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A  lES  VS  CHJUST 

CRVCIFIF. 

K  £  J*-  adorahle ,  tres-aimahU  lE  SVS,  ù  ampurt  l  tfos  dmba 
abaijfemens ,  (gf-  4»  Myftm  de  njos  foujfrances  fur  la,  Croix ,  ce  Liure^ 
dont  ^ous  ejies  le  Principe  ^  la  fin.  Bien -loin  de  le  dédier  ^  feloti  la, 
coutume  y  aux  Craàds  de  la  terre-,  je  n'ofe  mefme  l  offrir  à  tos  inefk- 
hles  Grandeurs,  qui  feules  font  l' entablement  fuhlimes  j  en  com-- 
*  fâmf^  dèf^iiUts  toute  Cttmmr  ihy  kas ,  n'efi  que  bApJfe  &  menfonge.  Ce  fe 
9Mtuuit9meitiri^UÉâtfafdt  fOimnm,  &em  quelque fa^n.au  defetn  de/amAtt- 

•  limr.  Ctrabj^^^,  éjuoy  fUt  trts^-XuiHmeiet éleuépar  Ifvddefa, perduë  Corn* 
m^kàm^ra  nnm  peifiitét  mn  tant  dans  twt  ce  quUnum  é  UijtétEmts^ 
fUi  b  continuel  enuijagemimt^     Ia  fidèle  àmemn  de  <vos foufframeSi'de  tfofire 

.  Marti  &  de  'voflre.aneAntiJfement.  EtcommectUefom     que  de  tres.fmts  tf' 
finceres  émanations  de  h  fagejfe  de  ^oflre  Croix  \  te  ne  <voy  rien  de  fijufle  que  dten 

*  f  iYC  'z  n  humble  refpcciueux  rapport  k  leur  Origine.  Il  faut  que  ce  que  les  faillies  de 
lojire  Amour  ont  produit^  luy  aille  rendre  fes  hommages  au  faifle  du  Caluaire ,  où 
•eji  arboré  t  étendan  de  fes  trophées.  Il  faut  qucs  ces  étincelles  de  n/oflrc  feu  recon- 
Coiffent  U  Spberé  4àarehleâok  elles  ont fortji  j  ^que  ces  eaux  tres-pures  da/ne  ce- 
hfie Ségep^  rtoaideiiteûMkkaÊimatdtftlmes  euh  t^er  qui  leur  a,  donné  k  naf. 
'fântf.  Vàr  a  n^eu  tBes  jfi  répanèfékt'tMtt  fUu  de  fèmfmkt  Ames  qui  m 

ce  que  v9mtÊ»m  êite^ditifuril^ 
^mdùplutfefe  ik  «^Jtapj  ad  loâiiifc^viidé  vcamt  flumina  lencrcuiuqr ,  vt 
•îcerùm^oanr. 

Ld  terre  fermingméifij^  quelle  areceu  les  influences  du  del,  &  les  fueears 

de  celuy  'qui  la  cultiue ,  elle  manquoit  éU  donner  kStm  ^  k  l'ettite  «cvr  fidflé  âkofi- 
.  dincedetuviflons ,  comme  autant  d irréprochables  témoins  de  fa.  recomtoijfmee.  Àfijfl 
fiott-on  aJJ(\ordtnairement  y  que  la  femence  qu'on  a  jetté  dans  fan  fcin ,  retourne 
À  Jon  Maiflre  f  çouronnée  de  fleurs,  ^  chargée  de  fruits  muttpltc^au  centuple. 
defl'Atnfi^moh  ^ei^wur,  mon  Dieu,  f^mon  Roy,  que  ^om  aucT^jetté dans  l' A- 
n^VgôM^F./BAN  Z>£  a-.  ^4MS0N,  comme  dans  i-ne  terre  fertile, 
Im0nmi dt  mfre  Ejprit,  dm ^llùmtgfemmidetle centuple par<vnrefluximou. 
rêu^tqjii^fik^ign/iti^  parfait,  ^vonth^^mti 

mjfiré  de  nom  mmu^^fmqÊiil^^^mlement'dè  fifUimdt  par  fes  prmeux 
Ecrits.  ÇeU  éftam  usnfi^  ^  tmx  qai  éi^<eommdudtut  detf^nfen.me^emt 
d  en  faire  brecueilpomrlewmmumquer  eu  public  :  Vtefi-ce  pas  a  mqy  d imiter  leu^ 
Âutbeur,  &  de  vous  en  fibre  lapremiereoffi-ande,  comme  ÀU<o'tuefourcedokcesrmf^ 
,  féaux  font  cioulcr^  ?  VoiU,  mon  diuin  Sauueur les  motifs  que  fay  de  œnfacrerk  voue 
fcul  ces  OuuYiiges  fucrer^  ^  ^  ic  me  perfuade  qu'ils  kc  feront  pas  defagreables  k  *vos 
^  yeux  y  putjtjue  ■z  ufi/e  dmin  Ejfrit  animant  cehiy  qui  les  a  compofcT^,  y  afiruiiuc- 
rr.ent  figure  les  pluj  beaux  caraSleres  de  t  oflre  Amour  ^  de  tomes  ^vos  Vertus.  Car  ie 
puis  me  que  ce  Liure  efi  <vn  fidèle  Miroir ,  où paroUdans  'vntrcs-beau  Jourceque 
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tvous  nom  auc\  enfei^épar  t  os  pratiques  ^  par  fvos  paroles,  fcy  l'on  apprend  k 
mourh'  ^  à  a/ture  :  f  on  y  apprend  à  ntourtr  de  la  mort  des  Saints  dont  njous  nous  ■ 
au(X.  donné  les  folides  enfci^emens  fur  le  Caluaire  :     cette  mort  qmy  que  terri- 
bit  ^  fafchcufe  à  U  Nature ,  puis  quelle  efl  ^ane  imitation  de  U  'vofht ,  n'a  tou. 
tefuis  rten  de  deJagreabU  aux  yeux  bien  écLw  e^  Elle  efl  noire ^  mais  elle  eft  belle , 
@f-         6  mon  Royj  aue^,  découucrt  en  elle  n,  ne  fi  charmante  beauté ,  que  faifi 
bïeffé  de  fon  amour  ^  ^vous  t auez,  introduite  jufques  au  plus  intime  de  ^ojire 
cœur.  l(y  encore  Ion  apprend  à  ^viure  :  mais  de  quelle  fie  ?  0  «vie  vitale  iiui- 
fiante!  lie  parfaite ^  lie  de  JESyS ,  fans  Lquelle  nous  mourons ^  ^  qui  feule 
ftuificz^tous  ceux  qui  font  dans  le  monde  comme  s'ils  ny  cfioient  point.  C'efi  fous. 
6  Vie  facrée  dont  nous  trouuons  les  doSUcs  Letpns  dam  les  pratiques  £^  dans  les  , 
Lctts  de  ceux  que  njous  auei^  <viuifié ,  entre  lefquels  foflre  humble  Seruiteur  • 
Frère  lE  AN  DE  SAINT  S  A  M  S  O  N  efi  é^xiement  lumineux 
enflammant dms  fes  Ouurages.  Tout  ce  qui  efi  là -dedans  efi  de  vous,  &  toutre^  \j 
tourne  à  *vous.   Cette  Sagejfe  a  e fié  put  fée  au  pied  de  *vofire  Croix.  C'efi  là  que  ce  ■ 
diuin  fontemplatifcreufant  fans  relafée  fufques  au  fond  du  néant  de  U  Créature  y  . 
s  efi  hemeufement  perdu  dans  U  profondeur  de  <vos  abifmes.  La  fous  aue^  dit  i 
cet  Humble,  montez  plus  haut  :  ^  obeijfmt  à  la  ff>ix  de  fon  Maifire,  Uamon-. 
té  pur  fa  fublrme  Contemplation  dans  cette  Palme  Myftique,  je  feux  dire  vofire  , 
Croix ,  plantée  fur  le  courant  des  eaux  de  fofhe  Sagejfe.  Il  y  a  trouué  goufié 
le  ftmt  de  fie  dont  U  douceur  efi  ineffable.   Et  quoy  que  fon  humilité  eufi  entre-  ' 
pris  de  le  rendre  inconnu  à  toute  humaine  Créature ,  fon  obeiffxnce  tija  (harite  triom-  .  . 
phunt  de  cette  fcrtu ,  I ont  porté  à  donner  au  Prochain  les  arables  parcelles  de  ce  .'  . 
Fruit  contenus  dans fes  Efcrits.  Faites  ,0  DIVIN  SA  VVE  VK,que  les  Ames 
qui  en  juteront  U  fuauitéy  demeurent  éternellement  affjonées  de  fous  @r  de  fo* 
tre  Amuur.  Faites  que  ceux  qui  liront  ce  Liure  plein  de  fos  Myfieres ,  fe  trouuent 
tellement  dégpûte\de  tout  ce  qùfn  cœur  détourné  de  fous  recherche  dans  la,  Créa- 
ture ,  que  ckns  l'exce^de  leur  amour,  ils  aillent difant  nuit  &  jourauec  nofitebeu.. 
rcux  Aueugle  F.  lE  AN  DE  S.  S  AMSON  :  le  fuis  atU(hé  auec  lES  VS- 
CHRIST  fur  la  Croix ,  auec  des  doux  non  de  ncceffité  ny  de  contrainte ,  mais  auec 
les  cordages     les  liens  de  I amour  ^  de  la  charité  du  fécond  Adam  ,  In  funiculis 
Adam,  in  vinculis  charitans.  Enfin,  u  aimable  I E  S  V  S ,  protegeT^^  foutene^ 
ce  Liure  contre  ceux  qui  tournent  f  os  Myfieres  en  rifèe ,  ou  qui  en  font  des  fujets  de  • 
fcandale\  fermcT^  U  bouche  à  ceux  qui  méprifent  fos paroles,     qui  traitent  de 
biifphemes  tout  ce  qui  ne  tombe  point  fus  la  comprehenfion  de  leur  efirit  trop  . 
humain,  ^'ils  rejfeBent  les  Myfieres  qu'ils  ne  comprennent  pas ,  (*  qu'ils  en 
Litjfent  le  goufi      la  comprehenfion  aux  Ames  que  fous  auez.  (hoifi  ;pour  jouir 
Vin  fecret  de  la  pureté  de  fos  Amours.  Faites ,  ,1I E  S  V S  CRVCIF/B\quele- 
nombre  en  fort  ^and ,  G"  que  j'aye  le  bon-heur  d'y  entrer  par  fne  totale  conuerfwn  , 
de  mon  cœur  i  fous ,  mon  Dieu ,  ma  Vie ,      mon  Tout.  .  ,  . 


- '^W  V'-' 
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B  VcomblePrefelEAN  de 

Sainct  Sa  m  son  nâquic 
à  Sens ,  ViUc  Arduepifcopa- 
le,  le  19.  jourdeDecembie 
1571.  Son  Père  s'appcUoit 
pierre  du  Moulin,  &  la  Mere 
Marie  d'Aiz,  pcrlonnes  conliderablcs  ea 
Noblefle,  cnncheflcs,  &  plus  encore  en 
pietc,  rpecialementenuers  la  Sainde  Vier- 
ge i  à  laquelle  cette  FamiUeeftoit  de  tout 
temps  cres-afiFèâioanée. 

<to  le  Berceau,  Ibfs 
qu'cdanc  accaqué  de  la  petite  vérole,  ce 
mal  luy  fîft  perdre  la  vcuc,  &uted'auoir 
eft^biencraitcé.  Maispour]nieuxdirc;ce 
lot  vn  eflèc  de  la  Pronideiice  de  Dieu ,  qui 
toùlut  priuer  cet  EnfittiedclaTeuë. corpo- 
relle ,  afin  qu'cftant  aucugleaux  chofes  de 
ce  monde  auant  que  de  les  pouuoir  con. 
noiftre  ,il  fnft  par  après  plus  difpofô  à  con. 
tcmplerenelprit  celles  de  l'Eternité.  Des 
l'âge  de  dix  ans  il  perdit  (on  Père  &  fâ  Me- 
XV  j  &  tomba  fous  les  fouis  d'vn  Tuteur  qui 
réleaamâliocreiDft  dans  Peftodedes  Let- 
tres, &  par&ittemcnt  en  celle  delà  Mufl- 
que ,  du  jeu  de  l'Orgue,  &  de  quelques  au- 
tres inflrumcns.  Mais  Dieu  le  vray  Pere 
des  Or^ieiins ,  commença  dés-lors  à  Tin- 
ûruireavnepIusfâinâcEfcoIe^  Etlepre- 
uenant  des  bcnediâions  de  /à  douceur ,  le 
dcgoutadc  l'étude  des  Arts  &  dcsScien. 
eesnanrdles,  afin  de  llnftnrirefiuis  em- 
pe/chementcn  la  Science  des  Sainds. 

A  l'imitatidn  dcNoftreSauucur  Iesvs- 
CHaiST(lequcl  âgé  de  douze  ans  s'abfenu 
de  là  fainâe  Mere  &  de  Ton  Pere  Putatif 
pour  fe  retirer  dans  le  Temple)  cet  En- 
fantaucugle,  non  gueres  plus  âgé ,  quitta 
la  maifon  de  Ton  Oncle  nutemeJ^qui  eftoic 
.ib&Tuteur,  &:  comme  (on  Perej  6e  alla 
^«fomloDgetpaGedecmps  cnquciqna 


A  lien  écarté ,  que  l'on  n'a  pû  fçauoir  { Il  enl  • 
il  auoic  plus  grande  liberté  de  fe  faire  lire 
des  Liurcs  fpirituels ,  &  s'exercer  à  la  pieté 
Ckreflîenne,  &  à  la^rraye  mortification  de 
loy-mefine.  Ce  fut  là  que  Dieu  commença 
toutdebonàverferdanscerte  Ame  inno- 
cente les  douceurs  de  fon  Amour.  Il  aifi- 
floic  toâjoonau  Seniice  dinin ,  aux  Predû 
canons  ^  frequentoitles  Sacremens,  8c s*a»> 
dônoii  à  l'Qraifon  vocale  &  mentale,  auec 
des  fruiâs  cous  iinguliers}  De  forte  que  ie 
fi  nonrrii&nt  de  ce  Pain  des  grandes  Ames, 
il  alloit  croidànt  en  âge  îc  en  û^eflè«lt>. 
liant  Dieu  &  dcuant  les  hommes. 

Ellant  âgé  de  25.  ans  iialiadenieyrer  i 
Faris'diez  ira  Frère,  qui  elhnt  Secrétaire,  ' 
Trefoiier,  &  payeur  de  la  GendarmefSede 
France:  Sclâs'ac  tonnant  à  la  lecture  qu'on  * 
luy  faifoit  des  Liures  plus  Spirituels  &My*    *  * 
(bques ,  U  deirintcommeinûttable dansie  '  « 
feruent  delir  qu'iUttoitdecorrefpondFeâ 
1  affluence  des  gnces  qu'il  Kecenoic  de 
Dieu. 

C    Ils^exerçoittyeancoupâ  méditer  lapai!  wmUhiê 

CondelEsvs-CHa.isT,&ponoitcôtinuel-  U  MtJL 
lement  en  fon  cœur  ôc  en  fon  efpric  vne  '^w» 
idée.  Se  vne  Image  de  ce  diuin  Sauucur  ^ 
coatcouuertdeplayeSfparo&commepar  . , 

autant  de  foilpirauxs'exhaloientlesflam. 
mes  de  ion  amour  enuers  les  pécheurs.  A 
quoy  ce  jeune  home  defirantcorrefpôdre, 

euft  Toma  donner  à  ce  Dien  it  Ubeial  8c 

(îprodiguc/angpour  fang,&  vie  pour  vie^ 

comme  il  luy  donnoiramour  pouramour, 
DMais  fe  trouuaac  vaincu  dans  cet  amoU' 
reux  combat     noyé  do  gndenx  torrenc 
desconfolations  diuines  jl  alloit  s' écriant  à 
Dieu  au  fond  de  fon  cœur  qu'il  modcraft 
l'affluencedefes  dons,  s'il  ne  vouloïc qu'il 
monruft  d'amour.  Cmhien  de  fiit^  k  mm 
rjtoy  ditpil  dansfes  Soliloquo^^#t 
•       •    •  •       '    ^  ■ 
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fnjet  dam  l'ahàntl/mce  devos  cmmnnications  di-  A  gle  jugeant  parce  coup,  qui  lepriuoitdc 

«ines,  dt'  vous  prier  de  vo:ts  enfuir  hajhtiement  de    toute  affi  ftancc  humaine,  que  Dieu  le  vou 


*  St!4iipfrt. 


■moy  ,  Ji  vous  ne  vouliexjne  voir  mourir  de  joye 
d^aniour.jireffnt^ent àvos yeux  i  C'efi ,  o  mon 
liea-ayjÊt ,  que  mon  j4me  eflott  encore  nouuelle 
AUX  fxenices  de  vofitt  y4monr  »  Ô"  craiptoitde 
ii.iuoir pus  ht  fçrce  de  foittenir  Ici  impétueux 
effort}  de  vojhrc  voluptueux  (i^  lumineux  Amour. 

Ccfa  fcpaflbitau'dcdans  de  luy  ;  &  au 
dehors  on  en  voyoit  les  fruicls  par  toutes 
fortes  de  vertus  fort  heroï<]ncs,entr'autres 
&  d'auftcntc    comme  de 


de  pénitence  K  d  aultcntc  j  comme 
jeiifncs  très  -  rigoureux,  de  difciplines  &  B 
aatrcs  macérations ,  quil  ne  put  tenir  (I 
fecretes,  qu'on  n'en  dccouuriii  parfois 
quelque  chofè. 
^  iffdtâtfri.     M.us  à  cet  cftat  d'abondance  &  de  fua- 
^  ua:i»n      uirè diuinc,  fucceda  vn  cftatdc priuation 
f^ait  fen-  $  dé  dcTolation /pirituelie ,  dans  lequel  le 
^    '       Bien.aiiné  de  Ton  cœur  fcmbla  1  abandon. 
'  À  •  totaIemcnt,afin  d'cpurcr  6c  affermir  la 

'  vertu.  Il  le  jctca  dans  vn  t'fbt  d'aridité  fi 

cruelle,  t|u'jl  luy  fenibloitcftrc  comme  vn 


loitdcnucrdctout,  tant  au  dedans  qu'au 
dehors  j  il  Te  voulut  mettre  de  la  partie 
auec  fon  diuin  Pcrfccuteur ,  afin  de  fe  per- 
dre totalement  à  toutes  les  chofcs  tempo- 
relles. C'eft  pourquoy  il  fe  dcpoiiilla  vo- 
lontairement des  droits  de  toute  fa  fuc- 
ccflîon  &  de  tous  fcs  biens,  entre  les  mains  -» 
d'vne  perfonne  qu/*ay  cftoit  peu  connue, 
afin  de  n'auoir  plus  de  recours  dans  (à  pau- 
uretc  qu'à  la  pauurctc  mefme ,  &  print  rc- 
folution  (  qu  ifexecuta }  de  ne  demander 
jamais  aucun  de  fcs  befoin^àpcrfonne  qu'à 
Dieu  feu). 

Ainfidifpofé  par  cette  nudité  &pauurc-  '^'/^''i/? 


tttur 


te  tant  întcricure  qu'extérieure ,  il  com-  ^.^^  , 
men^a  à  gouftcr  les  expériences  de  ces  ge-  ji^^^f' 
nercux  imitateurs  de  la  pauureté  de  Iesvs- 
Christ,  qui  ne  pretendans  plus  rien  dans  ' 
la  terre,  mettent  tout  leur  trefor  dans  le 
Ciel.  Il  fe  donna  tout  en  proycau  diuia 
amour  qui  pénétra  fon  cœur  de  mille  fle- 


rcprouuc  de  Dieu,  pouuant  auec  raifon  ches ardentes  :  Mais  entr'autres  il  y  fit  vne 
s'appliquer  cette  plainte  du  Prophète  :  //  C  playe  également  douloureufe  &  delicieufe 
m'a  jette  drns  des  lieux  obfcun      ténébreux,     Quilenavrajufquesàlamort.  Cecoupluy 

fut  décoche  lors  que  fon  Ameeftoitenl'e- 
ftat  de  cahginofité  &  d'obfcuritc  diuine, 
où  elle  eftoit  languiflànte  &  malade  .-i  cau- 
fe  de  la  grande  diftance  qu'elle  voyoit  en- 
tre elle  &:  fon  bicn-aimé. 

Ce  chafte  &  diuin  Efpoux  eftoic  alors, 
caché  par  vn  fecret  &  inconceuable  my- 
ftere  d'amour  au  plus  intime  de  fon  Efpou. 
fe,  &  là  infenfiblcment  il  la  toucha  6c  l'en- 
'        ntC  »  i  "  rama  de  ce  traicl  d'amour,  qui  la  rendit 

j-i  fiidirt  Ecftdant  tout  ce  temps  de  fechereflc  &  D  languiflante  pour  le  refte  de  (à  vie.  Sur. 
d'imertumc,  il  n'cftoit  pas  commme  ces  quoy  cette  Ame  ainfi  navrée  reflecliiflanc 
cœurs  mercenaires,  qui  fe  voyant  priuez  dans  fes  Soliloques, va  dilant: /^<?«r^«^»w« 
du  don  de  la  grâce  fcnfible ,  quittent  tout  cher  amour,  vous  cachiez^-  vous  en  moy ,  en  mon . 
là,  &  vont  au  change  de  Dieu  auec  les  orur^Q-enmonAmef  2sfef(^uiez^ouspasque 
Créatures.  Au  contraire,  il  redoubla  les  je  demeureroistellertumt  navrée  d'vntil  effet  et a- 
ades  de  fon  amoureufc  fidélité  à  foûtenir  mour,  qu'il  me  faudroit  trijiement  ^  doukureu- 
Dicu  fortement  dans  la  nudité  de  cét* 
afFreuxdcfert  de  fon  Efprit.  Plus  il  fouf- 
froit  d  agonie,  plus  eftoit-il  aflidu  à  l'Orai- 
fon ,  ainfi  qu'il  auoit  appris  à  l  Efchole  du 


«mïme  les  morts  fempitcrvels.  Cette  puiflance 
des  ténèbres  fur  cét  Imiratciy  de  lefus- 
Chnft  ,  dura  piuficurs  années  fans  autre 
confohtion,hors.mispcut-cftre  quelques 
cciairs  légers  &  momentanées  qui  fer- 
iioientplùtoftà  defolcr  qu'à  confolcr  cet- 
te Ame,  &  àluy  faire apperccuoir  plutoft 
l'horreur  de  fa  mort  bc  de  /on  tombeau, 
qu'à  k  deliurcr  de  cette  fàcheufcoblcu- 
rité.-        '^y»  • 


tjidt. 


fement  paffer  le  refie  de  mes  jours  en  continuel/a 
langueur  d  amour,  fins  Joula^ernfnt  ny  confoîa~ 
tton  quelconque^.  O-c.  Il  appelle  dans  fes 
écrits  cette  playe  ,  La  playeiyièe  ctamour. 
Fils  de  Dieu  :  &  quoy  qu'à  tous  fes  fbûpirs  E  &  dit  que  fes  effets  font,  La  faim ,  la  foif^ 


& gcmilTemens  vers  le  Ciel,  il  ne  receufl 
que  des  réponfes  de  mort  ^  il  ne  chercha 
p.oint  la  confolarion  dans  les  chofes  crées, 
ny  à  dcfcendrc  de  la  Croix  où  fon  amour 
lauoitattaché. 
^'j^  Dieu  voyant  cette  Ame  fi  forte  à  foufte- 
ttus  hifns  pefànteur  de  fa  main ,  continua  de 

rafHigcr,&luyeflrediuinement cruel.  Il 
luy  oila  prefque  à  mefme  temps  ce  quiluy 
reftoit  d'appuy  dans  le  mondc,qui  cfroient 
ion  Frcrc  &i  fa  bclic-Sœur.  Mais  cet  Aucu* 


pt  ii/li 

Icmf» 


la  chaleur ,  ^  la  langueur  d amour.  E  t  qu'  en  - 
core  que  le  fupréme  repos  de  la  contem- 
plation porte  l'Ame  beaucoup  au  delà  de 
ces  effets, elledemeuretoûjours,  nonob- 
■ftantcclà.,  profondement  navrée  dccctte 
amoureufc  DlefTure. 

Ce  dard  enflammé  que  le  fâinâ  amour  sm  ^f/a 
décocha  contre  ce  cœur  amoureux,  y  fit  ftrle  pt~ 
vn  embrafement  facré,  qui  cherchant  à 
faillir  au  dehors,  porta  ce  bon  Aueuglc  à 
procurer  dcs-lors  ouunt  qu'il  pouuoit  la 
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conuerfion  des  pécheurs ,  £c  le  ialuc  des  A  feu  du  diuin  amour  en  ceux  qui  joUKToienc 

'>Vmes.  Il  alloit  chercbanc  de  toutes  parcs  de  Tes  entretiens, 
des  l'ujets  capables  de  participer  au  feu  qui       Sa  langue  eftoit  vne  clef  du  Ciel ,  non  $4  thiriti 

le  conlommoit ,  &  tous  ceux  qui  l'appro-  feulement  pour  les  viuans  ,  mais  encore  mum  Uf 

choient,  tiroienç  de  grands  profits  cie  fes  pour  les  morts  :  fie  fes  Orailons  efloientfî  •«''"'^ 

entretiens.  Encelaneantmomsilfecom-  puiflànces  qu'elles  ont  retiré  *  plufieurs ' 

portoit  auec  beaucoup  de  priifience  fie  de  Ames  des  feux  du  Purgatoire.  Il  en  retira 

difcrction  ,  afin  de  ne  violer  pas  lefecrec  celle  de  fon  Frère  ailnc,  qui  depuis  plu- 

*    qui!  deuoicaudium  amour.  Deforteque  ficurs  années  eftoit  mort  genereufement  à 

la  prudence  &c  l'humilité  moderoienc  les  la  brèche  d'vne  Ville ,  fouftcnant  la  caufe 

excès,  aufqucls  fon  ardente  charité  le  prcf-  du  Roy  Henry  le  Grand ,  non  encore  p?.i- 

foit  continuellement  de  forcir,  f^ous  èton-  fiblepoirellcur  de  la  Couronne  de  France. 

«f;^-z/<«/,^»w«<»w<7«r,dic-ilenvnSoliloque,  U  Mais  comme  ce  grand  Roy  n'cftoic  pas 

.■de  voir  mon  Ame  comme  folle  en  l'abondance  de  alors  conuercy  au  giron  de  la  faindc  Eglife 

fes  excès  y  tjm  Istjf  feraient pithlter aux  Créatures  noftre  Aueugle  craignoic  que  fon  Frère 

Us prodtgei  devojhfeamouryfans  quevous  voulex^  cpouCanc  les  incerefti  de  fa  Couronne  ne  fe 

quenofirevnioni'uccompUlJe  é"  ff  pojfedeenfe-  fuft  auffi  engagé  en  ceux  de  fa  Religion  ^ 

cret!  Ah!  que  j  ay  ^âni  defîr  de  vous  donner  k  c'eft  pourquoy  il  n'auoit  point  encore  ofc 

connoi/lre  aux  hommes,  é'c  prier  pour  l'Ame  de  ce  fîen  Frerc  defund, 

trmûi  it    Eftantainfi preffcdelacluiritéde Iesvs-  iufques  à  vn  certain  jour,  qu'il  le  fit  par 

yi  ttntttr-  CHRiiT  de  s'addonnct  i  la  conqucftc  dcs  l'aduisdeMonficur  Blanzy  fonConfeflcur 

féuUndêttc  Ames ,  la  Sage  Prouidence  de  Dieu,  qui  Doéleur  en  Sorbonne.  (Jette  prière  eut 

-v»         deftinoit  cét  humble  Aueugle  pour  le  fon  entier  effet,  &  il  vit  fortir  cette  Ame 

c*r.  gj.^jjj  ouurage  de  la  reparadon  du  Carmel  du  feu  du  Purgatoire ,  non  fans  de  grands 
'        voulut  qu'il  fift  connoidance ,  Ôc  liaft  ami-  C  fignes  d'cconnement,  de  frayeur ,  &  d'vne         .  . 

tié  auec  vn  jeune  Rehgieux  Carme ,  nom-  laincle  réjoiiillànce ,  dont  le  P.  Matthieu 

jné  Frère  Matthieu  Pinault.  L'occafion  de  Pinault  fus  allégué  fut  témoin  oculaire,  8c 

cette  connpiiTance  ôcde  cett<^  amitié  entre  dcpofitaue  de  tout  le  fecret. 
çts  deux  perfonnes ,  fut  le  jeu  de  l'orgue,       Depuis  eftant  Religieux ,  fie  continuant 

auquel l'vn  fie  l'autre  eftoit nabile  :  ficious  toujours  aux  defuncls  la  charitable  aflî- 

jce  prétexte  en  deu'jc  ans  de  conucrfadon  ftance  de  fes  prières ,  il  en  deliura  plufieurs 

qu'Us  eurent  par  enfemble,  noftre  Aueu-  des  Uens  du  Purgatoire  :  fie  Dieu  pennct- 

gle  éclaira  fi  haucemct  l'efprit ,  Ôc  échauflà  toit  que  quelques  Ames  luy  fiifent  connoi- 

t  bien  le  cœur  de^ce  jeune  Religieux  par  ftrc  le  beloin  qu'elles  auoient  de  fort  fc- 

de  faindes  leclures  qu'il  luy  failoit  faire  cours,  fcnfiblcmcnc,  6c  par  des  voix  plain- 

tous  les  jours,  ôc  par  des  lumincufesinftru-  tiucs  Se  articulces ,  dontilyadcstcmoins 
étions  qu'il  luy  donnoic ,  qu'il  le  rendit  ca-  £)  irréprochables.  C'eft  pourquoy  il  eftoit 

pablc  a'eftre  vn  des  principaux  fondemens  fort  foigneux  de  leur  appliquer  plufieurs 

de  la  Reforme,  qui  peu  après  fe  fift  dans  le  Indulgences  chaque  jour ,  fie  folicitoit  les 

Conuent  des  Carmes  de  Rennes,  ^  qui  autres  Rehgieux  i  leur  rendre  le  mefinc 

depuis  s'eftanc  étendue  par  toute  laPro-  office  de  pieté. 

uince  de  Touraine ,  ôc  en  quelques,  autres       Peu  de  jours  après  qu'eftanc  encore  fe-  Sdvtcdtun, 
Prouinces  de  France,porte  maintenant  fes  culier  il  eut  (  ainfi  que  nous  auons  dit  )  de-  *  l'orJrt 
fruids  dans  tout  l'ordie  par  la  mifencorde  liuré  l'Ame  de  fon  Frère  j  II  fut  extraordi.  ^  c^rwr^ 
de  Dieu.  nairement  infpiré  de  demander  l'habit  de 
ilrxàtelt     II  vif        dansvneoccaConleR.Pere  l'Ordre  des  Carmes,  Ôc  d'eftrc  admis  au 
p.  rhi-  Phihppe  Thibaut ,  fie  l'ayant  exhorté  en  Conuent  de  Dol  en  Bretagne  j  ôc  cela  par 
liffe  rhi-  peu  ae  mots,  ôc  comme  en  pa{Iant,à  entre-  l'cntremife  du  fufdit  Frère  Matthieu ,  le- 
tdMit  étn-  prendre  le  deflein  de  la  mefme  Reforme,  £  quel  il  perfuada  de  propofer  ce  delTein  â 
XTltmtt      P^^°^'^^  frappèrent  au  cœur  de  ce  Pere  les  Supérieurs,  fiins  aucune  crainte  d'eftrc 
ieftTn.  (        ^"'^  ^  depuis  aduoUc  )  comme  vn  refufé,  luy  predifant  auec  alfurance,  que 
coup  de  foudre ,  ôc  y  demeurèrent  fi  pro-  les  cmpefchemens  trcs-erands  ôc  tous  nu- 
fondement  grauées ,  que  non  feulement  il  nifcftes  qu'il  voyoic  à  la  réception ,  ne  fe-  « 
fe  joignit  à  ce  delfein,  mais  encore  il  en  fut  roient  aucunement  confiderez  :  Ilaflura  \ 
le  chef  ôc  le  principal  exécuteur.  Ces  deux  auflr  que  fans  eftre  obligé  de  faire  contre 
exemples  entre  plufieurs  autres  quej'ob.  la  refoludon  qu'il  auoit  prifè  de  viureea 
mecs ,  font  aftèz  voir  que  les  paroles  de  ce  pauure  inconnu ,  ôc  de  ne  demander  I^s 
.bon  Aueugle,  fortans  de  fon  cœur  comme  Lefoins  à  perfonne ,  on  luy  donneroit  par 
autant  de  brandons  allumez ,  porcoienc  le  charicé  plus  qu'il  ne  ^oic  pour  faireles 
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'  frais  de  Ton  voyage,  &  de  fa  vefture  au  No-  A  (on  ardent  amour  enuers  Dieu,  fà  patience 
uiciac  -,  Icl'qucllcs  chofcs  arnucrcnc  ainû  inébranlable  cftoient  vn  bouclier  contre 
qu'il  les  auoit  prédites. 

A  /on  départ  il  parut  vnc  lumière  ex- 
traordinaire fur  fa  face ,  auec  autres  effets 
(\m  donnèrent  à  connoiflre  aux  Efprits 
bien  çclaircz ,  que  ce  jour  de  ià  vocation 
cUjoit  vn  jour  heureux  pour  noftre  Ordre. 
Il  alla  donc  prendre  le  faincl  habit  àDol 
en  l'an  1606.  &i  fît  fa  profefîion  vn  an  après 
auec  desfcntmiens  Se  des  conlblations  d  ef^ 
prit  telles  qu'on  peut  juger  d  vn  homme  fl 


lequel  tous  les  traits  de  l'Enfer  fe  brif bienc 
&demcuroicnt  fans  aucune  force.  Quel- 
quefois au  plus  fort  de  ces  rigoureux  cxer. 
cices,  il  fe  gaulloit  fie  fc  mocquoit  des  Dia- 
bles, lesappellant  chiens,  taupes  aucugles^ 
incapables  de  voir  jamais  Dieu.  D'autre- 
fois U  les  traittoit  de  dédain  &  de  mépris, 
faifântfëblant  de  ne  refTentir  pas  leursatta- 
ques.  Quelquefois  il  crachoit  concr'eux, 
&  leur  reprochoit  leur  foibileflè  ,  de  ne 
touche  de  Dieu,    dont  la  vocation  efloitB  pouuoir  vamcre  vn  ver  de  terre  arme  de 


il  rai^c  &  fi  extraordmaire, 

.  Frère  lean  de  Saind  Samfon  (  c'eft  le 
"iîôm  qui  luy  fut  donné  en  Religion  )  fît 
naiftre  dans  ce  Monafterc,  non  encore  re- 
formé, vn  nouucau  Paradis,  y  donnancdes 
exemples  d'vne  vie  toute  Angélique  &  di- 
iiine;.  Sa  mddeflrc,  fon  humilité ,  fa  conti- 
nuelle Oraifon.fa  patience  admirable  dans 
les  foufFrâceSjfa  charité  toute  miraculeufc 
ciiucrs  les  malades,  &  le  rcfte  de  fes  excel- 


mons,  l'Empire  defquels  eicoit  grand  dans 

toutlcpays  dcDol.  . 
Sfsremhun     CcsElprits  ennemis  de  la  faindetc  re- 
rtfi.  rr  les  muèrent  toutes  fortes  de  nvichines  contre 


luy.  Tantofl  ils  l'accabloient  de  tenta- 
tions j  tantofl  ils  luy  faifoientfoufFrirdes 
jjeinesfort  fcnfîbles ,  tafchans  de  le  luffo- 
quer  &  de  l'étouffer.  Tantofl  ils  l'atta^ 
quoient  en  troupe  auec  des  cris  cpouuen- 
tables,  comme  de  beflcs  féroces.  Tantoft 


confiance  en  Dieu  ^  Et  ainfî  les  enuoyoic 
en  Enfer  fe  faire  chaflier  pai»leur  Prince 
maudic ,  pour  s'eftre  hifTqz  vaincre  par  va 
homme  de  néant.  Mais  le  principal  inflru- 
ment  de  fes  victoires,  outre  ceux  que  nous 
venons  de  dire,  efloit  la  profonde  atten- 
tion àfoy-mcfme ,  pour  n'admettre  jamais  r 
aucune  recherche  ny  veuc  d'amour  pro-  - 
pre ,  afin  de  ne  donner  aucun  heu  ny  aucii-  ' 
ne  entrée  à  fes  ennemis. 

lentes  vertus  jetterent  d'abord  l'admira-  Sa  patience  &  fon  courage  furent  encore  '^^m 
tion  &  l'étonnement  dans  l'elprit  des C  très  -  infignes  à  fupporter  ôc  embralfer  yî«/r4»f« 
hommes ,  fie  1*  cpouucnte  parmy  les  De-    joyeulcment  les  diuerfes  ineommodicez, 

fie  les  aufleritez  de  la  vie  Religieufe.  Il  s*©, 
ftoitaccouflumédés  le  monde  à  ne  vinr» 
quafi  que  de  pam  ficd'cau,ce  qti'il  eufl  bien 
defiré  de  continuer  dans  le  Monafbere, 
quoy  que  fon  viure  n'y  fufl  gueres  meil- 
leur. Il  fouffrit  auffi  beaucoup  dans  fes 
commcncemens  touchant  le  vellir ,  cftant 
plein  de  vermine,  dont  il  ne  pouuoit  fe 
nettoyer  à  raifon  de  fon  aucuglcment. 
Outre  cela  Dieu  adjouflant  de  l'affliclion 
ils  contrcfailbient  des  voix  humaines,  quiD»  l'affligé  frappa  fon  corps  de  grandes  fie 
luy  reprochoicnt  fes  exercices  de  deuo-  longues  maladies,  6c  mift  fon  efprit  en  de 
tion,  l'appellanthipocricc,bigoc,arrogant  grandes  ariditez  fie  fecherefîes /de  forte 
quifcmefloit  d'inftruire  le  peuple,  èc  de  que  cpmme  vn  autre  lob ,  ou  pour  mieux 
guérir  les  malades  par  fes  prières.  Pourquoy  dire,ainfi  quel  es  vs  -Chris  t,  ilefloic 
difbient-ils  parfois ,  es  -  tuvaiude fiUmpour  crucifié  déroutes  parts,  fie  comme  noyé 
nous  troubler  i  Parfois  il  auoit  le  corps  tout  dans  vne  mer  de  fouffranceSc  d'amertume, 
brifé  de  coups  j  fie  le  vifage  6c  les  mains  Toutesces  épreuuesnefirentaucune  bre- 
dcfigurez  par  les  égratigneures  qu'il  rece-  che  à  fa  refolution  d'eftre  tout  à  Dieu.  Au 
uoit  de  ces  Elprits  enragez.  Enfin  pour  ne  contrairecomme  s'il  eufl  voulu  brauer  les 
rebattre  point  vne  autrefois  ce  mefme  fu-  fbuffranccs,  il  fejetta  en  diuerfes  occafions 
jet,je  diray  en  ce  lieu  que  tout  le  refte  de  fà  parmy  les  malades ,  mefme  de  perte ,  ren- . 
vieil  fut  ain  fi  molcfté  des  Diables  en  mille  £  dant  la  fanté  aux  vns  par  fes  prières ,  6c  affi- 
le mille  façons  j  tantoft  à  viue  force  fie  auec  ftant  les  autres  comme  s'il  n'euft  point  clic 
des  tourmens  tres-cruels  5  6c  tantofl  auec  priué  de  l'vfàge  de  fes  yeux, 
des  flratagemes  fie  des  rufes  qui  cuflent  fur-       Pour  recompcnfe  donc  de  cette  ardente  Cutrijimi 

{)ris  6c  deceu  tout  efprit  moms  éclairé  que  chanté  enuers  les  malades,  il  receut  de  »M/.t- 
e  fien.  noflre  Seigneur  vn  don  tout  fingulier  de 

Toutes  ces  perfecarions  de  l'Enfer  ne  guérir  les  fièvres  (  que  l'air  de  la  contrée 
répouiientercnt jamais  i  II felafToitmoins'  deDolrend  tres-communes ,  violentes £c 
deparir,  que  les  Démons  de  l'affliger,  6c  le  dangereufesen  certaines  faitons  )  pronon- 
defirde  fiiuffrir  luy  crt)ilfoitauec  les  fouf-  ^ant fur  les  fiévreux  cette  Oraifon ,  qui  fe 
franccs.  Sa  foy  lunuucufe ,  iâ  confiance  6c    ait  à  Saind  Pierre  de  Komc  pour  le  mefme 
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A^et*;  MMHI  I£SVSi^iÊmt$i^fier*m  A  que  chofe dcfor^llàniMa^    .  ' 

à  febrthus  quibus  tenebatur -y  iffecuretfa^  Les  Su^oieUM  noa  contens  de  TancSct 

malam  fuum  à  febri  qua  Ltbcrat  j  Jnnomne  tenté  fur  cetcè obciflancc  &roumifllon,SC 

Patris^  ^  Fil^t  é-Sptritvs  Saniii.  AmtH.  Ses  de  luy  auoir  donné  pluAeurs  autres  épreu» 

Supérieurs  l'obligèrent  par  obédience  A  iies,lefi>ndeceiic encore  plus  fertemencrar 

^endrece  {êcours  aux  malades ,  ayant  dé-  fimaniere  de  6ire  Orailon  mentale,  1ère» 

^'ouiicrt  qu'il  s'eftoit  gucry  luy-meime  de  prcnans  de  ce  qu'il  vouloit  faire  du  corcm- 

fà  Hevre  au  commencement  de  Ton  No.  plaxif,  &icdiipenicrdes Règles cômunes 

viciât ,  prononçant  cette  prière  par  lé  oelaMedicatioo.  Cefl;  pourquoy  ils  lay, 

mcfine  motif  d'obedienéé.  cncpioy  ilne  oidbaiierent  de  fuiure  cnccLdccraindes  . 

i-ciiffit  pas  moins  pour  aittruy,  qu'il  auoit  autres  jCunesReligicvix,&  il  s'y  ioumift  par 

fait  pour  foy-mefrae  j  Et  cette  grâce  eftanc  obeiilançc.  Mais  aufli-toft  qu'il  encroitca 

diuuiguéeenbrefpartoudepaySfilrédoitB  ^ob  ^ujet.  Ton  efpric  fe  crouaoic éleuéfttt- 

ainfitousles  mannslafantéiplufiearsdUU  «lefllis  de  fa  propre  opération  :  de  forte' 

lades,  qui  fe  prefcnroient  arrangez  deuadt  que  rendant  compte  de  fon  cftat  intcrieur, 

le  grand  Autel  de  l  Eglife  des  Carmes.  il  cftoïc  oblige  de  s'cxpnmcr  aucc  des  ter*. 

'         des  ^omeftiaues  def  Euefqtie^  incsmy(bques,aeeniaoKfiiiakefr  : 

liéo«yantcÂéçuery  delà  forte  d'vnefievie  Onluy  cômaadâdediâerbrieiuementâ 

quarte  inueteree  ,  laquelle  ne  ce  doit  à  au-  quelqu'vnfà  manière  de  s'appliquer  àDicu 

cun  remède }  cet  lUuftre  Prélat ,  qui  eftoic  ce  qu'il  fift ,  &  dida  pour  ce  lujct  ce  qui  cft 

alors  Médire  Andioliie  de  Reool,  print  dé'  concenu  dûs  les  crois  premiers  Chapitres 

Ufiijet  d'examiner,  comme  il  fîft  tres-ûec-  de  fon  Traittë, BeUfimùrtâiàCtnfoinmatit» 

ment  &exaélcment,refprit&  la  façon  d'à-  Amour.  Là  il  fait  voir  la  pureté  &  fimpli- 


ayâtrien  trouuéqucdefaincl:,iI  l'approuua  en  quelque  eftat  ou  occupation  qu'il  fuft,> 

Ce  luy  fift  commandement  de  continuer  à  le  rauiiloit  ineâàblement  au  delTus  de  foy. 

StenrlesRM!iides,aififîaue jay  dit  plusda  '  CécElcritfiicooinmumqtiéiàdesDodeDr*. 

ngdansU  Vie çntieredece  Religieux.  Il  de  Sorbonne ,  &  autres  Perfeiiiiagc;^  Uliu^_ 

fouffrit  encore  en  d'autres  occafîons  de  sê-  ftresdans  lafainâe  Théologie ,  tant  Scho. 

blables  épreuues,  dans  lefquelles  il  iîil  toû>  laltique  que  M  y  Ibquc,  qui  tous  approuue-  > 

0  joW&voirlekiiéine^ritdiiaiiiibcéftd'ij^.  rencaneceloeefcadniiradofi  lesvoyesilpr 

négation  ^iôy-meune.  Celles  du  dedans  cét  Âueugle  fi  fàinâement  éclairé.  ^ 

delà  Religion  ne  furent  pas  les  moindres.  Ses  Supérieurs  pour  s'aCTurcr  encore 

il  th  *f-  Sa  réputation  £c  l'odeur  de  fes.vertus  dauantage  de  1  efprit  &  delà  vérité  de  ce 
/(W  •  4ÊM  sTeibnc  dtendnë  dans  les  autres  Gonuens  D  bon  Reli|ieux,  l'exercèrent  vn  an  durant, 

<l«^i-  delaProuince,IcsSapcrîenrsrappeIIercnt  auec  de  li  rudes  &  H  fréquentes  aiortifi-' 

^  en  celuy  de  Rennes ,  où  depuis  peu  d'an-  cations ,  qu'elles  cufTent  fait  quitter  prife 

'r^  nées  Veftoit  commencée  la  Rcforme,dont  à  tout  homme  moins  humble  ôc.vcrtueu* 

yj^j^^^;^  ildenoiceibeUplusbri^                Là  que  luy.    Ces  éprcitues  héroïquement 

ifnm^t  -d'abord  il  fut  mis  dans  les  pratiques d'vn  uipportées  firent  voir  qu'il eftoit conduit 

plus  feuereNouiciat  que  s'il  eufteftc  quel-  par  vn  Efprit  de  lumière,  &  que  Dieu  l'a- 

que  Séculier  nouuellement  conuerty  ^  Et  uoit  choilî  pour  de  hauts  dcflcins.  On  luy. 

}>our^rouaer  la  iolidicd  de  fi»  vertu ,'  on  permift  alors  d'édifier  déformais  fesPrereà 

uyoraonoa  de  mener  déformais  vne  vie  par  quelques  entretiens  familiers  ,  de  \sk 

foiitaire,(âns  plus  s'addonneraux  exercices  vie  Spirituelle  j  &  roefme  de  dider  &  com- 

de  cette  éclatante  chanté  vers  les  malades,  pofer  des  Exercices  Spirituels ,  tant  pour 
Ce  commandement  oui  l'appliquoit  à  la  E  u  pro^  .induite  que  pour  celle  d'au* 

folitude,  fut  extraordinairemcnt  doux  i  truy. 

ccthonimcfainctcmcntennemy  dcl'cclat.  Le  Conucnt  des  Carmes  de  Rennes 

&  qui  ic  ientoit  comme  violenté ,  quand  éclairé  par  cette  grande  lumière,  deuint  la 

l'obei^ce  le  portoit  à  quelque  chofè  de  Ibùûfen  de  Dieu,  &  la  Porte  du  Qel.  On  y 

remarquable  au  dehors.  Il  s'occupa  donc  viuoit  comme  des  Anges  incarnez,  qui  n'a- 

dcs-lors  vniquement  à  la  Contemplation  uoient  autre  ambition  ny  dcfîr  que  de 

diuine ,  ôc  fon  employ  extérieur  eftoit  de  croiftrc  en  vertu.  Ce  n'eitoit  là  -  dedans 

jotierdel'OnnieàrOfficedtuin,  ce  qu'il  qa'Oraifon  concinuelle,queMortificatioii 

faifoit  n  excellemment ,  que  des  plus  ha-  &  Auftcritc  ,  qu'Obeiflance  aueugle,  que 

biles  en  cécaf  c  ooccrctt  qu'il  y  auoic  qoeU  dccackemenc  de  toutes  cbofes,&  vne  pao»  . 
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uretc  trcs-nccefliceufe ,  mais  tres-volon- A  reroiencpour  puérilité  aux  ycox  des  Sages 
tâire.  dirmonae.  MaiscegrâdReiigicuxnccrou- 

Les  Religieux  une  Supérieurs  qu'infc-  uoit  rien  dans  l'obcillànce  qui  fuft  basôc 
rieurs,  mel'me  des  autres  Ordres ,  venoienc  puérile,  eftant  fage  aucc  les  fagcs ,  &  fe  fai- 
confulcer  ce  bon  Frère ,  fur  les  difficultez  làntenfenc  parmy  les  enfans ,  auec  vnc  ra- 
plus  notables  de  la  vie  Spirituelle ,  &  de  la  uiffante  innocence  &c  fimphcitc. 
conduite  des  Amesj  &  il  les  lansfaifoit  tous  La  tres-fimple  ficaueuglc  obciflance  qu'il 
admirablement  par  l'es  lumières,  &  bien  rendoit  i  fes  Supérieurs  ,  pafToit  mcline 
plus  encore  par  la  rauilTante  humilitc.  quelquefois  au  delà  de  fon  pouuoir ,  car  oa 

stnhiéml-     Il  eftoit,  mais  contre  fon  gré,  en  grande    la  veufârcler  au  jardin  par  ordre  du  Supe- 
hn,        cftime  dans  l  efpritde  pluficurs  perlonnes    rieur,  toutainû  que  s'il  euft  vcu  :  &  rendre 
de  haute  &  eminente  condition  j  comme    des  feruices  i  fes  Frères ,  tant  (àins  que  ma- 
de  la  Reyne  Marie  deMedicis,  Mere  de  B  lades,  qui  fembloient  ne  pouuoir  pascom- 
Louys  XIII.  de  triomphante  mémoire  j     parir  auec  fon  aueuglement  corporel.  Il 
de  Meifeigneurs  les  Euelques  de  Rennes,     cftoit  de  mcfme  très  -  poncluel  a  l'oijfcr» 
de  Nantes,  de  Dol,  &  de  Saincl:  Brieuc  j  de    uancc  de  fes  Règles  &  Conftitutions  :  Si 
MeffieursdeCucc,  l'vn  &  l'autre  fucceffi-    coft  qu'il  entendoit  le  figne  dcquehjuere- 
uement  premier  Prcfident  du  Parlement  gularitc,ilquittoittoutcmpIoy,s*iln'eftoic 
de  Bretagne,  &  de  pluficurs  autres  Perfon-     d'exprès  commandement,  pour  s'y  trou- 
nages  illuftres  dans  le  lieclc  &  dans  le  Cloi-    ucr^prenant  mefme  fort  hôneftement  con- 
fire. Ils  fouhaittoicnt  parfois  de  le  voir,    gc  des  perfonnes  de  haute  condition,  com«  • 
&  fortoient  d'auec  luy  également  furpris    me  Euefques,&  autres  qui  le  venoicnt  voir 
de  iâ  Sagclfe ,  &  du  profond  aneanrifle-  &dilântquclalàindeObediccerapeIloir. 
ment  de  foy  -  mefme ,  qui  paroiHoit  dans       A  peine  fçauroit-on  trouucr  en  ce  fiecle  5,^  j  r 
fon  port  6:  dans  fes  paroles.   Or  cette  C  vn  plus  grand  defir  de  fouffrir  &  de  parir  itp4t!r 
efbme  (  ainfi  que  j'ay  dit  )  eftoit  (à  Croix    pour  Iesvs-Christ  ,  que  ccluy  de  F.  leaa 
&  fon  Gibcr.  de  S.  Samfon.  11  eftimoit  la  Croix  au  delTus 

11  faiibit  mefme  fon  poflîblc  pour  euiter  de  toutes  les  choies  de  ce  môde,&  de  qucl- 
l'cftime  de  fes  Frères  au  dedans  de  la  Reli-  queparcqu'elleluy  vmtilla  receuuit  toii- 
gion ,  leur  cachant  foigneulement  fes  gra-  jours  amoureulèmcnt  de  la  main  de  Dieu  ^ 
ces  extraordinaires  ,  &  s'eftimant  indigne  dilànt  qu'il  cfloit  comme  force  par  l'ardeur 
de  paroillre  en  leur  compagnie  i  ce  qui  fe  dcfonamouràIapourluittcdecetrefor,je 
vpyoït  manifeftement  aux  occafions,par  la  veux  dire  des  fouffranccs.  ^  cela^  difoit  -  il, 
pudeur  qui  couuroit  alors  fon  vilàge,  &  ^om  fommesportexjfortment ,  comme  nccef. 
bien  plus  lors  qu'on  luy  donnoit  quelque  ftirement  y  toutefoudvne  liberté  fi  tnternc^imou-' 
louange.  Du  rcfte  on  peut  voir  dans  le  rfufe&  fujutyqtuTtous  ne  devrons  ^if  aimons  ^ 
Liure  de  fes  Maximes  &  de  fes  pieux  Senri-  D  n'acceptons  rten  fi  amoureufement  que  lu  Croiji 
mens,  quelks  eftoicnt  fes  penlées  fur  cette  &  Iff  foufirancesy  ^c. 
vertu  d'humilité ,  auJU-bien  que  fur  toutes  II  preferoitle  bien  de  la  Croix  aux  plus 
les  autres.  hauts  fentimens  de  Dieu.  Que  toute  fublinïe 

s»n  •htif.  Il  cftoit  parfaitement  obeiffantà  Dieu,  d  Théorie ,  dit-il  en  fes  Contemplarions ,  cède 
ftnce^  fes  Supérieurs, &aux  Règles, &,Conftitu-  k  cette  véritable  ^  fideU  pratique.  J'aimebien. 
tionsde fon  Ordre.  Quantau  premier,  il  mieux b mon Sauueur ,  vous  voir  cJ-  vous  fcntir 
ne  faifoit  pas  la  moindre  chofe ,  foit  au  de-  far  viue  imitation  de  vos  douleurs ,  que  de  voir^ 
hors,  (bitau  dedans  de  foy-mefme,  que  par  fentir,  connoiftre  la  multiplique  (j;-  diuerfe 
mouuementdel'EfpritdeDicu  :  C'eftoic  entrèedevofireSa^effe  y  é-  les ècoulemens  dévot 
ce  diuin  Efprit  qui  faifoit  en  luy  (  non  (ans  touches^  notions  [plaideurs ,  fans  cette  confort 
luy  )  toutes  fes  aélions,  qui  formoit  toutcs  mitèkvofirevie.  Ailleurs  il  appelle  les  fouf- 
iès  penfées ,  &  qui  luy  faifoit  énoncer  fes  E  frances  fà  viande  &  fon  breuage  plus  de- 
paroles  :  Et  ^'a  efté  par  fes  facrez  mouue-  licieux.  Par  ce  defir  affamé  de  fouffrir ,  il 
mens  qu'il  a  compofc  plus  de  ccntTraitez  aualoic  auec  joye  toutes  les  angoiffes  ôc 
apparccnans  à  la  Théologie  my  ftiquc.  les  morts  intérieures  dont  tout  le  cours  de 

Il  obcïiroitcxadement  à  les  Supérieurs,  iàvieaeflcparfcmc  :  Et  ce  qu'il  a  fouf- 
enuifageanteneux,  non  l'homme  mortel,  fert  de  la  part  des  Démons  les  ennemis 
mais  Iesvs-Chrtst.  C'eftpourquoyilexe-  jurez;  luy  eftoit  comme  vn  jeu,  &  vn  fu« 
cutoit  auec  vne  fimplicité  nonparcille  tout  jet  de  rcjoiiilîance  -,  Ainfî  ^u'on  peut  voir 
ce  qui  cftoit  de  leur  volonté  ;  jufques  à  dans  ce  qu'il  en  a  mis  par  écrit.  Que  s'il 
donner  quelquefois  par  obédience  de  pc-  a  manqué  d'eftre  perfecuté  des  hommes, 
atsdiucruiFcmcnsàdesNouices,  quipai-    ce  n'a  pas  eftc  uns  regrec. de  fa  part ^ 
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{!CileItimoic5creputoitànùrere,confufionA^^i'e  à  l'excerie^^ 

&cliaftiineilt<iebiea,  denetroauerpcr*  inan(|uoitparfoi$àyraiffir,Us'accdôitea  . 

iboncqui  lecrucifîafl  (èlon  Ton  defif}  d>  Cont'effion de n'auoirpast^ là-dedans eil'       *  • 

rant  del  àvnrujec  de  profonde  rengnation,  e/pxitdeSaçeiIè,£cdeliiintMurePnidefV     •  * 

Jiumiiiaaon  6c  abandonnenaenc  encre  les  ce.  •  *  . 

imainsdeDiea.  ZfMMûKnn'/i^  •  CebonReBgieiix  eflofe  eluAnement  j.^^^^^^^  • 

en  fon  Liure intitulé,  Laniorc des Sainâs  ']K>'t^«llXpctt^1lesdek&illébepattOfCt^^ 

^xcc\<i\x{zàc\\lLX.'D\z\i,ejld>attendrttontleps  cantinterieurequ'ieilierieure,  Kaïflàn't  le»  ' 

que  les  CreaiuresauMS  fmjfent faire  i  ^  ion  que.  iuperâuicez,  les  fingolaritez,  &  roerme  les 

mitdi$oméAfMiiMttearriÊè,9mdtmaam  aceommodeiiieiisiieceffiâKsàfoiicorps). 

néÊimmim^^  Nmtmtii^iieammnm,  &redénuant(leiouteatfèAion  dcfordooi*' 

'  c^.  née  aux  dons ,  grâces,  lumières  ôccarefles 
VtHii»s     L' Ame  de  céchomme  fidèle,  exceliem- Q  I>iuines,aând  aimer  DieaaudeiTus  de  iè» 

iffnt,  tr        enrichie  «la  dons  <ltt*  Sabâ  Efprir,  dohs  en luy-in^ne.  Delàvenoient  &  Re* 

fmmrrt.  edoit  toute  combl^dcla  crainte  de  Dieu  fîgnation  fuprcme  dans  les  morts  d'efprie 

mentit  U  &  du  rcfpeâ:  amoureux  &  filial  qu'il  luy  les  plus  infaportables ,  &  fi  Vigilance  in-  \ 

crtfiwr  ^  porcoit.  Il  fuUpluftoA:  mort  mille  âc  mille  croyable  à^uppriraer  tout  mouuement  de* 

fois ,  que  de  coniêndr  ddiberémene  an  namè^        n'admettre  que  ceux  dft  11  , 

'  oioioivepechéveniel)  Scdifoit,  que  ceux  Grâce.  De  forte  qu'il  vint  à  vn  potnâ^ 

qui  ne  craignent  pas  d'offenfer  vénielle-  qu'il  n'cftoir  t  Ui  ht  1  Ile  J'  mcunes  JCfki' 

meoCjfoncmonilresd'abomiiiacioDdeuanc  cherches  &  appcucs  ae  la  nature.      . * 
Dieu }  Que  l'amoar  ne  les  refermeraja-       Il  faifoit  va  très  -  grand  ëflac  de  «mes  -  ^  • 

mais,  &  qu'ils  ne  fe  conucrtiront  qu^i  ror»  les  choies  feinftes  &  diuincs ,  dont  IVfi^i/^  • 

ce  de  fléaux  &d'affliciions.  eH:  receudansla  faindeEglife.  Il  porroit 
ritnti  it     II  voyoït  dans  la  confcicnce  ,  comme  c      ^^""cnce  toute  fingulierc  au*  Keiu        ,  . 

•dftktee»  dans  vn  très  pur  criftal ,  jufqu'au  moindre  aoodesSainâs ,  Jbx  Noms  de  I  b  S  ▼  il  tt , 

atome d'impcrfedion  ;  6c  la  pureté  eftoic  ae  Mahie  ,  aux  Indulgences  &aux  Ceie^ 

telle  ,  que  d'ordinaire  ilnepouuoits'accu-  monies  Eccicfiaftiques.  11  auoitvne ardent 

fer  d  autre  choie  en  confeffion,  fmon  de  te  charité  pour  le  prochain,  vnecendrefl» 

n^tloirpastendaàDieuàl'infiny.  Enten.  &conpamon(urîesinfinnitezd«otn]y,)û 

dantpar  ce  '^attendre  à  tinfiny,  l'arreft  Se  la  grande ,  qu'il  les  rclTcn toit  comme  fiennes 

*  .  fermeté  de  toutes  les  puilîanccs  de  foa  propres.  Cettetendrcile  s'ctcndoit  mc(»  . 

^  Ame,  recueilhcs, fondues,  &perduës en-  me  juiqu'aux  animaux ,  aux  fouf]^'raiiceé 

tierementcnrVnitëdiuine^pardeflbsl'eC  defqaels  il  compadfloitaucc  amour. 
prit& fon  propre  fond,  en  lajoUi/Iànce  &        La  diuine  Bonté  feftîbledeplusI'auoirr'o/^/'r». 

\        fruition  de  fon  diuin  Objet.  De  forte  <^uc  honoré  du  don  de  prophétie.  Eftant  en-/i'«'. 
fi  quelqu'vne  de  fes  puilfancesvenoitafe  D  corcfeculierilpreaît  leprogrés  dèlaRe* 

JafcherdeU^ronoperation  naturelle  ,  ou  forme  des  Carmes  de  Rennes.   Depuis  j 

à  ne  s  abdraire  pas  alTcz  des  objets  créez  cflant  Religieux  il  prédît  la  paix  de  l'an 
qui  ne  luy  touchoicnt  point  d'office  &d'o-     i6io.  entre  le  Roy  Louys  X  III.  &  la 

bheatioD,  il  Êiifoit  de  cela  matière  de  Con.  Rcyne  faMere.  Il  crédit  à  cette  meûno 

feffion  Sacramentale.  Reyne,  que  dam  us  dernières  di(gia«:cs- 

Mti^.    Il  euft  fait  grande  confcience  de  manquer  elle  auroit  dcliurance  pour  la  prcmicrc 

en  quoy  que  ce  fuft  à  la  parfaite  compofi-  fois  :  &  qu'à  la  féconde ,  elle  deuoit  fc  re- 

tiotrdt  tout  (t>jï  homme  mterieor  &  exte.  foudre  i  la  patience }  ce  que  l'euenement 

rieur  ^  difantqtt*vne  Ame  fidèle  8c  verita.  a  confirmé.  Vnepauurc  femmeaffligéedc 

,        hJedoitcftre  toute  diuine,  &  paroiftre  à  n'auoir  point  d'cnfans,  luy  demanda  l'aflî. 

pieu ,  aux  Anges  &  aux  hommes  comme  ftance  de  fes  prières  :  11  les  luy  promît ,  U.  . 
Ytt  lumineux  Mmbeau,  dckirant  comme  £  luy  dît  qu'elle  auroic  con(blationj  mais 

eu  ciauersd*va  corps  tran^arent  {  Sccdre  qneceferoitvne€Qnrie|dye.  £nefi«telie 

(î  attendue  à  foy-mefme:  qu'elle  n'eudja-  eutvn  En£uicdansTn«n,qaineTciicucqHie. 

qiais  fiijet  de  fe  repentir  d'^con  de  fes  ge-  fort  peu.  '     •  ^ 

iissoode/cfmutMes.  Le Saîn^kBfprit  luy  départit  le  don  de Am^/Sk. 

^(^kSîm     llnereflechiflbitjamaisfitr  luy-mefme,  force,  quidans  toutes  fortes  d'eucnemenai-^* 

ifis.  que  pôur  fc  perdre  Se  s'anéantir  deuant  foit  de  morts  &d'angoiflcs  très  -  cuilântes. 

Dieu  j  Le  feui  pouuoir  de  réfléchir  autre»  foit  de  mouuemens  exudques ,  &  de  rauif» 

ment,  luy  eftoitTuecraelIemorc  .*  B^ds  ibnensd*aniour,lerendoit  toujours  égal.  . 

ogmmeilnepouuoitpas  toûjours preuoir  Souffrant  ausc  la  mefine.egaUté  tous  le» 

toutes JesçkconAanoe&dftce  qu'il  deuoic  aflàus  des  i>an6iu,    jnuKtJes  Cxwf» 
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dont  fà  Vie  trcs-foliiaire  a  efté  parfcmée.  A  demeurant  toàjours  dam  (on  eflre  crc^c. 

Pinj   JU    Dieu  luydécouuroit  quelquefois  fa  vo.  Qwe  PAmeemDrafec  decefcu»  joOiften 

«»y?i7,  i/rlontëpardcsfigncsrcnriblcs,racli!crrifrinc  quelque  manière  de  la  gloire  de  Dieu  icy 

de  quitter  la  conucrûtion, ou  q^udqu.)  une  bas.  Que  les  iirns  mcfmc  participent  queL 

dmiUi.  t-n^ploy  lors  qu  ii  en  elloit  temps  :  Le  qucfoi^àcettcf  elke(blcmuelle.  Etquece 

'îMmijr^  toujours  il  aïKnrvne^ciction  admirable  Ma  eft  beaucoup  plus  aâif  âconibmmer 

J^ûne,     pour difcerner  les  infpirations  &leslumic-  certaines  Ames,  que  d'autres  j  à  caufe  de 

res  fiuffes  d'.uicc  les  verirablcs  j  &  les  leur diuerfc force difpofirion  fur-natn- 

RiouuemcoÀ  de  la  Nature  d'auec  ceu^c  de  relie  à  iupporcercccctoperatioâ. 
Jb<3Ttce.  Ç6biièii  il  a  eftétemply  desdont       Cela  le  mift  dans  vu  eftat  tout  emti-  . 

'4e  Science,' d'inteUigence,  &  de  Sapience  que  &de  continuel  rauifTemcnt,  non  fclon  tîtLmtl' 

dininc  ^  le  grand  nombre  d'œuures  myfti-  la  partie  fenfible ,  ainfi  cjju'il  fe  foic  dans  les 
^ucs  qu'il  a  compoic  le  font  voir  plus  ex-  B  peribones  moins  fortes  a  fouftenir  les  ope- 

cjue  nous  ne  içuirions  expri.  lations  diuines  j  mais  Iblon  la  plus  noble 

mer  :  8c  par  là,  conune  par  vn  échantillon  partie  de  l'Aine^ &dan»le  plus  pur  Efprir: 

Offjilï^cni  combien  cet  Âueugle  a  cftc  di-  oa  par  l'efficace  de  ce  Feu  diutn  elle  eft 

«ocmcnt  éclau^c,  âc-comL^aei^  il  a  goufté  perduë  totalement  en  Dieu.  Si  on  veut 

la  douceur  &-l)einabîlitëdeDieu.  Ceft  Toir quelque cliofiî de plusfurcéteftac ex. 

dans  iâ  haotetilC'ifilblijne  rContein  olation  taiique  ,  on  aura  recours  i  ce  que  nous  en 

<juclnvacftécommiimquc  cegou(r  admi-  auons  marqué  dans  la  Vit  entière  de  CC 

rablc  cic  ion  duiin  Objoc,  &  cette  haute  bon  Religieux. 
.  intelligence  des  fcliofcsecemclles,  apresy       On  peotremarquer  en  fécond  lieu,  les  Du^ptnu 

auoir  efté  difpofé  par  plufieurs  opérations  aurrc  iablimcs  opérations  des  Perfcftines  tùmXt 

j>it  fruit  diuines.  CarpremiL*rcmcnt' le  Saincl  ET-  dckTres-lIun :1c  Tnnitc  dans certe  belle  rerfmntt 
tjinumr  prit,  alluma  au  fond  de  fon  cœur  vn  feu  C  Ame.  Car  le  Fils  oui  eft  la  Lumière  &;la  <6*i«*fi» 

Mai».     orûlant  &  confommaift ,  qui  agiifoit  en  Sageflè  incrée,  ne  l'a  pas  moins  comblée 

touteslesptlii3ânce$defbn  Ame,auecvne  de  fes  Lumières,  que  le  SainclEfprit  de  (es 

•  tedicibleimpetuofirc&  volupté.  Il  don-  feux  ,  &  de  Tes  embrafcmcns  fufdits  Ce 
Tiotr  quelquefois  liberté  à  ion  cœur,  auec  qu'd  exprune  en  quelques  endroits  de  fes 
robcidauccdcfcÂ  Sifperieurs,&.parmou.  Efcrits  lous  le  nom  du  i?t///fr  amour  aux, 

•  wnntecdiain,  d'exhaler  au  dehors  quel,  qtdeftatcribuéau Fils  Eternel.  ^i&/^*<g|. 
ques  flammes  de  ce  feu  myftique ,  fpecia-  ce  ù  lEfpoufe,  dit-il  en  fes  Soliloques  Jtaîirir 
lementlorsqu'ildidoiril-srentimens&fcs  receu  le  but  fer  de  ïj  bouche  Ac  fov  Ffftoux^  Qjtet  , 
lumières:  Car  diloit-iiaDieur^^/w^r»  fuhnwvement  de  àeltces  i  Dms  hardiment e£- 

.    *  farUrf  QttoyrhràUrenfiUncekvnfi^  Ùtmè  nmt^f^dttmàMfimm  Jtémm'fillAléÊkM  à 

('^  Ç  dcféf.thl" ,  f.ins  exhaler  la  fliàmneaamour  ^  euy. 

farta  huche   11  comparoit  ce  Feu  diuin  à       L'opération  attribuée  au  Perc  Eternel, 

cescbrrensde'feu ,  qui  (brcans  dé  certains  dans  lamonoireonnuc  pçnfée  de  l'Ame, 

'  JjettUfoMbrtainsfeduUèiKett cendre  Cottt  cftreprefehtéedansfes  Efcrits  iôus  le  nom  * 

ce  qu'ils  rencontrent.  êc  Regard  diuin.  Ilfcntoitcontinuellemct 

liappelloitceFeu  Tm^nuram^^CiVcc  ce  diuin  Regard  de  l'Amour  incréé,  qui 

qn^conmiéncônentil  agiflbitd'vne  îot*  alloit  lolBciiant  le  fien  i  (t  plonger  &  fi» 

ce«Mlffid>lcfurtoutcequ'ilyauoic  âcon-  perdre infatiablement en  là  bien -heureufe 

fommerenluy.  Mais  à  proportion  qu'il  Origine  j  5c  difoit  que  depuis  qu'vne  Ame 

deuenoit  plus  fimple     plus  perdu  en  là  aefté  vrayement  touchée  de  Dieu ,  &  ra- 

fur-effentielle  vnité ,  ce  teuadouciflàuit  là  uiedans  les  fplendetirs  myftiques ,  ce  diuin  • 

rigueur  fiûibkenlny  comme  vn  doux  cm-  Regard  la  fuit  to^ounmlbparablement, 

brafcment d'amour, qu'ilappelle au  Liurc  p  pourueu  qu'elle  n'y  mette  oointd'obda- 

de  Tes  Contemplations  ,  Le  Ba^tefmc  du,  de.  Il  rcfïentoit  parfois  qu'il  eftoitdouce- 

SniMtEfpnt.  mentfrappcaufonddefoncocur,parl'e£. 

il  difbic  que  ce  fêtt  eftant  allumé  dans  ficace  de cediuin  Regard,  qui  luy  donnoîe 

'▼ne  Ame,  ne  cefToit  jamais  <ju*il  n'y  euft  vne  douce  &  bénigne  alTurircedelapre- 

confommc  tout  ce  qm  eftoit  de  la  Créa,  fence  de  fon  Dieu  ,  &  Ton  Ame  alors  fc 

turc,    qu'il  ne  leull  entièrement  fondue,  trouuoit  toute  rcnouuelée  au  dedafts,  dC 

Àbftantiée,6cconuertieenfoy,  incompa.  pleine  plus  que  jamais  d'amour,  detbrce, 

râblemcnt  mieux  que  le  feu  rie  fond  &  ne  &d'efprir. 

conucrrift  en  fWv  les  métaux,  &  tout  ce        Cette  Ame  Cainéte  ainfi  hcurenfement  Dtféflmi 

iuy  cikappii^uc  ;  l'Ame  ueaninioins  attachée  par  les  yeux  èi  par  iVsaimables^  hâmttnm. 

cegarâs,  - 


Digitized  by  Googl 


du  V.  F.  lean  de  S:  Samfonl  9  * 

regards  à  ceux  de  Ton  Bien-aimé,  pailaeu-Apùflbic  &  Ce  confommoic  heureufemeac 

fincte  à  vn  eAacde  comtoipladdn  trei-fiK  le&cré  Mariage,  &  les  Kopces  my  (tiques 

biime»  laquelle  ilappelloic (on  Dtfert^  fie  defon  Ameauecibn diuiaË^oux. . 

•doDclerepos  &  la  luauitc  font  ineffables.  Dieu  rccompenfâ  des  cette  vie  cette 

le  n'en  dvay  rien  îcy  ^  renuoyanc  le  Le-  grande  deuonon  au  Saint  Sacrement,  par 

. éteurao narré  enrierd^ (à Vie, &  âhlei.  mziares priuileges.  Le  pnnterefli^qu'il 

âuredefesEfcrits  :  entraucresdelapce.  donna  à  ce  pieux  Aueuglc  vne  certain^ 

,         'ttieredefcs  Contcmplarions.  fjculrérar-naturellc,  q^i  fuppletintledef!! 

Il  comparoit  la  diuine  Eflcncc  dans  iauc^c  lcsyeux,iuy  uUoicrcllénnrlaprc- 
laqueUeil  eftoit  heureufemenr  perdù ,  &  ^ence  du  &ûnt  Sacrement  )  Si  bien  qii*xHà 
l'amourdeDieucnluy.mefmejàvnemer  l'a  vcu  Hechir les  genoux  pour  l'adorer,* - 
iansfond  ny  riue  ,  (îontle  flux  8c  l'ccou-  lors  qu 'onlerranfporroird'vn  lieu  à  l'au- 
lem'ent  ouïes  ruiiieaux  ioncicsmyftercs  B  uc,  ûnscju'ii  ea  iull  auercy.  il  aduoiu  •  .  -  - 
de  noAre  filut ,  &  les  ctfmmuoicarionc  pareillement  i  Tn  Supérieur ,  que  Dieu 
amoureufes  que  Dieu  faitdefoy -mefme  luydonnoit  je  ne  fijay  quel  reflentimcnt 
aii>:  Ames fpîntuellcs.  C'cfl:  pourqiioy  il  qui  luy  failoit  difcerncr  ia  prcfence  des 
ncparloitacsmyileresdeLaFoVjCntr'au-  Preflrcs  fie  des  Supérieurs ,  d  auec  celle 
très  de  k  Paflion  &  4et  foiittiances  de  des  autres  perfonnes.                   .  ^ 

Iesvs-ChriST,  qu'aucc  des  riuifTc-  L'autre priuilc_^c  cfl,  qu'.iy.mrcnmmu. 

mens  ficdes  fuipenfions  quafi  continuel-,  me  il  i'entoïc encore  ilxiicurcs après  âk-da. 

les.  Oefi  i<y ,  dic-îl  (iir  vn  de  ces  my ftcres,  uantage ,  les  £  fpeces  Sacraraentales  non 

^ fkttitétffkktfM  U  tMifim  é'  if  Jf^ment  -  conlbmmées  enibo  eftomach,  ce  qu'il  ce-; 

mem/mqsent  :  non  par  Jcffltat  vy  de  jugement,  T\o'n  pour  vnc  ^^racc  incomparable.  A  cc- 

2de  raifm^nuUsfar  ahnuLmct  deveuesé'  c y  le  rapportent  les  conuts  aniuureu.x. 
fenttntkn,  P^r  u  fÊtmm  ne  voytm  en  C  qu'il- j^c  alb0Bien.aimî£  dknsfi>n  Kpira* 

votts  b  mon  Amour ^  vyhmsvf  UmIm  :  rim  lame,  de  venir  à  luy  (ôtislcs  El'peccs  Sa^ 

diS'je,qu\-tbyfnes,é'C  cramentalci  :  &  d'entrer  en  fon  lardia 

U  igm.     Il  auoic  vne  tendrefTe  indicible  pour  le  plein  d'odeorsrpiriniclles  6c  aromatiques. 

tùn   M  My (fere  amourem  de  laNatdànce  du  Fils  IfmiiméMtrmy  dit  •  il ,  i  pl^ifir,  èwm 

mjjhre  Je  de  Dieii,6edifeitque  les  Anges  cheriflent .  SfiéKfèé'mMvU,  quandvousy  fcm^evtré.  . 

tiiuémë.  fort  familièrement  les  Ames  dcuotes  ice  je  m'cfffure  que  le  flaifir      le  contentement 

myftere.  Que  c'eft  vn  crime  de  fc  laitier  ^«^  n&uj  y  aurem ,  fera  fi  yrand  qu'à  fente  eà 

cmporœrà  tacriftelTe,  depuis  qu'vn  DieiÉ  vaiidrexcvous jamais  firtir,  drc.  Et  c'eft-  la 

laitHomme  a  fait  naidre  le  Paradis  dans  zaiTon  pourquoy  il  coromunioit  ordinaix 

la  terre  j  &  que  l'Incarnation  du  Verbe  rcmcnt  d'affcz  grand  matin  •,  afin  que  les 

Eternel  eft  vn  mariage  d'amour  encre  Eipct^es  Sacramcntalcs  peuifenc  eib*» 
Dieu  &  les  Pécheurs ,  que  les  Seiaphins,  D  confômmée^ananc  le  repas  i  8c  auffi  afi» 

&  toutes  les  Ames  fainâei  à  leur iiniiiai-  dejottir  plûcoft&toucàloifirde  ladouce 

tion,  adorent  en  filence,  prefence  du  Bien-aimé  de  fon  coeur. 

ph  Ttlnt    ilauoitvne  deuotton  &  aâFcdiontres-  ^ipxQ\t(viCci^c\chxù,yUàé$\ù\>cu ^f^-- 

sétnment  cordîale  Mpers  le  Saint  Sacrement  de  ceaula  deuotion  enaerslaU&ioce  Vierge,  ''^^  *  ^ 

l'Autel,  &  cDmmunloit  tous  les  jours ,  par  Sœur,  Mere  ficPacrone  finguliere  de  ion  ^'""^ 

ordre  des  Sapcricur-ï  ,  auec  vne  ardeur  OrdreJ'ayâtreccuedefesParens  comme  ' 

d'amour  crcs  -  admirable.  Sortant  de  la  vn  precicax  herioge ,  qu'ils  conferuoieuc 

fiante  Table,  iirecrotniottembrjitôcom'>  tres-cheremenc  dés  long.cemps  en  leur 

me  vn  Séraphin ,  ce  qui  mcfme  a  fouuenc  famille.  Dés  fon  bas  â^e  il  tafchoit  d'in- 

paru  i  l'extérieur.    Par  vejhe  amourevfe  fînaer  cette  deuotion  a  ceux  qui  lebaxi. 

Somptim  é-  Communion ,  dit-il  X  Dieu  dans  toienc ,  leur  perfuadant  de  ic  raetcre  dans 
fes  Contemplations ,  itofire  Jtm'^  mt-  E  lesConfeaines.  èà.  fiint  Scapnlaire  &  da 

irape,fonJut,plo>:pe é" perdue cnvôflreTota.  Rofâirc ■>&  les  entretenant  des miracics 

Etnmsfcmmei  deuoret^^confrmmeK^de  vofire  &  des  grâces  de  la  (àintc  Vierge  enuers 

feu  ^  brafier  infiniment  ardent  \  feur  n'efir^  ies  Fauoris.  Mais  depuis  qu'il  eut  goûté 

fîui  qu'im  awtc  vous ,  OU  Tout  de  vofire  Deiti"  lès  douceurs  de  la  vie  fpiricucUe,  il  ennafi  ' 

tfifinir    II  fiifnir  plu".  d'cflar  d'vnc  feule  aaantdanslaconnoiflàncedcspcrfetf>ions 

Communion  du  précieux  Corps  fie  dq  de  cette  Vierge  admirable,  que  c'cllvne 

Sadgde  I  E  S  V  s  -  C  h   i  s  t  ,  que  détour  choie  rauifl^nie  do  voir  Içs  Sencimen» 

tttlcsâotresgraceaft&ueurscres.iinguj  qtt'ilnousalailIéfurcelù)etlIll'appelloiii 

lierez  qu'il  âaoirreceucs  de  Dieu  t  diuinc  la  plus  haute  Gallic  Je  l  amour  de  Dieu,  8û 

^ue  dans  laiàioceÇonui^iwiens'actwin.  .  ia  première  idée  entre  ks|fm^CreatiU 
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m,]a plnsmyftiquc  Se laplus  confommée  A    II  difoic  que  les  Periôimes  (pinruell«s 

<i*amour  entre  les  Saints:  la  plus  doàc  8c  doiuent  garder  vne  extrême  modeftic  d 

éclairée  dam  la  connoiflance  de  Dieu  &  i'exterieur ,  &  en  toutes  les  puiflances  de 

tle  la  Nature:  Mer  innanigable&inpene-  Jeur  Âme^  afin  qu'éclatansà  guifc  d'va 

arable  )  vne  autre  Dioinicc  brûlante  du  tres-Iuinînenz  flambeau  au  trauers  d'vn 

feu  de  l'amour  diuin  j  plus  clcucc  que  les  corps  tranfparcntjils  édifient  le  Prochain, 

•       Séraphins,  &  dont  les  grandeurs  ne  fe  fans  aucune  affc<^Vationny  recherche  pro- 

peuucnt  conceuoir  que  par  voye  de  nega»  pre ,  comme  hommes  plûtoft  diuins  <^e 

«oa,  cant  elles  font auaefliis  deoos peit.  terreftresSc corporels.  Audi  ira*  on  ja- 

fées,  &  denoftre  Efprit.  mais  rien  apperceu  en  luy  d*ininiodefte 

'Sd  'iuÊi'  .    Il  auoit  auïïi  vne  deuotion  fingulierc  iiy  defordonné. 

«M«wMiy  vers  le  grand  Saint  lofeph  Efpoux  de  la  Nonobflantlapeiànteur  defonâge,2( 

Sainte  Vierge  )  Il  luy  rcndoit  des  lionu  B  les  peines  intérieures  qu'il  (bnflEroit»  il  te- 

'snages  tous  particuhei-s ,  comme  au  vray  noit  toûjours  Coo  corps  dans  vne  compo»  ■ 

Procccfkcur  des  Ames  contemplariucs,  qui  Htion  modcftc,  droite ,  ÔC  vigoureufe  fans 

mènent  icy  bas  vne  vie  mconnuc  aux  s'appuyerindecem^nent,  ny  fe  mettre  en 

iMMumeSk^i  ilrqppelIoitvnAneeiocatnë,  des  poftures  qui  Icntiflênekfaiditadeov 

càoifi  pour  cooperareor  dansTe  royftere  l*ennuy.  Il  croyoicdeaoir  non  moins  de 

de  l'Incarnation ,  pour  gouucrner  le  Fils  reuerence  à  fon  Corps  qu'à  (on  Ame,  l'vn 

de  Dieu  en  qualitc  dePere ,  &  confcruer  ^  l'autre  eilanc  le  Temple  du  SaintEiprit. 

Ja pureté deMarie  :  Lafeconde  Idéede  $onabordeftoiegracMuxitous»&quoy 

Dieu  enopejes pures  Créatures  :  Le  Roy  qu'il  fuft  fôuuent  dans  des  peines inttiko- 

des  Anc;es,puis  qu'il  auoit  leur  Reyne  res  fort  angoifleufes,  il  auoit  toûjours  vq 

pourJEipoule  :  Le  Myftique  le  plus  perdu  vifage  doux,  tranquille,  &  égal.  Uabhor. 
ftébymié  dans  l'Euence  diuine  5  £c  leC  roit  extrêmement  la  triftefle,  Se.ne  pou^ 

plils  plein  de  Dieude  tous  les  Saints  après  uoic  conceuoir  qu' vne  Ame  fçachant  fa^ 

la  Sainte  Vierge.  Ildifoit  que  la  fainretc  JDieu  r/?,  pniilê  tomber  dans  la  meiao* 

de  Saint  loiêpii  coniîlloit  dans  cette  vie  cholie. 

incoanu0& perdue  en  Dieu  $  &  (esmita.  H  fiiyoit  les  tains  complimens ,  &  les 

des',  en  ce  que  fon  coeur  ed  rauy  &  bru.  flatteries  des  honmies ,  commeautant  de 

lantaufeiidclaDiuinirc  Qu'il  l'eftimoit  recherches  de  nature.  Iln'elloitpasneac» 

iànébiîédésle  ventredefàMere  )  qu'il  a  ipoinsinciuil,  fie  déferoit  beaucoup  auiç 

*  Tefcuicy  basdansvneftat  fort  fêmblahle  ](entimensd*autruy,s'ajuftantàleurcapa« 

à  celuy  qu'auoit  Adam  auantfonpechd.  cité,  félon  Dieu.  La  Prudence  &  la  Sim- 

Que  comme  la  vie  de  ce  S  aint  a  efte  toute  plicité  rcgnoient  en  toute  (aconuerfation, 

<i'aniour,  auïïî  cfl.il  mort  d'amour  j  Se  que  La  première  le  rendoic  vigilant  &c  attentif 

comme  il  a  yefcu  dans  les  flammes  de  ce  tous  fes  mouuemeos,  n'en  admettant 

ieudiuin,ilyaheureufêmentexpiré.     1  aucun  qui  ne  fuft  dç  Dieu  ^  &  prenant 

Defk  f*H-     Ce  bon  Religieux  eftoitCgrandama-  gardeaux  circooftancesdccharjucadion 

tÊtrJititit.  teur  de  la  Solitude  ,  qu'il  efcimoit  que  aux  confequences  de  ciiaque  parole,  Se  . 

^          l'Homme  fpirituel,  en  matière  de  conuer-  au^diuerfesimprelTions  qu'il  pouuoitfai- 

iâtion  ^  doit  fe  monftrer  ièuere  &  rigide,  fedans  l'efprit  de  fon  Prochain.  NoftnSéU 

quafi  jufqu'i  paroiftre  dépouillé  de  toute  fknce,  dit-il  en  quelque  endroit  de  fes  œu- 

humanité,  afin  de  n'apporter  pas  d'cm-  ures,  nm  fatt  ayr  par  tout  autc  vne  fruden» 

pefchementà  ion  introucrOon.  lladonc  dip^dreUe,  qut  aQatfame  diuiriemm  totu 

conuerfé,  nais  fertfobrement,  anec  les  qaifirtdfmmi  &9Êmmfirtmjtmw>tf*ib, 

hommes,  lors  feulement  qu'il  y  alloit  de  iMifk»fÊê.dt2hm ,  fér.U mUimn odftwwirw 

la  gloire  de  Dieu,  &  delafainccobeiflan.  fion. 

ce.  Sa  conueriàaon  cflou  fi  iainte  ècCiE.  La  Simplicité  i'vniiTant  incunement  4 
cdiimte^qàtflelnuuenirquinousenfeflit  X>ieu,rendoie60HMieriàcionfineere,ftC 
BOUS  eft  ttês^bux  &  délicieux.  Touecd  exempte  de  tonte.deoepticm ,  itmulation, 
qu'il  difoit  ou  fàifoit  au  dehors ,  elloît  ac.  &  déguifement  en  fes  aâions  &  en  fes  dif- 
compagne  d'vne  telle  fàgelTe  &  d'vne  ù.  cours  |  abborranc  les  equiuoques,  gauiTc* 
■Miindeftie,  qtfencore  quefimcAacinw  fies, ndlkiies ,  8c jduplidiez ,  comme  lea 
teneur  &{esfenrîmensfiBpafleflèm  ceux  peAes  de  la  conuecfàtion  bonneAe  H 
du  Prochain,  il  s'accommodpit  en  (brtei  Chreftienne.  Le  principal  fbndementdf 
la  capacité  d'vn  chacun ,  qu'il  lèmblois  cette  SiomUcité,  eiboic  la  coniifiuelle  H 
ttt(9  ^'vnc  vie-.ec  dVneftatcouciianbla.  influigafaK  dcwnoo.  de  (éa  eéwit  en 
 j-^     Ilki^uiecwgcBcrfiufcaWfcrfcdiiwAi 
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choies  (en fîblcs.  De  forte  qu'il  laiflbicvn  A    Vn  autre  témoignage  bien  ilkiftrc  des  J^'^frfp'-e 

chacun  dans  fes  voycs  ,&  dans  fcs  pràti-  grands  fruits  que  produiioic  la  faintc  ^'"^*'*' 

2ues,  &rctenoicminiubilcmcnc  dansles  conucrfàcion  de  ce  vertueux  Âueugle ,  a  '  ^ 

canes  :  fitppôrcanc  iâns  em^cichemeiit  efté  celle  qu'il  eut  vu  long  temps  auecÂïtt  (^^«xm/c 

incericurlesdeÔauESy&llésdeiordresqull  Mcflîre  Anchome  de  Reuol  Eucfque  &  deihttm 

appcrcciioitenautruy.  Comte  de  Dol.  Depuis  que  ce  très  Illu-  venutux 

rmimttn     Ccttc  coDuerfatioii  fi  faincc  gagnoit  ftre  &  très -vertueux  Prélat  eut  éprouu(i  o-  tnt. 

M'*^    merueUleafonent  à  Dieu  les  cœors  de  fon  efprit  &  ù.  vertu ,  oar  la  vraye  pierre  J*"^ 

2j'^*''J^  ceuxquilefrequentoicnt,  foit  qu'ils fuil  de  touche,  <^ui  eft  l'obeiffance  Ôclapar^ 

Dtmini  *  fent  Religieux  OU  non.  L'on  en  void  vn  faite  humilité,  ainfi  que  j'ay  touche  au 

éU  5.  exemple  iliuftre  dans  le  R.  P.  Dominique  Chap.  6.  de  fa  Vie ,  il  luy  demeura  tellc- 

ttOat,'  de  S.  Albert,  dêce<lël*an  1634.  en  odeur  fnentafièâioùpé,  &lîitdepuisfi  cKàrmé 
frifM-Jf]  de  /aintetc  dans  leConuent  des  Carmes  B  par  fcs  diuins  Entretiens ,  que  fouucnt  il 

Ctrmet  Je     Nantes ,  dont  il  eftoit  Prieur.  Ce  Re-  ail  oit  voir  ce  bon  Religieux  trois  fois  en 

gimu»    ligieux  eflant  entre  jeune  dansnoftre  lâint  vn  mefme  jour^  àpied ,  quoy  que  le  Con- 

-loltituc ,  goûta  peu  après  fi  nocablement  uent  fiift  ûSkt-  éungaé  de  Ion  Chadeaii i 

l'cfpric de noftrc pieux  Aucugle,  fics'ad-  afin  de  conférer  auecluy des chofes fain- 

donna  fi  {cncuiement  à  la  pratique  de  fcs  tes ,  &C  des  moyens  d'aïuocer  la  gloirede 

lâintes  indructions  ,  qu'il  fcn ht  en  fon  Dieu*.  *  .  : 

coear  comme     fîibit  embrafcmentd'a-       Il  acqutt  dans  ces  (veqécQi  entretiens 

mour,  quis'accrcut  jiirqu'A  des  cxccs  in-  vne C grande  tendrefle ,  ôc  vne  fi  ardente' 

croyables,  llappelloiccëc  Amour  diuin,  chanté  enuers  les  malades,      les  ago- 

vn  ExaHeur  huxwabU  ,  qui  ne  dit  jamais  niûns  de  fà  Ville ,  fic  des  lieux  circon- 

c'efl  aflez  :  par  ce  qu'il  luy  confommoit  uoifîns)  qu'il  ne  manqaoit  point  de  les 
infatiablement  le  cœur  :  Et  il  eftoit  n  em- C  vifiter  quelque  piuurcs  qu  ils  fiiffenc  , 

brafé  de  ce  diuin  Amour,  que  la  nuiû ,  en  aân  de  les  diipofcr  à  bien  mourir ,  ou  à 

2uclqaefSûfi>nqacce(iift,aréaei!lantplu.  fbufinrauec  patience.   Cefbit  le  rray. 

enrs  fois,  il  fejenoie «niant  de  fois  ea-  Peiedes  Orphelins  &  des  Pauurcs.  v  Son 

place,  emporte  comme  par  vn  mouue-  exercice  plus  affidu  eftoit  la  (àindc  Orai- 

ment  extatique ,  pour  adorer  à  genoux  là  fon.  Il  efcoit  l'ennemy  des  vanicez  du  fie- 

MaieftédeDiea.  CeFea  diuinanoitex.  de,  Teiemple  8c  le  flambeau  non  feule, 

cies  des  embrafèmens  Jufques  dans  fon  ment  de  tout  ibn  Diocefe-j  mais  encore 

torps  i  de  forte  qu'au  fond  de  l'hyuer  il  de  tous  les  Ueux  OÙ  il  a  iâit  quelque  Ct-  • 

luy  talloit  appliquer  des  linges  moiiillez  jour.  •  ' 

fur  ^éAomach  pour  adoucir  u  rigueur  de      Depuis  que  noftre  Aueugle  fut  dans  Ie< . 

'  ce  Feu  (âcrà.  Conuent  de  Rcnne8,ce       Prdat  prine 
Ilmandoitvn  jouràFrcrcIeandc  SaintD  la  peine  d'y  faire  voyr  ^e  exprès,  pour  le 

Samfon ,  fon  cher  Maiflre  &  Guide  fpiri-  voir  encore  vne  fois ,  &luy  fift  corapofer 

tud,  que c'dbchofb digne dbscompaâion  vn  Exercice,  intitulé.  Le  Minir 

de  voir  vne  Ame  qui  touchée  de  cet  Flammes  de  PAmour  diuin  ;  pour  la  con. 

Amour,  tend toûjours  à l'infîny  ,&  nele  duice  particulière.    Pendant  ce  dernier       -  ■ 

peut  comprendre  t  &  qu'il  fcntoïc  fou  voyage  qu'il  fîft  à  Rennes,  il  viûtoic  tous 

coBwaucsntinlâtiableî  aimer  8c  à  dc€rer,  les  jours  ce  bon  Frère  dans  fâ  cellule ,  &  y 

Îue  Dieu  eflinfîny  à  fè  communiquer.  Sa  demeuroit  parfois  deux  ou  trois  heures, 

>euifcconnftoitcn  cesdeuxmots,  Toà.  conferantauec  luy  des  moyens  de  mourir 

mourir.  Ce  qu'il  a  pratique  pendant  fàintemenç,  comme  preuoyant  le  temps 

coatlecoursdeâvie,attecvneidle6de-:  de  fa  mort.  En  effets  eftanc  j«ioume  à  . 

litc ,  qu'on  peut  dire  qu'en  cette  maricre  Dol  il  tomba  malade ,  &  couronna  bien- 
il  n'a  rien  obmis ,  quant  à  la  pratique,  de  Etoft  après,  par  vne  fainâe  &:  precieufe 

ce  que  noftrc  diuin  Theodidade  luy  en  a  mort ,  plufîeurs  autres  grandes  œuures  de- 

enfeignëde  viue  voix  8c  danslèsEKiits.  vertu  &  de  pieté,  que  jepaiTe  fous filence.. 
On  en  verra  quelque  prcuue  au  Chap.  17,        L'efficace  encore  de  la  faincc  conuer-  ^p*^^ 

delà  Vie  de  ce  bon  Frère,  où  j'ay  touché  iàcion  dejioftre  bon  Aucugle,  fe  fift  voir  turàtie^'e. 

en  paflànt  quelques  principales  vertus  de  hautement  pendant  le  fejour  qu'il  fîfk  (hur  Dip. 

ce  grand  Homme,  qui  nonobftant  fes  em-  chez  vn  Vénérable  Reéleur  de  la  paroifle  np^<- ^rin. 

plois  de  Vicaire  Prouincial,  de  Prieur,  de  deRozfurCoëfnon,  p  es  Dol,  qui  l'en-  ftidfF» 

Leûeur  en  Théologie,  de  P.  Maiftrcdes  mena  chez  luy  pour  le  faire  traitter  d'vne  i""Jr''" 

Nouices,fe  tint  toûjours  fbumisàlacon-  fiéure  quarte,  dont  ce  Frère  eftoit  aôligc.  y^*^ 

duitedecelumineusAucngle.  .  Apetncfiit-ilaiEnttéchczcebon  Ecde- 
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(îaAique ,  qu'il  commença  à  embaumer  A  ^<?n  corps ,  comme  vne  facbeufe  prifon/fic 
tout  le  pays  de  l'odeur  de  fcs  vertus.  Le  la  vie  prefente  comme  vn  exil  j  quoy  qu'il 
Redeur  &  les  autres  Préfixes  ie  firent    foufFnt  l'vn  &  l'autre  auec  vne  humble 


aufli-toft  i'es  Difciplcs  en  la  vie  fpirituellc. 
Tous  les  jours  il  leurfailbic  des  pieux  en- 
tretiens touchant  leur  falut.  A  quoy  le 
joignoict  encore  pluficurs  perlonncs  Laï- 
ques jufques  aux  petits  cntans ,  qui  quit- 
toift  leurs  jeux  &  leurs  congez,  pour  pro- 
fiter des  inftrudiôs  deccthôme.deDicu. 

Cela  remit  dans  tout  le  pays  l'Exercice 
<les  vertus  Clireftienncs,  la  fréquentation 


rcfignation,  &  conformité  aux  volontez  Jepétir. 
diurnes  ^  &c  difoit  que  cela  Teuft  accable 
de  triftefîe,  fans  le  fecours  de  fon  diuia 
amour ,  qui  faifoit  que  toutes  les  viciflitu- 
des  de  la  vie,ne  feruoict  que  pour  l'cpurer 
dauantage.  De  li  naiiToit  la  haine  irrecon- 
ciliable  qu'il  portoità  fon  corp.Il  eût  fou- 
haité  de  rompre  cette  prifon  a  force  d'au- 


fteritez,  s'il  luy  eut  eflc  permis  j  &  ce  qu'il 
des  Sacremcns,  ôc  l'horreur  du  péché  j  B  hiy  donnoit  ce  repos,  de  nourriture,  te 


^uc  les  guerres  précédentes  y  auoient 
ctoufFc.  Ce  qui  s'étendit  en  Ibrte  dans 
les  paroifles  circonuoifînes  ,  par  vne 
fainte  émulation ,  que  par  ce  moyen  tout 
l'Euefchéaeflcpcuplc  de  perfonnes  fort 
deuotcs  5c  vertuculcs. 

Mais  fur  tous  le  Rcclcur  de  R02 ,  &  fa 
bonne  Soeur  qui  efloit  vne  vcfuc  àgée,& 
fort  vénérable,  firent  gloire  de  fe  Ibumet- 
treàla  conduite  fpirituelle  de  ce  Frère, 


d'autres  foulagemens  neceflaires ,  n'efloic 

3u*à  contre-cccur ,  donnant  à  cela  le  nom 
e  martyre  i  ficdifant,  que  quand  il  ceflc- 
roit  de  manger  il  cefTeroit  d'eflre  martyr. 

Ce  niejî  vne  cruelle  morty  diibit-il ,  ^eprt 
«hliq^è  de  conferver  ma  vie  j  qui  feule  empefcht 
mon  repos ,  o"  ^'  ]ouiffance  de  mon  amour.  Q 
mort  y  que  tu  me  [crois  bien pliu  douce  l  Et  que 
tu  m'es  cruelle  l  HeLds!  je  te  fouhaite  cent  fou 
chaque  tour  y  ^  jamak  tune  viens.  O  e  terne  Ut 


le  confîderant  comme  vn  Apoflredc  tout  Grandeur, que  te fuu  ardemment  è^ru  devous  l 
le  pays.  Ils  changèrent  leur  maifon  corn-  C  Pourquoy  tardez^vou4  tant  de  m'ofervneviâ 
me  en  vn  petit  Mouaftere ,  où  ils  viuoienc    Jipenihle?  Ne  m' ofttrez^votia  point  delà  tyran 


d'vne  manière  fort  fâinte.  Ils  faifoicnt 
Oraifon  réglée-,  rcceuoientlespauures  fie 
les  pallans  auec  charité,  les  leruoient  à 
table  :  Bref,  ils  pratiquoienc  toutes  les 
vertus  Chrcfticnnes  fort  exaâemcnt  j  & 
fe  conformoientfi  bien  à  la  conduite  de 
ce  bon  Religieux  (qu'il  leur  donna  mefmc 
par  écrit)  qu'après  leur  dccez,  ils  ont  laifTc 
dâs  tout  le  païs  vne  grade  odeur  de  vertu. 


me  de  ce  corps ,  dtns  lequel ie  fou  ffre  vn  continuel 
martyrel  Voiuvoye\que  lene  fats  que  Ltnguir 
dans  ce  fejour  de  pcché.  Mon  Ame  fera-elle  tou- 
jours Lnguifante  fans  repos'  Ouy,  tandis 
quelle  fe  verra  dms  cette  vie  rmferahle. 

Diclant  vn  jour  vn  Traittc  qu'il  nous  \ 
laiflc  de  la  Préparation  à  la  mort.  Se  fon 
efprit  tout  tiré  en  Dieu,  fe  figurant  que 
l'heure  tant  defirée  de  mourir  eftoit  ve- 
nue, il  alloit  ainfi  difant  en  prefcnce  de 


Ce  fut  par  les  entretiens  &  les  rares 
exemples  de  ce  Frère ,  que  deux  Predica-  D  Ion  cher  Amour  \ 
reurs  de  l'Ordre  de  Saint  François  em-  O  dcf.rèe ,  b  douce  mort  !  Ejl-il po/ltùle ,  b 
braflercntferuemmcnt  la  Reforme.  Lors  mon  cher  Amour  ^  que  le  fois  enfin  amné  au 
même  qu'il  efloit  encore  feculicr  ceux  qui  pomtdemon  fort  tcmtdeftrèî  Aht  qttefayeflè 
luy  faifoict  des  lectures  fpintuellcs  fe  trou-    fauure  jufquicy  :     q«e  ic  futs  maintenant  n- 


uoient  incontinent  touchez  de  Dieu.  Les 
vns  fe  rendoient  RelicieuXi  les  autres 
l'cftansdés-ja,  embrafloient  la  Reforme. 
Les  autres  viuoient  dans  le  monde  auec 
pieté.  Vn  Soldat  mefme  (  ce  qin  cft  affez 
rare  )  deuint  fi  deuot  pour  l'auoir  fre- 
quentc,luy  feruant  de  Ledeur^  que  s'eftat 


che  en  vojtre  pleine pojfcffion  !  Le  reflie  de  ces 
diuins  écoulemcns  fe  peut  voir  au  Liure 
de  fes  Soliloques  j  &  enceluy  delaMorc 
des  Saints  precieufe  deuant  Dieu. 

Ces  grands  defirs  de  mourir  à  cette  vie 
mortelle  furent  enfin  exaucez.  Sa  dcrnie- 
rc  maladie  commença  le}.  Septcbre  1636.  Sadcmlr. 


jetté  dans  la  folitude  pour  s'y  exercer  en  E  par  vne  fiéure,  auec  vne  violente  efFufion  'ffn^lt^tt 


continuelle  oraifon  ,  il  print  enfin  l'habit 
de  Religieux ,  pour  faire  l'entier  holo- 
caufte  de  foy-mefme  au  feruice  de  Dieu. 
Pour  ce  qui  efldes  fruicisdefaconuerfâ- 
tion  dans  robfcruance  des  Carmes  de 
Rennes }  la  chofe  parle  d'elle-mefme,  & 
je  me  contente  d'en  auoir  donné  vn 
échantillon  dans  l'exemple  du  Reue- 
xcnd  Pere  Dominique  de  Saint  Albert. 
■  -  Cette  Ame  ncc  pour  le  Ciel,  regardoic 


de  bile.  Les  douleurs  defon  corps  furent 
grandes,  mais  celles  de  l'Ame  le  furent 
encore  plus  j  par  ce  que  Dieu  voulut  ren- 
dre  (a  mort  conforme  en  quelque  chofeà 
celle  de  fon  Fils ,  delailTc  &  dénué  de  tou. 
te  confolation.  Les  Démons  de  leur  colle 
firent  tous  leurs  efforts  pour  luy  faire  pei- 
ne, &  troubler  fa  conftance  par  des  repre- 
Icntations  horribles  :  Mais  parmy  tous  ces 
alfaucs  le  Scruitcur  de  Dieu  demeura  coil< 
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jours  égal  iluy^nelrne ,  fans  chercher  ap-  A  Eglife  au  iour  de  fcs  obfêques.  On  luy  ra^  • 

Îmy  ny  con(blacion  dans  les chofes crées,  le  poil,  &  on  ucha  d'auoir  de  Tes  vcde- 

bit  fenfibles/oit  rpiricucllcs.il  produifoic  mens  comme  autanc  de  Kchques.  On  fit 

tous  les  aâes  d'amour,  de  confiance  enr  toucher  à  A>a  corps  quantité  de  Chappe. 

Dieu,  &  autres  qu'on  luy  formoit ,  fe  laif-  Icrs  -,  &:  depuis  on  continue  de  plus  on  plus 

Ûnt  en  cela  conduire  comme  s'il  eufteilé  à  honorer  le  heu  deiàicpulcure ,  par  des 

dans  le  plus  bas  de^ré  de  la  vie  fpiricuelle.  voeux ,  Se  Images  de  cire ,  en  témoignage 

SêUtrt»     £nfinl*lieare  qui  deuoit  finir  us  oauanx  cbsalfilbuioesiantrpilituellesquecorpo. 

edanc  venue ,  il  print  encre  iêtoiains  vn  fdleSf  que  plofieurs  parmy  le  peuple  di- 

Crucifix ,  le  colla  forcement  à  là  bouche,  fènt  auoîir  receu  de  Dieu  Ibus  l'muoca- 

&  prononçant  ces  paroles  de  l'Apoftre, .  .  tion,& par  les  prières  du  V.  Frerc  lean  de 

Chri^  c»i0jattjim  cruci  ^  il  rendit  (on  Ame  S.  Samfon.  En  voicy  quelques  exemples.  ^ 
à  (on  Créateur,  âgé  de  64.  ans,  8.  mois,  B     L'.in  1637.  vn  Preiident  du  Parlement  ^.^f^ 

&  ij.  jours,  le  14.  Septembre,  jour  de  deKenncs,  Preftre  de  grande  vertu,  atu-  'je  MéJU, 

*r£xaltationdelalâinceCroîx.         *  quédans  vn  âjge  i'epcua^enaired  vncma. 

Sa  patience  (ut  fi  grande  en  cette  ma-  ladie ,  .\  laquelk*  les  Médecins  ne  voyoicnt 

ladie,  que  dans  toutes  Tes  douleurs  très-  plus  de  remède,  fut  en  vn  momét  foulage,  * 

violenccSjil  ne  fè  tourna  point  ^a&U  dans  &  depuis  parfaicemeptguery,il  coll:  qu'on 

leliâ,  pour  clMrçherfeulagement&re-  eut  faut  vœu  pour  luy  ,  que  s'U  recou. 

pos  :  foûtenanc  aucc  force  &  verra  le  uroic  fa  fancé,  il  dirôic  neuf  jours  confecu- 

poids  de  la  main  de  Dieu,  &  cachant  fes  cifs  la  fauire  Melfe,  en  la  Cha^pelle  où 

lôuiFrances  le  plus  qu'il  pouuoit,  afin  le  Venerabje  |:rere  eft  enterre  ^  &  qu'il  . 

qu'on  ne  luy  portaft  pas  compaffion ,  le  ifi»^t  mettre  vneTombe  de  Maibrefur  le 

au'oQ  le  laiâàft  iàns  ioy  ofl&ir  les  rafraif-  lieu  de  fa  Sepulture:ce  que  lePrefident  ràn.  ' 
diiflca»ensqu*on  prefente ordinairement  C  "fia  &  exécuta  entièrement  Et  fur  (<% 

aux  malades.   Il  fe  confomma  ainil  aux  Tombeau  a  elle  mis  leiumanc  Hpitaphe. 

zayons de fondiutnSoleil, fiuttchercher  rrnn' ^r^n  :»^^psrnpr  nr^/rc^;^ 
«l^ny  ny  fecouts  dans  les Oeatores  :  &  ^^^^  "^^^  MARAfOR  n  ^r/LSClT 
eut  todjours  jufqu'à  la  mort ,  vn  véritable  Ven.  Fr.  Ioannes  a  S  ancto  S  amsone, 
fentimenc  de  ion  ncanc  &  de  ià  mifere ,  fe  Carmel.  Refor.  Zaicus,  Obfènutmix  Rhedo- 
îugeant  le  plus  grand  pécheur  de  la  terré,  y'trèacauiUumma&fyHHi^quo  fapim- 
le  plus  redeuable  Dieu ,  &  neantmoin  s  '"^^  autMùs  hoc  fxcuU  fcripfitnemit  nht^ 
le  plus  ingrat  &  le  plus  nec^teoxdciîk  v^icù té-verùcontemfùtime. 
grace&defamifericordc.  VIT  A  M  nvVTT 
nfâifoitplusd'eftatdedemeuternue.  .      viiam  uvxit. 
ment  refigné  à  laluftice  diuioe,  que  de  Aufîentate  é- l^boTjftuaf>mm^ 
mettre  fon  appuy  fur  l'infinie  Mifcricorde  D  CœUfiitun  anUemfUttone  fiuuum  { 
deDieu^  À  caufcdumeflangedupropre  Bvmnmm  tniM»  tM^ÎH»  hmemitm^ 
iatereft  qui  s'y  peut  rencontrer.  Letemps  Anyhnm  emforti»  puaniiJUmém  s 
de  la  mort ,  di/oit  -  il ,  eft  vn  temps  de  to-  HumiUtate  ad  ima  deprejfm , 
talc  renonciation  à  foy-mefme.  C'eft  lors  Arion  fcra-phico  m  Beum  transfonnatam.  . 
fijamais  qu'on  doitcraindrelespropres  Q^otidiana  stnaxï  nEFECTvs.- 
reciwiches,  &eioeunsTouk>ir,  &  ûns  Lt  la 

non  -  vouloir.  Encore  que  le  véritable-  -P**^*»  f'^re  foueiat  €tiém 

ment  Mort  aitfujctde  craindre  la  lufHce  fexbvrM  incnfnmftam  : 

diurne,  il  efl  pour  luy  du  point  de  la  mort,  ««3^. 

comme  de  fa  vie  la  plusaffia^&confi!  0^         fméit  Cbrifbm  fmiSkm  fkm 

dente.  Il  ne  fe  change  pour  aucun  temps.  teneri. 

HtUii  pourfuit-ii  au  lieu  d'où  j'ay  tiré  £  QJV  I  D    P  L  V  R  A  ? 

cettelumierc,iV^iw«'^-r^^/^tf/f;^  InvUk  fra  feàt  mm^a ,  in  tnmc  mniiitiét 

tmferahlonent  pajpe  m7mMtnémbe$mem'  êfemmtfi^ 

mes,  famfc rechercher fliemmemé-mamfijlè^  Q^afi Um/ue  mortaîium  fleant , 

mem  au  point  deUnurt^  r^ethgéM  fnrfay.  jptu  futa  fifuldm  UnoMà^Êomatar, 

4»fif,&dec0^aueenDimi  Cefil^ir  SISTE  ITAqVE  VIATOR... 

.  r  Amour  de  Dieu  pour  fe  couurirdu  bouclier  de  Et,  fi  me  amtsjnc  Deg  adora  ht fitki^orMfinik 

ft propre lufiue  i  ^  entre  f»'«uf«nt  iarrmt  Ohijtin  Carmelo  Rhedonenfi,  vir verè tmtadf  . 

»^AQ^^if'^''^f^'          ^  ^  -        -  ^^»mf'fi<' S.Cnutf,  '  ' 
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Vne  Bile  aœûjuée  â^vwt  tiGpect  de  A  I^t }  quoy  que  les  escpe»  dans  la^mede- 

Cancer  à  h  joue,  &<l*vne  groOcf fièvre  ctne&cUnsladiiriirgieJugeafrenclenial 

trci- violente,  fut  gucrie  par  l'attouche-  incurable,  fi  on  n'y  appliqiioic  les  rafoirs-, 

mène  d*  vnc  parceiic  de  Tunique  du  def-  &  aucres  opérations  cnirurgiques,  donc  le 

fiinâ;.  fîiccésii'eKoitpasafluré. 

LaFiIIe  du  Conneftable  de  Rennes  i«e  Outre  ces  gucrifons  ^  &  quandréd*aa. 
guérie  de  la  fièvre,  mettant  a  Ton  col  vne  très,  que  je  pafTe  fous  filencc^  on  peut  en- 
petite  Médaille ,  que  le  bon  Frerc  auoic  cote  juger  piculcnicnt  de  la  iamtcté  de  ce 
portée  pendant  fa  vie.  Religicux,par  ce  qu'il  a  apparu  depuis  fon 

•  Vne  Femme  l'ayant  inuoquë,  fut  auflî-  deccz  à  des  perfonnes  de  grande  vertu ,  éc 
toft  guérie  d'vn  mil  rres-violenc qu'elle  trcs-dignes  de  foy  -.  A  f(jauoir,  pir 
auoitàlacuifle^ auecpcnldegangrenne.  fois  à  vue  Religieufc^  dotula  n^ci^^oirc  c!b 

Vn  jeune  hogime  ayant  vne  tayfi  en  g  en  odeur  de  benedidion.    La  prciuicrc 

l'œil ,  qui  l'cmpefchoit  tout  à  fait  de  voir,  fois  ellele  vitcleué  en  l'air,  reueftu  d'vne 

&d'eftic  rcceu  en  noftre  Religion ,  donc  Chappc  très  -  bhnche ,  donnant  h  bene-  ' 

il  deraandoit  l'habit,  fut  guery.  parfaite-  dicVion  aux  Monafkeres  de  fon  Ordre.  î  n 

ment  do  ce  mal ,  ayant  inuoquc  le  bon  féconde  i'om  il  luy  apparue  lors  qu'elle 

Frère,  &  appliqué  fur  Con  oeu  par  crois  'eftoit  dans  vn  ellat  de  peines  intérieures; 

)purs  conlccutits  vnç  Lettre  qu'il  auoit  ?c  luy  dk  qu'Us  cftoicnc  liez  enfcmble  par 

autrefois  diéWe.  des  liens  glorieux  &  honorablcs,lalaiilanc 

•  Vn  Enfant  beguc  reccuc  le  libre  vfa^e  liaucementconfolée. 

de  k  langue ,  ay  ant  efté  recommande  à  Depuis  il  apparut  au  R.  P.  Madûeu  Ex- 

Dieu  au  Tombeau  du  V.  Frère  après  neuf  prouincial,  duquel  j''ay  fait  mentioncy- 

Mellès cckbcccs  à  l'Aucelquienellpro-  deuanr  ;  Se  !uv  dit  qu'il  cellaffc  de  feiredif- 

chc.  Q  ficultc  de  donner  les  mémoires  qu'on  luy 

Vne  peribnne  (êculiere ,  &  vn  Notrice  demandoit  poor  compofer  cette  Vie.  Ji' 

fiircnt  gucris  d'vn  grand  mal  de  jambes,  efivray ,  luy  dît  ce  Vénérable  Frère,  4pte 

f'cflanc  traifncz  :i  toure  pcmc  à  ceTom-  yauoii  toù^oun  dejtrè  ijuema  vie  fut  inconnue- 

beau,  èc  s'ellans  la  recommandez  à  noiirc  aux  hommes  j  Mais fi  Dieuveut  pour  fa  gloire 

cfaaritable  Aueugle.  fBemiFfmsatemu^entcequis'enpmiÊn' 

Vn  En&nt  âgé  de  3.  à  4.  ans,  attaqué  de  miflre^  fa  volonté  foit faite ,  ne  vous  y  oppofi^ 

fièvre,  d'hydropillc ,  8c  de  diffenteric,  5c  f<ts.  Enfuitte  de  quoy  le  Reuerend  Pcre 

tendant  {ouc  vifiblemenc  à  la  morc ,  fi^c  donna  les  mémoires  qu'il  auoic  jufques 

gucry  pendant  quH>n  celebroic  vne  neuf-  alors  refufé. 

uainc  de  MeiTes  prés  le  Tombeau  fufdit.  Voih  ce  que  je  pmsdirecn  abrégé  de 

La  Soeur  de  cet  Enfant,  fourde  dés  (on  la  Vie  vrayement  diurne  de  ce  grand  Con- 
bas  âge,  aHiilanc  à U  Medè  quiiè  diibic  D  cemplacif  Frère  lean  de  Saine  Samfon. 

Jionr-eNe  anmefine  lieu  -,  lors  qu'on  juti  Ces  choies  tiennent  (ans  doucedu  mtra- 
'élcuation  delalâinteH  ^  le ,  fentît  vne  cle  ;  Mais  je  ne  voy  riendefimerueilleux 
main  inuifible  qui  luy  toucha  les  oreilles,  que  la  quantité  &:  la  qualité  de  fès  diuins 
&  luy  oila  fur  le  champ  fou  infirmité.  -  Êfcrits ,  pleins  d'vne  {àpiebce  admirable, 
Vne  Religieufe  Vrfailine  de  Guerrandc^  &  d*vae  infinité  de  lumières ,  que  Dieu 
letargique,  paralidque ,  fourde ,  aucugle»  s*eft  pieu  dever/èr  dans  l' Amede  ce  bon 
muette,  &  agoni^ântc ,  fut  gucrie  fubice-  Frerc  Laïc ,  aueugledés  le  berceau ,  ainfî 
ment  par  l'inuocacion  duVenerable  Frère  que  j'ay  dit  au  commencement  de  cét  A- 
&  par  l'application  d'vne  parcelle  de  ià  bregé.  Nousanonf  imprimé  la  plus  gr^n» 
TunîQue  )  anec  des  circonftances  tres-  depardedeiêsdiuinsOauxages  endiuers 
notables,  rapportées  dans vnaftcauten-  Volumes.  Le  premier  contient  fa  Vie 
tique  qui  en  a  efté  faïc  k  j.  Septembre  £  plusaulon^,  auec  fes  Maximes,  ôc  crois 
1654.  grands  Traitcez  -,  l'vn  intimlé,  Le  mimr 
Vneautre  Religieufc  VrfuUne  du  Con-  &  Us  flammes  de  l'Amour  ditàn  j  L'autre  Ht 
ucnt  d'Anccnis ,  picqMce  au  tendon  du  tAmourafpiTanf,oudcTafpirationam9Urtn^ 
bras  droit  par  vn  Chirurgien  qui  la  fei-  de Ame  vers  Dieu.  Le}.  De  la  Jètsueramt 
gnoit  \  après  trois  mois  de  grandes  dou-  Confommation  d^amour.  , 
finrs ,  ûnl  feceuoir  foula^emenc.  p^r  les  le  (ècond  Volume  eft celuy  de  tes  CofW 
'  remcde<;,nv  fi  ire  aucun  vfage  de  fon  bras,  ccmpladons,  &  de  fcslâcrcz  Soliloques, 
futgucni'  p.ir  l'application  d'vne  parcelle  Le  3.  edinticuié,  Levray  V/pr-tdu  Carmel 
de  laTunique  du  niefme  Frère,  tans  qu'on  auec  fes  Lettres  fpiritueSes.  LC4,  eftfunCa- 
oitciUoblig^d'vièrd'aucunxeiliedcTio-:  binetinyftiqiiç^conteDantendeiaputics  ' 
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du  V.  F.  lean  de  S.  Samfon. 

les  Règles  de  UdifcrecioodesErphts,  de  A  Eipncs  moins  touchez  deOicu  prennenc  * 

de  la  coodoite  des  Ames  dans  les  croit  dans  let cMw  faifillcfc'i^  liff  feiliiiincct 

Bftacs,  de  Commençjinc,  de  Profîcanç,  &  corporelles  ne  luy  elloicnt  rien  )  lie  quoy^  , 

de  Par£ut  t  Le  Miroir  des  confciences  qu'il  paa(l  beaucoup ,  il  ne  fc  pI.iiç;noic 

des  PeHbnQCS  rpincuelles|    les  Relies  non  plus  que  il  loa  corps  euiî  ciic  de  • 

de  leur  converiâeioo.  Le  J.  Les  Exercices  bronze  ou  d'acier.  MiMtmefiné  principe* 

de  dix  jours.  Le  6.  indculé ,  La  more  des  d'amour,  il  ibuhaitroic  que  toutes  les  per- 

Saints  prccieufc  deuaot  Dieu,  contenant  fecudons  ficafflidions  poflîbles  fondiUent 

en  la  première  parne  Tes  Traittez  de  la  fur  luy,  &  que  Ton  corps  &  ibncfpricde- 

Tribuiation  !  fténlafècondeceqa'ilap-  uiniêntvneviâime  confominée  aufinile  ■ 

pelloicfon  A/^m»^/.  Outre  quelques  au-  plus  cuiûnr  du  diuin  Amour  :  d'autant 

très  Traitte»  que  l'on  eil  en  deflèin  d'im-  qu'il  fçauotc  que  coue  ce  qui  e(l  crée ,  taïc 
.primer.                                    B  obilaue&empeTcliçnient  auvol  del'A- 

Ceft  i  ces  diuins  Oai^a^  qoenous  me ven  lbiicencr«,^tiieftOieu  feul.    4>t . 
,             renuoyonsleLeâeur,pourauoir  vneptuï       Ce  mefmc  amour  outrepafla  encore 

«mple  connoiflànce  ae  la  grande  vertu,  vne  autre  reeion  plus  nouble  que  celle 

?ietd  &  ûgeflè  de céc humble  Religieux,  du  fens ,  c'eu  i  fçauoir ^eU*  de  la laiibn  ^ 

peeialement  à  celny  de  fcs  Contempla.  iiaBireUe,'|e  veux  dire  decenains  raifon-  t 

rions  &  Soliloques  :  ifes  Traittez  de  la  nemcns  qui  (eruent  de  prétexte  à  plu- 

Simplicitc  ,  Sapience  6c  Liberté  dinine.  Rieurs,  pour  fe  porter  à  des  adious  &  À  des 

Deiamye  vie  en  mitd  ùmUSèttoae,  pratiques  inpar^tes.'  If  Ctoàoitiâ  zaifoo^ 

De  la  confommadoil  d-amour»  SC«Otres  lieureufcment  captiuc  fous  1-efclauage  éH 

iemblables.  *  la  Foy,  reperdant  au  dellLs  de  tout  raifon. 

  «ement  ic  d'vne  manière  ires  nuc  en  ioa 

HMKMSMSMMM^^         Cronncttin  Objsc.  p9ieo  plus,  encore  qoié 

SECONXXB  PARTIE,  cctres-pura»»oiirfeiftconnoi(kreparle».. 

r«ni-*»n4«,  — «r».W  «.Tn.  ^^^^Mm^  Am  ^'^^s  des  plus  rares  vertus ,  cela  elVant  l'v-  , 
ContMantmTiaitté  plus  Çfocuhffde  ^     ^  ^  ^-^^^  ^. 

.        omcw  fur  châ^uc  vertu.  paflà  en  forte  toute  fa  région  des  vertus 

*■  '  I  qu'on  peut  dire,  vfant  des  termes  de  (es 

CHAPITRE   I  propres  E lents  ,  que  les  vertus  cftoicnc 

conwie  kt  feraONM  dC'fon  amour,  Se  que 

Dé  fin  ardent  amour  eraen  DkBp  .  tous  les ades  qu'il  en  produilbic  n'ciloicnc  . 

murj  i$  Pncbam.  .  qu'amour  :  par  ce  que  le  fond  de  fon  Ame 

eftoit  tout  pénétré  du  feu  de  la  charité  de 

POur  commencer  ceTnitté  par  laplEsvs-Cilt.lsT. 
plus  noble  de  toutes  les  vertus  :  L'a-       Enfin  fon  amour  enuers  Dieu  edoit  It 

mour  de  ce  grand  Contemplatif  enuers  pur  iL  fi  eilenticl,  qu'il  le  faut  appeller  à  U 

pieu  eftoit  non  feulement  fruidf  oo  joOiC  manière  des  My  (tiques.  Amour  par  deflUs 

£u[it,ainfiquenoasauons  légèrement  in.  l'amour,  ou  Amour âwMDOor.  le  veux 

<5nuédanslâ,premiereParricdecct  Abre-  dire  que  c'eftoit  vn  amour  trcs-fimpIeSc 

eé  :  mais  encore  il  eAoit  prattique  &  ef.  cres-iotime,  que  le  Saint  i^riçpçoduifoi^ 

ffâif  i  (êmblable  ca  quelque  manière  à  anfonddetoncceuraildcMs^toutpro* 

^eliiy  que  Saint  Denis  attribut  aux  Sera-  preeffiirc,  ttde  toute  hnmiiMindnurie. 

||iios«  luy.donnant  la  qualité  J'inceffablf.  Amour  exempt  des  réflexions  imparfàicer 

'  .  Cax  ion  amour  enuers  Dieu  ne  fut  jamaia  <}ue  laN^ture  £ùt  adroitement  U.  iniênfi^ 

tflËS^  ny  an  dedans  ny  au d«faon, autant  dmbmiic  inr  clle«j|ieAM  dans  ks  doas: 
praMoa  fc.n  «ondition  le  luy^ti  qu'Inné  nçoicde-Dieii.  Amour  enfin  pro- 

parmettoient.  Quant  à  l'intérieur,  il  ne  pte  feulement  î  ces  cœurs  épurez  ,  qui, 

"^l^^^fffi,  s'arrefia  jainais  i^u'auec  viue  pointe  d«af-  vont  outrepafFant  tout  ce  quu  y  a  de  crcp . 

<it   f»ur ^^n8( MHonenDIon»  ua'euft  (ty.  pour enuifàger Dieu fenly^a'aiyefter en. 

a/ler  i    wJTè  tout  cc  qui  pouuoit  mettre  qveUfw  wy^èill  t  defquels  il  eil  dit ,  ^Mti  iMad» 
pMW*      Jegerobibcle  &  empefchementài^pprp.  » <i>wif*JiW<'w iffiDmm videlmnf. 

SjSit VQion  auec  fon  diuin  Objet.  ..X^ik^M  pjlk:hww feiM»nifsn&fur<;q 

:  Dds. qu'il  vint  jon  Reti^on,  fon.  Awt-  émnhmomyém 

4^oit^urpa^^é  toute  la  région  des  lîmsii  i.  L'Amour  &  le  defîr  dê^.A^  (àinces 

force  de  mourir  fans  relafcheÂ  toutes  les  eft  toûjoursplusrgrandquc  leurpouuoir^ 

àosfaOïoDs^  jn«fçiH(ù)iiftcemes,  ^CmTs  ^\Mim ^rao4«u£ ^J^cauté  dp. 
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'  leur  diuin  Objet.  A  voir  nous  perdre cnnoflre propre  cfprir, 

a-.  On  deuienterpnt&diumàforced'ai-    n'ayans  pas  voulu  nous  perdre  hcurcufc- 
sùtty  de  padrSc  de  mourir;  d'aimer  dis- je    mentenPEfprit  de  Dieu. 
^iceDamour,  (bit  par  deflus  l'amour  :  Se    13.  Le  lieu,  rhabic^laprofc/Iion^Ies  vœux, 
alors  on  nepeutclbejagé'eniâvoyeque    les  Règles  Scies  Statuts  ne  fânÂifienc  pas 
par  fon  fcmblablc.  le  Religieux  j  c'eft  l'excellente  chante, 

5.  Le  pur,  parfait,  &  eflèfotiel  Amour  cou.  hunour,  &  la  profonde  kamUité.  Toncle 
iifte  dans  la  (bttfiirance  volontaire,  dans  la  .  refte  ne  font  qu'excellais  moyens  ordon. 
prarif^ue  des  vertus ,  dans  la  profonde  hii-     nez  à  celà. 

milite,  mépris  &  abjcclion  de  foy-meime}  14.  Nous  deuons  viure  dans  la  continucl- 
daos'l'eeertidleroort&pauorecéd'eiprir.  levenS  ttfêncîmencdel'iiifinyabyrmede 
4.  L*Amour  ne  rccul<?jamais  :  ilncdit  l'amour  de  Ieivs-Chmst,  layjxn- 
jamais  ceftaflez  $  il  rougît  entendant  le  B  dans  amour  pour  amour ,  douleur  pour, 
terme  de  difficulté  :  il  aime  au  deifus  du  douleur  ,  pauureté  pour  pauureté  ,  vie 
iSemps,  &  au  deflus  du  feus  j  U  ion  efiet  fé  .  pour  vie,  tq/èlUfhot  tout  j  quoy  que  de  (à' 
«Sonnott  dans  les  fou  ffî-ances  amoureufes.  parc  touc/ôitibiiny ,  <6c  delà  nowre  riea 
•j.  Le  fond  de  l'Ame n'cH point pcnctrc  dutour. 

d'amour,  qu'il  n'ait  liirpaHc  entièrement  15.  Lavrayc  charité  ne  cherche  ny  com- 
les  vertus,  Se  qifelteneiôient  e&fbrceiês  mandement ,  ny  obhganoncxpreUcpour 
feruantcs^  qu'il  en  puifle  fàireàlônplaifir,     bien  faire. 

en  l'ordre  do  fa  difcrction.  16.  Malheureux  eflceluy  quipouuantai- 

6.  L'Amour  pur  ne  icconnoît  nullement    mer  Dieu  en  amour  perfedil^  ne  l'aime 
par  foy-mefine,  niais  iêulemcncparlesxa*    aue  de  l'amour  commun  i  tous  lesChreu' 
«es  vertus  )  nous  ne  fçanonspas  fi  ooftre  (tiens. 

amour  eftvray  ou  faux  que  par  ce  moyen.  C'17,  L'Ame  touchée  d'amour  eftprofon- 

7.  Le  vray  Amour  e(ï  comme  l'or,  quine    dcme^t  humble ,     yeac  e/bre  véritable- 
leconnottpas&Jacouleor,  mais  àlftfoà-'  mencmépriféc. 

die.        '  18.  Les  ReHgieux  appeliez  i  l'excellent 

9.  L'Aniour  pur  fe  connoît  dansî'infîr-  AmnurdcDicLi,doiuents'écoulerenIuy 
mité,  &  dans  la  Croix  éternelle.  Cela  cft  continuellement ,  par  vn  amour  vif  &  ar- 
bien  -  toft  dit  à  vn  homme  qui  n*cft  pas  dent  ,~forpaflans  eux  -  mefmcs ,  &  tootoy 
amoureux, &^ui  repute  à  bonheur  de  ne.  images  fenfibles,  afin  que  fans  empefche. 
foufFrir  point,  &  de  n'cftrc  jamais  con-  ment,  &  en  repos  d'efpriti  ilsjottiilentde 
•rredir,  ny  exercé  à  rebours  de  loy-mclme,  leur  fouucrain  bien, 
bien  loin  d'cdre  langoureux,  &  encore  19.  La  vraye charité  ne fcmefure pas  par 
^Ins  de  mourir  d'amour»  ti-  .  >   l'operarion  du  fens ,  mais  par  les  vraycs^ 

9.  Le  vray  Amoureux  agi (V  toujours  en  D  opérations  de  l'efprit. 

Dieu,  quand  il  cftdlby,  6c  pantdebon     20.   La  vraye  charité  ne  fe  lafTe  jamais 
ccrur,  quand  il  n'y  eft  pasj  il  n'a  point,    pour  auelque  accident  que  ce  fuit}  l'a-j 
•d*éIeâ!OQnydedefir,quedel«doan«pen    mourKnfibteiwfimiie  poiv  aimer,  mai» 

f>roye*au  martyre  de  l'amour  :  &c'ert:icy    l'amour  nud,  fimplej&abdrair  dufcns^^ 
c  plus  haut  point  despratiques  de  l'amour    fait  £c  endure  toujoùrs  chofes  grandcs,ottf . 
en  cette  vie.  ..t-:  .   .      . .   .      pour  mieux  dire,  toutes  chofes.        '  •! 

10.  X'Amie'^aecIieMfaepoiatroy^mH^:   at.  O qui nousdoit exciter  àotmer  mfi^ 
me,  maisl^ïèul  pur  amour  ^eil  nans  le    niment,  c*èft  que  nous  fonunes les {àillies* 
monde, plus  grande  que  lemonde.  Pour     de  l'Amourinnny  de  Dieu,  qui  nous ff. 
rcflembicr  àlon  cher  EipouXjCUefoufFrc     créez  pour  joUir  pleinement  de  luy.  •  ■ 
«Eddei!b»dtfla'natnre,ia»îlelfiisdli^tift,    :  Son  amourvers  le  Prochain  Qttntfon  p^^^^^ 
iC  andefluS  de  la-doui^if  «rreftM-ib^'^origiiwdeceb^ 

blément  enpieu,<>ùla^ibiUiaUtéAe<peat  *  *ett fouùerain  degré  toutes  les  belles  qùâ-  nmers  U 
atteindre.     '    -       —  '    H|n  que  Saint  Paul  donne  à  la  charité,  fi<<^«N>*. 

^.  Nous  n'iionsDoiotdVxtturesderur.;   Kéynedetoiitéslesverttts^Ifnftcraigiieiî;  .  • 
éii^frpftioBV^ujfafe /«  l'intérieur  (  pins  ^q^^    point  ,  les  incominoditez'qiifièrtaco«l»  « 
nous  nous  oeuons  entièrement  a  Dieu,* .  triïiiit^iOuUent  dans  là  pratique  de  cette      •  " 
WltècaMè  de  luy-  meiine ,  que  ^Uf  ics    charité ,  &  eftoitjprcft  de  donner  iâ  vie 
iniïi}isbfil«|4fidts.  -(''J':»"  ffbd^duique  be<f«ft'de Tes^nHrestain^ 

ïii'Si  TamdÉèardenc  n%ft  eh  nous,  l'efprit  du'oh  l'a  veu  lots  qu'itailiftoit  des  malades 
&  la  lumière  de  Dieu  n'y  feront  point     depcfte,  &  aflîftoit  à  leur  (êpoUllt^)-'^ 

itiffit  &^de4ié  ferap^nMrueUiedeaou»    endiuexi^  autres  occaiîons.   - 

Ceft 
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C'cftàcefujctqu'iMifoitj  quelaCiia- A  folitudc, quimanquans  dcforccSc  de  fi 
ricé  paroïc  quand  oneftrciigncen  coûtes    delicéà mourir geuereulérDeDcâ  (oy.inefl 


meert  auditc  d'cfpric,  Seaux  inHucnccs 
s'cnfiblcs  de  Dieu  ,  ^'imaginent  parfois 
que  Dieu  fe  vcuderuir  d'elles ,  &c  leur  in- 
Ipire  d'aller  reformer  les  autres.  Cela  , 
«fei'oit  -  il ,  n'eft  que  folie ,  vanirc ,  propre 
recherche  &  tomplailance  de  nature ,  qui 
cherche  les  moyens  de  viure ,  &  non  pas 
.de  mourir. 

.11  auoir  grande  compadîoA  àts  infîrnni> 
t^llltc  foutfrançes  du  Prochain,  temoi- 


occafions  de  foufFrir  pourlebieo&Iane 
ceffitc  de  Tes  Frères  j  &i  quand  on  fc  porte 
amoureulèmencài'adion  pourcelà.Ceux 
qui  font  véritables  &  fidèles  à  Dieu  ;  vo- 
Jeot  pour ainfi  dire ,  incciTammcntijcettc 
pratique,  fans  fclaiirccvajncrei  la  dorée 
du  temps  :  Et  les  hommes  Parfaits  don- 
nent totalement  leur  vie  Se  leur  corps 
pour  le  bien-eftre,  mefme  naturièl,du  Pro- 
chain  ,  qu'ils  eftiraent  au  fond  >de  leur 

coeur  ,  valoir  incomparablement  mieux  B  g"  nt  l'a^flidio  dcibncœurpardcs,con' 
deuant  Dieu,  qucle  leur  propre.  doléances  extérieures , autant  que  lapru- 

Mais,ôquclenombrccftpctk,  t^jifoic  dence  6c  la  difcretion"  le  permettoient. 
ceSamt  Homme, de  telles perfonnes, qui  .Quefilaperfonncaffligceauoit  moins  de 
veillent  négliger  leur  propre  vie,  &  leur  perfcdionfic  de  forced'efprit,  il  iuy  don- 
propre  Ame  lelon  le  bien-eftre  lenfîble,  noit  d'auantage  de  marques  extérieures 
pour  le  bien-cftrc  total  &:  fenfible  du  Pro-  de  fa  compaflion ,  imitant  ainû  I  £  s  v  s- 
chain:  La  Charit'âlJes  hommes  communs  Christ  dans  la  condcfcendancc  à  nos 
eft  fi  petite,  qu'elle  cft^cs -  facilement  JfoiblelTei 6c mfirmitez.  C'eftpourquoyil 
vaincucquandilcftqueftionde rrauailler  difoit,  <\xxcUdeuoir du vrjy  Parfait Cj7  d'a- 
pour  le  Prochain  ^  1  pecialcmenr  fi  l'ackioa  douar  La  Croix  de  [on  trcrc ,  cumpatijjunt  a$t-. 
eft  vn  peu  fafcheufe  &  de  durée. .  tant  qu'il  [«y  efifioljiblt  aux  douUun  du  pâture 

.  Sur  ce  mefme  fondements  ce'c  Aucugle  C  f/xf/^f.  Ces  derniers  «>ots  exprimcnMf- 
tres-docleen  la  difcrcciondcsBfTprits,  di-    fez  lelentiment  qu'il  auoit  de»  fouffran- 

ces  du  Prochain ,  ôccomme  il  enuilagcoic 
en  luy  I E  s  V  s-  C  H  R.  I  s  T  actaché  lur  la 
Croix.  ^ 

Par  le  mefme  principe  il  fupportoit  bc- 
nignement  ôcians  émotion  ou  impatien- 
ce les  defïàuts  6c  imperfeclions  d'autray. 
Il  eftoit  ennemy  juré  du  Zele  indifcrec, 
qu'il  appelloit  Zelt ,  Se  difoit  que  l'A- 
me vrayement  lumineufe  abhorre  cette 
forte  de  pa(£on  comme  la  morr,âc  de  l'hu- 
l'occafion  de  le  £urc  I.1  porte  auffi-toft  à  p  milite  Se  de  la  Charirc,  n'vfant  de  Zele 


(oit que  qu.clqueapparencé qu'il  y  aîPde 
•^^ie  intérieure  &  Spirituelle,  dans  vnc  per- 
fonnûj  on  peut  dire  qu'elle  n'eft  meuë 
que  d'vn  amour  naturel ,  encore  mefme 
qu'il  liiy  femble  le  contraire ,  fi  on  la-void 
Jaffée  Sc.v.»ij^cucau  trauail  de  la  Charité, 
&  fi  elle  quitte  tout  là ,  ceflanc  d'allifter  le 
Prochain.  Caria  vraye&  forte  Charité, 
ne  cherche  pas?Vnefmc  de  commandemêc 
.  ny  d'obligation  pouraffifterlc  Prochain, 


l'ac'tion;  SC  le  vray  Charitable  preuienc 
mefme  foigneulemcnt  les  indigences  & 
les  ncccHîtez  de  fc$  Frères. 

Or  quoY  que  fon  amour  cnuers  le  Pro- 
chain fuft ardent ,  il  n^eftoit  pas  indifcrct 
ny  ians  prudence.  Il  i^auoic  fort  bien  juf- 
quesà  quel  poihfton  doit  ie  porter  au  (c- 
coursée àl'aflîftance  4e  fes  Frères.  Son 
diuin  Amour  luy  auoit  non  fculcmct  don- 
ré,mais  encore  ordôné  en  luy  cette  Cha- 
rité :  Se  quoy  qo'il  n'ignoraft  pas  ce  que 


(  s'il  n'y  a  obligation  d'office  )  que  contre 
elle. mefme.  Le  vray  Mort  ne  fe  doit  ja- 
mais zeler,  quand  le  Ciel  fie  la  terre  de- 
uroiencrcnuerfer.  Que  fi  on  n'eft  jamais 
afiez  humbledeuant  Dieu,commentofe- 
onlè  zeler  contre  (]uelqu'vn  ? 

Ce  Zele  imparfait  eft  ordinairement 
accompagné  d'indignation  intérieure  j 
l'vn  Se  l'autre  eftant  l'ctfet  d'vnefaufle  fa- 
gefTc,  fie  d'vnc  ventableprefomprion ,  fie 
confiance  en  foy-mefmc.  Frère  lean  de  S. 


l'ApoftreditiurcefujetàiêsDifciplesdc  j:  Samfon  eftoit  également  ennemy  de  l'vn 
Coriurhe  5  Libcnter impcndum fuper-int-  fie  de.l'autre^Cedifoicque  quelque  appa- 
z.Cou  M.  faidaripfe pro  anittu bus  ve/hi s.  len'cpargne-  rencc  que  l'on  cuft  de  perfeâion,  ell^ 
rzyrtcn ,&me confannmay  moy-mefmt  tota-  n'eftoit  au  plus  que  naturelle,  fi'on  ne 
i.mertt  pour  vf> Arc  fAnt  :  Il  a  neantmoins  pouuoitfoufFrirceux qui  lont imparfaits: 
prcfcrit  cette  règle,  fie  donnécette  lumie^  d'autant  qu'il  n'y  a  que  la  parfaite  Chari- 
rc àcootes  les  Ames  charitables,  que  7'0«-  té  qui  puilTc  fupporter  les  notables  dcf- 
'  te  pafonne  doit  plus  faire  de  cat  de  fa  perfeéhon  fauts  de  nature  en  fon  Prochain. 
Jèîon  Dieu  y  que  de  celle  des  autres  au  préjudice 

de  la  penne.   C'eft  pourquoy  il  blâmoic  •  -  > 

certaines  Ames  appellccs.  à  vne  par£iite  ^^^fiMlÉUi 
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CHAPITRE  II 


De 


l'Hun: il:  té  ,        ctmoiffltnce  de 
foy.mcfm:  {^^^ 


Abrégé  de  la  Vie 

A  rerficaccurerfoy-mcrme  :  Car  en  s'accu- 
lancficfcMncprilanciby-nicrme,  la  Créa- 
ture ne  lort  qoafi  point  de  foy.  Mais  trn 
pacillonc  ,  clic  cft  perdue. &  ancanric  en 
Dieu,  Se  n'cnuifagc  que  l'abifine  de  la  Di- 
uinitéj  &:  ccluy  de  Ion  prd^  neânr. 

Il  ne  fjifoit  point  d'cftac  des  grâces 
ëclatanres quçles  Ames reçoinenc parfois 
dai\^l'Oiai:  in ,  comm^rauiflcmens ,  ex- 
tafcs,  i^âucres,  en  coinparaifon  du  mé- 
pris qu'elles  rcc^oiucnc  des  Créatures.  , La 
vraye  vie  dcuant  Dieu ,  difoit-il ,  n'eft^iu- 


L'I  I  V  M  I  L 1 T  e',  mere  &:  fourcc  très 
féconde  de  toutes 4es  vertus, a  Ci 
puilFammcnt  règne  dans  le  cœur  du  V. 
Frcrc  leanrde  Saint  Sam  (on,  que  Ion  peut 
dire  fur  ce  fujct  ce  que  j'ay  aduanccllir 

cciuy.dcrAmour  5  Que  li  routes  lês  pro-  tre  querHuçrtiUcc  profonde  dans  les  me-'; 
ducliopscftoicncamour,  elles n'eftoient     pris, infultarioDs,&:  corïfufionseternciJe* 


pas  moins  toutes  Humilité.  Il  auoit  dé 
ciStîàià  -cous  les  dcgrcz  de  cette  vertu, 
Creu(âtorfans  ccfle  julqucs  au  plus  pro-v 
fond  del'abifme  dirneant  de  la  Créature  :; 
&:  commcalEsvs*.CH  RisT  eftoit  Ton 
modifie  et!  toutes  dioles ,  le  voyant  fans 
compacaifbn  plus  profondément  aneanty* 
danslesfoufFrances^quene  le  pciic  cftrc 
jamais  aucune  CrcatujFC ,  il  difoit  dans  foOL 
excez ,  /'  Hun::l:té  rte  ttltuient  point  JUK  hom- 


que  l'on  nous  fera  louffrir.  Toute  aurrC' 
vie,  pour  rauillanre  qu'cllefoit  /  fullîi^z- 
VQ^us  cent  ft^lc  jourrauy  iitfeliccluelle- 
ment  &  hors  des  îens  )  ,nc  témoigne  iînon 
que  l'on- efl:  vo  trompeur  trompé,  fi  on 
u/cft  très  -  profonden\ent  humble,  6c  a- 
moureux  de  la  Croix.  Ah;  quec'cftvnc 
chofc  exccUenée.d'elbc,uij;eiramment  le . 
joiiet  &  la  prpyc  des  langues  de  tout  Je 
monde..  ^ 


met  f  non  p.tf  me  [me  aux  plus  cxceilcns  Saints C    C  '  c  II  o  i  t  la  co  n  fo  1  a  t  i  o  n  &  I  c  c  o  n  fei  I  q  u  'il 


€*ep>fèpoiiJàÊ»tibk  vertu  d'vn  Die»  fait  hom 
me.  NouJ'luy  fommer,  difoit-il ,  redeua- 
blcsdetout  le  bien  que  nous  auonsj  par 
ce  que  ce  diwn  Amours  eftlbuoeraipe- 
mcnthumiIic>iNous  auions  perdu  la  gra-»^ 
par  le  pcchc ,  il  nous  l'a  rendue  par  la  pro-' 
fondeur  de  fcs  àbaiflcmcns  :  Et  quand 
oousconfiderons  fon  Amour  &  fon  humi- 
Jtté  écrite  de  fon  propre  Sang  :  quand 
nous  le  voyons  humilié  6c  ancanty  pour 


donnoit  î^x.  Ames  pcp  difpoféesà  la  via 
corfécmplatiue^  Si  vous  ne  po^uuçz,  leur 
difoit-il,  yolOTàguifed'Àigics,aux  crcr- 
ncllc5  fpleqdeurs  des  inijj>is  lecrçis  de 
Dieu  j  yiucz  d'Humilité,*^  vous abifmcz 
auïE  bas  en  la  vérité  de  voflrerijén,  que 
vous  aucz  voulu  vous  guic^ear^ien  haut 
pour  yulcr  (ans  ailes.  Maishclas:  pcrfon- 
ucnc  veutfliborder  les  moyens  de  parue- 
niral'Humilifé,  qui  font  la  mort  ii, 
&  je  mépris deloy-mefmc  :  chanu,  vuu- 


nous fur vne Croix  ^ il  faudroit  cflrc  fans 

cœur ôcfans  Ame  pour  ne  répondre  pas  j^dcoit  auoir  couru  cette  carrière  infcnli- 
de  toutes  nos  forces  à  cécimraêlc  Amour.     blcmcnt ,  5c  Q(És  frayer  rien  du  ficn. 
C'eftpourquoy  la  vraye  &  profonde  Hu-        Vnc  Air.c  g.  nereule  doit^iiTceffam- 
milirc  noiis  doicttenir  toujours  mortsffic    ment  pratiquer  les  humiliations  6c  niqfti- 
enfcuelis  auec  I  e  s  v  s  -  C  H  R  i  s  t  ,  qui    tifi<îations  tant  intérieures  qu'exrcricuresj 


elHavic  de  toujlcs  viuans  en  vente 
mort  &  de  vie. 

La  grande  afFcclion  que  cét 


mm 


de 

blc 


Seruiteur  de  Dieu  auoit  pour  cette  vertu, 


fe  méprilci:,,,  &  coi^iwtrrc  l'es  opiniaj^res 
p.iûîons ,  jurcjucs  à  ce  qu'plle  foit  fans  em- 
•pefcbcmentde.carur,  fie  maiftrcfle  de  foy^ 
nuUne  pour  Dieu'?:  C.ir  pcrfonnc  n'a  la 


le  portok  par  vn  defir  infotiablc,  à em;-^  parfaite  habi:  ^i^^i  I  luinihcc ,  fi  fesaffe- 
bralTer  tous  les  rtioyens  de^'acqu{îrir  &  dions,  fes  fentunens,  5c  les  mœurs  nfffonc 
de  l'exercer.  De  forte  que  l'infiny  mépris  cntii;rcment  purgez  }  fi  (on  cœur  n'efl: 
qu'il  fàifoit  de  foy-mel'me  ne  luy  (utfifant  p  net,  &  fi  les  piuiFances  de  Ion  Ame  ne  lonc 

fi  parfaitemcm  rc  p..- ci-A ,  qn' 


pas,  il  cuftfouhaité  fe  pouuoir pressurer 
toutes  les  humiliations,  tous  les  mépris, 
tous  les  opprobres ,  &  tous  les  rebuts  po(l 
iîbles  de  toutes  les  Cre.iturcsdela  terre. 
Au(fi,  difoit-  il,  que  les  humiliatioçs.du 
panÉiiitement  Humble  ,-iont  ordinaire- 
ment plus  palfiues  qu'aciiues  j  &  que  c'cft 
vn  chcmia  bien  plus  pur  fie  plus  ailurc 
d'cftre  exercé  viuemcnt  des  Créatures, 
iâos  ordre  ny  difcretion  ,  que  de  fe  mépri- 


il  pi:i lie  vo- 
ler en  l'Amour  de  Dieu  ,au  delà  de  toutes 
les  vertus.  .      ..  * 

Lesvravv  Humbles  non  feijlemept  s'hu- 
milient .  rifcnt cux-mclmes;  mais 
encore  lis  ibuftrentcout  exercice  de  ji)içu, 
des  hommes,  &  des" Diables,  pardefTus 
route confiderarion,difcrcàon,  ôcraifon. 
Ils  fe  polfcdcnc  en  paix  ic  en  rc;pos  de 
cœ-ur ,  attendant  en  toute  humiUtc  le  bon 
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pUifîr  de  Dieu,  foïc  à  la  vie,  loïc  a  la  mort)  A  y  Les  H.eiigieux ,  pour  l'amour  de  no- 
ttns  s*iirrefter  non  plttsauscbofesdede*  llreStuueurpaaure  fie  orucifié,  doiacoc 
hors  que  fi  dles  .n'eftoienc  poîDC  Oa  ne    fe  refoudre  d  eftre  l'elcabeau  des  pkds  de 


leur  peut  faire  aucun  tort,  ny  aucune  in- 
jure s  d'aucanc  qu'on  ne  f^auroic  tanc 
j^reodre  de  piaifir  â  les  déprimer,  qu'ils 
en  prennenc  A  s'aitilir.  Ea&a  oo  ne  peut 

montrer  ny  comprendre  daaantage  en 
eux,  que  ce  quiell  exprime  parle  terme 
de  ihr0it,&  encore  plus  par  celuy  deJRM». 
,  }i  où  il  n'y  arien»  l'Hiimilicceftcnfon 
I  centre.  Le  vray  rien  ne  peut  paroidreâux 


tous  les  hommes. 

6.  Onnepeutconceuoiriurqu'oii  va  fie 
crenfellinmilicédcs-Trays Sages:  Ils  re- 
çoiuenttoutcs  les  occa£ons  du  dehors, 
non  delà  part  écs  Créatures,  iMÙs  de  iâ 
main  tres-li'^c  raie  de  Dieu. 

7.  S'ilarriuoit,qne nuas  {iiflSons  le  jonëc 
&  la  butte  de  queL^uVn ,  melme  non  Su. 
pericur ,  le  meilleur  cft ,  de  le  laiflcr  faircj 


hommes  1  mais  au  heu  du  rien  la  mort  leur  B  quoy  qu  il  ^uft  licite,  Se  mefme  expedu-nc 
apparbtr.  De  lbrceque<ki|MÈ#n^s  moyens    d'aller  au 'deuaor.  Faire  aurremenc,c'i;ft 

les  mourans  &  la  mort ,  cepi^dant  que  le 
rien  leur  demeure  inconnu ,  voire  mcfnv* 
à  celuy  qui  y  eft  réduit,  tant  il  cil  pro. 
fondement  Mmé  en  Dien. 

aC'eflcnces  termes  que  cet  Homme  par. 
faitemenr  humble  pirîoit  de  cerre  Verru. 
Aquoy  j  .idjuuce  encore  pluiicurs  autres 
de  lès  lènrimens  pourvue  plus  ample  edi. 

ficaiion  des  Ledieurs ,  non  feulement  fur 

la  verru  d'Humilité  ,  mais  encore indiffc- 


reramcnc  lur  toutes  les  autres  maticrcs  C  vrayemcnt Morts 


exciter  fa  propre  vie  aux  pures  5c  fîmplcs 

réflexion',  :  au  lieu  qu'il  faut  ck'mcurec 
inconauaux  hommes  eu  tout  icasâc  nia» 
nîere. 

8.  II  fiuteflrefouuerainement humble, 
fort,  panent ,  pour  viiirc inconnu  entre 
les  nieiiicurshomnK's ,  oc  coami  de  Dieu 
feu). 

9  r  1  trcç-cxccllenrc  bibirude  d'humt- 
lite ,  n'cille  liillre  acl'orocineDC,quedcs 


apparcenantesàlavie  Spirituelle.  Et  d'au- 

tant  que  ie  pourrois  eftre  ennuyeux  fiie 
Êiifois  des  reilcxions  iur  chacune  de  Tes 
•Sentences  fpirituelles ,  ie  le  mettrays  fim- 
plemenr  comme  elles  usnr,  laiHàntà  vu 

chacun  d'y  remarquer  comme  il  luy  plaira 
ou  l'excellente  lumière,  ou  les  admirables 
pratiques  de  l' Autheur.  Continuant  donc 
les  Sentences  fur  l'Humilité,  il  difoit: 
1.    La  vrnye  5c  parfiitc  Humilirc  ell:  fi  ra- 


10.  L'homme  parfaitement  humble  ell 

entièrement  mortd  la  nature:  &  connoif- 
iàntfes  voyes  très,  occultes,  il  l'abhorre 
comme  la  mort  mefme,  non  comme  na-^ 
ture ,  mats  à  caufe  de  fk  malice  &  de  &  fi* 

ncffc. 

11.  Celuy  qui  e(l  humble  en  parfaite  ha« 
bitude,  ne  penfe  nullement  ny  i  humilité, 
nyifaintetc  pour  foy  :  II  a  vn  (ênriroenc 
trcs-vil  de  foy-mclnir^  8c  fe  comporte 

re  ,  qu'elle  ne  ie  trouue  qu'en  ceux  qui  comme  tel  en  toutes  Ces  pratiques.  Il 
combattent,  agonifent,  Se  meurent  in- D  meurt  &  vie  en  Dieu,  très* content  en 
cefljammeDt^fapourfuice,  à  l'imitatione  tout  éuenementi  âns  rdSechir  fur  foy, 
r^eli-svs-CHRisTilânscherchercon'*  ny  fur  les  créatures.  Il  reçoit  leurs  mau- 
folation  dans  les  Cratures.  uais  traittemens  auec  tres-grand  piaifir  j 

t.  -  Les  hommes  par^itement  hombles  8cendefiretoàjottrsdafiantage,pourred 
ncfont  connus  que  de  leurs  femblables  :  fembler  parfaitement  â  Iesvs-Ch&ist, 
la  mort ,  &  les  croix  font  leur  vnique  plai-  fon  amoureux  exemplaire, 
(îr  j  quoy  qu'ils  n'en  témoignent  rien.  iz.  Le  vray  humble,  qui  ne  defire  rien 
Mais  nelas  !  de  qui  parlons  -  nous  ?  d'vn  pour  luy,  Se  qui  croit  que  pcrfonne  ne 
homme  iâns  doute,  aufli!  rare  entre  les  luy  peut  faire  tort ,  neferajafnais  trompd 
homes,  que  le  Phœnix  entre  les  oyfeaux.     du  Diable,  ny  de  la  nature.  Dieu  l'enui- 

3.  C^eiqu'vn  peutcdrc  deuenu  telle-  ronne  de  toutes  parts ,  comme  chofe  qui 
ment  humble ,  qu'il  ne  fçait  plus  ce  que  g  luy  appartient ,  &  qui  luy  e(l  pletnemedC 
c'ed  qu'humilité,  ny  autre  vertu,  comme    aflujcttie  en  temps  &  cnetemité. 

telle ,  en  fa  pratique.  Bien  plus ,  on  peut  13.  Quand  on  s'humilie  plus  par  raifon  , 
ignorer  l'amour  à  force  de  l'auoir  iurpaHé  que  par  amour,  l'humilité,  le  plus  fouuenc 
en  Dieu ,  d'vne  manière  toute  ineffable.  *    n*eft  que  feintifé ,  &  apparence ,  qui  n'en- 

4,  Les  préceptes  d'humiHrc,  qui  n'cx-     durera  iamais  l'exercice  des  hommes  au 
crcentl'hommc  que  par  dehors,  ne  con-    dehors.  Car  ils  excéderont  toujours,  plus 
uicnnent  qu'à  certains  naturellement    ou  moins,  le  jugement  &  la  raifon. 
grodiers  &(hipides  :  8c  ne  font  propres    14.  Tandis  que  l'homme  a  befoind'eftre 

àcrucifîerlcfens,  âforce  de  luy  raire    perfuadé  de  s'humilier,  df  de  mourir  à  foy, 

ilefteo  iâ  propre  vie.  Quand  la  perfua*> 


nu 


violence. 
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lion  ne  luy  cft  plus  neccflàire ,  il  cft  jouif- A  mais  fans  vn  don  finguiicr  de  h  Grâce, 

iknc  de  la  vray c  vie  de  Dieu.  %y.  L'homme  o*eft  pointafleoré  en  cet. 

15.   C'eftplûti  fl  faitde  shvimilier,  que  te  vie  contre  la  Superbe.  Car  quoy  qu'il 

de  connoillre  feulemeoc  Vcxccllcncc  de  tende  à  Dieu ,  à  mcfure  qu'il  s'auance  en 

i'iiummcc.  perfedion  ^  (es  ennemis  fe  fubtililenc  en 

lé:  L*hamiUté quine  dure  que  pendant  luy ,  pour  eropefcEer Tadinicé  de  fon  vol 

l'influence fenfîble  de  h  grâce,  n'eft  ordi-  pur&aâifen  Dieu, 

nairement  que  plaftre,  quemafque,  &C  18.    La  principale  racine  de  la  Superbe 

que menfonjgje.  eftanc arrachée,  il  en  demeure  d'autres 

17.  LeplaifirdVoeAmefbuueninemefit  tres-fiibeiles,quipou(IèntaiideIioniaiic 
humble,  cft  d'entrer  au  profond abifine  de  fecretes  recherches  de  fby-mefine, 
de  Dieu  ;  on  elle  fe  perd  irrécupérable-  qu'on  n'a  pû  eocoreles  décounrir  toutca 
ment ,  en  ia  veuë  de  ion  infinie  grandeur  B  parfaitement. 

&  beauté.  19.   L'Epoux  permet  en  lès  Epoufts  des 

18.  Les  degrez  de  l'humilité,  par  rapport  cheuces  légères,  6cde  commune  iniîrmi. 
au  corps  enfciicly  ,  font:  i.  euredansvn  té  3  afin  de  les  exempter  de  Superbe, 
très -bas  heu.  1.  c  (Ire  enterré  comme  50.  Dieu  a  en  telle  horreur  les  propres 
mort.  3.  eftrepourry  8e corrompu, ceft  recliercbes  en  lès  dons ,  qu'il  pre/erue 
à.  dire,  dans  fk  propre  eftime.  4.  eftre  cen.  quelaues  Ames  de  ce  mal,  en  permettant 
drc.  5.  cftrevn  pur  rien.  qu'elles  fo y  entfouuent  gourmandëes  9C 

19.  L'amour  qui  n'efl  pas  humble,  cftvn  vaincues  de  la  Superbe. 

Démon  :  Tamottr  eft  humble  autant  qu'il  -31.    Dieu  accepte  la  bonne  volonté  de 

cft  amour.  l\  cù.  humble  dans  lesCom-  ceuxqui  voudroient,&nc  peuuent  s'af. 

mencans,plus  humble  dans  les  Profîransj  franchir  de  la  Superbe  &:  les  prcfcrue  de 
humDlc&;  vnique  en  ceux  qui  ibnt  vray e-  C  la  vaine  complaifance  d'eux,  mefmes,  par 

ment  parfaits.  le  moyen  de  leur  profonde ,  nue ,  &  re^ 

10.  L'appétit  naturel  trouue  mauuais  noncee  humilité,  qui  efl;  cachée  fous  leur 
d'eftrcde baflc condirion.  Maisc'eft  vne  manifede Superbe  Ainfi l'cnfleure  dou- 
cbofcauantageuie,  feloR  l'EfpritdeDicu  lourcufc  prcleruc  ces  fonds-iàdel'enâeu- 
d'eftre  petit  &  mefme  aneanty.  rc  dckdablc  ^  qui  les  domineroit,  s'ils  fe 
ZI.   Il  ne  (ê  trouue  perfonne  qui    veille'  voyent  plus  parfaits. 

cacher-  to'jrîc  monde  veut  paroidrc,  32.  Lcmeilleur pour  l'homme  en  cette 

nonce  qu'il  clt ,  mais  ce  qu'il  n'efl  pa<;.  vie  ,  cft  d'ignorer  s'il  cil  en  grâce  &:  en 

11.  L'humilitéeft  le  fond  6clc  plan  de  chante  =  à cauic  de ia profonde  Superbe, 
toutesles  vertus  ^elleeftleur  mere,  leur  Dieu  vlè  de  bonté  &  de  raiièricorde  infî. 
bafejcur  loufticn  ,  leur  vie,  leur  force,  nie ,  quand  illuy  cache  ainfi  les  trefors  dft 

leur  nerf  principal:  là  où  elle  cflJA  font  fa  grâce  &  de  Ion  an-.our. 

auiFi  toutes  les  vcrtusjôc  (il  iiumiliccvou-  33.   La  Créature  cl^  trcs-mcchantc,  & 

ioitponTeder  toute  feule  Ton  fttjet,  elle  le  nitiniureàDieu,  fielleveut  eftre  quel- 

feroitvoir  dénué  de  tout  ornement,  &  quecho(è»mermeaarefpeâ  de  qui  que 

couuerr  feulement  de  fes  vieux  haillons:  ccfoir. 

ce  qui  ne  doit  pas  cHre.  34.  Il  vaudroit  bien  mieux  efirc  grand 

13.  Toute  cheute ,  ou  trébuchement  en  &  manifêfte  pécheur ,  par  manière  de  di- 

la  vertu  eft  marque  de  fuperbe.  Si  l'hom-  rcj  que  de  languir  fciemment  en  fa  Super- 

meeftoitvraycment  humble ,  non  feule-  be,par  fautede  dcfccndrc  à  des  exerci* 

mentilnetomberoitjamais:nuis  encore  cesd'Oraifon  bas  &  éloignez, 

il  ne  rencontreroit  rien  dans  le  chemin  de  55.   La  peine  qu'on  (buSire  fur  quoy  que 

la  vertu ,  qui  le  fîft  trébucher  :  à  caufe  de  ce  foit ,  monflre  manifeftement  la  Super- 
{àprofomie attention àfoy-mefroe.         £ '^^^  Carlevray  Humble  foufFre tour , 6c 

24.    Cciuy-là  eft  bien-heureux,  duquel  cela  ne  le  touche  non  plus ,  que  fi  cciloit 

la  vie  eftaât  tres.haute  Ac  excellente  en  vn  autre ,  &  non  1  u  y  q  u  i  patift  :  D'autant 

iàgefle&envetm»  Tcrpiit  eft  humble  â  qu'il  eft  mort.  Se  qu'il  n'y  a  rien  que  la 

proportion.  Superbe ,  qui  le  puifTe  rendre  viuant,&lc 


»  V  E  t     B  remède ,  que  nous    par  nous-mefines,  te  par  les  efforts  de  nos 

f  *  puilhons  apporter  pour  nous  paflions. 

aUrancnirdelaSoperbe  ^  celane  fera  ja.    57.  x*.^^^M«u)r  eft  vuefnbdle  recherche 
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qu'il  Fautcuiteri  cela  dctriiî:  Li  lainte,  A  grâce  6c  de  charité.  Car  ils  sV  flimeroient 

humble ,  &c  Ample  (àgefTe  :  ^  rend  i  hom*  au  moins  pécheurs,  au  lieu  qu  ii:,  ic  jugenc 

meooèreux  mefmeàMsplusfitnilîeK.  plus&iotsqiierotts  les^cres. 

38.  Plusvnc  pcr!ljnnea droir deprendre 

l'ofccndrinr  iur  ctruy ,  tant  plus  a-clle  47.  T  A  plus  importante  &  aecellii-  pfi^f,^^ 
lujec  de  craindre,  ôc  de  s'humilier  j  feloa  1  j  re  îciencc  en  cette  vie,  cil  la  mifutJt 

ïedîreduSage:  S^fdni*nu^mf*t,hmi$iiia  profonde connoiflànce de foy-meime.  fy4»htt, 

te  in  onm:lus.  Eccli.^.  10.  4?.    Chofc  déplorable  i  les  hommes  fqa- 

^9     Plus  on ed de  balTe  condition,  plus  uent  parier  de  tout,  fic  ionc  igaorans 

il  le  iauc  garder  de  rcfprit  d'afcendance  d'cux-mcrmes^  ib  font  lumineux  pour  au- 

furaatruy.  truY,&aueag^espottriby:prudenspoiir 

40.  Ceux  à  qui  le  droit  ?v'  la  raîfon  don-  confciller  IcsautreSjVains&folsdansletnr 
nent  l'afcendanc  iur  queiqu' vn ,  ne  le  doi>  B  propre  conduite. 

uent  pas  prendre  en  efpnt  de  nature.  49.    Les  Philofophes  anciens  &  les  faux 

41.  O  lcombienya.il  de  perfonnes  en.  .Cacholiquesn'onciaauusfçeUf&nefçao. 
fices  lcSjperbe.quifous  vnhabitdeRe-  ront iamais , quancàla  pratique,  ce  que 
ligion^  prennent  l'aicendant  fur  leur  Pro.  c'eft  que  le  perdre  en  i'humilicc ,  Sc  mou- 
c&in:inépri£uisceuxqaiiie  viuent  pas  lirilby. 

comme  eux,  9c  Jes  ittgeans  indigoes  de  50.  Celny-Ucft  heureux,  qui ayaotibcci 

leur  compagnie  j  parce  quMs  mcrrent  la  de  roy-mefme,  par  toutes  fortes  de  pc- 

perfcâion  dans  leur  habit ,  àc  dans  leurs  chez ,  fie  rode  par  tout  le  monde ,  comme 

apfteritex  I  de  maifoQ  en  mùCotk ,  en  Ce  dde^nc  ^os 

4t.  Lf  partit  Mourant^ finnieraine-  les  pratiques  des  pécheurs |  IHen  vient 

xncntattentifàfoy  à  l'exercice  conti-  cnfinàluy  dccouurirparfon  rayon  lumi- 
nuel  de  fes  profondes  humili  j  rions,  ne  feCoeux,  les  rentier:»^:  la  voye  de  fa  propre 

doit  jamais  iodiener  fur  quoy  que  ce  (ôic  :  mailba  :  pour  y  entrer ,  9c  en  réparer  les 

D'autant  que  V /ndt<[;nati(m  n'cft  autre  ruines. 

chofe,  que  l'effet  d'vne  profonde  pre-  yi.  Celiiy  qui  a  trouuélefond  de  fapro- .  , 
fomption ,  Se  confiance  enfoy.mefme,  fie  pre  maiion  ,a  ii^auoir  foo  veriuble  Rien  ^ 
partant  fille  de  la  Superbe.  la  doit  édifier  en  charité  8c  vertu ,  dans 
43»  L'Indignation  fie  le  zele  font  l'effec  les  humiliations  éternelles.  A  quoy  plus 
d'vnc  fàcicfTe  predîmpcucufc.  L'Indi2;na-  il  tranaillcra  ,  nioins  i!  fe  lilTera  :  &  par- 
tion  s'excite  au  dciiors  iur  le:»  deffauts  uicndra  lans  ^'appcrccuoir  a  la  perfe- 
d'aatnif .  L'humilité  fie  fes  acies  frequens  âion.  ' 
doiuents'oppofêricedefbrdre,  dansles  52.  Pour  paruenîr  à  la  connoiflance  de 
Parfaits.  fov-mefmc,  il  fautoftertoutcequi  pro- 
44.  C'eft  chofe  eftrangc ,  que  l'homme  D  duic  l'ignorance,  les  ténèbres ,  &  la  glace 
parfait  ne  peut  (ôûtenir là  propre  impuid  du  ceeur  :  8c  puis  fonder  fie  pefer  fes  méf- 
iance ,&  la  couurc  par  vue  fubtile  Super-  chancetez  ,  qui  font  les  effets  de  la  folle 
bc;  fpecialement, loris  qu'il  fe  void  im-  opinion  qu'on  a  conccu  de  ioy-mcfiTîf, 
puillanc  à  faire  quelque  légère  aâion,  qui  Qu'on  ofte  enfuitela  vaine  eloire  de  lua 
e(l  facile  aux  au  très.  cœur ,  6e  les  tromperies  par  le  menu ,  aji- 
4j,  P!iisonadepropreexc^leiice,plos  tant  qu'on  pourra^  fie  puis  en  gros  par 
oocHfujctàlahonte.  l'horreur  (ju'on  en  doit  conceuoir.  Alors 
46.  Le  Diable  fe  contente  d'entretenir  &  non  plutod  les  miferes  des  pécheurs 
certains  en  leur  fenfualitc  d'efprit, en  leur  lenrapparotftront. 
prefomption-  fans  rcfoucier  beaucoup  de  53.  L'homme,  qui  ne  s'occupe  pointàfê 
leur  faire  faire  de  pluj  grands  maux  à  l'ex-  connoiftre ,  ne  vaut  riçn  :  il  ne  £ut  autre 
tcrieuri  afin  qa  ibs'aueuglenttoûjoursde  £  chofe  en  favie  bedialeoient  eftufe,  qu'a- 

I»las  en  plus ,  8cne  fe  reconnoiflèot  nul-  neantir  ùl  nacurC}  allancâ  coûte  bride  vers 

emenr  pécheurs  au  dedans.  Car  quoy  lepechc. 

4}u'ils  fe  diicnt  tels ,  cela  n'efl:  que  fafte ,  54.   Le  coeur  de  ceux  qui  ne  le  connoif- 

vanitd,  9l  ftcrete  complailàoce.  Leur  ieotpa8eux-me{ines,eftTavaiàbuipleia 

amour  propre  leur  fait  croire,  qu'ils  fi>nc  defiel8e  d'amertume.  Ilsf^ncgens  char- 

étroitement vnis à  Dieu,  fie  les  aueugle  nels,  turbulens,  inquiets  ,  8e  toûjours 

jufques  au  poind  de  prendre  leur  mollef.  prefts ,  à  mordre  2c  (indiquer  les  adioos 

fe&fènfiialité  j  pour  my  8t  pur  efprir.  d*aurruy.  /  ' 

Il  leur  vaudroi'teftrecomme  le  commun  jf.   Noftre  propre  miroir eft  impur,  6c 

des  hommes,  dans TO  mediocredegrd  de  oepeatoonsreprerenterinous-.meÂies: 
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feocaotmoins  nous  y  enui&geonslesim-  A     on  eft  arriuc  comme  en  dormant  6c 

pcrfedions  d'aucruv  auec  curiofité.  wns  trauail,  au  port  de  la  feliciré defirée. 

56.  Ceux  qui  ne  le  connoilîent  point  1.  Il  cft  infiniment  plus  leur  d'obcir  que 
eux-meimesj  s'amufent  à  findiquer  les    de  comniander. 

antres,  pour  entrer  là  où  ils  n'ont  iamais  5.  Il  n'eft  rien  de  plas  facile  à  tromper 
cftéic'cllà  dire,  dans  la  maifon  de  leur  que  l'homme  qui  fe conduît  foy  -  m efmej 
caur,&:  de  leur  t  (prit:  leur  aueuglemenc    ny  rien  déplus  allure,  lors  qu'il  cftcntie- 


de  nos  imperfccUoDs  ea  autray  qu'en  ^1 

nous-mefines.  ma.  ,  /.     -  , 

58.  Qukonque  fe  delefte  &  fe  confie  en  B  4.  !•»  Religieux doiaent  fe  facrificrhan- 
Dieo  »atua  tooce  puiflànce  fur  foy  nu  f-  temcnr  &  gcncrcnremcnt  à  Dieu  ,  par 
me ,  êc  verra  clairement  fon  néant  &  foa  imitation  contmuellc  de  la  cres-excellenie 
jpgQ,  &  tres.(ainte  Obédience,  qm a  hninaiiifc 

59.  La  Mafefté  de  Dieu  fe  plaift  à  nous  Dieu  en  nous  &  pour  nou!;. 
voirancaïuis  en  la connoiflance  Sc  coo-  5-  L'ubeilTance  de  IcruvChrifldoiteftrc? 
feflion  de  Ton  Tout ,  &  de  noftrc  Rien.  au  Keiigieux,vn  fi  vif  fie  fi  continuel  motif 

60.  Ceft  vne  ncctffitc ,  que  l'homme  qui  d'obéir  en  toute  humilité ,  qu'il  ne  doit 
voit  &  goofte  Dieu  ,  par  le  moyen  de  tes  jamais  latflèr  réfléchir  (à  raifon  fur  les 
influences  lumineufes,  voyc  &  fente  par  commanJcmcnsdefon  Supérieur.  ^ 
m-fme  moyen  la  vente  de  Ton  Rien  6.  L'obédience  de  ceux  quifonccpurcz 

61.  Ceux  qui  font  viucment  touchez  &  danslafournaifed'humiiiation  Sc  des  tri- 
reinplis  de  la  Sapiencc  diuine,  voyentfi  C  bulations ,  tantd'efpritquedecorps,  dk 
parfaitement  le  Rien  de  toutes  chofes,  &  d'infinie  valeur  dcuanc  Dieu, 
ipecialement  de  foy-mcfme,  qu'ils  n'ad-  ?•  ^es  vrais  Obciffans  n'ont  rien  fiagrca- 
mettent  point  d'humilité  pour  eux ,  com-  t>le,  que  d  obeir  à  l'infiny,  promptemenr, 
n»e  telle  :  par  ce  que  1  humilité  e»  elle-  Amplement ,  alaîgremenc ,  couragcufe- 
roefme  n'eft  qu'vn  acheminement  au  ment  &  conftamment,  de  toutes  leurs 
Rien  ;  &  le  Rien  eft  le  terme  où  aboutit  puifl^nccs,  tant  intérieures  qu'cxcericu- 
feot  les  humiliations  &  l'humilité.  'C^- 

6i.  Si  on  veut  fcauoir  de  certaine  fcien.  «•  Les  tres  fimples  &  tresAumblès  Obéit 
ce,ceux  qd  font  pins  agréables  à  Dieu  en  lânsnepenfent  jamais  qu'on  les  excède, 
cette  vie  j  qu'on  crovc  aflturemenc  que  <>"  P"i"<^  excéder.  Ils  font  dociles  &  fil- 
ce  font  ceux  qui  marchent  entièrement  t^ii"--»  perfuâder,&  quoy  qu'il  Icurarriuc 
anéantis  en  la  prefence.                   *  D  «^c  mauoais ,  ils  font  voir  quils attendent 

63.  L'oubly  de  tontes  chofes  &  defoy-  incelfamment  &  de  pied  ferme ,  toutes 
mcfme,  joint  à  la  Contemplation,  rend  telles    plus  grandes affliclions. 
l'homme  diuin.  9-  O  Dieu  infiny  .  fe  temos  d'obeir  par- 

64,  Dieu  ne  rend  pas  toutd  vn  coup  fes  &itcmentnVft  plus ,  ils'eftécottldauecla 
amis  parfaits  j  afin  de  leur  lailTerdequoy  vie  des  anciens  moines  Anachorètes,  &  de 
recônoiftre  leur  véritable  rien ,  &  s'exer.  "os  premiers  Pères.  Il  ne  fe  trouue  pref- 
ceraux  vertus  &  au  diuin  Amour:  &  qu'ai-  que  plus  perlonnc  qui  délire  pratiquer 
lantàfens  contraire  de  foy-mclme,  ils  eieroellement  cette  excellente  vertu, 
pttiflèntfonftenirrabondante&intetëde  digned  vn honneur  infiny. 

Dieu ,  fans  préjudice  dece  qu'ils  doinent        P'us  1«  ^hofe  eft  petite  en  matière  d'o- 

à  Dieu  &  à  eux  mefmeî.  bligation  &  d'obeiflance ,  plus  il  s'y  faut 
6s.  Les  plus  Parfaits  fe  doiuent  toujours  E  attacher  par  cleôion  raifonnaWe. 
eftiraer  infiniment  defeâueox  ,  en  ce        A  tantohcir  dm picment  quand  on 

qu'vneinfiniepuretéd'efpritleurmSquc  nous  commode  de  quicrernosauflenre;^ 

__  &c  autres  adions  vertucufes.    Car  nous 

— — •  deuons  plus  dcfirerd'eftre<àints&  venta» 

CHAPITRE   III.  bles  en  fond,  qu'en  nos  ocuures,  &  nous 

J)t$  fgrtMS ReUrieM&f  contenter  d'eftre  tels  qu  il  ji!.iif>  .î  Dieu , 

'  fins  nous  fou  cicr  de  ce  que  nous  ferons  ou 

I*    1*    E  chemin  tic  i'obeilTance  cft  fi  ne  ferons  pas. 

conrc  8c  fi  afluré,  que  fi  l'on  y  it  Quatre  chofes  font  requifes  pour ren- 

perfeuere  jttfqnes  àUfin^  on  pourra  dire  die  vne  œuure  bonne  de  tout  poind  :  à  ' 
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f(jauoir  l'ocuurc  bon  de  foy  ,  oa  au  moins  A  tus  en  cette  vie ,  ny  de  ù  gloire  en  l'autre 
'  ■  ■  24.  Auoir  quitte  (es  biens  temporels  dans 

le  monde,  ce n  eft  qtfei'entréeà la  vrayc 
pauureté  de  noftre  Seigneur,  qui  confilic 
à  Ce  priuer  de  bon  coeur  des  choies  merme 
tres-neccflaires  à  la  vie ,  fc.à^cn  loufFnr  le 
manquement  en  paix  ôc^^pos  d'crpnr. 
Quicçnqâc  (ç  la  Ile  dans  cettepratlquc , 
n'eit  pas  vraycnlent  pauure.  - 
ij.  Pcrfonnen'eil  vraycrçcnt  Religieux^ 
que  par  le  continuel  exercice  de  la  pau- 
ufetc  d'eiprit ,  qui  confifte  en  vneconti- 


indifFerent}  l'intention  diurne,  le  moyen 
bien  ordonné,  &:  fouucnc  la  parfaite  at- 
tention d'eiprit  aux  circouilances  de 
l'ocuure.  " 

13.  Quiconqie  quitte  fa  volonté  pour 
faire  celle  d'autruy ,  les  autres  font  tou-, 
jours  la  fiennc,  5c  jamais  on  nèliiy  com- 
mande rien  qu'il  ne  faïïe  auffi^yeufe- 
ment  ,  que  fi  cela  veçwt  de  U  yolontc 

mcfmc.  '♦^î^jRiSr;  / 

14.  L'humble  Régularité  du  Obferuance 


des  aclions  rcgulijçres,  eft  la  vie  du  Rcli-  ]3  nuelle  dereliciion  de  (Qff-raefme  &  dç$ 
"    '  '         i--  -   '  Créatures,  comme- if^llcs  n'eftoicnc 


gieux,  laquelle  il  doit  piûlgECr  a  touc  cm- 
çloy ,  s'il  n'eft  d'exprès  colfiÉnandcmcnt , 
&  doit  foigneufcment  éuiccr  toute  dif- 
pcnfe.  f . ,  > 

15.  Nq^s  ne  deuons  pas  dédaigner  de 
nous  humilier  fous  les  hommes,  puifque 
1e  s  vs-C  H  M  s  T  l'a  fait  pour  nous  :  & 


p^intj  yoularicéftre  (ans  cftimc,  &:  nicfinc 
eftreen  réputation  de  fol  &in(enfé  parmy 
les  ficns ,  s'il  y  cfchet ,  Se  étouffant  tout 
rîifonncmen^fur  l'ordre  ou  dcfordre  des 
adions  des  Créatures,  , 
i6.  Chacun  veut  cOire tenu cnbonnçéftî- 
quiconque  n'ed  pas  touche  de  ce  fenti-;  me  &:  réputation ,  "pt^dant  quepieu  fait 
ment,  doit  crier  hautement ,  mifcricordc  homme  eh  noftre  humahiré,cft  tenu  poyr 
à  Dieu.  •  .  .,  vn  fol,  pour  vn  yiironpnc ,  5c  pour  vn  cn- 

16.  Le  vrayobei(ranteft  cxcjji^detouc     diable.   O  folie  ilcs  inienfcz,  qui  pcnfcnt 
«Icfordre  &  p.idîonj  6:  fon  contrairecft  XTjouirdiî  Paradis  de  Dieu  ,  ûns  !>;  vouloir 
dcuorcdcs  beftcSjC'eftAdiredefcsapp^^  imiterenfa  Crçjix,  en  feipcrta'îitcz,cn(â, 
tits  ilcfordonncz ,  6c  mang(^la  terre  com^    pauureté  d'efprir,  &:  en  fes  autres  vertus  1 
me  vn  ferpcnt. 

17.  La  defobcilfance  eft  la  fille  delà  fu-     17.  .ne  peut  jJcnfcT,combicalcs  DfUch*. 

"   "       .  Anccs  fonfamoureux  des  per- yï'"'. 


perbe  ,  comme  l'obcillancc  cft^'cffcc 
d'humilité. 

18.  Quiconque  aime  Dieu,  l'honore  en 
fes  Supérieurs,  &  ledefobeiflantlesjuge 
par  vn  ordre  rcnuerfc.  ^  ■ 
,19.  La  Religion  eft  vn  Enfer  au  defobcif- 
fant,  à  caule  qu'on  i^'y  fait  jamais  fa  vo. 
lontc. 

•lo.  Les  bons  &  vrais  Religieux  font  doux 
8c  traitables,  comme  paifiblesaigneaux, 
obcillans  à  leurs  Supérieurs  comme  à 
Dieu. . 


mai. 


'1 


"Tonnes  vrayement  pures  Se  chaftes  j  Ils  les 
prennent  fi  exprcircment  en  leur  prote- 
ction ,  que  les  Diables  ne  leur  pcuuenc 
nuire  que  très .  difficlleiiKnt  Se  de  fort 
loin.  * 
28.  La  vie  des  Ame's  pures  eft  vn  vr.iy 
martyre.  Car  pour  exercer  la  cluftcrc,  il 
faut  fouuent  IbufFi  ir  de  tres-violcns  com- 
bats. 

19.  Si  on  écoute  la  tentation,  la  d'elcda- 
tionfuiuradebicnprés  :  &fi  on  s'y  déle- 
ste, le  confenrement  s'en  enfuiura  pref- 
quc  infailliblement. 

30.  Le  Religieux  ne  peut  eftre  vrayement 
chafte  en  fon  corps ,  s'il  n'eft  au  préalable 
pur  &  netde  coeur  &:  d'efprit ,  en  s'intro- 
uertiflant  continuellement  en  Dieu ,  &  fe 
donnant  incelTamment  garde  de  fes  fcns^ 
11.  Les  Ames  amourcufcs  quittent  tous  £  &  de  toutes  Créatures, 
leurs  biens  pour  fuiure  l'amour  toutes     31.  Le  vice  beftial  de  là  concupifcencc  eft 
nues.  C'cft  pourquoy  je  me  glorifieray  &     le  perpétuel  bourreau  des  Superbes. 

3z.  Ceux  qui  font  gloire  delà  virginité  & 
chaftctc ,  (ans  fc  foucier  de  culriucr  incef- 
famment  leur  Ame,  font  comme  certains 
animaux  qui  font  naturellement  chaftes, 
fie  ncantmoios  demeurent  toujours  ani- 
4naux. 

'  33.  Pour  auoir  la  chafterc,  qui  eft  vn  don 
de  Dieu,  il  faut  icconucrtir  vrayement  fie 


N'AvotR  -rîen  &  ne  vouloir 
ricn,c'eft  trop  abonder  en  biens 
&  en  richeffes.  C'eft  cftre  éleuc  fur  tout 
ce  qui  eft,  d'où  on  ne  void  les  Créatures 
que  de  loin.  Enfin  ne  rien  auoir  ÔC  n'eftre 
rien,  c'eft  eftre  plein  de  Dieu 


me  delecleray  dans,  nu  pauureté.  Mon 
cher  Epoux  poflede  mes  richcflcs  en  fes 
Saints  :  Que  les  richeffes,  la  gloire,  ÔC  la 
joye  foient  pour  eux ,  fie  pour  moy  toute 
miferc,  langueur  fie  pauureté. 
23.  Quiconque  refufera  de  fuiure  Iesvs- 
-C  H  R.  I  s  T  pauurc ,  ne  le  polTedera  jamais 
en  l'abondance  de  fes  grâces  Si  de  fes  vcr- 


Google 


24  '    Abrégé  de  la  Vie 

coDcinuellcmeDt  à  luydccoucfoncœur,  A  Ils  Tonc  iniupporcablcsàcouc  le  moade^ 
bannir  de  ioy  tous  vaiorplaMin ,  moTmc    êc  Ibnc  ^mir  ét  pNfWcs  SaptriQnif|Kai 

Içs  licites  &  noACzpedicDs ,  &  la  familia-  le  faix  de  leur  con^imBé'  •  ''k  jftu«>9«rtt 
ritcdcsCrcatiireSiviurcfolitaire  de  corps  41.  On  doit  cenir  fon  corps  en  aur.mt  de 
&d'cfpritautaac(}u'onpourrji.  Enfia  il  reucrenceaucfoo  Ame,  d'autant  qu'il  eit 
ne  faiir  efHmer  aacaneil^iê'preciedè,  le  t^pïc  ce  ^çti  viaani,  qui  y  vlaigot 
£non  la  ponciUon  de  la  pattr,^m  forpa/L  llftjrij||ar  rli)l|î|fi  jowrpe^ 
fant  tout  fensôc  toute apprSiénfion  ,gar-      *  ^  '*>iSà,  ^' 

dera  nos  cœurs  &  oosiiïtèl|igeDcesenU  43.  H^n*ya8n(^fi  heurcufe  que  la  De  Us** 
diiiiqe  Charité  de  lESVS-I^RrsT.  XTSotic«|Pfi  cauTe  que  Pieu  s!y  /jWr. 

donne  touri  la  Créature  :  &  iiî|CfeMii< 
j'Jf^*'  J4'  impo/fible  que  celuy  qui  cfl      '  v  Jonnc  cnricrcnn  nt  à  Dieu. 

*   JL  fimple&lumineux^ne  Toit  mode  (le  B  44.  ^Les  vrays  iieligieux  doiaent  viure 
|?nî  compofe  à^l'exceriear,  car  c'^fl;    cocalemenc  bohcaircsd'e(pin;  &  decorps 


^  de  la  vraye lumière  &c  (ageffè  'dm-  en  perpétuel  (ifence,  ot^^m^^àttctJHôÊui^ 
ne^qui  occupant  {auGureufement  les  paif»  ment  de  leurs  puiflànces  enDi.u  p.^r  vc- 
rances&lecœur^faîcparoiilrefoniâuou-  rite.  Se  fidèle  abflraâion  de  tout  ce  qui 
reux  rayon  au  dehors.      '  "  '    '     *  eftvifiblc^nnatcricl&fcnfibiej  afTDdevi- 

35.  L'Ame  fîmple  n'a  rien  de  forcé  "ny  nreainfiéleoes'en  Dieu,  en  pure  &  (Impie 
violenté  eh  elle.  Ceft  l'Efprit  de  Dieip  contempladon  4fes  ehofes  forodeftts  <c 
qui  faic^uafî  tout^ùl  (es  aâionsaude-  diuines. 

hors  pour  (à  propre  jgloire,  &  pourl'édi-  4|.  La  Solitude  Se  le  repos  de  cenxcjul 
HfiiDonduTrocVlD.*  ^  <yi<^^       ^  démefler  auec  leshonunes» 

36.    On  ne  fçauroit  dire  quelle  force  a  la    «Ôit  cft||fe  . tout  leur  bien  fur  la  terre,  afin 
profonde  modcftie d'v ne  pcrionnclur  les  C  d'y  cultiuer  leur  fond^  ou  l'habiterplai^ 
autres,  pour  les»  cmpclcUcrde  loriir  de-  j^niment , s'il e(l parfait. 
ibrdonDémeoc,onpourles  faire  ftntter"^é.  ll  tiuic  non  iêulemenceofêrmernos 
fn  eux-mefmes.  corps  dans  nos  cellules  8c  folitudes ,  mais 

37  La  modcflic  cache  meflnc  la  difFi-ir-  encore  il  y  faut  arrefter  nos  coeurs  &  nos 
ninc  du  corpi» ,  fi^r^uît  iccrctcmcnt  le«  efpnts  :  afin  qu'entièrement  reclus  &ro. 
eœu^ 9t tes etpimcKtièvx fym la yotentJ^  licairês  nous  puidions  entrer •  en  pleine 
iS.  Les  vtaysModeftes  dans  les  inferni-  poflèffiondeaoos-mefmes ,  tL  dela'now 
les  douleurs  &  langueurs  queDieuoperc  cleuer  en  Dieu,  moyennant  (à  grâce, 
diuincmcnt  c^  eux  ,  &  mefme  dam  les    47.  La  Solitude  eftvn  Enfer  aux  naturçlf 

g'  lurments  des  Çreatnres  au  dehot's ,  de.    torbulens.,  amers ,  chagrins ,  inconftans, 
purent  roûjbur^  iffivXf  tranquilles.  Se    légers,  inquiets,  &  de  trop  vif  &  fabtil 
immobiles  en  eux.mefmes  5  faifàns  pa- D  efprit:  mais  particulièrement  aux  exceflî- 


roiftreau dehors  vne je j^x^iodcdc, pour  uement  mclanchpliques.    Elle  ne  coo* 

cacher  leurs  afflidioo^  Ttèax  qui  ne  lès  tHenrqu'aox nacarebDons ,  ioycux , afie. 

doiucntpascônnoiftce.  >  '  âueux,doux,arreftet»  Acuinsdecorpe 

39.  LaSapiencedminereluitfur  le  front  &:d'efprîr. 

&  en  toutes  les  aâiohs  dtp  ces  pcrfonncs,  48.  N  c% e  folitaire  que  de  corps  j  c'cft  ■ 

de  Ibrte  qu'ils  parofflent  é  tliWèies  autres,  eftfû  comme  vne  beftc  cnferm  éc 

^ommedcs  Anges  incarnez.  49.  LawayeSoUtudeeften  l'efprit  :  fon 

40.  C'eftcffct  de  modeftic  d'entendre  defert  &  fa  région  eft  en  Dieu,  PereflC 
volontiers  parler  de  Dieu ,  Se  n'en  parler  Mai(Vre  de  tous  les  Ei'prits. 
^u'auecfôbrieté  ^  de  ne  repfthiùer nen  éa  50.  Le  vray  Solitaire  doit  furpaflèr  foy- 
autruy,  laiffant  chaque  chofe  eftre  ce  mefme  &  toutes  cHofes  créées  pour  s' vnir 
qu'elle  cft  en  foy ,  fans  en  rien  rirer  à  foy  E  totalement  à  Dieu.  Plus  il  cft  diuin,  plus 
(|ue  le  pur  efprit  :  éuiter  toute  particu-  il  (urpaiTe  toutes  choies  ^  s'abifmantau 
liarité  &  fînguliaritcj  honorer  tout  le  plusprofondderarefideoce,queluy  fenl 
monde ,  agir  toujours  en  ce  qui  nous  tou-  &  Tes  femblablesconnoiflènc 

che d'office, foit en  priuc,  foit en  public,  51.  C'eft  inutilement  qu'on embralTe les 

auec  vne  profonde  demidion  fie  humilité.  moyens  ordonnez  à  la  vie  de  l'efprit,  fi  on 

4t.'  Laconuerfationdeslmmodeftes^ne  n'eit  vrayemenc  folitaire  d'cfprit  &  de 

nit  que  play  es  &  vlceres.  Leurs  langues  corpsautant  quil  le  faut. 

&  leurs  lens  font  des  portes  toujours  ou>  ji    Heureux  celuy  qui  eftchoifi  &  ap- 

ucrres  à  la  mortj  &  leur  ordinaire  cft  de  pelle  de  Dieu  à  la  diuine  Sohtude  :  la- 

juger  tous  les  autres  ielon  ce  qu'ils  ionc  quelle  a  cAc  chérie  comme  vo  Paradis 
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rerreftrc,  de  tous  !?s  SoHraircs ,  qui  lonc  A  Ceux  qui  ne  vont  à  Dieu  qu'en  ^  p. 

deuenus  famu  a  ioicu  lic  :>'ccouier  en  parencc,  ^'écouicnc  tous  en  paroles,  £ciic 

Dten.                      *  peuuenc  finir  leur  difcoun,  cantils  ont  de 

jj.Quandqaelqa'vnfecrouueappelIt^  5c  plaifiràccb,  tafchans  d'acquérir  de  l'cfti- 

vrayement  rirê  à  la  Solitude,  il  l'y  fauc  me.   Cene  font  que  mnltipHcirez  ,  rcpli- 

iaifler  en  repos,    ne  ie  pas  tireraux  voyes  ques ,  repentions ,  exat^eracioas ,  toute 

communes  8e  larges  des  hommes ,  fous  leur  vie  n  eft  que  paflîon. 

prétexte  qu'il  s'y  conferue.   Car  fi  fidèle  ^j.    Plus  vnjpcribnnctendADieu,  plus 

qu'il  foic ,  il  rrouuera  cftancfctourniiàià  doic-eiic  eftre  graue,  &  moins  parler  en 

luiicudc,  qu'il  aura  beaucoup  perdu,  atti-  compagnie. 

laoràToy plufieurs images,  que IftiHUare  €6.   L'homme  rpiriruil doit  donner 

luyreprelentera,  n^algré  luy.  g^r^ic,  de  fc  produire  mal â  propos ,  nfia 
<f4    Ce  n'ed  pas  contrarier  à  la  Solitude  B  ^u''^  ne  (bit  poiat  empcfchc  en  la  nue 

Keligieufe,  que  s'occuper  à  quelques  libre  incrouerfion  8c  contemplation  de 

b«anesœuuresmaniieUcs,ouàcQmpo(êr  Dieu,  en  la  fruition  duquel  il  prend  fou 

5c  écrire  chofesfaintesjpourueuqoewuc  repos  dans  l'abifine  de  fun  propre  fond, 

celan'etnpefchepomcklibreoccttpfttion  67.  Cen'eilqu'auxâppreutifs,&ùonpas 

du  cœur  en  Dieu.  Mxvrais  Enfansdet'efprit  qu'il  faut  lottet 

55.  Le  vray  Solitaire  edantdr^  au  deKors  le  fitence;  car  ceux -cy  en  gouflient  les 

parncccfTirc  ,  ne  refpire  rien  tant  que  fa  fruits ,  auec  rant  dcfuauité,  qu'ils  n'ont 

chère  retraite  :  &  quaodilyrecourne,  il  pas  bcl'oin  de  perAuQon  pourenconce- 

luyfemble  voler  aoicdel'eftime. 

f6.  C'ed  dans  la  Solitude  que  fe  fait  la  68*  Le  lîlence  cft  vn  des  principaux 

gtierrefpirituelle,  fie  que  les  armes  de  l'cf-  moyens  pour  remédier  .inoftreaueuglc- 

pnc  font  abfolument  nece0aircsau  Soli-  q  ment,  &  à  cous  les  de&uts  de  noiUe 

taire ,  pour  reprenaloircontreiby-metl  i^pric. 
me,  fe iurpaflèr  fie  toutes  chôTes  cte^es,  iç 

s'voir  totalement  à  Dieu.  6^.  T*  A  vertu  de  patience  n'cft  pas  la     A*  ^4» 

jj.  La  guerre  des  bons  Séculiers  eft  con-  force  toute  entière  5  c  cil  Ton  «w- 

tre  le  péché ,  &:  celle  des  Religieux  foti-  effi^tcn  quelque  degré  :  par  ce  que  la  pa- 

taires  encontre  l'imperfeâioQ.  tience  fuppofe  vne plus  ou  moins  viue  re-*     .  < 

v8    C'eft  grande  pitic  d  i^norcr  le  vray  flexion,  &:  la  force  entière  n'en  a  point, 

bien,  fie  de  vouloir  fàuucr  tout  le  monde  â  70.  L'eâfetdelaforcediuineeftd'cleuer 

ùi  propre  ruine.  Les  Séculiers  dtfrcbenc  unacureau  pur  efprit,  la  changer  en  luy  « 

leur  bien  au  préjudice  des  Religieux,  (ans  Se  de  conjoindre  ioceflamment  le  lOttcà 

leur  faute.    Et  les  Religieux  plus  mal  ad-  Dieu,  d'vn  amour  tres-eftroit. 
uifez  qu'eux ,  cherchcntà cor  fie  à  cry  ie^  71.  Laforce  diuine produit  cowours  m- 

bien  des  Séculiers  au  prejudicedolettr.  Milliblement  Ton  emrco&elleeft,  s'il  ne 

tient  à fon  Sujet. 

DmsUtmt  S9'  T  E  Silence  fie  la  Solitude,  font  le  71.  La  force  augmente  la  fapience  dans 

1.  y  frère  fie  la  fccur ,  qui  fe  tiennent  l'homme  :  fie  la  iapience  ordonne  la  force, 

par  la  niain,ponrre  maintenir  Tvn  l 'autre.  Gtf  la  force  qui  eft  (ans  ordre  ny  dilcre- 

^     '    60.  La  vertu  du  Silencccft  fort  difficile  à  tion,  eft  témérité,  fureur& précipitation, 

acquérir,  à  ccluyquicflvuidcdei'Eipric  73.  La  vraye  force  entretient  &  fomente 

de  Dieu ,  fie  qui  n'eft  pas  rccucilly  en  foy.  l'humilué,  fie  ciic  clt  neceflairc  à  acquérir 

ét.  Sonnent  il  lâat  padTer  aux  extrêmes,  &confêrner  tous  les  biens  de  l'efprit. 

pour  acquérir  le  milieu  i  c'cflpourquoy  il  74.  Nos  ennemis  fpirituels  font  le  fujct 

faut  tenir  vn  C3rtrcme  filcnce,  pour  acque-  perpétuel  de  î'cxèrcice  de  noftre  force  ; 

rir  la  vertu  de  bien  fie  (âgcmenr  parler.  £  fie  cét  exercice  conHfte  en  forte  aclion 

éi.   Le  filence  intérieur  eft  plus  exccL  dans  la  profperité,  fc  en  fortefeuti&an- 

lent  que  l'extérieur.  C'eft  luy  qui  com-  cedans  l'aduerfitc. 

prime  fie  arrefle  le  cours  fie  les  mouue-  7J.  La  force  des  Pnrfiirs  c(l  llmp^e  3c  nnt* 

mens  de  toutes  les  pallions  effrénées  :  Ec  fierefideaufio  iond  de  i  Ame,  ou  touccs 

il  le  lant  acquérir  par  la  pratique  du  filen-  leun  puiffances  font  réduites ,  an  delà  de 

ce  extérieur.  toute  opération  fenilble.  Etd'oùrhonv 

^3.    Ceux  qui  ne  viuent  que  d'vne  vie  me  fcnfinf  ne  reçoit  plus  aucune  force  ny 

médiocrement  bonne  ,  n'ont  le  filence  kcoursiènfible,  pour  opérer  forcement 

qu'à  l'extérieur  j  encore  les  gefne-il  ex>  comme  auoarauant/    Cela  eftant  ainfi 

tréinemenc  l'bommecftfortd'efprft,  &  neantmoior 
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il  peut  eftre  tres^ofirmede  corps  :  rira  ne  A  qoeacddenc  oue  ce  foie  ^  rioquietude  c(k 

luy  plaift  cane  que  fa  Croix  }  &  néant-  la  porte  par  ou  le  Diable  entre  en  l'Aoïe: 

iTtoins  à  peine  peut-il  rien  endurer  d'aigu  le  défît  des  vernis,  8c  de  Dieu  mcfmeac- 

tc  douloureux  en  Ton  corps ,  fans  Te  dou-  compagne  d'inquiétude d'clpnc,a'eil  que 

loir  &  gémir  doucement ,  quoy  qii'il  ne  recherche  &  fatisfaâion  de  (oy-roe£bnc. 

voudroic pas pourmille mondes, qu'île»  S5.   11  âut  que  nous  foyons  tellement 

fuftaurrpmenr.  compofez  au  deliors ,  qu'aucun  accident 

76.  LcsFoiblesdoiuenthumblemençde.  u'aye  la  force,  n'y  iepouuoird'inciinider 
n^ander  à  Dieu  la  deliurance  de  leurs  noftre  raifon. 

maux,  pour  le  mieux  feniîr  :  en  attendant  9S.   Les  Efprits  ioftables  8c  inconfians* 

la  force  de  poiuioir  mourir  nuftnent  font  comme  h  Lune.coûjours  changeant, 

/ânsamour ienlible.  ficnulicnienc  propres  pour  le*. liantes en- 

77.  Les  Parfaits  Ce  peuucnc  deliurcrdcs  B  treprilcs  de  i  clpnc  :  lis  lontianscœur  ôc 
maux,  qui  les  diuerciffenr  delà  jottiflànce  lâus  generofitd. 

de  leur  diuin  Objet  :  miis  quand  ils  ne  87.   L'Ame  genereufe  aime  mieux  mou- 

pourronti'endeJiurer ,  ceft  là  qu'ils  doi-  rir  de  mille  mores,  que  de  jamais  abbaiffcr 

ucnt  languir  &  mourir  Tur  la  Croix ,  cru-  ion  courage  vers  là  diuerfitc  des  çhofes 

cifiez  an  dehors,   repolâns  an  dedans  en  accidenteUes ,  &  cafiielles ,  pour  iêreflèn- 

Dieu,  tir  de  leur  viciflfitude  &  changement.    ,  ' 

•    7i{.  Laforce  pafnuenurrc^^SiinrFfprica  S8.    Il  eft  plus  difficile  d'eflrc  au  conti- 

^iuersdegrcz ,  Dieu  ia  donnaot  a  inclure  nuel  exercice  des  hommes  maims,  qu'ca 

dciaverirëdVncliacun.  Elle  eft  aux  vns  celuy  des  Diables:  par  ce  que  cenxU  font 

pourlescommunes  fouffranc^s  ^  aux  au-  dépouillez  de  toute  humanité.  Mais  l'A- 

tres  elle  eft  plus  grande, &auxatttres  très-  me  Hdcle  regarde  toujours  Dieu  là-de-  ' 
grande.                                        C  tl^ns,  qui  par  vnc  force  fecretc  la  tient 

79.  Chacun  pourra  juger  de  ia  force  paCi,  joveufeautondd'elle-mermedanscespe- 
fiue  par  iâ  patience ,  ou  impatience  d*cf-  nibles  eiercidbs,  fans  réfléchir  fur  la  Crea*< 
prit ,  à  vaincre  ou  eftre  vaincu  des  ennuis  ture. 

de  nature ,  qui  feront  de  plus  ou  motos  S9.   La  confolacion  des  Guerriers  d'à* 

«inde  durée.  Si  l*Ame  neusironoepaifi.  noar,  eft  que  Dieu  ne  change  poîoc,  ceft 

file  &  tranquille  en  ces  effi)rts,.elfe  eft  pourquoy  il  faut  qu'ils  tendent  inde6- 

vaincuë  6c  réfléchie coelIC'mefiné,  8e  en  ciemment  vers  Dieu  -,  &  ce  d'autant  plus 

nature.  joyeufement,  que  les  peines  &  aâliàioos 

80.  Le  plus  haut  eftat  de  la  force  diuine,  qu'ils  ont  ifbuffrir  (ont  horribles. 

eft  de  faire  que  l'Ame  nes'împatienteja-  90.  La  Patience  eft  vne  vertu  affeâiue 
maisenlâ  Jiirc'c  de  fes  morts.  dercfprit,queIaforcc  diuinc  produit  en 
.  &h  II  y  a  des  pcrfonnes  fîfoibles  de  corps,  D     pou>^  ^g»'  '  ^  ^^^'^  P^>*^  pour  fouffrir 
cni'à  peine  pcuuent- elles  rien  fouffrir.  de  grandes  aduerfitez. 
Cela  vient  de  leur  grandenudité  d'efprir,  91.    La  Patience  qui  iè laifTe  vaincre  par 
Sv:  de  ce  qu'elles  ne  font  point  accouflu-  la  durée,  montre  que  le  fond  d'oà  elle 
mecs  à  fouffrir.  Il  Faut  que  ceux- U  fuient  procède  cft  encore  imparfait.  ' 
4'Au|^nc  plus  fores  en  elpric,  dans  la  vio- 
lence des  Croix^  qu'ils  £mt  plus  foibles-  $1.  T  'Amot&etsb    Refignation  |, 
en  leur  corps.  I  j  fupprime  tout  fcntiment,  tant  j^tjï^nd. 
Jmfii-  8î.  L'impnncnce  Svi  l'anierrume  dï"  cœur,  au  dedans  qu'au  dehors,  jufques  aux /m* 
tttim  cr  viennent  d' vil  tond  iminortitic ,  vuide  d'à-,  moiicllcs  de  1  Ame ,  6c  au  plus  intime  de  r*"»*"*» 
émntumt  ^^^^  fenCble  ,  cjui  n'a  que  foy  -  mefroe  (bofond.  Réduite  à  ce  ooinck  dedefola-  " 

p'ourfin  en  fes  œuurcs,quoy  qu'il  luy  fera-  tion& d'impuiOancc,  cflcbruflc  Ton  ho-  "'î/'"'» 
ble  le  contraire  :  de  là  viennent  les  repu-  p  locauflc  par  dcflu'i  toute  connoilfance , 

gnances  à  louiiVir,  6l  ies  plaintes  dans  la  ians  qu  elle  içaciic  fi  clic  e(l  digne  d'a- 

ioofllrance.  mour  ou  de  haine,  ny  fi  elle  connut  Dieu. 

Cn4kmt.^i\  La  vraye  vertu  &  Charité,  femefure  Cependant  elle  luy  adhère  par  vn  tres^ 

par  la  force 5<:  Confiance  qu'on  a,  pour  nud  &  trcs-fimplc amour ,  &  par  vncfe- 

çôbatcre  cencrculcment  les  fouftradions  crcttc  forcepâfliuc,ôc  nepenle  nuUemcuc 

des  necelutcz,  tant  de  l'efprit  que  dn  i  chercher  les  moyens  oe  iâ  dcliurimce. 

corps.  La  Charité  eft  forte  comme  la  Tout  fon  plaifîr  eft  de  mourir  éternelle-  • 

mort ,  &  les  eaux  des  tribulations  ne  la  mét  en  cette  croix,  fi  Dieu  le  veutainfî,  8C 

doiucnt  jamais  éteindre.  lesCreaturesiant  plus  capables  de  rengre* 

84.  NevDQsinquietezjamais  pour  quel-  ger&nmal,que  delà conlôier.  Ces  Jlmes 
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icy  font  deç  plas  pores  qoi  viuentfurla  A  &  lumière 

terre.         bêlas  t  à  peine  rouons-nous  loo.  licnonciaeîon  eft  vn  enucr  aban> 

qui  ooos  parlons.  doimeaieotdeU»atfi>Y  iDieu,  lântaiu 

934  Encore  que  quelqn'vn  n'acceigne  ta-  canerellriâion  ny  d'œuures  ny  de  temps» 

jnabauptus  haut  étage  de  l'amour,  $'i\  Ce  pourpreuae  dcquoy  la  Créature  ne  veut, 

jceooQce  flc  Te  perd  enueremcQ  c  a  ion  pro-  n'agit ,  &  ne  patit  que  pour  le  £cui  bo9 

rreiocereft,cebeftâ>vueQtpius  agréable  plaifirdeDiea. 

Dieu  qu'vn  amour  tout  liquéfie,  &hau>  loi.  Ce  qui  rend  la  renonciation  parfaite 

temeot  ëleué.  C'eft  en  celac|ue  la  vo,  Cmcçnnuë,  c'cft  qu'on  croit  qoc^a^a)n- 

lonté  de  rhomme,  qui  eft  tout  ion  crelor,  tetc  confit^e  dans  Ici»  hautes  éieuation;»  ûc 

'ficffifie  amoufettlètDcnt  à  Dieo  tout  ton  Peotendement ,  8c  noo  A  porter  û  €roix 

empire, pwdeflilt Mateinfliience tctca-  aueclEsvs-CHKisT.  Erreur , tene- 

timcnr.  Q  bres&  mifcrctres-î^rande-  cnr  le  don  6c 

94*  Quand  nous fomm^paruenusâ no-  legouddeDieun'elt  qu'vn  moyen  pour 

lire  centre,  qui  eft  Dieo»^  tfansfùs  &  per.  acquérir  k  iàiotecé ,  &  non  h  lâmtecé 

dus  en  luy  par  l'entière  transformacion  de  mefme. 

nofVre  volonté  en  h  fîcnne,  nous  joûif-  loi    La  vie  renoncer  clt  pardcfTus  tous 

ionsdésicy  bas,  de Uplcnttudedc^ Saints  les  miracles,  par  ce qu  cligne  li  iurnato- 

inerme  au  plus  fort  de  nos  batailles  Se  de  relie 4e  fi  rare,  la  Créature  y  doniie  beau- 

nos  croix.   Cela  cft  fî  mcrueillcux ,  que  coup  du  fien/Sc quelquefois  tout, cefem« 

Dieu  prend  vn  iiugulier  plaiiîr  à  nous  ble,  à  caui'e  de  fa  grande  nudité,  deftito* 

polir  de  plus  en  plus,  par  toutes  fortes  rion,  foibléUe ,  effudon  totale  de  (es  puifl 

a'exercices.  £inces,  ignorance  de  Dieu  &  de  foy-mef. 

95  Ceux  !i  font  tres-£iints  entre  les  me.  Ce  qui  fait  quelle  ne  fçait  fi  clic- eft 
Saints  qui  lontiafatiablcs  de foufFrances.  Q  morte  ou  viue,  fielle  gagne  ou  ù.  elle  perd, 

^6.  Entre  les  Saints  il  y  a  des  geans  pour  û  elle  confent  ou  fi  eue  refifte.  C'cft  U 

touffrirquaurau corps, &d*aiitres(btitle'  que  l'Âme  agonifànte  rendant  la  vie  â 

foiblenerncf  mc  :  à  quoy  Dieu  a  tres-ex-  Dieu,  meurt  ôc  expire  de  douleur  Scd'an- 

preiTcmeat  égard.  JMais  on  ne  peut  nier  «  aoi£e  amoureufe  entre  les  bras  de  Dieu^ 

que  ce  oefint  vu  cxcelleat  don  de  Dieu ,  maaife ,  refignée  &  renoncéeen  tont  ce' 

quandparlaforcedutres-SaîntEfpritles  quiluyplaira. 

fouffrances  intérieures  font  accompa-  103.    La  perte  véritable  n'eft  dure  que 

g nées  de  celles  du  corps  ;  &  que  cette  pour  quelque  tempsauz  jeunes  ficappren- 

»rte  de  Sainteté  nefoUgraDdeine&tiire  tafs.  CareUedftfiwileauinilieii*  fie  très- 

^precieufeauxyeuxdeOien.  doiiceâlafin. 

97.  Ceux-là  fonr  rirez  entièrement  au  104.  L'Ame  parfaitement  renoncée  fe 
dedans,  par  vue  cccnduë  &  fioiplification  j)  plai^l  à  delcâer  Dieu ,  à  fcs  éternels  frais 
lumiacttie  d'eux  .  méfines  «a  Dieu ,  qui  &  dépens  ^  aimant  ndèn  la  fidncecé  ér 
font  en  aduerfité  ou  en  delblaiion  d'efpric  Dieu  en  tous  fesamis ,  qu'en  elle  te  pour 
voiré  à  qui  toutes  cbofesneceffairesman.  elle- mefme.  Ainfi  il  le  fait  qu'elle  eft 
quent.  Ils  font  tellement  ploneez  &  abif-  comblée  &  illuAxée  de  la  iauuetc  de  tous 
mez en rEffencediume, qu'ils tontinfiDi.  enlaveritédeiônamonrpor  :  vioancea 
mentau  deirusdctOttiesvefîcexinfiifts&  Dieu  par  delfus  toute  fcience,  confidera. 
pcrceucs.  tion  5c  difcredon,  pleinement  Se  toûjours 

98.  Oa  ne  doitpas  faire  iortir  cespedun-  également  contente  en  tout  éuenement, 
nés  aux  paroles  de  longue  haleine  quand  105.  La  perM  double  6e  totale,  c*eftâifire 
ils  font  dans  les  croix,  &  mortelles  angoif.  félon  le  corps  &  félon  l'efprit^tie^Dqkiie 
fes des fouftraâions diuioes  :  caralorsih  qu'aux- cxcellens  Saints, 
fontindigensj&poureux&jpourautruy  :  £  106.  i^eu  s  abandonnent  cocalemenc  en 
£c  autant  de  paroles  qu'on  ms  contraint  eux.  mefmes ,  pour  fuiure  Dien  en  firopli* 
demcrrre  en  auant,  leor  ibat  auaOC  ds  dté  &  nudité  d'cfprit,  parles  chemins  de- 
pomtures  mortelles.  fertsôc  épineux  de  la  Croix  :  £uis  variu 
9<>.  Si  on  eft  totalement  fufpendu  en  fes  ny  réfléchir  lurlo y. mcime. 
puiflàncesfiiitt  ponnolr  d'asir  s  il  £uiten*  107.  Les  Parties  Ibnt  tenue  de  s*Bban. 
durer cespeines  en  erernelTe  rcfîrrnarion,  donner  roralement  8c  fàns  refcrue  en 
tcauccjoye&plaifjr.  £n  cclaconliftcia  temp^  en  cternirc  -,  Tm  .  par  manière  de 
plusdpurée  fie  excellente  iâinteté  dans  les  dire,  jamais  reâechir  lur  {uy,mais  en  Died 
jâmes fortes  &genereu<ès,  qui  foiàtien*  iènl. 

acBfcaiaitOiettpardeifiiitouteafflueiwc  lol  O  qee  c'eft  va  «cbc  trefor  de  fit 
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ponooir polTederen paix&cntraïujuilitc  A  de  luy  demander  force  &:  vertu  pour  le 

pcniianc  que  le^puillances animales  foac  iuûteair  :  car  ia  juibccicy  basainû  cxer> 

dcceimas  occupées ,  &  ce  femble  atten.  cée  eft  le  plus  btac  effet  de  âilitifericonie. 

dues  attUfittCt    cooODneUes  (oofi&ao-^  119.    La  refignacion  cres-fubtile  de  l'ef. 

CCS.  prit  eft  le  fupréme  luftre,  &  la  vie  des 

109.  Dansie  temps  des  croix,  abandon-  Ames  vrayemenc  libres  de  la  Liberté  diuu  - 
nemeos  &  defoUriont,  il  (àur  iè  tenir  ne  :  endaians  tout  d^ndefiroud  fie  cou- 
ioyemau  plus  profond  de  l'cfprir ,  Se  fuir  rageux ,  qui  ks  atttcheimnolMJemeiit  â 
Ul  par  vne  fîmple&  j©yeufe  abllraclion.  Dieu. 

pour  y  contenipler  Dieu  en  reposée  frui.  120.    La  refignacion  du  fèos  a  diuersde- 

tion,  paffiueineat  hors  de  nous  -  mefme»  grez  &  cftats  ,Telon  le  dcprd  de  force  paf. 

en  luy-mefme.  due,  dans  lequel  on  la  pratique.   Mais  la 

110.  O  folie  des  Infenrcz,qmpen(cntjouir  B  prenanten  fon  plus  fublime  degré,  elle  * 
du  Paradis,  fans  vouloir  imiter  nollre  Sa-  cil  vne  mort  prefente  à  l'ame,  fie  va  cni* 
gneur  Iksvi.CHaisT  dans  fil  Croix  cifiement  de  tout  (6j ,  donttl  luy  eft  im» 
&.eD  (à  pauureté  d'efpric  •  poflîble  de  Ce  delturer  ,ny  roeûnede  dcfi' 
II!.  Quiconque  eft  defireux  de  parir /ans  rerlâ  deliuraticc. 

loulagcment ,  ny  de  Dieu  ny  des  Creacu-  m.  La  Tnbuianoo  eft  le  fort  le  plus  de^ 
ses  s  ceiuy-li  eft  bîeB  loin  de  craindre  les  ûré  des  Inftes  /<*eft  leur  riche  po  (TefSon 
eccufacions  injudcs ,  mefme  en  fil  plus  ficlkeritageen cette  vie^  elle  leur  fcrt  à 
grande defobtion  intérieure.  conferuer  &  augmenter  la  Grâce  de  Dieu 
m.  Les  Parfaits  fie  foiides  en  Charité  ne  en  cux,la  tenant  laine  fi^pure^Ôc  tout  ainli 
défirent  iamats  qu'on  les  plaigne  en  leurs  que  le  feu  épure  les  métaux ,  demefmela 
maux.  S'ils  pouuoient  demeurerinconnus  Tribubcion  épure  l'amour  des  luftes. 
en  leurs  maladies ,  ce  feroit  leur  contcn  C  hî.  LiTnbularion  cfl  Icpljîpmnd  rrc- 
tenoeoc  fuprcme,  &  c'eft  bien  la  plus  ior  donc  Dieu  honore  les  Amis  en  cette  ' 
cruelle  mort  qu'on  leur  poiffiî  donner,  vie.  C'eft  pourquoy  les  màuuaishommes 
que  de  les  plaindre  ainfi.  font  vtiles  pour  lebiendesbons  :  vOire 
IJ3.  Il  faut  que  l'homme  Parfait  fafle  mefme  Ici  Di-iWcî ,  rjnoy  que  cîefîreux  de  ' 
très  -  grand  cas  des  croix  extérieures.  nôtre  rume ,  nous  font  le  plus  grand  bien 
1 14.  Siles  croix  font  fî  fortes  qu'il  foittout  en  nous  affligeant ,  qu'on  puifie  penfer. 
U>dedans  de  penfée  8t  (êntimenc  ,  il  doit  is}.  La  Tribulation  feule ,  nefine^dins 
îor;  préférer  telles  croix  abaifTcmcn?  à  les  communs  hommes,  les  peut  rendre 
ionrcposd'elprir,fai(ànclc  moins  de  mou.  Saints,  &  grands  Saints^  quoy  qu'ils 
uemens,  &:  de  plaintes  qu'il  pourra.  Car  n'ayenc  jamais cdc à  Dieu  par  vie d'ciprir, 
q«oy  qu'il  foit  rres^imcile  dans  ces  cru-  ny  par  la  Contemplation.  Car  à  lebieis 
cificmcns  de  demeurer  coy  au  dehors  j  p  prendre,  la  Tribulation  c(\  \.\  cime  Je  too- 
ncancmoins  il  faut  édifier  le  Prochain  ,  te  la  vie  acliuc-,  &  il  y  a  pluiicurs  grands 
qui  ne  nous  juge  que  parce  qu  ù  void.  Saints  au  Cici  qui  n'ont  jamais  efté  grands 
Ilyapead'hommesquînefejettcnt  Contcplatifs,  qui  font  Saints  pour  n'auioir 
dans  les  extremitez  pour  éuiter  quelque  fait  toute  leur  vie  qu'endurer  faintcroenr,- 
mauuais rencontre.  Celuy-Ueflitres^ini-  auec  quelque  deuoteclcuationd'cfprit& 
oemmeQtfagequioelefaitpas,  de  cœur  a  Dieu, 
lié.  Le  -Reli^eux  qui  vic4  Dieu  8e  ear  i»4.  C'eft  eftre  bien  partagé  que  de  bol- 
Dieu,  eft  contentaumilieudefesaducr-  re  le  mefme  Calice  que  le  Roy,  c'cfteftre 
fitcz  &  affligions,  foit  d'efprit ,  foit  de  fol  oo  ingrat  de  mcprifer  céthonncur: 
corps  I  d'autant  que  la  croix,  &  l'afflidioa  Voyez  donc  quel  honneur  Dieu  vous  fait, 
cononuelle  eft  toute  fii  vie  &  fès  délices.  de  boire  an  Calice  delbn  Fils ,  ic  quelle 
tsy.-  Dieu  prend  fî  grand  plaifîrau  ùt-  £  ingratitude  ce  fera,  fi  vous  cherchez ail<r 
prcmeluftre&fainterédere^  Sjinrs,  que  leurs voftrc contentement? 

J>our  en  exercer  certains ,  il  permet  alTei  iiy.  La  vie  humaine ,  pour  cflxe  agréable 

bunent  que  toutefi>n  Egtiiêlbttfiretres-  à  Dieu,  ne  peut  eftre  fiîosTribulaii6,ffion 

frande  perte  fie  dommage.  T^oin  Saine  plus  que  le  corps  fans  Ame ,  l'Ame  fans  la 

ouystlans  la  Terre  Sainte.  Grâce  de  Dieu ,  &  la  terre  îaiis  le  Soleil 

118.    Dieu  fait  vn  indicible  bien  à  fes  116.   La  Tnbuiation  amoureufe  eft  la 

Oeitnres ,  quand  il  (è  refont  de  les  cfai.  médecine  des  efprits  malades ,  le  le  piel^  ^ 

tier  xigoureufement  en  cette  vie.  C'eft  foir  des  bons ,  d*où  s'exprime  le  Tin  de- 

en  ce  lens  qu'il  faut  voir  toos  les  éuene-  licieux,  duquel  noftre  Ssigaeur  mefme 

laeos  ik  Dieu  ennousj  nous  contencaos  daigne  bieo  boire  à  plailîr. 
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jtj.    Quand  Dieu  crucifie  l'Ame aa plus  A  menr de  fov  ,  ny  d'autre  Ciholè,  pfwrnen 

profond  d'elle- melïne,  la  Creacure  ne  la  qu'il  gaiene  I£sv5-Ch&(st. 

peuc  coDfoter  ^  an  contraire  eUe  ntf  luy  137.  Celuy-U  eft  vain  &  meoronger ,  qui 

terc  qne  pour  l'affliger  par  (es  côofoku  nefouffre  point  xXIiofnme  e(b  oë  pour 

fions  memie  plus  incimes.  trauailler^  &  parcon(èquenc  pour  endu- 

128.    La  Croixeil  viueineac  plantée  en  rer:  ceUfe  dok  croire  à  bien  plus  force 

Religion ,  comme  (on  fitprérikelttftre&  nifon<lesEieus  Scàmisde  JDieu. 

ornemenc ,  parôcalieremenc  és  cœurs  de  158.  La  vie  des  Imparfaits  donnenaciiee 

châquc Religieux.   Et  Dieii  prend  vn  fî  d'exercice, de founTancc,&demort aux 

grand  plaiûr  de  la  planierplus  auanc  eo  vrays  Religieux  :  mais  cela  mcfme  eft  le 

certains  )  qu'il  la  leiu  laille  iofii«es  à  la  plaifir  de  ceox-cy  ^  r<|achans  par  lànoii. 

Aorr.  1  reufe  expérience,  qaeceUèftiedr  Purge» 
119.    Ceax  qui  ne  pcanf-ntre  perfuadcrB  toirc&amourcox  martyre. 

quelaTrîbulauonloïc  yn  fi grand  bien,  139.   JLes  bons  Religieux  ionc  rerolus 

segOttftebtquelaCreaniwfrna  cbair,  Se  d^iftre  l'elcabeau  des  pieds  de  touc  le 

la  corruption.  Mai?  ooiis  autres  qui  de-  monde,  &  de  confommer  en  qualité  de 

uonseftreH'vnetouteautre trempe, nous  fols  volontaires,  chair  &  fang;  tout  It 

faifoDS  d'autant  plus  de  cas  de  la  Tnbu-  temps  de  leur  vie ,  en  parfait  hoiocaulie, 

iation,  que  moins  noase»fiûfi>ns  décence  àfàdinineMajeftéj  qui  pour  les  affiner^ 

vie,ôcde(cs  plâifîrs.  comme  l'or  dans  la  fournaife,  permet 

i^o.    Quiconque  ne  foiiffre  point ,  voire  ^qu'ils  rencontrent  des  Croix  de  toutes 

ài  cxtremCjCit  bien  éloigne  de  iepouuoir  parcs,  mefme  des  Supérieurs,  par  dilpen- 

connoiftre.  11  a  vn  tres-infte  8c  profond  wriondiuine. 

fujet^defedefierdefoy  ,&dc  s'humilier  T40.  La  Reh'gion  ne  reçoit  Ton  luflre 
profondément  en  ion  neOfdeuantlarMa-  C  dans  les  enfans,  que  par  les  Heaux,  les 

jeftédeDieu.                          '  ^-  marteaux,  &  le  feu,  voloncairemenc 

13  t.   Ce  n*eft  pas  par  le  eorps ,  ny  par  fes  foufitr t. 

fouffrances  qu'on  doit  iugcr  delà  fainteté  141     La  Religion  eftvne  totale  perte  cîe 

des  hommes  j  il  faut  voir  s'ils  font  joyeux,  foy  -meime,  &l  des  chofes  créées ,  par  vne 

akigres  &  îmmobilesau  dedans,  voire  ce-  entière  transfufion  &  refolution  de  tout 

pendant  que  le  corps  lé  plaint,  &  gemic  foy  en  Dieu  :  pour  ne  viure  &  mourir 

pitoyablement.  qu'en  luy,iurques  à  la  parfaite  confbm- 

132.  La  Tribulation  e(V  le  oropre  bien  macionde  la  chair  £c  du  iàng  au  feu  de 
deDieudans  les  hommes ,  &  te  bien  reci-  fon  Amour.  * 

proqoe  des  hommes,  en  celuy  de  Dieu.  141  CelayqnirecoaIeioce0ammentea 

loiiir  d'vn  tel  bien,  ce  doictfftretout  le  Dieupar  Amour,  lescontrarietez  de  cet- 
Paradis  des  iâints  hommes  en  terre.  ■       D  te  vie ,  font  fon  plaidr  U  fa  joye ,  6c  il  les 

133.  La  pure  &  profonde  lôitffrance  fur-  fiipporte  d*vn  efprit  fort  &  généreux  par 
paiTe  autant  touteaâion ,  que  l'ampUni-  le  moyen  de  la  double  force  dn  cres>5aitte 
dedu  Qei  Empirée  farpauè  vne  pedie  Efpnt.  Il  efl;vn  Aigle diuin,  contemplant 
noix.  les  chofes  ceieflies,  &  la diuinité  mefmet 
•134.  Le  defir  que  Dieu  a  d*il1aArer  &  &  tout  enfemble,  il  eft  homme  humain , 
exalter  fes  Saints  efl  fi  grand ,  que  les  eau-  negotiantauec  les  hommes,  ians  defifter 
fcs  de  leurs  tribulations  font  affez  ibof  d'eftre  celefte  :  il  n'abhorre  rien  que  fby- 
uentfumacurelles,8c  deluy  ieul.  mefme,  &  ce  qui  luy  appartient,  ficcher- 
1)5.  Les  plus  parâhs  doiaent  agir ,  padr ,  ^e  incel&mment  le  oien-d'aucniy  «  \  la 
&  mourir  par  le  dedans,  lors  qu'ils  font  tres-haute  gloire  de  Dieu. 

danç  la  tribulation,  comme  s'ils  fe  fen-  145.  L'Ame  ncft  pas  pour  le  corps,  ny 
coienc  aduelicmcnt  pleins      rams  de  £  le  corps  pour  iby-mclme^eile  eft  pour 

Dieu  félon  leur  total.  Dieu ,  &  puis  pour  le  corps  qu'elle  tnIbiL 

13/^     Le  Religieux  viuement  animé  du  me,  afin  de  le  dompter  &  l'aflujettirt  en 

venrablccfpritde Religion  ,€0:  Ci  foupîc  fortcquctout  l'homme  fe  puiue  amou- 

à  dUer  ince0àmment  à  Dieu  en  vente  reufement  écouler  en  Dieu,  fon  origine 

d'efprit,d'aflfeâi(m8ed'aâion,qa*onnc      fa  fin  dernière.  ' 

voi.:l  en  luy  que  criicificrncnr,  que  mort ,  144..    Les  vrays  Iiiftes  n'arreftent point 

qu'oeuurcs 2c paroles  de  mort,  qui  con-  en  vn  cftjt;  ils  s'aduancent  toujours  de 

tiennent  neantmoins en  foy ,  eipnc  &  vie.  plus  en  ulus  dans  l'exercice  des  vertus  , 
Il  rrc  nie  fon cotttemeoieiit  &As  délices    afin  d'aUmetdrdç  micas  eo  mieux  leur 

dans4'affliâioa-k  4cnt£9  fonde  auciiiie-  chair àl'elpiie,  8c  qa«  leur  corps  8c  leur 

4^ 
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Ame  foyeùc^ùcs  va  temple  viuaxu,  où  A  obligez  àU  mortifîcation  roule  deiears 

Dieu  {>reoD«  pbifir  d'iiaDicer  iuiqoes  â  iènsK  de  leurs paffioii5,qu*ils  n'y  peuuenc 

l'entière  confononactoQ  defoii  Amour ^  manquer  £un  péché  ,  pour  le  Icandale 

Acde  iÀ<tiwD|piiaulitildeeoeilx.  qu'ils  donnenc  en  Religion. 

II.  L'homme  véritable  en  efpric  retran- 

■-"  .    '■         '  '     -  ■  '  ■  che  tres-fubdlemcnt de foy  les chofes qui 

CHAPITRE   IV.  luyroncpurementlicitcs,&nefaitqueoe  - 

.  qui  cfleitpedienren  prcLiincntotalcentrc 

Dt  U  Mont/ksitÊiK  Dieu  6c  foy.  C'eft  ce  ^uc  nous  appelions 

Tendre  k  l^mfky. 

E  Religieux  ne  gouftera  jamais  13.  LevrayReltgieuss'jaiiiffle  concfnoel. 

la  manne  dclicieufe,  qui  ne  fe  Icrnencà  combattre  contre  fov  mcfme 
connujfl  que  de  ccluy  qui  la  revoie,  i'ii  g  genercuremenr,fori€meDt&iâjntcmenr; 

o  cit  parùuemeoc  vainqueur  de  loy-mef-  lans  auoir  é^rd  à  la  récompeofè,  mais 

mejurquesilamort.  •  lêuletnentâ Taim>iir  êeau  boo  pbifirdc 

2.  Celuy  qui  n*a  pas  Tes  paflîons  amorties  Dieu. 

n'ell  pas  difpoié  à  rcccuoir  le  don  d'en.  14.  Ccluy  qui  ne  lent  ny  nevoid  pa<;  les 

cenderoenc,  fans  l'infunon  duquel  on  ne  ennemis  qui  font  au  dedans  de  iuy ,  leur 

peut  eftre  cliui^d  ea  efpric  :  c'ed  pour-  «ft entierenieDC  fojec  &  efclaue. 

quoy  ceux  qui  giliatatt  dehors  iàotiâns  15.  Il  e(len  quelque  façon  plus  dangereux 

efpritdcDieu.  de  manquer  à  ta  mortification  des  petites 

3..  Nos  Régies  ne  nous  font  données  de  fautes^  que  des  médiocres  :  car  les  petites 

Dieu  8c  des  nommes/iue  pourallerâ  (èos  làates  &  imperftâioos  voilent  les  yeux, 

.  con[râire-denou%-melmes,&  détruire  ou  &  les  grandes  les  dëuoilenr. 
Dou<;  l'homme  anima!  &  chsrnel.            q  16.  Le  meilleur  moyen  de  morrifîer  lana- 

4.  L'au(lv*ritc  du  corps  Icuic  engendre  la  ture  dans  fes  proprietez,  elt  de  ic^  iuy  dc- 
iuperbe.  lotoce  à  Tamour  ioteriettr  elle  nier  auaat  qu'elle  let  pouède. 

e(t  propre  &  «bfoluihetit  neceffiire  pour 

guérir  l'enflure  &  la  vanité.  17,  T^TOs  prétexte";  font  no?  rerjr  Deinder. 

5.  Le  Religieux  Carme  peut  eftre  iâiot  xN  c'eft  cftre  bien  dctfcducux  de  ^i*»^ 
&BscootefnplatioD,pouroen<]tteiâvie8e  Vylaidèrpreodre.  "* 

fcs  Œuurcs  foienc  faintes.  Mais  non  fans  18.  lene  voudroispas  garantir  les  Ames 
oraifon  &c  ntortifîcatioD  dcspafliom&a^  qui  ont  abondance  de  Kmiicres  &  de  dé- 
fections hun>aines.  lices  intérieures ,  de  piuiieurs  recherche» 
4,  LarwreatioodesfaiseftvQeaiortaoz  de  nature  tres.icccetes,  âcaufêdesrefle- 
peribnnes  (impies  8eabftraites  :  elles  n'y  xions ,  qaTellei  loQt  iniênfiblement  iîir 
lortent  januis  pour  fc  recréer  ;  mais  feu-  £)  foy. 

lemMC  par  cootraiotç  &  ncceUîcé ,  pour  19.  On  fe porte  naturellement  plus  aux 

Je  bien  8c  édi6cation  du  Procbun.  chofes  qui  phulêut  i  (by-ntefine ,  qu'à  ce 

7.  On  ne  doit  pas  mettre  la  fin  delà  Re.  quiplaiftàautruy.  CoaeftcoaoaireâJa 

ligion  dans  la  feule  régulante  extérieure ,  perfcdion. 

parfcute  8c  exade ,  fans  fe  foucier  li  on  cli  lo.  La  luture  eft  menfongere  en  fcs  voyes 

au  dedans  de  foy  la  proye  de  toutes  Cet  8c  accepte  le  faux  pour  levray.  TeHêm. 

paOtons,  vices  8c  appétits  beftiaux.  ble  faire gnmdes  chofes  deoani Dieu,  qui 

8.  Les  Religieux  qui  font  plus  d'cflime  de  n'en  receura  que  chaftimcnt. 

leurs  fondions  extérieures  qu'il  netàuc,  11.  Il  faut  auoirvne  crainte  raifonnable 

font  gloire  de  leur  commun  malheur.  de  la  nature  en  toutes  les  adions  qui  luy 

•9.  La  mortiHcation  des  fais  &  des  paf.  font  conformes^ficprotefler  qu'on  y  trCttC 
lions,  l'obferuation  du  filence,  dcIaRc-  £  glorifier  Dieu  feul. 

gle,  &c.  font  moyens  pour  acquérir  la  11  L.i  uatureefti  enncmy  capital  del'a- 

perfedion  :8c  font  d'obligation auiH-biea  oiourperfcdif  :  Se  le  vray  Amoureux  de 

,  que  leur  Bn.  Dieocrnotia  fubiilitddeieskcets,ooflU 

ir.  II  faut  tafchcr  de  tromper  là  nature  me  la  mort  8c  l'Enfer, 

en  coure';  fe^     T  —   jrtzjîîchantneant-  ij.       n.irurc  cherche  toujours  fafatisfa- 

niuins  aucc  ûàcîkuoo  a^iu)  trouuerion  àion  dans  les  ciioicspar£iites:  de  là  vient 

jufte milieu.  qu'on  ne  veut  rien  auoir  de  chetif  peur 

H.  Les  Religieux  fc  do iuenr  garder  delà  ionviàge. 

faufTc  Iihc'-c  ;Tî  :en> .  &:  de  la  trop  çran-  14.  On  connciflra  cerramcmenr  fî  on  eft 

dciargcur  uc  c^uict^&ce  :  cariislonciâ  pris  de  1  amour  naturel  de  t^ud^ue  choie 
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defirée ,  par  le  regrec  fie  le  refleatiment  Â  occupez  inconnuiimenc  &  fecreterococ 

qu'on  aura  d'eaeftreprtaé.  iufques  â  kmort,  qui  font  lafches  à  rc* 

15.  Plus  le  bien  qu'on  recherche  efl:  grand»  poàdreàDieudetoucleurefTori:. 

Îtlus  fubtilemcnc  &  finement  l'eiprit  eft  40.  Nousdeuons  eftre  fi  fixemencacta- 

iirprîsdelanacure,  en  l'cllac  de  vie  mo-  chez  i  Dieu  feul  ,  que  i'vn  de  les  dons, 

•*  lalc.  notiseftaiitofté,nottsoeii(Ni$aRacbk)ii$ 

x6.  ToutcequicHanxieuremencrecher'  pas  à  vn  autre  qui  nous  rede  ;  ou  tons 

ché,  efV  couuerc  de  quelque  apparence  nous  cftinc      7,  nous  ne  nousarachions 

qui  cache  la  vérité  à  rentendemenc  point  à  Dieu  raeiniepournousy  repofcr: 

Z7.  Quand  raffbâioonacurelle  eft  gran*  âotnment  Dieu  meiine  ne  nous  feroic 

dément  viue,  la  bonne  intention  ne  luy  qu'en  qualité  de  bon ,  &  non  patenqua^ 

(crt  que  de  couuerturc  :  l'afFeélion  fur-  Iicë  dcdcïccnuc&  fiinplc. 

paiTancrincencion.  Delà  vient  que        6  4''  Les  diucrsefprits  de  nature,  delà  gra- 

iS.  Les  Spirituels  montrent  moins  devi.  .  ce  fie  du  Diable  ne  Ce  iteonnoiflent  que 

uacitc  à  entreprendre  les  allions  difficiles  paricsf  fTcr.    flir  tout  quand  il  eft  quc- 

foir  de  charité,  foit  d'autre  vertu  :  fedef-  iliondesabandouncmensdclagrace,  des 

fians  de  leurs  forces  fie  de  leur  pouuoir.  Créatures,  fie  de  foy-mefme. 

Aucun  pourfàiiitqu'il  (oit,  ne  vit  fans  41.  L'amonrdiuin  produit  Tes  effets  tous 
fins  &C  finsinrcrefls  particuliers  ;  Ici  Spi~  diuins  :  le  naturel  iesproduîc naturels 8C 
rituels  Ipintuellcmcnt ,  8c  les  greffiers  naturelleroenc. 
groilierement.  43.  Le  zeltf  ne  conuienc  qu'aux  Saines , 
Plus  les  hommes  font  grands,  leurs  reconnus  &  approuuez  tels ,  Se  non  aux 
intere fis  font aufli^lus  grands,  voire  fore  peclieiirs  j  ny  à  ceux  qui  dclîrcnt  s'auan- 
fouuent  en  iâintete  prétextée  ficimagioée  cer  a.  laperfeclion^  qui.  ne  doiucnc  faire 
par  appétit  de  propreexceltence.  C  que  pleurer  leurs  pe^et. 
31.  La  nature  s'excufejs'accufe^rejuftifie  44.  Nousiugeossordinairementmieuse 
ficfeblafme,  s'humilie  &  fe  déprime,  Se  desadions  d'autruy  que  des  noftrcs ,  par 
tout  cela  par  propre  deledacion  fie  com-<  ce/ que  la  lumière  que  nous  auons  pour 
plAiiànce.  autruy,  eft  plus  exempte  de  paflioo, 
3».  Lepbifirftlereposdelagrace,eftdc  45  La  nature  veut  auoir  le  beau,  le  bon, 
fe  cacher  :  aucontrairelanaturedefirefe  rcxccllcnrjerare  Scie  parfait,  route  feule 
manifcfter  à  tous.  iâns  en  faire  part  â  perfonpe.  Tout  aq  con. 
3}.  Plus  les  hommes  &nc  parfaits,  plus  (è  traire,  la  grâce  communique  ce  qu'elle  a 
ëoiuenc-ils  garder  d'eux^oiermesicaufe  à  tous  ceux  qui  en  font  capables.  On  * 
des  tres-fubtiles  reflexions  d-e  nature,  qui  neantmoinsà  fcdonncr  de  •::rîr  le  dcsima- 
rcdclcâcfiefepiaiftdansiebeau,  le  bon,  gcs  que  produit  ce  defir  de  le  communi- 
le  par&ie,  encre  les  chofês  qui  luy  font  £)quer. 

Crei-licitcs.  4(^.  L'imagination  contrefait  fouuent  les 

34.  Tout  ce  qu'on  fait  de  bien  A  autruy  fentimen  &  înrpirationsdu  pnrefprir. 
fans  direâion  de  l'amour  fie  volonté  de  47.  li  elk  ditiiciiede  connoiil;re  de  quel 
Dieu,  n'eflque  propre  inftinâde  nature,  efprit  fontdonitoezcenalns  nacurek  fore 

35.  La  charité  fouffre  tout,  fielapurena-  rcnfibles,  aude{rousde40*aiis,(t0iitl*eift 

ture  ne  peur  ny  fonflenir  nv  difîîmuler.  grandement  lumineux. 

36.  Il  y  aeu  peu  de  Saints  iur  ia  terre  qui  48.  La  nature  vtuciuiare  les  Créatures, 
ayent  entièrement  connu  la  malice  de  À:  la  grâce  au  contraire  y  vétac  mourir, 
leurinftinfT:  naturel.  cherilTui  tic  méprisse  la  vie  inconnue,  fie 

37.  Le  dcfir  que  nous  auons  du  bien  con-  fe  nournllant  de  confuf:or)  éternelle,  Ci 
forme  à  noftre  appétit ,  nous  doit  eiirc  befoiocft.  Nature  ciierchefoapiailirfie 

<  (ùfpecl ,  parce  que  fouuentnonsnousre»  £  fbnibulas  par  touC|  &  la  grâce  n'en  veut, 

courbons  à  nou'?  m  crmCT,     nou<;  recher-  point,  adhérant  nu  ëment  a  Dieu  ,  qui  eft 

chons  dans  les  iotenuons  qui  nousfem-  iàconfplarion     ion  tout.  Enfin  tout  ce 

blcntdiuines.  que  la  nature  veut  pour  foy^la  grâce  l'a  en 

38>  Tout  ce  que  nous  fâifbnsauec  facilité  horreur. 

pour  noftre  propre  bien,  nous  dou  cflre  49.       r:racr  préfère  les  antre;  à  foy ,  fie 

lîifpeâ:  :  mais  U  eft  toucau  contraire  de  la  aime  mieux  ce  qui  eft  excellent  pour  au- 

mortification,  fi  le  defir  n'en  eftoit  fore  truy  que  pour  foy-mefme-,  par  ce  qu'elle 

.inquiété anxieux.  croit  yn  chacun  meilleur  deuantDieu. 

39.    Les  fubtilcs  proprietez  intérieures  50.  Les  inftincls  du  Diable  prouoquenc 

iouc  la  pefte  de  l'efpric ,  fie  ceux-là  en  font  coûjours  A  prefomption ,  Se  yûs  poulTcoc 
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4i'humiiiation,cen>eftqueparhipocn^e  A  63.  La  totale  pcrtcdion  d'vne  Aws 
-&  pour  eftreeftimédex  nommes.  vrayemenc  illuminée ,  confiée  à  voir  loa 

<i.  On  voidlethabitodes  de  chacun  dans  erare&rondefbrdre. 
'es  foudains  momUeflieDs  qui  lé furpreo*    ^4.    Les  péchez  commis  par  affcdioa 
nent.  des-ordonnée  à  foy-mclmc,  &:  à  fon  bien. 

51.  Pour  r^auoîr  fi  Hnftinâ:  oui  nous  meut  eftre,  font  lej  plus  grands  entre  les  véniels 
cft  de  grâce  oa  dénature  ^  il  ne  faut  que  qui  fé  puiflènt  commetrire  :  fie  ne  lônc 
nousenreprerenrervnre-mbliMcrLirmet  iamais  pardonnez  ,  tandis  qu'on  ncs'en 
rie  matière, qui  foit  cou  I  or  me  à  ia  nature,  corri<Te  point ,  encore  que  l'on  s'cncon* 
&  lî  telle  reprefeotatiou  entre  plaiiam-  tcliail  cent  tois  ic  lour. 
ment  à  fon  abord ,  le  jpremser  inftïDft doit  *  Cj.  Diea  ne  f^nroit  endurer  le  necfcé 
■  cftrefurpc(îi.  enfesEieus,(ân$lcchaftier  êcledoTttire 

5V  Perionne  n'eft  vrayementmyftique,  B  parefFetdcfaprefente  iuftire 
s'ii  n'cft  bien  expérimente  dans  la  fcience    66.    Pluficurs,  à  force  d'adhérer  à  leurs 
des  voyes  dé  la  nature.  plai  Hrs ,  &  de  conuertir  les  péchez  véniels 

54.  Quoy  qu'on  puifTe  acquérir  quelque  en  leurs  propres  gouds  9c  délices,  n'en 
connoiflàoccparl'aâiuitcdesfens,rAme  connoifTcnt  en  foy  ny  les  voyc$,ny les  tra- 
neantmoinsquifeconduîtparlàjnegou»  cesj  linou^  quand  ils  leur  apparoitTcnc 
ftera  jamais  le  vn»  bien ,  &  n'aura  jamais  péchez  mortels.  Alors  il  ont  recours  aux 
libreaccezaux  influences  deladiuine  Sa-  liurcs,afio  de  les  rendre  feulement  vcnicls, 
pience.  s'ils  pcuuent  :  &  les  commettre  dorefna- 

0.  Plus  la  nature  elVappadce  des  iâueurs  uanc  làns  fcrupule.  Telles  gcos  fonc 
^rituelles,  plus eft-elle encline &aâiue'  monftres  d*abominarion  deuantDtëu: 
àenlairelâproye.  Elle  conjoint  toujours  Amour  ne  les  reformera  iamais;  mais (êu- 
/onpropreefpntàl'Efprit  de  Dieu,  &  fi  c  lement  les  fléaux,  maladies ,  &tourmen$ 
on  ne  l'obferue  de  bien  prés^il  en  fera  coiU  atroces  qu'ils  fouiFriront  ou  verront  fouf. 
jours  ainfî ,  -   frir ,  par  le  miniftere  des  hommes ,  on  des 

$€,  .La  nature  peut  bien  contrefaire  la'  diables. 

vrayc  raifon ,  Se  prudence  en  quelque     67.    On  ne  doit  pas  toujours  regarder 
chofe ,  mais  noniamais.au  tout)  d'autaoc    les  péchez  félon  leur  matière  :  mais  fcloa 
quefon  incereft    trouuera  en  vne  inft»'    fai  grâce flc lumière d'vn  chacun, 
sitédechofesjdonctllenelê'ddpottille-    68.  Les  Religieux  ne  commettent  guère* 

raianinis  de  péchez  par  ignorance. 

57.  Le  plus  fubtil  piège  que  nous  tende  69.  L'Ame  doucement  agitée  du  Saint 
ordinairement  la  nature,  c'eft  de  nous  £fprit ,  l'a  pour  témoin  de  toutes  fes 
Jâire  prendre  Iclicite  pour  l'expédient.       aâions  :  &  quâd  elle  iugeauoirou  n'auoir 

58.  L'Efprit  de  Dieu  fait  rcflcchir  iiicef- £)  pas  pcchc  ,  on  doit  fuppofcr  que  ccî  i  t  it 
famment  en  Dieu ,  &  par  confequcnc  fait  vray  :  car  Dieueft  enelle  &:  Amour  «Se  iii- 
opcrcrenluy  &  pourluy.  Aucontraire,  miere.  Et  comme  il  la  làhâiHe ,  il  1  iltu- 
l'eiprit  naturel  atcendriflànt&  dilatant  le    mine  fur  toutes  cho(ês. 

cœur,  par  certaines  lumières  &:  dcliccs  70.  Depuis  qu'on  a  pris  A  rache  de  courir 
fenfuelles ,  fait  reâechiribn  Sujet  fur  fon  roidcmcnr,  de  toutes  Ibs  forces  A  la  pcr- 
propre intereft.  fedion  |  cout  le  temps  qu'on  employé 

fciemment&de  propos  délibéré  à  autre 
t§At*  jf.  T  E  feul  afped de  pouuoir  pécher,     de(rein,eft  pechc  :  eu  cgai  d  à  ce  que  Dieu 
^  ^efl:tres.hQfrible  aupauure  Via>     dcm:\ndc  de  telles  pei  fonncs:  Et  doiceftre 
teur.  '  tcnupour  tel  de  leurs  Confclfeurs. 

éo,  Sf' Dieu  chaftte  fi  feuerement  les  II  eft  bien  difficile  d'impofèr  vne  lof 

Saints  en  cette  vie,  mefme  par  les  bour-  g  pourles  péchez ,  à  ceux  quiparvnconti- 
reaux  infernaux,!!  faut  bien  dire  SC  con.  nuel,  ardent  &  vigoureux  Amour  ten- 
clure  que  les  pécheurs  font  perdus,  dentà  Dieu.  Parce  que  leur  tccur  cftanc 

ér>.  Toute  Ame  touchée  de  Dieu  en  deuant  Dieu  comme  vne  foumaifê  d'A- 
fond,  fentôc  croit  en  vérité ,  qu'elle  eft  mour  5  leurs  fautes  y  font  âuffi-toft  con- 
plus  grande  pecherelie^qué  tous  tes  hom-  fommées  qu'elles  ont  paru,  ainf!  qu'il  eft 
rocs  enlèmble.  ,  •   écrit  ;  la  Charité  couure  la  multitude  des  £c- 

6t.  La  bonne  intentioii  en  toutes  choies/ 

ne  fuffit  pas,  fi  nos  procédures  ne  font     72.  Le  trop  peu  d'attention  à  Dieu  fiûtâ 

parfaites  de  tout  poinû  entre  Dieu  &    l'Ame  quelque  Iccereblcflurei  mais  la  ne- 
nous  I  Se  entre  nous  &  les  Créatures.  gligence  la  blelTe  beaucoup  dauantagc. 

73.  Tout 


Digitized  by  Google 


du  V.  R  leaii  de  &  Sâmfon.  33 

7|.  ^oat  ce  que  fait  &  dit  vu  Reli^ux  A l' vne  te  l'autre  folicude  ils  reçoincm  Coqs 

încondderëmcnc  &  fans  preuifion  de  rai«  abondamment  les  dÀuioci^iCCCCcesiUH» 

foo ,  ell  payr  ie  moins  aâipo  «  ou  pacole  inioacions  de  Dieu. 

«imilê«  Si.'  Ccras  qw  walent  vioit  partie  au 

74.  £0  00s  çheatn  ^  defordres  »  nous  moade,  &  partie  à  Dieu ,  Die»  n'en  voa- 

deuons  premièrement  réfléchir  en  Dieu,  lant  point  j  le  monde  les  prend  comme, 

qu'en  oous-mermes>iurpeuac  de  péché.  Aens ,  pour  s'en  feriur  en  tous  ce  ^u'U. 

7}.    A  peine  trouue-on  perfoone ,  qui  powia.- 

diDile temps  de  cencadon,  ait  toujours  H3.  Encoi^quelesludesviucntdansdci'. 

l'apperitégaleraentdefireuxde  Dieu  :  &:  labeurs,  perfecutions  0C  angoifles  tre;- 

par  confequent ,  qui  y  foie  e^mpt  de  pénibles ,  «uffî-bieo  que  les  moiuiaLpsi , 

quelque  forte  de  pedHL  .  QCtOtmokvilyaautaiitdtdilEerenceen* 

B  tre  les  vns  Se  les  autres,  qv'cutre  le  Ciel  6( 

MtfUiMU  •jS.'T    E  Monde, quenous  difons  cftre  laterre.  Car  l'affliclion  qui  attache  les  lu- 

^   ^  plem  de  vanité,  n'cft  autre  chofe  ftcs  tous  viuans  fur  vne  très  -  precieuiè 

qne  h  congregacto»  fic  ailèmbléedes  Per«  Craix,,  par  leniiBifte««4ef  9iond>>^*  le» 

iiers& R.cpr(Miiie«, qui iôateo  continuel  cieue  Se.  les  exal te apffilfvr fidèle perfe. 

eflTorr ,  pour  (oîncr  8C  icnaeriêr  le  calie  uerance,  à  vn  tres-haut  efUt  de  gloire.  Li 

de  Dieu.  .  <>ùlcsautre&  fefoot/oulfcird^sccctevie^ 

77.  Ileftcoucemalice,totitveaiD, tonte  les  rigueurs  <fv9  JBwcr  qu'ils  cq/taéaai* 
couuption ,  toute  cruauté ,  toutes  tene-  ront  en  l'autre. 

bresjtouterreur &tnutracnfonge;  mais  84.   C'efl  chofe  menieillcurc ,  devoir 

lacruautc&lâvoiuptc  font  lès  pnncipa-  abonder  l'excellente  faiotetéauUeupius 

les  parties.  ëmiocnc  de  la  ddolation  8e  abominadoo 

78.  Il  cft  eftendu  par  tout  ^  &  ie  ne  me  C  du  monde  }  &  que  dans  la  Cour  i|  y  ait 

iromperois  p  n ,  fi  iedifois  que  le  monde  plufieurs  perfonncs  d'éminentc  condkion 

efl en  piuiïcursiiciigioQS,^  en  beaucoup  dont  la  vie  exemplaire  tau  rougir  de  hoa-> 

ligieux.  te  quantité  d'autres  qui  ont  incompara- 

79.  Dieu eflennemv  du  monde,  Se  le  Mentent  moins  t!'occafîons  de  fc  perdre, 
monde  eft  ennemy  de  Dieu  Er  cjuiLor:-  Mais  ceux  à  qui  Dieu  eit  tout,  Iccrccne 
que  die  le  monde,  dic  tout  le  mai  polîi-  leur  efliien  en  quelque  lieu,  c(lat,âccon- 
oie.  •  dition  qu*tli  ibienti  le  ne  ^t  non  pM  ait 
8c.  CeuN-  qui  ne  fonr  point  du  monde ,  monde,  que  ce  qui  n'y  eft  point  du  tout  j 
mènent  vnevicpure,tf.inqLn!!e, libre  en  conuertiUaos  les  matières  de  volupté  ea 
efprit^plaifanteSc  agrcabiè  à  Dieu.  Ils  moyens  de  la  vie  ccernellc,  &  delà  vraye 
lôntpacieos,  manfuets ,  fie  débonnaires  fainteté. 

Leur  Amour  n-cfl  nnllcmcnt  inrcreild ,  D 8j.  Noftre Seigneur fqait bien  fequeftrer 

nyreflechy  fureux.  ils  ne  font  mal  à  per-  les  fiens  du  monde,,  les  ayant  choilî  pour 

£9noe:  ils  ne  fe  vengent  point,  ils  font  du  foy,  par  là  bonté  &  mifericordc.  Sioiea 

bien  â  ceux  qui  les  calomnient  6e  perlèca*.  qu'en  temps  conueuable ,  il  les  touche  vi. 

tenr   Ils  morrifiLnt  incefTâmment  leurs  uemenc  de  fon  diuinEfprit,  dont  la  fua- 

paûions  ,ii&  donnent  tout  à  Dieu  >  ne  s'at-  uité  leur  rend  le  monde  âc  couines  fçsfua- 

cribuantrien  que  le  mépris.  Usn'enten-  uitez  plus  infipides  que  ter^e, 

dent  &  ne  voyenr  rien.,  dontils  ne  tirent  86.  Qu'ed  -  ce  qu'vn  bofnnae  mondain^ 

le  pur  efprir.    Ils  lailîent  roures  chofes  charndfcailUlU^,  finool^pioyedllpia» 

cftre  ce  qu'elles  font  6c  iugent  bien  de  ble  ;  ... 

root.  lu  .(ont  toujours  prefta  à  ftee-  97.  LaeorraptiondnmondèÇcde^iK^çn* 

lioir  de  la  main  de  Oieu,  tout  ce  qu'il  dains  ne  procède  que  de  ce  qu'ils  ne  con* 
permertra  leur  arriuer  par  le  moyen  des  £  (Iderent  pomt  laMajcfte  de  Dieu  en  eux 

Créatures  :  £c  leur  charité  eft  tres^ordon-  ny  hors  d'eux  :  c'eA  pourquoy  Dieu  les  a 

née andedans  U an  dehors.  liurez  anxnaturelles  ee  brntatesaffèâto&i 

Si.  Ccitf  quioefontpointdumonderont  de leurceeiirl 

vrayemenrpurs,abftraits&éleucz.  Les  88.  Les  mondains  s'vniflent  pour  la  per- 
•  vos  viueot  en  R.ciigion,  les  autres  au  mopr^  fêcution  fie  la  ruine  des  bons.  Etfedmi- 
de  I  .les  vnsibntdam  l'aâioo,|elesautrM  iêntpours*entre  p  erfecuter  les  vns  les  an- 
dans  la  pure  contemplation.  Les  vos  vi>  très. 

uenten foliruded'efpritfelonleplus haut  R9.  Ileftccrir,  ,/\Mcle cavriurrCasTap^int 

.  cdat  de  perfection  :  &  les  autres  viuenc  defmcux^x  menace  épouuenrabie  pour  le» 

.  folitàtrcs  d«  corps  8e  d*ff(pfit,   Bc  daoa  noodaiiu  endorda  àua  leors  peclips. 
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poisqu'helas  !  OeftalTez'leur  dire  qu'ils 
rrtnurrbncdMsl'dbt  OÙ  iU  ibocpreiêo- 

ccmcnr»  . 

^o.  LaterredesInlUtn'dlptiefempie 

^^jnDes,noo  plus  quecelltdetliHMi<iaias: 

mais  elle  n'en  produîr  pas ,  par  ce  qu'ils  la 
cuUiucQcfânscefle,  &  que  Dieu  la  rem- 
plît condouellemenc  de  (et  benediâioDJ 
diuioes.  Au  contraire,  celle  des  inoodaios 
eft  en  frifche  &  pleine  d'épi  nés  ?i  de  pc 
chez.  Que  s'ils  la  cultiuenc,  ce  n'eil:  que 
pour  foy-mefine  &  pour  le  Did^le,  entre, 
cenans  graflement  &  delicieuftineot  tout 
?  e  n  r  ho mme  befttal ,  pour  lainon& pour 
icteu  éternel 

^x.  L'côet  de  la  grâce  en  nous  eH  vn 
grand  4c  continuel  mirâcle ,  qui  AirpaiTe 
tous  les  miracles  v i  fîb  1  e s 

92.  Lemont^e  cfl  le  conrinuel  .i^^cnr ,  & 
miniftre  du  Diable ,  qui  eit  ion  auciicur  èc 
principe  moial. 

93.  Les  bons  doiuent  fuir  la  conuerfation 
du  monde,  comme  le  Diable  ,  la  Morr,  & 
l'Enfer  )  àC  s'ils  veulent  prohcer  en  i'a- 
joatir  Ce  CD  la  voyedeDiea,  ils  doiuent  < 
croire  fermement  que  le  monde  eft  infini, 
ment  pire  qu'on  ne  l'expérimente,  flC 
qu'on  ne  le  peut  reprefenter. 

94.  Le  nallieur  des  Reproaaez  eft  m 
fli^nillon  fi  vif  &  fi  poignant  aux  Ames 
faintes,  que  cela  eft  capable  de  les  faire 
mourir  de  regret  Se  de  douleur  :  ce  qui  fe> 
roit  infidlUblement  «  fi  IXen  ne  ks  c»  pre» 
lèmoit  par  Ton  fpecial  amour ,  9l  pur  ÙM 
«moureufe  bonté. 

95.  Les  luftes  qui  font  en  continuelle 
guerre  dans  le  monde ,  &  dont  les  blandi-  ^ 
ces  leur  fi>ot  plos  ameres  q  ue  la  mort,  bo^ 

.uenr  Se  manzent  à  pleine  fluicrc,  iatres- 
douce  fie  deleâable  manne  des  infufions 
diuines ,  dont  on  ne  peut  rien  exprimer  à 
celuy  qui  n'en  a  pas  fait  expérience. 

06.  La  perfccution  dir  mou  le  fert  de 
tournaifc  ardente  pour  la  purgarion  &  l'ë- 
preuue  des  bons ,  aiin  t^uc  le  trop  de  paix 
9i  de  l«pos  ne  leur  fiiit  occafion  de  le  con- 
uertiràeux-mefmes  Je:  aux  Créatures,  en 
quoy  ils  perd  roient,  ou  au  moins  ibiiille- 
i<>ienc leur  boni c    leur jufticc. 

CHAPITRE  V. 

Z}i  kVèt0i9n  en  nrhr^!f>n ,  é-  tOféifm 

^vieintcneure. 

lV£(«t-i.  T    A  vocarion  furnaturellc  confifte 
*•*»•»•         1  yen  vn  dciir  raifonnabied'eftre  Re. 
Jtgieux ,  qui  Spoin^ooneinccfiàmitienc le 
cœur,  6c  ^uoy  ^u'on  nepuillèaaoir  rcpoi 
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,  qu'on  ne  foit  afiurë,  on  en  poflelGoii  deU 
chofe dcfirëe,  n'importe ,  le  mouuement 
eft  delà  grâce.  La  plus  éuideote  marque 
decelaeftcedefir,  &  la  ferme  ftabilitdi 
CD  rechercher  l'exécution  :  quoyquel* 
vocation  ne  foi:  pas  moins  véritable ,  en- 
core qu'on  ie  relafcbe  quelquefois  dam  la 
poiorfuiti^  de  ce  defir. 
a.  Encore  qu'on  ne  fçache  proprement 
ce  qu'on  cherche,  venant  en  Religion  j 
n'importe  ,  c'tii  alIVz  qu'on  foitrcfoludc 
faire  tout  ce  qui  en  dépend. 
i'3.  Si  on  fe  dément  eftant  entré  en  ReU- 
gion,  c'cfl  marque  d'ingntitùde ,  &  non 
de  nullirc  de  %'oc3tion. 
4.  Lc;>  rentanons  qui  furuiennent après 
les  premières  infpirattons,  ne  font  pas  in. 
dice  que  la  vocation  ne  foit  bonne.  C'eft 
que  Dieu  ayant  fait  fon  ofKce  de  preuenir 
l'Ame amoureufcment  &  gratuitement, 
elle  doit  commencer  â  6tre  le  fien,  eil» 
tranrgenereufement  en  la  pntiqae  deki 
haine  &  perte  de  foy-merme. 

Chaque  R.eligieux  doit  connoiftre  â 
quoy  fâ  profeflion  l'oblige  \  car  i  qui  plut 
eft  donné,  plus  eft  demandé  >  c'eft  ponr- 
quoy  le  Religieux  eft  tenu  â  danaotage 
que  ie  Séculier. 

€,  On  né  fçauroit  afièz  déplorer  de  voir 
vn  Reli|iettss*amuiêr  aux  contentemeos 
des  Créatures ,  eftant  appellé  pour  joUir 
deDieu  en  fuprcœe  libierté  &  cxercica^ 
lion  d'efprit  concHinelle  vers-  ta  dioine 
Majefté. 

7.  Ah  !  que  fi  les  Séculiers  goiifloient& 
IçauoicDcnoftrebon-heur ,  qu'ilsfetien-  , 
,  droient  pour  mal  partagez.  Et  nous  ail 

contraire,  plus  heureux  qu'eux. 

8.  Le  ^L'ncficc  de  la  vocarion  en  Religion 
connent  cous  les  autres  éminemment  «  . 
d'vne  haute  &  admirable  manière.   Le  , 
malheur  eft^  que  nous  ne  nous  fondons 
pas  d'cOreienuspewingracsde  iâdiuiiie 
Majelté. 

^.  Nous  fommes  appeliez  &  choifis  de;. 
Dieu  pour  luy  rendre  tonte  noftre  fie,  en 
continuel  combatcootre  Dons,  &coonre 

nos  appétits. 

10.  Le  Religieux  qui  eft  véritablement 
toncbédeDieu^forrexcellence  de&vO' 

cation,  eft  toûjours  rccucilly  au  dedans  de 
foy,  &  tient  à  grandes  délices  d'.i!!cr  con- 
tinuellement à  fens  contraire  de  U  nature 
animale,  j  ufqo'i  la  morr ,  d'vn  cœur  ires^ 
courageux,  &  d'vn  efprit  tres-alaigre. 

11.  La  Religion  eft  fàns  doute  vn  vray 
martyre,.&Te  total  purgatoire  du  vray 
Reli^eux s*il  vacqueà  Dieu  en  pariâite , 
sefonnatioii  de  foy-merme,  U  s*ii  ment 
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vncvieperpcrncllcmrnr -ibftriite.  A  *3  Pour  auoir  vnc  attention  paifîble  fie 

II.  La  Religion  elUe  icmmaire  des  Par-  concmueile,  pendaac  Toraiion  ,  il  Fauc 

tait^j  &  ceux  qui  y  font  imparfaits  volon-  auoirvne  grande  purecé  de  cœur,d'iacen< 

tairemeiic>n*yrootqiiedecorps,  6CII0II  ctoD &d*a8bûioii,attee  II  paix  <le  coeur, 

d'efpric.  &  d'efprit. 

13.  La  Religion  qui  nccraint  pi5  de  re-  14.  Cependant  qu'on  cft  en  paifiblc  Sc 
ct'uoir  de  mauuais  naturels,  ciclaues  de  totale ]otti0«nce de  ion  cœur  &c  de  ion 
leurs  pafljons  y  8C  .qui  ne  &  nogent  qu'à  Ame ,  il  faut  s'occoper  alors,  le  ptusafltN 
force  â'îuiiniliadons extérieures, fc verra  (f^ueufemcnr  &  intimement  qu'on  pour- 
bien-  to  II  réduite  au  poinâ  de  fa  ruine.  ra ,  auec  Û  icu ,  par  colloques  amoureux  » 

14.  Dieu  a  indicuc  La  Religion,  non  ic'u.  ilniples ,  intérieurs  &  ipirituels. 
lement  pour  QOitsfiluner,  mais  pour  non  x$.'  Quoy  qucaous  portions  des  corps  de 
fendifîer,  &  nom  rendre  joUil^ns  de  luy  3  terre 7^  faut  rjne  nous  viuions  an  dclFus 
par  dciTus  tout  le  reite  deies  conunum  des  chofes  fenfibies ,  par  vn  continuel  vol 
£leus.  de  cccurdc  d'eipht }  n'ayans  que  le  corps 
ij.  Ceft  grande  pidé  que  certains  Reli-  icy  bas,  8c  toûjowi  l'Aine  occopdé  de 
gicux  qui  deuroicnt  ertrc  des  arbres  de  Dien  ^  en  Dieu. 

vie^  ne  portent  que  des  fruits  de  mort,  a6.  Nousn'auonslavie  de  nature  8c  de 

pour  eux  8c  pour  les  autres.  grâce ,  que  pour  retourner  adiuement  6C 

Nous fommescirez en  Religion,  non  nous  refondre TÎnement en  Dieu. 

Sour  nous  y  rechercher  ^c:  viurc  au  plein  27.  Quiconque  n'ayme  pas  h  vie  inte- 

enodre  nature  :  mais  pour  prendre  tout  neure,e(llejoUec8cle  blanc  de  toutes  fes 

aoftre  plaifir,  repos  &  felidcd  â  fniure  paffiont. 

Dieu  generen&meat  4  rimicBCton  des  x9'.  'Geluyqntn'eil  fpirituel  qu'en appa- 
Sjints.  Sinousy  manquons,  nos  ennemis  Crence  -,  n'eftque  dans  le  zclcpaffionad, 

domclliques  le  loulcueront  contre  nous,  aueugle ,  8c  indiicret. 

&  peut-eftre  ferons-nons  leur  proye.  zo.  Le  commun  des  tKnnmes  aime  8c  chc- 

17.  l'etlime  quenonsferonsplnsprofon-  r{tla&intctédansl«autres,& laAiyenc 

dctnent  confus,  &  humiliez  .  pourn'auoir  8c  la  dcrruifcnt  tant  qu*ib  pcuuenc  en 

vacquc  à  la  pcrt edion  de  i'elprii  en  l'cilac  eux-meimes. 

de  Keli^pn  >  a  ue  pour  tons  les  péchez  de  30.   Les  lumières  diuines  recettes  léule. 

noftrenepafleedanslemonde.  ment  par  le  dehors,  nefbnt  point  perma« 

nentes,  puis  qu'elles  ne  (ont  pas  pene* 

p^ToMÛ  ig,  y    Es  Religieux  doiuent  eftimcr  la  trantes. 

{""'f^         JL/ pratique  de l*Oraîlbn,  comme  31.  VnReligieuxTnidededefir&;«kiau 

^Mrt"*'  l<^i>^^^lcttr8c  plus  important  moyen  de  tinrent  de  Dieu,  fera  inceflàmment  en  re- 
leur  perfeâion  :  non  rant  à  caufe  des  D  rtedionrurfoy-mcrmc;  roiljoursmccon- 

goufts  fauoureux,  qu'on  y  reçoit  i  qu'à  teoc  8c  malheureux  en  Ton  inquiétude, 

caufe  de  ce  que  Dieu  eft  en  Itty-meime.  3».  Les  Religieux  parelfeux  8c  dedes  i  la* 

19.  Il  nefautpas^eftonneru  00  void  fi  diuioe  introoerfion  8c  «ftcupation  inte< 

1>eu  de  Religieux  vertueux;  puis  qu'ils  ont  rieure ,  n'experimcnterontjàmais  la  dou- 

c  defir  fi  contraire  à  la  fource  de  toute  ceur8cfuauitc  diuine-,  de  ^rte  qu'ils  fe- 

vertu  8c  de  tour  bien,  qui  eftlaRecblle'*  rdnt  contrains  de  roder  au  dehors,  cher-' 

âion  8c  rOraifon.  chans  appuy  Scconfolationdans  lesfens. 

10.  Les  Religieux  doiuent  infiniment  re-  33.  Les  Religieux  qui  font  entièrement 

greter  le  temps,dans  lequel  ils  ne  peuucnc  pofledez  8c  dominez  du  (âuoureux  ôc  fim^ 

faire  oraifoo.  pleEfprit  de  Dieu  :  n'ont  rien  de  forcé 

».  Tel  que  chacun  cH;  en  fa  vie  fie  en  fes  ny  de  violenté  en  eux }  il  fcmblc  que  l'Ei^ 
appétits  naturels,  tel  i!  fera Cttfonoraifon,£  prit  de  Dieu  fait  tourfeul ,  routes  leurs 

tant  naturelle  que  vocale.  .  radions  au  dehors ,  pour  la  propre  gloire, 

ai.  Les  Religieux  qui  lêruent  Dieu  en  6c  pour  la  profonde  édification  du  Pro* 

force  8c  vérité  d'efprit,  doiuent  fe  détour*  chain. 

ner  détentes  les  Crearures,&  d'eux-mef-  34.  Celuy-làeft  bien  loin  d'eftrc  parfait, 

mes ,  âc  le  rendre  attentifs  à  voir  âc  fentir  qui  ne  f^ait  pas  trouuer  Dieu  en  toutes 

autant  qu'ils  pourront  l'infinie  MajeAé  de  choies. 

Dieu  ;  a6n  de  fe  répandre  deuant  elle  de  35.  Bar  ce  que  la  bonne  vie  condamne  la 

cœur  Ôc  d'ame,  comme  vneeau  tres-odo-  mauuaife ,  les  hommes  fenfucls  cherchent 

rante  en  la  douce  8c  Étuonreufe  ferueur  â  condamner  les  (orties  des  Spirituels 

de  leurs  prières.  laat  qu'ils  peauent ,  coninans  aiiifi  de  ce 
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TTïnntp^u  fpccicm: ,  ramfrtume  H  l'hot"  A  QuiertaiTesiQaiieBt^coniineaâedebica^ 

rcur  qu'ils  ont  d'vne  telle  vie.  (eancc. 

56.  Les  vrais  intérieurs  nes'afiFedioonent  49.  Quiconque  eft  extrcmemenc  domioé 

de  rien  que  de  Oieu  feu! ,  n'ont  rien  de  de  quelque  painoD,eftioepte ,  non  lêole* 

propre  dans  le  fcnfibie  &  vifiblc,  en  eux  ment  A  !'cxccllenre  &  haute  concempla- 

ny  hors  d'cux^  melmcs.   Ils  demeurent  tioa,  mais  encore  à  la  toute  comniime 

tranquiies  Se  ordonnez  en  Dieii,  qu'ils  oraifon. 

poflèdent  par  defTus  cous  Tes  dons ,  avne  50.  Voftre  amorion  .â  Dieu  pendant  Iq 

manière  ineffable.  Seruicc  5c  ^dfficediuin,doiteftredeto^• 
37.  Il  eft  infiiinncnt  iinporranr  que  te  l'Ame,  pirvn  (Impie  8t  vniquedefir,  fic 
l'homme  i^Jirituci  viue  toujours  égal  Uns  cleuation  d'eipnt  ^  te  non  du  icul  cnteo» 
fe  démentir  d*vn  feul  potnâ  de  u  deue  dément, s'occupanc  1  ruminer,  ou  eher- 
grauiré.                                       fi  cher  diuers  fens ,  fur  ce  qu'on  prononce  : 

38.  Le  Religieux  doit  plus  viure  de  la  pre-  car  cecy  appartient  proprement  à  l'étude 
iènce  de  Dieu^  que  Ton  corps  ne  vit  de  ion  non  a  la  prière.  Les  Simples  &  Idiots 
Ame.  font  en  ce  poind  plus  auantagez  que  les 

39.  Les  Religieux /e (ont obh'gezencrans  Doâes,  s'occupans  en  Dieu  pararoour, 
en  Religion,  de  ruiner  la  vie  animale  &  dans  leur  ignorance  &  fîmphcitc -.  tandis 
ienfuelle,  pour  viure  de  la  vie  de  l'erpric.  que  les  autres  s'employent  plus  à  ipeculcr 
40*  Helas  I  aujoord'hoy  quelle  Reugîoa  les  choses  de  Dieu,  qu'à  l'aimer, 
ya^daos certains Monafteres  ?  Ce  font  51.  Il  Fauceflrebiencompofé,tantau  de- 
des  corps  &  des  chefs  animez  de  refprit  dans  qu'au  dehors,  en  recirant  Ton  Office, 
de  police ,  où  TacceiToire  rauklcs  Keii-  foit  en  priué,  foie  en  public ,  ne  ÉtiTant  ny 
gieux,  &:  1  e  principal  lanpuîr.  geftes  ny  mouueroem  du  corps  contraires 

•  41.  Cefk  choie  digne  ^admiration ,  de  G  aUgradté,  reuerence  ^attention ,  que 

voir  que  les  hommes  ne  veulent  rien  auoir  nous  deuons  à  Dieu  j  r^or,':  dis-je,  qui 

dcînauuais,  que  leurs  propres  Âmes.  fommes  Tes  plus  chers  Se  intimes  enfans. 

4t.  Ce  qui  afflige,  pour  amfi  dire,  infini-  (z.  Il  n'yapointde  Religieux  qui  ne  deuft 

mentnonreDieu ,  c'e(k  de  voir  qu'il  ne  ^noireniby-roenne  par  expérience,  ce 

peuttrouuerde  Sujets  difpofezl  receuoir  que  peut  Diea  CD  l'cTprit  par  (es  diuines 

les  larges  ic  amoureufes  commuoica-  irradiations. 

tions.  53.  C'ed  bien  la  raifon  que  ceux  qui  ont 

43.  L'auendement,  la  dureté  &  Vk^enCi-  pris  plaifîr  â  tirer  à  foy  les  eipeces  deleâa- 

bilitc  dans  Tes  chofes  rpiriruellcs,  font  Ja  oies  des  chofes  cxrcneurcs ,  cnfbicnrrra- 

confommation  de  roiis  les  maux.  uaillez  au  temps  de  l'orailon ,  par  vn  jufte 

44.  Les  hommesipincucis  ne  lontpref-  chaftiment  de  Dieu  :  telles  reprcfcn  ta - 
que  connus  que  de  Dieu,  &  fort  imparfai-O  tioos  font  leurs  bourreaux  «  qui  leur  fer. 
temcnc  de  leurs  femblablcs ,  s'ils  ne  Ibnc  ment  l'entrée  à  ladoQCe  communicatioa 
de  plus  excellent  vol  qu'eue.  auecDicu.  - 

4j.  Plus  on  eu  fcmbiabic  à  Dieu  par  54.  Celuy  qui  s'occupedanslacircoofè- 
amonr  &  plusoDlttyeftdmy,plus^cile-  rencedes  Créatures,  s'cloignedeibncen. 
ment  obtient- on  de  luy  contes  chofes  tre, qui eft Dieu  :  c'cft  pourquoy  il  faut 
pour  foy  &  pour  les -îurrcs  cftre  eflcntiel,eftroit  &  concis  CD  foooc- 
4^-  Si  Dieu  accordûitaux  hommes  corn-  cupation  d'efprit. 
munsiàcilementceao'ils  luy  demandent  55  Quiconque  a  bien  commencé,  abeaii- 
il  auiliroit  fes  dons,  ilsluy  lêroient  ingrats  '  coupTait  ^  mais  ccluy  qui  commence  toû- 
&  en  ab^fcroient  i  leur  perte.  jours  dans  le  progrez ,  arriue  prompte- 

47.  Ccuxquiagifrenc&repofencaude-  menti iâfin. 

hors  en  laviea^iue ,  ne  la  iûrpafleront  E     Plofieursper(bnnes  addonnées  i  Vo- 

jamais  |  &  n'arriueront  point  aux  manife.  raifon ,  ne  fauourent  jamais  Dieu ,  par  ce 

ilation$,(plcndettrs  &  délices  de  la  vie  iovi  que  hors  de  i'oraifon  elles  ne  s'appliquent 

terieure.  pas  i  luy. 

48.  Quoy  que  noftre  Tiefoit  d*vne  très-  57.  Nous  iômmes  ca|Mbtes  de  l'amitié  de 
iimplefoy,  en  Ca  tres-fimple  nudité  :  il  eft  Dieo,  aux  frais  de  Dieu  mefme.  Il  eft 
loifible  de  s'addrefler  quelquefois  amou-  grandement  marry  de  ce  qu'il  ne  peut 
reulcmencà  Dieu ,  par  raifonnemeot  vo-  mre  aux  homes  tout  le  bien  qu'il  voudroit 
cal  ;  non  pour  s'intronertir ,  mais  comme  par  la  communication  abondante  de  ibn 
;eftant  chofe  trcs-liciee  & Mouenable ,  ie,  diuro  Efprit,  &  de  voir  fon  infinie  largeflè 
que  l'amour  par£ûcament  confommd  rc-  botnde  de  fi  prés  de  la  part  des  hommes. 
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j8.  Ceux  qui  ont  eu  entrée  à  U  vie  fpiri- A  c*eftparleràdesfourds,&  vouloir  animer 

tuelle  Se  my  (lique  »  &  qui  l'ayant:  qut(cce  <ies  pierres  ,  ou  parier  de  la  Sapience  à  des 

viennent  à  la  mépnl«r  flc  U  adorimier»  beftes. 

ibotAgeodairesoesDiables}  quioBtfoct  $•  La  foy  acquife  par  edude  n'eft  qu'vn 

bonne accoinuoceauec  ces  perfonoeSjêc  grand  colofTe  animé  de  fort  peu  de  vie.  A  . 

vont  excitant  toujours  leur  malice  par  peine  peut-on  dire  s'il  ell  mort  ou  vif  :  & 

leurs  ireottences&ibrtes  tentations,  s  at-  c'eflpliitoftfeiencequefoy. 

cendans  mea  de  les  anoir  an  poioft  de  la  4. 1^  Icience  ferc  for t  Ibuuent  plus  i  mu 

mort.  ncr,  qu'i  aiguifer  la  foy  :  fans  cela  on  vcr- 

59.  La  vraye,  nuë^  profonde  &  iîmple  in-  roit  les  Ooâes  eftre  amoureux  de  Dieu  » 
tronerfioD ,  ne  té  pent  exercer  6c  accom-  dharicabtes,recneUlis  &  ordonnez  en  eux- 
plir  en  fà  perfeâton  véritable  ,  que  des  meHnes. 

vrais  &  non  fimulez  Amoureux  :  clic  n'ap-  b  y,  Lepîns  pur&lcpIuscfTcnrielpoinâde 

Krtient  point  à  ceux  enquiianacurc,  uu  noikreamour  central,  coniîlU  à  adhérer  à 

roour  naturel  excède  l'amour  vny ,  Dieu  par  vne  tres-fimple,  tresAu«  &  cres- 

eflentiel  ôc  fimple.  amoureufe  Foy. 

60.  La  difcrciion  &  la  vraye  prudence  6.  La  Foy  fanonrcufc  illumine  l'amour, 
font  les  marques  du  vray  profit  d'vnc  Ame  &  l'amour  coniolide  ia  ir  oy.  Ceux  qui 
dans  la  vie  incerieure.  ont  cette  Foy  iànoureufe ,  jottiflent  dé« 
4i.  Les  perfonocs  fpirirucl!  s  font  don-  icy  bas  en  quelque  degré,  de  la  felid^ 
nées  de  Dieu  le  Pere  i  noltrc  Sauueur,  participée. 

comme  la  propre  tenue  Se  fon  propre  7.  LaFoy  nenousetlinfufe  au  bapte/mé 

bien,  pour  le  ciutioer  &  le  £dre  vailoir  en  unon  afin  que  no  us  la  rendions  làaoureule 

abondance.  par  vn  continuel  &  pieux  amour. 

61.  Le  fond  de  noftre  Ame  eftlelieu  de  C  8.  Celuy  qui  a  receu  de  Dieu  la  foy  fauou- 
,  noftre  ineffable felicicéi  ce  queDieunous  reufc,  amoureufe  &  lumineufe,  comme 

manifefbe  là,  ell  fi  mcrueiUeux,  que  rien  vn  précieux  gag^  de  fon  mutuel  &  reci- 

n'en  tombe  fous  !:  fcn^  :  c'eft  liquenous  proque  amour,  entend  &  voir  par  fon 

fommes  perdus  en  Dieu,  oà  nous  demeu-  moyen ,  tout  ce  que  Dieu  a  reucié  de  foy 

roos  Aables  &  immobiles ,  comme  en  la  icac  (es  infinies  perfeâions  &  richeffes } 

mefmepleDicude  des  Saints.  Là  nos  raci-  9t.  l'Ame  fè  fent  incomparablement  Air* 

nés  font  profondes,  &  noftre  jouillancc  pafler  toute  la  c^oL^rinc  du  monde. 

inefFablement  fauoureufe,  par  delTus  le  9.  Dans  les  Parfaits  la  foy  e(l  prefque 

goufl;  éternel  d^amour  entoy-mefine,  en  mefine  chofe  que  l'amour  :  quoy  qu'ils 

cminence  de  repos.  fçachent  bien  y  mettre  ladiftinâion  qu'il 

é}.  C'eft  vne elpccc  de  tyrannie,  de  mé-  faut. 

{>rifer  la  vraye  vie  de  l'efprit  en  ceux  qui  y  D  10.  Les  parfaits  Contemplatifs  ne  con. 

ont  appeliez,  fous  prétexte  qu'on  n'y  en-  noiftroot  gueres  mieux ,  pour  ainfi  di. 

tend  rien.  re«  dans|^loire  les  fuj cts  de  la  foy,  qu'ib 

64.  Ceux  qui  font  vraycment  humbles  les  connoment  icy  bas:  Attendu  que  leur 

en  fond ,  âc  qui  cherchent  purement  de  iîmple  objet,  &  la  jouiilaoced'iceluy,  leur 

Elaireâ  Dieu ,  s'ils  mao<}aent  de  conduite  font  ^ne  fènie  cbofe  par  deflm  lafoy ,  8c 

uimtine )  le  très  -  Saint  Efprit  qui  enfei-  par  deiTos  toute  fcience. 

gne  tout  par  fon  on(f>ion  viuifîque  ,  ne  11.   On  ne  fçait  qui  d'entre  nous  eftre- 

Icur  manque  point  à  cet  amoureux  office,  prouué  ou  predeilmé.  Ce  que  ie  ftjay  tres> 

oien,  c'eft  que  noqs  méritons  pour  nos 

•'•  '  ,  -  '  '  <— — •  infidelitez ,  d'eftre  delaiffez  de  Dieu ,  en 

QjjAPITR,E   VL  noftrevie,&aupojn(n:de!a  mort.  Ncant- 

£  moins,  il  faut  fermement  s  arrêter  à  la 

DiU  jr«f  é^dtUwtmmjfiiqM.  bontd  de  Dieu  en  ce  poinâ  fi  defâftreox^ 

auec  l'ancre  de  la  Foy,  de  i'Elpemace, 

I.        Est  vn  Corps  (ans  Ame,  que  la  &dela  Charité^ 
Foy  lans  amour. 

a.  La  Fo  y  I  anguit ,  tc  n'a  que  demie  vie  xz.    a  V  a  n  t  que  l*Ame  deffiiille  tout  9tU 

dans  la  plufpart  des  hommes.  Dieu  e(l  (1  â  fait  i  fon  opération  en  Dieu,  il  «s^^^< 

petit  en  eux,  qu'il  y  efl  comme  aneanty.  luvafallu  fouffrir  les  profondes  &:  mor- 

Ilsonciipcu  de  foy,  qu'Us  n'en  ont  que  telles  rigueurs  de  fcruente  humilité  en  va  * 

quelques  traces  &  vediges  :  £c  leur  dire»  têps ,  &  plus  queferuente  en  ?naai»e}  en 

ju'il  fautauoir  vne  bauce  cftime  dé  Dieo ,  nudité,  roorts^  renonciations ,  pertes-,  re- 

."9 
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fÎ2;nanons,  indifférences,  6c  autres  (cm- A  par  parolçsàdes  excez  étranges,  qmles 

bkblcs  voyes  »  làns  aucun  appuy  ny  con-  Jtouc  juger  comme  forcenez.  Mais  ceux 

fohtàon.  On  ne  f^auroit  exprimer  eom*  qui  ooc  paûTë  par  ce  ctifte&afireax  deftn 

bien  elle  afouffèrc  en  cbaeao  dcccs de-  en  jugcicbicn autrement.  Ces  cxcczex- 

grez.  pruncnt  h  vciiemencc  des  rourmcns  d'a- 

ly    S'il  fe  ^rouuoic  qucicju  va  u  hJcicà  luour,  quiiuppnme  eatuxradicaicmeQC 

foo  deuoir  ^<|ii*il  euft  enriereme&tpalfôU  la  vie,d'vneinaiucre  iaconGCttablct  &ils 

tcgîondesMonrans,  où  Icsprofondcs  2c  Tont  pendant  tout  ce  cempS'tà  perdu  in- 

continuelles  morts  luy  cuflent  radicale-  connucmcnr  en  Dicn 

mcnciupprimc  fa  propre  vie  au  feu  amou-  ii.  Pai  toisplusoiidcuientefprir,  moins 

reus  de  la  cuiûoce  8c  confeimnaot»  tri-  on  eft  puiffiunc  .contre  >ùjy- meTme  :  &  h 

bttktioii ,  tant  d*dprit  que  de  corpj  i  ce  partie  inférieure  fc  reuolte  en  forceconcre 

fero  t  vne  Ame  Ci  excellence  &  fi  rare  en  3  la  fupcrieurc  ,  qu'on  croit  eftrc  perdu  j 

ce  fiedc,  qu'à  peine  en  connoift-  on  vne  l'Ame  ne  f>ouuânc  s'imactner  que  cefok 

lèide.  Car,1idas  1  aujourd*buy  toutes  oc*  Dieu  qui  tient  ce  terrible  moyen ,  ponr 

cafioQS  aoosfbntlbrtir  d  la  vie  de  nature,  acheuer  de  l'épurer  de  (es  plus  occultes 

)Bc  toujours  nous  voulons  fentir,  agir,  6c  proprietez.   Que  fi  on  n'efl  fîtîcîecn  ce 

viure  pour  cilre  veus&elliinez  des hoaw  mortel eftac ,  par  vne  forte  &c  coaàsnuc 

mes.  {buffirance,  cnlêperlttadant qu'on nefuc 

14.  Les  Mourant  doiueat  TÎurc  comme  jamais  mietts^  on  dccherra  fans dootè.  Et 

s'il  n'y  auoirqiic  Dieu  Se  eux.  Ce  faifanr,  fi  l'Ame  retourne  prendre  Tes  exercices 

ils  fe  crouiteronc  pldcoft  morts  qu'ils  ne  extérieurs  pour  aâiigcrfon  corps  qui  luy 

penfenr.  iènable  caoler  cette  guerre ,  elle  fe  lentirà 

If.  Quiconque  {èfoûmcc  à  Dieu  comme  violentée  de  plus  grands  efforts  queja.' 

fonintVrument  inutile.  Dieu  fait  fesplus  c"^^'^-  Ce  degré  eft  ordinairement  ledcr- 

bautes  &  plus  incooauës  merueilles  en  mer  de  l'appétit  aâif,  &  l'un  commence 

luy.  dds-lots  apailèr  dans  la  région  paiTiuc  Se 

16.  C'efl  vne  excellente  mort,  de  fe  voir  myflique. 

priuc  du  bien  qu'on  ne  peut  faire ,  8c  plus  Po*ir  arriuer  à  la  tocaletransfufîon  de 

excellente  qnnnd  on  ne  peut  [ou&xir  ce  JaCrcaturecnDieu,  il  fatitquela  Crea- 

qu'on  dt  hreioit  bien  louiFnr.  turc  foit  perdue  à  fonviure,  à  lou  fentir,  à 

17.  Le plaifir dcOieueftdeaottsaaeantir  ^on  f^auoir,  àfon pouuoir ,  ifbn mou* 
Anous.mefmes,  &cétaneanti{rementeft  ^1^=  viuantfansviure,  mournnt  fans  mou. 
d'autant  plus  vray,  quenous  lerefTentons  'Ir»  patiflànclimjpatir,fercCgnaniiân$(e 
moins ,  à  caule  de  nos  horribles  ténèbres ,  rcfigner. 

&  des  mauuais  effets  que  nous  Icntons  au  Ceux  qm  ne  veulent  point  paflêr  la 

dedans  de  nous.mefmes.  région  du  lens,  &  qui  défirent  toujours 

18.  Les  morts  fontautres  dans  les  Parfaits  voirlir  quoyfercpofer,  n'entreront  ja- 
&  autres  dans  les  Imparfaits  ■  elles  rc-  ^"'^  iccrets  de  la  icience  myftique, 
pondent toûjoursau d^é deraprit.  quoy  qu'ilsen ayentlafciencc ,  Se mefme 

19.  L'excellente faincetaedansleiliommes  legoullparlaleâure. 

cft  inconnue,  dautant  qu'il  faut  conti-  a4-  Les  fidèles  Amoureux  qui  f(çauent  l'a. 

nueliement  expirer  en  Dieu^  de  forte  qu'à  mour  plus  pour  i'auuir  exercé  &  pratique 

niefure  qu'ils  font  elenez  éc  fubtils ,  les  par  éternelle  mort,  que  pourl'anoircon- 

morts  font  fubtiles ,  aiguës  &  profondes,  no, fenty& appris,  font  ii  parl&itement  tc 

iC  produifent  dansl'eflfort  de  leur  douleur  entièrement alTujetti s  à  Dieu  en  tous  ëue- 

de  terribles  effets  au  dehors.  Ainfi  lob  nemens  de  mort ,  qu  ils  ne  Içauept  s'ils 

dans  Ton  abâidonnement  vniuerfel ,  ne  viûentà  euxou  à  Dieu  j  qui  eft  vneveritd 
fçauoitojliaireoir(bn^ed,cfcftâdtrefon  ^d'vne  infinie  enceinte, 

appétit,  pour  pouuoir  troinicr  quelque  iT     Tes  Ames  confommée';  en  nmournc 

repos  en  foy,  ny  aux  Créatures ,  ranr  d  défirent  point  paroUlre  ny  lortir  eu  ëui- 

eftoit  étroitement ,  &c  de  toutes  parts  af.  dence  à  elles  -  meiines ,  fi  elles  n'y  font 

fligé  en  l'Ame  8c  an  corps,  de  tres-fones  mtfes&tiréeslànsel)es& fans  leur  iceu. 

douleurs ScangnifTes.  Demefme  i6  Les  pratiques  du  véritable  amour  de- 

10.  Certains  plus  intimes  amis  de  Dieu  m.indenc  des  efprits  vigoureux  à  aimer,  ôc 

font  tourmentez  en  l'cfprit  èc  au  corps:  qui  ne  ic  lalTent  jamais  d'agir ,  dcpatir,^ 

d'autres  font  delaificz  fans  (ênrimeot,  de  mourir  en  ce  pénible,  mais  agréable 

confola  tion  ny  connoiflànce  en  l'efpritiôc  trauail  d'amour  ;  car  les  diuers  fucccz  tan- 

daiu  CCS  langueuts^ils  fortent  quelquefois  toft  de  jottiiTancc ,  untoft  de  priuacion  » 
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tantoft  de  douleur  &  de  pafîîon,&  untofl  A  de  la  Croix,  &  quelques  Spirituels  mcfjne 

<le  pénibles,  languides  £c  morcelles  morts  fecouurencen  tcU  delà  voloncc  de  Dieu, 

font  en  fi  grand  nombrtf,  qu'il  eft  impolE-  Cbofe  déplorable  !  car  n'eftre  «eritabte 

bledcpouuoir  exprimer  ce  qui  en  eu.  quejufquesà  certains  rermcs,c*cll  ne  rictt 

17.  A mefure qu'on  monte  CCS  hauts  de-  faire.  Il  faut  tout  donnera  Dieu  ,&  luy 
grez d'amour, les  deftitucions ,  priuations  rendre  toujours  la  vie  dans  l'agonie,  laas 
9i  langueurs  font  plus  pénibles,  fie  paroifl  efpoir  d'aucune  allégeance  ny  confola*' 

fcncincolerables.  Plus  l'Aine  a  c(\é  noycc  tion.  Si  les  Sainte  n'uilTcnr  ainH  eteinclle- 

&  fubmergée  des  mondacions,  lumières  mène  agoniic.  Dieu  ne  (eroicpasiî  glo- 

U  délices  atuioes ,  &  plus  elle  a  connu  par  rieux  en  eux ,  ny  eux  en  luy. 

expérience  l'infinie  amabilité  de  Dieu ,  35.    Mourir  &  cxpireren  Dieu  ,  c'eft  fc 

ccb  rcJoahle  de  plus  en  plus  lagricueré  rcndreimmobilc  &:  inaltérable ,  roû-ours 

de  les  mortelles  croix,  £c  de  la  miiereflc  B  égal  à  foy-meime  dans  les  choies  meime 

pauurccc  où  elle  fe  void  réduite  par  l'ab-  les  plus  difficiles.  . 

ftmcedece  beatifiqné Objets  carie  moin.  5^.    On  ne  peut  jamais  prendre  tancde 

drcinteruallederempsdeladefvnionren.  plaifir  à  toucher  &  affliger  les  Ames 

ûb\c  de  ces  deux  Amans  également  rauis  yrayement  fimples ,  qu'elle»  en  preoneoc 

de  l'amour  Tvn  de  l'autre ,  eft  Tnemore  i  endurer  êe  poOxir.' 

cruelle  à  l'Ame.  37.  UyafipeodeSpiiiiucls.qu'Min'ea 

18.  Mourir  &  expirer  en  Dieu  ,  c'eft  ne  connoîtquah  point.  Onncfçaitqui  veut 
s'accacher  ï  rien  de  particulier,  nyàau-  mourir  eterneilemeot,  fie  n'yaperfonoe 
cune  propre  lunii^ M fubcile qu'elle  fois,  qui  ne  deJiote  nar  fyy -  tneune  de  h 
Quelque  luniefe  que  nous  recédons  Croix,  chercbanmcoaiotatioiiaox&nf 
auc'c  attache  ,  elle  inquiète  fubtilement  &  en  la  Créature. 

fonSujet,  fie  le  rcflechîc  fur  luy  fie  fur  les  C  37.  Celuy  qui  n'eft  point  more  à  fonpro. 

autres.  '  preelprir,n*eft  point  digne  d'eftreappd. 

29.  Iln'yaquelepiftr&icementabftraicen  lé  Religieux ,  de  quelque  Rchgion. 
vericé  de  mort ,  qui  connoifTe  tous  les  ef-  39.   H  ne  Bue  pas  tant  auoir  é^ard  à  ce 
prits,  fie  les  diueries  voyes  d'vn  chacun.  que  Dieu  fait  en  nous ,  qu'à  ce  qu'il  dciire 

30.  L'Ame  bien  fondée  dans  lavovedn  de  nous*  afin  qu'en  toutes  choies  001» 
pur  amour,  ne  doit  pdtk  autempsaefes  OOUS  conformions  parfaitement  à  fa  di- 
grandes  defolations  Se  langueurs  interieu-  uine  volonté, en  émiaencc  d'aâiony  fccQ  « 
res,  chercher  confoiation  parmy  les  Créa-  furcmmence  de  mort. 

tures«  comme  fe  plaindre  a  quelqu'vn,  ou  40.   Les  délices  du diuin  Efpous^  font 

faire  quelque  leéïure  fpirituelle  j  ce/êroic  de  voir  Ces  chaftes  Epoufes  iacrifiees  iià 

fe  deliarer  fecretemeot  du  ^betamou-  diuine  Majedc,  en  rindifferencemeAne 
reux.                                          D  de  la  fupréme  pauurctc  d'efprit^  croix ,  fie 

)i.   Celuy  qui  ne  H^ait  pas  feperdreén  defolatum^en  temps  fie  en  éternité, 

vraye  mort  d'efprit,  au  delà  de  tout  exem-  41.  Il  n'y  a  que  le  vray  Mourant,  oule 

pie  &  iiTiiration  ,  ne  furpaflera  Jamais  le  vray  More,  qui  puiflefouftcnir  le  vray  R.e- 

l'ens,iacraiate,  lahontefclarailon.  Car  pos,  quielk  l'effet  du  Kejg^ard  dium,  en 

ce  qui  ne  vit  que  d'exemple  eft  toâjourt  mye  &  fâinte  olfiueté)  i  laquelle  fenle 

cxtrcmemcnc  foible  en  matière  de  vertu.  ennuient  d'eceniellenienc  mottcir  en  ba 

51     Les  vrli;  Spiruucl';  doiuent  lâifler  objet. 

coûtes  choici  etlrç  ce  qu'elles  font  en  4t.    Celuy-l^feul,  qui  eft  fidekimou- 

cUes*mefmes,  fans  $'v«mbrotttller,  fi  cela  rir,peut  fouftenir  l'eiStort  tres^oalonrcn 

neleur  touche  d'office  Se  de  condition,  fie  p refqoetnfiipporiable delà finpleoifi- 

Qoc  fi  ceux  qui  fonr  cnriî^remcnt  morts  ueté. 

doiuent faire ainfi ,  combien  à  piusforte  E  43.    A  melure  que  1  Ame  fe  confomme 

raifon  celadoit-il  cfke  du  Rien;  ficeocore  par  les  morts  myftiques  qui (emblencde- 

inHniment  plus  de  celuy  qui  quoyquil  uoirfupprimer  toute  la  vie  de  la  nature,  le 

viue,  o'eft jamais  forty  pour  la  vie  ?  repos  luy  dcuicnr  plus  ficile ,  parce  qn*el<^ 

33.  L'Ame  gencreufc  qui  ne  feplaift  qu'à  le  eft  plus  forte  aie  louilemr. 

mourir  en  Dieu,  eft  non  feuletnene  vi^  44.  La  félicité  des  fiiblimesContemphu 

clorieufe  de  Tes  ennemie,  mais  elle  les  con-  tifs,  quant  .i  eux,  ne  confîftc  qu'en  leur 

ucrtît  mcfme  en  foy  &  en  l'on  très  -  pur  mort,  perte  fie  confommation  totale,  en 

amour,  pour  les  aflujettirauec  foy-melmc  tout  fens  fie  manière  poffiblc  à  voe  Crca- 

entieremcntlDieu.  ture. 

54.  Leshommes saârraochi/rentcoûjoun  4j.  C'eftau Afortde demeurer eo  û  fe- 
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pulture,  jouifTant  là  fagement  &  pleine-  Anicrme  1  route  acljon  &  fouffrance  cor- 

ment  de  la  vie  diurne  ca  foo  cres-fimple  poreUe^qu  a  opcrer  ocagirrenûbiemeor^ 

6e  tres-emiiietit repos.  ovmcimerpincaeUcfiMnc.  Il  aelânèrieii 

4^.  Le  vray  Sage  taie  fâconfciencc  fur  Tes  attendre  de  vifible,  dépareille  vie  j  &  i[ 

moindres  defordreSjS'obreruantroy-mef-  n*y  a  qu'eax  &  ieurs  fcniblablcs  qui  les 

me  tiiicicineac.  On  ienc  rres-bien  qu'on  puiflientconnoidre,  veu  qu'iU  ont  lurpaf. 

ne  peut  jamais  aflès  le  réduire  à  r«troit  té  toute  voye  &  pratique  humaine ,  cane 

félon  l'exigence  des  pratiques  do  mj  enaûion,qu  eQpaffion&roufTraoce.. 

Mort,  qui  font  de  demeurer  jufques  au  jj.    Il  y  a  difFcrence  enrrc  l*.igir,  patir,  5c 

jour  du  jugement  dam  ùl  lepulture ,  peu-  mourir.  L'agir  joyeux    alaigre  eft  pour 

dimc  qu'en  marcfaera  (îir  luj ,  oe  cranuanc  les  CoanneD^ani  tucDDemenr  tmacez. 

ailleurs  aucun  lieu  qui  liiy  (oit  propre ,  &  Le  j^uireD aâion,  eftledefir  fcl'eÂtdei 
eftant  là  éternellement  ignore  des  Créa- B  vrayemcnt  profirans  ,  Se  grandement 

tures,  qui  quoy  qu'elles  le  cherchaCenc  auancez  en  la  lice  d'Amour.  Le  mourir 

fttr  tout.  Dé  le  «ràwtâwt  jamais»  ecemel,  en  paffion  Ce  foo0ranee  mortelle, 

4.7.  Ladiucrfitéd'écarsentreJesperlbii*  fiipprimanc  le  fond  radical  de  l'Ame  pour 

nés  fpirituelles ,  confifte  en  ce  que  tourne  jamais ,  c(ï  feulement  pour  les  Parfai  rs, 

font  pas  également  mouransw  dont  le  nombre  eft  il  petit,  qu'à pcme^'en 

48^.  La<miiiâioiides  iiitikresfpirit«e1-  trooue-ilvn  entre  mille, 

les ,  en  Ample  fond ,  eft  grandement  deli-  56.-  Ne  tien  reffeotir ,  c'eH;  eftre  joyoïr 

cieufe  au  vray  Simple:  mais  il  faic  trop  fcmentmort:  maisje  ne  fçay  s'il  s'en  peut 

plus  de  cas  dé  fa  mort  en  fon  propre  de-^  trouuer  quifoient  cel$ ,  par  ce  que  nodre 

fert,  que  de  telles  délices  prilês  au  aehors.  vie  n'eft  pas  radicalement  fupprimée  ny 

49.  Les  Saints  inconnus  n'ont  qu'à  aller  iîipprîmahle. 
leur  chemin  en  eTprir  par  leurdcfcrrfoH  C 

taire  &  fcabreux -,  mourant  tres-nucmcnt    "  \ 

à  TOUS  les  dons  de  Dieu ,  &  s'auançane  au  CHAPITRE  VIL 
delà ,  non  feulement  dans  leur  propre 

fond,  mais  aulTî  en  l'vnirc  furefTcnticIIi:  de  J)«  étffn^df  <^  l^f^'telUnce  de 

Dieu ,  en  inclue  moyen  iiors  de  toni  1  amtafli^w. 

moyen.           '  '  . 

fo.  Les  Martyrs  de  r  Amour  ont  crauer-*  i.  Ty  Ova  entrer  en  cette  voye,  il  fiinc 

lé  toute  leur  vie,  à  tout  le  moins  en  efpric,  ±.   auoir  pallé  plufieursdegrcz.  Lci. 

tous  lesdefcrf;  affreux  &  dpottoencabiei  vne  vocation  interne,  relTenriç  d'cn- 

d'incomparabics  mores.  liauc ,  excitant  à  ne  faire  aucune  eftitnc  de 

51.  Oeft  dans  les  Mourans  par  conci-i  tontes  les  chofès  créées,  &  fur  tout  de  foy 

nuellemort,  que  Dieu  a  fon  Paradis ,  fon  mefmc,  defiraot  pour  jamais  eflrc  la  fable 

bien,  fon  boa-iienr,  bL  fcs  delicescnla  &  le  jouet  de  rour  le  monde,  Le  î  dearé 

terre.  eft  vne  pcrpctuclic  horreur  de  la  moindre 

Cl.  Quandi'AmefefoitraoiecentfeisIe  imperfeâion.  Les.  eikl'indifièrencepar 

jour ,  fi  elle  n'eft  fîdele  au  retour  dans  les  laquelle  on  vit  &  on  meurt  en  temps  &  en 

combats  &  difficulté?  qui  font  de  durée,  éternité,  entierementfoûmis  à  Dieu,  à  fcs 

où. il  faut  foufFrir  &  mourir  ca  amour  Supérieurs,  &  à  toute  humaine  Crcacure, 

nud ,  elle  n'eft  qa*ea  eUe-mefme.  Laper*  quelque  vile  qu'elle  foit  y  iâns  aucune  re* 

ftâtorii  de  l*£p<Hlle  coafifte  à  fuiure  nuë  férue  d'appétit  naturel , .  fi  Aibtil  qu'il  foit. 

IbnEpoox  tout  nud ,  paries  chemins  de-  Le  4  degré  eft  l'exercitation  a^ue  de 

ûmtL acides dc&Croix  ,^  en  temps  &  en  toutes  les^vertus.  Le  5. degré  cft  lors  que 

ieterm'te.  piaciqnânt  cequedeflus,  on  fe  fentirafi 
j).   Les  bonnes  &  folides  influences  de  e  profondément  tiri  an  dedans  de  foy-mefr 

l'Epoux,  qui  dilatent:  il mplernentl'efprit  me,  qu'on  fera  comme  priué de fcs  fens, 

au  dedans,  ne  redondent  nullement  au  &  moFt  àlcurvfage,  felentaniauifi  clm- 

corps ,  ny  mefme  groffierementaux  puif.  gné  de  leurs  objets ,  que  fi  on  cneftoità 

iânces  inférieures  ^  elles  font  pures flcdi^  cent  heuiJs  loin.  Le  G.  eft  l'entier  abaa- 

gnes  de  l'Epoux  qui  les  donne.  don  de  loy^mefmeà  fes  Supérieurs ,  pour 

54.   Il  y  a  deux  fortes  de  fainteté ,  l'vnc  leur  déclarer  toutes  fes  afïedions,mouuc 

adiue, Se  l'autre  eft  nue,  trcs-pure  &:  tjes+  mens,  fentimens,  pcnfcci  &  defirs. 

feparéc  du  fens,  inconouë  mefme  affex  ^.  Apres  la  fuppreffion  del'adif  en  l'a^. 

fouuentà  celuyquil'a.  Cclle-cy  confifte  mourfurpaHc,  fuccede  l'entrée  de  purga- 

.pltts  à  monhi  filmpLemenc  U  ouëmenc»  jdoa,  qui  conûfte  en  Uinorcduiçniible 
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rcfler,  Lei.dcgr^eftlamorts6c  fuppref-  A  C   Auanr  qned'arriucriiux  degrcx  de 

lion  du  raifonnable  reflex.    Le  5.  efk  la  coniommarion,  i!  htîtqitc  l'Ame- pafTein- 

nore  hL  delticutio^  d'erprit,  par  iaXouf«  firnsdccrou^,  uutuil:  de  doulewriui|ccnc^ 

fMMDedcrftBgoîflêure  aûion  diuine ,  qui  fictndicibles «  uncod  de pauuieies&ni* 

au  commencement  de  Ton  jeu  aciif ,  feres  j  à  caufe  des  retraites  que  i'£pottl| 

mourir  &  expirer  i'Âme  ea  elie-melme  «  fait  dufcos,  &  non  jamais  de  i'elprii  :  tao^ 

finslunâeie*  4.  Enfuitte  Dieu  exerce  foo  toft  d'abftraâion»  d'elle.  q»c/^f  fie  det 

mefine  jea  aâif  &  angoilTeux  en  l'Ame ,  chofes  créées ,  fie  tratoft  d'iadidbles  lii* 

auec  immenfe  lumière  ^  faillie  de  foy*  mieresextîisu|iici^qii}r€(tafientpn>lî)|H 

merme  à  foy,  pour  coromuDiquer  fes  pro-  dément. 

fiMidi  tem  en  pro&odear  de  diuinT  7.  Ces  exufes  cefljnt  &  fe  perdant, 

l'Ame  reuenantâiâ  liberté  d'agir»  iêcoqiir 
5.  Aprescelafuccederilluminanonpure,  B  mcncealorsl'eftac&degrcdelaconfowf 

profonde  »  nui!  dedans  l'vnii^ue  ûmpiç,  manon  :  d  ou  procedcnr  encore  d'autres 

exempfedtfonHiincedesdiaiiicsaâioits  eftacs,  par  l'entière  dcfticuaQu  du  fluxfen* 

3ui  ne  icaic  &neconooift qnelésfnaftt  fible&adifde  Dieu ,  qui extaiic  ^ itufi 

etoutfoy  horsdcroy^cnl'abifmedefon  l'Ame  par  Tes  proifonds,  cres- étroits  &du 

Objet,  oii  l'Ame  n'a  ny  pouuoirny  eouie  toutincomprcbcnfiblcs  embrallcmcns  & 

defofrirèl'ezpreffioB  deee<|u*clleaeccf  par  (es  rre<.  (impies  allées    venues  trçs>. 

qu'elle  eft.  Et  d'auftnt  plus  qu'on  s*oc-  .  viftcs,  tres-icgeres ,  ti«9.vacs,  tt«ft>fîm» 

cupe  2u  dehors,  ranrpkisrAme s'enfonce  ples ,  ires  .delicicufes ,  trcsJamineufes 

en  i.ibiime  qui  iarauic,  la  dilate,     1*  ^  1res  -  éiendjife.  Miiuoutcecy  eftia^ 

transfonne  toute  en  luy,  (àos  diftinftioii  conceuableâ  quittera  expérimenté, 
ny  différence,  en  fruitionperpftuellede 

tout  luy,en  la  meime  vnitc.  C  T   'Homme<|»eoetrc  du  feu  diuin  eA  fi  txttUtnn 

4.  Apres cét eftac Tuccede la conlomma-  X^<^cïfiorme,  que  lesAogcs  mefmc  en '^^  ^* 
tion ,  qui  en  la  melbe  vnité  8t  froitimi  ^ntdanil*dt(»iHiçnDeQt4  voyaos  mir  cela  '*  ' 
n'eft  ny  lunaineufc,  ny  profonde ,  ny  fitn-  s'cftpû  faire  par  la  libre  applioiwttdeicft'^ 
pie,  nv  auifi  extatique  en  la  m.nicre  du  pui  fiances  preuenuës  de  la  grâce  ,  à  aimer 
précèdent  :  mais  elle  e(V&  podlde  couc  iniatigablemencDieo,  &iàcorrèlpon(ir« 
ceJa  infiniment  au  delà,  en  la  mefmevittré  â&nainour. 

Ôi  quj  elle  eft  cela  mefmc  qui  eft,  tant  e»  5.  Depuis  que  rAwr^AlfOinbc  à  foi 

fimple  perception  Qu'en  imperception,  pouuoir  ?c  à  fon  efforramooreux,  à  force 

5.  Il  y  adoBc  trois  elbts  pour  l'accomplif,  d  dire  touchée  de  Diçu ,  k  Majeilc  re- 
Httoeat  tt  perfeaioo  de  cette  voye.  Le  doubtefêsprofondsattoocbemeps,  &  1* 
premier  purgatif  :  Ici.  illuminât  if,  &  103.  pénètre  plus  que  jamaîf,d«i.«ttnîttWt<6 
fioaiomoiaot.  Le  i.eft lumineux  &:  ian-Denflammansdefonfeuairooreux,  quidc 
gweux,  ayaaediuers  degrez  pour  (àper-  uore  &  confommc  touf  ce  qu  ii  trouue 
Mion.  Le  t.  eft  lumineux  &  extatique ,  capable  de  foûtenîr  (^naAion,  fans  mou- 
ayant  auflî  diiiers  degrez  d'illumination,  rir  &  dcfir  niiràfàvienaturellc. 
Le  }.  oui  eft i'eftatfuprémcfc dernier dei  lo.  Elle cntrealorsdans  vn  cfl.itd'vnion 
laconfomnMiioo,  recommence  lorsque  deveuc,deplaifir,detranaonnation.  di 
Mr  (ttcce(8oo  de  temps  &  de  degrez  d'iU  sepos  &  defrtiicjon  tout  autre  que  Je  ire- 
!umtn.iriosahirniIe?fquirau!{îenr  le  Sujet  cèdent,  &a!orse|lemcMri&expirepouf' 
en  Ion  Objet  plemement  perceu  ,comrac  jamais, au  defir  <k>  fa  comprebenft?«  Car 
deprofeodeurenf  rofondeur,  d'abifincs  on  comprend  Dieu  infiniment  mieux  e» 
en  abifmeSfdon t  les  dcUcti  te  (âuears (bat  mouvant  d^amoiir ,  qu'en  lanriiiflftir  d'ju 
inexprimables)  lorsdis-je,quc  relies per-  mour. 

ccptioos  font  rcfufesfc  totalement  fon.  £n.  Les  m.  es  contemplations  deceuxqui 

dtti^eavoité,parderBsIa£ecoQdit^.  Ce  ne  veulent  pas  continueliemeut  raourirà 

3.  cfbit  n  arnue  a  fa  perfeAîos&  â  fon  e«.  foy,  ne  font  que  pure  vauit ë , complaiôii. 

tier  accomphfTement ,  que  par  les  diuers  ce,  5c  prcforaption  d'efprii. 

effets  Je  Dieu    qui  agite  l'Ame  en  fon  u.  Se pourroit-il  bien  trouver quelnu'vn 

aftion  continuelle,  &  quitontdiotnde.  de  ceux  mefme  qm  lont  tous  perdus  en 

erez  de  furcminentc  confurredion  ,  oh  TabUme  étemel  de  Dieu  .qui  n'avancrini 

1  elpm  eftant  arriuc  &  totalement  con>  d'âdif  à  faire,  vouîuft  viure  CO  ptMe'Se 

tomme  en  fon  objet  beatifique,  il  joiiit  de  éternelle  contemplation  ? 

toy  &  de  fon  fiipeémercpos ,  p«r  dnflfu  15,  L'Ame  attachée  i  quelques  propres 
«ottfcIapeicepiioDpQinbk.     .  «'«(I  pi»  pJ^pouyiS, 
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enrieremenc  en  Dieu.  A  que  leur  corps  y  viue  au  cres-gtand  regret' 

14.  Les  délices  du 'ComempUcif (bot de  dererprir. 


yeitt  ^iieDieu  ne  doit  6e  ne  peut  jamais    a)^  Celuy  qui  ne  veut  pas  fouffrir  des 

eftce  compris  ny  atteint  parPAme  cou*    hommes  la  où  il  le  faut,  manque  manife. 


fômmëc  en  amour.  Aemenc  à  Ton  amour  j  &  s'il  cft  crcu  de 

15.  Si  ceux  qu'on  conduit  en  la  voye  fur.  fouueraine  pcrfe^ion ,  on  ajudc  fujec  de 
ëmineniedeVerprir,negligenc  fcierament    le  taxer  de  menfonee ,  fauileté  Acinfide. 

l'obferuincc  régulière  des  chofes  pluspc-     litc,  &  delccroirc  plein  d'.imour  propre, 
cites^c'cd  ligne  qu'ils  font  en  pure  nature,    de  fauiTcs  lumières ,  d'erreur  &  de  ceae> . 
&  non  en  Dieu.  Car  cela  ne  peut  arriuer  brcs. 

^  vne  Âme  attachée  à  Dieu  par  (bn  fixe  8C    14.  Depuis  qu'on  a  eftë  rouch  é  pui/Gun- 

immobile regard  en  luy.  ment  des  actouchcmcns  diuins,  onlai(Te 

16.  Dam  la  voye  «ordinaire  de  la  médira- B  l'extérieur  c/lre  ce  qu'il  ci\  ,  fansen  faire 
tion,  rententiciuetic  rauii après  iuy  vo-  eAac  :  c'eft allez  qu  011  ne  Icmcprifèpas, 
lontë  )  mais  dans  la  voye  roy  (liaue  &  con-  (t.  qu'on  l'e  Aime  autant  qu'on  tu  obligé, 
ten  pljtiuc  ,  TafFc^lion  rauît  l'cnrcndc  is-  I^t  riiprcme& perduë contemplation 
ment  aptes  fbv,  fans  vouloir  aucunement  cil:  la  plus  viueimicacton  de  Dieu  entre  les 
partager  aueciu y  Ion  trcfor.  iiommes. 

17.  La  voye  myllique  anéantit  inconti-  a6.  L*  Ame  nedoitjamais  monter  du  deri^^ 
senties /cas  &  les  puiilànces  del'homme}  nier  lieu,  que  Ton  ardeatamouroel'eQlott 
de  forte  qu'il  deuieniauflî  -  tofl  Hmple  &    licite  importunc'ment. 

Vniquc  au  feu  du  diuia  amour,  qui  leçon-  27.  LàoàDieuvit  â  foy  &  pourfby,  la 
ibromeenlby.  Créature  n'eft  plus  ^  elle  en  tellement 

18.  Comme  le  foromeil  précède  le  repos ,  anéantie  en  Dieu ,  Qu'elle  ne  délire  Se  né 
auffi  rextafc  précède  le  feuuerain  repos  C  pcut  delîrer  de  pnrfer  ou  entendre  choie 
delaconcemplanun^maisilyavnllgrand  .  du  monde,  mermc  appartenante â la four- 
ddèrt  â  palTer ,  qu'il  y  en  a  fiirt  peu  qui  y  neraine  contemplation.  Cu  &  on  defire 
paruienneot.  quelque  chofë,.  00  n'eft  pas  eifoitieÙe- 

19.  Quiconque  voudra  fortir  du  repos  de  ment  perdu ,  ou  au  moins  on  n'eft  pas  en- 
contemplation  mai  à  propos  Se  iâns  fujet,  tiereqiët  en  ù.  SurelTence^où  il  n'y  a  point 
émeatat  infailliblement  pris  de  l'amour  de  vertu ,  finon  exemplairement  ^  point 
ielny-mefinet  Site  défit  inquiet  de  Dieu  d'amour  Hnon  elTentiellement,  ^int  d'eC 
&du mardrenevautrien,  quelêra-cede  fence Hnon fijreneiuielIemcnr^iàmdiAinc» 
foutes  les  autres  images  ?  Si  donc  voua  âionny  différence  perceptible, 
admettez quclquechofèen voua,  cedoi-  a8.  L'Erprir  deDieueftanthmermepu. 
nent  eftre  les  defirs  de  lavraye  mortifîca.  rete,  ferenitd, reposée  lumière  »  requiert 
tion,  humiiitd,  mépris,  renonciation  Û au Hl en  l'Ame vneputeté, paix, attention' 
coWulîon  de  vout-mefme,  ruppofë  qu'ils    &  repos. 

foient  ordonnez  ,  amoureux,  doux  &  19.  Onconnoiftfî  les  grandes  attraâton» 
tranquilles.  &fbrtesoccupationsintaieures, /bntde 

ao.  Ceux  qui  font  détenus  dans  les  lacets  la  nature  ou  de  la  grâce  ,  par  le  parâic 
&  pièges  inconnus  de  leur  imagination^ne  repos,  ou  par  la  fubtile  inquiétude, 
paflerontjamais  comme  mores  à  la  région  30.  Ceux  qui  font  totalement  abforbez 
de  Dien  in£pf  »  qui  eft  la  fource  vi.  énramourinfinydeDieu,  nedoiuentpaa 
naotedetdqccequieftnortûns refour>  faircbeaucoup  d'cdimcde^ pcnfées ,  qui 
ce.  les  ëmcuuent  doucement  &  laintement: 

II.  L'homme parfait,foitqu'iife fente  tiré  ils  doiuenc  aller  leur  chemin  par  leurac- 
de  Dieu,  fi>it  qu'il  foit  dckiflH,  ne  veut    coâturoée,  fimple  &  vniqueaaion  amou- 

f>oint  du  fecours  des  Créatures  :  elles  neE  reufe  en  Dieu,  au  delà  du  temps,  del'etcr- 
uv  fcruentquedemal-iieureufcmort,&    nitc,  Ôcd'cux-mefmes. 
d'ioiernal  martyre.  31.  L'Ame  contemplatiue  &  qui  eft  coo- . 

aa.  Comme  les  parfiûwmeoe  Simplet  ne  fommée  en  amour ,  doit  eftre  excrdme- 
^ncntpmnc  de  moyen,  biortie  entre  les  mentreuerée  :  car  elle  n'a  rien  d'impur, 
hommes  neleor  ennuient  nullement  :  car  &  eft  viuance  en  Dieu ,  de  Dieu  mcfme  -, 
ils  ont  outreupafl*é  toutes  les  Créatures,  &  plusclaire  que  mille  Soleils.  Elleefti'E- 
ibnt  paifez  tomlement  en  Dieu  par  voye  podè  du  Fiis ,  la  Fille  du  Pere ,  fon  efpric 
d'amour. &  de  trantfimnatioomyftique.  &fonamoureftau  Saint Efptit.  Onvoid 
Ilîesfnit  laiflèrviure  comme  ce  qui  n'eft  Dieu  en  la  voyant,  dans  vn  corps  parfaite- 
nuiiemcnt  propre  pour,  la  terre  ^  cocorc    mcncfujetà  i'cljpnt  j  de  forte  qu'on  ne  fe 
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jknc.rafla  fier  <!e  la  voir  &  de  l'admirer. .   A  ritiiels,  qui  oeaacniotas  eftans  toiitTi6aa 

32.  Iln'çft  pasnecefniiré»  ny  nrcfmevtile  dedans  d'eux -mcimc-s  en  U  Force  l'e  îcnr 

d'cftre  dodc  Mytlique ,  en  pure  doctrine  g^tue  im^giiijtripa ,  iooc  pius  ab^lraui  ca 

f  heprique  ,  qui  e4>l>que  Ie$  «doiiraliAtA  cux-roefities ,  aux  manerea  de  leur  imagi» 

efTets.de Dieu ea t*Ame, eochi^ue degrç  nation  raifiiiiaabic,  qu  en  TeTprit  t  chofe 

d'.éleuarion.  Il  vaut  incomparablcmcoc  granJemcnr confîdcrablc,  d'autant  qu'ilj 

inieiix  en  auotr  Upure pratique d^expce  ne pourrooc  jamais  eilre  iinnples  en  leur 

yienc^  feod,  quoy  iju'iJslevpvluÂîait,  qu'iûoe 

)3.  Ledon predeutdcla  yie  conceinpb*.  Toicnt couicmene morcfileur intérieur^ 

tiue  fl'cft  que  pour  ceux  qui  font  vils  i  aâiui te  naturelle, 

leurs  propres  yeux  :  Se  qui  culdueo t  ian&  41.  A  mclure  qu  00  reçoit  les  rplet^un 

cefleft/bnensentlagrace ,  par  les  prati*  «tiuines,  4c  lec  diasm  Ce,  pro&ndsattou* 
qaes  de  l'amour.                             B  cbemcns  qui  conpenoentdtoen  fecrees 

34.   Les  Ames  coDtemplatiues  aiment  connoidànces,  l'Ame  fe  irouue  plus  de* 

t»ieuxs'exercer  en  Dieu  oaos  l'ardeur  de  lircufe ,  plus  enflammée ,  plus  facilemeof 

leur  amottr ,  que  fçaaoir  expliquer  (ciea.  aâiue,  &  plus  ioterieure  que  jamais,  x-t. 

rifiquemencfic  théoriquement  leurs  dfter-,  41.  Il  y  a  plufieurs  degrez  ea  l'eftacdil 

citations  amoureuTes  %  HKÙx^c  par  voy<^  fruitif  repos,  dont  le  dernier  eft  d'eilr« 

BiyAique.  pofledé  (ans  peine,  au  moms  au  reipeft 

3f.  Si-tod  que  l'Ame  efl  pleine  de  i'Efprit  des  mores  précédentes  t&oeantiiioiosil* 

de  Dieu,  il  faut  que  la  chair  Sclacorru-.  lappai^rcmorr,  mais  qui  cft  facile  à  foû- 

ption  ioicnt  détruites auec  leurs  habitu-,  tenir,  tant  pour  ce  que  l'Ame  eft  toute 

des.  Quelquefois  roefme  la  çbair  a  des  confommée  au  feu  d'amour  mystique , 

qualités  de  l'esprit  q«ii  ladomioeot'ûfor.  qu*à.caur<f  de  «equ'elle  reqoic  vaerorce 
tcmcr.r,  qu'on  peut  dire  alors  queCOttiC  tfcs-compctcnte  pour  cela, 

riiommccilerpritçnvnbonfeos,  43.  Dieueftantenfoy-mefine  vn  feu  de. 

36.  Le  dernier  &  le  plus  haut  terme  delà.  ti<»«qr,ti  deuojre  &  reduîc  tout  en  foy ,  en 

&geCe  dMfaux  Spirituels  ne  coofifteqoQ  fonToitéinHiiie. 

ea eux-mefines. .  Us  Tont  enlacez  &con-  44.  Il  faut  quece  foit  plucoft  Dieu ,  par 

dttits  par  tout,  comme  elclau^  de  leurs  Te-  manière  de  dire ,  qui  faâe  nos  adions  que 

crêtes  propriétés  intérieures,  qui  fone  nous-mefmcs,  eiuosfoo  vif  iaftrumene 

leur  Cnbctle  fiiperbe,  leur  propre  juge,  en  tout  lieu. 

ment,  leurproprecomplaifance,  &  pîu-  4y.  Les  Parfaits  ne  doiucnt  rien  admettre 

iîeurs  autres  vices  couucrcs  4a  manteau  en  eux,  quinefoitde  volontaire  adion,  6c 

«ieiàinteré.  quineparted'vnvolonuiredcfir  <3cmou. 

|7«  Contempler  Dieu ,  ce  n'eftpas  prier  uemenr ,  Ci  ce  n*eft  av  lemps  des  maoife*» . 
auec  facilite ,  ny  s'élancer  aifcment  &  fa.  D  ftes^puUIaaces  acEraâîonsde  Dieu, 
cilemeat  en  iuy. ,  quoy  que  cela  foie  chofe  - 

excetieace.   C'ell  eftrc  totalement  fiir-»    '-   l    '        ■     ~'  ■"  !  

palTchoesdefoy,  tout  rauy  hors  du  lent  CHAPITRE  VIIL 

&  de  tout  ce  qui  efl  créé ,  &  totalement 

arreftéô^ateachc  par  dcifus  toute  fufpeo-«  J^e  U  Séifiencf  di^nt.      .  . 
(ion ,  à  regarder  &  icontempler  la  beauté 

ôd  EiTencL  diurne.  t.  T  A Sapience eo elIe.meTme, c(l vne 

38.  Si  le  flux  &  l'écoulement  diuin  caufe  i^meruosfood  ny  riue,  qui  dans^a 

vne  volupté  très -grande  és  Ames  de  ^iplicité      voie  toutes  .clxofcs  vni- 

moindre  capacité  ^  quel  fera  le  plaifir  de  qoemenc S&diocr&nieitt.  Qui  fera-ce  qui 

]a)ocUflànce  diuine  en  celles  àaitont  en  ta  Iuy  donnera  des  botqn  &  des  limices  l 
mer  mefme  des  diuins  ccouîemens  ;  au  E  2.    Noftre  Sapience  n'eft  pas  comme 

fond  de  laquelle  elles  vont  s'abifmantjuf-^  celle  des  Anciens  :  tlieefl:  diuine,  &  nous 

qu'à  vne  et^ale  masfonMtttQn»  y  vacquons ,  non  â  foreedeCpecuiation» 

9^.  Li»s  idtimef  Amis  de  Dsen  eftiment  mais  par  l'étroite  viuôn  de  nos  cotun  i 

qu'ils  ne  font  rien  du  tout,  ne  fontpro-  Dieu;  duquel  nous  receuons  cxcellem- 

pres  à  rien ,     ne  valent  rien  deuant  l'in.  mené  &  abondamment  l'Amour  U  h  S%. 

9tii^  Majeftéde  Dieu.  Tel  eft  leur  fenti»  *pience,comQie  vne  lêule  chofe.  Elle  noiif 

n>ent,leur  veuc  ^:  leur  foy  :  &  celacon.  faitagir  par  tour, auec  vne prud£cedign9 

trepcicraéiiuirc  dclcur  vol/aosi'abatiiec  d'elle,  qui  affaifonne  diutnement  toutce 

neantmoins  flpeu  qucccfott.  quifortcie  nous,    nous  ne  (ortonsjamafs 

40.  Certains  ropeaflèalomin^  U  taU  d'elle,  non  plui  que  Dieu,  par  J^MnotQdrç. 
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cxtrouerCon.  te  tres-Sainck  Efpric  fait  A  14.  Là  où  manque  lâ  prudence,  lA  il  n'y  a. 
en  nous  ce  continuel  câfec,  confommanc    aucune  vertu  véritable. 


par  Ion  ineffable  amour  tout  ce  qu'il  y  a 
.  de  dctFcclueux. 

%.  La  Sagcill;  cft  toujours  ferieufe  ,  & 
n'eft  jamais  torcce  ny  afFcclée  dans  fes 
pratiques.  Elle  f^ait  les  plus  fubtiles  efTu- 
iions  de  la  Nature ,  fie  la  différence  de  fcs 
tnouuemcns  d'auec  ceux  de  la  Grâce.  Elle 
s'accommode  lumincuicment  &  prudem. 
mcntà  tous,  fans  rien  perdre  du  ficn. 
4  Les  Sainds  Dodeurs  ont  eftudié  fain- 

temct,  ôcOieu  leur  a  plus  inFus  dedodri-  B  le  dehors  leured  cruelle  mort. 


ij  La  prudence  agtc  en  vn  fcul  acbede 
comprehennoa  fur  le^pallé}  Icprcfenc  &C 
l'aucnir.  *      *  .     •  •  3.  -  « 

16.  Le  Sage,  qui  s'emporte  auxhipcr-^ 
boles  8c  exagérations ,  fc  trahît  (by-mef- 
mej  6c  fc  montre  trcs-foibled'efprit,  &Ç 
fans  attention  à  iby.  1..  ^ 

17.  Les  forties des  Sages,  quifonrplâ- 
tofl  agis  de  Dieu,  qu'agilîàns  j  font  tres- 
ordonnées  en  nombre,  poids,  &:  mcfurcy 


ne, qu'ils  n'en ontacquis  ^  ilsefludioienc 
vn  temps  notable  à  la  Contemplation 
iimple  des  chofes  diuines,  comme  Sainds, 
&  en  fîmplicité  toute  perdue  :  &  comme 
du  tout  ignorans  de  toutes  chofes,  pour 
tfuoir  plus  facileaccez  à  Dieu. 
|.  On  goufle  la  Sapience  dans  les  paroles 
£c  dans  les  œuures  du  Sage  :  car  comme 
H  a  fes  pafHons ,  fentimens  Se  mouuemens 
en  fa  pleine  difpoficion,  il  paroid  dans  fes 
faillies,  comme  vne  eau  trts-calme  &  re- 


18.  En  fe  donnant  entièrement  en  proye. 
à  Dieu,  on  ne  manquera  pas  de  connoif. 
fance  fuffilàntc  de  fa  part,  nymcime  des 
attoUchemens  radieux  defon  lummeuxâc 
délicieux  amour }  par  lequel  onreceurala 
Sapiencc  myftique,  diuincmcnt  infufc  â 
grands  flots. 

1 9.  Il  y  a  vne  fainte  &  excellente  ignoran. 
ce,  qui  rendfon  fujet  fîmple&  inconnu  à 
luy-mefme,pour  le  difcerncment  non  ne- 
ccflaircdeles  mouuemens  :  attendu  q^ie 


pofcc,  en  laquelle  manifcftemcnt  on  voie  C  fon  occupation  aduclleeflen  Dieu,  &ne 
Mluire  la  Sagcffe.  luy  permet  aucune  refleclion  pour  cela. 


6.  Le  propre  des  Sages  efl  de  faire  beau, 
coup,  &:  dire  peu. 

7.  On  ne  fçauroic  rcccuoir  la  Sapience 
diuine  ,  fans  premièrement  furpalTer  la 
crainte,  le  fensôc  la raifon. 

8.  Ce  n'efl  pas  vne  petite  fcience  aux  Sa- 
f            gcs,  de  f(^auoir  rapporter  toutes  chofes  à 

Dieu,  &  les  pefer  en  la  balance  de  fes  pro- 
fronds  jugemens  :  félon  le  dire  du  Sage, 
«|ue  Zes  ju^mem  de  Dieu  font  p»tds  é-  éaJun 


moins  encore  pour  touteautre  chofe. 
10.  La  prudence  de  ceux  qui  font  fagesi 
leurs  propres  yeux,  eft  toujours  accom> 
pagnce  depafllon  ou  dejraifon  palTionnée. 
Mais  la  prudence  des  Smiplcs  fait  tod-y 
jours  (iuidcmment  paroiflre  ladiuinc  SaJ 
pience,  fccflfimple,  lumincufefice.\cm- 
pte  de  paflîons  colorées  de  raifon. 
ai.  Les  vrais  Sages  font  autant  éloigne* 
de  réfléchir,  que  s'ils  n'auoicnc  jamai? 


ce,  ^  toutfi Igs  fierrts du fiecle  font  fesauum.  q  vefcu  dans  la  chair  ;  ils  auancent  toujours 
9.  Chaque  chofea  le  gouft  de  ce  qu'elle  chemin,cclairans  comme  vrais  flambeaux 
eft ,  les  hommes  Sages  ont  le  goufl  de  ta     en  leur  vie. 


SagefTe  Diuine,  S;  la  chair  ne  fàuoure  que 
la  chair. 

10.  Perfonne  n'eft  jamais  deuenu  ny  ne 
deuiendra  jamais  efprit,  pour  apprendre 
porement  ,ou  pour  auoir  appris. 

11.  Encore  que  la  fubtile  éloquence  hu- 
maine  femble  douce,  aux  non-experimcn- 
lez  dans  les  voies  de  l'efpritj  ceuxneant- 
moins  qui  font  fi  pco  que  ce  foit  pénétrez 


11.  La  fcience  donne  laconnoiflàncede 
la  nature,  &  la  fapicnce  vcrfe  en  nous 
celle  de  Dieu  ôc  de  fà  bonté.  Celle-là 
vcutconnoître,&:  ne  Icfaitqu  auec  peine 
£c  fueur }  &:  l'autre  veut  ignorer  cela  mel- 
mc  ,  ayant  ncantmoins  très  -  abondante 
fcience  de  toutes  chofes.  Lcsvns  viuenc 
perdus  en  Dieu ,  fie  les  autres  font  tous 
occupez  au  dehors  dans  tout  l'Vniucrs, 


de  la  fapien'-e,  remarquent  des  l'abord  £  15.  iiaifon  illuminée  en  la  fapicnce  cft  vne 
combien  elle  eft  extrêmement  différente    haute  éleuaiion  ôc  très  -  fimple  conftitu 


de  la  vraye  SagefTe. 

11.  Le  propre  effet  de  la  Sapience,  n'cft 
point  tant  de  perfuadcr  &  conuaincre, 
que  d'affeclcr  le  cœurj  fi  bien  que  la  fcien- 
ce n'eft  que  fa  feruantc,  &  ne  luy  eft  point 
«ocefTaire. 

13.  Les  perfonncs  doûes,  qui  deuiennent 
mvftiques,fonr  grandement  à  priler  :  mais 
elles  font  rar«4  comme  le  Piianix.    •  >> 


tion  d'efprit  dans  les  fplendeu es  éternelles 
d'où  elle  regarde  éminemment  ôc  llmple- 
mentpar  vne  tres-penetrante  veuë  d'eÇ. 
prit  &  d  vn  fimple  regard  tout  ce  qui  luy 
eft  inférieur,  &  qui  appartient  à  la  pro. 
pre  voye  ôc  conftitution. 
14  L'homme  vrayement  reformé  par  le 
don  de  fapicnce  furnaturclle,cft  l'upcrieur 
de  tous  les  hommes  de  pure  nature ,  ôc  a 
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toutes  les  quaîitcr  de  l'Efprit  diaia,  qui  A  despierres  au  lieu  de  t»aia,&  pour  nourri-' 
embellit  toutes  les  puilidnces.              '  turc  vnc  terre  inSpioffrottée  de  miel  en* 
sf«  La  diTcrnioneft l'effet  ddaraironiU:  ueqfbé.  Cefoot^es  veoeu^sd'ilonoeav 
luIni^^e,quipreuo^tparfaveflîë^lmplc&:  de  "vaine  gloire  ,  de  chacoûilL-mens 
pénétrante  toutes  les  circonllanccs  d' vne  d'âpplaudiii'emcjac  j  &  cela  ious  les  plus 
adion.  Cette  vertu  ne  s'apprend  point,  beàus  ptecestesdii  mcnide.  '  •  • 
<c  ne  procède  point  du  dehors,  mais  feule-  35.  Les  peribnaesprofondcmenr,  (Imple- 
ment  du  dedans,     cft  vn  effet cpoOJJuel  mencSc  vni  ]uemcnr  perdues  en  Dieu,  ne 
du  degré  qu'on  a  de  lumière.               "  fejugentpisinùiilibles  en  leur  veut,  lu- 
16.  La  diuine  Sagcfle  rend  l'homme  (în!-  nicre  0e  (enttmenf  »  par  ce  qu'ils  peanénc- 
ple ,  ▼otfonne,  Ipiricoel ,  totalement  rc-  ignorer  des  cieconftinces  trcs  -  fubriles.' 
cueilly,  &  neantmoins  grandement  &  lar-  D'où  vient  qu'ils  font  fort  lents  &:  cardifs 
gcmcnt  dilate  en  efprit  &  lumière,  par.B  àjugcr  ôt  dccectnincr  des  chofes  impor^ 
Ueflus  toutes  cfpecesfcnfiWet.  •  tantes;  '      .  • 

27.  La  Sagçile  diuine  touche  &  tire  pro.  36.  La  discrétion  diuiae  eft  l'Ame  moi . 

fondement  à  foy  les  cœurs  humbles  &;  do-'  tficc&  informatrice  de  toutes  nosfortie» 

cile.s»quiluyiont<Qtieremencfoàmis,  8^  &  procédures.  Mais  elle  eft  il  rare  qu'on' 

lesrempltt  d'abondance  deicndmensâ-'  peut  dire  qne  ceux  qui  en  iôordoaeztbn'tf 

Boureux.  .  dès  Phœnix  fur  la  terre.  * 

18.  Ccluy  qui  ne  fe  porte  au  bien  que  par  37  Les  vrais  Sages  font  lents  &  tardifs  en 
perfuafion  extérieure,  fans  la  force  £cefH>  •  leurs  delTeins,  craintifs  en  leurs  entreprt* 
cace  Stteffe  diuiae ,  eft  aaffi-toft  diaertfi  k9%  pleins  d»<^e,  de  prudence  6c  de  con-* 

^  de  Coû  deiîr ,  d'autant  qu'il  ne  fçauroic  feil  en  tout  ce  qu'ils  font  )  &daDslescbo- 

feilfcnir  la  nue  prefenceà  action  de  Dieo  fes  précipitées  où  ils  vovent  auoir  ma! 

auf^us  intime  de  Ion  coeur  âc  de  fes  puifi^  C  rencontre ,  ils  en  i^aucnc  bien  dcfiHcr  à  la 

iânces.                                "'  1  gloire  de  Die«i,ftnss\ittacher  à  leur  honùi 

19.  La plufpart ne  viuent  que  d'opinion,  neur  :  fçachans  combien  il  eft  important 
&:  ne  jugent  que  félon  les  fens  &  l'îmagi-  deplûroOhumblementplierque  rompre, 
lucion.  Ccluy-U  eft  vrayemem  fage  ,qui  Ce  font  eux  qui  cxpeiiinentcnt  le  dire  du 
juge  des^cholea  comme  die»  iônt«tt véj  lAge  :  que  Z« fenfhs  dit  mnelffemttmider; 
rite.  ^nûs  frtuidincesmctttàitîet. 

30.  Les  vrais  ôcfolidescffcrsde  la  diuine  38.   Le  Sage  doit  approfondir  &  phfec' 

Sagciieiont,  entendre,  pénétrer ,&furt  chaque  chofe  autant  qu'ciie  je  mcritc; 

paflèr  toutes  chofes  créées  8c  fôy-mefmc^  Ceux  qui  reuerent  la  dioine'Sageflè  n'efti<t 

p.  LaSageflcdiiiine*cftfimple,a  vnc  per-  ment  rien  de  petit,  à  quoyils  ne  pnur- 

fuarionviuc,luAuc,  efficace,  qui  aflFecle  uoycnt , ou cherchcncvn prefent remède, 

^uoureufement  le  cœur,  compeodieufe,  D  39-  Le  projpre  de  la  diuine  Sapicnce  eft 

«mple  8c  vniquc ,  ramalTant  toutes  les'  de  voir  les  eiprits  par  veuii  8c  pénétration 

puiflances  du  c  c nr  en  Ton  vnitc.  d'cfprit,  félon  la  fimple  &  adiuc  vioacitc 


31.  Les  GCmpciU's  n^lpi)rochent  point  du  defon  œil  Hmple.  Celuy  donc  qui  du  pre. 

Ciel  tras-ferain  d' Vil e  Ame  vriyemcnc  mier  coup,  par  manière  de  dire,  nepene-; 

£ige^  8c quoy  qu'elle foir très- nuë^Çdeu  pas  les  fujets  d'cfprit  qui  fe  rencon*- 

iailféc  parfois ,  L*s  tempeftesdemCttrCBC  trent,  n'eftny  fimple  ny  efprit  en  cela. 

8c  grondent  au  dehors.          '            '  40.  Quoy  que  ceUx  qui  nefontquedo-. 

33.  L'Efprit  de  la  diuiae Sa^^  renipDr  Âesayeat  quelques btuettes  d'cfprit  dans; 
fouefaément,  domine  fortement; dclian£>  iitsmatieresipintueiles ,  cela  ne  le  fait  pas: 
£ê  viucmcnt,  &  ilKmii ne  excellemment  neantmoins  par  fond  de  fimple  8c  cmi- 
ceux  q^i  fe  fodiuecceot  à  fes  conduites.  nente  Sapience,  qui  abhorre  les  formes  8q 

34.  Pfa£càctOM£dtes  par  paroles  £  images'ctmînie la niorr>  ' '  '*<*  ^ 
éttulês6erecherchéet,tiJru6saegenealo-  41.  L'Ame  iàiate  en  abondance  de  Sa> 
gies,  vaioesfâbles,  &  dcfcriptions  de  la  pience,  aime  routes  chofes  fclon  le  dcgréi 
nature,. ne  fo^nc  nuliemenc  la  parole  de*  débouté  8c  faincccéqu'cllesont,  & noa 
t>ieÂi.v'  Gen»  forte  de  Prédicateurs  «ot'  Mon  leurapparenèe.  '  •  ' 
pcrdaleftCbrefttens,le$repai(ranideVtnc>  4%.'Les  purement  Moraux  ontàdcgoufl; 
8c  de  vanité-  Ce  font  des  maiftrcs  qui  lefîmple  flux  de  la Sapience diuine  j  par 
pailTenc  le  veoc,  dVn  vent  nlusfubtil  8C-  ce  qu'Us  ne  refîdent  pas  au  dedans ,  par 
▼enenlenx  1  déeoumtns'infenébldnknt Icr  fimpllctrë  ;  Ipcriê  &  nmzt  'entière  d'éttx«» 
Simple!»  de  leur  foy  8c  dcuotion;,  te  knirs*  ■  meunes. 

^onoapi  )ks  ÊMéiles  aaiieudoyoniBàcij.  j^.  LcsDoâes  lyepeuiiient  atteindre  pat 

f 
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4&  Abr^édelaVie 

IcM  rdfbnnefnent  i  l'eiiciere  eonnotflàii.  A  liberté  de  cçeuric  d'erpric  ;  &tnt»nt  quq 

ccdcDieu  j  U  foy  borne  leur  ignorance,  lesfrcqucnsdcrordrcsdelaparcdcs  Creap» 
&  non  pas  leur  curiofitc.  Dans  les  fujpts  turcs,  s'oppolcronc  iiucflamment  à  fet 
éternels  ils  font  temporels ,  par  ce  qu'Us  de0èias,  ou  plùtoft  à  pieu  en  roy-mefine. 
iic|>euucncfurpaflerny  foy  ny  le  temps,  7.  Ceux.ià(ontfaresqiu^s*empefçhenc 
par  l'effort  dcleurinduftrieadiue.  Cela  de  ried  au  dehors,  fiikoÂprudeminent,  8c. 
cft  referué  à  la  fimple  &  fàuoureufe  Sa-  en  chofcs  qui  les  touchent  d'office.  II4' 
pience,  qui  par  ies  opérations  cleuc  Tes  font  glojrc  de  beaucoiip  ccoutcr  &  peu. 
taÙLDs  âr£reniité^  oùlcnrcoanoiffiaicé  parler, de  vacqnerèemcihefines ,  en  pro- 
ie leurfoy  eft  étemelle ,  &  où  leur  foy  cft  fonde  attenti  on,  &  en  l'abftraâion  dttde<< 
prefquemcrinechoreque  l'amour.  hors,  donnis  n'ont  que  le  fcns  frappe. 

43.  Dans  la  Science  myftiquc  la  pratique  8.  Quandle  Ciel  6c  la  terre  tourneroicnt 
pcecedeUTàMrieitouuncoBoaireoes  B  parii)aBieKdedice,lelionaeligieux6jc 
^KjnB& Sciences  naturelles.  toujours  égalepoent  ce  qu'il  doit  ic  peut 

44.  Les  oeuares  &  les  paroles  des  Spiri-  faire,  marchant  cgalcmcnt  Ton  train ,  fans 
tueJs  fe  doiueot  examiner  par  eipritde  Sa-  regarder  ny  réfléchir  au  dehors  à  ce  qu'oi^ 
pienceêedefiinplicicé;  i«rpOoqii%ninefiitpés. 

4j.  LadiuineSapienceâboodaomientia-  9.  Il  y  a  pluiîeurs  génies d'«b0r9dioii«. 
fufe dans l'homm^cftwitteconpoiflànce  Les  vns font abflraits  en  nature,  &  en  la 
&  tout  amour.  force  beiliaie  de  leur  iœaeinacion.  Ceux 

.1        «qui  ioncjnotauz ,  foniâiftiâin  au  plu% 
.  '        '    ^   kaut  de  la  raîToii.  Les  veayeroent  Spiri. 
^{{j^pifK^^  tucls  le  font  furnatureilement ,  au  plus 

haut  de  l'efpht:&  lesautres  le  font  encore 
jyf^jH^tmffiÊntSimpùàtê  à'I^MUmne,  Q  plnsnuiment&fimpleiiien;,  eftans  c#tts 

ed^ntieb. 

De  rAh.  I.  "^T  O  S  abbattemeos  procèdent  do 

péilu».  Xll  ÇC  que  nous  ne pratiquoQsjpafr  xo.  T  A  (Implicite  eft  la  mort  de  DtUs'm, 
rabftraâion  parfaite  haotemcnc,  effen*  J^tout  l'appétit  naturel ,  reflechy  fUtùi. 
ttellemeot  &  en  fon  feul centre.  C'eik  dcffus loy ,  tantieiooleièDs,  que felonU 
pourquoy  il  faut  bien  voir  ce  qui  nous  raifon  Ce  qui  fuir,  que  le  vray  Simple  re.% 
empcîcheau  dedans  de  nous. melmes.  gardeles  chofcs,  non  fclon  icurapparen. 
1.  II  ne^ut  pasaccommoder  fon  coeur  à  ce,mai»(dgn  qu'elles  fonten  verice.  Il  eft 
coures  les  paroles  qui&diiêot;  il  enftup  lâQSftvcÎML'artifice,  nyaffeÛation,  pour. 
JaitTer  palier  pluueurs  par  abflraâion,  tout  croire,  fou(lenir&:endurer:d*aucaii|]i 
comme  fi  nous  n'entendions  rien,  qu'il  efl:  totalement  perdu  en  Dieu. 


«ion des adionséc paroles  vaincs,  folles,  fie  réduit  toutes  fes  puiûfànces  en  vnité 

^Jailàntes ,  légères,  diiiolucs ,  ôc  faufic-  d'efprit,  pour  y  viureabdraite,  pcrduë,  ôc 

mentUtires ,  voyaos  cela  fimsle  voir  com-  fondue,  nueineoc&eflèncielleniéc^d'voe 

me  chofe  qui  ne  nous  appartient  point.  /impie  &  mourante  vigueur ,  fans  appétit 

4.  Peu  de  pcrfonncs  font  deucmcnt  ab-  fcnfibic  de  raifonner  ,  ny  réfléchir  fur 

ftraitc&  de  tout  ce  qui  n'efl  point  vraye-.  quelque  dcfordre,  ou  ordre  que  ce  foie, 

meptpnr  &net,  on  jointfeuaent  quelqufi  De  (oite  qu'elle  eft  coûjours  perduë,  en 

dhole  de  profane  auec  lefpiritueJ,  fiMMi  l'ecernité  fîonple  de  Dieu,  fi  elle  eft  telle*, 

prcteicte  du  licite  &  de  la  prudence,  queielafuppofe. 

j.    Quiconque  n'eil  pas  véritablement p  ii.   Il  Yatroisconrkicutions,oucAatsde 

ai>ftra!t,en  totale  perte  defoy.mefme).  la  fimolicité.  Le  i.  eft,  d'eftrctnojrt.iLi 

n'efl  pascapablcdeslumieresdCTe^zdb  force  de  s'écouler  en  Dieu,  par4'aûion  2c 

l'efprit.  Mais  ceux  qfoi  viuent  en  abftra-  cleuation  de  Dieu  mcfmc  en  fes  pyifîan- 

âion  de  toutes  chofes,  tant  au  dedans  que.  ces.  Le  i.eft,  de  ne  vouloir  point  reHe- 

au  dehors,  font  capj^les déjuger  pleioe«.  diir  fw  let objets  plus  fimples  de  l'ci'prir, 

ment  des  diuersioftioâs»  mounemeiMiBei  pourycûibsoerdeproposdehberc,  û  la. 

fcnrimens  d'efprir.  chofe  ne  noos  touche  d'office,  Le3.qui 

6.  Celuy  qui  n'cilpoiotabfb^içduvifible  ccpood  du  tout  à  l'efprit,  fait  nonieule- 

&fenfible,demeiireiatoûjoiirsacuchci^  neiic  ce  que  defl'us,  mais  encore  il  tieoc 

fi>)r.snefinerlcikejo<ltn-jamaisdelavayft  (ôariijeta^o»,pardeiIîuAMiteAppreheav 
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fîon  Se  connoiflàncc  j  ftable  &  arreftc  â  A  me  par  fcicnceacquife,  fimplement,  lu- 
couc  endurer ,  d'vne  très  -  haute  ic  très.  mineuremeotCc  eiTcncieilemenr,  en  totale 
Ibrte  manière  :  ne  fomac  jamais  ^  tt-   abftradioo  de  toute  fcience,  à  la  manière 

pourquoyquece  foir.  dcsfimplcs  &  profonds  Myftiques. 

13.  Le  premier  eftac  concerne  puremenc  Le  vray  Simple  croie  toutes  chofcs 

raâion.  Le  i.  eftdel'aâion  &  loufifhtnce    Amplement,  (ans fordr hors 4j>/ÔD vnuc  j 


tout  enfemble.  Le  3.  eft  la  pare  &  mor-  û  la  vaîfon  iilominée  ne  luy  diâe  antre- 

tclIcfoufFrance,  félon  Uplus  intime  &vi-  mcnr. 

taie  racine  &  fond  de  l'Ame,  qui  meurt  &  2t.  La  nature  contrefait  quelquefois.  la^ 

expire  en  de  très  -  profondes-fie  iliîïcibles  viaye  Sinnitcité  1  Se  l'amoar  natorel  re-' 

doQleurs ,  fans  en  defirerfi>nir ,  BAoa  le  flecny  feulement  iiur  ^o^  .mefme ,  fe  chan^ 

pur  fond  de  fon  cœur.  ge  én  telle  forme  qu'il  veut,  mais  il  ne 
14.  Ceux  -  là  font  vrayement  (impies  qui  B  peut  ce  qu'il  ne  veut  pas,  à  fçauoir  rcnon- 

dans  b  conneHàtion  priifiqiie  ne  font  cer  â  fi>y&à[ôninBereftt  Ugnammentlt 

aucun  compte  d'eux.mefines ,  fe  laiflàns  on  luy  tooche  leIbndSeriionneur ,  il  ne. 

toucher  en  leur  fond  Se  en  leur  honneur,  Tradurera  jamais,  OU  très  •  peo  de' 

£insrefi(tance  ficauecjoye,  rcâechillàoc  temps. 

enDieOfflenonfinreux.  a).  Les  marques  d'vne'peribnne  non  jbq«. 

ij.  La  nature  feule  bien  habituée  agira  pie  font ,  contrefaire  quelqu'un  en iès  ge-  , 

fouuent  volontiers  &  fans  difficultc:mais  ftes,  reprendre  fesimperfcdions  naturel, 

ion  pouuoir  &  vouloir  manquera  toû-  les  ,  comme  redire  après  luy  Tes  paroles 

joncs  au  patir  Seau  fon^Rrit}  flgnaoiment  mal  prononcées.  Se  rire  &gauflèrindi£.. 

û  l'animal  eft  touché  au  vif  en  fon  fond  :  fercmment  fur  tous  fujets  i  par  exemple, 

ce  que  ne  fera  pas  la  vraye  Simplicité.  furl'impui^ânced'autruy ,  ou  fur  ce  qu'il 

16.  La  Simplicité  diuinc  tient  l'œil  de  la  Ç^uira  mis  en  auant  ignorammcnt  âc  à  la 
penfie  €ç  derintelligenceficoniinttelle*  '  bonne  (oj  s  9c  tout  cda  ▼oloniaitv. 
ment  ouuert,  que  fon  Sujet  ne  fort  jamais  ment.  Caron  peutfortirauris  îc  aux  au- 
qu'en lumineuie  fie  radieafe  charité,  en  très  defordres  contre  fa  volonté  :  mais 
bon  ordre  j  prudence  dcdifcredonj  édi-  après  cela  fu£St  de  demaodcr  excufeà  k 
ûun  tout  le  monde.  compagnie  ^  6c  c*cft  CB  cecaaimce^ecft 

17.  Le  propre  delà  profonde  &  voique  depetitmarryre. 

Simplicité  efl:  de  tenir  véritablement  6c  14.  Le  Simple  confommé  ne  fort  jamais 

Sarfaitement  fon  Sujet  mortà  toutes  cho.  contre  le  vray  ordre  de raifon  profonde, 

rs,  &  d'emnefcher  qo*iInes'dmettttefuv  ment  illuminée  ;  car  b  vraye  Simplicîtd 

les  accïdens  du  dehors.  nepeutfoufFrir  fi  peu  que  ce  foir,  ce  qui 

18.  LevraySimpIc  neritqu'auecgrauicc  luy  efl  concraire,comme  font  les  ténèbres 
&  modeflie,  fans  prejudiorde  fà  perpe-  D  flc&ofo lumières, 
tuelleabfbaîftion.  15.  LaSfanpitdidqnin'efl  que  naturelle, 

19.  Les  natures  aucunement  reformées,  eft  fouuent  accompagnée  de  baflcflfed'cf^ 
&  qui  neantmoins  font  trop  aâiues^n'ar.  prit,  de  honte  &d'aheurtemeot. 
Hueront  jamais'  an  poinâ  dé  la  pariSiîte  '  i£.  Rien  n'arriae  jaafais  ans  vrays  Sim- . 
Simplicité  |  d'autant  qu'ils  rodent  toû-  pies,  qalles  étonne. 

jours  au  dehors ,  par  les  images  &  figures ,  17.  Les  morts  d'vn  chacun  félon  fon  dc- 

Sui  viuent  par  trop  en  eux.  Oue s'ils  font  gré,  font  la  nuirque  &  la preuue  de fâ iim- 

jftraits  des  fêns en  quelque »çon,  c'el^  plidté. 

imaginairement  ,   dcmeflans  toujours  aS.  La  fùnpiicité  d'amour  iSmfible  fort ^ 

quelque  chofe au  dedans,  dont  les  efpcces  quand  il  y  a  nece/fité  -,  pour  fe  répandre 

les  agitent  comme  vue  mer  cmeuëpar  Ces  aux  Créatures  j  ceux  qui  i'ooc  font  veus 
flots.                                       £  comme  fleuves  regoreeanr d'amour,  de 

20.  Le  propredu  vray  Simpleeftde  roue  doârine  fimple,  &  de  lumières ,  d'vne  fa. 
voir  par  anticipation  £c  pénétration  de  (a  ueur&dcliccs  ineffables.  Maislafimpli- 
fîmple  lumière,  aeiflant  par  tout  auecvne  cité  de  l'amour  de  pure  charité,  nefe  ré. 
liberté  fiinte  &  «miine  :  tt  anec  préuifioa  pan  d  jamais  d'elie-mefine,  mourant  8c  ez> 
deraifon  illuminée.  Il  ne  gaufle  jamais  pirant  Toujours  en  l'vnitédefon  objet, 
fous  prétexte  de  recrcarion  honneftc,  19.  L'cTprit  fîmplc  du  Chriftianifme  eft 
eftant  totljours  également  lerieux  &  ve-  aujourd'huy  changé  en  vn efprii  tout  po. 
rttablé.  Il  ne  fe nit  jamais  voirdoâefbr  .  lirique.  Ecanjminf  luiy  en  nous  tous ,  6 
aucun  fujet  (  peu  de  circonftances  exce-  douleur  !  noftre  principale  fin ,  &  noftre 
ptces)  mais  il  parie  (fe  ce  qu'il  f^ait^mi^  .fofmel  efl  la^  olice  quiooiuemporiefc 
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AooscBtraifiieapreseUe.  '  AlesmaiiU«(Utions,cafcires&dcIicesdcUi 

3foXc«Policiaua^lbnteiinarRneiirfeina    vie  Aâiuc  profituncc  >  donc  joUiifeQc  le& 


Ac  «N  mille  détours  êc  biaifemens  pour 

venir  à  leurs  fins  ^  leur  vie  cfl  dans  l'hon- 
neur &  dans  les  compiimem^iisckereheoc  41»  T    £s  hommes  profondément  fpi.  DeUvnfft 
is'auaocerdansl'aflredion  des  Grands,  2c  rituels  dans  leur  eftac  tres-dci-  ^^f»^  i» 
préfèrent toûjoursleaninmdbfteom»  forme»  2c  co  IfMocnce  de  rEfpric  de  ^ 
modicez  à  celles  (i'iurruv.  Dieu,  de  leur  amour ,  Je  de  leur  lumière»  ^'*''*  > 
31.  LaSirtlpiicitéeft  vnclomicreinfLiledc  lonc  laincLiBent  libres  en  ieurs  piirolcç  ?c 
Pieu  en  l'Âme,  qui  croiflanc  peu  a  peu,  U  en  leur:»  uoexanons ,  iâns  (e  Toucicr  plus 
«end  fimple,  fledoot  eftant  aliechce;elle  ^dedefajN>n,ides)iigemeo$dcs  hommes  % 
quitte  volontiers  tous  !c5  pl.iifirs  &  fcnti-  p.ir  ce  OL.'ils  ne  viucnt  ny  pour  les  bonw  • 
men?  befViaux  de  ia  vie  prcfcnre  ,  qui  ne  5  mes,  ny  pour  euï-rTicrme5 ,  mais  en  Dieu 
ibncen^omparaiion  de  cette  iauourcuic  èc  de  Dieu  :  Car  là  où  cit  euuueminenc 
jÊlfnlUMftiçèfÊt^^  k£rpricdcI>im\lè«ftfDffibicHiiMfaia# 
'jfx.  Il  eft  impoffible  queparlesfrequeos  liberté. 

atrouchemens  deDieu  l'Afflcncdcttien-  41.  LavrtyeLiberté  eftletrefordesEn- 
neilmple^  fi  elleefi  fidèle.  fans  de  Dieu  i  a  mefure  qu'ils  fe  perdei)|  *"  ■  v... 
53.  I^SimptkîeéAblmmcommebmorr  pfofoadenentànDieo^ieto  libère^ dd«  ''^v/, 
î'rexcrouerfion ,  les  images  &  figures ,  Se  uiencdiuiae}  &  elle  ne  peut  receuoirvio..'  "''  V. 
route  récréation  de  fcnç.    Qite  fî  l'Ame  lence, non  pas  mefme delà pandolachaif.  ^  '  •*•  .1 
accepte  quelque  iaintcrccrcation.cen'elè  quoy  qu'elle  y  demeure.  ,       *  • 
qu'i  regret  :  par  ce  que  coat  fon  plaifir  eft  4).  L*  tibem  det  Mvcy^s  dmoiA  Cfl.cÂ' 
nu  dedans ,  où  eft  Ion  Roy ,  anec  letfaA  que  leur  amour  •  cftd  fwioH^at^mn  \ 
elle  prend  £oa  repoi  U  coocibo  concen-  C  les  cournu»». 

temenr.  44.  La  vmye  liberté  dfeiprsc  eft  vncdif. 

3  4.  La  fincfle,  duplicité,  fîmubiioo,Mti>  crece  te  éttnàaë  forûe  {m  ce  qu'on  pctti 

ice ,  l^efprit  de  police  &  de  refpeâsiui>  dire  on  faire  £um  cecharche.  Et  cela  ea 

matnr,  font  l'Enter  des  Ames  fimples.  l'ordre  &  préuifîon  très  -  fimple  &  rre?- 

^.  Les  Âmes  (impies  en  l'cllat  de  pan-  prelênce  de  la  railou  illuminée ,  qui  d  vi>ç 

ureté  8e  de  prioaiioa  des  dMufeofiÛtsd»  fiople  ceiUtde  aotidpe  tout  c«  quieft  de 

Z>ieu  ,  preoaéat  refolucioii  de  plâtoft  Ibnponuoir&delbndeaojr,  fiir  les  fi>r» 

périr  dans  leurs  pénibles  morts ,  que  de  tieç  nî^iocs. 

lùŒst  varier  ki^r  (impie  defir  &c  inclina.  45.  Quiconque  a  quelque  crainte  de  for* 

lion  leUidbowlMiB  de  Dieu,  pour  refle-  tir,ouquin'a^kpasAnecvneittatelibef^ 

ehir  for  iS»y ,  &  fordr  à  la  coatelaricm  des  td^  là  où  il  le  bue ,  eft  eocofeimpaEfâic  U 

fcns.  Dattachcafanature. 

36.  La  nmpUcicéadiue ,  par  laquelle  ou  4^.  Les  Parfaits  ont  à  fe  garder  d'eftrc 

e(k  véritablement  firoplé  en  (adelicteure  oeibrdonnément  libres  :  caroutrequele 

jâueur,  n'eft  que  l'encrée  à  la  par£iiieSim.  Diable  ptcnc  cela  pour  fapcrbe }  ils  pour- 

plicitc,  qui  ne  le  poiTedc  parfaitement,  roicnts'anenp;]er  en  îenr'; propres forcies. 

qu'en  vn  edat  nud  Se  paiTif  de  veriuble  47.  La  lainte  liberté  n'ell  bonne  dans  la 

more ,  &L  de  foufVraébon  des  influences,  conoerlation,  au'entre  les  vrais  Spirituels 

dIeiMSh  qjuioeièniaLddîfieatderienflcqttiprea- 

yj,  Tou^  les  cfforrs  (le5  Aines  fîmplesnc  ncnttouten  bonne  p:irt. 

fant  qu'A  caufc  qu'elles  ont  rcfolu  de  48.  Quiconquevcutagir  en  liberté  fain- 

mourir  piutoi^  de  mille  morts,  que  de  te,  doit eftrc toujours  fuperieurâc maître 

sfeodiMraa party  de  leurs  (eus,  oy  par  de  iby  -  mefme ,  autrement  en  moins  de 
elles,  ny  parauctine  Créature.                p  rien,  il  dcuiendra  pafllonnc  &aueugle. 

38.  Celuy-là  n'cft  pas  encore  limple ,  qui  49.  La  liberré  du  fcns  f.iic que  l'homme 
pendant  raâ.ionfefencdiuilcôi:mulaplié  ie  répand  tout  au  dehors  par  paillon,  Se 
paracmâiond*e(peces.  impnme  tovt  Ton  fond  a  ceux  qui  le 

39.  Le  Pfalmifte  en  la  personne  des  Sim-  voyent  j  mais  la  faintelibertc  fort  en  paix 
pies,  a  ditque ,  (P  aiaant  ijt^tî  fi/toit  fans  Let-  &  rranquilirc  de  tourlefond  ,  par  vneen- 
ires yiiêntreroit en Li recherche âc toutes  lut fMif-  acre  clmacion  en  Dieu  j  ôc  cela  aucc 
fenunemmÀfWm^  qoifimt lesiauucei  Imnoc grâce,  (ansqueperfonnepuiHcny 
<de  Ton  infinie  bonté,rapience  &  puiâànce.  doiueen  eftre  émeu. 

40.  Ceux  qui  ne  i'exercent  que  félon  la  50,  La  diuine  liberrc  efl:  le  fruit  de  ceux 
voye  des  Lcholcs ,  à  pcmc  onx>-iU  jamaiis  qui  meuicoi  tous  viuan^  ^  elle  les  ci  tend 

par 
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par  défias  toute  comprehcnfioD,  en  1  .im-  A  Hure  &:  de  la  fuperbc  qu'elle  engendre, 

Slicude  de  Dieu  mefme,  dont  ils  jottiflenc  3.  le  ne  me  puis  aûez  eftonacr  de  ceruios 

»uiieraiaeinetit ,  âucant  qa*OD  le  peut  eo  '  Preftres ,  tant  Religieax  que  Secaliers,  à- 

ce  corps  mcrtfî  qui  route  cftd  de  cfl  bonne,  pour  légère  & 

51.  La  iibcric  diuine  cienc  l'homme  coil-  profane  (qu'elle  ioïc  ^  dilânsaa'ilfauc  couc 

jours  cgalemenc,  hautement ,  profonde-  voir  &  tout  f^aucir,  poor  refoudre  les  dtf. 

nwotf  &  immobilemenc  ëleuc  £c  vny  i  ficnlcez.  Ce(l  vne  pure  recherche  de  na- 

Dieu,  en  très-haute  fimilitude  de  luy.  turc,  qui  exp:)rc  l'odorat  fpirituel,  à  vu  air 

melme  ^  mourancinceiTammenc  i  tout  le  corrompu',  6c  rabaiûer  ion  jdïat  dans  la 

créé ,  éc  Tiuanc  par  cemoyentranquilc*  corraptiod,  &  non  pas  lereleiicr  comme 

ment  &  pacifiquement  cleuéandeuus  de  on  deuroie  au  deflbs  des  Anges, 

l'ordre  5i  le  dcfordrc  des  Créatures.  Mais  4.  O  mille  fois  déplorable  corruption, 
cecyeliiaconDu aux  hommes,  ^ui  ne  fooc  fi  qui  fait  qu'efUnc  vuide  de  lafciencedes 

pas  toiakmenr  confoilnmcK.  Saitirs ,  on  n'a  recours  qu'aux  eaux  cor*, 

«t.  Les (bttueiainemeot  libres  concilient  rompuës  8e  puantes,  pour  aflbanif  iaibîf 

les  extrêmes  aux  vrais  moyens,  parleur  infatiabledefçauoin 

làge0e  £c  dilcretion.  ,  f.  Cenereroitpasmaldic  quidiroicque 

53.  LabouDefitdircreteaufteritéeftfiDe-  lafcience  de  la  plufpare  des hommeseil 
ceflàîre  aux  fenuerainement  Ubres,  que  fcience  de  péché }  non  qa*dte  fiiit  mau« 
fans  file  on  n'aime qu'i  demy,  C'efticy  uaifccn  roy-mefme,cftanracquileparvne 
l'expeneoce  de plulîeurs  années.         ^  ellude  légitime,  mais  par  ce  que  les  crois 

54.  Il  n'eft  rien  de  plus  difficile^  connoî-  parcs  des  hommes  (ê  repoient  en  elle ,  9c 
rtre  que  la  vraye  humilité  des  Parfaits:  non  en  Dieu  leur  objecfinal. 

par  ce  cine  la  vraye  liberté  la  couure.  6.  I!  cd  difficile  que  ceux  qui  profirent, 
jî.  Autre  cbofe  eft  la  liberté  du  cœur  &  C  ou  qui  commenccuc  encore  daus  la  vie 

&e(ptit  en  Dieu  &  pour  Dieu ,  &  autre  fpiritnelle ,  puilTcnc acquérir  les  fcienoes , 

chofe  la  liberté  du  nuTme  efprit,  pour  Ccen  pratiquer  les  exercices,  fans  prejn« 

fluer  efprit  &  vie  au  dehors.    L'vne  efl  dicicr  beaucoup  à  la  Sapicnce  diuine. 

Î>our  foy  en  Dieu  mefme.  L'autre  iort  de  7.  Ceux  qui  veulent  cftudier  en  i'Efprie 

by  eo  intention  fimple,  enlacres-fimpltt  de  Dieu,  doiuenc  s'attacher  fortement  ï 

veuc  de  Dieu  mcfmc  ce  principe,  qne  fc  pol'îl'dcr  foy-mefme, 

56.  La  iiberrcdiuincell  rres-charirable,  &s'vairiûuucnt,  enncrcmenr,  &  fimplci- 

n'ofFenfe  perfonne,  &  édifie  tout  le  mon-  ment  à  Dieu,  cfl:  la  fin  bicn-heureufede  la 

de^  elle  ne  (brdroitjamdi  autrement.  Religion,  &  que  les  fciences  naturelles 

17.  Les  Sages  craignans  troprintercftêg  doiuenteftreacqinfcs  en  ce  dcfîr. 

edommagedes Créatures ,  ils  fe  cauiènt  8.  Il  n'eft  pas  neceûàire  pendant  l'el^ude, 
fn grand uommage  âeux.mefmes, omet. D de  fentir  toujours  la  prefence  de  Dieu, 

MOIS  fouuent  le  bien  qu'ils  pourroienten*  lansaucune  délégation  à  l'étude  :  ilfuffie 

treprendre,  s'ils  efloienr  allez  forts  &:  per-  qu'on  ne  foit  pas  totalement  cffusdansle 

dus  pour  s'enuolerenDicu  par  delTus  tout  plaifirqui  s'y  rencontre,  6c  d'y  agir  cora> 

refpéd  &  confideraticn  humaine ,  &  de»  me  font  les  peifonnes  bien  néts  te  fpiri* 

generans  par  trop  de  la  prudence  dtuitte»  tuelles,  au  boire  Seau  manger,  oà  ilsonc 

oaos-la  prudence  delà  chair.  de  la  délectation,  fans  s'y  arrel^er.- 

9-  Q^°y  que  i'Amc  fc  fente  beaucoup 

'    *    "     '  -  •  diftraite  6c  multipliée  par  les  occupatioua 

^{fj^pifRE  X.  du  dehors,  elle  doit  neantmoins  en  lafer» 

ce  &  ardeur  de  fon  defir ,  ne  faire  aucuné 

De l'ejiudede$  Sciences,  diilmclion  du  dedans  au  dehors ,  quand 

E  cel  u  y.  cy  eft  de  commandement  ou  de  ne* 

li  T  A  plMfpart  n'étudient  que  par  cu<  ceffité. 

I  yriofité  ;  &  l'mfigne  beauté  du  id.  Celuy  qniveutefludicrfàintementne 

mondc,quidcaoit  leur  fcruir  grandement  doit  jamais  en  quelque  occaiion  que  ce 

leur  eft  vn  mortel  poifon  »  par  ce  qulli  foit,  perdre  le  rentimentde  fon  defir  8c  in. 

n'cfVudienrpas  pour  mériter  la  vie  eter-  cîination  en  Dieu.  Non  qu'il  faille  tod» 

ncHe,  !j  joursfefentirattentifàDieu,  maisrcuo- 

z.  L'citudequin'tCit'pasfaitepour  la  feule  quer  de  temps  en  temps  fon  attention  à 

gloiredeDien ,  eft  vncourtchemin pour  luy,  &  prendregardedenelôrtirpasà ré> 

defccndreen  Eiifer,nonpasàcaufederé.  tudedet0Ucfbn.appiKit8caficâionnac«U> 

tudeprecifémcuti  maisÀ  caufe  de  l'en-  relie.  - 
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9.  Le  my  Humble  fe  donnera  bien  garde 
d'exhorter  perfbnne  au  poioâ  de  la  morr. 
CHAPITRE    XI.  Eequiquece  foir  ne  le  doit  faire  s'il  n'efk 

iàinccn  miracles,  h  ce  n'cll  en  particulier , 
eUsnuiMUef&deUvùiUefe.       à  l'endroie  de  quelqu'vn  de  parcicuhere 

confiance. 

De  /<  I,  TL  cft à  craindre  que  Dieu  ne rcffufc  îo.  Quoy  (]tie  quelque^?  Dotées  ayeiie 
mtrr,  x.Vofàce  dc  celuy  qui  accend  à  luy     icursvoyes  conformes  â  la  bonne  raifon  j 

donner  là  vie  au  poinâ  de  la  more  )  d'au-  neancmoins  leur  manière  d'apprchendcr 
tant  que  le  motif  n'en  cû  pas  pur.  Dieu ,  n'eft  quaûqae  (Ranima],  qui  les 

t.  C'cft  vnc  belle  philofophic,  que  de  obfcurcîr  comme  vn  gros  mur oppofc en- 
bien  viure  pour  bien  mourir.  treDicu  cv  eux.  C'eftpourquoy  au  temps 
5.  Ce n'cd qu'aux  bons  â qui ilfaucparler  3  deleurc.\cremicé,on  c[ï  bien  erapefché 
au  poinâdelamortydeiêrefigneraUdu  queleurdire,afindenelcs  pu  excéder  ea 
uinc  lullice-,  les  ailCKS  n'en  iÔDt  DuUc«  leurs  voycs,  qu'ils  n'ofcroient  quitter, 
iTienccap3blc«.                                       cr:i;ntc  d'eflrc perdus  :  i!  f\int  donc  s'ac- 

4.  Les  doclcs  plus  judicieux  èc  moins  Tu-  commodcr  à  leur  capacité  le  mieux  qu'on 
perbes  voyenc  bien  â  Ja  mori;»  que  leur  poum. 

ellude  ne  leur  1  rien  ft^urny  dcquoy  fe  11.  Si  le  Religieux  foulFre  fon  purgatoire 
preualoir  fuffîl.^inmcii:  coture  les  Dîa-  en  R  eligion  par  amour  ,  à  quoy  craindre 
jolcfi.  C'eft  ia  queiaicieace  les  laifTc,  <àc  le  Purgatoire  après  la  mort  î  Et  s'il  eft; 
qu'ifs  la  doiuentlaifler.pour  accommoder  amoiireiix de  Dieu,  comment  n'exaltes»* 
leur  cœur  à  la  fîmpiicité  des  difconcs  il/âlullice  enfoy-mefine  en  tous  éuene* 
fentimens de  celuy  qui  Icsalîîntc.  mens, auïïî-bien  que  fli  mifericorde  ? 

5.  La  bonne  fimphcité  cil  grandement  Qii.  On peutgcrair doucement Ôchumble* 
^aaancagcufe  pour  ia  bonne  vie,  &  pour  ment  denant  Dito,  dans  les  fortes  doo. 
l'heurcufe  morr.  leurs  &  maladies.  Car  qui  pourra  foiîtenir 

6.  L'Ame  vraycmentamourcufemeurtà  l'eflTortdela  puiflante main  de  Dieu ,  fans 
■coutmomeat,dece  qu'elle  ne  meurt  pas  â    gémir,  voire  faos  crier  fortement,  iila 


cette  trifte  vie  s  elle  luy  pe(è  tellement  donlettreftviue  Se  aiguë» 

qtt*eUel*«ccableroitdetrilleire,iânslere.  13.  Les  Epoufes  du  diuin  amour  prient 

cours  de  Dieu  j  en  qui  toutes  les  vicifflcu-  fouuenr  que  la  vie  ne  leur  foit  point  pro- 

des  preientcs ,  ne  feraenc  que  pour  l'épu-  longée ,  par  vn  delîr  affame  qu'elles  ont 

rer.  dejotlirdelay. 

y.  Lemartyre  d*anioQr n*a point  de dou-  24.  Les  Sepulchres  des  Roys  font  faits 

Jcur  ny  de  tourment  plus  amer  que  la  vie  pour  prefchcr  atix  Grands  laneceflitédc 

{>rerente,  &  l'abfence  du  Bien-aimé.  Car  j)  la  mort,  &  pour  leur  en  oder  i'câfroy. 
'  Ame  rauie  de  la  Béante  de  Dieu  meure  ^5.  Nens  ne  femmes  tous  venus  en  Rell» 
d'enmedele  voir  pleinement  &  idécou.  gion  que  pour  bien  mourir, 
uert}  &  par  confequent  dc  mourir.  11?.  SedeflîerdeDieu  &  dc  Ton  amour  au 
8.    Quoy  que  l'humble  Amoureux  de  poinâ  de  la  mort,  ce feroit  faire  grande 
Dieu  ait  fajet  de  craindre  ù.  luflice ,  il  ne  mjure  à  Ibn  infinie  mifericotde. 
iechangepoinepouraucuntemps.  Ileft  ty,  LesMalades  font  grandement  trom>  DeiàU» 
pourluydupoincT:  delamort,  commcde  pez,  qui  fous  prétexte  de  leurs  infîrmitez  1*0»» 
la  vie  la  plus  contidente  £c  ailur ée  ^  £d  le  croyent  que  c'efl  la  volonté  de  Dieu,  que 
contraire  arguâtes  hommes  de  grande  in-  ils  fe  jettent  entièrement  à  la  récréation 
fidélité.  Helast  noftre  vie  n'eft.  elle  pas  deffensSc  de  la  nature, 
allez  mifcrâblementpaflTéeenquanrirc  iS.  Lajoye  des  malades  doit  eflrcnu  plus 
recherches  inconnues,  fans  la  finir  aiiili  profond  del'elprit  où  Dieu  feulrclide,(5c 
rcticchiilant  fur  foy  ,  manque  de  foy  ^  oùiIsdoiuenteftrecres-joyeuxSccontens 
amoureufè  8c  confidente,  èt  defidelitéâ  dans  leur  hon-pouuoir. 
Dieu?  C'cftlaifler  l'amour  de  Dieu  pour  19.    H  y  a  trois  maViicres  de  fc  rccrccr 
fccouurirdu  bouclier  dc  fa  propre  luftice  eftant  malade,  conformcmcnc  aux  crois 
&  croire  qu'on  fera  barrière  à  la  lufticc  de  vies  de  l'efprit  :  f^auoir  ackiue  &  fpiri- 
Dieo,  encepoinâ  de  defHance ,  pour  n'e.  tuelle ,  prôfitante  &  parfaite.  Les  pre. 
ftre point  condamne.  le  fuis  bien  empef-  mîersfe  recréent  en  Uurs  dcfolations ,  fe- 
chc .le conceuoir,  ?c n'oferois îc refondre  Ion  la  nature,  pour  vne fin i'urnarurcUc , 
ii  ccU  hommes  demeurent  après  ceiaea  quicftDicu.    Les  autres  (erccrccnc  fur- 
quelque  degré  decharitd  On  noo.  nacorellemept ,  quant  aux  nuttieres 
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âe  leurs  récréations  en  Dieu  merme.  Ec  A  30.  Eftre  exerce  de  Oiea  par  maladies  8c 

les  Parfaits  ie  recréenc  furnacurellemeoc  atfliâioos,  vaut  incomparablement  mieux 

d*vne  fiMniCfe  incomparable i  en  nature  pour  l'expiation  de  nos  péchez,  quêtons 

meOnequantaufiiict;  qui  en  cela  mcline  les  exercices  enfembic,  entrepris  Jcnous- 

qù'ils^btit  ce  qu'ils  fonc^      £uc  ficreuda  mefmes  |  à  caufe  de  i'empirc  abiblu  de 

{urnacurel.  Dieu  (ur  ùl  Créature,  le  du  rien  de  U. 

10."  Quand  nous  voudrons  ootis  recréer  CreatUte  V  dë  fan  indignité  ,  &  de  Tes 

dansnos  maladies ,  il  faut  no<f  abftraire  pcchcz. 

desmauxScaôliûions,  fcattachâ^nodre  31.  £n  matière  de  rribalation ,  tant  plus 

mémoire  &  volonté  fimplement  à  noftre  tant  miedx.  Pat  ce  moyen  oii  demeure 

diuin  Objet,  pourne  nous  deleâér  que  de  ^étûu  cc  e  n  ;!outy  en  Dieu,  en  plus  ample 

luy  &en  luy.  largeur,  loiii;iicijr,liauteur&:  profondeur, 
ai.  Les  hommes  edans  fragiles  comme  ils  B  &onc(ldcuantIuypl6iQdelullre,  £cra. 

font ,  ne  fçauroient  eflre  attentifr    JRIb  'dieux  cotnmie  vn  éclatant  SoleiHntre  lià 

chofe  qu'à  leurs  maux,  quand  ils  font  mit-  moind^e*^  SdleiJs  ;  c'eft  i  dire  éntreles 

la'dcs  ;  &  A  en  chercher  ladeliurânce  par  hommes  de  m^oindre  perfeélion. 

le  fommeil,  ou  en  autre  manieref  Qoi-  }i.  Il  fetrouuera  toujours  des  Religieux 
conque  auroit  vne  àflMbn  iBttlefiji^i)-  qur  î^ruirMit  iliix  autres  de  modèle  te  de 
traire  en  eut  extremitez,  fcroit  grande-  miroirs  de  patience  Se  d'amour  danslet 
ment  â  admirer,  comme  plein,  polTedé  (Se  tnlniLitions ,  angoiffcs  Se  mal.idicsjea 
dominé  de  i'Efprit  de  Dietr.    ^    '*  y      i^'ipnt&au  c6rps.  Certamsil- trouucnc 

as.   Si  les  perlOnner^rtf^'^AjtfôVes  epcémérdcelàbortcax  &peniblepoar 

dans  le  monde fcfoûmetrcnt  ïtavolonté  tootlercftedeleurvie:  Cequ'oD  nèTijaii* 
de  Dieu  dans  leurs  affligions,  que  doit-il  roitaflczeftimer. 
el^redenous}  Ne  douons- nous  pas  dans  C33-  Les  tres-parfaits  Religieux  font  com. 
Boftre  eftât  afmcr  &  regarder  âmonreule-    me  affamez  &  finbonds  de  tribàladon  8e 
ment  Dieu  par'hiimbks  gemilTemens  6c    de  fouffrances. 

foûpirs  intérieurs,  non  pour  en  cftre  dé-  34.  Le  propre  des  grandes  Ames ,  eft  de 
liurez,  mais  pour  foûccnir Dieu  en  toute  iaiilcr  ce  qui  eSi  euarnerc,  £c  s'ctcndre 
liomilité  &  p  i  tience  i  *  aux  chofes  de  deuaat.  Qae  fi  on  demande 

»3.  Que  faifons.  nous  pendant  que  nous  ce  que  c'cft  qui  e(l  deuant  elles,  on  doit 
viuons  en  fantc,  finon  nous  roiiiller  &  croire  que  ce  n'eft  pas  tant  la  gloire  f  que 
fouiller  comme  le  fer  qui  n'cH  point  mis  nous  clpcronsdelamifericorde  de  Dieu) 
en  ceuure)  comme  c'eft  noftre  Saiinear  fonffirant , 

14.  Ce  qu*vn  malade  fie  peut  faire  par    crucifié,  &  mourant,  &  laviue&conti. 
aàuclle  &  vigoiirciireconueriâtionaucc     nueile reprcfentation d'iccluy  &defavie 
Dieu,  Ton  mal  iefjitpour  luy  ,  s'il  lefouf-  jj  diuine£c humaine,  au  total  de  nous, 
frcjoyeufemeotfelonietres  purefpriti'Sc    3^.  Le  malade  fedoit  laifler  rappeller  i 
fclon  la  volonté  raifonnablc.  Dieu,  à  la  mort,  par  tous  fes  frères ,  &  par 

aj.  Les  milercs  aufqaL'Ilcs  lepechénousa  qui  que  ce  foit.  Il  ne  doit  pas  fe  laïUer" 
.  aiTeruis,  (biu  l'vlure  que  nous  payons  afiàiueraumal.  Il  doit  eflre  totalement 
pour  le  plaifir  que  nous  y  auons  pris  :  mais  'fimple  de  cœor ,  &  dénué  au  dedans  de 
Il  mif-Tc  des  niifcrcs  cft  d'ignorer  cette  routes  proprietcz  d'appctit  naturel  ,  (e 
V  Tité,&u6s'eilimerpasmiierablcparmy  laifTant  Hniplcmeot  conduire  âDieu &i 
taïud'emiferes.  fesSuperieurs,  ou  autres  de  leur  part.  Par 

x6,  Chatlimen  t  &  amour  paternd ,  Ceft  ce  chemin  il  ira  très  -  feurement  à  Dieo, 
mefme  chofe  deuant  Dieu.  fans  que  les  Diables  (êpuilTencprçiialoif 

ay.  Nous  fommcs  hommes  de  mifcrcs  fur    contre  luy. 

htcrre,nonpourycroupir£cydemeurer  £  3^.  Le  temps  de  la  mort  edvn  temps  de 
ftiifcrables -,  mais  pour  nous  éleuer  par  totale  renonciation  de  foy.mefîne.  OeA 
deifus  nous-mefim's ,  par vne  force  heroï-     lors,  H jainais,  qu'on  doitcraindre  les  pro. 

2ue&diuinc,  voire  au  temps  de  nos  plus  près  recherches  plus  que  l'Enfer,  £ccftre 
néues  affliâions.tc  douleurs  en  Dieu;  Jans  vouloir  ny  non-  vouloir. 
a8.  Les  milcres  du  corps  nous  font  don-  57.  A  lamort  il  ne  ftut  autre  refiHanceà 
nées  pour  gUL-rir  celles  de  l' Amc;  &  celles  toute  tentation  que  le  mépris  d'iccllc ,  SC 
de  TAme  pour  nous  guérir  en  no  lire  total,  la  vray  e  foy,  efpcrance  &  charité  j  mais  1^ 
'29.  le  ne  toadroîs  jamais  pbilofopherfur  fdy  par  elle  -  mefme  fans  en  £iîre  des  aâes 
'autre  fujcr  que  fur  les  milèreshumaioest  fur  aucun  mydere ,  s'attachanc  onfimeoc 
C&r  cela  eft  tout  plcio  de  iecre^   '  ftiimplefflencâDica. 

if 
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38   L'anchrc  (J'vn  malnt^ctcntcaii  poincl  A  craignent  point  la  mort  ny  les  peines ,  il»- 

tic  ia  mort  Joic  ciirc  la  toy,  la  confiance  ne  Iodc  pas  ncancmoins  atlurcz  d'cllre 

en  Dicu,I'erperance&  ladeffiancedefoy.  agréables  I  Dieq  :  &  mefnne  il  poQrroic 

mefinc.  bien  cftre ,  que  plus  ils  aimeroienc  Diev  « 

39.  Il  ncdoitancuncmcnt  parler  ny  .1  foy-  moins  ils  feroicncaffurcz  en  eiix-mefmesj 
mc-rme  ny  au  Diable,  mais  iculemencà  d'autanc  que  le  vray  Hc  humble  amour 
Dieu ,  luy  rcprcrcniant  fon  prefenc péril  doit BUflUl!  loute  prefomption  ^  &  qu'ils 
&ra  ncceflltc.  fqauenc^illiêJcs  jugemeBs  de  Dieu  (ont 

40.  S'il  ne  peut  faire  autre  cliofc  que  fouf-  tous  aûtre*  que  ceux  des  hommes.  loinc 
tVir  £c  foullcnir  ,  qu'il  i^ache  qucc'cflle  que  leur  craiuce  ne  rcBe<chk  pas  tant  Tur 
meînenr ,  tant  en  viuant  qn'en  mourant ,  eox.melnie^qwe  Cm  Dieu ,  auquel  ilscrai. 
(^ue  de  coinbatCie(by . fnefme  &  les  Dia-  goent  n'auoîr  pas  (àtîifàit félon ienrpon» 
Mc";,  l.ins  rien  fafrc  que  regarder  Dieu  B  uoir& obligation. 

iîiDpIcinenc  &  fixement,  en  gemiflànc  47.  Les  vraisScruiteurs  de  Dieu  it^auenc 

doucenHrnr ,  s!  en  le  foûtetiâk/t  éh  pure  fie  très  -  bien  que  Dieu  j  ugcra  les  j  u  (lices  dc« 

afièâu.'ufLTclignation.      ,  b&mitifs  tout  autrement  &-aucc  plosde 

41.  Ou  il  le  g-irdcdcs  reprcfentations  &  rigueur  qu'ils  ne  pcnfent  :  mais  cela  ne 
objetHiAuis  £c  curieux  ,  Se  de  dcieckable  leur  ed  rien,  veu  le  deilr  qu'ils  ont  de  luy 

pecolation ,  que  le  Diable  ou  la  narure    âcisfôre  :  car  ils  font  refigaez  i-  toots 

uy  pourra  Tufciter  à  ce  poincl.   Et  qu'il     cterniré  à  fon  bon  plailîr,  qttfuâfléjuftiGC^  • 

fç.ichc  que  la  lumière  de  Dieu  cftfimplc,     d'eux  félon iÂTolonté* 

•cftcnduci  tirant  à  foy  l'Ame  (ans  effort  ■        ^    •  : 

■dénature,  fans  peine,  (ans induflrie  ny  48.  T  A  vieitlefrene^DoUf fiuâifiepas  Dt  U 
(peculation,  qu'on  doit  toûjouri craindre        jb#^cft  à  nous  de  la  iânéHfier  par  «âwl^. 

cftre  plus  de  ncnure,  que  de  grâce.  Q  noftre  vrayc  fidélité. 

^2.  Quand  il  lera  libre ,  qu'il  s'occupe  49.  Les  Parfaits  dans  leur  vieillelfe  ne 
auec  Dieu  par  colloques  affedueox.  Et    cherchent  point  de  diuertiifemeot  parmy 

quand  il  fera  reduitaux  profbndcsangoid  les  hommes,  ils  neconuerfèotqueparoe* 

ics  8c  dcTolations  intérieures  :  qu'illefer.  cc(nté,&  pour  peu  de  temps  croyans 

ne  du  boucher  impénétrable  de  lafoy,ei^  que  c'cd  plùtoft  à  eux  de  fc  taire  que  de 

perance  &  charité. .  '  '  parIer,&eftimaos  tout  le  monde  plus  fage 

43  .  Qu'il  ait  moins  de  crainte  de  la  lu  (lice  4|u'eox. 

<ieD:i  u  ,  que  de  confinnce  en  fa  bonté.  50.   Les  Parfaits  qui  ont  vieilly  dans  les     .  * 

Car  la  milcricorde  de  Dieu  fcmbleeftre  pratiques  d(.  1a  vertu  ,  portent  véritable-, 

tn  luy  &  dcJiiy,  ôc  la  juilicc  en  nous  autres  ment  les  lucon.modiïcz  de  la  vicillelTe  en 

écauie  de  nos  péchez.  ,  leur  corps,  mais  leurs  Ames  n'en  fontau^ 

44  II  y  a  bien  plusdeconfolation  &de  p  cuncmcnt  aggrauccs  ^  au  contraire  elles 
piaifir  ;\  !  J  rcfigncr  à  1.1  diuine  lufiice,  qu'à  font  plus  fubriles  en  leurs  opérations,  eu 
i'ùbahdonncr  à  lamiltncorde.  CcUc-cy  leurs  concepts  &c  en  leur  prudence,  plus 
'fc'rabic  eftre  en  l'homme  teflechy  &  atta.  certaines  danslenrs  (èhtimens,  plus  fortes 
(héàfonproptebicn,  audî  e(l-cc  la  pra-  '  &  conftantesdanslafouffrance &dansla  . 
tique  des  communs  CHrcftiens,  de  s'.u^an-  mort.  Leur  maturité,  gr.uiiré,  ê^r  compo- 
donncr  en  ce  triftedctroiiàla  milericorde  (îtion  eft  toujours, &:  par  tout  digue  d'eux, 
deDieUi  Mais  la  re(îgnatiQn  àladiuine  accompngnce  de  joye  dans  la  coniierlà* 
Ijifttce  femble  o'auoir  rien  de  l'homme  :  tion ,  quoy  que  d'ailleurs  ib  iuilènc  fort 
ne  reflechifTant  que  fur  la  grandeur*  folitaircs. 

tloire  infinie  de  Dieu,  pour  luy  fatisfaire  51.  Si  la  vicillclTe  trouue  quelqu'vn  im-  / 

le.  i  c  i  r,  1 L  j  r  :  X  que  ce  foit.  parfait,  jamais  il  ne  fera  autre ,  &  quicoo. 
4J.  Il  y  a  dcsperfonnesquicroycnttfop  £  que eft  toujours  adolcfccnteniàvoye,ail 

fe  rciiullcr,  de  penl'er  àla  mort  j  mais  non,  temps  de  ù  vieillePe ,  il  ne  quittera  point 

cela  peut  bicncoDucnir&s'accordcrauec  lonadolcicence. j  c'edàdirclcs  deiordres 

les  plus  hauts exerpcés  de  laviefpirituel.  CcimperfeAions naturelles.  Deforteqne 

te.  Carceluyàquila  vie  de  ce  monde  eft  la  vieillcflc  luy  fera  vn  Enferdcs  cetteviS; 

t'res-amerc,  laiviortiny  ert  trcs-i!cfir^e&  52    La  vrayc  vicinelfe  dans  les  hommes 

trcs-douce.  Le  finguiier  Amy  de  Dieu  le  ç'eftautrc  chofe  qu'vnlagç    vieil cntcn-  . 

i^auoic  bien  ,  qui  demandnir  anec  tant  dément. . 

d'ardeur^  de  voir  la  diifoluiion  de  foo  jy.  Si  la  vieillefFe  n'cfl:  prirr.à  chargei 

corps, pourclloauccI'.fui-Ciififl.  celiiy  qui  en  eft  le  Sujet,  à  peine  le  lera- 

'  4^.  Encore  que  ceux.quiaimcui;i^icu ne  clieauxa^crç$^  .  . 
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j4.  Ilfautvieillirenpcrfeûiondemœurs  A  voyez  quclc]u'vn  tomber  en  faute  pana 
&  de  làgefle ,  auanc  que  de  vieillir  j  puis  fîrmuc,  monllrez-luy  vnc  face  riante ,  luy 
que  la  vicillelTc  qui  n'eft  chargée  que  failât  pluide  llgnesd'aminc  que  vo' pour- 
d'années,  eft  ordinairement  folle  &  mile-     rcz ,  quoy  que  voftrc  nature  y  répugne. 

8.  Si  on  vous  aucrtît  de  vos  fautes,  ne 
vousexculcz  pointjtenez-vousjoycux  & 
graue ,  fans  due  mot,  de  peur  des  rccher- 
chesi  fo»litijrti.'zvollrc jugement  à  voftrc 
Frerc ,  Si  prenez  cela  comme  venant  u'va 
amy  defireux  de  voltrc  perfection.  *. 

9.  Quand  vous  eftes  beaucoup  cmeu  fur 


CHAPITRE  XIL 
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r.  T^N  conucrfationilnefautpaspar-     les  dcffiuts  d'autruy,  n'aduertilTez  pas 
Xi  1er  long  temps  des  chofes  fort  fpi-  B  r""""  Supencurj  attendez  que  la 


rituelles,afin  de  n'eftrc  pas  à  chargea  ceux 

3ui  n'y  entendent  rien.  Pour  l'ordinaire 
ne  faut  parler  que  de  chofes  bonnes  qui 
puilTent  eftre  agréables  à  tous, 
a.  Il  faut  crtre  llmplc  en  paroles ,  &:  fans 
cquiuoques,  hors  la  grande  neceflltc.  Et 
lors  il  faut  ordonner  cela  profondément 
en  Dieu,  comme  c fiant  fa  volonté  :  autre- 
ment  il  n'y  a  fi  fpiritutl  qui  nedeuicnuc 
double  ôc  totalen>cnt  politique. 
3.  En  traittant des  chofjs diuines  en  con- 


pjflion  foit  aIIoupie}&  lors  vous  verrez 
ciairemcni  ce  qui  en  aura  eftc. 

10.  Dans  les  chofes  que  vous  aurez  fait 
innocemment 6c fimplement ,  file  Supé- 
rieur prétend  que  vous  ayez  iailly,  il  le 
faut  crotreauec  humilité. 

11.  Il  ne  faut  jamais  lortir  à  aucune  chofe^ 
ians  la  preuoyance  de  raifon  illuminée  , 
pour  dilcerner  fi"  cela  é  .lifîera  le  procbainj 
5c  pour  voir  ailuremcnt  s'il  y  a  de  noftre 
faute  en  noftre  fortie ,  il  ne  faut  que  s'en 


uerlation,  ne  communiquez  pas  vos  cxcez  C  rapporter  à  quelqu'vn ,  qui  foie  de  mclme 
(  qui  font  pour  l'ordinaire  les  fecreis  plus     elprit  que  nous 
importans  de  l'efprit)  â  ceux  qui  viuenc 
félon  la  pure  nature ,  loicni  -  ils  docles  ou 
ignorans  ,  afin  d'éuitcr  lesconteftations. 
Que  fi  vous  vous  fcntcz  porté  à  produire 
quelque  cxcez  d'efprit  entre  inégaux, fça* 
chefquc  vous  vous  recherchez  en  cela. 
.  4.  C'eft  le  propre  des  Parfaits  feulement, 
.  de  fe  changer  en  toutes  formes ,  pour  le 
bien  86  l'vtilité  du  Prochain  (  excepté  ea 


11.  Qiiand  vous/iurez  fait  quelque  a- 
clion ,  qui  par  vn  long  temps  vous  aura  é- 
mcu  le  fens  raifonnable ,  radion  edanc 
finie,donnez-vous  garde  dé  parler  incon- 
tincnt  à  pcrfonnc  :  jufques  à  ce  que  l'ef- 
fort, qui  vous  auoit  animé  le  fins,  eftanc 
difljpcjvous  ayez  recouuré  ^ftre  pre- 
mière ,  fimple  &  furcCTentielle  lumière. 
13.    Les  Religieux  ne  doiuent  conuerfer 


la  puérilité  tles  Enfans  )  &  fe  tenir  néant-  aucc  Ici  fccnlicrs ,  qu'en  temps  ordonné , 
moins  dans  le  jufte  milieu  d'vne  fimple  &  D  ^  commeà  la  hafle,  fans  fineUe,  fans  fard, 
modérée  retenue  :  fe  confiant  en  Dieu, 


qui  leur  fera  fauorable  en  ces  façons  d'a- 
gir, où  ils  fe  portent,  pour  la  charité  du 
Prochain. 

•  5'    Qi'an»^^    ennuient  faliicr  quelqu'vn, 

•  il  le  faut  faire  promptcntcnt ,  auec  rcte- 
,nui;,  &  crainte  raifonnable  d'excéder  en 

çetie  action  :  éuitant  l'excez  des  geftes, 
crelfes,  paroles,  ÎScapplaudilTerocns,  qui 
pourroient  caufer  des  propres  recher- 
ches, &  grolTiers  refTencimcns  au  dedans 

.  fc  au  dehors. 
6.   H  faut  en  nos  plus  grandes angoifles, 

f  moiiftrer  vne  face  lerene ,  tranquille ,  8c 
ri mce  j  &  qui  f.ilTe  voir  que  nous  fommes 
comme  incapables  de  triftefTe  Se  d'affli- 

.  <ftion. 

7  S'il  arriue  que  par  infirmité,  nous 
•tombions  en  faute  en  la  prefencedenos 
.  Frères, il  faut  fans  nous  troubler,  recônoî- 
tre  noihe  faute,  nous  tenans  joyeux  de 
vifjgc,  &:  en  égalité  d'efprit.  Qye  û  vous 


ny  didlmulation.  Si  on  les  gauffe  ils  le 
doiucntcndurer ,  fansrcfTentimcnti  fi  on 
les  loue,  ils  ne  fe  doiuent  appaftcr de  , 
ces  louanges.  Silesfcculiers  font  dilfolus 
en  paroles,  que  le  Religieux  fe  garde  d'ap- 
prouuer  cela  tacitement  par  le  ris.  Si 
pour  nous  fonder  ils  fe  jettent  à  parler 
des  Ordres  Religieux,  blafmans  les  vos, 
&  loiians  le  noflre  :  tout  cela  ne  touchera 
point  le  vray  Religieux ,  demeurant  toû- 
jours  égal  A  foy-mefme,&  immobile  pout 
£  polFeder  Dieu  en  l'vnité  de  fon  efprit. 

14.  Quandapresauoiragy  le  mieux  que 
nous  pouuons  deuant  des  perfonnes  de 
confideration,ils  jugent  noftre  atflion  dcf- 
fedueufe,il  faut  à  quelque  prix  que  ce 
foit  ,lainer  la  chofe  comme  elle  efl,  fans 
autrement  s'expliquer  ny  interpréter  là- 
dellus  (  s'ils  ne  s'en  fentoient  ofFencez  ) 
autrement  ce  iéroit  les  faire  voir  ignorans 
fie  iodifcrets. 

15.  C'efl  fuperbc  de  prcuenir  les  pro- 
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pofitions&difcours  des  autres:  Air  couc  il  Â  24.  Tancmoias  levutcuraccomplyfàr» 

jxe  le  (zvn  jamais  6iwe  iùr  les  diTcoun  de  snondaioemeDt ,  eft  jobligc  de  nego'-iec 

plas  grand  qu^foy.  *  auec  les  hommes ,  tant  plos  Ac  tant micas^ 

16.  llfaut  bien  prendre  garde  de  parler  il  s'enfonce  en  Dieu. 
îgDoramnieiit  dcicbofes  en  conuerlàtioo^  25.  Nous  deurions  eftre  H  feucres  èc  ngi- 
i:ela  répugne  à  lajratipa&âladaitîcé.  Il  ne  cteti  nous  coininoniqQcranx  hommes  qui 
£ittc  pointauffi  parler  par{êntfces,ny  par  '.iÔQfecous  etfus  au  dehors,  qu'il  femblaH: 
enigmf?,  mais  clairement ,  lumincuf'cmcc  que  nous  fui&onsdépoUiliez  de  toute iiu« 

.  6c  coDtornicnicntà  la  capacicc  de  tous ,  il  majiuç^,^ 

faire  iêjpeMfly  la  bonne  difcredencoûjou/s  lé.  Nèparlezjamaisenconnerfànoa,du 

4âtt«ie»-.ÎDire  les  verirez  au  prochain ''1m  bieo-cftrc  6cmîettz-e(lre  ducorps^  écus 

riant,  c'eft  vnefubtilité  dénature, pour  vous  plaignez  jamais  tie  rien. 
couunrfàpaflTion&fon  venin.   CecycftB^?-   Les  naturels  qui  fonttûrcaccMvnn^ , 

fore  fouuent  péché  j  Se  mefme  quelque*  doiuent  eftre  plus  graucs  £c  rcccau:>que 

,.foU^  mortel.  ♦              ,  les  antres.    ;  . 

17.  Certains  dans  les  occaiîons,  qui  tou-  28.  Dclcclez-vous  également  en  lacom» 
chcntlcur honncurjoùilsdeuroiencagir,  pagnie  de  tous  ,  ne  vous  a rrc fiant  pas 
&s'txpolerjai)pisquipûtarriuer,  l^auent  ncantmoins  long  temps,  iî  faire  fe  peut, 
fore  bien  efq  uiuer  ces  cou  ps ,  &  les  jeccer  aucc  ceux  qui  vous  diftrayeront  de  Dieu. 

'-fubtilcmcnt  fur  les  épaules  des  Simples,  19.    Nous  dcuons  garder  vne  extrême 

quivoyent&:finrencforcbicnccla3caril  modeftie  â  Tcxtcrieur  ,  &  vne  entière 

eft  bien fcnfible de  porter  la  croix,  donc  compofition  très .  ordonnée  en  noftre 

,-vnaurres*eftîo)uft«nent  déchargé.;.  >$  Ame  &  en  Tes  puiflànces  { afin  que  relui- 

18.  L'indignation  efl  iVffcc  d'vne  vie  fans  à  guife  d'vn  trcs-lumineux  flambeau 
mal  moriificc  ,  5^  route  pleine  de  propric- C  allumé  au  trauers  d'vn  corps  tranfpa.* 
tezoculces  :  cv.  lùi  dbtilac  cit  telle,  qu'à  rent^ou^édifipnsfic  éclairions  les  autres, 
peine  y  a .  il  fptrituei ,  pour  mort  qu'il  J^nous-mefinesà  la  tres>haute  gloire  te 
puiflc  eftre,qui  en  foit  totalemët  exempt,  lloiiange  de  Dieu  :  paroiflàm  &as  aucune 
Les  Spirituels  mal  mortifiez,  font  tous  afïcâioD  ny  recherche  propre,  comme 

Slems  de  propre  complaïunce  en  leurs  hommes  pldftçft  vrayemeoc  diuins^que 

îfconrs.  LeSagedicd'eux,  que  Zr»*  .terreftres5ecoispozelir  » 

ilu  fol  ne  f^rr^  ^^en  retenir  de  lafaffj(fe ,  par  ce  Dans  la  conucr&doB  ;1leflS  deuoos 

qu'il  cji  vn  vaijfcatt  totalement  romjtg.iMsis  compofer  en  telle  forte  noftre  extérieur , 


les  vrais  Sages  parlent  iâns  rech^che,  .  qu'on  puilTe conuoiftre  par  là  noftre  re«. 

é'asauidlté,  ci9l}»ioeaent^  en  peude  cueillement,&Aabilitéattdedao$. 

t^aroles-  31.  Aucun  ne  doit  dire  ny  bien  ny  mal  de 
•19.  Il  faut  que  leMortviuant  à  Dieu  fe  D 1'  /  ^  ^    "'^'^  connu  de  faintcté  confom* 

djfHe  de  tout  ôc  de  tous,  ne  mettant  Cx  m^e  ^ dire  le  bien ,  ccft  fe  loiier  manife- 

confiance  qu'en  tres»peu  de  fesfembla.  fiemenc:&dire  le  nul ,  eft  preooiir  kt 

bies.  autres,  craignant  qu'eux-mefines  ne  le 

20.  C'eft  chofc  étrange,  de  voirvnvray  difent,  &  ne  nous  en  falTent  honte. 

Spirituel  ne  pouuoirfupportcr  ce  qum'cft  31.  Les  vrays  Spirituels  doiuent  aooirla 

Sas  bien  conccu félon  la  lumière  &  vérité  prudence  du  ferpent,  pour  infcparable 

'efprit ,  faute  de  lailTer  là  les  chofcs  eftre  compagne  de  leur  (impHcité  colombine  » 

ce  qu'elles  font  j  Se  prcn  Jre  gardeànefc  afin  de  conucrfcr  prudemment flmplc» 

répandre  pas  dans  les  objets  ieoûbles.  ment ,  en  demeurant  attachez  à  Dieu. 

»i.  Il  ne  faut  jamais  donner  empefche-  33.    Ledeuoirdesperfonnes  intérieures  ^ 

ment  àla liberté  d'autruy,  fpecialemenc  &fpirituellcv,cll de lailHer leschpfeseftre 

3uand  elle  eft  produire  auec  prudence,  £cequ'elles  foat,iàns  s'en  dépeindteas* 

on  liant  le  lûifir  à  chacun  de  s'exprimer.  cunement. 

IX.  Q^oy  que  les  loixdelabonncfocicté  34.    La  modeftie  des  Parfiiits,  eft  va 

demandent  qu'on  ne  foie  paslong temps  maiftre&correékeur  muet,  qui  pariôa 

fans  parler  en  compagnie,  neantmoins  les  efficace  &  grrtuc  maintien,  follicite  les  au- 

S  pi  rituels  ne  doiue^cpasagir  aujourd'hui  très  aie  retirer,    incrouertir  au  dedans, 

ielon  cette  règle.  où  eft  la  (burce  de  leur  bien. 

13.  Lesyrais  Illuminez  nedefirent  nuHe«  35.  Les  Parfaits  ne  doiuent  lé  recréer, 

meotia  conuer/âtion,  non  pas  mcfmedc  que  fur  les  mcrueiîles  de  Dieu,  de  foa 

leurs  femblabies,  hors  le  cemps/ccjuisà  amour,  &  des  autres  Mifteres  de  aoikfç 

ceU .  f  oy. 


* 
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3^.  Sinoftre  conuerfacioncftau  Ciel  &  A  ^^jufte  colère.  Car  iquitoucbe-il,  de 
en  Dieu ,  &  fi  Dons  Comme»  rcflUlciMS  âc  t^oppofer  4  la  diuine  luftice ,  finon  aux 
mocc^vieaueclES  vs-CilB.isT)qu*a-  Prellres) 

uon<;-nous  i.ddoiéler  avec  les. Creacures  7.  Le Preftre  doit auoir  ces  deux  chofês, 
morcelles?  lUumioer&Ëmbiafer.  Que  fi  quelqu*m 

37.  Quandles  cTpriâlbnt^iiXjibs'eD-  ift'«pasbeaeconpdedoârine|HH>riUiiiiK. 
tre  illuminent  wts  lftcoiiiienttioo,dr^l  neri  ùl  bonne  vie  pleine  de modeftie, gia- 
à  égalées  conceptsne  font  point  appeliez  uicéjrerioncé^&  bonnes  moeurs  en  façon 
ibrdes ,  c'eib  inanifeftation  de  lumière  6c  oeriacion,  ûiffira  pour  Tvn  &  Dour  Taucre. 
démérité.  9.  Les  Pre(bes  comme  doublement  cooii^ 

3g.  Le  Saint  Efpric  parle  des  vimuSpiri-  fâcrez  à  Dieu,  doiuent  mener  vne  vie  ton- 
taels  lors  qu'il  dit  :  Dites  ju  iuf}e^  que  cooc  te  A  ngL  Itque,  &  cre>-&mblablcâ  cellcde 
ce  qu'il  me,  qu'il  die,  ou  qu  il  peolê  deB  Dieu  iaïc  homme* 
propo» délibéré}  cefibimfnceiéyà'vwax  9.  OPreftres,connoifl^tneci<nriment 
que  Dieu  eft  hautement  glorifié  en  tout  Uuoureux  vofîre  dignité ,  &  l'admirez  in» 
cela  ■  c'efl  pomqooy  d  mM^m kfnùBàê  cefTamment  comme  fur-celefle  diuine. 
pi  imuntiom.  N'y  contrariez  point  en  vos  vics  &  en  vos 

mœurs.  Faites  par  voftre  cooaetficioa 

Angélique ,  que  le  peuple  foie  excité  à 
'  CHAPITRE    XIII.  fu'^re  &  faire  excellrmmeor  fon 

lâiut.  Qui  eil'Ce  QUI  doit  icauoir  par  ex- 
■  DtUiiffitida  Ff^m  :    dekfiHiii      perienceUuioareuw,  cemolen  Dieo  eft 
Camnuntt'êÊ,  doux  &  fu-iueà  ceux quilegoudenr,  (inoa 

vous,  qui  elles  les  yeux  &  les  Dodcurs  du 
I.  OOvVENT  ceux  qui  ont  la  dlipen.  C  peuple,  &  diftributcurs  du  paincelefteî 
'  ^  iàflon  des  ireîbrs  diuins  pour  eux  Quelle  home  ii  ce  {uin  a  moins  d*effi:tea 
&  pourlesaucrcs ,  font  les  plus  pauures  Se  votl^qu*enceus  qui  vous  (ÔDClolèrieurtf 
lesplus  indigcns  de  touî.  Et  ceux -là  fe- 
ront^ jamais  en  juftcdériGon  aux  Anges,  '  1  ■  _ 
AUX  Saines  aeaoxOiables.  CHAPITRE  XIV. 
1  La  rcrrcr  cfl  remplie  .-Hr  defriLirion  ,  par 

ce  que  les  Preftres  ne  viuenc  point  d'vne  XumUrci  fewr  Ut  SMjferiafff. 

vie  diuine  &  furmondaine ,  aiml  qu'ils  de- 

uroient,  &  n'ont  point  vn  vraydefir  de    t.  vx  qui  font  éleuez  i  la  dignité 

Dieu.  Les  hommr<;  Ic';  ricnncnr  comme  de  Supérieur,  doiucnc  foi    eu  le. 

Saints,  &  comme  de  petites  diuinitez:  mencs'abifmerdansleurneanc,rejugeans 
mais  beaucoup  d'eux  lonttous  vuidesdeD  de  pire  condition  deuanc  Dieu  ,  que  le 
Dieu  fiede  Jâ  grâce)  eftant  médecins  moindre  de  leurs  Inférieurs  :  Car  il  eft 
des  autres ,  ils  demeurent  pleins  de  lan>  bien  plus  fciîrà  vahommefiagile-d'obcir 
gueurs  fpiricueiles  en  eux-mefmes.  que  de  commander. 

5. 1/eftat  de  Preftrilèf  eft  élené  &  atterré,  a.  Les  Supérieurs  denroieDteftre  des  An- 
pauure  8c  riche, Ûioc  êC «corrompu  ,  lu-  ges  humanifcz  ,  pour  demeurer  arreftez 
mineux&:rcnebreux,non  qu'il  ait  ceçdef-  dans  l'entière  &  toujours  actuelle  poflef- 
£iuts  en  foy-mefme,  mais  à  caufc  de  l'abus  iion  d'iîux-mefmcs  :  fur  tout  dans  les  re- 
qu'oii  en  fur.  prehenfions  &  corceâions  de  leon  Infè* 

4.  Les  Preftres  doiuent  repaiftre  le  peu-    rieurs.  Qiril  ne  doit  rien  fortir  d'etts,  qui 

Eté  par  la  parole  de  Dieu,  &  y  ajouter  le    reflenre  l'homme ,  p:>r  foibielTe  oupreci- 
on  exemple^  puis  qu'il  eft  dit,  que, /i^;»-    piution,  par  afi^Cfi^ion  defordonnce ,  pa(^ 
'Vit pas  diuc  dm  foin  foi,  £  Hon,  on  âollè  liberté. 


5.  Que  fert  à  vn  Preftre  d'eftreficmi-  3.  Ils  doiuent  eftre  pleins  d'érudition  & 
nemment  éleué ,  fi  (a  vie  n'eft  conforme^  doârine  celefte ,  de  fagefle ,  de  fo  rce ,  de 
rémineoce  de  cet  eftat }  Et  comment  le  confeil  «  de  prudence ,  de  compaûion  de 
peuple  honoiera  -  il  les  Preftres ,  les  charité ,  d'humilité ,  de  douceur  U.  graue 
void  profanes,  vains,  eoxienx,  légers,  affabilité:  non  timides, non  punilanimesi' 
pleins/ie  paflions  &  de  mauuaîs  exemple .?  pour  fouffrir  ou  corriger  le  mal  en  temps 

6.  Quand  les  Preftres  font  plus  mccnans  âcitcuaucc  plus  de  charité  quedejuftice, 
qu  c  I  e  p  euple ,  &isdoate  touteft  perdu  ;  fc  (ans  crainte  de  perdre  leur  repuution  \ 
puis  qu'il  n'y  a  plus  perfbnne  qui  puifle  enuifageant  incelumment  la  volonté  de 
empcfchec  Dieu  d'clancer  les  foudres  de  Dieu ,  qui  les  a  cftablis  Snpecieurs ,  non 
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(bnles  Anges,  mais  tur  des  hommes.       A  q^^^  p^tir.  Il  ne  doit  sefiier,  ny  exce-* 

4.  Les  Supérieurs  font  le  fcl ,  la  lumière,  derlcs  forces  d'aucun,  foie  i  l'intérieur, 
le  miroir ,  la  force  ,  la  fagelTe,  !i  ch^rirc  ,  foie  à  i'e3ccerieUx,i0U£qael^ite  apparence 
J'humiiitc,  U  fimplicité  ,  la  rcdiiude  ,1a  quecefoic. 

balaoce  9c  le  poids ,  la  pureté,  k  iâinteté ,    if .   Son  gonneroemcnt  ne  doit  eftrepo^ 

Jadiligence,  la  patience,  la  compalTion,  le    litique  plus  que  de  raifon^  mais  il  ooic 

{*ufte  milieu,  !a  vérité  Itablc  ôc  arrcftce,  la  eflre  félon  l'ordre  de  la  volonté  de  Dieu: 
xcnignicc,  ladifcretiou,  lavie,  laldiuc,ie  qui  eft,  que  comme  le  Supérieur  doic 
remède,  le  bien ,  la  per^âion ,  la  felidid  eftre  iaint ,  aoffi  dok-il  procurer  que  Ces 
en  cette  vie  de  leurs  Inférieurs.  inférieurs  foyent  iâints  en  toutes  leurs 

5.  Les  pcrfonnes  d'humeur  mclancholi-  allions.  Il  ne  doit  pas  eftre  de  ceux,  qui 
que  2c  chagrine,  &:ie&erpncs  trop  froids,  pour  confoler  U  guérir  les  inquiétez, 
trop  lents,  &  trop  pefans ,  ne  Jbnt  pas  3  n'ontautre remède qjtteJa Croix: ce f^roit 
propres  pour  gouuerner-,  mais  bien  les  accroiftre]emal,&nonleenérir,&<fabri. 
efptirs  de  beau  &  de  bon  naturel ,  bien  quer  des  croixau  lien  de  MS  adoucir  09 
meurs,(àges,&difcrets,forts, généreux  &  renuerler. 

courageux  pio^r  entreprendre  |  efficaces    iz.    Les  Superienrs ,  doînear  plnftoft 

pour  exécuter}  encore  plusfâiôcs^&par-  craindre  d'eftre  trop  retenus,  que  faciles 
faits,  que dodes ,  H  faire  fe  peur.  à  donner  .\  fcurs  Inférieurs  ce  rju'ilslcnr 

6.  Tout  bon  Supérieur  doit  ciUe  fouue-    dcmandenc ,  veu  qu  il  n'y  a  rien  qui  tende 
rAinementfpiriruel  Ce  lumineux,  ficauoir    plusâ  la  ruine  de  la  Religion ,  que  deleur 
Voe  délicate  dilcretion  de  tous  les  e/prits ,    dénier  leurs  j  uftes  neccflitez  :  &  mefine 
ftnt  pour  foy  que  pour  autruy  ^  en  forte    quand  l'Inférieur  fe  rechercheroitmani- 
4}u'il  dccouure  les  efprits  par  Texterieur    feftement  dans  fa  demande  ,  le  Supérieur 
d'vnchaciin.  t.  Il  doit  eftre  deitreux  d'à.  q  doit  diffimnler  &  recherche,  gardant 
cheminer  à  l'cTprit,  &à laperfcâion  tous    neantmoins  toujours  en  ce quede^Rislea 
ceux  qui  en  font  capables.  3.  Eftre  doux,     loixd'vnelumincufe  prudence, 
manfuet,  làns  indignation  2c  paÛîon  in.    ly  Les  Supérieurs  doiuent  auoir  grand 
dffcrete  ;  confident  enoers  les  inférieurs,    foin  que  leurs  Inférieurs  ayent  tout  ce  qui 
leur  donnant  libre  accez  &  confiance  de    leur  eflneceflàire,  tant  félon  l'efpritqœ 
luy  dccouurir  leur  intérieur,  jufqucs  à     félon  le corpsj afin qn':!<^ pniftcnt conuer- 
leurs  plus  fccrcts  mouuemens ,  lans  me-     fer  en  la  prefcnce  de  Dieu,  en  repos  &  fia. 
créance  ny  exafperation.  4.  Il  doit  faire     bilitc  de  cceur.    Car  fî  -  tofl  qu'vn  Reli. 
ôbfcruer  les  Rentes  àc  Statuts  auec  vne    gieux  foufFre  notablement  au  corps  ou  en 
doucerigucur,  fe  rendant  doux  aux  do-     1  cfptit,  on  doitcroire  qu'il  cft  toucplon- 
cilcsjôc  médiocrement  rude  aux  reucf-     gc  par  nccefîîtc  là- dedans  ^  finspa:xny 
chcs,  après  vne  longue  patience,  li  douD'^cpoi,  <5c  par  confequeni  incapable  d  en. 
confoler  lesmalades  &affligez,fâns  leur    trerenfoy-mefme,  CcdefecoanertireiiF* 
refufer  !.  Lîr- necefîîtez  ,  Redemandes.  Se     tiercmcntà  Dicn 

comportant  en  vray  Pere  ,  non  en  14.  Si  kSupencvir  jup;c  àproposderef- 
Maiftre  &  Seigneur ,  ménageant  comme  fufer  quelque  cboie  à  ion  Inférieur  ^  ce 
il  faut,  l'authorité  auec  l'annour  paternel;  fera  bien  fait  de  Iny  en  donner  la  mifon, 
vcu  qu'aucun  n'eft  efclauc  ny  feruiccuren  ûfîn  qu'il  voyc  que  fan  Supérieur  OC  man* 
Relf':'ton  ,  Hnon  de  Dieu  mtîny.     *       •      que  pas  de  charité. 

7.  li  dojc  demander  conièil,  &  ne /ê  ij.  Ceux  qui  ignorent  totalement  la  vie 
laifler  captiuer  parles flatteun,  croyant  del'efprit ,  doiuent  reffolcr  la  charge  de 
trop  de  léger.  Supérieur  -,  elle  leur  efl  plûtoft  à  perte 

8.  Il  doit  ff  faire  rnut  à  tous,  fans  acce-  qu'à  gam  ,&  à  ruine  qu'à  falut.  AufS  la 
ption  de  pcrfunne  ,aducrtir  charitable»  £  Religion  ne  doit  pas  commettre  Ces  £o« 
ment  vn  chacun  de  fes  fautes  en  public ,  fins  ic  tendres  Nourriflons  i  des  Nour^ 
ou  en  particulier}  &  ne  permettre  pas  que  rifles  qui  n'ont  point  de  mammelles  j  c'efl 
le?;  petits  foyeot  opprimez  des  grands  par  àdireà  des  Supérieurs  deffeclueux.  Ce 
calomnies ,  ou  par  trop  de  ngueur.  ièroit  eftre  aueugle, ignorant  &c  cruel ,  de 
4.  Il  ne  doit  prendre  l'apparent  pour  fufFoqoer  ainfi  ws  Eniàos  dans  leur  ber-^ 
Je  vrajr ,  ny  Iboirrir  qu'on  adorç  les  lecu»  ceau. 

liers,  fous  bon  prétexte.  16.  Tour  Supérieur  doit  eftre  non  feule- 

10. Il  ne  doit  mettre  fes  inférieurs  en  aâtô    ment  de  vie  moruBce  U  exemplaire,  mais 
q  u  en  p  riant  Bc  .non  en  commandant  ^  £c    encore  de  «ande  orailon ,  recoUeâion  8c 
doitlemettre  enleur  place,  tant -â  Tag^   folicude.  Il  doittimer  cette  vieen fes  In- 
férieurs, 
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ftricnfs,  ûni  y  donner  empefcbemencs  A  xj,  LeSa[»ericiir,qi»«eicefléqaelqQ'ra 

puifiiiiè  ce  foDC  les  Âmes  incerieurcs  qui  en  Tes  reprehen  fions  «  doit  luycDdeauui- 

pratiquent  noftre  Règle  en  fan  luftrcôc  dcrparaon^mcfmccn  public,  fila  faute  a 

eafonluprcmeerphc  ;  enquoy  ieSupe-  efté  publique.  Cela  roinpra  les  coeurs  les 

rieur  nvonftrcfâ  éuideronenc  ùl  Parité  te  plat  durs ,  &  acquemftu  Supcrienr  la  re- 

trraye  iâbteté.  puuuon  d'eftre  hiimble,  cbariiable»  6e' 

t7.  Au  nom  de  Dieu,  puirqiic  la  Religion  jufte. 

&lesSupencurs  DourriUeac  bieaparau-  %6.    La  prudence  des  Supérieurs  doit 

jnolbe  quelques  pauaresàleot  porte  qu'ils  foigoeaTemeot  aaoir  égard  à  la  cimidité 

Aourrifleocau  moins  en  cecte  confidera-  des  Petits ,  qui  n'ofenc  lesaborder,  à  eau- 

non  les  humbles  Religieux  &  pauurcs  fe  leur  baileile.&rpeu  de  lalentrê^regarder 

Scruiceurs  de  Dieu  enoaix  èc  repos  d'ef-  moins  à  ceux  qui  fouc  beaucoup  /  qu'à 
prit»  qui  défirent  le  ternir  de  cooc  leur  B  ceuxquinepouuansgueres,  ontvneiofi- 

coeur ,  fous  le  couuert  9t  ptoceâioa  de  r.vz  voIûhcc  de  tout  faire, 

leurs  Supérieurs.  17.  Lors  que  les  Supérieurs ,  n'ofans  con* 

18.  La  joyc  du  boa  Supérieur  doicef^re  trifter  leurs  inférieurs ^  manquent  de  pro- 
de  fçauoir  que  Ce$  InfiBrienn  vinent  en  ii|ouuoir  le  bien  de  la  Religion,  pour  la 
paix  intérieure,  maintenir  en  bonne  vigncur ,  Se  difcipli- 

19.  Les  Supérieurs  doiucnc  croire  aflure»  nercguliere^  qu'ils  s'aiTurent ,  querelle 
mène  que  les  Religieux  vrayçment  fpiri-  prudence  n*eftpoinc  de  Dieu,  mais  de  la 
toels  iônt  le  plus  grand  appiiy  delà  Reit.  chair. 

gion,  ^  comme  îé^  canaux  par  lefquels  18.  Il  ne  fautpasque  les  Supérieurs  $'é- 

Dicudecouleau  rcilc  du  corps  fe|£ujeiirs  (oanenc  de  voir  faire  desfautes,  pourueu 

te  benedidions.  qu'on  lef  reconnoiflè  auec  dcfir  de  :>'ca 
10.  Les  Supérieurs  doiUent  remooftrer  C  ^^'''gcr.  Ils  doineotatcendre  auec  graiu 

fouuenc  dans  leurs  exhortations  en  quoy  de  patience  jl'amcqdcmenc  des  Nouices, 

confiile  i'efprit  de  noftre  profeflion:  pourueu  qu'ils  ne  foienc  point  diiCmulez, 

comme  il  ne  con  fifte  pas  à  beaucoup  ^a-  fiMuTongers,  ou  malicieux.  Car  en  ce  cai 

roiftredl'exterieur  :  iiiaiienrhnmîlitç&  liDîeunelesdiangeoic  miraculeufement 

en  l'occupation  intérieure  auec  Dieu-,  ny  ils  ne  pourront  jamais  perTeuerer digne* 

^  fe  mortifier  extérieurement  4  pour  la  ment  en  Religion. 
l>ien-ieattce,taftre&  police  extérieure  dé    19.  Il  ne  faut  pas  que  foas  prétexte  de 
lamaii^n  (ce  qui  nepourroitgueresdu-    mortification  les  Supérieurs  demandenc 
ler  )  mais  i  profondement  Vaneantir  de-    de  leurs  Inférieurs  chofes  impofiîbles ,  ou 
«ant  Dieu.  ù  difficiles  qu'elles  les  geheoneot  &  leur 

»i .  Les  Sttperienrs  ne  doîuent  jamais  mec-    oftent  le  repos  d'efprir. 
tre  les  jeunes Bjeligieux  fous  la  cliargede0  jo.  Le l>oo  Supérieur  doit  tenir fes  Reli. 
Directeurs,  totalement  ignorans  des     gieux  toujours  joyeux  &  alaigres ,  la  joye 
voyes  de  Dieu,fic  vuides  de  fon  fauoureux    efiiant  le  vray  figne  d'vne  Âme  qui  eil  bien 
efprit  :  car  ils  n'imprimeront  jamais  dans    auec  Dieu. 

les  jeunes  antre  vie,  ny  ancre  eiprit^gue  le  31.  Ilnedoiepastantauoir^ardiceque 
leur.  ils  fout,  comme  i  l'ErprtCiaoquei  ils  le 

%i.  Les  Supérieurs  doiuenc  anoîrgiande  font. 

compaflion  des  chentes  de  leurs  Infb.    31.  Qijand  on  Iny  raconte  les  ftacesd'an» 

rieursj  fai/ânt  didinâion  encre lamalice  truy^ilnedoitdonneraucunfignedejoye 
&:  l'infirmité,  &  ne  corrigeans  jamais  pcn-  ny  d'applaudiflement,  de  peur  qu'on  ne 
danciapailioij ,  foiteneux,  foic  en  ceiuy  prenne  de  là  fujet  d'exagération, 
qu'ils  corrigent  :autrement  le  Supérieur  33.  Le  trop  d'autiioritd  dans  les  Supe- 
s'aucjglernic  luy-mefme,  &:  le  corrie^é  £  rieurs  diminue  l'amour,  &  le  trop  peu 
demeureroitplucoftbieiléqa'iluniliic  caufeiemépris  ;  il  faut  tenir  le  jufte  mi- 
changé.  lieu.  Les  Supérieurs  qui  commandent  par 

zy  Au  contraire ,  il  n'y  a  naturel  fi  dnr  aurhorité,  plutoft  domme  Maiftres  9c  Sd* 
farouche  qui  ne  fe  dompte  par  l'junonr  gneursabfolus,  que  comme  Pères  j  n'imi- 
paternel,  de  ion  Supérieur.  tans  pas  le  gouuernemenc  que  Dieu  tient 

24.  Les  Supérieurs,  qui  dansleurscor-    fur  les  Âmes,  qui  c(k  de  les  gouuerner 
reàions,  grondent  â  guife  de  tonnerres»    comme  iès  très- chers  En&os,  par  vne 
fur  toute  occafion  indifFcremmcnc ,  font     amoureufe  prouidence. 
plus  propres  à  tout  bebecer,  ^  tuiiicr,    34.  Le  Superieurne  doit  pas  croire  auoir 
.qu'à profiter  à  la  Religion,  plusd'intcUigence  &  d^umierc  jue  tous 
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ics  Inférieurs  enremble  s  ny  par  confis- A  lanchoIte,&autfesifflperfrâions,  fait  no. 

quentrejener leurs  boos  au»  ttcooreik  ;  lablemencconcre  la  chance. 

aiitremcni  il  cft  impropre  pour  la  con-  48. Donnez-vous  garde  .J'cfirc  trop  juftcs 

duite,  &:crop  fage  aux  chofes  de  pente  impor- 

35.  Le  Supérieur  doit  eftre  fi  commun  i  tance ,  recherchant  plus  que  de  ration  en 

tous, qu'il  puîlKeftreveu,(àtueftrelâfm«  vous  ouenautruy ,  matière  de  coulpe  6c 

liera  pcrfonnc  d'accufarion.    Faifant  ainfi  vous  /eriet 

3<$.  Si  la  e;ra;Klc  douceur  rcquiic  t^.lns  le?  trop  multiplie  ,  SC  Voftrcvolaâif  d'clpiic 

Supérieurs  n  clï  actonipagnee  d'vucdil-  feroit  empefché. 

crece  feueritë  {  c'efl  plûcoft  lalcheté  te  49.  Les  Supérieurs  ne  re^olatnt  qnafi 

remiflîon,qucvraye&vertueurc  douceur,  rien  de  leur  cm  plo y  pour  leur  perfeâion  : 

3-T  I!  finr  que  ccluy  qui  corriî^e  o'j  mor-  au  contraire,  ils  font  en  rrcs-p;rand  hazard 
une  ,  vie  d'vac  très -grande  diicretion,  g  d'en  auoir  inoins  que  ics  autres.  Que&*ils 

prudence  &  p  r eu  oyance  de  raifen  iliumi-  p  r enoeot  l'afténoanc  far  leurs  lo; 


....  .  lownt  ^ 

nëe,pourlefaireen  temps  &  lieu.  autrement  qu'en  profonde  humilité  & 

38.  Quand  on  corrige  vn  pécheur ,  il  charité ,  ils  font  perdus ,  àL  «'aueugleront 
faut  oublier  eo  quelque  manière  le  péché)     toujours  de  plus  en  plus,  • 

te  n*eoni&ger  ^ue  f'«rceUence  de  cette  50 .  Il  faut  que  le  Supérieur  Ibic  excràne* 
Ame,  &  combten  elleacooftéà  Noftre  ment  patient  à  diffimuler  les  roouuemcnst 
Seigneur.  paiïion<:  8t  (aillies  dénature  cm  eut  en  fcs 

39.  Les  Supérieurs  ne  doiucnt  mortifier  Inférieurs.  Que  fi  les  tentations  eftoieoc 
lés  parfaits  Religieux,  qu'en  pardcnlier:  contre  luy^ildoit  agir  auec  eux  en  infinie 
veu  qu'eOians  parmy  le  commun  pourfi^r-  douceur  &  familiarité,  leur  faifantenten. 
uir  d'exemple  1  ce  fcroit  plûcoft  ruiner  drequc  cela  n'eft  rien  ,  ne  les  admerrant 
qu'édifier.  C  neantmoins  en  particulier  dans  la  Cbam- 

40.  Le  Sopetieur  ne  doit  jamais  com.  breque  prudemment. 

mander  ambiguSment,  ny  douteufemenr.  51.  Dans  l'exercice  de  mortification  il  ne 

41.  Les  Supérieurs  doiuent  auoir  foin  doitjamais  bleifcr  la  bonne  ^vrayeraifon 
qu'on  les  voyc  inceilàmmeoc  occupez  à  de fes Inférieurs,  d'autant  qu'ils  ne  pcu- 
chofes  grandes  t  non  dam  k  ttacas,  &  iientlèfimplifierli.deffos. 

parmy  les  Séculiers,  mais  au  dedans  és  5t.  Ilnefàotdooocr  la  coadttiiedesjei». 

ceuvresdela  vie  régulière.  nés  A  pcrfonnesnouuellcment  retournées 

42.  Les  bons  Supérieurs  raett;/:nt  les  pre-  des  eîludes ,  où  ils  ont  perdu  l'efprit  de 
mierslaniain  aux  œuures  plus  difficiles,  Se  iîmplicitc,  de  iâpience ,  &  de  fimple  &  lu- 
voudroiencs'il  leur  efVoitpoHlble,  porter  mineufe  direâion  :  par  ce  qu'cdans  tous 
le  faix  •  afin  de  laiflcr  leurs  Infcrieursdans  cneux-mcfmes ,  iîs  font  perdre  le  fimpic 
le  repos,pour  leur  plus  grande  perfedion.  D  5c  vray  Elprit  de  Dieu  à  leurs  Difci  pics, 

43.  Lcslnfericurs  (  quidoiuenttoûjours  les  voulans  conduire  conformément  4  ' 
pratiquer  h  pauureté  Religieuiê  )  ne  dui.  leur  propre  efprit,  qui  ne  fort  d*eux qu'en  . 
uent  jam:i;s  rien  deHrer  ny  demander  i  dcfiirt^lic.  piflion  ?c  violence. 

leurs  Supérieurs,  qui  ne  leur  foic  purCr  53.   li  n  importe  pas  que  les  Supérieurs 

oient  neceiFaire.  loicnt  vn  peu  infirmes ,  afin  qu'ils  voyent 

44.  Iln'yarienquidonneplusderemoffi  eneux.roefmêslesnecc(ntezd'autruy. 

à  vn  Inférieur  médiocrement  bon,  qucdc  54.  Les  Supérieurs  lagcs  &:  difcrers  lonc 

fcne  voirpasncconiplsr  !i  volonrc  dcfan  très  -  attentifs  à  la  bonne  dirpoficion  de 

Supérieur:  mais  celuy  qui  ne  vaut  rien  du  leurs  Inférieurs,  félon  le  corps  &  feloa 

tout,étouife  aupidtoft  cesremors  par  des  l'efprit ,  n'épargnans  rien  pour  leurnour. 

prétextes  6c railons  palliées.  riturc,  félon  le  jude  milieu  j  vîfirans  tou« 

4j.  Queles  Inférieurs  fçachent  qu'il  n'v  a  p  les  jours  ics  malades ,  ficayaas  foin  que  les 

meilleur  moyen  d'eilrc  bien  aucc  Dieu ,  '  conualcfcens  ne  foieuc  pas  fi-  tod  remis  au 

qu'eftre  bien  aoec  leurs  Supérieurs.  traincommon,  afin  queleurnature  aitle 

46.  Les  Inférieurs  ne  doiuent  jamais  (c  temps  de  fe  remettre. 

tenir  offenfcz  par  leurs  Supérieurs,  qu'au-  jj.    Il  faut  foiiuent  hl^fmcr  îe  vice  ,  fans 

tant  qu'ils  piejudicicroni  cuidemment  à  nommer  perfonnc ,  aîin  de  ne  DÎvlIer pas, 

leurperfeâion,  &  qu'ils  le  jugeront  ainfi  au  lieu  de  guérir  la  playe. 
en  vraye  vérité &confcience.  Les  Supérieurs,  qui  ne  veulent  jamais  , 

47.  Le  Supericurqui  fous  prétexte  de  fou  dire  contredits ,  pir  les  diucrfes  raifons 
puuuoir  veut  gaulier  &c  drappcr  fes  infe-  des  vns  &  des  autres ,  n'agiflcnc  pas  en 
rieurs  fur  tonttejct ,  comme  furlcur  me-  bommes,  mais  en  gnîmaux  :  tc  cela  h'cA 
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pas  agir  diuioemenc  &  en  Htriplicicé  A  minifteccdeschuics,  quifoncaeceiTaires 

d'cfprit, qui a*cft jamais Ûns  humble  lu-  ànollrefiitur. 

mierc,  humble  prudence,  &luimble  ftb-  7.  Tour  mouucment  curbnleat  ficiliqmet^ 

négation  de fo y  niefm?.                     •  eftdenature  ou  du  Diable. 

57.  LesSupcneuisueduiucncpasintro-  8.    Les indinds  dénature  font  infbibles 

didrefcequemmeneles  (écoliers  dans  les  &  iocooftans  ^  ceux  du  Diable  font  Tupef' 

actes  de  Religion,  fouj  prcrexte  de  de-  '  bcsôcinftables,  (ion  leur refifte  j  &  ceux 

uotion^ cela fenc trop roUenca(ioo,& ci):  de  Dieu  font  tres-ftables,  permancns, 

vne  fecrecce  mendicité.  paifiblcs,  8c  qui  rendent  l'ame  cccume 

Les  Supérieurs  ne  doiuent  jamais  ea.  de  Icurvertrë. 
î^-iî^crancvin  en  des  charges,  qui  excédent  9.  Les  Diable;  r?nrareurs  8c  illufeurs ,  Te 
manifcHcmencfâ  capacité  j£c  l'inférieur  lurmoncenc  mieux  par  le  mcprii,  qu'ca 
oeferoic  pas  tenu  pour  lors  d'y  obeyr ,  en  B  coûte  autre  manière, 
chofes  qui  touchent  fa  confcience,  veu  xo.  Les.fauiTes  lumières  procèdent  rou- 
tine ce  (croit  s'expofer  manifeflemcnr  à  uencdcladeleâation  Scamourdcfordoil» 
plufieursperilsdepeché,^  en  vn  mot,  né  «qu'on  prend  aux  dons  de  Dieu, 
fiousnvraons  pasles  Supérieur!  pour  ceb,  ii.Toutaiafî  que  ceux  qui  font  profelGon 
mais  fealancat  pour  nous  auancer  à  la  dTczceller  au  taie  des  armes,  ne  mcccenc 
perfeâioo.  pasauiïî-con:  en  euidence  tous  leurs  fe- 

crets ,  fans  grande  necefficé.  De  mefme , 

.          >           '      ■      ■  '  '  les  Diables,  ne  monilreDt  pas  de  plda 

CHAPITRE  XV.  abord  leurs  principales  rufes  à  ceux  qu'ils 

attaquent  ^  mais  ils  s'en  ferueacà  propor- 

Des  yexations    tUuJimi  DiaboUqHei^  tion  de  la  rcfidaoce. 

^éuEiMKiJmt,  C      A  proportion ,  que cbacuneft fort CQ 

«  lavcrtu,écArefifter  aux  fuggeftions  dea' 

I.  X  E  Diable,  pour  tromper  les  Ames,  Démons  ^aufïïeft-ilatraquc  perdes  Dia- 

M  jleur  vcrfe  quelquefois  deslumie-  bies  plus  forts,  plus  releue2,&:  plusfubtJCs 
tes  &  des  délices  fi  grandes,  qu'elles  (eau  en  leurnacure.  Ettourautant  que  l'hom* 
blenteftrediuines  :  mais  cela  ne  touche  me  a  depaflions  &  inclinations  diuerfes, 
que  la  fuperficie  des  fcnî;  &  par  Tes  faufles  autant  y  a-il  de  diuers  Diables,  pour  les 
lumières ,  l'Ame  n'eitjamais  entièrement  exciter  fclon  leur  propre  office, 
abftraice  du  feus,  ny  éleuée  par  âelfîis  13.  Quiconque  le  reUfcbe  manîfefte. 
fby.  ment  en  Tes  exercices  fpiritueis  ou  corpo- 
1.  Les  effets  de  nos  lumières ,  fontordi-  rcls,admcccn  cela  mcfme  les  Dîîi^'îc.  au- 
naireroent  dignes  de  l'efprit  qui  lésa  ver-  presdeiuy^ScedfauorablcàleursdcuiS} 
fees.  Si  elles  viennent  du  Démon,  leurs  p  comme  au  contraire,  il  concriftc  grande- 
effets  ne  font  que  fuperbe»  mépris  d*ail-  ment  les  bons  Anges, 
truy,  &  autres  péchez.  14.    Les  Diable?  nî*  pruncnc  fiirc  mure 

3.  L'efpric  maling  prend  plaiiir  de  de-  chofe,  que  roder  au  luui^  au  cour  de  ceux 
ceuoir  par  toutes  lottes  d'illudoDS,  ceux  qui  ont  furpaffé  l'aâion  ,  &  paflîon  en 
qui  Te  dclccicnt  de  fc  fau  (Tes  Iumierc5.  Dieu,      crperent  feulement  de  jouer  de 

4.  Il  n'yaquel  ElpntdeDicuqui  puilTe  leur  rcfle  contre  eux,  au  poinâ  delà 
s'écouler  au  fond  de  l'cfprit.  Au  con-  mort  :  mais  ils  excitent  les  imparfaits^  à 
traire ,  le  Diable  entre  furtiuemene  aux  les  mal.juger ,  &  fe icaodalifer  mal  ï pro. 
puiffances  (enfîtiues ,  fans  pouuoirpaffer  pos  de  leurs  actions  :& ne  ccfTent  de  tour 
ou(re,pour  y  contrefaire  l'ÉfpritdeDicu,  nerScvirer,  jufquesàce  qu'ils  ayent  fuf-* 
ftcauie  là  dedans  mille  defordrei.  cité  6c  cmeu  Ciel  &  terre  contr'eux  ^  afin 

5.  Les  Diables  eftans  découuerct  qdiw  ^  de  voir  fi- ces  Parfaits  ne  feront  point 
cent  prifc,  pour  l'ordinaire,  &  ne  tentent,  émeus,  par  incgalitc  3c  iiripirifrice  d'cf- 
&  ne  de^oiuent  plus  en  la  même  manière,  prit ,  à  lortu:  à  quelque  mouuemenc  paf> 
Ç'ell  pourquoy  il  importe  grandement  à  ilonné. 

ceuxquilbnt  tentezêc  deceus ,  de  Te  de-  15.  On  trompe raremeotTO  Diable  deux 

couurir  promptement  jlc  fidèlement  à  foisparvn  mefmemoyen,  àcaufedefafu- 

leurs Pcres fpiritueis.                  *  perbe,  qui  fait  qu'il  enrageroit  pluroll, 

€,   Dieu  ne  (è  fert  jamais  des  Diables ,  comme  on  dit,  que  de  retourner  vneautre 

pour  nous  reucler  les  chofes,  qu'il  faut  foisà  vnmoyenquiluyamalreudi. 

que  nous  fçachions  :  Sa  Majeftcapour  16    Si  les  vinrcsq-ic  l'Ame  reçoit  font  de 

cela  tous  les  bons  Anges ,  très  acceaiusaa  Dieu,  elle  trouue  de  prime  face  la  cr«iQie» 


à 
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6o     Abresic  de  la  Vie  duV.  F.Iean  de  S.  Samfon. 

&  au  milieu  &  à  la  Ha  1  aliegrelFe  auec  ia  A  loques  aflFcâueux,  &  à  garder  iâ  fainte 

faim  &  le  dcfir  des  vertus.  Au  contraire  prefence  :  à  inooquer  les  Saints,  &  em- 

quanrd  elles  font  du  Diable ,  l'Ame  trouue  bralTer  la  pénitence  &  la  mortification  de 

lie  prime  abord  l'allegrclle ,  &  puis  cnfïn  fcs  pafHons,  âcferefigoeràfoaffriramoti- 

deiiKure  en  confufion  Se  en  ténèbres,  reuiement. 

Aux  vnes  Se  aux  autres  vifites  il  fc  faut  i9.  Qu'il  foie  graae  &  fcricux  dans  les- 

aailir  Se  humilier  profondément  :  car  exorciimes  ,  autrement  il  fortifietbît  le 

Dieu  (eplaift:  exrrcincmcnt  de  vihrerles  DiaMc  d.ins  Ton  fort. 

Humblcv,  Ôcle  Diablcneles  pcutiiippor-  29.  Qu'il  cuite  toute  curiofité ,  &  toute 

ter  y  c  ctt  pourcjuoy  il  difparoift.aufii-toft.  familiarité  auec  les  Diables  :  fe  rendant 

17.  Le  propre  des  Diables  ed  de  diffimu-  impérieux,  &non  complaifantàeux. 

ler leurs  tournicns  jufqueià  l'extrcmitc.  30.  Qii'il  ne  fe  laiffe  point  loiier  ,appl.iu- 

18.  Ce  n'eft  point  cholb  infâme  d'elbc  B  tl'r  »  i^Y  flatter  par  lafubtilC'&cauccma- 
pofledé  ou  tourmente  dci  Diables.  Cela  lice  des  Diables. 

cfl;  ordonné  de  Dieu  pour  fa  très .  grande  3t.  Qu'il  ne  permette  point  au  Diable  de 

gloire,  Ce  pour  le  bien  de  fes  Créatures.  railler,  ny  mcfmc  deporlcr,  finonfiii  le 

19.  Dieu  permet  les  polleinons  diaboli-  fujct  dont  il  i'.igîr. 

qucs,  ôc  retire  mcimc  loo  concours  lenli-  32.  Qu'il  l'exaiperc  toujours ,  ne  luy  par- 
ole- des  perlônnes  pofledées ,  afin  de  les  donnant  aucune  fourbe ,  ny  â  bien  plus 
épurer  jttfques  aux  moindres  tmperfè.  forte  raifon,  aucun  blafpheme,  dont  il  ne 
dions.  luy  faHe  faire  foti&faâion  publique  Sc 
ip.  iJieu  n'épargne  rien  de  ce  qu'il  void  exemplaire.  . 

ehfe  vnte  &  oeccflaire  pour  épurer  par-  33.  Outre  les  prières  vocales  Se  maaifèftes 

fairemcnt  les  coeurs  dcfcs  Créatures,  qui  il  doit  fouuent attaquer  leDiable en e/pric 
fbnffcs  vafes  ficrcr.  6c  précieux.              C  &  mentalement ,  luy  dardant  routes  les 

II.   Dieu  diffère  iouuent  de  donner  vi-  malcdidions  poflibles,  Se  s'addrciTant  â 

âoire  à  t'Eglife  fur  lesDemons;,  afin  de  Dieu  pareillement  plûtoft  en  clprit  que 

tenir  chacun  de  fes  Enfans  en  hutnilité ,  8e  VOCâlement. 

qu'ilsnefe  glorifîcnr  en  fa  diuinc  prefence.-  34.  Qî.»*il  ne  fe  laiffe  fmppcr  au  Démon, 

ai.  Une  faut  point  chercher  des  confir-  nyoffenfer  par  luy  en  fa  réputation.  Que 

mations  de  noftre  Foy  par  la  bouche  de  s'il  l'attaquoit ,  il  le  doit  terraflèr ,  8c  luy 

ceux  qui  font  poffcdez.  mettre  le  pied  fur  la  gorge  «  lâtis  peièr  ny 

^f^fif^tiir  23.    L'Exorciftcdoitviureàrctroit  tant  blefTer  la  poffcdée,  prononçant  ces  pa- 

•vt,£x$rft-  q^')l  pourra  idon  l'clpric  ,  car  la  voye  rôles  :  Su£crj4J^ùiem  BaliUfatmaaéu- 

^*        étroite  eft  la  Voye  des  Saints.  lahis^é-c. 

14.  Qu'il  fc  mortifie  courageufêmcnr  en  35.  Que  pour  vexer  &  humilier  dauanea- • 
toutes  chofes  félon  l'cfprit,  &  auec  dif.  j)  î;e  le  Denion,  il  îe  difeipline  de  difciplines 

cretion  félon  le  corps  :  car  c'eft  par  la  benilles, ou  d'vnfoiietà  chiens  beny  tout 

vraye  fliinteté.ou  pureté  tant  d'elpritquc  exprés,  oubienàcoupsdebaflonlegerc- 

de  corps,  &  par  Tauthorité  &  force  de  mentfurlesveftemens des pofTedez. 

l'Eglile  qu'on  afflige  fortement  les  Dia^  •  36.  Qu'il  nit  roiijours  fur  foy  de  la  vraye 

bics.  '  Croix,  ou  autres  vrayes  Reliques,  nfin 

2j.  Qu'il  ne  fc  dcplaife  ny  ne  fc  lafTcpas  d'empefcher  que  les  Diables  ne  fcfailîf- 

dans  le  trauail  qui  fe  rencontre  dans  cét  ièot  defesfënsmterieurs. 
'       cmployj  Ce  luy  eftvn  bon-heur  de  patir        Apres  nuoir  mis  en  ahrcgc  la  Vie  Jclc;  r«nf/tfT»» 

pourlefalutdes  Ames ,  dans  vnc  occupa-  principaux  fcntimcns  ou  î'iniicics  (pin-  dri.urat 

lion  où  il  y  a  tort  peu  d'amour  propre.  cuelles  du  V^enerabie  Frère  lean  de  Saint  ■^^"'2,''' 

%6.  Qu'ilfàfleembraflcr  l'exercice  delà  -  Samfon,  Autheur des Ouorages contenus  • 
mortification  à  la  perfonne  pofTedée,  £  en  tout  ce  Liure  j  je  ne  veux  pas  omettre 

n'ayant  pas  tant  d'égard  à  faire  fouffrir  le  en  ce  heu  les  témoignages  que  quelques 

corps,  comme  à  mortifier  l'efpn'r.  Perfbnncs  célèbres  ont  donné  de  la  haute 

27.  Qu'il    tienne  prés  de  l'Ame  du  poil  eftime  qu'ils  faifbient  de  ce  fameux  aueu. 

fcdc,  fie  de  ion  corps  :  ayant  cgarditous  gle,  £c  des  Ocuurcsqu'ila  compofé  j  afin 

fes mouucmcns ,     à  Iny  faire fouucnt de  quele Leckeur foie  parcemoycn  cxcitéà 

peiitci  ik,  bricucs  exhortations  à  l'amour  entrer  dans  les  meimes  lentimcns  dere* 

de  pieu  ^  i  s'entretenir  auec  luy  par  col-  fpect,  &  tir c  pins  d'ytilicé  de  fa Icâure. 

JFi»  dt  l'Abrégé  dt  U  ^t*. 
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■£ZOG£   ET   A  P  F     0  B  AT  î  0  tr    DE    MO  irS£IG2f£frj^ 
^l£il/lnJffw&IU»ermk^me£ÊK/ft(té' Cerne  de  D4. 

ROBERT  par  U  grâce  de  Dieu  fc  authonré  Apollofiqiie  Eaefque  &  Comierfe  Dol,  Conlêiller^ 
Roycn  Tes  Confcils  ;  Déclarons  qu'aptes auoir  leii  a;îmirclei  pio  lr-r' de  gracc&devmii ,  con^ 
tenus  dans  les  Liures  à<:Uf^K,Scc.  Et  ÇtutemfUtit/u,  &r.  du  Vcnctablc  i-.  Iran  de  Saint  Samfoti  i  Nous 
auons  audl  leu  auec  pareille  Citi%h€Ùon  celuyqnipotie  pouttiltrc, X«  vmj  e^nt  du Cdirmel^anee It rtcittil 
Je  fcs  Lettrti.  En  tous  tefquels  nous  n'auoasrietitroiiuequioeroit  confortnt:aU,dodhineder£gli(èCfl<i 
tboliquc ,  Apoftolique ,  &  Romaine.  F.t  par  ce  que  ce  bon  Religieux  a  edé  vn  enfant  des  Cannes  de  Dol^ 
oùilaprisl  Habit,  &  fait  fonNouiciat ,  nous  croyons  pour  l'honneur  qu'en  a  reccu  noftre  Ville  de  Dol, 
cftceaufix>bligédeiciidretéinoigoag^jLiÂbieii-hw  pendant  irpca-imit  ai»  qu'-ilA. 

«bmeaié  à  Dol,  il  a  (ibeamfcmmtniaailIéàtaronucriîon^sAmes,  que  feu  Monfèigneur  Antoine 
nodre  prcdecclTriir,  Prélat  de  grande  pieté ,  en  faifoit  vnc  flnrrnlicrc  cftimc:  le  vifîtoi't  fortrouiient ,  tc 
mcfînc  receuoic  de  luy  anccgraudeédiiicadon  les  règles  de  la  propre  conduite  :  &  que  depuis  la  mortde  ce 
Conaers,  l'opinion  deâfîincetés*«ll  tellement  épanduc  dans  le  pays  &  tctriioire  de  Ool ,  que  mefmeil  y 
eftinuoqué  ponr  les  grandes  vîrtus  5c  dons  de  Difii,  qui  ont  paru  en  luy  :  dcc]iioy  le  prefirnt  Liure,  Se  gc» 
iieralemeni  toutes  (es  Oeuutcs,  rendent  d  authentiques  tèmo^nagcs,  que  prunt  nousc(liinonstret-di> 
tnod'enre  données  au  public  EnfbydeqaoyBOittWO«figoéle8pidawes*wCh«llcudeD«^ 
Manoir  £pi(copcl»Ieio.  Decembte  ttf54* 

ROBERT  *  E.  deDoL 

t 

I»  place  du Seèw.  BmeKoir,  Seaec  '  ' 


ÂPPRo SA  f  ïô îr  DE  MÔ'irs à igne vu  Z*EVE5Q^JB 

•  -  '  ^«Af  Âemet. 

NOvi  Hï»»iiv  DE  t  A  MoTHÉ  HovDANCOVRT  pat  la  grace  de  Dîto ,  <t  Jw  S.  Sîepje  Apo- 
ftolique Euciqiiedc  Rennes ,  Confcillerdu  Roy  en  fes  Confeils,  Grand  Aunio.n::  t  11  l:i  Reync,(Sc 
Doûeur  de  la  Faculté  de  I^ri»  ;  Certi  lîoi»  aooir  leu  &  examiné  vn  Liure  inotulé^X»  C«tutmfi4n»iu  (r  s*- 
Uit^ftus  inKNif  JVff'.F.  IféM  Je  s. S^mftm ,  crr,  lequel  nomations  tronnéconfonne  aux  vente»  de  la  Foy* 
Catholique,  Apoflohquc,  ôc  Romaine;  t\- pK  in  des  plus  beaux  rcntimen$,& des  plus  excellentes  prati- 
ques de  la  Vie  fpintueile.  En  cette  manière  de  Théologie  h  myQique&  li  cachée,  on  parle  comme  l'on 
KM  t  tc  conimeon  goufte  les  iraiodadlinn  Amont  :  Ccilpourquoy  céi  Ouurage  e(l  encore  plus  admira- 
ble parles  qiialitezderAutliear,  ftpacibiiioaiKaieD*,  quepartespaiolo.  FaicàReiineslea9.ioutde 
Dccerobiei(îjj. 


APPJLO  B  AT  10  N   DE    MONSEIGNEUR    L'  EÎ^ESQ^E  DE 
fUSaMaenHyUmiey  Pafemageiit^eBfietié'tntrmamefii^gimfmrléeF^. 

'"^T  O  vs  fonfîîgnc  par  la  grâce  de  Dieu  ,  &  du  (àint  Siège  Apoftolique  Fuefqoe  de  Kilblîaen  Hy''cr-- 
nie;  bannypar KsHeictiques  d;  nollre  Diocelè  .refidentà  pre If  lu  ,i  Rennes;  Certifions  que  dans 
ce  Liure  intitulé,  Ift  Otnures  /piritufEei  ey  mj^iaiui  d»  Jiuin  Ctntempldiif  ie  f^rnerdl/fe  Fnrt  leditdeSdtitt  ■ 
Sdmfin,  Jfelifimx  Cdrme,  Cr<".  ^ure  vn  Ahrtgé  de  Jd  fit ,  nmpâjë  fdr  le  f .  Vêndtien  de  Sdint  Nietldi  i^elirieMX  > 
(II*  me ^me Ordre-,  nous n'anons rien  trouuéquetres-conformeà  lacroyancedela  ïâinte Esjlife  Catholique, 
Apoftolique  &  Romaine.  Déplus , nous  atceftons  que  céc  Ouurage  eftplcind'vnefâgenè  tonte  crlefte,âe 
dVnc  iret-pure  Théologie  tnyftique ,  dont  la  leâure  nou<  a  confirme  dam  la  Trrs.nng0liereeftimeqtie 
nous  fâifons  de  fon  Auth'cur.  Ctit  ptnirquoy  nous  jugeons  ce  Liure  trop  Ji^nc  d""ftrc  donné  su  public  ;■ 
efpcT.-inc  que  les  Ames  d'élite  feront  par  la  ciicouragées  à  fuiure  les  voyes  de  la  plushaute  petfcâion.  En 
feydcquoynonsanoas  ngnécesprcrenteSyàRconeioeitf^liiiiletidfS» 


APPROBATIONS  ,r>E  MONSIEVR  Z*  AB  B  £  DE  GAIN,  . 

NO  Y  »  Gillesde  Gain  Preftre  Doûeur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris ,  &  Maifon  de  Sorbonoe, 
Confèiller  du  Roy,  Aumônier  ordinaire  &  Scruanr  de  la  Reyne,  Protonotaire  du  faint  Siège  Apftoli^ 
eu;-,  Scoljfîiq-.i:-  Clitnoioc  dc  l'F.ghfe  Cathtvirak- de  Rennes;  Q-rtifions  auoir  leu  le  Liure  intitulé, 
Lei  Cintem^làtittu  çy  dmimtUitl»tffttimy,tnrtlt4»ie5eÙMS«mftii^  ert.  lequel  nous  auons  uoiuéceiip 
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6t  Eloges  ScApprobatioDs. 

forme  àb  cffmee  dePEglife  GiAolique,  Apollolique  te  Rennide  :  daqnd  Ici  AfBctpiedit  paraentce* 

cudllic  br;uicoup  de  ftuiû.  En  cette  connjciadon  nous  jugeons  ledit  Oetiureues-<iigne  d'cftieinii  CH 
bumue,  &cofflmttm^acaajp(U>Uc.  F«UàRenncscct(entiéiaejoiudeDeceaibiei£j5. 

Gittst  01  Gai». 

'ifttret  ffiritmiïtt. 

Pmu^Msj  l6ip  ji»  l'ure  du  Céhuut  lifpif»*, 

cr  s*f  'ten(e  ie  U  -vrdjê  littité»  BtUfimOêCmmaiim ,  er  àmm ,  tMÊtmumUfiMidfféiM  Mittim 
dt  u  M»rt  its  S4tnti . 

APPJiQBATlON    DV^   TRES-R  E  P'E  XBJTD      S  R  M 

TE  (bufligné  Fre  re  Philippe  Roy, de  l'Ordredes  Frètes  Mineurs,  dits  Cordelîers,  Dodenr  en  Théologie 
J?  la  F.ifn!;!-  c!;  P.iri';,  Conftillcr  &  Prcc^rratf*:! r  di:  Roy,  &  Confeflcur  delà  Reyne  tret-Chrrftirnnr  ; 
Ccitiiie  auoic  ieu  âc  dujgcmmcnt  examine  vu  Liurc ,  intitule  ;  Les  Ctntcm^Utimi  iiMim  SêiiUi^ites  diê 
FinerdtlefrmltdmJeSdintSdmftH,  auquel  je  n'ay  rien  trouuc  qui  ne  foit  conforme  à  la  DoiSbine  delï- 
glife  CathoKque,  Apoftoiique  6c  Romaine ,  Se  capable  de  conduire  les  Ames  qui  aaroot  aflèz  de  lumière 
pour  pénétrer  dans  la  profondeur  des  niyfteres  qu'il  comprend,  9c  aHèz  d'onétion  de  la  grâce  pour  en 
goufterlesdooceurs  &  lesTajuiu  z,  k  1^  plus  haute&plus  intimedetoateslesvnionsquirefonten  ce 

itFtaûa  1654. 

F.  Ph.Rot. 


NO  T  s  fbdïïgnez  Doâeors  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris ,  certifions  auoir  leu  &  exatmné  va 
Uure,  intitulé  ;  Xiff^iV,  Ut  Màximus  ,  trPârtieélet  Oeamm  J»f^entrdklt  Fr,  Itéii  Je  Saint  Sàmftm,^e- 
tiffta»  Lâjc ,  ie  l'ordre  des  Cému  t^iftrm^  :  compofê  par  le  R.  P.  Ooouka  de  S.  Nicolas  Religieux  du 
«lefine  Ordre  ;  dans  lequel  nods  t^aiiom  tirti  ttooué  qui  ne  iÎMrcotifenne  MX  maximes  de  la  Religion 

C.Klioljqiif,  3jaux  vrais  fentimcii;  Je  t.:i  Tuy,  ains  beaucoup  Je  cHo'cs  picufc;  (■xemp'airf'î,  qui  pc^uriit 
grandement  ièroir  àt'édi6catioa  des  Ames,  tant  Religieufes que  JUiques,  &  à  l'adimration des  mcruoUcs 
de  la  grâce  de  Dieu,  qui  ehdfît  oïdinairemem  tes  Htimbles,  pour  confondre  les  Sçavam ,  ic  fidfevoir  ans 
rînfti's  qttela  fciencc  J-;  Maints  n'cft  pas  celle  qui  eftflc,  comme  <!it  l'Aportre,  mai;,  qui  édifie  ,  Sr  qu'en  ce 
genre  de  doârine l'oopeut  cAre  fçauant  Se  ignorant  tout  enfeœblc.  £n  foy  dequoy  nous  auoos  ligné  la 
pcdëntcMcAiiioo.  bic  à  Rub  ce  9>  Aooft  iffo. 

I.  PbroV' 

IE  fouflîgnc  Doûeor  en  Théologie  de  la  racu!tcdePan>,  ronfelTeaaoirveu,  leu  &connd<Tc  vn  Lît:rc. 
portant  en  tiltrc ,  Z«  Cêntem flétans  cr  dmsm  S»hle<}Ufi  du  (■'.  F.  ttân  dt  S.  Sâmftn^  &  y  au  oir  reconnu 
tant  de  pieté,  tt  b  pratique  des  dcuoirs  Se  vertus  Chreftiennes,  fi  heureulêmentàccMBlBodée  aux  inteili» 
jTîcrî  popîilnites,  dans  vîieThcolnH;  fi  haute  &  fi  fans  foupçon  d'aucune nouucautény  d'erreut 

danslcs  maximes  de  l'EgiiieCatlioliquc,  Apo(lolique<Sc  Romaine,  qui  s'y  trouvent  lâintement  oblèruécs, 

qBe)eiejiiBeiiiea>digne  d'eftre donné  au  public  pour  l'édificaiion  A;  h  conTobikm  dei  Anei  qiieDie« 
«ppdle  àeetTOf a  aayûiqBei.  Faità  Paris  ce  la.  Feniier  itfj4. 

L  Payen. 


AP  P  RO  B  AT  I O        BV  R.  P.  FLORENT  RAIfCI  AT^ 
J^aiieur  ie  parif  ,  de  l'Ordre  de  Saint  Dmum^ite. 

IEfoaflîgncF.  Florent  RandatDoûeur  en  Théologie  de  la  Faculté  dcPui  ,  l\  ïïI  - -ht  Ji  l'Ordre 
deS.  Domuuque«aflen vn  LiateiniituléXriiM^f^rr/ditCfmK/,  tà'f.f*mf*Jef4r  Uf'en,i.  ittn  des, 
têmftn,  oit  après  llnuRtc  ApprotNition  de  Meniêteneur  l'Eneiqite  de  Dol,  6c  les  cloqucns  témoi- 
gnages fl  l'c  "  ichlI  \îonfieur  le  Théologal  n'  1  n  r e  lieu, fc  n'ayricn  à  ajouter,  finon  que  dansli  îeôurc 
que  j'en  ay  fait,  il  me  fcmbleauDit  découuert  le  mydcrepourquoy  ce  Grand  Homme  a  edéaueugledésle 
berceaû.  Il  nefiut  pas  croire  que  le  péché  defes  parens  encore  nràu  les  fiens,ayent  caufè  cette  diTgrace, 
fii'o(ê?ppc!ler  difgrace  l'occauon  de  Ton  tion  heur,  ^  le  fîijctdenosrauifTemens.  Ce  n'a  cficTans  donre 
quepourmauifclleidedamlay  les  ouutagcs  miraculeux  de  Dieu»  &  poatiMus£ùrc  voir  combien  à  cil 
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'  Eloges  ôc  Approbations. 

tiitmsMtétiaMfuSùm»  CenVc(Uqaepoatnou$ippreodreq«cte1iniwce$&lâfôèneeteS»nu. 

lie  prouiennenc  cjucdc  Dieu,  qu'elles  ne  dépendent  poir.r  des  feus  :  Que  le  Soleil  qui  éclaire  ce  bas 
xaoodc  eft  fort  pcaneceiiâite  a  viie  Ame ,  qui  par  la  vigueuc  tic  Ca  conteinpkuons  les  Hamioes  de  loa 
amour,  eftéloiieattdeirus  de  tout  IcsCieiuc  :  Qu'ileftfort  inutile  te  fou  iodiffcrcnc  d'auoird«s^x, 
quand  nous  iiedeCroosd'cftre  éclairez  qucdcslumiercî  fl'i  ParîHi-;  ;  qin!ir<  no'.i',  n-  ^fii  0:15  voir  que  les 
beautn  deUDiuinitc,  &  quand  nousnc  voulons  counoiiitccy  aimer  ks  Cïcatureîqucdiuilecclellc& 
rYiiiqaeObjec4ehGoi)doidâtice&der«nourdesSiim^  * 

C'eft  ce  qaej'ay  reconna  &  admiré  danscéc  Ouutage  ,''qai  me  patoid  plûcoftla  production  d'vn  Ange 
que d'vn  homme.  Auflî  me(emble<ilqueDieunevoulat«irenaiftreaaeuglcron  Auiheur,  que  pour  £ure 
TOirquelesfîmsneprenantaacanepartàlalàgeflè.elleluy  futcommiiniqucenlA  manière  des  Anges, par 
vne  infufioD  toaK  outine.  £c  oenes  l'expr eflîoo  qu'il  en  fiut  dans  ce  Liurc ,  comme  dans  tous  k»  autres  ^ 
s'eft  point  leftileifvnbomnMCtIeftaaiBdiuinqueref  penOlet.  ftauffi  âeaéque  b  Doârine  qu'il  ex* 
prime.  Er  j'auoUc  qu'il  faut  s'aaeugleraoeclay ,  c'eft  à  dire  qu'il  faut  que  l'Ame  s'cleue  &  fe  détache  par- 
£ùtemcnt  de  Tes  lëos  pour  comptCMtela  hauteur  de  fon  Me,  aulB-bicn  que  la  profondeur  de  (à  Doârinef  1 
&  q1lel^nl  te  raotce  ne  peut  iftiecMttié  auunt  qu'il  lemetlte  qoe  par  ceux  qui  font  capables  de  l'imiter. 
Se  de  deuenir  comme  luy,  dei  Ange?,  par  la  pureté  de  leur  vie,  Se  par  la  Hibliniité  de  leurs  lumières. 

Neantmoins  je  fuisalluré  que  tous  ceux  qui  voudront  lire  les  Ouutagcs  de  cet  Aucuglc  niixaculeux,  auec 
te  meCoe  efprit  qu'il  lésa  compolèz  ;  je  veux  dire  auec  de  profonds  fenùmens  d'humilité ,  auec  vn  ardent 
&  fincetc  defir  de  s'élcuer  à  Dieu,  &  de  fe  rendreparfâiu  dans  la  vie  Rcligicufe  ;  quelques  éloignci  qu'il» 
ibient  de  cét  eftac,  &  quelq  ue  aueugles  qu  'ils  puillent  eftre,  il  leur  infonderaautant  de  lumière  pour  en  oica 
profite',  qn'ilco  s  communiqué  à  ce  Grand  Homme  pour  les  produire. 

C'eft  pourquoy  ayant  leu  &admtfé  ce  dernier  Oaatagc  pendant  cét  Adueot,  qaei'ay  caThonacar  da 
prefchet  à  Ool  i  oùrAutheuravefi»«iKcvne6haaKopitiioadeiâinc«é,  qae  s'il  eftirii  permis  i  ce  peu- 
ple delecanonifcr,il  ne  fcroit  point  necedàtre  d'attendre  la  Dccifion  de  Rome  fur  ce  fiijet  ;  je  l'eflimc  aticc 
t>eaooDup  de  niCoa  digne  de  voir  le  jour,  comme  eftant  tres-conformc  à  tous  les  vuis  icntimeos  de  l'Eglilê 
Se  «apabie  d'illottlner  toM  Us  Aoeugles  SpMtoebde  ce  monde,  Aederendtepat&its  les  Clait-Toyao»SMtt 
b vleiâkue&  Rdi^ievfe.  Faità Deîce aS^Dceembic  a^^. 

...  àt€tUim. 


APPROBATION    DE    MONSIEJ^K.    LE  THEOLOGAL 

de  SsiHt  Srime* 

RIiN  ne  comiîtnt  mieux  à  la  Théologie  Myfliqucqu'vnAueuglci  &  tien  ne  conuicnt  mieux  à  vn 
Aueuele  que  la  Théologie  Myftique.  Nousvoyoosrvn&rautrrence  bon  Frère, aueuelc  prelque 
dés  £a  naUiaDcet  Bals  fi  édaite  dan»  («a  «ncoglctneor  ,cn«efteiône  de  Théologie ,  b  plus  fublime  &  h 
pluscminente  ;  que  vous  diriez  qu'il  n'eftaueugle,  que  pour  y  voir  plus  dair,&  qu'il  n'y  voit  cluir ,  que 
pour  cttrc  vn  vrav  Aucugle.  L'auenglement  de  fon  corps  I  clotgnedei  objets  créez,  par  cette  heurculê 
priuation  deceluy  Jetousles  fensquiea  déconnre  le  plut.  Eloigné  des  Cteaniret,  il  s'approche  de  Dieu; 
4c  s'en  approche  de  lî  prés,  que  l'éclat  de /âMajefté  infinie,  lequel  il  ne  peut  nipporterdansTabiHaede 
là  lumière,  fait  en  luy  vn  fécond  aueuglement.  Le  premier  eft  naturel ,  le  fécond  eft  myftique.  Pat  le 
premier  il  nevoit  point  la  Creaturedu  tout-  Parle  fécond  U  voit  Dieu  dans  vne  fi  grande  Imniece,  qoo 
cette  lumiete  dénient obfcurité  pout  luy }  6c  ne  l'eiclairc  enfin  non  filiis  qnc  les  tenebies. 

C'eft  dans  cette  diaine  obfcurité  que  ne  voyant  plus  IMea  dans  le  miroir  des  Creamres ,  Se  pat  énigmes 
fcommenous  levoyons  tous  communément  en  cetteviCjdid'Apoftre)  mai:.  c:i  qutlqne  façon  des- |a  face 
àfacepar  vne  certaine  anticipation  &:auani-gouft  de  la  veuc&  de  la  viedes  Bien- heuteuxi  nul  aiuibutev» 
primant  bCreature.lors  qu'il  veutparlerde  Ûieu&lettao^aerau  Créateur,  nelepeotcommttr.  De&E^ 
Seq  I.  fiir  I  nccrtpnncrfion  n'entend  pas  adez  par  tout  ce  Théologien  myftique. 
.  Comme  il  ne  va  pas  le  chemin  ordinaire,  il  ne  parle  pas  le  langage  ordinaire.  Comme  (on  cceur  eit  tout 
extatique  , (es Paiolet Ibnt  tout  tran^orts.  Il  ne  padepn  ,  il  s'éunce  ;  &  tous  (ês  difcourt  font  des  faillies , 
qtt'tl  neâkpniincptr  quelque  cbotx  de  paroles,  que  par  plénitude  de  lumière  Se  d'amour.  C'eft  vne  Ame 
tonte  (ûfpenduëen  Dieu,  toute  occupée  de  Dieu,  toute  pénétrée  de  Dieu  ;  &  qui  ne  parle  pas  tant  de  Dieu, 
poyt  ainfîdire,  qu'elle  parle  Di»u  mcfiiic .  comme  le  Pcreen  la  génération  de  fou  Verbe.  Ne  VOyaOCque 
Dieu  en  Dieu  mcfmc  dans  l'abifiue  de  ià  DiuiDité,oùetle  eft  tott jours  toute abifmée. 

Voyei  ces  GoniempbtjoiM,  vous  cous  qui  anei  des  yeux  pour  les  voir ,  &  qui  n'en  anec  point  pour  vdt  - 
1'.  vanité.  Comme  elles  fontlcs  Contemplations  d'vn  Aueugle,  il  faut  cflrc  aiiflî  en  quelque  façonaueugle 
au  regard  de  toutes  les  chofes  du  monde  .pourypouuoireftre  éclaire.  La  diuîne  obfcuntc ,  dit  S.  Denys 
neiemplift  que  les  Ames  qui  (onrpiiaies  de  leurs  (èns  j  &  particulièrement  de  leurs  yeux.  Toates  ce«. 
Contemplations  afTciflr.uis  (âintîmfnt  cette diuincobrcuritc  ,  n'nycz  point  d'veux  pour  le  monde  ,  5:  vous 
en  aurez  pour  elles.  lit  .lyans  gouftc  Dieu  Jcuani  toute  choie,  pour  les  gouiler  ellcs-mefmcs  j  vous  ttou- 
uerez en  elles  vne  Doift;  )nc  tres-Ortbodoxe.vn^^anne  vrayement  draine  :  vne  vraye  Subftance  de  Dieu, 
vaPaio  lîiper-fubftaniicl,  O:lonkbngagc  de  Saint  Mathieu  ;  qui  vous  nourtiflànr  tous  de  Dieu,  vba&ièca 
tous  vinrede  Dieu,  &detlerarenfin,  comme  parle  l'Apoftre,  vn  mefme  efprit  auec  Dieu. 

Ce  que  vous  fouhaitc  à  tous  trcs-arJcmmcnt  par  dclfus  tontei'les  clio'es  Ju  monde,  celuy  qui  rend  ce 

témoignage  ;  non  à  tous  :  cat  tous  n'«a  (bot  pas  d^nes,  Se  u'oUcodcot  pas  ce  langage }  Maïs  à  toutes  les 
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IkintcsAmcf,  qui&ites  à  la  pratique  d'amoui,  ne  pcuucm  rien  ignorer  des  difcours  de  l'Amour,  fait  à 
Rennes  ce  17.  luin       aioli  ligne,  .—  -  i.  .1 

lEAN  BAPTtSTE   NOf^  LLEAK,  ^  , 

D»(}tHr  eit  rhctU^ie ,      ThaUgd  dt  S.  Bntut. 

\AVTRU    APPROBATION   DV   MESME    B  0  C  T  E  V  R^ 

fourtoutei  les  Ocuures  de  cet  Authrur. 

Toutes  lej  Oetiures  du  V.  F,  lean  de  Saint  Samfon  rcdèntent  le  mefmc  cferii.  11  eft  toujours  dans  fon 
fcu.c'cftàdircdansfon  amour  ordinaire.  On  voit  peu  d'Auiheurs  qui  fcfuiueniû  bien,  l'efprit  delà 
Nature  y  ayant  aflczfouuent  plus  de  part  que  l'elprit  de  la  Grâce.  Mais  où  celuy-cy  règne  comme  il  fait 
en  cet  Authcut  &  en  toutes  fes  Ocuures,  tout  cft  vnifoime ,  de  mcfkic  élcuation  ,  de  mefme  Ibliditc ,  de 
roefmc  grâce,    aes-Orthodoxc.  En  foy  de  quoy  |'ay  ligné  ces  prcfcntes  à  Saint  Drieuc  ce  i.  jour  de  luîUct 

^    ^        lEAN  BAPTISTE    KOF  LIE  A^,  .  . 

.    -      /  DtCltMrtnThtth^t^O'ThttU^ditS.BTKm. 


^.  APPROBATION  HE  MONSIEUR    LE  T HEOLOGAL 
•  de  Bol. 

CE  Liurcintirolé ,  Le  vmJ  Effrit  duCdrmtl,  (yc.  n'eft  pas  l'onurage  d'vn  homme  mortel  ;  c'eft  le 
Chef-d'ctuured'vn  Ange.    C'cft  vnc  faillie  de  lumière  &  d'a  noiir  d  'vn  Efpnt  11  peuctrc  de  Dieu,  fi 
clair- voyant  dans  fes  voyes,  il  brûlant  du  zele  de    vie  &  de  Ton  règne  dans  les  Ames  que  peu  de  ces  grands 
Myftiqucs  qui  nous  ont  laillclcs  addrefTesdela  Vie  Spirituelle  &  Contemplauuc  approchent  des  traces  de 
cet  Aigle.  Quelle  mctueille,  qu'vn  fi  grand  fond  de  Théologie  fubhme  ait  eftc  Icpartage  d'vn  fimple  Re- 
ligieux Laïc,  Aueuglc  des  le  berceau  !  Mais  ce  font  de  ces  Religieux  que  la  Grâce  ayant  crucifié  à  eux-mef. 
mes,  au  monde  ptefent,  &  à  toutes  chofes  créées,  tranlmct dés- ja  comme  par  auancedans  les  pallc-droits 
delà  Rcfurrcd^ion,  les  reuellani  de  clarté  intérieure  &  de  lumière.    Ce  qui  rauîcdans  cette  riche  produ- 
ûion.n'eft  pas  la  fcience  feule  qui  l'a  cclofc  ;  C'eft  le  feu  qui  enjaillit  :  ce  font  les  flammes  qui  ennaiflent, 
comme  11  les  faiiites  ardeurs  de  ce  grand  Religieux  fc  répandoient  dans  <cs  paroles ,  &  qu'cftant  remply  de 
Dieu,  il  ne  pouuoit  s'exprimer  qu'en  produifant  Dieu  dans  les  ccrurs.  Sa  Vie  que  l'on  ne  peut  lue  (ans  dc- 
uorion,  non  plus  que  fês  belles  Lciues&fes  diuines  Contemplations,  a  efté  vne  pratique  conunuelle  des 
faintes  maximes  qui  font  couchées  dans  tous  fes  Efcrits.  La  Vdlede  Dol  en  a  fcnty  les  odeurs  celeftcs  5:  le 
cours  des  années  qu'il  a  demeuré  dans  le  Conuent  de  Dol.    Elle  n'a  pas  attendu  la  fin  &  la  bien-heureu(e 
,  confommation  de  ce  Seruitcurde  Dieu  pour  luy  déférer  les  honneurs  que  l'on  rend  aux  Saints  ;  elle  s'eft 
jettcc  dans  ce  dcuoir  pendant  mefme  les  jours  de  Ton  pèlerinage.  Et  comme  fi  Dieu  qui  fe  trouue  glorifié 
^ans  les  Saints,  cuft  voulu  monftret  qu'il  l'eftoit  uuguherement  dans  l'cftimc  &  l'amour  de  toute  cette 
•Ville  enucrscc  fien  Scruiteur.il  mît  en  luy  la  puiilânce  de  guérir  les  malades,  d'exterminer  les  fièvres,  &  de 
'-deliurer  tous  ceux  que  la  violence  des  maux  corporels  luy  amenoicnt.    Vn  grand  Prélat  qui  tenoit  lors  le 
'Sie^ede  Dol,  ic  dont  la  mémoire  eft  en  benediâion,  furpris  de  l'éclat  de  ces  guerifons  miraculcufes  voulue 
»  (ônder  le  fond  &  l'efprit  de  ce  nouueau  Taumaturge,  &  ne  manqua  pas  de  le  mettre  .1  l'éprcuue.  Mais  tou- 
tesces  touches  dont  i'humi  htc,fimphcitc,paticnce,&  obciilàncc  du  Ven.Frcrc  lean  de  Samt  S-imlonfurcni 
'exercées,  ne  firent  qu'en  metticle  mente  a  l'cuidence  du  Soleil ,  )cticr  ce  Prélat  dans  l'admiration ,  5cl  'at- 
•tireràvne  fi  étroite liaifon  à  ce  Saint  Religieux,  que  difântauec  le  peuple  d'ifrael ,  tAtnuî  ad  ■vidennm,  il 
noiisenfcignerales  veritcïdela  vieScdel'EuangiledeN.Scigneur  lefus-Chnft;  ilfemît  fous  fa  conduite 
•Je  direûion  fpirituellc.  Or  qui  peut  douter  que  la  Dodrinc  qui  a  réglé  vne  vie  fi  (âinte.ne  fuft  Orthodoxe  î 
que  la  fcience  qui  en  a  fanftific  les  momens  ne  vint  de  Dieu  ,  &  que  les  préceptes  qui  l'ont  tenue  dans  la 
prarique  de  toutes  les  vertus  Religieufes  ne  luy  eulîènteftéinfpirez  d'en  haut  î  Toutefois  pour  donner  tc- 
moi(;nage  àla  vérité,  plûtoftquede  la  recommandation  .i  l'Ouurapc,  que  le  mente  de  i'Authcur  ,  &  la 
qualité  âes  matières  traitcrs  autc  tant  de  lumière  rendent  tres-dignc  du  )our  ;  l'attefte  Ibudîgné  Prcftrc  de 
"rOratoire,Doaeur&  PtofclTeurtnTheologie,Chanoinc&  Théologal  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Dol,Ies 
auoir  leucs  exaâcment,  n'y  auoir  rien  trouuc,  non  iculemcnt  qui  fuft  contraire  à  la  Foy  de  l'Eglife  &  aux 
bonnes  mœurs,  mais  qui  n'atiraftpuilTjmmentàlapcrfcdion,  &  ne  laillàft  d'cxcellens  moyens dcl'ac» 
quérir.  Fait  à  Dol  ce  14.  Décembre  16^4. 

Prhvojt. 


£ZOGE  ET  APPROBATION  T>T^  T  R  ES  -  R  E  r  E  R  £  N  B 
»        Pere  Léon  de  S .  lean ,  Exprouinaaldes  Cames  Rcfurmezjie  Lt  Proutnce  de  T ourame^ 

Protttnaal  TtiuLure  Perpétuel  de  la  Terre  Sainte. 

CE  n'eft  pas  d'aujourd'uy  que  la  puiflàncedu  Pere  de  la  lumière  la  fait  éclater  au  milieu'des  ténèbres  : 
^ucfà  Prouidcnccreueleaux  petits  les  plus  fccretcs  conduites  de  la  gr.ice  qu'il  c.icheauxplusfi  blimes 
Eiptit^i  &  qu'en  tous  les  ficelés  il  donne  des  .rf«^«^/^/^/<t/r-i;î>i<>ii  à  (on  Fglife.  L'ObtetuanceReligieufe 
en  laquelle  Uieti  m'a  fait  la  tnifciicoidcde  m'.nppdlcr,  a  tcceii  cette  fii'curdcsfj  n-iilTance.  La  Vicige  in- 
•  comparable  qui  eu  cft  la  Mcre  3c  la  Patrone,  voulant  fonncr  ct  ctc  Rcfot  me  dans  !a  Vie  Ipirituelie ,  nous  a 

obtena 


Digitized  by  GoOg 


Eloges  8c  Àppfobationir  • 

obteno  par<î«  voyes  fingulwrcs  le  véritable  Seniiteai  de  Diea  Fr.  lean  de  S.  Samfôn.   lamais  il  n'y  a 
■   Ignorant  m  TfaMÀt,  def Wfe  Lmc  fi  remply  de  U  Science  de»  Saints,  ny  d'Aumigle  €  iUaminé.   le  mtti 
au  nombre  des mifericoidcs  deDieaibcinoy.kbaiwbeucdVmmrcomicaâ^  ce  diuinThcoJi. 

daâe:'d'a«(â1auy  dahtines  prài4iKe9°tnMÂ3ëS!»ctvÊnrèacebte  &  d'auoic  «ppriv  le  peu 

<jae  je  fçay  des  condu  ui:^.  de  \.i  Gr.n  r,  l'c?  Icx uns  &  Je:  rxrriîplcs  de  ce  grand  Maiftic  de  la  Vieipirituelle^ 
La  le^uie  de  Ik  Vie  &  de  ^  Maxinct  a  dés-ja  en  unt  de  Cacotx^  &  a  pcoduit  unt  de  fraid  ;  que  iteS'«d« 
lonumi'ay  ^edmibtèanlbtlkintiampow  liif*  dioDbcraapabliclriieaidlii'vne  paràe  de(esCaaidli* 
plaooni.  Ponr  en  reeoBcnaodet  le  prix,  )e  me  contente  de  dire  i  toutes  les  Ame&  v:âycm«)tdcuoiet  ; 
Ci'fiKB^^^'*'*"^'  BuùPâùeoaoftteComKnc  4ct  Carmct  Rcfotuica  du  Ttct^Saint  Sattciacai, 
-le*. îour  *  J«Mtei%4' " 

dti  Cétrma  Rtjwrmt^it  T»mnùtUttf  i  rtd*. 


ATTESTATION  DE  MONSIEUR  LE  BVC  PRESIDENT, 
an  Partemméê  Srtia^^  tvndmnt  UrUàtKF.  JinmdtS.  Samfen, 

NO  vs  M  A  Kc  t  •  Dt«,  ConfeillerdoRoy  en  resConfeib»  ét  PcdideMen&CoardePiiltfiBeni 
de  Bretagne  ;  Cenifions  i  qui  il  appartiendra,  pour  la  gloire  de  Dieu  fie  peur  l'édilicatfon  do  Pro- 
clia.ii,  que fv- «.leuaiitlorsqac nou':  tTtion$daiisrcxfrc;cc-de  noflreCharged'Aduocat  General  audii  P.\r- 
'  leoîent:  Nous  avons  coami  fie  fiequ^tc  le  V.  Frcce  lean  de  S.  Samfon  Religieux  Laïc,  Aurasle,  du  Coiu 
r  webfe  éat  Gtfnct^RMUwtl'  C^oit  vn  hvmme ,  qui  dans  le  fenritnent  du  public  cAdt  ^në  «ie  Ibif 
iâinte,  dVnc vertu  rirr-r.Trp,  cl'vne  ar.if\tricé  conrinnelle  ,  d'vnc  oraifon  Sc  contemplation  tout  ettraordi» 

•  liaiies.  Nous  auonsiceu  par  peitonnes  dignet  de  ioy,  comme  pariés  prietes  il  agnery  plulîetusfiâiittfie 
VMnetaadadiei  qui  lênabioient  eftre  ûuu  remède.  La  Ville  de  Dol  lors  au'il  y  eftoit  refident ,  &  tout  le 
;  payi  circoiiuoiûa  •  relTcnty  long  temps  les  effets  de  la  pieté  de  ce  bon  Religieux  :  &  depuis  que  la  Prooi. 

dencede  Dieu  l'appelladsns  cette  Vilie  de  Rennes ,  nous  Tommes  témoins ,  auec  pIuAenrs  perlbnnet  de 
fCondition.dcla  race  modcftie,du  11  I  eoce,  &  de  l'humilité  qu'il  a  toâjoursobfrruédamvnevie  Aéclaiante 
eo venus ^coiàiotaé.  NMSngiMmsktEaefiiiieideRennes,  dci>olj;deNMKt,deSaintBii«ic.,te 
ntre»  pinfimnet  île  mérite  l'eftimoiem  cotnmevn  Saint ,  le  frequentirient  comiiie  vn  homtnef  omdRl^l^- 
«dmira^l(ès'hautcshl^ne^es,&tinnsp^Dfitdefesexcmplcsdevrno.  linousa  touscfi  u  nrz  par  Tes  pieux. 
CDuetiens  icditiios  feaiiraem  :  mats  beaucoup  plus  par  fa  modcftie  &  Ton  humiliré.  Aprc^  fâ  mort  vraye* 
aiemprecjettledcaMtDjeii,plufieanniaUdesonttrouuélaguen(ondele(]r<;infirm^^^  à  foo Tombeau, 
qui  ncl'aiioicntpeutrouuer  dans  les  remèdes  naturels.  La  Tombe  de  marbre  pol^efuribn  Corps  parle 
VŒU  &  lapictc  d  vn  Prefidcnide  ce  Parlement,  en  cft  vn  témoignage  autcatique*,  qui  eft  pour  leniir  de 
«Bâcaue àiipollierité, comme  ce Pteddent l'an  i£}7.aumoisd'Auru,dllii«nc  maladie  de/è^ré»,  <I«ns 
vn  cdat  tout  proche  de  l'agonie,  6c  dans  vn  âge  plus  que  feptuagenaite ,  rerouura  fa  fanté  contre  le  frnti- 
«oentdés  Médecins,  par  l'inuocation  &  lesinterceflîons  du  oon  Frète  lean  de  S.  Samfon.  C'eft  le  témbi» 
gowc^iuc^ou*  rendons  à  la  venté,  pour  icconnoilfance  telle  quelle,  de  plufleucsbenediftions  que  nous, 
meimetctoyoroauoic  iMCude  Dieu  par  les  mniicidese  (âintHcNnme,<iobc  Umemcure  Dout  cft  co  izei» 

•  jjogniiemtwomiwudaiion.  EnA>ydequoyttoui-awiiii-.figné^iioAi««Mib,&  fidié  db  Sceau  4fiiiM 
'  iUwg<,wiiepidiw»«twfaiioofouiwlliiit»Abrfoliife^  lUiiÀlûnacilc^lQttr^Aovfti^o; 


PBJBLMISSJON  BV  AMfTMAENDISSIME  JPâlLE  GENERAZ. 

F Rayer  Ioakhes  Antcinivs  PHttt»»tiiYS  5.  T.  M.  ac  Hvmtts  Pmoit, 
Generalis  toitus  Ordinis  B.  M.  V.  de  Monte  Carmelb  :  ddcAo  noblS  îa  Cbtifto  P.  Dooadano  i 
5anAo  Nicobo,  noftrr Prouinciar  Toropiar  Sacerdoti  Proft  (To. 

Curoexplutium  tcftimonionobis  innotuerit  vitam  &  aliquot opéra  Rdigiofîffîmi  Viribon»  memorù-c 
Futria  loaoois  à  Sanâo  Samipne,  nupet  i  te dî(poGta  acin  lucem  ediu,  denods  mentibus  mulum  viilita» 
«em  affètie  :  fpetemaiqne  fraâos  in  pofterûm  vberibiet ,  fi  csMni  cuiii  Vki  Opeta  ia  lucem  podeatic. 
Noscupientes  Piommvotisfâtisriccre,  fart  uK|  ;rhadVenii?fubmodio  larentcmeomm  oailis  admouere, 
qui  mel iorum  chatifinatum  a:mulatorcs  tous  vinbus  ad  cxtum  a^piran^  Tibi  pnefato  P.  Oonatiano  à  Satw 
.  aoNicoUocomnidttimiis,ficpermerinimfiuiâKObedfenticinjungimtis,vtquamp^  fîeriÀiepa- 
terit,  rcliqttai!lius  Oper.idifponflr  r  fiicnîtatemcx  tune concedentcs  vrprxlocomm  Ttannir  ;  fi  modo  duo 
i  norcris  Theotogi  ea  tecognouctint  ôi  probauetint,  &  (î  alijs  ad  quos  peninet  videbiiiu.  in  quocum 
liJem,  tec  Datum  in  aoftroGoonenm  Rhedotwnfi  Se  tS.  Umm*  Amw  Oomim  tC/a, 

X0mStjr,Ul.   .     s.  lOA.  njtNTON.  T  HlLlpflKFS 

^  CtnnuikCÉnmlitÊnm» 

£,  GASt^lELJtSAltCTO  iOSgfBO. 
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Eloges  &  Approbations.  ' 


PERMISSION  Dy  REt^EREND  PERE  PROVINCIAL. 


I 


NOvs  (ôufligné  Prouincial  desCarmesdclaProuincedcTouraine,  permettons  aa  Pere  Donatien 
de  Saint  Nicolas  ,  Religieux  PtcftrePiofczdudit  Ordre,  confoimcmentau  Décret  de  noftteCha- 

iwtc  Ptouincial  dernier  tenu  à  Nantes,  &  autres  precedens,  de  fiiire  imprimer  en  grand  Volume  toutes 
es  Oeuures  du  Vénérable  Fterc  lean  de  Saint  Samfon  ,  auflî  Religieux  de  noftre  Ordre ,  aucc  vn  Abret^é 
de  fa  Vie  :  réduit  5c  coropofc  pat  ledit  Pcrc  Donatien.  En  foy  dequoy,  &c.  Donné  à  Rennes  le  9.  de 
luillct  itfjS. 

F.  rjiLESTLN  DE  S.  ji K^M E L 
.  .     V  fnmncUl  El. 


r.  lySTlN  DE  L' EP  tP  HANLM^ 

ji^lfiMt  Jm\.P.  PrtMHCtâl. 


^'APPROBATION  DES  PROFESSEURS   EN   THEO  LOOJhE 

de  l Ordre  det  Carmes. 

►  •   ' . 

-\\^  v°"Jfo>*  pouuoir  exprimer  la  haute  eflime  que  jeftis  des  OeauresmyfHques  du  Vénérable  Frère 
•  JL  lean  deSajnt  Samfon,  dont  j'ay  fait  atieniiuemeni  &  entièrement  la  Ic-ékurc.  C'eft  peu  de  dire  qu'il  n'y 
.«  rien  quinefoii  conforme  aux  vcritez  de  la  Foy,  &  aux  bonnes  moeurs.  Il  faut  adjoùter  que  cette  Théo- 
logie ert  incomparable,  &  qu'elle  moiiftre  a/îez  nue  l'Autheur  deces  Efcrits acftc remply  dcl'Efprit  de 
Sageffe  &  d'Iimlligcnce  diuine.  Ceux  qui  ont  l'œil  de  l'ciprit  ouuert  pour  connoiftre  les  metueiiles  de  la 
Loyde  Dieu,  feront  de  mon  fëntiment  :  6c  leur  edime  Te  tournera  en  admiration  quand  ils  auront  appiis 
querAutheurdccétOuuragecftojt  Aueugle  des  le  berceau  ,  fimple  Frère  Ijic .  (ans  fcienccs  humaines , 
inftruit  à  la  feule  Echoie  du  Saint  Eiprit.  le  les  renuoye  pour  cela  à  l'Abrégé  de  fa  Vie  ,  lequel  je  trouue 
digne  de  la  mefœcapprobaDon.  Enfby  dequoy  j'ay  hgné  à  Rennes  ce  11.  luillet  ifijg. 


)e.  PJBE^IE  DE  S.  THOMAS 
yitêtrt  j^neréldes  EtUptitfet  Cdrm*lirei 
Jm  SMtHt  Xfptilfhre  CT*  J*  Methletm, 


■  ^1 


l 


NO  V  s  foaffignn  Religieux  Carmes  Profellèurs  en  Théologie,  certifions  auoir  leti  par  ordre  de  no- 
ftreR.  P.  Prouincial ,  vn  I.iure  intitulé,  Ltf  Otmmret  Ju ytnndblt Frtrt  Itdn  Jt Sàinf  Sdmfiji  Hfii. 
X***"  Carm^^  o-f.  aiif  c  vn  Abrégé  de  fâ  vie,  compofc  Se  rccueilly  par  le  P.  Donatien  de  Samt  Nicolas  Re- 
ligieux du  raefme  Ordre  ••  Dans  lequel  nous  n'auons  rien  trouue  qui  ne  foit  non  reniement  ircs-orthodoxe 
8c  conforme  aux  verjiet  de  noftrc  fainte  Foy  -,  maiscHcore  tres-proprc  pour  la  conduite  des  Ames  dans  les 
voyes  du  fâint  amour  &  de  la  plus  haute  pieté  Chreftienne  t<  Rcligieulc,  Pour  ce  fujec  nous  Teftimons 
tres-digne  d'eftre  donné  au  puMic.  La  foy  dequoy  nousaaons  Hgné  à  Rennes  ce^.  luillei  léjS. 


.  n.  •  ■'  — f.   DANIEL  DE  S.IoSETH 

txfnmncidl  ,DrjinittHr,(^  PTitmr 
.  5».  L  'H.  ^  "À:  \       \  Jf,  Cdtmnit^iHttH. 

r  ■.  ,  , 

r.  tSTIENNE    DE  S.  ï  O  S  E  P  W. 


.  S  -. 


t.. 


-.  3 


'  r  . 


/.  ELOr  DE  lA  E^ESrK^KECTlOtf. 


V  V.' 


.1  u'i 


I 


Digitized  by  Googic 


«7 


TABLE 


DES   TITRES   CONTENVS  AV  PREMIER  TOME 
des  Oeuures  du  Vénérable  Frerc  lean'  de  Saint  Samfon. 


LIVRE  PREMIER. 

It  Fmy  zffrit  dit  dirmtl rejMit  tn forme  i\xrrtittf 
ftmrlti  Amci     ttnitnt  i  U  ftrftilim  Chrtfiunae 

CH  A  p  I T  ».  1 1.  oà  par  manière  de  Préface  eft 
mooaé  l'impomnce  Se  laoecdEtéque 
toDt Reli^eoT a aeftre  Spinrael.      page  t. 
Cbap.  II.  Ce  que  c'eft  que  Religion  &  eftre 
Religieux.  i. 
Chap.  III.  Ce  qoeCeft  qa'eftic vny &parËiit 
Religieux.  7. 
Chap.  IV.  De  U  Mortificarion.  iz. 
Chap.  V.  L*  nccdHié  des  Venttti  ic  comme 
elles  (ont  le  moyen  &  la  pcenae  de  l'Amouc 
diuin. 

Chap.  Y I.  Du  priodpal  moyen  d'acquetir  lei 
Vertus.  17. 
Chap.  VII.  De  !•  connoîflâncedefôy-merme, 
&<le  l'humilité  ;  premier  fondement  delà  Vie 
fpirituellc.  to. 
Chap.  V  H I.  Du  mefme  Hijet  de  la  Teicn  d'hu. 

milité.  a;. 
Chap.  I X.  Traité  plus  ample  de  l'humilité.  $.  i. 
L'orgueil  de  l'homme  eft  remédié  par  lliu» 
milité  du  Fils  de  Dieu.  29. 
$.2.  Ccqiie  c'cft  qu'humilité,  &  quelques  moyens 
pouri'acqucrîr.  jr. 
$.  ).  De  l'humilité  claire  eu  rallbanable  ,  8c  de 
eelIequirurpafTelarajlon,  êcc  jx. 
$.  4.  Dccetixquine  s'hiicniUcotquependantl'afi 
âuence  des  dons  de  Dieu.  ^, 
$.  I.  De  la  (îibtiie  ftiperbe  de  qaelques-ynt  qui  tetv- 
detitàlaperfcâion.  j^. 
6.  Effets  mcrueillcux  de  rhumilitc  fcrucnte.  jtf. 
i.  7.  Comment  il  faut  que  les  Diicâcurs  exercent 
leurs  DifciplesirhumiUté.  ^6. 
i.  8.  De  ceux  qui  ne  mettent  l'humilité  qot  dans 
l'humiliation.  j7. 
i-  4.  Les  difpofitiont  interieutei  du  vray  Hum- 
ble. ^  }8. 
$•  10.  La  (ûperbe  ne  peut  eftre  parfaitement  re- 
'  tranchée  derhomme«mefmeSpitituel,  en  cet» 
te  vie.  }9. 
II.  De  la  paix  te  du  repoi  diain  qae  produit  la 
vrayc  humilité.  40. 
$.  IL.  De  la  làinie  haine  que  le  my  Humble  porte 
à  foy-mermc  :  &  queiâ  vieeftplus  Angéli- 
que, qu'humaine.  41. 
I).  Le  my  Humble  eft  toûfouis  atteotit  à 
foy.  42. 
;  f.  14.  Le  vr»y  Humble  cherche  auidememlamor-  ■ 

tification,  &i  le  Superbe  la  fuit.  4}. 
$.15.  Il  fait  place  à  Dieu  au  dedans  de  lôy,  8e  luy 
édifie  vne  maifon  de  plaifancei  44. 
^.  \6.  Auis  pour  ceux  qui  faifans  leur  pofHble ,  ne 
peiuietu  l'éleuet  au  dei&u  du  fens  &de  la 
raiTon.  4j, 


5'  17»  Le  meilleur  pour  l'homme  en  cette  vie,  ef> 
d'ignoicr  s'ii  eft  agréable  à  Dieu  ,  flc  de 
perdre  enluprçmepauurctcd'eiprit.  ^6. 
S.  18.  Pratiques  de  ceux  qui  tesidaù  à  la  perte 
de  foy.-mefme  e  i  D  eo.  4^» 
5.  ig.  Quelle  eft  la  meilleure  rnaniere de  conduire 
les  Ames  dans  la  vertu  d'humilité.  47, 
<.ie.  Qjjc  le  vray  Mon  n'a  bcloindeperr 
uialîon  à  l'humilnc  ny  a  l'amour.  48. 
ir.  De  la  mort,  de  raneantillcment ,  8c  de  U 
vrayc  liberté  de  l'Ame  perdue  en  Dieu.  49. 
$.  22.  L'Authcur  rend  oulon  de  quelques taçons 
de  parler  vfurpées  en  ce  Traité.  yo. 
Chap.  X.  Des  vertus  d'obciflànce ,  patience,  bcniT 
gnné.abftinence  &  Tobneté  ;  fie  delà  folitude 

tantdecorpt  que  d'erprit.   yi» 

Chap.  XI.  De  l'AbneRation  ou  renonciation,  gp^ 
Chap.  XII.  Ce  que  c  e(l  que  mourir  à  foy  j  &  deâ 
diuerfes  motts  tant  du  fen*  que  de  rciprit.  <j. 
Chap,  XIII.  De«  morts  plus  fubdlec  &  {plus  (piri. 
ruelles  que  l'Ame  doit  (ouSiir  conftammenc 

en  ces  voyes  myftigues.   69» 

Chap.  XIV.  Du  fond  de  l'Ame,  &  derexcetlênt 
~  eftat  de  ceux  qui  y  font  parucnus.^  72. 
Chap-  XV.  DeTArnoarda  Dieu,  Se  de  lesdiuetf 

je  degré».  _  .  . 

ÇhapTYy  I.  De  l'Amour  par,  K  de  ^ott  excellence 
au  plus  haut  point  de  Ion  citât  adtif.  78. 
Chap.  X  VII.  Les  induftries  de  l'Ame,  gç  les  con. 


duites  que  Dieu  tient  lue  cUcpourrélcucrà 
l'eftat  de  l'amour  put.  9%. 
Chap.  XVIII.  Diucti  aui«  9c entëignemens  pouc 
s'auancer  &  le  coniemetdamlc  vray  Amoiîc 

de  Dieu.   9^* 

Chap.  XIX.Qiielqaeiaimolumiefesrutlesdioers 


mouuemensde 


&  de  la  grâce.  loo^ 


Chap.  X  X.  Des  ccuures  extérieures.  lOf. 

Chap.  XXI.  Conduite  des  actions  delà  journée^ 
Se  de  quelques  autres  occupations  importan- 
tes de  la  vie  Religienfe;  comme  d'étudier, 
mendier ,  prefchet  Vconfirflèf,  deç.  *p7: 

Comment  les  Religieux  doioent  exercer  dansi'ell 
ptit  de  Dieu ,  la  pauureté  ou  mendidté ,  lors 
que  pour  ce  fujet  ils  font  enuoycz  à  la  cam- 
pagne, m. 

Auis  pour  la  direction  d'vn  bon  ConFefTèur.  117. 

Chap.  X  XII.  De  l'Amour  vnitif&  de  l'oraiibn  par 
voyemyftique:  &: comme  cette Toye eft op- 
l^fee  àlafchoUftiqHe.  tzi. 

Chap.  XXIII.  De  l'Amour  diuin  ;  Ton  çommcn- 
cernent  &  loo  pcogte»,  pat  ordre  ge  par  de- 
grex.  tiS, 


LIVRE  SECOND. 

Le  Cabinet  Myftique  adrefle  aux  Ames  plia 
~  illuminéesT 

M 


68 

'  PrbmiehePailtib. 

CmttMHt  ilutrs  Trdirfi  »»  Zxereica  fnp*rtitnnei_ 
dmx  JiffertM  ejldri  Je  U  rie  Cttutmflàtiue. 

CHAPITRE  1.  Des  Aiuùn  qui  difpofcnt  plus 
prochemcni  l'Ameàla  Viccontcmpla- 
riue  ;  &  de  l'amour  nud  &  cfTcnticl.  134. 
Chap.II.  Des  rigueurs  de  l'Amour,  delà  Caligino- 
fité  diuine;  &  delafurefffncedes  Myftiqucs.  158. 
Chap.  III.  De  l'Amour  bruil^c  &  confommât.  i^i, 
Cliap.  IV.  De  1.1  hauteur,  longueur,  largeur,  &  pro- 
fondeur  des  Mydiques  :  &  quelques  enfei. 
gnemens  pour  leur  conduite.  ijtf. 
Chap.  V.  De  1.1  transfofion  de  l'Ame  enrvnicén]r> 
eminentc  de  Dieu.  ijy. 
Chap.  VI.  Des  morts  pénibles  de  l'Amour  confom- 
mant  :  &  du  Gibet  pénible  d'Amour,  8c  du 
Regard  diuin.  .  ijtf. 

Chap.  VII.  De  la  vraye  liberté  des  Efprin  plus  per- 
dus en  Dieu.  kJj. 
Chap.  VIII,  Delà  vraycTie  en vnitc fans di£Fcren- 
ce.  167. 
Chap.  I X .  La  oon(ommarion  du  Sujet  en  (on  diuin 
Objet,  ou  ta  ^uueraineconTomroationde 
l'Ame  en  Dieu  par  amour.  16^. 
Chap.  X.  Suite  Ju  précèdent  fujet,  en  forme  de 
fupplement  ou  d'Appendice.  180. 
Seconde  Partie. 
C»nttn4»t  flitfituTt  l[f^et  Je  Jtfcrttitn ptur  Itt  iffr'us 

■flut  iHuminex,. 
Chapitre  I.  Des  vrayes  fie  fàutTes  Lumières.  195. 
Oup.  II.  Dediucrfes  foriesde  tentations,  &  de 
perfonnes  tentées.  207. 
Chap.  III.  Dupeché.&del'impcrfeûion.  m. 
Chap.  IV.  Comme  il  faut  aûlftcr  certains  au  poindl 
de  la  mort.  xi^. 
Chap.  V.  Comment  il  faut  agir  en  Dieu,  fiirmon- 
ter  fbn  imagination  :  Se  viurc  au  delà  des 
goufts  &  dégoufts  fenfîbles.  ny. 
'^Chap.  V I.  De  la  fin  &  de»  moyens  de  la  Sainteté; 
-       &  ce  que  c'eft  que  fupréme  &  furcllcntielle 
Dilcretion  jiy, 
Chap.  VII.  Des  (êcretes  attaches  Se  proprictezde 
la  Nature.  ^it. 

LIVRE  TROISIESME. 
J^^jfc»  Je  Ctnfctenct  Cr  Je  Ctnuerfdtitm  extérieure. 

-*T^  Raite"  L  Miroir  de  Confcience  pour  les 

X  perfonnes  Spirituelle";. 
Auant  -propos  Air  la  difficulté  qu'ont  quelques 
Confeflèuts  à  trouuer  matière  d'abfblution 
dans  les  Confcdlons  des  perfonnes  Spirituel- 
!«•  214. 
Miroir  de  Confeflîon  pour  l'vlâge  des  perfonnes 
Spirituelles.  ng. 
Traité  1 1.  Contenant  autre  Miroir  de  Confcicn- 

Traité  III,  Règles  de  Conuetfation  pour  les  per- 
fonnes Spirituelles,  jSo. 

LIVRE  QJATRIESME, 
l*  Miroir  cr  Us  FUmmet  Je  l'Amiur  J  uin  ^  Ji^,. 
f*nt  l\Ame  i  aymer  Dieu  en  luj-mefme. 

^  X.CJnpitrc  I.  Delà  Connoiffancede  foy-mcf- 
mc,  de  Dieu,  &  de Iba  Amour. 


Table  des  Titres  du  I.  Tome. 


Chap.  1 1.  De  la  prefence  de  Dieu. 

Chap  III.  Que  l'Amour  doit  fortir  aux  pratiques 

d«  Vertus  comme  à  les  propres  effets,  5,0 
Cliap.  IV,  Dcschofes  extcneuics  qu'on  doit  faire 

vniquemenc  en  amour.       .  .  u 
Chap.  V.  De  la  vie  Myftique.  /J* 
Chap,VLDel'.\fpirat.on. 
Chap,  V 1 1.  Suite  du  Chapitre  précèdent.  \tÀ 
Chap.  VIII.  Exercice  Spirituel  adre(îï  à  vn  Venr! 

rable  Refteur.  en  l'Euefché  de  Do|.  j^^. 

LIVRE  CINQ^VIESME. 

S»hhjius,  »m  entretient  interiemrs  éffeÛtfi  Crftmi- 
lien  Je  l'Ame  4Mec  Dieu. 
Premier  Sololique. 

REfolutions  afFcdiues  fur  le  fujet  de  la  PaC 
fion  de  I E  s  V  i-C  H  R 1  s  T,  &  fut  I  imiution  de 
^cs  Vertus.  jj^^ 

IL  Sohloq  Contenant diuers  «tcezd'efpritd'vnê 
Ame  blcUcc du  diuin  Amour.  ijg 

1 1 L  Soliloq.  De  l'Ame  bleflïe .  outrée  &  langiiif.* 
lânte  d'Amour  en  Amour;  conduifant peu  à 
peu  l'Ame  à  la  plus  intime  vnion  auec  fon  di. 
uin  Epoux. 

IV.  Sohloq.  Poux  les  Mourans  &  Malades,  jjj! 

V.  Sohloq.  Autres  Protcftations  aojourcufcs  pour 

les  Mourans,  j^q^ 
Aiiis  de  l'Autheur  fur  le  fuiuant  Soliloque. 

VI.  Sohloq.  Epithalame  de  l'Epoux  diuin  &  Incar- 

né.  Se  del'Epoufe  rendue  diuine  en  l'vnion  de 
fon  Epoux.  j^j^ 

VII.  Sohloq.  Sur  les  moyens  de  paruenir  à  l'A^ 
mour  diuin.  j^g^ 

VIII.  Soliloq.  Sur  le  fujet  de  h  Paffion  de  I  e  s  v  si 
Christ. 

IX.  Sohloq,  De  l'Ame  langui  (Tante  d'Amour  qui 
defire  là  dilTolution ,  fc  refigiuni  neantmoms 
auplaifirdeDieu.  j2). 

» 

LIVRE  SIXIEME, 

les  C»Htempl4ri»M  ptr  les  MyfierttMX  effets  Je  1'^. 
mtur  Jutin. 

P Reface.  jgj. 
Contemplation  I,  Des  vrays  Sohtaires ,  &  de 
l'excellence  de  leur  Solitude.  tf. 
Contempl.  I  j.  De  l'eftat  de  la  vraye  Sageflè.  Î97.* 
ContcmpJ.  III.  Des  attraits  de  Dieu  en  TAme.  400 
Contemplât.  I V.  De  IcOat  des  vrays  Comtempla» 
tifs.  ^o^^ 

Contemplation  V.  De  l'excellence  de  l'eftat  Rehl 

Contempl.  VI.  De  l'excellence  de  l'eftat  de  la  Gra- 
ce&defesfailhet.  ^09. 

*-ontcmpIation  vu.  De  l'Amour  réciproque  entre 
Dieu  &  la  Créature.  4,^. 

Contempl.  viu.  De  l'Amour  infiny  de  Dieu  en  fa  • 
furelfcnce-  ^,5. 

Contempl.  u,  Delïneffiible  Incarnation  du  Ver- 
be Eternel.  ^j,o. 

Contempl.  x.  Du  Myftere  Je  l'Incarnation,  Mon 
&  Pâflîon  de  Ifsvs- Christ.  415. 

Contempl.  x  i.  De  la  Nailfance  de  I.  Ch.       4 19. 

Contemplation  xii.  Du  Myftere  de  la  Circoncifion 
de  Noftre  Seigneur  I.'Ch.  ^u. 

Contemplation  xiTi.  De  la  Vie  voyagerc  de  Noftre 
Seigneur  I.  C!i. 


Digitized  by  Google 


Table  des  Titres  du  I.  Tome.' 


eofliciiipla  s  HT* 'On 

ftrcs-  T-T^* 
Conteaipl.zT.  Derinlbcution  du  ttes-iâinc  &  tces- 
inenUeStaxcnieotiIe  l'AoreL  441. 
-Contcmpt  XVI.  Delà doulonieuTeAgBaiedelBSVS 
au  lardin  de  Geihictnaoi.  44}. 
Concempladoa  xvii*  Dunft  SrintSacwmcntde 
l'Autel.  44^ 


detple&deiApo.    MeJ.  wrr.  Deltconaoéflàncedefoy.mefing.  j^p 

440.    .Médit,  tx.  Des  mi((M4el1iioaiiiieldaa|'Aiiica: 
félon  le  catps.  >^ 
M«tit.x.  DelaMaKcelmBMdiie,  tcielàiudatda 


fby-mcfme. 
Mediudon  x  i.  De  la  dureté  de  cceur. 
Méditation  SI^  OekInfticedeOiev. 
Medjudon  nu.  De  la  Mort. 


Contetnpladon  X7iti.  Da  tres^Saint  Sacrement  de     Méditation  x  i  v.  Du  lugemeot  patdculicr. 


54». 

JfX. 

SSS' 
559. 
5^5- 


r  Au  tel.  45  j. 

OMUcmpl.  XIX.  On  aei.faiiu  ic  ioe&bic  Sacre- 
racBiderAacd*  •  4ftf. 
.<  CcncempIadoQ  XS.  Datia-SfeinC  SuRmenc  de 
l'Autel.  4j5. 
-  CsMempL  m.  On  tm-Saint  SacretncM  derÂv- 
tel,  &  préparation  À  la  (âintc  Comunion.  4^1. 
Cootempl.  xxii.  De  lapaifioode  lesvs-Ciu.isT 
4e  h.  cnnfenniré  ^ 
auoir.  ,  . 

Contem.  xxiii.  De  la  PaûiondoFilsdeDiea.  470 
■  ContennpI.xxiv.  Sur  le  mcûaù  6^  de  lePaflîoii 
deNofttejSeigpeiir.  47). 
Cauuemfli  nv.  De  h«laiiaicedel*AiBe és  playes 
de  Iesvs-Cru  isT.  '47^ 
>  Cont(»npUt.xxvi«  Oel'obligptioiiquenousauons 
d'imiter  Ittv*>CiHMiTdamwenioncea(èi 
(outrances.  4^0- 
Contempl.  xzvii.  De  lagloneufc  Rcfarredion  de 
NoftreSdgpAirlEsvs-CHRisT-  4$^. 
.  CoDiensplat.  xiviit.  Sut  le  œefmefujetdelaglo. 

.  rieafeRefurreâiondeN.S.I.C.  489. 
<  Gobtempl.  XXIX.  Delà  glodcufc  &  uiotnphânte 
Auenfion  de  Noftt  e  Seigneur  1.  C  49a. 
.  Comeinp1at.sxx.  DnmcfincMyfteiedferAteen. 
fion,  49J. 
Contempl.  xxxi.  De  la  décente  do  SfdotEipiitliic 
les  Apofties.  49t. 
Contempl.  xxxii.  DesEacelleilceiftPKfOgatiues 
de  Noftre  Dame.  joi. 
Contemplât,  xxxiii.  DebTifiaHloadeN.DaBie 
i  Sainte  Elizabetii.  ;o4. 
Contempl.  xxxnr.  Delapette.  recherche,  &  rc- 
couuremeni  de  I  isva  -  Gûiir  «aTcçapleptt 
^  la  Sainte  Vierge.  ^f.         waMiei  oeieurs  intérieurs  plus  agcz.  559. 

Contempl.  hxt.  De  la  triàmphanie  Aflemption    De  |Hufieats  qualitcz  que  doiuew  auoit  les  Supe- 

de  la  Sainte  Vierc'ff  Noftre  Dame.  J09.  rieurs. 

Cont.  xxxTi.  De  la  Gloire  de  tous  lesSaitus.  fix.  Des  Superieim  paflîonnft.  591. 
Cont.xxxvii.  Do  Martyre  des  Saints  Mattyn.jij.  Celayquleftmortàlôydiîcetnetouteschofcs.  591 
Contempl.  XXXVIII.  Eleuarions  (tir  les  principales  Dediucrfês/brtcsdepafïïons.  591, 
pratiques  delà  vie  Spidtuelle  Se  contempla-    De  ceux  qui  exagereac^pajOionoàaent  ce  qu'il* 

difent. 

Des  Supérieurs  qni  mettent  conielapeiftébon  Re- 
ligieufe  dans  la  Régularité.  59}. 
DesSaperiem  ttopaïuchez  à  leonièminm  }94 
Defeuxquitonc  trop  attachez  à  l'extérieur.  çoy. 
De  ceux  qui  dans  le  trauail  extérieur  ne  ménagent 
pas  atfcz  la  faute  de  leurs  Religieux.  fffi 
De  ceux  qui  dan«  ie  (bulagement  des  ctaaaox  9C 
infirmniKtôntaecepdoindeperlbniies.  yjtf. 
Obligation  des  SuperieuR à nÎMC  le» malades  Ac 
infinncsauecchaiité.  59*. 
Des  Supérieurs  des  noundfet  Matfôni.  jrT' 
Que  les  Inférieurs  ne  dotuent  point  mal-jt'ger  de 
leurs  Supérieurs,  qiuoyquedcflèékueux.  jjS. 
Q^il  Êiut  cnindie  la  frequentadon  des  Seamen, 
fonspretextemrnnededeuotion.  fo?. 
txsSaperienn  ne  doiuent  crofloyct  perfonnc  oà 
ilyapcta  de  péché.  598. 

«If 


Mediudon  x  v.  Du  Paradis. 
MediMUOo  X»  I.  De  l'Enfer. 
Médiation  «th.  Delà  Religion. 
Médit,  xvin.  Delapa-iuretéReligieufe. 
Médit.  XIX.  OekChafteiéRclieieulè. 
Méditation  zs.  OerObedienceT 
Médit.  «(.  Du  Purgatoire    dn  Maicm  «mou- 
rcux  du  Rei^eux.  ^67. 
7  deoons    Mediudon  m.  Dehitttyedenotion.  569. 
464.     Mediudon  XX  m.  De  la  Simplicité.  po. 
Mediution  x  x  i  v.  De  la  Modeftie.  571, 
Medit.  X  X  V.  De  la  Vie  aâiae  &(;faaritable.  574. 
Mcdit.  XX  V I.  De  la  haute  elUroe  de  Dieu.  57^. 
Medmon  xx  v  1 1.  De  l'excellence  de  l'apperii  de 
I  homme  pour  aymcr  Dieu.  577, 
Medit.  xxviii.  Del'AmooiinfinydeDieu  en 
noftre  Rcdempdon.  .  „^ 

Mediurionxxix.  De  l'Amour  de  Dioi.  Ou 
Mcditadonxxx.  DuZele.       -   •  fk^ 


LIVRE  HVICTIESME. 

QVdEfpiit  doit  auoir  le  Supérieur,  Aecommc 
il  doit  dilcemer  cduy  dies  «unes.  fSr» 
vontmenelei  Sopcrieon  doraem  agir  en  clielês  de 

police.  jSS. 

Des  Supérieurs  uop  peu  vi&  fie  aéhfs  dans  leur 
employ.  j88. 
Sur  quel  fujet  I es Sopedeon doiBSai  âicc leurs  ex- 
hortation!, jSp. 
Que  les  jeunes  Supérieurs  ne  doiuent  pas  fe  rendre 
cfdûies  deleurslnferienrs  plus  âecz.  589. 


51S. 


LIVRE  SEPTIESME. 
Mtiittuifns  ftur  Us  Jt^truittt  t»  Extnttet  de  .  dix 

Adieflêanx  fûioans  Exercicet. 

^  Ps.BiiiERE  Partie. 
Det  MtdttéàiméffétntnMtts  4  tévitfiugdtme. 
'EoiTATioN  I.  Delà  cieadon&  delà 


M 


cheote  du  premier  homme. 
Meditauon  ti.  Du  péché  âcdelèiefitl. 
Mediutioo  m.  Du  péché. 
Méditation  it.  DekCennfrion. 
Médit.  V.  Des  maux  &  du  remède  du  pecfaé. 
Mcditadon  v  i.  De  la  Confeflîon. 
Meditadonvit.  Deia  PM>»iwn^yny,yB|.,n,^fftfflf^^ 
-  qtt'e^bwUe.  I41. 


5io. 
5»- 

JJ». 
540. 


Digitized  by  Google 


70. 


Table  des  Ttires  du  L  Tome. 


Dcienx  qui  ne  veulent  iàut&itc  à  kum  Infericnn» 
*  les  ayant  offeniex.  jyj* 
Do  ide  oceflîf  des  Supetieurt ,  accowpagpié  de 
palEon,  louchant  les  Regubriccz.  599. 
Delalounatifioade!»  Religieux  plus  âgex,  à  leurs 
Supérieure.  Î59- 
Concinuatioii  du  difcours  précèdent,  du  tée  des 
Supérieurs  louduoi  les  RcgoUdcex.  600. 
Dm  .Sqpcriaia  «OMbs  à  bon  popm  huoi». 

tes.  #00. 
De  la  mendicité  peu  Religieofe  AceOBtnire  au  hm 
.ordre  de  la  Religion.  600. 
Des  Supeneon  qn^pteoMOC  tcop  d'employ  iwcs 

Pe$  Supérieurs  rudes  &aop  impérieux  qui  ne  con- 
diiUcocqiicpuUciiitue,  Stooufu  Udoo* 
eeiw.  €ox» 

Des  Inférieurs  anciens  Se  non  reformer.  éoj. 

Qjic  les  OBUiicc*  cxçcneuies  de  deuotion  doiueoc 
cfti«  Kgtéc*  aè  «eompagnées  d'efprit  ime- 
rieur.  tfoj. 

Des  Supeneon  qui  par  des  traaaux  imnnenrcs  expo- 
fimleanlnMÏeurs  au  péril  de  leur  vie.  604. 

Qn'A  ne  faut  pas  reptefeMCK  Cn  Rcl^km  dés  lu- 
.ftotfC«pçu(èneafes.  ^04* 

De  h  coanance  qui  doit  cftre  mutuelle  entre  les 
Supeneon,  ic  Mm&u»  oa  Diie- 

âèors.  ^f* 

Qne  les  Saperieon  M  ddneac  point  dbe  dedans 
ny  critiques.  tfotf. 

Des  Supeiieois  uop  jeoncs*  <    ■        .  '  ^o6> 

Des  Saperieon  qid  fefyfiM  MB  fonfiques  8c 
dunts  recKttift.  <o7«^ 

lx$  Supeneun  ne  doioeat  pat  expofex  les  jeoncs 


Religieux  à  des  Hïfttes  Se  cBuntei  éntrieuie» 

qui  pte)udicicnt  noublemcnt  à  leur  inie- 

rieur.  tfe7> 
Les  defoid  tes  de  cenains  e^iRstoos  extrooeitisiie 

doiuentpaseftreifnpatexaozSapetiean.  «oS» 
De  diuerfes  (ortes  d'abnraébon.  60f, 
Des  Sopcanm^  vcnlenc  q|aeroftobej0iè  ftoeu. 

glément&leoRpafliooi.  .  609, 

De  l'obédience  aueugle.  6to. 
D«  ceoz  qd  ne  vealeot  cftie  «aecm  de  Icon 
•  •  itBauM,  Stt, 
Du  mauuaii;  vlâgedel'authotitédeSuperieor.  6ii. 
QoeleSiucneucdokcondoke  vo  chacuo  iàoaût. 

di(poftrioaftca|«cké.  .  <u. 

L'extérieur  n'eftq^  mnmeomftt^&nàeVii^ 

teiieor.  6tu 
Qncle»  DktAcandctlOMMtdoiMOK  cllfc  dee 

perfônnes  de  poids  8c  de  conlîderation.  6n. 
D'oà  vient  le  gouuecDCinent  uop  pohuqne  dansb 

Religion,  6n. 
Qoe  les  Nouices  incapables  de  (aire  profeOioa 

doiuenteftre  reiettez  encore  qu'on  allègue  que 

ils  fepwiirom  Awi  le  monde.  Af. 
Quoq  ne  doit  point  parler  ans  Nooioes  deleon 

licheâês,  pauvreté  j  ou  vice  qo'ilt  aooieot  aa 

monde  - 

Qu)l  M  fiiot  pas  receooir  des  Nooice*  trop  jeoncs 
A  trop  tendre  complexion.  A4. 
Qu^  (àut  dirpenfer  fouoent  les  Nookes  trop 

jeoMidcaaafteiitCKdèRdigpain.  '  ^14. 
Recapîidacion  des  ^laUiet  benneioaiwnwUés 

d'vn  Supérieur.  Aj'* 
Les  Supérieurs  trop  pones  audeboaonCTnato- 

(nadtoaifieittndieàOMh  ftf» 


Digitized  by  Google 


mm. 

AVIS  AV  LECTEVR: 

£  ne  fais  pas  defTein  <Ie  donner  en  ce  liett  de  loogi  Vtéùu 
fur  les  Oeuures  (fai  Vénérable  Frère  Iban  de  Saint  Samson: 
il  mefuffitd'cn  auoir  donne  d'aflèz  amples  en  h  plui^c  des 
Volumes  imprimez  cy-dcuant  j  &  dans  celuy-cy.d'auoirpafïà- 
bk-mcnt  inftruic  le  Lcâ:eur  des  qualitcz,  Ôc  de  la  rare  pieté 
de  ce't  Autheur ,  çar  vn  Abrégé  de  (à  Vie  &  de  fcs  plus  beaux  Sentimens.  Sans 
donc  m'arrefler  a  faire  icy  des  éclarciffemcns  fur  plufieurs  choies  quifèrea- 
conrreronc  dans  laledure  détour  cet  Ouurage,  à  quoy  le  iàcisferay  bien  plus 
conuenablemenc  &  plus  natnreUcmem  à  k  fin  du  {èoond  Tome  j  jt  me 
roonteoccfay  de  .'due  en  peu  de  mois»  que  quiconque  metnacçl^uie^' 
jnain,  le  doit  lin  non  par  curiofité,  ny  dans  vn  Efpritdeiùperbe^'tdqtt'di 
icèluy  de  plufieurs  Critiques ,  qui  ont  acooûaimd  de  (indiquer  indiifecapk. 
jnent  toutes  chofes,  meune  les  plus  faintes  ;  mais  auec  vrie  deuotion  Se  vm 
icfped,  digne  de  l'Efpric  de  Dieu,  qui  eftlAutheur,  auilLbicnque l'OkL 
'Jet  &  la  fin  de  cette  Théologie  Myftique. 

Car  depuis  l'imprcflion-  &  la  pubhcation  de  la  Vie  &  de  la  plulpart  des 
Oeuures  de  Frère  Iean  de  Saint  Samson,  que  la  folicitation  de  plu- 
fieurs Perlonnes  de  mérite,  &  l'ordre  de  mes  Supérieurs  ,  m'oblige  de  ré- 
duire maintenant  en  vn  fcul  Volume,  on  n'ignore  plus  qu'encore  qu'il  fad 
^ueugle  dés  le  berceau,  &  (Impie  Frère  Laïc,  noninfiruic  aux  Sciences  fauv 
jnaines" il  tfiiii:.eftd édÀé dvne lumière  plus  hance qne celle  de lanacurc, 
&  appellé  par  vne  prouidence  du  Ciel  toute  (ingiiliere,  pour  donner  aux 
Ames  vtayemcntChreftiennes&Rel^ettfès,  les  plus  pures  lumières  de  laVSe 
^irituelle  $  &  cela  paroill  éuidemment  dans  les  merueilleux  profits  ,  que 
plufieurs,  non  lèulemenc  dans  le  Cloiilrc,  mais  encore  dans  le  monde,  ont 
retiré  &  retirent  tous  les  jours  de  la  lc»5lurc  de  Ces  Oeuures.  Auflî  fut-ce 
Dieu  fcul  qui  donna  mouuement  aux  Supérieurs  de  l'obliger  par  les  loix  de 
la  fainte  obcifïàncc,  à  dider  &  mettre  par  écrit  ce  qu'il  jugeroit  vtile&ne- 
ceffàire  pour  la  conduite  des  Ames  dans  les  voyes  de  la  perfection  :  Et  fans 
ce  motif  de  fbûmiflion,,  &  d'vn  humble  acquielçcment  aux  ordres  de  Dieu, 
cette  Ame  trcs- humble  £(.  profondeinent  defireufè  de  viure  inconnue  à 
toute  huflKÛne  GiSsamre  y.  n'enil  jamais  ^téèok  an  ddion  les  excdlentSfis 
.  lumières  qu'eUe  nous  a  Uâlê'dâns  lès  ^rccicy^^s&ti»,  Cela  eflanc  ainfi, 
^on  ne  doit  pas  prendre  ces  Ouurages  cômme  des  fimples  produâionsd'vn 
Eiprit  humain ,  puis  qu'ils  (ont  des  plus  rates  efiecs  de  l'Efprit  de  Dieu,  qui 
tire  quand  il  luy^plaift ,  les  plus  belles  lumières  du  plus  profond  de  nom 
aueuglemenc  &  de  no(be  obicuriié.  En  vn  mot ,  tout  autant  de  li^ies 
q  u'il  y  a  dans  ces  Efcrits ,  font  autant  de  miracles  de  la  Grâce  :  &:  partant 
je  ne  doute  point  que  ks  Ames  vrayement  Chreftiennes ,  &  fuffiiàmmenc 
éclairées,  ne  traitent  ce  Liure  auec  toutie  relpeâ  qu'il  mcricc. 
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7^  Aais  au  Le£kêon 

•  Quant  \  Votêïe  que  j'ay  Mené  iua  l'iinpfdCon  des  Traitez,  quoy 
qu'il  loic  difièrenc'de  celuy  que  j'ay  mis  au  Ptmce  de  ScM  Octtures  qui  hk 
ù,  Vie  &  Ces  Maximes  jmprim^  par  deitt  fois  à  Paris  dans  vn  Volume 
îfkaît  »'pn  trifiuuera  qiur  celuy  que  je  gardip  dans  ce  Vôlam'e  eft  plus  «le^ 
fbodique.         • .      -     ~  t    .  ... 

le  n'ay  pas  creu  deuoir  omettre  les  Eloges  6c  Approbations  de  pRifieufs 
çdebces  FeiiÔBnages  donnée»  aux  Voluncs  panicuiieis  cy«'deuaac.1mpî|b 
JBCZ.  Carqisoy  que  celles  qui  regardent  tniacrièlleaieiit  toutes  les  auurci 
employées  en  ces  deux  Tomes,  lufiSfènt  pour  rendre' non  fulpeâe  Ja Dou 
â:rinc  qui  y  cft  comprifci  neantmoins  les  autres  particulières  icruironc  pour 
vnc  plus  grande  recommandation  de  lAuthcur^  &  ne  feront  pas  iuperAu«s 
à  l'égard  des  peribnncs  qui  n  cllimenc  pas  va  Liure  ,  s  U  n  cil  beaucouf 
■«uchorifé. 

'  f^nfin  pour  obéir  aux  Décrets  du  (àint  Siège  ,  &  aux  inclinations  Se  de- 
iîrs  du  Vénérable  Autheur  de  tous  ces  Ouuragcs^  ic  déclare  &  prorcile  en 
ibn  nom,  qu'ils  ibnc  tres-bumblement  9c  Totalement  fournis  à  1  examen  ôc 
èMfeâioo  de  là  iâime  EgliÊ  Catholique,  ApoftoliqueÀlUûiisdne.  SiqueU 
^ttcs-vns  de  (es  termes  ibmbiciit  peu  intelligibles,  d:  (cs.&çoai  de  parier 
«Dp  abftraitcSy  les  Doâes  (ç^ront  bien  l'excuièr  t  Ftemierement^iurlajb* 
•Illimité  des  hautes  veritezdekTheologieMyftiqae,  que  leSaintErpricme^ 
tne  dans  la  iàince  Efcriture,  &  les  Pères  Ôc  Doâeurs  de  l'Eglifè  appeUendc 
|>lus  fouuent  fw^pkUs.  Secondement,  fîtr  ce  que  cet  Autheur eftantAueii* 
•glc  des  le  berceau»  6c  fous  l'âge-de  trois  mois,  deuoit  nacurellementTex. 
primer  d  vne  manière  plus  abftraite  des  fsas^  vu  qu'il  eftoit  priuédc  l'vi^e 
de  celuy  qui  nous  fait  plus  appcrceuoir  l'analogie  &  proportion  encre  les 
■choies  d"icy  bas  &  celles  de  l  Eternité  ^  qui  eft  le  feul  moyen  que  nOus 
Auoos  nacureUcmenty  pour  nous  exprimer  iitr  les  matières  diuiocs.  ' 


j. 
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LES  OEVVRES  DV 

l  VENERABLE  F.  lËÂN  DE  S.  SÂMSON. 

LIVRE  PREMIER. 

LE  VRAY  ESPRIT  DV 

C  A  R  M  E  L, 

fiBDFJT  EN  FORME  D'EXERCICE  TOVK    LES  AMES 
qui  tendent  À  U  PerfiUion  Cbrejiiehne  t£  Keligieufe. 


CHAPXTICE  PREMIER. 

Oà  far  manière  de  Preftce  rfi  montrée  tim- 
fntaaeeé'laneceûitèqtteteutJLekffeMK 
a  tefin  Sfiritud^ 

J' Antiquité*  nous  fait 
ivoir^  &  no  us  apprend  alTez 
^cc  que  nous  aaonscfté  dans 
'  le  commcncen\entdeiiâtre 
' Croire,  qui  font  nos  An. 
ceftres,  &oùnousfommes 
nés.  Ten  ay  amplemenc  craicé  fur  les  prio- 
cipamcpoiius  aenoftre  Règle ,  où  je  fais 
Toîr  noftre  ancienne  fplcndeur  &  noftre 
ilecadence.       d'aucanc  que  noilre  Re. 

J^le  eft  excrémemenc  eflèDtidIe  &  coa- 
cUè,  &  plus  au  dedans  de  refpric,  qu*aa 
ilehors  dans  rexprcflîon  ;  il  faut  mcaiter 
auec  plus  d'eAenduc  la  neceÛîcë  que  nous 
«mônsd'eftrefpiricuels  ?  afin  qu'an  Qioins 
nous  viuions  dans  fon  excellente  prati. 
que,  dans  vn  eflac de  grande  pureréj  & 
que  nous  faHîons  ce  qu'elle  nousordon- 
pe,  qni  èf^defcconlerenDiende  contes 
nos  forces,  en  bon  ordre,  &  en  vray  moyg 
par  noftre  continuelle  a^iuitc.  Or  afin 
oefeparer  le  vil  d'aucc  ce  qui  cft  précieux, 
c'eft  aux  vrays  Enfâns  dn  CTannd  que  i'a. 
dreflc  principalement  cét  Exércicej  Ie(l 
quels  dans  cette  qualité  défirent  ardcm- 
meac,  &  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  retour- 
ner en  Iny  de  toutes  leurs  forces,  &  de 
toutes  leurs  j>uifîances. 
t&t  ie  pèche  les  auoit  jettez  hors  de  Dieu, 
U  srtftf.  ^  auoit  comme  forcez  &  contraints 
i^ii-  denenir  efclaoes  dejeursjappetits  de  de 
jgn^u  karcojpj,oeâttoiuansquelesToluptes 


A  de  la  chair.  Mais  la  graçe  les  ayant  too^ 
chez ,  ils  (e  font  refolus  de  la  fuiure  à per. 
te  d'haleine,  8c  de pourfuiure  ledeiTein d« 
leur  vocation  tout  le  rcflc  de  leur  vie.  Ils 
fe  font  conlacrez  pour  cela  par  les  vœux 
folenneis ,  pour  viure  à  jamais  amoureufê-. 
meneau  (èmice  de  Dieu ,  duquel  depuis 
ce  temps  lionne  les  a  jamais  veu  fefour- 
uoyer,  fl  ce  n'efl  parfois,  de  fort  loin,  & 
par  des  defordres  petits ,  légers  &  de  pea 

3  de  temps  :  &  par  ce  moyen  ils  ont  efté  . 
de  plus  en  plus  preucnus ,  touchez  &  rem- 
pUs  des  diuines  infuiîoas  leiquelles  ils  ont 
tres-bumbleinent  leoeuës  en  Dieu  8c 

{>our  Dien  \  je  dis  pour  iâ  gloûe  fie  poiur 
eur  bien. 

Us  fe  font  refolus  non  feulement  de  quit»  se  fémt 
terles  cho(ès  dadelms ,  nuis  encore  eux.  fiy-mfme, 
mefhies ,  dont  ib  ont  hit  vn  holocande    ["^  "^f- 
éternel  à  Dieu ,  &  ont  jure  vne  guerre  ir-  ff*^ 
reconciiiable  à  leur  nature  corrompu^. 
C  De  tons  que  &  dinine  Majefté  resne  par. 
faitementen  cuxà  fon  éternel  p&fir,  Sç 
fçauent  très -bien  qu'ils  feront  grands 
Roys  lors  qu'ils  feront  pleinement  cleuez 
audefliis  d'emc-mefines ,  &  parisdcemenç 
aflujetis  à  l'Efprit  de  Dieu.  Tous  ceux  qui 
font  fouucrainement  parfaits  ont  tenu  cet 
ordre.  Se  ceux  qui  le  font  moins  ,  y  tcn. 
dentde  toutes  leurs  forces  $  s'éleuàns  cod- 
jours  par-defTus  foy  félon  leur  pouuoir,  6c 
allumans  de  plus  en  plus  leur  fcLidiuin, par  . 
la  viue ardeur  des  exemples  de  ceux  qu'ils 
voyent  les  denuicer  enla  voye  d'amour. 

Nous  fqauons  combien  douces  Se 
exubérantes  font  leurs  diuines  éructa- 
tions d'amour  par  entr  eux  :  le  gouft  Sc 
Timpreffion  en  font  du  tout  incfïables. 
Otf  les  diuines  infufions  font  en  leur  Ame . 
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a  Vray  Efprit  du  Carmel.  Chap.  T.* 

vn  flux  d'amour  crcrnc! ,  d'où  le  temps  &  A  naiicmcnt  à  quelques  Religieux  depraii- 

ics  délices  i'onc  auiit  cloi^ncz  qucccqui  qucrplus  ccrouemcnc&plusbautemenc 

n'a  jamais  cfté7  O  Diettd*a!ni'dttr  ^difent-  '  l'eTphr  de  leur  InfHtur,  afin  de  pfcndre 

îls",  qu'il  fiûc  boB  voi»  aimer!  au-ilfaic  es  eux  Ton  plaifir  plu  fingulieremeiie 

bon  demeurer  aucc  vous  j  que  celuv  qui  qu'au  rcfte  des  aucrcs.  Nousen  voyons, 

avpftrcjouiiiiincc,  cft  heureux  ;  ion  Ame  grâces  à    bonté,  quel<jues  effets  an  plu- 

/  cft  jncdBuMnent  ^teuée&coiiuertie,  &  fietirs  des  noflres,  donc  quelques  vus 

demeure  fixement  arreftée  en  Ton  repos  joiiilTcnt  dés-ja  iieureufement  des  fruits 

éternel  que  vous  eftes,  tant  en  admiration  de  leurs  labeurs  en  la  bien  heureufe  frui- 

de  vos  infinis  bien  faits ,  qu'à  câuiê  que  tion  diuine.  Le  dernier  de  ceux  cy  a  fl  vi.  ç.^^^ 

.  vousaftes  Dieu  pour  vous-meinie,  &  en  uement  te  fi  roidcmeuc  couru  la  lice  de  pjj^ 

▼ous-menne.  En  lince de  quoy  ib TOyenc  l'amourcu/ê  pénitence  qu*iliêinbleauoir  «if*»  jt 
tout  rftanifeftemént  auec  tous  ceux  qui  B  rurpaflc  de  bien  loin  tous  les  autres  j  fins  s.  ^Utrt 

.   font  de  pareil  vol,  de  mermejout^Qmce;  neantmoins  que  je  dcfire  prejudicier  à  '» 

xfliw'  ^  dc'mefîne  eïht,  que  jamais  aucun  ne  leur  gloire,  ny  auxdiuexsclegrezdeleur 

^î^liefl  po^'T'^  cftre  vray  Religieux  n  y  vray  Car-  excellence,  telle  que  Dieu  lalçait.  ^'^^is^^'^^  ^ 

ftiaf^ri.      ,  ^t^lon  le  defir  de  Dieu , s'il  n'ei^eode*  fi  c'cft  par  l'cmincnre  fainteté  taotadiuc  f^^aà, 

nul,      renient  &  pleinement /pmtuel.  que  pafliuc.  qu'on  doit  juger  de  la  plus 

La  circonférence  de  cette  propofition  Jûute  joûiwiace  &  Guidon  de  l'Effence 

eft  de  n  grande  enceinte,  qu'on  nefçaic  diuine,  &ns  doute  nous  deuons  croire 

par  ourcrcfoudrc  d'y  entrer.  Ilfeudroit  trcs-pieufement,  que  ccluy  duquel  nous 

entreprendre  de  décrire  le  defordre  des  parlons^  doit  iurpaiTerpiuficurs  de  ceux 

yiccu  pour  les  vns,  la  vie  totalement  inf.  qui  Tontprecedé^  en  parle  d'autant  plus 

yi^  tfm  ce  Se  de&ôueure  pour  les  autres ,  &  librement ,  que  nous  eftions  ifiùmeineflt 
pour  les  autres  encore  il  fiiudroitmonrrcr  C  liezluy  &moy  en  noftre  Seigneur,  &  que 

qu'ils  n'ont  qu'vn  peu  d'oraifonplartrec:  i'ay  connu  ion  excellente  (ainteté  aufli 

JDe  forte  que  fi  on  eu  vouloit  écrire  com-  bien,  finon  mieux ,  que  je  ne  me  connois 

lirte  il  &nt,  la  matière  nefioiroit  point;  moy.mefme,  Se  ma  vie  pleine  de  défauts 

L'entende  Se  le  pénètre  qui  pourra ,  afin  &  de  mifcrcî  à  raifon  de  mes  péchez.  Ce 

que  tout  cecy  l'excite  viuement  à  rentrer  quinc  fe  peur  bten  conccuoir ,  ncfcneuc  • 

au  dedans  de  iby ,  &  qu'il  defiitc  de  viure  luffifamnicnt  exprimer,^  partant  cfl bien 

«n  larron  du  bien  infiny  de  Dieu  en  foj^  loin  d'eftre  ezagod.  Telleaefté  lamore 

niefine.  le  parle  en  ces  termes  aucc  raifon;  de  noftre  Perc  Dominique  de  S.  Albert, 

car  d'vnc  infintré  de  ^rica  que  Dieu  a  lequel  l'amour,  les  douleurs,  fic  la  mort 

donne  iiberaicmcnt aux iiomnics  pour  en  ont  amourcuicmcntconibmmc,&  rendu 

ftiibteléfiicUcment  i  ion  plaifir,  la  pluf-  joiiiflàntdefeo  infiniment  defiré  &  défi, 
part'd'entr'euxcnotitfaitvnlar^n,  pourD  rable  Objet,  &  lequel  prie  &  priera  incel^ 

îes  donner  en  proyc  à  tous  fcs  ennemis.  famment  auec  les  autres  pour  noftre  Ob- 

Ce  que  j'ay  auancé  de  la  Re^Ie,  n'eft  pas  feruance ,  &  pour  i'heureufe  vie  &  mort  . 

'  pour  dire  qtt*elle  doiue  fèmir  de  fonde,  de  tous  ceuzquiles  voudrontdiuinemene 

ment  5c  d'exercice  principal  àfesEnfani:  imiter. 

ceft  Dieu  nKTme  comme  objet  &  fujet       Quant  aux  viuans,  qui  font  en  tel  nom- 
d'amour  vnique  en  foy-fncfine ,  ^ui  eft  le  bre  que  Dieu  f^ait,  &  qui  mènent  &  exer- 
■  Ibndemenede  leur  exercice  nit«neur.  Lei  téntia  viede  refjprte  ai  tres-ard(ftamour, 
moins  auanccz  ont  pour  cela  le  raefine  jen'enparleray  point  icy,  d'aucant  qu^il 

amour,  ou  la  Paflîon  de  noftre  Seigneur,  n'cft  pas  à  propos  de  manifefter  ce  qui 

oufa  Vie  facrée  ^  les  méditant,  coniid&  doit  eure  caché.  Il  eft  vray  que  je  ne  fçay 

tant, digérant ,  &rednifiuit enamoureux  quafi â qui  je  parle pourrancnir,  tant  ie 

'Colloques,  accommodez  àtotttes  les  ver-  £  crains  qu'aucun  ne  fe  trouue  qui  Teille 

tus  que  noftre  Sauueur  a  pratiqué  par  fuccedcr  A  ce  fort  fi  heureux,  pour  mener 

amour.  En  toutcelailyadiuerseftatsde  vne  vie  d'éternel  holocaufte  d'amour , 

"vie  &  de  vérité  -,  les  vns  vont  plus  toft ,  les  plûtoft  en  Dieu ,  qu'en  la  terre  &  en  fbn 

autres  plus  tard  :  nuis  quoy  que  ce  foit  propre  corps  t  &  qui  veille  viure  etecnel- 

qniconqueeftfidclc aumoins,  mérite  de  Jement  vcrirable  lelon  la  plus  eminenic 

rcccuoir  dauantagcj  &  celuy  au  con-  manière  de  conceuoir,&  de  pranquer. 
traire  qui  n'employé  pas  toutes  fcs  forces       Tous  ceux  qui  fe  trouueront  rcîblus  à 

'  âtétocuure,arecèttiaTieenvain.  cet  exercice  de  mort,auronten  ce  Traité 

Au  refle  il  eft  vray  qu'en  toiitp  Relip;ion  abondance  d'crpnc&  de  liiniicrc  ,pour  le 

bien  réglée  «noftre  Seigneur  inlpircordi.  pouuoir  faire  ^cureuiçmenc&â.loubait. 
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Que  toncReligieûx  doit  eftre  fpirittieL  jj 

le  dis  bien 'plus  ,  que  les  moins  ëleuez  a  doiuent  eftre  inuîolablement  gardez  juC 
par  voye  d'cfprit^y  trouucront  auflî  abon-  ques  à  la  mort.  le  n'ay  pas  bcfoin  de  m*c- 
danced'efpricAcae  lumière }  &  auecceU  cendre  fur  ceccc  deiiniuon  ou  dcfcrip. 
cous  les  aiguillons  &  les  mocifineceffid-  don  t  mais  il  importe  beaucoup  oe 
rea^ilbkpottrlesentrenîrenleureftatjibîc  finie  voir  comme  quoy  les  Religieux 
pour  les  auancer  en  efprit  tantqu'il  leur  fequcftrczduficcle,doiuentviure&aeir 
plaira.  Tous  ne  peuuenc  pas  coucescbo-  en  bon  ordre  cane  au  dedans  (ju*au  aie- 
les,  mais  cous  peuuenc  auoirime  bonne  Kôrs» 

volonté,  conrormémenc  à  l'ordre  que  Orbien-^uètouces  les  Religions  ayenc 

j'ay  prefcritcncccExerdccUilucUclcsa  égalemftDicu  pour  but  &  pour  final  ob- 

<iifferemracnc  câîcace.  jet  :  neancmoms  par  ce  que  ce  font  diucrs 

Or.  je  ne  puis  aflèz  inculquer  à  contes  Xorps  animez  de  diuersefprics  de  dw 
CCS  perfonnes  la  neceflîté  qu'ils  onc  de  B  uerfes  Règles ,  Statuts  &c  Coudumes^ 

s'attacher  à  vn  bon  Efprit,  foit  qu'ils  le  les  moyens  c^u'cllcs  tiennent  à  fe  mainte- 

crouuenc  icy ,  fou  qu'ils  le  rencontrent  nir  chacune  a  parc  foy  ^  font  auiB  diucrs. 

fleurs ,  &ns  s'accacner  jamais  à  d'aucre,  Mais  je  n'outrcpaUcray  poincles  bornes 

abhorrant  de  s'arrefter  dans  les  fpccula-  Se  les  limircs  de  mon  deftcin ,  qui  eft  de 

■  tionsdela  nature  &  de  l'école,  comme  montrer  &c  manifefter  la  beauté  &:  l'cx- 

leur  propre  ruïne  :  car  ced  icy  la  iâpience  cellcnce  de  nodre  Corps  particulier ,  ani- 

del'Elpritmyftique.  Quiconque  donc  (è  -médenoftrcvray  Efprit. 

rejbudra  à  ces  pratiques,  ne  fera  que  Ton  Chacun  fçait  quelles  font  nos  Règles  dC 

deuoir,  obeïilànc  au  deiïr  ôcau  bonjplainr  Conftitutions  cane  vniuerfelies  que  par- 

de  ce  grand  Dieu,  qui  nous  ayancroumy  ciculicres,  &  que  nos  Règles  portant 

Icfbmencé  cette  bonne  volonté  en  mille  plus  au  dedans  qu'au  dehors ,  les  Scatuci 
&  mille  manières,  nous  en  donoeiaauffi  C^*^^      exphquent  font  partie  au  dedans, 

laconcinuacionjufquesilafin.  âcparcie au  dehors.  Deplusonfcaicque 

Tdlé  dmt  eftre,  mes  FrereSfVoftre  vie  &  ce  qui  n'eft  pas  contenu  dans  les  ScauEuts^ 

voftre  mort ,  comme  efFcts  de  vos  amou-  nous  apparoîr  parle  moy €  des  Supecieun 

rcux  &  éternels  holocauftes,  incefsîmenc  légitimes  :  Car  comme  il  n'cft  pas  permis 

-  Tendi|s  à  Dieu  de  couc  voilre  pouuoir.  Si  au  particulier  d'expliquer  ce  quii'eft  ailez 

mon  efprit  tous  eft  fiiuorable    làuon-  dé|a  defoy4nefiDe ,  foit  par  écrit,  foit  de 

reux, Dieu (bitbeny,il vous fcniira pour  viuevoiX}anffidoic*on  recourir  au  iêut 

la  mefme  fin  que  je  vous  l'ay  digère ,  &  Supérieur  pour  l'explication  de  tout  ce 

communiqué  cane  icy  que  fur  la  Règle,  qui  n'apparoic  poinc,  de  qui  dépend  de 

bâilleurs  :  fie  lorsqnecelaifera(jefcray  noftre  eipric  pour  fim-bop  ordre  :  d'au. 

fiourry  dans  la  terre ,  voire  pont-cftre  dés  tant  que  le  Supérieur eftcftsd}Iy  de  Diea 

ong  temps)  fouuenez  -  vous  au  nom  de  pour  cela ,  beaucoup  plus  que  de  la  parc 

Dieu ,  de  prier  (a  diuine  Maiefté,  qu'il  iuy  des  hommes.  De  lorce  que  comme  le 

•  plaifè  mettre  mon  Ame  en  ion  éternel  re.  corps  &  les  membres  recoiuenc  leurs  in», 
pos  Si  j'euflc  reccu  de  Dieu  quelque  fluences  du  chef)  auflî  raut-ilquenous 
chofe  de  meilleur ,  vous  l'euflîcz  eu.  le  le  receuions  les  influences  de  noftre  propre 
prie  de  couc  mon  cœur  qu'il  vous  veille  &  vray  eipric  par  noilre  Chef  qui  cil  leSu- 
abondamment  remplir  de  iby-me(me,  perieur.  Nousdenons  le  ceoirpourOxsu 
pour  commencer,  pour  pouriuiure,  &  cle  diuin  ,  &fàire  cant  J  eflat  xlefaviue 
pour  finir  tres-heureulbnenccéc£zerci>  voix,  de  fes  exhortations,  préceptes  & 
ce  d'amour.                       ^  confeils,  &meimc  defcsrudeflêsâcme- 

naces ,  que  nous  n'en,  laiflîons  rien  paflèr 

*  ■                 ■  iàns  vne  fidèle  pratique. 


CHAPITRE   IL  E     ^  1'        ^"^^^^f  ^«i"'^"^  [f^"^'^'  r/^«>  A 

quelcltnoltreElpnt,  Se  fon excellence}  /;/,-^ 

'  Ofi»«*4f fnrX«£^^  té'ffivRiÙ^tme.     neantmoins  plusieurs  fe  foucienc  cres-pcu  a^^^, 

d'ignorer  les  moyens  de  le  poiïcdercn  fon 

RELIGION  c'eft  vne  Congrega-  plus  haut  poinc.  Onne(ijaitcequec'cfl: 
don  ou  ÂlTcmblée  depluficurs qui  que  marcher  en  la  prefcncedeDieu,  eu 
font  vn  Corps, combattant  tous  vn  Supe.  bon  ordre ,  6c  en  bonnecompofirion  au 
rieur  légitime  ,  &  viuans  tous  en  vnitc  dehors,  &  en  vrayetranquilirc  d'cfpritSc 
d'eipric£cde  voloncé ,  en  conformité  de  de  cccur  au  dedans  :  &  cela  taïc  que  nous 
moeurs  te  d'aâions ,  &  en  1  obferuance  ignorons  aulE ,  on  pour  mieux  dire ,  nous 
d'^nç  JUgk  expliquée  par  Statues  »  qui   oons  foodoos  ttcs  *  peu  dans  les  atew 
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4  Vray  Efpric  du  CarmeL  Cfaap.  IL  - 

Î»làsiinportanres,d'edi£ernous-inëme$2cAfèâion  ,  qui  exîciccnc  vivement  iloQre 

è prochain  félon  Dieu,  Cependant  nous  amour  8c  noftre  inclinarion  ver<;  Dieu, 

dcurions  ^re  iorcir  noftre  erpncen  bon  Or  c'«ft  ce  qui  ne  iepraui^uc  point  par- 

onlre  dans  cesQceafiomJi,  jeTeuzdûe,  my  les  hommes  du  commim,  ils  nec&er. 

dans  la  cootiefikôonpriu^oupublk|iir,  chenc  que  leur  iocereft  ,  te  demeurcnc 

ftr  ne  pn?  produire  par  nos  paroles,  geftes,  continuellement  gifàns  en  terre,  vuides 

lcnamcns,£cappeuts,Aoftreefphcnacu-  des  grâces  &  des  benediâions  diuines. 

lel  tout  aidnalA:  cottthttmaia ,  ibushi^  Cepeadbnr  c'eft  ce  qui  leur  cft  v&iqne- 

iparcncc  8c  le  nMBceni  d>ne  polkp  q|ti  ment  neeeflairepottr  toudber  &  animer 

n'eft  quVrtcrieufe  pour  le  plus  :  autre-  leur  inclination  &leurspuiflànces  à  fefài- 

mène  on  viendra  à  le  faire  forcir  tfk  re  violence,  &embrafler  ardemment  les 

^olèsbipii  rares,  &  donc  on  ne  pounatt-  moyeAs  ocdonnez  pour  arriuer  par  de. 
iMboirJnéoniçûidale,  ou  pour  le  moins  B  fres  à  l'efpric  intérieur  des  parfaits,  dans 

vn  total  atterrement  Jcs  cfprits.  De  force  icf^uels  refprtc  de  k  Religion eften/ba 

Que  quelques.vas  pfitUan^  receuoir  con-  luftre. 

Iphûèa  de  fevvs  FIcres  en  coBuer&at  ^Oieiftd^éplorabledevoirquedcsReU. 

Au  ce  eux ,  s'en  rcrourneront  fouuenttûils  0iibtjettc  dnfi  Dien  &leiirproftil 

pleins  de  diftraâion ,  de  diuertiflement,  îionj  Ce  cbntentans  de  ne  point  pécher 

ic.  d'cfpeces de dtiKriès  afiàires  ^  qui  tou>  luorteUemeoc,  6c  le  refte  leur  elbinc  ea 

cbcnt  plus  (buoent  les  (èculicrs  que  la  Re-  TIW:ti>fde  indifférence  quant  à  la  praci- 

iigion.  Que  fi  elles  touchent  U&idigion,  qoe  f  Qiielle  Rehdon  je  vous  prie  t  îc 

cVfl  Je  fort  loin^      nVîT  pas  cnroflic  cortimentnoftre  elpric  forcira  -  il  de  nous 

pouuoir  <i'y  remédier  iur  k  cbainp.  De  enfâforceâceoià  vigueur  i  l'édification 

^ray  ces  matières  (ont  le  plus  fouuent  û  du  prodbain,par  toutes  fortes  de  vertus  ëc 
.^éMfrnées  del'efprit,  &  tellement  diftm-Cen  Traye  fainteté  }  Agir  einfi  fecnlieffe^ 

cVtitcs,  qu'il  (croir  bon  de  les  rnircpour  mcnr,  n'cft  ce  pas  coiicucgiiger,  toutruj- 

toùjours,  ou  au  moins  d'ordonner  vn  ner,  vmrc  iâns  aûurance,  iaos  repos  de 

temps  pour  les  décider  en  Chapitre  à  k  confcience ,  &  f$m  tranquilitéde  cccur  ? 

première  cofhntodicé ,  fi  elles  en  meritenc  On  iàit  profêfioo  de  viure  Religieux  ie« 

la  peine  Que  fl  on  en  parle  d.ins  la  con-  Ion  vn  erpritvrayemét  intérieur ,  &  beau- 

ueriàtion  ,  ccdoit  eftrc  fi  bncucnrent,  ÔC  coup  piui  ou'cKterieur  •  &ccpenàanton 

aucc  vne  celle  deiniiSon  ôc  mdi£Fcrencr,  iê  portera  uaij^iacoainiuneconueriâtiou 

qu'on  ne  s'animefltneléiMffioiuiepoiac:  À  agir  &  traiter  politiquemencd'effitires 

afin  que  chacun  ne  perde  rien  defone/*-  toutes feculieres  &  inutiles,  qui  ne  nous 

prit  intcric-ar ,  &  qu'il  puiiTc  librement  deuroicnt  non  plus  toucher  que  ce  qui  ne 

conuerlcf  aucc  DicUjCommedeii;  obligé,  fut  jamais  le  ne  f<jay  d'où  cette  iDauuailc 
EntrttitHt     ^^^^  qtie<&*«niBr«ecy ,  voyant  queD  pratique  fc  pourroit  gliflcr parmy  nousj 

fM/UnH         certains  Ëeux  aeli  encore  affer  re-  fi  ce  n'c  ft  que  venant  à  cftrc  tous  en  nous- 

.ç;lez,cenxquifontcommelesprincipaIes  mcfmes,  i!  nous  fcmblaft  que  toutes  cho- 

^^arties  de  tout  le  Corps,  font  dans  ce  fcs  nous  funt  butes,  par  ce  que  nous  n'y 

'.deftitr«-8c8^Milfncnci  p^  voyons  pas  de  pecbd.  manileAe.  Mais  u 

wde  matières  >  Il  faut  direen  nous  écriant,  ^ut  coniîderer  que  ce  font  les  fecuhers 

de  profondeadmiration  ,  que  leur  mifere  communs  qui  font  tenus  de  viure  en  forte 

'ificleurcornaption  font  grandes,  puisque  qu'Us  ne  pèchent  point  mortellement. 

JMeveAeni;enluy  ce  qu'il  eft ,  Us  ne  19a.  ÙeÛ  nourquoy  ik  ont  les  Onunaodè- 

4oent(beatttmoinsde>quoys*entretenir,ny  mens  de  Dieu  qui  les  tiennent  adrains  à 

de  quoy  Ce  rcjoiiir  par  enfcmble ^  reqtii  ccli,  s'ils  vculcncfaireleurdeuoircomme 

cil:  le  plus  euident  âclepius  mamâ3ibe  te-    bens  Gat^joiiques.—   

ilnoignaged*v6e«6ainnemi6re,€tildb)ie£    Or  nous  fommesinfimmeni:  plus  obli-  xtijteti^ 

corruptiô.  Gn  me  dira  que  d'exigCrqu'on  gez  qn'euzpar  noftreprofeffionauiêrui-  frifMxfi^ 

i . ,     ,  foittoâjours  éleuc d'efpntenDien  Scqu'ô  ce  de  ce  grandDicu,  &  parrantnousnc  olli^  i 

rue  forte  deluj  qu'en  exceZyC'eil  requérir  deuons  pas  mener  &  pratiquer  entre  nous  fim 

i^Of  àc  perKâion  de  tons  indifferem.  vneyieiafgecomm'e>tajenr:«at:oiï(eroit  ^^f*r^ 

rOi^t,  puis  que  ce  n'cft  le  propre  que  à»  donc  le  véritable  rffet  de  nolbe  profef.  /'^"«  î»* 

plus  parfaits.  Mais  il  eft  aifc  de  répondre  ;  fîon  ,  par  îr.quelîenous  nous  (bmmesobli-  H^^'"*^ 

:  car  c'cft  autre  chofe  côme  d'agir  les  par-  gez  d  Dieu  fous  les  crois  Vœux  elTcnticls  >  * 

;fiuts,  dont  l'adion  releuëe fait affez voir  Oiiferoitnoftreobeïinincereguhere^qai 

c4queleftleiireflat«& autre  chofe  defbttir  doit  ânsfeitênie  e^viuement  6c  pour 

4ti»moy€s  vApenglncdoignez  de  laper-  todjonrs  prteMpt^  ,aa  dedans  de  aoi» 
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Ce  que  c  eft  que  Religion  &  eftre  Religieux.  f 

plus  qu'au  dehors,  &  laqucUeeftlcpIus  Alaccrre;  Quelques  viu le  cuuuemiTcoc à 

îDcerkiir  ic  le  |»liu  eflbicid  denos  vœux  t-  Dieu ,  roai&d'we  commuai  &  baiTc  ma. 

Ne  iômmes-Doas  pas  obligez  i  la  perfe-  niere,qni  ne  leur  couche  quafî  que  le  feq^: 

AionEuangeliquCjquiconfifteenfapar-  encore  le  portent-ils  i  cela  auec  tantde 

tsate  pratique  des  CooTeils de noilre  Sei-  (iiuiilon  ca  leurs  aâes,  qu'ils  g^l'encplus 

gneur.  Se  de vwvclUoa fes Commande,  dam  les  i^o&t  trées ,  qu'ils  né  fooc  en 

mens  en  leur  (ôuueraine  perfeâion?  Con-  eux-mefraes,  pour  s'clcuer  fimplement  tjç 

feiU  qui  fonc  ordonnez  par  le  S.  Efprir,  tocalcmenc  à  Dieu.  Il  ne  lailVe  pas  mcfine 

afin  que  les  Ames  ReligieuTes  quiylonc  de  s'en  crouucr  plusieurs  qutpalTcnc  cou( 

fidelci ,  arriueoc  par  Tucceffion  de  temps  à  le  jour  (âos  (ê  drer  en  Dieu }  Cak  par  ce 

vnamour  &:àvneferueurd'efprit,quiles  qu  ils  ne  pcuuenc  penfer  en  luy  fimple- 

^leue  à  Dieu,  rooyennanc  l'aâiuité  de  meoc,  à  caufè  des  grandes  difHculccz  qui 
leurs  eâbrcs  amoureux  &  efficaces ,  &  B  les  «flailheiu,  8c  qui  s'oppollncàcelade 

qu'enfin  dles  iêpoflèdencpleinemencde  leur  parc  :  Ibic  par  ce  qu'ils  le  négligent 

auec  vn  contentement  indicible  ordm-  du  tout,  ou  pour  quelques  autres  raiions. 

né  en  Dieu  leur  fuprcroe  fin.  Us  accendencle  temps  ordonné  pourl'O- 

le  ne  veux  pas  direqae  cousfôyeatobli.  raifon,  &  raTchentaucunenient  de  facisfai. 

sde  tendre  â  la  perfeâiô  cgalemenc  tC  re  à  leur  de(îr ,  qui  cft  de  fe  recueillir  ait 

me/me  vol  &  adiuitc  :  mais  les  moyens  dedans.  Mais  alTez  fouuent  &  pour  l'ordi- 


Ofdinaires&quicoauiennentàcouspour  naire  ils  n'y  parmcnnent  £c  n'y  arriuenc 

IbrirercommiudmciitenDieu,  doinenc  que  difficilemeçt  {  &  encore  tellçmenc 

eftecardcmmécdefirez  &  fidelementpra-  qaellement ,  &  (on  tard  »  iâos  fçavoir  cm- 

tiquez  dç  tous ,  afin  d'acquérir  au  moins  qu'ils  font. 

quelque  degré  de  paix  &  de  tranquiiité  De  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  le  Kcli-  jTueltft 

interienre,  âc  quelqueâdlitédemcditer  C  pourra  voir  comme  en  lacourcy  rtfprtt  it 

fouuent  Itt  chofts  dinints.  Cèmmeanffi  rexcelfence  de  (bn  Efptk>  en  toute  la  Re-  Uvu  Ru 

d'en  traiter  en  noftreconuerfâtion  ,com-  ligion  &  enfoy-mefme,  tant  pour  l'cdifi-  1*$*^^ 

me  matières  auxquelles  nous  prenons  plai<  cation  des  Religieux,  quepourlafienne 

lîr  &  contentement,  non  po«rnous,nv  propre. Il vermnmponancedeeeiquoy 

eo  noui^,  mais  pour  Dieu  &  en  Dieu  iêui.  il  s'cft  librement  &  volontairement  obli.. 

Mais  ce  qui  fait  que  quelques-vns  ne  fc  8^ ,  &  cela  pour  Dieu  qui  eft  noftre  caufe 

Tentent  pas  excitez  de  ces  profonds  mo.  nnale ,  &  noibre  fouuerain  Objet.  Enfin  ii 

lift,  ceftqu'ib  ne  prennent  pas  àtafdiek  temcômequoynousiômmca  eteraelleb 

recherche  Se  l'exercice  de  telles  veritez,  ni£t  élens  &  choifis,  pour  élire  admis  tçiitS» 

qui  font  arriuer  ou  atteindre  noftre  E(prit  me  des  cette  vie  au  nombre  de  fes  plus  (ê. 

rehgieux  à  la  perfeâion  de  fon  iuftre:  crets,  plus  fidèles,  &  plus  intimes  amis, 
quoy  quenousnedeurionsâubirnyddi-D  Voyezdooc€e<|nePieadefire  devons, 

rer  autre  chofe  tout  le  téps  de  noftre  vie,  &  ce  que  vous  luy  deuez ,  &  ne  négligez 

afin  que  par  noftre  amoureufe  excrcira-  pasdevousacquiterdevoftreobliganon. 

tion.  Dieu  fîift  pleinement  TausUit  en  Si  vous  en  eftiez  venus  là  i  viue  forcç 

nous.  Ceft  ï.  cela  que  tend  la  diueWè  infu.  d'amoureufe  8c  continuelle  exerdiatioil  ' 

fiôderesgracesqu'ilnousccouleinccfsa-  d'efprit,  quédc  vouloir  aéluellement & 

ment ,  pour  nous  difpolêr  à  Ibrtir  hors  de  parfaitement  que  Dieu  foit  ce  qu'il  efl  en 

nous-mefmes,8c  i  fànsfaire  de  tous  points  luy ,  &  en  vous-mefme ,  vous  conceuriez 

tant  au  dedans  au'au  dehors  à  fà  diuinc  très  «fiuiteineat  tonte  cette  pmdque  ^  hÇ, 

Majcfté.  Pour  cela  feul  lavic,  foitprofpe-  l'amour  n'animeroit  pas  moins  voftre  ef- 

rc,  foitaduerfe,  nous  doit  eftre  douce  ^  prit  &  toutes  les  puiilànces  de  voftre 

agréable,  en  confideration  que  nous  fbm.  Ame,que  voftre  Ameanime  voftre  corps, 
mesihiy&pourluy ,  comme  fes  intimes  E  pour  luy  donner  la  vie. 

amis,  par  delT^s  lerefte  des  ilommesdii  II  ne  fe  faut  pas  contenter  de  viuremo. 

commun...  ralement)  il  faut  s'exercer  faipteuient  Se 

.  Mais  Aelàs  i  pujs  quececy  &  pratique  fi  diuinement  en  ce.^ende  voftre  banjaiffe- 

peu  &  prefque  point,  comme  s'il  n'y  «noie  ^evofliyperegcination  :  vous  TXr 

point  d'obligatiô  de  tendre  à  Dieu  ;  com-  tacliwtenioureu/ementà  Dieu  ,1e  mieux 

inenciê  coininuniqu.£ra.il  àcert^s  pour  &  le  plus  fouuent  que  vous  pourrez  \  vq^- 

Iesdmo9noir,les-toacher,le8âlmnioerfic  -re  parmy  les  atf^ires  plus  diftraâiues.  p 

les  vnir  i.fpy  ^(êloii  fi>n  dcfir  veu  qu'ils  &uc  que  vous  croyez  comme  article.!^ 

font  (au  moins  pour  l'ordinaire)  plus  cloi-  foy  que  vous  n'a«ez  rien  tant  à  faire  que 

gne^  de  lu^  ^  .q^çip.Çi^l A'^ft  clpigné  de  «eU«  rien  de  iî  pcmcipAi ,  r ven  de  plus  im- 
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6  Vray  Efprit  du  Carmel  Chap.  I L 

porrant.  Et  encore  que  l'on  dife,  &  que  A  très  propres,  ordonnez  par  vous  tnefine, 

cela  foic  vray,  que  i'Obedicce  vaut  mieux  £c  qui  vous  caufenc  vnc  projpre  iàcisfaâiô, 

que  les  ^orifices  ^  fi  eft  -  ce  qu'il  faut  que  à  Iaq«elle  vous  pouuez  labolcmenc  adhe- 

•    nous  forcions  au  dehors  pour  obeïr ,  fans  rer,  fans  le  fçauoir  nylepenlèr.  Aufîir- 

j^tsMn   q"'^^tîr  !c  di'dans  de  l'elprit  par  noftre  plus  le  cheinin  le  plus  court  pour  vous  eft 

wft0mwt  iimple  incencioa  £c  attention ,  qui  nous  le  dedans  de  l'eiprit,  qui  ne  doit  jamais  laf^  - 

dut  ept  dennenc  aucunement  (ufpendus  U  atta*  cher  fî  peuquecefoicfonaâiuitéanioit- 

ffitté      chez quan eau  (Impie defir,â Dieu noftre  jvufeaudefloiisdttlêiis,  parUqaelleilfè 

iîipréme  &  fmi!  Ot^jcr ,  pourluy  ndhcrer  plonge  &  replonge  trcs-fouuent  &  pro- 

toucce  temps  là  llmpicmcnt  £cnucmenc.  fondement  en  Dieu  Ton  objet  Scfoore. 

C'eft  pourquoy  il  (e  faut  bien  donner  de  pos ,  comme  le  poiiTon  fe  plonge  en  l'eao^ 

gardedefortir  animalementAinobediS-  coulanteiônpropreelcineiity  Ion  centre 
ces  qui  nous  font  de  ccirrim:^rdi?menr,  B  &  Ton  repos, 

fous  prétexte  d'obcirpromptemcnc&: fa-        Vousdeuezaufliobcïràlaviue  voixde  ^i,:r,^c» 
cilemcnr.  Il  ne  faut  jamais  que  nous  for-  vos  Supérieurs ,  Se  cela,  (Implement,  vni- 
fions  d'affèâioa  intérieure,  qui  nous  qnement,  du  plus  incime  fond  de  vous-  j  ' 
pande  &  nous  tire  totalement  de  noiu-  mefinc  ,  ?c  en  h  véritable  force  de  voftre 
mcfmesau  dehors  à  l'action.  amourachf ,  ils  ne  vous  ttrcrcronr  jamais 
ilfautfir.      Oeft  allez  que  nous  appliQuions  aux  qu'en  Dieu  racfme.  Car  xl  faut  que  vous 
/ir  i  /C  <^bofes  extérieures  «ucanc  d'attenrion  croyez  que  Dieu  les  illumine  tant  pour 
Om^fans  qu'elles  rcquerent  ,poureftrcfàitescoîn-  eux  que  pour  vous,  afin  de  vous  montrer 
txtniur.  tnc  il  faur,  *c  en  bon  ordre.  Car  depuis  tant  d'exemple  que  d'enrcigncment  la 
/•«.        qu'on  voit  tout  le  dedans  cpars  au  deiiors,  voyedcl'elpric,  &  pour  vous  y  conduire 
'    c'eft  iîgne  au'ott  n'a  aucune  habitude  de  en  tonte  alElufance  quand  vous  y  ferez  en- 
rcfprit,ny  de  vertu  acquife,  &  qu'on  efl:  C  trcz  ,  par  vn  véritable  defir  de  mourir 
tourauxfens,  ôc  tour  en  h  nature:  ne fai-  pour  inmais  à  vous-mefîne,  pour  viure  à 
fane  les  chofes,  quoy  que  iointes,  que  par  Dieu  ieuivollre  vie,  voilre  gloire,  &  vo- 
le dehors  »  iènfiblèment ,  nacurellemene  tre repos  etèroel,  tant  en  cette  vie  qu'en 
&  animalement.  Si  vous  reflechilHez  coâp  l*aucre. 

jours  amoureu(èment  en  Dieu  ,  comme        Si  vous  vous  delcfte?  fenîenient  au  de- 


me.Vous  admireriez  laberturc, le  !ufl:rc,&  rcnc  que  de  ceux  qui  font  vrayemenc 

l'excellence  de  l'Elpric  de  voilrc  Kciigiô,  morts  a  tout  le  dehors ,  U  à  tout  le  fenfi'>' 

qui  doit  animer  tont  le  cAips  de  voftre  blé.  Alors,  &  non  plûtoft.  Dieu  rïnfbnd 
Ordre ,  &  toutes  les  chofès plus parricu-  D     eux ,  &  leur  répand  fes  diuines  deUces»' 

Uers  qui  s'y  pratiquent.  Vous  le  verriez  Ôc  fes  dons  &  fes  richeflcs ,  les  tirant  déplus 

le  deureriez  acquerirde  plus  en  plus,  &  ic  en  plus  au  dedans ,  pour  clbre  inceffam- 

«MmTeruer  en  l'excellence  de  fen'  luftre,  ment  recueillis  &  tom  tirez  en  fimple  vnip 

en  pleine  conformité  de  tout  vous-meC  té  :  U  oiiredilacans  (implement  Sclunii- 

meà  Dieu,totalementlailIez  Scabandon-  rcuremenr,  ils  le  gouftent  &  le  voycnc 

nez  pour  jamais  à  la  cres-hauce  gloire.  d'vne  manière  expérimentale ,  ajbhorraoc 

■  Quana  vous  ferez  ainfi  en  efifèt  de  en  le  vieil  homme ,  les  appétits ,  fès  aâtons 

▼eritei&  non  pas  en  apparence,  vous  ex-  &  tous  fes  fenrimens. 

perimfterez&fâuourcrezlesdelices  d'vne       Voyez  donc,  mes  Frères ,  fi  voum'ovj-  o«v/ 

*  telle  vie ,  &  d'vne  celle  pratique  experi-  lez  eftre  profanes  ou diuins ,  puis  que  cela  f*f  ajjè^ 
ncDiale-,  &  vous  (îjauréz  par  ce  moyen,  eft  en  voftre  libre  pounoir  tt  vouloir  j  ir 
combien  il  eft  important  de  laifll  r  Dieu  Ë  grâce  de  noftre  Seigneur.  Ce  n'eft  '^Z"** 
^our  Dieu  j  c'cft  à  dire  de  IclaifTer  en  ce  pas  aiïez  d'auoir  quelque  connoifTance  & ''^^^'î*"' 
qui  vous  regarde  vous-melme,  ôcquanc  lumière  naturelle  deDieu ,  &  deschofes 

à  voftre  propre  fatisfaûion,  pour  le  luiurc  qui  luy  apparriennent  ;  il  faut  cftrefey- 

es  objets  tous  contraires^  c'cftAdireen  mefme  fumaturclenièshalMtudes,  enïa 

îuy-nicfme  fv' pour  liiv-n'cfnie.  Surqûoy  -vie,cnfaconnri(T;-incc,  en  fes  continucî- 

vous  expcruiicnterez  que  les  aâes  d'vn  les  actions ,  en  les  paroles,  Sccelatantau 

entier ,  parfait  &  eternelabandonnement  dedans  qu'au  dehors  :  Ce  qui  trompe  les 

de  vous-melme,  en  ce  que  vous  ne  faites  hommes  pourTf^rdinaire,  c'eft  qu'ils>-le 

pas  ce  que  vous  voudriez,  font  mhnnncnc  Contentent  de  quelque  rnifljnn.ible  con- 

*  plus  nobles  &  plu&  excelkcs  ^uc  les  và-  noi  fiance  de«  choiÏB»  diuiacs  >.ac<^uîic  pac 
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fpcculaaon  naturelle,  de  laquelleillcur  A  fês créées,  par vaeencicre  craniiuiion  Se 

iemble  eftre  bien  garnis.  Se  pendantqu'ils  refolution  de  toac  fey  «mefine  en  Dieu, 

fedcledétdcccttcfcienccficde  ce  rayon  Eftre  Religieux  c'cft  mourir  Se  nevmrc 

naturel,  ils  viucnttoutamnuicmcnt,  ÔC  qu'en  Dieu  &  pour  Dieu,  ju/ijucsà  l'en- 

comme  gens  profanes  ,  ûnsfe  foucicrau-  ciere  confommauonde  la  cuair  <:<c  du  laiig 

tremenc  de U  vraye viederEfprir.  aulêadeibnamour.  Ceft  eftredansvDC 

C't'{\  au  Supeneur  d'entendre  à  cet-  entière      parfaite  pauuretc  d'efpric,  la- 

ifcMin  le  vraye  pratique  dans  (à  Congrcga-  quelle  eftaiu  acquife,  a pluficursdef;rez 

W 1/»       f ÎQjj  ^          s'acquiter  comme  il  faut  de  &  eflacs ,  &  ne  revoie  fa  perfe£kion  totale 

St^aumr.  ^chargecnucrs  Dieu, auquel  il  eftcom-  que  par  l'entière  refblodon  ôc  confom- 

Î ►table  de  toutes  les  Ames  que  (âMajefté  mation  de  l'Ame,  autant  qui' '-fl  polîîble 

uy  a  mifes  en  main.  C'efl  à  luy  de  les  en-  -de  fublliler  en  l'exercicacion  amoureufe, 
tretenir  de  ces  veritez ,  félon  leurs  forces  B  ablbaice  enttereroenc  de  tout  ce  qui  efb 

&  les  difpofitions  de  la  grâce,  afin  qu'elles  reDfibIe,&melmedetouclerptrinielj  Se 

ne foyent jamais i jeun, ny difetteufes des  généralement  de  tout  ce,  fur  quoy  on 

cfaofes  qui  appartiennent  à  la  vraye  Vie-  puilTc  aifeoir  fon  pied  pour  fon  repos  & 

reformation  de  l'Efprit ,  laquelieil  leur  pour  ià  (âas&âion ,  foie  direâement,  foie 

doit  procurer  auec  toute  induftrie&dîli-  ifldireâemeoc.            -  "  v^- 

Eence  polTiblc.  Ildoitfouuentlesaffem-  Vous  jugerez  de  cccy  qu'autre  chofe 

1er  pour  leur  vcrfer  la  lumière  diuine  eft  la  Heiigioa  pnie  vniuerfcilemenc,  & 

que  Dieu  lay  oommiinique  j  les  excitant  la  Religion  pratiquée  te  exercée  en  par* 

amoarenTement  à  vacquer  à  Dieu  au  de-  ticulier  :  car  comme  l'vnc  eftabfblumeot 

dans  en  vraye  &  fidèle  pratique  d'efpric,  neceiraireàfesEnfansprofefreurs,pourrc- 

l£  ù:  dilatant  là  deûus  félon  qu'il  fe  verra  dre  leurs  voeux  à  Dieu  par  vn  cuite  diuia 
abonder  en  lumière  diuine.               C  extérieur^  qui  eft  bon  &  (àint  en  Coy  :?au. 

le  ne  délire  point  m'étendre  dauantage  tre  VeHk  aufh  pour  reformer  &  iânâièer  le 

fut  cecy,  pour  luy  digérer  fes  matières  r  chef  &  les  membres,feparcmenc&diftin-. 

attendu  qu'eibint  en  Dieu  ce  qu'il  doit  ct:cmeuccouiiderez,pour  eftre  en  terre  le 


paiiïà 

&  railalunt  fon  Troupeau  par  fes  douces  <ie  ceux  qu'il  a  choifis  pour  fiens  de  toute 

ic  e$caces  exkomcions,  corrcâionsA:  céèmicé  catrelereftedesbonunes,  vent 

perfuafions  -,  l'excitant  &  l'animant  au  de*  que  par  vn  amour  entier  &  reciproqueaa 

fir  de  fe  renouueler  en  cfprit au  dedans,  fien  ,  ils  luy  prep,irenr  &  difpofent  (on 

Î>our  voler  à  l'auenir  à  guife  d'aigles  vers  Royaume,  par  kur  vigoureule  Ôcconti- 
eur  fupréme principe,  &  leurmMlOb>DnvelleaiâiuitéamjDmreufè,quin*alentiàè 

jet  :  après  quoy  le  Supérieur  pourra  trai-  jamais  fon  ardeur  vers  luy.  &  il  defire  que 

ter  des  affaires  qui  fe  prefentcnc  pour  le  cela  fc  fafTe  par  la  continuelle  cxercita- 

bien  &,  le  repos  foit  duparticuiicr ,  loïc  du  tion  des  puiftances  intérieures  de  l'Ame, 

generii,&detoutle  Corps.  'fuppofé  qu'elles  Ibient  déjà  aucunement 

réparées^  à  û^Kook  l'entendement  Se  U 

'■- -■■  — — ■—   volonté. 


I 


CHAPIRTE    III.  Mais,monDieu!qucvoy6s-nousencc  jf,/^^ 

fiecle prefent  >  11  fe  trouue  des  Religieos  ^ 
'Cef9H^4f^*^vrégf^fMfiiitILt&g^e»x.     qui  vi  u  en  t  feulement  félon  la  commune  run  inre^ 

manière  de  Religion  j  fc  côtentans  de  ta- 
'A  Y  dit  cy-deuant  que  Reliffion  eft    cher  d'eftre  exempts  d'offenfer mortelle- 
_  vn  culte  dtatn  tout  autre  que  le  com-  £  ment,  &  menans  vne  vie  quatiproÊme» 
mun  ,  fidèlement  pratique  de  fc  Profel-    fins  fqauoir  ce  que  c'eft  (pic  la  reforma-  . 
feurs  j  &c  que  ce  culte  confiltc  en  l'exerci-    tion  &  lareparatiÔ  de  l'homme  intérieur 
cèdes  Confeils  Euangeliques ,  exprimez    &  nouueau  •  Helas  !  à  peine  fçauront-> 
fous  diuers  nioyens.par  Règles  &  Statuts,  '  ibila dernière  heure  de  leur  vie  Vimpor- 
qui  doiuent  eftre  pratiquez  .i  l'extérieur    tance  de  cette  vérité,  ficc  n'cft  d'auentii- 
lous  les  crois  Voeux  eifcntiels  de  Religiô,    re  en  ce  qu'ils  fe  verront  enuironnez  de 
MtSt  def-  &      la  conduited*irn  Supérieur.  Main,    toutes  parts (Tinfinis  bourreaux ,  qui  leur 
périmât  tenant  à  le  prendre  d'vne  manière  plus    feront  voir  à  l'œil  &  toucher  au  doigt  la 
ffjï^f  i^f- elfenticUe,  je  dis  que  Religion  eft  vn  cflat     rigueur  de  l'cftroitte  6c  feucre  juftice  de 
i'^t»x.    de  totale p.crte  de foy-mdrme& des diQ.»    Pieu,  laquelle  en  bref  s'excccera  ,  au 
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moins  dans  vn  long  Purgacoire,  à  l'en- A  iânt  eucmefines,  Tefontconiommez  en 

droit  de  ces  Ames  infîddes.  Partant,  mes  amour,comme  dedans  vn  cres-vif  bxazier: 

cliersFrcres,ileft  importât  que  vous  mer.  qui  les  rend  jouiflans  de  l'inHnyamotir, 

ticz  la  main  à  l'ocuurc ,  non  negligemmct,  ^  des  infinies  délices  de  Dieu  mefmc  ^  le 

mais  couE  de  bon,  tant  au  dehors  pour  le  voyant  eftrc  ce  qu'il  eft,  digne  de  ion  leul 

luftre  &  roraement  de  la  Religion ,  par  amour ,  pour eure plemement bien.heq» 

irnc  infigne  &  perpétuelle  cdincation  de  Té  &  bien  •heureux  par  ibv-mefme.  le 

▼os  Frères  j  qu'au  dedans  pour  l'entière  croy  pour  moy  que  vous  ferez  plus  durs 

&  parfaite  reformation  de  voftre  homme  en  vollrc  condition  que  le  marbre  &  que 

iaterieur ,  creéfelon  Dieu  &  lâjuftice.  l'ader ,  fi  cous  eesmocifi n'ont  le  pouuoir 

Poury  paruenir  il  faut  que  vous  croyez,  de  vous  exciter  à  cét  exercice  aâif  d'à. 

Qiiafip^- que  quoy  que  vous  fafTiez,  vous  ferez  toû-  mourdiuin,  deDiettCOVOOSi&dcVQttS 
nus  mcn-  jQQj.5fej.uipeurs  munies  :  puis  que  vos  œu-  g  en  Dieu. 

nru^ft  ^'^^  >  ^'^  ^^"^  1"*^  voftres ,  font  telles  que       Tous  les  Saints  &  bien-heureux  Eiprics. 
uXue    laVerilHidininelescxprime/oasvnecres.  joûiifans  delaQloiredinine^&brûlansa 
oo^.    vtUefimilitu^é  naturel  le.  Le  plus  grand  guife  de  charbons  ardens,  ne  font  plcine- 
ifii4$^.  bien  que  Dieu  vous  aye  peu  faire ,  c'eft  de  ment  heureux  que  de  l'heur  infiny  de 
vou$  auoir  fait  Chrcfticns     Kclieieux  Dieu  melixie,  qui eiUncfon  propre  Para- 
far  vne  régénération  i  Vne  nouueUcryie  dislesbien-heuretouspardeffuslecom* 
de  grâce  :  &c  comme  il  yadeuxiortes  de  blede  leur  propre  feliacéeflèntielle,  en 
prcdcftination  ,  l'vne  commune  &  genc-  ce  que  fa  félicite  leur  cft  incomprehenfi- 
rale  pour  tous  les  Elcus ,  &i  Tautre  parti-  bie,  &:  n'eft  comprife  que  de  luy  :  efbns 
caliere ,  d' vn  d'entre  vn  million  d'autres  |  nuis  de  ce  qu'U  attcbc  feul  totalement 
je  puis  dire  auec  raifon  8c  vérité  que  les  les  bornes  &  leslimites  de  Ton  bon-heur 
Eleusde  cettefccondc manière ,  fctrou-  C  P^rfonafoetl:  &  regard  infîny &tres-fim- 
uentlcpUlsfouuencdanslesRcllgiôsbien  çle.  N'eit-cepasiàdequoy  vous  animer 
réglées ,  où  par  l  abondance  de  moyens  a  aymer  infînimenc  ce  grand  Dieu  i  Ce 
emcàices  ^  Dieuamoureux  predeftinateur  Dieu  autheur  6c  confemmateur  tant  de 
a  fait  voirÂfbnEghfe  la  plus  grandcpar-       naturequedelagrace,par  lesécoale* 
•   tic  de  fes  Saints,  pour  le  luftre  de  leur  pro-  mens  de  lamerinfmiede  fonamour,  qui 
pre  Religion,  ^  pour  la  decorauoa  de  moyennant  voflre  amour  ardent  &  ar« 
l'BgUfèMiliituite.  '                   ^  demmentaâif^vousveQtfàirevnincfiiie 
^  'M»t^     Penfei-votts  qu'il  exige  moins  de  voîis  efpriten  luy  &  auec  luy. 

J^'mtmier.  que  detous  ccux  là?  \^ne  telle  bonté,  &        Si  vous  n'agiflezainfi ,  fî  vous  vous  re-  cmliem 

fi»n,       vn  amour  fi  infiny  ne  requièrent- ils  pas  pofez  au  dehors  dans  les  exercices  exte-  ,7  ^ 

vn  amour  réciproque?  Etpuis  que  vous  rieurs,  &  fî  vous  ne  vous  tenez  au  plus  ftrtémdê 
âliès  tirez  en  euidencc  à  vous^mermcs  du  D  profond  de  l'efprit  par  vn  amour  conti^  t^imm 

ïèin  idéal  &  effentiel  de  fa  Diuinité ,  à  fon  nuel ,  arcicnt  ôC  vigoureux ,  vous  rempe-  * 

imaf^c&àfafemblacc, ^ourquoynevpus  rez  toujours  parmy  les  objets  fenflbles, 

appliquerez -vous  pas  a  cette  fi  haute,  fî  tous  attachez  aux  iens,  aux  figures &aux 

aeceuaire,riimportâte  &fidiuineexerci.'  images  :  ce  qui  vous  empe(c£cra  la  veuK 

tation  d'efprit  \  Seroit-il  Inen  poffible  que  &  les  fèntimens  des  diuers  âuenonens  de 

les  Enfans  amoureufemcnt  8c  mifericor-  Iesvs-Christ  voftre  très  -  cher  ef- 

dieufcment  adoptez  de  Dieu ,  demeurai-  poux.  Vous  n'aurez  au  plus  qu'vn  amour 

'  (ènt  fàineans  8c  oifîft \  hexerdtation  con.  &  des  fentimens  (ènfibles  ^  aufauels  vous 

tinuelle  de  fon  pur  amour  ?  Puis  que  fa  arreftant  comme  à  chofè grande ,  vousy 

Majcflé  cfl  fortic  par  les  effets  de  fa  fe-  établirez  fecretemnr  &  indireâemcnc 

conditc  à  la  production  de  tant  de  Créa-  vofkre  repos.  Et  vous  craindrez  beau- 
turcs  contenues  en  ce  monde  vifible  pour  £  coup  de  vous  en  départir  ,  &  de  pafler 

voftre  feruice,  &  que  non  content  de  cela  plus  auant  à  l'exeroitadon  vigoomtfède 

il  s'efb  donne  à  vous ,  veflu  de  voflre bu-  l'efprit  \  lequel  neantmoins  citant  fidele- 

manité  :  pourquoy  ne  forrircz  vous  pas  ment  prarirjué,  vous  mettroit  dans  vne 

par  vne  rcac'bion  d'amour  continuel,  exer.  pariaicc  v mon  auec  Dieu.  Cette  expeb 

cé  en  (bn  endroit,  afin  d'eftreéleuezde  rience  vous  rendroit  dât-ja  en  quelque 

la  tercé  &  de  vous-mefines  au  deflîis  de  manière  bien-hcureux)  &  s*exercerainfi 

Vous,     d'cftre  entièrement  perdus  par  en  Religion, c'efleftre vrayement&:  par- 

voflrc  plongement  vigoureux  ôc  amou-  faitement  Religieux,  tant  pour  laReii- 

reux,  en  la  mer  immenfe  de  ion  infinie  Di-  gionquepour^y-mefme.  Vérité  quine 

uinité?  Là  tous  les  Efprits  créez  fefnrpaC-  &ra  jamais  accomplie  auttemeot. 

Que 


Dlgitlzed  by  Google 


Ce  que  c'eft  que  Rdigioti  &  eftre  Religieux.  9 

MdTijuft    Quefion  vetîrconnoiftrc les  Religieux  A  î^^^ioic  tlcfLuiian,  ou  mefme  amoîndrifTe» 

Jes  j^h-  jrreîïgicux  ,  i!  ne  fauc  que  les  contrarier  jnenc  cie  la  parfaite  &  entière  vnionaucc 

en  leurs  naturelles  mchnacions.  Vous  les  Juy.   Or  cette  vnion  fc  tau  par  les  fre- 

ynrrez  cous  vifs  e»  leur  fond ,  ne  cedanc  i|aens  actoucbemens  de  Dieu ,  anec  vae 

àaucon  >  par  défaut  de  vertu  &  de  chaHcd  fauoureufe  expérience  conforme  à  ladi^ 

furnaturelle.  Si  vous  les  preifcz  de  prés  lar^^cion  du  (wfti  en  Ton  objet,  d'vnema- 

fur  les  choies  qu'ils  ne  veulent  ny  ne  deû-  niere  toute  duunc     du  tout  admirable, 

xeitc  faire  ott  endurer^  ilsiâtfoiiciocqnd-  Vérité  qùi  excède  totalement  lacapaci* 

nent  ferdr  leurs  diuerfes  paJîoni  pour  té,  la  cempnheafioa  &  i'exprcffion cfaa 

leur  propre  dcfFenfc ,  &  il  n'en  peut  eftrC  fens. 

autrement  I  d'auunc  qu'ils  ont  en  ieuc  Au  refte  les  habitudes acqm(ès  de  celâ, 
fbod  les  andennes te torrompucibtbitD-  fi  cHcs  ^ot  aâtuemenr pratiquées ,  aug. 
des  de  tout  le  vieil  homme.  Toutes  cho-  mentent  beaucDop  la  nobleire,rex€ellen. 
fes  font  à  ces  gens-là  occafion  de  ruine  &:  ce  &  l'eminence  de  cet  cftat ,  d'vne  plus 
dercandale:  ôcpluiïeurscftans  comme  Us  haute  âc  profonde  atteinte  que  l'on  ne  le 
iont ,  vttides  de  confolations  diiiines  te  f^iaroir  exprimer.  C'eft  en  cette  exerci- 
humaines,  ils  ae  cherchent  que  les  occa-  cation  continuelle  &  ardente,  que  confi- 
fîonsde  mettre  leur  nature  fubrile&fen-  fte  noflrL^  founerain  bien  en  ccttevie,  lî 
fueile  en  acliu,pour  l'exercice  &  l'affliâi^  nous  allons  à  Oieu par  adion  Se  par  fenti- 
des  bons  &  parfaits.  La  Religion  bieafe-  mena  tontei^entaeifbrmea  :  conformé- 
giée ,  &  les  vertueux  Religieœe  lewribat  ment  à  ce  que  nous(bmmesdés-ja,  ou  à 
vn  enfer  :  d'autant  qu'ils-jugeqt  tous  les  ce  â  quoy  nous  deuons  tendre.  C'eft 
autres  lélon  ce  qu'ils  font.  lamaisilsne  pourquoy  il  faut  que  nous  conferuions 
veulent  ce  que  l'on  veut}  ils  préfèrent  cér  eftat  en  (on  intégrité  &  purecc ,  par 
leur  jugemiznt  &  leur  fentimentâ  celoy  ^noftre  fidélité  adtue}  par  laquelle  nou» 
de  leurs  Supérieurs:  ilsfçauent  beaucoup  afpirions  incefl'atiini-=t  &  d'vne  façon  dei« 
de  chofes ,  mcfuie  de  la  vie  de  rcfprtt,  Ici-  forme  à  cette  Eternité  objcc'biue ,  en  la- 
quelles  ils  ont  appris  par  pure  ipccuU-  quelle  nous  fommes  coeteroeis  non  feu- 
tion ,  mais  lâns  aueune  pratique  j  &  de>  lemeat  en  idée,  te  iêloii  vn  eflre  idéal, 
meurent  ainfi  du  tout  ignorans  d'eux-  mais  encore  en  certaine  manière  félon 
roefmes,  &  de  leur  première  &  ancienne  nous&  qu  int  à  nous ,  ennoftre  tempora- 
corruption,  fe  croyatis  meilleurs  que  tous  Ucé,  ie  veux  dire  iclon  nos  puiHànces  tero- 
lesautres»  enflez  de  prelompri^n^beQ^  porelles  (orties  de  ce  fond  fimçle  te  eter* 
iîs  de  fuperbe.  Voiia  les  moyens  de  con-  ni?!  qui  eft  en  nous,  teenquinousfom^ 
noiflrrc  très  f^uilomcnt  ceux  qui  ne  font  mes  &  deuons  eftre  refluez  &  recoules- 
Religieux  qu'ca  apparence,  te  non  en  par  le  concours  de  noftreviue,  ardente, 
éflfet.                                      p  dmple  te  concînaelle  aâion  :  te  cela  tanc 
^tmmttn    Quant  à  vous,  me^  Frètes,  il  fiwe  que  cnviuantU-dedans,  toosperdusAnous- 
JiitdetU'  vous  tâchiez  de  denenir  éternels  cnverité  iijefines,pourtout  faire  &  agir  au  dehorsj 
mr  eter.  de  pratique,  dans  la  veuë&fcienceexpe*  qa'en  mourant  contmuellèment,  pour 
'       ^  nmëcaledei'Etemité,cn  la  mefme  Eter.  patir  au  dedans ,  deflxtuez  de  tous  dons 
"Tif  d  e'.        ^^'^  pantenir  U,  il  faut  fluer  en  lenfiblement  écoulez  de  cette  irie(me 
'  Dieu  actiuement  &  fans  ceflTe,  de  toute  Eternité  5  renonçans  â  noftre  propre 
l'action  de  vos  puiiîànces)  moyennant  la»  i>ien  au  mefme  moment  qu'il  nous  eft 
•  quelle  vous  (oyez  rauis  te  nrez  tonle*  communiqué,  te  le  hi&Mt  refluer  i  ion 
meot  en  cette  eftenduS  éternelle.  Là  étemelle  lource  te  principes  En  cfTec 
▼ous  ferez  rendus  flmpleste  immobiles,  nous  nous  facrifions  totalement  à  Dieu 
fias  reflexion  ny  diuilîon  quelconque  ^  félon  qu'il  délire  de  nous,  conformément 
•pour  heureu(êment  con/âcrer  voftre  vie  £  âl'eminencedenoftredegréacquis. 
aux  morts  qui  fe  prefentent  inceffam-  La  veritépraoqpedececy,  eft  lavraye 
ment  â  l'Ame,  qui  dcdrc  tcmu  MTi^Lrfafi-  vie,  &  heureux  ceux  qui  en  ontfàiteifpe- 
delitéàDieu,  ens'elForçantderiucrlâns  rience.  Ce  qui  fe  donneicyàgoufterte 
cefleenluy,  pour  y  demeurer  fixement  te  fauourcr,  &c  par  confequent  i  contem. 
totalement  immobile,&  luy  adhérer  eter-  pler ,  n'eft  rièn  moins  que  Dieu  me(me, 
nelicment.  Car  en  luy  elle  eft  éternelle,  tout  plein  &  comble  de  fon  amour  &  de 
pourueu  que  fans  rabailTement  &  rccnur-  f-i  t^loire,  jufqucs  à  rei;or$^er  Ces  diuines 
bemct  de  fa  part,elle  ne  fe  diuer niic  61.  ne  derices,pour  remplir  tout  l'eftre  crcé,d*a» 
ièdtttifepasdefon  fupréme  Objetice  qui  mottr,deeloiretedelttmieceenretemi- 
d^eterneUe  la  rendroic  temporelle,  s'a  y  lé  degouft,  de(âueiir  tedejottiflànceetl■ 
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Inv  méfine.  C'eftalorsqucrcftrccrcéfe  A  Eccrnitc  ;  en  laquelle  il  dcfirc  à  l  iiifiny 

trouue  hautement  &profondetnencarn.  que  nous  nous  plongions  épcrducrncnr, 

uëàradiuinefimilicude,&queparafflu£.  par  totale  perce  &  abandonnemcnc  de 

cedegraceilacebon  heurdepouuoîrat*  noos-meimes.  Et  cela,  non  pas  pour  la 

teindre  la  polTefllon  de  ce  bien  increé,  comprendre,  car  il  cfl  impoiHble^  mais 

pour  en  jouir  comme  à  pleins  voiles,  en  pournous  remplir  totalement  de  luymc- 

ecernité  iâns  éternité,  &,  en  deiformicé  me.  Il  faut  £c  il  veut  que  nous  foyonsper» 

'  <)eifonn£,api»etanc  i  jamais  le  Paradis  de  dos ,  8c  totalement  tcansfos  en  touterd- 

Dieu ,  en  la  totale  lâtteté  de  Ton  appétit  tenduS  éternelle  de  cette  immenfité:pour 

bien  -  heureux  en  Dieu.  C'eft  delà  que  demeurer  ainfï  mortsànous-mefmes,  9C 

s'écoule  continuellement  la  mcfme  pleni^  viuans  en  fa  vie  viuifiante  &;  éternelle, 
tilde  de  fatieté ,  pour  tous  ceux  qui  font       le  croy  quevous  vous  fendrez  puiHàm. 
capables  de  la  poITeHion  Scjottiflancede  B  mentexdtezparcesveritezàayroeribu. 

cctvnique  Objet  ,  lequel s'ecoulantainfi  ueraincment  noftrc  fouucrain  Bien, par 

cncffctdccnmmiir  ication,  ou  de  grâce,  ce  feu!  motif,  qu'il  eft,  6c qu'il fubfifte par 

ou  de  gloire,  transforme  les  Ames  en  fov-  foy-mcfme  j  bien  -  heureux  en  foy ,  &  de  ' 

jnefme  dHwe  fres  -  profonde  &  ine£5ible  foy ,  en  plénitude  de  fadetéSc  de  ruffiÊm^ 

manière.  ce ,  capable  de  tout  furcomblerde  bon- 

Trtniftr.     Selon  cctté  vcHrc  les  hommcs  qui  vt-  heur  &  de  gloire.  Vous  raymerC2,dis.ie, 

nufifur.  ueot  icy  bas  en  l'exercice  &  en  la  polTcf.  pour  cela  ieul ,  iàns  autres  raifons  ,  telles 

tmtieiite  fion  de  cét  eftat ,  oubien  oar-delHis  toa»  ou*eUes  foienttvous  excitant  i  vn  touç  rai- 

de  tjimt  exerdcation;  font  en  quelque  façon  Dieu  fonnable  amour,  qm  doit  eftre  neant- 

tnlfioÊ»    inerme,  en  eminent  degré  de  transforma-  moins  exercé par-deflus  toute raiTon  np^ 

tion,  par  grâce  ôcparamouri  ou  par-dcf-  prcliLiIion  difcretion,  &  tout  elien- 
fu«  l  amour  mefme,  en  la  plénitude  de  fa  C  acUt  menti  pour  vous  rendre  enfin  tota- 

g  1  o  i  r e,  en  laquelle  ils  fo  n  t  ciTen  tiellement  lement  fu  rcflen tiels  en  la  mefine  fureflèn. 

transformez  en  la  mefme  fureminente  tialité  ;  là  où  l'Eternité  ny  Dcité  ne  fc  * 

Deité.  C'cft  eftre  Dieu  mcfme  félon  qu'il  perçoiutnt, &ne  fe  diftinguent  plus  en 

cft  poflible ,  ioit  en  moyen,  foit  par-deifus  certaine  façon  comme  auparauant  :  par 

lémoyen  j  foitenamour,  foit  par.defllis  ce  qu'on  cft  totalement  paué,  voire-roé-  ' 

Tiunour ,  &:  en  la  gloire  mefine.  Telle  eft  me  confbmmé  en  elle-roefine«  au  deUdu 

,  la rccompenle  de  Pamour ,  qui  eftdcmeu-  temps ,  du  crée ,  &  du  moyen, 
ré  amour  i  &del*ainour  qui  a  excédé  foy-        Ceux  qui  liront  cecy ,  pourroient  pen-  *^ 

mcfme  j  &  qui  à  force  5'aâion ,  de  paf-  fer  que  mon  but  &  mon  intention  fiuft  de  ^fj, 

fionScderaort,  a  déifié  fbn  Sujet,  le  ren-  tirerrAmeReligicufepar.delTus  Taâion  j'S^ 

d.int éternel, ftablc,& totalement arrefté  &  le  fentimcnr.  Mais  non  :  mon  ^nr  5^!  f.  Jsif^ 
en  l'immobile  éternité.  Amo'.ir,  dis-jc,  £)mn  prcrention  cfl  feulement  de  tirer  la 

qui  a  nus  Ion  Sujet  en  ia  pleine  gloire  &  crcature*cftredjuine&:  éternelle  en  dc- 

joûiinmce  de  (on  rauiflànt  &  éternel  Ob«  lir ,  &  en  appetitaâif.  le  la  veux  pouflèr 

jet  I  en  Tafped  Ôc  fruition  duquel  la  créa-  -  à  vne  Viue  aûion  continuellement  prati- 

turepoficdetour,  &:entcnd  tout  en  cette"  quée,  qui  la  rende  totalement  éloignée 

joiiiilance,  qui  ed  enquclquc  façon  intui.  &  abftraite  de  tout  le  cl-eé,  &  de  tous  eue- 

fine  &glorieufe.  ilemeitt  bons  on  mamiais,  pour eftreau- 

'  Ainil  nous  poflederons  Dieu  en  Dieu  ennemi  perdue  en  cette  immenfeElIèn. 

mefme,  &:  fa  gloire  eiïcnriellc,  à  la  mefure  ce ,  éternelle  fans  éternité.  Il  cfV  néant-  rjirfttrr. 

&  proportion  de  l'amour,  acicc  lequel  moins  vray  quilnefui&tpasd'eflrceter-  »*lt»*f- 

nous  nous  efforcerons  de  fluer  en  cette  nel  en  cette  Eternité ,  en  amour  &  en  ap- 

Eternité.  Car  ccft  de  là  que  nousfem''  petit  aôif  :  il  faut  l'eftre  enamourêcen 
nies  ifTus  pour  y  refluer adiuement,  par  £  appétit  furpaflc,  à  force  deflucr  amou-  />«^^«, 

nofVre  gcnercufe  &:  qpnftanre  fidclirc  ^  reufenu  nr  en  l'infinie  étendue  de  l'amour 

par  ic  moyen  de  laquelle  tendans  mcef-  mémc,dôt  nousmanifcftonsrimportace. 

làmment  a  l'infiny  fans  jamais  nous  relaH  Ainfi  on  paraient  à  vne  entière  &  par&tte 

cher ,  nous lèrons  fonneraioement agréa,  vnion  auec  luy ,  «{ui  nous  fiûânt  plerae. 

bles  à  Dieu.  C'eft  hiy  qui  eftantcc qu'il  ment  &  largement  participer  à  ce  qu'il 

eft,  iàns  nom  &  ineffable,  en  excellence  eft,  par  l'abondante  communication  de 

&  en  cminence  de  négation  doit  eftre  foy-mefme ,  nous  &it  8e  notis  rend  eter. 

aimé  de  nous  autres  en  admiration ,  &  nels  en  Eternité d'vnefaçon  Jiuine. 
par  clcfTus  l'admiration  j  foit  en  nous,  foit        C'eft,  djs-je,  autre  chofed'eftreeter- 

iioii  de  nous^&liors  du  créé,  en  là  meiïue  uel  en  cette  éternité ,  en  appétit  adif ,  fie 
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antre  chofèd'eftie  étemel ,  en  eternitCA  neration ,  &  créez  pour  aymer-épôrdiÀ 

fans  eternitc? ,  en  appétit  palCf:  &  encore  ment,  hautement  ^fimplorhcntlâmoiit 
Autre  choie  d'cftre  en  cctcc  njefme  eter-  «iclinecn  luy-melme  t  vous  voyez,  dia^jé, 
nicë&nsappetic ,  &iàmaiiioar,mais]NU'->  iî  «oi»  «tenez  fl£  fi<roBSfduiiM^iifefttt-i 
deiius  l'appetic&par.defibs  l'amonrj  Ie«    «wneatyie^e luf*  Vous  ▼oyet  commè 

quel  eft  continuellement  fruitif,  en  la  quoy  vous  ne  deuez  jamais  vous  repofer^ 
Icience  Se  au  regard  de  cccce  iaiaillible  juiques  à  ce  que  vous  foyez  cocalement 
«enté.  Cependant  je  vous  accadieil*a£>  condttS^tMMÎiscn  luy ,  bc  éeacam^^ 
piiationilmple&amoureufe,  parlavtue  -  4ttÉitoe,eillifyêCpaf  luy.  Apres  totirttl 

&  contmuelle  ardeur  de  laquelle  vous  '  -cy,  ce  fcroit  peu  vous  dire ,  que  de  vous 
vous  iurpaiHez  vous-mêmes  &  toute  cho-     prelcrire  ce  que  vous  deuez  pratiquer  4 
fc  crede,  d'vne  manière  &  d'vne  aâioii    l'extérieur  -,  puis  qu'en  bonite  htilon  lè 
toute  eflenticllc,  fimple,  naïue,  &  pro-  B  plus  fuppofc  le  moins,  &  le  toutfuppofe 
fonde  félon  voftre  pouuoir.  Si  vous  y  '  le  plus.  Tout  cela  doit  eflre  fidèlement 
cftes  dés- ja  difpolez ,  comme  je  le  fuppo-    pratique ,  poux  le  luftrc  ôc  l  orncment  de 
ic  ,cela  vous  fera  très  facile,  pourueu  que  f  Iwaime  extérieur ,  bien  ordonné  en  (tt 
aroosayczl'appeticinfatiabledecelâ.         «xercications  &  en  fcs  forties. 
MptmJe     Mais  il  faut  que  j'éclarciire  icy  vne  vc-         le  ne  dis  point  icy  les  richefTcs,  qaè 
ftnteniri  ritc  uiiportantc.  Il  y  a  deux  fortes  de    poûedenc  manifcftement  ceux  qui  foirit 
€ce        moyens  pratiques,reduit$  en  adion,  pour    ^eoeraels  en  cccee  éternité.  £llcsfccon' 


J'tttTnité  arrioericecy)  leprcmiei:eftlavkie'con-  tiennent touteisemineinineoc,  Scfemon- 

dtcit  cy.  fédération,  &  la  rcprefentation  intellc-  trent  abondamment  à  eux  en  la  mcfme 

dtfu,     Quelle  &  volontaire  des  perfcdions  diui-  eternitéj  en  ia(|uelle  ilsfefont  furpnffcz 

nés ,  en  gênerai  ou  en  particulier':  cequi  &  cotalemenc  écoulez  &  fondus.  C'el\: 
appartient  plds  à  l'entendement  qii'à  la^  totft  dire  qiie  Dieu  n*a  rien  èuine  fêit^ 

volonté.  L'autremoyen  eft  d'amour  pur  eux  &  pour  eux, &qii'ilsfpntlay-niefine 

&ardent,quiproduifanr continuellement  enluy-mefme.  C'eft  icy  que  ces  deux  ^^y,  ^ 

des  adions  &  affections ,  conformes  à  fon  efprits  fe  cèmbatent  l'vn  l'autre  en  leur  „„g,t$tfi 

appétit  &  i  Iby-mefine,  a  beaacolip  de  amour  réciproque,  s*entrejett«iis  leury  entre l'ef. 

force  pour  enflammer  éperduCment  6c  amoureux  regards ,  ëtiocdans  d'vne  Ip-  frit  dmln 

Amplement  l'Ame  de  l'amourde  fondi-  miere  incomparable,  pour leplaifir &le  tiuik 

ain  Objet.  Amour  adif  qui  ne  cefTeia-  contentement  vmquc  &  réciproque  l'vn  ^ 

mais^  qu'il  n'ayt  entieiemrat  perdu  ron  deHatré  :  fimsqne  ces  amoureux  efprits 

-  fujet  en  fott  objet ,  en  fi>riequeUil(Qic  ^re^itceflèr ce combatde leurs  mutuels, 

éternel  (ans  éternité,  &  par  conféquent  amoureux  &  trés-diains  erabraflemens" 

Dieu  meime,  dans  le  fcns  que  je  i'ay  toû-  jufques  à  ce  que  le  plus  ^ibie  (è  tenant 
Jours  entendu.  Ainfi  l*amour,  comme  ef-  o  vaincu  en  cette  amourenlêliiite  «fêfimté 

fêt  de  la  volonté,  prend  tout  pouuoir  fur  Scfe  voyetonTbéirrecuperablcment,dei 

la  puiflance,  les  habitudes  &:  les  aclions  dans  l'immenfîté  infinie  de  fon  erernet 

del'entcndementaclif,  fi  fort  &  il  vigou-  Objet.  Là  le  voyant  cnuironné  de  toutes 

reux  qu'il  puiffireftre ,  quand  mefmeufê-  pstrts,  dcluy ,  âcdetoutesfèsdininesqua^ 

roit  au  plus  lumineux  degré  acquis  de fâ  utez  j  il  s'y  plonge,  s'y  perd,  i*y  dilate, 

reformation ,  qui  paroît  en  fa  vigourcufe  d'vne  joyc  ôc  alcgrcfle,  qui  excède  dé 

&  pénétrante  aâion ,  par  laquelle  il  anti-  beaucoup  toute apprehenCon  humaine.  ' 
cipe  piufîeurs  chofes  tout  o'vn  coup  fie       C'eft  icy  que  l»vm6  de  ces  deux  Amani 

^éminemment,  en  l'eminence  de  iôn  de-  «ft&ire  vne  &  vnique,  par-deflus  l'vnion 

gré ,  8*:  en  fon  habitude acquife.  parfaite  ^  laquelle  vnion  fait  par  fa  forcé 

z'jtmtfi-     Mais  il  faut  f(jauoir  que  le  propre  des  fi-  amourcufe,  que  ces  deux  efprits  font  fon.. 
ne  deles  amis  de  Dieu ,  eu  de  ne  s'attacher  à  £  dus  en  vn,  ainfi  que  j'ay  dit,  au  defliis  de  là 

aucun  exercice  déterminé  ny  particulier  :  commune  &  ordinaire  vnion ,  qui  fc  fait 

 *'*   mais  bien  d'afpircr  &  de  fluer  en  leur  par  vn  amour,  qui  à  la  vérité  eft  vif ,  effi- 

JWtfHM.    Bienaymé,  par  la  viue  fécondité  de  leur  cace  8c  ardent;  mais  qui  n'cft  que  com- 

amour  aâif,  par  lequel  ils  s'abforbent  ÔC  munément  acbf.  L'Ame  qui  eft  arnucci 

s'écoùtentinceflàmment  en  luy ,  fims  au-  cepoiotdefbuueraioeperfèâiâ,  moyen- 

cun  exercice  limité  ny  prefcnt  Ceux  qui  nant  (à  naïue  8c  aftiue  ndeUté ,  goufte  par 

fi^nt  vravemenr  amoureux,     acis  d'vn  expérience  ce  que  c'eft  que  la  protonde 

vray  ciprit  d'amour ,  Içauciuiculs  il  cela  iim|)licitc  de  Dieu.  Elle  toic  que  cette 

l^ftvray,  &  pourquoy.  Mais  vous  qui  cites  jottiilànce  cÔmuoeeftlePaza'dis.deDîed 

tirez  à  ce  degré  par  l'effet  de  Vofberegç-  en  IrAme ,  enlaquelte  il  fta6  pour  cet  efi 
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fer.  Auffl  efk-cc  celuy  de  i'Amc,  qui  fe  A  l'Amour  éternel,  toutes  diucrremcntcon- 

voyanc  rauie  &  toulement  fondue  en  1  £.  uenables    confonnes  à  l'cftat  d'vn  cha- 

tetait^  defonamoiireux Objet ,  eftcres-  cun  s  chofe  ftts-moiieiUeurc  à  fentir  Se 

cosceote  &  ians&itr ,  en  quel(^uc  elbt  te  à.  perceuoir. 

rencontre  que  ce  foi r  :  vcu  la  Icienceex.        Or  pendant  qu'on  s'eicerce  tians  les 

penmeDCale  qu'elle  a  de  cela,  Vnc  telle  moyens  plus  éloignez  dececr  ,  il  fane  ne-  iftcefîté 

Ame  ne  (bohaice  que  motoir,  afin  que  cefldiremcnc  le  mortiticr  Idus  cciic  en 

iâns  aucun  obftaclc  ny  voiIe,eUc  vienne  à  toat  fcns  &  manière.  Car  eoeore  que  ^'fi'*^'"* 

cflre  jouiffantc  du  Miroir  cterncl  d'infî.  Dieu  ne  tienne  pas  vn  mefme  ordre  ny  ^ 

nie  lumicrc,  de  gloire  ineffable,?^:  de  deli-  mefme  voye  en  tous ,  êc  qu'il  achemine 

ces  mcoûccuablcs.  Miroir  qui  reprefente  fort  difFerenamcnc  &.  diucriement  vn  du- 

touces  choies  en  luy ,  iâu diftinâioii  ny  cunàla perièfHon  : neantmoinspoiif  l*or« 
^lifFerencedeluy-mefme,  enfonimmen-  B  dinaire,  la  mordficarion  doit  précéder  & 

/c  clarté,  joyc  &  éternité  iâns  éternité  :  -  faciliter  ce  chemin,  aux  vns  plus,  &:  aux  • 

donc  la  veuë,  l'afpeâ  &  k  joOiilànce  con.  autres  moins.  AuiH  Dieu  veut  louuent 

fbmme  toute  gloire,  &  coutappetireneft  accommoder  le  naic  de  k  gracefenfible 

ctemellement  a£Famë ,  &  nean  tmoins  to-  aux  diueriès  difpolidons  d'vn  chacun  :  Se 

taJement  rempîy &raflàfic.  L'importan-  ce  n'eft  pas  cftrc  peu  auancc  en  ccche- 

ce  pour  vous  en  toutececte  pratique ,  cft  min ,  que  d'cftre  doué  d'vnc  bonne  Ame, 

que  vous  rendiez  éternelles  les  chofcs  &  d'autres  bonnes  inclinations/  />«i#ipt.. 
temporelles,  aufquelles  il  faudra  vous       Mais  ceux  qui  n'ont  pas  le  naturel  ûf^^^mm 

abaiiÏÏf ,  &  cela  pir  ]x  viue  force  de  ?Ô«  propre  à  cela,  s'ils  fe  trouuent  fidèles  au  «/«'^  /<w 

ceappetuQcdeiir  éternel.  peu  qu'ils  ont  rcceu  de  Dieu  f  qui  ^'^'Jf'fi- 

neaocmoins  beauctuip  }  ils  arriuent enfin  '""^ 
'        Ci  vn  ploshautdegi  c  de  perfeâionquelet  ^vml. 

Q|jj^pj1*^£   ly  autres,  nonobdant  leur  grand auantagë 

&  leur  grande  facilite.  Gir  ces  bons  na- 

J)<  iu  Mtrt^ficatitn,         m  turels  nayans  receu  cedonlâ,  quepour 

cftre  plus  flAi6 1  lenîr  courfe  vers  Dieu, 

DT  E  V  permet  fouuenr  pour  ùl  gloire,  cela  melmtles  rend  infidèles  &  faineans  à 

&  pour  le  bien     l'hunnîliirionde  la  viue  morr;fiL  uiOn  defoy - mefrr\e,  ce 

nfrftM  i  ceuxquiicferuent }  qu'Us  ayentaucom-  quidéplaillintinimentàDicu  j  lequel  ne 

mencement  de  leur  conuerfion ,  aifcz  de  donne  Ces  dons  que  pour  les  rauoir  mcef- 

£u:ilitéàfejporterauxaâions  vertueufest  &mment ,  parvn  continuel  reflus  de  tou.^ 

&  mefme  if  leur  verfe  pour  cet  effet  de  te  noftreadiuité.  Au  contraire  les  autres, 

grands  goufls ,  fans^  que  pour  cela  ils  en  quoy  qu'ils  ayent  moins  rcceu,  arriuenc 

loyenc  plus  parfaits  ^  d'autant  qu'ils  n'ont  D  louuent,  ainfi  que  j'ay  dit,  par  leur  fidélité 

pas  encore  acquis  la  vrayemortificatioa  '  â  plus  grande  perMoion  d'autant  qu'ils 

â'euunefines.  C'efl  pourquoy  Itt  com.  ont  îm^flâmment  la  mortification  ett 

rncnçans  marchent  fort  différemment  à  main,  pour  abatre&  déraciner  les  vicieu- 

pieu.  Les  vns  font  plus  prompts  à  s'ap-  tes  &  inuecerées  coûcumes  &  habitudes 

procher  de  luy,  tandis  que  le  commun  deIettrchamp,coiimie«itantdemdclian. 

âanenreieropant contre  terre.  Quelques  tes  herbes;  fans  fé  dôner  repos,  qu'ils  ne  (e 

autre*:  approchent  peu  à  peu  delà  porte  fcnrcnr  libres  de  tous  ces  cmpefch  cm  es 
^iu  iouuerain  bien.  Maislesfauoris  y  font        Et  parccquec'cflfouuentà  rcf.nrL  en 

introduits  comme  tout  d'vn  coup.  Là  ils  cet  exercice,  Dieu  infiniment  bon  leur 

.viuent  vn  certain  temps  dans  Tadoradon  portant  compaffion  ,  fè  communique  à 

amoureufc  des  Pieds  de  Iesvs- Christ:  eux  par  les  influences  defonamourlenfi- 

puis  par  vne  excellente  afcenfiond'amour  £  ble,  afin  de  les  exciter  à  s'cleucren  tout 

ils  viuent  en  l'adoration  de  fes  diuines  temps  au  dclTus  de  leurs  vicieufes inclina- 

.  Mains,qmdft  vntotttautreeftatd*excel-  rions,  quicians  les  habitudes  du  vieil  hom* 

]  e  I  c  c  &:  de  vie  :  &  enfin  par  vne  fecrette  me,  pour  en  reueftir  de  nouueUes ,  digjner 

&  l  ubtileéleuation,  ilsarriucntàfaBou-  totalement  de  l'homme  nouueau,  créé  fê- 

che  très,  tierce,  laquelle  ils  adorent  &  lonvrayefàintcté&julhcc.  Ce  font  là  les 

baijênt  imlie  9c  mille  fob  i  chaque mo-  difpolitions  partie inifufes  êe  partieacqui- 

ment.  Tous  mox-U  trouuent  des  diffè*  fcs  pour  parucnir  i  toutes  les  vertus  ,  qui 

rens  ruifleaux ,  fontaine      fleuues  d'à-  doiuent  eftre exercées  &  pratiquées  félon 

mourj  qui  produilent  toutes  fortes  de  la-  raifô  &  vérité,  auecvn  vray  dcfirdeDieu, 

uo  lu  cuic:>  a^cdioos ,  dedans  le  goufl  de  &  beaucoup  plus  à  caufe  de  ce  qu'il  cCt  en 
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Itiy-inêfine  qu'à  rairoDdeceqa'àfittcaiA  'C9<>ic  cette  intiimécomine  vncouptte 

nous,  fi  ce  n'cfl:  en  féconde  fin,  por'pfO-  foudre,  qui  luy  creue  le  cœurdamcrtu- 
floods  àc  eterneJieadmiration.  me  :  ôc  ne  crame  pas  de  jetccr  Ton  fîel  aa 
Or  comme  il  âue  par  necefliEé  que  toi*,  dehors ,  di&nt  qu'on  montre  &  q  u'on 
tçi  nos  pui(rances  (byenc  reportes  «  pour  prod^  la  fin ,  <c  non  les  moyens.  Us  A 
pouuoir  viure  en  cftat  d'amour  perfcftif,  forgent ainC  des  prétextes  fpecuiez,  à  l'a- 
il faut  croire  que  Dieu  ie  veut  faire ,  &  le  bry  defquels  pluaeurs  mettent  à.  couuert 
fera  fi  nous  y  voulons  coopérer.  Ceft  leurs  îiiii6brftbles  défauts,  par  leur  fuper^ 
pour  cela  qu  ilnousapreuenudel'abon-  beignorance,^ufieprcrompnô,efFren^e^ 
dancede  fcs  benedidions ,  d'amour  &:  Je  precipitarion,&immornficarion  infupor- 
deuonon  ienfible,  fie  nous  a  faicexperi-  table.  Lespalfions  furieufemenc  ëmeuës 
jnencer  combien  il  eft  doux  &  fuaue  j,  afin  font  en  eux  comme  vne  mer  agitée  de  di* 
que  lors  queadus  n'aurons  plus  ce  fenti.  3  uers  flots,  &tout  cela  faitde  moment  à 
mène  de  douceur,  nous  falTion^  vnebon-  aurrc  djucrfc:  imprelîicri';  en  ctix  :  Aqiioy 
ne  partie  de  noftrcchemmipi rituel  toû-  le  diable fe  joignant,  onpeutpenfer  quel- 
jours  en  iàprefencc,  par  vnefimplèfoy,  les  gens  ce  font,  2c  les  tourmens  qu'ils 
lëlon  le  plus  nud  de  nos  exercices  &  ope-  fouffreottntel&mment  au  dedans. 
f          rations.  Noftrepmflanceamatiucquieft       Voila  ce  qnc  ccft  que  de  ne  pas  vouloir, 
nôrrc  volonté,  fera  cela  moyennant  la  fe-  viure  i  Dicucncfpnc,  &L  de  viure  feule, 
crecce  force  du  trcs-Saint  Elprit  j  &  alors  ment  partie  à  Dieu,  &  partie  i  foy-mcrae. 
nos  Toyes  (êront  incomparablementao-  Ainfi  €û&ot  on  ne  vit  ny  à  !■  vn  ny  à  I*an- 
tres qucles précédentes ,  aufqLicllts nous  tre,  &  on  cft  par  nccciîîrc  continuelle- 
rous  exercions  très  facilemenr  en  la  très-  ment  onéreux  à  fov-meiinc.  C'eft  cftre 
abondante  lumière  fenfible  de  Dieu,  bien  iom  de  receuoir  au  dedans  la  douce 
qui  nous  fiùlbit  plAcoft  voler  queniar.  Qrotîée  du  Saint  Efpric,  qui  ibnncnt  par  ût 
cberàtOQtceqn'unottflBdJoitfureAceil»  pénétrante  fujuité,  fait  que  de  grandspe- 
durer.                         '  cheurs  deuicnncnc  com ponds  &  dilpo- 
Amll  nous  fommes  préparez  auxinfu-  kzài  amourpeifccni.  Mais  puis  que  cecy 
fions  des  dons  admiffabltt  de  Dieu ,  donc  comdenc  fi  peu ,  grâces  à  Dieu ,  aux  vraya 
les  excellentes  habitudes  doiuent  reco^^  '  £n&ns  de  noftre  Ordre,  il  n*en  faut  point 
uoirleuraccroifTcment  jufquesàleuren-  parler  dauanrage.  Auffi  ne  difons-nous- 
ciere  perfedion,  par  la  fidélité  de  nos  rien  icy  de  ceux  qui  font  totalement  im« 
exercices  aâuds ,  continuellementprati-  prppres  à  la  vie  intérieure.  Ncanonoios 
quez  en  l'ordre  &  au  plaifirdeaomeftl  quiconque  a  bonne  volonté  eaueti  Dieu, 
&objet,dansIeque!  nouslommes,  nous  doit  tâcher  de  s'humilier  de  routes  fcs 
'*  viuons,  &  nousnou^mouuoi^}  ahaque  forces  deuaot  luy  &  deuant  les  hommes* 
fins  ceflè  nous  nous  perdions  éedam  le  jetante»  tombant  qu'aile  releuant:  &  dit 
vafte  de  &  mer  infinie,  parnoftreTif,  ar>  xefte,  qu'il  polTede  ion  Ame  en  paden- 
dent, amoureux,  &  indeficient reflux.  ce  s'il  peut  j  s'il  ne  peur ,  qu'il  fe  renonce 
MiTtlpà-           P®"''       <1"^  nousdeubns  viue-  &  fe  refigne  au  bon  olaifurdeDieu  dans 
titn   its  mcntallnnier ooftre  appedt  fg,  ooftre  de.  fim  non-ponuoir*  Telles  oeribnnes  (ont 
f^fSêjÊê.  fir  de  luy  :  réglant  &  ordonnant.coutes  exerces  de  tout  le  monde  fans  mefme 
m^Qmv.    nos  pallions,  en  forte  qu'elles  concourent  qu'onpenfeà  eux-,  aulTidonnenr-ih  fou- 
toutes  à  mefme  but  ^  les  vues  pour  aymer,  ueoc  exercice  aux  autres  par  leurs  oeuures 
&  fe  réjouir  )  lesautres  pourhaSr ,  fuir,  &  &  paroles  immbrtifices ,  &  par  leurs  de* 
s'atri (1er  faintement,  &  ainfi des  autres,  fordonnéesefftifions. 
Enfin  il  faut  que  tout  le  vieil  hoTnmemeu-       Certains  fontfiaclifs  A  réfléchir  anima- 
re,  afin  que  Dieu  viue  &  règne  félon  ie  lement  fur  eux-meimes  ,  fur  leur  propre 
total  de  l'homme ,  pleinement  &  entière-  £  bien ,  &  fur  l'ordre  &  ie  defordre  du  de» 
Bientreformé  en  to  ute  fàincetc  &  j  ultice,  hors ,  qu'ils  s'aueuglent  totalement  en  la 
tantau  dedans  qu'au  dehors.  Oeften  cet-  viuacitc&:  en  l'amertume  deleur  cœurin- 
te  confideration  Se  vérité  infâilhble,  que  dompte,  &,  nepeuuetu  recevoir  nv  Frein 
celfyqmifeJlpasSpiriiêHenReUp<m,nevaMt  ny  bride,  pour  demeurer  tranquilles  au 
rim  :  ce  que  je  ne  pretens  pas'dire  par  fu-  dedans  :  8e  cela  trauaille  &  bourelle  leur 
perbc,  ny  par  infultation,  mais  pour  le  de-  confcience  &  leur  intérieur  plus  qu'on  ne 

fir  extrême  quej'ay  d'inculquer  cette  im«  ^  ■-  '  

portante  vérité 

La  nature  eft  C  fuperbe,  fialtiew,  fi  in.     .   ^  ,  „  „  „ 

cuite  &  fi  inunoftifiéeenccnaias,  qu'elle  mefines  les  plus  junta  exercices  qui  le  iMMMMr. 


Digitized  by  Google 


<E4  Vray  Efprit  du  Carmcl.  Chap.  V. 

■  puiflent  pen(er.  Mais  quand  il  a  cfté  A  re  deiatribulation  ,  &  (3c  fe  conformer  à 
qucftion  de  l'exercice  <ies  vertus,  ils  fe    la  Croix  &  à  i'cxcrëme  pauurecé  ileN. 


ioui  aouuçz  autanc  vuides  de  Diea,  ôc 
/des  meûnes  ver  eus  pour  Dieu,  que  veri- 
fablemenc  pleins  d'eux .  iDefincs  j  Se  de 
toutes  leurs  vieilles  habitudes  ;  de  lorcc 
j^H'iJs  onc  eftc  UiScz  tous  nuds  &.  cous 
yuidçsciicQX'fnefines,  &  cliaqucade  de 


Seigneur  :  todjoux^aâifsàlereprercnce): 
viucnwnten leur vie^tttitan dedans  qu'au 
dehors.  L'appecit  &  la  vainc  curioncé 
des  fcienccs  eft  roralcment  fupprimce 
en  eux,  cres-conccns  de  ne  il^auoirque 
I E  s  ▼  S'C  H  R I ST  Crucifié.  Neantmoins 


inprt  auquel  ib ne paflêncpas  ,  leur  cuiA  cuand  1-  Obédience  veut  qu'ils  étudient, 
'de  grands  rourmcns  au  dcaans ,  grondans  ils  le  font  iâ.ns  relafche  ny  diminution  de 
jour  &  nuid  là-deiTus  :  ce  que  je  disicy  leur  ferueur,en  la  manière  que  je  Icurpre- 
pour  montrer  la  malice  de  lanatureâte  /criray  cy-apres.  Enfin  ils  adherentincei^ 
çhercher  eu  ce  qui  regarde  iba  propre  B  fimuneotâDieu,  voireea  âmour  nudSc 
~'         '  eflenticî ,  prenant  etcrncUcmcnt  Ton  par- 

ty  à  l'enconcre d'eux  mcfmes,  &  nerai. 
ibouans  jamais  qucu  Utaueur. 


CHAPIRTE  V. 


bien ,  jufques  en  Ôienmeûaç  :  cequi'eft 
plus  que  diabolique. 

'  ;  ^Quanc  aux  vrays  Entaus  de  Dieu ,  ils 
commgticeQt,  pourfiiiueoc,  &:aclieuene 
«loctflltiiunent  ce  qu'ils  onteacrepris  r  car 
en  cette  fifublimcvoyc,  quiconquen'a. 
uance  pas,  recule  |  ôc  ccluy  qui  dit,  c'eib 
aflez ,  adhère  dés  -  U maLheureuiéinenci  ZMntrvtM  Jts  Vmm  \  é-  comme  ttet punit 
^^^f  foy.meCmc.  Jls  doiueac  mortifier  noff  mej^é'^^f^i^^f-^tni^^^'^ 
fntriijitr  feulement  îcr;  niauuaifcs  penfécs,  ayant 

ies  ftnfn  horreur  meime  du  moindre  pechc  venicl-.     X   Es  Vertus,  compagnes  infèpambles     ^ -^^ 
mm  feule-  ipais  encorc  les  bonnes  pen/ces ,  quand  il  C  1  ^de  la  Mortification  ,  font  li  ncccf  yj,l^te 
w&mM-  Iç  làut.  Ils  doiuent  faire  peud*eKiniede    fâtres  à  l'homme  rpiriruel,qu'il  n'y  a  point  que  f*rU 
**î^  *    \gL  fcnfible  volupté  qui  fc  rencontre  dans     d'autre  voye  fcure  pour  parueniraa  vray  vtnm, 
rrfafwT      exercices  fpiritacls ,  employans  fiin-     Efprir  du  Cirme! , ou plûtoftdu Chriftia. 
ffgg        plement  leur  eipnci  quelque  bonne  con^     niiuie,  qui  clU' Amour  diuin.  C'cfl  pour, 
udeiariooatfediue ,  &  par mefine moyen    quoy  il  les hat  necefl&irement acquérir, 
af^a£Peâions  pratiques,  qui  doiuent  fui.    âfbrce  d'en  exercer  lesafteS}  fiippofant 


lire  &  perfeébonner  leurs  confiderations. 

On  Tupprime  mefme  les  bonnes  efpe- 
ces  &  images ,  comme  nuifîbles  i  la  liber- 
té du  coeur,  qui  s'en  kufiàat  dépeindre  ne 
peut  s'appliquer  i  Dieu  par  occupation 


f  oùjonrs  1  infiîfîon,  5^  la  grâce.  Sur  tout  il 
faut  eftre  rcfolu  des  le  commencement  à 
cet  exercice ,  &  s'y  porter  non  moUcnitt, 
mais  auec  vigueur  )  d*autanr  que  touc'e 
noftre  vie ,  &  nos  appétits  corrcn^pus,  ne 


pure  ^  nuêf.  Car  lamultitude  des  images  D  produifcnt  rien  de  meilleur  que  ce  qu'il  y 
hgures ,  fait  de  gros  murs  fie  de  groflcs    a  de  naturel  en  nous  j  à  f(jauoir  les  vices 
iponti^es  entre  Dieu  &  la  créature,    du  corps  5c  de  l*eiprir,nos  propres  recher» 


cheSf&latis&âioDS.  Partant  il  faut  nous 

yoppofcrauec  generofitc,  &  leur  faire 
par  le  moyen  des  vertus  vnc guerre  con- 
tinuelle &  bien  ordonnée. 

.  En  matière  de  perfeâion ,  les  Vertus  l'^miiw 

doiuent  cftrc  informées  de  l'amour,  coni-  '^'"^  ^ 
jne  de  !cnr  princ^pri!  mor:f:  n^'îi".  l'ainour 
ne  pcuclufhrc  a  loy-mclmc,  li  les  Vertus  ^ 
th\  ont  prépare  la  voye.  Elles  ledoi. 


ne 


C*eft  pourquoy  ils  ne  doioenc admettre 
a^tre  image  en  Icurcœur ,  que  celle  de 
moftre  B.  Sanuenr ,  une  intérieure  qu'ex. 
,  texîeure  :  Hntcrieure  eftiSiDiuinité,  en 

l^afpeél:  de  fon  amoureux  abaidcmentjufl 
ques  à  nous  :  l'extérieure cfl  fon  Humani- 
rc  ficrcc ,  &:  en  l'afpcâ:  continuel  de  rou. 
tes  ies  héroïques  vertus  :  le  voyant  ainlî 
Bienieilleuxenfbn  cevure , en  &  manière, 
fiienfon  amour  ;  eorœuurequieftpro  E  ucnt  précéder,  infqucs  à  ce  qu'onfcfènte 
digieux,  en  la  manière  qui  confifte  en  fes  les  nuoir  furpailces  en  fond  &  en  vérité 
héroïques  vertus ,  &  en  ion  amour  qui  eft  de  deiir  ^  Se  il  ^ut  que  ies  continuelles  oc- 
b  cauie  de  toutceia.  Voik  Mmage  per-  eafions  qui  fe  prelèntentdeles  pratiquer, 
petuelle  qui  doit  feule  dépeindre  te  coeur  fions  ^fTcnt  remarquer  finoflre  defireft 
&  l'efprit  des  vrays  Enfans  du  Carmel,  efficace  &  véritable ,  ou  non.  C'cftpour- 
lef^ucls  s'occupent  nuid  Scjour  à  l'imita-  quoy  nous  dcuons  bien  remarquer,  fî,  par 
tiondcissvs  Chilist.  exemple,  nous  fommes  émeus  d'amour 

Enfuite  de  cecy  ils  mortifient  tous  leurs'    ou  de  haine  vers  le  prochain  ,  és  occa- 
appetits,la  curiofîtc,  l'amour  naturel  vers     fions  :  Si  nous  voulons  cftre aimez, loUez, 
.  Kiv^rinefàEics,  £c  leursparens  :  iôifâns  gloi^*   cftimez,  fic'non  blâmez  des  créatures  ^  â: 
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Des  Vertus  en  gênerai.  ijf 

.àiltres  chofes  femblables,  qui  nous  font  A'  cale  &  mentale  De  forte  que  comme  îft 

.  Voir  co  mbien  nous  fotnmcs  prés  ou  loin  ibnc  infirmes  par  le  dedans ,  cela  fâic  qu'il 

de  Dieu,  ou  de  nom 'fneimes.  -  en  £uit  beaucoup  fupporcer  par  compal^ 

IlâmcdoncrurpAiTerles  Vercu';,  uianc  ^fion. 
que  de  nous  exercer  feubmencdans  les        Le  fond  n'eft  pointpenetrc^  d'amour*,  m^tMÊ 

iujecs  &  les  matières  de  l  Amourdium  i  qu'il  n'aie  furpaflctocafcmenc  les  vertus  j  ^ 

d'autant  que,  comme  j'ay  dit,  les  vices  ailî  -en  celle  force  qu'elles  foienc'coutes  fes  fer-  4>imw  W« 

rcgneot  ea  nous ,  ne  penoenc  eftf«  dé-  -uances ,  pour  en  faire  à  fon  bou  plàifir  &  à  i>«w. 

truies  qu'en  acquérant  excellemment  fa  difcrction    îc  puis  dire  que  tour  lé 

leur  conuaire,  qui  fondes  Vertus.  Pour  temps  du  Religieux  eit  aflez  bien  cm-i 

l'ordinaire  les  nommes  ce  connoiflent  ployé  à'ia  iîdele  pratique  des  vertus  : 

pas  les  vices  qui  les  dominent,  Hnonen  car  cequipa/Tcau  delà,  eft  tropadminu 
leur  faifint  la  guerre ,  par  vncviue  Morti  B  ble  ,  5c  n'cft  donné  qu'à  peu.  Encore 

fîcarion.   Auanr  que  cette  guerre  foit  de-  mciinc  (]ii'nn  ie  fente  grandement  en- 

claïQe  (iic  eBtrepriie,les  vices  poiietlcnt  le  flamme  de  1  Amour  dmm ,  il  faut  pailer 

fond  do  cœur  en  pleme  paix  j  rien  ne  ^  montée  des  vertus  ^  voire  c^eft  alort 

5'oppofei  eux,  ny  a  l'abondance  des  figu-  que  bien  fouuent  il  le  faut  faire  auecplus 

xes  &:  images  des  créatures,  dont  l'efprit  d'adrefle  ,  .i  caufe  de  la  fubtile  gluz  aef^ 

eil  occupé,  d'où  naiÛcac  diuexies  pailios,  prie  dont  on  cil  dcccnu  j  iaquciieprocede 

le  maouaiies  humeurs.  On  h*en  m  pas  d»lacpncupiÂ:ible&  de  fes  paifions  dé^  ■ 

mefi-ne  de  compte  ,  d'autant  qu'on  ne  réglées,  &  fur  tout  de  l'amour  propre^ 

^        fçaic  encore  ce  que  c'eil  que  d  épurer  Ton  qui  n'a  8c  ne  veut  auoir  ijue  iby^efme 

cœur  &  fon  e/pritdes  elpeces,  &  dcTa.  pour  iin.  , 

moor  des  Créatures ,  pour  l'occuper  da  '  Le  pur  amour  ne  coudent  qu'aux  Ibu^ 
feul  &  vray  amour  de  Dieu.                C  uerainement  parfaits ,  &  peiionne  ne  le . 

TfT''--Je     Sur  ce  fujet  il  Êiuc  remarquer  qu'il  y  a  fçauroitincefwmment  exercer  en  pureté 

l  Amtwr    desperfonnesquifemblencfurpaflercou.  £c  vérité  d'efpnc,  s'il  n'eft  fouueraine- 

n'ai  les  choies  ^  ce  qui  n'eft  pourtant  qu'effet  Ihent  '  vertueux.  Ce  ibnt  lès  ▼enus  qui 

f«r MA»,  ^'^poecit  de  propre ezoeUence,aiguifé  aboutifTeilc  immédiatement  â  l'amouif 

'        par  les  hauts  &  curieux  exercices  qu'ils  comme  à  leur  fin  j  après  quoy  elles  ne 

mènent.  Ils  font  rapidement  portez  à  iont  plus  qu'vne  feule  chofe  auec  luy« 

cela  par  leur  amour  propre ,  qui  les  aued->  Bref,  l'amour  le  conièrue  par  les  vertus 

•gle  éc  les  rend  gourmands  du  gouft  qu'ils  qu*i!  a  transformées  »  fby       lors  que 

y  trouucnt ,  lequel  fort  fouuent  n'eft  celaeft  ,ilfuffitdelàen  auanr  de  plus  en 

qu'effet  de  nature  ,  &:  non  mfufion  de  plusàroy  mefme,auplainrdefon  Objet 

pieu.  AttlB  cet  amour  nefc  peut  pas  ce*  mHny  qui  eft  Dieu.  Neantmoins  les  bons 
1er  long  tnnps  |  d'autanti^ti^ tes  perfbn-  D  exercices  bienalfeâiis ,  Se  bien  pratiqnes  ■ 

nés  s'exccdcnt  par  trop  ,ie  portans  auec  font  fort  auanrageux  pour  î'auancemenc 
trop  d'ardcurverslcsoj^cs  qui fon&coo.    de  ceux  qui  s'en  feruent.  Quant  à  ceux 

£>rmes  4  leur  gouft  :  ft  deuiennent  enfin  donc  les  fonds  font  iûperbes  &  altiers ,  ôc . 

)êcs  &  arides.   Alors  ils  commencent  i  qui  ne  peuuenc  fouftrir  d'cftre  touchez' 

viure  en  des  inquiétudes  infuportables  :  en  l'honneur  ,  il  faut  qu'Us  dépendent 
c'eft  pourquoy  ils  £}rtenc  par  paillon  à     toujours  actuellement  de  quelqu'vn,  à  ^ 

des  mouuemens  violens  &  précipitez ,  ju.  l'obeifTance  duquel  ils&doittentairujetir. 

geans  &  parlans  à  l'aueugie,  detoutce  en  toutes  choies  comme  de  petits  en-  , 

qu'il  leur  fcir.ble  entendre.  fans. 

Ces  peri<")nncs  ne  lonc  nullement        On  donne  vn  autre  moyen ,  pour  ceux  ,^f,.yf„f;^ 

propres  pour  la  Yieinceneurc,quu  y  qu  ils  qui  b'exerccntviucmeiitàlavercu}  qui  cil  ^Ww/»«r 
Cnayentauîdtment  {pécule  les  plus  hauts  £  derappeller  leurs  mauuats  mouuemens,  étqiÊmrU 

exercices  parcffort  de  leur  cfprit  naturel:  &feles  reprefencer  forcement  afin  de  les 

Car  le  fond  directement  contraire  aux  vaincre,  en  appecanc  de  tout  fo  y  ce  qu'on  ^^f"**"^. 

Vertus  y  nellpas  propre  pour  la  vie  mce-  aabhorré,  &  cequidécruiciaicnluaiicc. 

neure,fiy  melme  pour  l'Orailbn  mentale.  Pour  cela  il  (ê  Êiut  faire  grande  force  te  ' 

eflanc.crop  plein  de  defordre &  de guer.  violence,  jufquesàcequ'onlesaycvain. 

re.  C'eft  pourquoy  il  ne  fâuc  pas  les  in-  eus  ficfurpalfez  entièrement  pour  cette 

croduire  finon  a  des  exercices  cous  bas  àc  fois  :  fie  puis  on  rappelle  cucore  fort 

&ciles',&àvrsy  dire,  ils  ne  (bnc  propres  •  adroitement  à  quelque  temps  de  là  ces  ' 

qu'aux  chofes.  extérieures,  ou  pour  le  .  nAefinesoMniuemens^esfurmoncancenla 

piusâi'Oraiibn  meilce  j  c'elk  à  dite  vo«*  .  mcfine  manière  t  ce  que  l'on  doit  ainiâ 
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continuer,  jufqu'A  ce  qu'on  ne  les  fente  A  lin'ontcftc  que  faux  5cmcn^*onr^crs,  anû" 

plus  refifterny  répugner.   Sans  doute  ce  mez  ôc  domuiez  inceirammcnc  de  l'a- 

muycn  ç{k  tres-dogulicr  poux  les  nacurds  mour  d'cux-nicfmc^  :  car  s  ils  ciioicoc  vc- 

vih,  qm  doiaeot  iè  combacre  iè  vakicce  riisbles ,  ib  fe  rcfoodroienc  de  déomdre  1 

eux-meOnesaforcedebras.  la  région  des  Ternis^  Mais  comme  œ 

Mais  pour  le  faire  comme  il  faut,  il  eft  li'cft  pas  ce  qu'ils  cherchent,  iUayment 

kieceilàire  d*a>ioir  yn  appeeic  infiny  de  mieux  viurç  impartaics.  iis  craiceocauec 

Dieaft^laper£Bâioo,acparconfeqiiét  Dieu  cdme  ils  peaii€r,  d*vnc  maracrc  fogç 

«k^vertus^furtoutderHunûU^  :  car  la  cloigjDce  &  toute  au  dehors ,  gifàns  en 

fiipcrbc  qui  les  rnaiftrife&les  gourmande  leur  feul  defir  imparfait^  ^  les  nclcshç- 

par  tout,  ne  veut  point  re0entir  en  Ion  xoiques  des  Vertus  font  corne  leur  toucc* 

ïoad  la  trace  de  cette  vertu  ^  la  plus  parc  De  fortç  qu'ils  ne  peuuenc  approcher  de 
fe  contentans  d'en  ^ooir  &  d'en  enten-  B  }  car  ils  ont  coûte  la  laiton ,  9c  conte 
dre  fouuerainemcnr  pirler.    Il  eft  vray       circonférence  à  trauerfer,auant  que  de 

quej'ay  die  ailleurs  que  ce  moyen  derapr  paxueoiràleur  fond,  oùDica  rcfîde.  Ne- 

peUer  fe^  raauuais  mouu^mens ,  ne  coor  ^ntmoins  c'eft  à  eux  de  taire  leur  poliîbie,' 

.  uient  qu'aux  Pariàics  |  mais  j'ay  voulu  &  tt  gardeî  bien  de  Uàffet  totalement 

àre  qu'il  ne  conuieot  qu'aux  ciprits  forts,  leur  exercice.  S'ils  ne  peuuent  fe  furpafler, 

icdefireux  de  la  gloire  infinie  de  Dieu  en  qu'ils  s'exercct  pour  le  moins  félon  la  rai- 

eux.  Si  bien  que  c'eft  improprement  p^r*  ion  fie  le  raifonnemenc ,  iâns  auoir  honte 
Jer,finoncncelênsi  4'aiin|iitqviekspafy       conièficr  quHls  ironc  pas ,  qu'ils 

£ûtsnefont  point  tels,  quepar  jadejUM  n'ont  jamais  en  THumilité  ,  ny  le  relie 

&  entière  viÀoire  d'eux  mermcs  :  Et  en-  des  Vertus,  nu  moins  en  quelque  bon  de. 

corc  que  queiqu'vn  puiiie  biennelepas  gré.  S  ils  nefontainfi,  ils  feront  très  mi- 
cftre  Cl  enuerement  ny  iî  pleincmçnt,  que  Q  iexablcs,  en  la  vie ,  &  i  la  more  :  car  il  vau. 

reftatdesc6dottelsMoqjtans  lerfquiert,  droit  beaucoop  ntoiz  eftregiaad&ma. 

ils  n'ont  vzs  néanmoins  affaire  4fi  (cm-,  nifefte  pécheur,  que  de  laoguir  fciem- 

blablcs  efforts  ,  car  leurs  ennemis  Çon%  ment  &  de  propos  délibéré  en  (à  fuperbe 

iâns  force  &L  laos  vigueur  contre  çv>;3F  ,  ^  d'elpht»  ÊLUte  de  vouloir  dcceadre  aus  ' 

fi>nt  aniC-coft  aneanus  qu'appercasis.  exercices  bas  9t  éloignei. 
VénJTtté    C'eft  icyt^uefé  voyant  les  rcchefciies»       Il  fe  faut  mortifier  i  bon  écient,  &  ne  .r^wZs 

wfU  fier.  &  ^  faufletc  de  ceux  qui  croyent  auoir  dire  jamais  c'c([  afTez ,  tant  à  l'agir  qu'au  rmrtifi.â. 

ft  d*  ttit-  furpaflc  les  vertus    l'amour  j  mais  par  la  patir.  Si  nous  ne  tenons  tout  noftrchom-  "•'»/^»> 

tkt  df  Id  feule  auiditë  aâiue  de  leur  propre  appe-  me  fujet  à  cet  exercicej  nous  nous  fentons  * 

•vrdjtitr.  tit  :  car  quand  ils  viennent  â(êiêntirto-  incontineat  dans  Temifion  :  fi  bien  que  '"^^  ^ 

talemcntnuds  de rvn& de  l'autre,  ils  font  pour  eftre  occupez  comme  il  faut,  nous 
grandement  confus,  voyant  que  l'entrée  D  ^'f^ons  houcherauecdcs  Croix  toutes  le» 

aux  vertus  leur  eft  bouchée  de  toutes  auciuicsdcnosfeos,&:denollrefenfuali« 

^ts ,  fie  que  leur  appecitrebouclie  toâ*  ic ,  jufques i  ce  qu'ils  iôyeoc  incérienre- 

jOncs  viueméc  à  ceU,  quand  il  eft  oueftioa  inentmorts  i  leurs  appétits,  8c  â  leur  ope* 

d'en  produire  les  effets.  Car  c'eft  la  durée  ration  animale.   Mais  il  le  faut  faire  en 

du  temps  qui  leur  ferme  le  filage  i  la  toute  occafion,  iâns  réfléchir  ^  en  forte 

vertu  bc  â  l'amour ,  £c  l'apprebeouon  de  que  no^fiddité  fbit  vigoureufè ,  entie- 

«ette  durée  leur  eft  comme  vn  foudre  re,  &  éternelle  :  afin  que  n'ayant  plus  de 

rnortel.  Amfî  ils  fc  vnyenrvuides , &dc-  difficulté  du  en  fVc  de  nos  fens,  nouçpnif- 

potiille^  de  vertu  en  la  rc^^ion  du  de-  fions  facilement  nous  cccuper  de  Dieu 

,nors,au  plein  de  toute  leur  uatuxe,&  tota-  en  cipiit ,  ielon  nofbre  puuuoir  ix.  uoilre 

lementiodiQ>ofeK  àl'acquerir ,  k  caufe de  degré }  fbtt dans  les  Verras  d*vnemaniere 
leur  appétit  de  propre  excellence.  Car  £  amooreufê,  foitfelon  amour  &  vertu  qui 

leur  amour  propre  les  domine  toujours,  ne  foient  qn'vne  feule  chofc  ,  dans  les 

ipecialemeot  quand  il  eft  qucftion  de  matières  «k.iujccs  des  Vertus. 
•    moncir  i  foy ,  fie  ahefibrt  deleur  grande      II  ne  fc  (àut  pas  tromper ,  ny  s'en  âire  it  ^ 

viuacité.  Dieu  roefine ,  par  manière  de  nccrotre)  l'amour  pur  nefeconnoîcnul-  rmtir  j* 

dire,  ne  fe  les  peur  afJ-L!]Ctir  ,  pour  le  lementdeshommes,  Id cù  il eft,ny même  P^tnn^-fi 

fuiure  tout  nud,  en  vente  d'amour  fie  de  enfby-mefme  :  ilsne  voyentdenousquc 

vertu ,  tant  au  viure  qu'au  mourir  j  &  ils  nos  vertus,  fie  ne  fçauent  fî  elles  font  effiîts  ""J'": 

demeureront  toûjourstds  ,  fiiute  defb  du  pur  amour  ^  fie  tout  ce  qu'on  en  peut  ^^^l'  '^2et 

vouloir  faire  violence.  connoître,  c'eft  par  conje^ure tirée  des 

ÇçiamQnoe  etudeouxieac  qœ  ces  ionds*  xares  Vertus  ârequemment  exercée  s  aux 

occaiions* 
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occanôs.  Us  n'ont  pas  fujct  de  nous  croire  A  tour,  de  noftre  Seigneur  Iesvs-C  h  r  i  s  t^j 

amoureux,  s'ils  ne  nous  voyencviuemcnc  qui s'eftant fait hômepournoftrc amour, 

portez  i  la  pratique  des  Vertus ,  &  nous-  nous  les  a  feul  abonclamment  fournis  en  * 

niefmcs  ne  fçauons  pas  fi  noftrc  amour  luy-mcrme  :  ayant  pris  pour  cela  toutes 

cft  vray  ou  faux ,  c^ue  par  ce  moyen  incef-  nos  foiblcires ,  qui  ne  luy  pouuoient  con- 

fammcnt  pratique  intérieurement  entre  uenir  félon  fa  Diuinitë.  Ces  moyens  ne 

Dieu  &  nous ,  au  plus  profond  de  nos  fo-  fontautrc  chofeque  les  Vertus,  lesquelles 

JitudeSjOÙ  nous  enfermons  noftre  corps  nous  ne  pouuons  auoir  meritoircmenc 

pour  l'aflujetir  à  i'efprit.  Que  s'il  y  cft  fans  luy,  mais  feulement  par  le  mérite  de 

des -ja  pleinement  fujet ,  nousfaifonsen  celles  qu'il  a  exerce  entre  les  hommes, 

forte  que  par  les  vertus  comme  telles ,  ou  pour  leur  remède  &  pour  leur  exemple, 
paramoarôt  vertu,  fi  nousiesauonsfur-      Cclarauîten  admiration  pour  jamais  fcs 

pafices ,  non  feulement  nous  empefchons  B  plus  chers  &  plus  excellens  Éleus  :  âc 

nos  efprirs  de  fe  répandre  hors  de  nous  j  l'ayant  incefiàmment  pour  leur  miroir  ôc 

mais  nous  lesreduifons  en  vnitc,6ctafchô$  pour  leur  exemple ,  fon  amour ,  qui  rauît 

de  les  tenir  vniques,fimples  &:  vniformes,  inceflammcnt  leur  volonté ,  les  excite  i 

pour  habiter  feurement  le  fond  eflentiel,  l'imiter  viucmcnt ,  &  à  le  reprefenter  tant 

où  Dieu  refidc,  &  opère  en  nous  d'ync  en  la  vie  de  fbn  cfprit,  intérieur  &  diuin 

mcrucilleufe  manière.  qu'en  celle  de  (on  corps  ,  &  tant  en 

Mais  dans  cette  fi  pure  occupation  il  ia  Diuinitë  par  le  dedans,  qu'en  fon  Hu- 

faut  fouucnt  aconifer ,  &  enfin  mourir  j  manite  par  fe  dehors  :  reprefentant  le  plus  * 

abhorrant  les  diuerfes  cfpeces  dont  la  na-  viucmcnc  qu'il  leur  eft  pofiîble  Ces  œu- 

ture  nous  veut  emporter  fubtilemct  dans  ures ,  fes  geftes ,  fes  paroles ,  ôc  toutes  fes 

les  defordres  &  dans  les  vices.  Ainfi  tan-  facrces  Vertus.  Si  bien  que  nous  ne  chcr- 

dis  que  Dieu  nous  laiflc  à  nous-mefines  C  chons  point  ailleurs  nôtre  éternel  miroir, 

félon  le  fens,  nous  fommes  &  viuons  en  noftre  modele,& noftre  exemplaire  ^  puis 
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continuel  exercice,  &  nous  luy  confer- 
uons  fon  bien  &  le  noftre  ^  jufques  â  ce 
qu'à  fon  retour  fenfible  nous  nous  fen- 
tions  fi  parfiiitement  renouuelez ,  que 
tout  le  paftc  foit  cuanoùy  8c  oublié. 

L'amour  donc  conferucles  vertus,  & 
les  vertus  conferuent  l'amour ,  elles  nous 
montrent  fi  nous  aimons  ou  non.  L'vnnc 
peut  eftre  (ans  rautre,veu  que  dans  noftre 
conftitution  humaine,  la  nature,  au  de- 


que  nous  voyons  en  luy  furemincmmenc 
&  fureflenticUement  tout  cela,  comme 
vne  feule  chofe.  Voila  comme  quoy  il  cft 
merueiUeufemcnt  fbrty  én  temps  &  lieu  i 
la  produûion  de  fes  merueilles ,  dont  les 
effets  infinis  rauifrent  pour  jamais  les  An- 
ges &  les  Homes ,  tant  ceux  qui  jotulfcnc 
dés-ja  du  fruiâ  de  fes  trauaux,  que  ceux 
qui  font  dans  le  continuel  exercice  de 
cette  amoureufe  &  glorieufc  conquefte. 


faut  d'cftrc  tirée  de  Dieu,  cherche  toû-D     Ainfi  tout  ce  qui  eft  fain^,  recoule  in 
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jours  à  fe  répandre,  &  ne  peut  fupporter 
d'eftre  dans  la  nudité.  C'cft  cet  ordre 
perfcdif  qui  fandifie  les  hommes ,  à  pro- 
portion qu'ils  font  fidèles  à  luy  répondre 
amourculement  de  tout  foy ,  en  toutes 
occafions.  Celuy  qui  meurt  dauantage eft 
plusfàint,&  plus  cfprit,  tant  félon  la  théo- 
rie ,  que  fclon  la  pratique.  C'cft  ainfi  que 
les  hommes  recoulent  en  leur  éternelle 
origine,  fans  faire  reflexion  fur  cux-mcf- 
mes  hors  de  temps  &  de  raifon. 


CHAPIRTE  VI. 
Dufrinàpal  moyen  d: acquérir  les  Verhu. 

COmme  nous  auons  vne  trcs-gran. 
de  région  à  trauerferpour  fortirde 
noftre  rien  ,  &  pafTer  en  Dieu  qui 
eft  noftre  tout;  il  faut  parnecefnté que 
nous  empruntions  les  moyens  de  ce  re- 
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ceflàmment  en  fon  principe  qui  eft  Dieu  t  yi,„,„  ,^ 
&  pour  luy  refTembler  parfaitement,  il  umUmtin. 
éloigne  de  loy  toute  la  figure  &  la  fubfbn-  cff^t. 
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ce  de  ce  monde  ,  dont  les  impreifions  luy  taOuM. 
fonc  plus  horribles  que  la  mort.  C'cft 
pourquoy  il  eft  incefiamment  en  adioa 
contre  foy-mefme,  pour  fe  donner  éter- 
nellement à  Dieu,  &  fc  rendre  à  luyca 
holocaufte  d'amour,  moyennant  le  flux 
amoureux  de  la  diuine  Sapicnce  :  d  quoy 
Dieu  prend  d'autant  plus  de  plaifir,  qu'il 
£  fè  plaift  de  l'allécher  par  fes  dons,  qui  luy 
efunsauffi  -  coft  renuoyez  par  fa  créature, 
elle  en  reçoit  encore  de  nouueaux  de  plus 
en  plus  :  Si  bien  que  par  ce  luccez  amou- 
reux, elle  eft  faite  luy-mefme,  d'vncnui- 
niere  ineffable  ôc  incomprehenfiblc. 

Comme  donc  il  eft  vray  que,  fi  par  fù|)- 
pofition,  noftre  Seigneur  euft  manque  â 
vne  vertu  de  celles  qu'il  a  pratiqué,  il  euft 
fcmblé  qu'il  ne  nous  euft  pas  furabon- 
damment  racheté  comme  il  a  fait  :  Ilfauc 
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aufC  quenoas  tendions  partout  à  l'excez,  A  Force ,  la  Pauuretc ,  la  Chafletc  d'c/pric 
en  madère  d'amour  &  de  vertu ,  d'vnefa-  &  de  corps,  la  Sobriété,  la  Tempérance, 
•  ^on  très  diurne.  Car  il  a  toujours  agy  felô  £cai)tres  Tembl^les ,  qu'il  faut  inceilàm- 
^our  U  vertu  en  &  Vie»ep  &  Mortivfle  en  ment  pcadqiier  »  en  toutes  occafions ,  en 
iâ  Paâîô.Or  en  lottcesces  excellctesiVefu  ^n  ordre,  Scanec  Câgcffc  &  dtfcretion. 
tus,  ilnousarouucntpropofc  l'Humilitc  C'eft  pourquoy  il  faut  eftrc  enarten- 
auecvne  infinie  recumendacion.^//irn/^  tion  continuelle  fur  foy ,  pour  oc  fc poinc 
flkfÛ ,  <ie  moy  que  le  fuis  thftx  ^  hm^lfdÊ  Ji^lflêr  répandre  au  dehors  j  &:i^nirtortct> 
<ntr.C'eft  ce  qui  (comme  j'ay  dit)  raaklea  tâtat  k  nature  captiue  fous  ûl^y  de  1'^ 
Hommes  ôc  les  Anges  en  admiration.  prit ,  S:  de  la  raifon  fuperieurc ,  par  vn  ar- 

^'htmilu   Quedeûrons-nousdeplus?  ôcoùchero     dent  2c  continuel  amour  de  Dieu,  C'eft 
tt  fâmfm-  choos-  nous  nos  motifs  de  Vertu  î.  Les    Jà  qu'il  faut  que  nous  tournions  inceiîanj- 
Utrfmtnt  ^ifa^oiriÉpeafuideocediii»  npftre  Sau.  B  ment  la  viue  pointe  de  tons  nos-appeiits, 
^T^^  ueur ,  de  ên  fes  Saints.  A  qooy  nous  ar.    afin  d'eflre  en  continuelle  occupation 
■fauSniâ  ï^^^'"     dehors  dans  la  circonférence,  &     auec  Dieu ,  confiderë  en  fâ  nature ,  &  en 
'  dans  le  raifonnemeni  h  Voila  Dieu  Éût    fcs  iniinies  perfeâions ,  qui.  ne  font  oi^ 
Homme  paa^umîEcé,  te  an  mefroe  îa^    luy^nefme)  on  bien  en raAeâdenoftee 
iwiitt  i<BÉrfitobci^c,aowi&humble  de    Sagpear  vravOiev&myH5me,defoii 
cœur, patient,  pauure,peineux  ^  &  cela    amour,  &  de  toutes  fes  vertus  que  fon 
d'%'ne manière tres-heroïque,  &  fans  re-    airiour  a  produit  héroïquement,  pour 
lafcheenquoyquecefoit.  Comment  ne    OOQs  rendre  fes  vifs  &  éternels  imiuteurs. 
mourons-nous  confus  en  ce  fi  rauiflàot  fle    •  Noos  ibmmes  des  guerriers  d'amour,  ^ 
abifîùl  arpccl  ?  Voila  Dieu  en  habit  de  pe-     qui  parnoftreadiue  &  continuelle  gene-  ^^^^  ^ 
chcur  entre  les  pécheurs  j  Que  ferons-     rofitc,  deuons  nous  affranchir  de  la  ty-  ^ict$^ 
BOUS,  ôii  que  dirons-nous  fur  cela?  Qu'eft-  C  ranniqueferuitude  des  vices,  &  de  leurs 

^ -^tie  l'homme  ,  Seigneur ,  Pour,  fiibtils  appétits  :  qui  comme  méchantes 

quoy  l'aiiez- vous  tant  aimé  ,  fçachant  herbes, croi^fenciocefiàmment en  nous ) 

rrcs  bien  Ion  ini!;ratitude& fon  inhdehtc?  fi  nous  n'auons  vne  fidèle,  acliue  ,&  forte 

len'ay  rienàdire,  &  ne  f^y  quepenièr  diligcnceà  lesextirper.  Cecombatccn. 

AMeifes  en  mon  tâmllfement,  fi  mon  eter^  treles  vicesiêdoscnire  éatc  ordre ,  op. 

ôel  0lciic^«e  TOUS  parle  pour  moy.  lena  pofantâ  chaque  vice  vne  vertu ,  rangeant 

vous  dis  pas  que  je  n'ay  point  de  con-  a  cela  nos  panîons,  &  les  affujctinant  tou^ 

cepts ,  mais  je  vous  dis  en  mon  véritable  tes  auec  tous  nos  appétits  à  Dieu  j  en  for- 

excez ,  que  les  hommes  n'en  ont  point,  te  qu'il  n'y  ait  jamais  pigs  aucune  puifiàn- 

Cepeodanconfembleconceuoir^  écrire  ce,  on  habitude,  ny  aucun  aâe&nonue> 

cboTes  merueilleufes  de  vos  abifines.Hc  nient  en  nous ,  foit  extérieur,  fiut  inte- 
Dicu!  qu'eft^quelerien  à  voftrecgardD  tcrieur,  quinefoitàluy. 

&  comment  pourra-il  vous  fàtisiàire2  C'eft  ainfi  que  Dieu  reucft  l'eftre  che-  futifmet 

Eponueotez-Tous  etemellement  fi»  tifdefiiCreature,defi>neftreinfiny)Iax6»  ^  /mm. 

cét  afpeâ ,  ô  faintes  Amesà^  j*addreflè  Ibrman  t  c  n  forte  que  &  ^erfeâion  s'ac-  dk 

•  .        cet  écrit ,  &  confîderez  auec  attention  ce  croît  &  fe  confbmme  toujours  en  !uy  de  :  i 

Dieuaneanty  pourvous.  Quel'afbedde  plusen plus, fansqu'elleyfafle reflexion. 

ion  amour  éternel ,  &  de  fesibuttrances  ËUe  fini  foidemcnt  (es  voyes ,  ôc  gagne 

amooreufes,  ait  la  force  de  vous  anéantir,  pays ,  comme  on  dit ,  (ans  penfer  fi  elle 

te  devons  réduire  à  moins  que  rien  :     fi  auance  ou  non ,  d'autant  que  fijn  amour 

vous  defirez  raifonner  là.deilus ,  faitcs-le  cft  infiny  dans  les  petits  termes  de  fes  ccu- 

eftenticilcmenc  2c  en  laVeuëdeccrauif.  ures,  &  bien  plus  dans  fes  deftrs.  Cette 

6otexcez.  «  Ibrte&ordonnce application  à  recouler 
Allez  toûioursàfenscontrairedevons-£  en  Dieu,  fait  qu'enfm  on  dénient  efpxir, 

ffttmilitf  mefme ,  & luiuez I  e  s  v s  Chrjst  en pro-  excellemment  diuin ,  par  fentiment  vni- 

f»*^  ^*  fond  amour  ,&  dans  lapratique  de  toutes  que  &  fauoureux ,  &  félon  toute  perfe- 

lés  Vertus ,  qui  font  les  fiiites  de  (bn  hu.  «ion  :  Et  l*Ame  ainfi  (ùxt  efprit ,  fe  tron. 

nrîlitë.  Si  TOUS  elles  paifidiement  hum.  ue  fi  pleinement  ornée  &  illuftrée,qu'elle 

bles,  vous  ferez  quant  &  quant  parfaits  en  n'admet  plus  rien  du  dehors  au  dedans  de 

toutesles  Vertus,  Car  cette  fainte  Vertu  foy.  Elle  habite  déformais  la  région  de» 

e(b  comme  vn  arbre  précieux,  planté  pro-  £lprits  amoureux,  en  laquelle  la  grâce  Ta 

lbndemenc.cn  cous  les  coeurs  (îônts ,  qui  fait  paruenirà  fes  propres  dépedl.  Ldeile 

J>roduit  tOQCes-les  Vertus Euangeliques  :  vit  bicnheureufe ,  cres-éloignée  (  quant  à 

10bcifiànce,ÛPatience,laDiligence,la  l'appeiic)  du  corps y'cllca^imc conupc 
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.      Du  principal  moyen  d'acquérir  les  Vertus.  19 

parnccefficé,  & auec patience,  jufqucs à  A  en  vérité  de  pratique,  k  Tes  dépens, 

cequ'ilplaifeàDieul  enfeparer,  pour  la  d'vn  amour  accompagne  de  vertu, 
mettre  en  pleine  poncflîoodeibn  infinie       II  cltvray  que  les  habitudes  de  ces  gens 

beauté ,  au  total  de  fey^nefine.  Telle  èft  icy  tant  infuiës  qu'acqiM&i,  nelaiflènt  pas 

*         la  vie  des  Saints  en  ce  trifte  fejour  -,  &  par  d  cftre  véritables  &  dtuines  -,  encore  que 

là  on  voit  combien  vif  ôc  continuel  eft  dans  les  occaHons  importantes,  elles  ne 

leur  reâux  amoureux  ca  leur  diuinOb.  Toyent  pas  fuiuies  de  leurs  ades  :  mais  ces 

jcc  Ames  timides ,  par  leur  moleflè,  lafcheté, 

J>ercnpttS     Q^^*  *  ^^"'^  d'vnc  viecon-  &  infidélité  le?,  diminuent  par  degrez,  au  Mdl-hettr 

*ie  certains  traire,  ils  font  totalement  adifs  à  fcrc-  lieu  de  lesaccroiftre  jufqucsàleurperfe-  </«  .éùnti 

semfmels,  pondre  animalemcnt,  fie  inccflammenc  diou  :  Ci  bien  que  s'ils  continuent  long  tieda, 

Mtfm.  aux  objets  vains ,  (êalods ,  8e  viciens  $  8c  -temps  cette  ibrte  de  vie ,  ils  lèièDtirefift 
f  'onr    In  les  meilleurs  mefine  d'entr'eux  le  font  B  dccheoirdejouràautre,&fetrouuerorit 

s^iruutLt.        ^  fQU5  prétexte  que  cela  eft  licite ,  &  enfin  tournez  &  conuertis  à  eux-mcrmes, 

dans  l'honneftcté)  couurans  de  ce  maH-  iîins  plus  vouloir  ny  pouuoir  reparer  leurs 

tque  leur  iionte,  leur  felie,  leur  malice,  bonoei'&itiilRides. .  Amfi^dnneadbroiyi 

'  lettricnilialiidaiiinMle,lei^  afFaiflèz  en  eux-mefinesy  fle  reflrrtiiiit 

pour  dire  en  vn  mot  leur  ingratitude  en-  plus  que  leur  dommage  prefenr  ;  ce  qéi 

•uersDieu.  Ah,  qu'il  y  en  a  qui  font  de-  leur  gehenne&  bourelle  la  confcience. 
monftratîoii  de  mener  la  viede  rcfprit.      Or  cela  ne  leur  eftarriué  que  peur  auolr 

Îui  manqneotib fidélité  qu'ils doîuencâ  Teruy  en  partie  à  Dieo,  fie  Mrde  àeux. 

)ieu!  mefmesj  n'ayantjamais  vouiufeperdreà 

Ils  prenent  de  hauts  exercices,  dans  leA  leurs  propres  exercices ,  pour  fuiure  Dieu 

qn^  ib  comportent  aflez  bien ,  pen.  en  ecerineile  durée ,  hors  d'eux  fie  par^def.- 
oant  que  tout  leur  eft  lânorable ,  &  qu'ils  C  ^  vom  confidennîon  &  difcrction.  On 

n'endurent  rien  :  mais  quand  il  faut  agir  peut  dire  que  tandis  qu'il  ne  faut  point 

paflîuement  pour  beaucoup  de  temps ,  ils  ioufFrir  à  l'es  propres  dépens ,  le  laiâ  de  la 

rejetent  tant  qu'ils  peuuent  les fouffran.  Sapiencedimne  coule «bdndammiii'da 

ces,  labeurs,  &difficulcez  que  Dieu  leur  cœur  fie  de  la  bouche  de  ces peiftiines 

prefènte,  5c  fe  font  quittes  de  fonjoug.  &  ceux  qui  ne  les  connoififent  pas  tels 

Carilsfemefurentparlegouftj&nonpar  qu'ils  font  en  effet,  les  reuerent&lesad. 

la  vraye  vertu  ^  ils  fcmblent  perdus  à  tout,  mirent  comme  grands  Saints.  Mais  pour 

<C  neantmoins  quand  il  lâttt  tsauailler,  rordinaiïecen'eftquefâfte,quepreromk 

mefme  par  obédience,  on  les  voit  telle-  ption,  &  qu'enflure  d'efprit.  Usfercrucnt 

ment  marchander,  qu'on  eft  contraint  de  de  cela  fuperbement,  &  comme  hypo- 

ie  paifer  d'eux.  Ils  ontmefmel'adrelTede  critcsqu  ilsfont, entre  Dieu  &  eux  j  pour 
preoenirletraoail,  en  forte  qu'ils  le  refî^X) 

couurir-auz  hommes  par  oftentation. 

lent  auant  que  d'en  tftre  priez  ,  viuant  Croyez  -  moy  que  le  Sage  a  bien  dit  j  que 

ainfi  en  leur  propre  gouft  fie  fcntimcnt,  celuy  qui  méprife  les  chofo  petites,  tom- 

dans  vn  continuel  rebut  de  la  Croix.  bera  peu  à  peu  dans  les  grands  défauts  : 

là  miltu    Cependant  on  ne  lespeutaflbuoirds  on  void  tons  les  Jours  q|ueceUartiw«U3t 

ndt  itt  préceptes ,  &  de  moyens  de  tendre  i  la  Ames  qui  fontinndeles  aPetenidlepottr* 

limtt  V  perfection  } 'quoy  qu'ils  n'en  veillent  pas  fuite  d'amour,  félon  toute  vertu. 
•"T*""*   approcher,quandiieft  queftion  dcprati-       S'ilfetrouuoitquclqu'vnnfidele  à  fon  ft»it 

^ST  6.  ^"^^        ^  *  ^  P^"*^  pende  deuoir ,  qu'il euft entièrement paflSi lar^.  vnunuM^ 

temps.  Car  ils  ne  (è  veulent  pas  q^tiert  gion  des  Momans)  en  forte  que  les  pro-:  tStjernt^ 

ny  (ortir  hors  de  foy,  que  fort  petitement,  fondes  &  continuelles  morts  luveuflcnt  nre$n$î 

craignant  la  touche ,  la  peine ,  &  fur  tout  admirablement  fupprimé  toute  la  propre  '^'V 
la  longue  dorée  dn  trmail.  Quand  on  £  vie  dans  lefèn  d'amour ,  fie  de  la  cuifânte 

yoid  ces  grands  dévoreurs  de  Liures ,  c^ui  fie  confi>mmante  cribuladon,  tant  d'efprit 

cntafTent  préceptes  fur  préceptes  j  c'eft  que  de  corps;  ô  Dieu,  qu'il  feroitexcci- 

iîgoe  qu'il  y  a  en  eux  beaucoup  de  diiëtte,  lent  Mais  c'eft  chofe  fi  rare  à  trouuer  en 

de:  fedierche  puérile,  fie  de  (ènfualité  ce  Hecle ,  qu'à  peine  en  connoift-on  vn 

d'écrit.  C'cft  allez  d'auoir  vn  bon  Au.  fcul.  Iln'yapertonnequifeireillecaclier. 

theur,  &  vn  bon  &  vigoureux  Exercice,  Tout  homme  veut  paroiftre,  non  ce  qu'il 

remply  de  fagefle  diuine.  Il  n'eft  pas  mau-  eft,  mais  ce  qu'il  n'eft  pas  :  &  eftre  eftunc, 

uais  de  lire  ibbremcnt  les  bons  Liures,  fie  réputé  faint)  fie  ce  que  les  homes  on  rc. 

snais  s'y  acharner ,  c'eft  indice  qu*on  eft  ceu  aeDieu  pour  le  pouuoir  aimer,toume 

Vttide  en  la  faculté  amatioe ,  pour  aimer  à  leur  confulîô,  fie  à  leur  dSmage  éternel. 
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20  Vray  Efprît du Carmel.  Chap.  VIL 

tf^Ht/    Sans  doute  le  lêtitiineotainoiireiix,  &  A  c]ue  pour  pratiquer.  L'amoor  qui  o'a 

U  niefnie  le  gouft  éternel ,  fi  rautflànt qu'il  point  franchy  ce  pas ,  hondefoy-niefmc, 

vnMejUm.  pyiflc  eftre  ,  n'eft  point  le  vray  amour,  n'eft  que  dcmy  amour  ■  le  meilleur  du 

Les  pécheurs  mefme  que  Dieu  veut  tirer  cbemiu  reftc  à  f.ure ,  pour  les  caufe^qu'il 

à  luy ,  cti  font  par-fois  fi  pleins,  qu'ils  fèm-  doit  bien  r<jauoir ,     je  l'en  adueitts ,  afia 

blent  en  regorger  :  8c  toutefois  ils  foncen  qu'il  s'anime  adiuemcntà  l'acquérir,  ou 

pcché  mortel.    C'cft  en  la  foufFrance:  fclonreftatpafïïF, on  fcîon l'aclif.confor- 

c'eflcn  Li  Croix  volonraire  :  ceft  en  la  mémcnt  à  Ion  dcgrc.  liien  ne  luy  man- 

pratiquc  des  Vertus  aux  occafions  :  c'eft  quera  pour  cela  de  la  part  de  Dieu,  s'il 

Ciilaprofbndehoinilitc,8cdansle  mépris  veut  prendre  les  occafions  qu'il  luy  pre> 
&  «bieâîon  de  foy-mefmc  j  C'eft  en  l'c- 


I 


fente  inceflàmment  par  foy-mcfme,  par 

ternelie  pauuretc  aefprit  en  fiipréme  de-  les  hommes ,  par  les  Démons ,  &  par  les 

ré  :  c'eft  enfin  en  l'amour  nud  que  con-  q  maladies  êcaduerfitcz  du  corps,  celles  ic 

ifte  te  pur,  parÊiir,  &  edèntiel  amour  «  fle  en  fi  grand  nombre  qa'ellespuiilèac  éae. 
lavraye  &incecé,  telle  qu'elle  doit  eftre 

exercée  en  cette  vie ,  à  l'éternelle  fuite  de  * 

N.  Seigneur,  mourant  tout  nud  fur  la  CHAPITRE  VII 
-  Croix  pour  ooftre  amour. 

14  oti»     le  le  dts«DCore  vne  fois ,  s'il  fe  crouuotc  2)*litma»^pme»defijrt»e/me ,  é-  dt  tHmm 

fflfdprfH-  quelqu'vn  qui  ne  f<jeiift  autre  chofe  en  miÈÊéi  fnmier fondement  èi U  Viê 

*"     I4-  pratique  que  r.imour  mourant,  ce  feroic  ^UitueU^, 
vnPhœiJix  entre  les  hommes.  Peuccitrc  y 

en  a-il,  mais  croyea-moy  qu'on  ne  let  ^  A  connoiflânce  de  tay*m^mt  eft 


coDDott  pltts«  Tandis  qu'vn  homme  ne         vne  fi  haute  &  fi  neceSàire fcience^ 
s'excédera  point,  il  s'affranchira  toujours  C       (ans  elle  rien  ne  peut  profiter  ânos  tUutdtU 
de  la  Croix ,  pour  viure  à  la  facisfaâion  de  Ames.  Le  propre  effet  de  la  Sapience  in.  nniuipn. 
iês  fetts.  Plulïeurs  mefmc  que  l*on  croie  ^fe>  fi  de  cette  noble  fcience,  eft  que  "  'l*  f*r 
'    excdiens,  font  vaincus  à  ce  point,  &  (è  l'homme  gouftanc  Dieu,  voye  &  fente  à  «"îl^- 
ccMJurcnr  en  cela  cîe  la  volonté  de  Dieu  :  mefme  temp^  la  ver; rc  de fon  rien:  &:  c'cft 
choie  qui  ne  le  peut  allez  déplorer.  N'é-  ce  qui  fait  que  le  pécheur  vrayement  con- 
tre véritable  que  jufaucs  à  certain  ternie,  ucrty ,  ne  peut  allez  s'étonner  de  voir  vu 
<'eftoerienfitt«9.  Ilnuttoucdonner, .amourdeDicufiexceffif  fcfîdemefiirdi 
toujours  rendre  la  vie  en  cette  agonie,  fon  endroit,  &  de  ce  que  cette  fouueraine 
fans  cfpoir  d'aucuneallej^?ance&  crnfo-  Majeftc  l  a  daigne  preuenir  fi  abondam- 
Jadon     files  Saints  n'eufientain fi etcr.  ment  des  benedi(^ions  de  i'a  douceur^ 
nellement  agonifé ,  Dieu  ne  feroiepas  fi  Voyant  en  cette  immenfe  lumière  la  lai- 
glorieux  en  eux,  ny  eux  en  luy.  Celuy  qui  ^  deur  de  fcs  péchez ,  cela  le  penecxe  telle- 
ne  fc  m  fiafie  jamais  des  rouffrancc.<:&:  des  ment ,  que  c'cfl:  mcrueille  comment  il 
an-^oidcs ,  dans  leur  ftbondancc  &:  dans  peutfubnrt^er  en  ce  prodigieux afpeû.  De 
leur  durée ,  eft  tres-faint ,  te  partant  très,  vray  il  la  diuine  Majefté  nelcprefcruoic 
menietUenx  entre  les  hommes  :  c'eft  ce  en  cette  veuë,ilmourroit  à  Hoftant:  mais  *  ' 
que  je  n'ay  encore  gueres  connu  entre  les  quoy  que  ccrre  forte  demort.fvftdoaoe  - 
viuans.Ueft  vray  que  c'cft  affcz  à  vn  corps  ^  bien  hcureufe.  Dieu  neantmoins  veut 
foible  d'endurer  ce  qu'il  peut  i  &  le  peu  qu'il  contioutf  à  viure ,  dans  la  veuc  &ea 
en  ce  fêns,  voire  le  defir  dedans  la  Saints^  l'expérience  de  fon  rien  :  &  qu'il  experi- 
eft  réputé  pour  le  tout.  Mais  il  faut  de  mentetoujoursdephisenplus,  que  tout 
neccfiîtéquererpritfoitforr,pourn*eftrc  eftre  crée  n'eft  rien, Sttreipeâdereftrc 
jamais  ébranle,  ny  touché  des  defordres  infiny  de  Dieu. 

&  des  calomnies  dontlesvrays  Saints  font  £    Cette  veucôccesîmpreiijonsi'abîanenc 

ibuuene  perfecutez  à  tore  &  làos  caufè,  julques  an  fin  fond  des  Enfers ,  d'oilil^è 

quoy  que  ceux  qui  les  traitent  ainfi,  le  faf-  voit  mifêricordieufement  deliuré ,  parla 

fent  ignoramment ,  &c  auec  la  mdUeore  forte  preuention  de  l'immenfe  bonté  de 

intcniioQ  celeuricaiblc.  Dieu.  Il  fcjuge  la  pire  créature  de  tout  le 

Qnelefid^ennoarcnxdeDienfçache  monde,  &  fcait très -bien  que  fimslelê> 

î!  ftfif  g^croyeqa'ildojxincéflàmment  pluspra^  cours  aâueloe  la  grace,dont  Dieu  lèpre- 

fimpraii-  J^q^,çJ.q^Jç  connoître  :  cartonne  la  con-  uient fortement ,  &  l'accompagne abon. 

Jhtutir,  "  npiilànce  qu'on  puiiTe  auoir  de  l'infinité  dament,  il  ne  feroit  que  tomber  ians  celfc 

de  Dieu,  tant  en  luy-mefme  qu'en  fesef-  dans  l'abil'me  du  péché.  C'eft  pourquoy 

fets  amoureux  »  n'eft  iqfîifi!  i  iês  Saints  il  employé  tout  )ba  eftbn  à  s^untuer , 
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&  fc  confondre  au  dclTous  de  toucc  créa-  A     La  Créature  cil  tres-mechante  c^ui  faïc 

cure  y  non  feulemcnc  en  conflderation  de  ce  tore  à  Dieu ,  que  de  vouloir  eftre  quel» 

jbn  propre  rien  ^  maïs  encore  en  la  veuë  quecho('e,me(meaurerpeAdequiquece 

prefente,  &  vif  rcfTcncimencqu'iladesin-  foie.  Oùdoncnousraettra  on?  haut,  ou  t,m># 

nombrables  injures  qu'il  a  faitàfaMaje-  bas?  loin, ou  prés?  en  l'honneur,  ou  en  Immiluc 

fléinfinie*.  cequiiayancautancdefoùrc-  l'aifamie?  au  bien ,  ou  au  mal,  quenous  tfl  i"} 

diiîraa  non  élire  quaDtàla|race,  l'euft  ne  (oyons également  contens,  ùcasrcûe-  r*»^  ^ 

ancanty  mcfme  quant  à  la  nature ,  des  fon  chir  ny  raifonner  baflement  fur  nou$.n[ic(l 

premier  pechc,  fi  !a  juftice  deDieucuft  mes  j  nuis  en  Dieu  feul,  duquel  &  dans 

•  reciré  fon  concours ,  comme  elje  le  pou-  lequel  nous  viuons,  pour  ie  poifcder  plei- 
uoic.  Veritéfiabiilàle.quec'eftdequoy  nennenc.  Si  pour  eftre  niutueUeinent  8c 
iè  confondre  ecernellemenc  }  auflî  ne  réciproquement  poircdcz  de  luy  ?  Car  il 
perd-elle  jamaisccladeveucny  dcfcnri-  B  cft  noftre  éternel  ^  lien- heureux  centre» 
mène.  C'eft  là  que  les  abifmcs  smuo-  auquel cilans parucnus,  transfus,  fie perl 
ijaenc  l'vii  l'autre,  &  que  tons  les  hommes  dus  par  la  totale  transformacÎQajirdoftr^ 
xedaitsaunon-e(lre,commecequi  n'aja-  volonté,  &detoucnollrca(i|«tttfnluy, 

*     inaiseftéjfe  perdent  dans  l'infinimenr  (pc-  nous  jouiflbnsdcs  icv  de  la  plcnitiulc  de» 

cîeufè  mer  de  la  bonté  &  miiencordede  baincs>  dans  laquelle  nous  demeurons  en 

•  Dieu,  dont  Tabifine  ne  peut  ieftreconcca  grand  plaifîr&  repos  d'cfpik^4e-c««r^ 
ny  exprimé.  m^lîne  au  plus  fort  de  nos  batailles  &  de 

De  làeftquc  la  Créature fercfoutife  noscroix.  Cecyeftvncchofefimerueil- 

^        ibùmeccre  d'orefnauauc  à  l'aucugle  &  iàns  icufe ,  que  Dieu  prend  vn  hnguUcr  plaitir 

ittilbnnement  A  l'équiiable  juftice  de  â  poUr  n>us  ceux  qa'il  aime, ^par  tontes 

pieu.  S'il  plaift  à  ià  diuine  Majefté  que  fom» d'exercices  ^  quoy  sgm  ton  diuer. 
toutl'Vniuers  s'arme  contr'elle,  elle  s'yC  dément,  &  en  différentes  voycs.  Que  fi 

Xbi^mct  volontiers,  afin  de iàcis^ùre à fes  on  veut  i^auoir  de  certaine Tcience,  ccu.x 

^eçhez ,  jufques  i  fbaflrir  des  peines  infi-  qui  luy  (ont  plus  agréables  en  cette  vie, 

AiesfiOieoleveutainn ,  Se  la  mortmef.  qu'oni^che  &  qu'on croyeaflbrémenr, 

me  ,  voire  en  reternité.  Sur  tout  elle  fe  que  ce  font  ceux  qui  marchent  cntiere- 

defie  de  foy-mefme,  voyant  par  expenen-  ment  anéantis  en  fà  prefence. 
ce  qu'elle  n'a  rien  de  foy ,  finon  la  cheuce,       Dans  ce  néant ,  &  là  où  il  n'y  a  rien , 

Je  mal-heur,  £c  l'éternel  non-eftre.  l'HumlUcé  eft  en  Ton  centre,  te  a  pour 

C  cftdecenon-cnrred'oùellecft  inccf-  lors  fon  continuel  effet.  Car  le  vi-ay  rien 

^mtmt  faminent  tirée  de  nouucau  5  pour  viure  ne  peut  nous  paroiftre  par  foy-mcfine, 

mei  mhU.  ^  refluer  en  fon  éternel  principe,  pre-  mais  en  fon  iicu  la  mort  nousaoparoift. 

tiu,       nûercmenc  par  vne  vieenoerement  ûinte  Nous  voyons  les  Mourans ,  tandis  que  le 
félon  fon  pouuoir ,  &  qui  par  après  vient  O  Rien  nous  demeure  inconnu,  &  mefmei 

à  eftre  plus  étroite ,  plus  parfaite ,  &  plus  ccluy  qui  y  eft  réduit ,  rant  il  eft  profon- 

diuine. .  C^r  Dieu  vieoc  à  la  curer  coucau.^  dément  abifmé  en  Dieu.  Mais  mon  Dieu, 

treraenr,  Ac^l'yneniaçiere  beaucoup  plus  de  qui  parlotu-nons }  Pour  mon  regard, 

viue ,  plus  forte,  &  plus  pénétrante  qu'au,  je  ne  f^ay  ^  car  ceux  .  U  mefme  q  ui  fem- 

parauant-,& c'cftencéteftatquelaCrea-  blenc  parfaitement  anéantis  veulent  fen- 

(ure  eft  tellement  paffée  en  Dieu,  &  fi  tir,  entendre,  voir,  &  connoiftre.  La 

plaiiâmmentpenetrée,qu'elleeftcomme  voye  Royale  de  la  volonté,  &  de  l'amour 

éternelle ,  &  paflHe  eo  l'éternité.  Là  elle  perdu,  euantaflèz  connut;'&  eftiméc ,  on 

fouffre  les  diuerfes  impreffions  &  notions  ne  veut  pas  y  viure  perdu  fans  réfléchir (ùr 

de  la  Sapiçoce  éternelle ,  en  la  propre  re.  foy,  &  fur  l'excellence  deïa  Voye. 
>        g}qi|.d*amtour,-  en  JaqndlelHInent  fie  de.       C'eft  pourquoy ,  les  chofes  eftans  ce 
Ct  *»*»r  Wï'enc  les  E)ien.heureux  Efprits  Ange-  £  qu'elles  lont ,  j'cftime  que  l'Humilité  ne  u  vr4yt 

fimr  fdtre  îi<iue?,&:  humains,  qui  y  font  tirez.  Mais  conuient  point,  meHnc  aux  plus  grands  Humilité 

^KSdl',*t-  cqnwne  cela  n'cft  pas  pour  beaucoup  de  Saints  j  d'autant  que  c'eft  l'épouuentable 

tifùtJSfm  fcmps ,  il&uc  retouhier  en  la  région  de  vertu  d'vn  Dieu  tait  homme ,  pour  l'a-  ««««'f*  • 

^«^/:.;-#Bbs41i»)le,  pour  batailler  s  &  quicon-  neantilTemencanioticenx  de  fes  Saints  à  là  'çJJ'i/j^ 

que  n'agît  pas  ai  nfi  à  fon  retour  de  cet  at-  fuite.  C'eft  va  excez  que  je  fais  en  mon  ^ 

Çaitdiuin,  eft  tres-;:oupable,  pour  raifons  abyffale  veuc  ,  laiflànt  ncantmoins  ôc 

qu'on  peut  tirer  du  Tout  de  Dieu,  ôc  du  voyant  dans  les  hommes,  l'ordre  d'amour 

«Y      Rien  de  Id  Créature;  &  par  ce  qu'on  eu  ft  pcrfeckif,  tel  qu'il  eft  &  doit  eftre. 

cftc  mille  Z<.  mille  fois  ancanty,  fiDiett       Chofc  étrange  ,  qu'il  femble  aue  les  • 

-  cuftej^ercçiàjuilice.  hommes  pieins.deiàfieoce, ne  s'épioyenc 
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éternellement,  s'il  faut  ainfi  dire,  qu'à  A  l'ordre  des  pratiques  aufquclles  on  vous 
perf  uader  les  autres  à  force  de  raifonnc-     introduit  j  &  fi  Dieu  vous  porte  au  de-lâ 


mens ,  de  fuiure  leur  fouucrain  bien  •  O 
pauures  hommes  •  pleurons  hardiment 
codre  pauure  &  foiole  condition,  puis 
que  la  Sapicnce  mcfme  par  le  miniltere 
des  Saints,  ne  nous  peut  approcher  de 
Dieu ,  qu'en  fc  conformant  à  noftre  foi- 
blefTc  :  fefcruanc  de  la  pcrfuafion ,  pour 
nous  attirer  i  luy  par  diuerfes  montées  & 
degrcz.  C'eftvn  indice,  &  vn argument 
très .  certain ,  que  le  pauure  homme  n'eft 


par  les  infufions  fcnfiblcs,  lailfez  -vous 
conduire  à  vos  Dirccleurs  félon  lès  diums 
attraits. 

VosDircAeurs  ne  vous  nuiront  jamais 
dans  les  voycs  de  Dieu ,  d'autant  qu'ils  ne 
vous  conduiront  pas  par  leurs  propres  in- 
duftries  i  fçachans  que  quoy  qu'ils  tra- 
uaillent  beaucoup  pour  voftrc  édifica- 
tion ,  leur  trauail  cft  totalement  inutile ,  fi 
la  Sapience  ne  s'écoule  en  vous  par  fon 


que  terre,  &  qu'il  ne  peut  autre  chofe  que  g  rayon  fort  &:  vnique,  fi  elle  ne  bâtilt  vôtre 
rcmper ,  quoy  qu'il  le  perfuade  eftrc  vn     mailbn  ,  oijj)lûtoft  la  fienne  en  vous  ;  &  fi 


oifeau  très  fubtil ,  à  railonde  l'eminence 
des  dons  qu'il  a  receus  de  la  Nature.  Car 
ces  dons  naturels  font  moins  que  rien ,  en 
comparaifon  du  moindre  degré  de  la 
Grâce,  bc  de  la  Sapience  infulè,  qui  par 
Ion  continuel  exercice  produit  excellem- 
ment l'amour  &  la  vertu.  Quiconque  ne 
f(^aitpascequc  je  dis,  qu'il  Içachc  que  je 
ne  parle  pas  à  luy. 
Si  ce  que  je  dis  icy  de  l'humilité  &  de 


vousnepallczenellcpar  l'amourcufe  ar- 
deur de  vos  defirs  enflammez  &  conti- 
nuels. Il  faut  chercher ,  non  de  loin,  mais 
eflcntiellement,  les  voyes  qui  conduifenc 
â  cette  fagefle;  &  plus  vous  vous  com- 
porterez ainfi  ,  plûtoft  paflerez  -  vous  ca 
ïbn  amoureufe  région ,  la  goûtant  en  ellc- 
mcfme. 

Vous  fçaurcz  alors  pourquoy  les  exer- 
cices extérieurs  doiucnt  eftrc  hors  de 


Csmmtnt 

fe  l'amour  perfcckif,efl:  trop  haut  &  trop  per-  Q'vous.    Vous  les  pratiquerez  intcricure- 


c»mf*rter 
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ne  f§nrpés 
fi  rlemtx, 
^ue  teiy  le 


du  pour  ceux  à  qui  jadrefle  ce  Traite  ;  ce 
n'cit  pas  pour  leur  montrerce  qu'ils  font 
prcfentement  ,  mais  ce  qu'ils  peuuenc 
eftrc,  moyennant  l'amour  infiny  de  Dieu, 
le  leur  réciproque.  Cependant ,  fi  peu 
cleuez  qu'ils  loient ,  ils  doiuent  eftre  con- 
tcns ,  &  neantmoins  faire  leur  polfiblc 
pour  afpirer  de  toutes  leurs  forces  à  la 
per^cûion  ;  fans  a\ioir  égard  ,  quant  A 
eux  ,  s'ils  font  en  haut  ou  bas  degré  de 
fainteté.  Le  defir  de  Dieu  les  doit  tou- 


rnent, fans  jamais  plus  les  reprendre  di- 
redcment  comme  tels,  pour  matière 
d'exercice  i  autrement  ce  Icroit  vous  dé- 
tourner, &  diucrtir  dvnitc,  en  laquelle 
vous  deuez  eftre  ftablementarreftez  par 
les  exercices  intérieurs  ,  c  eftàdirc,  par 
l'amour  en  luy-mefme. 

Cet  aduis  cft  de  telle  importance,  que  fi 
vous  ne  faites  ainfi ,  mefme  des  les  pre- 
mières carefles  fenfibles,  que  vous  rcce- 
urezdeDieu,  ou  pour  le  moins  aulîî  toft 


jours  faire  auancer,  lans  demeurer  ar-  D  ^"'■*  les  Icntircz  plus  fortes  &  plus 
reftez  en  vncftat  :  afin  qu'il  n'y  ait  rien     grandes  j  vous  ne  demeurerez  toute  vô 


en  eux  que  Dieu  non  feulement  n'acce- 
pte, mais  encore,  qu'il  ne  confomme  vi- 
ucment,  toft  ou  tard,  au  feu  de  fon  amour 
infiny  ,  jufques  à  ce  qu'ils  loient  totale- 
ment perdus  en  luv. 

Or  la  Sapience  diuine  dans  fes  voyes  & 
dans  fes  degrcz  a  vn  ordre,  qui  ne  doit  pas 
eftre  outr^paflc  :  on  ne  doit  jamais  mon- 
ter du  dernier  lieu,  qu'on  n'en  Ibit  impor- 
tuncment  follicitc  par  fon  ardent  amour 


tre  vie  que  dans  l'extérieur ,  ne  vous  exer- 
çant qu'au  dehors,  dans  Les  matières  des 
vertus  commc-verrus.  Ceftpourcede- 
faut  que  fi  peu  deperlbnnes  font  intérieu- 
res j  par  ce  que  les  exercices  du  dehors 
leur  ont  paru  plus  beaux,  plus  excellens, 
&  plus  méritoires  :  ce  qui  ne  conuient, 
qu'aux  Ames  mercenaires  ôc  peu  fidèles. 

Mais  pour  retourner  à  mon  premier  ^"*trsie^ 
propos,  je  dis  qu'ilyadiuersdegrez,  ^"^^ 


agjflant  ainfi  on  agît  feurement.  Car  £  diuerfes  confiderations&cftats  pour  par- 
Dieu  ne  veut  point  le  defordre^fi-toft  que     uenir  à  la  fauourcufc  connoiflance  de  loy. 


l'amour  el^  pleinement  polfelTcur  de  l'A 
me  fie  du  cœur ,  tout  dclordre  en  eft  ban- 
ny  :  &  partant  afin  que  l'ordre  foit  gardç 
Tamour  doit  eftre  mutuel  entre  Dieu  &  la 
Créature,  prenant  garde  d'cftre  toujours 
en  la  vi  :  de  fon  Objet  amoureux ,  &  non 
en  la  fienne  propre.  Ne  vous  étonnez 
donc  pas,  mes  Frères,  fi  je  vous  montre 
&  vous  dis  beaucoup.  Commencez  dans 


etnHêif- 

mefme,  &  a  la  parfaire  Humilité.  La  veuc  fty.mejmt 
Ce  l'horreur  du  péché  eft  le  premier.  Dans  crUThm. 
ce  degré  l'Ame  enuifagc  la  laideur  de  cét  "«'/"«L 
cnncmy  de  Dieu  -,  fes  maudits  effets ,  8c 
autres  chofes  qui  luy  en  font  conccuoir 
vne  horreur  inhnie. 

On  confiderc  comme  quoy  il  a  changé    i.  rh»r. 
les  Anges  en  Démons,  &  fait  vn  Enfer  rr«r  d» 
pour  eux  :  comme  il  a  depuis  donné  la  f"^''- 


Goog' 


De  la  connoiffance  defoy-merme,&  de  l'Humilité.  2g 

pior c  à  tous  les  hominçs,CtcftiéU  cauTe  de  A  tenir  j  fie  U  a  beaucoup  de  degtcz  de  pcr-  mU cr  tf. 

celledelEsv^CBit-isTindiiiQsooin-  jfediçn.  lbâêi^t!^^t^tm9t,^fS^kfi»tuL 

meU  va  coûjoun  cootinuanc  fes  maanais  fupporcer,  £fi«eliiy  qui  ne  iaafiqii<.poiiic 

effecsjà  la  ruine  éternelle  des  Rcprouuez,  à  ccttepratique,peut-cftredicvrayement  , 

&  à  la  diminution  de  la  gloire  des  Ames  lidclc.  Par  ce  degrcics  hommes  acquie- 

•         ciedes  &  laiches  :  &  eq^n  comme  il  fera  renc  l'excellente  findltnuieclelearfiien^ 

materieileiiienc  la  cauTe  de  l'exalcatioii^  aiiné^  à  pcopordon  que  leur  fidélité  U 

je  augmentation  de  la  gloire  des  fcruens  leurs  forces  rcnondcnr  aux  douleurs  & 

£leus.  Les  railbns  de  tout  cela  font  prifes  angoilfcs  de  cet  Amour  nud&elTentiel. 

de  la  Mifericorde  de  Dieu  «  &  de  fa  lulli.  le  ne  fais  pas  edat  de  me  rendceicy  i^us 

ce.  Cdî«^^r4Mik  teoeù  quelque  at.  ^rhwffkyieque  Pratique ,  &  je  ilf  mèilà 

VraicdelaSapieoce^uine,  que  de  fentif  qu'on  fc  rendît  fi  fidcle  à  auncr  ,  qi|^^ 

cette  parfaite  horreur  du  pechc  ,  tant  B  mcntac  plucolt  par  fa  propre  expérience 

lïlprtei  que.Yçniel  j  s  exerçant  ea.|outes  viue  par  voye  d'inftruction,i'uiceliigcncc 

chofes  toeclècaeor  d'efprit ,  pour  enittr  oc-  toute  la  Vie  m  y  (liq  ue,  bcékm^^v 

l'vn  &:  l'autre  autant  qu'il  eftpolIîble  |  8c  c'cftàdire,  par  le  fuccez  dçs  traits  5c  des 

fe  donnant  de  garde  d'agir  indifcrete-  attraits  de  l'abondante  communication 

ment  enquoy  quecefoit.  Caronadés-ia  que  Dieu  fait  aux  Ames  ,  qu'il  trouue 

quelque  expérience,  que  par  le  moyen  oe  oarfâitemëiMC^Siipofëes  paria  grâce.  Oar^ 

cettefcrueurd'cfpric  (quieftvndonfpc,  le  flu>:  fcnfiblc& exprdEf  de*  hommes, 

cial  de  Dieu  )  on  s'éloignera  des  péchez  n'ell   que  begaytmc&c  eo  cette  nuu 

véniels,      des  occaiîoos  d'y  tomber,  licre.  ^  . 

VoiUle-pMimitreAatoo degré  detinlîu      Auffi  tandis  qucrhoimnc  u'eftedma  tm^fh* 

fions  d«USapicncediuine.  pointiîpropfCiiidnibie,àpcmeipoiina.  40/»f-er 
%.Dtgi4dt  ,pjns  vn  autre  degré  cette  Sapîence  C  d  fçauoir  ce  que  nous  difbns  :  car  encore  f^/w» 

JMMMV.    Jrtnn^  jà  1»  Am<»  *4iii^rc^nrim#»r»«  Tiir  1^  du'll  fnir  allez  fitleli»  aUT  M«»rrir*»c  #»v«-<»_ 


donne  i  l'Ame  diuers  fcotimeDS  fur  le  iu.  qu'il  foit  aiTez  fidèle  aux  exercices  exte-     . . 

)et  def^œiferes  de  cectevie,  St  iàrle  mfte  Meurs ,  il  n*tniHeni  pointu»  M^erieurs, 

înfiny  oc  Tes  mauuais  e0èts  en  ttftit  les  qu'il  n'ait  rurpafTc  leur  dernier  effet ,  qui  ^ 

hommes,  &  dans  les  elemcns ,  comme  cftd'eftre  fi  enflammé  du  defir  des  loUan- 

auHî  fur  la  neceinté  de  mourir,  fur  l'incer-  ges.  de  Dieu ,  qu'Uyc  f^ache  comment  le  j>r$prt  im- 

tude  l'heure  de  la  mor t,&  fur  tous  Ces  ef-  ^tter  i  ùsBm  i  ce  qui  appartient  à  l*a-  dnfirie,  ' 

eÉets,&  fesdiuerfes  efpeces,  &  ci^rcôflan.  moor  ,  que  les  Mvftiques  appellent  Ml* 

ces:  fur  le  Paradis ,  le  Jugement  dernier,  jonrs  mouuant  On  levait  que  l'amour  abien 

^Ptfft.  l'£nfcr,  &c.  Mais  c'eft  ..uoir  acquis  vn  ex-  d'autres  degrez  de  perfedion ,  qui  proce- 

cellent  deeré,  que  d  cilre  déterminé  à  dent  des  exercices  intérieurs  ;  mais  ccc 

aimer  la  volonté  de  Dieu  par  toutiamant  efièt  dernier  en  ed  l'entrée  :  fi  bien  que 
dans  les  Enfers  que  dans  le  Ciel.            D  ^^^^  autre  confideration  ,  l'Ame  doit  à 

4.|)m/.      De  là  la  Sapîence  diuine  conduit  l'Ame  yeux  clos  fc  mettre  en  ce  chemin, 

dans  vn  fentiment  aâfedueux  fur  la  dou-       Sur  cecy  d  faut  déplorer  vo  erreur  de 

D.ufrffs   lom^eniê, vemenfe,  acamourenfe PalBon  cernins  qniconduifèncles Amet  dams  lar 

de  N.  Seigneur.  Douloureufe ,  quant  à  vie  fpirituelle ,  fans  auoir  jamais  forty 

fur  U  l  ocuure  ,  pour  les  Commenqans,  qui  ne  d'eux -mefmcs ,  ôcfàns  efVre  perdus  au 

rufluntU  peuuent  pas  encore  pénétrer  les  Vertus  fond  de  la  Sapience^  de  force  qu'ils  ne 

jEsrs^  «ccellentet  ic iieroSques ,  auec  lefqoelles  fçanent  rien  des  effets  diuers  de fon  flux: 

CM^isr,  i|afi>uffert.  Vertueufê,  quant  à  la  manie-  amoureux  dans  les  Ames.  Delà  viencqne' 

rc  de  fouffrir  j  pour  les  Profitans ,  qui  pe-  quand  Dieu  tire  quclques-vns  i  foy  par 

oecrenc  viuement  de  cœur  ëc  d'efprit  les  voye  extraordinaire,  àc  quand  il  les 

nres  Verius«qn'il.8fiicécbterdbns&  élew  ibitemenc  <e  abondamment  $  ces 

Kaffion..  Enfin  elle  eflamoureufê,  quant  £  DireâeunfiuBS  expérience  ,  d'ordinaire 

àlacaufè,quiefH'amourj&cedegrcap-  leur  difent que  cela  n'eft pas  bon  :&  les 

partieoc  aux  Parfaits.  La  Paflioneft  aux  contraignent  de  jcrauaillertoàjours  à  leur 

piremiersvQfiijetdeoonipainoni  anx  fè-  première  mode;  parce  qu'ils  nefçuiens 

conds  vn  fujctdSnutMion ,  auec  quelque  rien  de  la  perte  fie  abandonnement ,  que 

degré  d'amour-,  &aux  derniers  elle  eft  l'Ame  doic  alors  fàirede  tout  foy  à  Dieu, 

vn  fujec  d'amour  vipement  allumé,  1  cquel  Ils  ne  fçàuent  quafi  enfèigner  à  Idtars  Dif- 

^atOBtotirs  s*épunnt,  jufquesà  ce  qu'ils  dples  que  les  fréquentes  direâions  des 

^  peracnt  tout  i  fait  en  Dieu.  ceuures  i  Dieu ,    la  pratique  des  vertus 

L'amour  nud  &  eflenciel  eft  vne  autre  extérieures  plus  neceflaires  :  de  forte  que 

^.'^"^i  voye ,  poitf  (ïcux  %uiibocÂdeles aie  £b4*  <}uand  on  cil  viucmenc  toochc  i  i'uue* 
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rieur,  c'cft  à  quoy  ils  n'entendent  rien ,  &  A  fcnt^cpeindre  d'aucune  cTpece,  image  ou 
ne  rouent  ce  qu'ils  doiuenc  dire  ou  faire    figure.  Us  ne  pcnfcnt  ny  à  fainceté,  ny  à 


â  ces  Ames  touchcesdc  Dieu.  AufTi  eA-il 
rrcs-cxpedienc  qu'ils  defiftcnt  de  donner 
conduite  aux  autres ,  à  caufe  de  leur  igno. 
rance  j  &  les  Supérieurs  auertis  des  at- 
traits que  reflentcnt  les  Ames  fulditcs ,  en 
doiucnt  prendre  la  charge  eux  -  mefmcs, 
&'ils  ont  plus  de  connoillance  des  voyes 
de  rcfprit  :  finon^ils  doiucnt  les  faire  com- 
muniquer auec  ceux  qui  font  expérimen- 
tez ,  foit  au  dedans  de  la  maifon ,  foit  mef- 


f»ureté  par  reflexion,  quoy  qu'ils  en 
ent  les  exercices  d'vne  continuelle  &  en- 
tière application  de  toutes  leurs  forces  en 
Dieu.  Par  ce  moyen  ils  acquièrent  tres- 
exçellemment  la  pureté  6c  Ja  iainteté, 
dont  ils  font  reueftus  comme  d'vn  pré- 
cieux ornement,  au  plaifîr  &  à  la  gloire  de 
Dieu. 

ue  s'ils  font  hors  de  la  conduite  du 


Que  s' 
crevai 


PereMaiftre,  ils  ne  relâchent  rien  de  leur 


me  au  dehors,  &  non  pas  les  ruiner  par  B  vie,ny  de  leur  ordinaire  exercicc.Comeils 


Lt  umji 
fturefuti 

tHMtilemèf 
M  futrt  ». 


leur  Ignorance ,  pour  jamais. 

Pour  ceux  qui  femblent  fe  confommer 
en  l'Oraifon,  &  n'y  profitent  point  j  ils 
femblent  à,  ceux  qui  s'efforcent  de  mon- 
ter vne  droite  de  haute  montagne,  edant 
fi  foibles  pour  celà,  qu'à  chaque  pas  ils  re- 
culent. Leur  trauail  e(l  fans  beaucoup  de 
fruid,  parce  qu'ils  ne  veulent  point  laff- 
fer  leur  vieilles  nabitudes.  Ils  ont  affez  de 
lèntimens,  &  parlent  beaucoup  des  ver 


font  vrayement  pauures  en  efprit ,  &  bien 
ftîlez  à  la  mortification ,  ou  pour  le  moins 
toiîjours  mourans  à  eux-mefines  j  ils  ne 
fçauent  ce  que  ceft  que  réfléchir  fur  les 
oeuures  d'autruy.  Le  bon  exemple.  les 
touche  &  les  édifie  profondement ,  &  le 
mauuais demeure  au  dehors,  fans  entrer 
nullement  en  eux  j  G  bien  qu'ils  viuenc 
exemplairement  par  deiTus  l'exemple, 
c'eft  a  dire  qu'ils  donnent  exemple  tel 


tus^  mais  de  mourir  àl'amour  propre,  &  qu'ils  doiueot ,  au  prochain,  fans  fe  fou. 
aux  autres  proprietez  qui  nailTent  delà,  C  cier  de  le  receuoir  des  autres  :  par  ce 
&  dont  ils  fourmillent,  ils  neft^auent  pas     moyen  ils  viuent  fans  foufFrir  aucun  dom- 


fculcmedUce  que  c'cH.  A  peine  melme 
entendent  -  ils  bien  ce  qui  elt  de  la  perfe- 
i^lion ,  quant  .à  l'extérieur. 

Si  ces  pcrfonnes  s'oscerçoicnt  comme  il 
faut  aux  Vertus,  &  à  l'imitation  de  N.  Sei* 
gncur,  ainfi  qu'illeurfemble faire,  elles 
s'cfforceroient  de  tenir  leur  efprit  en  bri- 
de,par  la  mortification  de  leurs  vices  fpiri- 
tucis  :  mais  comme  ils  ne  le  font  pas,  leur 
peine  e(l  infruâueufe  &  du  tout  inutile 


mage  des  chofes  extérieures. 

Voyez,  mes  Frères,  fi  cecyvouscon."  . 
uicnt,  £c  quel  chemin  vous  auez  à  faire 
pour  arriuer  à  cet  eflat  de  pureté  3  car  je 
vous  montre  fie  vous  dis  beaucoup. Quanc  ' 
à  ceux  d^cntrc  vous  qui  ont  palTc  cette 
expérience ,  cette  doctrine  ne  leur  eft 
point  nouuelle  :  j'auoUc  que  ce  font  des 
grands  maiftrcs  en  matière  d'amour.  Mais 
vous  autres  ne  perdez  pas  courage ,  &  s'il 


Leur  conucrfàtion  eft  fort  fouuencmau-  arriue  que  vous  tombiez  fbuuenr,releue2- 
uailc,  hagarde,  &  fcnfuellc  :  6c  à  peine  au-    vous  comme  vaillans  champions  à  la  luite 


cunéchape-il  leur  langue,  qu'Us  ne  le  pi- 
quent 6c  ne  l'outragent  ordinairement.  Ils 
fontinceflamment  dâsles  voyes  d'autruy 
comme  fols  6c  vains,  6c  ne  font  aucun  état 
de  faire  des  actions,  6c  dire  des  paroles  oy- 
fcufes  :  bref  tout  leur  coule  hors  du  cœur, 
raillant,  boufonnant,  piquant,'6c  mor- 
dant les  autres,  tantoft  aucc  adrefle,  6c 
tantod  fans  difcretion. 

Cette  vie  eft  entièrement  contraire  6c 


d'amour.  Ne  craignez  point  de  commu- 
niquer auec  ceux  qui  pourront  eftre  vos 
maiftrcs,  d'autant  qu'us  viucnt  dans  vne 
région  d'efprit,  qui  vous  eft  encore  in- 
connue. Mais  prenez  garde  à  la  foibleffe 
de  ceux  qui  ne  viucnt  que  d'exemple  j  fie 
tachez  de  ne  les  pas  ofFenfcr,  mefmepar 
voftre  innocente  liberté  :  car  ils  s'offen- 
cent  de  tout.  Pour  vous  autres  qui  eftes 
entièrement  pofTedez  de  l'Amour  diuin. 


MfrtMfmfcs  oppofcc  à  cclle  dcs  vrays  EnfansdcTcf-  £  ou  qui  auez  appris  par  expérience  â  vous 

des  vrajf  '         .i  -       i  i  .  .rr.  _  i  1..  ■*■ 


/  n  am  Je 
i'fffnr. 


prie,  Icfquels  oublians  inccflamment  ce 
qui  eft  en  arrière,  s'ctepdentvers cequi 
eft  leur  véritable  objet.  Us  font  tout  en  cù 

{int,  6c  reduifcnc  tout  là ,  portant  en  tous 
icux  leur  folitude  intérieure ,  6c  ainfi  leur 
conuerfàtion  eft  très- fruclucufe.  Us  ont 
atrcint  par  la  pureté  de  cœur  le  doux  6:  fe- 
cret  filcnce  du  repos  intérieur  de  l'efprit  j 
6c  font  diligemment  attentifs  6c  actifs  au 
continuel  culte  de  leur  fond,  qu'ils  ne  lail^ 


conuertir  à  Dieu  ,  le  mauuais  exemple 
d'autruy  vousfcruira  mefme  pour  vous  y 
conuertir  dauantage.  Car  c'eft  le  propre 
de  l'amour,  de  regarder  fon  vnique  objet, 
mefme  dans  fes  propres  cheutcs,  fans  les 
enuifager  diredement.  Auffi  d'ordinaire 
ne  font-elles  que  de  fragilité  6c  d'infirmi- 
té y  c'eft  pourquoy  Dieu  les  oublie ,  6c  les 
remet  fort  facilement. 
Au  rcfte ,  tant  plus  vous  pafTerez  auant 

cala 


Godgle 


DeIa£onnoiflàncedèroy-Dierme,&derHuinniré.  if 

en  là  Sapienccpluf  oft  vous  fçaurez  pour-  A  PluHeurs  nes'hùmilieot  quepar  fiypo.  HtmilkS 

quoyla  vicdeî  Efpric  ne  s'apprend  pointj  crific  ,méchamment&pernicicuremcnrj  '"^^i^»» 

encore  qu'on  fo»t  oblige  par  vn  autre  l'mtmeurdcfqneUefipiem  de  fraude  ^  de  de- 

.  motif,  oe  la  coulçc    la  ttlater Itbrge-  €»ftim4é  irompam  cux-mefînes  &  aurruy. 

mène  auxbommcs,tne(âieauant  le  temps,  Cé  (bocagendaires  du  Diable ,  duquel  ils 

qu'à  certains  qui  ne  viuenc  que  dans  l'ex-  font  volontiers  les  afFàires,  &  portent  Tes 

;  teneur,  toute  la  circonférence  du  raifon.  .  intére(h.  Dieu  nous  preferue  s'il  luyplaiH: 

leur  ittlEc.  pas  j  d'autaniê  qu*it  d'eftre  de  ce  nombre  :  auffi  n'eft-  ce  pas  de 

^  n*y  a  que  cela  qui  lies:  piiil&  émouuoir  :  quoy  il  s'ag;it,tiiais  devilure  dans  vne  bafle 

,  Mifcrcêii  foiblefle très  grande,  donrj'ay  e(hme  de  nousmcrmcs ,  èc  de  vouloir 

■juge  à  propos  de  vojus  ipecificr  quelque  eftretraittez  comme  très- vils, 

chofe ,  afin  que  la  wpaat  telle  qu'elle  eft ,  On  aflîgne  diuers  degrez  U  moyens 

•  vous  ne  vous  en  cftonnkK  pas  plus  que  défi  tantioterieurs  qu'extérieurs  pour  monter 

rnifcn.  Anfîî  ne  fcrer,- vous  pas  beaucoup  à  cette  diuine  verni  ;  mais  je  ne  fois  pas 

ctooncz  de  vos  cheutes,  fi  vous^n'auez  cftatd'inirierdèniomccuxàquijeparle, 

.aucun  bon  fentimenc  de  vous-mefmes.  &jeconfeiIèauflîquejcn'y  fuis  pas  pro. 

-   -  ■              *         -  ■  pre.  le  n'en  parle  (èulementicy  qu'afin 


Ae  leur  inculque 


qucr  viuement  l'importante 
CHAPITK£  -VIII*  necellitcdeieurcontmuel  reflux  en  Dieu 


f)ar  vray  amour ,  6c  par  vraye  vertu  :  fie  je 
es  y  anime  par  les  plus  vifs  fie  puiilànsmo. 
tifs,  tirez  de  l'amour  mefme  fureflenyel 

ON  connoilT: allez  la  ncceilité ,  l'ex-     quieft Dieu  u  hnv  ,  ahc'rè  en  mfire  ch.àr, 
ccjlcnce,ôc  l'importance  quii  y  a    dans  l'abîme  intiny  de  louhumiiitc.  C'cll 
^"^  d'eftre  profooidemeiit  6c  radicalemeittCpour<^uoynoiisauoiisdés-ja3it(qtierii»> 


^^"""^^umble:  Mais  les  homi^ies,  à  parler  naru-  milite  ne  conuicnt  point  aux  hommes, 
i'HHmilt-  rcllemeot  ,  font  toralemenc  oppofez  ; 


DgmefnufigitdiiàVgrt»  èHmM. 

ON  connoilT: allez  la  ncceilité ,  l'c 

ccjlcnce,ôc  l'importance  quii  y  a  dans  l'abîme  mliny  de  louhumiiitc.  C'cll 

it  C  pour<^uoy  nousauonsdés-jaSit)  qoel'h» 
I-  milite  ne  conuicnt  point  aux  hommes, 
à  mais  à  Dieu  feu! ,  qui  s'en  eft  voulu  reue- 
^dt  itjm  ^^^^^  vertu  par  leur  vie  anmiaic ,  fic  tota-  ilir ,  afin  que  ceux  qui  ne  dcuoientjamais 
.«k^,    lemcitt  efifbw  par  appétit  dan»  la  cornu  paflèr  âramour  perfeâif ,  s'humiliaflèDC 
•  *    '  ptioo  tant  d'efprit  que  de  corps,  par  tou.  au  moiaSj&coofondifTent  leur  arrogante 
tes  voyes  illicites.  Cela  fait  qu'ils  s'entre-  fuperbe,  pâr  la  veuëde  cetteabyflàIeh^i. 
JnaneeDtpourauoirlaprë^^eancefic^em-  milité  du  Verbe  Eternel,  fait  homme, 
«ire  l'vDUir  l'antre.  Cefteequicompofè      Quant  â  ceux  qui  font  viuement  tou-  g^^^^ 
lenioiule,  qui  font  les  fuperbes ,  dont  \k  diez    lemplisdeiaSapience  diuine,  &  i„ 
terre  eft  remplie  il'infîny ,  &  quifontles  pénétrez  en  toutes  leurs  puiflances  inte-  fûtu^ 
ioftrqmens  du  X>cmon  contre  lesEleus.  ricures  fic  extérieures,  par  U  viuifîque 
.  Pour  y  remedierU  a  Mu  qd*tm  Dieu  ièO  abondance  de  Ion  flux  amotireuxi  ils  font  ' 
ibitabaiffé  jufquesinous,veftudenoftre  fi  pleins  de  Dieu,  ACToyentfiparnûtenift  . 
habit, fic  chargé  de  nos  peines  &  de  nos  ItR  'ten  de  toutes  chofes,  &  leur  propre 
infirmicez,  excepté  l'ignorance  ficlepe-  néant-,  qu'ils  n'admettent  point  d'humi. 
ché.  Ilaialla  qu'il  priftnoftre  nature,  l^v.  fité  pour  eux  ny  en  eux ,  comme  te;lle  : 
«liflant  à  la fienfie^afia  de  transformer  en  d'autant  que  l'humilité  en  elle  mefine 
luy  par  vne  autre  vnion  ,  moindre,  à  la  ve-  n'eft  que  l'ordre  Se  la  voye  pour  arrincr 
jicé  ,  mais  très  meruciUeufe ,  tous  ceux  aui^^o.  Pen<lant qu'on  void&  qu'on  ienc 
qui  î  fon  imitation  voudroient  marcher  en  foy  quelque  chofe  que  ce  foit«  on  eft 
-par  le  chemin  royal  de  la  Croix,qu'il  nous  bien  loîn  d'eflxeaneanty.  Le  Rie»  donc 

.  a  fi  aiTiOMreiifLM-nent  fraye.  Cnrilnes'eft  eft  leur  terme,  A  quoy  il  s  ne  manquent 

-ainli  iuinuUe  lous  kl  puilîance  de  Dicn  Ton  pas  défaire  ieruir  &  l'humilité  <ïc  ieshu- 
Perc,  Êcnesct^renduobcidantàiuyjuf-  £  miliations,  ianspenferihunuhcény àhu. 

:quesîlamort,  que  pour  luy  donner ^oi.  ntiliation  :  mais  (èolement  à  la  veritéde 

txc,  luy  témoigner  fon  amour,  fic  nous  leur  rien.  '  • 

conuier  par  Ton  exemple  à  fuiure  éternel-        Plufîeur^  par  leur  effort  naturel ,  ac- 

Icfucnt  les  traces  fie  fes  veftiges.  Comme  comode  à  ia  luauitc  de  la  Sapience ,  ont  ^'/"""^^ 

donc  nos  appétits  £>nt  très  -  éloignez  bien  ddcouuere  ce  (ècretparlêntiment^  1*  ^C«r 

àe  fon  humilité ,  il  ^ut  nous  en  appro-  mais  quand  il  aeftéqueftion  de  trauailler  jf^tum* 

-cher  par  vn  defir  amoureux  de  retour-  nujcmenr  anx  vertus,  ils  fe  font  trouucz 

ner  à  noftre  fouuerain  bien ,  fie  à  no.  tous  vuide»  fic  tous  dénuez  de  bonne  vo- 

^re  principe  étemel ,  par  le  moyen  de  l'onté ,  &  deforce  pour  ce  trauail ,  tant  â 

J>'iiimiilit4 f  fcd^voe connnudle  bamiliai  l*agir  qu'au  ibnffiir ,  te  par  con/equenc 
'^11.  D 
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vuiJes  des  mefines  vertus.  Car  quoyqn^  A  dans  les  fonds  des  hommes  ^  &  lesdegrez 

fcrnblcnccnauoirvn  defir  infiny,  neânc-  d'Humilitd  font  innombrables ,  félon  Içs  • 

moinscelaivcftpasj  d'autant  que  ces  ha-  appétits  dvn  chacun.   Car  les  hommes  -r. 

bit udes  ne pcuuent compatir, nydcmeu-  naefme  aflcz  bons  ne  paflent  point  ceii. 

fcr  enrembleaaec  leurs  naturels  trop  vifs  Leur  Hnmîlieé ne  confiée  qu'en  certain  * 

&  trop  animaux,  Si  dominez  en  leur  fond  nrdr?,  &en  certaine  cunlitc'&  foiimiinoii 

del'e(pritdc  fuperbc  :  &  plus  lis  défirent  cxrcricure.  Lc^  K  o  ,  s  incfmcs  prennent 

s'affranchir  de  cette  tyrannie,  tant  plus  lis  vlanùr  à  s  hun^nicr  amii.  Ce  qui  tant  que 

y  font  ferceineat  engagez,  tant  aux  occa*  leurs  bons  Sujets  iê  ftndroîent  conhft, 

.iionsde  trauaitler ,  que  hors  d'icelles.  s'ilsnes'humifaojentâ  leur  exemple.  Mais 

Toutefois  ils  nefedoiuent  pasdccon-  à  vray  dire,  cette  forte  d'humiliation  eft 

fortcr  pour  celà,  car  s'ils  fe  redgnent  i  plutoftvne£Fêtdepohce&de conildera. 
Dieu  8c ilôn  éternel platfir,  auecvneex.  B  t^oa  Iramainef  quautre  cbofê  t  attendu 

tréme  douleur  de  fe  voir  tels  ,  il  acceptera  que  la  nature  fçait  bien  tenir  cét  ordre  en 

leur  bonne  volonté,  prenant  pour  fa  ri--  la  dcuc  police  de  fcs  Républiques.  Et 

fadion  &  contentement  leur  humilité  quoy  que  cette  confîderation  puiircpro- 

nuc ,  profonde ,  &L  tres-rcnoncce.  Par  ce  auire  de  bons  efFets,  cela  eft  trop  fcn/îble, 

moyenîllespreilêraedeiavainecomplai.  &  trop  éloigné  de  fa(bnrceqméftDjeu 

fancc ,  6c  conferue  leurs  Âmes  pour  le  re-  fait  homme ,  fur  les  diuins  appétits  duquel 

iVc  de fes dons.  Ainfî  l'enflure douloureu-  il  faut  que  nons  reformions  les  noftres. 

-fe  preferue  ces  fonds-là  de  l'enflure  deie.  Nous  deuons  regarder  fbn /iiuin  exemple, 

Jâable,  qui  eft  la  vaine  complailânce  pour  nons  porter  viuemencàlba amour» 

. d^ttx.me{mes ,  dont  ilsferoient  remplis,  AiaoQsrendre femt>lablesà2uy;reucfians 

il  toutes  chofcs  leur  efloienc&uorabics,  nos  Ames  delà  fienne,  noftre  corps  de  la 
■  £D  matière  de  pcrfcdion.                   q  pureté  de  fon  corps ,  de  nos  «coures  auec 

Dieu  fzns  doute  a  tres-grande  horreur  toute  noftre  vie ,  de  iès  ccuures  UdcC^ 

•quelaCreaturcfe recherche  dans  lesdons  vicdiuine. 

qu'il  luy  dcparr,puirqu  il  en  prefcruequel-        Or  il  y  a  deux  fortes  i^Humilié,  l'vne  j}eÊtx  J*r^ 

ques-vns  de  ce  mal ,  parlafuperbedontil  claire^  qui  s'exerce  par  effort  de  raifon,  &  nt.iamm 

permet  qu  ils  fo vent  eourmandez,&mef>  l'autre La  première  n'cft  pas  de 

-sneftirmontez  aans  1  occafîonde  trauai]-  grandedorieny  de  grande  fereej  par  ce  t.  amm. 

1er  8e  d'endurer.   Il  y  en  a  certains  qui  que  les  hommes  ne peuuent(btt£nrlc  de.  InitUm, 

n'ont  pas  âflez  de  douleur  raifonnableU  /ordre  nylcdefâutenautruyt& comme  le 

deflus ,  entre  Dieu  &eux  j  &  quiagilTent  dcfordrc  eft  plus  fréquent  en  l'homme 

trop  bbreinent,8caueciropd*a&endance  <)ue  le  bon  ordre ,  ceux  qui  nefbntbam. 

entre  lés  Créatures  :  montrans  qu'Us  ne  bles  que  par  raifon,  portent  inconti. 
/ontpa5  cnrieremcnthumiliez&ancantis  D         aucc'impacicncc  contre  CCS  dcfor- 

deuant  Dieu  ,  quoy  qu'il  leur  femblc  le  dres,  &fe jettent  là-dcflLs ,  pour  en  faire 

contraire.  C'cllà  eux  d'y  auoir  exjpreiré-  laproye  de  leurs  diuerfcs  pallions, 
incnt  égard,  &  de  reparer  les  brechesiâû       Sur  quoy  ilûutdireenpaflàntqueles 

tes  à  leur  fond  en  leur  priuce  conuerfà-  tommes  ne  font  point  blelfez  par  les 

rien.  Toutefois  bien  qu'ils  foient  infirmes  hommes  ny  par  les  Diables,mais  par  cux- 

'     *     en  leur  fond,  &  éloignez  delà  perfedion,  mefmes.  Ils  i'e  tuent  eux-mefmes  des  ar. 

ils  ne  (bntpas  defagreables  X  Dieu ,  8e  il  mes  que  le^  autres  homntb  leur  forcent, 

ne  les  laifleUdedans  que  pour  leur  bien,  ièuiement  par  occaHon ,  8c  mefme  unsy 

S'ils  fc  renoncent  &  fe  refignent  à  foa  penfer.  Ils  fe  perdent  eux-mefmes  par 

bonpiaiOr,  peut-ellreleurfera.iI^uora.  leur  fuperbe  ,  qui  rend  le  commun  des 

bie  à  l'article  de  la  mort  »  &  dans  ce  mo-  hommes  fifbible,  que  par  la  moindre  ton- 
ment  il  les  accoilèra  8e  les  perieâioil-  £  che  qli'on  puilTe  faire  de  parole  â  leur 

nera.  honneur  (  dont  ils  font  diaboliquement 

Humliiti  ^^^^    ^  "'^^  l.iiniblc  ne  four  ce  que  itlolatrcs  )  on  les  précipite  en  Enfer,  furie 

d'aumti  ^'^^       i  Humihtc  pour  luy,  ainù  que  bord  duquel  ils vment continuellement j 

critfrd.  j'ay  dit.  Il  ne  s'attribue  que  viletéentre  prefls  à  perdre  la  grâce  de  Dieu  en  tbote 

Vifjirf,    les  Créatures,  veu  la  fcienceôc  la  croyaru  occafion,fans$*en  mettre  aucunement  en 

ce  qu'il  a  de  fon  rien.  On  ne  luy  f^auroit  peine.  Ceux  qui  n'ont  pas  dompté  leurs 

£iiretort  ny  injure ,  vû  qu'on  ne  i^auroit  paillons ,  ne  f^auroient  ioûtenir  le  dcfor. 

tant  prendre  de  plaifir  à  le  déprimer,  qu'il  dre  d'autruy  j  8c  mefme  ceux  qui  vîuenti 

en  prend is'anilir.  Ilyaneantmoins  plu.  Dieu  imparfaitement,  tombent  dans  ce 

iieurs  degrez  pour  cçcy  dans  les  eiprits,  8c  «lefaut.  Ils  veulent  Toir  éclaire  par  tout  la 
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perfeclion  cnncrcdans  les  autres ,  cepen.  A  autrefois  j  elles  font  fi  éloignées  de  I  ap- 

•  daot  qu'eux-niefmes  demeurent  Ôcgifent  petit  (qui  ne  veut  jamais  iauourer  que 

dans  leur  iinperfeâion ,  plus  grande  que  remiDeate  Sapicnce  dofit  il  cfl;  pénétré  ) 

•         <yUe  de  ceux  qu'ils  exalperentauec  tant  que  ce  qui  ne  luy  cftoit  auparauant  que  , 

de  zelc.    C'cft  ce  qui  fait  voir  le  foible  Icicnce ,  luv  cfl  déformais  va  vr^^y  gouft  • 

fondement  de  l'HumiUtc  qui  n'eftexer-  deSapicntc  ciiume.  , 
cée  que  de  k  lèale  raifon  ^  je  dis  mefme      £o  effet  tândis  que  l'âppetit  Ce  tromie 

dans  les  meilleiirs  de  ceitic  que  tunutaj^  encore  en  quelque  vigueur  pour  (autnirer 

po/bnsicy.  la  fcicncc,  comme  telle  ^  cet  appctit  là 

X.  Hitmi.    MaisTHumiliceferuente  a  bien  vnau*  n'eil  pas  plein  de  Sapience ,  ny  par  conièu 

ihffrmm'  «remotif,  d'autresraifonSf&vn  autre  or*  quenc  plein  au  Tout  de  Dieu,  &cftblen 

*«-         dre  dans  les  vrais  Saines,     plus  encore  éloigne  d'y  eftre  Entièrement  réduit  iL 

dans  les  plus  Parfaits.  Ils  n'ont  égard  à  g  perdu  ;  &  ceb  eft  ainfi  ,  encore  qu'vn 

.  rien,  ny  du  dehors ,  ny  du  dedans  pour  les  nomme  femblaii  tout  entiammcr  tout 

ezciterà  l'amour  :  mats  mourSs  i  tout  ce-  eny  urer  du  diub  Amour  par  le  flux  ignée 

la  en  vn  temps,  Ccentierement  morts  en  de  fon  coeur,  dcdefon  efprir.  Il  eft  neceC^ 

vn  aurrc ,  ils  lont  éternels ,  inattingibles,  Aire  que  la  Sapience  furmonte  par^te- 

immobiies ,  2c  forts  en  efphc ,  pour  tout  ment  la  fcience ,  &  que  l'appétit  foit  en. 

endurer  &  Ibâteoir.  Tout  cela  demeure  tierementmort  i  celle,  cy.  Quand  meime 

au  dehors ,  iâos  leur  £iire  aucune  im-  la  fcience  e(l  infufe ,  elle  ne  dclecle  pas 

preffion  5  &  par  cemoyen  ils  joiiifTentde  l'appetitpofrcdcdelaSageiïei  c'eftalors 

Dieu  en  emincnt  repos  ,  incâFablemenc  vne  double  Saj>ience ,  ou  fi  vous  voulez, 

jrauis  en  fa  perpétuelle  contemplation ,  Se  me  doâe  Sapifce  :  ce  qui  u'eft  pas  ibuu€e 

CD  quelque  façon  bieu-lieureux  en  cette  donnéaux  hommes,  fi  ce  n'eft  pour  gérer 
vic,vcu  rincffable  amour&douceur  qu'ils  C  &  traiter  chofes  grandes  &  merueilicufès. 

trouuent  là-dedans  fans  reflexion.  le  dis  L'vne&  l'autre  turent  également  douées 

iânsreflexion,  car  ils  fuiuent  toujours  ce  par  le  Saint  Efprit  en  fou  don  iî^dforme 

quiles rautt  à  foy,  &  demeurent  toujour»  ans  A podres ,  afin  de  conquérir  tout  lé 

plus  purs,  plus  I  ;imincux.  p!'n,  forr%  &£  fur  monde  À  I  r.  V  s-C  H  F  :  5  T,  Vofln  quant  ' 

tout  plu£  humbles &piuipar£ïics  en  couc  si  nous  où  eft  la  région  de  cette  Vertu,  là 

fens.  où  la  Creature  eit  paruenuc  à  force  d'ai» 

.  Leieulamourfoitaiflif,  foitDaffîf,  eft  ,  mer  flc  de  mourir  de  la  plus  profonde  Hu- 

W»  -Jré^$  ^^^^  crcrnel  motif  ^  qui  change  les  Vertus  milité  qui  fe  piiifTe  penfer. 

j{nmllts    enluy-mefmc,  &  qui  les  exerce  fan»;  au-        Quant  aux  Imparfaits  mourant  c'cflà  Mtjtmit 

n'efi  MMtre  cun  égard  à  cc  qu'elles  font  en  foy ,  mais  eux  de  s'examiner  fur  les  effets  de  cette  tf^"*^.^ 

Fâ.  en  luy-meâne  t  enforte  qu'elles  (ont  fim^  Vertu  :  S'ils  font  fidelesàrendereobfcr. 
«»•«'••      pies  écvniques,  en  l'amour  Deiforme,&£)Uationd'cux-mcfmcs,  s'ils  ont  vne  force 


leur  très  -  fimple  intention  eft  changée  pafïîue  &a£liue,  pour  foufFnrcternelIc- 
cn  contmuelle  attention.  Oeft  en  l'ar*  ment,  fans  s'émouuoir  fi  peu  que  ce  foie 
dent  &  c6tiauel  Exercice  de  ce  jeu  amoo»  dans  l'opprobre  le  mépris  etemel,&  dans 
reux  &  réciproque  entre  Dieu  &  1*  Ame^  les  éternelles  mocqueries,  confufions,  in- 
que  ceux  defqucls  nous  parlons  ne  fen-  Jures  &  calomnies.  Si  quelqu'vn  à  l'abord 
tent  plus  auoir  d'appetit ,  ny  de  fenspour  de  ces  chofes  fe  reiTent  il  peu  que  ce  foit, 
les  chofes  du  deJiors.  CarrAmeiforce  il      nas  cette  habitude  en  iouueraine 
deviue,&  forte  penetntioo  que  fon  cher  perfedion.  C'cft  icy  que  pour  l'épreuue 
Eponxfâit de  toutes  fcspui(Iànces,(êvoid  de  cette  noble  Vertu  toutes  les  Vertus 
,&iêcronuetres-targe,  &  très- vne,  en  la  ibntenexercice,chacunefclon  ion  rang) 
bien-heureufe  région  de  tous  les  Elprits  8e  les  perfonnes  que  nous  fuppofons , 
amoureux, paflèz, fondus,  êe  perdus  au  £  n'ont  repos  qu'en  cecy  mefme,  dans 
mefme  Amour.  le  contiouel  aipeâ  de  noftre  diuia  Sau- 
_     ,      Là  l'Eipric  ,  ou  pour  mieux  dire  tout  ucur. 
ràtUTcr  rtommc  rendu  Deiforme  d' vne  ineffable  Ceux  qui  ne  fçauroient  viure  G  parlài- 
Uftifi  de  manière  ,  eft  fi  vnique,  &  fi  limple  en  (a  tement ,  pourront  tendre  à  cecy  le  mieux 
Uso^iêcr,  perception  ,  qu'il  i4;;nore  toutes  les  for-  qu'il  leur  fera  pofîîbic  :  fe  renonç.ms  & 
jF  éhtéUi.  nies, images,    figures fcientiHques.  Cela  rcllgnas  àcdre  priuezdeccqu'ilsnepeu- 
t^Mip  Àdi~  demcureaudehorsquantàluy,quoy  que  uciit  auoir.  Cette  profonde  Vertu  n  eft 
.   les  hommes  qui  ne  viueàtque(eionlaiia.  pas  donnée  de  Dieu  à  tous,  mais  à  qu'il 
ture,  en  fadenttantdecas.  Que    on  ne  luy  plaift.  Celuy-là  cfl  allez  S.iint  en  quel- 
k&  igoofejpas ,  par  cc^u'pa ie& a  acqmfes  que  ià^n  qui  tend  à  cecy  de  toutes  fes^ 

Pij 
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forcc5,tSt(i'cfpric<jue<lecorpSi&qaivic  A  pofc  cette  diuinc  Fabrique,  c'cfl  l'indny 

au  plui  prés  de  cecy  qu'il  luy  eftpoflîblc,  Amour,  qui  ne  li^aicpoint  la  détendue  tic 

'  iâns penurny  àSaintnyà  Sainteté,  quanc  Ton  obieéb  en  coucfens  &  manière  poûi- 

à  foy.  Ec  quoy  qu'il  ne  pcnctrc  pas  fi  auânt  blcj  &  l'Humilicé  l'accompagne  en  pareil 

en  cette  région  fi  éloignée,  qu'il  faflcfbn  degré  d'emincncc  &  de  force,  pour  ia 

mieux.  Marchant  toujours  par  ce  che-  production  de  toutes  les  Vertus, 

min ,  lâns  s'arrefter ,  i  l  pamiendraau  liea  -  Tout  cecy  n*«ft  autre  chofe  que  le  mcC 

que  Dieu  luy  a  déterminé  de  toute  eter-  me  fond ,  totalement  pénétré  des  innbrn- 

nitc,  chéri  flan  t  le  plus  &  le  total  en  c^x  brables  effets  que  Dieu  y  produirpar  fcs 

oui  font  vrayemenc  Saints     meilkursi  auenemcns.  Car  jcfuppoiequ'ilya  cou- 

vm  refpeâ.  jours  accomply  (on  ouurage  d'vne  mfrr. 

uiàngis    Pour  mon  regard,  fans  m'arrefter  à  la  ucilleufefa<jon,&:  de  mieux  en  mieux  :  de 

itliSAfiT.  circonférence  ?i  aux  particuliritcz  de  ce- B  forte  qu'enfin  l'Ame  dans  le  fuccez  de  fes 

uiimtu.        nionlnit  eft  de n-ionftrer l'excellente  pertes  profondes  cnDieu,  s'eft:  trouuéc 

bcaurc  de  ia  diuuic  bapicncc  en  cUc-mel-  plus  agit  qu'agiflante,  Se  plus  paiiiuc  tjur*a- 

me,  laquelle  defîre  6ire  in&kiment plus  âiue  j  quoy  qu'il foit  vray  que cetceeiiii* 

>  -qu'elle  ne  fait  dans  les  hommes,  à caufe  sente  perfeâion  n'eft  pas  rocttore  d*ViK 

des  empefchemens  &  de  leur  rcfiftancc  peu  de  temps, 

aducllc.  Mais  en  tous  ceux  qui  la  rcue-  H  iemble  que  je  me  fois  fouruoyc  de 


Tenccoiiime  il  faut,  elle  eft  glorieofè  :  die  non &jetde rHumtlité ,  mais  non  :  oir 

:  defire  remplir  de  te  lis  fes  biens, de fàgloi.  l'Humilité  accompagne  icyinlèpaiable- 

re.  Se  de  Ces  dons  jufqucs  à  regorger ,  tous     ment  l'Amour,  ils  font  tous  deux  cnfem- 

-  */ès excellens Eleus,&; les recompenler de  bie  l'excellence  des  Seruiteurs  de  Dieu. 
:  û  pleine  joiiiilànce.  Tant  moins  ils  y  re*    Or  comme  il  peut  arriuer  qu'vn  homme 

ilcchifient,  tantpltts 8c tantmieux celaiê.  C'oitdeueou fi par&itement humble ,  qu'il 
ra  de  Cl  part  :  car  chacun  d'eux  tels  que     ne  fçnchc  plus  ce  que  c'cft  qu'Humilité, 

-  nous  les  liippoTons ,  n'a  aucun  égard  qu'à     ny  autre  Vertu  cotne  rcllecn  fa  pratique  : 

.  luy  conlàcrer  miiie  vies,  en  toute  manie-  de  melmc  un  peut  ignorer  ce  que  c'eft  Xf//»i 
'.  vci  Plufiears  d*entr*eu3C  font  mdines  tous  qu'Amour ,  â  force  de  l'auoir  (iirpaflîé  eahMtfHt 
autres,  &  autrement  véritables  i  leur  Bieu  d'vne  manière  inefiàble.  De  vray  ^<'//'"<^- 
amour,  &  à  fespratiques,  qu'ilsnepen-  tout  auffitoft  qu'il  n'y  a  plus  rien  de  l'hô-  '[«cr* 
i'eot  :  car  leur  eftat  &c  leurs  operauons  mecni'homme,ileftdcs-lorslevifinftru-. 
font  jplûtoft  hors  d'eux  qu'en  eux.mémess  '  ment  de  Dieu pour  (aire  lâQS  réflexion 
"r  à  railon  de  quoy  ils  viuent  purement  ab.  -inceflàmment  &  etcrnellemedt'&tres- 
ftraits  de  tout  lefenfible,  &  deuienneiit  /âinre  volonté.  le  rentre  donc  au  Rien 

  par  fucccffion  de  temps  purs  elpncs,  auf-  tant  des  Créatures  que  de  moy  t  mcfme, 

quels  leurs  corps  font  alTujetis.  D  pour  cftre  paflîuement  &  éternellement 

C'efl  là  qu'eft  la  Sapience ,  &  cecy  ell  agy  de  Dieu ,  fans  Amour,  làns  Humilité, 

fa  gloire  ÔC  fon  repos  :  icy  fc  faicTentiere  &  fins  autre  Vertu  -,  d'autant  qu'Amour 

production  de  fes  diuinesmcrueilles, dont  &^  V' crtu  lont  hors  de  moy, ou  pour  mieux 

oa  ne  f(jait  que  pcnfer  ny  que  dire,  veu  dire  ils  ne  fout  point  quant  a  moy  :  &  là 

rineflàble  &  le  rattiflàntflfpeûdeunuS  oùjefuis,&oùjc  vis,iln'yanydifièren^ 

beauté,  laquelle  change  &  transforme  les  ce  ny  diftinâion. 

hommes  en  foy  d'vne  manière  ineffable.        Pour  vous  autres,  il  ne  faut  pasvou$ 

Car  comme  ils  font  habitans  de  cette  Re-  faire  voir  trop  lubcils  ,  6c  trop  perdus 

tiondiuine,  qui  h*eft  autre  que  la  mefine  pour  cecy  ^  attendu  qu'il  ne  s'agît  pas  de 

apience, ils fontlà perdus, Se regorgeans  la  réduction  des  hommes  jufqucs  à  ce 

de  tous  fes  biens,  6c  de  toucc^gloire,  àla,  point.  Hclas  ;  à  grande  peine  les  hommes 
mcfnre  de  leur  amour.                        £  paJîenr.ils  la  région  fenlible  5  d'où  vient 

l'Amtur    C'cllaiDfî  que  la  Sapience  édifie /à  mai-  qu'ils  font  incapables  des  notions  per- 

cr  l'Ht*.  fon,  &  que  la  Créature  ^itehofteHède  duës,  qui  ne  conuiennent  qu'àla  vie  des  . 

tntUté  bé.  cette  diuinc  Sàgeifc ,  la  loge  auec  vn  mu«  Purs  E/prits ,  &  à  la  pure  région  qu'ils  ha- 

"^'r      wel  &  réciproque  plaifir  ^  &  c'cfl  vne  oitcnr.  Ce  qu'vn  chacun  doit  faire  en  fon 

Zj£r'  iperueiiie  que  i'hoftc  &:  la  maifpn  font  degré,  c'eftde  fc  rendre  irreprehenfibic- 

vne  feule  8cme(mecho(b.  L'Amour  8c  la  ment  véritable. 
Vertu bâtiâène cette maifof), ce vailTeau,       Or  comme  il eftvray  qu'ayant rexcel» 

cerrecapacitéjOU  pour  mieux  dire  ce  tem-  lente  habitude  de  la  foy  fauourcu(e ,  nous 

pie,  où  la  Sapience  doit  loger.  Cen'eft  voyons  tout  très- parfaitement  au  trauers 

pas  le  grand  nombre  d'œuures  qui  cQin-<>  de  ion  voile  ^  c'efl;  U  que  nous  viuons  iàns. 


Digitized  by  Google 


^  ^  De  la  Vertu  d'Humilité.     '  29 

viuré,  &  agirons  fans  agir  :  &  de  ce  que  A  doit  agir  rcnfibleineiit ,  voire  en  faueur 

nous  voyons ,  nous  n'en  exprimons  rien,  des  Ibns  ;  pouruea  que  cela  tende  à  Dieu, 

«fautant  qae  noa!»  ibinmcs  totalemeDC  ^  lequel  eft  aiidefltisdetoiisnoscoficepts. 

perdiis,  rccoulez,  &  réiiasenDicu ,  en  De  plus  il  Êiut,que-  la  ino.rtîfieaDon  de 

ion  roral  ineffable  &  inexprimable.  noftre  part  foit  en  éternelle  vigueur ,  8c 

L'Humiiicé  dans  les  hommes  qui  U  .  que  nous  donnions  ordre  que  ce  qui  lem- 

duoiflèot»  De  doit  jamais  manquer  d  {on  ble  mort  en  nous,  nereuiue  poiqc  :  c^Ie 

cfféi  ;  mais  elle  eft  comme  dans  Ton  ccn-  eftnollrevie&  noftreexerciceencemô*  ' 

rre  en  noftre  fcul  Sauueur,  encore  qu'il  de.  Ce  fera  toujours  à  refaire  iufqnes  à. 

luypiaiii:  bien  nous  en  Eure  parc,  &  nous  noflre  diiTolunon  tpcale,  cequifaïc  voir 

la  communiquer  amoureufcmenc  par  in-  k  grande  pauureté  &-fbiblefl«  de  noftre 

fufiô.  Ne  la  croyons  donc  jamais  auleurs^  oaciire.  Dîea  le  permet  ainfi  afin  qu'elle 

5«:  ne  l'exerçons  qu'en  luy  :  &;  danscrrrc  B  ne  s'cnfle  pas  par  prefomprion  &  com- 

veucobjediue&cres-rauiiànte,i'Amour  plaifancej  chofefi contraire  au  Ji:en  ÔL  à 

infîny  animera  noftre  Humilité,  ôcnefe-  l'Humilité,  que  celala  fappejufques  en  la 

ra  des  deux  qu^vne  feule  choie.  Que  fi  racine.  • 

cela  n'cft  pas  fî-tofl:  acquis,  quoy  qu'on       Ccluy  r|ni  nu  dedans  defbyeft  bien  mu- 

trauadle  beaucoup ,  &  auec  vn  delir  infi-  ny  contre  ic  danger,  a  beaucoup  de  force; 

ny  de  Dieu  ^  il  &utauoir  patience,  qui  e(b  car  il  a  de  bonnes  armes  defenfiues  pour 

l*effèt  de  la  mèfme  Humilité.   Par  ce  fe  garantir.  Mais  celuy  qni  eft  errantiSc 

moyen  on  fera  toujours  en  exercice  de  vnqaliond,ne  fcich-nt  que  faire  &  à  quoy 

cette  Vertu.  Plus  on  l'exercera,  plus  au  fil  s  employer ,  eft  milcrabie  :  car  li  crouue 

y  crouuera-ondcplaifir,  &  on  feplairaà  toujours  tant  &  tant  d'ennemis  domefti. 

n'auoir  point»  n'eftre  point  ce  qu'on  ques ,  qu'il  n'a  pas  ièttlement  le  Cœur  de 
defîre.                                             C  l^s  affronter,  pour  leur  faire  tefle  Cela 

Pour  ceux  qri  lonr  peu  auance?.  en  l'a-  faitqu»cnfîn  i!  cfldelaifle  de  Dieu  comme 

mourcuic  H  unuuce ,  6i  qui  s'y  portent  i  vaincu,  lafciic,  èc  pulillamme  -,  quine  fçait 

force  de  raifonnement  tiré  des  cnofes  icn-  pas  faire  eftac  de  la  vray  e  vie ,  oy  du  vray 

findetOtr  ^]^\^,^  ^  s'animer  i  s'approcher  de  bon-heur,  qui  n'eft  autre  que  Dieu  ea 

Urâtjin.  2)jg^.  ^;tii-îf>  que  leur in.Uidric cfl en vi-  {py-mefiTie. 

gueur,iiiacquierent  peu  a  peu  lumière  ôc       Nous  monftrons  icycequi  efl  fouuC 

ttueuir  d'efprit  ;  en  (bm  que  cenx  qui  ont  faineméoc  parlait,  bm  neantmoînslaifièr 

cette  facilite  aduelie,  abondante  &  fe-  de  fournir  les  moyens  d'y  tendre  &  d'y 

conde ,  fcmblent  fouuent  plûtoft  voler  paruenir.  O  Dieu  !  les  grandes  fuppoft. 

en  Dieu ,  que  courir  vers  luy .  Cela  rend  tions  que  nous  faifons  icy  i  Mats  il  ne  faut 

enfin  leur  eftat  mentetlleux  »  8t  on  peut  pas  que  les  grandes  régions  que  nous- vous 
direqo*îleft autant paflîfqu'a^Ûf.  Qvand'D miioDS  voir,  vous  épouuentent,  fî  lous 

ils  recoiucnt  vn  affront ,  ils  l'acceptent  de  ne  les  pouuez  pafler.  Le  peu,le  beaucoup, 

tout  leur  cœur  )  d'autant  qu'ils  ne  refle*  lejgrand,  &  le  tout /ont  prefens  à  Dieu.  Il 

chiflènt  pas  fur  eux  par  kmpiodre  détm.  a  mea  vnt  Zc  i^en  la  melttrei|ue,vo]is  en 

dnSde  leur  diuin  Oojet.  ïe  ne  veux  pas  deuiez  auoir,  pour  fit  gloire  Se  pour  yôtre- 

dire  qu'on  doiueeflreinfenfible,  cela  ne  mieux.  L'vfurpation  que  fes  Seruiteurs 

ie  trouue  que  fort  tard  :  Mais  je  dis  qu'à  font  de  fes  dons  luy  déplaift  unt ,  que 

lors  la  force  de  l'appétit  diuin  eft  fi  grande  c*eft  ce  qui  ferme  les  mains  à  fil  libéralité  $  ' 

cn'l'Ame,  aue  les  foufFrances  qui  pour-  &  il  ne  le  rerient  de  les  départir,  qu*afin 

Toientlcviolcnrer,  l'abaifler,  &  luy  faire  de  nous  rendre  moins  coupables  douant 

quelqueimpreHiô^demeurentau  dehors,  luy.  C'efl  pourquoyiaifant la  clollurede 

»nsentrerdefil6inquecefi>ir.Ienedou-  ce  Chapitre ,  je  vous  anerds  que  tand». 
te  pas  que  pluHeurs  ne  foient  fort  cloi-  E  qu'd  y  aura  en  vous  la  moindre  reflexioo' 

gnez  de  cet  eftat ,  mais  n'importe  il  fu  ffit  de  la  part  de  l'homme içnfuel^VOUSn'eftes 

a')r  tendre  de  toute  Ton  adiuité ,  &  inde-  pas  parfaits. 

fidemment:  &  comme  c'eftl'ccuure  de    * 

Dieu ,  il  le  fera  pnil&nmencen  eux ,  pour  '^'^ 
les  recetîoir  benrcufement,  Acies  cooron» 


ruifinna- 


lier  glorieufement. 


Or  quiconque  fe  fent  arrefté  en  ce  che- 
min, fk  doit  animer  â  le  pourfuiure,  par  vn 

 ^  /r  .-..  ,1   i-       '*»  . 


raifonnement  cfT^nric!  cmForînc  à  tout 

qecy.  Celuy  qui  ne  peut  pas  fe  perdre.    Trône  4e  ia  Majefté,  a  efte  &it  Diable/ 
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l'Or^rittil  ^ 
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Vray  Efprit  duCarmel.  Chap.  IX. 

nu  fjtrf.     en  va  moment  précipité  du  haut  du  A  contrains  de  rercpurcrclcformais  comme 

meJu  M  Qçi      p)y5  profood dc  i  Enfct  :  &  nos  le  melmeRien  ,cn  ioy ,  &.  en  vente. 

ifT^t'is  P'^™^^*"*  Parens tente* du mcfmc  orgueil  Puis  donc  qu  il  cft  vray ,  cjue  le  ûng  de 

'itpiat,   wy ^y*"*  confenty  &  nanigreflc  le  Com-  ce  diuin  Medccio  a  cftc  répandu ,  pour 

nunaementdc  Dieu  ■  nous  cuflions  efté  eflrc  le  médicament  Scie  remède  de  i'hô- 

pareillemcnc  damne?  ,  fi  Dieu  ne  nous  en  me  frénétique  j  c  eil  ce  (àcré  remède  & 

çuil  nn^ricoriiiculcincnc  garanty,  nouf  niedicamenc ,  duquel  nous  deuons  faire 

rendant  la  vie  de  ià  grâce  par  vue  trei»  perpétuel  v(àge,  pour  la  guerifonde 

jncrueOleofe  manière  qui  cic  l'Humilité,  tous  nos  maux  )  £  ce  remède  nous  edant 

Cette  Vertu  ne  pouuant  conuenir  à  fa  appliqvic  efficacement  par  ce  Médecin, 

Diuinité,  il  s'cft  hiit  homme  pour  nous  nousgucnraencieremenc.  Nousnepou- 

cn  eofeignerlespratiquespartonexcple,  nons  aflèz  nous  humilier  en  l'afpecl  de 
4^  pour  nous  guérir  delà  raperbe  par  Ton  B  cette  infinie  grandeur,  abaiifêe&humi» 

Humilité.  De  forte  que  comme  le  Dia-  liée  (bus  les  piLv!s  des  hommes  maudits, 

bleeftleprincipedelafuperbc,parmy  les  qui  par  leur  enragée  cruauré  ont  exercé 

Anges  &  les  hommes  j  Dieu  infiny  dans  la  contr'elictoutelcur  malice,  juuitc  a  cdic 

Loy  deia^grace ,  eft  l'autheur,  le  principe  des  Diables. 

'Se  l'exemj^ire  de  l'Humilité.  Que ferons.nous donc ,  &  que  dirons-* 

Lcpremieracle  ciu'iIenafâit,ac{Véfon  nous  à  tout  cecy  ?  Si  louty  eftinfiny  de  la 

lacdruâtion)  par  laquelle  il  s'elk  fait  nôtre  part  de  l'objet ,  voire  en  chacune  de  Tes 

mnede    ooftre  exemplaire  ,  pour  la  moindres  oeuures&fontfrances^  n'eft.ce 

gloire  &  le  plaiiîr  infiny  de  Ton  Pere  £ter>  pas  plâtoft  vn  fujet  de  demeurer  éternel, 

xiel  :  enfuite  de  quoy  il  a  roiîjours  pr-ri-  lement  rauis  en  noftrc  admiration, que  de 

que  cette  Vertu,  premièrement  comme  parler  fi  ball'emetd'vn  fond  fi  prodigieux, 
pieu  Enfant ,  &  puis  comme  Dieu  Hom-  Q  qui  comme  vne  mer  infinie  contient  tou. 

sne,  jufques  à  la  mort  de  k  Croix.  Il  s'cfb  tes  fortes  de  prodigîenTes  veritez,  tanten 

abandonné  aux  hommes  pour  foufFrir  IVt  uurc  ,  nu'cn  lamanicre  ,& en  la  caufe? 

TOUS  les  effets  de  leur  cruauté  ;  afin  que  Car  cjuaiiî  i  /" œuure  ^  les  peines  &  les  dou- 

^'humili^n^  jufques  à  la  mort ,  il  accom-  leurs  lontiniinics. Quant  à  la  »{<ani/rr<?jnous 

plît  jbn  amoureux  deiI«o  ponrooftre  ne  voyons  rien  qnedlnfiny  dans  fesbiimu 

bien  éternel  &  infiny.  Ce n*fift  que  pour  liations  êc refignatiôs,dans  fa  tresJmmble 

ce  fujet  qu'il  a  vefcu  entre  nous  comme  obei(Iâce,&  dans  fa  paticce  héroïque  En- 

l'vn  de  nous,  dans  les aâes  continuels  d'v-  fin  QM^t  itacaufe^ioQ  amour  eftinfiny,lc« 

ne  trcs-amoureulê  HumiUté }  &  dans  tou.  quel  a efté  la fburce modue  de  touf  ceU. 

tes  ibrtes  d'abandonn^ens  &  de  refi.  Si  donc  c*eftl^oarâ  qui  nous  Ibmmes 

gnarions,  dont  \c\  menieillcux  effets  cn  entièrement  redeuahles  de  tout  noftre 
ycniénefcpeuuent exprimer ,  que d  vne  D  bien ,  c'eft  aunicfme  amour  fouucraine- 

diftance  infinie ,  veu  ce  qu'il     ^  ce  que  ment  humilié  j  ccll  à  vn  Dieu  fait  honu 

nous  (bmmes.  me ,  pour  viuiiier  les  hommes  de  là  pro.. 

Ce  très,  vif  &  profond  afpeâ  rauit  fi  pre  vie  diuine,  que  nous  fommes  infini' 

fortement  fcs  Eleus  Predeilinez,  qu'en-  ment  obligez  :  &  c'eftdeuant  cette  hum, 

nçrement  vaincus  &  confondus ,  ils  ne  bleMajedé,  que  nous  deuons  répàndre 

jbçanenc  que  penfcr  ny  auelàire,  pour  y  mille &mille  vies,  fi  nous  les  avions.  Puis 

corefpondre  par  éternelle  &  profonde  donc  que  nous  ne  pouuons  y  employer 

humiliation  ^  &  pour  imiter  ces  fi  raui/fan-  qu'vne  fi  chetiue  &  miferablc  vie  que  la 

tesœuures  d'vuDieuauily,  trauaillé,  èc  nodre,  £c  queDieunousy  conuie  mcef- 

n^cprifé  par  la  maligne  cruauté  des  hom-  fàmment  j  ceft  ce  que  oousdeuoos  fiûre 

mes  maudits,  fès  peruerfts  ht  ingrates  auec  ardeur  &  inlâtigablenient,  allant 
Créatures.    Ils  enui/àgenc  continuelle- E  toujours  «ifens  contraire  de  nous-mêmes, 

ment  ce  Sauueur  hunulié  pour  eux ,  i'<^a-  fans  indulgence  ny  rem;  fHô  quelconque, 

chant  que  depuis  le  pcchc  ,  les  hommes  Cat  l'amour  propre  ex:  la  luperbe  eitanc 

iônt  de  telle  condition,  que  quoy  ou'ils  vne  raefine  cfaofè  cn  nous,  c'en  cette 

tfyenteflé  guéris  de  la  fupcrbc  par  Tabaif.  mortelle  &  infernale  pefle  que  Dien  eft 

(cment  du  Fiis  de  Dieu ,  s'ils  le  veulent  i  venu  guérir,  veftu  du  (àc  de  noftre  mor- 

neantmoins  ils  nel^auroientjamaiss'hu-  tahté,  afin  quefinou&viuonscommeila 

milierrumaturellement&  comme  ilfaut,  velcttenterre,nousibyoosexcelIemmenc 

iâns  l'aiguillon  &  la  veuë  très  -  vîue  de  céc  &  hautem^t  partidpans  de  tous  fes  biens, 

objet.  Ce  qui  les  avant  vne  fois  viiicmcnc  tantfclrn  l'Ame  qnc  félon  le  corps ,  eolft 

couché  AU dcdamd'çux-a\eiîn£s,ji5ibnc  qlaice,miiiue,&.eceiQclieviiiondeDiett. 
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•  De  la  Vertu  d'Honrilité.  '  31 

"Ce  ibnt  11  les  tooyens  .8e  te      ordre  A  k'd^oanritt  tres-aaâèmenr  si.  fon  Di* 

■,p9«f  retourner  en  brcf,quoy  qu'auec  vne  reâeur  -,  afin  qu  i!  rerercc  fans  l'épargner 

«lifficile  ùciiuë  ,  au  terme  duquei  nous  au  vray  mépris  &  à  la  honce ,  vcrgonjgne, 

nous  ibmmes  éloignez  par  nofoe  vie  ef"  !&comtiirondeiôy4Befiiie«  {êloaulu-. 

fafe,  8c  coirompvS  dam  les  habitudes  du  mincufe  Prudence.                          .  ^ 

vieil  honinc,  tout  ojtpoiié  te contiaireÀ  Mais  il  ne  faut  point  que  celuy  qui  lewd^ 

Dieu.                 "  ■                '  '  >rexerce  comme  il  faut  entre  Dieu  îc  foy,  hmmtU  m 

Humilité  n'eft  autre  chofc  quVne  ha«  -lèméprife  par  paroles  ou  geftes,  de  Ton  feUnt.Kjf 


bttttde,  accompagnée  d'aâes  intenfes  flc  propre  monaement ,  deutot  les  hommes,  fi  »*^r>f( 

^'1^^  feruens,  laquelle  fait  qu'on  defirc  eftre  Tourcs  cc5  humiliations  telles  qu'elles 

fr/,  cr  creu  &  traité  comme  tres-vil.  Par  ce  delîr  puiflenc  ertre,  ne  font  tres-fouuent  que 

.  ijmei^ua  encrcccnu  toujours  en  fa  vigueur ,  on  s'ai^  meofonge  &  apparence ,  &  des  effets  de 
^Stftmr  rujedltauded«ttis&aadehorsitottthoin«B  vanité, de cbatouillemetit^fiede^mplai- 

féufimr.  me,  fans  exception,    fins  confîdcration  fancede  coeur  :  ilTauiquctoutc^ccs  pra- 

dc  petireffe  eu  de  f^randeur,  pour  i'hon-  tiques  foienc  commandées  cxpreircmenr, 

ccur    1  amour  de  Dieu  j  &  cela  en  temps  C^c  fi  on  vous  dic  vos  veritcz,vous  pour- 

xH.  en  ecenaité,  à  quelque  prix  que  cefoit.  xtz  vne  fois  feuleinenr,  dVne  ^ce  alaigre^ 

"Voila  la  définition  cflenticlle  olic  je  don.  rcpondre  qu'il  eftvray,  fans  faire  aucune 

.neà  l'Humilité.  Les  Pères  de  l'Eglife,  &  ampiihcatjondecequ'on  vousa  dit.  Il  y 

;lesMylUqucs  parlcntplus  au  lougdece-  enapaurtacqui  peuuentlefaue  alabône 

^cy  :c'eft  pourquoy  laiuàntles  difcoursin*  fbyrmais  qu'on  tienne  pour  règle  generaiw 

tclIedueLs  &  perfuafifs,je  diray  feulement  le,  qu'ilne  faut  dire  ny  bien  ny  mal  de  (byî. 

cequieddepureSc  plus  importante  pra-  jnelme  j  c'eflaHe?  qu'on  nous  mefeftime, 

tique,  eflentiellemenc  âc  fuccmdement.  nous  gardant  de  donner  mauuais  excplc. 
Mv'f"»'  Pour  jparuéntr  donc  à  cette  Verm  fi  inr-  G    Si  ont  ditmaldenous ,  iien  i«atcm« 

Jetttnir   .naturelle,  il  Êiutvacquer  en  vérité  de  pra.  joyeux  en  noftre  coeur ,  nous  étonnant 

hamUe,    tique  â  la  connoiffnncc  de  foy-melme,  pourquoy  on  n'ofe  nous  traiter  comme 

auoir  vne  ferme  croyance  de  wn  propre  méchaos  £c  maims,  &  comme  les  plus  dé* 

Rien ,  &  ft  mettre  au  ddSbttsdupIusvil  ]i>yalteCreataretdekteire>CeIaeft  plus 

homme  qui  viue  fur  la  terre.  Cette  vile  ailé  idire  qu'Ipnuiqacr ,  &  ce  n*eft  pa| 

»           eftime  de  foy-mefme  eft  delà  foy  du  vray  vn  effet  de  nos  propres  forces  ,  mais  dt 

humble ,  d'autant  qu'il  voit  qu'il  a  plus  la  pure  grâce  de  Dieu.  C'eft  poonpioy 

toat  antrement  onàtCé  Dieu ,  que  toiic  nous  dînant  de  nous  -snefmes ,  nous  de» 

autre  pécheur  s     s*il  veut  bien  fonder  le  uons  nous  confier  totalement  en  Dieu, 

fond  de  cette  vérité,  il  verra,  fentira.  Se  qui  nous  donnera  toûjours  le  defiraâuel 

jproira  qu'il  iplus  péché  que  cous  les  hom-  de  nous  confondre  Tcritablemenc ,  con»  . 
meseniemble.  '                         D  formemenc  à  h  vérité  de  aàttee  îien; 

Ques'il  n'acetteveuj!  Sccefêncimentfi  A  quoy  nous  joindrons  en  tootrencontrc 

vif,  au  moins  luy  fera.il  facile  de  croire  les  ades  de  toutes  les  Vertus,  tantentre 

.<}u'ileuftjpeu  autant  pécher,  ëcquii  eufk  Dieu  ôcnous,  qu'à  l'extérieur  jdefquelles 

autant  o        Dieu  par  effet ,  fî  fà  diuine  nous  naiftrontles  diuerfes  affeâions ,  en 

Bonté  né  l'euft  arrefbé  de  fà  toute  puiifice  tions  humiliant  en  vérité,  tant  par  dedans 

main ,  &  ne  l'euft  empefché  de  tomber  en  que  par  dehors ,  quand  il  en  fera  bcfoin 

des  péchez  mortels  encore  plus  grands.  Comme  cette  riche  Vertu  eft  vn  tres- 

quictimeauiantd'abyfmess'inuoquoient  excellent  joyau  ,  il  faut  auflt  grande- 

éc  s*appelloient  les  vns  les  autres.    H  ment  trauajller  pour  l'acquérir  en  tontes 

verra  comme  quoy  fa  diuine  Majefté  luy  les  manières  fiifaire';.  Il  faut  pour  cela qué 

aoftépluficursoccafit>nsdennne,  Je  luy  nous  nous  portionsauxliuinilinrions,  aux 
a  peut-eftre  donné  vn  cœur  cendre ,  docu  H  mortifications  interieutes  ôc  extcncurcs , 

le,  deuotêc amoureux,  cequi luy  fera vfi  à  la  ûinte  &  joyedè  haine ,  te  àa.  con- 

fujcr  J'cternel  éronemcnt  :  par  cc moyen  tinuel  mépris  de  nous  mefmeSjaux  joyeux 

ilarnuc:.!  bien  coii:  A  î.t  %'rayc  connoifïan-  combats  de  nos  opmi  titres  paHîons ,  &  i 

ce  dcloy-rneliue,  délirant  joyeufcmenc,  toutes  autres  femblablcs  chofes,  qu'il  faut 

U  en  paix  &  tranquillité  decœur,  le  vray  inceflàmment  pratiquer ,  jufquesace  eut 

mépris,  auec  plus  d'auiditéqu'vn homme  l'on  (bit  deuenu  libre  8c  fans  cmpefcne- 

altéré  ne  defire  le  vin  plus  délicieux.  Il  ment  de  cœur,  &  partant  feigneurSc  mai-  ' 

prendra  vn  tres-grand  piaifir  à  fe  porter  ùrc  abfolu  de  foy  pour  Dieu.  Alors  on 

difcretementauxvrayes humiliations,  èc  viiu»  de  la  vie  de  l'Efprie  auec  puie  A: 

iuidis]q[u*il  7  auia  ^uel^nerepuguance,  il  ^Iroic  eintentton,  fie  on  anial'habtiude  d» 


/ 
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.  32        *  Vray  Efpric  du  OrmeL  Chap.  IX. 

i*Htaiiilité  &  dés  autres  Vertus  quiTac  A  2c  ponnieu  qu'il  ne  délire  aum  chôTè 

compagnentinrcparablcmcnr,  puisqu*el>  pour  foy ,  que  la  confuûoo,  lemépiis,  tc 

Jccncftlamcre&laproduanoc.  r«»proorc  perpétuel.  .  « 

y        "  De  tray,,  quiconque  eft  wayeiBea»      Il  not  remarquer  anec  Saine  Bernard  6c  ^. 

^  ,4  j^lwinble,  eft  par  confequcnt  obeiflânt,  les  autres  Myftiqucs,  qu'il  y  a  deux  fortes  x»//*iy». 

mur*    Je  patient , doux,  manfuet , tort,  diligent  &  d'Humilité,  l'vne  qu'ils  appellent  claire^  milite tUi 

4*ittet  lij  adif,  Scainfidureftedcs  Vertus.  Il eftant  &  l'autre  feruente.  La  première  s'exerce  «  m»  nu, 

f^*rnu,     ii  entièrement  mort  à  la  nature,  de  la^uel-  par  la  raifon  perfuadee  &  conuaincuC  j  y*"***^' 

le  par  fnccdSonde  temps  &  d'exeroces,  parexcmple,  voyant  qu*vn  Dieaquieftla  ^.^"'î 

il  a  manifeftemenc  connu  les  voyes  très-  caufe  &  l'objet  final  de  toute  Créature,  ^^lî^T 

occultes  &  trcs-fines.  C'eft  pourquoy  il  s'eft  tant  abaifTc ,  humilie ,  Se  totalement  L*ju/f!^. 

abhorre  la  nature  comme  la  mort  mefme,  aoeanty)  en  Tiuanc  &  mourant  pour  le  Jtmn  fér 
jMOcommeiiatare,iiiakâctnlêde&]iis.B  &hu  ^hommes.  Tontes  les  ttuurc$derjMM»/«« 

^tce&defafineire,  &  par  ce  que  comnie  ce  diuin  Saoneur  nom  étonnent  celle. 

id'vne^ubtile  gluz  elle  engluB  incefïâm.  ment,  &nousrâuiflentenvnefiprofon. 

ment  l'çfprit  par  l'es  propres  recherchei,  .dcadmiraaon ,  qu'éternellement  aneart- 

^CTouùnt  point  de  mortification  ,  com-  .ds  &t  eét  aTpeâ;,  noasnetfçauons  alors 

'jnetâÉTemectcoatraireàiâ propre vie.t  qiie^nre,qnedkc;iiy  qoe  pëofêr.  Noàs 

Mais  vne  Ame  humble fc rendant  ge-  "voyons  clairement  qu'il  Faut  répondreà 

rereufc  &  magnanime,  ne  fait  eftatque  cela  par  ocuures,  par  renonciations,  Ôc 

défaire  nxourir  toujours  &  par  tout  cette  par  morts  ^  &  conuaincus  &  pcrfuadez 

jMcure  vidéeflt  corrompuë ,  poorreodrë  des  infinies  raifbns  de  contraires  fi  oppo. 

pteo  maiftre  êc  podeifcur  abfôlument  8c  fez  l'vn  à  l'autre ,  nous  nous  rendons  èC 

entièrement  de  tout  foy.  C'eft  pourquoy  rangeons  à  noftre  deuoir,  qui  cftde  re- 
plie defire  mourir  cuva  temps,  elle  meucc  C  couler aâiuemeDt,iànsceàè,& de  toutes 

^  vn  antre  tempsfiieceffiaemeot ,  fie  elle  m  forces  en  noftré  Centre  einin,  eterad  - 

ipft  moite  eoLdsniier  temps  iront  propre  ^defirable. 

jiiî^cment,  à  fâ  propre  eftime ,  i  la  propre      L'Ame  tombant  dans  ces  profonds  abyf  mm'iSti 

jopmion  ,  a  fa  propre  complaifancc,  a  là  mes,cpuifebien-toftlàraifon&roy-méme/fnw7f  o* 

pEopre  là^f  iTc ,  &  i  tout  le  refte  de  fes  en  Dieu  infiny ,  auquel  elle  eft  arreftce  &  î*'  7*^ 

jgtoprflWjfllliiiiireHes  tres-mali^néc  v  ^  attachée  fixement ,  â  contempler  en  pro.  M'  ^ 

(oatcontinuelIementlagucrreaDica  fûnde  admiration  les  infinies  raerudllet 

Ptn.hettr  -  Enfin,  quiconqueal'habitudede  la  par.  qu'il  a  tirées  &  manifcflrces  aux  hommes 

J».  vMj  fdU.e  Hiunilicc  par  exercice,  eft  bien-heu^  pour  leur  bien  éternel.  Icy  la  raifon  cède, 

maMt,  tentent  bon  ièas;  vorle^Bindedi^o*  ic  l'bomme  demeure  rauydans  lefilence 

fidoqu'ilaparcemoyenilairrayeûjate*  Ctenel^&ayantfurpaiïé  toutefontnteU 
iè'  Mais  perfonnc  n'cft  reucftu  de  cette  j)  ligence,  fa  raifon  ,  ôcfoy-mefme ,  il  tombe 

Pl>ble habitude  en  perfeâiÔ,quinefokde  &  défaut  totalement  à  (à  comprehcnfion. 

tnoeurs,  fentnnens, &afFeâionstres.pais.  iWoidencétabyfinecombienlepouuoir 

gces  ^  qui  ne  foit  net  de  cœur,  fie  qnlo'air  Jiumain  eft  coure  fic  limité  pour  la  com* 

!r  taculrez  de  l'Ame  véritablement  repa-  prehenfion  de  cette  infinie  immenfité; 

1  ces ,  pour  voler  en  l'amour  de  Dieu,  aa  &  cela  fait  que  l'homme  fc  rauît  &  fe  perd 

delà  de  toutes  les  Vertus.  '  de  plus  en  plus  en  i'alped  de  cet  objet, 

Orâ  mefnre  que  quelqu'vn  autntf  fie  qui  parièsattoudiemensdiuins ,  remplie 

wbfite  en  cette  Vertu  ,  tousles  aâes  en  le  cœur  fie  toutesles  puiflànces  (ênfitiues 

font  plus  faciles  8c  plusfauoureux  5  ce  qui  d'vn  amour  admirable.  Si  bien  qu'il  eft 

£ut  qu'on  furpalTetacilemenc  le  fens&  la  dés-ia  par  cecy  totalement  changé  de  ce 

raifon ,  demeurant  dés-ja  arrefté  en  quel-  qu'il  eftoir,  auanc  qu'il enft la connoiflttli^ 
q  uecftat  de  repos ,  où  tout  l'homme  fen-  £  ce  de  Dieu. 

infcftrccueiliy ,  &:  dés-ja  fimplevnifor-        Or  à  parler  humainement,  C'eft  le  pro-  ffumlliti 

mcmcnt  en  quelque  manière.  Si  bien  que  pre  de  la  nature  bien  judicieufe  &  oien  téufitmét. 

quand  le  labeur  de  l'homme  n'outrepalFe.  raifonnable ,  qui  agît  &  eft  arreftée  de-  ^« 

xoitjamaiscét  eftat,  par  l'ardente  aâiui-  dans  les  bornes  fie  en  l'ordre  de  (es  pro. 

té  de  iês  amoureux  Exercices,  il  feroit  près  loix,  conformes  ila  Inmiere  ae  U 

des -là  grandement  heureux  -,  pourueu  raifon  ;  que  les  perfonnes  de  moindre 

4}u'il  f^ache  toujours  référer  tout  le  bien  condition  fe  Tentent  obligées  de  quit- 

jqnil  a  receo ,  à  Dieu  mefme  qui  en  dft  terlesvices,ficde(èrendreTertnenx, s*ik 

i*atttlieur,  ficquineleluyadonnéiabtre  voyent  lesgrandsRoys,  Princes,  &  au- 

^quepoarluycftrexe(idaincoiitineni|  tresQonj^€CnenrsdckK.cpublique,  faire 
*                      .  gloire 
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gloire  d'vDC  vie  vraycmeocTefCueufe.  La.  A  àsdt  de  Dieu.  Les  choreshamaines  fonc 
làin(e£iicricarc^le»P«rv^t  &  mefine  Icb  nubpofeesd'brdicAcdeddbrdre.ceqiu 
Profanes  moraux,  font  pleins  d'exemplcf  Àtc  mefroe  vae  harmonie  compofce  de     *  »■ 
de  tout  tecy  5  &  nous  difoTis  en  commun  xltfcordans  accords  :  mais  cela  mcflneluy 
prouerbe ,  que  tout  ie  Monde  feportc  où  fera  inccllammcntrelildierià  courfe  vers 
:  au  vice  ou  f  la  Vorcu ,  iêion  rcxcin  ^le  de«  iDiea  ,  Se  ibuuenc  piils  oumoim  cruelio* 
'Royl^  «1   >  abpc 'po^SoDiiér  ioncoewdffcontesibr^ 
jSclon  cettevcrioifpliificursfonrgwftl  tesde  mouucmens  &:<^cpa^fionsnatu^cI- 
.'  dfcmcnt  portez  par  ia  raifoniettrehûmA  les  /fans  ordre  ny  raifon,  ôc  en  totale  con. 
bles,  bons  ôc  vCitaevK,  âclefonccandil  Itriion  de  touc  foy.  De  force  qu'il  Te  fen- 
éu*îUibac^ui(raiiwa0Dtiémewpar>Upi^  tir2toi3ieiiienûmiiierfé«nl'eipMC,capdh 
xAice,  ou  par  le  (bmrenir  de  ces-  rates  tié  iSc  vaincu  de  fes  premiers  appecicsbeiU 
cxcrrtples.  Mais  cela  cftant  éloigné  de  g  flriaux  j  &  retourné  à  la  chair  &  au  fens, 
ktirs  yeux  oa  deleur-maeipçire,  ils  demeu?  ou  pour  mieux  dire  à  I  hofnme  fenruei 
Mit  cèfs  '^MAt  «ciMb  voidei  ett  MiB;  beftilF.U    r.cii^^r  i-^vjr^^   ;  y 
fnéfifiéidemnUMi«Kt»em  &:caiinoiflMii  s.X'Humîlicédbocdeces  pafHonnez qui  x'^«mh. 
tes,  &  rccôornemrintt&ntinenc  Stfanide-  ne  font  que  dans  le  fcns ,  n'eft:  que  plaftrc,  lùé 
.lay ,  les  vp«  peuàpcu,  ic  iesawrrcs  cdue  &menfongc,  quinedurieraâtouclepiuS)  «/• 


aâioos4e^Cf<|iies*.  .                     ;  ibic  aa  dedans  &  au  dehors ,  contre  leut 

....?/:{-'  ndlbii    feor  jugemenc  On  les  vert*'"' 

|,  4.  Eux  qni  ne  fçauMt^asftjpèiEdi»  tà  Mubinurer ,  conteiter ,  &  piquer  morceU 
De  ttiéx  V  ^vrayt  tnortd'e^pritjfftôftftrentaflez  C  bernent ,  &  fi  quelques-vns  d'cntr'eux  dif- 

iw  eaidemmenc  en  ce  c[ttjs  je  v^ens  de  dire,  £mulenc  &:  endurent  les  pointes  qu'on  > 

s'hmmlitt  qu'jjs  Q'om^  f^mai»  dbercbé  purement  léwdoàliaAyilkHênmt  (âges  au  re(pe<^ 

^  ^ns  fiHilemeiik:'m.«ieriii«t-^.  desfols  qalMnaplifèntlaterreàrin&ny; 

^^"^  ^/  d..ns  les  dons  &  attoudiemens  diuinsj  i  II  eft  donc  vrayques'ilyaplusderai- 

Jcns    Je  caufe  qu'ils  font  tres-deledablcsaugouft  fon  que  d'amour  dans  le  motif  de  iHumi. 

Dit».      du  coeur  2c  de  l'cfprit.  Ils  y  ont  étably  ti^é  »  elle  n'eft  que  feinte  &  apparente  s 

kartepos  fiaal,8c  noopuremeMieii  eèluy  <Uén^atdarâtt)Éinftis  l'eïeitittâes  àdjM 

^iti  en  eft  l'autheur ,  lequel  doit  cdre  me(  au  dehors,  &  ils  excéderont  côûjouri 

craint ,  rcuerc ,  fcruy ,  &  aymé  d'vn  très-  plus  ou  m  oins  fil  raifon.  C'eft  pourquoy 

pur  ÔC  fihal  amo  ur ,  à  caufc  de  ce  qu'il  eil:,  il  fe  faut  plus  exercdr  par  l'amour  que  par* 
qu'il  a,  ôcqu'il  polTede  en  tout  hiy.lteeil-  la  ts^n ,  âc  fion  ne  ^"exerce  qvieieldnljî 
me.  Auflt  n'ont  ils  que  la  vie  purement  D  raifon ,  on  baftira  fat  le  iàble.  Les  Payent 

{enflble  ,  &:  ne  fcauront  jamais  cC  que  mefme  ont  bien  reconnu  cette  vérité,  qui 

c'eft  de  furpaû'cr  les  fcns ,  la  crainte ,  la  cnuifageans  Texcellente  beauté  de  laVer^ 

honte,  tttoutela  irailbn.  Encore  qu'ils  m,  fb  font  fontlftntpllrtexeroezdantï^ 

ayencbeaucouprcceu  des  influences  di-  moiirdlÉdUi^itliioDpAsenklallAjÈli-' 

urnes,  n'importe,  il  en  fera  ainfi-,  dau-  (bn. 

tant  qu'ils  ne  lont  point  paruenus  au  pur  Animons  donc  ardemment  noitre  objet 

amour  )  qui  fiwtcn  la  Cicanire  vnc  viàye  tfA  Cft  Dieil.  Animoni  iioftre  itiSaûi  ié 

&  forteéofaelîon  à  Dieu  :  ôc  cela  eft cadè  noftre  connoiflânce  d'vn  àirdent  amour, 

qu'il  faut  que  les  Dofteurs  Myftiques  par  mais  qui  foit  véritable ,  &  qui  foitau  def- 

neceifité  le  muniHene  d'vn  monde.de  fas  du  raifonnement  humain.  Car  â  l'a» 

lailôns,  &  qu'ils  en  rempUilèntdecres-  ifloof  nftfttifpallkoriâ,  Tà^ioitie  ii*ofttit- 
.    gros  Liures ,  qui  nc  fernentà  autre  effet,  £  paffera  jamais  foy.mefine  i  <e  de  iStt&ttt' 

qu'à  induire  pcrfuafiucmcnt ,  Ôc  i  vaincre  point  mourir  fon  homttie  extérieur ,  qui 

&  coauaincre  l'homme  charnel  de  ani.  cft  le  feos  Se  la  raifon  inférieure ,  pour  le° 

ftial.  '    '  rendre  efprit  par  le  medfôc  la  voye  d'à- 

Sans  doute  nous  auons  vn  grand  fujet  monr ,  il  ne  fe  fentira  jamais  conuenabl0<r 

dedcplorcr  la  condition  humaine,  de  la  nient  (^!eué,  mefme  àlapremiete&pliis' 

voir  fi  effafe,  fi  courte  ôc  fi  raualée.  Car  bafle  vnitë  du  cœur. 

fupDof4  mefme  que  quelqu'vn  foit  de  Cen'eftauffiqu  vnjeuillufifôcdenùlle  j^^,^ 

meilleufeteplus  forte  trempe  que  cens  valeur,  de  to'auoir  en  cecy  que  le  fenti.  iittfkniU 

dont  je  viens  de  parler,  il  aura  toûjours  nient  d'vne  tendreflè  ôc  deuotion  fend-  fm  U  iu* 
crcs.graA4fS p^tpnc  àit  augiiccnic  en  ion    Ue|  d'aucanc  que  lois  que  cekeftpaifét  tmmfim 

E 


■V  . 
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fUe  n<j}  on  fe  tronue  totalement  deftituc  de  bon.  A  neceffaire,  pour  entrer  au  commence* 

irm-     volonté  pour  les  exercices  précèdent  ment  de  ta  voye  &  de  U  Vie  du  vray  Eù 

P"**      flcaocoûmmcz;  &  qu'il  n*y  a  point  enco.  prit. 

xe  de  vrîiy  amour  ^cquh  ny  infu.s  dedans        L'rnrclli:^cnre  de  ces  vericez  cfl  ca-  

le  cœur,  ny  dans  l'appenr.,  ny  dans  aucune  chcc  a  tous  les  hoir,  mes  rjm  ne  viucnt  que  t^mine  '.-.t 

iles  puiilànces  de  i^hommc  iupcncur  ou  dans  la  nature,  cane  doctes  puiilcnt-ils  tftu  tu.\*- 

jaftrieur.  O  defint  eftlacaoïequepla.  eftre  és  fciences  bainaines  »  par  ce  que  rrUrmnr. 

iSeun  Commençans,  qui  ont  femblë  nire  tout  cela  eft  de  li  fcicnce  des  Saints ,  qui  'fi  *J^!'^' 

merucilleç  en  matière  d'Oraifon  &  de  comble  d'amour  &  de  lumière  fesamou-  'l^^-^ 

V  ertu,  U.  meime  aucur  furpai&i  tout  cecT,  reux  Sujets.  Chfti^oe  cbofe  a  le  gouft  de  j^f^ 

ic  anoir  eftétoocliez^tt  pur animir  «tt  ce^u'elle eft  s  1» cbaîr alecoofttleU 

Dieu,  font  voir  parapresqtt*ils  n'^toîettc  chair ,  tù  les  bonme»  pleins  delà  diuine 
pofledezqnedc  Ietirnmourproprc,&ne  B  Sagefle  ont  auflIIegouftdelamermeSa> 

lèrepofoientqu  en  eux-mcfmes.  gelle  :  par  ce  que  cela  eft  de  l'effet  du 

Car  la  longue  foudradion  des  influen«  zneime  amour  débonde  en  eux,  pour  les 

ttes  fimfiUes  ,  Iîbs  a  tocalemeoe  iâire  recouler  impecueulèmeiit,  U.  poue 

vaincus £cdejetcez,  comme pufîUanimes  le:;  arrcfber  {lablementenTimmeniltéde 

&  cffcmjnez  i  S:  rrrournant  à  eux-mef-  Ton  Tout,  dedans  lequel  ils  fe  plongent» 

•  mes  p^r  réflexion  adiue,  ils  ont  perdu  &  Te  perdent  de  piusenplusieux-memes, 

'  Dietfêci^aceezfâcile.IbferontrappeL  ne  laiflàns  rien  à  ftire  ov  à  endurer  pour 

lez  à  la  vie  de  l'homme  animal,6c&M0B  ceid.   Car  leur  deGr  elt  tod|eiin  plu» 

répandus  toujours  de  plus  en  plus  en  too-  grand  Se  plus  auide,  qu'ils  ne  peuuencpra. 

tesoccaûons  dans  lesCreaturesj&mefme  tiquer  ^  à  caufe  de  la  ârandeur,  beauté 

ils  ont  oublié  les  premières  traces,  ve(ti.  bontédelettrdiginObjet. 
ges ,  6c  impreffions  de  Dieu  en  eux.  En  C    L'homme  animal  dcoqcera  touececy, 

foviL  qu'ils  ne  fe  fouuicnncnrplus  de  leurs  le  lira^Sd  ne  le  comprendra  point  :  au  con- 

pjLnr.crcs  clcaations  &  dilatations  de  traire  j!  jugera  &  croira  que  ce  n'cft  que 

çcrur  ,  des  prcmieresconnoilTances  qu'Us  foiie,  d  autant  que  comme  les  Myftiqucs 

opt ta del^ieu $c d*eux.iiD^aies,ny desdcw  fondmtmjmfm^ thofet frofml»itl>ieu^ 

,    f\Ts  qu  ils  auoient  de  l'aimer  tout  feul  &de  ^elon  le  dire  «le  f  Apoibe  \  les  hommes 

foutes  leurs  forces,enfehaïiranteux-mefl  animaux  au  contraire  font  autant  éloi^ 

ines  parfaitement  ÔC  continuellement.Les  gnez  de  cette  inceliieence  &  de  ce  juge- 

^^f^uôçns  qu'ils  auotent  fermé  de  nW  ment ,  que  leur  vie  A  befttale ,  &  aotnuu 

uoir  jamais  autre  objet ,  autre  repos' ny  lementeffiifêdaaslachflir  ficdans le  fang.- 

autreplaifirqtieluy ,  le  font  cuanoUyeS}  P-ir  tour  cecy  on  difccrnera  mamfcfte- 

par  ce  qu'ils  n'ont  pas  fuiuy  Dieu ^ure.  ment  ce  qui  n'eft  qu'apparent,  d'aucc  ce 
la^ntf  mais  fon  mBucncefenfibleinon  fon  D  qui  efb  vray  :  ce  qui  n'elt  que  corps,d'auec 

|»j|r amour, m(Ù»iêulen)entlafauoureulê  ce  qui  eft  efprit  :  le  peu  d'auec  le  beau. 

douceur  de  l'amour  fenfible.Bref  ils  n'ont  coup  -,ie  grand  d'auec  le  petit  le  rien  d'a- 

pas  fuiuy  la  CroixnY  lamorr  de  lis  vs-  uec  le  très  -  peu  ,  &  pour  tout  dire  en  vn 

ChiuisT)  l^qi^eUe  il  aiouiFmpourti.  mot ,  le  diuin  d'aucc  l'humain.  On  verra 

rer  tout  l'homme  i  foy ,  &;  p  o  ur  le  perdre  :  quaiui  H  pourquoy  finiia  la  vie  do  fens, 

«nliqfinyabyfmedefonamoor, moyen.  *  &  comme  luy  luccederavnevieetemeL 

nantiona^luel  &  continuel  ploogemcnc  le.  On  verra  l'humble  amour  aux  Com. 

amoureux  en  tout  luy.  mençans,  &  beaucoup  mieux  aux  Proli- 

'jtJms         Direâeors  des  confdences  doi.  tans ,  &  l'amour  humole  &  voique  aux 

éM*  Dm.  wnt auoir  beaucoup  d'égardàcecy ,  afin  vrayementParûiCB. 

(trws  des  que  ceux  qu'ils  conduifenc  ,  peraent  & 

«ênfcun.  furpafït'nt  Ici r  première  fphere  en  temps  £  "I^  Entrant  en  mon  fujet,  je  dis  auec  . 

.  dclieu ,  par  vn  vcnuble  amour.-  Cac  il  eft  Jtv.  Saint  Âuguftin,que  fi  on  me  deman-  jjtiJfi^ 

totalement  impoflîble  que  l'on  commen- .  de  quieft  le  mâlleur  êe  le  plus  agretbleâ  tUt  fiiftr- 

ce  à  fentir  &  viure  myftiquement,  par-  Dieu  d'entre  les  hommes,  je  réponds  que  tttU^MtU 


ippreaiooaei'apperitiénfitif  &raL  drofeto^jouralamefinediolg.  Qucuoa^^*^ 

iUtniblie,  dbot  le  premier  ne  conuient  me  demandoit  qui  eft  le  meilleur  encre 

qu'aux  hommes brut.ujx  ,  Je  l'autre  ne  le  les  humbles ,  je  répondrois  toujours  que  • 

furpafle  pas  allez.  £nvn  mot  cette niorc  c'eft  celuy  qui  efl  le  plu5  humble  de  rous. 

dct.outrnommej^^erieurcllcotalcmcnc..  ^lais  ce  font  pexlooncs  qm  paroident 
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ordinairement  moips  que  les  autre»  t  ils  A  mefmes ,  peadant  «m'il  QÇ  s'agit  poioç 

ne  (ont  connus  que  par  leurs  fcmblal^Ies.  d'aSEaires  a  tnùcer  auec  de«  pecfonniB^ 

Xa  mort  &  les  croix  conrinucllcs  reccLics  plus  judicieufes,  &:  dç  plus  grapd  poids  ^ 

déroutes  parts  font  leur  vnique  plaifir,  neantmoins  la  vcricé  eu  qu'ils  (ont dcce- 

quoy  qu'ils  n'en  tcmoigncnc  riep.  Mais  nus  d'eux-mefraes  pour  jasnau.,ifins  qu'ils 

helas  !  «le  qui  parlons4M>us  ?  d'va  l^ooeun^  le  fçachcnt  &  le  coonoilTent  i^ ij^ihtwç 

£u3s  doute  auffi  rare  entre  les  hofl^dOUf»  iiibtds  Se  fins  à  Ce  chercher  eux-meimes. 

•           que  le  Phénix  entre  les  oifeaux.  Car  leiir  fubtile  corruption  leur  eft  ca- 

Car  on  voie  beaucoup  de  Icruiteursdç  ckce ,  dedans  le  Ha  ionçL  de  leur  nati^ç 

Dieu  dont  le  cosur  femble  ne  respirer  viciée.  v 

qu'humilité,  Scieur  voix  ne  refonner  au-  Cc^  pourqitoyisivraye  Htiinîiie^to4> 

tre  chofe  que  cette  vertu  j  lefquels  ce-  jours  mourante  donc  nous  parlons,  cftant 
pendant  aux  occafions  d'exercice,  voire  B  â  contraire  à  leurna;ure,ils  ne  ioncnuUe^ 

du  plus  petit  qui  fe  puifTe  pre(êii|er,  en  ment  propres  à  vn  fi  excellent,  £l  penil 

font  autant  éloignez,  que  le  Cieieftdloi';  ^e,,  fie  fi  laborieux  exercice  que  celuy* 

^édeiacerre.  Ils  fe  confomment  preC  cy.  Pendant  qu'il  ne  s'agît  de  rien  contre 

que  vainement  &  iàns  fruid  en  oraij(bn  |  eux ,  ils  con^oiucnt  Se  parlcnc  comme  des 

parce  qu'autre  chofe  se  vit  en  eux  que  Saints:  mais  couchez  ce5inonugncs,elles 

l'homme  extérieur,  aflTezfubtilifé^fcploitt  jetteront  vnc  épailFe  fumce  cnlouffrce^ 

de  Tes  vieilles  habitudes,  &  de  fes piopriC*  &  pleine  de  mauuaile  odeur.  Car  ils  font 

tez  raauuaiics  &  corronipu<^.    "  pour  l'ordinaire  d'vn  elpnc  fourcilleux. 

Ceux  dut    Ges  peribnnes  ainfi  engluées  d'elles,  inquiet,  hagard  fie  ambitieux,  fieanecceU 

s'otea^Mét  loefincs,  veulent  codjours  eftre  préférées  chagrin ,  amer,  noirement  mélancolique^ 

d  titx.mt.  en  toutes  chofcs:  elles  veulent  juger  de  &  plein  d'autres  dcffauts  qui  font  ne^ 
m"     4  tout,  fans  jamais  fc  démettre  de  leur  iens,  C^u^çcux.  De  force  qu'ayant  entrepris 

ij^/svicfs  3„  moins  inierieoraiienr.    Elles  tirent  rexerdcedel'ainoiwdeDieu,  fickmocv 

jw,      font  à  leur  interefl,  s'il  leureftpoffibie,  ti^cacioo  dfeux-inefinesrilsfontdeineiu 

auec  tout  l'artifice  que  leur  fubtileôc  eau-  rcz  vaincus  toutàl'entrccdcccttcvoye, 

ce  nature  leur  fournie }  tafchans  toûjour^  &  dés  la  première  pointe  fie  rencontre  de 

de  faire  ce  qu'elles  veulent ,  félon  toute  leurs  ennemis ,  unt  par  le  dedans  que  pair 

l'dcenduë de  leurs  dedèins.  Elles  mdpri.  Jedefaorsd'euspoiefines. 

fcnc  tout  autre  fentimenc  &  jugement  Comme  les  contraires  fe  montrent  8ç 

que  le  leur,  par  vnegroliiere  Se  pourtant  fe  font  voir  plus  parfaitement  par  leurs 

inconnue  recherche ,  qui  eCk  va  effet  de  contraires ,  nous  oppofons  ces  mUèrabies 

leur  Ittperbe.  Oeft  ce  vice  qui  produit  i  ceux  qui  font  véritables  Se  &Aaa ,  pour 

en  eux  toutes  les  occultes  proprietcz,  qui  faire  voir  l'excellence  de  leur  vie.  Vie  qui 
rendent  leur  fond  plusinfcd&icorroai-  D  cfttoûjoursfouffrante,  fie  toujours  mou- 

pu  qu'on  ne  le  fcjauroit  penfer.  Ils  font  rante,  félon  que  leur  amour  ioHny&ob- 

tres-habiles  fie  aâifs  à  exercer  les  ftutres,  jeâif  exige  d^eux  inceilâmroent ,  s'ils  font 

ipecialcment  fi  ceux  là  font  de  moindre  arriuez  àcehauteftatdcperfecHon.  Les 

condition  qu'eux      plus quclqu'vn leur  fenfuels  dont  nous  auons  parlé,  fuient 

eft  inférieur  fie  inégal  en  condition ,  plus  foigneu(êmeuc  fie  diligemment  les  croix 

auffi  le traiteocils  cruellement.  A  peine  9c  ceux.cy  animez  de  la  Ibrce  de  Dieu 

leur  peut-on  donner  fuffiiânt  exemple,  achue  fie  paflîue,  les  attendent  à  tout  le 

tant  ils  font  rigoureux  &:  fcueres  â  juger,  moins  de  pied  ferme  ,  &  les  reçoiuent 

fieicenfurer  ce  qui  leur  apparoic  le  moins  •  amoureuicmenc,  nonjamais  d'autre  part 

4tifêâueux,  quoy  que  Ibaiieot  bon  fie  (ans  quede  la  part  de  leur  bieo-aimé.  Comme 

coulpe.  au  contraireceux-Unelesreçoiuencque 
tftftn     Or  fi  ces  pcrfonnes  vouloient  cftre  to- £  de  la  part  des  Créatures  j  d'autant  qu'i!> 

fêmr%4Ùn.  talemenc  changées  de  leur  vie  corroni-  font  tous  réfléchis  fur  eux-mefmes.  Âu 

tnU  fui.  puë ,  ils  denrotentfe  donner  en  proye ,  fie  refte  nous  oe  prétendons  pas  les  rendre 

^fif^  te  lefigncr  aux  violcns  &  condnuelsef-  meilleurs  parcecy.  Ibliiênt  fie  entendent 

**•        forts  de  quelqu'vn,  qui  par  manière  de  aflcz  d'excellentes  veritez , tant fpirituel- 

dire  les  ^oufsât  continuellement  àbout.  lesquedepuredoârioe)  &  cela  leur  de- 

«  Mats Gomne ils fimtinfintnyentdloignex  nroit fûffirepour iGïçonnoiftreeu^-nieC 

d^telappetitfieaffeâion,ilsviurontfic  mes,  fie  laiflant  là  tout  le  dehors  quine! 

mourront  en  leur  vieille  peau.  Aurcflc  faitpointàlcur but,  entrer  :l  bon ccient 

quoy  qu'il  foit  vray  qu'il  s'en  trouue  qui  t^t  en  Dieu  qu'en  leur  propre  fond.Mais, 

ianblent  n'ajuqir  aucune  ellirae  à^'cwh^  ocJefaiiàntpas,Dicuaijffin*ariênefietu^, 

Èi] 
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36  Vray  Efpric  du  Carmel.  Chap.  IX, 

dauancage,  que  ce  qu'iladans  les  hom- A  fon  feu  très  aclif  &  crcs-deuoranc. 
mes  ducdmun^ôc  qui  ne  lonc  qu'en  vn  bas        Alors  ces  Ames  iont  arreflcespar-dc/l 

de^  de  fa  grâce  te  de  ibo  amitié.  Pour  fos  toute  chofe  en  retemelle  contemplct. 

monr^^jevoudroi^  bien  que  ces  pan-  non  Se  fruitiou  de  leur  bien  objeâif,  du- 

lires  hommes  fe  vouluflcntapplioueror-  quel  elles  font  entièrement  furcomblc'cs 

dinairemetà  la  leâure ,  Se  bien  plus  à  la  en  leur  total ,  par-delTus  la  difliodion  Se 

pratique  du  Liorec  niâtaié^ZêMaiitebttb  tres.vnifonnes ,  tres-vnes  &  très- vniqucs 

fBfm»  i  ils  Ce  venoiencU  naïuemencie*  en  leurs  opérations,  plûtoft  paffiues  qu'a* 

pielemiezaiicctoiiteslenrsiiiireres«  «f^ïues  - mais  paHiucs  en  at'^u-n  •  que 

ceux  de  cet  eftat  (culcmcn  r  pcuuenc  com- 

.  g     TVT^^^  âuons  aflez  manifeftenienc  prendre.   C'cilicy  quiin  y  aplusrien  de 

tffmmtr^  montré  que  l'Humilité  CZcmftoii'.  laCreatnre,àcaufedaTotttin$ay,qmeft 
iwMKtt    te  fente ,  n'eft  guère  de  chofe  «  2c  que  plus  B  &  exiilc  par  foy.mefme.  Mais  nous  déga» 

ieux    Je  on  va  profitant  en  la  voyc  de  l'cfprit,  plus  géant  du  fin  fond  dé  cette  mer,  i!  fuie 

Ihumilité  facilement  on  quitte  la  railbn,  pour  fuiurc  nous  .y  replonger  moins  profondément, 

jtmtH»,  Pieu  je^dimns  attraits.  €^r  llioinnic  enfbrtequeoonsn'yfoyons  pas  enciere- 

tûrc  au  dedans  par  ce  moyen  cft  ddS'ja  ment  perdus. 

rendu  fimple  ,  pour  entrer  &  pénétrer       le  dis  donc  que  c'eft  l'amour  qwi  met 

d'vn  efprit  adif,  &  d'vnc  fimple  &  très-  en  aûe  les  habitudes  des  Vertus,  &.  les 

facile  application  dans  les  persistions  Se  fait  eftre  mefme chofe  auec  luy ,  làns  qu'il 

grandeurs  de  Dieu ,  Se  en  ton  Eflènce  di-  y  ait  plus  de  diftinâion  entre  luy  &  elles 

ninc:  ce  qu'il  contemple  &  pénètre  com-  dans  l'eftat  adif,  &  bien  moins  encore 

me  vnefeule  chofe  fi  clairen  cr-r ,     à  de-  dans  l'cftar  pafTîf.  Miis  pliificiîrs  feront 

couuert ,  &  auec  (1  grand  plaihr  d'eipnt,  autant  éloignez  de  me  pouuoir  compi  en- 
quêtons les  plaidrscrdez  neibnc  rien  en  C  dre ,  qu*ilsle(bntdeceteftactrc!s.hant& 

comparaifott.  L'Ame  defbrmaiss^nance  tres.perdu.  Car  c'efticyvne  Science  my- •''''^f'm^. 

tellement  en  ce  jeu  &  en  ce  négoce  d'à.  fhque,  dont  l'excellence  Se  la  fruition  ^'5** 

mour  ,  que  le  moindre  détour  delà  luy  efl:  profonde ,  large ,  fimple ,  Se  très- vnique,  ^ 

Tnemorccresaniere.  Anffi  ne  peut,  elle  n'appartient  qu'à  ceîuy  qui  eft  deflbs  ^^^^  ^ 

pins  iê  refoudre  de  s'en  détourner ,  à  TeKalter  d*amour ,  Se  qui  le  monte  très-  Jnt£îi 

moin5  que  t^'cflre  rotalement  méchante  acfliuement  :  Se  ccqu'il  Joic  fairr  ,  ccflde  àrux.nUm 

êe  déloyale  à  Ion  amoi  r ,  qui  va  tirant,  fe  rendre  digne  de  toujours  monter  plus  nus, 

ou  pour  mieux  duc  rauiiianc  le  fien  à  foy.  haut ,  fe  laiflanc  emporter  fans  refiftance 

Cm  pourquoy  ces  Ames  redoublent  dfe  an  mouuement  impétueux  de  fbn  amon- 

plus  en  plus  leur  aâiuité  amoureufe ,  juil  reux  Objet. 

ques  a  ce  qu'elles  deffiùUent  du  tout  à       Orleplûtoft  que  l'Ame  fe  perdra  en 
leurs  forces  Se  à  leur  opération,  en  l'abyf-p  renonçant,  plûtoft  elle  fera  accomplie, 

me  de  Dien  leur  amoureux  objet.  &  rendus  digne  de  la  iotlilfiince  de  /on 

r«r«f  n.    ^^^^  auantd'eftrearriuées  la  ,  il  leur  a  Bien-aimé  )  qui  la  polfcdera  au  tout  de 

'^urti.rn  fallu  fouffrir  les  profondes  Se  mortelles  luy  mefme  ,  comme  fa  tres-Deiforme 

rigueurs  de  feruente  Humilité  en  tn  Epoulè,  auec  vnejoye Se vnplaifir grand 

««»      temps ,  Se  plus  que  feruente  en  l'autre  Ce  iïnmcnfe,  vù  la  jottiflànce  qu'elle a.de 

eiitr    U  temps  î  en  nudité,  morts ,  renonciations,  tout  luy  en  fon  total ,  Se  en  fa  totale  Dci-  - 

^î^^^  pertes,  refignarinrs, indifférences, con-  formite.  Cela  femble  dcu  à  l'Ame ,  qui 

fbrmitcz  ,  S:  coucci  autres  femblables  eftant  gencrcufe  à  lè  perdre  pour  Dieu, 

▼oyes ,  qu'il  a  fallu  genereuiemcnt  palier,  s'ell  librement  portée  à  toutes  les  prc-  • 

^ns  ap  p  uy  ny  confolation  aucune.  De  mieres  morts  de  la  Nature,  lefquelles  font 

forte  que  les  miferes  fouffertcs  ne  fe  peu-  entièrement  necelfaircs ,  pour  entrer  vti-  - 
nent  exprimer  de  bien  loin ,  telles  qu'on  £  lement  Se  frudueulement  aux  Exercices 

les  a  fendesSepaifcesfuccefliuemcnt,  Se  de  i'Efpric. 
tres.diuerfèment  en  chacun  «le  ces  de- 

grcz.  Car  l'amour  illumine  en  tu  temps,        yT  Ais  il  faut  icy  aneror  les  IMre*  ^ 

fl  illumine  Se commenceàpurgcrenrau-  JVJL  ^beurs ,  de  ne  donner  nullement  c»mmtnt 

■tre,Seipuis  il  purge  purement  lanscon/b-  par  ordre  méthodique  les  fujets  Se  les  ma-  Ufmt^M 

latîon  ny  lumière ,  Se  enfin  cet  objet  infi-  derés  déduites  par  les  My ftiques ,  de  tout  ^ 

oyfe  montre  à  l'Ame  en  toute  (à  beauté,  ce  qu'vne  Ame  doit  morolîer  Se  faire  ^'*''-" 

qui  îi  r.T.ntcn  vnmompnràfoy  :  de  forte  mourir  en  elle  pour  cecy.   Mais  il  ^^^^  '^a, 

qu'elle  cil  roiire  liquifice,  Sefonducetcr.  ndroircmcnt  trouucr  rou":  les  fujcr';  de  tel-  ^ ^{J^a 

lîellemcat  dedans  toute  l'immenilcc  ac  ics  nioru  daus  ie^  exexciccsa'vuciiacua..^^ 
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Faire  autrement  ce  lêroic  tout  détruire,  A  pleinement  pofTcdc,  en  vérité  &  en  ordre 

&  boucher  de  toutes  parts  les  aucnucs  de  trcs  -  fimpie  cfpnt.   Les  très  diuins 

de  l'Ame  à  Dieu.  le  dis  bien  plus ,  il  ne  Myftiques  en  ont  montre  £c  cxpnmc 

leur  &ut  pas  mefmepermectred'ef)  faire  <]uelquecho(eeDPurcTlieorie,  fortfab- 

kleâure,  d'autant  que  tout  cekn'eftdi.  tilemeatOc  cxceuemment ,  quoy  qu'ils 

gerc  qu'en  pure  Théorie.  Mais  on  leur  n'en  ayent  non  plus  approché ,  que  l'cx- 

pourra  réduire  ces  fujets  pratiquement,  cellent  écoulemenc  que  Dieu  fait,  imme* 

&  conformément  i  leurs  portées  &  capa-  diatemetit  es  l'Ame  par  iby-mefme^eft 

dcez.  An  refte  cduy  qui  n*eft  pas  propre  plus  pur,queccluy  qui  le  fait  par  vne  crea^ 

pourcequi  cfl moindre  en  ceTrnitc  ,  ne  ture.  L'homme  bien  inftruic  par  l'On. 

lèra  jamais  ny  Spuicucldc  fi  loin  qui-  ce  ction diuine &  viuifique  dutres-S.  Efprit, 

foit^ny mefmevraycment Religieux.  Or  &^arlancheIumieredesdiuii^Mai(tres, 

le  moins  (^u'il  fàîtle  auoir  en  cecv  pour  B  ' doit  admirer  tout  cela  en  pMfidDftde  reue- 

VHmrïiVncCLiireScFcrucTite  ,ce{ii'hum^  rcncc,&en  profond  fîlcncc,  foie  qu'il  ea         '  . 

bleamoLir,  auccncccTà  Dieu,  par  vn  cx-  aicrincciUgence,&kieatunent;»ouaoil« 
cellent  degré  d'amour,  acquis  à  forte  * 

d'aimer.  T  L  yabeaacoup  de  perfbnnes  qui  ne    1.9.  - 

Qu'eft-ce  d'vn  homme  qui  n'eft  point  JL  peuucnt  viure  que  de  la  vie  des  humi-  De  ttmx 

huiïïble  en  fond  >  en  quel  abyfme  de  liations,&toutccqu'e!!cs  peuuent faire,  f«*  m 

maux  n'e(V-il  point  fubmergé  »  &  cora-  eft  de  tomber  ôcferelcucr  luccilàmment.  '""''w 

me  il  n'y  a  point  de  moyen  d'acque-  C'eft  pour  cetncU  que  tant  de  Liures,  &  ^"'^'i': 

rir  la  vraye  Humilité,  ny  les  autres  Ver-  de  préceptes  extérieurs  purement  ienfi.  J^iJ^]^ 

tus  fesinfeparables  compagnes,  finon  par  blcs  font  dicicre?  j  afin  deles  tenir  en  con- 

l'amour  acquis  en  quelque  bon  &  venta-  tinuelie  humiliation  :  &  ils  nefepourronc 
ble  degré ,  comment  ponna4l  auoir  les  C  jamais  porter  plus  haut,  â  caaie  de  leur 

liabitodes  des  Vertu»  (  je  ne  dis  pas  pour  nature  tres-mal- habituée ,  &  totalement 

l'Efprit ,  mais  merme  pour  la  vie  morale)  contraire  aux  Vertus  morales ,  dont  le 

ayant  fi  peu  d'amour  i  DcU  eft  qu'on  propre  cfk  d'orner  excellemment i'honu 

yon  fi  peu  de'vrays  Humbles,  d'autant  me  Senfidf,  (èlon  qu^elIes  fontpar£ûteu 

qoe  quelque  bonne  dt(politicMi  qu'ils  mentacquifes.  Qu'on  n'attende  donçja- 

aycnt  eu  aucommencementdelcurcon-  mais  rien  de  meilleur  de  ces  perfbnncs. 

uerûon,  la  Nature  à  preualu  contre  Dieu,  Neantmoins  la  continuelle  guerre  faite 

lls^  n'ont  ny  crainte  ny  honte  de  lelaif-  a>nti^eus.ffle(bies  lespourra  uuuer ,  s'ils 

iêr,étoufiànt  les  remordsde  leur  propre  perfeuerentjufquesâumort.  Mais  dans 

confcience.  C'eft  pourquoy  ils  (ont  in-  cet  exercice  ils  ont  tres-grande  peine  Se 

comparablemenc  plus  mifcrables  que  douleur  «  de  fe  voir  fi  contraires  à.  eux- 
ceux  qui  n'ont  jamais  connu  ny  goiuléD  mcfmes,  &  fi  éloignez  de  la  paix  ôctran»  ' 

Dieu  par  attouchement  de  grâce,  <C  par  quiti^  die  leur  cceur. 

deuotion  fiînfiHlc.  C'cft  doue  en  ce  point        Cette  veriré  deurnit  faire  ouiirir  lc%  f-,^  ^ 

de  Adelité  ou  dinfidelité  que  coniifbe  yeux  à  ceux  qui  font  employez  pour  rc-  neftntftis 

tout  le  bien,  on  tout  le  mal -heur  des  connoître  tant  de  roauuais  naturels,  qui  en  ^jj^^. 

bommes  en  cette  vie.  fe  prefentent ,  pour  elbre  xeceusen  Reli- 

Or  encore  c]ue  toute  la  Science  ,  mef-  gion  j  afin  que  taifantvn  examen  entier  &  t^t  lemn 

me  myftique,  qu'on puiflereceuoir  d'vn  exaddecesmami.iisErpnt^  i!';  Icî^rcfufaf- 

autre,  nelbitpas  capable  dé  difpofer  l'A-  fent  comme  cotalemeiucontiairciaubuc 

me  à  receuoir  les  celeiles  iniluences  de  de  la  Religion  :  qui  eft  que  chaque  Reli-  mnw 

l'amoureufc  SagefTe  de  fi  loin  que  ce  foit  j  cieux  viuc  dajis  Tctroite  amitié  de  Dieu,  i^f/i^M. 

neantmoins  la  diligence  adiuc  luy  eftco-  lanscflt  cefclanc  de  Tes  pafTioç.C'cn:  cette 
talement  neceflaire ,  &  fans  cela  Dieu  ne  £  vie  mal-heureuie  ce  fi  dilièmbiablc  a  celle 

s'approcheroit  jamais  d'elle  par  grâce  ic  de  I  e  s  ▼  s-C  h  n  i  s  T ,  qui  détruit  ince(l 

pardeuotion  fenfible.  Ileftvray que  cét  {âmmentlaReligionj&quiluyfàitrefien- 

art  &  cette  indufbnc,  nefertciuedetres-  tir  toutes  fortes  de  mauuais  effets  :  &on 

cloigncediipûûnonpour  céceifet  :  mais  peut  bien  dire  que  la  Retigion  tellcqu'el- 

auluntut-il  mre,  que  la  (ciencede  l'Efprit,  le  foit ,  qui  n'appréhende  pas  afi^e^  tout 

en  c;  'elque  degré  que  ce  foit,  cftl'efFet  cecyparcfprit,  n'eft  pas  grande  choie,  6c 

de  la  diuineSapicnce  abondamment  in-  fe  verra  bien-tofV  entièrement  réduire  au 

fiife  ^  qui  fût  amour ,  &  lumière ,  &  qui  point  de  fa  ruine.  Qm  lira  cecy  i  encende, 

donne  i  TAme  la  jouiâànoe  dinefu.  A:  qu'il  s'addkmne  lûurdimeot  à  vaincre 

'  bles  ^^innombrables  fecrets ,  &  le  touc  loiites iëspaffions. 

Eii| 
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Quclqneç-vns  de  ces  fonds  mal-hcu-  A  voyes,  enfoncrprir,  en  l'ordre  de  fcsin- 

reux,rupcrlies  ,  &:  quiabondenc  en  tou-  tcntions&motUs, en fcsccuures, paroles, 

ces  les  vicieuics  proprietez  dénature,  &  procédures  que  deDieu.  Il  vaut  mieux 

quand  on  les  reprend  de  choie  légère  ce  eioe  jueé  indiscret  &  imprudcnc,  que . 

leur  femble,  ils  difenccqu'eft- ce  que  cela?  defc  juftifier  &  s'cxcufer  là-dclFus,  ficCw 

voilabicndequoy  tant  crier  ?  Ces  perfon-  ri'cftoic  au  refped;  des  Elpi  ir'^  ç;rande- 

nes  ne  faifans  coalcicnce  d'aucres  péchez  mène  toibies.  Mais  à  l'égard  de  ceux  qui 

dcdc£&iitspoiireiix,qttedespechezvifi.  (ont  gcandenieat  fâges  I  leurs  propres 

Iileiaeiic&  manifeftemeDC  mortels^qaoy  yeux,  flcqaiponr  cebiToocciideux  &  lub. . 

qu'à  grande  peine  on  les  en  puifîetrouuer  tils  examinateurs  &  fcrutateurs  drs  El- 

exempts.  Que  H  par  antiquité  de  profel-  prits,il  ne  lefaucpas  faire  j  iauf  toujours 

fion  ils  ont  droit  d'opiner  fur  quelque  la  difcretion  medecacrice  de  toutes  ks; 

chofe<i'm»porcaiice,  en  Chapitre  ou  ait-  fi  Vertus ,  &  la  d'effiance  de  foy.meime. 
Icursj  lors  qu'ils  ont  dit  leur  fentimfr,  s'ils        Dauantagc  le  vray  Humble  cnparfai- 


chofe<i'm»porcaiice,  en  Chapitre  ou  ait-  fi  Vertus ,  &  la  d'effiance  de  foy.meime. 

Icursj  lors  qu'ils  ont  dit  leur  fentimfr,  s'ils        Dauantagc  le  vray  Humble  cnparf 
voyent qu'on  ne  fuit  pas  leur  auis,  ceft     te  habitude,  ne  pcolc  cjuant  à  foy aucu-  chTfl^'i 
beaucoup  pour  eux  s'ils  peuuent  diiUmu-    ncmentàrHumiiitény  afainteté.  llavQf^,r 
1er  ctb-ipi^eQ  £ûre  paroiibre  quelque    fentimeot  ores-vil  de  loy-meime,  <c  at-  mr  jr«w. 

iliiifî  T  iT||iii|ii fiiiiipiiii  iiii  ili  I  mil  11,  tend îocdSàmment  qu'on  le  traite  cod-  ^ 

pleins  de  propre  confiance  &  de  propre  formement  à  celi,  félon  l'ordre  éternel  '^^-*«'' 

cAime ,  négligent  les  afTemblccs ,  £c  s'en  4c  Dieu  ^  auquel  tL  duquel  il  vit,  àc.  en  qui- 

«lëpprteiitij^cequ'iln'ya  là  ny  gibier  jlineurr,tres<oDteiitentoiisetteiieiiicii»«) 

117 proyepoorieur appétit,  &  pour  leur  II  ae  réfléchit  jamais  au  dehors  iiir  ioy^ 

propre  juçtcmenr.  Et  cela  (c  rrouue  ainfi  pour  fe  rechercher ,  ny  fur  les  Créatures  j 

non  feulement parmy les  hommes,  mais  &l  reçoit  d'elles  à  tres-grandplailîr  tout 
encore  dans  les  Con|regations  de  Filles  :  C  roauuais  traitement ,  en  deilrant  toujours 

ceminesdeiqndJcsroat toute  inibneeâ  Teccaair& endurer  dauantagé  ;  Il  il  6Îc' 

leurs  Supérieurs ,  ou  à  leur  Abbeilè,  pour  cela  en  l'amour  infîny  de  fon  amoureux 

eftre  hcentiées  des  communes  anem-  Objet,  fon tres-vif  exemplaire ,  fon mo- 

b.lées ,  par  ce  qu'on  ne  les  croit  pas ,  &  dele  tres-parfait ,  fon  miroir  &  l'on  tout  f 

qu'on  ne  (bit  pas  leur  opinion  &  leur  ju.  auqud  il  deiire  parfaitement  reflèmblffip 
gement.  Aueuglement  &  mifere  Ci  de-       Cela  l'anime  toûjours  a  deuorer  tontes» 

plorable,  qu'il  eftimpoflîble  que  le  pieux  fortes  de  peines  &  de  croix ,  aymanten 

humble  Leâeur  de  ces  ventez  n'en  foit  perfedion  celuy  qui  le  rend  plus  aâif  Se 

profondément  touché  au  dedans  de  luy-  plus  cruel  A  le  tourmenter  «  &  y  em.< 

mefiney&qiriln'enroagilIèdeJioiitci.  ,  ployant  toute  l'étendue  de  fon  amour 

tres-humble,  très  fort,  &  tres-vigoureux 
ç  5     D  E  tournant  au  vray  ordre  des  Hum-  D  à  tout  foùteniren  tres-grandc  joye  d'ef- 

x«  iif^t-  XV.ble5  en  leurs  humiliations.je  dis  que  prit.  Les  humiliations  de  ces  perfonnes 

ftum  M-  penonne  n'eft  fi  humble  qn'il  veille  viure  telles  q  ue  je  les  fuppofe ,  font  paffiues  fir^ 

tmturtt  inconnu  entre  les  hommes ,  fàuf  la  pru-  aéUues  entre  Dieu  &  elles  au  dedans. 

du  2''*'' dence&labonnedifcretion.  Cela  feroit  Mais  pour  l'ordinaire  elles  font  plus  paf- 

*      •  plus  fecile  à  celuy  qui  eftfolitaire  tant  du  iiues  qu'aâiues ,  commeefUnt  l'effet  du 

corps  que  de  l'elprit  j  mais  il  eft  difficile  tres-fortamourparfiutement  acquis ,  qui 

das  les  Cômunautez,  mefmes  les  meilleo.  dft  tres-homble  &  tres-patient  si  tout  foû' 

resdelaterrcj  beaucoup  plusdifficile  en  tenir,  commejeTay  dit.  Mais  leurs  hn- 

cclles  qui  font  plus  médiocres  en  efpric^  miliationsfontat^iues  au  dehors»  quand 

vertu  )  &  totalement  impoUIble  entre  les  &aunntqu'UeneAbefoin. 
hommes  dn  commun.  M'arreftantdonc      Les  Humbles  de  coeur  6c  d*e^mibne  //  j;^a^ 
an  premier,  j  e  dis  qu'il  faut  edre  fonuerai.  £  outre  cela  tres-joyeux  )  deibrte  que  ceux-  4UUC  j»ft 

nement  humble ,  fort ,  &  patient  pour  vi-  là  mefme  qui  les  maltraitent  croyent  af-  /«  fctft. 

ure  inconnu  entre  les  niculcurs  hommes,  feurément  que  ces  humbles  perfonnes 

le  n*elbe  conou  que  de  Dieu  feil  t  if.  le  doot>ib  font  leur  jouet  de  leur  plaiiîr  , 

nombre  de  ces  Âmes  viayementhdmbles  n'asdurent  point ,  ou  qu'ils  ibuffienc 

efl  fi  petit,  qu'à  peine  en  peut-on  rencon-  leurs  cruels  efforts  &  leurs  mortelles 

trer  vne  feule.  C'cft  pourquoy  le  meil-  pointes  auec  extrême  regret  &  creue- 

]eureild'eibrepar£ùtementlbhtaire  tant  cceur,  de  ne  fe  pouuoir  prompteroenc 

de  corps  qilédp^prit,  autant  qu'il  eflrpoCi  yenger  :  tc  qu'ils  ne  s'en  abitiennenc 

iible  i  mort  entièrement  à  foy,  ?c  à  toutes  que  par  vraye  hypocrific.  C'cft  icy  vne 

chofes  crées ,  pour  n'eiUe  connu  en  fes  vraye  marque  &  vn  viay  efiecdesiiom* 
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flics  foifuerainen-icnthumî  le  ,     î'Apol  A  gez  par  l'infuCon  ,  S:  le  fîcîeîe exercice  de  trtférféi- 

ftre  l'a  manifeftemcnc  nionllrc  par  ces  J'Humilitc.  Il  peur  arnucr  qu'à  la  lonp^ne '«»»«iir»f- 

1.  Cor.6.  paroles  :  2^0iu  fomma  (  dit- il  )  cjianex^  de  ils  ayeac  en  parue  rcceu ,  6c  en  partie  ac-  f^f^  ^ 

mot  f»/  -itHU  mabrtiftmn ,  <mm»  itt  y?,  quis  auec  leur  crauail , k vme  Humilité  |  ^  ^'T"^''  ,» 

quoy  que  nous  Joyoju  ventahles  j  &  qa'ils  feniblcnc  cftre  affcanchis  de  la  f^J^  1^ 

'  ifmme rnccmir/s ,  l'^^Timnmoim onn»us cmnoit  feruitude  delafupcrbe  :  5c  que  cependant  tmt^t» 

kten }  comme  chajticz^iy-  non  mert^et^  I  comme  la  iuperbe  Toic  encore  fore  eoracinée  en 

it^i&ttùjaurs joyeux  -,  eaalmmmmt^t»^  fluL-Car  elle.a  taoe  de  (ubtiltfik<icjié4 

^rt^  nam  vmms\  comme  htM^enSy  quoy  racines,  qu'à^cine  les  hopnmes  les  peiti 
qyc  nous  départions  des  richeffcs  à  plufeurs tient  ils  rencontrer.  Et  quoy  que  parla 

comme  n'ayans  rien,  quey  quç  nous  fojjèdiom  fuauité  diuineia  principale  de  ces  racipes 

toMM  dufts.  ?  ibitamchéedaraadoelcaffjBiPGitr,  <|ttanf 

'■  Deces.paroles  on  çollige  facilement  la  B  austddordres  despaffîonsmaBÎfieftês  ^  és 

Cbdueraine  Humilité ,  teUe  que  la  prati*.  defordonnccs  j  ncantmoins  cela  n'a  paj 

auoient  les  Âpoftres.  Mais  on  ne  peuc  eilc  en  celle  forte ,  qu'iln'enfoic  demeure 
auantage  monereroy  comprendre,  œms  quelquechoiê. 
lepaxfidc-Hilini>le,-4*^^      ktisrmede       Ces  racines  inconnues  produi/ènt  &i 
Jiif«rr-.*  attendu  que  s'il  cft  totalement  poufTentleurs  branches  &  leurs  fntids  au 
mort  à  tout  le  crée ,  &  à  luy.mefme  j  rien  dehors ,  pour  la  fubtile  recherche  ôc  de- 
oe  fe  .voie  ny  ne  le  troaue  pli»  de  luy  |  leâatibodela  natore  i  ficceinal  eft  fi  m< 
pour  des  tmom  qui  ibnc  anoyitperduës  uerAl&  fi  fubdl  dedans  lés  Efpcits ,  qu*oa 
pour  vn  tel  homme«  que  Itty-mefine  eft  n'a  encore  fçeu  dccnuurir  toutes  ces  fub. 
perdu  en  Dieu.  ttlieez.  Si  bien  qu'il  n'y  a  homme  li  pari 
tIa  U  U.    L'Humilité  des  Parfiiio  qriiviuenteii  fine,  qain'eofoitincoonuaQieot  entaché 
in  exerdce  par-defTus  tout  exercice,  eft  fou.  C    contagié.  C*eft  pourquoy  tout  ce  q  ue 
it  ui»nî  conuerte  de  la  liberté  diuine  ;  fi  bien  ces  perfonnes  défirent  beaucoup ,  5:  hns  y"" 
qu'en  l'ordre  &  l'eflFet  de  cette  diuine  ii-  vne  parfaite  indiflEcrencc,  quand  ce  leroit 
berté,  on  lêmblelôuuent  juger  des  cho.  auec  la  meilleure  intention  du  monde^ /«ai^, 
fc*  dont  il  s'agît ,  &l  mefrae  contefter^  fiais  doute  il  eft  i  craindre qœce ne  (bir 
t^'joy  qu'pn     t'-îff*^"  ny  l'vn  ny  l'autre!.  On  vn  effet  defu perbc.  Tous  nos  m^ux  fi  di- 
re fut  .lutre  choie  qu'ajouter  par  efprit  le  uers  procèdent  de  quelqu'vnc  de  ces  fub*  * 
poids  à  chaque  vérité  qui  feprefente,  £c  tiies  racines,  &  ce  qu'on  fait  volontiers, 
cela  dans  la  balance  de  la  taiibn  St  dei'e-  on  s'y  reduarclie  le  plus  firanent  anecva 
quitc.  Car  l'homme  rpirinicl  voit&ap-  fccrct  imourpropre^&vnepropiecoUfci 

f>rehendc  autant  iubtilement  par  eîpric  plailance  très- fecrette. 
es  ventes  morales  ,  qu'il  vit  en  efprir.  On  a  décrit  éc  decouuert  vne  infinité 
tres-abftraitdafeos ,  8c  dalcptiment.  Si  |>  deces  veritez,  êcde  femblables  fonds  de 
bien  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  le  puilfe  dif.  ces  deHées ,  occultes ,  &  viuesracines,  iù 
cerner  ny  le  connoiftre,  à  caufe  de  fon  de  leurs  fruicts  pernicieux  j  mais  â  peine 
eminente  éleuation,  finon  ceuxquifonc  pourra. on  jamais  tout  dccouurir.  Le 
de  pareille  vie  Se  demefineeiprir.  Saine  E^c  en  déconure  toujours  de 
]^'irjues  Neantmoins  ces  perfonnes  font  afièz  nouueaiuce£R:C8,qaipfOcedans  dcdiaer- 
^wr  iz/i  connoiflàbles  par  leur  égalité,  ftabihté,  fescau(ês  particulières,  n'ont  qu'vnprin- 


traire  à  l'extérieur.  Mais  ils  fe  doiuenc  defir  intime  que  tout  homme  a  d'eftre 

donner  diligemment  de  garde  que  leur  quelque  chofe,  Se  choie  grande  :  quQj. 
liràie  liberté  ne  cooiue  a  eQxéeauz an- £  qu*en  effet  dds-Û  mdâne  d  ne  Im^ 

très  la  fiibcile  fiijperbe,  &  l'Humibcé  autour. 

Vriye  fous  vn  melme  voile.  On  les  re-       En  ce  {êns  les  Saints  &  les  Parfaits  de-  D  'uttrsJL 

'fonnoiftra  auffi  à  leur  totale  demiifioa  meurent  pris  d'eux- mefmes,  Icsvnsen-.iy  ^ 

pardedans,  quand  on  ne  jugera pasleur  gluez ,  Icsaucres enchaînez,  &les zwtt^^'^^P^ 

opimott  équitable  «  ny  meilleure  que  le  tres-finenient  8c  fiibtilement  enlacez  à^.^^^ 

jugement  de  quelqu'vn^  OttdepluueufS,  lacer';  imperceptibles:  quoy  que  leur, ^j^' 

fur  ce  qui  feprefente.  vcuë  ioïc  cres-viue  &  iubtile  en  iapene' 

S-       \7'Ôyons  ibaintenaoc  combien  la  Su.  cration.  Ils  font  quelquefois  engluez  dé 

tMfiftih  :V  perbe  eft  fubtile  dans  les  hommes^  l'amonr  d'eux -mefmes  tout  vn  granci 

mofmh  mefine-apics  qu'ilsiembcateneibrepuc.  temp; ,  dans  ITexcellence  des  dons  .d« 
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.  .  •  Dieu  j  efqncls  ils  Ce  repolènt  comme  tfn  A  hcurcufemcnt  moyennant  vn  faintDire. 
leur  demicre  fin,  c|uoy  qu'indircdemcnr.  deuriConferuant^polTcciancfon  infinie 
Que  (1  certains  id'enu'eux  par  la fubcilicé    fapience,rccoulëe  &arreftéeenibQmu . 

^e3ê^rvè^tefîil^ldi»l^     ,  ontcuitë  cheur  iofiay  qui  eft  Dieu,  jniqiies  i  H 

*    ^  •  '  ceoégllizj^kurf  voycs,  ils  demeurent  mort. 

neantmoins  tres-fubtilcment  détenus  de        Par  tout  cecy  on  verra  afTez  combicr» 

leur  propre  amour,  dedans  les  mefmes  peu  l'boniroe  eft  AiTeurc  en  cette  vies 
4di^f4epku,erquâsib^MpoièBtcoau    Car  jacoic  qu'il  s'cfibrce  de  xeeotiler  en 

ami»Mmt\^nèmài^^qvilemtÙ  Dieu  de  toutfon  piMiiioir,tiiceflàmmenr^ 

tbtalçrtieftt  inconnue.  ■^•"î  J  f:  A  perte-d-haleinc  ,  pour  ne  rcpofcr 

*  ™  C'eft  pourquoy  ces  bonnes  Âmes  mar-  qu'en  luy  feuh  jieantmpinscc  qui  cil  dc- 

chent  cres-roigneufcmentenrobfêntaii-  plorable, c*efl  qa*iine(iire  qu'il s'auance 
ce  deleuMAMyes,  pour  cùiccr  tous  les  plus  B  en  cette  diuine  occapatioD fis  ennemis 

fubtils  lacets,  que  leur  nature  &  les  Dia-  rcfubnlifcnt  infiniment  en  Iny,  pour  luy 

blcs  leur  pmàe  tendre  :  afin  que  par  vn  cmpeidier  la  iibcicc  4c  ion  vol  pur  £a 

tranfcendant&  libre  voljilspuiflcnts'clc-  adijf.  ...  »  

Oir  des  plus  entioen» dons  de  Bien,  en    -  JMàirh'wetehltetéMrâBaaitetroni 

Diea  mefinc.  Hsferendentjdis-je,  de  plus  ne  toûjoursaiTaz  d'aâiimé«  pour  perdre 

en  plus  attentifs,  par  vncexaâe  fidélité  i  fon  fiijec  en  Dieu,  quoy  qui  l'cxtrcme 

iê/PerdreirrecuperjLblerocntenDieu,par  regret  de  la  nature.  Si  bien  que  l  Arae 

jflfaioiree rai(on, appiiitoifioo , difcreu  genereufe,  quineiêplsiftqu^inonrirei^ 

BOii)/eience,connoiflancej&rentiment:  Ion  Objet,  eft  non  feulement  viâorieu(b 

^  ont  ainfi  franchy  &c  euitc  innombra-  de  tous  Tes  ennemis}  mais  elle  les  tire,  les 

bles  lacets.  De  forte  qu'ellanstres-libres  change, &  les  conuertît  en  foy  ^ afin  qu'en 
de  cousempeichemens  d'efprit  immobi-Q  ion  toûl  «  vnique,  très -pur  &  intime 

lementaurcftezenDieu,  &  jottiiTans  de  tmoar,  die  foie  par^itemenc  &  ficile. 

luy  à  très. prand  plaifir,  autant  qu'il  eft  mencfnjetce  à  Dieu,  le  moindre  diuertii^ 

poHïbie,  ils  reperdent  en  luy  de  plus  en  iêment  duquel  iMycftvaeaffiere  more, 
plus  iânsrcfrourcc^&  le  repofent  éternel-  i  •       •  . 

t^âaiéèn  £i  cootemplatiûa'  9c  finition ,    y^^tlEft  icf  <e  en  cette  pleine  Ce  entier  „. 
«ocfioflieen  leur  propre  centre  &  élément,  vidoire  de  tous  Tes  ennemis  ,  quelà  Jhùpéix 

où  toute  la  eloire  de  Dieu  eft  la  leur,  frmcls  ci-  la  paix  font pleinemcntlauou-  criure. 

Jylais  le  nomore  de,  ces  perfonnes  eft  fi  rcz,  &poiïedezauccvne  indicible  fuaui-  î" 

«etic,  au  rcfpeâ  de  ceux  qui  font  très-  tC)  voire  dans  les  douleurs  &  dans  les  ^^'^ 

fubtilement  pris  de  leurs  appétits  nat»*  morts.  De  forte  que  l'Ame  li  agréables  vrljtnl. 

rcisj  qu'à  peine  s'en  trouue  il  vne  tota-  ment  confinée  là  dedans,  pofledc  comme  mUiti 
lemcntdiume,  &  entièrement  perdue  de  D^n  Paradis,  en  la  fruition  de  fon  Objet, 

tout  le  créé  ôccreable  en  Dku,  comme  il  dans  fon  corps  mortel  ScpaHible^  lequel 

cmuiieBcreftre  toujours  déplus  en  plus,  eft  car  cekmefintf  entièrement  rabrméi 

fimsréflechirnyvaner  Jamais  deli.  &  pleinement  aiTujetv  i  l'efprir,  pourpar. 

T»ttnfu»j     Ccttcrcicncecxpcrimcnt  le  eft  peur-  ticiperàlêsdeliccs,  ielon là  manière po£> 

jmtl^  ^^l'C  ^  caufe  que  certains  hommes  ,  le  iîble. 

Sémts  tnt  vo  vans  c&eiis  &  honorez ,  tant  pour  Jeuir      Or  comme  ce  tres-noble  fc  iîtremineni' 

ftnrrefatt  inuenepjeté&fàinteté, quepourlcrefle  eftacd'vnion, fruition, &iepos,fuppofc  ■ 

^fiit,     dcfeursvertus,quilesrendoicnrnaturel-  &:  furpaffe  tous  les  prccedens,  lefqucls      '  ; 

lemenc  recommendablcs,afinde  fe  dcli-  nous  auons  aflez  déduits-,  cela  fait  que 

urer  tout  4,'vn  coup  de  tant  de  liens  6c  de  nous  n'en  parlons  point  dauantage.  Si 

Cmt  de  précipices,  ië  fimtrefolusparin.;  bien  que  l'Ame  àmoureulè ,  qui  pâr  la 
ipiration  du  Saint  E(prit,  de  contrefaire  £  faueurde(bn  diutn  Epoux,  eftarriuéeCD 

les  fols,  par  vne  héroïque  vertu  &  fagefle.  la  voye  agréable  &  plailan  te  de  la  vie  con- 

£c  vn  iêul  acte  a  eftc  fuâïiânt  pour  les  tinuelkment  mourante  d'amour^  arriue- 

.  ftire  croire  teb  du  monde  inlênfi  s  en'  fabien-toftaumefineeftatdeiàpienceft 

quoy  ils  ^mic  iOitant  lottablen  &  âdmiia.  entière  poftèflion ,  de  fruition  &  de  plai- 

bles  ,  que  non  imitables.  fir ,  que  les  Ames  plus  fureminentefoonc 

C'eft  chpfe  merueilleufc  que  depuis  dous  auons  cy-deuant  parlé, 
peu  de  tennx  quelqu'vn  fe  foie  trouue  en       C'eft  ainfi  que  la  vraye  Humilité  a  me* 

cettefotfiÉllini^tfcdef^ratique ,  qui  dans  sitdle  vray  amour,  8c  que  l'amour  en  (ba    .*  * 

l^communé  créance  des  hommes,  a  efté  commencement  a  mérité  fon  excellent 

•ftimc  fel ,  9C  reft  poiTedd  £c  condnic  progrès,  bien  loin  audelidecoute  Hu- 

miUcc  : 
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Wllt^  :  ci*oàIe  mermc  amour  a  mérite  de  A  mais  en  tout  Dieu ,  auquel  eftant  totale- 

•pouuoir  atceincire  le  comble  de  fa  perle-  mcnc  pcr<iu ,  il  viuroit  là-dedans  très  -  ca- 

^on  {d^iiibii'toni,  dedans  lefia  fond  de  cbé  &  très  -  iocoami ,  en  tocale  foKtode 

fbn  infiny  Objet)  dans  la  mer  irnmcnfe  d'eTpric  <^  de  corps,  autant  qu'il  luy.lê- 

duquel  l'Ame  cft  totalenlenc  fonduë  &  roic  poflible.   Encore  que  tels  hommes 

perdue  i  jouiflàntiàdc  délices  ineffables,  communiquent  au  dehors auecies  Serui. 

&dVn  treis-fimpte  repos, dontonnepeoe  teursdeDieoleuisftmbbbks,  n'impor- 

rien  exprimer  luffîiàmmant)  parce  qu'il  te     ne  feraient  pas  moins  cachez  quant 

iie  tombe  point  fous  le  Ceos^  ny  (bus  la  àeuxj  d'autant  que  toute  leur  pratique  & 

comprchcnfion  humaine*  ^ur  communication  n'eft  aue  de  pure 

Ceft  pourquoy  il  yaraeinfiniediftan.  aeceffitd,  en  l'ofdre  fie  l'dteadaf  délacé 

cteentre  les  hommes  decéteftat,  iriuans  cretion  cliiiine. 

d'vne  vie  d'efprit  trcs-purc ,  tres-pcrdue,  B     Mais  comme  il  y  a  fi  pen  dt-  telles  per- 

&  tres4aconauë ,  &  ceux  qui  ne  u>ot  que  fonnes  fur  la  terre ,  de  là  cîï  qu'on  void  d 

dans  vne  vie  de  bonne ,  condnàelle.  Se  vi.  peu  de  vrays  Humbles ,  félon  toute  l'ë- 

eourevfe-  aâion  d'elprit.  Car  ceux-  cy  tenduë  de  la  tres.forte  habitude  d'Humi- 

lont  encore  grandement  bornez  &  Umi-  lité,  en  partie  acquile  ^:  en  pirrieinfufe. 

tez  enleurs  voyes ,  nonobllant  les  cxceU  Car  cette  habitude  trcs-exçellence ,  n'cA; 

lentes  notions  qu'ils  puiflèncauoirrecea  le  Inftre  &  l'ornement  qiifc  de  ceux  qui 

de  Dieu  ^  &  ne  comprennent  quafi  tien  font  vcayement  morts  i  9t  il  nf  a  qne  l'a. 

dececv,  d  lucantqueceiaeftd'vnetoute  mour  en  foy.mefme  qui  anime  le  vny 

autre  région  que  fa  leur:  dont  ils  n'ont  mort,commeviuanthorsde/by,  dansJa 

encore  eu  jufques  icy ,  ny  vcuc  ny  expe-  vie  &  leplaifir  de  fon  propre  objcr.  Cela 

rience.                /  £ûtqa*il  fort  à  toutes  les  Vertus  chacune 
Il  ne  îaifTe  pas  neantmoins  de  s'enCP"^'"  ordre,  fclon  toute  la  force  de  leur 

troiiiicr  quelques-vns,  qui  y  ontefléra-  ctcnduc,&  cela trcs-fici!emenr.  Etcefl: 

U15  pour  quelque  petit  elpacc  de  temps  :  le  mefme  amour  qui  iaïc  ctcrnellement 

mais  eftant  retournez  â  leur  ordinaire  cela  en  celles  Créatures,  comme  en  eftanc 

voyc  &  pratique,  il  leur  a  fallu  trauaillcr  lemaiftre  &  feigneur  abfolu  ;  dcfquelles 

comme aaparauant,jufquc5  A  ce  que  Dieu  il  fc  ferr  non  comme  de  feruantcs,  mais 

les  rauiiTe  par  Tes  profonds  accouche-  cômede  le  :>  très- chères  &  intimes  amies, 

mens,  au  (ecret  de  là  face.  C*eft  pour!  Deibrtè  que  quand  il  £mt£dreoa endir- 

quoy,  attendant  ce  bon-heur  non  encore  rer  quelque  chofè ,  ces  Ames  font  en  leur 

receudefâdiuine  Majcftc,  ilsdoinentfai-  centre  jôc  tant  plus  il  faut  trau^iiller,  tant 

re  leur  mieux  feloa  l'ordre  éternel  de  plus  elles  ont  deplaifirâcdeiacisfàâion. 

Dieu ,  pliltoft  en  luy-melmequ*eo  euX{  Pourparlerdoncd*vae(à^onfurmon.  j^^^in,^ 

afin  qse  donnant  tout  à  Dieu,  ils  mentent  D  daine  de  l'excellence  de  cette  fi  furnatu-  in-aifinad, 

receuoir  le  tout  pourcn  jotiirj  nonpiù-  relie  &  fi  diuine  Vertu,  il  faut  dire  que  l>/e,tufur^ 

tofl  comme  les  tres-faints  &  cres-Parfaics,  cette  Humilité  e(k  irraifonnable  ou  iur.  rMsjinné- 

snais  fidon  Tordre  éternel  dn  meùoM  laifbnnablej  te  qu'il  fimc  parler  en  ces  Ue.rtjte^ 

amour,  &  conformément  â  leur  difpofi.  termes  pour  oder  toute  Hmperfeélion  de 

tion  tant meritcc  que receui:.  Pour  donc  l'œuure  ?^  f^e  l'uppetit  éternel  de  cette 

Îf  paruenir ,  la  bonne  Ame  telle  que  nous  Vertu ,  &:  pour  Ipecifier  fuffilâmment  Ùl 

a  fiippoibns ,  s'eflbrcera  de  mourir  gene.  perfèdion  tres-tendue,  tres-fone,  &  très, 

reufcment,  pour  Tvnique  contentement  arreftëe  en  Ton  objet.  Car  fesfujetsmeri- 

defon  Epoux ,  auquel  5c  duquel  elle  deâ-  tentmicuxeftreappcllez  Anges  qu'hom- 

re  éternellement  viure  £c  mourir.  mes ,  à  caufe  de|  leur  tres-forte ,  trcs-he. 

roïque ,  &  înddicîenteaéHoft  ;  fnrquoy 


SI  quelqu'vn  fe  haifToit  Ci  parfaicemét,  £  meuneles  bons  &  iaincsOoâesme  corn- 

qu'il  fc  procurât  tout  le  mal  qui  luy  prendroncaflcz.  Ca r ils {^auent très- bien 

7*  "Line  leroïc  poflible ,  par  adc  d'appctit  conti-  que  cette  façon  de  parler  eft  tres.propre 

^uelevrdi  nuel  ^  OU  s>il  ne  l'ofoit  faire,  à  raifon  de  &  conuenable  à  ce  qui  eft  tres-formon* 

ffumllt   quelques  circonAances  ,  s'il  l'attendoît  dain,  ainfi  que  le  tcmoigncnc  fufEfâm- 

/«"'•y»'- au  moinsdepiedfcrme  5c  arreftc}  aucu-  ment  les  fàints  Expofiteurs  du  H:i!iii 

^  ne  Creaturene  luy  fcroicpcinc,  &  rien  ne  Areopagite  fur  (à  Hiérarchie  ccleftc. 
^  plm  ^  ^^ffci^^^^roit.  Car  on  ne  le  pourroit  nul-        Que  s'il  y  a  didierence  entre  les  Anges 

j^ifJ;!!'  lement  trouuer,  &  il  (èroit  â  jamaisim.  &  ces  parfaits  Humbles,  c'eft  que  ceux-là 

perturhable,&  totalement  impénétrable;  fon  r  l  fprits  purs,  trcs-a^ifs  tres-tendus 

non  içulemcnL  dans  fon  propre  fond,  eu  leur  ade  continuel,  p^r  vne  ardcut 
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totlicible  do  feu  de  Tamour  diiunquiles  A  les  connoiftre.  Ils  fe  verroritrcy  .Ig^ând 

pbifir,  &  ceux  de  moindre  vol  s'ctf  orçanc 
toujours  de  profiter  de  plus  en  plus ,  au- 
ront Aijct  de  loiicr  Dieu  pour  fà  bonté  ui- 
fînie ,  &  pour  la  magnifique  &  amoureufc 
]argcfre,auec  laquelle  il  orne  fi  richement 
Tes excellens  amis  :  dont  les  témoignage* 
font  tres-amplcsdansTElcriture,  ^  dans 
les  Pères,  qui  nous  l'ont  cxpofôe  ,  & 
l'cxpofent  tous  les  jours  ,  en  la  douce 
abondance  du  rres-Saint  Efprit.  C'ellaux 
vraysEnfansdel'Eipritquc  cecy  s'adrell 


anime  fie  les  embraie  plus  fortement 
qu'on  ne  peut  conccujïr.  Et  les  Hum- 
bles parfaits  font  embrafez  du  mcfme  feu 
très-fort,  &  trcs-adif,  (  mais  feulement 
en  Quelque  excellent  degré  myftiquefcr 
k»  l'ordre  de  Dieu  )  pour  aimer  en  tout 
icns  &  manière ,  &  en  tout  vray  moyen  j 
cantadifquepairif.  C'cd  ce  qui  les  rend 
inaltérables  dans  leur  arreft  &  fermeté, 
cres-ftables  en  la  veuc  &:  en  la  contem- 
plation de  Dieu  j  lequel  a  fait  cela  en  eux, 


6c  le  continuera  toujours  de  plus  en  plus,  B  le,  lefquels  défirent  ardemment  en  faire 
jttiques  aupomtdeleurfuprcme  accom-     profit.  Cefonteuxquilch.iiilcntvraye- 


pluiement ,  lelon  l'ordre  de  fon  ctcrneilc 
prefcience.  ,  ,'*■.  » 

Puis  donc  que  ces  hommes  Angéliques 
de  l'vne  &  de  l'autre  condition  font  fes 
dclices,  fon  plaifir,  &  fon  tout  ûir  la  terrej 
cela  m  anime  d'autant  plus  à  en  parler,  en 
l'ardeur  de  mon  amoureufe  jubilation , 
encore  mcfme  que  je  fcjache  trcs-bien ,  & 
jcleconfefleingenucmenr,quejen'ay  du 
tout  rien  au  tres-hcureux  &  tr<fvdelicieux 


ment,  qui  cherchent &:  dcfircntauecar- 
dcur  le  pire  traitement  qui  (epuiflcpco. 
fcr  j  &  cela  comme  mcritarrt  ce  très,  julle 
chaftiment,  par  ce  qu'en  effet  ilsfcfen* 
tent  &  s'cftimentdeuant  Dieu  beaucoup 
pires  que  tous  les  hommes  enfcmble,  èc 
ils  fe  croyent  plus  mcprifables  que  la 
bouc,  que  le  fumier,  &:  que  Icmefme  rien. 
Bref,  ce  font  ces  vrays  Enfans  de  Dieu 
qui  fe  haiffent  en  venté  y  fpecialement  de 


Ittjéjmtn 
aitfl  fnt: 
le  -urétii. 
LU  fcUt 
fij-mim. 


exercice  d'vn  amour  fi  fur-diuin,  de  tant  C  cœur  &d'efprit,  &  en  leur  corps,  autant 


d'excellentes  &  faintes  Ames.  Mapau- 
ureté,  qui  pourtant  medelecte,  méfait 
d'autant  plus  volontiers  exalter  fie  magni- 
fier  ces  prodiges,  que  je  fuis  ce  me  fembic 
plus  éloigne  de  reflcmbler  d'ccuure  fie 
<i'c£rct,àtant  Se  tant  d'excellentes  Créa- 
tures ,  en  l'eftre  de  la  grâce  fie  en  fes  tres- 
•«xcellentes  operatiôs.  C'efl:  ce  queje  ché- 
ris &  cheriray  toujours  plus  pourchacu- 
ne  d'cntr'elles,  que  pour  moyj  qui  bien 
que  je  fafic  tout  mon  mieux,  ne  meriteray 


que  la  bône  difcrccion  le  peut  permettre. 


PArlant  encore  des  vrays  Spirituels, 
qui  ont  fait  inceflamment  vn  très-   l<  wjy 
grand  profit  aux  excellentes  liabitudes  de  ^'*'»j>l* 
toutes  les  Vertus  j  ils  ne  vifent  qu'à  aller  'fi^^J»" 
leur  chemin  ,  fans  aucune  reflexion  fur  1."^'/* 
leur  auancement ,  8c  fans  pcnfer  à  lâintetc 
pour  leur  regard.  Ils  fe  contentent  de  re- 
ncchir  très  humblement,  quand  ils  fc  fen» 
tent  reculer,  tomber,  ou  trébucher  5  ce 


jamais  à  leur  rcfpecl  eftre  tenu  6c  eftimé  D  qui  leur  eftantarriué,ilsfetrouuentaulfi. 


f>our  la  plus  grofle  fie  plus  vile  écume  de 
eur  or  tres-purôctres-fin.  le  m'entends 
bien ,  fie  tout  homme  de  mon  fens  m'en- 
tendra bien  aufli.  le  ne  pretens  pas  meliiie 
m'appliquer  cette  comparaifon  5  car  elle 
ne  conuient  qu'à  celuy ,  cjui  a  au  moins 
quelque  degré  d'Humilité  fic  de  bonté 
deuant  Dieu. 

Qu'on  ne  me  dife  point  que  cecy  efl 
exagéré  à  plaifir,  puis  qu'on  neconnok 
point  de  Icmblaliles  hommes,    le  fçay 


tort  fur  leurs  pieds.  Sur  quoy  il  faut  noter 
que  le  trebuchcment  fie  la  moindre  cheu- 
te ,  montrent  cuidemmcnt  la  fuperbc  de- 
dans l'homme.  Car  s'il  eftoitvrayement 
humble  au  dedans  fie  au  dehors,  non  feu« 
Icment  il  ne  tomberoit  jamais  j  mais  en- 
core il  ne  rencontreroit  jamais  rien  en  fon 
chemin  qui  le  peuft  faire  trébucher. 

Tout  homme  failant  chemin ,  doit  eftre 
incclTamment  attentif  à  fes  pieds.  Etc'eft 
fur  cela  que  je  dis  que  les  vrays  Humbles, 


3 


u'ilyena,  fie  partant  qu'on  ne  lailfe  pas  E  viileur  profonde  arrenrion  à  eux-mêmes. 


e  les  connoiftre  fins  les  connoiftre, 
quoy  qu'il  foit  vray  que  le  nombre  en  eft 
très  -  petit.  Car  pour  l'ordinaire  ce  qui 
femble  pur  fie  fin  or,  fe  refout  fie  s'éuapore 
en  fumée,  eftant  mis  dans  le  violent  feu 
de  la  tribulation. 

Mais  ce  n'eft  pas  de  ces  perfonnes  folies 
que  nous  parlons  icy  :  ceft  des  vrays 
Saints,qui  ibnt  fi  étroitement  cachez, que 
le  commun  dc«  hommes  ne  mérite  pas  de 


ne  rencôtrent  jamais  rien  qui  les  puifre,ny 
doiue  offenfcr,ny  fcandaliier  le  procliain: 
attendu  que  comme  humbles ,  ils  ne  vont 
point  rodant  comme  de  maifon  en  mai- 
Ion  chezautruy.  Ils  demeurent  fermemcc 
arreftcz  chez  eux ,  pour  voir  comme  tout 
y  eft  difpofé  fie  ordonné ,  fie  combien  il  y 
a  de  dcffliufs,  manque  de  s'eftre  pro- 
fondement, fie  foigncufemenr  oblerucz. 
Ilsfc  trouuentlà-deûusraifisd'vnc  cxcré- 
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jnc  verç^o»nc  &:  confufîoo  j  &  eftancaiufi  A  leurs  Supérieurs  leurenfonrdc  viae  voix, 
couchez  au  dciians ,  de  kur  propre  honte  qui  la  leur  jnodercQC ,  s'ûi  lu.  j  ugcnc  crop 
&  oMiAifioa ,  Se  <ftu  my  mépris  <l*<eiiK-  «goareirfè ,  on  les  «n  dirpeolait  da«NK 
jneikies,  ils  fe  donnent  ailigemraeiM  de  pourvn plus giaed bien. 
£ar<iedepaflerlenieil<leieur  htiis ,  pour  Mais  le  commun  des  hommes,  qoimeC 
.  lorcir chez ies autres,  &  pour  lyudiquer  snc  vont  co  fjucicjuc  manicreàDieupajr 
&Juger  leurs  «âions }  vu  qu'ils  4Ntt  cane  les  Vcrcnsdel'cr^ric,  craioc  la  mortifie». 
j|£Eaire  chez  eux  &;  pour  cox-naèfines ,  lé.  timi  comme  Ion  tottec.  Par  exemple ,  on 
Jon  Tordre  de  bonne  charité  »  raifon,  8c  en  vcrraquinefçauroientfôufFrirîesbro- 
prudencc.  S'ils  ûiiôient  autrement ,  va  cards  »  les  riiées ,  &  les  coups  des  langues 
idMCimlesdearoiC€res.jiiftemem,  hvaâm  des  mondains  ^  dont  neaatmoios  ils  deu 
fnilier  &  confondre  «  &  lesjuger  &con-  uroieoc  £ûre  gloire  ,  s'ils  dberchoienc 
damner  d'infigne  folie.  LcibonsPayens  B  vrayeraent  la  Croix  &  la  mortification,  fie 
en  ce  oukleur  teroienc  vnecres-ampieic-  Te  tenir  crop  heureux  de  foûtenir  ces 
^0  de  &geflè  J  &  certes  on  peut  bien  dire  conps  en  Jmmiiisé ,  patience ,  êc  charité, 
^ne  ceux  qui  font  au  contraire  decette  Cela,dis.ic;deiiroicefttetoacleiirplaifir9 
pratique^ioilCiU}iêll6z»jBc(bntiaiiiperbe  de  fupporrer  volontiers  ce  quelesmedi- 
uiefme.  fans  &  unpoileurs  leur  impucenc,  foit  en 
Que  s'ils  s'eftimenta^Tez  forts  en  Dieu  gênerai,  foit  en  particulier.  ÇîM'iiyatoil* 
,1c  en  eux .  mefmes  pourne  Ce  perdre ^as,  jours  des  monclains ,  qui  pair'Vne  deCot- 
enconricicranc&  ju?c*anr  ainlî  toutes  les  donnée  liberté  fe  donnent  licence  de 
aâions  d'autruy  ^  cela  melmc  les  rend  pi>  tout  dire ,  Ôc  de  tout  examiner  ;  aufquels 
rciy  plus  njépriubles ,  &  plus  comptables  nonob(bint  toute  confideration,  il  ne  faut 
deuant&Majefté.  Aucontraires'iLsfonc  rien  répondre  pour  l'ordinaire  en  ces  ren* 
grandement  fciblcs,  c'cfl  en  cela  qu'ils  C  conrre^  ;  demeurant  en  grauité  6c  en  mo- 
iont  beaucoup  a  déplorer,  comme  n'c-  deikie  Ciirefticnne,  comme  fi  on  cftoit 
Uns  prek^ue  aucunement  capables  de  re>  fourd  ou  muet.  Si  ce  n'eftoit  que  pour 
ceuoir  bon  exemple  de  qui  que  ce  lôir.  quelque  bonne  cîrconlbiice,  &eaxK>n« 
Suppofé  qu'il  fe  trouue  des  peribnnesii  ne  diicrerion ,  on  creût  leur  deuoir  ofber 
dereétoeules  &  miferables,  ilnefautque  leur  fauflc  croyance,  en  leur  répondant 
les  laiflèr  aller  leur  crain  dans  leurs  amer-  bien  à  propos.  Mais  comme  c  eit  ckoCc 
timiei»immortificadons, inquiétudes,  biendtfficiiede£UreTnefifaaorab!ereo^ 
milères ,  {ans  s'en  empefcher  nullement  |  contre  »  cela  n'eft  conlollé  qu'aux  plua 
pdsquMcft  écrit  :  Qtie  celtty  qui  efi ftint ,  le  lâgcs. 

Jfit encore fimif^ceimyqtd^immmU  le  fnt  Onen  voidquifepleignentnon  feule^ 

. ,  ^UÊnimtmÊge,  VoUaouelleeftlamiwre  menr  i  leiu»  Supérieurs,  mais  â  tousiea 
dans  les  miferables,  l'inhdelité  dans  les  in-  ^  antres  du  mauuais  traitement  qu^ib  onc 

iideles ,  &  l'ingratitude  dans  les  ingrats,  receu  j  (émettant à  murq^urer ,  fous  pre- 

AlaislaiûoQs  là  la  folie  des  fols,  qmpatif-  texte  de  icandale  receu.  Mais  au  fond  cela, 

lent  beaucoup  £ins  fruiâ  ny  wtàst  nttur^  wit  de  leur  profonde  immoftification» 

pour  monftrer  ^'autres  veniez  plus  im*'  Se  de  ce  qu'ils  fi>nt  ennemis  de  la  Croix; 

portttices.  .& de  la  vraye  mortification.  Si  bien  que 

_  par  apres,on  a  peine  àleurÊùre  reprendre  , 

%•  t4*         Res  -  peu  cherchent  anidement  la  leurs  fondions ,  &  les  refoudre  de  traiter 

^  mortification  en  tout  fens& manie,  auec  ceux  qui  les  oaioflènfé  ;  parceqne 

ifawtifj-      ^"  contraire  chacun  la  fuit  fort  foi.  les  fols  ne  leur  donnent  pas  desioiianges, 

videmmt  goeulement.  Quclciucs  -  vos  ne  luy  font  qui  eft  ce  qu'ils  voudroyent  toujours  ouïr 

U  nurttfi.      ennemis ,  mais  ils  ne  k  cherchent  pas  tinter  àleurs  oreilles ,  a  cau{ê  de  la  bonne 
aflez,  comme  ht  médecine  (àlutaire  de  £  eftimeqii'ilsontd'eux-mefme$,&:deleur 

h  fufnht  leurs  Arne<;,  pour  les  purj^cr      leurs  hu-  propre  amour  6c  philauric.  Qu'on  cher- 

W**'^*     meurs fupcrrtiic;<; ,  dciordonnées,  6c  pec-  chedoncvn  grain  d'!  I  jaiuitc,  &de  vray 

cantes.   Cela  fait,  qu'ils  languiiTcnt  8c  mépris  de  foy-meirae  ailleurs  qu'en  tou. 

s'ont  qu'vne  fbible  nnté.    Quant  aux  tes  ces  peribnnes;  ouelque  belle  appa» 

fouoerainement  Parfaits,  ce  n'eft  point  rence  de  Vertu  qu'elles  portent  :  car  en 

pour eiîYqti'oneflablît des Ioix,d'.iuranc  cfFet  leurs  exercices  ne  font  que phftrc, 

qu'ils  viucnc  ca  la  ioy  par-dciTus  la  ioy,  Qiunt  aux  vrays  mourans ,  lisaualent  ^ 

comme  rU  n'y  en  aooit  point  poureux^  tres-joyenlèmentcecaliee,  comme  chofe  ,^^,^^f 

La  Loy  ne  reçoit  point  de  glolenyd'in.  tres-fortable  à  leur  Ame,  &  pour  leur  ^u^ltéum 

cerpretationdeleor  pan,  qa'«u»ncquci  viay  biea.  Cela  £ûc  voir  combien  la 
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lice  ie  U  vraye  Humilité  eft  rare  - puis  que  perfon- A  pour  nous  rendre  hautement  parricipans  ,„„  (,y^ 

rmrtifc4~  ne  ne  fe  crouue  qui  en  veille  aborder  les  defonabondanteredcmptionjilùudroic 

moyens  &  les  chemins ,  qui  foncla  viue  &  être  fans  cœur  &  {ànsÂmc,&  plus  ingrats 

Se  continuelle  mortification ,  6e  le  viay  que  l'ingratitudemefine ,  pour  ne  pas  luy 

mépris  de  foy-meiine.  Vn  chacun  vou-  rcpondrede  toutes  nos  forces.Carnoftre  . 

droit  auoir  couru  cette  carrière  infenfi-  propre  amour  ne  nous  rend  femblablcs 

blemenc,  &  ians  auoir  rien  frayé  du  fien  :  qu'ànous-mefines,  &  nous  taïc  contracter 

.  &  les  meilleurs  voudroienc  eftre  exercez  amiiiéauec  les  Diables  jâiufè  de  la  (bper. 

Â  cecy  (don  leur  inuention  Se  leur  jogc-  be  que  nous  nourriflTons  &  portons  auec 

ment:  ce  qui  cft  comme  s'ils  difoient;  ne  nous,-pourla  delcélacion  denoftreappe- 

me  couchez  pas  au  fond ,  ny  en  l'honneur,  tic  nacurel }  &  A  nous  luy  obeiiTons ,  nous 

.-ny  en  marepntitdon }  carjenetedore.  fimimes  mal-tteurèdèment  mëchans  fie 
..•ray  jamais,  &  je  qmtteiay  contUinfalli.  B  maudits  ,  puis  que  nous  le  préférons  au  i 

blemcnr.  On  ne  rrouuc  perfonne  qui  fe  bien  &  à  la  gloire  infinie  de  Dieu.  Pour  ' 

veille  laifler  toucher  ainfi  ,  &  qui  veille  mon  regard  j'eftune  que  nous  ferons  plus  I 

mourir  comme  il  faut,  &  entieremencà  profondément  confus  2c humiliez,  pour 

fôy-mefine.  n'auoirpasvacquéâlaperfêâionde  1*E^ 

Ceft  pourquoy  la  vraye  Humilité  eft  prit  en  reftac  de  la  Religion ,  qui  en  eft  le  '  i 

'  fi  rare  ,  qu'elle  ne  fe  trouue  quadpoinr.  iieu  &  l'école,  que  pour  tous  les  péchez 

£lIcn'eA  qu'en  ceux  ^ui  combatcnc,ago-  deooilre  viepaflce,  quoy  qu'écoulée  en 

'  «lient,     meurent  mcel&mment  à  la  toute  corruption.  Voila  quel  lèra le  ibrc 

pourfuite ,  pour  le  feul  amour  &  bon  plai-  de  ceux  qui  font  ▼olontairement  fuper- 

îîr  de  Dieu,  à  la  viue  &  perpétuelle  imita-  bcs ,  &  qui  préfèrent  vue  vie  beftîale  ,ii4 

-tion  de  noiire  B  Sauueur,cantau  dedans  vie  de  Dieu  en  eux. 
qu'an  dehors,  iâns  jamais  réfléchir  aiL  C 
•  leurs ,  5c  fîins  receuoir  plaifirnyconfola-  N  ne  doute  point  que  l'Humilité    $•  if. 

,  tion  des  Créatures.   Ce  font  ces  feuls  ne  foit  la  Vertu  des  Vertus,  leur  ba- ^ 

Humbles  qui  foufFrent  l'exercice  des  fe,  leur  foûtien,  leur  vie,  leur  bieneftre, 

hommes  &  des  Diables,  tel  qu'il  puifle  leur  force,  &  leur  nerf  principal.  Toutes  ^"^^^l^ 

cftre ,  8e  celuy  de  Dieu ,  par-deflîit  tonte  les  Vertus  morales  re^oiuent  d'elle  abon-  ^ 

€onnderation,difcretion,apprehenlîon»  4amment  leur  influence,  leur  vie,  fieksur    $  o* 

êcraifon.  Ce  que  ne  font  pasleslmpar-  Vertu  j&fon  fond  eft  fi  fécond  pour  cela  i-j  «d^ 

faits,  qui  fembieucfecoofommerâforce  qu'onnelefijauroicépuifer.  Quoy  qu'on  "^j" 

d'exercice  amoureux.  cndilê,  on  neP^nuera  jamais  :  encore  '^^r^ 

*»  /«-     Ceux .  cy  dans  leur  acliuitc  purement  qu'il fi>it  my  qu'à  n'eft pas  neccffaireab.-'^' 

f^ifinftM  naturelle  nepeuuentfupporrerlesdefor-  folumentdeletant  approfondir  &pene. 
fitmtmt    dres  du  prochain.  Ils  le  condamnent  fans  D  crcr,pourrétabliflcmentdelavicdel  Ef- 

IfstUùmtt  con^P*"»^^  ,  <^mme  s'ils  auoient  pris  a  prit ,  que  nous  le  fâifons  en  ce  Traité. 

Jm  im^    tafcne  la  reformation  des  autres.  Ceft  de  Mais  n'importe,  on  verra  au  moins  que 

"  ii»,      ceux-cy  de  qui  jay  dit  cy-deuant,  que  fous  c'eft  le  fond  cres-fecond  &  abondant,qui 

prétexte  qu'ils  fe  croyent  forts  en  Dieu,  nous  a  fourny  de  fes  riches  minières  de 

&  en  eux-mcfmes ,  ils  ne  craignent  pas  quoy  baibr  la  maifon  de  plaifânce  d'à- 

de  cenfuier  continuellement  les  aâions  mour ,  en  laquelle  l'homme  eftant  entré 

d'autruy.  Ils  feroient  tels  en  effet  s'ils  fe  par  vn  ardenc  âeËc  de  vinre  à  Dieu ,  & 

vouloicnt  poffeder  en  paix  &  en  repos  de  non  plus  à  foy  ny  aux  Créatures,  s'efforce 

coeur,  fie  acmeurer  en  coûte  fimplicitéâe  de  monter  de  là  en  auanc  l'efcalier  d'à. 

Humilité  en  eux-mefines  (  attendant  li  le  mour ,  pour  is*vnir  &  fe  joindre  étroite.  ; 

hon  plaifir  de  Dieu  de  pied  ferme ,  tant  ment  à  Dieu ,  fouuerain  Seigneur  de  ce  » 
'pour  la  vie  que  pour  la  mort,  &  laifTûnt  £  heu  de  plaifance  en  la  Créature, 
toutes  les  chofes  du  dehors,  qui  ne  les  de-       Pour  cet  effet  li  luy  a  communiqué  a- 

uroicnt  non  plus  toucher,  que  ce  qui  n'clï  bondammcnt  fon  Efprit,  en  la  vertu  âe 

point.  C'eft  rne  grand  peine,  fie  vn  grand  iùauité  duquel  elle  a  entrepris,  continttéi 

combat,  qui  quelque  jour  fera  infaiUible*  fie  mis  d  chef  vn  fi  glorieux  ouura^e,  pour 

ment  fuiuyd'vncviâoirehcro'icjue,  pour-  la  feule  délégation  Scie  bon  plaifîrdefon 

ueu  qu'on  fe  rcioiue  d'y  peiieuerer  juf.  infinie  Majcilc.  Si  bien  que  comme  Dieu 

quesi  lamort.  ^  pris  vn  tres.grand  plaifir  à  laflruânre 

Mtifi'   ^^^^  quand  nous  confiderons  la  gran^  de céc  ouurage,  la  Créature  qui  sfy  eft 

iM.  deur  de  l'amour  que  nous  porte  vn  Dieu  employée  auec  fidehtc  A  la  grâce  ,  y  fait 

U  iiumitié,anean(y , fie moïc fur  vue  Croix,  ik  demeure  auec  va  double  piaiiirj  fie 
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•  "    "Dic-i  V  i-cCvlc  parcillcmcnr ,  fe  delccbnc à  A  &  «le  la  râifon  iofcrieure'  Qae  s'ils  fcm- 

l'innny  d'enjoiiir ficdele poiFcder,  com-  bleac  juger  &  appreixender  hauceinenc 

me  s'il  n'y  auoic  rien  du  ficu ,  £c  eue  ce  fût  dfidaaslnchofês morales,  ce  n'eft^qu'cn 

lefèttloatinge  &  la  iêale  induftrie  dcùi  k  Inmiere  de  la  laifoo  naturelle.  Voire 

Sidedcro  Créature.  L'amour  ne  luy  a  donne  ny  mcfmc  queltjue  cxcellens  Exerciccsqoe 

foron.  o-  paix  nvrcpos.jufauesàcequ'cUeaicbâty  certains  puiflenc  pratiquer  l'cfpace  d'va 

«ul.  me is,  vn  iicu  de  tu  utcs  délices ,  digne  de  l'cter-  grand  temps,  ils  ne  paflentnallenient  ou- 

P*'P'  nclle  demeure  de  fon  infinie  Majefté  :  &  trc  cecy  pour  le  plus,en  faucur  de  l'Eiprit» 

c'cft  ce  qu'il  fait  encore  tous  les  jours  Cela feic  que  toutes  leshabirnHcî  de  Ver- 

ncc  inuc!  ^^"^      Amcs ,  par  l'nrdencappetit  qu'il  tu  font  tort  foibles  &  languides  en  eux. 

loc.  Do-  leur  douas  de  l'Humiiitc  tic  de  CQuces  les  Mais  je  ne  me  veux  pointarreftcr  autre-  , 

tnino.     Vertus.  mentfur  cette  vérité,  attendu  quelle  eft 
Que  fipcndantquonbatiflbitcefaint  g  dedans  lespremicrselcmcns  clc  laThco- 

cdihcc ,  on  fembloit  ne  trauaillerqu'àla  loî:'e  Mvftique,cn  toute  l'crenduc  de  fon 

Vertu,  &L  pour  la  Vertu,  il  n'en  cftoïc  ordxe,  àc  de  les  raiibns ,  &  (pecialcmenc  , 

pourtant  pas  ainfi  ^  car  ertcorequ'oD  ne  aux  œwucs  de  Tes  plus  exceUens  An- 

pcût  furpadèr  pour  lors  tes  Vertus  d'me  thcurs.  . 
facile,  &  pénétrante  aAiuité  d'amour: 

neantmoins  on  auoit  l'amour  en  objet  £c  encore  que  certains  dcmenrenc  ^^g^ 

en  intention.  Ce  quiaeftd  cres4ân£uit,  dans,  ces  bas  étages  ;  s'ils  font  tout  ^MÏs  ftmt 

fafquesàcequetouteslesexoelieiltès^*  ^^^^  poillble,  &  s'ils  fe  renoncent  &  fe  etm*  ««V 

bitudes  des  Vertus  fe  foientcommeien.  perdent  cnticrcmcnt  en  ce  qui  regarde /^"'^'^ 

contrées  enlemble ,  pour  la  decoiaciOQ&  ^'^y  i'^ur  propre  lutercit ,  ils  ne  iaiiient  pas  ¥"^'^1''  ;'f 

leluftredeleurfujet,  à  l'infinie  gloirede  ^  plaire  grandement  à  Dien  en  cela  mcf  ^J^^"^  '~ 
Dieu.                                          Q  me.  l'alleguerois  fur  cecy  quantité  de 

jéiJemf»,  digcftion  des  diuer?  motifs  de  l'a-  profondes  raifons  en  leur  feueur  :  mais  je  fins  cri* 
r^JeDitu  mour,&puislatrc$  fuaueliqucfaaiondu  ^^^^  ne  les  ignorent  pas,  d'autant  Umfim, , 

Biefineamoar,  oncabondamment  fourny         c'eftde  quoy  les liores ibntremplis, 
^iJmta  à-l'Ame  de  quoy  conftruirecefîrichefic  confoladoa  &  le  contentement 

ttffft,     fi  magnifique  Palais ,  jufques  à  tel  point        ^^"^  ^^i  ^ont  en  cet  eftat.  C'eftcn  cela  z*4mt» 

«^'excellence  :  Se  dans  le  fuccez  perfedif  que  U  volonté  qui  eft  tout  le  trefor  de  Wmm/ 

deceli,  l'amour  tres-par  a  fait  &  para-  inonune,  ùeàms  amoureulêmenc  tout  fttfiràià 

cbenétoutlerefte.  De  forte  que  celuy  ^onempireàfoninfinie Majefté,  par-def-  * 

3ui  eftoit  difètteux,  s'eft  trouué  abon-  ^"f  toute  influence  &  tout  fcntiment  5  & 
ant  en  vn  temps,  &  puis  di(etteux  &  foi-  cet  amour  renoncé  faiiànt  toujours  fon  ^*J^*"^ 
ble  { &  ncantmoins  tres-riche  &  trcs-forr)  poffiblc ,  eft  alfez  fouuent  plus  agréable  à 
eniroautre,  en  la  confommation de  (bn  jy  Dieu,  qa'vnamour entièrement liquili<^ 
ouuragc.'  Oefl:  ce  que  l'amour  a  fait  reci-  &bautcment  cleuë.  U  n'importe  pas  tant 
proqucmcnt  pour  (on  propre  bien,  afin  ^cy  qu'on  ait,  ou  qu'on  n'ait  pis ,  pourucn 
de  pouuoir  par  ce  moyen,  trcs-iuutcment  qu'on  dcfire  ardemment  de  s'vnir  à  Dieu 
&  largement  déifier  la  Crcacureco  cour  d'vne  lailbonable  &  indeficiente  aâiuité, 
iby-mefi«e,  ponrn'eftreplttSjamaislêpa-  ^"^c:  vne  exade  obferuationdcfoy-mef- 
rez  l'vn  de  l'autre.  •  me,  deioncœur,  defesmouuemenç,  de 
Mais  comme  ce  tres-riche  Palais  n'eft  pas  ^êsgeftes&paffions,  de  fes  çaroies  ic  de 
fitoft'âccom'ply,  ily  en  aqut<&Qscétott-  lèscBnures,pournefêplaireailleurs  qu'an 
-  urage  n'outrepaftentpointeneuxlapre-  plus  intime  de  (on  fond,  oùDieufaitfii 
miere  demeure ,  qui  eft  l'homme  pure*  refidence  ,  &  auquel  on  s'écoulera  fans 
nient  fenijtif  ëc  moral ,  accompiv  par  le  ceÛe,  par  manière  de  dire,  le  mieux  qu'on 

■  çontinaeL  exercice  de  tontes  les  habitu-  £  pourra. 

■  des  der  Vertus  morales.  Démente  dont       Que  fionfêfiaitbeaucouptnitterféde 

il?  jouiffent  en  quelque  paix  &  repos  fa-  quelque  paflion,  ou  de  plufleurs,  ondoie 

uoureux,  &  en  quelque  vnité  de  cœur,-  employer  toute  fon  adiuité  pour  y  relî- 

qui  recueille  entièrement  êc  auec  plaifir  fter ,  ou  pour  enempefilierlaforcie,  ou: 

tout  l'ap petit fcnfitif;  &ceux-cy  font  les  pour  la  preuenir,  qui  eft  vn  plus  noble, 

plus  hauts  S:  les  plus  nobles  de  cette  de-  degré  de  puiflànccôcd'habituaeacquifci 

meure.  Mais  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  afin  que  l'homme  intnieur  demeure  ea. 

qui  tt'ateignenc  jamais  le  plus  oîaut  Ac  le.  paifible  joUifiànce  4eioncoeiir,&deton-: 
plusdehcieux  de  ce  premier  degré ,  n'ou.    tes  fes  puidan  ces ,  éc  éleuépar-defiTus  les. 

tK|iafi«ujadiais  ifcAbrtiiacurdl  di^  fens  cbo&s  feoûbks  «A  oodt^  m  toute  teftit    ..  -  y 

,  lii] 
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tude  èc  jufticc.  Parce  moyen  liferj  maî-  A  telieëerolation  ScimpuifTance,  brulcfon  rejignétm 
tre  &  leigncur  abfolu  de  Ta  paiCon,  bL    bolocauHc  par- dcilus  toute  connoilîàace  ** 
joilifiàsicd'vne vraycJibercé,  u  fèm  toâ>-    diibnûe  2c  jpropre  iàtis&âioii |  &  alors  ^•^^ 
jours  de  plus  en  plus  propre  â  l'introuer*.    elle  ne  fcaic  u  elle  eft  digne  d'amour  ou  de 
J5od  continuelle  de  tout  loy  en  Dieu  Pm-     Kaine,  fi  elle  connoît  Dieu,  &  fi  elleluy 

oquant  cecy  à  Ion  mieux,  il  dcuiendra  .  adiicre,  en  ce  tres-nud  £c  cres-fimple 
c^m  eo  quelque  excelleoc  degré ,  tant  amofv.  Neantmoins  ceft  k  mérité  que 
ItoorU  vie  d'amour  pu-delfiis  les  Vertus,  par  vpe  /ècrete  force  pafllue ,  elle  adjiere 
que  pour  la  vie  da  Vercuc  en  l'ordre  du  tres-nuëment  £c  /Implemenr  à  Dieu ,  ne 
m^eamour.  pen&nt  nullement  à  chercher  les  movens. 

An  refte  il  n'importe  nullement  com.    def^deliurance  :  &  tout  fon  plailîr  eft  de 
bienoDaitdeTlieonedecesveritez.  Lr   mourir  en  cette  Croix  éternellement,  fi 
fidèle  pratique  cft  icy  reccflairc  toute  B      eftoit  le  bon  plaifir  de  Dieu,  fans 
feule,  fans  auoir  egnrd  à  l'excellence  de     qu'aucune  Créature  foie  capable  c!c  la 
{on  eilat.  C'efl  Ja  caufe  pourquoy  cer-    confoier }  au  contraire  leurs  coniuiacions 
tains  eicellens  Mylbqaes  ne  veulent  di-    9f  Iny  Ornent  qu'à  rengreger  (on  mal , 
gérer  leurs  écrits  &  leurs  concepts  qu'en    âl'augmenterde  plus  en  plus. 
purSj'proforîdç ,  perdus,  ôcfauoureux  fen        Ces  Ames  icy  font  bien  des  plus  exceL 
-   limens.  De  vray  n'e(l-ce  pas  bien  plutofi    lentes ,  &  des  plus  pures  qui  vtuent  fur  la 
âitdes'àuniiier ,  fe  mortifier ,  ôc  fe  mi-    terrç.  Mais  bêlas  i  â  peine  fçauons.nous 
priferj  que  de  connoiftre  feulement  coro^    4cqiiiiiousparlons.  Il  eft  pourtant  viay 
Dien  r'ffl  clinTp  excellente  de  s'humilier?     qu'il  ne  laifle  pas  dcs'en  trouuer,  qui  font 
On  dit  le  mcime  de  routes  les  Verrusqn»    mouracesprelque  continuellement  dVno 
doiucnt  accompagner  l'Huuiiliic,  a  cou-    naprt  ii  amere  :  û  ce  n'cft  fi  vniuerfeUe- 
tes  lefquelles  l'Humilicédoit  donner  fonQ  ment  en  leur  total,  c*eft  pour  le  moins  par  . 
efprit  &  là  forme.  Et  lors  que  cela  eft,  il    dedans,  voire  an  pins  intime  de  leur  fond, 
n'y  a  Vertu  qui  n'opère  en  double  efprir,    don  celles  ne  font  non  plus  de  demonftra- 
^  ciiaque  aâe  d'ieelles  rend  l'homme    tion  viiible,quedecequin'eikpoint.Car 
tres.agreabIeâDieu.  'Ceftpourquoy  ii    elles  font  gloire  d'eàxe  inconnues  dëihl^ 

iiut  trauailler  de  toutes  fes  forces,  nns  met,&démouririnconnuëment,afinde 

»elaiche  au  dedans  &  au  dehors,  fans  re-  /ê  rendre  tres-conformcs  au  Fih  de  Dieu 

miflîon ny  détendue d efpric,  £ciaoscon-  noftre  Sauueur.  Ce^Anies  font  arnuécs 

ilderadgnde  quoyquccefoic.  au  plus  haut  de  leur  féconde  demeure, 

qu  elles  ont  édifiée  tt  conftruite  comme 

'^17*    T  £  meilleur  pour  l'homme  eflrd'igno-  à  leurs  propresfrais  6c dépens,  (ans  le  fça. 

le  meU-  |  j  rer  en  cette  vie  en  quel  degrc  de  n-ra.  uoir&fans  le  connoiftre,  mais  non  fans 

IToit^'Z  ^^^^  charitcil  eft ,  &  meûne  dignorer  fouflfrir  &  combattre,  &  fans  cruellement 

crt^Jê     ^^^^    ^  agréable  i  Dien  î  1  caofe  de  mourir.  Car  elles  ont  fôàtenu  pour  eée 

r/  rfi^al  ^  profonde  fupcrbe.  Dieu  \6t  de  bonté-  efièc  rres-fortement  &  conflamment  les 

rf  j  ;  r/î  &  de  mifericorde  infinie  cnuers  tous  ceux  ant^oifTeiirc;  opcrations  de  Dieu,  dont  I» 

4.^rt^U  À  à  qui  il  cache  ainfi  les  riches  trefor&  de  fon  veliemence  le  peut  mieux  expérimenter 

Pitu  i  ^  amour  &  de  fes  grâces ,  &  l'homme  n'a  &  déplorer ,  que  fe  conceuoir ,  2c  s'expri^ 

^        rien  â  faire  de  meilleur,  que  St  kiflèe  5e  mer  par  vn  langage  hunuin. 
^/jw      *t»*o''o'ïoer  à  chaque  moment  à.  Dieu , 

ur^d'eji  ^"^^  ordre  &  rai  fon  ,  &  par-deflus  tout     \  >f  ^''^  il  nous  feut  fbrtir  de  ce  détroit  î-»^* 

ordre  &  toute  railoa  :  le  donnant  en  eter-  i^^l.angoii^eux,  pour  prendre  le  large, 

Sicile  proye  àDieu ,  par  Pentleteperte  de.  U  parler  de  ceux  qm  le  t^nent.  Ils  ont  f^^^*^ 

fa  volonté.   Perte  beureufc  qui  rend*  cncoreaiG»àâlre4càfouârrir,iantdela'£f 
l'homme  très- riche,  pour  fe  donner  foy-E  part  d'eux-mefines  que  des  Créatures:  8c 

mefme  Se  toutes  fes  richelFcs  à  Dieu  ^  foit  Ils  rei^oiuent  êc  foâticnnenc  en  toute  Hu-  «w  r« 

dedans  le  feu  de  la  profonde  tribulacion,  milite ,  patience ,  force ,  Se  joye  d'efprit,  • 

accompagnéedelalùprcme  paunïeté  en  entant  qu'il  leur  eft  poflibk,  tout  ce  qoK 

tour  fens  &  manière  polîïbie  ^  ou  cnçore.  leur  arriue  de  fafchcux,  non  comme  ve- 

dedans  le  double  feu  de  l'aniourenfercfi-  liant  de  la  main  des  Créatures ,  mais  pure- 

snation,quiiuppnme  tout  ientimcnt  tant  mencdelaUberaiema]ndeDieu,£ccom* 

dedans  nue  dehors,  te  mefine  juft^uei:  me  cfiêts  de  fen  infinv  nnodr.  iienr 

aux  moelles  de  TAne»  ftan  pins  intimr  amour  n'eft  januds  oiiîf,  c'eftpengqnoy 

de  fon  fond.  ils  rte  demeurent  pis  long  temps  en  va 

fr^e    L  Ame  qui  cft  réduite  au  poiac^'vn&  eftai  |  s'e£forçanc  toiijours  d'aqancer  ïçw 


Digitized  by  Google 


Delà  Vertu  d'Humilité.  47 

carnere,&:ficctamourcftfort&  vigou- A  fimple  intention,  c'cft  chofe  forcexceU 

jceux ,  il  ae  s'arrefte  point  qu'il  n>aic  fur-  lientc }  mais  il  cft  fort  à  craindre  que  l'inu 

pafféà  vipecourTcd'afFeckioD  &d*aâioa  Dureté  n*y  fbit  fi  fort  cachée,^uc  ce* pcr» 

tout  ceqiiiiayiàitobftacle&cnipe&W  lonncs  ne  h  voycnt  pas  -,  d'autant  qu'elles 

ment.  ignorent  les  voycs  &  les  recherches  de 

:..     Quant  à  l'HumUitc  &  aux  Vertus  qui  li*  nature.  Le  vray  &  alFurc  chemia  çft 

^  "^niû  accompagnent  l'amottr ,  s'il  eft  vray  que  d'cftre  exercé  des  Creatnresjrôtenient^ 


fe 

VfHf 


qe  foic'ia^'bcftialc  &  aueagle  fiipcrbe  qui    fans  ccfTe,  &  fans  ordre  ny  difcrecioo. 

(.  4  rend  l'homme  mal -heureux  j  c'cft  io: 


tucSf  4  rend  l'homme  mal -heureux  j  c'cft  ion  L'Ame  qui  eft  humble  félon  ces  pr.iti- 

f  homme  contraire  qui  le  rend  bien.hcureux ,  l'ap.  ques  »  eft  incomparablement  plus  (aiocc, 

tutfli^   pliquanc  à  la  profonde  ooonoil&nce  ae  pfpt  excellente,  plus  pure  &  plosac- 

îby-«elinc,refpaced  vn  grand  temps :8c  coiu^iie  j  par  ce  qu'elle  cft  perduè  &. 

par  cette  noble  habitude  li  cft  faitaucant  g  anéantie  en  Dieu  :  là  où  les  autres  n'agif- 

heureux, qu'il  eftoictnal-lieurcux  ca  l'cpac  ^cdc  &  ne  viuenc  qu'en  elles-mefines , 

de  (à  propre  vûi  Ceft  ce  qai  commence  à  pour  elUv^-in^ei^  ne.  f^acl^ns  rien  de 

luy  ouurirlesyeux  pour  bien  Scf>inçaienc  nifiUJéur^ttecéqa*elksfeitt« r&^cei^ 

juger  de  toutes  chofcs;  ôccelas'augrnen-  les  veulent  j  en  quoy  elles  croyencoeau- 

te  félon  l'ordre  &  la  Ici  en  ce  Théorique  coup  mériter  de  rccoiiyjçafe,  i&m  les 

de  la  Théologie  Myftique.desdininêsm-  vrais  Humbles  né  pèfefônt  nyléicy  nyî 

fafions  de  laquelle  il  eft  fouuencremplyi  cela,  &:  n'en  uifagent  que  l'abyune  duî 

&  S'il  cft  plu!.  excellent ,  il  en  eft  tout  in.  Tout  de  Dieu,  5c  ccluy  de  leur  rien.  le  ne 

nonjic  &  tout  liquéfié,  &  firemplydes  f<îay  fi  on  comprendra  ce  que  je  veux 

(êcrctes  notions  d'amour ,  qu'il  luy  fem.  dire  ,  mais  il  meftiffit  que  les  profonds  ôc 

bleeftxe  comme  en  vnauoemo^}  veu  Aibdls  Myftiques  me  voyent  bien  ,  ^ 
l'abondance  diuinc  qui  le  remplît.    Ce  C  "l^'i^s  touchent  au  doigt  tout  l'ordre  fiC 

font  les  reftcs  de  ces  bons  jours  qui  le-ré-  runoorcance  de  ce  point. 

ueiUent,^  &  l'excitent  deiornuis  i  cele.  'MÈ  i  l'eue  noftre  nature  ëft  maligne 

brer  des  fèftes  de  joye  &  de  plaifir  î  la  pour    chercher,  &:  aueugle  en  lacon. 

gloire  de  Dieu,  au  temps  delà  pkttgnn-  çCoilIance  de  fes  attaches  à  clic- mcmet 

d^  defolation  &  pauureté.  Mais  quoy  ?  .on  n'oferoit  feulement  ma- 

z'fftmili.           '^y  4"^  l'Ame  fc  trouue  en  vne  nifeftcr  cette  vérité  à  ces  oerfonnes,  lans 

rtnd  '  région  de  paix  êc  de  jotli£&nce  de  coue  qu'elles  y  répugnent  &*  la  contrarient  à 

fhmm  bien.  Que  s'il  luy  refte  encore  desenne.  ^rce  de  raifonnement.  Ce  qui  eft  vne 

.immimâ*    mis,  ils  gifent  au  dehors  tous  languides,  tres-euidente  marque,  qu'elles  (ont  &vi- 

^*       foibles,  èc  incapables  de  luy  nuire  û  elle  uenten  elles  &  pour  elles-mcfmci ,  dans. 

veutdemeurerndeleâDieu.  Antreneac  leurs  exercices  meimed*httmiliatioo.  Ce* 
comme  ils  ont  eftcaneantïs,  oaattmdllt  j)n'eftpasqueje les  condamne totaleinenr, 

fort  afFoiblis,  par  fa  vie  vigoureufe  &  ver-  mais  cefc  mcrueille  fi  ce  que  je  dis  n'cft 

tueufe.fiellevientàralenurfaferueui  &  p^us  ou  moins  vray  en  beaucoup  d'eux, 

&  v^ueur ,  die  retournera  bien-toft  an  Quant  à  vous,  defîrex,attende|^louffirez, 

premerefbtdelànno^,  &  reprendra  fa  &  mourez  inconnus  pour  jamaii  :  cda eft 

première  vie  peu  i  peu  -,  fe  rendantfcn.  tout,  ficlavrayeiâinteté. 
'  rttelle&  charnelle,  &  ennemie  de  l'efprir, 

pour  le  combattred'vneardeur  plus  opi-  #^Velques.vns  donnent  des  préceptes  ' 

ntâtre  que  jamais.  Mais  il  n'eft  pas  tant  \,^d'Humilité ,  qui  n'exercent  thom- 

icyqueftiondecclà,  commedepifTcrou-  me  que  par  le  dehors ,  &:  ne  font  propres  Umnllru. 

tre  ce  premier  eftat,  dans  la  jouiilànce  de  qu'à  crucifier  le  fcnsâ  force  d'extrême  &;  nmdntr* 

-Dienj^  en  la  tres.ipacieufe  région  de  tous  continuelle  violence  :  c'eft  pourquoy  ^r(f»/Kr> 
les  E(pritS|  vainqueurs  de  îac^iair  &dtt  gTOiMftiondiuinenes'y  trouue  point.  Ces  '^[" 

lâng ,  &  de  tous  leurs  propres  appétits.  préceptes  encore  (eruent  de  fin  ,  d'objet,  *^  j'^^ 

■il  %Mt    ^'^^  Aoxic  vne  chofe excellente,  bien  fie  de  moyen  tout  enfemble  à  ceux  qui 

mu»x  é-  ^PM^e ,  &  bien  courte ,  de  s'exercer  viuc-  les  obferucnr  j  s'y  arreftans  en  (brte  que 

m  méfru  ment  &  continuellement  en  la  haine  de  que  leur  cfprit  demeure  toûjours  fec  & 

/7  tfut  fe  foy-mefme  tntre  les  Créatures.    Mais  vuide delà  Sapiencediuine,  Scdefacon- 

mefrtfer.   quand  OU  a  l'habitude  acquilc  de  cela ,  il  noiiTancc  &  Ondion  fauourcufe  &  myfti-  * 

s;y  trouue  beaucoup  de  recherches }  d'au-  que,  qui  fc  communique  ordînair^enc 

'  t;mt  qu'alors  rien  n'cft  fi  facile  que  de  à  ceux  qui  s'exercent  comme  il  faut  par 

s'acciircr,&(cméprircrp.iraccoûniman-  lededans,  en  bon  ordre,  &  aueç  vérité, 

ce.  Que  a  cela  ic  fait  aucc  vne  pure  Sf,  Ces  conducteurs  mcfmç  ne  craignent 
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dedefTcndre  Li  IcAurctiescxccllcns  Au-  A  dcchofc  àquicfï  foiuicraincmcntMyfli- 

thcursMyfliques,&:je  me  pcrfuade  qu'en  que.  Quanc  au  moyen  cotalcmenc  exce. 

cela  ils  onc  bonne  intendon  :  mais  cela  ne  dé ,  cetK  vérité  &  ces  raifbns  n'ont  point 

iuffit  pas  pour  £uxe qu'on lesdoiuecroi-  de  lien.  C'eft encore  vn  aurrefond  de  fe- 

xe.  crets  aux  fouucrains  Myftiques.  Il  n'efb 

■  IcdisdoncquelesDirccleursnefedoi-  pas  bcrom  d^n  parler  dauantagc  en  ce 

■  Ji<      -  -  — 


nencpoincferuir  de  cette  force  de  condui.  lieui  c'eft  aflez  qu'on  fqache  que  cette 

te,  veu  que  rOnâion  diuine  &:  la vraye  Théologie  eftant  plus  dinine  que  myfti. 

habitude  d'Humilité  plus  infufe  qu'ac-  que,  elle  entre  ,  pcnetre,&cftpcrduCau 

oui{c,  produira  toujours  à  poincnommé  dedans,  ne  iaillanc  aux  hommes,  au  de- 

aes  meilleures  lumières  &c  préceptes,  hors  ny  trace  ay  vedige  de  foy ,  pour  la 

Cette  conduite  par  préceptes  ezeceneuis  comprdietifion ,  afin  &  n'cftre  compriiê 
lie  conuienç  qo*i  pecfonnes  lêoetes,atifte-  B  «1"^  d'égal  à  égal. 

rcs,  &  critiques,  qui  dcmcurans  toutes  vî-       C'cft  ainfî  que  les  hommes  font  fbuue- 

uesau  dedans,  feront  toujours  plemes  de  raincmeoc  eiprit,  auquel  tous  efprits  6c 

mauoaisfênQniens,  defbupçons  &  de  jn.  tontes  tenn  lajibns  iont  réduites ,  fon. 

gmcns  téméraires.  Et  quand  elles  n'en  dnCs,  &  perduës  en  Tinfînie  vafHcé  da 

auroiencpas defujct  au  dehors,  à  raifon  très. fimpie  Vniqne ,  au  dc!à  du  mefme 

du  bon  exemple  qu'on  leur  donne  j  leur  fond.  Si  bien  qu'il  faut  que  les  hommes, 

naturetoure viue &corrompuë,  leurre,  melme  d'aifez  cminent  vol,  celTent  de 

prefènteroit  quelque  chofe du  paiTé  ponir  nons  chercher  pour  nous  comprendre  j 

celà  Enfin  cette  vie  du  fens&de  conti-  car  cela  ne  leur  cft  pas  pollîbfe.  Il  eft 

nuelle  reflexion  fur  foy,  n'a  pas  le  moin-  neancmoins  vray  que  le  flux  ou  la  manie- 

dre  veilige  de  vérité.  Mais  quoy  ?  aif  die-  re  déparier ,  quelque  eminente  &  perdud 
faut  d'vn  pain  délicat,  on  le  re^Mf¥a  ç  qu  elleibît,  donne toâjounqiielquefêns 

pain  gromec,  qui  n*eu  ^n^ttqjmttftic  9c  intelllgoice  de  iôy,  à  càny  oui  eft  • 

pourTes  animaux  vrayementmyftiquc»quoy  qa*eBplusbas 

Lt  fuuu.     C'eft  choie  étrange  qu'il  fe  trouue  degré. 

ntimeMj'  mefme  des  Myftiques  auiqucls  il  faut  fe       Au  refte  c'eft  l'effet  de  la  plus  haute 

/innr  M  communiquer  auec  art  &  méthode,  A  oQ  Myfticité,  de  voir &degouftertouten- 

téffrend  ycuc  cftrc  compds  ^  ce  qui  fait aflcz  voir  fcmblc  les  écoulemens  de  fa  trcs-penc- 

î**.       qu'ils fonttres- éloignez  d'cftrcparfiite-  trante  lumière.  Quoy  qu'il  foit  vray  que 

f*^*"'  mentMyftiques.  Car  comme  la  Myftia-  ie  flux  ordmaire  le  trouue  cftrc  fore  ex- 

téeft cres-vne ,  tres-fimple ,  Se  tres-eter-  cellenten  ouclques  Myftiques ,  qui  afie. 

Aelle)  ceux  qui  font  Myfliqucs  doiuent  âent  grandement  &  delicieufementl'ap. 

auoir  ces  mefmcs  qualitez,  dedans  le  total  petit  de  1  Ame  par  la  fimplicitc  de  leur 
de  fon  mefme  fond  Ôcabyfme,  qui  eft  fans  ]□  amour:  neantmoins  l'autre  flux  de  laplus 

fond  &  fansriue.  Orendorequelafcien.  haute  Mvfticité  eft  incompaiablemenc 

ce  Myftique  difpofe  l'homme  i  deuenir  autre  en  {es effets,  en iês lumières,  &  en 

cfprit,  Ci  efl- ce  toutefois  que  jamais  per-  fcs  prétentions  &vcritez^  dont  la  touche, 

fonncn'ell;  iicucnu,&nedeuicndraefprit,  Timpreffion ,  la  fuauitc ,  &  la  dehcatelFe 

par  apprendre  purement,  oupourauoir  ne peuuenteftrefuffilàmment exprimées, 

appris  :  ce  que  je  ne  veaxpoincnianife»  âcaniê  de  leur  excellence, 
fter  autrement  en  ce  Heu. 

Toutefois  les  Efprits  s'entre- rencon-  TL  y  a  grande  différence  entre  mourir,  ^ 

trans ,  j^ar  lumière ,  fciencc ,  &  fapience  i  X  &  cftre  mort.  Mourant  en  détail  &  U 

s'entHMltuminenc^tt moins  toutletemps  peu  à  peu ,  on  acquiert  les  habitudes  de  mtrt 

qu'ils  font  capables  de  receuoir  lumière  toutes  les  Vertus,  fpecialementderHn-  «  <  /«W 

&:cfprir,dcdans  Icmoyend'efpritAcfprit,  j:  milite,  comme  daine  Je  motrice  de  toutes 

&non  dans  le  moyen  làns  moyen.  Ou  fi  les  autres,  fes  infeparables  compagnes. 

on  veuc  prendi  c  cccy  plus  étroitement.  Mais  quand  on  eft  mort  en  vérité ,  on  cft      ^«^  ^ 

nous  trouuerons  que  le  moyen  &  l'efpric  en  jottiâânce  de  toutes  les  roefmes  habi-  Fmamêm 

fèrencontrencde  mefme  forte  &  manière  tudes  parfaitement  acquifès,  &  parfaite- 

,      pour  faire  cela  melme,  je  veux  dire  pour  ment  pratiquées  en  temps  &  lieu,  C'eft  ce 

illuminer  réciproquement  ceux  qui  s'en,  que  difent  de  montrent  euidemment  les 

cre-communiquent  par  le  moyeodeleur  plus  excellens  Myftiquesentecmeseqni- 

flux  çoulantdel'vn  en  l'autre fujer.  Si  on  ualens.  Ils  difent  quetrolf  c&olèt  con* 

n'entend  pas  ce  que  je  dis ,  n'importe.  le  uicnncnt  .à  l'homme  morr,à  fçauoir,  eftre 

ne  juge  pas  neancmoim  que  ce  foit  gran-  inhumé ,  qu'on  marche  fur  iuy  jufques  au 

jour 
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jonr  du  lugcment,  &  qu'il  eftreduicen  Â  fubcilc  fcience  de  l'éfpnc  pourfedécott- 

cendrc.  Ce  (ant  ces  vrays  Morr<:,  qni  font  urir  à  cux-mefines,  qu'ils  viucnt  fecrece- 

vericablcmenc  en  pofTeiïion,  £c  joLUiFancc  nient  &  fubrilement.  Celales  tient  &  les 

de  tout  le  vray  bica  ciu  parfait  Viateur.  arrefte  toujours  en  vne  crainte raifunna- 

Quane  aux  Mourans,  commeil  yapour  ble,accompagn(iedeviaye  renonciatioa 

eux  vne  haute  afcenfion  àf^iire,  auan  c  que  d'efprit ,  qui  ne  les  empefche  &  ne  les  de- 

dVrriueràla joùiflanccdc to'jt bien  .  5cà  tientaucunement d'eux  mcfmcs.  Maisce 

leur  more  fcnfiblc  &ipinrucUecn  Dieu,  qu'on  leur  dit  ôc  ce  tju'on  leur  coule  de 

ïequeleftleurproprefepulchre)  cela  fait  cecy,  U  decoutelavie<lel*erpric,  eftva 

iqu'il  nous  Sxot  toujours  plus  parler  à  ces  flux  fl  i  cduic  Se  Ci  concis ,  H  vif  &  (i  pene- 

Viuans  non  encore  totalement  morts,  trant ,  fi  elTenticl ,  !l  c^mpendieux ,  &:  qui 

qu  a  ceux  qui  Ibnt  morts  en  vente.  £tce-  comprend  tant  de  chuics,  qu'il  uc  con- 
b  non  tant  par  raifoiinemént  le  perfua-  B  o^nt  qu'à  tres.peu  de  perfonnes. 

fion,  qu'en  pur  cftjrit,  &  auec  fimplicité.  Les  vns  font  tous  occupez  dedans  les 

.          Tandis  qu'il  faut  pcrfuadcr  vne  Ame  raifons  demonflrrariues  de  ce  qu'ils  difenc 

tt'e'^'^lis  d'eftre  humble,  Cependant  qucla  perfua-  ouécriuent,  les  autres  au  contraire  s'en- 

r  q!n  .<  ^on  a  lieu  dedans  les  hommes,  us  fbnr  fiyencdelàcoimnedeUmort ,  à  f^anoiir 


de  la  vrayc  viedeDieu*  Il  eft  vray  que  ce  0eramour  éternel,  de  fimpliciEé,  &dela. 

fond  eil  le  centre  &  le  nnincJ'vne  infinie  raierC}  &  là  ilsjoaiflentenqueiquema- 

circonference  ,  laquelle  on  dott  tenir  â  niere  de  la  béatitude  future.  Mais  celuy 

l'cgard  de  tous  ceux  qui  n'ontAucnnac^C  ce  fond  ny  ce  flux,  nef^iitny 

cez  i  cet  cfUt.  Au(fi  n'eft-ce|>asâeuxà  n'entend  fien  de  toucce  que  nous  difons 

qui  s'adrefle  l'Efpric  vniquedecemc-rinc  icy  j  d'autant  que  tour  cclacft  de  la  plus 

fond,  en  fon  ci-nmencc  &:  en  fli  proton-  profonde  &  plus  perdue  Myfticitë,  tant 

deur.  Quoy  qu  xl  iuu  vray  que  ceux  qui  2ëloi|  la  Science  que  félon  la  Sapience, 

foncbienauancez  en  l'exercice,  me  ver^  dont  les  lioininesfonctres.cloignez. 
ront  &  me  goûteront ,  félon  qu'ils  auront 

de  vraye  perfection  acquife,  parleurfî.  T^Arlant  maintenant  à  ceux  qui  font  $.ti. 

dele  &  continuelle  mtroucriioo.  Car  à  X  vrayement  morts,  je  dis  que  ce  leur  D'Unmt, 

mefiirequ'on  deuiente|pric,  on  conçoit,  eft  route  autre  chofè  d'eftre  entièrement 

on  pénètre,  8c  on  goufte  i'eiprit,  voire  anéantis,  qned'eflre  entièrement  morts  :  '''f^'^^^y 

piur^jtuy  mc/iTie  très -ruperieur  au  fien  Quant  aux  car  la  mort  eft  l'entrée  à  l'ancantilfe-  ^'/* 
/es  F4r-  louueramement  Parfaits ,  ils  me  voyent,  D  ment.  Mais,  bon  Dieu  ;  que  diibns-nous  î 

ftifs  ftnt  m'entendent  &  me  gouftent  tresibtie^  de  quoy,  le  â  qui  parlons-nous,  puis  que  H  t4mt  fer, 

/.«n/iV«/ uement  en  tout  cecy.  Ils  prennent  vo.  peu  fetronnentefbeentierenient  morts  ?  tm 

^'f'^^^  lonticrsleurparten  ce-;  matteres,d'autant  N'importe,  difons  que  ceux  qui  font 

re  Jes  iL  *î"'''s    jugeut  plus  fcloo  U  vic ,  doutils  vrayement  anéantis  félon  le  dernier  &:fii« 

'^untmjjtl  craignent  eftre  lecreeement  empefchez,  préme  efbt,  demeurent  dés- là  raefme  « 

fMT.      &.arreftez;  que  félon  l'entière  mort,  ignorez  &  inconnus,  &  qu'ils  font  di^Te. 

dont  ils  fccroyent  fort  éloignez.  De  for-  rcns  de  beaucoup  d'aflez  Saints  ôcexcel- 

tc  qu'encore  qu'ils  abhorrent  en  eux  &  lens  Myftiques,  Il  n'y  a  Saint,  par  manic- 

.  poureuxlapenualîon,  6eft.  ce  qu'ib  Te  re  de  dire,  (î  Spirituel,  qu'il  ne  s'en  trouue 

delcâentgrandementdesvifs  fentimens,  d'autres  plus excellenséc plus  éleuezque 

Hc:  hautes  vcucs &Iumiercs ,  &.  dcspro  luy  :  Mais  on  peut Hire qu'il  y  adeshom- 
tondes  vcritcz  écoulées  fimplemcnt ,  E  mes  de  fi  (1;  rein  mente  fàinteté  ,&  dont  la 

viucment,     profondement  :  cequiles  perte  eil  ù  vraye  &  fî  entière,  qu'elle  les 

tireenleur  propre  fend,  â  caufè  de  leur  rend  tous  tels  que  leur  infîny  Objet.  Ce 

confnrmicc  totale,  tant d'cfprit  qued'ap-  n'eflpas  mon  de/îein  de  parciculanfcr  au- 

pcn-:  &  defond,  à  celuy  d'où  ces  choies  trement  ccfuicr,  àceuxquigifencaudc- 

leur  luuc  ccoulces.  C'cft  pourquoy  ces  hors,quoy  que  ce  foitcnclpnt.  C'eftaflez 

fends -lâ  font  afïeâez  de  ces  lèntimens  qu'on  fcache  que  les  plus  excellen  tes  per. 

icy,  très,  viuemcnc  5c  fauourcufcment.  fonnes  de  cette  vie  diuine,  font  telles  dans 

Mais  il  fe  trouuc  bien  peu  d'hommes  cefupréme&dernierefbîc,  entre  toucce 

en  cette  vie,  qui  foyent  entièrement  qui  eft  pur  cfpù^ 

morts ,  ^  qui  n'ayent  affaire d'vne autant  On  ne  voitm  on  ne  comprend  point 

•  G 


I 

Dlgltlzed  by  Google 


yo         Vray  Efprit  du  Carmd.  Chap.  IX. 

<omii)ent  «ch  peuceftremwy  en  eux ,  at-  A  cette  fîmilitude.  La  nature  ctytique,  ^id-  anii. 
tendu  qu'on  les  voie  cresJibrcs  d  l'adion,    que  (aence  qui  la  faflè exceller,  oc  peut 

dont  mefmc  les  bons  &  les  hints  font  auoir  aucun  droit  de  me  juger  fur  cecy:  '«»«^/- 

confcience.  Mais  il  faut  fçauoir  que  plus  attendu  que  rien  ne  fc  trouue  icy,  qui  f 
«neftdeuenueipric,&diuin^àforced'a.    contrarie  à  la  foy  de  û loin  que  ce  foit.  Si  ^^Xw 

^r,  de  fluer ,  de  padr  «  &  de  mourir  en  j'euflè  defiré  eftre  entendu  &  compris  des 
X)ieu,&i  force  d'aimer  foie  dans  l'amour,     dodes ,  j'euffe  toutauiremcntparicdans 

foie  par  defTiis  l'amour  ^  moins  doit- on  mes  ccrirs,  que  Je  n'.iy  faic.  Ter(;ayque 
«Are  compris  &  juge  en  fcs  voycs ,  fi  ce     tout  docte  qui  fera  vrayemcnc  bpintuei, 

n'eft  par  vn  esprit  tout  ft«iblable.  Si  bien  m'appronucia  ûciiement ,  tant  ièlon  Ct 

quctesdpritsioferieursi couc cecy,n'onc  icience,  qorièlon  b.  iâpience.  Que  s'A 

qu  a  tenir  leur  chemin,  fans  s'empefcher  excelle  fouucrainemcnt  en  l'vne  &  en 
nullement  de  ce  qaiibrpafl'e  leur  atteinte.  B  l'autre ,  il  le  fera  encore  auec  plus  de  faci- 

S*il^  ne  fe  vûy cnt  pas  £  libres  que  ceux-U  iitc ,  â  caufe  de  fâ  faintctc ,  deià  force ,  & 

en  leurs  ibrties,  ibdoiuentafrurëment  deies expériences ,  ^  a  raifi>ndeiàbon. 

croire,  que  c'cft  par  ce  <|u'ils  ne  font  pris  ne  volonté  d  1  cnJioïc  de  tous  ceux  qui 

tanceipric,  que  ceuxdeiquclijevieiude  mencnth  vie  de  1  "      -    Pin    Iles  verra 

parler.  perdus  en  eipiic ,  pxus  ieur^  cciiu  le  deic- 

Cependant  ilAutremarquer  que  nnn«  çberont ,  U,  Iny  niisfcront  wec  adnuia^. 

Cibftant  toute  leur  diuine  liberté ,  ils  edi-  tion  )  oe  qui  ne  peut  flC  aedûtteftreaa^ 

fient  roûjour';  profondemêt  le  Prochain }  trenicnr. 

£c  S'ils  manquent  quelquefois  d'y  bien       Orpourfuiuaoc  ce  que  j'ay  dit,  que  le  'Smimdt 

ren<céntrer ,  tela  vient  pMtuift  de  k  foi*  tres-ibas  ^en  conoîent  an  mort ,  en  ibn  U  nmft. 

bledb  des  autres  que  délateur  :  en  quoy  efhmeâcenlbniènnment}  jedisqu'eftre  '^'f"*  ^* 

ncantmoins  ils  niân<^iicnr  grandement,  C  t'^feuely  comme  mort,  c'clt  encore  va  ^JniBwrfc 

faute  de  preuifion  ,  cl  arrennrjn,  êcdecir-  tout  autre  cftar,  6c  puis  eilrc  pouri  y  & 

Confpcâioo.  Pour  mon  regard,  a  parier  corrompu,  ôc  de  iapourriturcdixercdi-  * 

finement 6ccotAmeilâ«t,  jeneieiite  gé  en  cendre,  eeloocencott  d*antrei 

ny  ne  les  crois  pas  impeccables^mais  leurs  eAats  plus  procbasda  JKmv.  Mais  le  med 

fautesfontfortpetitcs,  &  légères  deuanc  me  J(.in  n'«ft  rien.    Il  faut  que  le  My. 

Dieu.  C'eil  ce  que  nous  auons  affez  fou.  ftîque  auife  A>igoeufement  lequel  de  cous 

'  nencincnlquécn  nos  écrits ,  afin  qnè  peE>  ces  eftats  loy  counient ,  afin  quefans  t*ar» 

i&lDnc  ne  fe  trompe.  Que  fi  les  vns  &  les  refter ,  il  tende  to^oursâ  plus ,  non  (èloa 

autres  font  également  leur  dcuoir ,  Ksnc  la  purcfpccul.inon  ,cequiferoittoftfaicj 

fe  mettront  que  bien  peu  en  peine  Cv^  ce-  mais  en  vcnrablc  pranquc  dans  les  occa- 

là,  donnant  ordre  d'aller  leur  drouche-  fions ,  qui  ne  luy  manqueront  jamais ,  6l 
miniansreâeclur.                         ^auec  ordre &diicretion.  CeftTnœnuse 

d'vn  fiede,  à  dire  la  vente.  Enfin  que 

t.  il.     T  'Av  du  cy-deuant  que  l'Humilité  des  chacun  s'étonne  d'vne part,  &s*encoura- 

iAi»tt»r  xlouuerainemcnc  Partàits  eft  irraifon-  gc  de  l'autre,  voyant  tout  ce  que  j'ay  dic 

rtni  tût.  sable,  &  neanrmoins  elle  n*dlr  ny  fâni  en  ce  Traité:  &qneceluy  quiaftwinible 

fonhjHfl  yjjfon,  ny  Contraire  à  la  raifon  :  mais  à  fans  le  penfer ,  ledeuienneroiîjours  plus^ 

Ht    aaIt  l"'^       habitude  cfh  telle  qucfon  i'jrqnc;  à  ce  qu'ilait  attaintlebut,  feie 

,  r.rf/J,"^  mcrmc  fond ,  infiniment  au  dcU  de  toute  dernier  terme  de  fa  carrière. 


tmeTrut.  raifon  j  6c  cil  d'autant  plus  fimplcjlumi-        Touchant  ce  que  j'ay  dit,  quelesplus     j,^  ^ 

«r.       neufe,&vmque,quel'efprite»éleuéaa  Pttr&itsquifepniâèntconcenoir«noee-  ^^'U  4 

dcfius  du  raifonnement  :  ce  que  nous  te  vie  font  inattineibles,  impénétrables,  ittamat 

rendons  afTez  notoire  &  aflcz  clair,  par  immobiles,  &  inaltérables  en  leur  fond  j  Fâtfùts 

le  terme  de  non  réfléchir.  Car  ceft  le  de*  -c  &  que  là  merme  ils  viuent  bien  loinau  de-  f»»^*»^ 

noir  des  vrayonent  Saints ,  de  laiflèr  rou-  lâ  de  leur  propre  fond  \  l'ajoûce  qu'enco-  ' 

ces  choies  eftre  ce  au'elles  font  en  elles-  reqnecelafi)iiccresi.vray,  neanimoinson 

mcfmesj  excepte  celles  qui  leur  touchent  les  peut  excéder  ^  non  pas  eux  ,  mais  en  * 

d'office  &  de  condition.  Que  fi  cela  ell  ce  qui  apparoir  d'eux.  Parexemplcj  cela 

du  fait  de  ceux  qui  font  entièrement  peut  bien  efbre  quand  quelqu'vn ,  faute 

morts,  combien  à  plus'forteraifon  le  doit-  de  bonne  lumière  iSc^le  prudence,  a^ 

il  eftre duiî/Vn-  &:  .îinfinimenr  plus  forte  dcioi  donncmcntcontrecequieftdeleur 

raifon  de  celuy,  qui  quoy  qu'il  viuc,  n'cft  officeou  condition  :  dont  leur  raifon  illu- 


jamais  forcy  pour  la  vie.  ^  mince  doit  eftre  necelTairemcnt  touchée, 

OjïMJIûr    Que  l'on  me  prenne  Aj 
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De  la  Vertu  d'Humilité.  . 

comme  il  arrioe  dTez  Tonaeiit;  La  nàfon  A  lé  à  âwier  lesautres ,  fiift.ce  tout  Je  moiif 

de  cela  efl  que  leur  erandelumierc  (  qui  de ,  au  préjudice  de  fa  propre  perfêâiof^ 

eft&l'cfFec  Ôcla  cau^'  du  vray  ordre,  &  Ils  font  oicn  plus  obligez  à  mener  vne  viç 

3 vi  porte  toujours  au  jufte  milieu,  au  purement renoncée,  &  d'employer tou; 

rûit,  àlaju(Uce,  ôcàlaraiToD  )  ne  peuc  ces  leurs  forces  i  dcuenir  pamîts  , 

liy  ne  doit  foir  les  ténèbres,  qui  luy  font  myement  moarans.  Quand  quelqa'vii 

itotaleroenc  contraires,  fans  enenrreplus  jpneft  venu  là,  il  cft  comme  vn  miroir  très? 

ou  moins  touchée  Scaffeclce.  Car  ce  qui  clair  &  tres-poly,  qui  reprefente  viue, 

fe  dccoprnedefonjuftedeuoir,  ne  peut  mène  &  excellemment  la^  cres-baute 

qu'il  ne  choque  b  raiibn qui  éftbienlu-  nûlimde  de  Dieu  en  tous  lès  lèos  exte4 

inineiifei  df^antant  qu'elle  ne  requiert  pas  rieurs;  lefquels  font  entièrement  morrs 

moins  de  bon  ordre  &  depreuoyance  en  à'ia  vie  anima  le  ,  &  totalement  viuam  de 

ceux  qu'ellefuppofc.deuoir  ctrc  prudcns,  B  la  pure  vie  de  i'efprit. 
|anuneux,&  parants  en  efprit,  qu'elle  en  ' 

Requiert  eiiio0^p«»pie  Sujet.  r-uAnTTtjPY 
dcloidre  fe  voit  en  quelquVo,  d'office  &  ^-MAillKt,  A. 

de  condition  emmcntc ,  qm  fuppofç  en  jj^^  d:ol>ei(fancc, Patience,  Benimth 
^yrnegrande  lmmtte4CTneto»Ieper-  ^  S,^„,,^  ^  ^  ^  ^,4^  > 

^âion,M«cprofondeiirdechanié.^^^  -,  tmu  de  corps  qiiéfefMt, 

mour,  d'hunuutc,  de  benigmcc,  «de  ^  i 

coœpaiEoo^  vn  e^rit  nui  poiîede  emi.  TLeAdeneceilîtéqueU  où  eft  la  par-  lesymiu 

oemmenttcniteaees  quaucezconMnevné  ^fiûcie'fle  ptoibnde  Humilité,  Ufoycnc  sotfiBaJê 
Ùale  chofê ,  ne  les  peuc  voir  contracideà         toutes  les  Vertus ,  pour  l'ornement 

par celuy-là,  fans  douleur  Ôcreflentimenr,  accomply  de  tout  leur  Sujet.  Et  fi  l'Hu-.^^^. 
oyiansîbuffrirvne  peine  raifoonable  fur  G  milité  le  vouloic  poiiedcr  toute  feule,  elle  '  ^"""'V 

ce  defiifdie.  Ie<dis  bien  danaotage.  que  le  rendroit  difiôime ,  êt  le  fianoitToir oil  ' 

pinsqudqn'meft fpiricuel ,  luminenx,  &  tout  nud,  ou  (ènlement  couucrt  de  fes 

parfait,  tant  plus  cela  doit  eftrej&penfcr  vieux  haillons  j  ce  qui  ne  doit  pas  eftrc,. 

autrement,  c'eftdeilruire  l'eifence  de  U  Tant  s'en  faut  donc  que  l'Hainilitc,  coin- 

perfedionenrhommefpirituel.  pagneinfeparable  de  l'Amour,  admette 

Quant  aux  folitaires  Contemplatifs,  ceoefordre  s  qu'au  contraire  i*fii6craiih 

ïicn  du  monde  ne  les  doit  toucher  :  ils  fe  tte  par  vnc  mcrueilleufe  propagation, 

touchent  eux-mcfmes  s'il  le  faut.  Ils  jouit  rend  les  efprits  ,  qui  font  defircux  de 

fentdeDieuenfureminence  de  repos  6c  Dieu,  excellemment  féconds  en  toutes, 

delomiere  :  fi  bien  que  par-deiTus  tout  forces  de  vertus.  Lamerequieftl'Humi*: 

cecy,  &;toutautrcexercice,  ils  font  inccf-  lité,aenfoy  tous  les  efprits  de  iès  fîUes, 
lâmmcnt  attentifs  à  regarder  &.contem-D  &  les  enfans  ont  vne  telle  connexion  Sc> 

plcr  Dieu  leur  Objet  infiny ,  en  tres-pure  rapport  auec  leur  pere  &  leur  nicre ,  quir 

charité  par- defliis  l'amour.  On  ne  fçatc  Ibnt  l'Amour  ttlHmnilioé,  «^ue  ton»  . 

quels  ils  font,  &  ils  connoident  tout  le  leurs a£les  extérieurs,  quoiy! 4|ae £uçs  ei\ 

monde  :  cefldecediuin  Objetqu'onnc  laveuc  de  Dieu,  &  pour  û gloire, ûmtiftt 

les  doit  aucunement  diuertir.  .  £nimenc  moins  qu'eux-meimes. .  ..-x.'-! 

utmisf»-    Icconclos,  &  dis,  couchant  les  Snpc*      Toute  canfe  précède  ordimiremeoft 

rienrs ,  qu'il  n'y  a  homme ,  tel  qu'il  foie,  fes  effets ,  &  fî  elle  eft  defedueufe ,  fes  ef-. 

Jtferiim  qui  ue  (bit  plus  obligé  à  luy-mefme  Se  i  fets  le  feront  au/Ti  :  ce  qui  doiteflrcapph. 

propre  oien  fpintuel ,  qu'à  celuy  de  que  à  l'Humilité  &  auk  Vertus  qui  fojic 

tout  le  monde;  Lés  Supérieurs  doiœnt  la  ics  produâions ,  Ibn  contentement,  i*: 

nourriture  &  le  culte  à  leurs  inférieurs  i  gloire,  &fon  ornement  précieux.  Elle» 
mais  à  combien  plus  forte  raifon  doiuent-  £  ""^t  fes  chers  enfans,conCeus  en  habitude 

ils  cela  à  eux-mefmes  i  Comme  ils  ne  re-  d'efpric  par  le  mefme  efpric ,  és.puiûàoccs. 

oDûieQt  rien  d'autruy  pour  leur  oo^  inperieures  de  l'Ame)  dont  les  eltbcit 

oion ,  ils  iôiit  en  tces-gcand  ha&ra  dTen.  s'étendent  aux  puiflànoR  inférieures ,  Se 

auoir  beaucoup  moins  que  les  autres,  puis  au  dehors  pour  fa  maoifed  uion.  Li  . 

C'eftpourquoy  s'ils  prennent  lafcendanc  donc  où  elllamere,li  font  aulli  fes  encans, 

iîir  aotruy,  aucren\ent  qu'en  profonde  pour  (on  fupréme  ornement)  c'eftyne, 

liumilité  éc  charité ,  ils  font  à  vray  dire  eeneration  ou  production  fpiritudle'de, 

perdus  -,  d'autant  que  par  ce  moyen  ils  rAmour&:  de  l'Humilitc,  qui  s'accom- 

s'aucuderoncde  plus  en  plus.  Pour  mon  plîc  en  Dieu  noflrc  Objec^ûaàlipar-deilus . 

legarcye  ne  voy  pas  qu'aucun  foie  appel-  toute  apprehcnilon.      '  ; 

•      Gij  _ 
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p.         VrayEfpritdaCarmel.  Chap^  X.  ' 

Quefilepereôclâmereroncdefeâaaiz,  A  câtûm|8en*obeiroyeBtpointdiitoats1b 

croyez-moy  que  le  Sujet  eft  tres-pauure  n'y  eftoienc  contrains  i  force  de  pani* 
flc  indigent^  car n tout edredefîre /à  per.     tiens.    Souuenc  leurs  Supérieurs  leur 

£eâioa,cduy  qui cft  plus  excellent appe.  obeiirencpiûtoft,quilsnelcarcomnian. 

te  U  fieime  plus  qn'aucim  autre.  En  va  ifene }  les  coocraigoans  ibttaeiit;.de  lenr 

mot  c'eft  icy  que  le  peraAcIamere  fonc  commander  ce  q«nls  veulent ,  qui  n'ed 

voir  l'excellence  de  leurs  enfansqui  font  flutrechofequeccqiiiletir'plaSctcelaiôû 

les  Vertus,  &  les  enfaos  réciproquement  ditenpoâànc. 

font  voir  l'excellence  de  leur  pere  2c  de       II  y  en  a  de  beaucoup  meilleurs  que 

kgir  mère  eu  fareminenoe  d'eftre  dînin  ceux-cy  ,  qui  obeiflène  a£Bs  £wilemeocu 

participé.  lenedispointcecyàplaifirn^  non  feulement  à  l'ocuure,  mais  encore  a 
.  par  fpcculation,  mais  parceqaenous  le  l'inrcnuon  du  Supérieur.     Mais  fi  leur 
voyons  ôclefêntonseilre  de  la  forte.       £  Obédience  cft  oe  trop  longue  durée, 
Bi  t'Of  J^yiûppofë^]apremieiefille'<lel*Hii>  ib  fort  incontmenc  laflès  <e  vaincos, 
xubsAN-  milite, eftîVunoureufe  Obeiflâiice.Lare-  d'ancaot  qu'ils  fe  bomeot  àL&  limiieiic 
gion  de  cette  Vercu,eft  plus  grande  qu'on  cux-mefmes,  &  auflî  parce  qu'ils  n'ont 
ne  croit,  &  les  hommes  en  font  autant  pas  dauantage  de  fond  que  ceii.  Ah  que 
^loignez,qu'ils  /bncnanirdlementamou.  dei^iifiMinenieDcon  votcen  eux,  lors  qu'il 
rèuxcFeux.mefines.  Oeftpourquoy&ns  eft^neftiond'vnaAed'obeiflànce  ! 
«        le  prendre  de  plus  loin ,  nous  demandons        D'autres  encore  meilleurs  obeiflcnc 
»•       *  par  admiration  {  qui  eft  -  ce  d'entre  les  paratFeûiô,  &  leur  corps  eftauflî  prompt 
^  -        hommes  qui  obéit  félon  l'ordre  de  la  par.  à  1  ccuure,  que  l'efpnc  à  le  deiûrcr  &  le 
•       'AiceobetluiocefainfiquenoftreSeignenr  violoiir.  Ilsobeiflaitcnviiiondevoïbii* 
'  '  ^.^l'A  coûjoufs  accomplie ,  comme  le  mer.  té ,  d'intention ,  d'oeunre ,  &  de  manière } 
"  ueilleux  effet  de  fon  amour  infîny?  helas  >  q  félon  toutes  les  circonftSces  que  reqniert 
* 'ianoftrc  en  eft  auunc  éloignée,  qu'il  y  a  cette  noble  Vertu, pour  eilre faite enibu* 
'  4ediAancecacrelay.8eiioiis,enuratiaif  tiesaine  pe^âloo.  Telleeftl'Obeiiieô* 
&  manière;  Si  vour  cAes  véritablement  cède*  exceUens  Contemplâiift ,  non  fe^* 
Saints,  vousfçaueïparcxpcrience  ce  que  lement  de  ceux  qui  viuent  en  la  fainte 
je  dis  )  car  vous  obciffez  amoureufement»  Religionjfousl'Obedience,  Pauuretë,  & 
iniquement,  prompcemeat ,  ^uec  joye,  Chaiteté,  8c  fous  la  difciplme  ficregulah. 
implicite ,  force ,  £c  perfimennce.  Qui  té  Religieufe  ;  Mais  encore  de  tous  cent 
cft*cedeshommés  du  commun,  ?cmefme  quifont(ûûmi$àDieù,&àvnDircâeur, 
des  meilleurs,  qui  veut  obciramfi?  Il  n'y  auquel  ils  obeiflent  en  tout.  L'obcilfance 
a  iàns  doute  perfonne,  ôc  ii  quelqu*vn  de  ces  perfonnes,  foit  en  Religion,  foit  au 
^mble  obeiirmefme  félon  contes  ces  dr«  monde ,  ell  plus  agreableâDieu,  qu'on 
^tfânftances ,  le  rem  p  ;  l'aura  incontinent  D  ^  ^Ç<uroit  penfer  ^  &  ce  qui  eft  aux  pie* 
vaincu  &  rccreu.  O  Dieu  infînv  !  le  temps  miers  vncCUUred'holocauftc  ,  eftauxail* 
d'obcir  par/aitcment  nVft  plus  j  il  eft  é-  très  vn  oeuure  d'excellent  iacnâce. 
coule  anec  k  vie  des  anciens  Moines      C'eft  félon  ce  dernier  degré  que  les  bons  ^ 
Anachofetflt;  'tt  de  nos  premiers  Pères.  Supérieurs  &  Direâeun  enieigneotro^ 
Perfonne  ne  fe  trouuc  quafi  plus,  qui  défi-  bedience  à  la  jeunefle  i  quoy  que  pettt<» 
fc  trauaillcr  cccrncllcmcnta  cette  Vertu  cftre  ils  ne  leur  fpccifient  pas  lefondde 
fi  excellente,  £c  11  digne  d' va  honneur  in.  ce  degré  j  ny  fa  hauteur  par  le  dedans, 
Sùf.,    •  maîslenlemeotpar  cennres.  Onlesexer- 
::QoantâceuxquiobddalCflifi£,ib(bnt  ce  viucment  dans  leur  commencement 
agitant  merueiUeux  que  rares  j  d'autant  afin  de  les  rendre  fouples  à  obéir  en  cho- 
que ce  qui  eft  parfait,  l'eft  touijours ,  te  en  fes  dures  &l  laborieufes }  &  on  prend  gar. 
ityui  lieu,fansaoettne  diftioâion  :  agiOànt  £  de  que  l'appetitincetieurfoitexercé,  afin  ' 
toujours  autant  qu'il  eft  podible  enTa.  que  l'Obédience  foit  telle  par  dedai^a 
mourde  fod  cher  Objet.  Mes  fentimés  ne  qu'elle  eft  par  dehors  j  àfçauoir,  volon, 
plairont  peut-eftre guercs aux  Religieux  taire, prompte, forte, humble, & patien- 
diiformez,  qui  n'obeillàns  que  le  moins  te  :  autrement  fi  elle  n'eftoit  que  pour 
ftle^ns  tard  qu'ils  peuuent ,  ne  font  que  i'eeuure ,  le  dedans  demeurant  immoro*  - 
,    ctouIeHe temps, en faifântbeaocouppW'  fié,  ce  neferoitprefquerienqtt*viiecon> 
rfa£l;ions  qu'us  ne  voudroient,  &  /ouf-  tinuelle  peine  de  peu  de  fruit, 
frantainfi  vnmartyre  fans  fruit.  Ils  obeii-      ,De  li  vient  qu'en  quelques  Congrega- 
ÙtlKt^tmofi des  galériens,  feulement  i  tions,onnei^tcequec*eftqa'obetlww 
l'aenure,  afin  de  neperdrepaslenrxepo.  oeen quelque  bon degr^^ par  oeqi^ leur 
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De  quelques  Vertus  en  particulien 

dpritue  confifte  qu'à  chanter  au  Chœur,  A  deuoir.  De  vray  en  quelque  condicioa 

8c  CD  des  cérémonies  escerieures  ^  rince-  que  notis  (oyons  ^  nous  ne  iaiibos  qn'ac* 

ipcur  deineurapt  en  friche  U  plus oegUgé  tendffekdecernantttibn de Dieit,laqueUe 

2u'il  n'cuft  elle  dans  le  mond?.  On  voit  nous  deuons  mettre  joyeufemeotà  chcf^ 

,  des  {tfciôanes  qui  ibas  vo  habîcde  pie-  à  quelque  prix  que  ce  Ibic ,  quand  elle 

té«  8c  Tous  de^morqnes  extérieures  de  R.e>  noàsfeia  figoifiëe* 

ligion,  poccenCTn erpricimmorciBc,  plein  '  Quant  4  oeipc  qui  ibnt  totalementlo.  ' 

de  deiordrçs ,  &  d'où  le  tres.Saint  Ëfprit  cultes,  8d  fins  ornement  des  Vertus  au 

ne  peut  approcher ,  i  caul'e  de  leur  totale  dedans ,  ils  font  pleins  de  murmures ,  de 

corruprion  âc  de  leurs  péchez  d'efprit.  plaintes,  d'accuiànons ,  èc  d'animofité 

Mais  je  ne  fais  pas  eftatde  n^'dcendrefur  contre  ceux  qui  leur  font  tort.  Il  y  en  a 

cefujet^  ry  dcdccouiirirto\!te«;!esmife-  Qui  fini  fFrciic  affez  facilement  les  grandes 
res  qu'vn  habit  de  pieté  peut  cottutir  aux  3  douleurs  du  corps ,  A  caufc  de  leur  Forte 

yeux  du  monde.  '  ...  complexion  naturelle  ^  nui:>  ii  les  com* 

•.  Cecydoic<îfti<edpoiraeticableànoSEn.  i6o<ltcez  tenr  inànqQencâ  point  nommé,  . 

£msdu  Carmcl,  &dans  cette  veut:  ils  ne  on  les  voit  incontinent  dans  les  murmu^ 

pcuuent  allez  chérir  rexcellêce  de  noftre  rcs,  remuans  Ciel  &c  terre  pour  recouurer 

Efprit.  CelaiesanimedepluseopiuSfàia  ce  qui  leur  manque.  ,  Onenvoitmefme 

pratique  de  tour  ce  qui  leur  eft  enfèigné  {  qui  s'en  prennentamt  Médecins,  &  à  ceux 

ic  fiit  qu'ils fe donnent  !ncc{Tamment£e  qui  lestraitent)  eftans  fifoigneuxdeleur 

totalement  i  Dieu ,  au  delà  de  ce  qui  leur  un  ré,  qu'à  force  delaconferuer ,  &  de  l'i- 

eftenjointpariaRegle,  viuaos  enconu-  doiacrer,  ils  craignent  tout  petit  rencpn. 

nadle  ibitcode  d'efprit  ic  dé  corps,  au*'  tfev        s*imaginentleur aeuoirnaire  » 

tknrqu'il  leur  efb  poiSble.  Leur  ardent  ceft  pourquoy  ne  renconcrant  pas  tod- 
aroourlesvnît  tres  crroitemcnt&parfai-  Q jours  à  leur  fouhair,  par  cequ'ileitimpot 

temenciDieu,  &fonfeue(ltottjoursvi.  Able,  ils  deuiconent inquiets  & £uisre« 

«emeikcBcavdcniffienradlmnéeaeuznmt  pos,&hnaginttmaeiitnadhdes:dlélbrte' 

^B.jottV.  LafâinteObeiflàncelesgouuer*  que  les  Médecins  font  contrains'dc  le  dire 

aeafbnplaiCr,  &  ils  lapraciquentincef-  aux  Supérieurs,  &  cela  peut  eftre  fi  vif  8c 

-lânuneot,  en  iouueraine  perfedion  d'ef-  fi  fort  en  eux,  que  de  les  rendre  maiades. 

>  prie      comme  le  principal  point  de  nô-  enèfièe. 

'WiLeglccft  que  nous  ivinions  cncicrc-       On  en  voit  qui  poturcefiijec  liiênc  des!  .- 

mentrednsJifolitaircs,  non  plus  dans  les  Liures  de  Médecine,  &  ne  parlent  que  de 

dcferts  puis  que  nous  n'y  Tommes  plus,  remèdes,  difans  qu'il  (croit  à  propos  qu'il- 

maisdansnoscellules}  c'eftiqaoyilss'a<  y  cuft  des  Médecins  en  Rdigion,  làn* 

donnent  ponâuellement,  ÔL  les  ooosA:  confidcrer  que  ce  feroit  (àpromptenii* 
fliints  Supérieurs  les  y  portent  inceiEwh>X)        ^^'^^  ces  gens-lâ  ne  vcuicntpointde 

ment,  fans  y  mettre  aucun  obftaclc.  inaux  portati»^  ôc  comme  ils  n'en  peu- 

L'H uniilitc  &  rObeilTâDce anunces  d'v-  uccc cAre exempts ,  quelque  elibrc qu'ils  ♦  Zf^Mmî. 

Patism-  ne  force  vigonrenfe pour  toQclôafitûr;  fiifloit  pour  fêcofler  le  joug,  cek- les  <M,i)ifiiM>, 

Cf.       produifent  la  Patience.  C'eft  par  cette  géhenne  &  leur  tourmente  continuelle- 

Vertu  que  l'Ame  fe poffede  elle-mefme,  ment  l'efprit.  Ilnelaiflep3«:merniedefe  J^'' 

Ôcenlby,&enDieu  :  Mais  l'homme  qui  trouuer  d'aflcz  bons  Rehgicux  qui  en  '^^^'^'^'^^ 

ne  (c  poflède  que  pour  foy,  neTautrien  )  fenr  là  s  diofe  cresi^lé^iomDle ,  $l  digne  'ZT,n  m. 

d'autant  qu'il  fait  la  fin  deluy-mefme,  Se  d'admiration  de  lesvoirfiattachezà^r  tfi:fttm» 

^      quand  il  fcroit  centfois  le  jour  rauy  hors  fanté.  Cela  efboc  ainfi,  quel  fentiment  4f«<  iw» 

de  les  tens ,  il  feroit  au/H  méchant  que  le  deuons-oous  auoir  li-demis ,  nous  autres  Mn*»f*» 

Diable.  qtû  voyons  qu'va  fi  grand  nomlnv  de  ''^ 
La  Patience  eft  m  Vertu  afièûiue  pro-  e  Seruitcurs  de  Dieu  ont  la  trifte  &  amere  J""7'" 

duite  en  efprit  par  la  force  divine  ,  foit  pérégrination  de'cctK  vic  fi  chere  fi 

pour  agir,  foit  çour  fou jffnr  de  grandes  douce?  ltrdmf*r. 
adueriftez  anec  joye  intérieure ,  nonob^      le  y  oudfois  que  ces  perfoones  idolâtres  n  «w». 

ftantquelapattieKnfitiuee;emiàe,  &  fe  de  leur  fantc  medicaUenibiencepafiàge  iur-  fi/l 

plaigne  humblement  dans  îa  lonp;ucvio-  de  Saint  Bernard,  où  rapportant  les  rc-  Jf^é- 

aace  de  fes  maux.  La  Patience  qui  Iclaillè  cherches  de  quelques  -  vns  d'cncr'eux ,  il  4**  î^'^  ^ 

vaincre  parla  durée  de$foufïrances,mon-  dit  ainfi  :  *  Les  légumes  (  difent-ils  )  font  ^^J^ 

tte  que  le  fond  d*on  elleproccdecft  en-  venteux  :  le  fromage  charge  l'eftomach:  L,;fli,(g. 

core  imparfiut;  par  ce  que  l'Humilicc,  le  laid  nuifl  au  ccrueau  :  boire  de  l'eau  fUxunini 

r<Ohedicoce,&  la  force  nç  font  pas  leur  pureyCildaogereuxpouriapoiârine:les 

Giij 
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^4-  Vray  Efprit  du  Carmcl,  Chap^  X. 

«1^/^  fjt  chottienoiiitiAiit  la  mehoeoUe  :  les  |»or-  A  mim ,  &  (itr  tout  à  (e  Gamoiotet  ta%>ioéC» 
h«c  -vt  I»  reaux  cnHamenc  la  bile  :  le  poifTon  d'c^  mes.  Ils  doiuent  faire  tout  le  bien  poffiblé 
«mmbiu    nng  &  d'eau  bourbeufe  eft  contraire  à  en  bon  ordre    aucc  cfprit,  fans  rien  tirer 
/■W»^  ma  complexion  naturelle  :   Hc  j  d'où  àeux- melmes  de  cequ'ilsfonr  ^  dcmcu- 
^'tfg^  vient  qu'en  tout  ce  qu'il  y  a  de  fleuucs,  de  ranc  entièrement  abllraits  iaas  en  rece- 
m  rntrî.  j^rt^ins  «  &    dépenfes ,  a  peine  peac-  oil  noir  jamais  d'empefdieineiit. 
nvix trouuer  dequoy  contenter  voftre  appétit?        Ils  abhorrent  la  négligence  aux  moinl- 
Jît(iu»i(:  Sçachcz  que  vous  eftes  Moine,  &  non  pais  dres  chofes  comme  la  mort  :  ils  fontles 
mtluff».  Médecin  j  &  que  vous  deuez  pluspenfer  plus  pauures  par  afFedion ,  qui  ibicnt  i  ur 
tdtt^m^f»  ivoftreprofismon  «  qu'à  voftre  comple-  k  terre  )  c'eft  pourquoy  en  leurs  pW 
i^«n4r^^  i|oii.  Pardonnez,  je  vous  prie,  i  iroftre  grandes  dcfoIatiQnt  ils  fe  tronqent  fbivL 
MeJieûm  P'^P*"^  rej)os ,  SU  trauail  de  ceux  qui  vous  bien ,  &  Te  croyent  trop  bien  partage?  j 
nec  Je  et.  ictuent,  ala chargc delaMaiToaoo  VOUS  £  d'autant  que Icttes- Saint  Efpnt  qui  fait^: 
flextêtu   efteSfâcc.  rejaillir  d'eux  Tes  diuins  effets,  fait  en  en^-^ 
juittU»^  ,  La  verto  de  patience  eft  bien  oppoféel  vn  affemblage  de  toutes  les  Vertus  &  de  î 
fcddefn.  ces  pratiques  j  elle  arrede  Ton  Sujet,  le  tour  bien,  Q^enccla  n'cdpasfi  toftruf- 
^f/Jî»»*.    rend  ftable,& fait  qu'il  fepoflede  en  paix  fiTammcnt  acquis,  j!  Tnit  fcconrcnterde - 
f»r^wi  dans  iês  foufiraoces.  Car  comme  le  uegc  nioins}  car  Dieu  n'exige  pas  meime  choie. 

de  coace$  les  vertus  efti'e(prit,  elles  y  ont  detoos.  Ilsfonttoûjoursplcinsdevrayar.: 

f«ru  Jet»,  ^uflî  leur  principal  exercice  ^  de  forte  que  joye ,  &  leur  cœur  &  leur  chair  s'cjoiiid;  ^ 

Jf  /rf^î-;  tout  l'homme  eft  éleué  &  recueil  1  y  en  fentenDieu  viuant.  Enfinle Saint  Erpric 

mimfinn.  quelque flmplevnité  ;  &  plusoneftpar-  €ftfijalouxdefonhabiuDûneneux,qu*iL 

»uim,fm<-      ^ji^^  plus  celaeftainfi.  Pour  ce  auied  ne  permet  pas  auelanioîDdrepattte  évnJ:  ^ 

<t  ^MMd.  4é  la  patience  perfaadée,  ce  n*eft  pos'  perfeâionrefiaeenleiirs coeurs/ Que  s'ib 

 ^-  erandc  chofe, encore nn  en  In  vcvcnu  de-  C  venamue,  il   '  ,,.^,..>r]i-,r,|-]- 

D  Ber»  hors  par  les  crîers.   Ceux  aulh  oui  nelc  en  ion  feu  amoureux  ;  leur  aonnanc  vnc 

iufd.ia  plaiicacpasaumcpns  ôtaux  mocauencs,  xnerueilleufe  vieilancc  à  tout  ce  qu'ils<^- 

Cm.     qu'ils  ibufirenc  de  la  parc  des  Séculiers  en  doiiientponrleDieiid*aacruy,£&vaerubc 

mendiant^  ne  ibnt  fias  parfaits  J  dCtda-  tileficcominuellecirconfpeâionfureux.^ 
fait  voir  en  eux  vne  grande  foiblcfle.  Quant  à  l'Abftinence,  il  femblc  quc.,jj  l'^g. 

LA     X^forte&  humble  Patience  engendre  c'ell  mefme  cbofe  que  Morahcation^  cximii* 

DoTCBVR  h  Benignit<^,  qui  eft  vne  condefcerukiwe  mais  non ,  fi  on  ne  ptoid  le  nom  d'AbUL-  ci. 

rr  Béni*  facile,  gracieulc ,  &a^eablej  ouvnere^*  neuceplus  largement. .  Les  Saints  Pcresi  ; 

«Mtn.    /"pcclueufe  honr.cftctc  à  l'endroit  du  Pro-  &  Dcu:^eursdifent  que  c'eflvne  habitude»' 

chain    Ceux  qm  nonr  point  cette  verra  qui  morlL're&ordonncle  violent  defirfic 

font  d'vn  abord  reucfche,  Ôtd'vnoiiïiciic  appeutqucnousauonsdequclaueobjctj 
entretien ,  inquiets,  turbulens,  êcûnsd-  D  aleeonofte  â  s'abftenir  de  quelque  qua-l 

uilité  dans  leur  conuerfation ,  fî  ce  n'efl  licé  aâucllement  appetce ,  ou  qui  fe  peut  -  - 

'   qu'ils  foicnt  d'vn  bon  naturel  :  mais  dés-  de()rer,foitprefente,foitnbrente.  Si  elle - 

la  ils  fontalTez  encUnsaux  Vertus,  &  por-  cit  prcfente,  elle  faitabftinence  mord.* 

tezàtacompaffioOf  àlamodéffcie,  &  aux<  ficadon  tout  enionble ,  &  cela  d'aunnc- 

autresVertus  naturelles.  Or  il  &ut  que  le  plusque  la  chofe  prefentenons  ièmble' 

vray  Parientn'aitanciine  repugnanceaux  bonne  5:  appcrib!?.    De  vray ,  lors  qucT' 

choies  difficiles  ,  6c  qu'il  ioit  tellement  nous  nous  pnuons  des  objets  fenfibles  qui 

efprit,  qu'il  ait  ^cilitc  lurnaturelle  à  tout  comme  malgré  nous ,  nous  tirent  à  eux, 

bien^  car  tandis qa'iltrouuera delà difE-'  c'eftexcellemment pratiquer TAbUinen- 

cultc  quelque  part  que  ce /bit,  ce  luy  fera  ce,  puis  qucfbnfouuerain  degré  confifte 

comme  vn  grand  mur,  ^nilÊludianeccf-  àmortifîernos  fens  dans  les  chofes,  qni 
iâircment  abatte.                             £  par  leur  beauté  &  bonté  les  rauiiïcut 

Il  £iut  que  les  Çarfiicsfè  trouuent  veftus  puiflanurient  à  foy. 
desdansdtt&ùntE&ritd'vne  excellente»  OnprendencdfcIenomd'Âbflinence 

nianiere,&  que  ces  aons  avenr  leur?;  cfFers  largement ,  lors  qu'on  s'abftient  des  cho- 

entre  les  hommes  vifîblement ,  toujours,  iès  dont  lî  on  nes*abftenoic  pas,on  donne- 

8c  en  bon  ordre  autant  qu*il  en  fera  be-  roit  jufques  dans  le  pechd.  Or  pour  ac- 

ibin.  Hfâut  qu'ils  cachent  leurs plusfë--  ^aerircetteVertuenperfeâio,onIadoiD 

creres  con  no  illances,  paroilTans  comme  pratiquer  mcfmc  dans  les  chofes  licites, 

des  cbirs  flambeauxallumcz ,  pourl'cdi-  ^u^buc:  à  ce  qu'on  fe  fente  tor:i!cmcnr  m- 

ficacion  de  tout  le  monde.  Il  faut  qu'on  dilicrentàlesauoir  ounon,  Ccftceque 

les  voye  prompts  ^alaigràs  au  bien  com-  entend  Saint  Grégoire,  diiànt  que  celuy- 
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De  quelques  Vertus  en  particulier.  5-5* 

U  eft  abftiaenc  qui  le  f^ic  adroiccmeqc  ^  plus  iencuf  c  du  monde.  Car  Dieu  qui  eiï 

priuer  8C  a|>lteoir  des  choies  licites.  .  efprit  &  cbarit^  êo  nous ,  auffi-bien  qu'ea 

R I G  L  £  s    Mais  l'AbftiaeDce^  Ion  lieu  pour  I*ar<!  layumelinei  veut  qt|e  nous  foyoos  parÊûcs 

D'absti-  diiiairc  au  manger,  au  dormir ,  ôc  aux  au-  çn  tout,  en  intention  &  attention ,  au  de- 
*"nJf   très  neceiiitez  du  corps.  Quaocauman-  çians  6ç  au  dehors  ,  l;^o$  diftinclioa  de 
^■TAT*  5"»      P^"*^            l'AÊftinence  eft  femps,  deperionnes,Dy  delieux. 
j^Q^  quafinoUe&iàiu  e£fcr,  Quand  on  ne  s'ab^  ,  Encore  donc  que  ce  ibitab(hnence  dç 
itient  que  de  la  feule  quali  ce,  fans  rien  re-  ferctrancher  de  la  qualité  des  viandes, 
trancherdelaquantuc:  Carcelcroitpeu  neantmpmsc'cilpcu  dechofe.    La  mcil- 
'  dechofedene  viurequedepain  iS^  d'eau,  leure  &  plus  excellence  Abllinen  ce  (efaic 
ûns  iêmorcifier  en  la  quantité,  9t9nh  de  la  quantité  notable,  (don  qu'on  Vçwfï 
manière  de  les  prendre    A  ce  compte  il  des  plus  anciens  Rchi^icuN,    fi^iK  lsmah- 
n'yapasdequoy  predimcr,  pour  ne  faire  B  geoicntfi  peu ,  que  cMloir  piiiroft  irriter 

Juremencqucs  abltcnirdcauelqucçbofe  reurappctu.queletoiucnccr.  Lncoicne 

dte,  piMs  que  palTanc  au  àài  on  tombe,  luy  donflojent  •  ils  quiif-lltt  Mandes'  plus 

roit  dans  la  goarmaaiUiè,  ^u^miffiorie  groûleres ,  &  abfolun-icnt  nccc-fTairesà  U 

de  péché.  Vie ,  rejettant  le  rcfte  bien  loin,  &  prcnac 

Pourlanumieredeferaorciâerauman-  plaifir  a  coixib^ccreincefTammenc contre 

cer,  il  faot  t&cber  de  modérer  HiâMité  de  m  £iiiii,)a  ibi^Cc  leibmmeil.  Ainfi  faifanc 

£>n  apperir  nacvrel ,     n*e(bie  pas  tout  ils  en  ycneient  à  bouc ,  &  fe  crouuoieiijt; 

dans  cette  aûion  ;  euitanc  ncantmoins  habituez  à  la  facile  &  conrmuelie  prati- 

l'autre  extrémité»  qui  eft  d'eftreplus  long  que  d'vne  celle  vie.  De  forte  que  cout  leur 

an  repas,  qucle  temp&^fdînttreoe  le  per-  foin  efioit  de  vaquer  i^&OTea  efprit 

ifiiit.  Mais  il  faut  qu'on  ferenre  toujours  nui£l  ôc  jour ,  comme  s'ils  o'euilcot  point 
attentif  à  foy  melme,  &quefc  pofledant  C  eu  de  corps  à  traiter, 
dans  cette  aâion  brutale,  tout  autant  que       Pour  ce  qui  cA  de  nous ,  la  vraye  Abfti^ 

l)«u  lesa^Uonsfaintes ,  on  s'y  rende ^u.  BenoeconoftedaBsIeretianchemettt  dep 

veiainoment  agréable  à  Pieu  «  fel  on  Ic^  delicate/Tes,  &  des  choies  non  neceflàireji 

préceptes  que  Tes  Peres  de  Ja  Vif  (^^làr  abfolumcnt  .A  la  vie  commune,  tant  pour 

.   tucilc  en  ont  donné.  le  particulier ,  qu'^  cous  nos  femblaoles. 

Quant  à  la  quandcé  du  boire  6c  du  gui  fitifiiof  cpns  edémUe  vn  féal  & 

.      manger,  la  difficulté  cft  de  fe  réduire  aux  inefine  Corps.  Neanimoitu  félon  les  di» 

juftes  termes  de  la  ncceflltc  &  du  bien-  uerfes  occauons ,  circonftances,&cftats, 

eftre,  qui  re  doit  jamais  edre  pris,  fans  ma.  qiund  nous  fommes  en  public ,  le  très  (b. 

nifcftemortification,cn  quelque  exercice  bre  &  mortifié  viage  de  ce  qu'on  nous 

quecefoit  Sam  doute  ouelques-vns  font  prefente,  nous  eft  plus  vtile  &  de  plus 
exempts  des  grandes  abuinences,  à  raifbn  D  grande  vertu,  qnela  totale  Abftinence  de 

de  leur  bas  âge,  de  leur  foiblefle  ^  &  de  la  ccU  j  afin  de  nous  conformer  au  com- 

neceflîré  qu'ils  ont  de  croiilre.  .Ç  eft  alTez  inuo ,  &  euiter  finpularicé.  Pluiîeurs  fe 

qu'ils  fi&obent  de  «'abftenir  de  quelque  trompent  en  ce  pomâ,  qui  condamnent 

chofe  dans  la  qualité  ou  quantité,  félon  &  jugent  tacitement  les  autres,  qu*ili 

les  cpreuues  qu'ils  pourrontfairc  de  leurs  voycnt  libres  à  prendre  ce  qu'on  leur  prc» 

forces.   Il  ne  faut  pas qu'ils  fe  fcncent  en  fente.  Tout  eft  bien,  pourueu  quel  viage 

appetitplu5dedemieheure,ouvneheiire  enfoît  pratioué  dininement,  Kauecci» 

auplusapreslerepas.  Mais  il  faut  qu'ils  uilité,modeuie&honnefteté. 
feoonnent  de  garde  d'arriuer  iufqucs  à  fe        II  eft  beaucoup  plus  difficile  d'arrefter 

trop  remplir  le  ventre &l'eftomach, en  le  fuppruner  l'appetit  irrité  de  quelque 

Ibrte  qu'il  ne  leur  refte  plus  que  le  ^ouf^à*  nonrritutieneceilaire  on  deleAabie,  oue 
mortifier.  Il  faut  donc  s'ajufter  à  la  me  g  de^en  abftenir  du  tout  j&plufieursauèt 

fure  dcfânecefîîtc   Mais  ccluv  quipeut  portez  à  jeufncr  &:a  i'ahftenir,  nefepeu- 

tromper  fa.  nature  en  quelque  choie  de  la  uent  modérer  dans  l  adion ,  s'y  compor. 

ouantitë des  viandes ,  eft  grandement  fi-  untrenfndlemait^detottt  leur  appétit 

nelc,  ^ordonnétantenDienqu'entuy.  jufqnesifëlàouler,  comme  on  dit.  De 

mefme,s'iieftSpiritael, comme jelefup-  forte  que  fans  s'en  appercenoir,  il  ne  leur 

pofe.  refte  plus  dcquoy  ié  mortifier  \i- dcilus. 

iAnm«)0nr ,  il  fiint4>ien  prendre  garde  11.  faut  donc  eflre  gridement  drconfped, 

d*eftretropattkle,& de  fe  comporter  au-  fpecialement  fiQneftvif  &  aâif  à  cette 

trementqù*auccciuilitc&:modcftie,tout  aâion  j&  la  faire auec  crainte,  modcftie, 

ainfi  que  :<Uos  i!aâip|i.  Ja.plu^graue  &  la  ciuiiicé  6l  )>on  ordre.  Que fiapres  s'eftce 
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^6  Vray  Efprit  du  Carmel.  Chap.  X. 

comporte  aucc fidélité, on  fcrcncneanc- A  point.  Ainfi  elle  cherche  toujours  le 
moins  pe^t  après  le  repas ,  il  ne  (èra  pas  moyen  d*en  reflbnrir  moins  le$  câFets ,  le 
bc(bio  de  S'en  affliger.  Souuent  cek  peuc    tout  iclon  le  bon  plaidr  de  Dieu ,  qui  vit 


arriucrîânsaucune  flîntc  ,  à  caufcdesfla- 
tuohcez  que  l'alimcnc  excite  dans  L'efto» 
inach,  quand  on  mange  prompteraent  j 
ou  par  ceque  Ja  nature  n'eft  p^s  bien  corn- 
^-plexionnee,  oy  ordonnée  en  fon  tempé- 
rament »  fpecialemcnt  fi  elle  manque 
de  fuffiiânfe  chaleur  pour  faire  ia  dige- 
flion. 


êc  fe  meut  en  elle  &  par  elle  pour  îbo  éter- 
nelle gloire. 

Afin  d'éclarcir  encore  la  Règle  que  j'ay 
donné  cy.deflùs ,  pour  diicerner  rarrefc  ' 
de  l'appetit ,  &  le  réduire  au  jufte  milieu 
de  la  necefïïré,  d«  bicn-efbre  naturel ,  il 
faut  croire  quela  douleur  preiente  qu'on 
leflenc  en'  l'efpric  Cm  les  monnemens  de 


Le  relie  de  cequ'on  peut  dire  furcecy    l'iipperit/ênjînf8c animal,  fait  qu'ils  doi. 

fc  doit  laiffcr  A  l'examen  du  bon  Pénitent,  B  uenteftreefVime^  non  -  volonràirc  -.  Au 
&:  du  prudent  ConfclTcur,  Mais  les  pe-  refte,  c'cft  le  propre  de  l'Ame  lamtedc 
chez  que  les  Spirituels  commettent  cq  brûler  toûjours  en  Dieu,  &  de  toujours 
cecy  8c  en  (èmblables  adions ,  font  très,    couper  &  retrancher,  cmloft  par  la  totale 


petits  &  de  pure  infirmité  :  par  ce  qu'ainfi 
que  je  fuppofè,  ces  actions  le  font  dans  vn 
parfait  amour  de  Dieu,  ôc  dans  vne  par- 
laite  haine  de  Iby-mefine,  &  par  confè» 
quentauec  vnc  profonde  crainte  d'y  ex* 
ceJjr.  Que  Ci  on  a  confeniy  en  quelque 
manière  à  quelque  mouucment  déréglé. 


Abuinence,  &  continuellement  parla* 
mortification ,  entant  que  mortification  ■ 
&  prefque  continuellement  par  l'Abili- 
nence  èc  mortification  toat  enfèmble. 
Que  fi  on  eftarrittéeo  â:;c  t'c  ne  pluscroii 
ftre,  il  ne  faut  point  craindre  la  vjue  &  no- 
table mordficatioa  en  l'AbUinence.  Mais 
il  faut  l'exprimer  humblement  &  &ns    l'Ame'fideleàforcederaourircnDieu,  à 
exagération  à  fon  ConfeUèiir.  Mais  fi  on  C  cour  ce  qui  n'eft  point  luy,  eft  faite  &  rcn^ 
n'en  a  eu  quelefeulfentimentauecrcpu-     duc  fi  impaflibie ,  par  manière  de  dire,  ea 
gnancc,  il  ne  fera  pas  befoin  d'en  rien  qire     ces  î^incrc; ,  qu'elle  n'a  que  faire  d'y  re- 
ïi  ce  n'cftoit  qu'on  ne  fe  fuft  pas  aflez  ex-    fîcchir ,  pour  voir  h  eiic  excède  en  quel- 
cftë  poar  en  aooicliorreur.  -  Au  refte ,  on    que  cho/e. 

fçaura  de  certaine  fdence  qu'on  a  exce^       Cette  Vertu  d  abllincnce  regarde  aulit.'  Di  kM». 

de,  fpecialement  au  manger ,  fî  par  après     bien  l'Ame  que  le  corps,  &  comme  l'Ame  stïnimce 
on  ne  ie  lent  pas  totalement  libre  pour    eft  plus  fubtile,I'Abftmence  qui  la  touche  '^ant  a 
«'introucrtir,& s'occuper  auec  Dieu.         eft  auffi  plus  excellente.  Cette  Vertu  eft  ^  ^^^^ 
'  Selon  tbutcecyj la  continuelle. mortifi-    conformeauxtroisviesda  vray  Spirituel, 
cation  exercée  dans  la  quantité  d'aliment    à  fçauoir  de  nature,  de  mœurs ,  Se  de  l'cf- 
cft  beaucoup  plus  excellente,  que  les  Ion-    prit  ^  foit  en  fon  corps ,  fait  en  Ces  fens  in- 
dues, fâche  ufes,  ôc  penibles-abftinences,     teneurs,  (oitenionpurefpnt,  &enfoa 
mi  d'ebilitent  grandement  JèVorps  par    fond.  Oeft  à  elle  &  â  Ion  contraireque 
luçceffioii  de  temps.  Elle  eft  aux  I  eu  nés    répond  le  licite  en  diuerfcs  matières, 
vn  vray  martyre,  &  file  matte&abbat les     Ncanrmoins  il  y  a  des  Vertus  fôrt  fem- 
vicux,  comnae  inleiïfiblemcnt,  '  blables  &  conformesàceilcs  cy,  comme 

'   Enfin  chactUi  (çaft'tOmbien  les  aéfces    ibnt  la  Sobriété  &  la  Tempérance  ^  &: 
animaux  du  coi'ps",  comme  le  manger ,  le    toutes  ces  vertus  fe  doiuent  pratiquer  par 
^ftrquêjt  i^Qjj-c  Rrj;.  fo,ij-  ^^2f.^n^^()Pjçj.ç_    le  fîdcle  Spirituel,  toujours  6^  par  tout  en  .  ' 

•n/         crcur  a  l'Elprit  dcit-orme.   Cettcequia  ciprir,  auec  vit^ueur ,  en  I  ordre  dedilcre- 

hétf  Uht  fait  que  les  Saints  l'ont  tant  hay,  &  le  tionlumincuie,  eu  les  appétits,  penfécsôc 

Cwfs,     haifient  tant,  que  ce  leur  eft  vne  cruelle  aâions,  tant  entre  Dieu  &  foy ,  à  l'infiny 

tnort  que  de  fe  porter  mefme  par  'purene-  &  félon  fon  total ,  qu'au  dehors  en  touc 

ceiîîtc  à  CCS  flélions.Cclaafait  qu'ils  l'ont  £  fon  exter'icur,  tant  pour  fa  propre  edifi- 

traitc  comme  vn  ennemy^nc  iuy  donnant  cation  que  pour  celle  d'autruy.  Bref,  oa 

que  fa  (impie  neceflitc  pour  viure.  En  s*abftientdetout  ce  qui  touche  l'appeâe 

effet  il  n'cft  rien  de  plus  horrible  ny  de  de  l'homme  en  toute faplus  baflè  partie, 

plus  fcnfuel  ,  que  les  excitations  -  !t  ...  — 
gueule,  entre  autres  chofes  j  L'Ame  dtu 
^orme  les  relient  à trcs-grand regret,  6c 
voudroit  pouuoir  mourir  mille  fois  :  mais 
fqachant  que  c'eft  vne  chofc  indifpcn fa- 
ble, elle  s'en  abftrait  tant  qu'elle  |"'eur, 
faiiaut  ceLi  comme  il  l'aclrion  ne  le  i^ioit 


C*s>/t 


félon  toutes  les  plus 
ui  e(t 


)Ius  baffes  poi fiances ,  & 
cela  en  ce  qui  e 11  purement  licite,  félon 
l'ordre  de  vrayc  Difcretioh. 

Cette  Vertu  encore  pouflè  là  pratique 
en  haut,  touchant  les  matières  de  1  hom- 
me éleuë  2v  Spirituel.  Elle  paile  encore 
plus  haut  eu  l'homme  purement  Spirituel 

&nud. 
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Pe  qudqûes  Vertus  eff  particulier.  57 

8e  Bud  ,  qoi  pratique  (bttiteiainciiienc  A  coRitnimicanonsôcconuerfatiQnsnelbiit 

cette  Vertu ,  tant  cr.  at;ifranc  qu'en  patif-  autrcs;qu'abondantescfi&lfi,oil*dcfi,geflc 

{ant}  en  cequimefivicnccroubleroicnul-  Sc^e diuinc lumicrc. 

Icmeuc  iuu  repos  iticeneur.  £c  il  le  fait  II  ùuc  encore  i<^auoir  que  tout  le  mon* 

comme  s'il  clloic  vne  peribnne  toute  de  porte  atiec  ioy  des  inclinations  nota, 

commune^aimanc  neantmoins  infiniment  bles  au  vice,  &  que  les  appétits  s'i^n  exci- 

mieux  la  vieabflrraite*,  par  laquelle  il  re-  tent  tous  les  jours,  à  l'occafion  des  neceH. 

pofe  doucement  enfon  fond ,  que  de  ibr-  iîtez  du  corps,  qu'on  eil  obligé  de  pren. 

tir Ubraroenr  aux  hommes  j»arMaitcoup-  dre  poorlemaintiendfelavic.  Ceqa*oo 

d'adiôs  licites  &  non  necelIaires.Cesper-  appcrceuera  aifement,fî  on  fe  porte  libre- 

fbnncscUs  je,  fe  plaifcnt  infiniment  à  de-  ment  à  ces  pratiques,  fupporé  qu'elles 

meurcr  ibiitaires,  £c  les  efpecj^s  créées  ny  foienc  ablolument  neceilàir^  &  que  l'on 
leçirs  lêntimens  n'entrent  point  en  leur  3  loîtbieh  attentif  i  fby,  aoec  cfamte  d'y 

foind,  poiir  les  tirer  ou  dépeindre  d'ima-.  excéder.   Car  alors  on feiêntiiacomme 

"  gesSc  de  figures,  de  fil  oîn  que  ce  foir.  manifefiement  folicité  de  ces  vices  ien- 

Ils  font  cous.iuez  6c  abflraits  en  pleine  fuels  &  bcftiaux ,  fie  on  en  Teroit  totale- 

ftparfitttejiberté  d'eipri; ,  &;  Te  plaifènt  mentcaptiué ,  (t  on  ne  fçuioit  bien  dex. . 

infiniment  plnsd'cntèndre  parler  des  cho.  tremenr  6e  puiflàniment  réprimer  cette 

fe$  diuinesque  d'en  parler  ,  tant  X  caufe  beftialc  tyrannie, 

de  leur  entière  mort ,  qu'à  raifon  de  leurs  .  Mais  le  Seruiteur  de  Dieu  efl  grande- 

eminences Vertus,  dont  ilspoflèdentco-  mentrnbtilfcdair-voyant,  quiabhorre 

tieremen»  les  habicodes  en  leur -propre  esiôy-meimecesmouuemens  <S:  ces  np. 

fond ,  où  leurs  pui{rjnces  font  toutes  re-  petits.  II  fçait  que  cela  de'robe  l'affcclion  . 

duites.  Là  ils  font  fimples ,  vniformes ,  fie  du  cœur,  eafone  qu'elle  fe  porte,ce  fem. 
rédaics  comme  en  vne  feule  chofe,  pour  q  ble,  tonte  entière  vers  la  fenliialité,  juf.  ' 

procéder  déformais  à  l'infiny  en  veuëfic  ques-U  qu'il  luy  eft  auis  qu'il  n'en  peUc 

en  .-iclul,  tant  au  dedans  qu'au  dehors/up-  cftre  autrement  5  par  ce  que  mefmc  la 

poié  qu'il  ibitbeloin  qu'ils  fortent  au  bien  raifon  diâe  la  nece^ité  qu'on  a  de  ces 

&  à  l'vtilité  du  commun  des  hômes.  C'eft  chofes ,  cooformémencau  bien  •  eflrre  de 

«tecefôndque  chaque  vertu  fort  enùneni-  la  vie  t  comme  en  efifec,  cela  eft  vray  au  > 

incnt  A  rousfesaékcs  :  que  fT  on  .iJmettoit  manger,  au  dormir,  fie  autres  nccciîite» 

librement  quelque  delordre  dans  fes  paf-  qui  regardent  le  bien-cftrc  du  corps.-  ■ 

fions  ôc  affections,  on  feroit  bien  loin  d  e-  L'Auie  aaufll  Tes  atcactics  &  fa  gluz,  qui 

tfteftably  dans  ce  fond^  où  l'homme  doit  h  détiennent,  en  ce  qu'elle  croit  fouucnc 

cftre  mort  k  toutes  chofes    à  fo  y  intmc,  eftrc  obligée  des'éinouuoir  félon  les  fens,  [ 

&  rend!!  comme  impaillbie,  tioniclunle  fur  toutes  fortes  d'objers  qui  (e  rc-Kon- 
iens     le  corps  ,  mais  félon  la  railon  ÔL  |^  trenc.  £cplus  elle  ell  lubcilc  ùcabitraice, 

refprit,quidoiuenteftreaoeclèreftedes  îcan(ê  du  progrés  qu'elle  a  fait  en  la  vie 

puiffances  tant  fuperieures  qu'inférieures  del'elprit,  plus  aufTi  eft-clle  fubtilcmcnt 

vne  feule  chofe  en,eilènceaaecluy  ficen  enlacée  par  des  prétextes  d'vn  bien  appa- 

Juy.  rènt.  £n effet,  fesaffeâionsficfesappe* 

Cetteattirinte  &  totale  transfiifiofi  eft  tits  ibntfi  prompts ,  fie  ii  fubtils à  couler, 

le  fuprcme  &  dernier  Royaume  de  l'Ame  &  ta  recourbent  fi  finement  fur  elle-mef.' 

lequel  elle  poiïedc  &  gouaerne  comme  me,  que  fi  elle  n'eft  actenriue  à  ne  rien  dc- 

Reyne  très  -  magnifique,  fic  demeure  là  firer  du  tout ,  elle  y  fera  mceinimnient^ 

pour  fes  fupremes  délices^  ou  pour  mieux  prife,  8c  y  demeurera  captiue,  fans  qu'elle 

dire,  pour  celles  de  Dieu  qui  la  comble  de  levoye  ottle  fçicbe. 

carefTcs  en  la  fruition  Se  aux  embrafTe-  C'eftpourquoy  il  faut  demeurer  inccC 
mens  infiniment  amoureux  fie  recipro- ^  (amment  inconnu,  Se  toulemcnt  mort  à 

ques  de  toute  la  glorienfê  Trinité,  Car  fby>mrime,  par  la  renondatton  iSe  reli. 

ctley  efttotalemcntabforbée  fieenglou.  enation  6a  toutes  fortes  d'objets ,  tant 

tic  en  l'amour  continuel  dutres  Siint  lenfiblcs  que  raifonnables  &  fpirituchj 

Efprit,  aùec  lequel  fie  par  lequel  elle  eft  furpaffant  par  cela  infiniment  la  raifon, 

entièrement  tnuufiifè en  l'cflènce  8c  iûb-  teceuant  tout  ce  qui  fe  pourra  prefeoter 

flance  du  Pere  èc  du  Fils,  poureftreau-  def^cheux,fieracceptaQtamoureufemcnc 

tant  qu'il  fe  peur,  tout  ce  que  laTriniré  de  la  diuiae  fie  libérale  main  de  Dieu ,  fit- 

eft  ,ôc  pour  auoir  tout  ce  qu'elle  a.  Ainû  non  jamais  comme  venant  des  Créatures, 

vne  telle  Ame  eft  fbuueratiiement  ordon*  Or  ceux-  là  ont  très-bien  dit  Se  encore 

niée  i^nc  au  dedaos'qu'au  dehors ,  &  &s  niein  ienty  q|uî  oac  «crit  <ju'o  n  n  c  penc- 

a. 
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Satisfaire  à  la  neccflîtc ,  fans  Tatisfairc  à  la  A  pour  leur  vcilit^  propre ,  fans  que  perfbiW 
fcnfualiré.  Cclacft  vray  àrailbndel'ap-  ne  en  foit  exempt.  Ht  plus  cecy  eft  ignoré 
pedt  beAial,  de  Tes  effets,  &  delà  puilTan*  des  Spiritueis ,  il  leur  en  cit  pis.  Dcforte 
ce ,  par  laquelle  il  s'efForce  de  nous  cirer  que  fore  fouuenc  ils  fe  trouuent  de  nuict 
à  luy ,  &  de  00ns  deleâer  de  Tes  mouue.  en  dormant  eftreleiottetdes  Diables,  qui 
mens  voluptueux &a£lcsbcfliaux.  Et  fi  le  fe  dcleclcnt  d'eux  par  toute  forte  d*illu- 
Seruiteur  de  Dieu  n'ciï  grandement  at-  fions,  fans  qu'ils  fçachcntd'où  ccLa  peut 
tentifàfoy,  ilenferamefme  notablement  procéder  ^  vu  qu'il  ne  Icuricmble  pas  leur 
^meu^jufques  à  s'y  arrefter  9cs*j  deleâer.  en  avoir  donne  fujec ,  par  ce  qu'ils  Ibnt  ce 
C'cft  pourquoy  il  ne  fê  faut  porter  i  ces  leurfemble,  aucant attentifs  à  foy ,  qu'il 
actions  de  neccflîtc  naturelle,  quàtrcs-  leur  eft  poflîble,  faute  de  fe  voir  impurs 
grand  regret  êc  douleur.  Ët  plus  elles  font  comme  ils  Ibnt  en  celles  pratiques, 
necèflàires,  plus  aulli  fiiut-il  s*exçiter  â  B    La  Sobriété  d'erpritaoflî  bien  qaecelle  Dt  1  a 
Vne  grande  douleur  8c  crainte  en  les  pra-  du  corps,  fait  que  les  Parfaits  ne  cher.  SoK%if 
ciquant  :  Car  ce  paffage  du  Saint  Elpric  chcnc  ny  ne  dcfirentfentirleschofesqui 
cil  vcriuble  en  tous  les  hommes  ,  que  les  furpaflènt ,  &  mefme  qui  leur  pour- 
ftrfinne  n'a  jamais  hay fa  chair.  roientoieneftrcpermifes.   C'eft  elle  qui 
.  Il  ne.^tttpas  neantmoias  penfcr  aue  tienttoutesleurspuillàncesenleurordie»: 
cette  exaAe  obferuation  de  foy  foie  fi  dif-  pour  ne  forcir  &  ne  rien  appecer  hors  de 
ficile ,  "fpecialcmcntà  qui  s'^  accoutume,  raifon ,  ny  autrement  qu'il  ne  faut.  Ces 
Celaconiîde  fpccialemenc  a  bien  fufpen.  perfonnes  parlent  peu ,  &  écoutent  vo- 
1drefbfjaâion,fans  pancher  ny  au  trop  nv  lonciers,'fpediMénbcBt  ce  qui  'dk  bon  & 
%  peu,  chacun  diuerfement,  &felonia  faine.  Ilshdwent toute curioficil^'ineime: 
neceflitc.    Or  il  cfl:  vray  qu'encore  que  furlesfentimensdcl'efprit,  fur  ceux  dcs; 
ces  çhofes  fe  palTcnc  ainil  de  noilrcparc  G  mocur$,  ou  de  la  N^cuçe.  Ceux  qui  leur 
Ans  pecbé ,  neancmoins  elles  nous  y  ani-  font  contraires  (bnt  entachez  de  plufieurs 
zmit  affez  puiflàminent  -s  &  fi  nous  ne  vicesdcreiprit,&malafFeâezau dedans, 
femmes  bien  fur  nos  gardes ,  nous  y  mer-  adifs  à  fe  rechcrcl  c  -   '  r   !;    (!ons  de- 
trors  noftre  affedion  en  nous  y  dclc-  Dieu,  dons  ik  font  leur  curccauec  pro- 
bant fecretemenc,ou  bien  en  n'abhorrant  prieié ,  les  appecant  auec  gourmandife  £c 
pyu  aflèz  ces  bewaux  allechemens,  on  tranchiilè1^*efprit.  Enfin  ils  ne  font  autre - 
manquant  à  quelque  autre  circonftance  chofe  que  le  gibier  de  leur  amour  propre: 
de  noftre  dcuoir.   Ce  m'cfl  aflezd'auoir  il  n'y  aencuxquefau(retc,menfonge,Sc 
xnonftrc  ce  profond    fubcil  fccret,  non  tout  defordre  d'efpnc.  N  'en  parlons  pas 
jp^nt  -  eftre  jamais  déduit  d'aucun  Myfti.  dauantage  $  ce  ibnt  gens  totalement,  ine* 
i)ue ,  nonobftant  fa  très  -  grande  impor-  pccs  à  la  vie  intérieure. 

tance.    Cependant  fi  on  pratique  tout  ce  D     H  f^utdonc  que  chacun  fc  refolucde  •Avis  rrx 
quej'aydic  en  ce  Traité  de  l'Abftmence,  fe  rendre  intérieur  autant  qu'il  pourra,  ï-aSou- 
c»n  neoenra  pas  craindre  d'auoir  excédé  s'exerqanc  fur  ce  qu'il  trouueraicy  plus  à 
encesflûionsdencccllîtc&debien  eftre  fongouft,  oucnquelqu'autrebonLiure.  n'^Vi 
naturel.  Car  rendis  qu'on  a  lacrainte&  Mais  qu'il  auife  bien  de  ne  ferendrepas  la*  Sou- 
la  douleur,oneftailez  éloigné  de  pouuoir  propriétaire  d'aucun  exercice  d'cfprit,  t  v  »  b 
excéder.  lors  que  Dieu  le  tirera  ailleurs  :  bc  quoy  D'ssfmir. 
.  Or  nonobftant  toute  drconfpeâion  qu'il  doiue  grandement  chérir  la  folicude, 
poflîble,  Dieu  veut  que  dans  nos  examens  il  fe  doit  bien  garder  de  s'en  rendre  pro- 
ordinaires ,  nous  luy  demandions  pardon  prietaire ,  par  ce  que  nous  deuons  fuiure 
de  toutes  les  recherches  fecretes,  £c  de  Dieu,Sc non  pas  nous  mcfmes.  llfauciaiil 
toute  la  ddeâation  priièlènfuellementSe  &rDieu  pour  Dieu ,  fpectalenient  quand 
par  amour  propre,  au  boire,  aumaneer,  E  onvoit  fort  cxprelTemScce  qu'il  deure  de 
au  chauffer,  au  dormir,  fie  autres  fembla-  nous.  Hors  de  U  on  doit  mener  vnc  vie 
bics  commodircz  ^  nous  plaignant  très-  foliuire  aucant  que  faire  fe  peut,  &  elle 
humblement    trcs-confiaemnientiluy,  deoiendra  douce  &  iâuoureuiè  au piaifir 
decequenous  portons  tant  &  tant  de  mi-  fingulier  de  Dieu.  Ce  n>eft  pas  vn  petit 
feres  en  nous  mefines,  qui  nous  rendent  fi  contentement  à  vn  Supérieur  d'auoir  de 
impurs  &  fi  diffcmblables  d'aucc  (a  diuine  tels  folitaires,  de  parfaire  Oraifon,  fie  con- 
Jlffaicfté ,  &  d'aucc  fa  vie  cres  -  diuinc  en  templacion ,  qui  chenirenc  &  fanâifîent 
noftre  humanité.  leur  Iblitude  extérieure  par  vne  vie  diui- 
Au  refte  ,les  plus  Spirituels  qui  fe  puif-  nemenc  exercée  &  praciquée ,  &  par  vne 
iêntpenfbr,  ont.  afi&ire.de  cette  pratique  continuelle  occupation  de  tonc  foy  ea 

Dieu. 
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De  quelques  Vertus  en  particulier.'  S9 

QuantàlafolitudedesDoéles,  quifont  a  ftrumcnc  inutile ,  Dieu  fait  en  luy  fesplw 

£  fore  paifionnez  pour  l'étude,  je  nek  hau ces    plus iiiconaucsmerueilles.^ 

loile  ny  ne  la  rqirouue pas.  Cen'eftpac.  Quelques.viis  de  cemt.çf  ùmt  himù 

telle  .  là  qui  nous  eft  commandée  par  nâ- .  tenx^ns  l'abondance  pcrcepdoD  du  tret- 

trc  Règle ,  &  j'en  ay  parle  ailleurs  en  Ton  cmincnt  cftat  où  ils  fe  voyent ,  &  s'cxperi- 

proprelieu.  Ç'eft  a  ceuxquiicrauiifenc  n^entenc  ineffables ,  en  l'aiped  6c  rim< 

de  cecce  fone  de  folitude,  pont'  l'extrême  preflion  de  plofieiun  lècretes  veitcez  >  que 

plaifir  que  les  Sciences  leur  donnent ,  de  Jk  li&jefté  leur  coimmumque  amourémë- 

ne  s'en  rendre  pas  propriétaires,  &  defai-  ment.  Maiscôme  cen'eft  pas  l'oeuare  d'vn 

te  que  Dieu  foit  leur  fin  en  céc  extrême  jour,  ces  excellentes  Amantes  n'y  penfeoc 

pkifir  :  faifant  recouler  ce  plaiiîr  en  Dieu,  poinc.  NeantOnoins  elles  s*y  tronuent  «r* 

&diftribuant  leurs  Sciences  Se  leur  talent  riuces  par  l'infinie  bonté  &  amour  de 
au  dehors,  fans  faftenyfuperbe,  à  la  feule  g  Dieu,  ciui  fe  plaît  infiniment  à  les  Déifier 

gloire  de  Dieu ,  Sci  Tcdificacion  du  Pro-  ainfi,  &  les  enrichir  fiabondammenc.  Ces 

chain.  Âpropos  de  quoy  je  dis  que  le  miel  Ames  font  toutes  mortes  aux  opérations 

de  la  diuine  Sapience  eft  d'autant  plus  ex-  naturelles ,  &  vinent  de  U,  Dininiid  aa 

cellent  que  le  miel  de  la  Science  acquife.  Tout  d'elle-mefine. 

que  Dieu  qui  le  communiquée^  tout  au-  D'autres  perfonnes  fe  trouucnt  auoir 

tre  que  la  Nature ,  laquelle  n'acquiert  fupalTé  tout  cecy,  qui  font  éleuces  &  étar 

•laSdencequeparfbnindiiftrie,  ficaidea  J>Ues  en  vn  eftat  de  félicité  beaucoup  plus 

grande  peine  &  labeur.  perdu,  &  plus  cminent.  Là  elles  fontagies 

Il  eft  donc grandcmentimportant que  fi  loin  d'cllcs-mcfmes,  qu'il  leur  femblc 

Je  Solitaire  fe  rende  veriuble  par  ià  fidcli.  ne  rien  perceuoir  de  fcufible ,  n  y  qui  con^ 

té ,  afin  que  Dieu  le  puiilè  dleuer  de  plus  uienne  à  la  Créature  -,  Se  que  leur  jouiH- 
enpluspar-detTusfby;  &  qu'il  foit  telle- ^  &i/ce  ne  tombe  point  fous  les  fens,  pouir 

ment  perduàluy-mefme,  qu'il  ne fçache  poiuioir  eftre  {uffifamment  exprimée, 

plus  ià  où  il  eft,  ny  làoùiirefide.  Alors  il  Npncinoins  il  y  a  encore  bien  vnc  autre 

Km  paflë  eo  Dieu  d'autant  plus  excdleiik  fp&où  à  xmusna ,  &  la  Créature  qui  a 

ment,  que  moins  il  connoitraoùil  eft,(!<  Aflezdeforcepour  celi,  &  qui  en  elt  ca* 

lion  par  la  vérité  defafimple&nucfoy.  pablc,Iatrauerfefortdifïeremmenr.  Elle 

IJtralnfcendera  toutes  chofcs  d'vn  très,  oahite  en  cette  région  comme  au  lieu  de 

fuid: re^rd ,  qui  le  rempliradîadmiiable  ûi&3&àtc ,  &  ce  n'eft  antre  chofe que  h 

.Tbtone,  éminemment  par  defljis  tout  i^oNtésiefinc,  non  plus  en  la  Créature^ 

difcours  ^  &  deuicndra  contemplateur  mais  au  tout  de  la  mcfme  Diuinitc.  LÀ 

perpétuel  de  la  rauiûànte  beauté  de  £>a  fout  eft  réduit  en  l'immenfitédefonfeii 

wfioy  Objet ,  d'vne  manière  ineffiible»  iùfiny  ^  ce.  qui  .c<mtient  plnfiimis  degrés 
jSoàpIe,  nn6,  Cceflèatieliei  Là  il  ne  verra  ^  Scpiofienn  eftao^  tuant  que  la  Créature 

qu'abîmes,  qu'il  pénétrera  d'vne  façon  y  (oit  totalement  confommée.  Tel  eft  lê 


me  dè  plus  en  plus  £c  de  mieux  en  mieux  ne  nous  faut  potQC  perdre. d^HàBCaglî  Ctt 

lalumineufeDiuinité,  tant  félon  la  Naca>  cesabîmes. 

se  qaeièlon  les  perfonnes.  '  Il  n'importe  donc  pas  tant  de  fcaudr 

Cek  eft  le  mefine  Paradis  en  la  terre  ^on  cftat ,  comme  d'eftre  fidèle  à  fâ  dinine 

de  tout  l'homme ,  remply  d'vne  admira-  Majefté,  félon  Ton  degré.  Si  cela  eft,  tout 

ble  aâiuité,  à  la  manière  des  hommes  fe  fera  bien  fie  feuremenc  pour  nous,  à  la 

•éminemment  Déifiez  )  lefquels  ja^oit  tres-haute  gloire  de  Dieu  ,&  au  bien  de 
qulls  n'ayent  pas  entièrement  fupprimé  £  la  Créature  j  foit  qu'il  luy  faille  viureoii 

leurs  aâes,  fi  eft -ce  que  l'acîlion  diuine  mourir,  eftre  en  abondance  d'amour  ien- 

.^eue  la  leur  d'vne  merueiUeufe  &  emi-  fible,  ou  en  abondante  douleur,  qui  luy 

nentemaniere.  Ils  habitent  nar  cela mef-  femble  fupprimer  la  vie  3  elle  fera  fan$ 

jne  l'entrde  de  la  région  my  (tique,  delà-  ceiTeadhenuiteâDieo,  au  plaiiîrduqnel 

quelle  ils  perçoiuent  abondamment  8c  die  fe  donnera  très -amoureufement  ea 

feuremcnt  les  tres-delicieux  fruits.  Cela  temps  &  en  éternité.  O  !  que  la  Créature 

eft  fi  haut,  fi  pénétrant,  fie  fi  merueilleux,  eft  neureufe,  quand  elle  eft  totalement 

icle  fènlibmienireneftfi  plaifint,  qu*oo  palfi&e  &tran»fofê  en  ûm  Éflèoee  infinie,, 

ne  f^t  qu'en  dire.  Ainu  quiconque  fè  &  quand  rien  d'elle  ne  fe  trouue  plus  en 

ibûinfiCtotakineittiDi$|ttcoiimieioaio«i  elle  »  sont  eftancilplei^de  Dieu ,  que  cç 
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B'cftplusqueluy-mefme,  A  ces  parricularitcz  feroir  ennnyeufe  ;  je 

Pe  Timi'.     Ouant  à  ceux  qui  fctrouueronc  occu-     me  conccnteray  de  tlirc  quantàl'vnede 
.  râtim  de  pez  a  l'cxercice  des  Vertus  en  la  manière    ces  circopllanccs ,  qu 'autant  de  fois  qu'il 
lESFs.  que oonsauons exprimé, Dieu accepteia    Te  prefêste  occafion  de  vraye  perte  6e 
ca^ST»  ]gigg  Jiolocaufte  amoureux  à  cres  .  granil    abandon  de  tout  foy  à  Dieu  ,  ponrfiuiiii. 
plàifir,  â  caufê  de  leur  indigence ,  fuppofé     finy  amour,  l'Ame  vrayement  amoureuiè 
.  qu'Us  ne  puidènc  |^aruenir  à  l'amour  |  £c    le  nie  coûjours  ians  cxccpcion. 
meffiie  ledr  csercitfttîon  difficile  ficlaoo-      En  efiêcriioinme  qui  veut  viure  i  Dieu 
, iMofè, oe fera  pas  dépourueuë damour    tcraimerGommeil &ut,doic par neceflité fi*- 
3en quelque (â^on.  C'eflafTczeftrcamou-     mener  vne  vie  renoncee  :  &  Dieu  dcHre 
.'feux  fie  Spirituel,  qucdes'atacheriDieu    cela  de  nous  tous,  par  ce  que  cette  forte 
..ttoftreSauueur,  eure  homme  d'oraifon,    de  vie  eft  vnedifpoHtion  neceflaire  àfoa 
"tt  le  iiiiuré  par  la  pratique  éternelle  de  B  aniottr,£c qu'elle  nous  eft  plus  conforme. 
Tes  Vertus.  Encore  que  la  vie  del'efpric    quoyqueplusfacheufeau  fensSc  â  la  na- 
foit  très  -  pure  &  très  -  abftraite  de  celâ,     turc.   Or  ce  qui  rend  vne  telle  vie  fi  diffi- 
ceux  du  commun  feront  ailez  Spirituels    cileàabordcr,&mefnicninconnu(f,  c'eft 
a'ilsfoDtainfi.  Orjevousprie,  quVuion^    /que  l'iioiniiie  n*cft  quafl  jamais  que  dans 
'  nous  àfuiure,  linon  Iesvs-Crili st    Icsfens  :  ilnefefertdefarailbnquepour 
,  crucifie  en  î'cffbrt  de  fon  amour  infîny  ?  '   les  chofes  fcn  fiblcs,  &:  ne  fçait  ce  que  c'eft 
Celuy  •  là  n'cH  pas  bon  qui  n'ell  pas  con.    que  fon  efprit,  Ibn  intelligence ,  èc  là  rai. 
.    .      Ibrme  â  ooftre  prototype  ,&  tons  les    ion  plus /eparëe..S'il monte piushauc que 
liommes  appeliez  au  feruice  de  Dien^    lelêos,  U ne Teatconceucirles choies <Ui. 
doiuent  cflrc  rcfolus  de  fiiiurc  Icsexeffl»    uincs  que  par  voye  d'entendement ,  8c 
^|)les  i  quelque  prix  c]uc  ce  foif.  croit  que  toute  fa  làintetcdoitconfifter 

1  Mais  quoy  que  j'aye  dit  qu'il  ^ut  s'oc-  C  ^nl^^O'tccleuacion,  fie  dans  le  luilrc  de  • 
cuper  àl'exercice  des  Vertus ,  je  n'ay  pa;    ibn  entendement  illumind  deDien  pour 
entendu  qu'if  faille  s'y  oçcuperprincipft.    leconnoiiire&legoufter.  Delàeft  qu'il 
lement;  carcelacfl  beaucoup  moins  que    ne  veut  point  de  cette  vie  renoncee,  de- 
s'cxcrcer  ùij^tx  l'amour,  qiu  contient  emt^    iîrant  toujours  auoir  la  (àtisfaâion  deibn 
iiemMeqMpates  les  Vertus ,  &  .qui  en   appétit  de  propre  exceUence.  Il  ne  vmc 
leilconuiil^K^lnè  4  Joint  que  nous  parb^     pointallerliouilnefçûtpas,  nys'ezpohi 
ainjfî  pour  ceux  qui  font  vraycmcnrinte-    ler  à  fe  perdre  &  s'abandonner  à  lacon- 
Jicurs ,  fie  qui  ont  les  touches,  le  gouft ,  fie     duite  de  Dieu  j  ne  la  voyant  que  par  vne 
Ja  pénétration  des  profonds- ôé  iblides    foy  très. cloienée,  qui  n'a  pas  force  en 
txcrcices  de  Telprit  :  Car  d'ailleurs,  tout    luy  pour  vn  (î  nant  ettet. 
f  bon  i  cclùy  qui  nef^t  ny  neçonnci^t      A  la  vérité  lors  au'il  agît  par  voye  d*en-  L%màt 
^M^inieux.     ,'        -  ►  J.  -     •   l        Dtendcment,  la  volonté  s'y  joint  par  vne'»  fif*t 
.    ,  ,  '    .  fuite  naturelle  i  fie  parfois  ces  deux  puif- f*^*** 

«      '  iàncesfonttirécs deDien.  Mais  fuppofé 

CHAPITRE    XI.         •    îp'iln'yaitcneUcsaucunaitouchemcnt,  f^;^^^ 

1  home  demeure  plant  a  terre,  cherchant  a  Vjç 
J)e  l'Al>iu^t«n,ou  Renmdatitn»  ià  confolation  cuns  les  fens  fie  dans  les  itD'tm,  ' 

'       '    Créatures ,  fouuent  meline  jnfques  au 
Cê^i'tft  y  Es  Âutheurs  MylHques'  ont  âilèz    plaifir  illicite  j  faute  de  vouloir  mourir 
^ue^S-  I  j  amplement  écrit  de  cette  matière,    renoncé,  pour  l'amour  Se  le  bon  plaifir  de 
ti4t$ên.     c'cit  pourquoy  je  ne  prcndray  pas  leur    Dieu.  Car  il  faut  que  pour  connoiftre  fie 
route  ny  leur  mlct  j'en  parleray  fort  fim-    aimer  Dieu,  nos  puiilànces  ioient  éleuées 
p)lement>&  «ômme  en  palljuii  ^  en  Théo;,    par  lu  y ,  félon  Tordre  au'il  tient  ordinai- 
rie  &  en  pratique ,  félon  qnc  i*£^rit  de  ■£  rement  pour  cela  dans  les  hommes  Spiri- 
Dieu  me  fournira.  L'Amour  renoncé,  ou    tueis  ;  £c  la  feule  foy  félon  le  fimple  degré 
la  Renonciation  fie  Abnégation  Euangew    des  hommes  du  commun,  ne  leur  don- 
lique ,  efl:  vn"  entier  abandon  de  tout  foy  à    neia  jamais  de  force  i  infire  pour  celà.  ' 
^ten  en  toutes  choies,  ians  aucune  excfr.      Le  Saint  Efprit  opère  d'admirables  fit  ^Ijff^- 
ptiènnyd'oeuurcsny  de  temps  :  en  vertu    extraordinaires  eflFcts  en  certains  hom-  ^'/pfi^à 
duquel  abandon  la  Créature  n'agît,  ne    mes.  Mais  la  Nature  femble faire  la  mef-  f^"*^^ 
•pant ,  ne  veut,  n'ordonne,  fie  n'accepte    jne  chofc  en  ceux  qui  paroiffent  naturel- 
rien  pour  foy,  ny  pour  ibn  propre  con-    lement  vertueux,  quoy  que  parfois  en- 
tentemcnt)  mais  pourlefeui  bon  plaifir    clins  fie  portez  ^quelque  vice  inortel.  Ils  uetUfiaf 
deDieuinfiny,  L'explicacion-de  toutes   iembleoc  tous  cgalcment  dmcus  pat  Ja  /r. 
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]iftQtecftûiiequ*iU fontde  Dieu, jufqoes  A  d'amour, pratique dcpiaciqucra  coûjourai 

à  mourir  pour  luy  s'il  cftoit  de  befoin ,  ce  à  peu  prés  coûtes  ces  aAcs ,  félon  les  fre- 

qui  pourtaocn'eic  qu'vnefièt  de  leur  boa  queoces  occaûoos  que  Dieu  &  les  bom* 

naturel ,  &  le  femblable  Ce  voitailèz  ion.  mes  luy  en  fourniront  j  &  Tupporé  qu'vne 

fieritdaos les  boos  &  généreux  Guerrien^  Ame  y  foit  fidèle ,  les  acceptant ile  boa 

De  forte  qu'il  efl  très -difficile  de  difccr-  cœur,  Dieu  fera  toujours  que  ces  rencon,  • 

ncr  il  CCS  mouucmens-là  fontde  nature  très  auront  va  bon  effet  en  elle.  Si  elle 

ou  de  grâce.  Neantmoins  il  eft  vray  que  profite  vericablemenc  ,  elle  f^ura  par 

iceux  qui  nefont  point  en  péché, fot)cor>  vnelQmineufedifcfecion,pourquoy  cel* 

dinaircment meus  à  cela  de  Dieu  5c  ck  fa  doit  eftre  ainfi, 

trace •  comme  auin  le; autres  .ibufcnt cie        C.in!  fiutfçauoiren  nafiant,  qu'on  ne  ,  „•/• 
eur  bon  naturel ,  pour  contmucr  dans  peut  pas  dire  qu  vnc  perloiuie  ait  prohcc  néffiHun 
'  Jean  vices,&  pour  pecber  plus  {bofcnientB  en  la  Viefoiriraelle,  qui  n'a  poincdedif.  «Tr- 
ibus cercecoiiueccure.  cretion,  de  lumière,  ny  de  fcience  des  Miu^mee 
Tn4  i't.     A  peine  perfonne  vcut-iî  entreprendre  -voyes  qu-ellc  tient  à  la  fuite  de  Dieu  $  &  ^fV* 
mttdttmrt  ccttc  Vicrcooncee  :  encoreque  chacun  f  ette  lumière  nefc  peut  donner  des  honu  ft'"^"^* 
'Jlttnrs.  layoye  crcs-heroïqaemedtpratiquée  par  mes ,  ny  par  paroles,  nv  parinftniâtona. 
CB^XT ,  nodre  diuin  Saiiueur.Peribnne  ne  le  veuc  Cela  eft  de  l'efedes  haoiaides  tant  infb' 
imiter  ifes  propres  dépens,  n  ce  n'eft  en  fes  qu'acquifes,  qui  peu  à  peu  changent  . 
peu  de  chofe ,  &  non  jamais  au  tout ,  6c  l'homme  fenfuei  en  Spirituel.  De  iorce 
pour  toâioars  i  Se  ce  qd    pliB.à  deplo*  spit  c*eft  (è  peiner  inutileipetit ,  que  de 
ler,  les  nommes  font  dans  eeRelâcbecd»  ^uloir  inftmire  qnclqn*vn  en  cène  ma. 
,         fMËnc  après  qu'ils  ont  reffenty  lestres^  ricrc,  &  l'illuminer  comme  il  feur.  C'eft 
forces  atcracUons  &  opérations  de  Dieu.  Ouafi  tout  û  on  ics  détourne  de  certains 
pendant  telles  influences  ils  promet-  C  ddtroiks  te  immiais  paifages  qin  ici^ 
toient  meraeilles ,  mais  fi  toft  qu'ils  en  .lOmtrencen  ce  chemin}  (ur  quoyilsdoi- 
font  deftituez,  plufieurs  n'ont  ny  cœur  ucnt  fouuenc  lire  les  Myftiques. 
ny  courage  pour  future  Iesvs-Ch&ist,  -   Il  £iut  encore  icauoirquelesfùjetsde    f^  fntft. 
chargez  S*wn  petit  bout  de  û,  Ctoix  ^  &  Renonciation  ne  (ont  que  peu  de  chofe,  cuuls  ntjt 
pour foufFrir K mourir auec  luy , dans  les  tandis  qu'on  a  inclination  fcIonDieude  fâf^àt» 
Croix  du  corps  &  de  rcfprir.   Cela  fait  fe  porter,  ou  non,  â  quelqueaâedemor- 
que  très  jurtement  il  le  plaint  des  hom-  tifîcationj  quoy  que  cela  fbit  toujours  de  f"'  *^ 
mes,  qui  ne  luy  veulent  eftrc  amis  qu'à  la  grand  mérite,  fi  on  s'y  porte  par  Je  feul  * 
table,  le  lailTancâ  l'abandon  &  à  la  mcrcy  motif  du  pur  amour.  Mais  la  vraye  Vie  y^^^ 
de  fes  cruels  cnncmiî,  pour  fouffrir  6c  renoncce  en  rocaleconformite  &  vnifor-  mm-WK^ 
^nourir  parieur*  iniques, cruels, &roor-  mité,  ei\  lors  que  Dieu  ouies  hommes,  i^y,  , 
tels  efforts.                                   pou  l'vn  £c  l'autre  enfemble,  exigent  de 
:  Il  ne  laifTe  pas  neantmôîns  de  s'en  trou,  nous  que  nous  allions  Se  vinions  i  (èns . 
lier  qui  font  de  meilleure  &  plus  forte  tour  contraire  de  nou'^  mcfmes, (ans  con- 
trcmpe,  &  qui  par  vnc  viae  imitation  le  iideration  de  temps ,  de  lieu ,  ny  de  per- 
•  fuiucnc  julqucs  au  ianglant  facrifîce  de  Tonnes.   Cela  n'empefche  pas  que  lors 
leur  propre  vie,  laquelle  ils  luy  donnent  qu'il  nous  eft  loilible  de  vacquer"  avec 
tant  en  gros  qu'en  détail.  Audi  prend -il  pleine  hberté  à  nodre  profit  intérieur, 
en  eux  vn  finffulicrplaifir,  les  voyant  s'é-  il  ne  nous  foit  tonjours  permis,  voire 
tudier  à  le  iuiute ,  &  luy  reilèmbler  par  meilleur  &  tres.expedient,  de  fuir  les  con^ 
vne  vie  cocalcment  renbncde  \hL.iiât  perûtions humaines ,  6c d*élite  Tentiere 
vouloir  rien  pour  eux  que  tout  mépris  Se  retraite  tant  decorps  que  d'efprit  :  la  dif. 
toute  confuuon,  &  i  Dieu  tout  bien,hon'  cretion  toûjours  ttnae>  afin  d'euiter  U 
n£ur,&  gloire,  tant  en  eux  félon  leur  to-  c  fingularité. 

tal,  qu'en  toutes  les  Créatures.  Quant  aoxikisfiiâioos  momentanées  jiy  t  iif. 

'  Cette  forte  de  Vie  a  efté  décrite  8c  ex-  que  nous  oftons  à  nos  (èns,  cela  eft  mieux /mnrrro. 

primée  par  les  Myftiques,  fous  les  rcrmes  appelle  Mortification  que  Renonciation;  frtMtrtim 

de  Defa^rof  nation  j  de  DêfouiMement  ^  de  car  la  Renonciation  regarde  les  choies  J^^"**.» 

Cvafvmitèy  &  autres  noms  &  aâeslêm-  qui  font  de  durée,  &  dontilferobleque 

)>lables,aui  marquent  certaines^eâions  JiOttsneponuons  nous  ddiurer :  quoy  que  ^'J^^L^  * 

de  la  volonté  defireufc&  enflammée  de  nous  foyonstrcs-libres  à  vouloir  cela  mef-  ^^7^ 

Dieu ,  Se  rauie  par  deifus  toute  connoif-  me  en  noftre  aûe  éledif  &  paflîf ,  ou  pour 

iânceintelleduelle,en  vn ardent defir de  mieux  dire  en  nolVre amoureux dcfir,  flc 

iba  dononr*.  Gduy  qui  profite  en  lavoye  «n  noftre  amoateulè  ioutfrance.  Mais  & 
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ks  Croix  tant  d'efpric  que  de  corps  nom  A  dent  deceque  Iho  mmc  pFCod  pour  fo^ 

font fî douloureufes ,  &  ennuyculc'; ,  one  le  don  &  legouftdeDieu,  quinelpycft 

cela  pailè  encore  au  ^iclà  de  ce  que  je  donne  Hnon  comme  vn  moyen  pourac- 

viens  de  dire ,  alors  nous  paiibns  de  Veilat  quérir  l'habitude  de  (àîncecé,  laquelle  ha- 

de  RmudétiM  à  celuy  de  JU/^uefy»^  A  bicude  en  eft  la  fin,  donc  les  viaîs  aâes 

nous  (bmmes  toujours  aucancronsAc^w  fonclavrayeVierenoncée  :  caràlebieà 

acreux  quç  jff  îe  fijppofe.  prendre ,  qu*eft-ce que  tclîe  vie ,  finon  les 

Pariouccecy  on  voit  en  quelque  û^oa  aâes  de  toutes  les  iâinccs  habitudes,  pra^  • 

ce  que  c'eft  que  Mort^kaHo» ,  que  Xmw*-  tiquées  non  tant  en  iToy ,  que  par  delibs 

ctatiim  y  &  que  Refytation,  Ces  trois  dio*  £>y  •  Qiefine ,  efhmt  perdu  cocaicmenc  en 

fes  dans  leur  perfection  font  douces  &  Dieu,  â  laMajeftc auquel  on  de/Irctod* 

huiles,  duresau  commencement,  &  puis  joursransfaire,&nullemeucàroy. 
fiiciles  au  milien ,  félon  Texigence  de  l'a-  B     Cette  vérité  perd  tellement  les  vrais 

tnourperfeâif.  Toutceqnelevray  Spiri-  AmisdeDieaâeux-mefmes,&IesaTreAe 

tuel  a  à  faire  dans  les  occafions  fie  granH(?  fî  p.7rf;iicemcntcnDicu,pour  viurcdeluy 

Mortificirion  ,  ^  de  Renonciatjoi: ,  c'eft  &  en  liiy  tous  renonce?  ,  par  Jeffus  îes 

d'agir  en  pieine  coniormicc  (  s  il  n'cik  to-  plus  douces  inâucQCCs  de  ion  ^inour  fen. 

«dément  ra^endu  en  iès  puiÔànces  )  6os  iible  j  que  ce  qu'ils  craignent  le  plus,  c'eft 

grands  efforts  du  (èns  »  éc  feulement  da  par  manière  de  dire ,  de  receuoirces  mef. 

plus  profond  de  fon  cœur,  &  du  plus  inti-  mes  influences.  Ils  fçauenc  quecen'eft 

3ne  deibn  efprit.  S'il  eft  tellement  fuipen-  pas  en  cela  que  gît  le  bien  foUde  j  &  qu'il 

«dn  &  deftitod  en    pnUEinces ,  qu'il  ne  confifteen  la  forte  habitude ,  fiiimeinceC> 

i»uiflèaeir,  il  fiiniqi^uaidnreces  langou-  iâronDent  de  toutes  fortes  d'adesdeverni, 

rcux  cfrorrs  d'efprit ,  en  éternelle  Kcfî-  qni  fLinrî.i  vie  dr  l'cfprit  complète  en  ro- 
tation ,  s'il  e(k  de  befoin,  aucc  joye  6c  C  <^^^^  Renonciation,  &Abliradion de  tout 

plaiHr.  En  cela  condlle  la  plus  épurée  de  ce  quin'eH:  point  de  Dieu, 
excellente  fainteté  des  Ames  fortes  &  ge«.       Cette  fcience  fortifie  &  anime  toujours 

Tiereufês,  qui  foùtiennent  ainfi  Dieu  par  de  plus  en  plus  l'Ame  fidèle,  k  fe  faire 

l  deflus  toute  nffliience  de  fon  concours  ÔC  ouitte  des  reflexions  fur  fby-mefhic,&  fuf 

de  fes  lumières  icnubics  :  U  cedauput  (es  propres  interelb  dans  les  dons  de 

t  .       H  eflètttiel  amour  que  connient  cette  Dien.  £lleviccres.indifiêrenteilauoirois 

^  étemelle  pratique.  'noaattoir ,  ivinre  en  paix  ou  en  guene; 

l'Umme    II  n'eft  pas  befoin  de  parler  de  cecy  ï  en  recueillement  oucncfïufion ,  a  perte 

Jtnfntlo'  l'homme  qui  n'a  que  le  feul  efpric  d'vn  ou  à  gain,  en  humilité  ou  en  inclinations 

Muthé    bon  naturel,  &  qui  ne demeQre&  n'agit  de  fuperbe,  enadion  ou  en  contempla. 

*ItjFe  f'e  rion,  en  ordre  intérieur  r  u  en  dcfordre; 

''"^''^  lien  de  meilleur  que  les  brmncs  œuurcs ,  J)     en  cous  femblabics  cfiFcts.     Car  elle 

tt^   ^^,,  écnefc renoncera  jamais  comme  il  faur,  croir  roujours  très  p.irf.uccmenr  qu'elle* 

He«»nti*'  s'i^  ^  v*^*^  impuiflanc  bL  fàns  mo  y  ca  de  les  rcccu  de  Dieu  trop  plus  qu'elle  ce  mérite, 

«sny».      ftàse,  Cefb  pourquoy  la  vie  aâiue  qui  eft  vi^  la  profondeur  de    miferes  {  donnant 

plus  dans  le  feus  que  dans  la  raifon ,  ed  en  tout  &  par  tout  inceilàmment  la  gloire 

grandement  delicieufc  à  ces perfonnes,&  à  Dieu  pour  ce  qu'il  efl  en  luy-mefme, 

s  ibuffirent  volontiers  pluueurs  peines,  &  qu'il  fait  ou  permet  en  elle  de  plus  iîni. 

à  caufè  des  grands  mérites  qu'ils  en  eipe-  ftre,  molefte  flc  âchcux ,  tant  par  dedans 

rent  :  mais  ils  font  en  cela  mefine  tons  x]ue  pardehors,  tant  parlesDiablis  que 

pleins  de  leurs  propres  voyes,  appcrirs,  parleshomme»,  vojreparlesmeilicviri,  3^ 

Tccherches ,  ôc  proprieccz  j  totalement  pluslaincs  :  quimefmes'éleuent  fouuent 

ignoransdeux-mefmcs,  &  du  vray  bien  contfellc,  comme  fi  elle  eftott  la  plus 
en  luy-mefme.  Ils  ne  fe  veulent  jamais  £  grande  ennemie  de  Dieu,  8C  de  tout  le 

perdre  de  fi  loin  que  ce  foie  j  bi  s'ils  fe  genre  humain. 

perdent  quelquefois ,  d  force  de  pcrfua-       A  mefure  donc  qu'vne  Ame  profite  en 

iions,  ce  n'eilquauecvne  extrême  crain-  ces  pratiques,  elle  le  perd  très- vtilenvenr,  mi^rr^  ^ 

te  de  perdre  leurs  ièntimens  &  leurs  en  l'ordre,  icience&ezperiencede cette  ■«y 

gonfls.ae  Dieu.  Encore  ne  s'abandon-  Entêté  tres.myfl^que^  en  laquelle  vie  les ~^ 

nent-ils  que  peu  à  peu ,  6c  le  moins  qu'ils  hommes  ne  connoiflcnt  du  tout  rien, 

peuuent,  ne  pouuans  croire  que  la  vie  re-  quoy  que  fouuent  adez  fàints ,  félon  le 

noncée ,  indifièrente,  &  refîgnée ,  foit  la  plus  haut  effet  de  la  vieaôiue.  Au  coiv 

-vraye  fainteté.  craire,ib  bl&ment,  &  pcrfecutent  ces  per* 

•  Erreur»  ténèbres  mifere ,  qui  proce*  fonnes  comme  oiliraiès ,  &  eiyiemks  de 
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Trayelàintecé.  Cependant  ceux  qui  s'ex- A  quoy  il  eft  queftion,  nou';  ne  difonsce- 
frcentreulemenccnlavicadiuc,  enuifa-  cy  que  comme  en  pailàac  ëC  iaiiàac  i 
gent,&pcuc-eftrepourruiucncauideniciu  noilrc  propos. 

tt  iâmcecéslblbiit  bons.  Mais  leurs  con.      Reprenant  donc  neftre  61  comme d^s    ji  r^^f 

tiaires  qui  mènent  vne  vie  cocalemenc  re>  (on  commencement,  nous  difons  qu'il  n'y  g^tir  çf » 

noncée,  ne  penfcntnonplusàlafainteté  aurajamais  de  renonciation  en  l'Ame,  qui  ré  'p,e. 

eo  eux  £c  pour  eux, qu'à  ce  qui  ne  doit ja>  n'aura  poinc  cRc  couclicc  de  Dieu  par  f»irferc. 

maiseflie.d'aiitàacqaeleurvieeftcaGhée  àmoor  fenfiblej  &  fioane cebellenrai. 

'  cnDieu,aueclBSV5>CHRisT, lequel  me  dauancage  Dieu  en  luy.mefîae,  que 

quand  ilapparoîcra,a1ors  ils  apparoîtronc  Tes  propres  dons ,  &  Tes  propres  œuurcs, 

à  cux-mcHnes  auec  luy  en  gloire.  Ce  fera  elle  n'arhuera  jamais  à  receuoir  1  lufuiioa 

quand  rkviwr  de  cette  vie  fera  endere-  deshftbitadesm  uines  très  •  fortes  8c  tics-* 
9ientpafle,&queleprintempsflortiIàn(B  excellentes,  qui  tpparhennenc  à  la  ^ 

entoutes  fortes  d'odorantes  beautez  fera  vrayement  renoncce.  La  raifou  cft  que 

venu  \  lors  qu'on  taillera  les  vignes,  &;  cette  Âme  eft  encore  en  toute  la  vie  de  la 

3uand  en  liear  terre  on  entendra  la  ypix  nature,  quand  mefine  die  fenit  excel. 

e  la  Tourterelle-,  énfuice  dequoy  cou<  lemmentlpiritualifée,  de  laquelle  elle  ne 

les  effets  neceflairesfuccederontàl'infiny  veut  jamais  rien  perdre:  que  u  elle  fe  perd 

comme  touc.d'vn  coup ,  pour  combler  en  va  point ,  elle  prcccnd.pftitf^ela  va 

^infiny  bon-heur ,  &  d'vne  gloireinfioie.  plus  grand  mérite.  Si  bien  qii^^'ne/^aic 

"  vne  telle  vie  &  vne  telle  mort ,  pour  vne  Que  le  gouft  &  la  lumière ,  &  jamais  ne 

autre  forte  de  vie  dans  reternité,  /çaura  rien  delà  vrayefouftrance  j  eftant 

léwert.     Cette  vie  renoncée  eft  û  furnaturelle,-  (éloignée  de  vouloir  patir ,  tout  autauc 

wncitfm-  qu'elle  eft  par  deiTus  tous  les  mirades  que  qu'aie  eft  ignorante  &  afnourenie  d'elle- 
/»f.       ks  Saints  ont  opéré,  &  opèrent  en  Dieu,  G  mefme. 

mirstltt,  lapartoùilsfoient- auffifetrouue-ilrres-       Il  faut  bien  noter  fur  cecy,  que  toute  la  ufircei* 

peu  d'hommes  qui  l  exercenr  fidèlement.,  force  de  Dieu  en  l'homme  renoncé  z.\i  Chimtrt. 

Car  il  y  a  beauco  u  p  à  pari  r ,  voire  ce  fem-  temps  de  fà.defbIation,  refide  aux  puifTan-  f»*^ 

ble  parfois  tout  :  ce  qu'il  ne  faut  pourunt  Ces  fuperieures ,  &  qu'il  n'y  a  en  tout  ce  "  {""f-"*- 

fascroire,maisil  femblc  que  cela  cflainfî  temps -là  que  la  partie  inférieure  qui  refl 

caufc  de  la  grande  nudité,  deftitution  &  fente  &  qui  fouffre  les  violens  allauts  & 

foiblelTe  dont  on  eft  aggraué ,  auec  vne  agiucions  des  Diables  &  de  la  Nature  ; 

tt>taie  ingnorance  de  foy  Se  de  Dieu,  8c  car  la  partie  fuperieure  demeure  forte  flc 

vne  entière  efFufion  de  fcb  puifTcincesinfe-  vigoureufe  pour  adhérer  à  Dieu  ,&  tota». 

heures  i  cequifait  q-.J  onnefçaicfioncft  lement  exempte  de  fcmblabies  efforts, 

mort  ou  vif  ^  fi  on  perd  ou  fi  on  gaigne ,  fi  Cela  fait  que  l'Ame  cfl  très  -  éloignée  de 
onconfentoufionrefifte.                  D  pécher  pour  ce  temps- U,veul'efibrt  de 

C'eft  là  que  l'Ame  agonifànte  rendant  là  véhémente  douleur  :  &  encore  qu'elle 

la  vieà  Dieu,  meurt  &  expire  plus  de  dou-  ne  foit  pas  arriuée  à  vn  fi  haut  degré  de 

leurScd'angoifle  qued'amour,cc  luy  fem»  contemplation,  ny  à  vne  fi  forte  vnionâc 

ble  )  mais  cefl  vne  amoureufe  douleur  fie  transformation  en  Dieu ,  n'importe, cela 

angoilfe  qu'elle  fouffre  entre  fesbrasdi-  n*eft  pas  moins  ainfi^  à  caufe  des amou- 

Uins ,  demeurant  là  pour  jamais  entière-  reux  efforts  qu'elle  a  fait  pendant  Ifi 

mentfoumife,  renoncée,  &  refignéc  à  temps  de  fa  paix ,  pour  donner  inceflàm- 

touccequiefldefon  bon  plaifir.  Or  cette  snent&d*vnardentamour,'toutlefieni, 

perfeâioQ  eft  totalement  accomplie  8c  Dieu  fon  vnique  Epoux. 

confommée,  quand  on efldeuenufimplc       Or  cependant  que  l'Ame  fe  trouue  r-,t'/{erf- 

8c  fort  en  habitude  paffîue^  foie  pour  con-  perplexe  &c  en  foin  de  chercher  le  plus  ou  fexit»  fur 
templer  Dieuetemellenient,  entres-  fim-  r  lemoinsenfeiceuures,  dés- U  die  n'a  ny  ftsmmmt,  * 

pie  &  tres-vneadheGon ,  ou  pour  luy  ad-  difcretion  ny  lumière ,  8c  ne  fçait  en  cette  nurt^ut 

nerer  fimplement  8c  vniquemcnr  en  occafion  en  quoy  confifte  fon  vray  bien,  i^^/ 

moindre  eflat  8c  conftiCuiion  :  ou  bien  Qui  cfl  de  demeurer  attentiue  à  s  intro-  ^  ^***** 

pour  eftne  totalement  perdu  8c  fobmergé  duire  vntquement  en  fon  Epoux ,  s'il  luy 

en  cette  mer  infiniment  largue ,  vaftc  8c  eftpof&ble.  Que  fi  elle  ne  le  pcut«  fba 

profonde,  en  laquelle  on  crt  totalement  bien  conflfte  à  endurer  fortement  les  pe-  • 

refus,  fimple8c  éternel  comme  ellc-mef-  nibles  efforts  de  fàfouflraéUonjactendanc  . 

|ne  y  par'  ddTus  toute  diftinâion  8c  diffe-  patiemment  fon  defird  retonr  :  8c  jamais 

.ren^  de  vcucs  Se  de  notions  desfpecta-  il  ne 6nt  chercher  Ca.  confolation  au  créé 

des  étemels.  Mais  ce  n*eft  pas  tant  de  enqnoyquecefoit.  Queiionfonaade-  j 
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hors  pour  fc  Jiricmr  à  quelque  chofc,  il  A  cxccllcns  ,  fans  Ce  Couder  autrement  de 
lautciiit' ce!oic  parabloluc  ticccfîîré.  foy-  nicime  ,  crnvanr  rni'ijoMrs  qu'elle  a 

Enfin  litaut  mourir  en  cceraeiic  agonie  trop  plus  tju  ciic  uc  incritc  :  aamanc 
(  iî  Dieu  l'ordonne  ftinfi  )  nlûtoft  que  de  bien  plus  cette  forte  de  (àinteté  en  tout 
fercttdreinfide]eâ£iMajeRédiuine,de  (i  les  annis  de  Dieu  ou'en  elle,  &  pour  elle, 
loin  oue  ce /bir.  Cette  perte  véritable  mermc.  Cequ*e(iantainfi,iirefaitqu'e!- 
n'eitdure  qa  au  commencement,  c'eflâ  ieellcomblée&illullrccdcla  fàinceccde 
iêauotr  pour  les  ieunes  apprenais )  car  tous,enlAveritédclboaniour pur^cITen. 
elle  eft  facilean  muien ,  tres>douce  â  la  tiel ,  &  mcfme  par&is  fur  -  efTeatiel ,  non 
fin.  M'is  tour  cccv  rnpporeroûjoursquc  rcflcchv,  &  fouuent  incapable  de  i'eftre; 
l'Ame  fidcic  y  emplove  tout  fon  pounoir.  Amli  elle  vitatachée  à  Dieu  en  ià  totale 
Si  elle  fait  ainûfe  uiûant  conduire  à  Oteu,  perte  &  nudité ,  Se  elle  eft  viuante  deluy, 
il^  rendra  comme  vn  miroir  tres-clair  &  B  par  deflus  toute  (cience  &  diicrecion} 
trcs-poly,  qui  reprcfcntcra  excellemment  pleinement ,  &  toûjours  élément  cottJ 
là  grondeur  ,  fon  vnité ,  fa  fécondité ,  &  tente  en  tous  euenemens. 
toutes  fc$  dioioes  perfeâions  :  Scelle       II  eft  bon  de  fcauoir  que  la  Nature»  idiutm 

joflira pleinement  de  luy.  Hien  ne  peur  inefine  dans  les  plus  auancez,  eft  telle-  A 

arriberdenouueau,  de  ^tcheuz,  ny  dé-  ment  encline  à  (e  rechercher,  que  fi  on  f» 

trange  à  relies  Ames  ;  d'autant  que  Dieu  luy  oftevnechofc,elleaauffi.toft  recours 

duquel  âc  auquel  clips  viuent,  leur  eft  tou."  à  yne  autre  pour  s*y  repofer  &  deleâer. 

t^plenitnde  de  bien ,  de  repos  &  de  paix.  Si  On  lay  ofte  vn  objet  fenfible ,  elle  a  re* 

jt^rdeîinis  tons  les  euenemens  créez.  cours  âvn  objet  de  l'efprir.  Sionluyofte 

.  t^rtti  des    Toutccqucj'ayditfâitafTe?  vnir  com-  ceux  de  l'efprir,  elle  cherchera  fà  propre 

w- bien  ces  hommes  font  rares,  peu  connus,  farisfaâion  en  Dieu  melme.    On  doit 
mnittu,    gouftez,&fuiuis,mefmedeceux  quifcm-C  P'^u^'^nini^nc  fic.diligemmcnt  examiner 

btênt  grandement  excellens  &releaeE  en  cecy,pourne  point  laiHèrarrefterlesjper* 

faintetc.   Car  la  plufpart  de  ceux-cy  ne  fonnes  Spirituelles  à  ces  propres  rccher- 

connoiflènt  que  leur  corps  Se  l'aufleritcj  ches  j  les  vniflant&attachancàDicuau 

£c  mefme  les  beaucoup  meilleurs  en  eipric  temps  de  la  priuation  &  ibuftradion  de 

prennent  l'apparent  pour  Iç  vray  ,8e  l*om.  ta  dons  &  influences  (ênfibles  x  afin  de  ks' 

Dre  pour  la  vérité.    Les  vrais  Amis  de  dpurer&perfeâionner  totalement.  Par 

Dieu  ne  font  connus  que  de  leurs  fcmbla-  quoy  il  (èrabonque  dans  ce  temps  là,  ils 

blcs,  ôc  leur  propre  cil  d'eftre  cachez  tant  ne  lurpalTent  point  fcmbiables  re^lènti- 

<|n  jl  leur  eft  pomble ,  ièlon  l'exigence  de  mens ,  fi  ce  n*eft  en  profiuideur  de  fimple 

lavrayeVierenoncée.  delîr.  Mais  ils  ne  aoiuent  pas  prendre 

tfit  it  Qjant  à  ce  que  ro-js  anons  dit  que  d'eux -mcfmes  vn  objet  affedif  pn-jr  Cz 
Yjtmerc'  l'Ame  renonccc  fai:  en  ia  ivjrpcr.fîon  tous  D  dilater  en  Dieu ,  afin  de  ne  point  rcllennr 

mute,     les  actes  de  ics  habitudes ,  cela  cit  parfai-  les  répugnances ,  contrarietcz  &  mouuc- 

rement  vray,  en  tout  ce  qu'il  luy  faut  faire  mens  fiir  ce  qu'on  leur  a  ofté.  Ils  ne  doi. 

à  l'extérieur,  en  quelque  façon  que  ce  ucnt  non  plus  feferuir  pour  cela  de  Dieu 

foit,  &  dans  toute  la  durée  qui  fe  puifTe  mefme ,  cnofe  qui  feroit  vncaufli  fubtile 

pcnfcr.  Cependant  elle  demeure  au  de-  fenfuaUtc ,  que  le  fujet  &  l'adlion  paroitl 

dansdefoy  alaigre,  joyeufe  &  contente^  (bit  bons,  radfitnnamcs  6c  à  propos.  Ce 

très-  cleuce  en  Dieu ,  excellemment  re-  point  n'eft  pas  de  petite  confeqnence. 
uefïuc  de  luy  en  tout  fon  fond ,  &  en  tou-       On  doit  encore  fçauoir  que  tous  ceux*  ceux  ijui 

tes  fes  puifiànces,  6c  hautement  reparée  qui  ne  s'exercent  que  félon  leur  raifonne-  n*  t  txtr. 


& cfTcnficl amour  j  par  lequel clleadhere  pafler  au  delà  d'eux  nKimes  pourfuiure  '**' 

ties-nucmcnt, linrplcmcnc,  vniquemcnc  Dieu,  endurant  bc  mourant  a  leurs  dc- 

&  paifiblement  â  ion  infiny  Objet ,  défi,  pens ,  9c  en  amour  nud.  Il  fiimble  parfois 

rant  eftre  le  Paradis  de  Dieu  en  fa  vie  fie  qu'ils  fàfTent  choies  grandes  ^  mais  ils  ne 

en  fa  mort  toute  renoncce  \  fi  tan  t  eft  que  paflenr  jamais  au  delà  de  l'avion  douce  ?c 

ù.  Mâjefté  le  veille  ainfi.  Car  elle  ne  iê  agréable  à  la  nature  :  £c  il  ne  leur  eilpas 

plaift  i  tien  tant  qu'à  ddeâer  infiniment  poffible  de£dreautEem£t,par  ce  q  u'ayans 

Dieu  en  fon  total,  à  fes  éternels  dépens,  iouuent  conuercy  l'Efprit  de  Dieu  en 

Elle  donncaux  amis  de  Dieu  la  très  h.uitc  leurs  propres  goufts  ?c  délices,  &  refle- 

iaiucpcc  qui  po^oiil  en  cous  les  doQsplus  ciuHàos  lut  eux-meiines  &  nonenDieu, 

ils 
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De  l'Abnégation  ou  Renonciation.  6s 

ils  Ce  font  rendus  fenfucls  dans  Icsfcnti-  A  Tuppolc  qu'elle  (oit  parfiiccmcntacquife. 

nxep»     gouds  de  leur  propre  eibricna.  Taudis  c]u'oaIêaciamoiadre  repugiunce 

turcl ,  &  bien  roaueot  de  i'^rit  du  t>ia.  <lans  k  laifbn ,  on  a*eft  pas  encore  parfiuU 

ble  qui  s'y  joint.  Cela  foie  qu'lb  font  inca-  tement  vertueux  Mais  quand  la  raiibnfe 

pables  pour  jamais  de  la  profonde,  fimple  dcledc  de  Li  Vertu ,  fie  quand  le  cœur  s'y 

&vuiqueuuroueciioDdcrcipnt,  pourie  repoieauccplaiiir,  queû^ue  verni  que  ce 

laiflèr ettx.mdnies,  ihtws  4iépcQs ,  com-  foi^  elleeft  loaaecaîtiètiicat  acquit'. . 
nienousauoQS.dir;      -i«K>'i.  ^  . 

Mais  ceux  qui  s'exercent  non  (euîcmenr  "       '        •           "  ■■■■ip 
félon  la  railbn,naais  encore  auccferueur,  CHAPITRE  XII. 
xeâechiffiiosiàrisceflèenDieu,&iionnic  :                                 *  . 
erac-merinef  4  font  feuls propres  à  fuiure'  ^  âefi pu  mourir  ^  foy ^  &  Jit 'diatrfK 
fuuuerainementDieupar Icschcmuvsdc.  3    '  ^  nuvts^timt^fimi^éâk'ê^rit,  '■ 
fçus ,  arides  &  pii:rreux  des  abandonne- 
métis  du  corps^^i^fbrit ,  en  contes  les  ^  ^  ^  parloiis  fi  fouuenc  de  mourir,  

nismliMi^f^                    Ccft  àdû«  XN  &  cependant  pinfieurs  ne  f^auenc  dm  Jim, 

à  leurs  propres  coufts  &  dépens,  voire  ce  que  c'eft,  encore  mcfmc  qu'il  puilFe 

mcimejurques  àlaconfomnution  entie<  arriuer  qu'ils  le  pratiquent.  Mourir,  con- 

re  des  ixi^^lles  de  leurs  Âmes ,  Se  de  leurs  vient  a  toutes  les  partiesde  l'homme  ^  il 

proprQivîes.  A  cdt  effet  ils  tendent  m.  eft  fenfuel ,  il  eft  raiibnnable,  Ueftlpirû 

ccflamment  en  haut  par  le  fimple  &c  nud  tuel  &  dcïtorme.  Si  quclqirvn  viuantfe- 

amour,  qui  les  brûle  &  les  confomme,  de-  Ion  les  fens  veut  acquérir  la  pcrfcclion 

meuraos  fans  ceiTc  fulpeadus  par  ce  très-  morale ,  il  faut  qu'il  fe  règle  au  niucau  de 

iimple exercice.cn  Wmefinecceinitë,  oà  la raifon,&  qu'il  luyaiTujecdflbcette  par. 

ilcftimpoflîblcde  le.  arcindre.  Etquand  c  tie  beftiale.  C'eft  vne  mort  encore  grof- 

ces  perfonnes-IA  r  rnbcnt  en  quelque  llere,  mais  très- fàcheufe  aux  nouucaux 

defifàut,  elles  lexeleuentinconancat,  (e  conuertis  :  neantmoins  on  en  peut  venir 

plongeons  anec  rat  noouelie  ftroeur  â  bout,  par  étude  &j>ar  exercice ,  alTujct»  ' 

aâiuitéd'cfprircnDieu.   .         .  tiflantlelcns  à  la  railon, comme  l'ont  bien 

cette  diftinclion  des  vn$& des  au-  fceufairelesanciensPhilofophcs.  Abica 

très,  00  pou4;^a  dii'cerner  parfaitement  P^us  forte  raifon  le  fera -on  parlagracç 

rapparemtidRnmileTii^.'  Ov^eften  qne  Dîea  communique  exciaoxdiwdre- 

cela  que  Ce  troonent  differens  l'amour  ment. 

làintôc  l'amour  propre}  ils  fereffemblent  La  Senfualité  donc  a  Ces  matières  de 

comme  deux  clieueux  de  la  tefte,  mais  mort,  la  r^fpn  a  les  Hennés,  èc  l'efpritles 

auffi  ib  dijSêrent  totalémeot  en  dioen  fiâmes.  Or  Mourir  fiîlott^anelqaepsQrôt 

temps,  &:  en  diucrs  effets.  ^  qlie  ce  foit ,  c'eft  parir  quelque  manqoèi 

Enfuutcdccc!a  il  faut  dire  que  les  Sen-  mentà  fon  bien-cftrc.    Quand  le  vray 

ruel:>  dont  nous  pariiqns  cy-deiTus,  qui  Mourant  en  a  rencontre  l'occafioo,  u 

^blenfime  quelque  choie  conforme  à  fi>ufl&e  forcement  &  genefeâ(èra«fii  ceu 

bmytchacittf&fantprefcrit&ordon.  teindigencedefon  bien,'qni  luy  eflrorw 

ne  vnevieraifonnablc  Iclon  Icurfantafic  donnée  deDteu  pour  vn  autre  bien  plus  • 

auec  lèjy  pireceptes ,  tant  en  adion  qu'en  grand  :  6c  tant  plus  l'mdigcnce  ellnota. 

paffioo!i||^delitution  j  lestermes  &  limi.  ble  8c  de  diirée ,  Dien  eft  plus  glorifié  en 

tes  de  laquelle  ibuie  furpafièrontfamais.  l'homme  qui  la  fouffre,  non  pas  humaines 

Cela  fait  que  quand  on  les  exerce  &  les  ment,  niaii«nhivercif&cnlalbttedelâ 

toucjie  hors  de  là  (je  dis,  foit  Dieu  ou  les  grâce.                            '  > 

hommes  )  ils  fe  font  voir  tels  qu'ils  font,  Nous  parlons  icy  de  perfeâion,  &  nous 

'  ilcfFedueux,  corrompus,  &  totalement  £  parlons  auffi  pour  les  imparfaits,  quitOK. 

iènfuels  en  cfprit.  11  n'eft  pas  befoin  d'en  dent  ardemment  &c  de  toutes  leurs  forces 

dirclesparticularitcz,  elles  fontafïèz  ma-  à  la  perfecHon,  dans  le  defir  &  l'amour 

ntfci^meht  connuës,  &  comprifes  fous  que  Dieu  leur  a  lenfibicment  communi- 

(cs  termes  vnioeffrelftde5«)^/&^&)i.  q^uépourluv.  Mais  pour  effèâuer  plei- 

ftalitè.  Et  fuffic  que  l'on  f<çache  que  la  nement  ce  defir , il  y  a  innombrables  vicif- 

vraye  Vertu  s'exerce  au  dcfliis  de  la  raifon  fitudes  à  foufFrir  de  la  part  de  Dieu  &  des  • 

(bit  en  mouranc  à  foy  lors  qu'on  eft  exer«  Créatures ,  tant  pour  agir  que  pour  panr. 

eé.contreik  propre  nifon  }  fott  en  de-  Ocft  vné  excellence  more  de  voirqu'on 

Éieurant  dans  la  tranquilité  ficimpadlbi.  ne  peut  faire  quelque  bien  félon  fon  defif}  rirfXffUe- 

it;cé,&;^iicain£dice,de€œuc^d'.cfpâr,  mats  cUc  eft  beaacoop  plus  wéUa»  mntifvm 


■ 
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mumfffut  quandonncçeucfoufiFrir ,  fclonfondcfir  A  raifonncfoncpasle  pcchc,  fi  la  volonté 
Je  j0f-  infiny  :  &  lans  doute  tant  à  faire  qu'à  les  abhorre  Fortement  aucc  la  raifon.  Si 
farter  fd  fouffrir.  Cl  on  eft  véritable,  la  mort  cft  on  dit  que  cela  ne  peut  eftrc  fans  quelque 
f^nfrf  itti-  pjyj  ^  eftimer  que  l'exercice  de  la  fout 
îrance  ou  de  l'adion 


fuijftnct 
téttél'd- 
gtr  an  M 


car  Dieu  veut  nous 
anéantir  i  nous-mefmcs  &  plus  il  en  voie 
les  effets  en  nous ,  plus  il  y  prend  deplai- 
foi  &  cela  cft  d'autant  plus  vray  ,  que 
nous  le  connoiflbns  &  le  croyons  moins, 
à  caufe  des  horribles  ténèbres ,  &  autres 
mauuais  effets  que  nous  rcffcncons  ea 
nous. 


petit  pechc ,  d'autant  qu'on  nereiifte  pas 
aflcz  fortement  &  de  tout  Ton  pouuoir, 
bien  loit  j  mais  cela  melme  eft  tenu  5c 
eftimc  de  Dieu  prefquc  comme  rien  :  at- 
tendu que  tout  cet  effort  eft  fuiuy  d'vne 
douleur  indicible. 

Pourueu  donc  que  ces  pcrfonncs  s'ef- 
forcent défaire  leur  poflîble,  fe  dcfians 
d'eux-mcfmes,  &  fe  con£ans  en  Dieu,  il  a 


Or  pendant  qu'en  ce  temps  de  dcfola-  B  leurs  combats  &  leurs  morts  très -agréa 


tionon  fe  fent  aggrauc  au  fens  &  en  la 
chair ,  &  que  Tefprit  eft  tire  de  part  & 
d'autre,  il  ne  faut  pas  eftre  oifif  s'il  eft  pofi 
fiblc  au  dedans  de  foy  :  &  quoy  que  le 
plus  fouuert  l'efprit  afDcgc  de  morts  & 


bles,  fa  Majefté  fe  feruant  plûtoft  par  per- 
milTion  qu'autrement,  de  ce  fâcheux 
moyen ,  pour  les  conferuer  ôc  les  tenir  en 
bride  d'humihté  ôc  d'humiliation.  Sans 
doute  les  hommes  du  commun  qui  ab- 


o'angoiflcs  ne  pmfTe  autre  chofe  que  patir     horrent  fortement  le  péché ,  agonifent 


en  regardant  &  gcmiffant  amoureufc- 
mcnt  vers  fon  cher  Objet,  neantmoins  il 
faut  alors  former  fes  ades  de  la  voix ,  au 
moins  l'efpace  de  quelque  temps  j  fàjiànt 
ainfi  fuppleer  la  voixaudeffaut  ôc  man- 


&  meurent  hautement  en  leurs  combatsj 
croyans  fbuuentefois  que  ce  qu'ils  font 
eft  vn  grand  mal.  Mais  cela  leur  tourne 
dés-là mclme à tres-grand  bien ,  s'ils  per- 
feuerentconftamment  fur  cette  mortelle 


quemcnt  de  l'efpnt  defolé,  qui  pour  fa  c  croix  ;  failànt  en  forte  que  tout  leur  exer- 
grande  fufpenfion  ne  peut  autre  chofe     ciceréponde  àleurnon-pouuoir  enpro 


<:juc  fouffrir  &  mourir.  Quie  fi  cela  encore 
luy  eft  trop  angoiffcux  &  du  tour  infipide 
qu'il  ait  patience,  ne  laiffant  pas  d'élancer 
cordialement  &  vocalement  quelques 
^  plaintes  &  gemiflemens  vers  Dieu.  On 
«oit  agir  enlamcfmefaçon  lors  qu'on  ne 
peut  furmonter  quelque  peine  touchant 
rfaumilité,  ou  autre  vertu,  à  caufe  qu'on  a 
Je  fond  trop  contraire  à  cclà ,  &  qu'il  fe- 
roit  trop  requis  de  force.    On  fxjrmera 


fonde  humilité  de  coeur.  Leur  refigna- 
cion  les  doit  maintenir  en  vigueur  au  rond 
de  leur  efprit,  d'vne  manière  inconnue, 
adhérant  firoplement  à  Dieu ,  &  viuanc 
en  luy  d'vne  foy  nuë  &  tres-abftraite. 
Plus  ils  fe  perfuadent  le  contraire ,  plu9 
cela  cft  fimplemcnt  au  fond  d'eux-mef- 
mcs  j  où  Dieu  par  fâ force  fecretc,  &  ver- 
tu vinifiante  les  preferue d'eux- mclmes, 
&  des  Créatures.  Bref  ces  Ames  eftans 


verbalement  &  vocalement  fes  defirs  &:d  rentables  en  leurs  violcns  &  mortels 


fes  plaintes  à  Dieu,  implorant  fon  fccours 
fncecombatimportun  :  &  on  luy  dira  de 
parole  ce  qu'on  luy  diroit  en  efprir ,  en  vn 
autre  temps  i  raifonnant  fur  ce  qu'on  fent 
de  fâcheux  6c  de  molcfte ,  &  fe  plaignant 
à  Dieu ,  de  ce  qu'on  fent  vne  telle  contra- 


combats,  perdent  d'vne  terrible  manière  * 
leur  vie  pour  Dieu,  la  luy  donnant  à  cha- 
que moment,  qui  cft  vn  (îngulier genre 
Je  martyre.  Si  elles  n  ont  pas  vclcu  en 
elprit  par  le  paflc,  ces frcquens  rencon- 
tres leur  Ibruent  de  vif  purgatoire  pour 
rieté  à  l'ordre  de  fon  bon  plaiHr  &  de  fa  i  expiation  de  leurs  pechez,fic  de  plus  leur 
gloire.  caulcnt  vn  tres-grand  mérite. 

Ce  que  fait  la  tentation  lors  <ju'ellc        Les  Aines  fidèles  fe  difcernent  d'auec  Dlffetem 
ëmeut  puiftamment  la  fenfualicc  a  l'en-     les  infidèles,  en  ce  que  celles-là  ne  font  ^" 
icontre  de  la  raifon,  cclamefmearriueen     aucune  démon  ftratiou  de  leurs  combats, -^^'.^ 
£c  que  je  viens  de  dire  touchant  l'Humi- £  finon  à  ceux  à  qui  elles  font  obligées  de  le 
litc.   Car  le  combat  qui  le  relient  entre     faire  :  &  pourfuiucnt  fiJclemcni  leur 
•ces  deux  parties ,  fuppofe  qu'on  refiftc    exercice  fans  fe  détourner  de  Dieu.  Elles 
fortement  &  comme  il  faut  5  &  quoy  que    ne  fortent  point  à  la  confolation  &:  re- 
Ja  force  n'eftant  pas  baftante  pour  fup-     création  de  leurs  fens  dans  les  Créatures; 
porter  de  fi  grands  coups  de  la  part  de  la     elles  ont  deviisfentimensdefoy  ,faifans 
lènfualiré ,  il  femble  qu'on  demeure  ag-     toujours  neantmoins  leur  poûîble  :  elles 
grauc  6c  vaincu  fous  ce  faix  ^  neantmoins    croyent  que  les  fouffrances  leur  font  tres- 
..^  on  ne  pèche  pas  pour  l'ordinaire,  d'au-     deucs,  6cde  très- juftcs  chatimens,  tant 
tant  qu'on  ne  peut  pas  mieux  ny  dauanta-     pour  leur  vie  paflee ,  que  pour  le  grandi 
..  jl^'  ^  piui       ccâ  v;oIcns  efforts  contre  U    abus  qu'elles  ont  faic  dci  dons  de  X)iea, 
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:  Les  infidèles  au  contraire,  quittent  tout  Ayaentrecesdeuxchofesvne  tres-grande 

'  là,  &  iaiilcnt  Dieu ,  après  auoir  iaïc  très-  diftance.  Il  ciï  vray  i^xxc  ecux  qui  lonc ea 

'  {)eu&pourpeudete»ptrefifta&ce&leiir  perpétuelle  agonie  (bnrtfcs- proches  de 

iènrualité.  Alors  ils  reprennent  toacct  tt  moft,  comme  auffi  cette  agonie  due 

'  qu'ils  fembloient  auoir  quitte,  tant  par  quelque  temps  (ans  mourir  du  tout  j  mais 

eux  -  roefraes ,  que  parles  Créatures.  Si  .  je  nepeafepas  qu'il  fe  trouue  beaucoup 

î>icn  qu'ils  fc  gorgeot  de  pitilin  (ènfiiels»  d*liQmmes  en  ce  (iecle,  qui  foienc  entière, 

ibus  prétexte  -qu'ils ne  ctofsai  pas  pe. .  mentmorts,enrorcequ'onenpui(re por* 

cher  :  &:  font  tous  conuerti*enordure&  ter  ce  témoignage,  qu'ils  foicnt  confor- ' 

tres-vil  fumier ,  au  très  •'giandplailîr  des  mes  à  ce  que  j  ay  dic  des  corps  tnorcs, 

ennemis  de  leur  Êduc.         '<  Heksf  aujourd  huy  toutes  les  occailons 

z'hmmL  Vonsdonc^ô  EnÊinsdu  CanttelifiYoas  nous  font  (brdlr  i  noftre  vie  nacorellel 
iutcuno'  ne  pouuez  voler  à  guife  d'aigles,  aux  eter-  fi  nous  ne  voulons  point  la  fupprimcr;  Se 

/ /j««m/»«  nelles  fpJendeurs  des  infinis  fecrets  de  nous  voulons  toujours  fentir,  agir,  nous 
^ ^  efti- 

ou 
:o« 

der  en  haut,  pcnfant  voler  (ans  aides.  Ce  trouue  adroitement  la  vie  de  l'homme 
n'eft  pas  pour  voUre ruïne oypour  voftre  animal ,  Ti  bien  <^u'on  peut  direqoe  nous 
«  .     perte,  que  parfois  vous voiHi  ièntesdé^  jR^a<rtiscoQt,8£nefi^asriéiff^^VHF<i 
•    .    dww  8£ précipitez  du  beu  où  l'amer  cotfqUtencecylaillè  quelque  chofeài 
propre  vous  faifoit  afpirer,  poiirueuqué  re'defonpoaiioir^doiceftrer 
la  vraye Vie  de  i'crpnt,  &  lisrs  exercices  jienÊùre. 
'    voQsplaiftnt.  SiDiealMà'Mtasëleuetf  •  De  ▼ny  fl  fine  confefler  qu'il  eft  plus  ji  ^ 
à  luy ,  femtA^AuitêcftdSufimt  contem«  C  difficile  de  /bufirir  lecontinuel  exercice  ftM 
pleràvouS)  vous  pourrez  très  -  humble-  des  hommes  malins,  que  des  Diables:  i't^em 
snent l'accepter,  £c  le fuiure en eteraclle  d'autant  qu'on  les  voit  dépouillez  ^'[^  ^ 
indifférence ,  pooriieu  que  véus  ne  per^  tonteliàmànité.  '  Mais  quiconque  dft  ens*  ^JT^ 
diez  jamais  laveuëfiylefèntiment  de  vo<>  tré  en  la  lice  du  combat  auec  connoiilàn. 
ftre  rien,  &  de  voftrc infinie mifere  Faites  ccdccaufc,  voit  toujours  l'infînitc  de  J^^lij^, 
principalement  eilat  des  rauiâemens  de  Dieu  dedans  foy,  qui  opère  là-  dedans  vne 
k  Volonté,  vous  donnantkieogarded*a-  fêcrete  force,  par  laquelle  on  vit  contenc 
girde  Vous- mefmes,(e par votts-mcfines  &  joyeux  au  dedans  de  foy  au  temps  de 
poorvoftre  feule  nature^  en  vous  attri-  l'exercice  qu'il  faut  foûtenir,  de  quelque 
bnant  &  prenant  pour  vous  les  dons  de  part  qu'il  vienne  •  fansreflcchir  fur  foy,  fi 
Dieu  dans  fësœunres  &  dans  les  voftres  ce  n'eiloit  pour  le  moment ,  fuppofd 
par  vn  faux  0C  ^ooton  defiir  de  (àintëté,  D  qn*on  ne  (bit  pas  plus  parfait  que  cefâ. 
comme indiîTnes mercenaires.  Chofequi       Mais  il  faut  qu'on  fçache que c'efl des 
cfl:  autant  éloignée  du  vray  humble,  que  fouuerainement  parfaits  que  nous  par- 
la grâce  &  la  nature  font  oppofées  l' vne  ions  icy ,  qui  ne  f^uent  ce  que  c'efl;  que 

èl*aatre.   reflecmrittreaz,teùdansàDiendeci6u* 

'^ikT'  MylViques  nous  difent  ce  qui  eft  tes  leurs  forcçs,&d'vn  amour  indeficient. 

<ie  thtm^  vray,  que  trois  chofes  conuiennent  i  Mon  Dieu,  que  tout  cecy  cftaiféadirc»  . 

»mi?iv!«^  l'homme  mort  j  onl  enlcuelît  ,  on  l'en-  U  cft  vray  auffi  que  la  gradation  en  eft 

fjlf]     fcrre,  &  puisoo  maxdwlàr  luy  jufquesaa  très  .giande ,  félon  qnebs  hommes  fimc 

jonrdalugement.  Onnefçauroitmieux  plus  ou  moins  par&its. 
eiqïrimcr  rinfenGbilité  des  Morts ,  &  à       Fort  fouuent  on  eft  fi  violenté ,  &  fî 

^tte  marque  on  verra  û  nous  iommes  tranfportédanslafouEFrance,  &  le  mou. 
mens  eniieiement  à  kBatafe,"fi  toutes  E  uement  chiré  fi  peu ,  qu'il  n'y  a  prefque 

'CtÈ  chofes  fè  tronneBCen  nous  pleine-  riendelaraifoa  en  cela,  ourien  du  tour, 

ment  &  de  tout  point  véritables.  Cela  Ne  rien  reflentir  du  tout ,  c'eft  eftre 

iera  ainit  quand  les  hommes  feront  de  joyeufement  mort,8c  je  ne  f^y  s'il  fe  pcuc 

•flônt  j  fine  par  l'inB^ptimir  des  Diables,  crouuer  vn  homme  entièrement  tel  ;  par 

ibirdela^tt  delMen,  tout  ce  qu'Us  vou-  ce  que  noftre  vie  n'eft  pas  radicalement 

'«Iront,  &1S  que  nous  fàffîons  la  moindre  fupprimée,ny  noftre  radicale  vitalité  fup- 

^«flcxion  fur  nous  -  meiincs  )  &  cela  ea  ^mable.  Ccluy  1  lâ  feul  eft  au  deHus  de 

•temps  &  en  éternité.  Ces  mouuemens  -  U ,  qui  eft  excellent  en 

:  ^  Céft  doneanziioàimes ,  de  Hen  voir  l'abondancegtacedé Dieu,  &  qui  eft  par. 

»rtb4èatiaomww«iràiis,d'ainaittquil  âicenem  dcfum  cffidc;  11  les  laiOea» 
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dchorsmnrmurer  2:  gronder  de  fort  loin,  A  mage  j  tes  ennemis  domcfliqucsfe  foûTe- 

tandis  quei'dprit  niaitirc  .ibfblu  de  tout  ueronc  contre  toy  :  Se  tu  les  fendras  fî 

l'iiomine, ne faic  que  s  en  nrc.  contraires, que  tu  ne icras  plus matdrc  de- 

Efidt  Je  ■  AiA  refte,  cequifr  plaint 8es*afflige  en  toy.nicfme.  SitiiesfideleftaexperimeD- 

f*i*ffr4nre  nous,  n'cft  DOS  I  hommc }  c'cftfon  lerui-  teras  combien  l'Exercice  c^eftnecdfiictr 

tfiftai^Ut  tcur,  c'cft  à  dire  la  fcnlualité ,  qui  n'eft  ja-  lî  tu  ne  l'es  pas ,  tu  feras  la  proyc  de  tes  en- 

*^J'^*'  mais  parfaitement  domptée  ficafFoiblie  nemis,  £umi  ù  cuvispardelTuskraiibn, 

par  l'eîprit,  qu'il  ne  luy  rcfte  toiijourt  tout  cècy  demenrefa  an  deflbtis  de  toy» 

quelque  vie  te  vigueur ,  pour  fe  plaindre  &.  ta  veuë  deuiendra  de  plus  en  plus  fixe, 

contre  fon  maiftre.   le  dis  cela  pour  con-  menr  acliue  &  arreftcc  à  regarder  Dieu, 

/bler  les  hommes  qui  Te  comportent  en  &  fon  Fils  I  esv  s-C  h  r  i  s  t.  Sa  grâce 

vrais  guerriers,  les  alTurant  que  moyen,  par  fucceiCon  de  tempêtera qu'infènûblc- 
nanc  u  grâce  de  Izsvs-Cn&isT,  8e  B  ment  m  te  wrras  auoirtranerfê conte îa 

leur  fidélité  à  lefuiure  parles  pcnalitez  &  Région  des  Créatures ,  &:  la  tienne  pro- 

trauaux,  ils  remporteront  la  victoire  de  pre;  &  te  voyant  en  la  Région  diuinc 

leurpuiflanteienlualité.  Ils  feront  d'elle  aueclesBien-beureux£iphcs,  tu  n'auras 

à  leur  plaifir,  comme  le  maiftre  fait  de  fon  qn*i  te*  &xèa  adfbitement  de  la  iîibtSe 

fcruiteur,  encierementaflbjetty  à  fon  fer-  complai^nce  en  toy-fiMflae»&  dclafinc' 

uice.  Mais  cela  fctroiuîe  vray  plùtoft  aux  &rp!rirualir(éc  Nature. 

vos  qu'aux  autres,  félon  l'ordre  de  la  Pro.        On  peut  icy  voir  quë  nous  parlons  fou-  ^„  j^j^ 

nidence diuine, qui fepUât fort  diflèrem.  nent  en  homme  ,  &  fouuent  en  Ange:  amn  fir. 

itiencàvoirfès  Amoureux  s*eicercerfide>  nous  parlons  en  homme  pour  animer  8e/«tf  m»- 

lement  5c  pcrfeucrammenr,  chacun  en  fortinerà  la  guerre  «l'amour ,  les  hommes '"«/"'^'^ 

•'  *      fbndegré,jurqnC5à  lahn.    Lafcicncede  plus  ou  moinsafFoibiii ,  par  la  violence  & '^'» 
;  '      ces  guerriers  cil ,  que  DiCu  ne  change  C  la  longueur  de  l'Exercice.  Nous  leur  di- 

point,  c'eft  pourquoy  il  faut  que  leur  ibns qu'amont nerecule jamais,  ftoedit^* 

.  amour  Scleurvcrtu foie coiijoursenaétion  jamais  c'eft  aflez  :  il  rougît  cntendantlef 

vers  luvj  &  cela  d'autant  plus  joyeufe-  terme  de  difficulté  :  làouileft,  il  opère 

mène  &  alai^remcnt,  que  les  peines  fie  les  toujours  chofes  grandes,    ù.  toft  qu'ilre* 

'  afRiâions  font  horribles  au  dehors  de  fiilêd'operer,iln'yeftplus.  CeqnenooS' 

l^itfprit.  dijôns  de  l'amour,  nouslediibnsaafide^ 

'  De  vray  on  pcutdirc  qu'entre  les  Saints  ce  quile  doit  nccompa^ner  efcrnclleméci 

il  y  a  des  Geans  pour  Tnuff'-ir  cjnnnr  au  Nous  parlons  en  Anges,  lors  que  nous 

corps  j  &  d'autres  qui  lont  ia.  ioibiciic  inc-  parlôi  aux  tres-faints  Guerriers  d'amour. 

Rie,  à  quoy  Dieu  a  tres-expreflémenf^  qui  par  expérience  te  par  infiiiioti  ont 

cgard.  On  ne  peut  nier  queceux  qui  en  la  toutes  ces  connoiflànces  &  ces  pratiques  j 
profonde  force  du  Saint  Efprit  fouflPrentD  qui  pour  cela  ont  confommc  cliair  fiC 
des  cuifantes  douleurs  de  corps,  n'ayenc  Ôc  les  moëlles  de  leur  corps  &de 

ta  cela  receu  vn  tares  -  excellent  don  de^  leur  Ame  \  foi  t  que  ces  Guerriers  &  fi  ex* 

i)ieu }  &  que  cette  forte  de  iainteteSc  de  cellens  Efprits  foient  connus ,  ou  incoa. 

Saints  ne  loit  grandement  rare  ,  &  prc-  nus,  lefquels  font  pliltoft  en  l'ordrcdes 

cieufc  aux  yeux  de  Dieu.  Car  comme  l'a-  briUans  Séraphins,  qu'en  vn  ordre  Ange- 

•    mour  les  podede  très -fortement  en  leur  lique  plus  bas. 

ibuffrance ,  leur  corps  te  leur  efprit  font      Enfin  nos  exercices  8e nos  voyes  ne  de^  pMrfùt  i- 

aux  Exercices  de  (âinteté.    C'ell:  pour-  fîgnent  qu'abandon,  perte,  refir^narion,  ^-■'^'.■j 

quoy  ia  félicité  5^:  la  gloire  de  tels  Saint*;,  mais  relîgnation  éternelle  d'elpnc  de 

tant  eilcntièllc  qu  acudencelle,  leur  Icia  fens,  mort  fans  consolation,  nyrarraichii- 

doublemenrauantageufe.  lement,  ny  félon  l'efprit,nyfebn  le  icM; 
Ah  pauure  hummet  re^deàquoy  tu  es  È  ny  6lon  le  corps.  Deiorte  que  nous  nous 

réçcappelié.  SitucsnTauorifé deDieu,  croyons  &:  fendons  comme  Reprouuez 

que  d'cftre  en  Religion ,  ce  n'eft  pas  pour  &  inconnus  de  Dieu ,  ny  plus  ny  moins 

t  y  chercher ,  ny  pour  y  viure  félon  la  Na-  que  ce  qu'il  n'a  jamais  connu  ;  iànsiietot^ 

ture  :  c*eft  pour  lefùinregenerettièhienc  moins  Jedfter  pour celà ,  ny  nous  ddtttW 

&:ince{î!imment , d'vncroiJcur Se tcnd.'ë  dre d'vn fcul point d'efpric  &  decœnrde 

a(fl:iue  &:  indchcicnte  ,  prcnr-rr  m  cela  fon  éternelle f'mre.  I  e  s  vs- C  H  K.  nôtre 

tout  ton  plailîr,  à  la  viuc  iniicacion  cres  cherEpouxaajuli  vcicu pournous.  Chofc 

Saints.  Cela  doit  eftré  tout  ton  repos  &;  fi  merueillenfe ,  que  c*eit  dequoy  rauir 

ila  félicité  en  terre,  &  11  tu  y  manque  fi  ternellcmetlcCiei  &laterre,quiadmir5t 

l^en  que  ce  (bit,  tuenteilentiraskaomi-  cnieurrauiâçmlcceseceracis  fpeâacks. 
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Oh  prendrons -nous  la  circonférence  A  le  Paradis  de  Dieu  cf^  en  eux, 

dececy ,  pour  ceux  à  qui  elle  eftneceilài-  A  la  Tcricë  comme  l'homme  eft  com. 

re }  Qui  eft-ce  qui  la  peut  defirer  eocette  pofô  de  deux  parties ,  il  le  peuc&ire  qu'il 

veuëaH^ifiàle  i  Aquoy  je  vous  prie  tant  puilfe  plorer ,  en  demciuaat  joyeux  au 

chercher  les  raifons  de  noftre  deuoir ,  &  dedans  ;  mais  encore  ne  voir-on  point  de 

de  l'amour  infioy  qui  eildeuâ  Dieu?  le  lujec  raiiunnable  de  plorer.  Carquicoa- 

kifl*e  k  circonfercDce  pour  les  fbibles ,  que  defire  d'vn  ardentamour  la  honte ,  la; 

pour  les  languides ,  &  pour  les  en^s  qui  calomnie ,  l'opprobre  &  loue  mépris,  les 

nefijauentccquec'eft  quedurien ,  &  de  maladies,  les  perres,lapamiretc,  la  Croiy, 

l'ancantillement  de  l'Ame  en  Dieu^  Ib  &  la  douleur ,  quand  il  y  cH: ,  il  a  ce  qu'il 

onc  pour  leur  ratisfâ£Uon  vneinfinitédfi  4lefire,&jparcancila  i'ujct  de  fe  rcjoiur: 

limes  pletss  d'arc  &  dedoârine.  le  (çay  fi  en  effetles  manx  &  les  opprefllons  oe;^' 

Tseantmoins  qu'il  faut  tenir ordreen  cette  g  le  violentent  par  trop  en  la  partie  fen- 

▼oye,maisru)nlcrailbicrdonrordrcdcs  fitiue}  caralors  il  peut  plorer  &  à  mefme- 

excellensMvibqucï^les  hommes  s'y  ache-  temps  Ce  réjouir  en  Ton  homme  fuperieur^ 

'  -xnnoMienpmeaplus  pr6ptement, &  dIus  qui  eft  la csufon.  Cela mefme  eft  tonuent  • 

^excellemment.  Qiioy  que  s'en  foit ,  il  eft  inconnu ,  dautant  que  tout  l'homme  fcm- 

railonnable  que  ceux  qui  ne  font  pas  pro-  bleeftre  occupe  de  la  trifteirej  de  quand 

près  pour  cecy,  demeurent  en  la  baiTe  cela  feroic  qu'on  ne  fuft  aucunement 

coordnPakûsu  Qi^îls  s'attachent  donc  joyeux  au  dedans ,  à  catdè  de  la '(Çuiûote 

auxLiures  quiosaiccncdesilioyensdeles  &  profonde  tribulacion  ,  n'importe,  la 

y  introduire.  profonde  refignation  d'cfpric  &:  du  fens 

Tnfrieti     Mais  l'Ame  attachée  à  fcs  propres  tiennent  en  Quelque  fa^on  le  lieu  de  la 

Jém  itt  exercices, n'eft pas encoredifpofee  pour  ioye.  Plorer  aonc  de  trifteflèfcdedou.  ■ 

rxrrc'uet    pafTcr  cnticremenr  en  DieU|  d*auunt  C 'e"r»2cfercjoùiràmerme-rcps,c*eftchofe 

fpirttuels ,  qu'elle  ne  fe  quitte  pas  affez,  pour  le  fui-  rare  ^  mais  cela  peut  cftrc,  &  onl'aveufic 

tjt  ^^"^  urepuretncQCg^nuëmentUoùil  la  veut  le  voit-on  encore  aux  excellons  Saints,^ 

'i^'Jt  i'u  cirer  en  «fFrir.  Cen'eftpas  vnedioié  de  qui  vinent  d'm  terrible  manière  dan»  . 

fnfd^.  petite  importance  de  vacquer  i  Dieu  en  les  pre(êns8c  éternels  exercices  de  noftie 

■  '  efprit  :  il  le  faut  faire  à  bon  cfcicnt,  fans  Seigneur.  Enfin  la  refignation  contente 

xelafche  £c  ians  refcrue.  Car  la  créature  &  joyeufe,  eft  icy  nece£Uire ,  &  fuffiiânte« 

écit  pafièr  d'elle-nufine  en  Dieu  :  Se  celle  Ceu  atnfi  que  la  vie  des  hommes  eft  Iabo« 

quia  vndefîrinfinydeDieunefêroit  pas  rieufê&joyeniè^ilietlièScmallwureuië| 

Tâflaficc  fi  elle  n'cftoit  pleine  deluy.  Par-  &  il  eft  vray  quêtant  moins  l'homme 

tant  elle  le  doit  vuider  eotieremeot  d'elle*  aura  de  foulagemcnt ,  de  joy  e ,  &  de  re. 

anefine  icy  bas.  <^nd  cela  eft,  alors  h  pos ,  tant  plus  excelkmment  &  de  plua 

'  terre  efte^rit ,  mefme  dans  vn  corps  ho.  p  prés  il  imitent  noftre  Sauueur. . 

main, «qui  participe  à  fes  qualitez  fpiri-  Au  rcfte  ce  qui  eft  enuifagc  comme 

tueilcs.  L'Amour  ne  coniîfte  pas  dans  les  beau ,  comme  iaint ,  comme  parfait ,  £c 

reuektions ,  nnnflèmens  d'entendement;  comme  excellent ,  ne  conuient  en  aiicone 

vifions  excellentes ,  notions  intelleâuel-  ^çon  au  Mourant  ny  au  Mort  :  mais  fèo^ 

'    les  ,  ny  dans  les  fecrcts  d'efprit  ,  félon  lementàceluy  qui  cftviùant  en  la  nature, 

qu'on  le  voit  en  certains  excellemment  Ce  que  les  Mourans  ont  à  faire,  c'cft  de 

uints.  Il  confifte  parfaitement  &  entière*  iràure  comme  s'il  n'y  auoit  que  Dieu  fie 

voenten  ce  que  j'ay  fpecifîé.  cuxau monde.  Ainu  iàiiânt,  ils'iê  trotu 

Cependant  il  faut  viure joyeux &alai-  uerontplûtoft  morts  qu'il:>  ne  pcnfcnr -, 

gres,ainfi  qu'il  conuient  aux  vraysamou.  pour  donner  pleine  &c  éternelle  eloire  à 

•  '    TeuxdeDieu:d'autantqueDieueftàfoy.  Dieu  parluy -mefme,  &  comme iUe  glo. 

mefine  tout  fon  bien     que  tout  noftre  £      uns  eaz« 

plaifir  en  noftre  infiny  amour,  eft  que  .  _    .j         _                 -  4 

Dieufoitcequ'ileft,  qu-ilaitcequ'ila,  r  H  a  » itb  P- •  YIFT  •  • 

&  qu'il  fe  bien-heure  prefcntement  foy-  i-riArn«.xi  Aiii, 

meime  en  ù.  preftoce  éternité.  Voila  ce  Dcrmm/Âv fiAtUet  à'.fbt  fiirita^  fM  - 

qnirdjoititles  Anges  en  la  gloire^  &  les  ^Jbitt  imt ^ê^^  miifUmmm  «s  «n 

nommes  en  la voye,  en  quelque  condi-  '■  vtfVmg^^jÊÊS, 
tion  profpere  ou  aduerfe^  qui  fepuilTe 

teocootrer  s  &  cTeft  ainfi  que  le  bon.  TLeftcertatnqueles  morts  tant  (elonlei 

heurde  Dieu  &  (à  félicité  dans  les  hom-  JL  fens  que  félon  l'efprit,  font  eUcorepluil 

mes  i  eft  leur  fdicicé  en  U  cerfc»    que  iubtiles  quejene  l'a/cypri^ié  jufq[ue«içy, 

^                                         "  ■  liij 
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Elles  font  autres  dans  les  Parfiùts ,  &  au-  A  qu'à  le  tourmenter  dauantage.  '  ^ 
cresdans  les  Imparfaits,  6c  elles  rcpon.  Le  mefmearhue  cous  les  jours  aux  plus 
dcDC  toujours  au  degré  de  l'eiprit.  Quanc  incimes  Amis  de  Dienj  Les  vas  foot  tour. 
«HZ  morts  que  Dieu  fait  fovSkix  par  la  mentez  en  l'erprit  &  au  corps,&  les  autres 
Totale furpenHon  despuiilànces)  quicom.  font  delaifTez  ians  fentiment ,  fans  conlôw 
me  étroitement  liées  font  fans  pouuoir  6c  lation,  6c  fans  connoiflànce  en  1  efprit  j 
4âns  mouuement)  6c  cela  fouuentefoisfî  de  forte  que  dans  leurs  infernales  lau- 
«Dg<Nllêiifaiiair,  qiiHl  n'y  a  point  dedeo-  gueurs ,  ils  (brceoc  quelquefois  par  pan»* 
'  Jeturpareille:  telles  font  pour  l'ordinaire,  Ks  â  des  excez  étranges.  Ceqa'efliiic 
les  angoiffcs  du  dernier  de^ré  &  cftar  de  ignoré  des  hommes ,  ils  les  jugent  force- 
i'appecic  adif  j  donc  les  Myftiques  ont  nez.  Mais  les  hommes  dimns ,  qui  onc 
amplement  écrit  8e  moyavu.  paiTép  tfcatiiAaficafirciizdclcrtf  en  jn» 

•  Sur  quoy  je  dis  que  l'excellente  ùânteté  B  gent  bien  autrement.  Us  les  eftimentai». 
dans  les  hommes  cft  inconnue ,  d'autant     tant  faints  en  ceb-mefme,  qu'ils  fopt  vio- 

3u'il  ny  a  moment  en  la  vie,  par  manière    lentez  au  propre  exercice  deDièu,  qui 

e  dire ,  qu'il  ne  faille  expirer  en  Dieu ,  aa  leur  eft  tres-mortel  excez,  exphmans  par 

moins  autant  que  la  fidélité  eil  verinble.  leurs  plaintes  la  vehemencedes  tourmena 
De  force  qu'à  mefure  qu'ils  font  éleuez  6c     d'amour ,  qui  leur  fupprime  radicalement 

fubtiis,  les  morts  font  plus fubtiles ,  ai-  Ja  vie d'vne manière  inconceuable.  Aufli 

guës ,  6c  profondes  j  lefqucUes  produifenc  leurs  exprefiîons  font  -  elles  autant  éloi. 

parl'effiiutde  leur  douleur,  de  teniblet  gnéesdekarvsaycftac,  qu'ils ibncalM( 

cfièts  an  dehofs ,  qui  procèdent  du  de»  perdus  încMinuemenc  en  Dieu.     « .  ^ 
dans.  Les  hommes  mefmes  bien  Saints  igno. 

j^êUgU  Telles  furenc  les  morts  êclesdouleurs  rent  les  Exercices  de  Dieu,  fur  les  £iprits 
txaBnre  de  lob  ,  6c  les  triftes  8e  dodoureufes  C  de fes plus  intimes  amis-,  c'eft  pourquuy 

J»  Saint  plamtes,  qu'elles  produifîrent ,  les  font  ikreprouuenc ces paunres affligez  ^  com^ 

himejêt.  aHcz  voir  telles  quelles  ont  eftc}  à  fçauoir  inecnofc  qui  n'a  jamais  rien  cftc à  Dieo.^^ 

les  plus  cruelles,  &  les  plus  horribles  qui  Ce  font  ces  perfonnes  qui  en  leurs  toar- 

fepuiâèot  penfcr.  Surquoyonafujecde  mensnepeouenceftrecoDfokz,6clacoiw 

raonner  ae  ce  qu'oa  voit  melhie  phi^  Ibhtioo  des  Spiiîtoelsinefine ,  augmedni^' 

lieuis  doâes  ignorercecy  :  6c  de  ce  que  de  ploB>qp  plus  leurs  lonrmens.  Q^ft  fi 

plufîeurs  interprètent  fes  mortels  excez  leurs  corps  cftoientauflî  affligez,  ce ieroit 

trcs  ignorammenr,  6c  contre  couce  raifoa  la  chofe  la  plus  picoyable  oui  ië  puUTe  p£b , 

Ccmyfemimeatd'clbrit.  QoeliDieti  lêrjiiHJsponrronMHbettM^^eAéimi^^ 

mefme  ne  l'eut  judifié là-defTus,  les  hom-  le  corps  ubre ,  8e  s'il  luy  plaîc  affliger  lc4 

mes  l'cuflcnt  condamne  de  forcenerie  corns  cxceflîucmcnt ,  il  les  Liilll*  libres 

8cdc  blafj>hcme.  Voila  ce  quec'cft  qu'i-  d'eiprit,  pour  s'occuper  en  luy ,  receuans 

gnorcr  la  icience  des  Saints,  6c  n'en  auoir  fes  carellcs  amourcules  par  fes  fréquentes 

Msi'experience  )  ne  fçachant  point  que  vifites ,  qui  les  rempliflcntde  fojeètiàtt^ 

lobcftoit  à  mefme  temps  profondement  lumière  ineffable,  pendant  que  le  corps  ' 

tourmenté  en e/pric,auffl>oieil qu'en fon  eft  détenu  fous  la  prefTe  des  douleurs, 

corps.  Dieu  afoin  d'eux,  6cnneûnc  il  icmbies'af. 

Toutes  lès  phiotes  B*oot  eflé  autre  Alger  aoec  eux,  leu^oimaot  courage  On  ^  ■ 

chofe  qa'vo  continuel  excez  de  douleur  deaaBtlaffliâion,  ou  enrafilic1;ion  mef-^  ^ 

amoureufe-,  &  tant  plus  il  fcmblc  auoir  me,  pour  la  foûrcnir  forten:cnr.  C'eft 

perdu  &  excédé  la  raifon  enuers  Dieu,  en  ce  genre  d'cxcellens  Saum  que  DieU;, 

tant  plus  6c  tant  mieux  il  exprimoit  par  prend  fes  délices  (ar  fat  teste.  4^ 
fes  plaintes ,  l'amour  qui  luy  caufoit  va     Fortibouenc  tant  pios-oodeuleot  efprit^:  jyv»  «r. 
cruel  tourment.  Car  dans  fon  abandorv- £  tant  moins  onen:pui{ïant  contre  foy-mef^  /w  efijtt 

Bernent  vniuerfel,  ilnef<jauoitoùafl'eoir  me  -,  de  forte  qu'on  ne  peut  plus  faire  que  i^'g*'!" 

fon  pied,  c'eft  i  dire  fon  appeuc,  pour  très -difficilement  par  dedans  6c  par  dc-r  *** 

ne  pouttoir  trouuèr  repos  ny  en  foy  ny  bocs ,  tout  ce  qu'on  feifirit  anpanmant 

aux  Créatures  :  taatil  eftoit  érroitemeni  tfes«  volontiers  6c  très,  faokmenr.  Le  * 

6c  de  toutes  parts  aflîcgc  en  l'Ame  6c  au  partie  inférieure  fe  reuolte  contre  lafùpc 

corps,  de  trcs -fortes  douleurs  6c  angoif-  rieure  :  ceneioncqUemauuaisfencimeas.: 

r^.  A  quoy  fes  Amis  fe  joignirent,  6c  fpc-  6c  pafflons  reuoltees  contre.  Dieu  8e  k  . 

cialementfe  femme,  par  leurs  op[wobrei  Vertu,  ce  qui  eft  fî  étrange  k  fencir-8C4l 

8cmocqueries,  pour  acheucr  de  combler  voir,  mi'on  croit  cftre  perdu.  Alorsvn  . 

f  ca(  leurs  paroles  ne  feruMCuc  pecic  iaUi  i^coioei  icnblc  vue  groifii . 
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poutre  :  &  enfin  on  ne  fe  peut  imaginer  A  paflcront  jamais ,  &:  gifansenleurlpfaere 

les  horribles  bourafques  dVn  (î  <icrange  naturelle  ,  ils  demeureront  af&mez  Jes 

accident ,  Dieu  tenant  ce  terrible  moyen  mains  à  la  bouche ,  vuides  de  Dieu ,  toû- 

poorachcuer  d'épurer  ,^de  purger  PA-  jours  languides,  &del&âueuxdans  leur, 

me  de  Tes  plus  (ubtiles  proprietez.    Si  fens  &  contentement  aétif  j  te  toujours 

l'homme  n'eft  courageux  en  ce  temps  de  ils  ignoreront  ce  que  c'cft  que  la  joûiflfàn- 

defolation,  pour  fe  ^<>un)||nreà  ce  qu'on  ce  de  tout  bien ,  qui  cil  en  Dieu  infioy. 
luydit}  conll4M#f>WMIip|^rEer  cé  «Our-cettc  joOiflSttce  nefèaftrnnunique, 

mortel eftatauec  patience,  croyant  qu^  "  qu'après  la  totale  transfufion  delà  Créa-*; 

ne  fut  jamais  mieux  j  il  déchoira  de  l'ex-  ture  en  tout  Dieu  ;  &  alors  tmircs  les  vi. 

ceUençe  de  Ton  eftat,  retournant  peu  à  ciffitudes  de  la  vie  humaine  demeurent  au 
f«ii  en  fby-mefine ,  9l  teortuâm  lès  exer-^ddiors ,  je  'dift  eotant  que  contitires  au' 
cices  exteriairs  pour  affligé  Ton  corps,s  bien- eftrehtmifin,  quoy  qu'elles  foienc 

qui  luy  (êmblecaufcr  cette  guerre  êc  cet-  très -conformer  au  bien  -  cftre  diuin  delà 

te  reuolte  :  en  quoy  il  ie  tronipcra  tfxtrc-  Créature  perdue  en  tout  Dieu,    v  ^  •  ' 

«ÉpMMQwMÀ^fii^^  '  Pour  artiii^'1ieuréttftAhiiét*^él^> 

ion  x9fM  ;  il  fe  lêatfaa  vkitettEé  de  plus  transfufion  en  Dieu,  il  6;iut  que  toute  la 

grands  efforts  que  jamais.  Créature  Toit  peniuc  à  fon  viure,  à  foi»^- 

Ce  degrc  eft  ordinairement  le  dernier  fentir,  k  fou  l^uoir ,  à  fon  pouuoir ,  &  i  ^ 

•  defappedcaâif)  «'eftparcesteffi>rtsiriip'  fou  moarir:  pacii&nt  &ns  patir ,  fe  refi«  ' 

pcvieî&rtement  &  auecfbynnS  &  fîm.  gnantiàusferet^er.  Dés-lors  que  tout 

pie,  que  l'Ame  eft  entièrement  purgée  de  cela  luy  eftinfri-ieur ,  en  fon  acVe  cleflif 

icsiubuisappetics.  Alors  elle  commence  (  cequinefetrouuequeraremenc)  l'Ame 

â  p«0èr  enÊ^rcgion  plifBlie8cïny(tiquc,  cèdes-MmcfiaeimpalBble,  inattingible, 
pour  receuoir ,  toir  6c  entendre  des  no^  C&  immobile  :  d'autant  qu'il  n'y  a  que 

tions  &  des  fecrcrs,  en  cxcrcitation  nufc'  &  Dieu  en  elle,  lequel  la  Créature  ny  fcs  in- 

padîue,  qui  ne  tombent  point  ious  le  iêos^  uentions  ne  peuuent  atteindre  d'vne  in- 

Miirkiiriaeffiè;le8eiin'.iCmliieiiceei[Gel.^  fihiedHhiiflc.  Hlaisjlnefeutpasaiiijmeor^ 

lebce.  Mais  toàt  le  monde  n^ellp|siqr~  fe'^peffinder  qu'os  feic  panien»  ^  c6ù 

tire.  SeulemoJtay.jevoulugronîeremenc'  eftat. 

uacer  ce  degré,  deu  à  lafidelieé  defem^  Il  y  a'^e<inânic  gradation  auant  que. 

ilkblcHbMiuiies^dans  lequel  Dieuleseni:'  Mire  arriué  ,  voire  au  premier  degré  de^ 

riuliîcdefesdonsentoutlby.mefiBiietdt.*^  cilte infinie  joûifTance)  6e  die nepeut 8c  ' 

ncmanicreautantincffable  qu'inconnu?,  ne  doit  eftre  pofledéc  au  total  de  Dieu, 

Ifii'ay  dis  -  je ,  bien  voulu  monllrer ,  afin  que  par  l'endere  fupprcfnon  de  la  Créa. 

3 ne  u  quelqu' vn  le  crounoit  fi  fidèle  que  tore,  èL  de  tout  œqu'  elle  a  de  créé.  Elle 
'en  vcuiijjv'j  ne  /éconnepoint^  nuâi'jj  nenmeclitcpoimniermelà  deirus,  d'au^ 
qu'il  demeure  ferme  en  ù.  refignation  &  tant  que  cela  appartient  Alafcience,  6C 
en  là  more  conanuelle  ,  pratiquant  en  n'cfk  que  reHexion  très  -  indigne,  faite  fur 
tontes  cesadioQs  ce  qu'il  trouuera  icy  de  foy.  U  n'y  a  plus  en  céceftat  d'aâedere:*  ' 
lumière.  ilejdbn,  8c  par  manière  de  dire,  l'Ame  efir 
.  f  jhijfnffx    Au  reftc  tous  ceux  qui  penfenteftfevc-  hors  de  puiliancc  de  le  faire.  Toutefois  I© 
ftnfefit  e.  ^'tables  en  leur  degré  ne  le  font  pas.  U  franc  arbitre  demeure  en  fa  pleine  &c  en- 
fir*  m»n$,  s'agît  icy  de  «lort  &  de  mourir  :  &  plu-  tiere  vigueur.  En  cecy  il  y  a  infiniment 
^ÊÙ  fitu  ûeuvs  n'y  veulent  pas  paflèr.  Ils  ne  font  dequoy  s'émemeiUer  &  admirer  la  forcer 
Mmu  Jt  pleins  que  d'eax  mefmes  &  de  leun  rdîe.  de  l'amoureufe  aâiuité  de  Dieu  d  fondre 
/*»fnfn  xioas ,  iuibfications ,  &  propres  rechei»-  êc  conuerdr  totalement  en  foy ,  ceux  qui- 
••  *      ches  :  us  difent  que  perfonne  ne  veut ,  &  luy  ont  voulu  (ans  referue,  rcpotulrc  de 
«     flMlmene peutenrcfidele) Manfincnnoir  £  tootlbj,  àuMcen  lÀvieqtfeBlânofC. . 
bien  couuert  par  ce  moyen  leur  infidélité  Mais  à  quoy  montrer  cecy  aux  hommes? 
&  non- vouloir.   Si  bien  qu'il  faut  con-  à  peine  veulent,  ils  jamais  pafTer  la  région 
fcSer  haut  6i  clair ,  q^u'U  n'y  a  henen  ces  des  feos,^  veulent  todjours  voir  fur  quoy 
Itnds  *là  i  puis  qîrilb  ne- venlenc  pôinc  fe  lepour.  Aufficeux-là  n'enerciont  lie  • 
ibrtir  d'eux  -  mefîncs  par  la  mort  flcperte  jamaifânz  fecfos  de  la  Science  inyftique, 
fenfible,  pour  pouuoir  eftre  perdus  en  encore  qu'ils  ayent  l'entendement  &  la . 
.   Dieu.  Que s'aU y  eftoient entrez  par  ve«  mémoire  pleine  de  telle  fcicnce,  leuë  de- 
nté 4»  «Oft,  ils  oien  vondrtMent  jamais  .  'eotcndulî,  voire  mefinefenoaceofemenc 
ibrtirpar  la  moindre  reUçhe  4eleorfidc^  goàtée  lors  qu'ils  eftoient  fidèles  |  ce  qui 
litéaaiac«i|nftnr.- finibibîneirdiicte.  m  duré  quejulq^  à  ce  ftfoa  Im  aift. 
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voulu  excéder.  Car  alors  leur  efbint  de-  A  ré  en  vérité  d'efpric  &  de  fimplicirc  :  &  ce 
jrjandc  par  equiualencc  ,  s'ils  vouloienc    n'cft  autre  choie  cjuc  la  inelmclâpieuce 


mourir  eu  l'amour  &  pour  I  amour,ils  ont 
«dit  librement  &  francncment  cjue  non-,  & 
<]ue  comme  il  s'agiflbit  d'extrême  perfe- 
dion,  ils  ne  croyoient  pas  y  élire  obligez. 

Ah  pauures  nommes  !  que  direz -vous 
^  cecy>voftrc  infidélité  enuers  Dieu  n'eft- 
elle  pas  clairement  dccouucrte?  Vous 
luy  auez  promis  tant  de  fois  vos  vies,  8c 
"maintenant  vous  auez  bien  le  front  de 
*TïierfadiuineMajefté&fon  amour  ^  non 


écoulée  en  nous.  Par  ce  flux  fucccniffic 
ordonné,  les  hommes  deuenus  fîmples  en 
efprit,  font  éternels  en  leurHmple  fond, 
viuement  pénétré  de  longue  main  des 
ccoulcmens  amoureux  de  Dieu,  de  fes  di- 
uerfes  opérations,  6c  de /es  a  il  ces  &  ve- 
nues fréquentes ,  diuerfcment  fentics 
perçeucs.  Dans  cét  ordre  d'amour  li 
merueilleux  en  fes  fuccez,  l'Ame  qui  luy  a 
fidèlement  répondu  félon  fon  total ,  clt 


pour  autre  fujet  que.  par  ce  que  vous  ne  B  vne  en  Dieu  mefmc ,  ou  dedans  fon  fond 


voulez  pas  1  aimer  à  vos  dépens.  Ccrtams 
de  vous  autres  en  ont  quelque  dcfir ,  mais 
'cela  ne  montre  autre  chofe  tant  à  vous 
"qu'A  tout  le  monde  ,  finon  que  vous  vou- 
driez eftre  diuins  pour  rien.  Vos  fonds 
menfongcrs  vous  montrent  aflcz  encore 
•  xjue  vous  ayez  tout  entendu,  &  que  même 
■'▼ous  ayez  cfté  affez  pénétrez  de  Dieu,  de 
fes  rayons  diuins ,  &  defesgoufts,  vous 
cftes  cependant  demeurez  tous  nuds 
§ctousvuides  de  tout  cela  i  entièrement 
laifllz  à  vous-mefmcs  ,  comme  ce  qui  n'a  C 
jamais  rien  connu,  ny  fenty  de  Dieu. 
.  le  ne  me  veux  point  arrefter  à  vous 
cxafperer  autrement,  vous  voyant  plus 
déplorables  &  i  lamenter  mille  fois ,  que 
vous  ne  vous  déplorez  vous-mefmes  6c 
voftre  volontaire  infortune-,  auflî  n'cfl:- 
cc  pas  mon  propre  finon  rarement,  de 
tant  entaller  de  miferes  les  vnes  fur  les  au- 
i;res.   Si  vous  les  voulez  voir,  vous  vous 
trouucrez  naïfucment  figurez  chez  les 
Myftiques.   Encore  que  je  n'ay  pas  laiflc 


continuellement  habité,  ou  bien  infini, 
ment  au  delà  de  fon  fond,  en  la  propre  ré- 
gion de  Dieu.  Mais  comme  cette  derniè- 
re région  ne  conuient  pas  aux  hommes 
de  cette  vie,  finon  à  tres-peu,  il  ne  nous 
faut  pas  arrefter  A  en  parler  j  quoy  qu'il 
foit  vray  qu'en  cét  Excrciccj'cnay  parlé 
pour  quelqu'vn. 


CHAPITRE  XIV. 

Du  fond  de  l'Ame  ^  é-  à«  t excellent  tfiatde 
ceux  qui  y  font  faruenus. 

C'ES)T  vne  chofe  étrange,  que  les 
hommes  ignorent  le  point,  6c  les 
propres  Exercices  de  leur  infiny  bon- 
heur ■  6c  qu'ils  se  fi^achcnt  aucunement 
ce  que  c*eft  que  leur  fond,  6c  le  culte  a- 
moureux  d'iceluy.  Pour  le  leur  enfeigner 
comme  il  faut,  au  moins  i  ceux  qui ibnc 
d'vn  bon  8c  afFeclueux  naturel,  toute  la 
d'en  parler  çà  6c  là.    Cependant  on  neD^V^icité  tant  Thebrique  que  Pratique 
vous  voit  parler  que  de  perte ,  d'eflence,    eft  couchée  par  écrit  auec  indicible  Sapic- 
de  vie  fur  eminenrc,  6c  autres  termes  très-    ce,  félon  l  ordre  des  diuers  Efprits ,  6c  des 
cachez  ôc  abftrus  :  6c  pourueu  qu'on  vous     diuerfes  voyes.  Mais  de.  tous  les  Liures 
parle  de  cela,  ou  quevousleliiîez,  vous     Myftiques,  il  y  en  a  d'incomparablement 
cftes  tres-fatisfeits ,  6c  vous  appuyez  là-     ipcillcars,  6c  plus  propres  pour  difpofer 
deflus.   Si  les  hommes  font  à  déplorer,    l'Ame  folidement,  6c  auec  facilité,  à  U 
c'eft  fpecialement  en  cccy  ,  de  les  voir  fi     connoiftance,  à  l'entrée,  au  progrcz  ,  ÔC 
amoureux  d'eux-mefines  ,  en  leur  fphere    à  la  totale  redudion  de  ion  propre  fond  : 
naturelle,  d'où  à  peine  jamais  ont- lis  veu    où  eftant  paruenuc  à  force  de  fluer  adi- 
ny  fceu  le  vray  moyen  de  fortir,quoy  qu'il    uementen  Dieu,  6c  de  foiitenir  l'effort  de 
leur  femble  du  contraire.  Mais  les  effets     ibnabfencefenfible,  elle  eft  bien-heurcu. 
tant  au  dedans  qu'au  dehors,  font  allez  £  iè  eu  la  terre  de  fon  propre  corps.  La  do* 
voir  ce  qui  en  eft.  drine  de  ces  Myftiques  manifxfte  large, 

'  Au  reftc,  il  eft  bon ,  6c  mcfme  excellent  mont  tout  cecy  d'vne  manière  tres-deli'? 
de  5'cxerccr  à  la  fpeculation  des  perfc-  cicufe  à  fentir6c  à  pratiquer  :  6c  entr'euji 
âions  diuines.  Mais  fî  cela  n'eft  fait  fim-     ily  en  a  qui  font  plus  Théoriques,  6c  d'au- 


J),lement6cauecfàpience,  ce  ne  fera  que 
cience  fcholaftique ,  6c  vn  appaft  de  l'en- 
tendement, qui  ne  pafic  pas  ordinaire- 
ment au  delà  de  la  nature,  6l  eft  fouuent 
tres-conrraire  à  l'infufion  diuine.  Carie 
ilux  de  ceuc  infufion  eft  flmple,  6c  iàuoui 


très  plus  Pratiques  j  tous  s'eftbrçant  d'in. 
duire  les  hommes  à  deuenir  diujn;  :  for 
tout,  ceux  qui  doiuent  ccladauantage  \ 
Dieu  6c  à  eux-mcfmes ,  comme  foat  les 
Religieux.  . 

.  .Or  coirtaios  de  cçu;!C-cy  fe  foQC  Çxcer»' 

cez 
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Du  fond 

cezâ  cela  fi  heureuferaent,  qu'ils  joUilFcnt  A 
à  prefenccrcs-abondammenc,  voircplcu 
nemcnc  des  fruiD  éternels  de  leur  amou- 
reux  labeur }  en  la  pleine  polTcfllon  def- 
quels  on  les  pourroitdirebien-hcurcux, 
autanc  qu'on  le  peut  eftre  en  cette  vie. 
Certes  on  ne  peut  rien  dire  de  cette  ex- 
cellente perception,  non  pas  mefinc  ceux 
.qui  joûiiTcnt  de  ce  bien  -,  &  quoy  que 
leurs  écrits  en  expriment  chofes  grandes, 
cela  neantmoins  n'clï  rien  au  relpcd  de 
ce  qui  en  eft  :  le  flux  eflentiel,  ûmple- 
ment  &  vniqueinenc  réduit  au  meime  B 
fond,  eft  infiniment  autre  en  Iby. 

Là  il  n'y  a  quefilcnce  ôc  ferenitc,  en 
amour  ineffable ,  dont  l'entrée  eft  mfini- 
ment  delicieule  à  Ibn  Sujet.  Les  connoil"- 
iàncej  qu'ils  rcçoiuent  en  leur  fond,  viue- 
mcnt  pénétré  des  diuinesilluftrations,  Se 
en  leurs  puiflances  rendues  fîmples  &  vni- 
ques,  font  fi  merueilleufcs,  qu'ils  quittent 
tres-facilcment  &  volontiers  tout  le  crée, 
comme  le  melme  rien,  pour  faire  là  etcr- 
.  tellement  leur  habiution  Scieur  demeu- 
re. Mais  par  ce  qu  il  leur  refle  encore  C 
beaucoup  de  chemin  à  faire ,  pour  arriuer 
à  la  pleine  joiiiflànce  de  ce  fond  ;  vû  que 
Dieu  ne  le  doit  pénétrer  que  peu  à  peu, 
pour  y  réduire  les  puiflances  de  l'Âme 
(  qui  neantmoins  demeurent  toujours 
puiflances  pour  leurs  opérations  )  &  par 
ccqucfouuentilsfevoyenttirezdclà ,  Se 
répandus  aux  objets  créez,  ils  s'affligent 
amoureufement,  &  cela  leur  fait  bien  voir 
qu'ils  font  encore  fort  éloignez  de  leur 

{)leinc  félicité  ^  je  veux  dire  de  la  facile  6c 
ibre  habitation  de  ce  fond,où  les  Parfaits 
entrent  quand  ils  veulent ,  s'y  enfoncent, 
&  s'y  perdent  tant  qu'il  leur  plaît. 

Neantmoins  comme  les  viciffitudes  di- 
uerfes  des  chofes  humaines ,  demandent 
qu'on  forte  fouuent  à  l'aôion,  l'homme 
qui  fe  poffede  côme  il  faut  en  fon  Fond,  eft 
aufîl  ooligc  de  quitter  fouuent  fon  repos, 
&  fon  incfïàble  fuauité.  Mais  ce  n'eu  ja- 
mais en  telle  forte  qu'il  la  perde,  &  que  la 
liberté  de  cœur  &  d'efprit  dont  il  jouît, 
ne  l'y  fafTe  fréquemment  rentrer.  Si  bien 
que  telles  perlbnnes  n'agifTcnt  que  du  £ 
•  corps  dans  leurs  occupations  ,  fans  en 
rien  tirer  à  elles  5  &  ne  fediuertifTent  ja- 
mais ,  fi  ce  n'eftoit  pour  tres.peu  de  tcps, 
de  leur  Paradis  objectif.  Auffi  parlons- 
nous  icy  des  hommes  plus  parfaits  qui  ft 
puifTcnt  trouuer  en  l'aÀion  d'amour  con- 
templatif j  fî  bien  qu'il  ne  les  faut  pas  au- 
trement tirer  au  dehors,  que  feion  les  Rè- 
gles que  nous  auons  donné  ailleurs. 
•   C'eft  tout  ignorer  que  d'ignorer  cccy 
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par  dcfFaut  d'excellente  Sapicnce,donc  le 
vif  rayon  pénètre  cnuerement  les  puillan. 
ces  Se  le  tund  du  âdele  Amoureux  de 
Dieu.  Mais  celuy  qui  par  fî  Jehtc  à  la  gra^ 
ce,  a  pleinement  découuert  cette  incon- 
nue région  ,  pour  y  faire  déformais  ià  de- 
meure, eft  fi  heureux  f  ur  tous  les  hommes 
qui  viuent  d  vne  vie  animale  j  qu'il  y  a  au- 
tant de  différence  d'appétits ,  de  fenti- 
mens.  Se  d'affections  cntr'eux,  comme 
il  y  en  a  entre  les  brutes,  &  les  hommes 
moralement  vertueux.  Ce  n'eft  pas  fans 
caufè  qu'on  dit  que  ceux-cy  fontEfpritj 
car  Ui  font  tellement  reueftus  fie  remplis 
des  quaUtez  de  l'Efprit,  que  leurs  puiUan- 
ces  fie  leur  fond  ne  font  qu' vne  feule  cho- 
fe,  où  riea  n'entre  du  dehors  pour  les  at- 
teindre &  leur  donner  cmpefchement. 
On  atteindroit  par  manière  de  dire ,  auili- 
toft  Dieu  qu'eux ,  d'autant  que  leur  Ame 
eft  moins  dans  le  corps  qu'elle  anime,  * 
qu'en  Dieu,  c'eft  à  dire  par  appétit  j  non 
feulement  en  tant  que  Dieu  eft  en  leur 
fond,  ou  ils  fe  font  pleinement  tranifor- 
mez  à  viue  force  deplongement  amou- 
reux en  fon  infinie  merj  mais  encore  au 
delà  de  tout  celà,  ils  font  perdus  l.i-dedans 
ûnsrefburce,  en  l'eiTencedcDieu,  fans 
reflexion  fur  eux-mcfmes,  ny  fur  le  créé. 

C  eft  ce  culte  diuio  que  les  Myfhques 
perfuadcnt  premièrement  ôc  fiviuemenc 
aux  hommes,  comme  le  lien,  le  moyen,  fie 
le  principe  du  vray  bon  heur  de  la  Créa-  ' 
turc  humaine,gifantc  en  vn  corps  mortel j 
mais  plcinementaifujcty  à  fon  cfprit ,  fans 
refiftance  ny  contradidion  de  fa  part.  Ils 
font  cette  reprefentation  tres-vrucraent 
fie  fauoureulcment ,  en  faueur  de  ces  ex- 
cellens  hommes  que  le  monde  ne  connoît  • 

{)oint,  quoy  qu'ils  connoilîent  tres-bica 
e  monde  fie  l'ayent  en  horreur.  ^ 

Non  feulement  les  Mondains,  mais  en-  ,  i- 
core  les  Saints  oc  vertueux,  fort  louuent  ^émevtr. 
leur  font  fouffrir  des  perfecutions  viues  tufttx,ftrm 
Se  fréquentes  ;  d'autant  que  leur  voye  eft  fteutentleg 
inconnue,  comme  infiniment  diffcreffte  J-"»"  "»- 
&  éloignée  de  la  leur.  Larailon  eft  que  '""^'iCr 
ces  pcrfbnnes  vertueufes  font  pleines  de  t"*^î'**J  ^ 
leurs  voyes,  ne  pouuant  pcofer  ny  croire 
qu'il  y  en  puiffe  auoir  de  meilleures,  ny  de 
plus  excellentes  entre  les  hommes.  Ils  ne 
Içauent  que  les  exercices  propres  ,  choi- 
fis,  fie  cui  ieux  :  fie  félon  cecy  ils  fe  remplif- 
fent  toiliours  de  plus  en  plus  de  leurs  pro- 
pres inuentions ,  attirant  à  fby  les  dons  fie 
fcntimcns  de  Dieu,  pour  y  prendre  leur 
propre  repos.  Ils  font  entr'eux  de  fore 
différentes  voyes ,  fie  chacun  s'eflime  toû- 
jours  tacitement  meilleur  que  les  autres. 
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74         VrayEfprit  du  Carmel.  Chap.  XIV. 

Us  croyent  cftre  auflî  Saints  que  les  Exer-  A  vne  grande  malice,de  fe  feindre  vn  amour 
cices  qu'ils  mcnent,le  font  en  cux-mémcs, 
foie  en  la  vie  a<^\iue ,  foie  en  la  concempla- 
tiue.  Mais  cane  s'en  faut  qu'ils  remplilfcnc 


le  monde  de  bône  odeur  &  de  bon  exem- 
pic ,  qu'au  contraire  ils  donnent  fujct  aux 
Saints  de  manifefter  leur  folie,  vanité ,  er- 
reur &  mcnfonge.  Cecy  foit  dit  afin  de 
faire  voir  à  vn  chacun  qu'on  ne  fc  doit  pas 
tromper  pour  auoir  des  excellens  Exerci- 
ces j  car  tels  qu'ils  foient,  ils  ne  font  &  ne 


chimérique,  qui  ne  tire  point  fa  vie  de 
Dieu.  Quant  au  difccrnemcnt ,  nous 
auons  die  que  le  faux  &  le  vray  or  ne  (e 

{)cuucnt  connoiftre  par  la  couleur  j  c'eft 
a  viue  couche  qui  les  difcernc  l'vn  de  l'au- 
tre. De  mcrme  l'amour  ne  peut  eftre 
vray,  s'il  eft  defFeclueux  d'vn  l'cul  petit 
point  de  pratique  ;  &  chacun  a  autant  6c 
çon  plus  de  vérité,  qu'il  tend  à  la  vrave 
perfection ,  en  vérité  d'exercice ,  cancié- 
lon  la  vertu  que  félon  l'amour.  '  '  ** 


hrs  Je  ce  tout  cc  qui  s'cn  peut  écrite  leur  fuffira-il  ; 
ftad     tu  a,  H^^J^^rn., — .  :  A^\X  ^- 


valent  que  ce  qu'on  les  fait  eftre  &  valoir 
j^ehfTfhes     Ccux  qui  n'ont  que  la  Vertu  pour  prin-  3    Scion  ce  fond  de  veritez,  il  n'y  a  gueres 
tjecfuxtjin  cipe,iujcc,&  matière  d'exercice,  à  peine     de  parfaits  Amoureux  de  Dieu  (ur  la  cerrc; 

&:  (i  cela  eft  vray  des  plus  parfaits,  quedi- 
ront  ceux  qui  n'ont  rien  du  tout  de  cecy  ? 
qui  n'ont  l'amour  qu'en  la  fuperficie,  &c 
au  fond  tout  leur  intereft  y  re(îde  pleine- 
ment comme  dans  fon  propre  fort,  donc 
il  eft  tellement  maiftre, qu'il  ne  pcrmcc 
pas  qu'on  fe  fafle  la  moindre  violence 
pour  Dieu.  Que  fi  on  le  fait ,  ce  ne  fera 
pas  pour  beaucoup  de  temps ,  &  fi  on  eft 


i  exnttnt 
ytrtu. 


&  ils  ne  pafteFont  jamais  au  delà ,  par  ce 
qu'ils  trouucnc  cela  beau,  excellent,  6c 
meilleur  que  toute  autre  chofc.  C'eft 
pourquoy  ils  ne  fçauront  jamais  les  vrais 
Exercices ,  parla  pratique  dcfquels  on  de- 
uient  Elprit ,  en  fe  perdant  toujours  de 
plus  en  plus  à  foy  -  mefmc  ^  abhorrant  fon 
propre  repos  fenfiblc,  que  les  communs 


Spirieuels  prennent  en  toutes  chofcs ,  &  prcfi  c,  les  paflîons  s'élcucronc ,  &  on  jet - 
dont  ils  ne  veulent  pas  fepriuer  pour  vn  C  tera  fon  venin.  Que  diront  fur  cecy  les 
feul  moment.   De  vray  il  leur  faut  ton-    Infenfcz,  qui  veulent  être  eftimez  comme 


jours furquoy S'appuyer,  &  c'eft vnefFec 
delà  corruption  d'elpric  en  eux,  annul- 
lant  en  cela  mefme  Dieu,  fon  ordre,  &  fcs 
dons  âutane  qu'ils  peuuent.r.  t"» 

Mais  les  fidèles  Amoureux  qui  fçaucnc 
l'amour,  plus  pour  l'auoir  exercé  &  pra- 
tiqué par  éternelle  mort,  que  pour  l'auoir 
connu,  lenty  &  appris ,  font  bien  loin  d'a- 
girainil.  Leur  vie  toute  perdue  quanti 
cux-mefmes,  eft  fi  parfaitement  &  fi  en- 


des  D citez  fur  la  terre  ,  &  qui  n'ont  que 
cux-mefmes ,  &  leurs  propres  idoles  pour 
fin  ?  Helas  i  s'ils  n'euoient  point  idolâ- 
trés des  excellens  dons  de  Dieu,  pour  de- 
ccuoir  le  monde  &eux  -  mefmes  ,  encore 
auroit-on  patience  ^  &:  le  mal  feroit  beau^ 
coup  moindre.  Mais  laiflbns  ce  limon  à 
ceux  qui  y  font  gifans,&  nous  en  reuolons 
au  lieu  d'où  nous  fommcs  forcis  à  defiein.  • 
Le  fond  donc  de  noftre  Ame  eft  le  lieu 


ttnftfti 
VUW. 


tieremenc  à  Dieu  en  cous  cuenemens  de  j)  de  noftre  incfiPablefelicicé,  voire  par  ma- 

mort,  tanc  grands  que  pccies,  qu'ils  ne  fça-  niere  de  dire ,  dés  fon  encrée.  La  ce  que 

uent  s'ils  viuent  à  eux  ou  à  Dieu  j  qui  eft  Dieu  nous  raanifefte  de  luy  mefme,  eft  (i 

vne  vérité  d'infinie  enceinte.  La  raifon  mcrueilleux,  que  rien  n'en  tombe  fous  le 

eft  que  l'amour  &:  l'humilité  leur  oftcnc  lens  pour  eftre  exprimé  }  de  forte  que  les 

toute  réflexion ,  les  occupant  &  lesper-  Myftiques  n'en  ont  rien  dicau  rcfpecldc 

dant  toujours  de  plus  en  plus  en  Dieu,  où  ce  qui  en  eft.  C'eft  là  que  nous  fommes 

ils  font  &:  viuent  /ans  diftinclion  ny  dif-  pa(ïcz  &  perdus  en  Dieu,  où  nousdcmeu- 

cernemcncde  ce  qu'ils  font,  ou  ne  font  rons  ftables  &  immobiles  en  la  mefme 

pas,  de  ce  qu'ils  font  ou  ne  font  pas.  Ainfi  plénitude  des  Saints.    C'eft  là  que  nos 

ils  vacqucnt  incellammene  au  deuoir  de  racines  font  profondes  A  l'infiny  ,  dont  les 

l'amour  réciproque,  fans  croire  ny  penfer  productions  fonc  vne  abondance  coûte 

qu'ils  y  facisfaflbnt,  finon  de  fore  loinôc  £  vifiblc  d'excellensfruids,  pour  le  plaifir 

chcciuemenc.  &  la  dele^kacion  de  Dieu,  des  Anges,  & 

Or  l'amour  ne  confifte  pas,  comme  je  des  hommes.    Là  noftre  jouiflance  eft 

nelcpuisaflèzdire,  ny  aufencimcnc,  ny  ineffablemene  fauoureufe  par  deflus  le 

d.  en  la  parole,  ny  en  la  conccpcion  de  ce  qui  gouft  ecerncl  d'amour  en  foy-inefme ,  en 

fe  peuc  écrire,  ny  au  flux  de  fcs  fencimcns.  ijminence  de  tres-fimple  repos.  C'eft  de 


Il  confifte  dans  la  pratique  des  plus  vifs  Se 
plus  cfientiels  Exercices  que  Dieu  re- 
quiert, pour  eftre  fatisfaic  par  vn  amour 
réciproque  :   &  c'eft  vne  tromperie 


quoy  on  ne  fixait  que  dire,  attendu  que 
C'eft  dedans  ce  fond ,  que  nous  fommes 
réfus  ,  transfus  ,  &  perdus  comme  ce 
qui  n'cft  point  forty  j  fans  neanemoins 


étrange,  vne  folie  manifcftc,  &:  mefme    defifter  d'opérer  ea  noftre  cftre,  félon 
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Du  fond  de  TAme.^ 

l'ordre  £c  Iiiiaifoil  dènoûre  ocoeflaireA  litudes  ny  paroles  qui  le  pufdent  expri. 

bien  eilrc.  mer ,  par  ce  que  irajoiiilKince    ma  v^'uS 

Quant  â  èemt  qui  n'ont  ^oint  cette  ex-  Ibncineilàbienieat  invfiàbles 

perience,  ce  bngage  leur eft inconnu  6e  Or  comme  l'Ame  c(l  coûjours  de  plus 

ctranger.   le  parle  i  ceux  qui  parexpe.  en  plus  dcHreufc  de  polledcr  Dieu  nuë^ 

ricncc  fçaueoc  ce  que  je  dis,  fie  ne  leur  incnt,pa(nucmenc,tranquilcmear,  &dii 

peuzaflèzviaefneotînciili|aerlanecefliié  toutbors<i*clle.niermedred4ns(bnfimp1e 

de  cette  pins  grande  &  meilleure  incro.  Ibod,  oàaucre  que  Dieu  ne  peut  habiter, 

duâion  en  cette  fuprcmc  re^iion.  le  leur  pour  fe  produire  (  s'il  faut  ainfi  parler  ) 

£u«  entendre  laneceûîfé  qu'ils  ont  de  fui.  luy-meimeen  luy  -  mefnie  pour  Tes  £pou-< 

vre  U  ouCment  ieur  dioin  Objet,  voire  Tes plusmdtnes  t  deli  anflS  ilfeplai»  de 

pwrdelItntOttteaâion,iu(qaesâoeqoela  fortiraflès&ouentauec  l'exubérance dd 
Naturciesrcnucrfe  delàen  cux-tncTmc..  B  fes  dons,  pour  la  {buuerâinedclcclitiore 

Car  alors  ils  y  doiuent  reuoler  dercci^icf,  &  le  fuprémc  ornemenc  de  fes  m.'fmef 

poi  r  Te  perdre  auec  plus  d'aâiuirë ,  &  fi  Epoufes.  Ce  c^ui s'accomplît  par  l'écoaw 

'  par&temenr  en  Dieu ,  qu'ils  ne  fçachenc  Icnient  qu'il  &ic  de'fày-mefme  en  leurs 

plus  ny  cfprit  n\  fond,  en  1  ordre  de  dm-  piiiSTincc^,  rend-iifs  vniqn-js ,  ?croutesri* 

pie cogitanon^qui  fe  rend  ôcic fait  mefme  rées  en  la  luprcmc  vnice  par  les  diuins 

cholè  aucc  le  fond,  où  tout  eft  fimple,  actoochemens.  Acelafuccedevne  jove 

vnique^  &  perdu  (ans  refource.  Mais  oans  admirable,  voe  paistnconceuable ,  &  des 

cettL'  du  urc  ,  lu  force  habitudcdc  l'cfpi  ic  du^lices  ■j^iures  duiincs,  derqueUesilÊlttdr*' 

aumclaie  elpnrn'eft  pas  empefchce,  ny  parler  en  vo  aucre  lieu* 

fouillée  de  l\.ffort  du  fens    Si  bien  que  • 

c'eft  là  que  la  Créature  poiTede  pleine-  '  '  '  '       '       "  ""            "■"  ' 

ipent Ion  bon  heur, au  plein  bon  heur  de  Q  CH  APITILE  XV. 

DÏPu   non  parcomprehenfînn  ,  mai";  par 

de&uliance  à  ia  comprcbenlion  :  ôc  en  Dt  HAmiDur  d»  Dieu^  ^defti  dtuen  e£ets 

cela  mefme  conlîfte  etemelleoieot  le  •          &  de^ftti 
plein  bon.beur  de  la  Créature. 

Enfin  l'Ame Epoufe  de  Dieu,  cfVanrar-  O  VTainlî  que  le  Soleil  fait  dtuer-  itrmi» 

'tio^  i  cette  diuinc  vnitc  de  fon  fond,  elk  A.  fcmentiês  effets  lur  la  terre ,  à  pro-  t-w^;» 

^oteâianani  toute  transformée ep  Dieu  {  portion  qu  il  en  eft  proche  on  éloigne,  ^ 


non  par  nature ,  Câr_cela  ne  fe  peut»  maÎJ    afin  de  la  rendre  féconde  pour  le  bien  des  '^i^!^ 

;ainfiIediuinSoleildejuflicene 
«xnour Vigoureux,  lequel  eft  genereufe.    manque  point  de  produire  les  eâccs  de  ^ 


_        ^  ,  -  r  ™— ^ —  ^ 

par  grâce.  îk:  par  effet  d'abondance  d'va  hommes; 


ment  aœf  en  vn  temps,  &  nomment  fie  ibn  Amour  dans  les  hommes ,  es  vns  plus  ft,  u  S4m 
iîmplement  paffif  en  vn  autre.    Li  elle  D  rard ,  &aux autres  plus  tolV ,  âc  en  vn  dif.  fiemt  Mm 

meurt  &  expire  en  la  force  de  fon  fîji-tple  forent  degré  ,  félon  qu'il  trouue  la  terre 

ciefir^  6c  q^uoy  qu'elle  fotr  en  la  ded  tutioa  de  leur  cœur  diuerfemenc  diipofée  à  cela 

&  vacuité  fenfibledefôn  Epoux ,  elle  -vie  par  la  grâce.  La  lànenr  8e  l'expérience  ' 

en  la  plénitude  de  fes  délices,  quila  ratiid  quenousauonsde  cetté  vérité,  nous  eft 

fent  &:  la  dilatenten  la  fécondité  dont  elle  très  dclicieufej  Se  c'cfl:  en  cette  manière 

cAmeue&rauieenluy ,  pour  y  cdreàja.  que  nous  pénétrons  cous  les  effets  de  céc 

maistoulemenrplongéeêcfûbm  rgce.  Amour  :  lefqucls  il  ne  produtt  dans  les 

Cc^pofl^âîon  &  jo  liiffance  sVxperi'  'liommes ,  que  pour  les  enrichir  de  plus  en 

mente  en  la  douce  &c  dclicieufemanife.  plus  de  fa  grâce,  la  (^len^nr  en  luy,  ?>:  leur 

fladpoii  que  Dieu  fait  de  foy.mefme  âl'Ao  ^écouurant  fa  beauté,  Scfes  viucsiplea. 

meiôhËpou(è,femoiitranttotalementà  deurs,  afin  delesrendre parfaitement  a- 
dlcj  &alorscommeellelepo(redeàpur  E  moureux  de  luy-mefme  :  dontlaveucfiC 

&à  plein,  route  fondLj?  &  Itqiuficc  d'.ii'e  le  çroufl:  éternel  leur  eau  fc  coutbien,&lei 

en  i'alped  de  la  très  -  rauiOantc  beauté,  porte  julqucs  au  ramllcmcnr. 
elle  luy  dit  en  lafruition  de  fon  Paradis       Par  ces  frequcns  effets  &  ces  diuins  fuc- 

objeâu  s  O  mon  cher  Epoux,  quil  Aie  cés,  ils  dépoOiUent  le  vieil  homme,  8e  fè 

bon  vou-;  adhcrcr  par  vn  nud  &  (Impie  reueftent  du  nouueau,  qui  eft  diuin  ca 

amour  i  mes louffr^nccs  f  int  air  2  ample-  eux,    qui  les  rcnddiuinscn  luy  :  6c  cela 

ment  récompenlccs  paj  idjouiffanccco-  fe  fait  iciondiucrsdcgrez  de  grâce,  &fe. 

talc  q  ue  j'ay  de  vous ,  &  de  voftre  tres^ra*  Ion  la  profende  lumière  au'ils  ont  receuP^ 

uitfante  beauté.   Elledelede  Ôcaflbuuît  par  le  merueilleiix  écoulement  dcTadi- 

tcUcmcnctaonAme,  quejen'ayoyiinÀ»  «itoeSapiencei  ^uiÂcondecesterieiipl. 
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j6  Vray  Efprit  du  Carmel.  Chap.  X  V. 

rituelles  de  fcs  dignes  &  abondantes  pro- A  fuiuanc  fâ  propre  incHnation  fait  ceîi 

dudions,  &  y  fait  vnc  grande  diucriitc  de  pour  rcccuoir  le  reuproquc  en  vne  autre 

prodiges.  £lle  les  pro^t  dis-je  ^  non  pap  occafion  ;  $c  ce  motif  fuffilcpour  h  porter 

fieceluté,  mais  extraordinairemeiit,  £c  à  faire  ou  à  endurer  grandes  chofestquoy 

neantmoinscr.  r|uiinuy  plaift^nonqu'el-  qu'elle  lepuifTe  au iTi  faire  par  la  force  d'vn 

lenefecon  mi  niquefufhlàmmentàtousj  efprit  naturel.   Mais  comme  elle  ellin- 

maii  cilc  ne  lo  feit  auec  profufion  qu'à  tcrcûTce  &  réfléchie  fur  elle-mefmc ,  cxi- 

certaioesperfonnes,  &:  en  coréen  dinefs  g^nt  toujours  fon  droit)  Ceft  à  dire, 

degrez.  Cela  fait  que  les  plus  auar.ragcz  ocuure  pour  œuure,  5c  fouffrancc  pour 

demeurent  cperduirment  cpris  de  fca  foufFrancc  j  fi  ccluy  à  qui  elle  a  fait  du 

amour  j  lequel  les  remplît  Sc  les  rauît  tel-  bien  manque  à  luy  rendre  le  réciproque, 

lementâ  foy ,  qu  ils  luy  font  dorefiiauani:  elle  eft  ▼aioctt£  à  mefine  temps ,  &  ceife 
tres-étr6itement  vnis  pour  jamais  t  &  h  3  deluy  bien  &ire{  d'autant  que  l'vn&raii- 

Creaturequi  pofledeccbicn,  Ictrouuefi  tren'agiffentquc  naturellement  l'vn  pour 

'délicieux ,  qu'elle  en  demeure  éternelle-  Tautre ,  &  ils  manoucnc  plûtoft  à  l'amour 

nent dejplas en  plus^tonnée.  naturel  &faifbQoat>le ,  ou  pour  le  pliisi 

'  Dîeufaitainfîfêsmeraetllesea  h  pati«  l'amour  de  commune  charité  ,  ibppofô 

lire  terre  de  Tliommc ,  entre  les  mouranf;^  que  cet  amour  foit  de  la  grâce  :  car  ce  bas 

■par  !e  moyen  des  fréquentes  viciflitudes,  dr{*rc  de  chanté  ne  va  jamais  totalcmenc 

£c  merueilleux  effets  de  là  §race  &  de  fon  au  delà  des  nùfons  de  la  (êulc  nature, 

amonr.  Ceft  là  que  l'amour  diuiiifèma^  MaisKimour  de  charité,  qui  eftaâuel, 

nifeftc,  produifantvn  amour  réciproque  nVÂ  point  intereiïé  i  fon  effet  eft  conti-  iff*fàn 

dans  la  Crcntxirc  qu'il  a  rendu  diuine,6c  nuel,  tantaufouffrir  qu'à  l'agir  .-  il  cft  rai- 

qui  fait  voir  par  là  iâ  continuelle  fidélité  à  fonnable,  ntais  toujours  amoureux  iàns  fe 
répondre  à  ramourtnfiny  qui  rabfbrbe&jcîaiTer,  ny  (êlaiflèr  vaincrei  &  toûjours 

Tengloum  en  fôyV  pour  ne  jamais  plus  véritable  en  fon  continuel  effet,  foit  de. 

viure  que  d'amour,  &  d'aimer.  Mais  ceux  dans  le  fens,  foie  par  dcflus  le  fens  Scia 

qui  font  au  dehors  ne  fçauenc  ce  <|ui  tt  xaifon.  Il  faut  . remarquer  qu'encore  que 

pailè  dans  ce  centre  bbjeâif.  l'amour  fenHble  raifbnne  pour  aimer ,  il 
'AutUciif.    Dieu  donne  ion  amour  à  qutil  luv  plaifl:  *  nélaifle  pas  d'eftre  excellent ,  &  fonopel 

feitattilj  Scpourcefujetil  élcue l'homme  A  fny  ,  &  ratio  elldeDicu.  Mais aufli  faut-il auoUer 

#  «Mrr  e      luy  pardcgrcz -,  le  rendant  amoureux  que  tandis  c[uc  i'riinmir  cflfenfible,  en 

^MHMr.    par  delTus  toute  raifon ,  &  agiflantSc  pa-  quelque  èleuatiou  que  ce  puilie  eilre,  li 

j^!^^^^,  tifiàotchofès  grandesfans  fe  lafTer,  parce  n*cft  il  pas  de  beaucoup  loin  fi  noble  ny  fi 

JePim.    qu'il  cft  par  tout  amour  de  l'amour.  Au  excellent  Que  l'amour  abftrait,  nud^Hm. 

commencement  cet  amour  eftfènfible&  ple,& totalement  éloigné  du  fens:  lequel 
facile;  mais  à  la  fin,  &  mefine  dés  le  mi- D  f^iit  endurer  toutes  choies  comme  hors  de 

Bcu,  il  eft  tres-nndtc  tres-fimplc,  par  foy,  &  ce  fembie  si  fès  propres  dépens, 

deflusioutcraifon&apprehenfion.  .  La  commune  charité  cil  toute  au  de-  ^élUf^ 

"^nuur    L'amour  en  bas  degré  &  d'vne  com-  hors,  &  il  femble  qu'elle  n'cft  autre  chofe  iel'*m»»f 

m  tôt  if-  jnune  charité,  n'eft  que  raifonnable.  Se  qu'vne  rectitude  de  raifon  naturelle.  Elle 

f •       n'excedc  point  la  raifon.  Quand  il  agit,  cft  vaincue  par  les  defordres  d'autruy  :  Ôc 

ic'eft  par  manière  de  dire ,  vn  acte  de  con<  les  grandes  œuurcs  extérieures  de  ceux 

trainte-,  Se  quand  il  foufFre,  s'il  en  vient  qui  ne  font  que  dan^;  ce  dr.;rc,  ne  font 

jufqueslà,  ce  n'eft  qu'effet  &  .tcIc  de  pa-  quaH  onc  bouc  ^vr  oi;c  terre.  jVj  concraiie 

tience,  agpuy  ce  lui  la  raUon.  Q^c  y  il  rait  pour  anuer  en  vente ,  li  faut  citre  fimplç 

quelquefois  des  aAions  plus  nobles  &  ge^  èc  vniforme ,  non  dluifô  ny  multiplié  au 

nereufes,  tant  à  l'agir  qu'au  foufFrir ,  que  dehors,  dans  les  exercices  de  la  vie  âdiue. 
Tîc  font  les  adions  de  commune  chanté,  £  Car  ceux  qui  ne  font  que  là,  y  cherchent 

f3\)  eil  bien  en  peine  il  cela  ell  de  la  nature  leur  làtisfaction ,  croyons  beaucoup  me- 

oa  de  la  giace.                         ■  riter }  ic  cela  ùât  quHis  en  cberchent  les 

'  S&ceqn'iliâutfaireoufoufrrireflgran-  occafionsdeplusenplus. 

dementcontraircà  r.ippetit ,     nu  ciefTus  M.iis  la  vie  vrnycment  intérieure  tire  fon 

de  la  raifon  naturelie,  il  n'y  a  point  de  Sujet  au  dedans  en  vnité  de  cccur,par  vne 

doute  que  ce  ne  foit  effet  de  la  grâce.  Jîmple  &affeclueufe  inclination  ;  délirant 

Maislcoienquequelqu'vnfâitàvnautre  par  vn  amour  qti'on  appelle  7«r^^/^,  Sc  'Jtmm 

fans  vne  aduelle  direâion  de  !'amour&  parle  fluxaniourcux  Se  adif  detoutesfes  imctfMf, 

volonrr  de  Tlicn  „  ivc  fl  cVori^i'iair-e  que  puiflancesimitcr  1 1  s  v  s  -  C  H  R 1  s  T,  plus  cr-fis^wâ. 

xi ifliliULL de puie nature.   Car  U  nature;  il1<?piâDi«iûiié,qucfcionfonHuniaiU- 
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te  :  quoy  que  cette  féconde  imitation^  cela eftanc contraire  a  cette  diuine  voye, 
fuiueincefiâinment  la  première,  autant  Sccant  moins  on  leÉàty  tant  plus  on  éft 
qu'il  cft  en  eux.  •  Ils  voyent  &  contem-    propre  pour  y  entrer.    Neantmoins  le 

plenttrcs  intimement  ce  Dieu  reucftu  de    non  nature!  euvne excellente  difpofirion 
noftrc  chair  humaine,  s' vmÛant  en  la  for-    poury  paruenir.  Pour  le  regard  de  i'm- 
ce  de  ion  amour  iofiny  fi  écroieemenc  8c .  céation,  qui  Bût  tout  pour  Dieu  feul,  tous 
parfalcementâ  ellc,qu'iln*eftquMme  mel^    ceux  qui  gifenc  au  dehoxs,8cquiy  veulenc 
mepcrfonne  en  deux  natures,  diuine  &    repofcr  en  la  vie  acliue,  n'auronr  jamais 
humaine.  Dieu  &l  homme |  la  vie,  les    cette  ibrcc  d'mtennon  ,  èc  n'arnucronc. 
avions ,  &  les  fouffrancés  duqudibntdi-    point  aux  fplendeurs ,  manifeftationsSc 
uincs.  Cela  rauit  ces  Ames  en  très  pro»    délices  delà  vie  intérieure, 
fonde  admiration  ,  &  puis  lesabrorbcen       Aurefte,  celuy  qui  efl  fîmple  félon  ces  l'^^e 
la  mer  d'vne  infinité  d'abifmes  &  demy-  ^  vcricez,  fe  donne  bien  de  garde  de  s'em-  fimfU  e» 
Aères  fecrets ,  qui  Ce  rencontrent  c&  ce    pcfcher  au  ddiors  ny  au  £dan$ }  il  ààt  émmr  it» 
Dieu-homme  ,  dans  lequel  le  VerbûHc    infiniment  plus  de  cas  deibnfimple  fond,  '^f-^  fi*-' 
Doftrechairncfonr  pcrfonnclfcmentque    auquel  il  eft  totalement  réduit  &  transfus  ^/'•'««•'"'«» 
vneroefmechofc  :  ôdamour  duquel  cm-    que  de  tout  ce  que  fon  fond  mefme  luy 
brafc  le  Ciel  &  la  terre  j  capable  de  brûler    puiiTe  produire,  pourfoccuper  v    j  tirer 
infiniment  plus,  fans  fouBrir  pour  celaaii*    tant  audehors  qu'aMedans.  S*u  a  pce-  A 
cunc  diminution  en  luy-mefme.  (èntcment qock]ae occupation  attracliue  [iJ^tm  fa. 

Ce  profond  fentimeot  les  rauit  &  les    au  dedans ,  c'eil  Dieu  qui  la  faitpour  telle  faculté^ , 
abiorbc  de  plus  en  plus  en  llmmenfité  dç    raifon  qu'il  fçait  Se  qu'il  luy  plaiu  :  Se  Tef-  **^/^  fi^ 
ceJFeaamoureux,  pour s*y  fondre,  s'y  per-    prit  demeure  en  cette  conihtution  toil- Z*^***'*' 
drc,&«.'y  confommcr entièrement,  &  y    jours arrcflc au dcdans,pour regarder foa 
viure  dans  l'imitation  de  leur  amoureux^  Objet  Hxement,nucment  Se  Amplement. 
Objcc  :  ce  que  ces  Ames  font  par  vnifor-    L'Ame  arrcfte  là  fon  repos  Se  w  vie  ,  y 
miré  de  fimpiicité ,  d'intendon  ,  d'afiFe.    mettant  tout  fon  bien  tL ta  joy e }  Se  com» . 
Aion ,  Se  d'cxcrcicc"; ,  yniqucr,  fimplcs,     me  il  n'y  a  là  ny  formes  ny  ima2;es ,  elle  fe 
amoureux  &  cfTcnticls.y  Elles  gemiflent    donne  bien  de  garde  de  fe  lai  (fer  écouler 
vers  cet  Objcc,  elles  luy  compariffent,    au  dehors  à  ces  images,  fi  fubtilement  que 
elles  l'admirent ,  elles  afpirent  Se  foupi*    eefoit.  EUene  doit  pas  mefine  appeter 
■rent  vers  luy  i  elles  le  contemplent,    luy     icy  ouoy  quecefoit,  a  autant  qu'en  cette 
élancent  fouucnt  les  dardsacerez  de  leur     noble  conftirntion  5^  arrelT:^  Dieu cft  fini* 
amour  intime,  s'aneantiflant,s'humiUanc    plcmcnt  vcu  ècgoutc,  àL  vericablcmcnc 
&    dilatant  à  proportion  des  attraits,    polfcdé  en  luy-mefme, par vnnad&fim^  ' 
fplcndeurs,  opérations,  &  autres  effets     pleafpecT: de rAmciOtttercduitC&ltans^ 
que  Dieu  fait  en  elles  :  à  quoy  elles  rc- fufe  en  fon  efprit. 
pondentde  tout  leur  pouuoirpourjamais.       C'eft  là  qu'elle  fedcleûc de luy-mefîne 
Ces  perfonnes  fcruent  d infiniment  à    en  (Implicite d'efpric&de repos, pardef» 
Dieu  pour  grandes  cbofes.  Illeséleueà    fuslacomprehenuon  :  àquoy  efbanttou- 
foy  de  lumière  en  lumière.  Se  de  fplcndcur    te  attcntiuc  Se  tirée ,  elle  (e  donne  bien  de 
en  fplcndcur  i  au  moyen  dcquoy  ces    garde  d'en  fortir,  quelque  violence quC 
Ames  fe  vont  perdant  de  plus  en  plus,  &    liiy  faffe  le  fens  pour  ion  foubg|ementii 
de  mieux  en  mieux ,  jufques  à  ce  qu'elles    Carilluy  perfuadeparfonefi&MrcInbtilêC 
aycnt  accomply  l'ocuure  de  leur  roralc    naturel, dcs'occuper  fpirituellementaux 
transformation.  Se dc/onamounncime,  objecslesplushaotsquifepuinèntapprc- 
ju(ques  au  point  de  fuprémeperfeâîon.    henderj  oefirant toujours  voir ,  entendre 
AuHi  fc  trouuent- elles  en  peu  de  temps    &  feotir  4|IMlqne  chofe  de  plus,  pour  fx 
plûtoftdcïformes  Se  deïfiques  en  leurin  £  fecrece'êc  propre  fatisfaâion.  Mais  l'A- 
çentionSeafFediQn,que  Amples  au  mefme    me  très,  prudente.  Se  cres-arreilée  en  (a 
^mour.  veuë,  fclence,    fidélité  qu'elle  doit  â 

u  itrér-  ^^^'^  yo-^t  d'amour  fî  noble  efl:  tres^  Obieiintime,endure patiemment Scccô- 
tmtmr  courtc  pour  ârriucrà  lajoûiflàncede  tout  fbmment  ces  fines  5e  {'ubciles  apprehen- 
Jlans  u  bien)  Car  pour  pratiquer  cette  vie  amou-  fions,  iâns  lefion,  Se  fans  y  rien  contribuer 
fT4ti<fut.  reufe,  il  n'efl:  point  befbindeTfaeorieny  de  là  part.  An  contraire  cela  la  rend  plus 
trwnût  de  fpcculation ,  ou  de  raifonnemcnc  hu-  attentiue,  plus  forte ,  plus  fixementar- 
enUrbt».  rnam.  Il  n'cfl  point  befoiii  pour  ccladefe  reftée,àregarder  fon  Objet,  qui  la  tire  & 
/épandre  de  tout  foy  au  dehors,  ny  dans  larauîtduiensôed'eile-mefmeeoluy,oà 
Iflt  conlideititioQ  des  çhofes  créées  ;  tout    elle  jouit  de  fcs  dcUces  crcs  -  flmptemenc 
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7^         Vray  Efprît  du  Carmel.  Chap.  XVI. 

Se  ineffablemcnt.    C'cft  pourquoy  clic  A  aflez  amplement  ailleurs.  Our^aicaflèi 
îsmote  cela  mefme,  jufques  à  ce  qu'elle  ne    que  l'afpiracion  fe  doit  pratiquer  cood* 
ZdHurt  loitreuemiëàloy.  nucllcmcnr,  douccment,auec  vigueur,  fie 

eliê  feu  Mais  pourne  point  varier  de  cet  cftar,  plus  de  l'clpritqucdufcns.  Car  celle  qui 
faHé-rcii  fi  il  faut  à  la  vente  qu'vne  telle  Ame  fe  rcn-  cft  ûmple ,  roide  &  voiaue ,  doit  eftre  pa- 
--'eftét.  degrandemeatctrconfpefteinefepoioc  reineotmteiieiirc,nmpiemenc&vmque«> 


''''l^'  chercher  finement,  en  fAifântfaproycde  ment  dilatée  par  la  très- vigoureufeeffica- 

ti^M  A  ^  '^o'*^  viurelitourt*  cedefon  tres-purmotif,  &  furlefujec  da 

^^pr,  perdue  à  clle-mermc,{ansfcicncenyveuc  mcfmc  amour  j  qui  par  (à  fimplc  admn, 
■■^,f,'*(jM.  de  ce  qu'elle  eft  en  ce  noble  eftat,  pour  le  toute  TAme  en  Ton  Objet  vniquc, 

jèdtsFtfr^  ièiil  bien  te  platfir  de  eeluy  qu'elle  veut  £mple,  &  incrcé.  Mais  il  faut  qu'en  Tes  di. 

Muu,      infiniment  dele£ler,  en  fà  perpétuelle  &  bmtiosfnires  par  fa  féconde  induftne,elle 
profonde  mort  ,  qoi  la  fait  aaherCliîlll»  J3  nereilcchillejamaisrurrov,nyfLirautruy, 

Ompeut  plcmcnt,  6c  totalement  à  luy.  pardesraifons  q  uiayenc  la  furcc  d'exciter 

iéMt         Encore^  cette  fî>rte  de  vie  foké'vne  >ôn  amour.  Il  nut  que  mpurant  pour  ja. 

rjiar    Je  foy  fimpleftou^, il c/V permis,  fâuftout  mais â ces raifbns ,  elle  croyeencfFetque 

nwts'dd.  meilleur  jugement,  de  s'addrefTer  quel-  Ton  amour,  &fonafFcdion ,  doiuenrcftre 

êrr^trf».  quefois  â  Dieu  amourcufcroeot,  par vn  vnemefmechof'cjpourattcmdfc vaiquc- 

"**  «ffcâoei»iaifonnementvocal»nonidct  «e»t  Ton  amour increé.  ^  ; 

iêiii  de  slatrouertir  -  mais  Inoplemeot       Pourm'expliquerfurcccy,jedisqueiâ  z'am 

comme  ef^rrtr  chofe  licite  &  conucnaWe,  e>ai!y  adc  la  rnifon  pour  aimer,  l'amour  p*/-  Kiji 

kquellcl'âmoiir  parfaitement  confomme  n'cftpoint:  d'autant  que  l'amour  eft  iutii-  /*  P*^ 

requiert  fouuentcfois ,  comme  aâc  de  fiot  de  (by>me{me  pour  tirer  3c  rauir  en  ^^_}*_^ 

bien.veillance.  D'icy  on  peut  voir  quelle  ▼nité  d'efprit  tout  le  Sujet  qu'il  anime, 
force  fecrete  l'Ame  fe  doit  faire  pour  de.  ç^^n"^  laide  &  le  concours  des  raifonsre- 

fneurer  fixement  arreftce,  quoy  qu'il  arri-  iîexes.  AufTi  les  Amoureux  verfez  en  ccc- 

ue,  en  la  contemplation  &  fruition  pcrpc-  te  fcience  d'amo ur ,  aimen  t  mieux  mourir 

ttielle  de  fou  Objet.  Car  le  pins  nwAé  de  mille  morts ,  par  manière  de  dire ,  que 

eftat  de  cette  force  diuine ,  &  qui  eft  le  d  aider  leur  amour  aâi£ &  paffif  auec  des 

dernier,  â  caufc  defii  fim  pic  &;  profonde  morifspuremcntraifonnaoles.  Ces  Ames 

cmmencc ,  eft  de  faire  que  l'Ame  ne  s*im-  aiment  mieux  cftre  tfanfpercces  de  mille  * 

patxfte  point  en  la  durée  de  fes  morts  :  qui  flèches  par  dehors  &  par  le  ftns,  que  de 

efttoutdire,  tu,  oousnele  manifeftcrons  iôrtir  ainfi  ,  pour  chercher  confolarioa 

p;is  d."!'iinr3n:c  en  ce  lieu.  De  vray  ruppofc  &apuy  de  hi  ^xn  des  fon  s  (]  ins  les  chofcs 

que  lAn^L'  lojr  arriuée  à  ccrt?  coiïltuu-  créées.  Elles  ne  s'en  veulent  plus  jamais 

tion  ou  eûat  i  il  iaut  luy  dire  qu'il  n'y  a  feruir  en  tel  cas  j  d  autant  qu'elles  vçyenc 
plus  d'autres  genres  demort  pour  elle,  fi-  £)  que  le  moyen  réflexe  eft  innnimeiit  diftitt' 

nonIcsmortsdel*impuiflance,quicften.  du  moyen  vnique  &  efficace,  qui  eft  le 

CCre  vn  autre  très  profond  fecrer.  droit  J^:  pur  amour.  C'eftdonc  deccrvni- 

Quiconquc  dans  cet  eftat  ne  conforme  S"^  moyen  qu'elles  fcfcrucnt  concinuel- 

pasuyie&iês  pratiques  âcecy,ou  îcho*  ument^par  des  âfpirations  viues,  fimples» 

fe  meilleure,  eft  indigne  d'vneftatfîoo-  &depeu  de  formes  j  depeurdereftechir 

blc  (»:  fî  c       r,    ne  mérite  pas  de  viure  •iileur$qu»en  Dieu,  leur  amour  vnîquefc, 

&  de  mourir  en  la  vérité  &perfediond*i-  objedif. 

celuy  i  puis  que  pardeflàut  de  rcpondré       A  vray  dire,  cét  Exercice  fidèlement  \ycm*», 

de  tout  foy  à  Ion  infiny  Objet,il  fe  recouc-  .  pratiqué  par  l'Ame  profondémét  navrée     ,  k 

bc,  &  fc  rcpnnd  à  foy  &:  aux  Créatures  j  de  l'amour  de  fbn  Bien  aimé ,  cfl  %  n  des  m»»r  U». 

qui  cft ftircinntrc  nntrîMcn  Dieu,  l'cm-  plus  hauts  que  les  Sainr';  pnifFenc  prati-^*^^' 

pekhant  de  nous  transformer  &  dcïticr  p  quer  en  cette  vie.  Car  dans  Ion  adion ,  ii 

cnluyleldnfoniD&iydefir.  eft  fondé  fur  le  pur  &  vnique  amour  j  £c 

f       _  dans  la  fouftrance  il  eft  fondé  fur  l'amour 


pur  &  nud.   L'Ame  fidèlement  amante 
^"APÏTRE   XV  L  s'abandonne  par  céc  amour  aux  angoiijcs 

De  l'A>mur  fur,  &  de  fin  excellme  au  ftla«g"«»«BK>rteUes,quefonBieo^^ 
pks  iNmt pmt  de  &i  hat  a(Hf,     '     %      ^P^f""^         prefcnce,  âns  fe 

montrer  a  elle:  Se  cela  luy  caufeccstriftes 
E  ne  veux  point  icy  m'çtendre  fur  les    dcfolces,  &  mortelles  langueurS}  pendant 
principes  tc  les  commcncemens  de    lefquclles  elle  meure  &  expire  par  va 
l'exercice  de  Vamowaipisacif,  1  ayant  &it   amour  impatient ,  &  foutdbts  tranquîUc^ 


I 


Digitized  by  Google 


^  De  rAtnour  pur.  •  79 

^          ientreles  bras  de  Ton  Epoux ,  ûnslevou-  A  fircr  ardemment     auidcmenr.  En  cela 

loir  chercher,  foie  au  dedans  foie  au  de-  melîne  il  eft  euidcnt  qu'elle  cft  dans  fa 

hors ,  par  l'aide  des  fens  ny  par  les  Créa,  ipofleflîon  objeâiue ,  laquelle  tire  &  rauîc 

^      '   tures,  en  quelque  façon  que  ce  foit.  a  foy  la  plus  noble  pûtiede  l'Ame.  Enef* 

Il           •  Tout  cela  cft  aifé  à  dire,  mal  ai  fc  à  faire,  fct,  elle  rcfidc,  demeure,  Scfubfiftctota- 

difficileàendurcr,  tres-ditiicileàfurmon-  lemcnt  en  luy  ^  le  regardant  fixement, 

ccr.  Car  il  faut  demeurer  ftable,  ferme  &  tandisquevuidedefon  affluence  fcndble 

immobile  au  dedans  de  refpric ,  en  fîmple  &  lumineufc ,  elle  va  plaignant  &  lamen- 

ij"           repos ,  par  deflus  l'avion  6c  l'intention  :  tant  fon  infortune  das  fa  Iccrete  folitude. 

'           par  deflus  le  flux  fenfibleprefentôcelTen-  Icy  donc  il  faut  s'armer  de  force  de  pa-  cimlu 


ten 


, 

<ioit  jamais  retourner,  pour  donner  enco-  -ment ,    attendre  en  pleine  ôcamoureufe  S"fr*U^ 

xe  le  baifer  de  fa  bouche  à  fa  crcs  -  chaftc,  confiance ,  le  bien  -  heureux  &  agréable 

ectres-aimëeUpoufe.  •  mourderEpour.  IIfau^dis-je,Quel•E.  -^^^ 

\r/»>4-   Ceft  icy  que  llnduftrie  humaine  eft  poufe  toute  dépouillée  de  foy-meune,*  &  ^^^^ 

Utnt   ^«jépuifée.  C'eft  icy  que  ccfle  le  concours  de  toute  fatisfac1ion,foit  totalement  refi- 

rtuffrante  acHf  de  l'Epoux  Huant  en  fon  Epoufc ,  ôc  gnce  &  renoncée ,  fe  conformai^  toute  à 

.^artiiu    de  l'Epoule  refluant  en  luy.  C  eft  pour-  b  volonté  didne,  pour  feufl^rifen  temps 


/«j»  jiri».  elle  patit  extrêmement,  ne  dierchanc  &  totalement  infipideenies^tîiiVRis 
«W,     comme  j'ay  dit ,  confolationay  au  debors  C    C'eft  en  cecy  quecon/ifte]afidelité,>& 

■' .   '      ny  au  dedans ,  directement  ou  indircâe-  la  fainteté  des  Amantes  dignes  d'vn  tel 

menr.  £Ue  ne  fe  côfole  que  de  fes  propres  £poux  ^  &c  non  dans  les  gran4es  conuoif- 

ddS>tarions ,  de  fe^' plaintes ,  Ce  de  (es  ee-  iânces ,  rcpletions ,  goufts ,  dilatations , 

jniflemcs  plus  amoureiuciparlelqudsâle  Amplifications,  reuelacions ,  vilîons  &  ra. 

^    .     exprime  â  fon  Epoux  comme  elle  peutfes  uilTemens  de  l'entendement  humain.  Cola 

regrets  triftes,  lamenubles  &c  angoifleux,  eftjgrandement  confiderable,  &  il  impor- 

Jîtoutefoîsilluyreftequelquerefpiraâtf  ce  beaucoup  de  faire  voir  i  ceux  qui  defî. 

pour  ceU:iinon,ellefe  plaint  encore  plos  rentaimer,quelafiinrcrc  Se  la  fidélité  de 

douloureufemcnt  dans  fa  totale  fufpcn-  l'amour  ne  confiflc  p.is  dans  les  vifitcs  6c 

rion,dans  fes  fouffrances,  angoiûes  &  lan-  &  repletions  fcnfibles  de  Dieu  en  l'Ame  j 

eueurs  morcelles  ^  par  le  continuel  regard  '  mais  en  la  fatis&âion  de  Dieu  en  elle  ôc 
aefonefpric  vers  fon  Epoux.               ^  par  elle,  fans  elle  :  &  que  hors  de  là  elle 

L'Epoufc,  dis -je,  loufTre  plus  ainfi,  confifte  à  parir     à  foujfFrir  la  retraite  de 

qu'on  ne  peut  exprimer  j  eftant  en  cette  fon  Bien  aimc.  Car  cela  n'arriue  qu'afin 

manière  attentiue  &  arreftce  au  regard  queles  Ames  ne  (e(àtisfaflent  point  elles- 

defeo  Epoux  ;  fans  qu'elle  y  penfe ,  nen-  mefmes  d'vn  defir  glouton  &  afiâmë  de 

dantquc  l'action  de  fes  puiflances  cil  ro-  poffedcr  Dieu  plus  pour  elles,  que  pour 

talement  fufpcnduc.  Car  encore  quelle  luy-mefme.  Qu'elles  luy  ransfaflent  donc 

ait  fouuenc  expérimenté  les  rigueurs  de  en  criant ,  en  l'amcntaut ,  &  en  toute  ma- 

l'abfênce  de  fon  Epoux  dans  Ms  prece*  nierepoffible-,  (Urtouc  par  leur  patience, 
dcns  moyens  &  de  grâce  &:  d'amour  i  ce- .  &  fimple  refignation  d'efpric,  par  laquelle 
luy-cy  toutefois  luy  cft  beaucoup  plus  pe-  elles  le  donnent  en  proye  à  luy ,  auec  tous 
niole.  Il  luy  femble  icy  qu  elle  eft  coûte  leursjpropresaûes,  en  conformité  ôc  dci- 
nouueUe&iàns expérience  enmaderede  £  fermité.  Gir  le  moins  eft  contenu  emi- 
•  fouffrance,  à  caule  des  effets  rigoureux    nemmenc  au  plus,  &  ^rc  ainfi  toute  & 

3u*elle  reflcnt ,  tous  autres  que  les  prece-     vie ,  c'eft  eftre  au  monde  fans  y  cftre. 
ens }  &  elle  ne  i^ait,  par  manière  de  dire,       De  lâ  on  voie  <^u'en  ce  degré  d'amour  ^iMc  ^ud 
fielleeftmorteouTiue,ny  ftelleeftàdle,    pur ,  les  Ames  doiuent eftre  reruencesft  fimfjimf 
ou  à  fon  Epoux.  Dvnique  confolacion    acliues  pour  fe  tirer  au  dedans,  afin  de  n»é-  t»l''jf"tde 
<ju*elle  a ,  eft  qu'aucune  Créature  ne  la     tre  jamais  oifiues  fî  peu  que  ce  foit.  On  r'"*"»^ 

peut  conibler  dans  la  perce  qu'elle  jpenfe  .  voie  combien  elles  aoiuenc  frayer  &  dé-  \  l'il^ 
aooir£ût  :  quoy  que  neantmoins  elle  (bit    penièr  pour  répondre  par  amour  à  leur  . 
en  po^ifionde  fon  BteQ4di|:ié,iâQS  le  Ica-    Ëpoux  »  &  pour  mieux  dire ,  qu'elles  doi- 
uoirny  le  croire}  maûnonpas&nslede*    oait  y  employer  toutes  leucsMcces,  &  y 
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paruenîr  par  leur  entière  confommation  A  amour  fimplc,vnique&  interne.  Remar« 

aufcude  Vam  ourdi  uiDj  lequel  les  deuo»  quez  qu'il  faut  agir  en  la  force  excel- 

lèia  &  les  engl  o  udra^pour  les  tranfonxicr  lence  de  ce  modfd'amour  pur ,  dans  le» 

en  foy,  moyenoanc  leur  réciproque  fi-  exercices  excerieurs.Sc  en  ceux  da  dedans  . 

.^clitc.  ûns  faire  diftinelion  de  l'extérieur  d'auec 

le  ne  veux  point  m'ctendre  dauanuge  l'intérieur.  Car  comme  Dieu  fore  à  là  fc» 

fur  l'excellence  de  cét  eibc  aâif,  me  coo.  condité  au  dehors  d*yn  feul  aâe  perpe* 

'  tentant  d*en  auoir  montre  nuëmenc&  à  tuel,  laquelle  agît  toujours  félon  lafin  dé 

jdccouucrtl'cfprit  Scie  fond,  Icl'aymon-  fon  principe  :  ainfi  faut -il  que  nous  for- 

trccnfoneminence,  lors  qu'il eft acquis  tionsauflî  volontiers,  &  aufîi  facdement 

Sar  vn  efprit  amoureux,  fidclemencadifj  aux  chofesdiftradiues,  comme  nous  em- 

fàotmaincenant  que  je  le  montre  en  Tes  braflbns  celles  du  deduu.  Et  quoy  que 
Jj^ÎpïlQ^es  &  commcncemens ,  par  b  pra-  B     exercices  du  dehors  (oient  bas'  >  terre-'  * 

tique  Hefqucls,  on  le  puifTe  acquérir  en  fa  fbres &mulriplians  ;  neahtmçifi's  ih  nôus 

ibuuc|:^imfe^erf|.4lipn ,  telle  que  nous  l'a-  font  prefentezd^  Dieu,  &  non  deshôni«  ■ 

-*        uons  reSm^  éc  it^iifeft<fe,  auec  ce  qui  isies.  OeftpoufquoyilfâutnoAryabcm. 

\    appartient  à  la  nJSttê  jimple  »  vacuité  fis  donner  totalement,  demeurans  fiables  &;  ., 

•  '    %rilitcdcccteftar.  arreftez  au  plus  Hmple  ^au  çUi5;iaBD0^  . 

^     Ceux  donc  qui  font  capables  d'aimer,  fond  de  noftrc  efprit,  &  adhefans  toUx- 


raifon»  &  hors  de  l'oraiibn.  Ces  af-  de  moyen  (  aulii  n'cft-il  p^s  expédient)^ 
^  pirations  "font  de  peu  de  formes  ou  de  C  me  recourber  jiir^ceçy ,  pour  vous  Çiféà^ 

mots,  mais  elles  eloienccoute  l'Ame  en  fier  les  dioerfitez  extérieures,  aufquelles  ' 

Dieu ,  ne  laifTant  aucune  diuifion  fenfible  on  vous  tirera ,  fuffit^ju'il  faut  qu^voilJ 

cn^i'vn  &  l'autre.   Si  on  veut  cxperi-  foyezrefolucn  cet  cflèit,'  de  vous  laiffer  . 

jnenier  ces  effets ,  non  tant  à  la  manière  tirer,  pouffer  Se  mouuoir ,  tant.fic  comine   . . 

lies  GfWnmençans  que  des  vraisProfitanSf  on  voudra. 

on  verra  afïcz  que  l'afpiration  efl  vn       Auflî  faut-il  que  yousfi^achiez,  que  rai- .^lii; 

moyen  propre  pouracquerir  toute  perfe-  fonncr  par  amour  en  Dieu  &  auec  Dieu  firmi. 

<^on.  Il  faut  S'en  feruir  par  le  feul  motif  humblement  &  familièrement,  ce  li'efl 

|tECs.excellentde|^âmour  pur,  oui  ne  icait  pas  aâe  de  raifon  mouoante  pouraimeR^ 

ce  que  c'efb  que  d'admettre  des  xaiions  Ce  font  des  repreiêntations  a  fit  diiiiiie  ^ , 

pouraimer  fon  diuin  Objet.  Majcftc,  qui  vous  font  de  tres-pures  & 
Par  cemefîiie  motif, il  cfl  tres-facile  de  D  profondes  admirations  fur  iuy  &  fur  foa 

pratiquertouteslesVertusenleurtemps.  amour.  Auffi  l'amour aândeftGantê de 

Car  n'cft-il  pas  facileà  celuy  qui  a  vole  en  l'amour^  &l*augmentejtt(qnesftndernier  • 

hautjde  voler  auiïî  pour  defccndre?  Auffi  point  de /a  perfedion ,  conforme  à  cet  ^* 

"doit-il  eftretres-facilc  au  fîdeleAmoureux  cftat.  Mais  auant  que  cela  foit,  ilfautde 

dedefcendre  toùjoursau  mépris  &  anean-  neceâité  que  ceux  qui  ne  font  pas  arriuez 

ttflèmentde£>y-ipe!Éft;  quand  les  ecou  lâ,  trauaillentpuremèot aux  vertus  pour 

£ons  s'en  prefentent,  tant  de  la  part  de  Taroour,  c'eft  i  direpour  Dieu  juTquesi 

luy-mcfme ,  &  de  Tes  propres  chcutes  &  ce  qu'ils  en  aycnc  acquis  les  habitudes  & 

miferes,  que  de  la  part  du  Prochain.  Sans  les  IbUdes  dcijrs ,  pour  les  mettre  enjpra- 

dottce  il  doit  eftre  infiniment  joyeux  que  tique  en-toute  occafîoo.  l'auertis  donc 

tels  Si! jets  d'humiliation  fe  proèatent,  qu'en  cet  eflat il  faut to^ours agir  quand 
pour  luy  faire  voir  ce  qu'il  eft.                E  il  fera  poffible,  s'animantauecinduftriei 

^  ^    Nous  reduifonsicy  à  l'Amour  toutes  les  inuenter  &  découurir  des  moyens  afife- 

hua^Utjt  Vertus,  quifortentdelavrayehumiUté^  âueux  pour  s'entretenir  &  s'vnir  aûec 

/'  /mk»  ou  pour  mieux  dire ,  de  l'amour  fouuerai-  Dieu.  Cela  rend  l'efprit  fécond  en  exci> 

Js  vréffes  nementhumblcCarjamais  les  Vertus  ne.  rations  amourcufes,  fimples  &  familières; 

tffrtm,     doiufftctrediflingucesny  feparecs  dci'a-  &  fait  qu'il  ne  fe  roiafche  jamais  aux 

mour,  fînon  dans  leur  a^ô  qui  fort  &  pa.  moindres  dilTcmblanccs  d'auec  Dieu ,  en 

roiftauxhômes}  &  non  jamais  en  leur  eCf  fes  aflèâioos,roottttemens,&:  paroles; 
fence,qui  doit  être  vnique  en  l'elTcnce  de 
l'amour  ;  &  c'eft  le  moyen  elTentiel  dont 
l'Ame  fc  fert ,  tandis  qu'elle  eft  adiue  en 
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.  •  i  A  mefme  dan^  tes  plus  langpareoiês ,  pcoi- 
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d'amour,  y  rcduifant  le  corps  &  le  fcns,  en 

Zes  inittflriei  de  tAme^  &     conduites  que  IbrEC  qu'ils  foicnc  m celïàm ment  cirez ,  û 

J)ieit  uent pur  elle ,  ftwr  StUuer  k  hJUt .  :  fùtc  k  peut ,  au  pluSjDur  £c  profond  de 

^AmmfÊBT,  l'c<pôc.Ilfaucs'eaib(mKillB^^ 

à  cette  pratique  d'amour^  imicerau  plis  ■ 

DI E  V  Eternel  &  Infiny  ayant  refolu  prés  de  noftre  poupoir  l'amour  &  la  bon- 
de toute  ecertùcé  de  /brtir  hors  de  cé  epçceillue  de  noftre  Âuchcur  »  qui  eft 
.  foy,  fans contefbjsfi^rcir,a  produit  paroéc  .Dieu  :  lequel  par  de  fi  planciutiiiêscoin- 
!ccoulcment,  &  par  cette  Féconde  fortic,  munications  de  foy-mcfme,  nousahauce- 
"vne  iniînitc  d'effets  en  la  bonté  &  en  l'a-  B  nient  déifiez  en  fa  fimilitude ,  &  qui  ne 
jnour  de /oylmefme ,  &  de  fon  iocompre-  peut  defircr  moins  pour  nous ,  que  cette 
'lieolïbleèzc^eficevcreantiîMottièsdi.  rfCdèmbfanoefcddScatioçi  -    •  /. 
.iiines.&  éternelles  idées,  toiU!^;gffaiul  L'Amourencore,qibfiqii"vncneflcft.  .  «■ 
monde,  tantyifible&inferieur,  que  fu-  ce,aplu(îeurs  noms  ôcdcgrez  en  l'homme 
parieur  fic  muifiLble^  Ç'cftcécvniucrsqai  reforme,  à  caule  des  diuers  effets  qu'il  iuy  /"  /*"*• 
jsaiaiiËte.eaidm  .^treflèndr,  ficqmfonemoncdrrAinéi 
ble  bonté ,  amour  •  &  perfeâion  deion  f<^Q  inacce£^leprincipe ,  comme  par  vil 
AutKeur,  de  fon  origine,  &  de  fon  princi-  cfcalieràdiucrseftages&degrez.  Entrtî 
,pe, ipccialemenc  les  Anges  &ks hommes  ces  degrez  l'amour  inunfe  0-  fnfond  eft 
-^ni  âceoropiiiièot  &  perfcâioDiieiit  cëc  Ta  des  principaux,  par  raMrcicedoqud 
WtuvgC}  ou  pour  mieux  dire,j)vi en  font  on  mérite  o/t  monter  les  autres  eftager 
^âccompli^femenc&:!aperfe(âion.  Carfl  C  P^"* '^"^^'"^^s -,  aufquels  eftant  paruenu 
.tout  ce  qui  eft  du  monde  inférieur ,  eft  û  p^  fes  labeurs  afifèâifs ,  &  par  l'entière 
admirable,  qu'il  montre  éuidemmeiùtpar  'Confimmititoti  delby  -  mefme ,  on  peut 
fes  proprietez  vifibles ,  &  par  fes  effets,  ^lors  ferepofèr ,  &  cefler  de  toute  operai- 
l'cxcellcncedefon  Autheur  i  Combienle  tionlaboricufefic difficile.  Car  à  mefure 
roermeCrejateurdecegrandrout  s'eft-il  du  progrez  qucl'Ame  fait  en  la  vie  de  l'cC 
jnontré  plus  admirable  dans  ces  inuifibles  Prit,  moyennant  les  influences ,  foit  fenfîw 
^bftances,  dansleurexiftence,  coniferua-  pies ,  foit  fecretes ,  de  Dieu  illuminateur 
tien  &  perfc(n:ion,en  l'cftat  de  grâce  &  de  de  fes  fidèles  Amans ,  l'amour  fe  fubtilift 
nature?  Cefentimentprefuppofé,  il  eft  &fefimplifiej  de  forte  qu'on  s'exerce  fa- 
iâcile  d'admirer  par  amour  profond,  voire  cilement  &  fans  labeur.   De  plus,  il  eft 
exceffiuement  profond ,  l'amour  &  ia  tout  manifefte  que  Dieu  opère  ennouV,  •  i 
bonté  de  l'amour  &  de  la  bonté  mefme,  D  félon  la  qualité  de  nos  exercices.  S'ils 
cnfaproprefoarce, quieftDjeaEceroei  font  vifs,  ardens,&continucls,iirecom.      -  ^ 
jSc  innny.  jnunique  d  nous  à  proportion  de  noftre 
Or  céc  amour eftant vn eofim^flèoce  «rdeartc  de  noftreaâiuité  s    alors  iês 
étemelle ,  eft  multiplié  en  fes  effets ,  de  influences  diuines  font  fi  fréquentes  &  fi 
création, de  conleruatiô,&  de  red5ption;  abondantes ,  que  l'Ame  conformément  a 
& toutautrement en  ceux-cy ,  tant  à  l'e-  fonaâiuité  ie  trouuc  entièrement  ornéç 
g^desEtciis,qu'âl*cgarddi»pareaienc  detouees  lesTtfrtiis,  &  des(èpe  dons  da 
i^pellet.  Effets  qa*il  prodoit  par  jbn  csiii  Saitit  Efprit ,  (ans  qa'elles'eii  apper^iue^ 
berante  grâce ,  qui  va  fbrtant  de  la  vîue  par  manière  de  dire. 

fourcedciâdiuinebonté,  defireufedeie  LamanieredecctAmourardent&vi-  DtVAjfu 

çommaniquer}  mais  qui  paroiflènt  bien  ^nreus  left  courte  &  fiicile.  Sa  Matière  d» 

plus  ampkmcnc  dans  la  oonfbmmation  g  eft  l»a(pitfttioa tontinaelle &  amo u re u fe, 

de  fon  ouurage,  joignant  par  participa-  qui  pour  cftrreparfaice demande d'eftrc fi 
tiop  l'effet  à /a  propre  cautejC'cÛ  à  dire  la  continuellement  &  fiviuement  exercée,  „„^f,l^ 
Créature  intelligente  ,  à  Çmdinn  &  qu'elle  deaienneauiB  &dleoae le refpir. 
amoweox Objet.  Cela  eftaatainfi,  céc  Elle  a  plufîeursdegceZfqailonttousre- 
amour&cetteiofinicbonténepeuc&ne  duics  &  diftinguez  en  quatre  principaux, 
^  ièveutrécompenfer ,  que  par  vne  bonté  c'eft  à  dire  quatre  pnncipalesinduftries. 
ic  amour  réciproque ,  &:  par  vne  imita.  La  première,  eft  d'ùffiiri  Dieu  foy-mefine 
don  viue,  ardente,  ôc  continuelle,  qui  &routIccreé,  &  plus  fi  faire  fc  peut,  en 
ne  s'alentifle  jamais  dans  fon  aftion  vi-  abftradion.  La  fcconde,  c(k àc demandef 
goureulè,  eafcadeik^  fie  ca fonappeuty  Tes  dons  en  iuy  ^  fie  pour  luy-mefine. 
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troifiéme,  eft  /è  cnfàrmfr  a  luy  pax  vnc  A  P^us  ^  1^  combler  de  Ton  exuberanctf 
pleine  &  CDciere  «mfwmki  de  KÎit  foy ,  aiuine.  redoublant  à  cet  e£Pecradiuué  de 
'.Ht».baute ,  trcihfiMibe  &  très  -  flriiott.  '  fon  cnÎMimiiiicifs.' 


reu{ei&  le  defircr  pour  toutes  les  Crcatu-  Mais  comme  cecy  ne  dure  pas  toujours, 
re5  capables  de  ce  fi  haut  Amour.  Laqua-  Dieu  fe  retirant  (  quant  à  (on  influence  crw», 
iTicmCjCft /'z/uir,  oui'arapur  vmti/,  qui  lénûble  &  jotliJàntc )  de  Ion  Royaume  difùm 
scft  vn  degré  éb^oiiiiMdn^  âés-'^&aàiMjùtkjoiléÛkauÏ!^ 
ctenaat  les  précèdent  en  founeraine  emi-  deux  &  diuia  Objet }  l'Ame  cil  contrai  n. 
:Jience.  Non  que  les  preccdens  degrez  ne  te  de  retourner  de  nouueau  frapper  à  la 
•^fpient  £iits  en  vniooôrofonde  &  paràice,  porte,  &  ne  ceiTe  cette  douce  &  amoureu- 
.  iëlon  le  progrezidè  VÈam  'tàn  «H  cieiUi-  lèiinpûliion  ,  jufquesâ  ce  qu'elle  Toit  vne 
Jivaiteiseo ce dernierdègré  l'Ame  n'a  au.  autrefois  receuc  dans  le  fein  amonrMiOcie 
cun  fuict  ny  matière  que  l'vawi  mCÙùCj  p  Ton  rrcs-aimCj  &:  trc  chaftc  Fpoux.  Alors 
^K>uralleràibnBicn-aimc.  ieluccczluy  eft  beaucoup  plus  fhuorable 
7    Voila  les  quatre  degrez  ouprincipales  quelepain;,&  elle  cil  plus  tirce ,  plus  ct£. 
.   .    «luiertt  4e  l'amour  «fttf^ de  rEpoufè,  due,£cpliiseapftUèdfÉli6fUifini^deli» 
qui  va  par  céc  amour  vigoureux  â  (b&  Amours, en l'eiTenceroéunedèl^Sdj^âi 
••  •       Epoux  :  j'en  pourray  dire  quelque  chofc  ^ui  elle  eft  totalement  transfufè  &  trans- 
.cy>apres  t  mais  pour  maiotcnaot ,  je  m'ar.  formée.  Ainfi  les  adilenemens  de  l'Epoux 
jfeftô'ayr^niotitreriêloaroon  pdané^,  -  r^ieced[qpicJesYmaazàkttres,app^bfpM£ 
Vlesefiêts  des  dimns  eftats ,  &  fuccez  de  ce  renel*Aiae,6eIatireatàplus  grandejoflid. 
trcs  noble  Exercice  de  l'Ame  fidèle ,  afin  fânce,  &  fimplification ,  &  à  de  plus  gran- 
de luy  periuader  d'entreprendre  tctexer.  des  deiices  en  Ton  amoureux  Objet  :  8c 
;Cice des  le  commencemenc  jufqu'â  la  fin,  dans  cètte  diuinc  opération ,  les  puiilàiu. 
ilÉ%ie  par  la  confommacion  adtae  des  ç  ces  de  tout  i'hoimftereypiimilt leur 
inoycns  d  iccluy,  elle  arriue  à  vneautre  ^  CinbcliifTementfoauériÉI ,  par  le  fuc- 
conlommanonplus  parf;utede  fby-mcme  cczdeccs  profonds  attouchcmens  ,  ac- 
cqDicu.  Ce  fera  alors  encrer  d'vn  abifme  complis  de  tous  points,  poux  l'entier  & 
4lc pl|tofe0âe.jo«liflàiice;tni viiafitreabî(L  Hn^erplaiMerEifbox^  ^>^VM:J'^((?t• 
jne<te'|ott}ffitticequi eft d'vne infinie pro.  Alors  l'Ame  amante  toute  enyuréé 
fondeur.  le  veux  direenl'abirme  final  &:  d'aife,  &  comme  afFolIce  de  l'amour  de 
objedif ,  où  UMicie  Sujet  fera  entière,  ion  Bien-aimc ,  ditdansl'aâluencedefes 
cnené peratt;8ediifiDéd1nfbles deUceseft  ^lices  «  Mm  JBim-àimt  îçf  i  mtf  i  îJjêk  Cm, % 
fon  abilTal  ôc  éternel  Principe.  /s  nfUauê  mr§  nm  vummBes.  Ceft  iéi^it^u 
pnArÉfr      ^"  ^^^^  par  la  viue&  continuelle  pra-  re  qu'il  pofTcdera  pour  jamais  fon  coeur 
ment  <T  0<îue  de  Cet  Amour ,  l'Ame  n-nnrrintpir  &  ion  Ame,  à  quelque  pn\  qucccfoir, 
«njHTtnût  ^Ciiufdits  degrez,  reçoit  (félon  leprogrez  D  y  allai-  il  de  miiic  vies,    i^icu  i  inonde 

*         .qu'elle  y  fait)  des  careflès  de  Dieu,  des  in-  danaange ,     conc  «utremcnc  j  la  gÀû 

«craâioDS,     des  écoulemens  (i  vifs  &  fi  tifiant  d'vne  toute  autre  communication 

ctfcncc^  de  fon  amour  très  -  fimple,  très-  de  luy-mefmc,  &dc  fes  dons  lumineux 

délicieux  &  enflamme,  que  fon  appétit  &deli  cieux ,  qui  conuennentabondam- 

eft  de  plus  en  plus  exciu^  a  la  perpétuelle  ment  dés  grâces,  qu'il  ne  luy  aooic  encorè 

jeaiteiacc  dpiw  iîib«ureux  Objet.  Do.  .  jamais  fions. 

quel  fe  trou uant  très  -  étroitement  cm-  Dans  cetccagieablejoiliflance,  ces  deux 

brafée,  elle  ne  fçait  que  faire  pour  aucu-  Elpritss'écottTeilt,  s'enfoncent,  s'abifmtft 

nement  repondre  â  ce  torrent  débordé  6c  (ê  fondent  l'vn  en  l'autre,  moyennant 

d'amour,  qui  la  tient  étendue  &  dilatée  le  flux  débordé  de  l'Vnité  diuine  8c 

dedans  le  Heuuc  des  délices  objeâiuesde  les  liquefaclions  tres-dclicieufes  quel'E. 

fon  Objet  infiny.  Encéccftatdedelicieu-  £  poux  fait  en  elle  par  l'abondance  de  fon 

fe  &  tres-ûniple  cbrieté,  facapacitéap-  amour.  Car  il  a  rclolu  d'inonder  l'Epoufe 

peritiee,  Je>»ttiittclioation  jouillàote  6(  defesdiatnsâocs,  fltderyiiibmergarcn* 

aâiue,  s'ouurent& s'animent  de  plusen  tierement.  Et  l'£poulêentierementper<. 

plus  à  la  jouiffance  de  fes  diuins  Amours,  due  ficabifinée  là-dedans,  expire  êcmeorc 

en  ion  cher  &  vnique  Epoux.  Et  lors  entre  les  mammelles  de  fon  Bien-aimé. 

jqtt'efle^wridlonc  Ibn  pouuoir  anoullé  an  De  cette  expcrieDC&  aâiiie  d'vne  part, 

feu  de  lacomprebcofionincomprehenfî.  ftpailiuede  l'autre, reuiltela  vie  viuifiM» 

ble  de  fon. bien- heureux  Objet,  elle  fuc-  te ,  laquelle  fait  euanoûir  tout  fentiment, 

combe  ibus  l'écbt  de  ccccc  attrayante  fouuenir,     appétit  de  la  vie  mourante, 

beauté ,  qui  s'efforce  toujours  de  plus  en  &  mefme  de  la  vie  puremeat  raifoonable. 
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Dans  k  joUifTance  de  ces  amoureufcs  ac-  A  Are  ioaccciUble  vaicc..  louitTons  i  pur  âc  , 

^coUades,  qui  k  foocd'efphtàcrpnc,  en  4  pleia  des  4«l>cei  ««cipr^ques  l'vn  de 

.  rTnttddererpric,onnerçakfioDadllé,Qy  Vautre  ;  j'iray  iacdOmmam^k  vouspoun 

fioneftj  d'autant  que  l' Objet diuineftfî  çét  câFet  :  nous  rctiouiulerons  noftrc: 

fuilîant  qu'il  rauîtlon  F  poufecnluy  par  amour  &  nolbc  joye  danî  Li  confotn-. 

agréable  torrent  de  la  inondations  matioadecettcrcciproqucjouiijance.  le 

.lunoiireiii«s.  Alors  l*aiiu>iir  &  k^iade  .actciuc  plos  mon  £poii^  mieax 

cette  joiiiirance  croiflànt  encore  déplus  niée,  que  vous  dlHez  :  Qjùimeidifiditkéii^  Cttuft» 

^    en  plus ,  6c  l'Ame  amoureufeproduilanc  ftr  de  (abouche.   le  vous  veux  étroitement 

C««r.  i.   les  exccz,dit  :  le  tiens  mnJUea-aimè  ètrn^  iîrxcr  entre  mes  bras  amourcui^ }  que  vo- 

quoy  qu'il  arhue  de  conoaire ,  ju/^M^  ce  TOUsjottMflSeEdeiOPA^greable  &  fouefiic 
^»eje  taye  introduit  en  lachamtrtdemamere.  B  refpiration,  &  moy  de  la  voftrc.  Tel  fera" 

'C'edàdurejuiquesàceqiueparronaâi-  le  plaiiir  cgalcmeut  agréable  de  deux 

^encé  amoqueaK,  cUe  ne  l'ait  mis  en  &  impulfiue  forcft  4e«di^dta  dsuvqni 

pofleflîon  du  plus  intime  de  Ton  Ame.  cft  le  plus  noble,  pour  la  parfaire  conuer- 

.  .Çtç»,  fe  £iu  par  le  tres-noble  exerci*  £on  6c  la  toniccçiiMji^lcniatton  de  l'autre 

<<ce  de  rA/pindon  }  oa  par  les  cx>niier-  fna>«iâiaidttB^M|alÎBb  1^^^  eter. 

^ons  fimples  &  dlèntiâles,  qoi  con.  8eUedecQitf;bon.heur,6c  l'accojDplidcit' 

tiennent  éminemment  tout  ce  qui  cfl:  mentdemes  clKif^cs  Epoufes. 
compris  eo  l'aipiracion  formée  &  diia.      Pendant  cet  elkatdejouiliance  intime  ^*^^ 

cée  :  on  Ben  cela  lé  £ûr  par  les reg^itBs  &  profonde ,  l'Ame ecXcaic  quefinre  ny 

derAmeencore  plus  fimpIesSc plus  emi-  qoepenfer,  pourrépoaore.liatttemeoci 
MUS,  qui  refultent  en  l'appetit  de  lafu-  C  l'amour  qu'elle  va  regorgeant  déroutes 

prëme  pointe  de  Ùl  puiûance  amadue^  parts d'vnefa9Qa toute diuine.  lUuyed 

couchée  ficenflammee  du  fimplc  amour  uns  dôme  bien  difficile  de  fe  contenir,  & 

de  l'Epoux,  par  dclTus  le  (êns ,  par  defTos  tenir  fi>n  amour  delicieux/erré  au  dedans  . 

l'entendement,  Acpar  delTiis  tontlelèa*  fans  en  manifefler  quelque  chofeau  de- 

iible.  '  hors }  par  fignes  ou  geftes  non  accoûn^i 

Dés.ja  dans  ce  degré  de  transformation,  mez.  Car  comme  le  vin  doux  boûtpuiC» 

Cvtgh  dt  p£poufe;     4  l>£poux  :  ytm^ttqmeje  (âmmenc  dans  le  tonneau ,  &  fe  déborde 

<  j^pMMT.  ^^^^^jeÇuiiceptevpuieJlesfumqu'ily aitie  de  fon  vaiffeau  par  rimperiiodté  de  Ton 

dtffnnhitnce  entre  nous  deux  :  Scdanslacon-  adion  :  de  mefme  bien  fouuçnc  cet  amour 

tmuauon  de  fes  exceffiues  admirations  :  ne  fe  peut  contenir  dans  la  capacité  des 

Cmt.  I.   Elle  luy  dit  :  Vome^esàmmim»£im.aimé:  puiflànces  appetidues,  qu'il  ne  fe  fafle 

&  l'Epoux  luy  réplique  :  ^«w  voir  par  diuers  effets  extérieurs.  Alors  il 

mmépnie,  md  colonihe ,  mes  amours    "us  de-  femble  à  cette  Ame  que  chacun  foit  com- 

iicet.  y^fire  beauté  efi  de  moy  é-  en  moy,  u  kay  blé  de  pareil  amour ,  de  mefmes  délices, 

amntèt ,  en  ce  que  vous  vous  eftes  aâi-  de  mefme  laniere;de  mefine  comprehea« 

uement*conuertie  &  tournée  vers  moy,  flon,  de  mefme  fitpience,  &  de  mefme 

vous  poflcdant  vous  mcfme en  cetteaâi-  jouiflànce.  Elle  ne  fçait  ce  que  c'eft  de 

uité  de  mon  amour,  ôc  vous  portant  affe-  contranecez&d'aSiicUons  jâcilluy  fem< 

âiuement  â  me  voir  te  m'dcouter  (èul  ble  que  fa  profende  paix ,  (à  jottiflànoe* 

parler  au  plus  lècrec  de  voftrc  cœur ,  &  Ton  repos,  &  (à  douce,  fimple,  &  interieu. 

puis  au  plus  intime  de  voftreefprit.  Cela  re  aâiuité  dureront  toujours.  Néant- 

vous  mondre  allez  comme  j'ay  fceu  &  moins  appréhendant  par  fois  comme  de 

vonltt  convoiter  voftre  beauté,  ponrm'v-  loin,  quelque  iimeftee«eiiementt  elle  iê 

niràvoas  par  mariage  Iblemnel  tc  ettt'  E  mnÂtc     a*enpare  de  defirs  fi  ftraens» 

ne),  &  vous  faire  à  jamais  en  moy,  ce  que  pour  demeurer  immobile  au  temps  de 

jeiuis  pour  moy. mdme.  Vous  voyezen  contradidion,  de  guerre  &  de  defoiadoq, 

cela  que  je  fiiis  la  mefme  Yerité.  Vous  qu'il  luy  ièmble  cftre  inexpugnable  en 

voyeSTOureperiieflèdansmagrandeur}  ces  rencontres. 

&  dans  mon  tout  voftre  rien  ^lequel  enfin        En  efFcc,  rien  ne  répugne  à  cela  au  de- 

eil  Éut  tout  en  mon  tout.  Cooibmmant  dans  de  lès  puiHànces,  par  ce  qu'elles  font 

doncnoftrer£ciproqueamonr,annœud  icnfiblementpoiredéesdeDieu,  oarem* 

Icanlieo amoureux  du  tres-Saînt£(prit)  plies  de  Iny,  £c  defènnmens  diuins  ;  ou 

con/bromons  -  le  par  delllii  toute  appre-  mefme  tellement  comblées  de  Ibn  exube- 

heoiîon&  capacité  mcelicctudile,  en  no-  rance,  qu'elle  va  la  regorgeant  entres- 
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grande  &  trcs-fimplc  dilatation  de  toutes  ^  toy  aucune  tache  ny  foùilJcurc ,  d'amour  pro- 
ies faculcez.  De  forte  que  pendant  la  vi-  pre,  vcu  que  eu  me  reçois  &  mes  dons  en 
^eor  de  céc  amour  aoif  ht  réciproque,  moy, &pour  inoy-niéme,&  non  pour  toy. 
rAmc  cft  en  vn  Paradis  de  délices  :  autanc       Nonobftant  cette  vérité  ,  rAmante 
éloignée  des  objets  créez,  parmy  Iclquels  ignorant  en  quelque  fa(jon  ce  trcs-hauc 
elle  conuerie,  que  s'ils  clloient  in  cent  deUl-m  de  Ton  Amant,nel^ait  que  faire  ny  . 
lieues  loin  «  ou  s'ils  n'eftoieat  point  du  que  penièr  de  fit  defolëe  &  lainencabl9V 
tour*  Car  quoy  qu'elle  force  au  dehors  auenture^Sc  fur  ce  qu'à  (on  réueil  elle  voie 
pour  Çz  neceflîtc,  ou  pour  celle  des  pro-  &rcircntlatrcs-dure&rrcs-griéueabren- 
chains ,  par  le  motit  ou  de  l'obédience,  ou  ce  de  fon  Epoux  :  en  telle  angoifle  &  de- 
de  la  charité;  die  ne  peuceftreattentiue  trèfle  elle  ne  f^aità  quoy  recourir  pour 
^u'â  (bo  G  bj  c  t  beatifique ,  qui  la  tire^  la  reparer  fa  perte,  &  pour  &  confolanont 
îaulc  par  dellus  fby ,  &  fouuent  hors  de  q  finon  aux  larmes ,  aux  Toupirs^aux  gemif- 
fby  en  luy  melme.  Ce  qu'il  fait  moyen-  fcmens,  &  aux  fanglots  ;  formantainll  fe$ 
liant  certains  fimples  &:  impétueux  cran-  plaintes  au  plus  profond  de  fon  cœur, 
ip^il&d'efprit,  quiibntd'merelleferce^      Où  eftes- vous  allé,  mon  Epoux  ?  oà'  cem,,. 
&d*voefiaouceimpuinon,  qu'ils  empor»  youseftes-vous  retiré, ma  très,  chcrc  vie?  mem  'it 
tencen  vn moment  cette  Ame,  &  toutes  pourqnoy  me  faites-vous  fi  tofl  vcfueôc  ^'^f*  n 
les  puiiTauccs ,  en  i'vnitc  jouiilinte  de  fon  orpheline  de  voftrc  tres-douce  prefence  ?  ' 
Efprit,  par  defllis(bnerpEit.-Li ellevoic  &  comment  me  vois-je  auflUtoft vcfue 
&:  comprent  à  proportion  de  (bn  eften.  au'épouTée}  Helastfivoosauiez vendes. 
du€  &  dcmeluree  lumière ,  la  hauteur ,  la  deffaurs  en  moy,  que  ne  les  répariez- vous  Zy^' 
profondeur ,  la  largeur,  &  la  longueur  de  parl'exuberanccdevosdons,  plûcoftque 
Dieu  mcfine,  qui  la  tient  embrafTée  en  de  me  quitter  ainfi  ?  ne  fçauiez-vous  pas,6 
Ibrte,  qu'il  femblela  vouloir  anéantir  en.  q  mon  Eponxficmavie,  que  comme  jene**^ 
fièrement.  Tout  cecy  fe  fait  dans  l'Ame  fuis  &  ne  puis  rien  {ans  vous,  auffije  ne  vis 
en fcicnce,connoiflance,  expérience,  &  &nerefpircquevous,6c  ne  puis  vuircque 
délices  ^  qui  furpaiTcnc  infiniment  toutes  dans  vollre  km  amoureux  ,  qui  donne 
iimitifndes&  ibrmies  précédentes ,  fi  pu-  vie ,  fcle  comble  de  délices  à  moy  &  i  l 
rcs,fimplet,  8c/pintaeliesdontonlêpuil^  tous  mes  fembiables. 
fefêruir,  pour  exprimer  les  diuerfesmani-       Pleurez,  ô  fidèles  Epoures,&Iamente2>>L. 
feftations  que  Dieu  fait  de  foy-mcfme  à  auec  moy  :  déplorez  mon  infortune  en  1^\  '' 
l'eipnc,  éperduifment  épris  defonamoar.  bondailce  de  voftre  regorgeante  charit^^^ 
*  tf^t  it  '  Maisbelas!  l'Epoux  diuin  qui  ne  délire  Ayezcompaffiô  derangoifTeufeealamit^ 
TriMtUn  rien  tant  que  de  perfectionner  fon  Aman-'  quejefouftTe -,  puis  qu'aulTi  bic  que  vous,  "'^ 
tt^tuft.       jufques  à  la  plénitude  dcfon  amour  jauois  vn  Epoux  le  plus  riche,lc  plus  beau,  ^ 
tout  cunfommé  j  lalaiiTe  le  plu:>  fuuuenc  &:  le  plus  avmablequifcpuinb  jamais  con^- 
toiit  d*vn  coup,  &  lors  qu  elle  s'en  ap-  ceuoir.  le  l'ay  perdu,j'en  fuis  priuée,îl  m'A  ' 
perçoit  le  moins  :  &  il  le  fait  ainfî  peo.  abandônéeàlamercydemes ennemis,  Se  . 
dant  qu'elle  dort  profondément  en  £>n  malaifTc  autant  de  regrets     d'afflidions  • 
Icin  délicieux.  pour  fon  abfence,que  là  prefence  m'auoit 
'  Faifânt  donc  éoanofiir  d'elle  en  vn  mo.  aupaianant  Comblée  de  joye  &  de  délices.  -  ' 
ment  fâ  prefence  viue,  lumineufe ,  &:  deli-  Helas  1  jenem'atendois  pasà  m  en  voir  fl 
cicufe,  l'Epoufe  s'cucille  foudain  j  &  corn-  prÔptement  &inopincment  priuce.  Con- 
me  venant  d'vne  extrémité  à  l'autre,  elle  uiez-le  de  retourner  pour  vn  moment; 
ne  voit  &  ne  fentplus  qu'elle-mefme  :  &         mdtmetDj&>n  %m  iaifer de fahêaAt.  cmiu.  i, 
fouuent  fc  trouue  toute  pleine  de  confu-  Qu'au  moins  pour  vn  lêul  moment  je 
"lions,  &:  J'afTauts  impétueux,  de  la  part  du  rclTcn  te  ce  gracieux  rctour,qu'il  me  mon- 
fens,  de  la  chair,  &  des  Diables  j  aufqucls  £  trc  derechef  ià  très  -  gracieufe  face  ,  & 
mandement  a  cfté  donné  de  l'Epoux  que  fa  joliifrance  m'cnyure  encore  vne 
pour  vn  fi  iunefte  &  angoiflèux  exploit,  fois  de  ibn  amour.  le  conlêns  qu'après 
Cependant  c'cft  pour  l'exercice  penTeâif  cebien&it ,  il  m'ofle  b  vie.  Auflî  bien  ne 
dcfonEpoufe,  monflrant  en  cela  mefmc  fais-je  plus  que  languir ,  attendant  le  bien 
qu'elieluyef^auffî  chère  &  agréable  que  de  ma  totale  Se  cres-defirce  diilolution: 
jamais.  dar^iMajeftéarefoladelaian.  afin  que  par  ce  moyen,je  fois  rendue  ^iei. 
âifierparlaplenicudeimmenfè  delàpro-  nement  joUiflante de  fon  Eflèncediumci 

firefimilirude,  &  de  fa  transformation  en  puisqu'il  cfl  noflre  fouuerain  bien,  no- 

TniMt»«4>    "y  •  ^"  ^orte  qu'il  luy  puifîcdire  :  Tua  lire  repos,  &  noftre  Cres-cher  &  vnique 

*  Mtff  btUi  mon  amie  i  mm  £feufe  ^  il  n'y  a  «ti  Epoux. 
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Ne  vous  cftonnez  pas  ,  ô  mes  très-  A  des  effets  de  bonté,  &  que  vous  quieftcs 
chères  Compagnes,  fi  vous  me  voyez  de-  la  mer  doù  dependenc ,  d'où  procèdent» 
iîgurée&decoîoréecoinroe  jefimjpaif-  &où  retournenc  tous  Ict  dfecs  créer 
aue  mon  Epoux  &  mon  .Soleil  s'cft  ab.  comme  en  leur  centre  originaire ,  foyez 
fente,  fans  que  j'en  fçachelepourquoy.  vaincu  par  vos  Créatures  ?  Qii^oy  ?  les 
^  f  Je  voua  conjure  lovitCi  par  là  chanté  mfinie,  fleuucs  ieront-iis  plus  féconds  <^ue  vous 
fiievw4i^ex^àhyMrthm6x\^yqitejelanm'U  en  IeaReffiKs,.qui  neantmoins  n'expri- 
ptk  de  douleur  pour  fon  abfence.  Di-  ment  &  ne  manifefteat  autre  chofe  que 
zc$\\ys quildccendedansfon jurdm  Ilyver-  rexcellcnce  de  leur  Autheur  que  vous 
ra  Tes  vignes  tionilantcs,  qui  vont  cxba>  elles,  qui  eu  cites  lafource  &  la  mer 
Jant  l'odeur  de  mes  treMliaftes  4C  épo^ti  br^nsaire.  •  ^ 

•rez  defin,  produits  par  l'ezcdlence  à6t»^%-  Père  celefte,  Etemel  &  duiin ,  permets* 
dons  en  luy  -  mefme.  Dites  luy  que  fon  B  tez-moy  d'entrer  en  raifon  auec  vous  :  Il 
petithdellfemé  de  fleurs,  &furtoucde  clb  vray  que  vous  m'auez  donné  voftre 
mon  Nard  qui  rend  fit  cres-douceodeur.  '  Fib  te  voftre  mefine  Dcïcé  pour  mon 
Maishelas  !  tout  cela  ne  m'eft  rien ,  8c  ne  Epoux  :  mais  jette  içay  par  quel  mal  heur 
me  peut  fatisfaire.  Ce  ne  font  qu'indices  foit  de  ma  part,  ou  autrement ,  il  s'eftab- 
£c  témoignages  que  la  prelence  viûble  de  fente  ;  fie  m'amiferablement  quittée ,  fie 
mon  Epoux?eft écoulée,  8e dloignée  de  abandonnée  comme  voe  perfbnnè  de 
moy  ;  dans  les  délices  de  laquelle  confi-  néant.  Comment  l'auez-vous  permis,vcu 
ftoit  mon  Paradis  :  comme  tnutaucon-  l'importance  du  fujer,  &  que  je  ne  puis 
traire  ce  retraite,  fie  ion  abfence  me  fait  viure  ny  relpircr  qu'en  luy  fie  pour  luy, 
languir ,  mirerablemenceiiânreatt dedans  non  plu<>  queûns  tous,  mefme  ?  Que  fi 
de  mon  homme  fenlîtif.Si  vous  me  demî-  vôusvoulez  auec  luy  vous  rcfFouuenir  dé 
dicz  vn  mefme  plaifir,  en  cas  de  pareille  C  mon  ancienne  vie  de  dillemblancc  d'aucc 
necciCtéi  helas  <  jefortirois  librement,  vous,  comment contraiiez.vous  àvoflrc 
fie  ne  celTerois  de follicitervoftre  Epoux  mariage ,  fie  â  vos  nopces  diuioes ,  con« 
par  toutes  fortes  d'indances  d'amour,  fommées  réciproquement  en  nous  i  ne 
jufques  à  ce  qu'il  retournât  à  vous,  &  vous  fçauez^vous  pas  que  c'eft  là  ma  propre  & 
montrât  derechef  fa  diuine  face  ,  pour  entière  félicité  ?  Il  cft  vray  qu  elle  n'cft 
vous  combler  de  l'aife  fie  de  l'amour  infi.  pas  entière  en  ce  corps  mortel  :  mais  au 
ny  qui  enrefulte ,  pour  la  propre  félicité  moins  i'eftimois.je  telle,  tandis  que  l'a- 
de  fcs  Amantes.  Mais  helas  !  que  me  fera-  mour  &  les  délices  de  mon  poîTefleur 
il  de  me  plaindre  de  cricr,puis  que  mon  m'ont  tenue  fortement  occupée,  fie  attco. 
Bpoux  fait  k  fourd  à  mes  lamentables  tiue  à  la  contemplation  fie  jouiCTance  ob- 
vobt;  .  jeâiue  de  fa rauiflante,  Incomparable 8e 

Si  vous  ignoriez,  ô  mon  Epoux,  que  mes  D  incomprchenfiblc  beau  te.  Ne  craigne/- 
foûpirs,  mes  cris,  6c  mes  ç^cmiflemens  vous  point  que  mes  defaftreufes  lâgucurs, 
procedailènc  du  plus  profond  de  mon  mes  morts  ^  £c  mesangoilles  nevousfaf- 
coeur,  vous  auriez  jufte  fujet  8e  raifô  de  ne  {tac  j  uger  pour  vn  Dieu  de  trop  grande 
les  pas  exaucer. Mais  puis  que  vous  voyez  rigueur  fie  leuerité  ?  Queferoit-cc  cela  » 
qu'iln'en  cftpasainfi,  &:  que  je  fuis  tota-  fie  qui  pourroit  fupporter  ce  jugement? 
Icment  fie  au  plus  protond  de  moy-mémç.  Quanta  moy  je  mourrois  au  mchne  inllat 
attentine  à  cette  aâionamoureuiè,  pour  de  doulenrauffi-bien  qoed^our,  fi j'eii» 
vous  manifeder  ma  langueur }  fans  doute  tendoisouconnoilTois  porter  vntà  juge- 
vous  deuriez  eftre  émeudecompaflîon ,  ment  par  vos  Créatures.  MaisôPereE- 
fie  retourner  virement  ^  légèrement  à  ternel,  vne  choie  fuffit  pour  y  remédier, 
moy,  quifiiis  voftreindigne  Epoufè.  c'eft  que  vous  me  rendiez  mon  Epoux,  fie 
Qu^oy  donc  l  la  bonté  mefme  ,  que  £  que  l'Epoux  reuicnne  i  moy  qui  fuis  fon 
vous  eHres ,  pour  auoir  eflé  peut-eflre  of-  Epoufe,  fie  no  us  ferons  hors  decerepra> 
fenfée  de  voilre  Epoufe  que  je  iiiis ,  celle,  che. 

râtelle  d'eftrecequ'elleeft }  Qu'elle  bon.  Ecvousmontres-aimé  8e  tres-dwr  E> 
•  té,ô monamour,  quelque offenfée  qu*el-    poux ,  n'aurez  -  tous  point  égard  i  mes 

leibir,  parmy  les  Angesou  entre  les  nom-     plaintes?  que  dira  on,  &  comment  vous 
mes  ,  rcfuiéra  de  fe  rendre  flexible  aux    poura-on  donner  le  tifredetoutmiferi- 
.voixp]aittciues,auzIamentaàons,  8eaux    cordieux  8eamoureux  ,fî  vousquittez  fi- 
fatisbctions  de  fon  fêmblable  l  Quoy  ?    coft  voftreEpoufe,  qui  n'aime  éperduëV 

fouffrirez-vous  que  le  ruifTcau,  je  veux     ment  que  vous,  fie  rien  du  tout  norsdc 
.dire,  les  perfedioos  cMces »  ptoduilcnc    vous  i  ^  on  vous  voit amil  vous  retirer^ 
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^méprifer  fes  amoureux  cmbraflemens,  A  elle-mcfmc,  en  fes  opérations  intimes  Se 

pn  dirâians  <ioute  que  vuu:>  luuuciunc  uu  protondes ,  &  en  Tes  feDcimens.  Ses  raul. 

çfiâë»ToaaYoi«fer0ZToiil«vdngcrd*ellc  tiplidcespirecedeceslibiitsedms  iVvnt. 

IMrcetteMVBItSQA^par  cette  ablcnce.  ccdei'erpriç,&Delttyfaiitploiticii:  elle 

Pour  donc  cuiter  ces  fujcts  de  plainte,  cft  toutautremcnt  tirée ,  rauie  carefïcc 

venez  omavi£.reuenez  &prcaczdere-  dcIcfus-Chrin: foD Epoux  ^iouÂmanÇ} 

cheFpofTe/IioBmnoy ,  qui  JBisfo<hre£i.  elle  eft  diliràï  ic  écndac  plus  efficace, 

poufe ,  qaoy  qiruKtigoe.  '  Faites  en  moy  ment  que  jamais,  dencuauicaiDfi  fondue, 

voflrc  fcjour  éternel ,  comme  en  voftre  liquéfiée.  Se  enncrcmcnc  réduite  en  la 

Rovaiimc,  en  qualité  d  Epoux,  &;  de  Roy  Deïtcôc  Diuinitcdefon  Epoux.  Si  bica 

de  glou  e  cterDcile.  Ah  !  ne  voyez-vous  qu'à  ce  mefme  moment,  toutes  fes  pkioh. 

pas  que  ce  pieiliii'hfadr  détruit  ToAre  tes  angoiflcofis  iboi  auifi  pac&itcmeac 
jardin?  les  plantes  &  les  fleurs  feniblent  B  euanoUyes ,  comme  û  jamais  dûs  a*^» 

n'y  auoir  plusde  vie  La  terre  y  eft  fterile  uoyentefté, 

te  ians  fécondité    çaulc  de  la  longue  ab-  C'cil  icy  qu'on  ne  peut  dignement  con- 

fence  &  retraite  de  foo  Soleil  que  vous  ceuoir  les  efficaces  ëtendafii  de  la  ledu 

eftes.  Et  fi  vous  ne  luy  apparoiilèz^  &  ne  proque  aâion  d'amour  iofliffiulie  eotce 
la  frapcz  de  voftre  clarté ,  la  r'animant  de  l'Amant  &  l'Amante.  Les  voila  encore 
voftre  chaleur  &  de  vos  diuins  rayons ,  les  plus  que  jamais  fondus  en  l  Efprit  de  li- 
seurs &  fes  fruits  ne  ioickont  point  en  quefiaiàte  llmphcité  delicieufe ,  6c  lumi. 
m^lHtét.  neoTe.  Car  icy  le  Soleil  diuin  eft  arriué 
Voyez  donc ,  ô  les  amours ,  &  le  centre  aux  poiflanccs  fupcrieurcs  de  I'Ame,pour 
de  mon  cccur,voyc7.Anc  plus  lonryacment  leur  ornement  leur  accomphlfemenr, 
diiFcrer  voftre  tre^i^attcnaa  ^  crc:>-dcllré  &àla  tres-haute  vnitc  d  efpnt,  d'où  &'c- 
retoQT.  Ne'^ons  laiflex  pis  im^ea  C  coulent  ftcondement  trois  ruiflèaux  de 
compaffion  4  vos  Créatures  :  quel  hon.  lumière  fie  d'amour  fimple  &  fimplement 
ncur  Se  quelle  loûange  en  receuriez-vousî  jotitUânt ,  comme  d'vne  mellne  fontaine, 
Mais  je  dis  mieux,  laiifcz- vous  vaincre  à  oud'vnfleuue  très-profond,  quinoyede 
Qioy,  non  commeà  voftre  Créature,  mais  rres.(imple  &  ties.delicieux  Amour ,  les 
comme  à  voftre  Epoufe  éplorée  &  de.  puifTancestantiliperieures  qu'inférieures 
folcequeje  fuis  par  voftre  abfence.  Et  je  de  l'Anuuite,  entre  les  biasdefoiiBieil» 
vous  promets  o  mon  amour  ic  ma  vie,  aimé. 

toute  la  fidélité  qui  me  fera  poflible,  ôc  de  Pendant  cet  efiPet  d'amour  &  de  delicei^ 

«e  me  rendre  jamais  difiTemolable  d'auec  elle  agit  fi  fimplement ,  fi  intunement ,  ft 

vous.  Et  bien  que  je  fois  contrainte  de  fifècretementen  fes  opérations,  que  dans 
demeurer  fi  long  temps  &;  à  regret,  exilée  ce  jeu  d'amour  fimpfe  ,  &  fimplement 
<lans  cette  prifon  ôc  dans  cette  région  de  ^  adif,  clic  Icmble  eftre  lans  aclion^  U  à 
dîflèmblance  :  foie  que  vous  retourniez  peine  (çauroit-on  exprimer  cette  expe- 
ou  non,  n'importe  ô  mon  cheramour ,  je  riencejfînongroffiorement  bafTemenc, 
fuis ontente,  voftre  volonté  foit  faite.  Si  &  d'vne  manière  très  -  éloignée  de  la  pcr- 
je  ne  puis  vous  poifeder  enmoy&pour  cepuondecette  joiiilfanceobjediuetaf- 
tnoy,  je  vous  pol&deray  hors»  moy  fie  fèaiue,  fie  etfèâiue,  de  l'vn  fie  de  l'autre 
an  aehors  de  moy ,  en  vous  fie^poiir  vous.  Amant.  Car  d'en  écrire  comme  les  My- 
fcpardcnfus  vos  dons.  ftiques  plus  diferts  quemovcn  ontccnr. 
Si  ces  plaintes  ne  le  font  aduellemc/ir&  ce  feroitvfer  de  redites,  &  itairc  en  qucl- 
en  cette  mapiere,  elles  fe  font  encore  plus  que  fa^on  éclater  fa  lumiereaux  dépens 
angoiflèufonent  par  patience ,  par  en.  c'autmy  t  ce  que  je  me  fiiis  dés  le  conu 
flammez  regards,  &  par  entières ,  cflen-  mencement  rcfolu  d'éuiter  autant  qu'il 
tiellcs,  &  muettes  conucrûons  dei'Ame  £  me  feroitpoiiiblei  d'autant  que  ces  écrits 
vers  fon  diuin  Amant.  ne  font  ordonnez  A  autre  fuiet ,  que  pour 
HttturJe    Mais  enfin  après  tant  de  lamentables  Se  vnepureficfimplemetodednyrayfiçpar- 
ttfmxM.  pitoyables  paroles,  l'Amant  dmeu  dept-  iâit  Amour ,  laquelle  pratiquée  d'vo  ex- 
fTfs  ('té-  tié&decompafTionamoureufe  retourne  cellentefprit,fera  beaucoup  efficace  pour 
tAtitfrt.  d'vne  aéUuitc  momentanée,  comme  vn  porter  l'Ame  à  Tv/âge  de  ces  moyens,  fie 
«MVM»  r»-  foudreouvndclair,  plus  léger  &  plus  fiu  lêm  voir  naSfiiement  le  bien  qui  luy  en 
bit  qu'on  ne-fçauroit  exprimer.    A  cet  doit  arriuer.  >  Ce  que  j'ay  fait  k  deflèiti 
abord  l'Ame  trouue  que  les  ténèbres  font  de  l'animer  .1  la  jouilTance  de  l'EpoUX 
dilîîpécs,  &  qu'vnc  lumière  infinie  leur  trcs-chcr  &  trcs-vniqucdenos  Ames. 
Afucccdé  j  fe  fcntant  toute renouuclée  en  II  y  a  encore  outre  cccy  d'autres  degrez 
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Sàemt  d'vnton ,  aufqueîs  l'Ame  pourra  paruenir  A    Eftanc  arriuc  à  ce  tres  noble  cftacpar 

jùjiyte,   par  le  moyen  de  nos  Soliloques  &  prad-  les  diucrs  6c  anioureux  fuccez  de  cecce 

7  *S^'  ques  d'afpiratiô,  vigourenfeinft  &  amou.  pradquc ,  lesamoQveilfts  «dUides  dePA« 

"       ieo(emeoc  exercée».  Pour  celâ ,  elle  aura  me  viucraenc  élancées  de  couc  (by  en  (bti 

.  plus  befoin  d'vn  amour  grand &enflam-  Epoux,  ferontauflî  fréquences  qucfaref- 

mé,  fpccialemencaucommencemencde  giradon corporelle  Et  foie  qu'elle  veille 

céc  citât ,  que  de  beaucoup  de  fcîence  8e  loic  qu'elle  donhe ,  qu'elle  boine  ou  man. 

■.  de  coanoilunce  de  Dien^de  Tes  diuines  ge ,  qu'elle  ^arie  &  connerfe  parmy  les 

perfèâioos.  Il  fuffic,  fSc  mcfme  il  cft  icy  Créatures ,  ou  qu'elle  life,  ccuclic,  6c  pfal- 

comme  neceflàire  ,  d'eftre  totalement  modie  ,  elle  fera  tonûjours  cét  Exercfcc 

.  ignorant,  pour  ^eprogrez^l'abiime  d'amour  :  lequel rvnirafouucrÂiucmenr, 

:  .«huBoor  tna^naaàt  éeMfence  di*  '  tt^feplns  en  plus  k  fonr objet  très .  fimidte 
«me.  GiircttYCXtlé  les  profondés  confîde.B  &in&ny  :  &  cét  objet  agiflant  fur  elle 

rations,  &  leshautcs concertions  &fpc-  d'vne manière  très  -  noble  ôccres  fimple, 

culatious  Tbeologiqucs, ne  tonc  <lu'appi>  drera  6c  rauira  tout  ce  qu'elle  eft ,  en  Aiy* 

térlapnU&nceiâtdleâueUe.  Pirii^^  .m!&Bit\  e6méMV^fàtïV4^ 

«ucHtfty^ftTneinftitediflaiiGe  entre l'àf-  plusfiinortfées  Epoufe^,  pour  les  perdrft 

Ipiration  entière  &  profonde,  &laconfi-  irrecuperablcmentcnluy,8cpourlecom. 

deration  telle  qu'elle  foit,  mefme  des  cbo.  ble  de  leur  félicité.   Ceft  ce  qu'il  iert , 

ibplos  internes  acapparcenaateeUHIti.  «nitfyeiiittot  la  în-éaonèÊ^fftWlII&fei&Mk 

>  Ileftvrav  que  ce  chemin,  &  cette  voye  cadon  de  fes  diuines  délices  verféesâguifb 

d'amour  en  pénible  6c  laborieufe  en  Ton  de  torrent,  impccueufcment,  mais  trcs- 

cï>mmencement  :  mais  elle  eft  douce  6c  JÛmplcmenc^qui  va  roulant  du  haut  en  bas 

àtcilé^)pfts  queloue  temps ,  6c  puis  par  3lmpidflànce&&lbbmereeant,'^é4Él 
.fucccdion,  très  -  douce  6c  très  -  facile  ,     C  cane  6c  perdantie  tout  par  fa  fimple  rapi« 

qu'elle  fe  fait  par  fimples  8c  enflammez  ditcdelonaftion,  en  la  fimple  ficfccoiidc 

regards,  6c  par  des  conuerfîons  courtes,  mer  de  fon  Principe  éternel. 

•c^deUer  Se  muettes ,  fiznamment '  aa  Or renberance  decécanaour  fera  que 

(temps  de  la  totale  (btturaâtoDqueDieli  l'Amante  aura  inceflàmmeft  fon  crâ-ai. 

feit  de  foy ,  Se  du  concours  efficace  des  mé 8c cres-cher  Epoux  viuanc ,  8c  comme  j^^^ 

puiflancesadiues  en  l'Ame.  Eccécexer»  vifibleen  fa  propre  fhair  6c  fubOancci  6c  ' 

cice  a  cela  d'excellent.  Que  ny  dans  fon  prenant  pour  ion  continuel  objet  foa 

•âios  dilatée,  nv  dans  l'aâiuité  deiês  image  intérieure,  qui  contient  toutes  lèf 

amoureux  6c  fimples  regards,il  ne  permet  perfedions  &  Tes  bcautez ,  elle  luy  jettera 

aucun  entre-deux  entre  l'Ame  6c  fon  lans  celTefes  ardentes  6c  en  flammées  cciU 

bien  -heureux  6c  diuin  Objet,  la  tenant  lades  d'amour.  Que  H  quelquefois  U  luy 
tbâjoim6Eeineiitateachée,Tnie6ccolée  |^  eft  polfible  de  fermer  encore  quelques 

i  luy  en  quelque  temps  que  ce  foit,  6c  ne  paroles  d'amour  ,  ce  feront  pcut-cftre 

luy  permettant  pas  oe  s'en  Icparer  pour  cellcs-cy  qu'elle  élancera  en  vu  moment  ; 

vnkul  moment.                            '  Ah  mon  amour*  ahmesdeUces:  ah  ma 

•  Heureufe  donc ,  &  mille  feis  Bewaifi^  vie  i  ah  ma  feUdcé  i  ah  mon  tout  i  D'au^ 

l*Aroe  qui  fe  refout  d'exténuer  Ces  forces  trefbîs  elle  s'écriera  par  deflui  l'admira, 

lènfinues  par  le  moyen  de  ce  diuin  Exer-  tion  |  O  terre  •  ô  Anees  !  ô  toutes  Créa- 

cice,  6c  de  mourir  6(  expirer  en  l'objet  rares  i  6c  cela  fe  fera  de  la  forte  fans  qu'il 

beat^que  de  fon  Epoux  inr.celefte  6e  luy  foie  poffible  de'fe  dilater  dauantage 

diuio  I  Elle  (êra  infailliblement  embraffée  fur  quelque  fujet  que  ce  foit ,  mefme  qui 

létroitement  au  plus  intime  fond  de  fon  puifle  exprimer  l'excellence  8c  la  nature 

▼nitétflentieileâcjoUiûànte,  où  l'Epoux  desperfecdonsdiuiaes.  D'autant  que  ces 
nefidtquefoy-me/meenelle,  pour  la  lé-  £  mon  feront  élancez  du  plus  haut  &  du 

Itcicéde  l*vn  6c  de  l'autre.  Où  dis- je,  elle  plus  eminent  amour  dont  on  puifTe  pret> 

eft  fonduë  6c  perduë  totalement  à  elle*  que  jouir  en  cette  vie,  fans  deffaiilir  à  ùl 

mefme ,  6c  à  toutes  Créatures ,  en  cette  vie  6c  à  ion  aâion.  Et  cous  ces  aâes  font 

vafte   écendue  Eflènce  dimne  j  laqudle  autant  de  fitr •cmineotes  admicaciôiu  de 

'iè  contient  6c  (ènoflède  par  elle- mefine,  l'objet  qui  laraiÂi  en  loy.meiîiieparddll 

^infiniment  loin  ae  toute  eflence ,  par  fon  fus  l'admiration. 

infinyamour6crcgard,andcipanccoucce  Puisquel'Amedoiceftrevnique6cvoe  ^n/r»  de 

-Qn^enea&tootceqn'eUeeftenfenvnicé  dao$&tc»taIeréfe$oaenhmerûiisfeiid^;<<l9^ 
ieconde'&fimple,0ecQ&£ècondiKéiim-   nyriiiedefeaoi%iaeecenieUe,  elle  doit  ^  ' 

pk&n&qae.  par  codê^iiGiit  facquer  ?olq«eneocA 
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Dieu,  eftre  attendue  à  luy ,  &  ne  ceflTer  A  par  le  fcns,  d'autant  que  l'Ame  mcttrôîtiw- 

jufques  à  ce  qu'elle  Toic  entièrement  pcr-  grâdobftacle&entre.deux  entre  l'Epoux  «(7  m 

réaS  êe  ëcottleecn loy.  Lors  donc  qu'il  die,  6C  fenodroirpar  ce  moyen  inc. 

luy  faudra  prilmodier  en  public,  l'amour,  pie,  Aeîoliabile â (ôa  entière,  prompce ,  & 

ou  pour  mieux  dire  Ton  Epoux  luy  apren-  parfaite  vnion  :  outre  d'autres  grands  in- 

<Lra  facilement  à  foûpirer,  &  à  s'ccouler  conueniens  qui  luy  arriueroient.  Il  Êuic 

.en  luy  :  le  fens  de  cous  les  Verfêts  l'ani-  que  les  élenodoos  foictat  ptûtoft  du  ^us 

'^^fnera  â cette  pratique ,  &  luy  fera  jetter  intérieur ,  '^t  da  |)ttr  fens  animai  j  car  I 

.desregards&desfoùpirs  fur-emincnsen  vouloir  enfermer  Je  cmprinmncr  Dieu 

Dieu.    Cette  façon  d'agir  fienflammée  danslepourpns  duicncimti  rni.iînal,c*efl 

coniient^eniby  éminemment  ficelTentiei.  grandement  fe  tromper.  Ce  n  cit  pas  Jà 

-Cantine  Koac  ce  t]oi  fçauroic  jamais  eftre  que  confifte  le  fuprâttèlneo  debEpoufe  : 

dit  &  écrit *des  loiianges  &  grandeurs  de  B  c'efl  en  l'ac^lion  vtgoari6firlêparée6cab- 

fon  Epoux.   Et  cela  lemblc  quafi  le  dcr-  flraite  du  fens ,  vniffant  par  la  force  l'cf- 

jaier  terme  de  i'aâion  appetiuue,  ou  de  prit  &  le  fens  à  luu  iupréme  &  dei^Que 

jnippecic  tpwt  •  en  Cùn  Toiqne  Objet.  Objec:              '1        'f llIP'^Wfe 

ÇStttc  manvre  de  tendre  i  Dieu  par  aipi.  Neantmoins  au  cbttâiuSIicemenc  dévipc-  '^P  > 

jasions ,  ne  peut  admettre  aucune  diftin-  teexercitanon,  &  lors  que  les  objets  con- 

^qn  entre  vn  temps  &  vn  autre,  entre  vn  traires  s'efforcent  d'occuper  le  fiege  de  r 

)èur  &  VA  autre  jour,  ny  entre  le  bon  &  le  J'Edoux  ,  il  eft  bon  de  fe  £ùre  vn  peu  de 

M91eiÉt^.dîê  6ft  aum  iâns  multiplicité  violacé ,  jufques  à  ce  qtie  t'onuye  furpaflë  miM 

d'exercices,  procédant  coûjours  égale-  Je/êns,  ficfes imaginations :&me(ine de 

ment  si fonaâion enflammée,  quitirete  ne  point  ceffer  d'agir  ainfî  amoureufè- 

|iy;i3t  l'Ame  totalement  horsdeioy-mef-  ment,jufquesàcequ'onfefenterurpaiI<i, 
«l^^n Ton  Objet  éternel;  infifaylPtefcafc  CiKImmcdiateroctii  ynviZNni.  -  Quelî  ces 

Z^mtfir  ■  Or  ^uoy  oue  nous  avons  dit  que  Vhvu  'fendmenf  beftiame  èftdftiit  trop  impor* 

reifmét.  manitc  &  ladiuiniré  enfemble  duSauueur  tons,  &  trop  forts  à  furmonter  pour  TQ 

gj  dit  Q.  doiuent  leruir  d'objet  &  d'exemplaire  à  coup  ,  ou  pour  quelque  temps  ,  tm 

™y.  ^  l'Ame  Ion  Epoufe ,  pour  eftre  de  tout  poiMdiffinftrcevioIentcombatju/ques 

tulirE.  point  perpétuellement  imité  en  fonima*  a  ce  que  Ton  ait  vn  peu  repris  oouuâlea 

irsuiff'  ^cexterieure  &  mcerjcnre  :  neantmoins  forces,  pourles  aflaillirdcnouucauauec 

elle  pourra  fouuenc,& quand  il  luy  plaira,  même  vigueur  qu'auparauaut:  ne  ceffanc 

prendre  fon  Epoux  pour  objet  félon  fa  de  fe  comporter  ainfi  en  cette  féconde  ou 

fbile  Diidnité.  Le  regardant  o^&roeTii  troiiéme  aâioo ,  jufques  â  ce  que  I*on  ea 

'î^en  ièal,incîrconfcript,  &  infiny ,  con.  aitledeilîis.  O  contentement infignet  A 

tenant  en  vnité  de  nature  toute  la  trcs-  délices  incomprehenfiblcs  de  l'Epoux  êc 
iàince  &  facrce  Trmité  en  diftindion,  D  de  l'Epoufe  animée  à  ce  combat  par  fa  di;. 

lèote  tirée,  engloutie  8c  abforbée  eniâ  nine  prefêoce.  H  (èmblei  la  vérité  qaeL 

roeTme  vnicc,  en  l'amour  &  par  l'amour  quefois  bien  éloigné  d'elle  ^  mais  elle 

de  la  troifiéme  Pcrfonne ,  produite  par  la  jouît  toujours  du  bien  de  fa  victoire,  &  de 

fécondité  de  fou  pnaçipe  naturel,  éternel  /à  fecrete  prefence  ,  qui  la  meut  à  cette 

Sevnique.  aâionparvn(êcretcontentementj&par 

ivtmUt    Mais  il  faut  fçauo&r  qu*encore  que  je  vne  force  cadiée  en  luy  &  pour  luy-meH 

ia  tjiffl-  femble  donner  vne  metode  déterminée  à  me. 

'«M»  ^  cét  Exercice,  cela  n'a  lieu  que  pour  ceux  Quand  on  aura  fait  quelque  bon  pro- 

Âtgkt       Je  commencent  j  fie  les  Âlyftiques  grez  en  cette  exercitation  d'cfprit ,  par 

mtfJt""                 <l'y eftwÛr cétordre^qu'a^  A(piratioos fermées ,  &  vigoureufeneiir 

'*    fin  de  le  rendre  plus  met6dique& plus  £ù  dilatées, on  pourra  fepIonger,fles'écon-> 
cilc.  Car  il  cfl  permis  à  quiconque  s'en  £  1er  en  Dieu  par  vnfim pic  &:  vigoureux  re- 

fert  d'agir  félon  le  degré  de  fon  amour  gard,  contemplant  la  beauté  de  l'Epoux 

ââif  ,  fans  quHl  importe  comment ,  com.  comme  eu  lny*me(me ,  par  deflus  toutes 

bien ,  ny  en  quoy  -,  pourueu  que  (on  aâi.  formes  &  (îmilitudes.  Pei>dant  cetteaâdtf 

uitéfoit  vigourcufe,  enflammée  5s:  deta-  incuiriuc5v  jouiflancc,  on  fera  totalement 

*     chécdesfens  :  &  fur  quelque  fujecéc  ma.  perdu     fundueni'Vmtédiuine}  &  ce* 

tierequecefoit,  pourueu  qu'elle  foit  d'à.  pendant  (  qui  eftfortpeu  de  temps)  l'A-^ 

mourvnittf.  me  le  renouuelietotaKmenc,  &  reprend 

Neantmoins  il  faut  fê  donner  de  garde  de  nouuelles  forces,  pour  s'employer  deie*' 

Effêrtsfen.  violcntcr  &  altérer  fes  forces  naturelles,  chefà  fon  action  intérieure. 

jSM»  dit-  en  exerçant  cette  adion  tro£  au  fois  011  Or  le  temps  de  cette  mcuiuuc  âc  funple 

introueruoâ 
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introuerfion  cfk  finy ,  quand  i'Âme  le  re-  A  la  Croix.  Tout  Qui  di|.je ,  au  de* 
trouueducouc  reucanëaiix  fêos,  &  aqx  dans  de  loy-ineime,  &  bouc  deoné  da 
objets  rcnfiblo^dootelle  fe  voie  enuiron.    pouuoir  adif  de  Tes  facrées  poii&iicts.  De 

ncc  j  alors  elle  commence  fon  adion  acti-     ïbrte  qu'il  eftoic  cout  autrement  crucifié 


pour 

tez  ,  elle  fe  fenc  auoir  grande  force  pour  totale  perfeâion ,  Se  pour  fe  confommer 
agir ,  mais  auec  peu  d'c£Forc  :  &  par  ce     cuciercmenc,  le  i^ait  bien  fcruir  de  la  fu- 


moyen  elle  fereeuiadcaumcfmceftatêc  prémercfignationinterncdei  elpnt.  On 

degré  dont  elle  eitJécheuii.  Hexuenkèc  l'appeIle4tofiparcequ'eIleafi>iiaâiofli6e 

I             infiniment  hcurcufe  l'Ame attcnriuc  à  ccc  fâiruinon  au  plus  profond  de  l'e/prit,  & 

,             Exercice  d'amour  i  car  elle  mente  de  Q  qu'elle  n'vlc  d'aucun  indrumcnt  fèparé 

.             goufl:er  èc  de  iauourer  au  plein  de  fon  de  fon  Sujcc  ^  mais  Ixciairanc  par  demis  le 

vaiHèan  lesâuoureufes  délices  dumefine  fens ,  &  par  défit»  leMmpc  en  l'eterni^, 

amour,quivas'ccoulancdefonBicn.ai-  elle  Ce  perd  totalement  au  Tout  increé, 

,            ,inécne]le,  pardiaerieslaîUics,  commu-  oùruccombelenencrce.   Ec  cela  parle 

nications    efifcts.  non-viure,  le  non- vouloir ,  le  non  -  pou- 

l'ay  dit  c^ - deiiaoc       lèiiil>le  i  TA-  uoir,  le  non.agir,  le  non.patir  j  efhntdjs. 

.jnance  que  Ion  Epoux  ne  s'abfcotera  ja-  je,t*Epoufccommeau  milieu  de  ces  cxtre- 

maisd'ellcj  Se  ccKi  cft  vrav,  veu  l'cmi-  mirez  Tans  aucune  fscisfadion  d'eUe-mef. 

nence  de  fes  ranimâmes    dmiues  délices,  me,  l'acte  rcdcxc  lu  y  eftanc  ofVé ,  oçur  ne 

^ardeiIiucdlesdespree€de«icftttt.Gw  iponnoir  diiccroer  pour  Ion  fon  eftàt,  ny 

u  faut  bien  croire  que  l'Ame  aux  preccb  comprendre  remineocedefimeleuation. 

dcnsdcgrcz,&:eftatsdcfàcoqueriion,  aC  Ccteftat,oucerree>ccrcicarioa,  eflinfe- 

paUe  toutes  içs  fouilra^ions  &  luipen.  xicure  pour  l'oruinairc  aux  derniers  eftaca 

£onsocciiiceQtes,  Tint  pour  Ja  prenne  de  exprimez  cy.deflîu» 

îa  fidetiE4«  que  pour  apprendre  combien  Telle  Âme  eft  aufH  abflraice  de  k  vie, 

file  doiteilre  cfoignce  d'elle-  m  rfm  e ,  &  &  de  tout  ce  qui  fe  fait  i  l'extérieur,  com- 

de  fpn  prppre  interef^ ,  en  l'amour  iimple  me  H  elle  ne  viuoit  point  en  vn  corps  mor« 

*&  nud  (bfon  Epoux.  sei.  Fentens  pour  eJIe  &: quanti  elle ,  & 

l'y^me     Or  quoy  que  je  me  fois  dilaté  fur  fes  non  pas  pour  autruy  :  fignamment  fi  élite 

tf4tnsl'fji4r  plaintes  &  lamentations  ^  il  faut  que  je  cfl  chargée  de  la  conduite  dequelqu*vn. 

de  frmd-       «Dcote  quc  fouueot  en  fûfantainfî.  Elle  voudroit  bien  ne  parler  jamais,  finoa 

ftm  né      Je  fçnt  &  fe  trouue  fufpenduii  tout  de  ce  qu*elleToit,renc&goutteft«  dedans 

^tm  *îi  coup  i  fon  adion  plaintiuc ,  &  toute  &  comme  elle  voit  ne  le  pouuoir  commo- 
foMuir  de  obrcncbréc      réduire  sux  fer.s  ^  n'ay.mtD  démenrfairr,  ceîny      vnc  more.  Neant- 

fifldiaJre  |ion  plus  de  poi^uQir  qu'vne  lUtuc,  de  ^'c-  moins  il  elle  voie  parler  de  chofes  joyeu> 

Àifim,    leuer  parplaintes^  Alors  elle  eft  comme  fes  &tndifirerentes,elle  les  approuue  pour 

en  vn  enfer,  aioiaiK mieux t^oit  i  fon  •  Isi  récréation  d'autruy ,  fe  fâifant  rouie* 

tlioix,  mourir,  que  de  viurcainfi  rnifcra-  chofiis  A  touv.    Comme  elle  cft  fbuncnt 

bicmcnçdeftituécdetoutpouuoir  de  m.i-  i^.uc-,  delbtuce,  &pauurede$donsdcioa 

nifeilcràfon£pou3(  commeellc  voudruir,  Epoaxièlonlesièns«ellereflèn(fortbiea 

les  infinis  regrecs  qu'elle reffeot  pouriba  lesincommodiiezdelavteifnais  fçacliaot 

alifencc  Mnis  lTic  Tl^  îatffe  patiemment  qu'il  ne  fe  peur  foire  autrement,  puisque 

iircr  Lx  conduire  ,  par  vnc  très  fccretere-  fon  Epoux  melnie  les  a  reflentics & fup- 

4>gniti6  quirclide  au  profond  de  i'efprit,  poxiécsjulqucsàia  more  de  la  Croix,  elle 

moyennant  les  habitude»  tnfiiln&  acqni-  les'  fnrmootc  âdleinent  par  1  aétiuité  de 
fes  de  toutes  les  Vertus,  lesquelles  y  font  E  fon  amour,  &  fe  guindé  par  le  volfubril 

reûdences comme  en  ieurfourcefbntale,  defonrrair  penemnt, amoureux  ,  ÔC  en» 

^  embelliflenç  &l  ornent  l'cfpric des  effets  flamme,  dedans  ie  icm  iur  edcaticl  de  foa 

de  ce  fîmple ,  nud,  &  podcneamoar,  de*  Epoux. 

ftitué  defouteaâîoo  quant  aux  piÛâo*  JLieUefèdcatàcoauert,  &  elle  fe  pion- 

çesaâiues.  ge  &  s'abifme  en  l'efficace  &  melUfluô 

mitte  i-  .  Icy  le  rien ,  l'indifièrence ,  lade&ppro-  iaueur ,  qui  quelquetois  interrompant  ce 

m't4tt,n  priation,I*eonfimniré,rvtiitéatktiaiis«  tempsd'affliâtdD^  lanoyeSclafuomerge 

p**  formation  drïfiaue  de  l'Epoufê  reiukêiii:,  tonte  de  délices  di  u  i  n  c  s ,  dans  les  étroits 

en  ce  qu  elle  eft  refoluc  defuiurcperpe-  &  amoureux  embraffemens  de  fon  très- 

tuellemcQC  toute  Oiijt ,  fba  Epoux  couc  duuo ,  très  •  cher très .  vnique  Epouj^ 

M 
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9Q       Vray  Efprit  du  Carmel.  Chap.  XVII. 

Telles  Ames  sTesercent  toujours  &  par  A  commune,  laqueUevnttparià  forcea^. 

cootenlearvnique  Objet ,  clairemencflc  ue  deux  Sujets  en  vn.  Car  par  de(ïus  cela 

feruemment  :  c'eft  àdireenraironamou-  infiniment  l'Ame  eftvnie  en  vnitc  fur-éf^ 

rcufe,  &  en  amour  par  defTus  la  raifon ,  fentielle ,  par  vne  entière  transformation 

l'appreheoiion  &  ladifcretioD.  £c  touc  d'aniour  en  Ibn  Amant.  C'eftpourquoy 

ce»  cpmi-fimple ,  ou  pldtoft  en  deïfor-  on  ne  parle  point  icy  ùnon  en  pa(&nt  êc 

ineÎDtentiQO,  qui  en  la  force  aâaelle  de  comme  de  loin,  de  la  vie  profitante,  &  de 

lbndegr^emînent,nefaitpointdedi(kin-  la  vie  parfaite,  appartenante  aux  precc- 

ûion  entre  le  Sujet  &  robjcc.  dentés  exercitacions  ^  laquelle  a  eu  les  de- 

l'Sf  encore  dit  que  l*Ame  Vémeuc  «a  grizd'afptration  propre ,  &  qui  aora^  de 

.  copunencement  de  cette  exercitation,  peilbôion  l' vnitc  pins  bfeflie  dn  cœur  de 

en  amMtrintenfe.  le  l'appelle ainfiàfonc-  l'Epoufc.  D'où  on  peut  voir  combien 
gûrd,  parce  qu'elle  brufle  efficacemenc 3  l'exercitation  d'vnion  ou  d'vnitc  trans- 

en  tooc  Ton  appétit  aâif ,  de  l^onr  fit.  fermante,  eftabftraite  &  épurée  des  fbr- 

préœe  fie  parrait  de  Ton  Epoux.  Il  eft  auffi  mes  bafles  ^'matérielles  des  Créatures  | 

àitprofandt  non  de  la  parc  de  l'Ame  :  mais  &  combien  au  contraire  elle  doit  eftre 

de  la  part  de  Dieu ,  qui  nous  a  amfi  pro-  fimple  en  Tes  fend  mens  (peciâques^  dccn 

fondement  ainië  d'vne  profoiuleux:  tres<  fes  formes  dilatées.  • 
..profonde ,  noosaucres  quifommes  quoy     ïl  n'eft  pas  poffible que celay  qui  reser» 

ail'indignementj  fès  très -chères  &tres-  cera  ifdeiement  dans  ces  pratiques  ,  de 

efirces  Epoufes.  II  eft  appelle  profond  voye  &  ne  fente  l'efFec  de  cette  vérité  ea 

en.  fon  objet  ongmairc  ù.  eifentiel  pour  expérience.  Voire  s'il     fidèle  en  cette 

.«ov^PWM^  nous ,  Toire  aux  Anges  &  eicerdcacion ,  il  (èlèntifa  fenoent  dré 

autres  ËrpTits  celeftes  j  d'autant  que  le  comme  excalîéptrAf^iaBonstranfcen- 
créé,  ny  par  Ton  aclion  acliue ,  ny  par  fon  C  liantes  &  an^ogiques ,  du  tout  hors  de 

appi^e^epÛQncoQccpdue,  ny  par  lâfim.  luy-melme  ^  U  où  il  fenàra  combien  le 

pie  contemplation  jottiilànte  &  intuitiue,  plaifir  eft  ëxecffif  deû  lôndre  lique- 

toit  en  la  gloire,  (biteol'eftatdelagrace  £er,deièplaire&fifcomplairccnladou. 

confommée ,  n*eh  peutatteftodielcloiui^  ce  &  regorgeante  afflucncc  des  délices  du 

que  d'vne  infinie  diftancc.  fein  fur-eflenricl  de  l'Epoux  ,  lequel  eft 

Il  faut.reourquer  qu'en  certains  degrez  fou  Paradis  total  ^  &  qui  femble  auoir  re. 

dç'  ces  éxerciôiâons  amonrenlês ,  les  iblu  de  lé  fondre  8c  mèr  totaleménreii 

Buins  de  rEpoiîfe'&  crounémÈ  diftiller  la  elle ,  pour  l'abifmer  d'amour  &  de  délices 

mirrhe,  non  telle  quelle,  mais  la  triple  diaines,  en  luy-mefrne,  qui  eft  fon  propre 

Wirrhe ,  ainiî  dite  ,  par  ce  qu'elle  eft  très-  Objet  originaire  &  Eternel ,  au  oeli  du 

^eçieufe,  Crestline  8caics-odorante.  Ce  teinns&mrEtemité.  '  ' 
.qui  eft  véritable  de  tout  point ,  en  cej^    Cecy  neantmoins  n'eft  ny  la  profond 

que  l'Ame  eft  tellcmentabandonnce  des  deur ,  ny  la  hauteur  des  foremincnces  qui 

Créatures,  &  ce  femble  de  Dieu  mefine,  fe  pourroient  atteindre  par  cecy  mefnae. 

«j^^esOiables  &  les  hommes  luy  courent  •  Mais  pourcette  heureil  n'eft  requis  autre 

jLmpfine  temps ,  par  toutes  fortes  de  dibfè^  qne  de  bien^tfiddcment  s'adon^- 

tentations, &  d'à nliâionspoffibles.  Et  ce  ner  à  cette  pratique ,  ny  trop  lâchement, 

qui  eft  le  pis,  c'eft  comme  j'ay  dit  ailleurs,  py  trop  fenfiblement,  comme  nous  l'a- 

3i|e  Dieu  fon  Epoux  s'enfuit  d'elle ,  &  luy  uons  ditj  feferuant  pour  vn  temps  de  touc 

i|)  l^ne  te  connois  point, jenefçay  qui  fujefc  inflamnMMif,  qui  fc  pourra  tau 

tu  es,  toute  ta  vie'fn*eftinconniië,&  tune  contrer ,  durant  quelque  temps ,  jufques 

mérite  pas  les  biens  de  fîmple  natureque  à  ce  qu'on  y  foit  habitué  :  &  par  après  il 

jedonnchberaleinentàtuus.  Alors  !'£•  faudra  commencer  cet  Exercice  lelon la 
poufefe^rôiiueert^eoeniRitafcachéëajiE  «  mecode  des  quatre  genres  d>Afolntrion, 

ffi^e^  langonifUX. d'amour  nud ,  prinée  qiie  nousauons  fpeafiez  te ëtabm ,  pour 

Hctoutfecour$y^  comme  fufpenduc en-  en  eftre  la  bafe  &  le  fondement.  Que  fi 

cre  le  temps  &  l'eternicé.   L'Ame  qui  a  on  fe  comporte  fidèlement  en  celà ,  on 

(ixpi^rifnencévesangoiircsinferoalesffçuc  pourm'&n«beaucoupdel«%oiiia'^iimfliil 

çeqiieç'eft ,  &  s'il  eft  pofiibledeVexp»^  arriuer  à  l'ornement  5c  Jouil&M£e'db^li 

iner  parraifonsJc  fimilitudcs  vie  fur-efrcnticHc  de  l'ciprit,  en  pcrpe- 

Ccpendant  ces  amoureuics  cxercita-  tueilo  jouiirancc  &  contemplation  de 

lions  rpntde  la  toute,  enucrc ,  Ôc  infepa*  Dieu  inhny ,  hors  du  créé ,  &  par  defTus 

jable  vttioo  de  l*Aoie.a«ec  Diën  fon. Ei  l*aâiott,-en  fa  jottiOànceniefiiie,  cniiic* 

JICK».  V^OA^qni  eft  par  delTos  r?mfiti  iâioo,teenfoc*paffion.   "  '  ^• 
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Del'eftatd" 

Or  comme  j'ay  diccy-deuant,  encore 
qu'icy  nous  femblions  decermincr  quel- 
ques genres  &  matières  d'Afpiracion,  cela 
ncantmoins  n'aura  pas  lieu,  quand  on  fera 
bien  exercé  &  inftruic  en  cette  diuine 
pratique ,  au  dcgrc  fufdit  de  fupréme  illu- 
mination. Alors  l'Ame  fe  pourra  laifler 
cmportcr,6c  tranfporter  aux  mouuemens 

defirs de fon amour  impétueux,  &  fur 
tout  fujct  qu'il  luy  plaira.  Mais  fon  fujec 
ne  fera  jarruiis  autre  qu'en  fon  mcfme  Ob- 
jet infiniment  defirc  ,faifant  voiri  fon  di- 
uin  Epoux  qu'elle  eft  infinimentanimëe, 
paflîonncc  Se  agitée  de  fon  vnique  &  fîm- 
ple  amour.  le  dis  bien  plus,  qu'en l'emi- 
nence  de  ce  degré ,  l'Epoufc  eft  perdue  & 
abifmée  entièrement  en  fon  Epoux  j  oà 
elle  eft  vnauecluy-mefme,  en  fa  charité 
tres-infinie ,  Se  tres-fimple ,  par  dcffus  fon 
iîmple  amour,  en  quelque  (impie  moyen. 

Les  Ames  qui  tendent,  parleuDvi^ou- 
reufe&iamourcufc  action,  à  ce  degré ,  & 

3ui  par  leur  fidélité  y  paruieunent ,  font 
cs-ja  grandement  illuminées ,  &  leur  eft 
impoflUile  de  fortir  à  l'adion,  fans  le  fçeu,  i 
l'ordre  &  le  fait  de  raifon  illuminée.  Elles 
fortcnt ,  comme,  quand  &  autant  qu'il  eft 
neccfliiire,  aux  vertus  communes,  Scciui 
concernent  le  bien  du  Prochain.  Elles 
vont  par  Ciel,  par  mer  &  par  terre  fans 
danger,  &  auec  tres-grancfe  lumière  & 
viilitc,  éclairant  ceux  auec  qui  elles  ont 
à  traiter.  Elles  tiennent  en  toute^cho)bs 
&  toujours  le  milieu,  tant  en  elles-mêmes 
qu'aux  autres ,  qui  eft  beaucoup  dire  y  car 
cela  prefuppofe  vne  grande  lumière  ac- 
Quife.  Dauantage,  elles  jugent  tout,  &  ne 
font  jugées  deperfonne,  pourJamefme 
raifon  que  j'ay  alléguée.  Si.  ne  peuuent 
cftre  vrayement  connues  que  de  leurs 
fcmblablesj  c'eft  à  dire,  de  ceux  qui  ont 
&  qui  font  mefme  exercice  qu'elles.  C^r 
toute  lit  (ij^ire  de  la  fille  du  Roy ,  c'eft  à  di- 
re, de  1"  Epoufe  ddfiée  par  l'Epoux  diuin 
enluy-meliiie,  procède  du  plus  intérieur  fond 
de  fon  efprit  j  &  ceux  qui  gifentau  dehors 
pour  s'y  repofer,  cherchant  repos  hors 
de  l'Epoux,  par  les  chofes  fenubles  qui 
luy  appartiennent  j  n'atteindront  &  n'ar- 
riucront  jamais  au  propre  fond  de  leur 
Ame,  où  l'Epoux  faitfarcfidcnce.  Outre 
qu  ils  nef<jauent  ce  que  c'eft  que  le  fond 
intérieur,  ny  fes  fimples  Se  confidens 
Exercices,  qui  n'ont  fourcc,  vie,  ny  vi- 
gueur ,  que  d'amour  en  amour. 

Au  furplus,  ces  perfonnes  adorent  les 
jugcmens  infcrurablcs  de  Dieu ,  és  chofes 
t.mt  profperes  qu'aduerfes ,  qui  arriuenc 
tantàcllcs,  qu'àautruy^parlaProuiden- 
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A  ce  diuine  Elles  les  adorent,  dis-je,  comme 
luy-mcfme ,  (ans  diftindion  ny  difiFercn- 
ce^  ce  qui  eft  cftre  immobile  en  l'Epoux, 
comme  l'Epoux  mefme.  Bref,  elles  font 
tellement  plongées ,  ScperducsenlaDi- 
uinité  de  leur  Epoux,  (oitcnTabondan-» 
ce ,  foit  en  la  difctte  ôc  deftitution  de  fon 
concours  fenliblc  ,  qu'il  eft  impoflible 
aux  Créatures  de  les  trouuer.Qui  les  vou- 
droit loucher ,  toucheroitauffi-toft Dieu 
mefme  leur  Epoux,  infiniment  jaloux  de 
la  pureté ,  &  du  bon-heur  de  fes  tres-che- 
B  res  &  tres-puresEpoufes.  Voila  comme 
quoy  l'Epoufe  fait  paroiftre  fa  lumière  ac- 
quifc  dans  les  rencontres ,  en  fes  geftes  fie 
en  fes  paroles,  agiflant,  patiffant,  &:  fe  cô- 
portantàguife  d'vn  flambeau  lumineux, 
enfermé  en  vn  corps  tranfparent,  pour 
l'illumination  d'autruy  i  ou  bien  comme 
le  Soleil,  qui  darde  (es  rayons  au  trauers 
d  vne  vitre  bien  claire  &  tranfparcnte. 


CHAPITRE  XVIII. 

Divers  Auis      enfeiffiemens  pour  s'attancer, 
(jr  fe  conferuer  dans  le  vray  Amour  de  Dieu. 

CHaque  caufe  produit  fon  effet  con- 
forme à  ce  qu'elle  eft.  L'Amour 
diuin  produit  des  effets  diuins ,  &  le  natu- 
rel n'en  produit  que  de  naturels.  Pour 
donc  connoiftre  l'Amour  de  Dieu  par  fes 
effets,  voyez  fi  l'Ame  eft  profondement 
humble ,  abjede  à  fes  propres  yeux ,  ver- 
tueufe  en  fond  &  en  vérité ,  &  fi  elle  fore 
£)  pour  l'édification  du  Prochain ,  aux  ades 
des  Vertus ,  dans  les  occafions  qui  fe  pre- 
fentent,  les  prenant,  non  jamais  de  la  parc 
des  hommes ,  mais  coùjours  de  la  parc  de 
fon  Epoux. 

yne  celle  Ame  fçait  très  -  bien  ce  que 
c'eft  que  de laifTer  l'Epoux  (  quant  à  elle 
&  i  fon  propre  intercft  )  pour  le  plaifir,  la 
joyc,  &  la  fâtisfàdion  du  mefme  Epoux. 
Ce  qui  fe  fait  dans  fes  dereUdions ,  aban- 
donnemens,  &  forties  amoureufes  :  &ce 
que  j'ay  dit  cy.deuantde  l'eftat  de  l'amour 
£  pur  &  de  fon  excellence,  le  manifefteôc 
le  déclare  affez.  On  ne  dit  point  icy  quad, 
&  combien  de  fois  cet  abandon  fe  fera  : 
car  il  lefaut  toujours  pratiquer  en  l'amour 
vnique  de  l'Epoux ,  autant  de  fois  qu'il  le. 
defirera.  Cecy  femblera  peut-eftre  biea 
difficile  au  commencement  :  mais  quand 
on  fera  bien  refolu  d'eftre  fidèle  à  fes 
amours ,  on  fe  trouuera  autant  enclin  à. 
aimer  en  fortant  au  dehors,  qu'en  demeu- 
rant au  dedans  :  £c  on  tirera  les  chofes  cv>' 
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terieares  an  dedans,  poar  n*efbe jamab  A  qu'ay.je  fait?  je  aiefbb  fiiite  cbiAinbk.' 

entièrement  diftraic  ny  lèparé  del'vnioQ  ble  à  vous.  Pardonnez-moy  cccce  oâTcn. 

diuine.  fe,  ômonAmouri  Iln'cn  fcrajin- lisplus 

n  faudra  neantmoins  autant  appliquer  aind^  moyennant  voflre  grâce.  Encore 

Ton  eiprit  6c  Ton  atteatioo  aux  cuofes  ex-  qu'il  vous  arriuat  de  tomber  plullcurs  fois 

terienreS)  que  l'adioa  bien  ordoim^ele  le  jour^  il  Êiudra  toûjours  vous  releu4i| 

requierera  jfansauoircg^ArLiAcequ'onfe  ainfi,  auec  pleine,  fidèle,  2c  amoureilâl 

icnt  diftraic  ou  non.  Un  L  tiur  auoir  égard  confiance  en  ccduiin  Epoux 
qu'aux  deiirs  de l'Ëpoux^quidoiuent  être       Cette  pratique  eil:inipurcânce,    lare-  tr^aà 

ceux  de  l'Epouiê  en  conformité,  pour  s'y  nondarion  qu'il  £iot  icy  pratiquer  eft  m«-  ' 


conformer*:  en  vnifbrmité ,  pour  totale*  profonde  2c  fubtile.  Car  il  nut  que  vons  ***i'f^ 

ment  vnir  fà  volonté  à  la  flenne  :  en  fçachiez  que  voftre  renonciarion  doit 
deïformitë,  pour  demeurer  immobile,  &  B  cilre  telle,  qu'elle  agifleôtproduiletod-  ^?^*, 

bien  ordonnée  en  Fvnion  indme  de  fon  jours  fon  mit  anx  occaUtons,  en  laplus  y;„ 

mefine  Epoux,  &;  agîr,pacir,  êcmoniir en  pure,  abftraite ,  &  feparce  partie deVA-  w. 

luyen  Jcïformirc.  me,  quieftlepurefpnc  :  &  certerenon- 

.  De  !à  on  voit  manifeftement  quelle  dation  pure,  (impie, ^fubcile,  confiilc à 

înfideluc  c  cft,  d'abaiirer  ii  peu  que  ce  foit  eftrc  entièrement  perdu  ï  foy-meiine  en 

fofi  e^rit,  de  lalendr  &  diminuer  Ton  ▼nnon.pouuoir,  en  vn non. vouloir,  atti 

action  vers  Dieu  j  quand  on  eft  à  foy.  Bon-viurc,aunon-mourir  j  fans  qu'il  foit 

Mais  quand  on  eft  beaucoup  occupe  au  permis'de  fe  rechercher  de  fi  loin  que  ce 

dehors,  pour  s'introuertir,  il  faut  fe  feruir  foit.  Cela  eft  bien.toll  dit ,  mau  la  prati-, 

de  fimpies  regards  &  moutiemens  d*eA  quedecépointiènihleina<«effible. 

}>rir,  qui  par  leur  force  aâiue  tirent  toutes  Se  pourroit-il  bien  tiouuer  des  Ames  fi 
es  facuiccz  de  l'Ame  en  fon  fimple  &  C fidèles  à  leur  Epoux,  que  de  demeurer, 

amoureux  Objet.  Voila  les  moyens  de  quant  à  elles,  pour  jamaiiîaconnucs aux 

pratiquer  ditânement  t'aâioo,  tant  an  de-  hommes ,  quandil  eft  queftion  de  leur  ja* 

Jiors  qu'au  dedans.  ftificadon  &  de  leurs  foufifrances,  danslct 

Ceux  qui  font  en  cet  eftat ,  foitCom-  occafions  qui  touchent  leur  bien  cflre  or- 

Cw»»»»"»' mcnçans,  foir  Profitans ,  voire  meiane  dinaire?  Il  nefautpasneantmoinscnten- 

tAn*te^h\  Parfaits,  ne  font  pas  impeccables.  Au  dre  cecy ,  en  forte  qu'on  ne  fefaifetod- 

^mf  DirM,  contraire  fe  dis  que  l'Epoux  prend  vn  ex.  jours  connoStre  à  lès  Supérieurs ,  fignam* 

4?4«/  ïréme  plaifir  d'exercer  diuerfement  les  m^t  quand  ils  nous  demandent  quek 

^^^fffffj  Ames  fes  Epoufcs  par  des  cheures  (  non  font  nos fentimens  en  ces  rencontres. 

'  pas  |nëues,  mais  de  toute  commune  mfir.  Pour  donc  bien  rencontrer  en  fa  fi- 

miré }  de  peur  de  les  voir  s'éleuer  &  s'en,  délité  aâiue ,  il  ne  &ttc  pas  auoir  égard  à 
flerdefuperbe&  d'annour  propre,  deceDccqueronfent,maisàcequel'on  defire. 

qu'elles  ont  receu  de  Iuy,&:  de  ce  qu'elles  II  faut  auoir  égard  au  fond  très  -  folide  Ôc 

lont  en  luy.  Il  aime  mieux  leurs  cheutes,  parfaitement  acquis  de  (on  habitude ,  de 

non  comme  dieutes ,  mais  à  raifbn  de  ce  fbn  defir  amoiuemc,  do  l'amoiir  «i  l'a- 

quelles  produifent ,  qui  eft  la  profonde  mour  mefmc ,  dcdelaveujidel'Epottxea 

humilité,  l'abnégation,  h  rcditude,  la  luy  inefine.  Car  c'eft  ce  qui  pour  lors  a 

ftabilité  en  i'vnion  fimple  £c  amoureùfe  force  S:  vi:^ucur  en l'efprit, tirant fubtiie- 

auec  luy  :  &  il  faut  bien  croire  qu'il  ne  menthe  comme  infenublementàfoy  tou- 

permettioit  qu'elles  comtsalIèAt,  fi  ce  tes  les  puifiances  de  l'Ame,  laquelle  en  là 

n'eftoirpourcefujet.  Car  faMajeftéqui  fimple &intuitiue  attention  à  ce  fond,fe 

ne  délire  en  cela  que  {a  gloire,  veut  cUrc  conuertît  cuëmcnt  parfa  fimplicirc  nfti- 

iâti&faitc  en  ces  rencontres ,  par  la  reuoa-  ue  à  fon  diuin  Epoux.  La  pratique  de  cet. 
dation  ^l'abnégation  de  fes  Epoufes.     £  te  vérité  eft  de  telle  importance,  que  rou- 

C'eft  donc  i  l'Ame  fidèle  qui  defurevni.  te  Ame  amouiedèqui  s'en  fcruira  fidèle» 

quement plaire àibn Epoux ,  deluydon-  ment  par  fa  continuelle  &  fideleaâion, 

ner  ce  contentement  fi  dcfirc ,  en  le  rele-  rencontrera  toûiours  heureufemcot ,  U. 

nant  de  fes  cfaeutes  &  extroaerfions  auec  au  plein  Ibuhait  de  fon  Epoux, 

kroefineamottf,  que  fi  elle  n*eftoit  point  Pour  fe  dilater  enl'oiaifon,  &aQ>irer  ^ 

tombce  ;  &  rentrant  en  fon  exercice  nclif  vers  Dieu  en  r[\ie1que  lieu  que  cefbit,  on  l'Amf- 

comme  ti  rien  ne  Juvcfloitarriuc.  C'cil  po un  a  prendre  les  modèles  d'Alpirations  mmt**^ 

allez  qu'elle  luy  dlfc:  O  mon  amour  & "'-"^  *'>'"  '^'^nn/  nill^nr«  Xrknrpfoiç  ip  ^ 

viefâquoy  mcfuis  jeportée?  jemc   ^ 

«Uedbée&ddedéede  moy.meifne.  AJi  i  doiue  attacher  à  pxoc 
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d'aûcs  confiis ,  croyant  que  s'il  n'agifloit  A    II  ne  faut  pas  que  vous  preniez  trop  lar-  f. 

ainfijil  n'aimeroitpas  comme  il  faut.  C'eft  gement  les  commodiccz  du  corps.  Limt- x'4m»^ 

vue  faute  aflez  commune  à  ceux  qui  font  ccz-vous ,  Se  vous  donnez  par  raifon  vne 

ttottaeaiixeaniatiered'amoitr.C'eftaflêz  cenaiueborae&meiUçe^  autre  que  vous  ^"i^ 

qu'il  ne  £bit  potn  c  oififau  dedans  pour  vn  ne  vous  la  peut  ordoi^èr  ny  troimer. 

tefmpsvn  peu  notable,rignâmmcnt  quand  C'cft  pourquoy  il  faut  vous  eprouiicr 

l'Ame  eft  totalement  à  loy  j  £c  Ci  elle  eft  vous.mcrmc,rans  ncantmoins  vuu&ablte. 

myemeot  toudbée  d'amour  &  ardem-  nir  trop  noublemenc  de  chaqae  chofe, 

-  ment  amoureufe ,  Ton  amour  aâif  ne  k.  comme  du  dormir,  du  boire,  dumanger, 

laiflera  pas  dans  l'oifiuctc.  duchauff.r,  &c.  Enfin  on  ne  peut  vous 

'  Au  furolus,  fi  l'eibt  (uDpofc  en  cet  £xer-  donner  autre  règle  que  volute  bonne  dill 

cice  f  elT  yne  fois  Ibffiuimmeiit  5e  parfiî-  'cretion ,  qui  .vous  fera  coAjoon  tenir  le 
tement  acquis  en  habitude  fnbtile  &  effi-  B  jufte milieu.   le  diray  feulemeiitque  des 

cace-,  i!  efl  par  defTus  route  diftinclion  deux  extrêmes,  le  plus  dangereux cft de  ' 

du  bon  f  du  meilleur,  &  du  tres-bon  i  &^  fe  porter  au  trop  peuj  fie  qu'il  feroic 

par  deflus  toute multipUcité  d*£serdces.*  vmuis  maanais  d'excéder \  pourueu  que 

Icy  TAme  fe  porte  à  fonexercitationa.  ce  nt  fôt  pas  notablement.  On  remar- 

jnoureufc,  fimplc  &  vniquc,  par  deflus  qucra  fàcifemcncpar  l^sforcicsdel  Amc 

tout  exercice  priuc&  particulier.  £Ueti-  ce  quelle  ell  en  fond  ,  fpecialemeut  es 

re  £c  reduk  toutes  choies  pardeflbs  tout  pcrionncs  plus  illuminées  -,  on  découurira 

exercice  en  (impie  vnitc  d'efprit  j  où  foa  fàcileracnt,mefme  parla  moindre  de  leurs 

Epoux  luy  fumfant  en  luy-mefmc,  clic  actions,  fi  leur  fondeftbonottlDailuaiSj 

s'efForcereciproquementdeiuyfàtijfaire  parfait  ou  imjparfait. 

parfagenereulë6cconftaiiKfiaditë.Elle  '  Les  Èpoules  donc  d*vn  tel  Epoux  dot»  g, 
vit  â  luy,  pour  luy,  &  en  luy  (èul:  de  for-  C  uenteftre  extrêmement  fidèles  a  ne  feja.  tiUJtté. 

te  qu'en  tout  rencontre ,  &  en  route  difH-  mais  rechercher  elles-mefmcs ,  ny  au  de-  tnfiJ^U  À 

culte  d'aâion ,  &  de  mort,  elle  luy  die  du  dans  ny  au  dehors  j  fie  fedoiucnt  refoudre 

plus  intime  fond  de  (bn  ardent  anaour:  de  plûtoft  mourir  mille  fois,qne  de  pafler 

ymt^itimftinon^7nMf,^Ufiiisivm%  U,  au  préjudice  du  plaifîr  fie  du  contente. 

Ce  que  vous  eftes  à  vous-mclme,  vous  mfftdcIeurdiuinEpoux.Quandvnc  Ame 

l'eftes  à  moy.  'Auffifuis  -  je  pourjama^à  fe  trouueroit  rauiecent  fois  leiour,  iîaa 

TOUS,  en  vous^fic  pour  vous  à  quelque  At  retour  de  là  elle  n'cfl  pas  fidèle  dans  .les 

quecefoir.  Chantes  hardiment  fur  ce|||  combats,diificultez&aduerfitezquifonc 

o  Efprits  bien-heureux,  vn  Cantique  nou-  de  durée,  où  i!  faut  fou  fFrir  &  mourir  en 

\ieau  d'infinie  loiiange,  voyant  que  voftre  amour  nud,  clic  n'cft  qu'en  elle-mefmc. 

Epoux  eft  mon  £poux ,  &  que  par  vn  ef-  Tout  le  point  du  parfait  ornement  amou-. 
ftt  de  îbn  amour infiny ,  il  eft  i  moy,  pour  d  reux  de  l'Epoufe  confifteen  ceU  s  f"^' 

moy,  fie  en  moy  j  comme  je  fuis  âJuy,  urefon  Epoux  tout  nud,  &  toute  dcnuce, 

pour  luy ,  £c  en  luy.                .  par  les  chemms  dcfcrts  &  arides  des  croix 

O  qu'heureufe,  o  mon  amour  i  fie  qu'in.  occui:rentes,    de  grande  durée, 

finiment  heureuiê  fera  voftre  Epouiè  en  De  my  la  fidèle  Amante,^firealê4le 

cette  vie ,  qui  ira  ainfi  adiuement  à  vous,  fuiure  Se  cf'imiter  (on  Epoux  en  amour,  & 

ficquitraiteraauec  vous  &:  en  vous,  auec  dans  la  pratique  des  Vertus  héroïques, 

vne  fi  amoureufe ,  feruente ,  ôc  genereufe  fous  le  faix  de  fou  joug  amoureux  mte- 

fidélité  !  Helas  i  on  ne  voit  perfonne  qui  rieur  fie  extérieur  )  eft  reibluë  en  la  force . 

en  veille  venir  là ,  que  d'employer  toutes  de  fon  amour  langoureux,  de  patir  fie  de 

fês  forces  pour  vn  fi  diuin  Epoux  \  Que  mourir  en  toutes  ces  rencontres  en  fon 

feray-je  ?  Ah  i  mifericorde  ^  ne  me  laifiez  Epoux  £<:  pour  fon  Epoux,  en  temps  en 
pas  fiiceomber  en  ce  point  de  fi  grande  £  éternité.  Oquecelaeftaiféàdire,mefine 

importance.  Que  m'importe  que  je&fle  à  ceux  qui  aiment  en  apparence  •  Mais 

hc  que  je  dcuicnne ,  pourueu  qu'au  rcmps  difïïcilci  faire  &  k  endurer ,  finon  à  ceux 

de  la  tentation  £e  de  la  fouflradion  de  vo-  qui  aiment  en  venté.  Cependant  l'hom- 

ftreablènce  fenlîble,  je  vous  fois  vraye-  me  n'eft  poinç  véritable ,  &  n'eft  point 

nient fi^de«  moyennant  |a  fimple  fie  di-  amour  s'il  ne  fait  ceU  -,  Se  s'il  ne  pafTc  i 

uine  force  que  vous  me  donnerez  pour  cette  pratique,  dcs-lA  mcfmc  il  n'cfl:  pas 

cel.i  ?  Ah  mon  amour  i  he:  c'efl  de  ce  amour  j  fou  amour  n'eft  que  naturel  £c 

point,  dece  temps ,  fie  de  ce  combat  pe«  vain.  Mais  l*£poufe  genereufe  touchée 

rtlleux  que  dépend  le  bien,le  bon  heur,Sc  ficdoûée  du  vtay  fie  fimple  amour  de  fon 

lafelicitdde  voschailesËpottlèsicy  bas.  Epoux,  ne  s'aneue  pas  enfi  beau  chcmio| 

Miij 
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elle  dcfiic  de  plus  en  plus  mourir  Scexpi-  A  aduellcmencprefpntifon  Epoule,  quand 

rer  cnluy,  pour  luy  donner  entière  preu-  il  la  remplie  toute  <ieluyj  quand  il  la  cire  Ctmmit 

l^llc^j^ttfiûte  &  perpétuelle  fideUté:  tOttieçDluyparfesdiuiiiesopcnltions,  & 

quand mefmeilluyfàudroicexpofer pour  .mut     qu'il  c(l  en  luy-mefme,  lafei/ànt/f'^ 

cela  mille  &  mille  vies.  Nevous  promet-  ertremanifeftementccqu'il  cft, &ladila-  i^^^^ 

.tc^doncpas^iutrechofc  en  cette  vie,  que  tant  largement  en  luy ,  en  lorte  qu'aloçs 

qroix^âmiâiôns,  ô  Epou(être$*ttobie  i  elle  ft  leat  en  vne  admirable  fimplifiou  tmJmm 

car  on  ne  p<ut  eftre  digne  d' vn  tel  Epoux,  don  d'efprie ,  U  dans  vne  largeur  de      'vmttf. , 

que  par  vne  gencreufe  confiance ,  &:  fide-  puiflances  toutes  tirées  en  vnicc  d'efprir, 

;litc  à  mpjirir.  pour  luy.£c  en  luy  fur  la  &nieime en  rynitc  de  l'Epoux  :  cequifc 

•Croir. ''*'f*^  -  '  jfâictontd'vncoup,  &  fans  qu'elle  r^ache 

7.     '  C^and  vous  reflèntirez  l'ablênce  de  comment  ;  dam  ce  renconcre  l'Ame 

Comment  voftre  diuin  Epoux,  &  que  VOUS  vous  ver-  g  doiclaifTcr  clcucr,  emporter,  ôc  tranfpor- 

FAme  fi  rez  toure  aride ,  vous  pourrez  vous  l'cruir  tcrliinsncn  faire,  f!c  fuiurc  ainfi  Je  tra^t 

itit  um.  tic  vosaipirations.   Ne  vous  mettez  pas  Jumiucux  fie  iimple  de  Ton  Epouxaude- 

^i'esL/Z     pc^°c       ^^^^  °^  ^'^"^  ^^^^'m^  *  dans  de'lny ,  U  od  il  relîde  en  luy  &  pour 

rwt//  th-  fiuourcux  ny  efficaces  au  dedans  $*teU  nç  luy.  Par  après  quand  le  flux  attraiJUf^  eft 

ftrime.    vient  quedelarufpenfiondevos  puiflàn-  ceflc,  il  faut  qu'elle  mcfnagedcxcrcmenc 

çesadiues.  Etau cas cjue cette fumenfion  ce  qui  luy  eÂ  demeure  de  la  pleine  fie 

'|uc  entière ,  aind  qu'if  é^ett  touoenc,  abondance  lumière  q  ui  1  uy  a  ede  comma- 

fji  forré  qu'il  vous  fallût  cruellement  niquëe  :  agidàntd'vne  douce  aâiuitéi  la 

nîourir  en  ccrcc  dcfticution  d'acilion  ,  de-  faueur  de  ce  refte de  lumière,  fans  fc for. 

ineurez  alors  content  àc  tranquile  au  der  .cet  ny  fe  violenter  félon  le  fcns.   Car  par 

'  '  ns.dfc  vous  y  ou  pourmienx  djire ,  en  yo.  Cectclomiere  elle  eft  rendue  cres^i/pofce 

rÉpdbsc  Regardez.  le  fizemënt&at-  c  P^"''^gû'^u^<=^^^'^>'"^^' >  ^        fe  dilate^ 

.tioemenc  en  luy-mefme,  par  voftrc  fimnlcmcnt  en  Ion  Epoux  lelQOÉ^^^j^jpj^ 

immobile  regard  :  fie  nonobllanc  les  grâds  &K)n  exercice  accoutume, 

efforts  &i  cruelles  douleurs ,  qu'il  faut  en-  Si  l'Epoufe  fe  crouuoitfouuenc  rcgor- 

dnrer,  non  en  vous,  mais  en  luy ,  qooy  géante  d'amour  &  de  lumiece,  meTme  ^ 

qu'il  vous  /êmble  cfkrc  hors  de  luy,  fie  qu'il  les  puiflances  fenficiues ,  le  corps  s'enfc^ 

vous  aittotalement  abandonné  ^:  rejeté,  tiroir  débilité  fie  affoibiv.  C'eftpourquoy 
donnez-vous  bien  de  garde  de  croire  qu  il 


tén  ïb^  ainfi.  Il  &oc  que  vous  ayez  cette 

Vérité  de  la  prefënce  &  afli (lance  conti-        fe  pourra  alors  occuper(àintemenç|L 

noelle  de  Dieu ,  en  foy  viue  fie  profonde  j  l'extérieur ,  comme  à  lire ,  étudier ,  prier, 

cela  donnera  quelque  allégement  i  vos  ouà  quelqu'autrc  occupation  extérieure 
langueurs,  &  rendra Voftree^ritfôrme,^  s'il  s'en  rencontre.  Et  quand  on  fentira 

immobile,  &  tranquile âibuffrir  les mèr-  cette  influence  paflëe,  on  reprendra  le 

telles  rigueurs  de  l'Epoux  apparemment  cours  de  là  douce,  (impie,  fie  vnique  in- 

abfent.  trouerflon,  &  de  ion  Hmple  fie  voiti£ 

ilfortstla.    Il  ne  faut  pas  vous  porter  à  faire  des  cris  amour.  ^ 

f rreux  en  plaintifs  &  lamentables ,  auec  effort  im-       Il  ne  fe  faut  non  plus  fouder  de  telléâ 

r/f4t  d'à-  petueux,  ny  meflne  notable ,  de  vos  puif-  in  11  ucnccs ,  que  de  rien  j  mais  (êulemcne' 

riJif^:      fânces  acliucs.     Cela  eft  dangereux,  fie  des  bonnes  fie  folides,  qui  font  fimples, 

vousproduiroit  de  plus  grandes  ténèbres,  qui  dilatent  iauuemeut  l'cfphtau  dedans^ 

Mais  il  faudra  doucement  élancer  les  re.  &  en  fimpie  lumière ,  &  ne  redon^^nc, 

gards  (impies  fie  e(rentiels  devollreefprit  point  groffieremcnt  au  corps  ny  si  la^ar- 

cnDicuj  foiipirant  fie  gcmillint  limplc-  tie  inférieure.  le  ne  dis  pas  quelespre- 

mcnt ,  fie  du  pur  fond  de  l  eiprit ,  après  la  £  mieres  foicnt  mauuaifes,pourucu  que  l'on 

prefence  de  ce  diuin Epoux ^  &  defirant  s'y  coipporrc  comme  nous  aubns  dit) 

tô^burs  fie  par  tout  fon  parfait  contente-  mais  je  dis  que  les  autres  font  pures,  8c. 

ment ,  qui  cfoiteftrele  voftre.   Attendez  plui  dignes  de  l'Epoux  qui  fîuë  en  fcs 

ainlî  en  humble  fie  patient  amour  Ibn  re-  Epoules  dcs-ja  hautement  Se  excelleni- 

tour  tres-defiré,  fie  croyez  que  cet  eilat  mentrcformces ,  fieleiquellesàmefurefic 

vous  eft-  plus  vdle  qu'on  ne  peut  penlèr  :  proportion  de  leur  reformadon ,  le  fenti- 

carc'eft  par  ce  feul  moyen,  qu'il  fait  voir  ronts'ccouler  plus  doucement,  plus  (im- 

à  fon  Epoufc  fi  elle  eft  véritablement  fi»  picmenr,  fie  plus  lareementau  plus  intime 

deleounon.  fond  de  l'vnuc  Je  leur  cfprit.  Tout  cet 

Mais  quand  l'Epoux  le  montre &fc  rend  auis  eft  de  grande  importance. 
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9.       le  ne  premMls  pas  que  vous  vous  ferai»  A  de  voftre  edre  Vous  pourrez  faire 

C»»»m«»f  çxaélement  des  manières  d'AfpiratiÔ  cj^ue  cette  autre  alpiration.  le  vou4  fcjhyerdy,  CMnr.!,' 

e-vr*jA.  j.^ycompofé;  en  forte  que fî  vous  ne  tai-  ômon  Amour,  &  mon  Epoux  j  je  vous 

'le'^pitm  ^'^^  ainû,vous  creufEcz  n'auoir  rien  ^clc  feficyerayà»  nuvji  de  nm  femmes  de  Grenade^ 
fait  fi  ».  àcCtte  TOUS  laiflèr  voftre  liberté  d'ajTpir^r        eft  vn  fcbittéàéé  nous  deux ,  â  ma  . 

•orrerddin  de  vous-mefme  comme  vous  pourrez,  cnere  vie:  •  .  . 

Iw  •Mffâ-  Toutefois  il  fera  très  -  bon  que  vous  pre-        Au  refte  vous  f^auez  les  effets  de  1  Ef.  " 

■MM»  «r- niez  de  là  voftre  matière  6c  vos  fujets  prit  de  Dieu,  fie  ceux  delà  Charité  en  fes 

d'entretien  auecDieu,  en  vnité  (impie }  Epoufes,  feJon  la  deduâàon  qu'en  fait 

&  que  vODi  initiez  cette  manière  -  U  au-  l'Apodre.  La  Charité  e^  patiem;  bimiffu,  t,'Cf,^* 

tant  que  vous  pourrez,  en  la  mefmc  pro-  ^mdnfketey^c.  Cequeje  vous  dis  pou^ 

fondeur  &  vnique  fimplicitc.  La  caufe  tres-profonde  raifon.  Car  que  feroit-œ 
pourquoy  on  vous  les  rfiUtes  &  expril  (  fi  vous  vous  portiez  volbncancnieoc  éc 

mces  à  fi  longue  hateine  6c  en  cette  pro-  librement  i  ne  vouloir  pas  endurer  dàtite 

fondeur,  c'eft  pourvousmanifcfteràdé-  l'occafion,  &  fi  vous  vouliez  agirau  cbn-' 

couuert  l'état  auquel  il  faut  que  vous  par-  traire  de  ces  belles  qualitez  delà  Chahtéi^ 

«eniez,  qui  y  eft  nettement  exprimé  j  &  Que  feriez  -  vqùs  ?  Qne  dirtez-'TtnisV 

encore  âceqnevoQSiwdenieuriez  point  S^achez  que  comme  n  nous  éd  libre 

court  de  matières  d'amoùr  vnitif ,  pour  d'aller  à  l'Epoux  en  amour,  de  mefmeil 

vous  pouuoir  à  jamais  dilater  en  voftre  nous  eft  libre  de  nous  recourber  ,  dc; 

Epoox.  Tâfidis  que  irons  eftes  à  voas-  nous  réltecfair  for  lions^niânies*  pâr  a> 

mefine,  vous  neponnez  iâns grande infi-  mour  propre.-' 

déliré  vous  comporter  autrement  ,  que       Or  c'eft  vne  vérité  tres-affurée  &rrcs-  ^ 

d'aller  ainfiamoureurement  vers  Dieu.  imporunre  ,  que  l'homme  n'a  pas  plus  iitUitpm 

Mais  auai\d  vous  eftes  occupé  àquçl-  C  4e  Vertu,  ny  devrayedbarité,  qnlladefMr 

^ûenotableexerciceaudcliorSfqnivoas  ^rce,  &  de  conftance  pour  porter  gene-*«Mr 

empefchc  l'effet  de  cet  amour  totalement  réufèmcnt  les  neceflltez  tant  de  l'efprit 

adif  j  il  faut  conuertir  voftre  occupacioa  que  du  corps,  maib  fignamment  cellescy.  j 

eiterienreenanioor,  A:lafyrecomfilie''  Par  èzempie,  ayant  graïutefeif,  ou  grand 

]!!aAion  interne  du  mefine  amour  vigou-  appétit  de  manger,ottdenitt^er.«|aelque:  '^'^ 

«UX  &  vieoureufcment  aftif.     C'^  cnofe  particulière,  on  vous  en  fait  refus,  ^ 

ponrquoy  il  ne  faut  pas  oublier  pcnc(|K  mefme  en  la  maladie  :  Sx  vous  vous  impa«' 

Toftre  a^n ,  d'élancer  en  Dleù  vos  œn-'  tentez  8c  erondez  U-deflài ,  dites .  moy^ 

lades  &:  vos  regards  très  ^  intérieurs,  très-  qui  (ên>it  l'homme  de  bon  jugement  qui' 

fimpies,  &tres  légers.  Que  fi  l'exercice  creût  que  vous  eufficz  la  Charité ^  quif;^* 

dont  il  eft  qucftion  eftoit  de  foy  fiabaïf-  fms  comme  la  mort,  fjr  lapteBe  Us  grandef  ■ 
iànc  &  fi  diftrayant,  c|u'il  vdas  tint  attaché  p  «rav  m  femoMiykt^dnnj  diminuer  fi^e}\' 

&  tout  occupé  aie  bien  fàire,ilfnlfira  que^  queceioit.  ■  ' 
parinterualle  de  temps ,  vous  jetHezvos       Cet  auis'compendieux  eftd'vneprati». 

regardsen  Dieu durancceite occupation,  que &d'vne importance  inHnicà  l'Ëpou** 

Car  la  perfedion  ne  confiftepas  afeniir  ie  fidèle.  Neantmoins elle  doit  demander 

l'Epoux  noyant  d'amour  les  puifiànces  de  lbneceiBtèz,fignïment  en  maladie-,  (ans 

fonEpoufe,  mais  à  le  voir,  ledefirer,  Sç  Stticune  crainte.  Mais  fionlcsluyrefufe, 
luy  adhérer  fans  rentiment,par  vne  fimple    qu'elle  fafie  lors  plus  de  cas  de  ce  qu'elle 
veuëtres-nuë,  &  très- éloignée  du  fens:    defire  en  Dieu  ,  luy  adhérant  vnique^^ 
ceqnejedismermedespIttsParÊdis.''^' ment,  naëmenc,  ft'fimplement, quedè' 
Quand  vous  ferez  à  vous-mefme,  vous     fcs  reffentimens  naturels;  lefquels  aii- 
ferez  cette  amoureufe  Afpiration  interne    refte  luy  font  matière  de  combat,  &  de  ' 
â  voftre  Epoux  :  Vous  &  moy,  mon  A-  £  viâoire  en  fon  Amour  ôc  en  fon  Epoux. - 
mour,  vousicmoy,  &  non  plos.  Vous    Helasi  c*efticyoÀla  fideliiéiMnqtte  le' 
cft«s  la  mefme  Bonté,  TEflencequi  rem-    plus  fouuent  à  l'Ame,  &:  qu'elle  donne' 
plîttoutceflencc&touteftrei  quiopere     du  nez  en  terre,  fc  laidant  vaincre  à  ' 
en  tout  eftre ,  qui  le  conferue,  &  qui  le    fon  amour  naturel  &  fealuel.  De  i'orte 
perfeâionae.  Vous  eftes  (ans  bornes  8c-  ou'en  cela  tnebiie  Diea  (è  troude  o^' 
lâns  limites ,  au  deffus  de  la  comprehen-    fenfé ,  &  pour  punition  il  la laifTe ,  quoy-' 
fiondcl'eftre.Vousefteslafinêcl'infinité     qu'à  très  grancf  re^et,  en  proye  â  foa 
4e  l'eftre ,  pour  le  non-eftre  que  je  fuis,    amour  naturel ,    a  fes  appétits  beft3aux& 
Vous  eftei  l'Aniour  de  l'eftre  diuin  ;  &  '  choie  extrcmeibent  lamenttble.        \  - 
'  I^Amoiirdcrrcftc^  cred  zsdoit  en  Vro^ii       Quand  il  bnAn  coimedèr  #aec  If- 
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0      Vray  Efprit  du  Carmel.  Chap.  XVIII. 

Prochain ,  foie  en  public ,  foit  en  particu-  A  commande ,  fauf  à  en  aucrtir  par  après  le 


A- 


lictj  fi  ce  loncperfonnes  plus  confidera 
bles  que  vous,  ne  faites  jamais  le  referuc  j 

rorcez-vous  bonnemencSc  honneilcmcnc 
cette  action.  S'il  faut  fe  recréer ,  faites- 
le  f  pourueu  que  vous  foyez  refpeclucux, 
&  retenu  d'vne  crainte  d'y  excéder.  Car 
fi  vousforticz  aucc  trop  de  liberté,  ceux 
rnefmc  qui  vous  prouoqueroicnt  à  vous 
recréer ,  vous  auroient  à  dédain  &  à  con- 
tre-coeur, ÔC  fe  rebuteroient  de  vous,vous 
condamnant  d'imprudcce  ou  de  fuperbc. 


Supérieur.  On  en  voit  qui  fe  jettent  eu 
de  grandes  inquiétudes  par  leur  fuperbe, 
faute  de  vouloir  toujours  pratiquer  cecy 
exaétemcnt  Se  enuers  tous  :  ne  confîderâc 
pas  que  ccluy  qui  quitte  toujours  fa  pro- 
pre volonté  pour  faire  celle  d  autruy ,  les 
autres  font  toujours  la  fiennc  ^  £c  jamais 
on  ne  luy  commande  aucune  chofe ,  qu'il 
ne  la  fafle  gayement  &  alaigrcmcnt,  com- 
me Cl  cela  venoit  de  luy-mclirje. 
Dans  la  commune  conuerfation  auec  single 


Ce  n'eft  donc  pas aflcz  de  conuerfcr auec  g  vos  Frcres,  fuyez  toute  fingularité  d 
eux  Amplement  &:  confidemment ,  il  faut 
outre  cela  que  voftrc  fimplicité  loit  ac- 
compagnée de  prudence,  vous  déifiant 
çn  cesoccafions,  &  mettant  les  chofcs  au 
pis  qui  puifle  arriucr.  C'eft  aflcz  pour 
cela  que  fortant d'vne  adion  bien  retenue 
au  dehors,  vous  approuuiez,  roefme  à  l'ex- 
térieur, ce  que  les  autres  font  pour  leur 
récréation.  Apres  auoir  vfé  de  ces  pré- 
cautions, qu'on  vous  loUe,  ou  qu'on  vous 
blâme,  n'imjportej  car  au  refte  faifant  ainfî 

on  aura  toujours  plus  de  fujet  de  vous  q  dire  parfois  (ans  y  penfcr 


dions  6c  de  paroles  ;  vous  donnant  bien 
de  garde  de  parler  finguliercment  de  la 
vie  de  l'£fprit,  ny  à  vos  égaux,  ny  à  vos  in- 
férieurs. Ne  faites  jamais  paroitre  tacite- 
ment ny  indirectement  que  vous  ayez 
plus  de  fcicnce  &  de  perteclion  que  les 
autres  :  c'cft  en  quelque  fa<jon  les  mcpn- 
ier,  &  dire  :  Nous  autres  ne  faifons  pas, 
ny  ne  viuons  pas  ainfi  ^  qui  eA  propre- 
ment dire  auec  le  Pharifien  :  le  ne  fiuspai 
comme  le  refie  des  hommes  :  cela  /e  pourront 


loiier,  que  de  vous  blâmer  juftement. 

Il  fe  trouue  des  naturels  qui  font  d*eux- 
rnefmes  grandement  attrayans ,  &  capa- 
bles de  gagner  tout  le  monde  i  mais  tant 
plus  cela  eH: ,  plus  ils  doiuent  efb-c  graues 
&  retenus  j  toutefois  fans  force  fie  fans 
violence,  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  defor. 
dre  ny  d'excez  en  leurs  forties  :  autrement 
ce  fcroit  vn  puiflant  moyen  de  perdre 
tout  d'vn  coup,  &  pour  vn  vain  plaifir, 
l'Efprit  de  Dieu ,  &  toutes  les  Vertus  ac- 


II  faut  aadi  que  vous  fa(Cez  parottre  que 
vous  vous  plaifez  également  en  la  compa. 
gnie  de  tous,  abordant  joyeufement  les 
vns  fic  les  autres,  encore  bien  que  vous  ne 
les  connudlcz  pas  fi  Spirituels;  pourueu 
que  vous  ne  vous  y  arreftiez  pas  trop  long 
tArps.  Ne  reprouuez  point  leurs  geftcs 
i^Teurs  parolcsjlaiirez-les  aller  leur  train, 
&  eftre  ce  qu'ils  font,  les  eftimant tou- 
jours meilleurs  que  vous.  Ce  point  ,au0î. 
bien  que  les  autres,  requiert  vne  infigne 


«juites.  Regardez  o  Epoufes  fidèles  ,  fi  prudcnce.Maisquoy  quecefoit,donncz- 
cc!ac^ld'importanceounon.  vous  bien  de  garde  de  rejettcr  la  compa 


•Il  faut neantmoinseltrc libre,  &  parler 
librement  des  chofes  indifférentes  ,  fi- 
gnamment  quand  le  temps  ordonné  le 
requiert  ainfi  :  comme  allant  k  la  cam- 
pagne auec  quelqu'vn  l'efpacc  d'vnjour 
ou  de  moins,  pourueu  que  cefoitrefpe- 
dueufement  &  fans  contefter,  fpecialc- 
ment  auec  celuy  qui  eft  pour  lors  voftre 
Ancien.  Or  luy  déduire  vos  raifons  &  vos 
fcntimcns  vne  fois  ou  deux  ,  fur  quelque 


gnic  d'aucun  qui  vous  aborde  le  premier,- 
tel  qu'il  puiffceAre.  Acceptez-le,  &  luy 
montrez  bon  vifage,  le  recréant  6c  le  con- 
folant  pour  quelque  temps. 

Quand  vous  ferez  vrayement touche 
du  plus  profond ,  plus  fimple,  &  plus  inti- 
me amour  de  Dieu  i  vous  fçaurcz  par  ex- 
périence, non  feulement  tout  cecy,  mais 
infiniment  dauantage.  Vous  fçaurcz  ce 
que  c'eft  ques'éleuer  au  defTus  du  fens ,  ôc 


fujet  dont  il  fera  queftion,  ce  n'cft  pas  g  d'cflre  vrayement  intérieur;  &  la  diffe- 
conteftcr  ;  c'eft  plûtoft  vn  acte  de  bonne  rence  qu'il  y  a  entre  les  Exercices ,  fenti- 
raifon  &  de  ciuihté  Mais  vous  feriez  nul 
fi  vous  pa/fiez  outre,  en  ne  voulant  point 
céder  a  les  raifons.  Prenez  garde  aulîi 
qu'il  a  droit  de  vous  commander  pour  le 
prcfent,  fie  que  vous  dépendez  de  luy 
comme  de  voftre  Supérieur  mefmc,  eu  ce 
qui  fe  rencontrera  ae  calucl.  De  forte 
que  fî  vous  y  auiczdela  répugnance,  il 
faadroit  nonobflant  faire  ce  qui  vous  cft 


mens ,  fie  appétits  de  l'homme  intérieur, 
fie  ceux  de  l'homme  extérieur.  Alors  8c 
non  pliitofl  vos  fens  feront  morts  â  leur 
action ,  fie  à  leur  appétit,  fie Tefprit inté- 
rieur viura  feparémcnt  au  dedans  de  foy- 
incline ,  fie  tranquillement  amoureux  de 
Dieu.  Ses  cxercitations  tirées  au  dedans, 
lAoùilcft,  l'élcueront  fie  l'établiront  en 
fon  fimple  repos,  où  eftaut  arnué,  il  ne. 
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.  AuispourfeperfcdtionncrcûrAmotirdeDiea  ^7 

fera  plus  de  cas,  6cii*attmplusdedenrdeA  niTott,  poar  aimer  vmqaeaietic  ^  &  fe 

»           I  cxccricur  comme  cytcricur.  Enfinilya  rendre  amoureux  en  rail jn  trcs- lîmple 

vnc  diftance  intime  de  i'vn  à  l'autre,  je  pardcflosia  raiion.  Cela  requiert  à  la  vc- 

veuxdiredttfeosàrerprit  :  d'autant  que  xitc  vne  grande  force  5c  generoncc  d'cfl 

j           celuy-li  ne  cherche  &  ne  defire  que  le  de-  prit,  pour  ne  fe  laifTer  j  Amais  atterrer ,  ny 

horsj  fie  l'autre  eft  tire  au  dedans  en  fim-  recourber  fous  le  fajx  des  pr^ifurcs,  donc 

'i          pie  fond  d'amour,  de  vertu  Se  de  lu-  on  fe  trouue  ibuuent  aggraué  ;  &  cela 

j*           miere.              ,  inoycnnantfonabftra£tiun. 

^             Quand  vous  TOUS  verrez  aSigécbntre  Maisaufli  ne  faut-il  pas  que  yous  foyes 

^utl  fn.  tout  droit  6c  riifon  par  les  Créatures,  ou  fi  fimplc  5:  fi  ftiipiJc ,  que  de  ncvouspas 

!>  /'^«if  mefmc  par  vc^^  Si'pcneiir';^  excitez  voftre  garantir  ou  dcliurcr  de  ces  croix  ,  par 

^«rnenVrr  amour  en  Dieuj  non  par  aipirations  de  moyens  bien  ordonnez ,  &,  en  bonne  diC 
'es  affi-  longues  formes, imtsparfimplesfoûpirs,  B  cretion}  6edenclespaspreuenir,afinde 

f      T  mouuennens,  &  regards  viucmcnt  &  frc-  n'en  eftre  pas  charge  mal  i  propos^  par  ce 

'uri/mdts  qupmment  rcïccre/  Se  élancez  de  mut  que  Dieu  voflre  Epoux  le  veut  ainfi,  & 

Zrtatints.  voftjre  cœur  en  iuy.     F^tes  le  melme  nonautrcmcat.  C'cft  pourquoy  nonob- 

^          quand  vous  vous tronuerez grandement  ftant  ce  que  j  ay  dit,  quand  vous  vous 

'           malade.  Si  vous  foufFrez  de  grandes  dou-  trouucrcz  foible  &  fans  force  d'cfprit ,  cA 

*  leurs,  fignammcnt  de  la  teftc,  les  plus  dm-  f  ^rre  qu'il  vous  femblcra  ne  pouunir  rcfî- 
'  plesfoùpirs,  niouuemcns  &  regards,  par  fter  aux  unpctucux  aflauts  qui  vous  font 
'  Jefquels  vous  vous  conuercirez  &  vnirez  Ifurez  fïs  mercy  de  la  part  des  Créatures, 
'          à  l'Époux, lèroDt  les  meilleurs  \  &.  il  n  im.  &  aue  vous  vous  fendrez  preft  A  tombe^ 

•  portera  pas  qu'ils  ne  foient  point  fi  fre-  en  dépit,  &  en  impatience  d*efprît,  foié 
'          cuens ,  encore  qu'il  n'ell:  pas  poilîbie  à  la  encre  Dieu  &l  vous ,  foit  en  orefence  des 

fidèle  Amante  d|s*en  abftenir }  non  plus  C  Créatures  j  recourez  pliicoli  aux  raifôns 

'          ou'il  n'eftpas  pdflible  que  la pierce  jettée  humaines  qui  pourront  émouuoir  fenlU 

a>en  iiaur,  ne  rende  ifbn  centre.  blement  voflrc  amour  cnuers  luy,  ou 

Enfin  je  n'aypas  prétendu  jafques  icy  pour  le  moins  vous  faire  ibuuenir  de  ce 

que  vous  deuflaez  eftve  iofenfible  aux  Epoux,  que  de  tomber  en  dépit  8e 

coups  de  la  morrificadon;  on  vous  lesfera  en  impatience  d'efprit,  8e  cei|uieft  ça^ 

bien  relfcntir.  le  ne  prcrenspa»  non  pîiis  core  le  pis,  en  pafïïon  manifefte. 

que  vous  ne  deuiez  pas  voir  que  ce  qu'(|n  Toutefois  vousf^aurezfurcccy,  que  le  Ontt  In 

vous  fera  parfois,  fera  contraire  à  toute  fimpic  mouuement  d'impatience,  aoflî-  i»»fi»i<i»- 

bonnc  railon ,  &  que  les  perfccutions  que  toft,  étouffé  que  reffenty ,  &  qui  n'aura 

vous  fouffrirez  feront  bien  injuftes.  Mais  pointparuaudehors,ne  fera  rien. Suppofc. 

patience, il  n'y  a  remède.  Il  faudra  toû-  que  vous  ayez  vn  profond  regret  de  l'a- 
joursaualcr  ces  pillules,  quoy  que  tres-jD^»oir  iènty^  il  ne  faudra  que  pourfuiurd 

amcres ,  £ins  iàiré  aucun  eftat  ne  voftre  voftre  aâion  interne,  comme  û  rien  ne 

refîlnumenrnaturcl  ^  &  dcmeurantdan»  vouscfloitarriucf.  Que  fi  vous  vous  eflcs 

le  profond  defir  que  vous  auez  d'efVrein-  emporté  au  dehors  deuant  quclqu'vn  p.ir 

connu  aux  hommes  pour  jamais  j  &con-  impatience,  demandez  -  luy  incontuvenc 

nu  de  Dieu  feul ,  leoiuin  Epoux  devoftre  pardon,8cj(attsiàite$i  voftre  Epoux ,  fut. 

Ame.  Ainfî  faifantlai^ez  les  chofès  eftre  uant  la  pratique  de  l'auis  qtt*on  vous  à 

ce  qu'elles  font      ne  les  regardez  point  donné. 

Iclon  ce  qu'elles  apparoiifent.    Suiuez  Sur  toutes  chofes,  vous  ne  deuez  jamais 

feulement  voftre  enemin  en  toute  allîi.  vtift  inquiéter,  pour  quelque  accident  fi 

lance,  Scancc  a  nour,  lbit<bns  l'aâion,  funbdc 8c H dcfatlrcuxqu'il foie, d'autant 

foie  dans  la  fouffrance.  que  l'inquiétude  eft  la  porte  qui  donne 
r**ir^uo    Chacun  Icaic  que  de  tous  les  hommes  £  entrée  au  Démon  dans  l'Ame  i  c'cfl:  fon 

Ushomm^s  qui  remplillcnt  la  terre,  ceux-tâmefine  tàà  :  c*eft lenouriflbn ,  voire  la  fillemeil 

^f^trles'v'  *}"^  o***'**onnoiflance  de  Dieu,  ont  tous  me  de  l*amour  propre.  De  force  que  les  »* 

il^j^^^^^  ciuers appétits,  diuerfcs  humeurs,  &  des  Vertus,  la  perfcclion      D  eumefmc  de-  • 

'  raifonnemcns  K>us  diffcrcns.    Cela  fait  firéauec  inquiétude  d'elpnti  ce  n  elt  que 

que  ceux  qui  S'attachent  à  la  raifon  &  au  recherche  &  fatisfadion  de  foy  -  mclhie. 

mfonnement  fur  les  actions  d'aatruy ,  vi-  Gela  cft grandement  à  noter, powr  ne  fr 

uenten  continuelle  inquiétude, &  comme  laifier  point  appâter  à  la  Nature,  ny  tom- 

dans  vn  Enfer.  Or  c'eit  choie  tres-exccl-  bcr    ns  f^s  pic[;es  ;  car  elle  eft  trcs  fub- 

lentC  8c  recommandàble ,  &  vn  chemin  tile  à  le  rechercher  6c  à  fe  dcleder  és  dons 

tret.coitrt,  de  Supprimer  8c  furpaCet  lé  derHen.îe  en  Dteumefine  :  &  ceUd'au, 

•  N 
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tant  plus,  qa*eUef  plus  profondément  A  Ces  y  donner  l'aumône  aux  Pauures,ptett. 

illuminée.  dre  mcrmc  la  difcipline,  Ce  morrifieralcur 
L'Efprit  de  pieu  j^ofTcdc  fon  Epoufe  fanmfic,  %'eillcr  loni;iicmcnt.  Secoures 
toujours  en  crâouiiiccparÊùce&eodcrc,  autres  choies  ièniblables,  aurquclles  Ix 
9i  elle  le  po0'ede  aufli  en  parfidt  contcn-  Nature  prend  Con  plaifir ,  à  caufè  du  bica 
tement  $  quoy  qu'elle  puifie  fouffrir  en  iâ  qui  luy  en  doit  reliucer. 
prcfencc,  ou  pour  mieux  dire,  en  luy-        On  rcconnoîc  ceux  cjui  font  Je  cerre 
nidme.  AuffirElpric  de  Dieu  produit-il  trempe  ,  encei]u'ilsnefçauenr(Scnc  vcu- 
en  elle  au  dedans  &  au  dehors ,  des  effets  lent  fçauoir  que  cel.-i,  fans  jamn  is  paiit-r  au 
tres>bons& dignes  de  luy.  II fait  toujours  deUdecespranques^  eflant  ignocans  & 
en  cela  ce  qui  cfl  le  meilleur  pour  cWc  ^  totalement  nucug!cs  en  la  connoiflance, 
ne  ceflc  de  s'écouler  effecliucmcnc  àc  &  aux  œuurcs  des  fujets  fur-naturels,  qui 
amoureulcmcnc  en  elle ,  jufquci  à  ce  qu'il  B  font  vniquement  rcpolèr  l'Ame  en  Dieu, 
l'aiiembetlie  fieornéedetout'point ,  tant  &  qui  la  portent  totljours  à  épurer ,  dc- 
do  dedans  qu'audebors,  de  toutes  les  ver  nuer,  &  perfeâionner  fouuerainemenc 
tus  &  de  fon  amour,  lîneceflaire  pour  fa-  fon  amour  Cesgcns-IAnecÔnoifTencque 
fuprëme  reformation,  transformation,  6c  les  fens  &:  ranimaiitc,  ôc  pour  le  plus  { qui 
deîformité,  tantaâiue  aue  paffiue.  Voila  eft  pis  )  leurs  puiflànces  fenfualilees  dans 
pourquoy  il  importe  à  rEpoufëd'eftrei  lesgoufts,lumieres,&attraitffcniîblesde 
jamni  fiJele  à  Ton  Epoux.  Dieu,defqucls  ayant  vn  Innz.  temps  abu- 
Aulurplus,  la  lumière  prefen  te  effica-  fé,  ils  s'y  attachent  auec  auiuitc,  comme 
cernent  reffentie ,  vous  fera  toujours  voir  les  beftes  à  leur  pafture  ;  donc  le  premier 
voflrre  eftat ,  tant  paifé  que  prefeut.  Car  afpeâ  emporte  par  neceffité  leur  appétit 
les  illumina cicn?  qui  fc  fuc cèdent l'vnei  brutal.  Cela  ne  fe  peut  affez  déplorer 
i'aurre,  fe  tont  voir  &:  dccouurirnaïuc-  Cdans  vne  Ame,  choific  entre  mille  pour 
ment  les  vnes  par  les  autres ,  à  cauie  de  la  cho/ês  grandes  j  ie  veux  dire  pour  joiiir 
clarté  &  fîmplidté  qui  fe  retrouue  plus  ibutterainement  ae  Dieu  en  cette  vie ,  en 
grande  dans  les  dernières,  que  dans  les  £lprdllie  liberté  &  exercitation  d'efprir, 
précédentes .  La  raifon  de  cela  eft  la  plus  pour  eflre  rendue  totalement  diuine,  &:  fe 
.    grande  diipoficionacquife  de  TEpoufe.  repofer  (impleroent  &  vniquement  en  la 
Pour  conclure  cét  auis ,  j'en  ajoûte  vn  jottiflànce  de  fbn  Objet  fouuerainement 
ftOtrechme  très  -  grande  valeur  :  qui  eft  aimable  en  Iny ,  &  pour  linr ,  &  digoede 

fc-  0»M».  que  La  Venu  feperfeWonnr  n:  hySvutc  •  6c  l'amout  infioîmenmCCffiT dcfes  AmOtt- 

qn c  voji-<  ffcarrrr^  iopt  en  vollre  F.  p o u x ,  reux. 

•voui  confone ,  èc  vous  confortera  toujours.       Par  tout  ce  que  j  ay  dit  jufques  icy ,  on 

II  en  fera  entre  voas  &  luy  ce  que  vous  peut  yoir  combien  il  fe  fent  protonde, 
voudrez,  te  autaiit  que  vous  voudrez  ^  x>  rnent&  pour  jamais  abandonner,envraye 

mais  non  pas  comme  vous  le  voudrez,  renonciation  8c  deflitution  d'efprit,  non 

Car  en  toutes  chofcs  vous  deuez  vouloir  feulement  dans  les  fujets  de  mortiâca- 

êc  procurer  de  viure  &  de  mourir  en  luy^  tid,  &  en  tout  ce  qui  porte  à  nous  dënuer, 

en  fon  amour ,  &  pour  fon  feul  contente-  in^is  encore  dans  les  dons  plus  fauoureux 

ment  infiny,  &  non  plus  jamais  pour  le  &  plus  délicieux,  qui  puifTenr  fluer  de 

voftre  comme  tel.  Les  perfonnes  vraye-  Dieu  en  l'Ame ,  &c  en  tout  ce  qui  regarde 

ment  Hdeles  peuuenc&doiuent prendre  le  corps,  &  le  relie  de  fcs  appétits infc- 

plaillr  à  ce  qu'elles  font  ;  puis  que  tout  efl  rieurs ,  naturels ,  &  melme  laifoanables  % 

pourleur  Epoux,  &  rien  pour  elles,   rf  afindefuiurc  Dieu  &  Ies  vs- C  h  r  isT 

Tj.       Toutecette  pratique  que  nous  vous  pfe-  noftre  F  poux  en  ronîe  deflitution  &  nu- 

z'Amt  ft  fcriuons,  eft  faite  ca  amour  vnique  Ôcpro-  dite,  tauc  au  «.Icdans  qu'au  dehors  de  nous- 
i»,tferirt  fond ,  &  ne  fçait  ce  que  c'eft  quefedtuer-  g  mcfmes  -,  &:  pour  mourir  &  expirer ainll 

"^^^^  ^"  tirtantibitpett  de  ion  centre  objcclif.  Elle  tousnudsfur  la  Croix  d*vn  amour  laneou- 

pM  crdt  ^^yç  inontreaffezmanifeftement&àdc-  reux  ,  &  continuellement  affame  oc  lâ^ 

r-firp^ruf.  couucrt,  que  vous  ne  deuez  pas  faire  grad  fouueraine  vnionauecfon  diuin  Epoux. 
m'r  À  l'v-  cfi^t  de  VOS  Exercices,  s'ils  ne  ferpaflènt      Comme  donc  l'amour  eft  fecond  noa 

•M»  Jlm~  ce  que  la  nature  £ût  étcilement  dans  les  feulement  en  luy.mefme ,  mais,  encoreen 

«r,        Jicmmcs  du  commun ,  qui  font  d'vn  natu-  fes  communications  5c  en  fes  forties ,  par 

rcl  difpolc  feulement  à  certaines  choie?,  exemple  à  l'égard  desfubftances  railbn- 

conformesàlcur  appétit  de  propre  excel-  nables,intclleûuelles,  &.  Angéliques  ^  il 

lence  :  Par  exemple,  à  jeufner,  prier  voca-  faut  aulfi  que  voftre  amourlbît  toujours 

lement  ou  mentalement,  vifiter  Ies£gli*  feconden la  tocalit^,iâns jamais s'abaiifer 


Digitized  by  Google 


Anispour  fe  pericâionner  en  T  Amour  deDieuJ  ^ 

i  au  dclFous  dcloy  ,  fe  maintenant  en  l'Cini-  A  fcsEpoufcsparlcfluxfccond&abondanc 
ncncc  de  ion  cft.u,  &:  en  Ion  acliuc  6c  dmi-  de  ics  diuines  vifices ,  lerquelles  ici  rem- 
ue fécondité,  tpilubralecn  vn ccmpsau  pliflent  &  Icsnoyenc cocaJcmencdcdiui- 
dedans  par  Ton  aâion,  &  gtti  fore  en  vu  nés  délices.  Au  deffiiut  de  ces  diaines 

;  aucre  cernés  par  la  mermo  fécondité,  5c  inondations  le  fujet  de  leur  perpétuelle 

par  la  mcfmc  aûion.  lUautjdis  je,  que  joyc  cl\  la  vcuc  trcs-fimple  deccmcline 

voîh  c  amour  paroifle  gcncreurcmunt  &:  £poux ,  laquelle  eil  le  truie    l'effet  de  I4 

immobilement  permanent  en  (bnaâion.  Science  qu'elles  ontdeluy,  comme  im. 

&  en  Ton  fimple  objet ,  par  deffus  la  fim-  mobile,  exiftant,  fe  contemplant  foy  mtù 

pic  èc  profonde  vnité  d'crprit,  là  où  ne  me  en  fa  gloire  infiniment  infinie ,  immo- 

refidc  bi  ne  fubfifte  autre  cholè  que  l'E-  bilcment  immobile,  également  égale,  au 

poux,  f^Uântroy-mefine  pour  (by-méme.  delà  du  temps  U  de  retcmité.  L'aife  que 
Ain fi  l'Ame goiereufeaime mieux  fouf  3  leur  produit  cette  connoillànce ,  cette 

ftir  mille  morts,  que  de  jamais  abaifler  veuë,  &  cette  expérience,  les  foûleue  toû- 

jronefprjtversladiucrûtcdesviciiiîtudcs,  jours  également  par  vne  égale  égalité 

&  changement  des  cbofesquiarrineat  à  d*erpnt,  &  par  vne  joyc  abUraite  au  plus 

chaque  moment.  Car  vne  telle  Am»  a  iiroFondd*eUes.mefmes  :  &  au  dehors  el. 

tout,  &  poflede  tout  pourfbn  partage:  les  selcucnc  par  lefens le  mieux  qu'elles 

elle  voit  tout,  &connoittout>Iân$  qu'au*  peuuenc»  au  temps  mefme  des  plus  fa- 

cunc  des  chofes  qui  fortentau  dehors  luy  cheufês  maladies ,  &  des  plus  pénibles  ad. 

puiflènt  ellrc  cachées  ny  celées.  Son  ap.  uerfitez  qui  s'cffprcent  de  les  déprimer  Se 

l^ctir&fa  gloire  cfl  de  pofTeder  Ton  Epoux  atterrer. 

a  pur  à  plein,  en  la  force  de  fon  amour  ^  Encore  donc  que  les  Epoufes  d  vn  tel 
le  pouuoir  duquel  eft  prefque  atténue  ôc  Epoux  femblent  eftre  capables  de  critlef- 
euacué  à  force  d'aimer,  foit  en  I  vniooC^*  ^'^^^  infiniment  loin  d'yadlierer 
profonde  d'elle-îi  K  fine  à  TEpoux, foi t  par  nuant  à  l'ade  au  dedans  &  au  plus  pro- 
là  (împle&nucadiacliuaàiceluy ,  auacià  fond  d'clles-meinics ,  en  la  fimple  vnitc 
de  leur  profonde  &  mutuelle  vnion.  L'A-  de  l'erpnt,  là  où  parmcUaacionjouiilàu- 
medemettrantainnnroplemctperducen  te  elles  adhèrent  continuellement  & 
Ion  Epoux ,  s'abandonne  par  la  fécondité  comme  immobilement  à  leur  fuprëme 
forranre  en  !a  manière  que  je  l'ayditjpour  Epoux.  Ce  que  je  dirois  plus  au  long  fur 
agir  ôi.  pacir  en  cemp6  t:iceneternicc,  en  çecy  feroic  de  moindre  poids  £c  de  nioio* 
toute  occafion  de  dehors,  ttlle  qu'elle  «Ire  dleuatton  &  efficace  que  lè  fondef. 
/bit, âpres  qu'elle  l'a  bien  veuë  &  bien  re-  fenriel  de  toute  cette  vérité.  le  l'ay  cx- 
connuë  en  l'adhefion  fimple  &  immobile  primée  jufques  icy ,  pour  exciter  de  plus 
de  fon  Epoux  infinimentaimable  £c  défi,  eu  plus  viuemenc,  fubtilement ,  &  diuine-^ 
xable.  ,  D  ment  l'Eponfe  d*ya  tel  Epoux ,  à  lu  y  efbre 
Il  femble  que  jenedoispasm'abaillèr  vrayemencâcdetoutpointfidele,attpfus 
au  defibus  de  cecy ,  &  mefme  que  vous  ne  fort  de  fes  langojireux  abattdonnemeni»  * 
Jç  voulez  pas ,  pour  me  dilater  fenfibic'  jufques  au  dernier  foûpir  de  la  vie.  Vie 
ment  à  longue  haleine  (hr  vne  infinité  qu'elle  iiipporte  aiiec  patience,  fe  plai. 
d'objets  tirez  au  dehors.  Ce  vous  fera  gnant  de  ce  qu'elle  luy  eft  tant  prolon. 
aflèz  de  Içs  voir  quand  ils  vousapparoî-  gée,  veu  le  defir  infiny  &  tres-afEimc 
tront ,  &  d'auoir  vodrc  amour  en  voftre  qu'elle  a  de  joiiir  de  fon  Epoux  nuëmenc 
Epoux  pour  firandyr  tooics  les  difficul.  fiçàdécouuert,pourlecomblede(àlàd.e« 
tèz,&  les  totalementiîirpaflèr,  en  demcu-  té,  en  la  plénitude  mefme  de  la  delicicufé 
tant  toujours  également  tranquille  &  en  fâcictc  de  Dieu  j  non  en  elle,  mais  en  luy  j 
égale  égalité  d'efprit,  fans  mouuemens  non  pour  elle,  mais  pour  luy:  £cainfirÈ- 
volontaircs  propres  à  faire  viure  la  nature  E  poux  efl:  6c  (êra  tres-pleiaemcnt  iacisfaie 
en  elle-mefme,  &  par  confequent  à  vous  en  (es  fidèles  Epoufès. 
rendre diflemblablcs  de  l'infinie  cxccllcn-  Qu'on  feaclie  doncqaelajoye&lavie 
cède  voftrebien.heureux Epoux.  de  l'Epoufe  ne  vicnc  que  de  fon  Epoux, 
Il  faut  vn  peu  parler  de  la  vraye&perpc-  &n'clt  qu'en  fon  Lpoux.  Car  comme  l'a» 
14-  eucUe  joye  des  Amoureux,  qui  s'ejottid  inour&Iaioyefontlebien,lavie,IepIai- 
f^\^y  Cent  continuellement  en  l'vnitc  de  leur  fir.  Scia  félicité  de  l'Epoux  ^ninfi  le  bien, 
'njtlf'Qn  ^P**"^  1"'  route  cette  fidèle  pratique,  la  vie,  iajove,  &lapleinefelicîrc  le  ÎE- 
fgtdts  Lcfujet  de  leur  joyc  pcrpctuelleeftl'cftre  poufc  cil  non  en  elle,  maiseuiateiicicc 


Amts  fét.  totafK  infiniment  infiny  de  Dieu.  C  eft  mefinede  Ion  Epoux,  Toit  en  elle ,  fbit  de< 
Wm.    lnyqiiipro4uit&£ûcnner  conte  joye  ctk  horsd'eltei^foiteoamoiirpur&actifacm 


Digitized  by  Google 


If. 


loo      Vray  Efprit  du  CarmcL  Chap.  XIX. 

^        reflex,  foJt  en  amour  nud  6c  padîf,  en  dm-  A  qui  Ce  fait  ou  fe  die  â  trop  longue  halcioe, 

pie  alpirarion  defimplc  admiration  ,  foie  Cohi  liiuiferoit  leur  cfprir,  5i  le  dctour- 

enaipirationcres-fMnplcauticirusdcrad-  ncroit  de     fimplc  &  intérieure  voicc, 

iniration ,  au  Itmple  &  nud  regard  ^re(.  dans  laquelle  il  joilSc  de  ia^paix  &  de  foa 

que  exempt  déformes  iSc  d'efpeces  leofi-  vntque  repos,  par  de£rusleielpeces,  fcles 

Mes  en  Ton  Sujerou  en  foy  mcfmc.  Cela  images  des  Crearurcs, 
fc  diiainlî  pour  montrer  la  grande  agilité      Quand  on  recommandera  quelque  clio 

&  lubulicc  de  l'Epoufe ,  qui  a  acquis  cet  fe  de  particulier  à  vos  prières ,  il  ne  faut  ctmm.-x,' 

•mour  par  le  moyen  de  Jbnexercicatioa  pas  que  vous  vous  contentiez  de  prelên.  ^ 

amourcufe,  pratiquée  en  amour  rigou-  tçrcclaà  Dieu  par  vnfimplèmouucmenc  •'>•'■  •'  •  ' 

reux,  &  impatient  qu'U  o'alajoiiijllance  ou  regard  d'clprir ,  nuoy  que  cela  foit  "^'f**^ 

de  foQ  Epoux.  bon ,  Se  que  ce  l'oit  ic  moyen  d*y  fatisfiiire  ^ 
zgfimpie    Car quoyquenoas  parlions  ainfiicy&B  comme  u  hm  :  mais  il  cft  bon  d'eftrc  ^'l 

ailleurs,  fiet^ceque  dans  ce  noble  dcpro*  quelque  temps  attentif  en  oiaifbn  ht  rfr,mmi. 

i'^me  À  fond  plongemenc  adif,  l'Ame  n'eft  pas  cela,  voire  vn  temps  notable,  fîlachofe  ie\,. 

Dieu  n'eji  {àns  adiou  ny  làns  cfpeces  formées  de  fa  cft  de  grande  importance,  &  Ci  elle  vous 

f*'  f*>"  parc  Mais  on  dit  ane  (on  aâion  en  cét  touche  de  prds.  Enfbice  dequoy  il  &uc 

«MM»     endroit eft faite  fifubtilement,  6c  fous  des  s'en  reflbnuenir  quelqudms,  prefenter 

formes  fî  fubtiles  j  qu'à  peine  elle  nicfine  cclaàDicu  par  desmouueraens  &:  rc'E!;ir<ls- 

%  les appcrcjoit- elle,  par  manière  ae  dire.  atîectucux.  SiparÉois  vous  vous  trouucz 

Neantiuoins  c'eft  bien  la  vérité  qu'elle  occupé  de  l'efpecc  de  quelqu  vn  qm  fe 

D*e(l  pas  ignorante  de  Ton  action,  qui  eft  prefente  à  vous,  fçachez  que  cela  eft  or» 

toujours witeauec  vn  clefir  fimplc,auidc,  donne  de  l'Epoux  pour  le  befoin  qu'A 

5c toujours  également  afiàmc  de  poflcder  cette  perfonne  de  voftre  fecour?.  C'cft 
fon  Epoux  iansdiilimilitudcs,  non  pour  la  C  pourquoy  vous  la  prclencerczàladiuine 

Çnâ&hSùxm  d'elle-mefme,  mais  pour  ccUe  Jtfftjeftd  par  vn  fimple  &  amouroiz  le- 

deDieu.  Delepo/Sèderdis-je^nuSment,  gard»liuisplusypenlèr. 
paAiuemenr,  5c  cranquilement,  8c  du  tout 

hors  d'cUe-melme  dedans  fon  fimple  fond  ■   ■      '      ■—  ^ 

où  aucrenc  peut  habiter  que  luy ,  pour  fe  CHAPITRE  XIX. 

produire,  s'il  fatttainiîparier ,  foy-meime 

enfoy-mermc  ,  pour  (es  Epoufcs  plus  in-  Qucïjnr';  nutrei  lumières  fur  les  iiuers  ymwU» 
wmes.  De  là  nufli  il  fe  plaîr  de  fbrtir,  aflez  mem  de Ul{atuni^iUU Grâce. 

Ibuuent  aucc  i  exubérance  de  fes  dons 

pour  I*omemencfupréme,  &laiùpréme  T  L  n'eft  rien  depIosneceflàireiMionh; 

delcclation  de  fes  £poa(ês  ;  ce  qui  s'ac-  me,  que  de  fc  perdre  incefTammenteift 
complîtparrccoulemcntqu'i!  fait  de  foy- D  Ij  mcilîcuie  Scia  plus  cflenticlle  manière 

xncfmc  en  leurs  puifTances,  rcndui;s  vm-  quil  luy  eil  poflîble  }  6c  fe  donner  de 

ques  fx.  toU'tés  tkées  en>ia  fupréme  vni.  garde tres-foignenièment  deiôy.mefine; 

té,  par  (èsdiutns  Sciâcresattouchemens.  û&a  quecequi  ne  vit  plus  en  luy  gro(Ge« 

ttfftrfin.  ■  Or  pour  conferucr  cetrejoyc  rufditc,  remcnr  ponr  Inv  oftcrla vicdelaGrace, 

Sfiri'  &  cette  fimple  ad  hefion  à  Dieu,ceuxqui  n'y  reuiuc  lubtilemcnt  pour  le  furpren- 

'aJti.  font  intérieurs  jfçauent  bien  ce  que  c'eft  dre,  le  dcrourner  fie  l'éloigner  de  Dieu  j 


tueti 


diligence;  &  c'eft  vne  marque  viaye  &       Depuis  que  la  Nature  eftvne  Ibis  fpiri-  ^ 
certaine  d'vne  Âme  interieure,qQanddIe  Ë  tualifee)  elle  e(V  tres-fineÂ  fe  rechercher.  ^ 

fait  viftcmenr  les  chofcs  extérieures.  La  Elle  ne  réfléchît  que  fur  foy  6c  fur  fon  /« 

raiibn  pourquoy  les  perfonnesvrayemcnt  propre  bien  dans  les  donsde  Dieu ,  6c  fe  nduràta 

intérieures  (  delqueUcs  lèules  je  parlé  en  recbercbeen Dieu mefine.  EUecfteictfé-  ^  ^  i"^ 

celieu,&nonde  ceux  qui  font  tous  dans  mement  encline  A  ià  propre  excellence,  ^j!''  • 

lesfens,  ôcfansdeuotion  )nefortcntàl'a-  6c  plusfàconoilTance  cft  grande  5c  nota- 

âion,  ôcn'agiilentque  viiVcmentdanslcs  ble,  plus  auffi  elle  la  rapporte  à  foy -mef- 

choles  extérieures  :  c'efk  par  ce  que  leur  me  :  fpecialemcc  fi  ce  qu'elle  connoît  eft 

amour  eftaudedans  &au  fin  fond  d'elles-  digne  d'cfVre  aimé ,  comme fbntles dons 

mefmes,  6c  qu'elles  craignent  de  flre  de-  de  Dieu,  lefquels  elle  n'aime  qu'à  caufe 

peintes  des  images  £c  des  cfpeces  de  ce  dugoulk    de  la  iâueur  qu'elle  y  iroaue. 
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&  non  en  Dieu  qui  cftinfinimec  autre  que  A  trëme  peur  d'eftre  trompée  du  Diable» 

ièsdons.  Or  ce  qui  rend  ceey  plus  écran-  qui  fçait  au/Iî  fubcilement  fe  transformer 

'  gc,  c'cfl  que  plus  l'auancementeftgAnd,  en  Angcdclunncre,  qirileftmilicieuxSc 

plusccdcû  rJrc&cemalheuïcftàcrain-  ruic  pour  tout  concrciaire,  ficcoucdece- 

dre^  d'autant  que  la  Nature  eftantéprile  uoir. 

defon  propre  amour,  &  engluée  d'elle-       Il  ne  faut  pas  qu*vne  Ame  tè  petCvmàc 

niefme  dans  les  dons  de  Dicujt-s  ordonne  eflre  dans  vn  cflu  q-ii  ncîiiy  conuienc  pas 

&, les dcrermine  pour  fov  d'vne  nianicrc  li  elle  n'ell  maniïcilemcnc  appellee  à 

qui  luy  efc  inconnue  5  ce  qui  peut  élire  iî  quelque  chofe  de  plus  qu'à  faire  Ion  lalun 

iitbdl ,  qu'à  peine  aucun  s'en  peut  -  il  ap-  particulier.    Mais  pour  ceux  de  qui  je 

pcrccuoir.  Ôeft  fans  doute  vn  fujetà  vne  viens  de  parler ,  il  n'en  va  pas  de  la  forte  | 

Ame  de  s'humilier  Se  de  iVmeanrir  eter-  <^ar  Dieu  nicn,:p;c  leur  /àî-tr  &  ccluy  de 

neilement  en  iafpecl  de  la  maiice  ipiri  B  pluficursaucies,parlcurcncrcmife&mi- 

tïielle.  Car  que  me  (èmira  de  m'abftenir  niftere.  Pour  ceux  à  qui  cée  eftac  n'ap. 

des  plus  groflîercs  recherches  &  refle-  partient  pas ,  ils  ne  doiucnc  point  fous 

xionsfurmoy-mefine,  fi  jeretiens  celles  quelque  prétexte  que  ce  foir,  idn>ettrc 

aui  font  plus  lubtilesenelpric,auprc]u-  ceschofcs extraordinaires, iansauoirpre-  | 

iceduplaifîrdeDteni  snierement  bien  reconnu  &  épuré  leur  itu  ; 

.  Pour  y  remédier,  il  ne  faut  rien  defirer  tf^^tion  &  leur  affection,  qui  ne  doiuenc  i 

deprecieuN-,dc  be^u,dcbon,  demeilleur,  cltrc  qu'vne  feule  chofe,  &  très  -  dcïfor-  ! 

d'excellent,  de  haut,  ny  mclme  de  faine  ^ï^cs  :  d'autant  qu'on  y  peut  encore  cftrc 

en  vn  bon  îêos  :  tout  cela  n*efl;  que  eu-  trompé  par  l'appétit  naturel  qui  le  re. 

riofieé,&  gibier  de  Nature.  Ilfautfepcr-  cherche  en  ces  chofes,  &  va  inquiétant 

dre  en  vcriré  ,  &  ne  s'attacher  qu'à  Dieu  l'Ame  ,&  Tempe/chant  de  voler  actuel-     -    •  . 
féal  ,&  nonaaucun  de iesdons  tel  qu'il  C  Neantmoinssilfàutac-  '  | 

ibit|  ayant  vne  continuelle  horreur  de  ccpter  quelque  chofe,  ilfaueeoAjoursque' 

foy-mefine.  Cir  tout  appétit  &  attache^  ce  foit  ce  qui  nous  eft  plus  contraire  ^  en. 

quoy  que  cefoit,  mefme  à  la  pénitence  &  «ore  le  doic>on  faire  auec  vneprofoode 

âiaiâinteté,afFeâelaNaturcdeUe-mef-  difcrecion. 

ne,  &Iaporteâ(èiâtisfàtre,8enonpasà       Oo  sic  doit  pas  pourtant  preuenir  de  ttn*tf^p4t 

Dieu ,  ouoy  qu'il  luy  femble  le  contraire,  pcnfée  les  grandes  affligions,  ny  mefine  i^^'f*'*' 

Si  cxcellcns  que  foicntles  dons  de  Dieu,  les  tourmcns  qu'on  deuroitfouftrir  pour 

k  Créature  ne  les  doit  point  tant  defirer }  l'honneur  de  Dieu  ^  fe  figurant  comment  "^^^^^ 

carilnelesluy  départ  gratuiteraent,  que  dnleslbttffirirmtficekeftoitarriué.  CeU^^^**^^ 

.   pour  les  r'auoir  a  l'inihnc  par  vn  reflux  n'cft  qu'ima^oaDon,  defbrdre,  amour  mu 

amoureux.   Elle  doit  l(^auoir  qu'elle  en  propre,  ou  pour  le  moins  vne  chofe  inu-  utnt^ 
eft  infiniment  indigne,  pour  fes  démérites  D  tii^»  qui  ^"erre  l'Ame,  &  l'empclchc  de 

&  pour  ion  propre  nen  :  outre  qu'elle  s'élcueràDicu.  C'eftaffezdepenferaux 

fouille  &  corrompt  ces  dons  de  Dieu  par  affligions  quand  elles  font  vcnuës^  5c 

la  gluz  de  fon  amour  propre,  dont  la  veuë  alors  il  les  faut  prendre  joyeufem  en  t  de  la 

£c  les  recherches  font  extrcniemcotdeli-  main  de  Dieu,  pourautant  de  temps  qu'il 

cates.  luy  plaira.  Aum  cette  terrcftre  reflexion 

Mp*tdet     rauoûe  que  celuy  qui  reçoit  fôuuent  ne  vient-elle  qu'aux  Commen9ans,& qui 

w^ucUms  ^ç.^  Reiielations  diuines ,  doit  cftre  atren-  font'tOttsfenftteb&amoùrettxdVdXJneC 

lUnffimx  ^^ç^  Dieu  luy  reucle  -,  pourueu  que  mes. 

i  Ame  ioit  véritable ,  £v  que  dans  ces  Re-      Les  mouuemens  de  ia  Nature  font  tous  Difieme.  I 

relations  rien  ne  répugne  i  TEctiture  à  peu  prés  de  mdme manière,  8c  le<èul  mtntthm 

iàinte,  aux  Doûeurs,  aux  Pères,  aux  Con-  motif  final  fait  voir  fl  nous  agifTons  pour  ^'J^?"*^ 
ciles,  &  aux fentimens  delà faintcEglife  £  Dieu&:cnDieu,oupournous5vcn  nous,  ^^^"^/^ 

Catholique  ,  Apoltoiiauc  &:  Romaine.  La  Nature  veut  iuiurc  les  Créatures  j  la  ^cnKf. 

Ma  raifiynefVque  dans  cet  eftaiêcen  cette  Grâce  y  vent  mourir.  La  Nature  defire 

voye,Dieuapû(èferuirdecesperfonnes  ce  qui  eft  beau,  bon,  excellent,  faint  Se 

pour  manifcuer  fa  diuine  volonté  aux  parfait,  &  elle  le  veut  auoir  toute  fèitle. 

Créatures  £c  à  elles  mefmes,  pour  ià  gloi^  La  Grâce  au  coi^traire  préfère  les  autres  X 

rc,  &  pourleur  propre  bien.  Mais  croyez-  foy ,  aimant  mieux  ce  qui  eft  excellent, 

rooy ,  que  mefme  en  ce  cas,  ce  n'eft  pas  le'  pourautruy,  que  pour  foy-me(me  j  d'au-  1 

nieilleur  pour  la  pauiire  Créature,  d'auoir  tant  qu'elle  croit  vn  chacun  meilleur  de-  i 

des  rcuclacions  ^     qu'elle  a  iujctd'eftre  uant  Dieu  qu'elle|n  eft.  La  Nature  veut  i 

co  de  perpetiidles  traniès ,  h^  en  vne  ex.  paroiftxe  comme  grande  cbofc  à  toutlc 
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momie  :  &  b  Gmcc abhorancceU,  deHre  A  (oyonsan  dehors.  Si  nous  forames  folû 

la  dcprcOion,  le  mépris,  eftre  inconnue,  caires ,  il  ne  faut  pas  chercher  des  ceuiires 

mourir  à  ia  propre  vie  &:iàtisiadionj  en.  à  faire  au  dehors  ^  il  faut  attendre  qu'on 

£n  elle  fe  nourrie  de  confiiiîon  eiemelle,  obus  y  employé ,  &  fuâit  d'eftrc  toujours 

s'ileftbefoîo.  prefbs  à  tout  ce  que  l'on  dedre  dcnoos, 

La  Nature  cherche  fon  foulas  par  tout,  cuicant  le  deffaut  de  certains  Efprits  qui 

àquelquepnx  que  ce  (oit  :  laGraccn'cn  ne  cherchent  qu'cmploy  ,  &  vont  rodant 

veut  point ,  adhcrant  nucmcnt  à  Dieu  par  tout  auecdclordre,  comme  gens  qui 

ibn  foulas  &foo  tour.  LaNacureairoeltt  ne  fçauroient  fupporcer  la  folicude  ny 

Créatures  pont  ibaplaifir  :&  JaGraçereu  d'efpric  ny  de  corps ,  de  qui  y  padènc  le 

fufc  de  les  aimer  pour  aimer  Dieu  eotie.  temps  comme  dans  vn  enfer, 

lemçnt  ^  parfaitement.  Aiofi  tout  ce  AuiU  eft-ce  l'ordinaire  hommes  du 
({ue  la  Nature  veut  pourlôy,  la  Grâce  l*a  B  commun  ,  dcpourueus  de  la  diaioe  Sa- 

cn  horreur  par  appétit  oootcaire.  Ce  que  pience,  de  n'auoir  que  des  inftinâsde 

rondcnrcauidement&auec  inquierude,  range  &deboue^  &  s'ils  femWcnt  hon- 

c'eft  appcrir  de  Nature ,  qui  eft  defireufe  neites  &c  vertueux ,  ce  n'eft  cjue  confor- 

deiapropic  vie, &de/âpropreexcellen-  mémentàlaraifon,  &  félon  1  honncftetë 

ce  ;  quoy  qu'en  cela  elle  tâche  mccham»  morale.  Ceux  qui  (ont  plus  bas  ne  viueot 

ment  de  fe  couurir  du  defir  de  la  vraye  qu'en  animaux ,  fclo  toute  forte  de  defor- 

Gloirc  de  Dieu,  &  du  mépris  defoy-mef-  drcs  tant  d'clpnt  que  de  corps.   Or  on 

me.  O  Dieu  !  qui  pourra  cuitcr  les  lacqs  verra  toujours  quelles  loat  uoshabitu- 

d'vne  telle  &  fi  vifqueuiê  malice,  qui  lèm^i  des  parles  finsdaios  moqucmens  qui  nous 

ble  autnfubtile,  qu*eftrubtilktres»puc  Surprendront}  le  c'cft  ce  que  les  Sages 

Efpnt  en  fov?  remarquent  aux  chanecmens  frcquens 
'^ehtrthti     Quant  à  ceux  qui  ne  font  qu'en  vn  de-  C  qui  (e  font  en  la  face  des  hommes.  Mais 

gré  commun  de  chanté ,  ils  fe  cherchent  les  Par&its  eflans  morts  i  fi>y ,  font  hors 

groflicrement  &  fenfuellement  par  U  de  cette  maxime.  Us  font  toujours  cea.» 

fifabUcr  puiflànceirafcihie,  fur  les  injures,     dom-  Icmem  fupcrieurs  à  eux-meîmes,  &:  lia- 

itmftAlt.  niagcs  qui  Iriir  font  faits.    Fr  pmir  s'ca  l'icmcnc  arrcftei  en  eux,  ou  par  dellu* 

vangei  cualiuiancc    a  couuert,iii  iefer-  eux  mcfmçs  en  Dieu ,  ce  iouc  uy  plus  ny 

uent  de  la  gloire  de  Dieu  mefme.  Ainfile  inoins<)«*vneeatt  très  -  pure ,  en  laqueUe 

mal  que  leur  propre  confciencc  leur  dd-  on  fe  peut  clairement  mirer.  C'eA  âeox 

nie,  ils  le  font  vouloir  ôcdeHrer  à  Dieu  ^  de  donner  ordre  qiiecelaiêtrouue  tod- 

&  la  Nature  agiiTanc  au  lone  &:  au  large  jours  véritable. 

ét  fon  art  diabolique,  fe  zcTe  jufques  à-  D'autant  que  les  inftiods  de  la  Nature  ^f^An 


prc  malice.  '  très  pareils  inftinds  inuentcz  de  nous- 

Mais  en  ce  qui  touche  la  concupifcibic,  mefmes ,  qui  (oient  de meime matière 8c 

àl'cgard  des  excelleos  dons  de  Dieu,  c'eft  de  mefme  lujet  que  ceux-li,  &  totalement 

à  quoy  la  Nature  s'attache  finement,  les  conformes  au  plaifir  de  la  Nature.  Si  d'à., 

tirant  i  foy  pour  le  moins  ludirec^emçnt.  bord  ces  reprefentaiions  entrentpleine- 

Sur  quoy  il  £iut  remarquer  qu'il  y  ados-  ment  au  dedans  denous ,  le  premier  in. 

naturels  plus  foibles  &plusfenfuels  às*y  ftînftauraefté  de  nature,  8c  partant  il  eft 

rechercher  5  &  d'autres  que  la  Grâce  a  àrejetter.    U  n'cfl:  rien  en  cecy  de  plus 

rendu  plus  forts ,  qui  re^oiuent  ces  dons  aiTuré  aue  la  profonde  humjdiré  ^  âc  il  eft 

indtflfèremment  îàns  y  réfléchir ,  denieu-  impoflÎDle  que  le  vniy  Humble ,  qui  ne 
xant  très  -  contens  de  les  auoir  ou  non ,  &  £  d  e  (ire  rien ,  &  qui  croit  que  perfonoe  ne 

î:i:iï:inr  :î  Dieu  ménager  fcs  dons  en  eux  j  luy  f<jauroic faire  torr ,  puiife  jamais  cflre 

lans autre lom  ,  finon  d'auaaçcr  chemin,  trompé  de  I.t  Nanirc  nv  dii  Diable  .  d'iu- 

felon  leureflat  fie  degré.  tant  que  Dieu  i  cuuironne  puidaramcnc 

Msj^ftr  '  Quanta  rczterieujr,  le  meilleur  eft  d'à.  &  fortement  de  toutes  parts ,  comme 

i"      toujours  d'vne  manière  ,  conforme-  chofe  qui  luy  appartient. 
^^^^'^^^^^  mcntànofbrepouuoir&à  noftre  dcuoir^       Les  inftinds  du  Diable  prouoquent 

tme  itnt  PT^tiquant  toutes  les  Vertus  qui  ie  pre-  toujours  à  prefompHon,&  ceux  qui  fem- 

Ui  thtfii  içntent  pour  ooftre  édification,  £c  pour'  hleot  s*hùmilier  par  ce  principe,  le  font 

mtmmes  celle  du  Prochain  ^  ibit  que  nous  viuions  a^d'eftre exaltez  des  hommes ,  &  repu, 

dan&kmaifon,  foie  que  p^r  necefiitd  nous  tez  pour  Saints.  Mais  leDiablen'a  rien 
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àfitirêdaoslevray  Humble,  ani(  comme  A  ltty6ke£âi(cie  concratre/On  ne il^sorote 

nous  auons  dit  )  cft  plus  vil  à  les  yeux  que  la  tirer  au  mépris  de  fes  fàuffes  imprefl  - 

','           laboueôclafingc  :  &:Miommc  Spirituel  fions  j  &  pour  les  foûtenir,  elle  remuera 

qui  vicabn:raitcieroy&,  de  toutes  chofes.  Ciel  &  terre,  ians autre  ratron pour  l'or- 

morci(by>m^e  9t  perdo  en  Dieu,  n'ap.  dinaire  qiie  fa  (eule  fuperbe. 

pieheode  rien  ^  d'autant  qu'il  eft  pleine.  Quiconque  ne  fçait  pas  par  expérience 

*            mentaflnîettyiDieuentemps&eneter-  les  v^fyes  de  la  Nature,  foit  qu'elles luy 

nité.  Mais  le  mourir ,  Ôc  par  confequenc  l'oienc  agréables  ou  defagreables ,  ne  l^aic 

'          la  parÊuce  abftraâion  lie coaces  coofes,  ceqnenousdifonS)  ilnef^aicrienenma. 

elll'œuttred'vnfîecle.  derededifcrecioii  desETpritsi  &  il  n'eft 

Ccrnhlenil     II  y  a  autant  de  devrez  de  propre  vie  pas  perdu  dans  la  région  des  vrais  Efprirs, 

dans  les  hommes ,  qu'ils  craienent  en  di-  qui  font  morts  à  tous  fentimens,  le  ne 
^ .  uerfes  manières  de  (e  perdre  (les  ms  (èlon  ]^  veux  pas  dire  qu'ils  n'ayent  pins  de'  iênti« 

^J'm7u^  l'elpric  &  ièlon  k  voye  d'amour  nud ,  les  menf  :  mais  c'efl:  qu'ils  les  renuo vent  in- 

'-nmm.            Mon  !a  raifon ,  les  autres  félon  le  continent  en  leur  fource ,  qui  eft  Dieu  j 

fens,  les  autres  Icion  le  moral.  C'eft  pour-  fàns  en  £ure  autre  eftime  pour  eux-  mcf- 

'           quoy  la  circonférence  de  tout  cccy ,  Ac  mes.  Anciin  ne  doit  eftre  die  vrayemenc 

'          -  tonsfêsmauuais  effets ,  lenrdoiuenc eftre  Myftique ,  qui  ne  foit  très  -  bien experi- 

expliquez  le  plus  lart^ement  qu'il  eft  pof-  menrc  en  cette  fcience  des  voycs  de  la 

i            fible,  ainfi  que  l'ont  ^ait  les  Myftiques,  &  Nature,  tan  c  en  foy  qu'en  autruy.  Mais  il 

moy  auillautant  que  j'ay  peu,  cane  pour  ferobleque  plus  on  recherche  cette  fcien- 

■moy  que  pour  les  au  très .  ce;  pins  on  s'en  éloigne  j  d'autant  qu'on 

Or  à  parler  icy  plusfubtilemenc,  il  efl:  n'expérimente  point  au  dedans,  ce  que 

vray  que  tandis  que  les  fens  animaux  vi-  Dieuaacoùcumc  de  départir  aux  bonnes 

uent  en  l'homme ,  &  qu'il  y  a  combat  en-  C  Ames,  foit  peu  à  peu,  loit  quelquefois  à 

trelefensêcl'efprit,  moyennant  l'aâion  l'extraordinaire  &  tout  d'vn  coup  ,  qui 

deDieuenTAme,  l'mcçllcd  luy  produit  font  les  habitudes  infîiiès  dont  les  aâes 

fous  de  bons  prétextes  vne  infinité  défi-  font  intérieurs. 

gurcs,  &;  a'images  apparemment /piri-  On  fc  contente  de  roder  dans  les  chofcs    De  tmx 

z%mme  tuelles  ^  &  les  hommes  ignocans  qae  cel^  exteriences ,  &  ceux  qui  ne  viuent  qu'au  f  *'  fi"^ 

spirltMtl  n'cft  qu'vn  effet  de  leur  imagination  fpi-  dehors,  y  mettent  toute  leur  perfedion  j  V*/*-^ 


^^^^        ritualiice,  s'en  laiflcnt  occuper  &  enclucr     c'eA- pourquoy  on  les  voit  inceflammenc  • 
'  S'^'r  &  s'empioveat  a  écouter  Ôcreceu 


art^4rat4  2c s'employeatâ écouter Ôcreceuoir tous  enadiou, plcinsdeformahceziàcdeccre-  rifure,â' 

n'^ti^nfL     mottuemens ,  afin  de  les  eseecucer.  A  mornes ,  mefine  en  choies  de  oeant.  Si  um  p'»rte^ 

rittdmti  quoy  plus  ils  s'arreftcnr ,  tant  plus  ces  rc-  bien  qu'ils  n'eftiment  aucunement  cel uy  «m  iém, 

SrefcnÉations  niturcllcs  leurcaufcntvne  qui  n'eft  point  adif  comme  eux.  Oeftli 
onceur  £iulie  àc  fenfuelle.                 D  proprement  s'enfuir  à  viue  courfe  du  re> 

La  Nature  fe  cherche  ainfifiibtilement  ctteulemeotincerieur,  fbus  apparente  de 

danslesgrandsEfprits,  qui  font  d'vn  vif  bien  j&mener  cette  forte  de  vieoppofôe  # 

naturel  ,  &  d'vne  viue  imagination}  &  àlavieinterieure,  c'eft  fc  fermer  pour  |a- 

quoy  qu'ils  falfent  ciUt  d'élire  denoes  &  mais  la  porte  de  la  vie  Ipirituelle.  On  l'i- 

TecueiUis,  ik  ne  font  pas  moins  pleins  gnoreratoâjoursundis  qu'on  fera  gloire 

d'eux-mefoies^  prenant  leurs  propresin-  du  dehors ,  &  plus  les  hommes  s'accamii« 

-"    ftindspourvrayedeuorîon &infpiration  lent  abondance  de  ces  formalitezôc  ccre- 

<liuine,  qui  cependant  ne  font  que  i'e£fet  moniesfupcrHucs,  pour  acquérir  ou  eui. 

^vn  bon  naturel.  Tout  de  mewieils  ont  ter  quelque  choie ,  plus  anfiis'dloignent- 

parfois  de  faufles  &  douces  lumières  pen*  âs  de  le  pouuoir  connottre  enx  .  mefînes 

dant  le  fommeil,  lefquelles  ils  prennent  par  voye  depurefprit,en  vraye,  nuif ,  Se 
pour  de  grandes  grâces  de  Dieuj  &£  lumineufefimpiicitc,&eniimple  &  par* 

neananoins  ce  ne  font  encore  qu'eiSèts  fidteabftxaâion&recoUeâion. 
fie  leurs  Êintaifies ,  accoûtumées  i  celles       Enfin  ceux  qui  gilinitau  dehors  (è  te* 

rcprefentations.  Ainfi  les  hommes  feduirs  cberchenc  en  taur  ce  qu'ils  font.  Tout 

pareux.mefmes,  s'appuyenc  fur  l'appa-  cela  eft  lefaic  contmuci  de  leur  imagina, 

rence,  &  non  fur  la  veritc.  Tout  ce  en  don  conforme!  leurs  diuers  appétits  :  ils 

quoy  l'homme  fe  dclede ainfi,  n'eft  que  reposent  inceflamment  en  leurs  inneti* 

nature  félon  les  diuerfcs  humeurs  Scinc  li-  tions  ^  en  îeurs  cruures ,  &  y  prennent 

rations  dont  ileftaftcdc.  CarlaNature  tout  leur  plaifir.  Leurs  recherches  (ont 

eft  toujours  à  la  recherche  de  fon  bien  ôc  comme  vn  gros  fieuue  enfermé  en  quel, 

de  fa  propre  firisftftion»  8c  on  ne  f^autok  ^tieliei»^ttoit,d'9Ù  il  iê  précipite  d'aiH 
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tant  plus  rapidement,  qu'il  cft  violente  A  afFcdion  fcnfible.  Ccft  \k  vn  effet  de  la 
dans  la  courte  ;  &  leurs  appcnts  forcent     vraye  Science  de  l'Eiprit,  de  laquelle  Ibnc 


de  tout  leur  effort,  pourauoir  incciram- 
ment  tous  leurs  plaihrs ,  fans  épargner 
quoy  que  ce  foit  pour  celà ,  nieline  aux 
dépens  d'autruy.  Voila  ce  que  font  vni- 
verfellcment  ceux  qui  font  rauis domi- 
nez, &  emportez  de  leur  propre  amour, 
&  de  leur  lupcrbc.  De  là  vient  tout  pé- 
ché, Se  coûte  corruption  tant  d'cfprit  que 
de  corps  i  &  fi  dans  les  meilleurs  cela  ne 
vient  pas  jufqucs  au  péché ,  ce  qui  eft  bien 


dotiez  les  vrais  Humbles  (  comme  vrais 
morts  )  &  dont  ils  fe  Icrucnt  heureufcméc 
pour  fe  garantir  des  écueils  ôcdcs  preci- 

f)ices  de  fa  Nature.  Ils  f<^auenc  que  depuis 
c  péché  ellecft  demeurée  animale,  &  do- 
minée de  fes  ennemis  j  qu'elle  les  porte 
&  les  nourrît  au  fond  d'elle -mefme,  Se 
qu'encore  qu'elle  foit  cultiuée  par  le  flux 
affedif  du  don  fepciforme  du  très  -  Saine 
Efpric,  mefme  cres-fcnfiblement:  ilarriue 


^cherches 
fMtriUi  de 

VOJ. 


difficile,onpeutau  moinsdircquecequ'ils  B  neantmoins  que  fes  ennemis,  qui  font  fes 
fontn'cll  que  fange,  &  perte  de  temps.        appétits,  fe  rendent  d'autant  plus  fubrils 


Pour  ce  qui  cft  des  cnhxns,  ils  fe  recher- 
chent puérilement  j  &:  comme  ils  font 
nouucaux  à  rcceuoir  la  faueurdiuinc,  ils 
lortent  quafi  incelfamment  quand  ils  font 
enfemble  à  leur  propre  jactance  pour 
s'exalter  indifcretemcnt,  &  fe  montrer 
entendus  en  lemblables  chofes  plus  que 
les  autres,  &  pour  les  méprifer  tacite- 
ment i  de  forte  qu'ils  jugent  leurs  ocuures 
&  fc  zelent  contre  leurs  deflFauts , formant 


pour  le  plaifir  de  la  Nature,  que  l'homme 
îémble  dcuenir  fubtil  à  répondre  de  touc 
foy  à  Dieu,  en  pur  amour  &  en  pur  efprit. 

Cela  dcuroit  auoir  la  force  d  anéantir 
les (aints hommes,  en  la  vcucdeDieuôc 
de  leur  véritable  rien  ;  mais  il  y  a  infini- 
ment à  redire  de  noftre  part.  Nous  ferons 
toujours  ailez  bons  &  affez  forts  quand 
on  ne  nous  fera  rien:  mais  quand  on  mful. 
tera  contre  nous,  &  quand  on  voudra 


des  paroles  fie  des  plaintes  intérieurement  C  nous  traiter  fans  rcfped  j  ce  fera  lors  que 


contre  eux  ,  &  ne  pcnfant  finon  aux 
moyens  do  les  reformer. 

Mais  les  recherches  de  ceux  qui  ne  font 
^lus  cnfans ,  quoy  que  parfois  lemblables 
a  celles  que  nous  venons  de  dire ,  font  or. 
dinairement  d'vne  autre  manière.  La  rai- 
fon  qu'ds  deuroient  auoir ,  &  dont  ils  ne 
fc  feruent  pas,  fait  qu'ils  pèchent  grande- 
ment  &  fréquemment  dans  toutes  ces  im- 
prelfions  que  leur  caufe  leur  corruption  -, 
car  ils  affedent  indiredement ,  &  mefme 


nos  paffions  gronderont  touc  de  bon. 
Ccft  proprement  auoirledefir  &  l'efpric 
à  la  bouche,  &non  au  coeur  nyaux  ocu- 
ures. C'cft  auoir  audcdans  des  paflîons 
toutes  viues,  qui  nous  porteront  toujours 
à  nous  vanger  ^  &  fi  nous  ne  le  faifons  pas 
à  l'extérieur,  cela  fe  fera  au  dedans  de  nos 
cccurs  immortificz,  qui  ne  fçauroicnt  fup- 
porcer  le  defordre  en  autruy  j  6e  qui  pour 
ce  liijet  trouuent  de  toutes  parts  desar- 
mes pour  s'offenfer.  Or  celuy  qui  vit  pu- 


dircdcmcncfouuentefois  le  mortel  venin  rcmcnt  en  efprit ,  eft  auflî  éloigné  de  ce 

lequel  ils  répandent  aux  dehors  par  œu-  dclordrc,  que  Dieu  par  manière  de  dire, 

lires,  par  paroles,  &  par  geftes ,  à  la  ruine  cft  éloigné  de  la  Créature.  Au  contraire, 

des  prochains.  Les  Apprentifs  de  1  efpric  n'cftrc  pas  véritable  en  amourôe  en  vertu. 


doiuent  bien  prendre  garde  à  cccy ,  &  re- 
nouueler  leur  intention  &  direction,  ne 
failànt  rien  &  ne  laifllnt  rien  à  faire  qui  ne 
leur  foit  permis,  ou  fi  faire  fe  peut ,  aéluel. 
lemenc  commandé.  Finalement  ceux  qui 
gifcntau  dehors ,  &  qui  neantmoins  vac- 
qucnt  à  l'oraifon ,  font  lents ,  pefans ,  Se 
demefurément  longs  en  leurs  raifonne- 


c'cft  ne  rien  valoir.  C'eft  pourquoy  les 
Saints  tendent  à  l'mfiny,  tant  au  dehors 
qu'au  dedans  d'eux- me fmcs. 

Sus  donc,  ô  pauures  hommes,  quicon-  cUfiMttit 
que  vous  foyez  i  fi  vous  faites  peu  d'efti- «ct*/'- 
me  de  voftre  reformation  &  de  la  con-  frt, 
noiftànce  de  vous-mefmes,  6e  fi  vous  vou- 
lez demeurer  gifàns  dans  la  corruption. 


mens  fie  en  leurs  procédures  :  d'autant  £  commentpourrez-vous  vous  appliquer! 


C4r4cîere 
des  Ames 
'vrsjment 
fiiritufl- 
itt. 


qu'ils  s'y  repofent  dircdemenc  ou  indire 
clément. 

Les  vrais  Spirituels  au  contraire  ne  s'af- 
fectent de  rien  que  de  Dieu  feul ,  fie  n'ont 
rien  de  propre,  ny  dans  les  chofes  fcnfi- 
blcs,  ny  eneux-mefmcs.  Ils  demeurent 
tranquilles  fie  ordonnez  en  Dieu,  &  le 
poffedent  par  dcffus  tous  les  dons,  d'vne 
manière  ineftable,  failànt  tout  l'extérieur 
purement,  faincemcnc ,  vifteracnt,  fie  lans 


la  Vertu,  y  cftant  fi  contraires  ?  Gilànc  en 
vous  mefmcs  vous  eftes  mal  -  heureux ,  li 
où  au  contraire  vous  feriez  bien  heureux, 
viuant  à  Dieu  fie  en  Dieu  de  toutes  vos 
forces  &  de  tout  voftre  appétit, &e  en  vous 
obferuant  continuellement  vous  mefmes 
en  fa  prefcnce.  La  Nature  n'auroit  ea 
TOUS  nv  pouuoir  ny  effet ,  cncpre  mefme 
que  vous  fouffrilllez  les  importunitez  : 
d'autant  que  luy  faiiànc  bonne  guerre 

poux 


Google 


Des  mounemens  de  la  Nature  &c  de  la  GraceT  loj 

pour  la  gloire  de  Oicu  ^  tou&  foibles  &  in'  A  touc  le  crée.   GemilTez  incerieuremcnc 

aniies  que  vous  foyez ,  vous  ièricz  cres-  de  ce  que  lesËleusfônt  en  Ci  petit  nombre, 

forts  mluy }  &  yoftre fidèle  renoodatioii  &  de  ce  que  û  peu  s'empioyent  à.  ce  oe» 

d'c^ric  &  du  fcns  vous  fcroit  mourir  8c  goce  d'amour  :  candis  c|vicI'Etifcr  cfl:  toiL 

perdre  irrecupcrablcmcnt  en  (lîv.  Confî-  jours  preft- à  deuorer  toute  ijlMKC,  par 

derez  que  voitrepauurctc  vous  peut  fer-  inanitTe  de  dire, 
uir  de  ridbeilès ,  &  voftre  mifere  vaiaer- 

&Ue  de  felicitd,  non  en  vous,  mais  en  ■  ■■■  ■"■  ■< 

Dieuinfînyï  puisque  vous  pouuez  vous  CHAPITRE   XX.  y 

perdre  nuëmcp.c  &  de  plus  en  plu  s  en  ion 

smnieniîré }  &  dans  céc  abifme ,  jouir  de  Bit  0«mm  Ixteriemet, 

luy  par  vne  condauelle  veuC  êc  contem- 
plation. Taris  moins  vous  auriez  de  fcien- B  nons  n*au!ons  à  traiter  quMnec  Kf*'" 


ce  &  de  fcncimcnc  de  cela ,  tant  mieux  fe.  O  Dieu  encre  luy  &  nous ,  nous  demeu. 
iiez.T(n]s  en  censé  mer  infinie;  où  voftre  rerions  an  dedans;  €c  n'aurioDs  befoin  ^s^' 
îoiîiilànceSc contemplation  feroitineffiu  que  de  nodre  propre  miière  pour  nous  ' 
ble ,  au  plus  profond  de  Jaiblitude  de  vo*  faire  mourir  à  nou^  mefmcs  par  vn  conci  *"  ' 
Aredefert.                       ^  nuel  exercice  de  mort.  Mais  d'autant  que  I 
le  parle  ain  fi,  afin  que  les  dêfl&uts  que  nousiômmesappenezaurecoursduPro.  i 
î'ay  îcy  remon  trc  ne  vous  fafTen  t  pas  pcr-  chatn,  il  /ànt  s*y  employer ,  non  jamais  de  | 
dre  cœur  anrlicmin  de  î'efprit}  &  que  foy-mcfme,  nuis  quand,  &:  autant  que  ! 
vous  faflîcz  plus  de  cas  de  la  Grâce  de  l'obédience  le  requcrera.   Pour  le  bien 
Dieu,  que  de  toute  autre  chofe.  EUevous  faire  Scpourconuerferauec  profit,  il  faut  ; 
confortera  todjoursfi  vous  la  reuerez  di-  demeurer  tek  que  vous  cflcs ,  fans  vous 
gnemcnr,  &  vous  rcndn  rnur-pi]ifT!ins ,  Q  cîunger  en  la  façon  de  faire  des  Mon- 
pour  t  urc  coute$cliofc$,pour  endureXjôC  dams  5  vous  tenant  toujours  fcneux  ^ 
pour  mourir.  craucs.   Il  les  faut  entretenir  auec  pru- 
Si  vous  reuerez  la  Sapience ,  elle  vous  dence,  grauité ,  &  lumière  -,  leur  laiflàn t 
remplira  de  foy &defesdiuins  effets  auec  toujours  la  liberté  de  parler,  pourueu 
flbond.mc?.     Elle  VOUS  rendra  forts  fie  qu'ils  le  faflentfèncufci-ncnt  commeil 
p  uiliàns  contre  vous-mcfm  es,  &  defor-  faut.  S'ils  font  icandaieux  en  leurs  encre- 
mais  vous  nefèrez  plus  bleflèz  par  voftre  tiens,  fuft-ce  des  peribnnes  de  condition, 
propre  foiblelfe.  Le  pccbé  vous  a  ruïné  tirez  •  les  prudemment  de  leurs  difcours, 
&  vous  a  répandu  dans  les  Créatures  |  &  en  faites  naiftred'autres  qui  foient  plus 
mais  la  Grâce  vous  guérira  après  vous  ferieux.  S'ils  font  fi  attachez  à  parler,  que 
«ttoir  releaé ,  &  recueilly  en  quelque  vni.  voftre  pnidence  ne  putflè  pas  les  en  dé. 
té,(inofiantour,aumoinsenpame.  De  Otouimer, reprenez-les  doucemeiu:,  pour, 
forte  que  vous  verrez  Dieu  en  pureté  de  ueu  que  vous  penfîez  y  profiter  j  fînon, 
coeur,  d' vne  manière  excdiente:  prenez  c'eft  aiTez  que  vous  montriez  vn  viiàge 
garde  d'en  décboir ,  &  anancez  toûjoors  trtfte,  cémoi»iant  par  ti  combien  ces  pa«« 
chemin  felon  qu'il vonseftprdfcht.  Sou-  rôles  mauuanesvoosdëplaifènt;  Maistâ. 
venez-vous  que  plus  vous  chercherez  la  chez  toujours  par  quelque  moyen  que  ce  ' 
circonférence,  plus  votis  vous  éloienerez  foit,  d'entrer  en  quelque  ferieux  difcours. 
de  voftre  centre.  Rendez-vons  eJIentiels,       Ceft  fiuis  doute  vne  chofe  étrange  de 
edroits ,  &  conicis  en  voftre  exerdtatîon  voir  que  beaucoup  de  Mondains ,  mefine 
d'efprit  >  en  forte  pourtant  que  vous  ne  de  condition ,  ne  craignent  pas  de  nous 
vousdcileichiez  pas  les  puiflances,  &  que  mal  édifier ,  fans  conlîderer  ooftre  e^t.  : 
par  trop  grands  &  frequens  efforts  vous  Maisfouuent  cemalvient  decequenons 
ne  détruifiez  point  la  Nature  ^  car  par  £  ne  fbmmes  pas  alTez  gnnesen  nosgeftes 
après  voiis  HP  feriez  pas  capables  dere-  &ennosparoles,  &  que  nous  nous  mon- 
ceuoir  ny  defoucenir  l'aclion  diuine ,  ce  rronstrop  libres  à  écouter,  bien  &:  mal:          •  : 
qui  feroicvn  très,  grand  mal.  Agonifcz  de  forte  qu'alors  les  mauuaifes  langues 
en  Dieu ,  &  attendez  de  luy  ftul  la  deli«  vuidenc  liezcrement  de  leurs  cœurs  dans 
urance  de  vos  ennemis.   Si  pour  voftre  les  noftres  -,  &  Dieu  vucille  que  nous  ne 
grande  langueur  ilfemblctrop  tarder  de  ririons  pas  cela  à  nous,  par  vue  libcrcc 
le  faire,il  faut  que  fon  amour  donne  force  fluffe  &  fenfuellc,  nous  plaifânt  a  nous  en 
au  voflre,  pour  vous  rendre  courageux  fie  ibuuenir  ^  fie  en  élire  le  récit  aux  autres.- 
fconflans  en  voftre  refolution  :  c'eiTceque  Quelle  honte  feroit- ce  de  le  fcruir  de  cet- 
iàMaj^Acmeciceinântmencde  vous  fiede  teordure^oorrentr^cteadc  nos  conuei. 


Digitized  by  Google 


ïo6        Vray  Efprit  du  Carmel.  Chap.  X  X. 

/àcions  -,  ou  de  trouucr  en  Religion  des  A  des  œiuires  extérieures  j  ôc  fe  comporte  rè  (%; 

Efprics  fi  hagards  en  leurs  geftes ,  mou-  comme  vn  pcre  de  famille ,  qui  dreUe  Ces  cofoi. 

uemeas& paroles,  que  les  Mondains  euù  Seruitcurs  au  trauail ,  duquel  il  exempte  ^ 

fentfujct  de  les  tenir  pour  bons  railleurs,  fesEnfans.  Sa  Majcftë  exerce  les  ficns  par 

ou  de  s'en  mal  édifier  profondemenr  ?  les  croix  &  tribulations  d'efprit,  tandis  ^b!^ 

Cela Ibit  dit  en paflanc, afin  qu'on  tache  que  les  Scruiteurs  demeurent  gilàns  &  p^ct^ 

d*éniter  comipe  la  mort  ces  pièges  pro-  appcfimcis  vers  la  terre.  O  Dieu  i  que  ism^k 

£uies,  qui  (ont  mefmc  en  horreur  aux  penfera-on  &  que  dira-on  fur  cecy  ?  Mec>  i 

graues    rcricux  Séculiers.  tcz  ô  Supérieurs ,  la  main  à  la  confcience,  I 

Les  vraii  Religieux  n'ont  garde  de  tom-  &  voyez  fi  vous  imitez  Dieu  en  cecy.  E  li- 
ber dans  ce  defordre.  Ils  portent  au  fond  uifagez  le  plus  grand  bien  de  vos  Eniâns  ^ 
de  leur  coeur  l'idée  8c  l'image  extérieure  donnez-leur  fréquemment  la  pâture  (pi. 
dcnoflre  Sauueur,  &  intérieurement  ils  B  rituelle  dont  ils  ont  befbin  pour  leur  foi. 
volent  par  vncamoureufc  &  continuelle  blclTc,  par  vous-mcfmcs,  ou  au  moins  par 
conuerfipn,  eu  ion  mfinie  Diuinité.  Là  ils  quelqu'autre  de  voibepart  j  &i  le  faites 
font  anettetlL  h  fimple  8e  ouS  tontem-  anecupience ,  afin  que  tous  n'ayez  doîdc 
plationdclonEflcnce,  de  fês  perfe<flions  â  rendre  compte  à  Dieu  de  ce  coité-li, 
infinies,  &:  des  Myfteres  de  la  Foy  :  &for.  par  voftre  lâcheté  &  négligence.  A  (lîftez- 
tans  fans  lortir  aux  oeuures extérieures,  ils  les  chacun  félon  leur  degré  j  car  y  appor. 
regardent  très  attentiuemencfon  Huma-  tant  vne  infinie  circonfpeâion ,  encore  à, 
nitë ,  &  /à  faintc  prefcnce  qui  lesaccom-  peine  ^rez  -  vous  en  cela  ToAre  deuoir. 
pagne.  De  forte  qu'ils  conucrfenttoii-  Letempsdeshommcsdurcpeu,DieufcuI 
jours  figcmcnt  parniy  les  hommes  ,  &  &  û  vérité  durent  eterncllcmcnr.  Ahî 
me/inc  parmy  les  pécheurs  j  &i  vont  iau-  que  c'cft  peu  de  chofe  qu'vn  peu  d'éclat, 
.^t  Noltre  Seigneur  qui  l'a  ainfi  prati-  C  qui  fê  refout  &  s'exhale  en  fiunée,  &  qui 
^é,  lors  que  la  neceificé  fç/oniofiny  n'a  quafi  que  le  moment i  Mais  ce  n'eft 
antour  l'y  appeiloient.           '  pas  icy  le  lieu  de  vous  en  parler  dauan» 
Mais  comme  nous  fommcs  infiniment  tage  j  feulement  vous  dis- je  derechef  que 
.  éloignez  de  fa  perfeâion ,  nous  deuons  vous  deuez  nourrir  vosEniâns  d'vnefiu 
toûiours  crainore  l'extérieur  )  car  nos  con  conuenable^  dans  leur  enfance,  du 
poi  (Tances  bornées  comme  elles  font ,  ne  laiâ:  diuin  coulant  de  vos  mamm elles  ^  8c 
pcuucnt  que  très  -  difficilement  eftreat-  en  vn  autre  temps ,  du  pain  &  delà  vianda 
tentiues  à  Dieu ,  &c  aux  chofes  du  dehors  folide  de  l'Efprit  >  qui     le  fiux  de  la  diui- 
tBut  enfemble.  Oeft  pourquoy  il  faut  ne  Sapience,  que  vous  deuez  auoir  conue- 
irequemment  zappeller  noftre  cœur  à  noblement  ordonnée  digéré  en  tous.  ' 
Dîeu,  &  ne  nous  empef  cher  point  defor-        Quant  à  eux,  ils  nedoiucnr  pas  crain-  0»mià 
'éi^crocnt  de  ces  chofes  extérieures,  jjdre  dcfordonnénient  d'cftrc  apphquezf"'^ 
^Câi  eftant  nous  demeurerons  abftraits  ,  aux  oeuures  extérieures ,  mais  on  doit 
&  nous  ferons  nos  aâions  extérieures  prendre  garde  de  les  furcharger,&  de  les  j'^lf^^. 
comme  fi  nous  ne  les  faifions  point  j  de  y  tirer  fans  raifon.  Que  s'ils  n'y  vouloient  i 
force  que  nos  l'enseftans  morts  à  leur  ope-  jamaisforciraucuncmcnr,  illcsyfaudroit  ftsuà" 
ration  purement  ammalc,  noftre  cl^ric  poulTcr,  ôcles  y  tirer  au  dedans  de  lamai- 
fera  en  vigueur,  &  partant  ires-ëloigne  de  ton,  jufquesâ  ce  qu'ils  ayent  appris  à  trow 
ces  choiês-lâ.  Quefinousne  fi^mmespas  àer  Dieu  égale  nent  par  touc  Neaoc 
encore  arriucz  à  cette  perfcclion  ,  au  moins  fi  quelqu'vn  n'auoit  aucune  apti- 
moins  aucoos-nous  dequoy  nous  garantir  tude  aux  chofes  exteneurcs,  on  le  deuroit 
dé^es  mSoIraïfes images  Se  impremons.  laiflèr  en  b  folitude ,  Êns  lerireraode. 
Zti  SmM.     Il  puurroitarriuer  qu'en  quelques  Re^  hors,  finon  le  moins  qu'il  eftpofFiblc)  ce 
iritmt  d»i.  liiiions ,  les  Supérieurs  fcroient  extrême-  £  que  je  dis  non  feulement  des  plus  Spiri- 
•""'/'•'■'^  ment  portez  à  faire  ibrcir  leurs  Religieux,  tuels ,  mais  encore  des  Commençans  &  " 
kf^Kîl'-  pour  traiter  auec  le  monde,  fous  des  pre>  dcsnouueaux^  d'autant  que  la  folitude  cH: 
f^StJt,              ^  rations  de  oaille.   l&ùs  le  noftre  but ,  q  ui  aboutit  direâenient  i  no- 
^          Vray  Efprit  du  Carmel  eltoppofë  à  celâ,  flrefinobjediue. 

toutainfi  quclcfeuà  l'eau ,  &  le  jouràla        Pourcequi  cft  deceuxquinc  font  pas 

nuicl.    L'entende  &:  le  comprenne  qui  nez  pour  la  fohtude  ny  pourlaviecon. 

voudra,  ceft  vn  piège  que  j  ay  découuerc  templariue ,  les  S  uperieors  doioent  ^en 

en  ce  lien.  feruir  i  l'extérieur)  &  d*aotant  que  les 

Dfiisqiià     Dieu  prcferuof  dit S-^inr  Grégoire)  Tes  excellens  folitaires  feront  toujours  en 

fuos  teoc-  Enians  qu'il  aime  auec  plus  de  ccudreii'e,  trop  pericnombre ,  il  fefaut  bien  donner 
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^  *       de  gatde  de  les  accabler  d'oeuurcs  este.  A  /ont étemelles  ftu  deU  du  temps,  en  la  for^ 

%  heures  1  oppofécs  au  vray  &roIide  bien,  ce  &  fidélité  de  noi^  total  amour  rcci- 

&  à  la  meilleure  partie  &  pratiquedcno-  proquc  aufien,  autant  qu'il  cftpoinble  à 

ftrepiir  Iifprît  :  c'eft  vn  defordrc  que  j'ay  la  foiblefle  humaine  d'y  ^ouuoir  rëpon. 

dcpluréeniun  lieu.    Ce  fera  iàns  douce  dre  :  ce  qui  fe  fait  par  la  force  qu'il  opère 

.Sêtitmk  vn  grand  mal  quand  on  ne  fera  plus  de  en  nous,  ou  fccretement  ou  manifefte- 

^ritmt.  diftinâion  entre  ceux  qui  font  nez  pour  ment,  en  l'abondance  dfamonr&defua- 

l'excerieur.  Mais  quand  ce  mal  fera  (ans  uicc  diuine. 

remède ,  donnez  ordre  ô  Ames  Religicu* 

fcs,  par  voftie  fidélité  aâioe&contuiud-  ,  '  ' 

Je,  de  porter  voftreiôUtude  en  tout  lien.  CHAPITRE  XXI. 

i  Par  ce  moyen  vous  expérimenterez  gran- 

\  deschofes.  Vous  f^aurez  par  expérience  ^  Conduite  des  AEhons  de  U journée  ^  &  de  queL 

les  fréquentés  allées  deOieueii  vdns ,  êc      fMf  Mtm  ua^éOiom  mfmuma  dt  U  ' 
devons  en  Dieu.  Vous  figurez  que  tant        vte  Religuufe cmme  d^Elhtiitr^ 
\  plus  on  fore  de  foy-mcfine  en  vérité  de  Mm^tr^Pn/dm^Cm^tr,^, 

mort,  tant  plus  profondément  on  encre 
en  Dieu  »  dans  lequel  vous  vous  deuez 

perdre  irrecnperablemenc.    Enfin  voils   

fçaurez  ce  que  c'cfl  que  l'emincnc  repos  c'eft  Dieu  nK-f'mc  qui  vous  excite,  qui 

danslecres-folirairefilcnce,  auquel  vous  vous  appelle  pour  affifter  en  efpric  aux 

jouirez  par  tout  des  excellentes  arres  de  angoifTcs,  perfecutions ,  &  fouifrances  de 

U^licitédes Bien  heureux.  lônFilsvniqueN.S.  lBsvs«CHiitST: 

Dieu  qui  eft  Efprit  &  Charité  en  nous  &  pour  voir  ce  qu'il  en  doit  eftrc  fait  par 
auflî-bien  qu'en  luy-incfme,  veut  que  c'a  cruelle  felonnic  des  hommes  des 

nous  fo y ons parûtes  en  couc,  enincencioa  Diables.  Vous  ne  manquerez  pas  dans  ce 

|c  4ttendo^n  -,  Gm  dUHnâion  de  temps,  de  moment  de  répondre  oe  toutes  vos  fer- 

peiiôniiet»iiydeliettz.  Comme  il  eft  Ef.  ces  i  Diea,  jcant  au  dedans  qu'an  dehors, 

pritinfiny,  nous  fommes  au/fi  remplis  de  &  détour  vous-mefmc,  fins  vous  arrcftcT 

luy  àl'iniiny,  pourueu  que  nous  nous  con-  tant  foie  peu  fur  la  couche, 

formions  lotalément  â  luy  en  vray  ordrêl  '  lettes-vous  eenereufèmeotà  terre ,  di. 


LO  n  s  qu'il  faudra  vous  leuer  pour  t.  jmw 
aller  à  Matines,  perroadez-vons  que  MUtàm, 


au  dedans  H,  an  dehors  de  nous.  Nous  £tntaiiec  vn  vif  fenciment  de  compaflîon, 
fommes  en  luy,  nous  viuons  en  luy,  8c  d'ctonnement,  &  de  profonde  admira- 
tions nous  mouuons  en  luy  :  c'eftpour-  tion,  fur  les  douleurs  £c  foufFranccs  du 
quoy  il  faut  quenoftre  vie  réponde  iDce(l  Fils  de  Dieu ,  ces  paroles ,  ouautresfem^ 
iaminent  i  la  Henné  de  toute  nodre  aâi-'  blables }  E(l-il  pouîble ,  ô  Seigneur,  eft>if 
uité,  &  à  fon  Efprir  infiny  ,  qui  rcfide  en  D  poffîble  ?  eft-il  vray,6  bon  I  e  s  v  s,  ce  que 
nous  félon  nos  puillances  ôcfeloanoikfc  j'enuifage  des  yeux  de  mon  efprit  >  Que 
fond  éternel  &  lur-elFcnciel.  p#ojetrez.vous  ?  Pourrois-je  bien  pemêr 
L'homme  Spirituel  doit  inceflàmmenc  a  d^tres  choib  voyantvn  tel  fpeâacle, 
orner  fa  fimiUtude&refTemblancediuine  fânSme  fondre  &  me  perdre  cocalemenc 
d'vn  nouueau  lufVre  ,  &  d'vnc  nouuclle  dans  Tabifme  de  voftre  exceflîf  amour? 
iplendeur  &  perfection  de  vie  ôc  d'cfpric  Allons,  mon  Ame, accompagnons  uollrc 
tantau dedans  qu'au  dehors,  afin  de  (ê  Dieu,  noibeSauttettr,  êcnoflre Amour» 
rendre  parfaitement  femblable  i  Dieu:  &  '  auec  étonnement ,  en  perpecueUe  veritéj 
cela  fe  doit  accomplir  en  l'aefliuirc  de  fes  &  en  perpétuité  de  mort  a  nous-mefnies  : 
puiflànces  inférieures  concinucllenienc  puisque  la  vie  denoHire  vie  efl  fur  le  point 
tirées,  &  entièrement  drefléesanxfnpe-  o*expuepbicn>toft  ^  que  voila  ce  diuin 
rieures,desfuperieuresàrefprit,&dcrv.  £  Sauueur  paruenu  à  ce  qu'ildefiroit  «uec 
nitcderefprit  à  l'vnicé  du  fond.  Làilfc  tant  d'auiditc ,  à  fçauoirauxcourmensïn- 
fauc  iaceflàmmenc  plonger  &  demeurer  conceuables  donc  il  f  era  pénétré  jufques  à 
par  fîmples  &  internes  occupations  en  la  b  tres-penibte  mort  de  la  Croix  ;  &  qui  le 
fruition  &  au  repos  de  fon  diuin  Objet,  confommeront&I'aneancirÔt, pour  nous 
félon  lequel  rienn'efl  petit  ny  grand,mais  rendre  entièrement  participans  de  iâf*» 
tout  efl  égal  en  fonvniformité,  &  en  la  préme  &  intime  Dcïté. 
fur-eflèntielle  fur  -  éminence  très  -  fimple  Si  le  temps  &  laffeâion  vous  le  per- 
&  tres-vniforme.  Voila  ce  que  c*eft  que'  met,  vous  pourrez  encore  fermer  ces 
de 

viurcà Dieu, deDieu, &: enDicu j &■  aâesfuiuans.  OmonAmoun  moncoeur 

comme  les  csuures  &  chofcs  tempoxellei  eft  préparé  pour  mourir  à  moy  -  mefine 
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.  désniaintenant&àjamais^à  quelque  prix  A  Grâce.  C^e  jetne£i0èconcinué]lèllieBC 

que  ce  loit.  le  veux  mourir  nud  Se  vuiJc  force  &  violence  pour  aller  à  vous  ,  fie 

cic  toutes  chofes ,  afia  de  vous  imiter  au  pour  vous  adorer  cncipric  &  veritc. 
dedan$,&:  au  dehors  à  la  veuS  des  Cfcata-      En  cccte  difpofiiion  vous  aurez  vne  pro< 

res.  Elles  me  verront  vericablemencam*  fonde  âtceonon  d'efprit  à  ce  qui  fe  lira» 

roc  &  languiflànt  de  voftre  amour,  5c  t^irn,  ou  chantera.  le  ne  dis  point  icy  com- 

nous  courrons  tous  cnfemble  la  mefmeli-  rneil  faiitçarderlc  Hlencc  en  cclieu  5  car 

ce  d  amour  &  de  pénitence ,  à  voftre  par-  d'y  parler  nur^  de  iapurciiecciiicc  ce  (ont 

iàite  imitation.   Hei  quoy  >  vous  vous  des  péchez  aux  Séculiers,     aux  Reli. 

4ipnnez  tout  en  proye  &  en  perdinon  ?  8c  gieux  vue  eipece  de  (âcrilege.  S'il  y  fauc 

nous ,  dciioos>nous  £urç  ^uci^ue  choie  parler  necedairemenc,  que  ce  foit  briduc- 

de  moins  i   "  ment ,  en  forte  que  perionnc n'en  re^ome 

Vous  vous  entretiendrez  fiir  cefentî-  fi  mauuaifc  edificadoD. 
ment  au  plus  profond  de  voftre  caur,  du.       Pour  le  regard  de  la  Pfalmodie ,  il  ne  rfiim 

*  rant  le  temps  de  Matines  ^  fans  pourtant  faut  point  que  vous  en  cherchiez  tant  le  ^^■^f^ 

dcfiftcr  de  voftrc  attention  à  chanter  de  icns,ny  que  vous  en  occupiez  fifortvotrc 

uotement.  Alais  quand  on  ne  chantera  efprit,  fmoa  autant  quil  icprcfencera  à 

-  point,  vous  vousrauirezdcceipeâadtf,  vous.  Alors  cela  vous  animera  de  Dieo. 

iù  de  ces  mbrifs  du  plus  intime  de  voftre  â>nime  vn  vif  aiguillon,  vous  reprefen* 

afFcdion  j  répondant  auec  fidélité  à  tous  tant  plufieurs  de  les  merueilles ,  en  diffe- 

les  pieux  £c  affectueux  mouuemcns  que  rentes  manières.  Il  faudra  pour  lors  vous  jfmtsrf. 

Dieu  vous  foiimira,foitdecompaffiott,  contenterdevosr&defentiriîmplemenc  **MmM<& 

ou  de  patience,  on  d'amour,  ouderefî-  voftre  cœur  &  volhreefpritanimcdeces  ' 

gnation,  ou  de  mort  entière  à  vous-nief-  fentimcns  :  cnuifagcant  Dieu  d'vnc  fim- 
me.  Vous  vous  feruirez  de  ces  aides,  pour  C  pic  veuc,  Se  préférant  ccUàcouslcsdil^  fcrii«i. 

icconder  ÔCaccompUr  hcroïqucmenc  vos  cours  pieux  èc  cxciutifs.  " 
bonsdedèins,  ou  pour  mieux  dire  voftte      Enfin  il  ^ut  plusfiiiredeca^devoftre 

amour ,  par  toutes  fortes  de  pratiques  di-  (împle  intention ,  attenrion  ,  Ctatfeâioa,' 

uincs ,  extérieures  Se  intérieures  :  Se  ainfî  qui  regarde  Dieu  fimplcmenr ,  eminem- 

vous  vous  aiderez  de  ce  fujer,  ou  de  quel-,  ment  éc  eflentiellement ,  que  de  toute 

que  particulier  MyfteredelâVie.  Mort  Pincelligence  que  vods  pourriez  former. 

&  Paffion  de  N.  Seigneur  $  (pecialement  Ceux  qui  ont  quelque  experieiice  de  U 

au  temps  de  l'Oraifon ,  &  coautret^ps  Sapicncc  diviinc  fçauent  bien  ccrrcTcrirc, 

qnr  vous  aurez  plus  de  commodité.  &:  en  renciroiciK  profondément  laraifon  : 

JBrfrtw/w»  _  Entrant  en  l'Eglifê  vous  voui  la  repre-  mais  les  purement  dodcsà:  autres  fepor- 

''^i^A  Enterez  comme  le  Ciel  Empirde,  ou;  tenten  telles.occafions  àfèos  cootraiiè. 
Dieu  iê  delede  à  Tinflay  ,  tant  en  foy  D  Cependant  cette  pratique  eft  le  moyen 

qu'en  tous  les  Bien-heureux ,  qu'il  bien-  de  diuincment  Pfalmodicr ,  puis  que  nous 

heure  abondamment  de  fa  Gloire  edèu.  dcuons  faire  plus  de  cas  de  Dieu^  &  de  nô. 

tielle ,  &  de  toutrepos ,  en  fouueraia  de-  trc (impie  inclination ûuoureufe vers  luy^ 

^rc.  De  Peftat  deiquds  vous  voyant  fi  pour  luy  adhérer  nucment  &  puremenc, 

eIoig;né ,  vous  vous  étonnerez  Se  vous  quedes  plus  profonde  ?c  plu>  riches  fcns, 

conrondrcz  en  vous-mefmc ,  faifimt  cette  cherche?  auec  cFfortjqui  n'cikquc  dili:ra>- 

afpiratioii  ou  autre  femblable.    Hciasi  ction  5:  uiuiuon. 

Seigacur,jufquesàquaaddemeureray-je      'PourcequieftdeIaMeflè,ceMyftâre  f„^^ 

giiànt  en  ce  corps  mortel,  OUI  je  fuis  con-  demande  toute  l'attention  deaoftre      U  Jm» 

traint  de  couler  inccffamment  au  rien ,  fie  prit.  Onledeuroitplûtoftreaeremment  Mijt, 

de  fouftrir  les  diiCmiUcudes  d'auec  vous  à  contempler  par  dcfliis  l'admiration ,  que 
Tinfiny,  icaafedesimperfeâionsquime  E  de  mediterprofondement  ce  qui  s*y  fait» 

dominent  cootinuellen^ent  ?  îufques  4-  &s*yrepreMiite.  Neantmoinsparceque 

quand,  Scigneur,cnfcra-ilainfi?ncla!>!mal-  nous  fommes  gifan-^  en  vn  corp<;  mortel , 

heuràmoy  dccequc  moncruel  hannUTc-  il  faut  pour  le  moiir,  pendant  ce  rcnipi  ii 

mcntcft  tellement  prolongé  i  Ne  voyez-  entrer  viucmcnc  dans  ces  abiiines  d'a- 

vous  pas>  Seigneur,  combien  je  fuis  eodia  mour  &  de  bonté  éternelle  ani  nous  po. 

demoy.mëfmeàmedcle^eraoeclesHa.  foît  en  ce  Sacrifice, ofecpariesmaius  de 

biransdeCedar  ,  c'cfl  àdire  aucclesPe-  tant  de  Prcftres ,  pour  remédier  n  nos 

cheurs;  Ah  •  Dieu  éternel,  faites-moy  maux,  &  nous  rendre  amoureux  de  l'A- 

ffliièricordel  Changez  mes  ioclinadoiis.  aiourmelmeenluy-mefine.  Carc'eftiuy 

Rendez  mes  defirs  efficaces  pac  yfçStt^.  que  nous  voyons  U  otfcrt  pour  noftrv 
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bien  ,  ponrnoftre  médecine  Scnoftrerc- A  âiiHi  que  les  Sciences  ne  doiuent  nulle- 

'  itiéde     pour  nous  dooaer  perpétuel  ac-  ment  toucher  nydeledcrl'appeticj  caril 

cczàDieuronPerejafinquedecerreftrcs  s'en  doit  délecter  médiocrement,  ny  plus 

que  nous  Ibintnes  en  cette  morcelle  pri-  ny  moins  que  l'on  voit  les  peribnnes  bien 

^  K>n,  nous  dcuenions  totalement  tliuins,  nées  Se  rpiritucUc^  ,  lPczc  délectées  du 

*  •         .moyennant  nnilrc-  dilif^enceacliue.  C  cil:  boire  &:  du  manger, plu-,  pour  l.i  ncceirué 

pourquoyihaucqucuousanimiousnotre  «îc  pour  le  bien-eftre, que puurk  volupté 

;  «moiir ,  &  lâffions  conanuellemcnc  re-  ^Jafènfualité. 

jfluer  nos  puiflànces  en  leur  origine.       En  cecy  comme  en  toute  antre  chofr,  // 

*  c'eftidireennoftrcproprefondoùDieu  ilfaucobeirhauccmentenamour,  &  pnr  /ruMerp^r 

*  reiïdct&d'oili  il  iè  daigne  bien  écouler  en  amour  diuin^fe  donnant  bien  de  garde  de  tmtnr^o* 
ellesparfesattouchemens.afindelesrau  pratiquer hon  de  Oîen  cét exercice,  ny  ^«m 
\iir8c  dilater  en  luy. mefme.                 B  tout  autre,  fi  laborieux  qu'il  foie  :  mais  il 

Ttnijnth     Pour  le  res;ard  des  Ledures ,  il  s'y  faut  les  faut  tous  pratiquer  également  &  vni* 

uaure ^i"  rendre  attentif  à  la  manière  de  la  Pfalmo-  quemenc ,  comme  on  pratique  les  exercU 

Wwlr.    die ,  fi  c^  deI*Ecriturelâince  :  tt  pour  ces  fimples  du  mdme  amour ,  qui  font 

les  autres  Leâures  fpiritaeUes ,  il  y  hvt  plus  internes,  plus ûnoureux,  &  p!  us  ilm. 

■  auoir  attention  ,  non  tant  pour  s'animer  pies.   Car  il  n'y  a  aucune  dillmction  dtt' 

par  des  moqfs,  comme  pour  voir ,  apprc-  dehors  au  dedans ,  pour  ccluy  qui  cft  cou- 

hender ,  &  fentir  Dieu  en  luy -meune.  cfaë  d'vn  ardent  defird*afanerOieu.  £c 

Seniez-Tous  donc  de  ce  que  vous  remar.  quoy  qu>on  iè  fente  malgré  foy^beittcoup. 

*  qucrcz(  par  exemple,  dans  la  leAure  de  la  multiplié.  Se  diflrait  par  les  occuprtrions 
vie  des  Saints  )  pour  vous  exciter  pure-  extérieures,  il  faut  fouffinr cette peniSle 
mène  de  Dieu,  iur  les  merucilles  qu'il  a  guerre,  en  fc  facriâant  à  cela  par  bnéues 
lâiteneux.  Il  ne  faudra  pas  que  vous  re- C^P^^tions,  élancées  de  tout  foy  en  Diea^; 
flechiffiez  tant  fur  les  Saints ,  pour  les  fui-  au  moins  l'efpace  d'vn  y^w^rAf. «/Vf. 

)  '  ure&  les  imiter,  comme  Iur  Dieu  mefme.       On  fera  ainfi  de  quart  d'heure  en  qaart  ^i^lnr 

qui eftcelay  que  vous deuez perpétuelle,  d  iieure,  s'il  eAipoùible,  félon  lame(ure  j9vf»Mt« 

mentimherâu  dedans  devons  d'voeroide  de  fon  appétit  amoureux  6C  affamé  «  au:.">M«ii^  «u«m 

adiuitc  d'cfprir,  qui  ne  fçache  jamais  ce  *  quel  ce  petit  delay  femblera  dix  roillc'i''*»^ 

que  c'efb  que  de  relâcher  tantibit  peu  de  jours, dcaufedclagrandepeincqu'ilfen- 

ion  adion.  -  tira  en  roy-mefme,  de  fc  voir  occupé  à 

Avis    Quant  atne Sciences,  il eftfert difficile  chofis  fi  oppofôes  à  l'exercice  Hmple, 

svR  l'e^  de  s'y  addouner,  fans  préjudice  de  la  Sa-  amoureux,  &  totalement  intérieur  de 

TvoB  ©fis  piencediuine}  à  caufe  de  la  grande  oppo-  Dieu  en  foy,  &  de  foy  en  Dieû.  Cette 

fition  qu'il  y  a  entre  l'vn&  loutre.  Caria  afpiraoon  ou  conuerlîon  amôurcufe  fe 
Sapience  diuine  dl  fimple  &  vnique  en  d  pottmâjfeencetteforte;  Pmtquewitt 

elle -mefme  :  &:  par  ce  don  làcré  on  eft  voulez^  que  f étudie,  b  »un  Amur,  ce  reé/f 

fîmple  en  fon  fond ,  reformé  en  fcs  puif-  ^ne fera  jamais  four  cormo'itre  antre  chnfe  qne  ' 

lances,  Se  difpolé  às'vnir  de  toutfbyfaci-  vme.  Ce  fera  four  vous  aimer  vmqumem  ^ 

lement  à  Dieu.  Les  Sciences  au  contraire  itut  feul.  Ce  ne  fera  f oint  far  amour  far 

sanltiplienc  l'efprit,  &  luy  rendentraccez  MitekeMx  fciences ,  mais  far  4ffi^henivhr§ 

auprès  de  Dieu  fort  difficile.  Safience.  Outre  l'Orai  fm  par  laquelle 

Pour  donc  conferuer  cette  Sageflê  dans  vous  vous  vnire/  plus  innincmentSc  plus 

l'exercice  des  Ellud«s ,  il  faut  intérieure,  étroitement  â  Dieu  que  vous  pourczj 

ment  s*arrefter  an  defir  intime  qu'on  a  de  vous  n'aurez  prefque  oefbin  de  taire kut- 

toujours  adhérer  i  Dieu,  par  vne  fimple  tre  a/piration  que  celle-là  j  fi  cen*eftoit 

&joûiflàntcinclinationdel'efprit,ôCs'at-  ^]ue  vous  vous  feruifîlez  de  fimples  rc- 
tacher  toujours  à  la  fcience  &  certitude  £  gards ,  &  de  conucriions  cfl'cnticilcs. 
qu'on  a  que  Die»  eft  }  fe  poflfedant  fôy.     Il  vous  iêia  permisd'émoouoirvôtterai»  'Am$  ftm 

me(ineaâ:uellement,&:s'vniflàntlbuuenc  fon  en  la  difpute,  afin  délire  voir  vos  rai.  UUjutt, 

èc  de  tout  foy  à  ce  Dieu  des  Sciences  Se  fons,fentimés,&difficultez  en  bon  ordre, 

des  Vertus.  Ce  n'eft  pas  que  pendant  le  Mais  il  faudra  .bien  vous  donner  de  garde 

ccaiiaildel*én]de,ondoiuetoâjonrsrenrir  de  perdre  yoftfedefir,&:voibe  intention 

qoeOieniittS  ôc  s'écoule  es  puiflànces  de  versDieu*  Riegardez  bien  queje  ne  vont 

l'Ame,  les  rempliffant  Scies  tirant  \  luy.  dis  pas  que  vous  vous  fentiez  toûjours  at- 

11  fuifit  qu'on  iaife  cette  adion  iâns  vne  tencif  à  Dieu  \  mais  vous  deuez  rappeller 

totale  deledacion  &  fàosfaâion  de  la  Na-  Vôtreanention  â  Dieu  quand  il  le  faut,  te 

Ptn,  U£»ttjm^m&6n,  Cen'eft  pas  la  reàjrer des  lUjetsfc  matières  des  fcîficea 

9Mi 
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{m rement  naturcllcs,qui  de  foydiflraycnt  A     S'il  y  a  quelques-vos  dans  la  compagnie 
'dpric  de  Ton  fouucrain  repos  objcclif,     quifoientmanifeftementimparfairs,  «»rj - 
s'il  ne  prend  garde  à  foy  de  fort  prés.  nfiez-lcs  de  tout  voftrc  pouuoir,  vous 

Par  cetce  Sainteté  u  laborieufe  Ûfkat  donnant  bien  de  garde  de  les  rabrouer, 
que  voas  acqtiertes  vos  Sdences,  vous  ou  de  rebuter  leurs  fencimens  -,  s'ils  ne 
bumiliant,  vous  dcmetrant,  8c  agiflànc  vous fcmblcnc  bons,  illcs faut diffimuler; 
^nh  par  cour,  tant  au  dedans  qu'au  de-  cela  e(l  l'efFcc  d  vne  bonne  prudence, 
hors,  llfaucainfîconfenierrerpritenroa  Bref,  foyez  coucàcous,  vous  cbangeanc 
,  .  iDclination  amoureufe  ,  (auoureufe,  6c  en  la  forme  des  particuliers,  dans  la  Cha- 
joûiflante,  au  dedans  de  luy-mefme  :  afin  rité  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  autant  que  la 
que  tovljonrs ,  au  moins  en  quelque  ma-  bonne  ciuilité,  honneftecé  £c  dilcreùoa 
oiere,  on  voyc  &  appréhende  Dieu  fim-  le  pourra  permettre, 
plemenr,  &  aaec  profonde  attention.  II B  Si  vous  voyez  quelqoes^vns  par  trop 
c'y  a  point  de  douce  que  lesSaintsn'ayenc  excéder,  ne  lesimicez  pas  )  nejes  pcono* 
ainfi  étudié,  &  pratique  cet  Exercice  fi  quez  pas  auflî  ;  c'cft  aflez  que  tenant  le 
pénible.  U  cii  dtilraâif ,  je  l'auoue  y  mais  jufle  milieu ,  &:  vous  ordonnant  en  vous- 
patience  :  Puis  que  Dieu  defire  cela  de  raefme,  &  à  l'égard  d'autruy ,  vous  foyez 
Yous  pour  vn  temps,  il  faut  vous  {âcrifier  â  toûjours  égal  en  toutes  chofes ,  non  ja« 
fa  diuine  volonté  ,  &:  faire  en  forte  que  le  maii  plus  emcu  d'\  ne  cKofe,  que  del'au- 
fcude  voflreamour,  ôcdevoftrefuprcmc  rre,  éc  roii-r  urs  cxcnipc  au  dehors&au 
pauurecé  d'efpric  ,  vous  confomme  £c  dedans  des  dcioidrcs£c  des paflîoasdere- 
Mttedàiie  en  cendre ,  comme  vn  amoa.  glées. 

fénx  holocaufte.  Il  faut  que  voftre  ventable  amour ,  & 

Mtrtifed.     Il  fera  OU  (ïî  fort  à  propos  que  vous  vous    voftre  humilité  fafleque  vous  vous  laif. 

tinutxtt.  faifîez  exercer  dans  ce  meime  amour,  à  C       phitoft  vaincre  &  furmontereadif. 

riewnv.    l'extérieur,  en  £ûfancvne  fois  OU  deux  la    pute,  que  de  vous  ahearter  à  vouloir  fôp* 
iêpmaine,  en  particulier  ouen  public,  teL    planter  les  autres  :  fans  obmettreneanc* 
-         le  pénitence  qu'on  voudra  vous  impofcr:     moinsdc  ftnitenir  voflrc  opinion  en  Son 
&  il  fera  cre&.bon  que  vous  vous  attachiez     ordre,  aut.int  quelachole  ie  rct^ucrra 
très- librement  &  amoureufemenc  à  cette       £nfin  dans  l'exercice  de  1  étude  li  y  aura 

pratique }  d'autant  que  cela  vous  tienditt'  toiajours,  aulfi-bienqu'en  tout  autre  exer« 

en  bride,  quant  à  Texterieur,  &  voutr'ap.  cice,  des  Reglesà  obfèruer,  qu'autre qne 

pellera  àvottSrmefinede  vosiàilliescxte-  vous  né  vous  fqauroic  prefcHre.  Néant, 

rieures.  moins  H  vous  vous  exercez  en  la  manière 

Toduaheé    Rendcz  -  vous  plus  que  jamais  atcèntif  fûfdite ,  vous  ne  ibrtirezjamais  éc  vous. 

diÊxdftr-  à  rétroîte*obfèruance  des  plus  petites  m^e  par  le  moindre deiordre  ou  paffion  ' 

•«f»»     Régies  extérieures,  qui  vous  feront  pre- d  que  ce  foit,  que  vous  ne  vous  en  appercc- 

fcrites  pour  vous  maintenir  en  bon  ordre:  uicz  auflî-tofl ,  &  dontanfTi  cenyqnifc- 

vous  trouuaiu  atout,  tanc  aux  exercices  xont  illuminez  ne  ioient  toucliez.  Mais 

del'ëtttde,  qu'à  quelcju'autre  que cefoit,  tiX  aniuoit  que  vous  negligeafBez  cette 

i(tgU$fiMr  *  Mais  vne  difficulté  fera  dans  la  conuer*  pratique,  vous  deuiendriez  tout  te-' 

la  {§nMfr.  fâtion  auec  vos  femblables,  &  auec  vos  nebrcux,  errant  d'efprit  &là,cnper. 

fdf$tn  dti  Frères  d'exercice.  Vn  vray  moyen  fera  pecuelle  mifcre  &  inquiétude,  &  nefija. 

^mJMM,  de  trouuer  bon  tout  cequils  voudront,  chant  plus  à  quoy  vousattacheri  (fautant 

feront ,  &  diront  Ci  ce  n'eftoit  que  cela  qu'alors  toutes  cholus  vousièroientame* 

caufât  du  dommac:e,  ou  quelque  inntiîf-  res&:  fans  faucur. 

rude  jufte  &:  railonnablc  à  voftre  c  ipnr.        Ayez  toujours  grande  compafîlon  des 

Alorè  voyant  Dieu  en  eux,  &  prenant  pluifoiblesôt  moins  capables.  Ne  loyez 

■          tout  de  Cl  main,  il  Êiudra  fouffrir  Paciem-  £  point  de  ceux  qui  paflent  le  temps  des  re-^ 

ment  le  mieux  que  vous  pourrez  i  auer-  creationsen  vanitez,  diflraélions,  &  ga'uf 

tiffant  les  Supérieurs  au  plûtod  de  ce  qui  feries ,  au  mépris  des  vus  &:  des  autres  -,  6c 

fe  paiTe,  iaus  crainte  d'y  faillir.  Durefte  d  vous  ne  pouuez  autre  chofe,  montrez ^ 

nevousfottctezqnedevous,8cnondece  au  moins  par  quelque  concenance^  que* 

qui  lé  paflè  dans  les  autres }  fi  ce  n'eftoic  cela  ne  vous  eft  point  agréable ,  vous  fou. 

qu'on  vous  en  interrogeât  exprcfTémcnr.  uenant  que  tout  le  temps  qu'OQ  y  Cffl* 

Rendez- vous  (ioux,  aftiible,  5v'  cornnuini-  ployé  ,  cft  trcs-mal  employé. 
catif.T  tous  en  bonne  ciuiiicc,hounLitcté,       Il  ne  faut  pas  eilrelaîche  à  l'étude,  il  y 

6c  difcredon  raifonnable,     en  la  très,  hut  employer  tout  le  temps  ordonne,  fi^jn  u 

Jutute  Cbaritédc  l£$  vs  -  C  u  n  i  s  t.  P^nr  les  jours  de  Fefte^  vo|is  ks  deuei^Miyt  à. 
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n'àVé.  pafTer  tons  entiers  à  \x  pierc  &:  dcuotion.  A  abondamment,  qu'il  verra  leur  fidcltté  5c 

^^f'       Les  autres  jours  fi  vous  vous  lentuez  trop  conflrance  à  l'aimer  Ôcle  chercher  auidc- 

'          dépeint  des  elpeccs  de  vos  études,  fup-  inenr& en  venté,  yeyexjttt  ce fu}ct  de  l' 

pofé  qu'il  vous  reftât  beaucoup  de  temps»  taiedeiScUntakiBf^tttmlMtm^rmd» 

vous  pourrez  faire  quelque  Lclrure  trcs-  !esdttAMiAtur^jo»fj,js, 

iimplc,  pour  vous  r'appcller  A  Dîou. 

Piufieurs  pratiquent  a  abord  amourcu-  Comment  les  Relipeux  doiuent  exercer  dam 

'^£>7eTp7  rementcét  exercice  des  études,  craignaqc  tM^deDieÊyiafameretimmendicitèt 

ant*  iL     perdre  Dieu.   Cela  fait  qu'ils  veuL^nc  im  fÊte  pour  ce  fujet  ils  font  omçvh^ 

mU,       eftrc  totalemcnr  attentifs  à  l'étude  &  à  à  la  aOÊféigu, 

Dieu  tout  enlembie ,  ce  qui  ne  peut  eftrc. 

Il  ne  Êiuc  pas  craindre  d'eftre  ruffifàm-  nVis<|vs  nous  anons  volontaire* 

ment  attentif  àrétade ,  &  i  la  recherche  B  JL  meotrenoncé  à  toutes  chofes ,  pour 

&  intelligence  des  fcienccs ,  ponrucuqnc  vîure  pauures  des  biens  de  ce  monde  ,  il 

Ton  ne  s'y  jette  point  de  toute ibnaj^e.  faut  que  nous  voyons  en  quelle  manière 

âion  &  appétit  ^  &  ce  fera  aflèz  d'auoir  nous  oeaons exercer  tnceflamment  nôtre 

toâjonrs  vne  amoureuiè  crainte  de  l'ex-  vœu  de  Pauurctc ,  pour  la  gloire  de  Dieu, 

ccz,  tant  cala  Ipecutation,  qu'en  ièsTor-  à  l'imitation  de  fon  Fils  vniquc ,  qui  s'cd 

ties.  fait  indigent  &  neceilîteux  pour  nous  ea. 

Mais  ce  qui  fait  que  pUiHeurs  oublient  richirdeâtpatiareté.  Sur  ce  fondement 

,  '^'f      Dieu  dans  leurs  études .  cefl:  queperdanc  obieâif  nousdeuons  ordonner  touteno- 

teii'tt».  P^"  3  P'^"  ^  inleniiblcmcnc  (onamourcii-  itrc  vil-,  nrr  c':rcneure  qu  inrcncnrc. 

V  ,  itm  li?,  {împlc  &:  lan^incufc  Sapicncc,  ils  fcde-  Et  premièrement  nous  ne  dcuons  pren-  negit, 

"*Jt*.     Icclentlànss  cnapperceuoir,  d  cux-mef.  dre  toutes  les  chofes  qui  regardent  le  Det  vrdjt 

mes^<cdesobjecsnatarels,lerquelsil$re>  Cbien-eftre  de  noftre  corps ,  que  le  plus  ^'^'''T'i. 

^oiuent  fcientifiquemct  par  les  fens,  d'au-  ccharfement  (  quoy  que  fuffifamment)  f''"^'^f" 

tant  qu'ils  font  naturellement  doux  &  de-  qu'il  non-:  fera  podlble  :  afin  que  nous  ^J!^/-^^ 

kdablcs  à  l'entendement  naturel.  Enfui.  puilTiuns  librement  &.  fans  obftacle ,  vac  jenudent-^ 

te  de  quoy,  comme  ils  font  accouftnmez  ouercontinueUementiDiendecacur  8c 

âcétonblydeDieu,&  â  Ce  deleâer  des  d'efprit,  toujours  répandus  deuant  fa  du 

chofes  purement  naturelles,  dont  i's  con-  uine  Majcflie ,  comme  vne  eau  très  -  odo- 

traâcDt  bien. toft  l'en nerc  habitude,  per-  rante  en  iacniîce  d'amour.    £a  toutes 

dant  celle  de  la  fimpUciré  interne  &effi«  choies  il  &m  éniter  les  extremitez  du 

eace,  ils  n'ont  point  de  vergogne  par  trop  &  du  peu,  Se  demeurer  danslejufte  * 

après  de  dire  que  c'cft  par  ce  chemin  êc  milien  autant  que  l'on  poura  j  comme  au 

par  ces  objets ,  qu'on  va  purement  &  fim.  boire,  au  manger,  au  dormir,  au  vcftir.  Se 

plementàDieu.  Onnel^auroitafleedé-  en  tout  ce  que  la  Nature  defire  pour  1k: 

plorer  en  cela  la mi&re humaine,  &  fon  commodité  :  Ce  modérant  dans  rv(àge 

grand  aueuglemcnt  A  prcceuoir  le  faux  de  toutes  ces  chofes  ,  afin  que  l'Ame  ne 

i)our  le  vray,  deceuc  qu'elle  eft  par  les  faU  foit  pas  empelchcc  en  fes  fondions ,  ny 

acicufes  aftuces  des  fens,  qui  d'eux  -  me^-  aggrauce  fous  le  poids  de  fon  corps  ^  car 

mes,  Scauec  toute  leur  indaftiie,  ne fçitt-  Tetroiteliailbn  qui  eft  entre  l'vnjc  l'autre  ^ 

roient  ecl.iircr  vne  Ame.    Aucontraire,  fait  qnel'exccz  de  la  foufTr.mce  &  des  pc-  \- 

l'Amc  qui  fera  conduite  par  les  fens,  igno-  n?.lii:cz  répand  toute  l'Ame  au  dehors ,  6c 

rera  toujours  le  vray  bien,  &  ne  ieeoû-  la  jcccc  dans  le  defordre.  Neantmoins 

fera  jamais  :  elle  n  aura  jamais  vn  Tibre  quand  c'eft  vne  abfolua  neceffité ,  il  faut 

accez  aux  influences  dclaSapicnccdiui-  patienter,  &  s'y  foumcttre  aucc  difcre- 

re ,  d'autant  qu'elle  ne  fe  connoit  point  tion  :  Mais  toujours  il  ne  faut  pas  cmpef. 

fuy-mcfine.  £  cher  par  aucun  defordre  extérieur,  l  oi- 

Cecy  (bit  die  de  ceux  qui  veulent  vinre  iêau,)e  veuxdirel'Ame,  de  voler,  mdfine 

en  befte  :  car  quant  aux  autres ,  toutes  continudiemenc,  en fbn centre, 

chofes  leur  fuccederont  à  bien       Dieu  Encore  que  nous  portions  des  corpç  de  i  Kfj^'. 

ne  fe  déniera  point  à  eux.  Comme  ils  fout  terre,  il  faut  que  nous  viuionsau  delîus  ^i>fr*(lio 

«laintifi  te  retenus  en  fa  prefeace  par  le  des  choies  fenfîbtes    vifîbles  par  le  vol  '^'J^.f'^" 

vif  éguillon  de  ion  amour ,  il  ibulagera  continuel  de  no(be  coeur  &  de  noftre  ef-  "^[n^^^ 

leurs  peines,  fe  communiquant  amourcu-  prit  à  Dieu ,  &  que  nous  n'ayons  que  le 

femeot  à  eux.  11  fera  vne  partie  de  leur  corps  en  terre ,  tandis  que  i'Ame  a  là 

chemin,  les  enridiiiEintdeiuy>mefine,de  conueriàtion  dans  le  Gel.  Car  coromç 

ià  làiatetc  ^    de  iês  .dô»  d'antanc  plus  nous  ne  tenons  la  vie  &  tontes  fes  depen. 
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dan  ces  que  de  Dieu,  tantfelonla  Grâce,  A  ftraitscn  route  occafion ,  toujours  égaux 

-  que  ièion  la  Nature  i  nous  fommes  obii-  de  cœur  ôc  d'efprit  )     tous  les  accidcns 

gezde  reroumerftâiaemeDteii  luy ,  dcde  de  cette  vie  demeureoc au  dehors  d'eux, 

•nous y  refondre  viucnicnt{  afin  quenous  fans  entrer  au  dedans ,  ny  les  {Hmetrcr. 

puifEons  toujours  de  mieux  en  mieuv  ac^  Rien  du  dehors  n'eO:  cocalcmcnt  contrai- 

c]uerir  &  confcrucr  ("i  duiit^e  ilmiîitude  en  re à  leur  perfection  :  &c  quoy  qu'ils  defi- 

-toute  noftiC  vie,  6c  dans  nosmœurs,  nos  rent  beaucoup  la  folicudc  de  corps  6c  d'cft 

geftet ,  &  nos  paroles  tt  que  nos  Pro<  prit ,  neantmoîns  lors  qu'ils  font  tirez  par 

cbaios  aufli-bien  que  nous ,  voyeht  &  Ca»  neceflîté  à  Tadlion  pénible  Se  laborieufe, 

uourenc  ceb  en  nous auec proronde edi-  ils  s'enacquircnt  auec  plaiâr,  en  la  veuë 

lîcanon.  de  leur  amoureux  Objet  :  de  (bice  que 

3.  JTcfAr  'Pour  ceux  qmii*éiiice&tle  defordre  que  leur  cceur  Bc  leur  fond  demeure  non  de- 

tfefinî-  T*'  motif  d'honoefteté  morale,  ou  de  la  B  peine  des  images  que  l'on  pourroittirer 

y*ij[(r      crainte  des  hommc<;  ,  nous  les  laiflfbns  de  ces  chofes- là,  par  cxccz  d'appcrir  & 

4tuxfdf$ns  eftrc  ccqu'ilsfont,  6c  taireà  leur  mode  :  d'aftedion.  Si  donc  1  homme  Spirirucl  cil: 

dtfiinJu  pourueu  qu'ils  n'oftenleotny  Dieu  ny  les  tire  Al'aûion ,  il  verra  par  cecy  comment 

*"''*^*  Sommes  par  dnaâtonsgroffieres,  c'eft  il  s'y  doit  comporter ,  pour  la  bien  fiûae 

ce  qu'on  en  peut  efperer.  Il  ne  faut  pas  iâns  détriment  de  (à  folitude  d'efprit.    >  , 

qucics  Enfansdcrcfprits'empefchentde  Au  rcfte  ,  quoy  que  parfois  ilfoitvio-  ^.^V 

leur  exemple  ny  de  leurs  pratiques  :  ils  lenté  en  ioy .  mefme ,  à  caufe  de  l'adiuité  'A'  ^ 

dotuent  continuer  leur  chemin ,  laiflànt  dit:  tcauatt  $  neantmoîns  il  fera  toûjoun 

toutes  eho(êseftre  ce  qu'elles  fonr/ans  en  plos  de  cas  de  Dieu,  qui  le  tire  à  foy  par  'J^^ 

rien  tirer  à  eux  ,  nyeneftrc dépeins  il  peu  vneafFedionincerne  ,  ou  A  routlemciii'i 

cjuccefoir,  <lv  ^oiiicnt  faire  tout  ce  qu'ils  raifonnable,  que  de  la  peine  qu'il  foufFre 

font ,  purement ,  joycuicrneuc ,  ce  auec  C  en  foa  Exercice.  Cai  i  uaime  vrayemenr, 

lîmplîcité ,  fan  s  p  r  cj  udice  de  la  lîbertë  de  c^eft  en  cela  qu'il  a  trouod  le  moyen  de 

leur  coeur  &  de  leur  efprit  :  n'appliquant  trauailler  pour  Dieu.  Oue  s'il  fe  rend 

leur  attention  &  leur  affection  ,  qu'autant  cilemenc  ,  &  Ce  montre  fatigue  &  vaincu 

qu'il  erkneceiraire,à  toutes  les  œuures  ex-  dans  les  Exercices  pénibles  êc  difficiles) 

terieures  qui  fe  peuuér  faire  auec  facilité,  ceft  vn  indice  très  -  certain  qu'il  n'a  l'a. 

lU  doiuenc  euiter  fore  foigneufêment  mour  qu'en  defir  dedans  les  paroles,  ic 

l'exemple  &  la  conuerfation  des  hommes  Jnon  dans  le  cœur  ny  zv.x  ccuures.  le  ne 

tous  corporels  &  animaux,  defquck  on  veux  pas  dire  qu'on  doiue  cftredefer& 

ne  voie  lortir  que  vie  animale,  £c  toutes  de  bronze  dans  la  fouffrance,  &  dans  les 

ibrtes  de  monnemens  defbrdoonez.  Car  exercices  fâcheux  &  importuns  -,  mais  awt 

quoy  que  ceux,  cyparoiflent  en  quelque  A  l'home  eA  amoureux  au  dedans  de  fôy. 

façon  honneftcs  en  leur  conuerfarion ,  mefme  en  vérité  êc  fidélité,  l'effet  en  pa- 

neantmoins  leur  vie  &i,  leur  adiuité  toute  r^it  toujours  au  dehors.  On  voit  en  luy 

ani  maie  ne  paroifl  que  trop  dans  leur  in.  voe  vigueur &Tne  generofiid  d'efprit^qui 

compofîtion  Se  immodedie  :  ne  pro.  luy  faitaifément  tout  entreprendre, auec 

duifàns  mefme  qu'auec  defordre  la  fcicncc  dcffiancc  de  foy-mefme,     auec  vne  par- 

^u'ilsontacquife.  Enfin  ce  font  gens  ru-  faite  6c  entière  confiance  en  Dieu,  Cari! 

es  &  ineptes  pour  l'intelligence  des  cho-  fçaic  que  Dieu  ne  luy  refufcra  jamais  ioa 

fes  purement  diuioes ,  &  de  la  Sajnence  fecours  en  ce  chemin ,  fi  difficile  qu'il  foit. 

dminementinfufè.  De  là  eft  qu'vn  tel  homme  fait  toutes 

Ltsferfin'     De  vray ,  ceux  qui  ne  font  point  efprit  chofes  comme  il  faut ,  &  fins  apprehcn- 

nttamue  par  appctic  âc  par  exercice ,  iont  totale-  iîon  defordonnée  dans  les  éueneniens 

s'éf3i^  ment  e0us  en  tout  ce  qu'ils  font  :  ainfî  contraitesâ  la  Nature  $  d'autant  qu'il  tSt 
M          P***'  ^^^^        qu'ils  expriment  £  affiird  que  Dieu  eftamoureufemcntDOor 

AmT  \iat  ^^^^^  conceptions  auec  gefles  de  pieds  \  uy  eç  toutes  chofès ,  profperes  &aduer- 

^m'émee     de  mains ,  &  de  tout  leur  effort,  r.int  au  fes. 

dtftidre.    dedans  d'eux  -  mefincs,  qua  i  extérieur.  Le  Eu!  qui  exalte  par  tout  (à  folie  ^n'eft 

'  eftaos  tous  lâ^edans  par  vne  efiufion  aniv  pasainfi.  Il  efl  comme  la  pouffiere  que  le 

maie.  Mais  les  vr^yement  Spirituels  ne  vent  jette  de  part  &  d'autre  fur  la  terre 

craignent  rien  tant  que  la  moindre  effu-  auec  effort  Scimpetuofieé  5  &  toutes  oc- 

flon  d'eux  -  mefmes  ^  voire  ils  apprehen-  calions  le  furmoatcnt  U  l'abbatent.  Mais 

denc  l'abord  de  ceux  qui  font  ntalement  Vautre  comme  vn  arbre  planté  furie  cou- 

cffus ,  comme  ce  qui  c(t  capital ennemy  rant  des  eaux,  profperera  par  tout ,  fans 

dei'efprit.  Us  demeurent  viayemcncab.  qu'il  ic  orouue  vn  feui  de  lès  dciîrs  qui 

peniie. 


Digitized  by  Google 


Conduite  des  Adions  Relîgîeufès.'  nj 

pcrifle.   Ce  (om  ià  toujours  les  fueilles  A  honoré  eoimicaac  le  cher  Epoux  demoa 

verdoyancesdecécarbre,  quiporteeniit  Ame  forcemeot,  dans  lâpauarecé& dans 

faifen  des  frniâa  pleins  de  macuricé,  tt  ^<fs  peines }  que  de  me  voir  honore  des 

*  très  agréables  à  Dieu.   Ces  Pcrfonnes  plui  hautes  charges,  pleines  d  éclat  &  de 
font  toujours  bien  toutes  choies ,  £c  c'câ  luftre,  fie  fuiuies  a  acclamation  populaire, 

^          «i'eux  que  le  Saine  Ëfprit  die  CCS  paroles)  oa  tasÊBoe  des  looanges  des  Ooâes! 

JDiM  à»  li^t      tout  tw  ^fmrkyt  f"  •  Helas  i  l*ejfllê(  de  ccNit  cela  n'eft  qae  vent, 

mart^eralcfrviîiâefeiiraUiiux.  &  qu'vn  faux  chatoûiUcmenr  des  oreiL 

''.^htmmt    Ils  fi^auent  par  lauoureule expérience,  les }  tous  ces  honneurs  ibac  cocaicmenc 

efi  riem  ce  quc  dit  Saint  Auguilin^  qu'aiîn  que  faux&menfoneers. 

/         l'hoaiiAeroic  quciquecikoiè,  il  faut  qu'il  Ah  :  que  c'eft  va  grand  paradoxe  aux 

f  *!>$<»,     conuerrilfe  de  cœur  &  d  efprità  Dieu  Fols  t]ui  dédaignent  cerre  a<;"b: on  humble, 

3ui  i"â  crcc.   Se  diucrtiffant  de  Dieu,  il  B  balle,  &  rauall  ce ,  efluïKins  i^juc  ces  hum- 

euicnt  Iroid  en  l'amour  du  iouueram  bles  Religieux  qui  vuqc  a  la  mendicité,  ne 

*  bien  $  & s^en  approchant  par  concinueUe  (om  i  leur  refpeâ:  que  de  pauures  bedes , 
p           conuerfioOjildeuicntfcmcntenlapour-  toiijours  difpofées  i  porter  le  faix  :  ce 

*  liùte  de  tous  les  effets  de  fnn  amour.  En-  cju'ils  n'ont  pas  de hontede  dire  fouuenc 
£n  l'éloignement  de  ce  iouucrain  bien,  ^en  leur  abfence,  &  mefine  lors  qu'ils 

^          prodaît  les  cencbres  ^  &  l'approche  qa*on  font  prefêns  :  tant  ils  ibnr  malheureuiè. 

en£ut,  les  didlpe  par  la  lumière  tres>ex.  ment  forcenez  de  leardiabohqucfuper. 

i           cellente  qu'il  communique  libéralement  be.   Mais  bon  Dieu  i  quelle  dirtance  il  y 

à  l'Ame      par  cette  expérience  on  con-  acncre  les  vnsôc  les  autres)  Car  les  vns 

u         note  qne  le  bien  detousleshommes  con.  iêruenc  an  péché ,  &:  aux  idoles  de  leur 

c  iîile^s'vnirâDieu.  Qvttnd on  s'attache-  atnour  propre  s  8c  les  autres  feruent  â 
r           ra  totalement  êi  inceflammentàluy,  on  C  t>'cu  inhny  d'vn  amour  excellent.  D'oii 

C           ne  trouuera  oy  trauail  ny  douleur  ;  on  je  tire  cette  conclu  fîon,  que  c'ell:  leplus 


I  efprit ,  bien  loin  par  s'employ 

deHus  le  feofible  &  le  viiîble ,  par  vn  en«  lapauureté  ôc  de  la  mendicité, 
der  recueillement  de  toutes  les  puiilàn.       Ilnetaiirepasneannnoinsdes'entron-  r.J(f^e. 

ces.  nef,  qui  au  lieu  de  tirer  le  profit  qu'ils  Diri^f*» 

L'EfpritvuidedeDieu&duraintamour  pourroientdecétcxercicc,  fontde  fi  has 

cft  extrêmement  onéreux  &  à  charge  à  aloy  fie  fi  terreftres,  qu'ils  y  pallcnt  les  fcp-</?*f^""' 

foy-meiinei  il  ne  luy  peut  arriuer  que  maines  &  les  mois  entiers  fans  en lappor*  * 

mal ,  &  que  peine  en  toute  tnaniereéot  teraucune  vtilité  pour  leur  Ame,  par  ce 
cet  amour  réciproque  j  &  toute  l'abon-D  qu'ils  le  font  à  rc^rrer  D'aurresquoy  que 

dancc  des  plaiiirs créer,  licites,  &  honne-  bien  conrcns  ne  trauaillcr  ,  demeurent 

iics,  ëc  qui  ne  fout  point  Dieu,  tout  cela  dans  leur  groirierefimpiicicé&llupidité, 

ne  luy  en  que  difette ,  Ae  que  langneur  fiiasdiriger,  Hnon  taretnent,  leur  trauailà 

trcs-amere.  Onadoncraifondedireaux  Dieuj  nefçachans  pas  qu'il  n'y  a  homme 

hommes  qu'ils  s'approchent  tous  de  Dieu  fi  gro(ïïer,qui  doiue  oublier  Dica  pour  vn 

de  toutes  leurs  lorces,  &  de  tout  leur  temps  tant  loit  peu  notable.  Or  comme 

amour,  &  que  par  ce  moyen  Usatnrooc  cette  aâion  de  foy  eft  laborieu(è  cela 

tout  bien  dans  le  bien  de  Dieu;  au  defiàttC  mefine  1^  doit  proaoquer  à  fe  facrifier 

deq  uoy,  ils  demeureront  mal-heureux  en  fréquemment  à  Dieu  auec'îeur  labeur  âC 

eux-mefmes,gifaosen  tous  maux  d'efprit.  leurs  peines,  afin  d'en  adoucir  la  rigueur. 
Sans  doute  c'en:  bien  la  raiibn& la  juftice^      Enefèt,  celuy  qui  eftardemmentde. 

qu'à  tous  ceux  qui  l'ont malheureuièmeni  g  (îreux  de  Dieu ,  dtche  de  le  trouuer  &de 

laiflTé  ,  pour  fuiure  leur  inftinft  naturel ,  le  coofemer  par  tout    II  fe  reprefente 

ibïMt  auflî  malheureuiement  laiflez  î  toûjours  la  Vie  &  la  Paflîon  de  N.  S.  fes 

euz.mefines,poiireftre]aproye&leiùjet  penaIitez,lcscrauaax,âsmépns,rescon. 

4e toutes  fônes denaiheurs.  lofions, afiirons,  8c  ignominies  qu  il  a  re. 

l'ixmite     Mais  pour  parler  particulièrement i^e  ceu  des  hommes  pour  nous' faire  Dieux 

JjUMeit.     <jiic  j'ay  entrepris,  s'il  faut  que  vous  dVne  façon  admirable,  pourueu  que  nous 

f'"''^'^' exercieevoftrevœttde{miareté,enniea'  nous  fouuenions  fréquemment  de  luy, 

^£,'"1]^^  dianfvofiire  vie,  cevous  eftle plus  grand  anecviiecompalConamoureufe.  Iln'e<t 

tm-hmi-  honneur  qui  vous  puifle  jamais  arriuer.  pas  neceflaire  pour  cela d'eflre docle ,  n'y 

rMt»     Ail  i  que  j'aimcrois  bien  mieux  cUce  aia^  d'«IU:e  pourueu  d'vn  rate  ciptit.  11  Lu&t 
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d'auoir  vne  bonne  volonté ,  &  eftre  bien  A  le  puifTcnc  erernellemetic  loûer  &  bénir 

véritable  à  f  on  endroit.  clans(âjoiunànceeceraeUe,&enlapleni< 

tf.  j^r^fr.      Ceux  qui  ne  fe  fentcnt  pas  tirez  i  h  rc-  tude  de  là  félicite.  Q£e  fi  ces  pieux  Men- 

Ptur  ceux  coUcclion  ,  &  <]vï  font  diftraitsôc  diuertis  dians  font  également  touchez  d'amour,  8c 

^Mi  Jtnt  par  l'inilâbilitc  de  leur  cœur,&  la  viuacicé  elcuez  en  elprit ,  ils  s'entre  anuiieron  c  fa- 

fm  M-  nttttre  ^  doivent  appliquer  leor  câementfarcecy ,  &  croiuierootdftasce 

fi     ^  jugement  &  leu  r  acccndon ,  i  former  vo-  petit  racoarcy  pleinement  dequoy  &ds- 

d/jCrTff7  calcment  entre  Dieu  Se  eux,  les  confide-  fâifeàleur  defir. 
Mua,  '  rations  qui  leur  feront  plus  conuenables.       Mais  à  quoy  tant  raifonner  pour  animer  ^fj^'>« 

&  les  dilater  à  longue  naJeine.  Celaen.  les  lâches  &  les  tiedes  à  s'acquiter  de  l'o- 

flammeta  leur  coeur  aflèzdelicieufemenr,  bligation  quMlsont,  d'aimer  Dieu  égale-  1^!^ 

êcicur  feruirad'oraifon mentale.  Ilsfor-  ment  par  tout,  autant  dans  la  difficulté 
mcronr  donc  leurs  colloques  afFeûifs  fur  g  que  dans  la  facilite  ?  Hdas  •  celuyquine 

l'infinucdcDieu  en  la  nature  :  comme  il  s'y  porte  qu'à  force  de  perfuaiion  ,  fans 

mérite  infiniment  d'eftre  aimé  :  comme  vse  forte  &  efficace  Sapience  dinine,  eft 

les  Créatures  font  faites  pour  celi  :  com-  auflj-toft  dejetcé,  &  totalement  diuerty  * 

me  les  plus  nobles  d'entre  elles  portent  de  fon  premier  defir^  par  ce  qu'il  ne  fçau- 

ibn  image  &  fa  femblance,  à  fçauoir  l'An-  roic  fupporter  la  nue  preieoif^A  adioa 

Î^eCc lliomnie  :  te. lônt  obligées  poarce  i.âeDiéu  an  plusintime dëK^ coenr& de 

D)et  de  reconler  en  luy  de  tout  leur  lès  pui0ànces.  Maisceluy  -  là  a  trauerf<^ 

ctriir,  de  toutes  leurs  penfccs  5c  de  routes  vne  gmr  le  région,  qui  eft  pénètre  de 

leurs  afFedions  :  commele  péché  décour-  Dieu  en  c(prit  d'amour  fimple  6c  vniquc. 

ne  les  hommes  de  cela  par  la  force  qu'il  a  II  iemblc  que  par  la  oe^fuahon  viuement 

fur  eux,  fi  Dieu  ne  leur  donne  Con  lècouh  efficace ,  Se  pratiquée  auec  per/ènerance; 
aânel,  &  vne  bonne  volonté  de  luy  cor-  q  on  arriue  à  grandes  chofes  j  mais  ce  n'cft 

relpondrc  de  tout  leur  pouuoir.  Bref  qu'y  pas  à  cela  qu'il  faut  attribuer  cet  auancc- 

a-il  dans  toutes  les  choies  vifibles ,  qui  ne  ment }  c'cft  aux  attouchcmens  que  Dieu 

nous  reprefente  les  Perftâidns  diuines  ?  iàit  au  ccear  &  aux  baflès  puiflances  de 

Sans  doute  il  6ut  croire  que  l'homme  TAme,  pour  récompenfer  Tlimnble  & 

efl^tres  nud,  tres.pauure,  Sctres-aueugle,  amoureux  tiauaii  de  ièsnouueailzSeniî- 

qui  ne  s'applique  point  à  cecy  par  amour  teurs. 

aâuel.  Cariln'yaper(bnne,quiâmoins     Or  defcendant  maintenant  à  chofes  plus  '^'^ 

qned'eftre  du  tt  ut  fans  amour  ôcfansde-  particulières,  je  dis  que  celuy  qui  fût 

uotion,  ne  puiflc  faire ainfi -,  fpecialement  l'Exercice  de  la Qucfte  &dc la Mendici- 

s'il  a  oiiy  former  là  deiTus  quelques  deuots  té  Rcligicufè ,  doit  premièrement ,  s'il  cfl  ' 

difcours.  O  froideur»  ô  langueur;  ômi-  Prcftre,  auoir  vn  ardent  defir  dédire  la 
fere  des  hommes,  qui  n'ont  nyfensnyef.  d  Mefle  tous  les  jours  :  que  s*il  ne  le  peut 

prit  pour  ces  veritez  !  Parlant  meûnedes  auxjours communs, fans  préjudice  de  fon 

plus  judicieux  ,  la  difficulté  leur  en  fait  employ,  fa  bonne  volonté  fuffira  deuanc 

perdre  le  gouft.   Ainû  ils  ne  f<^auent]a.  Dieu  j  pourueu  qu'il  l'adifeauxFeftes  Se 

mais  ce  que  c*eft  que  la  douceur  de  cette  Dimanches  auec  tout  le  foin  8c  lâ  deuo- 

diutne  manne,  qui  rauit  tous  les  Efprits  tion  poffible. 

amoureux,  les  rendant  poiTelTeurs  de      z.  Au  matin  il  doit  prendre  fon  temp<;  ^.-^ 

Dieu.  "  pour  dire  au  moins  vne  partie  de  fon  Of-  Ji»». 

7.  He^lf.      Les  bons  Enfans  du  Carmel  exercans  hce,  en  Ibrte  que  l'aprcs-diné  il  ne  luy 

j'tnmtt.  leur Tcen  de Fauuretë,  s'animeront  Wn  reftequeVefpres  II  CompUe  i  direi  car 

77  'a^T*'  '^"^''^  '        motifs  lors  qu'ils  ferontcn  )e  fuppoiê  que  le  £iir  précéda»  il  a  die 

bleitbtm  (■)^q^^^  ^  formans  fur  ccsconfiderations,  Marines  auant  que  fc  coucher  :  ce  qui  fc 
^n^*  dmerfes  iortes  d'affedions  &  de  fcnti-£  doit  auiTi  obferuer  par  les  frères  tant  du 
.           mens  «  afin  d*allumer  en  leurs  cœurs  le  feu    Chœur  que  Laïques. 

d*amonr,anecvnecordiale&:  ardente  de»       3.  Pour  l'Oraifon  Menule,  il  fuffim  (HB* 
uotion.    Celuy  qui  fera  plus  judicieux,     qu'vn  chacun  exerce  fon  efprit Scl'occu- 
animera  rautre,&  le  plus  ardent  en  amour    pe  comme  il  faut  mceheuremenc  auec 

enflammera  celuy  qui  le  fera  moins/ur  les  Dieu. 

matières  tirées  de  l'infiny  trefor  d'amour  4.  Les  jours  de  Feftes  9c  Dimanches  fi 
éternel,  que  Dieu  a  mis  en  euidence,lors  celuy  qui  eft  Preftre  n'a  pu  direla  Sainte 
qu'il  s'cft  abailTc  à  nous  par  vn  amourin.     Melie,  ny  le  Frère  y  aflifter,  l'vn  &  l'autre 

ilny ,  afin  de  rendre  les  Anges  &  les  hom-  l'entendra  U  y  communiera ,  s'il  cft  poffi- 
mes  cous  brûlans  defon  amour  ;  tu  quflls  ble. 
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5.  Il  n'cd  pas  de  oeedltcé  i  ces  jouri  ^  &      hiftoires  qui  toachenr  les  Cttars  } 

là  d'cftre  à  Vcfprcs ,  pourueu  qu'ils  vac-  Il  n'cft  point  hcfasn,  cerne feinblCjdc  tant 
cjucnt  à  l  Oraifon  deux  fois  le  i  ur  quand  de  dochinc  pour  cela.  Il  fufiic  auec  vnc 
iii  l'onc.  arrclkz ,  nonobltaat  leur  occu-  médiocre docinne,  d'cHre  Ample, hum^ 
pactoo  intérieure  peiidaiu  le  refte  du  jour.  ble,deuoc,làge,niodefte,&deDOoexefn« 
£<€F«rr  6.  Si  on  a  dauancaee  de  temps  fibre,  pie,  neprcfcbantricn quincdoiuefru^ 
'^intmtlU.  on  le  peut  employer  a  quelque  pieufe  &  âerau  cœur  du  fimple  peuple,  &  qui  ne 
deuûtc  lecture}  par  exemple  du  Liure  dt  foit  comme  vne  douce  &  diuine  maime 
titiduaimitIBSF'S'CHRiSTt  oa  pour  fabftanter  leurs  Ames, 
ancre  femblablc.  Ccluy  qui  eft  bien  ja.  Tel  doiceftre  le  Prédicateur  defîreux  de 
loux  de  l'honneur  de  Dieu,  &  du  profit  Dieu  ,  zélé  pour  fruôifier  dans  la  vigne 
de  fon  Âme ,  s'efforcera  toujours  de  re-  de  ion  Maiftre  par  Ton  petit  crauail,  qui 
compenlêr  aux  Feftes  &  Dimanches ,  le  6  fins  le  fecours  de  la  grâce  &  Tabondance 
"  temps  perdu  pendant  la  fepmaine.  du  tres-S^ioc  Efpric  en  luy  &  en  Tes  ÂudU 
7.  Ceux  qui  font  plus  (impies,  &  qui  teors,  fe  doit  croire  vn  feruiteur  &  vn  in- 
ont  moins  d'ouuerturcd'efptir,  doiuent  ftrumcnt  tres-inucilc.  Sans  ces  conditions, 
toujours  auoir  quelques  Oraifôins  jacula*  9t  hors  de  cet  ordre ,  la  Science ,  tant  icy 
toires  à  darder  au  cdÉur  amoureux  de  qnedansles  écholes, enfle 8cn*edifiepa$. 
Dieu-,  ils  en  crouucront  de  tourcs  h\-  î/hnmme qui  defirceftre  vcu  &  applau» 
tes  dan*;  les  Liurcs  :  ce  qui  mefmc  lera  dy,  ne  le  plaît  qua  deleder  &  chatouiller 
propre  pour  ceux  qui  font  Icttrez. Néant-  les  oreilles,  Ôcnon  à  poindre  les  cœurs, 
moins  u  le  ftu  eft  ?inemenc  'idlnmd  au  *  Le  vray  Prédicateur  doit  eftre  touché 
cœur  des  vns  6c  des  autres,, il  prciduirain-  le  premier,  &  puis  il  couchera  aifémenc 
ccflammcntfbnefFet.  '  les  autres  prirfcs  paroles  viuc-itS:  enflam- 
huptt.  8.  La  Prudence  eft  neceflàire  en  tou.  q  mees  :  ht  quel  fruit  pourra  faire  vn  Prê- 
tais nos  aâions.  Ceft  pourquoy  aux  jours  dicaceur ,  qui  dans  la  chaire  femble  dire 
dejeufne,(lle  Religieux  qui  mcdieaâuei-  d'or, &dontles  mœurs  ^  la  conucrfâtion 
lement  par  la  campagne  ,  a  ncceflîté  de  Ibnt  profanes  >  Ce  n'eft  pas  aflez  qu'vn 
fbuper,  il  doit  dire  cout  haut  ôclibrement  Rcligcux  ne  foit  point  A  grofEcremenc 
ÛnecelBtc,n'avantpasdiinéàfiÉffire,  K  9l  fi  ibn(iieUeikient  répandu  horsdeiôy, 

?ue  (bh  trauail  le  diipenfe  du  Jeuuie^  S*ît  n'eft  tret-Tcrtueux  &  maiftre  de  fes 

reantmoins  quicohque  pourra  jeufmer  pkflions ,  fon  trauail  fera  fans  fruicl  6c  fans 

fera  bien  :  £c  dans  la  neceflité  ce  iera  aâe  eâfèt }  8c  s'il  a  aiTcz  de  conicience ,  il  fen. 

de  prudence  de  manger  plûtoft  èn  p^tni»'  iSra'toâjours  qu'elle  Iny  fera  ce  reprodie 

entier ,  afin  de  ne  pas  (candali&r  les  fiii-  au  dedans  de loy  )  Mèmt,pÊerù ^ujtty-  im,^ 

bles.  liujme.  Croyez  -  moy ,  que  c'eft  vn  grand 
THft^      9.  lieft  vray  que  tout  Ouurier  eft  digne  |])  mal  de  voir  en  cette  aâion  vnhommein. 

i'Mwm.   de  (bn  falaire ,  &  que  pour  lafesnence  de  compofô  au  dedans  de  foy ,  &  la  vie  dti. 

'MA,       k  parole  diuine  quel'onjettedib'lecoett^  âuelneprefcheaucuncmenr.  Cette  forte 

des  Fidèles,  onpeut  jufrement  mendier  ce  gens  (ont  indignes  <Jl-  cet  admirable, 

d'eux  dequoy  fuftenier  fa  vie  dans  céc  employ ,  &  noftre  Seigneur  leur  darde 

exercice -là.   Mais  mal.  heureux  font  abondamment  Tes  viues  reprehenfîons, 

ceux  qui  ne  font  cela  à  autre  deflbin  que  dans  la  (àinte  Eicrituré ,  6c  pairla  bouche 

de  recueillir  beaucoup ,  &  pour  manger,  des  Saints  Pères. 

C'ed  rendre  la  parole  de  Dieu,  fordide,  ,  Vn  aurre  deuoir  du  Prcdicarenr  men-  Ctmmmt 

&ians  aucun  fruiâ  des  Âmes.  diantôci;:uangelique,cildeconioierceux 

imùtm  -  U^ft  bien  A  craindre  que  plufieurs  ne  fe  dechaqueniailbnquilvifitc,  les  animant 

ftHrltt  prefchént  eux- mefmes  &  non  Iesvs-  iladeuotion  par  quelques  pieux  difcoursj'^^^JJJ^ 
prtiué.   C  H  k  I  s  T ,  dans  le  large  de  leurs  propres  £  dans  le  peu  de  temps  qu'il  eft  chez  eirx  . 

ibuencions ,  doctrines  ipeculées,  defcrip-  en  (brte  que  toute  leur  vie  ils  s'en  puiiTent  UtxtntU 

lions  ,a£leaeries,difconjrs  pronnes,  te  fennenir.'Ildoitlesezhorttri  la  patience  mmJiêàA 

âarrati5s  de  fables.  He  Dieu  •  Que  ùlvu.  'A  dans  leurs  crauaux  y  à  vime  fie  moorir  en  RiUgaffi 

tântâvopeiipleinculce8cgrofT]cr,quin'a  l'obferuâncc  des  Commandemcns  de 

befoin  que  d'eftre  inilruit  &  cathechifc  Dieu  ^  dans  &  crainte  j  &  dans  l'horreur 

Ne  le  deuroit-on  pas  Mré  àuffi  fimpiew  du  péché]  leur  iocnlquant  cela  le  plu$ 

ment,  que  les  Auditeurs  font  grofEersà  viuementqa*itIttyftrapoflîble. 

comprendre icT  chofcs delà Tov  ,morali-  Si  on  luy prefenteà Doireficàmanger, 

fantd'vne  manière  intelligible  fur  l  Ecri-  il  l'acceptera  humblement  dansiânecef- 

ture  Sainte,  &  rapportant  des  exemples  iité|  £iiiant  la  benediâioa ,  6c  rendant 

pij 
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aâion  de  grâces  à  noftrc  Seigneur.         A  cftre  nourries  du  trauail  des  autres ,  fans  y 
Ilreceurales  auniofneS)  laos  réfléchir    contribuer  de  leurs  peines  :  piûtoft  fem- 


entfnt  il 
J?  dut  (o. 
f*rfrr  tn- 
wn  fti  Co- 
Jmtkmt. 


S'il  y  a  peu  ou  beaucoup ,  aucc  humble  rc 
incrcicincnt  :  Scaflureralcs  Bicn-facfbeurs 
qu'ils  ont  part  aux  prières  de  tous  les  Re- 
liî;icux  de  Ja  maiion. 

Il  prendra  garde  que  ceux  quilecon- 
duilcor,  n'cxccdent  pas  au  boire  :  car  ce 
fêroit  vnc  grande  indignité  àvn  Religieux 
de  les  lailfcr  s'enyurcr,  par  dcfFaut  de 
charitable  remontrance.  Tout  de  mcfme 
il  les  empcrchcra  d'eftreinciuils  au  man- 
ger. Il  excitera  ces  Conducicursàla  crain- B  Pauures,  &  boire  indignement  le  lâng du 


blables,  fijerofcdirc,  à  ces  animaux,  qui 
n'aiment  que  l'auge  &  la  voracité,  qu'à 
de  vrais  pauures  mendians  imitateurs  de 
Iesvs-Chmst. 

C'eft  chofe  étrange  de  voir  le  foin  qu'ils  inutSim 
employer  à  leur  traitemct  &  à  Icurveftir,  nntrr  la 
Tans  vouloir  que  rien  leur  manque  dans  le  Kî^'S^^ 
çleindeleurbien-eftre:  dont  ils  dcuroiéc  V"  ■'^ 
faire  extrême  confcience,  puis  que  c'eft 
manger  le  labeur  &  les  fucurs  des  vrais 


te  de  Dieu ,  &  à  le  feruir ,  les  entretenant 
par  le  chemin  de  bons  difcours^  leuren- 
ici^nant  à  faire  la  dircdion  de  leurs  ocu- 
urcs  à  DieUjà' garder  fcsCommandemens, 
haïrlepechc,  examiner  leurconfcience, 
entendre  la  fàinte  MelTe  aux  jours  d'obli- 
gation. Il  leur  montrera  vne  cordiale  af- 
fcdion,  les  traitant  auec  douceur  &  bé- 
nignité ,  s'informant  de  leurs  peines  &  af- 
âidions,  &  les  confolant  là-deflus. 


Crucifix.  Cependant  ils  marchent  effron- 
tément &  tcfte  leuce,  fans  vergogne  & 
fans  pudeur  de  mener  vne  vie  fi  Iicentieu- 
fe.  Il  s'en  peut  mefme  rencontrer  qui  lonc 
dans  l'éclat  aux  yeux  des  hommes ,  qui 
non  feulement  n'ont  jamais  vacqué  à  céc 
exercice  de  la  mendicité ,  mais  encore  qui 
n'ont  point  porté  le  fardeau  des  chofès 
difficiles  de  toute  leur  Règle  j  fpeciale- 
ment  où  il  faut  fe  contrarier  foy-mefme. 


Temftrdft- 
etdH  htirf, 
Jiins  In  *c. 


Suppolë  qu'il  fafTe  rencontre  de  per-  viuant  le  plus  au  large  qu'il  leur  eftpoflî 
fonces  qui  le  veillent  furprendre  £c  le  C  ble.  Ah  !  que  c'eft  grande  pitié  de  voir 

vn  Religieux  fenfuel ,  adorateur  de  foy- 
mefme,  qui  n'cft  propre  qu'à  piurmurer, 
gaulTcr,  contre-faire  les^cftesd'autruy, 
&  dont  la  langue  darde  (es  pointes  mor- 
telles contre  tous,  fans  que  peribnneea 


forcer  d'excéder  au  boire,il  ne  le  fera  non 
plus  en  cette  occafion,  qu'en  tout  autre 
lieu ,  fe  tenant  toujours  aux  règles  de  la 
Çure  neceflîtc.  Autrement  quel  defordre 
feroit  ce  contre  I  honneftcté  &  la  grauitc 
Religicufe,  de  fé  laiffer  vaincre  à  ces  im- 
portunitez  ;  Si  jamais  on  doit  eftrerefolu, 
c'eft  dans  cette  tentation  j  &  plus  on  eft 
grauc  &:  rcleuc ,  plus  on  doit  fe  retirer  de 
ce  defordre.  Se  faire  quelque  forte  de  vio- 
lence pour  fe  dégager  dclacôpagnie.  On 


puifTe  eftre  exempt. 

Qiie  dirons-nous  de  certains  autres,  qui 
dans  cet  employ  de  la  mendicité  Reli- 
gieufe,  fe  rendent  importuns,  auares,  fie 
comme  opprefTeurs  j  a  qui  les  pauures  Vi- 
lageois  ne  peuuent  jamais  fatisfaire ,  s*ef- 


pourra  alléguer  pour  raifon  de  fa  retraite  D  forçans  par  leurs  difcours  artificieux  de 


qu'on  a  ircs-cxpreficment  affaire  ailleurs» 
ci;  qui  fera  toujours  vray  j  puis  qu'on  a 
d'ordinaire  à  prier  Dieu,  &  à  euitcries 
occafionsdu  péché.  Si  la  compagnie  eft 
de  perfonnes  de  haute  condition,  il  de- 
meurera dans  fa  modcftie,  ne  pouuanr  pas 
mieux ,  auecabftradionde  cequi  fepaile 
deuant  luy  -,  &:  tafchera  de  fe  dégager 
de  iàauplûtoft. 

l'ay  dit  cy- deuant  quelque  chofe  de 
ceux  qui  font  cét  ocuure  d'obligation, 


tirer  de  l'huile  d'vn  caillou  :  de  forte  qu'il 
eft  impoflîble  k  ces  bonnes  gens  de  s'en 
defFaire,  qu'ils  n'ayent  entièrement  con- 
tenté ces  Sangfucs  auides,  qui  tal'chent  de 
tirer  toute  leur  fubftance?  Voyez  où  en 
eft  venue  la  corruption  des  hommes,  & 
du  fanduaire  de  Dieu.  On  peut  penfer 
quel  profit  fpiritucl  cette  forte  de  Reli- 
gieux peuuent  faire  au  peuple.  On  médi- 
ra que  fi  on  n'vfed'induftrie  on  ne  rap- 
portera rien  à  la  maifon.  Le  prétexte  eft 


qui  eft  la  mendicité  Religieufe,  plûtof\  E  fpecieux,  &:  nous  porrcroit  facilemct  das 


pararquit  &  à  regret,  qu'amourcui'ement 
en  la  veut:  de  Dieu, &  de  N.S.  Iesvs-Chr. 
qui  d'infiniment  riche  s'cft  fait  tres-necef- 
fitcux ,  afin  de  guérir  noftre  fuperbe  & 
noftre  corruption.  Grâces  à  fa  bonté,  il 
ne  fe  rencontre  pas  dans  les  Corps  bien 
réglez  plufieurx  perlonncs  de  cette  trem- 
pe, ny  encore  moins  de  ceux  de  qui  je  par- 
leray  enfuite  de  cecy.  Mais  pour  obuier 
au  futur,  je  dis  que  ces  perfonnes  veulent 


l'auarice  &  dans  la  conuoitife ,  qui  feroit 
vne  chofe  trcs-abomin.Tble.  Helas.  !  Dieu 
bcniroit  d'vne  mcruciilcufe  manière,  le 
peu  que  nous  aurions  mendié  pour  fou 
amour,  &  dans  fa  viue  reprefèntation: 
Tout  ce  qui  eflfjit  en  autre  efprit,  n'eft 
qu'effet  de  matoifcrie,  £c  dénature. 

Mais  au  refte  vous  qui  eftcs  Religieux, 
n'auriez. vous  point  de  honte  de  vous  ren- 
dre fi  vils,  fi  nicfquins,  Se  h  vénaux  f  Qjel 
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fàlairc  daariez-vous  attendre  de  Dicû  A  du  tout,  &  fa  diuine  Mijeflc  vous  laifle 
pour  vodre  trauaii  î  fàns  douce  oou  aucce    dans  ce  mal  -  heureux  delarroy ,  en  ibrce 

3 oc  de  luy  ttààtc  vn  compte  tres.eftroic  qoc  vous  paflèz  voftre  vie  dans  le  plein  de 
es  impiecez,'<{iie  vous  auriez  coramifis  .tout  voftre  plaifir,  autant  que  les  occa. 

en  cctemploy.  Vous  ne  dcuez  pas  croire    fions  vous  font  fauorables.  C  cit  ce  que 


ce  fcntiment ,  vous  vous  rendrez  infolens  à  cette  heure-li  ,  auoir  vefcu  faintement  • 

enuers  Dieu,  &  enuers  les  hommes,  &  ia<  mais  il  ne  fera  plus  temps.  C'eft  pour- 

fupporcablesà  vous.me(mes.  Cen'eilpas  quoy  reibluecvotudés  c«tEC  Imue  à  vi- 

qjue  le  peuple foit  fi  groflter  &  fi  peu  cour»  urc  autrement,  fiïlon  voftre  deuoîr,  8d(ê- 

tois  qu'il  vous  veille  traiter  de  la  forte-,  B  Ion  l'exemple  de  vertu,  que  vous  donnent 

cni  d   r^^îin.iirc  on  voit  qu'ils  font  leur  les  fàints  Rehgieux,  quiceodeacàlaplttS 

poiiiblc  pour  vous  donner  félon  leur  haute  perfe^on.                   .  ' 


moyen,  &  Ibtntent  beaucoup  plus  qu'ils 
nepeuuent  :  maisauffinefaut-il  pasarra- 


ipeuuent  :  maisauffinefaut-il  pasarra-     jùtiir fm- U dinEliMtttmU»C*^^ifitr* 
cher  le  morceau  des  main-;  dcccny  à  rju!, 

pour  leur  extrême  pauurctc, vous  deuneîi  T    Es  Liurcs  font  pleins  de  diueriêsre* 

5Iârâftdonnerrâomône,quelareceuoir  JL/gles  pour  diicemer  les  peclwz« 

'eux,  ou  au  moins  ne  leur  rien  demander,  addrefler  les  Penitens,  &  f^auoir  cequ'vn 

acceprnnc  auec  amour  £c  cordiaîiré  la  bonCôfeflcurdoitfairc&cuitcrencequi 

l>onnc  volonté  doqt  ils  font  pleins  à  v  6'  concerne  le  moral  de    vie,  &  de  Ton  mi. 

ùe  endroit.  niftere.' Mais  le  Coofeilèiir  comme  fpiri- 
.   OriUs,  qtee^imtfiSaintyUdefùejmm'Qtxxtï^  necroaiie.paspartioutdcsre?Ies&: 

toredauama^e:     ceqttinehfipasjedettierme  enfeigncroens,  pour  fa  conduite  dans  la 

«mm  moms  :  Le  fort  de  l' vn  &  de  l'autre  (e  flireâioiuks  Ames^  Il  fc  doit  acquiter  de 

trouuera  après  la  mort ,  mais  très  *>  diffew  dx,  employ  en  la  veu8  deDien  &  de  iâ  vo* 

rent,coitimed*v]i  concr«iireà  l'autre.  Qde  lonté,  &  en  Ton  amour^*  £ùânff  anz  vnt 

s'il  faut  que  ce  qui  eft  impur  dcccnde  en  office  deMcdccin,& aux  autres  deCliirur- 

purgatoire  (  Dieu  le  preferue  d'aller  plus  sien  :  sappUquantàrecoanoîcrelcscau« 

bas  )  il  ferajettc  au  plus  profond  de  ce  lesdesmaiix  par  le  dedans  ^ordonnant  le», 

feu ,  pour  y  brûler  inceflammenB  s  &  «q  mcdednes,  CEBitancler pUyes  félon  la  ne«' 

qui  eu  Sainr  aura  vnejoye  incomparable,  celfité,  &  y  employant  tanmfl;  l'huile, 

&vn  contentement  indicible  dans  l'£ter>  tantoftiefel ,  lé  vinaigre,^:  autres  fortes 

nitc.  O  maudit  fleuue  de  coutume  inue-  de  remèdes , -ibit  lentifs  ,  foit  accrimo. 
terée, dans  les  hommes  •  quand  te  de(rei-pnieiùc,ièloniaicîenceiciâ  prudence, 
cîicrri':  tm  IiiCques  à  quand  le  rcrpccT:  hu.         Mais  afin  de  ne  point  tirer  à  luy  la  bouc  Dmiê 

maiiKUira  il  t.mt  de  puuuoir  lur  Ici.  Aines,  des  apoltcmcs  ,  Sc  des  playes  de  fcs  Pa-  ve»a  im» 

oue  de  les  rauir  dans  la  bclUalite  ,  ians  tiens,  &  ne  pointafFeder,  ou  pour  mieux 

Iretn  &  fiins  ordre ,  au  mépris  du  culte  du*  dise,  ioMer  ftio  cccur  de  tellesmiferes^  F'"^^'  ^ 

uin  ?  lufques  à  quand  les  hommes  feront'  pourritures }  il  Faut  qu'il  ne  confidere  que-'^'^' 

ils  priuez  derailon ,  viuanr  d'vnc  manière  l'Amelfeole,  &  fa  beauté  ou  G.  laideur,  qui 

profane  ,  mefixies  dam  le  ianduaire  de  doit  être  reparée  àe.  rétablie  en  là  premie-  - 

Dieu, âlanûnelesvns desautres r  le  beaiiri.  Ces deoxcobfideradons delà' 

.le  ne  parle  qu'à  vous  ô  hommes  oui  béaittd&delalaideiir'dei*Ame,mefbiir^ 

n'eftes  ny  chauds  ny  froids,  maïs  qui ae.  niroient  amplement  dequoy  luy  donner 

meurans  dans  la  tiédeur,  eftes  fur  le  point  inftruâion^  mais  fiilànt  abilraâion  de* 
d'eciwvpmis  delaboncbedeDieiî;  Eibce  £  ceU ,  jedispoormaineenantque  le  Coin-'  ' 

pour  cela  <pie  VOUl  eftes  entrez  en  mft  ^eftnwidoitenuifager  l'Ame  en  loutesoes' 

làintefl:at,poury  viureaupicindevosapj  deux  qualîtez  ^  excellement  &  eminem-^ 

petits ,  &  non  félon  l'ordre  de  Dieu  &  de  meoty^l'^c  vbuËfimple  &ab(baite,.aiiec 

▼OS  Règles  r  S^auez.vons  ce.èue  ceft  quo  ftnriinëbctde  ces  dcmt  dftacs  delaideiir  flc> 

l'Obei&nce}  peut-eïlre  ne.l'auez<j«oiif  de  béuttë,  de  corruption  fie  d'incorm-t 

jamais  faite  qu'à  l'extérieur,  faifànt  vos  ption ,  de  pechc  &:  de  jufbce ,  d'impureté 

ceuures  làns  aucun  efprir.   Voys  eftes  «Scdi  purctc,  d  immitic,  &  degrace,ami»» 

exaâs  à  borner  êclimiter  vofbre  obliga.  tic,  &reconaliation  auec  Dieu, 

tion  eaoersDieui  à  raifon  de  quby  il  ari  -i H&ut  que  danice  miniftere  il  foit  fi  ^«mm^i 
xiuefouuent^ueyoiisneluy donnes sien^  qgcgwrfïictf &i^aa<nafice  qu'il doitAJ»i 


• 
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tnntH4'tfcs  pureté  &  intégrité  de  Ton  coeur  &  de  fon  A  tres-pcu  de  temps,  &  par  ▼lkCres>COttit 

tf^ttts,     Amc,quc  de  tout  ce  qu'il  entendra,  il  n'en  chemin. 

tire  rien  ^foy,  donc  il  puiiTe  par  après  cure  Or  les  Exercices  «le  l'tmoiir  interne  C*mm 

dépeint  &  couché ,  comme  lonc  certaines  ibnt ,  /auMr  .•  Omit  émuÊnmfimat  mié*-^ 

'lïuuuaifescfpeces  &  figures.  lefi^ayque  JUns  :  Regarder    Conformer:  ynir\  &cout 

cela  cft  fort  difficile  à  noifare  commune  cclaauecpcrfeuerance,  de  tout  foy ,  en 

miferCtâc  que  nonobftanc  toute  acteocion  cout,&  par  tout.  Quant  à  l'extérieur,  les 

drconipeâion ,  ooi  demenie  {èmienc  •  Exercices  font,  Jin^Ta  conuerlàtion  ino. 

icngluë,  non  par  aflfèâion,  mais  par  ce  nie,  &coucceqtiioefidtpointàraperrr. 

qu'il  a  fallu  fe  rendre  attentif  au  diiccrne-  âion  ;  fauf  toujours  ce  qui  cft  de  pur  offi- 

meot,  &  aux  remèdes  des  maux  &  des  ce,  &  de  pur  bien-eftre.  Eniter  toujours 

playcs  da  Penicent  r  de  fone  que  ceb  «mnelbrtedefingalarité,  comme  la  pefte 
3irientplusdei'aâionintelleâueUe,  &:  deB  del'e(prit.  iy^'r^^n^qu'auecindiffcréce 

la  (peculation,  que  de  la  volonté.   Il  cft  roures  chofcs  fans  s'y  attacherjconformc- 

dis-je,  très  difficile  de  demeurer  parité-  ment  au  dire  du  Sage  :  N'attache  par  tan  Ecdi 

lucnc  libre  en  foy-mefme  après  cette  eu.  cœur  a  totacequi  fsdit.  C'eftàdirequ'vnc 

retMais  quoy  ?  lamiferelmmaine  efttel-  ceHe  vie  doit  eWobftrsiie ,  &  éloignée 

le  (  l'entendement  humain  a  fes  bornes  des  chofes  matérielles  &  (ênhbics ,  qjoiiie 

fcs  limites.  Neantmoins  qaoy  qu*il  y  ait  font  point  Apropos ,  &  qui  font  fins  pro. 

en  cela  quelque  efpece  de  necellicc,il  faut  fît  &  lâas  vtilité  :  autrement  on  ieroit  cod. 

^dxecaiorte qu'on  n'y  perdexiendiifien)  jours pAs-ft  empeTclié en  iôy.me{me,  le 

ce  qoi  iê  fera  fadlemenc  par'  le  moyen  iriM^mais  purement  libre  de  tout  îbn 

que  j'ay  donné.  cœur  ,& de  tout  foy,  ^ourfcpouuoirin- 

Mais  on  y  remédiera  encore  mieux,  fî  ccflammentconucrriraDieu,  vigourcu- 
<kuant  &  après  cette  adion ,  on  eft  occu-  c  fement ,  pleinement ,  amoureuiement , 

pé  d'vn  bon  &  vigoureux  Exercice ,  qui  ians  obftacle,  ny  empeichement  quelcoo* 

oennel'AmefidelementatccntiucàDicu^  que^ 

plus  par  amour,  quepar  la  pratique  des  Ahi  quctoutcclaeftaifcA  dire,  &:q  ie 
vertus  corne  tellcs.Car  elles  n'ontpas  tant  c'eft  toit  ditt  maisdifficileiccluy  quine 
de  force  pour  Je  parfidt  Se  fiAnpleiccneiL  tnuaille  pas  i  bon  écient  )  ee  incomprei. 
lemftdncceur,  que  l'amour  accomp^é  benfîblea  celuy  qui  eft  vuide  des  fentt. 
des  vertus ,  &  qui  excède  toujours  toutes  mens  de  Dieu  II  n'eft  rien  tel  que  de  vi- 
les vertus.  Cet  amour  eft  limple  ,vnifor-  ure  ainfi  àDieu ,  s'cleuer  vers  luy  incef. 
me,  non  multiplié,  ny  multipliant  )  &  famment,  &  leibùtenir  en  amour  &  en 
cflanc  acquis  à  torcedeflùeradiuemene  humble  patience,  en  raironamonrettlê,oa 
&  amoureuiement  en  Dieu,  il  rend  fon  bien  en  raifon  d'amour  eminettt,qttiexcc- 
Sujet  tranquille,  rccueilly,  large,  &  ctcn.  D  de  toute  manière  de  raifonnerbaflèmcnr. 
•  /  du  au  dedans  en  appétit,  tres-difpofc  à  Il£iutaimerdu  plus  haut  a.mour,  auquel 
goûcerSt£wonferr£fDritdifiin,  &resd£É  pandennentparlaGracedeJIHenlesplas 
uincsiradiationsSeiUuuntions,  qni£Hie  excellens  hommes,  felon  lamdôreaela 
d'vne  iàtieur  iC  d*vn  gonft  incbmpanu  mefme Grâce,  6c  félon noftre petite por. 
ble.  -  .  -  tée,  laquelle  fa  Majeftë  ne  délire  point 
Voila  enlbmme l'effetdu  vray Amour  excéder.  En tootcrcy ,  ôc en lontesfèm. 
diuin  dans  vne  Ame  quien  cft  tonchéd»  blables  pratiques ,  tirées  6c réduites  félon 
Que  fi  fans  cet  Amour  exprés  l'Ame  ne  lafimplicitédupurfond,onauraruffiiam- 
s'cxercc  que  fclon  les  vertus ,  oulelonla  ment  dequoy  (émettre en  chemin ,  cçim- 
raifon ,  elle  f  era  toute  fa  vie  languide ,  ^  mcncer ,  s'auancer ,  &  profiter  de  pii&^o 
defeâneolêi  &  ignorera  perpenMUcncBC  plus  *,  -  Voite  le^pei^êâionner  jufqoa  an 
Iftfi»urce  de  tous  fes  maux ,  qui  cft-qu'i^e  g  demiertpointde.to«teperfeâion,  s'iHbai 
nereflcchît  que  fur  foy.&qji'ellcTie  veut,  ainfidirc.  C'cftpourquoy  il  fcfaudravi- 
quoy  qu'indixeâement ,  que  ion  proj^ro  uemenc  attacher  à  toutes  ces  pratiques, 
bien  ^parceqo*il  luy  pût,  ItHsiêtoacsee  ouittracts  oèfontqu*vneiêuledkolè,Te- 
do'bien  propre  de  Dieuenelle.  Cek  eft  ouiiànt  toû^urs  par  vne  forte  occupa- 
ignoré  de  la  troifiéme  partie  des  Bons,  tien  d'cfprit ,  toutes  les  puiffances  eniV- 
qui  fc  trouuent  tous  gifans  au  dehors  nitc  mefme  du  cœur  &:  du  fond, 
dans  les  exercices  de  i'aâion ,  ignorant  Bref,  le  Confeileur  ii'u  nen  à  craindre, 
les  vrays  9c  lolides.  Exercices  deTefpxîty  poorneu  qu'il  le  veille  exercer  fiddement 


p'ar  lefquels  on  dénient  diuin ,  &  on  /arri.  &  excellemment  au  dedans  de  (by ,  félon 
>«cà  iâhiwJieMeiifefinytcftDie»^  eo»  kputamourdeDicu.  Par  cét  amour  i| 
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.  fiirpaflcra  toutes  chofcs  &  foy-mefnie,  A  par  fapropre. nonchalance  :  je  veux  Jire 

(înon  toujours  ôc  làns  difconcinuadon  ,au  lors  qu'on  fera  occupe  aux  Conteiiîons, 

moins  toutes-fois  &  quates  qu'il  fiîredre-  ou  dans  les  autres  cho(ès ,  où  plufieon  ' 

raviaementenDieu^nonpardcsdifcours  manuaires  efpcccs  Ce  prcfèncenc  à  nous 

purement  intellectuels  &  fpcculcz,  ainfi  par  necefficé.    Il  faut  dis-ie,  hors  de  là  n 

que  font  le  commun  des  hommes,  qui  gi-  combatte  non  feuieinéDC  les  mauuaiiès 

ienc  toute  leur  vie  au  dehors ,  &  dans  les  penfëes  ,  mais  encoteai&z  fbnaentil  làuc 

chofes  créées  :  mais  par  Exercices  afTc-  rcfufer  l'entrée  de noftre  cfprit  aux  meiU 

âucux  5c  amoureux ,  par  !c  inovcn  Jcf-  leures        ioicnt  au  dcfl'ms  de  Dieu, 

quels  les  lamrs  hommes  ciemeurcnt  plci-  Toutefois  lors  q^u'on  fe  trouuera  occupe  i 

nemenc  poilciicurs  de  Dieu      d'eux.  ,£ias  là  Êiuceinaaifefte,  on  les  endurera  en  ' 

mefmes  j  &  perdusnntâ  eox  qu*i  toutes  Dieu,  êc  â  fâ  fajprctne  gl«re ,  càmne  ?  ne  .  *  | 

chofes  créées.  Que  s'il  en  tire  parfois  B  croix  Scvnccipeec  dcmartyre,aurantde  '■ 

quelqucchofeAluy,àcauredefa  foihicfîe  temps  qu'il  plana  à  ia  diuine  Mâjcflë: 

.&  inarmité,  comme  il  nefepeuc  pasau-  voireen l'ecemicé,  s'illuy  pla  loit,  langea 

trement ,  il  fiirpailèra  incononenc  ceU«  procureraucunementiadeliurance. 
8c  raaeaodra  en  la  force     Ibn  vigon-       Mais  il  faut  que  je  difc  icy  alTez  au  long  pet  c»».  \ 

reox  amour.  .  quelque  chofe,  qui  n'eft  pas  de  moindre  j''/^'~fi(» 

Si  quelques,  vns  trop  cloignezdel'vni-  importance.   C  ell  queceitams  Confd- 

t^dacœur&delearfbad,n7poit|ioient  iêurs  qui  entreprennent  h- «Doduicv^des        ^*  I 


aborder  ^  ils  n'ont  qua  recourir  à  de  Ames,  fe  font  Voir  mani^emctttfcclj  j^^^^tt 

faintes  lectures,  qui  foient  conformes  à  qu'ils  font;  à  fçauoir  ignorans^,  aueugles  fansrxpim 

cecy ,  ils  auront  abondance  de  motifs  èc  &c  deffedueux  en  la  connoiflànce  &  Con*  ritiue, 

d«  madexes  animées  de  fimple  efpric,  duiie  des  ETprits.  Ib  fe  jeccenodans  cét 
pour  entrer  Qt if  p^dre  en  Dieu»  porC^ploy  ^^^^  précipitation  ,  i  raifon  de 

plongcmens  amoureux  &  vigoureux ,  au-  l'extrême  defir  qu'ils  ont  d'auoir  le  crédit 

'  tant  qu'ils  voudront  &  le  deUreronc  L'a-  &  la  réputation  de  pcrfunnesSpintuellcs. 

^niourdonc  ils  feront tres-delideufemeoc  Mais  ce  (but  aueugles  qui  conduifene 

allechak»  leur  fournira  ceja  très  -  abon.  d'autres  aueugles ,  qui  tienneat.b  Toye 

.dammcnt,  &jufqoes  à  regorger.  Mais  ils  des  ténèbres  &;  de  Terreur,  &  ne  con- 

f^uront  bien  toiijours  &  par  tout  rcn-  npilTcnt  point  la  voye  de  la  vérité.  De 

noyer  à  Dietf  (es  grâces,  &  lèsdons,  du*  ibrte  qu'ils  preaooit  Tapparent  pour  le 

quel  pfpcedecotttbienj  £c  n'attribueront  vray,  &  l'ombre  pour  la  figure  &  la  rea. 

à  fov  mefl-ne  que  cOfiâifiOtt,  (|iie  dcTor»  Jité  :  s'engluans  tousenfêmbic  dedansla 

drc  ëcquemilcre.                          >  lauiTehbertc,  £c  lènlueUe  amitié  les  vos 

Or  pour  fe  conuertir  inceflàramcnt  &  des  autres, 
enrieremenc  i  Dieu ,  ainfi  que  doit  faire  D    Vous  les  verrez  tout  vn- jourpar  tau. 

celuy  qui  efl:  employé  à  ceminiftere,  &  nicrcdedire,  en  quelque  coui  ou  détroit 

^pour  le  faire  en  verirr  Hecmtr     d'efpritj  parler  bouche  A  bouche  j  s'entrecenant 

il  faut  très- ioigueulL-mcnc  faire  mourir  ainli,  ài  fomentant  leur  lenfualité  fpiri- 

tout  esles  mauuaifes  penfées,  &  afièâions  tndle/ousapparenced'elpricfic  dedeuo- 

naturelles,  animales  ôc  raifonnables-,  pour  tion.  Cependant  ce  n'eit  qu'vne  totale 

pouuoir  painblcincnt  &  en  repos  occu-  cfflinon  en  babil  &:  en  paroles  de  néant, 

pcrfoncaiurcnDicuicul.Caronnef^u-  iur  tout  quoy  ces  pauures  gens  font  le 

jroitdire  combien  de  ddbrdres  9c  d'em.  plus  grand  fondement  du  monde,  s'en- 

pefchemens  nous  arriuent  desmauuailêt  gageans  de  plus  en  plus  en  leur  ^riÇnr 

ficfeuP 


penfées  volonraires  :  puifque  mcfmcpar  &tàufleté,  &  en  leur  igiiota&oe, 

fois  celles  qui  lont  bonnes  de  foy ,  font  bres  &  fenfualité  d'efprit. 
entre  •  deux  &  ieparation  entre  Dieu  £e  £  Il  s'en'inmne  entre  ceux.U,  qui  cb&tieoc 

nous|  en  forte  qu'à  caufe  de  cela  nous  ne  &  macèrent  grandement  leur  corps  en 

pouuons  parfaitement  &:  fans  difconti-  toutfens,àquoy  ilsfeplaifcntfîfort,pour 

nuation  nous  vnir  àluy  félon  noftre  de-  la  grande  famteté  qu*ils  penfenteilireea 
uoir.  que  qui  les  voudroit  lêulementmo*-. 

le  ne  m'étendsay  pas(Sir  cecy  plus  fen*  derer  en  leurs  ezerdccs  accoutumez ,  ils 

fiblementny  plus  groflîerementjje  repe-  ne  le  permcrreroient  jamais  j  &  désleur 

teray  feulement  qu'il  ne  faut  pas  négliger  premier  niouucment  on  les  verra  infulter 

d'occuper  ordinairement  &  fortement  &  bondir,  diiânt  qu'à  Dieu  ne  plaife  qu'ils 

Ibn  cœur  &lbn  Ame  de  Dieu  &  enDieu,  quittent  cefà.  Enfin  ils  fe  dcieâcnt  tel. 

«fia  qu'on  ne  k  Mè  pas  £ûre  Ja  gaecm  iemeot  en  ces  exerdça  d^uftenGé*  qu'iU 
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yconfVitncnt  leur  repos  &.  leur  dcrnicre  A  au  coeur,  leur  fiir  croire  qn'ih  fonrcrroi- 

.  nii,&  cela  leur  plaift  dauantage  que  Dieu:  tcmenc  vnis,  &:  iuutcmcnc  éleuez  à  Dieoj 
■  de  (brce  qu'aucun  oe  les  peuc  tirer  de  là,    mais  à  leurs  fruits  l'on  voie  fort  bien  quels 

pour  fi  peudetempsqutceibic,  enqueU  arbres  ce  fonci  vû  que  tout  ce  qui  fort 

que  autre  pratique.  d'eux  n'eft  qu'arc.iche,  curiofitc,  mulri- 

Cc  font  ces  pcrfonncs  qui  fc  rauifTcnt  piicitc,  iaiauabilicé  d'ejpric,  &  iailabi- 

inconcmcac  de  la  conduite  desautres,  &  lité. 

on  peut  penfer  quelmeDelement  te  mi-  Ceil  ûS'et  dire  que  telles  gens  ne  con- 
fère fctrouue  en  ces  Con<^âears.  Carie  fioifoont  jamais  les  voyes  delà  nature  en 

Diable  fous  cette  belle  apparence  &  cou-  eux  :  tous  leurs  fentiraens,  mouuemens  & 
uerture,faitauancageufementfesaj£aires,  appreheofions  ne  font  que  pour  auoir, 
&  ne  Ce  foucie  pas  tant  de  leur  iatre^re  entendre,  8c  connolcre  beaucoup,  &  pour 
déplus  grands  maux  i  l'exterienr,  pour-  B  mériter  beaucoup.  Et  quoy  qu'ils  puiâànc 
«eu  qu'il  les  entretienne  en  leur  fenfua-  dire,  ils  fontferuiteurs  plus  mercenaires 
litédeiprir,  ^  qu'ils  «l'.tucuglcntdeplus  que  ceux  qui  le  font  plu-;  r^mllieremcnr, 
en  plusenleur  lupcrbe,  prelonipcion ,  ôc  Ils  ne  (cauront  jamais  ce  qucc'cftquclc 
propre  comptaifance.  De  vray ,  ignorant  haSattc  le  perdre  par  e/prit,  &^èlonl'^nt0- 
commeilsfont,  les  péchez  qu'ils  contra,  rieur.  Ils  ne  connoifient,  2c  ne  connoi< 
<flenr,  dedans  Icfqucis  ils gjifent,  ils  ne  fe  tront  jamais  les  vrays  Exercices  intc^ 
rcconnoidenr  nullement  pécheurs  au  de-  xieura»  ■&  n'ont  aucune  diijpoficion  à  h 
dam^  Mb  ia  difent  tels,  ceft  parfâfte  8c  itiaMmation  de  leurs  fent  intérieurs,  leur 
vanirë  \  en  qaoy  mefme  iis  lé  chatoUil.  donnant  tout  le  contentement  qu'ils  pctt. 
ienr,  &:  redclccl:cnr!"ubri!ement&  indirc  ucnr  au  long  &  au  large.  Toutefois  jeue 
(^cnvjnr,  (ans  le  connoiftre  (  ce  qui  ne  les  veux  pas  dire  qu'ils  loicnthorsdela  f^rtî 
cxculc  pas  )  tel  eftant  l'effet  de  leur  écran-  C  ce  de  Dieu,  quoy  que  cela  fc  pourroïc 
geaucuglement.  bien iàire  pour  quelques- vns. 

Ils  ont  pratiqué  peut -cftrc  des  excrci-  le  le  répète  encore,  il  feroitbien  meil- 

ccs  haurs  ?^  curieux,  que  leur  fuperbe  en-  leur  qu'ils  fuflenc  dans  la  voye  morale, 

tende.nnenc  leur  a  fouroy  pour  fa  proye,  félon  la  bonne  &  pure  conicience ,  ac 

comme  (croit  de  méditer  les  perfeéHont  commodans  leur  voye  &  leur  vie  ièlon  tes 

diuines ,  la  nature  èc  les  qualitezdes  An-  pins dtroks  CafuifVes, (ans  fe mcccrc .à  ido- 

ges,  &  autres  femblables ,  qu'ils  ont  fpe-  latrcr  en  efprit  aucc  foy-mcfme,  par  des 

culc;  repailfans  de  cet appailleur  efprit  péchez d'eip ne  â  eux  inconnus.  Ques'ils 

jdolâtre,&  nommant  cela  dit  nom  de  con.  îes  connoiUent  &  les  acceptent  par  atta- 

templarion.  LesMyftiqnesontddcrttcê  chc  d'cfprit,  celapourrou  bien  cilrc  la 

defordrc  trcs  -  arnpîcmcnr  ,  &  nous  n'en  caufe  de  leur  damnation,  félon  le  fcnti- 
faifons  mention  icy  qu'en  paflànt.  MaisD"^*^"^  des  Théologiens  morauv  ;  ce  qu'il 

cela  cil  digne  de  tres-grandc  coinpaifîon.  nous  feroïc  aiie  de  montrer,  ii  nous  le 

L'appétit  de  propre  excellence eft  telle-  voulions.  Enfin  c*eft  tout  dire,  que  tel* 

inent  amorcé  9t  aionfé  en  ces  perfônnes  les  gens  n'ont  rien  en  propre  dies  cho/cs 

par  ces  exercices  de  fpccularion,  qu'ils  du  dehors,  mais  par  le  dedans  &  en  efprit 

s'engluent  de  plus  en  plus  dans  la  nature  ils  font  pleins  d'eux-mcfmes ,  &  de  cous 

lenfoelle,  pouHnîiians  toi^oon  anec  ar*  leurs  appeots,  fçauoir  eft  de  propre 

deur  6c  auidicc  l'heureux  mccexideleurt  geflè, propre eftime, propre com|Nai(ân' 

dcffriiis,  fi  bien  qu'à  peine  fort  ilaucun  ce ,  pioprcjugement ,  propre  opinion, & 

mouuemcnr  de  ces  peclonaes,  quine  ibic  dccourcsnurrc':propncrcz  internes, 

de  pure  rcclicrchc.             '  •    Voila  ce  que  c  cll:  qu'ignorer  ioy-mef- 

Ceftdcquoy  noQsnciçanfionsfiiffilâm-  me  Bcfon  propre  efprit,  lequel  on  fométe 
inenc  exprimer  les  maux  en  détail,  &  par  g  &  adore  en  toruces  fortes  de  iênfiialitez 

le  menu.  Il  feroir  â  dcfirer,  comme  chofô  fpirituelles ,  (bus  couleur  &  prétexte  «le 

tres-auantageule  pour  eux ,  qu'ils  fufièot  dbercber  Dieu.  Celaellancaiofi,  oen*eft 

comme  les  commons  komnefl,  qni  viuent  pas  metueiUe ,  qu'ils  précipitent  kaAmei 

en  la  grâce  de  Dieu, en  vnconiroan  degré  qu'ils  veulenc  conduire,  en  ténèbres, 

dechariré.  Canls  Icroientbons,  &  s'cfti-  leurs  faifant  aualcr  le  fenfiiel doux  ,  pour 

meroient  pécheurs  :  là  oùilsscftimenr&  Icvrav,  &  le  facile  pour  le  difficile,  icdis 

fe  jugent  grandement  bons  Se  faints  par  bien  plus,  ce  que  i  on  fcaic  allez,  qu'ils 

deflus  lesautres, eftant  tres-fenfuellement  commenoentfiïunent  en  beaucoup  de  pa> 

^ffcùez.  Leuramour  propre,  qui  leur di.  reillcs  occurrences  par  rcfprir,  finif- 

ftilkfinemeoc  le  fucre  &  le  mkiiênruei  ii»cparlachatftcequiiê.voicfifrequenu 

,  inciîc, 
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incnc,  que  les  mal  heureux  effets  n'en  pa-  A  lieu  à  Dieu  ,  pour  faire  Tes  opérations  ea 

roiironc  que  crop,  âugraad  IcaacUle  £c  elles  :  eûauc  ca  concinuelie  crainte  £c 

prcjudice  des  Fidèles,  voire  de  coûte  l'fi-  perplexicé,  Ac  c&cptuâniieUâedereflç. 

.glile  Catholique.  .  '         ■  xionfuriby  (^fil||||jMf(>mefteQgltté 

Dauancage  il  y  a  des  perfonnesraelan-  dans  la  gluz  cie  ieurnsture ,  ilsfcforgc- 

choliques ,  qui  tont  choix  de  ces  Confcf-  ront  par  cela  nulle  imagiuacions  j  Se  pour 
ieurs,  d'aucaot  qu'ils  fonc  torcproprcsà  .  fe^ttKemer£c le  comprendre,  t\iiif»at 

nourrir  &  fomencer  leurnoire  te  cerfe-  .  desarconfetences  «â-voeiofinie  ctmdu«, 

ftre  humeur  :  c  ir  procédant  tout  autre-  ce  qui  n'eft  que  niifcre,  terre  ,  propire 

ment  auec  eux  qu'il  ne  faut,  ils  s'arreftenc  complailancc ,  ôc  toute  lorte  d'autres  re- 

à  les  écouter ,  les  cacreteoir ,  &  à  raiibn-  chcrci^^  chofe  fore  ordinaire  à  pluiieurs 

Ber  fur  leurs  cbimeres  cane  qoVlles'ven.  fiUes  ^  à  laîibn  delà  niÉHltnl  -  ce  ièxe.^ 
lent,  laquelle  pratique  etk  wtalemcnt  B  Car  quand  elles  ont  rei^nrré qui  les  fo- 

contrairc  à  leur  bien.  De  forte  que  l'vn  mente  ainfi  en  leurs  defordres  ,  elles 

elUnt  malade  d'clprit ,  l'autre  qui  ne  le  uennenclcs  piu^  heureuses  du  monde. 

Toid ,  &  ne  le  fçait  pas ,  eft  bieiï loin  dele  Tooc ce defianc  procède  de  ce  que  les 

euerir,  puis  qu'il  le  fomente  &  le  noprcic,  vns  neibncpas  propfes-lla  vie  de  l'efprir, 

hiifànt  cftat  de  luy  remédier  félon  vraye  ôclesaucresa'cnfçauentny  l'abord  n y 

&  lumioeolc  conic^encc ,  comme  Ci  celles  di£cultez  ^  &  neantmoins  ils  le  mcficnc 

perfonnes  ea  eftoient  capables  ^  qui  eft  de  Teofeigner ,  &  d'y  conduire ,  comme 

tout  ignorer  flCCOiiCpefdjre  en  ceneoçca-  maiHrres  bien  entendus  ^  chofe  deplora^^ 

iîop.  ble  !  OrlcsSairj  ii-  J    ;  enc  bien  de  gar^-. 

lelaiflei  dire  les  mauuais  effets  qui  fui-  de  de  ces  rencontres  &c  de  ces  niufra  <;cs,  " 

lient  d'icy,cels  qu'on  les  void  en  beaucoup  Difficilement  eotreprcniient  -  iU.  la  cun- 
de  perfonnes  ^  d'autant  que  l'expérience  C  duitede  perfonne,dontiIs  ^^c  conaotffeilà- 

parle  d'elle  mefme.    Il  luffit  d'aduertir,  l'efpric  ellrc  deucment  diipnic  ,  par  vn 

que  telles  gens  font  plus  propres  à  tout  alfezbon &proprenaturcl,  poui  j  ouuoir 

ruiner ,  qu'à  édifier  quelque  choie  au  fait  mourir  à  foy-inefme  en  Habilite ,  force  6c 

^kvieael'efprit.  Ceftpourquoy  tou»  coii(bnce}4e  pour  fe  perdre  deufloicnc 

cecy  bien  fuppofô ,  on  s*«n  doit  ditigem-  &  conuenablrâen^ :«n  Dieu  »  (Hon  leuî . 

ment  donner  de  garde ,  &  ceux  qui  défi-  degré  d'illumination, 

rent  conuerfer  auec  Dieu  en.  efpnt ,  ne  Au  refte  encore  que  fouuenc  il  arriue 

doiaentrien  ctaindre dauantàee ,  que  de  AUtirenient  ^ne  ce  qu'ils  aooieK  eiper^^ 

6ivesencontredecelsConduâeurs  :  pre-  aâmpoRe,-  ils  n*ont  pas  pour  cela  eibé 

aans  bien  garde  à  quiilsfeliurent.   Car  trompez  ^  car  la  volonté  qui  edenpuifL 

Semblables  pcrfonues  décruifenc  Scan-  lance  de  vouloir  fie  de  faire,  aura  peut- 
nulentcequelesftutresftQ0itntpettt4iftrèDeftre  donnd  lien  à  rimpatlencr^l'clpnr, 

bien  fait,&ainn  ce  n'eft  que  changement,  vaincuë  des  fortes,  pénibles ,  &  nufisfon** 

defordrc  &:  inhabilité  ;  &  toûjours  A  re-  flradions  que  Dieu  fait  de  fon  concours 

commencer  nouuelles  conduites  fie  nou-  fenfîble.  Cela  arriue  aiaCi  fouuent  pour 

uelles  voyes  d'efprit.  Voila  la  raifon  pour,  les  infupportables  croix  d'efpri  t ,  que  fa 
quoy  plufîcurs  ainfî  conduits  A  diuer(ê«  -  Majeft  e  fait  par  ellemefineau  nieraiee& 

ment,  fie  àfens  fi  contraire  ,  n'auancent  prit,  dontles  fentimens,mouuemens,  8c 

jamais  en  rien  s  &:  ne  font  que  s'enlacer  ôc  œuures  au  dehors  font  fi  étranges  fie  ter- 

S'engluer  d'eux- mefmes)  fie  fouuent  pren.  ribles ,  qu'on  ne  le  peut  afTez  exprimer, 

dfc  îttjet  de  fe  dépiter  fie  quitertoutliii  Oeft  en  <;ecy  qiue  lesIfiMiimcs  croyeqt- 
Toyant  tant  fie  tant  de  diuerfes  façons  d*a.  *  quetonteftperdu,fiequecen^fienefté 

^ir.  lugez  quel  débris  fil  quel  enfer  c*eft  af  ces  pauures  gens  que  tromperie ,  illo* 
avnepauure  Ame.                          £  ilon»  aucuglement  fie  fuperbc.    Que  fi 

Pour  mon  regard,  je  ne  fçay  comme  lef  ^  leOMbons  Coiidoâenrstt'onc  experimen- 

meilleurs  de  ce  genre  font  attachez  com-  té  âb  Jiorribles  fie  effifbyables  voyes  en 

•me par neceflité ,  à  faire  dire  de  fî!  en  ai-  eux-mefmes,  ils  fonttrompez  &  '  \-ci!s 

guilleà  ceux  fie  celles  qu'Us  conduifeot,  auni.bien  que  les  autres,  iiir  ce  qu'ils 

tous  leurs  moiinemens ,  penfiies  Bc  (ènti.  voy  en^des  chpfes  quMeur  (obtllu  tout  in. 

mcnSfdepnisvnexercicejufquesàl'autre,  connues  :  de  lene  qu'ils  leur  font  fie  leur 

9c  plus  encore  depuis  vneconfeffion  juf-  donncntbcauconp  de  peine  là-deflus,  re- 

auesàl'autre.   C'eft  fans  doute  le  moyen  doublant  leur  enter  -,  éc  ceft  mcrueille 

bruiner  fiefoy,  fie  ceux  que  l'on  conduit:  que  ces  Ames  ne  fe  defei'perent  du  tout, 

pat  ce  quetclles4Lmesoe  donnentancua  Quoy  donc  ?  nefaut-ilrien  diredece 
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quiTcpalTe  ,  8c  de  ce  qu'on  fenc  en  cfprit,  A  duc  infinie,  leur  intention  eftantenccla 

àïon  Pcrc  Spiricuei  i.  Ce  n'eft  pas  ce  que  de  faire  voir  leur  bon  efprit,  au  fil  de  û 

^ous  difims.  Mais  il  le  ùm  remarquer  longue  digeftion  :  cela  uiic  qu'elles  vous 

r&os.|idne,  &  iâns  auoir  tanc  degard  i  dément  toutes  leurs  inc^uietudesaiiecviie 

toutes  ]c%  circorflancc.  des  mouuemcns  infioicé  de  paroles  kosielailèrjamus. 

&  rencimens  ^  ce  u  o>3  ies  remarque ,  que 

,  V  cef#ic eo  pcM  de  winps ,  fans  s^amufer  â  '            *  >     ,  m 

toutes  les  |iarticiilaricez  de  telles  choies,  .        C  H  A  P I-T  R  E  -X  XI  T.  ' 

&  fans  en  venir  a  tant  de  paroles  toutes 

munies,  (jin  ne  fcruent  que  pour  les  en-  De  Amour  punitif  ^  de  tOraifonfar  i:oyë. 

^filucr  pu ur  jaauis  eu  toutes  propnecez.  Myjbque:  Ettammecetttv^ft^fiof^fiç 

^ointquecesperibnaesperuiuentquolei  i  la  SM^pf,  • 

{>lflliaÂ^f^><^^^>y  mettant  iQplusfouuent  B 

^««r  repos  Hnal,  &:  ignorant  quelle eft la  E  vx  qui  ont  la  connoiflance  de 

?Vraye  voye  Royale  de  la  volonté,  £c  quels  1^  j  Diai  à  luffire ,  fie  qui  font  fimples  m^jr  i 

.  .ipnt  Tes  exercices.       -  èb  lenr  Exercice  ,  ancant  qu'ils  peatieat,  z^-».. 

/i^»  Car  comme  cette  voye  eft  plus  pénible  deuant&Majefté  j  fc  doiucnt  médiocre-  f^t^^K 

que  douce  &  délectable,  ils  la  laifTenr,  ment  forcer  A  former  des  A fpirations 

pour  iuiurc  Icvr  repos  parla  voyc incellc-  fenticllcs,  rantoftfurfcs  bien-î  iits  vniuer- 

ctuelie,  que  y  qu'a  la  vérité  celle  -  cy  foit  ièlleipcnt,  tantoftfur  queiqu'vnd'iceux, 

en  ceux  q ui  v  font  tamoftiïir ranoiir icCmrfcs  effets.  Faute 

^^nduics  jcélouezenprofondeliumilicé}  decelaondemeureoifeux ,  ne  fcachanti 

car  après  cela  la  volonté  demeure  la  mai-  qu oy  s'attacher,  à  caufe  de  fa  nudité &im- 

ftrcilc ,  pouiudonner  inceilàmment  tout  puiilànce  d'agir  :  mais  ce  n'eft  pas  tant  im- 

r^m^iiioiiiDieu  fMrfimpleA:  nntfediie.  CpuiiŒuice,  que  manqueàlavoloaràdeiê 

d'cTpric,  en  force  &  vérité  plàtoft  j  bien  â^kquer  aux  fuj  ets,  &  aux  snadc^s 

^noaellçquepaniue.  Cefontcesperfon-  propres  à  l'cnflâmer.  Car  elle  ne  doit  pas 

nef.qui  font  ea  terre  les  fuprémes  délices  demeurer  fans  attache  à  quelque  moyen, 

de  LMeu.  Mais  fi  les  autres  s'auifoiened'é-  faute  d'aâion  coDi^eoâble ,  pour  fc  oiea 

«  crirece  qui  leur  vkoc,  &  qui  fe  ptflèeB  occuper  de  Dieu  au  dedans  de  Ibf. 

.eux,  ils  dimcauerpicnc  en  cela  mdGiie  .  L'exercice  d'Afpiration  n'eft  pénible 

-beaucoup  de  leurspcint»,  qu'au  commencement,  &  à  mcfure  qu'on 

>»Or  oi^nobi^nt  toute  confideration ,  en  acquiert  l'habitude,on  la  trouue  facile 

j'eftime  qae  ce  firoiiaflèz de  ftiretdlii  tefias peine.  Mais-ce  qui  necouflerien 

(ifCcherches ,  peu  de  temps  auantquede  cftpeucftimé  :  c'eftcftreamplementrd- 

parler  â  fon  Directeur  ^  oubien  quand  il  compcnfcde  fa  peine,  qued'auoir  la  no. 
en  intciTogcroit  acluelieraent.   Alors  fi  j)  blc  habitude  d'amour  enluy-mcfme,  & 

Içsfconuicns  &potions  dntefté  noubles  vnc  tres-grande facilité  d'aimer.  Au  com- 

^nii^'^n  foauieiidv  aftès  pour  les  dieerer  mencement  on  prend  fu^ec  de  tontes  les  j,  /^,^| 

/urplemenc&b^éuement  >  oubien  il  fuf.  choies  vifibles  d'afpirer  a  Dieu  :  &  puis  iHriw.  i 

iîra  d'en  dire  ce  que  l'on  pourra ,  auec  or-  après ,  rAfpiration  fe  va  étreflïflànt  peu  i 

r  drcjouconfuicwient.  Cacpourueuque  peu,  fie  contenant  les  veritcz  recuites 

.  l'oftdefire  le^nSmuniqner  Mùn  pi>iiuoir  a!yne  manière  plus  eflèntielle,  conformë- 

«t^ansfe cacher  ny  celer,  ceb doit  (ttffirei  , jnent  à  l'appétit  de  la  volonté.  Si  bien 

&  mefmc  fi  les  Directeurs  connoifTant  qu'à  mcfure  qu'on  reçoit  les  fplcndeurs&i 

jfleurvoyCi^clcurcftat,  les  peuucnt  aider  i  les  profonds  attouchemcns  de  Dieu,  qui 

fedccQ^urir  en  cela  ordonnénicnt ,  com-  font  &  contiennent  diuerfcs  manifefta.  , 

ine  par  anticipation  do  clieminJt  delà*  cioas  de  &  grandeur  &  beauté,  de£i 

micrc,  ce  fera  vn  grand  bien  pour  eux,  fie  £  longueur  &  profondeur,  auec  lafdenccSc  ! 

ce  fera  vne  bonne  parue  de  leur  chemin  connoiilance  expérimentale  du  rien  de  la 

fait.                         rî^  .  Créature  j  l'Ame  fe  trouue  plus  que  ja- 

r  SiBuanc  ce  quej  ay  aua»cé  des  memiais  maisdefirenfe ,  interietire ,  it  aâioe ,  tnalt 

nacnrel^d'eipiitiourcilleux  fie  englué, on  ians  bbeur  -,  fc  fentant  fie  fc  voyant  per- 

ne  fijauroit  dire  com  bien  les  filles  de  cette  dnë ,  fondue ,  &  réduite  dans  l'immcnfitc 

.  iof  te  d'cipric ,  fe  deleâent  fie  le  complai-  de  ce  feu  tout  deuorant  t  &L  U  furpaflce  fie 

j/entà  côçeuoir  au  dedans  de  foy,ou  â  par-  fie  perdue  d'eUe-mefme  en  Con  eminente 
'  yier  à  leur  Direâeur  de  leu  r  vie  in  terne  ou  élenatîon  &  cooftitution ,  elle  ne  vit  plus 
externe.  Si  bien  qu'en  cet  ordre  fi  dcfor-  d'aucrevie,  quedela  viedeDiCttjqiÙl'a- 
ilotmc^leuiciiconfciencccftd'vaeécen*  juroeficl'aguedcfonËiphc. 
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^    Ceux  donc  qui  ont  difpofirion  pour  A  ritable  &  fidèle  amtîur,  que  par  afpira- 
v>,           ccc exercice d'Aipiration^ le doiueDctoj;-  noqfreçbçcch^jesdcappniesdaQs  les  Li- 
cer  médiocrement,  jufqucsicci(|ucleur  OMS.  Gieft-let»oyen.d'nqaerir plus faci. 
^         Afpiration  plus  ccroice  ()ué  large ,  |eqr  :l^enc  l^ainoar  en  luy«ai0b(iç;  Neaofr 
^         .foitdoucCjicnfiblc&crauoureufeiÔcs'ac-  moins  plûcoft  que  de  demeurer  oyfeox 
coûtunianc  ainll  à  ce  laborieux  Exercice,  &  (lerilc,  on  pourra recouiic à  celles  qui 
ils  pourront  preodrele  large  de  cpi^çrti  iop^couchéesdans  lesLiuresMyftuiuer^ 
^11    •    .  iparierespropresàeollanninprla.voloaifl:  Its  digeitnt  comnie  fi  oa  bt'akioic  fintfc 
&  parricuUeremcnc  celles  des  bénéfices  mées  poqr  foy-mefme. 
...  diuins ,  afin  de  fe  rendre  plus  fefqpflK  à  Or  c'eft  par  l'amour  en  luy.mcrinc,que 
^9!'         ^lipirer  par  çoUoques  enflammez.  '  »•  l'Ame  vioen^ent  couchée  defire  le  juuidre 
'^«NMM.'  Ju  manière  depfodoirecesA^iraifoofi  'Cftv9iceiiiflitciOieu}-&  c'eft  ce  qnevoai 
côa^Bte  eil<xrcaines  exclamations ,  io-  B  entendons  parla  confcifîon  &  reduâioii 
terrogations  ,  &  demandes  de  l'amour,  de  l'afpiracion  enflammée  fous  peu  dépa- 
rt ^:       .       l'vnion ,  de  la  perio^on ,  U  de  cl^oies  rôles  Ôc  de  lormes ,  qui  a'cil  t^uafi  que  le 
fc^         ^ibnblables.  Ce  que  l'on  conrinqera  de  m^t^AmtmJQit  Amour  ftodHelir  fll^ 
NÉc          rc  en  l'ardeur  de  fon  appétit  enflammé,  4enies|c  viues  flammes  de  took«fi)y  :  Ec 
îci           félon  l'cxigençe  des  fujcts  fur  lefquels  on  par  ce  moyen  s'allume  viuemenc  en  l'A- 
Dit         ^'exerce.  Les yuresMyfl;tquesfop  pleins  nievafeudiuin^enfuitce  du  flux  amou. 
\ia          de  ces  d^àrds  amoareux ,  &  il  n*eft  pas  liew  xeux ,  enflammé ,  &  enlbnlë  donc  Diett 
iB          ibin  d'en  former  icy }  c'cflaflezqoevoof  ,l'anime&  ladre  viuemenc  au  dedans, 
si           fçachicz  que  la  bonne  Afpirarion  ne  com-  Le  deflTcin  de  Dieu  en  cela  eft  de  la  pcr- 
rti           patîc  point  auecliropertcdion  voiontai-  dre,  la  fondre  ^  liquéfier,  &  refoudre  en 
oc          .'e.  Ces  dards  viuemenc  eojBapnmezpener  toiicecene  immemê  fournail'e  d'amour , 
ce          trent le  coeur  amourenz de  Dieu,  ^-l'oo^  afin,  qu'elle  y  viue  déformais  de  fit 
lîlieentàs'ccoulcr  en  nous.  Ils  nous  nir  tres-douce  Se  rres  delicieufc  vie.  Aaflî 
uiuent  de  luy  &  en  luy,d'vne ardeur  &im-  n'a-cUe  point  de  repos  qu'elle  n'aicacquis 
petuofitéindiciblement  douce  Se  iâuour  pepobie&diuiaAniour,ôcreceu  la  grâce 
«eafe^  &par  cetce  experiaoce  on  apprend  iqui  le  produit  efficacement  -,  &  Dieu'  lé 
Commequoy  l'amourfuflît  à  foy-mefme,  jMy  verfe,  pour  ainfi  dire ,  à  gros  botiili 
j.            &  qu'efltant  vne  fois  acquis,  il  n'a  plus  jons,  pour  entièrement  deuorer  &  coni 
befoin  d'arc  ny  de  préceptes,  ^ar  ffita^p  foipmer  fon  iocime  Amante  :  laquelle  ré- 
^'          vif Imninenx ,  il  eft  ^flî  tresilecond,  8e  fond  de  tonte  fon  aâion  te  de  tone  fbn 
^           tres-inflniic  par  l'ondion  viuifiqoe  du  (sflbrt,  i l'amour  qui  la  dre  &  la  rauk  en 
•Saint Efprit,  qui  le  vecfe  a^f^idanunent  luy,  pour rvnir,  &:  la  transformer  pleû 
auecfoy-raclme.                   .  fiement  &  parfaitement  en  luy-mefme. 
re  qn*au  commencement  de  cet  ^    C*!^  U  que  l*Ame  jotlift  desineffaUes 
e/î     ptr-  P'^Cfcice,  on  ne  fente  pas  fon  cœurexçité,  embraflemetis ,  de  la  grandeur,  de  La  bon* 
Aju/Jui  n'y  ^"^'*"^"^^*^^**^ds  qu'on  élance  vers  te,  &  des  fecrets  ineffables  de  ce  Dieu 
^         '  JDieu  }  l'ocçupanon  yen  efl  pas  inoins  id'a.mour,quii'eotraineenfonabifme,en^ 
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bonne  tt  iâinte)  &  fi  on  s'y  applique  yiuer  fiât»  de  &  &âdt  aâiuicd  à  luy  répondre 

ment, on  fisfencira  enfin  ciréau  dedans,  Alon  fon  cotai.- En  ce  degré  dlllumida:. 

cmcu  de  l'amour  diuin.  Cette  occnparion  tion  &  de  joiiiflànce  ,  l'Ame  eft  vraye- 

i|e  bande  point  la  celle  ,  elle  a^l^de  le  f^enc  plongée  &  baptifée  au  Heuue  du 

icoeur  ièlon  l'fftac  de  celoy  qui  s'exerce,  feu  tres<4^cieux  du  S.  Efprit ,  où  elle  eft 

Mais  il  finie  en  cecv ,  fur  toucau  commen.  f emplie  de  (ècrete^    defiricuft»  actions 

cernent,  manger  fon  pain  à  la  fucur  de  fon  de  tout  ce  qui  touche  &  appartient  à  fon 

vilâge,  felouuenant  que  l'amour  n'a  ny  .fuprémeluib:e,&à  la  beauté,  fplendeur, 

paixnyrenos,  s'il  ne  voit  fon  Objet,  s'il  -  .&  immcnficé  de  Dieu.  Ainfi  céc  exercice 

jne  luy  parle,  &  s'il  ne  fe  fent  parfiùceraenc  dVi%iiatioQ  dénient  par  fuccefiion  de 

vny^luy.  II  abhorre  le  dehors,  fie  la  dif.  temps  tres-puiflant ,  tres-fort,  cres-no- 

IcraWance  d'auec  luy  ,  comme  la  mort.  bît' ,     tres.fubnl  en  km  opération  ;  &  la 

3rcf  «  coucfoQ  piaifir  fie  coûte  fa  vie  font  Créature  s'en  fort  conuenablenicnt,  pour 

jRnluyf^t&illoy ditfiwiMiit)  MJn  /éleueftjttiêfoRdceai»fiEud*amouri^  ' 
fw.à'       chair  fe  font  réjoUit  am  Dieu       Ccttevoyeeftbienappcllée  voyeMy-  opf*fttt»m 

iv/»<<R/:ilss*yrcjottiirc|tt,fiÛ'yiijpi^  ftic^ue,  par  ce  qu'elle  cftinconnuë  &:  ca.  enm  U 

à  jamais.  ^:hcc  ài^ux  qui  gifent  vn  long  temps  de-  '^v 

Il  eft  dofljC  tftt-apropos  que  l'on  épab-  ibnsics  w^s  »  U  s^éleoent  i  Dteu  comme  /'f  f 

.chefpnccmryplâco^  cnlV^ec  àii/x  iSr  'ilsMOOCOC^lMttJbçMapiiraocedeschofes 

»  Qjj  ^'f**' 
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•Icnfibles,  moyennant  l'opération  aâiue  A  ccllence en fontotal,auec autres  difTcrcns 

«ie  leur  entendement.  £nc»re  feroit-ce  effets  6c  fînaples  délices  :  de  forte  que  ccU 

•  fMiMoup  CiAnÉic rechercber nt^md*.  cftindlable,  èc  dotontJiônderexpre£> 

4nes,ilss  app1iquoie<)tàlcc6noi(betut&  ^fion  decelay  <|aieoftrespecieiice.  ■  ' 

qu'il  cftpoilibleencettecommnaevoyie:  Mais  les  voyes,  fenrimcn?  ,6c notions  ^ 

joignant  àceU  des  afieâions  eoiianimccs,  pratiques  de  ces  meimes  effets,  ibnc  trop  ^  ^ 

./*n9'4^rceâeT  Valeur  inMtieébielle  cmi.  plos  vtiles  à  rAmeamoinreâè,  que  toate  fmf, 

nmÊuiœ  jiSlMt^i^^4àhé^  k  théorie  qu'elle  en  puifTe  auoir,  cfnoj  «m 

c[u'ils  appellent  contcmplnrion'j  laquelle  qu'elle  foit  accompagnée  de  pratique. 

JcSiiatisfajlant  beaucoup,  les  appaftc  &  les  Caril  n'ef>  p  is  tk-  ne  c  efUtc,  ny  le  meilleur 

iifieStp.àc  Dieu  à  la  vérité ,  mais  le  plus  de  s'exercer  dudcmcnt,  ny  d'eftre  doâe 

etue>ai)^es  »  &  noaen  luy  ny  Myftique  en  pureid<bAnne  théorique,  qui 
.pourluy^  Atoftletet4lséieuez  ailleurs  B  explique  les  admirables  e£fècs  &  ooenu 

qu'en  leur  nature,  qui  leur  donnant  cer-  rions  de  Dieu  ,     chaque  degré  d'cieiia. 

^ins  goufls  donc  lis iont grandement ià.  ^aiptntucilcjdëduiiancparlemenules 

tisfaits ,  leur  pediiade  qu'ils  fam  contem-  •fl|Bw#0Mldlm  de  l'ETprit  diuin  &  ho. 

plattfs  ^€c  qu'ils oot acàsH^ieu  i  quoy  ibÊo.  t^ela  a  efté  déduit  enicicoce  dieo- 

qu'ils  en  foientauffi  éloignez  ,  qu'ik  font  rique,  très  fubnlcmcnt,  purement  &  ciai- 

•     vifs  en  eux- mefines.  Bref  ces  hommes ,  rement  par  les  plus  doâes,&plus  éclairez 

quoy  que  curieux  contemplateurs  de  tou-  Mydiques  ^  lelquelséleuez/ur-émioemo 

tes  les  vertus  ,  £>nt  axùmaux  immortifiez,  mcnrpiar  deifos  toutes  ces  ëxperiences.  Ce 

iri^râns  leurs  fubtiles  idoles ,  &eux-m6£.  'foikecoulez  aux  hommes  à  euife  de  flen* 

mes,  qui  en  font  les  inucntcurs.  ucs  impétueux,  verfant  dans  les  Ames  par 

E»  fW«  i^^uc  auoir  prauquc  ou  moins  vnc  la  veuc  &  la  comprehenfiondeccttedi- 
tn^  m  oME^tiMïée  de  contes  Sa  forces  cette  c  uiac 'Science  Myftique,  la  connoi^ce 

/•ir  rarrrr  première  voye  de  cootemplatioo  j  de  i(xperimentaledetou(cequfe]lcs  ont  ja- 

«•  ctt/t  forte  qu'on /ê  fente  grandement  lumineux  mais  fen  ty,  vcu  &  connu,  en  toutes  leurs 

T^' &  enflammé  d'amou;.  Apres  cela  on  en.  diuerfes  pratiques  intérieures.  De  forte 

trera  plus  facilement  fie  plus  vtilement  en  quelles  ne  fe  peuuent  étonner  de  fc  voir  R 

fcUc  qureft  iêcrete.&  Myftique.  Ceft  /ubtileoient  9c  fi  clairement  manifèftëes  à 

MeSapience-qui remplit TAme d'infinies  elIes-mefmes,envaorditdefipnre  &  fi 

iplendcurs  &  délices ,  &  vnc  Science  diui-  excellente  fcience. 

ne  que  Ips  hommes  charnels  èc  animaux  Maisquoy  que  ces  Ames  transfufesen 

lie  fi^mriûeot  entendre  ny  conceuoir  ^  1^  dcïtc  par  les  effets  fucceffifs  de  Ton  fen 

^•r  ce  qu'elle  eft  diuinement  infufe  par  tres>iapide  ,  voyent  &  Tentent  bien 

amourgratutr.  Elle ePcrcpuréefolie  par  qu'vne  telle  théorie eft  plus  fubtile,  que 
l'hop^me  animal,  d'autant  que  i'efFctde£)  leur  pure  êc  feule  pratique  j  elles  n'igno- 

cçtte  voye  cft  d*aaeancir bien-tofties (èns  rencpasau(ri  que  cette  mefme  pratique 

fie  les  puiilàoces  de  l'homme,  en  forte  eft  beaucoup  mcilleure,pltt$ noble  &  plus 

qu'il  dénient  (impie  &  vnique  au  feu  de  vtile  ,  que  toute  la  théorie  qu'on  puifK; 

l'amour,  qui  le  confomme  en  tout  foy,  en  auoir  de  la  Iciencc  de  la  vie  plus  myftique: 

vne  tendue  pr££onde,lumineufe  &  fàuou-  d'autant  qu'en  la  theone,  la  fubcilitc  n'c(l 

reufe  par  deflVtouceèxpreffion.  Il  eft  qurenveuli,  fie  on  la  Cent  comijne  au  de. 

£oiple  U-dedans ,  Be  totalement  deucnu  liors.  '  An  contraire ,  la  très- haute  pnui^ 

efpritcn  l'Efprit  diuin ,  duquel  il  eft  plus  que  de  la  mefinc  théorie  réduit  toutes 

agy  au'ilD'eftagi{rant,  Se  dont  il  eft  plus  chofes  en  vn  ,  par  fon  tres.fimple  flux 

jo^jkiaànt  que  pratiquc,quoy  qu'il  foit  l'va  amoureux ,  8c  par  fan  ynique  fimplidté. 

ficHutre.  U  eft  pratique  quand  il  le  faut  De  forte  que  toute  fon  expreflion  eft  re- 
BOUC  les  eenuresexterieures,  aufquellcsil  £  duite  enfuprémevnité,  &  s'il  fe  trouue 

luy  faut ncceflàirementfortir.   Pratique  que  toute  l'Ame  foitpcrducàelle.mefrae 

encore  de  tout  foy  félon  le  plus  fubtil  de  fon  flux  eft  auOl  perdu  en  toute  l'étendue 

^bnejrer^ceaiioiMfeux ,  quand  iln-eftpas  «ta  fond  du  dernier  degré  de  fiiréminence. 

fi  fortement  tiré  de  Dieu.  Mais  quaodil  Tay  bien  voulu  dcdaire  cecy  i  defièin 

eft  viuement  rauv  &:  enrraifnéaufleuue,  de  faire  voir  à  l'Ame,  non  peut-eftrcaflTez 

ou  plùxaft  en  l'immcnie  mer  de  la  très,  expérimentée  en  ce  qui  eft  du  diuin 

£nipledtuinitë  t  cela^ft  fi  délicieux, que  amour,  que  ce  qui  eft  plus  théorique  fie 

c'eft  vn  Paradis  écoulé  de  Dieu  en  terre  $  plus  fubtil ,  naïuement  fie  clairement  ex- 

2 ni  fait  en  l'Ame  diuerfes  clcuadons ,  &  pliqué ,  n'eft  pas  le  meilleur  j  afin  qu'elle 

îuersefi:ats  de  pureté ,  de  iuftre  fie  d  ex*  ne  s'en  cmpeiche  pas  xnaiàpropos  :  puis 
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•  que  l'Ame  qui  joiiît  de  Dieu  tres-profon-  A  cHfent  bien  à  propos  ;  qt^«  cette  voyc  f^**^' 

•  demcnr,  haucemenc  &  largemér,  abhorre     l'Arpiration ,  comme  relie ,  &  les  vertus  '^f""'*-'. 


•  toute  expreflîon,  comme  choie  qui  la  cire 
au  dehors,  &  qui  la  diuilc  rubtiiement ,  Sc 

•  Tnefme  maniFeltement  &  fenfiblement. 

Ce  n'eft  pas  que  la  théorie  ne  (oit  forr  à 
*fouhaitcr  ,  Tpecialement  pour  les  Dire- 
-ôeurs.  Mais  pour  ceux  de  qui  Dieu  prend 
•vn  foin  Ipecial,  les  conduifanc  par  foy. 
mefme,  il  n'eft  pas  befo in  de  théorie  ex- 
^plicire  j  ils  ont  toutes  ces  vericez  par  or- 
.'dre  dans  leurs  exercices,  &  les  lenrenc 
-dans  Icsmanifeftations  &  fentimens,  qui  fi 
leur  font  infus  de  Dieu  tres-largemcnt  & 
abondamment  Sur  quoy  je  dis  en  partant 
'que  certains  doctes  Myihques  font  plus 
de  cas  de  la  théorie  de  quelqucs-vns,  qu'il 
ce  fkudroic  )  par  ce  Seulement  qu'ils 
"voyent  que  telle  théorie  montre  cette 
voye  en  îes  moyens  ordonnez.  Toutes 
<;hofes  bien  vcucs  Sc  bien  examinées ,  fi  le 
plus  contient  le  moins,â  quel  propos  faire 
tant  d'eftat  de  ce  qui  cIV  beaucoup  moins, 
que  n'cft  lachofecn  cUe-mefme  ? 


font  le  corps  ;  &  1  amour  vnirif,  très- vif 
&cres-fort,  en  eftl'efprit.  Cet  amour 
deuient  dilcrct  A  mefure  qu'il  eft  fait  diuin 
pour  pouuoir  foiitenir  toutes  les  opéra- 
tions de  fon  diuin  feu  en  clic,  fans  en  rcce- 
uoirléfionjfoiblefle ,  ouempelchement» 
quant  à  fa.  nature  corporelle  ao  dehors  j 
encore  qu'il  foit  vray  qu'elle  foir  parfaite- 
ment navrée  de  la  playe  d'amour  au  de- 
dans d'clle-mefmc.  > 

Quant  i.  ceux  qui  ne  font  que  fenfibie-  l>e  ce»x 
ment  &  naturellement  a fFecl i fs ,  cetre 
voye  ne  leur  conuient  pas  ;  encore  qu'ils  f**  fr*frei 
femblaflenc  fe  rompre  le  cœur  &  les  en-  ^*'*^  *^ 
rrailles  à  force  de  s'y  exercer;  par  ce  qu'ils 
font  trop  dans  les  latisfaâions  de  la  natu- 
re, qui  leur  fournît  abondance  de  fenfibi-' 
litc,  fous  prétexte  de  plaire  à  Dieu.  Ce. 
pendant  ils  lonc  fi  contraires  à  Dieu,qu'ils 
n'ont  K  n'auront  jamais  peut-  cftre  riea 
en  eux  qui  foit  propre  à  fes  pures  influen- 
ces,  le  ne  veux  point  en  déduire  les  rai- 


Or  certains  dodes,  lumineux  6c  fauou-  q  fons  :  il  fuffit  de  Içauoir  que  ces  perfon- 
reux  Théoriques  répandent  &  ccpulent     nés  font  dans  les  voycs  de  la  feule  nature. 


leurs  lumières  tout  ainfi  que  lelaic1&)i 
miel,  comme  dit  l'Ecriture  làinte:  8cay5c 
digéré  cela  en  foy  &  pour  foy,  ils  le  ver- 
fent  très  fauourcufement  aux  autres ,  qui 
d'vn  appétit  très  -  fimple  &  très  -  auide  de 
telles  veritez ,  mangent  ce  diuin  miel ,  %c 
boiuont  ce  diuin  laicl,  auec  vn  plaifir  £c 
contentement  indicible.  Cette  faueurfi 
doucement  &  fi  (àuoureufementatrayan- 
te,  tire  au  fupréme  Efprit  Pere  de  tous 


&  fort  fouucnt  autant  pleins  &:  comblez 
de  tous  péchez  d'elpnt  rcnuerfc,  que 
leurs  contraires  font  ornez  de  routes  les 
vertus,  compagnes  du  véritable  amour. 

Les  jeunes  Énfins  font  auflî  naturclle- 
menclenfibles ,  &  quoy  qu'ils  n'ayent  fait 
aucun  exercice  de  la  commune  &  pre. 
miere  voye  d'Oraifon ,  ils  fc  trouuenceni 
flammez  d'amour  pour  celle-cy.  Mais  oa 


void  ordinairement  que  cela  n'eft  que  na- 
IcsEfprits,  les  cœurs  Sc  ies  Ames  de  ceux  p.  ture,  &  il  eft  à  craindre ,  ainfi  qu'on  a  cx- 
qui  enrichis  de  fes  perfedions,  reçoiuenc     perimentc  ,  qu'ils  n'entrent  jamais  en 


ces  diuines  lumières  fous  formes  très  fim- 
ples ,  compendieufes ,  efTendelles  Se  per- 
dues. 

On  ne  doit  pas  moins  donner  à  ce  qui 
cft  deuenu  pur  efprit  en  l'Efpric  diuin  : 


Dieu  j  parce  qu'ils  font  autant  dépour- 
ueus  de  fon  amour,  que  des  vrayes  verras. 
Car  il  ne  leur  faut  point  parler  de  morti- 
fication, ils  font  trop  délicats  &  fenfuels, 
&  ne  veulent  eftre  touchez  de  fi  loin  que 


Car  l'efprit  humain  eft  en  luy  totalement  ce  foit.  Et  encore  qu'il  puiffe  arriuer  que 
renouuellé  par  vne  nouuelle  faueur  ,  &  Dieu  s'écoule  quelquefois  abondamment 
ctenduë  d'efprit  en  toute l'immenfité  de  en  eux ,  ils  n'en  feront  guercs  meilleurs} 
l'amour  diuin,  duquel  il  eft  fortement  d'autant  que  tout  au  plus  ils  ont  les  dons 
nieu  &  ajjy ,  pour  faire  vne  totale  trans-  de  Dieu  pour  fin  &  pour  but,  lefquels  ils 
fufion  de  ioy  en  luy.  Et  certes  cét  amour  «  fouillent  de  l'infedion  de  leur  fubnle  fen- 
mutuel  fie  réciproque  n'a  ny  terme  ny  fuaUté.  Ils  joùiflcnt  de  ce  dont  ils  dé- 
nom,  pour  eftre  exprime  ny  entendu,  uroient  feulement  vfer,  8c  méprifentdés- 
Voila  quels  font  (6c  encore  tous  autres)  laUjouilHincedu  vray  bien,  viuant  ainfi 
les  effets  de  cette  très -noble  voyeMyfti-  dans  vn  efprit  renuerfc,  &  â  fens  touc 
que,  à  ceux  qui  s'en  feruenr,  non  pour  eux  contraire  de  ce  qu'ils  doiuent. 
&  en  eux,  mais  au  bien  Sc  au  plaifir  de  Au  contraire,  ceux  qui  s'exercent  com- 
Dieu  feul.  me  il  faut  en  cette  voye ,  auec  cotinuellc 
tttttiwye  Cette  voye  auflî -bien  que  l'autre,  re-  mortification,  arnueront  bien  tort  au 
Jtpftff  U  quiercnt  également  la  pratique  de  toutes  comble  de  touc  bien  j  Sc  monteront  hcu- 
frtfiqiteJe  les  vercus.  C'cftpourquoylesMyftiques  reufemcnt  cous  ces  cftats  .Sc  degrcz  fans 

Qjij 
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*  •      .  aucun  ciominagc.  le  r^ay  quecetcevoye  A  s'abandonnanc  encre  IcsbrasdeDieuin- 
^ji  U  prendre  kirgemenc  ,  peut  compatir    finy ,  pour  cftrc  meucs  dcUenauanc  de 

;^uec  quel(|Des  léger»  Unptrftâilit }  «niit  .  Jiiy  fétu.  Muf  comme  il  y  a  encore  ont  de 
•  rcUes  fie  ^oiueqt  (Are  âucnnetnoQC  vo-    vie  ep  elles,  &  par  confèquenc  de  grandes 
Jontaircs  -,  ains  <Jc  route  pure  infirmité  Se     vnions  Scrpletideur?  àacquerir&furpaT. 
J^ihieileliuiDaintj^iiocfauc  pass'cconncr    fer  par  i'aiped  mutuel  de  1  amour  reci. 

. -dereminenceilf .ces^  voyes,  nv  craindre  .  proque,  ceU  iiclèdoitpasfiiircainfi.  Il 

,  dsivYp^*''^^^'':  carcommeil  y  adtuen  ^cft  oeneceffitéqttVnc  tclIeAme  lÔLoffire 
degrez  &:  cftats ,  Dieu  y  tirera  &  élcuera     fouuent  à  cette  occafiou,  dos  mortelles  Sc 

^i'Âi^cieiQf^lji confiance  £c  fîdeli(c  à.ccc  .infernales  langueurs  :  n'el^nc  alors  ny 

^ezerciq(..4  Q|luy  qui  donne  moins  doit  dehors  ny  dedans ,  atceoda  qu'elle  oTa 

jnoios  recenoir  i  cMu^irqui  donne  beau-  point  encore  elle  rauie  des  douces,  fortés 
.•  .^coup,  r«çoitbeaucoup:&ccluy  qui  don.  B  &  impulfiues  attrapions  Myftiqucs.  le 

uetouc  &  toujours,  doit  tout  receuoir.  disexprcîTcmcnr, Myftiqncî ,  à  caufe  de 

\  '    Or  nous  ne  conGdcrons  ic y  l'Amour  l'cmineucedeleur  cicuauoa  &  conl^iru- 

jqu'en Tes ^£Fet$.  &  comme  opérant  très-  non,&jktl|knoqudlec(nBiftimicaiiondes 

Jtoâemeaiço  la  Créature.  Nootfuppp-  deliciewni,fcc4i|N»lun)incu^cs,  &  eni- 

•    '  \/bnsmerme  tous  les  effets  de  l'amour  ma-  brafces  notions,  que  l'Ame  qui  cft  là  éle- 

tuel  &c  réciproque  encre  r4mance  ^ek  uëe ,  reçoit immediatcmcntdc  Ton  Objec 

&  (on  Amant  ^  Celledà  ayanc  comMl  w  amoureux  en  Con  toui.  Cela  div-je^  n'e* 

ieicpenenoe  l'infinicc  de  ramoar,  &  iqo  ibnt  pas  &  n'ayant  jamairefté  en  cette 

jpapideHuf  eoelle  3  6c  encore  tout  autre  .Ai;ne,  il  s'en  faut  beaucoup  qu'elle  n'ait  la 

cors  d'elle,  fans  changement  ny  altéra-  difpofition  pour  cette  fi  iurcriiinenteat- 

^tion  poiTibic  de  la  part  de  l'Objet.  Elle  l'a  traciion.  Agir  donc  ainfi ,  c'ell  expofer 
'dis  je  connu  d*vne  aocre  manière  dans  la  C  trop roanilè&meiic ces  Ames  ides  craeÙ 
jouilTance  qu'elle  a ew de.ce  diuia^bjet,  •  les  langueurs,  fc&Ot beaucoup  de  fruiâ. 

autat  qu'il  ellpoflîble  d'en  pouuoi^joiiir  Car  il  n'importe  pastantdenepafler  pas 

en  ion  degré,  ou  peut-cflre eoJiÙArcme  iî  toft  à  cecy  :  mais  il  importeroïc  biea 

degré  dejoiiiiÈmce  i  letoutfelpnT^rdre  pins  de  poarfiiiiife  TaâiiiKddPamoiircn 

&  Texi eence  de  deux  intimes^ Amansr qi|i  toutes  exerdtadoos  & degrex,po1lMno^- 

yiucntrvnderautre,&rvn  pour  l'autre.  rir&  expirer  attmefhne  amour,  parl*ei|» 

Cecy  cfl:  tout  voir,  tout  comprendre,  &  trerefupprcinondel'appctitacbf. 
toutdirc.Car  làoUileilquçAiondeT'tfif/^       Il  ne  faut  pas  fc  faire  trop  de  violence  ce 

çela'iêdoittrpnDery|Bii94iAoutes  part^  en  c^t  exercice  d'Afpiratioa  j  Veffort  fm 

futrement  ilyauroitgrandmanigiiÔBi8nC  trop  violant &|ropcondnu,ruine  la  cède  i^^^a. 

de  la  part  de  la  Créature  infidèle.  &  le  cœur  :  &  procéder  trop  viuemcntà  JT*!^ 
zn  Muel    Orpei-fonnc  a^ftfuffîiâmmentdilpofctPfes  aâes  dans  l'abondance  des ioliuenccs  . 

iMuff/^.  jiy  propre  pour  entrer  en  la  vie  liirdmi.  lUdines,  fpedalemencfic'eftaueccontl-  I 

fN«  Jf'it  uente,  s'iln'eft  enderemenc  delticuë  de  puation,  c'eftdctniirein&nfiblement  fa 

pouuoîr  adif,  dans  le  plus  pur  &  nature,  pour  bien-toflparfoibleflcd'ef- 

«w»  f»  ]q  pju5  fimplc  de  cette  voyc  Myîlique.  prit  Se  de  corps,  n'eftreplus  propre  pour 

'^uilm^  Maisquandon  ne  peut  plus  tendre  adi-  ce  qui  concerne  l'ciprir  ,  ny  peuc-cftre 

iHMtf      ncmcnt  en  Dieu ,  on  a  quelcuie  apdtudeâ  pour  l'exercice  du  corps.  '  Quand  donc 

fmfUmSt  l*entrce  de  la  fupréme  Myfticicé  :  pour-  on  fe  fent  profondément  tire  en  touret 

è  Pim.    ueu  que  cela foit  vray  de  tous  points,  &  fes  puifTances,  en  forte  que  le  cœur  eft 

en  tous  fujet^  d'actes  pofiîbles  :  par  ce  que  comme  boiiillanc  en  la  très  -  viue  ardeur 

tandis  qo^i  refte ky  vn  point  die  vie  poC  de  ce  diuin  feu }  il  faut  alors  purement 

j|ib1epourlepQulIèmenc  amoureux,  l'A.  fouffrir  cétie  diujne  aâion ,  &  plùto(^ 
inen'apoincîa  difpofition  requifè  pour  (e  £  fouftraire  en  quelque  manière  de  ibn  ira- 

donner  &  fe  liurcr  à  pur  &  à  plein  en  pctueux  effort ,  par  quelques  exerac9s 

proye  à  Dieu,  pour  faire  les  premierei^  extérieurs,  q^ue  de  produire  des  aâesqwi 

proches  de  la  voye  Myftiquç  ,^  /or^ini-  |bnt  alors  plus  dommageables  qu'vtiljes^ 

sente,  par Tcntiere perte 9l aban4é|înC'  &ront  accompagnez  de  propre  recber. 

ment  de  tout  fby.  che  de  la  part  de  la  Créature  Hcqu'eft, 

Pluileurs  femblent  ignorer  cecy ,  qui  ilde  beioipdeièrendre  ienfible  en  cequi 

snefineÂmtdoôesMyltiques,  ôc quipar  eftdés>3a'ai!ezf«ifil>]edefoy,parl*efloft 

leucs  écrits  re^uierènc  que  les  Ames  (  oui  du ttaiâ  amoufew  de  Dieu,qui  nnàtiotm 

ont  encore  trop  de  vie &d'acT:ion  pouî-  tementlaCreaturcàliiy-mcfme  ?  i 
|>le )  encrent  cpèrdu^ment  «  fe  perdant  ^      Cette  voyp    lamaniere  qup  pous  l'a^ 
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jijTjfcw  Je  lions  déduite,  comme  Myftique,  tientJc  A  ucenrvn&enrautre.  Cela  eflainflar- 
^  eut  vijt  large  :  Ion  dernier,  &  plus  noble  efFec  eft  hué  à  l'Amante ,  pour  fa  vcncable/îdclitc 
i'^^^V*  ccluy  qui  s'exerce,  fe  reçoit  &  fc  pratique  à  foilcenif  togs  les  effets  fucceflifs  de  ion 
.j^^  l^y'''^^  aux  piiiflànces  inferieuBes  ic  fenficiues,  AmaoccDelle.  Tout  Ton  homme /enHcif 
•^  ■ieunsde  l^uccmcnt  élcuee-î.Sc  largement  diiacces.  cft  mort  &  perdu ,  &  totalement  change 
^^jfyn.  Alors  elles  paiilVent  en  leur  vjaion  les  enefpriti  &àmclurequecctcftar^c•per- 
J^  merueilkux  effets  de /'£^R<¥^i(«flM,  que  feâionne&s'accomplir,  cctJbipntviéuc 
^  Itt  Myftiques  expriment  fous  les  termes  à^eftrefoodu  en  ht  (implicite  mefine,  oà 
^  de  Vin  &  d'EèrUtéy  à  caufe  des  prodigieux  tout  £{prit  fe  perd  heureufement-^andeli 
"!?  effets  femblables  à  ceux  du  Vin  &dç  l'E-  de  toutes  transfufions,  en  im(iurtres.frui- 
nf  brietc naturelle.  Mais  ic  tout  cft  fenty  &c  t^*"  tow^  de  Ion  btaciHque  Objet- 
1^^*  op^  au  dedans  deav  dehors  ea  l'exceil  Tout  cela  eft  A  fimple  &  fi  vniaue ,  que 
>~V          £neÎQhi]ation.d*amoiir,'qui  n*anycerme  g  la  dernière  attânte  de  certefuprcnicfrui. 

ny  nom,  pour  poiiuoir  eftre  exprimée,  non  efl:  très  éloignée  du  créé,  par  delTus 

^           veula  douceur  6c  ii^ondancc  defarapi-  ioy,  en  Uncrcé  :  &  il  ny  a  rien  là  ce  fcm- 

^          ikêSdoiL  Car  elfe:a^  ci^l^omme  bre^âtttafoUMttfrdeiaCfeacuie.  IloJen 

aonfateittciitpagtllljyli^l^ais  cota.  eUpat^ourcantainfij  fcl'nâpancèn  Tes 

lemcnthorsde  luy,  comme  ne  (çachanc  nouueaux  efforts  crouue encore  bien  dc- 

-    ce  Qu'il  l:air,d  caufe  de  lafruition  cxccHiue  y  coolbmmer  en  temps    lieu  -  aiia 
lapicnce,  qu  ily  »encedegrc  amdfe^-  'VoCf  nwe.detAutes  autres ^Hetutions ,  Se 

<c           reux.           ai»     ^  plofieorf  autres  conditucions ,  qui  coQ- 

■.sestftfsc!     Mais  cet  amour  parte  à  d'autres  effets  ricnnenc  diuers  degrez  d'vn  très  fort 

■^fMiffMea  incomparablement  plus  nobles,  &  tou-  «mour  :& de  tres-foDces illuminations  & 

ifjifmmt»  çijant  îbrtement  de  fon  trait  rapide  les  notions  qui  fmccedÂc  litOujcA  retour  les  . 

puiflànces  fuperieiunK,il y  opère  des  eiKîts  ^  JEm es  aux  antres.  Ce  qui  ne  liMie'poldc 

X.            plus  excellens  (ans  comparaifon ,  à  caufe  d'ordinaire ,  que  l'entière  confommarîon 

*s;            defafubtilc,  profonde,  &  fimple  efficace.  4m             ^oit  dumefme 

;:            Car  cccy  efl;  merueilleuicmeot  fubcil,  Amî&tf.  $i  bien  que  le  total  de  cette  lur- 

::          domc  ft  deUdeinc-dedaiM  le  fleune  da  ëroi<ieiue  corfffitucion  eff  poSirié  pat 

z:           mefine amour ,  dans  lequel  tout  l'homme  deffas  l'Ineffable  mefme,  en  intelligence, 

li            cft  perdu  d'vne  manière  très  -  profonde ,  difcernement,  perception  &  fentimenr. 

tres-large ,  &  tres-fimple.   On  y  reflent  De  là  vient  le  tres-iimple  &  tres-vmque 

wfifimple,lîp««tfcrant<efidiainanionr  repos,  quieftb  vie  vitale^s'Uântainfidi. 

r            que  ce  n'eft  plus  que  luy .  mefme  en  (6a  re^  de  tout  cét^iio^t^  confonriaé en  Tordre 

M             étendue  :  &onyeftdeucnu&  faitefpric  fucceflîf  des  très  -  raui  flan  tes  influences, 

r            en  tout foqelpnt, par  deiTus  toutes  les  de-  de  tpu^ies diuers  moy,ens,  &  des  deiic^. 

,  laonftxactons  econdUtodes;  La  (èrenité  Ces  vj^pjbi^^* Amour  a'  fiiffilâinii^c 

quieftU,eftlîgrande,quec'eftvnetoate  opère,  réduit,  &  fonda  en  vnitéd'dtre, 

\              autrcreglon,  où  l'Ame  joilîc  abondhm-  d'entendre,  &  d'opérer  par  deflus  l'ccre, 

ment  de  tous  les  biens  &  richeHes  des  très  l'mteihgence,  &  l'opération  :  confo£ii>c- 

hauts  Efprits,au  total  de  l'Amour  iticrec  x  meneau  ttes  -  (îtréminent  regard  de  Dieu 

',             ^où  eftant  perduë,elle  ne  réfléchît  point  ficdel'Ame ,  lequel  fait  ce  très .  diuin  ne- 

delTusleschofcs  humaines  ficbafles,  non  gocc dedans  l'Incréé,  totalement  hors  de 

pas  mefme  fur  les  effets  qui  ontprecedc  la  Créature.  Icy  donc  il  n'y  a  jamais  plus 

celuy.cy.                          *'  rien  d'elle,  pour  difcerner,ny  pour  éure^ 

C'eff  icy  que  leSolffl  dinla  eftant  au  mais  pittenent  pour  tout  faire,  par  ûss 

plus  fort  de  fon  aâion  &  en  fon  plein  aâes  purement  impératifs, 

midy,  rauît  tout  l'homme  inceflamment  Cette  Ame  fi  heureufe  vit  de  la  vie  de 

£c  continuellement  :  de  forte  que  la  par-  c  Dieu,  &  Dieu  vit  en  elle  comme  en  fo  y- 

tiefiiperiéureeftrauie  Ittaansmfeenrv-  mefine<  s'il  fiiutatn^dtre)£ins  aucune  re« 

nitd  de  (ôo  e(pric,  &  Mnferieure  Uruioanc  iiffahce  de  la  Créature.  Elle  eft  comme  ce 

d'vn  cours  impétueux ,  eft  vnie  aux  puid  qui  n'a  jamais  efté ,  au  moins  fi  elle  n'eft 

iànces  fuperieures.  Alors  il  n'y  a  plus  rien  meneeulefContraouit  en  quelque  chofc  à 

de  l'homme  en  l'homme  :  U  m  tout  là  oh  fbnjdfte  deuoir  r^Mae  en  effet  elle  pour- 

il  doiteftre,  fans  que  par  manière  de  dire ,  roic  bien  viure  de  plus  prés  ou  de  plus 

il  foit  en  puiflance  de  réfléchir  au  dehors,  loin  àfoy-mcfme.  Car  il  eft  facile  aux  vns 

Là  les  effets  de  l'amour  des  deux  Amans  de  fortur  &  de  ?>ure  s'ils  vouloient ,  voire 

ronctotademencioeAbles ,  pour  la  gran-  diefine  aux  plus  accomplis  &  confôinmes 

deliibciliiéd'agir&depacir^  quifetroo*  dccefuprémeelbc  :  ceqnin'eftpas  cane 
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auxaucres,  qui  font  fortement  dominez  A  vn  regard  aduel  vers  fon  Objet  final, 
du  fea  d'amour  coafonimanc  :  ieiqucls  Apr  es  qu'on  a  acquis  cette  £«icilicc,  à  for- 
font  en  ceift  mefinc  fi  fuipendiis  en  leurs  ce  de  continuer  &  defirs  Bc  Tes  ëleoarions 
puiàances,  &  fi  fortement  agitez,  qu'ils  d'cfprit  pour  k  ùâ^iàîon  de  ce  diuin 
nefçiurpicntiamaisforrir  dc l'aîlitticé de  Objet,  onfetrouueportéà  tout  faire  ,  a 
cet  cibt  amoureux.  "  tout  iailTcr,  &  à  tout  endurer  dans  cette 


Vtt  ftfn    Qj.  ^.^lyy  qui  eft  entré  au  repos  de  Dieu,    Teâimdci  c'eft  A  dire  pourlefeul  Amour 
îtilt  2  repo(èdcfe$œuures,coinincDieurepolîi    deDicu.  Onfcfcuranimc,  &  deplusdi 
^f-^f^  des  fîennes  après  la  création  dé  toutes    plus  enflammé  à  plaire  à  luy  fcul  en  tou 


•      chofcs.  CétErprit  éternel  dans  le  repos    tes  chofcs  :  en  quoy  lecccurfefentnon 
deiafimplejouilTance,  eH: tocalament ta-    feulement  facilité,  mais  encore  comme 
icompretaenfible  &  inattigible  i  tout  ef-    iieoelfitc ,  s'il  £iut  ain$  dire ,  de  vacquer  â 
•prit  uifenett^.  t^éfTetfc^  poinâ  3  cét  exerdoe  4**niour  aâif.   Et  il  le  &it 

deconfonimation,  querourelaMyflicitc     aucc  difcretion  ,  le  plus  fréquemment 
cft  réduite,  fdilant  clprit  trcs -  fimple  &    qu'il  luy  eil  poliiblc,  fur  les  fujct* ôt les 
tres-perdu  au  delà  du  fond,  en  la  fur-eifen.    matières  plus  propres  à  le  toucner. 
ce  qiii l'engloutit 9c  I*abfôtbc  dedans  fon       Quand  doncâÉ vient  à  cAre  exercé  ècDtUk 
Tout.   En  cette fuprcmevnité  rien  n'eft    longue  inain  ,  &  qu'il  fe  fcnc  viucment  •♦"»•> 
veu  ,  appréhende  ny  entendu  de  diftinA,     touché  des  efficaces  fplcndeurs  de  fon  i**^ 
ny  de  feparé,  de  diftinguible  ny  de  fepara-    Bien-airac ,  ce  cœur  fe  trouucactendry  fie 
bie.  ^  o'ed  rlen  que  Je  n^ntenanteter-    dilaté  d'amour  &  d^Oneà  fiofible,  & 
^î^vttOieu  feul  eft&vitenfoy  en  la    puis  ilfefent  doucement  conuié,  &  tiré  à 
Crcntiire  ,  l'cuenuc  luy  -mefme  par  vn    îuiure  amoureufement  fon  Epoux.  Cela 

amoureux  reflux  )  laouelle  quoy  que  ré-  l'anime  lî  viuement  à  fc  donner  adiue- 
£tt(g  en  fon  éternel  jPrincipe,  demeure  ^  niftitiluy,  que  tout  fon  appétit,  fes  mou. 

ifeàntmoins  &  demeurera  Créature,  mei^  uemeos ,  (t&  penfées ,  fes  paroles ,  &  iès 
me  en  la  gloire,  fon  efl:re  crée  luy  demeu-  ocuures  n'ont  jamais  plus  autre  fin  ny  ao- 
rant  totalement  penerrc  de  l'cftre  incréé,  tre  Objet  que  luy  ;  fa  douceur  &:  fa  fuaui- 
fondu  6c  tout  perdu  là-dcdans.  De  k^rte    te  l'ayant  amoureufement  navié  fie  bleilé 

jqn'encore  que  dans  tout»  la  plénitude  de  pour  jamais. 

Dieu,  ellelait  touteslesproprictez  &  qua*       Il  ni  vray  qti'il  y  a  plufieurs  degrez 

litez  de  fon  cflre  fait  diuin ,  fi  ne  deûfte-  pour  paraenir  icy  :  mais  en  céteftatiadi- 

clfepourtantpasdefâcreaturalicé.  uine  Maieftë  eft  veuë  fie  fentie  telle  en 

Au  refte  nous  n'écriuons  pas  pour  eflre  eUe-me(me ,  que  l'Ame  a  £iit  refolution 

crfeus  ny  entendus,  fi  ce  n'efboit  peut-efbe  mille  &  mille  fois  de  quitter  toutes  cho- 

de  quclqucs-vns,  qui  pour eftrearriucz  fes  &  fby-mefme,  pour  vacqùer defor. 
pleinement  icy ,  le  doiucnt  reccuoiraucc  jamais  fidèlement  à  la  viuc  recherche,  & 

très  grand  piaiHi-,  pour  fe  voir  par  tout  pourfuite  de  ce  très -amoureux  Ôc  très- 

cecy  parfaitement  eux -mefincs,  tant  en  defirable  Epoux.  Elle  ne  f^aifquc  faire, 

l'ordre  de  toqtes  leun expériences.,  que  ny  qu'endurer  pour  luy  iâtis^ire }  &  ce 

très  loin  par  delTus  cela,  en  l'éternelle  dcfir  s'cnflammant  toujours  déplus  en 

mer  de  l'Amour  éternel,  qui  en  l'effort  de  plus,  elle  s'adonne  â  la  continuellemorti- 

&  rapidité  amoureofê,  n'a  point  de  ceflè  ncariondefoy.mefme,entoutrens&nia. 

qu*il  n'ait  tout  abifiné  &  tout  perdu  en  niere.  Car  elle  voit  que  fâ  Majefté  infi- 

foy,  pour  heu  reufement&glorieuièmcnc  nie  defire  cela  d'elle  pour  jamais,  &  bien 

viure  au  cotai  de  ià  propre  vie;  dauantages'ilcftoitpofliblc.  Etrcccuanc 

de  plus  en  plus  force ,  lumière ,  fie  amour, 

'.'    ,    *     '        '  ■  pour  lamelle  exécution  de  fon  deooir^ 

CHAPITRE    XXIIL         g  eltavoit  &:  croit  fermement  que  tout  fon 

amour  aftuel,  &  toute  l'étendue  de  fà  plus 

J)e  l'Amour  diuin  j  Son  conmicnccment    fon  viue  fic  continuelle  excrcitation  n'ed  rien, 

fro^rez^  far  ordre  é'f^vràt^x^  en  compaiaiibn  de  ce  qu'elle  doit  â  ce 

Dieu  infiny  :  lequel  l'a  bien  daigne  regar* 

^UrtfH.  T?  NcoRE  qu'il  foit  vray  que  l'Amour  der  ,  &  la  choifir  pour  l'aimer  d'amour 

tutfe   tr  a  jpuiflc  eflre  en  tous  Exercices  fpiri-  perfeclif,  profondement  Scviucmcnccffi- 

furetèi'tn.  tucls ,  toutefois  il  n'y  elt  du  commence-  cacc ,  ôc  la  rendre  éternellement  fie  loccl- 

ment  que  comme  objet,  mouuant  l'Ame  ûmment  amoureolê  de  luy ,  (èlon  l'exi. 

i  agir  pour  /â  fin  ^  c'eft  à  dire  pour  luy-  ^tact  de  l'amour  qui  doit  efbe  redpro- 

mrane  :  GequiûitrintentioAdroite,par  que fcmutuçl entre  deux  Amans. 
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(^jfTtftfs^L  icy  les  Nopces  aihoiirettres  Te  ceicMcoc  A  ment  aeie  de  Son  Epoux,  &  ù  viuement 
okt^^itlit,   dcs-]i  an  tnatoel  pbifir  de  Dieu,  &  de  •  penetrcé«  fi  Juttocemenc  élcuce,  &  tctlfw 

^àst  l'Ame  diuinement  penerrce  des  traits  &  ment  perdue  ,  qu'il  luy  femblc  alors  ne 

i'ifî  attraits  vifs,  enflammez,  &  délicieux  de  pointagir.  le  le  nomme /'rd/y^ar,  quand 

ou:  fon  cher  Epoux  :  àc  c'eft  ce  qu'ils  ezpri.  elle  cù.  laiûce  àdlç .  mefme ,  aiSn  que  par 

tib;         ment  tous  deos  en  leur  étct>iie&diatoe  ftiutes  finries  «fMNIioàs  poffîblei ,  (pç- 

lîtii^  ■g.e  -'  vnioli»  6im  iiuiombrables  fimilicudes.  cialemencd'amourvnique&ardeâc,eIle 

'  ^'i^tmtmt!        cet  amour  réciproque,  l'Ame  brdle  s'occupejvers  Ton  Epouxj  s'vniflant  ctroi- 

i^iP'ime^mt      pl»"  *°  P^"*      manifcfter,  s'il  luy  cenjenc  à  luy  en  l'ardeur  de  ion  amour 

i^^  irtemfnr  eftoitpermis,âcoacIefnoade,lagraiidciir  tâes-affinnd.  GarcofimeiflacoiuiietoîA- 

.r^^^oHihît  <^  Se  la  béante  eiTenciclle  de  fon  cre<*cl^r  jouhauptus  fecret  d'elle -mèfmê,  à  luy 

,^j.^D#ii».  Epoux  j  &  elle  voit  qu'on  ne  le  peut  di-  /àtisfâireainfi  félon  fon  total ,  tant  à  l'agir 
li^  '..           gnement  loiler,  (loon  avne infinie  diftan-  fi  qu'au  fou^ir,  &  au  mourir  ^  auili  elle  s'y 

ce  de  Tes  infinis  mérités.  SëVor^r^iene'  occupe  8c  s'y  employé  èn  toutes  occa-' 

■trée  en  fond  d'amour,  de  lumière,     des  /Ions,  (ans  faire  diiUnâion  du  facile  &  du 

notions  des  excellences  dccét  Objetin-  difficile,  de  l'aduerfe  &;duprorpcrc,  Ju 

fîny,  elle  ne  peut  aÛezs'cconner  de  voir  peu  8c  du  be^tfpup.  Il  ne  luy  importe 

l'ingratitude  des  hommes ,  qui  louent  fi  que fidu Ott M|iiu Juier. 
peu ,  &.  mefme defhonorentvne  fî  haute       £llc(dbiele mépris, les hanliliations, te 

&  fi  aimable  Majcftc.   C.\- la  l'anéantît  de  renoncement  i  tout  inrereft,  la  refigna- 

douleur,  &  la  réduit  à  rien,  à  force  d'c-  tion,  les  iuipenfions  de  fes  puiifaoces  à 

tonnement.    Ncancmoias  comme  elle  opérer  par  amour  fenfible  :  &  là-dedans 

voit  l'ordre  merueilleux  dèlafècretepro-  elIereorodKtoûjours  forte  en  (bn£pou|; 

uidencedcfoncher  FpniiTcnuers  ti  ir  ;  en  la  vcuë&fcience duquel  elle  ne  manl 
les  Créatures,  elle  lailie  aller  toutes  cho-  C  que  jamais  à  fon  effet,  &nepenfeAautre 

Tes  leur  train ,  &  leslaiiTeagir  ficmouuoir  chofe  qu'à  fe  rendre  de  plus  en  plus  v$ri. 

au  fi»io  paternel,  donc  il  les  coddiûtJ'viie  cable  &  fidèle.  S'il  luy  arriufde  chaoceKr 

pterueilleufe  manière.  Car  il  neveut  for.  Ci  penque  ce  foit ,  en  fes  fufpenfions  &  en 

cerperfonne,  &  quoy  quecefoitl'infiny  fesdelaiflemens,ellelere{rcntau(fi -toft, 

deuoir  de  la  Créature ,  n'im^rte ,  elle  fe  &ea  Êiic  copfdence  comme  de  grandpe- 

reporedetontoelaroribnofdfvpatemdi  ché,  8c  d'vn  dlBiàidte  ctfnnaift  i 

&  pour  fbn  particulier,  elfe  penfe  à  faire  exercice. 

fon  deuoir  erernellemcot,  uns  ceflê,  8C       Enfin  la  continnelle  mortification  efb 

de  tout  fon  ponuoir.  ^  fon  plus  grand  plaifir.  £Ue  abhorre  l'ap- 

Danscdteflatellene  peut  plus  fedelSef  plandifl^mencSclesiotlfliig^  du  Cteat» 

de  la  fidélité  de  fon  cher  Epoux,  fe  voyant  res  ^  elle  voit  &  fçait  par  expérience 
tirée  de  la  maffe  de  perdition ,  &choifîcD  qu'elle n'efl  rien,  &  n'a  rien  de  bon  ei4 

entre  piuileurs  milliers  de  perfonnes,pour  elle  ^  qa'iln'ya  que  Dieu  à  qui  foit.dçu 

'  connoifVre  Ton  infime  beauté,  pour  en  tout  fammear  8c:  tome  ioilatJge  j'  &  à  la 

jouir ,  bc  pour  l*aimer  d'vn  amour  perfe*  Créature ,  fur  toaci  'elle ,  étemelle  cou* 

dif.  C'eftpourquoy  elle  fent  toujours  vn  fufion.  C'cfl  pourquoy  elle  fe  haït  foy- 

tres-doux  effort  d'amour,  qui  la  rauit  &  la  mefme  autant  qu'vn  Démon ,  fçachant  1^ 

pouffe  à  reciproqucr  éternellement  fon  mahce  de fbn propre  infiind  âlè cacher^ 

amourà  fa  Majcflé,  comme,dley'eft ton-  8cà  fe  fàdsfàitepar  tout,  ▼cire  danslieJ 

te  refoluc.  Elle  ne  peut  faire  moins,eflanc  lêntimcns ,  lumières ,  &  autres  dons  de 

fî  cleuëe  en  luy ,  ÔC  fi  pénétrée  de  luy.  Dieu,  lefquels  pour  ce  fujet  Dieu  luy  ca. 

dont  l'aâion  viue ,  &  le  feu  ardent  l'agi-  che  fouuét,  aiîode  la  faire  éuiter  ce  larcin, 

tent  8c  Toccupent  félon  diuerfes  yoyes  8c  vû  la  neceffitd  qu'elle  a  d^aller  toujours  i 
manicres,en  vnité&fimplicitémyfHque,  £  fens  contiraire  d'elie-mefme.  Oir  elltf 

qui  tient  toutes  fes  pu  i  flan  ces  recueillies  n'ignore  pas  que  la  vérité  de  fon  amour 

ficfonduësen  vn,  de  oà  tout  l'homme  efl  ne  conûfte  pas  à  fe  fentir  toujours  en- 

dcs-ja efprit,  pour  le  moins  on  voicé  de  flammde,  8e  enynrée  d'fo  indidUe  m* 

coeur.  nour  vers  fon  cher  Epoilxt  mais  qu'elle 

Déformais  fes  fens  font  morts  d  leurs  confifle  en  la  refidence  que  luy-mefme 

opérations  { ils  n'agiffent  plus  finon  diui-  £ùt  au  fond  du  cœur  de  fon  Epoiue,qu'iia 

nement  en  Tordre  de  l'efprit  j  lequel  eft  ibuuentefois  pénétré  par  fes  éconnemena' 

devenu  fimple  en  ce  nouueau  changea  aftioureux. 

ment,  &  en  cét amour fruitifôc  pratique.       C'efldelàou'il  la  conuie  tant  qu'il  peut 

lei'appelleynM^//,  quao^  l'Ame  eflTiue-  àlfoperdreàelle'mefme^&â  toutes  Créa*' 
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turcs,  &  à  viureainfi  perdue  en  luy -,  fpc-  A  comme  au  centre  de  la  Créature  raifbn- 
çialement  au  temps  de  Ton  dclailiemcnt    nablc,oùil  opère  toutes  ces  merucillcs  en 


foy-merme ,  &  d'où  il  fait  tant  &  tant  de 
merueillcufcs  opérations  en  toutes  fes  fa- 
cultez,  la  changeant  totalement  en  foy^ôc 
la  faifant  autant  diuine,qu'elle  eftoit  char- 
nelle &  animale  lors  qu'elle  viuoiti  clic- 
mefme. 

Mais  tout  cet  ouurage  amoureux  eft  to- 
talement cnladifpofitiondeDieuquicn 
eft  l'objet  &  le  Maiftrej  &  c'eft  I  ccuurc 
non  d'vn  jour,  ains  deplufieurs  années. 


plus  interne ,  &  de  ccluy  qui  eft  extérieur 
de  la  part  des  Créatures.  En  cette  prati- 
que &  fidélité  confifte  la  famteté  de  la  fi. 
delc  Epoufe,  &:  c'cft  en  cette  conftitu- 
tion&eftat  que  la  rUye  du  vray  amour 
eft  fêntic  trcs-douce  au  dedans ,  &  tres- 
douloureufè  au  dehors  :  ce  qu'on  ne  peut 
aflez  viuemcnt  reprefcnter  à  celuy  qui 
n'en  a  point  rcxpericncc.  ;  • 

Dlffinnim     Jl  cft  vray  que  cette  forte  d'Aigles  font 

entreles  fi.  ctes  rareSj  VU  qu'aujourd'huy  Ics  hommcs  B  Auïïi  l'Epoufc  fidèle  demeure  éternelle. 
Je/ficrUs  ne  cherchent  Dieu  que  pour  cux-mefincs,  ment  contente,  autant  du  peu  que  du 
tnfij*/ji  4  &  nullement  pour  luy.  Ils  ne  font  amys  beaucoup.  Les  raifons  d'amour  Se  d'aimer 
tZux  Majefté  qu'à  la  table  &  aux  nopces.     luy  fuffilent ,  lefquclles  confiftent  en  l'in- 

lEsyS'  Par  tout  ailleurs  ils  font  idolâtres  d'eux-     finie  nature  de  Ton  Objet.- &  elle  fait  toù- 
CHKjsr.  mcfmes,  dans  la  j^ouiiîancedcs  exccllens    jours  en  forte  qu'elle  ne  recule  jamais, 
•dons  de  Dieu: lelquels  ils  ont  tellement  auancc  toujours  chemin  en  le  per- 

tirc&conuerty  à  eux,  qu'Us  en  ont  fait  dant  de  plus  en  plus,  fçachant  très -bien 
leur  Dieu,  &  leur  final  objet,  chofe  treî-  qu'aucun  fi  partait  qu'il  foit,  ne  f^auroic 
déplorable.  Pluslcs  fidcles  Epoufcs  font  atteindre  le  dernier  degré  de  pertedion 
aciiues  à  fe  cacher,  6c  tenh*  fecret  ce  poflible,  &  que  ccn'cftpasà  cUcqu'vnc 
qu'elles  ontreceu  de  Dieu  i  plus  celles-cy  telle  perfection  cft  deuii.  Elle  marche  di-, 
./ontacliucs  ft  le  monftrer, &à  fe  produire  C  ';c<^c»icnt  en  la  veuc  &  en  lafcienccde 
,  ^  tous  ijadantainfi  leur  apparente  fainte-     Ion  cher  Epoux ,  fans  réfléchir  fur  fo y 

te,  qui  leur  caufera  d'autant  plus  grands 


châtimens  (  voire  peut-eftrc  en  Enfer) 
qu'elles  ont  crû  eftrecleuées  hautement 
pardcfluslerefte  des  hommes  j  Icfquels 
icUes  oDtméprifé,  comme  delaiiTcz  de 
Dieu  ce  leur  leble,  pour  croupir  en  terre, 
&  s'occuper  dans  les  chofes  extérieures. 
Voila  quelle  cft  la  miferable  ruine  de  ces 
iVmcs  ingrates,  &  mercenaires. 

JVInis  les  Ames  fidèles  à  fa  Majefté,  vont 
à  fens  tout  contraire  j  elles  font  tout,  en- 
durent tout,  aualent  tous  les  opprobres 
&lesconfunons,  comme  chofe  qui  leur 
cftdeuë-,  &  fe  rendent  toujours  plus  for- 
tes en  efprit.  Bref  elles  s'efforcent  toù- 
iours  de  plus  en  plus  de  fe  conformer  à 
leur  Epoux ,  afin  qu'il  les  transforme  par- 
{aitemcnt  en  foy  :  &  qu'cnfuite  de  cette 
entière  conformité  de  leur  vie  toute  fem- 
blableà  la  fiennc,  rien  ne  fe  trouue  jamais 
d'elles  en  elles  j  mais  que  leur  cher  Epoux 


raefme,  n'ayant  autre  foin  que  de  le  con- 
tenter, &  de  luyfatisfaircàfonpolTiblc, 
en  temps  &  en  éternité ,  en  tous  euene- 
mens.  En  cela  fe  voit  la  plus  haute  per- 
fection à  laquelle  vne  Aincpuiffe  arriuer, 
au  moins  en  fon  appétit  adif  j  de  forte 
qu'elle  vole  déformais  d  guife  d'Aigle ,  & 
ne  repofe ailleurs  i  tres-grand  plaihr ,  que 
dans  le  cœur  amoureux  de  fon  cher 
Epoux  noftre  B.  Sauueur. 
P    Au  refte ,  il  ne  fout  pas  penfcr  d'entrer  ctUtn» 
en  cét  eftat ,  fi  on  n'eft  premièrement  rc-  imf»n 
lolu  à  l'exercice  des  vertus,  &  de  confom-  i'tjt»^ 
mer  chair  &  fàng  en  étemel  holocaufte  "^Z* 
d'amour  :  car  cét  œuure demanderont  "^""^ 
l'homme.  Que  fi  on  fe  fcnt  imparfait  dans  ^^-^^ 
les  vertus ,  qu'on  ne  prefume  pas  d'encrer 
icy,  &  de  s'appliquer  cette  matière  fi  per- 
ducment  digérée.  Ce  feroit  infiniment  fe 
tromper  foy-mefme,&  trauaillcr  en  vain, 
parl'cfFort  de  fa  fenJualité  j  dequoy  il  fe 


y  foit  tout  feul  veu  &  fcnty  au  dedans  £c  faut  bien  donnerdegarde,comme  du  plus 
au  dehors,  fans  la  moindre  difïïmiUtude  £  fubtil ,  &  plus  cruel  piège  pour  la  Crea- 
d'auccluy.  Telle  eft  la  diftindion  des  fi-  ture,  qui  fe  puille  penfêr.  Car  c'eft  icy  le 
deles  ôc  véritables  Epoufes,  d'auec  les  in-     terme  ôc  la  fin,  à  laquelle  abouti  fient  tous 


fidèles. 

Ceux  qui  s'occupent  dans  les  moyens 
plus  éloignez  de  cccy ,  ne  fçauenc  ce  que 
nous  difons ,  &  ne  le  fçauront  peut  -  eftre 
jamais  j  non  pour  autre  raifon,  que  par  ce 
que  ces  chofes  qui  les  occupent,  leur  plai- 
lent  plus  que  Dieu  mefme.  Car  on  ne 
voit  pas  cane  Dieu  dans  la  circonférence. 


les  moyens  -,  Ce  ces  moyens  qui  font  les 
vertus ,  doiucnt  acheminer  icy  l'Ame  par 
degrez,  &  comme  par  la  main.  Suppolc 
donc  qu'elle  ait  la  connoilfance  fufhlante 
de  tout  ce  qu'il  luy  faut  palTer  pour  arri- 
uer i  cecy,jedis  mefme  par  gouft  &  veuè' 
defàpienoe  :  elle  doit  s'appliquer  à  cela 
par  ordre ,  fc  rcfoluanc  de  fuiure  Dicii  par 
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les  voyes  qu'il  luy  plaira  cenurpuu^ l'atucr  A  ne  fe  pcuuent  ruffifammenc  exprimer, 
àfoy.  *   •  '       C'cft  ainli  que  tout  l'homme  doitrc- 

Elle  fc  fcruira  au  commencement  de  tourhcr  i  Dieu,  &  que  l'Ame  deuicntfon 

l'alpiration  large  &  pnfc  de  loin,  &  ne  Epoule  à  fcs  éternels  dépens  :  (àdiuine 

celfera  point  de  faire  ainfi,  tant  qu'il  luy  M  tjcftcluydonnanttres-amoureufcmenc 

fera  poflîble  j  vfant  de  difcretion  pour  ne  fa  grâce  abondante  pour  cet  effet.  Le 

{>oint  c^cccder  par  trop  d'effort  6cdevio-  moins  qu'on  y  peut  tenir  de  méthode, 

ence  ,  en  fcs  poufl'emens  amoureux,  ceft  le  meilleur  j  ficncantmoinsilfautor- 

Quand  elle  y  fera  accoutumée ,  cela  luy  donner  fon  coeur  &  fonefprit  à  quelque 

fcraaufTi  facile  que  le  refpir.  Enfuite  on  '  méthode  fans  méthode  :  Car  il  taut  icy 

peut  fe  porter  à  la  fimpie  &  fàuoureufe  marcher,  voire  doucement,  auant  que  de 

ipcculation  des  perfections  diurnes,  qui  pouuoir  auanccrj  il  faut  auanccr  auant 
cil  à  la  vérité  vne  chofe  excellente.    La  B  que  de  pouuoir  courir  ^  &  il  faut  eftrc 

pertcdefoy-mcrmefuccedeàcelà.  Mais  tres-adit",  fie  très- agile  d la courfe,auanc 


la  voye  purement  myftique,  qui  eft  le  flux 
mefme  de  la  làpience ,  eft  infiniment  plus 
noble,  plus  excellente,  &  plus  courte. 
Cette  fimpie  Sapience  réduit  tout  en  el!e- 
meftnc;  c'cft  à  dire  en  Dieu,  lequel  elle 
voit  &  fauoure  en  gouft  éternel  :  &  à  fon 
refped  toute  la  circonférence  fcholafli- 
que ,  laquelle  médite  &  fpccule  les  choies 
faintcs  à  pointe  de  jugement,  n'cft  que 
pur  menfonge,  &:  comme  de  la  terre  tota 


que  de  pouuoir  voler  à  guife  des  plus  fubu:^ 
tils&  légers  oifcaux  ,  £c  d'eftre  dcuei' 
nus  Aigles  pourcecy.  De  forte  que  tout 
cét  ordre  a  ics  degrez,  &  conftitutions  en 
l'homme. 

Mais  quand  l'homme  eft  arriué  à  fon 
centre,  alors  comme  vn  Aigle  amoureux, 
illc  repofc  en  Dieu  à  très -grand  plaifir. 
La  joiliirâccdiuine  l'occupe  en  plénitude 
de  delices,d'vne  manière  tres-fuotile,tres- 


Icmcnt  iofîpidc  au  gouft  de  l'Ame,  dés-ja  q  fimpie,  fie  trçsfpintuclle ,  Si  le  plusfou- 
exccllemment  reparé  par  les  fimples ,  la-     uent  par  delfus  ujy.merme,pa^dcllus  tout 


uoureux,  larges,  fie  profonds attouche- 
mcns  du  flux  de  la  diuine  Sapience. 

Les  opérations  de  cette  Sapience  font 
fi  multipiiques,  fi  fimples,  fivniquesj  fie 
rendent  l'efpnr  fi  agile  â  voler  en  fon 
fond,  ôc  de  fon  fond  en  Ibn  Obj«t ,  qu'on 
ne  le  fçàuroit  fuffifammenc  exprimer, 
£lleeftp.lu5  mobile  en  l'vniquemultipli 


fcns ,  ôc  toute  perception.  Tandis  qu'il 
demeure  en  la  (eule  induftric,  il  eft  très- 
éloigne  de  fon  entière  perte  fie  refolution 
fie  fon  occupation  vers  Dieu  eft  tres-cloi|i 
gnée  de  ce  Centre. 

Car  la  méditation  a  fcs  degrez,  dont  la 
faciUtés'appelle  Oraifon.  La  fufpenfion  ^ orAifim. 
du difcours  fertile,  vif,  compcndicu-x, Ôc 


cité  de  fés  opérations,  que  tout  ce  qui  eft  affectueux ,  eft  vn  autre  degré.  Suit  par 
)Ius  mobile  dans  les  chofes  crecesj  &  cela  après  l'afiedion  volontaire ,  de  la  part  de 
ait  qu'on  n'eft  pas  long  temps  agy  d'vne^  l'Ame,  qui  eft  encore  à  foy.  Apres  vienc 


l 


mefme  forte.  Tel  eft  l'ordre  du  flux  aûif 
&  efFedif  de  Dieu  en  la  Créature,  choifie 
pour  fon  amour  perfedif ,  ôc  pour  le  fu- 
préme  repos,  ôc  les  indicibles  aelicçs  de  fà 
diuine  Majefté.  Si  bien  que  ceft  merueil- 
le  de  voir  fortir  tant  de  luftre  fie  de  fplen- 
deur  d'vn  fond  totalement  pénètre ,  6c 
largement  ouuert  aux  diuines  irradiations 
ui  font  des  diuerfes  ôc  ioconceuables 
chces.  , 
Mais  auant  que  d'entrer  icy,  toute  U 


3 


la  forte  attraâion  de  fon  entendement, 
de  fa  volonté ,  Ôc  de  fa  mémoire  de  la  pare 
de  Dieu  ^  pendant  laquelle  douce  impul. 
(Ion  ôc  agitation,  TAme  regarde  celuy  qui 
la  rire  ôc  la  tient  fufpenduë  en  luy  )  fie  elle 
eft  auec  toutes  fès  puiûances  totalement 
Tccueillie  d'vn  trcs-vif  effort ,  qui  la  rem- 
plît de  délices,  de  lumieresfôc  de  connoifi. 
îances  çres  fecreces,  que  Dieu  luy  fait  fen- 
tir  ôc  voir,  plutoft  en  luy ,  qu'en  elle-mef- 
me.   Toutes  ces  occupations  font  exer. 


purgation  ôc  illumination  doiuentprece-  £  cices  d' vne  contemplation  très -noble  ôC 
der,  ôc  on  y  doit  expérimenter  tant  de  tres-excellentcenfoY-mcfmc 


pauureté ,  de  miferes ,  ôc  de  fâcheux  ÔC 
mauuais  fentimens,  qu'à  peine  Içs  peut^n 
foufiVir  ôc  foûtcnir  fans  tout  quitter ,  à 
caufe  de  la  vie  mourante  de  la  Créature, 
qui  doit  trauerfer  à  fes  dépens,  ôc  fouuent 
pour  vn  tres-Iong  temps,  cette  labohcufe 
ôcures-difficileregion,  ôe  rendre  la  vie  à 
Dieu^  entrcs-douloureufeôcamereago 


Ceft  U  que  Dieu  le  manifeftc  fi  large- 
ment, ôc  auec  tant  de  m<?rueilleux  fecrets, 
que  la  Créature  ne  peut  exprimer  ce  que 
elle  a  yeu  ôc  fenty ,  demeurant  toute  h. 
quefice  d'vne  ineffable  nwniere  en  l'a- 
mour de  fqn  cher  Epoux.  Tout  le  dehors 
ôc  les  honneftes  plaifirs  luy  font  infipides. 
Se  ne  luy  font  que  nwnfonge,  Ôc  pour 


nie  d'eiprit ,  dqnt  les  mortelles  traqfçf  4ifecQ(nineiifauc,quetrcs-cruellemorty 
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plmnteâmte  h,  Sciâilice  Tfièorique  cnj)  propres  êcconaeoables,  pour  s'en  pou* 

r-v.v  ^,41  ^j^^  p^^,j.  çf^j^ç  communiqué  aux  hommes  noir  approcher  auecardens  defîrs  de  l*ai- 

^^'■^H^^  dont  legouft  les  touclien,  de  allumera  mer  éternellement.  Etcelaeflantdiuine- 

:          leur  appétit  À  fe  rendre  amoureux  de  ment  commencé  en  la  Crcacurc,  fa  diui- 

Ditu,      Dieu.  Car  tout  ce  qui  fore  de  ces  hommes  neMajeltélcperrcâionncauplutolc^s'il 

icy  c(l  teliemene  eiprit ,  qu'il  ièmble       -  oc  dent  à  elle.  Car  elle  n'eft  que  trop  fôu- 

toftdeïforme,  que  Amplement  diuÎD^iettf*  '  nencinfîdelcàfon  deuoir,quLeft  d'exciter 

fond  eftant  Ç\  iarç^cmcnr  pénétré  êc  ou-  toutes  Tes  facultez  à  s'écouler  en  Dieu. 

*        iierc.  Qu'ils  ne  re^oiuenc  plus  rien  des  Mais  tout  ce  qui  c(lfîdeleâDieu,eft  bien-' 

càofês  ao  debéi^  q^ilearflaifè.  II  y  a  long  toft  plein  de  luy ,  &  de  FaBondance  de  (es 

temps  qu'ils  tet  flâérs  aux  formes  Se  diuines  générations,  qoilbntamonr,  lu-' 

images  naturclIes,comme  effets  de  la  pro-  miere ,  Scerpritcn  tout  ce  qui  en  eft  viue- 

prcviC)  duquel  defordre  ils  font  autant  g  ment  touché,  &  abondamment  rcmply. 

éloignez ,  que  la  nature  animale  eft  éloi.  Enfin  icy  fe  monfh-c  &  fe  découure  IW 

gnée  du  pur  efprit.  Off  elle  eft  totale*  finie  beauté  de  l'Objet  à  l'Ame  haoïe"' 

ment  changée  c»/Vfprit,non  pour  (è  cher.'  mentde'i'ficccnluv,commcefl:antarriuéer 

cher  &fercpoferencllc-mefmcrpirituel-  i fon centre defire,  plus  contente  li-de- 

kmenc,  mais  pour  mourir  par  tout  àfoy,  dans  qu'on  nepcutconccuoir.  Dieuyell 

▼oire  dans  les  plus  exceliens  dons  oe  eoW&iàuoiiréenluy.mefnie.  eninef. 

Dieu ,  &  fe  repoiêr  en  luy  par  ddRis  tout  nUes  (èntimens ,  &  goufts  de  ia  propre 

cela,  &:  tout  fenrimenr.  Eternité  route  prefcnte,qui  n'admet  ny  le 

Icy  la  railon  cil  tellement  lumincure,que  temps,  ny  lafortie.  Oeftlàquetouteft 

elle  voit  £c  anticipe  ûninemment  tout  ce  fondu  Se  perdu ,  &  cependant  tout  ce  qui' 


1^2      VrayFfprit  du  Carmel    Chap.  XXII V-  -^^^ 

en  comparaifon  de  cccy,  vu  qu'elle  cft  A  quife  voit&fcprcfcntcàellfe,  poîireftre 

appnfe  Se ftiléeàfe plonger ,  Se  s*âfairmer  yeu  Seju^é  par  pur  efprit,  tel  qu'il el^ eo 

épcrc^ucmenc  en  la  mer  immcnfcecfpa-  foy.  Enhn  tout  cfl:  efprit  en  ces  nommes, 

ticule  cie  fon  cher  Epoux.    Mais  comme  autant  que  tout  y  a  cite  chair  fang. 

elle  n'eft  pas  long  temps  arredée  en  cette  A  la  première  découucrcc  de  ce  noble  j^i 

rapide iélriiâiflrir,'*41^HMi»tirde1iiTon  fobd,  Sc'à l'afpeft  defês  abondantes  ri. 

(«mon  confifte  à  admirer  les  excellentes  clilSeilès,  Se  inondantes  délices,  l'Ame  dés- 

•«liOtionSt,     reprefentations  intellectuel-  javiuemenr  pénétrée  de  Dieu,nefcc^on-  »««  I 

-les,  (impies  6c  éternelles,  qu'elle  a  veu&c  ne  ny  paix,  ny  repos  :  clic  employé  tout  ^''^fl 

fenty  inc&Uement        alors  elle  s'en  fon  effortpourparucnirà  cette  demeure,'**' 

-#tuoltf  «fe  %ctar  foâ  efibrt  û  -  dtâans ,  *oM>ieu  vit.  Se  fe  bien-heure  en  foy-meÇ. 

îcomme au  lieu  de  fon  repos; '"^  me,  &  toutes  les  Créatures  qui  (ont  re- 
Mais  ccteftateftant  très- myftique,&  B  tournées,  &réfufes  en  luy,  par  le  moyen 

très  perdu ^j^us  forons  mieux  deredef-  de  leur  propre  fond  ouucrt  fie  pénétrée 

•cendre  àyMmi^elttimainè,appa(lée  |è|n^î elles  habitent i'tres  -  grand  plaifii^, 

.•^pteffntent ^e  l^mour  ftnfible  de  Dieu,  'OMiatès  occurrences.  Mais  cecy  n'eft 

.  "àuqûel  il  faut  aller  conformcmentà(â  ne-  connu  qu'à  foy  mcfinc,     à  (es  fembla- 

'  ceflité  prefente.    Il  ftiut  donc  première-  bles  :  tout  le  refte  n'eft  que  circonfcren- 

ment  entrer  en  exercice  par  l'Afpiration  ce }  ce  rte  font  que  préceptes ,  &  manife- 

{ibi^,  (ÎJoBe(l:troploin%(ierefprit.  Que  dation  de  l'ordre.  Se  des  defordrcs  qui 

.  fj  on  cft  plus  prés ,  &  fi  on  a  vnefennbfe  fontinnombrables,&quirempli(îèntdes 

facilité  a'afpircr,on  le  fera  par  afpirations  volumes  entiers  pour  l'inflruâion  des 

.  .  plus  courtes  &  plus  confcifes ,  qui  afFe-  hommes.  Par  ce  moyen  ils  apprennent  à 

â'eittf l^cœar ,  &  qui  foient  propres  i  le  mourir ^eux>mefoies commeil fout,  afin 
pénétrer  ôc  l'auurir ,  pour  pouuoir  eftrc  C     retourner  en  Dieu  qui  vit  en  eux ,  SC 

touché  de  Dieu,  &  feailatcr&  rcpofer  en  qui  nedefirc  rien  tant  que  de  les  changer 

f      juy  à  plaiftr,  pendant  fa  viue  tL  lenlibleat-  &  conucrtir  en  foy  >  fie  tout  cela  cflant 

.  traâioo ,  non  pas  en reflechiflàntfor  foy-  digère  en diuerfo manière, chacuny  trçu* 

*  Bnefnieif  mais  fur  l'œuure  de  Dieù,  qui  tire  uc  gouib  folon  qu'il  en  cft  natureUcm^ 
l'homme  à  ce  diuin  repos.  Il  apprendra  IA  afFedé. 

en  très  peu  de  tcmpç ,  par  la  vuie  ondioti  Ainfi  voit-on  le  foin  mcrucilleux  denoù 

du  Saint  Efpnt,  fie  à  proportion  qu'il  (IrcbonDieu,  àvcrfer  Icsécoulemensde 

foacrpeîMk'daiis  cét  àmo«f»fèrfoâif,  tout  fondiuin  Efprit  dedans  les  hofnmes,coi)iii 

•  ce  qu'il  doitfaire  fie  (^auoir  :  fie  deniendra  meil  les  affecle  au(Bdiaer(èment  qu'il  yitf 
docte  en  la  fcicnce  du  diuin  Amour.  dcdiuerfcs  pcrfonncs  ;  comme  il  les  cx- 

JtgeUd»U  f  £^ant  deuenu  partait  Amoureux,  on  cire  à  le  chercher  aucc  des  diipofitions 

rfirt  pourivi 
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jreftedel'&ommeâreniplir.demeurepleip  A  coellcs  .'t  car  ils  (btronifentra,ttû  dansh 
ncmenr  &  cotalemeift a&jecr|r  à  l*e^ric»-  drconference  des  preceprcs  digcrez ,  qdi 
quilc  tire  toujours  fccrctemcnc  afoy;  &  cnfeigncntAfairc,alaiircr,àmouriiiàfoy- 
opere  au  dehors  aoiourculèmcoc,  (êlon  jmernie)  &  fe.foac /voir  cous  vuides.  Se 
l'ordre 8e Pexigence defon  denoir.  nuds  du  vrty aûioiarferfeâif.  Ce  qui  les 

MaisbonDicu  !  dcqui, Scdequojrpflr*    trompe eacecy, efk  vapead'atnourfènfi. 
lons-nous?  A  peine  connoîr  on  perionne    ble  qu'ils  ont  pour  le  plus,  qui  efttotale- 
qui  vueilie  en  le  perdant  incedâniqaenc,  C9'  meoc  conforme^  leur  nature ,  IsKjueile  £è 
^kiflèrpolir  &  façonner  p^es^touchÉ-,    deleâbe  d'jitmer  ce  qu'elle  fi:aic^  çr^t 
mens  frequens  de  fa  diuine  Majcffé.  Cet-    cftFe'infioiinéht  bon  &  (alh?  jËrnéu^. 
fcdigcflion  cft  plus  agréable  aux  orcillesB  moinspour  yarriaer,elledonneduiîenfî 
de  plulieurs,  qu'au  cœur  ;  mais  pofc  que    ^charlcment,  que  cela  efl:  ccnadeDieu 
quelqu'vn  Içache  ce  que  nous  dilpns,    plùcofipour  rien,  que  pour  quelque  cho- 
mefme  par  expérience,  pour  anbîr  6ic  .  fe  »  c*dl  poucquey  teilet  gens  ne  moUl 
quelque  progrez  en  ce  chemin  j  fi  cft  -  ce    Tonnent  que  Câon  le  tres-peu  deleur  (b« 
-qu'il  cft  infiniment  éloigne  de  cccy,  ou    mcncc,  je  dis^deieursœuurcs. 
par  fon  infidélité  à  la  pourluice  de  cet  œu-       Ils  ne  furpalTeront  jamais  la perfuafion, 
ureamourei^,  OU  parce  ^oe  le  temps  de    êclifatiÎDeroiickinàis'â  kifemtâion  d'il 
la  confoninntion  dVoe  relief  perfêâion    celle.'  Ils  ne  ^çauent  paà  /eulemenr  ce 
n'cftpasencorearriué.  Tefcns  bien  que  jè    que  c'eft  que  ccl.i ,  ^  cependant  on  ne 
jie  dis  rien  à  ma  digeftion  j  par  ce  que  la  G  leur  peut  aflez  fournir  des  plus  cxccllens 
forrie,  la  diftinâion ,  8c  Tefflifioa  aiR  ..•  écniu.^f&  fillrffl*éntpeflfer;  ce  qui  n'ed 
diuers  ordres  de  matières ,  ra'eftTOepfes-    autre,  qneiè  faire  des  fouets ,  &  des  bâ- 
cruelle  more  :  il  ne  fc  peut  faire  que  lè    tons  pour  eftrc  flagellé  cpouuentablc-, 
fond  ne  produire  foy.mefmeifoy.mchnc,    ment,  au  plus  tard,  quand  ils  partiront  de^ 
'  Pour  ce  qui  cft  de  ceux  que  bicircan^    cette  vie.  Il  feroit  donc  plus  à  propos  que 
lêrencede cecv  laotc ,  félon  quej  ay  die   tous  ceax .  là  prifTene  vn  bon  Antbear  à 
ailleurs,  on  ne  leur  peut  fournir  allez  d'art    cafche,  afin  qu'en  s'exerçant  félon  feS. 
nyal^ez  de  préceptes.  Auffifont-ils  au-    écrits,  ils  fiflcnt  leur  deuoir,  qui  eftd'ac- 
tancdiftans  ftéloignea  de  cccy ,  qu'ils  vi-    quérir  folidement  la  vertu,&puis  l'amour 
vent  à  eux  -  mefmes  dans  les  premiers  ap-D  en  confequeoce  de  la  vertu.  Si  bien  que  ' 
pafts  neceflàires,  pour  les  rendrfc  defireux    cette  difpofition  phis  éloignée ,  eft  àjH 
duvraybien.  Cependant  certains  d'en-    quoyfe  doit  occuper  tout  Erprir,  qui  cft 
tr*eus  penfènc  entendre  tout  cecy,&mef.    plein  de  foy ,  &  de  fa  propre  vie  j  iaiûinc 
me  en  auoir  quelque  chofe  ;  mais  ils  font  «es  ^eiecdcci  icy  auxcxcdkdMi^ftles 
bioi  trompez  €0  tel»  icoriialitezrpirir  ftaimmbCoMCopIatefié  *  * 


•  •  • 
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IVRE  SECOND. 

LE 

CABINET  MYSTIQVE 

:  ADRESSE'  AVX  AMES 

.'PLVS  ILLVMINE'ES. 


PREMIERE  PARTIE- 

CONTENANT  DIVERS   TRAITBZ  OV  EXERCICES, 
froport'wnne'x^  aux  (Uffertns  efiéts  de  la  vie  ContmpUtiue. 


CHAPITRE  I.  . 

2>«  jfitntits  qid  diffiofeitt  flmfrochement 
l'Ame  à  la  vie  Cantemplatiue  :  Et  de 
t  Amour  nud  ^  eJfentuL 


tnôur  fm- 
'  fil,  iltni 
M  Jefus 
Jn  ch*Jis 
atiti. 


A  deffu;  les  difconrs  dont  on  fe  fert  pour  s'é- 
IcuerenDieu  par  confidcrarions  &  mc- 
«htacions,  mcrme  de  t' Amour  diuin.  Ccc 
e(Uc  di^-je,  £c  fà  (Impie  opération  conGftc 
en  vn  regard  d'efpnt  nud&fimple^  qui 
tenant  l'œil  de  l'entendement  ouucrr ,  n'a 
befoin  q^ed'vn  peu  d'effort  très  •  (Impie 
hi  tres-fubtil,  pour  demeurer  en  vigueur. 
Toute  l'Ame  fuit  ainficét  Attrait  d'vnç 


'Ame  qui  eft  paruenuc  à 

Dieu,  pariarccrete&:  fen-B  lumière  tres-fpirituelle,  qui  (urpafTe  ro- 
nble  ondion  du  Saint  Ef-  talement  le  fenfible  -,  Se  dans  fa  nudiré , 
^  prir,  &:  qui  fe  fent  eftre  par»  elle  cfk  plus  nttentiuc  â  regarder  &  con- 
defTus  toutes  chofes  créées,  lempler  continuellement  fon  Objet,  qu'i 
dont  l'imprcOlon  luy  elKI  parler  à  luy  :  d'autant  qu'elle  voit  &  lent 
infipide,  que  l'efprit  rebouche  à  celà,  oienquefesdifcours  ladiftrayent  plùtoft 
comme  à  ce  qui  eft  fous  fes  piedsj  ou  pour  de  luy ,  qu'ils  ne  l'en  approchent.  Car 
mieux  dire ,  comme  à  ce  qui  n'eft  rien  du  cftant  fi  fubrilemcc  tirce,penetrce,&agie, 
tout  :  cette  Ame  eft  cleuce  &  tirée  en  elle  fefènteftre  en  vne  toute  autre  région. 
Dieu,  d'vne  (î  fimple&fiviuç  manière,  C  Que  celle  du  fcnsj  à  (cauoir  en  la  regioa 
qu'elle  eft  dés^ja  en  quelque  faijon  au  de-    des  purs  &  fimples  efprits ,  fous  laquelle 


Ja  des  difcours ,  qui  expriment  les  gran. 
deurs  Sclesperfedions  diuines.  Sonpre- 
fenteftat  eft  d'éleuation  en  quelque  fim. 
pie  vnitc  d'efprit  :  ce  qui  fait  en  elle  vn 
repos  &vne  quiétude,  en  fimple  &  nue 
contemplation  de  Dieu ,  lequel  l'enten- 
dement regarde  de fon oeil  fimple,  viue- 


cft  tout  l'amour  (enfible,  toutes  /es  confi- 
derations,  méditations  &:  dircdions.  De 
forte  qu'elle»  n'a  plus  de  neceflî  të  de  s'oc- 
cuper de  ces  matières ,  ny  mcfme  des  ver- 
tus comme  vertus  ^  n'ayant  rien  que  l'a- 
mour fimple  &  nud,  à  qui  elle  doiue  fatis- 
faire. 


ment  pénétré  par  fes  fréquentes  lumières  D    Tout  cela  fe  paffe  en  certaines  Ames , 

&  par  fes  diuinsattouchemcns.  ainfi  affedlées  &  pénétrées,  plus  caries 

Cecy  a  fait  diuerfcs  imprefEons  au  cœur  diuerfes  irradiations  &  fplendcurs  aes  di- 

&  dans  l'Ame,  en  quelque  vnité  d'efprit,  uins  attraits  ,  que  par  ordre  de  médita, 

par  deflus  le  difcours  fenfible  :  l'opcracion  tions,  dirigées  pour  pouuoir  fe  difpofer  le 

conforme  à  vn  tel  eftat  eftant  fauoujcufe  cœur  &  les  puifiances  intérieures  aux  at- 

&  fccrete ,  &  beaucoup  plus  fpirituelle  &  touchemens  diuins.  C'cft  par  ces  attraits 

eflcndelle,  que  fenfible  :  car  elle  eft  par  diuins,  que  tant  de  (plcndeurs, 
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i  ■     ,  De  l'Amour  nud  &  eflentîeî.f    \  ,    ^  135" 

i  fubtilcs  &recrecesconnoiflanccslny  ont  A  uentt»,  il  y  faut  demeurer,  pour  confor-  «««^'«i 

'  eftc  moutrccs  à  tour  &  retour,  qu'elle  mcrpfcinementnoftrevieàiarienne.  Or 

melme n'en fçauroit  rien  exprimer,  cela  pour  faireccla comme  il  Faut,  riLMi  nVlt 

excédant  fa  capacité.    Ces  Ames  n'ont  tantàdelirerquelacrani]uillefoufFrancc. 

point  d'autres  termes  pour  cela  que  l'y».  Car  en  cela  confifbela  pleine  félicite  des 

•  effaiL'.  Enquoyonpeutvoirqu'cllesfont  amoureux Efprits,  en  cette  prefente  vie, 

cleuées  par  defllis  toutes  les  fimilitudes  de fourtrir cette amoureufe  guerre,  &:  la 

que  les  hommes  peuucntconccuoir.pour  foutenir  en  pleine  paix  de  coeur  ôcd'efpric  , 

'  aprehcnder  Dieu  dans  les  premiers  eftats  &cn  très  grandes  délices  j  ce  qui  toute-,- 

'  de  la  Science  Myftique.  ft>isnclerapasplûtofl;,qu'onncroirmorc 

De  vray ,  qui  ne  feroit  bien  verfé  en  à  toutes  chofes  par  dedans.  Car  pendant 

cette  Science  diuine  ,  ne  comprendroit  qu'on  fent  de  la  répugnance  à  quelque 
pas  facilement  leur  eftat  :  &  certaine- B  chofejC'eft  fîgne  que  le  cœur  h'eft  pas  en-  '  • 

ment  cette  voyeeft  bonne,  feure&excel-  titrement  plein  de  Dieu,  ny  refprit  en-" . 

lente  au  4eflus  des  voyes  qui  fe  trouucnc  ticrement  aflujetty  à  fa  Majefté.  ' 
dans  le  fens,&  qui  requièrent  la  frequen-        Il  faut  donc  toujours  mourir  A  fcsrc-»' 

te  occupation  de  l'homme  dans  fon  indu-  pugnauces  ,&  fi  elles  durent  toute  la  vie,"*  • 

ftrie,  &  dans  fon  pouuoir  gdif.   Il  ftut  .illesfâutfupporter  alaigrement,  ôcarre-    '  *, 

donc fuiure Dieu,  fans  crainte  de  trom-  fterlà.    C'eft  en  cela  qu'eft alors noftre 

Î)erie,  &  auec  vne  humble  aiTurance,  donc  perfcâion  :  Se  cela  vaut  micuxque  d'auoir 

cvray  &  continuel  témoignage  eft,  que  la  joiiiflance  des  délices  ^  dcsfecrets,dc$  S 

l'amour  ne  répugne  en  rien  à  la  vérité  de  lumières ,  &:  des  rauilïl-mens  mefmes  que  * . 

fon  fond;  &  qu'aux  plus  grandes  difficul-  Dieu  nous  puilTc  donner  en  cette  vie. 

tez,  iln'abefoinquedefoy-mefme,  fans  Les  rauillemens  de  la  volonté  font  infini-  '  • 
autre  raifonnement  qui' luyfoit  inférieur,  C  nient  meilleurs  ptnir  nous  que  <eux  da*»* 

furpafTant  tout  cela  par  la  vcucfimplcôc  l'entendement,  ceux,  cy  eftans  fujcts  i  * 

nue  de  fon  infiny  Objet.  grandes  illufions  &  tromperies. 

Lors  qu'vne  telle  Ame  eft  contrariée  i       En  effet  l'cftat  que  nous  auons  icy  ex-  j^^^if^^^ 

l'extérieur  par  les  jugemens  des  hommes,  primé  eft  vne  forte  de  vray  rauiffement,  jf  u 

elle  croit  auoir  rencontré  ce  qu'elle  cher-  puis  qu'il  attache  fon  Sujet  à  Dieu  conti-  hntémetU 

choit,  c'eft  à  dire  dequoy  exercer  fon  nuellement  vcu  ,  quay  qu'imparfaite-  ^'««  j«< 

amourau  dehors,  à  l'imitation  de  noftre  ment.  Carilaouucrtl'ocilfimpledel'en- ''f** 

Sauucur,  qui  l'a  ain  fi  exercé  à  l'extérieur,  rendement  mediocremcntilluminé,  pour  ''"'"»^'- 

parvn  trauail  de  plus  de  trente  ans.  Elle  lanuccontemj^lation.  En  quoy  le  diuin 

regarde  ainfi  Dieu  inceflamment ,  &  eft  Efprit,  qui  rauit  &  tire  en  quelque  façon^* 

-en  continuelle  admiration  ftr  fâ  bonté,  tout  l'homme  inférieur  à  foy,  fedelcâ^ 
fur  fa  mifericorde ,  &  fur  les  merueilleux  D  plus  qu'on  ne  ft^auroit  pcnfer.  Il  eft  vray     .  ^ 

effets  de  fon  diuin  amour.  Elle  voit  corn-  qu'en  céc  eftat,  on  rcilcnt  bien  la  pefan- 

me  quoy  il  eft  forty  du  fein  Paternel ,  6c  teur  des  croix  par  le  dehors ,  mais  n'im-' 

defcendu  icy  bas,  le  reueftant  de  noftre  porte  j  l'Ame  ne  court  poifctli,  non  pas 

Jiumanité,  pour  nous  faire  Dieux  par  par»  mefme  pour  voir ,  ny  pour  découurir  qui 

ticipadon  &  par  adoption ,  autant  excel-  c'eft  qui  luy  donne  les  cpups,  où  de  quelle 

lemment  par  manière  de  dire,  que  nous  le  part  les  chofcs  luy  ariluent.  Carelleeft  ' 

voudrons.  C'eft  dequoy  éternellement  très  -  certaine  que  cela  luy  vient  de  la  pa- 

rauir  noftre  efprit  en  luy  ,  en  forte  que  ternelle  main  de  Dieu,  bc  aue  telle  croix 

mille  vies  ne  fuffifent  pas  pour  récompen-  luy  eft  tres.ncceflaire,pourla  tenir  en  fon 

fer  vn  fi  merueilleux  amour,  à  l'endroit  de  deuoir  d'amour  mutuel  &  réciproque 

fi  viles  &  fi  miferablcs  Créatures  que  nous  cnuers  Dieu. 

fommes.  Mais  puisque  nous  fommes /à  £     Dans  cette  pratique,  l'Ame  vraycmcnc  • 

femblance,&  luy  la  noftre,  il  ne  peut  qu'il  fidèle  à  Dieu,  le  rauît  de  plus  en  plus  en 

ne  nous  aime  infiniment ,  nonobftant  no-  fon  amour ,  ce  qui  l'enfonce  ôc  la  pert  en 

ftre  extrême  foiblelfe  &  indigence.    Si  l'abifme  de  fon  Obiet ,  où  elle  ne  voit  ny 

bien  que  nous  rcceuons  de  luy,  &  les  prc-  fond  ny  riue ,  &  ou  elle  fc  repofe  en  tres- 

mieresdifpofitionsneceflaires  â  l'amour,  grand  plaifir,  cependant  que  le  corps  eft 

&  l'exercice  &  la  perfedion  du  mefme  affligé  :  &  plus  il  eft  dans  l'afflidion,  tant 

•   amour,  qui  fe  fait  par  continuelles  loiian-  mieux  il  eft  à  l'Ame.  Ainfi  tout  l'homme 

ges  que  nous  luy  donnons.  eft  illuftré,  foit  en  amour  fcn  fible,  foit  par 

'auffrunct     C'eft  à  cette  perfection  qu'il  faut  par-  deffus  le  fens,  d'vne  fa^on  digne  de  Dieu, 

-an^sulU  acnir  auec  vn  ardent  deûr,  &  y  eftant  par,  qui  fait  cela  par  fes  opérations  trcs-fecrcr 


Digitized  by  Goo 


13^  Le  Cabinet  Myftique,  Chap.  1. 

te».   Vn  qnoy  certes  TAmc  efl  reuefluc  A  pour  n'en  jamais  forcir, 

d'vnciinguliere beauté  & perfedion ,  en  Mais  ccluy  qui  le  pcrfuadant  cflrecn 

tout  fens  6c  manière  j  Scelle  eft  rendus  de  céc  eftac,  feroit  encore  attaché  à  quelque 

Slos  en  plus  digne  de  la  iotiiflànee  iofidie  exercice,  comme  beau   éxcellent ,  cecy 

eDieUf&qu'ilioûiHc  d'elle  pleinement  ,  ce  luy  cônuiendroic point  :  vûquecccy 

à  tres-grand  plaiur.  Les  douceors  &  con-  fuppofc  l'cticre  mort,  &  perte  d'vn  home 

tcncemens  qui  fe  goûtent  icy ,  ne  fe  peu-  totalement  diuin ,  d'vnc  façon  très  -  fur- 

:  lient compiendreny  cooceaoir  ée  celoy  tnoo^ùne&cres-niyAique  :  quoy  quece 

qui  n'en  a^rieii-ei^rimfclité  :  &  on  voie  'se  ibit  pas  encoreicy  vn  edac  de  fur  énni- 

àilcz  que  nous  exprimons  chofcs^grandes,  nencecn  foy-mefiTie  ,mais  feulement  vne 

-  merueilleufes ,  Se  rres-fecretes  ^  aufll  eft-  très  -  proche  difpoUcion  à  la  vie  furémi- 

-  ce  de  ce  fond  fi  merajpilleux ,  que  tout  netite.  Ceux  à  qui  cane  peut  tirer  aflèz 
.bienfott  incefiamipent  à  Ton  cnec         B     long  des  cxereices  (pinrueb ,  ne  font 

oeuurti     Or  je  doif  ^dire  icy  queDieunous  âc-  qu'en  eux-mcfmes ,  &  viuent  plus  i  eux 

§Ktmtiêrti  fnandc  lafoi^e  hors  de  nous  aux  ccuures  qu'à  Dieu  -,  quoy  qu'ils  femblcnt  ne  rcf- 

cxterieures ,  telles  qu'elles  pui/lènt  eftre ,  pire;-  qu'efpnt.  Ils  font  cres-cloignez  de 

.'felonnoftreefltt&trdnifllion,  &enl*or»  Vbirkmerticllléillêéminencedetoutce 

%  dre  de  l'ubcdience  des  Supérieurs.  Si  la  tatourcy ,  4'^utant  qu'il  leur  fcm  b  le  que 
coridition  cft  Jetrauailler  manuellement  plus  vn  exercice eft  étendu ,  plus  il  eft  ex- 
il lefâuciâirpdiuinemcnr ,  comme  choie  ccllent.  Cela  peut  bien  elbe,  &  efk  eu 
ordotméttiffvouluë  de  Dieu  y  n'appli.  effet  lors  qu'on  le  «tatainfi  déduire  pour 
'tenant  que  le  corps  i  celà ,  tandis  querc^  ioy .  mefme  \  mais  c'ed  vne  dedudhoa 
prirrcpofl'c'.Ln..  ncntdanslcfcin  amou-  théorique, d laquelle  ces horames-lAnVn- 
reux  de  Dieu.  Il  faut  bien  fcdonnerde  rcn^'cnr  5^  ne  comprennent  rien,  <Juoy 
v^rdedctrau;^lleraueccrop  d'cmpreiTe.  C  qu'il  leurfcmble  le  contraire. 
ff—lt Wq  «pefe  pDOftAfaire,  fi  l'Ame  fe  Or  pour  retourner  à  mon  fujet,  lesper-  /vli^ 

^  trouve  de  loDgue  main  recncUtt*    per*  Tonnes  de  cét  Exercice  font  reuellus  d'v- 

due  en  Dieu  fon  Objet-,  car  alors  tout  ne  fouueraine  difcretion  Se  prudence; 

l'homme  inférieur  eft  fujei  àTeiphc,  £c  toujours  cralemenc  compofez  en  leurs 

partant  tontes  les  aâionsdesièns  fentel^  mènrs ,  ^cKqs  ,  £c  paroles  ^  &  tous  pleias 

.  prit)  &  toutcétt>rdreeftantfivnique6e  de  lumière  &  de  iageife.  Leurmodeilie 

C]  vn, a  la  force  de  le  rauir  au  dedans,  en  reluîc  mcrucillcufcmencàrcdificationdc 

iorte  qu'il  ne  fcnt  plus  de  contrariété  en-  tous.  Enfin  l'homme  qui  cil:  arriuc  à  ccc 

tre  l'vne  &  l'autre  de  ces  parties.  cftat ,  viuant  par  dclTus  toutes  chofes  en 

.  V  Les  OKclamatiôi^grne  tëUèAotèto-  la  vie  deDieii ,  a*a  <|u'âaller  toujours  Ton 

i^âerement  penloe  iraWnd^e  fbn  efprir,  chemin ,  par  la  pcatiqucde quelque  bon. 
commenouslâluppofons,  fitantcftqueD  ne  voye  d'efpnt,  Neantmoins  iln'ydoic 

çile  en  puiilè  encore  forn^er ,  pourront  n'y  tendre, nypenfer  de  foy. mefme  binais 

^tSktt  ceUes*cy  :  O  Amour  1 6  Grandeon  »*y  rroanoit  tiré ,  il  le  denroit  dire  k 

6Majcftéf  â Beauté  !  ô  EfTence  de  toute  squelqu'vn  confomméen  la  fcience  myfli- 

cflence!  Amour  infîny  :  Mifericorde  infî-  que  des  Efprirs  ^  de  peur  d'cflre  trompe, 

nie!  ô  mon  tout!  ô  le  tout  de  l'amour  prenantlcchcmin defoy-nielmc,  pourle 

créé*  ô  mon  cher  Ejoux!  ô  ma  chère  chemin  de  Dieu.  Que  il  le  pouuant  faire 

Vie  %  6  ma  Satiété  i  6  Feu  tout  confom-  commodément,il  nete  vonloit  découmir 

tnant  f  d  mon  bien  infiny,  9cc.  Teb  feront  à  perfonne  des  Maiftres  de  cette  diuine 

ces  mots  enflani  mc7  «l^nt  vous  vous  fer-  Science,lânsdourcdcs-!âmefroeil(eroit 

yirez pour  exclamations tirec^uences  j  lors  trompé.  Toutefuis il  faut^bien  regardera 

que  vous  vous  fêntirez  plem  détonne.  <^i  d'entr'eox  on  fedécounre. 
ment  fur  k'béaàté     les  merueilles  de  E     Ces  hommes  icy  doiuent  doDoerfiiffi* 

Dieu.   Entre  ces  exclamations  il  doit  y  fammentlesneceflitez  à  leur  corps,  tant 

auoir  interuallc  de  temps, Se  vi  .e  ic  pourra  la  nuick  que  le  jour.  Car  comme  la  diffe. 

repeter  plufieurs  fois.  Delàfuiurontvos  rence  qui  efl  encre  les  Parfaits  dclesSen- 

amoureufes  cxtaiès ,  comm<  effibtf  tt  re*  fuels ,  to&fifté  eb  ce  que  c«ux>cy  donnent 

gorgemens  d'amour,  de  douleur,  fie  d'c-  |emoins  qu'ils  peuuent  ^  il  faut  que  ladif- 

tonnemcnt.    Tout  cela  eft  l'efFcc  d'vn  cretion  foit  toûjoursleurfeure  guide  par 

amour  anazo^que ,  fie  totalement  perdu  tout.  Il  eft  vray  que  bien  peu  le  trouuenc  ' 

an  fond  delà  Créature  en  Phnnleûlité  de  icy  parnenus ,  leloo  Ja  perfeâÎDii  de  céc 

.        Dieu  :  où  comme  dans  vn  abifiAe  iàns  eftat}  maiï  par  ce  qu'ils  yontdeladilpo. 

ibiid»rAmeeftteiiibéedelongiieiiMUD»  ^ttoii,c'eftaflêzqa'ib y  tendent, s'ils  n*y 

font 


Digitized  by  Google 


De  TAmour  nud  &:  effentiel. 


137 


ibntarriuez.  S'ils  n'y  font  qu'imparfai- A  des  conlîdcrations  de  l'iufiny  amour  de 
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tcmcnt,ils  doiucnc  produire  les  aclcs  d"vn 
amour  vigoureux ,  conformément  à  leur 
pouuoir  adifj  car  n'cftant  point  paflcz, 
&  moins  encore  arrcftezicy,  il  leur  faut 
ouurir  &  élargir  leur  coeur,  parades  d'a- 
mour étendu  &:  dilaté  par  colloques  affe- 
difs,  quircduifcnt  &:  accommodent  tou- 
tes les  vertus  à  l'amour,  pour  les  rendre 
vnc  feule  chofe  comme  luy-mcfme  en  fon 
appétit  &  occupation  vers  Dieu. 


Dieu  à  l'endroit  des  hommes }  comme  il  a 
fait  le  monde ,  &  nous  a  créé  par  amour, 
&:  pour  foQ  amour  :  chofe  très  merueil- 
leufc,  &  di^ne  d  ctonucmcncî  Cét amour 
cous  paroit  en  tout  ce  que  nous  voyons, 
entendons,  &  pofTcdons.  Tout  cela ,  ce 
font  autant  de  voix  qui  nous  conuicnti 
l'aimer  comme  noftre  éternel  Principe,  6c 
noftre  dernière  fin,  par  la  joiiillàncede  la- 
quelle nous  deuenons  pleinement,  rallà- 


Que  fi  le  regard  intérieur  de  l'Ame  eft  fiez  en  toute  la  plcnitucfe  de  Dieu.  Mais 
fi  vif  &  pénétrant,  il  ne  luy  fera  pas  befoin  3  nous  ne  participerons  de  lâDeïtc,  qu'à 


de  former  des  actes  beaucoup  étendus, 
aufquels  fon  appétit  &c  fon  coeur  repji- 
gnent  j  d'autant  qu'elle  a  mieux  &  plus 
que  cela.  Mais  il  faut  bien  eftre  attentif 
à  cet  ordre,  pour  voir  fi  on  peut  6c  quand 
on  peut  former  des  ades  étendus  &  dila- 
tez-, car  fans  cette.atcention  &  pratique, 
on  feroit  plus  oifeux  d'efprit  qu'actif. 

Si  comme  j'ay  dit,  l'appétit  rebouche 
trop  à  fes  acles,  c'cft  vn  figne  éuident  qu'il 
n'en  a  pas  befoiu  pour  lors  i  d'autant  que 


proportion  que  noftre  amour  aura  cftc 
grand  fie  ardent  en  fon  endroit,  &  que 
nous  aurons  toiijours  tout  fait  en  vn 
temps,  &  en  vn  autre,  tout  paty  félon  l'ef- 
prit  &  le  corps  pour  fon  amour  :  Scion 
aulit  que  nous  aurons  efté  fidèles  à  tod- 
joùrs  mourir,  àla  viuc  &  éternelle  imita- 
tion de  noftre  Seigneur;  Se  que  nous  au- 
rons profondement  graué  fa  feule  image 
en  noftre  cœur,  pour  mouler  noftre  vie 
fur  la  fienne  tres-laintc  fie  tres-fàcréc. 


la  force  de  fon  regard  le  tient  attentifs  q  On  fc  pourroit  émerucillcrdeceque 
recueilly  en  efprit,cn  la  contemplation  de  certains,  plus^u  moins  tirez  de  Dieu  en 
fon  Objet,  qgi  eft  Dieu.  Mais  fi  ce  regard     cfprit  j  &  qui  s'occupent  par  de  fimples 


qu'il  durera.  Ileft  vray  qu'en  ce  cas,  lA-  •  viuement  dominé,  ne  veut  point  de  dif- 

me  après  s-eftre  bien  occupée  aux  collo-  cretion  :  Il  fuffit  àl'Ameamoureufe  de 

ques ,  fe  doit  exciter  cnelle-  mcfmepar  fatisfairc  de  tout  foy  à  l'amoiir,  comme 

vnc  viuc  ficpure  attention  à  foy,  recueil-  elle  en  eft  fatisfaite  &  contente  en  fa 

lant  toutes  (es  forces  en  vniré,  ôcdemeu-  fouefue  repletion.   De  forte  qu'alors  les 

rantattentiue  à  regarder  l'Objet  qui l'at-  cxcez  de  cet  amour  font  merueilleux  en 

tire.    Quand  elle  fera  tirée  de  là  à  clic-  la  Créature.  Mais  comme  cela  n'eft  pas 

mefmc,  elle  doitauoir  recours  à  fes  actes,  hecellàiie ,  Une  peut  eftre  ainfi  qu'en  peu 


ainfi  faifant ,  elle éuitera la fauflTc oifiuetc 
d'efprit,qui  eft  icyfort  à  craindre.  Car  il  fe 
trouue  trop  de  faincans,qui  prennct  l'ap- 
parct  pour  le  vray  ;&  qui  pour  auoir  quel- 
quesfois  fenty  quelque  douce  6c  forte  at- 
tradiô,qui  les  a  éleué  par  deffuslcs  chofes 
fcufibles,à  la  contemplation  Scjouillance 
de  Dieu,  il  leur  femble  toiijours  eftre  là 
placez  Se arrcftez  ,  ce  qui  n'eft  que  pour 
quelque  temps.  Alors  il  ne  faut  que  fuiurc 


dcpcrfonncs;  &:  neantmoins  il  y  a  quel- 
que  ordre  fie  difpofitior^  pour  cecy  au 
commencement  de  la  conuerfion  de  la 
Créature  à  Dieu. 

Quand  donc  la  Créature  eft  laiffée  \ 
clle-mefme,elledoitrecourir  à  fon  indu- 
ftrieufe occupation ,  félonies  moyens ôc 
l'ordre  que  Ion  amour  luy  en  fournît. 
Elle  n'aura  pas  toûioursbefoin  de  s'occu- 
per d'vne  mefme  lortc,  félon  l'ordre  de 


le  regard  dont  on  eft  tiré  tandis  qu'il  dure  £  quelque  exercice  digéré  ôe  ordonné  pour 
fe  feruant  des  paroles  cnflammccsquc  |'ay     celà^;  mais  elle  doit  iuiure  fon  amour  qui 


cy-dcuant  fpecifié,  ou  de  fecrets  fie  fubtils 
gemiflemens  amoureux  au  dedans  de  foyj 
ce  qui  eft  très  -  facile  à  l'Ame  paflcc  en  ef- 
prit, à farccdereceuoir  les  diuines  infu- 
lions,  qui  de  longue  main  l'ont  toute  pé- 
nétrée d-amour  fie  de  lumière.  Mais  quad 
on  fe  fenr  pleinement  à  foy,  il  faut  former 
fes  actes  auec  étendue  de  coeur. 
Pour  s'étendre  ainfi,  onfe  pourra  feruir 


eft  Dieu,  félon  la  voye  par  laquelle  il  l'at- 
tire à  foy  ;  c'eftàdirc  qu'elle  doit  accom- 
moder fon  coeur  à  la  forte  d'afFedions 
vers  ion  Objet ,  dont  elle  fe  fent  touchée,, 
tirée  ,  6e  viuement  enflammée  de  luy. 
Que  fi  elle  ne  fent  rien  de  cela,  elle  fe  doit 
occuper  vers  fon  Objet,  par  le  plus  pur 
amour  qu  il  luy  fera  podible. 

Car  c'cft  à  labonne  Amedefireufede 
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fiiiurc  fidclemcnt  Ton  amour  nnd,  d'aimer  A  tits ,  &.  les  inchnations  de  ia  Nature  fpiri- 

"  '  *  tualifée^àfccherchcrpar  tout,  don  man- 
que de  mourir  incelTammcnt.  C'eft  pour- 
quoy  tout  ce  qu'on  defirc  beaucoup  tant 


jiucmenc  &:  eflcnticllcmenti  ccft  à  dire 
fans  (cntimcnt,  &  fans  conrolation  d'a- 
mour fcnfible ,  autant  qu'il  faudra.  Elle 
ioit  mourir  dénuée  de  tout,  &:  auxdc- 
peiv»  de  tout  ce  qu'elle  cft,  rendant  ainfi  fa 
vie,  toràlemcnt  outrée  plus  de  l'amour  de 
fon  Objet,  que  de  douleur  :  &  fid'auen- 
ture  on  le  lent  porté  volontairement  à 
chercher  fa  confolation  en  foy-mcfme,  5C 
par  les  fetis,  qu'on  f^ache  cme  l'on  ne  vaut 
fijpn  :  quoy  que  quand  on  l'auroit  fait,  on 
ne  doiue  pas  perdre  courage,  mais  feulc- 
îiient  recommencer  tout  de  nouueau  à  fc 
çonucrtiràDieu,  &:  reprendre  fon  cxer- 
ciceaccoûtumé.  C'eft  dequoy  je  ne  veux 
point  parler,  non  plus  que  de  ce  qui  ne 
conuicut  pas  au  vray  Amoureux ,  domine 
de  longue  main  de  l'Amour  diuin,  en  la 
pifre  nudité  de  fon  fimplé  fond }  auquel 
Dieu  rcfîdc  pour  foy-mefmc ,  &  pour  la 
Creatiire  qui  y  cft  réduite ,  pour  y  viure 
nucmentà  très- grand  plaifir 


bon  ôc  fàin t  puiflè  il  eftre,  doit  eftre  rejet- 
té  :  non  que  la  chofe  foit  mauuaife  en  loy, 
mais  par  ce  que  la  Nature  la  voudroïc 
pour  la  proye  &  là  làtisfaclion. 

Donnez  -  vous  garde  de  tirer  à  vous  ce 
que  vous  verrez  Se  entendrez  des  Créa- 
tures ,  afin  de  n'cmpefcher  la  liberté  de 
voftre  cœur  par  les  formes  &  images  dont 
g  il  feroit dépeint;  ce  qui  fcroitvnc  grande 
foiblefle  &  defFaut  d'elprir,  fpeciaJement 
fi  vous  cherchiez  ces  lujcts-là  de  vous- 
mefme.  Qaie  fi  d'auenture  vous  vous  y 
trouuiez  engage  par  obédience ,  lailFez 
tout  cela  au  dehors ,  comme  chofe  qui  eft 
indigne  de  vous ,  &  que  vous  abhorrez 
comme  la  mort.  Neantmoins  il  faut 
lailTer  Dieu  pour  Dieu,  &  on  n'y  perd 
ritn  ;  par  ce  que  l'Ame  peu^luy  eftre  fi  at- 
tcntiue  en  fon  introuerfion,  que  tout  ce 


tMtlntJlitt 

fm  fe  fin- 
Jtéire  fsd- 
Itmtnt-tHX 
hmmts. 


ï'aucrtis  aufli" qu'il  fe  fout  icy  abftenir  qui  frappera  fes  fcns  par  le  dehors ,  n'cn- 
de  rien  dire  de  fes  fentimens ,  bons  ou  c  nullement  au  dedans.  C'eft  pour- 
màuuais  :  cela  ne  peut  eftre  attribué  qu'à    quoy  auec  fort  peu  d'effort  raifonnable. 


puérilité  Se  à  légèreté  j  d'autant  que  le 
vray  Amoureux  doit  eftre  inconnu  ,  6c 
doit  cacher  foigneufcment  fes  fecrets  plus 
intimes.  Mais  ceux  qui  font  vains,  légers 
&  enfans  ,  les  produifcnt  incontinent  à 
tout  le  monde ,  ce  qui  les  argue  tous  de 
grande  foiblcflci  Ôcon  a  tres-grande  rai- 
ion  des'endcffier,  comme  de  ce  qui  cft 
dominé  de  foy.mefme  en  la  faufte  hc  dccc. 
ptiue  douceur  de  l'araôur  de  la  nature,  rc- 
flcthiefurelle-mefme.  C'eft  fon  propre  D 
de  publier  fon  excellence  à  tout  le  monde 
voire  beaucoup  plus  auantageufemcnt 
qu'il  n'y  en  a  :  elle  n'a  qu'elle -mcfme 
pour  fin,  &  ne  veut  contenter  qu'elle,  & 
non  Dieu  ;  conucrtiflant  les  touches  6c 
lumières  de  Dieu ,  à  fes  proprcs^goufts  6c 
dehces.  -  ^  ^ 

>  C'eft  la  pratique  de  tous  les  infidèles 
mercenaires,  qui  ne  feruiroieut  point 
Dieu,  s'ils  n'en  efperoicnt  la  récompenfe. 
Telle  eft  la  différence  entre  l'amour  de 


on  leur  ferme  l'entrée ,  &  cependant  que 
telle  chofe  durc^on  ne  demeure  pas  moins 
attentif  à  Dieu  au  dedans,  que  fi  rien  ne  fe 
palFoit.  Il  eft  vray  que  cela  fuppofe  qu'on 
s'eft  exercé  l'efprit  de  longue  main  j  car 
ce  defordre  eft  la  très- grande  peine  de» 
Commen(^ans ,  &  c'eft  là  qu'ils  fc  ruinent 
par  leur  cftortdefordonnc.  "t^"*::^ 

^  CHAPITRE  il. 

Des  rigueurs  de  l'Amour,  de  la  Caliginoftè  di- 
urne^ 0-deLiSttr-ejferuedesMyjii^cs. 

IL  y  a  vn  temps  indéterminé,  auquel  le 
bon-heur  de  l'Amow  mefme,  confifte ^j^- 
en  l'infelicité  de  la  Créature  :  quoy  qu'en  „ç,«wx 
cela  mefme  elle  foit  tres-heureufe  au  total  mtr.  i 
de  l'amour.   L'ordre  de  l'amour  en  l'a-  Cnuf. 


mour  mefme  cft  tel  j  6c  dés-là  la  Créature 
eft  fi  dcïforme,qu'on  ne  fçauroit  jamais  la 
Grâce,  6c  ramour  de  Nature,  qui  fe  rcf-  £  trouuer  au  dehors  ny  ailleurs.   Que  dis- 
femblent  en  fennmcnt  de  couft  :  mais    je?  ce  mot  de  Dciformitc ^  eft  trop  peuà 


goui 

leurs  intentions  font  infiniment  contrai- 
res. Car  les  vns  tendent  iuccflammentà 
Dieu  par  vn  ardciù  amour  j  6c  les  autres 
regardent  foy  -  mefme ,  ne  fcruant  Dieu 
que  pour  leur  propre  amour  6c  repos. 

A  mcfure  donc  que  le  vray  Spirituel 
s'auance  en  cecy ,  il  doit  infiniment  crairu 
dre  6c  éiiitcr  ces  propres  recherches,  6c 
obfcruer  foignculement  les  fubtilsappe- 


noftre  concept  très  -  bas  6c  très  -  foi ble  -, 
car  elle  cft  remplie  de  Dieu  Turcomblc- 
nient,en  toute  fon  infinie  étendue  6c  plé- 
nitude. Là  ne  fe  troiiue  ncn  d'elle,  &  elle 
cft  engloutie  par  defiiis  toute  la  fccoodirc 
du  mefme  amour,  qui  va  fortant  d'vnité, 
&  rentrant  en  fà  mcfme  vnité  :  où  l'Ame 
eft  totalement  rcfufe  Ôc  refluceen  l'effet 
&  en  l'effort  du  mcfme  amour.  C'eft  lins 
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^obce  k  «eraeâle  des  <nerueiUè»qiiek  A  dans  learl«ii|«QfioD  8c  ohicurité,  font  ^  ^f^^p;- 

félicité,  eo  quelque  façon  pleine  êc  con-  plûconrconcempIanslaDiuinité^parvàe  ^P**^fàr'. 

fommce,  puifle  eftre  auec  lamefmemi-  opération  rayftique,quefai(àns  purement  **• 

fere,  en  mefme  temps ,  &  en  mefine fiijet.  Oraifon.Mais  commeil  fc  faxç  qu'en  cette 

Mais  fi  rAmour  incréé  eft  fi  prés  ;  8e  fnfpeBfîoa  ils  ii0t!Êglfia»  l£pM»^  U 

'nëantmoimfi'éloignéj  parcequefetlitî'  plus  on  moins  mouralisaadedansjdpeios  - 

finie  plénitude  ne  peut  efVre  atteinte qae  leur  rçauroic-on  perfuacler  où  ils  font ,  ny 

d>vne  infime  diftance  :  cette  vie  ii  furémi-  •  ce  qu  i Is  lont.     ra^Qn  elk  que  la  nature 

sente  ^^irperduV ,  ne  doit  enflît ctieav-  ?i«it'  toûjouffrlêfnÉr,  8e  i^abcik)  8e 

'teinctf  ny  comprife  de  ce  qui     fenHUe»  ^veft  le  pro{«eq^c  des  Saints  confommez 

'qùoy  que  bailleurs  il  femWe  eftre  tA*-  -s'il  fiiut  ainfi  dire ,  de  Te  perdre  entierc- 

-Spirituel.                             .  Bicntparvnc  totale  indifférence  d'auoir 
Que  fi  l'exprcflîon  &  la  forriedéicès^'flûdtffauoir  pas,d'eftreouden'cftrepas. 

futilimes  eftats  eft  fi  noWc  &  fi  exedknte,  Stbicn  que  quand  les  Direâeurs  rencon. 

d  raifon  de  la  clarté ,  profondeur ,  &  deli-  trent  fL-n^blables  Sujets ,  ce  ne  leur  eftpds 

cesfuprémes  de  fon  flux  j  combien  fera  vnepeuce  peine  .  parce  qu'encore  qu'ils 

ineffablement  ineffable  la  redudion ,  le  >fcWVoyent  iicles jugent  tres-bien,  il  1cm- 

plongement,h:tofaJefiibinerfep-,-  8c  ble  toâyoïus  Ites  Ames  qu'ils  ne  leardju 

Yransfufion  en  l'ôtdtt  &  en  la  vcuè  de  fentj  nnnisce  qu'elles  font.  Et  s'Us  ne  fc 

tout  decy,  à  quiconque  le  verra,  Tenten-  donnent  de  garde  ,  ils  les  affligent  ^us 

dra,  &  le  goûtera  ?  Mais  cela  ne  feraja-  qu'ils  ne  les  confolcnr. 

mais  d'âuome  creatttre,  qa*f  Ile  ne  wic  «  •Acettc  conduite  de  Dieu  fi  immédiate, 

cette mefinemér.  •  fuccede  l'exercice  des  Créatures,  qui 

-   Il  faut  reuerer  toutes  ces  verirez  en  frappant inccftimment  à  tort  £c.-\tMi;crs,  • 
profond ctonnement6c  admiration.  Les  C  tiennent  ces  pauurcs  perlonnes  dedans 

iâges  8c  bien  fenfihe  le  feront ^idlâkieaft  tlet'«iofteUcs  8d  infb^es  bugueurs^ 

8c  fans  peine ,  &  plus  ils  feront auaacez en  biea  <^  c*eil  merueille  c6inme  vne  pau. 

.  lavicde  l'efprit,  plus  aufllî  tout  cecy8t  »re  i^iârure  peut  lonr^uemcnt  refiucrà 

toutes  choies  femblaUes  les  raoirenc  %atit de mauuais  effets.  AuineA-ccl.ique  . 

'C*eft iey  bviederciprit  tres-f«ur8ctifieaA  ccasqîUlbntanfecs,  i'e  dcpitcnt ,  U  qdS 

lêparé^dontonnépciitfriendSreiiyeoini  tenttour,abhornntpourjannaislavied^ 

prendre;  par  ce  que  ce  négoce  nmonrcux  l'efprir.  Ftquileurcommandcroitlapra. 

eft d'autant  plus  éloigné  du  fenfibie,  âc  t^^er  toute Jeur  vielles mctc^K^Jfn 

.  deFintelligible,  qtiec'eft  Dieu  qui  le  fait  enfer  tous  viiiaîis-4;  - 

m  la  Créature  par  deflus-elle ,  au  total  de  Mais  puis  que  nousadons  dèdvit  Ci  am.  i^g^ 

iôy-mcme.Icnepenfoispaspafler  fiauat,  plemenr,  rcdu£liuement,  8c  (ureflcncicl-  efenn  in 
ny  parler  de  ce  tce  perdue  my fticitë ,  mais  £)  lement  ce  Traité ,  félon  tout  l'ordre  &  le  {•uurrMns 

commejem'y fuis vd entré  J'ay  penféde  fooddelafuprémeMyiJkicité,  depuisfon  Mj^m»» 

poorfuiure  mon  entrée,  annque*celuy  preuiereflat jufqa'au dernier, il »ut que 

qui  y  eft ,  fe  puifie  voir  &  obferuer  fîdele.  nous  nods  auancions  de  plus  enpins  en  ié's 

mentparlemoyendececy, ?i du reftede  incomprehenfibles  8c  inaccefïibles  abif- 

mes  Efcrits.  Celuy  qui  n'y  cil  pas,  qu'il  mes.  Ces  abifmes  ne  font  autres  que  la 

pleure  la  mifcre  des  panttres  hommes,  qui  5»rr^Swv  de  celles  Ames ,  qui  [èmtiMit 

nefeplaifèbtqu*àremper,8cqQii  peine  eftre  toutes  pénétrées  de  cette SurelTcn. 

arriucnt  jamais  feulement  au  Idftre  de  ce,  danslcdcfbord  de  toutfon  fluxamou- 

l'eftre  moral.  Ce  n'eft  pas  que  je  defire,  reux,  quiies  inonde  ôcies  pénètre  totale* 

ny  qucjecroyc  que  tous  pdièttt tontes  meoteatontleur  fond  8c  eflence.  Mait 

cnofes.'Mais  ceux-là  y  font  obligez',  qni  l*AiiSe  eft.  infiniment  au  delà  vne  feule 

Ibntappellez  à  chofes  grandes  6c  hautes,  g  chofe,  au  tout  infiny  de  toute  l'crcnduë 

{)ar  la  totale  reformation  des  trois  excel-  defaSureffence  :  oùâmefure&propor- 
entes  demeures  de lenr  Ame ,  le  plein  fie  tion  dej'abiflàle  &  infinie  profondeur  de 
le  fiipréméluflre  de  laqodle  ils  verront  fon  flux  vnique  Se  fimple,  perceaeninef> 
par  cecy,  en  ceux  qui  ont  le  bon-heur  ftblefaueur&iplaifir,  ficàmefurequecét 
d'cftre  totalement  transfus  en  toute  la  cftat  fe  meliore  en  l'ordre  des  diuers  fuc- 
Deité,  pour  ne  viure  jamais  plus  que  de  cez  conuenables  à  vne  telle  furéminence^ 
ia  propre  vie.*  l'Ame  qui  en  eft  U ,  yient  peu  à  peu ,  8e 
Dn  feintt     Au  refteilfe  peut  trouuer  des  perfonL  comme  par  degrez,  i  diminuer  les  prc- 
Jefmt/mmrs  nes  tirées  de  Dieu  d'abord,  affcz  forte-  miers  cmbrafemens,  &  toutes  ces  légères 
^muitm  mentjdaui  le  brottillard  myftiquc,  qui  corrufcacions  &  folendcurs précédentes, 

.     ^  Sij 
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forte  qu'elle  demeure  peu  à  peu  (ans  pcr-  lâns'j  de  tout  luy  en  toute  Ton  étendue,  en 
ccpnon^dilceroemenCj^ny  diiUadioncie  repos  &  dehccs  totalement  conucnables 
tout  cela.  .  .  à  ion  iniînie  félicite.  Ccft  ce  que  j'ay  dé- 

,  Cepeachac  If  Ame  condniif  coûjours  duit  ailleurs ,  &  pour  ce|te  htmte  je  mon- 
de fuiureÀ*voe  courfe  très  -  rapide  5c  fub-    ftre  le  dernier  &  fupjréme eftat  de  l'Ame 
tile  le  feu  de  fon  amour  fureflentiel ,  très-    bicn-heureule  en  ce«e  vie ,  par  le  fuccez 
^vDique,  tres.ecernelj|.  â;  tres-preicnc,  où    de  tous  les  cdats  confotnmez  de  cette  & 

f  enfin  elle  (e  trow^ggkée  aa  iiiprëiae  .diuiqt,  perdue,  £ciîuràBiiieaae«ie« 
poi n t  de  fa  felicUeiocèttc  vie.  .  Félicité      Icy-dooel'Ainecft  en  pletne  jottiflÀfece 
qui eft  It repos tres-fimple,  Vnique,  large    de  Dieu,  en  toutes  les  manières  qui  fe 

icfurcmuicnt,  lequel  cft  reffec  de  la  to-  puifl'entexperimenter  en  ce  corps  mortel 
taie  2c  irrécupérable  perce  de  tout  fon  5  &^ainble  :  fie  taoç  plus  ce  dii^n  repos  fe 

Sujetau  tout  de  fa  Sureilèoce.  Le  fordr  £>bcilife  par  le  veritaole  progrez  que  l'A. 

^plidte<leJài(>rfimple,{lvnique,fi  large,  méfait  en  luy,taacjpiu$u  luy  eft  délicieux, 

furcmincnt  qu'il  puifle  cftrc ,  efl:  veu  &  remplît  la  jouiliànce  qu'elle  a  de  fon 

fenty  comme  rien  Je  cft^utant  éloigné  Objet.    Comme  ccù.  là  que  l'Ame  eik 

qnclehioyen ,  defiilp.  ~^^*eft: dé»<u>cs  tonte, c^eft  11 anffi  qu'elle s'abifinetod* 

que  cette, jponfommatîon  beatifique  iê  joursdeplus  en  plusen  (âSurefTenceobw 

commence,  laquelle  s'accroît  &  s'aug-  jccliue  ^  en  laquelle  elle eftmefme  choie, 

mente jufques  àfon luprcme  luftre&ac-  iânsdiftinûionny  difFcrenccperceuc,en 

compjiflçment ,  par  le  furcmmcnc  repos,  '  ion  infinité  infinie  ^  la  veuë  égalant  l'a. 

&  en  l'abinne  du  mefme  rep«s.  nionr  :  9c  la  ioye  égalant  la  veoC  .&  hu 

Alors  l'Ame  feperdinfîniment  au  deU  mour  ineffaolement  comme  vue  iêule 
de  fes  premiers  nbifmcs  derransfunons  &  C  chofe  :  mais  plus  on  parle  de  cecy  comme 

transformations,  de  fplcudcurs,  ^  de  q}iecefoit,moinsoncndit. 
/ciënces  &  nddons  mylhques,touces  ttiei^       Il  eft  vray  qu  auant  que  le  reposibitar- 

<cdtltonfiables  à  vn  ellat  fi  fu  rcmine4L  Si  riué  à  ion  émuience  par  la  coniommation 

bien  que  déformais  ainfi  fondue  en  tout  du  Sujet,  il  y  a  vne  grande diueriité  de 

ce  mcime  feu ,  au  delà  de  cous  ces  ciFets,  conilicucions^  au  moyen  dequoy  le  Sujet 

elle  ed  deuennëtotalement  ignorante  de  eft  rendu  fort  de  piusenplus,pour  mourir 

Pekcfcice  Ci  foûefuement  amonrfux  de  fortement  &  (ans  ce0è,  pour  laconferua. 

tour  ce  diuin  jeu,  acbiuement  exercé  de  tiondefon  véritable  Je  pur  repos^  duquel 

toute  clic  en  tout  Dieu.  Icyfonfimple,  l'Ame  veut  auoir  la  jouilî^incc,  comme  de 

vnique  £c  fuprcme  repos  Juy  fufficabon-  ia  coujour^prelente  ccerneilc  fcijcité ,  en 

datument,  par  deifus  t<)HQ|Ia  connoilEto»  l'afpeâ  9c  au  regard  de  ù>n dinin  Objet, 
ce  &  pérccpcion  qiir jnbfjjjff Hifji.rn  r ,  au  •£)  C'cft deqiioy nousauons  amplement  tcai> 

flux  débordé  ,  &  au  très -impétueux  &  té  en  l'émincnce  perdue  de  nos  écrits,  û 

tres.rapidc  e0et  du  feu  tresr  aâif  de  tout  bien  que  je  ne  vcux^as  autremenc  icyap. 

Jftieu  en  tout  elle ,  &  de  toute  elle  eatout  profoi|dir  cette  mauere  pour  m*y  perdre, 

ÏDieu.  Enfin  elle  jotiît  de  tout  Dieu  eu  attendiiquecd  n'eft  pas  dequoy  il  eft  icy 

ftJiUtIuy-mefnic,d'vne  manière  incompa-  queftion. 

jablcmcnt  plus  no!^'::  <^uc  i.imnis ,  en  i'é-       Seulement  vcux-jc  dire  icy ,  qu'il  n'y  a  D»iiv 

mînence  de  fon  regard,  &  de  fon  rçpos  que  le  vrayement  Mourant  ou  le  vray  ^f/"-' 

£rnitif}  qui  eft  fim|^  «vnique,  &  înefRu  Mort,  auijpui0èibdienirlevray  Repos, 

blement  ineffable,  lant  en  veulS,  qu'en  (  qui  efl  l'eftec  du  regard  *diuin }  en  mye 

faueur.  &  iâintc  oifiuetc ,  à  laquelle  icule  con- 

'  C'eft  là  Se  ainfi  que  tous  les  iàints  8c  uient  eternelleiQent  mourir  en  fonObjct. 
amouieux  Efprits  le  font  entièrement  £  L,'Ame  qui  eft  en  céteftat^efiinteoifi» 

perdus,  à  viue  force  de  Huer  fans  cède  en  uetc ,  peut  feule ,  &  non  autrement  que 

cette  SurefTence  infiniment  infinie  &  fpa-  par  fa  ndelité  à  mourir ,  foûtenir  l'cfifort 

iieufc;  ou  tout  le  créé  &  toute  fa  fruition  trcs-douloureux,  6c  prefquc  infupporta- 

n'eft    ne  fait  au  dehors  qu'vn  très  petit  b^c.de  ce  Repos  hors  de  iby ,  où  elle  va 

xuiiTeauj&au  dedans n'eft  que  cette  me£  iîiiaantitdafiaizlere^td,  qui  fccfete. 

me  Sur-elfence, & commevnefèule cho.  mentl'jattire à foy.   Si  bien  qu'à  nefiu» 

fe  dedans  le  tout  de  fon  abifmc  incréé ,  que  l'Ame  fc  confommepar  les  mores 

fans  fond,  iâns  nue,lans  bornes,  iàns  ter-  my{Uques,qui  fcmbknc  dcuoir  iuppnmer 

me ,  ûnsnom ,  6ns  coroprebenfion ,  ny  toute  la  vitalité  de  nature  y  le  pur  eiprit, 

pénétration  d'autre  que  d'elle -meime  s  oopoarniieuxdiit,toucle£Bnaoà  coûte 
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fticutions,  £c  nouuelie  force  iScvigaCtti::.  ffvoyimtde  rvnion  &c  vnité  diurne,  ou 

I  Si  bien  qu'en  cet  ordre  de  Suréminence  pour  dire  Intçiix,  de  latrcsJi^ucc  &:  ircs- 

I  mcrucilleufe ,  toute  i' Ame  elUorte^aû-  >  perdu*?  voitc  de  Dku ,  en  Uquclie  toute 

jpursdeplusei>:plu»,t^uffftppte8ef\fiiiiue  AmtmmneàfAutM^^  tèttktnepc  paf- 

>  ^diiptuiôafCpQt,  en  fan  éternel  teiode^  fie  icttwasfafe.  Cè^endant  elles  trod. 

'  ficicQt  regard  :  ce  qui  eft  toûjours  infailli-  uent  &  fencent  qu'il  n'y  a  point  de  remède 

blement  fiaiuy  de  toutes  les  vrayes  vertus  à  la  Fiaye  que  l'Amour  leur  a  fjic ,  donc^ 

%  occurrenies.  Sibieoquecequin'eftplin  IttcfibtslmtttttfC  grands  ôcpldlttilîflKêKlil 
&*aiieos  &Dieuialinyefl:&:ac(mtli'de«  .^core  eu  elles,  <|iiefiel'écnuenc  les  plut 

•        dans.  EtAmefurequeb  confommation  cxccUens  Myftiqucs. 

fcfaic,  toute  l'Ame  eflant  plus  forte,  par        II  eft  vray  que  roue  cccy  cft  l'ocuure 
cela  meime  j  le  repos  cil:  auifî  plus  facile,  B  d'vo  grand  temps  :  Mais  auili  ces  Âmes  en 

IçlljottiâkacedelbndiumObjet^âsffi  font  mieux  expérimentées ,  verfces ,  ëc 

plus gvaodlcQc plus ^tiflldllK.T      ..    «  .  mefme  an-eflées  6c  tfcablics  en  tous  les 

•  <  ■  ......       ...»  tres-diuers  &;  differcns  cff  -rs  de  cet  A- 

>      —  ■       '  -■■    I  ■!  moufjVoirc  en  chaque  degré  d  amour  aC- 

-         CHAPITRE  III.  nuis  jufques rMloy-cy.  Car  c-eft  icy  le 

dernier,  quioueScfupprinje^ous  les  de» 

.  .     £Amm  kmlM^  iulfimmmtk     •  grez  oui  ont  efté,  tant  félon  l'amour  que 

•   •  •.  îclon  les  vertus  j  Idquelles  ont  (cru  y  de 

'«^  fini  T-v 'AyTAriir(|OB«e»4)iienoasdif(>iui  inoyenàl^Am<rarlfl|t.  Et HHut  que  r A- 

(eux  qui  f  Jiqf.a|^pagieat-àliine  furcininente,  me  ait  eftc  C\  fidèle  à  tout  cela ,  oue  l'on 

iffltfWr*»  remarquer  que  ceux-là  feuisfont  efpritnela  remorde  point  d'infidélité  llir 

/.(  y  il  con-  propres  pour  encrer  en  cette  forte  de  itc^  C  aucun  de  ces  difièrens ,  àc  {x  pénibles  e^ 

ttmpUnue  qui  ont  épuiff^  toQtes  lous  (otçie» ,  U  kor  fera  -,  que  l'Amour  pur  flciiud  doit  (ow? 

(knemk&è  pouiiotr aâif  à  force  d'aimer ,  £c  de  cotu  frir,  jttfques  au  dernier  6c  fiipfeâine  point 

refpondrcen  bon  ordre  aux  opérations,  du  pouuoir  deûvieadi'  c. 
'           &  aux  actouchepiens  de  Dieu:qui  en  fuite        Pour  ce  qui  eft  de  l'Amour  aclif  6c  re-  L'^mtur 

de  ces  opérations  diuines ,  iè  trouuenc  en  ciproque  entre  Dieu  &  l'Ame ,  quoy  que  "^'Z  *'* 

Tii  eftat d'arnoorpiir ,  tfj  tSêm  difpofêr  céimt  cfaofiî  cres.gfande ,  cela  a  précédé  r"*' 

auecla  Grâce  de  Dieu,  par  vo  amour  fi-  cesdcrn;crs  &:  diuersefFetSjquijfoncpour- 

deleôc  réciproque  au  ficn:  qui  après  vn  tant  en  telle  forte  derniers,  qu'ils  Ibncvn 

long-tempj^  de  trauail ,  ibnt  enfin  dcuenus  long-temps  totalement  changez,  ou  ^our 

amoureux^  dans  v»  eftat  plus  paffif  qu'a,  mieosdiïe,  anirallcK,  commec^  ^in  n'a 

^f  :  Qui  après  auotr  Êdt  expérience  de  jamais  efté  :  à  caofe  de  certains  plittvi6  de 
leurs  forces  à  foûtenir  genereufcment,  en  D  plus  grands  atrouchemens  d'amour  en 

joye  &  patience  de  cœur  Se  d'efprit,  les  toutes  les  puiftances  de  l'Ame,  qui  pro- 

dttteifes6cpeniblcsinorBder«niourimd^  daiftnt  dé  tous'autnes  effets  en  dlfr  Ô'cj^ 

ont  le  courage  de  continuer  éternelle^  kfèudiuin,  &  incfFablenienc  deKcieuz^ 

ment  l'ordre  ôc  le  plaifir  de  ce  jeu  actif,  en  coulé  en  la  terre  de  l'homme ,  je  veux  dire 

leur  propre  Objet  :  Qui  fentans  leurs  for-  en  fon  eftiht  ^  auquel  toute  l'Ame  eftaut 

ce*  aoiaes  tontes  dpwliies  par  iha^iiMma  connertie ,  on  doitcroire  qoe  concMiom- 

aâiae,  pnicmencnmoureaiê ,  &  vmque ,  me  eft  tres-diuin ,  autant  qu'il  eft  poffible 

jufques^là»  que  toutadc  ne  leur  cft  plus  félon  le  prefent  eftat. 
rieaeofitufur,  en  veuë.&enimpreHion,       Eneffetfadeïformitéeftn  excellente, 

■  icaofe  du  pénétrant  aipeétde  rknmen-  que  les  Anges  mefmes  s'en  étonnent^  i 

.  lîcc.deDieu  ^  le  vont  contemplant ,  &  le  caufe  de  ce  quieftioterucnu  en  cecy  delà 
voyentdès-jaau  dernier  ade  de  fes  aftes  E  part  de  l'homme,  qui  eft  latrcs-libreap- 

innqiszC'eft  àdire,  que  fes  diuines  per-  plicationde  fon  franc  arbitre,  pour  ay- 

£eâtoo«  ,  &  ibn  ElTence  tres-finaple  ne  mer  infatigablement  Dieufon  diuin  Ob. 

leur  iôttC  i^aMme  roefine  cholè$  ^'oÂ  l'a-  }et,  vers  Tequd  1* Amour  Ta  fidc  courir 

mour  créc&:ac1ifn'approrheaucunem6t  roidementenvn temps,  8c  voler  enl'au- 
par  les  ades ,  ny  l'entendement  parla     tre  3  fie  enfin  il  a  atteint  fon  Objet  à  force 

coonoiilànce ,  quoy  que  tres4umiacufe^  de  courir  après  luy,  tantoft  â  l'odeur  de 

fiaond'vn.ediftance  infinie.  lès  parfums,  tantoftft  bêaiicoup  plusibu.. 

lAnguur        çg^,f  ^  la  yçjjg      fciencetres-ccr»  uent, enmorcs  ôc  deftinitions  de  û  pre- 

damtifr,   tainequcces  Ames  ont  de  leur  diuin  Ob-  fencefcnfible,  &:eftpacuenttàrvoionui^ 

jet,  les  rend  dcs.ja  malades  6c  langoureu.  feparable  d  auec  luy. 

5iij 
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sMNi't    lirais  qtiandl'ObjetceiiciwrAme  par  A,  foofinrkmoiiidfealt^^  Ceftvn 

frtmuntf.  foy  iiiernic  il  viiicmcnc  &  fi  profbndefliCt*  iêcreewtaiitprofond  bc  myfliqiK,  qœ  la 

ftnduftM  qu'elle  liiccombe  à  Ton  pomioir  amou-  fciencc  myftiquc  eft  cres  -  l'ecrecc  &  ca- 

**  j  eux ,  fous  l'cftort  impétueux  qui  la  rauh  chcc  en  elic-mcfmc,  en  l'ordre  de  Tes  con- 

'*    au  cocaJ  de  cet  infîny  Ob^er  ;  aun  etlrne.  templarioof , feonmc»  &  nouom ,  ôc  ca 

voireb  luy  qu'immcoflcé  de  feu,  d'embra*  tour  l'ordre  <!•  aiàcdediffereiiccs  fi  voi- 

icmenr ,  d'excellence ,  de  beauté ,  ôc  de  ques  &:  fi  vnies , ao total  àeVwké mtfine 

perfection ,  toutes  eflcnticlles  à  l'Objet  de  Dieu ,  lequel  rauît  puifTamment  l'Ame 

'           inclme.   Car  tout  cela  n'cU  <juc  luy-mel"-  en  tout  luy-raeirne ,  pour  clke  foûceiwë 

snecpluy-mefoiei  &I^AtpeUpfeftiiés«ja)  8cjoflir<ie«oiitliiyfefonfoaeAatpoffibl0 

fi.  étroitement  fie  iDreparablemenc  Taie ,  par  céumfible  &  délicieux  exercice  du 

qu'elle  à  quelque  forte  de  communion  à  dium  amour.  C'cftdësja  de  !A  que  l'Ame 
toutes  fc.s  perfedions ,  en  toute  iàDcïtc.  B  ne  peut  jamais  reflbrtirviuan  ce ,  fitoute. 

Car  elle  cft  pleine  de  D\ta  felen  la capa.  fois  elle  eft  telle  que  je  le  fuppofe.  Ce» 

cité  prefente  de  fon  Vaifièan  ,  qui  nW  venfis  fie  ces  notions  condeoiieoc  infiniof 

penç  dauantagc  conrenîr^eii Ton  prcfent  veritez  j  elles  font  d'vnc  telle  étendue, 

cftar.    Ln  .'r  iformirccftdcs- ii  f  -'^andc  que  pour  les  voir  &  les  comprendre,  il 

&  fi  haute  co  la  Créature,  que  i>ieu  fe  ieraneceUaireauLedeurd'^uoirnonfcu. 

complaiflf  d^ja  grandement  en  eUe,  en  lemenc  vae  iwae  ores-adiiie,  mais  eo^, 

1  afped ,  ou  pour  roieitx dire,  en  lajolliil  corr  vue  tres-loagn^^  entière  expe- 

iancc  de  fa  beauté.  rience  de  tout  cecy,  en  l'eteroelle  firui-. 

Maiscommeccn'eft  pas  icy  que  fe  doit  tion  defon  mfiny  Objet.  ' 

terroioèr  lefuprémeaccomçiiuèment  de  Cependant  je  diray  fur  ceey  cequej'ay  AiW 

FEpbiiiè  en  Ion  Epoux }  Dieu  redouble  encore  écrit  ailleurs ,  que  ceux  qui  oor  Mdf, 
fcs  profonds  attouchemens  en  elle ,  afin  C       ''Auis  dans  ce  degré  i  la  connoifiànce  ^■ 

de  la  pénétrer  encore  mieux  des  attraits  du  diuin  Objet,  fans  que  l'amour  recipro-  i 

vifs  &  enflammans  de  ipn  feu  amoureux,  que  Se  mutuel  de  la  Créature  ait  précédé:  '^j^,'^ 

lequel  deuore  êc  confomme  tontce  qa*il  (  ce  que  j'entens  en  mon  ftns  de  commeil 

tnittoe&rencontre  de  fort  &  de  capable  fauc)finudoiite  qvoy  qu'ils  foicot  cleuez  «r^,:  . 

parfiigrace,  de  rcceuoir  &foufFrir  telle  à  vaetres>baute contemplation ,  dans  le  vmm. 

touche,  fans  deffâillir  totalement  à  fa  vie  caligineux  &  tres-lumineux  brouillard 

naturelle.  C'eft  icy  que  Dieu  dés- ja  com-  que  Dieu  fait  en  eux ,  dans  lequel  ils  font 

roedoei  îllaftrer  &omer  rAnnedericfteC  cleuez  en  luy-mefine  bon  do  créé  &  di 

iès ,  tout  autres  que  jamais  il  n'auoitfait ,  creable  5  aeantmoins  l'ignorance  qu'ils 

en  l'cleuant  par  les  attouchemens  &  fuc  ont  d'eux-mefmcs ,  èc  le  defFaut  des  ver- 

ceilîues  opérations  de  fon  feu  amoureux,  tus  les  tireront  le  plusfouuent  de  leur 
en  vn  trop  plus  bâvt  eftat  &:  conftittinon  ^  joiiifl&ncê  ficconcempladoo.  Ecil  en  ton 

d'vnion,deimi4!,deplaifîr,  de  aansfor->  ainH  autant  de  temps,  quel' Ame  acqiiie(l 

.mation,  de  repos,  &acfruition.         .  çera  à  là  nature  Je  à  lespaHlons,  &  inan. 

Icv  l'Ame  meurt  5c  expire  pour  jamais,  quera  de  vertu  dans  les  rencontres;  fur 

au  ùchr  de  fa  compreheniion  :  tout  fon  tout  de  la  vrayc  humilité,  &  du  parfait  6e 

plaifireftenfincomprehenfibilité  infinie  accompiy  amour,  tel  qu'ildotceftreen  la 

defon  Amour,  lequel  on  comprend  infi-  Créature  dciforme.  C'cft  pourquoy  jlfe- 

niinentnneux  en  mourant  d'amour,qu'en  roit  requis  uecelTairemenr  &  abfolument 

languilTant  du  mefme amour.  l'exprime  Que.  telles  peribnnes  vcicuilcnt  en  folini. 

cbofcs  grandes  en  mes  termes ,  il  n'y  a  re.  de  enderefc  parfidte>attcancde  corps  que 

shede,  me  comprendra  qui  pouria,  Je£.  d'efprit. 

quels  termes  je  defirclaifTer  en  leur  encr-  L'Ame  qui  eft  vravemenr  parucnuc  à  f"/* 


paroles  au  dehors,  <Jnè  leur  Conceptioa  fimnais  mouuoir ,  Si  rauir  paHIuement  à 

n'en  peut  porter.  Dieu,  en  l'cnccinre  Je  fon  immenfc  & 

Sur  quoy  je  veux  bien  dire  que  ce  qui  deuorant  feu,  C'cil  vn  eftat  û  nouueau  à 

eft  implicite, eftd'abordveu,  pénétré,  8c  l'Ame,  àcanfê  des  inel&bl^  efièts  qn*il 

anticipé  totalement  par  celiiy  qui  nefiirc  produit  en  l'vnité  ,en  la  veuë,  &  en  la 

pas  volontiers  aux  expreflions  :  &  qu'il  fruition  de  fon  Objet  ,  que  toute  fa  joiiif- 

voit,  comprend  ,  porte  &  endure  toute  /ànce  comprehenfiue  précédente  eft  du 

'  vrayc  implicité  r^-  u_â  /bmblable ,  fans  tout  éuaoouie  Se  eftàcée,  par  le  fuceez  de 
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cèHè.cy^^rcét  eftatUtf«l^fèiidedtas  A'I'tiOmettfitédecefeuaQioii^feax,  àk  ma. 

«;          le  mcfme  feu  de  Dieu ,  qui  l'cnglontît  6c  -  aicre  ^«e  le  font  foutienc  ceux  qui  font 
isï           ladeuorccnfoy,  dont  les  délices  incfià-     dans  vne ardente adiond*amour en  l'eftac 
bles  font  proportionnées  à  iajoiiillance    adif^cUes  font  ncantinoinsauffi  loin  hors 
preicnce ,  voiredés les  jpremieres  fle  très-    d'diciumefincs ,  que  ce  îcu  qui  les  élcue 
rapides  ftctra&ions,  de  cotttleSiijecen    telesagiteoitoacfii^l^wft gfand  &  tm. 
•-l*Ol-«ici:,  s'il  faut ainfi  dire.     '  menfe  en  luy-mefmc,  &  capable  d'en- 
;»               Ce  que  l'Ame  a  icy  à  faire,  c'eft  de    gloucir  &  de  perdre  irrccuperabîcment 
^           jouir  en  ineffable  largeur  &{âucur de foa    toafeceqii*iltouchecres.fûrcemeDC  parfâ 
Objet,  qui  de  plus  en  plus  la  rautc  en  tou-    tres-fittiie,  cres^fimple,  6&{|Ms  voeopeta- 
■•^            tefoniinmenikc  .poiirtklbrmaiseftreêc  tion,autoutderonimmenfitc. 
j"!^            viurc  tout  leui  en  cilelans  elle  ^  fins  pour-        Là  l'Ame  eltanc  perdue  cnticremcntà 
7           tant  qu'elle  defîfte  de  fa  vie  naturelle.  B      fcp*  &  *  leurs  opérations ,  demeure 
Mais  coRime  cette  melfiàble  perception    très  .  erpric  /èlon  là  propre  iidbflance,  Ja» 
,i8c  joiiiilance  ne  durepas  toujours  en  mé-     quel!  c  fiant  trcs- pénétrée  de  ce  fende, 
me  largeur,  ôcfaucurabyllàle ,  ccfeu  im-     gloire  (  i'il  m'eft  permis  de  le  nomme? 
menfe  dimmuii  peu  à  peu  l'effet  de  fon    ainû)  B'a  plus  d'autre  vie  que  la  vie  da 
flox  lapide ,  dans  i'enceSnte  des  hautes  8c    mefine  feu  qui^latleuôre ,  £c  qui  la.  con^ 
baflès  puinanci^''^^tmef>>ie  cela  fe  fait  &:    fommerabien-toilpar  ^cçi^n  d'efiaqt 
fe  fcnt  cli'îCTremcnt,  çe  feu  agillant plus    &dedegrez,  ficUeacebon-ncurquede 
•           de  temps  aux  vns  qu'aux  autres.  Auffi  eft-  le  pouuoir  foùtcni^cn  la  propre  vie  de 
*e»  dm»  il  beaucoup  plus  vif  &  pfaisaâif  à  embra--  luy-mefine.  Là  tttipBi  lés  in  tçlleâipns  Se 
lus  aâ.f  fer  cèrtairics Ame#^  6c  aies confommer?  &  les  formes  créées  font  auflî  parfaitc- 
M  certM-           procède  de  la  diucrfe  difpofîrion  ment  anéanties,  que  fi  elles  n'auoicnt  ja- 
que Dieu  a  mis  en  la«Çreaturc  pour  cclà,  C  Vente  très  aiiurcc,  veu-la  fnii- 
tanc  pour  répôndre it^^S±  cette  immeo.  non  8cjofiif&nce  de cét  eflat  de  profonde 
£té/qae  pour  Ufbûcenirpins  oanoins  extafe^îM^  laquelle  on  ne  fait  autre  chofe 
de  temps.  n"<-'  foilrcnir  &  regarder  fon  Objet  im- 
Alors  la  Créature  eft  rendue  fi  fimple,  fi  menlc  dans  fon  mlimc  fruition.  Et  niefme. 
large,  &  fi  ineffable,  parla  viue  opération  s'il  arrioe  quron  fiUlè  quelque  ckoiè  de 
de  ce  feu  très  -  iimplc  6c  trCs  •  délicieux ,  l'vfage  de  Tes  meqibres  par  aOe  conunan.^^ 
qu'il  luy  fcmble  vrayement  cftreluy-mef-  dé  de  la  raifon  ,  c'eft  par  celaàAf  toute 
me,  fansdiftinclion  nv  différence.  Car  il  l'Ame  lé  pert&  s 'ex  ta  fie  de  pTflÇen  plus, 
pénètre  par  la  viuâcuétres-fimple  6c  très-  en  l'abiime  de  fon  infiny  Objet  bcatiii- 
viuetouréla  (iibftaocedel*Aine,  fi  bien  que.  * 
qu'elle  fe  (ènt  comme  fubftaoride  en  la       Or  cét  ordre  &:  cet  vfage  d'aclion  n'cft 
fubftance  du  mcrmc  feu,  qui  l'cmbrafc,  la  Dj^i^is  choify  de  1  Ame  pour  cet  cffeti  ^^'^ 
conlomme,  ScTétcnd rapidement &fur-  dés-ja  elle  viuroit  en  elle  U  pour  elle- 
iSminemmeiit  en  (bn  total ,  pour  n'eflre  mefmc,  6c  non  pas  en  Dieiî.  Son  ordre  6c 
plus  que luy-mefme.  LaCrcaturefcmble  làreglecftLi  volonté  de  Dieu  quiluydft 
élire  alors  en  jouiflance  de  la  gloire  de  manitefte^  fou  pour  agir  conformément 
Dieu,  &quoy  qu'elle  viuc  encore  dans  vu  au  bon  vlage,  ài  au  bicn-eftre  de  fon 
corps  mortel ,  il  luy  fembleneantmotfls  corps ,  foit  pour  le  bien  -  eftre  le  le  bon 
aueodaa'éftplns,  tant  ce  fealaremplîc  exemple d'autruy  :  horsdelà,  lafolitùde 
de  lumière,  d'amour,  &:  de  délices.  Elle  de  corps  cfl  le  propre  lieu  de  Tcmblablcs 
clbfi  vne,  fi  fimple,  &  fi  vniforme ,  qu'elle  Créatures.  Au  refte fuppolé  que  le  feu 
n'eft plus qu'efprit très -pur ,  fepardHeIft  quibrâleicy ,  ffcmbrafe  6c  ne  bràlepas  « 
vie6cdel'vÊigéde'£Eftfèmj  lefquels  mef-  toîijoursd'vnc pareille  manière,  6c  qu'il 
me  participent  fouuentà  ccrtefeftcfifo- £  diminue  fon  ardeur     fon  action  par  de- 
lemncllc ,  qui  fe  fair  en  plénitude  de  jubt.  grez  fucceilifs  :  en  cela  mefme  l'Ame  fe 
bnon,l'AmejouilIantalors,aionquej'ay  lent  moins  violentée  6C  agitée  :  6c  celafè 
dit ,  de  la  gloire  des  Bien .  heureux  félon  fait6c  fcfcntfoftditte^ment,n  bien  que 
fon  eflat  prefenr,  &  à  fa  manière  poflîble.  lefeu  par  fucceïïîon  de  temps,  cfl:  telle- 
Tel  eft  l'ordre  &:  l'effet  des  plus  prodi-  ment  éloigne  de  1  Ame,qu'jLlfeinblccnfin 
gieufcs  opérations  de  Dieu  en  certaines  eftre  du  tout  cfteint. 
Cieatures,  qui  viuenc  de  là  en  auant,  NousnedifonspointicycequcIePcre, 
comme  ce  qui  n'a  jamais  fcnty  ny  fâuouré  le  Fils,  &  le  Saint  Efprit,  ont  faiç  diftincle- 
la  terre.    Car  quoy  qu'elles  ne  (oient  pas  ment  &  feparémcnt  en  la  violence  de  cet 
catieremcnt rames  hors  delcur  corps  par  immeofe feu, dans  i  cnccudcmeat ,  la  me- 
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moire ,  &  la  volonté.  Cela  nous  fcroic  A  fcs  opérations  naturelles  comme  telles  il 

auflî  facile,  que  d'exprimer  les  vcriccz  fur.  fuiue  l'opération  diuine,  qui  le  riretôû 

tflcnticllcsôcvniqucsdelamcrmeVnitc,  jours  à  (by  en  l'effet d'vafubtil  &  conri' 

trcs-vnc par dcflus toute fecondjtCi  dans  nuel  regard,  qui  touchant  la  fuprcme 

laquelle  l'elprit amoureux  eft  totalement  pointe  de  fon  entendement    y  fait  vnc 

cmbrafc  de  l'immenfitc  du  feu  de  cette  impreflîon  jnefîable,  &  y  produit  vn  re 

Sureffence^qui  le  deuore  pour  le  confom-  gard  dans  fon  bien-heureux  &  beacifiquc 

mer  entièrement.  Objet. 

Ncantmoms  en  tout  cecy  les  paroles  &  Ce  regard  eft  fimple  &  retire  du  fenj 
les  concepts  n'ont  pomt  de  force,  ny  de  comme  Dieu  qui  le  fait,  &  comme  l'Ame 
vente,  par  manière  de  dire.  Icyiln'yany  qui  le  reçoit  &  le  pa'tît,  yjoienanclcfîea 
terme  ny  nom,  ny  éternel  ny  éternité,  immédiatement  &  fans  ccflè  par  vne 
tout  cft  rcduit  en  la  trcs-vne,  tres-fimplc,  B  tres-myftique ,  tres-"^mple,  &  ties-fauou- 
bc  très  -  hcureulc  Eflencc  de  Dieu ,  vn  en  reufe  inclination.  Cela  fait  repos  &  frui- 
Trinité  de  Perfonnes,  ce  que  IcsMyfti-  tion  à  l'Ame  éternellement  reeardanre 
ques  plus  excellens  &  plus  perdus  dédui-  en  fur-eminence  d'amour  mutuel  &  re' 
fent  tres-émincmment,  &  moy  fans  corn-  ciproque.  Mais  encore  que  cela  foit  ainfi 
paraifon  d'eux ,  j'en  ay  écrit  conformé-  arreftc  &  eftably ,  tout  à  l'entrée  de  la 
ment  à  mon  eftat.  On  ne  me  comprendra  voyc  >  il  fc  trouue  pourtant  icy  grande  va- 
pas,  mais  n'importe  i  ceux  qui  feront  de  rieté  d'effets  des  attouchemens  myfti- 
nion  eftat  &  de  ma  pratique ,  me  verront  ques ,  &  des  manifeftations  que  Dieu  fait 
&  me  comprendront  aflez.  Enfin  l'cfprit  de  foy  à  l'Ame.  l'en  ay  effentiellement 
fuit  toujours  les  attracUons  &  les  attou-  exprimé  &  réduit  tout  ce  que  j'en  defirois- 
chcmens  du  feu  d'amour ,  voire  en  ce  qui  pour  moy. 

luy  enrefte,  pour  l'attirer  éternellement  C    II  fuffit  de  fçauoir  en  cet  endroit  que 

en  fa  très  fimpIc ,  infime  &  lurcilcnnelle  depuis  que  l'Ame  a  efté  vraycment  tou- 

immenfi te.  chce ,  tirée  &  rauie  aux  fplendeurs  m yfti- 

le  m  ctonne  beaucoup  de  ce  que  ccr-  ques ,  ce  diuin  Rejçard  luy  eft  déformais 


leu  les  Pères  de  l'Eglife ,  ny  les  docles  &  cialement  en  temps  de  mort  &  de  nuditc 

graues  Expofitcurs  de  Saint  Denys,à  très-  extrême  )  qu'il  luy  eftaifé  deviureàfoy 

bon  droit  qualifié  Théologien  de  l'Eglife,  &  pour  foy,  fuiuant  la  vie  &  le  repos  de 

non  dIus  que  les  autres  Myftiquesny  les  pure  nature.  En  ce  cas  le  RecTarddiiiin 

Scholaftiques  mefmes  fur  ces  matières,  s'cuanouit,  &  l'Ame  nefefouuientplus 
Plufieurs  font  aflez  docles  en  toutautrej)  de  Dieu.  Au  contraire,  quand  l'Ame  fuit 

fujerque  celuy-cy,  &  neantmoins  ils  en  attentiuement  fon  diuin  Regard  ,  elle  a 

veulent  parler  dans  les  rencontres  com-  continuellement  fouuenance'de  Dieu  & 

me  gens  entendus ,  ne  fçachans  pas  que  elle  eft  inceffamment  prouoquée  à'  le 

ces  matières  ne  s'apprennent  que  par  ex-  fuiure. 

periencefauoureufei&quelclens&I'in-       Parfois  Dieu  la  frappe  doucement  au 

telled  humain  n'en  aoproche  non  dIus  plus  profond  dcllc-mcfme,  &  eftant  cxci- 

par  la  fpeculation,  que  la  terre  du  Ciel  j  &  tée  par  cé  t  attouchement  tres-brief  &  fu. 

pour  parlef  auec  Saint  Paul,  que  ce  qui  bit,  elle  eft  toute  rcnouueice  au  dedans 

eft  animal  approche  de  Dieu.  &  remplie  de  forces  &  d'c/prit ,  d'amou^ 

DH^érd    Mais  paffonsà  d'autres  chofes,  &  difons  &  de  délices.  Dieu  fembleiuy  dire  par  ce 

d,H,n.      que  quelques  vns  peuuent  eftre  tirez  à  fîen attouchement  fi  fréquent  s  Me  vota 
cette  vie  furéminente  fans  de  fi  grands  £  dedans  m,  ne  crams  point  de  me  perdre.  Ce 

effets  &  efforts  de  ce  feu  ardent  ôcdeuo-  qui  eft  fi  admirable,  que  la  foy  de  l'Objet 

rant.  Aufiî  font  -  ils  de  moindre  excellcn-  &  de  fou  regard  en  l'Ame ,  luy  eft  conii- 

ce  que  ceux  dont  nous  auons  parlé  ;  qui  nuellement  renouuelée  par  cctaiguilloni 

ont  reifenryeneux,  &  rapidement  fuiuy  rant&  excitant  Regard,  &  par  cette  tou- 

l'adiuitédc  tûutcefeuimmenfe&deuo-  che  très  -  dclicicufe ,  très  -  viue   Ôc  tres- 

rant ,  félon  l'ordre  fuccefilf  de  fes  très-  fouefue.  Ainfi  elle  eft  de  plus  en  plus  affu- 

acliuesoperarions.  Mais  quoy  que  ce  foit,  rce  de  fon  Objet ,  &  mourant  toujours  i 

celuy  qui  eft  icy  arrefté,  ou  dedans  le  fa  propre  vie,  elle  s'abifinc  &:  fe  pert  irre- 

^  broiiillard,ou  dedans  le  fcujcft  en  (x  bien-  cuperablcment  en  luy  -,  afin  qu'il  foit  & 

heurcufe  fin,  pourueu  que  laiflàntla  vie  de  qu'il  viue  tout  fcul  en  clic,  fans  elle. 

Alors 
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j  AlorsTAmour  n'a  plus  (.reftre,  de  vie,  A  Dieu  ne  deHrant  pas  que  nous  perdions 

j  v.v  doperaiion  comme  pour  elle,  mais  noltre  Regard  par  infideiitc,  paflè  au  de- 

dclormais  fon  infiny  Obiec  qui     Dieu,  nant  denoltrc  efpric  i  guife  d'vn  foudre 

vie,      ,  &  patte  tn  elle  en  tout  CcraU  &d'vn  écbir  penetiaat ,  &  femainfefteà 

î  manière,  &  en  tous  cncneniens.    L'Ame  nous  d'vncr  manière  admirable.  Mais  il. 

•  dis-je,  en  cet  cftatnevitquedela  vie,  ?c  s  en  crouuc  peu  qui  ne  foienc  long  temps 

<4ïDla propre  viedeOicu.  Eiieaatceincia  douteux Ôcchancelans fur  tout  cecy,  ne ie 

(imilitude  aoecDieu  par  delFostaindîne  voaiaas  pas  aiticreincnc  perdre ,  ny  îe 

fîmilicude  ^  elle  a  acceinc  Ton  image  &  fba  donner  en  proye  i  Dieu, 

«emplàire  en  fon  propre  fond  originaire,  Souuent  les  Maiftres  plus  expérimentez 

&  elle  eft  ^tiçrement  transfuie  en  foa  eo  cette  diuineScience,ne  font pasencore 

immcD&ampticude ,  par  deflus toute  de-  «liez  delairez  pour  re&udre  leurs piid. 
InonArationpoinble,  conformément  A  ce  B  pics,  qui  dietchent  &  demandent  do- 

quej'enay  ditaillcursaueclcsMyfliqucs.  drine  ,  inftru<^ion,  lumière  &  remède. 

W  ir~     Il  eftàpropos  que  nous  voyons  l'ordre  Mais  Dieu  mercy ,  Us'efttrouué  des  My- 

ni' Ame  q^c  nous  deuous  tenir  en  nosoperatùMtt  itiques  qui  ont  pris  lapeine  d'écrire  tou. 

•térfjfât  extCrienrés  *,  car  il  n'en  £mCpoîntdaos  les  tes  cet  niions ,  &  il  elt  plus  â  propos  d'y 

a;V  rtnif  intcrieurP': .  fi  fiircfe  pcnr,  S:  nnranr  qu'il  enuoyernosDirciplcs,que  de  nous  peiner 

nfatf*-  cftcn  nous,  au  moins  pour  i'entcndcmcDC  â  les  leur  fournir.  Si  la  vme  voix  doit  auoir 

^l*"'-  agent&aclif.  Pour  donc  faire  viure  Dieu  plus  d'cflFet,  nous  pourrons  l'y  adjoûter 

en  nous,  il  &ut  que  nous  Mourions  totale,  ^'vnemaniere  plus  réduite,  plus  conlcifè^ 

ment}  &  comme  ceh  ne  doit  &  ne  peut  plusvniqne,     plus  cflenncUe. 
eftrc  narnrrlicinent  douant  le  temps  de       l'ay  bnciiLincnc  &  fnccmdement  ccrîc 

.noilredulolution,  il  faut  que  nous  mou-  de  ces  muyeus  purgatiis  6c  illuminati^, 
fions  en  la  foy   en  la  Créance  du  rien  de  C  en  mes  Exercices,  comme  choies  cres^-ex. 

toutes  choies ,  &  de  nous.mefmes  au  re-  perimenrëes,  ou  par  moy-mefme,  oupar 

(péâ  de  Dieu.  Il  cft  aflcz  facile  de  le  faire  -ceux  qu'il  m'a  fallu  conduire  en  toute  cer- 

cn  fpcculation  ^  niais  l'abiliàl  amour  qui  te  Voye.   Car  il  importe  beaucoup  d  é- 

nous  a  aneanty  en  Iny  Tôlontairemtnt  8e  •crise  i  puis  que  cela  peut  reuffir  au  très- 

librement  de  noftre  part ,  eft  infitiiment  grand  bien  éc  auanccftient  de  ta  pofleritd» 

autre  en  for  &  en  nou«; ,  que  cette  pure ,  &  de  ceux  qui  prefentement  en  ont  bc- 

quoy  que  véritable  ipeculacion  j  foit  na-  ibin.    Ces  écries  donc  leur  feruurontde 

turelle,  (oit  fiimaturelle en  Amoui*  aâif  guidcledefiambeau }  cequejenedispas 

H  Myftlque.  tant  pour  le  regard  des  miens  q«e  de  ceux 

'jfiteét*-     Cette  foy  eft  en  nous  vne  habitude  fur-  désastres  Que!  qucs- vos  auront  à  fufïîre 

iffemtut,  naturelle,  de  vn  moyen  myftique  pour  dececy,  pour  cette  heure ,  cane  pour  les 
cecy,  fpecialement  lors  qu*elle  eft  jprece-paddreuer,&  illuminer,  que  pour  les  for« 

'/^     dée  par  des  pratiques  expérimentales  que  tifîer,afiermir,  maintenir ,  &  rendre  fta- 

îr^  ^^,  ^lIq'^cs  ont  reduir  en  certaine  me-  blement  immobiles  en  l'ctcrnelle  veuC, 

thode,  diftmguant  en  nous  l'aneantifle-  fouuenance,  fruition,      repos  de  Dieu 

mcntenadif&paflif.  L'aneantiflement  leur  infîny  Objet.  Qucfion  fefcnt^di- 

paffifeft  quand,  foit  par  dedans  foit  par  uement  porté  â  rechercher  outre  cecy, 

dehors,  il  n'y  a  aucune  autre  opération  de  quelque  chofe de  curiofîtc  &  de  doctrine, 

l'Ame  ,  que  de  regarder  &  conrciTpIer  celHans  doute  Hcrne  qu'on  n'oil  p:î<;  viue- 

Dicu  paiement  en  repos:  &iisappeiknc  ment  pénètre  en  ion  fond.  Carcciuyqui 

très  -  à  propos  telle  aâion  palBue ,  jpar  ce  jolllt  de  ce  bien ,  eft  autant  éioîgnd  de 

qu Aious  ne  ^ifons  tout  ce  temps  .  là  que  tout  autre  appétit ,  que  l'homme  pure- 

endurer  l'aâiondiuine,enforce,joyé,&  ment  humain  &:  animal,  attaché  à  foy- 
repos  d'efprir.                              c  mefme,  &à fa  vie  beiUale ,  ed  éloigné  ae 

'  An  contraire ,  ils  appellent  aneantiife.  Dieninfiny. 

tnentadif,  lors  qu'il  nous fttttiâiretai-       Danscetres-nobleeftatjquieftdés-ja  j,^^ 

(onnabicment  tant  à  l'intérieur  qu'l  par  deflus  tout  ordre  de  moyen  ,  c'efl:  à  ^ 

l'extérieur  ,  quelque  chofe  necefTaire  à  diretres-limple  enlafruition  dei'Obiet,  ^, 

floftre  bien  naturel,  ou  moral,  &  que  tout  en  tres-fimple  repos  )  les  Ames  joiiiflent 

cela  dans  noftre  veuë  &  fentiment  n'eft  de  Dieu,  &  repofent  en  luy  impercepti- 

rien,  comme  s'il  n'auoit  jamais  cfté.  Or  blement,  par  vnetrcs-fecrete  8^  tres-nuë 

J pendant  cette  acUon  neceifaire  que  Dieu  force  pailiue ,  dont  1  effet  eft  plus  exceU 

ait  plûtoft  en  nous,  que  non  pas  nous,  lent  en  elles ,  que  la  force  du  précèdent 

meuîaes ,  fi  ce  n'eft  înftrumcntaleffleats  éftat,  qui  âiibit  vnefimple &  nue  àdbe. 
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.Hon  <iu  Sujet  à  l'Objet.  Caricycctrefor- A  eu  vie  pour  fov,  &  demeurer  comm?  ce 

ce  conftituc  &  arrefte  l'Ame  en  repos  ôC  qui  n'a  jamais  lorty.   C'cil  à  monlcns  , 

fi-uicion,  tres4oiii«ia(lelâdetOttteioceUt-  .voir  9c  comprendre  des  dcdnâioDs  infi- 

gcnce,  en(mipiidtétres->vnique6ccrcs-  aie  de  cres-rurcmiDeotes  vehtez  :  Se 

perdue.  qu'on  ne  dife  pas  nue  c'cft  trop  voir 

C'crt  icv  que  le  perpétuel  expirer  &:  tropcntendrejcarileftiinpoflibled'en-re 

mourir  conuitut  éternellement  a  l  Aïue,  .tOUCdan$lc2V«/,&pourlc7'<'»/,àmoiii5 

«fin  de  iiiiure  mut  ce  moyen  en  ignorance  q^  celi. 
&  ]âas conooiuànce,  ce  qu'il  luy  iêmble 

ignorer  &  ne  voir  pas.   Son  inclination    /"  ■    '  —   "  ' 

:acliue&joUiirantequilâ  met  dans  vu  très  CHAPITRE  IV. 
^mple»  tresfiiréroinenr,  &  tres-perdu  re- 
pos de  finiicioB)  cil  l'efFet  de  fon reganl  B  X)el^!}'iuicur^lenpuur^lar^eur, é'ff^^tMmtt 

rrc'  -vnique ,  très  -  fimplc ,  &  tres-perdu.  detMj^iques  :  &  qudqaa  nifetgumem 

Si  bien  que  l'vn  vient  parinfaiHihlc  con-  l           fnr Uiar  tondmte. 

ic^ucncc  tic  l'autre.  En  cet  endroit  tant   

plus  U  Créature  fènclôneftre,  tant  moins  cette  perte  IS  abfeluiJ  du  vray  pig^ 
il  y  en  a  pourelle,  en  la  vérité  de  fàfoy  X-/ Mort,  il  eft  facile  de  voir  qu'en  cet-  tntrt  i 
tres-ftablc  &  très  -  arreftéc ,  qui  la  rend  te  Ibrtedcfcience,  de  contemplation,  de  A*ww,4 
immobile  &  inaltérable  en  Ion  infiny  Yeuë,&  en  quelque  fa^on  de  pieinejoUiil 
.ObiecetemeljauquereUeeftentierenient  finccjei^rgi-desexcezffbrcccyraefme)  ^J^^ 
&aetoutpoiDâréfufe»&poarcfireplus,  cfl;  infiniment  autre  que  le /><7»r.  Laraifon  ^"^^ 
roralcmenttransrurc,  comme. lyantpaffé  cft,  que  le  ^<fiifrn'e{l  que  l'atteinte  du  pou-  ^ 
&r. palIc  fouuentd abitinc  en  abiline.  uoir  de  l'entendement  aâif  ^  a  caufe  de- 
.  Tout  ce  quife  penfe  &  qui  s'explique  G  quoyfes  formes  &  conceptions ,  mefme 
decefbndtres-confcis  &  très .  réduit,  fi  les  plus  perdues ,  ne  fontrien  pour  cecy  | 
haut  &  n  perdu  qu'il  puiiTeeftre,  ne  mon-  non  plus  que  la  manifeflation  de  tout  ce 
ftre  que  Je  large  5c  l'ctenduë  de  la  très-  /ond,  ôc  de  cette  mer  infinie.  Il  eft  pour- 
. éloignée  circonférence  de  tout  ce  degré,  tant  vray  qu'encore  qu'on  n'exprime  nea 
£t  quoy  que  cecy  icmble  fê  terminer  au  de  cecy  en  particttHer,on  ejcprime  ce  fèro* 
Rim  par  paroles  \  il  montre  toutefois  le  ble  toutcefond  &  cette  mer,  en  faucur  8c 
fupréme centre  final,  &  l'ercrnc!  Objet  en fentiment ineffable  :  &:  cela  cft l'effet 
du  bon-heur  &  du  plaiiir  de  Dieu  meftne^  de  l'ineffabiefruition  &  jouiÛaacc  qu'oa 
&  par  c«nfequent  de  tout  ce  qui  a  elle  adecettemefme  merincomprehcnAble- 
etemcUement  en  luy ,  comme  dans  Ton  ment  veuë,  &  pénétrée  ineffablemait» 
principeideal  5  où  tout  cela  n'cftqu'vne  (ans  bornes  &  fans  limites.  Là  ne  fctrouue 
lêulc  chofc,  au  tout  de  cette  vnité,  la- DnypafTcny  futur  :&  toute  cette  jouiffan- 
qucllefurpaife  toutes  formes  créées.  ce  nous  remplie  de  tout  bien,  de  d'indid- 
L'Ame  oui  eft icy  établie ,  eft  perdgj!  fie  ble  ^laiiîr,  comme  il  eft  conuenable  i  U 
fondue  enVimmenfic^  de  ce  fêttcoatcon-  félicité  des  Ames  totalement  confbm- 
fommorr,  qui  meut  tout,  (anseflremcu  j  méesen  cette  mer  fureffentielle ,  autant 
&  qui  arrcue  tout  rapidement  en  fon  m-  qu'il cftpolfibie  dans  i'eilat  de  Viateur. 
eflnble contemplation ,  laquelle  on  peut  H  cft  aonc Tiay  quele profond efl  icy  ex- 
dire  totale,  en  attendant  mieux.  Et  ce  cellent,  &  qu*il  conçoit  &(êprodutc  . 
mieux  ne  fera  que  le  fuccez  du  prefent  en  Tes  formes  auccvn  goufl  &  vncfiueur 
eftat, continue  en  !,i  très- fîm pie  &:  très-  très  -  exubérante.  Neantmoins  le  Zr/re;« 
prefcntc  etcrnicc  au  moment  tres-eternel  Hux  qui  en  l'exubérance  du  trcs-Saint  £1- 
où  tous  les  vaiflèaux  feront  fîircomblez  prit vas>écoulaotduiky?^  infîny  de  toute 
en  totttela  plénitude  de  l'Objet,  iufques  à  £  cette  mer ,  fembic  eftrcTa  mefme  mer , 
regorger  admirablement  le  mefme  bon-  le  mefme  fond ,  pour  fa  fimplicitc  ineffa- 
Iieur ,  £c  la  mefme  giou-e  en  très  -  grande  ble.  AulC  vn  tel  tiux  ou  écoulement  ne 
abondance  :  ce  qui  comblera  inmble-  àiit  antre  cholè  que  montrer  i  ibn  Agent 
ment  la  beatitude,tant  eflèntielle  qu'acci-  patiilànt,  toute  l'excellence  de  fon  infiny 
dentelle  de  chacun.  Comme  donc  le  Objet  nu  total  de  luy-inefme  ^  fi  bien 
meilleur  &  le  plus  intii^e  do  tout  ce  bon-  c^u'en  fîuanr.  on  entreao  fînfondd'iceluy 
heur,  eftpoiredé  de  l'Anic  dci  icy  bas,  en  a  vnc manière  piui  ineffable  &myf]:ique^ 
la  manière  a  ue  je  l'ay  amplement  déduit  quecoDceuable. 

ailleurs ,  c'eft  au  maintenant  de  tout  cecy  Ceft  en  femblablcs  déductions  queles 

quelle  doit  viure^commccequi  n'a  jamais  hommes  doâes  £c  de  pure  nature  font 
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giandcMciu  trompez,  loTqoelsBecobce.  JL  en  pfeiÀe  &  éternelle  c<»»miicé  ,  pair 

«ans  que  le"^**»/^,  parleur  intelligence  &  defîus  roure  Jifbndion  dccccyny  dcçdà. 

raifon  humaine,  (ont  tous  vuides  de  ccctu»  Voila  quel  ci}  !c  tond  v 1 1 1 uerlei  de  la  cres- 

iaence  &  connoiiTaocc.  Leur  tonnoii-  excellente Myftiutcactiue  des  Saints. 

Incc  "infk  ^e  àitàrH^UbMipo^téle  ».  -  Qaànt huui pùtèËafiicaaCTiW;  &  u  h^^ttHr 

&  quoy  qaiU  en  fedent  grftnd  càs,  eUe  dé  toute  fon  ^rmation  ,  tôut  cela  eft  tletiw$ettu 

U'eftqu'apprehenfion  humaine  Defoirt^î  ïricnreur,àl'ëgarddu^mf,  perdu  dans  la  **• 

qu'en  maocre  d'atteindre  Dieu  en  luy-  mer  lureflènqelicde l'Objet,  en  laquelle 

tae&nt ,  on  la  peutcompareran  bttwJVtt  H  eft  fi  'pà^iement  peaetré  de  Dieu .  " 

enfant  d'vn  jour ,  pour  atteindre  iéCicl  qtt'il  eft  luy-mefrac  en  fon  total  :  contmc  Jy!^^^ 

Empirée.  Voila  quel  eft  l'effet  de  la  pure  auflî  coutlefluxduiijrgf  n'eftrien  du  tout  ij'anttm. 

fpeculation  naturelle ,  dans  les  hommes  aux  hommes  de  pure  nature  ^  &  ils  n'ont  fl^tun  dt$ 
qui  DC  viuent  que  de  la  raifoin fatttiMUoe.     B  ^ue  les  oreilles  battuës  de  cela.  Mais  laif-! 

Neantmoins  tei&^eft  excellent  dans  unt  ces  contrarierez  iî  différentes  d**. 
IcsMyftiqucs  de  très- haute  &  très -pro-  ^lion,  d'appétits,  &  d'effets  j  difons  que 
fonde^êlion  ,     pnr  le  moyen  du/'rftt/ ,  ils  encoreque  le  laivefcnt  perdu,  &  que  le 
abounÛaii  au  large  en  la  pénétration  des  ^^«rMy  (tique  comme  My'ftique,foit  très, 
nanifeflaciom  &  nottom-  tres-ihtellè*  excellent  |  lebbn  -  heur  de  Dieu  rend  lei 
Quelles  &  très  arooureufcs ,  8c  en  touresf  vns  &  les  autres  heureux  dés  icy  ererneU 
fortcs  d'effets  très  limples  éctres-enflam.  lement,  pnr  dcfTustout  Celà.  La  fimplc 
Biez  j  dont  la  très  -  foviefuc  ôc  tres-abon-  imçrciTioxi  qui  pénètre  viuement  le  Sujet, 
dante  Teulî,  fiut  que  t*Ame  coneemple  fori  èHinfiniment  meilleure  fie  plus  noble  qu.c 
diuin  Objet eo  luy. mefme }  rauie,  ou  to-  fon  expreflîon  à  l'extérieur -,  d'autant 
ralement  hors  defcsfens,  ou  meïme  de-  qu'en  l'exprimant,  on  détruit  en  quelque 
meurant  dans  ies  Icns  comme  fans  y  eftre.  C  manière  fa  très  -  {àuoureuië  &  très  -  peac. 
Ccsoperatiotislbntfres-excdleDtes,tres-  *  ÇMOteimpwffion.  . 
dleuées,&tres4ulmIesdelapartdel'Ob.  '  Me  comprendra  qui  poan-a,  fit  me 
"er  en  la  Créature,  laquelle  les  reçoit,  6t  croiraqui  voudra  j  je  n*ay  pas  déduit  c6$ 
Jcsfoûticntauecmefiàblc  plaiflr}  fic  cel»  termes  de  iar^mrSc  de  ha»tear  fans  pro- 
ie peut  mieux ikuourer  que  conceuoir  of  feAée  raifon  de  fcience  8c  d'intelligence 
exprimer.  myflique.  Car  il  efl  my  qûeceluy  qui 
Tout  cecy  ne  proccdcpastoûjoursdc  nci^nuftc  que  le  haut^  voire  mefme  au 
la  kiutc  fie  inteilcÀueUe  fpeculadon ,  mais  mcilicur  lens,n*eft  aucunemcnrMy  ftiq  -.icj 
pour  l'ordinairedu lar^t^  conuenableà  la  d'autant  qu'eilre Mylhque ,  iignaaiiucnt 
très-excellence  contemplation ,  qui  tient  en  noAremaniere  perduë,  c'eft  efixc  toca- 
prefque  toujours  l'ccil  fimple  ouuert  àfî-  lement  mort  &  perdu  à  tout  l'appétit  adif 
xemcnt  contempler  fonObjet    Néant- 0  Scfenfible,  &:à  toutlefluxdefaMyfticicé 
nioins  tout  l'ordre  &  toute  la  penccradoà  telle  qu'elle  puidè  eftre  dedans  le  iar^e 
decëteftac,  ne  fait  point  vneMyftîcité'  perda |  liGeireftqu[*îiroit  excellemment 
furéminente  j  &  quoy  que  parfois  on  en  &  (ôuuerainement  Myflique,enarreft  8C 
reflente  des  effets ,  cela  ne  dure  pas  pour  confHrution  de  tres-furéminente  my  ftici- 
coùjours  s  fi  bien  qu'on  n'efl  point  en  cet  té,  en  laquelle  il  n'y  a  que  mer  jfic  totalité 
eflat  ùm$  quelques  propres  adesplus  ou  deDiea  :  comme  eftantlameimemer  en 
moins  (bbtâs ou  éminens.  Maisapresces  elle.meihie,n6iireuIcmentenlacompre.  . 
rajfides  opérations  My  ftiqucs ,  ces  Ames  hcnfion  ou  pénétration  de  la  Créature  en 
reprcnnentleursaâes ,  ne  penfans  nulle,  elle,  mais  de  fon  inânictS  infime  eo  lôa 
Aeotàs'imrodtticed'dles.mefinesenla.  total. 

▼oye 8c  vie fori-ëmineote,  dont  elles  ont       Cetuy  donc  qui  affeâe  feulement  les'jy^  z*^. 

eu  quelque:  nrrrnchemcn';  .  qtij  les  ont£  formes     intelligence';  du         ?C  Ju/r».  miur  fn^ 

rauy  &  étonne  durant  leur  etiér.  Eliesfe  fond^  li  myftiquc  qu'il  puific  cttre  ^  n'cft  ^rt  fiw  /« 

laifïentmouuoir,  tirer,  8c  conduire  très-  pas  capable  de  nolhe  prefenc  fiux  s^rnenun^ 

expreflcmcntiDteu  $  s'il  luy  plaifldèlea  dconlement,  fie  ne  fçait  ce  que  nous  di-  f*i*" 

cirer  à  foy  en  cette  vie  fi  noble,  fi  fauou-  fons.  Sur  cecy  on  conçoit  vntrcs-tn  y  fti-  f^^^'i^ 

reufe,       perdue,  &  il  le  fcrti  par  les  quefecret,  qui  eft  que  po5r  l'ordinaire ^„ ^ 

moyens  qu'il  a  pour  cela.  Quant  à  elles,'  tellesAmesn'ontcfté  touchées,  tirées ny  f^nitUtU 
il  ne  leur  importe.  Cen'eirpasl'eKcel-'   rauies  en  leur  Objet  qu'auec  grand  met-  w  mj^t^ 

lence  des  exercices,  ny  le  perdu  cftatde  lange  de  leur  amour  purement  naturel  }  fi», 

la  vie  furéminente  qui  fait  leur  bien  8c  cequifait  qu'en  vérité  elles  n'ont  receu 

leurreposj  c'cft  le  piaifir  éternel  de  DiCU  aucune  intulion,  nyimprelTion  myllKjûç 
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my^ique  :  chofe  profondément  A  ^Bor  amour  |»ropre,  quedu|nitAinanrde 

çonCderable  pour  les  Directeur.'?.  Dieu.  Ce  qu'on  ne  doit  rrouuer  non  plus 

Enfnitctlequov  icciis,  que  s'il  fc  rrouue  ccrange  en  celles  Créatures,  que  de  les 

quelqu'vn  pour  lequel  un  ucpuiiîc  con.  voirvmre. 

ceuo^nv  parler  aflezJuratetn<9ic4»«pe.      Céiamoar  propre  eft  très  '-  gk>ffier  en 

ràtioos»  Huclltgcnces ,  &  adions  diuines }  quelques-vns ,  £c  rres  -  fubcil  i&nt  les  au- 

qu'on  croye  hardiment  qu'il  n'a  rien  de  très.  Dans  les  mcrllcursde  ccux.cy,il  cft 

niylliqueaufond)  pour  n'auoir  elle  cou.  fore  femblabie  a  vne  fontaine  ,  qui  va 

ch^  aifez  profoncuioeac  de  Dieu  pour  boftilloanaPcàgyosbottiiloDS}  Icurdefir 

ceU.  Car  les  atcouchemensde  Dieu  font  ne  leur  dopaant  ny  poix  ny  repos,  cane  ils 

amour Sclumici'c trcs-rrnionreure,en con.  deHrent  auidement  &  IcM/lblemenc  la 

ooiiiànce,  Iciencc  ,  liic  intelligence  fpiri-  pertcclion  :  &  comme  leur  cœureflin- 
tucUe  très  -  myllique:>    très  -  perdues  en  3  ilabk  &:  non  raliis:  cela  eii  caule  qucDieu 

la  fcicnce  «pçrimeniale  de  l'Objet  en  n'y  a  pas  d*accez  pour  les  toucher ,  pene. 

Juy.mefme.  Quand  donc  on  vend  qne  trer,& dominer  tout  feul,  entièrement  6c 

cela  n'eft  nullement  en  quclquVn,  on  ne  fbuuerainemcnt  ^  &  pour  les  remplir  des 

doit  pas  prcfumcr  de  le  cirer  au  centre  èc  diuins  e£fets  de  fon  iàuoureux  Efpnr ,  afia 

au  repos  desplus  excellentes  Aigles ,  qui  qu'ils  puillènt  YÏqiC  delà  vie  propre ,  en 

èft  laTheologie  niy  (liqueenla  fruition  Se  quelque  conflitutionqu'îls  Ibient. 
conrcmpi.ition  de  fon  propre  Objet,  fe-       Cccy  foitditen  paflfantan  Dîrccieur  de 

Ion  le  pvs  IvAutcllacdc  lurcminencequi  ce;  Ames,  pour  l'auertir  de  fe  tenir  fur  fes 

fe  puiilc  ..ppi  chcudcr  j  ny  mefme  feloa  gardes  en  choie  de  fi  grande  importance  } 

TefUt  ro  u  £  p  r emier  d'tcelle.  9c  qu'il  fe  deffie  de  fo  y ,  de  (k  lumière  »  Se 

De  cccy  le  do<fte  &  lumineux Direâeur  delcs  forces  ^  feconnantenDieu,  doncil 
vermaiTc?.  ce  qnejc  ne  luy  exprime  point  C  alcsaffiiresenmain  ,  pour  les  conduire  i 

autrement,  que  comme  ejBFec  d'appetic  de  ia  leule  gloire.  Que  s'il  voit  quelqu'vo  de 

propre  excellence.  L'entendement  qui  ceux  là,  bien dnTrenxdefe reformer,  & 

ell  meu  de  là  propre  excellence ,  ne  s'hu>  de  fe  cliaogers*ileftberoin ,  autant  Se  en 

miliera  jamais  par  railon  ,  s'il  ne  fcrcfout  la  manicrc  qiie  voudm  fon  CniK^i: rieur 

de  mourir  éternellement  àî.i  r.i)fon  ,  tant  vrayenient  illumine  de  Ijicu  ,     ii  Lcluy- 

fur  ï'otdre  que  lut  le  dciordxc^  en  cous  lâ  craint  beaucoup  d'ciire  purement  ea 

duenemcns.  L* Amour  natorel^  qui  ne  vit  aatture  en  Ion  prefent  eftat  liant  on  bas  | 

que  pour  foy-mefine,  &  non  pour  Dieu ,  c'ellvnfigne  qu'il  eft&  qu'il  vit  en  Dieu, 

ne  conduira  jamais  fon  Sujet  à  la  perfe-  &non  pas  en  nature-,  pourueu  qu'il fça- 

^lon,  pour  vne  infinicc  de  raifoos  cirées  che&vcillc  réprimer  l'ardeur  de  les  dcftrs 

cane  delà  part  de  rObjet ,  que  de  lâ  parc  defi»rdonnez  &  naturels ,  pour  fe  rendre 
du  Sujet;  Ceft  pourquoy  les  Direâtenrs  D  comme  vne  eau  très-  calme  &  tres-repo- 

doiuenrauoirIcsycuxDicn  ouuerrs,  tant  fée,  &  ainfi  cftrc  éternellement  domine 

pour  connoiftrc  ceux  qu'ils  conduilent,  dcDieufeul.    Mais  qu'il  auife bien  qu'il 

que  pour  les  garantir  de  fcmblables  pre-  en  foit ainfi  «  Tans  qu'il  retienne  aulli  gros 

cipices.  lelfay  que  lors  que  cela eft&ns  de  propriété  de  roy-mefincqu'vncbeueo, 

malideaifedcc ,  ii  y  aura  quelque  remède  autrement  ce  ne  feroit  rien  faire, 
qui  confifte  d  concilier  les  extrêmes  au       Pour  ce  qui  cfl:  des  vrais  Morts  dont  je  ^^^^ 

jufte  milieu  :  ou  pour  dire  comme  il  ^ut>  parloiscy-dcuant,  oodrc  Sauueur  doit  f^rtisf*» 

en  chaageantlemeniôngerau  vray.  eftre  leur  objet,  en  là  Paflion,  en  h  ¥ie«âc  Ut  ftrftn. 

L'Ame  trompée  ne  de  Hre  rien  tant  que  en  (es  ceuures  très  •  amoureufement  ope-  »« 

d'eflredclabufee,  par  l'entière  créance  &:  rccs  poi;r  nodrc  (aluc  :  &;  cela  comme  ^»'»'«»«*« 

confiance  qu'elle  a  en  fon  Diredeur.  Dicu  mclme  eu  fon  cITence.  Car  nous 
Mais  fi  elle  ell:  grandement  couchée  de  £  deuons  eftre  les  éternels  imitateurs  félon 

{>ropre  excellence  en  fon  appent,  elle  s*en  noftre  total  ,de  fes  oenores-,  douleurs ,  Se 

îeruira  mefme  pour  tirer  Dieu  à  elle,  &  en  vertus  héroïques  :  &  cela  en  noftre  veutf, 

faire  fa  proye  &  fon  gibier.  C'eftpoûr-  fcience ,  &  intelligencd,  d'vne  mamcfe 

quoy  il  doit  donner  ordre  que  ces  Ames  fimple  &  fur-éminente,  par  laquelle  nous 

viuent  tellement  Ibus  là  con<iuitc,qu'elles  YoyonsDieu ,  &  rimitons,  vîuansdeloy 

luy  puiflênt  rendre  compte  de  tous  leurs  &  en  loy ,  morts  &  perdus  i  tout.  Br(¥ 

moiiuemens, intentions  ,afFedions&:ap-  rous  deuons  auoir  voc  crainte  extrême 

prehen  fions^  autrement  fans  doute  fi  elles  de  manquer  fi  peu  que  ce  foie  â  cette  pra. 

ont  la  fcieoce  défaire  quelque  chofe  d'cU  tique,  nous  conformans  en  tout  &  par 

1es*mefincs,  ce  fera  plûtoft  eafàuewde  toatiiôa Amoiir^àlàl^aiEoiiySciiàYie* 
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fujec  font  chofcs  fuperfluës  Se  à  laifler.     près  forties/ocuurcs,  &  paroles,  comme 
Moins  on  peut  icyauoir  d'art,  on  prad.    Icroit  de  méprilèr  les  autres,  prefumcr  de 
quera  cette  vie  plus  purement  $  &:  il  n'eft    ùiy.taèùxss^axaïcr  tout,  bien  6c  mal, d' vue 
pas  cane  bon  de  feirc  lire  i  ceux  qui  com-    «fefiwftimiriere»  Pour  &Ypas  lonmvft 
niencent  cette  vie ,  des  Liurcs  fi  dilater  &     jpour  rencontrer  heurculemcnt  par  tour, 
fi  pleins  d'art  ,  afin  que  leur  efprit  de-     Uiàutauoir  recours  â  ce  quej'ay  écrit  de  ' 
meure  plus  fimplc.   C'eft  la  Mort  £c  la    ^Conuerfatioa,&iinesauanesécrics.  • 
Croix  qu'ils  ont  i  fuiore,  ponry  Tiare  &7    -  A  peine  fe  troaue-  il  aucmi  qui  veille  iu  w^i 
mourir  éternellement  en  diuerfes  manie-     pafler  à  ladion  comme  il  fjmt,pour  crain-  SfirimAs 
res,  fpecialement  jufques  à  ce  qu'ils  foicnt     te  de  perdre  Ton  repos  fenfible.  Ceft 
enncremcnt  confommcz  en  Dieu  :  de  la     cftre  aueuele  ôc  ignorant  :  car  c'eft  infail-  * 
propre  vie  duquel  ib  vioeoc comme  luy-  g  ^^^^cnvtncPaâûnquiperfeâionne&'ap-^^JI^ 
meune,&nspliit£iiredediftioâioaenore    profondichcontcmplatioD,UjoaiflSnGe  «m^mv 
fentir,ounon  viurc,  ou  mourir  j  repos,     &  le  repos  cnfon  Objet;  pourueu  qu'on  ' 
paaâion.  Car  toutleur  ell  vue  feule  cho-    agilTcauec  entière  circonlpedion  defojo 
ie  en  l'immenfité  inftûe  de  leur  Objet  »    meûne,  tant  au  dedeas  qu'^u  dehors.  Et 
£uis<&idfîon,  fans  changement,  ûns  di.    en  vous  ehandomwne  codeurs  &  par 
uertiflement  quelconque  de  Ton  éternelle     tout,  vous  rendez  voftre  repos  fîmpie, 
contemplation  en  rmipleôceternclrepos,     au  dedans  de  l'crprit ,  où  vous  joUifîez 
ny  de  leur  fruition  étemelle ficfiixeflèn.  iî^plement&tranquilementdeDieupar 
délie,  tres.my(lique,  vnique,  tc  ioefià*    voftremefinerepos ,  qui  ne  peuteftrean> 
blement  dclicicufe.  tre  que  luy-mefme,  nonobftant  tous  les 

Cependant  il  fuit  que  l'Anie  demeure     efFortsdesefpeces  (enfibles,  qui  (èmblenj 
bien  compolcc  au  dedans  ôc  au  dehors,  ç  s'oppolèr^celadclapartdulens. 
.pour  ne  rien  laiflèr  fortir  d'elle  dans  Ce*      le  dis  bien  plus,  que  par  tds combats  de 
xnouuemens,  qui  contrarie  8c  prejudicie  â    l'cfprit  &  du  fens,  l'efprit  s'enfonce 
foneftatdefiloinquecefoit.  Etietoutà     s'approfondît  d'autant  plus  en  Dieu  fon 
ia  très,  viue  imitation  de  noitre  B.  Sau>  Objet,qu'cnièmblablesabaadoiinemens 
iieurl  contemplé  comme  vn  &al  Objet    &  guerres  vous  penibz  e&re  Soigné  de 
dn  ialdiuine  Humanité,  &  comme  vne    luy  :  &  qu'en  cela  raefine  vous  ferez  plus 
feule  Vie,  en  la  foy  &  véritable  fciencc  de     Profondement  abforbé  &  transformé  en 
fonTout,6cduRiendelaCrearure.  Elle    wy.  Car  Dieu  cftànt  ce  qu'il  cft  en  fana- 
doit  chofir  quanti  foy,  autant  qu'il  eften    ture,eftiiifiiihhei)t  éloigné  de  vollrefeo- 
eIIe,lcreposd*aneantiirement,£cduR.iea    timent,  &  pârconfèquentladeieébuioa 
palTîf.  M^isce  que  la  Difcrétion, Charité,     que  vous  y  pouuez  prendre  vous  éloigne 
Obédience  ,  ou  mefme  le  funple  Bien.  D^^^^H»  ^        ^^^^^  d'auunt  plus  en 
eftre  duProchain  cxieera  d'elle ,  elle  le    vous-melme,  que  vous  peolèz  eftre  ea 
doitÊûre  fans  la  moinc&e  reflexion,priant    pieu ,  &  luy  fkdsfàiree&celà.  Au  con'. 
pour  ce  qui  luy  fera  commandé ,  ou  pour    traire  les  abandonnemci%sde,vous-meffne 
ce  qu'elle  voudra,  vn  certain  temps;  par    en  Dieu,  vous  enfoncent  infiniment  ea 
quelque  figne  qui  luy  fera  connu ,  &  gai-    luy ,  quoy  que  cela  vous  foit  impercepu- 
gnant  les  Indulgences  quand  elle  en  aum    bje,  &  contraire ivoftre  ièm. 
roccafion.  Cependant  rendez- vous  tranquille,ltm* 

Qnant  aux  mauuaifespenfées  &fcnti-  pie,  &  attentif  au  dedans,  à  la  veuëperpe-  iut«jp$inM 
mens,  il  eft  tres-difiicile  que  l'Ame  en  cét  tueJle  de  voftrc  Objet  dmin ,  &  ne  vous 
eftatn'eniêntevninfiny  regret,  lorsque  empesez  ^oint  mal  à  propos  des  ob- 
cela  s'émeut  furieufement  dans  le  iênss  jets  tranfitoires.  Ilsne  vous doioent point 
rien  n'eft  à  craindre  de  cette  part  non  £  toucher,  fi  vous  eftes  vne  perfonnevrayc- 
plus  que  d'autre  chofe  que  ce  foir,comme  ment  morte  comme  vous  le  deuez  eltre, 
lèroient  les  efforts,  fug^eltions,mouue.  pourviureennerpetueflecootemplarion 
mens,  tentations,  &illufions  des  Diables,  de  Dieu  hors  du  kns,  par  deflus  l'opéra-- 
en  quelque  façon  que  ce  foit.  Mais  clic  tion  de  l'entendement,  8c  au  delà  de  l'ad- 
roit fc  garder  d'elle  -  mefme,  &  d'cftrc  rairation.  Ne  laiffez  aucunement  fortir 
deferdoDOcmentlibre.  Car  c'eftceque  vospenféeshorsde  vous-mefme,  c'eOià 
le  Diable  prend  pour  efPeède  fiiperbe  :  en  dire ,  rendez  -  vous  tellement  fîmple  9t 
qu<>yon  ledoit juger  infiniment  aucugle  tranquille  au  dedans ,  par  vne  fimple  8c 
au  fait  du  vray  bien ,  &:  de  iaSapicncedi-  railonnable  retenue  d'el  prie,  que  vous  ne 
Hinc. .  Keantmoins  ilell  très  ^  facnc  a  ces    peroiecciez  pas  que  voUre  ciprit  (  autao^ 
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jyo     Le  Cabmec  Myftiqué*  Part^  x.  Chap*  IV. 

Aa4llbaeiiT0Qc)  (ê  cUintèiipaïqueceA  ioii»qu*iIyavQedî£f«renceiafi^ 

foie,  par  aucune  efpece  pioduic^imap^  la  vraye  Contemplation ,  &cc5penetra- 

fuirement ,    à  ion  <iéccu.  cions  ou  iumicrcs  donc  j'ay  parle  cy  -de* 

Quant  vous  rotisapperceiiMK<l«te|lfli  tMAt. 

éiffipadoBS  6c  diuiCons  d'erpric ,  il  frudai  Ceft  ce  diuin  Objet  qui  raiiiteittliel- 

|csrejettcr,(âns  vfer  d'fiiflcs  forme?, vous  Umcnt  toute  l'Ame,  d'vne  très,  douce  6c 

Tcruant  de  la  retenue  fimplcrailornabie,  prefquc  imperceptible  rapidité,  par  fort 

qui  fc  fait  par  vn  trcs^fuDpic  dcilr  ôi  appe-  très  -  ûmple  &  très  atFcdant  Kegard  j  ïc^ 

tittoekwtt8lcnaaeâttiâe,.e»i*ettêc  ouel  anefte  tout  le  Si^et  en  l'etemefle 

Très  fimple  de  voftre appétit lakôaoable;  fruicion  de  fbn  objet  infinimeiit aimable 

Que  s'il  arnno  r  que  qnelq  je  paffîonou  &  délicieux.  Cette  Ame  a  tou  jours  fan 

r,^uotion  s'ciricur  delordonncment  au  trcs-ample  vaiiTeau,  furcomblc  pLia 

dedans  de  vous,  ceicaDieuà  les  diffiper  B  de  l'infinie  naer  de  ce  diuio  Objct,oupour 

quand  il  luy  plaira  ^  puis  qu'il        non  à  mieux  ^ec\  eUeftfoB  Vatican  (ont  tota- 

rofiS^vi n'epsfm.  Et  ce  ne  fera  point  nul  lemeot  perdus  en  rimmenfité  infinie  dtt 

à  propos  de  dire  que  c'cft  Dieu  qui  les  en-  cette  mer,  en  toute  plénitude  dcfruition, 

dure  en  voilre  eftre  créé }  narrant  c'cft  à  de  plaifir.  Se  d'ineâable  repos  )  qui  eft  le 

liqrdHBnfiuffeceqn'illuyvlaim^îaïuq^^^  uluspur,  &Ieplusfirapleeftatdetbutoe 

(ail  h^am  de  tous  en  «a<mooir  mae*  oien  >  heureux  ordre  de  fruition  d'ineffi» 

joent.  blesdclices.  Voila  cr  que  noftre  Ame  va 
C  cA:  en  cet  (dat  qu'on  joiiît du fuiuanteterncliementac  nutuxcn  mieux. 


  qm(   

rocntfans  agir,  que  par  le  flux  &  adion  C  opjerautoral  de  luy.  mefmc:  d'où  les  for- 

de  la  Créature,  qui  doi^eArç  morte  à  elle,  mes  Spécifiques  fortantes  Ton  t  menteufes, 

mefmc..  Si  neammoibj^  on  tcnt  dite4|a*il  mefine  au  tàpe€t  de  &  fruidon  &  joiiÛ. 

n-iroperte  pas  d'a|ir,ieiify<OBtfedns{ia<|  6nce,  pour  la  félicité  du  Sujet, 

feulement  diray-je,  que  ce  que  j*auance  Cela  cflantainfi,  ce  que  l'on  doicfàire, 

icycft  rre  .véritable  en  mon  fcns  ^  6c  q  ic  ceic  !c  pciirc  ronioiîrs  Iàdcdâs,ainGquc 

nuitrcjouiilàoceeft  fi  excellence  en  cela  j'ay  dic,auuncqu'iilerapoinble,narpion.  yr^m/a 

mcAue ,  que  c'dk  m  toucantreeftat,  fiii.  gement  &  pénétration  aineflaUe  Hepos  m»  ^ 

Tant  toute  autre  confbtution  &  arrcft,  au  moyen  duquel  »  au  deU  de  tout  moyen  * 

conformément  i  ce  que  j'en  ay  déduit  on  fc  transformera  de  mieux  en  mieux  en 

aiUiBun.  CeilppurquoyilnousMutmet-  fon  même  Objet  :&  on  ira  de  plus  en  plus 

tK  coote.peine  de  dtnieiicer  myement  pénétrant  fâ  profondeur  &  ton  immenfi. 
moRSt  làns  .que  la  moindre  aloeraoon D     dedans  le  fin  fond  de  Ton  infinie  ilib- 

le  trouuecnnoftievic.  ftance  furcûTcnticIIc,  au  t1tl,l  de  tout  ce 
■  Aufur.plus,  ccluy  qui  voit  &  pcrçoir  qn'e!!e  Hit  pour  fc  communiquer  à  fà 
quelque  moyen  pour  cecy,  eftaficctcde  Créature,  èc  la  rendre  to  uiemcut  bien- 
ce  moyen  ,&  panant  il  eft  éloigné  d*eftre  keureufe.  Apprehendantainîi&Majdlé 
en  cét  e (bat,  autant  oue  le  moyen  tel  infinie  au  fin  fond d'elle-mefine,  dedans 
qu'il  foit ,  efl:  éloigné  de  la  dernière  fin ,  Ion  total ,  on  voit  à  mefme  temps  tout  ce 
laquelle  excède  infiniment  tout  moyen,  qui  eft  jamais  forty  &  peut'fortir  d'elle. 
Les  ties-fubtiles  pénétrations  d'ordre  Ce  totalement. réfus  en  elle ,  en  la  félicité  de 
de  lumière ,  ireot  is,  pénétrée  mefine  d»>  PObjet  &  du  Sujet  en  foy-  mefme.  Maîa* 
dans  îc  dernier  movcn  ,  ne  font  rien  d'autant  que  la  circonférence  de  toutcc- 
pour  tout  ccrv  ,  ne  leruein  que  pour  cy  cft  infinie ,  de  là  cft  que  le  Sujeticy  ar- 
donner  ianstadion  a  l'Ame.  Pluiicurs  y  ^  reiic  cres-ilabicmcnc,  demeure  immobi- 
(ottt  grandement  trompez  ,  qui  voyans  leen&y.mefine,  pourrarreftde  roatfoy. 
lesliaotes,  profondes,  &  larges  pénétra-  en  cette  conditution  très  -  furéminente, 
dons,  déduites  félon  toute  la  fécondité  très  pert^uc ,  rrcs  (impie }  en  laquelle  i! 
de  ce  fond,  croyent  que  cef^.U  la  cime  a  &  poilede  tout,  comme  en  la  propre 
de  la  tres-pefduë  contemplation.  Se  frai.  foorce&  principe  du  Tout,  &  s'en  va  in^ 
tiondeDieu.  Mais  cette  contemplation'  ceflàmment  recoulaot  de  tontes  tèslof^  • 
cflpar  dclTus  toute  fécondité  fortie,  Se  cesàfon  éternel  Principe. 
n'eftautrechorequcIemef'meObjctti-cs-  Icy  donc  on  fcdclede  plusàfe  perdre 
rauifiaut  eniuy.mefmc,  qui  cliau  delà  de  irrecuperabiemenc  en  cette  mer  infinie» 
ffitaes  forme»  ibrtiei  U  /orquices.  De .  meot^aciftare ,  qu  i  parler  de  Tes  eftti 
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Delahauteur,  largeur,  ^profondeur  Myftiquc!^  lyi 

'  fortans,  &  de  fes  râuiflàntes  proprietez,  A  comment  feroit- il poffible  que  celuy  qui 

>           qui  coûtes rempUflcntrVniuersd  infinies  n'aJamaiseftémefmejiyTqu'âi'émineoce 

l            perfecbions.  Nous  ne  nous  deleclonsmé-  defoneftre,  pnr  la  perce  &  abandonne* 

me  plus  comme  aucrefois,  A  cirer  toutes  mène  de  tout  loy,pei!ftauoirquelqucim- 

les  émanations  &  propriccez  dillmdcs  de  prelfion  de  ce  flux  ii  iimple ,  &  fi  perdu  ? 

I          kTrioieé,  tancau dehors ,  qu'en  eUe-mé>  .  Car  mes  concepts  fi  perdos  &  fi  inyftt- 

I           ]De}£cdansno(lre  condicucioiiprcfente,  ques^femblent  infondre  la  met}  comme 

!          .nous  fommes  comme  forcez  (  en  amour  de  vray  ils  le  font  à  celuy  qui  en  a  cfté 

<           &  liberté  infime)  de  nousIaifierrauu&  plufieursfois  fie  de  long  temps  la  propre 

emporter  ilafriiitioodel'fillaiceinous  eoceiDte,  6e  qui  pour  cela  eftaccoâtmné 

,  tres.fureiTencielte^pa^deflttstOiiielaPcr*  âenieceiioirleâux&le^refluxen  fon  in- 

Tonalité  ,&  fâ  di(lindion.  finie  capacité- leque!  flux  noye& perd  ea 

Noftre  Paradis  eftant.ii ,  nous  ne  fçau-  foy  tout  ce  qui  luy  ei\  contraire  ,6c  écran, 

rioasdefirerend'ëconmeriioftreoeilnm^  .ger^  tout aiafiaues*ilii*aiu>k jamais eilé. 

pie,  dont  le  plaifir  &  la  fruition  rauîc  nô.  C*eft  ainfi  qne  la  mer  inaeqne  h.  mer , 

trc  total  cres-fubtilemenc,  d'vne  aéliuité  comme  vnabifme  inuoqucvn  autre  abif- 

douce,  tres-fimple,  &  tres-continuelle.  nic,£c  commela  Sphère  du  feu  muoque 

Aufll  les  Ames  que  ce  flux  ne  rauît  point,  la  Spheredu  mefine feu JVrreftez. vous lâ, 

font-ell  es  très  ■  éloignées  de  céc  élut ,  &  ceux  qui  n'eftes  pas  c^nbles  de  ne  fitr- 

mcfme  de  Tes  derniers  ?c  plus  proches  pafler)  &  neme  j'j^ez  pasiTautie  df  VO^ 

moyens  j  voire  encore  leur  pourrois -Je  ure  lumière,  celle  quelle /bit. 

donner  vn  lieu  plus  bas  en  cette  circonfe-  Pour  ce  qui  c A  du  Ha*t,  éhigy  dans  fa 

'  renced*infinie  étendue,  comme  leur  edât  ^4«iMrr,  quoyqa*il  foie  très -excellent, 

-plusconucnable.  Mils  quoy  que  cela  foit  cette  mefine  très  -pcrdutMyfticité  n'eft 
ainfi,  il  faut  tmuuericv  !c  propre  lieu  de  ç«  point  encore  Tous  ÎH  ccmprchenfîon  ,  ny 

tous,  &:  laiikra  citacuniairuitiondcfon  deialaniiere,Dy  deiateûdub  dclonluad, 

objet,  en  l*ordre6c  exigence  de  fon  pro.  nydefapeneoadon. 

pre  lieu,  &  degré  de  furéminence.  Mais  ce  n'cft  pas  cane  dequoy  il  s'agit 

ji  mtptn     Celuy  qui  fort  fiicilemcnc  &  fubtile-  icv ,  que  de  nous  plonger  profmàrmcnt 

jue  le  ftm  ment  à  la  manifeftation  SsL  deduâioude  .en  noilre  mer  fureirentieiie,pour  jouir  là- 

iiuin  fi  cccy,mefroe  en  iês  moyens,eft  fiins  doi^ce  dedans  de  noftre fislidtd en  la  fienne  infi. 

re>J moins  jj-j.^  excellent  Myftique  comme  Afyftû  nie.   Qoe  fi  rien  n'eftjamais  forty ,  il  ne 

"i'^jtme         '  ^  ^"^"^^     ^'^^  Objet  en  fenriment  faut  pas  auflî  que  céc  ordre  s'altercde  fi 

tUt  Truief  dluin.  Mais  vn  tel  rïux  n'eft  myftique  que  loin  quecefoic  de  noftre  parc ,  donc  l'itu 

flwjit^j?/.  ^lonlaviolenteaAiaitédufeu,  quiagite  ttUigenceeftam vrais Myfttqnes.  Nous 

fie,       8c  rauit  fes  Sujets  en  fort  grande  difFe-  deuons  nous  perdre  en  la  plus  Juuite  ma. 
rence  de  degrez  de fentimcnc,  &;  degouft.  £j  niere  poffible,  demeurant icy arreftezpar 

CarleSuietlëdeuànt  conibmmcr dedans  couuouelpk)ngenicnc,lèloolacres-uji). 

ce  feu ,  il  fe  fait  que  cant  moins  le  feiieft  pie  aâtuiré  &  tendue  de  no(be  fiirem^ 

violent  par  ragitatibn  Se  efiTorc  du  fcns,  ncnce.  Nous  reuerons  couc  ce  quis'é-» 

tant  plus  le  Sujet  efl  deuenu  le inefmeob-  coule  decefond  par  l'organe  des  Myfti- 

jct  en  conibm  mauûn,  6c  en  immenfe  frui-  ques,  fâifant  la  deuë  &c  conuenable  diilm- 

tion  èc  félicité  tres-prefente ,  tres-large;  âion  de  leurflux  en  chacun  d'eux ,  lequel 

tre$-vne,  tres-inefFâble,  tres.vnique  &  afiâediiierfeihent  l'cfprit,  félon  l'émi- 

tre/î-eternelle;  Hc  forte  que  le  Sujec  eft  là  nence  du  moyen  plu<;  en  moins  noble, 

réduit  (  ce  luy  lemblc  )  à  vn  cres  pecic  Cir  chaque  moven  a  la  confhtunon ,  foa 

point,  lequel  neantmoins  efl  caufe  de  ordrc,&:  Ion  flux  comprehenixblc,  qui  aJ& 

toute  cette  félicité  fi  perduë&  fiineffiu  feâediuerlèment(bn  Sujet. 
b!e.  Cccy  a  ordre  d'infinies  vcritezfecrc-g     Quoy  quecefoit  ,  c'cllafrezdircen  ce 

tes  dedans  la  Créature ,  îerquellesclieDe  lieu,  que  la  pénétration  qui  afFedc 

doitnullemcnt  communiquer,  ileft  vray  demm^  eftrcffet  8c  l'écoulement  du  plu* 

que  quand  elle  le  feroit,  il  n-importeroit  eicceUene  moyen,  lequel  incorpore  (ba 

pas}  mais  ce  ne  feroit  que  paroles  non  S  uj  et  au  total  de  fa  Fin,  pjur  la  rapide  adi. 

compnfes,&denullejmprefîion,  de  forcé  uitédefbn  fluxj  ce  qui  contient  en  foy  fi 

qu'on  n'en  feroit  pas  l'eitat  que  mente  ce  grande  pieoicude  de  délices  ,  que  c'efb 

iecret,  veu  (à  perdn  iï  fiiréminence,  grande  meroeille  comme  la  Créature  • 

■  Tout  cecy  nelba  rien  à  celuy  qiiin*eft  peut  fodcenir,  (ans  def&ittirifàvienattk 

as  perdu  j  mes  termes  &  mes  concepts"  relie.   Mais  ce  qui  excède  par  trop  cecy, 

uy  lerooc  comme  chofe  de  néant.  Aaifi  comme  Çious  l'auons  dcs-ja  monftré,  c'cll 


Dlgitlzed  by  Google 


15*2      Le  Cabinet  Myftique.  Part.  r.   Chap.  IV. 

cdrejoUillancderObjec  enluy-meiixie,  A  uiTemenc d'amour  ôcdejoye. 

infiniment  loin  <ie  la  Créature.  Tout  oecy  n'appament  qu'au  parfaite» 

L'Ame              /çauoir  que  la  Créature  en  ment  Mort,  vioancd'vne  vie  diuine^cooc 

tmftmmée  cëccftatefl:  encore  grandement  éloignée  cecy  eft  en  luy  par  deflus  toute  diftindioa 

en  Dietiefi  de  fa  confommation,  tandis  qu'elle  eîl:  ca-  &  différence,  l'eftre  crcc  demeurant  cou. 

dejfMf  pable  de  rcceuoir  quelque  chofe  en  la  lu-  jours.  Il  Ibdcient  &L  cadure  coûte  ccrte 

Jfs  txu"  n)tereditiiDe,fi>icpourlafimple^r<vil;ft0iv^  vniqueaâion  de  ii^réme  Ididcé ,  par 

^oit  pour  le        Toit  pour  l'ext.ifei  qai  deflus  la  coonoi(£uiGe  xëflese  de  tout  ce. 


^afhaii  ronrchofcs  toutes  difFcrcnccs.  Car  façon-  la  mefme  ,  &  demeure  en  cette  fruitioa 

UfitnT^  fommation  ,nedoit&nepeutcflrcque  la  ftable  &  arreftc  au  total  de  Ion  Objet, 

MjJii^Mt:  ÛQ  &  le  fucccs  de  tous  ces  moyens  myfti.  iàns  auoir  égard  à  cecy  ny  à  ceU.  Car  il 

'qnes.  De  (brte  que  fi  le  Sujet  a  edc  n*y  a  <^uel'âfcrevni<{oeAcabrolu,  infiot 
trooné  fort,  tout  cet  ordre  de  My  (licite  B  ment  éloigné  du  crcc ,  qui  foit  iScquivi* 

moyenne,  a  eu  Ton  fucccs,  parvneabon-  ue  en  cette  fruinon  de  Ion  total  ;  &  com- 

danced'efiecs  fi  prodigieux,  ii  my  iniques  inetoutreftrecrccaâuédelà,ilyrefluc 

*êc  fi  laborieux,  que  lefeutlbuiienireneft  contmtteUemeotdetoittfiMi  ettbrc,  &  y 

'  très  plaifant  au  vray  &  perdu  My(Uque.  .  tioniie  le  faffafiemcnt  9c  la  lepledonde 

'M-iis  ce  qui  eft  rcftc  de  cecy  à  l'Ame  per-  Ibn  appétit 

duc  en  Dieu,eft  toute  autre  chofe  :  ôcc'eft  Les  Diables  n'y  recoulent  pas  à  caufe 

ce  qui  la  rauit  imperceptiblement ,  &  en  de  leur  malice  extrême  \  ny  les  méchans 

quoy  s'acotrift  &  s'augmente  de  plus  en  bommes ,  â  caoTe  qu'ils  ^renscDclapoiif. 

plus  fa'trcs.fimple&  ineffable  jouillànce.  riture  &  le  rien  à  leur  Principe  etemd. 


Bon.heurqu'ellepofrede  en  fon  repos  in-  oui  eft  l'Objet  final  de  tout  eftre  capable 
eâàble ,  très  -  iîmple  &  très  •  vniquc  j  qui  oe  joUir  de  ce  fouuerain  bien.  £t  encoie 
*1uy  fait  expérimenter  qu'on  ne  peut  aller  Ç  qu'à  la  fin  delà  vie  plufieun  d*enn^enx  le 


fumamm 


ny  paftcr  outre.  Car  icy  lacomprehcn-  connoidènt,  le  défirent  êC  y  coulent  j  &: 

f^on  de  la  Créature,  fon  gouft,  &  toute  fa  partant  foientfauuez  -,  neantmoins  d*au- 

joviillancc  eft  par  deflus  toute  cxpreflion.  tant  qu'ils  ne  le  font  pas  de  toutes  leurs 

é»    Nous  auons  déduit  8c  exprimé  le  plut  forces  &  adiuité,  en  ardent  &  continuel 

xiMv  iw-éminentfcleptus  fimple  de  tout  céteftac  amour,  ils  ne  jouiront  que  d'me  bien  pe> 

Ctnttm.    en  nofkrcdefert de  la foùtviU^tCsiWcQTS  :  je  tite  béatitude  en  fon  al  pecT:. 
fUtittu.    n'en  produiray  pas  d.luanrage,  finonque      Mais  ceux  qui  fc  font  anéantis  par  amour 

tuT^tn-        joiiilTons  en  venté  de  tout  lc5/>«/iif  infin^  en  leurcternel  Objet,  leur  gloire  &ji  

imtn!    ficond  é-  vniqne ,  c*eft  direde  toot Diea  leur  jofliflànce  après  cecce vie ,  en  tonte  ia  «« 

en  fon  ynité&  fécondité,  en  la  (burcc  in-  plénitude  d'accomplifiènient,&  au  fur- ^"^^'^ 

finie  de  l'Amour  qui  fluc  c'galcment de  la  comble  débordement  de  toute  plenitu- 
fécondité  des  deux  Perf bnnes,  comme  de^  de ,  fera  d'autant  plus  noble  &  excellente 

fon  fimple  ,  prefent ,  &  originaire  Prin.  en  clarté,  que  la  clarté  du  Soleil  fupafle  la 

tipe.  Là  toute  la  fimple  fécondité  rauie  lueiurd'vne  très-petite  chandelle.  C'eftà 

en  la  force  de  fon  Amour ,  joiiift  des  incf  quoy  toutcct  cftat  de  très  fublime  &  très- 

fables  embraffemens  &.  délices  l'vn  de  perdue  jouiffance  ,&  de  reternclle  con- 

l'autrc,  &  l'vn  en  l'autre,  pour  leur  mu.  tcmplation  de  nollre  infiny  Objet  nous 

•   tnelleflfc réciproque complaififficet 8e ce»  4li(pofedeplasenplus-,  parceque(bnde> 

te  comi^faDce  fe  lait  &  fêpoflèdedga-  fî  r  infîny ,  eft  de  nous  faire  icy  &  U ,  d'au* 

lomenr ,  en  égalité  de  leur  amour  rhutuel  très  luy-mefme  ,  iàds  diminution  poffi« 

&  complexif ,  je  veux  dire ,  par  leurs  rcci-  ble  du  lien. 

proques  erabraflèmensiâYioareux ,  8c  par      Pourquoy  le  celer  \  Ce  que  nous  n'o- 

leur  transfttfion  totale  en  leur  fimple  fons  dire,  eft  vray.  Ce  quieftToncIcy 

Vnité.Dans  cette  vn lté  toute  la  fécondité  £  bas,  (  en  vnfens)aoitaunî  après  cette  vie 

fepofledeincomprchenfîblementenfîm-  eftre  Tout    totalement,  en  tout  ordre, 

pie  repos  hors  de  l'cftre  crée ,  par  le  mef-  &  en  tout  fcns  &  manière.  Que  fi  toute 

me  fimple  vnique  Efprit ,  lequel  procède  nôtre  vie  auec  fes  dépendances  ne  peoc 

flâniementde  cette  infinie  fécondité  par  eftrearreftéeailleurs ,  il  faut  de  necelfité 

voyc  de  connoifîànce  ôc  d'amour  très-  qu'au  jour  tres.eterncl  &  tres-plein ,  elle 

fo 


iîmple  &  vigoureux*  Et  cette  fécondité  Ibicrcgorgeante  de  tous  les  biens  6c  joyes 
eft  toujours  également  fubfiftante  aa  delà  Viuie  Vie  de  toute  vie  i  8c  celaauec 
dedans,  pour  ^re  amoov  en  fi>y  égal  à  vnauantageinfiny  ,  par  deflus  de  tout  ce 
foy-mefme,  rauiffant  fon  mutuel  &  vni-  qui  n'a  vefcu  qu'en  fa  propre  vie  &:  pour 
que  Objet  comme  par  va  total  engk}U>    ioy.  Croire auuement, ceferoil chofe  du 

tout 
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tout  éloigoée  de  la  vérité.  A  pourcant  ue$  -  cloigo^  ^iiaat  i  ooflxe 

Ilfaucdoncque^nseimperchemencde  total. 
Boftre  parr.  Dieu  qui  eftetemelIenieDc      Maisileft  icy  queftiondeoe  variernnl; 

Tiiiaiieettroy-inerme,&làbien-hcureu(è  I^enc<Ie  cet  enrac,  d'autant  qu'à  mefure 
vie,  ne  reçoiuc  jamais  la  morndrcaltcra-        proportion  de  noflrearrcft  âc  habilité 

tiûa  en  nous  -,  &c  tout  ce  qui  peut  inccr»  en  nollre  truicion  objeâiuc  (  quoy  qu'im* 

iKnir.d'cmpefchementàiioftn^impar&i-  parfaite  félon  I*ontse  des TffUsViateurs» 

teteiMO  piciiie  fruitioo^  ne  doit  null^-  qui  font  aucunenieiit  comprehenfeurs ) 

mcnrrnrrcr,  ny  faire  en  nous  la  moindre  noftre  plénitude  lera  excellente  en  !'in fi- 

imprcû'on.  lefçay  que  {econnoiftreainfi  Dieimmenfiié  de  l'Objet,  &  dedans  fon 

ccti'cic  point  agir  en  homn>e,  mtds  en  tres^denomicfeu,  où  nous  demeurerons 

Ange  -y  neantmoins  il  en  doit  eftredela  compris  &  comprehenfèurs.  Yne  telle 
forte  en  LiVic      !a  vie,  cims  laquelle  B  frninon  femble  eftre  deuc  à  l'Amant  de 

comr.ic  dans \nc  mer  ;ntinimLntfpacicufe  l'Amour  éternel,  defi&lU^  &  dcfEùii«UlC 

nous  luiuiue!.  cocAlcmcac  englouns  Se  cternelleiQentà(by. 
liibniergez  ,  pour  fa  propKTie,  viuans      Déplus,  noftreeteraeUe lèlidcé  ftn 

•^cUe  en  fon  total.  Tay  fait  cette  digref-  encore fouucrainc  en  cclà,  qu'il  nous{èm« 

fion  pour  les  hommes  de  moindre  amour  blcra  boire  cçtrc  unrncn  le  mer, &{èsinfi- 

&  de  moindre  vol,. que  ne  font  ceux  de  nies  délices  :6c  neancmoins  nous  n'en  boi- 

.qttijedécr|ttôiscy<4ldlînl'cftat&1efbm},  fonsquefelonnoftremefiire  8^  o^tôé. 

Afin  de  leur  Élire  voir  de  quel  bien  ils  font  Car  cette  mer  objeâiue  ne  peut  ny  œ 

&  feront  priuez,peut-eftre  éternellement  doit  autrement  donner,ny  communiquer 

par  leur  faute.  Quant  aux  hommes  com-  tout  le  ilen.  Cela  neantmoins  fera  très- 

nnos,  quoy  que  bons &bieo-viaanS|touc  dîfiinâendacuo,&entDiis,aneclâjoye 
cebn^ge  leur  cft  barbare,  &  totalement  C  &    plaiHrde  tout  Dieu  en  leur  enceinte 

inconnu.    Car  ill'eft  1  icn  mcfme  à  des  ficcapacitc.  Il  femble  aux  panures  hom-  Silinguis 

perfonnes  pluii  excellentes  &  plus  iâinces.  mes  atterrez ,  qu'ils  difenc  cnoles  grandes  hotninom 

JletoQrnant  donc  à  cette  très  -  fimple  (pr  cecy,&  neantmoinscen'eftqirombre  loqoar, 

iîiréminence  &  perduii  conftitution ,  de  tcfigure  très  groflîere.ftpour  dire  com-  ^c.&6his 

laquelle  je  parloiscy-Heuanr^  jedisqu'el-  meUfaue,c'eftieme{hienendsnsleica.  ^ 

le  n'a  que  les  ineffables  deltces ,  en  très-  ciment  de  Saint  Paul. 

jûmple,  très  -  étendu  &  très  -  perdu  repos.       Il  ne  fSemble  pas  que  cet  eAac  foit  ce  j.c^|  ly 

C*eft  cette  fntition ,  qui  pénétrant  tod.  qnlleft,  iboo à celuy  qui  eft  totalemenc 

jours  (^c  plus  en  plus  l'Immenfc  tor.il,  pcrduentoutlefîmpfcdcl'ahirme, quiva 
^'ai'cmcnte  &c  s'accroift  par  fubcUitc  Se  rauiilànt  &  perdant  deplusen  plus  route 
fnvipiicircde repos, lequelfembleeftreie  Ame  qui  luy  a  répondu  en  touc  icns  èc 
moyen  &  l'efièt  de  ladite  frnition ,  en  di^  D  nianiere.  Li  dcformab  &  depuis  long 
uers  fens  &  manière.  Celuy  qui  efticy  temps  ce  qui  n'eftoit  qu'en  partie,  eftto- 
placéôcarreftc-,  m'carcivJ  bien.  taleraent  éuacuc  comme  ce  quin'a  jamais 
Tout  ce  qui  ic  peut  ùirc  de  toute  cette  efté.  Le  Touc  a  aneanty  la  partie  en  foo 
fnmion,  ce»  ce  mor,  ReftstnefaUe^  donc  total ,  &  rien  n*«ft  icy  qu'amour ,  que  fi. 
l'expreffion  fort  en  demeurant  «aulU-bien  pieoce,  que  clarté  en  (ImpUcité  immenfe, 
que  toutes  les  formes  &:  crpccesdccout  dedans  le  très . deuorant  feu  du  mefme 
ce  dilcours.  Mais  l'Objet  mtiny  qui  cik  la  Tout ,  comme  vne  feule  &  vnique  choie 
caviêdetootcebon>Iieur,  demenrenon  cnibntotal.  Defbrte  qoeDieademeu- 
cx  primé  en  no  A:re  tres-large  &  tres^éten-  rancDîeu  tout  bien.heurantj  la  Créature 
duefruitiou)  laquelle  n'a  qaclcfinpUSc  demeure  tres-cîeïfice&dcîforme;  Et  touc 
l'mffahU  pour  noftre  (ortie.  Cecy  cUs-je,  cela  eu  vne  telle  i'uréminencc  de  fehcité, 
nrexprime  rien  du  tout,  ny  defoy,  ny  de£  que  nos  veoës  6(nos  concepts  n'y  ont 
ttoftrefiruidonpcrceuë  toujours  de  mieux  fien. 

en  mieux,  &  de  plus  en  plus  :  car  plus  nous      Icy  on  ne  reçoit  plus  rien  des  Iplendenrs 

ibmmeséloignezdenousfeotir  de  ii  loin  snyihqucs  y  ny  des  excellentes  notions 

qucce  foic,  plusaufE  cda  eft,  ao  forémi-  qu'elles  nous  monibent ,  fous  des  fbrrofcs 

neot ordre,  &  en  la  furcminente  nature  tres-fimples  &  très  -  fpirituelles.  L'Ame 

denoftredinin  Objcr.  Si  bien  qu'en  cela  a  outre-paflc  cour  cela  dedans  h  tres-for- 

mcfnic  nous  lèmblons  ne  diiFerer  nulle,  te  &  très  -  foiiefue  violence  dufeadiuin  | 

ment  de  noftrefnrcomblce  béatitude  &  &  la  douce  adiuitc  de  ce  feu  a  entiercr 

félicité.  Neantmoins  cncorequeoousen  mentconfonmié  tout  Tappctit,  quant  à 

jo^fltom  «  en  fon  aâc4  nous  en  fonmies  l'amonc  fenfiblc  Se  laiiônnable.  Lcrepos 

V 
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diuin  a  fuccedc  à  tout  cclà,  lequel  a  eu  A  iurctnincncc,  que  le  concept  5c |é(^mple 

pour  fa  confommation  tous  (csdegrcz  ju(l  flux  de  tout  cela  -  nierme  ne  nouseil  rien. 

<|i!les  jllâfin.  £o(dite  donc  de  tout  cela  Mais  cane  plus  voue  ce ilux& toute cecte 

nousjouilTons  de  noftrefuprcmc  OHjcr,  exprc(Gon  ne  nous  eft  rien ,  tant  plus  fie 

&k'  mcfîne  repos  eft  encore  l'efFec  de  no-  tant  mieux  nous  fomrncsrWjôCjouifrons 

ftrc  (uprcmc  joùillance.  De  forte  qu*ii  du  Tout  en  tout  iuy-mefme.  Car  fi  le  flux 

ifoiàs  eft effet,  &  moyen'Ms  moyen ,  pu»  cft  fi  noble ,  à  plus  forte  raîfon  le  fera  k 

3ue  dans  ce  repos  nous  joiiinbnscoâjours  mW'qi^  le  produit.  Cela  ruppofé, tout  ce 

e  mieux  en  mieux  de  noftreObjet  en  fon  que  nous  conccuons  de  plus  riche,  de  plus 

rotai  :  à  quoy  il  faut  quetout  l'iiommcrc-  plein,  de  plus  fécond,  &  de  ulus  actif  pour 


:pos  n  eu  rien  moins  en  laperrc^  ^     l^uis  donc  quel 

^ion,  que  la  parfaite  &  entiercconiom^  eft  de  refluer  de  routes  Tes  forcesenfon 

mation  du  Sujet  en  fon  Objet.  Alors  to  u-  éternel  Principe ,  tant  plui  clley  fera  con. 

ces  les  opérations  dtuitoesiefi>ot&s*exer<-  fbmtnée,  &  perducen  plusénajoenteiofla 

cent  en  J'vnirc  de  Tellènce,  par  deflus  ÔC  niere,  elle  fera  vcuc  enûm  infinie  ûmù 

an  delàdetoute  lafeconditô&pcî'fonaii-  fcnce,& en  fon  total ,  comme  ce  qui  n'eft 

te.  Nous  ne  faifonsicy  que  montrer  no-  jamais  forty  5  ce  q  u  cit  la  mcruciilc  des 

lire i^^crîtablcarrcft  &  ftabilité  en  l'ordre  nierueilles  :  ht  uuoy  que  ce  qui  ei\  beau- 

èc  én  la  ëoiilUihition  de  noftre  joUiflànce.  coup  moins  perdu  icy,  foit  adnimbie  U 

JDe  lA  eil  que  nous  ne  difons  icy  rien  autre  bien-heureux  en  cetceinfinie  £fi*enced(te 

chofc  :  carce  qucnousen  dînons,  nous  il  joint,  laquelle  conrienttontbfcncom- 

feroic  troD  momsj  &  cependant  il  fem  me  vnefcuieôcvniquechofeiill^bçau» 

bleroit  eftre  iofiniment  plus  4  la  veuë ,  coup  moins  à  proportion  deranire. 

coonoiflance  &  fendment  de  ceux  qui  ne  On  ne  s'étonnera  pas  de  nous  voir  p«ul. 

lont  pas  Myftiques,  ou  mefme  de  ceux  1er  fi  briéuement  &  û  cvincirémcntd'vne 

,  qui  cftans  Myftiques  ne  font  pas  perdus  fi  infinie  &  fi  réduite  amplitude.   Car  fi 

entièrement.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  pour  en  exprimer  quelque  chofe,  nous 

la  jouifiance  desMyftiques  encettevie,  fortionsaux planfibles& communes Ikit» 

ne  foit  dedifFerens  degrez,  mefme  félon  litudes ,  nous  fem  blerionsâ  la  vérité  dire 

ccrcftar.C'-flpourquoyapresccttcvieia  chofes  grandes  en  noflrc  abondance. 

âkine  ÔC  entière  joiUilance  de  la  gloire  Mais  nous  n'en  dirons  rien,  ceftpour. 

ii&rera  erandement  en  chacun  de  nous  :  quoy  dans  noftre  teo-fimple  conduon  &: 

le  dis  meime  comme  myAi  ]  '  k  v  i  c  quoy  snel&ble  dednâion  &  ttduâion  ,  nous 

que  nous  bcunions  tous,  ce  femble,la  mer  voyons,  conceuons,&pcncrron5  myfti- 
cu  la  mer,  ce  fera  pourtant  en  (ottdiÛc-  ^  qucment.  Et  quoy  que  nous  anticipions 

xcnt ordre  ficconuitution.  tout  en  noftre  vcuc  &  en  noftre  gouft, 

Onnef<^aitquedirefurcecy,parceqiia  tout  cda  n'eft  pourtant  rien,  non  pas 

c'cftvnabifme  infôdableSc  impénétrable,  mefme  au  refpeâ  de  noftre  flux  ;  attendu 

Il  cft  pourtant  vray  que  c\i\  vn  grand  que  nous  jotiiflbns  toralemenc  de  l'in- 

plaifir  de  pénétrer  corne  quoy  ceitegloire  comprehenfible  beauté,  accompagnée 

rempltt  &  comble  (bnueraînement  les  de  tontes  Tes  perfeâions  efièndeUes» 

Saints,  de  bon-Jiear  en  leur  infinyObjeti  comme  d'voe  finile  &  vnique  cliolê  en 

fi  comme  plus  on  boit  cettemer ,  on  a  fon  total  :  ce  qui  nous  fait  6c  nous  caufe 

plus  de  foif,  eu  l'expérience  de  fa  propre  vnc  ineffable  (uauitc  èc  plaifir  en  tret< 

incapacité,  comparéeà la  totalité  de cét  (Impie  &  tres-vnique  repos. 

Ob|etenltty-nieme.  Maisquoy  que  l*on  Les  hommes  font  en  cecy  bien  trom- 
puifTe  conccnoir  de  cecy,  tour  cela  ne£  pez,  qui  ne fçuiroicnt fortirau plushauc 

nous  arrcftcra  jamais  ,  &  cela  eft  autant  de  cecy  que  par  voyc  dénégation.  Mais 

éloigné  de  nous,  querinfînieeifcnceeft  nous  ,  nous  fortons  non  feulement  en 

dloignde  de  (on  imaM  &  reprefentatîon  |  niant  8C  en  nous  tat(ânt ,  mais  nous  for- 

oupourdiremieuz,(&lacapadtépoffible  tons,  comme  j'ay  die,  en  demeurant, 

dclaCrcature.  comme  rres-perdus Myftiques,  dansnô- 

'  Telle  cft  noftre  fruition  en  elle-même^  trerien  ,abifmez  au  mefme  Tout ,  dedans 

&  ce  que  nous  poffcdons ,  nous  le  poflè-  le  fond  &  la  perception  de  tous  nos  (êm» 

(Tons  en  fihautr,  fi  profonde      perdod  blables. 
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^        ,    •  A  cecce  déification  profonde  &  rurcflcnciel- 

le  de  l'Ame,  dcs-jaacqui(ê  en  ce  premier 


Çj^y^piTRE   V.*  degré  j  dan*  lequel  elle  cft  fi  pleinement 

•   *  regorgeante  des  dciicieufesSc  efficaces 

'  Jit  U  T^amfuj^on  de   Ame  en  Pvnitk  adions  de  Dieu,  tant  dehors  que  dedans  » 

^     *-  furèmnente  dt  Dieu.  qu'elle  ne  peri^oic  ny  ne  fenc  autre  chofe 

^  .  quccelaeni^lainefine.  De  Jà  vient  qaé 

'>e&rtfn,  O  V» F o  s B*  quc  VOUS  Toycz  pains  &  fans  fon  fçcu  &  {ans  fon  aâion ,  elle  s  en. 

•rfs  ia^.       transfusen  fimpliciccd'eflenceenra-  fonce  &  s'abifmc  de  plus  en  plus  dedans 

*«ntitifyi.  bU'me  objeâif  de  la  Charité ,  qui  e(k  l'Ef-  ce  fond  abiilal ,  qui  la  rauîc  puiiËunmenc 

i*s  À  r«4'*  lênce  dinioe  mefine  ;  tous  ▼ons  troane-  te  efficacement ,  par  là  donde  6e  Apide 

ta.  comme  fans  fentiment ,  tant  de  vous  force  du  torrent  de  fes  très  -  efficaces  8ç 

■  que  de  Dieu  mcfine,  &  fanspouuoir  ny  B  fubmergeantes  délices ,  nquoy  l'Ame  ré- 

'  vouloir  agir  par  fimples  Afpirations,  qui  pond  puiflàmment,  aupiuslecret  defoa 

fuppofcnt  aâion  formée  :  ny  mefmepac  cfprit  :  Et  celalny  e/ftnâdilefte  &  ëui^ 

wgards  fimples Scfubdls,  qui  ibppOMOt  dent,  encequ'illuy  eft  comme  impollî-' 

quelque  pouuoir  d'agir ,  &:  par  confc-  ble  de  vouloir  faire  refiftance  à  l'eflfortôC 

3uent  quelque  def-vnion  &  entre-deux  di'aâionvigoureufedeDieucnelle. 
e fimpie&fubtil moyen, dontonfeiêrt       Cefticy  quefeÊut&repoflcdcabon- 

pomF  ie  tnuuformer  d'auant^e  &  plus  damment  dés  cetrevie,  la  béatitude  obje^ 

farfaitement  dans  l'eifimce  mefine  de  âiue;  félon  que  l'amour  a  cfbë  vigoureux 

Epoux.  &imparient  en  fon  action  fcnfiblc.  C  irà 

L'on  commence  désjaicy  i  voir  Diea  proportion  de  cela ,  Dieu  prendpUuk  Uc 

fimplemenc ,  &ns  ibmcf  &  fimsimages,  venir  i  ^Ame  par  nouueanxiMlnSÉètîs  ^ 

Çirdefiîis  le  fens  &  les  formes  adbiues.  C  en  didinâion  d'abifme  Se  de  profondeur 

nut  cela  eft  aneanty  auccla  propre  vie  defoy-mefmc ,  &  de  fcs  mcfmes  délices  : 

de  l'Ame ,  en  ce  fond  vigoureux  &  fur-  de  forte  que  l'Ame  qui  en  ell  comblée,  fe 

eflèntiel,  dans  lequel  elle  eft  trantfiire:tt  iNHtécendu<$enIaDetcémefine,pardcil 

'  San  appedt  a4iir  eAanc  entièrement  fiipo  fus  la  diffcrcpce  U  iadiftin^nn  pcrfba» 

prime  par  la  force  de  fon  fimple  amour,  nelle. 

elle  commence  à  joiiir  de  l'Epoux  à  pur       Làiln'yapointd'infbnt  t  Là  l'Amour 

te  àjpicin-en  fimpleeâeDce,  par  le  moyen  /pird-tire  Acnmittont  au  liend'voité  far- 

mefnie  de  fes  fimplcsaKOUcnemens  »  qui  eflèndelle ,  oi^  l'Efience  eft  oiCue  &  en  ' 

la  dihrent  &  l'ccendent  tout  autrement  repos  j  &  cela  fc  fait  en  amour ,  &  en  des 

en  fimplicité ,  que  jamais  elle  n'auoitfeo*  délices  infinies  de  toute  la  Dtfttnihon  drée 

ty.  tcredûtecnVnité,  par  la  douce  &  infinie 
Là  les  fimples  délices  font  fi  profondes,  D  fbrce  de  l'Amour  s  qui  joi^t  de  foy.raeC 

&  fimplificnt  cellcitient  l'Ame  qui  les  ref-  me  en  foy  -  mfcfme ,  en  l'vnitc  vnique  du 

fcnt,  qu'il  lu  V  fcmblc  eftrc  paiïee  en  l'é-  propre  &  égal  Diftinii^  hors  de  diftinclion 

tendue  de  rclTcncc  dcDieu^qui  eft  le  fleu-  &  de  JifFcrcnce.  De  là  la  Perfonalité  di. 

ned'où  s'écoulent  ces  mefines délices  t£e  ftinâefortà  la  propre  ficbeatifiaue aâion 

Dieu  fe  deledc  fingulicrement  d'eninon-  enlacomprehenfiondetouteelie-mefme 

dcr  toute  l'Ame  ,  pour  l'vnir  à  foy  tout  &de  toutleDitlind  j  rentrant  par  la for- 

autrementquejamaib,  en  vnion  d'vnité.  cedumefme Amourfpuré,en vnitédcre.  .  ' 

En  quoy  onpcut  dire  que  1*  Ame  eft  Dien  pos'd*amour  jotliilànt ,  où  la  jottiflàâce 

•en  Dieumeune ,  non  par  nature ,  mais  en  d'amour  &  de  délices  eft  au  defius  de  la 

amour&paramour  :  d'autant  qu'elle  a  comprehenfion  de  l'vnité,  de  ce  qui  eft 

êc  poifcde  ce  qu  d  poifede ,  d'vne  toute  hors  de  cette  mefme  vnité ,  c'eft  à  dire  de  . 
autre  amplitude,  largeur,  &  profondeur,  E  toute  Creatureexiftente  U.  poifible. 
qu'elle  ne  faifoit  aux  vnions  fimples  &      Cétamour&  ces  délices  confiftent  dans 

profondes  de  fon  aâion  précédente.  Car  le  fuprcme  Regard  que  cette  mefme  Ef- 

cellc.cv  eft  vnionau  delà  de  1'  vnion ,  en  fence  fait  fur  toute  là  fimple  étenduë,4'oià 

Traicd  (uf eflcntielle  de  iby.mefme,  corn,  le  crdd  n'approche  ^ue  a  vne  difbn<ie  in« 

me  on  pourroitdire  que  l'vnicé  de  l'Ame  finie  :  ceft  à  fçauoir  du  crée  à  l'Incrdé. 

&  du  corps  fait  vn  mefme  de  deux  parties  Ainfi  l'étroite  connexion  des  Perfbnnes 

vnies  &  conjointes  d'va  lien      dVa  eft  tirée  vniqucment ,  âc  faite  vnique  en 

amour  infeparable.  vnité  »  Sc  elle  fort  de  rec^f  (fimslortir) 

le  croy  que  i*«3q>rime  naïuement  par  âladiftmâion  &  compfwnfion  beatifi- 

cette  fiiitiilicnde ,  autant  «ju^il  eft  poffible,  que  de  toute  elle«mdinc,tinC«ent  fie /ufc 
'                                    *  Vîj 
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îî(â«iment,  au  delà  de  lacomprchcnfion  A  pour  fim^ïleinent  fubruler&  agir  à  toutes 
de  tonte  Créature.  lès  foncbons  neceOàires.,  Aiatsellc  cd 

Or  les  délices  comitiiiniqucesaucréc ,    perdoëà  Ton  appétit  fcnlûif  £c  adif^  par 
c'c   à  dire  .1  l'Ame,  par  cet  Eftrc,  éternel     lequel  elle  dcliroic  impatiemment  re- 
çu ioy  -  nuimc  îs:  en  fx  fimplc  ctenduc ,     taurner  à  Ton  foiiuerain  Principe  ,  iôti 
j  Jontfidoucci. ,  il  iauoureulcs,  £c  fi  pro-     bicnvnique&objeclir ,  iâns  jamais  auoir 

Ibndes,  par.  defliis  les  délices  de  i'aâion  y  enuied*eo(brtir,  pour  retourner  d  (on  ap. 
011  poiir  mieux  dire,  en  compai^ifon  des  petit  aéUf.  Car  dans  la  profonde  joii  il - 
précédentes  vnions  objccliues ,  qu'elles  fancc  qu'elle  a  de  ce  bien  objcflif,  &:  de 
tirent  ÔCrauiflent  tout  leur  Sujet  en  admi-  fes  diuincs  délices,  moyennant  iespcrion. 
^tion ,  caufée  non  par  Tignorance ,  maij  nelles  lumineufes  &  fureiïetihelle;  caref. 
parlafimpic&ruprémeconnoiilàiiceob'.  iês,elief9Ûttxcs-bienqu'ilyavnedi{Uit^ 
jccliue  ,  que  rArneadcrabifmctrcs-pro-  g  ce  infinie  entre  la  commune  pofTeflîon, 
funddcfon  btanfique  Objcr  ;  dont  Ta-  qui  eonfifte  dans  les  profondes  vnions  ^  Se 
moi^rvniquc  &c  les  lâuourculcs  délices  la  ia  très -parfaite  ôc  entière  pollèifiondu 
comblent  &  Hnondeqt  cntiercmeot  ^fad  bien  objeâif  M^»dé  ea  Iny^mefine,  en  Uk 
q«es  à  tes  regofgftr  bien  foùuenc  aux  a»,  repledon  du  Siipple  furpaffiiT,  où  l*Ame 
très.  .  cftant  arriuce,  opère  d  vne  manière  in- 

.  Les  fecrets  &  les  veritezU communia  conccuable,  non  par  elle  -  mefme,  m.iis 
quécs,  font  profondes  Scaflurées^ n'ont  parlatres-HropIeadiondcDieu,  qml'a- 
poinc  de  diOinâion  ce  femble ,  en  leur  gite ,  la  tire ,  &  la  rau  it  hors  d'elle-mefnie 
douceur  ,  cHcnce  ?c  fuauiré  pcrceuc  de  &  de  tout  le  crée',  en  l'abifmcincrcc,  de 
cette  EfiencefurclVcnralle ,  qui  les  com--  profondeur  en  profondeur,  &  de  pleni- 
niunique&lesveric:  (xcciaiuuuuncefois     tu  de  en  plénitude.  '  4r.<. 

en  telle  abondance ,  que  Tvne  n'attend  c   Cecy  le  fait  perceptiblement&diftio-- 

pas  l'autre,  parmaniere  de  dire.  Non  que  âcmen  r  c  n  .  n  temps  :  &  par  fucceflion  de 

je  veille  dire  que  cesverirez  ne  foicnt  purs  temps  &  de  profonde  pofleffion  de  fon 

ctfets  communiquez  difUnâeinent  &  en  Objet  beatinque  ,  imperceptiblement, 

diftinâion  y  par  cette-  mefine  unique  Ef»  fimplement  &  efficacement.  Ce  qui  eftac  ituEaa 

fencefureflentielle  :  mais  elle  les  verlêfiC  ainu,  l*Ame  jouît  de  ibn  iùpréme  ^en  dr 

les  fait  voir  fous  des  formes  fpecifiqucs,  dans  vntres-/împle&  tranquille  reeard& 

trcs-fàuourcufes&tres-fimples.  repos,  qm  ne  fçait  plus  ce  que  c'eft ,  par  ''^T^ 

En  ce  degré  &  en  cette  diuinevoye,  manière  de  dire  \  que  les  profondeurs  j'^^ 

UAmejottift, contemple,  ^repofe,  loic  abiflàJes,  faites  deDiea  en  elle-mefine,  ^Jl^.^ 

en  pro  fondeur  de  délices,  foit  enprofon.  entres-nmple&:tres-profendenudité,&^ 

deur  de  Hmples  veucs  :  qui  eft  vn  degré  cftenducd'elle-mermeenDieu  :  où  lesfà- 
beaucoupaudeiàdeceluy-cy ,  &  déplu- D  ^^^''^^^^s  délices  zouftces,  &  perceucs 

Heurs  autres  qui  font  entre  T  vn  &  l'autre ,  pl^ement ,  font  ou  tout  inexprimables  : 

pour  làire  arriucr  l'Ameau dernier &fu-  caf  comment  pourroit  >  on  exprimer  ce 

prcme  point  de  la  confommation.  Des  qui  eft  ,par  ce  qi  i  r/cfl  pas  ?  ou  pour 

K  V  dis  -  ic  ,  pour  i.imais  elle  cH:  en  frui-  mieux  dire,  ce  qui  n  clt  p:ii,  ] 'ar  ce  qui  cft? 
iioa  de  tout  cela,  dansiajouillance  obje-       Or  encore  que  Dieu  ne  talic  nen  icy 

âioe  de  ibn  TOique  Objet,  iâns  temps ,  que  s'établir  luy-meime  en  la  Créature, 

£ms  éternité ,  làns  admiration  ^  &  poife'  cela  fe  fait  tout  autrement  en  cllcmdffle, 

daotainfî  fon  bien  objcôif  en  la  fupréme  je  veux  dire ,  par  dcfïïis  cllc-mefme ,  par 

plénitude  fureflentielle  de  luy-melîne,  deûus  les  fens,  &:par  delTus  fa  compre*. 

elle feva  plongeant &étendantlâ^dedans  henfion.  Ceftcenetres-nnë^ttes^am- 

iiy  plus  ny  moins  qu'vnegoutelettc  d'eau  pleaâion  diuioe  qui  l'agite,  l'attire, l'en, 

jcrrc^e  dans  lamer ,  fe  perd  Scaneantifl  fonce,  Sclapert  rotalemcnc  an  pluspro- 

clle-mefme,  s'incorporantàcecorps  ck%  fond  de  l'abifine  de  fon  Comprchenlcur 

mcnuirej  où  elle  ell  conferucc,  toute  non  cOprii,  dedans  le  fond  interminable 
perdue  à  (by.roeimepourjbunais ,  &  iâns      ûos  ibnd,  oà  elle  eft  en  éternelle  firui* 

jamais  en  pouuoir  fordr  telle,  on  comme  tion  &  polTelHon  de  fondit  Compreheo- 

ellceftoir,acendiftindion.  fcur,  foit  en  délices  Se  en  veuc,  foitpac 

Ctmmm    le  ne  veux  pas  dire  qu'icy,ny  mcfme  en  defluslesdcliccs,cn  latrcs-fimple  veuc  d'i- 

fiiMtem^  la  Aiprëme  confommation  de  refpntpar-  celuy,feiten  perception  ou  impercepti6. 

tmdrt,^iif  ucnu  au  dernier  point  &decré  despro^  Ncantmoins  dans  ce  fublime  &  fbuue- 

tmtfmnte  ««"deurs  conlommccs  &: confommantes,  rain  degrc  dc  plongcment  approron- 

M Dim,    l'elTence  crée  de  l'Âme  ne  lu^  demeure,  çUiTcmcac  imperceptible ,  que  l'Ame  £m 
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rucment  en  la  fureflencc  de  fon  Objet  A  refluant  de  l'Epoufc  en  l'Epoux.  Voila 

beatilique  j  elle jouift  d'vnc  entière  cer-  comme  quoy  elle  eft  ce  «ju'il  cft ,  Se  poC- 

titude,rcience,ÔCaflurance  de  ce  qu'elle  fe<le  covcçeqnll  eft  ^  ce  au'il  a,  puisque 

voit,  qu'elle  eft,  &qu*elIepoiredeenron  cllelepoflèdeàpur  &  à  plein  en  iàpro. 

fiirple  &  fuprcme  repos  objc^»  &  4e  prc  Se  vni4  je  vnirc,  par  dcfflis  la  fimilicu- 

ibn  degré fuprcme.  de  de  foy  -  nigJfrnc,  qui  Tuppof^  encore 

9hmtt       Ov  auant  que  d'arri.Uer  à  la  coofomiiui-  quelque  dtftii^ion,.oi|  feparacion  :  cnafs 

Mj^fim»  .tion/quieft  tedernier  &roprëmee(bc  de  delTus  tout  cela  elle  eft  luy.inefine,  ùm 

^Mtt'^me  cette  voye.  Ce  qui  comme  les  autres,  con-  altcritc,  ny  différence  perceptible. 

ilêtt  féjfer  fjçjjf  pluficurs  degrcx  de  furéminence }  il  .    Or  ce  fond  efi:  fi  acfmirable,  fi  vigou-  ' 

faut  que  l'Ame  paife  vne  infinité  de  de-  reux,  &  fi  fécond,  &ic  plus  ibuucntûob- 

FaTde  »  de  douleurs  inierDes  «c  in-  .rcor,<)a'iliiepeuteftreMteÎDtde  Ifemea. 
1  ^J^^  diables,  COOClftdepauureteziBC  mifercs,  B  dément  humain,  que  d'vne  infinie  diftan- 

par  les  retraites  que  l'Epoux  fait  du  fens,  ce  ;&  pour  lors  l'entendement  fevoitÔC 

&  non  jamais  de  l'efpriC}  tantoftd'abftra-  fe  fent  totalement  perdu  là-dcdans,  iàns 

ûions  d'die-diefine  H  'des  chofësf  créés,  en  vouloir  jamais  lonir  yiuanc }  noQoi>i*  *  * 

Ceuufcoft  d'indîdbles  lumières  extaii-  ftanc  les  détreffes  quipmlHmtarnue^jM» 

que^ ,  qvii  exrafient  profondemeiv  l'Ame  commencement  de  cccy ,  par  l'acflion  de 

en  abftradion  d'elle- racfmc  fie  du  crée.  Dieu  roeûnc.   Les  Myftiquçs  appellent 

Cecy  fe  fait  en  diftinâion  perceptible  en  ceU  :  PatiMmaainpacfammte.  En  cou^ 

dioers  temps,  &  en  diuers  degrez  :6c puis  £escho(ès,dis.je,  coi}n{lelaviefuféi#*  ■ 

ces  extafes  ceflàns  &  fcpercîans,  l'Ame  nente  de  rcfprit,&:  la  béatitude  du  mcfmè 

reuient  toute  à  fby  pour  librement  agir  &  clpnt,  rauy  en  fon  CQQiprehcnlcur  non 

faire  Tes  fondions,  &  alors  l'cftac  de  &  compris,  &  du toumcomprehenfible. 
confotnmation  fe  commence,  en  Véaùr  C  Mais  il  y  a  diuers  moyens  pour  entrer  Per$tfim. 

aence  de  ce  degré.  icy,  qui  tous  font  de  Dieu  mimediate- «iw^iVwar, 

De  là  encore  proccdcnr  d'autres  eftats,  ment.  L'vn  d'eux  toutefois fembicauoir 

par  l'entière  ddhtuuon  dufiux fimple&  quelque cbofe de  1  humain, auqucll' Ame 

aâif  de  Dieu  j  qui  raniflènc  ou exta^ene  «ilemble  agir  en  quelque  manière  (ècrete  ) 

leur  Sujet  par  profonds  &  diuers  attou-  &  l'autre  cd  trcs-obfcur,  qui  rauit  incon^ 

chemens,  par  des  embraffcmens  très-  tinent  par  fon  acliuitc,  l'Ame  qui  le  fouf- 

étroics,  6c  du  tout  incomprchcnfibles ,  àC  fre,  en  la  cahginofiic ,  brouillard ,  &  ob. 

par  des  allées  &  veouês  de  l'Epoux ,  très-  firurité  de  lumière ,  en  la  mefme  Diuiniié 

Tiites&tres-legeres ,  tres.vnes ,  tres-fim-  furefTentielle.  Cette  obfcuritéié.6icpar 

pies,  tres^elicieufes  ôc  rrcs  iumineufes,  la  profonde  abondance  de  lumière,  qui 

2ui  perdent  toute  l'Ame  en  i'mnondante  cbloiiit  l'entendement  j  lequel  ainfl 
tendue  de  rElTence  fureHeacielle.  MaisD  éblotiy  regarde  ob&nremenc  &  comqie 

tout  cecy  ell  inexprimable  &  inconce-  de  loin  fon  beatifique  Objet, 

uable,  à  ccluv  qui  ne  l'a  pis  expérimente  ,  Mais  ce  fécond  moyen  n  eft  pastoùjours 

^cecy  ie  fait  en  moyen  (ans  moyen  :  ce  leplusfeur,  ny  le  meilleur  (à  mon  agis) 

Î[ue  les  Myftiques  plus  profonds  appel-,  d'autant  que  l'Ame  qui  eft  en  cette  oblcu» 

eift  M»dinefdaÊçe.  fité  bors  d'ellcmeime demeure  prefque 

Voila  comme  la  contemplation  mu-  toujours  fans  connoiflance de foy.mefme 

tucUe  de  l'Epoux  &  de  l'Epoufe  fe  fait  au  fait  des  aâions  directes,  te  ordonnées 

perpétuellement  de  IVn  en  l'autre  ^  par  directement.  Ôienfouucntaufil  ce  moyen 

laquelle  l'Epoufe  eft  faiteiêmbkbleàl'E*  eftdonnéàceux  quiièfbntexercezÂviue 

fjoux,  &  elUemcfmc  Epoux  en  luy,  par  pointe  d'entendement,  pour  apprehen.< 

uy-mcfmc,  &  par  fos  fecrets  inconnus,  &  dcr  Dieu  d'vnc  manière  haute  &  fublime 
fimples  moyens  ^  lequel  Epoux  excède  en  £  &  ayant  ainfi  atténue  toutes  leurs  forces 

luy. mefme  la  profondeur  abilfale&in.  êe  leur  capacité,  par  le  luccombemenc 

comprehenfibledeièsprofbnds,fimples,  des  formes  &  images  de  leura&uité, 

nuds,  &  vigoureux  attouchemens,  &  tou-  Dieu  les  fait  entrer  en  luy  par  vn  tres-vif 

teslesmaniicftationsdesveritez&cdeslu*  rayon  de  pénétrante  lumière,  qui  en  U 

mieres  fureflèntielles.   Voila  dis  .je ,  la  force  de  là  pénétration  éclatante ,  les  in. 

joûidSince  fie  firuition  de  l'Epom  8c  de  trodu$taurecretdefonrepoS}Iàoùeftac 

l'Epoufe  toute perduë  en  fon  Epoux,  en  rendus  fimples,  ils  ont  toujours  leur  œil 

l'amour  fimpleic  réciproque  rvndcl'au.  iîmple  ouuert  pour  regarder  Dieu  fixe- 

tre,  par  defius  le  mefine  amour  flnéfie  ment,  par  deflùs £i  comprebenfion ,  £c.  • 

fluancde  l'Epoux  en  rEponiè^  fie  lefltté  fie  tout  i  n&  bors  d'euxmefines.  Ces  pcr- 

Viij 
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formes  ont  rrcs- grand  bcfoinde  bonnes  fcntjoùifîànccd'vn  tel  bien -fair,  movcrj- 
conduicc  coucc  leur  vie  ,  d'aucaoc  qu'à    nanc  la  fauorable  manifeilacion  de  ion 
peine  leur  obrcuricéeftelfejamaisîlliinii.    £pou}£,  elle  reprend  ooanelles  forces, 
occ.  nouueau  courage ,  nouuelles  cooiblad6s, 
^     j.^     Il  faut  fçauoir  fur  cecy,  que  le  meilleur     &  nouuelles  joycs  :  de  force  que  cetrc 
rprutim    cft  d'cÛrc  d'vn  naturel  vrayemenc  affe-     prefencc  peribnnclle,  dont  la  nue  &  cf^ 
tm-fcMTt.  dit àiauiourcux,  ficdes'exercerainû par    lencielle  beauté  la  rauît cpcrduiiment en 
pro£Midesarpiracions,jurqu'àcequel*Ao  û contemplation objeâiue,  luy  fâicper-  * 
meayeenciercmenc  confommé  5c.inean.    dre  le  (buucnir  de  Tes  infernales  langueurs 
ty  toutes  les  forces  adiucscnfon  Objer,     palTces.    Or  cepcndant-qu'cllc  e(t  ainfi 
en  la  maoiere  que  je  jpenfe  auoir  die  cy-    pour  vn  temps  accentiue  de  coures  fcs  for- 
-deiTus.  Cemoyeneftfavmye&fèareen.  ces^âlacomemplarion&fmitiondefba 
•tréeâ(bnvniquerepos,pourueu  que  l'on  g  Objet  beacifique,vcu  pleinement &idé>. 
fe  comporte  fidèlement  dans  les  diiierfes  couuert,  pour  fâ  propre  félicité ,  cétOb. 
DmeAtt  douleurs  &  alfiegemcns,  c]iic  Dieu  fait  jet  &  ce  fien  repos  ainfi  poiFedé,  s'ccou- 
— .        Jongucmcnt  ts:  fouucnt  iouStix  à  ics  E-  lent  d'elle,  &  illuy  ^uccededepiuspenl- 
f  çufes.  Mais  la  plus  partdececyeftlbii-  bles  <k  infernales  langueurs ,  qui  ne  ie 
^nr  acCiO^pagnc  de  lumincufès  ftéé^  (çauroient  imaginer.  De  forte  que  l'E- 
ciciifes  v'ciic'; ,     cela  fc  paflc  viftement  poufe  mefme  a  fujet  de  douter  fi  fon  E- 
^  l'Ame  à  gui(e  d'cclairs  Se  de  foudres  poux  a  quelque  mémoire  d'elle.  Puis 
J|gp&.|egers  ^  qi^monticnt  toujours  naoitv  après  pendant  qu'elle  fe  troaneainfi  chan. 
jyftiMUa^e^P^bten  -  heureux  Aotiieur'  celante  &  pantelante  en  fes  pénibles  fur- 
cômmeen  propre  pcrfonnc.  Ftqiioyque  fàuts,  l'Epoux  renient  i  elle,  qui  par/â 
fouuenc  cccv  le  ]  liTc  en  grande  douleur  fbudaine&lcçcre  prcfence,  fait  cuanouir 
iic  angoilfc,  cjui  le  fait  reiTenur  au  plus  C  touclepaffCjfaifantparoiftreàlonEpou- 
p^oqddel'eiprit }  ncanonoins  les  aeli-  iê  le  Paradis,  au  comble  9c  ao  large  des 
cîei^es  &  lumineofes  manifeftations  de .  attrayantes,  rauiilantes,  &  lumineufes  ca. 
l'E  poux  en  luy-  mefme,  tout  à  dccouuerr,  reffcs  pcrfonnelles ,  d'vne  plus  ample  ma- 
rendent  les  douleurs  fréquences  de  ce  de-'  nifeftacion ,  étendue ,  &  plénitude  :  k- 
^rétolecaUes&acceptables.  quelle  furcomble  tonte  ton  Eponfè  de 
Cela  roefine  a  tres-grandc  force  pour  joye  &  d'amour,  plus  qu'il  n'auoit  encore 
encourager  de  plus  en  plus  l'Epoufc,  à  faitj  de  forte  qu'il  rccompenfe  nu  double 
fupportcr  les  pénibles  2c  lanjroureuxcf-  &d'vn  plus  que  double  enèt,  la  longueur 
fores,  qui  procèdent  des  aflicgcmens  ge.  &ledelay  dcionabfence,par(àprcfeace 
sciaux&vniueHêkdelônEpoux^ lequel  &Mri«nmifèihtionsdeUcîealês.  - 
eacc temps  defadreux,  paroitmanifefte-      Il  faut  icy  noter  qae  l'Epoufèn'eftî^  ' 
nient  prendre  fes  délices  à  aller  &  venir  ^  mais  fans  fon  Epoux ,  ny  fans  le  voir  -,  mais  ft^^Utiê 
ainfi  légèrement  de  fon  Epoufc  en  luy.  pour  la  mieux  exercer,  &acheuerdepur-  l'^mx,- 
mefme ,  &  de  luy -meime  m  ion  Epou/e.  ger  (bn  amour ,  il  le  retire  d'elle  quant  à 
Toutesifoisil  luy  monftreicy  fi  amplemct  roninondantemanifeftation,  qui  rauiffoit 
A  dccouucrt  fanaifue  beauté  ,  &  fes  fu-  auparauant  toutes  fcs  pîufîances  fenfibles 
bici  &:  légers  momcns  de  diuines,  lumi-  de fâ douce  &:impetucu(c  unpulfion.  De 
neufes  &  deiicieufes  corufcations,  qui  par  force  que  ce  bien  luy  manquant  par  la  re- 
de noaneauz  dons ,  lumières ,  8e  deuces  la  traite  &  l'abfence  de fôn  E^ux  (  comme 
renouuelenc  toute  au  dedans  &  au  plus  in-  il  luy  femble ,  fi  elle  n'efl  bien  inflruite  en 
terieur  d'elle- mefme,  qucdansIafoufFra-  amourcufc  cxcrcitation  )  fcs  douleurs  5c 
ce  ôc  paiCon  de  tels  eâcts,  elle  demeure  langueurs  fe  renouuelenc,  &fc  font  fentir 
fiifpendoëentreradmirasion&leiauiflè.  pires  quejamals:atnfir£poufeeftendu- 
menc  :  quovqu'elledemeiirelibre,pour  ^  ger,  fi  elle  ne  demeure  (able& confiante 
vouloir  Ibuîfrir  le  concours  adif  qui  (c  en  fcs  langueurs,  à  attendre  en  patience  & 
palFe  en  elle  ,  fans  y  vouloir  nullement  force  4'eîprit  le  retour  de  fon  Epoux  Mais 
coucrarier.  Cependant  elle  demeure  c6-  enfin  après  auoir  bien  veu  les  pénibles 
ne  étranglée  en  fes  abandonnemens,  combats  &langoureu(èsdécrefl(esdeiôa 
ainfîqueles  Pcndarts  attachez  à  vngibcc,  Epoufe  fur  fon  abfence ,  il  retourne  plus 
oùil*  doiucnc  mourir  fans  remiffion  II  eft  délicieux  &  plus  lumineux  que  jamais, 
vray  qu'elle  fe  crouue  quelquefois  dcca-  Cefl  ainfi  que  le  Paradis  objedif  s'aug. 
chM  Scdelinréedece  gibet  &  abandon-  mente  en  TEpoufe ,  âmeltiredesjpcnibles 
oemenc,  parfonmefme  Epoux,  fans  l'a-  ^mortelles  abfencesqu'dlc  (battre  de  la 
uoir  deiiré.  £t  ^uand  elle  fc  void  &  iè  partdeiôa  Epoux.* 
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Du  Gibet  d'Amour.      ^  ly^ 

Mais,  il  faoe  eftra  aueri:^  de  ne  pas  fortir  A  d'Âmour ,  Se  dans  la  très  -  doulourcufe  Se 
ny  direâeraeat  ny  iodiredemencà  la  con.    laDgoiueuieinorciiei'erpnt  en  Dieu,  elle 
.foladoorenfible^fî  on  veuteftie fidèle.  Il    pourca  £uu  danger  lire  quelque  cho^, 

^  faut  que  I  F-poufc  rende  prcuue  de  fa  fide-     pourueu  que  cela  foit  du  tour  affcclif. 


JL'AiBt^  cft  grandement  cruciée  &  cour-  merci  Ton  aâlon ,  reprend  vie,  foree'^ 

mentce  quand  on  l'afflige  à  corc,ou  quand  vigueur ,  afin  de  s'acacher  par  fon  inclina, 

on  oâeniè  Dieu.  Ëllea  befoin  alors  d'vne  .  tioa  adiue,  aux  images  Se  eipeccs  crccc$  : 

igcwide  force  Se  pacieace  d'efpric ,  pour  Ce  qni  fâic  que  la  puiflànce  «iMtii|^  - 

demeurer  concence,  £c  génère  11  fc  fan  s  for-  refienc  comme  recourbée,  &  diminuée 
tir  d'elle-mefme  :  quoy  que  le  plus  fou.  B  enlaforce  de  fon  inclination  jouifTanre, 

uent  elle  appréhende  beaucoup  la  durée  clcucc  fie  fuxaâiuC}  quoy  qu'auparauaoç 

Jescroix  qa'on  luy  donne,  hùis  quand  elle  fiift oes^dmineninient W^e,  épurA» 

l'Epoux  luy  edfauorablepttfit vauiuànce  •  êç^bftraiKporvne continuellb  &  cro-di- 

manifeftation ,  rien  ne  lapeutacccindre.  uineadion ,  regardant  fixement  auecvn  ' 

De  touccecy  on  peuc  coluger  les  diuecs  infenfible  ficfurnacurel  amour ,  fon  diuin 

cftacs  del'Epoufe,  &  fur  touciâ  delica-  Objet,  fon  centre,  f<mreposvnique,& fa 

^ceflr,  &  pour  mieux  dire ,  fa  débilité  en  iopréme félicité.        .  7  %frp,ifi^ 
ccluy.cy,àcaufcdefanudité ,  accompa-        Cette  puiflance  donc fetrouuantainfi 

gnée  le  plus  fouuenc  de  douleurs  &:  de  diminuée  en  là  force  adiuc  ,  éleuce  Se 

£ûngucars  infernales,  qui  procedenc  des  jouiflànte,  cela  pourroic  tant  continuer, 

idiuiaes  aâions  de  l'Époux.  lenedefirc  qu'elle  fî^  tronueroic  cntieteinent /up- 
poini  me  dilater  dauantage  fur  cette  dcr-  C  piantce,  &  comme  du  tout  fans  vie  &  fàos  , 

nicrc  matière,  la  laiiTant  à  l'expérience  dç  force,par  laviuacitc  de  l'intellecl  r'animc. 

celuy  qui  fera  arriué  à  ce  degré.         .  £c  comme  on  fembleroic  alors  touc  acter- 

ré ,  on  iioit  reflechiflànc  fur  le  plus 

I      II    ^  , .        I  I  haucacbe  que  l'entendement  ait  peu ,  ou 

Ç|^j^|H1'H^£   yi^  euft  peu  jamais  former  par  fon  induftric, 

,pour  voir    regarder  Dieu  j  en  quoy  mcf. 

DtfJI£'nifMiUifdi^jàmÊrt»i^immms  'meonnefetrouiieroic  pas  moins  plongé 

M  é»  Cmgt  fn^  iAmam^  &ék  en  foy  m  crme,8e pArmy  les  chofes  créées. 

RtyrÀ  DiniL'  On  doit  fur  cecy  admirer  profonde- 

nienc  la  précédente  éleuanon ,  aâion  6e 

l'Ame  TJ  Rbsv»fosakt  qu'oo  foit  bien  vhion  de  fon  efprit  en  l'Efprit  incréc, 
tKtnl*  il  J.  fondé amc  Règles  fie  Maximes  de  fa  ^  voire  au  delà  de  tonte  éminence  d'cdre 

Dtei*    ne  voye tres-diume, tres-émincntc ,  &:  trci-  &  non  cftre  j  ce  <^ui  aura  grande  force 

d»u   f*s  abllraite,  qui  confifte  en  vne  entière  mort  pour  confirmer  fie  crablir  la  toy  de  l'ei^rit 

6e  annihilation  de  toutes  chofês  ,  aofli-  ainfifimpiifié,  infenfiblement  fiefuremi. 

^^J^**  bienquedefoy-mefme  idefuppoféqu'oa  nemmentvny  à  l'Efprit  furcflentieL  Que 

p,itrfs<*H.  foittres  cloigné,&  abftrait  éminemment  fi  commeilaeftédit,  lavolonré  ferrouue 

jdMtm»     detoutccquieft, fiequipourroiteftrejjc  du  tout  fans  force,  fie  l'entendement  au 

diray  feulemcnc  qu'au  temps  des  très-  concraire  en  vigueur,  il  faudra  remédier  à 

grandes  ddfolacions  fie  langueurs  interieu-  cela  par  des  lewires  purementafièôiaes , 

res  que  Dieu  £ûtreflenar  al'Ame ,  cxer-  fie  condnuer  autant  de  temps  que  la  ne- 

<»nccn elle 6c auec clic,  l'œuure diuin  de  cciïîré  le  requerra  :  ce  qui /cfêra Icnû- 

•  Ion  Amour  :  elle  le  doit  bien  garder  de  fe  blcmencreconnoiftre. 

£laindreà  perfonne,  ou  de  chercher  con- £    Le  Gibet  amoureux  donc  nous  auoos  frtmtr 

»latiaa  au  dehors  paimy  les  Créatures,  parlé,  cf):  de  deuxforces)  lepremierau.  ciytt  tà 

fous  prétexte d'indinerencc^onautie  que  quel  l'Ame  fc  trouue  comme  pendue  &  r^m^ur 

celbit.  étranglée,  après  les  premières  accradions /''f"/^/  '^- 

II  ne  luy  fora  non  plus  permis  défaire  te  manifeftacions  tres.nnës,  tres.lim.  >-*f»rf*»» 

«ttcuneleâuretoutcetemps-ià)  cefofoit  pies,  trcs.diuines ,  fie  tres.elficaces  de^* 

fecretemcnt  fe  dcliurer  du  Gibet  amou-  l'ElFencc  diuine  j  touchant ,  tirant ,  Se 

*'  rcux:  fi  ce  n'cft  que  l'obédience,  chanté,  mouuant  l'Ame  au  dedans  ,  l'ctcndanc 

•    cuineccffitéexpre(re,ledemanda(rcntau-  fie  la  dilatant  dans  fon  immenfe  écenduç 

-trcment.  Toutefois  quand  elle  ne  fera  fie  fpaciofité,  comme etieremencperdiHï 

-   pointainiî attachée,  ny  dctcnuSau  Gibcc  À fpy-mefme  :  après, dis.je,  le  progrez  de 
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tdles  cflirefies,  ce  mefine  Efpric  £»ttu«wA  ces  d'efprit  j  &  luy  femble,  Ci  elle  n'cik 

raio  a  coutume  d'exercer  le  diuinouura-  bien  fondée  Scinflruite,  qu'elle  n\i  plu  > 
'  gc  de  Ton  Amouren  l'Ame,  luy  fouftrayâc  rien  de  Dieu,  ny  de  ù  diumc  cun- 
écoftantlafansfaâiondcfadiuinepreum-  noiflancei  s'ctonnancdeccquciiacoup, 
ce ,  &  de  Tes  délices  diuines ,  01a  éâion-èc  &  fans  s'en  apperccttoir,  elle  lê  Toid  fom. 
quancauxfens.  béeen  celleexcrémitédemUêreSfdelan- 
Celaluyfaicfouffrirdetres.grandcs  &  gueurs,  &c  de  mores  ,  pour  auoirperdu, 
aogoiilèufesdouleursj&cm^riineimpatien-  commc^Ue  craint ,  ion  Objet  ioony ,  & 
ces  d'efpric  y  mais  en  amour.  Elle  oiemea.  fes  infinies  delioei  &  carefles. 
■  le  comme  fufpenduc  en  Ton  poauoird*a«  Elle  fe  voie  fiignoftotedeDîeo ,  &  des 
gir,  3c  fi  profondement  tirée  Scabrorbcc,  chofcs  qui  luy  appartienncnr  ,  qu'elle 
qu'il  neluy  eft  pas  quafi  pofTiblede  parler  croit  qu'il  n'y  a  aucun,  li  ;n:(crablepuifl©. 
à  rcxcerieur,  ny  defîrer  delefàire.  Ainfi  5  il  eflre,  qui  le  foie  aucant  qu'elle.  D'oà 
'  elle  eft  contrainte  d'endurer  iàosremede  vient  quelcidoiilean,  ansoiflès,  9cim- 
des  angoifTes  &  douleurs  d'amour  très-  patiences  augmentant  de  plus  n  plus,  fk 
intérieures  5  d'.uTtant  que  ce  qui  pourroic  pauurcté  &  dcfolation  viennent  à  tel 
venir  de  fa  propre  indudrie ,  ou  de  quci-  point,  qu'elle  voudroic  pouuoir  mourir 
que  autre  Créature,  ne  peut  rien  pour  fil  mille  fois.  Neamnioiiii  die  Toudroic 
*  confolation.  Auffi  ne  peut»  elle  defîrer  bien  s*en  deliurer,  non  pour  ibniatereft 
d'cflrc  confblée ,  ny  receuoir  confola-  CC  luy  (cmblc,  mais  pour  recouurer  fa 
tion,  ny  d'elle. mefmc,  ny  de  tout  ce  perte  infinie,  &  jpar  conlequeiit  f.i  con- 

3u'on  puilTc  faire  ou  dire  de  plus  haut ,  &  noiflànce ,  Cz  vie,  lesamours,  Se  ies  deiiccs 

eplusdiuin.                               .  tfhjcâtucs.  Toutefois  A  elle  voit  que  les 

Voila  lel'ujet  de  fon  angoifTeufè&pe-  moyens,tantdelapartdeDieu,quedek 
riblc  more.  En  effet,  fes  conceptions  &  c  Créature,  luy  manquent  •  elle  ferefigne 

celles  des  autres  ,  tant  cleuces  qu'elles  entièrement,  pour  eitre  à  jamais  afObgée 

puiflènt  eftre,  fbot  moins  <|tte  rien ,  au  re.  9t  defolëe  de  tontes  parts ,  voire  memie 

IpeâdecëtEfprittres-ruremincnt,  qu'el-  étrangléeen  ceGibet.CequenooSftttom 

le  voit  inefFablcmcnt,  &  duquel  elle  eft  ditreruiraicy  de  règle  inBilHble. 

regorgeante ,  &  furcombiée ,  par  fon  im-  Il  faut  neantmoius  noter  que  quand  on  ief}Mrt$ 

menfe  Se  infinie  étendue  amoureufe,  for  tira  aux  leâures  purement  aâèâiues,  "«V'*^/^ 

joâilTancpouriorsdetres-grandeslumie.  ouinieUeâiaes&a(teâiueseniêBibie,on 

res,  &  de  fes amours ,  qnny  q  u'en  trifleffè  jugera  &  verra  alors  combien  on  eftoit 

amoareufè  d'cfpnt  :  inhiiinicnt  joyeufe  fep.iré    abf^rait,  non  feulement  du/êns, 

au  plus  profond  de  foy-mefme ,  de  fe  voir  mau  encore  du  non  •  c  Are  par  excellence 

arnudcteUQë,attaciice,&étrangIéeâce  dénégation,  au  delà  de  tout  eflre,  par  1^ 
Gibet,  £uis  en  pouuoir,  ny  voiMoir(br-|) moyen dntfcs-nmple»tre»lntime,&  très- 

tir.  cminenrJÎ<;Çrfrc/de  Dieu ,  par  dcffus  tout 

stfHd       L'autre  Gibet  de  l'Ame  amoureufeefl:  fenument,  perception,  éc  intelligence 

ciier.     d'vnc  toute  autre  forte.  Elle  s'y  trouue  épurée  6c  fcparée.   Car  on  (è  fendra  par 

accachée,  8e  étranglée  beaucoup  plus  Ian«  tel  le  leâure  continuée  quelque  témfts , 

goureiifement  6c  angoifreufcnient  fans  fenfiblemcnc  Scraanifeflement  aprochcr 

comparaifon.  Car  après  tous  les  degrez  des  lens,  en  quoy  la  nature  fc  trouuera 

de  manifedation ,  de  veucs  tresdumineu-  fâchée d'vne part,  èc  laustauc  de  l'autre, 

iês,  &  tres-delicieulès  de  l*EiIènce  diuine,  Celalèruira  graadementirAme,  pour  ne 

iç  après  la  fidèle  pratique  de  toutes  leurs  plus  jamais  dottcer  delà  très  -  réelle  veri^ 

fiimilieres ,  douces  Se  delicieufes  carcfTes  de  fon  perpétuel,  tres-éminent,  tres-fîm. 

eûcnuelles  6c  perfonnellcs ,  le  deflr  de  pie,  6c  cres-indme  Regard  ^  lequel  par  ià 

l*Ame  efl;  furcomblé  en  fa  capacité  appe-  £  rres-lîibtile  aâion  6ccleuadon ,  la  jette, 

tidue  6c  aâiue,qaifâit  que  l'Âme  eft  très,  l'abifme,  l'enfonce,  l'attire,  l'arrcftc,  8C 

profondement,  6cinfen(îblemencvnieSc  l'établît  plus  profoniîcmcnr  en  l'Eirencc 

transfonncc  en  rEirenccdiuincdufuref-  diuine,  qu'onne  peut  jamais  exprimer  ny 

icnncl ,  &c  furéminent  Eprit ,  qui  par  foa  entendre. 

aâiuiré  l'vnit  à  luy-meuae,  infiôimenc  II  fiiut  noter  que  les  ofienfcs  comœifes  ^tm^ipt 

.  au  delà  de  touteftre<cnon-eftre.  contre  Dieu ,  Ipecialement  de  ceux  qui 

De  là  vient  qu'après  quel'Amefefent  doiuent  eftre  parfaits,  font  extrêmement 

defticuée  du  delîr  lemblablc  d'aclion  &  augmenter  leurs  croix,  douleurs  &c  ian-  • 

d'affeâion,  elle  tombe  peu  apresendes  gucurs,  s'impatientantdeplusenplaslâ. 

trifteflès,angoiiIès,douleQrs«impattcii-  dedans:  fcibaimeroieiitbcanconpmieax 

pour 
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poor  lors  mourir,  queviureainfi  détenus  A  temps  là,  de  ce  quia  cftre,  oulepourroic 

en  telles  dctrelTes  &  morcelles  angoiiles^  auoirjnyriendiftinct&dcièpard.  Cela, 

fie  iit  ce  fujec ils mearcotfic expirent eii<  dis  je,  palTefoudatoement,  fie  cequide^ 

tiereracnt  en  Dieu,  leur  diuin  Objet.  meure  de  telle  manirellatioa  pour  pou- 

tncttim     Qlic s'il arriiie  encore  q^uc  les  Creatu-  uoireftrc exprimé, eftenvnetres  fîmple 

*éàtOum      imputent  quelque  choie  à  quekp'vne  vcuc  de  railou ,  ou  en  vnetrcs  iimplc  rai. 

Jci  de  ces  Ames,  où  Iny  donnent  quelque  fbn,hatttemeitté!euëe.  Mais  cela  letrou-  ^ 

OMKwvf.  mortification  contre  toute  ratfon  j  com-  -  ue  fort  court,  au  refped  de  ce  qu'ona 

me  Ton  dcfir  6c  fa  fin  font  infiniment  éloi-  veu  &  fentyenlaplemejoiiilTiincc  Jcces 

gnez  du  momdre  vice  ou  impcrfedion,  maoifeibcibns  indicibles  fie  inexpUqua- 

.  c'eft  mcrueille  n  telle  Ame  ne  fort  pour  bles. 
loFs  à  iâjoftification ,  &  à  monftrer  aux       Or  il  n*y  a  degré  d'Amour  qui  n'aye  B'hunh- 

Creatiires  qui  rnffli;:^fnt  fi  mal  à  propos ,  B  fi:s  propres  illuminations  infufcs  par  de-  jC^*"' 

combien  elle  eft  épurée  de  toute  Hncrcé,  ^xcz  $  &  ces  illuminations  fe  furpalfent /"■"'^^■"'» 

fieparconfequencde  tous  objets,  defîrs,  les  vnes  les  autres  ,  à  mcfurc  quepar  viues  ~ " 

*  ficaÂâionsfînt(te.  Voila  les  caufes  du  exerciiations  d'efprit  on  paraient  â  Ta- 

Gibetamoureux  de  l'Ame  viiiante  feule-  mouracquis  Scinfuspar  diuersdcgrez.  Si 

mentàDieu&enDicti ,  de{lirné?d'c!!c-  donc  on  ne  celle  pomt  fon  introuerfion 

mefme,  de  fesfcnSjôc  de  leur  propre  ope-  amourcufcau  fait  decette  montée,  onar- 

.  lan'on ,  fie  transformée  an  delà  de  toute  riuera  par  (àçceffiô  d'amour  fie  de  temps, 

creatoralité.enl'tnitéfuréiQinenœfieeC  du  plus  hasdegrcau  plus  haut  fie  plus  emi> 

fentielledeDicu.  i^c^nc  Mais  cette  pratique  amourcufe  rc- 

t^uéutt     U  faut  encore  fçauoirvnc  autre  caufe  quicrt  des  Efprits  vits  éc  vigoujciu:  ca 

(TMHmn  desrnfdîtes  morts  fie  defblationS)  c*eflrqae  atmour,  fie  qui  ne  ièlaïïèot  jamais 'aâiô, 
MtfHx  YyxnM  femblc  fe  retirer  del*Aniepoorn'e-  C  ny  mefme  de  patirfie  demouriren  ce  pe- 

ftre  plus  veu  d'elle  perccptiblement ,  au  nible,  mais  agréable,  trauail  d'amour.  Car 

moins  en  ià  parfaite  clarté  Ôe  beauté.  Sa  i^s  diuers  iucccz  fie  éuenemcns,  tantoCt 

Mtjeftéinfinie  prend  plaîfir  âcdâ  ;  allant  de  jottiffimoï,  tantoft  de  priuation ,  tan- 

fie  menant  en  TAme  paries  diuins  élance-  toft  de  douleur  8c  depaflîon ,  tantoft  de 

mens    arcn  ichemcnsfrc^  vifs, très- fua-  languides  8c  mortelles  morts,  font  en  fi 

«es,  tres-cfticaces,  fie  furétendus  }  fie  fe  grand  nombre,  qu'il  eft  impollîblc  de 

retirant  iànsfe  retirer.  Or  l'Ame  fevoyât  pouuoir  exprimer  ce  qui  en  e(c.  ' 
j^riude  de  fon  Objet  pleinement  veu  £c     C^quejedirayiêttlement,eft  qu'à  mefu^ 

perceu,  tombe  incontinent  en  anî;oi(re&:  re  qu'on  monte  &  paru ient  .\  ces  dcgrcz 

defolation d'efprir^  & fci fFre quelquefois  d'Amour,  lesdcftitutions ,  pnuations  ÔC 

des  fe  crêtes  douleurs  ëc  raouuemens  au  langueurs  font  plus  pénibles,  Se  paroiffcnt 

1>liis  profond  de  l'efprit,  qui  la  rendent  fi  D  intolérables:  Car  comme  les  (buueraine- 
anguide  fie  angoifleufe ,  à  caufêdelare-  ment  Parfaits  fe  voyent  priucz'dcs  dcli- 
traite  de  fon  Objet  beanfique,  qu'il  luy  ce?  de  la  prefence  ohjcdiuc  de  l'Amour 
femblc  plûtoftdeuoir  mourir,  que  viure.  tout  lumineux  &  radieux ,  je  veux  dire  de 
Miâs  c^t  Elprit  infiny  ne  veut  pas  ny  Dieu  mefine  accompagne  de  fes  dons} 
pour  toujourt,nî même ionguemëtloiiïer  ils  meurent  fie  expirent  en  ces  croix,  de 
les  Epouies  en  ces  mortelles  angoiffes  :  il  mortelles  laniiueurs,  &  outre/,  de  langui- 
retourne  à  elles  de  fois  à  autres  pour  les  des  fieangoiûcufes  foufirances  plus  crucl- 
deliurer ,  fie  le  montrer  plus  amplement  les  qu'on  oc  neut  penlèr. 
que  jamais }  leur  communiquant  des  La raifoneft  qu'a  proportion  que  l'Ame 
{cicnce^,  8^  des  fecrcts  de  (à  Diuinité,  aeftc  remplie  des  lumières ,  6c  des  délices 
plii^  ibKfidamment,  &du  toutautremenc  diuines,  U.  que  par  ce  moyen  elle  a  plei-: 
qucjamais.  Mais  tout  cela  fe  fait  &  fe  paf.  £  nement  perceu  Reconnu  l'infinie  amabi- 
ielîibudainemenr  j  qu'il  eftimpofiîbleà  lité&excellencê  de  Dieu  fon  objets  Cela 
l'Ame  ninfî  touchée  fie  tirée  de  Dieu,  de  dis-je,redoubledeplusen  pluslagriéuetc 
dire  ce  qu'elle  ^rouH-e  dans  la  manifefta-  de  fes  mortelles  croix,  en  lapauuretc 
tiOnprefentedecccluiinErpric  :  ne  pou-  milere  ou  elle  fc  voie  rcduiteparl'abkacc 
nant  ^re  alors  que  foufFrir  la  jottiflance  de  ion  Objet  beatifique ,  délicieux  fie  lu- 
infinimpntdelicieufe,& du  tout  indicible  mineux,reflcnty,  &  perceu  pleinement 
de  r^n  F  poux  dans  le  fein  fureflenticl  du-  en  la  repîction,on  plûtoft  en  l'inondation 
quel  elle  cil  non  feulement  endormie,  de  toutes  fes  puillàncc-s  hautes  2c  baJes. 
mais  encore  entieo^ment  abfbrbée,  ra.  Car  le  moindre  interoalle  de  tcmpsdela. 
nie,  tu  engloutie  i  fims  rien  tmc  tout  ce  des-voion  fie  &naracioik  (èn£ble  de  ces 
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deux  Sujets  cgalcmcnt  rauis  de  l'amour  A  deDieumerme  qui  le  fait,  tirant  Se  clc- 
l'vndel'âutre,  eftvne  more  cruelle  à  l'A-  uanc  l'Ame  en  luy.roefme.  Deiorteque 
me  qui  ne  vie  &  ne  refpire  qu'en  la  jottid  oo  âme  plétoft  dire  qu'il  cft  eotieremen  c 
fâncedeibn  (dus  qu'amuiblc  Objet.  de  Dieu,  qu'en  partie  de  l'A  me  iflnon  en 

Neantmoinscftant  ce  qu'elle  cft,  toute  tant  que  l'Ame  patiftl'adion  de  ce  diuin 
confomlnée  Se  perdue  en  amour,  par  def-  Regard  en  la  ruprémepojnre  de  Ion  cfpnr, 
iiis  couce  perception  Ôcjoitiflànce  de  foa  cirant,  éleuant,  &  transformant  le  iîcn  en 
Bien-aimé }  elle  Cçùt  bien  fc  dépottiller  Diea.  On  le.doic dis-j e,  pi  ûtoft  dire  eftre 
*  de  ce  bien  fi  délicieux,  pour  patir  6c  mon-  Dieu  merme,qae  quelqneautre  effeepar' 
rir  en  ce  Gibet  de  feparation  fenfible ,  au-  ticulier.  Car  comme  Dieu  infiny  fe  com- 
cant  de  temps  qu'il  le  voudra.  Car  la  vo.  prendluy-mefme  tout  &  tocalefncnt,cn  Ca, 
Jôfîté  de  mlcs  Ames  eft  tellement  thins.    lupréme  plénitude  fiiréniiseniment  di- 

jfufeen  celle  deDieo,  qu'on  ne  les  peut  B  ftantede  toute  plénitude^  Ainlîfêconu 
plus  dire  eftre  deux,  mais  vne^  fçauoir  eft  prend-il  foy-mcfmeparlby-mefmc  en  l'A- 
la  volonté  feule  de  Dieu ,  tant  en  l'aélioa  me  qu'il  clcuc,  rauît,  &  agite  a<fViuemenr, 
&  jouilTance ,  qu'en  la  deftitution ,  pau.  tirant  &  rauilTant  le  regard  de  l'Ame  au 
lite^ ,  paffîon ,  &  mort,  en  temps  ften  fien  &  par  le  fien,  pour  jamais  n'eftre  plus 
eéemitr.  *''  ^  '              '  ^  ■  feparc  de  fon  eftre  furémineot,  qu'oa 

Quant  aux  moins  parfaits ,  leurs  pau-    peut  appeller  non-eifare,  par  ezceUence  ' 
urerez,  mifcre ,  &  langueurs  font  telles  j    de  négation. 

qu'eft  le  degré  de  manifeftation  dont  ils  Cela  fe  trouue  parfaitement  yeritable, 
olit)6ûy,  fi:  de  l'amour  infus  &  acquis  où    en  cequerAmenecoonoh&nedifcerne 

ils  fonr  p  irticnus.  La  fuprcmc  fidélité  eft     nullcmenr  ce  Regard  ,  ou  pour  mieux  di- 

cgalcmentrcquifeauxvns  &  aux  autres,  rc,  ne  dilcerne  point  Dieu  en  ce  Regard, 
pourarriuer  au  comble  de  tout  bon-heur,  C  Que  fi  elle  ne  Tignoroit  pas ,  mais  qu'elle 

Î4Aleiâ  au  fnprëme  &  dernier  deeré  de  le  vtt  6c  le  compdt  dans  le  cercle  de  ûk 
^dor,  oùrAmeparlacontinueirepnu  capacitéintellec1iue,ilferokaatantëloi- 
tiquc  de  tout  ce  que  defTus,  puiffc  dcmeu.  gnc  de  la  nature  de  Dieu,  comme  la  capa- 
rer  fixement  &immobilcment  par  dcilus  eue  de  la  nature  intelleâiue  crée,  clï 
toute  chofe,  &  foy-mefine ,  &  fà  propre  dloijgnée  de  celle  qui  eft  infiniment  a« 
vnité ,  trani^rmëeen  celuy  qui  la  tire&  demn  de  toute  nature,  telle  qu'elle  foie 
rauît  à  foy,  par  laforcedefesil!uftres&  &  puiffc  eftre  ,  émanée  &  tirée  en  éuiden- 
artraâiucs  fpiendeurs,  &  de  fon  infinie  ce  àclic-mclmedulcindelafurefl'cntiali- 
beauté,  bonté  ôcamour,  comble  d'infi-  té.  Ainii  ladite  Ame  qui  eft  en  Dieu  par 
nies  délices.  Ceftcequenoosauonsdie  •  deflbs  tonte  perception ,  feroit  autant 
aillenrs  ;  que  lé  kmere  en  la  lumière  tiùfi  ëlo%nëe  de  la  fureflentialité ,  que  les  (en- 
en  ténèbres ,  é-  tencbres  iu  la  compremertt  timens  &  notions  intcUecfcttdles créées 
point  i  mais  la  lumière  comprend  la  lumie.  en  font  éloignez. 

re,  par  cela  mefbe  que  ialomiertcom.       Celaeftantainfi,ilfintdottnerAI*Ame  x^^tsftm 
prend lalumiere ,  non  aucrement  que  k  vne règle expredè,  pour  l'aiTurer  qu'elle  *f'^rtr 
lumiereen  la  lumière.  eft  toujours  en  Dieu ,  non  jamais  diftraite  '"^7', - 
ce  que    Pour  ce  qui  eft  du  Regard  diuin,  lequel  de  ce  Regard  ^  &  que  par  le  moyen  dudit  ^'"f^* 
^       demeure  pour  jamais  dans  l'Ame,  l'agi-  Regard  elle  eft  paflce,  fcparée,  ôc  perdue  ^^'/J^^j^ 
t^t^ard  tantflclaraoidàntparibn aâtueiropetuo-  à(bn eftre,  bL diuinement  plongée,  abfor-  j^j»/. 
■M*     fité,  très- Hmple  &  très- fubote)  ce  n'eft  bée,  engloutie,  6c totalement  trans.fbr. 
autre  chofe  que  Dieu  mefme,  au  delà  de  mée  en  l'cftre  propre  de  Dieu.  Cette  re- 
tout eftre  &  non  eftre ,  transformant  l'A-  gle  fera,  que  quand  quelque  mou^ment,. 
inepar(àtres-fpiritueUeagitation,aâuée  angoiilèoupaffioo  queceiôit,  fiMli.ira£ 
en  lureflentidle  Tnité  :  qui  fait  que  l'Ame  £  feu  tir  en  la  nature,  lefimple  defîr  d'agir  Se 
qui  eft  tirée  &  agitée n'eft  plus  en  foy ,  &  de  fe  jctrer  en  Dieu ,  fans  ade  formé,  la 
n'a  plus  rien  de  foy  ,  ny  des  chofcs  créées,  dcura  afîurcr  qu'elle  a  Ion  regard  aulR 
Elle  eft  Dieu  mefme  en  quelque  manière,  fixe,  quoy  que  trcs-fimplc,  que  jamais  elle 
vd  qu'elle  eft  entièrement  anéantie ,  tant  l'a  en.  Partant  le  deur  d'agir ,  6c  haAe 
i  elle  qu'à  toutes  chofes}  &  transformée  lormé,  lay  feront  mefine  chofe  ^  &  le 
pnr  Ya^e  continuel  de  Dieu  mefme ,  en  fa  temps  auquel  elle  pourra  ainfi  dcfircr,fcr3 
mef  meté  iurefTenriellcj  &  eft  comme  im-  celuy  que  nous  auons  f  pecifié  }  ou  bien 
pofEbleàvne  telle  Ame,  d'en  eftre  diftrai.  quand  par  aftoupiiTement  de  la  nature 
te,ny  tantibitpenfeparée.  abatuë  en  ellé-mefine,  elle  craindroit 
Ce  Reg^nepent  cftte  compris  qoe  d'cftte  diibaite»  quoy  qu'elle  ne  le  (pit 
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aacuncmcnr ,  comme  nousauonsdit,  ce  A  ccenduè,  ôc  qu'elles  pénètrent d'vn  clia 
quiçft  Cics  aiâirc  &LVcncAblc.  Que  ii  la.  d'œil des  vcritcz infinies.  Laoù  ceux  qui 
nuiâ  par  la  permiilîondiuiae^Ôc  durant  le  leur  Ibnc  contraires,  oefonccfbt  que  des 
romracil,ile(boitrui^.cnii  quelqueiUufion  aAionsde  vertu  &  de  perfection,  acquise 
au  corps  ou  à  !  in  .igmanon,  ons'aflurera  &  conferuccà  force  de  bras.  C'eHrpour- 
àibarcucil  uc  loa  vmcé  lurcnenuellc,  quoy  ils  jugent  les  Parfaits  par  iei^pro- 
pu  la  pratique  de  ladite  Règle }  c'efti  pceimperfèâioiiCedefoC}  ttCoMionm.^^ 
direcn  voyant  Ci  on  a  dcftr  d  agir  en  Oio^  dunenient  blellèz  d'emertume  ca'kttr' 
ou  ii^edeurmcimeell pafle  caade.         cœur ,  &  d'autres  immortificacions  iate- 

rieures  :  par  exemple»  de  défiance  &  d'à. 
■         '  ■  '  nerfion  de  ces  perumnes  Spirituelles ,  oc 

API T RE   VIL  ■  ponnaat  plus  croire  de  bien  d*elles  oii'â . 

B  très  geand  peine»  &  i  force  de  peni»- 
De  la  vray»  Liberté  dti  E^nu  ^Im  ^erdm  iion. 

«sDinr.  Cependant  ces  perfonnes  défi  bas  aloy, 

ne  font  en  compaiailbn  des  Spirimels  to* 

IL  y  a  plu fieurs  cftats  &  degrez  en l'hu-    talementperdus ,  que  rcrre,  que  fens,  que 
milité  ,  les  vns  font  dans  ra<^on ,  ÔC     tout  dcfordre,  qu'immortifîcation  de 
^^^^'"î^'^  iont  eu  grand  nombre  &  en  grande  diffe»     leurs  mouuemens  &  paflions  au  dc- 
jmftr.  *  rence  t  "eu  autres  font  les  httmtliacions    dans  s  fpecialement  au  fait  des  aétions 
futs       des  Commençans,  &  autres  celles  des     d'autruy.  Ce  qui  feroir  encore  bien  plus 
fifré*.    Profitans.    Et  tous  ceux  qui  s'y  addon-     véritable  ,  d  elles  cfloient  cnauthoritcj 
nen(  auec  deûr  ,  aâ^^edion,  lentiment  ,    parce  que  cela  mcfme  leur  donneroit  tou- 
9c  intention ,  fc  perdenteox-mdinea  dans    réticence  de  iâire  ainl!.Neantniobsil  hnt 
ces  differens  degrez,  pour  glorifier  Dieu  C  entendre  cecy,  non  quant  au  vice,  itiais 
feul.  Mais  d'autant  que  j'enay  traite  fort    quant  aux  moyens,     à  Tordcedevraye 
amplement  au  fujct  de  cette  Vertu  ,  perfeâion. 

je  ne  Je  defire  point  repeter  icy.  Seule-  «  Anrefte,ilyabeaiicoupdeiiatorels,qut 
ment  diiay  .  je  que  la  vraye  Liberté  des    neiçniroient  jamais  concenoir lesttcon-  ' 
lâints&vrays  Spirituels,  dans  Ton  a<îion    chemens  de  Dieu.  Moins  encore  y  en  a-il 
Â>rtie,  eftpriic  de  ceuxqui  ne  lefonc  pas,    qtu,  ibieoc  capables  de  mounr  àeax.mef- 


pour  lawfme  fape'rbe.  AufE  elUl  my  mes,  en  exercice  de  Verra  nuë  :  Car  l*om- 

qu'à  caufe  des  detFauts  oui  s'y  peuûcnt  bre  n*eft  pas  la  vente  ,  ^    vray  nccon(î> 

rencontrer,  il  n'cft  ncn  de  plus  JifiiLili- ftc  pas  en  l'apparence,  Etccla,  di$-jc,  a 

connoicre,  que  lavraye  humilité  en  celles  cauie  qu'ils  n'ont  jamais  deffaiily  àeux- 

pe^pnnes:  d'autant  que  la  vraye  Liberté  mefmcs  juluu  ace  pomt.  le  dis  bien  plus, 
n'en  Fait  rien  paroîcreenièsaâions  &  pa.  D  j>ftiine  Qu'ils  ne  le  fcauroientfittre,àcau- 

rôles  lorries.  Car  ccrre  mefme  Liberté  le  de  l'ooftacle  de  leur  naturel  j  par  ce 

Qutrc-palîe  tout  propre  inrcrefl,  rant  m  qu'il  cfl  trop  vif  aux  Exercises.    11  me 

foy  -  mcfme ,  qu  cnaucruy.  iule  iranciiic  Icmbic  que  les  Mylbques  n'ont  pasaÛez 

libr^pcnt  rouce  crainte  te  refpeâ  hn-  amplement  monibré  cette  veritd  ,  afin 

main ,  &  n'enuifagc  quela  pure  gloire  de  de  faire  voir  i  ceux  i  qui  cecy  touche, 

de  Dieu,  que  ces  perfonnes-là  défirent  ar-  qu'ils  ne  fedoiuent  pas  tromper,  nypour 

demment  fur  toutes  cbofcs)  mourant  à  eux,  nypour  les  au  très.  Pour  eux,  dis.  je, 

tout  ce  quieft  du  dehorsfkniomeâ  cette  en  ne  s*efttmant  jpas  plus  que  ce  qu'ils 

pmtlqne,  font,  qœ  ce  qu'ils  font,  &  que  ce  qu'ils 

Aucontraire,  ceux  qui  leur  font  infc-  peuuent: Etau contraire, eftimant les au- 

siei^s  en  Vertu ,  cherchent  fouuent  leur  très  ce  qu'ils  font,  au  delà  de  ce  qg'ils  fonc 
]«pos&le^biea,enccqu*ilsrirentàeux.  £  &  de  ce  qu'ils  di(èntid*aniant  que  ce  fonc 

not^/mes  l'enuifagcmcnt  qu'ils  fbnt  de  '  des  efprits  qu'il  faut  voir,  lêntir,  &  juger 

Dieu,  &  les  motifs  de  fa  gloire.  Ilslefonc  p.ir  cfpric,  *<:  les  c;oi:H:er  d'vn  (Impie  Sc 

fort  incopQuëment ,  &  ne  connoiil^nc  ce  émincnc  ade  :  ce  qui  cû  bien  éloigné  de 

defordreen  ewi^mefmes,  qu'à  p  roportioa  s'offenfer ,  &  fe  navrer  foy  -  mefme  mor. 

qu'ils  Ibntillaroinex.  Anmeft-ilunpofB.  teUenent;  Aoffi  n'eil>  ce  pas  merveille 

blequccequin'ariendcrcfprit,  voyeSc  que  la  chair  Se  le  iâng  ne  gouftencqoe 

&  j^oufte  l'efpnt  dans  lesadions  &  p.iro-  chamcllcmenr. 

leslortiesdu  vraySpiritocl}  daucancquc  ,  LesPerfonnes  donc  c^m  lont  entière-  -"w» 

les  veu£s  de  1  ef prit  font  fimplet  &  w  mencabftAdtes  &.perduffs  à  foy  .  mefine,  f*!^  f 

ques  flp  leur  dcnation ,  peneeracîon  ^  9c  toat pu  tffàx  en  leurs  affeéUons  Scka*  yjj^/j^ 
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timem  )  &  ne  iêbûilêncpas  prendre  com*  A  :pos  de  o'en  pas  Êdreicy  plus  jp^^fendede» 

me  oifeaux  de  nature  ,  dedans  les  filets  daâioD  )  xnùs  feulement  dure  iw  hom. 

trcslubtils&idcliezdefemblablesrcchcr-  mes  imparfaics,  de  quelque  vie  qu'jU 

chcs  ^  dcmeuranc  ordonnez  £c  vrayemcnc  foienc  en  exercice,  qu  Us  fc  donncncdili- 

ùuadtezàDica,  ûns  lamoindre  deten.  gemmencdeg^rdede(êb]dlflr<Cs*o^o. 

tion  d^eux.melines.Ceux au  contraire  qui  ^r  eux-roefnMtiiir  leiaâsoitt ,  tiiatiques, 

.^'j^e  font  qu'en  la  matière,  cifans  en  l'ordre  &  paroles  des  perfonnes  plus  Ipirituelles 

de  la  rai(on  rcnfiblc ,  oc  font  pour  le  plus  &  plus  perdues.  Car  leur  voye  leur  eftto- 

qu'oyfcaux  de  nature^  de  vol  plus  ou  talementinconnuc  ^  &  en  leur  diiîuu  que 

luoi  os  fubdl  y^doot  la  dlifference  eft  anffi  elles  ibnt  libres,  c*eft  touc  leur  dire; 

•  it&^^«  que  la  nature eddiuerfediài les  LaNatore  lors  qu'elle  eft  feule,  sin. 

_^^ucrsefpritSj&fedclcâ:cdiucrfemcntcn  tereiïe  facilement  lur  la  moindre  raifon 
fes  voyes.  Il faucaijjj^conceuoir Reparler  fi  amorcée  &  couuerce  de  fon  propre  in- 

'  de  la  vie  puremeqtMturelie,  &  de  laniu .  teseft  :  Ac  elle  rire  déformais  ooutà  elle , 

ture  viuanie  en  fes  propres  lechttcbes.  conuerdflànc  en  botte  &  en  fimier  oe  qui 

^    Mais  ceux  qui  font  perdus  pour  la  vie  eft:  fin  or,  &  perle  prccicufc.  Au  contrai- 

dertfprir,  le  font  entièrement,  pour  vi-  relevray  Mourant, ôcceluy qui eflentie- 

urc    calemcnc  de  Dieu ,  ep  parfaite  mort  rement  mort ,  lailTent  aller  les  chofes  pre- 

le  abftraâion.   Tout  leur  eft  vue  i^ptle  iêpies  leur  nain ,  apies  aooir  lUsplement 

cbo^  en  Vjibifme  delà  vie,  en  laquelle  ils  raUônné  U-deflhs  en  l'ordre  de  Dieu, 

le  perdent  &  enpl  utifTcnt  toujours  de  Ainfi  ceux  qui  font  dans  la  vie  de  nature, 

Îtlusenplus  :  ôc  ainil  iaLiberté  adiueôc  ne  veulent  rien  perdre  de  leurs  droits  fous 

ortante  des  perfonnes  fâintemeot  libres,  pretestedelenrbonneur)  &  quoyqv'ib 

"  voiU  û  ^ouure  l'humilité,  la  patience,  la  iL*en  (bienc pas  idolâtres ,  comme  on  dit, 
.  mortification,  &  la  haine  de  foy  -  mcfme  C  cela  neantmoins  les  delcdc&  les  arrcftcj 

dedansfes  acles  forns.   Et  quanta  ceque  &quandil  n'y  auroit  autre  mal  en  cclâ , 

Tondit,  Quc  ic  mouuementcorporelefb  que  de  ne  ie  vouloir  pas  renoncer  eux- 

UToixderefptît,  &  que  lès  habitudes  fe  .  mefînes,poarleflMiUeur&leplus  grand 

connoifrcnt  par  fes  mouuemens  ^  cela  e(l  bien  du  public,  ceft  vn  fort  grand  mal ,  êe 

^ray,  &:s'cnccnddeccuxqui  n'ont  que  la  vnefortc;randedifîimilituded'auecDico. 

^i^yle  de  la  nature,  bonne  ou  mauuaife^ufll  lyiais  qui  changera  i'efpritdes  hommes  fi-, 

'.^^euxquiviuentdauantage  danslanacnre,  non  Dieu,  Pere  de  tous  les  E/prits? 

qûoy  qu'au  plus  haut  des  bonnes  moeurs.  Quand  donc  les  bommes  de  cette  «raye 

é:  qui  mettent  en  cela  toute  leur  pcrfe-  vie  fpirituelle,  fe  portent  &  paffcnt  au 

clion,  ne  font  nullement  capables  de  dif-  large,  ou  parexccz,oufànsexcez ,  il  faut 

cçrner  l'eipricià  où  il  eft,  ny  fes  procedu.  croire  que  le  fujet  le  requiert  £c  l'exige 
^  rcs.  £t  encore  qu'il  ùât  vray,  que  les  plus  ^  ainfi,  en  l'eftrede  Dieu ,  en  tonte  iVlMo* 

perdus  dontnous  parlons ,  ne  ibient  pas  due  du  vray  bien,  confider é  en  fà fiibftan. 

exempts  de  recherches  j  n'importe,  ils  ce,  en  fes  circonftanccs  ,6c  en  fes  moyens. 

f*)nç  totalemeiK  hors  de  la  capacité  de  Car  cfeft  tout  cela  que  la  Liberté  diuine 

'cêûx.cy.                    .*  produit  en  l'cminepte,  fimple,  large,  & 

.  Z'J^ritdeBiatfendeé'poutnt9Msd>9'  tonte  pénétrante  veoS  de  la  diuine  Sa. 

fn^  voire  la  chofes  profondes  dt  Dieu  \  Cepcn-  pience.  Et  l'importance  en  cecy  efl,  que 

dant  que  les  meilleurs  &  les  plusfubtiisde  le  libre  Agent  n'cxcede  point  fon  moyen, 

ceux-cy  fèmblent  pénétrer  les  Cieux  nar  ny  en  foy,  ny  en  ceuxaumuels  il  fort, 

r^âiuitd  de  leur  voL  Ce  n'eft  pas  ians  En  ce  point  gift  la  difficulté }  car  ceux 

'  raifbn,  croyez -moy,  que  les  perfonnes  i  qui  on  fort,  font  pour  l'ordinaire  il  éloi- 

perducs,telles  que  nous  les  fuppofons  icy,  gnezdel'efprit,  que  ceux  qui  fbntfpiri. 
font  creucs&  dites  Spirituelles  j  d'autant  £  tuels,  font  obligez  de  s'exciter  raifonna- 

^ji^  la  nature  efbnt  totalement  morte  &  bleroent,  pour  leur  £ure  voir  la  pureté.^ 

éteinte  en  elles ,  Dieu  feul  y  vit  &  règne  aeceffité  de  leurs  motifs ,  ordres  &  praci> 

pleinement&abfolument, /ans  lemoiu»  ques,  en  la  veuii  de  l'ordre  de  Dieu  Et 

dreempcTchcmcnt  de  leur  part.  comme  il  faut  que  cela  fc  fafîc  plus  ou 

Ets  vrais     II  eil  inconceuâble combien cetcedo>  mains aâiuement,  pour  donner fuôifant 

zUmfiHt  étxioe  a  de  confcquentes  veritez  dedans  poids  i  leurs  veritez ,  &  par  cèla  mefme 

m»ns  i   Çqj^  étendue  ,  lefquelles  aboutiffent  les  erre  fier  èc  afieâer  la  raifon ,  l'efprit,  & 

vnes  aux  autre;,  en  faueur  du  pur ,  fimple,  mefme  le  cceur  de  ceux  auec  lefquels  on 

''"V'      fif  vniquccfpnt}  duquel  cccy  n'cft  quela  traire:  cela  fait  que  l'excitation  des  A  gens 

fêuieencrée.  C*e(lpourquoy  ilcftàpro-  eû  plus  ou  moins  viue,  forte,  &  de  longue 
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Delatfayé  Liberté  dc^sB^prîtsperdas^  Diea.  16^ 

lMleiii(,s*UèftneceflàirCi  afin  <]ue  parle  Aque  le  flux  forty  du  Spirituel  demeure 

moyen  d'vne  viue,  forte,  lumineufe  &  pe-  fans  eflfct  au  dehors.  Mais  il  afFccfle  tout 

netranccimprcflion,  ongraueforcemeoc  de  nouueau  refprit  du  Sujet  d  où  il  cd 

9l  profondement  Gk  veuë  icCon  concept  ^ny,  en  demeurant  dedans  >  (ibienque 

«finKniy,&afîn  de  faire  voir  combien  les  £>rtirlans  aucun  effec^c'eft  perdîefet£ps. 

concepts  prefens  font  importans.  Aurcfte,  il  va  grande  différence  entre  i>'tjfrrfret 

Toutefois  quand  les  Efprits  font  égaux,  comprendre  rE(prit,  &  le  goufterj  \ç  tntrtwn- 


mm»  faim-    "  -    .  ^  nVflM* 

ptmlmA   &  pour  mieux  dire,  fur  leurs  manifefta-  Sujet.  Mais  rafFc£ler&:  le  pjoufternc  con^  <»r,  * 

CMxTî  ^ons  :  d'auunt  que  d'ëeal  à  égal  les  con-  uient  qu'Â  l'efpric.,  auqueUe  voir,  le  con^ 

fnf$.     cepcsne (ont pointappeUez  Çoinu\  mais  b  prendre ,  &  legodlixTiièlOTt qnVfaèfe^ 

'  jBMlfeftMimi  de  lumière  &  de  veritez,  la.  le  chofe ,  en  mi^cité  de  I  umiere  &:  de 

quelle  touchant  de  foy  le  Sujet  qui  la  re-  fentimêr.  l'entens  par  l'efprit,  1  habitude, 

Soir,  entre  au  mefmeinftant  en  fon  enten.  l'ade^fic  l'effet  du  don  dintelligencc,  qui 

;emcotAeenftni(bii,8craffêâeparvoe-  fiât  finiplicfcédepenfée,&  pureté  &  net- 

viae,paietnilite, large,  fauoureufe,  &  de-  tecë  de  ccewi  ce  qâi^^iï'eft  point  cMU 

Kcieulcimpreflîon.  Que  fi  quelau'vn  ne  lemment  acquis  que  par  l'entière  mort 

.•  reçoit  pasH-toft  l'efpnt  fiel  intelligence  des  pafljons,  Ôcde  tout  l'homme  tant  in. 

du  concept  de  l'autre^cela  peut  eilre  pour  teneur  qu'extérieur.  Si  bien  que  celuy 

auoir  efté  trop  cherché  ,  nlfeoDc ,  &  qui  n'a  point  la  morttfibadon  de  Tes  pad 

tiré  à  viue  pointe  defpeculation.  Cela  fions ,  ou  quîn^en a guercs ,  n'cfl pas  fufi- 

Élitqu'onn  cftpasfi-toft  touché  de  telles  (âmment  difpoféàreceuoir  le  don  d'en- 
.  •  inanifeAations,&.  qu'il  iàut  s'y  appliquer  ^tendement^  fans  l'infudon  fie  l'excellence 

par  fpecvlatioo.  Cetveritesnetottt  pas  ]ijU>itude duquel,  il  e(limpoffllfli(fl3iftre 

lemblables  à  celles  qui  font  infùfes ,  quoy  paiTc  ny  changé  eo  efprit. 
»  qu'elles  ne  foient  pas  fans affêûerôcillu-       Ceux  donc  qui  gi(ent  au  dehors ,  font 

miner  la  raifon ,  non  plus  que  iàns  faueur  .  fans  vie  d'efprit.  le  dis  bien  plus ,  certains 

•  !^    ieHces }  nuis  ce  n*eft  pas  en  comptfd«  s'occupent  aux  profonds  exercicer  plus 

ibndesmanifedations  intttflèspurement  interieurSjficneantmoinsjn'auancencriea 

infufes ,  qui  fluent  ûmplement  &  facile-  pour  cecy  :  la  raifon  cfl,  que  fans  doute  ils 

V  ment  d*vn  Sujet  en  l'autre,  telles  qu'elles  n'ont  pas  le  naturel  propre  pour  receuoic 

ont  eftérecenCs  de  Dieu,  four  ce  de  conte  Iti  firequens  attouchemens  deDieu,  ny 

lumière  &  vérité.  pour  s'y  exercer  toûjours  Se  comme  il 

Neantmoins  rien  de  cecy  ne  doit  con-  Faut.  C'eft  pourquoy  il  ne  fe  faut  pas 

trader  à  la  fimplicicé  du  fond ,  de  fi  loin  étonner  de  voir  toujours  ces  pcrfonncs 

Sue  ce  foit }  car  autrement  on  fentiroit  auec  beaucoup  de  deffàuts  £c  de  manque^ 

es  obfbdes  U:'éti  empefchemens  pour  meor,    aue  la  vraye  perfeâion  conufte 

la  Liberté  du  cœur,  &  pour  la  libre  intro-  cn  éternelle  abftradion ,  &  mort  conti- 

uerfîon  du  fond  :  ce  qui  fcroiteftre  bien  nuellede  tout  l'homme  en  tout  Dieu, 
éloigné  d'cftre  attaché  â  Dieu ,  puis  que       Pour  retourner  à  mon  fujet ,  je  dis  que  s^tm^mv.. 

ièroblablesentre.d'emfbAtlèpanitioii  8c  fliommeSpiiitaet  doit  fè  donner  de  gar-  iammin 

obfiade't  Auflî  efl;  il  vray  que  celuy  qui  de  de  fe  produire  mal  â  propos,  afin  qu'il  vrt'u  lU 

durant  fon  aâion  fe  iênt  diuifé'èc  multi.  ne  foit  point  cmpefche  en  fa  nue  &  libre  ^» 

phé  en  foy-meime ,  par  l'attraâion  des  incrouer£on ,  &  contemplation  de  Dieu  ^ 

tfyêcts  tirée*  à  luv  ,  &  qui  luy  footim*  en  la  fruirioa  duqtiel  il  prend  (on  repos, 

preflîon ,  n'eft  pas  umpie^Yi^qiie,pnr,  n'y  dans  l'abifme  de  ton  proprefimd.  Ai^ 
abfVrait, pourn'auoir encore receu les vi.  £  femblables  hommes  ne fortent que rare- 

ves  touches ,  &  opcra  ti  ons  de  Dieu  enfes  ment ,  &  fort  à  propos,  pour  fujet  de  tres- 

puiflànces hautes ficbaiTes.  grande  importance,  &  toûjours en  l'or- 

Tout  cela  eftantainfi,  le  flux  fimple  du  -dre  &  preuifîon  de  la  nifon  illuminée, 

vray  Spirituel  n'cftant  bien  fouucnt  de-  S'il  faut  diiïîmuler  leurs  croix,  oulesma- 

duiteniàforrie  qu'en  large  explicité,  ne  nifefter,  ils  le  fçauent  faire  également, 

peut  encrer  en  la  raifon  &  en  rentende-  S'ils  les  dtlEmulent,  cela  elV  le  meilleur  ^ 

mént  de  celuy  qui  tPdk  pas  efpric  -,  car  ails  nele font  pas,  cela  eft  aoffi  le  meilleur 

n'ayant  eu  aucune  expérience  nygooft  de  iêlon  Tordre  &  l'exi^'èBR^îe  des  diuerfès 

l'Ecrit,  il  ne  le  peut  reccuorr  pour'en  pcrfonnes,  &  les  différentes  circonftan- 

eftre  affeâc  ôc  couché  :  de  force  qu^&ui  ces  des  fujecs ,  des  temps,  &  des  lieux. 
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DtUJifft.     Mai<;  celuy  qui  fc  vcrroit  rtfduit  à  ne  A    Au  rcfte,  autre  chofc  cft  la  Liberté  de  Dtux  fit. 

miUâMn^  vouloir  ny  ne  pouuoirdiflîmuler,  en  ce  cœur  pour  l'cipric,  pour  demeurer  ea  'f^^J"^ 

oui  le  doit  toucberd'office^  f(»eciaiemeiit  Dieu  j  Se  ancre  n  liberté  del'efprir,  pour  J^*^ 

fur  la  conduite  qu'il  «oroîcd'autruy-,  Ce-  fluer  aa  dehors  efprit  &  vie.  L'vne  efl; 

luy-lâ  leroit très- fort, tres-abftrair,  &:  du  pourfoy  en  Dieu  mcfme,  l'autre  fort  de 

tout  mort  à  tout  le  crée ,  Ccafoy-mclme.  loy  auccrttil  nmpiedefonintention^enla 
Auflî  cft-ce  Tordre  de  ne  rien  diflimulcr    trcs-fimple  veucdcDicu.  L'vne  eftdans 

en  chofês  de  cette  coaftquence ,  dont  les  le  progrez  de  la  perfeâion  de  tout  fon  Sa. 

raifôns  {bnc  infinies  en  la  veuë  &  en  la  jet  :  &  L'autre  produit  eo  teofips  &  lieu  i 

fcience  des  vrays  Efprits.  Toutefois  ils  jfes  fcmblables  ou  à  fcs  contraires  la  mef- 

pourrotcnc  eftrc  (î  malaiTociez ,  qu'ils  fe-  me  perfection acquife,  pour  la  très  haute 

roient  bien  obligez  de  diffiroulcr ,  par  ce  gloire  de  Dieu  en  tout  ièns  &  manière. 
quViB  îèroic  incapable  de  goafter  lenn  B  Or  cette  Liberté  fortie  eft  cres.chaiîn.^ 

procédures.  ble ,  5c  n'ofFenfe  perfonne  j  au  contraire. 

Enfin  ils  fçauent  diftinguer  &  ordon-  elle  ne  fortiroit  jamais  ficen'eftoitnour 

ncr  toute  choie  en  temps  hL  lieu,  en  poids,  tout  edirïcr.  Mais  la  Liberté  de  la  chair, 

eofi^mbrettennierare}  (ans  jamais  ex.  êedelacorraptioDdp péché, auidominc 

cètiwr  au  moyen  de  leurs  procédures  :  en  inceflamnieiic  les  fbb,  dëtnac  hL  niiné 

<]uoy  la  lumière     l'intelligence  Icspre-  tour. 

cèdent  ^^^prcuiennenc.  Encore  donc       Pour  ce  qui  eft  des  Spirituels  non  cntie- i^^x  mm- 

qu^Ëe^SMrj^s  bien  recens ,  ny  god-.  xement  morts  à  eux  -  mefines ,  &  non  vi.  memtnt 

cez.^ttMçi  dMticItat  pas  neantmoins  eftre  uans  à  Dieu ,  l'indignation  leur  efl  fort  itmiiguu 

jugez  ny  condamnez  indiscrètement  d'à-  ordinaire  ^  à  raifon  dcquoy  ils  reflem. 

noir  mal  agy,  pour  les  caufesfufdites.  Car  blcnt  fort  aux  fols  defquels  je  viens  de  ' "'J^fi"^ 

fi  ccluyauec  lequel  ils  ont  traité,  a  vn  bon  C  parler.  Il  cft  fort  i  craindre,  qu'à  cauie  ^^'^  ^ 

defir  &  yoe  bonne  confcience,  il  aura  deleur erande  ignorance,  aucuglement,  ^liT^/» 

pour  le  moins  efté  excité  à  la  crainte  de  ficTuperbe,  ils  ne  foieDtdejnre  condition  sfaimA* 

Dieu,  par  les  paroles  qu'on  luy  aura  dit-,  deuant  Dieu,  que  ceux  qui  font  totale- 

&  ce  qu'on  luy  aura projpoféfObjeclé, ou  ment  fols,  charnels,  &  corrompus  en  ^ 

rcfiirë,  luyreniira  de  vit  aiguillon  pour  leurs  appétits.  Si  ces  panures  aoeoriel 

rendre  â  rEfprit,  qu'il  ne  voit ,  ne  goufle,  entendent  cecy  ,ilsauront  tres-jude  fujec 

&  PC  comprend  pas.  Ainfi  le  vray  SpiTU  de  pleurer,  &:  de  mettre  toute  peine  &  di- 

tucl  ne  fort  jamais  lans  bon  effet.  ligcnce  poflible  à  fc  changer  j  apprenant 

11  ne  doit  pas  exiger  par  trop  fes  pro-  ^mourir  vrayementàeuxmefmesjàleur 

près  droits,  ny  en  conte  leur  étendue  i  ce  j  ugement  corrompu,  &  à  tout  le  refte  des 

qui  pou  rroir  bien  arriuer  (ans  qu'il  fap-  proprietez  de  leur  amour  propre.  Car  ils 
perccii  II.  Parfois  neantmoins  on  peut  rai- D  fourmillent  de  ces  monflrueux  effets ,  Se 

rc  comme  fi  onles  vouloit  exiger  jufques  ne  le  croyent  pas  :  Chofe  iî  déplorable 

à  quelque  exttemité ,  fi  on  veut  auoûr  i  pour  eux,  que  leur  vien*eft  que  vil  limier 

fuffîre  ce  qui  eflideu^  &  celafeSUtainfi  deuantDieuj  ôc  tandis  qu'ils  y  demeure, 

duicrfement,  félon  la  vraye  fcience  &  ex-  ront ,  Dieu  s'éloignera  toujours  d'eux  de 

pcricncequ'onadcscIprits,aueclefqueIs  plus  en  plus,  en  ibrte  que  leur  mortiera 

on  a  à  traiter  en  vne  matière  fi  délicate,  fort  à  redouter. 
H  fi  (êclÉii^''que  celle  de  la  conduite  des       Mais  quoy  que  j'aye  dit  de  l'Indigna- 

Hfprits,  lesquels  on  defire  acheminer  â  tion  qui  règne  dans  les  fols,  £c  dans  les  ' 

Dieu  en  vray  ordre  de  commencement  fie  peu  (âges  Spirituels  j  j'cftimc  quela  fubi. 

de  progrez,  félon  qu'ils  fe  difpofent ,  ou  te  &  prefque  inconnue  Indignation  du 

iê'tronuenr  dirpofêz ,  par  le  fitccez  des  Spirituel ,  n'eft  pas  vne  fi  ménuaife  paf. 
vray  s  Exercices  de  pieté  &  de  vertu.       £  fion,  que  la  timidité  :  par  ce  que  lâns  don* 

Enfin  parlant  icy  des  Spirituels,  tels  que  te  il  faut  que  le  Spirituel  foit  parfaitement 

je  les  fuppofe,  ceu  d'eux  bien  plus  exprcf^  confommé ,  &  tres  exad  ooferuateur  de 

iement  que  de  ceux  d' vn  moindre  eftat,  foy.mefme  en  fcs  forties ,  fpecialemant  en 

que  le  Saint  Efprit  prononce  ces  paroles  j  Jateprdienfionftcorreâion  des£>ls,  te 

jyiNs  am  Jtt^e  ^ tout  ce  qu'il  fait ^  ce  qu'il  meime  des  Spirituels  qui  tombent  aflez. 

dit,  ce  qu'il  pcnfe  volontairement  &  de  fouuent.  Ceupourquoy  en  cecas ,  cette 

Îropos  délibéré, ^^/ra  fait  \  d'autant  que  fubtiic  Indignation  peut  compatir  auec 

)ien  eft  hautement  glorifié  de  luy  en  tEfpritdeDieufclapeifiEâion  ;  encor^. 

toBtceU  i  tlLilwiaïïffntit  fimtdt fis «aw»»  qu'on  ne  puifle  nier  que  ceft  vn enipe£> 

tim»  dicinencàlenraiiancenientteprogriZ}d( 
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De  la  vfaye  Liberté  des  Efprits  perdus  en  DieuT  i6f 

S'ils  n'y  remédient auec douleur  ^gemif- A  Dieu,  ils  y  font  refluez  &  rendus  factt*. 

iemens  amoureux ,  en  prof  onde  huimlicé  reux,  prefqueau  mclhie  infUnt. 

de  cœur ,  ils  ne  paiTcront  jamais  cocale-  Quant  à  nous  qui  D'a.uoos  pas  en  nous 

mcfit  en  Dîeii,  pour  viure  comme  vii(êul  lefeu  d'amour  fi  viuem^nt  fie  ardemmeac 

efpricen  tout  luy,quelques  iiahtimeseter-  allume,  nous  deuons  continuellement  re« 

ciccs qu'ils puiflcntauoir.  couler  en  ooftre  Origine,  quicftnoftre 

La  Timidité  doncdans  les  vrais  Sages,  centre,  &noilre  fia  naturelle  &  très- fur- 

eft  vn  plus  grand  de(ôrdre  8c  dVn  piré  tttnreUe.  Oeftli4)iP«fttootiioftfebieii» 

effet ,  que  l'Indignation  :  d'autant  qué  noflre  repos,  &  toute  nodre  félicité,  infi^ 

craignant  trop  l'mtereft  &  le  dommage  nie  en  intenfion  &extcnfion  ^  mais  rrcs* 

des  Créatures ,  le  leur  s'y  trouue  compris,  finie  àc  bornée  au  reipecb  de  l'objet  tout 

Deibfteqa'ilsfont  piris  ficedancez  vêu  bieoJiciirancdeiby&eû  foy,confîderë  en 
cecetzcAme  oi  féaux  de  nature  non  adèsB  Ift  plénitude  detoutronbon4Morficde& 

forts,  libres  ,  &  aélifs  pour  rompre  ce  gloire.  Cette  félicité  quoy  querres-vne 

lacet  j  &  en  le  rompant  comme  ils  de-  ennoustous, quancànoftre Objetinfiny» 

nroient ,  s'enuoier  au  mcfine  inftanc  en  iêra  difttnâe,  quan  c  à  la  participauon  que 

Dieu ,  par  deflus  tout  reipeâ  te  con  fide-  nous  deuons  tous  auoir  de  Oiea  en  tonte 

sation  humaine.  Le  trop  de  prudence  les  plénitude. 

fait  dégénérer  en  la  prudence  de  la  chair  j  Mais  ce  n'eft  pas  tant  de  quoy  il  eft  icy 

&  cela  fait  fouuent  qu'ils  n'entreprennent  quedion ,  que  de  montrer  que  le  fupréme 

pas  teblenqailèprefiwWfàeanfeqo'ilt  Contemplatif  doit  accompagner  (on 

se  font  ny  forts ,  ny  perdus  entièrement.  Image  qui  eft  en  Dieu ,  de  fa  tres-parfaite 

Au  rcftc ,  ccluy  qui  foûtient  tout  éga-  fimihtude,  tant  félon  l'Amour  éternel  & 

lemcnt  au  dehors  defoy,  en  impuiilance  temporel,  que  félon  les  Vertus  tempo. 

U  en  i^orancede  moyen ,  de  Inmiere,  fie  C  »  ^tes  éternelles  en  l'ordre  de  P A- 

de  vérité  dedans  foy,  êcfansreAeâion}  mour éternel,  fimple,&vniqae}detelle 

eft  le  plus  famt  d'entre  tes  Sainrs,ponrain-  forte  que  tout  ne  /bit  qu'vn,  cequieft 

fi  dure.  Mais  cela  eft  de  l'impafiibilité  en  tout  dire  au  Mort  &  au  perdu  Contenu 

nnipdffibte.Etd*ordinaireltrbommene  platif , qaimPenwad bien.  Lefond,  l'dl 

ièicot,  ilnclaiilèpaapourceladefccherif-  lèftce,ficfes  niions  de  tout  cecy  font  eter- 

cheraufn  rubtilcmcnr,quefa  conftitution  «elles  en  l'immcnfité  infinie  aetoutleur 

eft  haute  Se  perdue ,  ce  que  les  Saints  ni*  abifine,^ut  ne  reçoit  ny  augmentation  ny 

gnorentpas.  «fimination.  le  içay  que  certains  s'éton- 

Il  y  a  grande  différence  de  con  fti  tu  don  nenc  de  me  voir  tellement  perdre ,  &  fi 

en  tour  cccy ,  touchant  lesaâes  réflexes  j  perdu,que  jé  le  fiiis  en  mon  vol. Et  moy  je 

les  plus  bas  delquels ,  pris  &  veus  dedans  m'étonne  autant  qu'ils  ne  quittent  tout , 
Je  vray  progrcz ,  font  en  différent  degré.  DSc  ne  fe  perdent  comme  moy  eft  la  mer 

Les  autres  encore  dedans  la  perfeàion  ififlttéDtlpMiettfedenoftrefelicité. 

a<ftiue ,  font  plus  hauts ,  &  plus  purs ,  plus  ^ 
fubtils ,  plus  déliez  &  plus  cachez  :  ce 

que  chacun  pourra  voir  clairement  en  [on  CHAPITRE  VIII. 

.aiiancementnotable  fielevmtoûjom'  ^       ^-^    ^tè  fm ^ffcrence. 

plus  clairement,  a  melare  fie  aproportion  j  m 

qu'il  s'auancera  vers  fon  Principe  éternel  que  nous  auons  dît  jufques  à  prc- 

fiC  originaire.  Car  commentant  dcs-lor»  ^CQC  de  l'excellence  des  Ames  pius- 

î  le  contempler  par deflùs toute admfas.  liaatenientdcffiéâdeDieaenDi^it,j[»re- 

tion,  parvnedleuaiion&vntranfportra.  iifppofe  qu'on  a  forpafie  toutd  aâion,' 

pide  de  fon  entendemctarrefté  en  l'afpcft  toute pafnon,&  toutes  les  plushautcs  éle- 
de  Dieu  ion  obieâ ,  il  luy  fera  tres-claire-  £  uations  qui  le  puiflenc  atteindre  ,  tant  en 

ment  voir  eombieti  il  eft  imponantau  (a*  Faâioâ ,  qu'au  deU  dé  raâion.  Il  hmt 

préme  Contemplatif,  de  rdièmbler  par.'  itiaintenan  c  que  je  difc  quelque  abdft  de 

tiitement  à  fon  vif  &  éternel  Exemplaire}  Ce  qui  fe  fait  ,  &  s'expérimente  par  ce» 

en  Ictcrnclle  &  infinie  Efll'nce  duquel  Ames  toutes  perdues  &  confommées  à- 

toutes  chofes  viuent ,  &  plus  merueilleu-  elles-  mefmes ,  &  deifiauemerte  déifiées, 

femeiTt  les  Anges  fie  les  làints  bemmes.  bien  loin  au  delà  des  plus  hautes  fie  plutf. 

Car  ils  font  &(emeuuent  en  Dieu,  comr  «Sxcellentes  déifications  6c  transforma- 

mcvnc feule chofeaucc  luv,  en  rourluy-  tions  précédentes,  qui  fe  font  faites  ea 

mefme.  Et  pour  parler  des  dIus  nobles  fie  l»aAion  &  luwchon,  bc  en  lapafiion  ficfur-' 

desffleiUeuisdeceBx^cy,eftaa»i(brti»de  faffion. 
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le  dis  donc  que  ces  Ames  font  toutes  A  pourtant  infiniment  de  cette  Surcffcntia- 
perducs  en  l'vnitc  joùiflàntc ,  qui  entant     Jitc  rureflentielle,  d'autant  qu'elle  n'elt  ^ 


qu'vnitc, n'opère  point,  maiseltoyfcufc 
De  cctrc  vnité  les  Pcrfonnesde  la  Trinité 
foriant  chacune  à  la  propre  aclion,  fc  béa- 
tifient &  fe  bien-hcurent  infiniment  par 
j^  vn  Itulacle  pcrpctuel ,  qui  eflaudelà  de 
^toute  comprchcnfion  ,  &  intelligence 
,  créée.   Là  il  n'y  a  ny  temps  ny  éternité , 
mais  infiniment  au  delà,  cette  Eifence  fur- 
cfftnticlle  rcfidc  &  demeure  toute  enfoy 
&  parfoy  j  fc  comprenant  toute  &  tota 


n'a  rien  de  crée  ny  de  creable ,  pour  là 
propre  félicité  fur-infiniment  étendue. 

Cependant  nous  fommes  diuinemenc 
transformez  en  elle  par  deflus  toute  rai- 
fon ,  &  apprehenfion  j  noftrc  cftre  créé 
nous  demeurant  toiijours  :  car  croire  au- 
trement ,  ce  feroit  chofe  étrange ,  &  du 
tout  abfurde.  Là,  dis- je,  bien  lom  au  delà 
de  toute  fruition  pcrceuc ,  nous  fommes 
ce  que  Dieu  eft,  nous  auons  ce  qu'il  a. 


lement  enfâfuprcme  plénitude  :  Se  cela  B  nous  poffedoDs  ce  qu'il  poffedej  &  cela 
ar  vn  regard  trcs-fixe  &  immobile  qu'el-     en  noftrc  amour  tout  furpaffé,  ou  plutod 


P 

Je  fait  fur  toute  Ion  infinie  étendue  &:  pie 
nitude,  fans  diftinclion  de  Perfonnes. 

C  eft  en  cette  plénitude  &  étendue  que 
les  Ames  dont  nous  parlons,  font  trans- 
formées en  Dieu,  &:  tres-largement  éten- 
dues, au  delà  de  toutes  bornes  &  limites 
créés  &  creables.  Elles  font,  dis- je.  Dieu 
melme  dans  vn  fcns  véritable ,  foit  en  cali- 
ginofité,  foit  en  lumière  j  foit  en  paillon, 
ioiten  furpaflion  j  foit  en  ignorance,  foit 


en  ion  amour  acliuement  adif,  6c  conti- 
nuellement enduré.  C'eften  celamefme 
qu'il  vit ,  qu'il  agift ,  qu'il  patift ,  qu'il  en- 
tend &  connoift ,  &  qu'il  fe  meut  en  nous. 
Bref,  nous  fommes  luy-mefme ,  en  nous- . 
mcfmes  j  &  pourunt  fans  nous-mefmcs. 
Car  comment  feroit  il  pofllble  que  cette 
infiniment  noble  &  diuine  fubftancc  peûc 
très  -  hautement  béatifier  tant  de  tres-ex- 
cellentes  fubftances  créés  ,  par  la  force 


par  deiTus  l'ignorance.  Et  nous  experi-  q  adiue  d'vne  plus  qu'admirable  bonté  Se 


mentons  que  cela  eft  ainfi  parles  perce- 
ptions fans  connoifPance  j  voire  par  deflus 
cela  mcfme  :  ce  qui  nous  porte  bien  loin 
au  delà  de  toute  connoifiance. 

Cequej'ay  dit  cftvray,  que  chacune 
des  trois  Perlonnes  comprend  &  connoîc 
cette  Edencc  infinie,  au  delà  de  tout  ce 
que  nous  nuons  fpccifié  defuréminent,  & 
au  delà  de  toute  Perfonalité.  Non  que 
la  comprchcnfion  aduelle  des  Perfonnes 
diftindcs,  foit  au  delTous  du  vafte  infini- 


amour,  fi  en  luy- mcfme  il  n'étoit  infini- 
met  au  delà  de  toute  la  béatitude  &  félici- 
té, qu'il  puiffe  communiquer  en  (âtres- 
haute,  très- étroite,  &  tres-parfaite  vnion 
à  toute  excellence  d'eftre  créé  &  creable? 

Il  n'y  a  donc  que  luy  en  luy,  il  n'y  a  que 
fon  cftre  eifcntiel  en  fa  SurefTentiahté ,  & 
il  n'y  aura  &  n'y  eut  jamais  aucun  eftrc 
creable,  qui  nonobftant  toute  la  joùilfan- 
ce  comprehenfiuc  qu'il  aye  de  luy,  en  luy, 
&  par  luy  j  luy  puifle  eftrc  vny  &  con- 


inent  furicftcndu  de  leur  commune  Eflen- joinâ,  finon  d'vne  infinie  diftancc.  Car 
ce  :  mais  je  parleainfiàcaufe  de  l'étroite     s'il  eftoit&pouuoit  cftre  autrement,  céc 

cftre  créé  leroit  vne  Subftance  diuine  & 
incréé.  Que  fi  parimpofllble,  il  pouuoit 
arriuer  que  quelque  fubftance  créé  en  ap- 
prochât, par  paifion  excellîue  d'vnion 
jouiflante,  au  delà  du  dcgré,& des  bornes 
&  limites  de  là  capacité  créé ,  je  dis  en  ex- 
cclfiue  abondance  d'influence,  ou  bien  en 
cxcefiiue  deftitution ,  au  plus  profond  de 
l'efprit }  cette  fubftance  créé  feroic  au 
mefme  inftant  réduite  à  rien. 

Ainfi  on  peut  facilement  voir  comme 
quoy  Dieu  ,  infiniment  au  deflTus  de  ce 
qu'on  peut  dire  ou  concéûoir,  eft  diffé- 
rent en  luy-mefme  de  toute  CreaturaUté, 
en  fa  fubftance  infiniment  abftraitcj  en 
laquelle  il  eft  &  refide }  fe  côprenant  tout 
êc  totalement  foy-mémc  en  nous  mêmes, 
fans  nous,  ôc  au  aelà  de  nous.  Ce  qu'il  fait 
par  la  force  ackiue  de  fon  regard  amou- 


connexion quileslie,  entrelace,  fie  vnift 
en  cette  leur  plus  qu'cflentielle  vnité  j  en 
laquelle  les  diuines  Perfonnes  joiliflent  de 
leur  pleine  félicité ,  en  repos  &  oyfiueté , 
au  delà  de  toute  Perfonalité  diftinde. 
OrceIa(ê£àit  ainfi  en  nous,  dans  toutes 
manières  exprimées  cy-deflus. 
On  peut  encore  dire  pour  noftre  regard, 
que  comme  nous  connoiflbns  fans  con- 
noiftre,  6c  perceuons  fans  perceuoir  i  ainfi 
en  ce  mefme  eftat ,  nous  expirons  (ans  ex-  £ 
pirer  mourons  (ans  mourir ,  &  viuons  fims 
viurc  :  Que  nous  fommes  transformez  en 
Dieu,  &  fommes  luy  mefme  au  delà  de 
tout  ce  qui  s'en  peut  dire  ou  conceuoir  j 
veu  que  Dieu  eft  infiniment  au  delà  de  ce 
qui  fc  peut  nommer  :  Que  dans  cette  fien- 
ijc  infiniment  fureirenticlle  vnité,  il  jouift 
iàns  éternité,  &  fins  temps,  detoutfoy. 


en  foy,&  par  foy-mefme:  Qu'encore  que  reux,  ou  pour  mieux  dire,  dcfonconti- 
nous  foyons  luy-mcfme,  nous  différons    nuelam^uraâif,  qui  va  rauiflant  fie  agitât 
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i#ros  Ames  ,  biùn  loin  nifl^H'déleur  pro-  A  ptiorf^ro  impercéptiôn',  en  l'ignorance 
*.pre  circncc  ,      cic  tcurc  lUcikc  crcc.  '  ou  par dedus l'ignorance. 
«Car  c'cit  Ion  vmrc  Joiiifruue      oyfiue       Cela  s'expérimente'ai^  en  nos  perce- 
qui  les  rauill  ninfi  en  (a  plénitude lyper-  options,  ôc'pius hautèrijcW&diuinem'ciîc 
cirenrtclic  f  en  laqucllci*c6mme  nous  *  encore  en"  nos  imp^ccprions  jJferccucs, 


duons  (lie,  il  n'y  .1  aiKunc  diftindion'de  cnajrÇ'HSeaucoiip  ftiieux  en  ridftrc 
•iPcrfbnncs,  maisIculcMncnc  toute Effence  tign'ora,nÇc ,  6c  infinimeric  mieux''au'del'* 


infiniment  abftraitedc  tout  ce^cjureft'^^e 
loue  ce  qui  n'eft  pas,  &:  défont  ce  qui 
'peùifÇftre. 

r.n  cet  eftac  l'Ame  fc  trouuc toute  au- 


^cféïnoftre  ignoran?b.    Car  là  il  femble 
rqùiiiiïln^yaî&Crqu'il  n'yi^fulîtiftc quecettc 
infiniment  fimplc  Eflencé  en  tout  foy^Sc 
pour  roy-mêfme  au  delà  db  noûs ,  &  w'n$ 


itre  qu'clIe-TTjelincj  toute  &  totalement:    nous.  Ceux  qui  experimenceîîtcecjueje 
«antieipce  dexhacune  des  Perfonnes  di-^ri^is  m'entendent  brcii,  Je  feùls  fcaucnt-fî 
iitin<njes,'qui  ('Wmme  nous  4uons  die  )  for- 
rtefit  à  leur  p  r  o  pre  aci  io  n  beaij  fique.V  fan  s 
tfortirdeîljpurVoînmun  repos  ScjoailTance 
'pofledéc,  &  deArcttcleur'Scnoftrccom- 
oTi'unévqitcTurciOrenticllc."  Toiitefois  le^r 
•►repos  f^erfoncl  c^cde  le  noftre, 
tantjt|)lus      d'vnc  infinie 'diftance"^ 


^  Ig^drs' encore  que  tant  en  perception 
qu'en  imperception ,  tant  en  noftre  con- 
noiflance  qu'en  noftreignoi^ânce  vcllanc 
entieremcnti  transformez,  &  ctcncîus 
'dans  l'Eflcnte  /urellentielle  Je  ce  Bien 

  _   '  ,a*r»     ?infiny&  incréc,  nousn'auons&n'admet- 

'Icur  riîiture,  Icur^Pcrfonalité  ,.&Ieur  «ions  ny  dift'crcce,ny  diftin^lion,ny  temps, 
it  uicc  diuine  excédent  la  Grca,tjjralité^&  '"-ny  ettrnitc  r  &  que  colioquez  &  fur- 
capacité  de  nos^i^imes,  tant  aéfiÏÏeque  fur-  f^tcndus  au  delâ,en  cette  mèfme  Sufefl'én- 
rint  panTucqucfur-paffiue  :  Lcf-  ttiaiitc  ,au  pKishautcl  '  "'rma- 
ncantmdins,  par-te qu'elles font'ç  non ,  nous  lonTmes  tuutcequ  lUit,  non 
4à  confomméés  par' vne  entière  confom-  en  partie,  nyen  inejgah'tc'  :  bien  moins  cn- 
mationdetoutellcs:Tnefiiies ,  lont  rrans-  coie  en dtftmâion  oii différence,  excep- 
'formccs  cA'Dieu,  bien  !  >  ■ 

tout. ce  '    '  1    ';c)mincs  ; 
rlioir  n  1  '..li'.  me' 

cep-. 

ption<;  pcrceut-  , 
••■Voilaà  mon  aduis  en  O" 
"'•■•■>  tion  de 'Il  Cre.Trn 


ai-liue  ^ 
jîqu.clles 


nin  au  «leJà  de 
icconcc- 
.^urs,pcr- 
uTiperce- 

ÎLitormc 
a  cxcc- 

l  ence  de 


té  la  différence  que  iîous  auons  donne 
cy.deiTus.  Car  il'n'cft  icy  ny  tout  n 
rie;  nuis  tout  Tour-,  bien  loi'n*de*tOTrce 
■  î?v  cela  par  exce/  d'.ulion  &  dé 
paillon,  &:  encore  bien  L  in  ju  delà  de  la 
iur-action  fie  lur-paffion  ;  lan^  différence, 
en  différence ,  &  bien  loin  de  toute~dià'e- 
rcncc. 


Il*» 


-e'Crear'uralite 

i-ilniin         ;  traite  de    ,;•  Là  le  vuideeft  tout  plein,  mais  par 
i]uu  itercc,n  'ii  ercable  :     ferénce  du  plein, ficfansdifferécc  du  plein.  • 

Ji  1  JK-Uentieilcment  luieuciiciel ,  furc-  l^je  vuidc  ou  indigent,  non^uide  ny  in- 
.rn)nemiricnt,cnVinenrqu'i*I  piiillecftre:(è  ,digent,  cftlurcomblc  du  plein,  du  plus 
connoiffint  iprcnaiu  toute  elle-     -Jîlem,  du  très  jdein ,  voire  de  la  mefhic 

mclmei en  ^o^•,  p  îr  loy,  & pourloy.  Plénitude,  ;v.         le  la  plénitude.  Cela 

•  4;}  C^guejc  diray  encore  des  Amesdcï-     ie^fait^par  excez  non. d'action  ny  depaf- 
fîées  par'trani.forrhanon  ,  en  routes  lés     lîon',  mais  bien-loin  audclà,  paîexcczdc 

'  :pl|/fio'nï>&del"urpalTion  :  ce  queje  iisfans 

prétention  dccontraner  a  tout  ce  que  j'ay 
exprime  cydcffus. 


manières  exprimées  cy 


deffusj  C  cftqué 
ce  qui  femble  à  prclent  procéder  de  leur 
vie  proprc'^j.dc  leur'propre  action,  &de 
,^  leurpa(iîon,*n'cft  que  J^cu  ,'qui  vir,âgift, 
^î^^patiO:  en  cllcsj  dans  l'effence  duquel 
«itftârit  men^  con^^^mées ,  per-  £ 

^ucs ,  vS:  t-  'ne  transformées,  elles 

font  Dieu  n  vi.^e  au  deilus  de  toute  no. 
minniité^ç  Dieu  ,  comme  nous  auons  dit 
c y  d.elîiW.  'De  ue  l'on  peut  dire ,  K 

on  Icïdoit  Croire ,  que  ce  querondefircSC 
jden^n  de  de  'tel  1  es  A  m  c  s',  e  ("J:  â  u  m  efm  c  i  n  - 
ft'an*{àns"in(tenr ,  Kuc  ordonnlé,  non 
tatîtpaf  elles ,  i]uediuinement6cdc  Dieu 
ir»^r^"c  ;  foie  en  ."-.lIuih  ou  (ur  action  ,  foit 
cn'païîion  ou  lurpalllon,  loit  en  perce- 
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IX 


WfOhjet\ 


L.t  C'-nfomn.ition  du  Sujet  en  [on  t 
eu  il  fouucruine  Confommatton  def 
en  Dieu  par  Amont^' 

A La  fidèle  pratique  de  ce  que  fiow' 
auons  dbhnc  cy-deuant,  fuccede  vq^ 
autré'E^rcite  j  vS:  \  n  antre  encore  à  ce* 
luy.cv.  L'vn  eil  d'Amour  furpaffant  en 
lîmples  moyens  j  l'autre  eft  TAmour  fur- 
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^ajl^^^^       ca  n  e  -  lîniplc-s'fSbx  ^ 


lifWWr 

:nÉ||kiatt  en 


l 


nCnSjV   en  repos 

,C  6cfirc  p 


rire  de  cccv  cconK 


>  '.v,ii (Te écrire  r''' 
..ofc 


QK.  iprchOnfion  &: 

crouuentMicgi^   nie. me,  rour  n'cflanr  icv  que  jouillàncc", 
ritluciiiciurciDincns,  £c  d'autres  fe  trou  V  cxpennientalc  pour  jamais,  lans.quil  cii^ 
-»*à,i,i*.«i''g^  furéminens  auûi.  On*-  puille  cftrc  aucrcmcnc  *  par  manicrc  de-  • 
ns  font  efiiumiere  pure 

^  n fimplcs &lumincu-  OrDieu, fimplev 
mencqu'ci  iV;^jetpqr  l'adiui 
-r^"^'      •  •     1^  rend  cn^iftinclioifiàr^ 

fot'  mc!mf.  11  lefair  tlu.   ,  .; 

mplc  tond  oriu;in..; 
■r  en  k>n  nK'lnic  limplc  vniquc  tond  ,  4,, 


larr  anili 


ftirn: 


ndcur delà 
onu  Lit  vcu  facilement  Q  .cumnv 
iiiLincnr  à  l'abilinc  dctbn     où  il  c\ 


r 


r 


ar  c 


'tMie  crcc  ÇclccVcablc.  C'clï^ 

iC  toud  du  lin-iplf  crcc  ; 


KlBT.nc'i: 
me  t^n^d 
toiTloniruc  ^ 


Snvn|,>  viuqnc  fccnni'.     Aînii.iUjpnc .  i^*^-; 
ni         ;r  la  jirorone'.cur  aliillale  dwEil^^  ainii  (.: 

dclî'    '  'iiMcncc*'  i'cntl.i; 

^  fc  r'omienr  rtrffl^R  netr  if 

urcux^nv  hcoralcnicnc     de  cç-fi 

É,  mais  Ion 
p^dc  V ..  . 

jucrss    idcntiCC  d. 
.  -,  en-     liMipL-,  ^:  c 
V  "  *^eremenc  jflDnlbmmc  &ç  confoinn^  r 
' '•'^'-'-'-tc'quc  pour  lailTcr  à  chacun  ce  qui 
jn  c  fer  u  i  ra  y.  .du  jMtà^  I  c  u  !  c  n  1  ci  r 
:(lpouraiÉiC^^Bpour  n 

du  d' 

faut  .... 

d'vnc  furcirincncc  fWnlcmcnt  confonv-     qui  eft  Dieu,  allant  à  cet  effet,  &  s'en-  <• 

Lie  cilrc  en  l  in-    funçint  lA  dcdans^^fcnmc  de  plcnitudç; 


:cn- 


"o'irnv  ..  1...  , 

ucniîoi-is 
iplemenc  peu. 
icinairc. 


cv.mk;;[ç:_,  Kiitc  vr.ii.jue  çu  \  uirc du  nmog'^ 
fond  vigoureux,  qu:  I  ■;  proc^Mir  en  la  force 
;'.Ltiue  de  i.\  i'iivipL-  .ir  le  liiii- 


pic  fond  du  Sim\ 
n  luoy.  Il     perd  à  mcime  rcnipi  lut.iicnienrau  dc- 
*-e^;,^i'.c  nous  parlions     dans  de  l'abifinc  de  Ton  fond  or^naire,  ^ 
ncncc  fWfl'  -  —  ..      .     ,     ^  . 


c 


1.  L     1.  ;    ,  i  i.    l  .  1^  1  L 


'^É|KfltaiHik..en  pleni ti^de , >&  dî^i^nt-  en  ihifi . , e  ^  "..^^ 

ofe  qu3!^R5r;  t^ucs  à  ce  qu'il  foit^riMic ,.  connue  nou^  ^^v^^  * 


l^dt  ie  U  ^^,,,1  .  -r-i-v  i  iiiion  de  tenir  le  Crcôcn'l']n-;^£  auons  dir,  au  dcrnie^^pfbinr  de  me 
j»HHtntine  .uijcl  Crée  Ic  dilatant  par  Aiccclîfcici'idcnruc  pofîiî-iLv  Cei: 


rmerc 


mps  li  -  dedans  de  pluiscng|j 
'  rnicr  point  de 
■-vil  ,  le  tro'.;" 
,.iiscnL 
3ei.r    AUir:-  il  le  u\)iiii'. 
is  qu'il  fe 


.   j  -  .  u  \  ;  ■  i  k  c 

iicitc  con- 


po; 

■*d^ns'toùjdurs  dire,  lautla 
différence  qiii 
l'cllrclncrcë  ! 

buiiianc  di  i: 
Simple  ercv 
la  ioreeaeliiie . 
jet,  qui 
Amesti; 


Ibn.. 


plcveuc,  in;,) p. 
de  l'ElTencc  du:.  . 


liir.p.. 

11 


La  Gonfommation  du  Suiet  en  fon  Obje^  iji 

faite  fimpic,  rie  peut  jamais  dcfireribrcir  A  en  iabilinc  delà  vie  &  delà  gloire  d'i^pe^ 

luymefttic,  quant  au  eréc.  Alo^i'feSm- 
ple  crécaura  pleine  tVuirion  ,di!  I<* 
incréé  j  Sc  cette  joui  lian(clfe&  fruuian  peu» 


\  de là,pour Ichiirc auci .  uledubona 

■  heur  qu'elle  a  à'cilre  rcuaut  tndmeefpric 

'       •     auec  iuy. 

Toutefoi>'CC  More  ciileuciy  dedans  le 
»f  cffv  vaftcde  Ibn  fimple  tond ,  pomuMC  le  rc- 
litctttjlit  fuliciter,  ôeibrtirde  làà  Iby-nuhiic  :  m.us 
rtMiHtnt    àvray  dire;  ficela eftoir,  il  n  v  plus 
fârft.t   *  pour  luy  ny  SunpTÊ,  ny  Sun}'  civil 
cmx.mcf.  liïroilfdés là melme ,  toul  aiji    .  Lmc 
tot^fecemps  là.    CVll  pourquoy  il  Iuy* 
faùt  vnc  grande  force  itpournîcri' 
venir  jaraais<à-ce  point, 
ainfi  qucIquefP^^;  d  caùfcde  la  fiinplefa^ 
liltc ,  qui  Fait  que  touttc  qui  procede'd# 
dehor.  1  îtcfiint  &  le  pénètre  viuernent-* 
jufquL's  à  loo-tond  ;  &  à  çpaulc  que  la  vie 
nicft  pa^fupprimëe  ny  fuijpu"m^)le  en  \^ 


ccuc  ,  tant  en'  eli'ence  qu  cn  rertcction, 
abi fiticra  le  cr ce  en  l'in c  i  c c . 

De  ce  que  Jcilus  oncollige  fàcilcmenfc 
que  ccluy  qui  elt  vrayemen't  fimpie,  cfl: 
(upericur  ;i  toute; choies ,  &:  a  tour  lov- 
melme.^  C'eft  luy  fiûîonâiitre  qui  en  tour 
c'ucncmcnt,  &  en  toutes  choies ,  atteinc 
piullhm'mcnt  d'vncffio  à  i'aar: 


&  fe  fti  t  B  in  1  e  r c  1  uî  t  en  te  n  e  Bfcs\  &  1  e  > 


idtîine. 

Mais 

^-  ■  ■■ 


] 

ucnant [ 
tenircn  i 


Fiiprir  gcncrr  ■  -ictutcrr 

rs  .ua  i..iLnce  ccrrrùnc* 
:  -  ,      de  deux  tcttin^  (iifV 
i!  rrciiil  le  vrav  oi  le  : 

re,  conAniC  lU-  Inv  c  on- 


la cort^i'C'nncnt pas  :  M^is  i'ilarriucq'ic 
les  ténèbres  dilparoiflcttttpar  la'raci 

(.'.Tirante  lumière,  quiaTorce  dclesdd- 
fipcr,  les  ténèbres  aloTi  lontcomprifls,  &: 
to  t,d  cm  en  r  di  fïî  p  c  es 


(^11  >.nrau  Simple  mcréc,  hypc 


P.U 


.1  no  lire 
ùniplc , 
(incj 

mnrehcnf 


De  l'aB 

munité 
feinte  Jt 


.i.i^    i'ay  dir^  démcu- 
raiircn  cela  f>rpcur  cela  mclrne,  non  pas 
înfcnfiblc  aux  traits  qui  lefrappcnr  par  le* 
dehors,'  ncnrimmoNiic  Reniai- - 

tei"à|)le  iko.ii.-.  i.ibilme  de  fbn  lîmple 
fond^  qu  il  polîeHcnrur&  à  plein,  en  fim- 
ple  &  prorondi  i.mcc  de  tout  foy, 
tanc^' perceprmn  er.  eption, 
Ncantmoins'd'ordinuire  ,  tu  ».cc  cftar,- 
crrrc  rio{reffion:&  iotii'r^ncc  réciproque 
i'.        relqueroujpur  ,'orccption. 


s  pour  le  main-  C  "<^>  pei  c^u^  [^>ujoaitaÉH||>^ 
que  la  rcHs-xion  du'fîrr^fe 
de  Simple  ,  n'irtondaft  pas  jul'qa^s  au  dcj 


bordemtfit  fes  plus  'baires  pàiflàfiçesi. 
Mats  pourt'ant  il  faut  croire  que  ccpflM^* 
plus  basti'a  pas  eftc  toralemcnr  phwït' 
cette  abondante  inondation  ,  fiwbirtS^ 
tcmp'-  de  Ton 'delaiiTcmcnr  llir  l^lKroil^ 

CUv 


ricu  .1  ce 


!  rupr6TÏeiïJc''clFentieI  n'cur- 
pitoj'able'fucécT'. 
Mais  retournons iVncftre  pt  i.  ;  '    ^r' ^r, 
&  difons  que  le  firitjïlHP^Ci 


t.  Delà  vicnr  que  dans  ce melmecfVat ,     p  cmanc en fecondir<r; 


r.li: 


dans  cette  jouiflanceimpcrètuc  &  imper- 
ceptible ,  Dieu  n'inonde  que  rarement  la'- 
'Créature  de  fôn  flux  dinin 
cela  fefiit,  elIcclValors  jruiil.mrc pcrce- 
priblcm       '    '    ^  fond  Hir  pie  6s:  vigou- 
reux   ■        -  v.L  .ices  plus  lnYipIc<>  5c  plus 


Fecpnd,  &Lce  parla  fb rti^diu 
ebdcfon 

Mais  quand**  tire  rapidenjent  rourc  Ion 
nbcud  &4i^sleiim!pic  vnitc 
cîii^erchcc '    '  ' 
mcreiIf<5l'C 


iuc  iic  ctnca- 


■  i<-  U  rrrsm 
inttTri- 

m  me  t. 


effic, 

'''•Ortanr. 


,''^n  rè  le  peur  expmucr. 


pour  fa  pleine  félicite ,  j'duill  ne 


pen- 


!iré     d.int  en  cette  leur  Connexion  &  vnitc  in- 


<eftfi. 


<.j|ii  en  !.i  fimple  niv 

dafenine.  on  fc ''oiinc  bien  dfr^rdede  fniplifierle     cffable,  d'amour,  dcjoyc,  &  dè  délices 
r^re^|r*SimpIe,  dedans  la  limp^ification  dufcns  :    cxuberantcs,enexce2de*toutc  plénitude, 
"<^Pcc  QUI  c(l  beaucoup  comprendre.    Car     capable  de'combler'Cc' lurcotilbler  de 
Di<Wrcul  doit  produire  cc4  effet,  &;  non  ^  bon-heur&defelicit^vne  relie  nature,  je 
feutre  q  jS^È!^'    ^'^^r^^""'i'^"^y         to'iàt  le  fimploÔCvnî^c  Fécond -,  qui 

|*iirlantà  i.euc^WW'âcce  qui  doit  main-  '  va  fort^'itit  lans  lortir  &  eft  vnique  ea 
tè^Air  le  Simn'e immobile  cn'fôn  oHginê'f'   jbuiflant  &  repofant  dans  les  fimples  cm- 

braflèmens  de  tout  le  fécond,  en  fiittple 
vnft(?&  joiiiflance  de  routluy  en  !n  \  -  m ci- 
me. Gecy  cft  II  éloigne  de  la  creaturalirc 
qu*il  eft  de  nccelfitc  qac  par  honneur  ÔC 
reuerence  profonde ,  coUte  Créature  s'en 
taife  .1  jamais. 

•  lUautencorefcauoir  que  tous  ceux  qui 


je  diw:  l'Abftracflioiî  qu'ib  doit 

auo'.i'  en  toutes  choies  ,  pniir  demeitrer 
i^nune nous auons  dir,  ainfi  queleMort" 
^ffjÇfepultur^  nedclirnnr  jamnisrclulci'^ 
tc4,^ue Ion  Sknpie  viuant/]  .li  eft  I  e  s  v  si 
OliAisT,  ne  Iuy  apparoille.    Et  lors  il 
appa'roiltra auec  iuy  viuant&  glorieux, 

'X'  *^  ..^  ■  ■ 


ffi    Le  CSbinet  Mvlliquti   Parr.'i.  Chap.  IX. 

pallient  auoir  atteint  ce  degr,  A    Quefi  les  DolLcs  en  la  S        nque,  5c 

Ml  fnnplc<lanslcSimplc,n  Y  liJ^c     c|ui  loin  '  '  ) 
•  •  attendu  que  telle  conlom-  proci 
ifhais  cntiCrefic!  parhi^que 


Des 
fjrrs- 


p  .r  1.1  roî.ilc  nud;ré defflte Sujet  f-ce  qui 
icll  àiie  6î.  compr'endre-cholès'  grandes, 
lurplus,  les  morts*  de  ces  A'  •  ■  infî 


(ftijf'nmtt, 


ifommci-'b,  Ibnttfcs-  viuc;. 


our 


*Mct  pas  de  redites',  nous  palîerons  à 
^'ill^Vti'Cs  morts  fimplcs  eu  attion^is:  qui  le 
f.fli^tc  lionjk- ne  dispointeh  quôy, 

lue  cela  it^ft  pas  à 


nv  1 


îippi^  iifuQiiluipuupe 
lancii:!!;  :  .n:  toUt  d'vBCtnij'  . 

lior*; ,  I  Urcourir  la  -  dcli'us 

aucc  l'cutcn^uiiLiic  actif,  ils  ne  defill:ii|^ 
ruiCncpaiBcd-ciïre  Myftiqucs.  Qi;    >  > -s 
■  vns<ii<i!wP«ju'il  n'imp(5frepasdc  i^jcwu.wr 
les  cho&  naxurclles  ou  lurnat 
.  comme  fil  ri^ 
&  nue  tov  ,  j  .il  i 


'épient,  &en l^c 
.iqiifclle  on  cila.ci:achcea 


i  ce  t^cnrcHf  mort  J}  cetemps-ia  limpicnicnt  a  Ion  liiuinOlvr  f. 


3t  CL 


cpond  dirt 
.ciicc  iLiprcnic  dé  ce  dr  ■ 
riens  encore  rr:s .  exprc.;^ 


âuctin  Docl; 
fui 


JVtttfc-ils  ne  reil^arquent  pasaill; 
clibn'de  l'cntendettient  luyidonne  vie  peu 
à  peu,  pour  d'eilcntié ,  fimple,&  furpafl'c 
qu'il  clloit  tocaJemenc  ,  le  rendre  pctr  à 
peu  fenlible  &:  naturel,  l'en  ay  donné  4a 
n'ell  pa!Hrn  miiticle    -r^ton  ailleurs-,  &  pour  la  nîefmlw"aifoiril 


.1  ';lie 


airoit  arriucr  a  ccccC^ 


ut  pas 


il  mcliViC 


-y 

.T- 


lupcr 


Ccmmt  cet 

ment  t'»h- 

ftritcr. 


p.ii.crdela  i.iij[;uc,  ce  d'agir  de  l'tiiun-  ^ 
rfC'^icnr.  nnnobltanrladoclrioeco'^n- •  "  e 
V.' parler  par  expericrit 
r  la  deductur;  •►•♦©fabondant  telltsî'Amcs  hl^  ticiirent  Cf;  .xàht 

ClÎ.i  l.  ic  i|UL'|cne  O^ïtoifft  pâtoîrre,  ny  fornren  tiuidcncc  à  </^/»«v</f. 
p.u  II  i  cipnt  n'y  con(joit  point     clles-miefincs  ;  (î  elles  n'yfout miles 5c  ri- »»- 

rees(ànscllcs,  6c  lan^  leurfceu  :  ouïi  ce  • 
n'eft'  qu'elles  ju^enirent  que  cela  fuft 
pour  leur  trcs.grande  vtilit 
Comme  par  exemple,  i'         .iiie  \  n  ter- 

•  l  ;  ucIc  du  Sim- 


,  mais  je  m'ctonne  bien  fcjuelef- 
iericur ,  qui' bien- (buuerit'eft  con- 
il'erprit,juge  derefpriC  quiluy  eft 
leur,  &  du  tout  contraire. 
piPTir-n-v  j  s  fufdites  Amcsconfom- 
rder  fort  lublllemcrit  & 
nCcrmc,  &  des  Diable-:. 

•  '  'l'onil- 

ki  ueiiC  l.aeiciiient'par 
^  Mxif'touche(ÉWes  choies 


tamtcmps,a" 


ne 


lep 


pie  fécond,  •  e  la  tres-fainte  Trinité, 
le  euinnt  nt  à  elles  en  temps  ordon- 

ne ,  leur  ic  les  verircz  en  l'enrcnde- 
menr,  au  juci  temps,  &  durant  Icfqucllts 
inFufions  liinplemenr  &  diuinemcnt  Ipe- 


âjïîPl^onjaAiaiS'dans  leur  D  culées  en  conremplarion  fimplc,  &  fous 


&  eltadWïffll^les  com 

s  |tcrd  u  l-s      by  fm  ce 


tuf  atrdrtdre  n 
it  pcrperi 

ia  hmr' 


ieiJ ,  I  leu 
r.   F.  Iles 
vertu  en 
liant  ainfi 
.l.ins  r^iut 

uiir  .;  ^ nriiiue  li  d'effet 

oient ,^  .  eut inondcev 
Brcc  du  niefme  Objet,  ces  Amt* 
n  lorrir  du  dedans  de  foy'^ 

"crSc 


lîmpleN  '  ,cesAmcspo! 
ie  leiuir  dbl-;j,ces  delcs  tirer  de  ce  luiiplc 
hnul  ;  pour  li*ur  future  nece^Iirc.  Ncant- 
moins  ayant  fairperte-de  toutcelà,  parce 
qu'elles  fcrdnt  écoulées  en  ce  fond  origi- 

lemcnt 
que  cela 


n.iire 
tiucj 


d'< 
eil 


ci.c  lioi.iei 
iv.ive  elle  fait  pcur-lcur.emiere&:  totale 
conloinmation  cn'^nVclhiefimple  fie  vi- 
goureux fond  %  ' 

Il  V  a  vne  différence  prcfquc  inrimecn-H^ 


,  &iouïiranrdeluypar  E  tre  le  Simplifié  au  dehors ,  &  le  Sirfïplilîc  j-,^ 


pjDfir  jamais  pinfibl 
jj,  &  joùïiranrde  lu 


(uiiUafftfe  de luy  mefmei;''inhni-     au  dedans,  -fa  lu 
dçli'*ie  laïîmp^iticatififfi  fihipli-    -procède  epûjotîrsî 
iiettfè^lâutWtxeT'  linan- 
lîWQWl^WWGcià  Je  i     en  fim- 


mté 
impU. 


non  du  de  ho  r;^^^^,,^  4^ 
c  au  de-  Jfééns 
plifica-  éitdthM. 


perce^iHn^  ?C  intinimcncnu'cny  i^rrr.i 
frcîrofBÉ^c  -  Innple  impc 

f-  TLientaufil  du  d 


'tl^oint:  dan^t  leurs  occcliiccz 


.L  VU  elle:  de 
leur  iranquc 


••i^îors.  Aufèntfàire" 
tion  du  dedans  proce^ifc>vijoui  :,  des  qb- 
]  e  f  s  i  n  teriïti  r  s,  q  u  1  mon  rrtPnt  eu  id  eram  è  n  t 
'n  fimple&  intime  Obier,  en  l'emiqCTfce 

l'u.i  eli: 
Ces  A  nu. 


icrme ,  confu 


qte 

en  cela  nicime. 
^nt  bien  carde-de 


La  ConfommatiQn  du'Sojet^n  Ton  Objet.^ 


i  l'txrc- 


^mmcnc&iKuucineiu  j  A  cm 


rttitr. 


',■■.! 


'.1  loit  cunrniiiv  .i 
|u.uu;  >.c-  AnK'i 

ii-ia  cjiic  j'ay  dc- 


i^iULTC  qui  !(. 


11.  vi.'i;x  bien  qugJc 
s  de  ce 


.■lll 


iii. 


iiiplc 


l-inalcmentJic'eit  aitvli  que 

fon-'  '        •  '       '  .      -  ..,  ,1^.  ^ 

(on ....i.. .  i.Li.uiLi,  pui  vicaus  loy,,  )^^- 
iiors^dc  loy ,  non,i|cglTen)cnt  quellcnuM 
€n>  L^icé  defés  {Ihiples  puiûan«.\ 
^iré'&  rauy  par lewapidc  Se  iimpkfiux 
^ccce  a<^jjitc,  eu  la  crcs-fimpJc  Vnicc  du 
^Simple  fecônd     vniqnc ,  d'vMC  manière 
•^*^'t«u^aI^^efFal•>Ic,  qjjV  diuinc  de  l.i 

*parç.-c^Pbtel  M(jJ^r.  Ce  qui  iehiuain 
•^n  '|g||oprèmc  pointe  de  l'clprir 
fpuilîanceiiieraphiqiic,  parlcPT  .  . 

•>îcintille  impcrccpnble ,  qui  utrc 
que  le  Sur, pic  mclmc;  lequel  par  elle  Se 


i.iiiourcux  &i  dehcicii;. 
peut  dire  c\nc  X'  i;!  r.\ 
qiieeuiK\ 
Icyiln' 
■   .■  eneore  ic 
.^e.iclle  jK: .  - 
■  ''e  eccre  w 
es  prenuer 
_^tiiion  cil,  j-i.ir  ce  i.]uc 
iioirTiy  ne  Jcair  puint 
il,vir.  C'cll  ;rv  .vu;  •  ■ 


leaee 


i^e  lu: 

..0  rJ;. 


> 

le 


.1 


1  Cll- 

.  ,1 

le  binip.^ 

le  diibiKi.li)  l'in- 

Sm-inle  f  eeoruî  in- 

Ci» 


nCjpiuJuii 

dai,j  les iiicri-able 


•-«îîecrcc  îrtour  .v. 

en  lov,  recl.iir.int  &  1  cnriamr         i  lim- 
<|i  j  fcd'vnc  (Impie  i-  i  :  ;c^u  tou- 

;  'cre'^  n-:Mious.uj(,)iis  cxpnmc 

.  ^  .    -  du  couc  aucrcmcnc 

qu'il  ne  nous  fft  pojiîblederacceiiuhe. 

lttiiilipif4  comprehenfi! 


cnibrallcniLi!' 
!t  C  ct?i  qui  le  re:  .  ....  l.i  . 
.V.     iiiua(;vinrc  Je  leur  ellep. 
^exempte  dacles. 

C'eft     q.uc  le  Innpk 
,crcé,  cft  rcceu  par  le.Si; 
-crée  aux  cm  h  rn  Ile  mens  i^v'àlai^uil 
de  i'\;iuc       ^      tic  vnujue,  y 
e  que  nous  ibmmes  .  jtoutc  fecou^jfc  j  deeiap.i  1.u;lk  e 
ne  concens  en  i'in-    l'Ame  vraycmenc  finiiile  tiuë  levoùue- 
noftrc  aftif  Com-     iiKntdenr.irlevnice,     ix  tinëen 


.  ..ii- 

inenc 


:e 


ilnmrc 


1  n-,cf- 


ejt  Iturft.  prchenlcMi 


lUiti. 


itrc  rcpoi loùifTanc     nu  iii 


>.ii 


1- 


ne. 


;s  délire,  quoy  qu'an  le  p(nre-  dire  ;  lu  elle  cll^outeccei^duc,  pere.uc, 
(^e  lî  nous  le  coiuprenions  ^  il  ne  q^^n^  entièrement  coiilomincc^u lepos incf- 
poiiri  oïc,  ccmclcmbli.-.  i  nr  nousl^itis-  table  de loti.vniquejouillànce.  Eti^iuli^ 
l  .iiL-  lu concraireil n<  lourncen     lait  <!c  lerenôuuellelansccïïecettc.fiiSpP 

iiplJe  inquiétude.  La  railon  aucu-     de  fecondiic,/ani  fortir  d  vimcjouifian- 
,  nement  illumr      nche  facilement  ce-  ^||(e.  ^^^^ 

là.  Mais  tour        ^ii  tour  autre,  cantcn  ^ -C'efl  encore  icf  que  I  Ame  du  Simple 
.  rcntimWft  qu'en  profonden'-,lo  lumière,  ;^void  fie  connoifl:  toute  la  keanditc  ior- 
^  en  labKme  du  Simple  ir,         ùilellm-  ^ance  audeliors,  laquelle  opère  dmerfe- 
plefond  du  Simple  crée  eil  totalement     ment  en  toutes  çhofes,  fans  diuerlii;c,tout 
cnglo«ty ,  .&  per<É|à  lo y-meimc ,  appro-     d'vn  feul  acte,  &:  lans  ibrtir  d'clle-melïne; 
..fbndillanr  fon  fimpTefond  ongmaire  de     <6ccccnaÛion  &operation.communc,  ea 
\  pUiscnpius,  (Scparvnepluifiropleadion'ljjjfinïplicitc  &  vniformitc  abl^luc  le  t^^c 
propoitionnce  à  hci'nina[^4<^^on  eftar,,  £  foy-j^  cpnreruanc  ainlî  radmiçablc  fond. 
£c  de  (on  pouuoir  ;      touccs  les  délices  Recette  Amc^&,  le  comblant  de  fa  perfe- 

^ction .  parfesrccretcs&i  inuirNîê^  operà- 
i^ti^nN.  ley elle obtienc pu..    ..  . .nua- 
ge idéale  en  Gmilitude ,  uop  tdf^tflkiL/t 
parfaitement  au  dehors  qu'au  de 


font  de  ce  qu'il  ii^au  &  void  qnc  ce  limple 
fond  objccbf  &  fruitit  nedoit  &  ne 

i^eut  jnmnis  eftre  compris,  nyattemtdu 

-.  Sii^ple  crée  conlommc  en  Dieu.  En  cela 

,  conlifte  la  ruprémc  félicite. 

On  ne  pfi?ut  nier  que  la  plus  part  de  ce 
dilcours  ne  foit  aufli-to(l  rentre  en  fon 
fonvl,  cfC^pparùaudel  jucle 

i  Simplilicn'cftpaslç5ui.^'u,  qui  tu  beau- 


qu  i'  Il  •  'eipuiiledauunrage.-.-  Cat;  celjittt 
tor  r  dc41  ù  l'.l|^ia)ani^c  famtQ^ 

Nûltre  S.i^Micur.  M^^ç.nobllant,  <^ec 
ellat  ditfeix^géandeii^t  de  la -gloire  q^uc 
nous  attendu  -  -  '  •  v>  u«  '  '  i  v  4iynMl^k 


•s 
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DauanMgc,'  le  cœur  ou  l'ccil  fimpic  de  A  La 


le  cour 


l'cipric,  qm'.crtarreltc  à  fixement  fL'g.ir-  jouilUii.cc  ooicdiuc , 

•<ler.&.coi^tci¥jplor  pour  coù}ours  ion  Obiu  en-ai^|tni-fili ^ÉflRuc  ,  conlonuiunr  foiflWI-' 

jec,.en  pmtbné^£écocaIeactcnnoii|ppa«<  jet,  faire]  nccocalçini  JlriU 

la  force  dcjûfcfubdle  ficrapideadionifi-  Juy.i.  à^tMpi'  -  ; 

tuitiue  i  crt:  toujours  ouuerc  également,  pie  nuci;  ent  eu  l.t  mauL  ii 

BOUT  fixement  contempler  ce  rauiflaiit  fie*--  pleine    l,  ,  ..^ ,  .      .'.clrc-nr'.    ,  iu-  de 

.'^llttifique  Objet,  enrcços  &:  deleclanoii  plus  en  plus  en  1;^  fimpK  \n\. 

incffablL  ,  au  delà  de  la  comprehcnfion^  plciv  >]ue 

&idehliuu  mcfFable"  ces  pc 


Rcpo>i ,( 

fii^  r<nir 


4, 


le  Lii  1  i  i.uc  ^.luii.e  par 
fdirt:  ^N.' diî'lincbon.  1 
t  impie  t 

T  jcce  toc  (îou  de 

lUc,  en  1  vnitë  fiinpie  au  Simple  viiKjuc 
fiecond  :  qu'elle  rejette  bien  loin  to':r.'< 
diuiiîon«gpMl|iBl6ncesacquircs  de  cei 
l'opération  fie  exereue  e. 


entenciei'.L  >.i.ii>i.iuLui  uu.i 


Docte: .  lanç  ne 


incelugence 


bcnr  prciqucdu  tout  à 

cllcs-nu 

r  Vm  docU-  I  heologicn  pariant  vn  jour , 
vncc         '  '     '       les  Bten. 

droicnc  les  •. 
P 

K 

c , 

pou  I 

S^laiouiiia: 


1 


fion  -,  i.. ..  ';1> 
lacnce 

uioifianceipc- 
eu.ee.  Nou,quc  je  vucuie  un  e  que  ces  pcr- 
lonncs  icy  pudlent  rèioudre  les  difîîcul- 
tcz  qui  naitlerMgyudeflii:.  -,  mais  ce  leur  c  II 
allez  de  voir  eîBr  pGiredcrtoutcfeccçlu- 
,  en  la  pleine  &  entière  ^  "iou^ 
Ul  nple  fit  vnique  Objet.  f 

C      j   i  lonnes-jcy  agjfFent^C  priT'H' !  r 
roiiKHirs  trancpîillementa&'CU: 
"tfons  pafTiues,  foitau 
tei  n'.uiiclics,.Tvicc  vr  •  •  tio 

UuLiXiapprcn-'C  re  &  totale,  qu  elles  c        .<  leur 
up  plus*    C&p^U^^t  elles  demcnren 
cgflM^HlBan  q  u  1  11 
mobin^^  In 
templation  de  i^u»  i 
clif,  qui  lcconric!:r.'> 
rés^tmple 
1  \  ntens  j 

L  luppriiuee  en  le 
ia  11^  j  eureltre,  &:  f.msccla  k  . 
me  ne  iublîflcroit  pas  quant  à  f' 
"  -  refiormc,  par 

ir  en  (on  fimpic 


1  ne  le  pourroit  faire 
Litre  demeura  grande-' 
,  ùe  iaos  luy  répliquer  en  l'on 
t onclut  cuiiiv  -  Tiv  '    ■  - 
ir  reili 

.iivieioli  iimplc  Objet 
eluy  ,  Juy  font  vn  ,  p.ir 
V  ^ar  defius  couce  leienee. 
prend  deAi%S[nour  par 


fi?  pol.^. 
unie  VI . 


le^ 

Vie  de  telles  per-f 


>  t'.iniour,^«pNQmour  tyt.ilcmentpof-*  affez  cfu'ji 
kde,  Dii  pourmieuxditc  r  enr  pof->*DJiei 


Principe,  au<|uci  &  aucc  lequel  il  elt  c,^- 
ucnu  vil  en  î.leiuirc  ?c  mcfinetc,  par  a- 
nuMirc  me. 

Ce  qui  elta(imirabl<îeti  cecy  ;  C'fffl  que 
'  eurconnerdetorale- 
i.i^  t,  L^.  ù  viiK^.i  ■cle&inllanrcri'vni- 


iedant,  en  lurpaflîon ficuTipcicept^n  pcr-  ' 
cA|yMéc  en  perception  unperccpiible. 
'^^Kf^  eOyiâcde  de  voir ,  que  cetc-e-^ 
joQlQhcéeil:  route  icicnce ,  &  toutes  de-  * 
lî<^  î  CD  ce  qu'elle  cil  tout 
fus  amour,  en  l'amour  meinie  ,  w  lu;^ 
toucamour.,  hors  de  l'amour.:  &:  que  les<'  te  limple  de  Ton  Simple  vnioMc*  Incrcé , 
dclicescffeéliuesde  eerre  j  oui  fiance  fufii-fé  aye  voulu  partuiper  éc  con..  nccles 
fenr.^-leur  Sujet  par  defi"u5''amour  en I»à^  communs h6i^ii1ics,^phitauxtomTiuines 
mour  mefinc  Les  Sciences  donc  forties'î:  dépendances  du  bien-eftre,  contowrc- 
fcacquifes ,  (ont  vcucs  par  le  iupréme^  ment  à  la  comnnc  nature  d'iceux  ,  fiu^n- 
Contemplatit  tres-infericures-,  &durout  p;  dant  pour  ee  nu  in.e  effet  rantôcairtanc 
<ileignécsK  de.fa  fimple  & «-furemincntellr  qu'il  le  vouloir,  iS:  comme  ilaydulucii 
je     '         biccèiue,  où  foutccqui  peuB^  temps  &  lieu  ,  les  inHuenccs  de  fa  Grâce 


c  1 1 1  e  .1».  i  j  i  I  ,  e  1  Viu  r  c  m  1  n  emmen  t  contenu 
Scpollde.  De  lorte  que  telles  perfonncs 
voyenr  manlflKlemenr  les  fonds  dccou- 
u#lrpartavfi^lcnfible^&intellccluclle 
fpWkulation  des  Doctes,  if^rcsqi!  r  - 
tcébisils  ne  défirent  pas  for  tir ,  dt 


efficacement  lumineule,  pour, pa tir  fiCu  ^ 
mourir  touc-nud  ,  totalemcn»:  deftirnc        #^     .  ^ 
confolario^^ant  au  dedans  qu'au  tlehoi  s.  . 

Dâ'iiarirat^e  il  cfl:  tout  manik  fte  que  la  ifurfrln. 
connoi(fincc  de  routes  c!  dciouzeS^'eernitfdM. 
les  Sciei^i^'s-  prifes  en  eli.  -.  ■      ■iv  .'Sj  nt'^rt  ^Ue /m  , 


fediuifcr&mulcipli^s'iUneielfbntd'of. "  neutbu         erfohSujeti  .         t  que 
" "  "^"^   — .  .X.  , j  .appctic crée  cûancd'vnc capacité  coni-^ 

i 

'rit       »  .  t 


MtunlU, 


5.. 


Diqitizwl  b 


là: 
en  . 

V..\i. 

to; 

Au  ■ 
fciencc 

&t 

fin 
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:ilif^ucZ(5abb.iciis  v."ctenebrc 


il  1 . c  ; ' 


■  '•1.1,, 


iML-liucs  ,  &  ne  Icii; 


iju  j  1  L  !:.orc  \' 
puuiruici'.c  li.  . 


forces  ci'obj  CL 
craiire  tire  c\: 


niicVcs;  &1 


irt^Tcnb  moyens  ^Crji  l^CLliounc 
^  icir.oycn ,  i!c  enfin  par  dcf?*^ 
;"'lcsctâbli{rintainficn 
cHion  de  tlçgrcz  n 
do  tout  moyen  :  cctE]U'ci 
■nccn  !i  •  ^   ■  ' 
.■..'.i.  ^^v.  i  i  j.iion  ,  6il  i'  >  ^  .  .  .  j 

jtttdnnt , tocalemenr c'bnloi  ir     inhifc  loyer 


4 


à 


l'hsmme  ^ 
ntefme  tfi  & 

^  g 

s' 


.i  Ci'.       (.ic  cour  ce- 
lle c(l  milerable,  pnv 
,     rnn.iis qu'il  fuie 
ain  tic  1j  com; 
Luncraire  l  lunnnic  i.  ;. 
1      rvit  ce  mifcrjM  •  iore,, 


.le  V 


anplcpL:- 
:  j.u'  dclà  de 
■  c  peur  nv  ne  doic 
premiers  rraits  6c 

.•  ^clanmpleeffi- 
.^neeaexpcn- 


pollib'e,  LH  iô^piii'onlcs  puiil 
\  oile  ny  obic\n£elH^e^{i  ia 
che  viucmcntlayailofiilluniince  ac  ^ 
t]ui  la  rcçoir,  cn'forrc  qu'éllci'impiimecii 
clic  luuiiî'.ei  ptfrcepciblem'cnr, 
cnlamanier.  lie  infufeÀceKiv 

h  mnimuiiK-juCi  probableqjxji 
Cl   .        !'C7  fort  di'.i' !v?m dit  intu|t^,"(^ 

iefncnjtîc-, 
i  l  r.ntoaiUuniince  r.'en  eli 
li  elle  ne  void  cela  que  ,4- 
r  ut  loin,  ou  bien  çn' 
'iumcr  que  tijik^»^ 
r,.itureJ» 


.  rs^f^  de 


i.  ^  M 1  ;  ; 
la  fn' 


a'ji.w  luu,  imon  ■. 
atî    •    donc  la  ^  a. 
C:  que  l'Ame 

ii;c!-ircr  Icj  mondatiians  rapides,  6>:le5la 
.  Iiccs  dcjg.  fioiplik-  ite  liu  Sun 
^i.e  k  .vTlv      luy-njHkie,  tout  à  l'entre* 
de  cetcc  yoyc.       ^  ,  "« 
Il«l||llpas  te  ujoursàprtîposdedeman 


1. 1 

O  : 

p  1. 1 .  ;  1 1  u .  i 

l'piriru.il:  - 
p  éjBKrtsr..- 
p.  un:  ,  mouut:  elfblfioi,  , 

iic  d  e  1  '  a  p  p  e  c  i  c  ra  i  :  u  u  u  à  ^ .  e e  1 11  b  1  eh  c  e  1  î  :  e 
grandes  lumières.  Quancà  ceu?ç,qui  It^ 
en  de  perpétuelles  ôc  époilTes  tcne' 


tofimmâ    '       '  plus  iipporta'n£es^u  £  non  jaaiais  éclairées,  £c  qui  pour  c 

r»:jjfi»,»;.-j.iu  ^e  .1  ioL.ue  .une  cflftrecibn,  à  ccux  qui  caule  ne  fcauenc  comment  ils  marr'^ 

*  /"•-  foncpli'^;  Innrementiliuminezj&cepour  ny  ce  qu'ifs  font  -,  on  «e  les  (Idj^j 

t»^$Mnc  principale  eft,  que  les  confulcer  de  celles  uy  d'autres  c^îtsi 

'S'têrtnn         "^^^  ies  taudroicconfultcr, font         De  cequei^  dit  touchagi 

J^L'f}.     trop  multipliées,  loit  par  ncccflité,  foie  litcdes perlbnnesplus hautemenfil 

îrutrçmcnr,  dans  les  fpecularions  ou  dans  nées,  au  dirccrncment  d."<;  cl^ofvs 

Jcîschofescxcçrieurcs,  qui  font  trop  pro-  font  d'vne  fomjcrain. 

.  ÎR^N^ifcJtecs des fen$,& qui abbacent 6c éloignent  qui  eft  infaillible:  ]  e\ccpre  ceux  qui  le 

trop l'efprit delà limpic&abftraitelumie-  trouuent  tellement  .inueipez  oC  r.r  r- 

rcdudilccrncmcnt.  Cela fcroit  qu'étant  geans deluiuicre ,  qu'ils  ia  tune  découler 


*  1 


•t 


GoQ 


inet  Myfliqne.   Part.  i.  Ghap?*?5C. 


s:  phryaboniimccillc  paroles  niy-A  rcs.  Maïs  par  ce  que 
(par  Ic^Mcllcs  ils  s-ctforccnc  de    ♦rmitcfcrjin  fore  d'en 
irks^crirezjperccuë^  en  leurs  lu-     l'cfTbrr  dbleurfcn^  oc  de 
me  leurs  lum*esïe     r  inirriL-nc  c 

luci  &  fim pics  au  dedftns   ..te  i u i  u.: un  ^  u ^  de  l'cii&it 


pui 


he/.dcll'. 
llcncechn 


^ns  ncaiiçnioins  cas  étfecs  lumîtreux  Hic  fonr  i 

ors  paîfabondance  de»  fimples'iSc  ■#iOieu, 
6ks- paroles  j  ils  ne  (JccouuC'cnt,  ny  -K 

'  urabondanccquelclim-     t  ^ikcucicui 
'cfpritdcces vcricc/.         f.u.  ^.uiiroiftrc  on  ' 
I- rmirrordinairc ,  dnu-     fçaurôiént jam.ii  _ 
vcriccz  font  h     me  les  moins  illumine/ 
u  mefme  ^uf-TiB  clions  à  rvnitc  de  1  cl; 

erct  ne  pouiant  jdls  Illuminez  les  hiycnc  cum 

'rs  voycnr& ref-  »^rand  cmpcrchcm'enc  &:"dctL 

1  n  leurs  effets.  ^Jeur  lumineufc  vnirc. 

ux  féns  &  au  de-  iff  Les-Illûminçg  Nnu  r.i  c 

nd  de  l'ef-  ^font  rirez,"  ftabîûs,  arrclk z , 


r 


tdelt 


ii>.^s  ii.wntrcntaflcz 
r  Tcnflblcspar  Icsef- 
Ceux  qui 
'fVraicclumie- 
uuiLiit  iointoutes  telles 
r.  nulccsaux au- 


Ml.  I. 


1..: 


au  dedans  de  leur  efpfjrir,'  tbûj 
ment  paifiblcs,  tranquiles!  8c  fer 
plifiez  &  étendus  par  In 
&i  .uliue  (les 'rayons di; 
&i  tirez  à  1  vnirefurnatuixji. 
tielle  de  l'elprir.    Là"ils  ft.nr 
n  plus  grande- G  qualitc^^infules  dn  rntTnle  F.'prir 
cu<cux-inermes:     ilsvo  nmcinpler.r,  i^;  v 

ui-r  pail^roles  les  plus     cen-i'  jiiic,»iuiK 
.f-L'rtuenr, pourTexpri-     ment  «.ui.u.iier ,  cniicl-.u  , 
jTicrau  dehors  en/on  fond  6c en  fa  fource.     foy-mclme,'  accomp^'rnr 

Déplus,  cequiifliit  quotitcUes  gens,  à     mincux  &  délicieux 
monaduis,  ne  ifiettcntrieû'dcleur efprit    Sa'piencc,ntribucc.i  la 

f'^jdc  leur  fcntimcnt  perceu  au  dehors,     delalacrce&:  tres-lainte  Iiiii. 
que  la  fimple  lumière Uc-faifon  fim'-    M  Céfpçrlonnes  font  fi  fubm 
/pIcmQKiIluiTiincç,cft commc^lubmergce   'micresté*de  délices,  qir\ 
'  &:  fufmquce       telle  inondgiidn'dé^lu-     ceux  qui  lescntendenr  vn, 
micrerortie&ccoulce  j  quiHtcaufêque   Tluminciïx,  addrciranti?\:  n: 
telle  lumicrc'cft  autre  que  llmple  i  je  veuxD  tile  &:  lumincule  fo-r 
dire,  fimplc  en  veuc &: en  perception  de     font  dés-ja  illùmin 
VafimiJc intimité)  &  que  telle  lumière  c(t     profondemcnr au  ^i, 
^^Rjroprc  à  recréer,  remplir  ,  &  limpli-     turclle  :  Erquant 
A^^KÉAs,  quclc  pur  efpriti  De  tout  ce 
^JIUH^K  on  ^'■"•f"'  M  ficiloment  queceux- 
^^•ip^l^-ù.j  |  Viç»er  des  plus  fe- 

I  cte'tes^B^z  mfufcs,&  que  fi  d'abordils 
^^mblenWlJpo  pas  t<^éther  l'efprit,  c'cQ 


.11- 


illuminez,  le  mcime  Lipi il  veut; par eçi 
,  diuins  canaux,  dilîîpccn  quelque'mnricrc;' 
<t|'Uelqué  choie  '  finon  tout)  c  i;! 
lards  ^  des  ténèbres  donc  ils  ionz  eniii- 
.^ronilcz ,  en  laforcc  de  tout  leur  Icn^  :u'::t. 
rce  qu'ils  font  bien  loin/au  delàMe t(*I-    -Nous  parlons  lev       parfaicemeiu  illu- 
^'vcntqz  :  attendu  que  la  joiiillance  en    'minez,quilelonctS:  poui  eux     pour  les 
Hmperccption ,  cft  infiniment  au  delà  de    autres  :'&qùanfcà ceuxqui  n'ont  Aduf- 
uiencil- 
:hons. 


dts  /iï^wWÏÏIong  la  aitterence  très  -  vray 
nr-^cr  non  mmcZjj^  de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Les 
lUttmi/.ii.  non-ilKminez  font  tres-diuifez,  cpars ,  & 
nuiri pliez  horsd'eux-mefmes ,  par  la  for- 
lie  l'inclination  naturelle  de  leurfens 
ericur  Je  extérieur  ,  qui  leur  fournît 
j  toutes  ees  diuerles  ligures  &  images  au 
||dgdans.  De  forte  qu  on  void  ces  gcns-lâ 
Jj^Oflcr  &  diicourir  des  chofes  les'^lus  hau. 


pas  lortir  au  dehors 
pour  celà. 

Ceux  auflî  qui  font  arriucz  i  i  brouil- 
lard caligineux,  après  auoir  palTc  tous  les 
degrez  qui  précèdent  ccluy-c^,  des  illu- 
minations diuines  infufcs,  9c  qu'ils  vont^ 
regorgeant  fouuept  d  eux  -  mefnï€s  pour 
l'illumination  des  autres  ;  ceusé*!  là  ne  peu- 
ucoc  en  ce  brouillard  cahgincux,  ou  en  ce 
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degré  de  lurémincnteillumination,  défi-  A  pourlesautrcs  j  de  force  qu'autant  de  pa- 
xer  lorcir  au  dehors  j  d'autant  qu'ils  lonc     rôles  qu'on  les  contraint  de  mettre  en 


tres-douccmenr,fiinplenicnt,  6:  profon- 
<lement  tirez  à  i' vnite  iurnarurellc  de  l'cf- 
prit ,  où  leur  ocil  fimple  cft  toujours  éga- 
lement ouuert ,  pour  toujours  également 
voircnoifiucré  &  ceflation  d'ad:ion,par 
dcflus  toutes  formes  5c  images,  la  lumière 
de  l'ef  prit  lumineux ,  verlant  toute  lumiè- 
re par  diuersdegrcz  d'amour  &  d'illumi- 
nation diuine.  Ceux-là  dis.je ,  ainfi  pro- 
fondement abftraits  &  rauis  hors  d'eux- 


auanr,  ce  leur  font  autant  de  pointures 
morcelles.  Que  s'il  faut  par  ncceffitc  que 
ils  parlent,  iltaudra  qu'ils  lifencquelaue 
Iumiucufe& fimple  matière,  afin  d'eltre 
aucunementanimcz  &  facilitez  à  difcou- 
rir.  Mais  il  ne  faut  pas  qu'ils  attachent 
leur  difcours  à  vnc  matière  j  ains  qu'ils  fc 
laifient  emporter  par  diuerfcs  afFeclions , 
à  ce  que  l'Ëfprit  de  Dieu  leur  didcra,  fie 
où  il  les  portera. 


melmes  au  plus  profond  de  l'efpric,  ne  de-  B  Difons  encore  qu'il  y  a  certains  lUumi 
Urent  nullement  IbrcirparextrouerGon,    nez,  qui  font  tellement  cnuelopez  deca- 


ibusquelqucprctextequecefoit  :  caries 
délices  objediues  de  l'ÉlIencc  diuine,  in- 
ccflamment  rcccucs  &  verfées  en  leur  cn- 
tendemcc  par  la  Sapience  incrceé  du  Fils, 
leur  font  fi  douces  6l  fauoureufcs ,  que  les 
forties  hors  de  l.i,  leur  font  des  morts. 

le  ne  veux  pas  dire  que  ceux  qui  font 
arriuezà  ce  degré  d'illummation ,  foyenc 
<lu  tout  deftituez  d'adion^|^  de  moyen 
d'vnion ,  &  de  transformatiW  :  mais  leur 


liginollcez  obfcures  Se  tenebreufes  ,  par 
l'opération  de  Dieu ,  duquel  ils  joilidcnc 
fans  dilbnâion  en  eux  -  mefmes ,  en  forte 
qu'ils  font  tous  ignorans  des  choies  diui- 
ncs^  (bit  pour  n'en  auoirgueres  entendu 
ny  connû,  foit  pour  les  auoir  oubliées  fie 
furpaflVies,  par  U  s  efforts  abftraftifs  de  ce 
rauillanc  Elprit ,  lans  qu'ils  s'en  foyent 
prefque  appcrceus.  Ceux-cy  n'onc  rien 
qu'ils  puiflenc  communiquer  à  pcrfonne. 


adion  &  leur  moyen  fonc  fi  fimplcs ,  fi  C  &  ne  f^auroienc  exprimer  leur  eftat 


fubiils ,  6c  fi  éloignez  des  fcns ,  qu'il  iem- 
ble  n'y  en  point  auoir.  Car  il  y  a  des  dc- 
grcz  d'amour  &:  d'illumination  en  cedi- 
uin  Sabaih  fie  repos,  fans  comparaifon 
plus  hauts  que  celuy-cy  ^  où  les  moyens 
fie  les  adions  entre  Dieu  5c  nous,  font  cn- 
ticremcncfupprimez.  Ceux  qui  fonc  par- 
uenus  à  ces  degrcz ,  font  reucuus  de  Dieu 
mcûiie  fie  de  fes  diurnes  lumières,  qui 
transforment  toutes  les  puiflances,  l'el^ 
prit,ôc  l'eilccc  melme  de  l' Ame  beaucoup 


Çc  que  leurs  Directeurs  ont  à  faire, 
c'cft  de  les  faire  crauailler  aux  vertus  exté- 
rieures ,  Ôe  de  leur  donner  dextremcnc 
parfois  quelque  coup  de  viue  mortifica- 
tioD,  qui  atteigne  leur  fond.  Ccmoyeti 
bien  pratiqué  pourra  par  fuccefïîon  de 
temps  dilfiper  leurs  époiffes  ténèbres ,  fie 
les  illuminer  en  eux-mefmes ,  pour  voir  le 
degré  de  leur  éleuation. 

Pour  le  regard  de  ceux  qui  fe  font  tota-  p,, 
Icment  excédez  à  force  d'aymer,  fie  qui  futemtnt 

exceictt 


^iieux,  que  dans  les  precedcns  degrez  d'il-  ^  par  ce  moyen  font  entrez  aux  brouillards 
luminacion.  Elles  les  transforment, dis-je,        ''  "         >    «         /-   _i-  .Lr. 
en  Dieu,  qui  eft  le  trcs-pur  centre,  le  re- 
pos vmque ,  fie  route  la  félicité  de  tous  les 


caligineux  de  la  tres-fimple  obfcurité,  '•'»' 
fimplement  fie  abfolument  lumineufe ,  à  ^^-^z!/^" 
caufe  de  l'abondance  de  lalumiere  verfée  j'"""  /- 
en  l  entendement,  tant  en  moyen,  que 
par  deffus  le  très  fimple  moyen,  fie  toute-  f,„f 
fois  en  moyen  tres-fimple,du  tout  çxeirpt  pdfèdcut- 
de  fcience  de  moyen-,  qui  par  cette  fiii*-  tttbfiHnté 
abondance  s'eft  trouué  comme  tout  d 
coup  fie  fans  y  penfer,  tout  obfcurcy  &  ""■'îl^l^ 
obtenebré  :  Telles  Ames  alfifes  en  ce  J,^,,^^  . 


nn- 


Efpnts  illuminez,  tant  en  la  Grâce  que 
dansla  Gloire. 

Il  fait  bon  conucrfer  aucc  cette  forte 
utrfttttn  d'Efprits ,  fpccialemcnc  quand  ils  font  ex- 
ttmtedim-  craordinaircmcnt  touchez ,  tirez,  fie  éten- 
dus par  Icslumincufes  fie  diuinesinHuen- 
ccs,  qui  pour  lors  regorgent  d'eux,  fins 


ne  iti  ^rr- 
mtnétt. 


'I        1  Cï      o  '  —   —  

quafi  qu'ils  s'en  apperçoiucnt  ;  à  caufe  de    brouillard  caligineux ,  obfcurement  illu 
Ja  grande  facilité  fie  fimplification  donc  ils  £  minées ,  ne  font  nullement  propres ,  non 
coulent  à  guife  de  flots ,  par  leurs  paroles     plus  que  celles  dont  nous  auons  parlé  cy- 


tres-fimples  ,  trcs-lumineufes,  fie  illumi 
nantes ,  lefqucUcs  vont  fimplifiant  ceux 
qui  ont  le  bon  -  heur  de  participer  i  ces 
diuins  torrcns  de  délices. 

Mais  on  fe  doit  bien  donner  de  garde  de 
les  faire  fortir  aux  paroles  de  lougue  ha- 
leine, quand  ils  font  aux  croix  fie  mortel- 
les angoifJès  des  fouflraûions  diuines. 
,  Car  alors  ils  font  indigens  fie  pour  eux  fie 


deuant.à  difcerner  ôcjuger  des  lumières 
fie  veritcz  de  qui  que  ce  foit  j  d'autant 
qvi'elles  ne  fçauent  ce  qu'elles  font,  ny  où 
elles  vont,  ny  ce  qu'elles  font  en  leur  pro- 
pres ceuures  fie  conduites. 

Elles  font  enuelopées  en  ce  brouillard 
tres-obfcur,  6c  gifent  en  ténèbres,  autant 
ineptes  à  juger,  lentir  fie  difcerner  des  no- 
tions ,  veritcz  fie  illuminations  (  dont  elles 
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ne  font  touchées  purement  que  par  le  de-  A  cret  de  refprit  qui  en  cft  pénétré  j  de  for- 


hors  )  comme  elles  font  inconnues  à  elles 
iiîefmes  en  cette  leur  fimple  obfcuritc.  Et 
mcnne  en  cet  edat  elles  agiiTectindifcre- 
tcmcnt  &  inconnucmcnt ,  en  la  force  leur 
iens  paflîonné,  fans  f<^auoirod  elles  mar. 
client,  ny  ce  qu'elles  font.  Tandis  qu'il  en 
fera  ainfi,  elles  n'auront  autre joye  ny/à- 
tisfaclion  en  cUes-mcfmes,  &  auront  toil. 
jours  aflcz  d'afflidions  fur  leurs  propres 
èc  ordinaires  detfauts.  Elles  auront  mef- 
mc  bcfoin  tout  ce  temps-li  pour  le  moins, 


te  qu'il  eft  en  cela  mefme  très- profonde- 
ment tiré  &  extaHé  hors  de  foy  &  de  tout 
le  créé,  par  vne  attraâion  efficace,  qui  en 
mefme  temps  &  par  cette  mefme  a<âion, 
l'enfonce  fie  l'abifme  de  plus  en  plus  en 
l'efTence  fureHentielle  de  fon  Hmplc 
Objet. 

Là  repofe  doucement  l'Ame  par  fon 
fimpic,  fixe,  èc  indeficicnt  regard ,  8c  elle 
eft  totalement,  pourainfi  dire,  la  mefme- 
té  de  fon  Image  fie  Exemplaire  ,  infini- 


^peut-cftrc  toute  leur  vie,  d'vnetres-  fi  ment  au  delà  de  faHmilirude^  Et  cela  fe 


(cure ôclumineufe  guide,  qui  prenne  vn 
•  loin  fpecial  d'elles. 

Ce  n'eft  pas  mon  deffein  de  me  dilater 
plus  amplemét  furce  Sujet.I'ay  feulement 
voulu  faire  voir  mani^eftement  l'cxcel- 


poflede  horsde  l'eftre  créé  en  l'Eftre  fim- 
ple, contenant  tout.  Il  y  a  long  temps 
que  les  négations  de  cecy  ont  fuccombc  j 
ficlesfouftradions,  les  imperceptions,  fie 
les  ignorances  mefmes  font  prefuppofées 


Jencede  leur  fimple  fond,  fie  lebon.heur    à  la  plus  haute  fie  plus  éminente  éleuation 


de  ces  pcrfonncs,  qui  leur  cft  inconnû: 
Lefquclles  neantmoins  ne  doiucnt  eftre 
conlultécs  fur  quoy  que  ce  foit,  à  caufe  de 
leur  propre  indigence  fie  impuiflanceàfe 
connoître  fie  fe  difcemer  elles  -  mefmes. 


decéteftat.  Et  comme  dit  Saint  Denys, 
fuitlaconnoiffance  des  eftres  en  la  joUif- 
fànce  vraye  fie  réelle  de  l'Eftre  fimple  fie 
vnique, 
l'eftre  fie 


t^^ement  abftrait  fie  fcparé  de 
dHon-eftre,  paréminence  de 


Car  pour  l'ordinaire  cespauuresperfon-  C  négation.  Mais  comme  cette  voyc  eft  du 
nés  font  dignes  de  très  -  grande  compaf-  tout  éminente  en  fes  moyens ,  vcucs ,  fie 
Xion.  fentimens  j  auflî  a-elle  félon  cela  pluficurs 

Mais  ceux  qui  font  confommez  ,  dans    degrez  fie  eftats,  comme  nous  l'auons  dit. 


lefqucls  toutes  les  plus  hautes,  plus  pro- 
fondes, fie  plus  fimples  lumières  fie  iTvmi- 
feftations  font  tomoées  en  vn ,  par  diuers 
ruccczdesillummations  :  fie  en  qui  ces  il- 
luminations ont  enfin  diffipé  fie  cclaircy 
le  brouillard  ^  à  l'obfcurite  duquel  a  fuc- 


II  y  a  trois  eftats  pour  l'accomphflement  X)<>^ 
&  perfedion  de  cette  voye.  Le  premier  furfârme. 
cft  purgatif,  le  fécond  illuminatif  ,fiele      ^  ^ 
troifiéme  confommant.   Mais  il  ne  faut 
pas  entendre  ces  eftats  comme  en  la  voye 
précédente  ;  c'eft  toutautrement  fie  félon 


tiê»  t» 


cédé  la  tres-claire,  tres-iîmple,  fie  très-  J'émincncc de  toute  cette  voye.  Leprc- 

confommantc  lumière  j  Ceux-là  font  mier  donc  eft  lumineux  fie  langoureux, 
pour  toujours  amplement  fie  profonde- ayant  diuers  degrez  pour  fa  perfe«îlion. 

met  capables  de  tout  voir,  tout  atteindre.  Le  fécond  eft  lumineux  fie  extatique, 

tout  juger  )  fie  d'illuminer  autruy  par  ayantaufil  diuers  degrez  d'illumination  j 

l'exubérance  de  leur  tres-fimplc  fie  très-  par  lefquels  fon  Sujet  eft  profondément 

efficace  lumière  :  Laquelle  par  fa  fimple  illuminé,  fie  exiafié  hors  de  foy  fie  du  créé, 

fécondité,  fimplifie  fie  dilate  efficacement  en  abondance  de  iaucur  fie  de  délices.  Et 

&  fimplement  les  fonds  qui  en  font  tou-  par  fuccefllon  de  temps  fie  de  degrez  d'il- 


chez.   Auffi  leur  eft-elle  verfée  par  infu 
fion,  pour  ce  mefme  effet. 
Der^niff  pour  reprendre  noftre  premier  fil, 

fdr  Jef»s  il  faut  encore  dire,  que  l'Ame  transfiife  en 
Ufennii.  l'vnité  furéminente  de  Dieu  ,  félon  que 
tiferfintU  nous  l'auons  dit,  eft  vnique,  fiepardeffus  E 
Ja  feconditéperfonelle  j  contemplant  fon 
Objet  bearifique  ineffablement.  Cecy  (e 
fait  par  plufieurs  degrez ,  fie  en  inombra- 
.  bles  manières.  Car  comme  ainfi  foit  que 
les  manifeftations  effentielles  fie  perfonel- 
les  de  Dieu  en  l'Ame,  fe  falTent  démo- 
ment  à  autre,  elles  paroiiTent  neantmoins 
fie  fe  font  voir  diuerfement ,  par  des  effets 
de  différent  gouft  fie  faueur ,  fie  par  diuer- 
feslumicresfie  veritez  infufes  au  plus  fe. 


luminations  abiflàles  ,  il  cft  rauy  en  fon 
Objet,  pleinement  perceu,  comme  de 
profondeur  en  profondeur ,  fie  d'abifme 
en  abifme ,  auec  des  dehces  fie  des  faueurs 
inexprimables. 

Quand  donc  telles  perceptions  font 
réfuies ,  fie  totalement  fonduës  en  vnitc 
par  dcffus  la  fécondité  j  alors  l'eftat  fu- 
préme  fie  dernier  de  la  confommation  fe 
commence,  fie  arriue  à  fa  perfection  fie  ac- 
compliffement  total ,  par  les  diuers  eftcts 
de  Dieu ,  fie  par  fon  adion  continuelle  en 
l'Ame ,  qui  tont  diuers  degrez  de  furémi- 
nente éleuation.  L'Efprit  eftant  arriué  à 
cét  eftat ,  eft  totalement  confommé  en 
fon  Objet  bcatifique ,  fie  joiliffant  de  luy , 
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£c  de  foD  fupréjne  repos ,  par  defTus  toute  A    pratique  fait  que  l'on  vit ,  de  que  I'oq 

Jà perception  perceuë  ôc  perceptible  :  ce  meut  eo  temps  8een  jeteraiéé,  cnlaimu 

^uictlken  eâTcc  &  en  vérité^  eftre finale  dans  nicre  qu'il  plaiftâ  Dieu ,  par  l'entière  fou. 

le  Simpk ,  ô-   Simple  mefme.  Les  cxperien-  miflion  de  iby-mefme  à  Tes  Supérieurs ,  8c 

ces  de  cecy  fc  ioi>t  voir ,  ientir  &  gouiler  â  toute  humaine  Créature ,  pour  Te  laiiTer  . 

tontes  autres  que  ce  que  nous  en  aaoas  ino«iMMr€e>tirerptr  cnz  comme  ils  vou« 

ëcrit  tcy.  JM^  pour  dire  tout  ce  qui  en  dront  ^  eflant  du  tout  mort  &  infenlibleà 

eft,  ?c  tQur  ce  quife  pourroit  dire  de  cette  foy-mefme,&  victorieux  de  tousfêsappc- 

voye,  pour  en  maniteiler  les  fecrets,  il  tirs,enconnnuel,penible&tres-interieur 

faudroit  vn  aiTez  gros  volume.  combat  ;  fçauoir  eft  de  la  propre  lageiTe, 

Difoos  maiocenancce  que  c*eft  que  du  propre  jugement,  des  propces  wm 

'^^\TjThtçAisïptiAy^\^\yt.  Ce n'eft autre cho-  plaifanceSj&detoutesautresproprietez, 
mw  ô"    que  Dieu  ineffablemencpercea,  lequel  B  qui  dominent  pour  l'ordinaire  dans  les 

àtfrnrn.  ne  peut  qu'ineffabiemcnc  iorcir  ^  n'ayant  periunnes  purement  raifonnables. 
MftT    aatteentréepy  fortiedeluy  que  luy-med      Cette  indifièienoe  donc  nous  p<ttloM  4.z7^. 

me, .en  cent  qui  en  (Implicite  d'eilènce  prefuppofe  la  prompte  &  entiete  âé- 

font  vnauecluy,  en  plénitude  de  confom-  cotion  de  la  volonté  de  Dieu,  tant  en 

mation.  Icy  on  voit  la  Lumière  lUumi-  agiiTant^ qu'en  patiûàot  6c mourant, auec 

nante  fortie  de  la  lumière ,  n*eftrepas  la  vne  vray e  &;  parâtte  refigoadoD,  qui  doit  * 

lumière ,  mais  lumierede  lumière  :  laqueU  eftre  acquifè  à  force  de  vioiénce  Êute  à 

lemôtre  lalumiere,  non  à  fcsPofrefleurs,  fby-me(me ,  aucc  vn(  f  ^'  rc  f^:  m: de  n  "::!  - 

mais  à  Tes  Indigens.  C'eil  en  celaquela  uitë.  De  l'indifférence  procède!' exercice  s.Pegx, 

profonde  &  fuprëme  Myftidtë  en  (x  pure  de  toutes  les  Vertus^tanc  au  dehors  quand 

uniplicicë,  n'admet  rien  hors  du  treiSim-  l'occafion  s*en  prefente,  qu'au  dedans  par 
pUi  Et  pour  ce  elle  ne  doit  pas  eftre  jugée  Cades  magnanimes  &  vigoureux,  fans  tou- 

felon  Tes  paroles,  mais  en  fa  Simplicité  tcfois  fepcrfuader  de  les  auoir  acquifes. 

tant  foruc  que  non  fortie,  &  en  Ion  miimc  Ce  qui  eit  fore  facile  à  croire  au  fond  vi- 

écendne  lumineelê,  en  laquelleeUevoit  goarent  en  amour ,  qcd  ne  f(^ait  ce  que 

toQtfaaseflreTen<f,flcjagece«fiuueftre  ced;  que  réfléchir  fur  foy  ny  iurautruy  : 

jugée.  ^  ains  fans  ceffe  vigoureufement  agii^  &  pa- 

Pour  encrer  en  cette  il  haute  &  fupré-  tir  en  Dieu ,  par  aâuelle  reaonciaèion  de 

me vied'efprit ,  il fiuitaueir&rpaffômn.  foy ,  jufques  a  confemmer  chair  ftûng. 

qoeinnomnablesdegrez,  quiconiiftent  Sionn'eftarriuéicepointonnepeutoL 

tous  en  vne  parfaite  purgation,  illumina-  re  auoir  acquis  quelque  chofe  de  l'cfprit. 
tion,  &  vnion  :  car  ces  chofes  font  comme      La  difpofition  à  cela  eft  d'eftre  fi  pro-  D,ff*jitkm 

les  fondemenide  tous  les  fous-encendus  fondement  tiré  ao  dedans  de  foj-meTme,  fmrmmf 
s.Denéde  degfcz.  Le  premier  efl:  .vnevocailonin.Dqur«a  foic  comme  prioéde  l'mgedefb  JtmU'-jie 

U  The»U-  terne,  reflenrie  d'cnhaur,  animant  &  ai-  (ens,&  comme  mort  entièrement  à  iceux,  iil'tflftt* 

"*-^P-  guiiionnant  l'Ame  qui  la  reflent,  â  auoir  fe  Tentant  autant  éloigné  de  leurs  objets, 

toutes  chofes  créés  en  nulle  eil:ime,&:  fur  qucfioneucl^oicàcentlieuifsloin.  Mais 

tpat  foy. meTme )  deiîrant  pour  jamais  aoant  d'yparueoir,  ilfiuitatf6irpafl(él*a* 

eftrelafàble  &  lejoOecdetoutle  monde,  âiuité  naturelle  des  fens  intérieurs  à  force 

Ceux  qui,  quelque  progrez  qu'il  leur  d'amour  pur  ^  &  auoir  vny  à  l'efprit  le  fcns 

femblat  auoir  fait  enLaviedel'efprit,  ne  commun, la fantaifie,rcllimatiue,  lima-' 

«oodroient  pas  s'expofêr  mefine  pabiû  eination,&Hntelleâiuemefinettoatce* 

qnement,  à  celle  pnttQMi  fo  doiueot  m  eftant  deftitué  d'aâion,  échangé  en 

croire  autant  éloignez  de  ce  premier  de-  vray  &  fimple  amour  diuin  ,rodiourséle- 

gtc,  que  leurs  fentimens&deiirs  y  repu-  uéparvne  viueadiuitéeQiônOojet.Ccla 

Ipicttv.  £ainttvizoureulèmetttpratiqué,  l'Âme  ap. 
z.Verr{.  "      a.  degré  efl:  vne  pwpetuelle  horreur  puyéelurfonBien.aimé,arriueraj«fi|net 

du  momdre  péché  véniel,  voire  de  la  au  dernier  degré  de  fon  action  ,  fans  $»Oi       '  * 

moindre  imp.erfeâion ,  continuellement  apperceuoir ,  pour  là  expirer  en  Dieu. 
refleatieenfoy4.me(me:  Carnes'aneandr  Au  relie,  qu'on  ne  penfe  point  pounoit' 
qu'en ipeculadoo ,  U  enconnoiflàoce  (  À  pamenir  à  vne  fi  haute  vnion  &  cbntem. 
^ey  on  paruient  focilement  par  la  feule  plation  de  Dieu  pàt'  fà  feule  indurtric. 
Nature)  eft  autant  s'éloigner  de  Dieu,  Mais  ceux  qui feientirontainfi viuemenc 
qu'on  s'en  penic  approcher.  animez,&  touchez,  tirez, dilatez,  &  écen- 

^»e^.      De  ce  3.  dç^ré  fidèlement  pratiqué   dus  an  dedans  d'eint'mdlines ,  par  vraytf  ' 

pnsedct'I&dittmicetdoatUcontmuel*  iimplittpatioa  d'efprit,' (e  femettro|k«d«  . 
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^out  cela  entièrement  entre  les  mains  de  A  ny  efpece  ny  admiration,  ny  difFcrcncc  de 

leurs  StiperieuR^lciir  déclarant  tous  leofs  temps  palTe  ou  fbtur ,  ny  mefmeprerenc  ^ 

fentimens  ,Tnottaeiiiens»affieâioiU,pen-  non  pas  merme  le  maintenant  éternel, 

fëes&defifs.  Tout  cela  eft  perdu  &:  fondu  encérob- 

,  fcur  brouillard,  lequel  Dieu  fait luy-mef- 

■    .  '  ■       '  '  me  j  ic  complaiiant  ainfi  dans  les  Âmes , 

CHAPITRE   X.  en  qui  a  iuy  plaift de  Éûie cette  noble 

opeiatbii«    •  ■ 

Smte  d»  précèdent  Sujet ,  en  forme  dt  JkfipJe§m 

ment ,  ou  d'Appendice.  ^^'Es t  à  l'Ame  ainfi  ennoblie,  &    ç  j 

\^  tnuisfermde  en  fond  &  en  lumière  FidtUtétU 

CE  T  edatcondfte  en  vne  cleuation  fure0ènticlle ,  de  répondre  detoutfbyi  l'Amewt. 
d'efprit,  par  delîus  tout  objet  fcnfi- g  celuy  qu'elle  voit,  &  qui  la  rire  en  foy-  f*')*  « 

""A/*''*"  ble  &  créé  j  par  laquelle  on  cft  fixement  mefme  par  cette  fimplc  cxtafe.  Elle  doit  ""S^* 

^        arreftcau  dedans  de  foy,  A  regarder  Dieu,  eftrc  continuellement  attentiue  à  ne  fe 

%^mmt-  qui  tire  l'Ame  en  fimple  yv\ii  &  nudité  point  laifler  occuper  des  objets  naôiir^ 

m»    if  d'efprit.  Cela  s'appelle  Oifiuetéfîmple,  qui  naifTent  prefque  continuellement» 

CAme  en  par  laqiiellc  on  cft  poflcdé  paflîuement  quoy  quetres-fimplementjdcl.ipuiflance 

£>itu  fâr  par  deÛus  toute  efpece  fcnfible  en  fîmpli-  xaifonnabiet&â  n'écouter  point  la  nature 

^x*^*     dtéderepos:  duquel  repos  on  joilîttod»  qui  la  foUidte  toûjours  àconnoiftre&â 

oijmeti    joors  également ,  ibit  que  l'on  iafle  qneU  lentir  foo  eftat,  &  à  réfléchir  far  ce  qu'elle 

faifie,     que  chofe  au  dedans  de  foy,  ou  bien  au  voit  &  ce  qu'elle  eft.  Car  la  Nature  veut 

dehors,  par  a^ion  ou  difcememept  rai-  toujours  fecretementauoir  quelque  objet 

ibnnable.  à  quoy  elle  s'attache  ^  ne  pouuant  icper- 
.  La  conftimtion  de  celuy  qui  eftencét  C  drecontinoellemeiit  comme  il  fiint,  nors 

eftat,  eft  (Impie,  nul-,  obfcure,  &lâns  duTens,  &horsdecequieftipecifique8c 

fcicnce  de  Dieu  mefme.  En  cette  nudité  créé.    Ce  qui  neantmoins  euneceflàire 

&obrcuritc,  l'cipriteft  cleuépar  de0us  pour  pouuoir  aifément  en  profonde  6c 

toute  lumière  inférieure  i  cét  eftat  s  en  fimple  paix  de  l'efprit,  joftir  de  fon  Objet, 

quoy  il  ne  peut  agir  deièspuilCmces  in-  en  ample  &  vnique  repos ,  accotipagnd 

ternes  ^  par  ce  qu'elles  font  rouresTnani-  de  tres.fîmples  &  tres-inttmes  lumières» 

mcment  tirées  &c  arrcftces ,  par  l'efficace  amour  &id  clices. 
de  leur  vniquc     liaijple  Oojet,  qui  eft       Or  il  cette  Ame  eft  vrayement  fidèle, 

Dieu  }  lequel  lesarreftenuliment  icÛm-  quoy  qu'eUeibttffiieaadefaors,fbitenra- 

Îtlement  en  furéminence  de  veuë  &  d'ef.  gitation  naturelle  de  fes  puiflaoces,  (bit 

encc,  au  plus  haut  de  l'efprit  par  deflus  en  fon  corps  ;  ces  agitations  la  rendent 
l'cibrit.  Tout  cela  dis  je,ie  fait  en  la  nu- X)  de  plus  en  plus  occupée  profondément 

dite  &  obicorité  du  fond  du  tout  incom-  à  fon  Regard  diuin  &  fimple  i  fbn  re- 

prebenfible}  &  làtoutcequieftfenfible,  poS|  jottiilknt  en  cda  metine  du  Para- 

fpccifique  &  créé,  cft  fondu  en  vnitc  d'ef-  dis  enterre,  en  certaine  manière.  Mais 

j)nt,  ou  plûtoftcnfimplicitcd'eirence&  beaucoup  mieux  &  plus  profondcmcnr, 

d'efprit.   Alors  les  puifianccs  font  fixç-  en  la  vérité  de  fon  entière  atccntioa  èc 

ment  arreftées  au  dedans ,  tontes  attend*  en  la  iêrenité  de  (es  puîi&nces  :  fuppofé 

uesâ  fixement  regarder  Dieu  :  il  les  arre^  dU'je,  qu'elle  réponde  vniquemet&  toû. 

fie  routes  également  à  le  contempler  j  les  jours  à  celuy  qu'elle  voit  Se  contemple, 

rauiilànt  &  les  occupant  fimplement  par  Voila  pourquoy  c'eftd  l'Ame  qui  a  receu 

.  l'opération  de  ùm  condnael  regard  qu'il  cët  innoy  bien ,  de  fè  plongerinceflSun* 

£ùten  l'Ame,  8c  que  l'Ame  fiûtmutaelle*  ment  par  fâ  fimple  &  totale  attention ,  en 
mentenluy.                                   E  l'EfTenceabiflaledeDieu}  qui  larauitdc 

Cecy  eft  le  continuel  regard  de  l'cfprit  luy  &  par  luy  en  luy-mefmc.  Plus  vne  tcl- 

purcincnt  agy  d'vnc  manière  paifiue,  &c  le Amefcfentaggrauéeauxfens,nntplus 

qui  ne  fitit  rien  qu'enuilâger  fon  Objet,  8C  ellelè  doit  reilèrrer  par  fon  attendon,afia 

■  lecontempler  perpétuellement  en  (anuë,  que  répondant  par  ia-fidehté  à  fondaioir 

profonde  &  fimple  joiiillànce.  Et  plus  réciproque,  elle  contemple  toiljours  éga- 

ccla  cft  ignoré  du  Patient  ^  tant  mieux,  iement,  nuëment  Se  fimplement  fon  bien, 

pour  la  profondeur  8e  l'esceUence  de  cét  heinemt  Objet  :  autant  qu'il  eft  poffible  à 

eftat.  Bref  en  cette  conftiturioo ,  il  n'y  a  î*Ame  dlenee  par  k  Bonté  diuine  à  cette 

rv  crcc  nv  créature,  ny  fcience  nvigno-  hautedignitc,  8c  furcminenced'eftât.  M*m4M. 

tw^(£,  ny  tout  ny  rien ,  oy  terme  ny  nom ,  Mais  le>  mores  ureS'diuetfes  &  iaoombia»  lufa^fu 
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^/î/m- blesqu'ileltnccenàiredefoufFrirencecce  A  &  fe  poiTede  d'aucanc  mieux  hors  de 
autmten  ilmjpk  nudité ,  Tonc  prefque  intolérables.  <  foy ,  &  par  deflasles  puiflànces  de  l'Ame 
£tU  on  ne  pofledoit  la  fimpieforoe,  &le  en  la  totale  &cresUiinple  ignorance,  & 
reftcdcs  donsde  DieufimplcmcntjOn  PL'  nudité  d'cfprit  ,  qnc  ce  diuin  Objet  cft 
pourroirpasles  fupportcr.  Encore  v  ciia  iuy  -niernie  pour  iuy  mcfmefouucraiae- 
il  beaucoup  qui  ne  les  iupporccnc  qu  aucc  snçnt  le  comble  de  Ion  coui  boa-heur, 
de  gtandcs  smpACteoces  :  forçant  aux  ibn  Paradis,  pour  fa  propre  êccotalemeoc 
Creanirey,  &  à  la  confolation  des  fens:  totale  fehcité. 

ou  rocrme  tafchant  de  retourner  à  leurs  C'eft  ce  qui  abifme  l'Ame  en  Ton  pro- 

Eicerciccsaâifs.  Cela  vient  de  ce  qu'ils  ne  pre  tond,  non  tcUeroeocquclicment^mais 

peuoei»  &  ne  veulent  eftrefins  quelque  en  TEflènce  totale  de  toate la Diatoité« 

lèndnieDt  &  attache,  nyiè  refoudre  à  pour  n'eftre  plus  que  Iny-melme,  deluy, 

mourir  toujours  également  aux  fenti-  B  &:cnluy.  Là  oi  entièrement  perdue  par 

mens  fie  non  fentimens  -y  ^our  s'abandon.  voe  totale  r éfufion  de  puillànccs  ôc  d'ap- 

ner  fi  vetitablement ,  que  tout  cela  leur  petit ,  ellejoUift  parfâtteniencde&£elid'' 

ibic  vne  ièole  dio(è  en  la  contemplation  té  leloa  qa*il  eftpoiEbleàvnerubftance 

&  jotiiflancc  perpcruclle  de  leur  Objet,  créeé,  en  ce  corps  mortel.  A  !aqur!!e  fc!u 

Dans  lequel  Objet  ils  doiuent  eilre  tota-  cité  elle  eft  toulemenc  arrelléc  &  accec. 

lement  rcfuz  &  tondus ,  au  delà  mefme  de  tiue  ^  pour.de.plus  en  plus ,  &  de  mieux  en 

latrânsfufion,  fî  pénétrante,  fi  profonde,  mieux lacontempler,  &  en  joOtrâibaat» 

^fiabillaie  qu'elle  puilTeerirc  Dansla-  Ic,  d'vne  mnniere  ineffixble. 

quelle  tres-fimple ,  trcs-lubtile,  Ôc  très-  A  cette  lurelTcnneîlc  contemplation, 

profonde  pénétration ,  TAme  coofom-  l'Ame  fe  fcnt  très  iecretcmcat  rauic  par 

mét  en  Dura  eft  (on  Objet mefine ,  (ans  latres-fimple,  tres-vniquc,  &  tres.fecrece 
diftinction  ny  différence  ^  en  la  manière  C  opération  ^  qui  fefâit  du  fond,  au  fin  fond 


Suc  je  l'ay  explique  ailleurs.Et  tant  moins    dclamelmc  vnire  &  Eflencediuine,  pour 
yadefcience,  de  perception,  &  de  ien.    die,  &  poux  ion  ialiny& total  repos.  £c 
timent  de  cn^dans  les  puifiànces  .  tant    ajofi  l'Axne  qui  eft  entièrement  abifinée 


plus  ezcell6nient&  profondonCc  ceUeft.  en  là  diuine  fniidon  objeâiae ,  joaift  de 

fes  mefmes  délices  objeâiues  -,  qui  Iuy 

#^'EsT  en  cette  tres-noble,  fim^  le  £c  font  toutes  prefentes  en  expérience  de- 

L  Anu  tn  V.^  attravante  opération ,  que  les  jforces  gouft  8e  de  fauenr  inefiâble ,  an  defSis  de 

tft  «jlltf»  del'Ame (ont  intimement  tirées ,  &fîxe-  cela  mefme  qui  cft  exprimé  par  cenom 

nicncarreflées  en  cet  Tbifme  objcclif  qui  ^ineffable.  D'où  on  voit  qu'il  faut ôC-par 

cil  Dieu  mcrmc  -,  lequel  les  tire  &. les  rauîc  neceificé,  ÔC  par  rcucrencedeuëàcesdi- 

Xm^»^  ainfi  conciouellement  par  fa  trcs-noblc  ÔC  uincs  Opérations  j  que  la  Créature  fe  tai* 
JUmmliô  pcnetrantc  adion.  La.  l'Ame  profondc-D  (c,  &  nepaflèpas  outre  les  termes  de  Ton 

nufmt,     ment  arrelVéeà  contempler  fixement  fon  propre  rien  ,  au  fait  de  fon  imbecillc  & 

tm/êâitim'  (împîe.  vniquCj&abifTal  Objet,  ic  iauou-  trcs-inudle  pouuoir ,  à  vouloir  compren- 

mgMtmk  rc  bi  ic  gou(te  en  très- fimple  &  vnique  re-  dre  &  exprimer  ces  abilmes  qm  lont  iaus 

pos,  &  en  plénitude  defntidon,  s*il  (vat  fond,  Sciansriue. 
ainfi  dire  :  a  eau  fe  des  tres-fîmples  &  tres- 

efficaces délices deDieu méme,fon objeti  ^^'Est  icy  que  le  Paradis  s'écoule  $4. 
qui  eft  &  qui  fait  ce  mefme  repos  enluy-  quelquefois  en  l'Ame  :  qui  lanoyc  ^' 

mefine ,  en  r^bidàle  8c  lauifiàote  vnité  de  de  délices  diuines»  de  fimpleamour,  6c  de  ^ 

€outefâftcôditë.Bref^n»yaUqueveuc,  iMmiere  en  toutes  fes  puîflànc^,  plus 

qtte.fcicnce,enignorance-,  que  clarté  &  fouëfucment,  plus  intenfiuement,  5c  plus 

lumière,  en  obfcurité  :  qu'amour  tres-fim-  vniquemenc, qu'on  nepeutconceuoir.  Il  l'^au  A 
pie ,  en  tres-pure  &  très- fimple  charité }  £  s'en  trouoe  nèantmbinssl  qui  cela  n  eft  ja-  fmtmAut 

qu'ineffable  expérience  an  dédits  de  cela  mais  arriué,&:n*aRiuera  jamais,  fi  ce  n'eft  ^  /Uùtt 

mefme  que  nous  en  pourrions  exprimer.  à  l'article  de  la  mort  j  lelqueis  cependant 

Il  n'y  a  aucun  moyen  humain  ,  pour  font  icy  placez  &:  arrcftcz  ,  àfixementre- 

pouuoir  véritablement  conceuoir ,  6c  en-  garder  Dieu  enluy-mefmc,  parleur  fini-, 

cote  infiniment  moins  pour  exprimer  la  pic  &nu^  fby ,  8c  en  toutes  les  manières 

lauiflantc  (âueur,  &  la  fauoureufe  joye  fufdites  :viuans  de  foy  fur  la  terre  comme  • 

quefait  &  contient  ce  rrcs  vnique&fim-  juft^s  qu  ils  font,  voire  mchncauJiuUett    ;.  ' 

pie  repos,  qui  n  cii:  autre  que  Dieu  j  du-  de  leurs  pénibles  morts,  :  ■  l  .  ,\ 

qtierrAme.iotlSt  en  cela  mefine,  autant  :  liais  îTy  en  ad*autres  de  plus  exc^lcm;  ...  \  * 
qa  il  eft  poi&ble.  Et  cela  s'expérimente    lumière  8c  perfeâion ,  â'  qui  le  Paradis  & 
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ixiâni^eplokiôuuent}8eàd*aucrcs  cres.  A  mefme  ce  dernier  ellac,  doot  iious  par-  ffaribt . 
fomicnt.  Dont  ils  demeurent  tcllcmenc     lions  à  la  fin  de  l'article  précèdent,  fur-  ctnftmmt, 
iliiiflrez  par  toute  lorte  de  bon-heur,  6c     paffe  de  beaucoup  en  roy-mcfme  touçps  ^ 
de  pcx  tcdion  :  qu'on  les  en  voit  entière,    les  manifcftations ,  veucs ,  &  notions  illu-  ^'''"J!  ** 
inentcoinblez,jaf<)uesàfacilemeDtlefe.    minantes,  purgeâmes, cnflamiMotes»  U  ^J/^ 
gorger  aux  autres  par  le  dehors.  Neaijt-    confommantes  des  traits,  attraits ,  &  ope»  "f,  'Xr 
moins  le  plus  h  iut  &  le  plus  intime cftac    rations  diucrfcs  des  Pcrlonnes  de  la  très-  cr  dmnù 
en  cccy,  confifte  dans  la  tres-ilmple  &    iainte  Tcioic^.  Car  ces  opérations  des  di^  l\ycme  j 
trcsJndme  opeifaaoo  de  Dieu ,  &  de  l'ef-    aines  Peribnoes  (è  font  après  cecy  pour  ^nMnrib 
prir)  par  laquelle  il  concemple  Diea  in*    Tn  certain  cempsfucccfnueinéceDftnAttr, 
ccflfammcnt  ,  en  iniperccption  ,  par  ma-     dans  l'Ame  toute  (ubftanticc  au  total  6c 
nicre  de  dire,  de  ce  qu'il  VDit  6c  qu'il  fent.     immenfeabifme  de  toute  l'vQiquefecon. 
£fc  toutefois  il  fcaitéc  voie  bien  qu'il  con-  B        Comme  auffi  cela  s'accomplît  en  vo 

temple  en  arreu  te  ftabilité  ferme  &  im«  antre  tem  ps ,  par  fiicoee ,  au  delà  de  cona 

mobile,  Ton  diuin  Objet  en  luy&parloy-  cécefFetlà  :  en  l'étendue  infinie  des  abi/« 

mefine-  duquel  il  cft  ainii  fecretement  mes  fimples £c  imperceptibles  delaDiui. 

fatisfait  en  ei prit  :  &  il  n'en  peut  eftre  au-  oitc ,  infiniment  au  delà  de  toute  la  Créa- 

trement,  au  moins  pendant  qne l*Ame de*  tiualité  prefenee  &  po(Eble. 
inSikÊèt  fidèle  à  Ton  îbtrouerfioa ,  &  atien-       Or  toute  cette  iouiflànce  objeâiue  au 

liôh  très  fimplcSc  trcs  vnique.  temps  defon  total  flux  &  reflux  fucccffif, 

Toutcc  quifepourroitdircdcplus  que  eftainfi  qoej'ay  dit,  vn  Paradis  écoulé  en 
tout  cccy,  icruic  beaucoup  moins  que  ce     terre  j  c'eft  à  dire  dans.  l'Ame  vnie  au 

qui  en  ieft.  •  Ceft  pourquoy  il  leiàattaire,  corps.  Lequel  Paradis  en  la  force  de  iêi 

puis  que  c'eft  l'efiFet  des  diuinei  iplen.  opérations  très  fortes  &  efficaces,  &  de 
■  deurs  en  elles-mefmes,  ou  pour  mieux  di-  Qcc  diuin  jeu  actif,  opère  dans  l' Ame  vne 

re  en  leur  propre  Sujet  i  &  que  cecy  /è  immenlitc  d'amour,  de  lumière,  de  Iciea- 

pafle  en  vn  tres-fècrec  menée }  oU  Dieu  ce,  de  cottnoiflànce,  9c  délices.  NefiuMl 

*  eft  contemplé ,  fie  tout  ce  qui  efl:  en  luy,  donc  pas  dire  8c  croire  enfttite  de  cel^qoe 

&  de  luy.  De  vray,  cette  fimplejouilTan-  l'Ame  eft  toute  fondue,  liquéfiée,  &toca- 

cc  &  cette  étincelle  de  tres-pure ,  très-  lement  confommëe  en  Dieu  fon  objet 

ftmple  ,£c  continuelle  contemplation,  eft  beatifique  :  ôcquei'câFortamotu-euxdes 

du  refte  de  la  gloire  précédente,  recene-  ardeurs  tontes  confommantes  de  iêsinfi*  . 

en  la  pure  &  totale  iubftancç  de  l'Ame-,  nies  &  continudles  opérations,  â  guifo 

lors  qu'elle  a  eftc  totalement  fonduë  &  d'vn  feu  dénotant,  ou  de  foudres  &  d'c- 

confomméeaufcu  viffictoutdeuorantde  clairs  tres>penctrans,  l'aneantiiTent  â  elle-  i 

la  mefme  Deîté,  qui  a  allumé  &  fait  ce  feu  mefine ,  &  la  rendent  totalement  réduite 
entouteià  propre  fubftance.               ^  Se  transforfnée  en  tonte  la  fobftanœ di. 

C'cfl  lâ  que  l'Ame  a  eflé  toute  con-  uine,  jufques  à  Ireatiere  confomnaiioia 

fommce  &  anéantie  à  foy-mefme,  &  rien  d'amour. 

ne  luy  rede  nuintcnant  que  cette  très-       L'Ame  donc  eiknt  paruenuc  à  cette  • 

iîir)plé]ouil&nce,qn*eUeapluséminenu.  henrenlèconfommation,  parfâfidelitëà 

ment  qu'on  ne  peut  dire  ny  conceuoir.  répondre  lèlon  fon  total  au  diuin  amour. 

Cir  c'eft  Dieu  mefme  qui  fait  cettejoiiill  confbmmant-,  ne  fait  plus  de  diftinâioa 

lance  par  là  tres-fimpie  adion,  laquelle  ny  de  cecy  ny  de  cela,  ny  mefme  de  ces 

rauît  tres*fecretement  l'Ame  i  foy  ôc  en  étemelles ,  foudroyantes ,  fie  très  -  pene-i 

foy ,  la  comblant  de  tres.fimples délices,  tranres  fpiendeurs ,  qu'elle  a  cy  •  douane 

de  lumière  fie  de  charité^  pour  joiiir  en  foufFcrt,  en  reflPort  du  fou  d'amour  vine^ 

délicieux  repos  de  toutcequelccrééne  mène  allumc,qui  l'a  infiniment  mieux  fub* 

peut  comprendre.  Aufli  eft-ce  icy  la  mé-  c  (laotiée,  fonduë,  fie  coouertie  en  foy,  que 

me  DcSm  entoiitedle.mefote,oàtoai^  lefoumatoielneeenBerrftenfoylesmet 

les  Efprits perdus  â  foy ,  font  renoundes  taux quTon  luy foppofo. 
iBcclInmment  au  total  decétabifine,  en       Et  fors  que  tous  cesembrarcînens  font 

leur  ctcrneile  fie  totale  confommadon.  entièrement  paifcz ,  tous  moyens  fontre-> 

duits  â  vn,  en  cet  abifme  vnique  fie  fécond 

1^  O  Muilafinde  quelque  chofe  que  pardeflnslafoconditd,  tant  en  voilé  qn^ 


Jn %Mj        ce  foit, elLpitt noble  en  foy-metine    en foc6ndité  )  où  la  frui tion  fic.la  contém« 

cot/ifie  /f  &  en  fon  entier  accompli  (Tement,  que    plation  eft  éternelle,  &:  cgalemeat'^al*! 


'"f'I  ,    .  -  -  -, 

foiaf      tous  les  moyens  qui  y  ioDC  ordonnez  :  de    santenfocondité  qu'en  vmtc. 
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A  pl^t  amoureufe,  Scarnuble  EiTeace  &  fub- 

I  g  -  A  ir  D  i  s  qu'd  refte  quelque  force  uance  i  de  laquelle  &  en  laquelle  ils  vi. 

j^stieffu  X  en  la  Crenrure  à  confommrr,  ce  uenttousdcpaiciUeTje  ficplaifirqa'eUe* 

i'Amtur  diuin  feu  az;i!t  toujotirs  félon  fon  total,  mefine. 

t»û-  pour  la  réduire  ce  U  transformer  totale-       Aurefte,couccequivic  etcrnellenienc 

/•m  fw  mcBt  en  toute  l*étendiië  infinie  de  ra.rub.  au  ?ctc  ,  vit  de  mefine  eteraettemenc  au 

tiuSh'tie  diuioe  j  D'où  il  eft  impoflîble  de  Fils.  Et  tout  ce  qui  vitau  Fils  &  au  Pcrc, 

vouloir  jamais  forrir  :  d'autant  que  cela  vit  pireiUementauSaint£(pric  j  qui  em- 

cft  la  toule  félicite  de  l'Ame ,  &L  ion  fou-  braiic  &  rauîc  à     ^  eo  loy  toute  la  fcw 

^ia.venân  aceompliflèment  en  cm  vie.  condicé»8caoasaiicceUeeDtoitcel'éceo* 

)iMwrcs  Qi!c  fi  elle  eultcoûjonn  en  dès  forces  luu  due  de  cette  fureflentielleEdènce,  donc 

«W»'       cureliesâconfbmmerjCefeu  toutconfbm-  les  pcrfonnes  fortenr  iucefTamment  à  leur 
•nKWC  d'amour  immenfe,  euft  auili  toii-  g  beautiqueaâion,  &  nous auec elles,  en 

jours  doré  &  agy  par  (à  noble  adtion ,  qui  rendant  inceAmiMvc  anec  nous  en  ce 

transforme  tout  en  (by.  Mais  comme  il  lenrrepdstnefiabk&înfiny. 
eft  de  necefîîré  que  tout  ce  qui  cfl:  delà 

Créature  cède  à  la  confommancc  action  O  v  s  les  eftats  qui  précèdent  celuy-    .  ^ 

de  l'amour  »  cela  eft  caufc  que  cette  joiiif-      X  cy  en  quelque  voye  que  ce  foit,  font  j^âj0. 

fimceCc  cette  contemplation  éternelle  efl  dcdiiiit  chez  les  Myftiques.  Mais  <^uy.  Mhmt  JIa 

fi  pure,  fi  fimplc,  &  fi  intime  en  fiinpîiciré  cy  les  conricnr  tous  d'vnenffez  diainc  ma-  /S. 
derepos  &  de  délices ,  comme  elle  cltcn  mcrc;  par  laquelle  on  le  voit  &  on  fcfent  ^* 
cet  citât  de  parfaite  conlommation.  fondu    rcduic  en  vn  tres-peot  pomt,  qui  fi'""f*^ 
Tonte  la  théorie  de  cecy  eft  exprimde  eft  le  centre  vnique ,  d'où  font  tirdc»  ton-  ^  "'^^^ 
par  les  Mydiques ,  auec  des  (îmilitudes  tes  les  lignes  qui  fc  peuuent  conceuoir.  ^^^^  *" 
pri/cs  des  cfFcrs  de  la  nature.  Par  ccsde.  ç  Cequitombelousleicntiment, &fousla  ' 
•dations  ib  s'élargiiTcnt  fie  fe  'répandent  ilmple  &  fpeciiique  perception  ,  femble 
très  •  luminenlèmenC  &  fimplement ,  fii*  plûtoft  montrer  ce  qui  eft  créé ,  en  vne 
fknt  alTez  voir  &  lêntir  Ja  force  qu'aiûr  cxcelknte manière,  quel'Iacrëëonnoui . 
eux  le  feu  d'amour  éternel,  qui  les  cm-  fbmroes  arrêtez  :  lequel  nous  tient  pure- 
brafe  jufques  à  leur  entière  coofomma-  roencatnchezpardeilustout  amour,  en 
tfon.  Si  bi|p  qu'eftaotainfi  conlômmez ,  nudité  &  fîmplicité  unique &<l*i tout  fur-  . 
ce  feu  vit  en  eux  :  &  ils  joililTent  delafe.  elfencielle  :  par  delTus  tous  les  effets  fnt 
licite  infiniment  abiflale  qui  luy  appar-'  dirs  du  feu  diuin  ,  qui  embrafbit  &  con- 
tient ,  très  -  pleinement  6c  totalement  en  iommoit  toute  l'Âme  en  loy  au  temps  de 
toute  i'ëtenduë de  Ton  aétuelle,  éternelle  fonadion.  De  forte  que  l'Ame  eftanticy 
.&  totale  compréhenHoQ.    Par  mcfme  arriuët,  ne  trouue  rien  que  dire,  ny  que 
movcn  ront  ce  que  ce  feu  a  transforme  ^  13  pcnfer  j  non  pas  mefmc  pour  exprimer  ce 
conlommc  en  (ov  Se  par  fov  ,  cïi  luy-mcf-  qu'elle  a  veu  ou  fenry  dans  les  cl'Lu?  pre- 
me(ànsdiiFcrencc  ny  diihnchon ,  autant  ccdcns ,  ôc  encore  beaucoup  raom&cQ  cc- 
qoe  cela  peut  eftre  my  dans  vne  Grea;^  luy>cy. 

ture.  Quiconque  donc  penfêroit  que  les  for- 

En  effet  il  n'eft  plus  poIHble  à  l'Âme  mes  ,  ou  les  difcours  intelleâuellemenc 

amfi  confommée ,  ae  fe  diuertir  de  cette  drez«  fuflèot  propres  à  en  exprimer  quel- 

très,  fimple  frnidon ,  nar intention  &  to-  qoe  cho(è,  ft  trompero  1 1  grandement}  rCt 

lonté}  oantant  qaeKsfbrceSibnteotie.  qttefifimplementqu'onlepuiffedéduire» 

rcmentconlbmmces,  pourn'auoir  jamais  ou  réduire  furcclà ,  ce  n'eft  encore  rien 

d'appétits  contraires  )  je  dis  de  volonté  exprimer,  en  compataifondecequ'ona 

&a*miention  j  par  ce  que  la  vie  dont  on  veu  &(ènty  :  £c  encore  infiiâmentmofais 
vtticy,  efteeeroeile,  fimpie  ,&:furefleo-  £  de  ce  qu'on  voit  &  qu'on&ntàpreiènt. 

riellc,enrepos  6»:  fruitiondeTEiTencc  di-  C'eftpourquoy  au  mefme  temps  que  îe 

uine.  Car  l'Âme  dans  faconfommauon  feu  diuin  embrafe  tout  l'homme  par  Ion 

eft  totalement  rcfufc  &c  perduëen  cette  aâion,celuy  qui  le  lent  opérer  il  viuemcnc 

divine  Effeoce,  auec-tons  les  bien  -  heu«  <c  li  louefuement  en  toutes  t'es  puiilànces, 

rcux  Efprirs ,  qui  s'y  fontamoureufement  en  eft  de  plus  en^lus  embrafé,  &  entière, 

perdus  par  leurs  amoureux,  perpétuels,  £c  ment  confommccn  toute  foniofiaicam* 

très  vigoureux  plongenicns  En  laquelle  plitude. 

s'eftans  totalement  wrpalTez,  de  rien  ne  fe       L'efp  rit  ^nfiremplyd*vne  indicible  & 

trouuant  plus  d'eux  )  cette  vnion  intime  inconceuable  volupté,  s'efforce  d'en  faire 

,      qu'iin'y  aplus  qu'vne infiniment fim<  parpiftre  iguel^ue  choie  an  dehors  pour 
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(on  propre  foulagcmcac  ^  tiraac  &  redui-  A  maintenant  elle  ne  voie,  hi  n  a  ncn  de  foy. 
-iànt 'Comme  il  peac ce qo'il en  exprime,    mefine ,  quoy  qu'elle  iôic  en.putflkole 
de  tetfytccT  par  cela  mefine  ùi  vie    d'edre,  de  voir  les  Creacores ,  &  de  f^ei*^ 
mourante  pir  les  effets  de  ces  attraclions     à  icelles  5  fi  elle  vouloit  s'oublier  iivTques 

filuucfues  dcfldelicicufcs.    Maisilfenc  .  là  par  ion  cj^tremc  folie.  Mais  cfUncrc- 

•(Tet  par  expérience ,  qu'il  n'en  exprime  '  dnite  &  fendue  comme  elle  eft  totsde- 
«rien  en  verire }  attendu  que  telles  openu  ment  félon  Tes  puidànces  Se  /bneâence, 
tions  diuincs ,  qui  cmbrnîent  &  cor^fom-  elL-  cft  !ù  arrcftce  6c  établie  infinimentau 
ment  ainfi  tout  l'ifomme,  ne  tombent  deirusdetouclcpaffécn  Dieu.  Arreftcc 
point  Tous  le  (èns,nôn  plus  que  Dieu  mel^  dis-je,  iixcmcnc  icloii  la  plus  haute  cime 
'  mequilesfàir.  Car  Dieu  eftineffid>le  non  de  les  puidànces,  âcoocempler  eojoilûl 
lîHriemcnr  enluy-mermè,  mais  encore  en    fànce  te  en  repos  l'infinie  immenucéde 

ce  qu'il  cfl:  &  ce  qu'il  fait  par  Tes  fortes  &  B  Dieu  en  luy  -  mefme  :  en  l'amour  conti- 

embraiantcs  manifcllations  en  la  Creatu.  miel  du  très  -  Saine  Ëfprit,  6c  de  la  très, 

re,  qui  c(l  icy  jéleuéc  ^  laquelle  lèfoâtieiic  fi»ime  Trinité.  Oàfle  en  laquelle  elleeft 

nèp  feulement  pour  eftre  toute  tirée  Se  entièrement  tirée,  par  cette  eternelIéAc 

vnie  ,  m.iis  encore  pour  cftrc  toute  trans-  infinie produclion  ,  aucc  les  Pérfonnes dl- 

foiMice cil  cette  lurcircnncllc  lurellcncc,  uines  :  Se  mile  en  rcpcts  jouilFant  en  l'a- 

••j         comme  clic  cil  f  élon  toute  foy-melme,  ea  mour  lafiny    éternel  du  Saint  £fpnt,  qui 

HPtéjMie  perte  te  cheucc  ed  cefèaforei^  tire- toute  laperibnalitéenfby.  Jp^jfcm- 

HffttiVl&diain,  '    .  tant  plus  qi!C  la  Créature  fetrouttcnil«& 

'  *'  dcftituéedctûutfendmentdececy,  tant 

.5*.      T  L  y  a  grande  différence  entre  ce prclu  mieux.   Et  tant  plus  clic  eft  U ,  untplus 

Dtffcrfnce  J[  fènt éftit,  2c  le  précèdent,  qui  confia  âuffi  elle  eft  tdle  que  nous  la  difonsen 
Tt^n'n"'                     opérations  diuines ,  lef-  C       fureflcotielle  Eflcnce.  En  laquelle 

J'imfJi^^  quelles  alloicnt  toujours  augmentant  Ton  repos  &:  fa  joiiilTance  excédent  infîni- 

iùm  J'd-  daoi  la  Créature  ce  feu  diuin ,  qui  de  mo-  ment  toute  comprehenfion  ,  d'vne  ma- 

JMMW,  C  ^^^^  à  autre  la  transfprmoit  de  plus  en  nierc  tres-fubtile,  que  Dieu  mefme  opère 

<*V  JeU  -plus  en  tottteïbn  étendue  en  luy.mefme.  -en  elle  par  (on  amour  continnellemenc 

f'fimnut.  Car  Died  p&or  lors  eftoit  félon  toute  ^  «^l&nt,    continndleiiientpatiflàat.  *  \ 
tt»H  furtf-  fubflanceautotal  delà  Créature:  laquelle  ^ 

fitutelUde  mefme  qu'il  cftoit  &  qiril  faifoit  T  L  y  auroit  vne  infinité  de  chofes  à  dire    $  ^• 

DuT  '*"W»c11e,& qu'il  luy  fâifoie¥oir,eftoitau(K  '  J.  touchant  ce  fublime  Eftat.  l'enaycx-  ^ 

^dtc  tirée,  &  toute  pleine  de  Dieu  juf-  primé  Quelque  chofe  icy,  6&  ailleurs;  &  v 

ques  à  régori^er  d'amour  Sc  dedelicesi  tout  cela  n'efl  rien  que  begaycment  âc  'J'i 

l'infiny,  ^'ilf-uitainfi  dire.  que  ténèbres,  au  rcfpcd  decc  qui  encft.  neni  le. 

Dans  ce  premier  eftat ,  l'Ame  hcureufe  D      Autheurs  Myftiques  pleins  de  ce  di-  jw/  de  « 

-eft  infiniment  étenduëfic  élargie  en  toute  nin  amour,  ont  difertement  décrit &éta- 

leettediuinevaftité,  qui  va  l'inondant  d'à.  blyplu(ieurseftats&manteres,dontDieu  ^  f""^ 

mour,  de  lumière,  ôc  de  gloire ,  comme  fi  feîêrt  pour  allumer  Ton  amour  infiny  en  '^"  ■^a- 

jamais  elle  n'auoit  vcu  ny  lènty  les  choies  fa  pauureCreature^ôc  pour  la  confommer 

créées,  ny  efté  tirée  de  Dieu  à  clle-mef^  en  luy.  Par  tous  lefquels  moyens  ficeftats 

me.  Cequilavaconfommantdepluscn  qui  procèdent  l'vn  de  Tautre a  gniiêd' 

•      plus  félon  fon  total  j  &:  la  perdant  &fon-  montée,  ils  ont  conclu  &  exprimé  des 

dant  toujours  en  cette  mer  d'amour  infi-  chofcs  très-grandes ,  &  du  tout  incroya- 

ny  &c  éternel.    Par  conféqucnt  elle  eli:  bles  à  cciuy  quinclcsapointeprouuces. 

îaufli  de  plus  en  plus  déïfiée  par  ces  fino-  Jklais  tout  cela  niefmen'aefté,  8c  n*eftan- 

'blesefïètsdiuins.  En  forte  que  Dieu  ne  tre  chofe  que  de  tres  excellens  moyens 
•cefle  point  ce  diuin  jeu  tout  confommantg  ordonnez  à  leur  incffiiblc  &  furéminente 

qu'il  n'ait  réduit  jufques  à  la  totale  con-  fin.    A  laquelle  l'Ame  eftant  heureuiiè- 

fommation  fon  Epoulb ,  qui  patît  ics  con>  ment  paruenuS  par  (à  toule  confonmKU 

rinuelles  opérations  tres-diuerfes ,  &  qui  tion ,  cl  le  eft  en  quelque  manière  en  ùxa 

fucccdcntrvneà  l'aurre,tantpour  leplai.  Paradis:  foit  en  amour  pratique,  ibitcn 

"fir  £c  la  félicité  de  Dieu  qui  les  fair,  que  amour  joliifTànt  &:  fruitir. 
"d'elle  qui  les  endure,  &  les  doit  toujours       Mais  commejay  dit  cy-delTas,  lors  qi^ 

endurerà  (es  très- agréables  dépens.  oseftatt«ntdecétamour>  fie  qu'on  y  et^ 

Eflantdonc  icy  heureufementarrluée,  'éleué,  on  en  digère  &c  écrit  poofibyce 

'elle  fe  troi'ue en  l'eftat prcfenr, qtii  confi-  que  l'on  peut.    Cependant  comme  on 

'fte  ea  ce  que  o^s  auons  die  c^- deiTus. ,  voie  qu'on  n'a  ny  elpric  ny  parole  pour 

exprutcr 
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exprimer  ce  qu'on  iêoe  êt  cï^^*aiivolcA  Ce  â  tout  eftre,  parro^erador  deDicoi 
en  cétabifineinfiny  de  coûtes  ridieflè»&    mais  particulièrement  a  nous-incfiiies,qiii 

délices }  on  foie  fouuenc  des  exccz  pour  eft  tout  dire.  £cU  nous  demeurons aïn(î 
s'exprimer.  Comme  rcroic  de  dire  en  fondus  ôc  perdus  en  celuy, par  l'operatioa 
quelques  leoconcres  i  PUu  que  Dieu:  duquel  nous  viuons  de  raTped truicif  fic 
mUAieBkm^,  &c.  Ce  qui  parbift grau-  jouiOànt  de  fon  infinie  Ëflènce  diuine  \  fe- 
deinentrude.  Mais  par  ce  qu'on  ne  voit  Ion  la  mefureôc  la  façon  que  Dieu  tient 
ny  terme  ny  nom ,  pour  répondre  â  ce  pour  celi,  en  l'arreu  &  coniUmcion  de 
dont  on  fe  fenc  tout  embraie^  comme  nospuiflànces, 

ties-  denoranc,  encéiiiâÊeniè 
alMfiné  d'amour  ecemel^ -,  on  sNn^iime         '  £  s  t  k  reticd ,  qoefei  dcdnâioDS  . 
comme  on  peut.   Ce  qu'on  file ,  non  par  &  redudions  pratiques  de  tout  céc  OittU 

ignorance,  mais  en  profondeur  de  fcience  B  ^'^^  i  ^^^^  incomparablement  plus  no-  mâtuen 
cxpeiinMauale ,  que  Tona  dece  que  Dieu    bles  «  que  les  ièotiiMiis  fie  les  veaiistlieo-  . 
en  en  Iby-mefme  autant  qu'on  le  voit,    liques  fur  le  mefineSujet.  Qtf  ceUes«cy  TTX"  / 
qu'onlégouftc&c^u'onlepoflcdeenluy-    tirent  entièrement  au  dehors,  par  voye™"***J 
roefme ,  en  toute  ion  mtinie  étendue.  Il    d'art  &  de  fcience.  Au  contraire  les  de-  YtMéM 
ne(ê  fout  donc  pasarrefterâfemblables    dudions  pratiques  tirent  &  reduifent  ^/«^j,,^/,^ 
paroles,  qui  (bncdevray  hors  du  langage    en  Dieu  roefme  (  qui  les  fait  de  qui  les  ^u'tUtéf. 
de  la  fcience  commune ,  mais  bien  au  fen-    réduit  )  tout  ce  qu'elles  fcmblent  mettre  fncheflms 
tîmcnr  &  àl'efprit  qu'elles  contiennent  j    au  dehors.  Et  cela  tous  formes  &expref-  <^  l^f^ 
ou  pour  mieux  dire,  aux  mouuemensem-    iionstres.nmples,conformcmentaucres*  "i*** 
bfafez  qui  les  pouàènt au  dehors-,  fie  qui    fimple&  vigoureux  fond,quile3aproduic 
nous  font  voir  ânous-mefmcs  ce  que  nous    en  lonfimpie  &  furcminentafpeâ ,  pour 
(entons  de  Di£U|  fic  céquenousii^^mes  C  fon  fuprémc  bien  :  èc  comme  pour fcruir 
enDieu.  l'î  -  miroir  à  l'Ame,  qui  voicU-dedans 

:  Oril  eft  vray  que  plus  les  foràies  fielet    Dieu  reluire  en  ionimmenlèfieineffiiblc  ' 
^çons  de  parler  font  fîmples,  d'auiant  clarté. 

mieux,  &  plus  conformément  à  ce  que  II  y  a  neantmoins  vne  théorie  qui  eft 
JDieueft,  fie  à  ce  qu'il  fait  en  nous,  nous  autant  pratique  que  théorique  :  laquelle 
poxss  répandons  fic  exprimons  nos  mou*    Ibrc  À  U  deduâion  d'vne  manière  tres- 

.iiemcns,  nos  veuës,  Se  nos  fentimens  très,  fimple,  très  réduite  fic  tres^ncife  :  éui<» 
fîmples,  embrafez 5c vniques.  Lefqucls  tant  toute  l'explicité  conrenuif  fous  fcs 
eftans  les  effets  des  opérations  diuines  en    cres-fimples  formes  ou  façons  de  parler  | 

.  nous ,  nous  monftrent  cet  abifmeinfiny    ce  qui  eft  en  fommé  tout  ce  que  les  Au» 

'  d*amonr  fic  de  lumière ,  viuement  ficeffi.  theors  Mydiques  ont  mis  en  éuidence. 
•cacement  opérant,  en  faifànt  &  produi- ^  Cette  forte  de  théorie  tire  au  dehors  par 
■  fontfoy-mcfme,  lors  qu'il  remplît  totale-  le  dedans,  au  dedans  mefme  :  rentrant 
roentnospui^ranccsdeluy.mclme,  félon  toute  au  lieu,  je  veux  dire ,  au  plus  intime 
l'aftecontinuel  fie  total  de  Ion  infinie  &li.  fendd*oùeUeeftcoulée,fiequil'adëboo* 

•  cité.  Selon  lequel  nous  fommes  tous  fon-  dée  comme  par  regorgement  d'amour, 
dus,  étendus,  &  entièrement  perdus  en  de  lumière,  de  gouft.  Se  de  délices  tres- 
ibn  vnité  iniîniment  furétenduiifiefuref-  (impies  fie  très -diuines.  Cette  théorie 
iêntielle.  Là  nous  demeurons  en  vn  moncrefieme  ârAniecotttDieu,(êloii 
amour  tres-pur,  très  paifible,  fie  tres-etfr-  touttfiiDiuinité,  toute  fo  clarté,  tout  fon 
xiel,  s'il  faut  ainfi  dire.  Car  nous  fommes  amour,  toute  fa  beauté,  &  tout  le  comble 
Jâ  étemels ,  mefme  j>ar  dclfus  Teternité  ^  de  fo  félicité  :au{ant  qu'elle  en  eft  capable 
«Dttot  qiie  nous  fommes  cotalementper-  co  cette  vie  mortelle.  Defbrteqnel  Am* 
dus,mdmeices  fentimens  fie  veuës  ii,  il  £  qui  eft  embrafée  du  feu  de  cette  diuine  fie 
peu  quecefoitdiftinftcs  du  mefme  Objet  lurelTentielle  vnité,  pofTcdevn plein  Pa- 
qui  nous  abifme  fie  nous  perd  de  plus  en  radisde  delices,en  cela  mefme  que  fes  fim- 
plus  en  luy.meime.  pies  formes  fic  manifeflattons  luy  fi>OK  iâ- 

De  là  vient  que  nous  fommes  (ànsau-  uourer  à  i'infiny  delaDcSiénaeline,  qui 
cundefir  de  fortir  de  là,  pour  réfléchir  en    femblelcs  verfer. 

aucune  fatjon  fur  nous- incfmes  ,  pour  Nanni^oins  quoy  qu'il  enfoitainfi,  il 
voir  où  nous  fommes,  fie  ce  que  nous  foin-  ne  faut  aucunement  s'appuyer  far  celà, 
 Car  nous  auons  vne  fcience  très-    pour  lôn  repos  :  celèroittirerDieuàfêf 


certaine  de  l'eftatprefcntjpar  lequel  nous  fens,  fie  tomber  en  vn  très  grand  erreur: 
£>mines  morts  fic  anéantis  i  nous-mefmes    vû  que  l'Ame  iéroic  touce|irce  fie  réduite 
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ta»  crcc  noDallncrcc.  Au  contraire,  Acctce  praticjuc  :  &  fe  fouuenir  toûjoprs 
il  &ut  qu'elle  deroeare  toute atmiriue  8e  Qoe  moins  on  aura  de  difcemeiûent  aa 
arrcflëc  à  fuiure  le  craie  amoureux  de  JehonyOuâToy-mefinC)  tantSttenxoo 
Dieu  ,  qui  la  tire,  la  fond  &:  rabifme  très,  fera  mort,  &  perdu  en  Ton  éternel  abifriic. 
limplcment,  nul-mcnCt  fie  imperceptible-  C'cft  ce  que  j'enccns  exprimer  en  la  fim- 
menten&totaditëtres.(împle,&tre»'VDi-  pie,  profonde,  &  large  vnitc  de  me^ 
que.   Ncantmoins  elle  pourra  quelque-  fefcrits. 

ioisenvenirauxaâesypourlàaeceâîcé.        Or  c'ell  cliofc  fore  déplorable,  qu'ilaic 

fillu  que  des  perfcr-:nc5  d'vne  telle  prari- 
jir,    T\Vi$  que  Dieu  a  bien  daigne  prendre    que,  &:d^vntelcikat,  ayencfaitdehion- 
i'^.  X  plaifir  â  nous  anéantir  en  luy,  &  à 


i'A.  X  plaifir  â  nous  anéantir  en  luy ,  &  à  eues  &  (imanuaKès  expériences  ,  6ns  di 

nir  m  ce  nous  mermesi  &  que  par  ce  moyen  il  a  découurirlescaufes,  quo^qoecdafe/oit 

«  M'^  f^y-  fatisfaità fonamounlllautquepouriàtis-  B  fajtàla  bonne  foy.  Partant  il  fautqu'on 

rti^wr/"  ^^^^^  luy-mefme,  nous  de-  fe  règle  à  cecy  ou  pour  fe  reformer ,  ou 

dtmrmrfr  nicurions  aneaDtîs  (êlon  luy ,  &  en  luy ,  &  pour  lé  maintenir  :  rejettant  Jes  licences, 

^tmume  felon  nous  en noftre  total  :  fans  faire  cas  qneje  fcmble auoir  donné  icy  &là  (  delH- 

crnep/uj  de  nos  reflexions  &  de  nos  efFufionsnatu-  mage  mcfme  de  noftre  Sauueur)  pour- 

ty»iMre  à  relies,  qui  ne  (ont  ^' ne  font  rien  de  nous:  quoy  ?vr  fur  qtioy  que  cefoit    Tt  qu'on 

JV»        à  cauiè  de  noltrc  partauc  £c  entière  cran^.  5  L  iMbhlIc  en  ion  repos  central ,  vniouc  6c 

fafîon  en  toute  retendus  de  Dieu  ^  dao^  objecltf,  (èlonlecres-purfcfîmpletbnd, 

lequel  nous  fommes,  nous  nous  mouuons,  ^res -large  &  tres-profbnd,  foit  de  mes 

■  ,  £c  viuons  de  fa  mcfme  vie  diuine,  âc  qui  eil  Efcrits ,  foit  d  autres  femblables  ou  meiU 

la  caule  de  nollre  Paradis  icy  bas.  '  leurs.  Car  ceux  de  cette  nature  font  rres- 

L'Ameneantmoins,  autant qn'ilefl; en  perdus,  &  condennenccres-fiir^înem. 
elle,  doit  toujours  demeurer  en  fruition,  C  mcnc  tmit  ce  qu'ont  les  Atttheurs  tels 

tant  fclon  le  plus  fubcil  effet  defespuif-  qu'ils  puiflcnt  cftre.   D'  vjranr  qu'ils  font 

Tinccs  nues  au  dednns  :  qu'en  Tes  fens^  faits  en  théorie  &c  pratique  très- vneôc  . 

en  Ibn  corps,  &  par  le  dcLursj  demeu-  trcs-perduc,  cres-laree  &  très-profonde , 

rancvrayement  morte,  non  ièulemenc  tres*longne&ares.faDlime. 

parfoy,  maisau/nparaâion,  tantaude-  Ç I  queloiie  chofe  eftoic  capable  dé  ^rz. 

lorsqu'au  dedans.  Et  quoy  qu'elle  doiue  i3  "ou^  affliger  ,  ce  feroit  entre  autres,  ^fhsrt, 

edrc  tres-rcfoluc  k  l'amour  pratique  de  le  pouuoir  que  nous  auons  de  xeHeciùrpxw  /mt 

pure  obédience ,  les  Oireâeurs  de  telles  iîir  notis>mefme$  :  en  quoy  il  ièmble  que  fij--/i^» 

perfonnes  doiuent  fbignealcmenc  regar-  nous  ne  foyons  pas  en  la  tres-pure  chari-  ^  f^^fi" 

der  à  les  laifTer  en  leur  repos,  fifaire  fe  .  te.  Cela  eftvray  en  effet,  à  la  prendre  fe-  '/j^"'* 

peut.  Ou  Atout  le  moins  prendre  pardcà  Ion  nous ,  félon  nos  fentimens ,  6c  félon  le  ^^c^ 


:anS , 


quelles  aclions  ils  Icsempluyenc,  aiîndc  propre  de  nos  puiiîances,  qui  fe  trouucnc  yj^  Va 

n*empe(cher  l'oeuttre  de  Dieu  en  eux.  toâjours  en  nous  en  pouuoir  d'agir  natn.  J^tJUit 

Mais  les  hommes  ne  font  point  en  cette  rcllemenc.  Mais  entant  que  par  foy    par  <*  f 

peine  ,  veuque  difficilement  fe  rrouue-il  vérité  félon  cela  nous  fommes  morts  â  "tttm. 

pcrfonne  qui  foit  en  cet  eAat,  ny  mefme  nous,  &  viuans  à  Dieu  &  en  Dieu,  pour 

an  chemin  dVparuenir.  luy  donner  pleine  6c  totale  jofliflanee  de 

Fai&ntabftraâiondececy,  jedisqu'il  noflre  vie,  âfoninfiny& éternel  pbilir  8c 

importe  beaucoup    d'cflrc  vrayement  fitisfaclion  :  Ainfi,dis  je,  ?^  en  ccrre  vcri- 

mort  -,  voire  par  manière  dédire,  (ans  agir  te  infaillible,  nous  fommes  en  ia  tres-pure 

mylliquement,  &c  de  viureaudelTusdela  charité  ^  par  ce  que  tout  ce  quieflnatu- 

mefmemyfticité  en  ibn  Objet  éternel  de  rel  en  nous ,  e(V,  &  fe  fait  fans  Jioos.  Ec 

înfîny  :  félon  que  j'ay  écrit  ailleurs  en  la  cela  e(l  de  l'effet  de  noftre  aneantifle- 

règle  des  plus  fubriles  proprietez  dcl'ef- £  ment  pratique. 

prit.  Quoy  que  fauf  tout  meilleur  juge-       Cependant  il  faut  que  tout  cela  fe  trou, 

inenc ,  un  importe  pas  beaucoup  dans  Wt  ne  ainli  my  en  l'acceptation  des  diflïcul- 

neceiUté, d'agir  myitiquement:Pourueu  tez  innombrables,  telles  que  Dieu  nous 

que  cela  fe  fallc  inipcraciuement,  par  le  fi-  puiiïe  prcfentcr ,  mcfmeà  l'infiny.  Telle- 

gne  le  plus  léger  éc  par  la  moindre  aélion  ment  que  pour  accomplir  toutes  ces  veri- 

qu  on  puiflcfairc,  afin  de  connoître  &  de  tez  en  leur  fupréme  comble,  il  nous  faut 

i<^-auoir  (on  defir.Si  on  dît  que  cecy  meHne  armer  de  force  8c  de  foy  ^  q  ui  n'eft  8c  ne 

peuteftrcVneatache,jc  n'y  contredis  pas,  doit  eftre  en  nous,  autre  chofequeDieu 

vcu  quemn  regleeft  encore  plus  fubnle.U  mefine,  tant  en  fa  vie  diuine,  qu'en  fes  di- 

£aucvfer  de  lumière  £c  de  dilcretion,  pour  uins  effets. 
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Or  quoy  que  nous  ayons  dic,  qu'iliàil-A  l'efforc  du  ièns,  aux  pleurs^  aux  regrets,^ 
loicfedoimerdegardedefetireranxiêiis:  auxeonidèmens)  lerépandttit&iêitMi- 
oii  pourra  oeananoio^qnelquefois  ]e fâi-  nifeltanc  â  tous  par  fesuiuimens  paffion. 

re,  pour  voir  Ces  manqucmens  &  fon  or-  nez,  tantoftdVoe  feçon,  tantoft  d'vncau. 

•dre.  ^ur  couc,  pour  y  voir  ce  qu'on  doic  trc  Ainfi  elle  le  fau  voir  comme  force- 

eftre,£ûre,&eiidiiccr:Etponrydëcoti-  fiée  en  cUe^nicfiae,  «citant  laiaiionà 

«rir  qoecomùiiiellemenc  on  doic  mourir,  s'inquîccer,êti  fedëpiterde  plus  en  plus  : 

&  expirer  en  cette  infinie  EfFc  ncc ,  poufr  &  Timportance  cft  qu'elle  croit  qu'il  faut 

y  demeurer  vrayenienc  &i,  partaucmcnt:  taire  ainH  Audi  la  plufpartdes  perfonnes 

£c  pour  obferuer  toutes  les  circondances,  qui  fe  gouuement  de  la  Ibrce ,  le  forcent 

<]«e  la  railbn  illuminée  fera  Toir  deuoir  grandemene  à  ceU  s  8e  csdient  tout  ces 

eftre  obferuées au  dehors*,  flcaudedaos,  efforts  &  ces  mouuemeos,  pareits-inei& 
conformcmenticerce  voyc.                 B  mev&;  de  propos  délibéré. 

L'Ame  donc  fe  donnera  diligemment       D'icy  on  peut  voir  combien  c'eft  vne 

garde  des  Créatures ,  Se  Cm  tout  d'elle-  cfaofè  mifërtble  de  ne  fe  pas  tirer  en  Dieu 

-  luermCj  en  confideradon  des  malins  de  par  les  exercices  intérieurs  ^  parlcmoyeia 

rres-fubtils  inftincls  naturels ,  qu'elle  ne  de/quels  on  le  connoîr,  on  le  fcnt,  &  on  le 

voie  pas  en  elle ,  nonoblhinc  toute  conû-  gouile  en  luy-meime  par  Ton  vray  amour: 

deiadon }  afin  d'eftre  fi  pure  en  Ion  incrb-  Leqad  amour  dëtachela  Créature  dude- 

uerfioii,  qu'elle  ne  s'viurpc jamais,  de  fl  hors,  la  tirant  fimplcmcnt  au  dedans ) 

loinquecefoit,  l'cftrcdcDicu  (carccfl  pour  l'crablir  ,  l'afFemiir,  &:  l'arrcftcr  par 

ainfi  qu'il  faut  dire }  pour  la  vie  6c  pour  le  vray  repos  en  Dieu  (cul,  àquclqueprix 

plaifir  de  Ton  propre  eftre ,  qui  n'eft  que  que  ce  foit ,  d'aâion  ou  de  (oufFrance. 

'  menfenge  &  miferc.  £nfîn  qu'elle  demeu-  C'eft  pourqnoy  les  hommes  ne  font  point 
reatrentiuei  s'obfcruer  roy-mefme,  pour  Q  tant  trompez ,  qu'A  juger  des  F.fprits  j  Se 

ne  rien  faire  d'elle >metme  en  quelque  deccquifcmanifeflepar l'elpric  parle 

ibrce  que  ce  foit.  gouft,  excédant  toucc  la  veuë^clafpecu. 

utiondelarailônmofale.  Càr  l'amour  & 
Çm-    "VT  O vs  auonsdit  cy-delTus,  qu'ilne  la  deuotion  de  ces  oauures  perfonnes , 
X%  f-^^f  point  fe  chercher  foy-mefme  n'cfl  quafî  qu'intereft  6f  concupifccnce. 
fimriftw.  CeJoQ  ig^  nature.  Mais  comme  il  eft  très-  Au  contraire,  l'amour  &  la  deuotion  d<$ 
pj'muZ          ^  ^      *  fielleeft rpiritualifiSe  bommes  vrayementinterieurs,  eftdecba- 
tn  mti  ^  elle^mefine,  &  parles  exercices  exce-  ritd^KreârendioitdeDieu  •  fans  confi- 
Aet  itU  rieurs-,  à  caufe  de  la  très  grande refTem-  deration  de  cecy  ny  de  cela.  Ilsfçauenc 
mâtmtf    blance , qu'elle  a  auec  l'cipric  :  il  faut  don*  bien  conformer  coûjours  &  par  cout  leur 
ner  icy  Quelque  règle  pourladéconurif.  volonté  àiaTotoncé  diuine  :  encore  que 
Ce  qu'il  notnire  par  toyed'efp  rir.   Car  D  Dieu  ne  leur  deût  rien  donner  de  Tes 
»     les  exercice;  exrerieur?  cft.ins  plaifansàla  goufls,  ny  icy  bas,  ny  au  Ciel  en  l'a  gloire: 
.   nature  comme  ils  font,  elle  s'en  appaflc,  attendu  la  difHn^on ,  qu'ils  f({auenc  trcs- 
'  &  les  pratique  auec  plus  ou  moins  d'auidi-  bien ,  de  chacune  de  ces  chofes.  . 
té.  C'efl  ce  ciu'unt  tort  bien  montré  toifi      Selon  toutes  ces  vérités,  touc  ce  qui  re* 
lespluscxcellensMyfticjues: &moyfâDs  luît  n  eft  pas  or.   C'cft  par  l'efprit  qu'il 
comparaifon  d'eux,  je  n'eufTeprefque  pas  faut  juger  de  refprit,  non  parleiens,  qui 
penfe  qu'elle  eût  tellement  cire àelle Tes  contrefait  l'erprici  &c  moins  encore  par 
propresexerdces,  comme  elle  fiût  en  Ve.  le  corps,'  qui  le  plus  (ôuuent  a  prefque 
rité.  Car  en  tout  ce  qu'elle  fait,  ou  ce  cout  en  cette  aétion.  C'eftdb.je,en  vray 
qu'elle  laifTe  à  faire  ^  elle  n'a  égard  qu'à  efprit,  par  levray  cfprit,  &  par  le  folide 
^n  propre  bieo,&àlarccom]penre  qu  el-  intérieur,  qu'il  faut  afTcuir  Ton  jugement , 
le  en  prétend.     .                         £  tant  pour  les  vrtis  Commencans ,  que 
Cela  fe  voit  manireflemcnc,  quand  il  pour  les  Vrais ProfittOf.  Ilenvray  que 
eft  queftiondel'ofterôcladiuertir,  pour  beaucoup  font  enlacez  pour  jamais  là-de- 
la  réduire  à  fens  contraire  d'cUe-melme  )  dans  :  &  d  aucrcs  rompeoc  ces  lacets  par 
&  lors  qu'on  la  priue ,  ce  luy  femble ,  des  l'abondante  fiiueur  de  Dieu.  Mais  tout 
moyens  plus  propres  &  plus  efficaces  de  cekeftdu&t,&delafciencedesbonsÇe 
fon  falut,  qu'elle  regarde  comme  Ton  fou-  expérimentez  Diredeurs  j  aufquels  qui- 
uerambien,  pour  s'y  repoferôç  deleâcr  conque  s'abandonnera  parfaitement,  il 
eeemellement  (  car  elle  ne  fçait  &  ne  fent  fera  addreffé  &  tiré  au  vray  ordre ,  par  les 
rien  de  meilleur,  ny  plus  defirable  que  ce-  moyens  &  les  exercices  des  folides  vertus: 
la  j  elle  s'excice  là-deiTus  pardehors,  en  -  fondé  ^u'tl  fesa  mefine  en  la  profonde 

Aaij 
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.humiliccdecœur^lcluniccoulancancir-  A  pouriuiuonsàbon  cuencôcà  coucc  refle 

ièment  & méprisdefoy-meime;  Je  prix ,  dont  nous auons  dés  ja  de  (î duU 

nés  arres  dés  ccc exil.  C'eft  àdireceqDe 

$  14.  -        N  ne  peut  nier  que  le  repos  furef-  Dieu  a ,  Se  ce  qu'il  eft  en  luy-mefme ,  qui 

De  U  ctn.         fenncl  de  noilre  Ame  en  Dieu ,  ne  fera  noiîre  continuel  objet,  Se  noikre  coo* 

cr  nous  foit  graodemencddeâable&iàtis.  tinuelie&  éternelle fruicion. 

/""'«'^'^rfaâoire,  comme iofiaitnencéleuë au ded  U  eft  cerain  Donobftant,  que  nous 

ftRmnatiQ  ç^^     l'appecit ,  qui  eft  entièrement  fup-  femmes  plus  pauures  en  la  voye  qu'au- 

€*i$fMim!e  P""^"^*^      nous.   Cir  par  ce  repos  nous  cune créature  ^  à  raifon  des  diffemblances 

emDitm,  .^oiwnies  en  quelque  tacon  comprchcn-  denoftre  vie  extérieure ,  d'auec  celle  de 

*  .iêMfs, quoyquece&kavnecrcs-grande  aoftre  Bien.hencenxSauiiear.    le  dis 

.diftance ,  en  coroparaifon  de  ce  quenous  quant  à  ce  que  nous  (bmmes  obligez  de 

attendons  &  cfpcrons  de  l'cftrevn  jour,  B  fentir  de  contraire  à  luy  au  dcim-  5cau 

en  la  totale  replction  de  toutes  nos  puif-  dehors  de  nous ,  àraifondenoltre  limple 

faoces  créées.  Neantmoins  auec  le  pre-  nudité  d'efprit  :  &  que  nous  ne  repreien- 

I  ièot  eftat,  oui  eft  en  nous  hofs  de  nous ,  tons  pas  H  viaemeot  iebn  noftre  ton)  ùt, 

{)artant  fi  éloigne  de  noftre  total,  nous  ne  diuine  &  humaine  vie,  en  noftre  humani> 

aiiTons  pas  de  porter &relîentir  do  con-  te,  que  nous  dcfirerions  bien, &ainfi  qu'il 

.tipuelicsmireresçalcur^caufes,  qui  font  feroitrequis.  Mais  nous  aousrefignonsi 

.toutes  vîuaates  en  nous  \  c*^  à  dire  les  Tinfiny,  tant  en  ce  deflaut  Id,  qu'en  contes 

•  Ibbtiïesinclinations  naturelles.  Celadis*  autres  occurrences.  Ainfi  noftre  refigna- 
je,  nous  fait  bien  rcflcntir  quenous  ne  tion  eft  infinie  &  fans  fin  :  n'a  pasmcf- 
fommcs  pas  bien-heureux,  non  pas  melînc  me  le  prcfent  ny  l'eternuc;  quoy  qu'il 
d'vne  infinie  diftance.  Car  nous  relTen-  foie  vray  qu'elle  doit  prendre  fia  auec 
tons  à  l'infiny  au  dedans  &c  au  dehors  de  C  nous.  Au  refte  nous  ne  pen(bns  pointi 
nous,  la  guerre  &:  la  douleur.   Quant  au  toutes  ces  diftindionsfic  reflexions  :  d'au- 

•         dehors  (pecialement,  nousdeuons  eftre  tant  que  nous  ne  fommes  poiot,  eftans 

.  dans  tous  ces  çiforc^  il  pénibles  Scfian-  parÊiicement  anéantis  à  nous-mcimcs.  • 
^oifleux,  ftabies  comme  des  rocfaersau 

.  jnilieu  d'vnc  mer ^tdede  la  fime  des  Ta»>  'TX I  £  v  nonobfiant  yneinfinitd  demi>    ^  rr.  ' 

,gucs,  fans  eftre  aucunement  ébranle?.  JL/fercs  qui  nous  enuironnent,  eft  la  l'A. 

Ainfi  quoy  qu'il  nous  puiiTe arriuer  en  caulè  de  noftre  Paradis  icy  bas  ,  en  ce  ntcnfim* 

.  la  vpye  en  laquelle  nous  viuons  (  eftans  qu  U  eft,  en  ce  qu'il  poflcJc ,    en  ce  qu  U       .  ^ 

•  ncancmoins  morts )  ne  nous doitancune-  faiten foy^neTroeAc  pour  foy-mefine :  qui  ^l^*^^ 
mentatteindrelecocur,  ny  les  puifiànces  "eft  iâ  totale  &  infinie  félicite.  Quand  il  p^l^^ 
fuprcmes,  ny  mefiiie  les  fL-nfinues,  Par  ce  voudroit  que  jamais  nous  ne  le  poflednf.  „^n,l^dHe 
que  Dieu  qui  vit  en  nous,  qui  nous  meut,  fions  autrement,  que  nous  le  poifedonsà  ttmns  la 
qui  agît ,  ^  qui  endure  en  nous ,  accepte  prelènt  dans  noftre  totale  transfbfion  en  mfim  i» 

Je  tout  par  noftre  miniftere,  fans  altéra»  toute  fi>n  étenduë  diuu  c    nous  lèrions  ^ 

tien  de  luy  -  mefme.   Que  s'il  fctrouue  par  cela  mefme  en  noftre  Paradis  en  tous 

quelque  altération  volontaire  de  noftre  cuenemens,  fuft-ccdans  les  Enfers.  Car 

part ,  cela  ne  conuient  point  à  ft>n  eftre ,  la  feUcitc  des  Bien  -  heureux  ne  confifte 

.  ny  à  fa  vie  diuine  &  tres-heureulè  ;  maisà  pas  feulement  dans  la  gloire  ta  félicité 

noftreinfidelité,  par  laquelle  nous  viuons  dont  ils  joufftl  nt,  le  voyant  &  le  compre- 

•  inous-mcfmes  en  cela,  ainfi  quej'aycx-  nant  en  tout  luy  mefme  ^  leur  félicité  fou. 
primé  ailleurs.  ucraine  &  principale ,  eft  l'infinie  félicité 

Partant  il  eft  be(btn  ^ue  nous  demen-  'deDieu ,  aoncilsjoûiffent  en  inondation 

.  fionrgrandement  attentifs  à  nous  oblèr*  *  &ddgorgement  de  Ibo  amour  consommé, 
uer,  pour  ne  rien  fairedenous-mefmes ,  g  enuerseux.  Par  ce  moyen  il  les  cleue,  8c 

en  quelque  forte  que  ce  foit.  Que  fi  eftre  les  reueft  de  fà  mcfine  gloire  &  félicite  j 

.  jmort,  c  eft  eftre  tout  perdu  à  fuy  &  à  cou-  par  laquelle  ils  le  comprennent  en  très- 

tes  choies  :  ilfaut  aue  comme  tels,  nous  giande£ttm,&en  tres-pleine  lâtietd,ûns 

demeurions  en  noltre  fepulture,  qui  eft  contrariété  quelconque.  De  leur  amour, 

.  i'abilme  infîny  Se  éternel  de  Dieu.   C'eft  dcleurfcience ,  &:  de  icurjoye,  refiiltent 

de  cét£^:>ifme  que  nous  ne  voulons  jamais  toutes  les  raifons  de  l'amour  clfentiel  2c 

.  iôirtîr vtuans  i  c'eft pourqâoy  nousaUons  glorieux, en  pleoitudedecIartéSc de joye 

toujours  nous  étendant  aux  choies  qui  accidentelle,  en  eux  :  &  tout  cela  prend 

fbntaudeuantdenous,  fans  nous  empcf-  fa  fource  interminable  de  Dieu  mefme, 

.chcjr  de  ce  qui  eft  en  arrière^  &  nous  &  de  coûte hnHuencc éternelle  de  (êsio* 
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finies  conummicadons  glorieufes ,  coo.  A  nereceurent,nevirenr,&nereacireDtja. 

foonnaiic  par  cela  mcltne  qu>il  opère  mais.  MnslesiiiieiizaiiUéi,6eiesvi!ttisfi* 

anoureaTement  &:  gloricufcment;  en  eux,  deles  ont  toujours  fuiuy  ce  Rayon  perfe- 

la  gloire  de  chacun  d'eux,  de  moment  à  âif,  &y  ont  en  forte  coopéré  par  leur  vi- 

auue,&àl'U)finy.   D'où  fe  foie  que  cha-  gourcuxôcmdcficienc  amour,  qu'il  les  a 

■  que  Bien .  heureux  poflède  ia  joye  U  la  tocalement  redBBti&  taotSmek  én  iuy. 

^oire  de  cous  les  autres^  &  en  joiiift  com.  Enfuite  de  qnoy  totalement  anéantis ,  ils 

me  delà  fienne  propre,  en  tres-diuersSc  font  en  luy  parfaitement  perdus  6c  fon- 

di£Ferem  dcgrcz,  conformcmencâ  la  cha-  dus ,  flotans  au  long  &  au  lai^e  de  fon  Ef- 

ritéquIlaïuaetteniKrsOienicylMs.   •  iênce,  en  Afimilitadepardeflus toute fi> 

Or  l'aâe  de  charité  dont  nous  aimons  milicude  2c  dlAinâion  d'aâion  &  de  veut!, 

à.  prefcnt  noftre  Objet  infiny  en  luy  -  mef-  par  deflus  leurs  puiflànces.  Ils  viuent  de- 

me,  c'eftl'ademefme  de  nolkre  gloire  cf-  B  lormais  en  fa  propre  vie,  hors  dediftin- 

'  fentielle,  lequel  lors  cjoenons  ferons  da-'  âion&de  différence  (en  la  manière  cjue 

nfiez<leb  lumière  de  gloire,  fera  tout  lesvraysMy(licpMtlecon9oiaent)afin  de 

•  plein,  tout  parfait,  tout  accomply  en  l'im-  rcpofer  fimjplcs  &  vniques ,  en  cette joiiif- 

menfc  amour,  clarté,  ardeur,  joye,  6c  lar-  fance  :  de  lorte  que  par  vneattentiue& 

geur  de  toute  noftre  Âme.  laquelle  en-  continuelle  mort  a  eux-mefmes,iU  prad- 

taiie  de  l*etemelle  replenaa  d'elle  -  meH  qocnt  vne  Vie  toute  iliiinft  irt  iih  iBlfli^ 

mèy  inondera  fon  propre  corps  de  tout  ble  repos ,  qui  ne  tombe fbasattciuiéfôr»  ' 

cclà,& de  tout  ce  qu'elle  eft.  Sibienque  me:  &:  vont  fcplongeans  déplus  en  plus 

l'homme  ainû  plein  de  Dieu ,  fera  Dieu  en  leur  fond  originaire.-  C'<elt  ce  qui  les 

mdme  en  effet  de  totale  naracipation  fait  abhorrer  toute  CreatariM^^gèmif. 

d'vne  gloire  immenfe  &  inhnie:  comme  fans  comme  àggrauez  fous  le  £Ûx  pénible 
Créature  neantmoins  ,  &  non  comme  C  de  ce  corps,  de  ce  qu'ils  ne  joiiiflcntàpac 

Dieu.    Ce  que  je  ne  veux  point  appro- ^  &àpieinder£irence  diuine. 
fondit  ponr  cette  heure.                   '     On  monte  ainfi  l-eicaHèr  d'Amour  di. 

. .  ^  *E  s  r  chofe  étiangs ,  que  l'h  o  m  m  e  uin,  par  amour  8c  par  vertu ,  joints  inftpa* 

Jf^dfktêt  x^ne  veut  point  connoiftrc  ny  Dieu,  rablemeûc  enfemole,  qui  conduifcnten. 

Jimu*      ny  foy mefme ,  par  la  Sapience  diuine  ^  fin  jufques  à  l'amour  confommé  de  l'Ob. 

JeUmtHt  mais  bien  par  Uwalefcience  naturelle.  Il  jet  final.  Làparlesdiuersfuccezdesope. 

le    rdjêm  conndere5cfpecule,noncequ*ileft)mais  tarions  de  Dieu,  on  eft  de  plus  en  plus 

ytunjitn  çgq^'ji  pcut,ôc  ce  qu'il  fait  naturellement  remply  desdiuincs  produclions  de  fon  El- 

de  fes  puilfances  naturellement  reformées  prit,  qui  contiennent  diuerfes  fimplcs  ve- 

l'unité     OU  non  reformées  :  &  sapphque  aaiue-  ritez  de  la  Sapience  éternelle.  Âiuii  après 

p^refftn-  menti  cela  pldtoft  qu'à  defirerDîeaaff<^  s'eftre  totalement  perdu,  on  fe  crouoe 
tielle,(r  «aueufemenr,  6c  par  amour  actuel,  pour  leD*"^cy  ^  confommé  là-dedans^  par 

À  U  cm.  connoiftre  &:  le  jrouftcr  par  lâSapience  vneentiereréfufiondetout  foy,  de  tout 

fimm*tu»  ([iuïQc,  cnfe conuertiflàntàluy parvraye  defir,  de  tout  don,  de  toute  fciencc  âc 

**  ****  ezerdution  d'amour  Ac  de  vertu.  Ou  connoiflànce  :jottiflànc  deDieuenlûy- 

l'effet  de  cette  Sapience  eft ,  de  £ûce  en.  mefine,  par  deinis  tout  moyen  pcrcen , 

rierement  diuorce  entre  nous  &  lâchait,  percepable. 

pour  viure  à  Dieu,  ôc  nous  vnir  à  luy  en  la       Tout  cecy  efl:  polTedé  âc  contenu  en 

viue  force  du  rayon  vif  Scamdbreuxi  du.  cette  (îireffèotielle  vnitd  *,  en  laquelle 

•  quel  nous  touchant  le  fond  du  cœur,  il  at-  nous  le  poffèdooi  eatierem  en  t ,  &  d'voe 

tire  fortement  toutes  nos  puiflfances  à  luy  manière  inconceuable,  par  delTus  tout  ce- 

-  quand  nous  nous  appliquons  amoureufe-  .  .cy  &  tput  ce  qui  s'en  peut  exprimer.  Et 

'  mentâlefiihive.  Alors  l'homme  voit  de  .  ce  £nrmearreft,  cette  immobilité,  cette 
quel  eftat  d'excellence  &  de  hauteur  il  eft  £.ftience  infinie  ^  cette  double  fécondité» 

déchcu,  5c  en  quelle  mifcre  il  efl;  réduit-,  cette  fimplevniré,  cette  efFufion,ôccerre 

nepouuant  de  foy-mcfme aborder  le  fou-  réfiifion ,  ce  gouft  tres-fubtil ,  cette  igno- 

uerain  bien ,  &  infiniment  moins  s'vnir  à  raoce  &  cette  connoiflance ,  cette  vie  Se 

luy,  fi  Dieu  mefme  nefitit  cela  en  luy,  par  >cerepos,  font  les  propres  effets  de  laSa* 

les  écoulemensfireqaensdefontres-roit  pieuce inconceuable ,  qui  fait  8c  contient 

fiCvifrayon.  entoutfoycétinfiny,noftreObjet  eteV- 

Or  les  vnsvfent  bien  de  ce  diuin  rayon,  nel  :  £n  la  vie,  &  de  la  vie  duquel  nous 

6e  les  autres  le  négligent  (  mefme  après  .fommes  perdus,  &  du  toutabforbez ,  & 

,  l'auoirreceu,  liiiuy,  &  rcfpecké quelque  enfin  entièrement  confommez  en  elle, 

temps)  comme  vne  chofe  de  neani;  |  qu'iU  .d'cUe ,  &  pour  eliefans  aucun  e  refourec. 
*             .  Aauj 
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Â  ces  fouôraaces  du  corps.    Quand  elles 

$17.    TL  faut  que  l'Amefe  demie  tres-atcenci-  nous  viennent  de  la  pàrc  de  Dieu  ,  iàm  les 

infii^f  _£ueàlaconcemplation  dcfon  ObjGCjfe-  auoirprocuré  de  nous-meimcs  ^  il  en  ^UC 

^  Ion  le  plus  nu ti  &  le  plus  pur  Je  ctJt  Exer-  faire  gloire  &icftime.  Mais  fi  par  indifcrc- 
cicc.  C'cfl:  à  dire,  contormca^eiK  à  Ion     tion  l'Amt»  s'en  va^  &:  fe  rcp.ind  par  les 

'J^Ttêm^fi  i^^g^d  cres-pur ,  trcs-iimple,  tres-nud  fouiirancci  <Ju  corps  :  tirant  toutes Ibrces 

métmteiùr  cres-vniqiie:lûiiÂcanentiacfnentibnm-  d'Images  créées ,  quoy  que  cres-rpirituej' 

«Hittft 01.  cliaacioncrcs.rimple,tm>aâiue»6çcres-  lesSctres-ûnipies } encdaneibicrdleea 

nid  Ctref-  jouiflàntc i  laquelle  nous  tireen  î'abifme  joiiiilpas  parfaicemenr,  ny  commcil  faut 

ftauriie.    mcrcc  de  noftfc  ïnfioy  Ob|cc.  I^iaisdi-  de  Ion  repos  j  icloa  la  totale  adiuicé  de  ia 

ibos  plûtoft  que  nous  y  ayant  tiré  quel-  CKS-fimplc^  &  cres-vniqueiadinacioQ& 

<)nefois ,  il  noos  y  ôenc  cves-fizement  êc  tranfcendence.  Cela^  dis-je,  nous  enpeC- 
immobilemcnc  arreftez -,  pour  le  con- B  chedefuiurcle  tres-fimple&tres-vnique 

ccmplcr  en  luy-raefme  ,  rres  étendus  fie  trait  de  Dieuinclme  i  qui  nous  con ftiti^^ 

S;rdus  co  (à  totalité  par  delTus  toute di-  &  nous  arrefte  en  luy  d'vnemauicreim- 

inibon  Be  différence  t        s'il  refle  perceptlblcmenc  perceptible,  &  pour 

ijoelquemoyen  de  cela  en  la  Créature,  il  l'ordinaifedn  tout  imperceptible, 
n'eft  comme  point  diftinçuc ,  ny  diftin-       De vravrnnt plus  cela  eft,  &:fe fait im- 

'  guible  de  l'opération  meime  de  Dieu  en  percepubkmcnt,  une  plus    tant  mieux 

-ce  iten  Ouurage  tres-dmple  Se  tres-per«  nousiommesfimples,  vniques,  étendus, 

«Uk  Si  bien  qa*u  (c  £u»  bien  garder  de  ja-  &  perdus  au  total  de  noAtein&iy  Objet, 

nais  varier  de  là,  fur  quoyny  ponrquoy  Er  ce  d'vne  fcience  fie  notion ,  qui  excède 

quccefoic.  tourc  fcience     notion  de  tout  cequilc 

Il  £iiut  viurc  icy  inconnu  en  ignorance,  punie*  fecondcmcnc  cirer  &  Auer  d'icy, 
te  en  pureté,  em  pefchant  la  nature  de  s*at-  C  pour  exprimer  te  oianifefter  cette  coolU. 

^        tacher  fubcilement  aux  elpeces  proceclaii.  tadoa  perdue  II  Tniquc. 
tes  du  dcfirnaturel  de  fçauoir,  deconnoî- 

trc,  defcntir.  Car  cecy  ne  le  pafle  pas  à  Onobst  ant  tout  ce  que  je  %A. 

prelcnt  comme  il  faifoii  au  commence-  puis  auoir  dit  ailleurs  de  l'exercice,  D'Ft»», 

ment,  nycommeenyauancenienc  :  n^s  que  les  plus  parfaits  résinent  des  Dia.  ^1^^  'J"* 

tout  autrement,  &  d'vne  manière  infini,  blcs}  il  eft  fort  à  craindre  qu'eux-mefines 

mène  plus  fubtile.  Par  ce  que  TAmccft  n'enfoicnrh  caufe,  parlalubtilerecher. 

icy  to  rte  &  arrcilée,  ayant  p'uuuoir  fur  les  che  qu'ils  tont  d'eux  -  mermes ,  retenans  J/« .  ^ 

(ÛDtites  inclinations,  pour  arrefter  par  *  quel  que  choie  de  l'aâif,  (oit  rocnul,  Toit  tUimfiL 

vne  fimple  fa<^on ,  la  très  -  fubtile  aéUoa  Tocal,  &  vioans  (èlon  cela  :  on  quelque  ^«/^r 

de  ia  puifTincc;.  Mai>  il  faut  y  cftreat-  autre  chorccpjc  ce  foie,         prerexre  de 
lenciF&arrcftCjëé  bien  cuiter  icy  les  mul.  D  crainte  de  s'aueuglcr,  &  dobteuebrer  *  '^^'"'^ 

tiplicuczj  faiiant  eftatdc  mourir  &  d'ex-  leurconrcicncc.  De  iorcc  qu'ils  ne  viueot  * 

pirer  ien  efprit ,  pour  demeurer  entière-  pas  comme  morts ,  mais  comme  vinans  à 

,  mcntarreftezennoftrejottil&nceflCcoD»  eux-mefmes.  Il  leur  fcmblc  que  tels  ades 

■templation  diuine.  &  procédures  foient  aûe  de  mort,  fous 

Ce  qui  cil  plus  pénible  en  cecy ,  c'eft  prétexte d annihilation adiuc  :  &ainiiils 

l''aflbuptflèmentde(êspmfiànces,forror*  viuent  fouuent  en  quelque  fubtile  pro. 

dinaire  £c  facile  aux  Ames  qui  font  en  cdt  priecé  d'eux,  niefmes,  en  quoy  ils  font 

eftat,  â  citife  de  leur  totale  dcflitution.  caufe  que  les  Dubies  les  trauaillent  de 

On  V  rcincdiera  ,  cti  tenant  fcs  puifrances  ouict  diucrleincnt  :  outre  les  autres  fub- 

iibres     aiaigres par  fa  propre  Ôccvprciic  tilesrechcri;iie5  qui  peuuent  eftre  en  leur 

iaduftrie  :  les  détournant dextrementfic  vie.  Caril  y enauratoûjoursjufques  ice 
fimplement,  tanticy  qu'ailleurs ,  de  tous  E  qu'ils  foient  totalement  &  parfaitement 

objets  imaginaires,  curieux,  &  dele<fla-  perdus.   Que  fi  eftansvnyement  morts, 

blcs  à  la  nature  ^  Se  les  tenant  perdues  à  ils  fe  trouuoient  encore  trauaillez  i  n'im- 

toutes diofts créées,  telles  qu'elles puiC-  porte,  ils doiuentauoirrecoiunâkiBOfC 

-iênt  eftre.  Or  comme  la  pcfiinteur  du  me(ine,leurvnique  remède.  ' 
corps  enntribuc  fouuent  à  cet afibupifTe-        Or  ce  que  les  Diables  prétendent  cn 

J11C  n  t,  il  taut  y  prendre  garde,  &  changer  cecy,  c'eft  qu'ils  nous  croyent  luçerbes, 

fouucntdepo(iure,fibefoin  eft.  en  ce  que  nous  jugeons  aifez  iouuenc 

n^ntaoffi  diligemment  le  donner  gar-  ledniUttfionsdenulleimportaQce,&ne 

de ,  d'cm  pefchcrl'Ame  en  ià  paix  &  en  le  difons  pas  à  nos  Confeflèttrs ,  ou  Supe. 

ion  arreft^  parles.ezceffines  &  iadiicrc.  neuis.  Maisilsfe  trompent  gmndemcnt. 
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vûqueceschoTesfoncnpcu  importances,  ^  céc£n;aC)  mais  ceque  jeprecensdifeicy 

.qu'elles  ne  neritenc  pas  qu'on  les  difè.  de  ceux qailbnmiiisi ces nobles(peât» 

•Neantmoins  ileftbondelesdkevnefois  des  eternek,  où  ils  font  cnoirooDcz  delà 

•   .  \'  •  noor toutes,  fi  on  en  a  la  commodité ôc  diuincobfcuritë, qui cft Dieu mefme;  & 

Eberté  :  fur  quoy  eft  requife  vne  très-  daiis  iciquels  Dieu  fait  cecce  obfcurité 

rgouKicdMcredon.  D'icy  onvoicqaeks  pour  iâ/upréme  gloire,  &  pour  la  perfe- 

:|M!t(<>nnes  dont  nous  parlons ,  ne  laiflènc  âiondelft  Cfeanure;  c*eft  que  fi  ces  per* 

rpasd'auoirpliifieurs  chofcs  à  craindre  en  /onnes  font  prifes  ^célcuécsà  cet  Eltar,  , 

îÉettc  vie  en  elles  -  mclmes  j  de  forte  qu'il  edanc  encore  imparfaites ,  &  Tans  les  ha- 

&ut  qu'elles  demeurent  .vr^yemenç&  eo-  bitudes  des  Vertus  ^  je  les  eftime  perdues, 

MrancAkAbftfaiiey ,  &  &a$  erapefcbe-  quoy  qiiecenefc>icnul|ciiienc,l'innnti«fi 

JBHit  quelconque.  de  Dieu,  mais  feulemeDC  leur  propre  êhi- 
Au  refle,  qui  reçoit  en  cëteftat  quel-  g  te  :  Et  cela  pour  cau/es,  que  je  ne  veux 

.4|Heempeichc[neût,roon(rc.oufoiblc(Ie,  point  icy  autrement  déduire.  Ilmefu$( 

piiiodiicmion«:oudeffiiut  de.vmye  ha*  qn*U  foie  vray ,  quecécEftatoeleurcoQ- 

•  jliiUréficdedeffiancc  defi}y-roerme,:,on  uient  nullement,  ruppofé leur  dcÈtxxtSc 

:pour  mieux  dire,  d'aneantiflcment  total,  leurdefordre.  Ncantmoinsil  n'y  a  pas  de 

-Ce  qui  le  trouuant  en  quelqu' vn  |^  il  peut  doute  que  s'ils  youloient ,  il  oq  leur  tour- 

•4ife  qu'ilyaen  luy  beaucoup iroonner,  iieroit  point  innne ^  comiacilfti^<plii!> 

jl:ftuc  donc  bien  prendre  garde  â  foy ,  ^  fieurs.  Au  rede ,  entre  ces  perfoiMMlNS^ 

rendre  tout  le  dehors  conforme  à  fon  Majcddapiticdequiilluypbifl:, pourne 

eftat  intérieur  t  par  l'ciroit  règlement  1^  lailler  pas  périr  de  mort  éternelle,  en 

des  fens  te  de  toucle  corps ,  fans uire  dif*  leurs fpiritueb  péchez,  comme  jfoot  ^ueu. 

ierence  de  cecy,  ou  de  celi.  Mais  i  gIefDeDt,ibperbe,precipit|tiei|,.^toa« 
.caufe  de  quelques  circonftances  qui  font  ç  tes  autres  mifcres. 
;hors  de  nous  ,  &  qui  font  l'effet  &  la        Mais  ccluy  qui  eft  bien  exerce,  &  qui 

j>ratique  de  noftre  tres-fimple  Se  ynique  a  acquis  rhabiiude  des  Vertus  &  la  mort 

JU>erté  IfeTprît  :  il  nous  les  &ut  coures  deiby.mëme:  plus  encore  rfaiott«iiNm>» 

jreduire  à  rien  ,  pour  la  perfecbion  &  le  rcufe,  enlaiâtipureufècontempUtiQQdto 

/complément  de  noftre  vnique  &  elTcn-  mefme  amour  j  cette  diuine  obfeuriw 

itielle  pratique.  On  npi^aitpcut-ellrc,  ce  .cc  ne  luy  ouiil  point.  Car  e(bnt  hum»* 

•que  je  dis  icy.  Mais  n'importe',  je  in'eai.  bj|s0cniort.con<inei!eft,ileftdirpor4èib 

jKnsbitfn  :  me  compjsepediftqui  pouttu*  foûtenir  en  la  force  de  l'Éfprit  diuin,  auec 

fagefTe  &difcretioD.Neanrmoinsne  defi- 

$19.    T'Ay  parléailleurs,  del'enuironnante  ,rancpas.s'appuyerfurfàiàgeire,ilcommu-  * 
»rr»^/?«.        preiTance  obiçuntédeDieu}  delâw    nique  tout  us  fentimçnsâ  qui  il  doit  i 
,,n-'  ditù.  ,qaeUe,  &  en  laquelle  il  tire;  cieriaioesx>-comme  iceluy  qu'il  fçaiteftreaccomply 
JJ^^"T*.Am«  en  plus  ou  moins  grande  pteflure    en  toute  telle  théorie  &  piadquc  «  pour 

&  angoiffe  :  ferrant  viucment  les  puifiàn-    ik  feore  conduite. 
p»ner.      CCS  par  fa  fufpcnfion ,  quelquefois  jufqucs  .  -,  . 

leor  ofter  mefme  le  pouuoir  reâeseï     T  Ademeureda  ddertl^ililiieleftia. 
-fans  toutefois  leur  ofter  l'atîlc  clicite  Sc      I  ^  finiment  meilleure  fie  toute  autre,  //yj, 
<ommandc,  qui  fe  fait  par  dehors.  Cette    que  la  libre  fortie  du  dehors  :(  quoy  que 

diuine  obfcurité  pil  la  Diuuucc  inefme,  .l'ya  &:  l'autre,  à  le  bien  prendre, doiue  fi*t 
qui  Ce  rend  ainfi  obfcure^^rAme ,  &  (ur   eftremefine cbolêoicdtEftat)  liceh'cft  «MW'.'Mar 
tout  à  lentendemcnc  qui  eneftenuiron-    quelapureneceflité,  &  la  profonde diC-  *'***^f*' 
ne,  &  ébloUy  par  abondance  de  fa  très-    crction  de  charité  nous  en  tire  pourvu 
grande  lumière.  lÀ ,  dis -je ,  il  eft  diuiuc-    peu  de  temps.  C'cft  à  quoy  ceux  qui  y  J^tf^tit 

mentëleué  6c  rufpendu  en  admiration,  £  lbncmyementconftintez,aoiuentanoir  cr  hm**- 
enlatres-rauiirance  beauté  de  l'Objet  qui    foigneutement  égard  j  lalflànc  là  toutes  ffidiimit 


jtnde  dc^ddicet.  Ce  qui  fe  fait  d'vne  ma.  vrayc  ellendelle  folitude  de  cetres-pro.  V'"''^' 

niere totaîcmcnrnuc, abftraite ,  &  fimple  fond  defcrr.  A  celailfautrapporrcr roue 

en  l'vnitc  furcifenticUc  de  Dieu  mefme  j  ce  que  j'en  ay  dit  en  ce  Traire,  le  toutn'é- 

où  l'homme  eft  éleué,  (ans  bien  fouuenc  tant  qu'vne  feule  chofe  :  ccd  à  dire  le 

qu*ilenr<;acberien,nyoùileft.  fond  tres-furelfentiel  ,  &  la  vie  mcUne, 

LesM^ftiquesontdininemcncëciitde  iiurelIèntieUe^  en  l'infiny  abifmeobjeâif 
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dctoutlecréé, &detoutlecreablc.  Du  A  Paradis.  Enfin  cécamour  a eftc  fi  fort,  fi  tdt ,  f«r 

Quel  fond  couc  ce  qui  fore  IcloB  qucique  vif,&riardemmcncembraré,&aproduic  r«M  la 

JilÛiiâkMi  9c  notion  ,  fi  foréninenie  cane  <te  piod^ox  affets  en  leur  totalv)  <i^<(^ 

qu'elle  pnifl*e  edrc ,  n'en  rién  de  ce  qw  que  c'eftoît  ^andememeUle,  quiUve^.  '"hF** 

nous  fommet,  te  de  ce  quenousvoyoM  piroicnc  Je  moment  à  autre, 
là-dedans.              .         .                ,      Or  ils  n'ont  tousofii,  à  caufe  de  leur 

Que  fi  quelques  fdrties  &  notions  ex-  profonde  humilité ,  réduire  ce  cres.  vif  ^ 

.  pintentrquelquechoredececyàhosiém»  trei^^wiéatftn^oor^ac  tous  fes  inftaii'eflfap 

blables,  ceften  celamefme  que  nous  en pufe pratique:  ils fe^fontcotitencca de 

tous  ne  fommes  point  autres ,  ny  ailleurs  le  faii-c  voir  théoriquement,  comme  nous 

que  danscéteftat.  Si  bien  que  riacelli>>  auuns  dit  -,  monllrans  neammoin^; quanc 

Mce  de  nos  formes  nous  deroçwre  en  ^  quant,  quelquechofedeftsèfiissi'Adk 
nodre  joliiH^nce  &  fruicion  objeââùe,  B  mirtot  leur  profonde  humilité  «iMusjpie- 

furcfTentielle  &  vnique.   L'explication,  nonsd  eux  &  de  leur  dodrine,ceqni  nous 

déduction  ,&  expreflîon  dequoy  nous  fc-  fertj  conformément  à  ce  qui  cft  noftre/ 

roic  plûtoft  imputée  à  témérité,  qu'À  lèlonceoueDieuafaitcônoas,  ôc  y  fait 

-  d|«^^e&jtffteittilon*  AufiinelefiiifiMis»  contliiaellemetitpar ToninfinyamoMrft 

>iioUs  pas  :&:  nous  IHMU  donnerons  bien  bonté.  Cequenousdédairons  teredui. 

garde  de  fortir  à  moins  que  cecy,  qui  n'eft  fons  exprefllement  ,  pour  nous  feruir 

nuilement  dehors  :  mais  dedans  l'abifme  d'exemple  &  de  miroir  :  dans  lequel  nous 

iitefitfe^cnluy  ,8c  comme  luy.  Que  s'il  y  voyonsreluireDieacnliiaidiaie  clani^ 

flIpMïlquediftinâion  en  cecy  comme  for*  6eentoutcequ'ileftft«eqa*Ua>ooBAâ» 

t>',  c'eft  pour  nous dccouurir&manife-  nousauonsde  jadit. 
fter  au  long  6c  au  large  cctabifme,comme       Que  fi  mefme  les  excellentes  perfonnes 
il  cfl  eu  luy.mcfme  fie  en  nous ,  hors  deC  de  propre  exercice,  ne  comprennent  & 

BOttt  J:  Ae  tottNUicranencliondenous,  iiMeiiceiidenc  pas  cecy^  Us  le  pootionc 

qu'en  nous.  Cieftià  qu'il  nous  faut  de*  laiflericemtlcfiiuels  eflanscooftitoeseft 

meurer,  pour  le  complément  total  de  no-  vie  &  voyc  confommée  félon  lavoye^ 

ilre  vie,  de  no  (Ire  voye ,  &  de  noftre  frui.  m'entendront  8c  me  comprendront  très- 

4rioo.  Saufcequiaufflefineab^enoils  bim  s  finonpofnbleaatoat,aumoinseB 

-en  fait  fortir,  fans  en  fortir,  y  deneittatfl  JaplusMrtdemes  Efcrits  :  fi  dis.je,  cllck 

iàos  diftiiiâion  de  ibrtie  ny  diedcmeare.  '  fo  n  t  telles  que  j  e  les  fu  p  p  o  fe.  Car  pour 

ne  comprendre  pas  les  vcricc2  qu'on  lit,  il 

.  ^  Velques  Myftiques  très  -  (âints ,  8c  n'efl  pas  permis  pour  cela  de  les  blafmer  : 

ccnciùfi»n  VZ  '•'•es  -  plcius  de  cét  amoor  infiny ,  ce  fitoit  légèreté &temetité,  &  plûtoft 

dt  toHt  ce  dont  nous  auonsparic  en  tout  ce  Traite,  vnefitt  d'ignorance,  que  de  bonfeasflC- 
Trdité.eu  cn  ont  dit  des  mcruellles  j  &  l'ont  déduit,  D  de  fagefle.  C'eftpourquoy  cesperlbnnes 

l\diui>eur  ^       cH  purc  8c  enflammée  Théorie;  lâ ne &'enempefcheront point autronent. 

De  forte  qu'ibfembleatdeuoirembralêr  inikorplaift.  Seibnuenansaurefieque 

It  ^Tl  ^  ^'^^^  fondre  tous  les  Efprits  qui  les  li.  b  vjedereTpritdoiteftre  totalement  ia- 

lZ%4rn.  fent  dans  le  feu  immenfe  de  cet  Amour  connud  à  ceux  qui  l'ont  en  moindre  dc- 

<»ltT,fiUs  infiny.  Ils  difent,  8c  il  eft  vray,  qu' vne  feu-  gré.  Cela  doitarrefter  tout  court  vn  cha- 

mermeiBei  le  goutte  dc  cét  Âmour  répandue  en  £n.  cun  j  pour  admirer  ce  qu'U  ne  peut  coor: 

4t  téttf»  fer ,  ranetndroic ,  te lechaageroicte  VA  ceooirny comprendre. 
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SECONDE  PARTIE 

DV  CABINET  MYSTIQVE. 

CONTENANT   PLVSIEVRS  REGÏ.ES 

■   de  Diiçreuon  pom:     Ëiphts  plus  illuminez.       <       •  ^ 

*  •  ■  •         .  ........ 

-  •  '■•       •    .  Aibqmttrtdé»:    Mais  quoy  aae  ce  Malin 

"  '        fuiflêÊure  en  vetânttoiueuÉiufre  &  ap. 

fiarente  Lumière ,  fî  ne  peut -il  abftraire 
'Ame. hors  des  fens  i  quoy  qu'il  femble 
du  contraire.  Et  il  ne  peut  faire  que  rAmft 
fbitentieremencéfeii^'pârdeflusfoy,  8t^ 

incomparablement  moins  rauie  fiofs  de 
fun  corps  par  vnc entière  abftraÔion  de 
ici  fens  :  ce  que  fiyaucnt  tres-bien  ceux  qui 
lontexperïmafcei  &  yeifez  Jb  laTheo- 


^  ^    ^         CHAPITRE  I.  - 

•  De$  vr^qes  &fa«fes  LmkM, 

».  ■  • 

■rV*^4l  Rois  fortes  de  Lumière  fe 


'ît. 


\\  prelèntent  à  l'Ame  qui  ayme 
Dieu }  L'vuè  eft  purement  na- 
»jniitttrelle,&  vient  de  réfpric  natu.  ^  ^ 

rcl  j  qui  edant  vcrfée  dans  les  fens,  y  caufe  iogie  myftiqtfé,'Bi;enkdiibflflprdesE^ 

parfois  de  grands  gouftsfènnbles.   L'au-  prits. 

creel^ diabolique  )  &  la  troiftcme  elk  di-  B  -   Les  effets  que  produit  vnc  Ame  ainfî 

«ifw  t  t*<rae  de  rantredefijueUes  fb  verfe &  -  trompée,  tanttâws  fàùJIès  LHkmiei^  que  . 

ît  manifefle  en  la  manière  que  je  diray  '  irona^cdles,  (è'font  voir  dignes  dc1'££>  • 

•dansfon  lieu.  Ces  trois  forces  de  lumière  jpritquicn  efll'autheur.   Ccn'cft  qu'ciii- *' 

)ont  diuers  effets,  conformes  à  la  diuerfité  dente  fupcrbe  ,  que  mépris  d'autruy^  Sc 

desCfprnfs  d'oilf dles  t>roced«it.  Xet  Lu»  «hitres  peeliés  f  IBe  on ,  reèdnnoiftra  qoîl 

laiCf^^e  la  Nature  &  cellâi  dtiDemon  eneftainfî,  en  la  touchant  au  fond  de  fo'ft 

font  prefquefemhlablcs  en  perception  de  appétit.  CequejedisfeuremcntdeceuJt 

Souft.  Ncantmoins  les  effets  qu'elles  pror-  qui  fe  deleûent  en  ces  fauffes  Lumières ,  * 

liifetit  par  après ,  fohtdiuerfeixiéhrb]iau-  &<)ûideDropos  délibéré  y  mettent  leur 

iims;  &tdtfteJadiflSeultëdeIaviedel*dl  ^epos,  (oit  diFeâement;  ibit  ibidireâe' 

prit  gift  en  ce  point ,  de  pouuoir  vrayeî-  ment.  Car  d'autant  plus  que  l'Efpric 
ment  difccrncr  fur  le  champ,  la  Lumière  C  malin  voir  que  les  Ames  fe  deledent  en 

par  laquelle  chaque  Ame  fe  conduit.     '  celà^plusaufllprcnd-ilplainràveriêrea 

•  -'pour  ceonoiftrè  les  tromperies  <icl*E€.  îéÂ^fcl'Iliifis ^iMikres  |  les  deceuàiic 

prit  malin ,  il  fout  fçauoirqu»il  a  tanfÂ  «inH  par  toutes  iorttfs  de  trompiwifci'iSt 

J^UII^^  ^euuoir'que de  s'écouler  en  quelquema-  d'illufions.  Brefcespauures  Mameureuit 

^  Bière  en  l'Ame,  non  toutefois  au  profond  adorent  le  Piable,ficparwnt  commettent 

»  DM  ^  l*cfi«lt  ee  db  l4Ute#ienr,  rtiMs^feiiIâ.  ^'i!ie5.graitd  péchés-  '  :      -  ^  •  lo    :  . 

tnent  ail  dehors  &'aî]|t'(èiis.   Là  jl  vérft  -■■  Au  contrair^,'I"E(prit  ç^c  Dieufepêùt  , 

ihie  Lumière  feu  (fe,  apparente,  &  decè-  féiil  écouler  aù]pliifî  profond  de  l'efprit, 

^tiae;  &tantoft  toute eroflîeredcpalpa»  le  couchant  très ^Viuen^eht  de  fo a  lumi. 

ile ,  tancdft  mdilH»  imnble    pfos  fpM.  %fèàx  Amour ,  ce  qui  cft  pkis  fotief  &  de- 

tu  elle,  en  (bne  qtlHl  fémbleroitaceiixqài  iîéieuxàceluyquienàlegouft,  qu\xi  flè 
n'en  fçauent  pas  faire  le  difccrnemenr,  D^c  peut  exprimer.  Car  foit  qtt'ils'éconlè 

qu'ellc^cuft  de  la  conformité  à  ladiuinc  feulement  ao'dedans ,  foit  qu'il  le  fafle  ail 

l,aAtiere.'' t>lâ  dis  ^e,  fe  fàiraiiifî diûerfe-  dedans  £^  au  dehors .parpfofoinds  àttoui. 

maftpolrA»»  aducé ,  d'^n'èinàniére^fbr.  %Keiçens,ih!ëi1è  Vtfe'lumiere  ireflter, 

-fieyè  ou  fuhrile  ;  félon  que  ceux  qu'il  de-  C\  diuinc  Scinrerne ,  &  par  mefmë  mà\'ert 

^oit  font  plus  ou  moins  illuminez.    De  vn  amour  fi  profond  &  ineffable,  quel' A- 

-lorte  qta'il-enyure  ces  gens  ^  là  de  délices  me  cft  toute  nçyée  &fubmefgécdjiunô«t 

TtrtS^Atifll^raifbèllès;  par  ce  qu'ils  06  ^dëdéHcé^Âûinës.^ 

•font  touche*  qu'en  la  fuperfii:ie  dès  fens.'  ifllren  metf^ (Bc  tirée  fi  'doucement  &  fi 

Or  cela  dans  les  vns  &  les  autres ,  fpé-  tranquilemen't    par  la  force  dè  l'Efpnt 

tialement  dans  les'dcmiers,  ne  /e  paflc  diuin,  qui  larauîtdela  douce  impuUion 

poi[tf  &fd'de)ffts  :i«lHsb'fli6ùteiiiefl^^  ^  fon  amour  plus  que  dcUdéi^  €cfoAlk 

*  Bb 


9< 


f 
\ 


.1 


Digitized  by  Google 


irt 


194      Le  Cabinet  Myftîque.  Part.  2.  Chap.  I. 

neur,  qu'elle  éft  entièrement  abifnice&  A  confoîé-,  &  fi  elle  eftfaufTe,  clic  difjiai^i. 

perdue  à  ellc  mermc^  &  i  toute  choilc  tra  incoDtioeot,  &  on  dcmeuicrsi  épcm^ 

créé,  en  la  très  -  haute  vnité  de  !»efprit.  uenté.  • 

Alors  l'Erpritdiuio  &elle-mernie  ne  font      Les  Diabicf  eftmsdécouuwu^qttitent  ^ 

plusdeuv,  maisvncfeuîe  chofc;  àcaufc  prife,      ne  ccnrcnr  ny  ncdct^oiucntplus  plii/» 

de  l'rrrnitf  vnion  &  cotiunuaicauon  <le  quafl  jamais  en  la md m c  manière.  C'cft  /f. 

i  vnaucc  l'autre.    *  pourquoy  il  importe  zrandemeoti  ceux  <»«M>f^ 

Lesefièts  de  Diea  en  wàe  celle  Ame;  f]oiib&cteDiez,4eled2ooiittiirprompte-  v^**l^ 

mefmeiiors des  artràâions  diuines ,  fonc  ment  8c  fidelemeot  à  leur Pere  TpinnML ^* 

tous  diiiin»;,  5f  s'étendent  à  tout  bi>n,  &  à  Les  Règles  rufdites  fe  doiuent  auÛ!  bîea 

toute  vertu,  au  temps  même  despliuerâ-  pratiquer  &  exercer  de  ceux  aufquels  les 

det  morts  6t  defobtioDs  d^ctt.  Ceft  lifions  apparoiflenreo  domiaoc,  comme 

ainfique  cet  Efpric  fuprcme  t'^coule  du  B  fi  c'eftoic  en  veillant, 
centre  de  l'efprit  auxfens,  pour  les  f^ire       Depuis  que  les  Diables  font  apperre. 

efpric,  fe  joignant     vniflant  très- etroj-  ment  reconnus,  quoy  qu'ils  s'efforcent  de  O  tmneft 

tement  À.  l'efpnc,  pour  n'cftre  qu'vne  më-  rcucler  aux  bons/oit  de  proipere  ou  d'ad-  /"*  f**»t 

me chofeamc Iny.Le Diableau  concraice  verfe  ^  encore  que  la  wmc  dei  dhofes  ^'DuUu 

«ntre  ftirrimmeatauzpuinànccsSetifici*  .  le  touchât  au  doigt,  oa  ne  dott  pas  \t%^J^ 

oes  de  l'Ame ,  pour  y  contrefaire  l'Efprit.  croire,  ny  s  en  founenir,  tenant  cela  com-  ^  juit 

duin,  &  y  faire  toute  f  orte  de  defordre.  me  choie  non  entendue.  Car  qu'impor- 

-  '^^M^Morefi^iiotr  que  Dtettiênl 8c  cê-il  aux  Bons'Se  Parfaits,  de  iiîauotr  les 


it  feminc  Doo  autrt||eut  agir  &  patir ,  foifâ  Tordi.  chofes  palTées ,  ou  à  venir  )  puis  qoeiTib 

^r.r     Je  nnire,'     i  l'ex  cr  lorciina'r  ,  dans  les  A-  font  tels  qu'ils  doiuent,  ils  demeurent 

Pitm  ftur  mes  viucs  ik;  mo-^c^  en  liiy  par  iuy-mcme,  toujours  eu  vnc  cg.ilc  égalité,  êc  rranqut- 
f'^lfi  lans  qu'aucun  ciprit  touche  leurs  puiiran.  C  litë  d'efprit,  pour  ne  jamais  s'émouuoir 

rjCnne,^  ces  :  &  que  quand  par  voeamaoïoD  ex>  des  choies  profperes  o«  aduerfei  I  - 

mUa^**  traordinaire&abftraâiue,  nous  Tommes  Les  Diable  qui  font  toâjoiiri  éjprf^ 

fenfrblement  anime?  de  Dieu  au  dedans  ment  dcfîreux  de  nuire  à  leur  pouuoir  aux 

de  luy  .mefme,  &  qu'il  anime  par  ion  ope-  hommes,  ne  leur  fonc  &  ne  leur  difent  in. 

mion  nbftre  feos ,  eo  la  maiiiere  que  1  A*  cerieorement  ny  exterieuremait  aocmi 

me  fait  le  corps ,  pour  ainfî  dire  |  tout  ce  bien ,  finon  en  afpafeooei  8e  cda 


tr          temps- !c  Diable eft contraint  de  roder  Icurnuire  norahlcmcnt,  au  moins  en  ce 

•iftuttf-  au  loin,  ian-;  pouuoir  aucunement  appro-  qui  regarde  leur  auaricemcnt  à  la  pcrfe» 

ff***^  cher.  Car  i'u  vouioit  approcher  de  nous  ûion  Chreftienne.  C'cft  pourquoy  cdcop 

pu!m' it       diftaace ihelme de ooftre regard ,  il  re qu'il fembUlè^leim leuelatloos iod 

pim,    '  Teroit  foudroyé  par  noftre  mefme  r^ttd,  fènt  de  chofes  nece^res ,  noo  coatnro 
s'il  fortoir de  nousjufqu'à  !e  toucher.       D  ^  la  fainte  Efcrirure  5  &  que  pour  ces  rai- 

On  fçaura  encore  que  les  bons  Elprits  ions,  on  n'y  viil  a^cun  mal ,  on  ne  doit  pas 

.^^'^  ontpl«npouu<>>r,notilën!ei^  contefets  les  accepter  d'cnxi  attendu 

iSmH^  ds  puiflànces  fenfitiues ,  pour  lesinfpirer  qu'ils  ne  les  coumumiquent  jamais  aux 

tAmpit  ^  émouûoir  à  tout  bien  &  vertu  j  mais  hommes,  quepour  leur  nuire, ?i  qu'il  n'en 

immm,  encore  de  les  toucher  au  dehors  d'va  peur  eftrc  autrement.   £ntin  ce  que  je 

d'MMc     amour  vray ,  lumineux ,  étendu ,  &  deU>  veux  dire,  eft  que  Dieu  ne  le  icrc  jamais 

f'^y  dp  eteus.  Qoe  s'il  atitoeit  que  quelque  vi*  de  ces  nalhenrem  Efp  n  ts ,  pour  noasre> 

£00  a|iparit,  ou  d'vn  Ange  fous  TOC  for-  neler  les  chofes  qu'il  eft  nece0àire  que 

me  liumaine  ,  ou  de  noflre  Seigneur  en  nous  fçachions.  SadiuineMajeftéapoor 

(oa  Humanité }  outre  les  Règles  tres-cer*  cela  cous  les  bons  Anges,  tres  attenttÊiaa 

tabès  de  S.  Anthoine  touchantle  difcetw  Miidfieié  des  chofes  neceflàires  k  noftttt 
nemeot  des  vrays  d'auec  les  faux  EfprilS,  E  Àlut. 

il  faudra  dire  i  l'Efpric  qui  paroiftxa tout  Ce  qne  i'av  dit  touch:inr  îes  Reiiela. 

lumineux,  après  auoir  penlc  i  quelque  lions  qui  ie  pourroienc  faire  par  le  mi  ni - 

choie  diuiae  ^  Si  ta  es  Elpnc  de  lumière,  ùcrc  des  Diables,  doit  eflre  entendu  prel. 

4cdé  Diea,  tel  quendis,  w l^ceque  que  de  TimpoSible,  fignammeoten'par. 

'  je  peofe  préfentemenr,  dis-le  moy,  8c|e  ce  ttculier,  quoy  qu'en  j^eneral  Dleo  Ce  (enie 

croiray.  S*il  ne  le  veut  dire,  ou  s'il  dit  quelquefois  d'eux  à  l'extraordinaire,  pour 

chofe  contraire,  c'ctt  (ans  douce  fe  Dia.  reueler  fes  volontés  en  puhhc ,  pour  fà 

:ble,  8til  Itty  fànc.dîre  quTII  ne  Udflèpas  plus  grande  gloire. 

jd'aller  foo  chemiD.  Si  la  vifîon  eftvrayè  Qu'on  ne  S'étonne  pas4iao nombre  5.  rir, 

joa  £en  |»r  ce  indnic  effet  pleinement  cj-dâTus  j'ay  doaodvacmcfinc  règle  de  As  fii»m 
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ns,wf!»ns  difccmcmcnc ,  çour  le  dormir  0c  pour  le  A  trompcncsjjfon  amour  eft  rendu  plus  pur. 

(rillMjiif.  veUler.  le  l'ay  iâit  â  cau(e  quelesvifions  C'eft  pourquoy  toute  vaine  craioredoit 

appaiotilenc  plus  la  nuiÀ  en  dormant,  edreetttîcreiiiétbanmedeluy.Carceltlla. 

.  qu  en  veillant  -,  &:  \  ciufe  dcsfongcs  qui  fion^nrriuantaux  Parûits,  ne  feraencque 

accompagnent  prirlque  codjours  ic  dor-  pour  les  cpurcr  j  &  ibdoiuent  dire  gran- 

mir.  Pour  le  regard  desvinons,  on  doit  demen(  acceucii's,  à  Te  renoncer  eu  cclâ, 

'   croire  qu'elles  le paâeront,  femuiifefte»  pour fentirtres<-teoittineiitàDiett,  par 

ront,  ôcfereflentirontdemcfmcforteaa  amour  pur  &nud. 

dormir  léger,  qu'au  veiller,  &  qu'en  l'vn        Tant  plus  quclqu'vn  voudra  mettre 

&  en  l'autre  on  aura  le  mefmepuuuoir  de  panedclcdcliurcrdc^iougcs  «jciilulioas 

les  «UfccToer  :  ce  que  je  dis  pour  oe leotr  Doâumet  êe  diaboliques,  par  fba  ioueo- 

'        pas-Ie  LeAeur  perpicxfiiroeque  j*ty  dit  tion  £c  indullrie ,  tant  plus  il  en  fera  tra- 

cy-deuantàceSujcr.  B  uaiHt^j  tant  à  caufcrjue  leplus  fouuentil' 

1^]»»      Il      donc  f<^uou:  qu'vn  chacun  Ton-  «'employé  à  cela  aucc  confiante  eo  foy- 

imm  th*.  ge  eo  donnant  Icloa  ce  i  quoyileftcn^  mefine  jcno&cii'Dieo,qu'ica«lèqiiclcn 

m»  tifir-  clin ,  <i  lèlon  ce  qo'il  eft  dans  ùk  voye  &  en  Diables  Te  voyons  crains  &  redoutes  ,  s'a» 

ms  à  (ès  fes  incrurs.  Ces  mots  fuffiront  pour  mon  '  cliarncnt  de  plus  en  plus  à  guerroyer  ces 

explication.     Appliquant  cette  Règle  gens  là ,  .par  telle  manière  de  ibnges  dc 

aux  bons  Seruiteurs  oc  Dieu ,  je  dis  que  d^iliufioos^  Il  fauc  donc  qu'en  cecy  ceux 

d'ordinaire  ils  ne  fonc dfflens  à  fonger ,  fî-  qui  teadenc  à  la  perfeâion  fti  refigacnc 

non  des  chofes  bonnes 5c diuine? ,  &:  du  humblement  8c  patiemment,  endurant 

tout  conformes  à  l'excellence  de  leur  vie  ces  likirious,  que  je  luppolcellrc  fans  leur 

diuiue.   Autant  de  fois  donc  qu'ils  ion-  faute  manifclle  ,  autant  qu'il  plaira  à  la 

gent  à  chofes  cootiaircs i  la  pureté  dt  dtaineMajeftc,  laqueUelèuteicseodclip 

ieur  vie,  comme  àpecbermorteiIenienc<C"^<^^9°^'^^l^syp€"^^'^^'^c^c>^<)i>^* 
ou  vcniellemcnt ,  ou  aux  autres  imperfe-        Quant  aux  vicieux  &  Imparfaits,  qui 

âions  du  tout  éloignées  de  leur  afiFvâiion,  ordinairement  par  leurs  fautesconnuës  ou 

to«c  cela  eft  tromperie  6c  iUnfion  do  Dia.  non ,  donnent  occafion  4  tels  fonges  8c  iL 

b!e.  Sur  quoy  îl  £»t  noter  que  las  D^*  lofions,  fuit  de  long  temps ,  foie  du  jour 

bles  fe  relTouiennent  des  péchez ,  quoy  prece<^cnt,foitaUjidts'eftrc  endormis  5  ils 

que  confcâez  de  abfous  |  U  que  par  le  ie  doiuenc  diligemment  &  cxaûement 

moyen  de  la  namre  mefitic ,  ils  en  repre^  coi^iter  i  leur  ptudenc  5e  illuminé  Di> 

friitefitlamaniefe,  &  l'eTpece^quelque^  veâenrv&rereglerrclonfônauîs.  Caries  4.  cuv/n 

fois  par  émotions  naturelles  :  5c  ec'a  pour  immonJicitet  nocburn?<:  contraires  A  h  'irtiL'tfôi 

punir  les  hommes  de  leurs  fautes  prc-  chaftcté ,  procèdent  de  plufieurs  càules. 

fentes ,  quoy  que  légères ,  6c  à  ce  deâaut,  1.  De  trop  grande  Uberté.  ^.  De  trop  jeuf*. 
poarlcs  humilier  profondément.          t>       )■  grande  repletion  d'hu. 

-        Or  on  ne  fe  doit  pointmettre  en  peine  meurs.  4..  De  trop  2;randt:  renietion  de 

j-    ■  J  de  ces  a<!iration$,  mouuenu'ns,  5c  (eniu  viande.    Quand  elles  arriucnc  dc5  deux 

Ly^^    mens  iliuiits ,  rcccus  en  dormant  par  les  premières  caules  ieulement  i  elles  lonc 

Diables,  non  plus  que  dWne  ctiofènba  grandement  metitoifet)  «noiea  encore 

.    auenuc,'ny  fenticj  5c  moins  doit  on  s'en  de  la  troifiéme,  pourueu  qu'au  temps  de 

confeflcr  vu  qu'en  ce  cas  particulier  cela  fon  rëueil  on  (bit  «OOttit  £6  déplwÎMU; 

fuppofe  quelque  forte  d'irreHenadon  àk  de  celà. 

dliiiMluftice,i  laquelle  ilsdonienrreroïU      Quand  dlesaftfvetit  de  la  dernière  coà- 

mettre  en  temps  &  en  Etefnité.  Vne  au-  fe ,  qui  eftd'auoir  trop  mangé  ,00 eil  doit  ^  j,,;^ 

tfc  caufe  de  ces  effets  Diaboliques  ,  efl:  eflre  demefmedéplailânt  8c  contrit ,  &  /es  c»n. 

quepeut  eftrccesperfonnes-là  viuentlaf'^  corriger  à  bon  écient  les  excez,  foit  de  fdeaces  ». 

oiement  te  trop  largement,  foit  àl'inte-g  bouche  ou  autres,  qui  lesx>ntcaufé}  9c  lo.  cr 

rieur,  (bit  à  l'extérieur  J  prenant  trop  am-  «ekanecdifcmionK  prudent  necefTai- 

plcment  les  cpmmoc'ircz  île  la  niture,  rc  au  parfait  reniement  ^  5c  bon  ordre  de 

ious  prétexte  de  ueceiIitc,(SL.d'indifl-erea-  la  vie  pénitente.  F  Hes  font  aufli  fouuen- 

ce»     ■  tefois  excitées  par  les  Diables,  enncmc» 

Quelque  illofion  donc  que  ce  fblt ,  in.,  jurez  de  la  pureté ,  &  amîa  de  telles  oMiu. 

tcrR-nrc  ou  extérieure ,  qui  puiffe  arriuer  fes  &  immondicitez  |  ce  qu'ils  font ainfi 

au  i'arfatr,  de  nmd  en  dormant,  ou  en  mefme  aux  plus  juftes,  par  diucrfesiii*. 

veillant,  li  ne  doit  pas  pour  cela  defifter  iioos,fuggeftions,&mouuemens.. 
de  Communier  le  l'endemain,  s'il  eo  a  de.       Celles,  cy  font  aux  luftes  grande  ma- 

•   •  tloifoo  i  auGontraire,  parœsillufionsCc  tiere  <le  couronne ,  tant  à  caufe  df  K 
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douleur  qu'ils  en  re^oiuent,  qu'à  caufc  de  A  ^  changer  leur  vie  paHec  »  de  Ce  coofèdèr 

l'ardent  amour  donc  ils  brûlent  inceflàm*  geoeiafenienc,  <Sc  qu  après  leur  coofeflîoa 

mcnc  cnuers  la  Majcfté  de  Dieu ,  leur  ce-  ^  générale) ils  s'approchenrfouiteat'des  Sai 

Icllv;  Epoux.  Car  ces  illufions  cruelles  leur  cremcns.   Que  Dieu  pciTt-eftre  les  veut 

font  peur  l'ordinaire  vn  fujet  de  rcnon-  ofter  du  monde ,  plùtort  qu'oanepealc, 

ciatiuu  de  coucleur  efprit ,  comnicauifi  &aucrcs  diuicbleinbiubles. 
.d'iiliNnation,&: dilatation d'iceluy en l'ef-       Quant  aaxVifionsatiifefoocanx Sim. 

prit  laroineux  &  cfkendu  de  Dieu.  Nous  pies»  de  faire  dire  tant  de  MeHes ,  ou  faire 

auons parlé  liHcnrs  tîecettematiere.  tant  de Jeufnes  par  nombre  déterminé. 

Quant  au^^.lcrvpuleux  &  imparfaits  les  CoivfciTeurs  y  auroqté^rd,& auront 

donc  nottt  ioiùns parlë,je  veux  bien  qu'on  iujec de craindtie que  ce nelôient  iUufions 

.i^he  que  c}uand  ils  en  fèroient  venus  li  &  tromperies  du  I)jable,  qui  fous  couleur 
que  de  fc  cnnfcfrcr  ,  les  Diables  ne per- B  de  celles  dénotions ,  y  mcllc  flnmencdes 

droient  pa  ,  le  louuenir  de  leurs  péchez  luperflitions.   Sa pretcncionn'eifc  autre, 

puur  tcla,ny  ne  IdilTeroient pas df  les  leur  que  de  drer  par  ce  moyen  ces  Ames  -  ia  à 

leprdènter  dans  tes  occorreocesfiifdttes.  Vne  fêcrece  prefomption  ,  qu'elles  ont 

Pour  ces  fcrupuleux,  il  fera  très- à  propos  dés-ja  d'elles. mefmes ,  s'eflinuns  fàintes 

de.lcsfairealler  tout  au  contraire  de  leur  pour  cela deuanrDieu,&  pour  les  œuurcï 

icrupule^  comme  ieroic  de  les  faire  com«  qui  leur  auront  cûé  commandées  de  Ja 

inunier  huiâ  ou  quinze  jours  de  iîûcce,  part  de  leur  adtterâire }  qui  Ce  fiut  ain& 

/ans  fe  confeffer  ^  ou  leur  âireûireauttc  adorer  fecretement ,  &  fous  prétexte  de 

chofe  femblable ,  qu'on  les  verra  crain.  feruir  Dieu.    Ce  Malin  ne  fe  foucic  pas , 

dre,icaufe  de  leurs  fcrupules  :  neceflànt  pourueu  qu'il  puiffecmpefchcr  ceux  aqui 

de  les  exercer  ainfl,  jufqu'à  ce  que  leurs  ils'addrefle,  de  retourner  enlaGracçde 
fcrupulcsfoienc détruits.  Cequej'emens  CDieu,  perdue  par  vn  grand  nombre  de 

non  des  fcrupuleux  lâches  &  negligcns,  péchez  :  celadis  je,eftdigned*vnegraa- 

mais  de  ceux  qui  faifant  tout  ce  qu'ils  p  eu  de  circonfpccVion. 
ucnt  &  doiuent ,  ne  fe  iâtisfont  jamais  à       le  dis  que  c'eft  le  propre  des  Âmes  <|u^ 

eux.me(fnes.  _  lyyparoiflenc  de  la  parc  deDieu,  de  due 

f^jff^     ledefiredccouuriricy  vnefubtileCrQlîu  véritablement  le  temps  durant  lequel 

i>»mtttr  perie,  dont  le  Diable  fe  fort  quelquefois  elles  doiuent  eftre  en  Purgatoire,  de  dc- 

dtt  tÊtéjs  pour  découurir  les  Simples  &  ignorans,  clarcr  leurs  debres ,  ôcautrcs  obligations 

des  en  ce  qui  cft  de  la  difcretion  des  Efprits.  de  leur  viepaiTcci  comme  feroicnc  qucL. 

f*^  ^f-  C'cft  qu'il  leur  6ic  apjparoiftre  yiiîble-  ques  vœux  négligez ,  &c  De  dire  que 

ment  les  Ames  damnées  de  quelques  l'on  fâfTe au  plutoft  célébrer  laMefle  pour 

grands  pécheurs,  dont  la  vie  ditibluc  5c  elles,  ou  faire  quelques  prières,  pourucu 
vicieulcleur  aeftc  connue  ^  &  ces  Âmes  D  que  ce  foie  fans  en  déterminer  le  nombre, 

inaligoes  leur  dinnandenc  foulagetne^t  non  plus  ouedes  bonnes  oeuurfrs  :  laiflànt 

par  leurs  prières,  aumofnes,ôc  autres  bon-  cela  a  l'ardente  &  difcrete  charité  de  ceux 

ncs  oeuures  fntisficloires  j  leur  faifant  en-  àquiellesapparoifTent.    La  vérité  de  ces 

tendre  qu'elles  en  ont  extrêmement  be-  vinons  s'examinera  par  les  Règles  prece» 

foui.    Le  Diable  fait  ,  cela  à  dcflcin  de  dentés,  &  par  celle-cy, 
tromper  êedeceuoir CCS  panures  gens,afin       Ce  n'ell  pas  le  propre  des  Âmes  qui 

qu'on  croyc  qu'encore  qu'on  ait  vefcu  font  en  chante,  d'vfer  de  menaflcs,  & 

Jiberrinement,  neantmoinsau  pointde  la  moins  de  battre^  afin  qu'on  prie  Dieu  }f^,^/,7 

mort  on  peut  faire  pénitence  :  Maisbien  pour  elles  j  mais  bien  depounenter  par  tnchtritr, 

(bituencilirriue  que  ceux  àqui  celles  ap*  quelques  Hgncs  extérieurs ,  afin  queceux  éi^fét^f- 

paricionslêfenc,  font  grands  pécheurs,  âc  àquiellesapparoinenc,  eûantpeut-eftre/*'^ 
quelquefois  les  compagnons  fie  confede-  £  en  péché  mortel,  fedifpofentparlaCon--^"'/*^'' 

rcz  de  la  vie  diflToluë  &  miferable  de  ceux  (effion  à  parler  à  elles.    Car  comme  ces  r^^^l, 

qui  leur  apparoifTent.  Ames  font  en  charité,  elles  défirent  aufli  ^jZf 

Quanddoncccsapparirionslêferoncà  grandement  y  réduire  leurs  Amis |  fip. 
qui  que  ce  (oit,  il  ne  faut  pas  qu'il  y  ajoute  chans  combien  l'Ame  qui  cft  en  ce  corps 
foyincontincntjmaisqu  illerefolued'en  mortel,  eft  lente  iJc  tardiue  en  ce  qui  re- 
faire fon  profit,  allant  incontinent  trou-  garde  la  charité  enuers  le  Prochain.  C'cft 
jucr  vn  Confeflèor  bien  illuminé  6ç  difcrec  pourquoy  elles  leur /onc  entendrelâne- 
en  matière  des  diucrsEfprics.  lUeurdiia  ceffiteqn'dles  ont  de  leur  fecours,& leur 
queccs vifions  leur  ibntvn  auertiflement  morrcnr p:^r  rcis (îgnes &  épouucncemês, 
exprès,  par  pcrmiiUon  diurne ,  d'aïuendcr  ks  excciiiuci  douleurs  qu'eilcii  PQdureqL 
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-    Or  je  dis  qa*il  eft  moins  permis  à  ces  A  en  leurs  paroles. 

bonnes  Ames  crvfcr  lie  rudes  menaffeSjCn  Les  moins  parfaits  diront  aux  Efprics 
luendianc  de  leurs  Amis ,  quelque  œuure  qui  leur  apparoilTeac,  s'ils  rcquereqc  d'eux  ' 
•ét  ûcts&âion ,  qu'à  ceaic  qui  meodiene  quelque  ehofe  )  j'y  auiferay  :  Ec  quand  ils 
leur  vie  corporelle.  Ec  au  cas  qu'on  euft  auront  fait  à  l'ioilancc  de  ces£lprics  ce 
afiaireàcesEfpritsquimenaflcnt  de  bât-  qu'ils  auront  dcu,  ils  leur  diront,  yayfaic 
xre,'  de  blelTcr  cruellement ,  ou  de  tuer  ^  ce  que  je  deuois.  Que  s'ils  font  encore  . 
Vraron  les  tienne  ponr  des  Diables,Ûa^les  importtmecll^deflbs,  ils  leur  diront,  va  ^ 
écouter.  C'edpourquoylesmoinspar-  ton  chemin,  je  ne  té  reçois,  &  ne  t*4a>'uce 
faits,  defquels  nous  parlons  icy ,  pourront  plus.  Si  nonobftànt  tout  cela  ils  font  en- 
&'iis  en  ont  l'aflurance,  leur  dire  ces  mots:  core  importunez ,  qu'ils  fçicheot  pour 
Oeftaflèzjeteconnoisbien,  vatonché-  certain  qae-ce  font  des  Diables  ^  Scqu'ils 
tnin.  Si  ces  Speâres  les  importunent  plus  B  ferelbluentde  les  furmonter  par  patience 
longuement,  qu'ils  foufflcnt  &:  crachent  &  par  mépris,  fircf,  fi  ces  Efprits  les  in- 
contre eux,  Se  fefcruenc  des  Règles  que  quietoienttrop,  ceferalcdcuoirdesDi- 
nousauonsdonnépour  les  Tentations.  '  reâcurs  d'y  remédier,  Scaulfi  de  ne  jamais 
Quant  anx  Pàrntits  qui  les  reconnoi-  cciTer ,  jufques  i  ce  qu'ils  ayent chalTé  A 
ftrontapertement,  fi  ces  Ames  leur  de-  force  de  frcqucnsexorcifincs,  lesE^CS 
mandoient  des  prières,  ils  leur  pourront  malins  des  maifons  troublées, 
dire  :  ô  gros  ignorant  •  eft  -  ce  au  plus  vil  C'eft  chofc  admirable  du  pouuoir  des  Jt. 
des  pécheurs,  queie  fuis,  que  tu  t'addrefTe  Diables  par  pemiiflion  <|iuine,  furies.''!  1 
.pour  faire  prier  Dieu  pour  les  Diables  hommes,  pour  les  tenter  ôcles  exercer.  ÎJ^r** 
comme  toy,&  pour  tes  lemblables?  Qu^e  Us  peuuenti  ce  fujet  faire  comme  de  vrais  ^^^^^'^ 
iî  on  ne  pouuoit  vrayement  dilccrner  co  miracles ,  tant  dedans  que  dehors  de  l'A*  ^mtt. 
iie  cas  les  vrais  d'auec  les  hvat  Efprits  $  il  C  me  |  ils'  tMroùillent  U  troublent'  par  leurs 
âàitque  ceux  qui  douteront,  leur  deman-  inquietudesCcfuggedions ,  les  penféesde 
dent  qui  eft  le  plus  aimable  en  Dieu ,  de  fa  l'entendement,  ôc  l'aclion  des  fens  cane 
Miiericorde,  oudeialuiUce?  S*iisnele  intérieurs  qu'extérieurs j  fe  fouuenant  à 
feulent  dire,  ce  (ôntdesptables  j  s'ilsdi.  cét  eSèt,  oçsdiaerfes  pafllons ,  voyes  8c 
>(enc  aulTi  feulen^nt,  làMifericorde,  ce  inclinations  naturelles  d-vn  chacun,  fie  de 
!(bntDiablcs.  leurs  complexions,  &  humeurs,  pour  les 
De  plus,  on  leur  pourra  dire  qu'ils  difenc  faire  fortir  à  l'exce^,  &  faire  en  eux  ce 
à  Dieu  humblement  &  à  haute  voix ,  vous  qu'ils  prétendent,  qui  eft  de  retrancher  le 
eftes  jnfte  ô  'Seigneur ,  fie  vos  jugen|iens  libre  accez  de  touteleur  Ame  à  Dieu.  Ils 
font  droits  &  équitables,  autant  en  me  excitent  extérieurement  le  fomnicil ,  les 
damnant,  qu'en  me  fauuanr.  Ce  fera  bien  mouches ,  la  vermine,  &l  raflbupiflemcnt 
fait  de  prononcer  pluficurs  fois  le  très-  p  des  fens iaterieurs  &  extérieurs.  Voila  la 
âint  Nom  de  I  s  s  v  s ,  fie  de  le  leur  £uire  caufe  pourquoy  on  voit  ordinairemenc 
prononcer.  Que  s'ils  difcnt  ces  faintes  dormir  an  Setmon^.ficaaxIàintcsttKhof'i 
paroles  quej'ayipecific,  ce  font  fans  dou-  tarions. 

ce  vrais  Efprits  de  grâce  &c  de  charité:       Les  Diables  ont  autant  de  diuerfesprc- 

Caries  Eiprits  mdlins  ne  le  feront  jamais ,  tendons  contre  les  hommes les  vns  pour  x?»  p'rtn. 
eftantlafjperbe  mefme.  nuire  Se  afflige,  fie  les  autres  pour  folâ-  titm  4m 

j(nndr.     Le  propre  des  bons  Efprits ,  efl:  de  pcr-     trer  &:  fc  mocquer ,  que  les  hommes  en 

5«ri  «»- feuerer  dans  leurs  inftanccs,  voire  mefme    ont  pour  alpirer  â  diucrfes  .condmons, 

^  de  redoubler  lès  ëpoouéntemeos  exte-  .  pour  leurs  contentemens  fieibiihaits.  Et  fi^  ■ 
rieurs  •  quoy  qirils  fc  vident  méprifez.    chaqneDemon  combat  contre  chacune  ***"' 

jf&fitf     Les  Eiprits  malins  ncperfeuerenr  pas  ainfî    caufe,  contre  laquelle  il  prétend.  Les  vns 

ouand  ils  font  mépriiez  ^  le  plus'fouuent  £font  folâtres  en  leurs  illufions  ,  comme 

ils  changent  leurmaniere  dapparoidre,  j'ay  dit,  ne  fedeleâantâ  autre  forte  d'illu. 
cnd*atttres  tentations ,  ouen  d'autres  pe.  (ions ,  (èlon  que  j'en  ay  veu  vn  moy.mef. 
tulantes  importunitez ,  comme  de  bruits  me  contrefaire  le  fon  d'vne  petite  clo^ 
fourds.  Les  bons  Efprits  parlent  volon-  chetteau  près  de  rooy  j&fcplaifant  d'au- 
tiers  ôcincontineot  à  ceux  qui  font  dilpo-  taut  plus  a  ces  folâtreries  ,  qu'ils  voyenc 
lèz,  fie  lors  qu'ils  en  (ont  requis.  LesMar  qu'on  s'en  émeut.  Les.  autres  donnent 
lins  ne  veulent  point  parler  qu'à  grande  jufqu'au  fouuerain  degré  de  nuire.  Enfin 
peine-,  quand  Us  parlent,  c'cfl  ambi-  cesMaliasmcoairentdetoutySenelefont 
.puiHnent&:  doutcufement^  laillànt  todr    pas.  •      •  •  ' 

lOfir;  quelque chefeà deuiner, douter    .  Le moyfa.deleurjrd[»fter ,  eft  la  fouue*  MnmU 

Bbiij 
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/<«r  irf-  tainc  patience,  &  le  mépris  qq'on  doit  A  Maiseftanttreà-iperieineotreconnu  fe- 

Aff^        foired'cux  :  fe  comportant  en  cela  fclon  Ion  nosRcglcs  trcs- certaines,  il  faudra 

nos  Règles  îles  Tentations.  Quand  onne  faire  2c  praaijucri'âuis^ucDousyauons 

peut  les  furmoûter parades,  à  caufc  de  donné. 

leurs  violentes  acimpotnmes  cenatioiis,       L'Efprit  deDicu  ciUnt  ce  qu'il  eft,  b  xm. 

il  les  faut  méprifcr, s'humilier,  l'aneantir  mcfme  pureté,  fcrenité,  repos  &  lumicrc;  DtUfmt. 

profondcmcnr,  &;auoir  patience  pour  les  lors  qu'il  prcuient& anticipe  vne  Ame,  il 

fupportcr,  auranc  de  teraps  que  Dieu  requiert  vne  telle  pureté,  paix,  attention 

voudia.  Ces  Maiini  ont  i  bon  droit  le  &  repos  en  elle,  «c  nie  telle  renerence,  ^ 

de  nmré  en  mille  manières  aux  hom«  qu'en  ces  excès  d'anocipacion  manifefte,  J^JJJ^ 

mes  6c  leurs  effets  naturels  &  faux  mira-  elle  ne  doit  faire  aucune  aftion  corporel.  tinaDi^ 

des  '  fc  font  par  permifllon  diuinc,  par  le,  comme feroit de fe promener,  lire, ou  ««. 
puiflance,  par  mouuement  local,  fie  par  ^  faireautrcaûionquecefoit,  que  lackii. 

application  des  chofes  aâiues  aux  paiGues.  rité  du  Prochain  ne  requiert  mft.  La  rai- 

xit.       Pour  confirmer  toutceqne  nous  auons  ion  de  cda  eft ,  que  le  lieu  de  Dieu  doit 

jiutrt'dif.  dit  touchant  le  difccmement  des  bons  cftreenpaix,  &  que  faire  ces  a<îlions  cor- 

(erntment  ^  mauuais  Efprits ,  il  faut  encore  donner  porelles,ouautrcsfemblablcs,  telles  que 

desvréjes  çcttei^egiereuclcèàS.CaAcrioe^autcps  ellesfbient,  &mneceflité  on  obédience, 

Z  de^exmfes  8e  xauiilcmeiis  en  Dieu.  Si-  c^eft  troubler  fa  paix  ficibnrepos  :  à  caufe 

3  part  du  Diable  que  fe  fait  la  vi-  que  l'Ame  cfb  portée  par  ces  actions  li, 

a  penfce,  en  forme  de  lumière  j  à  rcflcntir  des  mulnphcircz  iubtilement 


VI  fit  Ci    t»         „   ,  , 

fîrc  en  1 


l'Ame  reçoit  foudain  à  la  venue  certaine  diftraâiues^  &  elle  remarque  bien  ce  oui 
allegreiTe:  Mais  d'autant  plus  que  cette  trottblefa>aixeeteteposdeDieaenellé, 
vifitation  demeure ,  plus  cette  allcgreirc  &  ce  qui  refiftc  i  fa  diuine  opération ,  & 
feperdjôcl'Ame demeure  enfin  oftulquéc  Q  cmpclchc  la  joiiiiïance  pleine  &  parfaite 
&  pleine  de  chagrin,  de  ténèbres  qu'cl-  qup  Dieu  délire  manifeftement  d'elle, 
le  lent  en  fa  confcieoce.  Au  contraire ,  fi  Cette  Hegle  s'entend  quand  ces  attra* 
l'Ame  eft  véritablement  villtéedcDieu,  âions  font  u  efficaces  Ac  fi  profondes, 
quieftiavefitàetcrnellc,  elle  reçoit  d'à-  qu'elles  cleuent,  tirent  &  étendent  l'ef- 
bord  vne  certaine  crainte ,  &  auec  cette  prit  par  leur  action  très  -  fuaue  ôc  efficace 
crainte ,  vneallcgrefle  &  alfurance ,  auec  pardelTus  les  propres  operations,diicâurs 
TOC  douce  prudence ,  qui  fait  qu'en  doiu  6e  affeâions ,  &  par  demis  tout  lôy  -  met- 
tant, elle  ne  doute  point)  Maispar  vnà  me.  Carproceder alors àfonaâionpro« 
connoilTance  de  foy  -  mcfme ,  s'en  repu-  pre ,  ce  feroit  grandement  foiiillcr  les  ar- 
tantindigne,  elle  diten  grande  humilité  s  traits  de  Dieu,  fie  s'oppofer  àlonopera- 
Ic  ne  fuis  pas  digne  de  receuoir  ta  vifita^  don  dtnîne  -,  attendu  que  tout  cetemps« 
don  )  8c  n'en  elbnt pas  digne,  comment  ^  U,&Maje(lc  veut  auc  l'AmejotillTe  pfei- 
la  puisje  receuoir?                            ^  ncmcntdeluy  ,  Se  de  fa  douce  familiarité. 

Voila  le  moyen  de  voir  fi  l'Ame  eft  tou-  On  peut  neantmoins  au  commencement , 

cbcc  de  Dieu ,  ou  du  Diable  j  Ci  c'eft  de  ficau  temps  de  cette  diuine  vifite ,  s'humi- 

Dieu,  elle  tioune  d'abord  là  crainte»  8e  ]ier8efeoëmettre  comme  j'ay  dit,  mais 

au  milieu  8cà  làfin,  rallegreife,  la  faim,  fie  par  très  -  iimples  defirs  de  raifon ,  fie  non 

les  defîrs  des  vertus.   Si  c'eft  du  Diable,  par  aftes  fie  difcours  formez  de  l'cntende- 

elle  trouue  au  contraire  de  prime  abord  ment  Faire  autrement,  ce  feroit  fc  rendre 

rallegreiTe ,  fie  puis  enfin  elle  demeure  en  inepte  8c  inhabileâreceuoir  les  influences 

conrafion  8e  en  ténèbres  de  ■  penfées  t  diuines ,  fie  foible  à  feceuoirleur  eifet  ;  à 

Cette  Reglecftd'mfinic  importance.  Il  caufe  de  la  rcfiftance  qu'on  auroitfiûi* 

faut  s'humilier  également  fie  profonde-  mal  à  propos,  à  fon  détriment, 
ment  en  l'vne  fie  en  l'autre  viûte  :  Car  ^     De  plus,  je  dis  encore  que  fi.toft  que 
Dieu feplaift infiniment ivifiter;carefler  ''  l'cAeftàfoy,  8enonpIttsanddpédel'è(l 

&  gratifier  de  foy-mefme  fit  de  fcs  dons  prit  de  Dieu  par  (es  profonds  attouchè*. 

lumineux,  l'Ame  qui  s'auilift  en  (à  diuine  mens  ;  on  doit  reprendre  fes  propres 

prefcnce    Le  Diable  au  contraire  cftant  exercices,5e  retourner  à  Ces  propres  aaes, 

orgueiUcux  comme  il  eft,  ne  peut  fuppor-  fie  cela  eft  bienaifé  à  difcerner.  Q^e  û  lés 

ter  tels'  mépris  fie  abjeâions  de  defirs  8e  Lumieresne  font  que  (impies ,  8c  ne  font 

de  penfées  en  fa  prefcncc ,  qu'il  ne  difpa.  par  leurs  communes  illuminarions,  qné 

i-oifî'c anfll  -  toft.    Ainfi  l'Ame  fe  trouue  faciliter  Hnduftric  acliue  Se  affecfViue  de 

échappée  dcfcspicgcS)  Et  au  cas  qu'il  y  i'Amej  elle  ne  doit  pas  pour  cela  prelu- 

.  peiiîftaftj  ce  ne  feroit  qu*i&cosifofion.  'merdedefifterdëfonaâtoir  x  SfU  quoy 
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elle  adumira  diligemment  TonDiredcur,  A  lios  contre  nous ,  c'eil  qu'ils  fçaucnt  bien 

luy  £ùiânt  entendre  couc  Ibn  eftac,  Ces  qu'ils  ne  font  ny  ne  péuuem  rien  fur  nous. 

momMmeBi,  icniifiiflDs ,  lamiecet  ,  «ridû  Ceft  ainfi  qae  lei  Parâics  tint  rtHkm 

tez ,  8c(bu(lraâioos  du  concours  feniîble  que  dormans ,  par  les  chofêsmefînes  na. 

de  Dieu      le  croira  là  deiTus^cxecacant  turelles,  triomphent  entièrement  des 

fidèlement  ce     luy  iera  ordonné.  -Diables,  &  les  font  totaleraenc  enrager. 
'^ms  p*r  Il^uttf^iooirqu'edeofoqiiélNionoiit      T<mcflinfiqiieeeint<iiiifôitocprtiiefi(m  'r. 

iufêmjlréu  fouftraycfaprefcncediaine,  dcfestumie-  d'exceller  aux  armes,  ne  mettent  pas  en 

(HêtuieU  res  fenfiblcs,  fufpcndantl'acîion  des  puif-  éaidencc ,  fânjgrande/icceflîtc ,  tout  ce  ''"t"*'» 

Ç!^^^^-  £uicesaâiues)  il  demeure  ncantmoins  luy  qu'ils  fçauenc  rare  y  fe  referuanc  des  fe- 

UÊitPttu  pnefrae  en  l'Ame ,  qui  eft  infinimenciieu-  -trecs  particdien  fit iitocMinus ,  roire  mef. 

rable,  an  deÛ  de  touffes  dons,  é(  Je»  ha-  me  4  leocsDircipIes,  par  le  moyen  def- 
bitudesdes  vertus  acquifes  demeurent.    B  quels  ils  puiffent  fauuer  leur  vie  &  leur 

Encore  que  j'aye  cy.defTus  beaucoup  honneur  dans  les  combats.  Demefmeles 

PtUmé.  parlé  des  viûons  noâumes ,  que  les  Dia.  Diables  ennemis  des  Amis  de  Dieu,  lesat> 

/mv  ^ml»  Mes  îomt  fimfifirauz  Parfaits ,  j*en  diiay  ta  q  uans  incéffiunmenc  par  diuerfes  ibrtet  , 

DiélUt    encore icy  quelque  chofe.  Commenous  d'afTauts,  ne  montrét  pas  d'abord,  tout  ce 

t*tntnt    auons  vn  bon  &  mauuais  Ange  direde-  qui  eft  de  leur  rufée  &  artificieufe  malice } 

ment  oppofez  l'va  à  l'autre ,  on  peut  dire  Mais  peu  i  peu  fie  par  fucce/Hon  de  tf  ps,Sc 

*féuZitu        bonne  raifoo ,  fondée  fur  rexperieo.  lèlon  les  forces  de  cens  qoUs  attaquent. 

'  ce,  qoe  le  bon  eft  toujours  inoftrecofté       S'ils  les  trouuent  forts  &  roides  pour  Jrr7. 

droit,  &  le  malin  à  noftre  gauche.    On  leur  gencrcufementrefifter,  ils  remettent  ^>»rfi» 

coUige  cela  de  ce  que  les  perfonnesSpiri-  aulE  en  deuoir  de  déployer  ieurs  forc.es  fie 

.tnellescraigneoUMaocoupdedofiniribr  JeorsnacMaes.  linmrapparoÉB&JCsnil 
je  cofté  gauche  )  d'autant  qoe  fort  fou.  C      ^ couuert,  taatoft  àdiicouuert  x  tuu 

uent  les  Diables  s'approchent  plus  facile*  toft  par  fuggeftions ,  troubles  8c  mouue. 

ment  d'eux  en  ce  temps-lâ ,  pour  endure  mens  intérieurs  ^  untoft  fous  diuerfes  for. 

lejofietficle  paife-tempsdefeaRÎlIoiids:  mes  &  figures  eiieiienres  de  toutes  fortes 

le  elles  font  quelquefois  fi  cruelles     fi  dfc  beftes  horriblés ,  totttes  irritées ,  fci- 

étranges,  qu'ils  reUentét  au  mefme  temps  gnans  de  les  vouloir  deuoreri  voire  me(- 

leurs  puifiànces  inférieures ,  fie  leurs  paf.  me  en  la  forme  que  l'a  veu  fie  décrit  lob , 

fions  émeuës  fie  excitées  :  Ces  Malins  fie  Saint  Anrhoine,  après  plafieursautres|  . 

teovblâar  ainfi  «ont  l'homme  inférieur ,  ce  qni  fe  fiUc  pins  oraiaâisciBeot  de  rmCt 

ïnec  leurs  aftvces  fie  malices ,  par  l'émo.  que  dejour.  Us  empoignent  quelquefois 

tion  générale  des  humeurs  du  corps.  leurs  mains  ,  riant  fie  folaftrant  auprès 

■  le  ne  veux  pas  dire  qu'il  ne  faille  jamais  d'eux,  par  innombrables  fortes  d'infoicn. 
donair aiofi ,  ny  qu'on  ne  puiflc  bienry  re-  D  ces.   Quelquefois  ils  pleurent  auprès 

Îiofer  finsfoufl&ir  des  il|ufions  \  mais  je  dis  d'eux,  i  goile  d'vn  en&nt  Autrefois  ils 

èulement  que  cela  arriue  le  plus  fouuént  chantent  melodieufêment  :  autrefois  ils 

par  lapermiifion  de  Dieu.  On  nef^ait  pas  répondenten  Echoâla  voix.  ParfoisauiH 

oonaement  k  caofe  poovquoy  nos  bons  ils  dafdfcot  foliiâitÉBcut ,  fie  outre 

Anges  permettent  que  eela  nous  arriot  font  mille  folies  fie  aétioos  indigtiir^lÉfe  4 

C(buuentcnleurprefence,nccn'eftpour  pudiques,  fie  honteufes.   Voila  les  coups  j- 

sous  donner  matière  de  nous  profonde,  ordinaires  que  donnent  lesEiprits  malins 

flieiitliuinilier  fie  anéantir.  Auuî  ces  chb.  auxSeruitearsdeDieu. 
ies  nous  font-elles  mefme  chofe  que  le  nu       Mais  après  tout  cdâ,tlsèDent  d*ântret  gnh 

uifTement  :  fie  c'eft  en  cela  qu'on  voit  l'ex-  plus  fecretsfie  plus  couuerts.  Le  premier  fmfet  fl»t 

trérae  foin  ou'ont  nos  bons  Anges  de  no-  eft,  la  loOangc  des' bonnes  ccuures.  \\%  f»l>tiU$ii$ 
ftre  faintete  ,  fie  de  noftre  renonciation  £  lotient  fie  publient  les  veilles,  les  jeufnes, 

entière  4e  par&ite ,  plus  que  de  la  joye  leaoiuifiNn«<e4nKfeifofte>detia«iuX|]é 

3u'ils  auroient  d'empefcher  les  Diables  Démon  leur  difânc^^Dieu  les  a  grande^ 

'approcher  de  nous.    Mais  comme  ce  ment  agréables,  8c  qu'ils  méritent  au  Ciel 

■D'eu  pas  tant  l'intcreft  des  bons  Anses,  grande  récompenfe  :  fie  leur  dit  mefme 

quecefciydeDieu,Usqnictenttscs*nci-  wuoeoc  ^i|ieiNr«oàoi^ 

lementleleur,  pour  s'éjoOirenceluyde  de  Dieu.  » 

Dieu  :  ce  qui  nous  eft  fans  difttnâion  ny       Outre  ce  coup,  it'y  en  a  vn  dernier  plus 

diâTerence.  Anffi  ne  Êufons*  nous  jamais  fubtil,  lequel  comme  les  autres ,  U  donne 

pour  cela  demt  fois  vomefine  aâe  ^  ■&  ce  àdefwsn de  tuer  6c  furmoncer  fon emiemf  ' 

qmexdtecncoieplttsliafe  de  ces Ma^  pas  lemeycn delà vaioogtoise i  Kqnellt 
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il  croit  luy  cftre  incuitable,  à  caufe  de  A  ter  &  battre  en  Enfer  plus  mtùa  que 
♦  l'appetic  de  proorc  excellence ,  auquel  il    grefle,  fie  cependant  aue  vous  hurlerez 

fy\t  rhommc  eftrc  naturellement  enclin,  de  rage ,  je  me,  riray  de  TpAne  mine  4c 

Le  Démon  luy  dit  :  Seniiienr  de  Dieu ,  damnation  ccsnelie. 
tu  m*as  vaincu  î  &  je  raytronuc  fi  fort  &        A  ce  propos  vn  certain  difant  fes  Ma- 
firoideàme  refilkr,  que  je  confeflc  li-    rines  auprès  du  feu,  parneceffitc,  oupj^r 

bremenc,  ^ue  toutes  mes  rufes&machi.  antre  bon  motif,  vn  Diable  luy  apparue,  • 

nea,  6c  tons  mesêflforc»  cnftmblé  m'ont  atlny  dk  :  voila  dé  chande»>fatiaes.  A 
*    *   cfté  'vasi»  &  inuîpes  juiques  icy  contre    quoy  le  Religieux  répondit  fans  fe  trou» 
tov  Te  confeflc  que  je  n'ay  jamais  trouué     blcr^  fiellestebruflenr,  foufflc4es.  Ainfî 

perfonne  qui  m'ait  il  rudement  tcaicé  que  le  Diable  s'en  alla  tout  confus. 
iôy.   Si  jet'ay  bîenafiàilly ,  ca  Yca  bicB      II  âiiciqrndter  que  las  Diables  qui  ont 
iletfendui  Enfin jefuis  vaincu ,  &  ne  pois  ^  afiiceides  pttfonnes  fortes ,  font  autres  '^'^ 

ailusrîen  contre  toy.  Voila  le  coup  de  ce  quecommuns^  ceftàdireplusrclcuezSc 

Rufé ,  qu'il  donne  lubtilemcntàlcs  enne-  plus  fubtils  en  leur  nature ,  fie  par  confe-  anl^uia 

rois,  pour  les  détruire.        ^  *'    '  :  ouentplu^fortsqueccuxquiontaflfaireà /i4ri«zî#. 

xrm,    ,  LescffbrttdecesGOQpsfagaiicliinetti^  oes Amestenreftres  & groffieréi.  Ecque  mmw  ^ 

Ctmmtnt  ^  parcnt  par  les  moyens  que  nous  tout  autant  que  les  hommes  ont  des  paf- • 
*^!f''^fi-  auons  donné  ailleurs,  &  d'abondant  par     fions  Çcd'mclinationsdiuerfes,  autant  y  a.,  \' 

mjmm  ^gsiuiifantes  Règles.  On  fera  donc  pour  il  de  diuers  Diablespourlcsagiter,  cela  '  V 

rvf..    Ifc^t^tei  tetfgoedek  Croix  ^  après  delà  cftantleurpropreoffioe'.  •  .  ■  '.'  * 

on  ibufflera     crachUA  GOQtre  les  Dia.       Se  «riâfneranfir  anK  eierdcei  tant  de   X  x. 

bles,  ou  bien  on  lifflera  comme  quiappel-  l'efprit  que  du  corps,  fe  donnant  trop  de  ^•-^]'^' 

**"         leroit  des  chiens,  de  chafle,  oubienenla  licence,  &  menant  vocvie  trop  largedc 

manière  que  Vbû  iibfene  dca  cfaeaabx.  C  damdnfi  <  dystCe  tocalemcst  contraireaô  ^^f^ 
il  Êiut.que  cela  Ce  faflè  d'vn  efprit  par&ic  amour  de  Dieu)  ceft  receuoir  fie  mmifc^. 
courageux ,  gaillard  ,  8£  hardy  j  s'humi-  admenre  les  Diables  auprès  de  foy  ,  fie  i  " 
f         liant  toujours  crcs-profondement ,&de»  eftre  par  ce  moyen  fauorable  àleurs de- 
meurant en  la  vérité  dé  fon  rien,    i  i'Ji  £rs.  Càir ces  Manns prennent vnfingulicr 
On  pourra  encore  fe  rire  d'eus,  on  leur  plaifir  à  voir  que  Jes  bominesH|m- font 
pirlërainfi  :  Ouy,  l'heure  eft  venue,  il  y  profeiGon  de  hautement  aimer  Dieu,  fie 
a  long  temps,  que  les  hommes  foibles  fooc  de  faire  la  guerre  conanucllc,  tant  à  eux- 
faits  indrumens  de  Dieu  pour  vous  vain«>  /raefroes,  c^u'aurefte  de  leurs  cnncmis,qui 
crêparftQrace^irbnsaatrcs  qui  d'Anges  iboc^eiDi^hks,  £e  ift  monde,  faflènt  fi 
'  Âilumiete,  eftesdeueous  Diables  de  lai;  peu  d'eflat  de  pratiquer  roidement  ct 
deur ,  de  tcncbrcs ,  fie  de  damnation  et^r-  qu'ils  difent  de  parole ,  ou  dont  ils  font 
oelle.  Vous  elles  vaincus, dites;tous  vj^^  pro^élTiou plusappareme  &;fimulée,  que 
iirouscommandedilltpa^tdeI>i<ndfall1!r  jitafcable.  toit  qtfainft  miieéj  e'eft  gia». 
«tx  Enfers  annoncer  à  voflre  Prince^  qnt  sdemenc  contrifter  les  bons  Anges  comt 
Dieu  vous  a  vaincuparlepluschetiffie  le  mis  fie  députez  pour  Icurgardc,  en  leur 
plus  miferable  de  tous  les  hommes,  que  je  «lonnant  vnc- il  maudite  îc  ii  cootraiie 
luis  ;  à  luy  feul  en  foit  kl  gloire  infime,  âC  compagnie.       •.   .      ?  .-- :     •  » 
â  yoMS  confufîdn  fitdamnatiiafl  pciipciliici  '.Endore  que  les  Diables  ne  s^effiirclc'pib 
lfc.!YouS£ferer  fouetter,  il  n'y  a  remède.  de  nuire  pour  lors  à  telles  gens,  &  qu'ils 
Ou  bien  on  leur  dira  ,  ouurez  vovbou*  Jic  les  affligent  pas  par  vne  viue  6c  forte 
.W^L  che&puances  fie  infectes,  oaies  remplira  .guerre  ^  ficil.  ce.  qu'ils  font  toujours  au 
;7  .  diimraresj&f .  X^cj^'ilsiMiibtdlte^  .e:uËr|KH]rlé»pféndieaà  piège  le  anlabcc 
-     '  c^re.àcomsftcr-^  von  ieur  ixiiutaifclUès  joeqùelqacàgrandspechez.,  ou  dcnota:- 
jiii^.j  ,  allez,  miferables -fie  laides' bcftesi  g,^^"  paflîons,aufqucIle$  ils  les  remarquent 
yk^H&auez'dcs^.jacl&qi^U^votuÈait&KilU  sencluis;.£t  pour  le  faire  comçMidéroenc, 
«taSRCçs  moyen?  owinfifetoa àKUfuhrt  dliii^îftixleùdsàdenc:que«écpeifohii^ 
iroïklra ,  fans  yem|)èfcher-dd  an^.  :  cela  -infidèles  leur  ta  prcfbntent  les  occifio^ 
fera  à  la  difcretîon  dii  Corobatant/Quand  ^uorables  :  Car  toft  ou  tardik  les  atten- 
pu'cntesdrs.  des  Diables. chanter &. rire  Açatlk,.  fie  efperent  bien  qufilsne  urdc^ 
au  tour  de  ioy ,  ou  faire  quelquejtotre  fa>-  voatbsa  de  l&saurapcr  dam  ièurs  rets  Se 
MUtr/erity  vé  poonmlefar  dire)  -fi  vons  pon-  tbnsuSicsfilfioiK  :^C2bofe'^andenient  no- 
vic7.  ailîfi  chanter  quand  voiti  ferez  fouef-  table ,  ôc  digne'd'vac  grande  circonfpe.^ 
tcz  en  Enfer  ,  ce  vous  fcroitvn, grand  adr  i^ton  fie  confiderationà  ccuxquitendei\c 

•laotage.  Qjubje% allez VDUs^cfoiietj  àUperfcdiojt..         ..j;.   -  y 

>  *     •  Quant 


•  Digitized  by  Google 


Des  vrayes  &  feuflTes  Lumières.'  -201.- 

XXL       Quant  à  ceux  qui  viuem  continuelle-  A  qu'ils  ayenc  âcheué  Toaurage  drfs- ja  corn, 

ff'        mcnt^gkBCchçfflorcel,  ils  font  les  iri|s  in*  mcncé  de  la.  ruine  defdics  Parfaiu  ^  les 

AnMÉMMfcbles ,  pooiHire  cdtMe  difiàmiiic^dcshoiiofant  par  toutes  (brt 

^  2  qifib  veulent,  pour  le  dommage  tant  tesd^calommes,  &  d'injures,  aoi^feale*. 

fttfitmes   o  cux-mefmes,  que  d'aittruy.  Mais  ceux  ment  deuant  les  Vicieux  Se  Perucrs,  mais 
ftufiùttt,  là  font  parfaits  âcdiums^^ecialemenc  qui  mefœe  deuanc  les  plus  Yertuq||x&  Par- 
ent fbifaflël'aâioafti^pafimenDiea:  fiÎB.  1^ 
les  Diables  ne  les  approchent  point  de     -Mais ces Malliianei»iancl|ji^ 
prés.  Ils  rodent  de  loin  au  tour  d'eux,  re.  quand  ils  voycnt  encore  leur  temps  & 
gardant  attenduemenc  s'ils  ne  verront  leur  peine  perdus  en  cecy  ^  ^  que  Dieu 
point  en  quelque  maakfe  leur  juture  paru  Boom  Initie,  après  auoir  perm||i. 
«fmeuëau  dehors  :  ifiades*eaappfocher  quelque  ternîmes  fouffranccs  de  fes  ft^ 
&fc(cruir  de  leurs  mouuemcns  pour  les  B  dcles  Soldats,  prend  tellement  leur  cauiè 
émouuoir ,  &  les  troubler  encore  plus  f  en  main,  qu'il  tait  voir  à  l'œil ,  ôc  coucher 
s'ils  pouuoienc.  Mais  ces  malins  £(prits  aadoigtà<outIemonde,  lesimproperes, 
ft  Voycnt  ki»  eonfbs  ca  emcmeunef ,  injures ,  &  calonmes  qu'ils  ont  receu  tc\ 
manque  de  trouuer  dequoy  mordre  en  foufferc  pour  fon  amourj  lefqueiles  n'ont 
leurs  ccuures  au  dehors,  &  demeurent  procède  d'ailleurs  que  des  Devions ,  qui 
tous  étonuez,efperansneantmoins  joUer  ibnt  autheursde  tous  cesarciiices  maUns^^ 
dé  leurreAe,  pour  les  atttaper  an  point  C'eft  U  que  cesMaudics  perdent ccnif, 
delamort.  voyans  leurs  derniers  &  plus  infernauiJ 
XJr/i.      Cependant  ces  ennemis  enragez  de  la  efforts  lans  effet.  Et  ce  qui  les  confond , 
ttsVlMet  vie  irreprehenfible  de  ces  perfonnes ,  ex-  &  fait  plus  enrager,  c'eil  qiùU  i^^^jucuc 
citentparleurstentationsfie  Aiggeftions  piin,  rnmmr  on  ^iiirfciiaf ^  hnlîlPTi  flr  i 
^^Lj^j     les  Imparfaits,  qui  viuent  &  conuerfcnt  q  che,  ayant  employé  tous  les  hommes  tant 
rsHUts    ^^^^  '^"^  >  ^       j^g<^r      toutes  leurs  bons  que  mauuais ,  pour  l'effet  de  leurs 
.  aûions ,  Ôc  les  interprètent  finiftremcnt.  deffeins.  En  cecy  ces  maudits  Efprits  iè 
GailiMîMne  les  «âions  des  Par£dts  CcAt  forgent  eoK^mermes  des  armes,  pour  loue 
trei^vet  cueufcs ,  &  contraires  aux  dcHrs  propre  ruine;  lefquelles  ils  mettentcntre 
&mouucmensdefordonncz  &  déréglez  les  mains  de  tous  les  bons  &  parfaits,  pour 
des  Imparfaits,  ceux-cy  s'offcnfent  &  fe  les  vaincre  Se  lesfurmonter  cncieremenç 
lottidalijknt  tres-mal  à  propos  d'eux,  ic  6ns  s'en  pouuoir  jamaisplasreleaer. 
liece(Iêntderourner& virer,  jufqu'lce       Difons  encore  fur  ce  uijer,  <^ueles  Dia.  XXTTl. 
qu'ils  ayent  fufcité  &  émeu  contre  eux  bles  entièrement  vaincus    déconfits  par  Cm^«m 
Ciel  &  terre,  comme  on  dit  :  &  à  fe  ban.  les  hommes  forts  &  roides  en  efpnt,  ne  fe  ^*«<M>* 
devd'Ttfefiirenr  implacable  il'encomre  vont  pas  vanteri  leurs  compagnons ,  det  '^"""^^ 
d'eux,  fous  prétexte  de  rai[ôn.             _  fourbes  &  des  moyensqu'iis  ont  inutile» 
Ce  que  les  Diables  voyent  ne  pouuoir  ment  employé  pour  les  vainçrc  ;  d'autant 
faire  par  eux-mefmes,  ils  le  font  par  leurs  que  non  feulement  ils  feraient  fitflez^ 
Suppofls ,  &  lesmettent  ainfienbefbn.  gauffez,  mocquez,  &  injuriez,,  ti^isça^ 
gne  I  fe  feruant  dTens  oonune  d'inflnu  ooie  tics  -  rudement  fouettez  i  fn%9f - 
mens  ncccflaires,  pourvoir  fi  les  Parfaits  que  les  coups  donncroient  fur  eux  plus 
qui  font  leurs  ennemis  mconnus ,  ne  fe.  dru  Se  menu  qMC^ciie  :  C'eft  pourquoj 
ront  point  émeus  parfêmblables eenres  &  fedoBnenclHç^^de  de  s'en  vantera* 
de  tourmens  &  d'exerdcts,  À  tomber  en      On  ne  trompépis  pour  l'ordinaire  deux  xxir. 
inégalité,  &  en  impatience  d'efprit ,  ou  à  fois  vn  Diable ,  par  vn  mefine  moy  çn  j  &  //  Ji^- 
fonir  au  dehors  par  mouuemens,adions,  fi  on  s'en  vouloit  /eruir  pour  ialecQnde 
6cpaffi<Mis,  Ceqidltnrlèroitintantpre.  4bis,ilenrageroitplûtofl,  commeondit, 
judîtiable,  comme  il  fcroit  fauorable  i  _  que  de  fe  laiiFcr  vaincre  &  furmonter  vnc  -^V^  ** 
ces  Tentateurs,  pour  entrer  &  Te  gliffcr  à  autre  fois,  à  caufe  du  coup  dcs-jareflenty  pf^jff_ 
leur  plaifîr  dans  la  penfée  &  fantaifîe  de  dfaruine.  Toutefois  je  ne  juge  pasfl|{M0re 
cej  perfonnes,  pour  les  brottiller,ënion«  |K>int  (bit  toujours  gênerai,  &  qu'Mfl?te 
.  uoir,&  troubler.  puifle&reaucremenc  ,  mais  ceux  qui  font 
Or  ces  Malins  fe  voyans  fruftrez  de  bien  vcrfcz  en  la  difcrccion  des  Efprits, 
tous  codez,  de  leur  attente ,  &  perdre  le  apperceiiant  le  Deraon  venir ,  &  drefTer 
temps  auprès  des  Parfaits  ^  ils  redoublent  contr'eux  (es  machines  8c  fes.fubfilitez, 
de  pins  en  plus  leurs  endiablées  fngge-  les  fçaiirontbienprénenir^cdétnttic  par 
fiions ,  dans  l'efprit  de  ceux  qui  font  les  des  effets ,  aâes,  &  moyens  tous  contrai- 
vifsinÀrajacnsdeleurrage,iufques  âcc  tes  ^  ie  ièruaat  pour  cela  de  fes  propre* 
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a  puifTincc  de  Diea,  ne  peuucoc  auire  Â  ea  roy-meimeiaqscmocioo&rans  crain.<. 

dauan  cage  aux  hQiiiines,qi]aQd|Befineib  te,  ce  au  on  aura  à  faire  de  plus,  ce  fez»  de 

le  voudroicnc.  De  plus  ^  les  Ames  des  mépriferlcs  Diables,  Se  s'en  mocqucr^M 

Ti  cpalîcz  fontou  en  Paradis ,  ou  en  En-  fcfoucunt  non  plus  de  It-iirs  fol.urcries, 

ter»  ou  en  Purgatoire  :  li  elles  lont  eu  Ea-  bavur">  Se  autres  lorccs  de  molcllations 

fer ,  il  ne  leur  ell  pas  ordinairement  per^  qu'ils  feront  relTentir  ,  que  H  rien  ne  iù 

mis  d'apparoiftre }  &  â  celles  q  ui  font  en  paflbiCf  Ototottitie  fe  fait  que  permUlt- 

Purgatoirt  ou  en  Paradis,  vu  qu'elles  font  uenaent  &  en  la  prefciencc  de  ce  grand 

en  charité,  ne  conuiepcpas.de  làire  telles  Dieu,  qm  a  bien  daigne  permettre  ce 

inlolencçs.,,^^,-.  ,^             '  pouuoir  au  Duble,  pour  triompher  de 

^xx.     On  ne  peut  dire  tfaèc  vérité  que  les  uiy-meiîife  dans  ces  Ames,  6c  parconfè-' 

si  le  Du-  Diables  rçacfamcraueniri,  on  le  jugeaflez  qncnc  leur  faire  acquérir  (es  dons  &  Tes 

Ut  fj*'t  p^j.      fréquentes  tentations  qu'us  don-  0  grâces  très  -  folides,     pour  jaaiais  plus 

léHimr.  jjgmj^ujj^jQj^^jneSj  par  Icfqueliesilslont  n'cndcçhoir.                            n  t 

aufebtons  madère  &  fujec  d  infin^Cou-  .  :  Neannnoios  fi  on  a  la  Iiardiefib  &  la 

ronnes,  &:  aux  lâches  &  (ênfiiels,  oRepro.  con6aace  aflèz  grande  en  Dieu,  pour  for- 

i>ation,  s'ils  ne  fe  releoenc  après  eftre  tir  à  roy-mcfme  comme  j'ay  dic,  on  fe 
tombez.              .  ;                -  .f' pourra  nre  &  gauffer  des  Diables ,  Tans 

'  ;'3^Xt.  „  Partant  n  faut  fçaaoir  que  toutefois  &  neantmoins  difputer  auec  eux  ,  leur 

tfUmtm-  miâmcs-qu'on  fe  trouuc  inquiété  &  gran^  moaftran  c  leur  fohe  temeraire.&  prefiMB-» 

acmcDt  cmeu  à  vouloir  taire  quelque  ptueufe  hardicflc  ,  d'ofcr  bien  attenter 

'  '  choie,  fous  prctcxtcqu'il  y  adu  bien  ap-  contre  les  Seruiteurs  de  Dieu  ,  ou  pour 

fJtnttw  P^r'^oc,  ceieratoiijoursxentationdiabo-  mieux  dire,  contre  Dieu  raclnie  en  les 

/'MWiM»w^que,parraqttclieleDiableveutdétfnire  Seruiteurs.  Ce  qu'ayant  fait,  oodcmMi* 

%L  paix  de  l'Amc  Pourcefujetil  pre(èn-  C  rera  joyeux  d'cfpric,  êc  Tans  plus  fMiler. 

te  vn  bien  apparent,  afin  qu'on  fediuer-  Q^ie  fi  on  reflcntoit  que  la  crainte  euft 

tiilè  de  Dieu,  ôc  qu'on  fe  conuertiiTe  à  trop  de  force  fur /by,  il  faudra  redoubler 

foy-mefme ,  Se  qu*oo  ne  pourfiiiue  pas  les  les  ades  de  fvrueur  Se  de  confiance  ea 

vertus  commencées,  &  que  peu  i  peu  l'on  Dieu ,  en  la  prefeicft  duquel  &  pour  le» 

dccfaoye  des  vertus  que  l'on  auoir  acquis  quel  on  comoat  ,  s'émouuant  a  mcfme 

julques  àarnuer  à  vne  entière  lâcheté,  temps,  àjoye,  à  rue,  &  comme  âiàucerea 

Maislors  qu'il  voit  qu'on  fait  le  contraire,  quelque  fà<;on ,  fe  fcruant  fi  onveucdecé 

ileftconcraiot  de  quitter  hontcufement.  Verferdu Pfaultier,  Cmm^Ciniimdk 

Ce  qui  l'ctonnc  le  plus,  c'eft  qu'il  ne  fçiic  4  la  chaleur  dufeu,  é'C. 

ce  que  ces  Parfaits  délibèrent  en  mefme  Saint  Anhoinc  die  que  pour  routes  les 

temps,  car  Uacluy  en  apparoift  rien  au  vifions  extraordinaires  il  cil  bon  de  de< 
dehors  d'eux ,  d'où  il  puillè  conjeâurer  ^  mander  hudimcatlSe  fiws  cfainteàceluy 

s'il  geigne  ou  s'il  perd.  Partant  le  moyen  quiapparoift,qucIiIe(l,  pourquoy&de 

dcivtv  rellfter  dextrementen  larcnration,  quelle  part  il  vient ,  Se  que  cela-a  grande  • 

cil  de  faire  mine  de  n'en  rien  reileniir ,  fe  force  pour  dillipcr  la  crainte, 

portant  &  appliquant  à  la  première  choie  •  Il  y  a  devx  A>rret  de  crainte,  P^ne  ttk  Dt»*  fit. 

qui  feprefentera  de  conkvaiie,  <ni  à  iiitt  purement  naturelle ,  l'autre  eft  raifouna- 

exercice  ordinaire  :  pénétrant  au  trauers  blc,  ou  qui  atteint  l  i  raifon.  La  première 

de  toutes  ces  chofcs^  ju fqucs  à  ce  que  l'on  e(l  inéuitable  au  moinsen  ion  tout.Lader* 

^rrineà  la  prefenccdeDien,  &  cela  fàos  fiiere  dofc  eftre  repooiTée  par  larailôti 

s'affliger  ou  troubler  non  plqsque  fixien  niefme,  ;ifîn  qu'elle  n'en  foit  pas  occupée, 

nefcpaflbit.  JLa  iêulc  chanté  des  Parfaits  fortanc  vi- 

XXXII.      Quand  quelque  vi fion  &  tentation  ex-  gourcufemenr  à  fes  ades  amoureux  vers 

Ctimm^t  traordinaire  des  Diables  apparoiilra  en  £  Ion  Objet  diuin,acc  pouuoir  félon  le  dire 

tn  fe  dur  quelque  forme  que  ce  foir ,  on  de  belle ,  de  Saint  lean.  Car  c*eft  le  propre  du  part 

jMu"^^'lti  OU  d'homme,  parlant  OU  non  j  fi-toftque  fait  Amoureux  de  détruire  cette  crainte 

faufes      l'on  l'aura  reconncuc  tcllc  par  les  movcns  par  amour  :  Dieu  cftant  fi  puifnînimeiic 

ffet    er  <lo"i^^'^P^i'^-'^"choiQc:ons'armeradu(i-  £<:  iiabondammcnten  lay ,  pour  i  aiiurcr 

dms   hf  gne  de  la  Croix ,  s'éleuans  i  Dieu  par  feiv  au  milieu  des  cisintes  nodoities  \  8&  des 

effirtt  des  ■xxçTïs  ades  d'amour,  le  tenant  ainH  colé  maux  de  tous  iès  Ennemis,  au*il  ne  fait  di^ 

dMu,    p.ii-  arv^enres  Je  acluellesaffections  au  fu-  ftincbion  ny  difTcrctice  en  tel  effet  des  tc- 

prémc  bien,  fur  lequel  on  le  doit  appuyer  ncbres  d'aucc  la  lumière,  ny  du  jour  d'à- 

«u  milieu  des  e£(brts  de  tout  l'Enfer.  La  ueclaooiâ.  Carcen*eftpasdelaltti*iei« 

crainte  raiiônaabl»câaBt  pa2fèe,&«ftaac  vilible,  ny  de  toutes  les  Creacvm  vifibtés 
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cnfembic  qu'il  reçoit  fà  force  &  ion  aiTu-  A  fubtilcs  iaquiccudes  donc  il  îés  aj^ice:  Se 

raoce,  mais  de  Dieu  infiniment  infiny,  qui  leur  fait  a^paroiftre  au  mcluic  temps  dt- 

le  remplit  cotttdelomiere,  de  giaceBc  de  uci^chofes,  mais  imaginaires  &âiul!è»j  ■ 

force  »  pour  roidement  te  puifïaminent  . leur rcuclant quant 5c  quant  chofc-;  nien- 

triomphtr  eftre  vicloricux  des  concis  ib n gères  touchant  Taucuir  le  paf?^ë, 
nuclsallàucs  de  fes  ennemis.  Ccsvifionsfcrcconnoiflentûuiici,cncc 

'        anittoîc  que  les  Diables  broflilla£r  qucceluyquilesa^cfteninquietudeScea  .  ^ 

fcnclc  fcns,  troublaflenc  l  i  Einriific,  &:'  doute  delà  vérité  d'icellcs.    Les  bonnes 

^mcuircMit  les  pcnfces,  mcliTic  p:ir  Ici  plus  au  contraire  fe  recounoilTcnt  p  u  ia  tran-      "  '* 

falcs {ic  exécrables luggcftions  .xmouue-  .quille, étendue,  & lunaineule  icrcnite  j  ^îC 

•mens  qui  fe  puiflent  imaginer  -,  &  qipâ  :encbqtt*«Uesiôntafliirde»,  &  non  dcw^ 

jnefmc  temps  ils  allumaflenc  la  bcftiale  teiifês.  le  veux  dire  çjuc  l'Ame  ne  douté 
concupifcencc  auec  toutes  les  i!l  nf'ons  &  B  point  que  la  vérité  de  Dieu  n'y  foie  cotà»- 

reprelentadoos  polfibles  j  il  taudra  de-  tenue.  -  -  ' 

«neurertraoqaiile fltimmobileen  t'efpric.       Quant  k  la  différence  des  obfèdez  &  xxxr. 

tiy  plus  ny  moins  qu'au  milieu  de  la  mer  des  poirL*de2,on  reconnoîtlesobfedet  en  UJifi- 

agitée  d'orages  &:  de  flots  impétueux,  s*c-  cequ'ilsflmt  ferrez  de  prés  enleurspuif-  f^^^ff**^ 

ieuanc  vigoureulement,auecjoye,  &par  lances  inreneures  au  dedaiu  de  foy  ,  &  '^J" 

ame  iocendoo  virtuelletttres.fimple  en  quelquefois  encore  an  dehors  î«n  forte  '^!!ja^f 

iafupréme  pointe  de  l'efprit,  pardeiïus  qu'ils  font  (ènnblemçnt  arrcftez  &  etn^ 

toute mulripHcitéd'ackes, pnrvn  fuprémc  .p'  !c!i  7  (J'rxecutcr  le  bien  qu'ils  vou- 

&  patienc  repos  en  l'Ëflence  diurne,  s'y  droicuc  ;  ôc  mcrme  ne  peuucnt  prier  que  { 

iiôyahti&:  plongeant^ êerabmiergcancco-  anec  grande  difficulté  .qttan4  ils  le  de!»-  ( 

talemencDDUtice  temps-là,  fànsjs*émou-  renr.  Alors  ils  reiïènrent  dcgrandsftuw 
uoir  nucunementau  dehors.  Qiioy  qu'il  C  fauts,  effroys  Scapprchen fions ,  qui  s*op- 

oc  ic  puitle  ùatc  que  l'Ame  en  ià  partie  porentrennblcmenc  âia  raiioo ,  ou  pour 

'4fênl{tiue,  6c  en  foibpréme puiflànce ,  ne  jnieux  dhe,  dont  U  HiG>a  lèmble  eftre 
demeure  martyre,  &  entièrement  cruci.    prefque  toute  occupée  en  fonaâion.  Les 
fiée  fur  les  Croix  infiniment  douloureufes     Diiblc*  obfeflcurs  font  tclîcmencaûifsà 
'      de  ces  jcjres- horribles  &c  aibonninables    cela ,  qu'ils  ne  donnent  aucun  relâcbc  i 

»ett»,iWwiciiicuJvpeBfces>'agitatidn< ,  'I*Ob(bdd ,  Tempefcbant  mdme  de  Ibm» 
^lèntimens.      .  ■  meiller  aû  temps  de  h  nniâ,  réneilhne 

xxxiîT.     Quand  on  fera  entièrement affranchy     pnr  des  .vifs  &  cpouucntables  cfForts, 
ce  jt'ti  &c  deliuré  de  ces  diaboliques  eâbrts,  ii    quand  il  eft  en  quelque  repos.  Âind 

/Mtt  fdjrt  iâiKitftiacontincnclè porter  anx  aâes vw  'taneveillans<|neoormansitslbotéta con* 
*^"eU  g*»"*""*  &  feruens  d'vn  très -  parfait  rinucllcs  inquiétudes» (iuiâats^apprehenb 
%nmii.  *  âniour, foûpirantainfidu  plus  profond  du     fions,  6c  épouuentemenî. 

coeur  à  ooitre  Seigneur  :  Obon  Iesvs,*      C'eft  cbofe  mcrueilleufe.que  lesJ9[e« 

'  <ô  les  Amours  démon  oaèttT!  oèeftie»-  .decins  prennent' £»i]eineiic  la  bardieA 

•vous  lors  que  j'cdois  entiercTncnc  cnu^  'idereconnoStrecesgens-ti,  pour  fçauofa: 
ronné  des  flots  d  vne  mer  de  douleurs  &  s'ilsfontobfedezou  non  ,àcau/è,di{ènt- 
•d'angoiûos  en  mon  efprit  &  en  mon  corps  ils  des  maladies  naturelles  ,  qui  ont  vu 
•eiklaRinr  tant  de  chofiss  &  Acheuiës ,  (î  grand  rapport  i  celi.  DeVray ,  s'il  ne  le 
HKdeftes  &'(î  contraires  ^  noftreamour?  rrouuoit  aucun  afiez  Spiritùel  .0e  :a11ès 
Ah  !  boa  I  E  s  V  s ,  benift  foye?- vous  infi-     verfé  en  Ja  difcrction  des  Efprits ,  podr 

-niment ,  pour  cette  voftre  viâoire.  Se  ,  faire  .ce  diicernement,  ils  trouueroicoc 

•pour  toute»  celles  i  venir ,  que  detooee  -£ijet  d*actn£aikr-teUes  maladies  d'ei^ric 

éternité  vous  auez  délibéré  me  donner  ftux  ûufes  naturelles.  Mais  lâ  où  fc 
furmcy-mefnic,    fur  les  Diables.  '         £  rromichc  dc's'pcHounes  habiles  en  la  dif- 

xj^x!f^  '   Lcsèiuflcsvifions,  ôclesfaufieslumifl.  *cretion  des  Esprits,  c'cft à- eux  fculs que 

^>*irtdtf-  >'^s  procèdent  toûjours  en  cetflt  qui  font  -tela  toochb  ,  te  non  aux  Médecins  des 

ttmtmtnf  -«rompez ,  de  la  deleâatioo8ç  de  l'amour  -corps,  qui  pour  s*imagincr:cn  cesgcns- 
fmr    lu  Jdèforddnnc  qu'ils  prennent  aux  dons  de     li  fouucnt  ce  qui  n'eft  pas,  font  pldtoft 
jîwj?'^  cr  £)iea  :  auxquels  ils  s'appuyent  entière-    caufe  de  fcandaie ,  que  d'édification. 
2*2^**^'  »ment,  croyant  que  Dieu  janiais  ne  l(»1cik       Il  y  avne  autre  lortr  d'obfedez  qui  xxxvL 

«MMim.  oHiefa.  CequcleDiiibte'voyantf'lescoil-  ^tiôillt^agitesSc nolentexnaiâ  âcyour  de  oifipimt 
-cbc  faulTement  (commenous  auon^  dit  en     trescrucilcî  crnr'tioTis  îc  fcrupules.  Cela  par  renr*. 

la  licgie  des  fiufTes  8^  apparentes  lumie-  "redouble  en  eux. quand  les  mcdleiires  cr* 

^cj )  Iciyr  cblouiiTant  les  fcns,  oupio  les  -Peftc* approchent,  &  ces  ^os-14moo-y^'^*/*'»*« 

Cciij 
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trcnt  &  dêcotturenc  leur  mal  i  tout  le  A  enracine  ^  ou  par  le  don  qire  les  Parent 

monde}  tant  par  leurs  continuelles  plain-  ont  fait  de  leurs  Enfans  au  Diable,  foie 

.  tes^  que  par  leurs  geftes  &  aûions  inquie-  par  imprécations ,  ion  autrement  :  quoy 

ftsdc  &ns  repos  t  fins  receuoir  aucun  al-  que  kor  intention  ne  târpas  telle.  Cfmt 

legement,  nypouuoirou  vooloirfiùiele  pourauoylesParensdespoilèdezfetro». 

bien  de  l'erpric.  uent  bien  étonnez  de  voir  deuant  leurs 

XXXrti.      Souuent  la  caufe  des  obfefiîons  n'eft  yeuxdefifuDeftesfpeâacles,  arriuczpar 

Câmfit  pas  reconnue  des  lM>miWI*<^nMif  de  Dieu'  Icunpaffiomdeiôrdonnées. 

fthftfttH  iculj  qui  pour  conferuer&preferuercer-  Tons  ceuxqui  fe  difentpoffedez  ne  le  XXXiX. 


raines  Ames  de  grands  péchez,  les  affli-  /ont  pas.ils  font  quelquefois  malades  d'v-  Detfdups 

ge  en  cette  manière ,  &  pour  pluficurs  ne  certaine  maladie  melâchoiique,  &hy-  Hf*^**'^* 

^«res  caofes  qui  en  dépeoaent.  Il  y  en  a  pocondres,  &  ptienc  tons  ceux  q  u'ils  ren> 
4jliKret  qtMN|k.^l%lez  par  leur  faute  B  contrent,  qu'on  les  exorcife  :  voulantfitt» 

propre,  comme  pooreftcefujecs  à  quel-  re  croire  qu'ils  font  pofTedez  n'eflans  pas 

que  grand  vice.  feulement  obfedez.  Qiund  ils  fe  pre(en. 

XXXf^tii    ,Lçs  Diables  obrciTcurs  affligent  &  en.  teot  pour  celi ,  il  leur  faut  recommander 

Pit        dàwnagent  le  corps ,  quand  Us  font  dé.  de  prendre  de  bons  bottillon^  &  ne  pas 

ys^fw.  ^  couoerts.   Eflancponeifeurs,  ils  ont  leur  faire  femblant  de  les  reconnoître  ,  les 

mjiptu,  entier  contentement,  &  ne  s'cmeuuent  traitant  à  difcrcrion  de  quelque  petit  re- 

Jamais  les  premiers,  fi  on  ne  les  trouble  en  mede  doux  âcipirituel,  qui  les  puiiTecon. 

3eor  repos ,  après  les  auoir  ddconuens.  tenter  pour  Plieore.  LcnruiUftdufirit 

Mais  les  Diables  obfeireurs  ne  fonrqu*i  des  Médecins   bob  dfaotres. 
<icmy  fatisfaits  en  aflfligeant  l'Ame,  à  eau-       Tajoûte  encore  â  cccy ,  que  les  Diables  XL. 

-  fe  que  l'Ame  fait  toiîjours  quelque  vcCi-  moins  puiûànspeuuent  eftrc  chaiFez,  &  FnOtmm 
ftanceauec  ce  qui  luy  refte  de  laiion  &  de  C  cotiercment  comtnan^  parles  Oiaolei 

volonté.  Auffi  {(çauent-ils  tres-bien ,  que  pins  paiflàns«  comme  leur  eftant  inpe»  ^I^J^ 

par  cfelamermc  qu'ils  leur  font  continuel-  rieurs.  Et  cela  fe  peut  faire  par  le  moyen  ^/^^  p^yi 

lement  fouiFnr ,  ils  font  agréables  à  Dieu,  des  hommes  plus  maudits  Se  malheureux  figf. 

Or  les  Diables  pofledeot  quelquefois  que  les  Diables  mtfmes,  aipfi  que  chacun 

'  vnSujetdepnisvnlong.temps,  (ânseftre  connolr.  Mais  il  arriue  biea.rouueoc 

•  «^ccouuerts,  &  ils  ne  leferoientjamaisfî  qu'vne  légion  entière  fuccede  au  lieu 
eux-mefmes  ne  fe  dccouuroient  par  quel-  d'vn  fcul  banny ,  félonie  témoignage  de 
ques  fecretes  avions ,  aufquelles  ils  for-  Saint  Grégoire. 

tenc  Ibit Utilement,  par  le  moyen  de       Quand  on  connottra  manifeftement,   ^  ^ ^ 

leurs  Sujets  poflcdez.  Ce  qui  venant  â  la  c'eftl  dire  par  de  notables  effets  d'obfef-  c»mmfHt 

connoi{ïancc  des  perfonnes  bien  cxperi-  /îon, qu'vne perfonneeftobfedce, il  fau-  il  f*mt  fi 
mentées,  ils  font  découuerts,  &  on  a  prife^  drafe  comporter  fort  adroitement  enuers  itmftmr 
iû/eux  forcfiidlement  :  C'eft  alors  qu'ils  •  elle.  le  feroisdTauis  que  (âoi  faire  demen.  «wm  b» 

trauaillent  8c  affligentleurs  Sujets  pofTe-  ftration  au  patient  qu'on  eiît  conneiH '^/^ 

dcz,  d'vne  manière  incroyable.  Mais  il  fàncedefonmal,  on  vfaft  de  paroles  inju- 

fauc  noter  que  nonobllant  leurs  efforts,  xieufes  &picquantes,  capables  de  i'at- 

l*AiBedeinenre&ine&eBtiere,pouriki-  teindre&oeiepcquer ,  ayant  tootclbis 

xetomes iês  fondions  en  ce  qui  eft  de  Te^^  (èulement  intention  de  picquer  le  Diafalt 

Î>rit  :  quoy  qu'il  foitvray  qu'autant  qu'on  obfedanr.    A  quoy  il  fe  faut  viuement 

eur  nit  la  guerre  rudement,  &  qu'ils  ^mouuoir  ,  pour  luy  élancer  &  darder 

ibufirent  plus  de  violence eaieurs  Sujets,  des  outrages  qui  foient  capables  4i*atteùii> 

amant  ibnt-ib  plus  cfoellanenc  Tiolen-  dre  la  plus  haute  fuperbe,  &  prendrega»* 

tez  en  eux-mefmes.  de  à  bien  donner  le  coup. 

Il  eft  encore  certain  qu'il  y  a  des  hom-  £    Si  robfcfleur  ne  quite  le  lieu  pour  cet- 

mes  bien  plus  adroits ,  plus  fubtils,  &  plus  te  fois,on  pourra  redoubler,  fans  fairede- 

:attifez  pour  £ûre  enrager  ces  Démons,  en  monftratien  de  sTdmouuoir,  non  plua 

oefelaidàntjamaisfurprendreàleurs  pa-  que  de  la  première  fois  :  criant  ou  fei- 

rôles  menfongeres  fie  ambiguës.  Comme  gnant  crier  injures  à  l'obfedé  II  faudra 

auffi  V  a-il  des  Diables  bien  plus  fins.ô^  que  cela  fe  fàUe  fous  prétexte  de  fesdef- 

Ï»lns  lubtils ,  pour  gauchir  les  coups  que  '  nnts  natureb, &  de  Tes  miiêres  paifôes  ou 

es  hommes  leur  donnent,  &  pour  cacoer  prefentcs ,  ou  commeqnece  foir  qu'on  le 

•  leur  fureur  &  leurs  morts  enragées.  puifle  prendre,  pourueii  que  la  feinte  pa- 

La  poiTefljon  eft  tpûjours  caufée  par  roi(relerieure,âc  qu'il  femble  qu'on  agità 

quelque  vicseflocaUe     profondément  boQ  dâent.  Que  fi  leDemon  ne  quitte  pas 
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encore,  il ftûdfa  y  procederpIaiboBted-  A.  •     '  -  '  •     *»        '"^ '  •  \ 

fcitjent  ,  feignant  éùtre  ce  que  j*ay  dir,  ■ .    '  ^  "  • 

qu'on  veucdVciplincr  &  fouetter  publi-  :        '.  CH  APITRE  Il.i 
^neinentl*OMêdé,fiiecaacrcsiiijttresi8c  :j:     -  . 

ledispins,  qu'il  feratres-bondelcdif-  .  Perfonnettmaml^-'^^'^^^'i 

cîpliner  &  le  fouetter  aduellcmenr,  &  '  '-. ^)%-  -       .  . 

quand  ces  derniers  reinedéki(M«*appU-  '''f\  VelqaU"PSj4  ne^eÉÉtpoint  tentez ,  /; 

quez,  fi  le  Diable  ne  <jwite,  il  faudra  re-  V^lesautreslefcmt|?wyèWfes  autres    De  tnU 

courirauxinjurcs  &:  outrages  de  paroles:  le  lontprcCqnc  tovijours,  tout  ce  quilc  f'ftts  dê 

après  quoy  il  femblc  qu'il  n'y  a  plus  de  r#-  prefente  à  eux  leur  clhntlujet^ecenM^  Ttntr^ 

mede,licen*èftqu'apres>nin(eniftUedc  ten.  Diiii'mt  plus  grand  dks  die^ô^^ 
quelques  jours ,  on  luy  redonne  dextre-  B  èylânscomparaiionv'^  ilsfont^pInsAnll 

ment  &  fans  faire  femblant  de  rien,  des  in-  fon  amitié  que  les  autres ,  pourucu  qu'ils 

jures  picquantes  &  outrageuIes,&  les  plus  rcûftenc  toujours  dVn  dont  viril,  ôccom- 

infupporcables  qu'on  poum  :  létgnant  meiiftar*  Amtem^usanony^Mon 

toujours  comme)*ay dit,  qu'ons'addredè  Ange  pour  nnjffcq^  continuelle  g^trdferi 

àrobfcdc.    Par  ce  moyen  lorsqu'ony  comme  nous  en  liions  au Hî  vnmalinqui  * 

Senfera  le  moins ,  le  Patient  fe  trouucra  luy  eftani  oppofé,  nous  Suggère  le  md,  êc  '  *  .  *' , 

eliurd,  niUyeAUuit  l'aide  de  Dieu.  tâche  de  nous  fàire^^  tôhrtVèr^  4«dfrt^ 

xiu.      Cette •pfiB^âfc  feruira  auffi  pour  de-  péché.   Mais  il  cflremperchû,  &.?e^^t 

Xv  wmfen  liurer  ceux  qiif  font  violemment  agitez,  par  la  force  &  puiifancc  que  noftrc'bon 

&  delordonnémeot  palEonnez  de  tentJU  Ange  a  fur  luy  ;  Et  quand  le  -agÉÏBi  nous 

iîlr'^  tjons.  Aétis'ir^  4' vn  autre  moyen  très-  impugnc ,  c"cft  par  la  pt^itifRmaS^éÂ 
^^febtil&fecfél^oiârdetiurerceuxquifont  G  &:denoftrcbon  Ange,  qlTi rçaiticsfocccr 

tentez  de  quelque  tentation  que  ce  foit,  de  nos  combats,  !  "^nc!^  fi -n  r(  ûoitrs 

qui  cft  de  les  fubtilement  exciter  à  vne  félon  fon  fouhait,  pourueu  qu'il  nj  ait  pas 

palBéri  toute  contraire  à  celle  qjui  les  agi-  de  defiâut  élt  nbllre  part ,  vâ  l'amftanee-, 

te,  ttainfi  on  en  diHîpera  les  efforts  &  fat  l^detcfirifteurquil  nousy  prefte. 
violence  :  Ce  qui  fe  doit  faire  dans  les  ren-        Les  tentations  du  Diaolc  ont  diuerfes  //, 

contres  qui  puiHent  cmouuoir  fie  aflallir  fources  &:  fujets.  Celles  de  ceux  qui  com-  Dtiïuttfu 

ces|>erfonnes,&  ce  fera  détruire  vn  efïbrc  mencenr  à  feruir  Dieu  à  bon  écicnt ,  con-  y»*»»»  i*t 

parra  autre,  ou  vn  contraire  par  ion  con.  liftent  dans  les  combats  de  leur  nature  T""*rtom 

traire.    Que  s'il  ne  fe  prcfcntoit  pas  de  contre  rcfprir.    Ceux  qui  ont  f^xitqueU 

fuict  &  d'occafion  commode  pour  faire  queauanccmcnt  en  la  vie  dei'cfpnt,  ont  njahr, 

célà ,  ce  fera  vn  effet  de  grande  &  lumi-  pour  fujet  de  tentation,  les  dons  de  Dicu^ 
neufe  difcretion  de  fe'ftroir  de  Irpaffiolf  D  fubtUement  defirez  de  la  nature  illuminée 

&dc  la  tentation mcHne /faifant  remar-  fi^defireufc  de  complaire  àcllc-mcfme; 

quer  à  la  perfonne  tentée,  IcsefFctsquc  Ceux  qui  font  beaucoup  partait'; ,  n'ont 

cette  tentation  a  dés-ja  produit,  ou  doit  autre  fujet  de  leurs  tentations,  {Inonûuè 

in&UUblement  produire,  êc  les  diuerfes  la  bonté  de  Dieu  permet  qu'iLs^cta  ^enè 

prétentions,  8c  dangereux  effets  où  le  quelquefois  grandcnunc  vexe? ,  afin  de 

Démon  la  prétend  faire  aboutir.    C'ell  les  humilier  profondement  au  delfous  de 

aiftiî  que  les  parfaitement  Parfaits,  illumi-  toute  humaine  Créature,  &  pour  leur 

liée  eraifcrets,  (è  (êrdent  des  propres  ma-  donner  madère  dé  dépoUHIemenr ,  &  de 

chines,  ru  fes  &  artifices  apparens  ou  oc-  renoncianon,par  vne  entière  indifférence  " 

cultes,  des  Diables,  pour  renuerfer  routes  6c  refignation  d'cfpnt  à  fadiuine  Majcfté 

leurs  prétentions  fie  entrepriies,  à  l'en-  en  temps  fie  en  éternité.  Auffi  font-ils  vne 
contre  des  hommes.                        B  Jiaute  eftime  de' ces  cruelles  prclTuresêc 

Mais  il  faut  bien  auifer  que  ceux  qui  font  affligions ,  qui  conlbmment  leur  Ame  au 

tels, exercices ,  foient  abfolus  Supérieurs  feu  Seau  brazierardent  de  l'Amour  diuin, 
des  Obièdcz  ou  Tentcz,ôc  qu'ils  lefalfent       Les  Commençans  ontencore  leur  pro- 

«omme  en  fe  jottant  if,  ne  s'ànounant  pre  chair  pour,  matière  de  leurs  temsu 

r.uIlcTnent  ^  d'autant  que  s'ils  s'émou.  tions,  à  laqneflè  ils doiuent continuelle», 

uoient,fuft-cemcfmc  contre  les  Diables,  mènr  faire  la  guerre.^  force  de  bra'sj  com« 

ils  auroient  prile  îs:  auantage  fur  eux,  fie  fe-  me  par  jeufnes,  difciplines,  haircs ,  fie  adS 

mocqueroient  apertement  d'eux,  en  et  «es  fortes  d'auftericez,  le  tout  fous  la  diA 

qi'i  regarde  leurs  deffeids',  6c  ce'&tfftcne  cretion  &  la  prudence  deleurDirefteur. 

xicn  faire  à  propos.  '  iQuand  les  cenacions  Ibntenrerpric.il 
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faut  fc  fcruir  de  trois  Règles  que  nous  A  Quoy  de  plus  vcrirabje  que  mon  rien  f 
auoos  donne ,  cane  pour  lear  renilcr,  que  Les  Chrediens  font  reuedus  &  ornez  des 
font  noir  plus  Tubcilemeot  U  caniê  dont  qualicez  de  l'efprir,  ne  reflènun  c  poin  c  ca 
elles  proeedeac ,  dans  les  Perfbnnes  illu»  eux  les  deieâations  beîbales  de  h  Nanre 
mmces  qui  ne  foncpas  encore  parfiiites  :  telles  qu'elles  foienc^  &moy  feray-iefeul 
comme aullî  pour dilccrner  les  FaufTesvi-  animal?  Aix^icu!  joiques âq1Mna^è^U 
iîons,rcuelaclODs,&aup:es^emblable5.  iiainiî;  ' 

-lEn  ceux  qui  eoinmenliBt-&floâncent^  Oocominneiftceneaiplfation  par  vo  ' 

les  cencacioosproeedent  parriculieremenc  imonrroide  flcIèrneBt ,  mnttat  de  teropt 

des  habitudes  corrompues  de  la  nature,  qu'il  fera  befoin,  pour  furmonter  ces  bru- 

tanc  iupcricurc  qu'iafeneurc.  Mais  dans  t^e$  &  charnelles  tentations,  celles  qu'el- 

]ttPartait«|-Jes^  l^lfiMMliâ  îTéoieuuent  &  les  fbient.  le  juge  ce  moyen  de  grande 
•liflMScenten)a^arrieinfeHito              B  vcilitc  :  neancmoms  il  fera  à  la  difcrcrion 

rompue  j  leur  partie  rupericureeftantruf.  d'vn  chacun  de  i'cn  feruir  s'il  veut.  Il 

pendue  en  Tes  actes,  parexpreûe  ordon-  a efté autrefois reuelcduQei a quelqu'va 

nanqe  de  Dieu.    Ceux-cy  n^lr-rien  à  pour  le  delinrer  de  cette  ibrte  de  tenta- 

«|iAÉdreenrembIableseffbrcs,puisquele  tioiis,dedire  :  jidtntmuifCàf^j^, 

«Ittiêocemenc  eH:  autant  éloigne  d'eux  Ane  Maria. 

que  les  efforts,  prcflurcs,  &  douleurs  lont  l'ajoûce  à  tout  ce  que  deflus ,  que  pour 

grandes  en  ces  occa(lons-là.  Nc^uitmoins  preuenir  ficdiffîper  les  tentations  qui  pou* 

s  doivent  s'aneandf  fie^liumUier  tm-  raient eftre  fuggerces  par  U  £brce  de  la 

profondément  1  à-deiUis,  6c  s'en  rapporter  Nature,  à  caufe  des  chofes  qui  encrent  du 

entièrement  à  leurs  Direcleurs.  dehors  au  dedans  :  La  raifon  illuminée  les 

'  Ceux  qui  nefoncquccommençaosne  diflipera  mieux  par  fa  force  luminetiTe, 
doiaènt  nalteinè^fe  di^lrmer  ny  eicHïncr  q  quiparTnre^ifviffiea^el  pénètre  en 

contre  lemh  tentations  :  Car  difputer^  va  moment  ce  qui  ftdoitrepre(ènteraii 

dcbarre,  ou  réfléchir  fur  foy-mcfine,  pen-  Icnsj  que  tout  ce  que  l'entencfement  pou- 

iâjQt^ar  ce  moyen  repouûcr  la  tentation  ,  roit  en  vn  jour  tout  entier  faire  par  fes  dif- 

^ciYoir  s'ils  n'y  ont  point  donod  confènà.  cours  formez  là-defTus. 

ijbmeotjceDeferoitfaireaiMrèchoiêqae  Quantàladi^rencedeceasqpBilbnt  ///. 

hartflferlcs  chiens  abbavans  après  foy,  &  temporellemcnt  damnez  ,  &  de  ceux  qui  DtUlfft^ 

îe  mettre  en  danger  de  fc  foire  mordre,  le  font  éternellement  j  11  cft  à  fuppoler  <'« 

Onncfedoitnonplusfoucierde  cesvio-  qne  l'Ame  immortelle  ne  peut  pleine-  ff^f"^ 

lentes  booraTques,  que  fi  on  enteudoicao-  mentjottirdeDîea,nydesdroitsdefiivie 

{>rés  de  foy  vne  meute  de  mâtins  abayans,  viuante,  que  par  la  Hippreffion  6c  l'extin-.  ^^^^ 

ans  pouuoir  mordre  j  ou  flon  voyoicpaf-  âion  de  fa  vie  mortelle  mourante  :  ce  que 
iêr  &repaifer  importunément  deuant  fes  j^jc  o'entcns  pas  dire  de  l'Ame  qui  eft  vi> 

yeoz  glande  abondance  de  moachet  nanceicybasdelavrayevtedinine.  Mais 

Dourdonnflatcs  •  on  antres  chofes  (êmbUi*  je  dis  qu'en  ce  corps  mortel,  la  purgation 

Wes.  des  Ames  qui  fe  conucrtiffcnc  à  bon  écieot 

On  ne  fe  doit  point  confcITer  de  cela  à  Dieu, eft  faite  non  tellement  quellemft, 

4iftinâenient  de  fpecifiquemeDt  :  Il  fUffit  mais  par  infinies  agitations  de  tentations, 

Redire  en  gencfaïqtfe  l'on  a  en  des  tenta*  comme  par  autant  de  tonnerres  impe* 

tions  tant  de  temps,  aufquelles  onpenfe  tueux,  d'efforts  tres-violens ,  &  demor- 

n'auoir  pas  confenty  grâces  à  Dieu.  £n.  telles  &  irreconcihables  guerres^  en  forte 

corc  nV  a  -  il  point  d'obligation  de  s'en  que  tout  ce  temps  -  Id  elles  ne  figauent  fi 

confêfler  ainfi,poDr  ceux  qui  les  ont  auffi-  elles  font  en  la  grâce  de  Dien,  on  non  :  ]| 

tofi;étou£Fde$,  qu'elles  fon  nées ,  les  de-  leurfembleeftrepliàtoften  vn  Enfer, qw 
Couurant  promptement  à  leurs  Supc- £  fur  la  terre  en  vn  corps  mortel, 

rieurs  :  fi  ce  n'eO:  qu'Us  craigniifent,  ou  Elles  guerroyentôc  combattent  contre 

viflènt  apertement  y  auoir  en  quelque  tant&<Kfîfortsennemis,donteUéliônt 

manière  confenty,  par  deiïàut  de  roidefic  prelTées  &  enuironnées  tant  au  dehofl 

virile  refiiUnce ,  félon  la  pratique  denos  qu'au  dedans ,  qu'il  fcmble  qu'elles  ayent 

Jl.egles.  entièrement  perdu  cœur  6c  courage  ci^ 

-  Si  les  tentations  corpordles,  fenfitellet*  leur  bon  propos  :  6c  toutes  leurs  pntffiin- 

ou  chamelles,  de  quelque  qualité  que  ce  cesfbntagiteês,6coccupéesdefiépoiAt  . 

foir,  durent  quclc]ue  temps,  on  pourraaC  tcnebrcs, mifcrcs ,  confufions ,  &  defor- 

pircrainfi  à  Dicu:Qiioy  Seigneur?  qu'cft-  dresj  qu'elles  penl'ent au  milieu  de  toutes 

ce  cecy  ?  à  quelle  miierc  iuu  -  je  réduit  \  ces  impetuoficcz, auoir  oublie ,  6c  du  tout 

delaiflë 
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delaiiTc  Dieu.  Dans  cette  brr^^ucur  elles  A    Mais  il  faut  fçauoir  maintenant  qui  Tonc 

fe  jugent  cilre  la^prove  desDtablcs,  ne  les  Ames  qui  foufirent  cette  infernale 

potiuant  difcerner  fi  elles  refiflent  ou  non  purgation.  I0  ^  que  ce  font  celles  qui 

pour  la  grande  véhémence  de  leurs  cf-  ont  commis  très -grand  nombre  pc- 

rorts  j  ce  quiarriuelbuucnticeterraede  chezmortels  :  C'eft  pourquoy  on  ne  fe 

«leiolacion ,  qu'elles  viennent  au  dernier  doit  pas  étonner  de  les  voir  ToufFrir  de  la 

degré  de  l'eTperance  en  la  mUèricordede  forte }  attendu  que  cela  eft  du  droit  de  la 

Dieu.  Cela  i'c  fait  ainfi  ,  tant  pour  l'h  or-  luftice  de  Dieu,&:  que  c'eftainfi  qu'il  doit 

reur  qu'elles  ont  conceu  de  toute  leur  vie  eftrefàtisfaitdc  ces  Ames  jufqucsauder- 

roiferablement  paiTce ,  que  pour  ne  con-  nier  point.  Tous  les  couimens  de  ces  pau. 

jèadr  pas  aux  fuggeilions  &  lendmens  dn  ures  Miferables ,  font  fpirimeb  commele 

plus  petit  pechc  qui  Ce  puiiTe  imaginer:  font  les  Diables,  qui  les  exercent  en  efprit 
car  ces  Ames  en  lent  autant  éloignée?,  g  de  vengeance  6c  de  fureur^  &  perfonne 

que  les  triftefles,  morts  àc  angoiiics  qui  ueksi^uroitconceuoir,  fînon  elles  qui 

les  agitent  font  grandes.  les  fouffrenc,  9c  les  .Diables  qui  les-lciir 

Or  11  ces  triftes  &  funcftes  cuencmen  s,  fi  font  foufFrir. 

ces  continuelles ,  &  comme  infernales  Aurcfte,  fuppofé  que  relies  Amesea 

laugucurs,  lonc  tout  vn  grand  temps  i'ex-  vmxTentcefcmbie,  juiques  as  impaties» 

pericnce  deees  Ames  $  quelles  fèroiit  les  m  en  la  vdiemeoce  de  le»»  peinei , 

douleurs,  guerres ,  langueurs ,  agitations  qui  n'eft^as  j  je  dis  q  ue  cela  mcfme  feroic 

&  oppreiiions  de  l'Enter  temporel ,  qui  fans  leur  fccu  ,  &  A  leur  ç^rand  regret -,  ar- 

enuironnenciScaiiàUlent  vne  Amedc  tou-  tendu  que  ieur  reiignauoa    leur  amour 

ces  parcs,  iguifi»  de  flots  ttes.ifnperaeinc,  inten(è,  eft  «andemenc  éloigné  de  leur 

produits  &  cl  an  ce  7,  d'vne  mer  pleine  d'o-  fentiment  :  lequel  amour  procède  de  la 

rages,  de  tf'uimi-nrc'î,     de  rcmpeftesin-  f:rnce  juftifiante  ôc  ^rarifiante,  &  opère 

fernalcs?  bans  doute  un  ne  peut  exprimer  cela  iccreteraeot  au  plus  profond  de  leur 

la  moindre  des  peines  mortelles  deees  appétit  raifi>miabte,  avec  la  IbrcelêcrSce 

Ames  Cl  miferablLi.i cnt  limnéestempo.  que  le  Saine  £fpric  leur  comoiuaiqiie à 

rellemenr.  le  dis  damnées,  d'autant  qu'il  cet  effet. 

leurfembievrayemcntrcftre,  &  elles  ne  Nonspom-rions  donner  pour  exemple 

louent  plasde  diftinéUoii  ce  leur  lêmble,  de  celâ ,  ceux  qui  font  grandement  vexes 

entre  l'Enfer  ten.  porc!, ôc  l'Enfer  éternel^  de  maladies  violentes  &  tres-aiguës ,  qui 

entre  la  daranatu  n,     ia  purgation.   Car  pénètrent  &  aï!;!renr  à  mefine  tempstou- 

comme  nous  auons  dit ,  elles  font  telle-  tes  les  parties  de  leur  corps }  en  forte  que 

mcfkc  obteoebrées  «  te  outrées  de  toutes  pour  la  grande  véhémence  de  leun  don* 

iôrtes  de  douleurs  dans  le  fens,  qu'elles  leurs  inlupportables, ils  crient defordon* 
ontoubliéDicu»cclei|riemble, eneUes-DQcmenr,  &  femblent  s'impatienter.  Se 

mcitiics.                    *  '     .  mefine  fe  defefperer.  Neantmoins  onoc 
Neancmoins  quoy  qoecelaieMAè  ainfi   doit  pas  penfer  qu'ils  s'impatteiuentoolf 

pour  leur  purgation  ,  elles  n*oiiDlient  pas  defe{pereotpottrceiâ,Tenque  la  volon^ 

pourtant  Dieu  :  Elles  efperenc  infenfî-  &  l'appétit  raifbnnable ne rejctrenr  point 

bleracnt  en  luy»  par  la  force  de  Coa  £f^rit,  ces  tourmeos ,  ains  les  acceptent  vobn» 

au  plus  fbn  me<me  de  leur  damnation,  dors,  quoy  que  iècreitmenc  Bc  (aosKur 

Afoioi  encore  doii.on  penfer  qu'elles  en  iceu ,  par  vne  viue  &  fecrcte  redgnationi 

viennent  jufqucs  à  blafphemer  fon  faint  la  volonté  de  Dieu,  le  laiflant  faire  d'eux 

Nom)  quoy  qu'en  vérité  elles  croyenc  tout  ce  qu'il  voudra,  tant  &li  long  temps 

tout  ce  temps 'Uelbemyement  œiin-  qu'il  luy  plaira. 

nées.  £c  qu'encéteftat ,  les  Diables  fâC  On  roit que  cela  eft  vray  femblable, eut 

fcnt  contre  elles,  tout  ce  qvt'ih  font  en  £  ce  qu'après  telles  douleurs, gcmefmepen- 
£ofer  pour  tourmenter  leurs  complices,  4anc  qu'elles  durent,  fi  on  leur  demande 
eocaflant  fur  elles  monceaux  fvt  non*  ù  dles  ne  vculenc  pas  prendre  paàencr 
iceaux  de  tourmens  intolérables.  Mais  dans  leurs  maux  pour  l'amour  de  Dieu* 
elles  différent  de  celles  qui  font  éternelle-  afin  de  fàtisfoireà  la  volonté ,  Ce  rcfigoani 
incnt  damnées ,  en  ce  qu'elles  ncjpefdenc  i  fouiFnr amoureufemcnt  ic  patiemment» 
|»as  la  founenance  de  Dieu,  ny  l'cfperance  autapt  qu'il  leur  lèra  poffible}  elles  répon- 
de le  voir  vn)our  :  quoy  quecefeniiment  dent  franchement  qn'ouy.  A  bien  plus 
/oittres-fimplc,  &  bien  éloigné  pour  lors  forte  raifon  doit- on  croire  le  femblable 
deleurveuë,  àcaufedcleursiacooipasa-  desAmesgriefucment  damnées  félon  leur 
bles  fouffranccs.                 ....  fens  dans  vn  Enfer  temporel  :  c^rcoinmè 

D4 
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TOUS  auons  dit,  elles  font  parfaitement  A  Dans  ce  mefme  Enfer  temporel,  il  y  a 
refignces  au  bon  plaidr  de  Dieu ,  à  quel-  diuerfes  douleurs  de  peines  ajfiUdiues  6c 
que  prix  que  ce  foic,  ne  le  peuneiic  ja.  purgadues ,  &  chacun  y  eft  draerl^mçnc 
maisottblier.  purge  félon  fes  démérites.  Ceux  qui  {ont 

Au  contraire,  les  blafphemes ,  les  exe-    purgez  &  affligez  en  moindre  degré,  ont 

cracions,  &  les  defefpoirs  de  ceux  quiibnc  plus  d'amour,  de  connoillance ,  de  lênd. 

damnez  eKroelIement,  (bot  volontaires ,  ment  deDieu,  &  de  defin  de  luy  fadsfàire 
Itaaffi-toft  qu'ils  fe  font  veus  iu^  ila  qnekianoeiqû  le  fbotpour  leurs  enor- 
damnanon  éternelle,  leur  volonté  per-  mes  péchez  :  cequifefaitainfi  à  mefurc 
uerde,  efl:  malheureufemenc  portée  à  oair  &  propoition  de  la  charité,  de  la  grâce  de 
Dfen  raortellemenc ,  fie  â  le  blafphener  Dieu ,  fie  de  Ja  perftâion  de  l'écrit  ac. 
fciemment  dans  l'éternité  j  auecvne  rage  quife  en  cette  vie. 
qui  eft  l'cfFct  de  la  luftice  diuine.  Ils  fça-  B  II  faut  encore  f<;auoir ,  qu'autre  eft  le 
uent  que  ce  fort  leur  eft  juftement  écheu,    biendelapurgaciondel'Ameen  fesfens- 

pour  eftre  arriuez  au  profond  de  leur  fie  autre  ceJuy  delà  purganon  par  la  peine 

malheureux  aoeoglement,  &  cdales  jette  du  dam.   Au  premier ,  les  Diables  font 

dans  vne  haine  immortelle  contre  Dieu,  l'office  de  bourreaux  &  de  miniftres  delà 

tout  ainfi  que  les  Diables  mefmes.    Ce  lufticcde  Dieu.  En  l'autre,  ils  n'y  ont  nul 

qui  fait  enrager  ces  Malheureux  déplus  accez,  mais  les  Ames  qui  y  font  détenues 

en  plus,c'cft  le  poids  de  i'ecemité  deDieu  ont  de  grandes  arrhes  de  la  gloire  future, 

^ui  les  accable  par  la  peine  du  dam  eter-  qu'elles  défirent  tres-ardemroeoc  )  eftanc 

re!  :  outre  laquelle  ils  endurent  encore  la  confolées  &  vifitces  plus  abondam- 

celicdufens.  Car quoy  qu'Us foientinfi-  ment.  Se  plus  delicieuiemcnt  qu'on  ne 

niment violentez  parcelle-cy ,  ib  leibot  i^uroit  exprimer,  par  les  caieflèsfiuni. 
encore  plus  dans  l'imagination ,  par  vne  C  hères  fie  amoureufes  des  Anges  lenrsPro- 

forte  &  très  -  viueapprchcnfion  del'eter-  teéleurs,  5c  de  Dieu  mefmej  les  vnes  plus, 

nellement  éternelle  durée  de  Dieu ,    de  les  autres  moins ,  félon  leurs  degrez  de 

eur  peine  fie  damnation.      '  /  ^lace  fie  d'amour  enoers  cette  diuine  Ma. 

Il  n*en  eft  pasainfî  de cetti|uineiônc  jefté ,  pour lefquels elles doiuentelbedi. 

damnez  que  temporellement.  Carquoy  ucrfement  couronnées  ,  &  on  pourroit 

qu'ils  foient  violemment  agitez  &  tour-  appeller  cét  eibu  vn  vray  Paradis  terre- 

mentez  en  leurs  fens,  par  les  Diables,dans  ftre. 

lenr'Enfèrtemporel,ils  ne  fouffrent  point      Les  Ames  moins  par&ites  en  partant  de 

imefme  temps  la  peine  du  dam,  &lagra-  cette  vie,  ne  font  pas  toujours  portées  au 

ce  de  Dieu,  qui  opère  fecretementen  eux  lieu  de  purgation.  Quelquefois  elles  font 

ledefîrdefatisfaireàfaluftice,  fait  qu'ils  vn  long  temps  en  chemin  auant  que  d'y 
n'appréhendent  nullement  cette  peine,  i  D  arriner fie.  leurs  bons  Anges  les  auiftent 

caufe  de  leur  amour  fie  de  leur  charité  en-  tout  ce  temps  U .  Il  efl  i  conjeâurer  qu'ils 

oers  Dieu.  Neantmoins  après  cette  vio-  leur  font  commencer  leurs  tourmensfous 

lente  pur^tion ,  ils  commencent  i  fouf.  des  formes  £c  ei peces  corporelles, jufqu'â 

frir  la  peme  du  dam«  mais  cemporellb»  ce  qu'ils  les  ayent  introduits  en  cette 

ment)  ficcelaenîaforced'faaoMnrtres-  cruelleprifon.  Garileftàremart|uerque 

parfait,  lequel  ils  fe  font  acquis  par  cette  les  Amei  font  purgées  &  tourmentées  fe- 

purgadon,  auec  la  connoillance  tres-par-  lonk  qualité  de  leurs  pcchez,fous  des  for- 

tàitedefoy-nieâne,  fie  de  toutes  leivèr-  •  mes  fie  efpcces  corporelles ,  qui  pourcela 

tus  requiws  an  pariait  amour  de  Dieu.  leur  font  rcprefcntées  parles  Diables^  fie 

Cette  damnadon  temporelle  confîfte  leur  fcmble  mefme  eftre  reueftucideleurs 

pour  lors  en  vne  peine ,  que  je  puis  i  bon  corps,  &  s'y  mouuoir ,  agir ,  &  panr  :  ce 
droit  appeller  la  peine  du  dam  j  laquelle  £  qui  fe  £uc  en  mille  différentes  manières, 

leur  caufe  tout  ce  temps-là  des  langueurs,  par  l'induftrie  fie  artifice  de  ces  monftres 

des  foûpirs,  des  gemiflèmens ,  &  des  dou-  infernaux. 

leurs  intolérables.  Mais  tout  cela  eft  d'à-       De  tout  ce  que  dcfTus  on  voiten  quoy 

mour  en  amour,  £c  pour  l'amour  ^  â  caufe  le  dam  de  ceux  qui  ibnt  temporellemenc 

qu'ils  fe  voyent  encore  fi  éIoi«iez  deia  damnez ,  diSbre  du  dam  de  cerne  qui  le 

pleine  &  vniriuejoUiflànce  delacla^'e  fie  (bnteternellenient.  Celuy  despremtersa 

beatifique  viHon  de  Dieu.    II  y  a  donc  pour  fujct  Dieu  &  fon  amour  joiiifîant. 

vne  intime  diâèren ce  entre  les  damnez  L'autre  a  pour  fujet  en  ces  maudits  £cmal« 

pour€outel*e<ei]ii8^»  IckidanipcKpotir  liettrettz,ramourd*enirmeimes,  qui  pour 

tu  temps,  iè?6irpriuezdttfou«erainbien,lequelils 
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Refirent luiturellemenc,  te  l'éu0cnt  bien  A  taoîhs  grande. .  SarquoynraucpradciB- 
pûobtenir,  les  fair  enrager  pour  jamais,  mcnc  auifcr  dencpointfeconkinîrdece 
De  iortc  que  le  haiilanc  eux  -  meimes ,  ils  dooi^on  dejl^e  i^caucoup  contcilcr  (  cé 
enragent,  Ce déchireor,  8c  Ce  ra^rdcntd'v-  qu'qo  ^oiceocendre  (âioenVénc  )  d'àutane 
ne  rage  diabolique,  de  ce  qu'ils  nefe  peu»  qu'en  ce  faifanc  on  fe  Icuc  pl  usj:enebreux 
lient  décniire,  ny  fuppcHncr  kurviepar  ,&  fuperbe  de  dcuanc  le  Preftre ,  que  l'on 
la  mort.  ne  s'y  cftok  prclcncc  :  outre  les  fubtils 

AjoâMK  à  cecy,  que  le  dâno  des  Bons  Ce    remors  que  I;on  en  relient. 
hit  |MtUlbtiffiÀce  des  pafltiMil  diiaines       Le  pccbc  mortel  eue  Dieu,  s'il  fautainfî 
en  eux ,  en  routes  les  manières ,  accepté    dire,  le  véniel  le  blcire ,  5c  l'imperfedioa  • 
celles  que  nous  auons  exprimé  en  noibe    lecQntrifte.  Comme  k  grâce  6c  lalumic- 
GïBET  d'Amovb..  CeftaÎBfiJScoon    re  crçSt  dans  les  ^eus  pu  dcgrcz ,  mon.: 
autrement ,  que  plufiean  bonnes  Âmes  B  tansd'eux-mefniesâ  Dieu  fic.eti^pîett)  de 
font  damnées  tcmporellenf^cnt  ,  après    mefine  elle  décroît  par  dcgrcz,  en  dcf, 
auoir obtenu  la connoiûanced'elles-mei^    ceudantdeDieuennous-mçrmes.  D'icy  ' 
tnes  parla  pureationdttfenstpoararriuer    on  peut  juger  combien  U  importe  aux ' 
meAne  auanc  la  pleine  jotti&nce  de  leur    Ames  qui  tendent  encore  à  Sa  perfec^on  $ 
Objet  beatifiquc,  à  la  contemplation  fur-     de  commettre  fciemment  vn  pechc  ve-^ 
elTentiéUe  de  Dieu  merme.  Elles  font  dis.    ntcl,  puis  que  chaque  cheute  qu'elles  fonc 
je ,  dunnées  de  Dieu  &  en  Dieu ,  par  des    Icienimept  «  les  éloigne  de  Dieu  d*vn  de- 
dooleursdc  des  fouffrances  inexprimables'  grc. 

que  iny^mclme  leur  fait  ibiifiinr.  Qiie  Ci  par  négligence,  elles  C:  rclaf- 

choicnc  cellcmenc  ue  leur  amour  adit 
qu'eJiies  fe  laiflàd^xf^uuent  e;T)|>orter  ai) 


CHÀFITRE   II r.  C  pechc ,  quoy quç  IçgBi;^ elles  s  cl 


oit;ne- 

roicnr  p^r  mefme  moyen  d'autant  de  dc^ 
DuPechét  ^  de  L'im^erfecUtn,  grez de  Dieu, &fecru^juçf oient au(nfoi- 

Sles  &  preftes  à  tomber  daàs  le  péché 
/.      T'Ay  dit  ailleurs  que  lelènrimentchipe-    mortel,  comme  autrefois  elles  s'en 

prffrrture     ché  nc  fiir p.is  le pcché,  mais  Ic conien-     efloienr  vcu  2c  fenry  cloigiiécsautemps 
tntre  ftck-  temcnt  ôt  la  dehbcration  :  Encore  faut-    de  leur  roideur  6c  ferueur  acliue  vcry 
nurttl^ve-  -j  ^y.j  y  j^-j  fujct&  matière  fuffifàote  en    Dieu.  Pour  donc  cujter  telles  difEcultez, 
H^.f^^'J^  qualité  8e  en  quantité.  Quand  donclos    il  &uctoii)oiits  également  &  de  toutes  fèa  ' 
Ames nouucllemcnt  conuerties  &  appa-    forces,  tant  inrcrieurcs  qu'extérieures, 
ftées  des  gourts  fuaues  de  l'cfprit  de  Dieu,    tendre  à  i'intiny,par  continuelle  acliuitc , 
au  commencement  de  leur  conuerHon,    fe furpaflanc toujours loy-melme,&tou- 
ontfurpafle  lestrifteshorrenrsdeleurvie^tes  ckofes créées  d'vne  manière  diuinc^ 
paflee,  &  fur  tout  des  péchez  -,  &:  en     en  forte  qu'on  demeure  roiijours  vnv?c 
ayant  fiintcnicnt  conce»  les  eterricîlcj     colle  à  Dieu,  enuilageant  non  plus  les 
^  horreurs  êc  dédains,  ont  délibère  de  ne     cholci  temporciles,mnis  la  feule  ecernitc. 

les  vouloir  plus  commettre  pour  mille       Tout  ainii  qu'il  y  a  quatre  forrés^'Oy- 
morts  :  ctablics  ainfi  en  leur  bon  propos,     féaux,  donc  les  vns  ne  s'éleuentpoint  oc  DeaHAtn 
êc  confimnics  par  les  ï^oufls  ^c  (ennmens     tcrrc  pour  vf^lcr  ;  !cs  narres  '-'cîcuenr  vn  .(^w 
que  leur  fournît  Nolkre  Seigneur  a  cet    pou,  ici  aucrci  iciçucut  ca  1  air  d'vne /''^ 
efiei  j  elles  defirent^éuîter  les  plus  petits    commune  mafijfs^,  jk  les  autres  volent 

—     ■  le  les  Aides  par  dcflus  les  nues,  ap- ^"^"'^j 


péchez,  qui  fe  puiflent  imae;mer,  ôcles  comme  les  Aides  par  dcflus  les  nues,  ap-  / 
imperfections  meimes.    Ce  que  dcfiranr  procliant  de  près  leSoleii.  Amh  entreles 
faireà  leur  pouuoir,  6c  netVant  pas  beau,  hommes  s'eo  crouue- il  qui  font  cous,  ter» 
coup  verfées  dans  le  dilcememeht  du  pe-  £  reflres,     qui.ne  font  jamais  en  la  grâce 
chc  d'auec  l'imperfecVion ,  elles  confon*  de  Dieu ,  &  quoy  qu'ils  confeflent  quel- 
dent  ordinairement  les  deiîx  cnfcmble.  qucfois  leurs  péchez ,  ils  ne  leur  fonr  ja- 
U  faut  donc  i'^auoir  que  l'imperfedioa  mais  pardonnez,  à  caufc  qu  ils  retiennent 
loge  en  laraifon,  &  lepechéen  laiynde*  'toujours  pour  eux-2c  en  eui^  Tclprit  da 
rcle,  &  qu'ainfi  tout  ce  qu'on  deHrear.  .  péché.  Ce  fonc  ceux-cyqttiviuçntçnlft 
demment  confelTer,  n'eft  pas  toujours  brutalité  de  la  nature, 
péché  :  c'eiHouuenc  impcrfcâîon.  Au  Ceux  qui  s'cicucnt,  niais  fort  peu  fou- 
'  contraire,  root  ce  que  l'on  a  honte  de  uenc,  Ibnt  ceux  qui ferepôfëottoûjoDrt . 
.  .  confefrer,en;  d'ordinaire  péché,  petiiott  Wfeiis,  n'ayant  deconnoi0ânce  de  Dieu, 
grand,  .iUoji  que  la  honte  eft  plus  oii  .  :qitoce.qtt!ikeQJC<goiuenc par  les  fens|. de 

DUij  ; 


atratm 
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forre  qu'ils  gênent  vnc  vie  toute  corn-  A  vc{lic;c  de  corruption  naturelle,  oud'ap- 


munc  en  adion  »  ëuitans  (  pour  la  crainte 
de  l'Enfer,  ou  autre  perce  ] .  les  péchez 
mortels.  Les  autres  qui  n*onc  qa  vn  vol 

me Ji ocre  ,  font  arriuez  par  la  grâce  de 
Dieu  jufqucs  à éuiter les  péchez  véniels, 
non  par  le  pur  &  nud  amour  de  Dieu,  ains 

f>5ur  la  crainte  d'cftre  chaftiez^  ou  pour 
e  moins c'cflre  priuezdeJagcace,  oildç 
||[gloirc  (Kl  P.'-raJ:  ■. 


petits  naturels,  £c  qu'ils  iunt  arriuez  à  vnc 
vie  &  à  voe  nature  du  tout  Angélique  par 
imicacioD*  Mais  quoy  que  cclafoitatofi, 

ficll-  ce  que  les  vertiges  de  nature  cor- 
rompue demeurent  toujours  en  quelque 
manière  -,  car  à  mefurc  que  ces  hommes 
s'auancencence  noble  &  excellent eftac 

de  l'erprir,nioyenn.int  l.i  c;raccj  la  Nature 
ferubtilifc,  6c  ("crpintLiaiiIccn  eux,  dcma- 


.  Les  uucici  à  eiulc  d'Aigles  voient  très-  niere  que  mcfnie  aux  plus  parfaits  qui  le 

liua^cement;  paf^a  fixblifnité  de  leurs/pe.  pniffenc imaginer,  les  appétits  &lcs inclL- 

culations  intclieâuelles,  &  duitenc  non  B  nations  font  plus(ubtile$,de]ides,  incon^ 

fculcmcnc  les  petits  péchez,  mais  les  plus  nues,  &  cachées  à  eux-mcfincs. 

petites  impertcdions.  Or  pour  voir  ficrc-  C'eft  donc  vne  vérité  infaillible,  F, 

'marquer^  reflet  &  la  pratique  répond  à  Qn'aoeant  qu'il  yad'hommes,  mefinere.*  thmhùm 

leurs  {peculations ,  il  faudra  dextremcnc  formez,  en  di/Fetentoaen dgal  degré  de  ^F"^'f*l*, 

I  les  faire  loiicr  par  leui-s  inférieurs  furie  reformation,  il  y  a  autant  en  euxdedifFe- 
fujet;dclcursperfcc1ionsen  gênerai  ou  en 
datr^^ulicr  j  pourucu  que  ceîafcfa^epru. 
oeMnicnt,(ecretemcnc,  &  cres-fèrieuîè- 
menc;  ayant  cgarJ  aux  geftes,  mouuc- 
mcns,  &  p.îroics  de  la  pcrfonne  loûée. 

Ainli  op  çonnoîrtra  facilemenc  de.  quel  ^ 

cf^rit  Kin(lindel|efèninieuCparIesef«  C  ou  mefme  généralement  de  tous  ceux  qui 


rentes  inchnations,  appétits  &  humeurs,  r 
quoy  que  cela  leur  loitocculreôc  cache,  rt  nmme 
Cela  fait  qu*il  n'y  a  aucun  d'eux  qui  ne  o> 
foit  en  quelque  exce?  i  fi  ce  n'cft  en  foy- 
mcfme,  c'eft  à  l'égard  d'autruy -,  je  veux  ft>»^l^lft 
dire  de  ceux  qu'il  croit  eftre  en  fon  degré. 


fets  qui  s'en  enfuiuronc. 
///.        Chacun  doncfc^iitafrez  que  depuis  la 
sjftt  Jh  cheute  d'Adam,  la  Nature  eftdcmeurée 
f rentier pe.  foutc  corrompuS  dans  les  hommes,  & 
'  '  /iV  qu'elle  eft  autant  diffcrenre  en  inclina- 
"      tions  &  appétits,  qu'il  y  a  de  forces  d'ani- 
maux.  Sa  mifcre  &  fa  corruption  l'ont 
réduite  en  cet  eilat  déplorable ,  que  les 
hommes  font  plus  brutes  en  léurs  paffions 
inclinarinns  &  nppcrits  ,  que  purement 


ttiu 


luy  fontinfcrieuisendegréde  pcrfeâiori. 
Car  la  Nature  en  qui  quecefoit,  Pécheur 
ou  autre.  Imparfait  ou  tres-Parfait,  délire 
que  tons  luy  loient  (êmblables  :  &  root  de 
qu*eUeâit,deijre ,  ouapprouue,  elle  le 
fait  parvn  amour  de  foy-mefiTie,  dont  vn 
chacun  &'aime  naturellement,  âc  par  le- 
quel il  Cû  delefte  de  fôy  &  en  fôy.roefine  | 
croyant  que  tout  ce  qu'il  fliic  fie  tout  ce 
qui  procède  de  foy  eft  le  meilleur. 


rni.'onnables.  On  peut  dire  que  lesvns  Chofe  ctranrre,  que  cela  fe  rrouueaind 
font  des  Mulets,  les  autres  des  Lyons,  lespcn  ceux  qui  paroilîcnt  plus  Spirituels  de 
aptrcs  des  Loups,  &  les  autres  les  plus  vils  plus  confommez  en  l'amour  de  Dieu  )  êc 
&  groflîers  animaux  que  la  Nature  ait    cela  d'autant  plus  fëcretement  &  occul- 


produit.  le  ne  veux  pas  m'étendrc  plus 
amplement  fur  ce  fujec,  par  ce  qu'il  eft 
aâczmanifefte  par  lacomparaifon  que  je 
vieiis  de  faire  des  quatre  fortes  d'oyîeaux 
difTcrens,  auec autant  d'cftats  d'aucLie;lc- 
mcnt  &  de  mifcre  és  communs  hommes. 
ToutefoisJ'ay effleuré  cette  vérité,  afin 
que  l'on  friche  qu'on  peut  comparer  b 
rarnre  corrompue  de  tous  les  hommes, 


tcmcnt ,  qu'ils  femblent  plus  confommez 
&  morts  a  eux^efmcs,£c  à  toutes  chofes. 
En  cela  dis-je,ils  tiennent  toujours  en  eux 
ou  vers  leurs  fêmblableSi  8c  raefme  vers 

tous,  quelque  excez  ou  extrémité -,  &  ja- 
mais ils  ne  fe  tiennent  parfaitement  dans 
Je  milieu.  l'en  donnerois des  exemples  6. 

je  ne  croyois  que  toute  cette  vérité  eilde 
foy  aiïè/.  palpable  &  manifcftc  ,  &:  que 


aux  animaux  plus  rauallez,  Icfquels  ils  £  ceux  qui  verront  cccy,  me  comprendront 

imitenten  la  force  de  leurs  appétits,  &  in-  afllz. 

clinations,  &  de  leur  vie  éloignée  de  la  II  n'y  a  doilc  de  Parfaits  que  ceux  qui 

xaifon,  qui  deuroit  cftreleurlumiere,ieur  font  mourans  à  leurs  fentimens  &  inclina- 

gui<k\  ts;  leur  mai rrclfe.  tions,  quand  ils  les  fcntent  portées  A  de- 

Mali  iaiilons  cette  brutalité,  pour  dire  fîrer  que  les  autres  foient  ce  qu'ils  font  fe- 

Pi  u  'mu  quelquechofe  des  hommes,  qui  ayantfoit  Jonrefpritou  (èlon  iecorps.  Ils  lieonenc 

MtvMiw.  bonneguerireileurnaturcantmale,  font  toujours  en  eux  &  aux  autres  le  vray  mi- 
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auflj  ce  qui  eft  pour  les  autres  »  ne  l'cft  pas  A  gauflcr  là  deflus  j  ce  qui  ne  dénote  en  eujt 

pour  eux.  Cepoint  eft  de  telle  iinpor>  aitcrechoièqaedttpUctcédecaBar&d'af- 

tance,qu''iodefiatitdeiâpratiqiie,otide.  feÂi6i^&  qu'ils  ne  font  ny  (Impies  en  Tcx» 

meure  plus  ou  moins vif& imparfait,  &\  tcrieur,ny  fimplificzen  Hnteneur,  en  la 

mcfmclaosJ'apperccuoir,  quicftlcpis.  manière  qu'ils  iedcuroicnc,  8c  qu'on  le 

MàiscenxquivoyeiicAtlencentcoiitî''  pienfe.    Cela  procède  de  ce  qtte  nous 

naelletnent  ces  pièges,  proccdans  d'eux*  auons  dtc,  qu'ils  n'-oncpas  vne  hdclc  at- 

xndSnes,  &  qui  y  meurent  parfaitement,  tcntionàeux-mefmes,  ny  vncconrinuel- 

ibnc  hommes  vrayemeotdiuinsi  encore  ie»  iidcle  &  vigoureufc  introucriloa  de 

,         qu'outrecottrcecy,  ils  ayent  grandement  touce  leur  Ame,  6c  de  leurs  puidànces  en 

à  fe  donner  de  prdc  des  fecretesêc  plus  Dieu  s  d*bù  vient  que  ce  qu'on  leur  void 

fubriics  recherches  5cappetits,mefinc  deî  faire auec  cxtroueruoil ,  cft  de  maauaîfc 

choies  diuînes  en  eux^  ou  bien  entre  Dieu  B  édification. 

Iceux.  DeceooedeÂVtsooToitlaSager.  '  Ier<,ay  quefai^ntainfi;  ils  ne  fbrcenc  fc  Iwmw 

fe.  Bonté,  Sl  Prottidence  admirable  de  point  de  leur  bonne  intention  :  mais  ce  inteiuitm 

-       Dieu,  qui  pour  remédier  en  pîuficurs  à  ce  n'cfl  pis  affez  quand  il  cft  queftion  de  •*  ftW 

mal  vniuerfel,  fait  qu'ils  foientaucant  in-  confommcr  chair  &  fang  en  l'amour  du  Z'*'"*''*^ 

firmes  te  foibles  quant  au  corps ,  qu'ils  ibuuerain  Bien,  qui  eft  Dieu,  par  la  totale 

îônt  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  forts  Se  èt  CDOtînuclle  introucrdon  Je  coût  fby< 

roidesd'efprit>poors*vnirincefiaitimenc  mefineenluy  &:parluy.  De  là  vient  en- 

àlay.  oore  qu'ils  reprennent  les  autres  de  leurs 

r/.        l'ayencoTeidÀInirevnpointdegran-  imperfeâions,  (ànsferiofîté  ny  grauité, 

Dm  pAtitÀc  importance,  touchant  les  imperfe-  en  riant  &  gaoflànt  :  de  forte  que  ceux 

éueu^e.  ûions  plus  fuhtiles  &:  occulrcs  des  plus  qui fontainfi repris, ne fçauentfi ces per- 
mtnt    ^'  Parfaits.   Il  faut  fçauoir  qu'ils  Ixintiou-  c  ioïîocsle  font  à  bonccient,  &  bien  fou- 

Mr*""!!**        ****  aâions ,  ou  di(êot  des  paroles  uent  ne  pcnfcnt  pas  eftre  repris  d'eux ,  ny 

rIrXs  <r  *!"'*^*  jugent  leur  eftre  licites ,  mais  non  ^'iîs  fe  foicnc  offenfez  de  leur  aâion  s' 

ftntitiM.  cxpedicnces,&  pour  la  grande  fubcihcc  de  commccn  cffvcil  y  a  quelquefois  fi  peu 

tf«M5j»i/f  lcurefçrit&:dcieurpaiiion,ilsncvoyenc  defujct,  qu'il  ne  mérite  pas  la  peine  d'en 

dtfijwm.  pas  toujours  incontinent  que  cela  n'efl:  parler,  &  infinintcot  moins  de  s'en  oflEcii- 

;>»/-<>»      bon  ,  ny  le  meilleur.   Bienfbnuent  ter, comme  ces  gens-tifontparoiftre.  •••  - 

*»trfg.     mermcilsdemcurcncencerteigncr:ince,        Qijc  s'ils cftoient  continuellement re- 

jufqu'à  ce  que  quciqu'vn  de  leur  degré  tirez  en  Dieu,  au  delà  de  toutes  chofes^ôc 

failant  ou  diiànt  chofe  femblable ,  leur  ait  d'eux-mefmes ,  ib  feroient  bien  éloignez 

.      £iit  voir  leur  dcffànt  8c  leur  imperfeâion,  d'auoi'rcesAreucs  &  ces  fentimens4à  :  ou 
qu'iis  ignoroienc  aup.irauant,  &  qu'ils     nu  moins  s*:ls  faifoicnt  grauement  & fc- 

eutfcnt  toujours  ignoré.  Laraifon  de  cela  riculemcnt  leurs  reprchenfions,  5c  aùcc 

eft,  qu'en  leur  aâion  propre  il  y  a  du  mci-  douceur  &  charité ,  ils  feroient  vn  fruift 

langedclumtere&de  paffîon  ,  &  que  la  ineftimable.  On  feiiendroit  bien  honoré 
p'afîionfouuent  excède fubcilement  lal.i  de  fe  voir  fi  charitablement  &  fcricufc- 
miere  :  ce  qui  fait  qu'ils  ne  connoifll-nc  mène  repris  de  les  imperfections,  &  on  les 
pas fouuent leurs  recherches.  Scieurs  def-  en  rcmcrcieroit  auec  humilité.  Mais  au 
fauts.  Mais  lors  qu'ils  voyeot  leur  fêro-  lieu  de  cela  on  demeure  confus  &  étonné 
^  blable  fiiirc  la  mcfme  chofe  qu'eux,  qui  ne  fçachanc  s'ils  parlent ferieufemenr ou 
pour  lors  ne  les  touche  en  rien,  leur  fiin-  non  :  ou  pourinicux  dire,  voyantqu'ilsnc 
pie  lumière  alors  exempte  de  pailion,  leur  le  font  qu'en  fe  mocquant  ôc  fc  gaiiïHinr. 
Êutremarquerieundeftautsenceux  des       Acepropos,jediray  quelesPcresSpi-  .  ^tn. 

autres.  rituels  le  doiuent  bien  donner  dcg.irde  ^ a  Supf. 

ffjf^        C'eft encore  chofe  étrange,  qu'entre  £  de  commander  .i!iihi';ucment6cdouteu-  « 
i>«  SfiHr  les  hommes  Spihtucl$,il  s'en  crouuc  fi  peu     fementàceux  qui  (ont  lous  leur  conduite,  '^"^P^ 
tmeis^mijt  qqi  foicnt  autant  morts  à  eux.mefmes&i       ne  doiuent  pas  les  mortifier  ainfî,  à  eau.  ^^  ^  '  r. 
ftrtent  i  toute  extériorité,  &  ^'uranc  artcntifs  à  la     fe  des  grands  dangers  qui  en  pourroienc  pf^f^' 
rire  CT    fiJelc  &  vigourcufc  in[rt>ueriîon  dei'ef-     arriucr.   Ils  dûiueii,r  le  faire  .k^rc-i  rne- 
S^^S**"'     prit,  que  Dieu  le  requiert  deux,  ôc  qu'ils     ment  j  le  veux,  ou,ii  iaut  que  voui  i.uiicz, 
fcdeuroient;  Cela  paroiftéttideroment,     ou  ne  hSÔKt  pas  telle  choie  :  &  ils  doi-  . 
en  ce  que  lors  qu'il  fe  prefcnte  quelque     uentfcfouuenir  de  ce  qu'ils  auropt  com- 
objetqui  leurfr.ipe&  dcle<îlelesfens ,  on     mande  ou  defFenJu  ainrcfois.' 
les  voit  incontinent  lortir  aux  paroles  au-       Que  dirons-nous  de  ceux  qui  pour  cftrc  ix^ 
très  que  fioiples ,  &  fi!  porter  à  rite  Sei    nols  8c  ibalUcls ,  quand  ils  ont  reflènty  p«  «r«ir 

Ddiij 
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214   .Le  Cabinet  Myftique!  Part.  2.  Chap.  IV. 

fmtfni»-  les eflt^del^fpmdiuin,  tes diftfitfc les  A  arbitre,  moyennanc  k  Grâce  ,  pour  Ce 
jcnt  tnf  publient  à  toutte monde,  prcfumantcle    conuerciràjDiea,  ques'ileoveùt  vigou* 

fdoltmtnt  vouloir  cnfci^ner  la  vie  de  l'Erpnt  ?  Qui     reufementvfcr  pour  Taire  pénitence,  d* 


7*^ÎT*"  elV-  ce  qui  n'auoUera  que  cela  vient  de  caur  parfaitement  concnc  Se  humilie,  rc. 

l'Elpric  malin,  oa  de  la  nature  fenfuelle,  ceuaoc  les  Sacremcm  ordouucz  poux 

appâtée  du  gouft  de  FEfprit ,  &  non  de  kl  ccU ,  il  pourra  oe  point  conTencir ,  s*il  ne 

pure  Grâce  de  Dieu?  Car  celle-cy  Te  tient  veut,  à  toutesleslug;^c  fiions  des  Diables 

cachée  en  fes  Sujets,  &  Tes  Sujets  cachent  qui  tacheront  de  le  hure  defcfpcrer  delà 

CCS  dons-iâ,  te  voudroient  qu'aucun  ne  miiencordedcDicu,  &  dcloniàluc.  AU 

Ifi^nniit^irtlis ,  tant  ils  ont  de  crainte  veritd  le  poinA  de.b  mort  eft  extrême*  . 

4fi  ûire  perte  de  la  Grâce  £cdesVcrcut  ment  pentlenx,  it  il  n'y  en  a  peat^ftre 

itc^uifcs par foh moyen.  que  bien  peu,  qui  rcfiftcnt  à  ces  tcnta- 
•Ce  n*è^pas  à  ces  Senfuels  qu'd  faucfi  tions,  par  laforccdercfpcranccDiuine. 

.  éÊlke  i  Icwrf  enfeigneriieÉi  ne  méritent  Noftre  Seigneur  a  reuele  cette  vcritc  au- 

pa2  qu'on  en  foife  eftimc  |  &  bien  fouuent  trcfois  à  Samce  Catheninc. 

-s'ils  ne  fc  ch.mp;cnt  bien  ,  i!  s  feront  du  Au  furplus ,  comme  pluficurs  ont  alors  //. 

«ombre de  ceux  qui  conucrtillent  en  fen-  des  vifions  tres-horribles,  ils  ontauflî  la  CofiUtu» 

fualitê  les  chofcs  de  l'Erpnt,  &:quiferen-  vifion  de  Noftre  Seigneur  crucifié, &na- 

dant  idoir«Tcsde  leulÇ|OBfti;  ide  leorâi  «ré  de  Tes  precieufes  playes^  Ce  quieft  '^'V/' 

ciîitc,     de  leurs  lumières,  ne  peuuent  pour  la  confolation  des  bons  &  iâiots , 

çftre  reformez  par  l'F.fprit  de  Dieu  que  pour  encourager  les  foiblcs  &  craintifs  i 

tr^f^idbfficilemcnt.  Delortc.quc  lesDia-  elperer  enluy  :  comme  au  contraire  cela 

bjNilêihsioffnoiflàivs  léM^M^         (bu-  eix  i  la  diicretiondesdeferpercz ,  &  des  ' 

uent:  6c  ceux.cy  ne ie^ièuuant rapporter,  méfhaos.  le  (erois  d'auis  qu'en  cet  en. 

deHflent  de  lçttrriI>9ns^0p0tcanimeB-C  ^''^'^      Doctes  ne  i'amulalTent  point i 

cez.                                  '.  difputer,  contcftcr,  &  argumenter  auec 

'    Pour  conclure  ce  fujet  je  dit  auc  les  les  Diables ,  pour  rendre  raifôn  de  leur 

Mvnt    inoyens  d'-éutter  les  péchez  véniels,  au-  foy  :  car  les  Diables  font  beaucoupplus 

J'eMÏtirles  ^^"t  quc  le  peut  la  fragihce  humaine,  dodes  qu'eux.  Ce  qu'ils  dcuroicntfaire 

ftrht^  lté.  (ont  i  I.  Tenir  médiocrité  en  toutes  cho-  encelà,  Icroitdelamercontefter&gron- 

mùb,      les.  i.  Eftre  dans  vne  parfaite  Pauuretc,  der  ces  Monftres ,  lans  leur  rien  répondra 

3.  Attoir  fes  putflànces  inférieures  tod-  là-defiîis,  Ce  feruanc  pour  cela  des  moyens 

jours  cleuces  aux  fuperieures ,  les  fupe-  que  j'ay  donné  au  Chapitre  des  Tenta- 

rieures  à  i  Ffprir,  &:  l'EfpntàDieu  :  en  lions. 

iorre  que  i'Amc  Ibit  toujours  cnibraféc  Quand  quelqu'vn  tendant  à  la  perfe-  //^, 

d^dmoar.  Sur  quoy  il  niat  femarquer  âion,  fera  veu  arrtuer  an  dernier  poinâ  KefffùtS 
qù\n  acle  de  feruent  amoareftplosca^I)deiamort$(bnPereSpirituelfedoitbienr'''''i''(y«'>' 

p.ibic  d'effacer  les  péchez  véniels,  que  donner  de  garde  de  l'exhorter  à  fecon-  ^ 

n'cii  U  coDueriionaux  mefmesjpecbez.  Se  feiTcr  immédiatement  auant  que  mourir  :  ^* 

sliêfine  le  Sacrement  de  Penif6ncetecea  ponniev  qu'il  feiôitanpamiuMiteonfeflrd 

^fls  Tn  bas  degré'd'amour  :  ce  qœ  je  dit  entièrement  de  tout  ce  qu'il  penfoit  luy 

Êaf  tÔUtmeiUenrittgenienr.  gefner  la  confcience.  La  raifon  cft  que  les 

Parfaits  fe  doiuent  rcHgncr  en  ce  temps- 

^                  .                       ■■■    >  à  la  luftice  de  Dieu,  très-hautement  Sc 

C  H  A   l 'f  k  E    I V.  parfcitement  en  temps  &  en  etemicé  j 

eftre  autant  defircux  d'eftre  loûmis  par 

Cvnrnu  il  faut  (ifTifler  cerMim-mt  fûiaU  .  entière  ren'înacion  &  renôciarion  d'cux- 

<L  Umort.       •  mefmes  au  bon  piaillr  de  Dieu,  &deia 

£  IufticeditUne,qaederecenoirmifèricor- 


ptIHtdt 


T.     T  L  eft Ttay  que  les  booimes  d«  conu  de.  Matscetres-haut  Secret  requiertvos 

iafine     iTn,n  menant  vne  vie  toute  propfaane,  tres-vraye  perfedion  acquife  ,  par  la  pra- 

les  Diables  les  attendent  auecleurspie-  tique  de  toutes  les  Vertus,  £c  par  amour 

*  '^^^  gcs,aupoin6kdelamocti8ele«rIiareront  £enient& continuel. 

fJMes  ils             tentations  fi  rortes ,  &  H  impe-  Poorle  regard  des  Imparfaits ,  fcrupil4 

1rs  tcnt--  tuc'ufes,  qu'A  pcine  pourront-ils  fubfiltcr  leux,  vacillans,  ôc  qui  ont  toûjours  de- 

t'tni    4»  qu'Us  ne  tombent  en  defefpoir,  ne  voyans  meure  ôc  demeurent  en  cux-mcfmes  juA 

/•»«f  ieU  lutrcchofeau  tour  d'eux  que  leur  vie  paC  ques  à  ce  poind  de  la  mort,  on  leur  ac- 

fée,  comblée  de  péchez.  Mais  nonob-  quiefcera  fur  ce  fait  de  la"  Confitffion. 

Ibuitcela,i'iiomnieeftfilbnenfonûsuio  Voise  il  fera  bon  de  les  ye^cdser,  pour 
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Comme  il  faut  affifter  certains  au  poiot  de  la  fflorrr  iif 

plus  gfaDdeAiTurance  dèleur coofoeoce,  A  aux  Sacremens  de  l'Eglilê.   Ik  mettrenc 

&  pour  plus  grande  force  en  ce  combar.  aflurémenc ,  &  auec  vne  renonciation  de 

ir.        Quand  on  verra  quelqu'vn  eftrccom-  toucloy^âcpatceUmeilneiis  foncincon. 

jAptrHnm  me^nccique  ,  ou  en  quelque  manière  nos  «ne  hommes.   Ceft  ponrauoy  les 

furrrmtt.  ç^^^  tellement  cxtrauaganc  d'e(V«  Diablçs  ont  fore  peu  dUuaocage  lureosA 

treynfh.  ^^^^  ^^j-^j     puiflc  donner  ordfC  àfesaf-  ce  point  de  la  mort,  &  ainfii  ilsâmeurent 

fiircs,  ou  tefter  :  Suppcfé  qaelamort  qui  plus  d'araourqucde  douleur,  Auilî  n'y  a- 

purt.      lecalonnede  pr& ,  le  requière  «infipoiw  II  poinr ,  oo  fort  peu  de  purgatoire  pour 

'  '   le  ùAm  de  ion  Âine',ce  que  fes  ainUaniODC  eux  ^  Se  ce  qu'ils  en  ont  pour  l'ordinaire  à 

à  faire  U-deflus,  fera  de  luy  faire  apporter  fouffrir,  c'eft  la  peine  du  dam,  qui  leur  eft 

le  Saint  Sacrement  à.  quelque  heure  que  aifignéeeo  certains  l^eux ,  pour  bien  pca 

ce  foit,  &le&irecoinraaiiier  ;  &  celafan  de  cenpt,  iêloa  iioim«  çoinme,^^^  4f , 

'  craintedéfidllireiicëcendroir.  Ce  que  B  quetqitejoiir,oudeuxoatroi%jBMic^^' 

ayant  fait,  ce  fera  mcrueille  fi  le  patient  beaucoup,  eu  ëgard  au  retardement  de 

ne  retourne  à  foy&L  en  pleine  rairon,pour  i'cntiere  joUiûance  de  leurs  d^rs,  vca 

ordonner  de  fes  affiiires.  qu'ils  halecent  inceflamment  après  l'eiX 

r.       La  Sainteté  des  Saints  eftinconnuSame  iendeUe&daifevifiondeDieo.  * 
hômes,  leur  vie  cfl  connue  Dieu  feul ,  6c 

^J^j^  auxCitoyens  celcftes.  Toutefois  elle  n'eft  "  ~-   ■ 

pas  tout  à  fait  ignorée  des  Diables ,  «eils  C  H  A  P I T  R  E  V. 

'  craignent  beaocoapdeiesaborder.  Leur 

vie  eft  fans  miracles,  n'y  ayant  pas  de  plus  Comment  il  faut  éurir  en  Bien ,  furnumttr  fom 
grâdmiracle  que  celuy  de  leur  continuelle  .      ma^nation  :  q-  vmreaudelkdei^f^  ■ 
Saintecc ,  par  la  force  &  venu  de  laquelle^:        -  ,       &  dè^^nfii  finales. 
ils  demefni  i  uii  Am  4c  arreftez  immobile^  iQ 

menton  Dieu,  par  defliis  toute  vertu.  T  L  y  a  vne  tres-norable  différence  eon,  j 

De  forte  que  celuy  qui  voudroit  prefu-  JL  ère  chercher  Dieu  en  coûte  ocuure,  &  Dîffrentt 

mer  de  les  toucher ,  fe  tromperoitgran.  opérer  pour  pieu  ^  cette  diflèœQcep'en:  entre  njpr 

dément  :  on  toucheroit  plutoft  Dieu^r  pas  moindre  ,  que  celle  qui  fe  rencontre  m  phw,!^ 

pour  ainfi  dire,  en  l'abifme  duquel  ils  font  entre  le  moyen  &  la  fin.  Faire  toutes  fes J 

entièrement  engloutis &abrorbez.  Ilsne  ocuurespour  Dieu ,  celaapparticntàlHn- 

font  pas^pourtant  infenfibles  à  caufe  de  tendon  pure  Se  droite  ,  mais  diflilfae, 

leor  nod  amour  de  Diea ,  dass  lequel  &  tnultipliee.  Se  qui  fc  repofedans  tes  diuert 

pour  lequel  ils  combattent  &  rcfîftent  objets  des  fens.   Au  contraire ,  chercher 

vinicmenc  aux  alFauts  que  les  Diables  Se  Dieu  en  toutes  les  œuurcs ,  appartient  au 

Jes  hommes  Icilr  iiurent  continuelle-  fecôd  degré  d'intention,  appelléelîmplei 
ment-    Plufienrs  «efone  qui  paroiflèntX)  d'apioant  qu'elle apltirpalTé  les  fens  â  force 

iuftes  en  public,  en  jugent  bien  mal,  pour  d'adions  vrayementamoureqfes ,  &tou- 


metcant  ainfi  pour  le  plus  grand  bien  de  mes  &  images  diftindes  ;  ce  qu'elle  faic  ' 

fesamis.  AulTÎ  apportent- ils  en vn  jour  d'vn  feui  Ic  iimple  regard  d'cipnc  eik> 

plus  de  profitàl'Eglife  par  leur  parfaite  &  D»eu.  .....  • 

condndelle  vnion  à  Dieu ,  que  les  iautres  .  Qmat  i  oÊ»      HgU&nc  beaocoiiip  /r. 

ne  font  en  plufieurs  années.  aueclêurimaigiiiation,  oh  doit  tenir  pour  ^'jf'nnet 

Ces  faints  hommes  ne  fcaucnt  ce  que  certain  ,  que  ce  n'eft  pas  le  meilleur  de 

c'cft  du  nom  de  Saint ,  ny  de  Sainteté  en  è^rc  im^ioairement  fes  exercices ,  corn- 

eux^ny  pour  eux  ^  quoy  qu'ils  lefcachent  g  me  font  ceux  qoi  ne(çaorotents*émoa-^ 

bien  pour  lesautres  ^  croyans  qu'ilnelenc  «OÎC,  fans  voir^ettnc  eux  quelques  ima»- 

cft  deu  que  perpétuelle  confufion&  igno-  ges  ou  figures,  comme  de  Soleil,  d'arbres, 

minie  pour  leurs  péchez.  Ils  f^auenc  leU'  de  âç)urs,      autres  fejnblables  chofcs. 

lemenc  ce  que  c'cft  que  de  parfâiieiBenk  Cetw  (ôrce  ^e  perfoBnes  ne  font  iaoïais 

aimer.  Ce  qui  fait  qu'ils  ne  feiiMidene  guejies  fufceptibles  des  ianmreUes  iii^- 

pas  comment,  ny  quand  mourir,  necrai-  fluences  de  Dieu  ,  qui  tirentau  dedans  de 

gnans  non  plus  la  luftice  diuinc  à  la  mort,  Vefprit  :  d'^ufianc  qu'à  peine  peuuent-iU 

qu'en  la  vit }  &  ne  leur  importe    mon.:  «nr iiier  par  ces  moyens ,  à  vne  nnditd  6C 

rir  feuls  ou  en  public,  confeirez.ounon:  (împliciccdeveuSdes  chofes  diuines  :  Se 

quoy  <^ûê  ne  oçgiigfsc  pas  .dfiMGQiirik  a'ibi»«c  ^ucl^uf  <Mis^  ce  font  de^pvAti 
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ti6  .    LeCabînct  Myftiquel  Par^.i:'  Chap.  V. 

te  det&ottmeni  de  nataie.  Il  peut  ncanr-  A  diofe»  cfcées,  6l  les  Diables  les  crompent 
jmoins  arriucr  que  Dieu  les  cire  parce    le  plus  fouucnt  en  leurs  oraîlbos)  lesyfaj* 

moyen  à  fa  connoiffance,  enrcn\on(Vranc    Tant  (bmmeillcr,&lcs  cmouuantà  foriî^cr 


icniiblci^  ce  qui  B  ncceiiitc,  ou  quand  one(kanticipcknfi-/»*^<,âï« 
iyqneIMmiiie.    btemenc  &  percepdblciiieBt  de  l'Efpric  M», 
porcincnc  natu-     de  Oieu ,  en  la  manière  que  nous  l'auons 


ne  peut  pas  mieux  'Êdre,  que  de  nerieil  tucis  que  Dieu  leur  a  reuelé  ceschofès,. 

taire  du  tout.  -'j/^  —  fur  lelquelles  ils  onc  réué. 

^^Ilyeaad!aacresqiil'initl1niagination        Quant  aux  fbuftrtâions  des  dons, 
IfariM^iyah^rile,  qu'ils cirçnc  a  eux  cous  gouils &  lumieresdeDien,  outre  ce  que  "T^"' 
les  objets  Je  Icscrpcccs  de  rous  Ils  coings  j'en  ry  dit  ailleurs ,  je  diray  de  plus  que  fif/^^ 
«lumonde.  D'autres  aucc  L-jr,  (ubtilitez  l'on  ne  doir  pas  cftre  oifif,  que  par  pure  f^i?,...7j.' 
font  cendres  de  cœur,  &:  Icn  il  blo  i  ce  qui 
4l£iit  àrailbiÉde4«<ier<^yqnelMmiiie-. 
j^p^acurclles,  &          purement  natu- 
rels Scfenlucls ,  cs:  (.Icdicucz  del'Elpricde  difcerné  au  premier  Chapitre  ,  ou  bien 
Dieu  :  &c  ç«ux  -  cy  nuiicnc  grandement  à  quand  l'aâiuitc  denos  fuprcmes  puiiiàn- 
«eux  quil<HicditttnenMDt  illuminez ,  cou.  ces eft  entieiement  fQfpeiidnei  Les  Corn, 
trarîanc  par  leurs  fenfuettes  U  koSbka  nençons  qai  fe  tromieront  tkA  fufpen. 
raifons,  r£lptMÂ,de  DlOO  ^OL^^regoe  ea  dus,  pourront  auoir  recours  aux  oraifons 
CjCux-U.                       y   .  vocales,  ou  bien  à  la  ledure  de  quelque 
^^jfcfereslEbAtpoTMWÉfrfixifiidB.&one  confidei«tion,quilespiiiflëciifaininer0t  ' 
peiÉ|liittexce  de  leurfenrualicé^^ielque  remettre  en  leur  matière,  powadieaer 
apparence  de  deuotion  5  il  n'y  a  quad  letirs  oraifons.    Les  Parfaits  auront  pa- 
poiQtd'efperance  de  changement  en  eux.  C  tienceautantdc  temps  qu'il  plaint  â  Diea 
JlliStiïil  y  en  a  en  ceux  qui  font  purement  ieslaifler  foufFrir. 
ibifibles ,  poitimea  que  ùâùint  ce  quieft  "'Que  fi  on  fe fentoit  mattffrftement  an. 
cneux,!!^  combattent  à  bon  écient  eux-  nc^desfaufTes  infiiHons  te  lumieresda 
mcrmcsjfurpairant  leur  imagination,  leur  Diable,  difcernées  telles  par  le  difcemè- 
icns  commun ,  leurs  deiirs propriétaires,  ment  donne  au  Chap.  i.  on  ne  doit  pas 
«ei^uc  «wx-  moines ,  par  reoBBL  conû-f  êiet^idim  de  rien  voir ,  ny  ftnir  cdl » 
Bûclrb  acliuicc  d'efprit.    Cela  requiert  contbratntfettaâioii  &  (kmacierecom' 
vnc  grande  veuc,  continuellement  &  dif-  mencée.  Si  on  eft  excite  aux  larmes,  il  en 
crecemcaccxercce.  Ifdisdircretemenr,  iàut  faire  le  dilcernemenc.  CarlccccurfC 
#âttni»-qtte  tostropTîfllc  vidlettseffi>rté  Pedl  font  teUement  liez  d^amidécnièm. 
«piirfefonc  fous  prétexte  de  deHr  ,  &  de  ble^  que  l'œil  eft  pour  TordiiAfre  le  tni. 
S^Tnirà  Dieu,foBCplatoftcaufedefuine,D  chement  du  cœur,  par  lajoye  ou  parla 
que^cbien.  ■•  •     *  •  -                •  tnftefle,quircmeutàverfcrdcsplçursôC 
'  '  F<!itir  ne  totwber  pas  dans  les  maux  que  des  larmes  pour  fon  fujet. 
Cauienc  ces  efforts,  on  doit  éuiter  la  trop        Or  comme  les  iaftinâsoiKtroisdiuer-  tr. 
grande  violence  ,  ic  les  efForts  du  fènsj  Tes  oririnc-s,  fçauoir  eft  Dieu ,  la  Nature,  DeJmfrffi 
agillàntde  l'clprit,  &  vfant  ncantmoins  &  le  Diable  ^  les  larmes  aufll  procèdent^**"  ^ 
de  1*VD.  &  del'autre  enfemble  en  bon  or-  toujours  de  quclqu'vne  de  ces  trois  eau- 
dre,  &  d*vne  médiocre  aâiuité,  qui  n»ex-  les.  Les  larmes  qui  procèdent  de  Dieu, 
cçdtnyautropnyaupcu:dttrefteons*cn  ibnt  excitées  pour  l'ordinaire  par  les    '  . 
rapportera  fidèlement  à  fon  Dire<flcur.  moiniemcns  pieux,  amoureux,  &  corn-» 
Ce  point  n'cft  pas  de  petice  importance,  paûieu](d'vncœurattendry,£c  viuemenc 
ipctâalemeot  p^kir  ceux  qui  font  eoeore*  couché  des  doulèumix  U  iittiglaiiy  fpe> 
commeo^aos-df  auan^s.  Les  Parfaits  E  âacles  exécutez  fur  noftre  doux  Kedem- 
fonttxempts  de  cedanger,  à  caufedela  pteur,  &  de  ce  qu'il  a  fait  pour  noftre  re- 
iàciiicë  qu'ils  oncà  s^éleuer autant  dempcion.  Sur  quoy  ces  perfonnes  font 
wili  qtf'ilsveilteot ,  M  \Aéo  (buueriin ,  ccttement  outrées  d'amour  &  !de  li  que-^ 
dès  contentïîtfaens  £c  délices  duquel  iig  fiante  componAion^  qn'il  fcmble  à  l'Ame 
joûiflentaflezfouuent  à  pleines  voiles.  qu'elle  foit  tout  ce  remps-Ià  tour  EfpritSd 
-  Il  y  en  a  d'autres  encore  quiontlecer-  tout  Amour,  tant  elle  a  de  conuenancefll 
VCaittiatttrelleiiient  vaporeux,  d'où  vienc  de  proportion  auec  l'Efpric  qui  la  ratfît  ÔC 
^tt'illeurfembleâcootebettccauoirqtteû  ktirea(ôy&deroy,âceluydeDiett. 
que  cliofc  dcuant  eux.    D'autres  foohai-        L'autre  forte  de  larmes  qui  procèdent 
seat  ig^  digDiccz-,  •  os  aiurei-icoiblablta'  de  k  nature ,  font  ordinairement  excitées 

dans 
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dans  le&  coearf  iM<imrllei«eoi(aiFeâirs  &  A  plus  inc«refl*é  ny'reflechy  fur  roy.miQpne^ 

tendres,  Se  qiii. pQiw  cela  Cqdi  émeus  à  &c  qu'il  ne  cl^srçhc  plus  qi^«Bsàireiv;- 

compafiion,  ainour,oudouleur.  Celafaïc  Dieu, lâns prétention  de  rccompenfe,  la 

que  l'œil  ellcmcu  à  pleurer^  pour  corref-  Nature  eftant  priuce  de  ià  dciedacioii 

pondre  au  niouMepîteocduccc^ur.  Cesltf-  dans  iê<  «punies.  Poiu^y  remédier ,  ces 

roescaufait  eiKOic^es  goufts & desiîw-  perfoiuifti  dotucot  i  «ârj^ient«xciter 

timcns  naturels  aux  cœurs  qui  font  aucu-  leur  appétit  à  produire  de  feruens  nc^es  *  .. 

ncment  doux  &:  cendres.    Mais  cela  ne  vers  Dieu,  reMcillant  ainll  peu  à  peu  la 

rend  pas  l'Ame  icffliblable  en  amour  ny  ferueurd'amourfcnfible.iufqu'à  ce  qu'ils  . 

' .  profondément  djjfpxn  la  douce  liquefa»  if  imfenc  viuement  brûle»,  du  -meinie 

cîion  du  fuprcmc  Efprit  deDieu.  Elle  amour.    Et  ils  ne  doiuent  cefler  d'agir 

n'eft  pas  rendue  fimplcny  étendue  en  elle  aind,  pour  quelqaerefroidiiTenient  qu'ils^ 
merme,  par  va  amour  du  tout  (urnacurel,  ^  pui^Tentreuentir,  Ay^pour  les4(||^rûte# 

.  .'qui  la  pinlTetiiiKtc foniren  quelque  nu^  qui  leur  puilTènc  ttMaer  de  li^c  deè  . 

nierccn  Dieu  :  &:  Tes  goufts  8^  fcririmens  .  Diables,  ou  des  hommes. 

font  aucunement  grolîîers& palpables  »       Enfin  il  Faut  remarquer,  qu'après  qu'on  ' 

qui  ne  furpaiTent  point  la  fuperncie  du  a  fait  quelque  auaaccmcnt  en  la  vie  de 

cœorjtudtMniis.  l'Elprit,  on  vient  pour  l'ordinaire  dans  vn 

Leslarmes  diaboliques  font  pour  l'or-  non-pouuoir  d'agir,  en  ce  qui  re^rde  les 

djnaire  accompagnées  de  prefompnon ,  actes  plus  importans  de  fa  vocation;  corn- 

fondçes  fur  de  beaux  prçte^tç;  ^  çommQ  nieferoit  denepouuoir  qu'a|iecdegran^^ 

«  *  lurce  qu'on  nepduc  Êtireqy^fl^oir^  ds  d^dii&culcez,  JrleitfféifM^^^ 

cfaofes  de  l'Efprit ou  fur  infinis  autres  nés,  rommeilleràl'OrailonjOuautrf  fein-^^ 

femblables  fujets  de  manifefte  prefom-  blable  manière  de  palTion  ,  de  non- pou- 
■  ■       pcion.  Quelquefois  auffi  le  Démon  cuq  uoir,  ou  de  defliiuciou d'aclioii  grande* 

^iexciteibttsprctexctdo^o4e<buotiou;  ipenedcfifdc.  Orri||»ù>ii>6uuoirprocC||^ 

jouis  tant  en  ej^cez ,  qu'efi  toutes  autres  d^dcDieu,  ouduDiabl4|illttdelaNatUH|it 

ijpinbUblcs  tromperies,ilf^ait$Cvoif  bien  rc.  S'il  cft  de  Dieu  ,  il  fc  rcconneiflri  en 

âquiiiy^^ddreire..>  ,Ceuxqu'^Ut|:aqMCor-  çç  que  l'Ame  fe  renoncera  en  ce  non» 

dinaieepaai^     tant  jâpa^iiiitpbbt;  ny.  poaooir  «nefiae  ^  &  ne  fçaura  cofmnenc 

vils  à  leurs  propres  yeux  i  car  ÏQfïelaeftoic,,  afjèz  s'humilier  au  plus  profond  d'elle- 

'  il  pcrdroît  Ton  temps  &  (a  peine>  Ces  A-  mefine,  fans  en  faire  demonftration.  S'il 

mes.  là  pour  i'orçiuiaire  lonc  attachées  à  grocede  de  la  Nature,  ou  du  Démon,  il  le  , 

dle»4iifinwf<^|fiti9doiipdl}Pieu,co|Q<i*  nudia  «xamincr  par  les  Redes  portée» 

melecheuaUÂportcfil'auoioeparlafa*  auChap.i.  Ma^rVo  touccelailfautquc 

pidité  de  fon  appétit  naturel.  lesDired|ciinaysaCTiiegp»iidepacicacei, 
.  .£n$n  les  larmes  c^atccf  par  le  Diable,  n  .  ^ 

defl<M3ientàme(inet^ps<'iilelcur.ç|^^^  '  .  »  ■      ■'.  ' 

, .   iÙMi,  le  cœur  Si  toute  la  nature-)  H  nan--  ^         CMM^PIT  I^E  "  VI.  '  »* 
■.  /  dent  l'Ame  trifte,abbatuc,&  impatiente. 

,Yoi^alescfilets,4nionauiStÛM:cinderoen(.  J)tlafin  dr  des  moyens  de  la  Sainteté  ^ 

■/  .      mil»  des  di99t(cs  {»UjK.'àlt  hxmefj  ■    fiu  ceji  que  fitfrhu-é- Jurejfniâm^'y 
Qpaod  elles  fonc  vrayes  S(pd«»pQëç»4les  ^Di/avttfm..*  ■  .  •  ^  •■  ' 

Dieu,  c'eft  vn  don  très  -  grand  &  auanta- 

,    ceux  ài]Ame,  pour  i'exccllçncc  de fes cf-  T  'Homme  jufte.  eftanc  yjx  arbre 

&is1idiQiiaI?le$H  cela  la  iep4.  nrcs.iâimè  ^    I  ^  planté  en  rEglife^hs  ades  intérieurs  Diffimn 

^cttUeAmes'anilkpftrtquFtipf'fffoibiK;  connqueU  &feruens,  &  la  pratique  des  «un ,  U 

.  dément.  '  vertus,  font  Tes  fruids  :  &  les  fucillcs  qui  Sdiatifté^^^ 

j^^'f.  •     Au  rcfte  iPOur  ce  qui  elldes  refroidif-  £  les  conrcruent,  ce  fcnf  cous  les  labeurs  ex-  ^  ^  . 

d'si^Z  ^'^"^  ^ 0>iiiménçafisi& Profiuns ,  C\  lerieurs de û vocwçp.  lugcrautiwcnc '^-'^JJJI^ 

V(î  ckw- 9"^v'^"^y^^  entendu  l'importance  d«  A  4ei^lal»eancd$dC'fifidnds  qu'ils  foient,^^ 

m"f*»i  <y  1^  pure  &  droite  intention ,  au  fair  du  me,  6c  croire  que  les  moyens  plus  éloigner  de 

</«^  f*r.  ucedefesocuuresj&ayantlaiiîc  en  arrière  lafin,  font  la  fin  mefme ,  ^  la  SaintetCi- 

&s  diuériès fins ,  pour  âire  Ja  feule  volon..  ç'eà  cdre  du  tout  ebi^é  de  raifon,  & dô»' 

té  de  Dieu,  vient  âfefencirauflî  froid  8s  foute  connoiifimoe  humn^afev  Carxes- 

lacheenfesexcrdces,-qu'ilcfl:oitadjfau-  pcniMcs  labeurs  extérieurs,  nefontque 

parauanti  il  ne  faut  pas  qu'il  demeure  les  moyens  des  moyens  plus  proches  de  la; 

pourçela  perplex  ny  étonné,  Lacautedc;  ^n  de  Sainteté  ^  je  veux  dire  des  conci* 

.«t  rhptigfflwcnMft,  ^fon  âmour  orcft  auelks,  ràk^  Sciispifons  ex^iofion» 
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de  rcfpric,  par  IcfqucUes  on  fe  furpaû'e  A  âcurs  doiuenc  par  leur  dextérité  &  àiC' 

.  aAiuement  foy-memie ,  s'vpiffîuit  écroi>  ^  credon,  tendre  ks  perfonaes  infirmes  ca- 

temcntÀDieu.  '  pablcs  des  deffàuts  6c  manquemens.  Se  ' 

/7,         Voihlaraifon  pourquoy  ceux  qui  par  des  faillies  extérieures  de  ces  Ames,  diflî- 

;/  ne  ftm  rcxprcde  &  du  tuuc  extraordinaire  ai£.  mulanc  le  mieux  <juc  faire  le  pourra,  tous  , 

.jfaprrf^n.  Oaflcede Dicu, joinccileurfidelecoope-'  |ieiifsdefi«uts«&lesponancaiiec douceur' 

ntdtUpn,^  ration  par  amour  pratique,  font  arriim^  fcbentgnit^,ây  prendre  garde.  Quanti' 

^mtttreiis  au  delà  du  dcfir  de  l'adion ,  dclapa/Tion,  cux,ilsdoiuentatrendreqiiccctelhirnb-* 

^,„^^^dc  l'amour ,  &delamortmcfme,  vnisôc  ftradifqui  fe  fait  par  vneviue  touche,  lu.  ' 

^t^ansfonpe^^n  leur  fupréme  &  diuine  fin  miere^aâion,  &  joiiiiMIke ,  fe  change  en 

oJ>je^68c^^cilîque  ;  Ceux.Udis-je,  Vlipliisluiit,plnaooble;&plasréleudc&  , 

jl^doiuenc  plus  cftre  feparcz  fi  peu  que  ce  furcminence  ,  auquel  ces  Ames  eflant  ar-  , 
rfçit  de  cette  hn.  Cefcroit  vnacicdegran-  g  riuccs,  elles  feront  plus  propres  pour  for- 

»^  jgaor^^  ^  indifcretion.de  Ics  penfer  tir  à  l'extcneur  en  bon  ordre ,  Ûc  aucc  edi- 
'  iLfi^iUkdK' leur  fin ,  pour  les  t^eccre^  «(fication  du  ProcAdMkiw'Britf^a^ÉMÉrfôadrc 

.    ayi(m§yeris,  (înobles  &  cxc(^kns  qu'ils  le  point  fufdit,  les  Direâeurs  né  fçau- 

;puinentcflre.   Cnrily a vn^dubuiceiil-  roient  tirer  telles  Ames  hors  dcleurfu- ' 

.  nnie  de  l' vu  à  l'autre^^         ^"■*..,ii.:.K  prémelinauxjooycos^la^^llir:  ficccla 

ju.     Çpiti&s^(upemm^  pouriofldWiffe1e<ti»ééitMiâf,^o^ 

'  h'vnionyfpm.  del^odudrie ou difpofi||îpl|humai-  doiuent  expre0cment  fçauoir ,  &  ^ifer- 

furrf  crirl-i'Ftç  :  EIlc  Vient  imiuediatcmenc  dc  Dicu  roient  de  trop  longue  deduâion  en  ce ' 

/f  i»'/>rjff- fèul,  par  furabondanccdti concours  tout  lieu,  ,    ^'^âi*.    '•'       .>    '    '   i*' ^  '■ 

f  f  '"'  ^'Ji  faicc^raordinaies  ée  ù.  rapide  aclion ,      Plufieurs i^tompent gfandemeD^,  qui  ^. 

^  ";;'';  ;'%laqti^^  mani^  ^^fenr  que  toute  là  Sainteté  confiftei  ^ 

/fW  hM.  très- excellente  &  trcs-viue,par  fcs  diuers  C  ^^rc  toujours  en  croix  ,  ce  qui  fait  qu'au 

maint,     iittouchcmcns  tres-foiiefs  &  très  -  effica-  temps  qu'ils  deuroicnt  eftre  joyeux  ,  ils  ^^^J^^ 

^CS}  par  la  douce  force  defqucls  dles  fooc  mues  &r  dêfolez ,  fe  perfuadant  que 
.vieitfleDt  4  mourir  &  expirer  du  tout  hoes  iéh  celfl  ils  imitent  noftre  Séigninir ^  lequel  «m». 

'd*elles-fnefmcs,&  à  ellrc  entièrement  fur-  neantmoiiis  encore  qu'air  toûjours  eu  fa  .. 

pafTées  en  Dieu.   Là  ellesne  fçaucnt  ce  Paillon  en  objet,  en  diucrtiflbitfoncfpric 

.quejcVft  9"C<^ultiplicité  .n]|^  diitinction,  quand  il  n'efloit  pas  temps  d'y  penferi  t 

lcftt&i^ndu&  fisd^ÏMén  ènM>cean  de=  monftrtnt^  tifage  joyeux  écalaigre.-  Ce  - 

extcnfion  &fim-*  ftroitbien  afTez  qu'ils  ne  les  rejettaflènc 

plicirc,  comme  vne  goutte  d'eau  ou  de  point  de  defTus  leurs  épaules  quand  Dieu   •  " 

vin  le  feroit  dans  le  gratlS  Océan  du  mon-  les  en'a  chargez,  &  qu'ils  ncdcfccndidenC' 

,de,  laquelle eftl&kêtemefmeOceao,  par  pas  de  la  croix  Aial  à  propos ,  quand  ils  y. 

la  dilatation  &  cxtenfîon  ,  en  l'amplitude  doiuent  eftre  crutifiez,  pour  aller  elter* 

de  fon  ctenducôc  profondeur  fans  fond.  chcrconfolation  parmy  les  Créatures, 
/f.       'Lfs  Directeurs  donc  confidcrans  que        le  ne  veux  pas  dire  que  cenefoitvnc  ff. 

5</Jfr>iM- WJÀ  cft  hors  du  pouuoir  des  ^ymmcs,  doi.  bonnechofe,  fie  qu'il  n'y  aicquelqueibrte  En^uelcés 

ttrirurfs^  4p^£iiçeftin)ede>cesAmes,>eommcda  d*6b1ig«Cfon4ewdeliarerdescroix,'qui  Pr^ 

5>i';      f^sjfttcienx  &  riche  trefor  qui  fe  puiffe  contrarient  à  la  fantc ,  pourueu  que  cela  àrhmnritt 

fpîririie/le  j^^niaff  imapncV  en  ce  mmide;  Et  cela  fefafle  en  la  volonté  de  Dieu,  le  dis  feu- 

>;r c^^ncain^î,  il  leur  fera  facilqd^fupporter  lemcnt  qu'on  ne  doit  pas  dcfcendre  en 

f^s  r/,r r«.  loitS'd6ffiiucs|ér^$fiîlèî>extë^      ,  quî  cfpritdes  eroix-exterieures  ou  inwrieures'  • 

'*'^«  ,  lîmilUeroient  eîire  aucunement  defor-  ('fpecialementdccelles-cy  )  qui  ne  pre-* 

mais   rt-  dontfëes,  &  deuoir  fcandalifcr  les  infir-  judicient  en  rien  à  la  fàntc ,  &  defquelles 

mes.  Car  ils  f^uenc  bien  que  ces  defFauts  nous  ne  nous  pouuons  pas  dcliurer.   Il  * 

ne  procèdent  que  de-l'enciere  &  conti-  £  faut dontfles endurer,  &  y  demeurer  atr. 

■nuehe attention  de  tout  eux-mdines eo  tachez  $c  clottfiz»  fttttàn(  de  temps  que  • 

*Dièu^  qui  fait  qu'ils  ne  font  pas  toujours  Dieu  le  vottdca,  attendant  qu'ilûous  Cii" 

atcontifs  à  leur  parfait  règlement  exte-  dcliure.  '  ■ 

W^r,  j'cutcns pourfc manifeftementdi-       Mais  ilfautf^auoirquele  defîr&I'ap-  ^^j^^ 

ilbufv,&{ê  multiplier  hors  dèleur  objet,  prehenfîôndescroix  peut  procéder  on  de  ^^A^iai^ 

jjliçachanrpar  manière  de  dire,  s'ils  font  la  Nature,  ou  du  Diable ,  de  la  Nature  * /„4^i5«ir 

rmorrsou  vifs.  encequel  Amevoy.int  le  grand  bien  qui  tdt 

Ils  doiuent  neantmoins  mettre  peine  procède  des  croix,  les  dcfirc par  vnfubtU 

(dâ^ Kndre attentifs pourfortir en  boii  apperitde  pri)preincéreft,  d  excellence; 

»nA%i|i|ïnd,  &oèil  Icfaut  $  &  les  Dire-  te  de  propre  fatisfiiâion.  Ceb  fê^lifeeme 
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(nccquclaNârurccdtourearthfVéc,  &  A  cherche  de  la  chofc,  jufques  à  ce  qu'ils 
■  pleine deTurfaatsfc d'apprehcnfions dans    s'en  fbienc  Formé  vnc  entière  appreben- 


îesdcTirs.  DuDiableauni,  en  ce  qu'il  les 
rcprc-rcntc  (iil-rilc-mcnt  à  TAmc,  afin  de 
rubbacrc<n  clic-melmc  &aux  fcns ,  &  de 
l'empefcher  de  s'voir  à  Dieu  en  paix  &  on 
repos d'efpnc ,  &  Te  pkifàntà  la  troubler, 
pour  la  rendre  inepte  à  entendre  vnique- 
n^nt  àfoniouueraioBien,  quie(lDieu. 
Or  tout  defîr  fi  (àinc  &  fi  amoureux  qu'il 
ibir ,  s'il  edaccompagné d'inqqienide,  il 
cft  infailliblement  de  la  Nature,  OQ  du 


fion  taifonnablcj  &  quand  cette premtei^e 
.ipprchcnHon  ,  qui  ci}  d'ordinaire  impar- 
f .iicc,  eft  formée  en  eux,  ils  voycnt  le  lujec 
d^nc  il  eft  queftioh ,  mais  comme  de  loin. 

Làfecondeapprebcnnoncnrpluslumi- 
ncufe  &  plus  fimple ,  qui  rrronftrc  la  chofe 
comme  elle  efl,  &  les  circonAanccs  qui 
en  dépendent  -,  &  lors  iU  jugenc  &  ordon^. 
nencdu  fojet  dont  il  eft  qucfl:ion,cn  vraye 
&  firfiplc  lumière  de  difcretion  ,  par  la- 


•  PHn. 

fjf'nricBe 
SUftntu». 


Diable,  félon  que  nous  l'auonsditen  nos  B  <}uelle  ils  voyent  fes  dépendances  fes 
premières  A^Ies.  circonfbnces.  Mais  bien  fomient  laper. 
• ,  Cesçcni-ifibncIScooftitaenft  lafinde  lêâionrequife  pour bienjngèr  & ordon- 
toutc  làinteté  6c  perfeâion  aux  moyens  :  nerdecequifeprefcntc,  ne  fort  pas  en- 
i  caufe  qu'ils  ne  fi^auent  pas  ce  que  c'efl:  core  par  cette  féconde  veuë,ou  fentimcnc 
que  fe  dépouiller  réâonccr  entière,  lumineux.  Ileftde  befoinqu'vnetroifié. 
nient  au  bien  qu'ilsn'ont  pat  £ûtau  pafle,  me  veuë  plus  fimple  fuccede  encore^pour 
&  qu'ils  ne  feront  pas  :  pour  ne  le  pou-  parfaitement  déterminer,  v ':;cr,  éc  or- 
uoir  faire,  tant  en  aâion  qu'en  paflion  \  donner  des  chofes  plus  iinporçances  ,^ui 
ce  qu'ils  n'expérimenteront  jamais  en  fepcuuentprefentcr.  ■*'•■ 
pratique,quepar  la  renonciation  &  entier  Or  quand  oif  ft  trouue  deux  ou  cfoîa 
dépouilkp.^cntd'eux-mcfmes.  Celafedit  éejaux  en  lumière,  pour  éclaircir  les  fujcrs 
facilement,  mais  il  ne  fe  pratique  qu'en  C  pïus  fcabreuxfic  difficiles,  on  le  fait  bien 
fPQuranc  réellement  &  en  effetfCommelp  mieux  âc  plus  facilement,  par  les  fenci^ 
Ibot  toûjours  ceux  qui  font  douez  df  mens  les  lumières  que  les  vnscomtnu- 
vraye  &  parfaite  faintttétCQiônpIushauC  niqucnt  aux  autres.  Mais  bien  fouuent 
&  émincnt  degré.  nonobdant  cela,  on  ne  détermine  pas  en- 
La  Difcretion  dans  les  pcrfonncs  qui  core  la  chofe  en  fiipréme  perfeâion  : 
(ont  plus  profondenieM  illuminées,  eft  d'autant  que  quelquefois  onapprofondte 
vnc  umple  luniicrc  &:  apprehenfion ,  qui  trop  la  chc  fe  de  toutes  parts.  Qiielquc 


fe  faitreirentir  par  ion  infufion& action 
en  Iji  fimple  raifon,  l'illuminant  fubtile- 
ment  fiir  le  fujet  intérieur  ou  extérieur;, 

qui  fcprefente  pour  eftre  difcernc.  Cette 

lumière  monftre  les  caofcs  &  cirçonftan-     n'importe.    Mais  quand  on  eft  retiré  eu 


fois  autn  on  n'a  pas  afiez  d'égard  à  quel- 
ques circonftaMps  qui  en  dépendent,  qui 
^ntneceflàireJPyoir^foit  que  cela  fe  failè 
ainfi    ou  en  autre  femblable  manière. 


ces  plus  occultes,  qui  dépendent  de  ce  particulier,  ce  qui  s'eftpafTé  nemanque 
'fiijet  pour  fil  perfeâion  t  4e  cel^  ft  îùt  point  de  fereprcfcncer,8£  lors  on  juge  en 
quelquefois  ainfi  tout d'vn  coup  &  en  vn  vraye&parfiitelunùcrcdclacholc,queI- 


nîomcot  :  auirctois  par  diucries  vciics  qui 
iuccedent  l'vneà  l'autre  là-dcfius,  dont  la 
iccoode  ^  la  troificroe  (ont  plus  parfiûtos 
pour  bien  ordonner  &  dererminCf  ce 
dontcftqucrtiou,  que  la  première. 
.  ,  Car  à  vray  dire,  les  perlonnes  confonv 
^«  mées  dçnt  nous  parlons ,  ont  pour  Votèir 
j'"^^.*'  "^'"^^  °^  apprehenfions  ou 

f^^aHrits  prefquc  fur  tout  fujcr  quifepre-  ' 

Ptokiti  "  quelque  importance  :    il  y  en  a 

9ntf»rtht.  b'^"  peu  en  qui  cela  ne  (bitainfi.  Mafo 
cela  eft  cxpreifément  fur  tous  les  fujets 
t'fpvtdntf  que  quelqu'vn  leur  monftre,  dont  ils 
f'wnjH'  n'ont pointcu de préuifioDi& la veritéeft 
.  qui!  quand  on  les  preflè  de  juger  &  or. 
donner  de  ce  qu'on  leur  monftre ,  ils  s'y 
•      trouucnc  entièrement  courts.  C'eftoùil 
faut  que  de  ncceUke  lis  s'appliquent,  ôc 
s'anineni  à  vne  iênfible  &  contiqaçllit  rç- 


IX. 


E>n  peut  juger  que  les  Ames  vraye. 

rirçes,folitaircs, Se  profondement 


quefois  tout  autrement  qu'on  n'auoit 
fait  :  autrefois  on  confirme  ion  jugement, 
autrefois  on  change  feulement  quelque 

chofe, pour  quelques  circonftances.  Touc 
cecy  eft  de  grande  himiero,  pratique^ 
difcretion. 

D'oàon 
mentrctirçes,lolitaircs,&:  p 
illuminées ,  font  trcs  -  aptes  àjuger  &  or- 
donner de  tout  ce  qui  peut  fe  prefenter: 
mais  non  pas  toûjours  fur  le  champ  ^  8c 
qu'elles  voyent  beaucoup  mieux  les  cho- 
ies en  ce  qu'elles  font,  que  les  autres.  Sur 
quoy  il  faut  lijauoir  que  les  actions  de  qui 
que  ce  (bit ,  qui  paroiflènt  deffeâueuics 
au  fenri  ment  de  ces  SoUtaires,  en  (brte 
qu'ils  font  comme  contrains  delcsjucer 
telles ,  par  vnc  forteSc  viue  apprehenuon 
qu'ils  oncdç.çelà}  ce  font  pour  l'ordinaire 


■  X, 

mtnt  trff- 
*f»ré  des 
frrCtntUS 
filitâirts 
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de  véritables  dcffauts ,  5c  ccsaâions  font  A  également  égale,  fans  diîHnclion  -Jurqu'à 


telles  qu'elles  leur  ont  apparu.  Larai(on 
cft  ,  qu'à  mclme  temps  que  les  fontimens 
de  tels  defFaurs  les  touchent ,  ilsontprc- 
Icntemcnt  en  leur  cf|)rit,toutes  les  raiibns 
quilcsdi:urotcntjuftificr  j  Icfquellcs  n'e- 
ftanr  pas  aHez  fortes  pour  cela,  il  faut 
croire  par  confequent  que  les  deffauts 
dont  il  e(l  qucflion  y  font  vrais ,  au  moins 
en  quelque  manière. 
:  Au  reftc,  encore  que  parfois  ces  mcfmcs 
Solitaires  rcgardans  la  chofe  de  plus  prés, 


ce  qu'elle  forte  en  éuidcnced'vnitc,  ôtcn  ' 
diftindion  vmquc,  pour  tirer,  rauir^  Se 
fupprimcr  tout  le  propre  diftinâ ,  en  ioy  j 
ce  qui  eftau^^I  -  toft  parfaitement  accom- 
ply  qu'appcrccu. 

Cette  difcretionfupréme  juge  de  roue, 
hors  de  fon  Sujet  :  mais  elle  ne  iueepas 
toujours  K  par  tout  des  choies  quitou<  crvflwn/m. 
chent  fon  propre  Sujet.  Elle  voit  toujours  giituntn 
tout,  elle  difccrne  tout  en  fon  fond.  Elle  ch»fesht 


confidcre  autant  les  plus  petites  chofes  dtf»nfT$. 
femblent  retracler  leur  jugement  fie  la  B  que  les  grandes,  &  elle  n'eftimc  rien  de  • 


pcnfce  delà  perfonne  deffl:ducufe,icaufc 
de  quelques  circonftances  qui  les  y  con- 
uienc  :  neantmoins  ce  que  j'ay  dit  n'eft 
pas  moins  véritable.  Car  la  confideration 
particulière  de  l'objet  a  le  plus  fouuent 
cette  force  que  de  rabaiÛ'er  aux  fens  la 
veucftres-fimpledel'efprit  ^  &  alors  cette 
nck'%^^t  fîmple  vcuc  n'cftant  plus  fi  éloignée 
■  dc4  fens ,  ne  juge  plus  auflî  des  chofes  en 
profondeur  de  fimpliciréj  &  n'enuifàge 


petit.  Toutluyeftprcfqucéffal ,  ôcellca 
vnc  égale  protondeur  par  tout,  &  en 
tout  ce  qui  fe  prefenteâ  elle,  pourlevoir  f]l  *  fim 
&lejuger,  tantenlbn  fond  qu'en  fescir-  fnfrtfrjn 
confiances.  Mais  pour  le  regard  des  cho- 
fes qui  importent  a  fon  propre  Sujet ,  pe- 
tites ou  médiocres ,  cette  difcretion  n'eu 
doit  pas  juger.  '     i.  r>ii\tt^ 

Selon  cette  vérité,  moins  les  chofes  qui 
fc  prefëntenr,  importent  à  fon  propre  Su- 


plus  fi  fimplement  qu'autrefois  la  fupré-  jet,  moins  en  doit-elle  juger.  Maisiln'eft 
me  perfection ,  contraire  à  tels  deffauts.  C  pas  ainfi  des  chofes  de  grande  importan- 
Par  tcîlcs  approches  donc  &  par  ces  con-     ce  j  car  plus  elles  font  importantes  à  fba 


XI. 

fi.inin  Je 
treiinrnt  é- 

dans  Ui 


lîdcrations  fenfibles  de  l'objet  ,  la  tres- 
fimplc  vcuc  efl  changée  en  vn  fcnriment 
plus  bas,  duquel  cflant  mélangée,  cela 
pour  lors  cfl  beaucoup  inférieur  àceque 
elle cfloitauparau.mt.  Dececyon  peut 
voir  l'auantage  qu'ont  les  Solitaires ,  tant 
pour  juflifier  que  pour  condamncr,quand 
\]s  font  obligez  de  le  faire. 

Tout  cela  bien  confidcré,  on  jugera 
que  la  Difcretion  en  fa  fuprémc  proron 


propre  Sujet,  pluseHeefl  capable  de  les 
voir ,  difcerner ,  &  d*en  juger  parfaite- 
ment. La  raifon  efV,  que  pour  lors  elle  eft 
en  cxcez  de  fimple  lumière  &  fans  paflion, 
excédant  du  tout  en  elle  les  fentimeos 
communs,  ou  pour  mieux  dire,  les  veuës 
&  perceptions  qui  femblent  n'ellre  qu'vn 
fenriment  mélangé.  D'où  vient  que  com- 
me alors  elle  efl  éleuée  enexceidefim- 
ple  lumière,  nullement  recourbée  ny  mé- 


dtur,  cft  infinie  en  fa  comprehenfion,  en  langée  du  fens,  comme  nous  auons  dit, 
fà  vcuc,  ôc  en  fa  pratique  j  par  ce  que  c'eft     elle  juge  determinément  des  chofes  plus 


Dieu  mcfme  ,  fortant  de  loy-mcfmcfans 
fortir.  Cette  difcretion  fait  vnc  renoncia- 
tion qui  luy  eft  conforme,  &  qui  prcuient 
toutes  fes  morts.  Que  fi  elle  fcmble  en 
cuiter  quelqu'vnc  ,  c'eft  dés  -  lA  mefme 
pour  mourir  plus  cruellement  fans  corn- 
paraifon.  Car  il  cft  certain  que  la  renon- 
ciation eft  égale  à  la  difcretion ,  &  qu'au- 
tant que  l'on  a  de  l'vne ,  autant  a  -  on  de 
l'autre  :  j'cntens  en  pcrfcdion  conlbm- 
mée. 


importantes  i  fon  Sujet  ;  infiftant  mefme 
en  cela  à  l'encontre  de  tous  fes  Egaux, qui 
pour  lors  font  ineptes  à  juger  aucontraire. 
Cela  fc  fait  ainfi,  à  caufe  qu'ils  font  dans  le 
purfentimentdelachofc  dont  ileftque- 
ftion  j  Lequel  fenriment  il  faut  de  necef- 
fitéauoir  excédé  ;  ce  qui  n'eftanc pas,  fes 
^gaux  fimples  en  matière  de  telle  difcre- 
tion, doiuent  céder  au  jugement  de  celuy 
qu'ils  voyent  infifter  contr'eux. 
^    l'ajoute  encore  vne  autre  circonftance  ^  ^ 
La  fupréme  difcretion  Sclarenoncia-    i  cette  Règle ,  fçauoir  que  fi  quelqu'vn  j^lf^^ 
ion  marchent  à  régall'vne  de  l'autre,  &    fcmbloit  requérir  l'auisSc  le  jugement  des  y,' 

fouueraincment  illuminez,  &:  qu'il  ne  fit  /,« 
fimplement  que  leur  propofer  fon  fujet  fnftfeftr. 
comme  à  dcmy,,  &  par  forme  d'aquit ,  ne  f»* 
demandant  point  determinément  &ex-  «^'«w"^ 
preflTémentd'auis  l.î-deflTus  :  le  dis  que  le 
Propofant  ne  peut  ny  ne  doit  affeoir  fon 
jugement  fur  la  refolution  qu'il  a  receu  de 
ccsIUuminezfurce  qu'il  leur  a  propofé. 


xni. 

Rtflen^â» 


tion 

font  le  comble  de  toute  fàinteré,  foit  en 
rnorts,  foit  hors  des  morts.  Cette  difcre- 
tion cf]b  propre  &  difFcrcnte  à  vn  chacun 
de  ceux  qui  font  fouucrainement  illumi- 
nez, foit  qu'ils  foient  difTemblables  entre 
eux ,  foit  qu'ils  foient  égaux  en  vnité& 
fimplicifé  j  non  autrement  que  pcrfonel- 
-Icmcnt  diftinûs  d'vnité,  &  fimpUcitc, 
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De  la  fo mieraineDilcretioii&FecondUtc*.,  2.|i 

Auflinc  pcuuent-Us  donner  de  rcfoIutioa.A  veuëdc  lumière,  cjucccŒeètondités'df 
d'aucaoc  qu'ils  fçaocnt  &  cooooiflent    force  de  monftrer ,  par  des  dcduaionj  aè 

l'on  ne  requiert  pas  cela  d'eux    fcntimensinfcricurs  àcelà. 


bkO  que 

dectfrmincment.  Cette  circonftance  a 
lieu&cft  verital?le,  fignanimcnc entre  le 
Supérieur  &  llnfericur,potir  beaucoup 
decaufes^uttoudMotlesinferieQrs.  Car 

l'Inférieur  fouuent  n'eft  attentif  à  autre 
ck)fe,qu'àccouperlapropofiaonquiluy 

eft  Éùtc»  pour  û  graade  crainte ,  recentUS, 
•fcteocreiiceàVeildroit  du  Supérieur,  ne 
penfànc  tout  ce  temps-là,  qu'àertre  at- 


De  Dmx 


Il  y  a  deux  fortes  de  fccondicc,.àr^ 

uoir,  vnc  quicftcn  DursftntimensloTO-   

neux  fecondeinent  dilatez,  par  &  ftdlï 
adion  ■  5c  cette  fecondirc  fe  rencontre  ^***»^ 
fouuent  es  dcgrez confommans.  L'autre 
çft  vne  fecondicé'de  lumière ,  <^ui  eflretf 
confemmation  de  plénitude confommée, 
&  cette  fécondité  fort  fecondement  à 
penlanc  tout  ce  tcmps-.H,  .lu......         tout  verfantenfcs^auxfklumierecres- 

fentif  à  (ov  -  mcfme ,  à  fe  profondément  b  «mplc ,  auuûc qu'eOe veut  ,,pV mamcrf 
humilier,  ccadmirercequ'pnluy die,  file    dcdirc.  Sur  q^oy  il  faut  fcauôlr  que  la  VAm  j 
fuietpropofélerequiertainll  confommation  de  plénitude  n  eft  point /;r»/»«»j» 

Le  treslfimple  fond  de  cette  tres-cten-     parfaite ,  qu^on    fo«  parucnu  j  cette  fe-  ^  ««jT--^ 

Foit  aflez  puiflantepour  fortir  :  attendu  Çt^^it'^ 
que  l'Ame  fe  voyant  &fefeDtant  plus  fim-  f^âk'  'mtà 
pie  &:  plus  étendue  au  mira  efil>iied;  fmmie  ^ 
que  jamais  )  elle  voudroit  bienbejaiiiais  fturfirék, 

foi 


xtt^     '  L.ctres-umpicruuu»Jtwv.n.«. i.vj-w..^..-  ^  ,.  <  m 

cZ  fi^e  due,  tres-conVommée,  tres.fim^^<:&  lu-  couditc  :  car  on  ne  peut  dire  qu  à  1  entrée  ^ 

A        mincufeDifcretion ,  n'appartient!o?6ux  decette confommation ,  cette  fecondfté  ^.^^  ^ 

I'.^  *!   j  .1  e."  «r««,™2A?Pn  foir  afTez  nuiffante  Dour  fortir  :  attendu  ■ 


Wm»'^  Ames ilteces  perdues  &  confommces  en 
fT^    l'EûTencedeDieu.  Il  n'y  a  qu'elles  qui  cm 
^ffalité  de  confomnution  tres-ilmplc ,  la 
/.ZIT  pâiflTent  voir  ppffcder  &  pratiquer ,  loit 
tr  fir.  enveuëftable  «carreftce  audedaç*  <r eU 
V  en    le.menTie,foit  en  faillies  des  mcfmes  veucs 
ou  fentimen»4iiWo»it  ineffables.  ç 

Or  la  confommation  dont  nous  oanpiDS 
a  plufieurs  degrez,'  pour  arriuiér  i  la  fu- 
prcmepleoicude de  fimplicité  rrcs-fimple 
«n-  furémincnce.  4  clcuaiion  lurccep.duç.i 
dedans  laquclle.l^^ifif  e(hliCÇ(^t|ç^ 
jtbifm^^tfriirprflfmifpliffnf'r%f^6" 
,grez «confommans  :  finon  en  les  remar- 


.  rtir,  outre  qu'elle  n'en  a  paslc  poùuoir, 
pour  fa  grande  Hmpliçité  fiip^Ufiante 
toute  fécondité.  '  <  -  ^  - 

*■  On  doit  donc  croire  que  la  confommâ- 
r  'H  de  cette  fufditc  vnité,  cnfafuprcme 
plénitude,  doit  eftrc  la  fécondité  de  la 
niefme  vnité  j  Car  ainfi  quél'Vilité'delft 
pâture  diuine  n'eft  point  fans  fecôndit^ 
aufîî  ne  peut- on  eftrc  entièrement  con- 
trez <omommans  :  unan  eu  .«  x.-.a.-  fommc  en  cette  vnilé , qui  n'cft autre QUC 
quant,6:iueeaut,ésAmesquifeconfonj-  l-i  diuine,  qu'en  fécondité  de  U  mefme  ^ 
îicnt  par  iccux  :  qui  à  mefure  qu  cl]fo  «Ûtc.  Or  coi^e  la  fécondité  en  la  N3. 
liniMoiitexpreflemeocces  dcs;rcz^.TOt  turc  diurne  n'*  autre  que  la  conoifTance 
fortaoiouefquefois,  &  prefquc  (nr  tout  comprehenfion  qu'elle  a  deloy  ainfi 
fuiet  qui  fe  puiflTe  prefcnter,.cn  i'abon-  D  mefmevnuc,  la  fécondité  neit 

dance  &  fécondité  de  lentimcns  fimples  autrechofe  que  la  comprehenfion  meffa- 
^Mmineux.  Mais  telle  fécondité  de iâil-  ble  de  l'immenfe  forne  de  cette  vmte. 
lies  «ft  le  plus  fouuent  inférieure  en  fes  D'icy  on  peut  voir  ,  que  Dieu  k  mamtc- 
wocs  «c  fennmens ,  au  to^jt  Cpple  fond    ftant  en  fécondité ,  ne  fort  point  (^JÇ, 


cnnctcmeoiconfommé ,  par.dcflus  tout 
•<ifolfimetiK-en  la  propre  Eflcncc  de  Dieu. 

Car  au(Iî-toft  oue  ce  funolc  fond  cftat- 
.  •  taint  ou  animé  des  fufdiis  lumineux  fenti- 

mens  de  telle  fécondité  fortaote,  il  les 
''taitle  plu» fouuent  grandement  éloignez 

de  foy ,  6c  du  tout  inférieurs  à  fa  fupréme 


xe  qui  fait  que  les  formes  de  fa  fecon««é 
font  fa  mefme  vnité.  C'cfticy  que  fécon- 
dité &  vnité  ne  font  qu*  vn  ,  &  qui  n'y  eft 
arriué ,  ne  peut  auo^r  que  le  feiil  fcns  fOil- 
chéde  tOfeifé^rn*y  ayant  rien  qui  tom- 
be fousU  conq^réheofion  poreroilit  hu» 
mainc. 


•.iWefliott  ae  fes  fommeiii  lumineux.  .dîTcrction  d-cgahtc  ne  doit  pas  touj( 

-  -  Ce  poina  n-eft  pas  toujours  $^cneral ,  &  également  fortir  en  cgahrc  horsd  égalité. 

.  ne  comprend  pas  tous  ceux  qui  montent  iy^is  la  lumière  tranquille,  Ipeétatricede 

les  degrez  conlomiqnns,  defquels  lesyns  la  Wmicte agitée,  peut  fortir, pu  pour  co. 

.xlte'fecoods,  pour  fortir,  comme  nous  firmerladitelumierc  aairee,  ou  pour  1  ex- 

►f*Ùonsdit,& les  autres  non.  Orceuxqui  pliquer,  ou  pour  l'aficrmir,  ou  pour  la 

ne  font  pas  féconds  en  fentimens  pour  préuenir,  ou  mefme  pour  la  luppnmer, 

.iorarcndilatation,prcfquefurtouL;uiet,  s'ilxft  requis.  Toutes  ces  circonftances 

fçot ékw  pour.to4iww ila%réme  ionTapprchcndecsparÉutem^ntpar ladi- 
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te  flmplclomicffemoquille,     ■      :  A,*bleoaei|oasayoDs  dés-ja donné  vneRc. 

^  On  ne  doit  nuUemcat  douter  qne  les  gle  oececy }  maiielle  ne  regarde  que  l'cx. 

A  ).cs  touces  confumniccs  en  Dieu  mcf^  cerieur  &  les  CreaclUCS,  tLltQQ(oy-mid[- 

inc ,  dont  nous  auons  icy  &  ailleurs  ex-  me  &  l'intérieur. 

prime  le  trcs-diut^  EdaC)  tant  eu  leur  11  faut  dune  i^auuir  qu'en  nous-mcrmca, 

joiiiflànce  qu'en  Iciir  fiuilie  }  ne  foienc  oocaneOieu  &noos,  noosdeaoascftre 

•  '       Mcod|ottrs  cgaicment  Se  parfaitement  fu-  teUemenc  accentifs  i  aoftre  diuin  &  vuî- 
pcrieurcs  h  tous  les  fcntimens  &  appre»  que  objet  &  repos,  que  noiis  n'eu  fbrtions 
hcnllons  de  ieur^i  mores  j  fignammenten*  pas  par  la  moindre  petite  adion^nygefle, 
tre  leurs  égaux.  Il  ne  peut  eftre  iatre-  ou  mouucment  du  corps ,  ou  de  J'Âme, 
pci^uicnnenc  toAjonn  fins  neçcfljtc ,  foie  pour  le  bicn-eftic,  Ibic 
cgalemenr  par  leur  fouueraine  lumière,  pourlemicux-cftrc. Ilfaucdemeurertoû- 
toutcs  les  forties  &L  expreâîons  qu'elles  B  jours  également  graues,  modcdes»  cir- 
fontde  cela  en  cela  mieraie.  Oeplus,l*4>  conCpe^sficrecenasenDicumerme,  au- 
^.ilirc  des  égaux  fort  également  en  cga^  quel-  nous  ffwiiinfs  diuincnicnt  crans-for<> 
•     Lté  d'cgal  ité  ,  pour  cflrc  6c  ncgalemcnc  mcz  •  croyans  qucle  moindre  ou  plus  pe- 
^  dgalité,  Si.  également  égalité.  tit  mouucment  d'œil ,  de  langue,  de  main, 
^le  veux  bien  qu'on  r^afhe  que  tout  cecy  ouautre  membre  du  corps  ^  fait  iâns  ne. 
i^^vDç  loii#6C  de Inmidâ^  d'où  âuë,  &  ou  cc(fi té  exprefle  «  &  indifcretemenc ,  c'eft 
reflue  toute  fécondité  au  mefnic  Simple;  Ce  rechercher  ?c  Tortir  à  l'action  fans  new 
lequel  hors  du  Sunple ,  eft  trcs-fimplc  en  ccffitc ,  ce  qu'on  appelle communemenr, 
cela  qu'il  c(l  Simple^  doncleHuxeii:  très-  doinmageable  6c  préjudiciable  aéUuité. 
iîmple  hors  de  (impUoicé,  £c  le  rcflnzcft  -  ^Ë(3«>qui  aeài  trompe  bien  ibuuent  en 
Hniè6niéiîmple lumière  furnaturcllc,  ti-  r.'!      li  ns ,  c'cflquenousne£dioiisl| 
rànt(bné»tee(GmceenlftIi]vçireuti^     C  volonté  de  Dieu  extérieure  qu'en  appa. 

^    ^  rence,  nommément  en  public.  Car  enco* 

'                                          '  re  que  no«s  fiifltons  tlUes  aâionsauec  uk- 

CHAPfTRE    Vit.  di(terence& perce  en  Dieu  ce  nous  ftmp 

bic  ;  le  contraire ncantmoins  nous  appa^ 

>  Z)r/ Jtcremi  attacha     fnfritic^deU  roid  (  Cpecialcment  en  celles  qui  fe  font 

NMtme,  extérieurement &enpub]ic)par  les  e£Fe($ 

quc^nous  en  cellentons,  foit  au  dedans., 

,    (Olquelqucs-vns,  quoyquc  dinincment  foit  au  dehors ,  comme  j'ay  dit  ailleurs. 

Stchmhet  \3 iJlu'ninez,&: quafi parlaitcmcnt trans-  Pour  n'y  tomber  pas,  la  Règle  que  je 

t  U  na.  formez^n  Dieu,  fc  jugeoicnt  &L  cftimoiét  donne  cil ,  que  i'on  fe  croye  toujours  Sc 

rHi  t**  exempts  desTubtiles  recherches  par  tout  plein  de  Dieu  quant  aux  fens, 
JUiultt  ^  occultes  proprietcz  de  leur  nature,  D  anticipant  par  vnefimple  veuë  de  raifon 

confommée  ce  fembleen  l'cfprit -,  ceux-  illuminée,  (on  attention  &  jrrauité  ,comr 

fituffiri-  >^1<^  crompcroient  grandement }  nccon-  me  li  aclucliemcnt  on  le  ientoit  abon. 

Miler.    iïderant  pas  que  plus  la  nature  eft  illumi-  damment,  puiflàmment ,  &  (ênfiblemenc 

née ,  tant  plus  aufTi  Ces  recherches  Sclês  drdaudeUdesfenSfpar IcsdiwQs^fpina^ 

confolations  aux fens  Seaux  chofcs  exter-  ncux  rayons  de  la  mcfmcDiuiniic,  ^ 

ces  ficmternes,  font  fubcilesôc  dcUécs.  Cette  fimpic  apprcbenfion  de  raifbn 

-  U  s'en  trottueroefmequifôus  prétexte  illuminée  fera  voir  a  rAme  que  la  plus  pe- 

de  leurdeuotion  &illumination ,  aualent  titefic moindre aâion qu'elle  puitie  faire 

toutes  chofes  d'vne  manière  cigale jCroyas  fans  neccffîté ,  &  non  pour  le  bien  ou 

"(  mais  fans  raifon  )  que  tout  ce  qui  con-  mieux  eftre,  luy  fera  totalement  deffeo- 

cerne  l'aâipn  au  dehors,  voire  les  immor-  duB  :  car  autant  de  temps  eniployé  â  telles 
tifications  dc^  iêns,  leur  font  permifes ,  E  aâions  non  noceflaires  ,  eit  auoir  wdca. 

ibus prétexte d'ancantilTement.  Il  n'en  eft  autant  dctempsenfoy  &  pour  foy-mef- 

pasainfi  ;  au  contraire  comme  ili  fcnc  di-  me.  Pour  eftre  donc  entièrement  mort, 

vins  en  leur  cftat,  pour  auoir  furpaifétou.  il  faut  eftre  ûns  aucune  adion,  ou  plus 

te  lumière  &  toute  vertu  créée,  ils  de—  petit  mouuemenc dedans  &  dehors.  Il  eft 

Broient  eftre  tels  entre  Dieu  &  eu|(,  &  do-  a  craindre  qu'il  ne  s'en  trouuequi  ^ifenc 

liant  les  Créatures  :     fc  perfuader  qu'on  gloire  d'eftrc  enticrcmenc  morts  à  eux- 

,  ncpeutfairc  diuincmct  la  volonté  deDicu  .  mefines,  &  à  toutes  chofes  créées,  ôc  vi- 

^  l'extérieur,  finonparla vraye ,  entière,  uanc  feulement  en  Dieu }  qui  négligent 

'(Beparfâite  mortification  de  tout  (by -méf-  neantmoins  la  pratique  de  cette  Rjejgie,  9C 

me ,  cancau  dehors  qu'au  dedans.  )I  fem«  £c  trouuent  viuans  à  eus-meTnes. 
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Des  fecretes  attaches  &  proprietez  de  la  Nature.  22^ 

;;.        Ccftauffivpc  Règle  infaillible,  quefcs  A    Quand  donc  on  a  reconnu  quelques 
x«  Sfiri.  perfonnes  vrayemcnt  Spirituelles  nedoi-    Ames  ûniplcseoccqui  touche  leur  con- 
^      denc  iamais  -contre&ite  la  Voix  Uf  1^'  fisieftce,     cdi  d^vilfe  fimplicicé  totale, 
"'f'*?.  ftâioDS  d'aucun ,  fous  quelcrtié  prétexte    ment  naïue  j  on  Ce  doit  bien  garder  de 
fÏÏjJiMf    quccefoic-,  d'autant  que  cclacltVnmc-    'icurdirc  ccqu'ils  font,  S<.  on  les  pourra 
*  pris, vne i'upcrbc  indiredc,     mdme    animer  par  d'autres  mocih  à  toutes  les 
prcfque  formelle }  fcfairecdâfiilis.qael-   Ireitos^êc  à  làf^rfeélion,leufdi(ànt  qu'ils 
qoepncextc  que  ce  (bic;-d'is&fitetice    pourront  s'ils  véblent ,  rendfè  feruice. 
ou  autre,  c'eft  cftre  trop  extrouerity  &    'agréable  à  Dieu  en  Religion.  C'cllraufll 
vuidedes  rcntimens  de  Dieu,  ce  qui  ne    vn  grand  point  de  ne  dire  à  qui  q^e  ce  foit 
peut  guereseftre  fanspeché:'  Il  n'y  a  que  ■  4es  qttàKcéifM^|èf7«^iAtifflfiR^ 
les  Supérieurs  abfoluïqui  lé  pHiIflepcÊuré,    -blci  car  cela  luy  eftant  naturellemènc 
'   Tïon  tant  pour  le  droit  qu'ils  ont  fur  leurs "B  empreint,  fi  on  le  luy  imprime  dauantnge; 

^fcrieursj-^mnme  pour  les  mortifier.  Il    cela  iamàisjiefcpouira  détruire  :  aucon. 
'  •^â^^>«Àt%fllll^i>ine<me^de  tires-Sfnrt-    TÛtAMiM^toli^  delêrupprimer, 
•tuclS ,  qiii  font  accoÀéttMezi  paflerainfî    *plu$on  tcnradnm,''fû  que 'ces  perfbo- 
flcs  autres',  fous  prétexte  ti'indifference  j     nés  fçauentaïïurcmcnt  qu'on  le  fait.àdcC 


.lit.       Ceux  qui  s'addonnenrAbon  ccient  Ala    'foir  naturel,  fôit  acquit 
//«jrf/'ï-r  vie  intérieure,  5c  qui  font  en  quelque  ma-        Les  Percs 'Spiritocls  vxJuîâîi^'*fr^èt. 

nicré  confomthea;,  f*ih  font^yn  irif  &  ^^euxqu'ib  conottifèttt  de  quelque  ch'ofe  ^'^J*^ * 
^'^^"'md  ^"^^^  entendcmen*,  ^ le crottuenc quer- 0ittipo  r tance^oiuefft  eflrc  aduertis,  que  -J**^"^ 
^'  '  q'.icfoi';  cficiiez  en  eux-mefraes ,  traitans  C  tant  plus  la  nafure  cft  illomince  &  fubti- 

des  choies  hautes,  ficfaifant  cela  naturel-    iifce ,  elle  fe  cherche  auflî  glus  fubtil^  spintueis, 
bernent,'  &  iànsreff^xion  -,  de  forte  qu'ils  \  Sieic)  Se  que  fi  on  la  {TiTiiê  de  quelque 
pafTent  quelquefois  beaucoup  de  temps  '  exercice  accouflamé  oii  'dcHré  ,  ou  de. 
*  ainfi,  pcnfànt  quecelafoitchofe grande,,    quelque  autre  objet  que  ce  loit  qui  luy^' 

&  beaucoup  plus  fainte  qu'elle  n'eft.   Or    plaifc  j  elle  en  cherchera  incontinent  vBP' 
quand^^  fentent  ainfi  nactireHeroenc    autre,  pour  s'y  repofer  6c  s'y  arrefte'r. 
«àgir^    d'auenrare  ils  (bot  dbâ^,  ils       Il  luyfemble  qu'en  cela  elle  fait  bien,  de  . 
doiiient  rcputer l'ignorance mefme, &fe    rcflechirainfi  (lir  foy -mcrme,  en  s'atta^t  . 
mcprifct&auilirdeuantDicu  autant  qu'il  ■  chansauxobjj[riffaints,afindcfuriT)ontcr 
Icur'fera-poflîble  j  faîfant  cela  par  vn  roi-    le  déplaiHr  qu  elle  a  receu  fur  ce  qu'oa 
deefiïThnlf  railbtijièqueirurpafTeparfcnt  ioyaodé.  Maisil  fau droit qu'auconcrail 
achion  ces  decepttues  &  naturéllfsfaçonsD  rcvlle  fe  refolût  de  gencreufement  ex- 
d'agir.  Qu'ils  dif.nr  à  cet  effet  tout  haut    pirer,&:  mourir  en  fes  paÛions  &  foufFran- 
Icur /'rf/pra^^fr,  ou  icur'crcance,neccf-     ces ,  ians  varier  à  droite,  ny  à  gauche,  & 
fans  de  éombactre  par  efforts  de  raifon  ,    (ans  cheré&cr  conlbUtidB  ailleurs  qu'en 
jurqu'à  ce  que  cette  cauccîcufcnature  foie    fcs  m cfmcs  foufFrances  8c  douleurs.  Car  . 
diifipcc,     ne  redcncç  plu^  rien  de.fon    elle  en  ^imc  dire  plus  joycufi."  Se  contente^ 
adion.     '        ^  .      '       que  fi  elle  polFcdoi:  en  ce  nielme  tcmpa 

'C'eil  chofè  de  grande  importUMfie  \  de    tous  les  don  s  q  u  c  D  leu  1  u  y  p  o  urroit  coine 
J>«gîfw»f?  prudeinmentdifcerner ceux qdi (ont tous    nionic^uer)  puis  qn^ùjnourant  Se  expi- 
deU'vrMje  fimples,  d'aucc  ccuxquinclefontpas.  La     rant  ainfi  jnycurcmcnfc  en  la  deftituuoa 
Sunfhutt.  {imphcicé  de  ceux  qui  (ont  purement  fim-     des  mclincs  doris,  tels  qu'ils  puifTent  eftrc, 

Î' >les,fendéièdé9Rn'vtie  finm^iailbn',  (8a  ''êllepolTedi^xronâKiird'ijceux 
br  la  croyance  fermé,  q1^ilsbntencenxB  Dieu  mefml^'vnemanierÇ d'autan tplus^ 
de  qui  ils  efperent  leurs  prétentions ,  fait     haute  &  plus  noble ,  que  luy-mefme  cft 
qu'ils  s'attachent  au  fon  des  paroles  de    mfînimentplus  noble,  ^(pius  çxcellcnç 
ceux11feq'uiilsorttâfi«rre,n*e(lanspasdU-    que  tousffisd'ons."  "     •**        „1  . 
pabtcsd'en  jui;Lr  autrcmenr,nydeiçàuoir    '  Qu^nd  on  voudra  ofler^iielqiiècno^  rr, 
îî  ce  qu'on  leur  dit  i?!!:  pour  les  mortifier     à  qucIqiVvn,  il  faudra  que  ce  foit  auanc  DifimU» 


ou  non  j  ce  qui  fc  vcritie  par  les  effets.  Sur    flu'il  la  pofTcdç  j  prcf  uppo.iant  qyq.  i  op  ffiff^ 

quoy  il  faut  noter  que  la  fimpticicé  ac-  *  ïçache  qu'il  la'  délire  oeâiicoup.  Faire /"/J"! 

quife  diffère  granderrientdelaxiaturclle,    am^,  c'cft  beaucoup  mieux  mortifier  li  'l***!*** 

&queh  HnipHcircau  bicn,cfl autre ohqfir  "  nawJR; ,  que  de  luy  ofbcrlachofc  dcHrce , 
que  la  finipiicKç  grdffierc  £ç  oiaife**. .  / aprës  qu'elle  l'a.  poiTedce  quelque  temps  s 
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d'autant  que  la  nature  ,  communément  A  dons  deDieu  plus  cxccllensj comme feroic 
parlant,  ne  dclîre  point  ce  qu'elle  a,  mais  des  hauts  Exercice*,  on  meunëdes  Sacre- 
ce  qu*dlefi'apas.QiMtÂd  donc  on  la  prine  mefl>,Iod«lgeooes,ou  autreschofes/èm- 
decequ*eUeappetegrand«n)ent,  ne  luy  blables.  On  pourra  doncluy  oiler  quel- 
voulant p.ispci  mctrrèdciôpo(rcdcr,c'elt     que  chofe  de  ce  qu'elle  pofll-de  depuis • 


L  I  V  RE  TROISIE  SM  E 

CONTENA.NT   LES  REGLE%-DE 
CônTciénce,  Se  de  Cbnadfadon'çjgrerien^^ 

TR,A1TTE".PREMIER.  '  ' 

MIROJJfLPE  GO N SCIENCE 
p 6 V es  personnes  - 

"  SPIR.IT.VELLES.  ••- 


•  •  • 

^   •    ■   A  cniatiofi,  '  fims  qne  Dieu  en  puiflê  appro. 

.    J        cher ,  partnanierc  de  dire ,  pour  ciianger 
AVANT-PA.OPOS.  leurs  appetits,&  pour  leur  verlcr  fa  diuine 

>    Sapience  à  Suffire  pour  celâ.  lointauûi 
•Sar  Id  Jl^fftuki  qitmt  quelqaet  Ctn^tmt^   ^aelcor  naturel  ne  s'eft  pas  troaué  pro- 
•  ^htkunnuiuere  d'abfolutimfdamUiCn^     *  prepourcdt effet.  ' 

I  '  ftjSttntdaPirfouiUiS^^rUaeits,  Cependant  certains  de  ceux- cy  font 
'              '                                *  '.  oaturellemcnt  gaifibles,  &  moralement 

'ExPBi.iMCHTieràa  ,  aiTezilnaplès:  ils  ne  répugnent  gueresaux 
T^tmTu  r^^^  enplvs    fêntimens  des  autres,  &  furpendencafTez 

Sdfiiéneem  ^^^^^^^0  dedans  les  hommes ,  les  facilement  leur' jugement  fur  ce  qu'ils 
plulfurs  ^^^^^^^^  ^"^^'^^  de  S.  Paul  tou- B  n'entendent  pas.  Maisquoy  qu'à  raifon 
sfmtuth.  ^f^W  ciiantl'homme  Spirituel,    des  fciences  qu'ils  ont  acquis,  ilsayentla 

/*îl»RJ3MWfr  &  celuy  qui  ne  l'eft  pas.    connoiflanîce  de  quelques  verivez  qfi*on 

II  (èmble  que  Certains  dans  le  long  vlage    leur  propofc,  qui  de  foy  fcroicnc  tres-pro- 
•       qunrils  ont  fait  de  l'exercice  de  rOraifon,    près  pour  affeder  les  fonds  largement 

.4enr.oient  auoir  rcceu  quelque  chofe  des  ouucrts  à  la  Sapience  diuine  )  ils  n'en  de- 
Infiiilons  diiiines  t  te  auoir  en  quelque  mettrentracnnementaffèâezàu  dedans, 
manière  ^es  veucs  8c  vrays  fentimens  de  Cela  e(l  càu(è  qu'ils  ne  difcernent  rien  par 
Sapience  diuine.  Etdevray  ils  n'ont  pas  efprit  :  quand  les  vrais  Spirituels  ont 
kilfcd'en  rectuoir  quelque  chofe,  mais  affaire  à  eux  pour  Içurdécouurir  leur  con- 
^'aeOc  n  peu ,  que  cela  n'a  feruy  qu'à  les  Cfcience,  ils  &  troonent  anffi  empefthoB 
rendre  vn  peu  plus  deuots  ,  &  les  faire  les  vns  que  les  ancres  )  Ceox-ii  poitf 
feruir  Dieu  plus  volontiers  &  plus  facile-  n'cftre  pai  entendus,  &  ceux- cy  pour  ne 
.'■  ment.  Mais  l'ctude  des  Sciences  cfUnt  pas  comprendre  ny  croire  ce  qucles  Spi- 
intcrucnuclà-dcfTuSjCelâeilvenuipoire.  rituels  leur  propofcnt. 
'  derS^donnner  ces  iôndsili  en  celle  forcé,  -  Ileft^ray  qu'il  peut  y  anoîriônurat  des 
qu'ils  ne  fçaurônt  déformais  ce  que  c'cÂ  obfcuritez  dans  les  termes  des  perfonnes 
quedefurpaflcr  la  raifon  par  dpnr  ,^"lon  Spirituelles',  qui  n'ontencoregueres  fait 
Sapience.  Ils  demeureront  aftcdcz  toute  '  deprogrez  ny  d'expérience  en  la  viedc 
leurWftlon ce  1^'ils ose  acquis  de  ipt*    reprit)  &  que  cela  donne  .(ùj^c  au?c 

Coiueflèttrs 
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Pour  les  perfonnes  Spirituelles.  2if 

fcflèurs  ou  Directeurs,  de  ^'arrefter  A  propres  à  ruiner  &  détruire,  qu'à  guérir  dmxmdxi. 
r.MaisUproduâionfuffiranced'vne    &  reparer  Icsconlciences.  Cekeftcaufe  ^.".^'f/r 

 l„    _-;r-^  ^  Jk*-»\^^X  A  ^  1,  nU.^ClX^^^X  OftltdAiU 


d'vtt  grand  dommage  en  la  Cbreftientc,  ^  _ 
(jucre^oiucntpluiicursumplcsperlonnes  ^  * 
de  i'vn  Se  de  raucrefexe^  rooi»  fpeciale- 
meot  beaucQUp  de  Filles  couchées  de  VEU 
prie  de  Oiea,qui  £uxtc  de  bien  rencoatrer 
pour  leur  conduite,  ne  gifcnr  qu'à  rcrrc 
en  ta  matière  &c  dans  les  iens  :  de  lorte  c]uc 
enfin  toutes  leurs  touches  (è  terminenjci 
rien.  Le  chan  gcment de  differcns  Efpncs 
fî contraires  îs:  diffemblablcs  IcsvnsaiiK 


Confeflc 
court. 

aclion  morale ,  ntifc en auancaucc  vn  peu 
d'intelligence  &:  de  lumière ,  leur  deuroic 
luiHre  lans  autre  examen  de  quelque  cir- 
confiance  que  ce  fois  :  pourueu  que  les 
perfonnes foientïcUes qu'on  les  iuppoiê, 
&quc  leur  confcicnce  ne  foir  prclcntc- 
nient  grcuce  que  de  péchez  vemels ,  plus 
petits  ou  plus  nbtahtes.  Mais  la  où  il  y  a 
cantdedilproportion  Se  dediiTemblance 
entre  les  Efprits,  il  ne  ic  faut  pas  cconner 
s'ilsrecuntrariooc&s'empelcbentlesvns  g  autres,  détruit  tout  en  peu  de  temps;  ^ 
les  aurres,en  la  production  deleurfond.      vaudroiemieuxen  ceeas  particulier,  pour 
Vjtm    II       l^^ttôir  furcecyqueUoùoft  le    là  plus  (cure  conduite,  rencontrer  des 
*n,iuTt»ft  vray  amour,  làeft  vnvray  fentinuntde     Conducleur'; bons,  dcuots,  &  moinsfça- 
itD-.tH  nt  douleur  d'auoir  ofFenféDieu,  que  j'ap-     uans,  que  des  médiocrement  doctes,  qui 
fe-irejutHe  pellerols  plûtoft  coroponâion  quecon-    nefçauentce que ç cft  que  d'oucrepadèc 
«W  «iw- triiion.    Il  e(t  dis-je,  impo'ffiblcqu'vne  l'ordre&JcsmaximesderEcholc. 
f*"^!*»^^  iqWc  Ame,  incontincntapres  le  pcchc        Ceux  qui  (ont  Spinruels  en  médiocre  ^'J/""»'*'' 
fiipf(  "v-  ,  ne  foit  afFedée  d' vne  telle  dou-.    degré  de  Sapience ,  &  dans  rcxtrcicc  des  '"'{^ 

leur, par raâe que prodnttfoii excellente    vertus,  ont  d'ordinaire  aflez  de  con-  "'^^f^*^ 
habitude!  Etc'cft  cequife  renouttellecn    thtion  :  car  leurs  péchez  n'cftans  que  vc-  j],/jl"'f_ 
l'Aine  vrayemcnt  amoureufe,  au  temps     nicls,  ne  requièrent  pas  vue  fi  grande  f/,,^ 
d.'  ibn  examen  Se  reueuc  de  lès  péchez.  C  douleur  que  les  mortels, pour  eiliepar. 
De  Jbrtc  que  lors  qu'eNe  s'accufe  aâuel.    donnez  de  Dieu.  De  plus  dans  les  Excf- 
lemenc,  c'ell  aucc  la  mefine  douleur        cicesdelavibintericure,  qui  contiennent 


componclion  :     dans  ce  fenriment  elle 
dccouu.rc  au  Médecin  les  petites  playes 
defoncœur,  dont  elle  eftdoucemenr&: 
tranquilcmcnt  affligée)  non  ençonfide- 
racion  de  Ton  propre  dommage»  mais  de 
ceiuy  de  Dieu  en  elle. 
c*Hltur    Plufieurs  perfonnes  dans  leur  iimplicitc 
MNwmjfê  &  ignorance  de  leurvoye,  fonten  cette 
(àns  ivjfcw  noble  habirude,      en  l'exercice  de  fes 


enfoy  vne  véritable  confiance  en  Dieu, 
auec  la  defliancc  de  Iby-mclme  \  il  vaut 
mieux  padèr  outre  en  là  voye  ordinaire, 
que  demeurer  plus  que  de  railon  en  la 

confidcrarion  de  /èi  péchez  ,  5c  à  fe  dou- 
loir  fur  iceux  j  enrorc  que  ceiull  en  Die^ 
iTïefme.  Mais  quoy  ?  Celuy  qui  ne  gonftc 
point  l'efprir,  ell  bien  éloigné  d  eftre per- 
du ;'i  inv  Tiu'înie  jurqu'à  ce  poincV. 


;l  ;n  V-TT>e 

aûes ,  autant  que  la  neceflîtc  le  requiert,  -q     Le  Spirituel  ne  doit  eltre  jugé  que  par  Te  Ctn^tf^ 
iàns  qu'elles  r^achent  que  cela  foit  ainll:     efprit,finon  plus  excellent  que  le  fien,  à  feu  dut jh. 
Car  cela  vient  en  confequence  de  leurs    tout  le  mom^  lemblable  :  &:  doit  eltre  .r'  T'*'^ 
propres  exercices  ;  8v'  fi  elles  ne  font  pas     examine  ("piruucllen-ient  de  fes  fembla-  f'' ^ 
capables  de  faire  cette  diitindion,  néant-     bles,  ou  de  plus  excellens  que  luv.  Cette 

Il     r  I  •  Il  -ni*  j    •  dtjespfni- 

nioms  elles  Icauent  tres-bien  qu  elles  pnc  vente  eft  de  tres-grande  utiportance  en 

fait  femblables  aébes,  auffi-toit  que  leurs  Ion  gooftSc  expérience.  Cefl  pou.-quoy  tttdi/ 

péchez  leur  ont  apparu  •    (ans  fi^auoir  ceux        nnt  la  conduite  des  Ames, 

pourtant,  comme  j'ay  dir,  de  quelle habi-  doiuent  taire  tout  leur  poflible  pour  fe 

tude  cela  vient.    Cette  excellente  igno-  couuertir  à  Dieu ,  Se  receuoir  abondam- 

rance  rend  iônSujet  fimple& inconnu  i  mention  amour  mtuit&iènfible,lequel 

Kiy-mefitie,  pourledifcernemcntnon  ne-  contient  en  foy  plus  ou  moins  abondam- 
cellàire  de  les  mouuemens  :  Carionoc-p  mcnc  loidininc  Sapience  :  Etenaitendanc 

cupationaâuellc  &  amoureufe  en  Dieu,  quiUaycucmcruépar  leur  perleuerance 

ne  Juy  permet  aucune  reflexion ,  moins  *  de  receuoir  cet  exellent don, ils  doiuent 

encore  pour  cela  que  pour  autre  chofcj  ne  point  gehenner  les  confeienccs  de 


dont  les  raiibns  fe  doiuent  tirer  de  l'excel- 
lence du  fond,  des-ja  ^lus  ou  moins  excel- 
lemment ouuert  &  pénétré  de  ladiuine 
Sapience. 

Ceux  à  qui  cccv  doit  ronclicr,  fe  doi- 
fe^euiititf  ucnt  faus  doute  condamner  eu,\-inclines 
4/Mdi«c    comme  grandejnenc  dçfFcckueux ,  &:  plus 


Des  C 


ceuxqui  s'addrefleronc  à  cwx.  Qu'ils  fe 
perdent  en  cela  pour  l'Amour  Je  Dieu  en 
croyant  ce  qu'on  leur  dit  ^  fuppofé  qu'il 
leur  (bit  bien  clairement ,  lumineufemcnt 
n.idicieufement digéré, à  qnoy  pourtant 
il  ncJiiut  pas  tant  auoir  d'cgard  qu'à 
fubionce  de  la  chofè  eu  elle-mcfine. 

Ff 
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Enfin  j'cftime,  fauf  tout  meilleur  ju-  A  i'ablolution.  Les  Dircdcursdonc  félon 
j^emcnc ,  que  le  Confeflènrdoiccn  Con-    mon  pamciitier(êiitiin«t,iieièdeuroicnc 


Kllîon  croire  vnc  perfi)DDe  qui  (cait  ce 

qu'elle  dit  ■  es:  il  n'importe  pas  s'il  Icfent 
ou  non,  pour ueu  qu'il  croye  en  ie  perdant 
&  qu'il  fc  perde  en  croyant.  Quand  il 
ftnra  reccu  par  le  moyen  de  fà  pcrleueran» 

ce,  vne  fuflîfanrc  lumicic  &:  cfprir  pctir 
cccv  )  il  aura  auili  le  tlilcernenicnc  &i  le 
jugcmecc  neccilàire.  Il  fçaura  ce  que 
fiù  que  d'eftre  crprit,&  de  viare  de  VEC- 

prie  de  Dieu  au  de  Jâiiî»  tic  foy  par  vn  vif  &: 


po'mt  tanc  arretler  à  chercher  s'il  y  a  eu 

conffnrcmcnr  es  pcclicz  vcnicls  :  Caries 
impreiiions  en  volent  il  lubri!en>enc  au 
cœur  de  la  Créature ,  qu'à  peine  le  peut- 
elle  apperccuoir,  finon  de  fort  loin-,  $t 
ccl.i  c(i  d'aiicanc  plus  vrav  ,  c]ue  plus  elle 
eiï  hors  de  ia,poUedéed«  r£lphcdeBieu 
cnluy-mcfnve. 

Outre  coat  cecy,  qui  eft  ?nfôndde 
profondes  veritez,  le  Dircdcur  doiceitre 
trcqitcnc  cxcrace.  llfcra  lîmpîr  pir  B  trcs  -  certain  qu'aucun  ne  tient  û  vove 
clprir&icnl  elprit,parlaiauourculc6:ui-  telle  qu'elle  Ibit, pure,  faine  ôccntiere, 
uine  Sapience,  qui  s'accroîtra  coûjours  de  ùaa  y  commettre  oeaocoup  de  lâchetcz, 
plus  en  plus  en  luy,  à  la  mefure  &  propor-     &  lànsy  &ire beaucoup  d'omiflîons,  plus 


tiondcîâfide'ircacliuc  £n:  continuelle ,  à 
fluer  de  toutes  les  forces  en  Dieu,  ficnon 
autrement. 

lîfuttftm    Les  Diredcurs  &  Confefleurs  ne  de- 


petites  ou  plus  grandes.  A  raifon  dequoy 
aucun  n'cl^  tant  agréable  à  fon  infinie 
Majeftë  »  queDieu  le  veut  ^  ledefire  :  & 
cela  par  noftreiêal  &  propre deilàut.  Si 

donc  les  hommes  tels  qu'ils  foienrrr  f 


ont 


d'éhfiktio      ^''^y  ^]"^  '^^  fubriles  &  fenfibleseiFu. 

fions  de  1.1  N.intre  ne  foicnc  pa?  qrand  Q    Certains  qui  fonr 


point  ians  pechc  j  cela  doit  fuflîrc  a  ix 
Directeurs ,  pour  trouuer  en  tous  les 
Hommes  matière  &  fujet  d'abfolution. 

qui  fonr  vr  r  cment  dodesle 
croycnc  le  pratiquent  ain  lî  ,  &  cepen- 
dant cela  demeure  inconnu  a  quelques 
Spirituels,  qui  iâns  doute  font  trop  peu 
f^auans  en  matière  de  dodrine  purement 
morale.   Aufli  n'cftans  non  plus  perdus 


pcchc  en  elK  s-tneiiin''^ ,  ncancmoms elles 
alTedcc  toujours  le  coeur,  »jc  parce  moyen 
la  raifon  &  la  volontdiè  trouuent  tabaifl 
feci  en  leuradiuitc,  tenduë  ôc  ferueur, 

par  ce  qu'elles  fe  Ibnt  fubtilemcnt  arrc-  morale.  Aufli  n'cftans  non  plus  perdus 
ilccs  à  cela  par  quelque  nonchalance.  Les  Qu  lisic  fout,  ils  ne  feront  jamais  iurpaflez 
roauuais mouaemensfbnt  toujours  qael-  «ledaits  lafimjpliaré dufbnd ,  pour  juger 
«luepetteeptayeaucceur    en  l'Âme,  par    de  larubtiJité  de  (à  vie  &  de  les  mouue- 

Icur«viues  im prenons,  Ôc  déprimcnc  &:  mens,  en vrayc lumière ,  ordre  Se  difcre- 
âbbailFentfubcilcmcHitlcsiuprcmes  puif-  tiondepureipric,  parciïec  dediuineSa- 
Jànces.  'Pour  juger  s'il  y  a  en  cela  dupe-  pience. 

cfaéounonJifautconndererlareiiAanceD  ^  Chofe étrange!  que  certaius  iôient fi  f'^*^ 

qu'on  y  aapporré,  parfaite  ou  imparfaite;  •  ■•  •  . 
quel  eft  le  pouuoir£cledeuoir  d'vn  cha- 
cun à  peu  prëi  j  &  quelle  eft  là  fcience ,  ùl 
lumière^  &  (à force  :  quelle  cd  iâverira- 
b'edonlcLir  :  examiner  l'inrcgrirc'  del'a- 
clo,  ou  le  dcftjut  de-  fon  intec^ritc  :  s'il  cfl 

{)cut  ou  grand,  de  plus  pics  ou  déplus 
oin. 

Ain  fi  ceux  qui  ont  cfté  tout  vn  temps 
accablez  des  lenrimens  du  pechc,  diffici- 
lenicutfont-ils  exempts  de  quelque  péché 


fubtils  à  voir  &  pénétrer  rr  irc  irrc  cho- 
j  &qu*cncecy  quicftii  important,  on 
les  voye  fi  courts  èc  i\  defFeclueux.  ^ 
C'eft  que  leur  doârine  préœuit  contre 
i'efprit ,  &  y  prcuaudra  toujours  fecrete- 
mcnr,  ainfi  qu'il  eft  fort  à  craindre.  Celuy 
qui  n'cil  que  moral ,  ne  donne  le  iîen  à 
Dieu  que  moralemen  t,j  c  veux  dire  écfaar- 
fement  &c  grolficrement.  Mais  l'homme 
Spirituel  le  donnes  Dieu  fpn  irucllemenr, 
étroitement,  exademcnt,  ôc  fans  remif- 


▼eniel.  Que  fi  leurs  mauuais  iènrimens  £  fion  ny  relâche d'affbâion  (êlon  la  diuer. 
ontefté  notables,dé$-là  ils  fe  feront  fentis    £tc  d'cdat  &  de  conditution.  L'homme 

moral  fe  donne  à  Dieu  fculemcnr  en  quel- 


commc  recourber ,  S:  détournez  du  fou- 
ucr;un  bien  ,  au  dedans  d'eux  -  mefmcs. 

à  peine  trouue-on  gueres  de  perfon- 
nes  qui  ayent  toujours  mirant  le  tem  ps  de 

combatte  de  tentation,  l'appctir  ci!;ale- 
mentdefircux  de  Dieu  :  Et  ce  d.  fordre 
laiis  lequel  on  ne  pcutcftrc  par  manière 


de  dire ,  fait  U  caufe  en  la  Crea(unl||uel'  defordr^s  plus  ou  nioins 
^uepecbé,  quieft fuffifuitpottrreceuoir    conccelâ ,  que  l'vn  &  l'ati 


que  choie  ôc  non  totalement.  Le  Spiri- 
tuel au  contraire  defire  infiniment  fe  tou- 
jours donner,  félon  toute  i'étendu<(da 

pouuoiraclif de  fes  puiflànces,tant hautes 
que  baifes ,  aulii-bic-n  que  de  rous  les  (ens 
intérieurs  iic  extérieurs.    C  eu  Icion  les 

volontaires  de 
aticre  porte  jug^* 
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Pour  les  perfonnes  Spirituellef^  iuj 

ment  de  fes  pecbez ,  <icrqucls  il  deûre  re-  Â  moy  ûxiies  ne  Tonc  pas  coupables  l 

ceaoïr        tioa  de  Dieu ,  par  If  miiii*  .  le  neveux  pomc  tarémm  dauMittge  ^ 

fteredaGonfeileur.  <.   .  peur  approfondir  cecce  vérité,  (i  je  le '^"'^ 

JlutU  tt.  '  Enfin  le  ConfefTeur  ne  doit  aucune-  voulois  htire,  j'aurois  chofes  grandes  à  T'/r' 

nitau  Jêi' 4naeat  craindre  de  croire  que  tout  ce  donc  dire,  &  elle  me  feniiroie  comme  d'va  Jy^^'^,- 

«Mw      ie  Penkfioc  ft  confeflè ,     vnj  eniiib*  d^amp  cres-fpacieuz  pourceU.  Mxb  «Ue  «j^m»». 

rrr«i  en  cZ-  [^^^f^ç ,  &  co  ]a  tnaniere  :  C'eft d«qnoy  cft figiande  de  foy,  que  ce  ne  fecoit  que 

fU'*"'     fuffirammcntgarantirieConfefleur.  S'il  remps  perdu,   La  vie  de  refpric  rend 

y  a  quelque excepdoni  faire>cedoiceftre  i'homme  tout  efpric ,  de  force  qu'exce<» 

leloa  le  meilleur  ordre  de  cecy  ^  &4t*Uob*  dantfbyf-meibiepar  (es  Jbabicudes  fumt4 

*  (cme  fidelcmenc  ce  qu'exige  la  vie  de  TeC»  loceiles ,  quiopefeBtdniinemenc  en  luy  , 

priçcn  qui  qiiL- ce  roir,aufri-coftqu*ilcon-  moyennant  fa  propreapplication ,  il  doit  -  • 
noi{lra  que  queiqu'vn  enaurareceu  quel.  B  conrinueliemenc  produire  les  aâes  côforp 

•  <     qoedezré,  il  ne  le  jugera  point  dans  la  mes  à  i'occellence  de  toutes  fes  habitudes 

-  ConfeUionedre  fans  quelque  péché.  iofiilês  6c  acquises.  On  ne  peut  donner 

ItnISthe-    C'cfl  chofe  ineriîeillcufL!  que  beaucoup  moins  au  mcfme  efprir ,  contornicmencà 

fÊHmtutù.  deperlonncs,  meimc  Spirituelles  fie  My-  fondegrc  d'excellence.  Or  le  pcché  fe* 

MÔr  Jtt  Aiques^ne  fçachft  ce  que  c  cil  des  péchez  Ion  cette  vie  d'eiprit  il  diuerfe  en  deçrez^ 

t^'f'^'"  desPa^cs,  ny  de  ceuxquiconrentroi.  doit eftfemefiirelëlon  la  veuë,  kumeie, 

'^^"i^^f  ^^^to"^"  ''^"^  forces  à  la  per-  fcntimenc,&  Cicaoce  des  PeoiMllS.hieil 

exerntfs  '  f^dion.    Ils  doiueuc  fiçâuoir  que  depuis  éclairez. 

rjtftthc!  qu'on  a  pris  à  tafche  de  tendre  aindàla        Si  quelquesrvos  font  du  péché  là  où  il 

perfeâîon,  tout  le  temps  quéfciemmenc  n'y  en  a  point  ^  ou  fi  au  concrâhreik  n'en 

f    &  de  propos  délibéré,  on  n'employé  font  poincoù  il  y  en  dcuroir  luoir  ,  El  Ci 
point  à  counrouàvoler  àfon  but,  ielon  C  d'autres fe  trouuent  n'cltre  pas  capables 

toute  la  roideurdefon  efprit  eftpeché:  d'en  faire  félon  la  vie  de  i'efprit^  Cela 

vu  ce  que  Dieu  demande  Se  requien  de  vienedece qu'ils  (ont &os ordre;  fiuisdiC» 

telles  perfcn ne';.  Cela  eftanrainfi,  c'eft  i  cerncmcDt ,  fans  connoiflfànce  ,      fans      ,  ' 

vn  chacun  devoir  comment  il  s'y  em--  comprehcniion  de  leurs  moLiucincns  ^  ne 

*•      ployé ,  comme  il  fe  rclaciie ,  comme  il  fe  pouuanc  dccouunr  ccqu  iis  lout  iiy  ce 

•loiote,  pourquoy,  &  pour  qui  il  le&r.'  qn'îbfonttDefortequ'efifaicdel'eipriry 

Que  fi  telles  Ames  remarquent  matière  rien  n'eftquafipechc à  ces  gens-là.  Mais 

•n.trHrrîntc  d'rîbfoKtrion  en  quelqu'vne  de  à  mclure  qu'on  s'illumine,  on  deuienc 

■"    ces  ciioics-ia  ,  le  Cuniclleur  doit  luiure  clair-voyant  ^  ôC  quand  on  vient  à  con* 

leur  créance.  aoiftie&igoufterDieaenluy-mefine» 

o^»;..  ,f?  Ccquin'eftqnepure  Cf  (impie  imper^  on  ne  fçait  que  dire,  quefaire,  ny  que 
^ittmftr-  fe<fViondansceuxquineviuenc  qued'vnc-p  penfer,  pour  luy  pouuoir  repondre  de 

fi^*^    *  vie  morale,  doit  cftrc  tenu  pour  péché  en  tout  foy  à  i'infiny.  Tant  plus  ce  feu  im* 

^^^-^  i       pecbé  iHon  l'ordre    Ja  meoTe  s*accr^  en  nous ,  tant  plus  nous 

offfrft^     viedcl'cfprit,  qui  comme  efprit  doit  pro-  fommes  confus  &  anéantis  en  fil  diuioe 

céder  aux  actes  de  fon  amour  en  Dicui  prefence.  Si  bien  qu'alors  on  ne  doit  pas 

rinHny,£c félon fon total.  Letoutneant-*  douterqu'iin'y aitdupechc,làoùnoftre 

moins  conformément  i  ht  doâiine  que  lumi^eo  adiicemé.  •  *^ 

j'ay  donné  cy-deuant  fur  ce  fujet.  Ceux       Ce  defBiat  de  cette  lumière  &  de  vray 

qui  ignorent  cecy  font  ignorans  en  la  difcernement ,  eft  peut-eftre  la  caufe 

vraye  cheonc  de  l'cfpnt,  qui  ordonne  &  pourquoy  certaines  perfonnes  Spirituel- 

.conftiniëlesvsaisMylHques.  L'Outtrier  les,      lêcnKeres,  foiteatresi  gteoenc 

qui  a  en  main  de  très  -  excdleos1aftm«  grandement  leers  Confèflèurs  par  leon 
mens  propres  à  opérer  chofès  très  -  gran-  £  importunitez  ,  trop  fouuent  pleines  d'an- 

des  ,-eK  coupable  s'ilmanqoe  de  s'en  bien  xietez ,  de  cunofitez ,  de  cramtes  vaines 

iêrair.  OemefmecesAmesayaosreoett  le  fiiperfliies.  Or  tout  ce  Traitcé  n*eft 

des  dons  rares  &  ezcellena,  s'en  doiuenc  point  ordonné  pour  telles  gens^c'eft  pour 

ièniir  autant  continuellement  que  fubri-  des  perfonnes  très-libres  en  leur  fond^ 

lement,  pour  le  plaifir  &  lagloiredece  fortes ,  magnanimes  ,  &  conftances  i 

grand  Dieu ,  duquel  elles  les  ont  teceos  tnourir  eodime  il  ftot ,  lâns  iè  TookHr 

pour  celà,  afin  de  luy  donner  tout  con-*  cbetdier  defîloinc^uecefoit. 
tentement&fiitisfac^ion,dansiefuprcme       Si  le  tour  ^  donne  de  tout  foy  ôc  con-  let  plus 

accompliiTemcnt  de  ibnouurage.  Que  fi  tinueliemcnt  à  Dieu,  n'eft  rien  j  quand  r^fftusnt 

«Ues  y  nunqueat  plw     moins,  dues-»  bien  mefme  ce feroit  anec  vne  pureté  ^L-^ 
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^li  J^iroir  de  Confcicnce^    Trait.  1. 

ardeur i!èriiphiqae)  combien  eft'il  moins  A  d*actm  i  m>itt.fnermes  ,  ou  pour 
fteht.  ^     de  nous,  qui  femmes  fi  impurs      dciTc-     mieux  dire  à  Dieu -,  &  à  raifoft  de  noftrc 

dueux,  Jorsmefmc  que  Dieu  va  opérant    peu  de  fidciitc  &  aâiuicé,  ou  mefine 

en  nous  choies  grandes  &,  pures  ^  Car  au  de  no&re  négligence,  qui  fcroic  chuic 
^  ^        lieu  de  répondre  à  ion  defîr,  nous  fi>ttiU    déplorable.  Car  nous  ièrions  beaucoup 

Ions  de  nos  ordures  HMadimn  &  excelkot    pins  griefueineiitbleflèz  par  cene  negli. 

Kayon  ,  5c  cmpefchons  par  cela  mefmcla     gcncft,     au  rions  en  cela  mcfmc  plus  no- 

{ 'rotonde  Se  excellence  efficace  de  Ton  ef-    ublcmcnc  manque  i  ooftrc  deuoir ,  qui 

et  en  nom.  Dans  la  veoC  &  ibence  de  cft  de  nom  comporter  eo  fidèles  &  gene. 

cette  vérité,  nous  auons  dequoy  nous  rcux  Soldats  à  l'cnconcre  de  nous-mcfmes 

humilier ,  8c  entreprendre  ;  nousdcffier,  &des  Di-^Hc',  m  în  prcfcnce  de  Dieu, 
&  nous  confier^  nous  anéantir  ôcdemcu-     Speâaccur  de  toute  noftre  vie,  Se  de  no. 
rcr  fiables  I  attendu  que  Dieu  infiny  ne  B  ftre  véritable  fidélité ,  ou  négligence. 
.  defire  rien  tant,  que  aacfaenerttaccom-       On  ne  fera  pas  mal  de  a'accnfer  en  //. 

plir  fon  ouuragc  en  nous.  Nou  ;  ne  fca-  Confeflîon  Je  n'auoir  pas  combatu  Ci  rAtnufrfî 

lions  pas iufoues  à  quel  point  d'ornement  fortement  qu'on cuft  pu  conrrefoy-mef-  '^*ff  ^ 

«xaacconipiiiicnicnciiicierajMaisnous  me,  ny  contre  (èspeniccs  vaines  ou mau-  ''**^'*  ' 

wyoi»i]NirfàitcmeBCï^e  s'il  ne  tient  i  nailès.  Surquoy  il  ândravoit  s'il  y  a  eu  1^/^- 

■DOns ,  noos  ferons  fouuerainement  ac-  longue  te  volontaire  extrouerfioa  dans 

complis  en  luy,  hors  de  nous;  &  cela  les  chofes  di(lradiues:Si on  n'a  pas  efVé 

moyennant  noflre  fidèle  ôc  cterneilc  xc«  afTcz  foigneux  d'encrer  en  foy-mefine 

aonciation  &  refîgoation  pafliue.  pours'occu^er  en  Dieu ,  de  ibrce  qu'on 

j-  Selon  Tordre  &  l'exieence  de  toutes  loir  demeuré  dépeint  des  choib  dites  ou 

ces  verire/  ,  réduites  fi  fîmplemenc  &  fi  faites  j  ce  qui  caufc  à  roue  le  moins  les 
profundcmenc, nousdeuonsviurevraye- C  vaines  pcnlces  :  C'efl  pourquoy  il  s'en 

mencinconnusîtous  les  hommes,  cane  à  £iutaccufer,  comme  de  drconftances 

bien ,  qu'à  mal  :  deforte  qu'il  loit  loifible  importantes.  Par  cemoyen  Touspouaez 

à  vn  chacun  de  pcnfer  de  nous  ce  qu'il  facilement  voir  fi  vous  auez  vous-mcfine 

voudra,  pourueu  que  ce  foit  fans  noltrL"  occafionnc  vo^  mauuaiics  pcnfccs. 
inanqucincuc.  C'cit  l'ordre  iic  ic  deuoir        Quefi  vous n'âuez admis,  lèlon  vofbc  ///, 

duMaiftredecettelâcréerclence,derça-  jiigcment,  aucun de cesdefiàuts,  il  àuc  ^^tém* 

uoir  &  d'auoir  infiniment  plus  que  tout  croire  que  vos  penfccs  n'ont  cflé  que  dcfi"''^' 

cecy  ;  afin  qu'il  puiflè  voir  l'ordre  &  le  la  feule  nature,  quifelafl^mr  d'cflre  vio-  ^J"t*** 

dcfordredes autres,ordonnantles vns &L  iencécparvne  longue  acccnnon  d  ciprit,  '  * 

lesaflttrantàlôn  ponuoir  j  delaiflàntfàkire  fc  dérobe  afinde  s'égayer  8c  Ce  deleâer 

aux  autres  leur  vray  9c  dcfirc  progrez,  en  elle>mefme,  &endesfuicts  vains, inu. 
jufques  au  dernier  terme  dcleurpoiluoir,D  tiîcs       aflez  fouuent  foiaflres.  Elle  le 

adif  ou  pallif.'  £iicmefroe  aficz  fbuuentfous  des  prétex- 
tes Rebelles  apoareoces  de  quelque  bien, 

■■■   ■  decharité, ou a'antre vertu  :  £tkits  telles 

MIROm  DE  CONFESSION,  importunitcz  ne  font  autres,  &n'oncau- 

crc  nom  que  de  recherches  de  nature,  qm 

*  J»«ar  fvfiff  dit  Pitfmm  SfirindUs.  s'cpand  &  s*ccoule  à  ellc-mefme  pour  & 

propre iâtisfâdion,  d'autantplusiubrile- 

Pu  mu».       ^^""^  commencer  à  s'accufer  par  les  ment ,  qu'cUca  Êitde  progrès  en  la  vie 

m^fy^n.  •*  P^"^^^^  »  &  pourfuiure  fa  Confeflion  de  l'efprit. 

^  cnoonordre,  félon  l'exigence  des  fautes        Lors  qu'on  fefent  importuné  dételles  ir. 

commifes.  Or  tout  ce  que  nous anoQi  recherches,  faites  en  l'â citation  de  fâ  ^/«iMMiji 
pcnfc  d"e  vain  à  regret,  ne  nouseft  point  £  puifTance  concupifirible,  il  fè  faut  bien  ^'J^n»^ 

imputcàpcchc  ,  non  pas  mefmc  véniel,  fi  donner  de  garde  d'y  acquiefcer.  Il  ne  faut  F'f^'^^J.f*- 

oous  fommes  aulli  vigoureux  en  noftre  combattre  ces  vanitcz  que  par  mépris,  * 

exercice  intérieur ,  que  je  le  f  uppofe«  Ne-  tAchanc  alors  de  tous  rappeller  à  tous- 

antmoinsilyafonucntquelquemanqoe^  mefine  fimplemcnc  &  entièrement ,  ou 

ment  de  noftrepart.qui  nouseft  inconnu,  parla  fimpleraifonfi  vouspouuez,  ou  par 

C'efl  pourquoy  nous  deuons  luppoier  voe  tres-umplc  veuë,  par  laquelle  vous 

.  que  telles  penfe<^s  nous  ontfiùt  an  mdns  regardies  fixement  Die».  Abftiayei» 

quelque  petite playe ,  félon  la  variété  des  vous  ainfîde  vous-mefme,  &  de  ce  que 

naturels  îk.' des  fujets  qui  nous  ont  occupé  vous  fentez  au  dedans  de  vous ,  pour  ad- 

refpiic.  CeUcilainfi,  à cauic  dudcâàut  hexerâ coutiemoios nuëmcoc  6l  fimpie-. 
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Pour  les  perlonnes  Spiritueiles^  229 

ment  à  Dieu.  Que  fi  cela  ne  fuifiiCpourÂ  vie  de  reTpric,  vos  puiilànces  inceneu- 
vous  recueillir  Se  cranquilifer  le  cœur  &  resfêronrdepltisenpias  iùbdles&  agiles 
iês  puiflances ,  iliaudra  vous  faire  ti^au-  eu  leurs  opérations.  Vous  pourrez  d'vn 
rnnr  plus  de  force,  que  les  efforts  de  la  fculacke & d'vne fimple  veucde  raifonil. 
nararcfcroncplus  ^;rands.  Mais  faiccs-lc  iuiniaée  Prévue  grande  cienduC  &  pc- 
ttuecvneadiuc  médiocrité,  &iâns  grand  tietrfttioiideiiifeos,  ou  pour  mieux  dire, 
«fiforc  du  Cens  %  la  difcredon  voasdoiuieni  de  fujets  <c  de  matières  ,aiiec  estâtes  leurs 
^es  règles  pour  cc  !à.  dépendances.   Vous  verrez  totalement 
Sur  tour  çardcz-vous  bien  de  vacquerà  par  vne  iim  pie  anticipation  d'efpnc,  tout 
celapuurvon;rciDtcrcÛ,&.devoiisiiidi»  ce  qui  dépend  des  contxaires ,  cact  bons 
gner  contre  vous-mcme«pen&nt  vous de«  qoe  mauuais^  de  (ont  qu'eflant  arriné 
jiureràforccdehras,  Se  de  voflr^  propre  â  cette  facilite  d'npcrer,  vous  pourriez  ac- 
aéliuité  Se  indiiflrie:  Ce  ne  leroitquefu-  g  cepter  ëcrejetcer  tout  ce  que  vous  vou- 
perbe.  EnuiUgcz  eu  cela  du  plus  intime  drez,  fans  beaucoup  d'eflorc  :  pourueu 
fond  de  Toftre  coeur,  l'infinie  Majefté  de  neantmoins  qu'il  n'y  ait  pas  eu  oe  voflre 
Dieu.  Confiez-vous  en  luy,  vous  dcffianc  faute, pouroccnfïon  donnce ,  onpamc- 
de  vous-mcfme  &  de  V05  propres  forces,  gligence d'vn  trop  long  rem  ps. 
eu  la  veuc  ce  vente  de  voftre  rien  ,  tout  Chacun  fedoiccoofellercuiuraiénient 
voftre  loin,  delir  9c  aâiuité  buttant  £c  àronécacintetteiir,^accaiàattres-ham-  chieu»  fi 
tendant  à  ce  qi^c  Dieu  finc'lïne-,  plus  blement  des  manquemens  &  defordrcs  ^<»ft"*''tf- 
par  foy  que  par  vollre  diligence  ,  fon  que  l'on  a  commis  au  préjudice  de  la  fv.-  ^*!^fl?f** 
propre  Royaume  que  vous  elles.    Car  rete ,  perfedion  Se  roideur  de  les  Excr-  i^^^ 
0  Majefté  defire  infittiment  le  refor-  ctces  intérieurs.  Les  Commençans,  qui 
mer,  famîlifier,  orner  &accompIir  fou-  ne  font  que  dedans  la  matière,  ont  à  s'ac* 
uerainement  en  vous  j  pouruen  qnc  vous  enfer  des  choies  cxrerienrcs  &  grofGercs, 
n'y  mettiez  pas  cmpcichcmeac  par  vos  cnconfefGon,  d'autacqu  dsnegifencque 
propres  rechercbef.  MUdedans,  écnelbnt  encore,  que  ler 
Vous  pourrez  donc  vous  accufcr  en  d'aborder  &  pratiauer  les  vertus  mora- 
gênerai  de  cette  forte  de  penfées  &  fen-  les,  qui  font  vne  difpofîtion  &  cntrcfe  i 
cimcns,  comme  de  recherches  de  la  na-  refpnttres-éloignée.  La  melmc  rcglclè 
tufe,difiuit:Iem''accufe,oufivousyap.  doit  donner  aux  Efprits  qui  font  bon  pro- 
perccuez  moins  de  faute,  je  crains  de  n'a-  grez  en  la  vertu,  &  qui  ne  fontpas.en. 
uoir  pas  afTez  acliuement  détourné  mon  corc  deuenus  Spntuels  ^  &  puis  encore  à 
eipnc  des  propres  recherches  de  mana-  ceux  qui  par  luccez  d'ordre  ,&  d'exer- 
ture  j  ius direautrement,  en  qaoy ,  ny  citations ,  &  par  différentes  voyes ,  de- 
comment,  uiennent ,  moyennant  leur  fîdeUté  ,  a. 

Si  la  Natare  vous  importune  viuementD  mourcux  &  vrayement  Spirituels  Les 

par  fes  recherches,  &  par  fes  propres  ex-  ^  vns ,  dis-je,  &  les  autres  fc  doiucnt  con- 

citarions  ,  mefroc  par  l'inftigation  des  feflerlèlon  ce  qu'ib  ibnc,  &  lêlon  leurs 

Diables  ^  il  fera  bon  de  dire  vocalemenc  pratiques. 

voftre  créance,  voflre  ^ue  Maria  y  ou  Les  plus  fubrils  &  plus  perdus  fecon-     n.  . 

chofe  pareille  j  implorant  le  fecours  de  feiTenc  plus  fubcilcmenc ,  comme  gens  ilf*»t  fi 

Dieu,  non  tant  pour  vous  detiorer  de  ces  vrayement  Spirituels,  gg  parfiatement  ""Î^J^f 

fôcheufes  importunitez  ,  comme  pour  amoureux  de  Dieu,  qui  n'efliment  rien 

tranquilifer  vodre  cœur  &  voflre  Ame,  de  petit  en  matière  dépêche.  Us  le  font 

pour  la  propre  èc  dcfirée  habitation  de  neananoinsauec  l'ordre  Se  difcretion, 

Dieo.  Vous  vous  occnperezcn  ce  temps-  ealeur  jR>atterainelon)iere,pourae  pas 

liâ  qpelque  bon  ocuure,  conune  i  lire  ou  rendre  les  £iutes  autres  qa*âlcs  no  tonc 
prier  vocalemenr.  Qiie  fî  vous  ne  pouuez  £  en  elles-me(mcs,ne  les  exaoi;erant  pas  plus 

vous  affranchir  de  ces  violences,  endurez-  quede  raifon.  Mais  quand  ils  pourront 

les  tres-humblemént  y  Car  nonobftm  fcîea  diftînâement  remarquer  que  les 

toute  occaiïon  que  vonsleur  euffiez  don-  fautes  feront  de  quelque  importance ,  il 

né ,  la  vérité  du  regret  que  vous  en  nucz,  n'y  a  pas  danger  de  les  pefer  a  fuffire ,  dc- 

&  le  long.tcmps  de  voflre  foutfirance»  duifant  les  motifs  defordonnez,  parleC 

ifonr  qu'en  cela  vous  n'agtflez  pas,  mdis  quels  ils  les  auront  laites  x  Ce  qu^il  fiint 

que  vous  les  endurez  auec  regret  &  afflt-  ifire  6c  pratiquer  honteuiiement,  comme 

âion:deforte  qu'.A  cclailn'cftdeuccnie  aufH  ne  fc  pourra-il  faire  autrement.  Caç 

femble,  autre  Purgatoire.  le  péché  comme  tel,  caulè  la  honte  à  ce- 

.  A  tsmaïf  que  voiisfecez  progrès  en  ki  luy  qui  l'a  commis  »  &  s'il  fè  croyoit ,  il 
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AToudroic  bien  ne  le  point  dire.  Toutes  A  eA:re,  font  les  plus  notables  j  &  ne  iooc  f^'^l're  ^ 

ttiles  coulpes  font  les  plus  notables  pe-  jamais  ^donytez ,  tandis  qu'on  ne  s'oi  ^ irn^nfc. 

chez,  que  lcsPar£uts-piiU]cntcon)meti>  .veut  point  corriger,  encpre  qu'on  s'en  ^"'^  ' 

tt©  :  Et  t'eft  toujours  par  tels  |>echcz,  û  confeiTeccntfois  lejour.   Au  contraire , 

on  en  a,  qu'il  hiuc  commencer  a  s'acculer,  les^pecbeji  comiuis  par  pure  uilirmitc  ^ 

£:j*ni»\,. .   Ondoitrecon&llierbnefuemenr,clai.  iànsaSeAion ,  ionc  tres>pcdts  &cr<^ià». 

f  imti     renicttt«  (ânsob/cimté ,  & iàns  beaucoup  cilemeoc  pafdoDue^vOon  iènlement m 

fujitrjluirê  de  paroles  5  &il  faut  cuiccr  IcsTuperflui-  Sacrement  de  Pénitence  ,  mais  auffi  est 

Âtftnlts.  tcz ,  comme  vne trcs-manu.^ifc pratique,  l'ardente  âéliuit'c  de  l'Ame  viuemenc 

quiempcltiie  k  iruid  Ôci'cifct.  de  ce  Sa*  amoureuic.  Ce  ne  font  que  comme  dos 

è«nnenc,  aunKimieioni'iniportaoce  do  ^etices  gouttes  d'eau ,  jettées.  dedaôos  vne 

sutftBeproâcScatiâncement.   Carparce  ^oumailëdefeu,  jeveuxdireenDieu,qiU. 

moyen  noii^  roMS  empefcbons,  âc  nous  £  lonc  incontinent  confommces  &  réduites 

eiw^g(;ons  en  nous  -  mefroes ,  en  forte  à  rien  »  en  cette immenjQtc  d'amour  fi  vi« 

qn^ifetoéiMiplus  de  remords  aptes  celi ,  uemeat  allitmé. 

«ju'onnefaiioitauantdereeoafeirer.  Ce  C'cft  la  rai(ôn  pônrqnoy  icUes  Amet  ftttr^my 

picgc  eil de  grande  confideiacion, fie doic  oublient  parfois  entièrement  leurspcchez  cm«  'tnsnt. 

^     cftrc  foigncufemcnc  ëuité.  commis  d'vDcConfcflîon,  voire d'vn jour  ^f'»'//*' 

pX  J'i^i    Tout  ce  qui  cftiwc  cn  Tordre  délava,  i  l'auitre  :  d'autant  que  nonobftant  leurs  '^^"^ 

U.mocn<,  lontédeDieu,  eftbien  fiât,  foit  que  ce  cheutes,  elles fefentent autant  éloignées 

€ffMi*/.  foic  entre  Dieu     rîon<; ,  ou  en  prefence  de  vouloir  pécher ,  qu'elles  fe  Tentent  ar- 

des  Crertrnrc,    I  n  rmu  cclail  n'y  a  point  deraraentappeter ,  ôc  bmier  au  dedans  6c 

dequoy  nous  coniclicr ,  li  ce  n'eftoit  que  cn  leur  total  de  l'amour  de  Dieu  inliny  , 

nous  euflîons  manqué  i  quelque  drcon-:  en  loy-mefine.  Et  encore  que  cette  vi-» 
ûance  ncceflàire  :  ce  qu'on  appelle  pe-  q  gueur  ne  foit  pas  fîviue,  nyu  enflammée 

cher  dans  le  moyen;      cc!n  pour  l'ordi-  delà  part  delà  Créature  en  fon  obier  j 

nairc  dans  les  pcrlonnes  Spintuelics  eit  n'importe,  il  en  eft  ainfi  pour  Jameime 

fort  petit  fie  léger  :  encore  leorarnne'-il  niIbo,nÔDobfttRt qu'on  foitenioferieur 

fan  rarement  de  pécher  de  la  forte  dans  degrés  eftat  du  mefme  amour.  Car  on  t 

•  des  matières forties  £c  lardés,  ains  feule-  fie  peur  auoir  fî  peu  d'amour  infus  &  ac-  , 

«eue  en cboiêsfubtiies,  ou  dont  jamais  ils  quis  leniiblemcnc,  qu'il  n'y  en  ait  aifez 

n'ont  eu  de  conooidànce  ny  d'experien.  nour  ceU.  Voila  la  cau(ê  pourquoy  nnt 

ce.  Qttoy  que  ce  foir ,  c'eu  adfez  qu'ils  les  vns  que  les  autres  ne  fçanent  dequoy 

croycnt  £c  ((gâchent  auoir  péché  plus  oa  feconfcfïer  en  temps  ordonné, 

moms,  &  félon  qu'ils  verront  que  le  cas  le  Or  nous  n'entendons  point  comprcn-  xi. 

jFequierc.  Si  quelqu  vna  clic  mai  cdnie  ou  dreencecy  ceux  qui  ne  tailans  quecom*  Dttemitu 
oifenféd'etix ,  ils  dohient  (âtisfaireforle  £)  meooerdefortird*eux>me(inesponraller  c^Mnf«M 

champ  pour  telles  fautes, demandant  très-  à  Dieu,  s'ignorent  entièrement  eux-mef.  ^> 

humblement  pardon  :  &  fe  donnant  de  mes ,  n'ayant  autres  exercices  que  ceux  ^"^  * 

garde  de  fortir  à  des  paroles  de  propre  des  purement  commencans  ^  &l  qui  ne 

•     "    affedton,  qui  ne  farnenc  de  rien ,  finon  â  icsuent  ce  que  c'eft  que  oe  la  vtaye  entrde 

fe  rechercher,  &]ullifieraiaià  propos.  âlenrhomme  intérieur ,  gi (ans purement 

pLpns  rt-       fautauffi  très  diligemment  fe  donner  dedans  l'aâiuité  du  fens,  en  leur  pureani- 

fi„(l,fi  t»  de  garde  de  fe  rechercher,  en  s'accuiânc  malité.  Telles  perfonoes  ne  faifans  pas  ce 

itn'tfjhn   enconfeffion.  Il  ne  faut  dire  qu'vne feule  iêmble,  de  fi  grands  pediez  qu'elles  (bu- 

àtintut     parole  pour  exprimer  vn  concept^  fi  faire  loient  faire  autrefois ,  n'eftiment  pas  les 

mémttts.  le  peut 5  c'cft  à.  dire,  il  faut  s'accufer  en  defordres  du  dehors,  fie  moins  ceux  du 

mots  fî  expreHifs  6c  fignificatifs,  qu'on  dedans  qu'elles  commettent  fans  ncynbre, 
n'aye  point  befoin  de  dire  deux  termes  au  £  fie  donc  elles  fourmillent  ,  fans  qu'elles 

lieu  d'm ,  lors  qu'vn  feul  doitfiiffire.  Il  puifTcnc  f<^auoir  ce  que  c'eft  qaecew)  ^en 

fuffitdcdire  vn  ou  deux  pechez,fcruis  tels  confelfanc  à  la  trauerfc,  fie  comme  ellfs 

pour  auoir  l'abfolution,  puis  dire  j  Ec  peuuenr.  Les  Directeurs  doiuent  ordon* 

de  tout  ce  en  quoy  je  me  puis  cHre  re<  ner  fie  illuminer  peud  peu  leur  confcience 

cherché  par  iâchetez ,  fubtues  negligen-  pour  leur  (aire  diicemer  le  vray  péché , 

ces,  &  omifFions  d'eiprit  fie  de  corps ,  je  o'auec  la  feuleimperfeâion. 

nven  repens,  fie  dis  très -humblement,  '    Il  £iut  fçauoir  que  la  Nature  encline  i  j^jj 

nuamlpa.                               .    ■  le  rechercher  fie  feiàtisfaire  par  fon  appe»  tx^gir*. 

X,        Il  fiiut  f^uoir  que  les  pèches  Teniéli  titde  pronre excellence,  peut^irenoire  umu,  v 

Ptt^i  Ji  «ommis  par  afibâiop.ifoy  Acifon  bi^.  «isGoiifeirenrs&Oireâeuis,quecequi 
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<fc«M»ç4i- n'cft rien, foit grande choTc  :  non  quelaA  (icouic  iinuublcmcnt.    M^s a  paifé 

fini  dt  fe  Nature ncf^iche  bien  que  ce  qu'elle  de-  quelque  temps  fans  s'occuper  de  Dieu, 

fof'ffr  f«r  i^  .j,  ranr  dire  ScconfelTcr,  n'cfl  rien  :  Maïs  conformémciicÀ  fôn  exercice 'il  faut  qu'il 

^jfjif   '  p-ir  ce  que  ce  donc  elle  s'accufc,  n  qtidqne  tienne  ordre  de  rcîlc^  pr.iriqucs,  pour  s'en 

îoiblc apparence  dépêché,  clielecouure  accufer  gencraictnenc  en  ccmps  &  iicu, 

'  de  cette  apparence,  s'y  recherche ,  s'y  re.  comme  noQsauons  dir< 
'  pofe,  K  s'y  (àtisfaic  acluellemcoti  quoy       Nous  ne  parlons  point  icy  de  contri- 

qu'elle  ne  fcache  ce  que  c'eft  que  ccli.  tion  au  vray  Amoureux  de  Dieu,  vdque  ^'  /'/f «»■ 

De  iorte  que  telles  perlonncs  ne  pcuucnt  tout  Ton  dellr  n'cft  qu  amour.  Tout  ce  ^'■*''**"» 

aflèz-toft  voir  l'heure  d^aUertroiiutfr  leur  qui  l'afflige,  c'eft  lors  qu'il  a  manqué  de 

Confeflèur,  pour fedeliurer  entièrement  luy  rendre  amour  pour  amour  ardém. 

de  ce  qui  ne  les  greue  point.  Quelques-  mcnr,  inccffammcnc ,  infuigablcmenr,  8C 
fois  aulH  quand  elles  ont  fait  de  grands  B  fclon  ion  total,  C  cit  cela  leul  qui  i  a^liPC 

péchez  elles  cherchent  leurs  confellèars  mais  d'vne  arooureulê ,  douce  Se  cordiadc 

aucc pareille actiuicé,  pour  eftrcdeliurëes  afflickion,  totalement  confidente  en  Iba 

de  leur  prcfente  inquiétude,  pliitoftpar  Bicn  iimé.   Il  le  proOernc  auxpiodsde 

amour  &  repos  en  eHes-melmes,  qu'en  Ion  mfinic  Majcftc,  luy  demandant  tres- 

l'amourfiebon  plaidr  de  Dieu  j  ce  qui  eft  inftammeot&  très  -Jramblement  pardon 

grandement  idcploincr,  de  fa  faute  j  eftanc  defircux  infiniment  de  * 

XIII.       Certains Mvftiques,  on  ne  fçAitcom-  lailfer  toutes  chofes  comme  elles  font, 

y«»5"  ment,  établiflcnc  grand  tondcmcnc  de  /ans autrement ny  dauantagercflechir fur 

perfection ,  fur  ceque  laNaoïre  dés-ia  lepallë.  Enfin  il  s*applique  toocdeaou. 

bien  habituée  aux attouchemeosdiuins}  ueauàiatisfaircenticrcmcntàfoaamour,  ^ 

&  à  l'appafl:  de  fcs  amoureux  îroufls ,  les  félon  fon  total ,  conformément  à  l'ordre 
rumine  en  fon  imaeination  en  dormant  :  C &ircxigcncc  de  fcs  amoureux  &  intimes 

cbofe  qui  À*eft  ny  Sonne  nymauuailè  en  exercices. 

elle-mefine.  C'eft  quelquefois  vn  effet      Quand  vous  n'aurez  point  matière  aflu- 

de  pure  recherche  de  nature,  qui  eft  auide  réc  Je  Confcfïïon  depuis  la  dcrnicrc  fois, 

desmfluences  dluincs^doncpour  lors  elle  il  fera  bon  de  reprendre  vn  ou  deuxpe-  "'"^ 

iâtisKûc  tnfatliiblement.  D^autresfois  chez  véniels  commis  depuis  que  vous^^*^^^ 

c'eft  l'effet  d'YOC noble  habitude  d'efprir,  eftes  Religieux ,  qui  vous  puifTcnt  caufer 

quicftantenticremcnrà  foy ,  Ce  repoleen  quelquehonte  &:  crubcfccnce.  Cela  vous 

Dieu  plus  ou  moins  excellemment  ôc  par-  renouuellera  vtilemenc  la  mémoire  d«  . 

Alitement  Se  qui  dcs-ja  eft  plusou  moins  vosdeferdrespaflêz. 
reformé  au  dedans.  Mais  on  trouue  peu       Puis  que  chacun  fait  fa  confcience  fe- 

de  fi  exccllens  hommes.  l'excepte  icy  les  Ion  l'ordre  &  l'exigence  de  fcs  Exercices,  xfii. 
vilions  &  reuelations  cres-ccrraiocs ,  que  p  il  faut  que  ceux  qui  viucnt  plus  interieu-  M*tmtt 

Dieu  fait  à  Tes  incimes  Âmts,  en  fonec,  rement,- fâflèntauffi  leur  confcience  lêlon-^''^?'^^* 

'  ibusfbrmesincelleckueUesoncorporelIesi  îeplusintimedela  vie  plus  vnique,  plus  ff'^^J^ 

dequoy  les  Mvftiques  ont  amplement  vnitiue.ôcplusabftraite.  Voyez  donc  en  ^^^a,  /^^ 

écrit.  11  faut  les  confulccr  £c  future  li-  qu^^Y  vo us auez  manque  à  vous  obferucr  an^t^m» 

deffus.  fidel  iement  ës  lieux  6c  occaitonspedlleu- 

j(î  y.      Pour  ce  qui  couche  les  péchez  véniels ,  ics:  fi  Vousauezdefiré  pour  peuoubeau- 

éitpsrUitt  ^'^"^  mcomparablemcnt  mieux  s  en  coup  de  temps  la  locictc  Se  recreanon  * 
^  '  corriger,  ques'en  confeiTer)  encore  qu'il  humaine ,  outrecellc  qui  vous  eft  ordon- . 
£ùlleTalre  l'vn  &  l'autre  en  temps  ordoo^  née  :  fi  vous  aoez  recherché  la  âtmliarké 
ne.  Les  hommes  tels  qu'îlsfoient,  ne  font  de  quelqu'vn  quinevoospàt  aider  ny  re- 
point (ans  quelques  fautes-,  mais  dans  les  drelferà  rcfprir  ;  ceque  vous  se  pouucz 
Parfaits  elles  ne  doiucnt  eftre  que  de  tou-  £  nullement  ny  dcfirer,  ny  pratiquer  fans 
te  commune  infirmité  :  Car  il  a  hom-  vous  engluer ,  &  grandement  ofifeolèr  & 
mepourfâint  qu'il  foit,  qui  ne  le  lafchc  diuine  majefté.  Car  vous  denezelb'eégâil 
plus  ou  moins  de  fon  adliuité  enucrsDicu.  à  tout  le  monde,  familier  ï  très  peu,  &  ne 
Ènccfens  on  doit  voir  d'vne  fimple  veuë  i'eftre  qu'au  fçeu  &  par  ordre  de  voftrc 
&  attention ,  cr.  vjuoy ,  comment,  pour-  Supérieur  ^  ne  communiquant  à  antrea 
quoy,  &:  combien  de  temps  on  s'eftrc-  qu'à  ce  peu  les  fecrets  de  voftreAmefiC 
lafcné& détendu.   Qiie  fi  le  Spirituel  ne  de  voftrc  confcience. 

void  rien  de  beaucoup  notable ,  ny  â  l'é-      Voyez  encore  fi  vous  auez  efté  fingulier  , 

gard  defoy,  ny  à  l'égard  des  Créatures,  en  quelque  cbofe  :  fi  vous  auez  reBechy 

c'eft  vu  iigoe  ^^à&ox  qu'il  oe  s'cft  pas  for  vous  pour  yoftre  propre  iacexeft,  8c 
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combien  de  temps  :  fi  vous  vous  eftes  Ai^orreur  l'indignation,  comme  la  mcrroe 
fdemmenc  extroueity  &  deleâé  dans  les  fuperbe ,  U  la  pcftede  l'Âme.  Elle  eft  ûC> 
Créatures  :  â<iansvosangoifils& tribu-    fez  (buucntplusfubrile& plus  fréquente 

lations  vousauez  rcflccliy  fur  ccluy  qui  que  beaucoup  ne  penfenrîC'efl:  pourquoy 
vous  a  donné  le  coiip,plutoil  qu'eu  i)icu,  ne  s'en  donnant  pas  de  garde  ,  ils  (ont 
de  Ja  puiilànte  main  duquel  vous  dcuez    fouuentprisàcclacet,  qui  marque  toù-  , 

feceooii»  également  toutes  chofes,  taot  jours  vodeflaut de  profonde  attention  i  • 
profpcrcs  qu'aducrfcs  ,  luy  faifant  vn  foy ,  ou  pour  mieux  dire,  de  vraye  &  pro-  \ 
amoureux  («icnficc  de  vous -inefmc  tout  fonde  humilité  :  qui  cft  la  vertu  laquelle  • 
ce  temps-là  :  fi  vous  auez  confidcrc  ea     doit  tenir  le  vray  Mort  toujours  égale-  ' 

cela  les  hommes  comme  înlbumens  de  ment  mort  &  cnfepulturé  en  Iesvs- 

Dieu, pourTexercicedelès Amis  plusin-  Christ,  vicdctous  les  vmans  en  ve- 
times  :  ou  fi  vous  auez  reflechy  là-dcflus  B  rue  de  m(»rt  &  de  vie.  Ce  fera  dcquoy 

par abaiilcmenc&recourbement, quand  vous  acculer  autant  de  fois,  que  vous 

quelquçroal  vous  eftarriué  de  leur  part.  verrez  y  auoir  manqué. 

Sivousauezeft^éindifci«tco  parole.       Examinez-vous  encore  ,  fi  vous  auez 

&non  circonfpcd  à  beaucoup  écouter,  gcnereufemcncfouftcnu  les  efforts  de  la 

&  peu  parler  :  fi  vous  aucz  defiré  lare-  nature,  nue  &  crucifiée  au  dedans  par  des 

cfcarion  de  vos  fens,  en  autre  chofe  qu'en  fùbalsennuys,  &  autres  ièmblablesago. 

^  Dieu:  fi  vous  vous  cftcs  fidèlement  ob.  mesd*efprir,  en  quelque  Ibrte  que  ce  (oit: 

/crue  au  dedans  iSc  au  dehors  :  fi  vousauez  fi  vous  cflcs  forty  peu  ou  beaucoup  par 

fait  tout  le  bien  qui  vous  eftoit  polTible  à  dcpit,ou  iubtilcimpati£ced'elp  c ,  entre 

vos  Frcrcs,  lors  qu'ils  vous  en  ont  prie:  DieuiJc  vous,ouàlaveucdesCreaturci; 

lî  vous  vous  eftes  écoulé  en  ficheutes  8t  û  pour  vousdeliurer  de'ces  peines ,  vous 
libres  paroles  par  oftcntation  :  fi  vous  C  auezconuerfcauec  IcProchain  fans  ne- 

vous  cites  recherché  fons  apparence  de  ceffitc,  &  autrement  qu'il  ne  vous  eftoic 

prétexte  de  bien  :  fi  vous  auez  vefcu  en  prefcricparlafainte  obeïllancetfi  la  du- 

vraye  abftcaâion  de  vous-meime  &  da  rée  de  telles  croix  &  nuditez  d'efprit  vous 

crée  parmy  les  Créatures,  fpecialemenc  a  découragé,  refroidy,  ou  vaincu  entre 

dans  l'occafion  de  quélques-vnes  de  leurs  Dieu  5c  vous,  ou  en  prefence  d'autruy: 

forties,  oeuurcs  &  paroles:  fi  vous  les  auez  fi  vous  eftes  toujours  ailé  fortement  &  à 

jugé  mal  à  propos  d'ôidtlcreciQo ,  legc-  point  nommé  â  iêns  contraire  de  vons- 

reté ,  vanité ,  &  témérité)  chofe  qui  Te-  snefme,  iâns  relâfcbe  ny  remiffion  quel^i 

roit  pcchc  notable.  conqiic  :  fi  vousauez  â  tout  le  moins  au- 

Surcecy  lUaut  que  vous  fi^achiez  que  tant  chery  les  croix  telles  qu'elles  fuÛcnt, 

tout  ce  qui  (è  dit  £c  fe  fait  par  autruy,  doit  que  la  prufperité  &  le  bien-eftre. 
demeurer  au  dehors ,  fims  que  rien  entre  O    Si  vous  vous  eftes  plaint  en  vos  croix 

chez  vous  ;  en  forte  que  vous  en  foyez  ma!  A  propos  aux  Créatures ,  à  la  manière 

f!o»<^nc  comme  de  cent:  liencH  ,   lans  des  fenAîcîs ,  q'iî  fî  roft qu'ils onc rcncon. 

ncancmoins  nen  reprouucr.  Car  ce  n'eft  trc  quelque  croix  eu  leur  chemin,  le  vont 

point  à  vous  de  corriger  perlbnne,fi  ce  îocontincnt  dire  à  autroy ,  &  de  quelle 

n'eftoit  que  vous  creuflicz  qu'il  l'eufl:  part  elle  leur  cft  arriuée  ^  De  forte  que 

grandement  agréable,  &  que  luy  don-  fort  fouuent ils  taxent  les  Supérieurs  d'in- 

nant  aduertiifcmeni  entre  luy  Se  vous,  figne  imprudence  enuers  les  Inférieurs, 

l'vnêeratttre en denlBec  profiter, à riion-  Ce  piei;e  tres-damnable  pourroit  bien 

ncur  de  Dieu,  &  non  autrement}  attendu  jetterlesSpiritucls  jufquesdansle  péché 

que  le  mieux  que  vous  puifîîcz  faire,  c'eft  mortel,  attendu  la  qualité  de  la  matière, 

de  vacquer  à  Dieu  au  dedans  de  vous-.  &le  malheur  qu'elle  encloft  en  foy.  le 
mefine ,  par  vraye  Se  entière  folitude  d'ef-  £  voudrois  qu'on  s'examinit  fidèlement  itir 

prit ,  &  decorps.  l'importance  d'vne  telle  vérité,  &  côbien 

Voyez  encore  fi  vous  n'cfles  point  trop  telle  procédure  contient  en  foy  demife- 

fortyde vous-mefinc  en  vos  mnv.utMp.ens,  res  6c  de  corruption.   Ce  n'eft  pas  que 

geftes,  paroles  &  actions;  h  vous  eitesaf-  vous  ne  puiûicz  bien  dire  ce  qui  vous 

preaux autres, &mol  à  vouS'mefme  :  It  eft  arriué  purement  &  fimplement ,  â 

vousagilfezaucceuxde  mauuaife  gracc;  quelqu'vn  qui  vous  fuft  familier ,  comme 

ce  qui  eft  toujours  vn  effet  de  quelque  vnc  croix  qui  vous  eft  venue  de  la  libérale 

defordrc,  perturbation,  précipitation,  main  de  Dieu ,  pour  y  patir  iNi  mourir  fi 

légèreté,  ou  indignation.  Il  iâut  qu'en  befoin  eft,  autant  de  temps  que  vous  y 

qiwlquerujecque  ce  foit ,  vous  ayez  ea  icrez  attaché.  Mais  les  manquemens  & 

Icsckcuccs 
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fesdlientes  que  vous  rctrez  auoir  fait  en  A  cfac  plus  grand  qu'il  n'eft.  Que  û  vont 

cela,  vous  doiuenc  cflre  des  pcchez  no-  aucz  quelque  cliofe  i  propofer  à  voftrc 

tables f  qui  fc  doiuenc  expier  aucc  vue  Perc  Spiricucî.on  H  vousdefirezreceuoir 

aâuelle  Concnnon ,  6c  du  couc  cxcrAor.  de  luy  quelque  lumière  pour  voilre  iic- 

dioaite,  en  viiumté,  force  6c  yiguenr.  ceflScé  j  il  fiiat  oae  celbit  après  la  Coa*  * 

FaiBK*le  neantmoins  (âos  tous  déconfor.  feiHoa  &  l'Àbfôlaâoa. 

ter  plus  que  de  raifon  j  mais  prenant       II  y  en  a  qui  veulent  que  tout  ce  que  -^'^-v. 

coeur  &  courage  au  recour  de  voftrea>  l'Ame  peut  leocir  de  contraire  à  la  perfe- 

noureiuc  Exercice,  fecommencezvoftre  âioii,.déS']à  mefine  6c  pour  le  moment  "^'^J^ 

niefme vie Amour,  viuement  &  forte-,  Toit  péché,  &  matière  de  Confeflion  :  "''^ 

ment  félon  voftre  total,  comme  filienne  C'efteftrc  trop  critique,  ficfansordreny 

vous  elloit  arhuë.  *  e^Tec  de  fuffilânte  lumière.  Ceux  qui  font  fté*. 

Voyez  e&oore  ù  vous  auez  tenu  voftre  9  ààna  cette  pratique  oe  fçmrdnt  jamais  ce 

coprs  enantaïudè  reneretice  que  voilre  que  <?d!t  que  la  vraye  vie  intérieure ,  ny 

Ame  i  D'autant  que  comme  il  eft  le Tem-  fes  purs  exercices  -,  &  jamais  iU  a'ootÉUC 

pic  viuant  de  Dieu ,  dans  lequel  il  daigne  aucc  va  ConfcfTeur. 
eatrer  chaque  jour  par  laâinteCommo-       Tay  dit  cy  -  deuant  qu'il  £uits*acealfcr 

nioiifpour  la  propre  5c  dehcieuredemeu-  en  forte  que  le  Confeueur  voye  claire-  '^'^''•^^ 

jre,  vous  deuez  faire  en  forte  qu'en  voftrc  ment  Se  fuffifâmment  le  pcchë,  comme  il  J^lp^^ 

total  vous  foyez  comme  le  Paradis  de  a  eiléveuficfeaty  ,  ouenfaiiàncl'aâion,  ^^,/ 

Dieu,  6C  defonFik  Itsvs.CHKisT.  on  après  l'auoir  faite.  C'eft  en  cela  que  j,ir  fum 

Oeftpourquoy  il  faut  que  tout  ce  que  conuile  la  lumière  6e  le  vray  dîicemc-  -vurfintr, 

vous  ferez  ,  cefoitpar  manière  de  dire,  roencduPenirenr,  5c  par  là  on  connoîc  drecrfim 

plàtoft  Dieu  qui  lefaâè  que  vous, duquel  l'ananccment  qu'il  a  fait  à  fe  bien  voir  '^*f*^' 
pourtant  vous  eUtt  le  vifinftmment  pNwr  G  conooitre,  tant  félon  la  viemotale  8c  ver. 

ion  ecernelleaâion,infinimentdelicîeufe  tueuiè,  quefelon  la  vie  de  l'efprir.  Car  1^ 

&  plaifanteàfàMajeïlc.  Ce  concept  eft  vray  Spirituel  cîifcerne  les  moindres  dére- 

d' vue  grande  écenduë ,  &  li  vous  le  pene-  glemens  £c  delbrdres.  de  fes  paiTions  U 

txei  comme  il  faut,'  vous  découurirez'  moimemenst  6c  en  cela  paro!c  la  totale 

plilfienrs vérités, qiiiorâépendent  com-  perfeâion  d'vne  Ame  vrayement  illumi- 

me  neceflaircment,  &  qtn  regardent  la  née,  que  devoir  fon  ordre  5c  fon  dclbr-  •    •  - 

pureté  de  voA;reeftat£c  vôtre  perfeâion.  dre.  Tant  plus  ellea  de  lumière,  tant  plus. 

Viuez  félon  Téminence  de  ce  concept,  6e  tant  mieux  eft-elle  ordonnée,  tran» 
quiefttrcs  liiuc5crres-profond)  6cpnu:'   quille,  6c  paiHble  au  dedans, 
tifine^  vi  llt  c  Exercice  8c  voftre  vie  en        Toutainfi  qu'à  la  fplendeur  du  Soleil , 

iceluy,  (elon  touccs  les  veniez  qui  en  dé-  fe  voyent  facilement  tous lesatomes  dans 
pendent}  tua  neantmoins  prétendre  de  p  vn  corps  traofparcnt,  touché  de  fon  vif  âC 

voler  au  plus  haut  d'iceluy  deuant  le  lumineux  rayon)  DemefmerAmelumi- 

temps.  Il  en  faut  prendre  ce  qui  eft  con-  ncufc,  expolceaux  vifs  5c  frequensattou- 
uenabIedvoftrepre^enceportce,lecom-  chemens  du  Soleil  diuin  en  toutes  fes 
mentant  &  le  cou|inuan(auec  fidélité  de  puilTances,  eft  apte  par  cela  mefme  à  voir 
continuel  progrez.  tres-clairement  |nfqnesau  moindre  de  fes 

J[riii.  Il  ne  faut  pas  qu'en  vous  acculant  vous  dcfordrcv  5c  manqucmen?:.  Ellevadiftin- 
s'fx.-l'w''  ^o"sexcufiez,amoindnirantypftrcpechc  guant  en  iaiimpicvcucSc  notion,  ce  qui 
mdtiftmle-  ibusprctcxte  de  donner  lumière  &  intel-    afait  plus  ou  moins  d'iroprcflîon  en  elle,  ' 

ir  lieence  delà  vérité  au  ConfeCfeur.  Caril  foitenpallànt,  foit  pour  plus  de  temps  ) 
*/4r.;r  rtt  eft  1  cFai H dfc  q 11 c  1  c <  Co n fcflî ons aiu lî  fai-  &  elle  fut  ce  ilifccrnemcnt  en  fa  fimplc 
€tnfejl^»,  les,  neioient  que  pLillrccs,  fauf  rout  le  veuë èc attention ,  lansaucun  empcfcne- 
meilieur  jugement.  Si  ce  n'eftoitque  que-  £  ment  de  figures  ny  d'images  5  qui  fuppo. 
quefois  pour  chofe  de  grandeimportance  f^t  toujours  le»  réflexions  manaailes6c 
le  cas  le  requit  ainfî.  Sur  quoy  ilfaut  fe  defordonnées,  Scqu'oneftplttsoumoint 
rapporrcràvoftrevravc  prudence -,  d'au-     vifcn  laN:^nire. 

tant  qu'où  ne  vous  l^auroitdonaer  autre        L'mtcnnoii  bonne  en  toutes  choies  ne  J^xr. 

regledeceli.  'Neantmoins  quoy  qu'il  ne  fùffit  pas  toute  feule,  fi  nos  procédures  ne  ^^«m'** 

faille  point  i'excufer  en  s'accufant,  ilfaut  font  parfaites  de  tout  point,  tant  entre  '"^"f*** 
dire  les  chofes,  fpeciaicmcnt  celles  qui    nous  £c  les  Créatures,  qu'entre  Dieu  6c  fijr^g^ 

font  de  coniequence,  telles  qu'elles  ont  nous. 

efté,  6cIeqnotifpoarlequeljon  lésa  fàkes}      ,Tâat  plus  c^uelquc  chofe  approche  du 

afin  «lue  le  Coii^ileiir  ne  juge  paslepe-  licite,  pliiselle  doit  ^fbe  éuitee ,  fuppofd  xi«  uin 
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i^dfltx-  qu'elle  foie  pcché  véniel  »  Et  fi  cdaeft  A  cuiccment,&  rarement,  fi  on  fe  Çqxh  fb 
ttéim.    juoC  pour  les  ouremenc  moraux,  d  plus  pouuoirpaflèrdeletlire,  &  fi  on  croie 
force  raifi}iireu-il pour  les  Spirituels.   Il  qu'U  n'en  arriue  aucun  mal^  ouiaoooue- 
ncrcroicpasbefoin  ce  nie  femblé,  dcleur  nicntnorablc  ,  on  pourra  n'en  lîe&dire, 

f)arlerainfi  ;  maisillciàutfaireàcaufedc  &  cefera  bien  fait  de  le  celer, 
a  liberté  qu'ils  pcuuent  prendre  en  leurs       On  dit ,  £c  c'cll  beaucoup  dire ,  (ju'ii  ic  XXV. 

conuerfanoos,  tous  prétexte  du  Ucite ,  &  tronae  des  perfonnes  qui  ne  reflechidènc  à'U  ^ 

d'indifFcrcncc,  &  mcfiTic  dcpicrc.   Car  point.  Cen'cft  pasneantmoins,àlcpren^  i^jjWiir, 

cela  les  trompe  bicnfouucnr,    î?'n  rju'ils  drc  en  vn  bon  Cens,  chofc  fi  grande  qu'on 

s'animent ficlepaflionnencauLcrailuu  ce  penicroïc  bien  :  Carquoyqucce.ioit  pe- 

leurreinble,forcedoocils*ag!c.  Cepeo.  ché  de  réfléchir  delioeréiiienc  fie  par  a. 

dant  ce  n'eft  fprt  fouuentquedefordre,  mourproprefitrceqifinoiiseftcoinniaii. 

3ue  reclierche  p.afTîonnéc  ,  que  dcflFàut  g  de,  ou  fur  ce  que  nous  deuons  endurerj 

'aucntion  fiir  ioy ,  jiw  de  laiiTer  toutes  toutefois  il  peut  arriuer  que  nous  ayons 

\^frâSiS  chofi»  eftre  ce  qu'elles  (ont.  Ceft  ac-  fi peo  de  liunicre  prefênte ,  pour  bien-  & 


loin,  commeondir.    Cette  abftradion        S'iln'yauoit  qu'à  s'alundonner  pure- 

fait  que  le  coeur  n'cd  poioc  iorcCj  qu'il  mène  a  l'action ,  iat)!>  qu'aucune  dilHcuicc 

demeure  toujours  égal,  en  Tordre  de  fit  feprefencaftirefpric  pour  la  bien  fiûrei 
vrayc& entière  liberté  :  que  routes  ima-  q  on  ne  deuroit  jamais  réfléchir,  veu  qu'il 

gcs  5c  figures  demeurent  horsde  luy ,  &  n'eft  qucllion  que  d'abandonner  fonrc- 

aue  fe  poiTedanc  totalement  iuy-meime ,  pos  ficlà  iàtisfadion  ^  qu'il  faut  toûjours 

eft  Jfait  inceflàmmenc  voe  Kiile  cholê  d^lemenc  nooiir  nuëment,  fortement 

auecfonfond  trc5-iatinie,anplasiottme  le  conibmmcnt.  Mais  celuy4à  feroia 

dcfon  mefmc  fond.  aueugle  qui  diroit  qu'on  ne  doit  point  re« 

xxn  I .      pour  bien  viure  il  faut  tâcher  de  troro-  Heclur  fur  le  moyen  de  l'aâion ,  &  qu'il 

FMte>»m-  periânatnre en  tontes  {es  commodités,  £uxdenienrer&m(êniiment,  lors qu'oa 

^tmttn  hi  ^'^'P'^y^t  ^  <^>^'^<>n  autant  qu'il  eft  lèvoidûmconnoinànce,  Acpanancians 

riwintijf/  neccflàire  .  pour  luv  rrouuer  Ton  jurte  pouuoir,  pour  bien  agir. 

fnilieu.  Surquoy  fauc  eilrc  aducrty  que        On  fçait  aficz  qu'on  ne  doit  aucune- 

pour  les  matières  de  la  bouche ,  il  y  a  cer^  ment  rcnechir  fur  les  defordres  d'autruy , 
vaines  chofcs  nuifiblesàlaiànté,  qui  n*d>  D  s'ils  ne  contrarient  noftrebienrpirituds 

tantpas  données  pour  principale  nour-  En  ceci?  on  îc  peut  faire,  mnii  brieue- 

ricure,  doiucnrcflre  iaimres  :  comme auflî  inctu    d'viic  limple  veuc  ,  y  rcaicdianc  ^ 

les  matières  de  pure  frundik,  £c  qui  ex-  fi  l'on  peut,  6c  ic  contorinant  toujours  i 
citent  la  gueule  ikidefirer,  lepldtofttt  ^  également  en  cela  â^l'ordre  cteinel  de 

le  plus  qu'on  s'en  mortifie,  efi  le  meilleur.  Dieu. 
XXIV.      Ilfautauin  endurer  tant  qu'on  peut.        On  ne  fçaurcit  dire  combien  le  vice  de  XX7L 

Iw  extrêmes  incommoditez  des  iàifons,  lamcdifànç^  &  detradion  elt  fubtil  :  car  ^j^^" 

tm  dm  ^  goires  choies  qui  peuacntarriiier.  U  ne  il  (è  pent  commettre  lors  qu'on  entend  jjj^^^^^ 

mtiiT*!»         plaindre  d'aucune  chofe  du  mon-  bien  parler  d'autruy ,  par  vn  ^êfi  par  ?n 

inct'mm*.  ^^■>  r^cfme  indircdcment.  Il  ne  faut  ja-  foûpir,  car  vne exclamation,  parvn  mau-  gtmentn» 

Jitc^  du  m^is  parler  en  confequcnce  priuce  ny  uais  ge^e,  ou  par  vue  mauuaife  mine,  mamir. 
i»rft,pms  publique,  dubien-eftre,  ou  mieux-eflre  £  L*vnedeceschoresdicplus,bieQfi>uuenr, 

<kMf(^.  jdtt  corps,  nj  de  ce  qui  hxf  eft  bon  ou'  que  toute  exagération ,  &  cela  n'cH:  pas 

mauuaisj  encore  qu'on voveq'iccliâcun  moins qu'vn gros pcchc m orrel.  Onfçaic 

enparle  ciiLicifciiunt,  On  doit  <.  ib  c  au-  aflezq\ie  quand  on  entend  mal  parler,  il 

tant  éloigne  de  tcis  ièntimcns  &  matières  fautmonl^rer  vue  face  criHe^afiu  den'au- 

que  de  ce  qui  n'eft  point,  la  difcretion  thorifer  pasiemal,  autrement  on  y  par- 

neantmoins  toûjours  fiiuue.  Car  il  faut  ticiperoir. 

dire  aux  Supérieurs  ou  ceux  qui  les  re-       Le  mauuais  6c  téméraire  jugement  n'efl 

prcfcntent,  tout  ce  que  l'on  Ibuffre  de  pas  moins  fubtil  j  Mais  à  qui  faut-ii  dire 

grandement  noble  &  préjudiciable  k  là  celi?  Ceft  afles  de  le  dire  aux  hommes 

Ëntd.  Mats  pour  ce  qui n'ardoe  qiiefoi*  qui  veulent  eftre  de  bonne  coniaence» 
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qui  pour  ce  fujcc  craignent  la  conucrlà-  A  cres-cftroicemenc,  par  amour  ardent  & 

tioQ  humaine  comme  le  fondre.  Il  n*eft  vnique.  Mais  encore  que  cesperlbnnes,  ^f***^ 

pas  neceilàire  de  le  Ji re  aux  enfàns  de  l'ef-  dé  charnèUet-deiliennent  Spirituelles  tt  ^""^ 

£nr,  puiftjiiecctcc  force  dev!?lcurc(Ven  tres-SainteSineantmoinsDieuiiefaitpas 

orreur  comme diabohc^uc.  Ncantmoins  tout  ny  tout d'vn  coup. en  fcs  Âmys  ce 

jeleuray  bien  voulu  déconurir  ce  piegc,  qui  appartient  i  leur  raprcnne  luftre  6C 

pir  ce  qu'ils  pourroient  inen  J  tomber  accompliflement^felon  la  vie  parfaite.  «* 
lànsie  pcnfcr  5c  fous  prétexte  de  grande        II  laifTe  d'ordinaire  à  va  chacun  (à  pro- 

compalTion.  Les  péchez  de  ceux  qui  (onc  pre  nature ,  6c  fcs propres  &  plus  fubtils 

totalement  perdus  en  efprit ,  font  encore  appétits  i  (e  rechercher  &  ië  (âtisâire  » 

plusfubtils  que  tout  cccy.canc  entre Dictt  ^fîa  de  leurfaire  expérimenter  leur  yert* 

&eux,  qu'entr'eux  &ie  prochain  jquoy  table  rien  en  la  prcfence  de  ce  grand 
queieplusrubcildececymcrmelbitpottr  B  Dieu,  deuant  lequel  toutes  chofçsfonc 

eux.  comme  ce  qui  n'eft  point  ^  te,  de  m  tenir 

XXVn.     Quiconque  eft  myement  amoureux  en  bride  d'humilité  tres>profoode,  pour 

le  -MTây  cft  fitrpaflleen  raifon  -,  &  partant  raifon-  l'amonr  deluy.  Ils  portent  en  eux  par  ce 

émêurrux  jj^f  pour  aymct,  ou  pour  accepter  les  moyen  matière  d'infinis  mérites  &  cou- 

nt^fu  ^y^jjj  ^  exercices  ,  ceft  quelque  forte  ronnes,  &en?oniocdequoy  eftre  cxer- 

^ptudmtr     P^<^'^*^  »  fuiuantcc  qui  eft  de  Tordre  flc  c  z  toute  leur  vip,  tant  eo  l'amour  de 

'  eftat  de  l'amour  pur ,  &  de  fes  purs  exer-  Dieu ,  ^u'à  routes  les  vertus.   Cela  fait 

ciccs:je  l'ay  amplement  écrit  ailleurs.  qii'on  le  quitte  foy-mefme  ,  &  on  de-  . 
?(xyiTT.     La  liberté  de  refprir ,  Scelle  du  iêns  vient  entièrement  efprit ,  à  force  de 
//- fe  reffcmblent  allez  fouuent  en  leurs  for-  âuer  aâiuement  en  ftm  origine,  qui 
le.tt    de  tics,  àraifrn  du  poids  d'efprit  qu'il  faut  eft  Dieu  :  8c  ainfi  allant  toute  fa  vie  à 
f  effriter  que  le  SpuicucI  donne  fouucntaux  fecre-  C  fens  contraire  de  foy.mefme,  on  peut 
veritez  qu'il  énonce ,  faute  d'cftre  foûcenir  l'abondante  Sainteté  de  Dieu, 
conceu  de  ceux  qui  deuroient  d'vne  veuë  Tout  cecy  monftreailèz  combien  l' Âme^ 
trcs-fubtile  pénétrer  inconrinenr,  &  mef-  preuenuC  de  la  fuauité  des  attouchcmen» 
ine  anticiper  les  Ëfpncs,  &  auoir  laba-  de  Dieu,  &  doit  fortement  Ôc  continuel' 
lance  en  main ,  pour  leur  doner  le  poids  lement  occuper  de  luy  &  en  luy. 
qu'ils  méritent.  Le  Zele  contre  les  Mauuais,  efl:  vn  xxxn. 
XXTX.     Il  ne  fe  fuit  jamais  porter  aux  exrremesj  manteau  qui  couurc  la  fupcrbc  dtiSpi-  féiui 
umvrtt^^  &  merme  quiconque  s'appliquera  à  quel*  rituel.  Quiconque  eft  vrayement  mte-  xs^. 
"y**  VI  que  vertu  auec  trop  gratid  effort,  la  na-  rieur,  n*a  rien  a  voir  ny  i  corriger  en 
rare  ne  le  pourra  (buflfxir;  elle  le  foUi-  autruy  ,  s'il  ne  luy  appartient  d'office, 
citera  premièrement  de  prendre  le  mi-        Ce  qui  eft  infiniment  aymablcÂ:  digne  XXXnî. 
lieu,  6cpuisletotalbien.cilre:àqaoy  feD  dercrped,doitcftre  infiniment  aymc  &  ^*  ^Sf^ 
«    joindront  auffi  les  Diables.  reueré,  s'il  cftoit  poffible;  C'cft  pour- *^  ^ 
XXX.      Iln'yajaroaiseuqueles  grands  Saints»  quoy  il  n*eft  pas  permis  aumy  Amou-  ^' 
peuiesn.  non cncorc tous , qui  aycnt  cfté  exempts  rcux  de  prononcer  les  Sacrez  Norasde  nsyso*" 
ji^jj  premiers  fennmens  du  peclié ,  par  ia  I  n  ^  v  s  fie  de  M  A  a  i  E ,  ny  le  Nom  de  elt  Mène, 
dMHdti'  ^°"<^g'^<^<^<^c  Dieu  qui  les  a  preuenu  ôc  Dieu  ^  fans  efprit,  &  fans  deuocion.      à  U 
remph^  de  fon  Efprit  diuin ,  afin  qu'ib  Que  fi  quclqu'vn  n'a  point  de  dcuotionA^'"'  4^ 
vefcuUcntfurlaterreangcliquementdc-  â  les  prononcer,  il  eft  maniûll:i:?  qu'il 
dans  des  corps  mortels,  &  d'vne  vie  très-  n'c  il  n  y  Spincuei  ny  Amoureux,  t:\.  qu'il 
diuine,  tant  ielon  l'amour  que  (clon  les  faicicruic  ces lacrez Noms  de  purc!»  pa- 
vertus,pottrrexemple  des  Fidèles.  Ceux-  rôles,  qui  n'ontautre  énergie  que  pour 
U  exceptez  ,  chacun  eft  tenté  fidailailly,  exprimer  fon  concept  Cela  doit  eftr© 
félon  fes  différentes  inci mations  naturel- Ë  tenu  pour  pechc  ,  voire  dans  les  per- 
les, bonnes  ou  mauuaiies.  fonnes  médiocrement  SpincucUcs  &  A- 
XXXf.      Quoy  qu'on  ne  puiffe  rien  fiiire  fiws  mourenfès.  Chacun  fçaît  aulE  ,  quelle 
connoifTance,  fî  ne-irrnioins  on fc donne  irreucrence  c'eft  de  traiter  l'Efcriture 
Z^w  '/ftiT  '0"t'ï"f"-'''^"^c"t:en prcvcà  Dieu,  onne  Samte,  d'vne  manière  profme  &  rail- 
u*n^t^-  manquera  pas  de  connoiiiancc  fuffifânte,  leufe  j  &  quel  pechc  c'cll  a.  quelque  K.e- 
M,;,.^^  ny  mcfme  des  attouchement  radieux  de  îigienxqneceibit. 

/«  fenfi-      lumineux  &:  délicieux  amour.  Parce        II  ne  wut  pas  tirer  i  foy  les  chofes  ex-  XXXIV. 
mtsdmfe-  moyen  on  rcceura  la  Sapicnce  myftique     terieurcs  que  l'on  fait,  ny  s'en  dépeindre  ^'  i'-^' 
tkéàmrdt'  à  grands  flots ,  laquelle  cftant  delicieuic-     trop  i'eipnt  :  C'cft  pourquoy  il  les  faut  j*'*^»*»» 
pient/èntie^  ^^radeucfiCTnyà  Dieu         liftement ,  y  appliquant  autant 
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^'atccnrion  £c  non  plus^  que  les  choCc.  A  an,. lurcux de Dieu.quiluycft totalement 

nicimes  le  rcqmcrcnc ,  pour  citre  iaiccs  inconnu.    Ce  n'eil  pas  qu'il  foit  (ans  le 

comme  il  fittc  i  afin  qu'après  cela  on  oe  xeHèotir ,  mais  il  ne  f<çùt  ce  que  c'efl  ^  à 

demeure  pas  dcpeinc  de  leurs  images  Se  caufe  de  la  grande  clarté  6c  viuacicc  de 

figures,  5:  que  la  liberté  du  cœur  à  Ce  ce  t  attrait  À  ie  coucher,  pénétrer, &rauir 

conuercir  iibremenc  &  incellàmmenc  en  en  Dieu. 

Dieu ,  ne  fott  nollemenc  empefcfaée.       Oeft  en  cette  forte  de  Monrans  par 

Mais  comme  il  eft  fort  difficile  de  tirer  continuelle  mort ,  que  Dieu  a  Ton  Paradis 

nullemcntâroyceschofes-l.i ,  à  caufe  de  cnlaterre,  &:  de  qui  i!  reçoit  le  plii^  grand 
la  grande  ignorance &foibkiIc  de  noilre  bien,  honneur    dehces  entre  Icshom- 
elprit  j  quand  on  s'en  feotira  empefché,  mes,  commeeflansics  plus  intimes  amis, 
il  faut  s'appliquer  à  lire  quelque  matière  Maîsjenecompreospomtcommentceux 
fimple  &  fort  fpiritucUc  ,  laquelle  foi:  q  dont  nous  auons  parlé,  qui  font  dans  la 
d'aUcz longue  iuicte  :  faifant  en  ibrteque  myfticité  fenfible,  foienc  vris  de  élcuez 
i  on  le  rccrouucfunpleiâns  aucunes  hgu-  furcminemment  en  Dieu  ,  amii  que  le 
'  res  &images  propres  pour  rentrer  en  û  vedcnc^Jques  Myftiques  t  carcelane 
voyc,  félon  l'ordre  de  fès  exercices.  doit  ny  ne  peu  tertre,  félon  rordrefaccet 
XXXV.      Touchant  ce  que  j'ay  fouuentdit,  qu'il  fit  de  tous  les  cftats  de  vie  &:  de  mort,  qu'il 
inrmnu!^*  f^"t  viurc incoDOu  j  jc  nc  pcnfc  pas  que  fautauoiriurpaflc,  mclmcpourarriuerà 
cr"7cU  ^'^^'^  S"i  fe  cachent  trop  fàUent  le  mieax.  iês  plus  proches  moyens:  8e  fâoùilnes'eft 
Drttfe Mj.  Il  ^ut  fe  cacher  à  les  inégaux ,  &  non  pas  lien  pall'é  de  tout  celà  »  il  n'y  a  poincde 
fiitiii,      àfcségaux.  Q^c  fi  parnollrc  difcours  on  mifticité  au  dehors,  finon félon  quelque 
jpeutconceuoircequenousauons,  de  ce  choie.  C'cfl:  ce  que  jeneveuxpoiotda- 
qoe  nous  pouvons ,  oiea  foit.  Mais  autre-  nants^e  icy  pénétrer. 

ment,  il  n'eft  pas  permis  de  dire  ce  qu'on  q     Ce  que  nous  defirons  pour  nous  con-  xxxvf. 

eft  ny  ce  qu'on  a,  comme  fcmblenc  le  formerinoftreappetitnaturcl,cft5cdoit  i),/4»^l 

vouloir  Certains,  qui  veulent  que  ceux  cftre  tenu  pour  fulpeâ.  Carnousfomnies  tt^.canZiU 

aucc  lefquels  ils  conuerfent  comme  Spiri-  tellement&fivîtemem  recourbez  à  nous 

tuels,  leur  difcnt  plus  qu'ils  n'ont  &  qu'ils  melmes ,  que  nous  nous  recherchons  fou»  /f*^!^ 

ne  font.  Cela  fuppofe  de  grands  defïauts,  ucnt  en  l'intention ,  qui  mcfmc  nous  fem- 

-  V       &  vne  grande  ignorance  en  ces  gcns-là  blc  cftre  de  Dieu     tres-purc  >  &  dans 

touchant  la  vie  de  1  eforit.   ils  ne  font  telle  intention  noilre  inftinâ  cauteleux 

Seâateurs  que  de  laMiincit^  (ènfible ,  Ae  le  malin  preuaut.  De  force  qn'il  eft  plus 

conforme  a  lanatore  de  Certains,  dont  fort  en  nops ,  que  noftre  intéhtion  vers 

les  préceptes  &  maximes  fluent  en  cet  Dieu  n'cftviue  &  forte  :  quoy  qu'il  ne 

efpiit-là.  Mais  li  n'yanen  de furpafCé  1^-  nous  fembie  pas  que  cela  foit  ainii.  Là 

-  dedans  )  ce  n'eft  qo'vne  Sapience  fort  donc  où  nous mettonslamainponrnôtre 

'       doucementcoulante,  qui  ne  fçait  ce  que  bien ,  il  eflà  craindre  quecelanefoit  plù- 

c'eftqu'exccdcr  Icfcns ,  dedans  les  croix  toft  de  noftre  inflinél  propre,  quedcTin- 

&:lcs  morts  de  refprit,  lefquelles  Dieu  ftind  de  Dieu  &  de  fa  grâce.  Mais  ce  que 

'  opcreen  fes  plus  intimes  amys^  les  rcn-  nous  defirons  de  mortification,  eft  con. 

danc  ainfi  par  ded.  ns  tres-&mblables  fic  forme  d'ordinaire  à  TinAinâ  deDien,  8l 

*  *' tre^-conformes  à  luy.  totalement  contraire  au  noftre.  . 
Les  pcrfonncs  dont  il  eft  qucftionne        Encore  faur-il  bien  auifer  que  fi  le  dcfir 

font  pas  moins  fore  laintesi  mais  je  dis  de  mortiixcation  nous  inquiète  &  nous 

qu'elles  ne  fçauent  à  caufe  de  ce  deflàuc,  trouble,  il  eft  de  la  Nature  t  chofe  que 

rien  de  la  mefme  Myfticité  ^  d'autant  que  j'ay  veu  moy  -  mefme  en  quelque  perfon- 

n'cftre  myftique  que  félon  lefens&lavie  ne,  qui  craignant  qu'elle  ncdeuftrépon- 

fenfible,  douce,  facile  &  aâiue ,  c'cftn'a-  £  dre.  de  l'Âme  de  queiqu'vn ,  fe  porcoitâ 

noir  que  la  difbofition  reqoilê  ^  la  padâite  defirer  anxieelèment  tontes  les  peines  de 

toôle  myfticité  du  Myftique  entière-  l'Enfer,  pourueu  que  Dieu  euft  reuoqué 

ment  mort,  &  perdu  en  la  mer  infinie  de  l'Ame  dont  elle  dcfiroit  le  falut.   le  dis 

Dieu.   Car  cette  mer  l'engloutît  totale-  cela  afin  de  foire  voir  aux  Diredeurs  juf- 

ment  en  elle ,  en  obfcurire  &  ténèbres ,  ques  où^  &  en  quoy  l'Ame  le  peut  rechef' 

ians  qu*ilfçache  où  il  eft,  ny  ceqo'il^t  )  cher  pour  fil  propre  detiurance*  Atofi 

D>cu  le  tirant  k  foy  p.ir  des  voyes  admira-  voir-on  que  ce  n'cft  que  pure  nature,  tout 

bles,  lefquelles  il  luy  fait  toutes  outre-  cequei'Amedcfired'eiie-mefmc  pourfil 

paftcr  en  totale  ignorance,  fans  qu'il  faffe  feule  fatisfaâion. 

autre  choie  que  ntioreen  patiilàat  le  craie  .  Qt  qui  importe  le  pins  â  la  tiède  l'elprii» 
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xxxru.  c'eft'quelcvray  Amoureux  puifle  difcer-  A  Filles  pour  l'ordiMire  y  ont  bcMineparc, 

p'^Mtu  tier  les  diuersinftînâs  &  mouucmens  de  &  beaucoup  d'hommes  ftiiffi,qui  negiiêac 

^  la  Gracc,de  la  Nature,  Se  du  Diûblc.  La  ailleurs  qu'en  eux-mcfmes,cnperpctucU 

J'"*^^  Nature  veutauoir  le  beau,  le  bon,  lerare,  lesreHcxions  &  recherches)  n'ayant  ja^ 

i»cxcellent,  le  parfait  en  toutes  chofes  j  maisny  paix  ny  repos  en  leur  cœur*  Ils 

pour  elle  fettle.  La  Grâce  au  contraire,  font  toûjours  en  naleine  i  la  rechcrd* 

'oefitetouees  Tes  chofes,  plûtofl:  pour  les  des  dons  do  Dieu,  pour  les  tirer!  eux  tant 

autres  que  pour  fo y.   La  Grâce  le  cache  qu'ils  pcuucnt,  Ôc  s'y  repofcraûez  fou- 

&meurt,laNature  le  veut  communiquer,  ucnt,  comme  en  leur  dernière  fin.  Deli  ■ 

ft  modlrer ,  &  viure  des  Crcaawes  &  oaiflent  coures  forces  de  pédwK  «ferpric^ 

«l*elie.mefme.    Bref,  lapeftedcrefprit,  parlefqucls  ils  vkicnr  dans  vn  cfprit  rcn- 

comme  j'ay  dit  cy-  dcuant,  confifte  en  uerfé  de  tout  Tordre  de  la  Grâce,  plein 
toutes  fcs  fubtilcs  proprietez intérieures  3  pour  l'ordmaire,  d'impureté, d'aueuglc- 

K  feereces,  par  Ici q^ueUes  les  Imparfaits  fe  ment,  8c  de  ténèbres. 

jecherchenc  inceflamment ,  julqucs  Ace      Quant  à  ceux  qui  s'abandonnent  vraye-  5^^. 

qu'ils  foieocfouueraincmentillumu3ez,&:  ment  à  Dieu  ,  il  faut.qu'ils  fe  donnent  oeUfér. 

uns  propre  eftimc,  propre  comjpiailâncc,  bien  garde  des  fubciles  attaches  de  la  Na-  féittfttrt- 

propre  jugement,  propre  (àgcfle ,  propre  voxt^  puis  que  cclales  empefche  de  voler  f^crfi*- 

Opioion, êCautres proprietez, qui déneo-  purement  en  Dieu  ;  dms  lequel  ils  fe  M'""'"''/- 

nent naturellement  l'cfpric de  loy-raefmc  doiucnt  perdre irrecuperabicment ,  com- 

pris  ôc  occupe  de  foy  eu  tous  ces  lacets  &  me  au  lieu  de  leur  fouuerain  ôc  objeftif 

defbrdres tout vngiand temps  i  jofqaes à  oencre&re^os.  Il  faut  donc e(>rc  vraye- 

ce  qu'il  foit  entièrement  niorc  à  foy ,  Ôc  à  ment  mort  a  tout  le  f;iinhic  ,  afin  defen-  , 

toutes  chofes  créées  ,  nfîn  de  tiucr  adi-  tir  fimplement ,  conformcmenc  au  tres- 
uemeoc  £c  iàns  cefle  en  Dieu ,  en  la  viue  q  fimple  fond ,  iàns  reflexion  ny  aucun  dé*  . 

ardeur  de  (00 amour.  tottrd'afièâioorurccquîfe  fâic  ou  fe  die  ' 

Xj(j^st     II  y  atroisdegrez  de  lumière,  outre lef-  par  lesaucres.  Enfin  il  faut  edre  fi  (împle 

Tisli  Je-  q^els  beaucoup  d'hommes  ne  paflent  d'nnention  ,  Se  fi  pur  d'afFecliou  ^  que 

£rfc       point-,  à  fçauoir  l'horreur  du  pechcmor-  nousloyons  tocaicment  morts  au  moin* 

mkre,     tel,  la  fuitedu  peché  véniel,  ôc  la  con.  dre  détour,  Ôc  à  la  moindre  impureté. 

noidànce  par  appedc  des  grands  Excrci-        le  veux  donner  vn  cxemplelcnfiblcdcL 

ces  du  corps.   La  plus-parr  demeurent  cecy,  pour  faire  voir  .1  vn  chacun  s'il  eft 

dans  CCS  pratiques ,  ians  patlcf  outre  aux  vrayemcnt  fimple,  ôc  mure  a  iuy-meftne« 

vrais  &  lolîdes  Exercices  de  l'efprit.  Ils  Si  quelqu'vn  naturellemenc  groffier  par- 

.  ÉMitiotts  pleins  d'eux-mefmes,  ôc  de  pro-  lant  à  vous  ,vient  ivferde  certains  mots 

près  recherches  •  ne  fçachans  jamais  rien  ou  epitheces,par  exemp!e,moti  bon  Pere, 
de  meilleur,  ny  en  eux,  ny  aux  autres,  que  ^  mon  bon  Monfieur,  6ic.  Ôc  que  vous  vous 

la  fkinteté  du  corps  parles  exercices  au-  choaute  décela  c6me  d'vn  mépris,  ainfî 

ftcrcs&peneux.  l'ofe  dire  qu'ils  font  fur  que  Font  les  hommes  du  commun  ^  cela 

le  bord  de  l'Enfer  pour  l'ordmaire,  au  monftrc  que  vous  n'eftes  pas  mort.  Car 

moins  ceux  du  premier  degré  :  ôc  les  celuy  quieftmortàfoy-melme,n*aayne 

Diables  les  efpereotbien  atuaper  tanrles  veut  plus  de  ce  fentikent  •,  Il  vit  Ôc  reçoic 

vns  que  les  autres  au  point  de  la  mort(  toutes  chofes  fans  reflexion.  Qui  clV-ccf 

pour  la  grande  confiance  ôcprcfo  m  ptton  qui  a  dit  à  !a  nature  que  ce  mot  de  (^«»;?,  cft 

qu'ils  ont  d'eux-roefmes ,  Ôc  de  leurs  pro-  iuperâu ,  ou  de  mépris  î  C'clt  fans  douce 

près exerdcesôcmerites. ,  lamalicedelamefme  oature»  Car  fi  elle 

XXXIX        y  ^  ^'^  degrez  d'illumuiatioii,  par  lef-  e^loit  innocence ,  la-pialparc  n'aoroieoc 

six  'jejrrêr  q^cls  on  deuient  fo«uerai»ement  efprit,  point  ce  fcntimenr 

d'iUttmU  par  l'cncierc  perte  ôcabandonnemenc  de  n     Ceux  qui  communient  doiuent  (  ia  dif-  x  LL 

-  toutfoy,  felonl'ordredeioiisces  degrez.  cretion  coâjoursfoppofée)Ie  plâtoft  vfer  ^hml. 

Il  fetronacpeode  perfonnes  oui  fevuciU  lafacréeHoftleqrfitleurferaponiblei  &  r^-"" 

lent  donner  en  proye  &  en  abandonne-  non  pas  la  tenir  vn  grand  temps  dans  leur 

ment  entier  ôc  parfait ,  jufques  au  dernier  bouche ,  comme  ne  i'ofantaualer  ii-toil,  "*  ' 

d'iceux  j  C'eft  pourquoy  on  voit  (i  peu  de  par  refpeâ  &  reuerence.  C'eft  touc  de 

Spirituels,  d'autant  qu'ils  ne  veulent  pas  mefme  que  qui  laifleroic  à  la  porte  le  Roy 

furpafTerlefcnj ,  ny  rcxcellcncc  des  dons  defîreux  de  loger  dans  la  maifon  de  queU 

fcnfibles  de  Dieu  en  eux-mefmes,  Sibien  qu'vn  de  (es  Vaflàux  :  ce  qui  leroit  vne 

que  ce  n'eft  que  feinte,  que  deibrdied*^  irrévérence  incomparable*  Il  7  en  a  qm 

prit^qoetoucerccheidieAcaiifcse.  Les  font it  adroits enceienconcre amoureux» 
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que  de  couler  prcrqiic  tout  incontinent  A  ont  vns  délicate cliTcretion,  cancpouriby 

les  Hoflies  iacrccî  dcrians  leur  eftomach:  que  pour  tous  ceux  q-i'ils  conduisent  :  s'ils 

-iion  qu'il  y  aicdu  pcchc  lors  qu'elles  de-  oDtdis-je^  iavrayc  diicrccion  decousics 

meurent  attachées  au  palais  don  a  peine  BQ>rics  »  ^  i*^^  découurenc  mefines 

à  les  détacher  )  Mais  nous  monftrons  icy  £ipritfenre]Rcncurd'vne{iactto,eQleur 

le  meilleur  ordre  ,  trcs-conformc  à  l*a-  face,  contenance,  aâions^&roouuemcns 

iDourardcnc du vray  Amoureux  defâdi-  de  leurs  corps.  Les  perfonnes  quiibot 

uioe  Majefté.  6ns  aucune  lumière  my  (liquc ,  le  décou. 

>:rTT.      Nous  auons  die  cy  -  deuant ,  que  c'eft  urcntmermeaiTez  par  ces  indices, 

w/''  autre  chofed'cftreliored'efprit,  &autrc  S'iU  défirent  acheminer  tous  îc^  Rrîi- 

y**       chofe  eftre  hbre  du  fens.   L'vn  confîfte  à  ^eux  à  relprit  &  à  la  perfedion,  ceux  ipc. 

«fie  l'ordre  de  Dieu  par  fortic  ani-  cialemcnt  qui  en  font  capables ,  félon  Ta- 
fi^^       taie  de  luy  fie  enluy ,  jufques  i  certains  fi  mour  vnique  par  deflus  les  vertus  :  s'ils 

termes.  L'autre  cfircffufion  totale  delà  tafchcntd'yacncminer  ceux  du  commua 

vie  ammale  &c  du  fens,  qui  aguecdefes  paricsvrayes  vertus,  &par  bons&foli- 

paflions ,  frappe  murccilcment  &c  ians  dif.  des  exercices }  leur  faiiàiit  rapporter  tout 

cretion  ny  confîderatîon.   Or  plus  quel-  leur  exercice  intérieur  aux  vertus  qu'ils 

qu*vn  cfl:  illuminé,  tant  plus  il  eft  fainte-  doiuent  pratiquer prefentemcnt.  S'ils  ont 

ment  libre  àibrtir.  Quant  au  temps  au-  le  dcHr  de  Dieu  vniucrfellement  pour 

9uelillefautfairc,pourquoy,  comment,  tous,  &  de  leur  bien  ôcauaDccnien(,aufli< 

bfôrquoy ,  c*eftcequej'aydicaîUeacs,  bien  que  d'eux-meùnes.  S'ils  ibor  doux 

xun.       L'homme  infiniment  defircux  de  ré«,  &  manfuers  :  s'ils  nes'indigneni  8c  ne  iê 

JUjit  forte  pondre  à  Ton  amour ,  le  doit  faire  d'vnc  paflîonnentpoinr,finonautant,pourquoy 

»^  f««  tendue  inânic,s'ii  le  pouuoit.  Sur  quoy  &  quand  il  le  faut.  S'ils  font  contidens 
Mtrwu  yfxx  certain  Doâe  me  ntvn  jour  cette  pro-  C  Tcrsleorsinfcrieurs,  en  forte  queceux-cy 

*nuHt  le  pofirion;  que perfbnnen'avne telle aâi.  puiflèotauoir  libre  &  entière  confiance 

mnlautU  "ifc  8c  attention  n  cuiter  le  pèche  véniel ,  cneux,  pour  leur  découurir  tout  Je  bien 

mè^,     qu'à  cuiter  le  mortel.  le  dcmeuray  court  &  le  mal  de  leur  intérieur,  juiques  à  leurs 

èc  perplex,  pour  voir  &  apprencnder  plus  fccrets  mouuemens,  tant  au  bien 

comment  cela  poouoit  eftre  vray.  Mais  qu'au  mal.  S'ils  les  exafperent  U-deâîis  ; 

ayant cnuifngc  l'pppcririnfitiableenror-  u  ne  les  croyaospas,  ils  les jug^t IQCii- 

dre  de  l'ar-ionr ,  a  11- conucrtir  n.  D:eii ,  6c  reurs. 

fe  remplir  de  luy  moyennant  ia  grâce  j  ie  S'ils  le  lailîcnc  captiuer  aux  Flateurs  & 

luy  dis  que  fi>n  dire  eftoic  vray  à  l'égard  à  leurs  pàrolçs  déguifées ,  pla((rées, 

des  perfonnes  de  pure  vie  morale,  &  tota-  charmantes  fur  le  rapport  des  deâàuts 

Icmenr  faux  ,  i  l'égard  des  vrais  &  a  rdens  d'autniy.  S'ils  ont  eftc  de  légère  créance 
Amoureux  de  Dieû.  Cclafe  peut  bien  re> X>  là-deiTus,  &  non  plûcoft  tardifs  â  croire  le 

marquer  en  l'ordre  de  toutes  les  veritez  mal,  qu'iU n'ont  pas  veu  $  décoùnrant  le 

lîifdttes ,  âc  autres  encore  plus  fiibtilest  aaaUtalentdeceuxqui  font  ces  lapports, 

.  dont  ib  font  conuenablemenc  leur  con-  auec  exagération  ou  diminution  de  la 

icieace.  vérité, iâos  fe  foucier  de  mentir.  S'ils 

Attfiirplus,  riatentiondecesperfimnei  donncntordre que  tontes  lesRegless'ob* 

%ft  eoâjours  fimple  fie  voiq  ue  -,  Ci  elles  font  (èruent,  tantoft  aucc  douceur ,  &  tantoft 

arriuëes  au  degré  de  perfedion  requis  auec  rigueur  &feucri té.  Car  ils  ne  fçau- 

pourcelà.  Q^innrî  ceux  qui  font  dcïfor-  roient  jamais  eftrealFez  doux  aux  Efprits 

mes  en  vente  de  mort ,  leur  intention  eft  traiwbles  &  dociles  j  &  ils  doiuent  eftre 

ièmblablementdéïforraeifictantdes  vns  médiocrement  rudes  fie  feueres ,  apre» 

quedcs  autres.  Dieu  eftlcbut& le prin-  quelque  temps  de  patience  &:  de  longa- 
cipe  r!e  rnurc-;  !cur5  ccuures,  jufques  aux  £  nimité ,  aux  ETprits  rudes  &  reuefches, 

moindres  qu'ils  puillcnt  jamais  faire,  mef*  S'ils  manquent  de  reprendre  les  delin» 

me  pour  le  biefi.eftré  ficioalaeemcntde  quans,  au  moins  en  particulier,  leur  mant- 

nature,  qui  toutefois  n'eft  quah  que  pour  feftant  auec  confiance  fie  charité  comme 

Icmomenr,  comme  j  ay  dit  ailleurs.  Vrais  Peres  ,  leurs  deflfàuts  &  la  confe- 

XLIV.      SI  les  Supérieurs  le  veulent  feruir  de  quenced'iceux,fclonlafcience  &lacon- 

Ex*mm  cecy  pour  examiner  fie  fidre-leur  con-  noiilànce  qu'ils  ont  desEiptitsAiiec  lel^ 

/mr/MAi- fcience,  conformément  à  l'ordre  des  plus  quels  ils  ontafiàire. 

fmturtm    hauts  &  plus  purs  exercices,  il  leur  fera  S'ils  ne  font  point  trop  froids  à  accorder 

aifc.   Q^j'ilsvoyentdonc  s'ils  font  Touue-  cequicft  du  Toulagement  que  quelqu'm 

rainemcuc  Spincaels     lumineux  :  s'ils  leur  demande,  ouinefme  en  l'abord,  coa* 
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iblacîon^&conueriation  des  malades  ^  Ôc  A  remenc;  ii  ne  iaut  les  en  iuertir  que  le 

âkarcoaceder  ce  qu'ils lear demandeoe  plus ttraqoeron peut ,  les  rêjoCiijlIaDC& 

de  neccifaire.  Car  le  faire  ruffifammenc  ûiuercUn»ncd*eux.mermes,aucc  prudence 

ftimcr  CD  cet  endroit ,  &c  en  ronces  relies  &cnbonordre.  S'iisnc  loûriennenr  pas 

ptadquesjcftvneffec de  vraye Prudence^  commeiltauc,  lesPecics  ea  leur  droicâc 

£e  ordonnée  Cbariré.  Et  la  Charité  s*âa«  eoleorjiiftioe,  fiireedontonlesaccufêt 

smcntc  grandement  par  cela  racfme,  que  ûns  permettre  que  les  vns  S:  les  autres  à 

les  inférieurs  fcvoycnt&fcfencenrvra  y  e-  tourpropos  5f  fansfujcr,  nvcntladcntrur 

mencaimez  de  leurs  Supérieurs  icloai'or-  eux  :  cholcallczordmaircquc  les  Grands 

dred^IàTrayePnidence,  quieflrIaScien*  ii)angeDtlesPetics,afindetelesaflujectir« 

ce  des  Saints.  Si  poar  receuoir  lumière,  ils  ont  re- 

S'ils accompliflent  ce  dire  dcSiinr Paul,  cours  aux  Liures  profanes  2c  fpeculez. 
Vous  qui  efies  8fmtueis  ^  tri^btujet^eneffnttU  Q  plûtoft  qu'à  rEfcriturc  iaintc  £c  à  la  do- 

iÊmmr  tuut  qai  ibnt  lous  voftre  charge ,  Anne  des  Pères ,  (don  l'ordre  de  bViaye 

'  ^f^igtoMvupnfretit^nùUt^i^nquevoui  II  iimpie  Sapicncc  ^ea  l'éminencede  la- 

ne  fovezjentez^àt  tromperie,  de  fiipcrbe,  de  quelle  ils  doiuent  eftrc  tres-bien  verfez  à 

faux  zcle,  Se  de  tout  ce  qui  appartient  aux  tout  voir  &  tout  juger ,  &:  non  feulement 

lecherches  de  la  Nature ,  contraires  à  U  eftte  ûincs ,  lumincfix ,  8e  Spiritoels ^  ains 

compafGon  que  doit  vn  Supérieur  aux  in-  encore  procurer  comme  nous  auons  dit, 

fîrmitcz  de  ceux  qui  fonr  fous  fa  charge,  que  tous  ceux  qui  dépendent  d'eux  (oient 

S'ils  fc  font  toutes  chofcs  â  tous,  autant  iaints,  ëcviucnt famdement, chacun con- 

non  plus  ny  autrement  qn'ille  faut*  formément à    diaerfe  di^fitioD.  Car 

S'ils  n'adorent  point  les  Séculiers,'  foui  touteschofês,  ny  tous  offices  ne  font  pas 

bon  prétexte.  S'ils  ne  prennent  point  pour  tous:  la  contemplation  ne  conuienc 
l!apparent  pour  ie  vray.    S'Us  mettent  C  pasà*tous,  ny  mefme la  haute  âc  fublime 

comme  ib  doiuent  les  peribooes  en  em-  aâioo  proiiunte  de  la  vie  aâtue.  Ce  qui 

ploy,  en  priant»  &  non  encommandanr.  m'étonnein&iimentencette  veue ,  c'e(b 

S'ils    gouuernent  par  vn  elprit  politique  dé  voir  comme  i!  fe  peut  faire  qu'vn  Su« 

plus  que  de  raifon,  fie  en  première  fin ,  fie  pcricur  ignore  cette  difcretion ,  proce- 

non  porenent  en  l'ordre  deDien  êcdeià  dantitortAcitraucrs ,  Sediargeaottouc 

Tolonté)  qui  eft  que  comme  ils  font  te  leraondeéedemeotfcde  mefme/àiX)^ 

doiuent cftrefaints,aulKdoiuent-ils  pro-  ce  qui  eft  le  pis,  croyant  que  cela  doit 

curer  qu'eux  fie  leurs  inférieurs  foienc  eftreain(l,ficqu'il  faut  que  les  lufcrieurs 

iàtnts ,  &  agîilênt  âtntement  en  tout  ce  en paflènt  pareil,  à  quelque  prix  que  ce 

qu'ils  ont  à  negoder.  (bit:ilneluyiin^rte,  pourncutja'iijbic 

S'ils  font  vrais  Pères,  &  non  Maiflres  fie  femy  à  point  nommé. 
Seigneurs  :  s'ils  mefoagent  comme  il  £iut  0    lis  s'examineront  encore  s'ils  fontaaa- 

l*autfaoTité  de  Maiftre ,  auec  l'amour  pa-  res ,  tenaces ,  9l  non  raifôonables  en  k 

ternel  vers  leurs  Enfàns.  Caraucunn*eft  dilpofitioDdu  temporel.  Si  parpudllant* 

cfclaue  ny  fèruiteur  en  Religion  ,  finon  mitéilsempefchenc le  profit  8c  aduance- 

de  Dieu  infioy.  :  ce  qui  doit  cdrc  totale-  ment  de  quelques>vns ,  defireux  de  la 

mentinulolableen  toutes  les  pratiques  fie  pciicdion  de  l*e(prit.  S'ik  n'ont  qu'vn 

conuerlâtions  des  Supérieurs.  Si  volon-  remède  pour  confoler  fie  guérir  les  in- 

tiers  ils  reçoiuent  le  confeiljVoirc  des  plu;  quicrs,  a  f^auoir  la  Croix  ,  qui  eft  leur 

petits  I  fpeciaiement  en  ce  qui  touche  emplaÂreàtçutes  fortes  de  maux.  Ceft 

leurs  propres  officesj  poorueu  neitmoins  vn  tres.grand  de&nt  8e  manquementde 

que  cela  ne  leur  donne  pas  (iijct  de  s'en,  lumière  ^  Car  par  cela  ils  fomentent  te 

fi«ir.  Il  feroit  plus  à  propos  aux  Supérieurs  accroiflcnt  beaucoup  plus  le  mal  qu'ils  ne 

de  prcuenir  leurs  mfencurs  là>deàus,ieur  £  le  foulaggt  ou  diminuent.  S'ils  gehcfuent 

demandant  leurs  auis  ^  que  de  ie  laifler  quelqu'vn  de leun  inférieurs  en  quelque 

préuenir  eux-mêmes:  car  uns  doute  telles  nçoo  que  ce  (bit  j  par  les  exercices  du  de- 

prcuentions  de  la  part  des  inférieurs,  fup-  dans  ou  du  dehors,  excédant  fes  forces, 

pofent  aûez  fouucnc  de  mauuaifcs  cxpe-  fes  talens ,  fie  fon pouvoir  fous  légère  ap* 

lifices,  âites  en  quelque  (brte  que  ce  (oit.  parence.  S'ils  donnent  ordreqne  la  con- 

.  S'ils  ne  veulen  c  point  croireceux  qui  fe  uerfanon  de  leurs  Inférieurs  parenfcmble 

diTenr malades,  les biîTant trop pati^ ,  fie  (bitvtilcfie  honneflcj  ou  feulement  de- 

trop  longuement  dans  leurs  infirmitez.  leûable  fie  feculiere.  S'ils  le  mettent  en  la 

Or  quoy  qu'il  Toit  vray  qu'il  s'en  peut  place  de  leurs  Inférieurs,  tant  en  l'agir 

tfovuerqniiie^ot  malades  qa'inagiàajh  qa'wpatir; 
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Voila  quelqucs-vnes  des  principales  A  qu'ils  ne  peuucnc  nullement  entendre | 

•  (^ualuez  que  les  Supérieurs  doiuentauoir,  par  ce  qu'ils  ionc  chair  &  terre,  pour  ne 
&  fur  Quoy  ilsièdoinenteximiiier.  Nous  pas  dire  aninuiux  totalanenr  incultes 
njÇparloiM  poior  icy  aux  Supérieurs  qui  ineptes  à  la  perception  &  au  gouil  des 

n'ont  qu'vnc  vie  purement  morale.  Q'cil  croies  diu:nc^.  C'cH  pourquoy  ilfauttc-' 

l'ordinaire  de  ceux-cy ,  d'edre  charpen.  uir  celles  paroles  pour  nen  ,  demeurant 

tiers  de  croix,  non  pas  de  les  renuerfer).  toujours  égal,  immobile  &  pour  jamais 

le  n'en  dîray  pas  dauancage  en  ce  lieu.;  inaltérable  en  i'Eflènce  inHnie  deDieU|' 

yLV.       Le  vray  Spirituel  doit  toujours  fain-  en  la  plénitude  infinie  de  kqucllc  nous 

i.i  --■■{>  temenr  pririqucries  Rei;lcs  £c  (es  vccux ,  fommcs  rornlcmcnr  perdus  pour  jamais. 

^I»it'  éft       '■''"^  conimefes  principaux  exercices,  C'cil  de-ia  que  riuaus  diuiaemenc,en  très» 

txéil  4  U  conuné  des  fiiices  tnraillibles  &  ne-  fimple  &  créa  -  condiê  redaâion ,  nous 
fnM^mtie  ceHaircs  dc  tous  exercices  d'efprit  :  tout  BD^nij^^ft^DS  l^^f^i^^  celles  qu'elles  fouc 

fei  'vermx  cch  n'eftant  ny  ne  faifant  qu'vne  feule  au  dedans^  6l  nonpnjreincncieionlede> 

cr  Je  fti  cho  fe  au  v ray  Spirituel ,  en  l'ordre  de  Ibn  hors. 

^(j/<f.    vigoureux&éxcellenc  amour.  Cet»  qui  gifent  an  dehors  trëtendetit 

HVn.      Ileftiotfibledeièdeliurerdescommtu.  en  vne  grande  multitude  de  paroles,  qui; 

De  ^$teBes  ncs  croix ,  par  moyens  licites ,  &  en  bon  monftrcnt  &  expliquent  leurs  concepts 

tnU  il  eâ  ordre;  pourueu  que  ce  ioit  auec  intention  leurs  foibles  Se  débiles  lumières  ,  com> 

»mwff  it  ^mieux  &  tranquillement  fcruir  Dieu,  me  ils  peuuent ,  fous  (îmilitudes  tou- 

^"'"^*  JËncefensilvcutbienqueron  préfère  Je  ces  groflieres  8e  palpables.  Ils  lesincttl* 

repos  &  la  paix  de  l'cf'pnr ,  pour  le  fcruir  quent  le  mieux  &  le  pKr>  qu'ils  peuucnrà 

*  plus  purement  &:  tranquillement.  Quant  ceux  qui  les  écoutent^  fie  totu  en  ccli  me- 
âux  croix  dôc on  ne  fè  peut  dcliurer,ii faut  me  comme  vnc  circonférence  u'intinie 
y  demeurer  crucifié  auec  allegrefle  d'eH  c  étendue,  dedans  les  dernières  fias  de  la^ 
prit}  faifant  plus  d  cfla  t  de  celles  foufiran.  quelle  ils  Ibntarreftez  (ans  pouuoir  pader 
ces  pour  jamais,  H  Dicf  le  vouloir  ainfî,  outre,  ny  arriueraupur  cfpric,  fimple  5c 
que  de  la  pure  continuelle  contempla-  totalement  reduic,  qui  en  cil  le  centre» 
non, &ite en  repos,  &  en  cott^ liberté  incoocenableàcesper(bnoes>li. 
d'efprit  fcde  corps.  Mais  il  fittc  eftre  bien  ioigncux  de  de. 

XLVIÎ.          Liberté  d'efpritafes  bornes  &  &n  meurer  ferme?  cnnoftre  conftirtirion  & 

De  U    ordre  en  chique  Efpric,  vrayemcnt  tiré  arred ,  fans  en  varier  comment  ny  pour' 

'^1/*  /r.  en  vérité  de  fend  8c  de  lumière.  Cette  Li>  quoy  que  cefoit,  demeurant  tmmobiles- 

W      bercén'cft  autre  chofe ,  félon  mon  fens  ennoifare  total ,  leloarordre &  l'ctcnduë 

prefenr.qu'vnedifcrcrc&ctcndîidff ortie,  de  toute  rémincnce  de  noftre  mefme 

iiircequ'on  peut  conuenablcmcnt  iaire  conftitution,  autrement  nous  pécherions 
&  dire  fans  recherche  ^  &  cela  en  l'ordre  x>  en  cela  mefme,  autant  de  fois  que  nous 

&  préuiflou  tres-timple     tres-prefente  nouilèotirions  lafcher  Se  détendre  delà, 

delà  railon  illuminée  ,  qui  d'vne  fin^plc  '  Pour  ce  qui  cft  de  celer  les  fecrets,  j'en  ^LIX 

aiîîadc anticipe  tout  fon  pouuoir  &:  Ion  ay  parlé  fuffifamment  ailleurs.    Ce  que  peceiertèf 

deuoir,  fur  lesfujecsdefcsforcicsaâiues.  j'en  diray  fera  feulement ,  que  Iclon  le  ftcrm. 

De  forte  qu'il  eft  tres-difficile  nue  les  EC>  Sage  :  Cefi  la  gloire  ie  Vùuftfmt^tapm» 

pries  vraycmentlumineux,fimples  6c  bien  rûUonye.  ^^-rsofly,  dit-il  ailleurs,  «anfar 

théoriques,  (c  trompent  en  l'ordre  de  f  ar  oie  ul'enîottrf  du  Prochain*  qu'elle  mettre 

leur forfie: d'autant  qu'ils  ont  la  dilcre-  auectoy.  EtaïUeurs,  Bècouunrieifecrets é" 

lion  cres-delicate ,  lumînedê ,  fubdle ,  U,  viyfierts  de fm  Amy ,  crfi  U  cUfefpoirdetAm 

tres»conforme  à  l'cminence  de  leurfond,  maLheureufc ,  dit.il  encore  en  vn  autre  en. 

£»ur  ne  fbrtir  (|U'eQ  la  manière  qu'il  le  droir  ,  .     n  cjï ^as (idelc  Ayny ,  rcueleinconti- 

Dt.                                                 g  nent  les  fecreti  :  tnais  qtuefifideUcele  chanta^ 

XLVin      I' <^ft^^orc facile  aux  hommes  de  com-  blemau le^thé^t^ le fecret de fenAmy.  Toxx- Feje^  eat 

De  eemx  mune  nature,  de  le  faire  voir  ignorans  te  tes  ces  Sentences  doiuenc  cdrc  prifes,^  1.  /rmv 

fM<  par!!}  dcffec^ucux,  en  voulant  parler  des  matie-  comme  dites  parle  trcs-S^int  ETpriri  "««M» 

iffumm-    res  a'ciprir ,  auquel  ils  lont  autant  oppo-  chacun  de  nous ,  pour  nous  iairc  abhorcr 

nmif  des  {^2.  en  Lurs  voyes  &  fentimens,  que  le  de  reuelcr  les  lecrets  de  nos  Frères,  de 

yjes  de  corps  tetrellre  &  materid  eft  contraire  prés  ny  de  loin,  direâemedc  ny  indirede* 

^J^*    au  mefme  cfprit,  en  fa  nature,  &  cnfes  nent. 

,  appcnrs.  Maiscefontpcrfonnesquincfe  Pour  ce  qui  eft  aufli  de  rire  beaucoup,  j 

ioucicot  pas  dequoy.  parler.  Ils  blâment  trop  haur,&  de  mauuaiie  grâce,  nous  n'en  j^^^ 

les  choies  qu'ils  o*€ncendent  point,  U'  partons  point  icyantcemenc,  que  comme  tbu^me, 

dVne 
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/Mx^</r,  d'vneaâiontrop|brne.  Qautleroacoxv- A    Bref,  s'ils  eftoient  ^tritucb,  il$  de. 

/wjj^rtw- tfcfaire  le  Prochain  (  les  paroles  vaines  &  nicurcroient  non  iêaKmeot  en  cqx 

oileufes  :  les  bouffonneries,  railleries,  bien  cachez,  mais  encore  totalement 

récréations  aux  dépens  de  la  charitc  j  les  perdus  en  Dicuj  auquel  adhérant  niicf- 

faufl'cs  compailloQS  ,  les  faux  zcles  )  faire  nient  ôc  iimplement ,  par  delTus  coure  m- 

dis-je,  ces  chofesdireâemenc  ou  indire,  tclligcnce ,  confideiadoli  &  dilcretion  « 

âcmcnc,  de  prjés  ou  de  loin ,  ou  les  aucho-  ils  n'eu  dcuroient  jamais  forcir ,  pour  Voir 

rifcr,  ce  font  des  péchez  contre  l'ordre  &  juger  des  choies ,  finon  trcs-fpirituel- 

des  bonnes  mœurs ,  âc  très  -  c^o^aez  da  Icnienc  Se  hautcrnenc.  Mais  iig^  eft  l^iea 

Spirituel  lotalemefic  merci  lay-mcinie.  ^urrenl^nr,  puis  qu'ilsTettlennSrdr,i'o£. 

LT.        Nonobftanttout  ce  que  j'ay  dicde  la  fcnfcr  &  le  bleflçreux-mcfmes  désarmes 

l>f/4vr<«i<r  faintc  Liberté  de  l'orpric,  line  faut  pas  di-  qu'ilsfe  forc:;cnt  Cependant  nous  nous 
a-  ftujfe  rccouccequifepourroubicndire,  nyen  B  conlommonsdans  les  plus  hauts  &  plus 

**^^    jdire  plus  que  ce  qu'on  nova  demande ,  ou  purs  exercices  de  l'efpm",  en  l'ordre  ^  ct& 

qa*ondefiref9iuoiroueDceiMlre.Oadoic  iAviedefquebnousdeurionseflre  fiveti. 

ie^rdcr  difcrecemenc  d'entrer  dans  les  tablemcnt  perdus  en  Dieu,qu'onne«ouj 

yoyesd'aucruy  plus auanc  qu'il  ne  faut,  ca  dcuruit  à  jamais  voirau  dehors,pourQuo/ 


les  trouuc  ,  &  telles  qu'elles  font  en  elles-  £c  par  loy-mclme. 
mefmes^  fpecMlemencôikîl  ne  s'agit  point      Les  £(prtcs  Ibnr  vericablemeot  diuert  LITL 

de&conduiceJlnelaiflèpasdes'entrou.  en  tous,  fans  qu'ils'en  crouue  vn fembî^.  Ptl^ppé. 

uer  qui  font  trop  libres  en  leur  fentimenc,  ble  à  l'autre.  Comme  donc  chacun  fcnt  «•',0*^ 

&  jugement  fur  les  chofcs  qui  apparcien-C  &  appréhende  diucrfemCnc  les  vcriccz 

nenc  aux  voyes  d*antniy  ;  c*eft eitre  trop  occnivates de  Tefpric ,  il  y  en  a  qui  pren- 

forty.  La  vraye  Liberté  auffidans  les  Su-  nenc  le  tres-fubcilapparenr,  pour  le  vny, 

perieurs ,  cil  iàns  afccndance  veisicsiné^  ^  caufe  de  leur  rellemblancc.  Le  difcer. 

gauxôc  inférieurs.  nemenc  de  l'vn  d'auec  i'aucre,  n'appar*' 

LIT.      A  peine  voit-on  entre  les  Spifltods  yn  dent  qn'ainc  fbaûeninenient  iltominez^ 

De  etmx  honuBequï  foit  totalement  fimple  &:  ab-  perdus  en  Dieu^  comme  à  perfonnes  tres- 

f»i  vérité  de  totale  mort  Cclafe  voie  ordonnées  &  tres-fubciles  à  voir,  &  juger 

'7nllai(}  ^'^  aâlons  extérieures  qui  cou.  les  chofes  comme  elles  font  en  cUcs'  mef. 

fdMtti'àii.  chentautniy,iU  ne peuuent  fournirons  mes.  Celuy  qui  n'eft  pas  vrayemenc  lu. 

fn9,      leprodiain  de  petits  tccommunsdeffauts  mineux  ,  juee  des  choies  pltitofl  félon 

de  nature ,  comme  quelque  immodcftic,  l'ordre  du  fubtil  moral  (quifcmbleeftre 
ou  autre  petit  dcâfauc  au  dehors  :  chofe  D  efpritcn  quelque  choie  )  que  du  vray  ef. 

qui  fottaenc  peut  eftre  librement  prati-  prie,  en  ordre  de  pure  perce  &  ab^lra. 

quée&entres.hautefin.  IlsfoncHattCfu  âioo. 

tifs  à  ces  aûions  &  fortics,  qu'ils  les  tirent        L'ordre  du  monde  qui  fe  contente  des  I.î^^ 

àfoy ,  s'en  ofFenleut  fie  fcandaUfenc  ,  6^  vcrcus morales, ne peucfouffrir  qu'aucun  m,ndt 


pre  vieôc  de  propre  recnerche.  ces  deux  fortes  de  vies  font  diamétrale- 

S'ils eftoient  vray emeDcabftraits,morcs,  roentoppofées,  H  bien  que  s'il  fc  crouue 

%L  fifliples ,  ils  verroienc,  lêndroient  Se juw  quelqu' vn ,  qui  par  charité  franchiflc  oe 

geroicnt  par  le  dedans ,    non  au  dehors  pas ,  il  donne  dés-là  mefnie ,  fans  péché ,  • 

à  la  manière  des  hommes  non  lumineux:  £  fujec  aux  Mondains  de  parler  ôcfent;irvai- 

ficaucasquelcsac'bionsqu'ilsjueencncfe  nemenc  ôcfolemcnt  de  luy.       .  . 
pourroienc  excufcr,  edans  beaucoup       Mais  du SoUcaire,  qu'en dirons-aous?  L7. 

mauuaifesdefoy,ilslcslailTeroi6tétreteI-  Q|fefait-ilencrcles hommes,  parmyleC  itsobMl- 

les,  fans  s'en  cmpefchcr ,  non  pas  vn  feul  quels  il  a  beaucoup  à  perdre ,  peu  ou  rien  fjt^nfiur 

moment.  Us  crouueroient  chez  eux  des  du  tout  à  gaigncr,  fpecialemcnchors  de  la 

forces  l'uffiûnees,  pouribâtenir  fi^lables  pure  necefficé  ?  An  ftflt,  il  fçait  aflès 

defordres  -,  qui  fe  rcncontrcntà  tousmo-  quelle  e(l& doit  eftre  en  luy  la  morr  d'cf- 

mens,  àraifon  de  la  foiblcfle  humaine,  prit,  parimpuiflfàncede viureficdcfede-  - 

voire  encre  pcrfbnoes  beaucoup  Spiri.  liurer  :  il  entend  feul  ce  que  je  dis.  L'a- 

tnelles.  .  mourcAibiuieiaineineiicfi^rrJInecrainc 

Hh 
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«y  Ici  tourmcnf  ny  la  more,  au  cojicrairc A  meut  par  Tuperbc  ou  pruprc  uuhcc,  ny 
cela  mefine  cft  Mut  foo  déduit.  pour  ce  qu'il  eft  en  (ôy  ^  ma  i  s  à  cau(è  de  Ci 


propre  jndirpofition  à  l'efiFecluer. 

Dans  ce  Traite  nous  n'entendons  par-  Hr. 


TR.AITTE'  IL  lcrquL  (Jcsp-.chczvcnicls.  Encore elt-il  if'""^  f** 

À  Tuppoler  qu'il  y  en  a  de  plus  grands  Itt  y*.**"/*^ 


yoi  que  les  autres  j  foit  à  raifon.de  leur 
matière,  Toit  à  caufe  du  degré  de  gaceou  'itaùU, 


£^  Haque  Religieux  doit  connoîtxei  de  lumière  qui  fc  rencontre  en  ccluy  qui 

.  V— /  quoy  faprowÈBonroblige  encon-  les  commet.  Ccft  àxjuoy  on  doitauoir 

^u  ^^'T             '-^^^  '^^''^■y  ^uq^cl  Dieu  a  plus  .encore  plus  d*êgard  qu'à  leur  matière, 

j^eMxp/n's  ^°'^"*^»  plus  il  luy  Icra  demande.  Le  R.eli-  ainiî  qu'on  peut  voir  dans  les  nouucnux 
rr.uulqHf  î^i^"^  donc  eft  tenu  à  dauantage  que  le  B  conucrtis,  lefqueîs  à  inclure  qu  ils  proti- 

'ditjKiHiitT,  Séculier,  niefme  fur  peine  de  pcchc  :  non  tem,  font  conlcicncc  de  certaines  ciiofcs, 

ièulement  à  l'égard  des  trois  vœux  elTeiU  qu'auparaoanc-  ils  aiialoient  iàns  rellèn- 

tieîî. ,  qu'il  efl  tenu  de  garder  fur  peine  de  timeni:. 

pèche  mortel  j   mais  encore  des  autres  Ceux  qui  entrent  en  Religion femblcnt 


véniels:  par  exemple,  mortifier  Tes  fensCc  brafTer  lebicn  ^  à  quoy  ils  fonttenus^auflî- 
•    rcspa|iions,gardcrlelilcncc&laiblicude,  bien  qu'à  la  première.  Toutefois  comme 
faire  onufon  mentale ,  te  '  autres  teb  la  matière  des  péchez  qui  iê  commettent 
moyens  qui  Icconduifent  à  Ja  perfeclion  en  Religion ,  n'cft  pas  ordinairement  fi 
de  Ton  Inflïcut.  Car  comme  il  eft  tenu  C  ^^ot^l^le  ,  à  caufe  du  rcmnchement  des 
d'y  afpircr  detoutlon  pouuoir,  ilcftauflî  occafîons  j  les  péchez  des  ilcljgiciix  l'ont 
oblige  fur  peine  de  péché,  d'embraiTer  les  auifi  moins  confîdcrables ,  &  font  d'ordi- 
moyens  fans  Iclquels  il  nepcut  attdndré  oaire  pldtoft  d'omiffioo,  que  de  commit 
cette  Hn.                  '  fionj  &  de  négligence,  que  de  malice. 
ÎT.         En  ce  qui  cft  dn  péché  ou  del'inipcr-        Il  efl  très  -  difïicile  qu'en  quelque  fujct   _  IV". 
Puetnfen-  fcclion  ,  vn  chacun  a  /âconfciencc  pour  que  ce  luic,  lors  qu'on  a  vue  iimpie  &  "^//'^Z*^ 
trmtnt  tx.  témoin  :  &  U  îl  n'y  a  poin  t  de  péché»  où  il  claire  lumière  du  bien  .qu'on  n'execuce  /J''""! 
frts ,  cr  n'yapoinc  de  volonté.  Cette volontd eft  pas,  on  n*en  ait  par  après  dnfi:rapul6t  *kmAm 
tàcitf.      ou  cxpreilc,  ou  tacite.   La  volonté  ex-  d'autant  que  cette  fîmple  connoillànce     .  * 
prelTc  c(l  lors  qu'on  f^it  aiTurcmenc  que  demeurant  en  l'Ame  iàm  Ton  accomphf- 
vne  choie  eft  commandée  ou  deffenduC,  (êment,  elle  en  demeure  gehennée»  Il 
&  nedntmoins  volontairement  &  deD      neantmoins  que  Je  bien  obmis  Ibic 
gaycté  de  cœur  on  y  contrcuient  fous  vnc  matière  fufHfante  pour  faire  vn  pe- 
precexte  que  la  chofc  fcmble  petite  à  la  ché.  Carcs  bons  propos  qu'on  fait  jour- 
volonté  luperbe,  qui  ne  veutpass'humi.  nellementil  Dieu ,  des  choies  qui  font  de 
lier.  Car  nonobdanc  que  la  contcience  plus grandepcrfeâion,  (ans autre  obliga-*  ' 
i'en  rcprcfente  l'oblic^ation,  qyoy  que  ce  tion  ^  fi  on  fait  A  l'encontrc ,  ce  n'cft  pas 
nelouqne  forr  fimpiemenf,  la  volonré  pcché,  quand  mefineçeferoitaucc  deli- 
corroaipuc,  par  là  propre  malice  taiciic  bcranon  :  d'autant  que  cela  n'cfbnt  que 
de  trouuer  des  raifons  ouexcnlês,  pour  de  furérogadon,  on  mérite  i  la  vérité 
s'affranchir  de  cette  obligation  :  Etcom-  beaucoup  fi  on  ne  le  fait  pas,  mais  il  n'y  a 
jr»c  elle  n'en  peut  trouuer,cIIcfe  contente  autre  mal,  fînon  qu'on  perr  le  mérite. 


té  exprefTc  ^<  délibérée.  principales  efl ,  quand  il  y  a  du  Tcandale  & 

.  La  volonté  tacite  cft,  lors  qu'ene£Ec;t  mauuais  exemple  :  Cela  peut  faire  que  ce  ^th^tw, 

on  voit  qu'aflnrément  U  chofe  eft  com.  qui  ne  (êroit  q  u  'i  m  oerfeâion ,  fbit  vn  pe- 

mandce  ou  dcfFcnducj  Mais  par  ce  que  ché,  mefiiie  notable.   Par  exemple,  va 

cela  lemblc  rude&  difficile  à  la  Nature,  Profcz  qui  deuant  desNouiccs  fera  peu 

on  ne  S'y  rcfoutpas  efticacement,  ce  qui  exemplaire,immortifiédclavcucoudeIa 

fait  que  fouuenc  on  y  contrcuient  j  Et  langue,  fa  négligence  aie  vaincre  en  cela,, 

cecy s'appelle  pcché  de  négligence)  par  fèraiânsdoutepcché,  voircplulieurspe. 

ce  qu'on  ne  inéprife  pas  ce  commande-  chcx  3  iion  ièulement  à  caufè  de  i'vbliga* 
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tion  qu'il  a  de  cendre  à  ta  perfection,  mais  A  ils  font  encore  H  grodîers ,  qu'ils  ne  fonc 

auflîàraifbndufcandaîe  qii'cn  rcçoiucnc  icrupule quedcspechezplus lourde  C^"ux 

les intirmes }  C'cft  pourquo^  il  porccrakl  qui loQC rcleuez par deflus ie commun , 

peine  du  bien  qu'il  empcfche  par  ion  auicendentàDieupjurvn  ccuKiiiitel,  ar- 

mauuais  exemple.  aenc,  &  vigoureux  amour }  il  eft  bièa. 

Ce  n'efl;  pas  vn  moindre  pcché  de  fcan-  difficile  de  leur  donner  des  Règles  pour 

daiiïer  les  Séculiers ,  d'autant  qucl  iion-  leurs  péchez  :  Leur  cœur  ellant  deuanc 

nenr  de  Dieu  U  de  hReligiou ,  dépend  Dieu  cÔmevBefouroaifcqui  par  fesaâes 

dttbon  comportement  des  Religieux.  Par  *  connauels,comme  parâncaoc  de  flammes 

exemple,  dans  vnc  afTemblée  générale  où  d'amour ,  rend  vers  hiy  comme  à  Con  cen- 

il  y  aura  des  Séculiers ,  cous  les  Religieux  tre  ^  leurs  fautes  ou  péchez  ne  (bat  que 

iêcenansen  leur  religieufe  modeftie,  $*il  comme  des  eeuttelettes  d*eaa ,  jèteées 
s*en  crouuevn  d'encre  lesProfez  qui  re-  B  ^^"^^  ce  grand  feù,  Se  qui  y  Ib&t  plûtoft 

S}rdeci&:  là  effrontémcnr^qui  l'cxcufera  anéanties  qu'elles  n'ont  paru, 

epecaé  i  N'cU  -  ce  pas  aiuy  que  parle  Ondiraquecccy  cftic  propre  des  plus 

nouré  Seigneur  {      Itmini  iUt  fer  qucm  parfaits ,  il  eft  vray }  mais  il  eltanfii  veti- 

fumdalmn  ttenit  \  On  ne  Içinroic  dire  le  table  félon  les  effets  en  vn  chacun  ^  à  pro. 

mal  dont  il  fera  cau(e  par  cette  immode-  portion  du  degrc  de  fa  chriritc.  Car  corn- 

ftie,  &peuc-eib-e qu'il empefchera la vo-  xck^'At^cznt\LaQharité c»mtrt ImmaliitadA 

cation  de  plufîeurs  en  Religion.  le  n'en-  iti  fechez,  d'aulne  plua  endéremenc, 

tens  pas  neancmoins  parler  icy  de  qoeU  qu'elle  eft  plus  ardente  &:  brillante.  Ces 

ques  furprifes  des  fens,  qui  s'échappent  Ames  donc  qui  fuiucnclc  trait  continuel 

ians  y  penfcr  j  quoy  qu'en  cela  on  ne  du  Saint  £fprit ,  ôc  Qui  iuy  font  fidèles  en 

poilTe  bpeu  nire^  qu'il  n'y  ait  fôuuenc  amottr,rontan  delà  des  commonesreglcsj 

matière  dé  confeflîon,  à  caufêdafcandale  c  pemient  faire  fcrupulc  ou  non,feloa 

qui  en  peutarriucr.  leur  degré  de  lumière  &:  de  grâce  receuC, 

^'f*      Il  y  aaufli  desfautes  qui  fefoncparpure  ainû  qu'on  voie  que  plulicurs  Saints  onc  , 

V*^dité'                exemple,  eftan(acca<^ui  du  fiûr.  Ourles  Ames  doucement  agitées  du 

^    '  ibmmeil  à  l'oraifon  où  on  eft  allc  auec  Saint  Efpritfainfiquelbntodiesquts'ad. 

bon  defir  S:  dcuc  préparation,  on  felaifTc  donnent  fidèlement  à  leur  intérieur,  par, 

ce) 
>nsi 

.  -            .  «                     _  pa» 

lors  qu'on  s'endorc  par  foibicflc.   Mais  péché  ,  cela  doit  eftreeflimé  vray. 

afin  que  non  feulement  il  n'y  ait  point  de  Cela  efl  confirmé  par  l'exemple,  de 

péché,  ains  encore  qu'il  y  ait  vn  grand  plufieun  Sabts,  qui  ont  fut  &  die  desv 

mérite ,  il  faut  refifter  le  plus  qu'on  peur ,  ^^oCt$ ,  queroncondamneroit  de  péché, 

s'humilier  deuant  Dieu,  £c  demeurer  par  fi  on  ne  f^auoir  que  le  Saint  Efpnt  les  y 

après  également  paifible.                  '  a  pouffez.  Amlieftildes  vraysSpirituels, 

VIT.     -  Les  Religieux  pèchent  fore  peu  par  de  qui  Saint  Paul  dit,  <\\xc  th«nme  Sfu 

ifs  RtU-  ignorance  i  leurs  péchez  font  plûtoft  de  fiUifl  juge  tout,  &  n'efi  jHgi.dt^ftffimie. 

«riw  ft.  négligence.  Par  exemple,  fi  fiute  de  pre-  l!  en  donne  îi  raifon  :  Qtds  enim  cognouit 

*^  f  *  uoirvn  office  qui  vous  eft  afiîgné,  vous  y  finfum  Domml  Qui,eft-cc  qui  a  connu 

niuce  ''^"'*  ^^^^^s     fautes  notables ,  qui  caufêntdé  commeeux ,  les  penfées  &  le  bon  plaiflr 

Tirrcuerence  au  feruice  de  Dieu  j  c'efl  vu  du  Seigneur  ?  Qui  peut  juger  d'eux ,  s'il» 

pcchc ,  plûcofldc  ncf^l'f^ence  que  d'ic;no-  nclcur  eft  fcrnblable,  &s'ilne  relTcnr  le; 

rance.  le  dis  que  difficilement  le  vrayRe-  meimes  effets  de  la  Bonté  diuine,  qui  ies 

ligieux  peut  pécher  par  ignorance ,  d'au-  fànâifiant  les  illumine  auffi  ;  Car  Dieu  cfl 
tant  que  s'il  tâche  d'eftre  fidèle  à  ce  qu'il  ^  en  eux  &  amour  &  lumière, 

fçait,  noflre  Seigneur  ne  le  Ir.ifTera  pas  Onnedicpas  qu'ils  foienc  impecables, 

tomber  cnchofc:  norabics  par  ignoran-  ny  qu'ils  ne  puifTenc  faillir  par  infirmité, 

^cc  :  Ses  Supérieurs,  ëcOicumcmerin-  indifcretion,  &:inaduercence: mais  pour 

ftroironc  plus  qu'abondjunment ,  de  touc  ce  qui  eft  de  leur  faire  leurs  péchez ,  c'eft 

ce  qui  Iny  cHmecelIaire.  àdireformerlcurconfciencc,s*il$fbntcn 

VIIT.        j^n  n.atiere  de  péché,  ainfi  que  j'ay  die  quelque  vray  dc^ré  d'amour  ,  on  ne  itjau- 

oatdêfi  cy-dciius,  il  faut  difHngucr  les  perfonnes,  roit.  S'ils  ont  fuie  quelque  choie  qui  ibic 

nS'n  J  &ledrdegréd*amour£cde  lumière.  Les  péché ,  iU  (è  fentîront  par  li  des-vnts 

Mftiemtt  Commençans  ne  font  pas  obligez  aux  d'auecDieujleuramourleleur  témoigne- 

Mx  far.  prsuiquMiciçr^cic  furpcine  de  pechéi  xa)ilperdradeiàviguettr,de  fa  confiance» 

,                   »      '  '  '    H  h  ij 
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fcdclanmplicité;  (înon,  on  ne  les  peut  A  pas  s'étonner  s'ils  ne  crouoeot  ûCowunv 

arguer  de  pechc.  Ce  qu'il  faudroit  icy  matière  de  confcfîîon  ,  Joutans  s'ilsn'ati' 

iJjauoir,  rcroitd'eftreafTuré  ,  fi  le  fond  de  ronc  point  cjuclquc  pcchc  c;u  hc  :  L'a- 

telks  perionnes eft  bon    vcriuble.Mais  mour  «irdcuc  qui  bruic  en  eux,  coiifomme 

c'eftam  Peies  Spiriciieb  fnniaiureUe.  toueceU.  Qu'ils  s'httmiUenrdeiiancOiea 

ment  iUmniocK  d'en  juger  j  on  doit  (e  dcs'accurenc  de  quelque  péché  de  leur  vie 

rapporter  à  eux  toKiJemenc  de  tout  ce  paflce,  fans  y  fouiller  trop  auanr  -,  par 

qui  couche  Iz  conduite  de  ceux  donc  il  exemple,  d'auoirdicdcsparolcsoylcutes^ 

eft  qdeftion.  tnency  ic^eremenr,  perduletemps,  Sec. 
Il  faut  s'examiner  vnpenanaticlaCoii»       Quand  on  fe  fenc  aaoir honte  de  con-  xr. 

Yllclnfe}.  fi^^ion  ,  *c c en  Jant  doucement  &  amou-  feiïer  quelque  chofe  non  confcfTée,  il  pfl^htn. 

fUnpJitt  reulemenc  dcuant  Dieu  iiir  fon  prefenc  vaut  mieux  s'en  accufer,  quoy  que  plu-^'f/f 

mûtsded-  eftat.  On  doit  plus  s'arreftcr  à  faire  des  b  fieuis  raifons  difcnc  que  ce  n'eftpas  pc-  /y''^* 

ttiiimé     aâes  fenieos,  6c  des  refolutions  de  ne  ché.  Aacoatrure,qiiandonfcfentcoin< 

plus  tomber ,  qu'à  Ce  repentir  du  pafTci  me  naturellement  porte  ùreconfclTcr  de 

d'anranr  nne  ces  rclolutions  enferment  quelque  chofe ,  c'efl  fl-nc  qu'il  n'cflpiç 

en  loy  la  contrition.  Ccluy-làeilbientâ-  tant  belbia  de  le  taire.    Tuucciou  quand 


dié  d'eftre  ^mbé ,  qui  eft  relblo  fermer    on  ft-ooblié  de  dire  quelque  péché  véniel, 
tdcDi 


ihenr,  auecIagracedeDieu,  de  ne  plus  quoy  que  notable, en coofeffioh,  iln'eft 

tomber:  &  fa  contrition  cftgiandeàpro-  pas  befoin  de  retourner  s'en  confeflerj 

portion  de  fa  refolution.  c'cft  ailcz  qu'on  aie  le  dcfir  de  ^'en  corri- 

X      Apress'eftreâiofiexamioéd'viie  façon  ger. 

"""Jf  hatnble,modefte,&verecondeiilfaucie  Certains  pleins  de  fuperbe,  font  <cm- 

•»  fi  dttt  prefenrerdeuantlePreftre,  baiferlater-  pulc de  pcnrcs  bagatelles ,  8:  s'en  confef- 


re.direattcotiuemenc  &  dcuotement  leP  îcntauecimportuniiéi  &  cependant  u'en  V^'fT' 

d»  rnûrt.  C0i^teor^  puis  luy  déclarer  wccittacment,  font  pas  des  groliesrautes,comme  d  auoir  nutOii , 

]inCmenc>& candidement  >  &n$  ombra-  conteftd,  dit  des  paroles  picquantes,  d'à-  tu 

ges&fânsbcacoupdedifcours,  cct^u'on  uoii- inurmnrc  ,  ^'aiiir  efté  fcandalcufc-  /'.'■/  v» 

anrrî  rrouucdi^ne d'eftre conlelle.  En  le  ment  immorr;nc  tic  tous  fes  fens.  On 

conklîàntii  ne  iauc  pas  vicr  de  termes  s'acculera  peut  -  ellie  ,  de  n'auoir  pas  fi  f"*^* 

généraux,  parexempte)  le  m'acculêde  bien  fait  la  pcnitcnceenjoinre,  d'attoireu 

n'aocir  pas  aymc  Dieu  comme  je  deuois.  des  didraâions  auferuicediuin  ,  de  n'a> 

H faut  fpecifier  en  quoy  j  comme  d'auoir  uoir  pas  donné  bon  exemple  ,  éc  chofes 

lait cecy, ou obmis cela,  fcicmmcnc,  ou  fembiablesjfousdestermesgeueraux:  de 

fàx  oteligence,  l'ay  efté  négligent  1  me  -  ibfte  qu'après  la  confe$OD,1e  Conféflènr 

morrineréncecy  ou  en  cela.  le  me  fuis  ne  voit  rien  de  déterminé  lâ-dedans,  fur 
Jaifle  emporter  a  telle  paffion,  répondantDq^oy  appliquer  la  forme  du  Sacrement  $ 

rudement,  ou  regardant  de  trauers.  le  Çue  û  on  dit  quelque  chofe  de  parctco- 

n'ay  pas  reponflë \t%  moaaemens  de  telle  lier,  c*eft  en  couaranc  fon  pcché. 

pafnonfi.toft'qMéjelcsayappercettS.ray  .  Cèux  qui  font  ainfî,  font  d'ordinaire 

eftc  p.ircncu?:  en  mes  ooediences ,      y  aucugles     fupcrbcs.     Ils  ont  vn  fond 

.    fuisallc  lentement  &  négligemment,  le  corrompu,  &  font  en  trcs-mauuais  eftac 

n'ay  pas  cftc  rcguher  auiïi-toft  que  j'ay  pour  leur  falut.  Car  lU  fe  font  vnecon. 

otiy  lonner  pour  quelque  obédience.  l'ay  fcience  telle  qu'ils  veulenr,fondde  fiir  des 

cflc  lâche  a  répoufllr  les  diftradions,  ratfonnemcns paffionncz  & aflFcclez , (ans 

tant  en  l'oraifon  qu'A  l'Office  diuin.  l'ay  fùiurelafynderefc,  llsabufenrdela  con- 

efte  lâche  à  mon  intérieur,  &  me  fuis  fèlGon,  Se  n'en  reçoiuent  pas  la  grâce }  au 

tenu  vain,  ûns  penlèr  à  Dieu,  comme  '  c6nt<tHire,ilso^(êtîrgriédementDieu( 

l'el|>ace  d'vn  quart  d'heure,  plus  ou  £&  doiuenr  craindre  que  par  va  jugeuienif 

moins.    l'ay  efté  babillard  ,&  ay  dit  lècret il  ne  les  laifle  tomber  en  quelque 

piuiîeurs  paroles  hors  le  temps.         -  gros  péché,  pour  auoir  néglige  leur  iâlut, 

OnnedHtpMoimiey  lesiâiitesplusgrofl  &re(méi  la  lumière connua. 

fieres }  Ceux  qui  (ont  en  ce  degré,  &  qui  -  On  ne  fçauroit  leur  donner  de  remede,- 

fonr  capables  de  fefernir  de  cette  metho-  lînon  qu'ils  crient  à  bon  écicnt  mifericor- 

dc,  les  verront  affez  s'il  y  en  a.  llnefaut  deaDieUjquifcullespenri^uerjr.  Caf;!s 

rien  dire  qu'on  n'ait  prémédité  >  &  n'cd  f<^auenc  plus  de  bien  qu  on  ne  leur  en 

V        pas  belbin  de  <fire  combien  de  fou  on  a  fçauroit  dire  }  &  par  vne  fiuiflè  liberté 

tait  chaque  choie.  Ceux  qui  s'addonnent  des  fens,  ils  lêienient  des  règles  de  ner-  . 

à  bon  ccienc  i  leur  iateiieuTy  ne  daiuent  ieQôtask^  poivcotreteBic  leur  •fcoivakcé, 
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HsibntprompcsàjugerSedetraâierd'au:.  A  8*ob(ciiral&nc,  flecda  pour  jamais,  fi  ce 

tru^  f  opiniâtres ,  inuolontaires  à  l'obe-  n'eft  que  s'humiliant  profondément  eo 

dience,  fcnfuels ,  murmurcurs,  inquiets ,  cux-mcfmcs  deuant  Dicu,ilsfeconfelIenc 

fuperbes,  &  malicieux.  Piaiiè  à  fa  diurne  dclormaisen  bon  ordre  :  autremenc  dis- 

Bonrë ,  qu'il  nes*en  cromn pas  de  tekea  je ,  its  ne  fèronc  jamais  illoftrez  en  lear 

Religion:  car  il  n'y  a  qu'vneienle  reflbnr-  fond  ny  en  leurs  piiiflàncet»  de  Jalumiefe 

ce  pour  leur  falur ,  qui  eft,  que  Dieu  les  diuine  ôcfumacurelle. 

touche  cxtraordmaircmenc  }  d'autant  A  la  vérité  teU  fonds,  pour  l'ordinaire, 

qu'ils  ne  leconnmflenc  point  aflèz  leor  ne  font  point  malidemc  ny  corrompus  -, 

mal,  &  ne  fçauentdeqooy  fe  confefler,  mais  ils  font  defordonnez  parl^diontMttco 

Xm.       D'autres  non  du  tour  fi  defcrpcrez,  des  images  &  figures,  qui  ont  cette  force, 

De  tmx  voudroient  à  toute  heure  fe  coufeiTer  de  aucdelesubicurcireneux-mefmes.  Plus 
i"**  ^^L^  peiitesdkofes^quilespoignent.  MaSsqui  B  ils  dierchenc  Afe  comprendre  (ceqn'ils 

A      leur  demande  roi't  en  Donne  vérité,  s  ils  feniincefiumnent  )  d'autant  nucdns  ils 

yjjjj.^       croycht que  cela  foit  péché  ,  ils  feroient  comprennent,  &  s'enuelopcnt  toiijonrf 

obligez  de  dire  que  non.  Leur  £fpht  in-  de  plus  en  plus  en  leurs  images,  figures,  & 

^  confiant  £e  inquiet,  ne  chbrche  que  iè  reprelèntationt  i  te  tandis  qn^tlcn  feift 

*  mettre  i  repos  :  &  il  leur  e(l  auis  que  c'eft  ainfi ,  ils  feront  toâjouis  oppolêz  âlâlii« 

afTez  fait,  quand  ils  fe  font  confeflczd'vn  mierediuine. 

nombre  de  bagatelles ,  iâns  fe  mettre  en  S'il  y  a  quelque  chofe  de  plus  à  craindre 
peine  de  fe  corriger,  U  vandroic  beau,  en  telsfonds ,  ce  peut eftrevnefabtile fit- 
coup  mieux  que  ccUesgens  ne fc confis^*  perbC)  mais  s'itsfooiveriubles&adifsà 

fâlTent  que  rarement ,  car  ils  s'cnrcuont  s'humilier  profondement  fur  le  fujct  de 
plus  fupcrbcs  des  pieds  du  Confçûeur,  leurs, melines  defordres,  Dieu  ne  mao- 
Qu'ils  n'y  eftoient  venus  -,  peniànt  aooir  c  qneia  pas  en  temps  ^1ien,de  les  illuminer 
nicvn  grand  coup,  qoed'auoir ainfi  tout  par fes efficaces ficlumineufes  veritez)  8c 
dit.  On  voit  à  l'effet,  que  pour  feconfef-  dans  l'abondance  de  fes  diuines  irradia- 
fer  ainâ  fouuent ,  ils  n'en  deuienneot  pas  dons ,  ils  fe  verront  &  fentiroac  reformez 
meilleurs  à  l'extérieur ,  &  demeureront  an  dedans,  en  leur  fond  6c  en  leurs  pniC 
fil  perbes  à  l'intérieur.  fiuoces,  par  iticceffion  de  temps }  &  fçaa. 
XW.  D'autres  fonrfcrupulcnx,  Scn'onr  point  ront  par  expérience,  quelle  difFerencc  il  y 
fir»-  de  repos,ains  font  toujours  en  douce  lice  a  entre  la  diuifion  &:  multiplicité  des  figu- 

f*""'*    qu'ils  font  e(l  bien  fait.  Ils  font  pleins  de  res    images,  &  la  fimplifîcation  des  puKl. 

reflexitms,  dedootes,  de  craintes,  &  de  iànces,dilatées&nmplifiéesenl'vnitédtt 

'chagrin.   Le  reinedc  cft ,  qu'ils  doiuent  cœur^  où  toutes  les  chofesexterieares&; 

Croire  tout  le  contraire  de  ce  qm  les  in-  fcnfibles  font  fonduës  fie  réduites, 
quiete  ^  Cela  n'cfbant  en  vérité  que  pro-  ^    Ce  qui  caufe  vn  tel  deibrdre  en  ces  per- 

prerecherche  s'ils auoientcommis  quel-  ibnnes,  c'eft  qu'elles  craignent  que  ces 

que  grand  pcchc  ,  ils  le  reconnoiftroicnt  imag^& figures  dont  elles  font  inceffam- 

par  vncrailon  honceufe  &  humiliée.  La  ment  importunées ,  ne  foient  autant  de 

patience  leur  efl  grandement  oeceâàire  péchez.  Cela  les  fait  s'opiniaftrer  à  re- 

pour  endûrer  &-mdpri(èr  tôutes  cesre-  iediir  inceilkmment  fur  elles  -  mefmçs; 

flcxions  &  cesfcrupuics.  Bref,  qu'ils  s'ar-  mais  en  vain  fie  fans  fruid  j  &  le  pis  efli^ue 

reftentà  ce  fondement ,  quepourlcws  ils  peut-eftre  plufieurs  ne  fe  dégageront  ja-^ 

ont  la  volonté  de  ne  plus  pécher  ,  c'cfb  maisdelà,  ficcn'eflqu'ilsfe  foûmettenr 

aflès.  â  la  conduite  de  quelque  perfbonefouue-' 

XV.        D'autres  feprcfentcnt  à  confefle,  fans  rainement  illuminée,  pour  la  croire  fie  la 

Dr  ctux  auoir  premeditéjdigeré  ny  ordonné  leurs  fuiure  par  tout.  Or  ces  images  fie  figures 

^mfi*9m.  péchez ,  attendant  à  le  bureaux  pieds  du  p  ne  font  pas  péchez ,  comme  penfent  ceux 

fi&Zst^  Preflré.  Cela  eft  caufe  qu'ibneiècon-  quilesfcflëntent;  elles  montrent  feule. 

fimtmtti  fcGfint  qu'auec  vne  multitude  de  paroles  ment  leur  imperfedion  fie  leur  obfcuritd 

confufes,  pour  exprimer  leurs  deffàuts  fie  i  fe  comprendre.  Mais  dans  la  confeffion 

leurs  Dechez,plu^ibuuent  imaginaires,  fie  dételles  chofes,  ils  fe  recherchent  d'ordi« 

'cbefcnes  imaginairement,  que  vrais  ^  nairepett ou  beaucoup,  par  vneinconmill 

certains.  Ils  ne  fijaucntmefme  allez  fou-  fuperbe,quifecrerement  les  &it s'étendre 

uent  ce  qu'ils  difent ,  ^:  fentent  bien  cela  à  la  recherche  des  circonfVances  de  leurs 

en  eux-mcfmes,  par  l'aboudance  des  ima-  péchez  accoutumez  ^  en  quoy  ils  demeu. 

^es  &  figures  que  léurfonddeiôidobnd  icnt  parfois  grandement  &néùu^  M 

feHr-prodnSi^li^ilîic.  LeurfonévaaîBfi  drwwitfottCoiSurcBfeiir  abondance  fur 
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'  pcrfluc  &  tîerordpnn<{e.  Car  après  qu'ils  A  Coàfeflion^^  qui  enipefchcIePaiîtent 
onttour  dit,  le ConfclFenr    le Penitcnc  dercccuoirlalumicrc  tiiuinc,  pour  con-*--- 
lont  aufli  içauans  i'vn  que  l'autre.  noiftrc  Ces  péchez  &:  (es  impcrtcctions  en 
Le  Confefleur  leur  doit  ordonner  qu'ils  loy-mcfmc.  Il  fuffit  de  duc  amfi  :  Mon 
di&ntfîmplcmeDtvn  feul  péché  de  leur  Pere,  je  crains /de  n'auoir  pas  employé 
viepaiïce;  d'autant  qu'iln'y  apointma-  routela  vigueur  de  mon  efpnc,  pour  rc- 
'rierc  d'nhfolnrion  en  toutes  telles  choies,  fiiVcr  aux  f  icheuics  &  impertinentes  pen- 
contciiec^  par  ambai^cs,  obrcuriccz,  fu-  fées  de  diuerfes  qualitez,  qut  m'ont  im- 
perbe,  compiufimces,  juftificarions^&  j^ornmémentaflàilly  vn long-temps, 
autres  recherches.  Puis  ayant  tire  d'eux        Qupy  qu'il  n'importe  pas  quel  ordre  ^^îT. 
matière  d'abfol'.ition  ,&  les  ayantabfous,  tenir  en  la  confefîîon  de  fcs  péchez,  il  cft 
il  les  doit  doucement  &  charitablcmenc  neantmoinstres-à  propos  de  commencer  l^J-^  f*r 
exhorter  d*eftre  atceotifs  au  bon  ordre  B  par  les  choies  qui  greuent  le  plus,  &  qui  ^^J^r. 
deleurfondjàrepoflcderenpaixj&ap-  ibnt  honceufes  :  du  refte  il  n'importe 
prendreà  fe  confefler  directement,  or-  quelles  matières  précèdent  les  vnc;  !cî 
donncmcnt ,  &  clairement ,  ne  full-cc  autres.  Car  il  n'eft  pas  de  cccy  comme 
que  d' vu  feul  péché.  Qu'aa  cas  quMs  ie  des  péchez  mortels ,  qui  pour  edre  tous 
ncgIigentenceU,  iisnefêrontqu'aade-  fpecifiqnement  6c  nommément  confe(l 
hors,  &  totalement  amoureux  d'eux-  fez,  doiucnt  cftrc  bien  ordonnez  en  la 
nïefmc5  ;  ?v  p.^rtant  qu'il  ne  veut  plus  mémoire  du  Penircnr.  Mais  icy,ovn!  n'eft 
les  entendre  de  confeflîon.  qucftiou  que  de  pèches  véniels,  quand  on 
En  el&tles  Confèflcurs  qui  les  ânrooe  n'en  diroit  que  deux  ou  trois  des  pins  no- 
xcconnutels,  feront  bien  de  les  rcfutèr  tables,  ou  mefme  vn  feu! ,  ayant  ta  to. 
.  tour  à  plat  ;  afin  que  parce  moyen  ils  les  lontcdd  s'en  corriger ,  cela  fufiîtpour  a- 
contrai^nent  d'entrer  en  eux-mefmes,  &  C^^i'  rabfolutton  Sacramcnti(le.  C'cft 
/hnmilter  profondément  ^  &  pourKur  pourquoy  il  ne  fiint  jamais  réfléchir  1^ 
làire  votr&:  difcemer  le  vray  pcchë d'aiiec  deflùs  après  la  Confeflion  j  ce  n'eft  que 
les  fic^urcs    images  qu'on  fouffre  contre  temps  perdo,que  vainc  crainte  de  nature 
fongré,     comme  par  necellité.  Ce  fe-  &  que  propre  recherche, 
voit  auili  grande  fïmplidté  à  quelquVn       II  hut  niire  confidence  d'auoîr  abufé 
bienvcrfccnlaviedel'efpritjdetirerces  des  dons,  goufts,  &  InmieresdtfDieuj  c'c  ^^^^J^^^J^ 
pcrfonncs  à  l'explication  de  leurs  fenti-  de  les  auoir  conuerty  fcicmmcnt  &  de  "rida 
mens  Ultérieurs,  Se  ce  pour  toutes  les  rai-  propos  di^  lilurc  en  les  propres  fatisfa-  f^jMJf 
fonsquenousauons  clairement  exprime,  dions  ,  appétits,  &  fentiniens.  C'elt" 
C'c(irordinaircde&îre  faire  aux  No.  encore  pis,  lion  s'cftporréà  cela  d'vnap- 
Des  c»H.  yjj-çj  içyc  confeflîon  générale,  fous  vn  petit  auide  &  affame  -,  &:  fi  on  acreuSc 
nfr!ues^â  '^"'^  ^  P*^"  P''^^  qu'ils  (ont  entrez  en  R.e-  0  eftimc  que  cela  fuft  deu  à  fcs  propres  mc- 
HMêifti,    l'g'«^'i-    Cela  fait  auec  toute  ddigcncc  rites.  Car  le  repofcr  fcicmmcnt  &  de 
£c  préparation  i  ei»  poffible,  on  ne  les  propos  délibéré,  parvnepropredeleda- 
doit  jamais  plut  laifler  réfléchir  fur  leur  dion  Sccomplaifance,  en  quelques  dons 
vicpatrée,  car  ceferoit  trop  les  atterrer,  de  Dieu  que  ce  foit  ;  c'cfl:  mettre  fa  fin 
vcu  que  la  nature  craintiued'voe  parc»  &  dans  les  moyens,  ëc  quitter  la  fin  qui  eft 
fiibtile  à*(ê  chercher  de  rautre,fbttiileroic  Dieu  lènl  »  &  non  pas  les  Créatures.  On 
inceflàmment  dans  le  bourbier  de  leur  appelle  cela gourmandifc, ou auarice, ou 
viepafrc",  fans  qu'on  l'en  peuft  diucrtir  luxure,  oufuperbefpirituelle.  II  eft  ex- 
quand  elle  y  feroit  ainti  accoiitumée  :  tremement important  aux  Scruitcurs  de 
d'où  naidroient  U  fourdroient  innom-<  Dieu,  d'éuiter  ce  defordrei  leur  pou- 
brables  (cmpnles,  propres  à  inquiéter  noir     quand  ils  verront  y  eftre  tombes 
lAmeincelTamment  Les  Direûcursquig  peu  ou  beaucoup,  ils  s'en  doiuentverita- 
fcroientautremcnt,  le  feroient voir cui-  blementfic  humblement  ircufer  &  cor- 
demmét  eftre  fans  fcicncc  £c  lans  lumière,  riger ,  comme  d'vn  pcdic  notable.pour 
C'eftaflez  que  ces  perfpnnes-lâ  penlènc  eux. 

quelquefois  à  leurs  péchez  en  gênerai,  fie       Les  tlludons  noâurnes  procède  de  , 

non  autrement.  troiscaufe<^,  i,  De  trop  grande  rcpletion. 

5fvn.^  .  Il£iutauflilesaduertir,  de  nepasfpc-  a.  Dujcuinecxceffif,manition,  oudebi- 

^  "Tr        ^°  confèflioo  les  penfëes  8c  diftra.  lité  du  corps.  3.  De  l'artifice  des  Diables» 

'^M'ilsme  âions  qu'ils  ont  eu,  &  auxquelles  ils  crai-  quifejoUentaiundes  corps,  tftcfaans  de 

VtLentpés  g'''^i"'"d''iuoirconfenty.  Cela  eft  vn  des  les  honnir  &  profaner  par  ces  beftiaux 

Jtaftr,   principaux  defordres  &  encombrer .4e  U  iènomens ,  ^kles  rcprelen.ta^ons ,  donc 
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l'imagination  eftanc  peruercie,  le  corps  A  &auoircontnbiic  quelquechofc  du  mien 
cftcxcirc  \  ces  horrthlcs  immondicite?.  à  vnc  ilUiHon  noclurnc,  r-vjrc  c  mcraircà 
11  yaeacorcdaucrci  caulcs  plus  groiîie-  iacbaitctc ,  laquelle  m'cii  ariiuée  eftanc 
res ,  &  plus  corporelles  Se  beiliales^de  ces  à  dctny ,  ou  prefque  du  tout  réaeillé ,  ùm 
siluilonsnodurncs  >  maiijc  n'en  parlei  ay  dire  comme  cela  s'cftpaffé. 
point  en  ce  lieu,  d'autant  qic  cela  nedoit        Toutre  qni  cfî:  dic  l'ur  ce  fujec  Te  doit 
aucuDcmcnc  coucher  le  vray  Religieux.  cncc:uL]re  de  coucesksillufîonsçorporeU 
■  Or  pour  ne  rien  per<i^  de  la  pureté  de  les  ou  rpiritiielle^,(|tte  les  Diables  onr«e- 
fon  cfprit,  en  ces  éucncmcns  fi  contraires',  coûtumé  de  reprelênter  aux  Religieux , 
il  fc  faut  donner  de  ç!;arde  d'y  adhérer,  conformément  aux  premières  habitudes 
fneTme  en  dormant,  autant  «jue  l'on  ie  dcleurnaciire,aucrefois viciée &corrom- - 
peur  ièntîrifey.  Car  comme  cela- arriue  j»oi;.  Neammoinsilfaucrçauoirqn'onne 
plusorJinairementapres  le  premier  fbm-  B  îi^doic  point  confelïèr  decequ'on  fem-' 
mcil ,  &:  la  digeftion  faite,  on  fe  trouue  bicray  auoirfaitoudefiré.    Car  ce  font 
alors  preiqucéueillé ,  &  comme  allez  ïi-  chofcs  plus  éloignées  de  la  Nature  &  de 
bre  pour  rompre  le  cours &l*efiec  de  ces  fês  appétits ,  que  les  premières  é^ecet  ' 
iUttUans  corporelles ,  par  vue- forte  rcfi.  d'illufions  donc  noua  auons  parlé  cy-de£> 
ftancc  de  dcfir&:  d'œuure,  autant  qu'il  fusj  &:  pour  cette  occafion  if  e(l  bien  plus 
cH  poHjbie.  Quand  on  ck  parfaitement  à  craindre  que  l'on  ne  concribuaft  ucite» 
éueïUé,  ce  delordre  arriuant ,  il  le  faut  ment  quelque  chofe  du  fieo  auxpremie-' 
^ncren  fon  feanc  d'vne  vigottrcnfe  force  les  (brtes  d'illufions.  Toutefois  chaotii' 
&  a£lion  d'cfpric  &  de  cœur ,  gemifïànt  aura  égard,  fîenamment  au  commence- 
ver^  Dieu  en  cette  manière.  Où  ediez-  mène  de  fon  Nouuiac,  aux  deiedations 
TOUS  Seigneor,  où  efticz-vous  mainte-  aucrefoisToloiieairement  prîtes  en  fesna- 
nanc ,  quand  mes  ennemis  lè  font  amltCcurelles habitudes, &lèntant ces iliofions 
joiicz  demoy  au  prix  de  ma  pureté  cor-  noôurnes  luy  viucment  reprefencer  la 
porelle  ?  Hclas*  Seigneur,  lefouucnir  mefmesplaillrs  en  dormant,  auec  pareille 
de  ce  fentiment  mVft  vite  violente  morr.  deleâaoon  d*appeetc  qn'il  auoic  tv^  m^- 
Ayantainficonceu  vne  très-grande dou.  trefbis;  Il(êra  bon  nonobftaot  conte  fil* 
leurdccclà,  l'on  fe  recouchera  humble-  contrition,  qu'il  feconfcfle  à  la  première 
ment ,  priant  la  Majcflê  d' vn  feul  ade  vi-  occaCon ,  dimnt  :  le  crains  n'auoir  pas 

Soureux,  de  prèfèruer  iâ  pauure  Créature  conceu  autant  de  douletïr  6c  de  contri..- 

eces  mortelles  rencontres.  Mais  abfte*  don  de  quelques  illulkms  iioâumes  qui 

neZ'Vous  de  dormir  fur  le  dos,  &doxmeZ'  nie  fontarriuéesen  dormant,  que  j'eufle 

peu  fur  le  codé  gauche.  ^  dcu    euilè  peu  faire ,  moyennant  l'aide 

Encore  qy*e(hntatnfi  à  demyendor-  deDien. 
my,onnefoitpointàfoy  totalement,  &l>    Quant  à  ceux  qui  font  vrayement  pro<* 

partant  qu'on  ne  puilTe  véritablement  firans,cesillufionsnelestoucherontpoint 

Sécher  i  neancmoios  à  caufe  que  ces  illo.  à  raifon  de  la  grande  vigueur  auec  laquelle 

ons  ont  vivxmët  touché  Kmaginadon,  ils  fe  jetteront  en  Dieu  â  leurréueil,  &  de 

delôrte  qu'il  femble  à  l'Ame  qu'elle  ne  l'enréme  douleur  qu'ils  auront  enenx-^ 

fait  pas  entière  refiftancc  à  cclà  ,  5cqu'ily  mcfmcs  de  tels  fentimens  impurs.  Lcsvns 

a  de  iâ  lafchetc ,  £c  manquement  de  vi-  èc  les  autres  ne  iaiiTeront  pas  de  connnu- 

goeur  d'efprit ,  après  fon  rëueil  ii-deiTus,  nier  pour  tout  cela,  s'ils  ledefîrent  ardem* 

elle  uc  bide  pas  de  craindre  d'auoir  don.  ment.  Toutefbisjevoudrois  excepter  de 

né  quelque  confentcmcnt  à  celles  illu-  cette  règle  ceux  qui auroientlcienimcnc 

lions.   Mais  ce  qui  doit  reloudre"  fon  &  par  exprelTc  immortificatioa ,  trop 

doute,  ceft  l'infitiie  auerfîoo  qu'elle  a  mangé)  comme s'eftantouifèccsiUitfions» 

de  celà  ,  &  qu'au  moment  dé  fon  ré-  £  corporelles. ■  • 

ncil  ,  elle  fcnt  fa  volomté  exempte  de       Difonsencorefurcefujctqn'i!  y?.dcus 

cette  playe^  &  audî  libre  pour  fcnrer  en  forces  d'illufions  diaboliques.    Les  vnes 

Dieu,  furl'infinie  horreur  qu'elle  a  de  ce  font  deleâablesaux  Diables  melmes,  oui 

derorcire,qaélînennes'eftoitjamaispaC  ks  exercent  pour  ce  delièîo*là  far  le» 

fé:  De  forte  que    force  &  (a  confiance  corps  humains  |  ipccialement  en  dor* 

<  n'ontaucunementdimmué.  Neantmoins  mant. 
comme  on  craint  d'y  auoir  perdu  quel-       L'autre  forte  de  ces  illufîons  font-d*in- 

que  chofe  du  ficn ,  on  pourra,  Cemelme  il  dicible tourment  8e douleur  aux  Diables* 
fera  bon  de  ^en  conteircr  par  ces  mots,  qui  les  procurent  :  A  raifon  de  la  guerre 
ou  ièniblables  :  le  crains  m'eftrelafchc,    que  leur  font  les  petfonnes  quiksiouf- 
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frcnt,  parleur  vie  bien  ordonnée  icmor-  A  dilatancauecpaflîon  fur  les  verirez  &im- 

ytje^  t».  liiicc.  Or  au  cas  uu'onfe  voyeauotr  ex>  perfcdions  de  iâ  vie ,  fous  prcccxcc  que 

twt  ^ueL  cedc  en  quelque  cho(è,comnnc  au  boire,  cela  fèfaic  en  riani.  Se  rebeller &reaolter 

au  manger,  nu  dormir,  ou  cn'ch6resfcni-  contre  les  Supérieurs.     N*cflre  jamais 

Jttrcffajet  Ijlables,  d'où  pariois  CCS  inudonî  tirent  content,  &: aurrcs  foniblahlcs  deftàucs,fur 

leur  ûriginç  j  La  nieiiicure  pcmtcncc  icfquels  les  Directeurs    Pcres  Spirituels 

plifTcb             Pttillc  £ûre,  s'il  fknt  ainfi  dite ,  doîaeot  Bùrc  k  cooicience  des  pefbnnes, 

u  ».  7.  <»*  ^'^A    s'abfteilir  pour  vne  fois  fetUemenc  telles  que  je  les  )y  fuppofé  cy-defliu.  La 

ty-.iptrs  n.  auec  cxcez  vn  peu  nocabIe,de  cela  mcfme  verirc  eft ,  que  ceux  en  qui  fc  rencontrent 

61.0-141-  en  quoy  on  a  excède.  Cela  fait  enrager  les  plus  gnéues  coulpes  que  je  viens  de 

les  Diiabtes  d'vne  enidle  naaiete.  Et  puis  fpedfierjont  cres-proches  du  pcdbé  mor« 

après  il  faut  agir  au  plus  jiifte  milieu  en  tel,  Aetielai&iic  pas  d'y  tomber  allez  fou- 
tpurcs  fcs  a  fiions,  qu'on  pourra.             3  uenr. 

XXt.       Pour  le  regard  du  manger,  fi-toft  que  De  tout  cecy  on  voie  que  la  confcience  xxiv. 

^tiftmr  laraiibn  &  noftre  propre  eftomach  nous  de  ceux  qui  fouc  tous  nouueaux  enKcli-  Lddfciia 

Um^ffr.  onengui^cquec'euaflcz,  ilièfàutmor-  &  qui  marchenren  ténèbres,  aefe  c«m. 

tifîcr  du  refte  de  Ton  appcrir ,      fi  ony  forme  que  de  rextcricur.   Au  contraire,  "f^f^^ffi 
nunque.  ils'cn  faut  conkiL-r  comme  la  confcience  de  ceux  nui  rrofitcnt  crran- ^' 
^\ïiÇXC9Z.  Toucetûls  i'indilpoliuonde  dément,  ieiorinc  plus  de  i'iQtcneur&  de  ^^^^^^^ 
cesttinsâit  qu'incootinent  ils  ont  le  ven.  iês  mouuemens  &  matières ,  fims  oeant-  pnft*,^, 
tretendu^àraifondecercaioesventoficez  moins  rien  négliger  de  l'exterietir.   Ce  4e  fim^ 
qui  y  defcendent  de  l'eftomach  en  pre-  point cfl grandement  confiderable, pour  rimr, 
Bant  leur  icfcclion ,  ou  Uen  â  raifon  du  voir  ladiâFcrence  &  la  veriec  des  foQos,  en 
manger  trop  aâif  )  ce  que  l'op  remarque  tons  cens  qu'on  a  i  conduire, 
bien  à  peu  de  temps  Qû  U.  Quand  par  q    Apres  que  les  Nouices  auront  quelque 
crainte  d'excéder,  on  a  trop  mortifie  ion  degré  de  fcience  &  de  lumière  de  Dieu,  j^**/** 
appétit,  fi  l'eftomichfefent  affamé  &  in-  ilsdoiuent  réfléchir  fur  leurs  chcuccs  i^tû, 
digent}  en  ce  cas  il  ne  faut  pas  craindre  deibrdres,  premièrement  en  Dieu  qu'en 
d'auoircxcedé  :  mais  pour  bien  fâireen  eux-mefmes,furpeinede<iudqoe péché:  ^ 
cecv  comme  en  toute  autre  aûion ,  c'cft  £c  s'ils  font  leGoatfairej46eiècamatierede  nmtnf^» 
de  (c  mortiiicr  ratfonnablement ,  &  tenir  conic ilî  0  n .  mtfm. 
le  plus  qu'on  peut  le  jude  milieu.  On  iera  auifi  aucrcy  de  a'accuier  que  xxri, 
X  X  T  T.     Xe  Religiettz  tant  foît  peu  illuminé,  ne  iby-meiine  en  fit  connlSon  »  &  non  pas  ^"  ^* 
Nt  f*itt  doit  jamais  rien  dire  fans  préuoyance  de  ceux  auec  qui  on  auroit  pecbc,  ou  qui  au- 
m»  f*irt  lar^ifpn  :  s'il  le  fait,  c'eft  parole  oifiue.  roientoccafionnéde pécher. foit directe. 
fint  ^'Y- (Partout homme raifonnabie doit, figauctr  meot,ibiciadireâement,  &dciîlomque 
cequ'iHic&pourquoy,                  D  ce  foie. 
xxut.    Il  ^urfonnerlaconicience  àceuzqui  Quand  vnPeniteoteftfufHfammentU-  xxfii. 
sur^utjtil  n!eo  ont  point ,  &        n'en  font  point  Iumuac,&  ferait  ce  qu'il  dit,  lePcrc  Spiri-  Cèi^ 
f***tjamrr  d'aucunc  chofe  i  ce  qui  s'entend  de  per-  tuel  fe  doit  contenter  de  ce  qu'il  entend-^*'  ^ 
JUm^lt           toutes  groffieres,  ou  totalement  deluy ,  faAs  luy  demander  ny  l'aftreindre  '"j^^^J^ 
ne  -t»t1^  aueugles.  De  forte  que  les  Directeurs  8c  à  dire  autre  chofe.  Si  toutefois  il  difoit  en  ^ 
fiîtmt  dt      Pt-'rc^  Spirituels  les  doiuent  inHniirc  ,  confcffion  quelque  cliofe  que  le  Pcre  ninntiùt 
rim,        &  leur  dire  tout  ce  dcqnoy  ils  tiouieiic  Spincacl  ne  ïu^^ï-m^  pas  eftre  fuffifânte  fefiimet. 
£iire  confcience  :  par  exemple,  de  s  entre  nutiere,aprcs  que  le  Pénitent  luy  aura  dit  'rr  émjm' 
toucherlesiiiaitis,s'€tttrecoUeter,$*entr»  tresJmmblementlèsFuièns  Aelcntimens  ^^'^^i/' 
picquer  de  paroles,  direâ^enc  ou  indi-  là-defius ,  &  les  drconOances  pour  lef-  ^•W*'"^ 
rc<îlemcnt  :  defirer  la  récréation  pour  la  quelles  il  croit  auoir  péché,  fi  leConfef- 
feule  fcnfualitc,  &  pour  s'en  dcleiier  défi,  r  leur  (  quj  le  deuroit  croire  en  cela  )  ne  le, 
•rd5ndmentlesfens,fomotdetoiii!eiôii  «rox  pas  ^  il  netâutpas  que  le  Pénitent  le 
affeâi«M)  inievieure  aux  objets  finfuelt  contefkelà-denuSjàmoinsqued'eftrefu- 
qui  fc  prefenteni.  Detradler  ou  murmu-  perbc ,  &  fe  rechercher  foy  -  mcfme.  Il 
rcr  ex^rcflcmcnt ,  ou  tacitement.  Con-  doit  croire  ce  que  fon  Pere  Spirituel  luy 
treÊùre  les  autres  auçc  padîon  &mauuaife  dit,  &  fe  démettre  tant  en  cela  qn*en  ton- 
intention  ,  quoy  qu'indirectement  6c  par  ce  autrechofe de  Tes  propres  fcnnmens  Se 
accoiit^ance.   Endurer  ?c  écouter  les  !umicre>.   Et  plus  le  Penicentcft  pieux  & 
detra<f>«ons,  y  deuant  5c  p   lunnr  rcme-  clUii  c  ,  pl  is  (era-il  dans  la  pracique.de 
djer.  Se  tairequandon^iou  parier.  Don-  cette  dcmidjon,  -  ' 
ôer  des  pointes  outrageuib  â  aucr uy ,  fe  Ceft  cootantre  chofi;  d'eftre  lâint  en 
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jjtriif.  my  fbod  de  ûtocccc,  que  d'aj^  par  tout  A  â  Dieu  Eternel  f  Lavoulez.vousreproii^ 

J-i^reSé^nf  {àintement,  fans  cftrc  iainc  en  rond.  Cette  ucr  i 

%JÉa  *iiffc*"^<^^  *  trompé  plufieurs  perfonnes ,        Apres  ces  remèdes  doux  8c  Icnitifs ,  U 

^S^-*  laermealTcz  éclairées ,  qui  oncjugédeia  fera  tres-i  propos  qu'il  feigne  vn  refus  de 

*!'    . .  finnietë tt  bonté  des  œuures  parles  œu*  les  oiiir  en  coirfeffion ,  pour  voir  fi  cela 

nres  mefmes ,  £c  nonparlefonddeccitty  n'aura  point  le  pouuoir  de  leur  ouurir  les 

qui  les  pratique.  yeux  >  &  cependant  il  les  obferucra  fide- 

yy.^y_    -  Les  mauuaisfentimens,  les  images  &  H-  iement,  voyant  s'ils  ne  vont  point  à  d'au- 

xnr  nft».        tnaBuaifës ,  les  tentations ,  les  pad  ves  Confefleon.  S'ils  retournent  i.  Iny  i 

ttHunttr  wi^^  cmeuës ,  £c  les  fubicsmouuemens  2c  en  mefme  efprit,  Seaufli  peu  touchez  fie 

7,  T    frn.  t-roubles  naturels ,  ne  font  pas  le  pecbé  j  contrits  qu'auparauant  (  ce  qu'il  Ten  aifc 

timtMtjéit  c^eil  le  coofentement  tacite  ou  exprcz ,  de  découurir  )  qu'il  les  renuoye  au  Supe- 

^ffd^;  onla  lâcheté  manifefte  i  refifter  à  cela ,  B  neur ,  pour  les  traiter  &  medicamenter 

quifaitlepechéplnsoumoins.  Que  H  la  luy-mcfme.  Devraycesperfonnestelltt 

"  confcience  ne  remord  nullcnienc  ,  c'cft  qucjelesfuppofè,  font  continuellemenc 

'  figne  éuideoc  que  la  guerre  a  eHié  bonne ,  tentées  de  leur  propre  nature,  &  des  Dia- 

&  que  hTiâoire  aené  obtenue  par  vne  bles^  j  à  quoy  u  elles  ne  s'efforcent  de  re- 

genereafe  te  fidèle  refiftance.  fifter  genereuièment ,  elles  feront  tout  ce 

Quoy  qu'on  ait  fait  quelque  adion  aucc  temps-1  A  comme  dans  vn  Enfer  3  qucU 

P^tl    préuifion,ôcâ  bonne  fiojfoit  en  priué,  foie  que  fainte  fie  pure  que  foie  la  Religion 

fillf^^  en  public  i  (iparapreson  voit  qu'on  y  a  qu'elles  ont  profeflc,  elles  n'y  fcruironc 

fi^  obmis  quelque  circonftance  necedàire,  que  de  pierre  defcandale&detrébuche- 

on  S'en  peut  confefler,  nonobllanr  route  mentaux  autres,  fe  perdant  elles-mefmes, 

confid^ration.  Neantmpins  ilièfaucbicn  &:  s'enfon^auc  de  plus  en  plus  dedaoslc 
garder  de  faire  fes  defFauts  plus  grands  C  péché. 

qu'on  ne  les  a  créa  &«fcnty  en  les  com-       Orileftbon  quelemonde  (çiclie»  que  X xxir. 

mcrrnnt.   Ce  picgccft  ordinaire  à  la  plus  lesSupcrieursnedoiuentnynedcfirentlè  l-ftSupe» 

parcdes$pintucl:>,pou/^epasdircà  tou  j  fcruirdu  fcemi      la  confeflîon  ,  pour  la  "'"^'"V* 

&  c'cft  encore  vnc  recherche  d'eux-mci-  conduite  de  icurb  Religieux.  C'eft  pour-  i"]*^^ 

mes,  &  vneproprecomplaiiânce    jufti^  quoy  l'on  nedoit  point  différer  fur  cette  yr^^,^^ 

"ficatiort  âpprehenfion  ,  de  fc  prefenccr  ordinaire- 

II  ne  fiut  pas  aufîî  quelesPcre^  Spiri-  mcnrà  eux  enconfelFion  j  afin  d'eftrc  de  Tiam^fm 

XXXT.  tucl.  letulciit d'entendre ôc4a>*^'-'f  ceux,  tout  point  medicamentc  d'eux,  lelon «•»- 

rutmitlli  ^1"'  P'''^  ^"^^  fragilité  pèchent  fins  fe  cor»  l'exigoice  des  playes  &maladies.  im** 
itC^f-  "gerjfi  leurs  péchez  lont  totalement  en-       Le  péché  véniel  eft  en  l'Ame  vnrefroi-  xxxilT. 

^    racinezen  la  nature,  encore  mefme  qu'ils  difTcmenc  de  la  viue  charité,  &  vne  lâche-  c*j«<f*rf 
ne  s'en  corrigeaflent  jamais  j  fuppolé  jDté  à  fe  conucrtir&s'vnir  à  Dieu  vigou-  fnU 

3u*en  fe  confeflànt  ilsayentvn  véritable  leufemcnt,  U.  de  toutes  Tes  forces.  Vn 

efir&relblution  de  s'en  corriger.  Mab  manquement  &  vn  defFaut  nous  tire  à 

ilsdoiuent  dire  A  ceux  qu'ils  voyent  no-  vn  plus  grand,  &  ce  plus  grand  à  plufieurs 

cablement  pécher  par  négligence  affe-  autres     tout  cecy  encore  à  innombra- 

âée,  que  leurs  péchez  ne  feront  point  ef.  bles  autres ,  qui  font  enfin  que  la  charité^ 

facez  par  le  Sacrement  de  Pcnitence,s'ils  eftprefouetoitaleinent  anéantie  en  nous; 

n'ont  vn  véritable  dclTcin  de  corriger  fans  qu'il  nous  en  rcftefouuet  plus  qu'vne 

'-    leur  vie  :  ce  qu'Us  doiuent  faire  par  con.  petite  eftincelle,  cachée  &  comme  étouf- 

cinuelles  &  roides  aâions ,  toutes  cou*  fi^firas  la  cendre  de  nos  vieilles  babitU' 

.'  crairesà leurs  prefemss habitudes peruer»  des,  &:dc  leurs oeunres. 

lès  &  corrompues.  Ce  grand  ma!  peut  arriuer  par  la  pro- 

Il  faut  cftre  doux  quelque  temps  à  ces  £  pre  confiance,  &.  bonne  eftime  que  nous 

^ns-tà,lettrfei£mc  toujours  quelque  pe«  anons  de  nous -,  çar  laquelle,  lors  que 

tite  exhortation  énergique,  &  leur  dé-  nous  auons  commis  deux  ou  tioispechea 

couurant  leurs  playes chancreufes  &:  in-  les  vns  fur  lesautres,nou«demeurons  roua 

uetcrées  :  ce  quil  faut  continuer  juiques  abbutus,  &:aggraucz  en  nous-mcimes)  8e 

l'on  voye  qu'elles  (ont  du  tout  in^  non  réfléchis  en  Dieu ,  autc  deffiancede 

curables.  Alors  le  Confelfeur  aura  fujet  nous-mefmes*  Ainfî  le  dire  du  Pfalmifte 

dedirecommeens'écriancdeuant  Dieu  j  fetrouuetrcs-vrav,  qu'vn  abyfme  inuo- 

Cecce  Fille  de  Babilooe  c(l  miferable  :  que  vn  autre  abyiine.  Cependant  Dieu 

nousl'aiwnsmedicamentée,  &  elle n'eft  qui  voie  noftre  infidélité,  & letorc <]ue 

f  as  gueiie  ^  que  voulez^vous  ûire  d'elle,  nons  nous  fitifons ,  eft  comme  naurc  de 
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douleur  U-defTiis^  Se  quiconque  (cfeotifa  A  i»eiffiôioii  ne  forcent    n'agiflèoc  jama»  XXXVn. 

vrayement  touché  du  diainainour,rcaura  îàQS  lefceu,  8c  la  oreuifion  de  la  raifoii     '**  f*f* 

bien  fi  je  dis  vray,  &  ponrquoy  cela  eft  hautement  &  Gmplemcnt  illuminée.  La 

ni;  !î  Encore  ay-jefuppnmc  icy  ce  que  crainte  raifonnabfe  qu'ils  ont  parfois  de  ^J^^ 

j'culicpeu  exprimer  de  plus  énergique,  manquera  quelque  chofc,  n'eft  qu'ài'c- 

U'aucanc  eue  j'adreilè  la  meilleure  &  la  gard  du  jugement  d'autruy,  &  non  pose 

plus granuc partie  de  ce Traittc,  aux  fculs  c',;x  r.icfn-'.cs  :  Car  ils  fc^aucnt  bien  quo 

vrays  Amoureux  de  Dieu  :  le  rcfle  cftant  l'on  ne  voit  pas  à  plein  leur  profonde  lu-  . 

pourceux,qui  ne  le  font  qu  en  apparence,  niiere,  qui  pénètre  &  anticipe  tout  dvn©  ' 

{}c  q ui  gifeot  toulemenc en  l*amotir  d*etucp  fin  à  Taucre  j  &  cela  les  rend  perplex  (ùr 

meimes,  lors  qu'il  leur  lèmbte  le  con-  plulieurs  de  leurs  avions,  craîgnans  d'e. 

traire.  ftrejugezs'abbaifler  au  commun  ^  &  o^. 
XXXVI.     Or  quand  nous  parlons  des  Parfaits  fie  B  fenier  le  Prochaio. 

4imtl  fin.  desSaints,iln'yaperfooneqmdotuceftre      On peutvoîrdetoutcecy combien c'cft  ^Xxvni 

timent  les    arofTierc ,  que  d'entendre  cela  de  iby-  vne  chofe  excellente  dans  les  Enfans  dc/^/^JV 

j^arfMs    m^fnu  .  Ce  feroit  vne  chofe  du  tout  ex-  l'efprir.quelaLil  erre  fàintc,  qui  fait  tonc  **  * 

tr.ioroin.iirCjMaisillefautenrendrcd  au-  laintement  opérer  en  Dieu  •  puis  qu  i 

ptejmti.  ■>         certains  en  particulier  que  raifond'icelle,  s'ils  font  tels  que  nous  les 

Pieu  connoift.  Les  hommes  mefme  les  (hppofons^onneleurdoitnynepentfiûre 

connoifTent  auflî  en  quelque  façon,  par  leurs  pochez  &leurconfcience,  &  qu'ils 

leur  bon  exemple,  qui  paroiffant  à  tous,  lafonteuxfeuls.   De  forte  que  nicfmcil 

leur  fert  pour  remarquer  leurs  propres  n'cft  pas  a  propos  de  leur  parler  de  ces 

deâàuts ,  imperfeâions ,  &  miferes  d'vne  maderes-lâ,  au  moins  d  longue  deduâioii 

part,  &  les  perfections  qu'ils  n'ont  pas  fi  ce  o'eftoic  de  quelques  points  impor- 
dcl'aurrc;  après lefquellcsilsdoiucnt in-  Ctans,  douteux- mefmesdemandalfentU 

ceûàmmcnc  foûpirer  en  Dieu  meiine,  refolucion.  La railbn  cil,  que  coûtes  ces 

pour  les  auoir,  fi  c'cft  Ton  bon  plaifîr ,  &  matières  ainli  déduites ,  en  fait  de  con« 

non  autrement.  Car  ils  ne  doiuenrpas  les  fcience,abl>aiiIèDt  &  recourbent  par  trop 

deHrer  autrcment,mais  toûjourscftre  éga.  les  Efprics,qui  à  cette  occafion  perdroicnc 

lenient  joyeux, tranquilles,     rotalenient  leur  agiiitc&fubtilitc  à  voler  &:  pénétrer 

contenu  au  dedans  d'cux-mclmcs,  &  de  en  Dieu  mefmc,  par  amour  adiif,  vif 

tout  ce  que  Dieu  fait  &  ordonne  (ùr  eux,  A:  ardent  ^  &  ainfi  ils  ne  dduiendroienc 

pour  fa  plus  grande  gloire,  en  temps  te  pasiUcolk  fimples  au  dedans  d'eux*  meT- 

en  éternité.  mes. 
XXXV.    C'cft  le  meilleur  que  chacun  faife  fà       11  ne  faut  pas  fc  confelTcr  des  chofes 

chdtHH  propreconfcience félon fbn  degréde  lu-  que  l'on  croira  n'auoir  pÂ  miéiuc  £ûre, 
Jait  Pure  iiiici  c  -.car  comme  la  lumière  ne  manque  D  non  pïus  que  de  celles  qui ayanteftefaites 

f4rinfa:ct  ppjrjt  dcfucccdcr  de  dcgrc  en  degré  au  le  mieux  que  l'on  a  pu,  fecrouuent  néant- "^^[^ft^. 

iJ^ffff    fidèle  Amoureux,  il  ne  manque  pas aulK  moins  auoir  efté  mal  prifes  des  Foibles  fic 

de  prendre  en  luy.mefme  fes  matières  de  Infirmes,fans  que  l'on puilEe  fçauoir  pour* 

confcicnce  fie  de  péché  :  de  forte  qu'il  fc  quoy  ;  ou  bien  à  caufe  de  certaines  dr* 

juge      difcerne  fes  pccliez  en  diuerfcs  confcances,  que  l'on  ne  pouuoit  ny  ne 

manières  detempscn  temps,  àpropor  dcioirf^auoir  j  car  en  routes  ces  chofes  il 

Cion  (ju'il  approche  du  dernier  fie  iupreinc  n  yapomtdepeciic.  En  cecyjenecoa-  ' 

degré  de  la  perfeclion.  tredis  point  i  ce  que  j'ay  dit  cy.deffuSy 

XXXVI     l'ây  ditcy-deffusqu'onne  deuoitnyne  nombrei7.  Car  là  j'entcndois  parler  des 

LttVuT-  pt^'î''*"'it  faire  lacon/cicncc  aux  Parfaits,  matières  détoure  commune  &:  facile  ap- 


choics/ans  cflrc  jugez  de  perlunne.  C'ed  iîon  :  ce  qui  Éiic  que  l'on  a  ignoré  fie  ob- 

à  dire  qu'ils  (ont  exempts  des  communs  mis  quelquechofeen  ^oeuure ,  oudansie 

{ugemens  d'autruy  j  Car  ces  jugemens  moyen  ordonné  pour  le  bien  faire, 
font  le  plus  fouucnr,  pour  ne  pas  dire        Quand  Je  dis  qu'on  ne  doit  pas  faire 

toujours  ,  téméraires  fie  précipitez  ^  à  conlcience  de  ce  qu'on  n'a  pû  mieux  faire 

cauie  delà  grande  difbnce  qu'il  y  a  entre  telle  fie  telle  aâion ,  cela  s'entend  encore 

la  lumière  des  vns& des  autres.  decequ'on  a  jugé  de  bonne  foy  ne  pou- 

*.  De  vray  lesperfonnes  de  plus  exquife  uoir  pratiquer ,  à  raiibn  de  quelque  diffi* 
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culte  prefentc,  comme  de  trop  'grande  rc-  A  de  faire  tout  ce  qu'ils  voadrôlltanxàarrcs 

|>ugnânce  de  nature,  ou  d'mdiipoficion  comme  fi  ccuxcy  deuoieDC  Cout  endurer 

corporelle.  iPar  exemple ,  fennac  qoel'  d'enx.  Teftimc  probablement  qa'ilvaur 

que  extraordinaire  iocomoiodicé  de.tefte  mieux  donner  q  uelque  crainte  à  ces  per. 

ru  infirmité  de  corps ,  on  a  creu  de  bonne  formes  là,  leur  faifant  voir  tout  cô  dont  ils 

foy  ne  pouuoir  aller  à  Madnes ,  ou  à  quel-  dipiueot  taire  confcience,  que  de  les  laiHer 

qaeautreregotarité}  ilo'enfittttpasnire  aller  leur  train  nacurelKienfiieL  Mais  il 

krupule,  pour  s'en  confeflèr.  Mais  quand  faut  agir  en  cela  dottcefnent,affablemenr,  • 

l'jncftfpofition  à  fe  leuer,  ne  confide  qu'au  êc  difcretemcnt ,  tantoft  en  les  flattant , 

refroidilTement  feul  de  l'appétit  j  il  faut  tantoft  en  leur  exagérant  leurs  imperfc- 

,  que  la  fai{oii  &  le  corps  fe  forcent  à  celà  ,  âtons,  &  les  reprenant  auec  médiocrité , 

par  de  Ibrts  ic  eflTentiels  motifs  de  Dieu  ou  menue  rudement,  au  cas  que  l'on  vh 

niefme,  quidcfiredcnoui  cet  exploitge-  B  n'y  gaigner  rien  par  la  douceur, 
nerenx.  Que  (Ile  corps  feul  le  trouueag-        Les  Direâeurs  pourront  quelquefois  XLI. 

grauc^l'appctiteftant  en  force  &  vigueur,  interroger  leurs  Frères,  fur  quoy  ils  font  ^f*"  <• 

«cdefirant  plaire  àDieu|  il  faut  qu'il  fe  leurs  péchez, &foraientleurconfcience,  -^"^^fj 

conjoieneà  !,i  r.îiron,&quc  fi-toft  q\]e  le  afin  de  les  mieux  reconnoître  :  &  s'ils  'c'^^'j,,^ 

corpsleraeuciilc,  ilfecoucfapdàiiceur,  voyent  qu'ils  fa0ent  confcience  de  ce  ^^^^ 

èc  puis  que  par  la  force  de  fon  cfprit ,  il  fe  qu'ils  doiuent ,  &  comme  ils  le  doiuent  ^  il  fiir  fa/u, 

jetteen  place  fans carderny  dtiputér,i'ell  les  faut  iainfer  faire  du  refte,  ùas  y  rien  fimft^ 

prit  s'éleuant  à  Dieu  en  melme  temps,  ajouter  du  ficn.  II  cfl:  à  noter  que  quand 

C'eft  vn  très  -  puiflànt  &  très -efficace  vne  Ame  fait  confcience  de  tout,  làns 

moyen  pour  agir  &  prier  librement,  fans  fcrupuletoutefois,  c'cftfigne  qu'elle  pro- 

efti'eaggrauëny  recourbé  (èlon  le  corps,  fitè  grandement.  Cclafuppofc,onladoit 

Neantmoinsquand  parh    ,  voircfou-  nourrir  de  la  p.iflure  ordinaire ,  Se  la  crai- 

uent  on  auroit  Icnry  &  iugc  en  foy-mef-  ter  conuenablemenc  à  ion  dc^ré  de  lu- 

me  ne  s'cftre  pû  vaincre  en  cet  endroit  j  miere  acquile  ;  le  donnant  g.u  Je  ..^u'l-IIc 

la  renonciation  de  l'Ame  fidèle  en  ce  netombe parfoisdanslesappaflsdcsfêns, 

pninr ,  luy  crt  de  ;::randc  importance  pour  &dans  lafauifc  &:  fenrucllc  Iibcrtc. 
la  grande  honte  i.]u  cl!e  concriira  là- def-         lî  ne  fc  fiur  pas  confcfTcr  du  rire  defnr-  XLTT. 

fus ,  &  plus  encore  y  aura  -  il  de  rcnoncia-  donne,  excite  en  quelque  hcu  que  ce  loirj  Nt^Ugnut 

tiolfjB  ne  s'en  point  confeflcr.  Ce  point  non  plus  que  desmouaemensimportuns 

efl  très  -  important  à  la  perfection  del'A-  ÔCviolens  de  quelque  paflîon,quiauroicnt 

me  îl  fiiutdircla  mcfmechofederousles  prcuenuiecœur,  pourueu  qu'il  y  refîflele  ^  j^Ç^ 

cuencmens  ,  &  autres  Icinbiabics  tenta-  plus  fortement  qu'il  pourra.  Mais  H  leRe-  p^f^g 

lioos  fortes  êc  violentes ,  oik  il  (êmble  que  *  ligieux  auoit  palfô  vn  g  ra  n  d  tem  ps  (âos 
on  air  cfté  comme  neceiïairement  ht- j^j  penfer  à  Dieu,  &  qu'il  fe rrouuâtfàifiôc 

monte    Mais  il  faut  bien  auifer  que  cela  occupe  de  quelque  fîirieux  mouucmenc 

"ii^  vray  yèc  grandement  craindre  de  ic  de  cette  paflion,  il  s'en  dcuroicconfeller^ 

•flatter  en  ces  diificultez.  dr  en  ces  ren-  t>ar  ce  qu'il  en  aufoit  efté  lacaufe  par  Bt 

contres ,  tous  petits  fctus  paroiflent  com-  lâcheté.  En  effet,  toute  négligence  fur 

me  de  grofTes  poutres  aux  Mois,  Lâfches,  les  chofes  commandées  ou  deffenduës, 

&  Etfeminez)  &  fouuencmefme  aux  plus  fuppoiê  toujours  quelque  péché,  à 

Fidèles  &  Vertueux.  nufon  de  l'attention  qu'on  doitauoirâ  & 

ITL.     '  Quant  aux  Enfansfenfuels,  qui  aciflênt  propre  perfêâîon.    Mats  le  mépris  des 

ffeftrtMHt  en  Dieu  facilement ,  &  toutefois  font  en  meunes  chofes,  tacite  ou  exprés,  eftbeau- 

immurtt-  eux -mefroes^  en  leur  amour  naturels  il  coup' plus  grand  péché  ^  &  quiconque 

'  ^  les  faut  rudoyer ,  êc  leur  apprendre  i  faire  s*accoûtttmeroit4  mépriiêr  les  chofes  ne* 

%J'^fdMt  ^o"'*^'C"ce  de  leurs  defordonnées  cxrm-  ^  rites, tomberoit  par  cela  mefme  en  de  plus 

uerfions,  &  du  matmais  exemple  qu'ils  grands  péchez, &:  vicndroit  enfin  à  mcpri- 

wtfcieiite»  donnent  aux  autres  :  De  ce  auifi  qu'ils  ier  mefme  les  Loix  &  les  Supeneurs^iubti- 

exercent  lenrs  Freresjeur  £ûlknt  endfurer  lement  te  tacitement. 

plufieurs  morts &trauer(ês,lbiten  les  pic-       Les  matières  de  ceTratté ne conuien-  XLIIT. 

quant  &  touchant  en  leur  réputation,  foit  nent  t^ueres  à  ceux  qui  ont  étudié  en  la  Ce  mùni 


veulent  rien  endurer,  croyans  qu'on  ne  fent  auoir  acquis ,  ils  ne  fe  peuuent  que 
kur  doiu£  rieii£ûre,  &  qu'il  leur  ioitlicite 


très  -  difficilement  rendre  fimpies ,  icioa 
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les  règles  qui  font  icv  ordonnées,  pour  A  traint,  encore  mcfme  qu'on  ne  fifTe  rien, 
faire  voir  aux  Directeurs  la  confcienceSc  de  le  dire  (ans  attention  :  le  répons  rju'il  v 
l'cllac  de  tous  ceux  qui  marchent  vraye-  a  bien  de  la  différence  çntrci Vn  iW- 
nientcnla  voyemyflique,  ficenlâviede  trc  :  parce  que  lors  que  nous  fommesaia.' 
"  refprit.  n  faut  ncantnioins  que  ceux  qui  fi  diftraics  fans  ctre  occupez  à  l'extérieur, 
foatdocles  en  la  Théologie,  toit  morale,  Doll:re  cijpric  nous  emporte  lA  oà  nous  ne 
Ibic  fchoLiltiquc,  croycnt  qu'encore  que  voulons  pas ,  à  nodre  grand  regrec }  6C  en 
xfi  ne  (bit  pasnoftrenûcde(ôrdràla/pé«  ce  cas  nova  auons  l'atceotioa  irircaelle, 
cotation  des  grandes,  difficiles,  &  em-  qui  dreik  force  de  noftredroÎK  6c  diuine 
broiiillces  matières  :  ny  par  confequenc  intention.  Mais  lorsque  nous  trauaillons 
de.  les  rcibudrc.  11  cil  pourtant  vray  âchofespembles^ileft  contre  toute  bon- 
en  bonne  raifon  &  lumière  ,  que  c'eft  neraifbn,  de  faire  alors  des  prières  voca- 
aux  Mydiques  illuminez ,  de  monftrer  B  les  8c  qui  foienc  de  longue  durée.  On 
aux  jeunes  Amoureux  de  Dieu,  ce  de-  peut  toutefois  en  telles adions  diftraâi- 
quoy  ils  doiuent  faire  leur  confcience  :  à  ues ,  prier  mentalement  par  iunples  afpi- 
caufc  que  nous  fommes  en  degré  de  furé-  rations ,  ou  par  ilmples  foûpirs ,  ou  par 
minente lumière ,  par  delTus  eux.  /Impies regards enfiainmez ,  &  viuemenc 
C'eft  dis-jc  .1  nous  de  les  refoudre,  élancez  en  Dieu  :  ce  qui fuppofelafortC 
fur  tout  ce  qui  touche  l'extérieur  :  (î  ce  rccollcclion  au  dedans  de  routes  fcsfor- 
ai'eftoïc  lui-  certains  poinds  de  confcicn-  ces  en  i  vmte  de  l'eiprit.  Toucccpoincl 
ce ,  qui  font  tout  au  ddiors  &  à  Texte-  n'a  poîntdelieuaux  Imparfiucs ,  &  qui  ne 
rieur }  qui  pour  cette  occafion  ne  nous  font  encore  euercs  anciens^  &  ce  pour 


conuiennentpas.  C'eft  aux  Supérieurs  de    pluficurs  profondes  raifons. 


font  cftac  de  viurc  en  bonne  &  roide  reueremmentdccouuerr,  oumcfineàge- 

adion  mtcneure.  C'eft  pourquoy  cccy  noux  quelque  temps.  Apres  cela  il  n*im-  **** 

cil  hors  de  l'atteinte  des  E(prics  pure-  porte  pas  de  Tefentir debout  ou  aflîs ,  ou 

'  ment  moraux^  à  cau{êqn*ilcftnmpfe,  8c  mefine  couché  j  fi  on  Ce  fentoit  aggraué 

tiréen fimplicitc  •,  (kncpcutcflreentcn-  de  quelque  douleurnotable.  MaisUfaut 

•    du  que  de  ceux  qui  depuis  vn  long  -  temps  fe  donner  de  garde  de  iaiffer  arrraucrTef, 

vont  il  Uicu  en  quelque dcgrc  de  liaipli-  ^rit  ious  la  pelfânceur  du  corps,  tenir 

cité  acqjuife.  Ion  efpric ,  s'il  eft  poflîble,  coeatementab- 

XUV.  P*^"^  ^^^^       fcruicc  d'obligation,  ftrait  du  fentimcnt  du  corps  :  de  forte 

.r;  c«  ff/// incfmc  en  trauaill.mt  à  quelque  facile  qu'cftantainfi  vigoureux,  il  pui (Te  confer. 

t,>tMuJ<:r  2.dion ,  Se  qui  ne  foit  uoint  multipliante  ^  uer  &  maintenir  fon  attention  viue,  &ac- 

en  </<r:(»f  ny  diftrayante.  Mais  u  on  voit  que  i*on  tuelledttrantfès prières.  On peutavffili.' 

fufriim.  perde  l'atéennonèDieUfCe  fera  vn  indice  dtementSc&nsconciarieràlapeifeâMI,*' 
que  Ton  eft  trop  atrentifà  ce  que  l'on  fait,  prier  en  fe  promenant  »  pourucu  que  ce  * 
8c  que  cela  requiert  pcur-cftre  toute  Tac-  Joit  doucement ,  8c  lentement  -,  d'aucaoc 
tpntion  de  l'efprit ,  pour  ladifficultéqoi  que  par  ce  moyen ,  l'efprit  de  plufieurs 
s*y  crottue.  Il  eft  vray  que  l'on  ne  doicny^  s'approfondît  plus  ficilement  en  fbn  at- 
ne  peut  dire  fon  office  en  faifant  des  ocu-  '  tention.  Mais  jamais  il nefefautprome- 
urcs  de  telle  diftracbonj  mais  luppofc  que  ner  trop  fort,  ny  brufquemcnt,cndifanc  ♦ 
les  ccuures,  aufquclles  on  trauailleroit  par  ion  omce  :  cela  fuppolcroit  quelque  irre- 
pure  neccÛîté  ou  obédience  ,  fe  troûuaf-  uerence  extérieure  ,  8c  meime  c'eft  le 
fent  fi  faciles,  qu'elles  ne  tiraflent  point  meilleur  de  ne  le  pas  faire  en  quelque  fa* 
l'efprit  à  elles  -,  on  peut  alors  &:  non  autre-  £  çon  que  ce  loir,  on  prefen  ce  d'aucun  •  fi  ce 
mcutjdirelonferuicCjiScony  iatisfaitauec  n'eftoitcommcj  ay  du ,  &  pour  lesmef- 
n)erite:car]aneceflitcn*apointdeloy.  mes  raifons  :  Car  cen'eftpasafièzd'ag^r 
Mais  me  dira-on,  fi  on  fe  trouuoittoû-  licîtcment,ilfout  outre  cela  édifier  le  Pro- 
jours occupé  à  choies  grandement  di-  chain,  par noftre bon fcfaint exemple 
'  Arayantes,  6c  qui  tirairent  i'eipric  après       Etrecitantfon  office,  non  feulement  il  XLVT. 
cllescomme  par  force ,  âns  qu'il  en  peût  faBt  d'cftre  attentif  aux  paroles }  mais  en. 
cftre  autrement,  le  répons  à  cclà ,  qu  il  coreilnefeuedcfirerfentir,  nyauoirque 
vaut  mieux  en  ce  cas  ne  point  dire  Ion  of-  cela,  fans  qu'il  foit  befoin  de  s'empcfcher  *^  *^ 
fice,  quelcdirefansattcntion.  Sionob-  à  chercher  le  fens  de  ce  qu'on  dit.  Car/-,^^^ 
jeâeencore,  qu'on eftaiTezIbitaentcoa-  quuy  quecetneatKotio&attftiisfokbon-  «m. 
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ne,  8c  grandement  recomnundée  dc^  A  idcurioUccderencendemenc.  Celan'em* 
Doâes }  il  eft  neantmoins  vray ,  que  cela  pefthe  pas  qu'il  ne  foit  loifible  de  cher- 
ferrenqiielqaemaDieredcdi(lraâ:ion»de  cher  le  feiu  de  rEicrinire  ,  pour  prier 
fcn  entière ,  parfaite  ,  &  aâuelle  atten-  mentalement,  &  pour  auoir  fufiîfante 
tion,  qui  eiï  infiniment  meilleure,  que  matière  à  digérer  deuaot  Dieu}  pourueu 
J'iotelligeneeda  fei»  «  &  {ômwxainemenc  que  cela  couche  &  eoflamme  plus  l'afFe- 
agreableàOieaenelle-mefinepardefliis  ^ion,  qu'il  ii'illaminel'eoceademenr. 
toutes  intelligences.  Sur  tout  cecy  on  pourra  m'objecler,  XUX". 
XLVlt                     peut-eftre,  que  cela  ne  que fouuentefoislesSaintsfe font  trouuez  ^" 
Dtlmtn.  conuient qu'aux  fîmples&idiots.  A  quoy  rauis^àroccaiiondulênsdelapfalmodie,  ^'"""^ 
«•JbrjP»».  je  répons,  qu'en  cela  mdSnc  ils  excédent  &  du  diuin  Office.  A  cela  je  réponds  que 
fies    cr  &  furpaflent  de  beaucoup  les  Doûcs  ceftoit  l'effet  de  leur  grande  fainteré.  4mtt/* 
t'iMt*    d  dans  leur  (Implicite  &  ignorance, Se  qu'ils  B     h  faueur  fpirituelle  qui  rauiflbit  bien 
ftjfitJi'  font  autant  enclins  Ce  attentifs  en  cela  plus  puiflàmmen't  8ceo  Tn  moment  leur 
mefme  à  Dieu  par  amour,  que  les  autres  affection  &  leur  entendement  auecelle» 
le  font  i  connoiftrc  les  chofesdeDieu  :  que  la  feule  intelligencedespaflages,  qui 
>  en  quoy  mclmc  leur  uiciination  &  appe-  o'illumme  que  le  ieui  entendement  :  joint 
tic  ont  moins  de  force  pour  aimer,  Se  pour  que  cela  eu  plus  à  admirer  qu'à  imiter 
te  rendre  fimplement  9c  voîqucmenc  at-  dans  les  Saints.  AufTi  ne  cherchoietit*ils- 
tentifsà  Dicu}  d'autant  que  cela  les  diui-  point  tant  les  fens  de  rEf  i  irnre,  comme 
fe.  Au  contraire, les  Simples  ôclgnorans  c'eftoitDieuquilesleur  preientoitpar  fa 
par  leur  entière  &  parfaite  attention,  font  IJeule  libéralité,  au  temps  de  leurs  prières.     -  • 
vnts  à  Dien  de  tout  leur  delîr,  fans  que  Enfuitedequoycelaproduifoit  desè^ts  - 
bien  rouuent  ils  fouffrcnc  aucune  diuihon  dignes  de  l'efprit  qui  verfoit  en  eux  ccsfj- 
ny  entre-deux  entre  Dieu  &L  eux  :  lîgnam-  C  crées  infufîons  ,  &  dignes  de  la  lainterc 
ment  s'ils  font  bien  éclairez.  Plus  con-  des  fonds  qui  les  reçoiuent  :  de  fo^-te  que 
notrre  qu'aimer,  c'eff  effre  plus  vny  Se  cette iôrce&aRrayaate faueur,  lestauifl- 
co;irornic  à  foy,  qu'àDicu.  Cecy  cton-  foit  au  mcfmc  moment  Iiors  d'eux-mcf- 
iicra  prur-eftrcles  Dodcs  •  il  n'yaremc-  mes.   Mais  nous  quinetaifuûs  querem- 
de  :  C  eft  allez  que  celle  procédure  eft  per  àcerre,  menant  vne  vie  toute  com- 
bonne  pour  eux ,  Se  non  pour  les  Simples,  niuie ,  nous  deoons  fuiiire  Dieu  par  le 
Ncanni-ioins  s'ils  fe  vouloient  ranger  A  train  ordinaire  des  meilleurs  de  fesEleus  j 
cecv  ,  mon  ientirnentcft ,  qu'ils  feroicnc  nous  laifîa nt  conduire  à  Dieu  &  à  nos  Su- 
bcaucoup  mieux,  pour  les  raifoosdcdui-  pcricurs  (3cDiredeurs,  en  ce  quine  coû- 
tes cy-deflbs.                   ,  che  direâement  que  nous-meimes  te  no- 
XLVIIÎ.      Qiiant  aux  perfonnes  Hmplcs  &  lumi-  ftrè  particulier. 

S'UefiL»  Dexiiv^ ,  fî  quelque  fens  fe  prefenteàcuy  D    Que  il  qucîqu'vn  vraycment  r;îinr  6c  JL 

d*  en  pruntjii  ne  taut  pas  qu'ils  s'y  arrcftcnc,  d'vneJpnttoucparticulier,  fetrouuuiccn  zV»  in9 

«jfhr  ^  pour  les  mefinescao(ês  que  j'ay  dit.  Mais  vn  Corps,jugcâc  reconnu  de  tous  vrayc- ^  t^*" 

fhu  fufi  fuppofcquefanslcchercher,ilsenfuflenc  ment  telj  cette  perfonnc  doit  faire  reluire ** 

^  **^nt  touchez  en  leur  raifon  ,  ils  (Moment  feule-  l'humilité,  l'obediencc,     rourc;  Ics  iu- ^j'i^^'  ^ 

ftfjift  X  «îcnt  s'en  fcruir  coninie  de  lujcc  d'admi-  très  vcrtusen  fouueram  à:  iupi  cme  degré  ttmmu, 

m».       ration  prompte  fle  fubtile ,  &  comme  en  ne  demeurant  poifltaheurté  à  fes  propres 

paflànt ,  par  vne  fimple  veuë ,  fans  fe  di-  fentimens  ôe^ufteritez,  ny  en  fanté,  ny  en 

uernr  de  leur  aftion.  Car  cela  n'cflquc  maladie,  ny  en  mourant,  rjuand  on  les  luy. 

dvjerull'emenc  Se  réflexion  laite  inuule-  voudra  faire  quitter  ^  fur  pcmc  d'aheur- 

mentfnrfoy ,  Se  quant  à  nous,  il  ne  nous  cernent ,  de  complaifiince,  &  d'amour 

eft  pas  meime  bon  de  nous  diuertir  par  propre  ^  nooc^ftant  toute  allégation  {£: 
cela  mcrmeenDieu,  pour  toutes  les  rai-  £  confideration  contraire  :  puis  qu'à  vray 

iôos  fuidues.  Peuc-eftre  ne  lailTeroit-ii  dire,  iignamment  en  cequieildel'obe-. 

pas  de  le  trouoer  des  Doâes ,  i  qui  les  dience ,  ils  doiuent  plus  appeterd'eftre. 

Diables  Se  la  nature  fuggereroici  de  hauts  ûincs  en  fond  véritable ,  qu'en  lenrsœn- . 

Se  profonds  fecrets,  fur  le  fens  de  l'office  j  ures  :  fe  contentans  d*cftre  en  eux-mef- 

dont  ds  fe  repaiffroicnt  comme  de  leur  mes  tels  qu'il  plaiff  à  Dieu,  fans  fe  ipucier 

propre  proye  Se  gibier,  &  s'arreftroientî  autrement  de  ce  qui  Ibrt,  ou  puiilèibrrir 

la  digeftion  de  ces  hautes  &  fallu eufes  eu-  d'eux. 

riefîtez.  Mais  tels  fentimens  &:  recher-       Lors  qu'on  eft  feul,  on  peut  en  priant     j  j 

chcs  ne  conuiennent  point  à  la  pnere  Sc  Dieu ,  fe  deliurer  des  incommoditez  cor-  jioissfiit 

oraifon  :  «feft  à  l*étude  de repaubeain^  poreUes,  quiioquiet^t  i'cfprit  «  comme  /W  fm 

lUj 
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féiM   n  icfoicchâilgerde  pofture,  ou  ie  detiurerÂ  quclquecaulbaueccfoic,  vn  temps  eanc  Liir, 
^riStPim,  <le  quelque  dcman^eaifun  du  corps  •  foie  peu  notable,  fans  ctirc  oblige  d'en  innrrm- 
povirueu  que  cela  fetailepromp  ce  nient,  ouyrvne  autre  j  au  moins  fi  on  la  quitte 
en  ii  volonté  de  Dieu,pour  le  mieux  prier  pendant  ce  qui  eft  eflèntiel  dclaMdll'.  ^^'^  ^ 
U,  £u)s  attention  dircâe â  ceU.  En  com.  Mais  il  n'eft  pas  ainfi  de quelques-vnes  des 
pagnic,  il  faut  endurcir  tranquillement  &  Heures  Canoniales  :  Car  It  on  les  in-  ' 
paciemmcnt  telles incommoditezj  afin  de  tcrroniptparohcJicnceou  par  ncccificë, 
oe  pas  donner  mauuais  exemple.  Autre-  voirc  vu  temps  grandement  notable,  on 
ment  nous  ferions  Toir  qoe  nous  man.  les  peut  reptcodre  au  mefine  lieu ,  iàns  . 
<]aerions  i  la  profimile  veuemce,  eue  £::rDpiile  :  par  ce  c|ue  les  recommençant 
inteneure  qu'extérieure, que  nous  deuons  à  toutes  telles  occafions,  on  fe  metrroit 
à  Dieu  en  tous  lieux ,  &:  lignamment  en  en  danger  afrezfouuent,  de  palier  la  jour- 
tel  cas  de  deuonon  publique.  Aurefte^il  B  "ée  iàns  auoirdit  Ton  (èruice.  Autefte, 


Ùm  cdre  bien  comporé ,  tant  au  dehors  qnoy  quedefoyla  pûlmodie  requière  vne 

qu'au  dedans  de  /by,  en  telle  iaélion  ;  ne  continuelle  attention,  l'obédience  en  ce 

faifant,  mefme  eftant  tout  feul ,  aucun  casellmeilicurequelesracnfices.SincaC' 

gefte  ou  mouuement  du  corps ,  qui  con-  moins  on  crovoit  auoir  vn  temps  libre 

cratie  tant  (bit  peu  i  la  profoncle  grauité ,  pour  celi ,  il  icroic  cres-bon  de  recoin» 

reuerence ,  &:  attention  que  nous  deuons  mcncer  :  finon ,  on  doit  croireauoir  fatis- 

à  Dieu ,  piîis  que  nous  femmes  lès  plus  f^nr  i  Car  dcuant  Dten  ,  \i  bonne  voloucc 

cliers  &  intimes  Enfans.  clt  acceptée  pour  1  cil  et. 

LU.      Les  vns  nient ,  &  les  autres  affirment.  Il  arriueparfbis  que  les  perlbnnes  Spi-  LUT. 


Sl»nfeHt  qu'on  peut  dire  licitement  Ton  feruicc  rituelles  fc  peuuent  rencontrer  parmy  ^" 
dmfiBêf  d'obligation,  en  entendant  laMcflc.   La  des  objets  fenfibles,  capables  de  toucher  "'^'f^cr 
f"*^      raifon  de  ceux-cy  eft  toute conformeàla  C  extraordioairement leurs lcns,&  ti  *^"^ou-^^^^'^ 
^^"^ **  mienne,  d'autant  que  l'attention  sL  ces  iioir  leurs  jpaJEons.  Par  exemple ,  ils  iè. 
deux  ch^es <b&rentes,  eft  rendue  lîmple  loncparfois  tellement  excitezâ rire ,  que 
&  vnique,  pour  ne  diuifer  aucunement  cela  paroîtra  notablement,  fans  qu'ils 
l'elphc ,  de  Dieu  qui  eft  la  fin  objeâiue  de  s'en  puilTent  empefcbcr.   Cela  ne  laide 
ces  deux  difierens  objets.   Si  i'efprit  fe  pas  d'étonner  certains  foibles  &  infirmes^ 
^toitdiuifiS  &  diftraitau  dedans,par  l'vtt  lefquels  voyans  que  ces  objets  ne  les  di- 
eu par  l'autre  de  ces  fujets,  il  feroDleque  uertiffenr  point  Ju  dedans  d'eux-mefmes, 
chacun  d'eux dcmanderoic  fbn  attention  admirent  comivf  L-uoy  nons  fommesti-  i 
toute  particulière  :  Mais  cela  n'eftant  pas  rez  de  nous-inclnici  ii  tatiicaicntanre, 
ilfàutcroire  qu'on  peutâirel'vn  teTau-  ians  ^auoiç  quelle  en  eft  la  eau(ê  :  Ex  en 
trcenfemble.  Il  eft  vray  qu'il  faut  porter  effet  ils  l'ignorent  toujours,  jufques  à  ce 
fon  entière  nrrention  également  à  l'vn  fs:  j)  qu'eux  mofmes  foient  arriuez  par  leur  fi- 
à  i'aatre,  &  i^auoir  toujours  ce  que  fait  6l  deic  aciiuitc ,  au  meime  degré  d'amour  £c 
dit  le  Preftce,  s'il  eft  poflible.  Ceft  pour-  de  vie  intérieure  confomœée.    Us  ne 
quoy  le  meilleur  eft  de  ne  dire  pointibn  voyent  ças  que  cela  ne  nous  tottcbeqn'en 
office  pendant  la  M  eflc,  fi  cen'eftoitque  laUtperficie  6c:  par  le  dehors,  nous  caufânc 
on  n'euft  pas  d'autre  temps  pour  y  iâtis-  à  melîne  temps  vne  eljpece  de  martyre 
£dre ,  ou  que  l'on  craignift  probablement  tres-proftmd ,  aittc  des  morts  9c  desan- 
deuoireftreempeTche.  Mais  d'ordinaire  goilTe^  bien  cruelles, 
on  ne  doit  prier  que  mentalement  durant        Quand  nous  nous  Tentons  ainfi  forcez  k 
la  Meflè,  afin  de  contempler  en  profonde  fembiables  mouuemens,  c'ei^  à  nous4e 
introuerfion  Se  admiration,  i'abifme  prendre  de  là  fu  jet  de  nous  exciter  nous- 
sm:ioureu3C'd*vn  Dieu  faitbomme  pour  mefmes  ,&:  les  autres  vers  Dieu.  On  peut 
noftre  nmoLir,  en  l'oblation  qu'il  faitde  ^  s'étendre  fur  la  folie  des  fols ,  &:  enladc- 
fby-mcfmc  à  fon  Pere  pour  la  déification  plorant  faire  voir  que  s'ils  fa!(ou-nt  ;n:rre- 
'  deshommes.  C'cftvn  Sacrifice &,vnSa>  ment,  ce  feroit  vn  miracle  :  ce  qu  on 
crement  d*amour  iniiny ,  qui  bràle  to4-  pourra  pourtinure  <èlon  l'exigence  du  fit- 
jours  en  la  prefence  de  Dieu  ftn  Pere  jet.  On  parlera  aufli  à  mefmetempsdela 
pournous-mefmes.  Surquoy  vous  allu-  fageire,&desplaifirsdes  Enfans  de  Dieu, 
nierez  voftre  amour  le  plus  ardemment  Mais  Dendauc  tout  ce  temps  d'cmotion, 
que  vous  pourrez,  pour  luy  eftrevnbolo-  ■  il  ne  nut  point  deliftr  de  parler,  fi  fiûre. 
caufte  tres->parfâit ,  par  la  viue  imttatioa  (è  peut ,  de  peur  d'eftre  cncoreoccupë de. 
de  luy-mefme.  ces  folâtres  objets, à  caufe  commej'ay  dit, 
•  AuHi  ne  peut  •  on  quitte/ la  Mcl^cF°^«  de  là  crcs.grande  iùnpUcicé. 
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Or  h  raifon  pourquoy  le?  communes  A  je  veux  dire  leurs  paHlon^-^  en  tontes  oc-  ' 

perionDCs  oui  ont  vnc  bonne aciioaince-  currcnces.  lamaispcilonue  ne  m'a  plu*  ^ 

âew*»lêmDientaiioir  plus  de  force  pour  choqoéén'Religionquecesgens-U. 

.    xefifterâcesob)etsfolaftres,quenousau-  Onn'eftpastoxijoursobîigcdcrépon-  ivi. 

ttc$j  C'cft  que  nous  fommes  tous  nuds  5c  drc  A  l'intention  de  tous  venans,  quis'in-  Pei  ejmù 

■«defàrmez  de  nos  forces  adiues  dans  les  forment  de  nous  des.'chofes  que  nous  ne  «»i«<i. 

£tns ,  £c  que  nous  ne  pouttons  fiûre^iiafi  leur  deuoas  pas  dire.  Nous  leur  pouuons 

«tttrechoié,  qu'attendre  les  coups, MBsy  dire  vne  choie  »  &  entendre  vneautré,  y 

ponqoir  parer.  Il  n'eft  pas  ainfi  des  autres,  obferuanr  neancmoins  la  bonne  di/cre- 

IHUrce que leqr force aâiae,  tandis  qu'ils  tion.   Mais  aux  Supérieurs,  il  faut  que 

four,  leur  fert  comme  de  rempar ,  coAixe  nous  rëpondioQs  toûjoafs  Gais  dégui/è- 

fousTcmblablesmouttemeDs.  Maisftuflî  ment  ny  diffimulation  i  leur  iorenrion, 

quand  ils  font  en  aridité,  &  qu'ils  n'ont  D  partmy  Se  non,  en  leur  difànt  comme  les 

'          rien  d'eux-mefmes  pour  la  deffenfe  des  chofesfonCtOunefoatDas.  Maisnonob- 

fens,  ils  fetrouuenetous  accablez  parles  Ibulttlie  £tiirlôigiieulenient«rderd*T. 

efforts  de  telles  folies.  Car  leur  manière  ferdetcUcs  fimulations  CBCnTesPieres, 

de  f  ouffrir  en  leur  iriiiiré,  fv     combatrc  finon rarement  &  en  bonne  occafîonjau- 

ces  toiaitrenes ,  n'elt  pas  lemblable  à  nos  cremenc  on  fc  mettroit  en  danger  de  de« 

Éiçons  &:  manières  de  combatrc  :  Ceft  «enirdoublc,  fie  de  ne  pouuoir  plus  parler 

coucatitrechofe d'eux  &:  de  nous.  ny  répondre  en  autre  manière.  C'cfl;  le 

Ceux  qui  font  doubles  fie diflîmulez,  fe  propre  des  Diables  dcfe  diflimulerainfi, 

j)a  if«- cachent  ordmairement  à  leurs  Diredeur»  ficdercferuertoujoursquelque  chofc  en 

Ww    c  roefmes.  Ils  leur  difcntvnecbofc,  fit  pcn*  leurs  jrépoolès.     C^ft  pourquoy  cette 

^îfiS^  lent  l'autre,  oppofansince (Tarn ment  pour  procédure  doit  eflre  grandement  clou  ■ 
^»        Cl  11  la  fubtilué  de  leur  efprit  double,  à  la  C  gnce  du  bon  &:ruiiple  Religieux,  qui  ne 

limpiicité  de  leurs  Diredeurs'ôc  Supe-  doitjamais  excéder  les  borncsde  la  bonne 

rieurs  i  afin  d'cuiter  les  reprchenfîons  difcretion ,  ny  en  cclany ailleurs.  Quand 

qu'ils  font  de  leurs  maunaifés pratiques  «  donc  pour  quelque  circonftance  on  ne 

&  de  leur  fond  corrntr.pu.  Ilscroycntfe  peut  pas  refufer  tout  à  plat  vnechofc,  fie 

bien  cacher,  èc  qu  on  ne  les  apasveuen  qu'on  vfc  de  circonlocutions,  de  peur  de 

leurs  procédures ,  par  ce  qu'ils  apparoiC-  contnfter  le  Prochain  j  il  faut  le  faire  pro- 

lèataadehors  fort  candides  fie  veriubles}  fondement  en  Dieu,  depeur  de  perdre  fà 

mais  leur  dupUcitc  efl  en  leur  fond ,  5c  ils  fîmplicitc ,  Scdeuentr  totatouent double 

s'en  ferucnr  rubtilcmcnt  pour  les  deflcins  fie  politique. 

quej'ay  des  ja  Qic,&  pour  cuiccr  les  coups  Certains  à  la  vérité,  femblent  auoir  ac-  LVII. 
A:lcscroixqui(êpre(êncentàeuxdetott-  qaisvnhauc&émiDencdegrddelumîere,  Dt  lAus 
ces  parts.   On  les  voit  dire  merueilles  enD  &  mefmr  quelque  vray  amour.   Mais  ils  ^t^»»'^ 
vérité  de  fond  5  mais  quand  il  efl qucftion  ont  abulc  tics  don-;  de  Dieu  •  ik  les  ont 
d'eftre  dccouuerc  &  touclie,  ils  iècom-  pus  pour  eux,  &,  en  ont  tait  iaproyc  de 
portent  comme  je  l'ay  dit ,  rcHechifTanc  leur  entendement  j  reflechiflànt  fareox- 
en  eux-mefmes ,  &  faifant  jouer  les  plus  mefmes ,  fie  conuertilTant  les  grâces  fie  les 
fubtils  reflTorrs     n-Knuicmcns  de  !cnr  fine  lumières  de  la  fauoureufe  Sapience  en 
fie  cautcleuic  nature  :  pour  n  citre  pas  leur  propre  gouft  ^  de  forte  qu'ils  s'en 
touchez  en  lear  fond  detordonné  fitcor^  iènient  pour  leur  propre  dekâation, 
4rompu.  On  peut  pcnfer  quelles  perfon-  cherchant  toutes  fortes  de  curieux  objets 
lies  ce  fontlàpourla  Religion ,  ôc  £L  ony  propres  à  dclederficrepaiftrelefcuî  en- 
en  doit  admettre  de  fcmblables.  cendemenc   Cependant  ils  ne  s'auifent 
Que  s'ils  fè  voyent  pris  fîir  lefîdt,  la  pas  qu'ils  ont  perdu  l'amour  painvy  cet 
fubotitc  d'efprit  leur  manquant  pour  fe  £  objets  fie  matières,  quant  à  la  pratique  :  à 
.  tenir  adroitement  â  councrt,  8efe  garan-  laquelleilsn'ontnonplusd'acceZjAraifon 
tir  de  blafme^  ils  s'enfoncent  groifiere-  de  leur  tenebreufeimmortiâcation  fie  mi- 
ment &  palpablement  en  eux-mefines  (ère,  que  fi  jamais  Us  ne  t'auoieat  connu, 
par  reflexions  animales,  tantofl:  fe  jufti-  Attmeft-il  vray,  que  les  fonds  de  telles 
fîans  ou  s'excuftns ,  fie  tantofts'accufans.  perfonnes  n'ont  jamais  efté  reformez  en 
£nfin  les  fonds  de  telles  gens  ne  font  que  vérité  }  leur  paix  fie  leur  cranqudité  ne 
corruption  { ils  ne  fqauent  ce  quHls  ven-  leur  a  duré  qu'autantde  temps  qu'on  ne 
lent,  nyfiirquoy  s'appuyer  s  ils  ne  cher-  leur  a  rien  fait,  fie  qu'onlesajaifTéconfi- 
chenc  qu'à  fe  cachera  ceux  qui  font  éclat-  demment  aller  leur  train.  Mais  quand  on 
rez.  Msùs  Us  font  fortur  les  belles  du  parc,  les  a  cire  de  leur  fond  au  dehors ,  fie  à  feas 
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tour  conrrr.ire  deleurs  dincrsappccits  i  ils  A  mes  j  c'cfl' mefmc  chofe  one  pécher  c^'nf- 

lont  niib  a  japper  èc  mordre  comme  fedion,  ccijmiictoiiuigiu^u  auxMon* 

chieii$,tt'^pargnaDcanCQn,  qu'ibn'ontnu  dains,  éc  oonanx  Religieux  :  &  que  ces 

genc  cnieUement  de  leurs  dents  enneni.  péchez ,  tandis  qu'ils  y  perfeuereronc,  ne 

îTiccs  :  &  on  ne  fcauroit  dire  la  guerre  leur  ferontjamais  pardonne?,  de  Dieu,  ny 

âu'ils  reiTencent  inceUammenc  au  dedans  par  le  Sacremcuc    pcmcence  »  ny  autre* 

*eux-inelhm.   Il  vaodroit  beaucoup  meut.                                ,  : 

mieux  par  manière  de  dire,  qu'ils  fuflènt  Ettoecy  lePere  Spirituel  doiteflre  dii^ 

pécheur'^  puh!ics,commefont  les  Larrons  crct,  pour  îcs  gaigncr  Scie!»  traiter  falurai- 

les  meurtriers  }  ils  fcroient  au  moins  remenc;  le  donnant  bien  de  garde  de  leur 


c  u  u 


uiains  de  fe  reputer  &  fe  croire  indi-  caufer  auelqueauerûondciuy.  Il  prad- 

gnes  pécheurs.  Mais  en  cctellâc  corrom-  que»  ndelemeut  en  ce  lieu ,  aufli  -  bien 

pu,  ils  font  fi  enflez  &  bouffis  de  fuperbc,  3  qu'en  toute  autre  occaHon,  le  dire  de  l'A^ 

pour  la  grande  fàintctc  qu'ils  prefument  poftrCj  y^nne^  ohfara  Jncrepa^momnifa- 

d'auoir:  qu'il  n'y  a  pcrfonne  qu'ils  n'ou.  tientia  ^  docinnA  :  traitant  les  peiùtens 

trag5tdeiiiine|)icquantesparoles,ge(les»  ftlon  leorsdiuaiiês  diipofinoiis,  tautoft 

.  &aaions  de  dcdainfic  de  mépris.  en  les  a^uaacCC  reprenant,  tantoftcoJes 

Le  pis  eft,  que  tels  fonds  inuetcrez  dans  priant  auec  douceur  j  &  toujours  auec 

leur  corruption ,  font  pour  jamais  incor-  patience  &:  doârine ,  qui  foie  comme  l'ef* 

rigiblcs}  par  ce  qu'ils  ont  Iby-mefine  pour  m  de  la  profonde  charicd.  Oirildoitat. 

fin  &  pour  repos,  &  reflechinent  ince^l  tendrêauec  patience ,  la  guerifon  des  vl- 

/àmment  fur  loy  :  ce  qui  fait  que  s'obre-  ceres  &  maladies  qu'il  traite  mcdica- 

nebrans  de  plus  en  plus ,  ils  ne  font  con-  mente,uutoft  comme  expert  Ciiirurgicn 

fcicnce  de  rien ,  ou  pour  le  moins  très-  &tantoft  comme liabile  Médecin  j  félon 

tard  &  infruâueufemenr.  Ils  Içauenc  tour  q  que  les  nudadi^  ou  les  playes  fê  trouueot 

en  fpcculation  ,  m.ii  j!s  n'ontny  verru  ny  de  différentes qtuli te 7,  ?s.  en  Jiuers  fujcrs 

chanté  rurnaturelkcncirenlCj&cnlim-  de  différente  nature  &  a ppcr;r.    î!  faut 

pie  force  d'cfpric  auoir  pour  cclà,  ainil  que j  ay  ditaiiieurs , 

Si  ces  perfonnes  veulent  jamais  lortlr  vne  lumieie  comme  infinie,  &  vn  finn  10- 

d'elles  -  mcfmes  pour  entrer  en  Dieu ,  il  fatigable.  A  peine  fc  trouuc  -  il  en  Reli. 

faut  qu'elles  s'exercent  de  nouucau  â  la  gion  des  perfonnes  telles  que  je  les  ay  fî- 

mortiHcation  de  l'eijpht & de/ès puillàn-  gurcesen cctarticle  ,  mais  pour précau- 

ces ,  fe  priuant  de  tous  les  objets  qui  Jet  don  de  i*auenir ,  je  n'ay  pas  voulu  obnec* 

peuuentdeleâer  )  fie  que  s'exer^t  ainfi»  cre  d'enparler. 

ils  meurent  par  tout  &  inceflàmment  à  Ilnef^utpasimpofer  auxPenitensdes  LIX. 

.  toutes  ces  cliofcs ,  &  par  confequent  â  pénitences  qui  leur  foient  trop  cnnuyeu-  ^«  ■''"^ 

",  eux-inefmes.  S'ils  nefbntainfî,  je  ne  voy  D'<^^<^c^g^bles,  s'il  n'y  a  grand  fujetj  "■'"A- 

point  de  moyen  d'amendement  pour  eux.  ny  leur  donner  en  penitencedecorriger  l^^*""*' 

C'cft  à  quoy  les  Direftcurs  les  doiucnt  leur  vie,  par  ce  que  cela  les  inquieteroic 

exhorter,  leur  perfuadanc  efficacement  &  nttcrreroit  trop.    !î  f:iut  que  les  pcni- 

l'importance  de  la  pratique  des  vertus  tences  ioient  douces,  fauics ,  dcuotcs} 

aux  occafions ,  <e  de  ièrendre  Temables  foit  qu'elles  iôient  de  l'intérieur ,  foit  que 

&  fidèles  à  Dieu  )  lequel  ils  doiuentdeibr-  elles  conflftent  en  prières  vocales.  Plus 

mais  deleder  &  réjoûir ,  par  leur  venta-  on  void  vn  Pénitent  s'accufer  de  chofes 

ble recour  &  conuerfion  à  luj.  grandes,  moins  on  luy  doit  impofer de pe- 

LviLi.    '  Si  les  Conftflèurs  voyoïent  oe  n'en  aitencei  par  ce  que  la  bonté  qu'il  a  pd 

omiM  il  âuancer  auprès  d'eux,  ils  les  deuroienc  auoiràfedëcouurirainn,  efl  vne  bonne 

fsHt   rt-  ancrtir  que  leurs  péchez  feront  irremifîî-  partie  de  la  fatisfadion  de  fes  offenfes. 


mkin ii  '  •^O'^^^ine  &  de  fcienccapparem-  qu'ils fereflèntenrliuii  ainementhonteux 

ment  foûtcnables-,  dcs-îà  melme  ils  fe  de  s'en  acculer  dtL;p:n  les  Preftres  fesVi- 

feroient  voir  très  -  téméraires ,  car  leurs  cairesen  terre,  autaiu  doit-on  adoucir  la 

fondemens  ne  ùmt  que  de  paille.  On  doit  pénitence  qu'on  leur  im  pofe. 
doncainfiagiraueceux,  àforce  d'efTen-        Les hommesaucuncmcnr  illuminez, &  ijf. 

rielles  &:  profondes  veri te 7.  Il  Icurfaut  accoutumez  à  réfléchir  en  Dieu  parvne  itfAMtW' 

dire  que  fc  négliger  comme  lis  font,  &  ne  amourculeacitiuitc,  doiuent  faire  grand  jîffA/*- 

vouloirpoinclcSike  violenceâeux-meC*  fcrupule,  fi  dans  les  dangers  &  difficultés  ''««^ 

quilenr 
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les  éuiJlu  qai  lear  {uruicuneuc,  ils  reâcchifleDC  pre-  A  maoifeftemenc ,  par  leur  genercufe  Se  he- 

imfim^  miecemeoc  iiir  eux^meTnies  qu'en  Dieu  t  roïqae  ibuffiance.  Ib  fouffireof  dis-je,  en 

comme  ayans  manque  àl'aroour&con.  Dieu  mefine,  en  la  force  de  leur  véritable, 

fiance  qu'ils  luydoiucncauoir.  Acecyfc  pur,  nud,  fimple  &:  cfîentiel  amour  j  con. 

rapporte  eocore  ceauipourroicarnuerà  lommans  ainil  chair  £c  fàng  au  icudcla 

quelques  honmes  illumioez,  lefquels  je  cui&nte  cribulatioa  d'efpric,  qui  ancinc 

foppofe  en  quelque  vray  degré  de  lumie-  le  fin  fond  du  mefme  e(pric»  fkas  Toulok 

re&  d'amour,  qui  les  tire  au  dedans,  &  jamais  cflrcconfolcz. 
les  fait  rcpofer  en  Dieu  fmiplcmcnt,  ibic       Nous  n'entendons  pas  pourtant  dire, 

en  efficace  iàuoureafe ,  (bit  plus  fimple-  que  nous  ne  puifEons  au  cemps  des  plus 

mencpardefluscelà.  £i  parfois  leurs  icns  grandes  &  plus  cruelles&uffrances  cor- 

font  rrappcz  de  quelque  objet  fcnfible ,  porelles,  reflentirlcsapprehenfionsdela 

comme  dclaniort^derEnfcr,  delà  peni-  B  nature,  qui  abhorre  grandement  les  clio- 

cence,  ils  le  donnent  bien  de  gardededeT-  (êstocalemenc  contraires  àiônbien'Cftre. 

cendre  de  leur  efta'c  qu'ils  pofledenc  en  Mais  nous  nous  forçons  le  mieux  te  le 

Dieumcrme,  pardiucrtiflement  nydef-  piusadiuement  que  nous  pouuons  contre 

fiance  de  luy ,  éc  de  leur  véritable  amour  :  cela ,  tachans  de  furpafTcr  ces  apprehen- 

Içichans  que  ce  lèroit  trop  îllidcemenc  £ons  par  Ja  plus  roide  &  genereuie  aâiui. 

&  cruellement  reflechiff  (tir  eux-mefines ,  té ,  qu'enr  ce  .temps  -  lâ ,  &  en  cela  nous 

&  changer  leur  amour  pur  en  amour  pro-  puiflîons  produire  en  Dieu  mefine. 
pre»  faute  de  fe  renoncer  en  elpnc  dans       Le  propre  encore  de  ces  Parfaits  «  efl: 

cesoccafions.  Ce  lèroit  dis-je,  aooiran.  d*agir  internent  en  conueHânt  auèc  les  jj/^'^^"-^ 

tant  de  fecrete  confianceeneux-mcfines  Créatures}  &  cela  auec  abftraûion,  de  i,^£^ 

flu'ils  fe  déifient  fecretement  de  Dieu  :  peur  que  leur  cœur  ne  foit  dépeint  des  dmi  Vét^ 
Ce  qui  eil  pour  eux  très -grande  matière  C  images  créées.  Ils  vont  toujours  à  fens  £li»nextt- 

de  confcience.  contraire  de  leors  appedts ,  &  &'ils  y  nun-  wmrt, 

tXL      Les  pltt>  par&its  font  matière  de  con.  quent  ils  en  font  grande  confcience.  Ils  otmftnt 

rnuifÊtt  fciencedencpns  tendreàDieuàl'mfiny,  uirmontetît  leurs  tentations  &  mauuais  /,;,,^ 

its  t*r-  de  tout  eux,  tant  au  dedans  qu'au  dcborsj  ièntimcns  en  Dieu ,  &c  non  pas  en  la  re-  /mn,  cr 

faits.      de  n'eftre  pas  fi  profondément  ^aues ,  iBexton  d'eux. mefmes.  Que  s'ils  refle>  n'/^^'/rr 

TfnJrt  à  fericux  Scmodeftes  en  leurs  geftes,  po-  chiflènt  fur  eax-mefmes ,  ce  n'cft  que  "»  ^*«» 

Itnjinj.    i^ures  5^  contenances ,  tantcn  priudque  pour  vnfcul  moment,  afin  de  ferefigneri  '  * 

Qrdmtio'  en  couucrlatioD,  que  leur  amour,  lumière  la  diuine  luAice^  &:  puis  après  ilsfe  re- 

wU^,  &  pureté  le  requièrent!  auec  profondeur  plongentenDieu,  ne  parlent  qu'à  luy ,  2c 

de  (impie  &  continuelleattention  à  leur  ne  voyent  que  luy  en  luy  tout  ce  temps-là. 
^"1^^  Objet  éternel.  Ils  acceptent  gcnereufe-       C'cfl  leur  propre  d'cftre inconnus  aux  lUfintîn, 
ment  les  fortes  &i  véhémentes  aÔlidions  D  hommes,  hors  de  l'obédience,  &  de  la  pu-  (»$i»$u. 


Quei'iisfe  de  l'efpi 

trouuenc  auoir  manque  à  cela ,  ils  en  font  inconnus  au  Demon,&fe  garder  foigneu- 

confctence  comme  de  grands  péchez.  fcment  de  Ce  manifefter  a  luy  parleurs 

'Jtlhenin     Ils  fe  donnent  bien  de  gardedefortir  œuures.  C'eft  pourc|uoy  il  faut  qu'ils  cui.  f^/^^ 

mmétiU^  de  Dieu  Se  d'eux  -  mcfii^es ,  au  temps  des  tcnt  les  exccz  de  l'efprit  :  car  les  Diables /^^  t^ce^ 

alhemJMt  piyj  violens  &  fâcheux  combats  que  les  prennent  fujet  de  là,  comme  de  la  mefme  dejhr.t. 


iHMt      îenSjlaNature,  les  Diables,  &  les  hom-    fuperbe(  quoy  que  d'ordinaire,  ce  ne  foit 
jnes  leur  puilTentliurer,  par  impatiences    qu'vn  effet  de  vraye  liberté  d'efprit) 

&fecrets  dépits  d'cfprit.   Ilsadherenti    d'exercer  diucrfemcnt  leur  corps  ,  >dê 


Dieu  immobilementen  efprit,  par  amour  £  nui  A ,  en  dormant  ou  veillant, 
nud  &  eifeotiel ,  auec  ablhaâion  totale       Que  fi  là  -  dedans  on  fe iènt  exempt  de  jit^sAt 
d'eux-mefmes }  combatant  ainfi  en  la  Ce-    péché  entre  Dieu  &  foy ,  il  ne  Êiut  que  Ce  DùàU*, 

crête  force  de  leur  amour  nud,  fimpleSc  rendrcimmobile  ^  Cela  ne  répugne  point 
eflcntiel,attachez  immobilcment  au  plus  à  Dieu ,  ny  à  la  bonté,  ny  à  Ion  amour,  de 
profond  d'eux-mefmes  à  Dieu,  par  le  me-  permettre  que  nous  fouffrions  cette  ty- 
me  amour  nud,  fimple,  &  tout  tranquille,  zannie  fans  noftre  coulpe,  pour  noftre 
en  leur  fimpleattention  pardcfruslafim-  propre  exercice.  Sidoncnousnous  y  re- 
pleintentio  Ils  repofcnt en  Dieu  en  efprit  nonçons  &rcfignons,  fa  M.jcflc  reçoit 
fore  &  généreux,  cependant  que  leur  vie  d'autant  plus  ces  holocauftts  de  nous, 
9l  leurs  forces  ftnfibles  te  confommenc   .que  nous  fommes  pardelTus  tout  ordre 
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de  raifon  ,  &  de  confidcration.  C'cft  A  s'y  repofcr  ^  par  ce  qu'alors  Dieu  mcfme 
pourcjuoy  il  ncnou&conuieacauUemenc  ne  leur  fcroïc  qu'eu  qualicc  de  bun,  £c 
réfléchir  lâ-deffos  :  car  il  ne  le  pcoi  fiù-  non  pas  de  Deïcâ  naë  &  fimple  t  dequoy 
re,  qu'en  ce  cas  nous  ne  iôwnt  pénétrez  il«  doiuenc  faire  conl'cience,  s'ils  y  one 
d'vnc  douleur  infinie.  manqué.  Touc  de  mefine ,  quand  on  ju- 

EntinicsParùicsvoACs'obicruaatcoû.  géra  qu'vn  Profitant  a  force  fufEiàoce 
jours  fidèlement  evx-mefines-,  &  toutce  pour  dire  épuré  en  la  iblitude,  a*ii  fortà 
qu'ils  font  Scdilenten  ordre  de  pureële-  jaconiblatioo des  fens  diredemear,  €*eft 
ûionôcl  ornière,  cft  bon,  plus  louuent  matière  de  co  nfeflion. 
cxpedienc,  que  purement  Ucicc  :  encore  Quelques  Spirituels  fe  crouuenc  non 
mcfme  que  ceux  quineviiiedt quemora-  vrayemenc  (impies  en  fond ,  qui  padîon- 
Jemenr,  s'en  puilTeoc  quelquefois  mal  ëdl>  nent  Yolontairement  leur  raifon,  prefque 
fier,  faute  de  confidcrcrc^uc  toutes  cho-  g  fur  tout  ce  qui  fc  rencontre  ^  &  cela  pour 
fes  font  pures  à  ceux  quiiont  purs,  &  que  l'ordinaire  en  pubhc,  s'émouuans  profon- 
ceux  qui  ioiu immondes  rendent  les  cho-  dcmeuc  aiuuccnir  leurslenumens  contre 
^mtM.  iês  mondes,  immondes  comme  eux.  Leur  ceux  des  aunes ,  auec  tint  d'effort  &  de 
fUence  doit  eftre  autant  au  cœur  qu'en  viuacité,  qu'on  lespeut  en  bonne  vérité 
Ja  langue,  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  juger  plus  accariâtres,  que  Spirituels  ôc 
parler  en  tem^s de  filcncc ,  finon à Oicu.  Amples.  Ils  decradent  mefme  quelque- 
tnfin  en  matière  de  fidélité  on  ne  dit  fois,poarnedirefbnuenr,  desvos&det 
^poinr,  c'cfta(rez:d*antantquelaAlaje(lé  autres  ijogeans  que  cela  leur  eft  licite,  en 
infinie  de  Dieu  exige  cela  de  tous  les  l'effort  de  leur  raifon  paAlonncc.  Le  pis 
liens ,  chacun  Iclon  Ion  degré.  L'homme  en  cela  eft,  qu'ilsferont  incurables  en  leur 
eft  tres-heurcux,  qui  pratique  inceflâm.  iiiperbe,  fi  auxjpremiersaduertillèmens,' 
ment  cette  diuinecafcfae iion mieux»  en  ^  ils  ne  s'en  deuftent  tonic  ucnt,  aoec 
l'agir,  au  foufFrir,&  au  mourir.  ctonncmcnt  Se  confufion  d'eux-mefmes 

Ccluv  quin'eftjioiotabftraitpardeflUs    en  Dieu     toujours  us  ont  à  s'en  coafcf- 

iér ,  comme  de  grand  pechc. 

Il  fiiut  bien  fe  donner  de  garde  d'écou- 
ter les  murmures,  foie  de  les  égaux,  foie 
<lc  plus  grandque  fov-,  encore  que  cela  fc 
iaiic  toujours  fous  de  belles  apparences, 
comme  de  pieté,  de  commi&ration,  de 
bonne  raifon, &c  Qmntaux^ux,on 
les  doit  incontinent  quitter  fi  on  ne  les 
peut  diuertir  de  ces  murmures  :  Se  pour  le 
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idh.  l'ordre  vifible  &lenfible ,  n'eft  pas  entic- 
fimÛiSt^  rement  palTé  en  l'efprii^  il  demeure  atta- 
tht^esfin.  chc  à  foy-mcfmc ,  par  le  plus  haut  &c  le 
/Ww»  plus  fubnl  de  l'ordre,  par defTus lequc! à 
peine  volera -il  jamais  iîmplcmene  ca 
Dieu  :  Ce  qui  n'argu  ë  pas  le  S  pirituel  d*va 
petit  deflfant  )  attendu  qu'il  eft  en  foy- 
mefme ,  ic  non  pas  réduit  en  pur  ef  prit  en 
tout  Dieu.  Le  defordrc  Taggrauc  en  luy 
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mefme ,  &  eftant  attaché  comme  il  eft  à  regard  des  plus  Grands ,  £1  fàutfiiirê  force 
foy ,  il  ne  joûira  jamais  de  la  vrayc  liberté    pour  les  quitter ,  nonobflsntqu*ils  ptttC> 


de  ccritr  Scd'efprit  j  d'autant  que  les  fre- 
qucns  defordrcs  de  la  part  des  Créatures 
s'oppofent  en  luy  incclîammentàfes  def- 


LXIII. 


îenr  dire  ou  pcnfer,  &  ne  pas  eftre  l^che 
en  cela,  par  crainte  de  les  oftenler  il  faut 
leur  dire  qu'on  a  prcfcntemcnt  affaire ,  Sc 
celaiêra  toûjours  vray ,  entendant,  en  fos 

intérieur.  Bref,  il  faut  en  ces  occafîons 
cni:cr  .i  Ton  pouuoir  1^  comprtc:n:c  des 
plus  Grands  quefoy,  ne  lult-ce  que  par 


iêins ,  ou  plûtoft  à  Dieu. 

On  voit  le  profîr  que  font  les  Commen- 
çans,  n  on  les  voir  cxciupt';  dccunofirc, 

MirlcsobjetsquilcurioncprclcaccZjCom.         .     ,  ^ 

Ttsci  de  Liures  nouueaux, ou  écrits  rencon.  Dien^eanoe.Et  fi  nuueré  foy  on  a  entend 
«  omtH.  jrez,  où  ils  pcnicnt  voir  grandes  cho fes.    quelque  chofe  notable,  on  en  doit  aduer- 

Ces  curiofitcz  monftrent  que  leur  fond  tir  les  Supérieurs ,  &  croire  que  manquer 
eft  vuide&nud  de  vray  amour  j  fie  s'ils  ne  ^  de  ièfaireforce  en  cet  endroit,  c'cit  ma- 
fon  t  g  rande  confcience  de  cdâ,  on  la  leur    tiere  de  coofoflion. 

doit^irc  par  exagération  de  la  chofe.       Il  ne  faut  pas  que  le  Religieux  s'irrite 

Que  fi  elle  eft  connut»,  on  doit  faire  en  jamais,  pour  fe  vantrer  nv  fe  dcffendre 
iortequ  ils  en  faifcntiacisfadiu  en  public.  d'aucun,  il  peut  à  la  venté  s'irntercon 
Lcspcrfonnes  qui  profitent  vraycment, 
Prwi'if-  "  fixement  attachées  à  Dieu  fculj 
tdchrr  quel'vndefesdonsleurcrijntoftc ,  elles 
fiimt  iif"  ne  fe  vonr  point  arr.iclier  vn  autre,  qui 
urJSnemii  Icurreitc  :  &  tous  leur  cliantoftez,  elles 
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tre  foy-mefine,  ôc  mefme  quelquefins  en- 
uers  ceux  qui  dépendent  de  luy ,  en  ce  qai 

regarde  la  lu ftice  Scia  bonne  raifon  :  mais 
il  le  doit fiueaucc  douceur &difcretioft. 
Pour  quelque  autre  caufe  ou  prétexte 


ne  s'attachent  point  à  Dieu  mefme  pour    que  ce  foit ,  il  ne  le  doit  point  mre  $  non 
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-     pas  merme  pour  la  coûfcruatioa<lefâvieÂ  Trayemeat (Impie,  &  lumineux,  bc  que 

â  l'imitation  de noftre Seigneur.  Ton  fond  iôitvrayemcnc  humble.  Ny  k 

tXVni.  •    U  ne  faut  pfts  mefine  jamais  s'irriter  Parfait,  ny  le  Mort,  ne  doiuene  faire  bre* 

t^t  fAttt  contre  le- bcftes,nycontrcleschofesina,.  che  fciemment  à  Icar  attention  en  con- 

tf!  T*^*^  lumes  :  car  fi  peu  qu'on  le  fafle ,  &  fou^  fciencc ,  non  pas  mefme  vn  fcul  petit  mo- 

t*mker   ^quelq^e  prétexte  que  ce  foit,  c'eft  cémou  ment ,  foicà  l'extérieur  (bit  à  l'intérieur» 

^'T^  '^Igner  là  propreiinperfeâioii,  &  qu'on  eljb  Au  refte  pour  cequinousiegardenoits* 

"        en  ],!  vie  de  fa  nature,  encoreanimalc  en  mermes,  il  faut  qu'au  temps  des  rcuolte» 

appcuc5  bL  en  liabitudes.  le  dis  cecy  à  def-  de  ia  partie  inférieure  contre  l'eipnc  ëc  la 

.iein ,  par  ce  qu'il  y  en  a  quelquefois ,  qui  raifon  fuperieure ,  fie  du  corps  contre  l'ci- 

'fiiâos  gloire  d'oittifon-&dâfpiii«ualité,  'pric  i  nous  nous  irririons  iâinteniene  â 

s'animent  contre  vn  ganif,  contre  vnc  rencontre  de  nous  mcfîncs ,  fans  difcon- 
plume,  Ôc  contre choresicmblablcs, par  B  tinucr  laroideur  de  noltre  aâiuitc^  jufk 

.deâàui:  d'attention  fie  de  circonfpeâion  ques  à  ce  que  nous  ayons  remporté  la  vu 

V  fiireux-mermes,  fie  par  impatience ^*eC  Aoire,  moyennant  la  grâce  de  Dieii* 

prit.   C'cft  prendre  ic  chemin  de  s'irriter  Nous  fommes  exhortez  à  cela  par  le  Pro- 

en  toutes  rencontres ,  fe  détourner  de  phete  qui  nous  dit  que  nous  cousirxilions 

.Dieu,  fatisfaire  à  fa  nature,  troubler  la  ians péché. 

.paix  &  le  repos  de  Ton  cœur,  fie  en  vn  mot       Aucun  ne  doit  dire  en  conscience  ny  VXX^ 

.lâirc  vn  pechc  dont  il  faut  s*accu(èjr  CO  bien  ny  mal  de  foy  ,  s'il  n\    connu  de  A*^ 

ConFclIion,  & '.'en  corriger.  perfection  confommce  :  c.ir  ^lirc  le  bien, ''"^'î^^^ 
LXIÎf.       Or  c'cft:  toute  autre  chofedc  s'irriter  .  .c  cli;  ic  louer  mamicltcmcnt  ^  ce  dire  le  ^  "*  / 

z.Sêrtesie  cniiacore,  fous  apparence  de  railôn,  que  joiai  ^eft  courir  au  deuan^des  autres^  de'^'''"*^* 

ttïcrtj'v.  Je  s'irriter  en  vraye  &  ordonnée  railbn.  crainte  qu'ils  ne  nous  faitent  honteenle 
"'tj**"^""        nnt'.irc  r|ni  ^s'irrite  en  cHc  nicrnie,  ne  C  difant  cux-mefmes.  Cerr.iins  fenfuels  di- 

Jî^l^»     pouuant  cilre  lans  rcilcntHiient ,  ny  ians  lent  à  tout  le  monde  leur  intérieur ,  en  ce 

^J'*^  '^  témoigner  la  douleur  fie  fa  paûîon,&rieDC  qu'iU  crpyencdeuoirrettfiirilettrloaaii« 

à  couuert  fous  l'apparence  de  la  raifon  j  fie  ge^  &  cela  en  tierce  pcrfonne,  difans 

.   cette  rsifon  .^pprircr  re  neluv  jert  pour  qu'ils  ont  connu  vn  homme  nui  a  fait  ou 

iors  que  pour  ammcr  de  plus  en  plus  ik  expérimenté  telles  choies  ;  c  cil  matière 

paffion,quiafurmootélalumiiiettle,ién-  deConleflion.  ' 

^îble  &:  fimple  touche  de  la vraye raifon.  \  Ilyadeux  fortes  de'fcandalc;  l'yn  cft  LXXf. 
C'cilipourquoy  on  fêlent  alors  tout  aueil-  donné,  qui  eftmauuais,  Se  péché.  L'autre  7"^ 
.  glé  en  foy-mefme ,  fie  aheurté  à  ioûtenir  *ft  pris  fans  fujet,fie  n'cft  péché  qu'à  celuy  T^'^***' 
&  perfittder  (es  lêntimens  fie  appétits,  qui  le  prend.  Lefcandaledoiini,  It  petit  *' 
C'ed  élire  grandement  aueugle  fie  defe-  qu'il  foit,  eft  péché  plus  que  commun  )  fiit 
ûueuxdenedccouurirpascepicgeen  (ov,Dfuppofe  toujours  defFuit  de  rjuelqueno- 
fies'cxpolerà  iouucntpcchcr  :  Caronel};  caolecirconlUiicceniuuacbunScproce> 
alon  plus  en  foy  -  mefine  qu'en  k  pure  dure.  Ceft  pourquoy  on  doiteftre  gran* 
grâce,  qui  nous  deuroit  recueillir  au  iîm-  dément  attentif  à  loy ,  afin  de  ne  point 
pie  fond  de  noftrecceur,  tout  tranquille  fciemment  fie  notablement  o^fènfer  les 
fie  bien  ordonné,  en  abllracUon  de  nous-  Prochains  i  l'extérieur,  contre  la  yraye  i 
inermes,auffi-bien  qiiede  toutes  choies  niodeftie&piidence* 

créées.  Certains^  mefoicProâtans  en  quelque  ixxTl. 

Enfin  on  ne  doit  pas  ainfi  s'émouuoir  manière,  manquent  de  vraye  humilité  en  f^^t 

fur  les  diuçrfes  rencontres ,  ny  fe  laillér  ieur  fond ,  en  ce  que  dans  la  couueriànon  c^n  f  riof 

^safttaàsz  «n  faux  prétextes  j  autre-  omninuncils  feporteotlibrement fie  «ât- « 

ment  onfofistoit  voir  vagabond  d'efprit»  nement  à  dire  les  premiers  leur  opinion  r^'^'"'""' 
fie  tout  autre  que  fimple ,  viuant  en  la  feiv  £  fur  tout  ce  qui  fe  prefente.    Ceft  figoe  ^r"*^*** 

le  nature.  Et  il  ne  faut  pas  fe  tromper  fur  cuident  d  vnefuperbe  qui  leur  ell:incon> 

ce  que  quelques -vns  de  fouoendiieper-  iiuë,quoy  qu*cUefoitexemptedem^îce4 

ftdioii ,  s*aiiettQent  volontaitemeot  fie  'Mefme  ils  le  reconpoiflent  tres-bien  » 

fciemment,  autant,  &:  aufll  long-temps  quand  on  les  en auertîtj  ceft  pourquoy 

qu'ils  veulent^en  certains  rencontres  :  car  cela  leur  doit  edre  matière  de  confciencc, 

celftoedoiteftrepermis  qu'à  peu.  Larai»  «u  moins  pour  l'auenir. 

.fon  bien  ordonnée  de  celuy  qui  agit,  fiC      le  ferois  d'auis  qu'en  conuerfation  pu-  tXXffî. 

fortiumincufementen  fin,ôc  enmovcn  j  blique,  nous  ne portaflîons jamais nuïlre  Orux  fer. 

n'excite  jamais  à^paifîon  ny  luy-metme,  jugement  fur  ce  qu'on  traite,  afin  de  viure  tesdtfM»^ 

•ny  qui  que  ce  foie  :  pourueu  qu'il  foie  en  plus  parfaite  fie  véritable  abftraâioOf  tt$êk 
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Il  y  a  neantmoins  certaines  chofes  com-  Â  turelle,  mais  encore  parla  lumière  fuma»  iimiem 

munes,  qui  («nbleiic  eftre  foomifes  au ju-  curdle  qu'ib  onc  receudans  Ictus  cxerd-  ^mîmv. 

genicntclecotis.MaisUyenaTiieiofiiiité  tarions.  De (brteqne cène  lumière  leur 

qu'il  nef  lut  nyapprouuer,nyreprouuer.  tient  l'entcndementouacrc,  pourvoir  & 

les  lai  (Fane  cflrc  ce  qu'elles  font,  &  telles  comprendre  chofes  grandes  fur  tout  ce 

3u'oii  les  void ,  à  raifon  descirconlbncei  qui  le  dit  delà  vie  fpintuelle,  tant  en  con- 
a  lictt ,  du  temps ,  &  des  perfonnes  ^  au.  noilTance,  qu'en  pratique.  Mais  comme 
tremcnr  ce  (croie  s'empcfcheriâasfcuiâ;)  leur  lumière  a  cite  plus  fuhriîe  que  pro- 
ie malàpropos.  fonde  pour  les  tirer  au  dedans  ^  ceb  fait 
Ç'eft  toute  autre  choie  de  marcher  par  que  ces  perfonnes  tirent  tout  leur  fond  au 
k  Voyede&intet^auecreQoodation^que    ddbors,aiiec  leur  iâuo'ureii(ê  lumière,  ac- 
de  marcher  par  la  voye  de  faintetc,  d'à-  compaenëe  de  la  fubtilitc  de  Iel^r  cfpric 
bondance  Se  de  farisfaftion.  L'vne  cft  ap-  B  narurcli  de  forte  qu'il  cft  afTez  difficile  de 
pellce  vne  iâinte  repletion  }•  l'autre  ell    remarquer  s'ils  font  plus  en  nature,  qu'en 
■  toute  de  delticutioa ,  de  roorc  pratique ,  lumière  fiimatntdle  )  lors  qu^ils  vont  es- 
&deperpetuelle&parfiuterenôciatioiis  lognant  aux  autres  ce  qu  ils  Tentent  & 
&  cêlle-cy  comme  aflurée  doit  eftre  pra-  connoiflencen  eiix-mefmes  des  chofes  di- 
tiquée  à  l'infiny,  des  vns  en  intention  ûm-  uines.  Pour  l'ordinaire,  ils  ne  font  qu'en 
*  pie,  Se  des  autnes  en  iniennon  dcïfbrme.  leur^dle  nature ,  laquelle  fe  dele^nc 
L'infînie  pureté  &  excellence  de  noftre  delôrdonoément  des  lumières dittine5,lè 
Objet  requiert  cela  de  nous,  fur  peine  de  contente  de  la  fculc  bonne  intention  :  & 
très -grande  infidélité  de  noflre  part)  &  •  ainfi  ils  agilTenc  en  l'ignorance  de  leur 
tendre  à  l'infiny  comme  nous  deuonsjcft  fond,  fie  à  fcns  contniire  delavraye£c 
eflre  bien  loin  de  l'infidélité.  profbndebumtlité. 
LXXIV.      Le  Directeur  doit  bien  fe  donner  de  C    On  pourroit  demander  fi  on  les  deurole 
i/e  ftMt  garde  d'excéder  la  raifon  ,  ny  en  foy ,  ny  fairevoir  à  eux-melme?  rcis  qu'ils  font, 
exiger      en  ceux  qu'il  conduit)     de  les  urer  à  par  le  moyen  decequiis  tont»  ou  ii  on 
fîM»^  rimpo(rible,{bus  quelque  prétexte  que  ce  deoroit  attendre  qu'ils fodènr profonde-  . 
lUdeftr.  ^^jj.  iidoitenuifagerlabontédeDieuen  menttouchezdeDiea,& rirez  aadedai» 
/•nat.  .    elle-mcfme,  qui  nedefircdenousquece  d'eux  -  mefmcs.    De  vray  ils  fe  trouue- 
quc  nouspouuons  y  £t  il  doit  l^uoir  que  roienc  alors  fî  honteux  de  le  voiraioU  déf- 
ie propre  d'vneipritTrayementddairë,  iêâueux,  qu'à  peine  efèroient- ils  plut 
eft  deteniraucunemcnt,  maisâtniement  onnrir  la  bouche  pour  parler.  Maisc<Hn- 
le  large  entre  Dieu  Se  foy  ,  aucc  vne  con-  me  il  fe  fait  que  par  leur  fuperbe  inconnuB 
MAtTt£     fidente  &  vraye  hberté  d'efpric,  faifànc  ils  s'oppofeoc  à  ces  profondes  lumières, 
fÛHtf*     diftindion  comme  il  faut ,  entre  l'imper-  dont  ils  ne  feront  peut  -  eftre  jamais  ton- 
ftâionfic  le  péché.  Maiscncequiparoift  jq  chez ,  il  vaut  mieux  les  monftrer  àeux- 
flux  yeux  du  Prochain,  il  cft  plûu  n^.u-  mefines  ,  &:  leur  faire  voir  leur  fond  cor- 
tentifàcf}:rccrroitqucIarge,fi  re  n\.-iloic  rompu,  fans  crainte  de  s'cxpolcr  au  pis  : 
entre  les  vraii  égaux  ,  tenant  toujuLifi  le  Car  tout  au  contraire,  ccferoità'cxpofer 
jufte  milieu,  autant  qu'il  luy  eft  polfible.  nantfeftement  au  pis ,  que  de  £ûreaatre- 
LXXV.      Par  ce  principe,  il  ne  faut  jamais  que  le  ment. 

1*  Dire.  Directeur enuifage  la  feuere &  rigoureufc  Le  Religieux  doit  eftre  frrandemenc  fxxm, 

0Mir  iMt  lufticc  de  Dieu  fur  les  imperfections  fie  attentifficcirconfpcd,  à  ialouuerainefic  DeUfrâ. 

21***  ,  fiagilirez  des  Bons  j  puis  au'ils  s'y  refi<  inuiolable  pratique  de  fcs  vceux,  &  des  ^'^^  ^ 

l^g^""^  gnentfiamoureufementcniaforceôCTe-  moyens  de  les  pratiquer,  ci  i  font  fesRe-  ^f^'^ 

*»/M   v            leur  profonde  &  filiale  confiance,  gles  &  fes  Statuts.  Tandis  qu'il  eft  dans  le  l,^ 

lt$ii^,  Maisbienledoit-ilfaireaufujecdeschcu.  Cloiftre,  fie  non  attaché  à  quelque  obc-  pautuBt* 
'  CCS  de  ceux  qui  font  lafches  8c  lènfiiels ,  fie  £  dience  du  deIiors,il  effc  tenu  en  con/cience 

mefme  il  n'importepas  de  leur  reprefen-  de  fe  comoindreamoureufèmentà  l'efpric 

ter  quelquefois  par  quelc|ue  viuededu-  vniuerfci  8c  commun  de  tous  enfemblc, 

élion,  la  fufdite  jrigoureufe  luftice  de  auec  Icfquels  ilnefaitqu'vn  corpsi  ficde 

Dieu.   Ceux  donc  qui  font  bons ,  fie  qui  vacquer  aux  actions  de  fa  Rcglc ,  auec  vu 

vont  vrayement  A  Dieu,  il  les  doitlailKr  entier  ibin,  fie  exaéke  diligence.  C'eft 

libres  en  leurs  actions  j  s'il  ne  les  voyoit  pourquoy  il  ne  doit  pas  prefumerdcluy- 

manifeftrmcnr  excéder,  fie  donner  dans  mcfmc,  de  fc  clifpcnfer  de  la  moindre 

quelque  extrcniité.  action  que  ce  loïc,  a  laquelle  lîgnamment 

txxrt.     Certains  ont  l'eiprît  beaucoup  owiere,  tout  le  corps  eftemplayé^  ny  n'en  doit 

.Akm  Jet  non  iêolement  â  laifon  de  &  fubtilitdsa*  pas  inefine  aefîrer  ny  demander  .diipenie  : 
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eftantattconemeotniarryeDroy-inerme,  A  peine  dépêché.  Cda  eft  fondé  fur leilt 

«'ilÉMil ainll dire,  de  s'en  voir  difpenfc.  anthoricé ,  à  laqucllch  mifon  bien  iUtt* 

La  praciq  ue  Hc";  exercices  com  m  tins  de  in  ;iice  nous  oblige  d'cftrefouinis. 
laReligiûii  cilla  vraye  marque  de  I  L Ipnc  Que  s'ils  nous  témoignoicDt  dircéle- 
deDictt.  Ceftpourquoyonnedoic  pas  tnentouindireâementdefàpromierqueL 
manquer  au  moindre  d'iccux  ,  fans  en  que  c]iofe  ,  qui  rie  Toy  ne  foie  aucunement 
cftre  exempté  :  oflanc  par  ce  moyen  aux  mauuaiie  ^encore  que  nous  ne  pecîiions 
autres  coûte  occafion  de  le  mal  édifier:  pasenlafaifantfansieurfccu,neâcmoiniiî 
car  ilsne  penuentjuger  que  de  l'extérieur,  on  fe  peur  palTer  de  la  faire»  c*eft  toAjours 
Il fautdirele mclme  des  adions  p.irticu-  le  meilleur  de  s'en  abftenir ,  non  par  rc- 
lieresd'vn  chacun,  donc  ils  ne  doiuenc  au-  fped  humain,  cela  fcroit  trop  grofUcrj 
cunemcnc  lé  procurer  difpenfe ,  fans  vnc  mais  en  Dieu ,  noftre  Ecernel  Moteur 
[          veritableneceflité.  Faireaucremenr,c'eft  B  motif,  auquel  il  ne  plaift  pas  que  nous 
•  méprifer  &  blcflcr  fà  confcience  ,  Se  la  falîîons  cela ,  encore  mcfm e  que  cela  furt: 
'donneren  proyc  à  routes  forces  dd  vices -,  grandement  A  noftre  comme  dite  S:  bien- 
liir  tout  de  la  négligence  &  faifneantife ,  cftre.  Car  quoy  que  nous  ne  donnions 
qui  acdre  (br  les  Ames  la  malediéUon  de  pas  en  cela  occaHon  de  fcandale  offenfif. 
Dieu.  Si  le  Religieux  tel  qu'il  foit,eftoic  c'cflncantmoinsallcraudelà  dclabonne 
profondement  attcnrif  A  cette  vérité,  il  railon     lumierev  P»-'^^  qu'vn  Supérieur 
prendroit  le/rein  de  la  cramcc  de  Dieu,  ôc  q"»  a  droit  lur  fon  Inférieur,  luy  pcuctairC 
s'animantenbonneraifonlc  juftice,  ilfe  loyfelonluy&faluniiece,  encequin'eft 
donneroit  bien  de  garde  de  faire  la  nioin>  }^as  oppofô  à  U  droite  &  lumineii/è  laî- 
dre  tranfgrclTton  de  fcs Régies.  ion. 
uzvin.        quciqu'vn  étabiy  en  vn  office  ignore  i-a  vente  de  ce  poinct  me  femble  G.  vni- 
Vf  fei^  1er  moyens  de  ^en  bienacquiter ,  par  ce  C  uerfèlle  &  fi  expredê ,  qu'elle  n'excepte 
fluàtlUis  que  le  Statut  ou  la  Règle  demande  expli-  rien  en  la  conucrfation  de  tous  les  hom- 
stdtm.    cation  fur  quelque  chofc  de  particulier  i  il  mes.  Car  tout  homme  d'inférieure  con- 
ne  feutpasqu'dfalTe  cette  action,  qu'il  ne  dicion,  fe  doit  étudier  toujours  &  par 
iê  (bit  nue  expliquer  auparauant  par  le  Su-  tour,  à  dépendre  de  celuy  qui  luy  eft  Su- 
périeur ,  le  moyen  conuenable  pour  la  perieur.  Voire  mefme  il  fe  doit  accom. 
bien  faire  félon  toutes  fcs  circonftances  :  modcr  aux  fcncimens  raifonnables  de  fês 
autrement  la  craiiuc  naturelle  le  gcben-  égaux  &  intcncurs  en  con4ition,  fpccia- 
neroic  mal  à  propos ,  &  âns  raîfbn.  Sur  lement  s*tl  ne  leur  eft  pas  familier.  Â  plus  ■ 
quoy  l'on  dit  que  l'un  n'interprète  point  forte  raifon  le  doit-il  faire  Al'égara  de 
robcdicnce  comme  obédience,  mais  on  ceux  qui  font  d'vnecondicionfuperieure 
cherche  les  moyens  d'obéir  en  bon  ordre^  &  plus  relcuéc. 

autrement  cefèroit  marcher  i  caftons ,  a.  D    Si  neantmoins  on  anoit  plus  libre  ac-  ^xxz. 

ârauenglel  cez  Ce  communication  auec  les  Supe>  u  fémL 

txiix.      ^'  °"        commande  quelque  chofe  rieurs-,  cette  confiance  fcroit  vnecircon-  HttrittUmtt 

il  fMttfe  trop  pénible  &  affligeante,  tenez  pour  |bncc,  qui  pourroit  rendre  telles  perfon- 

nn^mter  règle  générale,  quePintentiondesSupe-  nés  tnferieures  plus  libres  enleuraâion, 

*uxexprtf  rieurs  n'eftpasquevouslafiiffiez,  s'ils  ne  &  leur  donneroit  vne  innocente  liberté  "^I^J 

J^*s   ^'°"'^^"f'*^''^'^^"^^^P''i'^^c  •  nefouhait-  d'agir  plus  ou  moins  largement  &  libre-  ^tJftritJt 
jj^j                   ^  °°  prcjudicie  fi  nouble-  ment,  foit  en  leur  prefence,  foit  en  leur  itjetnùr 
r"*""*  ment  i  fk  »nté ,  &  à  fa  Ubertd  d'e&rit  en  tbCem.  Mais  encore  que  fon  fe  ptlfl:  ar.  «««Aw 
l'obferuance  régulière.  Soyez  prudent  en  refter  9C  appuyer  fiir  cette  circonftance,  ^ ** 
celi,  &  n'excédez  pas  fous  prétexte  de  re-  comme  fur  vn  vray  fodcmentifi  eft-ce  que 
eukritc.  Or  nous  auons  toujours  dit  que  fi  les  aéhons  donc  il  eft  queftion  fe  pou- 
les iêncimens  du  péché  font  diucrs  eti  £  uoient  i  mefine  temps  appercenoir  par 
^lacun, i raifon  des  diuers  mouuemens  Se  d'autres  perfonnes ,  qui  ne  fuflèntpas  de 
degrez  de  lumière.    Cela  fait  que  l'vii  mefme  confiance ,  il  ne  les  fàudroit  pas 
croit  qu'il  y  a  du  péché  en  vne  choie,  oà.  .  faire  :  d'autant  qu'il  n'eft  jamais  permis 
▼naurfe n'en  met  point.  Nous  en  auons  en  bonne  prudence,  n y  en  bonne  ciuilité,  . 
donné  les  raifons,  &  comme  quoy  la  bon*  de  s'expofer  A  offenlèr  les  yeux  dttPn». 
ne  &:  lumineufe  raifon  ,  mefme  naturelle,  chain.  Voila  pourquoy  nous  dcuons  nous 
èc  la  bonne  ciuiUté  &  prudence  requière  rendre  profondément  attentif:»  aux  diuer- 
que  les  Supérieurs  forment  la  confcience,  fesapprchenfious,  mouuemens  &  fenti- 
&  faffent  les  péchez  âl*auenir<à  leurs  In-  mens  de  tous  les  hommes  |  Jïgnamment 
ferteursjleur'poaaantimpoferdesiotxfBr  de  ceiix  auec  lefquels  nous  conuerfons. 
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&  infiniment  plus  auec  ceux  dcf^uclsA  naturel,  tant  en  TAme  qu'au  corps,  fc 

nous  dependoos.  aux  (êacimens  &c  acUons  coûtes  commu- 

tmu     QuanH  nous  parfont  d*i^^i>^«y,  8c  de  ces,  contraires  â  la  rupréinepuret<f,tran. 

cejmec'efi  précéder  toujours  à  tii^»^^  iâosfe  relâcher^  quilitc ,  &  nudité d*elf  rit,  &  à  la  conjon- 

ditUCns  Cela  fc  doit  prcmicrcn-.ent  entendre  de  la  cîion  vnique  de  tout  fov  à  Dieu  &  en 

modcflie  \  l'exrcncur,  H  de  l'cntîcre,  Dieu.  Ilri'yaperfor.ncqm  ncdoincpro- 

ttnirt^'*\  exacte,     crcs-ordùiincc  cumpolitiou  de  céder  ainfî  par  tout ,  au  uciiors  6.aude- 

t:\nf,nj ,  tout  foy ,  en  Ton  corps ,  en  tons  &s  fens,  &  .  dans  (ëlon  (on  degré acqttis>&  félon  celnf 

er  fnce-  en  tous  fcs  membres  :  en  forte  que  reluis  qu'il  defirc  acquérir. 

«fo"*^'*».  fant  A  guifed  vntrcs-luniineux  flambeau.        Quant  aux  lubtilcs  diftraflions  que  unii. 

/v*      au  trauers  de  tout  oodie  homme  exte-  l'Âme  Toufifre  fort  fouueoc»  à  caufe  .de 

fiear  8e  corporel ,  nous  éclairions  auec  .VoKeBSnt  pelknteur  de  Ain  corps ,  dont  ^J^^'^"  ^ 
édification  ceux  qui  conuerfcnt  auec  ^mefineon  ne  s'appercoit  pas  bien  fou-  jf^'-'^ 

rous,àlatrcs-hautegloirc5cloUangedc  uent,  tant  elles  font  déliées  :  ccKi  n'eft 


Dieuj  paroilfant  ainli  à  nous  &  à  cous,  rien&nefàitricnàJavctlQnté,pouraccer' 

fans  aucune affèâaiion  ny  recherche pro.  rerfî  peu  que  ce  roitfi)n  defir  de  fon  ob. 

preencclame/îne,  comme  hommes  p]âr>  jet.  £cencoremermeque(êmblable$ex- 

toft diulns , que terreftres &: corporels.  citations,  plus  viuemenc& plusfcnfible- 

Scrondcnicnt ,  procéder  à  l'tnpm  chacun  mentanimces ,  nous  impriment  viucmcnc 

Xtion  ion  degré ,  ceftacir  inceflàmmenc  &fenfiblcmêt  leurs  cfpcccsj  de  forte  qu  li 

en  Dieu ,  auec  profonde  8c  totale atccn«  nous  lemble  n'cftre  pas  par^tementat- 

tionànous-mLTmcs ,  en  noi  cruurcs ,  pa-  tencifs  .i  Dieu  en  crpnr,  par  vraye  mort 

rôles ,  &:  g;eftes,  pour  ne  jamais  rien  faire  &  toul  ancannlîl  mcnt  de  nous  mefmes  ; 

contre  la  bonne  raifon ,  ciuilité ,  charité»  nousie  fouîmes  pourtant  le  plus  iouuent, 

&.^w&ite  vertu.  De  (brte  aue  jamais  ^  ce  n*eft  toutefois  que  nous  nous  lai^ 

nous  ne  nous  repentions  s'il  eu  podlble,  fions  deleder&appaflcr  des  objets  doiix 

d'aucuncdenos  forries.  Cela  cfl  plus  fa-  ^deledables,&qu'aui  fi  faifant  nous  nous 

die  qu'on  ne  pcnferoit,pourucu  que  nous  negUgions  fubcilement«  &  ne  mctcions 

nous  refoluions  d*eftre  véritables  8cfide-  pas  toute  peine  poflîble  à  nous  rendre 

les  à  Dieu ,  &  de  répondre  hautement  8C  paâfibles,  tranquilles ,  Il  vniques. 
à  i'infîny  à  fon  infîny  amourennoftreen-       Pour  cela  il  faut  fe  fcruir  de  la  tres- 

droic.  C'cd  ce  que  nous  deuons  prati-  fubtile  opération  delà  raifon,  pour  le  dc- 

4]uer  le  pluspar^itement,  mefnie  entre  tourner  uns  ceflè  de  ces  objets  fenAbles, 

Juy  8c  nous  ,  en  nodre  modeftie  &  com.  fans  rien  faire  de  fes  puiifances.  Et  quand 

pofition corporelle,  qu'ilnoasièiapoifî'»  l'excitation  fera  plus  viue ,  on  fc  rappcllc- 

uie.  ra  ,nu  prur  w.wvv/-.  dire  ,  on  les  r.nc^intira 
Ncantmoms  comme  I  xolirmitc  hu- ^  comme  par  va  rcipir:agiiranc  ainli  tl'in- 

aiaine ,  pour  fa  grande  fbibleflè ,  ne  peut  terualle  a  autre ,  undis  que  Ton  fe  ftntini 

longuement  fubfiftcr  en  vne  pofturcj  il  viuemenc  excité.  Ce  n'eft  pas  aflez  d'a- 

fera  bien  expédient  de  changer  de  poftu-  neantîr  telles  excitations  par  la  (impie 

rc  ,  quand  on  fc  fentira  grcué  en  vue^  veuë  £c  nue  foy  al  faut  encore  anéantir 

eftant  maintenant  affis ,  tantoft  debout»  leuraaâes ,  par  la  fréquente  reoocàtion  â 

tantoftàgenouz,6ctantoflmcmeappttyé  nous-mefînes ,  en  la  manière  que  nous- 

en  quelque  façon  que  ce  foit  :  afin  que  par  auons  dcs-ja  dit  ;  &  tenir  par  ce  moyen 

l'aggrauementdu  corps,  quiaffaiUe  l'A-  noftre fimple attention  en  vigueur,  nous 

me ,  on  ne  fe  fenrepas  diuerty  de  ibn  fond  en  fuyant  deces  excitations,  par  vne  très* 

fttpréme.  Mais  il  faut  que  ceU  ne  (é£i0è,  fimpie  8c  enderc  abftraâion,  iâ&s  agirau- 

par  manière  de  dire ,  que  pour  vn  petit  in-  trement.  Fai&nt  ainfi  nous  n'auons  rien 

terualle  de  temps ,     incontmcnt  fe  mp-  à  craindre. 

J)eller  à  foy  :  ce  que  i  on  peut  tajrcaiicz       Ces  excitations  procèdent  fort  fouuent 

buuent ,  (elon  Texigence  de  la  neceffité.  des  Diables ,  qui  excitent  diuerfement  les 

Neanrmoins  on  prendra  gardeàpreuoir  efpeces  de  la  nature,  encline  à  fêrccher. 

toujours  toute  telle  chofe»  lepluséiroi»  cher  fous  l'apparence  de  refprit ,  comme 

tcment  qu'on  pourra.  je  i'ay  toûjours  dit.  Souuciu  aufli  elles 

Enfin,  Taidnà  l'infiny ,  veut  dire ,  accé'  procèdent  de  noftre  mcùne  nature ,  qui 

ptev,  agir  f'patir,  continuellement  mou-  le  defbrdonne,  on  ne  rç.iit  comment, 

rir ,  &  expirer  de  toutTappetit,  en  abftra-  Mais  quoy  que  ce  foit, il  n'importe  guercs 

ûion  totale  des  lentimens  &  eioeces  fen-  d'où  cela  procède  j  puii  que  c'ciï  vu  de- 

£bles,  aux  choies  contrairesaubien-eftre  ibrdreplus  on  moins  grand,  félon  que 
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tioasfbmmcs  excitez  l!  fera  toujours  bon  A  rcftc  des  puiffanccs  renfîriues  S:  infcricu- 
de s'en confeiTer  en  geacral,  par  ce  qu'on  tes.  Carcncecason  fc  peur  uiueitir  aa 
dilcerne  coûjours  en  telles  occurences ,  dedans  ou  au  dehors ,  à  quelque  bonnefc 
'  qu'on  aplus  ou  moins  manque,  pour^'c-  fàincc  occupation,  can^iv  qu'un  fêfènrini 
tre  lai fle  tirer  &:  attacher  à  cci  Jelcda-  ainfiriré:  puis  quand  on  fera  libre,  on 
bles  &  gluantes  efpeces  reâcxe:»  de  natu-  pourra  reprendre  iimpicmcnt  &  douce« 
jre,  qui  n*eft  januisailbuuie,  pour  là^Fan-  ment  (es  ordinaire»  cxerciiattons. 
de  nudité,  de  réfléchir iiir elle aatait de  l'ay  dit  cccy  pour  olior  de  peine  lés- 
ion propre  bien.  Ames  Spintucik;. ,  qui  fans  s'en  appcrce- 
ixxnii.     La  raiTon  fondamentale  qui  nous  doit  uoir ,  donnent  entrée  à  leurs  peofées, 

le  frinà.  cxclter  à  ftypMr  infiniment  Dieu  ,  c'eft  monuemens  &'(êQdmens,  (bit  naturels, 

f«l  m»tif^      Qi^gj fommes le$£iillies  de  Ton  amour  foie  diabo  1  i q  ucs ,  fous  prétexte  que  cela 

j^^"^    éternel,  inHninient  exceflîf,  qui  nous  a  g  les  émeut  faincement  &:  douccmenr,  ce 

'      mis  en  éuidence  à  nous-mefmes ,  pour  leurfemble  (  encore  cela  ne  le  fait -il  pas 

jotiir  pleinement  de  luy ,  finon  en  cette  fans  vnfubril  trouble  &  inquiétude  d'cC 

▼ie,  au  moins  en  l'autre  en  toute  Ton  Ecer-  pH  t  ')  )uge«ns  &  croyans  qu'il  s*v  faille  ar- 

nitc.  C'cft  la  raifond'mfinie  force  &.cffi-  rcflcr,  comme  à  ch  i^c  Sonne  &:  fàinte  ;  & 

cace,  pour  laquelle  nous  dilonsôccroyôs  qu  elles  ont  elle  bien  &  deucment  occu- 

que  tous  les  Ciircibcnsdeuroientelhmer  pées  tout  ce  temps-là.  Maisqnandla  Sa. 

d  Tinfiny  cette  furelTentielle  tt,  furëmi*  pience  diuine  leur  aura  cUéfuffifammenc 

nentcDcïré ,  &:  l'aimer  réciproquement,  infufe  pour  dccouurir  ce  piège, s'il  rc  L  u r 

ainfi  qu'ils  lont  aimez  eterucliement  eft  découucrt  par  cet auis,  elles  verront 

d'elle  :&  àplus  forte  raifon  nous  autres,  apertemenc  la  tromperie  cachée  fous 

qui  fommes  les  admirables  prodiges  de  là  cette  belle  apparence.  De  forte  que  (ans 

diuine  MajcHé.  Sans  doute  c'eft  A  nous  Ç  faire  cas  de  cette  forte  de  fentimcns ,  elles 

de  le  faire  auec  vn  l'om      étude  conti-  tiendront  leur  voyeaccoûtumée ,  &.ieur 

nuel,  £c  de  toutes  nos  forces  j  &,d'i:llre  {impie  àc  vnique  aâion  amoureufe  eu 

fermement  arreftez  &  du  tout  immobi.  Dieu,  au  pins  intime  de  leurfond  ^  s>en- 

Jes,  à  l'ardente  &  trcs-contmuelle  pour-  fuyans  d'elles- m efm es ,  comme  de  leur 

fuite  de  nnfbcÎLiprcmc  Objcr,  feion  i'é-  plus  'couucrt  ?c  mortel ennemy  ,  an  delà 

tendue  &  iacliuc  roidcur  ijuc  coutcecy  du  temps,  eniamefme  Eternité,  où  un  ne 

iiippblè.  lènr  ny  ne  contemple  que  Dieu  mefme» 

ixtxiv.      Il  eft  grandement  important  que  les  par  deflus  le  fens,  Se  to  ut  ce  qui  cfl  créé. 

X)»i^>,c^  Parfaits  éuitent  foigneufcment  le  rire.  Ces  perfonnes  donc,  telles  que  nousles 

prefque  en  tout  rencontre  j  Ipecialemcnt  fuppoions,  doiuent  fan  c  conlcience  d'ad- 

U  où  le  mal  tt  la  folie  apparoiflent  de  fi  mettre  ces  émotions  apparemment  £un« 
loin  que  ce  foit,  &  cela  en  la  vérité  dej)  tèS}  &  i^enconfelTer  comme  de  commu- 

IciTf  fimple  &  nucabftrac'lion.  Ils  doiuent  nés  penfées  naturelles ,  en  la  manière  que 

auui  fe  donner  garde  de  murmurer  fubti-  nousauons  ordonne  pour  cela  :  s'alTurans 

lement  6c  indireâemenc ,  i  la  manière  qu'elles  ne  mentent  rien  tout  le  tenîps 

des  communs  hommes,  par  impatience  que  l'efprtt  de  la  Nature  ou  du  Diable, 

d'crpnt&  par  mécontentement  icarc'efl:  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  les  de- 

toù)ours  vn  péché  confiderable.  tient  ainfi  retiexement  occupées  ,  ou  à 

Lkxxv.      Quelque  penfée,  fi  feinte  qu'ellefolr,  elles-meimes,  oui  quelque  chofe  que  ce 

J>tf        quipuifleauaillir  refpritdesParfâttsiàns  £>it.  Cela  neantmoins  n'eftpasfiguede 

ySw  Mpf4m\c\iT  fceu  ,  ils  doiuent  prendre  garde  que  mauuaife  habitude  en  elles  ^  au  contraire, 

mmnuat  ccU  ne  Vienne  de  i  imaginatiqn  fpintua-  c'eft  vn  fignc  &  vn  effet  d' vne  nature  bien 

fimtu,    ]irde:carenceca«e11eeftâre}ettercom>  habituéellafiiiotetédefeTprit:  maisqui 

me  fujet  &  matière  de  <hftra^on ,  ou  de  ^  voudrait  bien  toute  feule  fe  fatis&ire ,  au 

réflexions  volontaires, quoy  que  color  ce;  préjudice  delà  grâce  en  l'cfpritfnperieur. 

&  prétextées  de  fatntcté.   Ils  ne  doiuent  Les  Confcilcurs  ÔC  Percs  Spirituels  fe 

lioi admettre  pour  foy  &  en  foy ,  qui  ne  doiuentrendrc  grandement  circonfpeâs 

ïôitde  volontaireaftiott,  appetir,&  mou-  &  attentifs  â  lâire  éutter  ce  piège  H  ordi- 

uemcnt  :  cx'ccpré  au  temps  des  manircflcs  naire,  fig;namment  aux  Efprits  mois  SC 

&  puiilantes  attractions  de  Dieu  ,  aul-  fcnfuels,  en  qui  on  ne  peut  prefque  dilccr- 

quellesil  fe  faut  laiflTcr  emporter,  Je  tranf.  uer  fi  les  grandes  attraclions  &  fortes  oc- 

portcr,  tandis  qu'elles  durent  :  fi  cen'efi;  cupations  internes,  font  de  la  feule  nature 

qu'elles continuancnt  auec  trop  d'.  fforc  ou  de  I>i  grâce    Tounif  o:"  on  les  difcer- 

és,  de  violence  dans  ie  cœur ,  &  dans  le  ucra  toujours  facilement,  en  ce  que  les  at» 
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trr, (.lions  Se  dilatations  qui  viennent  de  la  A  ment  faire  voirnosyeucs&nos  rencimens  feftiren. 

grâce ,  icronc  accompagnées  d' vn  parfait  fans  nous  émouuoirainfi.  Que  H  les  cho-  ^f«Jre, 

repos }  là  où  celles  de    Nacure  feronc  iès  occurrences  (b  trooneiit  difficiles  i 

toixjours  accompagnées  d*vnefttbtilein-  perfuader  direâement,  noûs  nous  pou. 

'^uictiKlc  rcikxc.  rons  alors  faintement  exciter  enraifon, 

ixTwr.    Pour  nionrtrer aux  maiiuais  fonds  quelle  pournous  faire  voir  Se  comprendre-,  mais 

^f»fe»  dt  cft  leur  confcience ,  le  Perc  Spirituel  leur  il  faut  tenir  en  cela  le  jufte  milieu ,  que  la 

pourra  enjoindre  fans  ^ire  lemblaot  de  Tntyelumiere&diicretion  peut  requérir, 
rien,  de  lire  le  MantcU  tdc  b Epoux  :  ils  ver-        La  prudence  de  ceux  qui  font  fages  â  gfg 

ront  là  toute  leur  vie  rcprcfcntcc  au  naïf,  leurs  propres  yeux,  eft  toujours  accom- 
&  faudra  qu'ils  s'examinent  là-dclîus.  Il 
fe  pourroic  Étire  ailèz  lôuuenc,  que  ces 


JrcciiMrir 
leur  m4Êi- 


pagaee  de  paâlon  ^  ou  de  raiion  pailioa-  Prudow.'^ 
nëej  au  contraire  la  prudence  des  Sim- 


perfbnnes-làpecheroientmcfme  mortel-  fi  pies  fait  toûjonrs  cuidemraenc  paroiftte 


jcmcnt.  Car  difficilement  le  peuuent-i4s 
cuiter,  s'ils  ne  veulcnc  s'abllenir  (]uedu 
pcchc  mortel ,  Se  s^ils  ne  ferment  leur 
confcience  que  félon  la  doârinc  des  Ca^ 

fuites.  On  feroic  beaucoup  fi  on  leur  pou- 
iioit  perfuader  de  le  feruir  pour  toujours 
d'vnc  coufeflîon ,  que  Saint  Bernard  té- 
moigne auoir  faite  pourluyoïnefhié. 
Les  plus  parfaits  doiucnt  examiner  le 
A/î>r  A  foirlenr  confcience  vocalcmcnr,  ÔC  tout 
bas,  s'ils  ne  le  peuueuc  taire aucremeor. 


Parfaits 
nerleurco. 


la  diuine  Sapience  dans  leurs  pratiques. 
Elleeftiîniple,  lumineufe,& exempte  de 
payions iaitoiniables,qqi  d'ordinaire  font 
excitées  fans  ordre  ÔC  tndifcretement, 
prcfquc  en  tous  les  hommes,  dequeique 
perfedion  qu'ils  foicnr. 

On  f^aura  donc  de  certaine  fcience,  que  iHt»t,»Kt 
s*émouuoir  ainfi  hors  de  temps  &  de  lieu ,  nn^niltt, 
c'cft  toujours  matière  de  confcience,  peu 
ou  beaucoup,  nonobftanr  rout  prétexte 
ou  conildcratioD.  Par  celanous donnons 


Ils  ne  font  pas  dtftinâton,  quancâla  pra>  C  iôuuentjufteocca£on  aux  Foibles  &  Im- 
ciquc  entre'  les  chofes  d'obligation  ^  te  parfiûtsde  nous  juger  dcffeclueux.  Nrî& 
celles  defurérogation  ;  fînon  qu'ils  s'ac-    moins  leur  jugement  n'eft  pas  toujours 

3uiceac  premièrement  de  celles  -  là.  Ils    ccriain,d'âutant  qu'il  arriue  allez  fouueat 
ironttoàjours  viay ,  fi  en  iè  confeflànt    que  nous  ibinmes  fiws  coulpe  ny  defiàuc 
ils  s'accufenc  de  ne  s'eibe  pas  fi  atiennue-    en  celâ  ;  mais  n'importe ,  i  Is  nous  jugenc 


ment  &  fidèlement  obfcruez  eux-mefmcs 
/oit  au  dedans ,  foit  au  dehors ,  qu'ils  cuf- 
fent  peu ,  aidant  Dieu  ^  fuppow  neanr- 
«noins  qu'ils  ayenc  vne  fcience  certaine , 
ou  au  mo'ins  vne  crainte  laîfbnnable  de 
celà. 


parce qi '.'ils  voyenr.  C'cftpourquoy  le 
meilleur  ell  de  jamais  ne  s'cm  ouuoir,  puis 

Sue  c'eft  imiter  de  trop  près  les  hommes 
u  commun,  &  mefmeleur  relTembler. 
La  vraye  fimplicitc  requiert  cela  de notis, 
horfiris  !c  rcmps  delà neccflité. 


utnt 


ixxxviii.  '  1^  ne  fcdoit  point  trouuer  en  eux  deD  11  faut  que  nous  ménagions  la  grâce  en  ut 
iitqmrîfh  premiers  mouoemens,  à  la  manière  des  forte  que  ce  foie  elle  qui  nous  menue  toâ-  imm^ 
ils  ne  Ad,-  perfounes  impar&ices }  par  ce  qu'edant  jours,  qui  nous  accompagne,  8c  qui  ex-  f 
""t  ftiitt  toujours  également  attentifs  à  eux  -  mcf-  cède  to  ujours  nodre  nature  en  toutes  nos  «W'^'W» 
''.^  ^'  mesj  comme  ils  le  doiuent  eftrc ,  ils  ne  fe    ccuurcs  :  de  forte  qu'elles  paroifTentà  tous 

]nnuneulês&  viuinques.  Enfin  pour  quoy 
que  ce  foit,  il  ncfautfètireraudehors, 
ny  s'empefcher  mal  à  propos  de  tout  ce 
qui  fe  peut  dire,  entendre,  ou  faire  en  no- 
ftre  prefence  j  fi  nous  n'y  fommes  obligez 
/d'oitice;  d'autant  que  telles extrouerftons 
ncfcpcuucnr  foulfrir  par  manière  de  dire  • 
dtns  ff  s  Con-nicnçans  -,  bc.iiicoup  moins 
dans  ici  Parfaits,  à  qui  telles  ocuures  SC 
defôrdres  de  nature  lont  par  manière  de 
dire,  vne  cfpccc  de  facrilet^e.  Ccluy  qui 
liracccy  l'entende,  &  qu'il  fçache  que  s'il 
ne  fait  beaucoup  coiafcicncc  de  tels  defôr- 
dres ,  qu'il  efl  réduit  à  vn  très -miicrablc 
eftatd'aueuglement. 

II  yapluueurs  dcgrcz  d'cxrrouerfîon ,  gxtnmh 
félon  le  profit  qu'on  a  fait  enlavoycde  ^mt  in 
l'incroucrfiondercfprit.  Scion  cette  ve-  féufùit» 

lité, 


L...^  -  laiflènt  tama»  préuemr,fous  que  i  q  u  c  pre- 
tcxteny  raifon  que  ce  loit.   Et  quand  on 
les  voit  s'émouuoir  fur  queIqucchofe,ils 
le  font  d'eux  -  mefmes  &c  tout  à  defTein  ^ 
pour  faire  voir  à  tous  combien  ils  jugenc 
les  choies  dont  il  eft  queflion ,  important 
tes.     Ncanrmoins  ils  ne  fe  doiucnt  pas 
cmouuoir  ainfi  fur  tout  rencontre,  mais 
ft^f^  Q,  rarcincnc     pour  bon  lujet5  par  ce  que 
«ymvjio  leur  granité,  modeftîe,êc  tempérance,  en 
reçoit  quelque  dommage ,  &  que  c'eft 
afTcz  de  voiries  chofes  telles  qu'elles  font, 
fans  en  animer  par  trop  farailbn. 
«•w»..    -  Enfinonnedoitaucuneraentémouuoir 
si  »nfe'^  rail  on ,  pour  quelque  prétexte  que  ce 
irtfmm.  foit,  à  delTein  de  faire  conceuoir  les  chofes 
uitrenxAi.  qui  nc  nous  touchent  aucunement ,  ny 
f*»,  /»«»•  celles  fur  Icfquclles  nous  pouuons  ficilc- 
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rite,  certaines  aclionj  &:  for  tics  des  Par-  A  quicrtlafubtilefuperbe&  coitiplaiiauctf. 
fiûcsleiirreronc  de  cruelles  excroucrnonsj        Ceux  qui  font  prompts fcâaifsivan>-  XCV^ 

&  cela  pour  l'ordinaire  à  caufe  de  l'mc-  gcr  iubtilemen  :  leur  honneur  en  particu- 

c;;ilité  qui  fc  rencontre  entre  levir  cfjprit  fier,  i  l'cnconcre  de  quelque;  pcrfimncs  l"'/'"" 

ccliiy  de  ceux  auec  Icfquels  ils  agiàciic.  lutcricur^s  en  cuudicion,      qui  iaiii  en  "^'^^ff^ 

Ce  poillâ  connenc  cbofès  grandes  en  auoir  andiorité  les  ciaicent  for  le  champ 

fond*  de  pratique.  aucc  des  aigres  &  feueres  reprchenfions,  'dent  U 

^/^ii     Mais  il  faut  voir  les  cKofcs  renés  qu'elles  deuroicnc  beaucoup  faire  conlcience  l'e  Prochtm, 

â^âffÛH  *  clies-mefines  j  àc ici  iaiiTer là ,  fans  ceU.    C'ed  anticiper  lur  i'autlioritc  du  ffma^ 

cr  fmtL       empeTchcr,  iÎDOo  en  cas  de  grande  Supérieur,  &  donner  cres^mauuaisesèm- 

i/,        neccflîtc.  Car  tout  petit  mouueniental-  pie  &  fcandale  à  ceux  qu'ils  traitcntainfi 

tcrc  &  change  Iti  fimpic  lumière,  en  quel-  rigoureufemenc ,  pour  leur  inccrcfl  parti- 
'  que  façon.  C'eit  pourquoy  je  Icroisa'a-  g  culier.  C'eft  pourquoy  les  Supérieurs  ne 

uis  queronfuftli  lerieux,  que  mefmeen  doitient  nullement  endurer  cela  de  qui 

récréation  on  ne  dît  qu'vne  feule  fois,  par  quecefoit,  fous  quelque  prétexte  que  ce 

manière  de  dire ,  quelque  parole  jouiale  pnilTe  cflre.   Si  les  plus  Grande  anuiiez 

joyeufe,&queronfifl:con(cienced  en  contre  les  inférieurs,  cftoienc  iuges  ôc 

dire  datiantage  :  pour  le  moins  cela doifr*  parties  en  leur  propre  caule,  ilsauroîent 

ilauoir  lieu  entre  les  Parfaits.  coûjours  le  meilleur  droit  du  monde. 

C'efi:  le  propre  de  la  nature  corrom-  Mais  les  Snpcncurs  bien  auifez  ne  con- 

pufi,  d'eauiiiiger  &  de  raconter  auec  cxa-  damneucjamais  i'acculc ,  auant  que  d'en- 

*»       geiacioo ,  cequi  eft en  autruy  non  par&i.  tendre  iés  laifons  ^  autrement  les  Infê» 

tement  ordonné  ;  tendant  toujours  en  rieurs  auroicnt  toujours  le  tort,  &  fê- 

cela  aux  extremitez.  Celuy  qi^;  ncmrin-  roicnc  en  conrinucllc  inquiétude  d'cfprir^ 
queroit  point  en  cela,  feroic  iiommc  pkia  q  pour  ne  pas  dire  cii  Enfer  cous  viuans. 
aelumieredimne.  '  Les  (crapules  naifTentdel'amoarpro-  XCVr» 

Il  n*efl:  pas  permis  aux  Ames  plus  par-  pre  &  defordonnc ,  qui  fait  qu'on  ne  veut  ^"  fi^" 

rarutti   ^3'ccs,  de  le  promener  pendant  le  temps  pas  fc  refigneràla  d^uinc  îuilice  ,  nv  ;i  ce  • 

JUÎi[tr»tr  qu'cllesjouinent  de  leur  repos,  &  de  leur  que  Dieu  taflc  de  nous  lelon  ion  bon  plaj. 

Um-JiMm  mpréme  &  profonde  paix  &  tranquillité  »r.  Celas'entenddestontCommençans^ 

tifêf,      en  leur  fouuerain  bien  objedif  j  d'autan  t  &  quclq  ucfois  de  ceux  aufqueU  il  (èmble 

que  celle  action  le  trouble.  Ilneleureft  faire  quelque  profir.  Mais  pour  le  regard 

ygjei  l*  non  plus  permis  de  faire  cette  aâion,  de  ceux  qui  ne  font  auancez  qu  à  leurs 

cabinrt  quand  îls  It  fenteot  (ubdlemene  émeus  propres  yeux, êe(êlonleur&ntatfie, leurs 


xa. 
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uut-ii  poueaerenreposeni  vnccenl'au-  i>  auusonceneux  meunes  :  enquoyuieur 

cre  temps.  Ncantmoins  quatid  on  iêra  ieroblenejam»siàireaflèzbien.  Vnea». 

lâintementhors  defoy  par  pure  oeceflicé,  tre  fource  des  fcrupules,  ed  fouuuent  W 

celan'aurany  lieu  ny  effet  mclancholic,  &  lemaldeshypocondrcs. 

XCITI.      Quant  à  ceux  qui  font  fidifpoièz  aux  Ceux  qui  font  fcrupuleux  en  ces  deux  ma- 
DMi  it  Yf^^j  rauiiTemens,  que  fi-coft  qu'Us  ttu  "  nteres,  n*ontrienenceTraité{  nous  les 

"n  'Jfldii  ^'^^"^  ^"  ^'^^  P"^  quelque exerciceque  laillons  à  la  founeraine  difcretioo  IClû^ 

pemfe  tUs  '  "^"'^       d'cux  mefmeî  j  miere  du  Pcre  Spirituel  :  d'autant  que  ces 

fmmttnei  ils  ne  font  point  alors  tenus  de  fatxsfaire  matieres-là  ne  fe  doiuent  pas  traiter  en  ce 

MiffÊtiSt»  aux  exercices  communs ,  &  de  communé  lieu»  l'en  ay  parle  amplement  en  noftre 

obligation ,  encore  qu'ils  foient  4e  pre-  Conduite  des  Nouices ,  Chap.  19. 
ceptC;  d'autant  que  Dieu  difpenfe  defes       On  remédie  à  ceux  dont  les  fcrupules 
loix  comme  lUuyplaîc.  Les  raifons  de  ce»  £  viennent  d'amour  propre,  en  lesfaifanç 

la  font  également  claires  &  profondes.   .  paflèr  virement  aux  aâions  auiquellesill  . 
xciv.      La  fuotileruperbe  &  coinplailànce  a    ont  répugnance  (  fans  leur  donner  quati 
.^^""^  iieuprcfqueentous,  mcfmedanslesplus    Uloifîrny  le  temps  de  s'en  acquiter.  Car 
Parfaits,  jufques  i  la  mort.  C'eltpour^    comme  tout  le  mal  vient  de  ce  qu'ils  ne  fe 

^.^'^^r^  quoy  tels  que  nous  puiffionseftreencecttt  veulent  pas  abandonoeri^ire  ce  qui  les'  ' 
fttfcXe,    vie ,  nous  pouuons  toujours  dire  aueclc    diuertît  de  leurs  exercices,  qui  ne  font 
Plalmifte  5  Si  h  miens ,  c'cft  à  dire  mes  ap.     fondez  qu'en  leurs  propres  appétits ,  fcn. 

petits  fpiritualifez ,  ne  nu  dominent  point  au  Xunens,  attaciies ,  fie  coraplailànces  :  auflî 
préjudice  de  la  Grâce,  idm  je  fen^yimna^  &ut>il  les  guérir  de  ce  mal ,  en  les  tirant  â 
^d^Mrducommun  &  cres-giaiid  vice,  ^os  oontrairede  ceU,  2c  les  occupant  & 
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choies  extérieures»  les  prcflànc  viuemenc  A  quemépriferces  mouucroens.  Au  con- 

d'acheuer  comme  Ji  on  «ttoit  grande-  mire,  après  y  auoir virilement  c^ftd en 

ment  affaire  d'eux  incontinent  après,  profonde  oraiion  ,  gemiflemens&  huini- 
Qiie  s'ils  {grondent  ou  répugnent,  il  ne  lue  de  coeur  -  on  les  doitmeprifer ,  (ans 
faut  pas  faire  icmblant  de  les  entendre.  •  s'en  plus  foucier ,  s'en  diuercUiunc  Si.  dé- 
Mais  que  y  qu'ils  kie  fii0ènt  pas  ce  qaUS^t^  coamant ,  autant  qu'on  pourra ,  comme 
defire d'eux  fi  parfaitement ,  il  nelesfiai  quineles  fentiroit  point  :donnantneanc« 
pas  rudoyer  ny  les  molefter,  pourucu  moins  parfois  des  oeillades  d'cfprit  à  Dieu 
qtt*OD  les  ait^vcu  s'employer  à  faire  leur  l^y  repf  cientant  fa  propre  miicrc,  impor- 
detioir  :  au  téiinaiffeyil  mrte^  tttnite,&neceiEté.  Quefionaounertu- 
gner  que  c'eft  aflez  bien  fait  pour  cette  red'efprit  pour  dîTcourir  de  quelque  cho- 
fois  ;  les  pouilant  neantmoins  toujours  fe  ,  on  Ce  pourra  plaindre  A  Dieu  fur  ce 
àfortird'eux-mefmes,maisiànslesexce-  B  qu'on  fe  voit  fembublc  aux  plus  vUes  bc- 
der,  ny  les  porter  à  l'im  poilible.  C'eft  iâns  ucs,  &c.  . 

dinite  vne>mort  quedauoiraâSûre  âces       Ceux  qui  font  vrayemencprofiians,&  XCrx. 

ifauures  gcns-là  :  car  ils  font  Ci  ennuyeux  autres,  fçauront  de  certaine  Icience ,  que  ^"  ^'f- 
a  tout  le  monde  en  tout  ce  qu'ils  font,que  les  choies  qu'ils  ont  fait  à  la  bonne  foy,  f^-f"*»*- 
chacun  craint  de  les  aborder  &  de  les  voir  auec  des  veuës  fort  légères,  par  lefquelles  *ij 
en  exercice }  par  ce  qu'ils  y  employent  fix  la  railbn  leur  a  monftrd  que  cela  eftoit  ""v^* 
fmi  plus  de^îanps  que  les  autres.   Et  ce  bon  à  ^re,ne  font  pas  matière  de  confed. 
qui  eft  le  pis,  c'eft  que  plus  ils  en  em-  fion  ^  encore  que  fouucnt  ils  doutent  lî 
ployât,  rooios  ils  penlénc  y  en  employer:  elles  ont  eAc  bien  faites ,  £c  iàns  fcandale. 
de^llRWe qu'ib ne  vondroient pas anoir  re-  Vne  «arqoede  ceU ,  e(l  auits reflèntent 
laiché  de  cela  la  moindre  minute  du  aumelinetemps  vn  defirderejttftifierl4> 
temps,  ny  des  autres  circonftances  qui  les  C  dcirus,enauertiflântlcs  Supérieurs  :  o^noy 
peuueoc  iâcisfàire  j  fe  didrayans  ainfi  de  cu'à  la  vérité  ce  delîr  de  julLtication  ne 
Dieu,  pour  leur  propre  {àti5fàâion&  in-  ioit  qu'vne  propre  recherçJae  &  farisfa- 
•   -      tereft.    Si  on  les  voit  aflez  (impies^  il  ne  éliondefoy-mcfine.  Mais  aii contraire < 
faut  pis  craindre  de  les  rudoyer  vn  peu  :  l'adion  qui  eft  de  foy  mauuaife  mal- 
car  plus  on  agît  doucement  auec  eux,  plus  faite ,  produit  iaconciaent  laiumtcàioa 
ils  s'abeurtent,  &.s'atuchcncàeux-mef-  Aucbeur. 

mes,  &  font  moins.  U  y  a  plufieurs  Ibrtes  de  mouuemens  q 

XCVIT.     Les  Profitans  ne  doiuent  rien  exprimer  excitez,  les  vns  font  excitez  en  nous  par  la  Des  mit' 

^"^T^r  ^"  confeflîon  de  fpccial  6c  de  particuHer  feule  Nature}  les  autres  parles  Diables,  utmhtx- 

"Tf'  Us  touchant  leurs  mouuemens  naturels  &  fe  feruans  de  aoftre  nature  j  les  autres  par  «"^  '« 

jZfitdns  charnels ,  tant  intérieurs  qu'extérieurs  )  les  hor&mes.  Quant  aux  deux  premières  f 
md$ii»emt  d'autant  qu'ils  ItsoatfefTenty  àleurnres-£)  efpeces,  1  faut  s  'y  comporter  comme  je  jj/'J^^ 

fMtxpri-  grandregret,  &  auec  profonde  horreur,  l'ay  dit  en  la  Partie  féconde  de  noftre  G/-  ^fgj^ 

mrr  en   Ce  Doinclt  cft  fi  vniucrteUementveritable,  ^«e/ iVij^/f«f^,& ailleurs.  Mais  pour  le 

<^*J1^,  qu'il  nere(^oit  point  d'exception ,  fpecia-  regard  de  la  troifiéme  efpece ,  il  les  fàot 

lement  en  matière  de  chaUeté  afiaiUieSc  toujours  reprimer  à  force  de  bras  »  fans  ib 

agitée,  foit  en  pleine  oraifon,  foie  en  autre  lailTcr  jamais  vaincre  ny  furmonter.  Il  ne 

temps.  Que  fi  on  en  veut  parler  à  Ion  Di-  faut  pas  que  tels  mouuemens  &  aflauts 

reâeur ,  il  ne  &ut  pas  que  ce  foit  en  con-  nous  iurprennent  jamais  à  l'impourueu, 

feffion ,  mais  après  :  d'autant  que  toutes  U  £uis  elcre  occupez  de  Dieu.  Que  fi  les 

ces  paroles  fontfuperflufc's,  &  inutiles  en  honimes  continuoient  &  multipTioient 

confeflîon.   Quant  aux  moins  auanccz,  nospeines,  fur  quelque  fujct  matière 

nous  leur  auons  donné  fur  cecy  des  règles  que  ce  foit,  £c  contre  laraiion  -,  il  taut  en 

pour  s*examiner&  s*accn(êr.  £  oda4nefine  ne  pointaprehender  la  durde 

XCVIII.  ''rayauffi£dtvoirc7.deuantIadifreren.  nyJa  continuation  de  telles  chofes ,  mais 

Sentir     cequ'il  y  aentre  lefcntir ,  &  le  confcntirj  fe  tirer  en  Dieu  tres-profondemenr,&  fe 

€«^timr  deJôrte  que  quand  bien  on  auroit  ci^  renoncer  parfaicemcnc  en  ces  furieux 

y^wf/^  moailld ,  Toire l'efpace  dehuiâ  jours,  en  impétueux  momieniens  (èlon  la  pratiqua 

•5^""'"  ibo  corps  8c  en  fon  efprit ,  de  cette  forte  de  fon  propre  Exercice.  Que  s'il  arriuoic 

de  peines,  auec  douleur  là-deflus,  il  n'en  que  l'on  tombaft  quelquefois,  &  mefme 

faut  rien  dire ,  tenant  tout  cela  pour  rien  j  fréquemment ,  dans  ces  afiauts ,  il  ne  s'en 

S  ce  n'efb^u'on  fe  viftauoir  délibérément  fitut  pas  trop  affliger }  veu  que  bien  fou* 

écouté  la  tentation.  Snrqnoyillâucf^a.  «ent  telles  cheutes  &  péchez  font  tres- 

.uoir-que  cen'éft  pu  dcoiitet  latentataon^  ^gcfi  8c  de  pure  in&mité.*  Il  faut  refle- 
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chir  en  Dieu ,  fcinffi.'koft'ilsiôiiit  èffiidex.  A  ques  peribniies  U  fOBRdleitt^'  qUoy  qt/e  mi. 

CI.      Ceux  qui  dédaignent  de  conucrferauec  «ar^ntfâCf  {iMlenièryay^^  iKiAns  ait- T'^''  ^«"^ 

jnéfr'sJ»  les  Frères  qui  font  employez  aux  plus  vils  trement  que  le  commun,  ont  quelques  l'J'f""*** 

l'mhdt».  4>rticcs,  à  caufc  qu'ils  icn'tencvn  peu mali  icnumens  de  i*£fprit  de  Dieu ,  &:  le  luy  r^l^"''^ 

o^enfcnt  Dieu,  ù.  s'en  doiucnt  accttlcren  donnent  â  connoiire dans  la  Confcilîon.  Hxu 

confeffion.  Mais  comme  ils oecompfennent  pas  ieuï*  Imnfnm 

CIT.       L'indifFercncc  doit  cftrc  telle  ett  tout  inrcrienr  ,  qui  n'cfl:  pas  ordonne,  aufîî  t"*srt^ 

Religieux,  de  quelque  condition  ou  per-  tont-ilsiouuencparoîtredcs  mouuemens  '^"» 

jOt'ti    ^cûion  qu'il  foir,  entre  Dieu  &  luy,  qu'il  de  fuperbe.  en  ^'exprimant  comme  ils 

tlnrilu^  4efire  ardemmenc  eftre  Komoe,6c  exercé  peuueot.  Or  cek  itt'efb  point  péché ,  éi- 

dfrtt  U    comme  tel  entre  tous ,  ?c  en  toute  fa  vie.  tendu  que  n'eftans  que  ce  qu'ils  font,  & 

Fr^fft».  I-cs  Profez  le  doiuenc  bien  garder  de  ne pouuans pa; mienv^  ils  ncvoyentnea 

ia  lauiib  liberté  des  fcns,  &  de  la  trop  B  de  ces  deifauti.  C  citpourquoy  le  Gon- 

f'  i«ode  largeor  de  coBicienoe.    Car  ib  fêflèur  le«  doit  prendre  pour  tels ,  8c  aller 

oiuent  fçauoir  que  depuis  qu'ils  font  au  deuant  d'eux ,  leur  monftrantqn'ilen- 

profez,  ils  font  plus  tenus  que  jamais  â  la  tend  bien  ce  qu'il*;  veulent  dire.  En  quoy  \ 

morulicauon  totale  de  leurs  iens,  &  de  il  euitera  la  faute  de  certains  Confeileurs^   .  ,  . 

leurs  paflioDS      qu'ils  n'y  peuueot  man.  qui  pour  n'aaoir  aflèz  de  lumi^ ,  oà  j|è 

quer  fans  péché,  quaDdceneièroîtqi)*à  ne ft^ay  pourquoy ,  s'offenfent  6C  fefcan^ 

raifon du  fcandale.  dalilcnt  de  ces  Confeflîons,  prenontces 

on.      Ccrcams  Doctes  blafmcnt  cette  pro-  peribnnes-li  pour  des  luperbesôcoutre- 

vt  cer-  pofidoii  tres-verittble ,  que  les  penibones  cntdea.  tls leur diiênt que,  quaneàefncjiti 

'       Illuminées  ?c  Spirituelles  d  Ce  tiennent  bien  heureux  de  foire  les 

àe  jgQr confcicnce,  &:jnp;cr  elles-mefmes  de  Commandcmensdc  Dieu  ,  8c  autres  fem- 
inlumie.  ^  ^"^^^ïc*^  dc  icurs  oftcnics.    Et  de  vray  Ç  blables  paroles ,  tendan  ces  à  mépris  de  ce 

m  rpiri-  ^^^^      VQU^U  leoT  facoii  de  eoneeiMHr  qn'ib  leur  ont  communiqué.  Si  ces  Con- 

tattit,     ils  ne  jugent  pas  tant  mai  ;  Mais  i  parler  reilèurs  efloient  adroits  &  illuminez,  tant 

fclon  nous,  c'efi:  toutle contraire.  Ils  ne  s'en  faut  qu'ils  dédaignaflcnt  ces  perfon- 

connoiiTent  pas  nos  manières  de  voir ,  de  oes-Ii ,  qu'au  contraire ,  ils  les  acidrcde- 

''  -'  lêntir, d'opérer, 8e dea>nceaoir ,  totale'  Toient â  leor boa chemiB ,  cooiribuabs i 

ment  éloignées  des  leurs.  La  lumière AC  leur  conuerHond'efpritàDieu,  par  de(l 

l'amour,  quifonr vnefeulc chofe en  nnu5,  fus  l'ordinaire  de  ceqirilsfoacicettxdil 

nous  font  voir  8c  fencir  fimplementics  vC'  commun. 

ritez  celles  qu'elles  font,  ce  au*îls  ne  Cgau.      Us  Ce  comportent  encore  ainfi  hors  U 

roient  faire  par  leurs  fpeculations  natiw  '  ConfeHIon  ,  lors  qu'on  leur  demande 
relies.  De  forte  que  c'eft  tres-mal  à  pro-  confeil ,  mcprilânt  euidemraent ,  8c  par- 
pos  qu'ils  impugnent  ainfi  déterminé- fois  fcandaleufêmenc, ceux  qui  &*adare£- 
ment  ce  qu'ils  n'entendent  pas  :  ipeciale-  £mtâ  enx  pour  eftre  .  fi»obigêet  à  q|iii  ce- 
rnent lors  qu'il  eft  queftion  des  conlbten^  pendant  ils  finroieatfiifede  grands  biens, 
ces  de  quelques  perfonnes  Religieufcs,  s'ils  les  mectoient  en  leur  chemin.  Ce 
qui  doiuent  fcauoir  par  expérience  ce  que  n'eft  pas  que  je  conièiUe  aux  foibles  de 
peat  Dieu  en  i'e A>rit ,  par  fes  diaines  irra-  fiire  Ondum  mentale»  8eavtfes  exercices 
diadoos.  Sans  doute  nos  péchez  deman-  de  mortification}  ftiquel'onneleurdoiue 
dent  vn  difçernement  tout  particulier:  refufèr cela dextrement, leur remoftrant 
d'autant  que  uoilre  lumière  8c  noftre  con-  que  cela  n'eft  pas  neceifiiLre  à  leur  falut. 
idencenenoDspermetpasdetenirlelar-  Mais  je  parfe  ky  de  cens  qui  peuueot 

Se,commelefontceuxquifontenmoni-  auoir  receu  quelque  lumière  c:Ktnuirdi^ 

redegré  de  grâce  &  de  lumière.  nairc,  8c  qui  s'y  font  exercer  ,  comme 
av.    -  De  tout  ce  que  delius  on  fe  verra  plei-  c  nous  auons  dit  y  lefquels  il  taut  aider  pour 

fmni/^  oeroent  Sl  de  tout  poinâ  fatisfait,en  lorte  le  mieux ,  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu, 

/      quedececy,6edeto9tceqtteoousauons.  &  fdoo  &dinme  Tolonté,  Aotaot  qu*eà 

ijfMrfaïf  i^jj      auant,  on  ne  nous  inrerprercr^î  penr. 

/J!*^  point  dc  biais ,  ny  i  Çîns  contraire  de  nô-  S'il  le  prefentoit  à  vousquelqu'vn  qui  euft  Qyf^ 

/Humeur  ^  intelligence  j  laquelle  nous  enten-  defîrdecômuniertouslesjours^  neleluy  jteUfrt. 

deUfiiH-  ^ons  conformera  cdle  de  rEelife ,  corn-  permettez  pas  :  fi  ce  n'eftoitvnepetfen-  f*"»^*' 

«ir^/jfK  me  à  noftre  Mere,  Maiftrelie  ScCorre-  ne  de  vie  eymordinaire,  8c  que  vous-mé- 

drice.  me  le  fc  c  u  îl  i  c  z  p  >  r  c  x  perience.  Ne  le  per- 

Cv.  Confeflèur  doit  diligemment  pren-  mettez  pas  à  des  perfonnes  mariées ,  tous 

fim  dre  gvde]À  Toechofè,  qui  eft  »  que  quel-  pretextedVne  commune  &  ordinaire  dew 
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wdon ,  û  <e  n'eftoic  oae  d'vn commun  x    Qmaataxsx  plus  Parfaits ,  ils  doineat  ên  cvm. 

confcntementilsvefcuuent  comme Frcre  confcience  fe  diucrtir  des  efpcccs,  qui  Sftttnit. 

&  Sœur.    Car  encore  que  la  fréquente  leur  viennent  au  deuant  de  rcfpric  :  ce  <•■*•«- 

Communion  ibic  grandement  loiiabie  qu  ils  doiuenc  faire  par  la  tre^i-iîmple  '^^»^  *f' 

(  bien  loin  d*eftra  deffèndnlS  )  oeant-  «âiondelearlaintaeurenUbn,  ficcelciir 

ni(  m  L  (bnc  làice  ièulement  par  coûcu»  feraaâioQ&ittftâion.  Mabquand  lefens 

me,  ;5c  non  en  amour  pur,  elle  profite  peu:  fera  violemment  agité  d'infinies  efpeces 

fuiuaqc  c.e  craid  de  l'Efcriture  :  Num^md  jnomencanées,il  n'unporcera  pas  que  l'ef. 

târfm  fa&s  aufferen»  À  umélitùniuéui  le  pritiê  hUTe  ainfi  agiter  en  ces  fbneux  ef. 

ioâenoooblbnt beaucoup qoelquesper-  fores,  iàns  s'en  pouaoir  garantir  autrc- 

ibnnes  deuotes ,  qui  s'approchent  tons  les  ment  qu'en  endurant  en  l'cTprir ,  fclan  la 

jours  de  ce  Sacrement^  fuppofc  que  leur  furéminence  pratique  de  i'aaeanciilemcoc 
vie,  leur  chanté  &  leurs  autres  vertus  y  3  adif, 

correfpondenr.  Queril'eacendemeDtlafntneas,  &qol 

CVn.      Ceux-là  ne  rencontrent  pas  comme  il  doit  toujours  enuifager  Dieu,  fe  laifle 

^'"'dT  ^^"f  in"'C<'"<^^'"'ï^"f^^P^^^'^f*^"f'^^^'-*5  frapper  de  quelque efpece,  mefme  toute 

adions  deifedueufês  à  l'extérieur  :  car  ieuie,  de  certains  mauuais  objets,  tocalc- 

*^    *  elles  peutieaceftre6icesatiecvne  droite  mencconoaires  ilaraiibn  (ienedispas 

4e  fimple.  intenctoD.  Ce  n'eft  pas  a0èz  de  en  qiioy  ny  {wniquoy }  &  fi  la  voyant  & 

les  voir  au  dcbon  plus  ou  moins  defFe-  Tentant  venir  comme  de  loin ,  il  nel'anti- 

âueufei ,  â  canfe  du  moyen  defordonné  |  cipe  pas  tocalemcpc ,  y  oppoiànt  toute  la 

carfi>anentledeflBuitextetiewirientplitt  taubn,  9l  Tniflancpour  cela  toutes  iès 

du  prochain,  que  de  nous-mefmes.  Ceft  forces  en  vnitë  d*eiprit,  cela  peut  eftre 

pourquoy  telles  ocuures  faites  auec  dei  péché  plus  ou  moins. 

motifs  tous  parfaits  en  l'intention ,  &  en  ç    Celuy  qui  a  encore  quelque  Crainte  de  qx. 

objed ,  ne  peuuent  edre  mauuaifcs  au  de>  fortir ,  ou  en  Tes  forties ,  eft  dés-U  mefme  j)t  t^ttt- 

dans }  iîgnanunent  en  ceux  qui  ont  fait  encore  impar£ùt,  êc  attaché  à  fa  nature,  éktl  fim 

quelque  progrez  en  la  vie  derefprit,  ôc  De  forte  qu'il  a  hefoin  Ac  totalement  &  f^f" 

bwuccup  moin5  dnnslcs Parfaits.  De  fa-  toujours  s'abandonner  iN:  mourir  partout  f"',P'Ji 

^on  que  juger  aiuh  liniftrement ,  c'cft  cnDieu.Carilcilde  vcue&fciencein£ùl- ''-^^^ 

elhe  plus  ténébreux  &  palHooné ,  que  lit>  lible,  que  n'eftre  pas  totalement  libre  en 

mineux&MyfHque.  temps  &  lieu,  &  comme  il  le  faut,  ceft 

Tl  n*y  a  peine  pareille  àcelle  cy,  deCe  eftre  grandement  détenu  defov-mefme, 

voir  ainil  condamne  )  £c  c'eft  vn  piège  &viuaatàlo\'.  Celuy  qui  elt  totalement 

cruel  à  celuy  qui  Ce  voit  anifi  igoordde  mort     pafle  en  Dieu ,  &  qui  pratique 

ceux  qu'il  croit  deuoireftred'vnefuffifan.  toujours  paifâitement  la  (âinte&dtuine 
te  lumière,  pour  parfaitement  &  en  ti  cre- £)  liberté  des  amoureux  cfprits  mourans, 

ment  le  connoitrc,  tant  au  dedans  qu'au  'fçait  û  je  dis  vray.    il  ne  laiiTeroit  pas 

dehors.  Ceft  pourquoy  ces periônnes-lâ  neantrooinsde  s*en  trouuer,  quiman. 

fe  trounene  toutes  abbatniSs 8e atterrée^  quans  de  cette  fcience  &  de  cetteprad- 

&  fîjrnnmmcnt  fl  elles  voyentque l'on  ne  quc,feroicnrr;lo;redefereteniràeuy,au 

veut  point  entendre  leurs  raifons  là-def-  temps  que  les  autres  fortent.  Se  qu'eux 

fus.  Cela  les  fait  cruellement  mourir,  deuroient  librement  agir  &  fortir  en  la 

penfant  qu'on  ne  les  connoîtra  jamais ,  ^  pureté ,  reditude ,  &:  faintetç  de  la  diuine 

qu'cllcsferonttoûioursleblanc&labut-  liberté  de  l'efprit,  laquelle  doit  eflrcvnc 

te  des  iugemens  aautruy ,  &qu'eliesfe-  ^  ^g^le  à  tous,  ôc  en  tous  les  Enfansde 

ronc  à  jatuaisenmauuaiie  elHme.  Voyez  Dieuj  fignamment  au  temps  que  I  on  les 

dececy  combien  il  importe  de  jugerdrot-  confiiltede  quelque  chofê,  peu  de  circon- 
tement,  faintement,  &  fimplement  des£  ftances  exceptées.  Car  quiconque  con- 

adions  de  l'homme  Spirituel,  félon  le  de-  fuite  mefme  beaucoup  moindre  que  fo  y, 

das  du  plus  incime  fond  de  fon  deiir,£c  fe-  monlbc  c^u'ii  a  indigence  de  Ùl  lumière  dC 

Ion  ce  qu'il  eft  nayemene ,  U  non  lêlon  de  Ces  (êntimens. 

Îin*ilapparottât*exterienr.  D'autant  que  Pourle  regard  de  certains  mouuemens^  CX. 

ous  prétexte  de  tenir  des  perfonnes  en  qui  procèdent  fubrilement  de  la  puiflànce 

~    bumilitc,  on  leur  pourroit  eltre  caufe  pre-  concupifcible ,  ils  ne  font  pas  à  nous  j  ils 

jntereinentdegrandslcnipules,  &  puis  de  nous  excitent  &  forcent  malgré  nous  è  ' 

grands  péchez.  Cela  fiut  qu'il  faut  toû-  faire  ce  que  nous  ne  voulons  pas ,  comme 

jours  manife{Ver  lc5  chofes  telles  qu'elles  feroit  à  rirecootrenoftre  volonté  CViTand 

ibot»  iâosles  augmenter  ny  diminuer.  doncj'ay  dicqu'iixie  doit  pointic  crouucc 
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en  nous  de  premiers  mouucmcns  ,  cela  A  exempt  de  rous  p  jchcz  ,  mefmede  ceux 

s'entend  de  ceux  <^ui  procèdent  delapuif^  donc  le  corps  mai-habicuc  tournic  les  di* 

ûoceiralablc  -,  lefquebnottjdeaonstod^  uerfès  matières  à  l'erpric  Car  ^'d  eftoic 

Jours  flcpar  tout  hautement &roicIennenc  vraycmenc  humble,  à  proporrion,comme 

preuenir.  Car  comme  l'effet  de  cette  lefutlafacrcc  Vierg^eMarie,touscc$feD- 

puiâànce  irafcible  eft  plus  contraire  à  la  cunens  beiiuux  ne  couckeroienc  nulle- 

perfeâioo  de  la  narate  deom  lepcché,  neatibncœiirny fimibnd ,  &parcoQfe> 

.que  ceky  de  la  cooeapifciDlei  Unefituc  quent  il  fe  trouocroitpaifitticincntdoû 

pas  que  nous  excitions  de  nous-mefmes  gné  du  péché. 

«smouuemens,  facilement  &;  fur  tout       De  tout  cecy  on  peut  voir  combien  les  cxnr. 

leacontre.  UfsuitlêulanciiCD^asenier-  Iiommesquitendentàlaperfeâion,fonc  <^m$im 

iiîr  en  bon  ordre &i propos»  écdans  les  obligez  de  tendre  puifTamment  Scvigou-    "fi  im-  ^ 

rencontres  purement  neceilaires  jipecia^  B  teufcmentà  Dieu,dreflans  vers  luy  tontes  /""f^  ^  " 


CXT. 

ui  f4.  de  l'homme  font  boQiies  ou  mauuâifesdi-  rontàeux-mermesvnenuëetres-cpoifô* 

ffw  ie  uerfement  j  Elles  font  mauuaifes  fi  elles  dépêchez  véniels ,  qui  obfcurciroot  leur 

fiMMw  nous  dominent,  fàmaâuelleâcroidere-  entendement,  ficcnerueront  leurs  voion. 

^  ^  £flancedenoftrepart  :  6edles{bntbon^  tez }  répandans  leur  raifbn  fle  leicfte  de 

ner,  fi  denoas-mefniesnouslesexcitont  leurs  pui{Iàacesipcernes&excenies,par«> 

en  nous ,  pour  cau{è  tres-raifonnable ,  &  my  les  objets  créez.  Qu'on  voye  oonc 

dans  vn  jufte  £c  ordonné  nùheis*  U  eft  combien  il  importe  de  fluer  aâiucmenc  âc 

▼ray  que  pour  le  regardde  la  joye  esdtêe  ians  ceflè  en  Dieu  par  amour, 
volontairement  &  de  nous  -  mefines  en      O  que  c'eft  choie  étrange  Se  déplora* 
Dieu,  on  peut  en  certaine  mnniere  ne  la  c  t'Ie,  de  voir  l'homme,  fi  excellent  5v  f'  po. 

point appeller  pafiion.  Âuiîï  ne  la  deuons-  Me  en  fit  création,  deuenu  fi  pauure ,  fi 

nous  pas  jamais  autrement  exciter,  enco*  diecif,&  fi  nad  par  le  péché  r  Quelle  mi. 

re  y  fauc  il  cflrc  erandementattentif  BC  ière  qtt*e(lant  créé  pour  contempler  in- 

circonfpcd.  Ainu^on  voit  cequcje  veux  ceflàmment  Dieu,  en  l'abondance  de  fh 

monftrer,  que  les  palTions  delà  concupif.  grâce,  de  Ion  amour,  &  de  là  lumière ,  U 

dble  font  plus  annexées  &  adhérentes!  loitemnt,  épars ,  &:  vagabond  hors  de 

k  nanne,  pour  fon  bien-efire  &  pour  fil  luy,  par  tous  les  coings  dervmuers.  Qu'il 

conferuation ^  &  cjuc leurs  efTcr<;!uy  fonr  foitreduitcommeparnccefîîrë  A  î'nclîon 

plus  necefikires  en  vne  manière,  que  ceux  naturelle  des  belles,  &  agité  de  diuers  ap- 

de  la  puifiànce  irafcible  ^  ceux  -  cy  appar^  petits  &  paffions ,  qui  comme  autant  de 

tenans  plus' aux  animaux  pour  lenrcon.  runes  le  tyrannifent  cruellement ,  &  le 
fcruation  ce  me  femble,  que  ceux  delap  font  ennemy  de  Dieu  Se  deluy.mefme, 

concupifcible.  fm  ;  repos  ny  quiétude  quelconque.  Luy 

CXn.    Le  ConfelTeur  ou  Direâeur  doit  nieccre  qiu  cftoit  créé  pour  jouir  pleinement  de 

p«eiiff».  peine  que  les  perfonnes  toutes  grofiieres  laSapiencedinine,  en  l'abondance  delà» 

rçachentquec'cflpcchcd'obevroLis'Jui-  c|ueuc,  comme  du  refte  des  dons  du  tres- 

milier  à  l'exteneur,  retenant  à  melmc  Saint  Esprit,  il  euft  iacefiamment  con- 

temps  là  fuperbe,  ou  fa  voloaté  propre  au  templé  fon  origine,  en  perfedion  de  con- 

dedans  :  &  que  quiconque  obeyroit  on  noilmce& d'amour  ^maiotenantâ peine 

s'humilicroir  ainfi  en  apparence  &fciem-  pcut-il  plus  faire  que  rempcr  contre  terre 

ment,  pourroir  luclnie  aller  jufqu'au  pc-  ne  faiTnntlebien  que  tres-difficilementôc 

chc  mortel,  ielon  i  importance  des  riu-  contre  ion  inclination,  lequel  il  euflfait 

tieres.  tres-éàcUemeot  6c  efficacement,  s'il  fu Ht 

CXrrr.      Il  n'cfl  pas  des  péchez  véniels  comme  £  demeuré  en  In  juflice  originelle.  Carilfe 

L*fi^erhe  des  mortels  :  les  morre!*;  ne  fe  commet-  fentmanuciiantacgraué  (ousletres-  pe 

fimne  de  tenc  jamais  fans  conaoïilance  ou  crainte  uible  joug,  fic  pelant  fardeau  de  fesnuu- 

*V**  t*^    de  pécher.  Mais  fans  cette  (ctence  claire,  nais  appétits  internes  &  extemes,qtti  font 

&  (ans  cette  crainte  on  commet  les  pe-  nezauecluy  :  &  ce  n'cfl:  plus  de  l'homme 

chez  véniels  1  millions ,  à  raifon  dcsmau-  qu'vne continuelle effufion,&cunîTation 

uaifes habitudes.  Laiuurcedcsvns^  des  hors  deDieu,Ôcdeiuy-mefme.   lî  n'y  a 

autres  pechex ,  fpecialement  de  tous  les  objet  créé  qui  dans  la  force  Ac  vérité  de 

péchez  internes  &  plus  fpiritucls ,  eft  la  fon  malheur,  n'aye  pouuoir  de  le  rauir,  fie 

îuperbe.  Si  quclqu'vnlêpouuoit  rrouuer  rentraifner  comme  par  force  aprc,  foy. 

exempt  de  ce  vice ,  j'ofc  duc  t^uil feioic .  ■  Ceux-là  ne;  fj^ucnt  que  trop  ccctc  vc< 

Lliij 
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site,  qui  font  judicieux  Se  fenfcz  -,  &  fi-  A  uerfion  volontaire  ,  oude^uréinfîrmicé, 

çrnammcnt  A  qui  la  Sapicnce  diuiiie  a  ou-  leur  c(l  vne  cruelle  mort  j  a  caufe  del'ex- 

uerclesycuxdci'cipnc.  Ilsvoyencucuuc  periâucc  qa  ils  ouc  des  -  ja  du  iouueraîa 

moment  comme  quoy  le  -commw)  dei  Biea,  dont  ils  (èïènceiit  déplus  eo plus 

hommes  wnâ  amt  foties  &  aux  dliflblii4  afBimez.  LanguifTans  ainH  de  luy  &de 

fions,  comme  la  pierre  à  Ton  centre  par  (k  foo  ainour^ils  ne  fçaucnt  à  jamais  que  faire 

Iieianceur  j      Us  picurenc  tù  lameocem        que  deueoir  pour  luy  pleinement  fatis- 

'infisrcune,  écheueaiiaeluHiHiietiett fi»»  iure.  & pliisiIslbn£,plu5aofli£iMa]efté 

&  héritage^  pour  âinfi  dire.  Voila  corams  lé  deccmure  à  eux  par  Tabondance  des 

ccluy  qui  au  dedans  c^e  (ny  eftoit  maiflrc  dons  qv/elle  leur  vcrfe  doucement  pour 

icpc  ATefleur  de  An'-iixclme,  eniaconcem.  leur  propre  reformation.  Delbrte^  i  ils 

planon  de  Dieu  tun  éternelle  origine,  Ce  voyenc  incapables  de  répondre  à  ion 
maiftrifederay&detoureslesCreatiues}  B  smoiir,  <|nilesfembleTOuloirfubraerger 

^lepiseft,  qu'il  ignore  fon  malheureux  dclumicre,  de  délices,  &  de  richcfTcs. 
cfclauage,  êc  qu'il  ne  k  içauroît  i-iinis        Quand  il  arriue  q uc certaines  p a fïïo ri';  f^vy 

fcntir  ny  voir  en  vérité ,  ù  Dieu  touc  boa  s'excitent  pour  vn  loog-tennps,  il  eil  bon   on  ptMt 

ne  loy  ouwe  mifaeicordietifemeoc  les  parfois  de  dëamice  ces  nàmoQs  par  les  Jkmot 

y  eu  X  :  ce  qui  arhueâ  peu  de  perfonnes,  au  paffions  contraires  ,  Tolootairemenc  &  ^'^  r^f"» 

refpccl  de  ceux  qui  demeurent  aueuglea  aâiuemenc  excitées:  comme  feroit d'ex-  F*^^t4- 

de  leurs  paiiions    de  leur  ignorance.  citer  vihlemenc  la  joyeà  i'encontre 

Ceuxaquicenekusîefeapparoiftrotit  txifteflë,l*anioiiràrefiooittredebhaîae^ 

grandement  étonnez  de  toit  &  iêntir  en  U  fainte    xaifimndsle  liardîedè  à  Ten- 

eux'-mcrmes  ce  que  jamais  ils  n'eufTent  contre  de  la  crainte  &  de  la  honte  :1a  con- 

penl'c  \  &c  s'ils  répondent  à  ce  traiâ  diuin  fiance  i  I'encontre  de  la  deffiance  ^  ainfi 
de  toutes  leurs  forces  aâiues ,  ils  voyenc  C     ^^^^  >  détruifànt  vn  contraire  defor- 

dés.ja  par  quelque  expérience  ianonreufe  donné,  par  vn  contraire  ordonné.  Car 

leur  miferc  au  dehors ,     que  leur  bien  8c  parlantnaturellement,  lespalEoiT;  s'entre 

leur  bon  heur  gilt  au  dedans.  C'cftpour-  dctruifent  en  merme  Tuiec  :  c'ell  pour- 

quoy  i  eiiûrçaut  de  i'4cqucrir  de  plus  ea  quoy  i  homme  n'eil  jamais  long  -  ctmps 

plus^ibnelaiflèntfienâfiiredenecei&iie  comefimeftat; 

pour  le  pouuoir  atteindre.  Neantmoins  encore  qu'il  foie  vray  que  CXVI. 

Ils  redonnent  totalement  eo  proyeâ  les  hommes  plus  parfaits  foyent  fujets  i    tm  quel 

Dieu,  pour  faire  hautement  &i  jamais  iâ  quelque  changement,  ce  n'eft  toutefois  f^'*» 

ditrine  volonté  )  fie  comme  k  connoîâSui.  qu'en  vn  (èns,  fit  en  quelquemaoicre.  Car  ^«y»*^ 

ce  fie  l'amour  de  cela  croi  ft  de  plus  en  ptui  comme  leurs  puiilànces  reçoiuent  auec  r^"'"^ 

les  Créatures  &  leurs  plaifirsleurdcuicn-  afflucncc  les  diuins  écoulemens  de  I::  S^.  J-^fJ*^ 
lient  in  npidés,&  ils  déplorent  le  grandj]^pieace£iuoureuie,  celalesrendadiuesà  AMgmmt 

aueuglcmentdeshommes^admieansrinu  a*vnir  à  leur  centre,  quieftl*vnicédere(l 

mcnie  bonté  de  Dieu  à  l'endroit  de  fct  prk,fiedcUàleurproprecentreofiginaû  . 

Ek  i:s.     En  effcc ,  rien  de  ce  qui  eft  en  re  :  de  forte  que  Dieu  le;  regarde,  non (è- 

l'hommcpccheur  j  ne  tait  maintenant  ce  Ion  les  fentuncns      le  ,  uucrroicnrpuif. 

qu'il  doit;  par  ce  que  fon  appétit  eil  to-  £imment,  mais  iciou  la  vente  ài  la  fidélité 

nlemenc animal  fic.&  beftial ,  &  ne  s'oc-  deleor  defiraâif,  roidement  tendu  vers 

cupeplus  que  dans  les  pbifiisdtt  corps  fie  luy  &  en  luy.  Ainfi  doit-on  dire  &  croire 

du  fens.  que ,  félon  Dieu  8c  félon  leur  amour  afKu 

.  Si  ces  triftes  ipcâaclcs  foncauxhora.  mé  &  impatient ,  elles  font  toujours  en 

mes  craignansDieo  vn  iufte&jetdedé^  tnefine  eftat  &is  en  decbeoir  ancone- 

plorer  leur  mifere  toute  leur  vie ,  ils  n'ont  ment,  quoy  qu'il  leur  puidè  jamalsailiiwr 
pas  moins  de  fujct  de  demeurer  paifibles  g  au  dedans &au  dehors  :  d'autant  que  ces 

&  tranquilles,  en  la  veuc  de  la  volonté  de  perfonnes  fonttoucescachées  ôc  perdues 

Dteu,lequelilueen6nxâguifê4'vnfleuue  en  Dieu,  lioneUes  (ontinattingibles. 

débordé  pour  lesrcparer  &  lesrefbrtner»  AufG  s'oblèruent-  elles  exademenr ,  5c 

de  forte  qu'ils  fcvoyent  fi  faintement  oc-  font  attendues  aux  pins  (ubtils  &  déliez 

cupez,  &  û  fauoureufement  attirez  au  de-  rellbrts  de  leur  toute  fimple  à:  Ipintuelle 

dani>,  qu'oublians  touc  ce  qui  eftdude.  nature}  pour  ne  lalaiiTer  pas,  fi  peu  que 

Bors,  &  ro  ut  le  pafle ,  ils  font  totalemenc  ce  fi>it,  contrarier â  la  pureté  de  la  Giace, 

attenttfs  i  leummoureufeintrouerfion  en  quirefide puiflàmment  en  elles,  pour  toil- 

Dieu,  li'ur  iihii ,'(!  &  inrin;nifîqne  R  epara,  jours  les  dominer  égalemcoc  autant  qu'il 

tcur.  i,£  tic  iacuauaatia  moindre  cxtro-  lepeut.   ,  .  ■ 
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CXVTT.     Il  fc  fautijautement  &  toralcmcnc  ab-  A  il  les  faut  porter  fubtilemenc  â  agir  plû- 
Vt-,  mutts  ftraire  des  mores  qui  arnucuc  tu  madère  lofl:  &  dâuantagc  du  dèéins ,  que  par  de* 
i/Vm/«r/- j'jmpuiflSmce. .  hors  (èuïcmenc  :  Ce  que  l'on  leur  cxage- 
i*^'         Pour  le  regard  decejjx  qui  conçoiucnc  rcra  en  profondeur  de  raifon  Sctîcliimie- 
CXVrn.  de  grandes  horreurs  de  quclqu'vn ,  &c  fi-  .re ,  autant  qu'on  le  pourra  j  &  il  leur  fau- 
vts  0it€r-,  goamment  du  Supérieur ,  en  forte  qu'Us  dra  faire  pratiquier  cela  autant  de  temps 
/Knw  f»'«i  n'ont  repos  oy  jour  ny  nuiâ  là-  delTiU)  &  aniB  fouuetit ,  que  l'on  verra  leur  mal 
pw-  ondoit  croire  qu'ils  ont  le  fond  tres-cor-  lerequerir.  Enfin  on  ordonne  rirrcncir 
rompu &mcchanr,&:  que  nonobftâc  cou-  defordonnc,  par  i' extérieur  ordonne,  ôc 
te  confideration,  ils  font  très- proches  du  par  femblables  a£tes  d'humiliation ,  com-" . 
peehcmorcel.  Ibneibatrécenuspourla  me  nous  l'auons  dit.    On  les  doitaufli 
plufparcdelecominetre ,  quepar  refpccl:  quelquefois  faire  paflerdcs  exercices  ex-' 
humain;  par  la  crainte  &  la  honrc  qu'ils  B  teneurs  à  l'intérieur,  &  généralement 
atiroient  de  le  confclfer,  ou  de  quclqu  au-  ceux  qui  par  vne  vaine  crainte  &  puGlIani. 
tre  femblable  refped ,  &  non  par  la  pure  mité  n'y  vettlentntHlement  entrer ,  pour  • 
crainte  de  Dteik  Celacftaaiainfi,jecroy  apprendre  à  fe  connoître  au  dedans  d  eux- 
aiïu rément  que  tels    péchez  pcuuenc  mefincî ,  8r  pour  . s'ordonner  au  dedans  fe- 
<ftre  mortels }  ce  qui  toutefois  ne  fcroit  Ion  jullice  fie  raifon }  afin  de  vacouer  de- 
pas,  n  on  auoit  toujours  6xemeDC  Die»  en  formais  à  bon  édent  à  Dieu ,  en  bon  ori 
objet ,  e^c  II  en  fon  efprit  &  en  fon  defir  dre,  &  de  toute  l'acUmté  de  leurs  puiffin- 
^n  refifloïc à  ces  fentimens  importuns  &:  ces. 

cruels,  le  mieux  que  l'onpourcoit.  Enfin  II  ùut  bien  prendre  garde  à  ceux  qui  CXXII, 

femblables  fentimens  ne  fçauroicnicftce  «ftans  Spirituels,  foit  vrayement,  fait  propre, 

iâns  de  très  -  mauuaifes  &  très-  corrom-  fauflement ,  font  confcicnce  Se  pcclic  de  rrthttchn 
pues  habitudes  ,  &  pa^T  COnfeqnent  làns  C  tousleurs fentimens  6c  adions  ;  ce  qui  le  ^'^^J\ 

nçchc.  fouucnt  ncit  que  pure  recherche,'*'*'^ 

rxix         cil  bien  à  craindre  que  tons  ceux  qui  firis6â;îon,proprccomplaifance,defir«c 

ynii  apparoiflèni  grandement  fainds,  ne  le  appétit  de  leur  propre  excellence  y  qui 

m*r<,H7dt  foient  pas  en  effet.  Les  dîners  efprits  de  la  fait  qu'ils  vont  perfuadant  à  leurs  Confef- 

fMattti,    Nature,de  la  Grâce,  &  du  Diable,  ncfe  icurs  ouib  ont  commis  de  grands  péchez  . 

reconnoiffcnt  que  par  les  eflPets  j  &  fur  «»  celi.  De  forte  <Jttecomme  j'ay  ditait 

fout  quandaeftqucftion  des  abandonne  lewsenccTrait<î,  ils  les  tiendroicnt  bien 

mensdela  grâce  feoûblc,  des  Créatures»  toiit  vn  jour  occupe:^  d  les  ouir  ainfira- 

&derov-melîne.  conter  leurs  propres- louantes  indicede- 

CXX      Ce  qu'on defire beaucoup eft rarement  ment,  dans  la  bonne  &  fainee  Opinion 

Dtfn   bon  ,  &  on  ne  perd*  point  fans  pl  us  on  qu'ils  ont  conceu  d'eux-mcfmcs. 

JtJkJm.  moins  de  douleur ,  ce  que  l'on  polTcdoit  D    Cespauures  gens  font  ancuglcs ,  &  ne 

*»t       auec  plusou  moin^d'nmn  ir  propre.  De  l'apperçoiucnt pas      les Direcleurs leur    .  ' 

forte  qu'on  peut  dire  en  vente  ^  que  ne  doîttcnt  faire  U  confcience  dtreâemenc 

rien  defirer,  K eftre content,  c'éft  eftrc  ^  briefuement,  félon  leur  genrede vie, 

parfait.  ^  k\on  leur  propre  exercice j  uns  les 

le  veux  icy  donner  vti  mo ven  ^  vn  rc-  écouter  ny  admettre  en  leurs  vaimjs  dc- 

^^^j-  mcdc  aa'uré  pour  les  Ames ,  qui  lonc  de-  Jcc'fcations&  complaifances ,  iôus  coulent 

mT!"  ««nuis  anenglesi  force  d'abufer  des  in-  ^e  vraye  fainteté,  mais  qui  n'eUrqnc  &gfle 

jjiffc      fluences  fenfîblesdcDieu,  lestirantaui-  deceptinc.  lointqu'ifs fcroienccn eux- 

dément  à  foy ,     en  ftifant  leur  propre  mefmcs  fans  repos,  s'ils  vouloicnt  ainti  in- 

proye.  Quand  donc  on  les  voit  oinû  mi-  ccflammcnt  admenfc  &  écouter  les  Ion- 

.&rablemencobtenebr^>&fenfttatifées,  gues&  ennuyeufesdedudions,  «crédites 

.il  les  faut  dcxtrement  porter  i  l'extc-  £fupcrHucs  de  ces  ^cm-XL  Ceferoitdon. 

rieur ,  ^  ngnamment  aux  aéles  de  plus  ner  fa  quiétude  à  vil  prix,  &fuppofcque 

grande  humiliation.  Mais  fi  on  ne  k  fait  le  Religieux  ayt  à  entendre  les  Scculiersi 

«droitcnient^  on  ne  £ei«  rien i  d'àutant  il  faûtbicn  qu  il  k  donne  gardcdcs  cm* 

•  -    -     '            .       - .  .         en  (e  laiffancatcirer  a  eux ,  nya 


qui  leur  fera  toiijdariina'   

.riererrcî-grandedeConfcfnon.    -       '     fcurité.  Ce  piège  eft  grofner,  mais Uelt  ^ 
A^irelW»  cniçur  aannanc  cesremedc^,    bon  de  lemaoïfeftcr ,  puii  quc-lcs  botts»  ^ 
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272  Aliroir  de  Confc 

faines  prétextes,  en  plufieurs  femblables 
rencontres  &  matières ,  ont  précipite  plu- 
fieurs Saints  du  plus  haut edat delà per- 
feftion  acquifc ,  jufques  au  pechc  mortel 
continuel  :  choie  non  moinsà  déplorer  fie 
craindre ,  qu'à  admirer. 

Les  Supérieurs  f<jauentbicn  auancer  vn 
chacun  en  la  vie  de  l'cfpritjne  le  laiffant  ja- 
mais  arreftcr  en  vn  eftat ,  fi  faire  fe  peut  j 
dcfireux  qu'ils  font  de  la  haute  gloire  de 
Dieu,  &  du  bien  de  leurs  Enfans.  S'ils  fe 
voycnt  manquer  en  cela  de  foin  Se  de  dili- 
gence', en  quelque  manière,  ils  en  font  3 
grande  confciencc. 

Ccluy  qui  pourra  tromper  fa  nature  en 
quelque  choie ,  touchant  fes  neceflîtez  &C 
commoditez  corporelles,  fera  fort  bien. 
La  nature  s'accoutume  à  tout,  fitantcft 
que  l'on  proccderoidementàluy  acqué- 
rir les  habitudes  defirces  :  Mais  il  faut  bien 
prendre  garde  que  ce  qu'on  luy  aura  oiïé 
vne  fois,  il  ne  le  luy  faille  rendre  au  dou- 
ble à  vne  autre.  C'cft  pourquoy  il  impor- 
te grandement  de  luy  trouuer  le  jufte  mi- 
lieu, pour  ne  la  point  tirer  totalement  au  Q 
trop  ny  au  peu.  Toutefois  il  n'importe 
pas  de  l'excéder  vn  peu ,  pourueuquece 
ne  foie  pas  notablement  ny  longuement, 
fpccialementau  trop  peu. 

Se  prifer,  s'eftimer  foy-mefme,  fes  œu- 
ures,  les  opinions,  fes  conceptions,  eft  pé- 
ché j  fi  cela  eft  fait  délibérément,  ou  me/1 
me  indirectement  &  par  coutume.  D'où 
l'on  voit  combien  ceux-là  font  remplis  de 
péchez ,  qui  lont  naturellement  enclins  à 
le  vanter,  s'eftimer ,  fe  complaire  &:  dele- 
Aer  en  eux-mefmes ,  en  leurs  ocuures,  pa- 
rôles,  &  fentimens.  Les  plus  parfaits  fe 
doiucnt  bien  donner  de  garde  de  tomber 
en  CCS  pièges,  s'obferuans  fidèlement  eux- 
mefmes  ^  en  forte  qu'ils  les  cuitent  tou- 
jours. Us  ne  doiuent  mcprifer  perfonne  Ci 
peuquecefoit,  mais  interpréter  tout  ce 
ou'ils  verront,  en  la  meilleure  part.  S'ils 
lont  forcez  de  juger  de  l'œuure,  qu'ils 
laifienc  au  moins  l'intention  à  Dieu.  Us 
ne  doiuent  jamais  méprifer  l'étude  des 
fciences  en  ceux  qui  étudient  j  au  con- 
traire, ils  les  doiuent  hautement  louer.  £ 
Comme  auflî  ceux  qui  étudient  fe  doiuent 
ils  grandement  donner  de  garde  demé- 
priler  de  fi  Içinquecefoit,  lavicdel'cf- 

f)rit,  ny  les  Spirituels.  Il  faut  que  chacun 
aifle  I.î  les  chofes  telles  qu'elles  font ,  fans 
s'en  empcfcher  ny  occuper  vainement  6c 
defbrdonnément. 

Il  n'y  a  aucui)  en  Religion,  quiapres  fon 
Nouitiat  &  fes  éructes ,  ne  foit  obligé  de 
viurc  félon  la  pureté  de  l'.e/prit  contenu^ 


ience,    Trair.  II. 

efi  tout  ccTraitté,  &  félon  le  plus  haut  de 
fon  degré  autrefois  acquis.  Il  doit  mettre 
toute  diligence  polfible  d'étudier  fain te-  frrfctliên, 
ment  en  l'Efprit  de  Dieu,eftimant  chaque 
chofe  félon  qu'elle  le  mente,  &  non  au- 
trement :  De  forte  qu'il  préfère  la  Sa- 
piencelumineufe&lâuoureufe ,  qui  riuS 
&  s'écoule  de  Dieu  dans  les  efprits  hum- 
bles, fimplcs,  &  amoureux,  aux  fciences 
acquifes,  &  purement  naturelles.  Cela  eft 
de  grande  confcience,  nonobftant  route 
raifon  dont  on  fe  puiiFe  préualoir  au  con- 
traire. Il  eft  allez  aile  de  tromper  fa  pro- 
pre confcicnce  &  foy-mefme,  à  fon  tres- 
grand  dommage  -,  mais  Dieu  ne  fe  trompe 
point.  Il  fçait  de  toute  éternité  ce  que 
nous  faifons,  &  ce  que  nousdcurions  faire 
conformémentà  la  grâce  qu'il  nous  don- 
ne pour  cclà  :  &  plufieurs  au  temps  de  la 
grande  defolation,  fe  trouueront  affamez 
&  les  mains  vuides  au  détroit  très  -  péril- 
leux de  la  mort  £c  du  jugement  particu- 
lier ,  lors  qu'ils  rendronc  compte  .à  boa 
droiâ  ôctrcs-  juftemcntdes  biens  qu'ils 
n'auront  pas  fait ,  pour  les  auoir  méprifé , 
négligé,  ou  obmis. 

Il  n'eft  pas  permis  de  faire  le  moindre  CXXVII. 
mal  pour  qu'il  en  arriue  vn  bien ,  fuft  -  il ,  il  m'efifm 
par  manière  de  dire,  infiny.  Ueftàcrain-  ffrmu  de 
dre  que  plufieurs  Spirituels  ne  fc  frecipi-  /""*  ^ 
tent  en  ce pieec  comme  infenfiblement,  f*^ 
&  (ans  s  en  apperceuoir.   On  doit  tou- 
jours  de  deux  maux  éuiter  le  pire ,  &  élire  t;f». 
le  moindre,fuppofc  que  l'on  ne  puilTe  s'en 
dcliurer^  comme  de  deux  biens,  il  faut 
élire  le  plus  grand  ôc  le  meilleur.  Il  fera 
fort  à  propos  de  dire  cela  aux  Simples  &: 
Ignorans ,  à  fçauoir  que  le  plus  grand 
bien  eft  préférable  au  moindre,  Se  le  pu- 
blic au  particulier. 

Si  les  plus  Parfaits  voyentn'auoir  rien 
fait  depuis  leur  dernière  Confelfion,  ils  cetjMedut 
feront  toujours  bien  de  demander  par-  ftireleffù 
don  à  Dieu ,  ôc  s'accufer  de  ce  qu'ils  n'ont  ritmel^jùU 
pas  toujours  &  de  toutes  leurs  forces  ten-  »/* 
du.iDieu  &:  ài'/njfny,  comme  ils  le  pou-  '^'^'T 
uoient  :  &  cela  en  leurattention  a  leurs    •'  ^ 
œuures ,  paroles ,  appétits ,  &  fentimens  y 
&  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  mis  toute  peine  à 
eux polTible,  pour  fe  diuertir  d'eux-mef- 
mes ,  &  fe  poUeder  fimplement  en  paix  fie 
en  repos  vniquc.  Si  par  necelTité  ils  ont  à 
fc  confclfer  à  vne  perfonne  peu  Spirituel- 
le ,  ils  pourront  s'accufer  de  deux  ou  trois 

f>echez  commis  dans  le  Monde ,  ou  dans 
a  Religion  ^  puis  ajouter  ^  fie  de  tout  ce 
en  quoy  je  me  puis  eftrc  recherché,  ficc. 
Ce  moyen  eft  le  plus  feur,pour  ne  fe  point 
embrouiller  à  chercher  des  péchez ,  \cC- 

quels 
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quels  le  plus  ibviuenc  on  ncpcurainfire-  A  cl'.e-mcfme  amour  &  lumière  ^  Scquiri- 

cherchcrny  exprimer,  fans  le  dépeindre  ranc  6c  vnifl'ant  à  clic  ceux  à  qui  elle  fc 

de  piufieurs  imaees  ôc  figures  :  Se  tout  ce-  verfe  Se  Ce  communique ,  ics  rend  fouuc* 

cy  eft  de  fi  psmdc  importance,  qu^ati'def-  laincmenc  lumineux  U  amoureux  d'elle 

iâut  de  cette  pratique,  on  peut  (e  trouuer  &  de  fon  odeur.  Par  ce  moyen  ils  font 

court  fans  içuioir  quedireàfoaCoiife(^  parfaiccmcnc  reformez  par  fucceilion  de 

feur.  cernés,     cluogenc leurs yieiiieihabiciir 

Mab  il  fe  fitut  bien  donner  de  garde  de  4ef«iiimales ,  corrompuj!t  ^  fclbiruflltn» 

leur  parler  èHnfîny  ny  à' Infinité  j  attendu  en  d'autres  nouuclles,  &  du  tout  fpirituel- 

qu'ils  ne  nous  comprendroicnt  pas.  On  les  &  di uines.  Ces  hommes  ainfî  reformez 

peut  au  lieu  decelà)  s'accuferden'auoir  te  amoureux  eouftent  &:  iàuourenc  les 

pas  eftë  jutant  attentif  à-fès  peofHes  du-  Alyfteres  ineffables  contenus  is  iâintea 
rantl'Oraâfon ,  ou  ailleurs,  que  l'on  eufl  B  Efcritures,  en  abondance  de  (àueur  &  de 

•        •  bien  pu,  moyennant  l'aide  ficla  grâce  de  délices,  aulTi-bicn  que  de  lumière  &  d'à- 

Dieu  j  ny  II  adif  i  rejcccer  les  rcâexions  jnour  j     largement  dilatez  en  leurs  puiP 

importanesdelânatttre,  tt  loutesautres  fances ,  ils  (urpaflienc  autanc.ceuxqni^ 

chofesiêmblables.  /bnc  que  dans  la  feule  nacure,&  purement 

CXXIX.      Quiconque  a  furmontc  vne  fois  ou  animaux, que  la  grâce  furpalTelanature, 

Ctna^t  tjeux  la  propre  fynderefc  fur  quelque  cho-  Voila  quelle  cft  la  diltance  entre  les  pre- 

)"^i't     *  dieeftdécruiiepoiirtoàjoursliircet*  miers  appétits  de  la  dboir  Ccdufang ,  8c 

^         ce  matière*,  te  peut-cftre  nclafentira-on  ceux  qui  font  reformez  par  le  flux  de  la 

plus  jamais  :  cnole  gnndcmenc  conûde»  Sapience  -,  laquelle  les  inonde  de  lumière, 

rable,  ôc à  craindre.  «  d'amour  &  de  délices  fauourculc:» ,  par 

CXXX.  Autant  de  (oh  que  Pou  fe  feotagité  6t  deffas lefeos &  l'expreifion.  ^ ,  ^  .  ^ 
pfstfftm  frappé,  voire  comme  en  paflânt,  d*Yne  C    Pourlcconceuoir, ilnefautquevoirla 

des  ftfhe^  c(^ccQ  dc  pechë  mortel  autrefois  com-  grande  différence  fie  difproportion,  qui 

/'«'v.     mis,  il  faut  tacher  au  mei me  moment  d'en  eil  entre  le  corps  &  le  pur  elpnt  :  je  dis  le 

■ftttoif  9l  produire  m  aâe  de  contritioD,  pur  fond  de  i'efpric ,  qui  p'edaire  dnlle^ 

par  vn  profond  foûpir  vers  la  bonté  de  jnentau  temps, mais deflusletcmpsi  i'£- 

Dieu  gricuemcnt  offcnfé  ^  &  après  cela  ternitc.  Car  ces  hommes  ainll  reformez, 

n'y  penler  ^lus  ^  bien  que  telles  efpeces  lie  ont  toutes  les  quahtez  dc  l'Efprit  diuin, 

icndiftot  importunes  â  retourner  en  la  qui  embelltr  6c  orne  fouuerainement  coo- 

memoire.  On  pourra  faintementfediuer-  tes  leurs  puilTances  ^  en  forte  que  ces  qua. 

tir  à  autre  choie,  afin  de  s'en  defTaire.  lire?  5c  habitudes  les  rendent  fimples  au. 

CXXXT.     Pour  entendre  le  pallàge  dc  6aint  Paul  dedans ,  Se  femblables  à  Dieu ,  autant  que 

Difnitrs  qui  dit ,  que  ^hmme  Mbmd  ne  perçoit  é'i»  l'humaine  fragilité  le  peut  permettre.  Les 
furet  f*f.  pufie  point  les  thofti^  fmtdeDieu,  é-  qu^D  hommes  de  bon  jugemencficde  profonde 

Jég*  Je  s.  Phontme  Spirituel  ]npttmt  y    ne/}  juge  de  per~  doclrine  n'ignorent  pas  ces  veritez. 

1-  y^««^' 11  faut  fçauoir  que  l'homme  pris  fe-        D'où  on  voit  maniFcftement  que  c'eft  Spirimali» 

Ainmaiij  j^^^    n«ture  corrompue ,  eft  dit  mye-  aux  hommes  Spirituel  s ,  de  juger  lesiêntù 

rrrcipit    "icnt  anmial  en  fes  appétits,- K  enleUrs  .niens,appetits,mouuemens,8caaioasde  ^^^^ 

taquslûc  actes ,  fans  nicfmcquclafcicnceacquife,  ceux  qui  font  en  la  feule  nature,  ter- 

ipirinis    comme  acqmfe,  ayt  la  force  de  le  rendre  reftres,  charnels,  &  animaux  j  puis  <^u'ils 

!>«•      autre.  La  jraifon  eft ,  que  les  iciences  peu-  font  AirnatureUement  éleuez ,  &  enncfais 

itjMm  uQQf  bien  reformer  Ton  ignorance  natu-  du  très- Saint  Efpric  &  de  fes  fept  dons, 

relie  en  quelque  chofe,  mais  non  en  tour.  C'eft  dis-je  ,  à  eux  de  juger,  de  voir,  6c  de 

Jifiuaicni  Car  connoître  &;  opérer  fubtilemenc fc-  difceroer  pleinement  les  mouucmens, 

omnia  &  looU  vtc  animale  &  naturelle,  acoompa-  fendmeos  ,  appétits  ,  &  aâions  de  ;la 
à  ncmitie  gnéeàde  fes  paiHons  «c'eft  A  tout  le  plus  g  nature,  &  delà  grace.  Enfin  ce  font  deux 

judicanic.  agir  en fubtil animal,  en comparaifon dc  contraires  que  la  nature  toute  feule, 

ceux  qui  font  animaux  tous  groiliers  fie  &  la  nature  cleuée  par  la  grace,  &  vnie  à 

terreftres.  Dieu  par  fonfâuoureux  amour. 

D6  vray,  l'homme  demeurant  Se  agid  L'expofîtion  qui  fe  pourroit  faire  foc 
fânt en  efprit  de  nature ,  cft  plus  fenibla-  cecy,  Icroic  plus  dode  que  myftiquc  ;  ce 
ble  aux  animaux  qu'aux  vrays  hon^incs}  qui  ne  conuientpasbicnàmou  ignoran- 
te on  ne  les  doit  point  appcllcr  vraye-  ce.  Neantmoins  ce  quej'enayconceo, 
ment  hommes ,  s'ils  ne  font  fumaturelleo  &  que  j'eudè  bieu  pû  di  re ,  cft  tres-naif  fié 
ment  reformez  par  le  don  de  la  furnatu-  tres-clair;  fie  on  peut  dire  alfurémcnt  que 
relie  fie  lauQureufe  Sapience  ,  qui  eft  en  fi  les  Myftiqucs  eftoieat  auilî  dodcs  lus 
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toute  rEfcriturcraincc,  qu'ils  le  font  cq  A  des  Maifons  Rcligicufcs. 
vérité  fur  ce pallage ,  onnedouceroicao.      Bref,  le  fens  de  Saine PanMtSépafTagc, 
«inemcnt  qu'ils  ne  fuflent  très-profonde-  Spmtu.ilis  judicatanuia^  (^v.  eft  vniuerfcl  J' 
ment  doclcs  dans  l'intelligence  d'icclle.  &  s'entend  fans  aucune  exception  ,  de 
le  f(^ay  bien  qu'on  me  répliquera  fur  cecy  cous  les  hommes  profondément  toucheî 
que  l'homme  profondemcocraii'onnablf^  delaiiîhiatlirelIje'Sapience  :  le  propre  de 
4c  moral ,  '«ft  du  tout  auôie  ^a'animal's  laquelle  e(l ,  comme  nous  auons  die,  d^ 
<e<ûrCft  vray  aurcfpeft  des  tout  gro (Tiers ,  cluangcr  les  habitudes  &  quaUtcz  anima- 
le purement  animaux.    Mais  quoy  c|ue  les  {Je  naturelles ,  en  d'autres  habitudes  Se 
l'iibtnme  raifoonable  ôc  moral,  s'âbllraye  quahtez  du  tout  iimples  &  fpintuellcs. 
Iles dborest«fl'ées,.prefeotes,& futures,  MaisoooobAanrcdl,  U  vericif  e(l,  qu$ 
cnitanc  qu'il  pourra,  encore  ne  fe  peut-il  nous  n'auons  pas  entendu  dire,  &  infinif 
faire  qu'il  ne  (oitengagé  en  ladeleclation  3  ment  moins  croire  queccncfoitàla  fain- 
àluy  inconnue ,  d'vue  inânicé  d'appecits  te  Théologie  de  nous  juger,  quant  à  ce  ^•»>-tf'>» 
«Itfrarels  ,  qui  le  fèronc  réfléchir  uirluy.  quicofÉtemdlafoy.  Nousdtfons  (ênle- 
wkmG  peaou  beaucoup,auec  inquiétude  mcnc'cilieaôttS-jDgeons  tout,  &  de  tout  ce  ^^^"r'T 
&dcrordrcintericur.  Si  bien  que  fembla-  qui  concerne  l'crroicc  pcrfeélion  des  p^'"  * 
bles  hommes;  portent  leurs  ennemis  do-  bonnes  moeurs,  ôc  la  vie  de  l'efp  rit  ;  qui      *  ' 
tmeîkiquesaiiecfoy,  qui  testieiMieaciii(ên-  «ft  vue  fcience  -fbns^ordonnce  aux  dons , 
4n>ISÎlmitfèiicapriii)tc  ÔccfcIauage.N'eft  du  Saint Efprit,  &  i  laSapience  infblè; 
-icepas  cftrc  animal  que  cclà,  puis  que  les  dont  la  perfedion  contient  la  difcretion 
images,  crpeces& figures  tirent  au  dehors  oudifcernementdes  Efprirs  :  faifanttout 
ces  pcrlbnncs.  Scies  font  roder  parmy  les  voir,  tout  juger,  &  tout  ordonner  dans  les 
>dioersobjets,appetezfaorsd'eux,comine  diuerscuenemeni*  feDdmens,inftiDâs,&:  . 
4iiÉli^  de  la  Nature  fpirituaiifée,  da 
HdiWeiiy  entendre  ?       ,  Diable,  nu  de  Dieu  mefme,&  de  fa  grâce. 

^'eft  -  ce  que  le  fcns  commun  &  fon  Alais  il  eil  très  -  expédient  que  s'il  f  e  peut 

^-iâfeo  puremeot  naturelle ,  auec  le'rcAe  .£ûre,  ceux  qui  nous  doiuent  juger ,  foienc 

'-■des  lêns  intérieurs  &  leur  adion ,  quelquie  anili  bons  &  faints,  que  doâes,  ou  oour  le 

v^oânne& moralité  que  l'on  air ,  (Inon  moins  qu'ils  ne  ibient  point  ennemis  de  Ja 

<(4cfordres,  images  &  figures ,  qui  diûipcnc  vie  de  l'cfprit.  '         . .   *  i-  • 

>  tout  lededans  &  l'intérieur  des  hommes  .   An  re(te ,  c'eft  route  autre  chofe  de  jn^ 

'lesplus  doâes,  ^s  qu'ils  lepeniênc,  Se  gcrdes  Efprits  par  le  dedans ,  lumineufe- 

<*4ins  qu'ils  en  connoifTcnt  rien  >  Il  n'ap-  ment,  ?c  en  profonde  5c  fimple  difcretion 

'partient  qu'à  la  diuuie  ôc  fauoureufe  Sa-  &  lumière  acquifc  ^  &  autre  chofe  d'eu 

picnce^de  reformer  l'homme  grolllere-  juger  par  le  dehors  fcientifiquement,  & 
^mene  ou  fubtilement.animal.  C'eft  elle  £)  par  fpcculation  purement  naturelle  &  rai- 

qui  le  rend  fîmpic.  Spirituel ,     reforme,  fonnable,  examinant  les  fentimcns&vc- 

à  projiortion  qu'il  répond acliucmcnt  par  rirez  des  Myftiques,  pour  voir  fi  elles  re- 

le  vigoureux  effort  de  feslumineufespuii-  pugncnc  à  lafoy ,  &  aux  bonnes  mœurs. 

£mces ,  i  fbn  attrait  lumineux  &  amoo-  Nous  ne  voulons  pas  non  plus  dire  que 

rcux  ,  pour  s'vnir  par  amour  interne  8c  nous  ayons  aptitude  i  juger  du  large 

efficace,  le  plus  parfiitcmentqu'illuy  eft  des  mœurs  ,  &  difcerner  les  péchez 

poftîble,  à  Ton  diuin  Objer.  mortels  en  toutes  matières  )  nous  laiifons 

Pent-eftre  que  (iur  ceque  j'ay  dit cy>  cela  aux  Doâes,  eomme  ehofè  quileur 

deflnsdesDo(fles,oncroîraqueje  fuis  en-  eft  toute  propre.  Maisnous  ne  pcmuons 

nemy  capital  des  Sciences,  Maisjepric  pas  nierque  nous  n'ayons  affez  de  lumière 

vn  chacun  de  me  croire  autant  cloignc  de  p(^ur  juger  de  l'étroite  perfedion.  Car 
celâ ,  que  le  Ciel  eft  éloigné  de  la  terre.  £  autre  dboiè  eft  la  viedes  bonnes  mœurs, 

Icfçay  très  -  bien  que  l'ignorance  eftvne  &  autre  celle  de  l'efprit.  Celle-cyappar- 

chofe  vilàinc,£c  indigne  d'vn  Religieux  i  tient  à  l'exercice  2c  au  jugement  dcsplus  ' 

combien  au  contraire  c'cfl:  vne  chofe  nobles  &exccllensMyftiques. 
bonne ,  vtile ,  fie  abfolument  neceffairc.       Mourir  &  expirer  en  Dieu,  ceft  feren-  CXXXIt 

que d'edredôde  profondément. Maison  dre  immobile ,  inaltérable  ,  êe  toûjours  Ctfttt^ 

eft  oblige  d'étudier  fiintemcnt  autant  égal  à  foy-mefme,  à  l'égard  de  toutes  for-  f*"»"*^ 

qu'on  le  peur  ,  &  de  tenir  les  Sciences  tes  d'objets,  voire  les  plus  difficiles  qui  fe  ^j^**^ 

comme  vn  accelToire  ,  &  comme  vn  puilTent  voir  &  entendre.  C'eft  le  propre 

moyen  ordonné  pour  la  neceflitë  duPro-  de  laGrace,  de  âiremourir  laNaturei 

chain ,  &  pour  le  luftre  &  Ja  decofadota  tout  ceU ,  pour  poflèder genereufemeni 


\ 


Digilized  by  Goo^. 


Pour  les  perfonnes  Spirituelles^  '  ijf 

Ion  Sujfceinon  objet,  eu  la  tunplc  paix  A  ce  qu'on  loiic  en  luy  ii'efl:  pas  grande  cho- 

&  craqqailîté  <i'e(pricrj  laquelle  excède  (è,  puis^ueceUncierendpasagreableà 

toutfenj,  Oquei'onen  voit  q.ii  pcnfenc  Dieu,  &  qu'abufanc  de  telles  diofesoa 

eftrc  parfaits ,  i]!!!  ncaiun-ioin'  manc|ucnc  pent  c'irc  damne.    Chofc  gra;îdemenc 

if^ninjPQCen  leurs  exercices  ce  pratiques  4cpiurable  ,  £c  à  quoy  les  hommes  de-. 

4p  ^tUfi^re  i  la  Grâce ,  ^ui  les  denroic  uiroieot,eftre  bien  attentif ,  pour  ne  Ict' 

^ujoitf}#gîc  (c  {koflèdercg^cmeiic  pâr.  laifTcr  point  enfler  de  vanité, 

tour.  La  vraye  mort  donc  de  l'efprit  mourant 


/ifubtilc  qu'elle  fepuiûeprefentcr  au  de-  qui  ne  font  qu'attaches  engluantes,  &  U 
dans  de  nous,  par  bquelleiious  cnuiià-  B  S'"^  mefme  delà  vie  naturelle  de  l'Ëfpric» 

gîonsQoftrc  propre  Dien,  ou  celay  des  au-  tn  ce  quire^ude  (on  repos  purement 

Qres».  voire  de ooftrefuprcmeperfeâion.  naturel.  Deforte  que  la  perpétuelle  more 

Car  toute  relie  lumière,  fi  fimplc  £c  fi  fub-  des  fidèles  Amys  de  Dieu,  fait  qu'Us  abi 

tiie  quenous  la  pmflions  Icnar  au  dedans,  borrcnt  ierepos  naturel,  qui  ^  peut  pretif 

Qoj»  coouerdc  &  nous  rire  ânous ,  pour  ore  en  ièmbJables  attadhcs lammenMstt' 
réfléchir  fur  nous  -  mefmes ,  fi  nous  luy  ■  ^eceptiaes ,  plus  que  la  mort  mefme. 

donnons  lieu, &(i nous  la  tenons  pour  di-  Ceux  qui  fe  fenrent  ain fi  attachez  K 

yine&lâinte  :  £c  cela  inquiète  fubcilc.  cnsluez  par  ces  iubales  lumières,  auec 

ment  voe  Amei  en  quoy  toutes  telles  la-  adoefion  à  eitjtf'-meifmes ,  indiicâeroenc 

mieresdoiuenceftreremics  pour  faufTes^  xeflecfais  fur  eux  ,  &  qui  ne  dccouurene 

.  ou  purement  naturelles,  ou  mefincdia-  pas  cela,  foit  à  leurs  Supérieurs,  ou  à  au- 
hohques«.  Aureile,  tant  plus  le  fujcc  du  c*^^*^^  peribnnes  lumineufes  bien  approu- 

bien  Qu'elles  nous  prefentencefl  grand,  niiesdes'Saperiearsmefines,  font  tout  es 

lant  plus  il  les  faut  tenir  pour  celles.  temps-lâ  en  péché  ;  &leslêncîinenspoar4 

cxjTiiT.      Qitand  quclqu'vn  voudra  fiçauoir  de  l'oient  cftrc  de  telle  confeqnencc ,  qu'ifj 

Mdijue  dctcrmmcc  Icience,  s'il  a  fait  quelque  feroicnc  en  pechc  mortel.  Que  fi  fedc-. 

d'MMm.  auancement  notable  en  laviedercfprit,  couanuat  ans  perfonnes  Hifdices,  ib  ne 

T'?  qu'il  voye  ôc  remarque  s'il  eft  tranquille,  croyent  ce  qu'elles  leurdifeatlsUdeflos^ 

bien  ordonne  &  immobile  au  dedans,  au  i^s  lonc  infailliblement  trompez ,  &rota- 

(ujer  des  defordrcsqui  pcuuentarrnier  en  lement  aueuglez  :  &  de  là  enauanc  leur 

Ifl.  Congrégation, roeilnc  des  plus  Parùics  aueuglcment,  en  ce  qui  regarde  le  vray 

qui  iê  puiltent  penfer^  Que  s'ils  fe  fentenc  bien,  iefeta  toûjoars  plus  grand.  De  for« 

portez  à  en  j-ir;cr    v  rcflcchir  plus  qu'il  te  qu'il  y  apcud'cfpci  incc  de  retour  .î  vu 

ne  hiur ,  ils  ionctorc  l  i  M^;nc7  t^c  la  fouuc-  veritableainendemeut,  ny  qu'ils  puilTenc 

raine  pcrtcclion  de  laciuiuc,  iicUe  tou-  jamais  (e  y  ofledcr  en  vray  e  paix,  lumière, 

tes  les  ¥6X109  ;  &  par  confe(;^uent  de  1*  iîmplicite ,  &  humilité  decœur  :  d'autant 

parfaire  vn  ion     transformation  de  toue  ^heutes  faites  de  quelque  I.-air  de- 

io\  en  Dicj.  gre,  lonc  le  plus  founent  irréparables  âC 

Ce  qui  eit  plus  diliiciie  en  cette  matic-  mortelles, 

re ,  c*eft  la conuer(àrion  libteauec  les  Sc^  Or  il  n'y  a  opinion  fi  force  coneenS de 

cnlicrs  ;  car  on  ne  s'y  doit  point  extro-  ces  gcns-U,  que  les  perfonnes  lumineufes 

iiertir ,  s'cmpcfchanc  defbrdonncment  de  ne  doiuent  fufpendre    incfine  fupprimer 

ce  qu'ils  font  ou  difenC)  £c  celacillepro-  en  temps  £clieu,  au  moindre  figne  du  con« 

fire  des  fouoecainement  parfaits.  Parfob  •  traire  qu'elles  pemiêtdécountirdansleiir» 

es  Séculiers  loueront  en  vn  Religieux  ce  paroles  :  &  rien  n'empefche  qu'elles  no 
qu'il  a  de  naturellement  rccommandablc:  £  s'en  doîuentdefHcr,  nonobftant  toute  difl 

iur  quoy  les  Religieux  fe  trouucntgran-  fimulation  qu'elles  puiiTettc  voir  aux  au- 
dément  empefchez  ,  ne  fçachans  leplus    très.  (1  ne  éut  pas  eftre  fi  fimple ,  que  de 

fouuent  que  leur  dire  lâ-deiTus,  Se  reuèn-  croire  urf^onrs  également  a  l'opinion 

tans  de  ç^randi  dcpiaifirs  en  leur  raifon,  propre  conccuë  de  quelqu'vn    il  faut  le 

dcfevoirainu  vainement  loilcz.  Or  en-  donner  de  garde  de  la  nature  fpintuali-. 

core  qoe  le  propre  du  Parl^tfi>itd*eftre  fée,  qui  ne  fiçait  ny  ne  veut  point  fe  perdre 

abftrait  de  toutes  o»dhofis ,  &  qu'il  puif-  totalemen'ten  Oien^  pac  çonrinuels  aban<^ 

fc  ne  dire  mot  en  ces  rencontres,  nefai.  donnemens  de  fcs  propres  attaches, 

fant  aucun  cas  de  lemblabies  fiffiemens  \  Il  tauc  que  nous  foyons  tellement  com. 

neantmoins  illeur  répondra  s'ilvcut,  que  pefez  au  ddio» ,  qn^ancnn  acddcntqui 
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Màdtt  ne.  puiflè  anriuer,  n*ay  e  la  force     pouuôir  A  ftâion,  avec  ceraines  petfoooes,  qui  ont 

hrdtJt  U  d'intimider  noftre  nufon.  Neantmoîns  to  Ajou   plufieurs  recrées'  à  dire  fur  la  re- 

ttr^y  Sri-  on  fc  peur  briefuement  foulagcr  ,  pour  nommée  des  vus  &  Jcs  aurres.  Les  Foods 

ruMti.     n'ennuyer  pas  trop  ia  nature  de  la  conci-  de  ces  gens-là  ne  valleoc  rien ,  &  font  X 

nuacion  ou.dc  la  violence  des  excrémcs,  cuiccr  commele  péché  mefîne.  ii  nctauc 

Il  eft  poartjmt  vray  que  -tanc  plus  ies  entendre  ancuneineiic  leon  paroles,  fi' 

Ames  vrayement  parfaites  font  nues  en  foire  fepeut  j  Se  fi  on  s'y  voit  contraioc 

dprit,  tant  plus  elle^  font  capables  des  pour  quelque  temps,  il  fautaumoinsquc  - 

feurs  y  craintes  &  fur iauts  naturels.  Mais  ce  loïc  auec  vne  face  trifte ,  œoncranc  ne 

efprittttifonnable  s'oppolè  puillatninenc  faire  oat  lèmbkiit  d'entendre  telles  cbo* 

par  l'abftraâion ,  à  ces  cfiTorts  purement  (ês.  Il  iàuc  dis-je,  les  voir  &  les  ditendie', 

fcnfiblcs  5c  naturels  5  faifant  en  forte  qu'à  comme  fi  on  ne  les  voyoit  ny  ne  les  cn. 
£brce  de  s'abflraire  de  là,  il  fe  rende  le  B-  tendoit  point ^  ou  b^n, î^ii  que  dit  is 

flMiftre,  &  que  tout  le  dedans  deMiomme  Saint  Efprit ,  comme  en  iôogeaot,  auoy 

demeore,aacftDtque  faireiêpeat,paifible  qu'on  foit  veillant  :  par céaueceluy  iqni 

&  tranquille  en  l'afpcét  de  Dieu ,  dont  il  ces  chofesTeprefcntcnt,  clt  dins  la  rrcs- 

joUît  immobilement  &  inalcerablemeaC|  puiifanie  occaiîon  de  fa  ruine,  £c  de  ia  ro^ 

^uantàfonfondeHentiel.  Pouriereeara  talefubuerfîon.  Le  plus  expédient  efl  de 

es  extrêmes  douleurs da corps;  l'eipric  procéder  ainfi ,  &  fe  deffaire  prompte^ 

•  cft  bien  plus  puifTammentcomoatu,  pour  ment  de  celles  gens,  ieurdifànt  que  l'on  a 

la  grande  .^r  c*rrn:re  liaifon  que  l'Ame  a  affaire,  &«n'imporce  qu'ils  s'en  offcnfent 

auecluy.  Ncantmouasil  s'en  rend  maiftrc  ou  non.   Il  eft  vray  qu'il  faut  eflre  toii- 

en  fë jercant en  Dieu ,  & &iiànt  aaec  fîde.  jours  grandementadroii,  ponrauertir  1^ 

lité  tout  ce  que  nous  auons  dit  cy-defTus.  Supérieurs  des  choies  manifèftementcon^  . 
Car  il  ne  fe  peut  faire  que  l  Amcnefoit  C  nues,  ScquinousofFcnfentennoas-mcf- 

aggrauce ,  &  attirée  par  lesrigourcux  ôc  mes.  Mais aulC faut-il  cilre grandement 

impenteuxefiôrtsqaeluytiure (on  corps,  lumineux     prudent ,  pour  voir  ce  qui 

fi  ellettererendvîgouremèenfoAaâion.  doit  eftre  tenu  fecret,  &  ce  oui  ne  le  doit 

Il  n'importe  pas  neanrmoins  qu'elle  fc  pas  eflre-,  car  delà  dépend  la  paix  ^  !e 

Toye  comme  toute  tirée,  â^aggrauée en  i;epos  total  des  particuliers^  &  de  tout  ie 

çes  fentimens  beftiaux  8c  douloureux;  Corps.    AulS  eft-ce  va%itde  eraudc 

mais  elle  doit  animer  lîmplement  &  vni.  conlcience,voirelboaentde  pechemor--* 

quert-îent  fon  dcfir  Si.  fon  appétit  en  Dieu  tel  félon  l'importance  des  affaires  &  ma- 

&dc  Dieu  ,  aucc  la  plus  forte,  plushaute,  tiercs,  que  de  reucler  les  fecrctsd'aurruy 

&  plus  parfaite  abllrackion  de  (bn  mal ,  &  du  particulier.  C'câ  allumer  le  feu  par 

qu^il  fera  polTrble.  tout,  &  mettre  à  couppe-gorge  les  vus 

Q^and  on  vous  interroge  dequcîque  Icsautres.  La  renommée  d'autruv  n'cft 

Pr  UiUt-  choie  qui  doit  eftrefecrctc,  le  meilleur  cft  pas  à  nous,  &  quoy  que  l'un  puilTc  bien 

Ar/,i'/.,r.  de  ne  rien  répondre,  ou  de  détourner  le  parler  des  maux  de  certaines  pcrlonnes, 

dtrlt fient  pruposailleurs.  On  ne  doitpoint  crain-  conous  manUèfl^emeatâtouS}  fieft-cel^ 

dre  d'offenfêr  la  charité  en  cclâ ,  car  on  meilleur  de  s'en  taire»  8c  de  trouuer  de 

n'eft  pas  tenu  de  répondre  \  ce  dequoy  on  meilleurs  fujets  d'entretien.  Enfin  à  peine 

ne  doit  pas  e{\rc  interrogé.  Que  fi  on  fe  crouue-ilvn  entre  mille,  qui foirpartâi- 

a*en  oflRînfoit,  nimporte,  cafcelaeft  mef.  cément  lëcret  &  comme  il  faut  j  &:  qui  ne 

me  contraire  à  la  bonne  ciuilité)  &celtty  iè  porte  à  interroger  qoelqu'vn  de  ce 

qui  fembleroit  auoiroÉFcnfé  fon  Frère  en  qu'il  ne  doit  pas.  Il  faut  élire  grandement  ^ 

cela,  ne  doit  nullement  plusy penferny  circonfpcct en  matière  defecrets,  vcuce  i.fiiirtir 

croire  qu'il  y  ait  matière  de  conreflîonj  a  qu'en  difent  la  fainte  Efcricure,  &  les  cnftf- 
ce  n*eft  qu'il  (èfoit  pallîonné  en  luy  par-  £  Pères.  Car  c'efl;  de  là  que  le  Diable  prend  4^ 

hnx.  C'ed  le  moyen  vnique  dont  on  fe  fujetdefemeriazizaniedansJesConuau- 

pcutgarantirdextrementdepechéjprel^  nautez. 

que  en  tout  rencontre.  Iiciltres-difEcile,voireinipofliblcque  cxxxn. 

'  Orilya  Dlufîeursfortesdeiècretsdont  mefitie  les  plus  Spirituels  ne  manquent 

laplufpartfedoiuentînuîôbUementgar.  alTèzfouuenc  en  leurs  procédures  félon  le  /^^'  ôr 

derj  comme  font  tous  ceux  qu:  nelont  commun  j  p'our  n'auoir  pas  toûjours  la 

pomc  préjudiciables  au  commun,  &  qui  lumière  étendue  comrociIfaut,pour  par-  ^V*^ 

se  concernent  que  les  perToones  partîcu.  fâiremeht  voir  &  appréhender  toutes  les  ^'^"^^ 

lieres.  Nêantmoms  il  le  faut  bien  donner  circonftances  des  chofes ,  félon  la  totalité  ^ngVjjfnwg- 

degarde  de  conuerier,  ipeciakmentd'a£-  des  Efprits ,  &  ièlonie  temps  ficieslieux.  jndt^m. 
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De  forte  q'ie  cçîay  qui  conuerfe ,  cft  fujec  A  d'appetic  i  produire  quelque  exccz  d  cf-  CXXXIîC 

.  plus  ou  moins  à  de  grandes  fautes  j  fie  qui-  prie ,  fous  (quelque  prétexte  que  ce  i o  jc ,  Des  exui 

conque  jugeroit  les  Spiritnels  impecca-  cotnine  de  connance  qu'on  a  co  iuy ,  ou  '^  'fr^ft 

•blés  en  cela,  {èferoic  voir  grandement  .  qo*ilaenceux  qui  recourent j  qu'il  fça- 

«ueugleSccieffeâueux.  Brefje tiens  pour  che qu'il  fe  recherche  en  cdà,     que  ce 

tout  vray,  qu'il  n'y  a  perfonne  fur  la  terre,  iuydoit  eftre  aflez  grande  matière  de  con- 

fi  (âinte  S&^fi exceucnte qu'elle  foit ,  qui  fe  leflk>n  de  de  confcience.  Tels  excez  ne 

"Connoiflè  etle-mefine  parfaitement,  6C  mooftrent  à  tous  ceux  qui  ont  bonne 

qui  n'avc  quelque  attache  plus  fuhtile  que  veuc,&àccluy  mefinequilesfait,  quela 

n  cil  laluiniere  :  li  eftdegrandiiiimeira-  grande  confiance  fie  grand^.cftimc  qu'il  a 

portaoce  de  fçauoir  &  de  croire  cette  ve-  de  foy.  Si  donc  quelqu'vn  fc  crouuc  de 

'vîté.  beaucoup  inférieure  condition  à  ceux  *  . 

emvii.     Ilncfautpas  fc  porceràparler  mal  d'au-  B  aucclerqucls  il  conuerfe,  il  faut  qu'il  fe 

rruy ,  fous  prétexte  que  ce  qu'on  dit  en  tienne  diligemment  fur  Ces  gardes,  pour 

ion  abfence,  ou  le  luy  diroic  bien  à  luy-  cuiter  ce  pièce.    Voila  pourquoy  il  doic 

mefme.    Oeft  vn  erreur  qui  en  dévoie  voir  les  cnoles,  non  comme  elles  appa^ 

plufieurs  :  5i  quand  ceb  feroit  bon ,  c'cfl:  roiflcnr,  mais  comme  elles  font  en  vérité, 

neantmoins  vne  façon  d'arfir  qui  Ib  doit  en  iuy  i<c  aux  auprès  ;  &  leslaiflereftre  CC  • 

ibigneufement  éuicer  dans  ia  conuerlà-  qu'elles  ionc,  fans  s'en  cmpefcher, 

tîon  des  Religieux.  En  ce  cas  il  faut  que  Celuy  qui  ne  s'empefcheaucuneineiic  CXL. 

chacun  remarque  quelfentimentil  auroit  desforties  d'autruy,  (inon  prudemment,  DrU-vr/ie 

il  onparlnicainfideluy  5  5<:  ce  qu'il  juge  &  en  chofe*;  qui  1c  rouchenr,  cH- bien  par- 

deceux  qu!  parientainfidcsahiens,  Vou-  fait.    Ceb£ipnci loue  grandement  rares 

«Iroît-llbien  qu'on  le  mitainH  fur  le  tapis?  en  vn  Corps  ;  tb  font  «oîrc  de  beaacoop 

Qu'il  éuitedonc  foigneufcmctlafubcilité  C  écouter  &  de  peu  parler)  demeurant  aa 

à'j  ce  piège,  où  tour  le  monde  tombe  plus  dedans  d'cux-mcfmcs  en  profonde atten- 

oumoms.   Aureile,  procéder  ainulous  uon,auec pure  ^  lunpic  abftraûion  des 

prétexte  qae  ce  font  chofcs  indifférentes  dbofes  du  dehors,  limsles  prendre ,  ny  s'y  ^ 

&connuës,  c'eft  eftretoutvuidedel'Ef-  attacher.  Ilsn'cnontquelefènsfrappé« 

ÎiritdeDieu,  &  des  vertus  ,&  fur  tout  de  par  manière  de  dire  :  &:  toutefois  ils  ne 
a  conaoiflàace  de  foy  -  mefme.  Il  faut  font  pas  le  femblant  de  cela,  faisant  bonne 
jR>djoors  Ce  par  tout  le  poiTederentiere*  mine,  CAw  que  la  bonne  prudence,  qui 
jnentfoy.melme,  &  nefepas  laiffi*r^  eftIaSdencedfcs  Saints  Je  requiert.  En» 
pafter  à  aucuns  ob;^r<;  du  dehors  ,  fous  coremefme  qu'ils  femblalTcat  fe  porter  â 
-   prétexte  d'indifférence  j  les  entendant  entendre  ce  qui  fc  dit,  fans  tant  d'abfti:a<« 
£mslesentendce,conimenoa$aopnsdit,  âion,finelei<bnr«ibjamaisparaffeâton>  • 
&  demeurant  au  dedans  de  foy  fiiperieiir0ny  par  appétit.  C'eft  pourquoy  ils  nefiint 
de  foy  Se  de  toutes  chofes.  point  empcfchez  ny  tfcpeins  au  <?edans  de 
cixxTiii.     C'eft  vne  vérité  infaillible,  que  per-  telles  choies,  elles  ne  leur  touchent  nuUc- 
v^i/lé             hleffé  finonpar  foy-mefme>  9C  ment  le  fond  j  &  ces  perfonnes  lurainen* 
*^J|^qaeUcaufirde  nos  bleâorésn'eft  pas  dans  lès&pradeiites.fçaucnt  bien  obferucrle 
/,/^  ^,^  les  autres  ny  au  dehors,  mais  en  nous,  tels  temps  auquel  il  leur  ennuient  parler  ^  le 
Jif-méme,  4"*^  '^ous  (oyons.  Dire  &  croire  autre-  faifant  en  leur  rang,  &  à  propos^  à  la  com- 
ment, e'efteftreaueugle.  ^Les  plus  Spin*.  mnne  édification  de  tous,  &  non  autre* 
tuels  ont  â  fe  umir  grandement  fur  leurs  '  ment. 

gardes  en  toutes  telles  occurrences,  pour  Quand  on  cftarriué  en  cftat  defepar*  cxLl 

siefe point latifer toucher  le  fond  parles  Êutement comprendre ,  ce  n'eftpasaûèz  ^Uf^ 

ftâioos  d'autruy  telles  qu'elles  Ibient,  defeconfedèrtelioneoc  queUementdes 

voire  des  pires  que  puiiTc  produire  la  ma-  £  péchez  qu'on  acommis }  il  fauts'enaccu> 

lice  humaine,  s'ils  veulent eftrcparfiite-  fer  honteurcmcnt,  endifantcommcona  ^  ''*>«*., 

ment  morts  à  eux-mcfmcs,  &vrayement  iaiâe  former  fes  mouuemens,  fes  fenti-  ^'*** 

.  ^gauxd'efprit,  en  leur  fond,  pour  la  plei.  mens ,  lès  conièntemens  au  péché.  Il 

ne(âcisfaâuon  de  Dieu  en  eux ,  &  pour  la  n'eft  pas  neantmoins  befoin  d'autre  exa» 

leur  en  luy.  C'eft  dire chofegrande,puis  geration  ,  quand  on  s'cfl  aintl  accufc  j 

que. tous  les  hommes  fcmblent  ne  faire  autrement  ce  ne  feroit  que  recherche ,  &, 

•ncrechofe,  que  fe  forger  desarmes,  dont  propre  juftification.  Il  ne  faut  pas  vfer  en 

£snis  6c  les  autres  (etuent  malhenreufe.  fes  accdàdons  de  termes  fynoninaes,  fi 

ment.  fr.irc  fc  peur ,  finon  qu'on  fe  (êntîr  n'auoir 

Quand  quelqu'rn  fe  crquuera  porté,  pas  trouucvn  terme  aûezcxprenîf,  d'au- 

Mmiij 
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tant  que  cela  eâ:  cpiure  la  fiinplicitc  du  A  laChantc  qm  ncll  L|ue  Dieu  mc£iiie,doit 

fonJ.  cftrc  V  ne  ce  vxuque,  plui  parfaitement  fie 

CXLII      Plufîeon;  s'acciUaic  «les  cfaoièi  <m*  iU  plus  étroitement  dans  les  perfonnes  SpU 

Pt  ttiùc  «ftintent  petites ,  &  de  vray  elle  le  lonc  i  rituelles^parfaitemenc  reformées  &  trans- 

(j:,'p.'.rt>:3.  tic rmotiTs  ic  Confclfcur  les  reçoit  corn-  formées  en  Dieu  ,  que  dans  les  Elprirs 
j>rt  rrÀtr-  mc  ciiuies  grandcs  ,  &  comme  péchez  commuas,  &  de  commune  Chante.  Il  oif 
<èf  finn.  ^'^^^  ^^çQ ddibmtioo  t  d'oà  il  prent  ftijet  fam donc  pas  que  ces  per(bnne«parfàltt  . 
ffent  Je          rudoyer  fie  leur  impofer  de  rudet  fe  communiquent  en  la  force  &  vente  de 
^^^/*'  "  pénitences.  Cela  confond  grandement  leur  faince  &:  ccroire amitié,  finon  en  fè- 
ces Penitcns-Jà,  de  fe  voir  auifimal-com-  cret  &  en  particulier}  autrement  elles 
pris  :  en  quoy  paroift  leur  propre  recher-  prejudicieroientau  Corps  de  la  R.eJjgioi^ 
che&jaftificacion ,  plus  que  le  vray  defir  le  ne  fçay  H  l'on  me  verra  facilemâncfur 
qu'ils  ayent  de  fe  bien  acculer.  Quand  B  cette  vérité.  Elle eftneantmoins  trcs-ccr- 
ce!a  arriue,  il  huit  qu'ils  lailient  le  (cnti-  taine,8ic'cftauxD!rC(T  -  irsdcbifn  prcn- 
ment  du  Coiitclicur  dire  ce  qu'il  ellj  fe  dregatdcàlapraciquc  n;  ce  poin^Uauer    ■  ' 
contentans  anec  humilité conc  autant  hors,  pour  ne  laiâer par  em piéger cemc 
que  s'il  les  auoic  parfaitement  entendu  qu'ils conduifent,  en  rainiticmal-ordohf 
èc  difcernc.  Cela  ne  fera  pas  inutile  ny  nce  des  vns  aux  autres.  Ce  qui  cft  diuine- 
[ans  fruid,  &L  leur  fera  beaucoup  mcii-  tnenc  ordonne  en  toutes  fes  ciccoQi]iAn-» 
"  leur, queiileConfcflèureuft&itâerooQ*  ces,  eft  vrayeroent  divine  &leHe  doit 
ftration  deles  bien  voir  ;  de  forte  que  e(lre  la  fâinte  fie  fîmpie  amitié  des  Enfims* 
peut-cftrc  à  l'auenir  ils  s'cmpefcheront  de  de  Dieu ,  les  vns  à  l'cndroiiIScj  atures^ 
dire  en  confeffion  ces  petites  bagatelles.  ainfî  que  nous  auons  dit. 
CXinr      Si  par  lâcheté,  négligence,  ou  en  quel'      Tout  homme  par^tement  Spirituel  cxir. 
Des  iSn-  Quc  façou  quc  cefoic,  on  s'expofemaoi- C  doit  eftre  capable  de  tous  excez  d'ef' 
p!cauf?fs  feftemcntaupcché,  petit  OU  grand  i  Dieu  f^'^  ^  ^       c^pïc  entendre  non  telle- ^î^' 
gériitbtii,  d'ordinaire  ne  mantjuera  pas  de  le  faire  ment  quellcmcnt,  mais  il  les  doit  voir  & 
voir  par  quelque  illudon  des  Diables }  feniir  en  luy-mefmej  autrement  ils l'em- 
peut -eftre  que  la  fynderefe  vous  re-  pefchéroient  &  l'arrederoient  hors  de 
fuordera  beaucoup  après  le  rcucil.  Que  fî  Juy ,  pour  en  chercher  l'efprit  &  la  lumie- 
la  nature  ne  s'en  trouuoit  pas  beaucoup  re.  Or  quoy  que  ce  foit,  tout  ce  qui  eft 
premcucjceferoitpeut-eftre  de  cequ'elic  faic.cn  excez  dcfprit  volontairement  &  à 
Kfcroit,  commeoefon  phDin  gré ,  expo,  deflèin ,  n'eû  jamais  péché  deuanr Dieui» 
fée  à  ce  pcché-là.  Car  la  nature  cleaée  Caronnefait  jamais  d'cxcez  en  chofeitlû 
aux  habitudes  &  vertus  de  l'efprit,  ne  cite,  c'efl  toujours  de  chofes  rres-Iicitesj 
cherchant  pour  l'ordinaire  que  U  plus  &  plus  on  voit  vne  chofe  cilre  permife, 
grande  gloire deDieu,  craint  infiniment  D  plus  au/H  la  natureefteodine&porcéeî 
d'ourrcpaflèr  par  excez  les  bornes  de  fon  fbrtir  totalement  de  tout  foy  à  celà.  On 
dcuoir,  S:  ncfepcutrcfoudre,  fansdcs  re-  levoitmcfmcenlanatureanimale,  quoy 
mords  extrêmes ,  à  tellement  dégene-  que  nous  n'appelhons  pas  fbn  aclion  na- 
rcr  de  fon  excellence  acquife  ,  que  tutelle,  excez,  à  la  manière  des  excez  de 
de  s'expofer  il  vn  tel  danger.  En  ce  cas  l'efprit^  d'autant  que  nous  l'appellonsra* 
donc  ,  il  fxudra  exciter  la  raifon  fenfibleà  pidité  de  fon  total  Sujet ,  naturellement 
reflentir  le  pcchc  comimsen  celà,  nu  cas  emporté  à  la  de!e(5larion  deccqui  tombe 


au'ellen'cn  cuit  pas  allez  de  fcacimcncâc  fous  les  fcns  ,  qui  font  animaux  en  leur 
eremords.  operation,quoy  qu'il  y ayralors quelque 

cxur.  ^-  Hfpricaditdel'amtdé  que    (èntiment  de  raifon ,  qui  fouffire  aâueU 


rel'^r»].  les  hommes  fcpeuuent  porter  en  particu-  lementcesdefordres,lousla  veuë&  ap- 

iii  iAM- her  innocemment  Se  en  bon  ordre,les  vos  £  parence  d'vn  bien  deleclable.  C'eflaiim 

«imr.     aux  autres  |  ne  doit  point  aiioîr  dé  lieu  en»  que  les  Mondains  fontincefTamaienc  for- 

crc  les  Religieux  au  dehors.  Car  la  perfe.  tis  &  écoulez  animalement  fur  tous  les 

clionHeligicufe  illuftrar  p  irfaitemcnt  Ton  objets  qui  les  dele<flcnt  j  ^  tant  plus  vne 

Corps,  fait  qu'ils  ne  s'entr'aiment  pasplus  chofe  eil  licite ,  plùtoi^  ôc  violemment  ils 

parfaitement  l'vn  que  l'autre.Mais  ce  que  font  tranfportez  vers  elle, 

dit  là-deffns  le  S.  Efprit  de  la  parfaite  a-  Nous  parlons  donc  en  ce  lieu  des  excez 

mitic,peurauoir  lieu  entre  les  fouuerainc-  de  l'efprit  plus  ou  moins  Jciformes ,  par 

mène  parfurs,au  dedans  d'eux-incmes, en  lagraceôc  paf  les  attouchcmens  fucccf. 

Dieu  j  ians  lortie  ny  diibndion  des  effets  fifs  de  Dieu.  Or  ces  excez  pour  Tordinai- 

'eKtericursdeladiteamitié.  D'autant  que  xe  (wt  £ûcs  pour  (è  maninriler  en  quel- 
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'  qae  experiênce  d'erorir.  C'eft  vne  exube-  A  que  cebiiêpiriflê  potti;  quelque  temps,  oa 

-  rance  d>inour;  par  laquelle  l'AnK^i^on-  ne  ledotcpasfiiirc  en  animal,  ny  fans  l'en- 

ftre  inanifcfteinent  l'apperit  excellif  qui  ticrepreuovancede  h  raifbn,  cjuidoitcn- 

ia  porte  vers  (un  diuio  Objec ,  &  par  oïqC  uifager  couccs  les  circonilaoce^  de  celle» 

iQe  moyen  fait  voir  &  totale  tiïnsforma^  «aâions  deleoMOiOfens. 

rion  enlqy.'Ccux  qui  font  amoureux  eo  -    Que  fi  en  agifEttit-itofi  trop  animale- 

erprit,  00c  diiiers  f'ujccs  d'excéder,  fans  menr&cdanslefensauec  pafllon,/il  arri- 

exceder  |  les  vns  foac  au  dedans,  &  les  uoic  quelque malài'exteneuj:,  cclancfe' 

autres  au  dehors ,  tous  lefqaels  moiiftr ent  xoit  pas  m  des  n>otiulies  pcgchez  deuanc  ' 

neaatmoins  que  ces  Ames  fonc  au  de-  J)iea,6iContralePjrDdMU0qiiiciiaefté 

tiiiT;,  en  folirude  parfaite,  &  en  la  vie'  incommodé.  C'eft  pourquoy  celuy  quia 

incline  de  cciuy  qu'elles  aynienc  ardero-  fait  mal  à.  ion  Frerc,  fe  recréant  comme 
ment.                                        B  quecelbit,  quoy  qu'à  Ja  bonoe  fby,  en 

'    <        -On  peut  voir  de  cecy,  que  U  où  ces  ex-  /doit  conceuoirvoegrande  douleur,  flcvn 

'  •  •        cez  d'cfpric  font  grandement  frcqncns,  vif  reflcntiment,  luy  en  demandant  trcs- 

^  U  on  n'cll  pas  entièrement  conlommé  j  ibumbleroent  pardon  ,  6c  le  confefTant 

1  «Mb feulement  que  l'Ame eflfatteinte d'à.  coupable  pour  fa  grande  immodcIUc , 

4Aour  ver^  Ton  Objet,  en  plus  haut  ou  indiJcrenon,<ril'remblabledefîàut.  Ildoic 

moindre  ilegrc;     qu'elle  ert  nouuclleeh  faire  en  forte,  quedefentircela  en  la  vc- 

-cettcexercitation  d'amour,  à  jproportioQ  rite  de  ion  fond)  cars'ilnçje  fait  que  de 

Qu'elle  excède  en  efprit  indilcretement.  parole,&  tellement  quellemenr,  1  ofFenfé 

!ar  U  iemble  ices  Amesquechaconay^.  oeiêiëbtifap^iâti^t. 
me  &  goufte  ce  qu'ellesaymcnt&expe-        Tout  cecy  exactement  confidcru  ,  le 

ximentent.  C'eft  ce  qui  tait  dire  cette  ve.  Spirituel  le  doit  foigneufement  donner 
rite,  qu'amour  ne  f^tt  pointdemoyeD.  Cdegardedeces  pièges,  dont  il  porte  in. 

£i  encore  cette  autre)  que  l'Ame  amou-  cefiammentles  occafions  en  luy-mefine, 

rcufecftplusoù  clleayme,  que  !à  où  elle  par  le  moyen  de  fa  nature.  Car  il  la  peut 

anime.  C'cllpourquoy ceux  qui fontac-  excitopàlajoye  Scrccreadon  ,,oucomme 

coûtumea  inirecesexcez,  ncs'cnpcu-  qnecefoîr.^fîiffioutrenconrrc.  Mais  qui. 

uent  prcA^ue  eropefcher  -,  de  niefine  ils  conque  faifant  cftat  de  la  vie  de  l'cfprit 

en  font  beaucoup  qui  ne  font  pas  iclon  fbrtainfi  de fon propre  fond,  oùiifcdo't 

eux ,  &  qui  le  lontlcloulesautres.  Mais  occuper  en  Dieu ,  afin  de  le  recréer  dans 

quoy  qu'ils  ne  foient  nullement  blâma-  les  fensjceluy-là  doit  i  bon  droit  élire  te. 

blesen  cela,  fi  eOr-cc qu'ils doiucnteftre  nu  pour  animal  &  fenfucl,  &c  non  pour 

foigncux  d'cuitcr  ce  deffauc  à  leur  pou-  Spirituel. Carilcflautantcloignéde  fa  vie 

uoir ,  pour  les  grands  inconueniens  qui  en  de  i"cfprit,que  le  Ciel  eft  éloigne  delà  ter- 
arriuent  de  la  part  des  autres.  lointau/TIl^  re.  le  n'ay  point  voulu  parler  icy  des  plai- 

quecelamarqueplusoumoinsd  indifcre.  firs,  que  la naouepeut  prendre  illicitemft 

ttan  ,  ÔC  de  manquement  de  parâlte  lli-  en  cllc-mcfmCiny  comme  voulant  s'y  por- 

niicrc.  tcr,eUeiccache,crainted'eftreapperceuc 

Or  quoy  que  nousayons  dit  en  tout  ce-  de  quelqu'vn,  &  mefrnedelâpropreconr 

cy  ,  notts  n'entendons  pas  dire  que  les  fcience,  quilaboureUe&amigeiturcelà. 

Amesconfommecs,ncpuiircnt6:ncdoi-  C'cfl:  vnc  chofequi  appartient  aux  fcele- 

ucnt  quelquefois  excéder  i  maison  ne  le  -xats&LmcclianSjéc  non  à  leurs  contraires, 

doit  jamais  faire  qu'en  bonne  prudence  Se  donc  nous  auons  icy  fuppofé  le  bon  ua.- 

lumicie.  tnreL 
CXLVT.     QLicIque  hibirudequcron  nvc  Je  Tef-        La  raifon  plus  lumineufc  que  lecom- 

D«»f*f.  prit.  Il  eft-ce  que  la  nature  eft  toujours  en  mun  ,  dans  fes  plus  feneulesaciionscxcuc 
Jîmi^  iti  puiflànccd'exdtcr  naturellement  les  paf-  £  fes  pallions,  par  motifs  non  feulementdc 

sgituuik.  fions .    fouuent  les  perfonnes  aflez  lum^  fon  bien,  &  du  licite,  mais  encore  par  mo- 

ncufes  s'cxcircnt  ainH  d'elIes-mermC5  au  rifdcMionncfle ,  &  de  l'vtile.  Maiscela 

dehors ,  voire  durant  tour  vn  ^râ ri  rcînps.  ne  coni-icnr  q u'aux  totalement  bons,  do- 

Tant  plus  mefme les  choies  leur  apparoif-  cies,  hL  iujniuçux  en  la  nature,  par  le 

iêntfâifables&licircs,  tant  plus  eiless'cx-  moyen  des  fctences  naturelles,  qui  les 

cicentauxfens  j  &  dans  leurs  totales  effu-  font  ainfi  s'cxciterp-r  li  r  lifi  n  ;  laquelle 

fions  .elles reconrcnrcntd'auoir,  celeur  npcrc pl;isfubtiicnient  en  cu\,  que  non 

Icmblc,  leur  intention  droite,  &  en  Dieu  j  pus  au  commun  des  hommes.  De  fortç 

croyans  qu'il  ne  leur  dcffend  pas  d'agir  que  l'on  peut  dire,- que  les  premiers  font 

•ainu.  Mais  elles  ne  voyent  pas ,  que  qooy  comn^. animaux  cous  terreures  &  gtoA 
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fiers,  tt  <J«i  A  peine  fçauent  cequec'eft  A  toutlercftedcmcsEfcrits,  àlalumincu-  xt-^nifui 
que  des  grandes  &  rcricufcs  allions.  Ce-  le  &  profonde  Jifcrction  des  Tlicolo- *''^''-'  '^''' 
p6D<lanc  itfs  vni    les  autres  (  jc  veux  dire  gicns  ,  louucraïucment  accomplis  çi^ia  '''^  ^J>^ 
'fc  homme»  qii  >i»tut4bilcmentfelon  la  Icience&viederdprit. 
nature)  esdcenc  leurs  paillons  par  les 

mclmcs  motifs  vniuerfels ,  à  fçauoirduli-  "'  —    ,..  , 

cite, 8c<iubicn,commcj'av dit.  TRAITTE*  III 

CXLVII.    Mais  c'cftchofed^piètable,  ^voirie 

Dts  f4.  cofloman  det^oromcs^  abrutis  en  leurs  -  .JRfg&r  i*  CwMerfativn  ponrltt  Ptfpmm  • 

^•«'  /'^  opérations  parmv  des  folies, 5c  des  actions  S^ritaeSes» 
li  terreftres,  cju'.i  peine  paroi ilenr-ilsa- 

uoir  ny  fensnyraiioujtutuilbluiuobfcur.  TL  y  a  quatre  chofes  que  vous  deuez  j 
cisfic  ëloigfiniiatutfQli^Méiit  dercfpric.  3  X^oigneufement  garder  &  pratiquer  Jimétrt 
.  Cela  fe  voit  dans  les  avions  de  feruirudc,  dans  les  chofês  extérieures.  La  première,  f^'?*  fi 
Icfquelles  ils  font  aiiiri  dclcctablcmcnt ,  quevous  fafliez  les  chofes,  ranc  de  pure  '^o'i^fffrd. 
auec  autant  ti  auiditc  ,  que  fi  c'cdoicnc  obédience ,  que  de  propre  clcdion  a  l'cx-  "l*^  " 
actions  de  pur  cfprit,  cxcmptcssdë»fo*l-  teneur,  promptcmeDtfiCviftcmcntj  afin  ^"ll^^'^ 
tudc.  Car  ils  ne  défirent  rien  plus  que  ce-  de  n'eftre  diuerty  ou  diflrait  de  Vytàti 
là,  &  il  Icurfemblccflrc  là-dedans,  par  fîmple  de  voftre  efprit  :'  Ce  que  voftre 
nunicre  de  dire,  en  l'cHat  de  leur  félicité,  inelme  efpric  f^aura  par  expérience, 
cane  leurs  ieos  &  leurs  puidkncer  èâ  font  .^oandilaunacquis  par  b.  fide1it<&  aûlue 
naturellement  rauies.    Chofe  dcploéft-  «  pratique ,  auelque  degré  de  fimpleio. 
ble  !  Ces  pauurcs  gens  ne  fe  verront  ja-  tention,  &  d'attention  continuelle  en 
mais  eux-mcfmes  qu'après  la  mort,  &  ne  fbndiuin  Objet.  La  féconde  cH;,  que  vous 
r^aurôt  qu'alors  de  certaine  fcienceexpe-  Qnedeoez  plus  prendre  aucuns  ddâftres 
Ximentale,  querhom me  deuant  le  péché,  ny  acddens  comme  venans delà  part  des 
^uft  efté  totalement  domine  (ici  efpric, -Créatures,  mais  de  la  trcs-purc  &  trcs- 
parconfequent  Spirituel,  tant  en  la  natu-  libérale  main  de  Dieu.  Cela  aura  crande 
re  qu'en  la  grâce  -,  £c  que  jamais  les  hom-  force  delTus  vous ,  pour  vous  rendre  pâ- 
mes n'eufiènc  ellé  éloignez,  ny difièfnbkk  tient  flc  tranquille  en  tout  rencontre  au 
jbles  les  vns  des  autres,  ny  en  appétits,  ny  dedans  de  vous^mcfme,  &  en  quelque 
•en  opérations  de  la  raifiiii.  Le  fentiment  difficulté  que  ce  foie  j&i  vous  demeurerez 
«xpcrimental  de  ce  fond  ell  plus  profond  toujours  par  ce  moyen  adhérant  à  Dieu 
que  l'on  ne  penfe ,  êc  fi  je  ne  craigoois  de  M  aedans  de  vous.  La  troifiéme  eft ,  que 
1me  trop  tirer  jiu  dehors ,  8c  me  rendre  tous  deuez  voir  toutes  choies  en  Tra.ye 
trop  fcnlîblc  en  ma  dilatation ,  j'en  mon-  Jumiere  &  en  leur  cflcncc,  &  non  pas 
trei  ois  des  exemples  tous  palpables.  (èulement  comme  elles  apparoiflcntj  tài- 
cnviii.      t>'icy  on  peut  voir  que  tant  plus  la  nfli.  fiult  ainfi  vous  ne  lèrez  jamais  troublé. 
De  U  M.  turc  cfi  bonne  £c  parfaite  eu  quclqu'vn,  La  quatrième  eft,  quevous  vous  donniez 
tme  fifw.  pli,5  jmifi  cd.il  lumineux  Se  fubtilcnfes  bien  de  garde  de  vous  empefcher  par  vn 
opérations  railonnables  :  enibrtemefme  ioinfuperflu  des  affaires  d'autruy  qui  ne 
•que  par  cela  il  parcicipe  des  qualitcz  de  vous  touchentpoint  :  fi  elles  ne  vonsfbnc 
i'efpric,  félon  la  nature.  On  le  remarque  d'office  ou  de  deuoir.  Encore  fiiut-il  en 
apertcmcnt  en  tous  fcsmouuemcns,  ge-  ce  cas  que  vous  vous  y  comportiez  en 
fies  ôcadions  j  en  ce  qu'elles  fontajuftces  bon  ordre,  y  conferuant  le  repos  fi  la 
&  compaficcs,  par  lalumiere  de  laboo»  paix  de  vodre  efprit  au  dedans  ,  &  n'y 
nftiaifon.-  Ibuffiranr  jamais  d'inquietiide  s'il  fe  peur. 
CXLIX.      Auffi-toft  qu'vn  Religieux  s'eftrcfolu       II  ne  faut  point  occupcrnoftre  efprit  à  - 
y.*  jÇffif.  deflèdctraquer  delà pcrreclion  Religicu- £  connoiftre  &  à  comprendre  les  Efprits  -p^j^ 


le  temps  que  cela  dure,  je  croy  afTuré-  femble  que  leur  prudence  fbit  grande- 

meoc  qu'il  eft  en  péché  morte)  j  s'il  n'y  ment  faintc  &  lumineule }  &  les  Donnes 

auoit  m  U  folie    légèreté  de  ceroeau.  Lettres,  le  bon  naturel ,  &  la  bonne  édu. 

le  Ûflè  nonobftant  tout  cecyleschoCes  cation  leur  donnent  cet  auanrage  qu'ils 

cflre  ce  qu'elles  font ,  afin  de  ne  point  font  grandement  cflcndus  au  dehors,  & 

confondre  le  veiirablc  aucc  l'apparent:  paroificnt  enrichis  d'vne  vie  profonde- 

çc  ^ue  jc  lâilTe  eu  tout  &  par  cour,  comme  ment  vertucufe  &  morale.  Mais  il  n'en  eft 

pas 


I 
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pis  aînfi  âQ  dedans  d'cux-mcrmes  :  au  A  juftemilicu  en  tout  Se  par  tout  :  &  non-"» 

contraire,  leur  vie  cft  toute  naturelle  Se  obflanr  leur  perte flion,  ih  fc  dcftienn 

animale,  &  pleine  tle  dcforcircs,  Ue  paf-  granucmcacd  eux-mefmes.  CarilsneTe 

.   fions  &de  perturbations  diuerics ,  quoy  ftotene  pas  toâjours  ëlmiez ,  à.  taiÇia  de 

qails  paroincnc  les  piu«  froids  &  les  l'exercice  de  la  fiiprcme  pauurecé  d'ed 

moins  paflîonnez.  S'ils  ne  Hnir  retenus  de  prit;  ce  qui  fait  qu'ils  tremblent  de  peur 

cjuelquc  vain  relpeck  ,  lors  tjuc  vous  ics  en  leur fimplc nudité,  feconfians  toute» 

picquerez  en  leur  honneur,  iU  féronc  /ois  ppofondenmit  en Hnfinie Bonté  de 

voir  ce  qu'ils  fontpar  leur  colère  j  Sc  s'ils  Dieu,  lequel  ils  fcjauentdevray  leur  eftre 

le  Hiflînnilenr,  ce  fera  vain  refpeét.  Car  ils  toujours  fauorablc  en  leur  extrémité.  A 

ae  fe  peuucnt  ny  ne  ie  veoleoc  humilier,  la  vericc  ils  Ce  pcuuent  recréer  en  tenips 

.Ce  nous  doit  donc  eftre.âfièz  de  les  voir,  9c  lien  par  toutes  fortes  «f  objeâsindifle. 
foit vertueux,  (oit vicieux, foit fols ,  foit  B  remment}  d'autant  qu'ils  trouuentOicu 

|>rndens  :  fhnsnousen  einpeiciier  en  au-  par  cour.  Mais  fî  eft-ce  que  quand  ilsfe 

«une^çon.  xccreenc  amfi  en  quelque  autre  objeéb 

m     T  Les  hommes  qui  ne  viuenc  que  d'vne  que  Dieu,  c'efti  leur  très-grand  regret  ^ 

DMffôri*.  vie  morale  prcnnenileursdiuertifferaens  pour  s'accommoder  aux  antres,  félon  la 

/-T •  k-n.  &  leurs  honnedes  récréations ,  feulement  forme  ^  h  rcj^lç  de  h  commune  clurit<f. 

Mtpt  ^mt     cfprif,  quoy  que  ce  foie  par  objets  fcn-  Sans  ce  moat  lis  ne  ic  tcroientjamais.  Us 

^  *"  JT^       ^  ^^^^  \  comine  eo  joOantiquel*  ne     recréent' f«nais  aux  dépens  de  la 

que  îeu  paifible  fic'recicanf  cdant  aHîs,  charité  du  Prochain ,  tant  vif,  ^etif  6c 

ou  bien  par  concerts  de  mufiquc ,  ou  en  indi<]me  puiflc  -  il  cftrc  :  5c  prennent  bien 

pariant  grauemenc  des  choies  qui  lés  te-  gar<ie  de  tomber  dans  ie  delSauc  de  ceux 

gardent,  comme  gens  tous  conibnmiea  qôi  exchieaè  des  perfbbnes  imprudentes  . 
en  parfiiitemoralitc  &  honnclleté.  Si  ce  C  on  deffèâuenlès  i  parler,  afin  de  le  re- 

font  pcrfonncs  doclcs  ils  paîlet^r  de  do-  créer  de  leurs  difcours.  Neantmoins  ceux 

■  ûnne,  &  n'ont  tous  pour  motif  que  qui  font  obligez  de  recréer  les  autres, 

Mionnefteté  delà  vertu.  CelaeAantain.  peuuoutcontrdSùrequelqu'vn ,  pourueu 

Cl ,  ils  font  &ns.doi|te  pins  excellens  que  que  celuy  qn'on  contrent  en  ibit  ploa 

pluùfurs  perfonncs  qui  font  profelTtoa  eftimé  ,&  que  la  compagnie  prenne  cela 

d'voe  vie  plus  parfaite,  qui  neantmoins  comme  vne  agréable  &  fpeciale  gcnril- 
cn  tcHc  ^îccafion  ne  fcpeounit  contfain-  ^  lefle  d'efprit.  Celuy  qui  le  fiiitautremeiic 

dre  d'agir  en  efpnt  ôc  laintement ,  com-  ne  doit  pas  elbeeuiméparfiàtoy  ilmple, 

me  vrays  Enfans  de  Dieu.  Car  il  fe  trou-  ny  fpirituel,  excepté  neantmoins  lesSo- 

ne  qu'ils  fe  comportent  d' vne  manière  perieurs. 

.aufll  profane  que  s'ils  n'anoient  que  le  '  Aux  diuertiflemcns  extraordinaires  do- 
corps      vne  vie  corporelle.  *  D  nez- vous  bien  degardedefortirtoutaox 

Choie  fort  dcplorablc,  de  voirdcspcr-  fens  &  à  la  liberté  ,  ny  de  jetter  les  mains 
fonncs  qui  dcuroicnc  cilrc  iDCcilànunent  les  vns  fur  les  autres,&  chofes  femblables: 
collées  à  Dieu ,  s'abandonner  à  vne  vie  «    car  tout  ce  qui  peut  eflre  licite  n'eft  pas 

â  des  actions  animâtes,  perdant  tout  fott*  expédient.  Vous  pourrez  vous  recreerà 
tienir  de  Dieu,  pour  prendre  leur  ctc!  cela-  quelque  chofc  tic  plus  modéré. Enfin  gar- 
tion  totale  aux  lens ,  àguifedebcliestoL  oez-vous  bien  en  celles  reucor.rrcs  de  fai- 
ics.  Mais  quoY ?  voudroit-on bien viore  rc  quelque  chofe contrclarauuu diuinc- 
ièlon  cet  efpnt  fi  éloigné  de  la  charité  85    ment  illuminée. 

îmodeftie  Pvclj  iiieufc  ?  Peut-eftrcs'imsgi-        Il  fe  faut  donner  de  jr  irde  d'entrer  dans  IV. 
1      neroir  or.  pl.arc  n  Dieu  en  cela  melaie,     les  voycs  d'autmv,  Ipccialemcnt  dans  .w'<"/i«/'y* 
■fous  prétexte  de  bonne  intention.  Mais     celles  des  hiprics  bcdesiiommesducom- 
«e  feroit  fè  trom per  grandement ,  caran  E  mun.  Les  Sditaires nelaîflèroieni  pas  de  ffi"  î*' 
mcfmc  moment  qu'un  agîtainfî,  nn  cft  en     chopper  icy }  par  exemple,  de  fe  laifler  ^J^^* 
■aéle  de  roreJc  Jv:  pcrpcruclle  fcriuaiitc,     appalter,  ou  au  moins  arrirer  par  lestée 
&  en  danger  de  perdre  la  ciiaricc.  jnoignages  de  bicn-vciilance  de  quelques 

Ce  i^'eft  le.propre  quedespar^ttsde  grands.  leneveux  pas  dire  qu'en  pariant 
fc  changer  en  toutes  formes,  pourle  bien  auxpcrfonnes  de  condition,  il  ne  faille 
&  l'vtdiré  du  Prochain  ,fclon  que  le  tëps,  agir  auec  vne  prudente  Scdifcrete  liberté: 
lel!eu,&:l'ûbcdiencelci  cquicicnr,cxce-  car  ilnefefaut  pas  faire  voir  dcs-honncfle  , 
ptéen  la  puérilité  desen&osjcar  quelques  en  leur  prelênce,maU  propos.  Ilièlaut 
flmples  qu'ils  foyent  ,  ils  font.toûjours  tenir  en  fon  deuoir  au6C  vne  lêréne  ^ 
graues  à;  modérément  cetcnua, dans  k    modefte  graivcc. .  £n vnmoc,ilfkuteftce 

Nn 


Uigitized  by  Google 


4 


ziz        Règles  de  Conuerfation,'    Trait.  III. 

autant  humble  &  relpeclucux  âuec  les  A  laifler  déparier,  alîn  de difliper leurs  vaî- 

Grands ,  que  patient  &L  Ucbonnaire  à  iup-  nés  images,  s'il  le  p  c  u  c,  &  ne  les  laifler  pas 

porter  les  Inférieurs.  fans  f^uoir  que  <iirc.  Mais  il  faut  cftre 

Les  aâip9s  libres  c  ]  m  fc  font  auec  con.  bien  adroit  &:  p  r  udent  ep  ces  rencontres  t 

DeU  eo'-.-  fî  i:.ce  en  prefence  de  plus  Grand  qncfoy,  à  quoy  jamais  on  ne  peut  manquer,  quand 

fdnte  cr  lont  fouuent  moins  de  la  Grâce  que  delà  eux  -  mefmes  auront  introduit  telles  ma- 

tAtttfmal  ;sjature.   C'eft  pourquoy  i'iiomme  veri-  tieres,  à  quelque  intention  £c  de  û  loin 

cable  en  crprir^retrancnetres-lUbtilement  ^ttecefi>it. 
2Iir     <le  foy  les  chofcs  qui  luy  font  purement       Mais  entre  égaux  en  lumière,  il  fe&ne 

licites,  êc  ne  le  porte  qu'aux  cxpedientes  entretenir  faintement  fans  aucune  crainte 

pn  totale  prcuiftoo  entre  Dieu  &  luy,  fc  &  quand  on  void  qu'on  a  exprimé  de  la 

tenant  étroitement  dans  le  jnfte  muieit.  lumière  à  fuffire ,  les  Auditeurs  y  prenaus 
C'cfl  ce  que  nous  auons  appelle ,  r^ndhr  B  gonft, il £mtdexcremenc mettre  quelque 

tf  Nnjîny.    Qu'on  prenne  donc  diligem-  autre  matière  en  aonnt  en  peu  de  mots,  fie 

ment  garde  à  cette  veritc,  pour  ne  jamais  la  lailfer  digérer  aux  autres ,  ou  bien  mef- 

çxcedcriiyfoyny  lesautresparaâionsdc  me  en  demander auis,  comme  deiîreuxde 

Éberté  8^  confiance,  foit  entre  plus  Grâds  le  fçmoir.  Ainfi  il  fe&neaceommoder  à 

que  foy ,  foit  entre  fes  cgaux ,  &  mefme  ta  n  s  cfprits  fans  rien  perdre  du  ficn.  Il  y  a 

entre fes  inférieurs.    Caraurcfte,  iln'ya  certains  termes  &:  vn  milieu  pour  fedc- 

rica  qui  fafle  plui  de  tort  à  la  renommée  duire  à  i  ediiication  des  autresfic  defoy•- 

3uelaconiiance  priië  mal  à  propos  bon  'mefine,  que  pedbane,  i  naturellement 

e  temps,  delico,  de  matière,  Scdevrayt  parler,  ne  peutrejetter.  Il  (ùlBt  pour  cela  ■ 

Confultarion.  de  n'tftrc  pas  vcu  enfeigner,  maispure- 

VI.  Que  fi  quclqu'vn  eftoit  de  tres-infe~  ment  dire  fes  fentimens  fur  les  matières 
fântttmr  rieurecomunonàtotttautre.iKèdoicin.  c  quifeprefentent. 

^'  "Z'^""- ceflàmmentconfondreentre  Dieu  &  foy      Si  oeoxauec  qui  ▼oui  conuerfi»  parlent  vnr. 

/  "ff  r/T'  ^"    vérité  de  fon  rien,  en  pure ,  totale  8c  follement ,  il  ne  faut  pas  vous  accommo- 

^  U'I,'  fimpleabftraclion,  fans  toutefois eo faire  derà  ce  qu'ils  difcnt.   VoiTspouuez  auflî 

lertcutci.  le  femblant  en  public,  auifàntfimçlemrat  rdprouuer  quelque  ciioic  de  leurs  dif-  Tf^^ 

â fe  bien  voir  ^adroitement  préuoir  c«  cours,felon  quelâ raifiinle  tconueia bon,  fl^"^ 
qu'il  peut  &  ce  qu'il  doit  dire  ou  faireen        toûjoursauccciuilitc,  vousfcruantdu 

coniicrfation.   Car  quov  que  nous  ayons  motde,  fauf  corrcâion.  Il  cft  vrayqueles 

^it  du  licite,  il  ne  le  faut  cas  prendre  fi  Imparfaits  ne  veulent  point  entrer  dans 

étcoitement,  que  la  bonne  lumière  ne  re*  ics  ToyesdesPerTomies  Spirituelles,  nyfè 

auiere  parfois  o*y  oroceder  &  fortir ,  ob*  perdre  à  leurs  propres  voyes.  Les  Ames 

feniantlescirconftancesneceflaires,  afin  terreftres  fuyent  les.éleuées,  les  multi- 

d'cuiter  la  fingularité.  C'eft  le  propre  de  plices  fuyent  les  fimples ,  &  ne  peuuent 

ceux  qui  mènent  la  vie  deTeipric ,  fldele-t  iiipponerleurs  paroles  effentielles  &  fpi- 

ment  entre  Dieu  Se  eux ,  de  n'cftre  point  rituelles.  De  forte  que celles.U  ou  s*ab- 

trop  fcrupuleux.  Auflî  netiennent -iispas  ^ntenc& fe  dérobent,  ou  bien  monflareot 

trop  le  large  :  mais  ils  font  toiijours  dans  leurdédain  par  paroles  couuertes. 
le  jufte  muieu ,  tant  en^ers  foy  qu'à  l'en-       Mais  nonobftant  fi  on  leur  éft  fuperieur 

droit  d'autniy.  il  ne  faut  pas  defifter  pour  quelque  cîr* 

VII,  le  ne  doute  point  que  lors  que  dans  la  conftance  que  ce  foit,  ny  faire /embîant 
Dt$  iip.  conuerfation  on  s'entretient  des  matières  d'en  rien  %'oirj  quoy  qu'A  la  vérité  il  ne 

nm  «i- d'efprit,  ou  qui  regardent  les  bonnes  faut  pas  prclciicr  en  conuerfant,  comme 

9"  mœurs,  onnedoîueâirëdesdëduâiont  certains  qui  terminent  tout  i  préfixer}  ce 

«Sr»  A  eflcntielles  &  abftiaites  de  feroit  cftre  trop  fingulier.  Il  faut  éuicer 

ttu^^^  toute  multiplicité  :  Il  n'importe  alors  de  ^  grandement  cet  Efprit  de  fingularité,  ne 

nous  furpaUer  nous  -  melines ,  c'eft  â  dire  difant  rien  que  conformément  à  tout  bon 

de  parler  fimplementfc  en  abftraâioadtt  eBneDen,^  donc  les  discours  autant  que 

iènCble  &muldplié.  Maisilne^ucpot  Tcmlepeucnepuiflent  eftre agréables  â 

que  nous  foyons longs  en  ces  difcours,  nn  ceux  qui  les  voudront  receuoir  ,  &  s'en 

trement  les  Efprits  éloignez  du  noflrc  cditier, 

s'enfuiroientdcnous.  Ques'ils  nous  font        II  faut  toujours  agir  auec  prudence,  fiC    IX.  ' 

quelque  peu  confornries ,  &lt  on  voicque  pour  parlerauec  Saint  Paul,  marcher  fi»  9tU  fr*- 

Î>arno$  difcours  ils  s'clcucnt  vers  nous,  &  nement,  non  comme  fols,  mais  comme 

ciurp-ini  nr  ci!\-  mefmes ,  la  rencontre  prudens;  rachctans  le  temps.  Ilfeutaulfi-^^ 

alors nouiciuucùuorabla,  il  nc^ucpas  ic  louuçmr  que  la  ià^cflè  iâasfijnpUdcé^ 


irttmtis 
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malice  i  &  que  la  fimplicicc  Qi&s  rgilon  A  icsautres  dcfFducs  &  imperfcdions  >  C'efl: 
jeCt  folie.  U  faut  que  nons  foyons  bien  en>  '  ùià  doace  vn  pech^  plus  grand  qu'on  ne? 
'CCDiiiiît  &  auifcz,  pourf^auGirinceiTam-  penfe. 

ment  quelle  cft  la  volonté  de  Dieu,  afin        II  y  a  ccttains  Senfucls  qui  fous  pre-  XIV. 


dciafairc  Ôclapranquer  toujours  haute-  texccqu'ils  ont  beaucoup leu& entendu  Dn(imfér» 

Qieoct  &j^o  le  degré  deûoftre  efpnc.  des  iaiolès Spirituelles,  s'en  femqitpour^^^J^ 

X.        Quand  oaeft  en  récréation  cncompa-  tenter,  cmpieger  &  furprcndrclesailcrcs,  JJ^^"f^ 

//  M  /dut  gniedes  Supérieurs  ou  de  plus  grands  que  les  mortifiant    les  outrageant  autant  de 

tfrrtnjtnf  Jqv  ,  il  Ùiu^^ic  compo^CT graucmenc ,  fois  qu'ils  en  peuuent  trouuer  l'occaHon.  y^r  ^At/i 

u»}i*nt,  ^g'^f  enâB|»4effiaQaê^  auec.  Que  H  on  penfe  leur  répondre ll^deflùs  mentdnU^ 

^^j^^f  CiÉxeat  Screlpeâ ,  par    qu'il  s'en  poufv  ^onnablenient  &  fans  s'émounoir,  ils  f^t  dt* 

les  SHpt.  roit  trouuer  qui  fortans  à  cela  autrement  jettent  alors  l'humilité  &  les  autres  ver- 

•  n'mr/.     ieroienc  des  achoos  trop  ciFufe^  2c  ten-  tus  enjeu,  difant  qu'on  en  eft  totalement 

totesâbditfolacion ,  ce  qui  détourne-  dépourueu,  &  qu'on  ne  veutny  ne  peut 

roit  les  Efprits  prefens  d' vnicé  :  ainfi  on  jien  endurer.   Il  eft  très  -  difficile  i  vne 

fcroit  plus  ennuyeu^  &  diP0l||nilg|egble,  perfonne  d'mfencure  condition  à  vne  3u- 

.  jg[u'agtcable.      ,  .    1,^,-.  .      .  tre  d'cuitcr  ces  pièges  j  par  ce  qu'il  faut 

xr.    ,        &nt  donner  de  gardé  en  oraitant  de  neceffiié  en  umbUble  cas  tout  endo- 


™,„^      .     _  .  .... 

m  ^î!^.      q"'  vïuent  ielon  la*Nature ,  foit  do-  Spirituelles  quile  recherchent  fort  fub-    ^'  "'^ 

Crcf-dfrts  cle?,  foit  ignorans.  Cela  ne  Te  peut  faire  tilcment ,  en  ce  qu'ils  feignent  vouloir  ^T^'!^ 
»aof.     vcilemenc ,  Se  porte  tres-grand préjudice  C  cftre  repris  &c  dccouuerts  en  leurs  cheu- 

aux  Spirituels^  d'aiiunt  que  les  hommes  tes  par  d'autres  peribnnes  Spiricoelles  ^  fautes,  mu 

quine  f^auent  &  n*entendent  rien  moins  mais  alTez  fouuent  les  fonds  luperbes     par  hmmt, 

..   que  cela,  y  font  neantmoins  les  entendus,  defFeclueux  de  ces  perfonncs  monftrcnt  ^w'. 

audî  -  bien  que  fur  toutes  chofes ,  mais  à  que  ceft  pour  voir  en  quelle  cilime  on 

leur  manière  purement  naturelle,  &au^  lésa. 

tant  éloignée  dëtellesichofes ,  commelê       II  Ce  bat  bien  donner  de  gardede/à.  xvr. 

Ciel  l'cft  de  la  terre.    Cela  fait  que  ces  liier  quelqu'vn  par  gcfles  extérieurs,  &  L*  tn*ilitê 

hommes  prennent  totljours  les  extrêmes  carcflesrop  familières,  ou  par  trop  d'ap-  '"^  '^'^ 

fur  les  chofes  qu'ils  entendent  :  &  comme  plaudifTemens ,  à  caufc  des  recherches  ^"j^orfrC** 

illeureftimpoffiblede  prendre  le  milieu  propres  qui  en  pourroient  aucnir  ^  tant 

pour  eux-mcfmcs,  ils  le  peuuent  infini-  dehors  que  dedans.  Quand  donc  il  faudra 

ment  moins  pour  les  autres  :  parce  qu'ils  fallierquelqu'vnamiaBlemct,qucceroit 

leur  font  totalement  diflemblabies.  pjrompcement,&  auec  retenu  ë£c  crainte 

.  UneÊiutpas  authorilèrlemal,  nydi.  xaifonnable  d'excéder  dans  cetteaâion. 
reâement  ny  indirec1emcnt,en  riant, s'en       II  faut  eftre  toiîjours  attentif    circon.  ?fyiT. 

fmn  vi.  deleélant,  ou  fe  taifant  lorsqu'il  Icfau-  fpcck en fon extérieur , fuyant commeoc-  ^f^^ft"»^ 

atuft.      droit  reprendre.  Il  fj^it  agir  en  cela  Ici  on  calîonfortpréjudiciable,  toutcimmorti- '•'^ 

iâ  lumière  preiênce,  auec  profonde  &  lu.  ficadondeIaveu<î,delàtangue,duris,ne 

mineufe  difcrction,  qnettraiibnîllumi-  rendant  jamais  en  face,  ne  quittant  la 

née  vous  fera  voir.  compagnie  des  vns  pour  aller  aux  autres, 

^jj^       lenepcnfepast^u'iifoitpennisdes'eo-  Carileàvray  que  par  tout  cela  nous  ibm. 

KtertAftis     -  toucher ,  ny  jetter  les  mains  les  vns  mes  à  nous-ihelines ,  8c  que  Dieu  ne  vit 

kàgudu.  fur  les  autres  en /e  recréant,  non  plus  que  point  en  nous.  Il  faut  donc  nous  tenir 
de  (cgauni*r&:  rire  fur  les  maux  &incon-  ^  graues  &  également  joyeux  enuers  tous, 
-ucnicns  arnuezàfonFrere.  Dans  ccluy-       Entretenant  les  Frères,  on  doitparier  XVni. 

cy  il  y  a  madefe  de  confefEon ,  êc  en  l'an,  bumblement  à  cous,  éuicant  tout  diicours  "If 

rrr  guercs  moins  j  d'autat  que  telle  a£lion  haut  Se  releué ,  iàns  donneraucun  precc-  ^fi*»" 

rft  plus  approchante  de  la  lafciuetc  Se  dif-  pte  f  ce  qui  eft  figne  très  -  ciiident  de  fu- 

fûlution,  que  de  la  vrayc  joye,  laquelle  perbe,  fie  qu'on  veut  paroiftre  parfait)  il     -  '"^ 

doittenir le ju (le milieu.  Maisiètcoune-  ce  n'eft  neantmoins  que  vousayezobe-> 

roit -il  point  quelqu'vn  qui  pour  eftre  dience  deleâife.  Ônf^aicaflezenna. 

Supérieur  de  condition  à vn autre,  pcn-  reilles  occafions  dcquoy  on  doitparier, 

fa(x  en  cclaauoir  toutpouuoirdelegauf.  comme  de  la  Paflion  de  noilre  Seigneur, 

iêi'fttr  leiùjet  ou  de  1k  meUnçbelie ,  oads  de  â  vie,  dé  (es  vertus^dcs  moyens  neceu 

Nnij 
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284'        Res:Ies  de  Conuerlation,    Trait.  III. 

^  (aires  pour  ai^c<juenr  untoit  vnc  vercu,A  vous  demeurerez  toujours  en  inefrocc^. 

^«mtolt  vne.aotre,  ou  autres  lêmblabies  '  licéd'crpric ,  nevoasièfoaot  non  plu»  dé 

iujcts  tendans  à  mçfiiie  fin.  Il  faite  que  telle  confiance,  que  (1  vous  n'en  auiez  êc 

nous  no.us  renclions  îrreprehenfiblcs  en  n'en deuiez point auoir,  n'ofanconurirk 

'    noscoauerfations,companirantauxiufir-  bouchepar  manière  de  dire,  en  leur  prc- 

'înitez  desauercsaucabc  qu'il  fera  poffiblos  fence ,  U  cen'eftoic  pour  répondre  pure- 

iK  is  faifantcoucà  tous,  malades  aux  ma-  nient  Se  fîmplemeoc,  iâos  aucuoe  diS» 

.  '         ladcs par  compatrion, par  plaintes,    par  mulation&lclon  voftre intention  , pou(V 

.'^cffiillcnicns.  Mais  dans  nos  plus grandes  iieu  que  ccfoit  celle  des  Supcricurt,  où 

-••   ■     ')ïngoilfcs,ilûyi; montrer vneÉicciêrcnc,  qu'ils  veillent  que  vous  répondiez  iclou 

rtanqufrë^ir  riante ,  &  qui  puifTe  £ûre  la  voftre.  Si  vous  dëcouurez  leur  çxpref. 

voir  à  nos  Frères  queiwus  fommcsinca-  fcintention  ne  repondez  pas  autrement: 

pablesdcrrifteiîedansl'afflidion.           3  mais  fi  vous  ne  poiiuczla  difcerner  parla 

XIX.     Qne  s'il arriuoit  que  par  noftrefoibleffe  fimple.veucde  vollreraifou,vouscroirez 

Ke  y^'noustombaffions  en  quelque  infirmité  ea  que  v6cre intention  lèra la loir.Que  fi  par 

fi  trtmUtr  h  compagnie  de  DOS  Freres  «  il  ne  faut  pas  apmibTOOi  découuroicatattoir  eu  vne 

4fféiÊtam.'^'en  troubler,  aîns  reconnoiftre  fa  faute,  intention  contraire,  difant  que  vous  auez 

mk  «Mtl-  ^  demcii  rcr  ainliioycux  de  vifagc ,  ôc  en  failly ,  alors  vollre  cheutc  fera  félon  eux  j 

" 'A*'»- -égalité  d'cfprir.  MâfafîvousvoyezqueU  car  tous  n'eftes  pas  obligé 


1 


fmfiHtt.  -^g-^iif^i  a'cfprir.  «fau  fi  vous  voyez  queU  car  tous  n'eftes  pas  obligé  ded(euiaer|«s 

u'vn  tombe  en  faute,  monllrez-luy  vne  diuers  fisûliniens  deleur  efprit.  Maisén- 

'ice  riante,  î  jy  faifant  le  plus  de  lignes  corc  que  vous  ayez  agy  le  plus  fimple- 

d'amitic  que  vous  pouvez,  quoyquevo-  mentquevousauez  peu,  vous  deuezcroi»- 

•  '    ïlrcuacui  c  y  répugné.  '  re auoir auuntofFenfc  que leur  Reuereu- 

XX.    ■    Quand  nous  fommcs  charitablement  ctlejnge. 

Ke  A*/ auertis  de  nos  fauteSjil  faut  redonner  bien  (3    Donnez- vous  garde  de  vouloir  eftrc 

yxdtftr  de  garde  d'en  venir  aux  excufes ,  fc  tenant  veu  trop  juftc ,  ny  trop  façe  en  chofes  de  f^^f 

ftMtrt'iru  toujours  graucs     joyeux  fans  mot  dire,  petite  importance,  ôcd'curefcrupulcux à  tfht  tnf 

quand  mefme  vous  jugeriez  auoir  bien  rechercher  plus  quedcraîibomarieieife  «wifw. 

fait.    Surtout  faites  en  forte  qu'aucune  couipe  ou  d'acculation  là  où  il  n'y-en  a 

pa/lîon  ne  paroille*  autrement  Dieu  ne  poinr.   Vous  feriez  trop  multiplie,  &  le 

.  viuroit  pas  en  vous  en  ce  rencontre^  ce  vol  adif  de  voibe  cfprit  fcroïc  d'autant 

qùî  eft  tout  dire.  pkueinpcfché,4uecesinultiplicatezilSaCr 

C^and  on  fc  fent  beaucoup  émeudir  tcrreroient.  £n  cela  vous  v(ere:^pru-> 

Pfi  <^  Icsfautcs  dequclqu'vn ,  par  ce  qu'elles  dcnce,  pour  voir  ce  qui  meriteraaccttlâ- 

&Umpéf-  ^^""^  grandes ,  il  faut  kiuer  mourir  cous  cion&aduerciifemencou  non. 
JvBfifes.o^  kiuimens  auparauanc  que  d'en  rieo  dire:       Quand  vous  (èntirez  quelque  paflion,  j^^iy 
<v.7^:,V.(.  Encore  plus  des  ofïèolês  contre  nous.!)  comme  le  ris  excité  en  vous  contre  voftre  pmjtfk' 

ftteti  J'rf- Yoyc/.  toujours  toutes  cliofcs  comme  gré  j  cela  viendra  de  ce  que  pour  lors  tou- «i^wwiifc 

/'H*       elles  apparoiffent  >  Luflant  les  choies  bon-  tes  chofes  feront  fauorables  à  vos  fens. 

lies  élire  bonncs,£c  les  mauuaifes  mauuai-  Prononcez  alors  hautement  le  fâint  Nom 

iês.  Coofiderez  que  le  monde  eft  ainfi  de  I  e  s  v  s ,  ou  fiutes  le  figne  de  la  Croix. 

£iit.  Ceft  pourquoy  ne  vous  empefehez  Que  fi  le  mouuement  eft  fi  fort  que  vous 

pointdesaffaircsd'autruy,  Scdeceqiiinc  ne  luy  puiflîez  refifter  au  dedans,  &que 

vous  couche  point,  par  vn  loin  iuperiiu  :  malgré  vous  cccce  paillon  paroilTc,  ce 

£ûre  autrement,  c*eft  s'occuper  indiTcre-  vous  fera  vne  tres-dure  croix,  &  oucrela 

teinent,fiuisnecefncé,  &  fore  maUpro-  diflipati6devostenebres,(îvouseoauiezy 

pos^  &  fe  remplir  de  mille  tainesimaîçes.  vous  vous  fentirez  tire,  étendu  Scillumi-, 

£nfin  ne  vovanc  que  Dicufcul ,  rcniîez-  né.  Si  c'eft  en  priué ,  lailTez  forcir ]a  paf- 
vous  attentif  à  luy  iêul.                    £  fion  âns  refiftance  extérieure  «  vous  oTy 

XXn.      Comporcez-voustodjoursé^Iement,  perdrez  rien,  &  vos  ténèbres  feront  (liiC- 

ci-nnfpe.  &  foyez  fericux  en  toutes  vos  ccuures  &  pées  incontinent. 

(it»n  c- paroles.  Si  les  Supérieurs  vous  dilcnt  par-       Quand  le  Supérieur  par  récréation  de-  XXV. 

Wr/rVr»ieraueccÔfiancedeuantvos  Freres,refol-  man^  qui  veut  répondre  pour  vn  tel,  cfcanrf 

fres^ce  dtt  y^^j       do  u  tcs  &  traittant  auec  e  u  x  d  c  que  votis  verrez  lâche  8c  négligent ,  por- 

Suftnturs      ^^^j  touche  leur  inftru(îbion,  ce  fera  tez-vous  toûjours  pour  luy ,  car  le  Supe-  f^^'* 

mcriiciile  fi  vous  refaites  quelque  faute,  rieur  le  defireainfi.  Cela  fc  fait  aulll,  afin''  ** 

il  vûUi  ne  palîcz  à  i'cxcez  par  vos  conce-  que  le  Frerc  ne  penfe  pas  que  l'on  cipere 

prions  &  paroles  trop  hautes,  reprehen.  aïoinsdc  luy  quedesautres. 

fions  inditeretes,&c.  Si  vous  m'en  croyez  .  Donnes- vous  bien  de  garde  de  méprU 
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î^oar  les  perfonnes  spirituelles;  ■  ï8f 

XX'vy.   fer      parole^  J'autruv,  car  le  mépris  cft  A  qucs  œuurcs,  àcaufede  nos  ibArad^ions  XXXl. 
Htm:^  vn  vice  qiu  n'cft  point  coujours encicre-     hors  des  Icns,  ne  laiHcnc  pas  p  ur  cela  -^itftrMniS 
firfttMné^  mcntlupprimc  en  nous,  iic  il  cft  aucanc     d'cftre  imperfcdion  plus  peticc  ou  plui  '^"ff»**, 
Tu        ftjbtil ,  que  oeftre  vie  paflc  ia  commaae.    grande.  Quoy»qae  felon nous  U n'y  aie  pas  ^  '**Sl*- 

'  De  r^rre  que  ce  que  tiousfâifonscn  mé-  denoftre  faute,  on  y  doit  prendre  garde 
pri''îiu  aucruy,  ne  nous  cft pa!> bien lou-  ^v'  fp^cialenicnc  auxlieux  princi^au*  oit 
uenc  cuniiu  nv  manifcfte  j  mais  iiou:>  iluuust^utcftrc, 

,  pottiirioBs  ftcilemeiK  le  ^ce  indfcrefttf.      •  En  vos  mores  plas  penfljlesll  Jsiiidt»  en  ^xxir 

ment ,  voire  en  f-.ire  paroîcrc quelque  fî-     public  fie  au  temps  ordinaire  de  recréa- 
gne  au  dcJ.mï.  Le  remède  f'cr.i  que  nous     iiô,,(]uc  vout  voir,  excitiez  &  prouoquiez  jutuxj^ 
jugions  toujours  les  actions  quilontin-     à  vous  xcjoxur, pour  ne paroiilrgpa^ fin-  Ufêmff^,t^ 

guUer  on  defole  :  quoy  que  cevoits  Imt  *^'<<M^ 


rentes  de  foy,  tres-haucement&en 

bien.C'eftaflez  que  telles  chofes  foicntce  g  vnc  autre  mort  plus  grande.  Et  c'cften  **• 

que'iies  Tonr,  &  qu'elle;  dc^i-jcnr    peu-  ces  mortî  que  confifbc  !ap!us  hautefain- 

uent  eftre pour  ceux  quiauron£auiiia.^y.  tetc,  de  laquelle  les  hommes  puiiTenc 

xxvn.     Qii,ind  parmy  vos  Frères  vous  propo.  .joilir  eo  cette  vie.  Le  nombre  de  ces 

jtmmf$i»n  (crcz  voftre  opinion  fur  quelques  chofes  Mouranseft  fort  petit. 
def»»fn~  (âintesouindifferenteSjlîquelqu'vn  vous        Qiioy  que  Dieu  fe(bic  communiqué  à 

frt  jtiff.  répugne, VOUS  la  pourrez  foûtenirjuiques  nous  eu  toutes  les  manières  qu'on  Içau- 

-î  la^oonde  répugnance,  alléguant  vos  jroitfpedfier  :  nous  nelômines  pas  pour  ^^J/ ^y^* 

raifbnS}mai$nepaUczpasàIatroiiîéme,âc  cela  impeccables,  nous  pouaonsfortirà  f4t  im/te. 

cédez.  Peur- cftrc  a-il  meilleure  opinion  l'cxce?  ,  faute  d'eftrc  aflez  circonfpcâs  f^^/<-. 

&  raifon  que  vous  ne  connoiûcz  pas.  De-  en  nos  adions,  gellcs,  mouuemens,  paro.  fi->*fr*tM. 

mettez  -  vous  donc  Inimbleroent  ùns  dire  -  les  8e  palSons  extnordiDaires  en  ooftre  ^ffUf^ 
mot.  Sitoutcfois  vous  voyez  de  certaine  C  conuerfation.  Partant  il  faut  prendre^r-  ^*fif* 

Science  quelcurraifonacllc  meilleure  ou  deà,nous-me(incs ,  pournelortirà  aucu. 

plus  receuable  que  lavoftre,  &  que  vous  ne  chofc  iàn»  la  couuoiiTance  &  fcience 

^'  «nez  trop  contefté  ,  adaottêz  nomble*  certaine  de  h  raifon  illuminée,  pâr  la. 

ment  voftre  faute,  fi  en  priuc,  en  priuc  j  quelle  lumière  &  fcience  tres-fimple  eft 

la  chofe  eft  dequelque  importance.  Car  il  fon  aâ:io!i ,  nous  venions  à  difcerncr  fie  ju- 

n'y  a pomt  d'apparence  de  concéder  pour  ger  que  notre  fortie  édifiera  fufHiàmmenc 

des  bagatelles,  n'y  d'enfaîre&codpe.  te  Procitain  ;  eftanc  toujours  recenus 

Tenez-vous  en  priué  en  U  pofture  en  d'vne  crainte  raifonnable ,  reiTentiede  la 

XXVni.  laquelle  vous  fouffrircz  le  moms ,  qiiant  raifon,  de  peur  d'excéder  en  ces  occa- 

tdnt  corps  j  afiis  ou  à  genoux  ,  tantoil  en  fions.Quananousnous  ferons amficôpor- 

g^le  nrps,  tantoft  en  l'autre.  Cette  Règle  cft  de  tcz ,  fi  quelq*  vn  fê  trovue  offbnfô,  il  Éiu- 
^m'S  M»tfi  plus  grande  importance  qu'on  ne  penfe  ^  jy  dra  voir  s'il  y  a  de  noflre  faute.  Pour  cela 

ûïtffnr.  pour  la  grande  fimpachie  que  l'Efprit  a  il  eft  bon  de  voir  fi  quelqu'vn  denoftre 

aucc  le  corps.  Si  le  corps  cft  atterré  par  efpnt  &  de  noftre  voye,  juge  ^ue  nous 

feslbufirahccs,  &par  rimaginatioo  tra-  ayons bffenfd. 

tiaitlée  &  brouillée  de  diucrs  objets ,  l'ed      Vous  ne  denez  Jamais  parler  de  voflrê  mr^, 

?)ritn'eftpasfi  tranquile  &:  vigoureux  en  voye  (ans  exprès  commandement  du  Su- Xf  ^j/r/, 

«opérations.  Par  cela  toutefois  on  cft  perieur.  Soyez tres-fimple, retenu Ôc mo-  fteimftr^ 

profondément  abyfmc  en  Dieu.  defte  entre  vos  Frères  ,  vlânc  par  tout  /b 
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Lorsque  l'efprit  eft  tout  nud^ficned^ne  comme  j'ay  dit,de  la  fimple  raifon  illumi-  V'*'^^ 

HMtr*ix  aucun  ?vd.^  î  fa  nature,  refera merueille  née.  Que  s'il arriuoit que  quciqu'vnede  f^^^^ 

^«ij^ /m  fi  lors  dans  fcsafflîdions  extraordinaires,  vosparoiesoumouuemcnsexcedâc  vôtre  f^tt^^  " 

«wft^.    quivi^nt  ou  de  Dien,ott  des  Créatures,  iîmpIefaÙbniUuminée,Ccarriu^cjufqu'à 
on  n'en^nonArc  quelque  figne  extérieur)  £  vous  animerlesfbis,  alors  peu àpcu  Uns 

quoy  que  la  raifon  n'eft  pas  alors  endoffl^  .vous  apperceuoir,  vous  paflerez  aux  ex> 

gée,  qui  eft  encore  vnc  autre  croix.  -ccz,  perdant  voftre  ftmple  lumière  de 

XXX  ^  nudité  d'efprit  qui  ne  reçoit  raifon  ^  flCl'eftbrt  du  fensrailbnnables'a. 

oi^vri  in-  ricnd'enhaut, les objeds  purementintel-  niroatttdeptusenplus,vous pourrez  tora- 

ttlleBueh  leduels  vous  feront  fort  doux  àcaufedc  ber  non  feulement  dan'?  l'imperfcelion , 

tutijikles  *  la  proportion  que  l'ciendcniêt  a  auec  eux  maisaulfi  dansle  péché.  Car  perdât  la  réf. 

tffçrie     par  lônincUoaitona€tiuc,  qui  alors  fem.  IbunenaneedeDiettqtti  redonde  jufques 

bVspeuâ  peu  refu(cirerà  fun  action.  Gar-  auxlêns',  vous  vous  animerez  facilemcnic 

dez-vous  bien  de  vousy  laifîcr appafter.  depaffion  {It"^  prctexccdcraifoni  dcaioii 

LcsomiÛioDsqucnousiaifunsdequelo  vous  donnerez  jufques  au  pecbé. 

Noîij  • 
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■  mtt,     'sQuand  vous  aurez  Êdt.qQelque aâion  A  paroifTant^lus retenu,  taciturne  &  mo- 

'/ <jui  par  vn  lonp;  cfpace  de  temps  aura  defte^quefericufemcntaâif,  ttatàpACir 

ff"       cmcu  le  Icns  raiionnable,  donnez-vous  qu'à  agir  2c  parler. 

VILnti      S^'^^^  «  ^^^^  aétion  fi«ie ,  de  parler  in.  Ceux  qui  paraiflèoc  CQ  cecy  libresd«Qf 

^^ûL*  continent  k  perfi>nne ,  fous  quelque  prc-  la  bonne  &  Iionnefte  médiocrité  6c  ciiiili. 

tcxtcquc  ce  Toit,  jufques  à  ce  que  l'effort  te,  font  appeliez  honneftcmcnt  joyeux: 

qui  vous  auoit  animé  le&cis  eftant  difOpé,  Voila  ce  que  peni'enc  les  Séculiers  des  Rc. 

'^^^^ii^i^^'^*''^^^— tres-fimpic  8g  ligienx  qui  paroii&Dt  joyeux  en  paroles, 

•Ib^nàtielle  lumitte,  o  a  le  regard  plus  en  forties,  en  rencontres  de  petits  mois 

intime  de  Dieu  en  voftrc  cfpric &la  lu-  plairansquin'offenfcncpcrfonnc.  Etpar 

niicrc  très- Hniple de  la raifon  illuminée,  cela  les  Religieux  diminuent  quelque 

-'illors  étant  arriué  dans  vne  certaine  tran»  choie  de  leur  profonde  rcpucacion.  Car 
t.millîcôd'erpritScdufèns,  vous  pourrez  B  s'ilscttuentgrauesScretenusenleurcon* 

•^rtir  àl"n<?>ion  fans  crainte  de  danger.  uer/àtion  ^fercrirans  de  ia  compagnie  des 

xxxTi.    *'^ous  me  demander^?,  fi  perdant  la  fim-  Séculiers  le  piùtoll  qu'il  lour  Icroit  poflî- 

x>i»j^4n/.plerouuenancede  Dieu ,  qui  redonde  de  ble,  on  (croit  coutraiot  d'admirer  leur  pu. 

imin ,  (r  fa  fîmplc  inclination  jottidancede  refpifK  recé  9l  eseelleiioe  :  le  les  Séculiers  ne 

é*  t tJttn-  <Jans  le  fcns ,  nous  perdons  quant  &  quant  voyans  rien  en  eux  de  commun ,  (ëroienc 

'"i^^    4etre$-fimple  Serres- fixe  regard,  par  le-  obligez  de  les  eftimer  au  deflTus  du  refte 

qacinous  fommesjettez  en  Dieu.  leré*  desliomroes.  Au  reike,  ceux  dont  la  coo- 

pons  quétnMs  pourrions  fi  long-remps  U.  uer&tioacft  tinfi  libre,  fi  on  kur  donne 

fi  Ttuement  animer  le  fcns  raifonnable,  quelque ioiUnge ,  neioanqueroncpas  de 

en  parlant  fimplemcnt  des  chofeSjfoit  rai-  fujec  de  fe  rechercher  vainement,  &  de 

*           fonnables  indifférentes ,  foit  ires-tàiaces  du-e  |iluâeurs  paroles  mal  âpropos,  foie 
bonnes,  que  nous  perdrions  entière^  C en fejnftifiaiit  A:s*exaiÛDC,  fi»ic  en  ^ac- 

ment  la  fimple  (ôuuenancedeDieu.  Etla  cufant,  foie  en  s'eftimant,  te  cela  fous 

veritc  cft:  que  tout  ce  temps  -  là  on  cft  à  quelque  prétexte, 

foy-mcfinc,  quant  aux  Icns:  de  forte  que  Ceux  qui  fe  perfuadent  qu'il  yatod 
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dherc  aucunement  à  cela,  tant  s'en  faut  cours,  qu'ils  ont  de  la  peine  à  y  fournir,  & 
que  le  regard  &  relFouuenance  de  ûieu  iè  perdent  peu  à  peu  1  Élprit  de  Dieu    ià  iiiM^im 
perde ,  qu'au  contraire  l'efpric  cft  parfit  prelènce.    Cela  fait  qu'ils  fe  jettenciàr 
force  plus  fîmplement ,  plus  profonde,  toutes  fortes  de  matières  indifférentes, 
ment,  &  plus  hautement extafic&furef-  n'avans  plus  que  le  fil  de  leurs  bonsprê- 
fentiellcmcnt  transformé  en  fon  vnitcD  ^^^tcs  :  &  après  auoiroinfipaflc  le  jour, 
furefnrntielle  ,  qu'il  n*eftott  anparauant.  ils  (ètrouoeotauflidénuezaeOieucom- 
Vous  dcue£  croire  le  mefmc  effet  de  tous  me  de  panures  Mondains.  Tout  cela  vient 
lesmouucmenSjagicadODS&padionsqui  de  ce  qu'ils  fe  font  laifTcz  appafler  delà 
s'cleuencennous.             '  douceur  &  délectation  de  leur  efpritna- 
xxxTii.      Il  cfl  très  -  bon  de  ne  dedrer  point  la  turel ,  penfans  peut  -  eftre  qu*ils  fe  pour. 
Pr  Atn».  compagnie  des  Séculiers  plaifâns  :  il  y  a  roient  rappeller  qiuud  ils  voudroienr. 
ufrféutn   toujours  beaucoup  A  perdre,  &  peu  à  ^m-  Maii  ils  trouvicnt  le  c  ontraire, fcvoycnt 
gncrj  nonobftant  toutes  les  obligations  cmpefchez  &  pris  dans  les  lacets  de  leur 
&  autres  circonftanccs  qui  s'y  pcuucnt  nature. 
'   *      rencontrer.  Ceftpourouoy  ilfautcoo-       En  matière  de  conner&tion,  les  diofès  rr,„ 
tterièr  auec  eux  comme  â  la  hafle,fîmple-  font  au/Tî  faciles  ou  difficiles  que  l'on  De  fdfi. 
ment  fans  fîneffe ,  fans  fard  ny  diffimula-  £  veur.    II  n'y  a  que  levrayâcfolidedefir  Si»»  f» 
tion.  Car  àpeiue  fe  trouue-il  Séculier  qui  que  l'on  a  de  ne  point  croupir  ny  rcpofcr 
ne  conooifl^  nos  fineflès ,  6c  efians  cou-  parmy  les  objets  fenfibles,  qui  nous  doiue 
uertscommeilsfont,  ils  diffimulent  pour  affranchir  de  h  c  ompagnie  des  Séculiers  ^'^^^^ 
lors  ;  mais  après  ils  s'en  rient.  S'il  arriue  telle  qu'elle  foit ,  &  n'y  demeurer  qu'au-  jf^tânfr. 
qu'ils  fe  mocqucnt  des  Religions,  il  ne  unt  que  nous  voudrons.  Pouryrencon. 
nutpas  les  coatiarier ,  fous  premte  de  trerliettreulêment,  nous  devons  leur  dire 
l'honneur  de  Dieu ,  carils  enront  pis.  U  que  nous  fommes  obligez  d'efVre  (ôlitai- 
faut  agir  aucc  eux  graucmenc ,  fe  polTc-  res  5c  fequeflrez  du  commun  des  hommes 
danr  Se  s'obferuant  foigncufemcnt  cnfcs  autant  que  les  occaafions  2ccommodirez 
auious,  gcflcs ,  mouuemens  &paroksj  lenouspermcccront.  Il  ne  faut  pas  palier 
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plustl'vne  demie  heure  dans  les  compa-  A     Q  iand  dans  les  CommoitÉUtez  quel-  X'Lin- 

gnics,  meftne  les  plus  vcrcuculcs  :  £c  ii  qu  vuiecrouueuré&appeJléilafblicudc  f"*f 

elles  (ont  contraires  â  softre  efprit ,  il  les  par  la  force  te  Terité  de  les  exercices,  il  f"'^ 

Ûut  incontinent  quitter.  eft  cres-à  propos  de  le  laiffer  en  Ton  repos,  ^'^^'T*^ 

Il  eftbon  de  remarquer  &  de  pratiquer  pour  joUir  de  k  paixôc  fouffrir  les  com-  fil^^^JaT* 

en  profondeur  de  prudence  ce  queditle  oacsqui  &'y  rencontrent,  &  ne  le  point 

Sage  j  qu'il  fiiat  répondre  au  fellêloalii  drer  uns  Toyes  larges  dbs  hommes  da 

-ft>ue.  Celâeftdelavcuëâc  de  la  pratique  commua.  Car  pour  iècon&niier-à  eux 

d'vnefoHueraine prudence,  que  leRcIi-  il  feroir  contraint  de  fortir  en  quelque 

gîeux  reconnoiftra  infailliblement,  s'il  eil  manière  des  termes  U  des  bornes  des  lien, 

retiré  a«  dedans  de  fov ,  pour  le  zepolêr  nés  :     quoy  qu'il  Iny  ftmblaft  ne  rien  ^ 

enDiQi.  CarDiennelelaiUèrapasmao.  perdre  do  lien  en  ces  lorties &procediv 

quer  ny  d'expérience  ny  depratiqueen  3  res,  &  en  ces  pratiques  humaines -,  neant- 

.  ces  pièges  périlleux,  fie  il  les  éutceratoù-  moins  infcnubicmcut  fon  afFedion  le 

jours  également  en  repos^  liberté,  fie  cran-  ferait  entrer  dans  les  voyes  d'autruy , 

*qililicé  d*efprit  >  (ans  e(lre  dépeint  deces  i'Efprit  prendrait  facilement  Ton  déduit , 

e^eces'là ,  lefquelles  il  abhorre  decooc  &  s'y  delectcroic  plus  qu'il  nefcmble  ;  à. 

iônpouttoir.  .  raifon  de  ù.  liberté  à  agir  fie  à  parler, 

XL       I^cs  bons  Religieux  ne  le  kiflènt  pas  eroyanc  qu'il  n'importe  pas  de  tenir  les 

jiff  4»iM.  amorcer  par  les  belles  8c  enuniellées  pa-  voyes  d'autruy  tout  ci;  temps.li,  en  de. 

fft  cr  (4.  rôles  des  Mondains ,  ils  tiennent  dés  le  meurancdansle&termcs  des  ûcnncs.  De 

premier  abord  tout  leur  elpric  fortcmenc  vray  toutes  chofcs  le  font  aûèz  feuremenc 

jfmémw.  fccueilly ,  de  force  que  ces  appafts  n'ar.  tout  et  temps-Iiponrlny  y  mais  quand  il 

riuanspasjufqucs  à  leurfond,  ilsdemeu-  eft  retourne  il*  lolitude ,  il  voit  manife- 
rcnt  immobiles  en  eux-mefmes  5  ou  fe  q  (bemeot  combien  fon  affeébion s'eft  tirée 

poUèdans  en  Dieu,ils  puilTentagir  en  bon  au  dehors  à  coûtes  ces  occupations  d'el^  ~ 

ordre,  tout  le  temps  de  leur  conuerlacion,  prit. 

fans  décrimenc  aocable  de  leur  perfe-       Au  rede,  quand  les  pratiques  que  je  ^^^y. 

éfcion.  fuppofcicy  ,  fcroientles  meilleures  qui  fe  im^cnît» 

^I^Y       II  ell  difficile  aux  Simples  de  bien  con-  puiiiencconccuoir,neantmoiaslak  heu..  </rv/«/r/<« 

De  U  dif.  QCrferauec  les  Séculiers ,  par  ce  qu'il  faut  de  fie  le  iUeocc  qui  nousappellenc  à  nous-  Utéun, 

jitulti  de  qu'ils  Vêtirent  hors  d'eux^mefines,  tt  de  meîtnes  inceflàmmcnt ,  fie  au  total  toiit  ' 

h:cncoM(r  leur  fcpos  fimple  &  vnique,pour  cher-  nud  &  rout  (Impie  de  toutes  nos  puiflàn- 

jnâMcUs  clicr  bailement  l'c/pricdcccux  auec  qui  ces,  nous  foncalTez  voir  par  les  figures  6c 

ils  traitent ,  fie  s 'accommoder  à  leurs  dif-  images  que  la  nature  nous  reprefcnic  touc 

'cours  tirez  êc  recherchez  auec  peine  itïtb.  ce  temps-lâ  *  combienil  eftimporcanc  de 
qmerudc.   L'Amefimpic,  tL  qiii  cfl:  en  Q  demeurer  en  folicudo  Se  en  fi!cnce,Se  dans 

fimple  lumière  ScHabicude  de  <împ!icirc  la  jottifïànce  de  ooftre  iimpie  &:  vniquc 

vnique,  a  vne  peine  &  vnc  inquiétude  repos,  totalement  attentifs  à  contempler 

'    uflèz  erandc  quand  il  laoïainfi chercher  Dieu  aufeifead  deoouS'»  mefmes,  oàil 

ces  E  (pries  atterrez  auec  des  efpeces,  ma-  refidepouriuy  &  pour  nous, 
tieres,  figures,  H  formes  qui  leur  (oient       Quand  il  eft  qucilioiuie  procederà  vne 

iàns  tonnes.  'Tous  ceux  qui  icront  nou«  aâion  ,  li  la  taut  i^aicc  en  pleine  liberté 

ueaux  en  ta  conuerlacion  auec  les  Secu-  d*crprjt,  eu  égard i toutes  Msciroonlfamt 

liers,  expérimenteront  celà.  Onnefçait  ces,  lé  donnant  attcntiuement  degarde, 

quelle  Règle  leur  donner,  fi  ce  n'eft  par  moyennant     fimple  veuë  ,  de  perdre 

ncccOiré  qu'ils  les  quittent  tout  fimple-  quelque  choie  du  lien.  Mais  quoy  2  U  n'y 

ment,  fans  employer  leur  raifon  grofliereu  •  point  de  remède  â  œlâ.  LaNatnre  eft 
ment  i  rechercher  tdlésmarieresficpro-  £  ainfi  faite,  fie  le  fera  toujours  en  qui  que 

cedurcs,  ce  foit,  fie  il  eftimpoïïible  qu'en  cela  mef* 

Xtn.      ^'  '^^  faut  pas,  làuf  tout  meilleur  auis^  me  ellenere^ome  quelque  vie  de  la  part 

Untfimt  mortifier  ny  exercer  aiicuD,  tant  inferieuf  du  fèns ,  qui  combattoûjoursAontrereC- 

nmmfer   puiflc-ileftre,  ficen*cftparcharge€cofi  prir. 

frrftnne    ficc.   Car  i!  cft  de  necefllcé  quc  nous  vi-        Or  fuppofé  qu'vn  vray  Solitaire  foie  XLV". 

nions  en  abUraclion  fiir  tout  ce  que  nous  ainfi  quelquefois  tiré ,  il  ne  doit  pas  eftre  M»j*pnir 

pouuons  voir  8e  entendre  :  Neantmoins  iâat  quelque  boti  Liure ,  qui  foit  dettes-»  nftnm 

il  n'cft  pasdefFendu  de  parler  (àintement ,  fimpieste  vnlques matières j  afin  qu'après  «/«"'f  <•* 

&  d'exhorter  le  Prochain  à  la  pieté  &  à  ces  pratiques  fie  conuerfations ,  il  en  lifis 

londcuoir,fcloule$occafion8.  quelque  cholè  de  notable.  Sus 
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quand  il  fera  retourne  à  làfolitude  il  ne  A  qui fc  traite,  leur obje£hnt&: répondant 

uucpasqu'ili'oublic  de  taire  cette  icdu-  auec  addrcfle  &  prudence,  fans  janiais  i:'^*"'^  î** 

xe,  afin  qu'il  Toit  gmnty  décès  fonnes&  .  leur  cooçraricr  oy  coomdire  :  Càr  telles^'''* 

.images  naturelles.    Quand  elles  ferooc  perfonnes  ne  veuleoc  aucunement  cHre 

toutes  difÏÏpécs,  il  rentrera  en  fonvniquc,  contrariées  ny  côtrcdires.  C'cftrvnpoincl 

icrein,  fie  ilmplc  repos.  Mais  qu'il  amfe  de  cres  -  grande  confequence  de  içauoir 

bien  encore  Yoe  rois  de  n'encrer  point  dextrement  difiàmuler  en  celâ ,  encore 

trop  auant  dans  les  voyes  d'aimuy  {  ai-  mefine  que  les  choCèsproporées  remblaie 

tenJ'i  qu'au  mefmeinftantilfetrottiieroît  icntmnmfcftementeftre  mauuaifes. 
ciûignc  deslicnocs.   Nonobftanc  WUtes        S'jl  arnuoic  qu'on  It-rro  .iunr  en  îirom-      f  _ 

CCS  importantes  veritez,  il  nefeut  pas  re-  pagme  de  quelques  boutions  écloLitres  Vu^f. 

iuferl'aâion ,  lors  qu'elle  fc  prefcnce  par  qui  fiflcntrire  la  compagnie, il  feâtttÂi. 
ordre  de  l'obédience,  charire  oànecei^  fi  rc  beaucoup  de  force  pour  s'empefcher 

fîté.  de  rire:  Car  ce  fcroic  perdre  fa  grauité,fic 

.  Quclqucs-vnscroyeat  que  le  Supérieur  le  plus  iouuent  authonlcr  le  mal  aupre- 

17  ie  jamais  rendre  raifon  à  Tes  infe^  judice'de  Dieu ,  ibus  quelque  prétexte. 

supfùemh  J^^ra ,  des  chofcs  qu'il  leur  propofc ,  te  que  ce  foit. 

A/*cVrr»- qu' les  touchent  en  matière  de  perfeûion        II  fe  rrouue  certains  Religieux  plus 

</»v  ,r««/i»,ouimpcrfechcm.  Cela  eft  tout  conforme  grands  fie  plus  releucz  que  les  autres ,  qui   pUtt  i 

de  Umt  4  mon  fèDciment ,  mais  auffi  cela  dent  va  -veulent  contredire  ceux  qui  leur  font  In-  imutr, 

fnf^M,  peuirop  de  la  granité  >  dcle  âirecnuen  fèrieurs  en  ^e  ou  eocondition ,  fie  qui  les 

tous.  pouffent  à  lortir  aux  meflnes  diaertiffe- 

XLVir.      Ccluy  qui  ne  fc  veut  fiercnperfonnc  mens  qu'eux,  6c  aueclesmefmcs  pi  ffions 


excite 

  j-   ,  ^ar  certaines  folâtrerics  à  fefafchcr tout 

JMM.       ^  jj^Hç  pcrfonne  amfi  confidence  i  elle-  afajc,  ou  on  leur  dit  qu'il;  font  fînguliers, 

mcfmc ,  ie  peut  bien  alfurer  qu'vncintiui-  ians  chante  èclans  prudence.  li  iac  faut 

'  té  de  connoifiànces  théoriques ,  8e  de  le-  pas  que  les  Frères  de  condition  intêrieote 

■cretsluy  manqueront  toutcla  vie.  le  laiiTent  prendre  à  ce  piège.  C'efl  allez 

XLVTÎI       Dans  la  coîuicrninon  pnuée  auec  les  defortirauec  ces  perfonncs-IH  quelques 

F^K/wîrt  Religieux  de  Ion  Ordre  îx  Ubferuaacc,itl  jeux  modérez ,  aufqucls  ils  n'agiÛènt  que 

//nr  htrt  •eftbefbiiidefècbangereneuxotteoleiifs  -audehors)  elbns  tout  ce  temps-Urete- 

éutcUsftr.  -formes  pour  ce  temps-là ,  tant  pour  les  nus  par  les  motifs  d'honneur,  de  crainte^ 

f'KHts  «/«pouuoir  confoler  fie  édifier,  que  pourne  &  de  refpecl  qu'ils  doiucnt  à  cesperfon- 

u'Mtc'lr  ^cureftre  point  onéreux  fie  ennuyeux  fi  oa  nés.  Quand  elles  vous  verront  ainfi  agir 

ItxMm"     rcnoit  trop  graue  &  reteno.  "Mais  il  il  fe pourra  fiiirc  qu'elles  auront  remors 

n'en  doit  pas  eftre  aiuû  de  la  connet^oon  de  confcience  là  -  deflus ,  fie  tous  Iâifle< 

ûucc  les  autres  Religieux ,  fignammentfi  rontenpaix.  Qucfion  t  !l  fortvaucceux 

ce  Innr  perfounes  de  vie  toute  commune,  à  quelqueaélion  corporelle,  quov  que  ce 

11  Uuc  élire  graue ,  fcricux  fiemodeAe  en  foit  â  regret ,  pour  leur  complaire ,  ce  par 

leur  compagnie,  quafi  autant  que  fi  on  motif  de  prudence,  il  en  fiiutauenir  les 

cftoit  en  priué  entre  Dieu  &  foy.  Il  faut  Supérieurs  Aux  occafions  de  grande im- 

pour  leur  édification  &,  liberté ,  Icslaiffcr  portance,  les  perfonnes  de  moindre  con- 

|aire  fie  dire  ce  «qu'ils  voudront,  ayant  le  aition  ie  doiucat  iuidcr  coaimaadcr  là-; 

vilâge  fêreiq  fie  nant ,  monflrant  que  l'on  delTus. 

.  approuue  ce  qu'ilsibot  fie  difent ,  fie  leur       Toutefois  il  iàvt  fey  fçanoir  vne  vérité 

répondant  à  propos  quelque  mot,  d'in-  pour  les  jeunes  non  encore  ftilcz  à  l'a-  ^^/^JJ),,- 

tcruailc  à  autre,  fur  les  mattcres  qu'ils  g  «;uon,quil  n'eÉlpasdeneceffitéguebors  f^„t^  "^l 

traitent.  Q^e  fi.  on  les  voit  trop  arrefles  la  maifon ,  aux  champs  ou  en  ville  ils  fe  \ytaam. 

d  difcourir  pour  leur  propre  plaifir,  on  fafTent  commander ,  non  pas  mefînc  vne 

doit  prendre  après  quelque  temps  nota-  feule  fois  par  manière  de  aire,  les  choies 

ble,  congé  d'eux  hooncllcment^Iesiàds-  qui  font  bonnes  de  foy ,  oumefme  indif- 

,  :  ÉùTant  de  quelque  légitime  éxculc,  fie  leur  fcrentes.  L'inférieur  en  tel  cas  doit  felaif- 

^    > .  .  dtlànt  que  l'on  a  quelque  chofe  à  fLireà  fer  mouuoir  i  la  Tolontédefbn  Ancien,  ' 

•   .cctteheure,  en  quoy  on  ne  ment  jamais.  f-:  la  croire  bonne  &:  Hiinte.  Qiie  s'ilfe 

*•  Q^Mand  un  eft;  en  compagnie  de  beau-  prefenroir  des  occnfîons  n'ifqucllcs  il 

^[•^  coup  plus  rrands  que  foy,^on  les  doit  laif-  creût  deuoir  répugner,  il  cil  bon  de  fe 

Jrfltua'  fer.propofcrpar  mauieic  ded^e,  toutcc  Jaiflèr  cofl^maodcr  vne £ois  ou  deux».fie 
*  n'importe 


Digitized  by  Googte 


Pour  les  perfonnes  Spirituelles.  289 

n'importe  de  monltrcr  qu'on  en  ftic  A /lances.    Car  qui  ne  fçair qu'il  rantdi(îi- 

cjueltjueitfupule,  ôcpuisfion  voittjit'cl-  rnulcr  pour  vn  cciiips,  eu  cgardaux  iicux, 

Jes  ibîenc  fàtas  ptihé,  y  pafler.  Mais  fi  ckrts  dlbtrs,  de  pctCoAass  j  lors  qu'on  voie  qu'il 

Ik  maifoB  il  nous  cft  ordonne  quelque  ne  proficcroic  rien  de  corriger  le  mal  fur 

chofc  par  3urre  que  par  le  S'iperirur,  il  cft  le  champ,  vcn  l'indirponrion  de  la  per- 

bou  de  le  kilièr  commander  deux  fois:  Tonne?  Il  lauc  l'artendrc  aucc pacience , 

3uoy  quil  fmt  quelqotfeis  nccédàire  6c:  iufquesà  ce  qu'elle  (bit tondit, ftcapa- 

e  bonne  prudencc,pour  certaines  confî*  Tble  de  relTentir  la  correâion ,  &  s'amcn-  • 

dcrarions  5c  circon (lances ,  d'obcïr  d'à-  der,  latisf^iiO.nt  à  fafautepaflce.  Il(àuc 

bord  ôc  promptemcnt  à  qui  que  ce  Ibic.  dis-jc ,  vnc  grande  patience  pour  rcncon- 

Quand  quelqu'vn  par  imprudiMceafiît  tfei*  heurmemenc  ca  cecy ,  Bc  gagner' 

Dtntfd.  OU  propolc  en  public  quelque  chofe  de  quelque chofc  à  Dieu  :  car  autrement  on 
ittrftsitf-  mauuaisSc  de  quelque  imporunce,il  vaut  B  s'expofe  n  fc  paâlonner  foy-mefme,  & 

mieux  n'y  point  remédier  en  palliant  le  l'autre  aulll^  qui  eft  plusÊùre  de  playc  2c 

mïfefpricdelAcholèfidte&decouaerte»  derotnè,queaecare&d'ëdilicftcioli. 
■  ;C*r  on  fc  fait  voir  encore  plus  dcfFcdueux       II  faut  montrer  i  ccax,  foie  domcfli-  lvL 

ù  ccn'crt:  qu'on  ait  des  raifons  &:deslu-  ques,  foit  étrangers,  qui  fe  portent  à  nous  c^mrnt  il 
nlicres  vcntables  pour  cela.  Que  (ion  les    toucher  parleurs  indifcretions  ou  autre-  f*ff  fi'f' 

cherche  âoee difficulté d*efpnc ,  on s'em-  ment ,  que  nous  les  voyons  bien  venir,  f^^*''  ^'."^ 


icrttimt 


pefche  pldfcoft  qu'on  ne  fe  déliure  &  ga-  Cela  eft  de  grande  conléquence  poor  h.  jj^  ,  . 

raotit.   Sur  quoy  je  disen  paflantqueje  gloire  de  Dieu  -,  d'aUtanr  que  (evoyans^*^  ^ 

nepeufe  pas  qu'il  fe  trouue  perfonne  qui  découuerts,ils  font  confus ,  changent 

veille  eftfe  de  «ont  point  inconnue  aux  de  batterie  &dc  propos.  Il  eft.  à  propos 

hommes,  pàrvrayémortSc  renonciation  défaire  voir  ainiiaux  délinquant  leur  int'» 
d'cfpriti  &c  par  vne  très  fîinplc,  crc5-nuc  C  pcrfedion,  encore  qu'on  ne  les  reprouue 

&  totale  ab(lrai5l:ion,  plus  enibuifrancc  pas  :  autrement  ils  abufcroient  de  voftre 

&deftltiition,  qu'en  aâion  dans  la  Ibuf.  aiifimQtâcioo,  vous  croyans  grolHers, 

francemefme  j  &  plus  en  mort  vcaye  &  tgborans,  &:-£ms lumière.  Demefmeés 

etttiere,  qu'en  pure  fouffrancc.  récréations  communes,  ou  aiMcurs ,  fi  oiï 

LIV.      Pour  connoiilre  les  diucrfes  comple-  receuoit  quelque  profonde  mortification 
ctmment xtons  tc  appetics  de  ceux  auec  qui  nous*  foit  de  iês  égaux ,  inférieurs,  ou autresi 

///-c/*r«»- conuerfotts,il6atmeurementcon(îderer  commepargaulTerie&parmocqueriei  il  ' 

merfer duff        nriouucmcns  ,  gefles ,  8c  adions,  &  faudra  demeurer  grauement  ftable ,  droit 

,^"pi^'s  entendre  parler  le  plus  qu'il  fera  pofli-  &  en  bon  maintien,  (ans  faire  paroillre 

"tm.Mm.  ^^^'>  >^^i^*^"t:  p^u  <le mots  -y  jufques  âce que  aucun  reflèntimenc  par  gcftes ny  mouue.  ' 

l'on  aye  pu  rcconnoiftrc  leurs  inclina-  mens  du  corps,  &(ànsdireny  bien  ny  mal 
tions,apperits  &  capacité.  Alors  on  agira  D  là-dcfTus.  Moins  encoreeft-i!  permis  de 

aucc  eux  fclon  que  l'on  jugera,  foit  fencu-  nre  de  cela  aucc  les  autres,  ny  de  s'accufer 

femèot, foie doâment  -y  U  cela edfacile  fous pretexce ^humilité.  Fai&neabfi^Ies 

ânionauis.  Quefionnepoauoicdécôu-  autresibncconerains  de  demeurer  là  &ns 

wrir  ces  Efpnts ,  ny  à  leurs  geftes,  ny  à  faire  aucune  pourfuice  de  Icurproycj  le 

leurs  paroles  ^  il  faudra  agir  à  difcrerion  fcul  afpeâ  de  laquelle  les  iàitrcntreren 

9C  félon  foy  aucc  eux ,  jufques  à  ce  qu'on  eux-mefines ,  fi  ce  ne  iônt  perfonnes  (ans 

les  aie  reconnus.  £t  s'ils  cf^oiencdiimu-  honte&fâns  front.  Leurs  pa  fiions  dis*je, 

lezquedcnefejamaismaniftdcr,  il  fau-  rentrentau dedans  aucc  vitcfre,ny  plus  ny 

dra  toiijours  aufli  procéder  aucc  eux  Te-  moins  que  (1  on  chalToic  des  duens  à 

iieu(èment.  Car  comme  nous  nous  de-  coups  de  ballon. 

uons  édifier  de  tout,  auflî  deuons-nous  '     En  ces  récréations  publiques  on  fo  doit  ^yjj 

craindre  que  l'on  ibit  umI  édifie  de  nous ,  £  accommoder  à  la  compagnie,  ?c  diaca-  onGtu^ 

&on  neiçauroit  trop  édifier  en  tniranc  pacicé  des  plus  infirmes &foibles,pour  ne  r;«, 

forteu(èmenr,voirediuinementaucc  ceux  les  point  ofFenfer  par  gcdes ,  aâions , 
qui  nou.s  (ont  inconnus  :letoutnc pourra  •  propofictons  iodiforetes.    Qu'on  cuite 

reuHir qu'à nortrc grande rcputarion.  aulU  les  propofîrions  curieufes,  foit  des 

En  matière  de  corrccl:ion  fraternelle,  fcicnces,  foit  delaviederelpiit,  n'agif^ 

t^MÊéi  il  ®"  doit  quelquefois  diflîmulcr  les  imper-  iànt  en  cela  qu'en  vrayc  &  totale  égalité. 
*  -        feûions,  pour  ëuieer  les  péchez ,  8c  aiflî-       Il  faut  que  les  plus  Parfaits ,  £c  autres. 


Tiuler  Ut  muler  les  petits  péchez,  pour  cuircr  les     cuitcac  la  coiicume  de  gaulTer  fouspre 
mftrfe-     grands  :  fic  l'importance  cl}  k  jiT  'f^r  droi-     texte  d'inditFcrence,  afin  de  n'offonfer 
tcmeut ,  tant  de  l'adion  que  des  ciicon-    perfonne.  Car  outre  que  telle  adion  e(l 

Oo 
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dcfFe^Vueureilcfoy^ccn'cftpaseftrcaflez  A  jours  dit  qu'il  faut  foigneufetnent  confi 


Trait. 


IIL 


attentif  à  foy ,  ny  à  fa  perfection ,  puis 
c]u'on  s'cxpolc  par  cela  infcnliblcmcnc 
aux  impcrtcclions,  &:  mcfmc  au  pcchc. 
Qiiand  niclmc  on  n'y  commcttroïc  pouit 
d'impcrfcdion  ,  Ci  eft-ce  que  c'cft  vne 
mauuailc  coutume.  Il  faut  donc  eftre  éga- 
lement égal  2c  ferieux ,  &:  conucrfergra- 
uement,  cuitant  neantmoins  vne  manière 
de  conuerfer  trop  majcftucufe ,  &c  princi- 
palement fi  on  c(i  fans  qualité  ,  ou  il 
onn'cftcnauthoritcque  depuis  peu,  ou 


dcrer  les  diuerfes  humeurs  &  condiciojas 
d'vn  chacun^  afin  de  pouuoir  tenirlc  mi- 
lieu en  foy-mefme&  es  autres,  auecvne 
héroïque  &  diurne  Prudence.Nonobftâc 
toute  confideration,  je  juge  qu'il  eft  meiL 
leur  de  fe  taire  le  plus  fouuent ,  écoutant 
beaucoup  &  parlant  peu.  Ce  fera  tou- 
jours allez  de  parler  prudemment  à  fon 
rang  ,  auec  toutes  les  circonftances  re- 
quiles  félon  les  différentes  humeurs  de  la 
compagnie. 


1 


Lvni. 


pour  peu  de  temps.  C'cft  vn  méchant  ef-  3  Ceux  qui  font  totalement  addonnez  à 
prit  que  celuy  degaulTerie.  Celuy  qui  y  l'intérieur,  défirent  toujours  la  folitudej 
eft  accoutumé,  s'y  trouue  pris,  mefme 
dans  les  plus  ferieulesadions,  &:  dans  les 
afijL'mblccs  des  Séculiers.  Ceux  qui  font 
jiûjets  à  ce  dcffaut  n'ont  qu'vn  efprit  mon- 
dain  fie  vain,  &c  leur  fond  n'a  rien  de  Dieu 
'^n  vérité.  Au  refte  ce  vice  confiftc  tant 
aux  paroles  qu'aux  geftes  :  qui  méfiez  en 
vn  dil'cours  fcricux  y  ruinent  les  Âudi- 
tcurs.  •  '-f^ 

Quand  on  a  dit  ou  fait  deuant  plus 


le  S^tri. 


deleurinduflne  à  agir&patir.  Orcom-  k**  tm- 
me  ils  voudroient  bien  eure  exempts  de 
ccs  rencontres,  voyans  qu'il  faut  necef- 
fairemcnt  y  paUer  j  ils  conuerfent  fie  s'en- 
tretiennent auec  le  Prochain  vn  certain 
temps  auec  vigueur,  profondeur  fie  hau. 


Des  propres  grands  que  foy,  quelque  choie  auec  rai-  C  teur  d'cfprit,  fie  en  la  tres-haute  volonté 


ftêiu. 


ôe  vniformité  de  Dieu.  Mais  ils  ne  voycnt 
pas  qu'en  la  force  de  leur  adion ,  leur  na- 
ture eflant  débilitée  pour  auoirainfi  for- 
tement agy  fie  parlé  quelque  temps  en  la 
veuc  de  Dieu ,  ils  viennent  peu  à  peu  fie 
comme  infenfiblement  à  oublier  leur  Ob< 
jet,  fie  s'attacher  pardeledation  fie  fatis- 
fadion  tacite  à  cux-mefmes  :  fie  ne  fe  fou- 
uenans  plus  de  s'abflraire  de  la  chofe  donc 
il  eft  queflion ,  ils  fe  feignent  que  c'cft  la 
volonté  de  Dieu  qu'ils  conuerfent  fie 


Ton  fie  bonne  lumière,  dont  ils  nous  blâ- 
ment au  lieu  de  nous  approuucr  j  il  faut  à 
quelque  prix  que  ce  foit  laiffer  la  chofe 
comme  elle  efl,  fans  autrement  s'expli- 
quer ny  s'interpréter  là-defl'us.  Car  ex- 

Î»liquer  fes  paroles  fie  penfées  deuant  per- 
bnncs  releuces  fie  judicieufcs ,  cfl  comme 
dire  tacitement  qu'ils  n'ont  pas  compris 
noflre  intention  ny  noftre  lumière,  fie  par 
confcquent  les  taxer  d'ignorance  fie  d'im- 
prudence tout  cnfemble.  Toutefois  fi  on 

auoir  dit  deuant  ces  perfonncs  quelque    agilfent  ainfi  longuement  ôeà  longue  ha 
chofe  dont  elles  fe  fentiflent  manifelle-    icme.  Que  fi  le  fujet  fie  les  actions  dont  il 
ment  ofïenfées ,  il  faudroit  s'expliquer  le    eft  queftion,  fe  fuuent  trouuez  inaccefiî- 
plus  naiucment  qu'on  pourroit  pour  fa     bles,fafcheux  fie  honteux  pour  eux,  ils  n'y 
juftification.  Car  en  ce  cas-là  il  n'impor-     eufTent  pas  fi  long-temps  croupy,  fie  n'y 
teroit  pas  de  fiirevoiràces  perfonnes  ta-     culfent  pas  excédé  les  bornes  raifonna- 
citemeut  qu'ils  fe  font  mépris ,  fie  fuppofé     bles,  au  préjudice  de  l'introuerfion  vraye, 
qu'ils  reuicndroicnt àfoy  ,  ils  n'auroient    fidèle,  vigoureufefiefàuoureufe,  ou  nue 
lujet  que  de  fe  plaindre  d'eux-mefmes.        par  deffus  la  fàueur. 
C'cft  vnefuperbeéuidente,  fie  vnegran-        Ceux  qui  fçauent  ce  que  c'eft  que  la 
Jluil^dut^^  inciuilité  de  preuenirlespropofîtions     vraye  fidélité  à  fe  conuertir  veritable- 
fW'r  m  5e  difcours  des  autres,  ou  l'intelligence    ment  en  elTence  fie  abftradion detoutlc 
fileiuf  In  d*iceux,fignamment  de  plus  grands  que  £créé,fe  donnent  bien  de  garde  de  ce  pie- 


rteurcs. 


quiicpropt 

ment  doit-on  preuenir  l'intelligence  des    par defTus  les  chofcs  créées,  fansjamaisy 


difcours  de  plus  grand  que  foy  j  fignam 
ment  s'ils  font  d'vn  fafchcux  naturel,  fie  fi 
lepoind  fie  la  matiercqu'ilsdeduifcnteft 
grandement  notable,  en  forte  qu'il  leur 
en  douic  venir  de  l'honneur  fie  de  la  fatis- 
fadioiî  à  leur  jugement.  Car  j'ay  tou- 


vouloir  adhérer  que  par  pure  ncceffité.  Se 
pour  peu  de  temps.  Cela  fait  que  les  My- 
fliqucs  plus  profonds  difent  que  les  vrays 
Spirituels  font  les  chofes  diftradiues  de 
foy,  pour  bonnes  Se  faintes  qu'elles  foienr, 
vitcment,  fie  auec  vigueur  d'efpric  non 


'  Google 


Pour  les  perfdnnesSpiritueUesI  291 

détourné  d'vnité  s  afin  denefepasdiui-  A  en  donnerons  deux  mille  qui  feront  le 
ferny  multiplier.  Les  fautes  que  l'on  faïc  contraire.  Vérité  de  fi  grande  ccenduiî, 
en  ce  poinû,  font  encore  «iirc  aux  Myih.  ^u'on  ne  luy  fijjauroit  donner  aiTez  de 
qoes  vnè vérité,  qnieft  <^tt*it  n'y  a  perlbn.  prix.  Ceft  donc  le  devoir  da  Parfait 
ne  fi  intérieure ,  qui  ne  le  retâche  plus  ou  moaiaiic,  attentif  ioQnerainement  à  foy, 
moins.  Ce  pic^e  eft  vn  des  plu*  impor-  &  au  continuel  exercice  de  fcs  Kumilia- 
cans  &  inéuicables,  te  par  lequel  on  (e  tion s  profondes,  denejaiiuis  s'indigner 
rabaîflè  plus  indignement  parmaoiArede  for  quoy  quecefoir  %  êc  tant  plus  l'objec 
dire,  qu'en  toute  autre  fortie  commune  eft  grand,  pins  il  doit  roieneu(êmentéiii> 
&  ordinaire.  Ce  chemin  eft  l'entrée  kh  ter  ce  piège,  c]  ni  nous  enlace  tous  plus  ou 
toole  extrouerfion ,  û  on  n'a  vne  grande  moins ,  à  proportion  que  nous  nous  ne^- 
tigilanee  fie  circonfjpeâion  fitr  foy,  ou  glieeoni  noos-mefines^canc^  noosve. 
pour  mieux  dire,  vne  totale  fidélité  fic ina-  B  rîtaDlenwot  connoiire, qutAiions  totale- 
patience  vers  fon  Objet,  ment  haïr. 

D  icy  on  voit  l'importance  qu'il  y  a  de  le  fçay  qu'il  eft  difficile  de  n'eftre  point 

^  £dre  fordr  les  perfonnes  iSpirimelles  à  cor  touché  de  ce  monneuMOC  en  matière  de 

ficà  cry ,  comme  Ton  dit ,  Scdetoot  foy»  |rrande  malice;  mAis  tek  qAe nous  pntC 

mefme  à  l'adion  &  â  la  récréation  des  fîon«;e(l:rc,  H  nou^  ne  le  réprimons,  nous 

fens}  ic  combien  il  eft  à  craindre  de  les  fommes  vcntabiemeotlans  pure  charité, 

aueugler  fie  obtenebrer,  ou  mefine  les  in-  Otr  la  vraye  diarité  eft  forte  pour  tout 

^oieterponr  jamais.  Car  les  malheurs qid  endurer  auec  fimplicité,  nndicé,  abftra- 

s'en  enUiiuent  font  iniâillibles,  fpecifiez  clion  &  purccc,  clcuantnuiîmentlespuiC 

par  l'Apoftre  :  dilànc  qu'il  eft  impoflîble  lances  par  fa  fecrece  force  au  uud  Se  îlm- 

que  ceux  qui  ont  eftélnmkienxvaefbis,  plefonddefeTprit^  par  deflusroutfenti. 
&  ont  receu  le  Saint Efpritauecfes  dons  q  ment,  au  deflus  du  temps  en  l'Eternité, 

'   celcftcs  ,& toutes  les  vertus  cie  l'efprir,  8c  où  elle  defîre  demeurer  &  repofcr  en  fon 

le  gouft  &  faucur  de  laSapience  diuinc,  aâion  indeficiente  £c  fans  celTc.  Helas  i 

eftans  rombex deréminence de  céc  eftat,  tous  leshommes  ièmUent  ignorer  tout  ce 

foy  ent  rcuoqnez  â  pcnicenee,  fie  qu'ils  |bnd,&faire  gloire  de  ce  qui  luy  eft  con- 

Îmiflcntfc rcconnotrrceux-mefmes ,  mi-  traire  &  oppofé,  comme  eft  l'indigna- 

brables,  defFcc'lueux&  pécheurs  )  £cleur  tion.  Voire  ils  cherchent  matière  dequoy 

eft  beaucoup  moins  Doifible  de  retoonie^  l'entretenir ,  fieibnuentrurcbofe  de  ncâc, 

i  leur  première  illuftration.  mefme  pouriêvangerj  ce  quivientenfin 

La  plus  part  mefme  des  Spirituels  fcre-  jufqucs  A  vne  extrême  colère ,  en  forte 

f*^'       cherchent  fubnicment ,  fe  portant  à  pu-  qu'il  ne  leur  faut  plus  parier  de  ceux  con- 

'r/miu  dt  blicr  leurs  dcftauts,&fomcncentainG  leur  tre  qui  ils  ont  vne  haïne  fècrette.  Carl'in- 
Ar.       fuperbc,  à  la  juftific.itioo  propre  d'eux- Ddignation  eft  l'entrée  A  la  colère,  &  la  co- 

mcfî-nt:<;.  C-ir  leur  nff.  lion  & 'intention  1ère  à  la  haïnc  i  S:  cependant  que  la  colcrc 

pour  Ï.T  plus  part  cftauUi  cloigncede  leurs  ccflTc  de  fon  action  diftincle,  Ôcquiiuy  ap- 

uaroles,  que  le  Ciel  de  la  terre  j  &  verita-  partient ,  l'indignation  Ôc.la  ^aïne  fonc 

blenient  pouranoir  du  plaifir ,  il  (àudroit  leur  office  en  toutes ifemblablei  cencon- 

qu'vn  chacun  enchérît  fur  leurs  parolestt  très. 

deffaurs ,  8;  qu'on  les  pritau  mot.  Or  quoy  que  nousayonsditicy &ail- 

LXII.       Se  mcpnfer  les  vos  les  autres  fur  la  dif-  leurs  de  l' indignation ,  nous  n'y  compre- 

j>»  mfprii  £èrence  ^nations,  fur  les  imperfcdions  nons  pas  lezele,  l'indignation  &IajuKice  , 

Jmfnehdin  naturelles,  Se  autres  chofes  fc-mblablcs,  de  ceux  qui  foii.r  en  char2;e&:âutaorité. 

'^^'^      eft  plus  le  propre  de ':'riis  fcnfuels ,  que  de  Ils  fe  doiucnt  uiili  ;:';i'^"i"  ,  ?:ifc!icr  ?s:  zcicr 

néfttnsc  ^""^Y*  Religieux,  il  ne  ic  faut  pas  mefme  en  temps  &  Ucu,  iclou  quclajuihcc  liu- 
d'efdfj.    ^^i''^       prétexte  de  familiarité  fie  cor- £  maine  le  requert.  Mais  nons  monftrons 

dialitc  II  nefautaiinijamaisparlcrenpu-  l'importance  de  la fubtilc  &  ordinairein- 

blic  des  deffauts  rie  quelques  Rcln^ions  dignation fur  tour  rcn  contre  ^  fujcr,  mcf- 

non  reformées ,  lous  quelque  prétexte  medanslcsplus  Portausiqui  eft  vnegrofl  j 

quecefoir*  (êpoultre  en  leurs  yeux,  qui  les  empoche  i 

LXTTT.     Touchant  l'indignation ,  nous  pouuons  de  voir  clairement  foy-mcfmc  &  les  au- 

^' demander  comme  par  exclamation ,  fi  va  très.  Et  comme  les  vertus  8c  les  vices  fqnt  «  I 

crouue  entre  mille,  qui  ne  i'indigne  tres-diftin<is  en  leurs  acles,l  indignation,  ^^/^J*!*'/^  | 

point  aux  occafions.  Que  dis-je  ?  qu'on  commenousauonsdir,prUèeneTle^mef- -^^L^^a  | 

nous  en  donne  vn  de  tout  ce  nombre,  voi-  men'eft  pas  la  colère,  mais  la  colère  con-  finq^tU 

re  mefme  cncreies  plus  parfaits ,  &  nous  tient  i'iadignation ,  6;l'iadignation n'eft  aUn,  \ 

Uoij  I 
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autre  chofe  qu'vn  effet  d'voe  plus  ou  A  qu'ils  fe  vuidenc  entierernent  ,  croyant 
moins  proioDiic  prdamptîon  &con6an>  quon  Te  plaift  beaucoup  à  les  écouter, 
ce  en  (oy-merme  «  U  partant  fille  de  la  (îi-  Qs.^     Y  ^^loit  de  la  hoote  pour  eux  en 
perbe, qui  luy  efteutterementremblable.  cecteaâion^celane feroit  pas  ^  mais  plus 
Pour  muy  j'aimerois  mieux  eftre  (ujcc  à  ils  fevoyent  écoutez ,  plus  ils  s'acharnent 
la  colcrc ,  quoy  que  ce  foie  vnc  pire  pal-  à  parier.  Choie  étrange,  de  voir  les  per- 
san    de  pi^i^^rand  cifpt  &  eueaduë.  Tonnes  qui  font  prcfedSon  de  l'erpric^pri-» 
qii^U  .^K9ij^Ei;î(^4E^Tubàle  iodignadoQ  lèsàkpippéed'vn  bien  apparent,  &  ado* 
contre  autruy  ^  &  cela  pour  profondes  rer  tout  inanifeftcment  leurs  paffions  5c 
r.:iiron5  que  ÏL"  ne  diray  pas  icy.  Enfin  l'in-  Jours  intercfts  •  Mais  quoy  ?  La  folie  ne 
dmaatiuii  eiianc  vn  encc  de  vie  mal  mor-  veut  jamais  démordre  de  ies  icncimens. 
tdfiée  t  nuit  extrémemeoc  à  toute  Ame  .  Au  contraire,  la  Ê^eflè  eft  humblemeur 
qui  dcfirc  aller  à  Dieu  en  vérité  d'cfpric.    g  fouroifeàtous. 
MffDtKlt    Ccviceeftiifubdiqu'àpcincy  a-il  Vpi-  Les  Sages  font  lents  dans  leurs  dcfTeins,  Cârtdtn 
ittaamnr  jituel ,  pour  mort  qu'ii  femblc  ciirca  iuy-  craintifs  dans  leurs  entreprifes  ,  pleins  '^^^^ 
/ton  efifii.  ijicfme ,  qui  en  ibit  totalement  exempt.  d*ofdre ,  de  prudence,  depreuoyaQce,6c  ''^P*' 
ycr4       p^j^      pourra  voir  lors  qu'il»  auront  d'efprit  dans  leurs  aâions  :  &  s'il  arxine 
quelque  domination  fur  les  autres,  quand  que  dans  les  chofes  impreueucsilsayent 
ceux-cy  ne  feront  pas  leur  deuoiir  Ih  doi-  mal  rencontré ,  ils  f^uent  fore  bien  s'en 
.  iioar  donc  grandement  craindre  ce  piège,  défifter ,  aimans  mieux  plier  que  rompre. 
.  car  ik  y  tombent  plus  (buuent  qu'ils  n«  Us  fe  contentent  des  bonnes  raifons  d  au- 
croyent;  &  cela  toujours  auec  exagéra-  truy  fur  leurs  fentimens,  &  fe  foucienc 
tion,  Tous  prcrcxte  de  licite,  ou  neceiîiré.  peu  qu'on  les  croyeounon,danslescho- 
On  peut  duc  en  vcatc  que  fi  ceux  qui  les  qui  font  indiâerentes,& feulement  de 
font  eftat  d'eilrefagesdVneSapiencedi-  Q coni 

uinc.voyoientlefontdcce picgc^oùilre-  CertainsdifentauProchain  fcsvcritez  LXVT. 

iide  en  eux,  &  quand  ils  S'y  empiegent,  ils  en  riant  >  cela  eft  fort  contraire  à  la  pèr-  D.-tiUf 

feroient  iagcs  furéminemment,  &  par  fcdion  du  vray  Spirituel  :&  quoy  qu'on 

delTus  la  comprehenfion  naturelle.  Mail  Je  pâft  faire  quelquefeisimioceRmient ,  il  '^'^'^ 

leSagedifoitbienauecrai(bn,  qu'il  auoit  eft  i  propos  de  s'éloigner  toujours  ^'"'*'^* 

connu  que  lâ  où  il  y  a  beaucoup  defâge^Te  cette  pratique,  afin  de  ne  s'y  pas  habituer, 

il  y  a  beaucoup  d'indignation  :  car  files  &  de  ne  s'aueugler,  âc  d'eure  toujours 

Spirituels,  ne  fe  donnent  bien  de  gardells  snaiftre  de  foy.  Car-  on  eft  auffi  promptà 

,       yfontprîsinfenfiblement.  Etjelercpete  cette aâion,  que hnature  eft  prompte  à 

encore,  il  n'y  a  perfonncpourmortqu'il  fedclcLlcrlur  quoy  que  ce  foit,  quiluy 

foit,  qui  puilTcjamais  eflire  exempt  de  tous  eA  fauorable  prefenr. 
les  mouuemens  pins  fubtils  de  cette  paf- J>    Q^uconque  marche  Amplement  en  LXVII, 

lion  d'autant  qu'ils  font  attachez  8c  refi-  préuifion  de  (à  lumière  fimple ,  it  ne  £mt 

dcns  au  plus  profond  de  lanatnreipinciia*  pas  qu'il  fcnietcccn  peine  cie  tout  ce  que  «"i^^* 

lilee.  Je<;  Poliriqnc";  rJirotu  «S:  pigeront  de  luy.  ^ff*^ 

V.   .  Onfe doit  bien  garder  de  prendre  l'ai-  Coiiucriautaucceux,  lion  n'y  prend gar- 

Dtnefmt.  ccndant  entre  fês  égaux,  fous  prétexte  de,  on  pcrdfafimpHcité}  d'autant  qu'on 

drerafcrn.  quelquefois  d'vne  fainte  liberté:  &encO'  entre  dans  les  voy es  de  leur  efprit  politi- 

dant  yî"- re  plus  quand  on  cfl:  Supérieur.  Car  cette  que,  &  qu'on  eft  obligé  d'cftre  toujours 

alcendance  produit  d  ordinaire  vnc  hber-  Air  fes  gardes ,  pour  ne  les  ofFenfer  pas ,  & 


te  hagarde  &  iènibelle.  Sur  tout  on  doit  dans  vue  crainte  concinnelle  qui  fait  per- 

éuiter  ce  defonbeqoand  cmi  eftaneedea  dre  JafimpUcité)  fi  on  n'ag|lt  profonde» 

Séculiers ,  quoy  qu'auec  eux  on  doiue  ment  en  Dieu  &  pour  Dieu, 
auoir  vne  liberté  iainte.                     £    Le  premie|^ujet  de  mort  qu'ont  les  LXYIir. 

Les  Ames  fimptes  conueriànt  sniec  les  nouueaux  Soldats  de  la  vie  Spirituelle,  eft  Dtf»^- 

Séculiers, doiucnt  beaucoup  écouteriàns  devoir  que plufieurs s'écartent  deDîeu, 

t^liijMff  s'cmpcfclicr  l'cfprirdece  qu'elles  enten-  ayans  leurs  defleins    Ils  ne  fçauent  que  J'J?' 

fUifent  i  dent.  Elles  doiuent  porter  le  difcours,  s'il  faire  auec  eux,  les  fuiuant  quelquefois  ^ 

tmu$t»uf   ç(l  poffible,  à  des  matières  morales  ou  fpi<  dans  leurs  procédures.    Mais  ils  doiueot 

fâtl»*     rituelles.  Encecyneaotmoînsilfautéui-  efbe^udeflttsde  toutes  cbôfèSfiSjadians 

ter  l'excez.  Car  certains  Spirituels  fe  pof-  que  Dieu  permet  ces  deffauts  pour  l'exer- 

feJans  mal,  prennent  vn  llngulîer  plarfirà  cicc  des  Bons ,  "Je  pour  le  chilTimentdcs 

dire  tous  les  icnrimcns  de  leur  cœur,  met  autres.  Tous  nepeuuentpas  eikrefacile- 

me  les  plus  fimples ,  auec  tant  d'auidité»  snent  Spirintels  :  mais  neantmoins  tous 
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.'doiuent  eftre  parfaits  Religieux.   CeftA  conHclerable.  Toutes  cho/ês  ne  font  pa 

poorquoy  ceux  qui  font  vcricabicmcnc  expedicnrcsi  tous,  &  toute  manière  J'a 
Spirituels,  ne  doiuent  aucunement  fc  .  gir  ne  Dlajilpasà  tousj  cela  fait  qu'il  £aQ 

.  toucher  de  ces  défordres  r  car  quoy  que  nous  abftraire  de  toutes  ces  procédures , 

tout  fe  renuedê.  Dieu  eft  pou  r  eux.  &  les  lai^Tcr  tellesiqu'elles  (ont,  oous  eia- 

LXIX       11  ne  faut  p.ts accommoder Ibn  cœur i  minant nous  mefmes. 
/^i.  toutes  les  paroles  qui  fcdifent,  pour  y  r^-       L'£(prit  de  communauté  ell  plus  feur,  IXXL 

firéilti  cr  pondre.  Il  faut  viure  en  abftraâion  de  -&  mefme  pins  excellent  qoe  tafblitude,  9e 

jtUvrdit  celi,  comme  qui  n'entcndroit  point  par.  'pour  les  Particuliers  |  fî  ce  nVftoit  que  Com». 

Simfiiàtr.  1er.    C'eft  aller  de  parler  bien  à  propos ,  quclqu'vn  y  fuft  exprcflcmentappcné  de  "'"'^.J^ 

erauemedt&ferieulèment}  &  tant  plus  Dieu,  en  force  que  cela /uft  reconnu  &  A^»***» 

les  hommes  l'ont  fages ,  tant  plus  ils  praci*  approuuc  par  personnes  tres-écbirto  8c 
quentcecy ,  s'encretenans  les  vns  auec  les  B  trcs-fointes.   Quand  mefme  la  Commii- 

autres  par  paroles  de  mife ,  de  poids  &  de  nauté  ne  confiftcroic  qu'en  deux  ou  trois 

valeur)  d'aucanc  qu'ils  fçauent  que  la  pro-  perfonncs^il  cft  beaucoup  meilleur  Se  plus 

fonde  (agefle  requiert  pour  le  moineau-  aflbré  d'en  cftre  vn ,  que  d'eftre  toutlèol 

tantdetempsâdigcrerles1>onsfentimcns  en  folitude,  ou  on  en  Ange  ou  Diable, 

qu'à  les  mettre  en  cuidence.  Au  refte,Ics  Cela  n'cmpefche  pas  que  la  Religion  ne 

Sages  voyent  tout  le  vain^  fol  &  léger  ^  Se  -doiue  long  temps  cultiuer  fes  Enfans  dans 

vont  s'en  abflrayant  comme  de  choies  J'efprit'de  folinide  fie  d'onûibn  ;  car  k 

qui  ne  les  touchent  point.  Sans  doute  il  J4ere  <|ttî  fiîvre  trop  toft  fonEn&nt,  le 

e(l  peu  de  perfonnes  qui  s'abftrayentde  verra  hien>coft  mourir  de  langueurdeuant 

toutcequin'edpaspur  &nec,  &  qui  ne  foy. 

joignent  parfois  quelque  chofè  de  pro-  Tantphis  nous  connoiflons  de  choies  LXXir.' 
fane  auec  le  Spirituel.  C  du  dehors,  moyennant  la  recherche  ôc  ■^"«w»/- 

VXX,       C'c  fl  vne  cnofe  très  aifée ,  que  de  faire  l'application  de  nos  fens  &  de  nos  puifTan-  f'-f'*.  ^  ^ 

PeUvMji  écouler  fon  fond  au  dehors  felos  ce  qu'on  ces,rooins  nou&fommes  aptes  à  nous  con-  ^'f"""- 

fmflicitt.  eft  au  dedans  &  félon  fon  defîr.  Tout  le  noiftre  au  dedans.    C'eft  pourquoy  je 

contentement  des  Simples  fcroic  de  ne  le  m'étonne  beaucoupdevoîrqueplulîeur 

diuertir  qu'en  parlancdc  chofcs  (piritucl-  pleins  de  fcicnce  n'ont  pas  honte  de  de- 

les  :  mais  n'y  pouuanspas  reuifir,  àcaufe  meurer  en  vne  totalement  voloncairt  • 

de  la  différence  des  Efprits,  iU  ont  parien.  ignorance  d'eux-mcfaies. 

ce.    Celuy-liiêtrouueratres-auiié,  oui        Cetuy-ti  eft bien  miferable  qui ,  quoy  LXXtff. 

en  vraye  ft^rcc  d'efprit  dillimulera  les  qu'il  vacque  de  routes  fes  forces  à  Dieu ,  S'tfiimtr 

chofcs  pretcnrcs.    Il  n'eft  pas  difficile  de  pcnfeauoiracquisladiuineSagefle.  Il  eft /4çe 

paroiftre  Hmple  au  dehors,  mais  il  eftdiflt-  ais-je,  le  plus  éceruelé  de  tout  le  monde,  *p*f^* 

cilede  l'eftre  comme  il  faut  au  dedans,  &  &  en  cft  autant  éloigné,  que  fa  prefom- 

en  fond  d'appcrit.  Tout  ce  qni  peut  eftrc  ption  &  vanité  l'éloignent  de  Dieu  ,  ôcle 

juge  bon,  il  le  faut  croire  tel,  fc  auoirefté  tiennent  engagé  dans  fa  propre  folie, 
fait  auec  bonne  intention.   Il  cftbienà       II  n'eft  rien  de  plus  facile  au  Spirituel,  LXXIV. 

craindre  que  pluHeurs  ne  manquent  à  que  de  méprifer  les  autres,  6t  ce  qui  pro.  MSfif 

cecy,  accommotl.inr  l'cfpric  d*.mcruy  .m  ccdc  J'cux,  Je  Je  fc  prircr,î(:  exalter  ce  qui  J'^"fruj> 

leur,  8c  jugcanr  Hcs  autres  fclon  (oy-mc<-  vient  de  luy.   Ce  vice  ett  vn  des  pièces  f''''<S' 

me,  Scfclou  leur  propre  efpnt}  au  lieu  plus  fubrils  dont  le  Spirituel  a  à  fe  prcll*r- 

qu'ils  deuroient  accommoder  leurefpric  uer&  garantir.  Que  s'il  y  demeure  pris, 

à  ccliiy  d'autruy ,  lequel  \U  Hoiucnt  cfbi-  il  eft  bien  éloigne  du  rien,      pir  confc- 

mer  le  meilleur,  afll-z  louucnt  •  Ipccialc-  qucnt  de  touct  bonne  pratique  encre 

ment  és  procédures  qui  de  loy  ne  lonc  pas  Dieu  luy. 

mauuaiws.  Cecy  s'entend  (pccialement  £    Quelque  accident  qui  arriue  au  lufte,  lxxv. 

des  paroles  ou  actions  des  perfonnes  re-  ne  le  conrriftcra  point ,  au  dire  du  Saint  ^ucunuc. 
leuécs,  de  condition, &  de  c;rnnde  l-jm  -re     F/prit ,  ncantmoins  le  mefme  Snint  Efpric  tUtittn'i^ 

&  liberté  ^  car  il  ne  «t'enfuit  pas  que  ce  que  par  le  mclme  Sage  a  dit  que  la  calomnie  U 

nousne  voudrions  pas  faire ,  foit  en  eux  trouble  le  Sage ,  &  perdralafôrce  de  fon  • 

vn  effet  de fiufle  liberté.   Certaines  cir-  cœur.  Etileu  encore  écrit,  que  le  Pru-  . 

confiances  qiic  nous  ignorons  le  plus  fou-  denr  fera  grcué  de  viure.  Cependant 

uent, poulTcncles  perfcnaes  aagirScpar.  nous  dcuons  rcceuoir  alaigrement  couc 

lerainfi  librement ,jurqucs  iceminster.  cequinous  peut  arriuer  de  contraire,  y  . 

mes,  qui  n'excèdent  point  la  vraye  liberté  appliquant  noftre  appétit, 
diuine.  C'eft  pourquoy  ce  point  eft  très-      Tant  plus  que  quciqu'vi)  e  0  c  n  dignité, 
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LXXVT.  lors  qu'il  eft  en  compagnie  de  fcs  Infc-  A  par  cicfrusroutlecrécjfcnriflrcnc&rceun. 

DfUumt.  rieurs,  il  cil  plus  obligé  par  les  loixd'vne  lenc  l'imporuncc  de  ce  poinct ,  ils  ver- 

littiasm-  boonc  &  ciuilecoDuerlaiion,dedircciui-  roienc  qu'il  conrienc  l'elpric  Se  la  vie; 

elm"" l"  ^^"^^^^  ^ ^" bonne âgeilè les raifÔDs des  Au^Cnefau^Ulaiflercrëtnlnrenos(»alItoDs 

Wfififiir  chofesdiflGciles  ou  importantes  qu'il  mec  d'elles  -  mcfmes  5c  naiurellcmcnc  ,  tout 

en  auanc  j  auncmcnt il  montreroit mani-  ainfi qu'elles  fc  fonccleuces  en  nous,  car 

fcftcmcnt  qu'il  veut  eftre  creu  tout  feul,  elles  luccedent  les  vnes  aux  autres.  Mais 

fans  ^mctue  aucunes  raUbns  te  fcocû  .il  hut  appliquer  l'appetic  nifonnabJeâ 

- 'ijiai^ll^lêilfieDs.  Ce  feroic  eftre  par  les  refréner, &les  ordonner,  ' 

trop  impérieux,  8c  non  de  bonne  ôcfince-  le  diray  encore  au  fujec  de  la  Prudence 

rc  amiiiç.  Il  n'importe  pas  rncime  de luy  que  tout  homme  tel  qu'il  foie,  tireàfoy  LXXX. 

contrarier  iiambienenc ,  rpecialemenc  ^'efpritdeceoxauecquiilconnerre, &sy  s^ni. 

les  pratiques  qui  ne  font  que  de  pure  B  conforraeibbolemenc  s'il  eft  parÊiit,  &  tutlnt/tit 

ciuilitc'jvfant  de  ces  mots/auf  correction,  groflîerement  s'il  eft  en  la  nature  animale. 

.M^i»;  il  ne  faut  pas  dcbatreauccle  fol.  Celuy  qui  d'entre  les  hommes  (  qui  n'cft-^"*^  * 

L'i:  1  prit  de  Dieu  dominant  vne  Ame,  pas  de  dix  mille  vnj  voit &fent  cette  veri- 

txxVTt.  l'éloigné  autant  de  toutes  multiplicitez^  té  en  luy  &en  toas,&qoiVéloigne  éec6 

x'jtthfcé-  qu'il  efl:  fimple  &  vnique  enluy-mefme.  dcfl&utpardcfir&appcrir  rout  contraire 

fimmit  tn  C'eft  afllz  que  lorsque  l'Ame  eft  totale-  eft  fouuerainement  fàge  6c  lumineux,  ôc 

^«f«,  </?  ment  confommce  en  Dieu  &  de  Dieu,  eft d'vne  très- rare perfcdion.  Il  tient  le 

^^jV*^*'  par  la  force     fesdiuios  actouchemenl,  iniUeneÂ)l|Mp(v&>6lonlesdiaerresvoyes 

^jg^**^  elle  foit  alors  fie  non  plûtoft»  propre  pour  fie  inclinations  d'vn  chacun.    On  pent 

ffnfi^^  '  les chofes extérieures,  Se  capable d*aller,  dire  qu'il  voit  tout,  qu'il  entend  tour, 

comme  on  dit ,  par  Ciel  &  par  terre.  De  qu'il  pénètre  tout ,  qu'il  a  tout,  &  qu'il 
Ibrte  que  ceox>U  le  trompent  grandé-  C  eft  tout  fie  contes  choies  à  vn  chacun , 

ment  qui  diiènt  que  c'eftvne  marque  cer- ^  refidant  tout  là  où  il  doit,  je  veux  dire 

raine  que  l'on  eft  bien  intérieur ,  quand'  en  Ton  propre  fond,  où  il  fe  pofTede 

on  cil  fuffîiàmment  attentif  à  bien  faire  pleinement  cnjouiilànce&  repos  d'e/pric  . 

lès  adions  extérieures,  fie  qu'on  peut  en  perpétuité  de  diuine contemplation , 

alors  eftre  employé-à  n>ut  ;  Si  ce  o'eft  toujours  mourant  ou  totalement  mort  en 

qu'ils  foyeot  pour  le  moins  vnpeu  drez  fon  fond  furefTentiel,  en  lafureflènâeUe 

deDieu.  ficfuréminente  Diuinirc. 

On  ne  fe  doit  point  zeler  hors  delà  Re.  Les  Simples  Illuminez  ont  quelquefois 

LXXVni  l>g>°"  ^  l'endroit  des  Séculiers ,  fous  quel«  ftlTez  de  peine  â  s'exprimer  :  la  rsifon  eft  xjcxXT. 

D»ZtU  que  prctextequecefoit.  Celuy-là  néant-  qu'ils  font  fimples  en  fond,  &  comme  ils  ptmfi^ 

moins  le  pourroit  faire,  qui  feroit  en  efti-  rencontrent  aes  fonds  diflcniblablcs  au /«  vr^t 
med'vnciamtetcconiommceauecledon  n  icur,  &  qui  tirent  au  dehors  àlamuliipli-  SimpU$m 


dedans  de  la  Religion  il  n'appartient  ilsfont  Simples  ils  ne  pcuuent  voir,  feutir, 

2tt'au  Supérieur  de  Te  zeler  i  l'encontre  (t  motraoir^ny  fortir  autrement  qu'en  de- 

es  mauuais  Inférieurs  ^  mais  chacun  en  meurant  au  dedans ,  &enk{împlicitcde 

particulier  fe  doit  zeler  en  bon  ordrç  leurfond^&ncfe  veulent  pas  rechercher 

pour  fc  vaincre  foy-mefme.  par  raultiphcitc  de  paroles  forties.  Ceux 

.  line  fe  faut  jamais  paHionner  11  ftibrile»  auec  qui  ils  traitent  voyent  bien  que  cela 

LXXnC  ment  quecefoit}  &  quelque  perfection  lesempefche  grandement  en  eux^nefmes, 

Lt  spiri-  qu'on  ait  acquis,  les  plus  lubrilcs  &  plus  fans  pourtant  qu'ils  fçachcntce  que  c'eft 


tmltO'fnr  imperceptibles  paflions,  fondées  mefme  £  que  umplicité,  ny  ce  que  c'eft  ques'cin* 
$mturrt.  jjjj^  quelque  fubtd  &  raifonnabic  motif,  pefcher  en  fon  fond  ^&  en  jugent  comme 
due"*lpe  i^^i^i^  '-n^pefchemensàlanne,  libre  fie  en.    Don  leur  femble.  Quelices  perlbnnes-li 


'faufépî.  tiereint'rouerfionenl'eftence  defonpro-     fçauoient  la  vraye  caulêdecelà,  elles  fe 

prcfond  Ce  fond  eftant  fimple,  vn,tran 


prcfond  Ce  fond  eftant  fimple,  vn,tran.  donneroient  bien  de  garde  de  tirer  ces 

[uille  &  libre,  ne  peut  eftre  poiTc Je  tan-  perfonnes  fimples  totalement  au  dehors, 

Is  qu'il  yaura  quelque  obfticle  de  la  part  fie  les  vertotcntau  dedans  en  fimple  veuë, 

de  l'appétit.  Sur  routla  Chaire  de  vérité  les  lai  (Tant  tendre  d'efpritfiede  penfôe  là 

eft  vn  lieu  où  les  paflions  (lu  D  odeur  doi-  oùilslesreuereroienr  auec  admiration. 

uent  eftre  iupprimëcs  en  luy.  icvoudrois  II  yaautantdcditFerencecntrelcs  Ames  oxxit 

que  ceux  qui  font  propres  i  fe  po^Teder  încrooerdes  fie  les  extrouereiés ,  qu'il  y  a  otgiuma 


Digilized  by  Google 


Pour  les  perfonnes  Spirituelles.  295* 

eatrt   Ut        chair  à  l'efpric,  car  ceux  qui  gifcnc  A  ny  par  eux ,  ny  par  les  autres  :  toucc  vnc 

'"T'^'^au  dehors,  nepeuùeDceftrefatistaicsi^ue  compagnie  aura  bien  allez  d'exercice 

d'Vo.mcuidedeparoles  produites  &inilès  auec  eux  pour  ccIA.  On  peut  dire  ilmple- 

en  auanc  nuec  diuerfes  pafHons  naturel-  ment  i  ces  perfonnes  qu'on  n'a  pas  de 

les,  lenliblcsôc  animales.  S'il  manque  la  coutume  de  forcir  aind  au  dehors  à  l'cx- 

moindre  parole  à  exprimer  leurs  conce-  plicadon  &  étenduë  de  unt  de  chofcs^ 

ptiofis,  ceax  quiles  entendentfont  gran-  auec  abondance  &  multiplicité  de  parc- 

dément  mccontens. Mais  l'Efpric  de  Dieu  les  :  qu'on  voie  fimplement  toutes  cnofcs 

eft  plus  Simple,  &  tient  vne  toute  autre  au  dedans  de  foy  mefme,  fc  contentant 

pratique.    Il  faut  qu'on  ne  parle  ny  ne  dçiesvoiraindenciïcnce  :  Se  quelafor- 

.  pratique  tes  ynsaueclesautres  que  du  de-  tie  au  dehors  à  telles  paroles,  leur  nuit  & 

dans  £c  par  le  dedans ,  en  veuc  8c  en  fenti-  les  empcfche  grandement  :  que  cela  eft 
ment  fimple ,  non  multiplie,  ny  Ibrty  i  de  g  du  fait  des  Prédicateurs,  ou  des  doflel' 

forte  qu'ils  agiirent  fimplement  &  douce-  Scolaftiques.  Bref,  fi  on  le  juge  à  propos, 

ment  par  enkmble,  fans  préjudice  ny  cm-  il'leur  faut  donner  Tintelfigence  de  f(^'  , 

pefchementdel'vnitcde  leur  fond.    .  conceptions  félon  foy  jfinon,  il  leur  faut 

IXXVîlI    C^and  il  faut  reprendre  quclqu'vn  auec  dire  qu'on  ne  les  entend  pas,  faifanc  le 

Dti  n*frt'  côhance,  il  fe  faut  bien  garder  de  luy  faire  tout  auec  les  circonilanccs  de  la  bonne 

ia^i   par  trop  de  roûmimon  8c  d'excufe  ;  cela:  ctuilité ,  ùms  excéder  ny  foy  ny  aacun  de 

.  eft  prispour  difTlinulation  ,     ccKiy  qu'on  lacompngnic. 
reprcnas'enofFw'nfejVoylanccftrefipar-        Il  ne  faut  pas  que  les  Spirituels  trai-  jyxxv. 

fait ,  que  l'on  puiiTe  luy  dire  tout  ce  qui  le  tcnt  enfemblc  des  choies  diuincs  fous  pa-  Du  mp  di 

^  touchera,  ciiuleinentj  £uiscraioteny  ap-  raboles ,  ombres  &  figures  ^  il  Biutqu'ils  fmittuf: - 

prehenHon.  digèrent  les  vns  aux  autres  leur  fimple  P*^"  * 
L^XXIV     D'aucuns  afTez  fimples,  mais  dodes,  ^fond  en  lîmplcsfentimcns  ôcveucs ,  pour 

Des       veulent  raanifeftcr  leurs  conceptions  ôc  s^entre  manifcfter  leurs  fimplesVeritez.    *    •  •  ' 

ftunr  Mf  leurdoârineanectropni'dtenduë,  (èdé-  -  Il  ne  faut  pas  excéder  autroo  de  pru- 

fi^fif   cr  peignant  ainfî  de  figures  &  d'efpeces,  &  dcncc,  non  plus  qu'au  trop  de  jultice  ^  par 

nnUtiflui  jirant  leur  fond  après  ces  curiofitez.  De  ce  que  le  trop  de  prudence  cinperchela 

forte  qu'il  faut  que  les  perfonnes  Spiri-  liberté  du  fond ,  luy  donnant  plus  de  foui 

tuelles  defquelles  ils  défirent  leur  uns-  qu'il  n'en  doit  prendre.  Vn  homme  peuc 

faélion,  fe  tirent  &  fe  dilatent  hors  d'elles*  eftre  dit  à  bon  droit  deffecbueux  &  inipar« 

mefmes  &  de  leur  fond  ,  pour  les  contcn-  fait  en  fa  lumière,  s'il  ignore  le  point  ae  la 

ter  là-dciTus ,  &  s'étendre  iur  les  meinies  fouuerainc  liberté  d'cfprit,  &  de  la  polTcf- 

conçeptions ,  piâtoft  en  Prédicateur  ou  fion  de  foy-mefme ,  par  laquelle  ondoie* 

en  Dodc  totalement  confommé  en  fcien-  garder  (on  fond  totalement  exempt  de 
ce,  qu'en  la  fimplicitc  de  l'Efpntdc  Dieu.  £)  toutcmpefchemcntfuperflu ,  quiàmcfu- 

Que  fi  vous  leur  parlez  fpirituellement  &  re  qu'on  s'y  attache,  luy  rauit  la  paixâc 

fimplement  félon  l'eflènce  des  choies ,  en  tranquititë ,  &  par  mefme  moyen  la  joiiif- 

vraye  Se  totale  vérité ,  mais  compendieu-  lance  de  Dieu  nuë ,  libre,  parfaite  &  en- 

fement,  en  pure  fàpicnce,  &  en  peu  de  tiere.  C'cft  à  la  difcretiondelaraifonil- 

termes  ^  quoy  que  cela  montre  la  chofe  luminée,  de  bien  procéder  à fes  difcerne- 

ctes-lumineuièment  &  en  veritd  de  fond ,  mens ,  &  de  voir ,  (cntir  &  ordonner  fiii- 

ce n'eft  rien fiiit,ik ne  vous  comprennent  ncmentpar  (à  lumière,  les  différentes  ve. 

Sas.  Car  ce  n'eft  pas  au  dedans  &  au  fond  ritez  &  leur  importance.  En  vn  mot  elle       .  i 

'eux  -  mefmes  qu'ils  le  veulent  arrefter  doit  voir  ce  qui  eft  plus  grand ,  plus  petit,         .  , 

pour  (è  voir  fimplement  eux  -  mefines  8c  &  plus  médiocre  ^  afin  qu'elle  ne  fi:  trom^  | 

toutes  chofes  :  ils, défirent  toujours  eftre  pe  jamais  en  fes  jugemens.  i 
au  dehors  j  ô£  pour  les  fatisfairc,  il  fau-g     Les  Myftiques  &  doAcs  Perfonnages  x^xXXVI 

droit  s'écouler  hors  de  foy  par  abondan-  difent  qu'il  importe  peu  d  eftre  pris  d'vn  ptsfiAtu  I 

ced'éle^ntes  paroles ,  qiiicxpliquaflènt  filetde  fbye,  ou  d'vn  cable,  c'éftaflèz  de  fri<irf«ii»  | 

.  8c  nontraflent  firlon  Icnr  .efprit  jufques  dire  qu'on  eft  enlacd  8e  ddtcnu,  fans  fça. 

aux  moindres  termes  des  conceptions  uoirparoù,  ny  comment.  Voila  où  en 

qu'ils  ontauancé.  font  &  ^ront  tous  les  hommes  jufqu'.î  la 

Cesgens-là  ontt'elpricafléz  oUcur,  8c  mort.  Ils f^auent  bien  qu'ils  font  pris ,  8c  i 

'  neantmqins  veulent  approfondir  tout  ce  nefçiuentparoùny  en  quelle  manière)  I 

qu'ils  entendent.  Et<:orame  ils  font  tous  parce  que  les  attaches  font  tres-fubriles 

cneux-mémes,  où  ils  ne  cherchêt  qu'eux,  entre  Dieu  Sceux.La  plus  grande  diiiicu'.  » 

à  peinç  k  penuetu-ils  fitdsfiurefurceli, .  fié.enmaticre  de  fdence  8c  de  lumière,  gît 
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&i  confiûc  à  pouuoir  difccrncr,  non  le  A  ccscxccz,  c'cftquci'oncroitquelcsdip- 
fàuxclu  purement  vray,  mais  le  fubtii  8c  iês  qu'on  propofèiÔDcdegfaïuieiinpor- 
fiibrilcmeoc  appmnic  du  vcricablement  tance  :  «leronequeplitsonjugpvoMnii. 
vmy.  Er  tant  plus  les  cliofcs  le  crouucnc  ment  ou  vérité  cure  imporrante,  plus  on 
iubciicsau  dehors  ou  au  dedans,  cane  plus  ^'efforce  de  l'exprimer  Se  la  foire  icncir 
i!  faut  de  vraye  icience  &  lumière ,  oour  auxuttres.  Mais  ccMSune  l'eipric  humain 
dircerncr  l'apparent  d'auec  le  vray,  a  rai-  eftPeredelêsenfans,  je  vcuscUre  «le  fèt 
/on  delà  grande  conforniirc  &:  fimilirudc  conceptions,  il  les  faut  produire  &  le? 
qui  le  trouuc  entre  l'vn  &  l'autre.  C'cft  faire  fortir  en  leur  ordre,  &  auec  difcre- 
pourquo  V  il  faut  faire  choix  de  perfonnes  cion  :  car  fa  libertcà  fes  juftes  cermes,  lef- 
Dien  verlees  en  coures  fortes  de  fciences  quels  palTez  il  n'eft  plus  maiftre  de  £>y.  Il 
îc  nutiercs, pour  pouuoir  rendre  lajufticc  faut  bien  prendre  garde  à  qui  on  produit 
&  I  cquitc  à  vn  chacun.  Les  Règles  de  ce  B  les  fentunens  de  l'efpnt.  Ccluy  qui  ne 
difcerneroent  ne  iont  fondées  que  fur  la  goullepointrefpritenclprit,ncpeutjU' 
pitofbndc  Httittîlité,  Manfuecuoe,  &  Sa-  ger  des  ibrnesan  dedans,  qui  iônt  £utcs 
geiTe  de  Noftré Seigneur )  enforte  qu'on  en  (Implicité  du  fond.  C'eft  pourquoy 
ne  fe  paflîonne  Jamais.  Car  la  paix  &  la  fe-  plulîeurs  manquent  icy ,  qui  ne  deuroicnc 
renitc  diurne  cil  l'ordre  &c  la  règle  infail-  rien  produire  hors  de  ioy  qui  ne  fuit  d'm- 
lible  de  la  (buueraine  &  diuine  Diicre-  telligence  commune. 

tfdii.  Surtoucon  fcdoitdiligemmentgarder  uaanx. 

imvir.      Ce  que  difcnt  les  Myftiqucs  cft  très-  de  ceux  qui  ne  font  cftat  que  delà  vertu  D.ffmme 
Du  dtiin  vray  ,  que  quelque  choie  qui  iepuiffe  de-  morale  j      mefme  plus  ils  font  bons  &  m>- 
tn^éUô:  Hrer  auec  ardeur,  pour  Êiince  qu'elle  foit,  fages,  plus  cela  doit-il  cfkrc.  On  dillingue 
^  .^'J*  cil  tres-rouuencroeflangëed'vnefubtile  les  parement  Moraux  d'auec  les  Spiri-  '^'jV^'' 
attache ,  veu  qu'en  tout  nomme,  par  ma-  C  tuels,  en  ce  que  les  premiers  n'ont  aucun  ' 
^*    nicrc de dire,toutnppctiteft impur.  Mais  rcfTcntiment des chofesaduenucs  à  quel- 
ce  qui  repuenc  aux  appétits,  ed  de  la  gra-  qu'vn,  Se  afTezfouuent  s'en  rient.  Mais 
ce  pour  rordinaire)  c'eft  poiirquoy  illauc  les  Spirituels  font  tout  auec  préuoyance  , 
eftre  grandement  attentif  à  (es  mouue-  fe  donnans  de  garde  des  excitations  de  la 
mens  &  inftin£ts  ,  ôc  craindre  d'y  eftre  nature.   Car  comme  la  Charité  fouricnt 
trompe.  Il  n'ell  ricndefiaiic  quedefe  tout,  la  pure  nature  ne  peut  ny  foûtemr, 
laiilèr  prenne  à  ce  piège  :  &  coacnomnie  sy  diflîmoler. 


qui  (bftftuecpaiGon  mal  à  propos»  ibità       QMad  il  vous  arriuera  desmortifiau  xc 

/oy  ,  foit aux  autres,  cfl:  pris.£<yAliettgld  tions  qui  contrariront  ^  vosfens,  ou  qui  fxctUent 
dedans  fcs  propres  appétits.  coucheront  le  profond  de  l'iateheur  j  les  effet  de  U 


Faute  de  connoiftre  le  defèrt  de  l'Âme  atcradions,  manifeflatioos  8c  étendu^  de  »i*nift, 
comme  le  iâi/bit  Sainte  Catherine  deDl'£fpritdeDieu  qnevousrelTentirez.fe- '"'^ 

Gcnnes  ,  on  demeure  prcfque  toujours  ronttres-viues  &  trcs-profondcs,  nu  plus 

recourbe  en  foy,  par  de  lubtilesclpcccs&  profond  flc  plus  intérieur  de  l'elprit  :  Et 

images  ^  pruicipalcment  dans  l'apperit  du  ces  fèntimens  &  lumières  vous  cauferonc 

bien.  Il  n'y  a  rien  fi  fubriUfê  rechercher  vn  tel  mépris  de  voos*meffne,& des  joyes 

ciue  la  nature  rcfoluc  de  mourir  à  foy.  &  délices  fi  diuines,  que  vous  dcHrcrez 

Qiie  les  hommes  (ont  niifcrablc!)  de  faire  continuellement  cftrc  exercé  par  fcmbla- 

de  la  terre  leur  Ciel    leur  bon-heur  !  Ils  bles  mortifications  au  mépris  de  vous- 

demeurent  en  h  nature  au  fommetde  leur  mefine! 

effort  raifonnable,  pour  connoiAre&ap.        Si  lors  que  vous  (êrez  ca  ddfi^MÎoa  XCI. 

prehcnder  diuerfes  chofcs,  &:  fi-toft;  qu'ils  d'efprit  il  arriue  qu'on  vous  reprenne  ru-  Des  ifftli. 

ienient  leur  cfprit  vn  peu  cleuc ,  ils  dément ,  ôc  que  vous  jugiez  n'en  auoir  tutu  i  if- 
croyenc  eftrebien-henreuz,  &ne(èiôti.  £  potnc  donné  de  ^ûjet}  vous  pourrez  àf'*'* 

cienc pas depaiTer  outre,  pour  viurefiii'-  caofi:  de voftre  nudité  d'efpiit,  reflcndr 

naturellement  ^diuinement  à  Dieu,  en  de  grandes  agirarions  &:mouuemens  dans 

la  vie  &  en  la  mort.  le  lens,  qui  vous  cauicront  ce  femble ,  des 

txxxviii.     Sur  ce  aue  nous  auonsdicde  la  liberté,  dépits  &  impatiences  d'efprit,  auec  des 

Des  ex€ti  il'iâut  Te  donner  de  garde  d'agirou  parler  mouuemens  de  forcir  par  paroles  Avons 

i't^m*    en  cxccz  d'efprit ,  &  de  pafler  à  tout  ce  dcfFcndre  &  juflifier  :  &  ce  fera  merueillc 

qu'on  croit  eftre  permis,  foit  en  paroles,  fi  vous  n'en  mette/ quelque  chofe  en  éui- 

foit  en  ocuures  :  car  fouuent  il  le  fcroic  dence  par  geitcs  ^  adiuns  extérieures, 

qu'on  produiroic  des  excez  d'efprit  mal  à  La  raifon  efi ,  que  k  ttamreainfî  quej'ay 

propos.  Cequi€aufelede£rdeprudaîre  dés.-jaiolmué,eftcoaEemU!,  deilicuéc^ 

dclaiilce 
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ddaiflceauxfens,  qui  n'ont  plus  rien  du  A  fi  à  genoux,  à  genoux  iparde  du  temps  ea 

iêcotirs  lenfible  U  aduel  de  l'eipric ,  y  vne  mamere ,  partie  du  temps  en  l'autre. 

•Ayant  vne  cncicrc  réparation  encre  eux  flC  Cette  Règle  cfl  plus  ncceflaire  qu'on  ne 

luy.   Ctlafair  que  l'Ame  rcirent  de  viues  penfe,àrairon  de  la  grande  fimpathie  qu'a 

E ointes  de  paiTjons  &  inouuemens,  &c  que  l'ciprit  auec  le  corps.  Si  le  corps  ed  atter- 

L  Nature  appréhendant  lacontinnation  réparfesfbnffiabcesy&rpnitnaginatioa 

de  CC&  reprehenfîons  injuftes ,  fa  douleur  itluroUillce  par  diuers  objets!',  l'eiprit n'eft 

&  Ton  impatience  s'augmente  de  plus  en  point  fi  tranquille  ny  h  vigoureux  dans 

plus.   De  forte  qu'elle  eftalors  roliicicce  ion  opération  :  on  eil  toujours  pourunr, 

des'attacheràlaraiibn^&delafniure.  comme  j'ay  dit,  tres-profondement  fetoi 

Mais  rEfprit  généreux  en  fon  aAion  Ce  &  abifmé  en  Dieu.              '  , 

voyant  ainfi  tiré  contre  bas  par  la  force  6c  II  n'cfl:  jamais  permis  aux  perfonnes  XCIIÎ. 

impulfion  du  fens ,  fe  relout  plutoA;  de  B  Spirituelles ,  de  proidre  leur  plaifir  aux  veUnutn. 


■p2 

fcnfible.  De  vray  lortir  ainfi ,  ce feroit  la  oil'cnfe  la  compaûion ,  &  cela  les  feroic 
plus  grande  infidélité  quel'Efprit  amon.  voir  totalement  extrouertis.  Il  y  adiuers 
reux  pnifle  commettre.  Sur  quoy  il  faut  genres  d'extrouerfion,  les  ynes  font  aa 
noter  qu'à  proportion  que  nosagitations,  dehors  &  aux  fcns ,  les  autres  font  au  de- 
pailions  £c  mouueniens  foncplus  ft>rts  dans  plus  fubtilcs  fie  délices  )  &  les  autres 
viulens  pour  aflaillir  noftreâprit.  Dieu  fontaufinfbnddelanatureplusfpiritucl- 
par  vne  contreforce  de  fbnaâion,faitqne  le.  Mais  il  n'importe  que  ce  fuit,  puis  que 
rodrc  cfprit  rcflflc,  voire nianifcftement  c'efl:  extrouerfion  te  defordre  d'autant 
&  pcrccptiblcnient,  aux  allauts  ,  rem-  q  plus  grand  en  qui  quecefoit,  qu'il  doit 
pcdes ,  mouuemens  &  pallions,  qui  de  auoir  fait  plus  de  véritable  progrcz  en  la 
quelque  part  que  ce  fixtc  nous  poîflent  viedel'efprir.  Neantmoins  nonob flanc 
uurcr  la  guerre.  cccy,  quand  on  voit  ces  petites  bcftiolcs 
Le  remède  à  cela  eft,  qu'il  faut  cftre  fe  porter  naturellement  à  fe  battre,  fe 
defîreuxdcpatir  &  mourir  en  toute  afili.  prouoquantlesvneslesautres,oncnpeuc 
âion  ,foit  qu'elle  vienne  deDteUmefine,  ficirementrirevnpeu.  Ornonlèulement- 
.  ou  des  Créatures,  fans  efperancc  d'en  il  ne  faut  pas  ëclatcrdela  voix  en  riant: 
cftre  jamais  deliuré.  Dans  ccteftatdenu-  mais  il  flxut  de  plus  faire  en  forte  fi  on  le 
ditë  fpiriiuelle,  vous  trouucrez  que  les  peut  fans  fe  forcer,  que  cette  aâion  ne  le 
objets  intellectuels  vous  feront  fort  doux  falfiî  pas  de  voix  ou  bruit  intelligible.  Il 
âcaufe  de  \^  proportion  que  l'entende-  eft  vray  qu'il  efl  difficile  qu'on  ne  foitvn 
ment  a  auec  eux  par  fon  inclination  adiue  D  peu  entendu  j  inais  cela  doit  toujours  cflre 
qui  alors  femble  refiukiter  peu  à  peu  à  accompagne  de  ciuUitc  >  honneftecc> 
Ion  aélion.  Gardez-vous  de  vous  y  laidèr  bonne  grâce,  &  édification  de  tous, 
appaftcr,  fans  vne  exprefTe  ncceflîté  ou       II  hxxt  toujours  très  -  diligemment  fe  XCIV. 
obédience.    Il  fe  pourraaufH  faire  quel-  donner  de  garde  de  paroiflrefîngulicr  en- Dr jî« 
que  jour  qu'4  railon  de  la  fimplicité  de  tre  les  perlonnes  fcneufes  j  aux  diuerfcs  ^«'W''^» 
voftre  regard,  &  de  fbnéloignement  des  formes  defqttelles  la  bonne  vniformité  de 
fcns,  &  pour  Tignorance  que  pour  lors  charité  requiert  qu'on  fe  change,ap prou- 
vous  aurez  de  Dieu ,  vousrrouuereztou-  uant  tout  ce  qui  de  foy  n'eft  point  mau- 
res forces  d'objets  ou  difcours  afteâifs  uais, fpccialcment entre perfonnes de to- 
grandemenchauts&éteuex  :  cequifeia  lale confiance, foit qu'elles foiencd'é^Ue 
pour  vne  première  fois  feulement  :  Car  ou  de  plus  gnuide  condition  que  la  vo» 
quand  vous  ferc?.  porté  .à  lire  vne  autre  £  ftrc. 

fois  à  quelque  tempi  de  là,  les  mefmcs  ob-       Ceux  de  moindre  condition  ne  doiuenc  XCV. 


jets  vous  feront  infipides }  par  ce  que  vos  '  point  interroger  les  Supérieurs  fur  leurs  Dtfd  €mi, 

féns  feront  alors  animez     remplis  delà  proportions  %L  paroles  j  fpecialement  fi 

connoifTancc  purement  fcnfîblc  de  Dieu,  on  voit  que  ces  propositions  foicnt  "^^^"^^ 

laquelle    connoifTancc  eft  mlînimcnt  cholesrcleuces,  non  communes,  &  non  ^^^^^^^ 

moindre  que  le  regard  (itfi&r.  tocdement  de  pure  indifférence  àf^auoir. /;^/. 

XCrr.      En  voftre  particulier,  tenez-vous  en  la  Le  fentiment  &  la  lumière  de  ce  point 

Pf. /rf  Af»- pofture  qui  vous  gchcnnera  le  moins  font  de  grande  difcretion.  Maisilyaplu- 

Jtji:t.       quant  au  corps  j  fi  vous  vous  trouucz  ficurs  cbofcs  toutes  communes  qu'on 

mieux  débout  dcmeorez-y  >  fi  affis ,  aiUs  »  leur  pent  hwnblcinent  te  .confidenunenv 
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Redes  de  Conuerfationil    Traie.  III. 


vous  rc 


rufe, 


demander  en  bonne  conuerfatîon  ,  te  A  plemenc  jroftre  befoia.    Ajiret  eeit  s'il 

comme  effet  t!e  bonne  ciutlité. 

Or  nonobftant  tout  cccy,  l'Ame  eft  par 
manière  de  dire,  ibuuerainetnent  libre  en 
routes  Ces  aâtoos,  pour  tout  opérer  en 

rrcs-fimplc  f>:  trcs  -  vcritaMe  ab(lraâion , 
/ânscÔort,  lan5  peine,  fans  diuifion  d'elle- 
mcfmc&dc  ralupi  cmcvnitc.  Car  par  fa 
fimpIcfoy^Sc  moyennant  fou  exaâe  fide- 

lité  à  refondre  hautement  A  Dieu  en  fou- 
ueraine  lurëmincncc  ,  elle  cft  (ans  propre 


ayez  patience  pour  cette 
fois,  &  la  féconde  fois  s'il  y  retourne ,  ad-' 
uernflèz  le  SvMrieur  de  ce  qui  Ce  fera 
pafTé ,  Se  des  amiâions  ïjiie  vous  aurez 

IbufFcrtcs. 

Quand  vous  vous  porterez  padàble- 
ment  bien,  dites  volîrc  Office  à  point 
nomme,  &  exemplairement.  Quand  vous 

aurez  perdu  l'appétit,  il  faudra  que  vous 
vous  efForcicz  de  manger,  aiimom^pour 


recherche  ny  viuacité,  &  Dieu  vit ,  Ce  laneceffitë,  vous  iouuenantqu'vn  temps 
menr,agit  de  patît  flmplement&  en  Tcrité  B  ^  vous  defiriez  manger  fiins  gouft 

en  elle.  &  p^r  mortification  j  maintenant  que 


Jr^f'      ^    arriuoit  que  vous  diffîez  quelque 
4nSnt'  cbofe  mal  1  propos  dcuant  vos  Frercs,qui 
jZffrir  les  vous  fifl;  remarquer  on  ignorant  ou  peu 
mmift*-  nmple,  &  que  vous  en  euffiez  quelque 

'  reflintimcnc  en  vous-meftne,  pour  vous 
voir  repris ,  ou  gauffc  j  vous  endurerez 
patiemment  cette  mortification  aucc  joye 
&  patience  d'cfprit,  vous  riant  auec  eux 
furlefujctde  voflre  propre  mifcre.  Ilar- 
riuelcplus  foniuicnt  en  cesoccafions  que 


ce  que  vous  defiriez  eft  arriué,  cfForcez- 
vousde  le  faire  en  la  volonté  de  Dieu 
extérieure.  Qup  s'il  vous  eft  impoffible 
de  manger  ,  quelque  force  que  vous  y 
apportiez ,  à  raifon  du  grand  déuoyc- 
ment  de  voftre  eftomacb,  ou  pour  quel- 
que aufN^îndifpofition  ou  maladie ,  il  nV 
aura  rcmcdé  )  caroa  n*«ft  pas  cenu  i 
l'impofTîhle. 

Quand  vous  endurerez  beaucoup  de 


par  ce  que  les  autres  croycnt  que  vous  ^  mal,  vous  plaignant  dans  l'effort  de  vos 
vous  fentcz  picquc ,  vous  voulez  faire  pa-    douleurs  %  fi  vous'dépendez  de^ueiqu'va 


roiftrc  au  contraire  que  vous  eftcsbien 
aj(e  de  cette  mortification  i  de  forte  que 
vous  mettrez  plufieurs  autres  paroles  en 
.  auanc,  accompagnées  d'ordinaire  deië- 
creitc  recherche  de  vous-mcfmc.  Le  plus 
certain  le  meilleur  en  cet  endroit,  eft 
de  rire  aucc  les  autres/ans  dire,aucua  mot 
là-deiTus,  ny  bon  ny  mâuuais. 
XCVn.  Qiielque  maladie  qui  vous  arriue, faites 
/.,  ;..<.  paroiftreàtoutlc  monde  voftre  inuinci 


qui  foit  vrayemcnt  (ans  compaflion  &  fans 
charité,  qui  von-;  voyant  &  entendant 
vous  plaindre  le  mocque  de  vous,  vous 
dtlânt  en  Ce  rianr ,  00  en  fe  gauflSme ,  que 
vous  vous  plaignez  facilement  &  pour 
peu  de  mal.  Ce  coup  fans  doute  vous  fera 
fort  douloureux  :  Mais  ne  vous  affligez 
point,  demeurez  dans  vne égalité tnm- 
quile  d'efprit,  en  cda  comme  en  coûtes 
chofès ,  &:  ayez  patience  autant  en  aduer- 


ticncrddTfs  ble  force  Se  conftancc ,  à  patir&mourir.  fitc  qu  eu  prolperitc  :  voyant  &  enten 
tti  nui*.  Donnez,  vous  bien  de  ii'U  de  demcttrccn    jdant  telles  choies  cômefi  elles  n'eftoienc 


diti  cr  cuidence  vos  inclinations  &  appétits  na* 
flu^furt  n;eftc5  ?v'  co!iipIaintC!i,ainfî  que 

^^?„^  lont  tort  dextrcmcnc  ceux  qui  lont  lal- 
/«  méJét,  chcs  &  dellitucz  de  vertu ,  Iclqucls  mam- 
des,  fêftent  afièz  clairement  non  fculemcoc 
leurs  appétits ,  mais  encore  leurs  iminor- 
ci£cations ,  pour  le  grand  dcfir  r]'i'il<;  ont 
dclcsaflbuuir  i  cafchjintd  emouuoiri  in. 
firmter  &  les  autres  qui  (ètrouuenclà  »  à 
compaflion  &  pitié  en  leur  endroit.  En 


point  S'il  vous  arriue  de  les  entendre 

vous-mefme  remocqucr  des  antre-;,  dites: 
le  juge  que  mon  Frère  eft  digne  de  tres- 
grandc  compaflion,  &  fi  je  /ouffrois  ce 
<^u*iIfoufFrc,je  nefçay  fi  j'aurois  telle  pa- 
tience que  luy  :  chacun  ferait  fon  mal. 

Oi^nnd  vous  irez  voir  quelqu'vn  c^erc-  jj^^yjjj 
nu  a  l'Infirmerie,  déterminez- vous  vu  y,efttdti 
certain  temps ,  lequel  vousn'outrepaffiez  méiéia. 
pas ,  comme  demie  heure  on  trois  quarts. 


CCS  rencontres  foyez  également  indifFc-  £  vous  comportant  tout  ce  tcmps-li  graue 
renc,  vous  iaidanc  totijours  traiter  &  gou-    ment  &  fcnculemcnt ,  tant  pour  l'cdifica- 


uemer  i  la  volonté  Je  Tlofirmier.  S'il 
vous  laitTe  juger  quelquefois  de  ce  qui 

vous  conuient  le  mieux  ,  vous  pourrez 
alors  luy  dire  ce  qui  vous  femblera  meil- 
leur :  &  cela  foit  dit  pour  ce  qui  cftda 
boire  &  du  manger. 

Que  fi  l'Infirmier  vous  priuoit  de  quel, 
que  cliofc  qui  v^ns  i'nporcaft  notable, 
ment,  dires -luy  ia.nsciu;uce&:cout{îœ. 


tion  des  malades ,  que  pour  oelbdesau. 
très.  Ne  montrez  point  auoir  agréables 

les  gâuflcrics  dont  quclqucs-vns  s'entre 
picqucnt  fous  prétexte  de  jeu  :  ce  qui 
vientfouuentà  tel  terme,  que  de  grands 
péchez  &*cn  enfuiuent.  Mais  pour  ca  qui 

eft  des  aurrcs  chofes  qui  fetrifent  parrc- 
crcatK  Ti  iiii-îoccnrc, montrez  par  vnctace 
j  0  )  e  ui  c    ^  ai  V  ij  il  u  m  ble  fo  us-nz,  que  vo  us 
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ne  les  dédaignez  pas.  Si  vous  entendez  A  point  eflre  crouué  c'rrange,  car  ce  font 


gens  de  coure  commune  nacurc»  qui  quoy 
qu'ils  r^achent  beaucoup  par  fpeculaciOQ 
éc  par  quelque  pratique  naturelle.  Us 
ignorent  cnticrcmcnc  î.i  vovc  âc  !a  vrayc 
reformation ,  qui  ne  peut  dire  que  de  la 
grâce  de  Dieu.  AinUils  ne  f^uront  ja- 
mais ce  qae  c'cd  de  l'incorrupifon  en  cei^ 
rc  vie  don:  ',c  \vA\tc  &  l'exelicncc  confifte 
dans  l'clDnc ,  enrichy  iouueraiQcmeot  des 
dons  de  la  grâce  diuine. 
Il  faudra  donc  s^accommoderâeuxle 


des  gaufTerics  qui ioyent notables,  cachez 
de  îci  dccourner  adroiceincnt  par  aatre 
difcoors.  Que  fi  quelque  chofè  Ce  paflè 
norablcmcnr  au  préjudice  de  l'honneur 
de  Dieu,  ou  de  i'ediHcanondu  Prochain, 
de  la  parc  de  qui  que  ce  foie,  au  plùtoÂ 
aduertiflèz  le  Supérieur. 
XCIX.     Quand  vous  ftn  rirez  probablement  de- 
rm^ttt  uoir mourir,  confeilez-vousdecoucesles 
ftmr  In  fautes  commifes  en  maladie,  par  impa. 

sftntMth  tienGed*erprit,trre(ôludon,ouautrej>ior-   

mtnknds.  ^1^^ .  vQxx^  donnant  de  garde  de  craindre  B  mieux  qu'on  pourra,  voyandeur  capacité 

plus  à  !:î  mort  qu'rt  la  vie ,  ny  pourlespc-     &:  portée,  aulTi-bien  que  leurs  appccirs, 

chez  palicz,  ny  pour  les  efforts  des  Dia-     humeurs  Se  inclinations.  En  cecyunagi. 

Wcs^tclsqu'ils  vousIespuiiTcnt  faire  ref-   ^  •  '  * 

fentir.  N  admettez  point  de  diftaiclion 

entre  le  viure  &:  Je  mourir  ,  fennr  6c  non 

fcnnr ,  i  agir  fie  le  patir  j  donnant  en  ce 

remps  des  preoiies>de  voftre  fidélité  i 

Dieu,  comme  vous  aucz/ait  en  la  vieplei- 

redefanté.  N'exhortez  pas  de  vous-mcf- 

me  les  autres,  fous  quelque  prétexte  que 


ra  tres-prudemmene,&cotifbnnéfnenti 

leur  necedîté ,  dont  on  ne  peut  donner  de 
règle  expreflfc,  par  ce  que  les  vns  craignéc 
de  voir  ou  entendre  profondement  parier 
deDieu&deschofe$iâinces,  Se  fur  conc 
de  la  mort.  En  ce  cas  il  ne  leur  en  faut  pa» 
parler.  Mais  de  toute  autre  chofe,  &  les 
tirer  de  fore  loin  à  laneceffité  qu  lisent 
ce fbir,de viure regiilieremeiitt  cela (ênti-  d*enui(àger  Dieu ,  comme  ils  pourront , 
loictrop  la  prefomption  de  voftre  bonne  C  pour  faire  en  mut  Ciinte  volonté.  Les 
vie.  Si  les  Supérieurs  le  commandent,  vns au^Ti  le dciircnc  plus,  tes  autres  moins, 
alors  vous  le  tercz  humblement  Sc  baffe.  Mais  en  couces  telles  2c femblables  oc> 
ment.  E^lantaux  aboii,  lorsqu'on  vous  '  corrences  il  fàîc  bon  (ê  troauér  aueele? 
parlera  de  chofes  faintcs  &.  diurnes ,  vous  bons  Ignoransj  par  ce  qu'edans  (ans 
exhortant  de  vous  remémorer  !;i  (aime 
Pallîon  de  Noftrc  Seigneur ,  èc  voui  de- 
mandant des  fignes  &  Chreftien  tSL  de 
Religieux, par  lelquels  vous  montriez  que 
cela  vo\!s  cil  agréable,  fie  que  vous  auez 
cmpramc  au  cœur  ce  qu'on  vous  dit,  pour 
vous  viocmenc  exciter  en  ce  dernier  con- 


fcience  acqujie,  us  ont  leurs  vovf^fi 

5 les,  6c  le  portent  fimplemcnc  à  Dieu: 
e  forte  qu'on  fittt  d'eux  tout  ce  qu'on 
veut.  Il  faut  traiter  ces  perfonnes  d'ob- 
jets f<irr  (enfibles ,  pour  le?  confoler  ■  Ôc  fl 
elles  ionc  mourantes,  il  leur  faut  drelTer 
de  petits  aâes  vi6,  énergiques,  &  enHam* 
fîicl ,  vous  en  donnerez  des  figncs  le  plus  j)  mcz ,  fort  courts  &  en  petitnombrc ,  les 


cordialement,  à:  deuotement  que  vous 
pourrez.  Anifi  li  faut  que  voUre  vic  àc 
v&  tre  mort  feruent  d*atguiUon  U  d'ezem- 

pic  au  Prochain. 
C  II  cft  tres-diHicile  aux  hommes  doctes 

^Bi^dHte  de feperdrcâ  leurs  propres  voyesau  point 
JfsUmma     \^  moxty  par  cc  qu'elles  Icuf  femblent 

Bnm  ém  ^'^"^^^'"'"'^^  ^  '■^  bonne  raifon.  Carquoy 

fo  nt  Je  U  ^^^^  ''-'S  voyes  &  manière»;  qu'ils  riennenc 
mert,       pour  appréhender  Dieu  fuient  ti  balFcs 


leur  faiiànt  produire  d'interuale  à  anrrc 
votaicmcnt,  6c  leur  donnantle  temps  fie 
Jeloifirderefpirerapreschaqoeaâe.  On 

ne  demandera  que  cela  d'eux. 

Ajoiiron';  cn::crc  k  ce  que  nousdifions  Cf. 
cy-dcuanctouciianc  les  douleurs ficmala-  De  U  fé. 
dies,  lelqiwUestlfàtttroafiTirfôrcement,  ^^^^rf*» 
auec  paix  6c  total  repos ,  s'il  efl  poflîblc  \  J'" 
qu'encore  qu'il  foit  vray  que  l,i  nar-tre 
trouue  fon  fouiagemenc  a.  le  beaucoup 


rerreftres,  que  cen'el^  prefque  rien  que  inouuoir,oudetoutlecorpt,ondequeL 

ièns  animal,  dont  ils  font  obfcurcis  8c  cm-  £  qu'vn  de  fes  membres ,  6c  que  cela  ne  foie 

pcfche/  comme  d'vn  mur  opnofc  entre     point  pcché  ;  il  ftur  neantmoins  que  le 


Dieu  de  eux  ^  au  temps  de  leur  extrémité 
on  eft  iMen  en  peine  que  leur  dire  &  quo 

leur  faire,  par  ce  qu'on  n'ofc  pas  les  ex- 
céder fie  ( urpalTcr  en  leurs  voyes ,  lefquel- 
ies  lis  ne  veulent  ficnepeuuent  aucune- 
ment laiilèr  t  d'wttnt  qu'ils  penieroienc 

eu  cela  mcfinc  cftre  perdus,  s'ilss  aban- 

donnoicnr  cv  fe  donnoicnr  amh  horsdc 
leur  u^uu  ac  viurc  «2c  de  ioirc.Ceia  acdoic 


malade  talche  u'eiUe  coy  âclansmouue- 
mentfauiantqu  il  luy  fera  poffible.  Ilfàu( 
fouâFrir  de  pareille  force  6c  generoHté  les 
ardeurs  de  la  foif,  infuportable  en  ce  rf  ps- 
là,8c  s'cârorcer  de  prffdre  tout  ce  qui  repu, 
giie  contcariea  nos  appétits  ^  demeu* 
ranc  ainfi  amoureufement  crucifie  en  vô- 
tre corps,  fins  vous  dcliuier  de  celles 
cxoix.par  vo  ui-  meiînc. 
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Toutefois  voas  pouuez  demander  en  A  dan^  nufîl  rranoinUc  &paiûhiie,<jUiBÛlieil 

toucc  humiUtc  ce  qui  eL\  pour  voftre  pre-  oc  >'ciioic  pail  c 

ren(roulagero«it&rcpos:iiuiisiiODvous       II  iàiic  icy  f^auoir  qaelaoftnirecdant 

le  re&(ê,  mcTniL  aucc  aigreur,  taicbez  ainû violentée, lanoblehabictuiedecha-  peUm. 

ainfi  qucj'ay  Jir .  a'cftreéjnlemenccon-  rite  &  celle  de  toutes  les  vertus  acquilcs  fnr-a-rf. 

cent  du  refus  c]u  on  vous  tait,  comme  fi  &intuics,ïonccon(eruccs  iaincsScenne-  JtntuQt 

vous  auiez  obtenu  la  diofe  melme.  11  faut  rcs  :  De  forte  qu'alors  nous  auons  en  cet-  '^'»'^ 

«Ml  cres*^grttfiéB<fi»Kc4Wfncpour  cela  :  te  vertu Theoloetle  hautement  &  émà-  "^T* 

jDais  il  (ufHra  que  vous  tafchicz  d'cftre  nemmenttoutesîes  vertus,  £c  lesgraœs 

Joyeux  S:  cranquilc  au  dedans,  abhorrant  de  rcfprit  reformé;  fàns  que  pour  !orç 

toutes  rcBcxiouiiuturclles  fur  vous  com*  nous  ayons  beibin  de  produire  i^eaucoup 

«aelamortmeffne.  Que  fi  parcfibrt  njU  d*aâes  forts  &  iDcenfès ,  de  tout  noftre 
turel  elles  vous  aibilloteoccnianaeinenc  ]|  edfbrt.Oevrayj'aifiierois  mieux  voir  crier 

&  imporruncmenr,  tafchcz  deleureftre  quelqu'vn  les  hauts  cris  en  l'effort  de  Çx 

fùpeoetur,  ne  leur  acquiellànc  de  il  loin  douleur,  demeurant  tranquille  au  dedans 

que  ce  foic  :  &  encore  qu'elles  (èmblall  comme  je  le  fu  ppofe  ^  que  de  le  voir  fe  re>- 

feot von&mtiftrifer  en  telle (brte quevous  cbcrdjcr  fenfudlement,  pour.peuquece 

fufTîez  totalement  là-dediiis  &toutprefl:  foir.  C  i  il:  icy  que  les  hommes  font  grao- 

d'y  confcndr,  avez  recours  à  la  voix,  fie  <Jciiicioc  rrompez,  qui  voyans  de  tres-fàin- 

JÊutes  cette  exclamation  ^  O  mou  Dieu  ^  ces  periQancsiepIamdre^cruycntqu  elles 

jMnênouriiBon Saoaenr,  ayez  piti^  de  n'ont  cietf  <le  Dieu ,  &  £»nt  toeuemenc 

jkioyjje«ecoB6dspas,nonjetiecon(êns  impatiences. 

pasà  r\■^?^  nnture importune.  Mais  dites -raoy,  qui  pourra  foûtcnir 

faites  ainii  en  tout  ce  qui  vous  iollici-  l'effort  de  la  puiûante  nuiode  Dieu  iàos 
ce»  de  la  part  de  vosappedcs&nilMiles  q  gémir,  voire  Ans  crier  forcement,  fi  la 

inclinatiofis,  &danslaion^des  ennuis  douleur eftyineCcaigua^  Chofe  étrange  ! 

dénature.    Mourez  tout  ce  temps,  là  en  qu'outre  cette  i^orance,  il  fetrouuedes 

patience d'clprit,  nucment,  Amplement,  perionnes  de  lî  pcudecompaffionenucrs 

en  abllradion  éternelle,  H  befoin  efl;,aucc  les  autres ,  ou  plùcoll  de  11  peu  de  lumière 

renonciation,  indifférence,  conformité  &  de  perfêâioo,  qu'elles ajoûrenc lebâ- 

&  (impie  reiîgnationd'efprit.  Siparim»  conautrcs-durfoitetdeOieu.  Caràmef- 

paticn  ce  d'efpritvousfortez  au  dehors  fur  me  temps  que  Dieu  flagelle  infuporra- 

quoy  que  ce  loir,  vous  elles  vaincu.   Ce  blemenc,  s'il  tautamfi  dire  ^  ces  perionnes 

-fera  toujours  aflèzdeouoy  vonsconftdèr:  de  fer  &d*ader  battent&frappentenco« 

3 uoy  qu'à  k  vérité  ,  n  Yous  ne  forCBK  au  re  plus  rudement.  De  forte  que  ces  Ames 

chors  que  pour  très -peu  de  temps,  la  affligées  leurpeuuent  dire  fort  conuena- 

faute  fera  petite.  Ces  petites  fornes  par  blement  ce  mot  du  iainc  boounc  lob  ; 

mouuement  defordonnc ,  fondes  Êiutes  pourquoymeferfecutcx^-vmcmme  X)ieu  >  ^ 

ordinaires  de  tous  Icshommes ,  par  ma-  vvus  faonlex^-vous  de  ma  propre  cliatrf  Cela 

niere  décrire,  quelque pcrfeclionniefme  cfl:  totalement' infupportablc ,  &  c'cft 

qu'ils  pinlîcnc  auoir  :      cela  necontrarie  grande  mcrucille  qn  vnc  Ame  ne  loit  pas 

nullement  à  i'exccllcncc  de  leur  fond  i  à  vaincue  en  Icmbiabics  occafions.-  C'cft 

tout  le  pins  c'eft  de  très  -  loin ,  fu  ppofé  pour  qu  o  y  les  forties  faites  là-^deiTus ,  fi  on 

nu'ilsayeot  fenty  leurs  mouuemeos  paA  en  fait,  font  bien  des  plus  petites  fautes, 

donnez  en eus-mefines en qud<]UCl^^e  quifepuiffentpenfer.  On  voit  donc  afîèz 

manière.  -  par  tout  cecy ,  que  la  pratique  du  vray 

Neantmoins  c^eft  laireritë  qu'on  peut  Par&it  doit  c»h«d^adoodr  la  croix  de  fon 

gcmir  doucement  &  humblement,  com-  Frère,  &  nonpasderaogmenter^  com- 
me fc  plaignant  dcuinr  Dieu  ,  dans  les  £  patidàntautant qu'il  luy  cfl  |)oi&bâe,  auX 

douleurs  preientes,  viucs  &  aigucs.  Joint  douleurs' du  pauurc  Cruciiic. 
que  ce  n'eûicy  que  la  nature  animale  qui       II  faut  bien  fc  donner  de  garde  en  con-  ^^i^ 

fc  plaint  ,  l'lionuneraifonnable& intelle,  neriâdon  publique,  d'exciter  pedbone il  c^Uim  'i 

duel  eftant  en  Dieu  grandement  fatisfàic,  péché  j  dilânt  là  beaucoup  de  vcritez  &  rji-.mfrrû: 

en  pleine  joye  &  contentement  d'cfprir.  de  paroles  conformes  au  fujct  dont  oiW*  f*rif 

Aurefte,  encore  qu'il  arriue  fouuencde  parie,  lous  prétexte  qu'elles  fe  peuuenc  f"  >  ^ 

tomber  en  fêmblables  pcticsdeffauts ,  on  dire  licitement.  Ce  n'eft  pas  vne  excofc  ^'•^^P'- 

doit  de  là  prendre  fiijct  de  fe  confier  en  légitime  pour  celi,  de  dire  que  lesper- 

Dieu ,  &  de  s'humilier  profondément  de-  fonnesauecqui  on  conucrfe,  font  portées 

uanciadiuineMajeûCi  demeurant  au  de*  &accoiuuméesà&'émouuoir,  fepaiUoa- 
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Pour  les  perfonn  es  Spirituelles.  ^ot 

ner,  &  fc  rechercher  fur  tout  rencontre,  A  Mais  l'homme  foî&  inconftantfc  change 
&  qu'on  ne  dira  donc  rien.  Il  faut  cuicer  comme  la  Lune  ^  ce  qui  i'e  dic  proprement 
telles  occafîonsâc  pratiques,  de  tout  (on  du  faux  Spirituel.  Touceschofesœeibnc 
{Moooir.   Car  oo,  dira  tcûjonrs  aûez,  licites,  die  Saint  PAnl,  mais  toutes  ciio(ês 
quand  on  dira  ce  qui  cft  purement  vtile,  n'cdiHent  pas,  nynefôntpascxpedientes* 
en  bonne  lumière  &  difcretiou,  &con-  C'cft  à  quoy  il  faut  auoir  égard,  pour 
formëment  à  l'ordre  de  toute  bonne  &  mortifier  ie  Dien>eikre&leconteacemenc 
Imnioedèiaîroo.  Alocsfionfepaffioaae-  .noaabiQlumencneceÂire)  acc0la«o4- 
fur  nos  paroles,  cela  ne  nous  fera  point  jours.iuec  difcretion  &  prudence,  â  caaCe 
impute  a  pechc.  Que  fi  au  contraire  nous  de  diuerfes  confiderations  ôtcirconflan- 
palTonslargemcucaulicitedenodrcpoo.  ces,  fur  lefquelles  perfonne  ne  fçauroïc 
iwireatoosreocoatre, encore  que  peut-  donner  de  règle  certaine)  fpeciaiemeoc 
eftre  nom  ne  péchions  pas  félon  nous,  fi  Cat  noflre  neceflîtc ,  en  matière  d'aUU- 
nous  ferons  caufe  des  péchez  des  autres,  nence  &  de  mortification.   Il  n'y  a  que 
&  y  ferons  partiapans.   De  U  on  voit  nous  -  meûnes  quilepuiifions  faire,  nous 
l'importance  de  la  j  oy  eufe  cadtnmité  da  rendanc  très  >  attentiB  à  l'ordre  du  très-' 
vray  Spirituel,  &  comme  quoy  n'agiHànt  jufte  milieo,  tut  en  noqsqu^enautruy, 
que  par  le  dehors,  il  doit  laifler  couler  lors  que  cela  nous  regarde.  ClV. 
touteschofesfelon qu'elles peuuentcilre.     Les vraycs&puresEpoufesdeDieu font  '"f 
ûm  i*tn  empeichernuUenciu;  ^  voyant  toûjonrs  gloire  de  noorir  tontes  noSs, 
Yoâjonn  letchofes,  noncommecilesap.  tontes renoncées,  &âleafsddpens.  MMi  "^^4,^ 
iMtroiilcnt,  mais  comme  elieafimt  en  ve*  iiarriue  quelquefois  que  celles  qui  font  fUitmleiit- 
tité.  fans  force  Se  iàns  fidchce  à  mourir  làns  tmtmt , 

Il  faut  fc  conièdR»'  de  ces  defordres  en  cefle  en  (impie  nudité  d'cfprit ,  fe  voyans  s'imégiml^ 
cettemaniere  :  le  n*ay  pas  voulu  taire  en  C  nuës  &  Tuidesdes  influences  fenfibies  de  ^fff^  . 

conueriâtion  mes  penfees  fur  h  s  paroles  Dieu, 8c  ne  pouuantny  ne  voulant  mourir  v5* 

d'autruy,  qui  ont  porte  quelqu  vn  à  fe  à  cela  pour  adhérer  nucmeuc  &  firaple-"^ 

paflîonner  peu  ou  beaucoup  ,  félon  la  ment  à  Dieu  en  leur  fond,  elles  s'imagi- 

coAtume  des  hommes  fioles  â  s^émon.  nent  que  Dieu  (eireat  lêmir  d*elles  pour 

uoir  fur  tout  rencontre.    Si  les  péchez  allerreformerlesautrcs, ouquelqoeMai- 

cftoient  mortels, il  les faudroit dire  corn ~  fon  ou  Religion  particulière.  Elfes  s'ap- 

me (iens  auec  extrême  douleur ,  puis  que  pallent  de  telles  imaginatiôs,  &:  s'apuycnc 
Mia  cft  adoenu  par  fa  p ropre  ftoie.  Le       fè fondent  li.de(!u$,croyanc  que  celbit. 

moyen vnique  pour  ëuiter  ces  lacets ,  eft  Toe  vraye  infpirarion  de  Dieu.  Cepen^ 

de  ne  conuerfèr  auec  les  hommes  que  par  dant  ce  n'eft  que  folie ,  vanité  &  rocher- 

pureneceffité,&à  tres-grand  regret  ^  ac-  chede  leur  nature  fuperbc^  qui  ennuyée 
tendu  quece  n'eft  pas  adez  de  porter  par  D<le  (à  nudtré  te  vacuttd  ,  ne  veut  point 

tout  fa  f olitude  intérieure }  ce  qui  eft  très,  monrir comme  il  faut  luec  force  8c  vérité 

difficile  &  très-rare-,  Maisilconuientnc-  pour  jamais.  Elles  adorent  ainfi  follement 

ceflàirement  eftre  autant  folitaire  de  &  fuperbement  leurs  imaginauons  pro* 

corps,  que  d'efprit.  près,  les  tenant  pour  infpirations  dinines* 

Ceft  donc  le  licite,  voire  le  très-      IlyapendeSaints  fur  la  terre  qui  ayenc 

licite  duquel  vous  deuez  vousdcffier,  &  enrieremcnt  connu  la  malice  de  Icurin- 

vous  en  aoftenir  foigneufement  en  temps  ftinâ  naturel  i  fe  rechercher  foy^mefrae. 

4t  lieu,  pour  déuenir  vn  merme  efprit  Cela paroift  en  ce  que  je  viens  dédire:  cv. 

auee  Dieu ,  par  k  connoiflànce  de  luy^  Car  touuent  les  mottuemens  8e  penfées  Dtl'imm* 

mefme&devous,  de  fonTout  immeniè  quinousviennentdeprocurerlebiendcs  niièmtlice 

&infiny,&devofl:reRien.  Comme  l'ha-  Ames,  félon  le  plus  haut  effet,  ce  nous  ^'[[^"^ 
bicude  de  fon  amour  acquis  cft  excellente  E  femble,  de  la  charité,  ne  font  que  des 

en  vous,  il- y  aauffi  en  vous  lumière,  par  eflfèesde  noftre  imaginacion  fpiriraa- 

laquelle  vous  voyez  les  moindres  pailles  lifée,  &  de  noftre  malicieux  inflinéV,  qui 

de  Voftre  maifon  inrericure ,  Icfquclles  contrefait  l'inflinA  de  la  grâce.   Il  faut 

▼onsjettezaulli-toii  dedans  le  feu  devo.  que  le  vray  Sohuire,  duquel  Dieu  n'a 

ftrcmrdant  amOur ,  o&  elles  (ont  confem-  point  ordonné  de  fe  voolotr  Ternir  pour 

niées  en  vn  moment.  antre  que  pour  luy.mefine,  foit  totale*  » 

C'cft  le  propre  d'vn  homme  Saint  de  mentmort,  Celadoitofter  d'erreur  ceux 

demeurer  en  laSapience  immobilement  qui  jugent  mal  à  propos  que  Dieu  fe  veut 

'  &âjamaiscommevn5toleildans(bnCiel.  ferair  d'eux  pour  ta  ttfbrmactDnd'atttray. 
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LIVRE  QVATRIESME. 

LE  MIROIR  ET  LES 

FLAMMES  DE  L'AMOVR  DIVIN,  ' 

DISPOSANT    L'AME   A  AYMERDIEV 

EN  LVY.MESME. 

Qtmpofépârl' Aittbeur,  à  l  injiancede  feu  Monfeigneur  MeJJtre  Anthoinede  Keual^ 

Euefque     Qomte  de,  Dol  en  Bretagne, 


AVANT-PROPOS. 

î^!:^l^i^^!15^^i'^^  VIS  qu'ily  a  temps  d!efire  veu  de  ne  Vefirc  fas^  je  me  fats  voirù  dêcouturt 
^  t  w]  y***^'  ^  ^      Jmpiement  qu  'il  eji pojjihk  en  cet  Exercice  i  lequel  vous 

jM^ex^atnJi  que je  aoù^  vrayment  dizne  de  porter  Us  qualité  [on  titre.  Q^e 
eUi^miké'liial-pofyiiewuperfuadequevêm^fmn^j^  Ceky^. 
ne  regarde  qu'au fculomernem  des  far9les,efibiat  Um  £ejire  difposè fi  peu 
foit  *  l'entrée  de  l'Hfpritde  Dieu ,  vù  quili'arrejle  à  la  fueiUc ,  fans  pajjera» 
fruit  y  plus  beau  4  la  veuë^  tjr  fleu  ielicteux  au  qotijt.  Aiufitl  n'aura  rten  ifen- 
pmtemir  quelqu  e  i  lyjfcpuis  qu'Un* faitpMs^^detêjeutente fu^Jiantf  dad^fism  fSet-mimt^ 
'  mais  feulement  de  l'korce  qui  Us  cache.  Luttant  donc  ce  défaut ,  vous  a»t^/pûid ,  s'il  vous pla/fi, 
à  l' F  [prit y  à  la  Suhftance,  aux  Flammes  y  éfàla  Doltrme  qui  efî  cachée fous  mes  paroUs.  Voits  fup- 
pliant  aff :ilueufement  de  cro/re,  que fay  tiré  &  digéré  tout  cecy  le  plus fimflement  qutlm'a  efié  pof- 
fbU }  afin  que  vous  y  trouuaffiex^Lvie^l'e^ritd^ammrmtemem-mefhui  quepar^fme 
moyen ^UvMifexcitiit t  wmafisaimiki ^vtm  mmriif  m»pmM*n(fit  ÛMMhmnf  ummimit^  fn 
fttccederont  vinement  en  votts  après  toutes  ces  pratiques.  Or  cefià  vous  de  vous  re foudre  ^enereiûm 
vie  nt  à  cet  amoureux  Exercice ^afin  que  faifant  toujours  vojhre  mieux,  feUn  que  U  mente  Dieu  en  uiy- 
mefme(pms  qu'il  s' ayt  infiniment  plus  en  ceUnk  fonhemeurO' de  fa  ^ire  ^  que  de  vojire  propre 
êùnJilUfaffereitfftràfonpl*iné't»tûrê^, 

JlmefàM,  pu  fay  fuffifammenttmàêtontesvosplusimpûrtamesprMtiqtteSypourbiiiiei^ 
ccnuerfer  y  tant  au  dehors  y  qu'au  dedans  entre  Dieu  vous.  Carpourcequiefides  éuenemens 
particuliers  y  on  ne pettt  donner auame  re^ certaine ,  cefiajjcs^devous  auoir  dorme  Us  précauMM 
vmuerfeBeSyfettrùenteiUMltm'mteiiMeecaJwnîy &n'y  rienferdkedkvefire.  Si  vous  fentes^queL 
pte^emHTtreptàfélisé»^ extérieures kveus ,  vous  pourret^eamrrmtinà  cette Ullure y  pour 
oiMperces  importunes  images ,  recueillir  vofire  cceur^  vofbe  efprit  en  paix  en  liberté  y  afin  de 
retourner  tout  de  nouueauk  fonaïbov.  J'cfiime  que  cecy  ve$ts  fcruira  de  bonne  (j^fujfifantepiidey 
fourueu  que  vous  vous  perdiezjn  Dieu  félon  ces  in/lruihens  comme  ilfautt  mourant  tout  v:uant, 
remiÊféttitteèfeartÀvmi-mefiief  &  vempemtÈUa^MflaifiriiïHmtntmisckofes y  ^andef 
^fetitef.  Qfte  fi  f excède  vofire  pre fente  di^ofition  y  je  Tay fait  à  deffaitdeveustmr^ttÊeme^eM 
halaine  à  U  courfeviuc  y  roide  ^  continuelle  vers  vofire  fouucntin  h:cn  :  quoyqu  il  foitvray  qu'en 
cecy^  ceU^  qtune  peut  pas, courir  bien fort ,  ilfuffitqud  double  U  pas.  Enfin  toute  choje  bienveuëé' 
eenfidereeljemyfmfUnnevèmwÊmifiiemieimehExeràce  :  é'ien'enetyfeuatitneflimeyque 
lors  que  votts  m'en  parlâtes.  JtfeéuMieim  d^i^  iienloifîbUdeUvotisreprefenternaiuementtel 
quilejl,  félon  les  vcucs  ^  les  fentimensfmfen  ay  eu  en  le  diihtnt  j  conformément  à  L  veut-  &  '«  or- 
dre des  effets,  qu'il  peut  produire  s'il  efiysrdè  fidèlement.  De  forte  que  fi  viats  votts  en feruex^veus 
votts fenttrezjjien-tofi  intericutementihai^è^ reformé d'vnbonefiat^  en  vnanmmUefQsitmàl'- 
1eiir\  eequeie^famexa^eratien* 

Pomr  bien  rettfftrcn  cecy ,  il  faut  que  vousayet^  defâr  kifkl^  iTçAv  VMytïïmt  Spirituel  y  & 
amoureux  de  l' Amour.  Carceluy  lù  fms  doute  eft  mal-heureux qui  le  pcuuam  aimer  de  toutes  fri 
forces  ^  d^vn  amour perJecUf,  tu  i'aime  que  d'vn  amcurcimun  à  tous  Us  (jhrcjttenst  qui  ne  Cuimnt 
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fotntfiUiittfnte  rèfmduede  fes  commxndamufiiais feulement  de  tre$-lom,fe  contentons  détendu- 
rtr^  ^  le  foùtentr  en  certaines  occajîms,  MéUsiear^pt'iln'eJifasbefiindçvoiudire  ce^^at» 
Êmdm  que  le/lceqnewmfdèplonz^mfinmcnt  feUmtmtttkiiiiàS&htfitifmimmtpHeAmÊar. 
Simftrteà  propos ,  ievtmiin^awmté»SiàmStnâfà^9ii  fit  fr^n$  termes,  d^ptnrdtkm^ 
tourner  :  Non  cft  vcftrnm  circa  communia languerc  pr^cepta,  neque  folùm  attendcre, 
quid  przcipiac  Deus,  led  quid  velic.  Alioruin  eft  eniin  Deo  ieruire ,  veftrum  adhxre» 
tt  :  alionim  eft  Demn  credcfe,  (cire ,  amare ,  reoereri  ;  vcftrum  cft  éipere ,  intelligere^ 
COgtloftere,frui.  EtetiÊ^-^fÊt  fiât  encore  plus  ànoftrehut,  quieftdumefmeSatnt-^'bAA^nt^ 
reseft  amor,  fiad  fuum  recurratprincipium  :  fi  fu.r  origini  redditur  :  Ci  refufus  fuo  fon- 
ti,  femper  ex  co  fumac  vndc  iugicer  ûuac.  La  vstutcité  de  ce  Saint  F  ère  à  nous  montrer  ex- 
fnmerla  vie  de  fa  vie /ne  foimàviUMtiimerpétreesfitroles^  afin  que  ce  doahle  aiy^Uon^  voua  en- 
evuroffàUniânritv^rt ct&ifiptfjues au hout de ia carrière.  O  quevous ferezjuniour  jtyewel 
£auo:r  irJ errrment aymèt Amour  mcfme  :  (^^ de  l\iymer de pareiUeetQimtiO'^ff^ilfBràtÊftf,  i|lk  • 
njimfmame  àneuttoHt.  yuuz^doned' amour iji-eitammr. 


Somet  il 


■  ■  '  A  plorer  la  perte  qu'ils  ont  fait  de  tooc  le 

CHAPITRE    I.  tempsde  leurvie,  fimifcrablemenc  &  fi 

pauurement  pafTé  dans  vn  eftat  de  corru- 

DtUcmaoi/ptnce  de  foy-mefme  y  de  Dieu  «  pciou ,  feioa  qu'elle  a  efté  plus  ou  moina 

de  l'on  Amm*  grandeen  eux.  Ils  ne  (çaueoc  que  penièc 

 ^  &  q  ueiaire,  en  l'ardeur  de  leur  defîr ,  afin 

Unmu'if-  T    Es  hommes  bien  reofezconnoiflent  depouuoirfarisfaireiDieu  j  qui  daigne 

fktut  ie    M  j  aflez  manifeftemem  que  nous  iom-  les  préuenir  (l  amoureuremenc,  pour 

/y.iM/iM.  mesmiiètablesdepirisleMdbé.  Mtt  anéantir  Ce  détruire en^uzlear  première 

'vrayenientlâges,aurquefsU(cience&(à-  vie  charnelle  &  animale  :  tant  par  fun 

piencediuinccft  abondamment  &  fenfi-  amour  ac\if&  ardcnr,  que  par  leur  dili- 

olemenc  infufe,  en  l'efFort  de  Ton  ûmple  gence amoureuic  à  luy  répondre  de  tou- 
flux ,  par  l'amoar  Scia  volonté  de  Dieu ,  ^  tes  lenrs  forces.  C'eft  pourquoy  ilss'enu 

moyennant  leur  amoareufe  diligence:  ployentiourfic  nuict  à  l'exercice  d'amour 

fçauenc  tout  autrement  ,  c'eft  à  fçauoir  enIamaniere}queDieuleveut&ledcfire 

par  vnecxperiencerauoureure,queparle  inftammenc  de  leur  fidélité, 
péché  l'homme  cft  déueou  la  miière  meC       Or  pour  agir  contre  eux.  mcfines  en  Mtmft*» 

me.  Si  bien  qu'ayans  les  yeux  ouuerts  par  bon  ordre ,  &  rencontrer  heureufemenc  ^"*f' 

cette diuine& (ànourcufercicnce  d'amour  félon  la  conduite  du  dcflein  éternel  de  f 

diuin,  lis  demeurent  tous  cconncz  &tous  Dieu  j  ils  (ont  rcfolus  de  mortifier  tous 

.  confusde  Te  voir  &  de  fcfentirdcs-ja  tirez  leurs  mauuais appétits  ,  padîons ,  mouue- 

6c  changez  en  quelque  manicre,d'vn  eftat  mens  &  inclioations,tânt  au  dedans  qu'au, 

decorruptionàccluydel'efprit    Lequel  dehors  d'eux- me  fines ,  fans  fe  pardonner 

moyennant  ce  qu'ils  ont  reccu  de  la  libe-  jamais.  lUvoycnt,  Icntcnt  ficexperimen- 
ralitc  ix.  mifcncorde  de  Dieu  ,  les  rend  C  cent  l'importance  qu'il  y  a  de  continuer 

propres  à  iêconnoiftftCQX'^nefines,  &à  cétexercicedtf  mortification,it  oedeflàire 

^  monter  par  là  i  fit  confloiiIàoce>&  à  ibo  à  tout  homme ,  qui  defire  en  toute  humi- 

amour.  lire  fejoindre&s'vnir  étroitement  àDicu 

Fgeti  ie     Enfuite  de  cét  étonnemenc  &  admira-  autant  qu'il  eft  poiTible  à  vaepauure 

libn,  ils  (è  ièntentobligez  de  (è  répandre  foible  Créature.  £t  pour  cét  effet  ils  per. 

mille  &  mille  foisdcnanc Dieu  ^  fcloh  le  &cutent de  toutleoreffort  leursennemis 

cotai  de  leur  vie  ^  puisque  fa  bonté  &:  mi-  qui  font  les  apperics^&la  coaaoicifedehk 

fericorde  les  a  ûloUehiemcntpreucnus  j  Nature  corrompuë. 

&  pratiquent dorefhauant  en  rardenr  de     'S*ilstombeotenlameflée(cequiarriue  Ce  fw'àf 

leuramoureux defir,  ceconldldu Plaira,  tres-lôaaent  )  ik  (èreleucnc,  ic  retour- 

y9jfn^_& goùtexjmthtcn  le  Setyieur  eji  doux,  nent  au  combat  plus  fortement  que  ja-  ÎT**^'"*" 

Ce  ionc  ces  perfonnes  ,  qui  ayans  les  mais  :  Car  ils  f^uenc  alTcz  combien  la  ' 
yeux  ouuerts,  6c  lecœurtouchéd'vola-D  force  &  la  malice  de  leurs  ennemis  eft 

mincux&:fimpleamour,gouftencparex-  grande,  &  ce  qu'elle  peutj  à  la  mercjf 

pencncefatres-fimple  ?c HL-iicieufc  dou-  defqDcls s'ils eftoientlaiflcz, ce feroitfaic 

ceur:  dont  leur  ccrur     leurs  forces  fenfi-  d'eux.  Mais  ils  ont  Dieu  ô^foniccoucs  fi 

tiues  eftans  tirées    recueillies,  ils  voyent  fauorable ,  &  fi  aûif  (  quoy  que  fouuenc 

deUlemiferable  rien  de  toutes  les  chofes  ils  ne  l'apperçoiuenc  point ,  finon  par  vne 

créées.  Ce  qui  les     giandemenc  dé-  Iby  Ipeaak,  que  ion  infinie  bonté  ne  leut 
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Îicuc  manquer  au  beibin  )  que  cela  les  af-  A  fruinuement  fa  nouuelle  Âmante ,  au  reps 

ermk ,  &  les  arrefte  à  fe  confier  dcplus  .  de  €1  necenî  te,  infirmité  &  foibleflè }  1  ac- 

en  plus  en  (à  diuine Majeftc,  fe  demans  tachant  à  Tes  dclicicufes  mammclles,  en 

d'eux-mcfmcs  A  proportion  ,  fur  l'expe-  l'crtet  &:  en  l'effort  de  fon  Amour  intime, 

riencc  qu'ils  ont  de  ieur  véritable  rien.  plus  auiourculcmcnt,  que  nciicjamaisla 

Jetculaut   pleins  donc  de  cette  confisnieeenDteu«  plusnacorelle  Qc  tendreNoaniflcâreo. 

Jtittnn-  0edecettedefEanced'cux.me(nie5jUsab.  droit  de  fon  NooriiHbo. 
tui^utdt  horrencles  recherches,    leur  propre  (â- 

fyjKAmt.  tisfa(flion,comrac  la  more  :&  pour  n'cftre  Outc  cette  dcduclion  précédente 

jamais  oififs  en  ce  iàint  exercice  d* Amour,  X.  contient  en  foy  mille  veritez  ,  ti.  acefu^^. 
ils  font  en  continuel  aâe  de  profondehu-  miUemoyens^lefquelscët  exercice  fupofe  fethtL» 
milite  de  cœur,  de  manfuetude,  &  de  comme  chofes  dés  -  ja  entièrement  iur-  dtftthi, 
•  toutes  autres  vertus  :  demeurans  toujours  B  paflees.  Car  nous  ne  parlons  point  icy 
pai£bies,autant  qu'il  cil  en  eux^par  vn  re-  des  vices  &  peçhcz  «  des  paûions  &  affc« 
qpi^lètnent  amoureux  8c  vniqaede  leur  âtonsdefordooDées,  defyaines&fuper- 
cœnf,  &  de  leur  efpnt;  au  nicnce  duquel  fluës  penfëes  ,  &  images  de  quelqiM 
Dieu  fcul  dcfirc  parier  en  (ccret,  &  y  ellre  Créature  oue  ce  foit  ^  de  la  curioutc  tant 
humblement  &:  reueremment  écouté.  de  l'entendement,  que  de  la  volonté  ^  des 
;  Ils  n'obmetteot  rien  à  faire  &àendurer  flmo'Urs  naturels  enuers  foy  &  autres 
dons  tons  les  efforts  qu'ils  fouffrent  de  la  Créatures  ,  ny  des  péchez  plus  legersj 
ttlhire,  c'cfl  pourquoy  ils  fc  trquuent  toutes  IcrqucHcs  chofes  on  doit  mortifier 
wrts&i  généreux,  pourle(urmonter&fe  tres-diligcmment.  Onfijaitqucdecespe- 
furpafrer  foy.mciinc,  en  l'amour  ar.  chez  les  vns  font  d'aârcâion}& ne  font  ja- 
deot  de  Dieu ,  êe  en  Dieu ,  duquel  ils  /ont  mais  pardonnex  de  Dieu  tandis  qu'on  y 
dés- ja  preuenns.  Lenr  principale occu-  G  perfeuere«qttï^yqQ*on  les confellaft cent 
pation  &:  leur  foin  continuel ,  eft  l'oraifon  fois  le  jour^  &  les  autres  de  pure  infirmité, 
amoureureufe ,  accompagnée  de  toutes  qui  font  tres-facilenient  pardonnez  ^  l'cx- 
les  vertus  lefquelles  ils  pratiquent  toâ-  crcitati6amouretiiëderAnielesanullanr 
jours d*vnecg.Jc auiditc ,  nonobftant  les  ainfi  que  de  petites  pailles,  jettées  dans 
grands  troubles £c détourbiers ,  qui  i'cf-  vnefournaile  ardente.  Sur  quoy  je  dimy 
forcent  de  les  contrarier  dans  cet  Exerci-  en  pallint  que  le  pechc  mortel  tue  Dieu 
-  ce  :  qui  efirvnique  moyen  de  leur amou-  en  l'Ame  s'il  faut  ainfi  parler  ^  &c  que  le 
reufe  vie,pour  le  bien  &  la  gloire  de  Pieu,  péché  véniel  le  bleflè.  Le  premier  eft 
Dans  les  fortes  repletions  de  l'Efpritdi-  tout  manifcfle  ,  s'il  efl  bien  conceu:  8C 
■  '  •  uin, 6c  dans  les  attractions  qu'il  fait  de  leur  pour  le  fécond,  il  le  faut  laKfcr  en  mon 
elprit  en  luy  |  ils  font  contrains  amoureu-  ièns ,  qui  cù  d'excez  eu  excez  tres-raifon- 
fement  &  librement ,  de  luy  continuer  an  d  nable. 

plus  intime  de  leur  fond,  ces  douces  &  Nous  ne  parlons  non  plus  de  la  force  fAmtnr 

amoureufcs paroles:  Ah: môcheramour,  diuine  qu'il  faut neccfTiirementcndoirer '^^^••ifl^* 

qu'il  fait  bon  vous  aymer  ^  qu'il  fait  bon  en  toutes  lortcs  de  tribulations ,  toutainfî 

adheréV  à  vous  nuëment  &  amplement,  qu'vn  barnois  de  guerre  \  afin  de  fouffrir 

hors  de  /oy  2c  de  toute  chofe  créé.  Ah  1  eternelleinenc  ft'befoin  e(V,  fans  aucun 

macherevie, qu'il  eft  vray,  mais trcs-vray  foulas,  qui  puiffe  venir  fenfiblcment  de 

que  vos  mammclles  font  meilleures  que  Dieu,de  la  Nature, ny  Je  qnclr|uc  Crcaru-  * 

le  vin  de  toutes  les  délices ,  mclmes  bon-  re  que  ce  (oit.  Car  en  cecy  ce  qui  eft  fauo- 

Bèftes  &  non  defièndu^ ,  que  les  Creatu»  zable  à  la  Nature,  eft  contraire  â  l'Amour 

xes  prennent  hors  de  vous.  Que  je  me  diuin,  queles  Ames ,  dont  il  eft  queftion, 

connoiffe,  mon  cher  Amonr,  &qQe  je.  pourfuiuent  ardemment, fans  ceflc,  &4 
vous  connoiffe.                               £  perte  d'haleine.  Enfin  nous  obmettons 

Il  eft  vray  que  cét  Amour  fi  drd,  fi  lar.  tout  ce  qui  empefche  TAme  amoureufe 

ge,  fi  lumineux,  fi  fimple&n  abondant}  de  s'vnir  &  conjoiodre  étroitement  à 

n'eftpasl'ocuured'vn  jour  :  Il  fuppofe  la  Dieu  ,  qu'elle  avmecomtnc  fon  fouuerain 

j^uilîancc  de  Dieu  obtenue  gratieufe-  bien  nifînunentayniahle:  par  ce  que  nous 

ment  enluicc  des  labeurs  de  pluiieurs an-  fuppofons  ces  cmpefchemcns  furpailcz 

nées.  NeanoBinns  il  eft  fi  bon ,  qu'il  ne  par  la  fidélité  de  l'Ame ,  qui  eft  par  uenuS 

peutdelatflèr  la  Créature,  qu'il  aluy.nie£  a  cette  fauoureufe  &  diuine  connoifTance 

me  mis  en  peinc,en  langueur,  &  en  conti-  de  Dieu,  &  dcfoy-mefme.  Ccquin'cm- 

nuel  foin    dcilr  de  (a  preicnce.  Il  ne  peut  pefchera  pas  que  nous  n'en  puiiiîons  dire 

s'empefcber  de  carelier  fenfiblcment  quelque  chofe   j8c  là  dam  cét  £xercice, 

félon 
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fîrlon  les  rencontres,  lequel  neantmoins  A  ciproquc  &  mutuel  de  l'Amant  vers  l'A- 

encoutce  qui  contient,  ue  traite  propre-  niiote,  6c  dcl' Amante  vers  l'Anunr.  Ce 

mencquederAmour.  n'efl:  pasoae  l'AnMOttiiepiiiflè  eftrein* 

^'f'^    Quant  iia  difTercnce,  qui  eft  entre  le  fidèle^  (îelle  vouloicmaisnicecaseUeie 

'«        vray  &  le  faux  Amour  i  nous  dirons  que  le  feroit  voir  à  Dieu  ,  aux  Anges  &  aux 

*£Ltt.    véritable  Amour  parfait»  &  perfedion-  Saints,  la  plus  ingrate  ficdcloyalc  Cxea- 

'  mnt  fes  amoureulcs  Epoufes  a  quatre  ou  turc  qui  fut  jamais  née  ^our  aimer, 

cinq  âges,  ou  degrez.  Le  premier,eft  l'en-  Or  la  force  diuine,  qui  eft  icy  neceflàire.  Fin»  ib 

fancetoutedclaicl.  Le  (econd ,  depuis  le  doit  eftre  grande  ou  petite,  félon  l'eftat  "» 

fcvrementdela  mammclle.  Le  troilîéme,  d'vn  chacun.   Elle  doit  cftre  grande  aux  ' 

l'adolefcence.  Le  quatrième,  la  maturité.  Spirituels,  qui  en  quelque  eitac  qu'ils  (e 

Ledeniier,  la  virilité '{»ar&ite.  Durantle  pniflenctrouuer,  ne  veulent  jamais  plui* 
cours defquels  âges,  l'Amour  de  Dieu  en  B  (cauoir  ce  que  c'eft  que  réfléchir  fur  eux^. 

(i?s  Amantes       des  Amanfcs en  Dieu,  a  mcfm es ,  ny  fur  les  chofcs  créées.  Elle 

Ion  bien&àionmal,  fajove,  fatrifteflè,  doicelbe  grande  en  ceux  qui  fcfurpaflanc 

fi» ténèbres, fts lumières, tes profperitez,  toujours  très-fortement eux-meTnies,  fe 

fes  aduqrfitex,  fes  pauurctez,  les  ridieflès,  placent  &  s'étabJifTent  non  tellement 

fes  langueurs ,  fes  joiiiflances ,  fes  rnions,  quellement  en  leur  fond  cflentivî,  mais  en 

les  eiFùfions ,  fa  paix ,  ia  guerre ,  fa  perce,  JDieu  :  dans  lequel  ils  fe  plongent  &  fc 

ibn  gain,  fon  tout.  Ton  rien ,  ^embrafle^*  perdentde  plus  en  plus ,  &  y  demeurent 

mens&ieurslôuftraâions, faconnoifTan-  immobilementarreftez  »  ou  ilsfontfaits  % 

ce?£fonignorance,(àforce&:fafoib}e(re,  &  dcuenus  iuy-mefme,  au  toutdeluy- 

fes  ornemens,  (à  nudité,  &  autres  fembla-  mefme. 

blesduenemens,  dans  lefouelsfî  les  Epou-  '  C*cftd'icyqueforttoat1e!u(he&tout 
fesde  Oieu  A>ntfideles,elles  ne  recenront  C  le  bien  de  ces  EpouTes ,  dans  la  cpnuerfa- 

aucun  dommac;c.    Attendu  quaux  vniys  tion  qu'elles  ont  auec  les  hommes  oui 

Anuins  tomes  chofet  tournent  ô-  coopèrent  à  font  capables  de  les  connoiftre  &  de  les 

bien  :  ktnuceitxdis-ù ,  qui  (félon  Ufn^osdê  dt&crner ,  telles  qu'elles  fonten  leur  ex- 

D/Av )  fintappÊ^ft» eftre  Sétâitt:-  cellence.  Que  Ci  quelques  petits  man- 

f-     Dans  cescuenemfs  fi  diners, &fouucnc  quemens  paroifTcnt  en  elles ,  cela  quoy 

limtimir     ^""'^ftcs,fe  rcconnoilTent  &:  s'épfreuuent  que  contraire  à  leur  fond,  &  ces  foibleffcs 

tetuunt,'  véritablement  les  Ames  fidèles  i  leur  font  lefujetdelcur  douleiir,  de  leur  re- 

Epoux ,  tt  celles  oui  ne  le  ièraent  qu'en  nonciation ,  de  leur  more,  &  de  leur  ttes~ 

mercenaires,    feulement  pour  fes  dons:  profonde  biimiiicé. 
car  les  dons  dcffullans  à  celles  -  cy,  elles 

roanquentmcôcinent d'amour  ôcdecœur  "1^  Our  faire  le  difcernement  duquel  ^'«^  ./•''- 
pour  leur  Epoux.  D*où  (e  voit  alors  d  m,  nous  parlons  icy,  il  (àtttfçauoir  qu'il  "'.^î^ 

qu'elles  nefaymoient  pas  enltty,ny-pour  y  a  deux  fortes  d'humilité.  L'vne,  par  la- 

luy-mcrmCi  mais  feulement  en  elles  &  quellcon  s'humilie  à  force  de  pure  raifon, 

pour  elles.  Ces  Créatures  font  extrême-  qu'on  appelle  humilité  claire.  L'autre, 

ment  déplorables,  en  ce  qu'elles  défirent  par  laquelle  on  f  humilie  par  vn  fort  te 

pcrfider  au  culte  de  leurs  propres  idoles,  poramour,  ou  mefineenamournudî  0c 

qui  (ont  les  trcs-exccllcns  dons  de  Dieu  en  raifon  par  dciTus  la  rai  fon.  La  première 

qu'elles  ont  tire  àellcs,£c  les  onp  conuertis  naid  &  procède  des  grandes  &  fortes  rai- 

en  leurs  propres  goufts.  Si  bien  qu'elles  ions  qu'on- a  de  s'humilier.   L'autre  ne 

fontroutespleinesd*amottrproprc,defcn-  veut poiotdisraifons  pour  cela  :  mais  les 

fualité  d'crpnr,6v:  de  toute  mifere.Lesfide-  annulant  toutes ,  elle  ne  fe  fert  d'autre 

l&s  toutau  contraire ,  ne  fcruent ,  &  n'ay-  motif  que  du  pur  amour,  qui  en  tout  fujet 
menr  pas  Dieu  pour  aucun  particulier  in- £  &  rencontre  l'abbaide,  en  l'cieuant  en 

cereft  :  &  elles  demeurent  également  Dieu  fon  amoureux  ôc  bien-heureux  Ob- 

amoureufesdeluy,danstouceslesviciffi-  }et.    Cette  dodrine  efl  de  très  -  grande 

tudes  fufdites.  importance,  &  de  tres-grand  poids. 
£ff):t  deU     Par  tout  cecy  vous  verrez aflcz  ce  que       Or  toute  la  fcience  des  Efcholcs  ne  r»jesthtm 

immitrtS.  peut  la  lumière  dtuine,fortement  &  abon.  peut  rien  donner  de  cecy  par  elle-mefine,  Ufitqmttm. 

mine  en  dammcnt  coulante  en  vne  Ame  pour  fa  à  qui  que  ce  foit.   Elle  n'efi:  propre  qu'à /""*"^  ^ 

l^m*,    reformation,  pour  fon  ornement ,  &;lon  faire  fpeculcr  la  nature  par  l'ordre     le  ^C'/*- 

cntieraccomplidlment  :  quilarenddc  moyen  de  la  pure  doctrine,  pleine  de  viua- 

1>lus'en  plus  fidel  e  j  ufques  â  la  mort.  Dont  cAz  &  de  raifons-  naturelles  ;  dëduilànt 

es  raifons  ne  (ôntautresqueramource-  par['e^rcdesiais,&naturellementt9ut 
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ce  Qu'elle  veut  pcrfuadcr.   Cela  ,f!!<;  je,  a  (^.",ns  cette  pure,  fidèle,  &  continuelle  pra- 

n'eu  propre  qu'ù ordonner ,  6v  coiiihtucr  uuue,  comme  i'il  u'y  auoic^ucDicu  6c 

rbomme  moral  y  qui  par  ce  moyen  peitc  elle  au  monde. 

eftrceûeuc  aufcul  fommet  de  knatiire»  La  vcuc  &lê  fentimcntaâneldeceete  Bxmtnà 

où  eft  le  plus  h.itit  dcgé  de  la  vie  morale.  prell  r:cj  diuinc,  la  doit  toujours  tenir  Ufrunci 

Lafeulc  kicncc  &  vie  naturelle ,  ne  fijau-  aclucilcment  attachée  de  tout  Ton  cccur,  '^'f» 

xoit  inoycnncr  rn  feul  degré  de  i'clprir.  &  de  toutes  fcs  puiflàncci  a  D  leu,  pour  ie  5f  .'^i 

AiUK>ncraire ,  Tes  fpeculations  fontaucaot  poûTeder  en  la  perpétuelle  &  fimple  tran-  •«ffi^tM 

oppofccs  à  l'crpnc,  qu'elles  font  puifccs  qiiiliréde  foncœur,&  le  voir  ôclcfcntir 

5c  .icquiOs  par  vn  étude  ,  &  par  vn effort  toujours  au  dcdms  d'elle-mcfme,  enU 

Dacurel  ^  ou  par  vue  doctrine     connoi/l  force  bi.  ardeur  de  Ton  deHr  affamé.  £c 

âncepDremcotnàfiMiaable,  fbndëeièa.  afin  de  bien 8c  deiiiiment pratiquer  cecy, 
lefMocâirlanarare,quiparresinduftries> B  il  £uic  coDueiiëriateriettrementauccluy 

line  içauroit  jamais  le  furpaffer  foy-  en  efprir,  par  colloques  doux  &  familiers.  ' 

mcrme.  Bref,  tous     raifonnemens  ne  Keprefencez -  vou^  quelle  eft  la  couuer- 

ibnt  p  •  c) p r  es  qu'à  TeiiUicer  &  l'erabaraf-  ûfioii  &iniliere  &  priuée  de  deux  Âmys 

icrtoucedefoy'mefme.  inômes)  quels  (bucleiirs  geftea,  leurs 

Ceux  donc  qui  vnirr  c  ainfi ,  font  aufll  avions, leurs  cpmportemens,  leurs  paro- 

cIoi<:^ncz  d'edrc  Spinmcl  r  ?c  delavrayc  les&deuis,  leurs  réciproques  ôcmutucl- 

Sini|)iic;cc ,  qu'ils  ioncplcuis  de  railoone-  les  aâfeéUons  crcs- cordiales  :  &  traitez 

fuent,  6c  reflêrrez  dans  l'eaceinte  de  la  aiolî  au  dedans  de  vouS'  mcfme  auec  la 

feule  nature  i  &  par  confcqucncvuides de  diulne  Majcfté  ,  humblemcne,  douce* 

la  fagciïeôclumierediuinequi  fairamour  menr,familierement,5c librement,  (tou- 

icnfS>lc,  clcuation&joyc,entres-ûmpie  jours  neantmoins  auec  grand  refpcà)  eu 

recueillemeord'erprit.    Au  moyen  de-  C  1^  parfiûce  vnion  de  vous 

quoylesEnÊins  de  cette  Sapiencediiiine,  deux,  vous  deueniez  par  fucceffion  de 

dcuienncnr  cfprit  en  vérité  &  fi  r  pl  circ  temps  &  de  bon  ordre ,  Ton  Royaniiie  Je 

de  fond,   l'ay  bien  voulu  vous  inil^i^-r  toutfonpiaifir,&:qLjevûftreAmejEpou- 

cecy,  pour  vous  faire  voir  l'imnortam:»^  ie  d'va  tel  Koy,  ioit  véritablement;  vne 

de  ces  deux  û.  différentes  vies  &  doârines  Jteyne  à  perpétuité  |c  £ins  fin. 

<|uoy  <ine  l'expérience  que  vous  enaue? .'  Or  pour  conuerfcr  ainfî  auec  Dieu  , 

en  vous-mefnic, vous  en  ait  donné  jufques  vous  pourrez  vous  fcruir  des  motifs  de  fa 

icy  des  prcuues  fuôifantes.  Or  c'eik  cbofe  grandeur  pnie  en  eile-mcfmc ,  ou  bien  de 

dtrange  qu'il  (ê  tirouue  des  liofllnoes  fi  ion  Amour  AcBoméinfioie,  par  laquelle 

grofficrs,  qu'ils  ignoreront  ces  veritez.  il  eft  for  ty  admirablement  iïious,  f  vils  & 

route  leur  vie.  Dontlaraifoncft,  qucccs  milcrables  que  nous  fommes  )  pour  nô- 
gcns-lA  ne  veulent  jamais  contenter D      propre  bien,  fe  donnant  à  nous,  Sc 

qu'eux  -  mefmes }  en  la  vaine  &  fenfuellc  nous  tîianc&  vni^ànt  à  luy ,  par  ce  qu'il 

latis&âion  &  deleâacion  de  leuramour  eft  &  ce  qu'il  fait  en  nous.  Cette  amou- 

propre,  qui  les  aueuglefiC  les  trompe.  reufe  conuerfation  eftant  ainfi  acquife 

par  fuccefîîon  d'nmour ,  de  temps  &  de 

*                "    •         ■  ■    ■!■          ■  ilegrez  j  nous  pouuons  dire  dés  là  que 

CHAPITRE   II.           '  repofons  en  noftre  final  Ob«. 

jet.  Et  la  veuë,  lafcience&le^éntimenc 

De  U  frtfau»  de  Dum,  de  cet  Objet  doit  auoirtantde  force  fur 

nous,que  dorefuauic  nous  ne  fçacixions  ce 

B^im  JU        E  v  X  chofcs  font  requifes  àl'Ame,  que  c*cft  que  réfléchir  aîllears  en  terre, 

S)iti4,mt.  ^  J  qutde(Ireincen>mmentfeconuer-  aux  Créatures,  ny  for  nous-mefmes  : 

ftfitm*  de  j^j.  ^          La  prcmie.  ccfl;,  latres-  balfc  E  f^ire  que  nous  nous  roiduîîons  de  plus CO 

jf/  mtme.  5^  yiî(. eftime de fby-mefme :  &rautrc,la  plus  pour conuerlcr  humblement,  rcue- 

tres-hautc  &  infinie  eftime  de  Dieu.  Par  r cmcnt,£c  ainoureuieaicnt  en  ia  prefencc 

celle-li  l^Ame  fe  voit  &  iê  tient  nour  ce  <ie  Dieu ,  regardé  en  foy  &  pour  foy ,  & 

qu*elleeft,  c*eft  i  dire  le  rien  metme.  Et  en  ce  qu'il  fait  en  nous  ^  comme  n'ayans 

fax  celle-cy  elle  voit  Dieu  infiniment  in-  l'eftre ,  la  vie  &  lemouuemencque  pour 

iîny  en  foy  &  pour  foy-mefme ,  &  admi-  cette  pratique. 

rable  en  toutes  fes  Créatures  qui  compo.  Au  refte ,  noftre  perfeâion  ne confifte  14  f,rfe. 

icntcétVniuers , lequel neantmoins  n'eft  pas  en  la  fcience  &  fpeculation  de  tout  Qèm  a». 

rien  au  rcfpcct  de  Dieu.   De  forte  qu'il  cecy ,  mais  en  la  vraye  pratique  de  TA-  ffit  "» 

faut  que  l'Aine  dclireule  de  Dieu,  viue^  mour,  &  dam  l'exercice  dc«  Ver  tus  qui  fe  r^^f*^» 
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cr>**nem  prefencNiti^nousâ  coutrcncontrc»  polir  A  3  &uc  fins  dodiiÉ^^''Anpneiqa^^ 

ftnntif.         pratiquées  en  ardent  &  iodcficicnt  conucrfation  intérieure  y  |oittoutepro- 
Amour.  Et  luppofc  qu'on  ayc  toute  cette'  prc& conforme.  Puis  ilonc  que  la  bonté 
cÔnoillancc,  nous  nous  en  rapportons  en.  &  l'amour  J'viie  telle  M.ijcftc  cnuers 
Corel  îavraye&fidele  pratique,  laquelle  nous,  nous  doit  (erdir  de  perpétuel  aiguiL  ' 
necoofiftc  point  en  l'aâion  plaifante  i  la  Ion  £c  motif,  pour  ne  plus  croupir  en  ter- 
nature  ,  qui  cft  l'ordinaire  des  imparfaits  j  re  :  il  faut  que  félon  cette  veritc  pratique. 
inaisenlapauurecé,dc||litution,mort,re-  nous  nou:>  ùllîons  vn  chemin  ordonnj;» 
nondacion  perpecuellefiirlesobjecsîën.  frayé,  ScbalSbl^cUS)  lequel  efUn^fiuny 
{!bles,raifonnaDles,&mefmcfurceuxde  aâec  Hdelité,  nous  p-nile  acheminer  âu 
refprit ,  qui  en  fa  Hmple  nudité  touche  ôc  but  &  au  porC-4ffilfe  de  nos  iàiaces  prc-'  ' 
regarde  Dieu  en  loy-mcfme,  plus  ou  tentions.     '  .     "  " 
moins,  félon  ta dioerfitédcsdtacs.   ^     fi    Qfce  chèt^iirHolteftreteptûshaur.  lé 
M»rts  Im-        CCS  diftinâioos  d'abaodonaemens  plus  ample ,  &  le  plus  vniuerfel  cCr  de^ 
&  renonciations,  font  compnTes  toutes  l'amour  &  bonté  de  Dieuj  àfçauoir  fora 
les  pauureiez  de  Iclprit,  &  par  confe-  Fils  fait  homme,  demeurant  Dieu  en  no- 
quenc  les  diuers  fujccs  des  morts  inceriea-  ftre  bumaoicé  :  &  (z  paflîon  foufiTerte  en 
res,  que  l'Ame  doit  re(Icntir&  pratiquer  aâes  de  vertus  héroïques  julqnes  i  la 
conrinuellemcnr,&  aucc  vn  courage,  vne  mort.  Cela  nous  doit  fi  viuemcnt  exciter, 
confiance,  &vndcfirma(lc  &  généreux:         fi  ardemment  enflammer  d'amour  à 
lî  elle  veut  jamais arriucr au fecretCabi-  l'endroit  de  Iesvs-C  h  m $t  ,  qu'en 
netdupur&limpleAmourdeDieu.  Où  cette  vcoe&ièntimenr,  nous  ne  deùons  > 
♦  'cftantpnrucnuc,  eUd'cntcndra  pronon-  plus  fçauoir  ce  que  c'cft  qu'adhérer  aux 
ccr ces fami!iicrcs& douces  paroles  :  7«/l  Créatures  &  à  nous-mefmcs,  pour  y 
ques  i(y  ie  iuy  a^peliè  mon  Scmitcur^  mais  C  prendre  quelque  plaiUrficcontcmca^ent) 
mUnMuatté'p—f  uiimt  ie  t$diréiymm'm»  depuis  qu'vn  Dieu  s*eft  £dt  homme,pafK. 
ttmeé'tHonjémif.  ^  Carie  Seruiteurne  ft.ait ce  bic  &  mortel  pour  nous ,  qui  par  la  force 
^ue  traite  [on  Mitijîre  au  (ecret  de  [on  ccrur  j  de  fon  amour  fouffrc  infiniment ,  &  enfin 
Plais  i'amy  telqae  tu  es  (jr feras  dcformaiSf  fixait  meurt  ÔC  expire  lur  l'Arbre  de  la  Croix , 
f\aura  k  iamais  ce  qweH'WMm  &  deerett  poar^noftre  remède  8c  pour  no(be  eieem* 
en  mon  plus  intime  feem.  Ce  qui  ne  fc  fera  &  pie.  Ce  qui  fe  faifânc  à  la  veu£  &  aU 
ne  fc  pofTcdcra  detoy,  ny  entoy,  qu'au  detousles  Anges,  ils  admirentinfiniment 
plus  profond  de  moy-meime,  pour  nuilrc  ce  fpedacle  :  &:  vous  deuez  croire  touc 
matD^I&  intime  plaifir.  Amplement ,  que  s'ils  n'eiilfèntefté  de 
Ceft  donc  à  vous  d'auilêrcequevous  telle  nature  &  condition  qu'ils  font,  ils 
voulez  élire,  faire,     entreprendre  >  &  cnHent  efté aocands par  la  forcedcleur 
en  quoy  vous  voulez  vous  deleder  &  rc-  X>  douleur. 

peler.  Ope  fic'eft  de  Dieu  8e  en  Dieu  yo>      Vous  donc  i  qui  ce  fût  touche  detouc . 

ure(buucniinbien,vous  y  elles  fans  dou.  poioâ,  qnefèrez-vous&quedirez-vous 

te  oblige  par  vnc  infinitédetilfrcS& de  de  tout  cecy,  qui  vous  doit  eftretoûjours 

deuoirs.  Voyez  de  receuoir  les  moyens  prefeniau  deHr  2c  en  la  penfée,  8c  enl'a- 

qui  vous  font  ordonnez  de  (à  part  pour  mour  pratique  i  Comment  aurez,  tous 

celà ,  8c  les  pratiquez  roidement  8c  cou.  plusdecœar,qae  poaratmerardemment) 

rageufemcnr,  y  prenant  plaifir,  comme  il  des  yeux,  que  pour  pleurer  amèrement  & 

fiut  par  necefllté  ,  &  vous  furmontaut  en  abondance  j  &  le  refte  dcsfens  cxtc- 

vous-mefme  en  toutes  vos  répugnances  |  heurs  8c  intérieurs ,  fînon  pour  fimplifier 

farbicreance8clafby  quevottsauez,qoe'  letoatau  dedans,  non  pas  en  apparence, 

l'Ame  Epoufe  d'vn  tel  Epoux  que  le  vo-  n\ais  en  vérité  ?  Cclifc  fera  parle  moyen 
ftre,  ne  doit  jamais  plus  s'arrcfter  &:  crou-  £  de  la  forte  &  efficace  grâce  de  Dieu ,  qui 

})ir  en  terre  ny  aux  Icns,  puis  que  fon  Koy,  s'ccoule  8c  s'infond  abondamment  en 

00  Maiftre  8c  fon  Epoux ,  eftant  touc  -  vous,  (èlonvoftVe  capacité ,  pour  y  pro> 

diuin  8c  tdut  efprit,  ne  luy  permet  pas  duirecediuinefFetmoyennant  voflre  in. 

•  '        mefinedeferepofcr  enaucundefcsdons,  duftrie,&voftre amour aébifôc  continuel. 
.   tant  faints  8c  excellens  foicnc-ils ,  mais  en       Sur  quoy  il  faut  coofiderer ,  que  Dieu 

Iuy  fêul  8c  pour  luyièul.  8c  fa  grâce  ont  vn  tout  autre  pounonr en 

l'Ame  quia  vndefirviuiiique,  8c  opérant 

ilfAMttd-  T   A  plus  haute  perfcdion  de  l'Ame,  inftamment  en  elle,  pour  la  rendre  fouue- 

lir  À  Ditu  J^conliftaju  à  s'clcuer  incellàmmcnt  rainement  amoureufe  de  Dieu,  que  n'ont 

f'*'-^^  en  Dieu  de  toute  i'aâidde.ibpNi0àaces,  pas  tonales  effbrcs  delà  nature.  Slneanc- 

<iqij 
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iDoios  elle  fe  veut  poflèder  en  cranquilirc  A  dinaire  de  Dieu ,  e(l  de  iê  fitnftfaire  peo 

ic  patience  de  cœur  &  d'efprit,  dans  fa  âpcu,  &  puiscoucd'vn  coup  àTAme  qui 

continuelle  exerdtacion  ,  aufTi-bicn  au  procefte  de  l'aymerj  pour  iuy  taire  voir 

temps  de  l'adnerfîté  &  aridué  ,  <^u'ea  d' vne parc fâ mUere inbnie,  &  Ton  venca.. 

abondance  &  en  prorpemé.  ble  rien ,  auquel  û  elle  eftoic  lailTée ,  elle 

ne  pourroic  pas  produire  vnfeulâfte,  ny 

Pitms'ét.  T^T  Ous  appciions  profpentc  toutes  former  vne  bonne  pcnfée  :   &  d'autre 

fimtttiMtL  \^t\  les  mtiucnces  des  douceurs  feail-  part  luy  fiirc  voir  ia  fidélité  à  dcfircr  ia 

*mf,u  dt      del'£rpricdeDieu  j  qms'accommo-  Prefence  de  Ton  Bicn-aymc ,  laquelle  il 

ImTtlft  ^ùitauxnouuMuxconuatis,eoiiunevne  Iny  lêmble  auoir  perdue,  ou  poor  loy 

wiisjtti  ûmoureufe  nourrice  à  Ton  nourri  (Ton ,  les  montrer  fon  infidclitc  quandelleaquitrd 

ticDC  âtcachces  aux  douces  Se  deiicieufes  la  lice  &  le  combat  pour  fe  chercher  dans 
maromettes  defes  diuines'conlolatiom,  6c  B  la  recteation  des  fèot ,  ou  dans  le  defir  ou 

leur  fait  dire  en  cette  ioui  (Tan  ce  &  expe-  joctidance  des  confi>lacions  des  Creani- 

ricr. ce?  ^^rr  m. imynt'IIcSyO  mon  cher  Efpoux,  rc';. 

/     \\'\ï\n\mcr\zmt'i!lcuns  ijuc  le  vin ,  {y-  que  Pour  ce  qui  eft  des  Ames  qui  fe  font  fide- 

to'4s  ici  onyitm  plus  freaeux.  Toutaucon-  lement  comportcci  dans  le  combat  ri- 

tralre,  nous  appelions  aduerllté ,  lors  que  gonreasderabièncedeleur  Bien  -  aymé, 

l'Efpouxrcmble  vouloir  fcvrer  l'Ame:  de  Ion  retour  patiemment  attendu,  &amou. 

forte  qu'elle  fe  plaint     fe  lamente  A  la  reufement  dedrc,  lesfàtisfait  plus  qu'on 

manière  d'vn  petit  enfant  ^  ne  pouuanc  ne  peut  exprimer,  &  mefme  encore  qu'il 

Ibuffiir  la  violence  tt  l'effort  de  ces  Ion*  ne  retournât  pas  fi-toft ,  elles  ne  s*en  in. 

ftraâions  ou'elle  ieflênt,  non  pas  tout  qaietent  nullement  :  ce  qui  6ttqu*elles 

d'vn  coup  du  commencement,  mais  peu  font  toujours  cgalcmenr  rrnnquiles  ÔC 
â  peu ,  &  puis  après  tout  entièrement.     C  joycufes  au  dedans  d'cllcs-mefmcs ,  fins 

r»fâ4$ù.     Or  il  faut  que  l'Ame  (bit  rdbluë  de  aucun  remors  de  confcicnce.  Tout  au 

mité   it  mourir  genereufement  dans  ces  pénibles  contraire ,  les  Ames  infidèles  s'enfoncent 

frr-f/w    efforts,  enlaprefencc  dcfon  Bien-aymc,  &  fe  précipitent  de  plus  en  plusdans  les 

^mes  àjt  qui  îa  conforte,  £c  1  cmpcfche  dr  rombcr  horreurs,  chagrins,  &  inquiétudes  :  d'oil 

"t^*-!f7u      '^^"^^î^o"^  &  impaticîicc  d'ciprit  :  &  vient  qu'elles  n'ont  ny  joye  ny  paix,  ny 

maa.     ^"'«î'**  «Toye  aflîirement  que  jamais  elle  auec eUes ,  ny  auec  autruy ,  quoy  qu*on. 

ne  fut  mieuxr  y  eu  nicillcur  efliat}  &  que  leur  puiflè  dire  de  plus  dnergique  pour 

(\  lês  chofcs  ne  luy  fuccedoycnt  ainfidi-  leorcon/blation. 

uerlèment ,  fon  cftat  feroit  grandement  Or  comme  Dieu,  quelque  temps  après, 

ibfpeâ  )  mais  les  choies  iè  paffiint  ainfi  a  pitié  de  ces  Ames ,  Se  retourne  fe  mon- 

angoifleulènient  en  elle,  par  la  fouflra-  trerâelle^en  temps conuenable,  nevou- 

dion  du  conconr';  fcnfîbic  de  Dieu,  elle  îinr  pis  les  laifler  pour  toujours  :  ccre- 

n'a  quccraindrc  ,6c  cft  en  alFuranccrcn  tour  £v  cette  poflclHon  leur  apporte  plus 

forte  que  ny  les  Diables  ny  tout  l'Eufcr,  de  douleur     de  triilelle  que  de  joye,  à 

ne  luy  peuuent  nuire  pour  lors.  caufê  de  leur  volontaire  infidélité  ,  qui 

Tim  Jks        voudrois  que  les  Ames,  qui  font  pro-  leur  caufe  de  grands  remors  de  confcien. 

Stt^h».    fcflîon  delà  vie  Spirituelle,  crcuflentce-  ce,pourn*auoirfoùtenucesaflaut';d'vne 

cy  en  leurs  deltitutions,  pauuretez  ôca-  héroïque  ôcgenereufeconilance.  Toute- 

bandons.  Elles  ne    chercheroient  pas  fois  l'Ânie  qui    voit  auoir  fait  ce  tour  i 

fuperbement  comme  elles  font ,  voulant  vne  infinie  Majeftc,  qui  l'aime  auec  tant 

forcer Dipi^î  de  remontrer  i elles,  ScTac-  dctendrcfTe,  qu'il fcmhic  qu'elle n'i  foin 

cufant  par  mille  reproches  qu'elles  met-  que  dVlle  feule;  clic  luy  demande  tres- 

teotenauantjfur ce,  difent-elles, qu'elles  humblement  pardon,  &  cela  d'autant 
ont  donnd  occafion  à  Dieu  de  les  traiter  £  mieux,  qu'elle  efl  plus  profondement  & 

ainfi  rigoureufèment.  Quand  cela  feroit  efficacement  touchée  du  diuin  rayon,  & 

vray ,  à  quel  propos  le  dire  aux  hommes,  que  Dieu  fe  montre  plus  amplement  & 

i>uis  qu  il  edqueftiond'en  eftrepunyfur  piantureufementàelle. 

ecliamp,parrefiètdelajnfticedeDtea»  D'icy  vous  voyez  facilement  que  la  SMHtrti 


quiafTez  ibuuenteAoblieédefefottftnd-  iàinteté  ne  con       pas  à  lèntir  ou  ne  «f^r  #» 

rcà  l'Ame,  en  punitionaefes  nanifoftes  point  fentir  Dieu  fluant  en  l'Ame,  on  la  ff^yem^ 

ou fecrcttesfupcrbes?  touchant  de  fes  mondations  fie  irradia-/'. 

Au  refte ,  il  n'eft  pas  toujours  vray  que  tions  diuines  mais  en  vn  vray  fie  elTcndel 

les  fouflfrances  diuines  (oient  occafion.  Amour  pratique,  qui  fait  opérer  en  Dieu, 

sdes  par  quelque  faute  pxecedcnte  :  l'or-  iâns  lumière  ny  denotion  ienfibleau  cCps 


t 
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des  plus  fâfcheufes  &  pénibles  ariditez.  A  perfonnes-làfourmilIentcîepropresatM» 

Car  Dieu  a  coutume  de  vificerâcd'exer.  chesd'efpriCyaaÊiicmefmedekurpropjie 

cer  Tes  iineus«Ayniez ,  afin  qu'il$iè«oti«  bien,  qu'dksdefifoicpltitoa moins  auec . 

forment  â  Ja  More  &  Pa0iondelEsvs-  pFopnetéqnoyqu'eUêaiMlccoojioilIefie 

Christ,  comme  ils  font  aux  mœurs,  pas. 

geftes,  paroles,  lenumens&afiFeckions  de  :  Or  leurs  ténèbres  &c  leurs  recherches  pnpretre^ 

la  vie  j  qui  toutes  n'eftoyeot  qu'effets  d'a^  •  confident  en  ce  qu'elles  ne  connoiflent 

mour  &  de  bonté dioinement  âuanteaoae  pas  la  voyede nature  en  elles,  qui  les  tient  ^ 

hommes  pourîes  entraîner,  s'il  f.iurainfi  hcus  par  beaucoup  de  tres-fubtiles  atta-  ^  V**"* 

dirc^  pir  Li  r.ipiditc  i.1e  leur  diuin  (lux,  chcs  &  proprietcz  d'efprir.  Et  elles  ne  la 

les  rendre  amoureux  par  la  force  on-  counoiltrontjamaisparie  iucccz  des  dj- 

doyante  d*vne  celle  Majefké,  qni  neiê  nines  9c  fréquentes  illuminacions  oui 

plaît  qu'à  rendre  les  hommes  Amour,  viendront  à  s'écouler  en  elles,  pour  les 

Tons  parcicuUercmenc,  purger  en  vn  rcmps,  les  illuminer  en  vn 

autre ,  &  pour  les  vnir  &  les  fondre  iina. 

IL  fiuit donc i.  la  vfcrké  que  l'Ame  fe  lemeot , lés perfcâionaant an tont de fim 

laiflè  doucement  forcer  &  emporter  «fluin  feu ,  o&delôrmaîs  elles  fbîent  eter. 

aux  ccoulcmens  d'vn  fi  profond  amour  nelics  &  par  deflfus  le  temps,  comme  Ta- 

de  Dieu  enuers  elle.  Neancmqins  encore  mour  qui  les  engloutît  &  les  perd,eftecer« 

que  ce  que  Dieu  (m  en  vous  foicadmint-  nellementea  foy^mefine.  Ces  perfonnea 

bje^&lurpaffe  vo(lreintelligeDce,n'ayex  delàeatUiaot,  DVftimeront  plus^reny 

pas  tant  d'e^ird  cela,  qu'àcequ'il  veut  perte ny  gsin  en  aucune  cho/e  :  rarcftanc 

&deûre  de  vous  ^  pour  vous  conformer  perdues  aux  Créatures  comme  elles  fe- 


parÂîtcmenc  te  tottkwirs  i  £i  dintoe  vo-  ront,  elles  viuront  i  lenr  £poux  &:  en  leur 
Iottcé,enéminenced*aâion&  en  furemi-^E^oaxi^n  leur  total,  qui  eft  tout  dire, 
nence  de  mort .  :  Afin  que  par  cette  pra-    Laellesn'auronr  plus  aucun  choix  à  faire. 


tique,  vous  foyez  déformais  luy  .  mefme,  &  elles  viuront  en  quelque  eftat  &  rea- 

fans  aucune  diiGmîlitude  entre  luy  &  vous  contre  que  ce  foit ,  en  totale  abftraftioit 

ny  entre  voftre  vie  &  la  fiennc.  &  (blitude  d'efprit ,  comme  sll  n'y  aaolc 

Il  faut  von  s  rcfoudre  non  feulement  de  au  monde  nue  leur  Epoux  &  elles, 
nelaiiferpos  àccmdre  le  feu  d'amour  en       Cependant  elles  ne  manquent  à  rien  de  g^^J^^ 

voftre  cœur,mais  encore  de  tenir  ce  coeur  leur  deuoir  dans  la  pratique  des  œuures  y^,^"* 

ardemment  &  continuellement  bradant  cxtetieures,  quand  il  eft  queftion  de  traU  ^tamtmh 

au  feu  du  mefme  amour  ;  afin  que  lA-de-  ter  5c  negotierauec  les  Créatures.  Ce  que /« 

dans  tous  vos  manquemcns      deffauts ,  elles fonr roiijours  deucmcnt,  purement  «ttwwc» 

qui  lonc  de  pure  intirante,  foienten  vn  &viftemcnt, lans aucune dctcniion  d'cl- 
moment  conibromez  8c  réduits  â  rien,  x)  les-mefmés,  fie  Jânsfe  dépeindre  des  efpc. 

Ainfilefeul  amour  demeurera  maiflre  de  ces  étrangères.  Si  bien  qu'on  ne  de/ire 

la  place,  c'cftl  dire  de  voftre  Ame,  &  de  ricnd'elles,qu'ellesnemeti:cDtàchefauec 

tout  voftre  cœur  i  6c  en  pratiquant  com-  vne  difcretion  tres-delicace  &  diuine.  En 

me  TOUS  deuez ,  l'amour  au  tout  de  luy.  effecce  (èroit  bien  mal  nenfô,iî  on  croyoic 

mefme,  au  fond  de  voftre  efprit  tres-fe-  que  par  cecy  nous  voulufliôs  rendre  qv^* 

parédecoutcequieftfcnfible  &  intelie-  qu'vn  fi  parfaitement  folitaire,  qu'il  ne 

âuel|  vous  jouirez  là  des  délices  d'vne  fuft  nullement  oblige  de  vacquer  aux  œu- 

paix  &^  d*vn  repos  dignes  d'vn  tel  amour,  ures  &  aâions  de  fon  office.  Il  eft  certain.     .  . 

&  d'vntel  Epoux nne  levoftre.  <)tteDieu  l'y  oblige  exprcfiement  :  &  touc 

Fitfnd»?     y^h  !  que  cette  fi  douce  &  fi  platfante  autant  qu'vn  chacun  eft  obligé  de  cher- 

^DttmKo.  inconnue  aux  hommes,  voire  à  cher  le  propre  bien  &  plaifir  de  Dieu ,  .& 

beaucoup  de  ceux  qui  s'exercent  en  cho-  £  le  £dttc  dji  Prochain.  Ocvx  donc  dont 

iês  grandes,mais  ièulemenc  pour  leur  pro-  nous  parlons  icy  &  doiuent  plus  exaâe- 

pre  vie  !  Car  cette  vie  eft  en  beaucoup  de  ment  acquiter  de  ces  obligations ,  puis 

perfonnes  fans  aucun  autre  exercice  d'ef-  qu'ils  font  comme  fermiers,au£quels  Dieu 

prit,  lefquelles  ië  delefteotà  Êùre  de  bon-  a  donné  cét  office  excellent ,  afin  que  là 

nés  œuures  à  l'extérieur ,  pour  aider  le  Prouidence  en  recueille  abondamtnènc 

Prochain  dans  fes  neceflitez  :  &quoy  que  les  ocaures  &  les  fruits,  pleins  demaitti» 

la  vie  acliue  en  fa  perfection,  foit  auranr  rite. 

ipirituellc  que  corporelle ,  &  ne  laille  pas       Sans  doute  ^on  ne  f^auroit  dire  quel  -^«*<*fw 

«redre  agréable  i  Dieu,  &  profitable  â  auancement  6c  profit  (ait  vne  Ame  que  ^ 

ceux  qui  la  pcatiquenc  :  neantmoins  ces  -  Dieu  doie,  agite  &  occupe  d'^ordinatre 
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310      Le  Miroir  Se  les  Fiimmes  derÂmourdimn.^ 

fiia^J  J^nûureufemcnt  de  foy  &c  en  foy.  Celuy-  A  rer.   Qcft  pourquoy  nous  croyons  qae 
e    n~  li       1^^-..-         ._  .....  !„....      rainour,commc caufc motrice,  reîrardant 


immédiatement  là  fin  <jui]cft  Dieu ,  Tort  i 

.    ,  wrus  oearames,  comme  à  fcf 

rant  comme  la  mort  la  vie  des  Icns ,  de  propres efièts. 

l'honncrtc  &  du  licite  moral ,  qui  n'c-fl:  Il  eft  neantmoinT  vray  que  celuy 

<jue  pour  les  communs  liommes.  (^anc  qui  fc  fcnc  ne  pouuoir  iurpaifcr  les  fu- 


à  la  manicrc  ,  il  le  trouue  grandement  dam  les  vertu? ,     s'y  exercer  tandis  qu'il  tmmtii 
étowaê  &  coo&s ,cd  là  more ,  ou  pour  le fentira  eftrc  au  dcùous d'icelles  :  c'iài 
mieux  dire,  en  fa  vie.  Là  on  ne  peut  dire  3  dire  qu'il  doit  tUer  ce^onrs  â  fens  coa. 
ceqo'il  goutte  &  ce  qu'il  fent  en  Dieu,  le-  traire  de  foy-mennc,  jufques  à  ce  qu'à  for- 
quel  il  void  êc  contemple,  &  en  joùîc  à  ce  d'exercices  vifs  &  continuels  il  les  ayc 
pur  &  à  plein  en  toute  Ion  immenUtc»  a  ia  toutes  furpaflccs  |  alors  il  luy  fera  tres-fa-  ' 
manière  poffiblc  j  defortcque  les  goufts ,  ciledeles  tenir  en  fttieâion ,  comme  ScrI 
ou  pour  mieux  dire,  les  reprefentations  uantes  tres-foûmiès,  &  en  continuel 
deschofcscrccs,  quoy  qu'elles  ne  le  frap-  exercice  du  trcs-haur  ?v  rrcs-pur  Amour, 
pcnt  que  par  dehors ,  &.  par  les  fcos  exce-  aui  par  la  forte  Se  pcnccrv,  n  re  infufion  de 
rieurs ,  luy  font  à  plus  grand coocre-coeur  ion  Objet  amoureux  furpaill-  la  mefrac 
qu'on  ne  fçanroit  conceuoir.  infufion  &  toucle  Crëë  ,  pour  déformais 
Au  reftc,  ces  pcrfonnes  ainfi  attache'es  vacquer  à  la  contemplation, &vîure des 
àl'ordre  de  Dieu ,  ne  rcflechiflenc  point  Iplcndeurs  dans  les  fplendeorsmefinede 
liir  les  chofes  extérieures  qu'à  la  manière  q  l'Amour  mfiny  en  tout  foy. 
cy-defliis  exprimée,  qui  eft  dire  cbofe       le  ne  veux  pas  dire  queb  vertu  comme 
grande.   On  pourra  voir  quelque  rayon  vertu  foitfansAmourrcar  fi  l'Amour  eft  fa 
.le  cet  cftat  en  tout  ce  contenu  ,  quoy  que  fin,  elle  fera  nu  fl^  lefujcrSclamatieredc 


nous  n'exprimions  proprement  rien  de  ce  l'Amour.  Mais  i- Amour  n'a  affaire  q  ic  d 

3ui  en  eft  en  veritc  :  lafimpHcitéd'eTprit  <by-me(mc ,  &  n'aaucun  befoin  de  ce  qui 

e  ces  perfonncs  neponuanc  cftte  apper^  Juy  eft  inférieur  pour  la  fubtilité  &  viua- 

«uèqucdcloin.  cité  de  Ton  vol.  Il  pénètre  tout  en  vn  mo- 
ment, &:  ne  peut  louffrir  aucun  entrc- 

'  •  dem  qui  luy  refifte ,  qu  i  melme  temps  il 

CHAPITRE  II r.  nccolligecovntoute»fe«forces,(èren. 

d  an  t  dou  b  lemen  t  aâif »  plaspaiir  la  raifen  , 

Q^e  i'Atmur  doit  forttr  aux  pratiques  4tS  par  l'cfprit  &  par  le  cœur ,  que  parle  fens 

vertm,  cmm  à/ufropm  effm.  &  par  effort  du  ccrueau,  quipour  celane 

te  bande  aucunement.  Ilneceflcdis-je, 

Tjm  ^rn-  T)  A  R  tout  cc  quc  j'ay  dit  on  void  affez  jamais  qu'il  ncrok  placé  immédiatement 

ijnt       X   quM  nous  faut  aimer  le  très- cher  8c  dcuant  Dieu  ,  au  tour  duquel  s'il  faut  ainfî 

T!t  mml                Epoux  de  nos  Ames ,  par  ar-  dire,  il  habite fon  fuprcme  fond,  qu'il  ob- 

-vrnAnt  de  <tent&pnramour,  &felonl'ordredeioa.  fcrue&cultiue  tres-foigncufement ,  em- 

Umamit  rç»Ks>«rtu$  qoi  fe  prcfcntent  inccflim-  pcfchant  &  fcrroantde  toutes  parts  l*cn- 

Hvm,      ment  à  pratiquer.   Il  ne  faut  jamais  rccc-  tree  à  routes  Créatures,  par  fon  culte 

uoir  aucun  exercice  ou  cuenement.com.  amoureux,  très  vif    rre<;-continuet.  Si 

nevenantdela  part  des  Créatures,  mais  bien  que  les  Créatures  font  contraintes 

de  la  pure  &  très  -  libérale  main  de  Dieu }  de  roder  dorefnauantatttoitr  du  fens  Acaa 
lequel  difpo/ànt  aucc  CigcfTc  l'ordre  de  ^  dehors  ^  &  ainfi  l'homme  intclleduelione 

toutenoftreconduire,  nous  mené  par  des  perdu  l.i-dedans ,  eft  au  deflus  detousces 

voyes  non  Iculement  agréables  â  la  Maje-  efforts.  C'cft  vn  ellac  cres  noble  &tres* 

ftc,  mais  encore  plus  direéfcemenc  conue-  excellent ,  mefme  par  defîas  l*eftat  des 

fiables  &  tendantes  à  ooftre  bien.   Cela  communs  Spirituels ,  qui  ne  font  guercs 

paroift  fi  mcrueilleux  à  nous  autres  en  aoanccz  dans  la  vie  le  l'cfprit  j  maisilya 

l'eiict  de  fabontémfinie,  que  nous  ne  gradation  des  choies  baffes  aux  hautes, Dc 

fleurions  que  nous  ne  l'acceptions  très-  des  chofes  hautes  aux  plus  hautes, 

liautem^t  &  totalement,  fans  reflexion,  T  £s  vertus,  él'exerdcedefquellesil 

■  ,       par  manicrc  de  dire  ^  fi  ce  n'cft  fur  le  I  j  nous  faut  forrir  par  vn  vif  Se  ardent 

moyen  de  bien  &deucmentagir  ou  eudi).  amour  iônc  i'buuuUté,  la  pacience,  la 
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Chap.  III.    De  l'Amour  &  des  Vertus?^  ^t^ 

manfuetude,  la  pauuretc  d'efpric&ci'âf"-  A  dire  qu'il  y  a  fort  grande  ScdiiFcrcntc  grià- 

fedion ,  la  challecé,  la  cempcrance,  la  dacioo ,  uncco«eux  quitoinbcnc ,  qu'en 

connoiflbice,  taéons  Bchuae.ds  foj-  ceux  qui  fe  relenent.  Que  (i  l'Amour  eft 

mefmeja  fobriccc,  la  bonne  compofîtion  vray,  les  cheuces  ne  font  jamais  grandes, 

-du dedans &:  du  dehors,  la  compaOiondc  &  font  des  fujecs  de  profonde  humiiia- 

benig^icccnuersleProcbaio,laclciDencie  tion.  Car  le  vxay  Amour  cil  auili  verica- 

9c  milêricorde,  la  fimpUdcé ,  les  htomiliA-  blenoent  humble ,  qu'il  el^  vericablemenc 

dons  te  morhfîcanons ,  k  diicretioa  Amour.  Cela  coucefois  n'empefcbe  pas  j^^/^ 

maiftrcfle  de  touces  les  Vertus,  &  autres  l'effet  de  la  fainte  ôc  bicn-ordonncc  iiber- ;>rtf  c» 

femblabljs.  Touces  krquelles  fe  pre>-  tcdci'eipric.  C^rquoy  qu'ilfoicvray  que  ^^«'"î^** 

nom  en  dioeriès  ocoifioof ,  l*Amoiir  fe  croHoanc  fort  en  vne  Ame,  r  f^tté,  ; 

«      aurquelles  il  £iuc  que  nous  vacquioaipar'  «ibrc  aScz  (booftot  aux  excezd'efpric,  ce 
intime  &  pur  Amour ,  auec  entier  &  pcr- B  qui  femble  fcandalifer  les  hommes  du 

pecuel  renoncement  de  nous  -  meimes  i  commun,  qui  en  fonciDcaDablcs,  comme 

de  force  que  no  Ave  coeur  .U  noifare  con-  perfiMUiea  de  bien-n^oindre  vol  ^  jOf^M^ 

fciaocenenooiremorde  jamdisJà-defTus,  -moins  là  où  ces  (ôftiei.oiEGeffiucs  te  tç0l^ 

par  nos  propres  deffauts  volontaires.  contrent ,  ceft  que  le  mouft  du  feruent 

Aân  que  ne  le  trouuanc  en  nousaucune  Amour  n'eil  pas  encore  b  en  digcr^.Sibi£ 

cheutett  manquement,  linon  de  foibleilè  que  l'cffec  de  cec^e  rauillàncc  &  £  delv> 

fie  dinfirmicé ,  noos  nous  relcuions  dé  là  cienfe.  tibriecéipiricueUe  emporte  i'hojQiv^ 

plus  vigourcufement,&auecAmour,en  la  me  hors  de  foy ,  à  faire  &  à  direauxauçfps 

veuc  &  horreur  de  noftre  propre  inlirmi-  les  effets  de  l'Amour ,  donc  U  eft  cnricrç- 

tC)  &  que  nous  nous  plongions  &  pen-  mène  dominé}  jugeant  que  tous  les  hom- 

dions plus aâinement & aroemmencqne  •  mes bniflcot du mefmè teu^  St fiâii|iji«res  ... 

jamabenDieu noftre amoureu:^ centre.  cdnmeiroeAmourqueluy.  Voyez doacfi 

chrufes     C'cft cn cc  fcns quc les  chcutes  humai-  ces  dcfordres  qui  rendent  l'homme  plus 

diafirmi.  ncs font  dIus  vcilcs &  fruc^ueufes  aux  £n^  patient  &:  craniporcc hors  de  ioy,  quejm.  " 

tifimtfi».  éua  de  l'Efprit,  non  comme  celka^moii  jeàitfntÉâif,  doinentlereadi'eçtiupa^  , 

ucnr  f>n  cdme  excellemment  &  tbcalemenc  éteins  de  fi  loin  que  ce  foit.  l'aurois  vne  grancie 

•vitUt.      jcs  parvn  visjoureux  exercice  d'Amour.  dcduAion  afairefur  cccy  :  fuûit  que  vous 

•  De  forte  qu'ils  ne  perdent  nen  de  leur  pénétriez  allez  ce  que  Je  con^ou  icy  ea 
précèdent  luftrei  an  contraire,  iblViug.  ,Donn6CclnmitieBfenilon. 

mentent  de  plus  en  plus  au  tres-^rand 

plaifir  de  Dicu,  par  leur  fidélité  ad»ue,qui  R  puis  que  toutes  les  Vertus  doi-  jj^^t^f^ 

fait  qu'ils  aymeuc  mieux  mourir  mille  fois  uent  faire  la  beauc«^  &  le  fupréme  nfr^mt*' 

que  de  croupir  en  terre ,  c*eft  âdire  daits  ornement  de  tout  vofhre  bomme  lenficiif  m*  m»»* 
lefims  ny  dans  les  Créatures  fîcxcellen- &  excerieur'-en  l'ordre  &  mouuement  mmSt 

tes  qu'elles  foyent.  Mais  fluans  &:  coulans  d'Amour,  ainfîqueje  viens  d'expliquer  j  ^»P*Sti^ 

adiucment  &  ardemment  de  tout  foy  en  .vous  deuez  auoir  ecernellement  en  but  &:  ^^J^ 

luy  par  appétit  amoureux ,  ils  s'y  perdent  en  vifce  l' Amouribcréé  U  infioy  de  ndtre  'L^j^^, 

irrecuperablement  en  l'abondance  de  la  .  bort  Dieu,  tant  èn  là  feule Diuiailé^tt^'eii^^MM».  ' 

joyeineffible  de  Dieu,danslcquelilsibnt  l'Humanité  diuine  de  noUre  Sauueur  r<H  X 

totalement  engloutis.  Dieu  &  homme.  Sou  Image  intérieure^:  ytrtHcmXf 

£n  cette  confideradon  nollre  Amour  extérieure  doit  eftre  pour  .ce.fujet  viuc- 

•  &  renforce  pour  arriuer  à  Dieu,  y  de^  mène  empreinte  Segrauee  en  vôttecmiii^ 
meurer  comme  au  lieu  de  fon  repos.  Liil  afindel'imitertânsccireparAmourtw 
joiiU  de  cet  Objet  j  lequel  infiniment  ardent}  ne  donnant  aucun  reposa  Voftiie 
iieurebx,  bien-heure  l'Ame  cnfby  &  de  ambureufe^âc  bien  ordonnée  acbiuitc,quje 
A>y,  par  le  doux  efiêtttl'eflbit  amoureux  £  -tout  Tolfare  &«nmeexcericnr8cinterieur 
qu'il âiten elle,  conformément â  la  capa.  ne  ik  tro«oe:rcne(hidefon  infiny  Efprit, 
citédefon  excellente  habitude  d'Amour  Amour,  Charité,  Bonté ,  Douceur ,  Hu- 
infufe  &  acquile.  Afin  que  la  cransfor^  milice.  Force ,  Pauence ,  Manfuetude,  âc 
mSt  de  plus  en  pl  us,6c  de  mieux  en  mieux;  -  en  vn  mot  de  &  diuine  teflemblance  ea 
elle  foit  deiprmaisluy-mefmc,fon  Efprit,  dmincned»rédetoùtea ce» Verrai. 

fon  Amour,  fa  joye,  fa  lumière,  fon  fu-       Soyez  afluré,  que  fi  feifant  ainfî  vous 

préme  ornement  ôc  fon  cout,non  par  Na^  vouiez  vous  perdre  encieremenc,  iàqs 

tore,  mais  par  Grâce  8c  par  Amour.      ■  -Tons  attacher  aux  dons  deDicuenToni, 

•  Voila  quel  eftreffbt  des cheu tes  des  En.  pour  vous  y  repofisr  (  quoy  que  néant- 

lâns  de  l'Amour.  Sur quoy  il  cftvray  de  moins  Àla'cn&titpasÀiK  refus, afin d'«» 
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giz     Le  Miroir  &  les  Flammes  de  l'Amour  diuin. 

tirer  le  fruit  que  Dieu  dcfire)  croyez,  dis-  A  fçauoîr,  de  rejcrter  ou  d'accepter,  d'igno- 

jtf,  que  vousparuiendrez  bien-collaulu-  rer  ou  d'entcadrc  eiVcrcs-cerr;ùn  pour 
-pf^me  Amour  de  Oieu ,  lequd  vous  do-    Ion  qoeaoftrê  incenctoti  droite  &  fiuiple 

minant  &  agicanc  puiHannoeiic,  il.vous  i'u  ffit  pour  rendre  pur  noftre  amour,  no» 

fera  auflî  facile  de  vous  exercer  en  luy  &:  ftre  defir,  Doftre  decUonftnoftreexer. 

de  liiy  ,  qucde  rclpircr&poufTer  vodre  cice. 

haleine.  La  railon  clk ,  que  l'Âniour  cdauc  II  e(l  neaounoins  vray  qu'en  toutes  les  ^'frt  tnf 

kUBmj  comme  il  eft ,  Ton  aâioa  conforme  xenconcres  oàooftreappedc  eft  ardent  à  J^^^' 

à  Cx  tendue ,  doit  e^re  de  telle  &  pareille  pourruiuteottàdefirer cecy  on  ceU|  cette 

"  ^-Tmar  f.icilirc.  Mais  coinmeîf  n'cft  pas  tant  icy  ardeur  ou  aciiuitc  naturelle  nous  montre 

remtBff.    quciiion  *.le  cet  amour  actii",  comme  du  aflezi'iiupurctcdenos  motits  &  niouue- 

pailif,  vrayement&enrierement renoncé  ncos,  Sc^uir  confequentdenoftreappe- 

pour  toiijours ,  tancàfentir  qu'à  ne  fencir  B  ôx.  Il  eft  bien  plus  feur  de  ne  pas  fuiure 

pas  les  gruc^      dons  de  Dieu,  Se  autres  inconrinenc  nos  inclinations  *m  allcchc- 

t:hores  lemblables,  ce  dernier  nous  ciï  meus  ;  &  mefmc plus k bien  aoiis  rppa- 

bien  plus  iortal>Ie>  par  ce  que  nous  y  pou.  xoift  grand ,  tant  plus  fubiilcmcnc  nous 

.  uons  donner  plus  de  fatisfaâion  i  Dieu  .denonsnous^rderdenous-melmes.  Car 

qu'en  l'elbt  précèdent  C'elldoncà  quoy  nous  croyons  que  l'amour  que nousauons 

li  faut  nous  relbudrc  ,  ne  laiHanc  ncn  a  pourleinen,  doit  refrardcr  purement 

*£ureouà  endurer,  qui  loutnnoftre  pou-  Dieu,ic  ia  plus  haute  &:pjuiccroitcvmon 

uoift  afin  de  Pefïèâtter  iêkm  tebon  piai&  de  tout  nous  en  tout  luy. 

de  Dieu  noftre  amour.  Mais  on  eft  tres-alTuré  que  l'amour 

.u  rft  im.     Or  c'ell:  vn  profond  fccret ,  qu'amour  propre  n'eft  point  là  où  cil  i'humilitc  ,  la 

/•rrrfji/.    hautement  exercé  en  foy-meime  par  tout  mortification  fie  le  mépris  de  foy-mefme  ; 
'le  Sujet  en  tout  fon  Objet  qui  eft  Dieu,  C  ^qu'4ln'eilpoiocaumourir,auhaïr,nyau 

«eft  infiniment  autre  en  elbt  &  en  confti.  jreugncr  éternel ,  quand  on  pratique  cela 

'    -tution  ,  que  d'agir  &  de  viurc  feulement  de  tour  fou  pofllble.  Ilefl  vray  que  deux 

félon  i'ordrc  de  la  volonté  de  Dieu,  côtraircslioppofc/ qnele  viure,6clemou- 

Quaud  vous  ferez  perdu  entièrement  au  rir  ^  le  vmre  uc  i  aiuuur  propre,  ôc  le  mou. 

'Vâfteîniiny  du  total  océan  du  mefine  rir  ou  l'amour  de  la-g'race  en  la  grâce,  (bnc 

%fnp«i^-3roos  fçaurez  (\  je  dis  vray,  Se  incompatibles.  Il  faut  que  l'amour  pro- 

pourquov  -,  )*ay  bien  voulu  vous  le  dire,  pre  fuccombe  ^  pcnfle  entièrement,  là 

^    aHn  que  vous  lailiiez  le  moins  noble  pour  où  l'amour      Dieu  rcgne  pleinement, 

-     . k  plus  noble  j&  ce  qur  eft  nioinSy&n]Mf>  commeenfun  propre  empire. 
•.  roi^boatocouppourattoirleiout. 


IE  vous  av  dit  icy  beaucoup  de  prrt- 
^      fonds  k'crets  qui  lont  très -cachez  .S: 
'éjl^tu  Jf^  J  afFcdionu  amour,  comme quoy  elle    très- iiiylHqucs ,  mais  vous  les  verrez  <isL 


cr  J(  u  qu<?  intention  qu'ils  ayent,jenepenlc pas  ce  pratique,  comn?e  en  toute  Âme  tidclc. 

^Mnifw       leur  amour  foie  iamt,  pur  &  net  )  ac-  Tout  cecy  eft  merueilleux ,  &  remplit 

ëi*».      -tendu  qu'és  chofes  que.ron  defirebeau^  les  hommes  d'exultation,  d'étonnemenr, 

rtoup,  il  eft  fort  diiîicile  que  la  Nature  ne  &  de  Jubilation,  en  dmers  temps.  C'eft  le 

-inerte  ^n'uppofe  fon  propre  plainrâce»  jeudeDicu  dans  les  hommes  les  pauures 

luy  ^e  Dieu.  Cela  fc  tait  en  nous  fi  fub.  4cniifi»aibles  vaflaux ,  qui  pqur  Vauq^t  B- 

tilement  dans  les  oenures  êc  objets  <leli.  delementlèruy,  ont  elle  receus  àd^  Ma- 

cicux,  qui  appartiennent  à  la  tnncnpifci-  ^jefté  en  fon  amour  infiny,  d'vne  nunicre, 

blc;  que  nnn<;  ne  le  pouuons  nppcrccuow  &  par  vne  vovc  roiiro  exrmordinairc. 

tant  nous  ioiiuuci  nner\ient  iSv  villemou  faites  doue  vofLrc  mieux  pour  vous  exer- 

^ourbez  en  nous-mefiner,  pour  noftre  cer  continuellement  félon  tout  cecy ,  vi. 

'iaii«&âion.  Mais  où  il  ne  s'agît  pointde  oanten  voftre  exercitation  très  -  indiffe- 

voluptcz,  ny  mefme  debiensfifcnfibics  remment-,  mettant  tout  voftre  plaifirJc 

Il  conformes  à  la  nature  :  il  n'y  a  pas  vos  cbatscn  la  vie  &  au  pl^illr  intiay  Je  fa 

i  tant  à  craindre.  De  forte  quelànousnons  (cnleMaiellc,  ficviuani^tout  perdu  cncUe 

.iènions  fort  indtfferens  d'auoir  oudene  commes'il  n' y  auoit  qu'elle  &  tous,  ainfi 

pas  auoir,  de  faire  ou  de  ne  pas  faire,  de  qurj'ay  dit  cy-deuanr. 

.  donner  ou  dcreccoir,  {icf<^auoir  oujie  pas  .   Auxurplu»^aycz  cgacd  à  toutes  les  fub. 

tiles 
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Chap.  IV.    Des.cbolès  extérieures.  "  jij 

liles  maoifcftations  6^  c"fprcfnons  de  tou-  A  féconde  fin  ce  que  vous  faites ,  &  pour* 
tes  les  verirex  decé:  Lxti  cice  ,  <anî  nue  quioy  vous  le  faites,  ce  que  vousadmectez 
xicn  vous  en  cciiappej  en  iorti;  ucauc-  cv chuifiUczaLi dcd4|udevous,commeûÇ 
moins  que  vous  foyèz  tres-Ubre  en  voftre  le  pourquoy.  Par  ce  moyen  voftre  hom» 
incrouerfion ,  &c  ayez  libre  encrée ,  non  me  cane  intérieur  qu'excerieur^(êiaiecres 
&uiemeDt  en  voftre  cœur  Se  en  voftre  exceUenccempledeDieuviuant,  remply 
Ibnd ,  m^is  en  Dieu  j  pour  y  eCtre  inattin«  de  crefors  &  de  richefTes  fpincuelies , 
gible,  imialnerablp  8c  impalEhle:  Sur  apparoiftia  toûjours  tel»  à  Viéûeaâon 
jquoy  je  vous  dis dcredbcfquefî  vous auez  (înguUem,aintde  Voiis-mefnie,  quedes 
ee  bon-heur  de  pouuoirarriucr  là,  àforce  Créatures ,  auec  lefquelles  il  vous  âudrs^ 
de  âuer  en  voftre  bieiwAiipc,de  coûte  l'a-  hunuioemeoc  eonuerfer. 
âintcd  de  vos  pniflànoef ,  ymuC^tucz  fi  je  Ceft  ce  que  l'on  dit,  qn*il  âut  eftre  bau^» 
dis vmy,& pourquoy.  B  VBvaent  &exc^mmcncdode6eniord«. 

Aureftc,coutecettedoârine&foncx-  ^uecles  purcnraenc doctes  &:  moraux: fur 
peneoce  n'encre  poin&par  les  oreilles ,  ny  quoy  je  ne  veux  point  vous  donner  d'en- 
parlefims^maistoncecetteconnoiflànce,  ^eigtiemen$,veu  que  comme  Doâeur  fie 
tous  ces  fencimens ,  tonte  cette  théorie,  Matftre  del'Eglife  deDieu,vousenfeignez 
toute  cette  lumière,  fa  jcve ,  ^  fes  incfFa-  conformcmencàvoftre  émincnteDignité 
bles  délices,  ce  font  des  eftets  de  la  Sa-     [ouc  ce  qui  vous  eft  inférieur ,  r|uîcn  cela 

ineocediuine,  abondamment infîife auec  mefme  reçoit ,  &  lumière  àc  pailure  de 
'Amour  mefme,  faifant  amour  tres-hftnc»  yoftre  Doclrine.  Auffi  n*eft . ce  pas  de-' 
&tres-profûndcl"age{reenl'Arrie  qui  en  quoy  il  ei\  icv  quc  ll'on,  mais  fcuîemenc 
eft  frequeramcnc  touchée,  riréc  illu-  de  vous  dire,  qua£;iilanc  nucc  vos  (emUa- 
ftrée,  comme  de  ion  propre,  vnique  àC  blcséc  vos infericurs,vous ne laiHiez point 
vniuerfel  ornement  )  oont  le  luftre  la  c  tirer  voftreciKttrny  vottreeTpric  â  ce  qui 
fplendeur  nefe  peuuent  regarder,  par  ma-  fe  die  &  s'entend,  praritjuant  en  cela  le 
oierededire,  par  ceux  qui  font  de  degré  dire  du  Sage,  qui  deftend  d  accommo- 
infencur,ianscres.profoadc  admurauoQ.    derfoncecuràtouc  ce  qui  fe  dit.  Mais 

TOUS  fyxttz  aflez  jufques  où  doitallerla 
■  ""    ■       bonne  ac'lion ,  veu  que  la  vraye  granité 
j^p|Y^£  auec  l'effet  &  l'ordre  de  la  prudence  qui 

luy  conuienr»  ne  peut  pas  moins  que  cela. 


Du  difit  «xttfùins        dût  fiUn  wd*      que ToCbe  dignité aEuefque  vous  doit 

fiureddairer  à  tous  comme  vnfiambean 
ardent,  par  voAre  exceUenc 


j^^t^ur  ^^Vanp  il  faudra  faire  extérieure-  exemple. 


ment  quelque  cbofe,gardez- vous  j)  Nepermetcezjpasauflî.f'ileftpoffiblè, 
bit»  d*en  tirer  les  elpecesi  vous,  fie  d'era-    qn*en  voftre  prefence  on  decrade  de  la 
ployer  voftre  cœur  &  voftre  affeâion    verru  ,  nydes  Enfans ,  ou  Maiftres,  &  Pc-  ^i,  sfin. 
plus  qu'il  ne  faut,  pour  les  faire  bien  fie    resdeiaviederefpntilesiouftenantcous  tutBe  dtL 
denânent.Car  il  &ucfaicecesaâions  auec    également ,  en  Tordre  de  voftre  ^inte  Se  '*tnt 
vue  milôniiable crainte  de  les  ticer  à  vous,    gfiuie  prudence.     Que  fi  mefme  qneL  ^t^* 
&  d'en  demeurer  dépeint  &  empefché     ques-vns  d'entr'eux  fe  trouuoienc  auoir 
apresl'adion.Nechcrchezpoinc d'affaires     vrayementfailly  en  quelquechofe,excu- 
à  traiter,  qu'en  ce  qu'il  vous  fauti&ire  ex-    (èz-leslur  ce  que  nous  fommes  toushom- 
predement  felon  le  denoir  de  vâcre  côdi-    mes,  non  confirmez  en  grâce  ^  fie  que  par. 
tion.Dans  vosexercicesfie  pratique-^  d'cf-     tantaucunn'efl  infaillible  en  les  lumières, 
prie  tenez-vous  clos  &  couuert  aux  hom-     C'cft  plùtoft  des  Elprits  de  par  les  Ffprits 
ines,âquicelaneconuientnuUerocc,noo£  que  ces  perfonnes-ia  doiuent  eilic  ju- 
plusquecc  qu'ils  ignorrat  entièrement*  par  leurs  eeunres  8e  pratiques  $ 

Soyez  toujours  également  égal,  fie  '  Ipecialement  fi  les  œuures  ne  font  point 
joyeux  au  dedans  fie  au  dehors,  pleine-  péché  d'elles  -  mefmes.  Ce  qui  neanc 
ment  fie  hautement  maiflre  de  vous-mef-  moins  efl  toujours  iaiilc  à  voilre  pruden- 
me,  oUèruant  auec  fidélité  vosmonofr*  ce8cdi(cretion,comme n>nteautrecho(ê. 
.  mens  fie  penfées ,  ne  donnantjamais  lien,  Enfii  vimsiçwes  ce  que  Noftre  Seigneur 
autant  qu'il  fera  en  vous ,  i  aucun  defor-  veut  de  vous  en  toutes  ces  rencontres  ex- 
dre  intérieur  ou  extérieur ,  par  quelque  -terieures  j  à  fçauoir ,  que  v^fire  kmert  Imje 
petturbation  foudaine  &  légère ,  ou  par  fêXtWÊmdtMMtlfibmmts ,ipt«nv9mveysfa 
quelqaeiiidi(cf«tion.S9ichez  toûjoutsea   dsfjta^atv^ffmépti.^  aux  Ciatx. 

Kt 
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3^4  •    Le  Miroir  &  les  Flamtncs'de  l'Amour  diuin. 

CfmmtU  i~l  A I T  E ^  donc  en  forte  o'io  vo*;  pr.iri  A  cjuc  VOUS  employez  voflrc cfpric  d  y  pcn-  «i-'^^ww 

fsM  ajpt-        (^jç.^.       dehors  ne  vous  oltciu  ncn  Icrj  faites -le  tout  vn  certain  temps  que  "^^^-"^ 

du  dedans,  ny  de  voilfc  paix,  repos  vousy  déterminerez,  afin  de  n'y  plus  pcn-  j^if*""* 

tZi»ln        d'efprit ,  ny  de  voftre  fimplé  &af.  fer  par  açrcs.  Que  fi  la  chofe  eftgraiwlc.  Jj'éL 

'feSine  occupation  auecDicu  :  vous  fer-  ment  diihcile,  quand  vous  aurez  trouué  dier^tn. 

u.int  rout  ce  tcmps-Udeviucs  &  vniqucs  lesmoyens  d'en  venir  à  bout  .-je  voudrois  tna^Q^ 

afpiracions ,  de  peu  de  paroles  &  defor-  ^UC  vous  en  filiiez  vn  mémoire ,  aftn  que 

mes  :  mais  ▼iueirienc  élancées  de  coac  toatà  fidc  vous  ne  fnffiez  pins  importuné 

vous  y  comme feroient  celles-cy.  O  mon  de  cesîmages  deuant  ouapresvos  prières, 
cher  Amour  i  que  me  fauc-il  icy  faire  par-     Ce  moyen  eft  fort  bon  pour  arrefter  le 

my  les  hommes?  Ah;  quil  fait  bon  ma  cœur  quia  deu  s'occuper  d'afl&ires.  Que 

chère  vie,  qu'il  fait  bon  vous  adhérer  fi  après  cela  vous  vous  fentez  encore  im> 
amoureurement«ntt£menc&nmplenienr.  B  porronédeceserpeces,  illes&iidraviae- 

Ah"  machcrcvie,  je  fuis  au  dehors,  &  mentrejcrter  comme  chofes  étrangères 

neantmoins  je  visau  dedans.  Vnepartie  &  impertinentes.  Ce  que  vous  ferez  aucc 

:         de  moy  bien  petite ,  à  mon  cher  Amour ,  beaucoup  plus  de£icilité ,  mccuoc  com- 

eft  au  dehors }  iïncore  efl-ce  en  l'ordre  me  j'ay  dit ,  par  écrie  ce  que  vonsaoez  â 

devoftreamour,pendantquecequ'ilya  faire. 

de  meilleur  en  moy  eft  occupé  dcvous&        Quand  il  feudra  étudier  ou  lire,  faites- 
en  vous,  en  qui  eft  ma  vie,  ma  joye.  Se  le  comme  toute  autre  chofe,  en  l'ordre  de 
&  tout  mon  plaifir.  Ah  ■  que  s'il  m'eftoit  voftreinefine  Amour ,  en  toute  pureté  6c 
permismoncher  Amour,  de  viurevraye-  faioteté.  Oftez  fouaentlaveo£dedeflas 
mcntfohtaire  ,  mcfmc  ftlon  le  corps,  ce  le  Liure,  pour     nner vne œillade amou- 
fcroir  toutmon  plmhr.  Mais  H  l'ordrede  reufe  à  Dieu;  vlantfi  vous  voulez  de  cette  ' 
volire  amour  eft  tyuc  autre  -,  bien  foit  :  C  afpiration  Cmple  :  le  lis  &  étudie ,  ô  mon  . 
ponrueu  qu'en  cela  mefine  je  m'occupe  Amoarflc  ma  vie ,  non  tanrpour connoi. 
arooureu(êmettt  de  vous  d'vne  manière  Are  &  pour  fçauoir,  comme  pour  vous 
efîc'nrielle,  par  reç;.ird5,  foûpirs,  &gemif-  aimer  j  afin  d'eflrefuffifammcntdoJteêc 
femcns  amoureux ,  Se  par  funplcs  conucr-  capable,pour  les  fondions  de  mon  oflice. 
£ons  (bus formes fimpies& enflammées,  *  Quand  vous  aurez  efté  deuCment  ar- 
qui  m'emportent  tout  en  vous,a)on  Bien,  ten  tîT  au  bon  ordre  de  bien  faire  quelque 
-aymc.  chofe,  &  auccperfcclion,  l,-i:(Tcz entière- 
Vous  vous  feruircz  de  chofes  fcmbla-  mentà  Dieu  lefoindcs  cucnemcns  quien 
blcs.  Et  mcfme  quand  vous  n'afpirericz  pourront  arriuer,  fans  plus  vous  enem- 
qii'ainfi  de  tout  vous ,  6  mon  Amoor  j  pefcher:  Effêlon  ce  qu'il  plaira  à  Dienen 
c'cft  aflfcz  pour  vne  fois.   O  ma  vie  »  ma  ordonner ,  demeurez  toûjours  tres-con- 
cherevic!  o  mon  tout,  mon  cher  Epoux;  p  tc-nr,  comme  des  propres  efiècs de iâ très- 
que  je  vous  aime  vniquement.  le  dors  en  lainte  &  diuioe  volonté. 
■  vous,  &  mon  cœur  veille  au  dehors,  pour  ^  Pourceqnieftd'eflietrifteou  joyeux,  rri/h/e' 
ncme point deîbrdonner,  Vnedeccsnf-  jediray (êulement&enpeademots ,que */>^«/;r  i 
pirations  .i  clia que  fois  c'cflaflez.    C'cft  quand  vous  vous  ferez  cnricrcmcnt  fur-  /V/^^r//  dê 
de  routes  ces  flammes  d'amour ,  &  d'vne  £*fle  vous  mefme  &  toute  chofe  créé  ,  à  ^"*« 
infinité  d'autres  femblablesêcplusviues,  .  force  de  Huer  adiuement  en  Dieu  par 
qtt*Amour  allumera  en  vous  ,  tjae  vous  amour  ardent  Se  continuel,  la  oifteflè 
pourrez  vous  Uèsuit  cn  CtS  OCCnrrCnces  ^èraaufnc!oignccdevous,quecequin*eft 
extérieures.  point  du  tour.  Par  ce  qu'cibnt  vcrirablc 
Au  refte,l' Amour  viuement  allumé  en  en  voftre  occupation  mtericuîe,  vousfc- 
fôn  Sujet,  ne  fçait&netientny  moyen  ny  reztoûjifurs&entoutéaenement,  plei. 
meibre.  Ce  qui  s'oitcnd  toujours,  la  dil- £  nemenr  content  &  joveux  en  toute  Ja 
crerion  /àuue,  pour  cuiter  les  defordres  joye,  gloire  &  félicité <le  Dieu,  qui  fera 
de  k  NaturCj  tant  dedans  que  dehors,  qui  tout  voftre ,  en  tout  luy  -  mefme.  Mais 
penuent  arriuer  en  l'apperit  raifbnnable  ceh  ne  fera  que  lors  que  vous  (êrez  tota- 
£eincelleâoel,lors.qu'on  ne  peut ,  &  que  lementpafle,  fondtt,&  perdu  entoutluy. 
l'Amournc  permet  pas  de  s'en  <ibfteflir,à  Et  auant  que  d*cftrcarriuélà,ilfiut  qu'en 
laifondcia  dil'poiiuon  du  Sujec  l'nrdeur  inlime  de  volire  appétit  amou- 
•  rcux,  vous  vous  lurpallicz  vous-mcfme, 
cmm**»         Vand  ilvousarriueraquelquéafi  en  toutes  rencontres  qui  vous  pourront 
fnit  féHs  \  ^  Faire  d'importance,  qui  pour eftre  caufèrdelatriftefle.  Ce  quine  vousièra 
fnjÊfiuitr  bien  enceodad  fie  bien  £uce ,  demandera  ooilemcnc  difficile  il  vous  eftes  fidèle. 
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Chap*  IV.    Des  chofet  extérieures?  jijf 

Voit  ;  voyez  aufîî  comment  je  in'eloigne  A  ment  amour  eufe  n'iuroit  pas  encore  afTez 

de  toute  la  circonférence  de  i'cfpric,  c'cft  de  Tamour  &  de  i  ardeur  des  Séraphins 

à  dire  de  couc  ce  <]ui  appartient  i  Vému  pourfadsfaire  i  Ton  Amour  ^àloy-mci* 

nente  vie  iftortte)  afin  de  vous  cirer  te  melèlon  Ton  totaJ. 
établir  en  l'Efprit  de  Dieu,  comme  en  vo-       Tenez  toujours  le  milieu,  tantenvous 

ftre  propre  centre  naturel ,  furnacurel,  &;  ou  aux  autres.    Cet  ordre  n'appartient 

cterocl.  Auliimcieroic-iiplus  uitiiciiede  /peciaicmenc «qu'aux  hommes  louueraine- 

me  niiiiipKer  en  ces  deduâions ,  que  de  ment  lumineas  le  diferecs.  Dans  les  oc* 

vom  éleuer  iîmplcment  en  l'abfïraâion  caHons  d'endurer  8c  fouffrîr  quelque  cho. 

pureté  de  vie,  telle  que  l'erprit  la  re-  fc,  qui  contrarie  à  noftre  bien-eftre,  gc 

Soierr.  loint  que  le£  Saints  ont  Ci  abon-  d'eftre  vrayement  humble,  renoncé,  fou* 

aminent  écrit  des  pratiques  de  cette  ver*  AeMlnemeot  charitable,  cntierenieDC 

tu  morale,  qu'on  les  trouue  en  chatun  B  mort,  tant  â  l'agir  qu'an fi>iiflfxir,  fiâtes 

d'eux  toutes  dieerces ,  félon  la  diuerHté  cette  afpiration  du  plus  profond  de  vollre 

des goufts&dereTprk d'vn  chacun.Pour  coeur  :  Qui  eil- ce  qui  mefepareradeia 

moy  je  vous  choifis  icy ,  fijc  ne  inecroin-  Charité  de  I B  s  y  s>C  h  il  i  st  mon  cher 

pe,  le  plus  feparé ,  le  plus  fimple&Ieplus  Amonrr  Laquelle  Afpiration  vouspoiiK. 

abflrait  flux  &  efprit,afîn  que  vous  n'ayez  rez  pourfuiure  jufques  à  la  fin  de  cette  ex- 

j^cn  à  lâilTer  de  cét  exercice ,  que  vous  ne  ceiliuc  deduâion  de  Saint  Pauljtres-tirée^ 

pratiquiez  aucc  vne  diligence  0c  vn  iôin  tres^reduice ,  concife &  eflènticlle ,  &  en 

fret-exaâ:.  Cen  cfl  pa$qa*jlii'yaitd*au-  cela  mefme  tres^propre  Se  conforme  aa 

très  voyes  &:  cdats  d'vn  toutautrevol,  pur  Efprit  ardemment  amoureux  de  Ton 

perte  &  exercitacion  que  celie-cy.  Mais  cher  Amour. 

cclie-cy  &autrcs  femblablcs,  font  trcs-       Dauantage,n vous eftes vrayement  ab-  FuirUsêC» 

Î>ropres  pour  reformer  entièrement ,  &  C  ftrait,  vous  ferez  autant  éloigné  de  refle.  t^fitm  4m 

ândificr  h-i  ircmcnt  &  excellemment  chir,quc  de  le  vouloir  faire.  Auflîprcdrez- 

J'Amecti  DicLi  Ton  Objet.  Vous  bien  garde  de  fuir  foigneufemenc 

Quand  vous  prendrez  quelquehonncfte  toute  tentation,  ne  prenantle  faux  pouf 

récréation  auec  vos  domelUques,  tout  ce  le  vray,&  vousgardant  du  bien  apparent^ 

que  vous  verrez  de  beau  &  agréable  à  la  à  caufe  de  l'affuiitc  qu'il  aauecle  verita- 

veuC,  vous  <^oir  tirer  en  adniiranon  <k's  blc.  Sur  quoy,  corne  en  toute  chofed'im-' 

merueilles  de  iJicu,  qui  a  fait  tant  de  cho-  portance ,  vous  terez  très  -  iàgement  de 

les  diueHes  pour  fa  gloire ,  &  pour  le  bien  confulcer  les  Doâes  en  choies  de  pure 

&  le  plaitir  des  hommes.  Sur  quoy  vous  doârine,  &  les  faints  2c  fàges  en  cbofies  ' 

aurez  vn  champ  rres-ample.  Mais  fur  tout  purement  Spirituelles.  Fnhn  ilfaut  voir 

voyez  fa  bonté,  fon  amour,  ià  fàgclTe,  (à  les  choies,  non  comme  elles  appareillent, 
libéralité,  la  mt(êricorde,  fa  Icience,  faO  "*<us<BUcsqu'eUesfi>ttcenell^.mefme5. 
beauté,  fajuflice,  fa  grandeur fcellènce       Vous  ne.denez  point auflî vous  émon-  s'Afiréin 

infinie  &c  incompreheniîble  â  tout  ce  qui  uoir  des  cheutes  d'autruy,  fu(l-ce  des  plus  <i 

créé  ou  creaolc.  Spirituels,  Se  des  plus  Saints.  Car  tous  ces  futtsd 

moaueméiêe  fêndmcs,  quel'onalûr  lên(>  ^* 

M»r$ift*-  T  L  faut  non  feulement  que  nous  cher-  blables  ûutes ,  ne  (bntqa'eflèt  du  de  ffa  u  c 

ti»H  des    X  chions  ,  niais  encore ,  que  nous  ayons  de  fcicncc  &  connoiflTance  tîc  rov-mcflne, 

(eat  txtt.  Dieu  par  tout:  &  que  nous  viuionsplus  de  Ion  rien,  de  là  propre  milerc£cviiecc: 

de  ik  vie  £c  en  fa  vie,  qu'en  lanoftrepro-  Et  ceft  là  non  feulement  forcir  mal  à  pro- 

re,vittanstoàjonrséga]ementperdnsen  posde  DieuA:  defoy-mefme,  pour  aller 

uy,  5:  tcnnin  pour  Cl  :  cfTct  nos  fcns  cxtc-  chez,  les  autres  chercher  leur  perfd-linn  , 

rieurs  ôcintcncurs  fermez  &  clos  de  tou-  au  péril  fie  à  la  grande  diminution  de  fora 
tes  parts  j  de  peur  que  la  mort  n'entre  £  Amour  :  mais  c'eft  encore  fe  donner  en 


lu 


chez  nous ,  &  nousdérobeen  toutou  en  proye  à  la  Nature&au  Diable,  pourtre- 

partienoflrethrefor,  qui  cfl  Dieu  noflre  bucnercndeplu5  |:;rindes  imperfeélions. 

Ibuuer.iîn  Amour.   To  fçnv  que  ceft  tout  Que  fi  vous  cftes  more,  vous  croirez  faci- 

comprendre  éccuut  dire,  mais  Amour  ne  lement  (  faufvoftre  honneur,  à  cauië  dç 

ne  fe  peut  contenter  de  moins.  Que  s'il  y  voftre  dignité  )  qu'on  doit  marcher  par 

a  volontairement  du  moins  dans  fa  ten-  deflus  vous,  jufques  au  jour  du  jugemenr. 

duc  &  adiutté ,  il  n'eft  dcs-ja  plus  Amour  Sentiment  très  éloigné  de  la  propre  vie, 

félon  toute  fon  aâiuité  poliiole  |  £c  par  du  faux  zele ,  fie  de  la  faullè  compafixon. 

conlêquent  encore  moins  Amour  à  i*d«  Etièlon  cette  vérité,  il  ne  vous  fera  pas* 

gard  du  plus,  puis  qu'vne  Ame  vraye-  difficile  de  croire  que  tour  homme  eft 

Rrij 
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^T(î  *   Le  Miroir  &  les  Flammes  derAmourdiuinJ 

meilleur  que  vous  dcuanc  Dieu,  &  mérite  A  Que  s'il  y  a  de  la  faute  de  leur  part,  à  rai- 
dauautage.  Prenez  cette  vérité  en  mon  ibn  de  leur  vie  trop  large  fie  licendeuiè, 
(cas ,  &  quand  vous  aurez  efté faffi£un-  ea  quelque chofequ'elles  foiflêiicapper* 
ment  tiré  de  Dieu ,  pour  l*aimer  d'amour    ceuoic ,  elles  en  demandeoc  cres.iiiiinale« 

hngaiflanr,  vous  fçaurez  en  la  vcuc  de  vo-    meiit  pardon  à  Dieu  leur  cher  Amour ,  & 


jfcqi 

c  ;  routfoy,  &cn  routvous.  Enfin  je  conclus  ce  Chapitre  par  vne  j/r^^r  . 
TnrnftrU    Ce  fera  fagemcnt  fait  à  vous,  fi  vous  importoiue lumière,  qu'il  tautlairci'ex-  „  /v«r- 
mttuniis  pouaezcrompervoftrenatiirecDquelqae  teneur  par finterienr  :6e queic*cft le pro- 
fismt^  chofc  t\xv  toutes  fes  neceflîtez  :  mais  re-  g  pre  effet  de  l'intérieur,  de  tirer  àfoy  pae 
gardez  bien  qu'il  cft  fore  difficile  eu  cecy  fucceffion  de  temps  l'extérieur ,  &  non  ja- 
de faire  rencontre  du  jufle  milieu.  C'eil  mais  au  contraire.  D'autant  qu'il  efl  de 
pôurquoy  onconiêille  plâcoft  d'excéder  droit  A:  de  laifSm  que  le  plus  noble  attire 
vn  peu  contreiôy,  qneponr  (by-mefine.  le  moindre,afinderennoDlirenroy  &  par 
Ce  qu'il  faut  que  vous  ayez  en  continuel  foy-mcfmc.  Or  toutes  les  oeuures  du  fens 
exercice,  félon  l'ordre  de  voftre  lumineu-  extérieur,  en  comparaifon  des  intérieures 
redifcreuon,&prudence,auûI*bienquela  prifesenfoy,  ne  iont  que  du  plomb,  &c 
ifiortification ,  qni  vous  fera  necedàire.  çeUes^aocontrairefbntcemme^faySc 
^l^ifffrles  Quoy  que  la  contemplation  foitincom-  puror.  Que  fi  elles  font  faites  en  quelque 
lémurti.    pcirablcmcnt  meilleure  quel'adion,!!  lera  cminent  degré  d'amour  acquis,  ellesfonc 
fore  à  propos ,  àL  de  grandiifimc  mente  de  plus  comme  fins  diamans  &  rubis  très. 
'  pour  TOUS,  d'anoir très-grande  compaf.  q  précieux ,  k  l'afped &  â  laveuCdeDieii. 
..  fioaikspaïuiffes,  félon  toute  l'étendue  de  VoyezUoùdoitrcfidervoÂrebieii^  vo. 
vos  moyens  j  en  l'ordre  &  en  la  force  de  ftre  vie,  voftre  aâion,  voftre  amour ,  tant 
voftre  ardente  charité  ^  fpecialemcftt  au  au  dedans  qu'au  dehors.  Cherchez-le  M 
refped  de  ceux  qui  font  malades ,  &  qui  oàil&ut,  &  n'v  manquez  pas  fciemmenr, 
n'ont  pas  la  puillance  de  mendier.    La  ny  de  propos  délibère,  fi  vooioe  voulez 
contemplation  dansées  occafions  d'aflî-  vous  rendre  la  plus  ingrate  &  déloyale 
ftanceiiuProchain  ,n'eft point oppolçci  Créature  qui  fur  jamais  nce  pour  deuenir 
l'acliou extérieure.  Amour  a  force  u'ay uK-r  vn  fi  aymabie 


defirable  Epoux  que  le  volbe; 

\Aiù$ T  Es  fondes  parement  naturels  ce 

d«*»'      jLy  lulîfs ,  a  peine  trouuent-ils  lieu  aux         '   ' 

•ffi^lîwiw  cœurs     aux  efprits  habituez  à  i'aduel^  Qj-jj^PI'r^£ 
h^im,  exercice  d^l'Amour  en  roy-mefme  :  & 

n^cfme  quand  on  a  acquis  les  habitudes  D$U  VU  Mj0^. 

*\cs  vertus  en  excellent  &.  émincnt  degré. 


Que  11  par  permiITion  diuine ,  ils  fe  trou-  T  A  Sapience,  que  Dieu  répand ,  aucc  usâflm 

uent  auoir  lieu  en  de  telles  Âmes,  c'eft  J^l'Amourdutres.SaiotEfprit,dansles  n  Hmm 

plûtoft  pour  leur  exercice ,  que  pour  au-  Ames  qu'ita  éternellement  choifies,  pour  A»- 

cuncautreraifon  :  fuppofc  que  ces  Ames  l'aymcr hautement  &  excellemment,  eft  '''w»'^ 

fbient  vrayement  humbles.    Or  quand  admirable  &:  inconccuableen  ladiuerfité 

cela  arriue ,  l'Amour  au  rcueii  de  ces  per-  de  les  câTcts  j  car  elle  les  produit  ^  diuer- 

fonnes,  ou  mdîne  dés  anffi-toft  qu'elles  lèment  en  vne  infinité  dévoyés  &  de  che- 

iôntà  demy éueiUëes, détruit 5c annnlte  rnns.quec'cftenconfiderationdeeétor* 

cc<;reprefentatiôs,fantômes,&  fcntimens,  ^  dre  admirable  que  le  Sage  dit,  commepar 

cnl'ardeurdc  leur  Objet  amoureux  ^au-  admiration  :       eji-ce  qui  entendra  U  md^ 

aaelellcis'vnifrent,  enlamefinefurpen-  ti/>liqfieeatnede^SéifiùiuetEcd,ï, 
non  on  itipprefiîon ,  autant  amoureufe-      C'eft  ce  que  doiuent  profondement  ad- 

ment  €c  ardcmmenr,  que  doulourcufe-  mirer  ceux  qui  font  entièrement  foiîmis  à 

mène  &  angoUreuiement.    D'où  cftant  cette  Sagcilc ,  pour  eftre replis  de  plus  en 

pleinement  cueillées,  elles  continuent  plus  de  les  diuins  effets,  jufquesâ  ce  qu'ils 

leurs  geroiflèmens amoureux  par  quelque  en  ibyent  éternellement  mrcomblez  ea 

elpace  de  temps  -,  faifant  au  furplusmé-  toute  laDiuinité,  du  flcuuc  amoureux  de 

pris  de  tous  fe.nblables  effets,  auflî-bicn  laquelle  ils  boironnncclîammcnt  en  leur 

que  du  Diable,  qui  en  eft  fouucuc  la  caufe.  éternelle  ioif ,  replcciou  U  fauccc.  £a  ef- 
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Chap.  V.    De  la  Vie  Myftique.  317 

fet,c*cftcettc  bcîIcSap;cfrc  dontlcSaint  A  ne  fçauront  jamais  en  ccrtc  vie  ce  qud 

£rphc  nous  exalte  une  i  ellence  ôc  les  ef-  c'eft  que  ie  perdre  çn  Dieu.,  ôc  demeurC' 

ftts I  le  feloa  ce  fesdemenc  fiftable fi  ronc  coujours  dans  leur  propre  effi»it ic 

cenaiii  il  ùnt  dire  ce  qoenoiis  pounoas  indoftrie ,  fans  pouaoir  jaoïais  pallèrk  vie 

,  -delà  vove  myftique,  purcmenrmorale,  au  fommet de  laquelle 

,  '     le  ne  délire  pas  ncaocmoim  pour  cette  ce  fera  mcrueiUe  s'ils  pcuuenc  jamais  pari 

heure  entm  en  àe  pfofi>odaHfine,  ny  iieiiir. 

parler  de  l'infinie  profondeur  &  iuuceur  -  lAvoyemyûiqueeneUe-mefineeftdil 
•de  foD  eflènce,  oudesinconceuablescfl  tout  contraire  à  celle- cyj  car  Ci  elle  fe 
fets  qu'elle  produit  en  iês£o£uu.  Car  Tert  de  coniîderationsealon  commence- 
'    comiiiëiUibnctinfiiliMrmei  enelle.meC  ment,  elle  Bit  en  (brte  qu'elles  foyene 
iiieeoibnTooc»& perdasàcontleÇrëc,  tontes  propres  à  la  volonté.  Et  ainfilaiC 
on      fç^uroit  donner  aucune  atteinte  à  g  fânc  telles  confîdcrarions ,  elîe  enflamme 
leur  émmence  &l  profondeur,  non  pas  la  volonté  de  toutes  forces  d'atFeâions, 
même  par  mefme  flux  d'efprit  que  le  leur,  conformément  i  celles  qui  luy  font  plus 
Mon  dSeflein  eft  feulement  de  montrer  la  prefentes ,  comme  prodnicespar  Â  conlu 
meilleure,  la  plus  vtitc& plus profîrable,  dcnrion.  Si  bien  c^e ces perfonnes-Ii ex- 
la  plus  courte  &  comptndicuic  vove,  citent  leurs  aftedions  qui  fe  fuccedcnc 
pourparueniràlaSapicncemy(lique,uns  l'vne  à  l'autre  tout  ainfi  que  les  boucles 
m'arrefter  à.  rericeince  d'infinies  jaÛbns  dVne  chaifne  j  &  la  première  a£Feâioii 
quifontlaplus  p;Mndeéie&dii6dCCÎrcon»  s'étend  ^  fe  dilate  en  ellc-nieil-i^e,  con- 
ierence  de  ce  fond.  formcmcnt  à  l'ordre  Se  à  l'effet  de  vraye 
r^t^At,       y   donc  pour  aborder  cecy  des  voyes  pratique ,  Ôc  de  la  en  procède  vne  autre 
Up^uf ,  plus  éloignées ,  &  d'autres  plus  prodwa.  d*vne  aiitre  force ,  &  puis  encore  vne  an. 
•fffit  à  La  voye  plus  conforme  aux  Doâes  &  à  la  tre  ^  &  ainli  du  reî^e  félon  l'ardeur  du  de- 
U  Mj^i.  Nature,  ceft  la  fpeculation  faite fcienti-  fît  de  celuy  qui  agît.   Et  ces  -iffeclions 
9"'       fiqucmentauec  douceur  &  plaide  de  l'ap-  ainnencbailnécs  font  ou  des  vertus  neccf. 
petit,  pour  connoicre  Dieu  par  lia  montée  lâires,  ou  bfen  de  l'Amour ,  qui  eft  l^i- 
qu'ils  font  comme  ils  peuuent,  des  chofes  guillon,  le  nourrifTon,  le  fomenctteur  »  le 
▼ifîblcsaaxintcllccluelles&inuifiblcs,&  maiftre,  lefàndificateur,  &:  le  tout  des 
à  Dieu  mefme  pour  en  auoir  connoiflan-  vertus  morales ,  ncçe^aires  au  luftre  &:  i 
ce,afindelepouuoiraymerparlemoyea  l'oftiemenrdêrefprit. 
•  de  ces  lumières.  Orqnoy  que  cette  voyemyftiquecon* 
D'ordinaire  ceux  qui  tiennent  cette  niennevrayement  au't  Simples,  fi  cft.ce 
voye  qu'on  appelle  Schola(tique,  ne  par.  que  les  Doûes  de  bon  naturel ,  qui  ne 
uiei<ticnt jamais,  ii  ce  n'eft  miracu  ieufê.  veulent  point  fe  chercher,  &  qui  ne  fonc 
ment  â  la  voye  myftique,  ny  &  Tezcellen.  aucun  cas  de  la  fcience  oantrelle ,  comme 
cedcfcs  diumc;  vnions, transformations,  de chofe plus nuilîble  incomparablement;- - 
nocion^,  fimplicité ,  &  piufieurs  autres  cf-  qu'vtile  &  auantageufe  pourVamour  lîin- 
fct$  qui  font  infinyAmour,joye& délices  ple,pur  &  vniquei  ne  font  pas  entière, 
autotal  de  la  Créature.  Ceux-li,  dis -je,  mentincapablesdetenircettevoye.  Car 
pour  l'ordinaire  ne  fçaiient&^iefçauronc  ils  ne  fe  foucicnt  non  plu^;  t^r  Imrs  fcien- 
jamaiscequec'eftqu'cfprit,  ny  combien  ccs,quedeccqui  n'cltpoint,&  n'en  vfcnc 
Dieu  eft  doux  &  amoureux  à  ceux  qui    qu'en  temps  6c  iicu ,  pourenfeigncr ,  dili. 
font  fondas  totalement  en  fon  fouim.    puterou  prefcher,  vacquans  faondelàà 
menfo.  Que  s'ils  ont  parfois  quelque  pe-     la  fimple  contemplation  des  amures  diui»  •  • 
tit  rayon  de  la  clarté  Dîuine,  ccb  cfl  mer-     nés,  de  l'infinie  Eflcr.ce"  dcDicn  en  fon 
ueiUeux  j  nuis  c'eft  encore  plus  grande     vnité,  ou  eu  la  iecouditc  de  ia nature  des 
merueille  qu'iknelèrendcnr  pas  par  cela  £  perfonnes  produites  &  émanées  dccecte 
amoureux  de  Dieu,  qui  les  vifitedefon     Fécondité,  l'vne  par  voye  de  génération 
amourcufe  chrtc.  Car  comme  ce  rayon     diuinc  &  éternelle,  &  l'autre  par  crcrnellc 
ne  touche  que  ia  iuperficie  de  leur  cœur    cmanationdes  deux  premières.  Ce  qui 
êe  de  leur  fons ,  ils  luy  font  véritablement    conuienr  k  l'éminence  &  aucunemenr  ec. 
attentifs  tout  ce  temps-là  auec  reueren.    ftatiauc  contemplation }  par  laquelle  on 
cej  mais  cela  eftant  euanoily  ils  retour-    eft  plus  agv  qu'agent^,  ii  l'éleuafion  eft 
nentàleurpremiere£icondeviure,d'en..  telleqnejelaluppofe. 

tendre,  tt  n'agir  en  l'ettort  de  leur  vie  rai.         Ncore  que  la  fpecuiation  autant  fpi.  B*U  jïm« 

fonnable  &îlenfible  en  l'ordre  &  aâion     r^rituellcQue  naturelle.des  perfections  f'' /?' 


 rtituelle  que  naturelle^des  perfections  f'' 

de  fpccttlacionfciendiique.DeforGe  qu'ils       de  l'Edènce  dînine»  foie  eftimée  &  te* 

Rriij 


ce:*' 
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jiB     '  LeMiroîr&lesFlammcsderAmour  diuinr 

nue  pour  contemplation  )        <]uc  je  Â  voyedioine,  SUiancvraye  contempla  ci  on 

viens  de  dire:  fi  efi^ce  que  noiu  difous  que  Ti  perduë ,  fi  douce  »  &  fi  delidcttlêcn  cooc 

Ja'cQDtemplation  fc  fait  en  arrefldcrpric  Dieu,  font  les  dclicesde  Dieu  en  ccrre}£c 

hautement  cicué  ,  profondément  pcne-  la  mefmc  vie  hnutemenr  &c  vraycmenc 

tré,  trânfportc  iic  aicachc  cnneremenc  contempiaciuc  cil  auili  le  Païadisde  ces 

^  d*vii  iùce  regard  en  DioL  la  beau-  nefmesper/oiuieseiicebasfnoiide.  ^ 
té  &  la  douceur  duquel  rauiflèatrAm^       Oeft  donc  l'occupation  en  ardent 

au  moins  par  defliis  loy  &  fur  toute  cEo-  Amour,  qui  cft  la  voy e  &  l'exercice  de  ces 

fe  crée.    Ce  qui  continué  autant  de  pcrfonnes,  par  laquelle  Dieu  leur  vient 

temps  que  cet  eâforc  dure*    CeftainQ  atirencoiitre,  comme  elles  vont  eres-agi. 

que  les  doâes  Myilû)ius  la  deffiniflènc  lemcnt  au  rencontre  de  Dieu.  Etc'elTU 

àpeuprcï.  que  fe  font  les  étroits  &  ineffables  cm- 
Orneantmpin';Dicu,fL'5  perrcftions&  B  bralîenicns  de  l'Amant  &c  de  fa  Bien- 

fouAmourfimplemcnt<xipiritueUcment  aymcc,  en  l'incliablc  Amour  Xuauité 

(peculez,  ioocdes  effets  9t  témoignages  de  tout  Dieu.  Cela  en  certain  temps  & 

4*vne Aiqe grandement auancée&profî.  fait  fi  fouuent  &  fi  freqnçmmenc,  que 

tanteenla  voyerl'.imour.  Maisil  n*cfl:pas  c'cft  grande  mcrucillc  comme  tcHcs 

donnéàtout  Amoureux  de  pouuoir  faire  Ames  peuuent  iubiïiUr  en  vie  dans  ces 

^ettefim  pie  fpeçulaiion  :  um  (ettlement  efforts  fi  doux  te  û  amourens ,  flc  firaoeoc 

4ceiix  qui  ontquelqneicience&doâri-  trcf.tapjdes  ftlmpetoenx. 

rt',  nui  s'en  fcrucnt  comme d'vn  fimpic 

jrltiumcntpour  cette ilmple,amottreufe  ^^Ecrc  voyemyftiqueamfi,  5c  rourau-  Lmdttgi 
vnitjuc  ipecuiaciun.  \^trement  encore  que  uous  i'auons  V'  /*  '»'y« 
Pe  u        Mais  les  firoples  ne  manquent  pas  de  moorré ,  deoroir  eftreâ  bon  drdiJg  voye  ^fif^"^ 
thmeetm.  Contemplation,  ny  en  Dieu,  ny  en  fon  C  de  tous  les  hommes choifispourconnoi- 
tifUtiê»   Amour forty,ny  en  tous  feseffctSjtantfe-  treDicu,  &  pourl'aymerexcellemmenr, 
dn  Sim~  Ion  ]a  Grâce,  que  félon  la  Nature.  Ce  qui  &  non  pas  l'autre  voye  que  nous  auons 
«r  '                 tellement  hors  d'eus  -  mcfines,  aufll  montrée  aflèz  légèrement  &  en  paC 
fimf^Vprs  qu'ils  font  entièrement  plongez  Reperdus  iànt,  veu  qu'elle  efl:  vn  vray  obftade  8c 
Je  lUtntit     -  dedans  :  d'où  certains  trentr'eux  re-  rmpefchcment  à  celle-cy.  Mais  quoy  ?  les 
tournent  fort  rarement  à  euxj  &  les  corn*  bon^me^  font  fi  piems  d'eux-mefmes ,  & 
muns  de  cet  eftat  s'en  fentans  diuertis,.  delear  propre  amour  en  cette  vie  j  £cpar 
fe  plongent  Ce  fe  perdent  incontinent  en  coolèquent  fi  ténébreux ,  que  Dieno*ea 
ce  diuin  Océan  où  efl  la  vraye  joye  &  peut  approcher,  s'il  faut  ainfi  dire,  pour 
la  vrayevie,  les  vcucs  ôcfcnrinuns  du  de»  les  illuminer  de  ion  rayon  viuifique&cau 
hors  leur  eilans  plus  cruels  que  la  mort.  traordmairc. 
Orpofc  quecesperfbnnesfoyentielI^D    Mais  ceux  qui  (ont  cboifîs  parlâMaje- 
n'eftant  pasaânellementxauies  deTatrait  fié  pour  vn  fi  noble  Eftar,  doonenttâ-de* 
piiiifant  &  tres-cxtraordinaire  de  Dieu:  dans  plus  de  gloire  à  Dieu  en  ce  monde. 
Leur  exercice  ordinaire  eft  d'afpircr  en  qu'onnepeutpenlcr.   C'eft  en  cétellat 
Dieu  le  plus  amourettfêment,ardemment  que  laSciencemy  (lique  s'apprend  &  bien 
&  ed'entiellement  qu'il  leur  eft  poffible.  toft,  quoy  qu'on  n'en  puidè  rien  dire! 
Ce  qui  leur  eftauflî  tacile  &  prefque  aL.ffi  proportion  de  fon  cininence  infinie, 
ordinaire  que      pnt'flcr      retirer  leur  Quelques  Saints  en  ont  écrit  des  mer- 
baleine,  à  cauie  de  leur  cics  grande  lia-  ueilles,  &  neancmoins  tout  cela  ineime 
bicudeàcetà.  n'eftrienencomparaifondeceauiendft'. 

Ces  peribnnes-lâ  font  dés-ja  pafTécs  en  Icy  on  eft  reueftu  de  Dieu ,  &  de  touKt 

toute  l'cienduë  de  Dieu,  n'ayansplusau-  iès  proprietez,  comme  d'vn  veftement. 
tre  vie  que  fa  vie,  ny  autre  elpritquele  £  Icyoneftdoâe,&routremply  desgcoe- 

iien  )  &  leur  éminente  excellence  oe  îe  rations  dininés.   C'eft  icy  qp'mcâbm- 

pcut  conccuoir  telle  quelle  ell.  ment  Dieu  vienttoutdenootieanen?A« 

Or  ily  a  diuerles  lortes  d'Afpinrions  me,  &  l'Ame  va  réciproquement  en  Diett 

propres  pour  ces  perfonnes-là.  U  y  ena  de  tout  fon  appétit.  Enfin  c'eft  icy  que 

de  plus  Umples  &  de  plus  éloignées  pour  toute  la  Créature  eft  entièrement  trans* 

ceux  qui  (ont  plusdans  le  fèns,  d'autres  f^i'e  en  fa  mer  étemelle,  fie  cela  fe  fait  &  fe 

Î>our  les  Ames  toutes  perdues.  De  toutes  pofTede  en  ia  Créature  par  dcflîtt  elle- 

efquellcs  fortes  le  très -Saint  Efprit  cft  mcfme. 

l'Autheur,  le  Moteur,  &  le  Maiftre.  Si  Mais  nous  ne  faifons  pas  autrement  ''"*'^' 

bien  que  ces  perfonnes  8c  cette  vie  &  eftat  de  tout  celâ,laifiànt  les  choies  cdme^'^''  *^ 
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De  la  Vie  Myftique.^  jîj 

elles  font  par  defTus  toutdircerncmcnt&  A  chofès  crées,  n'y  d'aucune  iubtile  pro- 

conilderadon  ,  liabitans  noftre  propre  prieoé  en  icelles.  Dc{brreqi}!ils  dcmeu» 

food ,  ou  plâtoft  Dieu înfiny  en  tuy, tres«  renc  -cbûjours  également  attentifs  A  Uè t 

atrentifs  que  nous  fommcsà  le  côtemplcr  joUifTancedela  beauté  infinie, o]ui  les  rauîc 

fixement  d'vn  tres-vif,  très- (Impie &ar-  de  foy  &  en  foy  -,  &  par  ce  moyen  fonc 

dent  regard  ,  lequel  efb  tres-fubtii ,  très-  forts  &  généreux,  pour  toujours  outre^* 

perdu, &tres.fitm)IeauxfoinieMinenieBC  pàflk^toutetClk>fes'eneux-nie(fnes^  foftL.^' 

Parfaits  en  leur  mréminent  eftar.  Mais  ce  les  courmensles  plus  forts,  donobftutt  , 

comme  j'ay  dit,  c'eft  à  quoy on  penfe  le  leur  (impie nudiré ci'cfprit ^ ce  qui appiti» *  .  ' 

moms,  6c  nous  ne  penfoDs  qu'à  Dieu,  que  tient  au  vray,  pur ,  ôc  edentiei  Amour.' 
BOUC  voyons ,  &  qui  nous  cire  inceflàm-     •  C'elli  dônc  pldroft  la  (buftiaâion  qu'il  ' 

ment  àlecontencer,  ei)  nous  obfêruant  faut Toir^Cc dont  il  faut  pârierauxviayr 
'     auec  fidélité  tant  dedans  que  dehors.  Si  B  Prufitansj  puifquc  TaBondance ,  comme 

bien  que  nous  viuons  amoureux  par  def.  nous  l'auons  dit ,  neconuient  Jj^fC»* 

fils  l'Amottr,  quoy  que  non  fimsMnourt  ment  qa'aozeiiÊms.  EtfionairtlHIltf 

«acontraire,c'cftenin(iny  Amour,quie(t  reotdVuiK>ordiiiin  débondé vn fort fong^  . 

tres-(împle  dedans  Ôc  dehors  de  nous.  temps  en  beaucoup  d'Amoureux ,  ils  onc  - 

Pardonnez,s'il  vous  piaiftàmoncxcez,  bien  acheté  ces  carefles ,  &  ont  eu  leur 

puis  que  je  fuis  cxpofê  à  tos  yeux ,  il  n'im-  corps  toûjoun  attaché  à  quelque  crois 

portepas  tant.  le  vous  ay  voulu l&ire-cou-'  très,  pefante }  dont  il  y  a  infinies  raifons. 
te  cette  déduction  rres-fecrette  &  très-        Quant  à  nous ,  qui  fommcs  du  com-  Cofirmife 

cachée ,  afin  qu'en  vérité  vous  difcerniez  muo  fort  indignement  &c  de  fort  loin,  *  ies^s- 

te  connoiffiezle  plus  £eie  moins,  &  ce  qui.  c'eft  â  nous  de  rairenoftre  mieux,  félon  la  ^^K!^^ 

.  eft  vil  d*aueclepreciettX,&  que  vous  vous  voye  ordinaire  &  bien  frayée  des  vciya 
rendiez,  vrayemcntamoureux  de  l  Amour  C  Myftiqucs,à  l'imiration  de  noftreSauucur 

mclmc,  par  ce  qui  eft  en  cecy  le  meilleur  Iesvs-Christ,  en  tout  nous,  auquel 

,   &  plus  conuenable  pour  vous,  moyen-  nous  ne  fgaurions  jamais (î parfaitemcnc 

nantvoftreappedcamoureuic.  Cela  ayant  reflèmblerautotttoenoftrevieexterîeu- 

bon  fuccez,  comme  vous  dcuez  cordiale-  re&  intérieure,  que  nousnelepuidîons 

ment  e(percr,  vous  vous  appliquerez  pre-  dauantage.  S^achan  t  a(rcz  que  le  meilleur 

mierement  à  counoître  en  l'Amour ,  Se  &  le  plus  pur  de  la  vie  d'amour ,  &  le  plus 

puis  vous  ferez  amoureux  par  defllis  Ja  efficace  moyen  de  transformer  icyamoo' 

connoiflance ,  quelque  connoiflance  que  reu(èm£t  l'Aimé  en  l' Aimant^efl:  la  pleine 

vous  pui(fiez  auoir  de  Dieu  en  luy  mcfme,  &  éternelle  conformité  de  tout  foy  à  l'a- 

en  très  grande  abondance  de  lumière  ôc  mourmefmc.  Si  bien  que  c'eft  en  cet  efi^et 

de  goufts.  En  cecy ,  vous  voyez  comme  fiir  les  croix ,  qui  leur  arriuent  tres^fre^ 
il  importe  de  pratiquer  l'amoureflCouce^quemment,  qu'ils  dilènt  ces  paroles  de 

humilité  &:  rclpcd,  &  neantmoins  auec  i'Apoftre.   Qui  efî -ce  qui  notis  feparera  de 

confiance  cnncrc ,  en  Amour  ardent  &:  Iesvs-Christ,  (cru  -ce  la  tribuUuan, 

vigoureux.  Car  il  y  a  diuers  degrez  de  dif.  U  pcrfccution ,  U  glaiut  î  éf.  Selon  donc  que 

politioopourcetaen  l'habitude  du  mcfme  l'amour  eft  grand  on  petit,  là  force  eft 

amour  tant  infus  qu'acquis ,  félon  l'ordre  telle  à  proportion.  l'aurois  vne  infinité 

effectif  des  diuers  luccez ,  effets  fie  efforts  de  dedudions  à  faire  pour  vous  reprefen- 

du  flux  amour  Aix  de  Dieu  en  1*  Ame.'  ter  les  diuers  inconueniens ,  aflàuts,  cheu.' 

^  ijmifrt    Au  refte,il  ne  faut  pas  tantenuifagcricy  tes ,  5c  mifcres  des  foibles  &  mauuais  SoU 

un^urtMitt  \^  repletion  d'amour,  oià  nous  femmes  dais  de  cet  Amour.  Mais  les  Efcrits  des 

^  ^*  plus patiensqu'agens, quelafouftradi.  n  Autheurs  en  font  tout  pleins.  Pour  ce 

rnoureffM.  j^^^  flux,fans  qu'il  rcfterieu  iTAiiie  que  qui  eftdc  vous,  ilfaut  que  vous  voyez  ce 
la  fimple  &  forte  habitudè  du  mefme  a-  £  que  vous  deuezàl'Amour,  afia  de  le  luy 

mour,  faifant&:  opcranr  amour  en  l'émi-  rendre  toujours  5c  en  tout  éuenemeot,- 

nerccdcfon  fond  (ur-cleué,  oûrcfpritfic  iansy  manquer  d'vn  fcui  poinâ. 
l'intelligence,  &  le  meilleure  le  plus  no.  • 

ble  de  l'Ame  refide,  pourc6tinuellemenc    T  •  Es  hommes  qm  ont  fàitvn  notable* 

contempler  Dieu,  &  pour  le  voir  autant     1  jprogrcz  en  ces  voyes  ,  n'ont  plus 

&:  en  la  façon  qu'il  peut  cftre  vcu  en  cette  bcfoin  ,  qu'on  leur  digère  abondamment  « 

vicjaquellcconibtutionfetrouue néant'  &  largement ,  les  diuerfcs  occafions  £c 

moins  en  fort  différente  gradation.  rencontres  dont  il  faut  auertir  les  enfâna 

Les  moindres  mefme  de cét  eflat,  ne  delait,quine  fontencoreque  commen- 

fonc  détenus  ny  empcfchez  d'aucunes  cer  à  entrer  dans  cçctevoyed'amou^nr^ 
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Ce  que  l'Apoftrea  naioeromcxpriiné,  A  cooient  vopoiiDoir  inlby,  ib  deuroient 

ji-toj} qu^lktftèfétUhimmtdff^,  i'Cmployeriaccirainmcnc,  forcemCDC^fis 
l'utdè  dct enfance.  Ce  qui  monftrc  &  com-  purement  pour  Ta  Majcftc  infinie ,  felott 
prcud  lie  grandes  choies  dans  les  œuures,  l'exieence  de  l'amour  réciproque  &  mu- 
tant adiucs  que  pafltttcs ,  du  vray  Amou-  tad  de  la  Créature  i  fon  Créateur.  Mais 
reuxdeDieu.  comme  cela  ne  peut  eftre,efliBac  filtrai. 
Ftrttfi-    le  dis  donc  que  le  vray  Amoureux  en  (à  temcnc  limitez  &  bornes  cemne  nous 
frtff    de  dcrclic^ion  ,  ell  incomparablement  plus  fommcs,  donnons- luy  aumoins  tout  le 
l'Amtdis  fort  qu'il  ne  _£«nle  .  :.^uuent  iocs  qu'il  iîcn  &  tout  le  uoilre,  iâos  refêrue  ny  épar. 
Ufi-fré-  i^élmi0§mtl9  ^iljfoageicmeiwfiir  gneancooe,  «c  km  anameiemiflion  lur 
^*     pieds ,  &  pleinement  jotiiwc  de  la  vi.  oous.mermes  t  la  difcrenon  '*i**ntTnTrint 
cloire  de  (oy-mefme,  de  Ùl  nature,  &  mef-  toujours  (âuue. 

me  des  Diables.  O  Dieu,  que  nous  Ibm- g,     Or  en  ce  qui  vous  touche,  l'Amour  s'é< 

p}§f^M^ures ,  quand  nouitommeiiaiflez  tend  en  fci  cfièts  au  dehors  &au  dedans 

lilMMbi  &  c|ue  AQus  femmes  Ibnsfc  de  vous ,  félon  le  vray  deuoir  de  Toftre 

ricnes,  quand  nous  fommcs  de  toutes  cminent  offîce,cn  l'ordre  de  tout  ce  donc  • 

parts  enuironnez  de  nollre  cher  Amour ,  vous  cfles  redeuable  à  vos  oiiaillcs  &  en- 

quoY  que  nous  ne  le  connoiflions  pas.  Tel  fans  :  comme  viay  Pere  Se  naturel  Pafleur 

eft  l'ordre  tres-fecrec  qu'il  tient  pour  en  quelquetempsquecefi>it.  Vonsiça. 

nous  confil:ruer  en  nodrc  pureté  Se  en  nos  uez  aifez  comment  &  pourquoy  cela  doit 

richcfles,  nous  iouflrayanc  la  vcuc  &  la  eftre,  &  que  le  bien  doit  naiftrc  delà  liai- 

fcicnce  de  les  dons  &L  de  luy  -  meAnc ,  &:  ion  de  toutes  fes  parties ,  comme  le  mai 

quelouefois  mefme  ce  nous  lèmble,  la  prooededooMMOdre  defifaut. 
Foy,rËfperance,& la  Charité.  Aurefle,  cen'eftpaslaidcnce  fpeco-  CMtf  Je 

C'efl:  en  CCS  angoiflcufcs  langueurs  que  C ^'^^^  ^^'^Y       vow  <loit  rendre  piem.  cr 

Iclufte  vitdc'laFoy  ,  &  que  ia  fimpic  &  bien-heureux  ,  maisc'cftleî^ouftdeDieu  scumee  de 

pure  Charité  le  fait  éternellement  adhe-  mefme,  lequel  le  donne  à  gouller  à  fes  Otm^dif- 
m  à  Dieu ,  d'vne  façon  fimple  &  OttC.   ynis  Amoureux  en  tour  Inyonefinei  ma  fi""» 

Ç'eftlàqu'il  préfère  infiniment  le  Calice  nfpeâ  dequoy  tout  le  xefte  n'cft  que 

amer,  &  la  Croix  douloureufe ,  auec  tout  mort  &  menfongc.   Tout  ce  qui  fe  peut 

ce  qui  l'aâlige  puilTamment  dedans  &  de-  dire  de  plus  que  tout  cccy ,  a  eAé  large- 

hors,  à  cous  les  dons  précieux  que  Dieu  ment  déduit  par  tous  les  grauesMyfti. 

luy  pcutaaoirjamaisdonné,ottaiypottr.  «lues.  Mais  vous  n'auezpoinctancaînîre 

roit  donner  ;  pour  demeurer  en  ce  temps  ae  toutes  ces  particularitcz,  voyantaflez 

/idefolé,  fermement  immobile  en  Dieu  lemoins&leplusenréminentTout.Quc 

fon  très  •  cher  Amour.  £t  fuppolc  qu'il  H  vous  auiez  befoin  du  moins,  il  faudroic 
foie  tenté  de  très  -  mauuaifes  &  importu-  x>  auoir  recours  â  ces  Eiciits-lâ ,  oui  (oot  di» 

nés  tentations,  en  cela  mermciln!eftaÉUp>  uerlèoient  larges  &  étroits ,  &Jarg|emeBC 

gé  qu'au  dehors  de  fby  ,  &  alfuré  en  VDie  &  étroitement  théoriques  &  pratiques, 

paix  diuine  au  dedans.  Neantmoins  je  vous  diray  librement  que 

TtMT^k»)  '  Nousfi>mmesdooc  créez  pour  retour-  tous  ne  trouuerez  point  d'Elèiiis  fi  re- 

myiomfs  ner  te  refluer  en  ooftre  infiny  Amour  duits&fi  concis,  ny  de  C  pure  pratique, 

adiucmcnt, ardemment,  incomparable-  Non  que  les  Autheurs  ne  l'eulient  bien 

ment,  purement,  &  fans  celTe  ^  par  le  peu  faire  :  mais  par  ce  qu'ils  ne  l'ont  pas 

moyen  de  fbn  amour  aâif  &  fortement  iàir.  Car  ces  Exercices  monftrene&con- 

efficace  en  nous,  &  non  autrement  :  fie  tiennent  tout  ce  qui  fe  peut direen leur 

tout  cela  félon  l'ordre  &  l'eâfet  de  fon  pur  efprit ,  &  en  leur  fond  d'éminence  8c 

Amour  en  nous,  &  dunoftrerefpecîHue-  deprofondcur.  Lesfencimens  en  fontfa- 
mcntenluy.   Pour  cécefict  il  faut  frayer  £  uoureux ,  pénétrons ,  &L.  compeudieux^ 

Çc  dépenfer  tout  le  ooftre  amoureufè-  dont  la  raifim'omilifte  en  la  Jareeurte 

'ment  :  Car  nous  ne  pourrons  jamais  auoir  liaaceur  infinie  de  l'efprit ,  oui  réduit  éc 

rien  fait  ny  donne,  qui  piiiflc  ou  doiue  ré-  compcndie  tout  ce  quieftTncorique,  à 

compenfer&fatisfaireànodreamourin.  peu  prés,  en  fes  concepts  fi  réduits  Ôc  û 

finy,  deuant  lequel  toute  Créature  eft  concis,  dont  l'expreflionSc  le  flux  eilau- 

.  ^     mcnteniè ,  êc  en  compatailbn  duqud  taot  profend  que  large  &  furéminent. 

l'homme  n'ed  du  tout  rien.  De  forte  que  cela  mefme  cft  vne  manne  * 

Les  Créatures  Angéliques,  &  les  hom-  tres-fuaueâceluy  quila donne,  &àcelny 


mes  font  obligez  à  Dieu  d'inhnimcncplus  qui  la  reçoit, 
qu'ils  ne  penucnt  fie  qu'Us  tfonc.  S'ils 
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CE  vx qui  proficeoc  notablement  en  ^etiei 
cette  dimne  Science,  font  bien -toft  ftrfimmt 


Chap.  VL     De  T Afpiration."  p.x 

^  ,  .  A  la  doit  prendre  comme  ùl  propre  &  furna- 

'  tortlle  noaritare  ,  pour  s'en  exciter  &: 

CHAPITR£-  Vli  •  s'enflammer  de  tout  Ton  pouacHr.  I'aiirois 

plullcurs  chofcsàclirc  furccc}  ,  mais  cela 

*J)e  FjiJ^athÊ,  cÇt  trop  bas  &:trop  etFus  dam  l.i  m.uicre 

mefme.LcsMyftiques  en  ont  allez  anipic- 

£VfM     ^T^l'EsT  icy  qu'il  nous  fautredoirek  neot  ^criti  &  ont  déduit  les  premierA^ 

'*î|f*       \^voyeMyftiqueen  elle-mefmc&par  moyens  &:  principes  de  cette  diuine 

ordre  d'exercice  &  de  pratique.    Mais  Science,  cncre-autrcs  le  P.  Grenade.  Seu- 

auant  quedelefâire ,  il  faut  vn  peu  parler  lement  dirons-nous  icy  quec'eil  la  voioq- 

de  Terne  de  TAlpiradon  $  ce  que  nous  té,  qui  a  tout  eii.cét  Exercice ,  parâii> 

verrons  par  (à  propre  définition.  Afpira--  nierc  de  dire.  Quoy  qu'il  foit  tresà  pro-i 
tionn'cfl  pas  feulement  vn  colloque  affe-  g  pos  quclacofidcraciofi  précède  l'A  fpi  ni - 

âueux,  quoy  quedeloy-meinie  ce  ibic  non  vu  long  temps  jc'eftà  direouçl'af- 

vxiboneieercicejd'oàiiiefmeiMùft&pro-  fèdion  a  befiûn  ou  moimemMpiib^ 

cederAfpiration.  Ceft  vn  cilanccmcnc  dent  derenceodement  &  deikl^refln^ 

amoureux  &  enflamme  du  cœur  &  de  ration  lumineufe,  après  quoy  elle  embraf- 

l'eiprit,  par  lequel!' Ame  fe  furpalTantâc  fe  incontinent  cette  connoiil'ance  ,  s'ea 

toute  chofe  crée,  va»'vnirciroitemeDti  excicaDt&en6attiiiiaiit,ea  l'ordre  de  l'A-* 

Dieu  en  la  viuadté  de  ibn  expreflîon  mourde  Dieu, 
amoureufe.  Cette  exprcHlonainfi  clTcn- 
cicUement  faite ,  furpalTe  tout  amour  fen- 
fible,  raifbnoable,  intellectuel,  &  com- 

prehenfible^  arciuant  par  l'impetuofîté  propres  pour  cet  Exercice  d'Afpiration,  y»«t  fn. 
derEfpritdcDieu&deroncfFort,  à  l'v-  c Ipecialemcnt s  ils  foncdenatureaffediue.  f 
nion  diuine  non  tellement  quellement}  Car  certains  n'y  font  jamais  propres,  s'oc-  '^'"jr*' 
mais  par  vne  ibi^daine  transformatioa  de  cupant  de  Dieu  te  en  Dieu ,  par  la  llmple  tt^J^"*' 
l'Efprit  en  Dieu.  L'Efprit  dis-je,  (iirpallè  ic  amoureufe  fpeculadon  ^  qui  eft  encore 
cnDieumefhne  tout  l'Amour  connoifla-  vnctrcscxccllcntcvoye  myiliqiic,  com- 
ble &  intelligible  en  l'abondance  fie  inef-  me  nous  l'auons  monftré  au  Chapitre 
fable  fuauité  de  Dieu  mcHne,  dans  lequel  précèdent. 

il  eft  amoDrenlêmenc  engloucy.  Voila  ce       Au  refte ,  il  importe  que  Ton  a*abord0 

que  c'eft  que  l'Âfpiration  euenticUe  en  point  cet  Exercice  trop  coft,  cypIudoO: 

cllc-melme,  en  fa  caufc,  &  en  fon  cfFec.  que  je  l'ay  dit  ;  lequel  pourtant  eu  fa  plus 

Sesfre.    Cette  voyc  d'Afpiration  largement  large  étendue  reçoit  diuersdegrez,  Que 

miemfré.  exercéopar TH familier ,  refpeâneux,  £u  fi  quelqu'un  fè  veut  donner  en  proye  à  • 
ti^Ms.     cile,&amoureux  colluqueqniéleneTA-D^^"  efcienti  l'Amour diain,iirera  bien. 

me  à  Dieu,  eft  fi  excellente,  que  par  elle  toft  fuffifàmment  inftruic  en  cette  diuine 

on  arriuera  bien-tod  au  comble  de  toute  Science,pour  traiter  le  meitne  Amuur^en 

{lerleâion  \  &  on  deuiendra  amoureux  de  Tordre  de  tous  . (es  exercices  Ac  degrea! 

•Amour  par  cet  Exercice.   Il  fout  que  la  fucceflîfs. 

pratique*:  l'exercice  continuel  de  l'Afpi-   .     Or  l'Amour  eft  moyen  A  l'amour  :  1<? 

ration  iucccde  à  la  mediution  &à  l'orai-  mouis  excellentAmour  eft  moyen  à  ccluy 

*  fon  afièâiue  flcfadle.  Iedisafièâine&  qui  Teft  plus  :&  celuy-cy  encore  an  fu^ 

£icilej  pourfaire  voir  quecen'eftpasicy  prëme,&auxfouuer.iins&:dernier5efièts 

qu'il  faut  remplir  l'entendement  de  eu-  de  l'amour  actif.    Tous  Icfquels  moyens 

riofiiéj  &  que  l'entendement  s'eftant  ôcdegrez  ont  chacun  leur  théorie  &pra- 

reprefenté  les  œuures  diuines,  &  les  ayant  tique,  &  tous  (  fpccialement  les  derniers  ) 
veu  &  connu  fufEfamment,  il  lei  doit  £  ont  contemplation  légère, fubtile;liauw, 

donner  i  la  volonté  pour  s'en  enflammer  profonde,  large,  fimplc,  vnique  &  cmi- 

&  s'en  nourrir.  Car  tout  ainli  qu'en  fe  nente  en  l'Objet  du  mefme  Amour  ;  du- 

ieruanc  du  chien  pour  challer,  lors  qu'il  a  quel  on  eic  toujours  par  manière  dédire, 

pris  la  proye>,  on  ne  lav  en  laiâèpas  fiûre  puiflimmentagy,  &  fortement rany. 
lacurée^  ainfi  Tentcndementnedoitpas      L'entrée  de  cette  voye  eft  facile  aux  af- 

joiiir  plus  qu'il  ne  faut ,  ny  autrement,  de  fcclifs,S£  difficile  à  ceux  qui  ne  le  font  pas.  • 

*  *  ia  lumière    vérité  découuerte.  Etonne  Les  vns  font  très -facilement  rauis  parla 

doit  pas  Ja  luy  laiflèr  pour  Tétendre  luy.  connoiflànce  de  la  beauté  deTObjet  :  les 

mefme  comme  il  voudrai  mais  quand  il  autres  iâns  tant  de  connoi0ànce  font  rauis 

^  l'aura  pénétrée  fttfiîiâmment,  la  volonté,  àTaimer,pourcequeTObjetquilesrattit 

Sf 
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32Z      Le  Miroir  &:  les  Flammes  de  l'Amour  diuin. 

fortement ,  cntrainc  rapidement  leur  vo-  A  le  Maiftrc,&  doit  f-ire  pleinement  &  en- 


Jontë  auec  leur  entendement.  Etmcfme 
cet  Amour  cftli  fort  en  beaucoup,  que  la 
volonté  entre  toute  Icule  au  fcin  amou- 
reux de  Dieu  j  où  elle  le  i;ouft:c  par  deffus 
toute  intelligence ,  inefFablemcnt ,  &  par 
deflus  toute  expreflion  :  tandis  que  l'en- 
tendement demeure  à  la  porte  comme 
étonné,  fie  fulpendu  à  Ibnaclion. 

Cela  eft  du  Hux  amoureux  viucment 
coulant  en  Tes  Amantes,  qui  les  entraine, 
les  rault,  ôc  les  inonde  au  milieu  de  Tes 


tiercment  d'ellece  qu'il  voudra ,  comme 
de  Ton  excellent  Doinaine.  Et  elle  fe 
voyant  tant  chcric  Se  carelfce  de  fa  Majc- 
llé,  doit  l'endurer  &i  le  foûtenir  à  quelque 
prix  qucccloit.  G  qu'vne  Ci  douce  vie 
feroit  fuiuie  d'vuc  douce  mort,s'il  y  falloic 
mourir! 

Or  ce  qu'il  fauf  que  vous  fa/Iîez  en  cettu  p"**""^ 
diuinevoye,  c'eft  de  tafcher  de  l'aborder  f**' 
de  tout  loin  par  colloques  amoureux, 
vous  excitant  à  aimer  l'Amour  en  luy- 


Hotsj  oùilsfontluy-mcfme,  fonefpritôc  B  mefmc,  fur  tous  les  effets  de  fon  amour 


fa  Dcïtc,  autant  qu'vne  Créature  lepeut 
cftrc  en  cette  vie.  Là  rien  n'eft  ny  paflc 
ny  futur,  ny  mefme  éternel  -,  tout  y  eft 
prefent  en  cette  delicieufe  mer  :  d'où  l'ef- 
prit  cftant  rcuenu  à  foy,  fe  void  eftre 
moins  qu'vn  petit  poincl  ou  qu'vn  atome. 
De  forte  que  de  là  il  ranime  fon  vol  en 
Dieu,en  l'étendue  duquel  infiniment  fpa> 
cieufc,  il  fe  defire  engloutir,  pour  viure 
de  fa  vie  plus  que  de  la  lîenne  propre. 
C'eftainfi  que  cét  Amour  eft  fon  effet  à 


dans  la  nature,  dans  la  grâce,  &c  dans  la 
gloire.  Tout  ainfi  que  les  hommes  s'arai.. 
lonnent  par  admiration  les  vns  les  autres  , 
fur  les  effets  de  la  bonté  &  de  l'amour 
d'vn  Royjfpecialcment  s'ils  font excellîfs, 
prodigieux  &  admirables  :  à  bien  plus 
forte  raifon  tous  les  hommes,  Se  fignam- 
ment  vous,ont  infiny  fujet  d'éternelle  ad- 
miration &:  rauilïcmcnt,  fur  les  prodiges 
infinis  de  Dieu  en  fon  Amour  ecftatique 
en  luy-mefme,  qui  eft  forty  à  nous  autres 


foy-mefme,  fi  f  urnaturel  &  fi  diuin  en  c  panures  5c  chctifs  en  tant  de  façons  fi  fur 
Dieu,  qu'il  eft  &  moyen  &  fin  tout  enfem-     naturelles  pour  fa  gloire  infinie,  ôcpour 


ble  :  moyen,  entant  que  la  Créature  y 
contribucamoureufement  j  &  fin,  entant 
que  là  elle  repofe  en  amour ,  joye  &  déli- 
ces ineffables,  en  la veuc delà raui fiante 
beauté  de  Dieu ,  qui  la  tient  comme  en- 
dormie en  fon  fein  délicieux  j  6c  cela  par 
deffus  toute  exprcillon  de  formes  &l  de  fi- 
militudes. 


C&  tfM'il 
fuutèuttfr 
m  cét  ex. 
trace  d'à. 


CE  qu'il  faut  éuiter  icy,  fpecialement 
au  commencement  de  cét  Exercice,     menfité  de  fon  Tout ,  &  dans  lafournaife 


noftrc  bien.  Comme  àomc^ccjien  In)' que 
nous  fommes ,  que  nous  viuom,  (S"  que  >.  .  .,^:u 
mouuons }  c'eft  aufil  en  luy  qo'il  faut  que 
nous  recoulions  d'vn  très  -  adif  ôc  indefi- 
cient  amour  ^  non  feulement  pour  leçon, 
noiflre  excellemment ,  mais  pour  l'aimer 
cres-ardemment  &  continuellement,  &c 
pour  en  jouir  en  tout  nous  trcs-excellem- 
ment ,  en  attendant  noflre  pleine  ôc  con- 
fommée  joiiifïànce  beatifique  en  l'im- 


c'cltlctrop  grand  effort,  non  feulement 
de  latefte,  mais  encore  du  cœur.  Cela 
rcndroit  l'Ame  peut-eflre  inhabile  à  ce 
noble  Se  excellent  Exercice,qui  moyenne 
fi  parfaitement,  fi  facilement,  &  fi  puif- 
famment  l'vnion  au  delà  de  l'vnion,  s'il 


amourcufe,  infiniment  fpaticufefic  arden- 
te de  fon  feu  infiny,  après  cette  vie,  que  je 
puis  vrayement  appeller  miferable;  puis 
que  fi  fainte  ôc  amoureufc  qu'elle  foit,cllc 
nous  fait  affez  connoiftre  ôc  fentir  par  ex- 
périence que  nous  fommes  viatcurs  :  ÔC 


faut  ainfi  dire,  de  la  Créature  Amante  à  parconfequent  qu'il  n'y  arien  plus  mifc 

Dieu  fon  bien-heureux  Amant.  Ondoie  rable  que  nous. 

donc  foigneufement  éuiter  de  s'appHquer  Or  puis  que  je  vous  ay  montré  jufques 

ainfi  fans  difcretion,  fpecialement  pour  icy  l'excellence  de  la  vie  Myftique,  ôc  les 

fon  propre  plaifir,  ce  qui  feroit  chofe  per-  moyens  d'y  entrer  vtilement ,  d'y  pour- 

uerle ,  &  indigne  du  mefme  Amour.  Car  £  fuiure,  ôc  d'y  finir ,  au  moins  félon  le  large 

quoy  que  ces  éleuations  foient  le  bien  de  d'icelle,  auec  les  précautions  pour  n'y  en- 


Dieu  en  la  Creature,ôc  le  bien  de  la  Créa- 
ture en  luy  j  fi  eft  -  ce  que  fa  Majefté  veut 
qu'on  fe  referue  des  forces  ballantes  pour 
les  tondions  ôc  exercices  delà  vie  humai- 
ne, Ôc  de  fâ  propre  vacation  ôc  condition. 

Pour  ce  qui  eft  des  t  fforts ,  tranfports, 
impetuofitcz,  diuers  rauilfcmens  ôc  ecfta- 
fes  que  Dieu  fait  par  luy-mefme  en  fa  bien 
aimée  Epoufe,  il  le  faut  laiiTer  faire.  11  eft 


courir  ny  dommage  ny  danger  :  il  faut 
que  je  vous  forme  icy  vn  Exercice  d'afpi- 
ration  pratique  ,  laquelle  vous  mènera 
heureulement,  comme  par  la  main  ,  dans 
ce  chemin  fi  faint ,  fi  amoureux,  ôc  fi  déli- 
cieux à  toute  Ame  qui  le  fçait ,  ôc  le  veut 
amoureufement  pratiquer,  à  fes propres 
frais  ÔC  dépens. 
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Txrrnee  V  iluiC7 

^ffir^  mon  D: 

.  ^ .     n  voMulfl. 

pSs  à  vous  -  mefine^li 
-,  fans  voii 


V  r.     De  VArniranon. 


A 


M*, 


ecrcjr  I  viiiuLTs,  puis 
Miiircel.i  plusflùu. 


p.ir 


tr>..iuon  a  ranc  Uc  uiuci;^^  Créatures,, 
^lîc'voiis  Icauicz  bien  n'en  4c|iOirJamais 
f.iirc  Icurprofic,  pbUrhplusgrjînaep.u-- 
tio  ? 

O  honte  !  ô  ^lour  immcnfo  !  vous, 
aucz  voulu  tirer  CCS  Créatures  ch  éifidcn- 
t*t*à  ellci-  mcfmcSj'dévos  diuines  &  éter- 
nelles idées,  pour  vous  conrtoiftrc  ,  vous 
aimér'/  &  a^îr  toujours  con  forme  m  en  ci 
'Voilt'e*cxcellcnt"Aiiio{ir  \'on<;'lcs  auc 
creétk,pournc  connôjfli  inicrq, 
^ujfu^MUte  autrb'chdfcj  afin  que  p.ir 
^  mojBf  dlcs'flcmcûrafl'cnç  toujours 
ég;aIer?lKitornccs  de  voflredÀic  fimili- 
tu'de*  qui  cft  leur  beauté  S:  lei^accom- 
^liilei^cnt  furnaturcl^ 

feft-cc  que  cela  ô  amateur  des  liom 


vient  au 
de; 

limites  en 
tait  en  nn)v 
Soi  Mieu 
Car  je  ui 
Afaid^in: 
lo\  inefm 


^^3 


ttc  infinie,  qui  rempliiïe?: 
hoit<|hc  (jui 
s  îe  mon- 
es  &  des 

vou<;  av.c7' 


rlonnc 


roi 


n 


■dcsAngei  ?  Quellediftartce^-il  C  amour^ 
îtîl'^beaunon.cftrc  Vaurien  ,  d^uel 
rdut  es  monde  eft  crée  ctj  (1  ç;rande  (î 

rueillc?7le       ^n  i  iiihi.ué 

uij^î^iimv         -u  rclpccl 
np^i^c^auonb-uuus  iujcc 


noif  cntici-''bi 

liredîiSft 
'  i  ]c  veux  mettre  cn*ci5t?ip' 
.  MaicftèceuxdèlaWîffù  " 

-    J     ,»>-'i-        .4--  • 

iuppi  ;meray-je  de  vente        '  -•!uj( 
'ncsaadmiration  ?  Quc.j  ^inreaufTi  eh 
>mptc  desl»icns  reccusV"  l'cftre  dcTH 
;j^r.icj  (  je  dis  mefme  parcfeïïu^ 
pauns'benefTcës  de  récréatif  ^.dc  lyprcl- 
me,  &:  d'élection  )  coinn  cn'î' V  procède 
fev-jc,  1|eu  qu^BMyicc  g  -  .i  iv 
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luin. 


L'  Cl 


*h  rc'jion'des  inia<îes 
au  ilcflous  de 
ho'<5^ui  n'cit 


.^j^Éoutî(?rotaleincnccnl^tti|^&nliréiîlSH 
mS^ç  (on  icviHèm^dcnt  &  confont.'^ 
nfiffir.  • 

r  ip'os;  ]C  dis  •   que  l'cnti-ëe  au  vray  Amoùr  de  Ja  parc  de  *«. 
jr  Ta  liW'rrc  c!'.ip;ir  forte-^   la  Créature ,  &  qu'il  faut  qy'ellc  Ibit  cp  U_  ttf if  1*1(1. 
rcmincnce  d^   rce&éprouuce,  parle  feu  des  cuiiântcs* 
jiucntfairc  autant  en  con-*  tribulations,  pauureccz',  miferes,  aban-^ 
Valant,  qiie  dans l\ic^on7'B^on^<^ifï^c"s»  longueurs,  morts  d'cfpric^i 
ftKràL  rauir  jux  fiijoDi        donc  onncfçàitny  lcnobre,ny  Icnloycn.  • 
u 0ieb  les  tirera rcucrai^t     En  toutes  lelque!les  cprcuues,  !a*bnnpc 
Joutes  resdiiîcrfes  olîè'ï'htionscncux,  fans'  .  Amen'a  g.irdedefortiràla  rtchcrchcdc  . 

•  ^rcflecHir  aiTrrcment  qd'il  ne  faut.  De'    ics  fdnsVrnais'pourfuiuant  Ton  chemin , 

•  forte  qu  ils  dofiicnt  toxijours' aller  leur  -  elle  vic"tranoùillir%"joycufe  au  dedans  de* 
trjhn ,  demcfîrant  ci^alcmcnt'contens  err'  Iby  j  défffWle'qu'elIc'eiF,  d'èftre W  vinani?^ 
la  pauttrcté  &  on  r  ilM^iuî mec,  ën  la  lu-  ^  éternel  Kolocau'ftedeDicu  f"(^moi#* 
nuVrc&dinsHés  rcncbrcs-  cnlaVieôc  en  iiifiny",^M^rcs  cternelies  iNi  iiifernaley* 
Ilmort  :  5c  ji-fiitant  rôùjoiirs  leflràn:  a-*  nîort's.  C^y ne  la  doit  liulli-mcnt lipou-* 
lîiîMfito^,  qui  les  tire  au^lcdans  la  parc  uanter,ny  la  faire  dSîfteï  de  courir  roick-» 
qli'irTotîdra,!^'&:  fin  ià  nianierc  qu'il  luy"    nicricUhiis  la  lice  d'àmdar,-  auec  tons*.lcs 

•  plaira.  '  '  '  —  ^Cvraj^l^'fidelcs  Am6iVrcnxdcDicu:artciT> 
Or  àmcfurc'qu'on  auanccf'a  en  cette    du  cpHPte^cra  infainrWemcnt&:  ilÉInc-* 


oy.  Maisceaoït  eitre  par  nos  aa|oultef  for.  Carcclcroit  fairevn  trop/' 

moyens  tr^s-vniqucs ,  'fc  ti'cs-cflchriicls':*  l.k  he  rouf  â'  toflre  Amour  ir,fî&^,  qui  de-* 

Lt  coinine 'J>ar  fuccc/îîon de  teni^sfc  d'à-  flrc plm aTrctcmment  voftre  hî6n f  pour  (âf . 

iïlon  Jespuinanccs  feront  dcrticuées  de  gloire irffînie,  que  vousuic  le  fiçauricz  j^î*' 

lô'.îr  pmiuoiraclif,  il  faudra  pour  lors  par  m.'is  pénétrer.  W 

l'crîorrdifon amour  fimplc,  clcucAg^-  F.iihrt  la  preuuedu  vray  Amotir,  dans  1^ 

mincîik'formcr'dcs  àfpirations  de  pc?1lrae  fi^lclc  Amoureux  de  Dieu, cft  l'abondante 

ftbn^Hro^cdantàin fi  fore iouiienc }  fui-  torce,  aucc  I.n|ffcllti  îl  le  foûticnt  amoo-^ 
iiÇ'n?l*ffort  dii  trait  amoureux,  duquel  j) reulemcnt à  ics  propres  fraiz  &  dépens, 

cfn  fera  rive  Se  excite  au  dedans ,  àfccon-  dans  les  j^^jj^ès morts  qu'il  luy  conuicn^ 


Ffrts  fi- 
H'  UrtHX  de 
ttr  Fxeni- 
ce  â  '  Afp. 


à"crtir£c  le  fondre  en  fon  bien-Aymc. 

>ï  ne'  f^auroit  (exprimer  cortibien 

  les  Ames  amoureufcs,  en  qui  le 

Éfiinc  Efpricfe  plaifl de  verfer  fon  Amour, 
rccbiuent  dans  cet  exercice  d'Amour ,  de 
i^ifcr^ion ,  de  connoiflancc  de  fciendc 
cxpcfflBcntalc  en  crcs-fimples  goufts  &" 
délices.  On  ne  fçaotfeic  dire  .A  vue  telle 


foufFrir  ^TWRîlTniAn  ,  pardeltus  Amoorj 
quoy  qùéreWW'Tf  ^ns  fmsamour  :  mais 


ai 


t  d'vn  amour  mafle 
5v  vigcHircu.x  ,  l.iir  (]u.- rhomme  louf- 
fro  &  opère  mur  (uiv lumière  ti.  i\m 
goiill:  ,e^finocvS:  viu'^mplictté  de  Ion 


inclinan6î^Jouiflàntc,  dont  il  efl:  roîîjotïrs 
cres-doucdÉËmt  &  fimpicmcnr  agite.  Si 
bien  q\iequ^nquceft  affiué  :i"ccc  eftac 


ainfi  :  àtaufc  des  profonds  attouchcméfll 
fucccfirfs  de  l'Amoujr  diuin,&:  de  l'Amollir 


ut  receu 


.Anic  Iv's  amoureu/és  expériences  qu'elle     d'Oxpei^ience,  haurcnr ,  fimplicitc,  i^c  pro- 
fera  j  le^eucsqaVIleauradefes péchez,  ^'fondcur  nmourcufe,  ne  peut  plus  iaire 
&  puis  jÊÈt%  de  {es  plus  fecrecés  imperfe-     autrement,  "par  manière  de  dirc,qu'.iymçr 
clions ,  wBB  bien  &  perfcclléif»  que  de- 
m'amlc  le  me/me  Ahiour  pour  l'aecotft- 
^lillv'mcnc  de  l'Ame  Amante.  Elle  vCi^a 
fi^eaura  infiilliblemi'nt  tout  cela  auec 
çiçpncnifii?,  j?c  confufibn  d'elle-melme, 
aécômpdp;ncc  d'vneainbureufe  compon- 
ifîbn,  5c  de  jove  diuérfcmenr  opcrce  & 
rcïTentir.  Ce  qui  la  renoudèllcra déplus 
en  plus  en  fou  excellente  habitude ,  la 


mcfmc  tiiutuel ,  re| 

&  agent:  '       '  -vwBi'^m 

Ainfi  toutes  chofesfîTrrf  au  d'e(Toust«e 
cccy ,  parmanietededn  e  j  encore 
ait  vnc  vôyc  fc  vne  vie  incompar.ible- 
mcnc  pUis  haute.  Mais  n'miporte  :  cellf- 
cy,  qutell  la  vie  d'amour  amourcufemeuc 


■J 
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prâtiqiice  ,  &  tres-feure,  &  rrcs-profira-  A  momenr  ;  fc  plongeant  à  mcrme  temps 

oie,  tres-haucc,  Se  tres-élcucc:  &c  fa  fin  par  Ion  etForc  amoureux ,  ou  par  Ton 

eft  vne  difpolkion  à  l'autre.  Auffi  eft-clle  moureufe  patience ,  en  rabifaïc  infiny  c(e 

capable  de  rendre  Ton  podTefTeur  bien-  ron'Ainour objectif, 

heureux  parelle-mclmc^  mais  beaucoup  En  ce  véritable  Amour  l'Ame  eft  telltf* 

mieux  fie  plus  cerrauiL  uienr ,  Il  dehors  ment  vne  feule  cliolbauec  Ton  bien- Aimé 

d'elle  en  la  vigueur  v>c  lubulc  force  de  iou  qu'elle  n'a  comme  plus  d'ordre ,  d'cgard , 

Ainoiirin(my,i'Ame  by  dn^idehot»  py  de  reflexion  ûirkdtii|ltlN£dbs  tettps  { 

*  £C  au  delà  d'elle  mefme ,  en  ion  amour  (bn  Aftiourvniqueluyedanttoûjouri  va 

nud  &  cflentiel  j  conformément  à  l'cmi-  en  toutes  chofcs ,  6c  en  luy-mcfme.  At- 

scncedefonfond*,  qui  n'éclaire  point  au  tendu  qu'Amour  e(l  tout  le  plaillr,  tout  le 

«einpr,  nuûs  à  reteraité  j  par  deflas  tous  fea,  toute  la  joye^^ioire ,  fevcité ,  repie- 
goiifts  &  délices  fendes  ècAnantes  de  fon  B  tion,faintete,eireiice,  fie  cdtalitèdefon 

amonrenfespoiilànces.  infiny  Objet. 

Celuy  donc  qui  eft  perdu  en  amour ,  vie 

,  ^  ^        Vand  Tootlèrez  tird  8e  pénétré  de  tres-lieiireiiiêment  en  l'Image  de  I  £  s  v  s- 

\Jh  douceur  d'amour  en  l'Amour  Chris  t,&  en  (à  vie  tres-amonreufe,  in* 

fmiitiSi  ™*ime,  vous  expérimenterez  ce  que  c'eft  terieure,  diuine,  glorieufe  &  tres-vnique, 

muifent     quei'eroDefchement  des  images,&  côbiea  laquelle  eft  très  -  occulte  à  plufieurs ,  &: 

huHnmfi  les  choies  créées  nuifent à  l'introduâton*  Cfes-ConouSd  plufieurs.  Vn  tel  Amour 

tir  Exer-  de  l'Ame  en  Dieu.   Par  cét  amoureux-  eft  ties-amourcufement  fie  entièrement 

^  Exercice  d'Afpiration  ,  vous  dcuiendre?:  perdu  eni'abifme  de  cette  vie  très  diuine 

tlms'  ^^'^         empcfchemeot ,  &  demeure-  &  viuifiante  de  noftrc  très  -  cher  Sauucur 

tnttw^t  'CîtDud,  (Impie,  paiûble,  tres-recueilly  &  &  Epoux,  vrayDieu  &  vray  Homme,  fait 
it'UfAMfe  libre  au  dedans  devons,  où  vous  ferez  ç^omme  pour  l'amour  des  hommes,  fie 

'i*»tr,/f.  comme  vn  miroir  bien  poly,reprefeirt&nt  pour  l'attraclion  trcs-forte  &  tres-rapidc 

f»t.        naïucmcnt  l'excellence  &  la  oeauté  de  de  lesmtmies  amis  à  foy,  afin  qu'ils  ne 

Dieu  au  dedans,  &  de  l'Humanité  (acrée.  foient  plus  januis  feparez  de  luy  ,  mais 

noftre  tres-cher  fie  ties .  aimé  Sauuenr  fie  qu'en  toute  éternité  ils  fôient  vne  ^ute 

Epoux,  au  dehors.  Atnfi  Voiis  foex  com-  chofe  en  tout-luy-mefine,  non  par  nature 

pofé  intérieurement  &  extérieurement,  mais  par  grâce, 

commclafidele  Amante,  qui  âfiifte  toû-  Quefilurcétafped& vérité,  vous  de- 

jours  en  la  piefence  de  Dieu  (bn  bien-  meurezen  vons-mefine,  anec  l'vfage  en« 

Aime.  tiondevi^tepniflSmceâmatitte}  l'Amour 

Orceluy  qui  pratique  ce't  Amour  afpi-  qui  vous  pénétrera ,  vous  contrnindra  par 

ratifa  cela  de  propre,  qu'il  change  &re-  la  tres-douce,  amoureufc,  £c  facile  tm^ 
dott  toutes  cho&s  en  foy-merme,  fie  croit  p  pulfion,  defbrmerfurcefujet,  ou  autres 

que  tous  ont  fon  mefineeTpnt  :  iînon ,  il  pareils,  cette  exdamation  ^  ou  fêmbhU' 

laifTclefichofescnire  ce  qu'cifw  font,  fans  oies. 

s'en  cmpcfcher  autrement,  &  va  droit  fon  O  doux,  ô  inefiàble,  ô  tres-penetrant, 
.  chemin  en  la  perpétuelle  veuc  tresrfimple  ô^biilàl ,  ô  tres-profond ,  ô  tres-incoro- 
de  fon  Objet ,  i  qui  fenl  il  defire  plaire,  fie  parable  Amour  •  Qui  vous  donnera  des 
(àtisfaire  de  tout  foy  crerncllemcnr  en  DOines  8c des  liroites,je  ne  dis  pas  en  vo us- 
amour  ardent  ôcvnique  en  quelque  occa-  mefme,  carileft  impoHlble -,  mais  en  vos 
£on  quecefoit..  iàillies  âceftbrtsamoureux,à l'endroit  des 
Sa  Règle  eft  vnique ,  fie  iiqiitaiotifeter.  ûints  Anges  &  des  (àints  hommes ,  en  qui 
nel  eft  la  volonté  infinie  de  Dieu,  &  par  vousallumez  fi  excellemment  voftrefcu , 


confequentDieumefme,  Si  bien  qu'if  ne  qu'ils  en  font  éternellement  bruflez  en 
fore  jamais  en  façon  quelconoue  de  fooc  ion  infiny  piâiiîr  &  douceur?  O  Amour 
Objet,  fie  nè  reflechttjamais  naflèment    tres-denoemi  Dequoy  parlentfiepeu^ 


k)rsd'iceluy  :  nonpasmefme  auxocca-  uent  parler  les  Créatures,  en  qqi  Vous  n'e- 

fions  des  plus  grandes  foufFrances  &  ftes  &  ne  viuez  que d'vne  façon  commu- 

.  morts  t  veu  que  tels  fentimens  fie  relie-  ne  i  C'eft  vn  excez  que  je  vous  fois  ô  mon 

siens  (ontindienes  d'vne  Ame  genereufe  Amour  fie  ma  chère  vie  )  car  conibmmé 

qi^defîre tout hirmonter, fie  quienefiec  quejeibisauibidevoftreÂmoar«jejuge 

furmonte  tout,  en  l'effort  de  fon  amour  &  jefensquetous  les  hommes  deuroient 

$dif  ou  pail]f,bien  loin  au  delà  de  l'adion.  eftre  comme  moy.  Mais  il  y  en  a  fi  peu  qui 

Qtfe  fi  quelquelbis  elle  ièmblereflechir  repoftntati  dedans,  on  s'ils  le  fonii  c'eft  fi 

balTemenc»  cela  ne  fe  trouae  que  pour  le  imparfaitement  ^tt*ik  font  tous  pleins  de 
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f^roprcsinucnrionsJc  exercices  ,ignorans  A  pcnfce  fera  toujours  ouucrt,  &  regardctl 
c  vrav  bien  en  eux  èc  en  vous ,  mon  par  la  fimple  inclination  jouilTante  Ton 
Amour,  t-iui elles  tres-aimablc,fiwtrcs-di-  bien-hcurcux  Ubjcc,  «l'vn  adc,  &  d'vn 
gnc  d'cftre  fuiuy  &  (odtenu  en  exercice ,  rc.:ar.i  (î  1  nplc,émiaeiit &  conniuiel.  AinH 
par deflas tout  propre  Exercice.  C'efl:  i  vocrc  iir.^plcpcitfceiUoftréc  de  Dicu,rei» 
vous  ô  Amour,  qu'il  faut  adhérer  nue-  rendue  comme  vn  très- vif  &  tres-clair 
nicnccn  très  -  limple  repos  ôc  attention  ^  miroir,  reprelcntantla  diuinc  image  :  In- 
cn  intention  &  fèntimenttreS'fitnpleêc  quelle  inondera  tout  l'homme  exteneur 
très-  vniforme,  pour  ne  jamais  réfléchir  &  intérieur,  pour  rauir  cxceUemmcot  it 
aiUcurs.  'jdcdans,envnitclimplc,pardeffus 

toute  confideration ,  &!  difcerncmentdc 
Per^fpi.  ^  Vppofc  cjuc  l'Ame  ait  atteint  ce  de-     <juoy  cjuc  ce  foit.  Les  Ibrncs  ncantmoins. 


Tat!»n 


•mut». 


gré  ,  elle  verra  &  (èntira  qu'il  n'y  a  B  ^  le»  opérations  que  vous  ferez  au  de. 

(cnticde  pii,s"cn  elle  que  fimple  inclination ,  fim-  hors,  ne  (êront  jamais  fans  discrétion  6c 
^Jf!  '*  pie  cfprit,  fimple  fonJ  ,  très  -  fimple  vnt-  prcuifion  de  la  railon ,  hautement^  lar- 
jijjy,'      ibrmitc,  fimple  penlce  i  en  vn  mot,  que    gemcnc  illuminée. 

(impleeffîïnce.  Cequielbmtaiaii,it»ut  Mais  ces  hautes  éleuations  n'arhuent 
qu'elle  s'y  occupe  cres-fnbalement&eil  point,  ou  peu  (bnuenr,â  ceux  qui  ne  font 
fentiellement,  comme  en  vnir  vnenr  ^  ;^iTcres  d'exercices,  &  qui  fe  contentent 
en  vn  clin  d'oeil,  par  fiequens  conn-  de  viurc  tellement qucllemcnt, en  ftilânc 
iiucls  regards  intimes  £c  tout  contenans,  oroifon  deux  fois  lejour,  &  ne  pratiquant 
très  •  fimples  Se  très  -  éminens.  De  {brte    que  fort  peu  &  fore  fîroicîemenc  la  pre- 

qo'elle doit  demeurer  ain fi  morte,  voire    fencedeDieacneoK.  Auffi cét Exercice   

totalemcntenfepulriirce&rpcrduc  en  l'a-  n'cft  point  pour  eux,  mais  pourceuxqui  f.irr:Tt  lit 
bilTale  &  très  -  profonde  tlJènce  de  I  £-  c  ^i^ns  forcement  prenenus  &  tirez  de  F^miu 

svs-CHUiSTyfon  très  -  dier  Amo  ur  Dieu  en  Iny-mefine ,  aUiorrent  la  vieaui-  ^[^ffî'*' 

&£ponx.  D*où  elle  ne  doit  jamais  fortir  malc  comme  la  mort  :  fiins  vouloir  jamais 

pourquov  que  ce  foit,  par  le  moindfC  çlus  réfléchir  fur  eux  autrement  qu'il  ne 

^  mouucmcnt  d'afFcclion  rcHcxc.  Faut,  ny  fur  quoy  que  cc  foit  au dcllbtts  de 

^T"*^^'  '     Refoluez  -  vous  de  bonne  heure  â  ne  Dieu. 

Ttffim"  repofêr  en  la  multiplicité  des      1 1  y  a  encore  des  natures  ftnfuelles ,  qui 

objets  :  à  ft^auoir  en  ce  qui  (embic  beau ,  font  fort  amoureufes  d'elles  -  mcfmes , 

bort,  parfait,  excellent,?»:  chofes  pareilles,  dontl'afFedion  &:  l'amour  n'eftquemol- 

ûufquelles  ceux  -  là  s'arreftent  ordinaire-  lelFe  de  nature.  A  celles  -  cy  encore  céc 

ment  qui  ne  cherchent  Dieu  que  par  le  Exercice  amoureux  n'ell  point  propre  ny 

dcho  r  s ,  &  pour  eux-  m  efmes  ^  à  caufe  de  Conforme  :  mais  fenlementi  ceux  qui  par 
I  l  grande  rctumpenfe  &  des  mérites  que  J)  amour  raifbnnable,  moyennant  Icsope- 

y  prétendent     Mais  lâns  auoir  égard  rations  de  Dieu  en  eux  ,  auront  wTcquis  céc 

ny  confideration  à  tôut  le  dehors,  qui  Amour  tres-pur     trcs-ipintuel.  Si  bien 

ièmblefpedeux  &  deleAable,  foyez  va  que  ce  n*eft  point  pour  des  enfàns,  ny 

en  toutes  chofes^  fimple,  fondu,  perdu  pour  des  mois  Sc  eBEemmcz,  que  nous 

en  nuë  &  fimpîeabftraclion  :  laquelle  ne  Ccriuonscccy,maispourdes  Ames  gène- 

ibit  point  violentée.  Car  il  tau t  que  Dieu  rcufes,  tres-robuftes  &  tres-fortcs,  qui 

]a  mk  &  la  caufir  en  vous  :  en  (brte  néant,  font  les  vray  esEpoirfès  de  noflre  Sauueur. 

moins  que  vous  luy  répondiez  toujours  Trcs-fbrtes  dis-je ,  en  toute  l'étendue  de 

en  cela  mcfme ,  par  vne  élcuationficexcr-  Ibn  infiny  Amour ,  pour  de  plus  en  plus 

.         citation  telle  que  je  la  fiippofe.  exalter,  éleuer  Se  illuftrer  fa  diuine  reC- 

Alors  voftrepenféc  fera  changée  en  af-  femblance  en  elles,  félon  quenôusiedé- 

tiiAan  pour  produire  voftre  amour,  duifons  en  cét  Exercice.  Deforrequeqai 

fffméêa.  ^'^  réduire  en  ade  d'infiL;ne  vcuc&éten-  le  voudroit  prendre  de  foy.mefme,&:  fins 

duc  -,  dont  vous  rcceurcz  des  impreflîons  conduite  j  il  n'y  trouueroit  qu'ccucils, 

d'cfpnt  très  -  pur  &  très  -  profond ,  mille  querochers,  Se  que  précipices, 
fois  plus  étenduës,  plus  Amples  &  plusâ« 

uonreufèsqu'auparauanr.    De  (brte que  Vand  vous  aurez  acquis  la  tres-ex    |>  ^ 

vous  n'cTurez  pour  lors  bcfoin  que  de  for-  %  Vcel lente  habitude  de  cet  Amour,  en  /W- 

nier  vos  clans,  ainfi  que  j'ay  dit,  ires-fim-  tout  le  tres-fimplc  fond  du  mcline  Amour  fum 

plement  &  très-  vniquemcnt ,  en  voftre  là  vous  vous  fentirez  tout  réduit  &  perdu  ffffifit 

Amour  tres-ércndufic  tout  pénétrant.  en  tres-fimple  &  profonde  pénétration '""^''^^"^ 

Carencéteftat,  l'oeil  de  voftre  iîmple  de  tout,voftrefond,où  vous  vous  fentirez  '^^/^ 

auoir 
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auoirtancdcveuc&degouft  en  hauteur,  A  chofcaucc'uy  &;  cnluy.j  aullî-bicn  que 

largeur,  longueur,  profondeur,  ^  iîmpii-^^  •  ync  nicfine  vic^,  xancau  viurc  qu'aujnou-». 

cite ,  que  vous^^'Aurez  aucun  bc(bin  de*  rir., 

vous  ëicucr  &.guin<ler  lA ,  par  aucune  .  Neantmoins  encore  que  cet  edat  &: 

aéliondevoftrcamourrufcinduftrie.  cleuation  foie  l'efîec  d'vn  fingulier profit 

C'efliainn  qu'on  çilclcué dans  cet  eflac  ^auâncement  :  iifaut-il  élire  bien  auifé, 

CD  (unplicité  &  cminente  veuc,  regard  Ôc  à  ne  demourer^pas  trop  long  tem p^^u 

conremplation  de  Dieu ,  par  dclFus  toute  agir  Se  fc  feruir  de  fon  ^nGkàxnté^  ^^j^t 

propre  intluflric  :  fi  bien  qu'allez  fouucnc  celà  ,  Ron  trop  fenfiblemcnt  ny  en  foy- 

i'Ame  le  lent  reboufcher  à  fonindufthe  mefme,  mais  comme  par  lim  pies  cxclama- 

.&  adiuicc,  par  le  doux  effort  &  effet  de  la.  lions  d'elprit,  pajc^emilTemens ,  par  inti- 

£mple,  nuë  &  delicicufe  penfëederA-  mes  refolutioas 'd*ecenielle  &  tres^  viue 
mour  objcdif,  c|ui  cft  Dieu.    Or  Dieu  B  imitation  de  Iesvs-Christ  fqi^in. 

eftant  pottr  Icrs  hautement  &  nuëmcnc  hny  exemplaire  diuuiiSc humain,  tant  au 

conieinpié,  ne  demande  pas  que  i  Ame  dedans  qu  jtu  dciiors.  il  faut  eniuice  faire 

agide  autrement  que  par  certains  aâcs  en  forte  par  cette  veuë  aâiueUe  èc  conti- 

fimples  de  fon  habitude,  quifoient  fuffi-  nuelle,  que  vous  ne  manquiez  à  aucune 

fanspourlafimplementoccuper,arreller  occafion  qui  feprefente  de  l'imiter,  foit 

&  rcpofer  U  comme  en  Dieu  melinc  »  fon  qu'il  s'a^tilè  de  peu  ou  de  beaucoup  :  aiiti 

lôiiuerain  bien  «  par  dellosles  grandes  ex-  de  rendre  voftre  amour,  non  telieiiienc 

citations  afFediues  qu'elle  pourroitfor-  quellcment  véritable ^  mais  pur,  exceL 

mer  àccdeircin.  lent  ^  cleué.    Ce  qui  fera  d'autant  plus 


çauroiteftre  par  la  viuc  <K-cupation  cen-        Que  h  tout  cet  Exercice  coin  prêt 

cinuce  à  longue  haleine.    Si  bien  qu'en  pénètre  beaucoup  de  veritcz,conuoilIan. 

cette  Ittine  &  procédure ,  ou  pour  mieux-  ces,  richeiTes  $c  perfections  »  qui  font  le  ' 

dire ,  en  cette  contra^etd  ,  .c'eft  affez  de  ludre  de  l'aficompliiTemen  t  de  l'Ame  .ea 

produire  d'intcrualle  àautre  tres-intime-  fon  Objet  imourcux  j  c'eft  par  ce  qu'il  ne 

ipent certains a(fles amoureux :s'arrell:anc  |auc  pas  qu  elle  viue  à  moins,  ny  pour 

'beaucoup  plus  à  voir  &  cpncemplér,  à  fc  inoms  que  ceJà.  Maiscomme  on  pourra 

fondre  &  (c  complaîieenla  veuc  6c  a(ped  tout  vogcaodtempsauoiraffaire  de  beau- 

^  de  n^n  infiny  Amour ,  qu'à difcourir  pour  cou|^ moins,  on  le  rrouuera  déduit  &  di^ 

lors  Ji  affedueufement  que  ce  puiife  eftre.  gercchcz  les  Autheurs  Myftiques  Cecy 

f"^     \  Ainfl  ^aut-il  demeurer  arreftc  entre  le  neantmoins  eft  pris  de  fort  loin,  quoy 
.  J  temps'&  l'éternité ,  à  cou  ccnipler  fon  in- D  qu'il  foit  plein  de  touches &defonds  per- 

finy  Objet ,  bien  loin  au  delà  de  toutea  luafifs  &  réduits,  Se  partant  trcs-excitans, 

formes  (Sciniagcs.  Sctiransaudedansà  l'vnite  iifnpie.  T'aiL 

seUntt  sés     1-^  contcnipî.aiion  en  ce  degré,  eft  vnc  ucrtis  au  refte,  qu'encore  que  Icplus  juiuc 

fikwte.    fcience<àns(cience,  &  qui  nefçait  point  decécExercice,fembleeftrelahndetou- 

de  moyen ,  laquelle  eft  veuë  &  ponedce  te  action.  Se  l'en  crée  au  vray  repos  5,  il  ne 

_  4    fins  admiration ,  dontleretouréftadmi-  faut  pas  nc^întm  oins  eftre  oifif  en  iccluy^ 

ration.  Ce  que  j'ajoute  de  ma  veuc,  à  la  iinon  autant  que  jci'ay  dit  cy-dcflus. 

defHaidonqu'enontdonnétesMyftiqucs.  .  *   

le  dis  donc  que  la  contemplation  eft  en  ]  ,    '■    '      '  .^  * 

cecy  &  par  cecy,  i'efFort&:  l'effet  de  i'Ef-      *.  .    CH'ÀPIT,RE  VIII.*' 
prit  dium,  tirant,  élevant  &.rauiirântl*cf-  '  ' 

prii  bumaîh  àfoy  ^  dedans  lequd  Efpric  E  Mxerdce  fpinfael  addr^  k  im  VemrMg 
diuïn^'  celpy  •  cy  eft  hautement  recueiily  JLahmrl  m  i'£mfiké  dt 

en  fâ  tres-naute  vnitc  ;  &  mcfme  aflez 


.5 


fouuent,  fi  forc.penetré  &  anticipe  par  T    A  PerfccUon  &  la  vraye  Reforma-  ''^''f'^ofi* 

,  l'atioudiemenc  am^reux  qui  l'agite.,  ûon  de  rbûcnme  preluppofe  trois  *"P^^ 

qu'il;  iè  fent  eftre  fondu ,  &  totalement  '  cKofcs  :  La  première  eft  vn  tres-ferme  &  'i"Jl'^^ 

réduit  en  l'immcnfe  mer  du  feu  amoureux  rerûlude!7rdcl'acquerirparnmour,&:d*y  ^  iJ^afr*  • 

qui  le  conibmme  là-dedans,  par  la  force  employer  toutes  les  forces,  afin  qu'à  qucl>  ^1l•Jv. 

defonardente&: pénétrante acliuitc.  Là  queprixquecefoit,ondétraifeauecoon  t.  f^ff»»- 

iliêvoid  tellement  pioneé  &al^(brJ>éQa  ordre  fa  propre  corruption^  iS:  qu'on  cia-/*"  '''A'" 

ce.  feu.  qu'il  eft  etérncllemcnc  inèime.  biiiTe  en  .(on  lieu  Icshabicudes  des  venus  S*' 
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».        défi  rccs  de  rcfprir.    Li  féconde  cft,  A  mcnc,  mille  &:  mille  fois  la  vie, &cufl  fait 

h4mtt€p.  ti'^uoir  vne  très -haute  cllimc  de  Dieu,  armer  couc  Tymucrs  contre  nous,  pour 

^  •  croyant  toû)ou rs  que  & Maj/çfté  nous  eft  nous  reléguer  en  k  force  d*vn  jufte  zele , 

plus  prefciitL'  ,ue  noos-meunes ,  tant  au  au  profond  des  Enfers  -,  &  nous  rendre  i 

dehors  i]u'au  dedans  ,  nous  remplillant  jamais  conforrs  des  diables  &  de  leur  mal- 

touceichufcs  créées,  defoûdiuinErpnt,  .^jijg^rcux  héritage,  qui  eft  le  tourment  m-, 

d'vnp  manière  entièrement  incompre*  .  ^^oceuabled' vne  ecernelle  damnation, 

henubic)  ôcqu'çn  comparaifon  de  Dieu,  Ayantdonc  dccouuert  les  pierres  fon- 

toutTccrcc,mefmcleroondemuifiblc,  ne  damcntalc.s  du  baibmcnt  parfait  delà 

doit  cftrc  cftimc  non  plus  que  rien  ,  puis  vrayc  relLiuration  de  nos  Ames,  faites 

que  la  Majellc  cft  toute     ciiaquc  ciioie  lenlucllts  ^  ciiair  ^  U  faudra  vlcrdc  dili- 

crçc,  &  totalement  en  (by-nierme.  gcncc ,  afin  que  par  frequeos  aâes  d'à. 
*').   r^tt    La.croifiémçeft,  de  croire  tres-ferme-  B  n)our& des  vcrçustieceâàires  à  l'acquérir, 

tteiti  iu      -rie  vcritable  rien  de  toutes  les  Créa-  nous  cyblifTions  nos  journaliers  cxerci- 

tuMtiiU  tures^  ^  par  tres-juftc  fie  raifonnable  con-  ces  en  la  manière  que  nousdfedidcralc 

ièquence^  le  noftre.  Car  fi  tout  le  créé  Saint  Efprit.  Il  eft  de  neceffité  que  pre-  >iMNir  it 

c  fiant  au  de  (Tous  de  Dieu ,  efl:  infiniment  mieremencnous  nous  exercions  en  la  lice  U  fm. 

éloigne  de  Ton  excellence,  6c:  n'cft  rien  en  de  la  pénitence,  &qu*mfinimentdefircux 

comparaifon  de  luy  dans  toute  l'étendue  d'y  confommer  noftre  vie ,  nous  prenions 

de  fes  bornes  Se  de  les  limites  j -combien  à  les  armes  en  main,  tant  d'vnc  profonde 

1  plus  forte  raifonchacon  de  Bons  comparé  hamilicé,  que  de  toutes  les  autres  vertus 

.acegrand  ficmcrueilleux  Tout,  fe  verra-  requi.'l.i  nous  y  perfectionner.  Il  faut  en  mine  de 

il manifLftcmcntn'cflre rien, n'entendre,  fécond  lieu  qu'amourcufemcnt  dépoùil-  fo-mimt. 

.nei^auoir,  &:ncpouuoirrien  ?  Si  nous  leztantdenous.nK'imesquedetouccsaf- 
enui&geons  fréquemment  cette  vericé ,  C  feâions  créées ,  ^  qui  ne  font  pointée 

nous  Terrons  fi  manifeftement  que^cela  Dim^  nous  allions  dilcretementàl'cn- 

eftainfî,  que  nous  nous  étonnerons  in-  contre  de  nous  -  mcfmes,  ou  plùtoft  de 

ceflàmmcnt  de  ce  que  toutes  les  Crcatu-  noilre  bcibalc  corruption,      que  nous 

■  ,  resne&'armencchacunelclonfonpouuoir  courions  cette  lice  tous  nuds,  afin  d'eftre 

'  à  Rencontre  de  nous ,  pour  nous  ofter  la  eapables  de  liùter  à  rencontre  de  nos  en. 

vicj  attendu  que  ne  nous  employant  pas  nemis,  &  qu'ainfi  fairancauecl'abondan- 

fidèlement  à  cette  fi  importante  connoif-  ce  du  Saint  Elpnr,  nous  nous  rendions  par 

iânce de nQflre rien,  nous  voulons lucef-  lucccllion  de  temps  comme  muinciblcs. 

jlunment  &  par  tout  eftre  tcqs  8c  eftimez  Enfin  il  faut  que  Dieu ièul  rencontre  iès  ' 

quelquechole, Toirechofe grande }.  em-  plaifirs  &:fes délices  en  nous,  &  qu'il  !c    ^  ^ 

pictant  dans  toutes  nos  afFeélions,appre-  iroye  fcul  paiiîblc  ^  parfait  polfcllèur  de  f^'sl* 

h^enfions  i<cacl:ions,  fur  la  totalité  de  ce  nous  par  la  force  de  ia  leule  Grâce  &  de  ' 

,érand  Dieu ,  Se  croyans  que  cela  eft  no-  ion  Amour.  l'ajouce  à  cecy  pournoos  in* 

Jcre,quoy  qu'aioecnenfonge,  êcfànsiai.  citer  .i  faire  pénitence,  que  noftre  bon 

•  ^on..  Dieu  eft  infiniment  defircux  que  nous  la 

Partant  nous  nous  dcuons  fidèlement  faflionsj  d'autant  que  lans  elle  il  ne  fe 

employer  a  la  production  fréquente  de  peut  communiquer  à  nous,  uy  nouspof- 

ces  aâes,  par  le  moyen  defquels  nous  lêderâfenbonpiaifîr,  àcaufe  derinnnie 

puiffionsenacquerirriiabitude.  Car  ileft  didancequicftentreluy&nous. 

rcceflTaire  pour  cela  quenousfoyons  te-  SaMajcftc  donc  voyant  le  plaifir  que 

nus  &  creusées  autres  pour  tels  que  nous  nous  prenons  dpourfuiurc  la  ruine  dcfcs/^J 

Tommes ,  defirans  detout  noftre  pouvoir  *  ennemis  &  des  noftrcs ,  en  nqqs  (êijfant 

d*eftrel*efcabcau  deleurspieds,&Iefiijet  fidèlement  de  tout  noftre  poniioir,  £c  des 
perpétuel  de  leur  juftefurcur,  éc  croyans  £  grâces  &  fentimcns  qu'elle  nous  a  donne; 

que  jamais  on  ne  nous  içauroit  tantauihr  clic  redouble  çn  nous  la  communication 

&mépiùfer,  que  nous  le  méritons.  Acela  de  fesdiuincs  grâces  &  de  feshchelfcs,  & 

nous  ieruira  beaucoup  la  fréquence  confi-  nous  fait  relTeatir  de  tous  autres  effets ,  & 

dcracion  de  noftre  miferable  vie  paflcc,  de  plus  profonds  &;plus intérieurs  fenti- 

5c  jufqiics  icy  entièrement  écoulée  en  mens  &:  attouchcmens  de  fon  diuin  A- 

touteslortcsdepccbez  j  &  à  mefiiietcps  mour  :  donc  la  douceur  ^  viuaciic  no^s 

la  confideration  de  l'infinie  bonté  de  ce  rend  attentifs  à  Dieu,  en  fi>rte  que  foooiis 

grand  Dieu,  qui eftant  également  juftc  Se  &  liquéfiez ,  nous  luy  faifonsvotres-par- 

mifericordicux  cnfoy-mcfmc,  nous  cuft  fait&  entier  facrificede  tout  nous-meC 

ofté  iil  luy  cuft  plu ,  à  bon  droit  &  juAe-  mes,  ne  i^achans  que  faire  ny  que  peufer 
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pour  lé  rcndrfe  dignement  latisfait  .de  A  droit  incontinent  recourir  à  la  dcfHance 

nous ,  vcu  l'infinie  Grandeur  de  fa.  Ma-  de  vous-merme,&:  à  la  confiance  en  Dieu, 

jcdé ,  de  ià  Bonté ,  de  ibo  Âmour ,  4e  la  £c  r  animer  dcs-lors  la  force  de  vosades 

Mi(cricorde ,  de  fk  Puiilànce ,  de  Ces  Ri-  afibibiis,  d*vne  noauelleardeur  &  ferueur 

cbeflcs ,  &  de  £i  Sageilè ,  qu'il  nous  Ait  d'eTprït.  Cela  ibtc  dit  &  ciuendo  de  cou- 

paroître,  ranr  en  liiy-mermc  (yie  parl  i  tes  les  diftradions  que  nous  aurons  caufé 

viuacité  de  ià  diuine  Ondion  viucmcnc  à  nous-  mefmes  en  quelque  façon  que  ce 

coulante  en  nous.  Ces  fi  viuesatteiatet  foit,  ou  par  lâdicté  & puûlknimicc ,  ou 

de  l'Amour  diuin  reflenties  au  plus  pro-  merni^  de  propos  délibéré. 

fond  de  nous,  nous  animent  5i  nous  cxci-        En  vom  Icuam^  reprcfenrex  -  vous  que     fi  le» 
tent  auec  vne  indicible  viuacité  ànous  vous  re(lu(citez  du  Tombeau,  commevn 
donner  H  pur  &  à  plein  en  perpétuel  facri-  Lazare  »  jd  de  long-temps  infed  par  les  vi. 
fice  i  6  Majefté  in6nie  :  procédant  par  B  ces  de  coûte  voftre  vip)  &  quenoÂre  Sei- 
inille  &  mille  adcs  ne  vouloir  jamais  plus  gncur  criant  à  haute  voix  vous  réucille, 
chercher  nv  <';oùtcr  autre  cho& qu'dic  &  vous  commande  cyprefTcmcnt  de  for- 
ça clic  &:  par  elle,  tir      vous-mciixie  j  à:  d  aller  en  pureté 
rirrefpru  Pour  y  paruenirrAmeddsdprefèntmec  d'efpric&decœurâlàMajeftëJuy facri. 
J^me  4  U  la  main  à  Toeuure  ,  defirant  s'employer  fiant  entièrement  voos-mefme  &  touties 
crAte  ftr  g^gç  ^ ^  l'ordre  &  la  fidelirc  aux  Exerci-  vos  œuurcs,  pcnfces,paroles  &  affcdions, 
it^mt»^  ces  des  vertus ,  iâns  l'habitude  defquelles  fans  aucune  referue.  Continuant  à  pren- 
*  nous  ne  pouuons  eftre  armez  en  nos  puîA  dre  vos  habiis  ▼ont  pourrez  encore  s'il 
iâoces  inférieures  ou  fenfitiues.  Ceft  vous  refte  du  loidr,  luy  demander  par  k 
pottrquoy  elle  demande  à  fon  infinie  force  de  fon  infiny  Amour  enuers  les 
Majefté  ia  continuelle  afltdance  ,depeur  hommes ,  les. habitudes  des  vertus ,  donc 
qu'elle  ne  iôit  trom  pée  dans  fês  exercices  C  voftre  Ame  a  eftd  ddpottillde  par  les  pe. 

1>ar  les  fâuflcs  &  apparentes  lumîeresde  chez.  Vous  jettanc  k  deux  genoux,  les 

a  Nature  ou  du  Diable.  Commençons  mains  &  les  yeux  éleucz  au  Ciel ,  dites  ces 

donc  maintenant  à  combattre  à  bon  ë-  inorsduPiâlinille:  Beneàicam Domtnumtn. 

cient  no^ ennemis  prenant  en  main  les  ar-  tmmteïï^ate ,  &e.  auec  ataiant  de  Verfets 

mes  neceflàires,  qui  font  la  confiance  en  d'iceluy  qu'il  vous  plaira,  produifant  plu- 

Dic'j  ,  la  defîîancc  de  nous  -  mefmes,  fieursadesdc  refignation  àfouffrir  rout 

Tcxerciceou  lesadesfrcqucnsdesvertuç,  ccquiparla  diuinc  permifRon,  ou  pour 

&  l'Oraifon.  Perfecutons inccflamment  mieux  dire,  par  fon  infinie  bonce  vous 

nos  ennemis  auec  ces  armes ,  jufques  à  pourra  arrincr  ce  joor-Ià,  &  le  refte  de 

^     ce  qu'ils  defFaillent,&foient fans pouuoir  voftre  vie. 
1      /     de  nous  faire  retourner  en  arrière,  oudc        Auant  que  de  commencer  vo$  Meures  ofSttdL 
".'  •      nousdiftrairc  de  rvniou  auec  Dieu.  CcUiD  canoniales  y  vous  demanderez  à  Dieu  vne 

'     fuppofé,  venons  maincenanc aux  plustm.  entière  &  parâice  atcencion ,  proteftant 

porçans  exercices  journaliers  qui  vous  ne  defirerny  vouloir  autre  cboiè,  tant  en 

dotuenr  pins  feruir en  cecombacipiritiiel  cet  œuure  qu'en  toutes  autres ,  que  fon 

&  amoureux.  honneur  &  la  gloire  :  renonçant  à  toutes 

Sesttmtt    Au  matin  allant  heiSê,  vous  vous  cleue-  les  diftraâions ,  itjiaginacions ,  &  mouoe- 

nutm.  f^z  vigoureufcment  à  Dieu  par  Texercice  mensde  quelqnepart  qu'ils  puifienc  arri- 

*  des  plus  ardcns  acles  d'amour  qu'il  vous  uerj  &  cela  tres-parfaitcment  &  amou< 
Jê^  fera  poflible}  appliquant  tout  voftre  cœur  reufement,  ne  les  efttmant  rien ,  &  moins 
^1  &  voftre  penieeâ  le  lofier,benir&remer<  que  rien.  Surquoy  vousdeuezeftveaiier. 
«'^    cier.  Cela  lêdoic hirc ,  ai nH  que j'ay  dit»  ty  de  ne  concefter  ny  difputeril'encoo* 

vigoureufemcnt  &  fans  diuiHon  :  d'au-  trci  ains  de  vous  tenir  ferme  commevn 
tant  que  pour  lors,  fi  vous  auiez  quelque  £  rocher  immobile  à  voftre  motif,  inten- 

*  objed  crée  dans  l'imagination  fi  peu  que  tion  ,&  renonciation  j  vous  contentant  , 
'  ^       ce  fuft ,  fiins  vous  (ôucier  de  l'anéantir,  cependancde cette  Croix  fpirituelle,  au- 

vous  ne  pourriez  pas  vous  vnir  h  Dieu  tant  que  fi  vous  auiez  les  plus  grandes 

parfaitement,       n'ananccriez  en  rien  douceurs,  ?cles  plus  diuinc-^  confoîritions. 

,      -       voftre  perfection  i  outre  que  vous  ne  ic-  Il  fera  bon  que  vous  vous  comportiez 

riez  point  fiinsremors  deconfcience,  &  ainfi  en  tout  ce  qneTOttsaurezànirede 

il  (èroit  encore  à  craindre  que  tout  le  jour  plus  important. 

vous  ne  fuflîez  tout  abaiflc  8c  atterre,       A  près  cela  s'il  vous  refte  quelque  temps  Méditât 

tant  en  vous-mcfme  qu'aux  Créatures,  libre,  vous  entrerez  eu  l'exercice  de  la  tu». 

Toutefois  quandilenleroitainfî,  il  lau-  MfJitMùn  «is  Oruifm  mmule ,  laquelle 
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vous  ferez  l'dpacé  d*vne  heure;  dont  A  plûco(lnoiu.niermes,queqiMlqttedielè  ' 

neacmoinsvom  pourrez  diminuer  la  moi-     de  meilleur, 

rie, ou  la  quatricme  partie,  félon  vôcredif-  lelouhaiccrois  qu  entre  toutes  les  Sen-. 
poiition  ou  inJirpoùtion. Tenez- vous  in-  tenccs  de  rEicriturc  laioce ,  vous  prifOez 
ttiolabtemenc  à  ceU ,  &  janiAis  ne  laiflcz  celle-cy  pour  fujet  d*entrecten  :  jf»di_0M 
paflèr  cét  £xe;-cice  diuin  ^  d'autat  que  par  vide^  inclina  aurem  tjum,  ^r.  VCMIS ièr* 
icêluy  Dieu  s'vnit  aux  Amesfes  fidcics  uancpouri'intcUigcnccdeces  mors  ,  des 
Epouics,  leur  donnant  là  leur  pain  quoti-  iuinicres  que  vous  vericralà-delius  vodre 
dtenauecabondance,6e{êm6crantaelIe8  (baaeraînSetgaeQr,  9e,  deficableEpoux  ^ 
à  décoauert;  de  forte  que  par  cectejouif-  &:chercliaatiacersSinenctOtts  Icsmoyens 
fnicc  Cc<  chères  Epoufes  dansicur  (atieté  de  les  réduire  en  pratique  auec  toutes  les 
de::.:urcc  plus  que  jamais  aflFaméesdcluy,  vertus,  defquellcs  vous  deuez  vous  croire 
^  ac  te  pollcder  parfaitement.  Leiujec  B  cntierematt  dépouillé.  Car  vous  ne  de- 
ordinaire  de  voïlre  oraifon  fera ,  la  très-  uez.jamats  voir  autre  que  Dieu  Se  vous  en 
facrce  &  amere  Paflîon  dcN  S. I.  Christ  j  tout  &  par  tout  le  cours  de  vodtre  prefcnc 
&  vouslafuiurez  jufqu'i  !.i  fin,  fans  vous  exil,  ny  laifTcr  pour  peu  de  temps  que  ce 
arreftcr  à  ea  traiter  i  hiitoirc  en  vous-  foic.  ccuuicr  vus  aâeclions  hors  de  leur 
meiine.  Mais  prenant  le  premier  poînâ,  centre. 

lu  ce  que  TOUS  jugerez  te  plus  confidera-        Lors  que  vous  aurez  affiiire  poor  cbtfit  otatfâtii» 

bie,  vous  vous  y  arreflrerez  autant  qu'il  temporelles  auec  les  Créatures,  faites-les  umf»^ 
plaira  â  Dieu  vous  en  donner  la  facilite  )  ipintuellement,  voire  diumement,  vite- 
quand  mefme  cela  deuroit  durer  plufieiirs  ment,  (ans  diftraâion ,  £c  pour  la  pure 
jours,  onplufleurs  mois  ^  pourueu  que  neceflltc  que  vous  en  aurez,  ou  ceux  qû 
vous  mettiez  peine  de  produire  toûjours  dêpendentdevous.Ccque  vous  pourriez 
de  fainres  affecVions ,  comme  d'amour,  C  trauçer.en  beaucoup  de  mots,  dites-le 
dliumilitc, d'obeillance,  depatience,  de  fîmiïlement  fans  recherche,  &  bricfue- 
conformité  i  ià  volonté,  &c.  ment  $  &  quand  vous  jugerez  auoir  en. 

Hors  l^ Oraifon ,  vous  vous  rcflbuuien-  tierement  expédié  ce  qui  le  fera  prcfentc 
drez  autant  qu'il  vous  (cra  pofUblc ,  des  à  faire  ,  retirez-vous  premièrement  en 
afFcâions  que  vous  y  aurez  produit,  les  vous-mefme,  par  vne  viue  &  feruente 
renouuelant  à  tout  moment  $  afin  que  afpiration  amouroofe ,  &  puis  dites  qoe 
lorsque  lesoccadons  s*en  prefenteront,  vous  auez  affaire  ailleurs»  Ayant  ainli 
vous  puiiTiez  fans  difficulté  joindre  les  donné  congé  aux  Créatures,  vouspren- 
oeuuresâux  delîrs.  Il  n'y  aperfonne  qui  drez  garde  que  voftre  cœur  ne  demeure 
ne  fijache  que  l'Amour  ne  peut  cftre  oifif  dépeint  des  images  &  négoces  que  vous 
dansvne  Ame  j  &  ques'il  ed  oifif,  il  ne  auez  traité.  Cette  re^e  de  faire  fes 
mérite  plus  le  tilrre  d'Amour  j  c'cftnegli- actions  vîtemcnr  &  fans  didr.-icl:  n  , 
gcncc,  parefTe,  £k;uj  fidélité,  llcftmipof-  doit  entendre  par  rotir  f^»:  en  roue  ce  que 
Jîblc  que  l'Ame  qui  poiledc  cet  Amour  l'on  a  à  faire,  ca.ut  ipintuciiemcnt  que 
ne  s' vnifle  incedàmment  à  Ton'  Dieu ,  6e  i  corporellemeot. 
ibnfouuerain  Epoux ,  par  fréquentes  re-  Tenez  toûiours  voftre  cœur  &  voftre 
nouationsd'a£kes,  d'affeclions  Se  demou-  volonté  brûlans  du  feu  d'amour,  5cfi 
uemcns  plus  profonds  6:  plus  intimes ,  ne  vous  en  reiî'cntez  quelque  diminution ,  il 
permet^nt  jamais  que  tes  Images  vaines  £iut  roudaioementle  r'altumer  8c  le  ren- 
des Créatures  empiètent  fi  peu  que  ce  dre  plus  vif  s*ileftpol£ble,  qu'il  n'cftoie 
foit,  fur  l'héritage  de  Dieu  qu'elle  porte  auparauant:  Ce  que  vous  ferez  fort  fici-  .  • 
&  pnfTedcen  elle-mefmc.  Vous  vous  re-  Jement  par  le  moyen  des  amoureufesalpi- 
^rclLntcrcziur cccy ,  que  comme  par  la  rations,  que  le  tres-SaintEfpritvousdi- 
connoiflànce  &  l'intelligence  que  nous  £  dera  au  dedans.  Au  furplus,  tirez  fidèle, 
auons  de  ce  grand  Dieu  noftrc  cher  V-  nici  c  le  pur  efprit  de  tout  ce  qu'il  vous 

foux,  nous fommesfon Image;  ainli  par  KiuJia  voir,  entendre, (ciuir  ,  penlcr)  ^ 
vniou  affc^iuc,  ou  inclination  am ou-  k>ecialcment  en  ce  qul^egardcraiesdcf- 
reufevers]oy,nouslbmmes^bbf»1age&  rauts  &  péchez  d*autruy.  Eftimez.vous 
iâfêmblance.  Entre  ces  deux  choies  il  y  a  roûjours  infiniment  pire  qu'eux  |  Car  cela 
beaucoup  de  diflPerence ,  mais  par  Tvne  &  leroir  C\  ce  ç;rand  Dieu  ne  vousauoit  pre- 
l'autre  jointes  enfemblc ,  nous  pouuons  ferué  par  fa  iainte  Grâce  de  ces  péchez,  &c 
•cftre  dits  Dieux  de  Dieu ,  en  bjodilHuDce  de  tous  ceox  qui  fittent  jamais,  commis, 
que  Dieu  a  de  nous  -  mefmes  ;  comme  tant  des  hommes  que  des  Diables  :  Et 
auffî  par  laprcmiereieule,  nous  Sommes  vous  deuez  croire  que  Dieu  vous  apar- 
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d0iiDécttpêcIiez.U,quoyquenoncotn- A  vousneiMiCez  doucer  par  cette  prcuue 

■  •   mis  j  puis  que  s'il  vous  cuft  autant  deftituc  très-certaine,  de  larcellcprcfcncc  de  vô- 

de  l'abondance  de  la  GracCf  que  ceux  qui  cre  Eipoux  qui  s'ed  ainoureulemenc 

les  ont  comtnb ,  ioos  fuffi  tz  deuenu  va  écoulé  en  vous  )  rennoyez  -  lay  ce  doo , 

autre  Lucifer,  Se  beaucoup 'pire.  :  ûnstoutefoulîscefu(êr,pui»qtt'il  a  daigné 

Vous  direz  la  fainte  Me/fc  ïe  plus  fou-  vous  le  donner.   Ne  faites  rien  de  vo lire 

uenc  que  vous  pourrez,&auecractencioa  efpnt  couc  le  temps  de  cecce  occupation 

poffible,  iàtis  y  eftre  crop  long.  Poorvons  de  l'Epoux  j  juiqucs  àcotfte  vous-ayanc 

y  préparer,  je  ferois  d'ans  que  vous  n'y  JailfèaTbtts  -  toHatc  par  ûitecraite,  vous 

employaifiez  pas  dauantage  qu'vnc  de-  vous  occupiez  commt-auparauasc  en  luy, 

mie  heure,  &  autant  après  i'auoir  dite,  vous  ieruanc  à  cet  effet  du  re(tcdc  la  lu- 

pour  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  vous  a  raiere  efficace  qu'il  a  laiifé  en  vous,  pour 
dcpartyleTrelôrdestreibrs;  ou  pldton:  B  vousenuoleren  luy  tres-fimptemenc  8c 

le  Trciorier  contenant  tous  IcsTrefors,  facilcmentauec lesairtes  d'vn  amour  cn- 

qui  eft  Ibn  Fils  bien-aymé ,  lequel  dans  ce  flamme  ôc  ordonne  par  très  -  fimples  & 

faint  Sacrifice  s'ed  fatt  voflreenlaforce  iiibtils  regards.  Vous  crouuerez  dans  les 

defon  Amour  infiny.  Vous  prendrez  pour  Linres  des  Aipiradonsaflez  propres  9i4e 

fujet  de  vodre  préparation  ce  beau  mot  toutes (bfies,  pour COOIineilcercécËKer-! 

de  noftre  Seigneur ,  I^em  veni  mittere  in  cice. 

terram,drc.  6l  tâcherez  de  vous  rendre        Si  ^^r  arieUté  ou/echereffè , vous  e(kiczfo-    .  „  . 

.    autant  par  pratique  que  pardefirs,  capa.  licitéouderamour  propre  oaduDiable,  ^ff/^p",,^ 

ble  de  briller  de  ce  feu ,  juiquesâcdreen-  à  quitter  l'oraifon,  ne  le  faites  pas  ;  regar-  niftfr  " 

tiercmcntconfomméenlafournaife  infi-  dez  feulement  b'il  n'y  a  point  en  cela  de 

niroentipaciculè  6c  ardcte  de  cëc  Amour  voilrefàutCt&au  cas  qu'il  n'y  en  ait  point 
infiny  :  dians  lequel  font  entièrement  con-  c  demeurez  eik  la  diuine  prelence ,  econ. 

fommez  pour  jamais  tous  les  Efprits  An.  tant  Dieu,  i8c  attendant  de  luy  la  grâce  de 

j:;cliques.   Pour  fujet  d'action  de  grâces  perfeuerer  en  cet  Exercice.  S'il  y  a  de  vo- 

aptes  auoir  die  la  MefTe,  pefez  atcentiuc-  ibre  faute ,  il  en  faut  demander  pardon  Se 

ment  ces  mots  da  PfiimiOe,  JMkMMVte  la  corriger  :  &  toûjouri  vonsièrez  égale- 

fidtmintiiUmfimmté'C.  ment  content,  foit  en  la  pollêi&on,  (bit  en 

^«ant  À  rOraifôn  du  foir ,  comme  vous  la  fouftraclion  des  diuines  confolations 

aucz  pour  le  matin  vn  Liure  de  Médita-  fenfibles.  C'eftdans  cet  cdat  depriua- 

tioàs  de  h  très  •  amere  Paffion  de  noftre  tton  que  iâ  diuine  Majeflë  cpreuue  la  fide- 
tres-cherSanueuT)  ilferaboaciaelefbir  •  licéde Tes  Amantes,  &  voie  fi  elles  ière. 

de  peur  de  vous  ennuyer,  vous  medi-  poferont  en  luy  fcul ,  qui  eft  infiniment 

ticz  iur  des  Sentences prifcs dcl'Ecriture  autre  que  fes  dons.  Neantmoins  vous 
Sainte  comme  celle-cy  :  Momocumtnho^I}  pourrez  co  ce  temps  de  de{ohtionteco\i- 

wn  e§it  nm  imtMijUtt      Pretiofa  in  con.  fir  aux  petites  &  briefues  oraiibns  jacula. 

fieBu  Dommi  mors  fanftomm  dus.  Chrtfius  toires ,  niefme  vocales ,  &  puis  vous  rap- 

faîius  efi  fro  nohis  ohediens  vfque  acimortm.  pellerau  fujctdc  voflreorailon,  G  cen'eft 

Cafti^MS  cafiiytmt  me  Bomnus.  Et  autres  qu'vn  autre  iujet  feprefentaftj  car  alors 

femblables  Sentences  les  plus  eflèntielles  vous  vous  pourriez  entretenir  anec  Dica 

&  plus  viues  qu'il  vous  fera  poflîble.  Vous  U  -  deffus ,  jufques  à  la  fin  de  l'oraifon. 

n'cployercz  à  l'Oraifon  qu'vne  heure  au  Vous  la  finirez  toûjours  par  les  demandes 

plus  ,  faiiànt  en  forte  que  vous  defiriez  de  vos  nece(Ijtez,ôc  de  celles  du  Prochain, 

plus  écouter  que  parler.  Ne  tfauaillez  tantdel'efpric  que  du  corps  :  par  de  très, 

pas  trop  voAre  entendemenr,  maisne  Immbles  adions  de  grâces  des  bien  •  faits 

Je  laiflczpas  au fïl négligent ny parefïeux.  receus  de  Dieu,  tant  à  l'heure prefente 
Vous fufhfe qu'ayant  decouuert  laproye£  qu'en  tout  le  cours  de  leur  vie.  Eepuis. 

de  t'efprit,  il  en  ntflè  égale  partila  volon-  baiânt  la  terre,  fi  vous  le  pouoez  aœc 

té  \  &  qu'ainfi  cesdeuxfacultezn'agifTent  commodité,  vottsirez  i  vos  antres  occu- 

point,  6c  ne  poflcdent  point  les  richcflcs  parions. 

de  l'Eiprit,  au  préjudice  i'vae  de  l'autre.         Quand  vous  vous  trouuerez  notable-  j^jâ^^gjgg 

Quand  vous  vous  fentirez  abondam«  ment en  vosoccupatiQns,lâos vous  j-'/^,** 

j-^l^f^J     raenc  fie  vrayeinent  vilitc  de  1  efprit  de  pouuoir  éleuer  a  Dieu ,  vous  lirez  pour 

Dieu,  jiigcz-vous  indigne  de  fa  vifite.  cela  quelque  chofe  de  giadcmentafFcclif. 

Neantmoins fi  rEfpritdiuin  continue  en  Vous  vous  comporterez  auec  fageffe  fie 

vous  fbnaâion,  vous  comblant  de  délices  difcretion  dans  l'vfâge  des  chofês  necefl 

diuines,  iaceroes&efficaces>  en  (brteque  (aires  à  la  vie,  comme  font  le  boire  «  le 

Ttiij 
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manger»  le  parler ,  le  dormir ,  8c  autres  A  vous  oe  dcuez  pas  prendre  voftre  tttte- 

Icmhlahles  qui  peuucnt  dcîcdlcr  le  iens.  dion  corporelle  auec  moins  de  charité  & 

Mais  faites-le  comme  à  regrec,  £c  auec  de  rcuercnce  en  Ton  endroit,  que  lors  que 

jhonte  d'eftre  obligé  de  filtre  des  choies  fi  tous  eftes  4  ['Autel,  pour  repaiftre  de  Iny- 

vUes&  fi  indignes,  comme  (ont  ces  exer-  mcime  voftrc  Ame  languilTante  &  afia< 

cices  de  narurc  •   protcftant  par  acles  mc^  de  l'aimer  &:  delc  poffeder.   II  vous 

courts  £v  fcrucns ,  que  plùcoil  vous  choi-  Icra  Facile  de  conclure  decccy  auec  qucl- 

ilriez  mille  morts  que  de  vous  y  porter  le  grauité  vous  deuez  eftre,  &L  procurer 

pour  vôtre  tntereft ,  &  paramour  propre,  que  lesaucrcs  fiïient  i  uble  ^  ne  rouAanc 

Ayez  toujours ,  tant  en  cccy  qu'en  toutes  qu'on  tienne  des  propos  autres  que  diuins 

autres  chofes  le  fcntiment  de  voftre  dire-  en  voftre  prefence ,  ou  pour  le  moins  ton 

dion  &  de  Todre  intcncioii  ca  jDicu  6c  dans  â pareille  tîn.  NonreulemcotU,mais 
pour  DieiL  "                                3  encore  p»r  tout  ailleun ,  vous  deuez  pro- 

jHuiff  iit^    le  feuhaiterois  de  tout  mon  cœur  que  curer  la  perfedion ,  ou  pour  le  moins  le 

rmcwvi/fvous  vous  feparalTîcz  de  toutes  choies  bicn-viurede VOsSujeCS,aatantquevous 

iMsys-  crées  pour  nobles  6c  excellentes  qu'elles  le  pourrez. 

CH^ST,  puiflpent  cdrCf  n'admettant  en  voftreeC       Ze/otre/antÀtaile ,  vous  pourrez  vous  *^Urf^ 

pritaucune autreimage & imprelfîonque  repreiënter la facrée  Ccne  de  noftreSd-  A^""  ^ 

celle  de  voftre  très  cher  Seigneur    Rc-  gneur  auec  fes  Apoftrcs,  pour  vous  en--^""* 

.     dcmpteuriEsvs-C  H  R  I ST  ,letres-cher  H.Tmmcr  des  ardeurs  de  fon  Amour  infîny 

&  très  >  aimé  Epoux  de  voitre  Ame^  le  à  i  endroit  des  hommes  j  le  remerciant  le 

voyant  toûjonrs  en  tout  lieu ,  &  le  croyat  pins  cordialement  Sc amoureuièment  one 

toujours  à  vos  coftez,  pour  obléruer  tant  vous  poutres, d'vttcdtémoignagedelon 

au  dedans  qu'au  dehors  les  effets  de  vôtre  Amour  cnuers  nous.  Vous  pourrez  auffi 
amour  ëc  de  votlrehdeiitc  à  Ion  endroit,  ç  palier  quelque  temps  à  quelque  honncltc 

&  auec  quelle  force  8c  aâittîté  vous  voos  remdon  Papres-difiié  Bc  le  foit)  fie nlm. 

vniflèz  à  luy.  porte  gueres  en  quel  heu  cela  fe  fafiè* 

fh  IdHânt     Quand  vous  lauerez  vos  mains,  penfez  pourueu  q  n'i!  foit  nonnefte,  8c  enboam- 

ftt  m4uns.  proFondemencauSangamoureuxÔCtrcs-  lie  compagnie. 

précieux  de  noftrc  Seigneur, entièrement        Quand  vous  aurez  quelqu'vn  à  enlci-  laftirnéir 

répandu  par  laforcedcibn  Amour  infiny  gner  enla  voyede  noftreScigneur ,  faites  Ufnmi». 

enners  les  hommes,  fur  tout  enuers  vous ,  en  forte  quecelôttauec  la  grauité  requife 

pour  lauer  vos  péchez.  Quand  vouîvou  fans  aucun  mouucment  de  paffion  ou 

drcz  vous  retirer  plus  protondcmeut  au  d'afFedion  fenfible,  comme  de  ns ,  ouau- 

dedans  de  vous-mefine,  ou  pour  mieux  trefinnblable  légèreté.  Cette  Règle  eft 

dirc%  quand  vous  délirerez  à  guifiîd'Aigle  de  grande  importance,  tant  pour  cens 

voler  dedans  les  perfedions  intérieures  qui  receuront  vos  cnlcignemens,  que 

de  ce  grand  Dieu,  furlelujctdc  fcs  œu-  pour  vous-raelme.  C'efticy  quepluCeurs 

urcs  créées  &  increées  en  Iny-mefine,  choppent,  qui  ncantmoins  lont  eftimcz. 

vousdirezftinit}  O  bonté,  ô amour,  ô  Spiritueb. 

iT»ifcricorde,ôpuinance,  ôliigclTe,  6  n-       Le  fvirapmvoflre  Examen  de  cmfdence  Tx.vnele 

chelîes,ôjufl:ice,  o  amplitude  infiniment  les  avions  de  grâces  renduës  à  la  rliume  amfittiuu 

infime  •  qui  fera  ccluy  au  dellbus  de  vous  Majeftc ,  vous  |a  prierez  de  repofcr  auec 

oui  vous  pourra  borner  Se  limiter?  Per<  vouS}  afin  que  voilre  corps  Ibmmeillant 

tonne  Seigneur,  nevous  comprendra  que  pour  la  neceffité,  voftre  coeur  ibittoil. 

vousfeul,  qui  vous  connoiflez,  pofledez  jours  attentif  &  veillant  à  luy.  Quand 

&  aimez  entièrement  &  parfaitement  vous  vous  éueitierez  la  nuici ,  vous  ferez 

*    vous-mefme.  QuipourraaaQel  ou  en  vne  ou  deux  Afpirations  des  plus  amou» 
la  terre  vous  aimer ,  magnifier ,  bénir , €c  £  reufès  j  priant  de  plus  en  plus  là  Majefté, 

glorifier fuffifammentî  que  jamais  il  ne  fe  fepare  d'auec  vousj 

Semttunt     Quand  VOUS  VOUS  mettrez  i //(^/r ,  VOUS  qu'il  s'y  v  ni  lie  trcs-étroitenicnr ,  &  qu'il 

* vous  perfuaderez  que  noftre  Seigneur  y  vous  falie  toujours  vn mellne  amour ,  vue 

cft  aflis  lepremîer ,  plus defireux  de  vous  mefine volonté ,  &  vn  mefine  efi»ritauec 

repaiftre  won  l'efpnt,  que  félon  lecorps.  luy.  Parfois  vous  pourrez  confidiercr  que 

Il  veut  toutefbb  que  vous  fa^fllez  cette  le  lid  dans  lequel  vous  eftes  couché,  eft 

adion»  puis  qu'on  ne  peut  fubfifter  iàns  le  tombeau  de  vodre  mort,  d'où  peut- 

celaponrrentretiendelavie.  Imaginez-  eftre  vous  ne  releoerez  jamais  en  vie. 

vous  qu'il  mange  le  premier,  &  veutque  D*autres-fois  vous  y  enuifagerez  les  du- 

vous  mangiez  auec  luy  ^  ^croyez  que  retez  &  les  alpretez  de  la  Croix  tres-dou- 
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lourcufe  de  voftre  Santicur  j  &  aiafi  du  A  doux  calme  de  l'efprir.  Maïs  taac  s'en  faue 

refte.  qu  ils  fallcnc  ce  rencontre  dcfiré,  qu'au 
r^/V  Jei    A\\)c  o'-'ifrrjrj df  fouffnr,  il  faudra  que  vous  contraire ,  ils  (ont  caule  que  lescempcftes 
f*u^4Hcti  aiilcz  gayenicntau  deuant desCroix,  tant  s'clcucnc&s'cnieuuentpiuifurieufèmeiîc 
fpirictteUes  que  corporelles;  croyant  que  concre  eux.  Que  lî  on  voit  y  auoir  doaoé 
vous  allez  au  deuant  de  l'Epoux  qui  vous  occafion  par  quelque  defordre  qué  ce  • 
vient,  lequel  vous  adorerez  en  ces  Croix-  Tnir,  i!  frtudra  agir  nonobftant  enîama- 
là  trcs-cordialcmenc ,  ôc  du  plus  profond  lucrc  que  j  ay  dit  :  ôt  quand  le  cahnc  iêra 
de  voftre  interiear.  De  vray  il  faocque  ^  retournd,  on  protefteraâ  Dieu  qu'onne 
vous  (ùiaiezfàMajeftétàquelque  prix  que  veut  plus  commettre  tels  deffiuitS)  ce. 
ce  foir  j  car  vous  n'aurez  de  la  Sainteté  qu'on  fera  aâiucment  &  foudainemenr, 
.  qu'autant  que  vous  réduirez  par  tout  vo-  ie  donnant  de  garde  de  réfléchir  autre- 
ftreamour  en  pratique ,  i  lalaitce  perpe>  B  fur  le  palIe ,  qu'en  cecce'  roalliere. 
tuelle  de  ce  diuin  Epoox  x  8e  vons  deaez  Tout  cet  aots  eft  de  tres-graode  irepor- 
croire  qu'il  cndureauecvous&envous;  tance,  quantà  la  pratique. 
&  qu'il  ne  fe  plaift  nullemenc  aux  fouf-  Quand  vous  aurez  quelque  chofe  de  ^r,;.^, 
fiances  de  &s  Fidèles ,  linon  pour  te  bien  ^aaétimpmma  i  faire,  ne  craign  ez  p  o  ia  c  txtcruuta 
infioy  qui  leur  en  reuient.  Sivouscftes  n'employer  toute  vodre  induftrie  pour  i'iMfw* 
fans  beaucoup  de  tribulation,  croyez  que  la  bien  effectuer.  Mais  il  fera  bon  d'cm-  '«P**» 
c"cft  que  vous  n'en  cftes  pas  digne.    La  ployer  vn  certam  temps  pour  en  cher- 
Croix  eft  vo  prcfent  refcruc  aux  Ames  "  cher  les  moyens,  &  puis  vouscnlaiflercz 
plus  gencreufes  &  plus  magnanimes,  qui  lefbinàDieu,fansy  pluspenfcr.  Si  vous 
ne  fc  foucicntpasde batailler  à  leurs  de-  cftes  occupe  de  plufieurs  grandes  &:  di- 

f>ens,  ny  de  confommer  chair  8c  fang  8£  uerfes  affaires  en  mefmc  temps,  chci  i  luz 
es  moûelles  de  leurs  os ,  pour  l'amo^^  Q  en  vous  mcfme  les  moyens  d  agir  fur  châ- 
le plaifir  de  leur  très -cher  &  cres4ftié  cune  d'icelles  en  particulier,  &  ne  les 
Epoux.  Toutes  les  auftcrircz  du  corps  ne  cnuifagczpas  toutes  à  la  fois  :  d'autant 
font  que  moyens  pour  cette  pranquc  :  qucceieroitagirlans  (M-dre,  ?c  s'accabler 
C'eftpourquoy  elles  domentelbcpnics  lous le  taix  d'in finies  diliiaciions.  l  aites 
dtfcrecemencpourcëteffec,aacanc8c  noA  doncainfi  quej'ay  dit ,  Se  puislaillczfiùre 
t  plus  qu'il  en  fera  de  befoin.  à  Dieu,  qui  fera  rcUfTir  le  tout  i  fà  pins 
TtalÉtkm     P'^uf  ce  qui  eft  des  Tentations ,  il  y  en  a  grandt  gloire  &  à  voftre  bien. 

de  deux  fortes  1  les  vncs  viennent  de  la  Voyez, dites,  taitcs,  entendez, aymcz,  ^ 

Idrtie  coiiciipUcible,&  les  antres  de  l'iraf-  te  endurez  tout  en  Dieu ,  cela  ne  vous  fè-  fèh  tnu 

oble.   Les  premières  ne  fe  doiucnt  pas  raaucuncmentdifficile,acEenduqoecom- z""^' 

combatte  à  force  d'efprit  nv  par  aâes  me  vos  habitudes  ncquWes  par  vos  prati-  ^«*. 
contraires  en  efprit-  Il  faut  s'enfuir  d'elles  D  ques  vigourcuicmciu  exercées,  feront  en 

^ar  (impies  détours  d'efprit  ^  appliquant  Dieu  î  aulE  en  feront  cres.&ctles  lesaâes, 

ia  penfce  adroitement  &  lâns  Ëûrefêm-  tL  vos  conuerfions  d'efprit  en  luy  )  ficcels 

blant  de  rien  ,  à  quelque  autre  faint  en  l'cminence  d'vne  fimplc  intention}     •  , 

obiec  :  ou  mefmc  à  ce  qui  fe  pre(èntera  c'eft  à  dire  qu'aeiir  &  endurer  en  Dieu , 

plusàlamain,&àUvea&  Les  fécondes  ceftil'Ëpoufefiielevn  tout  antre  eft»t« 

au  contraire,  fedoiuentcombatreà  force  que  l'agir  8e  le  patir  pour  Dieu.  Celoy  * 

de  bras,  &  par  les  acics  du  tour  contraires  qui  en  aura  l'expérience  me  comprendra 

À  leurs  fuggeftions ,  d'vn  efpnt  vigoureux  bien.  La  lumière  que  vous  acquerrez  par 

&  magnanime.  Si  on  eft  prcuenu  dcs  pre-  cette  pratique,vous  feradifcerner  en  vous 

mieres  furieufement  U  puillàmment  en  la  mefine  les  diuers  inftinâs  de  Dieu ,  de  na- 

concupifcible ,  &  fi  on  defirepaflîonné-  turc,  5c  du  Diable  j  cuitanr  les  dcuxdcr- 
mcnr  quelque  choie  que  ce  foit,  il  faudra  g  niers ,  pour  fuiure  ceux  de  Dieu.   Que  Cv 

endurer  aucc  patience  d'efprit  ces  bou-  vous  voyCiS  cnaucruy  lesfuidics  inftinds  , 

nfques&a^tarions ,  fans  aucune  cratnté  on  la  nature  viciée  en  ièsefièts,  cela  (up^ 

defordonnce  de  confentir  k  péché  ou  im-  pofera en  vous  vne  tres-grandc  lumière, 

mortificition.   Car  ce  combat  ne  vienc  l'efpcre  que  fi  vous  vous  exercez  ainfi 

d'autre  chofe  que  de  l'horreur  que  l'cfpric  fidèlement  &  aâiucment  en  la  pratique 

-  jraifonnable  conçoit  de  ce  que  lefên$  luy  de.cesR,^le$  &  Exercices  amoureux,  ^ 

fug^re.  bien-toft  TOUS' ferez  fait  tout  diuin,  & 

Cela  cftant  iî;norc  de  lapîuspart,  ils  vous  vous  fendrez  entièrement  reueftu  de 

procedentà  force  de  bras  contre  cescem-  l'homme  nouucau  qui  eft  crée  lelonDicu, 

pelles^,  pcnfans  par  ce  moyen  jouir  du  tant  pour  voftre  juftificadoo ,  que  pour 
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lajulflce  vodre  entière  reformation.    Or  c'eft  b  A  dire  )  le  Paradis  de  Dieu  en  l'Ame ,  &  cc- 
'    volonté  qui  cil:  la  maiflrclFc  en  tout  cccyj     luy  de  l'Ame  en  Dieu.  Car  que  dcuons- 
"J^''  c'eftà  elle  de  ^appliquer  entièrement,        nous  taire  cous  les  niomcns  de  nollrc  vie, 
uiours  en  ce  diuin  Exercice.  Car  ce  que 


Jmatt,    nousauons  dit  du  deuoiractir  de  1  enten- 
dement Se  de  la  volonté,  s'entend'de  ceux 

3U1  n'ont  rien  pour  iota  que  la  feule  œe- 
itadoo.  Encore  fàuC'il  qa'alprs.rencen. 
dément  dedHic  totalemcnc  defon  acbioo, 
quand  ia  volonté  efl:  luffifarament  illumi- 
née.  Cette  icicnce  Se  cette  pratique  efl: 


finon expirer totfiledieot  eà  Dieu,  en  la 

force  de  Ton  amour  ?'  ^ 

Scion  cet  Exercice,  on  peut  voir  &  Ctmmth 
conliderer  la  multitude  de  fes  péchez ,  'T/^*" 
niais  en  gênerai  9l  en  bloc ,  &  noi)  jamais  VJ^^^"^ 
"en  p^ciculier.  Car  comme'c'eft  icy  vn  /^J^7' 
Exercice  plus  propre     plu-,  conucnable  é^, 
aux  Profitans,  qu'aux  Coniineni^ans  •  on 


de  telle  importance,  que  plutieurs  l'jgno-  peut  bien  quelquefois  rcprefenterà  Djcu 
rans^demieurcntpreique  toute  leur  vie  en  n  par  admiration  toute  fâ  vie  paflce  en  ge 


cux-mefrocs,  ticdes  ,  &  languKÎans  par 
l'appall  qu'ils  recjoiucncde  l'action  de  leur 
Iculentendemenc  :  lequelne  foie  icy  que 
fpecttler  les  fujecsauec  curiofiië  natnrelle 
pour  conndtcre  ceqn'ils  nefçauoientpas. 
La  volonté  au  contraire, ayant  rcccu  illu- 
mination de  l'entendement,  reçoit  ce  qui 
cil  cunformeà fon objet  ^  &  s'enflamme 
viuemcnt  pour  l'amonr  tteniVunourde 
fon  melme  objet,  autant  de  temps  que 
.madcrc  Se  ia  neceiÛtc 


ncral ,  quand  on  fent  la  grandeur ,  bontt^ 
tk:  luauitc  de  Dieu  écoulée  en  Tes  puiflan- 
cci  Icnlluucs.  Ce  goull  Se  les  autres  clFcts 
décela,  iônt  fi  grands  &  fi  penetrans, 
qu'on  ne fçiit  que  faire ,  que  dire ,  ny  que 
penfer;  vcu  bjoûiflànce  &:  l'admiration 
dubicoquel'on  voit,  qu'on  goiiftc, 
quel'onpoflede  j  &  qui  excède  toute  ca. 
padté  crée.  De  force  mefme  que  cette 
çxuberance  cflant  paffée,  le  refte  derc 
diuin  effet  caulc  en  nous  l'adminuion  Hc 


l'importance  delà 

le  requiert.       .  C  ledcfir ,  &  anime  tres-puillammentl'ap- 

C'eft  ainfî  que  ces  per(bnnes-lâ  fe  doi-  fatisÊûre  totalement  à  Dieu  ^  &  â 

vent  comporter  à  l'oraifon ,  la  finiffanc 
par  afFcclions  tres-cordiales  &  tres-en- 
ilammées  3  voire  s'ils  pouuoicnt  toujours 
flinfi  p  ncr,  ce  feroic  bien  (ut.  Car  i  vimy 
d^re,rvnion  de  noilre  efpricaucc  Dieu  ne 
fc  fiir  que  par  la  force  acliue  de  la  volonté 
cnriammée  vers  (on  diuin  ObjecDc  forte 
que  l'on  collige  facilement  de  cecy ,  qu'à 
ja  volonté  eft  deuë  cette  pratique  diuine  , 


fuy  plaire por&itement a l'aduenir.  llùvt 

que  ceux  qui  pratiqueront  cet  Exercice , 
ioicnt  d'vn  extérieur  bien  comporé ,  te* 
nantie  vray  miiievi  par  tout,  &  non  jamais 
les  extremjtez.  Il  y  a  long  temps  que  ces 

pcrfonnesdoiuentauoir  plante  pour  cet 
effet  des  Croix  aux  auenuës  de  leurs  fens 
extérieurs  &c  intérieurs. 
Ilne^uc  pas  que  pcrfonnc  penfe  qbe 


laquelle  venant  à  manquer,  la  reforma-  nous  rcleuions  par  tropcét  Exercice,  & 

tionvrayc  de  l'Ame, &ià  transformation  luy  donnions  trop  de  luflre  &  dorne- 

cn  Dieu  manquera  aufli.   Pour  donc  cui-  ment.  le  le  fais  feulement  voir  au  Lccleur 

^r  celà,ilfâuc  que  vous  vous  refoluiez  de  en  fâ  naïue.  fplendeur,  félon  mon  pou- 

vous  exercer  par  profonds  &  vigoureux  uoir.  Il  eft  toutefois  inférieur  en  fonde- 

p;cmincmens internes ,  &  par  foupirs  eu-  gré  &:  cflatà  l'éniinence  d'vn  autre  trcs- 


iiammez ,  quifoient  continuels,  ardcns  Se 
incomparables,  comme  nous  l'auons  coû- 
jours  montré. 

Si  vous  faites  cecy  fidèlement ,  vous 
vous  rrouuerez  par  fuccelTion  de  temps 
au  terme  d'vnc  fupréme  perfeÛion ,  eo 

l'vnion  de  Dieu  mefme,  voflrefouuerain    .      „        ,     .  . 

bien.  Vous  aurez  facilcaccez  aux  moyens  £  fîderacions -,  &l  autrevole  par  fa  propre 

fimples ,  force. il'vnion  de  Ion  Epoux,êc  de  l'vnion 
de  l'Epoux  en  l'vnitc  incompreheniiblc 


vif,  cres-profond,  &c  trcs-fubulj  qui  trait, 
te  naînement  des  joiiiflànces  &  debces 
mutuelles ,  &  des  frequens  rencontres 

entre  l'Epoux  &:  l'Epoufc  -,  Se  de  la  trans- 
formation luprcme  6l  lublimc  de  i'Epou- 
fe  en  l'Epoux.  Celuy-cy  monte  comme 
par  degrez  dequclquesp  recedcntes  con- 


Seaux de^ez  d'.ifpirations  plus  fir 
^  plus  hautes,  qui  portent  l'Ame  à  la  plus 
bautc  âc^îj^éme  perfeâion  de  l'Amour 
transfomûmt,  de  Dieu  en  Dieu  mefîne; 
C'eften  cette  continuelle  Scdiulneexercî- 
lation  d'efpr^c  que  conlille  (  s'il  faut  ainû 


du  mdine  Epoux. 

T-^oye:^  encore  fur  tctttcc  fujct  L  e  T  ra  i  1 1  é  d  u 
Sacerdoce^  comfofé^ar  le  mefme  Atuheur. 

LIVRE  V. 
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LIVRE  CINQVIESME- 

S  O  L  I  L  O  Q  V  E  S 

/4    .::      ■  .  O  V 

•  ENTRETIENS  INTERIEVRS, 


AFFECTIFS   ET  FAMILIERS 
de  TAme  auec  Dieu.* 


Jes  Prtfent 
À  l'htmmt 
p»Mrfèfdl~ 
n  4uner, 


PREMIER  SOLILOQ-VE. 

Refolutions  affeFèueufes  furie  fujet  de  la  Paffîon 
■de  lESl^S-CH RIST ,  &[url'i- 
mi tut  ion  de  [es  f^ertus. 

Es  hommes,  ô  rhoncher 
Amour  ,  qui  amoureux 
d'eux-mcfmCs ,  5c  touchez  jj 
d'vn  appétit  de  propre  ex- 
cellence ,  défirent  fc  faire  ' 
aimrrdecous,  ont  accou- 
tumé de  faire  des  dons  &  des  prefens  à  va 
chacun,  afin  de  ic  rendre  encore  plusay- 
mables  par  ces  bénéfices  &  hberahcez. 
C'eft  vnc  induftrie  de  la  nature  corrom-  . 
puë  par  le  pechc ,  dont  voys  n'auez  pas 
dédaigné  de  faiïe  vfage  à  noftre  endroit ,  ' 
nous  rendant  tous  confus  5c  épouuentezC 
par  l'mfinie  largefle.  des  dons  que  vous 
nous  aucz  dcpcfrty.    Vous  fqauicz  Sei- 
gneur ,  que  fans  cette  abondance  nous  ne' 
nous  fulTions  jamais  rendus  pleinement 
amoureux  de  voftre  bonté.  Car  nonob- 
llant  qu'à  raifon  de  ce  que  vous  cflesen 
vous-mefme  &  fans  autre  motif  nous 
foyons  obligez  de  vous  aimer  :  cela  n'euft  • 
jamais  efté,  ou  ne  le  fuft  fait  qu'auec  beau- 
Coup  moins  de  mérite  qu  aprelent.  j) 

C'cfl:  pourquoy  vous  auez  pris  noftre 
nature  pour  peiner  &  patir  comme  l'vn 
de  nous,  dans  vnemer  dcmiferes  j  &mcf- 
rae  pour  mourir  honteufemcnt ,  6c  de  la 
mort  la  plus  ignominicufe.  Et  ce  qui  cft 
encore  plus  étrange,  vous  auez  voulu 
queccfiiftpar  le  miniftcrc  de  vos  Créa- 
tures plus  chéries ,  qui  vous  ont  bourclc , 
&  rendu  voilrc  liunianitc  làiote  plus  def> 


figurée  qu'vn  lépreux.   Car  ils  vous  ont 

charge  de  coups  en  toute  manière,  ils 
vous  ont  outrageufement  Hagellc  «.icpuis»^ 
les  pieds  julques  à  la  reftc  ;  en  forte  qu'o;i*j 
nevoyoitcn  tout  voftre  corps  facrc  que 
vneplaye continue ,  formée  par  l'alfem- 
blage de  plusde cinq  mille,  bien  attcntf- 
ucmcntnombrécs.   C'eft  àtouthomme 
de  s'anéantir  en  l'afpccl  de  cefpeclaclc,  • 
vous  voyant  fubmergc  dans  vn  océan  de 
douleurs,  5c  de  douleurs  inconceuablcs. 

Ah  !  Seigneur,  qu'eft-ce  que  cccy  ?  n'a- 
ucz-vous  pas  autant  (ujet  de  vous  plaindre 
de  mon  extrême  ingratitude ,  que  j'en  ay 
de  m'cpouucnter  de  vous  voir  ainîi 
aneanty  ?  fera-il  bien  poflible,  ô  ma  cherc 
vie,  que  déformais  je  me  deffie  de  voftrc- 
bontc  tant  infinie,  quiparoift  li  vifiblc-' 
ment  en  voftre  vie  5c  en  voftre  mort, pour 
me  confier  vainement  en  moy  -  melmc  ? 
ODieuiufiny  !  fi  je  n'auoise^lé  reparé  à 
tels  frais ,  que  m'auroit  profité  l'cftrc  que 
j'ay  rcceu  de  vous  ?  puis  quej'auois  cflacc 
en  moy  par  tant  de  péchez  voftre  diuinô 
femblancc,  qui  confifte  en  voftre  grâce  5c 
dans  les  vertus  infulcs  5c  acquiies,  lef- 
quellcs  ornent  excellemment  voftre  ima- 
ge-, 5c  que  mon  fort  u'eftoic  autre  que 
l'Enfer 'auec  les  Diables.  y 
Vous  m'aucz  retiré  de  la  malTc  de  per- 
dition ,  5c  non  feulement  de  mon  rien  : 
mais  encore  de  la  boue  du  péché  qui  eft 
beaucoup  pis,  pour  me  colloquCraucc  leâ' 
Princes  de  voftre  peuple  efteu. ,  En  ce  ra^ 
uiftàntafpeétje  fuis  infiniment  confus,  5c 
protefte  que  jevous  veuxaimer  dclormais 
d'vn  amour  non  commun  ,  ains  fouucrai- 
ncmcni  pcrfcctif  le  veux  pour  cet  cfter, 
aller  inceflàmment  à  iéns  contraire  de 
moy  -  mcfiuc  âc  de  nic^  inclinations ,  fans 

Vu  - 


Digitized  by  Gc 


35^  Soliloques 

^flBaîsme  relâcher  fî  peu  que  ce  foie,  cf-  -A  eftcs  amourcu(emenc  en 
JJera^çquc  voftrc  igrace  me,  fera  fauo-     moy.   Hn|in,  je  tlefire 
xi^lecii      '  (Icin.  Car  c'cfi  pour  cela 
qiiejc  lu.  i.c  ,  &  que  je  luis  appelle. 

li?  con  temple,  ô  inon  amour,  en  vo- 
ll  i  c  P  a  1  !  i  o  II  i  n  H  n  i  m  c  u  t  a  1  n  o  u  r  e  u  fe  &:  d  o  u  - 
lurcufc ,  vnc  mer  de  grâce  qui  me  rauîc 
,  '^.pcrd  de  plus  en  pTuSj  vea  l'amplicu- 
Ic  iij finie  des  dons  &c  des  bénéfices  que 
ois.  Ey^  eft  pour  cet  effet  viue- 
GkU  grauéc  &  rcprcfentco  au  fond  de 
nioocceurj  Ecjcmell'-.  Je  mon  in- 
duftçeaninj^e  de  voftrc  li  ^  .,  :>aintErprit,  3 
j^our  me  rcpaiftrc  ploincmcnt  tres- 
li  j^  Dcmcuc  fur  chacun  de  fes  myftcce* 


l(itiuels  je  voy  par  fcn  tintent,  comme  au- 
tant d'abyfmes.    C'cft-là  que  je  defire 


prendre  monplaifir&:  mon  repos  ,  mcl 
^.Jlic,au  milieu  de  mes  plus  grandes  fouf- 
franccsjncemcs  ou  externes.  Que  fi  je 
ixjrme  quelques  plaintes  là-deflus ,  ce  fera 
Àvo^smonijçhcr  Amour,  que  je  les  ad- 
flOfleray  ,  6c  non  à  aucune  créature  :  Ci  ce 

ii'^ftoiti  quciqu  vn  qui  vous  filt  cordial  .  ,.u,„.o,  „>  par  œuures,  nv  na 
&  amoureux amy,  afin  dcrcccuoircon(cil  c  fouffranccs  ,  ny  méfine  en  mourant  plu 
^  conduite  ipiritucUc.  f^^^  -    ■  .      .  r  . 

Tout  mon  plaifir  donc,tout  mon  repos 


'nov  &  pour 
,  -  luitcnanc 

marcher  a  voftre  piftc,  &  fuuire  le  che- 
min laborieux  que  vous  m'aucz  frayé: 
dont  le»  p3rticuliaii4j.z  me  conuient  fi 
amoureulementà  cela,  queje n'y  fij-aurois 
refifter  ny  contredire.  Car  je  ne  voy  rien 
deplusjufteny  de  plus  railonnablc ,  que 
dcm'cndiner  &  me  porter  volontiers 
cet  ordres  à  cet  exercice  tout  fauou- 
rcux,  lequel  eft  fi  important  à  voftre  gloi- 
re    à  mon  bien  mfiny. 

C'eften  cette  fuite  amoureufc  de  mon  Tert^sit 
diuin  Epoux  que  vous  eftcs ,  Si.  en  telles  ^^'^ 
œuures,  queje  defire  établir  mon  repos/*'""  ^ 
au  midv.    le  rcceuray  joyeufemenc  &  ^ 
auç  allcgrcfie  tout  ce  qui  fe  prcfentera 
de  fâcheux  ou  d'agrcable ,  comme  venant 
de  vous  i  fans  croire  neantmoins  que  cela 
foit  quelque  chofeen  comparaifon  de  ce 
queje  vous  dois.  Car  je  vous  fuis  infini- 
ment redeuable,  ô  mon  amour  j  &  com- 
me je  ne  puis  totalement  vous  donner  ce 
quejcvousdois,ny  par  œuures,  ny  par 


p  *•  '   r  > 

0:  toute  mon.  attention  feront,  comme 
ils  font  dés-ja,de  vous  voir  amoureu/ê- 
ment  &  douloureufement  foufFrir  &; 
ilnefitfjit  mourir.  Mais  ce  qui  nie  remplît  de  fur- 
Tff"^''"  £iut$  &  de  crainte,  c'eft  Tapprchenfi 

de  bans  (le.  ■  ■     .,      ,  J  rr 

fin,  ,ien  S^^^J jnc conlc  cndefirs&:> 
fAu'r-^tn  ,  Proies,  vûmon  mlumitc.  le  ne  fçay, 
À  l'exKH^  "lo"  Seigneur,  que  vous  dire  U-delfus, 
iînonque  fi  vousmelaillîeztant  loit  peu. 


fion 
en 


tun. 


ilgtaybispour  vous  j  je  m'cffbrceray  de 
VHP»donncr  par  amour  l'ay  cette  con-  ^'^^^^ 
fiance  entière  en  voftre  boute,  qu'elle  me  /^^^ 
conduira  dans  ces  iinportanrcs  pratiques.  'drfftMtdts 
Cependant  je  me  rendray  attentifà  vôtre  fo-grâiua 
voix  intérieure  pour  fçauoir  voftrc  diuiue 
volonté ,  &  la  manière  de  l'exécuter; Et 
je  ne  lailferay  rien  échapper  des  prcce-  ' 
ptes& in ftruclions qu'on  mo  donnera  de 
voftrc  part,  lànsvons  adorer  là-dedans^ 
&cn  prendre  tout  ce  qui  feca  neceftàire 


ICC  en  vous,  que  cela  ne  fera  ja- 
repart  J  &  que  tout  le  créé 
qui  eft  au  delfous  de  moy  ,  pcriroit  pli'i- 
coft.  Car  vous  eftes  toute  bonté,  tout 
amour,  Sctoutc  mifericorde  ellcnticlle- 
nient,  auflî  bien  que  toute  jufticc  pour 
Condamner  ceux  qui  auront  aymé  la  créa- 
turc&cux-mcfmes,  &  non  pas  le  Créa- 
teur. 


l.. 


vous  n  aunez  rjcn  de  moy ,  tant  je  fuis  j)  pour  me  porter  h  vous 
n)ifcrable,  &  fortement  emporté  de  l'a-        Au  refte,  je  fuis  tellement  arrefté  en 
iioy-mcime.  Toutefois  j'ay  tant     voftre  diuine  Prouidence ,  qu'en  elle  tou- 
tes chofcs  ne  me  feront  qu'vue  feule.  le 
ne  me  détourncray  jamais  devons,  &fe- 
ray  plus  de  cas  de  vous,  ô  mon  amour ^4 

3uedetous  vosdons'énfemble  au  prcju-  * 
ice  du  contentement  que  vous  dcfirez", 
de  moy.  Les  cftufions  naturelles,  les  con-  • 
ucrfations  inutiles ,  les  vaines  récréations, 
&  les  appétits  de  mes  fens,  me  ieront 
-  ,  n.     I  .  comme  vn  mortel  poifon.  le  ne  veux  plus 

^  II  eft  donc  qucftiondc  mettre  la  main    auoirny  jugement,  ny  eleaion  ,  mclaïf-  - 
ai  œuurc  ,&de  faire  en  forte  que  ces  ve-  ^  lantSc  nvabanJonnant  du  tout  à  voftre^ 
r^tez  red:         n  exercice,  me  ferucnt    foin  paternel  &  amoureux  poufina  con- 
d  éternels  ai^uiiions  pour  ne  re£;arder  ja-     duite.  Mes  Supérieurs  aufii ,  par  voftre, 

ordre,  en  prendront  le  foin  ,  &  je  lcu|,* 
o^jSfïray  en  tout  comme  à  vousj  vous 
voyant  des  yeux  de  la  F oy. 

Quand  je  me  vcrray  dans  l'effort  des 
tentations  endaogcrdc  '  ,  jemeroi- 
diray,  m'irriteray  railun.  a.'ienientcou-. 
ue  Icmfs  dcfij^^->,^p  dç  ni'ç^g|^§4cruçr^ 


denberé.  le. 


n^is en  arrière,  auec  propos 
fuis  afliirc,  mon  cher  amour^  qu'en  cecy 
jatrouucray  fouuentdc  grandes  difficul- 
tcz,  2c  beaucoup  de  contrariété  de  la  part 
descrc.uure-s.  Cela  me  fait  craindre  en  me 
confidcrant^elqucje  fuisj  &  d'ailleurs, 
nicfait  erpercr  &  "f  aflurcr.c^^j;^e  cjuc  voi^ 


^  .J.  à. 
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£c d'ailleurs %cpmine  c'efie»  vain  ^u'on jtfte  A  ouau  moins  (ans  broncher  fore  fouacnc^îî 

f  j«an(>.>  InwtéoiéamJfi  «yfiiuue y  j'efpere  receuoir  laiiôfi'  àsMZ  foiblefle &  de  ma  pauurec4 

17.       devons, erprit& force fuffi(ance,acconi-  le  vous  expofc  icy  ina conciouelie eitpe- 

pagnce  du  don  fepuforme,afin  de  vaincre  riencc,ô  mon  amour,  auec  amour  &plai-  '^f^g^ 
rocs  ennemis ,  régler  toute  nu  vie ,  &  la  fir,  en  profonde liuniilugijtûç grains  pas    .C"  f^- 
jcndreexempce  d'erreur  Se  de  foib^ffili  de  dire  que  cdceftac  ^BËmoStt^  me  plaid  ^7  '"^^ 
j^&r^  Enfin ,  la parcoù  je  me-crouueray  ino^  parcequ'il  vousplaiftdem'y  laiflerj&dif-  ' 
ntrîie;f*r  mefme,  là  je  fuis  refolu  de  me  dénier  &  pofcramfîdemoy.  Cem'euconfolarion 
«»  »n  melaiflcr.  £c  comme  je  fuis  aiTHré,  fi  je  que  je  vous  plaifèdanantagecn  cec.eilat 
Z'.  ^f"'^'.  m'obfcrac  fidèlement ,  de  croii&f  toftr,  a*indigence,aue  fi  j'cftoi$  plein  des  riciet 
Utlfiféut  joursdesoccafîonsdeme  chercher  8c  de  fe s  Se  des  crefors  donc  vos  Saines  font  cn- 
m'abandonner,  de  combattre  &  de  vain-  richis.   CVftpourquoy/rwf</f/(,7£v.n  de 
crc,  tant,  au  de^rs  qu'au  dedans  de  fi  vousëcenvous,  d!«i»m«i/r«/m//^')^//;//r;^.- 
snoy.mefme:c*efl^yuoy  jenerecule.  croyant  que  vous  agréerez  dauantage 
4«y  jamais,  puisque  cela  doit  eftre  ainfl  monhumUicé  9t  mes  humiliations ,  que 
p^ur  fer uir  d'exercice  de  vie  &  de  mort  à  toutes  les  grâces  extraordinaires  pour 
ceux  qui  font  vraycment  Proâcans  en  la  opérer  croies  merueiileules  parmy  les 
.  vie  fpiritaelle.  homme»^ 
Çijnuif.  ^Ic ne croiray jamais  auoir,  ny pouuoir  Mais  comme  il  n'eft  pas  queition  de 
ftnct  Je  quelque  chofe  en  matière  de  vertu  &  de  cela,  il  me  doit  fuffirc  de  voirmon  indi- 
fi»  frfn  perfeâion  :  &  croiray  parfaitement  que  gnité  £c  mon  rien,  £c  d'aller  tres-humble« 
«M'/wK-  c'eft  vous  feul  quifèrez  en  moy  &  par  ment  le  chemin  que  vous m'aucz  tracé» 
«MP^MM.  g|0y^^ii,gi0Mr  voftreinftrumenttres-  vous  (èruanc  éternellement  par  dcflîis 
him'mb,  panure,  toutes  les  ocuurcs  que  je  fuis  obli-  toute confideration.   Ce ft  ce  que  je  fuis 
gc  de  faire.  Ah  •  que  la  Créature  eft  heu-  C  refolu  de  faire  ô  mon  cher  amour ,  en  la 
rcufc  donc  la  nature  eil:  reformée  j^|ues  plus  haute  manière  qu  il  meferapoUible, 
U 1  par  la(fes.{oâefueabondancedB^-  moyennant  toujours  voftré  affiftwice 
Are  diuin  Efprit  ?   Car  l'ayant  toute  re.  oâuelle.  £t  quand  je  me  verray  décbeu 
nouuclice,  vous  luy  aucz  fait  perdre  fa  de  mon  ferme  propos,  je  le  ranimera  y  fer-  ï 
vieille  forme  de  péché ,  la  reueiUntd'vae  uemment,  âc  mcremcttray  derechef  en 
formedinine ,  qui  rap^ortedlavoftreao^  exercice,  comme  fi rieone s^ftoic  pa^Té.: 
tant  qu'il  eft  pofiiblea  lanature  dcrcce-  Çirasii'efty^siaerucillc,  ô  mon  amour, 
nvir  cela  de  vous.    Elle  eft  totalement  de  voir  le  rien  que  je  fuis,  coulerauxdef- 
.  changée ,  &  diuinement  transformée  en  fauts  &  au  péché  :  mais  ce  fcroïc  choie  in- 
yous  !  8e  km  eflre  crdé  luy  demeure  fi  di.  digne ,  fi  e/laot  txmibé  je  demeurois  gi. 
macmeat  eonobly ,  qu'elle  eftmeTme  ef-  fant  en  moy-meime.  Pourueu  au'en  céc 
prit  aucc  vous ,  excellemment  agie.  Se  cftat  je  recoure  à  vous  :  reflechilîànt  pld- 
liauteroentéleuéepar  cet  eipht,  en  luy-  toftenvous£ceo  vollre  amour,  que  fur 
racfme.  Bref,  le  (uccezde  voftre  flux  a-  moy  &  fur  ma  panure  mifere  ^  il  ne  faut 
moureux  rateilementornée&embelHe,  point  que  je  me  mette  nuK  en  peine.  Et 
qu'elle  cft  dcucnuë  vn  autre  vous-mcfme  j'efpere  que  vous  continuerez  toujours, ô 
on  vous- mefme.   Et  pour  en  venir  aux  ma  chère  vie,  de  me  donner  cette  a fîîflan- 
praciqges  de  céteftat,  elle  eft  faite  inflru-  ce,  pour  me  releuer  ç}»  lUes  cheutes» 
ment  de  voftre  amour,  non  purement  qittade|lesarrî«erDieatmMfeibiaJejoiir.. 
dans  l'exercice  &  dans  la  veuc  devoftre  Vous  voyez,  ô  mon  diuin  amour,  corn  ^ 
volonté,  mais  en  l'amour  pardeffusvo-  rocjemeprcfenteàvousieIquejefuis,ÔC 
i^re  volçn^é  {  ce  qui  eft  vn  double  eftat  félon  mes  expériences  êc  nu  créance  ties-> 
C»  elle.  L'curcicatioa  del'Ameainfiagie  par&ite  i  voiis  repreiêntaut  le  paCé ,  le 
&éleuée,  l'ennoblît  de  plus  en plusoifii^  prefent&l'ad«ieD>r,daas  toutes  lesvm£( 
perte,  jufques  à  ce  qu'elle  foi t  totalement  fitudcs  que  voftre  diuine  Prouidence  per- 
perdu(i  d'elle  -  mefme ,  &  de  toutes  les  mec  arriuer  çn  sna  vie  ^  ^  en  celle  de  cou» 
cjiofes  ç^e^es,  qui  mefine  ne  luy  appavoiC  Jei  ihommes. 

fencquafi  pins  en  cet  eftat.                  ■  •  .  Aureftc,jedeCre  viurecnefpritvraye* 

.  Mais  deqHoy,&  de  qui  parlons -nous,  ment  abftrait  des  objets  fenfibics  &  de 

mon  cher  amour?.  Si,  meime  où  allons,  toutlecréc  pourvacquer  à  vous  feul,  en 

nous  ?  i  quoy  nous  tnniportons  -  nous  i  la  {>lus  viue  imitation  de  voftre  image  in-  ^ 

où  font  femblables  oifcaux  fi  légers  &  fi  ttrieure  Ac  extérieure.  En  l'vne  ie  voua  Uit  dt 

aâifsenleurvol?  Ah  mon  Dieu  «  à  peine  enuilàgeray  comme  vray  Dieu  j  &  en  tr  SF^. 

me  p.uis.jc  tenir  fur  mes  pieds  fans  chcojr^  l'antce  comme  vrav Dieu  &  vray  homme.  cm^iSr, 
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Sdlon  celle -cy  je  vous  voy  tout  plein  de  A  tioncjamais  homme  n'aura  connoiffancë, 

vertus  héroïques  :  8c  iclon  la  dîuioe ,  vous  fi  je  puis,finon  ceux  que  ▼ousaoez  ordon.  - 

eftes  tout  regorgeant  d'amour  vinblc  Se  né  pour  ma  direction ,  &  autant  qu*iJ  if  la  • 

inuifiblc.  Maisjene  vcuxpointcntrerau-  dchcfuin.  Siaufli  jefuisdelaiflc  pamircSc 

trement  en  ce  dernier  fujet-ilciailfe  cette  nuci^ôi  réduit  en  autant  de  langueur  &  de 

sanûÊMtc  contemplation  à  vos  amis  plu»-  ddbleur ,  que  j'auob  auparauant  de  joyc 

inihfeesjaqnellelei  rauît&des  perd  d'au-  en  vous  :  iemetiendray  femblablemeDC 

tant  plus  en  vous,  qu'ils  fonc  plus  pleins  dans  lefecrct ,  aucc  tour  le  foin  &lapa- 

de vous-melmc.    C'eil  va  abiliue  lequel  tience  polîible  ;  au  plu  Iccrcirclema  foli- 

inuoque  toutes  fortes  d'abifraes,  dans  la  tudc  d'erprit,  6c  au  plui  uiuiiie  de  moa 

profondeur  duquel  ceux  >  cy  s'englouttd  Ibnd.  Là  îe  feiay  ma  retraite  ^  Ce  refidanc  S,U/0je 

lent,  pour  n'eftre  éternellement  que  Iiiy-  en  vous  en  mon  mcimc  fond,  ie  me  con-  J'rJ^tft 
mefme.  De  cet  abilmc  le  tirent  toutes  B  fcrucrav  pur  en  vdus^à  vous  feul,  me  rtfturt 

fortes  de  (ccrettes  notions  ôcvcritcz  fans  garantiifant  des  dangereux  clForts  des/' 

nombre  8c  ÊuumeTure.  Ceftiâ  que  tout  Créatures,  comme  d'autant  de  larrons. 
eftirteffablementeTprit,  demeurant  tout       EnÇn  ^  mon  cher  Amour,  il  s'agicicy 

engloutyôc  perdu  cnl'abifme  delaDiui-  d'eftrc  véritable  félon  vertu ,  cntourren- 

nitc  infinie,  laquelle  eft  li  admirablement  contre  :  &  d'ellre  indeficiemnien  r    mi . 

fortie  i  fes  ccuurcs  amoureu(ès  pour  no-  mobiiement  amoureux  par  dcflus  la  r.n- 

"  ftretrcs-aboDclante  rédemption.  Ce  fa-  fon,  dont  les  occafîons  ne  manquent  ja^''' 

crifîce/ânglantfaitfurl'AïucI  îclaCroix  mais.    Car  qu'eft-ce  que  l'exercice  aa«i 

en  cfl  le  témoin  j  &  le  mcin^c  lacrihcc  mour  fie  de  vertu  enfcmble,  finonl'holo- 

non  fanglant,  reprefentc  d  vue  manière  cauAe  éternel  de  tout  homme  amoureux? 

Sacramentale  &  inuifible,  par  lemtniftere  le  dois  bien  prendre  earde  à  ce  que  je  dis  ' 
de  vos  Predres ,  en  donnera  des  marques  C  en  ce  Iieu,Sc  ne m'oublier  jamais  de  le  pra.  - 

nfTurces  jufqttCs  À  la  coofommation  des  tiquprcn  fon  temps  :  ce  qui  edinfînimenc 

fiecles.  \  auti1^chofe>  ô  mon  Amour,  que  de  vous 

Séfienit    VoftrcSapiettce  înAi(ê  enyos  Amis ,  ô  iâcrifier  foy  -  mefme  par  facrincede  jufti^ . 

frcJulr    Duon  cher  Amour ,  les  rend  d'abondant  ce.  Car  l'holocaufte  d'amour  que  vous 

l^mtur  amoureux  de  vous.    Car  par  fon  moyen  font  vos  intimes  Amourcux,n'eft:  pas  feu-' 

ils  vous  voYcnt  &  vous  expérimentent  tel  lement  de  tout  ce  qu'ils  font  ^  il  c(l  mfini- 

que  vous  elles  j  c'eftàdirc,  toutebontc  ment  plus,  s'ils  l'auoicnt,  pu  ce  que  leur 

CQTons-mefme.  IncompreheofibteàEout'  amour  n'a  ny  termerny  limites.  Qucfi 

autre  qu'à  vous  :&  par  confequent  tout  cclan'cflpasenmoyj-quantàrefletiïrcft- 

le  bien  Jes  Anc;es  &  des  hommes,  Icfqucls  tour  tlcdan^  l'infinv,  quant  au  délîr. 
vous  doiuent  comprendre  à  proportion        Pour  ce  qui  elt  desdereliclions,  tout  ^ 

du  degré  de  leur  amour,  6c  delà  gloire  mon  plaifîr,  ô mon cber  Amour,  l<*rade 

dont  us  fofiiffent  &  jouiront  éternelle,  prendre  de  voftre  main  le  calice  de  (alur. 

ment  en  vous.  Telles  font  les  merueilles  le  le  boiray  auec  allegrcffe  &:  force  trcf- 

ûuc  vous  opérez  en  vous  &  en  vos  Saints  prit ,  que  j'efpere  receuorr  de  vous  pour 

,  «uns  le  Ciel,  &  celles  que  vous  faites  dans  cel.i  v  lïc  je  m'attacheray  lors  fortement 

•    la  terre  en  vos  Saints.  Tout  cefpeclaclc  â  vous  par  la  plus  cordiale  inuocation  de 

iî  plaifant  Se  fi  rauilTant ,  fait  t^nr.s  l'efprit  voftre  nom  qu  i!  me  fera  pofhble.  Qiic  fî 

de  vos  plu.s  cxcellcns  Saint*;  vnc  jubilation  mon  delailfement  eft  fi  grand,  quecela 

d'efpntôc d'amour,  auec  vue  exubérance  me  foit  imponîble,  je  prendray  patience 

4ielttmiere8cdejoye,quiQ*eftpaSGonce-  en  toute  humilité,  faifant  gloire^k  mon 

«able.  rien,  dedans  le  fin  fond demob iniSrmité.- 

C'eft  çeqne  j'admire  profondément,  ô  Ainfi  mes  dcfirs  furpaflcront  éternelle-' 
ma^herevie,  éc  me  rcjoiiis  de  vous  voir  £  ment  mes  œuuress  £C  neantnaoins  mes' 

ainfi  exalté  &  glorifié.  Mais  me  voyant  fi  ecttures  preuaudront  auffi  à  mes  defirs ,  i 

éloigne  de  cette  excellence,  au  moins  je  mon  mieux.  Enfin  j'oppoferay  toujours 

me  cïelecleray  <.\c  la  voir  par  lafoy  dedans  la  vraye  raifi>nâmafenlnaUt«,  &i*efpricà' 

ces  voitrcs  prodiges  d'amour  &  de  bonté,  mon  lens. 

Que  n  vous  nemc  faites  point iurpaiTer  .  Orcommelafolitudeducœurentierc- 

raâiuttédol*amour  fènfibleinfiis  en  moy  ment  acquiiè  &  infu(è ,  eftabltt  -t'homms- 

,          je  m'en  feruiray  fans  celTe  à  voftre  gloire  en  paix  ôc  repos  de  cœur  &  d'efi)rit  qiU' 
infinie.  Lors  que  je  feray  dans  l'abondan-  furpafTc  toutfens  :  c'cftcn  ccdc(ertfoli-• 
cedecetamour  icnfible,  ce  fera  lorsvo-  tau  côc  amoureux  que  je  feray  ma  retrai-- 
'  fhre  Paradis  cconlécn^ ma  propre  terre,'  te ^  comtne  he  Pa^namfilitétiftfir le tu&: 
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je  viuray  là  Comme  en  mon  Paradis  ter-  A  tcment  à  la  nature,  Se  viure  diuinement 

reftre  en  cous  cuencmcns  ,iàns  jamais ca  en  vous  ôc  de  vous  icul.  Car  il  cft  vray 

^rtir  :  tels  font  mes  defirs ,  mes  Tcenx  êc  que  fi  vous  ne  me  prenenczll^mentde 

r^^j^  mes  protcftations.  voftre  Amour ,  ie  ne  vous  puis  (àdsfaire 

iérerléti       le  VOUS  dlfay  cncorc ,  ô  ma  chcfc vic,  en  aucune  façon.  Mais  quoy?  fi  i'em- 

gui^  j,^  Qucje  ne  feray  jamais  propriétaire  de  vos  ployoïs  bien  ce  que  i'ay.rc^cu  de  vous, 

Jtpim.  àoas ,  Ibic  dans  le  (ênuble ,  (bkdans  Veù  }e  vous  obligeroK ,  poor  ainfi  dire ,  Mlie 

prit,  &  dans  quelque  exercice  que  ce  ùût*  donner  dauancagc  :  8c  c'cd  â  ma  feule  lani 

le  laiflcray  mes  exercices  quand  il  vous  gueur&pauuretéqueje  me  dois  prendre, 

plaira  4  &c  prendray  loycufemenc  les  vo-  puis  qu'il  ne  tient  qu'à  moy  que  je  n'aye 

ifares.  Ainfi  ▼ons  aurez  coûiours  tout  de  plus  &  mieux. 

moy,&:GeiêralàmoDeceraeIle2cvmuer-       Quedis  je,  mon  cher  Amour?  plus,  6e 

felle  occupation.  Car  ce  qui  doit  mourir  g  mieux.  Hclas  •  fi  je  l'auois,  voire  en 

à  la  vie  corrompue,  fenfueile  &  efifufe,  vn  feul  petit  degré, aulieu  de  vous  le  rap- 

doitTiu^edeTOtlTevie&devous,afiade  porter  comme  voftre,âuec  moy .mefme; 

Yous  eftie comme  mcorpofé,  beaucoup  ieleprendroispour  moy,  par  vne  enflée 

mieux  &  toutautrcmentqucleravonda  prcfomption.  Car  ce  vice  c{\  fi  ruhril  ca 

ift  Mrs  Soleil  ne  Teftauec  l'air  élémentaire.  moy  ,  que  ie  le  ferois  infailliblement, 

dtiiattfirt    Maismon  Dieu,  il  n'cftpas  bclbin  de  melme  uns  m'en  apperccuoii:.  Ce  qui 

MtSfdçui  produire  tant  de  defirs  qui  excédent  ma  donc  n'cft  que  terre,  ne  mérite  que  terre, 

<ie  /Tiw/- portée,  quoy  qu'ils  femblcntcftre  vtilcs  5cla  chair  ne  dcfirc  rien  ilc  meilleur  qu'el- 

pour  m'animera  vous  feruir  en  vente  de  Icj  de  forte  qu'vne  Ame  deuenuii  char- 

Eratique.  Car  quefert-ilde  voirdcsar-  nelle,  ne  dcfirc  autre  chofe  que  la  chair, 

res  abondamment  fleuris,  (î  les  fleurs  le  ne  içay,A  vray  dire,  ô  niooDieU,  (iie 

n'iboucifîentà  leurs-fruits,  &  files  fruits  q  nefuis  point  dans  cette  infortune-,  carje 

ne  viennentà maturité  ?  C'eftpourqutoy  me  voy  &  me  fens  fi  atterre  fcaggrauc 

'  iedcfire  mettre  toute  peine  à  moy  pofli-  fous  le  poids  de  ma  chair,  qu'à  peine  me 

ble ,  à  ce  qo'vn  tel  denànta'arriue  point  puis-je  ëleuer tant foit peu.  £t quoy  que 

.  en  moy.  l'admireray  l'amour  en  luy-mef-  les  viues  pointes  &  aiguillons  de  voftre 

me,  &  pa{reray  decccentre  nlacirconfe-  Paiïîon  foienc  vn  feu  ardent  pour  les  au- 
rencc  j  c'cft  à  dire  aux  mortifications  fie  • .  très ,  ic  n'en  fuis  que  dilHcilemcnt  pcnc- 

aaxvertn^qoimefencneceflàircs.  lem'v  tré.  Au  mointeft-ilbeaucouo  à  craindre* 

appliqueray  (ans  ceflè,  êC  m'exercfeniy  a  ou'ils  ne  m'apparoiflcnt  plus  beaux ,  que 

vaincre  toutes  mes  répugnances,  afin  que  douloureux  en  voftrc  inhnic  hauteur  8c 

û  ic  ne  vous  puis  imiter  fi  viuement  que  Majedé.Carmanatureficmonamourpro- 

ie  le  dots ,  &  que  te  le  defire  :  ce  foit  au  pre  ne  cherche  que  le  grand ,  le  fpecieux 
moins  félon  toutes  fortes  devertus,  fans  p  &  le  beau,  laifiantàautruy  cequieft  dou- 

y  manquer  iamais  de  propos  délibère.  loureux  &:  affligeant.  D'où  vient  que  i'^d- 

Car,  ô  mon  Amour ,  vous  cheriflez  gran-  mire  les  ccuurcs  fie  les  myftercs  de  la  Croix 

dément  les  véritables ,  fie  méprifez  ces  en  vos  Saints  i&pnfillaQimequelerois'.ie 

graiids  parleurs,  qui  femblent  tout ner-  ne  veux pasytoucherdubout du  doigt, 
ccrà  force  de  dire ,  fc  qui  n'ont  ny  oras       A  quoy  donc  tant  de  paroles,      tant  • 

.  nymainspourcn  veniràl'ocuure.  de  defirs  amoureux ,  puis  Que  les  œuures 

Que  veut  dire,  6  mon  cher  Amour,  oe  s'en  enfuiuent  pobt  ?  Ah  !  tout  mon* 

queiCYOus  doiue  tout  ce  que  fuis,  &  que  mal  nevientfinondecequejenerrteroi- 

ie  vous  donne  fi  peu  ?  Qitclle  miferei  dis  pas  fortement  pour  me  fourdre  de  def- 

helas  j  roc  falloit-il  naiflrre  entre  les  hom-  fous  le  faix  qui  m'aggraue,  afin  de  demeu- 

mes,  pour  viure  fi  aueugle,  fi  défectueux  rer  libre  pour  vacquer  à  voftfe  fêol 
.d*e<piit  ,  &fi  attaché  â  mon  propre  £  Amour.  Que  fi  je  n'enflé  ven  les  infinies 

amour  ?•  Au  moins  fi  vos  iâints  Amis  faillies  de  voftrc  Amour  extritique,  5c  ex-  JeU  Ptûl^ 

voyoiCTic  quelle  e(V  ma  miferc,  j'aurois  tafiant  tout  amour  qui  en  cil: capable  :  fi,  fi*»timm 

cette  conlolation  qu'ils  lamentcroienc  dis-je,  ie  ne  l'eufl'evcu  dans  l'étendue  des 

mon  inlbrtune ,  &  pen^efllre  qu'ils  vous  éSêts  qu'il  a  produit  au  dehors  dans  vos 

frierOÎQntinftamment  dé  me  fairemiferi-  adorables  foufFrances,qu*euft-cc  cfté  que 

cortle.  îlsvonsconiureroienrdemerem-  de  moyî  helas  !  Seigneur  ,  ie  n'cuireeu 

plir  de  voftre  cfprir,pour  m'éleuer  à  vous,  ny  fcns  ny  mouucment  pour  aller  à  vous. 
&  cftre  enfin  dnangé  eh  vous ,  par  vne      Quoy  donc ,  mon  cher  Amour,  qoeiè- 

fiansformaiion  enuere  de  mes  appétits  ra-cedemoy,fivottsnemercmpliflezdc 

9c  fentimens  :  Cc^pour  mourir  parfiu-  YoAre  dtuin  Efprii  i  oii  iray-ie  ?  que  de- 
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uicndray-ie^  Quel  fera  tuoa  fort,  Taion  A  ncilemenc  enuiiâgcr ,  fcvoys  feotir  daaf 
la  terre  &  la  chair ,  pleine  d'épines ,  ^  de  voftre  amoor»  £  daos  vos  louffraoce$, 
concupifceoces  contre  l'Ëfpric  i  Efpoa-    aÇn  de  m'y  coofonner  pftrfiucemeoE. 


uantez-vous,  6  Cicux  ,  fur  cccy  :  Et  vou? 


Ainfî  faiTant  mon  mieux  ,  moyennant 
vo^krealiîiUnce,  le  viuray  toùiours  con- 
tent, conAant  &  perfcueraoc  <q  mom 
(èrme  propos. 

A  quoy  tant  nous  cftendre  ,  6  mon 
amour,  fur  vos  prodigieux  &  inefFables 


myderes,  ^uis  «^ue  la  inanifeilation  que 
nous  CD  Uilbosnelên  q^'i  les  ob/cnrcir. 


V' 

o  Saints  hommes,  tremblez  fur  l'nfped 
de  ma  mifere  dç  ma  bafllile,  nie  vo  vaac 
effusen  ma  chair  4c  cp  tous  Tes  defordret. 
Que  fi  je  ne  fai  s  de  grfiids  pcchez ,  cefti 
vous ,  ô  mon  D'eu ,  que  le  remerciement 
en  efl:  deu ,  qui  m'en  orelerucz  par  voftrc 
jpcciâk  mifericorde.  Helas  j  j'ra  fiiMtrop 

plein  par  ma  'vie  prcctdente ,  ^  y  en  &les  aoctodr  prefqoe'co  pou^  ?  N*îa) 

ajoûterençorc  maintenanr.  B  porte»  mon  cher  amour,  ne  difons  pas 

Non,  ô  ma  chère  vie,  non,  ce  nefont  ainfi.  Rien  ncievoid  &l  ne  fort  de  cecv 

pomt  les  plus  fublimci  Se  rauiflaiis  myfte-  au  dehors.  Tout  ce  qui  fe  void  icy  eil  û 

re»doncîedefire eftrerepiî  par  vne haute  prodigieux  &  ioeH^able  ,  qu'il  noiit 

Hc  diuine  contemplation.  Ccft  voftrc  anéantît  en  Ton  rauilVemcnr.  Tout  y  cft 

amourcufè & douloureufc  Paflîon  queje  efpnt,  toury  c^t  kimicre,  rour  y  efl  fà- 

defire  fentîi:  en  paon  Ame ,  en  ma  chair ,  picnce  en  proiondeur ,  tout  y  clt  abylme 

^  en  mon  cœur ,  par  vne  profoode  com^  infiny ,  tout  y  eft  amoor  &  fapicdce  ine^ 

ponâion^  &  en- parler  inccflamment  à  £ible.  Etmoy  vile  parcelle  d'atome,  qse 

vo^ intimes  Amis.  Oeft-là mon  ort  très-  feray-ic?  que  diray-ie  à  tout  cecy  ?  Ne 

dcfîrc  m  cette  vie.  Ncantmoius  cet  eiïct  vaut-il  pas  bien  mieux  ne  rien  dire  &  tout 

ne  itra  jamais  en  moy ,  fi  vous-mefine  ne  fiirc,  que  de  lèmbler  tout  dire  Ôc  touc 
]e£iiees:Ec  c'cH:  ce  qui  me  confond,  de  q  voir,  &  ne  âireprefque  rien}  N'importe, 

voir  que  ma  lâcheté  &  mon  infidélité  ma  bonne  voionrc  anime  mes  paroles  j  & 


m'en  rendant  tres-indipne.  Mais  mon 
cher  amour,  puis  que  le  ne  mente  pas 
inienx,  au  moins  donnez-moy  les  vifs 
lentimens  de  voftre  Paffion ,  douloureufe 
&:  peineufe  quant  à  lœuure ,  héroïque- 
ment vertueuiè  quant  à  la  manière  ^  &c  in-r 
finiment  amourcufe ,  quant  à  U  caufè, 
qui  eft  l'Amour.  Lesfotiets,  lesplayes,& 
les  doiik-urs  infinies,  nous  font  afTez  voir 
ce  qu'elle  a  cfté ,  quant  à  l'œuure.  L'hu- 
miiite ,  lamanluetude,  la  patience,  &  la  PQUriamais.  le  laiflc  très- volontiers  ces 
miyieÀieqoevousyauez  pratiqué  dVne    nauts  effets,  &  ces  piemeilleafes  expe^ 


pour  mieux  dire ,  cclt  vous ,  mon  amour,, 
qui  animez  ma  volonté  mes  paroles, 
dans  le  flux  fattooreux  de  voftre  4aioor« 
lequel  me  rautt  pour  iamais,  par  les  ef- 
fets infinis  qu'il  a  opéré  pour  moy. 

Que  fi  ie  ne  puis  faire  autre  chofe  en  ru 
ma  vw  que  parlerdecccy ,  fans  mériter  ^ 
autres  effets  pratiquez  en  moy  -  mefme, 
voftre  Maieftc  foie  bemflc;  .m  moins  la 
vie  mourante  &  renoncce  me  demeurera 


er 


façon  tres-heroïaue,  font  témoins  très 
fidèles  de  ce  qu'elle eftjqumr  à  la  manière 
de  l'ccuarc.  Ét  tous  ces  prodigieux  effets 
jifodoits  par  l'Amour,  comme  leur  caofe 
snHnie,  nous  Ibnt  voir  qu'elle  eft  cette 
caufe  fi  rauilTante  en  ellc-mcfme,  que  fon 
feul  a%cd  confond  U  les  Anges  6l  les 
liommes. 

tmnùitm  En  quoy  donc  vpas  imttefay.ie«  h  mon 
itUféf.  amour  ?  en  tout  cela ,  en  roue ,  par  tout,  ô 


ma  chère  vie,fi  vous  me  le  donnez  miferi. 


rienccs  à  vos  faints  Amoureux ,  &  à  vos 
intimes  Amis ,  qui  les  méritent  infiniment 
mieux  que  moy.  Ce  p'eft  pa$  la  raifoa 
que  les  Ames  infidèles  4  leur  Èpons  iottH^ 
lent  des  dons  &  des  careûes  des  fidèles 
Epoufes.  Que  dois -ic  donc  efperer  de 
vous ,  puis  que  vous  n'auez  iamais  vcu  ca 
moy  qu'infidehtc ,  inconft^nce  &  roiière. 
l'ay  bien  plus  deraifondemeconfoodM 
nuec  cfpcrance  très  -  humble,  quederoe 
ir  de  quelque  mente.  C'eftpoiir- 


cofdieufemfDt.  Mais  fpecialcment  ie  fuis  quoy  ions  reriechir  iur cccy ,  ie  feray  moa 

refplo  de  vous  imiter,  quant  à  la  pane ,  &  nueux ,  attendant  aaec  patience ,  ô  mon 

quatàlamaniereauec  laquelle  vousauez  Amotir,  que  vous  m'élargtiTex  plus  aoaa* 

tant  fouffert:.!  quoy  ie  râcheray  d'.iioûter  tagc«(èment  vos  diuines  benediâ^MMs 

ks  mefmes  veuës,  £c  les  roefmes  motifs^en  ai^  que  l'ay  c  vo  lour  ce  que  ic  n'ay  pas,  Ifi 

Tn  mot ,  la  mefinecaoiè,  qui  eft  l'Amour  queiefois  ce  queiene  fuis  pas. 
en  foy-mcfme,  &  vou$..meime  en  vous-       Tout  mon  défit  en  cecy ,  ô  ma  chère 

ncf'nie.  Vous  cfles  mon  exemplaire  &  Vie,  n'cfl  que  voftre  gloire,  ôc  de  vous  û- 

mon  remède  pour  mon  infinie  redem-  çnfier  amonrcufL-mcnr,  &:  en  tourehumi- 

ptioo  ;,c'ell  pourquoy  ic  vous  defifc  ctcr-  Ijtc,  tout  ce  que  ic  iui^^  loïc  en  viuant,  loit 
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J^en mourant, foiccnprorpcrirc,roitcn.id-  A  moyerfie  deuîcndray  fort  &  véritable  à 
uerritë  :  employant auccvoftrcî^race,  le 
rcUcdcma  vicaiix  occupations  de  vôHlrc 
amour infiny.   Amour  que icverray  dans 
voftre  amouri  i  ,  laquelle  me 


ncr,  èc  de 
.1rs  déplus 


fera  en  perperi  omme  vn  grtftid 

Liureouuerr,  i  u  ic  ni  1 .  ^npprcndray  la 
dodnnc  lapluî  neceflàire  &plusnnpor 
tante  aux  hommes  &  aux  Anges.  Les 
Anjrcs  l'ont  en  pleme  poiîelîîon,  Se  novs 
nci'auons  en  chacim  de  nous,  qu'autant 
qu'il  plairt  à  voftre  Maicftc  nous  l'mfon- 


force  de  vous  defircr,  de 
rtourir,  en  me  perdant  i 
en  plus. 

le  protefte  donc ,  6  mon  cher  Amour , 
que  ic  veux  viucment  &  cternellcmcnc 
vous  imiter  ^  non  dcfein  ny  en  partie, 
mais  de  toutes  ines  Torces  Se  en  toutes 
chiiV  C'eftpourquoy  ic  vous  vèÎTay 
fouiours  louffrant  is:  rhotirant  pour  ma 
rédemption,  fv'  f^  Mir  celle  de  tous  les 
hummes.  Etiv        ^  la  créance  que.i'ay. 


idce,  pour  l'aimer ,  l'admirer,  6c  la  reucrcr-B  que  quand  il  n'y  euft  eu  que'îVioy  à TïtftVr 

vous  cuHiez  agy  &  paty  auflî  infatiahre- 
ment,  tuflîezauffi-bien  mort,  &  culfiez 
aufit  parfaitement  confommé  tousses 
inyfteies  pour  moy,  que  pour  tous  les^ 
hommes  en femb le. 

Or  comme  ie  luis  extrêmement  borne 
&r*hmitc  en  mes  œuures,  au  moins  ie 
\  iuray  &  mourray,  ô  ma  Vi^cn  l'ardeut 
de  mon'itîfiny  dcfir  d'opetW"{c  de  patir 
infinfmcnt.  Mais  Seigneur,  c'cfV  b!civ\ 
mov  de  regarder  ce  queSedis,  prcn.inc 


comme  vn  feul  acte ,  £c  vnefeulechofe en 
•nous  j  ou  pour  mieux  dire ,  en  vous.mcl 
me.  .  Car  làoùilfemble  qu'il  n'v  a  O'u- 
nous,  cette  diuinc  dodrinc  ntfV  p. 
grande  ctendi:  '  cH-l-r  :  M  .us 

1]  nousfommes  cji  vuu^  mou  cher  Amour, 
ni  Of.'  i)'>,>rine  V  «ft  aurtî ,  qui  produit 
I  ra  b  I  e  m  e  n  1 1  o  n  effet,  au  d  e 
flans  ,  autant  qu^H  feftnecef- 

iâtre  :  bi  Apccuicmcnt  an  dedans,  pour 
.nous  rauir,nous  brurter,&  nous  fondre  au 


feu  &  au  tout  de  Ton  infiny  Suiet  que  C  v;irdeàneparler  pli'itoftparmoy-hTcfme, 


///;/(•'>!, 
VÂHf 

mùttx  que 
la  hdutrf 
(ftfmU'.toi 


nixl 
i.t  cilrcvuide 


vous  eftcs. 
Aq'  ' 

fitCurKM  

de  vous  ôcdevolVreariour  '  Efl-ccp.is 
S'occuper vaincm  ncnr  '  oiiv, 

"       .'ur,  cc'  cntauifi , 

iiiiii  icruir  vosj^^^^\.  .  .Minai:  ciix  de  pa- 
ilure  aux  fols.i^^lpieu  ;  que  vous  puis- 
ie  dircfur  cccy  T  ônt  Icmbnde  veut  fen- 
tir,  ver  lomcntcequicfl: 
dan  iii*..    Ce incfmcs  qui  font 


Hm  ne 

fouffre 


de  Pieu. 


qu'en  vous  Se  par  vous.  Difons  dbnc  en 
vérité  qucccKîy  qui  ne  fo\iffrc  point  n  eit 
pas  c!;rande  choie  j  cc'luy  qui  n'cftpasca-  "'^fi 
pabic  de  fouftVir ,  n'eft  pas  digne  de  vo»  ?.'"  '''i^ 
F.cccl'jv  quin'eftpasdigt\ede  vmis  fuiiire 
dans  CCS  voyes  d'amour,  vit  inunlemcnt 
8t  en  vain ,  &  n'elV  propre  le  plus  fouàènc 
qu'à  exercer  les  autres.  Malneur  à  fcm- 
blablcs  perlbnncs. 

Pourition  regard  ,  fi  ie  me  voyois  dç- 
lailFc  de  voflrreMaiefté  lufc^ucs  au  point 


iîni^      ..nlcnr  fcrrirvoftrc  flux  foiief  5c  £)  de  cette  defolation ,  ie  me  ticndroispour 

  j;-;i^.r_.    ,  ^  ^erdu,&'cricroisàliautscris,mirericorde 

avoftreMai'ïfte',  mevoyàni 
heur  des  malheurs.  N'*gillc/.  pai  jiiWi , 
mon  Amour,  quoy  que  vous  le  puiflicz 
iuflemeht,  à  rencontre  d'vnc  fi  pnuure 
Créature  que  ie  fuis.  Quielgain  Se  quel 
profit  en  auricz-vous  quand  vous  l'auncz 
Fa 


amoarenx  .  cs  y  dire,  ilnefetrotiuc 
pcrfonnc,  qutliUrcmcnt  Se  volontiers  s'en 
ToetUe  pnucr,-  iors  mefmc  que  vous  le  luy 
oilez  par  voftre  diuniedifpcnfation.  C'efl: 
ainli  qu'ils  cmployent  le  torrent  volup- 
tueu:(,'de  voltrc  diuin  Efprit,  à  repaiftrc 
des  animaux  SeAcs  fols'  De  lorcc  qu'on  a 
fuiet  de  croirL'  iV  «le  dire  <^tc  voftrc  flux 


eft  perdu 


l'il  ne  leur  fert  Â- 


âit  ?  Et  bien ,  on  vcrroit  que  voosVous 
feriez  var^éde  la  pire  Créature  du  mon- 
de. Qucleroit'-ce,  finonauoir employer 
voftre  nui  fiance  contre  vne  fucillc  Se  vnc 


a  ucrc  elfe  t  q  u  â  le  ur  prop  re  r  m  n  o . 

Il  faut  ainli  parler,  mon  Amour ,  puis 
que  par  vollre  bonté  nous  fommcs  de  g  paille  fciche,  que  le  vent  rauît& emporte 
ceux  qui  Ibnt  capables  delereceuoir,  s'il     cà8clà.  Syuuenez-vous,ô  mon  Amour, 


vous  plaill. 
ration  peut  ■ 

leMilantrccoulerà  laiource,  il  mefcrue , 

àrui;  '  ur 


l  e  comme  c 
élire  nous  I 
i  v        'rade  j 

que  le rapportancSc 


confide- 

■inniquc- 
..urion  pour 


laïnais.  ï"»'t 
ment;  .  .  ; 
(iucdcvoltrc 
3. 


eu  Ml. 


■.JliMIUlcilC- 

roiire  l'éten- 


du mu 


par  ce 


que  fins  vous  5c  fans  voftre  fccours  amou- 
reux, ie  vous  fcray  toujours  ^ 
vrurav  fafcheux  &:  infuppoi-.u    .i  i.. - 
melinc. 

Non,  ô  ma  chère  Vie,  iencvoy  rienca 
moy  que  fujct  dedcffiancc  '  -  -mef- 
me  :  car  mon' propre  eft  de  c^ailcr  in- 
ceflammcnt  au  rien ,  &  par  confequentau 
pechc,  qui  eft  encore  pis.  Si  donc,  vous  ne 
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nie  fccourezpuîflammentparrabondan.  A  ner  à  vous,  pour  l'^jftïfr^t^MÏlIè^ftmillff 

cciievortrconiflion  viuifiquCjVous  n'au-     fois  ma  vie,  s'il  eftoitponiblc,  en  odeur  de 
rcz  jamais  de  ma  part  que  route  forte  de     facrificei  vollrc  dmine  Majcrté. 
►jîuftrc.  Jl  n'appartient  qu'à  vous  de  m'c-  (uis  donc  bien  obligé  ,  mon  cher 

Icucr,  afin  queie  vous  lotie  &  benilfe  in-  ^  Amour,  de  ni'ancrer  en  vous- mclmc,  en 


ceflànimeut  en  l'afpecl  des  infinis  prodi 
gcs  de  voftrc  Amour.  Afpcd  qui  m'cton- 
ne  6l  n\e  rauîc  hors  dem'Wv  ,  &  itle  con- 
fond'cn  moy-.ijg|fcie ,  voyârit  que  j'y  par- 
ticipe d'vneta^rfi  mprùcilleufc  ,  je  dis 
en  DDillance,  a  raifon  dé  ma  nature  :  1 1 
quelle  puilTance  vous  réduirez  au 


vollrc amour,  &  en vollre bonté mfinie, 
qui  n'ontny  bornes  ny  riue.  le  lesren- 
dray  récommandables  parma  mifereque 
vou  entièrement  reparc  ,  failanc 

queieiie  viiie  plus  qu'à  vous  5c  pour  vous. 
Et  ie  ne  pretens  pas  que  vous  faffiez  ces 
effets  en  mov  par  vn  amôurlcnlîble,  ou 


enttclcainoiircuXjinccnammenr,  parma-  B  en  quelque  autre  manière  que  ic  puide 


meiededire.  Ne  pouuant  donc  rien  de 
mpjimcfme ,  j'efperc  tout  de  vous  &  par 
vous,  ô  mon  cher  Amour. 
>m««r    Vous  me  Commandez  dc  vous  aimér, 
ni.-rtraUt.  o  ma  cherc  vie,  5c  quand  je  n'enaurois 
pas  receu  le  commandement ,  je  le  ferois 
ie  voudrois  faire  à  caufe  de  vous-méméj 
car  vous  enjtoes  in  Uniment  digne,  (ans 
aotre  conficiCTation  de  vos(âillies  amou- 


penicr.  Paires -le,  ma  chère  vie",  en  tel 
temps  &:  telle  fac^on  qu*il  vous  plaira,  tanc 
pardedans ,  qu'a  l'cxrericur.  C'eftà  vous 
de  me  conduire  &:  de  in'cxercer  dans  les 
voyes  de  voftrc  Amour  ■  &c'ertàmoyde 
vous  endurer  ainourcufc  mcnt&  auec  hu- 
milité ,  fans  jamais  varier  de  la  fo  v  Je  de  la 
fidélité  que  lé  vous  dois. 

Quand  i^  pourrois  eftre  bien-heureux  f»"" 
reujfes  au  dehors  aux  hommes  &:  aux  An-     &  glorieux  fans  vous  nimf  r ,  je  ne  le  von-  ^  ^'»<'««'. 
ges,  &  fur  toutà  moy,  qui  fuis  le  plus  ^  drois  pas;  aufîî  cela  n'cft-il  pas  nedoic 
vil  d'entre  tous  les  pécheurs.  Ce  n'cft  C  pas  cftrepolfible,  puis  que  l'entière &ac- 
,tionc  pas  ce  que  ie  defire  qued'auoirdë    corÇjpTc  félicité  des  Bien  -  heureux  conJ*    •  • 

f^ftt,non tantà vous voirqu'à vousaimerî»  . 
non  leuicmcnt  comrhcDieu  ,  maisenco-V 
re  comme  Dieu-homme  &:  Sauueur  d{ 
hommes  j  àiii  deuêz  eftrc  la  félicité  M 
jw)s  corps,  <fe  nos  Ames,  6c  de  noftrerouri 
Car  fi  les  Bien  -  heureux  dcuoicnt  eftrtf 
tels  pour  vous  voir,  fie  fan<.  vou^ aimer, 
fans  doute  vous  ne  feriez  que  route  beau- 
té ,  &  non  fbinc  bonté.  Ainfi  onneferoie* 
licurcux  qu'en  l'('\méme,êc  ce  '  Iroij^ 


Iiaucs  fentimcus,  mais  de  vous  aimer  en 
vérité.  Et  quoy  quéiefois  certain  qu'il  y 
beaucoup  à.trauaillcr  quand  j'auray 
commencé  d'attaquer  mes  ennemis  :  'je 
fuis  alfuré  que  comme  il  s'agît  en  cela  de 
voftre  interefl;,  c'cft  à  vous  d'y  auoir 
cgai-d,  en  m'ornant  de  vous-mefine  &  de 
vos  ^ox\^.  Car  eflant  reparé  en  mcspuif- 
f.uKLs  5v  affections,  j'efpcre  au  moins  que 
L'  renips  perfeclionncra  le  tout  lélon  le 


«■iviji  é  que  vous  auez  veu     ordonné  de  j)  noftre  béatitude  autant  dei 
lirecrcrnité  :  ôcc'eft  vn  effet  que  j'efpe-     qu'elle  cft  accomplie  en  vous  aimant  d'vn^ 


eaueule,* 


/)urs  dc  voftre  Amour  &  de  vô- 
Miiencorde  iiffinie. 
Devray,  mon  cher  Amour,  la  mcfine 
Dôtc  MifericorJcqui  vous  ont  incarné, 
reparent  encore  tous  les  jours  ceux  qui 
vous  jdelircnt.  l'attens  auec  patience  &: 
humitîïé  ce  mefine  effet  dc  voffre  Ma- 
jcflé,  &  nemcdcffierayjamaisdevousen 
ce  poInLl:,  nrriu.it-il  plus  tard  que  je  ne 
VI  le  feray  cependant  mon  petit 


amour  fouuéram.  Vous  voir  donc  &  vous 
auncr,  ne  font  qu'vne  mefine  felicird. 

Mais  à  quoy  ces  confiderations ,  mor*6 
Amour  Sema  vie?  puis  qu'il  ne  ^'agîcicy 
que  de  vous^aimer  infiniment ,  fnn  nous 
loucierque!  lort  nousarriuera.  Nousfça- 
iïon>- parla  fu>^  &  cf;  vousî 
verrons  vn  lour,  \  .  .;iiiiei  uiii  tel 
que  VOU6  eftcs,  après  v  ^-n^ '•noir  icy  veu- 
&  aim  é  à  n  o  flr  c  p  o  ilî  b  !  '  u  i  .m  t  nou^"" 


poliible,  &  ma  refignàtion  &  conformité  £  fommcs  viateurs  ^  guernei  s  d'  iMn -.ir, 
éternelle  à  voftre  volonté,  fera  irvofi  re-     S£  fçauons  qut*  fi  nous  nous  compDrtou* 

i^cnereufemcnr  en  nos  combats  aiiittl^ 


pos  en  vous-mefme,  quoy  quej'aye  ou 
que  je  n'ayepas  Quel  fiijct  d'inquiétude 
pcLic  anoir  celuy  auquel  d'cntrclcs  hom- 
mes vous  ne  deucz  vien  ?  Puis  donc  que 
i'ay  tant  receu  de  grâces  de  voiîs^  que  ie 
«e  fijay  par  où  me  prendre pyur  en  racbn- 
cer.Iji  moindre  partie,  combien  pur,  com- 
bien profond  ,  combien  gracieux  doit 
eftre  Vamour  auec  lequel  ie'doisTc.roùr-, 


reux,  après  que  vous  aurez  v.iincu  en  nou# 
&  bous  en  vous ,  vous  nous  couronnerez  ; 
d^e  indicible  <;loire,  - 
temps,  ny  lamuration  pv  .i.  . 
dhcre  vfé  .'"  l'Umour  rérom? 


iu\  'iielmc. 
AMrea.' 


1. 1  *urO!iue: 


mo:i 


ICC 


^,  ranr  plu» 
ou  vie 
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on  TIC  perdu  à  cela  )  tant  plus  on  cdeycel-  A  croyant  toujours  que  ce  qui  luy  manque, 

lencen  ccfw  tadEsnt  gloire.  C'eft  pour>  cft  coûte  autre  diofe  en  vérité  d'eflar^que 

quoy  il  ne  faut  pas  que  nous  nous  raui^-  ce  qu'il  pofTedc.  Car  l'amour  s'il  eftveri-  ^mtm^ 
fions  ainfi  deuanc  le  temps  ,  en  voftre  ,  table,  ic  trouuepar  rour ,  en  pauuretë&  "v**» 

.  *     -  gloire.  Aufli  n'y  penfons-nous  point,  cnabondance.  ilne^aiccequcc'ellquc 

critmtd-  quoy  qu'elle  ibit  Aoftre  roammia  faten  vwier  o^  iè  décoanier  de  iba  objet  dei 

rim  i«   dans  levoftKjOoAreièlicité  en  la  voftre,  dans!esditter(êsvicilTîcudesdenacure,.|l(y 

lE$yS.  &  noftre  tout  au  voftre.  Helas!  l'homme  furlestourmens,ny  furlamorc,  ny  lurla 

CHsj St  n'cft  pas  co^ours  rauy  au  delTus  de  foy ,  il  vie ,  "ny  fur  quoy  que  ce  loit.  Si  ceiaja^'e- 

^        cftfiiccfoniiCtplongédanckftiattere-jOÙ  ftoicainri,moQchafAfnd|R^ousnïtti^ 

dt  /       ^  fimtanc  aggraué  fous  le  poids  de  Ton  |>as  fi  grande  abondance  de  Saints  joQ^ 

''''         corps,  il  eft  contraint  de  crier  k  voftre  /ans  de  leur  bien  infiny  ,  enduicrs  dcc;ret 
Majefté  :  Helas  que  mon  bimijfmmefiUn^  l  B  de  iainteté  confommce  en  voitre  teiicité^  " 

fniènuileacoreloog  temps  ainfiHL'aine  &  en  leur  propre  ftficitë. 
cftlà'dcdans  ainfi  detenu£  prifenaiere       Pour  moy,  mon  cher  Amour,  vous  ne 

auec  vne  indicible  douleur ,  &  tout  ce  m'auez  iamais  rien  deu  ,  &  neantm6ins  • 

qu'elle  voit  &  qu'elle  fent  du  dehors,  luy  vous  m'auez  coàiours  donné  tout  ce  qui 

eftvne  griefue  mort.Mais  l'amoureufc  re-  eftoic  en  vous ,  voire  en  chacune  de  vos 

fignadonarreftelecoursde/ès  plaintes  a-  avions,'  chofe  digne  d'étemelle  adminu 

•  mourcufcs.  Elle  recueille  toutes  fes  forces  tion,  eu  égardàcequevouseftes ,  &  à  ce 

envn,c  cftàdirc,cuvous,&vousfuicnon-  queieluis.  Vous  auez  ac'quis  touclcvo- 

'  tfbftantaucctidclicéjCouméeincellàincnc  ure&toutlemien,  danslcpauurc  &.pei- 

•  &aâittemencvenfonDiea,ronSauucur,  neuxeftat  de  ma  nature.  Aquoy.fîiene 

&fon  Amour,  que  vous  eftes.  Elle  dcfirc-  correfpons  toujours  entièrement  par 
roitauoir  mille  vies  pour  vous  fatisraire,  C  amour  &:  par  toutes  les  vertus,  qui  fera-ce 

•  pour  vous  les  fachfier  routes  en  ao^ou-  qui  vous  latisfera  pour  mes  debtcs  ?  Car 

reuxiiolocaufte ,  par  deflus  tout  lèdA  A  ie  me  pouuois  rapandre  mille  fois  à  vous 

xaifon,  auec  vn  tres-pur  &  tres-éminent  &  en  vous ,  ce  ne  (eroit  encore  rien  pour      •  ' 

amour.  Elle  eft  dans  l'exemple  quand  il  l'acquit  de  mon  dcuoir.  Que  puis-iedonc 

le  faut,  &  en  vn  autre  temps  elle  eft  finon  faire  mon  mieux  pouc  me  rendreâ 

exemplairement  par  deflns  l'exemple  :  8c  vous  en  l'afpeâ  de  tm  iofinis  prod^zes  » 

lors  qu'elle  eft  afriuéeU,  fon  amouf  ail  qui  comme  tîm  mer  infinie  rempliflènc 

ny  fond  n'y  riue,  par  ce  qu'elle  eft  toute  toutelaterre? 

perdue  en  vous.  Cequil'afflige  en  cette       La  confideration  pacifique  de  ces  mer-  De^rn,  Jk 
vled-vnepart,  cel^leiê voir  tant  letar-  «cilles d*amonr me p^tfordinairementi  i 
*  dée  de(âjoaiflance}&  d*vnautre  cofté,de  rechercher  ce  ^oeie  dois  faire  pour  vous ,  ^  P"*^''*- 
ce  qu'il  ferrouue  en  elle  quelque  chofe,  en  m'vniflant  a  vous  mon  cher  Amour.  ^^V^-* 
quin'cft  pas  mort  nyconfommc  en  vous.  C'eft  ce  qui  me  rauît  fortement  déplus  ^^m^'^ 
£ofin  tout  fon  jfoineftde  vous  rcgardçr  en  plus ,  defirant  toujours  en  venir  au 
fixement,  Ce  de  vous  entendre  auec  hum-  faire,  ceftidireâ  l'œuurej  de  l'^Ulureà 
ble  &  refpeâueux  filencc,  félon  la  plus  la  foufFrance ,  &  de  la  fou ffran ce  au  mou- 
haute  &  plus  cfTcntielle  conformité  qu'il  rir.  Cela dis-je,  me rauîc&:  me  confond 
iuyeftpoflîble.             .  /   *  en  moy-mefmc,  ne  f(fachant  quefaire£c 
Or  polir  arriner  au  comble  de  cecy,  (ê-  que  penfer  pour  vOtts  cOrrefpondre>'e6 
Jon  quelque  bon  eftac,  il  fautcftredou)c,  toucfens  8c  manière  pofiîble,  tasii^èlod, 
rr.iicablc&  docile  ;  &  fur  tout  eftre hum-  l'aclion  que  félon  la  foufFrance. 
bleôcaftedueux,âc  eftrcvigoureufcmcnt       Mais  celuy  qui  eft  laus  force  &  fans  M^hmr 
enaftionrftloobvffaye viefcexerdtatioA  eœurfô  macnereVie,  quand  il  eft  que-  its 


d'cfprir.  AufE  ne  fepeuc*il  faire,  <ômon  £  ftion  d'agir  &  de  (ott^rir  ainfi,  gttmiiéra- 
cher  Amour,  que  voftre  fapienccreccui:  bleenfoy-mcfme,  auec  criftefl'e  &  lan- 
en  excellent  degré ,  ne  foit  accompagnée  gueur.  Sa  vie  eft  toute  au  dehors ,  &  non 
d'amonrft demmiere,  par connsqgenc  «au  dedans ,  expofde  i  la  ^ÉMi^<^  der Dé. 
deircayedifcretionpour  lacotuluitedefii  <mons,&defiinhommebe(Hal.  C'eft  ce 
vie.  Quiconque  donc ,  6  ma  chère  vie ,  qu'on  void  ôc  qu'on  ne  peut  aflez  deplo- 
:eousicralidele,  nenanquerany  de  vous-  rer  en  quelques  -vns  de  vos  Seruiteurs , 
nefine,  ny  de^sdem  :  Iceftantcomblé  qui  iè  donnant  en  proye  à  l'amour  propre 
de  vous ,  toutes  «fcoiêsqnlfoidlàibnKien  uiiucnt leurs* propres  appétits-,  qui  four- 
infîny  luy  fucccdcront  auantageufement.  millent  en  eux ,  comme  autant  de  beftes. 
li.verra  ce  qu'il  «ft  &  oe  qu'il  n'eft  pas  ^    DefQrce  qu'on  les  void  forttr  au  dehors 
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en  l'effort,  non  ftulcmenc  do  leurs  pal-  A  blemenc  toutes  les  Créatures ,  q^ue  fi  ellcâ 

ilous  defordonnées ,  mais  auffi  'de  leur  n>auoiencianuùseftc,  pour  ueiuiureque 

Âeoetiqoft  4b /eoTuelle  folie      alors  Us  vpus,&n*adliefer  qu'à  tous.  Bien  plus, 

perdent  le  mérite  des  actions  d'homme,  nous  dcuons  vous  imiter,  non  de  ram, 

)our  viurc  en  pures  belles.   Ala vérité,  mais  le  plus  cxaclement  que  nous  ponr- 

lu'ils  uc  iunt  contrariez  de  perfonne,  rons^en  vos  voyes  U  en  vos  lenàers  :  nous 

A>le  qu'ils  ^^o!t  hommes  i  mais  tou-  çerfuadaiis  qu'il  o*y  a  que  cêrte  vie>iâ  qui 

•les  aiiAÎDS^tt            ^c*^  loit  véritable.  Car  toute  autrevieefiùfè 

ncur ,  vous  verrez  inconcij|)||piC comme ib  en  la  chair ,  &  dans  les  paffions  corrom- 

a^iiTcntenbel^s.           ..  puës^a'ellpashumamenvhonnefte,  félon 

Ainû  l'homme  réduit  à  c^t  eftac  mifenu  ucnulnice  de  la  raUbalnraineufe  &  bien 

iblc,  croit  vous  connQîAK& vous  aimer,  ordomi^ej  c'ellplûtoftfnevie  beftiale, 

6  mon  cher  Amour ,  Se  cependant  il  n'en  g  pleine  de  miferc  Je  de  corruption.  Que  (i 

cftricn,  vcu  qu'en  tout  rencontre  il  agît  touteschofcs  ne  lonc  que  vanité,  excepté 

enbc(le,quin'aimeQuelacerre.    Que  fi  de  vous  aimer,  que  peut-on  dire  de  ce  qui 


quelqu'vn  fymbolifeauec  les  oifêaux  non 
malinsnyamaceurs  dekuproye,  c'ed  tou- 
jours vn  animal"  plein  de  paflîons  dclbr- 
données,  qu'on  cmouuera  quand  on  vou- 
idra.  Et  quoy  qu'elles  ne  (bnenc  point  à 
jâe  û  nauuais  cStu  que  les  paflîons  des 
autres ,  ils  font  neantmoins  mcruevlleufe- 
mcnt  corrompus  &  deffeclueux  en  leurs 
vieilles  habitudes.  De  iôrce  qu'iLy  aen  vefttgê? 
m  infiniment  dequoy  reformer  par  le  Q 
lux  de  volhre  grâce. 

Or  cette  rerorroation  de  1  homme  cor- 
rompu par  le  péché»  a  vn  grand  nombre 

degrez,  qui  tous  fortans  leurs  efièti 
fpfques  à  eenaios  termes  de  eonftitntion , 

Îro^uifênt  parfucceflîon  de  temps,  des 
abitudes  contraires  à  celles  qu'ils  ren- 
contrent dans  le  fiijer.  Comme  cette  cir-p 
conférence  de  degrez  eft  infinie,  il fàu- 
droit  s'étendre  là  -  delfus  par  desrai(bns 
pcrfuanues,  &  par  des  fimihcudes  propres 


ne  vous  aime  point  par  imitation  esprcSè 

de  penfce^  d'afFeâion ,  &  d'oeunre  morti- 
fîc  -  n  cft-cepas  vne ombre  menfonEj<?re, 
ou  comme  vn  oyfeau  valant  auec  légè- 
reté) ou  bien  éihcore  comme  vn  mit  fi- 
nement décoché  ,  qui  paiTe  en  vn  mo- 
ment, &qui  s'écoule  rapidement  ^  nof 
yeux,j  dont  il  ne  refte  oy  trace  ny 


 ^ 

SECOND  SOLILOQVC. 

Êxcetd'e/hnt,  ivm  Am 
Tetdm 


V  '  E  s  T-c  E  que  vo^s  fentir  prefent,  fùx  Ji* 
ô  Dieu  éternel  &  infiny ,  finon  le  rmmr  tffit 
bontheurdela  Créature?  Et  voit-on  vn  ^l*  r*: 

plus  manifcfte  effet  de  voftre  intime  prc- y^""*'*'' 
îencecnmoy  ,  que  Li  fimplepaixde  mon 


lté. 


pour  en  faire  la  demonftration.  Mais  qui-  D  cccur ,  tout  dilacc  eu  vous.' 
-  ;çonque  ft^  nttibn  preuenue  de  lumière      Mais^dues-moy,  mon  amour,  poor- 

^  Infuie  Qfi  acquife ,  n  a  pas  affaire  de  celte  quoy  chQi£iiIèz.vous  vue  fi  chetiue  crea- 

circonfcrenccd'Echole,  fi  ce  n'eft  pour  ture,  que  je  fuis,  peftric  de  cendres,  &: 

la  réduire  à  1  ccroit  en  ordre  des  principes  qui  doit  elkre  réduite  en  cendres ,  pour 

^snfcis,  montrantauecnaïlietéles  ventes  tous  jotterainfi  demoy ,  par  le  moyen  de 

^appartiennentàlareftaurationott re-  Tamourque vous meverlez?  Ah  •  jef^ay 

paration  i\c  i'iiomme.  Réparation  qui  ne  dcs-ja  par  cxperience,ce  que  c'eft.  le fçay 

.peu^&  ne  doit edre  qu'en  vous ,  mon  A-  qui  vous  plies ,  &  ce  que  vous  elles  en 

mour,  comme  en  nofure  Objet  final.  vous  mefme ,  par  rinfgfion  de  voftre  a^ 

Pour  donc  nous  connertir  i  vous  en  mour.  C'eft  cet  amour  quifttt  que  vous 

r^lfet  &  l'effort  de  voftre  grâce  fecrette ,  vous  deleclez  de  moy  &  en  moy ,  &  que  je 
&  de  noftrc  amour  adlucl,  il  cfldcneccr-  £  medelcdcplu%devous  &  en  vous ,  q^ue  je 

iîtc  que  nous  cnuifagions  inceilamment  ne  le  puis  exprimer  :&  cét  amour  ne  fait 

voftrePaïïion,  laquelle,  ô.ma  cher»  Vie,  qu'vn  de  nous  deux. 

vous  auez  fbuffert  auec  vn  amour  infiny.,'       He  .<  quoy  ?  fitppofé  cette  grande  iner.  l'^m» 

auec  des  douleurs  infinies ,  &  auec  vne  in-  ueillc,  que  vous  me  defirez  ainfi  éperdue-  frUaip 

.finie  humilité,  accompagnée  de  tout  le  nient  :  ce  n'efl  pas  merueiUe  de  voir  que  l'jtmtm» 

relie  des  vertus.   Nous  iadeuonsdisje,  je  correlpons  ainfi  à  voftre  amour,  par 

enuiiâger,  afin  de  vous  compatir  U'deiOus,  mes  dilatations  (ànûlieres  &  cordialo. 

&  vous  répondre  à  noftre  pouuoir  par  C'eft  trop  peu  pour  moy  de  dire  ,  que 

amour  &  par  ccuures ,  fans  iamais  plus  re-  vous  cftcs  mon  Roy  ,  mon  Pcre,  mon 

garder  en  arrière  j  oubiians  auflî  vcrita-  ^  Créateur  :  Il  faut  dire  que  vous  elles  mon 
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Souaerambian^moDRcdempccurjmoo  A  pi^e^éc*  qucjcproceilre  ne  me  vouloir ja- 

Dien ,  n»  Vie ,  &  motiToac.  niais  fepàrçr  de  vous,  ûota  que  ce  fôit,  8e 

Pourqnoy,  mon  cher  Amour ,  nû'aez-  par  le  moindre cAtre- deux  que  ce  piii0fi 

vousatnfi ma  mifere,  &  ma  bafleflè,  eif  eftre. 

me  liant  ii  ctroiccment  â  vous,  dulieode>       Vous  f^auez  ô  mon  Epoux,  combien  '-^^  ^. . 

voArevoiqueamour?  Eftoiciloeeiffii^  les  Créatures  ont  de  pomioir  de  s'oppofer  ffM^m  * 

que  vous  conuerfaiTicz  aoec  moy;  aiiec  à  noflre  amoureux  deAin  j  neaocmoins  {,AmÊm, 

vne  amirië  fi  étroite  8c  fi  réciproque?  ô  Dieu  de  mon  cœur,  fi  vous  leur  Inilfez 

ouy ,  mon  Amour ,  ouy ,  il  eftoit  tres-ex-  ce  pouuoir^  ce  ne  fera  point  pour  me  j  ui- 

pqdient  :  car  vous  l'auez  aiofi  voulu.  £c  fi  re  :  ce  fera  pour  mon  bieii  &  pour  mon 

vous  ne  m'eufOcz  tire  à  vous ,  comtuenc  mieux.  Vous  f^uezfeul ,  ô  mon  vnique 

cil:  ce  quej'y  fulTe  allcc  de  mov-mcrme,  Amour &ma  Vie,  combien  je  vous  délire 
elUnr  li  c!o!C!;nce  de  vousen  ce  frefle  vail- B  feul à feul,  tout â  tout,  vnique  à  vnirjue. 
fcau,  cjuc  vous  aucz  peftride  cendres ,  fie       le  ne  fais  pas  beaucoup  d'eftac  de  vos 

quidottencoreyeftre réduit? Helas lie  dons&nsvous.  lecberciieivouspoflè- 

nepouuoisrien  lânsvous,  comment  eft-  dcr  totalement,  comme  je  fuis  totalement 

ce  quejemcfufle  vnie  à  vous  du  lien  de  à  vous ,  &  comme  je  veux  que  vous  me 

jîoftreineffiible&  vnique  amour,  poUbdiez  à  perpétuité  en  la  force  de  no- 

C'eft  ainfi  que  vous ,  â  mon  Roy ,  m*a-  ffare  fimple  amour ,  qui  fafle  de  nous'deux 

»•  uez  preuenuc  de  tous  poinébs  par  la  fe-  vnmcfmeerpric  8c  vnmefme amour. 

•condicé  de  voftre  grâce,  afin  de  me  tirer        Qii'y  a  il  de  plus  dclcclr.hle  à  l'Amant ,  usltÇMtt 

à* vous,  &  m'approchcr  de  vous  par  les  que  la  continuelle  veucôtiprcfcnce de ia  mipMmt. 

dcgrezd>mottr,quifedoiuentatteindre  bien- Aimée?  Et  réciproquement,  qu'y  a- 

ficacquerirparfiiccelBonde  temps  8c  de  il  de  plus  dclcâable  à  TAmante ,  que  le  - 
bon  ordre.                                      C  continuel  fentimcnt ,  6c  la  veuë  de  fon 

t  Qui  cft-ce  qui  fait  en  moy  &  par  raoy  bien  -  Aime  &  vnique  Amour ,  que  vous 

ce  que  je  fais  finonvousmon  Amour,  qui  •  ^A^»  C*eft  6  mon  Vnique  &  mon  Tout,  '  * 
cftcs  ma  fonueraine  reformation ,  &  qui  ce  qui  me  rauk  de  voftre  prefence ,  &  qui  ■ 
agiffez  en  moy  pvefque  fans  que  je  I*ap-  fait  de  nous  deux  &  en  nous  dçux ,  perpeï* 
per<;oiuc  ?  Vous  me  verfczainfi  la  douce  luité  d'amour.  Ahj  quei'Ejpoufeeftheu-'^ 
'       &  féconde  rofce  devosbenediâionsdt.  reufe,  qui  vous  aime  &qm  vous  pofiede 
tterfemcncefHcacss,&:  qui  opèrent  diucr.  ainfi  i  £t  que  vous  eftcs  pleinement  ûria- 
fcmentladtflruaiondcd^smaux, &les  fiut  de  pofleder  ainfi  voflre  amour  au 
habitudes  de  coûtes  les  vertus  ncccflaires  pointdevollrefouhait!  Puis  que  la  vie  ?c  . 
à  mon  bien.  Ah  •  mon  cher  Epoux,  mon  tout  le  Inen  dePAmant  eft  en  l'amour 
Amour ,  dites  «  raoy ,  pourquoy  &iKS-  vnique  de  Ton  Amante ,  &  que  la  vie  vni* 
vous  cela  en  moy?  n'cft-ce  point  pourD  que  del'Amantecftenlaioûifiàncetran- 
rmdii^cncc  que  vn\i  >  auez  de  moy  ?  Non,  quille  &  paifible  de  fon  bien- Aime,  enla 
car  vous  uaucz  indigence  de  rien.  Vous  force  de  leur  réciproque  amour, 
le  &ites,  afin  que  je  fois  palfionnémenc      Pourquoy  m'arreflerdoWnânantà  vos 
amourcufedevous.  dons,  mon  cher  Amour,  puis queie'vous  ^«r 
Iclaifleicy  lepouuoirdeiMmournatu-  aime  au  delà  de  rout  don?  Dites-moyma -P'"» 
rel  à  ceux  qui  en  font  puilîamment  paf-  chère  Vie,  viuons-nousi'vn-fans  l'autre,  (i^Jf^iUfis, 
fionnez}  ielelatflèdis-je,  mefine  enfes  ôc  pourrions -nous  bien  vinre  fèparez»-^* 
effets  plus  raifonnables,  &  je  menlongç  Non  mon  Amour,  vous  me  defircz  auec 
au  voftre  fumaturc! ,  &  rout  égal  a  voiis*  trop  d'excez  f  &  moy  ie  vous  defirc  tout 
merme,  pour  ro'animer  auffi  viuement,  auec  vne  trop  grande  ardeur  d'arrtour. 
que  je  m'y  fèns  obligé  par  le  mouuement  Mais  comment  zaflàfierons  -  notis  voftre-  ^ 
,        du  mefme  amour.                            £  appétit  &  mon  ardeur?  Que  voulez-vous 
Piuceu  'io.     Ah  !  ah  !  que  faites-vous.  Dieu  de  mon  qoeicfalTe  ,  finonaimer?  &  qui  voulez- 
ifmc  de .  cœur?  me  forcez- VOUS  ainfi  doucement,  vous  que  i'amic,finoa  vous,  qui  eftesinfi- 
^■^m««r  mais  librement,  de  vous  aimer?  He  quoy?  niment  dignâ  d'amour  ?  He  •  à  la  mienne 
«MM».     j^im^vottS' fi  Ten  fuis  contente  ?  AJii  volonté  que  ie  peudTe  eftre  Scraphique, 
•   mon  Amour,  pardonnez  mov  ce  queje  pour  mieux  répondre  à  voftre  immenlb 
dis.  Ne  voytz-vous  pas  que  les  cxccz  me  amour  t 

dérobent  le  fi:ns,  &  me  font  parler  à  vo.       lene  me  foucie  déformais  que  vous  me 

ftre  Majefté  comme  vne  in(enfée  ?  Ah  donniez ,  Se  que  vous  me&ffiez,  &  que 

donce,ah  raintc,ahamoureufe  contrain-  vous  m'oftiez  en  temps  &  en  éternité, 

te  i  de  laqueU#je  me  fciu  fi<iottcenaeat  puis  queiefuisamoureufede  vous.  lime 

■  .'Xxii 
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fuffit  que ic fois  amourcuiL' ,  aprcs  cela  ic  A  toaimenc  pourrois  ic  Auuirx:eccepeni<^, 

ne  puis  pinsriea foubaucr.  Qge  fi  ienc  moy  qui defireen cetafneTmccoii&imiKc 

pu»  toûjoarsaimer  c^lemoiten  laforce  chair  &  fang  au  feu  de  la  fuprénie  |)aiinie- 

de  mon  erpric  ,  pour  me  tirer  toûjours  i  ré  d'efpric ,  à  voftre  diuine  Se  perpétuelle 
vous  i  je  iuis  ailurce ,  moyennant  voflre  imitation ,  uot  cle>i^s  que  dehors  ? 
mefme  amour,  que  ieyotts  defireray  toû-  Ah  !  qui  coafonimeia  le  feu  de  ma  de, 
ioursd'vne  faim  égale.  A  qui  appartient-  uorantc  paauretccorooy ,  finon  le  feu  de 
ilde  rafTihor  ?c  denourrir  l'Epûufc,  finôn  voftrcdcuorant  amour  j  Nefçauez-vons  T"*' 
à  Ton  J:  poux  ^  AufTî  fuis- je  afrurëe  que  je  pas,niacherc  Vie,  mais  ne  '^ovcz-vous  ^'^^J^ 
VOUS  uioiigcray  toûjours  en  ia  dilatation  pasQuequidiipauure,  dicamourcuxj  ^ 
de  mon  defir ,  pour  me  donner  â  mefine  <^  oit  foouerainemenc  amoureux  die  fon. 
DeSr  ii  ^  ^ fatieeé.  ueraiiwmeDt  pauure  ^  C'eft  beaucoup  di- 
itDim,'  Ahi  Seigneur,  ne  vous^ctonnez  pas  fi  JQ  re,  puis  que  c'cft  tout  comprendre.  C'eft 
jedisqueje\ousmangeray.  Hc!  qu'im-  tout  dire,  puis  que  c'eit.tout  aimer,  £c 
porcè-ii  ?  n'eft-il  pas  décent  que  PEpoufe  tout  amour.  Ce  fera  tout  amour ,  quand 
mange  fon  Epoux  de  chère  &  d'amour,en  ce  pour  cout  fittre ,  &  pour  endurer 
laforcedefon  (kfîr  a  ff  in.  c  >  Fcvûusmon  pour  toujours,  &  pour  jamais,  (ans  efpoir 
Amour ,  pourquoy  me  mangez  -  vous  &:  de  conlolation  aucune  en  cette  vie.  Tout 
me  coniommez-vous,  li  vous  ne  voulez  cecyefti'effctde  vosfidcles  Amanjcst^r 
quejetnecomporteainiîreciproquemenc  qaelèr^il'd'aimer  en  vn  temps,  &dt|0w 
enuers  vous  ?  Sçauez-vous  pas  qu'il  en  en  l'autre?  ô folie i  mifere ! peac-«Éiiiki ■ 
doit  cftre  ainfi,  &  non  autrement?  Souf-  ima^riner  déplus  déplorable?  Non ,  non, 
frezdonc,mon  Amour,  ce quej'ayfouf-  mon Âmour &ma  Yie,qui  deHreardem- 
fert,  5c  ceoueielôttffri^enlaforceQefe-  ment  tout,  ipexcepte  rien  j  &  qui  vous 
,lon  la  jufte  loy  denoftreamourredprc».  C  poflède  au  plein  de  voftre  fouhait  &  du 
que.  Eft-cepas  pour  cela  que  comme  "cn,  ne  laiUe  &  ne  laiflera  jamais  rien  à  « 
vous  m'auezpaiche  de  cendres ,  vous  m'a-  faire  ny  i  endurer,  à  faute  de  vous  imiter 
uez  auilî  redttice  au  rien  (ans  que  ie  l'ap.  ^uinement ,  tant  à  l'intérieur  qu'à  Iiex* 
pérceuflè?  Que  fi  c'eft  pour  me  deuorer  tcrieur.  •  . 
&  me  confommcr  que  vous  m'aucz  re-  Vous  cftcs  au  dedans,  mon  Amour  ,  f4Mthtr. 
'  duite  au  néant,  vous  eftcs  de  ji  (.itisfoit,  aufli  y  luis-je,  &:  y  feray-je  perpétuelle- f/-r  r>-". 
&  le  ferez  àjamajs.  Quoy  uc  plus  jufte,  &  ment,  Non ,  je  ne  vous  chercneray  ja- 
de  pins  équitable  ï  Mais  quoy  ?  vne  digni.  mais  andehor^^ÀToas  ifelbespas.  leroe 
té, vue  Diuinité  tant  excellente  que  vous,  tircray  toûjoun  de  toutes  mes  forces  au 
agir  ainfi  auec  fa  Créature  «  l'aimer  eter-  fin  fond  de  moy^mefme ,  où  je  vouspof- 
neilcment&temporellement,  pour  jouir  fcderay  en  vnique  repos  &  joUiflance, 
'  auec  amour  réciproque  Hn  de  l'autre  en  O  en  noftre  fireple  vntte  ^  oà  nous  nous  dé- 
boute Eternité,  lederons  plcmementl'vn de  l'autre, feul 
T  LiifTons  le  pafTc  &  le  prcfent,  Payons  àfcul.  le  me  rcjoùiray  infiniment  décela 
ép^'d  à  l'.Tiicnir.  Où  luis-)C,  mon  Amour,  icul ,  que  vous  elles  Dieu en  cela  mef- 
ou  luis-jc,  iinon  en  vn  liedede  milères  me  fuis-je  contente,  &  toujours  totale, 
dedecorroption  },Neantmotos  vousauez  ment  fiitisfiûte  de  ce  que  vous  eAcstel , 
inisvoflire  amour  en  cette  mienne  cendre  &  de  ce  que  jamais  vous  ne  deuez  eftrc 
mortelle  &  corruptible.  Vous  m'auez  compris  d'micunc  Créature,  telle  qu'elle 
.  rendue  fi  ardemment  pafiîonnce  de  vous,  ibit ,  ou  puiiie  élire.  ,  « 
.  ^ue  ie  ne  puis  eftrevnfeuknomeotlâas  Cette  noftre  amitié  fi  étroite  &  fîcon- 
vousVoir ,  fans  vous  fcntir,  &fàns  parler  à  nexe,  ô  mon  Amour,'  me  tient  viuaote 
vous.  Vous  cftcs  Dieu,  mais  Dieu  d'à-  d'amour,  pour  aimer  vous  Icul  à  perpe- 
mour,quim'.iucz  faite  amonreufe  de  vous  E  tuitc.  Puis  que  vous  eftcs  vn  Dieu  d'a- 
«  par  vne  fi  douce  force,  que  j'en  luis  toca-  mour,  Dieu  dcmoncceur  ôc  de  mavie^ 
lement  fooduS  d'ailé,  &  'de  latieté  en  l'amour  vif,  puf ,  tenudmefera  à  jamais 
vous-mcrmc.                  '  vous  imiter  ,  au  viure  ,  au  patir,  &  au 

Hcî  comment  me  deffierois-je.d'oref-  mourir.  Qiic  fi  je  me  retire  de  vous,  ô  j4^h'rr't 

■  nauanc  de  vous  ?  Seroit-ce  pas  eftre  l  in.  mon  Amour ,  au  temps  de  laplusfiUcheu-  i>k"* 

fidélité  mefme }  Ah  !  fi  ie  me  confioisen  fe  aduerfité ,  ie  yeux  bien  que  l'on  voye  *^pf^ 

moy  -  mcfme ,  croyant  qije  fims  vous  ie  que  je  fijis  vaincu.  Eneffet  cela  n'eft  pas  *'?r*» 

fuirefuffifante  de  vous  aimer  comme  ic  !c  iinpofîible,  fi  vous  me  laiflczlemoinsdu 

defire  j  les  Anges  5cles  S.imrs  ne  me  rien-  monde  toute  leuie&i  fans  vous.  Maisfija- 

drokuc  -  Us  pas  pour  la  meimc  folie  {  L\  4,hani  par  expérience  ce  ^e  vous  dcllrçz 
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que  je  fois  à  perpétuité,  je  croy  ferme-  A  tres-profond  amour,  S^I'aifc  &:lajoyein- 
menc  que  pour  jamais  coûte  plongée  Sc  Hme  qui  Te  rencontre  en  noflre  vnion  re- 
perdue en  vous,  je  pourray  coMt  en  vous,  ciproque.  Ahi  mon  Amour  &  ma  Vie, 
'  te  que  par  Toe  (ècrete  &  diuine'  opéra-  vous  fçauez  ioni  cda,  vous  qui  le  faites , 
tien  vous  me  conforterez  au  plus  pénible  hu  pomcl  Seau  moment  de  voftre  fouhait.  > 
demesangoiflcs :  Scamli  nous  ferons  in-  Mais fi cela  duroit  beaucoup,  il  faudroic  \ 
cefTammencl'vn  en  l'autre.            '  tout  à  l'inftant  mourir.  He:  bien,  ce  iê- 
j^$arlrt»    Ahi  ahimonArooarCenMVieffic'eft  roie  monrir  d*amour.  Qu'impoirre^de 
Die»       chofefiheureufedevousfentirau  plcinfic  mourir  d'amour,  en  l'amour  mefmè  que  • 
'î*^**'^  au  comble  de  voftre  amour  5  ce  nVeftcho-  vouseftcs.   Ain  mon  Amour,  ce  HU'oic 
^»l>w»*    i'^fi°»ï"C"f      excellente,  de  tout  en-  mourir  trop  deiicicufement  &  trop  heu- 
durér,  fie menoe  de  mourir  en  vous  8c  renlment.  Vousnelcyonlez  pUtainii: 
pourvous.  le  vousappelle  i  témoin,  6  b  &moy-mermeneledefirepas,  pourme 
mon  Amour  &  ma  Vie ,  fi  la  vie  jtrefente  conformer^  vous. 

m'eftdouce.Saos  vous,eDcemienpaiIàge  Dites'moy  maVie,pourquoym'auez.  MêrtJtll. 
je  défiradrqis  ptr  neceffité  à  tons  momens  vom  donné  voftre  Verbe ,  Impn  pourme  ^ 
de  regrec  &  de  douleur.  donner  à  connoiftre  que  ie  ne  dois  pas  J 
Udintiit     Dites-moy,  ma  Vie,  qu'eft-ce  dcme  prétendre  de  mourir  fi  delicicufement?  ^'■*'"*"''* 
têrfi.      voir  fujetteâ  vn  fi  cruel  &  fi  fâcheux  en.  Cem'eftafieZ'  demouru:  ainfi  amoureufe- 
nemy,  comme  eft  mon  corps,  qui  non  d*vn  amour  coofommë  en  nous  deuX) 
feulement  empefche  ma  pleine  jouiffan-  c'eftpourquoy  ieveuxfuiurevoflire  Ver- 
ce,  &  la  faricrc  de  mon  affamé  defirj  be  Incarné  par  tous  les  chemins  deferts 
mais  encore  qui  m'aggrauc  tellement  à  la  qu'il  a  tenu  toutefavieiufques  àlamocc, 
terre  &  à  la  corruption ,  qu'il  me  fa'ic  fou-  en  la  plénitude  de  fonaraour. 
uenc  fuccomber  à  la  cruauté  de  fes  efforts  C    Afais  ma  chère  Vie  ^  qu'eft-ce  encore  • 
fous  couleur  de  jufte  &  raifonnable  ne-  auecequeje  dis  en  ce  lieu  ?  c'cfl:  I  cfFec  * 
ceffitc?  Et  qui  pis  eft,  je  n'ay  jamais  fut  d'vne  caufc  infinie,  laquelle  eft  encore 
auecluy.  Pou  rquoyeft-il  ainfi,  mon  cher  toute  autre  que  fes  effets.  C'cft  ainfi  que 
Amour  ?&  que  ncine  permettez-vous  voas4uez  noyé  d'amour  toute  la  terre:  ce 
de  l'affliger  à  force  de  bras?  qui  eftantainH ,  ieferois  lapIusfoUeScU 


difirtttt. 


pou 

cacrfèprincipâtéefV . 

fouffredela partde mon  corps,  6c1a rc.  d'vnconp,fiiitaacrement^àl'amourme(^' 

fiftance  foible  que  je  luy  fais,  quoy  qu'à  me. 

mon  mieux,  e(î  lefujet  &  la  matière  de  Hei  nefçauez-vouspasmacbereVie, 
ma  perpétuelle  rènondatton.  Ahi  monj^&  mon  Tout,  que  ma  moindre  dillèm- 
Amour ,  ma  Vie ,  &  mon  Tout  !  le  fi^ay  blance  volontaire  d'auec  vous  me  iêroic 
yne  chofe  tres-vcntable  -  que  c'eft  vne  vnetres-cruellemort?  Et  quel  rapport  y 
chofè  infiniment  plus  noble  de  vous  imi-  a-il  entre  la  vie  &  la  mort  >  Toutdemcl- 
ter  &  vous  fuiure  perpétuellement  en  me  6Dien  de  mon  coeur,  qu'entre  ma 
efprit,  que  d'edre  perdu  en  vous>mefine,  parfaite  fimilitude  aucc  vous  6c  en  vous, 
fansceld.  Mais  l'Ame  qui  eft  vrayenient  &Iemoindredegré  de  fimilirude.  Faifons 
pafllonnée  de  voftre  amour  en  vous-mef-  donc  mon  Amour  &  ma  Vie ,  noftre  Pâ- 
me, comme  ie  fuis,  poifcde  tout,  ^t  tour,  radis  au  fejour  l'vn  de  l'autre  ^cn  la  force 
endure  tout ,  8e  meurt  înceflàmment  par  de  noftre  reciproque&indefidentamonr. 
laforce  de  ion  amour  que  vous  eftes,  en  loûiftbns  de  nos  réciproques  &  mutuelles 
vous-mefme, &en  elle.  délices,  en  la  pchpctuelle  complaifancc 
Pour  ce  fuiet  vous  remplifiez  toutes  mes  l'vn  de  l'autre,  tous  fondus  d'aife  &d'a- 
puiflânces  ae  vous  &  de  voftre amoori  8c  mottr,quiaille  s'ëcoulanc  de  voftreamour 
ie  vous  voy  8s  vous  poffede  plus  délicieux  dans  le  mien ,  &  dranc  le  mien  dans  le  vo. 
à  mon  Ame,  qu'il  ne  m'eft:  poTTîble  ny  ftre  en  vous-mefme,  comme  fa  tres-viufc| 
permis  d'expliquer.  Vous  f(^uez  feul  tres-feconde  £c  mdeficiente  fource.  ' 
pombiea  fiibtils  font  les  communs  coUo-  Ouy  certes  mon  cher  Amour ,  ie  fêray 
<{ues,  les  communes  a^ons  te  iidilies  de  contente  q  uand  ie  me  verray  eftre  voftre 
nous  deux ,  au  temps  de  ma  totale  trans-  plein  &  entier  Parat^is.  le  fçay  qu'en  la 
iiifion  en  vous  :&  s'il  n'eft  pas  vray  que  torce  de  noftre  vniquc  amour,  rien  ne 
ces  alUons  & âilties  tres-Iegercs  &iubti.  pourra  iamais  m'alterer  le  fond ,  ny  me 
les  nous  expriment  l'vn  àTautrenoflre  cfaan^defiloinqucccfi>it.  Encore  que 

«  Xxiij 
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ic  fois  noircie  au  dehor<^  d'infinies  affli-  A  délices,  prifeç  du  Sujet  que  je  fuis,  en  (on 
xflions,&  de  vos  abandonnemcns  en  mes     Objet,  que  vousen-es  -  le  ne  parle,  ny 
fcncimens  &  en  mes  puiflânces  :  neane-    ne  veux  parler  de  ce  qui  touche  la  corn- 
moins  îe  fuis  aflurée  en  yoôs,  &  i'y  fuis    prehenfioode  vos  comimiDS  Aïoourey». 
parfaitement  à  couuerr.    le  C\m  rora!?:    le  yeux  taire  totalement  ce  qui  a  (otee 
ment  fondue  en  vous,  par  delfus  ront  len-     continuelle  de  rauir  mon  appétit  Sc  met 
timent  en  la  force  de  mon  appétit  a&mCi    puiffanccs  en  vous  feu) ,  pardcfluscesex* 
•         lequel  en  k  force  de  ù  faim  infaciaUe,  eft    cez-U ,  en  k  fimple  dikcatîon  de  noft  r« 
•   Simplement dikté en  vous.  Tout  cela  faic    fîmple  veucSSc  de  noftre fimple  êe  vnique 
ôitioh  Amour ,  que  ie ne  crains  aucune-     jouiiTancc.  Il  me  fufïîtqueje  vous  voy  8C 
ment  les  iraueries  du  dehors  ny  du  dedans    vous  polFede  totalement  ineffable.  Pcn- 
puis  que  vous  efliesâ  moy,  commeiefîiûà    dant  queks  vas  tous  occupez  àc.  li(|uchcz 
vous.                 *                       B  en  vous,  en  kforce  de  leur  exccz ,  vont 
Mais  ô  infinie  mcrucille,  que  vous  ayez     difcnt  ■  Q^e  ma  langue  a/iUfere  fMtr  jam/is 
voulu  choifir  le  lieu  de  vos  propres  &de-     à  ?):crt  f.il.tn  ,  ^  je  w  nu  fouuiens  contimeU 
iicieux  combats  en  vn  Sujet,  que  vous-    knum  de  vous  :  je  fuis  cependant  ar- 
nelme  anez  pe^lry  de  cendre,  &  que  vous    reftëe,  &  fixement  attenciue  an  dedans 
réduirez  encendre,  pour  dés  mainrenanc    de  vous  -  méfint  (  Uoù  toute  dilatée  Se 
&  après  cettb  vie  le  changer  envoftre  in-     perdue  je  demeure  pardeflus  ce  mcfrTte 
corruption ,  &  en  voftre  diuinité  mefmc ,    flux  d'amour, d'excez,  de  iiquetaciiq|T,de 
nu  pldn  de  fbn  amour  &  du  voftre  :  8e  au    lumière ,  &  de  deitcieulê  faueur  en  vous,  i 
plein  de  voftregloire,  que  vous  écoulerez    vous,  &  pour  vous  :  je  demeure db-je,  îâ. 
en  moy  commeenvoitrcEpoufe.   Afin     dedans  ce  que  vmnsefVesi  VOUS* Mnt&ie^ 
qu'crtant  la  Fille  ôci'Epoufè  du  Dieu  d'à-  &pourvous-melinc. 
mour  &  de  gloire  que  Vous  cftcs ,  ie  vous  q 

poilede  au  pleip  de  voftre ibuhait,  &  que     '    .  '  ■ 

leme  polfede  aulT.  en  vous  ^  dans  lequel  TROISIESME  SOLILOQVE. 
voftreEpoule  fera  totalement  transfor-  ^ 

mce  en  plénitude  de  confommation ,  au  De  l'^mc  hUjfee^  outrée  & lanpûffante 
plein  de  noftrefouhait  réciproque.  mmkt  ai  anmari  tmdui fam feu  k  peut  Am 

Y^mtur    Aimez-moy  donc  ô  mon  Amour  Sema      4  àaxmvnûnemecfindàànJ^tMx, 

rf<//'^w  Vie,  comme  ic  vous  aime.  Mais  aimons- 

fdmilttrt  nousfansdëchet.  QuefiquelquVnm'ac       A  H»  mon  Amour,  tout  n'eft- il  pas  7.,^^,^^ 

4meJ>tm.  ^y^Çoh  de  trop  grandeharmefle  auprds  de  Xx  amour,  comme  effet  de  ùl  caufc  ?  La/„  ^ 

voftre  diuineMajéfté,pour  vne  Créature  terre  &  tout  rvniuers  eft  amour.  Touteft  jim^ur  i 

j^ifante  en  vn  corp';  mr^rtel,  peftry  decen.  plein  d'amour.  Vous  opérez  l'amour  con-  V^mtn» 

drc'  S!  qttc  \'o\i^  douez  rcduireen  cendre,  tinuclleuu-î^r    en  rnu5  Wcux.   Entre  au-  '^f*  ^ 

Il  cil  vray,  ic  le  confelle  ,  mais  ie  fuis  très,  coaibicn  iont  admiraulcs  les  très- 

amoureuie,  8c  ilm*eftîmpolfibleqn*ilen  hautes  pcnfées  Sc  intelligences  d'amour,  . 

foit  autrement.  Ceux  qui  fçauent  ce  que  qui  font  vos  Anges  ?  Quels  font  vos  trct. 

c'cft  que  d'aimer,  ft^auronticulsquciedis  hauts  &  très  ardcns  Sernphins  ?'  Qiiels 

vray,  &  pourquoy  le  le  dis,  font  les  hommes  amoureux ,  paiHonQez 

Hei  dites-moy  ma  Vie,  comment  fii  d'amourvers  l'Amour  Se  en  l'Amour. 

peu|.il  faire  que  tous  ne  f^achent  pas  que'  -    Qu'auez.vousfàitôEpoux  de  nosA> 

voftre  parfaite  charité,  qui  nous  vnît  par-  mes,  en  nous  créant  capables  d'amour,  ?c 

faitemcnt  à  vous,  chafle  bien  loin  de  nous  en  nous  rempliilant  d'amour?  N'a  ce  pas 

toute  crainte  ?  Ah<  ma  Vie,  mon  Amour  efté  afin  que  nous  dcmeuraflions  navrez 

êemonTattt,onignor6pette  vérité ,  par  de  toutes,  parts,  des  flèches  tres-acerécs 

ceque  tous  ne  font  pas  amoureux  de  vous,  £  de  voftreamour?  En  effet ,  il  prend  foii 

comme  auflj  ne  l'eftcs-vous  pas  de  tous  plaifir  à  les  décocher  A  milliers  contre 

iufques  à  cet  cxcez  d'amour ,  paiiionnc ,  iJous ,  ahii  qu'incuitablcment  nous  en  de- 

all  nutainfi  dire.  Autre  chofe  eft  l'amour  mettrions  navrez ,  Se  que  nous  vous  ai. 

exceffifenappctit&cnfcntimenc.  Seau-  mions  pajfionnément  Se  èperduâncnc 

trcchofe  l'amour  fimple  en  exccz,  auquel  d'vn  amour  fimple  8i  vnique.  O  Amour.» 

nous  nous  polfedons  plemcment,  en  at->  vous  novez  tout  en  vous,  &  cependant 

tendant  la  totale^ietc,  après  cette  vie.  tout  neietrouue  pas  inondé  &  perdude> 

O  mon  Amour  Se  ma  Vie,  ô  mon  vni-  dans  vos  flots.  O  mon  Amour  !  que  fai. 

qucTout,  ô  le  centredem'on  coeur,  &  tcs-vous,SL  qu*eft-cc  que  cccy  ?  Mais  fe 

l'objet  de  mes  deArs,  ô  mon  Paradis  de  noye  en  vous  qui  pourra  Se  qui  voudra. 
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.Pôtrrmoy  je  fuis  noycc,  inondée,  &  toca- A  mefrae.'  Ahi  pion  Afflour,  qae /î  Ici 

lemeotperdutien  vous, non  pour  mourir^  hommes  coonoilioicac    rencoicnt;  cccca 

c'eftpourviurevniqaetaent  devons  fie  «n  Tcricéi  Ahi  queprompteronc &fàctle. 

TOUS,  qui  eftes  vie  de  ma  vie  :  Vie  didae-  mentiis  fe  quineroienc  enx-mefines  pour 

mentviuifîsnter  Amour  ondoyantjînnour  n'en  rendre  qu'à  vous,  pour  ne  vouloir 

noyaDc,  amour  conronimanc  :  Autour  que  vous,  pour  ne  délirer  que  vous,  £^ 

^àntamour^perduicrftinoorenaiiioiir,  ii'«iiiwrjtiiiMisaQgnMidjamaisque  vous. 

fNiffioniiant  l'Âmaoïe  de  l'amour  ea'iu  *    Mais  ô  mon  Epoux  ecemei  &  infinyï  tleOim 

movir^  pour  eff^re  amoureufc  dcramouT  vousauez  de  très- particulières  Epoufes,JJ«îÎAs, 

que  vous  elles,  6  mon  Amour,  en  l'amour  que  vous  vous  eftes  choifi  d'vn  tres  fpe- 

meline  devous-roefme.  cialApartiaiIieraiiiaiiri  encre  lefquelles 

.  lamais  ô  mon  Amoiir,  jamais  au  giaod  j'ay  ce  bon-heur  devons  ajpparcenir  en 
jamais  plus  dépêchez  ,  plus  de?  paffions,  ^  cerre  qualirc.    Ponrruioyiuis  je  de  ce 

plus  dcmauuais  raouuemens,pius  dcmau-  nombre,  mon  Amour, ânon  pour  deuenir 

uaiicsinclinatious,plusdemauuaisrelIèa-  amour,  en  d^cmiiàntvn  autre  amour}  le 

fintens.  lamais  plus ,  ô  mon  Amour ,  ja-  dis  bien ,  c'eft  pour  décsuire  mon  amour 

mais  plus  de  diflemblances  volontaires  propre  de  particulier  ,  pour  demeurer 

d'auecvous,nydcccqucvouseftc$,(ipea  vous-melme,&poure{ireparce  moyen, 

queceloir.  amourenamour,  en  tout  vous-meune^ 

Pourquoy  fuis-je  crée ,  6  mon  Amour  poar  vous  &  par  vous. 

&ma.Vie,finon  pour  vous  aimer  fans  vos  Ah  !  pourquoy  aufll  vous  cachiez-   ^'/i-f' <  n 

dons  ,  ^  pour  deuenir  amour  en  amour  î  vouscnmay,  en  vodrc  Mnjcflc  incarnée, 

le  vous  délire  o  Amour,&  vous  veux  tout  &l  encore  aucrcmcuc  en  mon  cœur  &  eu 

ûos  vosdons.  le  ne  veux  que  vou^  en  mon  Ame?  Ne  fçauiez-vous  pas  que  je  de- 
vons-merme,  toucfoil ,  tont,  tccotale-  c  meurerois  tellemenc  naurée  d'vn  tel  e£- 

menr.  fct  d'amour,  ou  pour  mieux  dire,  d'vn  ■ 

le  veux  eftre  ce  que  vous  eftes  en  amour  tel  amour  en  foy-mefme,  qu'il  me  tau- 

Ibutter&inemenc  &  inliniment  amoureux  droit  criftement  èc  douloinreofefkienc  paC 

de  vous,  qui  vous  aimei  dîuinemenc,  par-  fStt  le  refte  de  oies  io  urs  &  dC'ma  pauujje 

.  feitemcnt,  &in6niment:  qui  méritez  vo*  vie,  en  continuelle  langueur  d'amour. 

Rie  amour  &  voftre  joye  égale  à  ce  que  &ns  foulagemçoc  ny  conioUtioa  quel* 

vous  eftes,  &  à  voftreNacorediuineinfi.  conque/ 

nimentinfinie  :  qui  vous  bien^lueurez  per>  Ah  i  mi(êrable ,  &:  mille  fols maUbeut  Mmm^  Ji, 

petuellemenrde  voftre  joye  &  de  voftrc  îcufeque  iefuisi  Quemon  banniflfcmcnt  Uvitfn- 

amour,  totalement  pénétrant  &c  antici-  &monéloienemcntdc  vous,  m'efbcrueU  fite, 

pane  tout  ce  que  vous  eftes,  ce  que  vous  lement  prolongé/  Hc2  qui  me  donnera 
|>ooiier,ceque  vonsconnoîllèa  &  enten-  jy-qntitWM  deliurée  coutprefentemcnt  de 

dez.SctoutccqncvniTîanpcre/ (ansbor-  ce  corps  morrcl ,  pour  mctrre  fin  à  mes 

nés  &:  limites  ,  ëilanscomprehcnfion  des  langueurs,  par  la  iouïffance  éternelle  de  , 

plus  haates  &c  (Impies  penfces  intelle-  mon  infiny  amour  quevouseftes;  . . 

Quelles  deshommes ,  des  Anges ,  dés  Se-  •  '  Non ,  non ,  ie  ne  voy ,  6  ma  Vie ,  fitr 

raphins,  &  de  route  Créature  poffible.  cecy,  ny  pafle,  ny  futur.  Eftant  prcfcnte. 

O  Amour,  amour ,  véritable  amour,  e-  ment  vous  mefme  comme  ic  fuis,  &:  de- 

temel amour, inhny amour.'  Âmourtouc  uenuc  amoureulè  de  l'amour  en  amouf. 

puidànr,  non  Ceulement  poàrfidre  choies  que  vons  eftes  envous  &  en  moy  |  vmi . 

grandes,  maisencore  pour  chSger  amour  perduë  en  vous  d'amour  en  amour,  mail 

en  amour ,  afin  de  viure  déformais  ëper-  poiïedéedel'amourj&polTedateramour} 

.dttëafent  amoureux ,  &  ardemment  paf-  je  fuis  fans  connoiflànce  fie  fansfcience, 
iîonoéderamour  en  l'amour  mefine  que  p  ficje  n'en  veux  point  pour  moy.  Parôehu 

vous  ellei,  en  vons  te  envosEpoufcs  !  Il  mefme  que  je  fuis  enceque  vous  eftes.ce 

cft  infioy  en  vous  &  pour  vous ,  &  il  eft  h,-  que  vouseftesje  fuis  tomlemct  ignorante, 

mité  fie  finy  diuericment  dans  vos  Epou-  Mais  qu'importe  ce  que  je  fois ,  &  qui 

ies  ;  maiscdamefhieefttontmon  plaiGc  je  fois  i  Qu'importe  qui  me  puîflèarxtuec, 
rmit  Je  Helas!  ma  chère  Vie,  mon  cher  iunour,   ponruil  quejeibisfaiteamourficdeurauiî 

fonntemrf  <{oe\  plaifir  &  que!  contcntcn^enc  fluray-  amour,  à  force  d'aimer  ?  Ah  i  qu'heureufc 

htrt  de    jejamais,  qu'en  vous  voyant,  qu'en  vous  e{ir£poufequteneftvcnu£-lâ,  par&fi- 

Dim,      connoilTant,  qu'en  vousainoant     eftant  dehté  aâiue  i  car  en  cela-me£;ne ,  elle  ne 

fottueiamement  amoureux  de  vous, coni>  iora  jamais  plus  fe^arée  de  fon  amouc 
me  vont  l'eft»  pour  vous,  &  en  jroof*.  -jOiies-moy.,  m» Vi^,  poiirijuoy  m'auei* 
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jji  II 1.    Soliloque  de  l'Ame 

vous  cpoufcc  finon  pour  cdà?  Qite  ne  A  lire,  quevoitscflcconniique  vouseftcs 

jTt'auez-vous  point  donné  pour  ceû,  &  goudc ,  que  voui  cites  hiiciemenc  aimc , 

pourquoy  n'cmployeray-je  pas  tout  ce  ScqueYouseftes  kearealênieiit  poOcdc: 

que  j'ay  reoeadcvoiiSf  &  devoftreinti-  Non,aonroonAinpar,  jeneveux  point 

nieamour«poorvouscftrc£poiireloyalc  de  vous  pour  nu  v  cominc  pour  moy.  le 

&  ikiele?  vouî  Veux  6l  vous  délire  totalement  pofl 

O  Anges,  tous  joiiillcz  numccnant  à  icder  eu  vos  dons  iàns  vos  dons  ;  le  dis ^ 

pleines  voiles  de  mon  Amoar,  en  la  pie-  «nienx,  en  voiu^nefme ,  &  pour  voni^ 

nitôdede  fa  gloire,  qui  vft  fe  d^boraaat  mcrmc. 

fur  vcHs.  Il  vous  comble  d'amour ,  de  Ah  !  mon  Amour ,  que  fcray-jc,  &r  que  nt^atur 

joye  6c  de  fclicicc.  Vous  brûlez  de  luy  deuiendray-jejfi  vous  ne  nie  faites  amour,  à  ^dmtm, 

en  luy  en  fa  mefine  joûiflance)  pendant  û  mon  amour  n'cft  changé  en  voftre 
que  je  fuis  en  cette  tride,  lamentable,  &  B  amoar,C)enedeuienstotalMneocanuMtr 

pénible  vie  corpflrcllc' ,  en  liqucllcilme  en  amour/ Qui  cft-cc  qui  me  pourra  con- 

faut  rembarre  contre  vne  mtinité  d'en-  tenter  ou  facisfaire  hors  de  vous  &  fans 

ncmis,  afin  de  pollcdcr  mon  Amour  en  vous/  Non  mon  Amour,]c  ncdefircpIlK 
miiour  :  &  tandis  qu'attenriue  à  luy  6(  en»   viure  ians  vous  :  carie  languis  de  vous,  ft 

Juy  toralemenCjjc  foûpire  Se  afpire  vers  de  voftre  amour  en  voftrc  amour,  plus 

le  mefmeAmoarà  chaque  moment  de  ma  douloupeurement&paflîônëment  que  je 

vie.  ne  puis  exprimer.  Ahi  que  i'enctere  craos.- 

Mais  ô  mon  Amour,  m  e  lai(lèrez*voiis  lùtaon  de  mon'Amé  en  vous  eft  définée  de 

icy  plus  long  temps  languillànce  d'à*  nioy,êeqa*eUèeftdefIrable!  Ahi  quifera. 

mour?  Pourquoy  nercdouDlez-vouspas  cè  qui  remplira  m nn  defir  ?  Qui  luy  fatis^ 

l'infufion  de  voftre  amour  en  voftre  fera?  Qui  lelurcomblcnide  vous,  fmon 
£pou{c,quejeruis,quoy quetres*indigne-,  C  vous,  6  mon  Epoux,  auquel  je  refpire 

afin  de  me  décraire  éc  me  changer  en  doucement, amoureufemenc,  Scvnique- 

vous,de  détruire  mon  amour ,  Sé  me  faire  ment ,  Sc  après  lequel  je  foûpire  ardcm- 

voftrcmefme  nmoitr  '  Qtie  n'aiicz-vous  mène. 

pour  cpla  inhmmcnt  diia te  mon  coeur  &  Qupy  donc,  mon  Amour,  qu'elles-  J*^ 

mon  appétit,  pour  vous  dcfirer  Infiniment  vous  en  la  Créature ,  je  veux  «Ûre  en  vos 

mais  pour  vous  cctatenir  infiniment?  Mais  Epoufes ,  Hnon  vn  feu  confommant^poilr 

quoy  ?  que  dis-je  >  que  fais-je?  à  quoy  cft  les  réduire  &  les  confommer  totalement 

ce  que  je  penfc?  n'ay-je  pas  cette  capactcc?  en  vous  :  afin  qu'encieremenc  fondai  ic 

qui  eft  -  ce  qui  erc^iA  le  contraire ,  ou  qttf  .tnmsfiifi»  en  vons,clles  flotcentau  longAc 

me  pourra  voir  abbaiffée  Se  finie  en  mon  au  large  en  voftre  infinité  (pacieufe ,  &  y 

appétit  amourcuîc  ?  Non,  non  ,  mon  fovcnr  tatalemsnt  confommees,  lique- 
Amour,il  n'en  fera  pas  ainfij  puis  que  vous  D  fiées ,  perdues  à  elles-mefmes ,  &:  fouue- 

cdes  mon  Epoux,  mon  Amour,  &  mon  raincment  transforroces  en  vous  leur 

Tour.  iMnuheureux  Amour?  Auez-vons  bien  ' 

Que  voudriez-vous  faire  de  voftre  Ef-  voulu,  ô  mon  Amour ,  éleuer  vos  Epou. 

poufe,  ô  mon  cher  Amour,  fioon  faire  fes  du  limon  de  !.t  rerre  à  vne  fi  haute 

qu'elle  foitvoftrcmefmeamour  en  voftre  dignicci  de  rien  quelles  cftoicr,les  rendre 

amour  î  puis  que  comme  je  luis  à  voua  ,  TVar  $  leur  donner  tout  :  les  mettre  eit 

toute  outrée  &  navrée  de  voftre  amour ^  poâèfficm  dd-tout }  Vous  Tanez  âit ,  mon 

je  ne  viuray  jamais  (ans  vous ,  ny  hors  de  Amonr,  en  les  attachant  à  vous,  en  les 

vous.  Que  dis-je.'  Ah  •  mon  Amour,  parw  irniilànt&iiaccàvousduhen&du  nœud 

donnez-moy,je  veux  dire  quejènè viuray  indiflbfakble de  vous^mefine  :  c'eft  â  dire, 

jamais voloniaircen mon anioar,&Dsvo.  de  voftre  amour,  dans  lequel  vo\is  les 
ftreamour,  &  hors  de  voftre  amour.    îc  E  changez  totalemcnr ,  vous  les  confom- 

"    ne  cefleray  jamais  de  vous  ainicr  a^huc-  mez  cnricrcmen:  ,  ëC  ics  tran&fonnez 

ment,  ôc  de  plus  en  plus,    ic  ne  ceiieray  louueraïuemcnt. 

jamais  que  je  ne  (bis morte  d'amonr  pour  -  Ah  i  mon  Epoux ,  qui  ne  tous  (êroit 

ramourflcenamour.  iidèle,  voyant  que  vous eftes^ Dieu 4c 

xx(e^     Ah;  mon  vnique  Amour,  que  vou?  vu  Epoux  d'antour ,  confomm^m  amour 

'jtm»r,  cftcs  peu  connu,quevouscftcs  peudefiré^  -enamour,  pourrendre vos  Epoulcs  tou- 

n  V       r_  .  tesamour  en  amour?  Oeft  ce  qui  rauti 

'eperdaëmeotvosEpoufes  fidèles,  qui  Ce 
voyent  plus  animées  &  plus  fauorifces  de 

demes  exce^  i^evôuseftcsdis^je,d6-  vous  ieur  cracher  Epoux ,  qu'elles  oe 

i'çauroienç 
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bleflce, outrée, &languiflante dudiuin  Amour.  35-3 

r<jauroienc  jamais  exprimer.  Car  mon  A  à  quel  poindcclacft.  Mais  pour  moy,  je 
Amour,  comment feroic-il  pofliblc à  vos  ne  pcnfc  pas  pouuoir  plus  longuement 
Epoulcsd'cxprimeraux autres  les  eft'ets,  iyblillcrcn  viç,  fi  vous  n'vniflcz  totalc- 
quc  voftrc  Huant  &  tranitormant  amour  nient  mon  Ame  &  mon  ArtidUr,  àvoftrc 
cnamour,  leur  fait  diucrfemcnt  rcflcncir  j  Amour  Çià  vî>us-  mcfme.  Que  dis-jc ,  ne 
cantol^  en  les  failànc  deffaillir  d'amour  :     iuis-je  pas  vnic  en  la  force  de  mon  Ainour 


tantoil  en  les  ^anfportanc  toutes  hors 
d'elles- melmcs  comme  .en  vn  moment, 
par  vnexcez  de  joyc  infinie  i.tantoft  en  les 
xauifiant  totalement:  cancoO:  les  enyurant 
d'amour  &  de  dçliccsitantoft  les  extafiant 
pardefiusles  fetvs^tâtodôc  le  plus  fbuuenr, 


duiien  èc  du  nceudindill'olubledcnollre 
mutuel  &  tres-rauilTanc  Amour  ?  &  cela 
très- étroitcmcnç  ,  inreparablcment  & 
pour  jamais. 

Mauô  mon  Amour,  encore  queie  me 
fente ainfi  étroitement  tirée  &  lice  à  vous 


îcsfaifant  regorger  de  fimple  lumière,  de  B  du  lien  de  noftrc  comjpun  amour,  qui 


vnît  mon  amour  au  voArc,  mon  cfpritau 
voftre,ma  nature  à  la  voftrc  :  le  vous  veux 
fàtisKiirc,non  en  moy,  mais  hors  de  moy , 
en  vous  -  mefme  &  en  voftre  amour.  le 
chéris  infiniment  plus  de  vous  voir;  que 
de  vous  fentir  j  Ù.  de  vous  adorer  nuC- 
mcnt,  que  de  vous  cmbraflcr  pleinement. 

Ah;  mon  Amour,  que  faites -vous? 
mais  qu'eft  -  ce  que  ie  fais  î  Que  pen(e2-  d'Am«ur. 
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fimples  amours,  £c  de  fimples  délices; 
Ahi  mon  £poux,  fe  faut-ildonc  edon- 
nerde  voir  vos  Epoufes  fi  éperducmcnt 
cprifes,  &fi  ardemment  palfionnces  de 
vous  &,  de  voftrc  amour,  qu'elles  meu- 
rent &  expirent  en  vous  en  la  force  de 
leur  anour,  &:  de  leur  appétit^  puis  qu'el- 
les vous  Icntcnt  fi  admirable  en  toute 

plénitude  d'cxcez ,  &;  fur  tout  en  amour  _ 

làuoureuXi  Repartant  feuldigncd'eftreà  vous,  ôc  que  defire-je?  Vous  faites  ce  que 

jamais  fuuuerainement  defirc,  comme  icvcuxi  ah  merucille  i  parcequcieveux 
eftanc  feul  noftrc  amour  infinimeoi  iu- C  ce  que  vous  voulez.   Vouspenfcz  ce  que 

finy.  iepenfe,  ôcdLfirezcc  queiedcCrCjparcc 

Qu'eft-ce,  ô  mon  Amour  ,  que  de  que  vous  me  prouoq^ucz  &  me  contrai- 

vous  lentir  ?  Qu'eft-ce,  mon  cher  Epoux,  gnezàvousdefirervous-mefme,  &  vous 

que  vous  voir  fie  vous  pofieder  feulement  icul  :  qui  eftes  tout  amour,  tout  amou- 

en  foy-mcfme ,  en  comparaifon  de  ce  que  reux,  toutaimable,  toutdefirable,  £c  tout 

c'eft,  que  vous  fentir,  vous  voir,  &:  vous  aime. 

poffcdercn  vous-mcime?  Ahîilyavne  Ah  que  l'Ame  eft  heurcufe  qui  vous  cft  fff»rt»fi 

diftance  infinie.  C'eft  pourquoy ,  ômon  Epou(e  d'amour  i  Qu'eft-ce  dites-moy,  ^"^'^ 

Amour.comme  vous  vo us  deltclez  eran-  qu'eftre  Epoux  d'amour,  finon  eftrc  éper-  t*  r  j 

dementaflucren  moy  pour  me  remplir  ducmenc  pailionnc  de  1  amour  de  vos  ^^^^^ 

de  vous ,  pour  m'enyurer  totalement  d'à-  Epoufes  ?  Se  faut-il  étonner  fi  vos  Epou- 
mour,  pour  roe.xMurer  de  toutes  parts,  &X)  fes  languiflcnc  &  meurent  d'amour, 

m'outrcr  d'amour,  ôc  pour  me  transfor-  voyant  qu'elles  font  vos  Epoufes  d'amour 

mer  en  vous  de  clarté  en  clar  té,de  délices  que  vous  rauilTez  tout  leur  amour  à  voftrc 

en  délices,  ô:  d'amour  en  amour  j  le  vous  amour,  à  vous,  &  en  vous-mefme  :  afin 

l  èntiray  de  vray  faifant  tous  ces  efforts  en  quecomme  vouseftes  toutdefirable,vous 

moy.  Mais  la  première  vcuc  de  voftre  re-  (oyez  tout  defiré  &  tout  aime  en  vnité  fie 

gard  amoureux  fur  ccla,me  rauira  de  telle  repletion  de  defir ,  en  vnité  &  replction 

impetuofité  au  deffus  de  moy ,  que  m'ou-  d'amour  en  amour, 

bliant  moy-mefme,  je  reflueray  au  mefuie  Qu'eft  -  ce  qu'amour  >  que  conccuray- 

inftant  en  vous,  ô  mon  Amour,  pour  vous  je,  qu'apprchcnderay-je  de  l'amour ,  puis  ^, 

fentir,  vous  voir.  Se  vous  pofleder  en  vous  que  c'eft  vous  -  me(me  qui  eftes  fa  fourcc 

mefme,  ma  douce  Vie ,  mon  vniquc  &  viuement  coulante  dans  les  Créatures? 

doux  Amour,  fie  mon  Tout,  auec  de  fou-  g  Elle  coule  autrement  dans  les  purs  &af- 

ueraines  délices.         ...  dens  Séraphins,  autrement  aux  Cher u- 

Queimoyen,  ô  mon  Amour,  devous  bins,ôe  diuerfementau  refte  des  Anges,&: 

iâcistairc  autrement?  Quoy  ?  ne  f(^uez-  aux  Ames  des  hommes ,  qui  font  vos  E- 

vous  pas  ,  ma  tres-chere  Vie ,  ôc  mon  poufcs.   Mais  cette  fourcc  d'amour  que 

Tout,  combien  ma  langueur  eft  grande,  vous  eftes  ,  s'écoule  admirablement  en 

doulourcufc,  fie  pénible.''  Se  peut-il  voir  vos  particulières  Epoufes  :  entre  lefquel- 

vne  langueur  d'aucune  de  vos  Epoufes,  lesj'ay  le  bon-heur ,  le  contentement,  &: 

lëmblable  à  la  mienne?  le  fçay,  ô  mon  la  félicité  de  vous  appartenir  fie  fubfifter 

Amour,  que  chacune  de  vos  Epoufes  fc  en  cette  diuine  qualité,  pour  vousaimcc 

fcnt  pailionnée  de  vous ,  fie  fçaic  jufques  diuincment,  totalcn^ent,  fie  vniquemeni. 
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^4  Soliloque  de  TAme 

Ahl  mon  Amour,  mon  tpoux,  que  A  baifer  de  la  bouche  de  Ton  Epoux  Quel 
vous  perciez  doucement ,  qucTOUsnoyez  fubmergemcnt  de  dçiicc^  pcuc-on  couce- 
àmourcufemenc ,  &:  que  vous  fubmergez    uoir  plus  admitabl>iyi|<iMilBr»^yii proce» 

^ricicufcmcncvoftrc Epoufc  qucicfuis,     dent  de  l'aclc  réciproque  d'vn  âimour  R 
îrUtres-connexe  àicres- ctroice  vnion     vnique  /  dcinentcz- moy  H  vous  voulez 


ui  expérimente  mieux  que  moy  ("effet 
deVamourcn  amour ,  2c  de  la  bonté  aôe- 
ffl(2'e)le.mc(me  eD  clj^ç-mefine }  S'il  fis 
^Pte  qaèlqu>a  qni  âjp'érim9qttX|iii- 
meitioy^  que  l'amour  en  amour  imTort  g 
comme  la  more  ,  &  Icmulation  d'amour 
dure  comme  l'Enfcr,  qu'il  pjtf  pi/Te  &  Ic 

^Ueiiumceiiaiitw>.V  .  < 

Non,jenepen{iép;^mpn  Epoux^jgjifS 

pea(êpas,  fâuf  voftre  infaillible  fciencc, 
^o'aucunlècrouuc  qui  brullc  de  pareille 
4Uidcar«!ioiiKtt{e  que  ^oy,  en  (aœonr 
niéfine  que  vous  eftes.Car  ti  voosvoas  de- 
leâ«z  infiniment  de  moy  &:  en  moy^jc  me 
<ïelc£ic''fcmblablement  de  vous  &  en 


refulions,dcs  transfufionSjdes  rranfports, 
desexcafes  &  rauilTcmens^  des  ioùillàn. 
ces,  des  (cmbraiTemeDs  ,  ic  des  amours 
ibnblables  àcecy.  «  .^^^ 

Lors  ^  mon  Epoux  ,  que  vous  parlez  A 
moy  au  plus  fccret  démon  efprit,  mon 
Ame  cl\  toute  noyée  de  U  très  -  douce 
tre&-  iauporeiife  liqiicÊiâioo^Willioiir  ci| 
vous-meiine.  He:  vous  donnez  •  vour 
donc  fi  ic  vous  defire  entendre  inceflàm- 
ment  parler  au  plus  profond  de  moflM^^ 


mes  ou^poocniinNMKre, dévot 
lÀ  où.voiBs  vous  écablifTez  vous-adul» 
pour  vous-mefmc  par  voftre  total  ameor 
ipi  c,  ipirancainfi éi  vous-merme,  &  vo. 
v^.  N  o(lre  amçur  mutuel  &  recipro^   ftrc  amour  diftioû  de  vous ,  mais  refluant 
^Pl^pf  pVeiient,  àinous  deux ,  &  pour  le  Ç  eo  vous  pour  vous.ine(hD#s  Quoy  donc  » 
bien  'èc  lé  repos  commun  de  nous  deux  :    vous  pofleder  ainfi ,  6  mon  Amour  &  ma 
d'autant  que  mon  bien-Aimceftàmoy ,     Vie,  n'eft-cc  pas  eftre  bien  -  heureux > 
&  la  conuerficn  Ôc  fon  regard  s'addrcflc  à     Ouy,  ie  croy  qu'il  cA  bien-heureux  qui  ed 
^oyj  &  reciproquementiefuisà  tuy  Ste&    aipft  paÇjMwe  deyous4ftde  voftrrtimir 
lijiy ,  comme  fon  Epoufc  bien  aimée  ^  9C    en lu|H»^nC':  &qui|MrU totale  réfufion 
ijjaconuerfiontotaleeftàluy  &enluy.        &  rransfufiondc  fov-mefme,  efl:  fait  vous 
'Quçferay  jepoureffcduerpleincraçnt    mefme,  &  par  mefme  moyen  cSt  £uc 
cecy,  finon  d'aile^  de  moment  â  antre,  en    amour  en  amour  yOfv^a^fkte  tÊOtàtêm» 
volant,  &voi«ra(Sbuemcnt&roidemenc  treqo*amôuren4él|Npfew«t-nMfi|^ 
à  vous  &  en  vous  j  afin  de  pofleder  à  pur     en  vous-niefme. 

&  à  plein  voftre  amour  en  amour  au  plein  Qui  eft-ce  ô  mon  Epoux,  qui  exprimera  pelie»  ék 
dcvous-mefmc,^nsmonainour''Qu*cft- le  mutuclamour,  &  les  mutuelles  délices  i^mm 
^è<juccelà,nno^.tinre totalement voifare,    quenous poflèdMMhnnnt  étm-tn  noiVre'*"*'^ 

commune  vnion  &  repptr»'  On  feadUe 
dire  merueiilcs  de  l'amour  :  mais  on  n'ap- 
proche point  de  paroles  ny  de  fimihtudes 
qui  expriment  cda  en  It  aMnietc-^ueio 
l'expérimente  en  vous  &poorMnis.  MaM 
ô  mon  Amour ,  rien  à  mov  ^  pour  moy  i 
tout  à  vous  Se  pour  vous,  qui  comme  von» 


■  *         .O'    » 

to|al|i]içi^c  amour,  totalement  vous  en 
'vous-mcfine,  &  n'eftreiamais  mien ,  ny  à 
moy,  ny  pour  moy  /  Qu'çft  -  ce  que  cela 
dis-je,Q  ma  Vie&monEpbux,finon  eftre 
c^us  deux  vnique  à  vnique  y  Teul  k  feul^ 
tout  à  tour,  tout  en  tout  /  Quelle  fimili. 
tudecreée,je  vous  prie,  ô  mon  Amour, 


peut  jamais  montrer  aux  hommes  cette,  ellçs  tout ,  faites  tout  en  moy ,  non  pour 

no  (tre  totale  &  très  ^  étroite  vnion.  Vi-  moy,  mais.en  vous  flcpour  vous  :fc>qm<ii 

uppsdoncauconcenrcmentpar&it^&en  cela  mefineanez  fait  que  ie  fuis  deuenu<;, 

rentière  poflcnîun  I  vn  de  Tautre,  en  la^  non  tellement  quellemcnt,  mais  cperduc- 

fdrcc  dél  amour  qui  nous  rauît  6c  englou-  ment  &  patlionnémcnt  amourcuie  de 

th  l'vn  en  l'autre  :  pour  eâreâiatnais:po£  vous ,  &  enfuièe  de  cek  ie  fuit  .denfennS 

fedez  l'và  en  l'antre  6c  pour  l'ajiàre,  én  la  amour  meiîne  deramdnr  enanonr. 


paix  d'amour,  qui  furpafle  tout  fens 
tmkràfft.     Ah  <  qui  eit  l'Ëpoufc  qui  o'e.ft  rauie 
y  ^tur  jamais  en  Tamour  de  fon  Epoux , 

W>  i^|||$|tenéamoiireufcmentreceucau  plus 
ftcrcc,au  plus  profond,  au  plus  étroit,  ôc 
au  plus  délicieux  de  fes  embraflcmcns.' 


Vous  étonnez- vous  ô  mon  Amour ,  de  ZfltlM 
me  voir  folie  en  l'abondance  de  mes  ex>  mw, 
cez ,  &  de  me  voir  publier.aux  Creacwcs 
les  prodiges  de  vos  exconnaaionrenx  en 

mon  endroit  ?  Ic  le  ferois  encore  plus ,  fi- 
non  que  vous  me  réprimez  par  voftre 


ilh  !  qu'eA-ce à l'Epoufe  d'auoir  receu  ic    amour  mefiue ,  £c  empeichcznics  iàiilies 
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bleflee^  outrée  &  languiflante  du  diuin  Araour.  jy^ 

par  la  manifeftation  de  voftre  dcfir,  qui  A  faifoiCjô  monamour,parcequ'efl:antnou- 

eft  que  vous  voulez  que  noftre  vnion  s'ac-  uelle aux  exercicacioas  devôcre  jeu  aniou< 

complifiie  &  fe  porae  ea&cretêeenci^  xi^x  donc  vous  vous  deleâez  àitcStnènce. 

^êrce,  reciproqudlicbcl'vafeiiraacreflc  ment  ea  vos  Epoufes,  ie  craignois  de* 

pour  l'autre.  n'auoir  pas  la  force  de  fouftenir  les  im- 

itUiA.     Ah:  quei'aygratiddefirde  vousdon-  petueux  efforts  de  vo  Are  voluptueux  & 

^*    iieticotinoiftreauxliommes,  &deleiir  lomineiix  amour.  A  prcfencque  par  le 

'  fiure  vott  la  plénitude  abondante  dmic  (iiccezdevoftre  amour  eflicacementaâif^ 

vous  eftes  totalemeht  inondé  en  vous-  je  furs  aflfez  exercée  &  forte  pour  vous 

sneime,  &  donc  vous  m'ioondcz  en  forte  fouflenir  amourefement  ^  je  fuis  refoluc 

«nek ^ toute dMingëê%nyous,  par vo.  devooslaiflèrlàiredemoy&enmoy}  de 

nre  amour  continuellement  Ruant  en  vous  (buftenir,  &  pour  mieux  dire ,  de 
moy:  lequel  ne  cefTeraiamaisl'adiuicé  de  B  vous  pofTcder  vniquement,  en  la  joiii^i 

ibn  flux  amoureux,  que  ie  ne  fois  hitc  to-  iànce  de  nos  vniques ,  Amples ,  &  ddij^- 

talementfemblableàlayy&âvotts.  Mais  cicuxembraifoiiens. 
quo^H*^Ctla  efl:  Se  fecrouue  dés.  ja  fait  en 

hx  force  te  vérité  de  noftrc  totale  vnion ,  ~- —  ' 

qui  me  fait  amour  d'vne  manière  &d'vne  QYATRIESME  SOI^ILOQVE. 

af^ur  indicible.  Poilèdons  -  nous  donc  ^'"^  ^ 

flSiiiiMUement,  ô  mon  Amour,  âpur&à  Pnr  lis  M«mm$^  ^  MMUies*  • 

plcin,5:  qucinm.i's  il  nçfc  trouue  rien  qui 

donc empelchementila réciproque loùif.  /^Vi  eft-ce  ô  Dieu  d'amour,  qui 

iâoce  dç  iioflre  commun  repos  :  lequel  \,JP  vous!  £iîc  incarner,  fmon  l'amour' 

prdeidMI^ftre  munieIamour,&  de  no*.  I^la  ïntfèrftofdé'}  Et  pour  qui  elî-ce  que 
Itfcvniontrcs  parfaire 6c indifTolublejtel-C  vous  vous  eftes  Incarné?  ri'a-cepasefté 

Icqu'eft  l'vnion  plus  intime  de  TEpoux  à  pour  moy?  Quel  fujct  ay-ic  clone  de 

l'Epoufc,  ôc  de i'Epoufeàfon Epoux.  craindre»  Il  cftvray,jcle  confefleipge-* 

!•  Qcfc  refpirez-vous  mon  Amour',  (mon  auCmencque  toute  ma  vie  j'ay  prouoqué 

4/rmMr  moy?  It  que  refpite.je,finon  après  vous.'  voftre  colère  contre  moy,  parmamé- 

tmfêttéUt,  Oïrcncore  que  ie  vous  poflede  à  pur&à  chanceté,  ingratitude  &  infidélité.  Maii 

plein ,  ie  crains  unt  de  vous  perdre  par  quoy  ?  ie  m'en  repens  de  tout  mon  cœur , 

^£&nt<i'amoor,^p»iene  puis  aflciaimer  ft'<feÎ9ootemoii  Ame.  Oeftjpourquoy  ca 

ce  melêmble.  Si  on  croyoit  que  ceqne  cfptie  de  profonde  humilité,  te  de  con- 

i'cxprimenefuftpas,dés-lAmefme  on  ne  mtion,  je  me prefente  maintenant  deuanc 

me  connoift  pas ,  &  on  ne  f^ait  ce  que  ie  vous,tel  que  ie  fuis,£c  que  vous  me  voyez^ 

fuis,  nyeeque  ie  poilèdc  de  vous  9c  éh  tout  défiguré,  tout  plein  de  playesaude- 
votts,  en  la  vefké*  de  iioftre  «ommun  ^  dans  de  mon  Ame  :  mais  fc^ach.inc  très, 

amour.  Mes  langueurspfe(ènces  ne  font  bien  que  voftre  mifericorde  furpaffe  in« 

point  de  douleur   ae  ibot  les  fidèles  té-  iinimenc  voftre  luftice  dans  fes  eâFets. 

moiofdema  joye  en  mon  amour.  l'ay  die  *  Me  voiladonc.  Seigneur,  voftre  paii' 

Ibttucnt  en  l'abondance  de  mon  excez^  are  Creatnreetfante  &  miferable  :  a  qui 

tout  homme  eft  menteur,  &  n'eft  rien  auray-ie  mon  recours,  &  fnon  refuge.^ à 

pour  aimer.  Aprefcntiedisceque  i'ex^  vou^.  Seigneur,  à  vous-mefme.  Car  vous 

perimentcF,  quevosEpoufes  (ont  toutes  m'auez  toûjours excité  àrecouriràvous, . 

amour  en  Amour  que  vous  cftes:6n»qtt*il  unt  par  votts-mefme ,  que  par  les  crea- 
yaitdcdiftinclion  ny  de  différence  entre  *  tu'res.  Vous  voyez  ,  Seigneur,  mon  an- 

vous  &  elles.    Ce  ne  font  plus  deux  a-  goifTe  plus  extrême ,  vous  me  voyez  dans 

.  moarS)  c'eftvnfknple&vniqueamour^  le  plus  grand  befoin  que  je  puifle  jamàis 
&voemefineefrence,  en  la  force  de  ré^  £  auoir  des  effets  de  voftre  mfinie  bonté  6C 

troite  vnion  qui  les  vnît  enfemble.  mifericorde.  Souuenez-vous ,  je  vous  en 

Combien  de  fois ,  mon  Amour ,  vos  fupplie  de  tout  mon  cœur ,  que  comme  je 

yeax  &  vos  regards  attrayans  m'ont-ils  fuis  Ta  pire  créature  d'entre  les  hommes , 

iàiteoaelerde  mov-mcfineen  vous,  Acdtf  vous  vous  rendrez  anffi  plus  recomman- 

vous  en  vous-mefmc?  Combien  de  fois  dabie  en  me  receuant  pour  voftre,  &  me 

ay-jeeufujeten  l'abondacequei'auoisde  garanrilTantaujourd'huydc  la  ragcde  vos 

vous  ôc  en  vous,  de  vous  prier  de  vous  ennemis,  èc  des  miens.  Ahi  Seigneur, 

enfiiir  haftinemtent  de  moy,  fi  vous  ne  qu'ils  ont  grande  railôn  de  mepourfiiîiire 

voalies  me  voir  mourir  de  joye  &  d'à-  comnwleurproye!  lâns  doutejen'aurois. 

moorpfseicaifmaiità  vos  yeux}  Cela  St  nieaidice^  ideDatre,&ircpondrecoa. 

Yyij 
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7i^6    *  IV.  Soliloque 

tr'cux ,  fi  je  n'eTperois  tres^fenncmcDcCc  A  de  juftice  6  mon  Diev,  au  cootnure  ie  fuis 

tres-confideAmeniai  vous , anec  vne  in-  '  pleto.de  péchez  &  ét  bleflbres.  Oeliwes. 

ibiedouieur ,  &  vn  Amour  inHny.  moy  s'il  vous  plaift ,  eo  voftre  iuftice.  Ef. 

•  Poarquoy  Seigneur  ,  &  pour  qui  vnfii  coûtez  amoureufemcnt  mes  criftes  clia- 

grandamoûr  que  le  vollre  /  pour  qui  vnc  meurs ,  haCkz-vous  de  me  deliurer.  Car 

il  grande mifêricorde ,  finon  pour  moy  ?  tous  cAes  mon'Dien,  mon  refuge ,  mt 

Ne  fuis-je  pas  d'autant  plus  l'objet  de  vo-  proieétioe,  ma  puillance,  ma  jbftice.moa 

Are  mifericorde^qucic  luis  plusmiferablc»  hilutctenid,nufio,mabeuinuieAinoa 

xjueiemeritemoins  voftre  amour,  que  ie  tout. 

mefuisplusdeledéeD  lacaptinitédemes  .  Ileftvray,  Seigneur,  vous  pourries 

ennemis ,  8c  que  ie  me  fuis  plus  éloigné  bien  ne  me  regaider  pasaucc  mifèrioofde^ 

de  vous,  fontaine  de  vie.  IleftvraySei-  afin  d'exalter  voftreju  (lice,  £c  d'en  con« 
gneur,  qu'en  cela  mcrme i'ay deledc les  B  ferucr  les  droits.  Mais,  mon  Dieu,  ma 

Diables ,  6c  vous  ay  mfinimeat  contriAc.  Vie ,  &  mon  Tout ,  volhe  miiericordea 

Mais  (ônaenee-vous  ie  vous  fuppUe  y  des  vaiocn  voftre  jij^ice  :  je  n'en  veux  ms 

inutcAtions  que  vous  ni'auez  faites  par  dci^  d'autre  témoin  qoe  cette  Croix,  fur  Ja- 

hors  fie  au  dedans  de  moy ,  de  retourner  à  quelle  je  vous  vois  attache.  Vos  fouets, 

vous.  lel'ay  quelqucfoib  fait ,  maistres-  vos  doux,  voscpines,  vos  infimes  dou- 

imparfaitement.  C'cft pourquoyiecom-  leurs,ttntdecorpsqucd'cfprit,yosiiit: 

ptepldtoft  cela  pour  rien,  qoepourqueU  jures,  vos  mépris,  vos  raocqueriet^^tWs 

quechofcdemondeuoir.  affronts  :tout  cela  cric  forre  ncnc  à  l'ci^ 

Maintenant  ic  fuis  infiniment  marry,  de  reiUedemon  coeur,  que  voitrc  milcncor- 

ceque  ic  n'ay  plu&  de  temps  pour  faire  dca  eAë  lamai^lrcUe.  Pourquoy  toutes 

^|K>wcufemeQt  penitencede  mesinnom-  cesfonfitances ,  ô  mon  Dieo^[4to6n  pénr 
Jl&bles  péchez.  Mais  puis  qucparvoftrc  C  moy:  qui,  tant  moins  que  je  l'ay  nurité, 

ordrctrcs-jufteilmereftcfipeudevie,ie  à  raifon  de  mon  ingratitude,  tant  plus 

«defire  au  moins  la  confommer,  à  gémir  i'efperedevousmad4iiurance&  mon  fa- 

bomblement  &  douloarenfementrarntt  lut.  Anffivoatrendcex- vous  d'ancMtptos 

Jl^paifce ,  implorant  pour  mon  falucvo^  leconunftodable  i  tOW  voi  im 

infinie  bonté  Scmifericordc.  Leuez-  Anges  ,&  aux  hommes, 

vous  donc  Seigneur,  leuez-vous.  Aidez-,  Puisqucjemerepens  monDieu,de 

moy,  fortifiez-moy  de  voftre  Efprit.  De-,  ma  vie  pafTée,  comment  ne  me  receurez- 

liorez  -  moy  de  la  gueule  ouoenede  mes.  vous  pas  à  pardon ,  ièlon  voftre  parole  t 

ennemis  j  le  vous  en  conjure  pour  l'a-  Non,  ôlefus,  vous  ne  me  refuferez  point 

mour  de  voftre  faint  Nom  :  La  vertu  du-  cette  grâce  :  car  vous  eftes  mon  /alut  & 

quel  cft  infinie,  âc  auquel  confille  le  faiut  ma  béatitude,  &  non  pas  en  moy,  mais 

3ue  i'efpere'de  voftre  bonté  &  milêficor-  D  en  vous  9c  ponr  vous  wul ,  qui  iênl  cÙm 

c.  digne  des  infinies  lotUmget  de  comn  vos 

C'cftpourccdefTein  ô  Dieu  de  bonté.  Créatures. Deliurez-moydonc,Seigneur, 

que  vous  vous  eftes  incarné,  que  vous  de  vos  ennemis  èc  des  miens,  qui  s'éle- 

auez  fiNiftre  tant  de  tbaux ,  &  que  voog  uentanec  infbliatton  contre  moy }  quoy 

.  eftes  mort  amèrement  fur  la  Croix.  le  '^'''^'^^^  ^ 

contemple  voftre  Croix ,  &:  l'adorepre-  nablemenr,euégardàcec|uc  je  fuis.  Mais 

fentement ,  comme  l'Arbre  qui  a  porté  j'efperc  que  voftre  bonté  6c  mifericorde 

inon  (âlttcaire,  &  mon  (àlut  éternel  :  le-  infinie  tournera  tous  leurs  efibrts  à  leur 

quel  i'efperereceooirde voftre  mifericor.  •  propre  oonfufioo. 

dieufcMajefté  -,  quoy  que  ie  fois  le  plus  Si  toute  la  bonté  naturelle  fe  pouuoit 

vil  Scie  plus  indigne  de  tous  les  pécheurs,  ^ouuerenvn  homme,  &  qu'elle  fortîtd 

ODieuinfinyï  haftez- vous,  entendez  £  toutle bien  qui  iuy  ieruit  poiHble}  ce  ne 

à  mon  (ècours  :  auanccz-vousdem'aiderl  îêroit  oasencoft  vne  goutelemdclamer 

le  (ôttffre  violence,  agiflèz ,  parlez,  Se  ré-  de  voftceboaté.  Que  ne  feia  dooc  point 

pondez  pour  moy ,  ô  mon  picge ,  ô  mon  la  mefme  mer ,  en  laquelle  ie  me  perds  & 

abondante  rançon  i    Que  fcroit-  ce  de  meplonge  totalement  ?  Me  priuera-elle 

moy  Seigneur,  que  feroit-ce  de  moy ,  C\  deionefec/  Seigneur,ieie  mérite  infinie 

vous  m'abandonniez  au  befoin  ?  Non,  ment.  Mais  plnï  cela  eft,  plot i'cfpete 

Seigneur,  non,  il  n'en  fera  pasâinfî.  Tant  profondement  &  confîdcmmentque  vous 

niouis  ie  le  mente,  plus  id'cfpcrc  :&  croy  ne  le  ferez  pas,  O  Dieu  éternel  &inlinyi 

me  confiant  eu  vous,  que  ic.ne  Icray  pas  quel  gain  èc  quel  profit  auriez- vous  de 

confttsdansnionei^efaiice.  len'ay  point  m'aooirpcrdtt/pttarxitt-TOiubifmevotr 
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Pour  les  Mourans  &:  les  Malades.  3^ 

tremper  dans  les  éternelles  rigueurs  de  Â  voAif  e  cres-iâince  Mcre. 

voftre diiiiiieIttftice,auecJes  Diables  vos  Vous  nous  dites  inceflàmn^ent  ô  mà 

ennemis  capitaux  /    Ncnny  Seigneur,  Vie ,  que  vous  ferez  la  volonté  dcceux 

nennv ,  vous  cftes  infiniment  éloigne  de  qui  vous  craignent,  que  vous  exaucerez 

le  vouloir.  Mais  mon  cher  Amour  &c  nv^  icurs  prières  ;  &£.  qu'enfin  vous  les  deliure- 

chère Vie^quand ceUièiroit,  ieprotefteà  rez.  Sicelaeftaùifîcndiofèsbieoinoin<l 

▼oftreMajedé.Que  ce  me  feroic  vn  fécond  dres ,  combienà  plus  force  raifonle^rezt 

Enfer  de  voir  les  Démons  agir  concre  vousen  moy  pour  l'amour  de  vous  -  mef. 

vous  par  leurs  enragez  blafpbémes.  me  ,ea  cecce  occafion  fipreilànce  /  £a 

^ur  mey  ie  me  oomporferois  lài^ledans  moy  dis  •je ,  qui  vous  crains  amoùreniê- 

coomie  l'vne  de  vos  Aimnces  ,  &:  p lus  ment,  &.qinvoiisaimeen  vouscrairaant 

«hères  £poufés.  filial  emenc  comme  moo'Oiea,  mon  Pere» 

Si  vous  defirez  fiiire  cela  de  moy,  voftre  b  &  mo  n  Roy. 

bonpJaifirfbic6irâtouteeternité.  leme  AH:  que  ie'kiflb  volontiers  la  pauure 

tiendray  etemellemcnc  bien.heureulêj  vie  de  mon  corps.  Qu'en  ay- je  faic' â 

fànfauotr  la  jouiilance  de  voftre  gloire  en  quoy  l'ay-je  employée  /  Ahj  miVîe,ie 

li^oy  i  car  ie  Tauray  coujours  en  vt^s.  Iq  vous  l'ay  mt,  ÔC  vous  lefi^auez  infiniment 

muisloiieray  dans  celieud'liorrQir,  tans  mieuxquemoy.  C*eft  dequoy  les  Diables 

49VofS,  qiren  vos  Saines  |.  dans  lelquels  fc  carguencaucour  de  moy ,  auec  vne  in- 

vous  eftes  autant  (glorieux  que  merueil-  faltation  enragée.    O  mon  Dieu,  mon 

leux.  Âinûo  .Majeilc  inhuie,  le  ne  fais  pas  amour  ôc  mon  couc  ,  oubliez  ceià  j  non 

choix  de  lieu ,  au  cas  que  vous  le  determi*  pour  m'exempter  de  la  punition ,  telle 

oies  aioii.  Maismon  cher  Amour  âc mon  qu'il  vous  plaira  :  mais  au  moins  que  ce 

Tout,  comme  cefl:  dans  les  Cieux  que  foie  en  vofbrc  infinie  bonté  &  mifcricor- 

vous  bien-heureïi  vos  Eleus,  comme  au  C  de  De  force  qu'en  foufFrancîe  chaftimenc 

lieu  de  voftre  demeure  6c  de  voftre  hâbi>  le  ne  fois  pas  vn  momenc  lans  voiTs  auxier.à 

tatioo  !  ny  les  Ang», ny  les  Saints  ne Içan-  l*inii|iy .  Qui  die  amour ,  dit  tout  ce'qui 

roienc S'étonner  de  voir  que  ie  pourl'uis  doiteterncllemçnt  (îiiure  lamour,  pour 

inftarament  ma  loiiifTance  de  vous  ^  très-  vousrendxcionSujec  immobiiemenc.y^-• 

Sleineâctres-combicc,dansieiicuqulcik  jiiwble.                  .              ,  '     ,  . 

eftiné  pour cdeefièr.  •  Voyez  donc ,  ma  cliere  Vie  de  ne  me 

Il  eft  vray  mon  Amour  &  ma  Vie,  que  pas  dclaificr  en  mon  agonie.  Ne  vous 

la  terre  cft  pleine  de  voflrc  milericorde:  éloignez  aucunement  de  moy.  Soyez 

oiaisilfemblequeceia  ne  leroic pas  veri.  prompcemcncaclif  à  mon  ayde,£c  à  ma 

table ,  fi  ie  n'en  reflentots  point  les  effets,  deliufance.  FattoUe  q  ue  j  e  mérité  d*eftre 

Ecqoediroic-on  là-dclFus  ?  Toutdeme^I-  delaifTc ,  comme  indigne  de  voftre  amour 

me  ô  mon  Amour ,  les  Cieux  fonc  pleins  p  &:  de  voftre  mifericorde,  par  ce  que  toute 

de  voftre  gloire}  Mais  quoy,  file  n'y  par-i  vertu  me  deftàuc,  aulfi  bien  que  la  vie 

licipois  point anec  vpsamoureux  &  glo-  corporelle.  Car  à  qui  attez^•voIls  dea 

.pçux  Citoyens,  neibnbleroit  -  il  pas  que  quelquecbofe?  Si  mefmc  vos  Saints  ont 

^la  ne  feroit  point  vray    Pourleregard  beaucoup  fait  8c  enduré,  c'eft  par  levo.- 

de  l'Enfer,  il  eft  couc  plein  de  maudits  èc  ftre ,  &  par  voilre  grâce  ^  &c  c'cft  le  voftre 

demalcdiàions  étemelles ,  remply  d'vn  quevonsrccompen(èzen  les  récompen. 

nombre  innombrable  de  Diables  fie  ianc.  Mais  moy ,  par  ce  que  je  ne  me  fuis 

d'hommes,donc voftre f^'ulc  Majcftéfçait  pasferuy  du  voftre  à  voftre  gloire,  cela 

le  nombre.  Et  ce  lieu  eft  infinimenc  plus  me  faic  croire  de  parfaire  &  entière  foy 

ëpouuentable  dans  la  peine  du  daro^qu'en  quejamais  vous  ne  m'aue^s  rien  deu,&ne 

celle dafèns.  Celaeitantainfi^ ma  chère  me  pouuez  jamais  ne n  deuoir.  Si  donc 

Vie^  me  pourriez  -  vous  bien  refufer  le  £  vous  voulez  me  rendre  vn  éternel  fujct  de 

pardon  tanceiperc ,  quov  q"c  fi  peu  me-  l'exaltation  de  voftre  jufticc ,  je  n'ay  rien 

ricé/  Nonmon  Amour ,  ICI  cipere  fi  fort  àdtre,  ny  à  dcbacre  là-defl'us  i  fmonque 

-jk  fi  profoodcunent,  que  quand  vons  c'eftcejquejemefiib  tfareforiiénuiliciea. 

m'auriez  réduit  au  fond  des  abilmes,  mon  femenc,&partant,ccquc  vousjnedeucz 

efperance  ea  vous  ne  diminuëroicaucu-  auec  jufticc.  Il  s'agît  bien  dauantage  de 

nemçoc  :  veu  la  foy  &  la  confiance  que  la  mer  infinie  de  voftre  mifericorde. 

i'ayjqoftvojis  m'en  tireriez ,  pour  me  reor  Ndn ma  pbere  Vie ,  mes  péchez  ne 

«Ire  pleii^emeoc.  io<liâànt  de  vous  dans  b  Bornent  pas  voftre  mifericorde  i  non  pas 

fbcieté  de  vos  Saints  :  lefquels  ie  prens  d'ifinimcnt  loin.   C'eft  pourquoy  je  vis 

potK  mes  Incercefieuis  &i  Âduocacs,  auec  d'elpexaQçe ,  U  crouue  là-dcdaus  vn  Ueit 

Vyiij 


V 
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de  refuge.  C'cft  en  cette  confideration,  A  dcfFaut,  ctcrnellemenc. 

mon tres-cber  Amour, que  vouscftesia.  l'cleuc mon Ame-de toutes  mesfbrces 

finiment éloigné  demcprifer  le  pécheur  ^  &defOttcemstpeofée,  à  vons  mon  cber 

meHne  tel  que  je  fuis.  Aufli,  mon  cher  Amour,  qui  l'auez  foice-pourvous,  afin 

Amour,  n'ay-je  point  d'oreilles  pour  en-  qu'elle  fuu  voftrc  chère  &  vniqueEpon- 

tcndre  les  jufliés  plaintes ,  &  les  iniulca-  le,  le  l'cleue  à  vous ,  à  la  faueur  de  cous 

tioosdttDkblescootremoy  j  qu6y  que  les  prodiges  amoureux  que  cette  ToAre 

\efoii  aflbié  90*111  ont  ftlfoo.  Car  j'ay  Craii  cvet-atmable  &  tici- douce  me 

cette  confiance  que  vous  prendrez  ma  montre  &  me  publie  maintenant.  le  m'a- 

caule  en  main ,  la.rcndant  bonne  par  vo-  drefle  â  elle  commeà  mon  port &à  mon 

ftre  bonté  Se  jufte  mifericordc  :  puis  que  azile }  n'eAtfitâBiBOinspopr  ceU  qu'vœ 

je  fuis  voftre,  mon  Amour ,  par  omt  9C  ièule  chofeanecvout.  Oiftpoorquoyit 

tantdejnftesiaifiuu,  devoiteejptrt  Scde  b  l'enuifage  comme  ma  force,  mon  tout,  ic 

la  mienne.                                •  ma  tour  inexpugnable  contre  mes  enne- 


fe  fond  au  feu.  Que  les  juftes,  au  con-  vous  &  pour  voust  le  vous  demande  jn- 

traire ,  s'éjoûiûcot  en  vodre prefence ,  &  ftammenc  cette  grâce.  En  cela  mon  A^ 

fc  deleâent  en  voftre  joye  infinie ,  à  tootb  vfiowicmt.Yie ,  k  ne  defice  rien ,  fin^iil 

éterniré.Quand  je  meverrois  funfortuné  Toftregloire,  lanren  voas-iDefine,qa'eii. 

queden'cîtrepas  decenombre,  fieft-cc  tous  vos  Saints  :  en  quoyconCfte  ma  vie, 

que  tels  feront  eternellemcDC  mes  fou-  mon  repos,  ma  félicité,  &  tout  le  bien  de 

haits  :  ^  ces  defirs  s'accroiftront  en  moy  ooftre infinie  rédemption, 
déplus  ep  plus  par Toftre  gnce  efficace,  c    Voftre  Majeftë,  6  mon  Amour,  me 

julques  à  l'entière  confommation,  non  conuie  amoureufcmcnt  à  m'éleuer  de 

feulement  de  ma  vie,  qui  n'eft  gueres  de  cœur&d'c(pnr,  pour  entrer  comme  in- 

chofe,  mais  de  voftre  amour  en  moy  )  en  time  Amie,  Se  Êpoufc  au  pertuis  de  la 

%l«equedeiiionamoiir&<IaYoftreUne  pierre,  enlacaueme  <fe  k  masure,  qui 

f0iSk  qa>m  feu  &  qn'va  amour  en  toiis  ibnç  vos  oUyes  iâcr^.  Vofbe  Croixnie 

&  pour  vous  feul.  faitenuoler,  tantdemoy-mefmc,  quede 

Non,  non,  je  ne  mourraypas  :  je  vi-  tOMtic  créé,  là-dedans, où  jefuis&jevis 

uray  çcemellement  pour  raconter  vos  en  plaifir  6e  en  repos,  ce  peu  de  temps  qui 

^Btiores ,  &  pour  les  tendre  infioimeptre-  .  mp  refte ,  jufques  â  mon  entieie  diffolv* 

commandables  en  moy.  C'cft  pour  cela  tion.  l'oublie  entièrement  ce  corps  lan- 

queje  fuis  crée  à  voftre  image  &  fem-  goureux,  àcaufe  de  l'infinie  douceur  Se 
blance.  C'eft  pour  cela  que  je  fuis  reparé  jq  luauitc  de  la  manne  ineffable ,  dont  je  me 

àyos44peosmfinis.  C'eu  pour  cela  que  repais  au  dedans  de  vous.  Toutefois,  6 

îe  vous  voy  &  vous  adore  cordialement  mon  Amour ,  &  ma  Vie ,  je  ne  fcray  point 

I>iei|iQbant ,  &  Dieu  mort  fur  cet  Arbre  pleinement  ralfafië,  que  je  ne  voye  voftre 

devieWde  mort  qui  eft  voftre  Croix,  race  glurieufe,  pc  que  voftre  gloiré  ne 

Vray  Dieu  viuant,  qui  aueztuémamorc  m'apparoilfe,ealbrte  que  je  m'en  voye 

Ciùnourant,&  qui  mourant  8c  rcfufcitant,  totalement  inondé.  Si  quelque  chofe  me 

m'auc?  viuifié  de  voftre  Efprit ,  &  de  vo-  peucencorcnffligcr,  c'cft  de  me  voir  de 

ftre  vie diuine.  11  eft  vray  que  je  me  fuis  il  petite  eiten^ui-  &c  capacité  pour  ceU*  • 


rendu  infiniment  indigne  de  cebien,  qui  Maisiuppolcqucjene  puiifc  pas   

eft  voftre  Eftre  excellemment  participé,  tage,  dés-là  meune  je  prends  repos  8c 

Mais,  moucher  Amour ,  les  chofes  eftans  patience. 

ce  qu'elles  font  de  voftre  part ,  veu  voftre  £    Voftre  aQ)ecl: ,  ô  mon  cher  Amour ,  fait 

amour,  voftre  bonté j  &  voftre  mifericor-  quemonelpritdclFautàluy-mefme.Iln'a 

de  infinie  $  i'oublie  làns  oublier ,  ce  que  ny  paroles ,  ny  fimilitudes  pour  exprimer 

fayeftd)  ne  rierpirant  autre  chofe  à  pre-  fajoiiiifanceinefïàble.  Le  dehors  n'a  rien, 

fcnt  que  d'accroiftre  &  enflammer  mon  &  n'eftrien  pour  cccy.  Voila  ce  que  c'eft, 

defir  amoureux  infiniment  &  lâns  bornes,  mon  Amour  &  Qna  Vie ,  que  vous  aymer 

aufeuiitimeh'edevoftreamour.  Q|u<eu  Ptf  defliis  amour.  Voila  ce  que.  c'eft 

la  force  me  deflàue  pour  vous  le  dire  d'eftrecoialemeQc  transfus  en  tout  voos- 

'âoeUemei^t,  i'entens  que  mon  tres-cor-  mefme,  autant  que  vous  le  fçauez ,  &  que  ■ 

dial&profondgemilIemcnt,ôc  mon  très-  je  l'expérimente.  Allons  donc,  ômon 

fixe  regard ,  vous  l'expriment  à  fooia  Ame,  vglonsaâiuemencenlaMaifonde 
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inceflkiiBWiit  j^fentemenc ,  éternelle. 

nenc.  O  plaifance  cii(roliuion,ô  douce,  ô 
incffiWe  conjonction  ,  o  rauiilanc  &  tout 
dcuoranc  tcu,tcu  coutcçnlommant;,  tou- 

mefititr"  "^^ 

Mon  cher  Amour  ,  vou^  fc^aucz  fcul 
combien  ie  deitrc  ma  diiTolution,  pour 
fWl^tfflfeitifupiiiMaOïai»  vny ,  ScîM 

n'en  vous  m.î  vie  foitla  vofl:re,mon  bien. 


Dieu ,  dans  le  doux  effort  denoftrcplei-  A  compiy.   II  faut  aller  jouir  de  l'objet  de 
ne  jubilation.  iUlohs  jouir  de  luy  fans  fin,     vos  amours.  Ah  /  que  vous  auez  edé  long 
^        -  éempsvioleriB&eii cette rej^BO de diâiîm^ 

blance ,  voftre  Epoux  vouS  d  enfin  exau- 
ce. Voicy  le  point  que  vous  auez  defirc  lî 
ardemment.  Allez,  allez  joiiir  de  l'infinie 
beauréde  vôftre  Epoux.  Le  Toicy  qdMp 
riue,  allez  au  dcuant  de  luy,  enamoureow 
jubilation  de  cœur  &  d'erprir.  Mo^jN^ 
plus  d'amour  que  de  douleur.  j 

Ojdefiréir^OQce 
AnIWiÉ!  Vft^^poflible  que  je  f  is  arrivé** 
t  voltre  bien ,  &  toute  ma  félicité ,  foit  B  an  pbfnA  de  mon  fort  tant  defirc  ?  Ah  ! 
voftre  mefme  felicicé.  Que  peut-on  con-  que  l'ay  efté  pauureiulquesàprelènt^î^ 
ceuoMe  l'impetneofe  rapidité  de  voftre  émAc  «dlTWIlfricbe en k  pldoe  po/f^ 
fleuueâmoureux  ?  Il  n'y  a  que  celuy  qui  uon  de  vous,  mondMrE{»oitX)quin'iÂféi^ 
efl  perdu  là-dcdans,  &  q*li  efl:  en  luy  ny  bornes  ny  limites,  non  pas  mefme en 
comme luy-meime«qut«nconçoivie  rien,  vollre  communicadon.  C'eftcequime 
âf^otiklànce  ell  fi  inefiàble,  qu  c  rIMMMÉ  MttiriilldlMtÉiil?^  vous.  Voftre  veaé 
WiCiéc  n'en  peut  (bnir ,  pour  eftrc  cotK^  ^^C^f^te  contemplation  fait  ma  fbuiierai» 
nv  exprimé.  Mon  Ame,  ô  cher  Amour,  ne  feliciré,Iaque!le  ne  fera  comblée  qu'en 
cft  finbonde  &:  altérée  de  vous ,  faites-la  la  voftre  ;  &  alors  ie  (cray  autant  éternel , 
boire  &  la  jrailàfiez  de  voftre  torrent*  qtie  l'ay  efté  temporel  iufqucs  à  prcfen t. 
amourcM'  -  iCooC  maioceiMiaiMM'  vous  Vos  yeux  me  fonmdMiiicenanc  m'enuoler 
plaifb  C'cft  pourquoy  ie  recommande  C  de  ma  mortelle  ÔC  corruptible  prifon  ,;en 
mon  efprit  entre  vos  mains  :  car  vous     voftrè  diuineôc  pleine  mer,  qui  eft  la  glo- 


m'auez  racheté  pour  me  mettre  en  pof- 
icflion  4e  ce  bien  infiny  8c  éternel ,  6 

Dieu  de  vérité  &  de  mifericorde. 

Vous  eftes  ma  part,6c  mon  héritage jvous 
eftesYeuicequeieveuxôcceque  l'ay  de 


rieu(e Région  de  tous  les  bien- heureux 
Efprit^^uMIâtux,  qui  brafleateceraellew 
ment  d*amour,dc  joye,&  de  gloireincffà. 

ble,autout  de  vous-mefmcj  où  tout«ft 
vous-mefme  d'vne  manière  incompre- 


iiré;iionaBtc»iiMv,  qu*eo vous 8e pour  henflblé.-  LegoaffAeft  fi dteticieu  tsC 

vous.  Ceftvootqal  me  fendrez  ioûiflànt  chacun  dirvos  Bleus  t^^Jfie  oé'qu'on  en' 

de  vous-mefme  ,  mon  Rédempteur  ôc  conçoit  icyn'éftrien^  ijuôy  que  des  icy 

mon  Dieu.  Ce  fera  làl'efFet  de  voftre  in-  bas  on  en  ait  beu  àlongs  traits  ;  Ce  qui 

finie  rédemption ,  laquelle  vous  m'appli>  efté  d*raefi  ihenieilleure  ébriété  ,  que 
qnerez  en  l'infinie- mokitude  de  vosOnien n'en tombéft>usIefens  humain,  i^'^' 

Saint*.  Ils  vous  en  prient  trcs-inftamment  l'ay  fouuent  eu  fujet  de  lamenter  léîr 

&  affeâueufement  auec  moy  ,  afin  que  diffimihtudes  de  ma  vie  d'auec  vous  :  Il  a- 


tous  ensemble  note  diantions  fitas  ceflè 
in  etemellemencdins  la-gloire  vos  lofian» 

ges  infinies. 

O  Dieu  Saint,  Dieu  mifericordieux! 
Ibyac-  moy  fimorable  en  cét  extrême  be- 
ibin.   O  I B  s  v  s ,  pourquoy  B&^fUnt  ^i* 

vos  playes,  voftre  Pafïîon  ,  voftre  CroiiV 
N'cft-ce  pas  pour  moy.  Seigneur.'  lefuis 


ialhi  ncancmoins  l'endurer  en  voftre  plei.' 
ne  &'amoureufe  conformité.'V^oirs  ie  me 

fondois  en  voftre  feu,  par  ces  p.irolcs: 
Z'bontmt  ne  me  verra  foi  m  tttndts  quil  v titra. 
Abi  mon  dier  Amour,  que  cette  vérité 
m'aibunent  rauy  li  j  d*bù  eftant  retourné' 

àmoy-mefme,  ie  mourois  de  ne  mourir 
pas.    Voftre  Majefté  fçait  bien  ô  mon 


voftre  8c  non  mien  ,  ne  m'abandonnez  cher  Epoux,  que  tout  ce  que  ie  vous  dis, 

pas  âmfet-ennemls.  Menez  -  moy  à  cou*  £  ne  font  point^l^paroles  ny  des  excez , 

nertde  vos  playes  amoureufes.  O  douces,  mais  pures  veritez  :  par  l'expreflîon  def- 

^  {àcrccs  playes,qui  auez  eftc  faites  &  ou-  quelles  ie  vous  bénis  infiniment  pour  tous 

vertes  pour  moy,  receuez-moyamoureu-  vos  prodiges  amoureux  que  vous  auez 

Icmeat,  afin  dé  meconfommer  au  fèu  qof  cEKTO'ft^èen  moy.  En  '^uoy  vous  efté^ 

bhifle  &  conibnmetoùtyficquine  fe  con-  plus  recomnnandàbleà  dfufede  mon 

fommeiamais.  •  -  -  •     -.^^^^^    4t%^  ^.^  -x — 

-  Or  fus,  mon  Frère,  allez  à  la  bonne 
lieure'à  voAre  centre  amdÉKtonx  ^  von  ^ 
rauezttdemmentfouhaité   C'eft  main- 
qoetoftffc  fouhaii  doic  .eftre  ao» 


tpaclercifle 


gnité  &dem(  ^ 
des  hommes, 
3^'C^ahJ'donc'ifeferay  pléiii^evous,  ie 
•Ifeay  en  vous  -  mcfme  plein  compreheoi^' 
lÊkéc  voftirDeité,  où  iC'ÇomlÉifi&cÉf 
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comme  ic  fuis  connu.  Mais  ô  mon  A-  A  dcfire  5c«en  dit  autant  que  moy  :  &c  c'cfh 
mour,  ic  n'ay  point  de  paroles  pour  ex-     mon  mfiny  plaillr,  car  pour  le  moins  il 


primer  ma  joyc  &mon  étonnemcnt,  de 
voir  que  mon  bien  cft  fi  proche  ôc  fi  prc- 
/cnr  ;  par  vnc  diil'olution  li  delicicule  ôc  li 
(àcCiréc.  Vous  aucz  infiniment  de  quoy 
Imc montrer,  &  dcquoy  me  remplir  en 
voftre  prefcnte  éternité  :  en  laquelle  on 
vous  boit  Se  on  vous  mange  auec  faim ,  & 
aucc  fatietc  tres-comblée,  en  plénitude 
dé  jubilation  j  où  tout  ell  feu  qui.  ne  fe 
'ïConfomme  point.  G  douce  &  dclircc  re- 


s'en  trouueraalîv'i  entre  elles  qui  feront 
toujours  mieux  &  plus  que  moy.  Toute- 
fois ie  ne  puis  pcnfer  ny  croire  qu'elles 
défirent  dauantuge }  d'autant  qu'en  cette 
noftrevniqucexcrcitation,  icm'employc 
totalement  &cternellcmcnr  à  vous  aimer. 
Que  m'importe  mon  cher  Amour  ?  C'eft 
mon  plaifirquc  leplus  foit  le  plus,  &  le 
beaucoup  beaucoup,  pourueu  quciefaUl" 
en  mon  total  ce  que  je  dois  en  l'Amour 


fufion  j  Ah  !  mon  Amour,  quel'efFufion  g  melme  ,  fans  jamais  varier  fur  quoy  a'y 
de  moy-mefme,  maellc  vnc  mort  cruelle;     pourquoy ,  que  ce  foit 


Vous  le  fçauczfcul  :  &:  que  mes  conuer 
fions  en  vous,  m'ont  cUc  douces,  quoy 
qu'imparfaites  :  Neantmoins  tout  y  a  cfté 
tel  que  vous  l'aucz  fait,  comme- vous  le 
fçauez.  Car  quand  vous  m'auez  vmement 
agitç ,  vous  auez  fait  en  moy  ce  que  vous 
fçauez  fcul ,  &  ce  qu'il  ne  m'a  cftc  loifible 
dedii  c^  finon  à  vos  plus  intimes  Amis. 

Pour  ce  qui  eft  du  dehors ,  les  loutiran- 
ccs  m'onctoûjours  elle  tres-defirces  ^  & 


Qiioy,  mon  Amour,  &  ma  Vie?  La 
terre  cft  pleine  d'amour  Se  de  mifericor- 
de,  jufques  à  regorger  j  &  moy  cependant 
feray-je moins,  veu  l'amour  qui  me  do- 
mine &  qui  m'agite  puiflàmment  ?  Seray^ 
je  moins  qu'amoureufe  &  totalement 
perdue  en  la  mer  infinie  de  mon  tres-hea- 
rcux  amour,  que  vous  eftes.  G  re 
Vie,  queferoit-ccquecelà?  Quci.v  lafi- 
delitc&  quelle  ingratitude?  Que  voir-oo 


elles  ont  eftc  ma  viande  &  mon  breuuage  q  ie  vous  prie  en  moy,  finon  amour  &  mifrJ 

'  ricorde  de  voftre partfEt  que  verra-on,&: 

doit-on  iamais  voir  en  moy  autre  chofe 
qu'amour,  aimant  l'amour,  carénant  l'a- 
mour ,  exaltant  &:  magnifiant  l'amour  au 
tout  de  luy-mefme ,  en  qui  le  fuis  fondue , 
perdue,  fimpic,  amoureulc  par deflus le 
iens ,  £c  par  dcfiiis  toute  comprchenfion  ? 
C'eft  de  là  que  ie  ne  veux  iamais  fortir  vi- 
uante  à  moy-mefme  ny  au  crée,  commcpt 
ny  pourquoy  que  ce  foit:  attendu  queK- 
dedans  ic  luis  &  fcray  fi  pleinement  con- 
là  où  les  délices  ne  fçauentny  les  fimili- £)  tente,  que  rien  ne  manquera  iamais  à  mon 
tudes,ny  les  formes  dedans  voftre  inefl-a-     fouhait.  « 


plus  délicieux,  à  voftre  imitation,  mon 
cher  Amour.  Maintenant  je  treuuc  ce 
temps-là  fort  bricfucmcnt  paflc,  veu  l'in- 
/àtiabilitc  de  mon  dcfir  affamé  de  vous 
imiter  viuementau  dedans  &  au  dehors, 
en  vos  IbufFrances  amourcufes  &  doulou- 
reufcs.  Neantmdins  comme  le  Cerf 
échauffé  defire  viuement  les  eaux  pour 
fon  rafraifchilfcmcnt ,  demcfme  ic  defire 
auidcmentmegorger&rafiàfier  en  voftre 
mer  infinie,  en  infinie  plénitude  &  làtietCi 


bilité,  hors  delafortie,  en  impofiîbilitc 
de  raftàficmcnt  :  en  la  vérité  delquellcs 
choies  ic  fuis  dés-ja,  fie  leray  éternelle- 
ment vous-melmc. 


CINQVIESME  SGLILGQVE. 

jiutrcs  protcjlatiom  amcnreups  four  les 
Motirans.  . ,  ■ 


o 


Ah  !  mon  Amour,  c'eft  icy  que  vous 
verrez  &  aurez  à  voftre  infiny  plaifir,  nu 
très- pleine,  vniquc  ôc  éternelle  confor- 
mité, félon  ledeu  d'amour  mutuel  &  ré- 
ciproque, de  voftre  Amante  intime  en 
fon  infiny  Amant.  Cela  fait,  ma  chcrc 
Vie,  que  je  ne  me  mets  pas  beaucoup  en 

f>einedu  refte,  &  de  tout  ce  qui  touche 
•extérieur  -,  li^achant  allez  que  tout  cela 
fera  trcs-fauorabic  à  mon  belbin ,  comme 
_  l'effet  de  voftre  mefroe  Amour,  qui  ne 
Dieu,  mon  amour  &:  ma  vie,  qu'eft-    manquera  jamais, 
ce  que  tout  le  créé,  finon  amour  de       C'eft  donc  vous  ô  ma  Vie,  quei'cnuifa- 

geray  toujours  fixement  fie  vniqucmcnc 
comme  mon  tout ,  mon  objet  final,  mon 
amour  infiny,  &  tout  mon  plaifir  ô:ma 
joye.  Cependant  ie  coniure  la  Rcyne  û'a- 
mour,  fie  tous  les  Saints  fie  Saintes,  qui 
fontfes Sujets  tres-humbles ,  tres-amou- 
reux,  tres-glorieux ,  fie  tres-heurcux,  de 
Jifaider  pleinement  pour  l'entière  fie  par- 
faite 


voftre  part  ?  C'eft  vnc  infinie  merueillc  , 
ô  mon  Epoux  fie  mon  Tout,  que  tout  le 
mefmc  créé  ne  foit  aufli  de  fa  part  deuenu 
araour.Mais  à  quoy  dire  cccy,puisqu*il  s'a- 
gît fi  expreflémcnt  de  mon  amour  mutuel 
&rcciproqueau  voftre,  6e  par  côrequent 
infiny,  fi  faire  fepouuoir  ?  lecroy  fort  fa- 
cilement que  ciucune  de  vos  Aimntcs , 
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faicc  cxecurioA  démon  amour,  en  forte  A     O  mon  Amour,  leuez-vous,  haftcz- 

qu'il  fepiii(retroOuer en efFcc,  tel  qu'il  eft  vous  de  m'aider  6  bon  Iesvs  ,  ô  moa 

cnmondcfir,  en  mes  paroles ,  fie  en  mes  Tout  :  p'cft  au  befoin  qu'on  connoid 

amoureufcs  proteftarions.  l'amy.  O  Iesvs  monamour,ien'ay  gar- 

Hai  qu'il  cft  heureux  ômondiuinE-  de  de  me  deffier  de  vous  ny  de  voftre 

poux,  qui  vous  donne  plailir,  maistouc  amour infiny.  Si  vous  m'auez  eternellc- 

pbifir  éc  contentement  félon  tout  foa  ment  aime,  combierfle  ferez-vous  mieux 


pouuoir.  Quoy  mon  cher.Amour,  tous  le 
feront,  6c  moy  ieneleferay  pas  ?  Non, 
non  ômaViefic  mon  Amour,  il  n'en  fera 
as  ainfi ,  moyennant  voftre  grâce.  Si  ie 
anguis  d'amour  Se  d'ainier,  quelle  mer- 


la 

ueiUe  cft-ce  de  me  voir  mourir  &  expirer  B  coûter  point  la  voix  de  mps  ennemis  de  (î 


&  tout  autrement  en  ma  doulourcufe  Se 
amoureufe  agonie  ? 

O  bon  Iesvs,  c'eft  en  voftre  cœur  & 
en  vos  entrailles  amoureufes,  que  ie  m'en- 
ferme &c  me  perds  pour  jamais^afin  de  n'é- 


d'amour  entre  vos  mains?  Animez  6  ma 
Vie,  voftre  amoureux  holocaufte queie 
fuis ,  de  l'amour  mefme  très- viuement  in- 
fusée coulant  eh  mon  Ame,  &  en  toutes 
mes  puiiïancesi  afin  que  ie  fois  confommc 
dans  le  feu  tres-vif  &  trcs-doux  du  mefme 
âmour  que  vous  cftes  en  tout-luy-mcfme. 
Faites  cela  en  moy  6  ma  chère  Vie,  &  que 
te  n'y  mette  aucun  empefchement  ny  rc- 
lafchc  :  afin  que  vous  foyez  pleinement 
fatisfait  de  voftre  tres-indigne ,  mais  tres- 


loin  que  ce  foit.  Vous  eftes  en  moy  SC 
pour  moy,  que  craindray-je,  ô  Iesvs  mon 
amour  ?  Non  ma  Vie,  je  ne  craindray 
rien  j  iememocqueray  demesenncmiy, 
en  la  veuc  &  afpeâ  de  voftre  infinie  Maje. 
ftc,  &  de  fon  infiny  amour. 

O  I E  s  v  s ,  feu  bruflapt  &  tout  con- 
fommant,  cofifommez  mon  tout  Sc 
mon  rien  en  voftre  tout  immenfe.  Et  que 
vos  ennemis  fie  les  miens  foient  éternelle- 
ment confus.    Ma  pleine  vidoire  fur  eux 


humble  fie  tres-pauure  Créature,  fie  E-  C  fera  toute  voftre,  ô  mon  Iesvs  Se  non 


poufc  que  ie  fuis 

C'cft  le  fujcr,  ô  mon  Amour,  de  l'ad- 
mir.irion  de  tous  vos  faints  Amoureux  ^ 
devoir  que  je  fuis  voftre  Epoufê:  lefquels 
en  cette  confideration  font  bien  éloignez 
de  me  vouloir  dédaigner.  Au  contraire, 
ils  défirent  me  fouflcuer  fie  me  porter  en- 
tre leurs  bras  amoureux  j  pour  me  faire 
franchir  Se  furpafrcrmoy-mefmeificfur- 
montcr  ehtiercment  tous  les  dangers  & 
embufches  de  mes  ennemis  en  ce  dernier 


mienne  :  quoy  que  i'en  reçoiue  le  biéa 
infiny  que  vous  eftes,  6  ma  félicité  fie  moa 
plein  Paradis. 

O  bon  Iesvs,ô  amoureux  Iesvs,ô  tres- 
faint  Iesvs,  ô  monfanâificateur,  mon 
Iesvs foyez-moy  Iesvs,  SauueurfieEf- 
poux.  Sauuez  à  ce  coup  par  vous-mefme 
&  par  voftre  amour  infiny ,  voftre  pau- 
ure  Epoufe  que  je  fuis ,  de  la  gueule 
béante  de  nos  communs  ennemis. 
Omon  Iesvs,  mon  Amour  fie  ma  vie. 


décroît  fie  paffage  de  la  mort.  Mort,  qui     tous  vos  Saints  ôc  Saintes  vous  requièrent 


m'cft  tres.defirce,puifque  elle  eft  l'entrée 
fie  le  commencement  de  ma  bien-heu- 
reufevie,  6c  delà  pleine joiiiflance  que 
j'auray  de  vous ,  ô  mon  tres-cher  Amour, 

Plus  vous  vous  fentirexjprochc  de  la  mort  in- 
uoquezje  tres-doux  Nom  delESVS ,  Paccont' 
fartant  toujours  de  quclquvne  de  fes  ferfe- 
f fions  :  mais  fur  tout  de  fon  amour ,  de fa  bonté, 
de fa  mifericorde ,  en  Li  matuere  fuiuante. 

O  I E  s  V  s  !  mon  l  e  s  v  s,  ô  Iesvs  mon 
amour  fie  ma  vie,  ô  Iesvs  ma  mifericorde. 


inftamment  cela  pour  moy ,  à  mon  amou. 
reufe  ôe  tres-humble  inftance.  C'eft  du  . 

f»refent,  ô  mon  Amour,  qu'il  s'agît  pour 
'éternité .  amoureufe  j  pour  aymer  8c 
louer  à  iamais  voftre  Majefté  dans  fa 
pleine  joUiflance  ,  entre  les  Princes  de 
Ion  peuple,  fie  entre  (es chères  fie  amou- 
reules  Epoufes.  Que  ce  foit  là  mon  fore 
&  mon  partage  éternel  fie  infiny,  ô  mon 
cher  Amour,  à  l'inftance  de  toutes  vos 
Créatures  faintes  fie  amoureufes. 


mon  efperancc  fie  tout  mon  bien,  ô  mon  £  O  doux  embraflement  •  cft-ce  donc 
I E  s  V  s  ma  force,ma  conftance  fie  ma  joye     icy  l'heure  benifte ,  que  je  dois  jouir  de 


dans  ce  péril }  ô  I  e  s  vs  mon  Iesvs,  pour 
quoy  voftreamoureufePaffionî  Pour  qui 
&  pourquoy  vos  playes  amoureufes  ? 

O  l  E  s  V  s  ma  mifericorde,  fie  mon  très., 
cher  refuge  j  ô  Iesvs  mon  vnique  fou- 
las 1  h.  quoy  ce  Sang  précieux  fi  amoureu- 
fement  6e  douloureufement  verfé  pour 
les  pécheurs N'a-ce  pas  cfté  pour  raoy , 
matres-chere  Vie? 


vous  fie  de  vos  délicieux  embrafiemens  ? 
O  que  la  récompenfe  eft  grande  pour  fi 
peu ,  fie  fi  peu  de  trauuaux  !  mais  ô  mon 
Amour,  vous  ne  voulez  pas  donner  vne 
moindre  récompenfe  à  mon  amour  tres- 
ardent ,  6c  tres-pur  en  voftre  endroitjque 
de  vous  donner  vous-mefme  à  pur  Se  à 
plein,  pour  eftre  veu  fie  gouîlié  infinimcnc 
doux  8e  fauourcux  en  vous-mefme. 

Zz 
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Ah  !  Dieu  de  ma  vie ,  6  mon  Amour ,  A  péris,  leatt.  vous  ,aî(iéKrtnoy ,  &  me  dé« 

mon  Repos  &:  mon  Tout,  j'aheletc  après  liurez  pour  l'amour  de  voflrc  faincNom. 

vousàviue  courlc,  plus  que  le  Ccrt  ne  A  quoy,  Seigneur,  &  pourquoy  vo- 

defîrc  le  courant  des  eaux  poorrafraiTchir  ftre  Vie,  voftrc'pa  iTion ,  Voftrc  SaD<* ,  & 

fonardeur.  Fay  vncfoifinfinic  de  vous,  voftrc  Mort  ?  N'.i-ce  pas  elle  pour  les 

oDieu  tres-forc  ,  fontaine    trcs-viue.  pécheurs,  entre IcIqueU ,  6  Dieu,  je  fuis 

Quand  viendray-jedcpouillé  de  ce  corps  le  pire  /  Tous  ces  m  entes  ôcdiuins  effets, 

pmnt&ierreftre}£t  quand  apparoitray.  font  pour  les  pécheurs  &  pour  moy! 

jedeoant  la  Éice  de  mon  Dieu,  que  je  Voire/  6  ma. Vie,  félon  voftre  amdifr  * 

cherche  auec  tant  d'inftance?  bonrc,  Se  mifericordc,  mieux  &  plus  am- 

Omon  Iesvs,ô  mon  Amour,ô  l'Epoux  plcmcnt  pour  moy  que  pour  eux.  Vous 

"de  mon  Ame,ô  machcrc  vie,ôc  mon  tour,  m'entendez  bien^,  ô  Dieu  de  mon  cœur: 
ié  recomnnodt  mon  eTprit  entre  vosdi.  b  mon  cœur  &  ma  chair  s'éjoiiiilènt  eti 

uincs  mains  f^eceuez.lecommevoftreen  vous, ô  Dieu  viuanc,  qui  eftcs  mort  pour 

n'bftre  mutuel  amour.  mcfaire  viure.  O  Dieu  :  voicy  le  poio  J  5c 

Enfin  mon  très-cher  Epoux,  montrez-  Icmoment  de  m'auoir  pour  voftre  entier 

moy  voftre  iâcebenifte,  &  quei*enteode  héritage ,  pur  &  fans  macule.  Voicy  Je 

redonner  cette  voix  de  voftre  part,  en  poind ,  6  oon  I  e  $  v  s',  6  mon  Seigneur  j 

mon  Ame  &  en  mon  coeur  :  Viens  mon  E-  de  m'cftrc  pleinement  fauorablè.  iêl^ 

^ufCimon  Amie  imaCoîand>et& reçois  de  moy  voftre  amour,  bonté  6c  mircricordcT^^ 

uC9wvme£meJfi  iay  eterviBment préparée ,  O  Dieu  infîny  î   o  bon  Itsvs.'  Il 

dam^m/mhiÉmm amour  •  en  me  voyant^  vous  eftes  pour  moy  ,  qui  fera  contre 

tneptfedatit  à  tonplcm  fonbak  &fiaifir^  en  moy/  Si  vonsprenezma  caofe  en  main , 

toute n^tUrmté.  AtciQXi,                    ^  que  craindray-je  /  Non  ,  m  >n  Amour^^ 

C  noqraa  Vie ,  vous  eftes  mon  Protecteur,  " 

Uwrr5    A    Qùi  eft'ma  vie  Seigneur,  à  qui  eft  ma  proteâion,  &  ma  deffimfe.  Encore 

'jtfpirdtioi        ma  vie/  N*eft-ellepas  voftre  r  Non  que  l'Enfer  s'élene  contre  moy,  je  ne 

fêwr  Ut   iculementparccquevousmcrauczdon-  craindray  point;  car  vous  cftcs  mon  Dieu, 

Mél^   née  :  mais  par  cequcievous  l'ay  confa-  ma  tour,  ficmon  rcmpar  inexpugnable. 

^{fyf^'  crée,  quoy  que-  trop  imparfaitement,  Vouscftes  mon  Tout,  ôc  plus  j'ay  fujec 

'  comme  vonre/  Derechef  6  mon  Dieu,  de  craindre  en  moy-meûne,  lors  que  Je 

&  Tvnique  centre  de  mon  coeur ,  ie  vous  fuis  (ans  vous ,  plus ,  ô  bon  Dieu ,  j'ay  (u. 

la  donne  &  tout  moy-mefmc,poftcdez-la  jetd'efpercrla  victoire  de  mes  ennemis, 

tout  à  voftre  bon  plaifir ,  àc  faites  que  ic  vous  voyant  pour  moy ,  en  moy^ ,.  &  auec  • 

VOUS"  rende  fidèlement  ma  vie  en  ce  der.  moy.  Non ,  non ,  ô  bon  Dieu  *  je  ne  voy 

nier  détroit.  pas  qu'il s'agii&icy  du  mien  ;  c'eft  du  vo» 
Qiiov  Seigneur?  Quicft-ccquivousaDftrc  Se  entièrement  voftre.  OmonlEsvs, 

incarné  î  N'a-ce  pascfté  l'amour&la  omon  Amouri  omaViei  6  mon  Tout» 

*  milcricorde  ?  Reueftez-moy  donc  de  vous  me  voyez  bien  ^  vous  Içauez  la  ne- 

'  Voiis,  ô  mon  lÊsvs^mavie,  pour  eftre  ceffité  que  j'ay  de  voftre  prdcnt  &  effi- 

forte  Si  genereufe  en  ce  dernier  combat,  cace  fecours. 

Car  ic  ne  defire  Icfaire  que  pour  vous  &  Ah ,  Dieu  éternel  &:  infiny:  onconnoît 

en  vous }  fquhaitancde  vous  donner  tout  l'amy  dans  le  beioui ,  Ôc  1  amoureux  dans 

|>Wr  te  iàtisfiuftion,  non  iêulement  en  le  péril.  Le  péril  nepeuteftte  plus  grand 

Tagonie  &  dans  le  combat  de  ]a  mort;  pour  moy.  Soyez -moy  fàuorable,  &: 

mais  encore  éternellement.  me  fecourez  en  ce  poind  11  étrange  de  Je- 

Comment  Seigneur,  pourray  -  je  vain-  .  folation.  O  Dieui  que  feroit^cc  H  mes 

cre  tant  8c  de  fi  cruels  ennemis ,  finon  en  ennemis  triomphoient  icy  de  moy  f  Que 

vous  fit  par  vous?  le  vous  aimeray,  ma£  diroien^^ls  de  ma  foy,  de  ma  confiance 

fbrce,mafcrmetc,&mon  tout ,  en  dépit  envous,  &c  demonamour  nnais  que  di- 

"dctout  l'Enfer.  Car  ô  mon  Amour,  vous  roicnt-ils  de  vous,  finon  ce  qu'en  (e  moc- 

me  ferez  cette  grâce  félon  ma  foy  &c  ma  quant  de  moy,  ilsmedilcnt  maintenant: 

confiance,  &  i'y  corefponderay  aufli  de  oùeftconDieu,  qui  né  daigne  te  deliurcr 

tontmoy-meTme.  Sus  donc  mon  Dieu,  de  nos  efforts.' &  qui  te  laifie  en  nos  mains 

'monrefugc,  mon  amour,  &  mon  tour,  pour  te  faire  la  proyc  des  Enfers  auec 

liaftez.vousdem'âidçr:fecourcz-moy,ft  nousielon  tes  démérites  t  Que  icroit-ce 

Vùûs  ne  me  voulez  voir  peHr.  Saunez-  que  cela,  6  bon  Dieu/  Non,  mon  Amour, 

moy ,  è  Dieu  (âuucz  -  moy  de  l'efiôrt  de  &  ma  Viespar  ce  que  j*ay  efperé,  &  efpere 

mes  ennemis ,  ou  c'eft  £ùt  de  moy.   le  fortement  en  vous ,  v^us  m'exaucerez  en 
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mon  fi  grand  ÎScfoin.  Voflre  bonté  &  mi- A  pour  cet  cfFcc ,  vous  oïïez  receu  &  rcfcr- 

fcricordeiufinic,ùcm.inLlcnc  cela  de  vous,  uc  Juns  voftrc  propre  corps?  C  eft  pour- 
 Lik  t^A^..j^  a_  :..a.:..A:^  ^  •^u'    a  .'i- •  \i  .  . 


ei^droic&.cqutcaBIf^â'vousvoulezfaire  .rna  vie,  nia  force,  nia  juftification ,  coijX 

jttftkedequi  àdttieTOirjil  n'y  a  rien  qui  *?inon  bien ,  monynique  repos ,  rni^  ^ture 

Yovis  CD  puifle  einpeicher  :  6p  fi'  cela  eft  'gI4j|c ,    mon  toac.  C'eft  là  que  je  feray 

vray  de  vos  Saines ,  6  ma  Vie'  quoy  d'vn  nilird  aux  clamcnrs  de  mes  ennemis.  C'çft 

fi  maudit  fie  malheurcul^echeur  que  je  Jà  que  je  feray  recucilly  en  vous ,  co^^e. 

fds  f  Màisr  cfellfc  en  cpunBnîne ,  que  je  Aoj^Ilé  en  efprit.  en  i'abondan^4c 

f:ns  la  hardîHlire  de  m'approcher  dejH99l|||â^Riili|fti^^^ 

us,  &  d'cfpcrer  en  vous  ?  mejcttancen  3  brcs  cftans  diHîpécs ,  la  troupe  des  jâ^ 

là  mer  de  voftrc  infinie  mirericorde  &C  jiions  fera  vaincue  en  la  force  de  vtal>e 

amoa)(^'^oar  me  changer ,  me  garantir ,  tres-lumineux ,  profond ,  Se  (Impie  aouç. 

&nieûuaer  àtas  (ét  éoux  te  amoureux  n'emenr.  Maisd  bon  Dieu,  quand  vôiâ 

flors.  Non,  mon  Amour  &  ma  Vié/j'cf-  reviendriez  point  fi  plantureufcment' en 

pere  çn  vous  de  tout  mon  coeur,  &  de  moy,  pour  le  moins  fuis-je  bien  afruré,ei^ 

t}ieé$.ines  forces.  le  ne  feray  jamais  con-  ^on  infinie  confiance ,  que  vous  me  don- 

h^if  de  mes  ennemis  fie  des  voftres  ^-  iSe  ,  rferèz  b  force  de  (bûcenîr  Jjdltre  ab(ênce 

foliée  deliurerez de Iciin^fotCt en vô*  trcs-fcnfible,  Se  decômbfcrc  forcemenc 

ftfcTuflice infinie.                  *  '  &  c;cncrcufcinent    mes  Cfbnemis'.  <|ps 

Haftez-yous  donc  ô  mon  Dieu,  hallez-  nion  agonie.    ,  ' 

"^ùs  de  mêdTeKoFer ,  pais  que  vous  eftes  O  beniftes.&  iacrées  playes ,  qu 

mon.Diea',  mon  Sauueur  ,  mon  proce-  C  tenez  tres-abondamracnt  toutes  Ii, 

'    ôcnr ,  mon  rcfu^Tc  &  mon  tour.   Vous  chcflbs  des  liommcs ,  voire  qui  cftcs  re^r> 

voyez  u  Dieu  intiny,  les  lacets  que  mes  Paradis  mclmc,  en  quelque  extrcmicc  de 

ennemis  m*onc  tendu  pour  meiairetre*  maux  qu'ils  pui^enteftre,  cane  en  la^iâ 

bûcher  fie  me  rendre  Jeur  proye  etcirnelle;  qu'en  la  more ,  c'ed  en  vous  que  je  crflK 

AI1!  mon  Dieu,  mon  amour  &  ma  vie»  toutes  fortes  d'abyfmes  à  l'infinv  jim 

ccouleZ'Vous  dans  mon  cœur,  &entou-  Dieu  fait  Homme  ^voDieu  naillànt /m 

ces  mes  puiflânces  :  fie  les  recodllez  tout^^  Dî6t(  £ù(ànt  pénitence  pour  l'exemplp 

flOTOus ,  afin  que^^us  efbant  vny  Se  con^  des  hommes  ^  vn  Dieu  foufïrant  Se  niça* 

'jwit  trcs-ctroi  cément,  îe  fois  en  parfait?  rancen  Croix  pour  l'exemple,  le  remfr-' 

aflurance ,  Se  garan^^iplement  des  in.>  de,  fielcfalutintiny  deshomn\es. 

uaftons  de  n>es^éimnms.  Alors  ô  moit  Ofoumaifè d'amour,  c|ui brûlez  1à-de'  Ff»  imi» 
Dico,ils  agi  ronc  fie  dreffèronc  toutes  leors*]^  dans  les  hommes ,  qui  ont  la  conjSance  de  FtmrnMfi 

machines  au  dehors ,  Se  ic  feray  en  pleine  s'y  perdre  :  Ah  ;  que  celuy  qui  eft  cm- 

fie  afTurancc  inccrieurcmcnt  au  de-  bralédc  voflrc  fou  diuiri^eu  heureux  en.- 

^ievoQs.  Pour  le  moins  6  mon  A-  . quelque  ciatqu 'il  puiûe  cftrc  en  cette  vie.- 

ir  8e  ma  Vie,  dohnez-moy  laforcede  C<eftdeld',  mon  Amour'^'que  forieiàtfic  : 

voflrc  diuin  Efprit,  pour  vous  pouuoir  s*exhalent  les  viues  flammes  de  yoffle^  ' 

foûtcnir  en  ce  dernier  con fîicl.    Que  fe-  amour,  qui  fèmblenr  dcuoir.  Se  vouloir 

k  ô  bon  Dieu ,  li  vous  vouliez  tout  inonder  d'amour  Se  de  fuauicé  ^ndîw; 
jugement  aoec  moy^ /indignât  .<^.blc.  Ceft  ce  qui  fortifie  Vos.  Serûiçetnrt, 


î&  vos  Saints  dans  les  combats  qç^sJ^^^ 

ticnncnramoureufenicnt ,  par  lalwcc'ao 


ibàlUéqUè^eririS',  puis  qu'.uicùn' 
tans  rie  fe  pourra  juftifÎLT  deuant  vous? 

Ah  Dieu  éternel  !  vos  mifericordcs  font  la  tres.-fimple  fie  Jecretc  opération  que 
fiins  ribfliibrtf,  fans  pdids,  fans  bornes,  6e  £  vous  laites  en  eûx^  .  j  -^j.^ïits^,  . 
lânsmcfure  :  c*et|b  pourquoy  l'abyfme  de       Ah  Dieu  infiny ,  Dieu  de  mon  coeurj  6C 

won  rien  inuoque  voflreabvfme  infîny.  monToutîc'cft  cequifaitqucje  m'éjoUis 

fn*.Helas,  Seigneur,  il  eft  bien  nuik.1  pour  inrininicnfccn  vous,  jnon  Dieu,  mon  fà-' 

moy ,   vous  ne  me  vifitez  proingtcment,  lutaire  j  en  l'afped  amouf  eux  duquel  mes, 

fans  doute  les  Demohs  fe  pretfa5Snf»nt  de  yeoy  def%ti|eht de  joye  Sc^^d'admintipq; 

rnfi^W'^^omme  de  leur  propre  pioyc.  Mais  Sus  donc,  mon  Amour,  voyez  je  vous 

ôniini  Dicu^  mon  Amâl^&  mon  Sau-  fupplie,dequel  amour  Se  plaiHr  vous  auœç 

«cur,  où  memecfray-je  mieux  à  couucrt  mis  le  feu  dans  la  terrej  feu  dctruuan^p 

deleurs  mal-heuf^ux  efforts,  qu'en  vos  feu ,  fie'iÀQsfprinant  enlôy  tout  ce  q^u'il 

^ay^béniftes    amourettré5,.lierqaeUes'  louche.*  Ah  Dieu  i  vouso&'auez  introduic 
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quelque  ccac  que  ce  foie,  de  (ouffrancc, 
détangucur ,  d'agonie ,  ou  de  mon,  vous 
c0QLtuujours  le  centre  tres-dellrâblc  à: 
^gcfirédemoncccur.  '^t-T*'^"  j 
j^thmeqt  <loncin*amifterois.je,*en:r 
corc  qucmoncnnemy  pourfuiue  ma  de 


ence  feudiuin,nepermetéëzp^^uej'en  Aefpric,  Bt^è  lâ^t  iii8y  ^ijféîRRftr^^Mj^ 
Ibrcejdunais  pour  quoy  que  ce  foiàneper*  bien  plus  vous  aooir  en  vous  aiinant  &  en 
mectczpas  que  je  rcHcchifTe  jamais  plus  fouftrancvoftrc pénible  abfcncc  fcnfiblc 
ailleurs  qu'en  luy  j  ny  queje  délire  autre,  que  de  vous  Icnnr  «Wus  connoiftrc ,  Se 
chofe  que  luy  de  toutes  mes  forces  :  car*  vous  entendre  f^r  TiSodyen  des  fortes  Se 
vous  elles  lay-mèfine,  8c  partant  en*   radicurcsmanir'L(btiotis*devoftreain6(iii  i 

/împic,  profoml  es:  hiinineiix.  Non,mon^ 
Amour,  que  mes  ennemis  ne  fc  mocqueni?* 
poiucdc^noy.    Car  il  cil  trcs-vray  que^- 
ceux  qui  vousISiiMennenc  6e  vous  entetii: 
dent  par  humble,  parient,  8c  confideotf' 
amour,  ne  feront  iamais  confus.  '^dr 
dioa  deuanrvous  ;  ^on ,  non ,  c'eil  B     Ah  •  MajeAc  infinie.  D'elles  -  vous^Éi^ 
bla  mefme  que  i'efperêniîy  plus  ferme-    mon  poids ,  &  ne  (liis-je  pas  le  voftre ,  té  * 
it  en  vous  mon  Dieu,  mon  (âlutaireSc    vodrc ainou'renlê acceptation,  eiHaftlrcé^ 
monTout,  qui  voulez  v]uc  ie  viue  pour     &  vérité  de  mon  amour,  félon  mon  total» 
vous  loucr^c  bénir  éternellement,  &:  non     Vous jm'cntendez  bien  mon  cher  Amour,^^ 
que  ic  meure  iic  pcriflc  aucc  les  Diables.     &ç'èfticy  que  ie  veux  demeurer  recueil^ 
Si  donc  ie  marche  au  milieu  dé  Tombre  de^    lie,  perdue,  &  totalement  aneantji^i|ii^ 
la  mort,  cogpne  iefais  à  prefènt,  ie  ne  .  la  profonde  mer  de  voftre  amou^:  afiv^ 
craiudrav  point  les  maux;  par  ce  que  vous     qu'en  admiration  par  delfus  l'admiration," 
êOtcs  auec  moy     pour  moy ,  &  vous  me     le  vous  contemple.  Se  toute  voUre  iittr^ 
jâujierez  mifericordieufèment  en  laforce^  menfité ,  qui  demeurant  eflèritiellemfei^  ' 
&^rtu  de  vodreiîûntNom,  à  la  pronon-    en  vous ,  vas'écoulantde  vous  par  les  hiÉk 
on  duquel  toutes mcs |»arties  aduer-  Q  finis  effets  de  voftre  amour.  C'cftcequir 
ienfuironc.     ^  a-  v         ,  , 

us  donc,  amour  pour  amour,  vertu 
pour  vertu,  foufirance  pour  fouffrance, 
viepour  vie,  mort  pour  mort.  Que  fi  tout 
cela  n'cll:  rien  à  l'ccrard  de  voftre  infinie 
ALijefté  :  voyez  ie  vous  prie  6  mon  amour 
que  c'^Tout  ce  que  ie  liiis,  8e  tout  ce  que 
iepuis.  Mais  fi  par  l'intime  vnion  toute 
prefente  de  voftre  infiny  Efpritau  mien  , 
vous  me  dçiîrez  rendre  excellent  en  vous- 
tAltm^^^ur  vous  fêul ,  vous  m'aurez 


tout 


Pure  er 

U/*r  rrff. 


tait  meime  au  dehors  vne  tres-fpacieufe  Se  • 
tres-profonde  mer,  pour  le  bien  8e  le  ùAnit^ 
éternel  de  vos  tres-cberes  8e  diuines  Ea» 
poufes,  ^  pour  les  rèndfeamoureufes  de 

vous  à  l'mhny.  ^ 

Non,ôrçaVic,  non  ;  c'cft  au  dedans 
qjii'eft  moi)  repos ,  en  la  Bininicd  8e  en-^ 
l'Humanitc  de  voftre  Majeftc  iocamée 
pour  moy  dans  ma  chair.  F  tque  veuxljS' 
iur  la  terre ,  fiDonrous.  feul  i  Mais  que 
veux-ie  6  ma VwVdDÏQt  le  créé ,  iînon 
on  cotai  amour.  Si  vous  me  vous  uïul }  Car  vous  eftes  deui!ment8e 
ditCs  en  ma  forte  dcftitution ,  que  vous  totalement  compris  de  vous  -  mefmc,  Se 
ni'auczpuremcncik:cflcntiellementaimc,  infiniment  amiable  à  mov  6c  à  toutes  vos 
n'cft  dcquoy  ic  vous  remercie  infiniment,  Créatures.  Ah:  que  s'il  m'cftoitpapa^s 
6'fiS?^re  Vie.  Tant  moins  ie  puis  en  d'enuier  le  bon-heur  des  tres-bauts 
mby  8e  par  moy  feni,  cancplus  8c  tant  phins^  non  par  vndefirdeleurtres-hauJf 
mieux  ie  pourray  vous  rendre  le  rccipro-  tc& profonde  gloire:  mais  pour  leur  trcs- 
quC},&ie  le  fcray  d'autant  plu^excclleni-  ëf?"^  6c  profond  amour  en  voft 
ment,  que  vous  me  conforterez  de  voftre^  '  %Qlitiqueie  le  voudrois  feii^de  bof^ 
Âuine  &  fccrette  opération ,  au  tres-pur  Hàis,  ô  mon  Aiiionr,  n*eftanc^ 
êc  profond  centre  de  mon  coeur  :  cfperanc'  pauurc  créature  humaine  ,  plus  paunre 
que  vous  me  ferez  cette  faueuriulqucs au  que  toutes  les  autres  enfemble,  cela  ne 
dernier  loupir  de  ma  vie.         •*  •£  m'cft  fa^  poflîble.Ievousaymefay  neant- 


*ïevô^  ômon  cher  Amôiirl  par  dcHtis 
tout  féiiépicnt,  qucie  fuis  en  voftre  fainte 
£c  diuine  protection  le  rcftcns  l'effet  très 
exprés  de  voftre  incime  amour  j  quoy  que 
nuemenc8c  rreslfimplement  ;*àttendanc 
de  vous  le  plus  8c  lc  mieux,  fi  tcl'eft  voftre 
plaifir  Sinon,  ô  mon  Amour,  ie  fuis  pour 
ïamais  très  -  content  en  toute  pureté  d'a- 
moureuic  &  intime  rcfignation  de  tout 
moiftœur,  de  tout  mon  lens,de  tout  linOn 


moms  iofinimcnr,  voire  autant  qu'eux 
tous ,  en  l'efForc  6c  ardeur  de  mon  dçfir. 
Qiioy  qu^Tncs  efforts  ne  foicnt  rien, 
n'impô^çr^' je  me  .trouueray  toujours  . 
pleinemcÀit  content  de  nionriir  tout  pre- 
îencemcnc ,  en  l'ardeur  de montkfilr'^t 
le  f»j-ay  bieri^ift'fna  Viq ,  que  vous  n'Sn- 
rcz  pas  égard  au  paifc ,  mais  an  prclenc 
toutprefent.  Ce  qoi  e(lanc  ainfi, Je  fiiis 
enplein'epaix,  par  la  pleine  pofiçmon  ^ 
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jouifTance  que  j'ay  de  vous,  auranc  que  A  &  frcmcâitè^  y  d'autant  que  Lt  toule  èm- 
inon  état  prcfenc  le  pcuc  peniietcre.  le     7icnce  du  fujct  le  rcqucroit  ainji.  Qtie  fi  -ûoui 


rccoinmandc  mon  clpric  entre  vos  bé- 
nîtes mains,  o  mon  Dieu  ,  qyi  m'aucz 
racheté  fi  plancureufemcnc  &:  fi  large- 
ment. C'cu vous,  ôini»jn  Seigneur,  qui 
cftcs  la  part  de  mon  héritage  :  mais  pUi- 
toll  mon  entier  héritage,  mon  caUce, 
non  bien,  &  moli  tout.  ^CcO:  vous,  ô 
mon  Amour  ôc  ma  Vie ,  qui  ayant  acheté 
le  rien  pour  le  tout,  au  prix  de  tout  vous- 
mefiue  ;  donne^j^ûjours  à  vos  intimes 

Amans  le  tout  pour  le  rien.  Et  cela  en  B  tendre  parce  eju  il n*'eji pas  digerè  fcnftblenient. 


ejks  fins  ce  'inujl  experinientiil,  ptnmnit  dt- 
tenttfù  l'cxta  u  ur  \  fou pM- pures  Q/-  profondes 
jpccuLutêns  ^  fait  autrement^  tout  cecy^ye  vous 
doit  point  toucher  ny  appartenir.  "Vous  fouuex^ 
vous  démettre  profondément  de  vous-mefme^ 
mourant  au  defir  t^- u  Lt  commune  curiofitè  des  \^ 
l}onmes^  ^ fondant  doucement  y  oflrc  raifon  dé^ 
letrcuuerbon  ainft.  Ce  que  vous  riy  comprên-. 
drexjpas  ,  laiffez^le  eftre  ce  qu'il efl ,  fins  vous 
alanwiquerl'ejfrit pour  le  chercher    pour  tcn- 


l'amoureule  acceptation  que  vous  faites 
de  nos  panures  defirs  ,  &  de  noftre  im- 
pur amour. 

Of  fijs ,  mon  Amour,  je  tiens  mes  yeux 
fixeoncpt  attachez  à  voftre  infinie  Ma- 
jellc,  la  contemplant  fixement  &  nuc- 
mcnt,en rafpecb de  tous  ces  diuins  pro- 
digesd'amour,  à  l'endroit  des  hommes. 
Etencored'vne toute  autre  manière,  au 
dcfius  de  tout  cela,  au  tout  d'ellc-mefinc. 


Jiy  intcUccluellcment  ^  mais  amourcufcranit  y 
fimplement  ,  en  totale  abftrAclion,  mcfmjt 
tout  fur~cjfcntiellcment  :  quoy  que  feulement  m 


partie  (S"-  non  au  tout. 

Jl  ne  m'importe  point  que  vous  ny  aucun  a%^ 
ire  me  voyc  me  comprenne  en  cecy  ,ny  en  tout 
cequej'aypit  écrire  autrefois.  Jl  ^c  fuffît  que  ^ 

chaque  vérité  ajes  propres  terme^^fTi  bien  qtte  \ 
fon^oujfy  pour  fe  manifejhràqui  eOc  veut.  File, 
lejcra  aux  vns plus ,  aux  autres  ?noins  :  mais  elle 


de  laquelle  j'elpere  6c  attens  tout  mon    f.troitra  pleinement  ce  qu  elle  cfi  en  cUe-me^i^^ 
bien  en  bref  par  ma  prcfente  expiation,  Q  ti- en  fan  fuietyà  ceux  qui  enfant  capables^^ 
en  plein  &:  ailurc  repos  Attendant  que  . 

pleinement  &:  à  dccouuert,  je  joUiffc  de  

vous  entièrement,  très  -  pleinement  & 
faceà  face,dontjeleray  pleinement  rafla- 
fic  &  totalement  furcomblé  de  fimple  & 
diuinejoye,  auec  tous  les  Anges,  &  la 
facrée  Cour  Cclcftc.  Ainfilbit-il. 


SIXIESME  SOLILOQJ/E. 


EP ITHAL  AME  B  E  VePO^Ê^ 

dium     incarné  >      de  l'Epoufc  rendue  . 
dimnectil'vniondc  fon  Epoux. 


AVIS  DE  L'AVTHEVR  SVR 
le  fuiuaaç  Soliloque. 


E      o  Y  cft-il  à  prefent  qucftion  ô 


I. 

Ch  APJ 


M 


ce  futuant  Traitté  pourra  toniher  ■  en 
matn ,  (î  fon  titre  vous  porte  aie  lire ,  comme  il 
^croyable  ;  ne  vous  eftonnez^-pas  de  ce  que  vous 
y  verrez^  Jlejlfaiten  Nminence  de  l'Objet  in- 
créé ,  &  du  Sujet  en  l'Objet,  il  cjî  conccu  en  lt 
froi'ondcur  abyifale  de  tout  ce  ynefmc  Objet  ^ 
enl allion  du  Sujet  amoureux.  Erifin  il  cfl  di- 
y:ré ent umQurmefmc de  ce  diuin  Objet  en  fon 
Sujet ,     du  Sujet  en  luy^je  veux  dire  de  l'Ame 


L'iueér- 
futt*n  tft 


mon  Amour  &  ma  Vie?  Quoy?  le 
D  voy  bien  ce  que  c'cft.  Il  fautquejechan- 
ljr  •  ce  lesamours  vniques  de  l  Epoux  en  fon 
0  2^  Frerc ,  qui  que  vous  foyesji  qui     Epoufe,  &  de  l'Epoufe  faite  amour  en  fon 

Epoux.  Mais  que  faites-vous  6  ma  chère 
Vie  ?  n'eftes  -  vous  point  paflîonnément  o-»  umti. 
amoureux  de  moy  ?  Il  faut  bien  qu'il  en  rn<ç*  iê 
foit  ainfi,  &  ie  n'en  doute  point  j  car  fi  l'txnfuf 
celan'eftoit,  vous  ne  vous  fuflîez  iamais  -^'«»'""''* 
fait  chair  de  ma  chair,  &  os  de  mes  os.  ""'"* 
Non ,  vous  n'eufllez  iamais  abrégé  voftre 
infinité ,  qui  remplie  toutes  chofes ,  en  la 
baflefle  de  mon  humanité,  afin  de  m'é- 


en  Dieu.  Vous  trouucrezjlonc  icy  l'amour  reci-  £  poufer,  &  de  faire  ce  qui  s'enfuit  de  là, 
froquc  de i' llpoux  en  fon  F.poufe  fidèle ,  ^  de     qui  font  chofes  grandes  &  ineffables.  Di- 


l" Epoufe  entiers  fon  diuin  i-poux.  C'ejl pourquoy 
cet  ouura^en'cjl  fait  que  peur  ccluy  ù  qui  cela, 
touche ,  qui  ejî  deuenu  Amour  félon  ce  qui 
efl  icy  exprimé. 

Si  vous  rejfentez^  ces  expériences  en  quelque 
TTLtniere ,  d^tns  l'ardeur  de  vojhe  dcfir  amoureux 
^  tnfatiable  de  l'amour  de  l' Epoux ,  vous  ne 
vous  ofjenfere\point  de  ce  que  vous  trouuerez^  en 
c^t  ceuurc.  Car  t 'eji  à  dejfcin  que  je  l'ay  ainfifait 


tes-moy  ma  Vie  &  mon  Epoux,  tout  céc 
ineffable  myftere  n'efl-il  pas  plùtoftvn 
fujec  d'admiration  aux  Séraphins,  que 
d'exprcflîqn  à  voftre  Epoufe  que  icfuis, 
laquelle  ne  f^aitqu'vnpeu  bégayer  fur  ce 
fujet  ? 

Se  faué-îl  étonner  fi  la  contemplation  DiV«  f/f 
que  vous  faites  en  moy  &  par  moy,  de  vo-  U  prinnfe 
lire  beauté  cUbuielle  &:  objectiuc,  eft  ac-  c?-  l'thitt 
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VI. 


Je  It  r$n.  compflgncc  d'vncjoyc  rauiffanccau  dcf- 
trmfUni  fus  de  l'aJmiration  ?  Non,  car  elle  eftl'ef- 
dcl  ^mt.  fj.t(^c  l'amour  qui  rauît  loi)  bbjcc  en  foy- 
hicI.UL-,  fur  lequel .voftrc  Ëpoufe  cftanc 
fixcmcyarrcftce,^llc  jouîcainfidc  vous 
fon  Epoux,  3k  de  vo^  délices  diuinés.  Dé- 
lices qui  luy  caufentcn  vous.^nicfmc,  vn 
■;;pcrpecucl,trcs-nud&:  trcs-firhplcamour -, 
viu  iciencc  in^ablc,  fie  vn  indicible  plai- 
sir, de  voir  que  vous  cdes  ce  que  vous 
èftcs. 

Quoy  donc^>  Ah  t  mon  Epogx ,  fi  l'in- 
gfRible  vcuc  &  la  ioiitffancc  que  i'ay  de 
"  s,  fe  peuc  exprimer j  fi  on  peut  dire 
qui  me  rauît  de  plus  en  plus  en  mon 
^àble  iouifiîince  que  vous  eftes ,  fans 
outcie  le  fcray.  .Mais  fi  ie  l'entreprens, 
ineffable,  'q^c  fera  cc  faire,  finon  me  réduire  al'im- 
poflîble,  voulant  exprimer  vn  eftac  qui  eft 
en  admiration  par  defliis  l'admiration ,  & 
en  vous  &  en  moy  ?  car  eu  vn  mot  £c  pour 
tout  dirc,ic  fuis  amour  de  l'amour  en  mon 
Epoux.  Voire  les  Anges  fe  rientà  prefenc 
de  mon  exccz ,  me  voyans  en  peine  de 
montrer  Se  d'exprimer  à  moy-mcfmb  vo- 
ftrc amour &voftre beauté,  pour  m'ani- 
mer  tout  de  nouucau,&  merauird'aifeen 
mes  puifîances  ;  veu  ce  que  ie  fuis ,  ce  que 
ie  voy,  &  ce  que  ie  poficdc  :  D'autant  que 
cela  eft  par dclTus  Icfcns  &:  l'cxpreflîon , 
jion  feulement  en  vous,  mon  Epoux,  mais 
encore  en  moy ,  en  qui  vous  vous  eftes 
transformé,  &  de  la  beauté  duquel  vous 
cftes  mcrueilleufemcnt  cny^rc,  ôc  diuine- 
racnc  cranfportc.  * 
Trunsftr.  Puis-je  donc  exprimer  autre  cliofc  dc 
niatitn  de  l'vnique  vnion  qui  efl:  entre  VOUS  &moy, 
l  Ame  en  f,non  que  VOUS  cftes  tout  fimplc  en  ma 
propre  chair  N'cft-cepas  tout  dire?  ouy 
puis  que  c'eft  tout  eftrc.  Et  ie  m'ctonnc 
beaucaupde  voir  la  hardie Ife  qu'ont  pris 
.  quclques-vnes  de  vos  particulières  Epou- 
fes,de  découuriraux  hommes  Icsabilines 
decefujet.  Car  on  void  manifeftcmcnci 
que  de  parler  dc  cecy  fi  hautement  q  u'on 
le  puiflc  faire  ,  ou  fi  peu  qu'on  le  ralTe, 
c'eft  pliitoftduTiinuer la  gloire  &  la  pro- 
fondeur dc  noftre  fimple,  vniquc,  intime, 
Screciproque  vnion  en  tout  nous,que  d'en 
dire  quelque  chofe.  Au  contraire ,  le  fi- 
lencc  fur  ce  point,  feroit  tout  mon  plaifir 
bi  tout  mon  déduit  :  car  iefiçay  que  par  ce 
moyen  i'en  découurirois  plusailément  le 
iin  ftere,  enl'mefFabledenousdeux,  en 
ijoftre  vnion  commune  ôc  réciproque  j  ÔC 
qu'.;infi  bifant  le  vous  honorerois  ce  me 
.  (enible,àrinfiny.  Qucdis-jc?  Paidon- 
nez-moy,  ô  mon  Epoux ,  le  veux  dire  que 
demeurant  dans  le  filence,  ievous  verray 


Vien 
s'txfnme 
rmeMx  ftr 
lefileee^ifite 
far  les  f*. 


Soliloque  :  ^ 

A  &  vous  pofledcray  incfFablemen'r.  Mais 
que  dis- je  encore ,  ô  mon  cher  Epoux  /  il 
(cmblc  que  ie  ne  li^ay  ce  que  ie  dis ,  ny  ce 
que  ie  fais.  Nou:»  nouipuilcderonsainfi 
Tvn  l'autre  j  vous  ert  rnoy,&  pour  moy,  & 
moy  en  vous  &:  pour  vous. 

Que  refte-il  à  exprimer  &  âconcçijoir. 
fur  cecy,  puis  que  nouj.  fommos  cous  deux 
en  noftre  cciure  iic  en  noftre  repos  :  Que 
ondifetouc  ce  qu'on  voudra  fur  ccfujct, 
ie  f(^ay  bien  la  différence  qui  fe  rencontre 
entre  fon  exprcliîon  &  i\  iouiû^nce. 

B  Vous  m'auez  rauie  de  vous  en  vous  ô  mon 
Epoux,  &:  vous  me  tenez  ainfidiuincen 
voftreDiuinité.  Vous l'auezainfi fait,  &: 
ie  ne  m'en  étonne  point -,  celan'eftpoinc 
tant  admirable,  veu  que  ie  fuis  voftre  E- 
poufe  toute  confommée  d'amour  en 
amour  j  toute  diuine  &:  toute  perdue  en 
vous.    Hc  !  quoy?  pcnfiez- vous  point  ^^jj,-^^ 
polfeder  tout  (cul  voftre  Epoule,  lans  que  renpnqut 
elle  vous  pofledaft  réciproquement  en  la  exctddnt 
force  de  noftre  amour  rapide  &  vniquç/  l'ti*r  Je 
N'eft-ce  pas  cétamour,  qui  parroutcga»"''/'''^ 

Q  Icmcnt  nous  rauît  d'aife  en  noftre  repos 
&  en  noftre  commune  ioUifiance  ?  C'eft 
ce  qui  nous  fait  de  plus  en  plus  nous  ferrer 
étroitement  l'vn  l'autre,  ffc  I  vn  pour  l'au- 
tre, en  la  force  de  nos  vniquesembrafl'e- 
mcns.  D'où  vient  que  nous  fommes  éga- 
lement contens  fie  fxtisfaics,  en  i'aife  qui 
nous  rauit  l'vn  de  l'autre. 

le  ne  veux  plusqlievos  Epoufes  s'cm- 
ployent  à  vous  annoncer  que  je  languis, 
dc  voftre  amour.  Car  nous  nous  pulîe- 
dons  l'vn  l'autre  en  noftre  commune 
joiiilîance. .  Nous  nous  embraflons  tres- 
étroitcmentfic  mutuellement  en  l'fften- 
duc  infinie  de  vous  mefme  :  où  je  luis, 
non  tellement  queUemcntamoureufede 
vous  j  mais  je  fuis  pall  ée  au  mefmc  amour 
que  vous  eftcs  pour  vous  -  meime, 
L'Epoufe  qui  a  fait  cette  expérience, 
f(,ait  fi  les  traits  Se  les  attraits  de  voftre 
raiuliinre  beauté,  &  les  délices  dorvt.vos 
Epoules  font  toutes  fondues  d'aife  6c  d'a- 
mour ,  en  vosdiuins&vniquesembrafle- 
mcns,  fe  peuuent  exprimer  par  paroles  fi 

£  internes^  fi clfentielles quelles  puilFenc 
eftre.  Car  la  veuë  charmante  de  fon  objet 
que  vous  cftes ^  rauiflant  en  foy  mclme 
/on  Sujet,  ieveux  dire  fon  Epoufe ,  que  ie 
fuis  j  aés  ce  mefme  moment  il  luy  olte  les 
paroles ,  &  les  luy  rauît  en  la  force  impul- 
îîue  de  fon  aife  infinie  qui  excède  tout 
fens.  Il  luy  ofte  dis- je,  ledefir  fie  la  parole, 
en  forte  qu'elle  ne  veut,  qu'elle  n'ofe ,  Se 
mefme  qu'elle  ne  peut  rien  dire  ny  expri- 
mer dc  cecy.  -       .  .     .  ' 
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Epithalame  de PEpoux  diuin  &  incarné.       3 6j 

^  1 A    Mais  qnoy ?  mofa  Aroonr  /chacun  ^c- 

tonne,  6c  nîcfmc  vos  Epoufes  plus  chc- 
ries ,  de  voir  q  uelle  vengeance  vous  aucz  J*^  ^^'*'* 
pris  de  leur  première' infidélité.  Vcn-  "J^ 
geance  qui  n*a  eftë  autre  que  les  épou-  ttimmuu 
ler,6cdelesvniràvofl:rcMa)cfté&i  vo.  tlm  cr 
ftrc  Nature  diuine ,  par  vn  Myfterc  &  par  i*» 
vn  Sacrement  ineâable  comme  cciuy-cy.  7*""*  ^ 
C'cft  pourquoy  elles  ont  vrayeroent  bien  f^A^ 
dit,  au  fTi  bien  qu'expenmétc,  que  c/eft  vn  ,  . 
Sacrement  d'amour  vnique:qui  de  plus  en 
plus  t  &  de  mieux  en  mieux  les  fait  amour 


MA  I  s  quoy 6  mon  cher  Epoux,  à 
quoy  efl:-cc,queie  pcnlc,ôc  qu'eft- 
cc  que  ic fais.'  ne  lêmbjfe-il  point  que  ie 
vciUc  établir  tout  mon  heur  5i  maiouil- 
fàncc  objediuc  en  voftre  Iculc  Nature  di- 
uine /  Il  cft  vray  mon  Amour,  que  là  font 
mes  fi>uueraine5  delices&  mon  plus  grand 
plaifir  j  mais  ie  veux  forcir  de  là  (  fans 
neantmoins  en  fortir  )  en  l'amour  &  pour 


ramoufdci'Humanxccqucrvousauczvny 

A  voftfv  Dittinicé.  Ouy ,  ie  Teux  defer-  q  en  amour ,  en  la  force  du  mefme  amour 
mais  aimer  vntqacmeni  comme  b  Diui-    aâif,  lequel  an  mefmeinftant  de  leur  plus 


nite  niefme,  cette  chair  que  vous  auez 
aime  iufques  à  prcfcnc ,  fie  que  vous  aime- 
rez à  iamais  en  vous-melme ,  puis  qu'elle 
eft  à  vous  8c  pourrons.  . 

Mais  de  qui  l'auez-  vous  empruntée ,  & 
oùlaucz-vousprile?  n'a- ce  pas  cftc  de 


intime  vnion  auec  vous  #  va  débordant 
en  elles  le  torrent  de  fes  diuincs  lumières, 
de-fesjoycs,  &  de iês délices.  Vous  vous 
comportez  ainfi ,  mon  Amour,  pour  con. 

fommer  diuincmcnt  en  vous  &  en  elles 
vn  mariage  lacsé ,  mais  en  i'voique  de 


jnoy n'e(V-il  pas.  vray  que  vous  eftes  chair  nom  deux.  Là  nous  fiimçnes  voas-mcfmc 

de  ma  chair,  &  os  de  mes  os,  auflibien  en  vous^mcfme^  voftre  amour  en  voilre 

que  la  vie  de  ma  vie ,  fie  l'amour  de  mon  amour ,  vos  délices  en  vos  délices ,  voftre 

amour?  Pourquoy  l'auez  vousainiifait,  contemplation  perpétuelle  «  en  voftre 
ô  ma  chère  Vie?  Pourquoy  vous  reoê- (;;;joye  fie  contemplation  :  laquelle  ûns 

fttes-¥ous  de  ma  forme  Se  de  ma  nature,  fi  ceiTe  cfl:  rapidcment  encraiTn^e  du  flux 

vous  ne  vouliez  que  ie  l'aimafTe  cpcrduiî-  aâ;if  de  nodrc  feu  amoureux  commun  fie 


menr  en  vous,  fit  i'y  ctablilfc  mon  repos  : 
puis  qu'elle  efi:  dorcfnauant  vue  mciinc 
choie  auec  mon  Epoux,  &  en  mon  Epoux 
que  vouseftes;  Vous  étonnez- vous  fi  en 
l'acHuirc  de  mon  rapide  amour  le  vous 
cinbraffc  nuementen  voftrcDiuinitc ,  fie 
toticdiuÎD  en  voftre  Humanité  \  i'vne  & 
^autre  ne  faifanc  qu'vn  mefme  Suppoft, 
pour  (a  gloire  fie  pour  fon  bon-heur? 


réciproque ,  en  la  lîmple  fie  réciproque 
ioUinanccqucnousauonsl'vn  de  l'autre, 
loiliflànce  qui  efl  fimplement  con(bm< 
mce  en  l'vnitc  de  nous  deux,  en  fimplicitc 
d'efprir,  de  veuc,  de  pcnice ,  d'anclligcn-. 
ce,  d'attention,  de  lumière,  de  gouil,  de 
repos,  anffi-bien  que  d'amour. 

Voila  6  mon  Amour ,  voila  ce  que  c'eft 
que  voftre  amour  fortant  à  fa  fccondicc 


Diics-moy ,  ma  Vie,  euft-il  cftc  pofti-  X)  dont  nous  fommes  les  effets  fi  admirables 

bfe  que  voltre  Epoufê  voyant  le  Verbe  &  fi  prodigieux ,  non  en  nous ,  mais  en 

du  Pere  Eternel  fait  chair ,  fie  racourcy  Tona^qui  écoulez  en  nous  fie  pour  nous  le 

dans fon enclos, 'pour l'cpoufer  fie  la ren-  mefmenmour.   Chacun  fçaic  afTez  ôma 

dre  toute  diuine  en  fa  Diuinité ,  tant  par  Vie  fie  mon  £^oux ,  qu'auparauant  l'çxu- 

lesécoulemens  qu'au  defius  des  écoule,  berance  mamtêfte  &  vinDle  de  voftre 

inensdc  fon  feu  actif,  exercé  en  la  force  amour  en  vos  Epoiife»&  poùr  vos  Epou. 

fccrctc  fie  efficace  de  l'Amour  ^  c'eft  à  dire  fes,  vous  n'auiez  la  fimiHtude  que  de  vous- 

dc  vous  en  moy,  fie  de  moyen  vous  :  Euft-  mefme.  Auffi  vous  iuffifoit-  il  de  l'auoir 

il,  dis-)C,  cftc  poflible  qu'à  la  première  au  flux  total  fie  éternel  du  principe  de  vo-. 

veuc  de  ce  Myfterc,  voftre  Epoulêqtteje  ftreeternelle  production  en  fa  fécondité 
fuis  n'euft  eftc  rauie  d'aife  fie  d'amour ,  en 


infinie,  par  laquelle  vous  eftes  femblable 

l'amour  de  fon  Fpoux  diuin  fie  humain  à  luy ,  fie  vne  mefme  chofecnluy,  quoy 

que  vous  eftes?  Non,  non,  il  n'en  pou-  que  diftincl  de  luy -mefme  :  Cela  vous 

tioit  n'y  n'en  deuoic  eftreautremenc  \  Car  iuflîfeit  dis-je ,  fans  prendre  ma  nature  &: 

pourquoy  tout  ce  Myfterc  ?  n*a-cc  pas  Vous  rendre  femblaole'à  moy^  ou  pour 

cfté  pour  nous  faire  poll'cdcr  l'vn  l'autre  à  mieux  exprimer  cette  vérité,  fans  mercn- 

Sur fieà plein  j  eniatorce  uiuinc  fie  diui-  dre  icmblable  à  vous  en  ma  nature,  la- 

èment  efficace  de  nos . moucls ,  (impies  quelle  a eftë  fiûce  vous  -  mefme  par  vous, 

'&  vniques  embraftemc^l^adion  ,  la  en  vous.  Se  pour  vous. 

paHion  fie  lajoûiirance  dcfqucls  nous  font        Q^oy  donc  mon  Amour  .'  fi  c'eft  ainfi  '^mtmr 

ineftablemcncmciiabics  en  noftre  com-  que  vous  vous  vangcz  des  injures  que  rtugn^nt, 

muu  repos?  Tonsaaezaacrefoisreceademoy,Iavan. 
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3^8  VI.  Soliloque 

.V      £^cf  n*eft-elle  pas  non  ieulement  tole-  A  je  ?  pardonnez  inoy  ce  c  excez  ô  mon  A- 

rable,  mais  encore  tres-doucc&tres-dc-  mour'.iufquesàccquedis-jejmonaôion, 
licici^lc  }  puis  qu'elle  clHaicc  d'amour  en  mon  pouuoir,  £c  mes  forces  animées  de 
;amour,pcairmefaire&ineraDdreamour  voftre  amour ,  ayent  fuccombé  aux  vo- 
eu l'voiquc  amour  de  nous  deux  }  £ft-il  ftreS}&:qu'ainn  ic fois totalemenc vaincu 
1\'       dot":  c  permis  ô  mon  r.poux ,  de  fe  vangcr  pour  me  laiflTcr  déformais  agiter,  &  pofle- 
\<iinll?  Puis  qu'amour  veut  que  ic  me  corn-  der^pur    à  plein,  fans  attcunereUftaoce 
•  .j^rte  en  cette  manière  cnucrs  vous  fur  poflîbledc  ma  parc. 

j«»  .  Ifejfctdevoftïc  amour  vnii^ue  pleinement  

te  prolpadement  poflèd'e  pour  vous  ic 

pour  moy,  en  vous- mefme    lelcfcray  Hantez  donc  mes  chères  com-  jjj 

doue  amii,  ne  ceffanj^de  me  plonger  en  \^  pagnes,àmafohcitation,vo  Canti-  jCuat. 

JOMis  en  ta  force  &  vi^mir  de  mon  amoor  fi  que  nonueau  à  voftre  Epoux.  Chantez-  * 

ilpny ,  de  profondeur  en  profondeur ,  Se  Itty  des  louanges  infinies  pour  les  prodi-  "^J""^. 

•        d'abifme  en  abif^iCj  iufqucs  à  ce  qu'à  for-  ges  admirables  qu'il  a  fait  paroiftre  en  la  ""j"^'^' 

ce  d'agir    de  patir  en  amour,  ie  fois  tota-  confomjnation  totale  &  profonde  de  no-, 

lement  réduite  &  confommée  en  vous  Se  ilrediuin  mariage ,  qu'il  a  flmplement  ic 

en  Toftre  amour  :  pour  adhérer  Hrople-  '  vniqnemênt  combmmë  de  luy  en  nous,  8c 

ment,  vniquement,  &  nucmenc à  vous,  denouscn  luy.mefmejpardeffuslaforce 

.par  la  fimple  veucquci'auray  de  vous  en  connexe  de  noftrevnionaucc  luy.  Caril 

\  Yous-melipe ,  cftant  pour  lors  toute  pcr-  l'a  confommc  en  fon  vnitc  diuine ,  où  les 

'du«envous.  Perfoones  de  la  Trinité  refidences  pour  le 
lyfmutr    II  ne  &  fautpasétonnerdevoirqueife'    comble  de  leur  ioUiflàncc  &  félicité  aâi- 

f"^',  ^  me  porte  aucc  tant  d'auiditc  à  vous  aimer  ne/,  fc  bien-hcurentfuffifammentScpar- 
«•/S«M*/<.^^^j^ç^^gPj  ^  vniquement  ttnt  dedans  C  faitelncnc,çar  la  contemplation  mutuelle 

2 ue  dehors,  pour  vous  poflèdertou}ours'  6fcomplexiuei'voede  l'antre,  ficdel'vne 

galement*eorin£itiabilitc  infinie  de  mon  en  l'autre.   Mai^  ô  mon  Epoiit,  n'ay^ 

appétit  amoureux}  Car  cet  appétit  ne  "ftoint  mal  dit  &  mal  copccu,  quand  ie 

\        ^   fera  iamais  pleinement  rafïàfic*  qu'il  ne  vous  ay  fait  entendre  que  ie  ne  dcuois 

vouspoflcdeàpur  &  à  plein,  &  qu'il  ne  point  lortir  à  (Tecy  pour  en  rien  exprimer, 

.  iôictottt  rengorgeant  de  vous  fur  mes'com-  veg  que  noflrç  ioUilTance  &  nofm  inu« 

•pagnes^iurauesiles  raflafier  8c lesremplir  tuèlle  podeil^ôn  fe  faiiântauec  vne  veuë 

des  exccz  de  fon  exubérance.   Chantez  &  ei)  viî  repos  jnefFablcment  inefFable, 
hardiment  ô  Epoufcs  d'vn  tel  Epoux,  ^  exCèdeitoutccomprelienfion,  &  nepenc 
V]^iiiflùje,  qui  eflesmes  compagnes  en  *  eftrè  exprimée  (bus  aucunes  formes 

fort  fit  en  ioûiflànce  tellequelanodre:  cifiques,conceucsouinfiifc$,finond*vnc 
Chantez  àmoninAance,  commeie  chan- D  diftance  infinie/  Et  que  feft-il  d'exprimer 

terayà  la  voftre,  vn  Cantique  nouueau,  les  choies  qm  font,  par  celles  qui  ne  Ibn; 

contenant  les  loiiangcs  "de  l'infinie  gran-  pas/ 

deur,  &dei*amourinfinimentexceffifde       Dites-moy  maVie&monAmour.oà 

noftre  Epoux,  lequel  fort  à  nous  pour  cft  la  vérité  de  tout  cecy ,  quant  à  l'Objet 

noui  t'poufer  fi  admirablement,  iufques  à  qni  me  rauît  en  la  plénitude  de  luy-mef- 

nousdcihcrdeïforqj)yemeQten]uy,£cuous  me,  dont  ie  me  fcns  regorgeante  plus 

feire  eftre  ce  qu'il  eft  luy-mefme ,  par  la  abondamment  qu'on  ne  peut  peni^/  oà 

force  c'c  fi  grâce  &  de  fonamour.  eflrellc  finon  en  vous ,  qut  eftesaudelàde 

Ctmltt     Maiso  nu  douce  Vie,  ie  ne  vous  ay  pas  l'eftrepârforcedefureminente  négation.' 

gtttn  fpecific  les  moyens  queie  veux  tenir  à  me  De  forte  que  cette  vente  eftant  en  nous  exh^ 

tAmwir  vanger  de  vous  pour  la  douce  &  amou-  deux  dans  (bn  accomplitTement,  vos  E- 1^*»»' 
rtnfT»que  reulc  eucrrcquc  vousmc  faitcs  cn  pcrpc-  E  poules  nelçauroicnt  ictter  les  yeux  fur  i"-^'^ 

tMTtDKu  tiiit^^'amour.  Ce  que  icferav  donc  pour  moy,  (ans  voir  queie  fuis  voftre  chère  &  ^.'^^  ' 

cela,  c  ett  que  ii  vous  vous  plailez  o  ma  comme  vnique  tpoule,  ce  qu  elles  de- 

chère  Vie ,  aux  aûes  de  voftre  plus  pro-  couunront  par  les  lignes  ëuidenj  &  mani-  i^fj0. 

fond«mour,  par  léfqoels  vous  venez  in-<  feftes  de  voftte  radieux  &  exubérant 

cellàmment  à  moy ,  j'iray  avffi  reapro-  amour,  qui  fortant  de  moy ,  le  fàitparoi- 

quement  &  inceflammcnt  à  vous  en  la  ftremanifcftementàtous/oitquciem'en 

force  de  mon  amour  :  où  il  fe  fera  vn  reo-  appcrçoiuc  ou  noh  :  encore  que  tout  mon 

jcpqcieemuruel  Scbres-lirequcnt,  d'cfprità  0«ir lott d*eftrc  perpétuellement  cachée 

éfynt,  iufquesaccquel'vn  de  nous  deux  audedans,  fieconnuc  de  vous  ièuL,  qui 
aitlticcombéàfonaûiçn.  Alaisquedi&.  .  cftesmonEpoux,  mayie,&  mon  tour. 

Quieft-ce 
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Qmcft^e  ,  ,  .  

.9&^?  Non  o-nyB&poijx ,  onncs'ccon- 
ncra  poinc  tic  inçw5r  dure  &  publier  que 
ie  fuis  toute  belle,  s'ifarriue  que  ic  le  falFe: 
puis  aue,conuoiwi-i|  ina  beauté  comme 
v^iusiBes ,  vaÎK  lârf)crfcâionnez  par  la 
vofrVc  5c  en  Li  voftrc  infinie,  iufqucs  à  Ton 
entier  accompliiremcuc,  pour  voUreplei^ 
ncfâtisfaâibn.  '  "^'^^S^"  "'"^*'r'" 
r/im  cr  Mais quoy  ?  p  mon AmSnPSfBVie, 
^JîrJe  U  pcnJanc.<ju*au  milieu  de  mes  cxccz  ,  ie 


Epirhalame  de  l'Epoux  diuin  &  incarne.  5^9 

pc  o  mon  Tout,  qui  s'.cton-  A     Eiicecy  ,  o  mon  Amour  £c  ma  Vie,  ic 

n'entensp  ).  Ijpartr  ny  diftinguer  fi  peu 
que  ce  foir,  vos  dons  de  vous-mefn;^''  Ce 
(croit  cftrc  dans  les  fcns ,  &  non  pas  eftre 
diuine,  comme  ie  le  fais.  Car  vops  n*eftes 
pofArBin's  tous  yos  d^s,&V^us  poflcdanc 
pouriamais  à  pur  ^  à  plein,  comme  ie 
vous  pollcdcray ,  ic  n'appréhenderai 
poinc  l'mdigencc  ny  la  difcttc  ^  cftdifl 
iTurce  que  l'Epoux  ,  ranc  en  luy-mefi^'  * 
.  l^u'enronEDoufe;  ii*eiVjamàis  \za%\—^ 
ral  c  p  I  en  i  f  u  d c  de  Tes  dons,pour  l'embcuK^ 
ro'arreftcatraitcraucc  vous  du  diuin  ma- B  l'orner      l'accomplir  fouueraincmcnt, 
iiagecQnlon)mt:  entre  nous  deux,  en  la    iclou  l'ordre  de  ia,  prcfcicncc  eccrneUe.  • 
^eflSHM  '\Mai5  0  mon  Amour,  comme' TOus4ph 

blic^Bpl  pilas V7genccs& extrêmes  né-  vn  feu  deuoranc  pour  deuorer  vos  Ep'ou- 
cefiitezT  Carô  mon  Epoux,  ie  fou  ffre  vne  fcs ,  pc^r  les  engloutir  6c  les  abifmcrdc 
faim  vne  f  oif^  ou  pour  parler  iâinemcnt  fond  en  fond ,  fie  d'abifme  en  abilmc  en 
'Je  defTaus  d'amour  en  rabondance  infinie  voftre  Diuinit'éhomaniiee  $  elles  bmflelie 
demajiivc,  demi  faim,  dclafoifquc  "ainfi  de  vous  &  de  voftre  £j^,  foit  en  leur 
i'ay  de  vous  poiiedcr  pcrloncllcmcnc  6^  'am'dur,  foitau  voftre  &  en'Vous-mcfnie-,- 
totalement,  couuerp  du  manteau  de  vo-  ~U}uieft  beaucoup  dire.:  làôiKlics.lonc  to. 
itj;e,$acirçniçntaniouircux  :  d'anumoue  talementconlbmméespoufvôftrcfup'ire- 

«]péMit  iofttcué  en  Texcez  de  voftre  T  me  felicirc  en  tous  Se  en  elles,  8c  pjjfeja 
itVypnin-  voi'<:  v  ni  r  parfaitement  6c  C 'eurcn  vous-nielmc.  Ic  vous  ay  taOnfors 
totalement  à  moy.  I'ay  dis-jc  ,  vn  de(îr  dip  6  mon  Amour,  que  ic  n'en(£i||ftis 
'[affame  &  ikibond  de.vous  poiledcr  ence    pbintm'abbaiâèrbeaucôup  Airccéyyôur 

**  dans  {equel  vdfliré  amour .  nie  dilater  d'vne  commune  manière  :  pids 

que  ce  qui  cft  ineffable ,  &:  incffablcnicnc 
pollcdc,  doit  cllrc  vcu  polîcJccn  iotiif 
lance  réciproque  des  deux  Amans  faits  \n 


SacremiSnc 

Coafbmn^e  en  vous  &:  pour  vous ,  va  con- 
sommant vos  F.poufcs  fembiàblcmcnc en 
vous  ôc  pour  vous.  *»' 

r^ylàknô'mcmAipour)  venez  pro^. 
.^tei^nentrairanâ^Pîl^e  Epoufe ,  pui^  que 
en  vous  conflflcnr  routes  les  délices  dans 


.iàns  admiration  &  pardclTus  l'admiratibp. 

^  V'^"  — -V.  ' 

cette  noftrc  communion, qui cft  faite  vni-  Ites-.mo v, mon  Epoux, cornent, ôc 

2aetfn  kfbrce  de  noftre.râpide  &  raw£>  \Ëljr  en  quoy  auez-vous  conîomroé  vo- 
iftexeez.  Venez  ô  ma  chère  Vie,  ficlot^p^ctfamour  pour  vous  &  pour  moy  îmais^e 

'▼aft¥<îEpourc  fera  parfaitement  contcn-     vous  I'ay  dcs-ja  dit.  Conimandez-moy, 


IV. 
Chaf. 


«te,  fatisfaice ,  &  raHaHée.   Si  vous  cardez  .  mon  Amour ,  de  ne  plus  forcir  au  dehors^ 

'■de  vcpir,  fc-d'entrêr  prom  prcmcnr  tn  no.  '.puis  qu'illàut  que  j'entre' au  fin' ibnd'de 

*  ftre  couche  nuptiale  ^  pour  noftremutuel  .ybus-mèfmefparrenon'éiatîbn'déselïbxçs 

rcpos-jj^rtommunc  fruition  ,  ie  lie  feray  •  plus  vigoureux  de  mon  ainour,  &:  puis  par 

3ue  languir  dans  mon  impatience.  I "aten-  vne  iccr.ccc  force  pailîuc ,  par  laquelle  je  ^*»ffffre:. 

rayaucjc  des  foupirs  &  des  gemiflcmens  *-iiibfîfte  en  voftre  coocepnplation  .mcui- 
'  connnuels,IemcimentbcurcbxCcfortuac    ti'uc,lîmple  &  tres-vnique.  C'efl:  cetçe ^/  ^ 
que  vous  daiçniezam'oureufementvifirer     contemplation  qui  me  tient  fixement  Se  tempU»», 
voftre  Epoufe ,  pour  la  remplir  d'exulca-     immobilcmenc  arrcftc  audedansdc  vous 
ti'^n  Se  de  uibilaiion,  qui  viendra  de  la     par  vn  regard  que  vous  faites  en  moy,^ 
.  frcs-radieufe  <C  éclbtance  plénitude  de<£  qui  je  ratiiflezic  Je  nuiîncenézpçrpe^^^ 
'veftre  Ëfprit  au  plus  intime  Se  au  plus    lementeilA^ri'>pIc  ^  yniqiie  lub^fiançe 

f»rcfohdd'ellc-mennc.   Car  alors  les  vo.     au  plus  profond  de  vous-mefmc.  Là  où 

uptueufèsinondationsde  cette  plénitude  ,  exiftant  de  voftre  éternel  principe  en  cga. 

lê'débo)Ylerontdetoucés^espuiflânceB4e  .'litëdeluy-mefmé,  vous  vous  bien-heurçz 
voftre  Amante  ,  -&cHc  flottera  au  long  de  luy  Se  en  luy^  Et  moy  aucc  le  refte  ^e 
Se  nu  large  de  la  mer  tres-fpacicufe  de  vb-     vosEpoulcs,  fommcs  rapidcmcnc  tirées 

en  l'amour  vnique  qui  procède  de  volVe 
mutuèl regard.  Se  de  voftre  mutuel ji- 
mouf,  en  fa  force  infinie  de  voftre enigtefe 
fécondité;  £'tmerm.^f}pus  fommcs  pour  . 

Aaa 


ftrcDuuniiCi  où  l'Epoux  Scl'Epoufc  fe- 
ront mefhic  chbfc ,  fans  diftinclion  ny  dif- . 
fcrence,  s'illautainfl  parler  d'vne  Ame 
quiretientfcoûjours-fon  eftrc  créé. 
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VI.  Soliloque* 


èffrcvdjowtAàlementrirccsenfonvm- A  loog^  roûpireafcffes  vdits ,  &  Jti/ 

<juceffence,ou  le  fommcs  des  ja ,  comme    après  la  poflèffion  perfonnelle  de  voftre  ** 


le  (ont  quciqucs-vncs  de  vos  1  poules. 
id  beéitti  Me  voyant  donc  ainfi  profondcmenc 
iet^Amt  abyroiéc  en  vonsVl^ourquoy  m'é^bone- 
tfivmtffer  ray-jefienlatlooceurde  voftre  in^flablé 
if  fi»  4.  amour  vous  me  ditcs*que  je  fuis  toute 
,  bdle,6cqa*{ln'yaen  moy  aucuftç  tache 
urmacalctcoinnie  à  lâ  Vefltë'*î6éla  fera 


MajcOc,  afin  de  reïtcrer  prefentemcnc  ^^'^ 
ielonrauiditc  du  dclir  trcs-tamcliniic  que 
noturauons  tous  deux,  la  cclcbration  de  * 
nos  nopces  diuirfes/Carc'ell  en  l'exercice 
&  l'action  d'iccllcs  qu'ih&ut  que  nos  a- 
mours ,  nos  dcfirs ,  ôc  tous  nos  eCprits  Te 

renouuellent ,  pour  le  loutien  (  au  moins 
iti ,  quand  je  Icray  autant  transformée    quiintàTOoy1<tWérVrefiïprëmé&  diièip 

vous  par  vous-mcfme  ,  que  vous  le  de-     jotttflànce.  VouJ  m'entendez  bien  riwm 
C\rc7..  le  ne  veux  point  en  ce  lieu  me  dila-     fur  cccy ,  xjui  cft  vn  exceflîf  fccrcr. 
terfur  les  effets  de  cccjy  puis  que  là  où  3     Mais  auant  que  de  lâcher  mes  plus  fim-  umly 
cC^our  JlfontiodttDitabk^  ples&aidens  foûpirs  vers  vous ,  qui  eftci  dtomt, 

(«^effets }  &  S'il  en  manque  quclqu'vn ,    mon  bien  infiniment  ftrnhairrr  $»^^Té  «^-^ 
dcs-Umcfme,  l'amour  eft  imparfait  plus     de  mon  cœur,  il  <àut,  mon  ArnSrfqutf  f** 
cumoins,  ou  mcfme il n'e(b plus Hu  tout,    je  vous  dife  vne  vérité,  qui  eft  '  ciue  le  ^Tf" 

n  admire  point  tant  voltrc  luprcme  puil-^^^juni 
lance  â  faire  toutes  chofts  ;  non  pas  mei^  , 
meàfairecétadmirable&angufteSacirei;  I 
ment,  dont  vous  vous /crucz  pour  me  1 
cacher  lagloire  de  voftre  Majefte  Ibus  Tes 


Itfais que  veux-je  dire  icy ,  puis  que  vous 
^'entendez  bien,  &:  que  je  m'exprime 

aflTez  par  mesjiîmplesvniqucs  foûpirs,  par 
mes  conueruons  vniqucs  ,  &  par  mes 
)les  regards  ,  volant  lubrilcment  &: 


iM|n[i!çnieii.vous,  à  guife  de  foudres  «  efpeces.  f  admire  bien  plus  voftre amoujç 

MH^'^  confommant  /by-mefine  dans  ce  treâ| 

Jpevray,  mon  Amour,  je  ne  dois  pas 'cfainr,  très- vénérable  ,  &  tres-augufte- 

craindre  de  dire  qu<  '  "  "  .     .       •  - 

je  fuis  Ç\  amoureu^ 
inour ,  foit  par  deffus  '. 

l|^mc  que  vous  eftes.  Car  vous  rauiflcz  ftes&diuinçs  Epoufes.  Que  fi  q|uelque 

t^emcntvos  Epoufesde  voflre  beauté,  vnefe  troiiue  fans  admiration  &  lans  ra- 

qu  elles  fe  trouuent  totalement  transfor-  uiilement  fur  cecy  -,  que  voulez  -  vous  6 

méesenellejparlaforcederamoûrcon.  nynÀrabur,queiedife,  finon  laverité» 

»exe,  qui  les  lie,lesenlaflc,  &  les  vnîc  quiçftjqu'eUencvouseftpasEpoufevni- 

trcs-ctroitcmcnt,  du  noeud  &  du  lien  du  que,  p^rfiirc,  inti:nc ,  profonde,  fîmple^. 

plus  vnique,  plus  intime,  &  plus  profond  &  toute  duiine  ?  Car  il  eftimpolliblcquc 


gcnccrnrcecyfetrouuevcncable  r  Vous 
auezjuftefujct  de  publier  aux  Anges  Ce 
aux  hommes ,  ou  plàtoft  aux  jcfUnes  adi^l 
JeTcentes,  qui  courent  à  l'odeur  de  vos 
parfums,  &qui  charmées  de  voftre rauif- 
jàt^te  beauté,  ne  veulent  jamais  vousper- 
dredevcuc,  nydc  fcntiment  efficace  &: 
fauoureux  :  Vousauez,dis-je,vnjuftcfu- 


aimc 


c'cfl  à  dire  en  vous  mon  Epoux, 
que  dans  le  corps  qu'elle  anime  iic  qu'elle 
viuifie.  ^  '•.  > 

Si  daôantagc  il  arriuoit  qu'on  me  iugéaft  /««^ 
brune     noire,  il  eft  vray,  l'aduoilc  queie«  w«[»Wîf 
le  fuis.  le  fuis  ncan  rmoins  belle  par  é^^^^* 
tputc  beauté  imaginaire&intclIcélMifc'i*"*  -^"^ 
en  gçélts  bras  de  mon  diuin  Epoux  : 


jcrde  publier  haut  &  clair  que  je  fuistou-  moy-mcfme  par  fa  fecretc  &  intime  opc;; 
rebelle,  rnutcpurc,  &  toute làintc  ,  fins     ration  :  cariîverfe  &  infond  abondam"- 


ta'chc ,  £c  lans  macule.  Car  quoy  que  cela  c  meut  en  moy  l'aftluence  de  là  beauté  fur 
siefoitpasvray  en  toutfens,  il  eftneant-    naturelle,  qui  mêlait  fbnir,me(mesirex- 


moins  véritable  en  vne  bonne  manière. 
C'eft  a{fez,ô  mon  Amour,2v;  mon  Epoux, 
que  vous  m'entendez  bien ,  &  que  ce  fe- 
.creteft  particulier  entre  vous  &  moyzqui 
fuis,  ô  ma  chère  Vie,  voftre  Epoufe  d*a« 
nour  5c  de  fang ,  comme  vous  eftcs  reci- 
prnqiicmeptmçiij^Epo^x^t^iâng  &  d'a- 


mour. 


terieur,  en  charité  bien  ordonnée,  anec 

bonne  grâce,  beau  gcfte  &:  beau  maintiea^s^ 
pour  illuminer  les  hommes  du  commun, 
&  pour  m'exercer  parfaitement  eri  toutes 
les  vertus, auecIesaûtresEpoufcs  qui  me 
font  égales.  C'eft  là  quclaiapiencetbrtà 
l'infiny  pour  tout  anticiper ,  ifv  pour  tout 
pénétrer  vjuemenr,  puilfammcntà:  lim- 


fMtani    J^u  fefte,.ô  mon  Amour,  il  y  à  trop    plement ,  d'vne  fin  al'autre.  Mais  ç'eft 
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Epicbalame  de  l'Epoux  diain&incamé.  371^ 

jn^bteMJU  qttU  £incquc  ie  ceflètoutes  A  difiez.vous^&ielerempliray.  le  l'aydi- 
cçs  dedudions  de  mes  cxccz  amoureux,  latc  àl'infîny.  Se  vous  vous eftes pieu  de 
qui  expriment  non  voftre  amour  enuers  le  remplir  par  l'vnion  intime  qui  fc  fait 
nipy,  car  il  cil  impofîîbic  :  mais  le  mien  encre  vous  &  moy  ,  Se  d'où  s'écoule 
enuers  vous,  ô  mon  £  poux  Se  mon  Tout.  moy  l'abondance  fie  le  Korrentûnpecgeux 
Il  faut  donc  venir  au  poinct  de  motk  de  VOS  iiinpies  délices. 
IiOfl^£M^*t^  âeCir.  Hel.n  •  hc!  <.  '  o  mon  Amour,  Viuons  donc  ô  mon  Amour  &  ma  Vie, 
pris li  comment  cardez-vous  tant  à  venir  prea- .  daos  la  pure  Se  pleine  poiTeHIon  l'vn  de 
imab  drepofleflîon  demoy,  pour  noftre  cpiî»,  l'autre.  lottiflôns  de  nos  réciproques  em- 
^  "  CCDiiemcnt  5c  fatisfaâion matnelle fiCredU  brallèniens ,  &  que iamais  les  Créatures, 
proque  ?  Hclas;  helas;  ôcentrcdemon  auec  toute  leur  induftriejnepuifTcnt  trou- 
coeur  &  le  cher  foullien  de  ma  vie,  qu'il  y  hier noftre commun  repos,  le  veux  que 
a  long  temps  queie  vous actens  dans l'im-  B  vous  fcachiez  ô  mon  Epoux,  que  comme  j^^J^"' 
patience  de  mon  amour  confommant,  qui  la  vie  &  le  reipirne  me  font  doux  &  agréa- 
me  confomme  &  me  deuore  tottteei(ila  bles  qu'en  vous  •  aufTi  fuis-je  profonde- 
force  de  Ton  ardeur  !  Ne  voyez- vous  f>as  ment  jaloufe  de  vous ,  Se  ie  crains  plus  vo- 
ie defir  cxccffif  Se  affamé  que  i'ay  de  m'v-  ftre  retraite  &  voftre  abfence ,  voire  pour 
air  à  vous,  &  vous  à  moy,  îàns  entre-deux  vn  ièul  mo  ment ,  que  ie  ne  puis  exprimer, 
ficfans  aucun  milieu/  Puis  donc  que  vous  leconfensaCTcz  6  mon  Amour,  que  vous 
mcvoyez  en  cette  cxcrcmitc,  encrez  fans  vifiticz  &  dclcctiez  mes  compagnes  de 
deky  Se  touc  prefencemencen  polTeiUon  voftre  dclicieuie  prefencc  :  Mais  puis  que 
de  voftre  Epoufè.  Car  le  vent  du  midy  vous  vous  deleâez  rouueralnemeat  par 
ajantfoufflc  en  voftre  iardin,  fes  odeurs  tout^&qije  vous  pouuez  cour,  ne  prenez 
aromatiques s'cxliaicnc  (oucfiiemcnt  i  8c  pas  tout  voftre  contcnremcnc  &  vos 
rauiill'nccnadmirauoa  ceux  cpi  cufonc  Q  ébats  auecelic^laus  moy,  Ôc  au  préjudice 
diuinement  touchez.  demalâtis&âion.  Ceut  eft  duplaifirte 

Nous  nous  dcleclerons  à  plaifîr,  6  mon  4upouuoir  de  voftre  amour. 
Epoux&maVie,  quand  vous  y  ferez  en-        Mais  quoy  ?  Vous  femble-il  point,  ô  /oùifé^ 

t[é.  Eciem'aiTurcqueleplailir&lecon-  mon  Amour,  qu'en  mon  abondance  je  égknt» 


cuelles  délices.  Au  refte,  noftre  jardin  eft:  dile ,  je  ne  crains  point  cela^  car  vous  eftes 

cios  &  bien  fermé.  Il  n'y  aura  per&nne  mien,  &  je  iîiis  voftre.  Vous  me  poflèdez, 

qui  puifle  déconurir  les  amooremc  ébats  &  je  vous  poflède  par&itemcnt.  Nous  ne 

que  nous  y  prendrons ,  mut  en  ccquirc-  fbmmes  qu'vn  en  l'vn  &  en  l'vnique  de 

garde  le  fouuerain  accompliflemcnt  tic  ce  nous  deux,  cç^alement  rauis  de  l'amour  &: 

lieu,  que  dans  les  mutuelles  carefles,  ac-  delabcauté  l'vn  de  l'autre,  &  l'vn  en  l'au- 

colades  diuines,  embraflèmens  iâcrez  ,tc  tre  par  des  mutuels  &  ineffables  embraf. 

infinies  délices,  que  nous  prendrons  rc-  fcmcns.  Nous  nous  polTcdons  en  égalité 

ciproqucnicnt  l'vn  en  l'autre,  &  l'vn  de  de  délices  &  de  fimplicité,  en  fimplc  a- 

i'autre.  Eniuicc  de  cela  nous  nous  retire-  mour,  en  noftre  fimplc  &  vnique  eilcncci 

rons  en  noftre  chambre,  (bttuerainemenc  pardeflùslapallion,  pardelTus  Hnonda. 

ornée    parce  pour  noftre  commune  de-  tien,  Sc  par  defftis  i'amour  mefine  {ans 

meure  :  C'eft  la  que  vous  vous  plaifez  fin-  amour,  quoy  qu'en  amour,  &  aumefme 

ulierementderepoferaumidy.  Touteft  amour:  en  la  tres-fimple,  tres-vniquc, 

es  Ion  g  temps  préparé,  &  vous  y  eflxs  &  tres-.attentiueveuc:,  réciproque  en 

chèrement  attendu  :  Ne  différez  donc  nous ,  en  I  vnique  fimple  de  nous  deux, 

pas  plus  long  temps  deiatisÊureaBdefir^  par  defllis  la  comprehcnfion,  par  deffus 

de  voftre  Epoufe.               '  l'admiration  fans  admiration,  laquelle  efl: 

 .  incifiibîe  j  où  je  fais  totalement  fubmer. 

géc  Se  perduë  d'amour  &  d'aife ,  par 

y»     "^TOvs  cftcsentrc  chez  moy,  ô  mon  deirusl'aife&l'amour,  en  l'vnique  objet 

CnAr»    ^  Amour  5c  ma  Vie,  au  melme  mo-  que  vous  eftes  i  qui  me  tient  immobile- 

jment  que  le  l'exprime  :  afin  de  remplir  co.  ment  rauie  fic  adhérence  à  vous ,  mon  vni- 

taleroentmon  defir  Se  mon  appeticaffà.  que  Epoux,  eA  attention  perpétuelle» 

me,  du  comble  des  cHcnricUes  délices  qui  ians  attention. 

fe  renconcrcnc  en  noftre  très- intime  Qu'cft-cc  que  tout cccy  ?  Le  conçoiue 

vnion.  DiUce  ton  cœur  &.con  dcllr ,  me  qui  pourra ,  i'exp  rune  qui  le  connoicra, 
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s'il  veut ,  ou  pour  mieux  dire ,  s'il  peut  6c  A  ftrc  Epoux  /  £ft-il  pofTiblc  que  vous  foyei; 

luycd  loifible.  Av  fitrpliu ,  le c»(e qui  le  tant  iaforcanée  quede  i'auoir  perdu laos  * 

doic  t  car  cefl:  icy  que  parle ooftrejouif-  le  f9iiuoir,&  qu'il  foie  fuy  de  tous  comme  ' 

fancc  intuitiue,rcipecHucmenc  Se  mutuel-  furtiucmcnt  ?  Non,  mon  Amour,  le  croy 

lemcmcn  nousdcuxi  Se  qu'elle  parle  non  qu'elles  nepcnfoicncpas  a  ce  qu'elles  di- 

cccy^ny  rien  qui  appartienne  à  cecy,  mais  ioicnc  ^  Car  fi  elles  y  euiloit  eftdprofon- 

infinimeot  ancre  chofe  par  fon  profond,  dément  attendues ,  elles  ne  m*<iiijtiÇw<)C;fas 

perpétuel  Se  inefFable  Hlence.  Or  non.  ainfi  outrée  dè douleur:  veu  queôsdou- 

obftant  cette  veuc,  jefortiray  ,quoy  que  leur  eftoic  alors  fi  cuifance  dans  la  veuc 

iàns  forcir,  à  vnexcez  de  paroles,  le  vous  quei'auois  dcce  que  vous  eftes  en  vous, 

diray  donc ,  ô  madieie Vie ,  dansnoftre  mefme  ^  quefivous ne m'enffiez (êcrece. 

commun  dcdnit  amoureux,  que  tant  8c  mencfoudcnu ,  elles  m'euflent  veu  def- 
tant  de  fois  je  vous  ay  englouty  en  propre  B  faillir  ôc  tomber  roide  morte  à  leurs  pieds, 

perfonne,  ainfi  que  je  vous  poflcdenoain-  Cette  fouuenanceô  mon  Amour  ôcma 

l^pant,par  le  mefme  englouriflèmenc  que  Vie,  fait  que  nodre  commune  jouiilàncc 

j'ayfaicdevousenmoy:commeau(n  vous  &noftre repos l'vn en  l'autre,  éc  l'<«nde^ 

vous  edes  feruy  de  mon  aâion  efiFeâiue,  l'autre ,  fe  pofTede  auec  beaucojap  plus  de 

&  toujours  également  affccliue en  la  for-  pUifir,  comparant  le  paflcauecle  prcfènc 

ce  de  noilre  commua  amour,  pour  m 'eu.  en  la  force  de  noftce  prefentc  loiiiii'aQf^, 

gloucir  fin  gulicreroeoc  9c  totalement  en  yA  eft ^ceffiue  par deffus  l'excez^Cl^^ 

Vous.  Là  j'ay^ûjours  efté  ce  que  je  lois  k  fût  ainfi  mutuellement  de  nousdbSb, 

à  prefent ,  vous  nicfmcenvousmefme,  en  la  force  très- fimplc  du  prcfcnt  amour, 

iàns  différence  ny  didindion,  an  la  ma-  qui  nous  agite  en  la  force  connexe  denos 

oiere  que  je  l'ay  coi3^ours  entendu.  vniques  &  cres-fimples  embrailèmens^ 
ttilhfJer  -  Et  ce  qui  m'a  autrefois  eflionnë  fur  cecy,  C  P^i^^e  moyen  dcfquefs  ie  fuis  toute  fon.' 

tàMh    mon  cher  Amour,  lors  que  je  vous  cftois  duc&étcnduc  immobilcmcnt  en  voftre 

j/afittaJe  nouuelle  Epoufe  j  c'cft  que  vous  vous  ElFence  ineffable  -,  tant  en  la  vérité  des 

t£f$Mx,  l'oyez  feruy  pour  la  confommation efte-  excczcy-deflus exprimez,  qu'infiniment 

^ue  de  voiire  amour  en  vous  &  en  moy»  *«n  delà  en  voftre  totale  Diuinitë  &  Hu- . 

du  moyen  aâif  de  ma  répudiation  d'anec  manitë.  Car  U  ie  fuis  diuine-huroaine ,  & 

vous  3  pour  nousconjoindreneantmoins  humaine- diuine  en  la  totale  plénitude. 


marion  denosamours  réciproques  en  l'v-  Amour,queconfîfteCOUte  majoye&ma 

nique  de  nous  deux,  non  (eulemencdans  félicité  preiènte. 
vnc  vnion  réciproque  telle  quelle ,  mais  D  Mais  mon  Amour  &  mon  £poux,voyez< 

par  defTus  l'vnion ,  en  l'vnique ,  profonde  vous  que  cepencbnt  que  nous  )ofiiff<His  * 

Si  fimple  vnité  de  nous  deux  ;  qui  nous  de  nos  mutuels  amours ,  &  que  nous  nous 

rend  vniques  en  vnité  fimplc,  en  laquelle  ébattons  diuinement  en  la  douce  fuauitc 

nous  jouilTons  de  nodre  bien  commun,  £c  de  nos  fimplcs,  vniques ,  &  ineffables  em- 

<le  noftre  repos  objeâif,  par  la  mutuelle  braflèmens  t  Pendantdis-je^  qu'en  plein 

&  fimple  adhefion.  Se  la  complaifance  roidy  nous  nous  dclcdlons  Pvn  de  l'antre 

iîmple,  vnique&  ineffable  de  l'vn  en  l'au-  par  dcITus  le  Icns  &:  la  comprehenfion ,  ne 

txc ,  dont  il  faut  que  par  honneur  toute  voyez .  vous  pas  comme  quoy  mon  nard 

Créature  fetaife.  répand  (on  odeur  ?  Ceft  aflez  que  nous 

Autrefois, mon  AmourCc  ma  Vie,  vos  nous  entendons  l'vn  l'autre  fiircecy. 
Epoufes  mes  compagnes,  ontajoiitéaux  Or  mon  cher  Amour,  pendant  que  ie  i»fff*^^' 
langueurs  que  je  loufFrois  fur  voftreab-  E  m'occupe  à  manifcftcr  nos  réciproques 
fence,  des  lujets  d'vne  douleur inconce-  cxcez  dans  l'cxcez  iniinyquimefaitfur- 
uable.  Car  voyant  que  je  lamentots  mon  palier  moy-mefme,  U  tout  ce  qui  eft  crée 
infortune  &  ma  mifere ,  H  qu'en  paffiuic  &  creable  j  ie  me iêns incomparablement  jju^^ 
&:  repaflant  auprès  d'elles  comme  vne  plus  forte,  6c  que  vous  me  ferrez  plus  ^ 
pauure  errante  &  vagabonde,  l'ellois  plus  étroitement,  en  la  force  toute  cxtraordi- 
roortequeTiueenlarbrcedemadouIeur}  nairedevosembraflèmens amoureux.  La 
foit  c]u'clles  penfaflent  ou  non  à  ce  qu'eL  douceur  &  l'incfFable  fuauité  d'iceux  me 
les  hiifoicnt,  elles  alloicnt  me  difant  ces  rauît  tellement  d'aife?c  d'amour  en  la  to- 
cardes :  O  la  plus  belle  d'entre  les  E^ou-  taie  plénitude  &  étendue  de  vous-meime, 
ics  de  uoilre  diuin  amour ,  où  eft  allç  vq-  oi!i  je  fuis  toute  fondue  6c  transfufe ,  pour 
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n*e{VreiaiÀm  que  vous-mc(më:queieine  A  totalement  transformée  -cii  moy»  par'"-  fm^ 

fens&mevby  crcs-proche  de  mourir  &  deflus  tout  degré  d'amour  transformant  j  *^ 

d'expirer  totalement  en  vous  ,  par  cela  puis  que  tu  as  atteint  ton  ElTence  origi-  [^'^^'"^f 

mcfme  que  vous  eftes  ôc  que  ic  luis.   Car  naire  qucje  luis,  en  qui  tu  vjuras    reûde-  rnuLrtpUt 

jeyouspofrede&vousembraiTeeDiioftre  las  comme moy-molme,  (ans diffindion  ri:<ir, 

cres-ftmple  &  tres-vnique  repos ,  iàns  di-  ny  difièrenceaumc  qu'il  eft  pofEble  :  car  ntl'tiuféa 

ftin<flion  ny  différence  perceptible  de  ce  je  fuis  ton  Repos ,  ton  enoere  Félicité  «  &  /»»  i**»- 

lue  nous  rommes ,  &  de  ce  que  nous  cou  total  Paradis.  f»'»' 


^^l^^xisii^^SQiù&  l'yo^  l'autre,  fiervn     le  vous  conjure  par  moy-mefine,ô  Filles 
^ftlTmft^?^*  <WWBr  de  lerufalem ,  de  ne  point  éueiller  mon  /"yyrJ^ 


Ah  !  mon  cher  Amour ,  mon  Epoux,  fi  Epoufe  bien-aimce ,  jufqucs  à  ce  qu'elle- 

vous  continuez  de  m'embralTer  &:  de  me  mefme  le  veille  de  Ton  plein  gré.  Mais,  ô  ftit^uttUnt 
ikrrer  auec  tant  de  force ,  que  puis  -  je  at-  B  ma  Fille ,  mon  E  poufe ,  je  te  riens  chafte-  frofttOs 

tendre,finondcmourird'ailè&d'âmour.  inentembtaflce,commetumenensreci-  «/«m^ 

llcftvray  que  iedefire  d'autant  plus  cette  proquemcntcmbrafle.  Le  mefme  amour  ^f^vjjfjî 

mort,  que  je  la  reiTens  dés-jainHnimenc  ^ui  me  force  doucement  de  te  ferrer  fi 

douce  ôcdciedable.  Mais  ô  mon  Epoux,  ccroitemenc&fivniquemcntàmoyic'eft  s'd 

fi  je  menrs  ainlî ,  que,  diront  les  An^es  de  le  mefine  qui  par  (à  douce  force  impuUîue  fiùft , 

▼ous He  !  ne  jugeront -ils  pas  a  bon  te  contraint  librement  de  me  ferrer  ctroi-  u  tj»'U  et» 

droit  que  vous  eftes  excefHuement  pal-  cernent  à  toy.  Afin  que  tu  demeure im- 


cez  point  fi  doucement  &  fi  amoureufe-  de  l'vn  &  l'autre  de  nous  deux  en  nous  ntmt^iê 
ment  entre  vos  bras  diums,  qu'ils  en  viea-  C  deux.  Tu  ne  fouiFnras  pas  neantmoins  la  ri^th<, 

aentiufqaes  au  point  de  mourir/  perte     la  priuarioa  naturelle  de  toa 

Mus,  ô  mon  Amour &n)onE  poux,  ô  edre  créé)  quoy  que  cufoisâiceiêmbla- 

le  centre  de  mon  cœur,  ô  le  comble  de  bleà  moy,  me  polTedanccn  moy-mefme 

mes  délices  •  Ah  ma  vie  &  mon  tout,  vous  &  tout  ce  que  Je  fuis,  foie  en  l'amoureufe 

in'étratgnez  trop  étroitement,  vous  aâion deikonsdettz,fi>icenl'amonrettie 

m'embraflèz  trop  doucement,  vous  me  paffion  &iiirpaifioo.  Mais  ce  que  tu  n'as 

fiircomblez  trop  foucfuemcnt ,  vous  me  pas,  &  ce  que  tu  n'es  pas,  ny  ne  dois  pas 

rauiiTez  trop  heureufement ,  voire  au  eHire  par  nature ,  eu  l'es  £c  iepofledeen , 

seotnble  de  ma  totale  félicité  que  voua  l'amour  aâifde  nous  deux.  De  forte  que 

eftes  :  en  la  joUilIànce  duquel  je  luis  eter-  tu  es  toute  rooy-mefine ,  enmoy-mefme. 

Belle,  fans  temps,  fans  éternité,  voire  fans  en  l'amour  mutuel ,  paflîf  &  furpaffif  de 

le  moment.    Ah  i  je  n'en  puis  plus,  je  nous ■  deux.  Et  comme  tu  as  furpaflc  ' 

meurs  &  expire  d*aife  &  d'amour  deckins  coy-mefnie ,  movennant  la  fuppreiftoo  de 

voftre  fein mreflènriel  :  1&  beauté exquife  ton  apperit  tBa  te.  afl&mé  )  tu  t'es  écou* 

VT.     &  delicieufe  me  rauît  puillàmment  la  l(iehorsdetoy-mefmeenretcrnellcéten-  ^ 

Ch  A  p.  vie  d'aifc  ÔC  d'amour  en  amour  par  delfus  due  &  en  la  joiiiflancc  de  ton  Epoux  que 

x'ff/rwri.  l'amour ,  en  repos  ôc  fruition  par  defllis  le  je  fuis ,  pouf  moninliny  contentement  2c 

tJ^'Iâm  '■^P°^*cï*^'''"'^**">*"''™P'*<^ï^P**"*^^^-  lerien. 

^us  la  fimplicité,  incffablemcnt  inefi&ble  •     Or  la  erande  &  lafuprémefimilirode 

m  linet,  en  Hncfublc,  par  deiTus l'ineffable.  que  tu  as  de  ma  Nature  diuine,  fait  que  ce 

<r  £ûUs  ■    *"  contentement  ne  femble  pas  s'ccoulcr  de 


AncuHtmft  -Jpreme  lansradion.  I  cltois  auidement  ^  luprcme  vnion  qi 
'^K^r  dcfireux  de  te  confommer  en  moy,]uf-  toute  eflentielle &  ûnguliere.  Vnion  qui 
teuLmfn  qucs  à  te  faïtc  mourir  fi  doucement  entre  eft  faite  vnique  de  nous  deux ,  en  l'vmté 
ftr»nt  u  mes  bras,  dans  l'étendue  infinie  de  mon  mefme  de  la  cres«iàinte  &  tres-iimple  Fe- 
uaurt.  EiûTence  &  de  mon  Amour.  Ceft  pour  ce-  conditc  adiue  -,  pour  d'icelle  retourner 
i^Afubatr  \^  que  je  te  tiens  Ci  doucement  ferrée  en  la  en  la  totale  joUiflance  de  toucle  fimple, 
t'^  éinfi  douce  Ôc  amoureufe  violence  de  mes  em-  fécond  &  vnique.  Ce  qui  fe  fait  par  kfor- 
/XTir-  l>raHcmfcns,  afin  que  par cét amour  éga.  ce  infinie  de  Parnour  du  (impie  vnique, 
lementadifentre nous  deux,  tu  fois  enfin  fhiant  également  de  tout  le  diftind  fc* 
Jrîmiânt  rendue  pleine  &  jouiffantc  de  moy  en  cond,  comme  dçfoniiœplcôi  originaire 
tttt.fri»-.  moy,  &  de  tout  ce  que  je  fuis.  Tues  donc  principe. 
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C'cft  11  que  l'amour  mutuel  ?crccipro-iV  -  .■    '  '  •' 
que  de  couce  la  Timple  fccondicé  rauic  en 

la  forcedelbafimprevniquejes&ir  jouir  £  quejc  viens  de  ce  dire,  â»a  Fille  yjj 

iaefFablcmcuc  des  délicieux  embralTL*-  ^mon  Ep<>u^e,  c'eft  pour  te  rircr 

mensrviide  l'autre,  pour  leur  murucllc  tle  moy  en  cuidcnccà  rov-mcfmc.  C'cft.  Chap. 

&  égale  complaiiance  j  quilepoircJc  cii  tout  te  dtrc,  &  te  faire  cout  entendre:  car 

égalité  d'aniour  réciproque  fie  complexif,  mon  adion  &  mon  opération  ciTentielle 

par  des  carefTes  réciproquement  amoû-  en  toy,  c'eft  mon  pkrlcr,  le  mon  colloque 

rciifcs  &  ineffables,  &  par  vne  cransfuilon  amoureux  aucc  coy',  non  fculemccen  tout 

duriinpletotaI,aufimplc  vniquc  cnl'vnirc  cecy,mais  encore  infînimcnr  au  delà. C'cft 

limple.  Là  toute  la  fécondité  Te  poll'ede  ce  qui  fait  noftrc  cûniunc  rcjouiâànce  & 

en  limple  repos ,  pris  infiniment nors de  '  noftre  commun  repos ,  comme  efl^t  du 

rincclligcnce^ficdela  comprehen/ton de B  rapide  Se  lâttonreux  démon  infini, 

l'cftre  cnrEftrediuiu,  parlcmefmefim-  ment  fïmple  opération  ,  ou  des  ccoule- 

plc  vniquc,  fourdant  d'amour  trcs-fim-  mens  de  mon  opération  tout  inondanté 

pie  &  vigoureux  de  fatres-vigoureufefic  de  fimplelumierefic  délices. 

iafiniefecoodttdflaqueUerubiifteaaiue-  Voila  ma  Fille,  mon  Eponlê,  ceqneje 

nientSc  toujours  également  &  immobi-  fuis  en  roy ,  &  ce  que  tu  es  en  moy.  Car 

lement  au  dedans ,  pour  faire  amour  en  comme  mon  Humanirc  6c  ma  Diuinitc 

fby-mefme ,  égal  à  foy-mefmc.  Amour  iubllftent  également  l'vne  de  l'autre ,  l'v- 

^ui  nvUt  fon  mutuel  éc  viuifiqueObjeCj  ne  en  l'ancre,  &  i'vne  pour  l'autre  ^  de 

€»mme  par  vn  total  engloutiflement  d'à-  niedne  à  proportion  Se  en  quelque  ma« 

mour&dejoye,  ficquir.iuîtparvnméme  «iere,  ton  humanité  rendue  aucunement 

eifct  d'amour  &  de  joyc  vnique  tout  fon  diuine,  fubfîfte  de  moy ,  en  moy ,  &  pour 
cgal  diftmc'l,  pour  la  commune  joUiffàncc  C  "^oy-  Étcommeiepofledeàpur&à  plein 

9t  le  repos  total  de  Ci.  fécondité  acliue  j  la^  toujours  également  pour  moy ,  toute  la 

quelle  par  le  mclinc  effet  de  i  cackiona-  félicite  deuc à  ma  nature  :  delàtcrcfulte 

moureufc  fie  complexiuc,  reflue  Je  tout  paramoureufc  redondance  de  mon  cx'ccf- 

foy  en  l'amour  du  très- fimulc  vnique.  Ce  îif  amour ,  le  flux  fimpic  ficabondantde 

^ut  Bit  fimple  vnicé ,  limple  amour ,  fîm.  ma  félicité ,  â  proportion  de  ce  que  tu  es 

pics  délices,  fie  fimple  repos  -,  lequel  fuffît  &  de  ce  qneco  poflcdcs  en  moy ,  pour  ta 

pour  bien  hcurer  l'vn  fie  l'autre  par  leur  pleine  fie  entière  fatieté.  Etccia  iniques  à 

mutuelle  contemplation,  Scieurs  mutuels  ce  que  venant  du  JLiban  ,  fie  montant  X 

cmbrailèmens ,  vniquement  reficntis ,  fie  moy,  qniiîiis  ton  Epoux,  de  fimple  amour 

également  pofledez.  Pour  bien-heurcr,  en  Hniplerepos,  tu  fois  couronnée  de  l  a- 

dis^jc  ,  la  fécondité  en  vnitc  vniquement  bondance  de  mes  bien  -  heureux  ccoule- 
vnique  par  delTlis  la  fécondité  ,  &  en  a- X) mens,  qui  remplironcroures  lespuiirin- 

mour  rapide  qui  engloutie  i  ail  ioui  ,  auec  ces  créées,  de  ma  Gloire  êc  de  ma  Lumic- 

fon  eflcnce  &  â fnbfiance en  foy- mefme,  eflèndeUe  H  obj^îw.  Parce  moyen 

&  en  foneflcnce  ficiiibftance  totale.  Ceft  jouiras  glorieulementde  mov  à  pur  fie 

à  dire  par dcflus l'amour  actif,  fie  fortant  ^  pîein  •  mon  amour  fie  majouiïTincefc- 

àfon  liux  actif  fie  pcrlonnel,  ou  à  l'a.  fccou<  l'p"^  en  toy  dans  leur  entière  confomma- 

dité,pottr  fa,  pleine  Félicité.  tion ,  &  tu  lêias  bien-bcureufc  de  moy  & 

Tout  cecy  fefait  en  la  rapide  force  du  ^  ^<*yy  en  cela  mefinequeie  fuis  bien- 

fimple  vi  iquc ,     de  fes  cout  anricipans  Se  beurcux  en  moy  Sc  pourmoyen  plenicil- 

tout  rauiiians  embrafTemens ,  par  lefquel'i  de  de  fuftîlance. 

il  tire  fie  rauît  tout  fon  Objet  perfounei  Que  ii  au  palfé  tout  prefcnt,  je  t'ay 
d'égale diftinâionâfoy-meune.  Illetire,  lenduS  fi^heurcufè  en  moy  &  par  moy 
dis-je,del'amoariïmple8cvnjquedcfi}y-£ -qu'en  la  fi>rce  de  noftre  commun  a- 
ineimc,  en  la  toute  commune eflPence fie  mour  tuayc  fi  fbuocnt  manî;c  ton  rayon 
fubfbnce  de  tout  le  fécond  vnique  en  Vv-  auec  ton  nùel,  (  tu  m'entends  bien.)  Dans 
nique  iîmple  9c  vnique,  qai  rauStdeiby  le  prefênt  eftat  tu  me  poflèderas  (ans 
également  coûte  ù,  fécondité  aâiue  en  temps  fie  fans  éternité ,  auec  pleine  fie  en- 
leur  commune  cflence ,  jouiilànce  Se  re-  tiere  fitierc ,  dans  ma  pleine  félicite ,  par 
pos  ,  ptîr  de/Tus  l'aclion  forçante  acliue-  laquelle  je  te  tran.sforîncray  en  moy  en 
mt  ut  ù  loy-mcfmc  pourfoy-meinie,  par  conloiumation  dcgloue  ce  d'amour  fera- 
PaéHue6c  toute  prefente  conuerfionre>  phique,  conformment  au  defirdemon  • 
llcxe  d'elle-melineâ  foy-meline,  exceffif  6c  etermel  amour  en  ton  endroit. 

Pdr  ce  moyen  tu  feras,  moy  *melme  en 
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moy  mcfinc,  en  ma  fimilitudc  confom- A  fcmcns'trcs-diuins,tres-fimples,tres-vm- 


mce  en  coy  ,^jir  deflus  ma  fimilitudc. 

Çcla  (uppole  &  fait  aflcz  voir  ma  gloire 
confomméc  en  toy,  &  la  tienne  en  la 
mienne  &  de  la  mienne.  De  forte  que  no- 
ftre  amour  cireniicl  perpétuera  ma  gloire 
circntiellc  en  toy,  imclure  £c  proportion 
dumefiîieamourçiîmoy ,  qui  AiistonE- 
poux  toutconlommanc  &  tout  fiircom- 
bianr.  le  fuis  tel  dis*je,  non  feulement  à 
ton  cgard^mais  encore  à  l'égard  de  toutes 
mgs  autres  Epoufes,  qui  lont  faites  diuines 


^  ques,  trcs-foiiefs,  trcs-profonds ,  &:  tota- 
lement fureflenticls ,  je  te  conuie  &  cefe- 
monds.  de  venir  à  njoy  du  Liban ,  afîa 
d'être  couronnée  en  moy  de  mon  amour, 
&  de  ma  gloire.  Vienspourcftre&:  viure 
de  moy  en  moy-mcfmejpour  me  poflcder 
auecmagloireà  l'mfiny,  conformément 
à  l'eftat  &  au  degré  de  ton  amour  furcmî- 
nent  &  fureflenticl.  En  la  force  duquel 
amour  nous  nous  tenons  également  em- 
braflez  l'vn  l'autre  à  pleins  voiles  ,  &  1" 


en  inaOiuinitéconfommance,cotalement  g  pleine  fatietéj&:  en  la  force  furéminf  te  & 


confomméc  en  toy  &  en  elles,  en  la  furcx- 
ccllcncc  &  furcminence  de  leur  efliat  èC 
du  tien.  Eftat  infiny  en  l'infiny  de  moy  ôc 
de  toy ,  fans  aucun  mien  préjudice  ny  dé- 
chet, hors  de  toy  &  de  moy,  en  moy-mef- 
me.  Ainfi  ic  bien-heure  les  Ames  mes  E- 
poufcsdiuerfemcnt  &  à  l'infiny,  demeu- 
rant ftablc  &:  immobile,  en  mon  cJÛtre ,  en 
mon  bon-heur,  &  en  ma  gloire  infinie,  la. 
quelle  fufHt  pleinement  pour  la  fupréme 
tchcitc  dVne  telle  nature  que  la  mienne. 


confommée du  mefine amour ,  nous  nous 
cmbraficrons  d'vne  toute  autre  manière 
que  jamais ,  par  deflus  ta  pleine  confom-  ^  ' 
mation  en  moy  &  par  moy  au|Hein  de  nô- 
tre totale  fatieté ,  &:  de  noftre  égal  &  mu- 
tuel plaifir  infiniment  defiré,  totalemeac  i 
pofledé,  &  parfaitement  confommé.  ' 

Alors  tu  lortiras  fans  forrir,  de  maDiuî-'^ 
nité  j  ou  pour  mieux  dire,  de  rioftre  Diui- 
nité,  pour  me  voir  &  me  contempler  en 
moy-mefme,  &  toute  ma  félicité.  Ce  que 


Car  de  moy  -  mefme  ie  poffede  la  lumière  Q  tu  feras  à  proportion  de  ton  exiftcnce  fur- 

êsle  bon-heur  qui nvefl:  deu,  conformé-  elfentiellequetu  poflederas  en  toy-mef- 

ment  à  ce  que  ie  fuis,  eftant  totalement  me,  en  mon  amour  Se  en  ma  gloire  con- 

digne  de  moy-mcfme,  &  de  lapoifefljon  foramée.  Par  le  moyen  de  laquelle  tuferas 

entière  de  moy-mefme,  &:  de  ma  parfaite  vniquement  vnie  à  ton  centre  fouuerain, 

félicité.  j.  pour  poflcder  la  plénitude  de  ta  félicité  ' 

Or  ie  pcflcde  cette  félicité  en  l'eftre  eflenticllc&:  accidentelle  en  lapleniru'dc 

humain  de  l'eftre  diuin  que  ie  fuis,  hors  &  de  la  mienne.  Tu  me  conçois  bien  fur  tout 

f>ar  delFiis  l'eftre  humain  &  angelique:  cecy  :  &c  tous  ces  fecretsfont  à  toy  &  k 

c!cft  à  dire  en  mon  eftre  diuin  &  humain ,  moy  les  exccz  plus  profonds ,  plus  am^u, 

<]ui  ne  fait  qu'vn  feul  &:  vnique  (uppoft  de  reux ,  &  plus  intimes  de  nos  amours  reci- 

TOUS  deux  en  nous  deux.   La  veuë  &  la  proques,  &  fignammentdumienenucrs 
l'cience  expérimentale  que  tu  as  dés-ja,  &  jq  toy  &:  en  toy. 

que  tu  auras  rrcs  -  parfaitement  de  cela  en       le  le  répète  encore ,  nous  nous  poflc- 

ton  Jnimobile  arreft  eo-  moy  -  mefme ,  derons  l'vn  l'autre  par  vn  égal  &  recipro-- 


jolit^knt  de  ce  que  ie  fuis  &  de  ce  que  ie 
polfedecntoy,  &  de  ce  que  tu  es  &  que 
tu  polfedes  poflederas  à  pur  à  plein  : 
Cett^^expcricnce ,  dis-je ,  te  furcomblera 
toutc  'du  bon  -  heur  de  ma  félicité ,  &  de 
ma  Dciré  en  ton  propre  eftre,  tout  trans- 
formé en  la  fureflentielle  furéminence  du 
imen  tout  rauifTant ,  tout  comblant ,  6c 


que  amour,  en  noftre  félicite  égale ,  en  la 
manière  que  tu  fçais.  Et  puis  tu  rentreras 
de  mon  Humanité  pleinement  &  dclî* 
ciculément  pofledéc,  en  noftre  Diuinité  , 
afin  que  tumepofl'edes  en  moy  mefnieen 
tres-profonde&  très  -  fimple  ardepr  d'a- 
mour &  de  gloire  coulante  inceflammenc 
de  moy  en  toy,  en  plénitude  de  fuffifancc. 


tout  noyantenlafimilitudedemoy-mef-    Ainfi  quelque  part  que  tu  ailles  &  que  tu 
me  par  deflus  ma  fimilitudc.  P  fortes ,  tu  ne  feras  iamais  fans  moy  &  fans 
  ma  gloire  j  &  fortant  fansfortir,  tu  ren- 
treras en  moy  en  lamefmeiouiflancede 
VTTT.            ^      ï     Fille,  comment  &  com-    moy-mefme  &  de  ma  gloire,  d'où  tu  n'au- 
Chap.      X.  bien  l'eftat  delà  jotiiflàncerecipro-    ras  iamais  forty. 

.  que  que  nous  aurons  l'vn  de  l'autre,  eft  Mais  nonobftant  cette  vérité  ma  Fille, 
furexcellent,  furéminent,  &  éloigné  de  la  ic  te  veux  faire  entendre  le  plaifir  extré- 
joiiiflance  que  nous  auons  en  ccttepre-  me  quei'ayprisàlaveus^  ôc  deduclionde 
lente  vie,  &  cette  tienne  mortahté.  Cela,  tes  profonds  excez.  Car  quand  tu  es 
fait,  ma  Fille,  mon  Epoufc,  qu'en  l'ardeur  mortcenmoy  de  joye  &  de  plaifir ,  en  la 
tres-fimple  £c  trcs-diuine  de  nos  cmbraf-    force  de  mon  amour  exceflif  enuers  toy  j 
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tiiÛ*àEifl6iiit  addrcfCé  des  cris  pitoyable-  A  dedans  ci.l.ors ,  &  de  ce<quc  ie  hism 
ment  amoureux  à  tes  compaç^nes  mes  *  moy-uKinic  pour  l.i  commune  ioiiiflancc 
Eppufes ,  ny  mermcàlanatureaneiliquc,    &  ic  commun  bien  5c  repos  dcnousdeuxj 

Ç>ur  Usio^dtctik  /èimirimerdmfieMts.  •eftnoftrevniquctimour,  qui  m»  llr^o^e^ 
a  ne  les 'fts .  point  conjure  de  t'itpprfycr  tic  nos  c  omnuins  exccz  ne  fait  de  nous 
({e  pr-rmcs  ,  pour  te  faire  fubfiftcr  plus  dcuxqu'vne  feule  ciiofe,  en  i'vniqvic  de 
longuemcntcn  vie&  erï  vigueur,  afin  de  nousdcux.  A  caufedcquoy  tu csma  Fille 
m'aimer  conaenablemenca  lafktbfaâion  Se  mon  Epoufe  Uen-ain^,  en  laquelle ie 
<h^Hli^inânabIe&ftfIàmé  détonap^.  me  fois  etcro^ment  compleu.  Ilae 
tarrirhourcux.  Ce  rien  cxcez  d'amour  nous euft  pis eœepofTiblede f^rnrdiuan- 
pàftïf  par  dcflus  la  padlon  &  fur-pafKon  ,  ta^c,  pour  nous  conp;ratuicr  &:  maniFcCtcr 
me  force  doucement  àt'aimcr  au  delà  de  parfaiccniçat^cauc  ce  qu<î  nous  fommcs 
!ue  tu  peux  fentir  ed  mor-itteime ,  par'4^0fMlili|iei^^  pour 
ks-iîmple  &  coDOnnelle  veuë  que  eu  raua:^;  V'itiumt.^^^viem i 
lemoy,  opérant  en  toy  dans  les  manie  -  mon  Ei>0ufe,ttifira$comrùniùeu 
resfufditcs,  encore  tout  autrement  que 
ic  ne  ce  l'av-cxprinni  ea  tout  ce  déduit  de 


iiofttèaiiumreiifcei:rcdproqttcjottiflan-'  .  SEPTIESME  SOLILOQYJB. 
ëe.  ^ 


.  Tune  doutes  nallemcntma  Fille  fcmoii  SiurUfm(ymék(éintiiur4iiAmmrJigm,. 

Epoufe,  q^Çi  tu  eufTes  cftc  capable  de  .«».  ..: 

plusi'ie  restfe  £iic  en  toy,  èc  ce  l'euflc  O  Ei«n%vi.  nipn  Dicn,  qui  efles-. 

jiiontré  en  moy.  Maisqooy»  tame^oi»  O        venté,  denam  lequel  toute 

&  me  poITcdc  s  nuement  &  totalement.  Créature cft  menteufe -,  quicflestoutafi^ 
<^e  .pouuois-je  te  faire  de  plus ,  ou  te  C  à  l'cgaxd  duquel  la  Créature  n'cA  rica^ 

montrer  de  meîHeor  que  moy  en  tout  quianez tout âiicpoorinQy,& qui nt'au^ 
moy-mcfme,  en  ma  totale  ptenicude  Se  •  fait  pour  vous  ^  je  veux  ô  mon  Dieo,yoiM 

ercnduc/  Car  citant  vniqucmcnr  perdue  aimer  infiniment.   Mais  ie  ne  puis  vous 

J.!.- dedans,  tu  es  moy-mcfmc  en  moy-mcf-  aimer  ians  vous  ôc  (ans  voftre  grâce.  1  en 
me,    tu  me  pofl'cdes  en  moy-mefme.  Ne-   av  va  infiny  bw  iu.u  pour  me  rendre  agrea- 

fcai^  eu  pas  ma  Fille  «  mon  Ëpoofe,  qyti  bieà  «x>s.ycux ,  mefeueftw  de  voftre  B£- 

]DQ|^ience,  ma  beauté,  &  tout  ce  que  ie  prit,  âcciècruiremee  vices  &  imjpafe- 

fui^t'a  ertc  vn  temps  en  admiration  cxcef»  étions  :  5c  afin  que  par  les  cxeroices  con- 

^uù^èc  en  vn  autre  tcps  par  dcflus  Tadmi-»  tinuels  d'iiumiliacion    de  toutes  les  .V6i> 

ration  '?  £c  que  toûjonrselles'eftrenfor-  tus  vous  puiffiezeftra eeeniéllement  &its- 

fce^n  la  fuprcme  force  de  nolbre  amour  fait  de  moy,  à  voftre  plus  grande  gliktre. 
JRi^ue    attam c  '  Cette  mienne  bcaurcD  Qiiand  donc  quelque  fujet  d'humiliation  ilf4urf- 

xftantçequciefuis,iucft"ablcmLnc mcila  fe  prelentera,  ic  la  reccuray  comme  vn 

Mo  ,  tu  ne  pourras  iamais  au  grandiamais  don  tres-lpccial  de.vftftrc  main  liber4le  &  f""^^**' 

pj.riKiViràucQmprehenfion  :  &  tu  ferai  paternelle,. fie. mui.iam^s-comaievetMmt 

concraintedelapoflèderenmoy  en  très*  des  Créatures.  Ic  les confidcreray  feule-  jtU finît 

lunple  isçnorancc  &  très  -  fimple  amour,  mène  comme  les  miniftres  fc  les  inllru^  nt.o»  if 

Mais  cette  ignorance  furpaflera  iniinit-  mens  que  vous  auez  ordonne  ^dç^ioucc  Pieu» 

mcnttoute  ta  fctence  dectmtneTme ,  veil  éternité ,  pour  m'exWtccr  en  la  haine  de 

«C;^^  ie  fuis,'&  ce  que  tu  po{redes,adhei-  moy-mcfmc,  par  toutes ibrtes de  mortiii- 

rant  nuement  &  fimplement  à  moy,  Se  carions.   Et  cela  afin  que  vouspuiilicz  à 

veu  ce  que  nous  fommcs  &:  que  nous  po(-  iamais  hcureufement  &  glorieufemcnc  rc- 

ledoijs  en  l'vnique  de  nous  deux,  en  la  ^ner  çn  moy,  &  prendre  plailir  eu  toutes 
commone  Scyniquejouifltnecf  ëbjeâiue'£  mesœuures,penrées,p(iro(eslkomi9idfis 
Tvn  de  l'autre.^      ^            {'-'''      '  i  '  .ôjnon  Bien  mfiny  ,  i\:  mon  Objet  infini- 

Tu  m'as  grandement  dclecle  mon  E-  mentdciirc  &:  dcfirable. 
poufc  Se  ma  Eiile,  en  ce  que  tu  ne  t'es  Moyennant  voltre grâce  ô  mon  Dieu, 
point  arrfftée  en  tes  exccz  à  décrire &  e:t-  -ien.emccroAbfeiayianiitsdc  propoide-  ■ 
|>riinerrnabëatttécerporelle  Scéxterîeu-  libéré,  me  voyant  fO'mber,qaoy'q4ie  frè- 
re en  toutes  fcis  parties.  Ce  m'eftafll'zquc  quemmcnt,  de  mes  bons  propos.  Car 
le  très-Saint  Efprit  l'ayc  trcs-fuftîfammcnt  eftant  larilc  à  mov ,  ie  ne  puis  autre  choie 
^amplement  dcdutie  en  fon  accompli/-  quetomber,ôcnel^auroisinercleucrlans 
fcraent.  Mais  toy  ma  Fille,  tt  voy  que  tu  vous.  le  nie  confie  en  vous  mon  Saouear, 
es  pour  iamais  rame  de^cout  ce  que  ie  fois  '  *  autant  que  ie  me  deffie  de-moy  -  «cûntf  : 
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C'efl  pourquoy  éternellement  ie  fcray  A  pcnfcàvnèchofefi  redoutable  pour  moy. 


coûtent  du  peu  de  vos  dons  comme  du 
beaucoup  -,  du  moins  autant  que  du  plus. 
Qiiand  les  occalîons  de  vous  glorifier  Ib 
prc/èntcront  à  moy,  ie  les  acceptcray 
toujours  de  très  -  bon  coeur,  en  vcuc  de 
voltrc inHnie  volonté  &  de  voftreamour. 
le  ne  reflechiray  point  alors  fur  les  Créa- 
tures bonnes  ou  mauuaifés  -,  mais  vous  re- 
gardant tout  rcul,ie  vous  diray  ces  paroles 
àa  plus  intime  de  mon  cœur  :  Voicy6 


veu  ma  foiblelTe  &  mon  rien.-  Neant- 
moins  puisqu'il  s'agît  de  voftreinrereft,  , 
&:  non  du  mien ,  ie  n'ay  rien  à  craindre  : 
carquclfujetay.jedemedeffier  de  vous, 
duquel  l'ay  rcceu  tant  de  bien-faits  / 

Lors  donc  que  i'auray  fcnfiblement  FMiréen 
voftreflux,  voltreamour,  &  voftre  prc- 
fence,  ie  vous  parleray  inceflàmmentde  t""^*»'*' 
i'abondancedemoncœur  :  &  lors  que  ie 
ne  I'auray  plus ,  ie  ne  me  tourneray  iamais 


mon  Dieu,  l'occafionqucicciefiroispour  ailleursqu'à  vous,  &  ne  fbrtiray  point  aux 
la  gloire  Scl'cxaltation  de  voftre  Majeftc  B  inquiétudes  ny  aux  vaines  recherches 
en  moy.    Mon  defircft  tel,  ô  Seigneur,     dans  mon  aridité.  le  vous  parleray  alor^ 


Séinte  i«- 
dtfferente. 


pour  toute  ma  vicj  ie  la  mets  entre  vos 
diuincs  mains,  afin  que  vous  en  difpo  fiez 
'tant  i  faire  qu'à  patir. 

Dés  maintenant  donc  iufques  au  der^^ 
tnier  foupir  de  ma  vie ,  le  doux  &  l'amer , 
la  profpcrité  &  l'aduerfité,  me  feront  vne 
feule  chofe  en  vous.  Faites  de  moy  dés 


fclonmonpouuoirj  &  fi  ie  ne  puis  aucu- 
nement le  taire ,  ie  vous  foufFriray  &  vous 
ioûriendray  patiemmenr,autant  de  temps 
£\\x\\  vous  plaira.  Cette  manière  d'agir 
in'ouurira  le  coeur  &:  l'efprit,  pour  me  di- 
Jater  en  vous ,  en  l'abondance  de  voftre 
diuin  cfprit.  l'accommoderay  à  ce  fimple 
flux  tout  ce  que  ie  pourray  voir  &  enten- 
dre, afin  de  ne  demeurer  iamais  ftcrile ,  fie 


maintenant  &  pour  toujours  comme  de 
•ce  qui  vous  appartient.  Carie  fuis  voftre 

•héritage  que  vous  auez  amoureufcmenc  dem*occupcrenvousfurlesvcritez8<aiT 
•racheté  à  vos  frais  infinis.  En  cette  confi- C  guiHoHs  afFeducux  que  voftre  Majeftc 
deration  ie  defirc  me  donner  d  vous  mille    ine  fournira  toujours  abondamment. 


&  mille  fois,  auec  tout  ce  qui  dépend  de 
moy ,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur. 
Aulïî  fi  ie  fuis  voftre  héritage,  qu'ay-je  4 
craindre  ?  qui  m'arrachera  de  vos  diuinec 
mains  ?  mais  qui  fera-ce  qui  me  pourra  re- 
froidir de  mes  fermes  refolutions  !  Rien  o 
mon  Seigneur,  rien  du  tout.  le  vous  fuis 
trop  cher,  quoy  que  plein  de  miferes  &:  de 
péchez.  Ccft  a  quoy  voftre  Majeftc  aura 
égard  en  la  venté  ae  fon amour,  &  du 


tjttt  de 
Die». 


r  fin  fre. 
fentdDifi* 


Sur  tour,  iedilateray  largement  &afFe-  s'txemr 
ilueufement  mon  cœur  en  voftreamcre  enU  Pdf. 
Paffion ,  la  réduisant  aufii  largement  qu'il  fi"* 
me  fera  pofllble,  en  tres-affeaucux  collo-  i^^ys- 
qucs  d'amour.    Non  feulement  ie  m'y  ^*^Ki^'^' 
exerceray  en  amour ,  mais  encore  eu 
i'exercice  de  toutes  les  vertus  :  car  elles 
font  comme  le  corps,  &  l'amour  l'Ame  dç 
la  vie  parfaite.  Ainfi  l'amour  eft  tres-no  - 
bic  &  excellent,  quand  il  eft  parfaitemenc 
dcfir  qu'elle  a  de  fe  glorifier  en  moy.  acquis  par  toutes  fortes  d'exercices  dq 

Aufîî  pour  fond  de  mes  exercices  &  de  vertu  ordonnez  à  celà ,  &  fait  que  l'Ame 
mes  motifs,  je  ne  veux  que  vous  leul,ô  qui  en  eft  reucftuc,  vie  vrayemcnt  heu- 
Dicu  d'amour.  Entoutcequifeprefen-  xeufeenvous. 

tera  à  iamais  de  voftre  part ,  ie  vous  cnui-  le  ne  veux  que  vous  raop  diuin  Amour, 
lâgcray  en  route  humilité,  en  l'effort  de  ie  ne  veux  que  vous.  Quand  ieferaymar 
mafoy  &  de  mon  amour  j  traitant  auec  lade,  vousierezmafàncé  :  Quand  ieferay 
vousaucc  trcs-humble  confiance,  confor-  foible  vous  ferez  ma  force  :  quand  ie  feray 
mémentà  cecy.  Tout  ce  qui  eft  vifible  o  en  ténèbres  d'efprit ,  ou  melme  de  corps  ^ 
mon  Seigneur,me  montrera  voftre  amour  vous  ferez  ma  lumière  :  quand  i'auray 
•&  vos  infinies  pcrfedions  comme  vne  Icu-  faim,  vous  ferez  ma  farietc  :  quand  i'auray 
le  chofe  en  vous  :  car  toutes  les  Créatures  froid ,  vous  ferez  ma  chaleur ,  ou  plûiolt 
font  pleines  de  voftre  gloire,  iufques  à  re-  £  mon  feu  ardent  ôc  confommant.  Tout  ce 
gorger.  Aufli  ne  veux-jeiamais  penferny  qui  me  manquera ,  ic  I'auray  très  -  abon- 
pretcndre  à  la  Sainteté  pour  moy  ny  pour  dammentSc  pleinement  en  voftre  aduclle  . 
mou  intereftj  mais  feulement  à  vous  cftrc  ^refencc  ,  de  laquelle  ie  ioiiiray  par  le 
perpétuellement  fidèle  &  véritable.  moyen  de  mon  occupation  auec  vous. 

Mon  Dieu  &  mon  Tout,  ic  fçay  que    tres-frequence & tres-humble. 
vous  m'eftes  infiniment  plus  prefent,  que       l'iume  mieux  eftrc  attentif  à  vous  feul ,  jtlf^rut^ 
icnefuisàmoy-mefmc.  Maisquantàmoy     qu'à  toutes  les  chofes  diuincs  qui  font  for-  (h,fei 
ie  ne  vous  feray  pas  prefent  pour  voftre     aes  de  vous  comme  effets  de  voftre 
gloire  &  pour  mon  bien, fi  ie  ne  vous  aime    amour.  le  laifferay  tout  cela  eftre  ce  qu'il 
de  tontes  mes  forces.  Ic  frémis  quandie    cil,  par  le  moyen  de  bfoy ,  pourvacquer 

fibb 
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aitenriucmcnt  à  vous  fcul.  Car  comme  A  mcHneÔccneuxj  ScVontjamaisaflèlce 
telles  œuures  ne  font  ordonnées  que  pour  leur  fcmblc,  du  voftre  pour  fe  donnera 
voftre  gloire  &  pour  mon  bien  ,  vous  vous  pleinement  &L  enueremenc.  Ah 
'm'enièigoecez  par  vos  diurnes  iofafioiiS)  Dieu  1  qaelle  diflance  encre  oeux-U  8c 
autant  qu'il  vous  plaira,  les  myfteres  in.  ceux  que  vousaucsefleo  par  ToAcemife- 
finis  qu'elles  contienncnr,  levousprcfc-     ricorde  infinie. 

xeray  donc  toujours  à  toutes  vos  œuures.  Il  e(l  vray  que  vous  auezfait  toutes  cho' 
&  ne  veux  point  m'occuperiiant<lechii.    lès  pour  vous,  les  Impies  mefine,  &  les 

>  fc$.  Le  comble  de  mon  defir  eft  de  vous  Scélérats  :  mais  c'eft  pourle  maouaisjour, 

connoiftre,  &:  de  vous  fentir  par  occupa-        pour  l'cpee.    Pendant  que  vos  Elcus 

tion intérieure,  amoureule,  &  cordiale.  font  emplçycz  à  vous  benir,  les  autres 

le  ne  cherche  à  voir  que  vous,  6  bien  in.  s'emploient  comme  Démons  à  vous  mau- 
£ny  ,  Amour  te  felicîté  de  vous^efnie.  B  dire &âblarphemer:fc  Ion  ^l^rsto 

C*eft  vous  qui auez  pris plaifir  de commu-  feront  pleins ,  vous  les  pa{rerez  au  fîl de 

niquer  à  l'Vniuers  les  effets  infinis  de  vô-  l'cpée,  ôc  ils  leront  la  proye  des  Enfers  & 

trc  amourcuie  fécondité,  léloa  toutes  vos  de  vollre  luiUce  ,eo  toute  voilre  prefentc 

perfeâions  :  Tontceqnieftaoïnondein.  Ecemitë.Pour  ce  quieft  devoftreMaifoo, 

tclli^ible,&aovifi.blequieftlaterre,re-  mon  Amour,  la  gloire &lesricheflesd'e(i  • 

prefentc  viucmcnt  vos  perFeclions.    Le  prit  y  abondent  infiniment,  pour  leluftre, 

"Cici  ell  à  vous  &  pour  vous,  fic  pourrons  l'ornement,  &  la  fatieté  de  vos  Eleus. 

les  Elprits  celcftes ,  qui  font  vos  Courti-  Voftre  luftice  amoureufe  demeure  là  en 

lâns  io&oRibrables.  La  terre  eft  i  nous,  cous  vos  Saints,  aux  fiecics  des  fiede^ 

non  pour  partage ,  mais  pour  exil.  C'eft  pour  recompenfer  pleinemcntlesnpeiins 

vn  heu  de  guerre,  de  pleurs,  ac  de  triftefTe,  d'vn  chacun  :  c'eft  là  qu'on  mange  les 
OÙ  nous  nous  fentons  aggrauez  ious  le  c  fruits  &  les  labeurs  de  fes  mains,  en  la 

poids  de  noftre  mortalité  ;  laquelle  ten-  jottiIGmce  iofînieqa*on  a  de  vous, 
dant  toujours  à  la  comipdoa ,  nous  pro«      Qae  fi  prefenteroent  il  nous  faut  parler  ^ 

duît  vnc  infinité  d'cnnemiSj  qui  font  cora-  d'autre  chofe,  nu  moins  faut-il  que  nous 

me  nez  auec  nous,  &que  nous  portons  ne  perdions  point  de  vcucf  cette  vérité  ^  ^^^"^ 

.   partout.  ne  ieparans  jamais  de  vous,  quieftesl'Ef-  fg^^^. 

9td)itrud    Vous  nous  auez  expofc  à  ces  ennemis,  tre  ftable  &  infiny  en  voos-mefine  j  le  flux 

tmm^  it  iftfin  que  la  refîf^ce  continuelle  qu'il  leur  &  l'écoulement  des  effets  temporek  dé  ' 

fhtmme.  f^ut  fiire,  éleue  noftre  cfprit  à  vous,  &  voftre  amour.  Or  là  oà  reluît  oauantagc 

bous  falTe  defirer  ardemment  de  ne  voir  cet  écoulement,  c'cft  en  ce  que  vous  nous 

que  vous,  ne  fentir  que  vous ,  8c  ne  traiter  auez  donné  vn  Sauueur,  pour  l'exaltatioa 

,   qu'auec  vous.  Afais  le  pediéqni  eftnâ-  &  la  gloire  infinie  deDieaibnPereque 
trecapitalennemy,  s'étant  prcualucon-D  vous  eftes,  $c  pour  noftre  amoureufe  Se 

tre  nous,  &  ayant  étrangement affoibly  mifericordicute  Rédemption.    C'cft  ce 

nos  facuitez ,  ^ous  auons  infiniment  be*  prodige  d'amour  qui  a  mis  le  feu  dans  la 

ibio  de  voftre  grâce  e£Eèâiue  pour  repa.  terre,detruilâoc  le  fed  diabolique  &  dur. 

rercedebris  :  carnousneiçaurionsauoir  nelquelepechéyauoitcruellemcntallu. 

vne  feule  bonne  penféc  fans  vous.  Vous  mé;  afin  qu'en  fa  place  il  Ht  rogner  fon  feu 

eftes  noftre  force  âc  noftre  vertu ,  qui  mi-  diuin,  &  quepar  ce  moyen  il  nous  rendit 

Ifèricordieafèmenc  nous  daignez  verlêr  autant  purs  &làints,  que  les  maudits  8c 

voftre  connoiflàace  &  voftre  douceur  iniques  Pécheurs  font  charnels,  &diabo- 

fenflble  ,  pour  nous  allécher  i  voftre  liquement corrompus. 
Amour.  Toutes  ces  vcritcz  font  des  entrées  à 

Cette  joye  que  vous  verièz  en  noftre  tant  &  tant  de  merueilicux  fonds  de  veri. 
cœur,  excedeautantlajoye  licite  Schon.  £  tezdinines,  qu*on  ne  les  peut  voir  que  de 

nefte  de  la  nature,  que  le  Ciel  cmpiréc  eft  ioinj  quoy  qu'on  fenible  y  entrer  par 

diftant  de  la  terre  :&  vous  prenez  très-  amoureufe  pcncrration,     Miis  voftre 

grand  plaifir  de  la  communiquer  diuerfe-  Majcfté  infinie  nous  reucle  ôc  nous  cache 

menti  vos  Enfiuasidontle  nombre,  quoy  fês  Tre(ôrs  commeil  luy  plaît,  à  propor- 

quetrcs-grand,eftneannnoiiistres-petii,  tion,  non  defonanionr(  pour  l'ordinaire) 

*    au  refped  de  ceux  qui  demeurans  dans  la  mais  de  nôtre  petite  capacité  S:  nccefllté. 

maflc  de  perdition  ,  fuiuent  leur  corru-  Comme  vous  connoiHez ,  6  mon  Amour,  . 

ptionbeftialeaoiêrtticedtt  Diable,  noftre  ceux  qui  en  feront  leur  profit,  &  ceux  qui 

capital  ennemy.  Cependant ,  6  Dieu  d'a^  en  tireront  leur  dommage ,  vous  commu- 

mour,vos  Eleus  voua  glorifient  en  vous-  niquezvosTrefors  diuerfcment,  auxvns 
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plus,  &  aux  autres  moins  j  afin  ijUL'cccccA  tellement,  ô  mon  Dieu,  de  mentir  à  cecy 
poflt/îion  ncles  rcndepasinlolcns  en  vo-     par  mHJchtc  ,  que  la  feule  pcnfce  décela 


rre  diuinc  prdencc.  Ncanimoms  pour 
peu  qu'on  en  air,  c'cft  toujours  allez  pour 
participer  excellemment  de  vortrc  infinie 
Dcïtc,en  acquérant  de  plus  jn  plus  voftre 
diuinc  fimilitudeen  toute  voftre  vie. 
f^nt^ue  Pour  cela  il  faut  que  nous  nousoccu- 
Hccejfétre.  pions  diuincment  de  vous  &  en  vous. 
Nous  n'auons  autre  affaire  au  dedans  de 
nous ,  que  de  vacquer  a  vous  en  profonde 
pureté  de  cirur  &:  d'cfprir.  Ec  quant  à 


me  fait  frémir.  Les  grands  parleurs  en  ces 
matières,  font  fouuent  les  plus  pauures  du 
monde  5  quoy  qu'ils  femblcnt aux  liômes 
cflre  tous  fondus  au  feu  de  voflre  amour, 
à  force  de  s'occuper  auec  vous.  Ils  ont 
de  hauts  &merueilleux  Exercices,  &  ce- 
pendant quand  il  efl  qucflion  de  prati- 
que ,  &  de  le  perdre  peu  ou  beaucoup ,  on 
les  void  viure  à  leur  goufl,  au  large  de  leur 
appétit  fenfuel  :  ce  qu'ils  pallient  &  ca- 


i 'extérieur,  vn chacun  doit  vacquer  à  ce  B  chent  aux  hommes  èc  àfoy-mefmetres 
ui  cfldefacondicioii,  pour  l'édification     fubtilcmtnt  :  penfânt  vous  tromper  ,  ô 

mon  cher  Amour,  comme  ils deçoiuenc 
les  Simples  par  leur  hypocrifie  Se.  vanité. 

LaifTons  ces  Mal-heureux,  âc  difons  que 
noftre  fubtilitc  n'eft  que  de  vous  &  en 
vous,  mon  cher  Amour.  A  mefure  que 
nous  nous  éloignons  de  vous ,  nous  deue- 
nons  froids  j  ic  s'il  arnue  que  nous  nous 
retirions  entièrement  de  vous  par  afïe- 
dèon ,  au  mefme  moment  nous  deuenons 
fecs  &  arides ,  fans  vie,  totalement  réduits 


^u  Prochain.  Ainfi  on 'vous  glorifiera  de 
tout  foy ,  &  n'y  aura  rien  en  l'homme  qui 
ne  vacque  à  vous  en  vérité  Se  pureté. 
C'cft  ainfi  que  tous  les  Bleus  exaltent  vo- 
tre Majeflé  en  elle-même,  &  en  ce  qu'elle 
fait  pour  foy  en  chacun  de  nous.  Aurell»; 
noftre  benift  Sauueur  nous  montre  hau- 
tement en  luy-mefme  toutes  les  oeuures 
que  vous  faites  en  vous  &  hors  de  vous. 
Auflî  fommcs-nous  rauis  en  éternelle  ad 


niirationlur  voftreamour  &:lc  fien,&fur      rien,  ôc  ne  nous  refte  plus  ny  appétit,  ny 


toutes  fes  œuures.  Chacune  de  les  forties 
nous  eft  vne  mer ,  Se  toutes  enfemblefonc 
vn  Océan  amoureufement  débordé  de 
routes  parts  Cela  eft  fi  merueilleux  à  voir 
&:  à  peucti  er ,  que  le  Ciel  Se  la  terre  en 
demeurent  éternellement  rauis. 
.  Cependant,  6  mon  Dieu,  ceux  qui  font 
de  bas  aloy  ,  &  durs  .1  la  touche  de  ce  feu, 
n'en  ptuuent  cftre  pénétrez  quedifEciIe- 
^cfjt.  Entre  autres  cclanelcrajaauis  en 
luoy,  fi  vous  ne  le  faites,  &:  laiis  cela  je 


mouuement  qui  nous  porte  à  vous.  O 
mille  fois  lamentable  mifcre  1  que  l'hôme 
né  pouf  eftre  Dieu  ,  &  lolicitc  tous  les 
jours  à  cela  par  l'amour  infiny  de  Dieu, 
aille  neantmoins  comme  forcené,  au  plai- 
fir  des  beftcs  )  faifànt  cftat  de  fa  belliale 
çorruption  comme  de  fa  dernière  fin.  O 
folie  fie  uiéclunceté ,  qui  n'a  ny  bornes  ny 
riues  2 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  en  comba.f 
tant  leur  corruption,  fètrouucnt  parfois 


n'auray  jamais  le  bien  d'eflrc  fondu  au  lalTezôcrccreuSj&fcmblentobeyràlcurs 
feu  de  voftre  amour  infiny.  Non  ,  mon  ennemis  j  comme  cela  vient  plus  de  fragi., 
Dieu  ,  lî  voftre  feu  efficace  ne  remplie  lité  que  de  malice ,  ils  ne  doiuent  pas  per- 
moncœurdefes  vif5attouchemens,jede-  dre courage,  nypenferque  toutfoitper- 
mcurcray  toujours  languiflant,  froid,  &  du.  Usdoiuent  fe  r'animcren  la  foy  &  en 
fterile  en  inoy-mcfinc  >  gifànt  au  dehors,  Ja  veuc  de  voftre prefence  ,  &  croire  que 
au  plaifir  de  mes  fens,  dont  la  feule  pcn- 
fce me  fait  mourir,  l'cfperc,  ô  mon  Dieu, 
que  vous  remédierez  à  cela  pleinement, 
&  en  temps  conuenable.  Helas  !  eft  -  il 
rien  de  plus  mifcrable  que  de  fe  voir  éloi- 
gné de  voftre  feu  amoureux ,  fi  peu  que  c0 

loit?  L'ardent  dcfir  que  vous  medonnez  y.  leurs  afïautsj  auec  tres-fcrme  efpe 
prefentcment,  me  faitefperer mieux  àl'a-     qu'ils  les  furmonieront  par  vous , 


vous  defirez  tres-auidemenc  leur  amou. 
rcufe  conuerfion  :  Se  vous  demandant 
pardon  en  toute  humilité ,  attaquer  leurs 
ennemis  tout  de  nouueau  ^  ou  au  moins 
les  attendre  de  pied  ferme ,  pour  foûtenir 
plus  fortement  Se  plus  genereufcmenc 

rancc 
&  en 


uenir  :  car  ma  vie  eft  tellement  voftre, 
qu'elle  n'aime  que  vous  Se  voftre  vie  eu 
touséuencmcns. 

Voftre  Image  diuine,  6  mon  Sauueur, 
Je   n^irt  "^^  ^'^"^t     dedans ,  Se  voftre  Image  hu- 

faliit  ^ift  mainc  me  rauît  au  dehors,  pour  vacquer    glorifiera  allez  en  nous.  Voflre  Majefté 
en  Wfr*.  de  tout  poiucl  .1  la  viue  Se  éternelle  imi-     ordonne  tout  à  noftre  bien.  Se  fait  toutes 
'"i»*.      ration  de  voftre  vie  amoureufc* ,  audclFus     chofcs  en  nombre,  poids,  &  mefure  j  De 
de  toute  pcrfuaflon.N  eautmoins  je  crains    force  que  fl  nous  fommes  petits,voire  crcs- 

Bbbi] 


I  eruurt 


voftre  vertu. 

Que  fi  ceft  A  l'humilité  qu'il  faut  incef- 
fammenc  trauailler,  le  temps  y  fera  bien 
employé,  mon  cher  Amour,  Se  noftre  pa- 
tiente pauurecé  vous  exaltera.  Se  vous 


Proftndt 
httmilttt. 


Digrtized  by  Gc 


'  mm  * 

.380  VII.  Soliloque. 

peticsaunoinbre<I«vosftniiteiirs,eDco-  A  fitibonds  devons flc de Todre gloire,  bou 

re  ne  i*auons*ooiupas  mente  s  &  voflre  iieiDCcres«auidenieDcàvoflre  imûatioo/ltt 

amour  5c  mifericordc  rclufcen  cela  mcf-  torrenc  d'amour  &  de  douleurs  que  VOUS 

me  tl'vnc  fa^on  merucilleufe ,  de  ce  que  Icuraucz  pailc. 

vous  nous  auez  acceptez  à  voflrc  amou-  Mais  de  qui  parlons-nous ,  &  où  font* 
feuxfemice.  Ceft  pourquoy  nous  de-  ils  i  Pour  moy  ienet^y.  Neancmoms 
vous  eftre tres^omens  &  fatisraics ,  admi.  c'eft  chofe  certaine  qu'il  y  en  a  pluncu rs 
rans  vos  grands  8:  riches  Scruiteurs,  qui  de  l'vn  &:  de  l'autre  fcxe.  C'eftdeccnx-li 
en  côparailon  de  nous^vous  donnent  très-  mon  clier  Amour,  que  nous  vous  parions 
grande  gloire ,  9c  vous  deleâenc  infinie  comme  de  ceux  auec  lefquelsvoos  prenez 
Aient.  C'eft  de<]noy  nous  eftonner  d'vnc  vos  fouuerai ncs  délices  en  terre  :  &  pour 
part,  &  dequoy  anoirpatieDceennoftre  ramourdcfquck  vous  retenez  toutlemd< 
indignité  B  de ,  qu'il  ne  trcbuche  en  Enfer  tout  viuat. 
Mxtrtit*  Il^»ut,ô  mon  cher  Sauueur,  que  nous  Ce  font  tous  ces  abifmes  qui  me  rauif. 
muitunl  reprefenrions  mcefiàmment  voftre  iènt  de  plus  en  phis  de  vous  en  vous-mef- 
itU  Fâf.  amoureufe  Paffîon ,  &  vos  douleurs  infî-  me,pour  vous  aimcrinfîniment.  Sur  quoy  * 
f»»  Je  nies,  pour  y  compatir  Se  amollir  noftre  ilfautfçauoir  quecen'eft  pastantl^abon- 
iurj.  dureté.  £u  forte  que  nous  nous  y  Uquc-  dance  des  ocuures  que  vous  requérez  de 
,  totalement ,  par  vne  (ûane  tL  large  vos  Eleus,  que  Tardent  Zt  le fimpleanour 
coiriponâion  de  coeur  Se  d'efprit  :  que  quiabhorreplusque  la  mort  la  diflîmili- 
*  nous  fiiiuions  vos  vertus  Scvoltre  exem-  tudc  de  toute  voflrc  vie.  C'eftpourquoy 
pie,  par  vne  éternelle  &  indeficience  imi-  coûte  la  gloire  de  vos  Epoufes  eft  au  de> 
tation,  au  delà  de  tou  te  perfuafioo  hvmil-  dans  dan»  la  variété  &  diuerlîcé  de  toutes 
ne  i  &  cela  en  amour,  qui  eft  la  caniêrpe-  vertus  :  &  elles  demeurent  là  cres  ftables, 
ciale  de  vos  douleurs,  de  vos  vertus,  &  de  C&  fixement  arreftccs  à  vous  contempler 
voftre  mort  ignominieufe  fur  la  Croix,  en  voftre  infinie  beauté,  tant  dedans  que 
£n  ces  abifmes  de  fouiFrance,  ô  mon  bien-  dehors.  Car  comme  elles  ne  voyent  autre 
Aimé,  vouseftes rouge  par  dedans)  tenon  ciiolè  quelque  parc  qu'elles  iê  tournent, 
plus  blanc ,  mais  noir  par  dehors.  Rouge  que  lesefFets  de  voftre  amour  extatique  : 
en  voftre  charité  infinie ,  &  noir  en  la  dif-  cela  fait  qu'elles  pouflTcnt  toujours  du  de- 
formité  de  voftre  corps  plein  de  douleurs,  dans  au  dehors ,  nouuellcs  flammes  d'a- 
de  playes ,  de  lâng  caillé ,  &  de  crachats,  mour ,  en  4eur  profende  admiration te 
Noirceur  oeantmoins  qui  n'eft  ny  hon-  côtinuel  afpetfl  de  vos  écoulemensamou- 
tcufc, ny  viruperable  :  au  contraire  elle  reux, d'où fcfiitqu'cllcss'cleuencdeplus 
cft  mfimmcnt  honorable.  C'eft  comme  en  plus  par  deil'us  elles-mefmes,  ôcau  def- 
vn  magnifique  ornement  extérieur  à  vo-  fus  de  toutes  créatures ,  à  voftre  iouiifan. 
lire  Epoufê  bien^mée,  qui  porte  graude  I>  ^  ^  P^r  profondeur  de  contemplatioii 
en  fon  cœur  &  en  Ton  ame  voftre  Diuinité  fc  de  plongemenr ,  elles  fe  perdent  fans 
êc  voftre  Humanité,  comme  vne  feule  relafche  en  voftre  itifiny  &  éternel abif- 
t;hofea&  qui  les  porte  fi  parfaitement,quc  nie.  Ceft  ainfi  qu'elles  fe  vont  confor- 
te fboftenir  fenl  des  Créatures  lAy  eft  vne  mant4  leur  exemplaire  que  vous  eftes. 
cruelle  mort.'  •  Voilacomme  quoy  vous,  ô  celefteE» 
C'eft  donc  en  vous,  ô  mon  cher  Amour,  poux,  rauilîez  vos.  Epoufes  j  8c  comme 
que  confifte  mon  bon-heur  éternel  :  c'cit  celles -cy  vous  rauiflent  par  amour  reci< 
en  voftre  vie  amoureufe  &  douloureufe,  proque  éc  complexif ,  donc  le  jeu  &  les 
naurée  Sc  affligée  dedans  &  dehors  ^  que  diuios  ébats  font  pareillement  râdpro* 
confifte  mon  prefentrepos.  Vous  donnez  ques.  C'eft  lâ  que  la  Créature  eft  celle- 
infinimcnt  plus  de  gloire  k  Dieu  voftre  mencchanc;ce,  c]u'cllc  eft  renduë  toute 
Père  dans  toutes  vos  fouiFraiices,que  tout  £  diuine  en  la  totale  transformation  :  fon 
lereftedel'vniuers  :  Ceft  pourquoy  vos  eftre  créé  ne  luy  demeurant  qu'afin  de  le 
Eleus  (au  moins  les  plmdieiisd'eocr'eux)  perdre,  Se  crauerfercesabiftnesdeplus  en 
défirent  incefiamment  vous  exalter  &  plus.  La  Créature  eftant  icyarriucc,  eft 
-  glorifier,au  prix  de  tout  ce  qu'ils  font  en  vne  nouuelle  région  en  fon  Epoux, àla 
ce'qo'ils  ont,  (ànsremilEon  ny  indulgence  manière  des  purs  &  bien-heoreuxEfprits: 
quelconque.  Telle  eft  la  vie  d'amour,  en  oùiln'y  a  qu'éternelle  joUiflance  detouc 
cette  vie  :  &cl'enepcut  eftre  autre,  ny  bien,  de  tout  plaifir,  &  de  tout  repos, 
ailleurs.  Comme  celuy  qui  eft  agité  d'vne  C'eft  laque  fc  termine  la  conlommaiion 
ardente  foif,  ne  penfc  qu'à  boire  i  de  mef-  de  i'amour.  C'eft  .-îinfî  que  vous  cftcs 
me  vos  ezcellens  Eleus  plus  ardemment  exalté  en  la  ter  r  c ,  mon  cher  Amour ,  fie  - 


Digitized  by  Google 


'   SarlefujetdelaPaflîondelefos-Chrift.  381 

que  tout  ce  qui  eftvoftre,  eft  ennobiy  en  A  cecte  mer  de  douleurs?  Mer,  qui  dao»& 

voflre  Diuinité  d'vnc  manière  tres-ine^  ]argeur,Ioogueur&  profondeur  n'a  recea 

ble  :  dont  le  piaifir  cft  fi  grand  en  vous.  Ton  dernier  accompliilcment  que  par  la 

que  (ouuenc  vos  £pouics  vou5  difcntjC'cib  more.  Mais  mon  Dieu ,  quelle  more  ?  qui 

ftflèz.  Et  tous les|«e0a]ieureux  Erprits  ont  le  dira  i  Ceft  la  morcde  la  Croix  la  plus 

vne  joye  indiciblede  leur  edac.           :.\  doulourculc,  la  plus'penible,la  plus  igoo- 

Quc  fi  la  rerrc  eft  telle  icy  bas,  non  minicufê  &  hontculè  mort  qui  fe  puifTc 

comme  terre ,  mais  comme  terre  diuine  :  conceuoir.  Vous  l'auez  enduré,  Seigneur 

2ue  lêra-ce  en  vous  &  en  voftre  gloire  ?  moaDteu,pourlâcisfidretres-pleinement 

ce  qui  fe  doit  plâtoft  contempler  Sc  &  abondamment  pour  moy,Sc  pour  mille 

reuercr  en  humble  fi!  iHc  qued'cncon-  millions  demondes,fi  taneil  y  eneûtcu^ 

ceuoir  quelque  choie,  qui  ne  fi:roit  qu'i  à  toute  extrême  rigueur  â  l'infinie  ju- 

noftre  façon.  La  plénitude  du  couft  en  B  fticedeDieu  voftre  Pere. 

foy ,  9l  dans  fon  flux  tres>etemel  Se  très-  Ce  qui  eft  de  plus  roemeilleux  en  céc 

abondant  excède  infinimcnttouteformc:  abifmc  d'amour  fi  paternel  &  fi  vifceral,. 

&  à  (bn'refped  toutlefenfiblehonnefte  c'eft  que  quand  vous  n'euffiez  eu  que  moy 

&  licite  n'eft  que  faufTetë.  Les  vicifiîtudes  àrachcpter ,  â  fanâifier  &  excellemment 

' dé  cectftJrie  fonr  fous  ces  periônnesicy  :  fauuer ,  vous  euflïez  auffi4nen  prodigue 

&  quoy  qu'elles  ne  (oient  pas  entière-  tout  cela  pour  moy  fcul,  que  pour  Icgrad 

ment  infenfiblcs, fi  font-elles  inattingiblcs  nombre  de  tous  vos  F  icus  enfcnvble.  He- 

&  inaltérables  quant  àleurfondjnc  faiians  las.  Seigneur,  mon  Dieu,  mon  Amour,  & 

gloire  que  de  leur  amour  nud&eflèDtiel,  mon  Tout  !  c'eft  en  cécabifîne  que  je  def» 

en  la  perce  duqéel  confiftetoutleurplai-  &uts  totalement,  ne  fçachant  quefaire,- 

£r  &  leur  repos.  que  pcnfcr,  nyquc  dcuenirpourrcpon- 
;  Au  rerte  on  ne  fçauroit  dire  les  cxccffi-  C<^fc  amourcuicmcnt  en  ardent  &  con- 

nes  jubilations  que  font  fouuent  ces  per-  cinuel  amour  à  voftre  anfour  inftiiment. 

Tonnes, 'vocaiemenronenefpriC)  qui  «mt  infîny: 

(buucnc  dc5  éructations  de  ces  Amantes  Qu'on nemeparle  plus,  mon  Amour& 

^ures  £c  pleines  du  mouft  tres-dclicicuz  ma  Vie,  des  cfFufions  volontaires  de  moj^ 

de  leuramour.  MefmeJè  plus  fouuent  l'a-  mefine  ^  ny  de  jeux ,  &  d'dbats  enfàniiat 

mour  n'entend  ny  ne  conçoit  point  l'a.  prisauec  les  Crcatiires, quoy  qu'hôneftea 

mour  en  celle  qui  le fiirpafil- totalement.  &c  licites.  le  n'en  prcndray  jamais ,  finon 

Icy  ia  raifon  eu  û  furpaifée  qu'elle  n'a  autant  Se  en  la  manière  que  vous  le  vou^ 

point  de  lieu  pour  animer  fon  (ujec  t  &  le  drez ,  ou  par  vous-mefinc,  o  u  par  mes  Su* 

.  rajet  eft  comme  force  neceflairement  à  peiieurs,quimelêrontcoûjoursl«(inter'» 

aymer.    NcccHlrc  qui  n'cfl:  autre  que  prêtes,  &  dcnonciarcurs  de  vos  diuines 

Dieu  mefme  qui  anime  continuellement  volontezcn  toutes  mes  pratiques  ,  tant  à 

noftre  amour  tant  acUf  que  paiTif.  Le  tout  l'agir  qu'à  l'endurer  ^  c'cft  en  cette  règle 

en  la  liberté  diuine ,  dont  vos  Epoufes ,  6  &  pratique  de  voftre  diuine  volonté  que 

mon  cher  Amour,  font  richement  illu-  jedefiremcrcpofcrtoutcmavie. 

Arecs,  qui  les  fait  fpcculcr  voflrc  iiloire  Quoy ,  mon  Amour  &  ma  Vie  ?  voftre 

face  à  tùcc  ,  quafi  comme  en  la  bien-heu-  fournaife  eft  dans  la  terre  viuementallu- 

reuie  Région ,  quoy  (|ue  non  fi  parfaite-  méc}  &  vos  (àees&tres-intimes  Amisy 

ment.  Bref  ceft  de  cet  eftat  que  voftre  fontdés-jaconfommezouàconfommer: 

Epoufe  fidèle  ne  fe  dérournc  jamais ,  s'a-  &  que  fera-il  de  moy  ?  auray-jevnmoin- 

uan<^ant  toujours  en  l'abifinc  de  ion  Com<  dre  fore  auprès  de  vous,  6  machere  Vie? 

prehenfeur  que  vous  eftes  )  afin  de  com-  Non ,  non ,  jamais  moins  ny  autre  chofe 

prendre  en  quelque  manière ,  ce  qu'elle  que  vous  en  tout  vous ,  en  toute  l'immen- 

crôit  auoir  compris  dans  les  abifmesim-  £  fitc  Se  profondeur  de  cette  voftre  four- 

penetrables  de  ià  furcilcnce  j  laquelle  naiieamoureufe.  Helas  •  à  quoy  penfent 

n'eft  cotalemenc^mprife,  finon  de  vous,  les  bommes }  k  quoy  pen(ênt-ils  i  quelle 

mefine  en  voftre  inmûe  félicite.  vie  menent-ils  >  eft -il  poftîble,  o  mon 

•  .                     .        '  Dieu,  que  l'homme puilfe  viureenbefte 

pendant  que  voftre  feu  eft  viuement  allu- 

HVICTIESME  SOLILOQVE.  nié  dans  la  terre,  attendant  qui  jettera 

SurlcfujctdeUP^BondcJefu^-Chnfl.  ^^^^f  P°""^  ^y.^^û'f/'  ^ 

'                        '  ioacfuemenr,dclicicuIemcnt  &amoureu. 

V  E  feray-jc  ?  que  dcuicndray  -je,  fementconfommë  ?  O  pauures hommes. 

Seigneur,  vous  ayant  cauic  coûte  où  eft  voftre  fens  noù  eft  voftre  intcUi* 

Bbbiij 
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geocc  >  que  prétendez  -  vous  faire  de  vos  A  vie  bcfliaie,  ou  pour  le  plus ,  en  la  viehu- 

Ames,  que  vous  donnez  en  proye  à  h  maioe  &  morale,  la  prenant  en  fçs  plus 

mort,  comme  ignorans  la  vérité  de  voflre  haats  points,  veucs ,  exercices  &  fenti-t 

viCjde  voftrc  lan(flificauon,5c  de  ccluy  qui  mens  ?  Cccy  contient  vnc  grande  ctcn- 

la  veut  faire  au ec  vous,  &:  non  lans  vous  ?  ducdciccrctes  notions,  que  vos  ardentes 

Mais  ce  n'ell  pasdequoyilcilicy  que-  AmOureufes  voyeqcbien.        elles  Tooc 

ftion ,  penfoos  i  nous  Seigneur ,  puis  que  ëieuëes  tres-bau  tement» fc^orl^^^is^e-. 

tous  les  hommes  enfemble  ne  vous  font  ûées  &  condituécs  en  vous ,  pour  vous 

point  tant  redeuables  que  moyfcul.  le  fais  fixement  voir  dans  leur  indchcient  vol 

cllat,Seigncur  mon  Dicu,mon  Amour,dc  amoureux,  ÔC|^U£  tres-liumble  &  eter- 

meperdre  entièrement  &  pour  jamais,  en  neUeconfianc<;fii^ous,accompagnéede 

Toffrefooroaife }  laquelle  a  fiut  &  produit  defHance  defôy-tOiefme  :  £t  là  leur  amour 
aux  hommes  &  pour  les  hommes  tous  Tes  B  bruflant  continuellement ,  fait  que  leurs 

djÊ^  lemblables  à  elle-mefme.  le  parle  vertusauflinerccoiuentny  diilinclionny 

oevoftre  Paflton  tres-amoureafe,  dou-  différence  du  meune  amour,  veuau*eiles 

loureufe ,  ignomineuiè  &:  amerej  &  du  cn/ôntIesefletscontiDu6b.  EUâ^içauie^  MMfm 

trcs-Saint  ^  très- Augudc  Sacrement  de  rres.bicii,  tant  en  théorie  qu'en  prafigQe, 

l'AurcI,  où  il  (cinblcquc  volhepuilïance  que  manquant,  voire  vne  feule  fois,  aux  "fi 

foit  toute  cpuilcc,mais  non  voftre amour,  vertus  dans  l'occafion  ,  elles  manQpgnc  J'^'^^.t^ 

Vous  le  confecez&leverfez  plus  ample,  à  l'amour,  ou  pour  nùeiuçdÛV,  elles  -  ' 

liient  aux  vns  qu'aux  autres,  félon  la  capa>  queot  d'amour  &  d'aimeriqwteroit  cho  w 

cité  de  chacun  ,  6c  à  la  mcfure  Se  propor-  C  exorbi&nce  à  ces  Ames ,  qu'elles  ne 

tion  de  l'amour,  aucc  lequel  il  vous  ré-  pourroicoc  fupporter  oy  C^4>U^JBik|te 

Iiondamoureofement.  S'il  eftzf9nd,  TOUS  mefmes.  .  ' 

faimez  grandement  ;  &  s'il  eltpetii  vous  C    Neantmoins  ô  mon  cher  Amour,  élét 

«ftesobligc  de  l'aimer  petitement  à  voftre  ne  lailfent  pas  de  tomber  alfcz  fouuen^ 

extrême  regret,  6  mon  Amour,  &:  ma  par  négligence,  ou  à  quitter  les  Creatu-^ 

chère  Vie.  Mais  billànt  clu^un  faire  foa  res ,  ou  à  fc  conuertiramoureufementaii 

poflible,  je  defire  Êùrelemien  incclTam-  dedans, &iè  tirer  en  vous,  on  à  arobfer^ 

ment  &  à  perte  d  halcinc ,  fauf  la  dilcre-  de  tous  points  elles-mefmes  en  leurs  mo\u 

tion  rcquile  &  ncceil'aire  :  car  l'amour  &  ucmcns,  geftes ,  adions  &  paroles.  Mais 

lacharucdevosEpoufes,  quin'cÛpomc  6machereVic,ccsGheutcsfoiutrcs-pe- 

ordonnée,  vous  déplaift.  tites,  &  comme  ricrndeuant  vous,  pource 

*  C'eftponrqaoylemeveazdoiicemeafi  que  lefoudaindc  vigoureux  retour  à  vous 

occuper  de  vous  ?c  en  vous,  aux  tres-no-  qu'elles  font  de  toute  leur  force  fie  adli- 

bles&tres-amoureuxeftcts  de Voftreia-  uitc,  efface  &annulle  entièrement  leur 
iîny  amour,  les  digérant  en  voftre  mefine^cheute  en  l'immenfité  de  voftre  fcua- 

amour,  par  colloques  les  plus  doux  fcaf-  moureox,  &  tout  consommant. 
fcLlucux  qu'il  me  fera  polfible,  félon  le       En  toute  cette  déduction  !k  réduction 

dciir  £c  le  pouuoir  que  vous  m'en  donne-  amoureufc,  l'cnrcns  ô  ma  chcrc  Vie,  com- 

rez,  aiufi  que  i'efpcre  en  toute  humiluc  prendre  toutes  les  langueurs  fie  fouftra- 

&  reuerence  à rooy  polGble.  Quoy  /  les  âions  que  vous  me  ferez  de  voftre  pre- 

Anges,  voire  les  très-hauts  Séraphins  fcnLc^douceurioifible-,  dansmcspuif- 

trcmblcnt  6c  font  anéantis  deuant  voftre  fmces  fcnfitiues  ou  autres  î  &  vous  de- 

iofioie  Majcfté.    £t  moy  ^ui  ne  fuis  que  mande  6  mon  Amour ,  mille  fois  plûcoft 

poudre  U  cendre ,  ofetay  -  je  vous  parler  la  mort,  que  de  reSTcmbler  à  certains ,  leH 

oechofes  fi  cachées  &  H  manifeftes,  &  queiss'ils  ne  font  fortement  preuenusde 

connues  6c  fi  inconnues?  Guy,  mon  A-  vous  quand  il  leur  plaift,  felalfentincon- 
mour  &  ma  Vie,  tel  cft  voftre  plaifir ,  vo-  £  tinent,  8c  perdent  cctur  au  chemin  6c  dans 

ftrehooncurj  gloire  &  louange.  Par  telle  l'exercice  de  voftre  amour ,  fie  puis  après 

occupation  d'efprit,  ie  délire  de  coûtes  lequictentdnconc,'recournansàleurpro. 

mes  forces  retourner  &  refluer  en  vous»  pre  vie  animale,  &  viuaos  comme  s'ilsiie 

duquel  ie  fuis  Ibrty  mal  -  heureufemcnr,  vousauoientiamais  connu, 
iniquement,  fie  cruellement  par  mes  pe-       O  mon  cher  Amour ,  n'eft-ce  pasU  vri 

chez, dont votûièuK^auez le  nombre  êc  témoignage  éuident ,  qu'ils  ne  vous  at^ 

la  griéueté.  moientpas,  &  qu'ils n'aimoient  qu  eux- 

Cciuymon  Amour  6c  ma  Vie,  qui  n'cft  mcfincs  ?  qu'ils  ne  vouloicnr  point  de 

point  en  vous,  oùeft-il,  finon  en  loy Et  vous,  ny  de  voftre  amour,  imis  pîùtoit 

qui n'cft  qu'en foy,  où^eft-il,  finon  cala  vos  dous  Se  vos  douceurs /  (JuuiUT:>uicr- 
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cenàires ,  qui  ne  vous  feruent  que  pour  A  fcra-ce  ô  ma  Vie,  que  mon  Ame  fcraco- 

leur  plaifir  &  rccompenfe  ^  «font S^sibnc  talerocot  reduicc,  fonduë,  &  cransfufe  ea 

£roftrez  pour  quelque  temps,  tb  lecoor-*  vous,  de ibrce que  ie  ibis  totalement  vous 

neot  à  eux-meimes  fitaux  créatures,  auec  mefmeen  vous-merme.'  Otriftc,  ô  peni- 

lefquelles  ils  prenhent  leurs  plaifirs  &  ble  vie,  fi  contraire  à  la  vie  de  mon  amourf 

cbat«àc<xur(àoul.  Ot  mille  mores  plû-  Neancmoins  mon  Dieu,  il  faut  vous  la 

toft4|iMMtfi  MMlutler  à  ces  miferables ,  donner  telle  que  ie  l'ay  &  queièla iois» 

quoy  que  ie  merirc  d'eilre  delaific  de  snefine  auec  Tes  efiPets  fi  contraires.  Vous 

vous,  trop  plus  iultcaient  qu'eux,  tant  fçauez  bien  mon  cher  Amour,  cequîea 

pour  les  caufes  infimes  que  vous  voyez  &;  eft,  &  que  ie  ne  fuis  que  ce  que  iepuis. 

^uez,  que  pour  mdlli^PleTitable  mMH(<>  Hdas  i  mon  Amour ,  ié nefiiis  ny  ne  puis 

qui  n'cil  rien  ne  mérite  rien.  ifen  ,  8c  neantmoîns  cette  veuS  tf.  cette 
Ainfimon  Amour    ma  Vie,  ce  ne  font  g  fcience  donti'ay  tant  d'expérience ,  cft  & 

pas  vos  dons  &  vos  gouds  tres-delicieux  fera  à  iamais  tout  mon  plaifir,taQc  au  viure 

Qjiéje'c^iclie}  GTeftvousièalefiicenz?-  qu'au  monrir,taoc  cal  agir  qu'an  fenffiîr^ 

Gkrwii  doute  vous  me  transfbnnerez  tant  en  etcnicé  qu*en  temm;  !  Quoy; 

bien  miedx  &  plus  excellemment  en  vous  n'eftes  -  vous^as  mon  amou^,  ma  vie  fie 

tandis  ope  ie  me  conformeray  pleine-  mon  tout  i  N'eiles- vous  pas  mon  Dieu  , 

^nent  d^ftrè  inftnie  volonté  autant  aux  mon  cher  Epmnc  f  Cela  me  fiiifit  pour  de« 

langueurs,  aux  croix ,  au  fouffrir ,  au  moil^  meurer  coûjonrs  égale  à  moy-mefme,  19 

rir,  qu'en  la  douce  ébrietc  de  vosdiuines  feu  de  la  pauuretc  &c  rcfig^nation  amou- 

delices  j  que  fi  i'c{loi|  toùiourr  j^longé,  reufe  tres-inteme  fie  tres-ouË,  pour  adhe- 

cnhmmenfîtëdevoftrefeudetiaaiXk  *  rereternellemêt,  fimplementficnuëmenc 

Mais  mon  Dieu,  mon  amour,  que  cecy  à  vous,en  fimp]ereposd*efprit,ficen  cres^ 
eAaifcàdireàquin'ena  riencxpcrimen- cfimpic  intention.   Mais  par  dclTas  tout 

té,  qui  n'a  point  foufFcrt,  Se  quinefçait  cela,  je  demeure  &  demcurcray  fixement 

ce  que  c'eft  que  mourir  à  foy  -  meûne  i  d  arreftce  en  paix  Se  repos  d'eiptic  ,  très, 

celuy  dis-je ,  qui  pour  celaeft  deftitué  de  limple  &  tres-vuqae,  dans  les  efibrts  de 

la  forte  6c  abondante gcace de  voftreiii-  mes  gemiilemens amoureux   par  defiiis 

£ny£fprit!             *    ;      ■      •   r^'  celamefmc. 

l'cntens  mon  Amour     ma  Vie ,  qoe 

'          '                    '  ■     -*  CCS  gemifièmens  vous  expriment  viue» 

NEVFIËSME  SOLILOQVE.  ardemment  l'ardeur  de  non 

^  amour,  qui  me  brufle  à  viues  flammes^ 

De  tAmelangmffante  £  amour  ^  qtù  de&refd  pour  me  ietter  en  i'abifme  de  fon  tout 

d^^j^mtmtfer^gumtngmitiMlÊiMm  confommantfeu,  raiibniiablcment0c  fe. 

fuifr  ik  Dim»  Ion  toutes  les  raifi>Dt da  mefine  amour  , 

égal  fie  mutuel  entre  nous  deux^s  afti  que 

rie  pft.  /^V'est-ce  que  viure  ô  Amour?  le  mefine  feu  me  puifle  transformer  tout 

fint*   tft  vZ.  qu'eft  -  ce  que  viure  icy  ô  mon  A-  enfoy.àfon  plaifirinfiny  Ce  éternel ,  par 

«MMMvi  mourficmaVief  c'eft  mourir,  c'eft  mon*  ma  totale  perte,  &  mon  cternd  abandon» 

furme     rir  à  foy,  c'eft  patir,  c'cfl  languir,  c'eft  nement.  Tout  ce  que  vous  verrez  ôctouc 

fiîtr.     itiourireneffetjfoit  par  dedans    félon  le  ce  qui  fe  verra  Ôc entendra  de  moy,  tant 

pur  cfpnt,  foit  quantau  corps,  félon  la  vie  des  Anges  Que  des  Créatures  hurmaines  , 

naturelle,  qui  s'anéantit  en  les  langueurs,  manifenerareffct  de  mon  facrificeamou- 

&  fe  confomme  peu  i  peu  de  foiblefle  8c  reux  en  éternel  bolocaufte,  i  voftteinfi» 

de  langueur,  iulques  à  ce  que  fa  vie  foit  nieMajcftc.  ' 

totalement  fupprimée.  Teleftmondcfir  Ah*  mon  Amour  8e  ma  Vie,  vous  n'a> 
ô  mon  Amour  &  ma  Vie     l'amour  qui  p  uez  garde  de  me  finiftrer  de  ce  que  i'efpe- 

eft  en  nous  deux  allumecedefirenmoy,  re  de  vous,  en  l'ardeiir  de  mon  amour, 

pour,  éternellement  vous  fâtisfaire  fur  Et  moy  ie  vous  dis  en  toute  humilité  ôc 

.cette  croix ,  &  fur  toute  autre  qu'il  vous  confiance  «  que  ie  ne  vous  fruftreray  pas 

plaira»  9c  mefine  encore  tout  autrémeot  fi  éxM  de  ce  qui  vous  appartient  $  car  vous 

vous  me  l'ordonnez.  mêle  donnez  fie  me  le  donnerez  toujours 

Hclas  !  mon  cher  Amour,  qu'cft-ce  que  pour  le  mefme  effet,  de  plus  en  plus,  fie  de 

cette  vie ,  où  on  ne  vit  qu'en  l'attente  de  mieux  en  mieux.  Que  fi  il  eft  queftioa 

lônbiett  vnique ,  dont  on oejottStiamab  pre(êntefflentde?em,nottsiommes dds 

que  lors  qu'on  eft  brufle ,  réduit,  &  tota.  là  entres  eu  pofiefiîon  Se  ioOifl^ce  de 

lement  conibmmé  au  feu  d'amour)  QuSd  ooifareinanieldelir.  Vonsiçmexisachfw 
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TC  Yie ,  il  mon  oeiir  eft  afifamc  &  iniatia-  A  moins    eftois  moins  eo  e£r<ît,que  tout  ce 

bleoaoon)  que  fi  voue  voulez  qu'il  Je  quei'expriioeenceliett.  Ah!  nmchertf 

fiÀt  beaucoup  plus  £c  eternellemeoCf'  vie,  l'amour  ne  dit  iamais  c'efladez-  il 

f^onrez-moy  ce  que  vousdeficezdemoyi  dcfîre  toiîjoursdonnçr  plus  qu'il  n'a,  qu'il 

£aitc5-ic,ûcU  fera  voftre.  o'cft,  &  qu'il  ne  peut.  Mais  en  vrayeve- 

.  G  mon  Tout>  que  cdny  <rai  ae  vont  ncé»  qo^  eft  le  remps  d'ampur/  C'e& 

«ymepoinceft  malheureux i  Ponrmoy^  çelay-cy,ômftcfaere  Vie,  9t  fouK«iâte] 

je  vous  connois  ad'cT  peur  vous  aymer:  êcdu  tout  autrement  que  celuv- cy 

maishclas!  raonrrcs-chcr  Amour,  je  ne  ■  Ic  vous  prie  très- mftammctir  &  vou» 

vous  ay  me  pas  allez.:  car  mon  delir  eftm-  conjure  par  vpus-Mcfmc,  que  vous  m'c-j 

finy.  le  deficeâ  coutlemoim  voiispou*  purietteyidcédMwrtedemoy  &demek 

tloir  aymer  en  pureté  &  ardeur  feraphi-  propres  &c  l'ubtiles  recherches,  qu'il  ne 
quecncefacmortel&tcrreftrc,  où  je  fuis  jj  trouue  iamais  plus  dedifïïmilirudc  entre 

languiiIàntd'amour,pourcombatrccom.  voftre  vie  &  la  mienne.  Oqucc'eftvoiç 

{neilfauc£tenbqnordre,tattcaadedaos  Ce  comprendre  de  chofes ,  ô  mou  AiiUMW 

qu'au  dehon de moy  ,  tout  ce  qui eftoon-  8cn»Vie.  Mais  le  grand  defir  que  vous 

traire  à  mon  amour  Vous  lierez  en  moy,  auez  de  le  faire ,  mefàic  crpcrcr  i^:pk  - 

ô  ma  rres-chcrc  Vie,  en  venté âcperfe-  ment  confier  que  vous  le  icre£,  6l  que 

ttioa  confommée  ,  &  j'endureray  que  cela  fera.  Que  fi  vous  donnez  toujours  le 

vous  le  fàffic^vvoos  foiîtenant  à  plaifir,  moins  pour  le  plus,  &  le  plus  comme  dîA 

moyennant  voftre  infinie  bontc.  En  cela  pofitic  nencoreichofeï  plusgraodesjattfi 

gît  Bcconfifte  tout  mon  plaifir  &i  mon  re-  recipro  încmcnr,  Se  tres-conrinocllemenc 

pos,  eu  attendant  que  iejoiniTe  touic-  ievousdouncray  tout  pour  tout.  Se  tout 

ment  de  vous  par  madifloiunon  entière  à  tout.  Sus  donc  mon  Amour  &  ma  Vie« 
de  ce  corps  pefànt ,  matériel  &  pénible.  Q  laiU  feul ,  fans  quciamaisriendemaparc 

O  mon  Amour  ëcma  Vie,c'cftlàqucj*âu-.  nous  fafleempc(chement& entre  cîeu\'. 

ray  tout  en  vous  voyant  &  poâèdant}  Mesexpreliionsamourenfcs  ô  ma  Vie, 

c'eft  là  que  je  vous  aymeray  pleinement,  foottoutle  jeu  &  le  plaifir  de  vos  intimes 

parfaitement  &  très  -  dcïformement.  O  &  vniques  Amoureux.  Vous  m'enteodet 

quelle  diftance  ,  ô  quel  chnngcmcnc  ,  6  bien  ,  mon  cher  Amour.  Quoy  ?  s'occu*. 

«jtiel  abifme  de  mer  ,  6  quelle  immci^/îrë  pcr  de  vou*;,  auec  vou'? ,  ?c  en  vous,  n'eft- 

de  feu  tout  deuorant  &  tout  transtor-  ce  pas  le  piailir  de  toutes  Créatures,  ôc 

mantenfoy  ,afinquenousfi»yoas€ncott«  fpecialement  de  «ouïes  celles  qui  vous 

ft    ires-fimple  éternité  vne  feule cholè  aiment^  Elles aiméntaucant ma  véritable 

cnluy-mcfine,  non  par  nature  ,  mais  par  occupation  flmoureufêenvous/eloo  mon 

amour  tres-grand& indicible.  topl,  quelaleurpropre^âcauîe  dcl'infi- 
Il  eft  don  c  queftion  d'aimer  6  mon  A-  J}  nîté  de  l'amour  qui  £ut  &  reçoit  l'amour  ^ 

snottr  &  ma  Vie, il  eftqucftion  de  languir  pour  recouler  à  melme  temps  au  mcfine 

&  mourir,  non  tant  félon  le  corps,  que  amour,parf'iviuc&  ardente  adiuité,  ou 

lians  i'ardcur  de  mnn  cœur,  &.  de  tout  pardelluscelicn  pnrerouffrance,cncrcs- 

jtnoy-meimc.  ii  me  icmbie ,  o  mondiuin  Jiuc  &  trci-liinpie  conccmpiation.  C'eft 

£poux ,  queles  fimilitudes&demonftm^  là  que  les  Amoureux  de  l'amour  iofiny 

jnom  de  mon  amour  telles  que  je  les  pour,  contemplent  fixement  &  nuement  leur 

^ois  prendre,  font '^randmcntaudeflbus  infiny  fie  bien. heureux  Objet,  pour  le 

.de  ce  que  je  vous  dis,  veu  que  mon  amour  moins  en  tres-fimpie  admiration. 

4sft«eflendel  iL  perdu ,  en  vn.bon  6ns ,  en  Or  c'eft  au  non  -  ponootr  de  beaucoup 

toute  voftre  Oeïcébumaine:  cuvons  dis-  agir ,  que  l'Amante  fidèle  feguinde&s*». 

^e,  mon  Sauucur,mon  Amour,  te  mon  leue  à  perre  d'haleine,  mais  pour  mieux 
-cherFpouy,  nupc  lequel  l'amourmccru- £  dire,à  perte  de  veuc,  p.ir  f:mplcs  regards 

cifie  de  me  crutihcraaiamâis.  grandement  expreliili,  6c  exprinuos  cho- 

Que  les  Créatures  ne  me  parlent  plus  les  grand»  &  de  grande  étendue,  comme 

.d'autre  chofeiiamab,  que  de  me  glorifier  par  vn  tres-fubtil  dettes -léger  vol  d'efprit, 

en  voftre  Croix ,  en  vos  douleurs  &  fouf-  qui  eft  trcs-propre,  rres-conforme  &  rret- 

fraoces ,  &  en  voftre  mon  crcs>dure  conuenableireipnt  amoureux  «  blcûc  ëc 

tres'-amere  s  puis  que  vous  auex  fovSktt  languiflàntd'amour,  tel  queielcfuppolè 

.tout pour moy ,  cela  eft  auili  l'objet  îcy en lôn ttes-cber Épôux.  - 

.  de  mon  amour  en  mon  amour  mcfine.  Ec  . 

i'eftimerois  n'auotr  l'amour  qu'à  la bou-  •  S»liUfMef. 
-tke  èL  non  pas  au  cœur,  il  je  faifois 
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MYSTERIEVX  EFFfiTS 

r>E  L  AMOVR  DIVIN- 

*  ,  P  R  E  F  A  C  ^ 

?»^?^:A<rJ^;-->^^  ^  T  Exercicr  des  Ecrits  amenreiix  &  Solitaires ,  fera  js^}  é-  fenty  iigw  it  m 
^  :  î  ;  ncm ,  cmx  qm  fmt  «»  vente  j  ^  ^«^y  ^i«r  feut-ejhe pkjïeMn  ^ent  ierit. 
fïmtxtdtmmikjmmMmiimti  mtimmrim  mmm  ib  tmfaitmviumm. 
airy)eJ^requececyne  fer*péttàtfa^eshUy  au  moins  k  ceux  qmvntU  fniÂâ» 
ferfeliion ,  Uquely  eft  fupppfç.  Car  C E(f>rit  de  Dieu  qui  fe  fuit  voir  yande- 
mat  admirai/le  en  t«ut(S  çhofes ,  L'eji  particulièrement  dans  la  variété  dej  ej^nts 
dettmmSi  dam  km  diuerfes  veuïs  j  connoijftnces ,  fenetraticm  \  /Awi- 
lant  dteifiiÊâm  mt  *ax  fidmerftment ,  que  chacun  s  fimyt^^  é'  faucur  toute  fartiaUUrt,  Si 
fhfieurs  traitent  vnmefme  fujet^  ils  U font  différemment  ^  ^  ceux  qui  en  font  la  leilurc  y  trouuent 
chacun  vne  faneur  toute  namuUe  t  vn  goujl  tout  particulier.  Chaque  efirit  ne  fe  plat/i  pojà 
toutes  fortet  £ ècriti  \  i^ifegM^  que  ceux  qutluy  font  conformes ,  ^felônque  lefaiais  de  tAmee^ 
iiff90  î  ieUnim^Uw4^pumiAÊiémrfaiik  foie  geuftèdequelqitvm. 

Oejien  tette  confdcratton  qu'on  écrit  ^  quoy  qu'en  f^che  autrement  quonne  peut  rien  dire  de 
nouuea» ,  ny  quifoit  ytufiè  de  tout  le  monde  :  il  fuffit  qu'enpMffe plaire  profiter  à  quelqu'vn  pour 
auoir  fajct  d'écrire.  Il  ne  fc  faut  donc  pas  efiomur  de  voir  que fkfienrt  ont  écrit  delà fofuteraine 
Myfiiàté ^nydece qu'on remarqiu e» tBxdesnui^tnsdefin^uer,  trei-Ouerfesm §$tii,e»f^^^ 
en  lumière  y  ^en  différent  defjrtx^^leKrftitxnyfiiqMetftantruantïnoimtok)ounfv^ 
ficc  :  ils  l'ont  fait  pour  les  motifs  que  fay  touché, &amdiÊg>ftivimd^erdàuiindti%ni^diffemê. 
dvn  chacun ,  conformcmem  u fon  deyé  de  Itamert, 

Tofe  prefque  affurer  que  rienn'tfifonjfdefor^bhllkmceJurcesfujetSiCmelcsfuiuéSttesCtÊ^ 
tcmpUtions  i  (irquedifficikmentfeMt^nmvnrdepltuprofêiU,depbu^enti 
^  de  pliu  furejfenticl ,  en  veue  en  manife/lation  de  lunucrc  au  moins  eni^cfiatde  fpecvlatioH 
amoumtft,  laquelle  aboutit  à  la  Contemplation  i  pour  retourner  de  là  à  la  tres-haute  JJ  eculation. 
Car  i  farUr  ii^enu^ment ,  ce /ont des  Exemets  forts ,  pleins  £eJ^ritâritmmeM  amwreux^ 
^HmUd» ,  bénits ,  &  hninens ,  fimfles  y  fam  atriofitè ,  véritables ,  exceSemtnmtiMeSe&Btb  ^eama» 
m^hnaUtirex^ ,  &  déduits  du  piuj  intime  fond  du  tres-fimple  ^  vnique  Amour. 

ifeantmoins  encore  que  ce  mefme  flux  foit  très -proche  de  U fimple  Contemplation  de  Dieu  même, 
^  pt*tl  foit  fenty  é'.goufiételettfenfondé-enfon  Objet  impénétrable  ^  ilnelaiffepae  d'eftrehaut 
&Î49.ié'nitfmmtÊmmtiiHnfmrumtepàiufomquemei^^  MeUeUfbisex^ 
aBente'prefondeur  de  cette  fortie^  éf  de  ces  amoureux  écoulemens  efim^H»  cbofe ,  eupeus'mfemt, 
que  le  fmple  fond  des  Myftiqnesd*  tout  perdus  ^  anéantis  quoy  que  leur  théorie  é"  f^f*^ 
tntime  pratique  foit  toute  autre  que  cecy  \  il  leur fera  neantmotns  fort  deletiable  ^  commode,  {peaa' 
lemttit  a%.propn  im'dktlmfqMMyfiereqm'ibtnmertmicytotétkmmtreii^,  CsrwwetrùMW 
f4tf«iiimmdefaniiiidedtiBim,iy4»  rtiaBimfvmfm  é-fianfeifii  j  fârafmh 
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efifimfU ,  etentl ,vniqtic ,  Itry!,  é-fnfimitàfif4iitpR»,Hnmi»»3ifyl  CèMKifàmmifm'  * 

'  IfM ftulematdtKfln ftrfemes fUu  farfaita  «  maiteiUareccSis  fui  frnt  fUu  JtmpUs ,  C-  tpH 
ftW  par  tant  ^MMcmnt  qu'Un  e^égf fi^fi  ,fmnuu  qu'tUes feyemt  dt^ra^a  de  Du* ,  ($-  Je 
fn  ardent  amour  ^  fentirmt  Q"  iuprmta  tiwn fort  fropre  fourUur  rrprtfentn  viuementlet  matifs 
de  cet  amour  profond  ô-  abiffuT,  Uq»d  p.:rs::  à.r:>  la  difcrcntes  fatButipitfitdmneMtjejié^ 
faitven kshèmmef  ti^ndeîtsinifierdesfiawmetdefadMritè t  ^ dektemteritfefttdretrrtsu- 
fiKtbUmau  au  tuÊtitkf^H^Êitkfiinitffkiir^itf^MkrMÊmivii^^  é' 
foHi  rtUfcht. 

Pâur  ce  SX  qui  fentdim  de^è  encore  pbu  nudietrt  Jhfty  tmmtroutpat  moins  deqnyi'txciier  à 

d^ucmr  amoureux  par  fuccejfton  de  tihipi     de  bon  ordre  ,  C>  p,n  ce  moyen  lis pourrant  monter  du 
'  metm  au  fbie  ,&de  de^é  en  degré,  lufqueta» /bu  ejjentielamifr.  Mais  ceux  fui  nevifintfu'am 

MmtlumKmmtriÊÊiiey  pour  eux -^datiumfitfm^limêm^kmrfhihMtg 
tentqu'àlareffon  de$ verim,  d>  M fitmUmm  tnmmme,  wjf  mtrif,  i^^wirnêmut  iwgSwy, 

9on  pat  Sin^nimeat  loin. 

Oril[uutfçjuoirqii\tpresauoirfattTnhgnpro<iTet^en  Hlf  ru  O-cn  famcnr de  Vies,  pîii-s  on 
t»(a^era(^$'txercer.i  fffentuMementettlt^ ,  plue  aufi  aiunceraMtctmmeinconttuémenté'f''^ 
itttafptrtmùr  t,  d'.iuumt  qu'on  fera  to{t)9un^tiiiftréi^timU*^t)tkm\  t^ftw  doute iin'y 
a  rien  de  parcilpourltien'tojt  atteindre  leiut  de  touttperfef lion,  yfu  contraire  ceux  qttife  tiennent 
^  eu  loin  nofani  approcher  de  Dteu,  faute  de  tendance  en  ^ ,  o-  pour  leur  trop  d$  cotante  en  eiuc- 
mefrf-rs  ;  (etix-U,dii-'\r^font  tncrlfamment  dedjni  le  Ur^e^  le  terreftrc  deiexercuel  (inflhles  ^ 
y  Cent  ttàjoun  au  dehors  dam  Ltvte  ailtue ,  tttiement  queilemtnt  exercée  j  dans  laquelle  mefineili  m 
feront  tamais  parfaits ,  quant  à  fin  ejpnt  (jr  ijon  ornement fmfrèiÊt. 

J'.iuerîis  de  pbu  qu'il  faut  que  celuy  qui  de fre  fi  perdre*  bon  êcieiU ,  aye  vn  eendttReur t'ilefi 
peffiùk  i  le  fond  (jf  la  voye  duquel foit  conforme  à  toute  la  Théorie  des  M y/lique!  plue  doffet  phtt 
exceffens  en  cette ftcree  Science.,  ty-  a  tiute  leurvoye ,  leur  ordre,  leurvniit,  Ç>  Uvrfcnd.  llfuut 
etuSi  ^ilnt  s'empefche  aucunement  de  tom  autres  Exeraces ,  s'ils  ne  font  ttrex^  ^  d^ere\  félon  toia 
kfimiJkUfomieraiiu^vniqueMyfiicité.  Car f bit eBe^vnique, plue  anfie^-eBe excellente , 
tè-  propre  pour  abréger  la  voyed-lecfjemin  de  fouueraineperfisilion ,  i«fqutf ./  fa  parfaite  canfom- 
mation.  le  dtnneeétauis  comme th^ei extrême iuffortana  :  car parfatuedecelaonenvoidplu- 
fîearsquifemblentejhe  qselfmAiftJkfp«li,  é-fiànJkimmitiKni  fmmMUmlimKgfiÊtffe, 
m  iUîguic^de  la  matière. 

J^nefiattpatlirt  ces  ExmitttdiiKinpfaiiiJitè,  nftumm pmltîvoJiitdaistee  t  Ukfiiiit 
faire gr.tuenient  pofément ,  aftn  à' m  rfhe  snvchè ,  <y-  (tcntirer  le  fruiH  itvnefatuureufe  Contem- 
fUticn  Jatte  en  U  me  [nu-  force  de.pru  ;  a  où  on  retoumeru  i  Lt  leKnre ,  (J"-  am/îalternatiuement. 
Cela  fe  doit  ain^  pratiquer  .tu  tempi  J.  lOraifon intime  ^vnique ,  C"  mefme  Un  qu'on  veut fe 
frtfarer  i  cette  fmt  iOraifon.  fi  Die»  vient  à  féconder  cette  lefhtre  ,  tirant  &  éleuant 
kAmepar  fes  penttramtimediatims, é'P*trfitmai^^ationstres~fmples.,tres-vniques  ytm-fit- 
eiles ,  très  -  delicicufei  -,  //  !e  f.tut  fti'ure  &  l»)  rh'vd ^ '  fe  laijfant  emporter  çj-  tTunfpurtcr  amou- 
teufcment  &  fam  reftftance  U  où  il  luy  gUna  :  fait  qu'il  tire  t Ame cenfovni  mcnt  uu  fmei 
matière  pre fente  ou  non. 

f^ftnté^etje  lire  chaque  iourvne  de  tes  Contemplations  en  U f*bt»de \ficettefiaux  loursauf- 
^nek  mm  en  atuns  mis  plu^eu»  firvnmifme  Myfiere.  .^««(«afj'^iyir/ry^iri'iî'ww 
p  •;vr  :--7;r'f  ,  .jur'-jn'zTr  •■tr:  f  v;;/ rr-^-j^m  y pouTr.t  feruir.  Et  pour  le  rr^.ird  des  fefles  de  Lt 
&tuue  yur^c,  enJefcruiratûuiiiSir)detcUeqaemaeauons(ompofif«rfs  excellences  effentieBes. 

.  ^  A  créez  l  N'cft  -  ce  pas  ce  qui  cire  &  rauît 

continuellement  foncfpric,  pourytroU' 
CONTEMPLATION    L  uerfon  repos,  fonpIaifirSc  fa  fin  dernière? 

Cefontdesmifcrcs  ô  mon  Amour,  dont 
Ha  VfMfr  Solitaires  y  é"  de  ttxtAm        je     veux  oas  maintcnanc  parler.  le  paire 
dUkwrfttMk.  d'abord  â  la  confuicracio  Dde  la  reforma. 

fion  de  l'homme,  sederefticdelaperiê- 

Mifer*  /r  T  L  £uit  mon  Amour     ma  Vie,  que      L^.-nnicquif? pnramour,  movcnnantvo» 
llnmmt       nous  vous  parlions  inamcenant  de  voi  B  diuuiCi  uaui.uns ,  fc  la  fidélité  i  y  cçrref^ 
*f^,  ^  vrais  Solitaires,  &:  de  l'excellence  de  leur      pondre  fans  celTcSc  de  tout  (on  pouuoir. 
t^'     iblitude.  Hclas  i  Qu'eft-cequel'iioiiMne        le  fuppofc  donc  ô  ma  cherc  Vie,  que  Degm 
dcMfsIe  péché,  liiioa  voe  oooticuelle    «urfiiceelliondctcmpï &d'amourincef.  z*":^ 
cttnJîoii  (tt^oM  fof  '  mefine  w  ob|eis    ttamicot  aâif ,  rbomine  dont  il  cft  Icy  J*^' 
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queftion,  a  mcricc  d'cflrre  totalement  A  &  en  voftrc  propre  demeure.       il  vous 
changé  de  charnel  fie  terrcftre  ,  en  vn     voidjilparleamoureufcmentàvoui,  il  Te 
homme  fpiricuel ,  participant  en  quelqtw    delcdc  en  vous  ;  fie  fans  s'arrcftcr  aux  ef- 
degrciTolbeOiiiiailé,4cportant  vollre  .  Ibita  fcnfibki  que  IctDiabletou  iaNa» 
excellente  fimilirade  en  tout  foy ,  en  fet  '  tare  hty  ttareoc,  il  ferepofewiTttmiU 
appctits,  en  fcs  actes,  en  (es  moeurs ,  fie  en 
fes  paroles,  leiappoiëdeplusqa'iieftar* 
ikmment  &  feniiblemenc  ton  pleiilF^i^ 
TOUS  fie  de  vos  dinioef  opctiaiiotu  :  8e  par.  . 
tant  qu'il  eft  totaux  recoeilifCn  l'vnité  de' 
fon  ctcur  &:  di-fespuiflànces,  qu'il  eftoïc 

auparauaut  rcpanau.  Ce<)ttiiaic  qu'il  ne    la  pleine  fie  enaerevidoirc  Air  leurs  enne-  en^Jdu 
veut  plus  voir  ny  eniendivqoevous,  ne  B  rni'    C'eftpourquoy  le  commencement  «m^ 
parlerq«a^iroa9vttneticqacrniiiâ&    de  la  Solitude  eft  voe  rude  &  pénible 
 .1  1».  .j!.  i  guerre,  à  caufc  des  premiereidereliaioBr 

Sclbullraâionsdcvodre  concour 


quemcnc  comme  en  fon  priocipet  d  ^f"* 
origine,  fie  en  fa  dernière  fin. 

Or  comme  la  SoUtude  eft  la  lice  des 
combats  de  l'amoar  a  aaffipiaid4lva«ii  ''""l'  i' 
tnimeplaifird'yvoircom&tnreiiMleles 
Ce  généreux  Soldats,  leur  donnant  enfin 


JM.frt. 
mim  tf. 
ftn  itU 


loar  ({u*!  vou  sabkorrant  Gi  premlerevie, 

quoy  qu'apparemment  honncflc,  licite, 
&  vcriucuic,  plus  que  la  mort  fie  l'Enfer, 
Si  bien  mon  Amour.quc  fans  nousarrefter 
à  la  dcduclion  du  paUc ,  nous  nous  porte- 
rons à  déduire  aucunement  le  prêtent 
eAacd»$*linive,  félon  la  vraye  ne  qu'il 
reçoit  de  voftrcEfprit.  "  ' 

Le  vray  Solitaire  ô  mon  Amour  &ma 
Vie,  vous  go  uftant  fie  expérimentant  en  la 


fenfi- 

ble,  que  vous  faites  foufFrir  au  Sul.taire. 
Et  lors  que  par  ià  fidélité  Êc  ù  p.uK-r.cc  k 
vousioutenir  amoureufcment ,  il  a  fouf- 
iêrt  vne  grande  dinerfîté  de  cnais  ouc 
d'c^ricquede  corps ,  oùtla&llu  monrÎT' 
tOQtviuant  :  i.i  guerre  (èconuerfîtcnfia 
en  des  délices  amoureufcs,  telles  qu  il 
le  joue  de  Tes  concmu,  6l  de  tous  leurs 


force  &  douceur  de  vos  diuines  fplen-  C  ftratagémeit diMlHïBilftilirr tres-eran- 
"     '■  ■  de  quilaen  vous,  accompt^oéeS*' 


deiin:eoaftaiicdi»>je,ooinbien  vousedes        ,  ^ 

bon,  doux,  foane  8c  délicieux ,  grand,  parâlle défiance  delby.iaciroe.  Car  il 

puiltiiu,  fc  infiniment  fige  ,  il  vous  eft  î^it  par  expérience  que  de  luy-mefme  il 

déformais fi attaché.  Se  infcparablement  n'cH  rien  fie  n'a  rien  que  milére  &  touc.. 

vny  paramour ,  qa'û  ncpeuc adèz  admi-  péché  i  8c  que  foo  propre  eft  de cooler 

rer  ce  qv'U  cftoic  au  pallé .  8c  ce  «u'iJ  eft  inceflàmment  au  tieo.  De/bne  que  m 

ibaincenanteiiTous.  Otrdefonnaislafb.  s'appuyantquerurvoos,ilpafl'ederonnais 

Ktade,  tant  de  corps  que  d"efprit,luy  eft  delicieufement  fon  temps  à  vous  loilcra- 

VO  Paradis,    il  y  palTe  les  lours  fie  fon  moureufement  d'cfprit  fie  de  corps  :  fie/a 

temps  en  mille  aâes  d'amour  tres.intime  Solitude  luy  eft  vn  Paradis  de  voluptueu- 

tCtres-intcnfecnucrsvoftredittiaeMaje-  fesdelices  en  voftreEfprit  amoureux.  BX- 
fté.  Il  fe  plonge  Selefondaiitres-deli' j)pric  faint  qui  l'a  (îdiuinement  orné  8cre- 

Cieux  feu  de  voftre  amour  ,  au  tour  de  ucftu  de  fcs  diuines  habitudes  5c  perfe- 

VOOS.mefme,fans  indulgence  ny  rcmiillon  dions,  que  cela  le  rend  très  accornply  £c 


ttStlitti. 
rr  fi- 
/•«r»  rr- 


fijr  fôy  i  afin  de  p.iracncucr  fouucrainc- 
ment  fon  tres-amourcux  (âcnfice.  Enfin 
fon  delîr  eft  de  vous  donner  infinie  (âtis* 
iiâien  pour  iamais,  à  quelque  prix  8c  Àiew 
aement  que  ce  (bit. 

Mais  (j  mon  cher  Amour,  comme  fcs 
diuerfes  expériences ,  fcs  fcntimens  fuc- 
cefUfs,  8e  les  vicillltudcs  font  fréquentes 
8c  en  gnodnombre^l  void8ciii»Baiifi}nd 


agréable  à  vos  yeux. 

Vous  vous  plailéz  infiniment ,  ô  mon 
cher  Amour,  en  la  demeure  d'vn  tel  So- 
Hnure  ;  8c  vous  faites  â  plaifir  vos  plus  no- 
bles opérations  en  luy,  voyant  qu'il  vous 
répond  toujours  in.isriaîilcmenc  p.ir  fa 
fidélité  adiue  oupalfiue,  fans  aucune  re- 
flexion, par  manière  de  dire}  Il  neaoc- 
inoinsilefttelqa'il  doiceftre*8cquejelé 


defonceenr  incel&fnmenc  quril  a  infini-  ^  fuppofe.  Gtocf  toutefois  ne  w  («c  qinr. 

I  r     I      n      irn  ucc  vn  grand  temps ,  Se  après  auoir  pafTd 

toutes  les  voyes,  exercices,  pratiques,  fiç 
IbmimeasdelWaiirfoccel&f,  lequel  dé 


ment  hefoin  de  voftre  adîftanceextraor- 
diiuUre^  afin  qu'il  fe  puiHc  fidelemeoc 
^oonerivous,  exempt  d'impureté  8e  de 
cocmpHoofirlon  ion  cœur,  8c  félon  tous 
fè*fau,8e  les  poidàneesde  fen  AmeCeft 
pourquoy  il  demeure  continuellement 
introuerty  en  ton  propre  fond-,  fie  il  drcfle 
autant  qu  il  peut  toutes  fcs  forces  fie  puif- 
^occsàcemclmefoodt  où  vous  rendez 
,  comme  en  voftre  repos 


tenm  i  mat  fait  dan*  le  Soliodre  des 
cholesgraades8ctres>draerlcs.  Or  plot 

il  eft  aclif  à  vous  répondre  cip  tout  foa 

i)ouuoir ,  tant  plus  vous  vous  plailcz  A  l'c- 
euer  dans  vôtre  immcnfe  lumière,  Se  de  A 
du»  voftre  firo  crei-ardencqui  l'eoâam- 
met  ittcoocembkmciw,  Ac  kâteipoir 

Ceci! 
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^     Les  Contemplations.'    Contemplation  T 

d'vnc  indicible  volupté.                     A  ?Cc!cmfiire  enfruirion&joQiflancetref- 

C'cftainfi,monAmour5tmaVic,  que  lïmpic  ëc  trcs-vnc ,  pareille  en  quelque 

rjjommecharDclcftdcucHu  elpnc,  Sccf-  cbofc  d  celle  de  la  t^Ioirc-  fucurc  :  quoy 

jttitdioia,  Cùncementasy  &  domioé par  qu'elle  ne  luy  piuik.C<be  fcmUtble.  de 

▼oftreErpriïenfontotal)  aâad'eftreen  tout  poind. 

ce  corps  mortel  vne petite  Deïcc  cxcel-  Pour  Jonc  retourner  à  ce  que  j'auoij 

Icmment  Se  hautement  participée  j  &  par  commence,  encore  qu'il  fou  vray,  mon 

codlèqoenc  femblablcà vous.  Cecycon-  Amour&ma Vie,  que  lepoioâeiîcDtkt 

.  licDC coroy  tant  de  veritez,  qu'il  ie  peut  &  plus  par£ut  de  la  Solitude  fott  labo. 

mieuz  ▼oir  8c  ûnoorer  en  veoe  d'efprie  rieux ,  tae6o»  tti:diaen  devrez  ^  ttm  i 

«««•fiiDple ,  tres-cminente,  &  tres-cftcn-  caufe  de  UvukBédcscffcts  que  vous  fai- 

'  duB,quc  s'exprimer  &:  manifeftcr  par  pa-  tes  dans  le  Solitaire, qu'à caule  de  Ta  gran- 
^roles.  AufTi.mon  Amour&maVie.iom-B  de  nudité  fie  deflitudon  de  tout  leoti- 

^^.nou>  obligez  de  réduire  ficrabrcger  jnent  :  Elle  iny  eftnwnwioiiitdoiwgc 


deleâableen  cela  m AncSBreanfeii  0  eft 

tel  qucjc  le  fuppofe,  fc  s'i!  a  paffc  fîdclc- 
ment  tous  les  pcniblcsdccroics  de  l'amour 
fuccelDf.  Car  cela  eftant,  il  fecrouue  enfin 
arriuéaudenxfic  ^diOfiauel  calme  dai'<£- 
pnc,  iofiiflîntdefiinMiSiper  tenwyCD  de 
vôtre  force  diuine  &  du  rcflc  de  vos  dons, 
d'vne  paix  fie  douceur,  qui  cil  l'cfFct  de 
vôtre  luouere  ineffable  en  tout  lui-même. 


Jfa  dedan»  toutes  cet  veritez  { afin  que  rien 

n'en  fortant  .lu  dehors,  tout  leur  cfprit, 
leur  gouft  5c  leurfaucur  ioit  entendu  fie 
♦  compris  plus  parf^iiccment.  C'eftainfi  que 
le  vray  Solitaire  doitTortir ,  &  nonautre- 
ment;  ccquieftfortirendemeanttit,  de- 
meurer en  fortant ,  fie  fe  montrer  foy. 
nulmç  feulement  à  foy  Se  à  fesfembla- 
blcs. 

■J?s^  iw>    Voyons  donc  quel  doit  eftrc  le  vray   ,  

itnUm^  AmonfeaXftCoeqa'Sldoitfidre.  Voyons  Cot>(ènier,  il  ponrroit  bien  fiwcir  de  Ton  ^ 
qaeUedoit  dftrefon  immobilité  .lu  ftire,  eftat,  &  fe  roUiHcr  de  foy-mr'' — *-  ^' 
â  l'endurer,  &  au  mourir.  Voyons  quelle 
eftladouceur,  latUrté,  &  largeur  delà 
Contemplation  forde  en  cuidcoce  âfon 
propre  oujet,  &  à  tous  fes  femblables. 
Cela  animera  de  plus  en  plus  voftrc  Soli- 
taire contemplatif,  ô  mon  Amour,  fie  l'ar. 
redcra  à  regarder  Hxementau  miroir,  oà 
U  voideflenticllcment  fie  diuiaemeat  tou> 
tesehofes  en  l'éminence  de  la  veue  :  delà 
bcaurc  dcK^uclles  il  joiiît.en  fe  plongeant 


Cependantts'ilmanqueà&fidclcmeot  j^"^' 

des^''"" 


Crcatiires.  Luy  cftant  fort  âdie  de  s'y 
rabaiHcr ,  s'il  ne  ferefoui.de  mourir  toû- 
jours  à  tous  éncnemens  qu'il  relTcntdfJa 
part  de  là  nataie  dénuée  &  deftitoéede 

tout  concours  de  fcs  puifTuiccs.  En  ce 
fensil  a  toûjouriairez  dequoy  ioùtcnirfic 
fupportcr,  u)uuent  mefmc  en  totale  igno- 
rance de  vous  fiedcfoy:Ences  cxtremi- 
tez  il  feftnt&fe  juge  le  plus  miferablete 
te  plus  pauure  ae  tout  les  Cbre(\iens, 


'mit 
À 


&  alnlii)ancmilL"&  mille  fois  en  vous  fonj)  comme  s'il  cftoit  tout  i.  fait  dclaiflc  de 


Objet  éternel  &:  infiny.  Là  il  efl  transfus, 
fondu,  fie  perdu  en  tout  vous ,  fie  il  s'étend 
8c  fe  delefteli-dedansdeplusen  plus  par 

dciTus  toutes  les  bcautez  créées  5c  crca- 
blc$:fic  ccdiuin  Objctlerauîtdefoy  &:  en 
foy,  jufquesà  ce  qu'en  eftant  tout  lur- 
comblé  fie  regorjgeant ,  il  foic  enfin  trans- 
formé en  ce  mcmie  Objet. 

On  a  beaucoup  de  peine,  ô  mon  Amour 
fie  ma  Vie,  à  exprimer  céteftat  :  car  il  eft 
tellement  iurpafle,  que  les  efprits  moins 


vous,  mon  Amour  fie  ma  Vie  :  Il  adhère 
nonobftant  à  vous  très  ■  fimplcment  par 
vne  foy  nue  fie  qu'il  ne  connott  point  : 
d'autant  qu'elle  eft  Ci  éloignée  defon  fens 
fie  de  fa  rcdexion,  qu'elle  eft  plûtoft  efprii 
qu'cfpece  fendblc  ou  intcllcduclle  ,  oui 
toi 


oit  perceptible  à  l'entendement.  Delà- 
quelle  faj  l'Ame  vit  tres-excellemment 
en  tout  vous'-mcfme ,  conformétoent^la 
furcmmcncc  de  fon  cftat. 

Celuy  donc  que  vous  appcllezamou- 
lumineux  que  ceux-cy  n'enpêuuent  ap-  £  reufcmcntaudcicrt  de  la  Solitude  amou- 
piocher.  Auffieft-ilappelCnnacoeffifale,  -reufc,  doit  fiire  tout  fon  poilible  pour  ^ 
par  ce  qu'il  habite  vneJumiereinacceflî-  polfcder,  fie  pour  eftrc  poffedc  de  vousà  irmmf 
ble  à  tout  autre  qu'i  ceux  de  ce  mcfme    voftre  plaifir  6c  à  voftrç  fouhait.  C'cftà  Iv-'f 

dire  qu'il  doit  réciproquement  &  inccf- 
fâromcnt  vous  ppurfuiurc  vous-mefmede 
tout  fon  ponttoir,&  non  pas  «ids  dons,  afin 
de  vous  exalter  purement,  fimplemcnt  8c 
lâns  rcfixion  fur  quoy  que  ccfoit.  Cela 
fuppofé,moii  Amour  &  ma  Vie,  il  eft  très- 
certain  que  vous  faites  les  hommes  Dieux 


ble  à  tout  autre  qu'i  ceux  de  ce  mcfme 
cftatj  autant  ncantmoins  que  la  Créatu- 
re en  peut  approcher,  eftant  éleuéepar 
▼oftre  lumière  en  voftre  lumière  :  Car  elle 
nepentpaf  auoiracccz  à  voftre  lumière, 
confiderce  comme  voftre,  puis  qu'elle 
n'eft  coruprifetouti.  5c  totalement  que  de 
VOUS.  LÀ  ncantmoins  le  Sohtatrc  rcpofe 
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Des  vrays  Solitaires, 

en  la  Solitude ^  &  quela Solitude amou- 
reufe  cft  la  retraite  des  trcs-hautcsDeïtez, 
excellemment  participées  en  tcrrc:les  vni 
vdus  pofledans  dauantage,  êclcs  autres 
moins,c6fonnémcnt  à  la  mcrure  de  la  gra- 
ce,&  du  flux  de  vôtre  amour  infinyen  eux. 

Dilons  donc  qu'on  ne  fçauroit  donner 
aflez  de  louanges i  la  Solitude,  confidc- 
rce  non  en  clic  -  mefinc  j  mais  en  vous  & 
en  la  Créature  qui  efkinceflammcntani- 
mccdevoftreamour.  C'cft  là,  ô  ma  chè- 
re Vie,  que  vous  prenez  vos  plaifirs  i  vous 
écouler  dans  vos  Amoureux  :  C'eft  là  que 
vous  tirer  toutes  leurs  puillàncesâ  vous, 
d'vne  manière  d'amour  trcs-merucilleufè 
&  tres^diuc;  afin  qu'ils  vous  fo  vent  dé- 
formais infeparablementvnisj&conjoins 
par  le  lien  &  le  nœud  indiflbluble  de 
vous-mefmeen  voftrc  amour  infiny. 

Au  refte,  à  proportion  quela  Créature 
fc  furpaflefoy-mefme  en  fa  fccrcte  Solitu- 
de ,  les  notions  &  manifedatiolis  de  vos 
fccrcts  luy  caufent  en  vous-mcfme  vn- 
indicible  olaifir.  Ce  qui  s'accroilTant 
toujours  die  plus  en  plus,  tant  de  voftjre 
part.quedccelledela  Créature;  leplai- 
fir  réciproque  des  deux  Amans  s'augmen- 
te i  proportion,  &  croift  toujours  tandis 
qu'il  refle  quelques  forces  amariucs  â 
confommer  dans  l'Ame.  Car  y  ayant  en- 
tre ces  deux  Amans  vn  amour  mutucl.l' vn 
d'eux  doit  tomber  par  ncceUîtc  au  tout 
del  autre  j  c'eft  â  dire  la  Créature  au  to- 
tal de  voftrc  Deïté,  mon  Amour  &  ma 
Vie,  Dour  joUir  M  de  vous  i.  pleins  voiles , 
&à  pleine  fatieté  autant  qu'elle  peut.con- 
formemét  d  I  ardeur  infinie  de  fon  amour. 

Ainfi,  ô  mon  cher  Amour,  ces  lieux 
terrcftes  font  des  lieux  où  vous  prenez 
vos  plaifirs,  où  vous  joûiffczd'vn  Paradis 
dans  la  terre,  &  vos  intimes  Amis  trou- 
uent  le  leur  dans  le  voftre  en  leurchcrc 
Solitude.  Ils  ne  la  polTedent  pas  ncant- 
moios  comme  propre,  cftansaurtî  prefts 
de  la  quiter  que  d'en  joiiir  par  voftrc  fain- 
te  volonté.  Etquoy qu'il foirvray quela 
forric  au  dehors  leur  foit  vne  cruelle 
more  t  ils  meurent  toutcfi/'s  en  cela  tres- 
volontiers,  foifans  plus  d'eftat  de  fe  con- 
former à  voftre  bon  plaifir ,  que  de  rece- 
uoir  de  vous  vne  infinité  de  dons  fie  de 
goufts ,  dont  ils  fe  croyent  totalement  in- 
dignes dans  le  fentiment  de  leur  véritable 
rien. 

De  vray,  ils  n*ont  aucun  égard  â  vos 
dons  confiderezeneux-mcfmcs ,  &pour 
eux-mcfmes.  Ils  ne  font  gloire  que  de 
vous  fuiure  éternellement  tous  nuds,  tou- 
jours mouraiu  en  trcs-éminentc  pratique 


&  de  leur  Solitude.  389 

A  d'amour  tres-nud ,  tres-eflcnticl ,  &  trcs- 
fimplc.  De  forte,  mon  Amour  &  ma  Vie, 
que  ce  font  vos  fidelej  Imitateurs  en  terre, 
qui  font  dcucnus  tout  efprit  i  force  de 
voas  aymerêc  de  vous  fuiure;  viuans  d'v- 
ne vie  fi  renoncce  &  fi  perduë dedans  le 
dcfert  &  la  Solitude d'elprit,  qu'elle  n** 
ry  fond  ny  nue.  C'eft  là  qu'ils  demeurcnc 
entièrement  perdus  i  eux  -  mefmes  &  i 
leur  propre  vie  fenfibic  &  diftinde  ;  di- 
ftmftc ,  &  aûiuc  :  aûiue ,  &  clcd.ue  :  é\c- 
ôiue,  &  paffiuc  ;  paflîue&  mortelle,  cter- 

B  ncilcmcnt  mourante  par  dcITus  toute  rc- 
lîgnacion  :  Et  vous  les  poflTcdez  tous ,  ô 
•mon  Amour  &  ma  Vie,  aucc  vn  infiny 
plaifir  &  contentement. 

Çr,  ma  chère  Vie,  quoy  que  la  Solitu-  S»/<W* 
deloitneceflaireàtous,  elle  n>eft  toute-  ««'/'"•'^ 
fois  beaucoup  vtilc  qu'aux Profitans  &  '""i"""'* 
n'eft  plaifante  &  agréable  qu'aux fouue-  '"''7^' 
nemcDt  Parfaits.  Sa  pcrfcdion  ne  sac-  'luifZl 
quiert  que  peu  à  peu ,  à  mcfure  que  ceux  P4,. 
qui  commencent  i  vous  fcruir  rtçoiucnt  f*iti. 
vos  diurnes  influences ,  lefquclles  prenans 

Q  force  fie  vigueur  en  eux ,  leur  rendent  tan- 
dis  qu  elles  durent,  la  Solitude  douce  Se 
plailante.  Mais  quand  vous  retirez  cc$ 
dons  fcnfibles  ,  comme  il  cft  neceiraire 
que  cela  foit  j  alors  ils  ne  fçauroient  fout 
km  les  pénibles  efforts  de  leur  Solitude: 
quoy  qu'ils  s'y  accoiltument  enfin  peu  i 
peu  ,  à  proportion  qu'on  leur  rcprelente 
l'importance  qu'il  y  a  d'cftre  fcvrez  du 
laid  délicieux  de  vos  confolations,  afin  de 
n'eftre  pas  toujours  enfant  dans  la  vie  de 
IVfpnt.  La  Solitude  prend  ainfi  fon  com- 
mencemuu,  fon  accroilTcmentficfapcr- 
fedion  dans  ceux  que  vous  defircz  re- 
ucftirdc  vous,  ô  mon  cher  Amour,  iScles 
accomplir  en  tout  vous-mefme  pour  vô- 
tre gloire  infinie.  Quiconque  donc ,  ma 
cheic  Vie,  n'eft  pas  plein  de  voftre  Efprit, 
de  fes  dons  &  clefes habitudes  :  ccluy-U 
ne  peut  demeurer  Solitaire  vtilemcnt  te 
aucc  plaifir,  ny  de  ii  part,  ny  encore 
moins  de  la  voftre;  d'autant  que  la  Soli- 
tude n'eft  le  heu  que  des  cxcellcns  Guer- 
riers. 

£     ledisplus,  qu'encore  que  les  vrays  So-  StlifJt 
litaires  puillcnt  cftre  tels  félon  l'cfprit  : ''f '"^ 
lors  que  par  ncceflîtc  ouautrement,  ilsf'-^"-'»- 
font  conuerfâns  parmy  les  hommes  ;  alors  r'" 
neantmoins  leur  Solitude  n'eft  poinren-'^'""' 

ticre&paîfaite.d-aufant  qu'elle  doit  cftre 
de  tout  l'homme ,  c  eft  à  dire  de  corps ,  & 
d'cfprit.  Mais  aufli  faut-il  fijauoirquede 
reléguer  fon  corps  tout  fcul  en  Solitude, 
fans  l'accompagner  de  laSolitude  d'cfprit, 
c'eft  fc  mettre  en  Enfer  tout  viuant ,  s'ex- 
C  c  c  iij 
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pofcràvneinfînitccîcmatTX,  &  incrmc  n  A  &  trcs-pcnerr.int  :  &  cela  fam  peine  ,  i 

cftre  perdu  &  damné  cccrneilctncnt.  Car  caufe  que  c'cll  l'eiFec  &  la  fordcdc  leur 

les  Démons  ne  r<;auroicnt  jamais  mieux  tresJnverconremplation.  Ixsuautsqei 

fencontfcr  que  la  folie  de  cesiolèDrez»  faut  en  graod  nombre,  tors  Toyeot  ic 

pour  nnirenon  feulement  à evx ,  mais  en-  yoo»  contemplencinceiBammentCe  i  plai- 

core  pour  s'en  feruir  i  faire  du  mai  aux  lîr,  totalement  excédées,  furpafliées ,  & 

autres,  lî  l  ûccariODi'cnprcfentc.  C'eft  "    *       ■  —  ■ 

}>ourquoy  ce  que  les  Saints  difêiit  de  pis 
iir  cety  eft  tres-Tcriiabte  ^  que  le  Moine 
Solitaire  ou  Hermue,eftottTD  Ange,  ou 
vn  Dcmon. 


^enëesau  deflus  de  toute  créature  :  cier. 
MtBtseitwcÊtc  ecetnité,  k  t»ef4niiplcr 
mttiontde  «on-mefme.  Les  autres  en. 
cote  contemplent  en  partie,  &  enparde- 
/peculent  excellemment  «Mit  oe  ^  eft  de 
vous  te  vous-mefmc. 


rnfrtnn.     Voila  ce  que  c'cfl: ,  mon  cher  Amour, 

J»itt  ftr.  ^jyç        précipiter  en  fa  proprccondui-  g    Or  laiflànt  àpart  toutes  ces  différences, 
fitium!*  ***  ^  co'^fi*"^  foy-mcfmcàlby.mefme»^  ie  dit  que  ce  font  ces  Ames  folitairet  qui  ^.^J^'T' 

'  AaKa  AJaM^J»  MaJ  /«ÏVa/Ta      MW  »«  AlMVdWnJbnV  *  Jailli  MMM  —i*  f  i«  —  m  mt    I  ■    Mimî  ^''^ff^p^^^J)^^  ^ 

ruijei 


fins  (cience  ny  (agedPe ,  oy  mottuementde 

voflrc  Efprit.  V'oila  ce  qvicc'cft  d'ignorer 
cette  importante  vente  j  4uïlfaut  que  les 
Solitaires  foient  excellemment  conduits, 
ù  faire  fe  peut ,  par  des  perfoones  tres>f|^i. 
litoellesjfuppolé  qu'ils  ne  lefeicntpasim. 

riC(!i.ucmenc  de  vous  ,  ou  qu'ils  n'aycnc 
pas  le  pouuoir  de  le  conduire  foy  -  melme 
en  voltre  vraye ,  infinie  &  droite  lumière. 
Car  on  ne  fcauroit  dire  ny  peniercom. 


maintiennent  le  monde.qui  l'emp;  fcbenc  'fj^'^ 
d'aller  en  ruine,  &  qui  pourcefujetvoot  ' 
incelTammeut  au  dcuant  de  vom-e  tres- 
jufte  fureur,  laquelle  les  mondains  s'acca. 
mulent  fie  fe  trefotifent  tmu  les  ioora. 
Ceftvnemeradile  qneeeiSolitiiies,  fie 
leur  perdue  folitude,  ficinfînimeot  pinsfî 
elle  e(l  par^itcCc  complète  de  tout  poinâ 
en  toutes  les  poiflànoes  de  l'Ame.  O  que 
vn  tel  Solitaire  auraie  cholét  guides  à 


bien  le  vray  «  Parfidt  Solitaire  doit  lôuf-  ç  déconurlr  1  vos  intimes  SetoiRun  i  II  eft 
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frit  de  tourmcns  5c  d'afTaucs  de  U  parc 
des  Diables ,  comme  de  les  contraires. 

Auflî,  mon  clicr  Amour,  nefçauroit-on 
penfer  fuffifammeac  combien  vous  eftes 
glorifié  fie  exalté  cfi  ces  perfbnnes,  te 
c^uL-U  gr.inds  biens  vous  faites  au  rcftc  de? 
honuiies  pour  leur  amour.  Pleuftà  vodre 
Wajefté,  ômachcreVic,  que  le  nombre 
en  (afk  cent  &  cent  fois  plus  grand.  La 
terre  léroîtalors  vn  vray  Paradis ,  fie  votrs 
y  feriez  trop  plus  exalté  que  vous  n'eftes 


vray  mon  Amou  r  !c  mi  Vie ,  que  le  nom- 
bre en  eft  petit ,  ii  cft-ce  neantmoins  qu'il 
y  en  a  de  tels  en  la  Chrcftienté,  fie  pent« 
eftreplas<iu'onDepenfe  :  quoyqa'ordt» 
natrement  ce  od  eft  plus  predenz  il  voa 
yeux,  foit grandement  rare ,  &  fouucnrc. 
fuis  inconnu,  mcfine  i  vos  meiikurs  &e 
plus  intimes  Amis. 

Ce  grand  £e  petit  nombre  d'Ames  Ibii.  f^ff^ 
taires  6  mon  cherAmonr,  récompenft  <<*!*<*>>*- 
voflrc  amour  par  vn  amour  réciproque,  " 


ni. 


Mais  quoy  ?  ce  n'eft  pas  l'ordre  de  vollre  £)  5c  par  leur  tres-excellente  vie.   Âulli  ré 


infinie prclcicnce  éternelle-,  Ce  voftrc  Ma 
jefté  ayme  mieux  fe  priuer  du  plus  eniès 
Créatures ,  afin  que  ces  ^ons  predemc 

cftans  plus  rares ,  c!lc  aytfujet  de  les  ché- 
rir dauaiitagc.  En  cela  vous  ne  faites  tort 
à  perfonne  ,  ô  mon  cher  Amour  :  car 
vous  n'eftes  redeuable  à  qui  que  ce  Toit, 
te  quoy  quevomdonniesraffiummenti 
tou'.,  vous  vous  cdcs  rcfcriié  certaines 
Ames  pour  fingulieres  Epoufcs ,  IcrqucU 
les  à  proportion  de  leur  oegré  d'efprit  fie 


compenfcz-votts  leur  amour  par  le  vodre 
tnfiny,*  Vous  vousplaifez  i  les  exalter  8e 
magnifier  de  plus  en  plus  par  la  très- large 

amplitude  de  vos  dons,  ic  dis  mefnie  A 
l'cxccncur  j  quoy  quctrcs- diuerfement. 
De  forte  que  les  hommes  voyent  fonucnc 
éclater  en  eux  voftre  infinie  putfiàacefie 
vollre  vertu,  par  les  donseniaitsd'vne 
V  i  c  mi  r.i  eu!  eu  fc' ,  1  es  c  O  n  n  de  rans  comme 
autant  de  petite:»  D(.uez.iur  la  terre ,  ils  fe 
fentcnt  touchez  du  defir  de  vous  exalter 


d'anoiir,  vous  font  m  Paradis  de  délices  s  te  magnifier  infiniment  pour  le  foin  que 

iCbéb  fc»— »  *-   -  -  —  •  -  ^        ^  *  — - 


itir  la  «erre. 

Si  les  hommes 


Tniffiffi  >3i  ics  nommes  du  Commun  poiinoient 
dtitUm.  l'ornement  &  la  beauté  de  ces  cha- 
m.  ftcs  Epoufes ,  ils  demeureroient  rauis  en 
admiration  t  Mais  mon  Amour  &  ma  Vie. 
il  fislEt  quelles  IbntToflres ,  &  qu'icy  bas 
vous  prenez  en  elles  %'ôflrc  plaifir  Se  vôtre 
"gloire.  Quelques  -  vncs  de  ces  grandes 
Ames  fptculcnt  tous  les  cff"ets  dcvoftre 
fageflè»  ep  la  force  de  leur  «cil  ues.oauetc 


vous  prenez  du  bien  fie  dn  iâlut  des  pé- 
cheurs vils  te  miferables ,  par  le  moyen  de 
ces  excellens  hommes ,  éleus ,  choifis ,  fie 
rendus  diuins  par  ce  charitable  effet. 

De  vray  ces  Ames,  quoy  que  ioiiiilà»*  xorcfic 
tes  devons  comme!  pleines  voiles,  eser.  9. 
ccntinccOamment  leur  charité  enuers  le  Itm  nir 
Prochain,  implorant  à  toute  heure  vi>ilre  ; 
miiericordc  pour  le  fccours,Ia  conucrfion, 
fie  la  lâaâifiMtion  ducefte  des  hommes 
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qui  viucntfur  la  terre.  A5ais  pour  l'ordi- A  chacun  d'eux,  dans  le  propre  exercice  de 


naire  ces  Amis  de  voftre  Majcftc  demeu 
rent  cachez  £c  inconnus  au  monde ,  &  en 
font  autant  fcparcz  dans  leur  fccrcte  foli- 
tudc,l'oit  en  Rcligion,lbit  dans  le  profond 
des  dcfcrts ,  q  uc  s'ils  ne  viuoient  point  fur 
la  terre.   Auflî  n'y  ont  -  ils  que  le  corps , 
tandis  que  leur  efprii  a  fa  conuerfation 
dans  le  Ciel,  au  moins  par  pcnlcCj  Ce  pour 
l'ordinaire  inHnimcnt  au  dcLi  delà  nature 
cr6c ,  laquelle  ils  lurpalicnt  continuelle- 
ment d'vne  viuacitë  d'amour  admirable 
en  tout  vous>mefme« 
rttt  c     C'eft  en  vous  mon  Amour  Sema  Vie, 
tKjiiiittf.  qu'ils  viuent,  qu'ils  agilFent,  qu'ils  fe  meu- 
ftmint  Je  uenj^ g£  qu'ils  patifl'cntauccvDC  attention 
f^mifi.  JQ^J^le  ^     repos  fimplc,  vnique  Se  cter- 

iifMire  n      ,      '    i./r.-i  .  I  r.  r. 


fiu»  P^T'^Û^^*  toute  apprchcnfion,  confi- 

dcration  &  difcernement ,  par delTus  tout 
fimplc  flux,  Se  eo  voftre  ioUillàncecter- 
oelle  en  tout  vous- mefme.  Là  vous  les 
abforbcz  8c  engloutillez  en  voftre  tout 
■  immenfc,  iufqucs  à  leur  entière  rcduclion 
,        &  confommation  en  vous,  par  dclTus  tou- 
te iimilitudc,  s'il  ftutain/I  dire,  aufupré'  C 
me  &  vnique  fond  de  leur  très- (impie  Se 
éternel  exemplaire  que  vous  eftes ,  tant 
félon  voftre  Diuinitc,  que  félon  voftre 
diuine  Humaiûtc.    Vous  receuez  ainft 
continuellement  le  partit  holocaufte  de 
ces  Ames  folitaires  j  &  vousIebrudezSc 
confommcz  au  tout  de  voftre  feu  immen- 
fc, infiniment  au  delà  d'cux-mcfmes,  Se  de 
toutes  cbofcs  créées.  Ce  qui  fe  faità  vo- 
ftre infîny  plaifir,  honneur  Se  gloire;  Se  au 
contentement  Se  repos  infiny  de  ces  Ames 

en  vous.  Car  là  elles  font  vous-mefme  en     toute  exprelEon ,  par  fon  entière  trans- 


voftre infinie  béatitude  Se  félicité;  donc 
tes  opérations  font  entièrement  incSà- 
blcs.  Oc  forte  que  vous  eftes  en  ces  Ames 
là  comme  en  voftre  centre  Se  en  voftre 
paix  Se  repos.  Li  eft  la  ioiiifTance  éter- 
nelle des  fruits  de  vos  diuins  labeurs ,  SC 
pour  dire  comme  il  faut,  de  voftre  amour: 
qui  par  fcs  exercitations  admirablement 
lumineufes,  leur  a  fait  enfin  rcceuoir  Sc 

fJofTeder  voflrcdiuin  Efprit,  en  forte  que 
a  Créature  ne  con(joit  rien  qui  approche 
D  tant  foit  peu  de  l'excellence  d'vnc  telle 
intimité. 

Là  il  y  a  eu  vaftité,  feu  tout  d'euorant  8e  DÎutii 
confommant,gouftSecxtafe,  quionttous  ^" 
fait  diuers  eftats  8e  conftitutions  pour 
cette  bicn-heureufe  fin  Se  confommation.  ^i^"^^ 
Enciiacundefquelstoutacfté  inefFable,  ' 
en  manifcftation,  en  fruition,  en  plaifir  8c 
eu  repos.  Mais  en  ce  dernier  Se  fuprcmc 
poinct  d'identité  par  deftus  toute  fimili- 
tudc  auecvous  en  voftre  tout,  ces  Ames 
font  Se  demeurent  en  tres-fimplc  Se  inef- 
fable ioiiiflànce  de  tout  vous  en  tres-émi- 
nent,  tres-fimple.  Se  trcs-étcndu  repos  : 
dont  la  deiicicufe  notion  Se  fruition  cftanc 
ineSàble  comme  elle  eft ,  excède  furémi- 
nemment  tous  les  moyens  precedens,  qui 
ont  conduit  l'Ameà  cette  fin.  De  forte 
que  c'eft  en  cét  cftat que  l'Ame  meurt, 
quant  au  fcns.Sc  eft  heureufèment  viuante 
félon  la  furéminence  de  fon  fond ,  Se  plù* 
toft  de  vous-mefme.    Car  elle  eft  irrecu- 
perablement  perduë  en  vous,  infiniment 
au  delà  de  fon  propre  fond.  Se  au  delTus  de 


i-chttirtt 
prrfttuft 

DirM. 


vous-mefme  par  voftre  grâce  ;  fans  pren 
dre  rien  neantmoins  de  tout  cela  pour 
elles ,  8e  ne  fe  iugcans  dignes  que  d'éter- 
nelle confufion.. 

Que  fi  la  vie  de  telles  perfonnes  vous  eft 
fi  prccicufe  Se  fi  chère ,  6  mon  Amour ,  à 
bien  plus  forte  raifon  leur  mort  vous  le 
doit  eftrc  dauantage.  Car  elles  font  toû- 
jours  mourantes  en  parfaite  Se  profonde 
refignation }  Ce  voiu  adhérant  nuemenc 
Ce  Amplement ,  ils  vous  donnent  toujours 


fufion  en  vous.  Tellement  quec'cft  vne 
chofe  menieilleufe  de  voir  vne  pure  Créa* 
curcfifenfibleScfifpirituclle,  fi  humaine 
Ce  fi  diuine. 

Vous  en  auez  ainfi  difpofé  à  fon  égard, 
ômon  cher  Amour,  failânt  en  forte  par 
les  moyens  que  vous  fçauez ,  que  tout  foie 
entièrement  diuin  en  elle;  par  vn  parfait 
affujettilTement  des  puifTances  inférieures 
aux  Supérieures,  de  celles -cy  à l'cfprit. 
Se  del'cfprit  à  voftre  infinie  Majcftc  ;  au 


ég.^lcment  ce  qui  eft  dés -ja  parfaitement  £  tout  de  laquelle  ces  jperfonnes  -  là  fonc 

..^n._-    -■-n.  i  j;  —    vrayement transformées, 8e dcucnuÊsvn 

mefine  efprit  auec  vous. 

Que  fi  telles  Créatures  font  vos  prodi- 
gieux  Sujets  en  terre,  ô  mon  cher  Amour, 
elles  y  ont  aufll  trcs-fingulierement  égard 
pour  réfléchir,  non  pas  à  ce  qu'elles  lont: 
mais  à  ce  qu'elles  doiuentetemellcmenc 
à  voftre  Majcftc ,  dans  le  plus  profond 
defcrt  de  leur  folitude  amourcufc.  Car 
c'eft  là  que  Icscfprits  vrayemcat  perdus. 


voftre  ;  c'eft  à  dire  tout  ce  qui  eft  d'eux 
en  eux  ,  pour  leur  parfait  accomphlTe- 
ment.  AuiTi  comme  ils  n'ont  rien  dans  le 
Icns  à  foy  ny  pour  foy-mefme,ils  font  tous 
réduits ,  confommez  Se  transfus  en  très- 
pur  efprit ,  au  tout  de  voftre  mer  infinie  : 
&  là  ils  font  vous-mefme,  (ànsdiftindioa 
ny  différence  perceptible. 

Tant  plus  cela  eft  ômon  Amour  Se  tna 
Vie,  plus  vous  régnez  gloricufcmcntca 
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vous  pofledcnt  â  pleines  voiles  fie  à  fou- A  leur  parc  en  ce  corps  mortel,  pour  accom. 


hiit,  dans  leur  fi  lon^  &:  Ci  falchcux  banK- 
femcQC  :  lequel  ncancmoins  lisjupporccnt 
abigrcnicnt  dans  cette  ineffable  jouilTan* 
ce  qu'ils  qnc  de  vous.  Au  tcHc,  nu  cbcre 
Vie,  c'cA  par  delTus  toute  confideration 
&  tout  intcrcd  que  ces  Ames  vousaiincoc 
fie  vous  défirent»  Se  neIcfont«)u'cn  vous 
&L  pour  vous-melmCi  infiniment  cloU 
gncz  de  con  fidercr  ce  qui  leur  refultera  de 
vous  danslagloire  à  toute  éternité.  Là 
où  il  n'y  a  que  voftreDiuinité  tout  efk 


plir  leur  vcriublc  &  ctcrneî  liolucaude 
amoureux. 

le  fçay  qoc  les  voyesdecct  cfbtruot 
grandement  diuerlcs  &c  mulupliqucs: 
mais  ce  n'cft  pas  dequoy  il  s'agit  en  ce 
lieu  }  ains  pliicoft  de  nous  rcprcfcnter  oai. 
uement  à  vodre  MajeAé  intlaicenraLon. 
dance  de  voAre  Eiprit,  tout  tels  que  nous 
fommes  -.  entièrement  fondus  6c  perdus 
en  fon  infime  iurelTt  iicc.  Delà  mon  cbee 
Amour ,  nous  ne  lorarons  ianuis  vtuau 


diuÏD,  fie  viuanc  de  ToUreviediuinc,  en  B  de  noAre  propre  vie,  à  nous  fie  pour  nous; 


voftre  tout  immenfe,  fie  en  fon  total ,  c'eft 
à  dire  en  toute  l'éteoduê  fie  la  capacité  de 
la  Créature  :  laquelle  par  proportion  à 
vùtreTout  infiny,  cA  en  quelque  manière 
loefTable  en  veuc ,  en  comprebenlion,  en 
atteinte  fie  pénétration,  en  largeur,  lon- 
gueur, hauteur,  fie  profondeur  j  fie  à  Te- 
ibt  de  laquelle  les  ccuures  fie  les  moyens 
répondent  tres-parfaitemenc. 

Or  comme  ces  Ames  font  inaltérables 
félon  tout  l'ordre  fie  la  vérité  de  cette  fur- 


éminence;  c'eA  en  cela  qu'elles  défirent  C  ^o'^  inlatiable  du  mefmc  amour,  c'eA 


tntLU  tn 
fi»  rtpêS, 

cr  Jfifr^  vous  donner  éternelle  làdsfaâion  ,  làns 
mr  fit  f4  iamais  prciudicier  vn  feuL  moment  à  vo- 
jnojfénn.  /Ire  éternelle  fruicion,  afpccl  fiecontein. 
£lation  :  dans  l'ineffable  repos  que  vous 
Faites  en  elles  par  l'effet  continuel  de  vo 


Au  contraire,  nous  nous  plongerons  fie  ' 
abifmeroos  de  plus  en  plus  en  la  valVe  pro. 
fondeur  de  cette  fureflcnce,  undu  qu'il 
rcAcra  vn  feul  poinâ  de  noAre  holocaiu  ' 
Ae  à  confommer.    Car  ainll  lerequit^rt  " 
de  toutes  pans  fie  infiniment ,  l'amouo 
mutuel  fie  réciproque  ,  qui  tSt  entre 
nous.  .        ;  : 

Que  fi  no  Are  fuprcme  repos  nous  lads-  ^^1^ 
fait  fie  nous  contente  par  deffus  l'cflat  de  T^^^ 
la  play  e  d'amour,  fie  par  dcfius  la  faim  fie  la  iMfUuu. 


en  n. 


cela  que  nous  fommes  tres-contens  dans 
no  Are  viuacité  fie  en  rcpletion  fpirttueile. 
Mais  quand  nous  aurons  cebon-beurde 
jotiir  de  vous  pleinement  fie  face  à  face  eo 
toute  no  Are  Ame  fie  no  Are  corps  >  nous 
Arc  propre,  ecerqcllc ,  fie  rauifiaiiteope-    ferons  alors  bien  éloignez  de  parler  de  vi- 


ration.  Repos  dans  lequel  vous  vous  ma- 
oifcAcz,ô  mon  cher  Amour,  fimple,  im- 
menfe, large,  long,  haut  fie  éternel,  incSà. 
blcmcnt  profond,  fie  infiniment  infiny.  Si 
bien  que  c'cA  là  qu'on  vous  void,  qu'on 


uacitc,  comme  nous  fommes  roaintenanc 
contrains  de  le  faire.  Car  helas  •  nous 
fommes  encore  dans  le  deferc  de  cette 
vie  periflable,  fie  dans  vn  fécond  defert 
très  -  profond  de  noAre  corps  mortel  : 


vous  gouAe ,  fie  qu'on  vous  pofledc  viue-  D  vérité  qui  enferme  en  foy  tant  de  circon 


ment,  indicible  fie  incomprebenfible  en 
vos  Créatures  toutes  pcrduefs  en  vous  par 
entière  confommation  de  leur  tour,  ou 
pour  mieux,  de  leur  rien  en  voAre  tout 
immenfe  amour  j  lequel  ne  celTe  iamais 
cet  amoureux  négoce,  qu'il  n'ait  en- 
tièrement rcduir  en  tout  foy -mefmc 
Tes  £poules  ainoureufcs ,  d'vnc  fa^oa 
paflîue. 

Ces  Am  es  e  Aan  t  perduës  en  la  mer  im- 
menfe de  voArcamour,  ioiiifientlà  inef- 


fcrence,  qu'il  n'y  a  que  voAre  feule  Ma- 
ieAcquicnf^achetousIes  accidens.  Elle 
les  fi^it ,  dis-je ,  puis  qu'elle  les  caufe  fie  les 
fait  en  nous.  Et  nous  qui  fouft'rons  ces 
opérations  de  voAre  part,  fie  qui  nous  y 
perdons  en  les  patitlànr,  nepouuonsricn 
en  conceuoir  que  d'vne  infinie  diAance. 
Aufli  c^uand  nous  nous  efforcerions  de  le 
faire,  a  peine  (  par  manière  de  dire  )  nous 
comprendrions  -  nous  les  vns  les  autres. 
En  cela ,  mon  Amour ,  vous  eAesadmiri- 


fablcmcnt  de  vous  comme  de  leur  propre  E  ^'^i  aufli  bien  qu'en  toute  autre  cbofe 


Epoux,  Et  vous  ioiiiAez  d'elles  recipro. 
quement  fie  fi  entièrement,  que  rien  de 
leur  part  ne  s'oppofera  plus  iamais  à  vôtre 
amourinfiny.  Vous  les  pofledcz  diuinc- 
menc,  fie  elles  vous  poïTedcnt  en  amour , 
en  adion  fie  en  vcritc  dciformenicnt  dcï- 
forme.  leparleainfi,  non  par excez, mais 
en  vérité  \  puis  que  vous  cAans  ce  qu'elles 
font  en  amour  réciproque  fie  mutuel,  d 
peine  fe  pcuc-il  dauancage  ny  mieux  de 


Car  comme  vous  eAesDicu  tres-connu, 
auHî  eAes  vous  Dieu  cres-caché  fie  fecret: 
le  dis  en  ce  dernier  genre  d'cxeffiucs  ope- 
rarions  d'vnc  fi  haute  fie  prodigieufe  fur- 
eminence ,  que  vous  faites  dans  les  fpecia- 
Ics  Epoufcs,  Icfquellcs  vous  aucz  choili 
de  toutç  éternité  pour  exercer  en  elles  cc 
négoce  fur-ineffable.  De  forte  que  vo  Are 
MajeAé  cA  leur  centre  infioy,  fie  elles  fonc 
levoArc  au  moyen  des  continuels  effets 

de  voArc 
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de  voftrcatnoor,  ouplûtoftde  voftrefeu 
loucconfoininaac. 

Au  refte,  on  peut  dire  &  fort  A  propos, 
quccedefert  a  des  demeures  difFereotes, 
&:  qu'il  eft  triple  en  luy-mcime.  Le  pre- 
mier eftfcafiaf,  le  fécond  raifonnable,  le 
traificme  eft  purement  fpiricuci  dedans  le 
fond  central  oà  vous  habitez  naturelle- 
ment >  vous  y  bicn-iieurant  vous-mclmc 
entoure  l'acluiitc  devoftreintîn  y  regard 
&  amour.  Mais  laidànt  i  part  les  deux 
premiers,  8c  parbnt  icy  feulement  de  no- 
ilre  defert  inacccITtble  &  lurelTentiel  <, 
C'eft  là  qu'il  faut  que  nous  demeurions 
ilablementarrcflcz,  puis  que  nous  y  fem- 
mes parucnus,  pour  nousy  deleâerhcu- 
rculement  de  vollre  ineffable  &  très- ra- 
QilTante  beauté.  Car  c'eft  d'elle  que  nous 
fommes  ctemellement  fpeclatcun  au  to*it 
infîny  dcfon  immenfité.au  delà  de  ceno- 
ftre  defert  eflènoel ,  tres-ûmple,  &  tres- 
cfprit.  C'eft  dis-je ,  là  que  nous  fommes 
immobilcment  arrcftez  à  tous  contem- 
pler, vniquement  abilmezau  iînfonddc 
vou$-mcfme  :  où  nous  loliiflonsde  vous 
&  de  toutes  vos  perfeâions  auec  vn  inâny 
amour.  £ t  cela  dans  l'immobilité  &  rres- 
Aablearreft de noftre éternel  regard,  le. 
quel  vous  faites  en  nous,  8c  que  nousfouf- 
frons  :  fie  lequel  nous  fàilbnsauffid'vne 
viueacituitc  réciproquement  amoureufe. 
Au  refte,  nnt  plus  cela  fe^it  en  nous  hors 
de  nous,  tant  plu*  nous  fommes  furémi- 
nctis  en  iatres-llmplc  conftitution,  que 
voftre  amoureux  âc  éternel  regard  iâit  en 
nous  :  félon  lequel  nous  fommes  ineftvi- 
bleinent  fimples  fie  vniques  en  vous-mef- 
me. 

Eftans  donc  inceflamment  rauis  par 
dclTus  nous,  fit  tout  à  fait  hors  de  nous, 

Îiar  voftre  fimplc  fie  fi  fubtile opéra tion,  il 
aut  de  neceflîté  que  la  Créature  fuccom> 
be  icy  à  fa  propre  vie,  pour  ne  viure  éter- 
nellement que  de  vous  fie  en  vous  :  eflant 
plus  efprit,  qu'attachée  à  vn  corps  de 
chair.  Il  eft  vray  qu'il  nous  refte  toujours 
quelques  accidens  de  ce  corps,  qui  s'ef- 
forcent de  nous  déprimer  :  Mais  l'Efprit 
jotiilTant de fon  incftàblc repos,  ne  peut 
cftreaucuncmenratteintny  fouillé  de  ces 
efiFbrts  corruptibles ,  ou  mefme  luturels  j 
quand  mefme  ilj  feroient  licites  fie  bon- 
ne ftçs. 

Si  bien  que ,  ô  mon  Amour  Se  ma  Vie , 
comme  vous  auez  dans  la  terre  vn  grand 
nombre  d'Ames  fouuerainement  dcifor- 
mcs  au  tout  de  voftre  étemelle  fie  infinie 
Deïré  |  les  meilleures  d'entr'elles  (  fie  ie 
le  rcpecc  encore)  ièurouueqcviuaates  ea 
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A  voftre  propre  vie ,  comme  fi  elles  eftoicnc 
fans  corps,  fie  n'auoicnt  quc  l'efpntpur, 
auquel  tout  le  refte  des  tàcul  tcz  font  vnies 
te  parfaitement  fujcrtes.  Tellement  qu'ea 
voftre  vie  dont  elles  viucnt,  elles  fon t  très 
pleinetnentenrichicsdetout  ce  qiii  vous 
appartient)  qui  eft  autant  inconccuable 
qu'ineffable,  puis  que  c'eft  vous-mcfme. 

Ce  genre  de  Solitaires  fi  riche  6c  fi  lur- 
éminent,  eft  fi  agrcjblc  à  vos  yeux,  ô  mon 
Amour,  8c  fi  viilc  i  voftre  Eglife.que  vout- 
tiendrez  toujours  à  très- grand  plaifir  de 

g  Êureccdontiis  vous  requièrent  en  l'or- 
dre de  voftre  amour  infiny,  plus  que  pour 
aucun  autre  de  moindre  vol  &  perfection. 
AulTi  ne  fe  deleâenc  -  ils  en  aucune  chofe 
qu'en  tous  les  elïèts,  5c  les  expériences  de  ' 
leur  deicrt  >  foit  que  ces  effets  fe  faHenc 
par  vous  au  dedans ,  (oit  que  vous  les  per- 
mettiez au  dehors ,  p.ir  le  miniftcrc  des 
hommes,  ou  des  Démons.  <  ' ■ 

Lacaufepourquoy  les  hommes  d'me 
lâinrctc  médiocre,  n'ontaucuneconnoif. 
fànccdclavienydcsocuurcs  de  ces  gran- 

Q  des  Ames  :  C'eft  qu'en  elles  tout  vn  grand 
temps,  il  n'y  a  que  mort  viuante  j  &:  en  vn 
autre  temps  il  n'y  a  que  vie  dclicicufe, 
voire  bien-heureufc ,  Ce  prcfque  entière- 
ment exempte  de  mort,  il  les  acctdeus  ex- 
térieurs ne  lont  tres-extraordinaires.  Car 
à  vray  dire  la  mort  ne  le  trouue  point  dans 
l'cftat  duquel  le  viens  de  parler.  Que  fi 
elles'y  rencontre  quelque  peu,  telle  more 
n'a  prcfque  que  le  moment,  fie  ne  fait  que 
très- peu  d'imprefliun  au  dehors.  Il  en 
doit  eftre  ainli,  ô  mon  Amour.*  C'eft 

j5  pourquoy  lelereprcfcnreà  itioy,  8e,i  mes 
lèmblables  -,  afin  que  cette  mort  acciden- 
telle ne  pafl'e  point  en  nous  les  limites, par 
defiàut  de  circon(i>cébon  Ce  d'attention  â 
nous-mefmes  :  s'il  arriuoit  quenous  nous 
oubliaiTions  jufques  à  ce  poind. 

C'eft  donc,  mon  Amour  fie  ma  Vie ,  ce 
defert  fi  fpecieux  fie  fi  dcfirc,  qui  eft  voftra 
délicieux  Paradis  fur  la  terre  ,  aullî-biea 

3ue  de  la  Créature.  C'eft  dans  le  profond 
e  ce  defert  qu'elle  voidfon  DieuCcfoa 
Créateur  que  vous  elles.  C'eft  là  qu'elle 
-  eft  continuellement  agie  fie  rauic  en  l'aC 
peâdevoftreface trcs-dcfirable  fie  tres- 
defirée.  C'eft  li  qu'elle  eft  pleine  de  joyc 
fie  d'exultation  en  voftre  toutimmenic, 
d'vneflmple,  ineffible,  fie  inconceuablo 
manière.  Ccft  là  que  l'amour  repolànt 
en  fon  propre  centre  que  vous  eftes,  eft 
conucrty  en  voftre  chanrc  trcs-purc ,  ea 
l'abifme  incrcc  de  la  furelfcnce  >  en  fur- 
éminentc  hauteur ,  in.icceirible  à  tout  le 
cscc.  C'cll  de  U  que  i'4niour  anime  la 
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prcmc  partie -,  £c  en  fonc  autant  éloignez,  A  pouuotr  lie  donner  liea  aux  mauuaifês  re. 
qu'ils  iouc  fecretemenc  defireux  de  leur  tlexions  Air  nous.mermcs  :  tant  au  dedans 
propre  vie,  &  attachez  à  vos  dons  &  fenti-     qu'au  dchors.afin  qu'en  tente  vous  foyez 

&  viuiez  en  vous ,  de  vous ,  Ce  par  vous- 
rocfmc.  Si  cela  cft,  voftre  Majcftc  infinie 
aura  coiîjours  également  ce  qu'elle defire 
de  fa  Créature,  ielon  l'ordre  cfe  Ton  amour 
&  de  fa  bonté  infinie.  C'cft  pour  cela  que 
elle  a  eftc  créée,  &  fi  prodietcufement  re- 
créée; &  par  ce  moyen  elle  cft  entière- 
ment replongée  Éc  réfufccn  Ton  éternel 
principe  &  oriçinc  que  vous  cftec,  pour 


mens.  Ils  fcmblcnt  morts  à  toutes  ces 
chofes.  Se  neantmoins  ils  les  portent  en 
eux.niefmes  par  propriété  fie  cornplaifan- 
cc  très  -  occulte.  Cependant  ils  font  fort 
faints,  fie  voftre  Majefté  fçait  bien  le 
moyen  de  les  garantir ,  fie  de  les  épurer  de 
ces  lubtilcs  recherches  d'ciprit,  en  les 
exerçant  au  dedans  Ce  au  dehors  comme 
il  luy  plaira.  Ce  qui  leur  manque,  c'eft 


3: 


u'ils  n'ontpas  la  perfection  ny  la  faintetc  g  joiiir  de  vous  là  dedans  au  plein  de  fes 


es  Habitans  de  noftre  defert, 
Mais  laiHant  chaque  chofc  eftre  ce 
qu'elle  cft  ,  pour  mon  regard,  ô  mon 
Amour  fie  ma  Vie,  |e  fuisen pleine  frui- 
tion  de  tous  mes  dcdrs  pour  cene  heure  ^ 
attendant  le  plus  Ce  le  mieux  au  tout  de 
voftre  Majcftc,qu'elle  me  donnera  quand 
il  luy  plaira.  Et  comme  c'eft  l'ordre  Se  le 
deuoir  du  vray  mort  de  demeurer  en  fa  fc' 
pulture,  c'eft  ce  qui  eft  Ce  qui  fera  toû- 
jours  de  ma  part,  puis  que  tel  eft  mon  par 


Ibuhaits. 

Onvoid,  ô  ma  chère  Vie,  que  voftre 
Eglife  vous  demande  par  admirarion  :  Qju  pjgt^ 
eft -ce  d'entre  les  Enfans  de  la  Grâce  qui  iMPfdmi. 
vims  pourra  cffre  égal tLmt  les  rmëi  >  En  cette  A  «^V 
admiration  elle  parle  vrayemcnt  des  hom-  ***  f'^' 
nies  de  cette diuine  fie  trcs-heurcufe  Ré- 
gion, en  laquelle  nous  habitons  au  plein 
de  nos  fouhaits.  Région  de  paix  Ce  de  re- 
pos, qui  n'eft  autre  que  ce  noftrc  tres- 
plailànt  Ce  tres-amoureux  defert  -,  dans  le- 


<uur 
tâira. 


lagc  Ce  ma  portion.  Là  je  vous  côcemple-  q  quel  nous  nous  facrifions  en  éternel  kolo 


ray  à  plaifir  en  tous  éuenemens  en  proton 
de  fimplicité  ;  laquelle,  à  vray  dire ,  ne  me 
lai^Tejamaisfortir  au  dehors  .î  la  reHcxion 
&  à  ma  propre  vie.  Vous  voyez,  mon  cher, 
Amour,  infiniment  mieux  que  moy,  que 
c'eft  beaucoup  dire  Ce  beaucoup  com- 

Î rendre  à  mon  fens,  que  de  parler  ainfi. 
a  raifon  cft,  que  tout  cecy  eft  en  toute 
la  plénitude  des  Générations  éternelles 
de  l'Amour  diuin  en  foy  ;  qui  produîcvnc. 
infinité  d'effets  conformes  àluy-mcfme. 


caufte ,  d'vne  manière  totalement  ineffa- 
ble. Icy  fc  trouue  cette  hcureufcimpanî- 
Jbiliré  d'cfprii  tant  defirée.iaquellc  illuftre 
en  fouuerain  degré  fes  Sujets ,  comme  du 
plus  Ce  plus  précieux  ornement  dont  l'a- 
mourpuiffc  décorer  les  Epoufesea  cede- 
fcrt. 

Ilyauroit,ô  mon  Amour,  plufîeursre-  it  MtJH. 
marques  &  grandes  deduâions  à  faire  fur  »«• 
cecy.  Vous  (çauez  que  je  pourroisprcn-  f"*' 
dre  fujet  dans  la  nature  élémentaire  de  fi 
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en  ceux  qui  font  tout  a  fait  dominez  de     faire  voir  cét  abifmc  de  vcritcz  par  des 


fâintrti 

fts  f.^àt<, 
ItiFarftit: 


luy.  Car  il  opère  ainfi  tout  cet  abifme  de 
prodîgieufe  Ce  diuine  fécondité ,  très- 
incffablement  au  delà  de  ce  quia  précédé 
tous  ces  derniers  effets.  Effets  qui  font 
luy-mcfme,  fie  qui  le  montrent  tout  en  fon 
immenlité  à  la  Créature  ,  laquelle  a  ce 
bien  que  d'en  joiiir  à  fes  amoureux  dé- 
pens. 

Qiie  fi  tous  ces  prodiges,ô  mon  tres-cher 
Amour,  étonnent  tant  les  hommes,  ils 
ont  très .  jufte  raifon.  C'eft  que  par  leur 
propre  deffaut,  Ce  non  par  celuy  de  voftre  £ 
amour,  ils  n'ont  receu  de  vous  force  Ce  cf- 
prit  que  pour  le  commun  vol  :  à  la  hauteur 
duquel  ils  ont  cftably  fie  fitué  leur  demeu- 
re, fie  pcut-eftre  leur  repos.  Quant  à  nous 
dans  Icfquels  voftre  opération  eft  vne  SC 
vnique  en  noftrc  ineffable  regard  j  l'a- 
mour éternel  exige  en  cette  qualité ,  que 
cette  opération  voftre  ne  rc^oiue  jamais 
denoftrepart  le  moindre  empcfchcment 
au  altération.  Comme  fi  nous  cftioosians 


demonftrations  toutes  plaufibics  fie  ma- 
nifcftcs  i  comme  l'ont  fait  quelques- vns 
de  vos  Myftiques  fie  plus  intimes  Amis. 
Mais  mon  éternel  Amour  ignore  fes  for- 
ties ,  fie  m'oblige  à  me  réduire  au  dedans. 
Carilluy  femblceftreannulIéCeaneanty, 
lors  qu'il  fe  trouue  fi  peu  que  ce  foit  di- 
ftincl  Ce  fcparc  de  fon  fond  très- fimple  Ce 
ineffable.  C'eft  pourquoy  je  con<jois  Cc 
digère  au  dedans  mon  propre  fond,  mon 
defir ,  mon  amour  fie  mon  opération ,  ab- 
horrant la  fortic,  comme  infiniment  éloi. 
gnée  de  voftre  eflcnce ,  de  voftre  vie,  de 
vôtre  opération.  Se  de  voftre  infinie  beau- 
té en  vôtre  immenfc  Tour,  qui  n'aaucune 
viciilitude.  Maisquoy?  c'eft  ne  rien  dire 
que  cela ,  ô  ma  chère  Vie.  De  là  vient 
qu'encore  que  je  reduiffc  mon  ineffable 
vcucàtres-peu  de  paroles,  c'eft  encore 
plusquejencvoudrois  :  Carmes  paroles 
iî  eflenticlles  qu'elles  foycnr,  font  plûroft 
conformes  à  moy-mefine ,  qu'à  voftre  io- 
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fîoie  clTcncc  &  beiurc  y  laquelle  je  con- 
ceinplc,  &:  qui  me  rault  tellement  en  fon 
ecerncUe  jotiiflancc,  quejencpuisauoir 
la  momdre  volontc  de  m'en  détourner, 
par  ce  qu'elle  c(i  tout  bien.  Se  vn  bica 
infîay  tant  en  foy  qu'en  la  Créature. 
En  effet,  ôrhon  cher  Amour,  latres- 
.  •  lîmple  &  ineffable  Contemplation  que 
j'ay  de  vous  en  vodrc  Tout  infiny ,  eff 
toute  autre  chofe,  à  mon  regard,  que  la 
plus  haute  furcminence  des  conceptions 
que  je  puiITc  auoir.  l'ayme  infiniment 
mieux  employer  l'intelligence  &  l'opéra- 
tion de  mon  eiprit  conformément  à  l'vni- 
que,  éternel,  trcs-fimple,  &  ineffable 
amour  en  voftreTout,  que  de  vous  voir 
félon  la  fcience  pure.  Car  it  épurée  qu'elle 
foit  ,c'c(l  toujours  vnc  fortie.  Et  quand 
par  elle  nousdcmeureriôs  au  dedans,  clic 
cd  toiljours  infiniment  moins  que  vous, 
duquel  nous  joUifTonsheureufementfans 
cxempion  ny  diftmclion,  ny  différence. 
Dtffrifftt  La  tres-doclc  ignorance  nous  conuient 
tMtJUttr.  bien,  ô  mon  Amour  ^  puis  que  nous  fom- 
nnu  Atj.  lues  infiniment  amoureux  pardcffus  l'a- 
mour  en  tout  vous-me(ÎHe,  hcureufemcnt 
transformez  en  vous.  Pour  ce  fujet  nous 
abhorrons  la  fcience  naturelle,  quin'ell 
le  pain  que  des  hommes  purement  mo- 
raux, le  dis  infiniment  plus,  que  nous  ne 
voulons  point  mcfme  de  la  fcience  de  l'a- 
mour  intime.  Et  toutefois  ce  mefmc 
amour  fait  que  tant  moins  nous  la  defi- 
rons  &  y  penlbns -,  plus  nous l'auons ex- 
cellemment au  dcHusdetout  ce  qui  nous 
cft  inférieur  en  cftat  d'amour.  Qiies'ilfc 
pouuoit  faire ,  o  nu  chère  vie ,  que  lefeul 
niord'ainour  nous  peut  fuffire  pour  com- 
prendre,Scexprimer  ce  que  nous  croyons 
Ignorer,  lors  mefme  que  nous  le  digérons 
pour  nous.  Ce  nous  feroit  vn  indicible 
plaifir.  Mais  comme  cela  mefmc  n'cff  que 
forme ,  (  quoy  que  tres-cxprcllîue  &  deli- 
cicufc  )  que  fortie ,  &  que  produdlion  que 
vous  faites  de  vous- mefme  en  nous  &  par 
•  nous  :  Cette  produiflion  mife  en  cuidence 
uc  nous  eff  rienencomparaifondcvous, 
comme  je  l'ay  dés-ja  dit  cy-deuant. 

Cela  cft  en  effet  contempler  toute  nô- 
tre béatitude  accomplie  en  voftre  total 
d'vne  éternelle  Se  ineffable  vcuë ,  en  at- 
tendant le  bien  tant  defirédenoftrcdif- 
folutio  corporelle^afin  d'en  joilir  furcom- 
blement  en  noftre  total.  Toute  cette  pc. 
nctration  fie  anticipation  (1  vnique ,  fi  (im- 
pie fie  fi  profonde  nous  rauît  fortement 
de  plus  en  plus  en  vous  ^  oùnousfommes 
dans  la  joiliflàncc  vcritabledc  tout  bien, 
en  l'ordre  fic  la  vérité  de  l'effort  aduel. 


&  de  leur  Solitude.  397 

A  trcs-fubtil  Se  continuel,  donc  vous  nous 

agitez  amoureul'ementen  tout  vous.  o»r/*,<7«n 
Tels  font,  ômoi\  Amour,  les  effets  Se  titufmjtt. 
les  fruits  de  voftrcamouren  vosfpecieux 
Amis.  Tels  fontles  fruits  de  leurs  labeurs, 
&  de  leurs  morts  amoureufes.  De  forte 
qu'cofuitc  de  l'heureux  progrcz  qu'ils  ea; 
ont  tiré,  ils  font  deuenus  Dieux  de  Dieu.  - 
Et  cela  tout  autrement  que  ne  porte  le 
commun  eftat  de  vos  plus  i  jints  fie  intimes 
Amis  en  la  terre  ;  lefquels  vous  honorent  • 
infiniment ,  fie  vous  louent  par  dcifus  tou- 
B  te  lotiangc  :  pratiquans auec  voffrc  infinie,  • 
Majeffc  au  plus  profond  de  fon  Ellcncc^ 
tout  ainfi  que  ce  qui  n'cff  iamais  forry  en 
éuidencci  foy-mefmc.  Ce  concept  n'cft 
que  de  vous  fcul.ô  mon  cher  Amour. 

Ainfi  à  mon  fens ,  la  Créature  cft  viilcl" 
fon  Créateur.  Et  le  Créateur  cft  le  bien 
infiny  de  foy-mefmc  fie  de  la  Créature.  Et 
telle  Créature  n'cft  point  menibngerc» 
mais  la  vérité  mefme,  au  tout  de  Ion  E-"  t 
poux  que  vous  cftcs,  mon  cher  Amour.  ^ 
Tel  cft  voftre  Paradis  en  femblabics  hom> 
Q  mes  j  fie  c'eft  à  eux  de  vous  cftre  fouueraù 
fiement  fidèles.  Car  puis  qu'ils  joUilTcnt 
de  vous  en  vous-mefme,  il  t.uit  que  jamais 
ils  ne  s'en  détournent,  non  pas  pourvn 
feul  moment  \  afin  que  vous  ne  foycz 
poiot/ruftré  en  eux  de  voftre  dcfir,  8e.que 
eux  auffi  n'ayent  jamais  vn  feul  momenc 
de  vaine  vie.  Mais  i  quoy  mon  Amour , 
cette  fi  fréquente  répétition,  puis  que  la 
mort  ne  doit  jamais  viure,  ny  pour  peu  n^ 


pour  beaucoup  :  attendu  que  ccluy  qm  e 
mort  eft  mort 


D 

CONTEMPLATION  IL 

De  tcfitu  it  Lt  vraye  Sazellfe. 

AH  I  qu'il  cft  vray  mon  Amour,  qu'il 
eft  vray  que  bien  -  heureux  fie  plus 
u'hcureuxeftceluy  qui  demeure  en  vo- 
re  Sapience ,  qui  penfc  fie  qui  médite  en 
fa  juftice  :  qui  s'efforce  de  ne  s'en  dctour- 
nerjamais  :  qui  ncfranchîc  jamais  le  fucil 
de  (a  porte,  u  peu  que  ce  foit.  Qui  de- 
meure  en  elle  comme  vn  Soleil  tout  ref- 
£  plendiûant  en  abondance  d'cfprit,  tout 
tiré,  tout  éleuc ,  toutarrcfté,  taut  péné- 
tré dedans  le  haut,  le  long,  le  large,  fie  le 

i>rofond  :  fimple  comme  vous-mc/me  en 
on  inclination  fie  en  fàpenfcc,  en  l'vnitc 
de  fes  fuprémes  puiffances ,  fie  puis  en  l'v- 
nité  de  fon  fuprcme  fond ,  fie  en  fin  au  dcf- 
fus  de  cela  dans  voftre  mefmc  vnité:  Que 
celuy-lâ  eft  lumineux,  riche,  fécond,  (âge, 
fort  fie  conftant,  inuiaciblc,  immobile ,  fie 
inattingiblc  : 

D  d  d  iij 
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O  que  les  veocsfic  les  notions  dételles  A  de  fciencc  ,  6c  d'expérience  totalemcnc 
pcrfonoes  font  éloignées  du  fens  !  Que  jnefFable. 


leurs  puiflànces  inférieures  &:  baffes  iont 
ooblcincnc  &  excellemment  cleuces  en 
voftreimmenfitcdiuine,  qui  par  la  péné- 
trante aâiuicc  de  Ton  flux  rapide  les  rem> 
plît  de  Ion  Efprit,  fic  les  plongeprofondci. 
ment  en  tout  foy,  d'vue  manière  incon- 
ceoablc  à  ceux  qui  n'en  ont  pas  l'expe. 
riencc  !  C'cft  dans  cette  clCuation ,  fur- 

ÎialHon  &  pénétration  qu'on  e(l  plein  à 
"infiny  de  vos  chartes  gcnerauons ,  par  la 


En  effet ,  pour  exprimer  quelquechofê  i-'t'i^  ^ 
dcces  vcritezenellcs-mefmes.iln'yany  f^Si] 

Î>aroles  ny  fimilitudes,  fi  ce  n'cft  de  fort  j'^'*'^ 
oin  Ce  très  groflîcrcmeni,  au  rcrpeddc  '1 
ce  qui  cit  en  vous.  Caroneft  toulemcnt  it^, 
fondu  Se  refus  en  vous ,  dans  la  continua- 
tion des  cfFeis  fie  opérations  d'vn  tel  eflai^ 
qui  font  diuerfes^  &ncantmoins  vnifor. 
mes  en  diucrs  fujcis.    C'cft  amfi ,  moa 
Amour  Se  ma  Vie,  quelaSapiencepro 


veuË  Se  manifcftation  de  vos  notions  Ce-  fi  duit  fcs  infînys  effets  en  tous  fes  vrays 


C'tjt  VH 

timmrftr 
dmet  in 
tmti  flti. 
na  itDii» 


crêtes  Se  diuerfes,  dont  la  veuc  Sa  l'im 
prefEon  en  vous  -  mefmc  font  vofhre  Pa- 
radis en  terre.  De  forte  que  parfois  on 
ignore  fl  on  efl  viuant  icy  bas. 

O  que  ces  perfonnes  font  profondé- 
ment perdues  en  b  circonfpeuion  Se  en 
la  veuc  de  Dieu  1  lequel  ils  regorgent 
abondamment  au  dehors,  pour  Krufler, 
rauir  Se  perdre  en  Dieu  tous  ceux  qui  font 
touchez  de  leurs  fcntimens  Se  de  leur  flux 
amoureux.    O  qu'il  fait  bon  conucrfcr 


Amoureux,  non  en  eux  ny  pour  eu^r ,  mai< 
en  fa  propre  fource  Se  caufe  c^ue  vout 
cfles.  Telles  {serfonnes  ont  Se  auront  toû- 
iours  en  elles  vofbre  Paradis  icy  bas,  Se 
l'abondance  de  ces  écoulemens  fàcrez } 
Se  dans  voflre  Paradis  elles  auront  le  leur 
par  dcfTus  tous  vos  donsSeccoulemens. 
Ce  qui  eft  tout  dire  Se  tout  montrer  à  quf: 
conque  l'entend  bien. 

Mais  pour  entendre  cét  eftat  Secefc- 
cret,  il  le  fautauoir  Se  y  eftrc  veriuble- 


aueceux,  puis  qu'ils  ont  pour  foy  Se  pour  Cmcnt  arreftc  Se  cftat)ly,  comme  en  fon 


autruy  le  Paradis  fur  la  terre  •  Car  comme 
ils  font  abondamment  repeus  du  Pain  de 
vie  Se  d'intelligence.  Se  abrcuuez  de  l'eau 
iâuoureufc  delà  falu taire  Sage ffe,  ils  ont 
cette  abondance  nonfeulemcntpoureux, 
mais  encore  pour  l'ccouleri  ceux  qui  par 
la difpofition  dé  voflre  Efprit,  nlbn  cher 
Amour,  font  propres  pour  la  receuoir,  Se 
en  efVre  raflàfîcz ,  illuminez ,  enrichis ,  Se 
reucflus. 

C'cft  l'écoulement  d'vne  telle  fecon 


propre  centre  en  fon  fupréme  repos ,  8C 
dans  l'jccomplifTcment  de  fon  dcfir.  En 
quoy,  mon  cher  Amour,  l'Ame  quiefl 
voftre  charte  Epoufe ,  doit  cftre  fi  fîdeleâ 
voftre  infinie  Majcfté ,  qu'elle  ne  doit  ja- 
mais fcnttr  que  l'aûiuitc  de  fon  vol 
amoureux  fe  rabaifTe  tant  foit  peu  au 
dcfTous  de  vous ,  ce  qu'il  faut  neancmoins 
entendre  fàinement. 

Ah:  mon  Amour,  i  quoy  faire  fortir  i  vtut'» 
tant  de  pirolcs,  quand  on  eft  en  voftre 


dite  qnifàittnntdcmcrueillcsfur  la  terre,  D  pleine  veuc  £e  joiiiflance  par  defl'us  toute 

notion,  diftinclion  Se  cxprcflîon.  Que  fi 


cnrr'autrcs  d'égal  â  égal  en  conftitution 
d'cfprit  :  Se  beaucoup  mieux  encore  entre 
les  inct^aux,  pourueu  qu'ils  foient  clcuez 
fie  arrêtez  félon  quelque  degré  en  voftre 
Sapicnce  ^  vous  contcmplans  Se  vous  fpe- 
cutans  en  vous  Se  par  vous  -  niefinc,  non 
par  effort  du  fens ,  m.iis  en  la  diuine  abon- 
dance Se  replction  de  voftre  efprit  qui  ti. 
re,  change,  Se  transforme  tout  en  foy. 
C'eft  lâ  que  toutes  chofès  font  vnes  en 
l'vn  très  -  vnique  fie  tres-fecond ,  comme 


nous  voulions  raifbnner  eflentiellement  ^ 
furcecy,  nous  le  pourrions  faire  en  émi. 
nencedc  fond  8e  de  profondeur.  Mais  ce- 
la  mefmc  eft  par  trop  éloigné  de  ce  que 
nous  voyons  de  noftre  Objet  que  vous 
eftes  j  veu  que  nous  joiiifTonsde  voasen 
vous-mefme,  autant  qu'il  cftpoflîbteàla 
pauure,  foiblc,  corruptible  Se  mortelle 
Créature.  Puis  donc,  mon  Amour,  que 
nous  voyons  tout,  quenonsconnoifToni 


TOUS  en  tout  vous-mefme,  quoy  qu'en  di-  £  tout ,  que  nous  auons  tout ,  qiie  nous  pofl 


«ersdegrezde  flux  efTciflif  :  d'où  s'écou- 
lent encore  trcs-difhncicment  Se  vnique- 
ment  les  veucs  Se  les  nonons  réduites 
toutes  en  l'cminencede  l'Vniquequiles 
void  Se  les  contient  diftinâcment  en 
«lles-mefmes,  d'vne  manière  émincnte  8c 
▼nique,  Se  (ans  franchir  vniré.  De  forte, 
ô  mon  Amour ,  que  vous  eftes  veu  fie  pof- 
fedé  de  toutes  chofcsauec  vous,  par  def- 
fus  toutes  chofes ,  d'vne nunicrc  de vcuifj 


fedons  tout,8e  que  nous  joiiifTons  de  tout} 
qui  eft  -  ce  qui  nous  pourra  faire  varier  oa 
BOUS  feparer  de  vous  ,  de  tout  ce  qui  eft 
créé  ou  crcable?  Voftre  Apoflrerama- 
nifefté ,  Se  nous  le  voyons  en  la  fruicion 
cbjediueque  nous  auonsdcvous.  Nous 
fçauons,  dis-jc,  que  vous  feul  eftes  Se  ferez 
noftre  bien  fouuerain  fie  infîny  à  route 
voftre  éternité.  D'où  fi  nous  rcflcchilToni 
hors  de  vous ,  nous  ferions  en  cela  les  plus 
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"  Del'eflat  dela 

miferablés  qui  furent  jamais  fous  le  Ciel, 
en  la  manière  que  vous  fijauez. 
cV  t^«t  Toutefois ,  ma  cbcre  Vie ,  la  différence 
imfdni-  cft  trcs- grande  entre  l'vne  Ce  l'autre  de 
un  ctUj  nos  conditions,  prcfcnte& future.  Ileft 
vray  que  maintenant  quoy  que  nous 
*  foyons  dans  la  matière,  nous  fommcs  infi- 
himfcau  defru5delamatierc,&mefmeau 
dt.'!.i  du  (Impie  efprit.  Maisvn  jour  quand 
nous  ferons  en  pleine  pofleflîon  de  noftre 
final  Objet,  &  de  noltrc  terme  dernier, 
éternel,  mcircohfcrit.&incôprehenfiblc, 
alorf  no(\re  eftar  Scnodrecondititution 
fera  aflurce^rrcftcc  fie  immobile  en  vous, 
comme  vous-  mefme.  Qut>y  donc ,  que 
nous  difions  icy  fie  ailleurs,  Se  que  nous 
conccuions  de  plus  furpafTc ,  de  plus  furc- 
minent  fie  furcUentiel,  c'cft  toujours  aucc 
cette  différence,  par  dcnusccla-  mefme 
nous  fait  militer  gcnercufcmcntcn  quali- 
té de  Viateurs.cn  Fov,E(pcrancc,fic  Cha- 
rirc.  C'cft  à  quoy  il  faut  rapporter  tout  ce 
que  i'ay  dit  fié  lA  dans  mes  ccuures ,  en 
jâreillcs  cxpreflîons  de  noftre  eftat  fie 
condition  prcfente. 
,  Il  y  a  temps  de  conquérir,  temps  de  con. 

feruer  ce  qu'on  a  conquis,  temps  de  joiîir, 
i  fie  temps  de  joUilFance  très- pleine  fie  tres- 

i  affùrce  au  tout  de  vous-mcfme ,  mon  cher 

\  Amour.  De  forte  qu'icy  le  dire  du  Sage 

fe  trouuc  p.arfaitcment  vray,  que  nous 
croilTons  fie  croiftrons  toujours  jufqucs  au 
jour  parfait.  Alors  noftre  attente  fe  termi- 
nera liins  altéra  rion  ny  changement  poffi- 
ble  :  ce  qui  n'cft  pas  en  l'ctat  prefcnt,à  rai- 
'  fon  de  la  difFcréce  oui  cft  entre  la  voye  fie 

; .  la  patrie ,  fie  entre  le  terme  matériel  fie  le 

Terme  final  que  vous  cftus.  Pendant  donc 
que  nous  vmons  en  la  voye,  quoy  que 
nous  foyons  joUiflàns  félon  noftre  plus 
intime  efprit  ,  il  faut  que  nous  viuions  fie 
que  nous  nous  gouuernions  comme  via- 
tcur"!  combattans,  en  forte  que  nous  ne 
lafchions  point  Icpied  du  lieu  fie  du  rang 
où  vous  nous  auez  place ,  cftably ,  fie  ar- 
rcfté  :  foire  autrement  ce  feroit  manquer 
à  tout  deuoir  d'amour ,  de  refpeci ,  fie  de 
rcuerencc. 

rn  tjftj  Amfi.machere Vie Semonchcr Amour, 
n-Jip^r  U  dcuons  mettre  toute  peine  A  de- 
Jl^hilite  nicurcr  véritables  en  voftrc  SacclTe  .  en 
j  /•  ,  cminence  de  veuc ,  fiedeHuxoudecom- 
M  /i-  'Tiunication ,  s'il  clt  befom.  Ahn  de  de- 
^ffè  tic  meurcr  toujours  vniqucs  dans  i'vnique, 
jtirt.  /impies  dans  !e  fimple ,  (ans  aucune  altc- 
^  ration  ny  variété:  voftrc Majcftc  fai(ânt 

tout  en  nous.  Ce  nous  réciproquement 
toutes chofcs en  elle,  comme  fes  vifs  in- 
ftrumens ,  ordonnez  ijour faire  toutes  les 


vraye  Sagelle.      '  399. 

A  ccuures  de  (on  bon  piaifir.  *  • 

C'eft  eo  ce  point,  mon  Amour ,  que 
voftre  Epoufc  cft  plus  ferme  que  le  ro- 
cher. Car  elle  eft  appuyée  fur  vous  Se  cft 
en  quelque  façon  vous-mcfme.  De  forte 
qu'en  vous  elle  trouuc  vnc  force  éter- 
nelle ,  vn  herttagcaflurc,  vn  plein  Paradis 
en  l'immenfe  participation  de  yoftre 
gloire  infinie  Quc(î  c'cft  icy  le  lieu  de» 
viciflîtudesjfelon  to  te  bonne  raifon,  cela 
n'eft  vray  qu'«n  vn  fens,  fie  non  en  l'autrej 
fi  toutefois  nous  fommes  fidèles  â  Vn&ï- 
B  uitc  de  noftreamour,  de  noftre  vcuif^CC 
de  noftre  fruition  que  nous  auons  de 
vous.  Il  faut  donc  faire  en  forte ,  ô  mon 
Amour,  d'eftre  fidèles  fie.  véritables  iuf- 
qucs  à  ce  poincl,  afin  que  comme  nous  ne 
(ommes  plus  Ce  ne  viuons  plus  poumons 
Ce  en  nous,  vous  foyez  Ce  viuitz  Icul  en 
noftre  eftrc,  fait  voftre,  Ce  demeurant 
toutefois  noftre  J  fans  altération  ny  chan- 
gement. Ce  qui  eft  encore  vn  fecret  de 
noftre  furefTencc,  lequel  o'cft  connu  qu'i 
vous. 

C  Toutes  chofes  ô  mon  cher  Amour,  font    (^'f?  It 
pleines  de  vous ,  Ce  vous  cftes  tellement  f^*'f" 
plein  de  vous-mcfme  ,  que  vous  vous  ^'"^'J* 
communiquez  fie  vous  ccoulez  comme       ^  y,^ 
par  dcgorçement  fie  furabondance  fur  J-'^^^j.^^ 
tout  le  crée ,  pour  déifier  vos  Cre.itures  à  ULm. 
proportion  de  leur  capacité.    En  ce  dé-  ht»r  Je  U 
gorgement  Ce  en  ce  flux  amoureux,  con-  CrtArun 
fiftc  tout  voftre  plaidr  au  dehors  :  voyant  ^'"""1"' 
que  la  Créature  reflue  de  tout  fon  apperit  '"^"'f 
en  facaufc  originelle  que  vous  eftcs^  où 
elle  trouuc  fon  vray  bon-heur,  confor-  • 

D  mémcnt  à  Tordre  de  fon  appétit. 

Mais  ce  qui  vous  afflige  extrémcmcnc 
ô  ma  Vie ,  c'eft  que  les  Mauuais  ne  re- 
fluentpascnvous,  quicftesleurorigine, 
qu'ils  ne  fc  foucient  non  plus  de  voftre 
çloirc  ny  de  leur  propre  bien,  qui  confifte., 
a  viure  amoureux  de  vous ,  que  fi  vous  ne  ^ 
les  auiez  créez  qu'en  vain ,  Ce  pour  fc  ré- 

i>andre  feulement  jufqucs  i  vnc  pleine 
acictc  dans  les  Créatures,  comme  en  leur 
propre  fin.    De  forte  que  comme  vos  • 
Amis  font  diuins  en  voftrc  Diuinité ,  les 
£  Perucrs  ne  font  que  boiic  Ce  fumier,  fie 
font  giians  U-dedans  comme  au  lieu  de  *• 
leur  propre  repos.  Chofc  étrange  i  mon 
Amour,  que  de  fi  nobles 'Créatures  de-  . 
uicnncnr  (labjeâes  Ce  fi  criminelles.  Mais 
vous  laiffcz  vn  chacun  opérer  Itbremene 
fon  falutaucc  voftre  grâce ,  Ce  ne  voulant 
contraindre  perfbnne  de  fc  donner  à  vous 
aumment  qu'il  ne  veut ,  vous  laifTcz  le 
monde  aller  fon  train  j  tâus  luy  donner 
plus  qu'il  oc  luy  fuâîc  ,  pour  vous  coo- 
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,j»  Ufih,  k  vout  feruent  pas  auec  cnnerc  fidélité,  le 
stttmtT  i  vous  ay  dcs-ja  dit,  ma  chère  Vie,  en  m» 
Dit»  f|»  douleur  exccflluc,  que  c'cft  grande  pmc 
/«■/  i*».  y^jj.  qy.jij  donnent  a  vous  qu'à 
demy  i  vous  cnuifageans  d'vn  œil ,  8c  rc- 
Pardans  les  Crcatarcs  de  l'autre  pour  leur 
propre  (àusfaaion.   O  que  leur  ûlut  cil 


ttux 


voftre  fcrucul  Ce  fimplc  amour.  Vntcl 
homme  abhorre  tout  lecrcé&foy-mcl- 
me,  auec  fcs  propres  recherches  jclatiî- 
fadions,  plus  que  b  mortmcfme  ■  tant  il  • 
eft  aujde  de  vous  boire  &  manger,  s'il  faut 
ainlî  dire,  &dc  remplir  de  vous  &  en  vous 
fon  appciit  très  -  aflamé  fie  très  -  ficibond. 


propre  (austad.on.   U  que  -  'g^-^^l'         perpétuelles  pratiques  de 

douteux,  P"''^"°""^,Pf"'T'^v^^^^^  voftre  mfinie  volonté,  de  voftre  amour , 

IXTernmS.^^  Car  .1  ne  vit  fie  ne 

C  eu eitre  Dien iDiciut, uv    ;nrnitc  «mre  d  autre  vie  oue  de  l* 


defjre  jamais  viurc  d'autre  vie  ciuc  de  la 
voftre ,  qui  cft  fon  plein  Paraiis  en  ce 
monde. 

O  mon  Amour  i  qu'il  y  a  dcdifFercnce 
des  vns  aux  autres  i  fie  que  fi  ceux  qui  ne- 
gligcnt  de  vous  aimer  pouuoient  voir  cet- 
te  différence  de  leurs  yeux ,  que  bier-toft 
ils  cbangeroient  de  vie  fi:  de  pratiques, 
pour  fe  conuertir  totalement  ficvnique- 
mcnt  i  vous  i  Ils  ne  pourroient  (ans  doute 
aflez  s'humilier  ny  fc  confondre  luffifam- 


dans  le  larjrc  des  mœurs ,  conucrty  &  ar 

rcftc  i  foy-mcfme ,  fie  viuant  plus  pour 

foy  que  pour  vous, 
T,ct£4u.  On  médira  fur  cecy  que  l'amour  perfc- 
w„  plu,  Ûifneconuientpa$àious,maisfeu  emcni 
X  4  àvosplusmtmiesifiequ'il  fuffîtqu  on  roit 
nteiuteiii  fn  voftre  communc  amitié  fie  charité, 
<^  f!'*'"  dont  vous  aimez  tous  vos  Scruitcursmer- 

cenaires.    Cela  mon  Amour  ,  pourroit 

eftre  vray ,  fi  vn  continuel  écoulement  de 

vos  dons  n  obligeoit  point  ces  perfonries    ™ y  ^j^'-^Yen,^    ^^ft^e  infime  Ma- 
àvn  amour  plus  que  commun.    Mais  le  c  "f"-"- 
contîaTe  cSant  fuppofé  .  c'cft  la  plus     efté ,  voyaus  qu'ils  1  ont  f.  long  temps 
:  •        eS  rScrScSpmffepen  méconnue  par  leur  infideluc,  en  na»^^^^^^^ 

f^qt  c«te  clflration  ne  les  fait  pas     qu'cux-melmes  fie  la  vamtc  au  heu  d  elle, 
s'appliquer  à  vous  aimer  de  toutes  leurs 
forces,  fie  d'vn  amour  infiny.  Hé:  cora- 
rocnieft-il  poflîblequc  vos  Seruiteurs 

vous  ayent  tellement  à  dégouft  î  Quoy 
mon  Amour,  cft-il  po(Gble  qu'après  auoir 
tant  de  fois  fenty  le  flux  fie  la  communi- 
cation de  voftre  diuioc  douceur ,  on  vous 
'    ■        puiflcainfilafchementnecligcr?  Hclas! 


lecroy  pour  moy ,  qu'ils  mourroient  de 
douleur  fie  d'cnnuy,  s'ils  leconfideroicnt 
attentiuemcnt. 

Ah  !  chofc  étrange  fie  digne  d  vnc  in- 
finie dcploration  ,  que  la  Créature  ait  ou- 
bhé  fon  Créateur,  pour  fe  chercher  foy- 
mefine;  Et  qu'elle  fe  contente  d'éuitcr 
pour  le  plus,  les  plus  gros  péchez  véniels  ^ 


ce.  eftre  fi  peu  amoureux  de  vous .  fie  leU  ^'^"^«^^^''^^^^ ,„^if  '  ^o.t  comme 

aîdus  commè^enleJr  dernière  fin^  f-;^;^  U  telll^ r^^^^^^^^^^ ,  nous 

*Ahi  monAmour,        " ^«^.^"^ "f/.^,"  icaoTslesTeSxf^rvo'fi^^^ 

connoiflent-ilsplus,  ouau  moms  de  fore  J^^^^^^^^;;    j  ,oidement  fie  i  perte 

loin,  par  le  5•halëi^eTcou;en^  tous  nuds  la  lice  d";  vo- 

pience  :  mais  feulement  par  1  J    ^     '            ^       propres  frais  fie 

Sientfiepar  la  foeculanon  naturelle .11  Jj« f  "^             '^^  .outîourdirefurce 

conçoiucnt  fie  difent  devons  de  grandes  ocpcu».  ^ 
chofcs ,  lans  néanmoins  eftre  fimplcs  de  £  l«jct- 
cœur  au  dedans  de  vous.    Vous  cftes  au 


dedans  fie  au  plus  intime  d'eux-mcfmes.  Ce 
ils  vous  cherchent  au  dehors  par  toutes 
kschofes  vifibles,  nuis  fcientihquemcnt, 
«e  feulement  pour  apprendre. 
.     ,        O  qu'heureux,  fie  mille  fois  heureux  eft 
/'"T*"  ccluy.lA  mon  cher  Amour,  qui  a  en  foy  le 
A^^,  en  flux  de  voftre  Efpnt  fie  de  voftre  dju.nc 
rr;  cr  Sapicncc  -,  heureux  ccluy  oui  dans  l  abon 
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iHj  mimt,  porte  à  vous  aymcr.  C'cft  vous-mcfmc,  A  mes ,  qui  paroiflenc  fages  à  leurs  propres  dn 


arntrti  , 
fut  Hétm. 
nSti ,  fut 
[mit», 
nia. 


voftrc  bonté,  voftre  charité  infiniment  au 
dtlà  de  toutes  vos  opérations  5c  de  tout 
voftrc  flux  cfFetlif  en  nous,  qui  nous  y 
force  amoureufement,  fie  fans  préjudice 
de  npArc  liberté.  Toutefois  il  n'cll  pas 
aioA  de  pluHeurs  qui  font  trop  abbatUcz 
dans  la  matière  j  jufquesâ  ce  qu'ils  foicnc 
ruffifamment  touchez  ,  tirei ,  pénétrez, 
éleuez,  rauis ,  étendus ,  Se  deuenus  amour 
par  le  iîux  du  mefmc  amour,  débordé  co- 
tierement  fur  eux  pour  cét  cdct. 


yeux,  quoy  qu'ils  foicnt  au  moins  dcuant 
vous,  la  fohe  Se  la  vanité mclme.  Nous 
ne  dcHrons  cnuifager  en  ce  lieu  que  vos 
Eleus,  mon  cher  Amour,  Icfqucis  ne  vi- 
uans  que  pour  vous,  vous  joUircz  d'eux, 
&  eux  de  vous  en  toute  eternitc.  C'cft 
voftre  propre,  ô  ma  chère  Vie,  que  de  les 
aimer.  Se  pour  cctcftetde vous  écouler 
CD  eux  par  vos  dons  gratuits ,  amoureux 
&fànclifîans.  En  quoy  il  y  a  commence- 
ment, procrez  Se  confommation,  aulli- 


Diem 
iitnt  far 
étttrtT  « 

h  lf$  A- 

mts  Jt  fis 
Blttu. 


mtytl  ho. 
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y     Car  >1  eft  vray ,  ma  chcrc  Vie ,  que  le  B        de  voftrc  part  que  de  celle  des  hom- 


pauure  homme  qui  de  foy  ne  fait  que  rem- 
uer fur  la  terre  &C.  dans  la  matière ,  ne  peut 
faire  autre  chofe ,  finon  auec  voftre  grâce 
ordinaire,  appliquer  fa  liberté  à  vous  con- 
fîoître ,  &  à  vous  defircr  conformément  à 
l'mchnation  que  vousiuy  aucz  donnéc.Cc 
qu'il  fait  en  confiderant  vos  fail'ies  plus 
éloignées.  Se  vos ccuures  plus  vifibles,  qui 
font  vnc  harmonie  Se  vn  concert  admira- 
ble en  la  nature  élémentaire  Se  en  toutes 
fc>  perfcCltoni  :  Se  qui  fcrucnt  comme 


mes.  Et  il  faut  croire  que  tout  voftre 
plaifir  eft  de  les  confommcr  tous  dans  le 
feu  de  voftre  immenfe  amour,  lequel  ne 
ccftc  jamais,  que  cela  ne  foit.  Si  bien  que 
les  Anges  Se  les  lainrs  hommes  font  con- 
lommvzSans  voftrc  feu,  auec  vn  plaiHf 
immenfe,  Sc  très- hcureufemcnt.  C'eft 
voftrc  félicité  Se  leur  bon  -  heur.  Se  vous 
prenez  vn  (îngulier  plaifir  en  eux,  Se  de  les 
rendre  amoureux  par  le  rtux  de  voftre, 
amour  :  le(|uel  allumant  en  eux  tres-viuc- 


d'échelle  à  fon  raifonnemcnt  pour  parue- C  ni<^Dt       ^eu,  ils  perdent  en  luy  ce  qu'ils 


nir  à  voftre  connoiflancc.  Ainlî  l'homme 
monte  à  vous  comme  il  peut ,  Se  vient  i 
vous  connoître  comme  au  trauers  d'vn 
nuage  obfcur  :  ce  qui  l'allèche  neant- 
moins.  Se  luy  donne  quelque fatisfaclion 
conforme  à  fa  difpoHtion  Se  à  là  capacité. 
Mais  comme  cette  voye  eft  plus  de  la  Na- 
ture que  de  la  Grâce,  elle  ne  fertiplu- 
ficurs  que  pour  s'auanccr.  Se  pour  fe  per- 
fectionner lelon  l'appétit  naturel. 

le  laiiTe  cette  ennuycufc  déduction  qui 


eftoicnt,  Se  toute  leur  corruption  habi- 
ruelle.  De  forte  que  parce  moyen  ils  (bnc 
faits  mefmc  efprit  Se  melmc  amour  auec 
vous. 

Or  d'autant  plus,  mon  Amour,  que 
vous  voyez  vos  Epoufes  iè  dcleder  en 
vous,  tant  plus  vous  vous  communiquez 
àellesâ  plaifir,  par  des  exercices  tous  dé- 
licieux ;  dcfc^ucls  mefme  elles  fe  feruent 
pour  refluera  mefme  temps  en  vous.  Car 
plus  vous  vous  plai(êz  à  leur  bien  faire  8e.i 


fImx  cr 

rfjtitritd. 
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ne  fait  point  à  mon  but;  puis  que,  ô  mon  D  les  eorichir  par  vos  manifeftationsSe  ca- 


Amour  Se  ma  Vie,il  ne  s'agît  aucunement 
de  cela  entre  voftre  infinie  Majcfté  Se 
nous  autres  vils  pécheurs ,  dcfqucls  ie  fuis 
le  plus  infigne  entre  les  hommes.  C'cft 
vne  fuppofition  trcs-vcritablc,  que  pcr- 
fonne  ne  deuient  parfait  foudainement: 
6e  le  temps,. l'ordre.  Se  les  moyens  font 
ncccflairement  requis  pour  paruenirà  l'a- 
mour.  C'eft  pourquoy  on  ne  peut  aflcz 
déplorer  la  milcre  de  l'homme,  qui  pou- 
uant  fc  fcruir  des  dons  que  vous  luy  auez 
départy  par  voftre  grâce ,  pour  vous  con-  £ 
nojcrc  Se  pour  vous  aymer,n'applique  ces 
dons  qu'à  foy -niefme  pour  connoître  les 
chofes  vifibles  qui  font  horsde  luy ,  ou  en 
luy ,  Se  non  pas  a  vous  chercher  fcul  cômc 
fon  fouuerain  bien ,  Se  fon  final  Objet. 
Voila  la  caufe  de  fa  mifcre,  de  fa  pauurcté, 
de  fa  nudité ,  de  fes  ténèbres,  de  foh  igno- 
rance, de  fa  folie,  ôe  fouucnt  de  toute  mc- 
dianccié. 

LaiiTons  cette  multitude  confufe  d'hotn. 


reftesamoureufes,  tant  plus  leur  reflux  eii 
vous  leur  eft  fâuoureux  Se  plein  dedeliccs 
ne  prenans  rien  dans  l'abondance  de  vos 
dons,  Se  n'y  voulans  rien  que  vous  &  pour 
VOUS;  Se  à  elles  éternel  mépris  Se confu- 
Hon.  Sur  quoy  elles  s'aflligcnt  beaucoup 
mais  fimplement  Se  en  l'ordre  de  voftre 
amour,  qui  pennet  leurs  dilTemblances 
d'auec  vous,  fbir  paflées,  foit  prcfentes. 
Se  les  leur  fait  rcllcntir  comme  vn  poids 
tres-penible. 

Car  comme  tant  Se  tant  de  fois  vous  les 
auez  introduites  en  vos  celicrs,  où  elles 
ont  beu  à  plein  fouhait  voftre  inouft  déli- 
cieux en  l'ardeur  de  leur  totale  liqucf^- 
âion  amoureufc;  audîaucz-vous  ordon- 
né i  mefme  temps  voftre  chanté  en  elles, 
tant  cnuers  vous ,  qvi'cnuers  le  prochain. 

C'cft  pourquoy,  mon  Amour,  elles  font 
toujours  fatisfaitcs  Se  contentes ,  s'aban- 
donnans  à  pur  Se  à  plein,  Se  d'vn  amouc 
ardent  entre  les  mains  de  voftre  infinie 
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Aîajcfté  ,  afin  qu'elle  faflc  d'elles  &  en  A 
elles  fclon  fon  bonplaifir.  Etquoyc^u'il 
foie  vray  que  le  temps  ficlesfuccezfoieDt 
fort  diucrs  en  elles ,  à  caufcdc  vos  difFc- 
rentcs  opérations  :  n'importe,  il  en  eft 
toujours  ainfidc  la  part  de  ces  Epoufcs, 
d'autant  auc  ce  n'eu  ny  voftre  flux,  ny 
tout  le  vodre  qu'elles  dcHrcnt,  mais  vous 
fcul  CD  voftrc  flux,  &  (ans  voftrc  flux. 
Vous  cftcs  donc  leur  Tout,  ô  ma  chère 
Vie,  &  leur  Paradis, par  ce  que  vrayement 
elles  font  le  voftrc.  Car  dans  leurs  pertes 
fie  abandonncmens  en  vous,  elles  (ont  B 
comme  fans  elles  -  mefmes ,  fans  foucy  Se 
fansfoindcquoyquecefoit,  de  perte  ou 
de  gain  quilcurpuiflcarriueren  tout  ren- 
contre, tant  au  dedans  qu'au  dehors. 

Ces  Ames  amoureufcs  aymer\t  mieux 
s'exercer  en  vous  &  fur  ce  que  vous  cftes , 
dans  l'ardeur  de  leur  amour,  que  de  fça- 
iioir  expliquer  fcicntifîquement  &  théo- 
riquement leurs  cxcrcications  amoureu- 
reufes,  mefme  par  voyemyftique.  Auffi 
cette  explication  facile  ne  conuict  qu'aux 
Ames  grandement  auancces  dansl'exer-  C 
cicc  de  voftre  Amour  &c  de  voftre  Efprir, 
qui  fait  pcrfeâion  &  cfprit  en  elles ,  à  pro- 
portion Qu'elles  font  acliues  ScafFiducs  d 
vous  fidèlement  aymer.  Pour  cet  effet 
elles  feferuent  de  voftre  abondance ,  (ans 
s'arrefter  aucunement  à  leur  protedion 
&  induftrie,  laquelle  eft  faite  &  deucnuc 
amour  Ce  cfprit  par  l'efficace  de  vos  infu- 
(îons  très- attrayantes,  très -(impies,  6e. 
très  -  pénétrantes.  Et  par  cette  abondan- 
ce l'Ame  eft  rendue  incomparablement 
plus  pure ,  plus  (Impie,  &  plus  vnc  que  ja- 
mais  en  voftrc  infinie  immenfitc,  en  la- 
quelle elle  fe  repofe ,  non  en  foy ,  mais  en 
vous,  qui  eftes  fon  Objet vnique  aude- 
l.i  de  tous  vos  ëcouicmcns,  communica- 
tions ,  &c  connoi  (Tances. 

Ce  n'eft  pas  à  vnc  telle  Ame ,  mais  i 
celles  de  moindre  vol  Se  capacité  que 
vous  communiquez  l'abondance  de  vo- 
tre flux  diuin  fous  certaines  (ïmilitudes, 
qui  montrent  fie  contiennent  vn  cfprit  fie 
lumière  tres.(âuourcufe  fie  tres-ctcndue. 
Car  quoy  que  cela  foit  admirable:  l'Ame  £ 
ncancmoins  de  laquelle  il  s'aeîten  ce  lieu, 
eft  cleuéc,  arreftce,  Cceftablic  bien  loin 
au  delà ,  en  furcmincnce  d'amour  Se  d'cf- 
prir.  Et  cependant  elle  ne  le  fçait  pas,  elle  . 
n'y  pcnfe  point,  elle  ne  void  point  fon 
eftat  Se  fon  excellence  par  reflexion.  Elle 
fc  comporte  comme  is;oorante  Se  (ans 
foucy  de  ce  qu'elle  puifTc  eftrc  ;  Se  elle 
pourfuit  fie  continus  (on  chemin  auec  ar- 
deur fie  a(fliuitc  ,  conformément  à  fon 
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eftat.  De  forte  qu'cftant  dcuenuë  tout 
cfprit, elle  a^ît  fie  marche  en  cfprit,  con- 
formément a  fon  degré, Se  félon  qu'elle 
eft  dominée  du  flux  de  voftre  amour,  ou 
mefme  parde(rus  ce  flux  :  Et  elle  ne  peut 
viure  autrement,  par  manière  de  dire. 

Si  toft  donc ,  mon  cher  Amour,  que  tfffis  i» 
l'Ame  eft  pleine  de  voftre  Efprit,  il  faut  J  fjt""» 
que  la  cluir  Se  la  corruption  foient  dé- 
truites auecleurs habitudes.  Quelquefois 
mefme  la  chair  a  des  quaUtcz  de  i'efprit 

3ui  la  dominent  (i  fortement ,  qu'on  peut 
ire  alors  que  tout  l'homme  eft  e(prit,  en 
vnbonfens  :  Ecfansdoutc,  ô  mon  A- 
mour,  que  vous  prenez  vn  très -grand 
plaifir  en  la  vie,  dans  les  œuurcs ,  ^cftes  8c 
mouuemens  de  telles  perfonnes.  Car  tout 
eft  Cl  excellemment  ordonné  en  elles,  que 
c'cft  vous  qui  y  faites  tout,  i  caufe  que 
vous  y  auez  tout. 

O  heureufe ,  Se  mille  fois  heureufc  con- 
dition de  la  tres-pauure,  tres-foible  fie 
trcs-vilc  Créature  fur  la  terre,  que  d'cftre 
éicuce  fie  ennoblie  par  vnc  fi  haute  digni- 
té  Se  excellence  >  Lftre  faite  le  temple  vi- 
uant  de  voftre  infinie  Majcftc ,  Se  (on  E- 
poufe  tres-cherie,  très- vnique ,  Se  choiCe 
entre  mille  !  Eftre  faite  vous  -  mefme  par 
totale  transformation  en  voftrc  tout,  â 
force  de  vous  aimer!  Eftre  faite  Dame  fie 
Reync  fur  tout  ce  qui  vous  appartient  en 
qualité  de  Créature.'  Et  vous  voir  Dieu 
fie  homme  en  fa  chair. 

Ah  !  c'cft  ce  qui  rauît  vos  Epoufcs  mon  fMtft^i- 
cher  Amour,  Se  qui  les  rauît  en  vnc  telle  ruatt*. 
admiration,  qu'elles  ncfçauent  à  quoy  fe 
refoudre ,  ny  comment  vous  pouuoirfuf- 
fî(âmment  aimer  :  Elles  conjurent  en  l'ar- 
dcurdcleuramourtous  les  bien-heureux 
Efprits,  Se  les  fainis  hommes  de  joindre 
leuramourauec  elles ,  afin  qu'en  tout  le 
Ciel  fie  b  terre.il  n'yaitou'elles  cefcmble 
à  vous  aymer.  Sans  qu'elles  fçachcnt  tou- 
tefois ce  qu'elles  font  alors ,  ny  ce  qu'elles 
penfcnt.  Car  elles  n'ont  égard  qu'au  feu 
d'amour  infîny  ,  qui  les  brûle  Se  les  em- 
brafè  de  fcs  délices  :  de  forte  que  comme 
yures  fie  faintemcnt  inlcnfées  ,  elles  ne 
produifent  au  dehors  fie  au  dedans  de  foy 
que  diucrs  excez  i  l'égard  des  perfonnes 
mefmes  fpiritucllcs,  qui  jufques  alors 
n'ont  point  cfté  rauies  dans  la  fournaifc 
de  ce  feu  très  -confommant.  Car  pour  ce 
qui  eft  de  ceux  qui  ont  cfté  tirez  dans  l'im- 
menfitc  de  ce  feu ,  fie  qui  y  ont  cfté  con- 
fommez  jufques  au  dernier  poinci  de  leur 
vie  charnelle,  animale,  fie  mefme  fpiri- 
ruelle  j  Ils  voyent  bien  ces  Ames- lij  ils 
les  ont  en  fingulicre  cftimc  Se  rcuercncc  ; 
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écconnoiflcnt  par  leur  cxpcrience  propre  A  que  de    propre  vie,  &  pourfoy-mefine, 
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ce  Quis'cftpaflc  ficfe.doïc  encore  paÎTcr 
CQ  elles,  jofques  â  leur  cnricr  accompliflc- 
mcnc. 

Quoy  que  ce  foit  mon  amoiïr ,  ce  font 
aiiranc  de  petites  diumitez  fur  la  terre,  in- 
connues aux  médiocrement  Spirituels, 
qui  ne  font  point  fondus,  rcduiu  6c  tous 
perdus  co  voQre  immenfitc  comme  elles. 
C'eft  pourquoy  n'cftans  pas  de  mcfme 
cfpritny  dcmcimc  vie,  ils  les  ont  â  dc- 
gouftj&fouuent  à  dcdain,  jufqucs  à  les' 
calomnier  5c  diffamer  j  mefme  douant  les  B 
plus  faînes.  Mais  tout  cela  ne  leur  fert  que 
pour  fc  mieux  enfoncer  &  fe  perdre  irre- 
cupcrablemcnten  vous  :  où  elles  fontto- 
t  ilcracnt  libres  Se  exemptes  des  atteintes 
deslan[;uescnuenimécs  Se  fcrpcntincs  de 
ces  mifcrables. 

Le  dernier  Sc  le  plus  haut  terme  de  la 
Sagcfle  de  ces  calomniateurs  Se  faux  Spi-     qu'elles  foient  arriuces  jof< 
rituels,  ne  confifte  qu'en  cux-mcfmes.  Ils     poincld'ancantilTcmcnri  o 
fontcniicez  Se  conduits  par  tout  comme     ucmcnr,  cefembic,  leur  cftarprefent  par 
indignes  efclaucs  de  leurs  plus  fecrcies  Se     le  tout  de  voflrc  Deïrc ,  Se  par  le  rien  de 
occultes  proprietcz  intérieures,  qui  les  c  la  Créature.  On  l'exprime  encore  par  la 


Âh  ;  qu'il  vâudroic  beaucoup  mieux  â 
telles  perfonnes  ne  vous  auoir  jamais  plus 
connu  que  les  communs  hommes ,  que  de 
conuertirainfieneux-mefmes  8c  en  leur 
propre  corruption  le  diuin  flux  &:  les 
communications  facrées  de  voftre  bonté. 
Chofe  plus  damnable,  voire  au  fin  tond 
des  Enfers,  qu'on  ne  fçauroit  dire,  'j-, 

Mais  mon  Amour,  11  n'cft  pas  tant^'qùe., 
ftion  pourle.prcfcnt  d'inuediuer  contre, 
ces  milerablcs  :  que  de  déduire  d  la  loiian- 
ec  &:  farisfadton  de  voftre  Majeflé ,  la 
beauté ,  leluftre,  la  fplendeur  6c  rornc- 
inent  de  vos  véritables  8c  fidèles  Epoufes  j 
qui  font  vrayement  établies  Scarreftée^ 
en  tout  vous.mefme.  Se  dans Icfquelles 
vous  prenez  inceflamment  voftre  llngu- 
licr  Se  infiny  plaifir.  Que  fi  elles  fc  trou-, 
ucnt  perdues  cn  voftre  ElTcafie  infinie ,  6C 

au  dernier  I 
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rempliflent  de  leur  engeance  Se  de  leurs 
propres  inuentions  l'ubiilcs  Se  diuerfes  :  8c 
qui  les  tiennent  ainfi  milerablcment  ca- 
ptifs Se  fcrfs  d'eux  -  mefmcs.  Peut  -  eftre 
qu'en  plufieurs  d'entr'eux  ce  mal  conti- 
nuera jufques  au  poincl  de  la  mort,auqucl 
moment  il  fe  pourra  faire  que  leurs  y  eu.'C 
feront  ouucrts. 

Mais  mon  Amour,  quelles  font  ces  fe- 
crettes  proprictez .»  Ce  font  les  effets  de 
l'amour  propre  Se  de  la  fuperbe  fpirituellc 

•  J.I:I-    /^'-n-J-l!  ;/!  I  


goutte  d  eau  tirée  d'vn  fleuue  ou  de  la 
mer\  laquelle  eftant répandue  cft  incon- 
tinent dcileichée.  Mais  fi  elle  eft  reiinitf 
Se  rcfuic  cn  fon  clément  fie  cn  fon  centré» 
ellerc)guicdeluy  loneftrc  Se  faconfcrua- 
lion,  fansdiftinàionny  différence. 

Il  cil  dcmcfme  de  vos  Epoufes ,  6  moo 
cher  Amour ,  elles  font  toutes  fonduciSc 
réduites  en  vous,  toutes  perdutfs  jufques  à 
leur  entière  trans-formation  en  voftre  in- 
fiuy  Tour,  très  fureffentiel  Se  tres-vnique. 


Se  tres-dehee.  C'eft  de  là  que  naift  le  pro- ];)  Làl'agir,  lefouf&ir,  lavic.  Se  la  mort  leur 


pre jugement,  propre bon-fembler,  pro 
pre  comptai  fance,  propre  làgeffe ,  propre 
rechercha  en  toute  occafion.  Tout  cela 
n'a  de  fource  ny  de  fin  que  l'amour  de  foy 
mefmc  :  Se  ce  font  des  vices  couuerts  du 
manteau  de  fainteté.  Se  des  prétextes  de 
vous  plaire  8c  de  vous  aimer.  Cependant 
ces  perfonnes  ne  font  deuant  vous  que  or- 
dure Se  qu'cfprit  rcnuerfc,  qui  fe  plaift 
dans  fon  propre  mal-heur,  mais  d'vne  ma- 
nière fubtile  Se  fpiricuellc.  Us  ont  vne 
grande  eftime  de  leui-s  voyes,  de  leurs  g 
ccuures ,  de  leurs  mérites ,  de  leurs  fenti- 
nens)  cn  vnmot,defoy-mefme.  Et  pour 
fe  couurir,  ils  s'humilient  par  humiliations 
feintes  Se  hypocrites  deuant  ceux  qu'ils 
fqauent  éloignez  de  les  croire  tels ,  Se  def- 
quels  au  contraire  ,  ils  attendenr  des 
loiiangcs,  pour  s'en  chatouiller  8c  s'en  dé- 
lecter à  plaifir. 

Voila  ce  que  c'eft,  machercVic,  que 
^c  vous  eftre  infidèle ,  Scnc  vouloir  viurc 


font  vne  feule  chofe  en  toutvous-melme. 
Si  bien  qu'elles  font  inaltérables  en  voftre 
tour,  Se  tres-inconnuës  au  reftc  des  hom- 
mes :  Se  tout  leur  plaifir  eft,  ma  chère  Vie, 
que  vous  viuiez  en  leur  cceur  Se  cn  couc  ce 
qu'elles  font  à  voftre  infiny  plaifir. 


CONTEMPLATION  IV. 
De  tcjtai  tU>  vra^s  CmtempLttffs. 

Vi  ne  vous  aimera,  mon  Amour  Se    ji  „y 


Q 


ma  Vie.  n'aura  jamais  en  foy  ny  dt 


paix  ny  repos  :  car  il  n'y  a  point  de  paix  rtftt 
»y  de  repos  qu'en  vous ,  Se  nors  de  vous  î»'»  Oit». 
tout  n'cft  que  vanité  Se  qu'affliclion  d'ef- 
prit  fur  la  terre.  On  ne  peut  dire  que  le 
l'cpos  des  méchans,  s'ils  en  ont,  foit  vn 
vray  repos  :  Il  n'eft  que  beftial.  Se  encore 
moindre  que  celuy  des  beftes  :  car  les  bc- 
Aes  trouvent  toujours  ce  qu'elles  dcfirenc 

tccij 
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2c  coDUoicenc  en  l'ardeur  de  leur  appétit,  A  tes  infptrations  à  changer  leur  vie,  tous 

fuis  que  ctia  mclme  cft  leur  fin.  Mais 
homme  mal-heureux  n'a  dcxepos  tcy  bas 
que  pour  le  moment,  trouuant  toujours 
qui  contraricfon  appétit:  ôcaind  pauurc 
&  niifcrablc  qu'il  cft,  il  va  conl'ommanc 
&  vfantla  trille  vie  à  la  recherche  d'vn 
repos  feint  ôc  Cmulc,  que  vos  amoureux 
elijmcDt  pire  que  l'Enter.  Tel  eft  leur 
/entiment ,  fur  ces  pcrfonncs  qui  ne  fc  rc- 
*"po(cnt  point  entièrement  en  vous  l'eul,  les 
eflimans  de  pareille  conditicA) ,  en  vn  bon 


ics  y  prouoqucz  par  tant  de  bons  exem- 
ples ,  &  cependant  ils  abufent  de  toutes 
CCS  grâces,  dont  ils  vous  feront  exaclc- 
mcnc  refponûbles. 

Mais  palFons  i  nous-mcfmes,  &  nous 
refoluons  de  faire  nofVrc  mieux  &  noflre 

ftodlble  en  parfaite  vcricc  5c  fidélité.  Fai- 
bns  en  forte  que  nous  vousiiymionsar. 
demmcnt ,  continuellement,  &  fans  rclaf- 
chede  nor^aniourcufc  acliuitc ,  foit  dans 
la  fouftrancc,  foit  en  quclqu'autre  cftat 


fens,  que  les  damnez.  l'amois  bicndela  B  que  nous  foyons  :  Autrement c*cftfcd£ 


deduâion  à  Êiire  fur  cecy  ,  mon  cher 
Amour,  mais  c'eil  alTczquc  vous  voyez 
^quc  cela  cft  ainfi. 
tjiét  if.     Ouy ,  ma  cherc  'Vie ,  vous  le  f<jaucz. 
fUnùltJt  Pourquoydonc  vous  dire  tout  celd  ?  Ah; 
f»<  mon  Amour,  c'cft  afin  qu'en  ddploranc 
ces  mifereseJTenticllcmcnt,  6c  en  voftre 
diuinc  prcicncc ,  je  me  fonde  Se  me  con. 
fommede  regret  U-deilî»,  abhorrant  les 
eâufions  naturelles  de  la  vie  humaine, 
que  je  voy  en  ceux  qui  tiennent  comme 
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traquer  dcfondeuoir.  Pourpratiquer  ce- 
cy à  l'iniîny  au  dedans  fie  au  dehors  de 
nous,  nous  dcuons  y  tenir  toujours  allu- 
mé le  feu  de  voftre  amour ,  &  l'entretenir 
auec  le  précieux  bois  de  voftre  Croix  ôc 
de  vos  épines ,  auec  vos  clous ,  vos  foUets, 
vôtre  fang  &  vous-mefmc,  qui  pour  cela 
aucz  cftc  confomnic&ancanty ,  6c  elles 
mort  en  l'ardeur  6c  en  la  force  infime  de 
voftre  charité.  le  fuis  airuré,moa  Amour, 
qu'encore  que  le  bois  de  voftre  Croix  foic 


pour  ncn  leur  Ame  8c  leur  propre  vie.  C  grandement  aromatique  en  fa  nature,  il 
Çhofe  plus  déplorable  qu'on  ne  pei|Cpen.     le  fera  infiniment  plus  cftant  bruHc  au  feu 


fer.  Hclas  !  mon  Amour,  vous  periDflttez 
.,*tour,  6c  lailTez  vn  chacun  viure ,  6caubir 
pelles  peofées  6c  tels  fcntimens  qu'il  luy 
plaît ,  foit  pour  fe  perdre,  foit  pour  fe  fau- 
«er  moyennant  voftre  grâce.  C'eft  en 
cela  que  l'homme  par  fa  propre  faute  eft 
trop  mal-hcurcux.  Car  ayant  le  choix  du 
bien  6c  du  mal  enfadifpofition,  ilchoi- 
fît  le  nul  pour  luy  comme  fon  propre 
bien  ^  6c  prend  les  ténèbres  au  lieu  de  la 


de  l'amoureux  holocauftc  quevousauez 
offert  à  Dieu  voftre  Pcre  pour  neftre 
éternelle  Rédemption.  ' 

Qiie  vous  diray-jc  fur  cecy,  mon  Amour 
3c  ma  Vie,  finon  que  l'Ame  ne  vautricn, /«'/■«'™- 
qui  réfléchît  voloncaircmentfurlesexer-  ^ 
ciccs  raifonoablcs  qu'elle  reijoit  ,  pour  J" 
voir  comment  il»  luy  viennent  du  dehors: 
&  fi  clic  cft  iubtilcâcfpiriiucUc,  cUeca  ^Uv. 
cft  pire ,  6c  c'eft  vn  indice  qu'elle  n'ell'pas 


lumière  que  vous  eftes,  qui  illuminez  touc    accoûtuméc  ny  habicaée  â  l'exercice  des 


ftmnintt. 
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homme  venant  au  monde,  6cquin'ayme 
pas  le  monde.  De  forte  qu'il  vit  dans  les 
tcacbrcs  de  la  chair  comme  vnebeftein- 
fcnfée,  (ans  fageftc  6c  fans  entendement. 

Mais,  mon  Amour,  à  quoy m'arrefter 
fi  long-temps  fur  ces  miferables,  aufquels 
voftre  Chrift  8c  voftre  falucairc  eft  amer 
cômc  le  fiel,S:  comme  la  mort?  Ah:  ce  qui 
nfj'arrefte  fi  fort  à  déplorer  ces  mal-heu- 
reux, ceft  la  douleur  que  j'ay  de  vous  voir 
def-honoré ,  mcprifé ,  négligé,  8c  délai  (Té 


{grandes  ou  médiocres  fouffranccs.  Auflî 
e  véritable  6c  fidèle  Spirituel  fedonne-it 
biendi'^ardc  tics  très. Iubtilc»fic  légères 
furpriles  de  la  nature  qui  fe  font  aulC 
promptemenfr  en  luy  qu'vn  tres-fubtil 
éclair.C'cft  vn  grand  delert,mon  Amour, 
6c  c'eft  vn  poincldc  la  nature  plus  épu- 
rée, 6c  de  la  plus  parfaite  6c  exacîe  fidetiré 
de  l'amour  trcs-lpiritucl,  trcs-nud,  fc  très- 
fimple ,  qui  neantmoins  cft  perceptible  Se 
fcnfible.  le  ne  le  defire 


c.  le  ne  le  délire  point  autrement 
comme  chofe  de  ncant  par  cette  maudite  £  déduire  ny  expliquer,  d'autant  qu'encore 
engeance.  Et  non  feulement  ces  méchans     qu'à  le  bien  prendre  il  foit  encore  grof- 
font  l'objet  de  madouleur  en  vous-mémê: 
mais  encore  la  ftupidité  6c  nonchalance 
de  tous  ceux  que  vous  aucz  açpclléi  vô- 
tre fpccial  fcruice,  la  part  ou  ils  foicnc. 
C'eft,  mon  Amour,  ce  qui  me  greueen 
vous  6c  en  eux  ,  félon  la  très-pure  6c  tres- 
fcparéeraifon,plus  que  je  ne  puis  expri- 
mer. Hclas!  vous  les  conuicz  continucl- 
lemcntpatnouuellcs  careftes  6(  frequen* 


fier,  il  femblcroicl'cftrcdanantagc.qiioy 
qu'en  la  fimple  nudité  de  l'Ame,  il  foic 
très  -  fubtil  âc  très,  délié. 

le  fcay  que  ceux-là  font  trcs-éloigncz 
de  ces  reflexions  qm  bruflent  ardemment 
6c  toujours  aclucllement  dans  le  fens,/' 
très  -  pleins  de  wftre  amour ,  tres-éleucz  '^f't 
&  très -étendus  en  vous  en  vn  profond  '"-  j 
embrafcmenc  de  leur  appétit.  Car  voftre 
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Hux  tmoureax  les  éloigne  grandement  A  uoir  ces  ineffables  hchcfTcs,  &  ces  dons 


'  d'vne  fi  ba^Tc  Se  Ci  matérielle  pradque.qui, 
i  le  bien  prendre ,  ne  conuienr  pas  m«lmi: 
aux  bons  Moraux ,  ccis  que  je  les  {uppofc. 
Mais  ceux  qui  font  iîdeles  i  leur  amou- 
reule  introuerfion ,  dont  la  veuc  &  la 
jotliâàBcclesdeleâeen  vous>mcrme  par 
deiTus  vos  dons ,  -  font  beaucoup  plus 
éloij^nez  de  toute  réflexion ,  pour  petite 
qu'elle  foie.  C'cllcequi  les  t'jic  abitratre 
excellemment  &  parfaitement  de  tout  ce 
qui  eft créé,  voiredcvos  profondes  de 


pour  leur  luftre  fie  leur  ornement  j  les 
enyurancainfi  d'amour,  &  les  rauiflancen 
vos  brillantes  &  ineffables  fplendcurs ,  de 
fcience,  degoud,  £cd'amourincoDceua< 
ble. 

C'eftainfi  mon  Amour ,  que  vous  vous 
jofiez  à  plaifir  dedans  vos  Amis  pour  l'en- 
tier accompliflcment  en  eux  de  »oflre 
beauté,  de  vos  rich.  ires,de  voftreftaiiitc, 
de  voftre  lumière,  fie  de  vos  fplcndturs, 
lelqucis  font  tellement  plongez  ficper- 


^  UcesamoureufesSc  fenlible*, afin  de  vous  3  dus  en  toute  voftre  Deïté,  qu'ils  n'onc 


adhérer  tres-fimplement  &  nucment  fc 
Ion  leurires-pur  clprit,par  delTus  toute 
raifon  Se  apprehenUon  nuante  de  vollrc 
part  dedans  le  fens.  • 

Car ,  mon  Amour  2c  ma  Vie ,  ils  ne  dé- 
firent que  vous  voir  inccflammen: ,  qui 
cil  vn  effet  de  voftre  opération  affediuc , 
beaucoup  plus  cminence  &  plus  haute 
1  que  ncfont  vos  opérations  Icnfibles  dans 
la  Créature.  Mais  à  le  prendre  plus  baffe- 
ment,c'cft  toujours  le  meilleur  Se  le  plus 


3ue  lé  corps  en  terre.  Encore  eft-il  (^ùad 
cuenu  tout  efprit  par  l'aâiuité  cohti- 
nuelle  de  vo(h-e  flux  rapide  :  Et  il  eftll 
excellemment  ennobly  de  voftre  Efprit, 
fieaffujettyâ  toutes  (êsuintcs  dirpodtions 
qu'il  eft  prefque  deftituc  de  toutes  fcs 
'opérations  Se  fondions  naturelles,  Se  de 
toutdifcernementpolîlbfiîcnrre  lescho- 
fcs  qui  fe  rencontrent  dans  la  vie  humaine 
pendant  que  dure  l'adutité  de  voftre  flux. 
Telles  perfonncs  font  de  vrais  Séraphins 


J.  vttle  pour  elle,  de  vous  foiîcenir  paticm-  cbraûans  d'amourcufês  délices  en  la  terre 


^Ht  rut- 
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ment  en  vous  voyant ,  en  quelque  cftat  Se 
conftitution  qucccfoir. 
.  Car  vous  contempler  ,  mon  cher 
Amour,  ce  n'eft  pas  prier -MCc  faciiicc, 
nys'clancer  ayfementSeamourcufement 
en  vous  :  quoy  que  cela  foit  vne  chofc 
très  -  excellente.  C'cft  eftrc  totalement 
furpaHé  foy-mefme  ,  tout  rauy  hors  du 
fens.  Se  de  tout  ce  qureft  créé.  Se  totale* 
mentarrefté  fie  atachc  par  deffus  toute 
fo^penHon ,  à  re(;arder&  contempler  vo- 


dc  leur  corps,  fans  en  rciïentir  quad  le 
poids  fie  la  pefanteur.  Il  y  a  grand  nom- 
bre de  vos  plus  intimes  Amis ,  mon  cher 
Amour,  qui  nous  font  foy  de  cecy  :  def- 
quelt  l'amour  ardent  Ce  doicplûtoft  ap- 
peller  vn  feu  confommantaâiuementfoa 
Sujet,  qu'vii  efprit  communément  vigou- 
reux en  l'aâion  :  entre  lefquels  les  vos  dinc 
grandement  furpaffé  les  autres. 

Voftre  amour  donc  au  débord  de  foo  nerurlStt 
flux,  fcmble  n'auoirny  bornes  ny  limites,  irNutit 


ftre beauté &edènce infinie. Cetceaâion  pour  dcfirer,  pourfaire  ,  pour  endurer,  ttnttm^U 
bien-heureufeeftleplein  Paradis  de  vos 
Epoufes  fur  la  terre  >  Se  c'eft  tres-jufte- 
mcnt  qu'on  met  cette  faueur  entre  les 
plus  grandes  dont  voftre  Majefté  ait  ac- 
coutumé d'honorer  Se  carelTer  Tes 
Amys. 

Car  dans  cét eftat  vous  leur  découurez 
des  fecrecs  admirables  Se  du  tout  ineffa- 
bles, dontles  hommes  communs  ne  font 
non  plus  capables ,  qu'il  y  a  de  diftance  de 
iamatu:rcau  pur  efprit.  Se  de  la  chair  \ 


pour  mourir  ,  voire  plufieurs  genres  de 
mortJ:ainfi  que  nous  voyons  en  vos  faints 
Martyrs,  Se  en  plufieurs  autres  Saints  de 
diuerseftars  Se  conditions,  dans  lefqucU 
vos  plus  intimes  Amis  admirent  les  mer- 
ueilleux  ccoulcmcns  de  voftre  amour, 
Et  quieft-cc  en  effet  qui  pourra  nombrer^ 
en  eux  vos  multiques  entrées ,  Se  les  di- 
uerfes  délices  fi:  opérations  de  voftre  flux 
déborde  en  leurs  puiffances  hautes  Se  baf. 
fes?  C'eft  en  celi,  mon  Amour,  quevout 


l'homme  excellemment  dcïfië  de  Dicu^eftes  veu  plus  mobile  que  tout  ce  qui  eft 
„T>:-..  ^..a    ^mobile  ,  pour fàtre  routes  cbofes  confor- 

mes ^vous-mefme,  Se  aux  diuers  Se  in- 
nombrables  effets  de  vosdiuines  opéra- 
cions.  Car  vous  faites  en  tous  vn  metme 
Se  vn  feul  efprit,  vne  \?olonté  Se  vn  tout, 
par  l'entière  effufion  de  ce  tout  ea  vous, 
qui eftestoutâ  tous.  Se  àquitousnefonc 

Su'vn,  afin  que  dés  icy  bas  vousfoyez  fuf- 
(âmmcnt  veu  Sepofledc  de  tous  en  plé- 
nitude de  fruicioo^&ejoaiffaace  objecliue, 

£ecu) 


en  Dieu.  C'eft  vne  déification  Se  trans 
formation  de  la  Créature  en  vous,  quife 
fait  par  le  flux  Se  reflux  reciproquede  vo» 
Se  d'elle,  l'vn  en  l'autre.  Et  par  ce  moyen 
elle  eft  renduë  capable  d'entendre  de 
vous,  mon  Amour,  tous  les  fecrets  que 
vous  auez  entendu  de  Dieu  voftre  Perc: 
iSC  dont  vous  faites  vne  ample  largeffe  8c 
communication  à  tous  vos  Amys ,  qui  par 
leur  parfaite  âdç^tc  ont  mente  de  rece- 


4o6      Les  Contemplations.  Contemplation  IV. 

tn  attendant  le  furplus  :  qui  eû;tout  dire  Aplcr,  cnjouirennoftrcfimplccxiften- 

K  comprendre  en  mon  fciij.  ■     ^••'i-y.^t  ce,  dan»  la  manière  que  vous  r«^aue7.& que 

En  cette  noftre  l'dence  expi*rî*éntale,'^  voujfaitcs  en  nous.  Et  par  ce  que  nous 

nous  fommcj  en  noftre  Paradis  en  tout  pourrons  pcor-cftrc  encore  vnc  fois  vous 

vousjhicfnie,&  en  l'abondance  de  vortre  parler  &  vous  voir  fixement  arrcflez  en 

flux  fimpic  &  vniqne,  qui  rauît  &  remplît  l'afpeft ,  recherche  &  penetrarioD  de  ce 

noftre  appétit  toujours  plein  8c  totljours  trcs-abyflal  rujet.cela  faitque  je  le  laiflc 


affamé  de  vous  des  icy  bas ,  A  proportion 
comnlcil  le  fera  vn  jour  dans  la  gloire, 
Jors  qnll  fera  plein  de  vous  jufques  A  re- 
gorg^cr'.  Mais  icy  Ce  là  nous  fommcs  Se 
ferons  toujours  très  -  rafTafîcz  en  voftre 


pour  cette  heure,  afirr  de  pafler  à  d'autres 
cliofcs  qui  le  preiéntcnr,  &  que  vous 
nirtnftrr?.  A  mon  cfprit. 

Peut  eftre,  mon  Amour  8c  ma  Vie, 
que  les  hommes  font  defircux  def^auoir 


CriJ  Itf- 
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eternitc,  &  en  noftre  fin  infiniment  deli-  B  quelle  cftiirtCVO's  Intimes  Amysonrd'eux 
<ieufc  que  vous  cflci  :  qui  nous  tombiez  niermes  j  vculesmerueillcs  6c  les  prodi- 
deéctteheurëufefatietc  en  tout  vous  par  qcs  fi  admirables  que  vous  faites  en  cha- 
de^bpcrations  &  en  des  manières  très-  cun  d'eux.  C'tft  la  vente  qu'ils  cftiment, 
conformes  i  ce. que  vous  cflcs ,  k  voftrc  qu'ils  ne  foift  rien  du  tout ,  ne  font  pro- 
boriré'Sc  à  voftre  amour  ,  c6mmc  auffi  prcsi  ricn,&ncvalentriendenantvoftre 
elles  font  trcs-proportionnces  aux  diucrs^  infinie  Majeftc.  Tel  cft  leur  icncimcnr, 
cftats  &  ca'pacittz  deleurs  Sujets.  leur  vcuc,&renrfoy:&  cela  pour  raifons 

Ah  !  qucc'cft  vn  grandplaifirà  la  Créa-  '   infinies,  cnla  veuC  qu'ils  ont  ac  toutes  ces 

vcritcz.  Veuë ,  di$-je ,  aftuellc  &  conii- > 
nucllcmcnt  habituelle  ,  tres-fim'ple,  H. 
trcs-crtenduc'.  Cela  contrcpclb  l'aâiuitc 
nient  coulant,  caufc  vne  volupté  ttes-  Cdelcur  vol,  (ans  l'abaifler  neantmoinsli 


timtnr  iti 
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t:  ;■  ■  n  nrrelle  d'eflre  perdue  &  arreftce 
en  cet  efbc.  Car  fi  dans  les  Ames  de 
moindre  capacité  voftrc  flux  mediocre- 


ijr^de,  quel  fera  le  plaifu  de  voftre  joflif- 
anfe  eh  celles  qui  fontenlamernicfiné 
dc^'osdiuinsécoulemens  :  au  fond  delà-' 
quelle  ils  vont  s'abifinans  8c  fe  perdans  de 
plii*  en  plus  jufqucs  ï  vne  totale  transfor- 
mation en  vous  .>  A  la  vérité  ils  ne  perdent 
point leureftre créé,  mais  cela  n'cnipef- 
chc  pas  qu'ennoblis  &  reucftus  de  voftrc 
Deïtc  en  tout  elle-mefme,  ils  ne  foicnc 
vous-mefmc  en  tout  vous.  Car  vous  rcm- 
çliflcz  fans  mefure  leur  capacité,  qui  fem 


pcuqueccfoit,  de  fa  trcs-hautc  furémi- 
nence  que  vous  eftes.  Cair  c'cft  vous,moa 
Amour,  qui  eftes ,  qui  viuez,  &quiagtl- 
iez  en  eux  comme  fans  eux ,  par  manière 
de  dire  :  Et  neantmoins  vous  dcïfiez  te 
déifierez  en  tout  vous-mefmc  ce  que  tooi 
faites  en  eux  comme  leurs  propres  cru- 
ures. 

C'eft  poiirquoy  ils  ne  fçauent  que  faire, 
ny  que  penlcr  pour  s'embrafer  totale- 
ment en  vousjulques  à  leur  entière  con- 
te n'aiioirny  bornes  nyhmitcs,  de  voftrc  fommation.  Car  fc  fentans  fi  fortement 
gloire  Ce  félicité  infinie ,  qui  pour  cela  ne  aymcz ,  îc  fi  embrafez  de  voftre  charité , 
loufFrc  aucune  diminution  :  par  ce  que  toutes  les  raifons  ôc  induftrics  que  l'A- 
c'cft  vne  mer  d'où  toutes  fortes  de  fieuucs  mour  leur  puilFe  fournir  pour  cela,  ne 
fortenr,Éc  y  rentrent  pour  n'cftre  qu'elle  leur  font  rien  ,  ou  peu  de  chofe ,  quoy 
mcfiiic  en  toute  elle,  fans  aucunamoin-     qu'elles foientclicntielles,  6c  en  l'amour 
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driftement  ny  augmentation  en  elle,  com 
prenant  tout,  fans  pouuoir  cftrc  toute 
comprifc. 

C'eft  ce  qui  eft  &  qui  fera  noftre  plein 
Paradis  en  voftre  béatitude  formelle ,  ef- 
fentielle  &  accidentelle.  Car,  mon  cher 


mcfine,  dont  vout  eftes  l'elTence,  fie  la 
caule,  &:  dont  les  effets  font  vos  faillies 
admirables.  Si  bien  que  là  où  tout  eft  ré- 
duit en  amour,  il  n'y  a  plus  d'appétit  ou 
dedcfir  de  fortit;  Ce  l'Amour  ié  fcrt  de 
foy-mcfmef^ins  autre  motif,  pour  rendre 


AiTiour,leplaifirinfiny  des  Bicn-hcureux,  £  déplus  en  plus  fon  Sujet  fcmblablc  Cc 
c'eft  de  ne  vous  pouuoir  comprendre  da-     conforme  àfon  Objet. 


nantage.  Ce  leur  eft  aflez  d'eftrc  tous  des 
deïtez  glorieufcment  6e  heureufemenc 
particij^ces  en  toute  plénitude  de  félicité. 
Au  delà  de  cette  participation,  voftre  Di- 
uinitc  comme  telle ,  en Vaifle  de  fa  totale 
fruition,  comprehenfion  Ce  béatitude, 
eft  leur  infinie  félicité  en  elle-mefme. 
Mais  il  ne  nous  importe  pas  tant  de  fpe- 
culcrcecy ,  que  de  le  fcntir,  le  contcm- 


Ainfi  il  faut  que  la  Créature  par  neccf- 
fité,  cède  Ce  fuccombc  dans  la  mer  du 
mefme  Amour  :  Et  cela  c(t  de  tout  poind 
véritable,  6  ma  chère  Vie,  quand  on  ne 
fent  plus  ny  l'amour,  ny  vous,  ny  fov- 
mcfmc.  Alors  6e  non  plùtoftoneftpafic 
au  mcfmc amour  :  quoy  qu'il  refte  encore 

flufieursdegrez  de  moyens  conformes  i 
aûiuitcdcfonfcudiuinCe  délicieux  ^  ce 
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qui  s'cft  toujours  fcnty  ineffablemcnt  A  tombez  en  la  puiflanccdcsDiablej?  C'cft 
ineffable.  Enfin  après  tous  ces  dcgrcz  & 
moyens,  fe  fait  en  la  Créature  par  lucceT- 
fioD  de  temps,  l'entière  confommation  de 
fa  vie,  Se  de  tout  ce  qui  en  elle  efloit  dif- 
i'emblable  à  vous,  encore  qu'il  paruft  eflrc 
de  grande  perfection.  Alors  mon  Amour 
&  ma  Vie,  la  Créature  cfl  viuante  comme 
fans  elle,  ny  pour  elle ,  naos  purement  Se 
fimplement  de  vous  &  en  vous,  au  tout  de 
vouS'mefme. 


CONTEMPLATION  V. 
DetexceffenerJetE/tat  Religieux. 
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VO  s  Amis ,  Se  fpccialcmcnt  vos  in- 
times Epoufcs  o  mon  diuin  Amour, 
ne  fe  peuuent  alTcz  émerucillcr  de  vous 
voir  fl  amoureux  des  hommes,  que  de  les 
auoir  créez  pour  vous  Se  dignes  de  vous. 
Etcnfuittcaelesauoir  recréez  &  rache- 
tez, vous  feruant  d'mnombrables  moyens 
pour  les  faire  atteindre  i  la  joiliflance  C  rédemption  très 


ô  Dieu  éternel,  ce  que  nous  eftions  de- 
uenus,&ceque  nous  fommes  à  prefenc 
en  vous,  nollrc  amoureux  Réparateur  j 
mais  à  vos  propres  coufls  Se  infùiis  dépens 
&  par  des  moyens  cres-fumaturcls  &  incf. 
fables. 

lelaifTe  â  prefent  vne  infinité  d'cfFcts 
premiers  &  fucceJifs  de  voflre  amour,qui 
tous  ont  précédé  le  fujet  infiny  de  ma  pre 
fente  admiration  :  fur  lequel  je  me  veux 
maintenant  arreflcr.  C'cftô  mon  Amour, 
B  l'eftat  de  la  faintc  Religion ,  lequel  vous 
auez  edably  plus  pour  nous  ce  fcmble , 
que  pour  vous.  Dont  juflement  humiliez 
Se  confus  en  l'afpeâ  de  vodrc  bonté  fie  de 
voflre  amour  infiny  ,  nous  vous  donnons 
toute  la  gloirequi  vous  cft  deuc  pour  vn  fi 
grand  bcncfice.  Car  c'efl  en  cet  excellcnc 
eflat  que  voflre  faintSc  diuin  Efprit  s'in. 
fond  admirablement  :  c'efl  là  qu'il  fluS 
tres-fccondemcnt  Ce  abondamment, 

3uoy  que  diuerfcment,  en  nous  tous ,  afin 
e  parachcucr  le  diuin  négoce  de  noflrc 
abondante  de  voflre 
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cternelle  de  leur  fin  que  vous  efles,ô  Dcï- 
té  infinie.  le  ne  veux  point  maintenant 
parler  de  l'eftat  de  noflre  première  créa- 
tion, afin  de  me  répandre,comnie  en  effet 
je  me  répands  de  tout  moy-mefme  deuant 
voflre  diuine  Se  infinie  Majefté  fur  l'eflac 
dcnoflrc  récréation  ou  rédemption  j  par 
laquelle  vous  nous  auez  créez  dcrecnef 
parvn toutautrcamour ,  Se  par  de  tous 
autres  prodiges ,  pour  vous  repondre  par 
amour. 
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part  ;  dans  l'aclucl  Se  continuel  exercice 
de  voflre  amour  vers  nous,  Se  du  noflre 
réciproque  en  vous. 

Qu'efl-ce,  ma  Vie  Se  mon  Amour,  qui 
ne  fond  comme  cire  dans  cet  immenfè 
feu ,  par  les  infufions  enflammées  qui  éle- 
uent  nos  coeurs  Se  toutes  nos  puiflànces 
en  vous ,  Se  nous  brûlent  du  feu  de  voftre 
amour  ?  lequel  amour  par  fes  foiiefs  Se  dé- 
licieux artouchemens  nous  fait  eflrc  vous, 
mefme?  Vous  vous  joiiezainfl  amoureu- 


Pltaj  ti, 
mmnitmt 

mrnt  fi» 


Quoy  donc  qu'en  la  première  création  ^fement  de  nous  Se  en  nous,  y  prenant  vos 
fi  nous  n'cuflîons  point  péché,  nous  euf.    plus  chères  délices.  Et  cependant  le  fu 


fions  toujours  eftefaints  ,iuftes,  fieinno- 
ccns  i  ce  que  nous  ne  fommes  pas  main- 
tenant, ainfi  que  la  foy  Se  l'expérience 
nous  font  connoiflre  ^  neantmoinsnoftrc 
prefent eftat  eft  meilleur,  s'il  nous  eft  per- 
mis d'enuifager  noflre  interefl.  Mais 
n'ayans  que  voflre  gloire  en  objet,  nous 
fommes  rauis  en  admiration  fur  le  prodi- 
gieux efbt  Se  fur  les  moyens  de  noftrcrc- 
crCadon.  Par  voftre  parole ,  Se  à  voftre 


mierSelabouëfont  changez  Se  transfor- 
mez en  voftre  infinie  Dcité.  Non  nu 
chère  Vie,  voftre  amour  ne  cefTe  point 
fon  flux  Se  fes  ccoulemcns  qu'il  ne  nous 
ait  rendus  amour ,  Dieux  de  lâ  Dcïté ,  di- 
uinsdefaDiuinité,  tout  de  fon  tout,  Sc 
fon  toutmefme.  Ah  i  mon  Amour,  files 
hommes  Séculiers  fentoient  cecy  aux  de- 
dans d'eux-mefmes,  preuenus  fortement 
par  voftre  infinie  Sapience^  Ah  Dieu  in- 


commandement touteschofes  font  forties  £  finy  !  qu'ils  feticndroient  pour  mal  parta 


en  éuidcnce.  Mais  icy  voftre  Majefté 
mcfme  eft  defcendut  en  terre ,  Se  s'eft  re- 
ueftuc  de  noftre  chair  j  vniflant  noflre 
humanité  A  voftre  Diuinité,  noftre  nature 
à  la  voftre  ,  Se  noftre  rien  à  voftre  tout. 
Quelle  merueilleô  Dieu  éternel  Se  infiny  i 
quelamour,  quelle  bonté,  quel  excez; 
Comment  les  Anges  ne  deffaillcnt-ils  fur 
l'afpecl  d'vn  fi  prodigieux  amour  que  le 
▼ofire  i  l'endroit  des  pauures  hommes 


gez.  Se  que  juftcmcnt  fie  à  bon  droit  ils 
nous  jugeroient  heureux  entre  les  hom- 
mes mortels  <  De  vray,  ils auroient  raifon^ 
carquoy  (^u'ilsayent voftre  amourfie  vo- 
ftre grâce  a  fuffire.  Se  que  par  choix  ex- 
prés vous  en  ayez  cntreux  qui  fontrem- 

Îilisde  voftre  diuin  Efprii,Se  de  fon  doa 
eptiforme,  s'occupaiit nuicl  Séjour  de 
vousen  voftre  diurne  abondance  :  Ils  font 
ncancmouis  inconnus  au  reftc  des  hômcs. 
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Mais  en  la  Religion,  quicAlelieuquc  A 
vous  aucz  ticltinc  pour  la  retraite  de  vos 
Eleus&  Amis  ,  il  n'y  a  &  n'y  doitauoir 
qu'cfprit,  que  charité,  que  îaintctc,  & 
routes  furrcs  de  vertus  en  chacun  de  nous. 
De  forte  que  ce  nous  cft  obligation  à 
vous  Icruir  hautement ,  que  d'cftrcappel- 
Jcz  par  voftrc  mifericorde  en  des  Rcli- 
Honsantmces  d' vn  excellent  cfprit ,  donc 
Fçfprit  eft  charitable,  vertueux,  faint, 
doux  Ce  débonnaire,  &  vraycmcnc  ac- 
compagne dç  mortification,  tant  au  parti- 
culier qu'au  gênerai.  Carmen  Ahiour,  B 
tant  plus  la  Religion  a  de  cet  efpnr,  elle 
oblige  d'autant  plus  les  Religieux  à  vous 
dcfirerfic vousferuir  feruemmcnt,  pure- 
ment &  continuellement.  Voila  mon 
Amour,  vos  cxcellens  prodiges  que  vous 
faites  en  vos  Eleus  :  entre  lefquclsneant- 
nioins  chacun  fc  trouue  bien  diucrs  en 
degrc  d'cipric  &  de  faintcté ,  mefme  en 
vos  meilleures  &  plus  excellentes  mai- 
fons.  Mais  ce  qui  eft  fur  tout  merucillcux, 
c'eft  que  la  Religion  où  chacun  eft  ap- 
pelle ,  eft  plus  proprepouriSy  qu'.iucune  C 
autre.  G  Sagcflc  inhnie,  qu'il  eft  vray 
que  vous  faites  toutes  choies  en  poids ,  en 
nombre,  ôi  en  mefure  :  dilpolânt  auec  fuai 
uitc,  &  atteignant  auec  force  d'vne  fin  d 
l'autre  !  AuUi  cftes  -  vous  Dieu  d'infiny 
amour  &  bontc.auquel  il  conuient  cflcn- 
tiellcment  de  faire  des  prodiges  dcpuif- 
fance ,  de  mifericorde ,  de  lageftc,  de  clé- 
mence, ?c  de  toute  pcrfeclion. 

Vous  prenez  ainfi  vos  délices  à  fluer  5c 
vous  écouler  dans  les  hommes,  vous 
iuUant  auec  eux,  fie  les  tirant  au  long  A:  au  D 
large  de  vos  djuines  Iplendeurs ,  qui  par 
Aicceflion  de  temps  produifent  en  euxdcs 
effets  qui  font  diuers  eftats  &  conftitu- 
tions.  Dans  rcmincncc  de  ces  récipro- 
ques exercitations  de  vousen  eux,&  d'eux 
en  vous,  vous  eftcs  plus  exalte  &:  glorifié 
fur  la  terre  qu'on  ne  peut  penlcr ,  a  voftre 
infiny  plaifir  &  fatisfaclion.  Car  vous 
donnez  toujours  tout,  pour  toujours 
rauoir&:receuoir  tout  :  quoy  qucneant- 
moins  il  foit  vray  que  le  tout  vous  demeu- 
re, fie  que  vos  Amis  ne  font  infiniment  n-  E 
chcs  que  dans  le  reflux  qu'ils  font  conti- 
nuellement de  vos  doni  en  vous.  Le  plus 
fouuent  ncantmoins  ils  ne  penfent  pas 
tftrcainfi  riches.  Carcefontdes  conili- 
tutions  d  cleuation  d'elprit  &:  d'amour, 
bien  diffcrentcs,  quepcnfcr,  &:  voir  ce 
qu'on  eft.  Le  premier  eit  dangereux ,  & 
l'autre  ne  l'cft  nullement  aux  grandes 
Ames.  Par  ce  que  vous  régnez  fouuerai- 
iicincnc  en  ellcs,louucnt  melme  en  amour 


Contemplation  V. 

fcnfible,  intellcduel,  qui  fait  vne  tffufion- 
de  toutes  leurs  puilTanccs  en  vous,oti  elles 
flottent  au  long  6c  au  large  dans  le  pro- 
fond de  voftre  immenfité.  ^  Là  ce  ne  font 
que  veuCs  &:  que  manifcftations  de  vos 

Erofondsfic  occultes  fecrets,  &  de  voftre 
ontc  infinie,  qui  font  en  ces  Amcsdiucr- 
fcs  imprclTions  tres-fimples  fi:  tres-vni- 
qucs,  fie  les  comblent  d'amour  6c  dedeli. 
ces  mconceuables  :  comme  eftans  les  très- 
nobles  effets  de  vos  opérations  fie  de  vos 
dons  tout  enfcmble. 

Voila  mon.^mourfcTna  Vic^qitdcfV  nc^'mr 
l'eftat  prel'enr  de  vos  Amis,  beaucoup  d.^-->û>-. 
meilleur  8c  plus  excellent  que  n'eftoit  le  '''^'.ç- 
premier  eftac  en  Adam.   Et  la  plus  -part  *n">'" 
a  cntr  eux  le  font  touiours  plutoft  trou-  f,,,^ 
ucz  dans  les  faintcs  Religions  que  dans  le 
fiecle.   Leur  occulte  faintcté  vnie  à  celle 
de  voftre  Eglifc,  vous  empefchc  de  bnccr 
fur  le  monde  vos  tres.juftcs  foudres,  fie  de 
le  réduire  au  néant.  Pour  ce  fu  jet  ils  font 
continuellement  attentifs  à  fléchir  vofbc 
bonté  fie  voftre  mifericorde  ,  afin  d'em- 
pefcher  la  jufte  condemnation  qu'il  me- 
ritcroità  toute  éternité  -,  quoy  que  ce  fort 
mal-heureax  ne  luy  peut  fuir,  s'il  ne  fc 
change,  puis  qu'il  n'a  pour  lin  qucfoy- 
iiiefme. 

Tels  font,  macherc  Vie,  Icsabifmcs  de  D,„f,n. 
vos  merueilles  entre  les  hommes.   Dans  mmmié»it 
IcfqucIs  toutefois  il  y  a  diucrsdcgrez  du  ^"•»»/'"w' 
flux  de  voftre  amour  effeâif,  encore  qu'il  ^ '"•/'"' 
eft  vray  que  vous  les  cheriffez  tous  corn-  ""'l^' 
me  vos  Entàns ,  s'ils  font  en  voftre  cracc  T'r^'^ 
examine.   L'amour  perfeclif  fie  clcuant, 
montre  aiTcz  manifcftement  en  eux  cette 
diucrfitéj  aulU-  bien  que  les  innombia- 
blesfie  diuerfes  voyes  que  vous  tenez  pour 
Icsfanclificr  fi  admirablement.  De  forte 
qu'on  peut  vrayement  dire  que  comme 
les  moyens  de  leur  lainterc  font  diuers , 
aufli  ne  s'en  rcnconrrc-il  pas  deux  d'entre 
ces  perfonnes  qui  s'entre  rcfTcmblent  en 
degré  de  perfection,  En  quoy,  mon  cher 
Amour,  vous  eftcs  vcu  fî  prodigieux,  que 
les  Ames  Icfquellcs  vous  honorez  de  vo- 
ftre Ipccule  aminé ,  en  demeurent  toutes 
rauics  en  profonde  admiration  ,  fie  ne 
trouuenc  l.i-dedans  aui-unciiriic  ny  foriie. 
Toutefois  leur  admiration  fc  termineen 
cette  Iciencc  expérimentale  j  que  le  flux 
de  tjntdediuerfc's  Se  vniques  opérations 
qu'ils  admirent  en  vos  Créatures,  doit 
cilre  l'effet  de  voftre  infinie  fécondité  qui 
va  fccondant  vn  fi  grand  nombre  de 
terres  fteriles ,  roue  ainfi  que  s'il  n'y  en 
auoitqu'vne  feule.  Qiii  n'admirera  tout 
cccy,lpecialemcnt  entre  ceux  qui  le  doi. 

ucqt 
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ucni  admirer  ?  puis  qu'ils  cnontrcflenty  A  ferts  fie  raboteux  de  la  Croix.  C'eftlà  que 


til  un  Cul 
Jut  Dieu 
tJIUSttnt 


pour  le  moins  quelques  cfFctsmcrueilleux 
dans  la  Religion. 

11  faut  dire,  ô  «non  Amour,  que  la  Reli- 
gion cft  vn  autre  Ciel  tcrrcftre,  ou  vous 
reluilez & eAcs  exalte  Ce  glorifie  dans  les 
Religieux ,  lefqueh  ne  vinent  que  de  vo- 
ftre amour,  àproportioa,  &  mciinc  au 
de0us  de  leur  toiblcHe.  Ce  qui  fait  qu'ad- 
miralis  les  brillantes  vies  lésons  des  autres 
ils  s'ccricnc  en  leur  admiration  ^  yau^C" 
vvyts^Us  freihya  que  Dieu  a  mu fitrU  tcrrt. 


Ja  conucriâtion  eft  celeflc  &  diuine.  Ôa 
n'y  agît  point  d'vnefa^on  mondaine,  te 
quoy  qu'on  n'y  foit  pas  impeccable, 
neantmoins  à  peine  les  plus  petits  pccliez 
y  ont-ils  lieu,  i  raifon  de  là  continuelle 
violence  que  chacun  fait  à  fby  •  incfme. 
Car  tous  y  vont  à  fens  contraire  d'eux- 
mefmcs  (ans  aucune  remillîon.  Tuus  y  ap- 
préhendent les  extrêmes,  c'cftidirc  tout 
excc/  comme  les  vices  mefmcs.  Tous  y 
viuenc  comme  s'il  n'y  auoit  que  vous  fcuf. 


Q^(t  s'il  ic  trouue  des  de£Eàuts  en  quel-  B  &  chacun  d'eux  dans  tout  Je  monde  :  vi- 


iBt  It 

Il  tu  dei 

fft  tuti 
frim  ta 
Oit». 


ques-vos ,  qui  ne  pcuuent  courir  la  licc  de 
la  pénitence  amoureufe  il  roidementquc 
lesautres  ^  tous  neantmoinsTont  contcns 
fanscouicr  derordonncmcnt  laperfeclion 
de  leurs  frères  :  Se  chacun  faition  mieux 
&  Ton  pouuoir  dans  l'adiuitc  de  fâ  courfè. 

Ce  qui  eft  trcs-merueiUeux ,  c'cft  qu'il 
s'en  trouue  quelques-vas  qui  maniteAe- 
;nent  fit  à  vcuc  d'œil ,  volent  par  dcrfus 
eux-incrmcs  fit  touilecrcccn  vollreDi- 
uiniic  inBnie,  penctrans  les  abilines  de 


Dans  Je  voA:re  vie  comme  s'ils  ne  dcuoicnc 
jamais  auoir  vollre  gloire  en  eux ,  Ce  com- 
me s'ils  n'«;toicnt  nez  feulement  que  pour 
vous  aymer  ardemment  :  quoy  qu'ils 
foient  tres.dcûreux  de  joiiirae  vous  leur 
fouuerainc  félicite  pour  vollre  gloire  infi- 
nie. Voila,  mon  Amour,  quelques- vns 
des  fcntimcns  qu'il  vous  a  pieu  me  donner 
lur  vos  illu  j;s  6c  fortics  amourcufes,fpcci.i- 
Icmcnt  dans  la  fainte  Religion.  le  vous 
les  facriiîe  prelentcmcnt ,  auec  ceux  qu'il 


fon  Ed'ence,  Ce  fc  fondans 5c pcrdans là-  C  vous  plaira  me donneràl'aducnirdans le 
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dedans  par  vn  ctuier  ancaiiciiremcnt 
d'cux-mcfmes  Ce  de  toutes  chulcs  créées 
en  b  force  Ce  en  l'ardeur  de  vuflre  amou- 
reufe fournaifc.  La  vous  vous  plaifcz  mâ- 
nimcnt  i  liy  perdra  Ce  coniommcr  en 
vous:  de  forte qu  il>  uclcfcntentplus  ,ny 
aucune  chufe  crée  ,  mais  voltrc  leul 
amour,  lequel  les  tic  tu  telicmcni  englou- 
tis Ce  abfarbcz,  que  jamais  ils  oc  iorccuc 
aux  amours  ellrangers.  lis  demeurent, 
du-je ,  fi  fermement  en  voflrefcul amour, 
qu'aucune  choie  extérieure  ne  peutarri- j;) 
uerjufqucsÀlcurfond ,  tant  il  elt  pénètre 
Ce  furpafTc  de  vous  en  vous  -  mefme  en 
profondeur.  Et  mcfme  lU  font  bien  loin 
au  delà  de  leur  propre  fond  :  de  forte  qu'il 
fembic  qu'on  vousattcindroit plûtou , ô 
mon  Amour,  qui  les  pollcdez  parfaite- 
ment, que  de  les  atteindre  cux-mcfmcs. 
1  Ce  qui  eft  encore  d'excellent ,  mon 
cher  Amour,  en  la fainte Religion, c'eft 

2ue  tous  y  vont  leur  chemin  d  yebx  clos, 
ms  regarder  ny  à  droit  ny  à  gauche.  Us 


rci^  de  ces  prefcntes  cxcrcitations ,  Ce 
aucu:  moy-melme,  en  pur  Ce  entier  holo- 
caufle. 


CONTEMPLATION  VI. 

Dt  l'txallaue  Je  tcfi'at  ie  L  Grau,  dr  de 
fes  fuiSies. 


PVi 
Di 


I  s  que  vous  rempliiïl'Z ,  â  mon  rin  Je  U 

  ieu,  le  Ciel  Ce  la  terre  de  voftre  (rttrumJt 

eilcncc  Ce  de  voftre  amour,  il  faut  que  If^mme. 
nous  en  parlions  à  noflre  po/Iible,  Ce  pour 
voftre  propre  Ce  fingulicr  plaiflr ,  fclon 
l'abondance  de  voftre  Efprit,  fie  de  voftre 
mefme  amour.  Ce  qui  nous  cftonnc  tous 
infiniment,  mon  cher  "Amour  ,  c'eft  de 
voir  qu'eftaut  idéalement  en  voftre  eftre 
infiny  de  toute  éternité,  vous  nous  auez 
produits  en  cuidencc  à  nous  -  mefmes ,  à 
voftre  image  Ce  fimilitude  ,  capables  de 


   ,   ^    vousconnoiftreCede  vous  aimer.  Ce  de- 

laidcnt  là  les  chofes  qui  font  en  arrière.  Ce  £  ftincz  pour  joiiir  éternellement  de  vous 
s'ct£dent  de  tout  leur  pouuoir  â  celles  qui    comme  de  noftrc  luprcme  fin,  qui  nous 

doit  remplir  àl'infinydcfagloireCedefa 
félicite.  C'eft  vn  bon-heur  Ce  vne  félicite 
dont  l'accomplifTement  confifte  en  vne 
infinité  de  biens,  Ce  de  chofcs  fi  diucrfcs 
que  nous  ne  pouuons  en  faire  le  dénom- 
brement dans  le  prcfent  eftat  de  noftrc 
pauure  foiblcfle.  Mais  toutes  ces  richelTcs 
ineffables  ne  font  qu'vne  feule  chofe 
quant  à  vous.    Çe  n'eft  que  voftreDcïtc 

fff 


font  au  deuât.lefquclles  vous  auez  ordon 
ne  pour  voftre  parfaite  imitation.  C'eft 
pourquoy  ils  cherilTent  tant  la  vrayc  pau- 
uretc  d'efprit ,  tous  nuds  au  dedans  Ce  au 
dehors  des  confolacions  diuines  fie  hunui- 
nés ,  Ce  de  toutes  chofcs  extérieures  qui  ne 
leur  font  point  purement  neceflàires: 
vous  fuiiuins  ainfi  .i  viuecourfe  Ce  à  quel- 
que prix  que  ce  foit  par  les  chemins  de- 


w 
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&: Ton Eflcoce infinie,  quieilancbonncfe  Aincnc,  pour^ tenir  vraycmcnjc  &poDria- 


Otmirtt  it 
Ix  Crtn 


communique  \  touccs  les  Crcâturcs  qu 
com{>orenc  l'vniucrs  iletquclles  rcâucnc 
en  vous  de  tout  leur  appcnc  Scindinacion 
amourcufc,  comme  en  leur  propre  ongi- 
nQ^ur  bon-heur  &:  leur  repos. 

Mais  il  fauc  admirer  auec  bien  plus  de 
rcuerence  &:  de  profondeur,  ce  qui  en 
effet  ell  plus  admirable  ^  C'efl  df^auoir 
les  çcuures  Je  la  grâce  :  non  par  ignorance 
"qui  ordinairement  cfl  la  câufcdcl  admi- 
raxion  ,  mais  en  très  -  cn  incnre  Je  abon- 


dance connoillânce.  r.i 


nuis  le  chemin  étroit  de  la  mortification 
fç.de  la  yertu,  moyennant  vodrediuine 
afliflaocf., 

N  un  ^ma  chère  Vif,  je  necherchcray  ^, 
jamais  ailleurs  ny  autrement  le»  i^onf's  &  ^nj^ 
les  raifons  d'amour  ny  d'aymçr,  qu'en  n'd  ^ar 
vous  feulfansautre  réflexion.  Auâî,  mon  fijume^^ 
Amour,  tout  ce  que  j'en  ay  deduitjufques 
icy,  n'L-fl  que  fort  pcudcçj);^c,  6c  plus 
pour  autruy  que  pour  mox<nnermc.  En 
eâct,  à  quel  propos  ciiercncr  des  raifoos 


ment,  ô  mon  Amour  ma  \  ^e,  voflre 
Dcicc  en  elle-mefme,  en  la  veuc  ôc  la 
fcicncc  de  mafoy  &  de  mon  intelligence. 
.  Mais  j'admire  tout  autant  &  bien  plusi 
-îbofVre  refpcffl.lçs  ccuures  de  voftrc  grâce. 
"Car  quand  je  cohfiderc  que  vousaimeill 
;  ardemment  la  petitefTe  Se  le  ncn  des  honi- 
.incs,  &:  que  vous  leur  faites  tout  le  bien 

3'''ue  vous  pouuez ,  conformément  à  l'ar- 
cur  de  voflre  dcilr,  cela  me  perd  en  vous 
ir  vne  entière  fufpenfîon.  A  quoyjefuis 


cinâni-  B  &  des  pcrfuaflons  pouiaymcr ,  quand  on 


eft  totalement  perdu  à  toute  raifoo  &i 
pcrfuallon  ;  Laraifonde  vous  ay  mer  n'cft 
autre  cKofc  que  vous-mefmc,.j6  mon 
Dieu ,  qui  vous  contemplez,  vousayme/, 
vous  glorifiez, &  vous  comprenez  tota- 
lement â  voflre  infiny  plaidr.  C'eft  donc 
vous-mefme,  qui  eflcs  mon  ajoour  &: 
mon  motif  ou  raifon  d'aymer.  Que  les 
Créatures  raifonnent  Se  cherchent  des 
raifons  d'aymer  tant  qu'elles  pourront, 
foit  au  dedans  foit  au  dehors.  Pour  mon 


î  profondement  attentif  Se  fi  iîxeipent  C  regard  je  fuis  en  polTefEon  Se  en  joUifTan 


drrefté,  que  je  ne  defîrc  jamais  en  dctpur 
ner  ma  veuii,  non  pas  pour  vnfcut  mo- 
ment. Cette  veuc  m'cflvn  Paradis  :  clic 
me  rend  amoureux  du  mefme  amour  que 
je  voy  en  l'amour  mefme  ;  où  je  fuis  fîm- 

f>le,  éternel  en  toute  fon  éternité,  &  tota- 
ementtransfus  ic  perdu  en  la  largeur  Se 
profondeur  de  fon  immenfîté  infinie.  LA 
j'aime  pardcfTus  le  fens  &  tout  ce  qui  eft 
icnfible ,  par  defTus  l'amour  Se  la  compre- 
hcnfïondu  tout  au  dehors:  en  furcminen- 


ce  de  tout  vous ,  u  mon  Amour ,  auquel 
je  dcdrc  rcpoudrc  Se  tniifiirc  de  tout 
mon  poflîbfej  parle  moyen  de  ce  que  j'ay 
receude  vous. 

le  n'ignore  pas  quel'hcynmeenqucl-  csm^wa 
que  eut  qu'il  foit  en  cette  vie,  ne  peut  euDm. 
niciiier  le  don  de  perfeuerance  jufques  à 
la  inorc  :  iC  cefl  ce  qui  me  donne  tres- 
grand  fujet  de  craindre  Se  de  me  defHer  de 
moy  -  mcrme.  Mais  d'ailleurs  je  n'ay  pas 
moindre  lujet  d'aimer  Sc  de  me  confie(,ca 


^  ced'eflatficdefonds,  en  la  furefTentiellc     vous,  franchifTant  toute  crainte  Scappre- 
&:furcmincnteDeïcc.  Là  les  notions  que     hcnfîon  :  d'autant  que  vous  efles  mon 


Jfay  me  deledent  &  me  rauilfentde  plus 
^tn  plus,  5c m'arreflent  &raeconfticuent 
très -fermement  Si  immobilcmcnt  en  la 
fruicion  infinie  de  mon  diuin  Ol)jec ,  le- 
quel je  conqois  Se  perçois  par  deffus  toute 
connoifTancc  Se  perception. 
rttfnftn.     Cependant ,  mon  Amour ,  je  fuis  gran- 
tetarnti/f.  dcmcnt  marry  de  me  voir  fi  longuement 
retardé  de  mon  entière  Se  parfaite  jo(U£- 
fitnce,  à  caufe  du  pot^s  de  mon  corps  2c 
de  fa  propre  vie,  qui  m'oblige  à  vntra-  £ 
uail  allldufic  à  vne  continuelle  attention, 
pour  le  maintenir  en  paix  Se  en  bonne  in- 
telligence auccl'cfpnr.  iNleantmuinspuis 
,  qu'iffaut  viurc  renoncé  en  ce  ficelé,  je  me 

fers  mefme  de  cet  cmpcfchcmcnt  corpo- 
rel comme  d'vne  Croix,  pour  fatibfauc 
d'autant  mieux  Se  plus vnimiement.i  vô- 
tre infinie  Majcflc ,  fans  y  cncrcher aucu- 
ncmcncma  propre  fatisfadion.  C'eft  â 
quoy  jcdefire  prendre  garde  plus  exacle- 


Dieu,  mon  amour  Se  mon  tout.  £c  quoy 
que  je  fois  la  plus  vile  de  toutes  les  Créa- 
tures, fi  fuis -je  réciproquement  voftrc 
bien  5c  voflre  ampur.  (  Mais  franchifTons 
tout,)  tout  voflre  bien,  tout  voflre  plaifir, 
tout  voflre  amour,  toute  voflre  fatictc,  6c 
voflre  plein  Par.adis.  Voila,  mon  Ampur, 
lavcricc,  qui  montre  £c  contient  les  ve- 
ritez  de  ce  que  nous  fommes  l'vn  de  l'au- 
tre, l'vn  en  l'autre,  Se  l'vn  pour  l'autre. 

Mais  où  font  Se  feront  les  pritiques  de 
cette  vérité  ?  Elles  font  de  vous  Se  en  vous 
mon  Amour,  j'ay  cette  confiance  que 
vous  les  ferez  Se  paracheuerez  eu  moy 
dans  leur  fuprcme  iufkre  Se accomplilTe- 
ment  ;  Se  que  je  vous  laifTcray  les  faire  en- 
tièrement en  moy  jufques  au  poincldela 
mort.  Ainfi  faiC.int,  mon  Amour  Se  nu 
Vie,  je  fcray  eterncllcmenr  voflre  en  tout 
vous  mcfinc,  viuaiude  voftre  vie,  entiè- 
rement perdu  à  la  niienue  j  dont  le  poids, 
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&  aflcz  fouucnt  les  mauiiais  eflrts  me  font  A  pcns,  c'cft  tour  vous  dire ,  c'eft  tout  corn- 


vne  more  infupportablc.  Mais  pourueu 
que  je  ne  me  comporte  en  cela  cjuepaAï- 
ucmcnt,  iemercfous  de  bon  cirar  à  por- 
ter ce  fardeau  ;  &  ccpendant'ie  demcu. 
remy  en  pleine  pais  &  liberté,  dans  la  ftm- 
pie  fruition  que  j'ay  de  vous ,  non  pour 
moy,  mais  pour  voos-mefme. 

Ah  !  mon  Amour  &  ma  Vie ,  qu'il  eft 
bon  de  vous  aimer  au  deiTos  de  vos  dons 
fcnfibles  en  vous  -  mefmc ,  hors  la  Créa- 
ture t  Qu'il  fait  bon  vous  adhérer  au  AeH- 


prcndrc  &  tout  voir,  comme  c'cft  tout 
vouloir,  tant  faire,  fie  tout  cftrc  au  flux, 
&  par  dcflui  le  flux  fenfibic  de  voftrc  exu- 
bérant amour  ,  en  vos  vciqucs &  intimes 
Epoufes.  Helas!  helasi  machercVic, 
que  ce  banniticment^i'cft  trille  &  péni- 
ble! qu'il  m'cft  long  &  ennuyeux,  attendu  ' 
l'infiny  ddîr  quej'ay ,  d'auoir  voftre  en- 
tière éc  pldoc  joiiiliance  en  tout  vous- 
mefm  c  i 

Que  donc  les  ccuurei  dénature  fêtai-  DlemJrf^ 


fus  du  fens,  du  temps  j  &  delà  raifon  •  le  B  fcnc,  &  que  la  grâce  tnompheà  jamais ,  y^rtm»». 


goufle  &  expcripicnte  ce  que  je  vous  dis. 
l'attcns  de  vous  en  ma  profonde  confian- 
ce, l'effet  de  nion  ardent  Ccvnlquedcfir; 
c'cft  deqnoy  il  cil  quedion  pour  januis 
dësicy.  O  mon  cher  Amour ,  que  le  vol 
de  l'amour  en  vos  Amoureux  intimes ,  eft 
aclif  8c  pénétrant!  Qui  le  vcira&quilc 
dira,  linon  lesEnfans  du mdmcamour, 
qui  font  fes  incimes  Epoufes  i 

O  amour,  ô  bonté,  ô  grandeur  încflFa- 
ble;  qui  vous  donnera  des  bornes^  des 


tant  en  la  plénitude  de/acaufé&dcfon  ""T*^  •* 
fujct,  qu'en  foy-mefme  fie  en  toutes  fes  ^"fV' 
cruurcs.  Car  elle furpalfc autant  la  nature 
quclejourfait  lanuit,  &  qu'vn  extrême 
clloppofcàfon  coutraire.  Quelle  mcr- 
ueillc,  mon  Amour,  de  voir  les  concerts 
6c  harmonies  de  voftre  grâce ,  H  propor- 
tionnées au  fujet  qui  la  rci^oit ,  &  aux  œu- 
urcs  qu'il  opère?  Iliautla-dcirus demeu- 
rer lulpens,  &  rauy  en  éternelle  admira- 
tion.  C'eft  le  flux  *:  l't-fll't  continuel  de 


lunites  en  fon  concept  ?  Mais  ce  n'cftpas  C  l'aniour  &  bonté  lurclTenticlIc  que  vous 
dequoyilefticy  queftion,  ô  mon  Tout,     eftcs,  qui  montrez  par  cela  -  mcliqe  que 


il  s'agit  de  vous  aynier  éternellement, 
fermement,  vniqucmcnt,  inccflammcnc 
tel  que  je  vous  fçay ,  &  que  je  vous  voy  :  à 
laMajefté  duquel  ne  pouuant  répondre 
que  d'intînimcnt  loin  ,  à  caulc  de  mon 
rien  ^  je  liuis  contraint  de  demeurer  en 
fufpens  par  deflus  ma  propre  aclion ,  &: 
toutcaucrcaclidn.  Amfi,  6  ma  Vie,  on 
ne  vousfijauroitaymcr(]uedeium ,  &  de 
très-loin^  quoy  que  neantmoins  ce  vous 


vous  ne  <lefircz  autre  choie  que  vous 
communiquer  à  l'inHny ,  pour  inonder  ' 
tout  l'Vniucrs  dedans  le  large  &  le  pro- 
fond Océan  de  voftre  Diuinite.  Et  quoy 
que  ce  flux  efl^echf  fcmbic.ne  le  donner 
qu'i  quelques- vns,  parmefure,  fccndi- 
uers  temps  j  vous  le  communiquez  néant- 
moins  tout,  totalement,  &  fans rcl'etuc, 
autant  qu'il  eft  en  vous. 
Mais  que  dis  - je,  le  flux  &  les  écoule- 


feroit  beaucoup  fi  cela  cftoittoiljours  de  ^  mens  de  voftre  grâce  lé  font  encore  tout  munt^Me 


routl'cflurt,  &fde  tout  le  pouuoir  de  Ja 
Créature  humaine  j  je  voy  flc  fens  rres- 
bien  celà.  Mais  quoy  ?  Cela  dépend  & 
dépendra  toujours  de  vous,ma  chère  Vie, 
en  l'cff'ort  &  vertu  de  voftre  grâce  j  c'cft 
à  dire  de  voftre  intime  amour  en  mon  en- 
droit. Car  comment  feroit  -  il  poflîble , 
tnoncher  Amour,  que  de  moy-mefme,8c 
par  nu  foiblefle,j'vniire  mon  rien  i  voftre 
Toutr  11  ii'eft  donc  pas  icy  queftion  de 
cela,  ains  de  vous  eftre  fldele  Amante,  par 
deflus  la  diftindion  2c  la  différence  de 
Icntir  &  non  fentir. 

Voyez  mon  tres-cher Amour,  que  je 
vous  exprime  tout  ce  qui  fc  doit  &  ce 
qui  fe  peut  exprimer  par  deffus  toute 
cxprcflion ,  fenrimcnt ,  vcuc  &  manife- 
ftadon.  Attendu  que  ce  que  je  defire 
&  ce  que  j'entcns  ,  eft  en  l'éminence 
de  ma  vcuc,  par  deflus  toutes  chofcs.  En- 
fin, il  eft  queftion  d'aimer  l'amour  intiny 
en  Iby -meline ,  â  mes  éternels  fraiz  £c  dc- 


autreinent  dcriucz  fur  voftre  Humanité,  infimmrmr 

mon  cher  Sauueur,  foûtcnuc  de  voftre  di-  *  /'fc*""-»- 

uin  Suppoft,afin  que  par  cette  furabon- 
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caxjsr. 


dance  de  grâce  elle  peut  tirer  tous  nos  E(- 
prits  rapidement  en  voys.  C'cft  cette  H  u- 
manitc  làince  qui  eftant  vnic  hypoftari- 
qucmcnt  à  voftre  Diuinitc  ,  fait  qu'va  * 
Homme -Dieu  Sauueur  des  Hommes,, 
domine  en  tout  rVniucrs  en  qualité  de 
vray  Dieu ,  réparateur  de  nos  Ames ,  leur 
Epoux,  leur  Sandificatcur  &  SantliHca- 
tion ,  leur  Objet  6c  leur  Félicite  finale  qui 
comble  tout  le  créé  d'vne  félicite  infinie 
parla  jfluiflâncc  ineffable,  infl^blemcnc 
connu,  veu,  goufté,  Ce  aymé  des  Ames' 
amoureufcs,  en  la  manière  qu'elles  i^a- 
uent  Se  qu'elles  expérimentent ,  (c  voyans 
daiis  vn  total  embralcmcni  d'amour d.ins 
l'immenficé  infime  de  voftre  feu  qui  leur 
eft  incomprchenlîblc. 

Cela  mcfmc,  ô  mon  Amour,  qu'elles  j„ 
nepeuucntpas  vous  comprendre  totale-  stuBttfitr 
.       Pff  ij 
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incnt ,  &  f]ue  ce  pouuoir  n'eft  rcfcruc  A  tendement  :i  la  punition  dcfquclsvn  mil 


qu'à  vous  fcul ,  leur  cft  vn  fujct  de  nou 
uclleabondanccdcjoye,  de  gteirc  &  de 
fl'licitc.  Elles  font  rauics  de  ce  que  dans 
voûre  Trinitc  &  vnitc  vous  vous  bicn- 
hs."iirez  fulfifainnicnt  covous.mcfmc  en 
l  acle  de  vos  intimes  proprictcz  internes 
au  dedans  de  chacune  dc^  Perfonncs  diui. 
nés  :  Icfquclles  proprietcz  demeurent 
fixement  arrcftces  pour  tel  effet,  fans  ja- 
mais dcuoirfortir  au  dehors,  ny  eftrcau- 
trcnicnt  communiquées.  Et  lelon  cette 


Jion  d'enfers  ne  fuffiroit  pas.  G  prodige, 
o  tncrueille,  amour  Se  mifericorde  vous 
ont  fait  Homme  pour  faire  les  Hommes- 
Dieux  !  Et  cependant,  ma  chère  Vie,  tout 
cet  abifmc  de  prodiges  cft  ignoré  &  mis 
en  oubly  de  la  plufpart  de  ceux  mcfmcs 
qui  font  appeliez  i  votlrc  connoiflàncc  & 
à  voflre  amour  :  iefquels  n'ayans  que  la 
icule  foy ,  viuent  d'vnc  manière  profane, 
&  comme  s'ils  n'auoient  retjeu  de  vous 
aucun  commandement.  Mais  laifTons  ces 
vodrc  propre  félicite  vous  c(bcs  du  tout  q  mai- heureux  qui  font  leur  Dieu  d'eux- 


inccmmunicableau dehors.  C'cft,  dis-jc, 
CD  cet  afpcd  &  en  cette  raui(rante  &  pé- 
nétrante contemplation  que  toutes  les 
puiiTances  ou  facultcz  hautes  &  baiTes 
lont  entraifnces,  fit  totalement  inondées 
dedans  la  vie  viuante.  Cefontcesflot:>  & 
ces  communications  aymablcs  dont  la 
moindre  produit  vn  amour  qui  femblc  in- 
iinv.  Et  comme  l'aâiuité  de  ce  Hux  ne 
<  ceflc  jamais,  au  contraire  il  va  toujours 
cgalcmcnt  procédant  à  fon  aciuiitc  rapi 


mcfmes.  Nous  autres  qui  viuons  feule- 
ment de  voftre  vie  amoureufc  en  toute 
l'cccnduË  de  vous- mefme',  nous  fommes 
relblus  de  vous  rendre  ce  que  vous  dcfî- 
rcz  infiniment  de  nous  :  amour  récipro- 
que, vie  pour  vie,  peines  pour  peines, 
Croix  pour  Croix ,  tout  pour  toot.  Ce 
fera  noftre  vnique  occupation  pourtodp 
jours ,  fans  fin ,  &  fans  rerniHlon  queicoB> 
quCj  afin  que  vous  foyez  tellement  (àtis- 
(i\tàe  nons,que  vous  ayez  en  nous  voflrc 


de ,  tout  cH  perdu  Se  abifmc  dans  ià  pro-  q  plein  Paradis ,  ainiî  que  je  vous  ay  toû- 


fondcur.  Ainft  ces  Ames  bien  heureulcs 
c(lans  faites  vous-mefme  autant  qu'elles 
peuucnt ,  elles  font  toutes  amour ,  lainte- 
tc,  lumière,  fie  luftre  de  gloire.  Ce  qui 
fc  fait,  ô  mon  Dieu,pour  vous  exalter ,  ou 
pour  mieux  dire,  en  l'vniquc  fie. infinie 
cxalutjon  de  vous-mefme  dedans  Se  de- 
hors, le  dis  de  vous  -  meime  purement  : 
.Car  en  vous  tout  ce  qu'elles  ont  Se  tout  ce 
qu'elles  font  n'eft  que  vous  en  vou5-mcf- 
me  :  Se  vous  ne  vous  écoulez  en  chacune 


jour»  ditenl'inHnieardeurdemon  defir. 

len'cntens  point,  ô  mon  Amour,  me 
fcruir  de  ces  petits  ccoulemens  que  je  fais 
eovous,  comme d'vn moyen  pourm'oc- 
cupcr  en  vous,  Se  pour  chercher  ou  ex- 
pliquer ma  foy.  C'cft  vne  chofe  totale- 
ment éloignée  de  mon  vray  Se  vnique 
but  que  vous  edes.  le  n'ay  non  plus  ré- 
duit ces  aiguillons  &  motffs  pourm'émou- 
uoir  i  vous  aymcr  :  veu  quejefuispaffé 
cnamour,  &  qucjcfuisfimpleaudelàdc 
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à  autre  dclfcin,  qu'afin  qu'elles  foicnt  £)  l'amour  en  «vollrc  fimple  Se  pure  charité 
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VOUS  mefme  de  v^us  fie  en  vous. 

Qu'cft  cequccelâ,  mon  Amour  Se  ma 
Vie?  qu'eft-ce  que  cela?  C'cft  l'cftct 
amoureux  d'vn  Dieu  -  Homme,  Sauucur 
des  Hommes  que  vous  eftcs.  Ce  font  les 
merucilleux  prodiges  dont  vousremplif- 
fez  le  Ciel  Se  la  terre.  C'cft  la  pcoduclion 
de  vôtre  feu  amoureux  capable  de  brullcr 
fie  d'inonndcr  toutes  vos  Créatures  d'vn 
amour  fie  de  délices  infinies.  Toutefois 
ce  qui  eft  tres-merueiUeux  en  cét  infîny 


Charité  qui  fe  maniftftera  toujours 
moyennant  voftre  grâce  aux  occalîons 
d'aymer ,  fie  de  produire  fon  perpétuel 
aâe,  à  vous  Seàmoy ,  fie  mefmeàtoutle 
inonde  s'il  eft  befoin.  le  tafche  donc  en 
cette  pure  occupation  d'eftre  vtilcàau- 
truy,  fie  c'cft  plus  pour  les  autres  que 
pour  moy  -  meime  que  je  m'employcà  ce 
petit  ocuure,  qui  ne  fuppofc  rien  plus,  ô 
machercVie,  que  vous  Se  voftre  entière 
fatis&(flion ,  comme  d'vnc  chofe  qui  eft 


Jirodige,  c'eft  que  tous  n'y  font  pas  brui-  _  totalement  voftre  fie  non  mienne. 
cz,parccqu'ilss'éloignentdeccfeu  tant       .Or  entre  les  faillies  de  la  grâce,  ilyena 


<ju'ils  peuucnt  par  vne  vie  fenfuclfb  S:  tou 
*tc  contraire  à  la  voftre,  mon  cher  Sau- 
veur, laquelle  neantmoms  cft  infiniment 
idoucc  Sl  amoureufe  à  quiconque  l'ayme 
de  tout  Ion  cœur.  Ces  pauurcsnul-lieu- 
rcux ,  dis- je,  fc  brullans  dedans  le  feu  tres- 
vif  Se  très  puiflant  de  l'amour  (cnfuel , 
charnel  8c  aueugle,  ils  s'y  lartlint  dominer 
fie  agiter  i  guifc  de  bcftcs  folles  Se  lans  en. 


d'vn  effet  fie  d'vne  valeur  infinie,  fie  dont 
les  effets  communiquez  fie  receus, con- 
tiennent très  -  éminemment  tout  ce  que 
j'en  ay  peu  exprimer  jufqucj  icy.  Toute- 
fois c'clt  encore  bien  peu  en  comparaifon 
de  la  grâce,  qui  cft  fe  plus  haut  effet  de 
toutes  vos  commumcations.  Se  qui  s'é- 
coule en  vos  Amis  beaucoup  moins  abon- 
damment fie  moins  iargcmcnc  que  vous 
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nefouhaiter,  ô  mon  cher  Amour  :  Tant  A  en  exprime,  6c  plus  on  vous  connoift. 
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vous  dcfircz  b  très  -  (ublime  dcïfication 
des  hommes ,  par  effet  &  vente  de  voftre 
ires -haute  fimilitude,  Toit  en  eux,  foit 
hors  d'eux  en  tout  vous-mefmc.  Ces  cho- 
ies bien  veucscn  voftre  tout  &  en  noftre 
rien  j  tandis  que  nous  viurons  nous  au- 
rons toujours  i  nous  prendre  garde  tres- 
dihgemment  de  nous  -  raefmes.  Car  la 
raincetc  deshommes  ne  conGfte  qu'à  être 
fidèles,  &  véritables  chacun  félon  ià  voyej 
&  à  fuiurc  au  dedans  Se  au  dehors  voiîre 
vie  diuine  Ôc  humaine  jufques  au  dernier  B 
foiipir  de  noftre  vie.  A  la  vente  »l  nous 
iipporte  grandement  de  nous  éleuer  Se  de 
perdre  noftre  volau  pluscminent  de  vos 
iflucs  diuincs  félon  noftre pouuoir,  &  fé- 
lon ce  que  nouspouuons  eftre  envouï: 
&  mefmc  de  poufler  plus  loin  infiniment, 
que  ce  qui  nous  apparoît  de  ces  facrces 
ifluCs,  c'eft  à  dire  CD  vous-mefmc  au  delÀ 
de  toute  fortie  ^  où  eftant  éternels  &  to- 
talement pcrdus,pour  eftre  du  tout  morts 
nous  nous  voyons  £c  contemplons  on 


tres-fimpleCc  vniauerepo$,tnfinimentex.  Q  vous-mcfme. 


moins  vous  eftes  connu  &  entendu. 

Maisce  qui  nous  rauît  i  l'infiny,  ô  ma  AituMTft. 
chère  Vie  ,  c'eft  qu'encore  que  noftre  "f^'l"* 
amour  n'égale  pas  en  ardeur  &  encon-  ^' 
tention  ,  celuy  des  Séraphins  i  fl  eft-  ce 
neantmoins  que  nous  vous  aimons  com. 
me  eux  £c  auec  eux  tel  que  vous  e  (les,touc 
&  totalement  en  tout  vous-mefîne.  Car 
l'amour  tant  en  l'adion  qu'en  la  furpall 
"lîon,  (uit  mfàilliblcment  lafoy*  la  con- 
noiÛancc,  la  veuë  &  le  fcntimeiî t  embrafc 

3ue  nousauons  de  vous  £c  en  vous ,  &par 
clIUs  tout  cela  mfiniment  en  tout  vout- 
mefme.  De  forte  que  nous  fommes  re- 
fluez &  transfus  en  tout  vous ,  comme 
nous  le  pouuoDs  &c  dcuons  eftre  en  cette 
vie.  Etcn  vous  nous  fommes  cflcnticls, 
■fimples  6c éternels  par  delTus  l'amour  flué 
en  jouilTancc  très  -  (împle  6c  tres-vnique 
de  vous-me(îne  en  noftre  très- prefent, 
éternel  6c  indeficient  regard  ,  qui  nous 
cooftituC  &  perpétue  vne  fimplefic  vni- 
quc  chofe  en  vous ,  comme  vous ,  en  tout 


cédant  toute  intelligence.  Toutefois  en- 
core que  cela  foit  ainli,  nous  deuons  auoir 
fidèlement  égard  i  ce  qui  cft  hors  de  nous 
pour  Tenu  ifager  toiîjours  parfaitement  en 
noftre  fimple  veuc,  &:  pour  le  pratiquer 
entièrement  6c  patlaitcmcnt  autant  qu'il 
rera.necciïaire.  Voilà,  mon  Amour  Je  nia 
Vie,  quel  vous  eftes ,  quel  doit  eftre  notre 
amour  8c  noftre  vie  ^  &  comme  vous  do- 
uez élire  pleinement  fatistait  de  nous  en 
toute  voftre  Eternité  :  ce  qui  fera  vraye- 


O  que  cemins  hommes font'bien  trom. 
pcz,  ma  chère  Vie,  qui  gifans  en  leurap-  'j^'f*'" 
petit  naturel,  6c  pcut-cftrc  tout  vif6cani-  ■^''""'O' 
mal,  ne  S'étudient  qu'à  vous  connoiftre  6c  " 
i  vous  apprendre  par  kiencc  t  Car  plus 
ils  penfcnt  s'approcher  de  voifs6cdevos  njfdr  Mf. 
ocuures  pour  les  comprendre ,  plus  ils  s'en  firm^tu» , 
éloignent  ;  fpeculans  non  ce  que  vous 
eftes,  mais  ce  que  vous  faites,  6c  ce  que 
vous  pouucz,  non  en  vous  6c  par  vous, 
mais  par  le  feul  cfFort  de  leur  fcns  naturel. 


ment  fi  vous  le  faites,  6  mon  Amour,  6c  j)  Les  raifons  de  cette  vérité  font  autant  ex 
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trémcs,  qu'il  y  a  d'extrême  diftance  entre 
les  affirmarions  6c  les  négations. 

La  connoilTance  qu'on  a  de  vous  par  jt^uitt». 
négation  ,  n'eft  que  pour  ceux  que  vous  tnt  d 
auez  atteint  par  l'écoulement  de  voftre  ""^jnn. 
amour  ineffable  :  dans  Icfquels  vous  auez  ""^"/«^ 


non  autrement. 

Au  refte ,  je  fuis  infiniment  faf)s&it6c 
contept  de  ce  que  voflrc  infinie  Dc'itc 
eflant  connuè,ellc  cft  to'utefois  inconnu^: 
eftant  dite,  elle  efktndicibic  ;  cflant  con- 
ccuë,elleeftinconccaablc;  eftant  com- 
prife,  elle  eft  incomprehcnfiblc  j  6c  efbnc 
nommée  de  pluficurs  noms,elle  eft  neant- 
moinsinnominable.  Car  il  n'y  a  ny  ter- 
mes ,  ny  forme,  ny  efpece,  qui  la  puifTe 

montrer;  tant  vous  excédez  la  conce-     que  Se  protond ,  nous  donne  pii 
ption  6c  1  intelligence  crée  6c  creable.  £  expérience  des  opérations  de  ce  feu } 


I  Icfquels 

allumé  voftre  propre  feu ,  pour  y  fondre , 
y  changer,  6c  y  perdre enrierement tout 
ce  qu'ils  font.  Cette  conftitution  ou  eftat 
infiniment  haut,  noble,  large,  llmple,  vni- 
que  6c  profond ,  nous  donne  pleinement 


Ccladis-je,  eft  mon  plein  Paradis,  voire 
en  cette  trifte  vie.  le  rappelle  ainfi  à  mon 
égard ,  car  quant  à  vous ,  elle  eft  joyeufe  j 
6c  il  en  eft  ainficn  nous  tous  qui  auons  le 
bon  -  heur  de  vous  appanenir  en  qualité 
de  vrais  Seruiteurs ,  de  très  -  vniques  A- 
mourcux,  6c  de  vos  tres.inrimes  Amis.  le 
me  réjoliis  donc ,  ô  ma  chère  Vie,  de  ce 
que  plus  on  con^oicde  vous,  moins  on  en 
approche }  plus  on  dit  de  vous ,  moins  oa 


comme  eftant  vne  inondadon  ce  nous 
fêmble,  de  la  félicité  que  nous  attendons. 
Cedcbord  ignée  fc  termine  à  l'aclc  trcs- 
fimplc  6c  très  -  vnique  de  noftre  tres-fiiTi' 
pic  repos,  qui  eft  l'cftat  de  noftre  fchcité 
en  cette  vie  >  6c  comme  vne  viuc  eftin- 
ceile  qui  nous  refte  de  ce  feu  tres-ardent , 
pour  nous  confommer  en  luy  de  plus  en 
plus.  En  effet,  nous  demeurons imperce- 
«piiblementéprisdc  cefeu,6cneahtmoin> 

F  f  f  iij 
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nous  ne  J"ignorons  pas  :  Au  contraire,  A 
^ous  en  auons  vnc  connoiflancc  trcs-iiau 
te,  ineffable.  Si  inconccuable  en  toute l'c- 
tcuJui.'*iclbnfondrurcflcnacl  :  oùnoas 
vous  contemplons  en  lurcminence  de 
gouft,  autant  l'ubtil  fie  par  delVus  nous, 
que  nou»  fommcs  fpiritucls ,  (impies ,  & 
perdus  à  nous  en  tout  vous-mefmc. 

LA  le  Uw  vnc  très  -  vniquc  Se  très  lîm- 
plc  penctranon  en  tout  vous^ci  cllrc  6c 
en  i'cilrcf  viuant ,  au  plus  haut  des  puilian. 
cei  fupcricurci  de  la  Creature,qui  cft  par- 
uenuci  à  ce  fond  lurcll'entiel  à  force  d'y  B 
fluer&bruflcr,dc  s'y  conlbmmer,&d'y 
mourir  en  totale  confommation ,  qui  le 
Éwa  toujours  de  plus  en  plus.  Etc 
le  moyen  de  l'aiped  &  du  regard  di: .  ,  1 1  c 
infinie  beauté,  mon  cher  Amour  ^  dont  ia 
Créature  le  rauît  &  fc  dclcclc  a  plcmi 
voiles,  purdctlustout  le  flux  d'amour  fa- 
uourenx ,  &  au  delà  de  toute  comprchen- 
iïon  &c  pénétration  de  ces  mcrmcs  expé- 
riences jcy .  De  forte  qu'entièrement  par 
deflus  tous  CCS  cfFcts,  l'Ame  eft  beaucoup 
plus  noblement  cleuce  en  cmincnce  rie  C 
dcïHcation  :  Se  tians  cet  eftat  elle 
eftrc  parfaitement  fidclc.   Ainfi  t.i.  v.l 
dcïâquemenc  dcïfîce  de  vodre  propre  vie 
en  tous  vous,  mon  cher  Amour,  ficmofi 
Dieu  -,  pour  ne  dcfcendre  jamais  aux  difli- 
mihtudes  tl'aucc  vous,  ny  de  voflre  viai 
diuine  &  humaine. 

Voftre  félicité  donc,  voftre  joye,  voftre 
gloire  &  vos  délices  font  vous-mcfmc: 
qui  eflci  vollre  Paradis  intîniment  fur., 
comblé ,  &:  tout  ftircomblant.  Et  vous 
cÇtc$  le  noftrc  fànsdilHncliondu  prefcarj) 
d'auec  raucnir,par  imoicre  de  dire.  Quoy 
qu'il  cil  vray  que  les  éftats  ficconlbtu- 
tions  en  foicnt  très  -  éloienccs  en  vn  Icns, 
comme  d'vne  extrémité  a  l'autre.  Il  faut 
tres-myftiqucment  conccuoir  cecy,  ce 
qui  n'appartient  qu'aux  Myftiques  de 
pareil  vol  &  pénétration.  QueCcerepo»  • 
cft  pour  fcmolables  aigles ,  il  o'cft  pas  ex- 
pédient que  les  autres  penfent  y  pouuoir 
atteindre. 

le  voudrois  bien,  ma  chcre  Vie,  De 
faire  jamais  autre  chofc  que  contempler  £ 
ces  hautes  veritez  :  Mais  il  me  faut 
prendre  vn  nouueaa  fujct  fur  les  au- 
tres effets  de  vos  intimes  &amourcufes 
fontes,^  nous  6c  pour  nous  :  en  Tous,pour 
vous,  &  pour  nous.  Tout  .i  vous ,  nen  à 
nous  ,  ma trcs-chere  Vicie  mon  vniquo 
Amour,  mon  Dieu ,  &  mon  tout. 


Contemplation  VII. 


CONTEMPLATION  VIL 

2)#  l'tmuur  rtapro<fM«  tare  Dit* 
&  f*  CnJiMrr. 

C'EsT  vnc  chofc  tres-mcrucilleufe, 
ô  mon  cher  Amour,  do  vous  voir  lî 
admirable  dans  vos  (àillics  -,  fpecialcment 
en  la  création  de  cet  Vniucrs,  dont  l'ex- 
cellence 6c  beauté  paroit  beaucoup  plus 
en  l'homme,  qu-cn  tout  le  rcfte  de  ce 
monde  vilible  éc  élémentaire.  De  vray, 
vous  paroilFez  lî  mcrucilleux  encechef- 
d'ocuure,  qu'on  ne  peut  afic/ admirer  l'a- 
mour Si  la  bonté  qui  vous  ont  poudé  .î  la 
création  de  1  homme.  Mais  comme  nous 
lommes  bien  -  toft  décheus ,  6  douleur) 
de  noftrc  lufbre  &  excellence,  en  vous  of- 
fenfant  i  voftre  Majcfté  meuS  de  com. 
paflion  &  de  mifencorde ,  voyant  fes  |Au- 
ures  Créatures  criminelles  fujetteid  laja- 
Ac  fureur,  a  voulu  nous  créer  denouueau 
par  des  effets  d'amour  tous  autres  que  les 
precedens.  lufques  là  que  voas  vous  cftes 
tait  homme  comme  nous.  Se  vous  cftes 
charf^é  de  nos  peines  fie  de  nosmifcrcs: 
excepté  neantmoins  l'ignorance  fie  le  pé- 
ché, qui  ne  vous  conucnoient  nullement, 
Û  mon  Amour.  Carc'cftcequevouscftes 
venu  détruire,  atîn  que  les  hommcsn'en 
full'ent  plus  dominer,  s'ils  ne  vouloient. 

ODieu,  que)emefens  obligé  à  vous 
aimer,  enfuitte  d'vn  tel  bénéfice  1  C'cft 
vnc  forte  chaifnc  qui  me  lie  fi  étroitement 
à  vous  aimer  vniqucment  fie  d'vne  ardeur 
réciproque,  que  je  ne  le  puis  fuffifam- 
ment  ptnfer  ny  exprimer.  Car  diics  moy 
mon  Amour ,  depuis  tout  le  temps  de  vo- 
ftre pcregnnatton  douloureufe  en  cette 
vie,qu'auons-nous  deq«oy  nous  preualoir 
contre  nos  aduerfaircs,  le  monde,  le  Dia- 
ble, Se  la  chair  j  fînon  vous-mcfme  fie  tout 
ce -que  vous  nous  aucz  communiqué  j 
d'autant  que  vous  eftes  noftrc  entier  fie 
féul  réparateur ,  comme  noftre  fouuerain 
bien,  fie  noftre  tout.  Vous  m'entendez 
bien,  6  mon  Amour ,  &  nous  autres ,  vos 
tres-humblcs  Seruitcursfie  Amis,  fcnt.ms 
fie  voyans  voftre  infinie  fournaife  d'amour 
dclcendue  perfoncHement  en  terre,  Sc 
reueftuc  de  noftre  humanité  pour fauiier 
les  hommes  ;  cette  vcue  dis- je,  (î  rauilFan- 
te  nous  remplît  de  joye  fie  d'allegrelTe  in- 
dicible, fie  nous  excite  très- viucmentà 
vous  aimer  éternellement  fie  .î  l'infîny. 
Que  fî  quelque  chofc  nous  afflige  dans 
noftre  bafTcfTc.c'eft  de  nous  voir  il  courts. 
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fi  bornez  &  Ci  limitez  pour  vn  tel  cffcr.  A  ce  Tcmble  (  pour  ainli  dire  )  crcs  -  ccrouc 
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Alais  nous  confians  en  vollre  mcfine 
amour  Se  boncc ,  nous  attendons  de  vous 
voilrc  trcs- Saint  Efprit  amoureux,  qui 
par  fcs  profondes  &:  ardentes  efFullons 
nous  clcuera  de  la  terre  &  de  nous-mef- 
mcs  en  vous ,  pour  eAre  totalement  chan- 
gez Se  transformez  en  vous-mcfmc. 

C'cH:  l'effet  ordinaire  du  Hux  de  voftre 
Efprit  en  .vos  Eleas,  ea  <)uelque  edat  fie 
cuuduiun  qu'ils  puiilcnc  cllrc,  fuit  au 
monde fuit  dans  la  Rclieion.  Mais  vous 


ment  par  voftrc  infime  charité.  Car  elle 
ne  coule  fur  nous  â  grands  Hots  l'abon- 
dance de  fes  dons,  que  pour  nous  obliger 
â  cette  pratique }  &  fi  nous  y  manquons , 
nousfommes  les  plus  déloyau.x  Se  les  plus 
infidèles  que  la  terre  ait  jamais  porte. 

Quoyf  ma  chcrc  Vie,  toutes  chofcs  UKtnlei 
nous  crient  &  nous  publient  vollre  crwam 
amour.  Toutes  choies  nous  le  montrent 
cuidcramcnt,  dans  les propnetez &  per- 
fcclions  dont  vous  lesauez  orne  pour  lé 


ifrit. 


stail  aucz  fort  expreflcmcntchoili  fie  ordonne  B  'cruice  de  l'homme.     Cependant  nous 


la  Religion  pour  cllrc  fon  Echoie,  Sc  les 
Religieux  pour  cArc  fcs  amoureux  Difci- 
plcs.  Oiofc  prodigicufe  Se  admirable , 
qui  nous  cicntcn  perpétuelle  admiration, 
&  qui  nous  fait  dcHaïUir  en  nollre  lan- 
gueur amuurcule  à  force  de  goud  2c  de 
luauitc  diuinc  que  vous  nous  verfez  ea 
abondance.  Ce  flux  amoureux  eiFcclif 
ft:  afTcdif  fait  en  nous  des  effets  fi  dignes 
("de  vous,  mon  cher  Amour,  qui  nous  le 
verrez,  que  nous  nclt^anon^cequenous 


dcineucons  fi  froids  Se  fi  dursà  la  pénétra- 
tion de  ces  vils  aiguilloDS,  qu'i  peine  nos 
cœurs  en  peuuenc-iis  cftre  touchez  :  quoy 
qu'ils  fefaffcntfi  abondanomeiit  Se  u  vt- 
ucment  relfcntir  â  route  Ame  qui  y  eft 
bien  difpolcc.  Ouy  mon  cher  Amour, 
toutes  vos  Créatures  font  comme  autant 
d'archers,qui  s'efforcent  inceffammentde 
navrer  nos  coeurs  de  leurs  (lèches  pom- 
tucs  Se  acérées  ^  Se  neantmoins  nous  y 
fommcs  rebouchez  ,  Se  elles  ne  font  en 


dcuons  faire  ou  pcnicr  pour  y  correfpon-  C  nous  aucune  impreUîon,  ou  c'cll  de  fi  lum 


drc.  Et  nous  folnme^  liellonnczen  cette 
ù  douce  cbrietc ,  que  tout  ce  que  nous 
pouuons ,  c'ell  de  nous  iàcnficr  À  vous  eu 
pur  Se  éternel  holocaufto ,  pour  vous  laif- 
fer  faire  de  nous  Se  en  nous  voftre  bon 
piailir  à  toute  Etcrmic,  à  quelque  pn.'c 
que  ce  ioir. 

Têuftsnt     Que  II  pour  vn  feul  de  vos eâ«ts  amou- 
reux  nous  nous  dcuons  entièrement  rc- 
fjtioi  fint  papjfç  dcuantvi)(lre  MaicAc  :  combien 
J4ns  l'ia-  '1^ dcuons- nous  nirc  pour  tous  vos  dons 


que  les  veAigcs  en  font  incontinent  eâà>. 

Qu*eft.ce  que  cela ,  mon  Amour  Se  ma.  tt  Jeffknt 
Vie?  qu'eft-cequcceU  ?  d'où  nous  vient *■ 
ce  nul- heur?  Ahi  fans  doute  il  vient  de  7^ 
nous.  Car  vous  ne  dcfirez  rien  tant,  que  '  "  î** 
de  voir  que  voitrc  grâce  ait  en  nous  Ion  „„fj„;, 
plein  Se  entier  effet.  Et  nonobllantnous  W/». 
nous  trouuoos  fi  languides ,  Se  commedi^  rr. 
tout  impénétrables  i  tant  de  dards  que 
voAre  bras  décoche  fur  nous  aucc  tanc 


enfemblc,  qui  font  pleinement  contenus  D  d'effort.    Et  cela  non  feulement  par  vos 


en  vodrc  diuine  Humanité ,  Se  en  ce  que 
vous  vous  cftes  fait  Homme  pour  noftrc 
racliapt  Se  pour  nodre lâlut  éternel  >  Ne 
deuons  -  nous  pas  nous  répandre  deuant 
vous  auec  bien  plus  d'amour  pour  tant  Se 
tant  de  motifs  en  vous>mcfmc  :  mais  en 
l'afpccl  de  vous  Icul ,  au  deffus  de  tous  vos 
effets,  qui  eftes  prefcntemct  noftre  Tout, 
Se  qui  le  ferez  dans  l'Eternité.  C'ed  â  dire 
dans  vollre  Béatitude  accomplie  8c  con- 
fomméo ,  lors  qu'après  les  pénibles afi'auts 


Créatures,  qui  comme  j'aydit.s'cfïorcenç.- 
continuellement  de  nouscatamcrle  cu:u^«f  • 
des  mouuemens  affectueux  de  voftre  ar- 1  • 
dent  Se  vnique  amour  :  Mais  encore  par  • 
vous-mefme  plus  immédiatement,  vous 
nous  décochez millefleches  tres-aigui's, 
tanten  vous  -  mcfine  qu'en  vos  dons.  £c 
d'où  vient  donc  que  nous  fommcs  fi  mifc- 
rablcs,  fi  froids,  Se  fi  impénétrables  ?  Ah  ! 
mon  Amour,  je  le  repcrc  encore  j  cela 
vient  de  nous.  Se  le  dcffaut  n'eil  qu'en 


&  langueurs  de  cette  vie ,  nous  aurons  ce  £  nous.  C'eft  que  nous  ne  nous  violentons 
bon -heur  de  demeurer  vainqueurs  en    pas  comme  il  faut  .-  d'où  vient  que  vuAro 


vous  Se  par  vodre  amour  ,  Se  triorophans 
de  nous-mefnies  Se  de  tous  nos  ennemis 
en  vous,  en  tout  vous-mefme.  Se  par 
.  vous. 

Comment  donc  ne  vous  aymons-nous, 
ô  mon  AmQur  Se  ma  Vie  ?  Comment 
n'cftcs-vous  tout  no  Are  plaifir  en  vous 
aymant  très -ardemment  Se  indeficicm- 
ment>  vcu  que  vous  nous  y  coDiraigocz 


pasc 

MajeAé ne prendcn nous  ny  commence- 
ment ny  fin,  en'maticre  de  pcrfcdion, 
pour  s'y  pouuoir  ellablir.  Se  y  regocc 
comme  vous  le  méritez. 

Quelle mifcre?  ômon  Amour,  quelle 
ingratitude?  Faut -il  que  nous  viuions 
comme  fi  nous  n'eAions  nez  que  pour 
nous,  pour  aimer  nos  plaifirs  5e  nous-mcf- 
mes,  Se  non  pour  vous,pour  voAre  plaifir. 
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r  voftrc  gloire,  5c  pour  vous  fcruir.  Se  A  fi  ardemment  ay me,  tc  de  ce  que  tous  'oj^i'irt. 
r-  il  rien  voir  fous  le  Ciel  de  plus  de-    aucz  toujours  continué  de  lefairede  plus  ^'f^2-"- 
Non  fans  doute,  ô  ma  chère    en  plus  jufques  icy;  (ans  vous  repondre 
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ploraUJc  ? 

Vie;  Mais  pour  mon  regard,  lairtantce 
qui  touche  les  autrcSjje  me  relous  de  vous 
vraycmcnt  aymer  ,  puis  que  vous  eftcs 
monDicu,mon  Amour,&  mon  Tour,ma 
joyc,  ma  félicite  6c  tout  mon  bien.  Et 
comme  vous  vous  piaifez  à  me  bien  faire 
j ufqucs  à  me  rendre  bi en  heureux,  j e  v cvi  x 
réciproquement  voiij  aymer  de  tout  mon 
coeur,  pour  le  moin!>  ii"vn  amour vnique, 
incomparable, ardeur,  ïc  qui  ne  ccflc  \x 
intis. 

Qitc  fi  vous  me  donnez  abondamment 
voUrc  Efprit  flc  Ion  amour,  pour  pafier  en- 
core au  ccli  de  ce  que  je  viens  de  vous 
promettre.  le  le  fcray,  mon  cher  Amour, 
&  vous  rcnuoir.iy  vos  dons,  voflrc  flux, 
aucc  tous  les  effets  dcfircz  dcvoftrepart 
&  de  la  mienne ,  comme  en  la  fource  a'où 
ilv  fc  font  écoulez  fur  moy.  Quechacun 
viue  comme  il  luy  plaira,  allanta  vous  par 
diucrs  movcns  6c  manières.    Pour  mon 


de  toutes  mes  forces  par  le  plus  ardent, 
parfait  Ce  continuel  amour  qu'il  me  fera 
pofliblc.  Qu'eft-cc ,  dites-moy ,  que  l'a. 
niour  requiert  de  ccluy  i  qui  il  le  commu- 
nique excellemment ,  linon  vn  amour  ré- 
ciproque? Et  fi  l'amour  n'cft  pas  mutuel 
de  part  &  d-autrc ,  quelle  ingratitude  eft- 
ce  de  la  part  de  celuy  qui  ne  s'employe  pas 
fidèlement  à  rcciproquer  cet  amour. 
B  Ah  !  mon  Amour  «c  ma  Vie ,  je  relTens 
vn  extrême  regret  de  ce  que  je  vous  ay  fi 
long-temps  donne  fujet  de  me  faire  ces 
juftes  reproches,  foit  par  vous,  foitpar 
vos  Créatures.  Et  ce  qui  augmente  ce  re- 
gret, c'cft  qu'encore  que  vous  n'y  ayez 
pas  manqué,  j'y  ay  nonobibnt  tairU  four- 
de  oreille,  comme  lijcnelcseuÂepoint 
entendu.  O  ma  chère  Vie,  c'cft  deqaoy  je 
vous  demande  vne  infinité  de  fois  paf. 
don  ,  vous  conjurant  par  vous-mefme 
d'oublier  le  pafie,  &  dcmMcccpterpour 


regard  j-ay  choifi  telle  vie  comme  mon  C  voftre  ,  félon  la  prcl'cntc  ardeur  de  mon 


bon-heur  &  mon  Paradis  en  ce  monde, 
le  l'ay  clcuif  Se  me  repoferay  en  icelle, 
dans  fa  propre  fin  que  vous  cftes,  6  final 
Objet  de  nos  cfprits  :  franchilTant  pour 
cet  cfFct  moy-mefme  Se  toutes  contrarie- 
tcz  qui  fe  puiflcntprefentcr  Se  oppofer à 
mon  deficini  moycnnanc  voftic  grâce  &C 
fàueur. 

En  effet ,  mon  cher  Amour ,  ccluy  qui 
ne  vous  ayme  point  eft  mal-heureux  j  8c 
**"/"*?•'•  celuy-là  l'eft  encore  plus  qui  ayant  rcceu 


Prdttijttei 
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dcwr.  Car  j'y  defire  eltre  tellement  fidèle, 
qu'ablolumtt  jene  vous  affligcray  plus  de 
ce  coftc-  li,  fi  peu  que  ce  loit  :  ce  que 
j'clpcrc  de  VOU4  comme  vn  effet  de  voftre 
amour ,  lequel  je  vous  prie  d'écouler  a- 
bondammentcn  moy  pour  ce  fujet. 

Vous  voyez,  ma  ciiere  Vie ,  comme  les       »  ' 
périls  &  dangers  nousaflàillentàl'infiny  fJTIf^^ 
de  toutes  parts,  &:  ouc  nous  nepouuohs  jj^ 
ncn  fans  vous.  Mais  me  confiantenvô- 
trc  infime  bonté  .autant  que  jemcdcific 


plus  ou  moins  excellemment  le  riche  don  £)  de  moy-mefme,  jene  craindray  jamais  de 
-  ..  •      1        >  voftre  cofté.  Car  vous  ne  nous  delaiflcz 

jamais  le  premier  ,  &  fi  vous  delaiflcz 
quelqu'vn  ,  c'cft  à  voftre  crand  regret, 
par  ce  qu'il  vous  a  dctaiffc  le  premier, 
pour  aller  aux  amours  eftrangers.  le  vous 
aymcray  donc,  mon  Amour  &  ma  Vie, 
en  tout  temps ,  fie  en  toutéuenemcncjuf- 
ques  au  pomcl  de  la  mort.  Qui  me  pourra 
(cparcr  de  vous ,  cftant  reueftu  de  vous 
tout  autrement  que  mon  corps  n'eft  vertu 
de  fcs  habits?  non  mon  Amour,  aucune 


de  voftre  amour,  fie  l'abondance  de  vos 
dons  duiinSjfpccialcment  de  voftre  amour 
pcrfeclif ,  qui  les  contient  tous  en  foy ,  eft 
ingrat  fie  méconnoifiani  de  ces  faueurs,  fie 
par  confequent  trcs-mcchant.  C'cft  pour- 
quoy  déformais,  ô  ma  cherc  Vie,  tout 
voftre  plaifir  fera  le  mien  j  voftre  exal- 
tation fera  ma  vie  fie  mon  plaifir,  Se  cela 
tot^jours  en  veuc  de  mon  indignité  fie  de 
mon  rien.  lelaiilcray  tout  le  monde  aller 
fon  train,  fie  vous  aimeray  feulement  en 


confidcrationdcvous-mcfmc,  pardcflus  £  Créature  ne  pourra  jamis  me  feparer  de 


T.'./tmt 
Je:  t fit  fil 


tous  vos  dons ,  qui  me  feront  toujours  in 
finiment  moins  que  vqus.  le  viuray  au 
Toutdevous-mefme,  perdu  irrecupera- 
blcmenti  moy  dedans  les  vertus,  &  par 
dcflus  toutes  les  vertus,  en  tres-fimpIcSe 
trcs  -  vnique  amour  ;  abhorrant  plus  que 
la  mort  la  moindre  diflimilitude  de  ma  vie 
d'aucc  la  voftre. 

Car,  ô  mon  cher  Amour,  je  ne  puis  fup- 
porccr  de  voir  que  vous  m'auez  toujours 


vous.  le  vous  faits  cette  humble  protefta- 
tton  dans  vn  féntiment  très -vnique  fie 
tres-fimple  :  bien  loin  de  faire  aucun  cftat 
de  ce  que  je  fuis,non  plus  que  de  ce  que  je 
puis.  CarmonpouuoirSemoneftrefont 
melme  chofr ,  fie  rien  du  tout  deuant  vô- 
tre Majefté.  Ccluy  qui  ne  vous  ayme 
point,  mon  Amour,  que  fait- il?  finon 
s'engloutir  de  plus  cnplusen  Enfer  tout 
viuaot  i 

O  déplorable 
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O  déplorable  &  mifcrablc  condition  Â  uaiu  les  dcfirs  de  leurs  cccursàpur&i 


des  homtne$,  qui  pour  ne  choifîr  pas  cunv 
tne  il  faut  le  vray  Objet  dC  leur  amour, 
fiymcnt  la  Créature  pcr^able  en  eux  Se 
pourcux ,  d'vn  amour  dont  le  terme  e(l  la 
inortctcrncile.  Laquelle  £ms  doute  leur 
e(l  bien  deuii  comme  aux  plus  mccliatu  Se 
'fcelerais  qu'on  puiHe  dire.-puis  qu'ils  font 
ibuillez  de  tant  d'ingratitude,  quieAle 
f;rime  le  plus  capical  de  tous  les  crimes,  en 
ceux  quifont  tels  que  je  les  fupporcence 
lieu.  Car  ayans  nul  -  hcureulcincnc  en 


plein,  dans  les  termes reulsd'honnc(lc(é 
2c  de  modefVie  appwente.  De  forte  qu'à 
peine  font -ils  bons  moralement  j  £clcs 
Pbilofophes  anciens  illuminez  pardcHus 
le  commun  de  la  bonne  nature,  leur  fe- 
roienc  tres-juAemenc  Ic^on ,  en  maticrc 
de  pratique  des  vertus  morale^. 

Voilà,  mon  chcr.Araour,  ce  quec'eft 
que  d'eftre  feulement  i  couucrt  de  foy- 
mefme.  Se  fous  f>  proteâion ,  Se  non  pu- 
remétfouslavoftrc.  Holasi  ilsdeuroient 


fpUy  Se  caché  vos  talcns*  comme  dans  B  fe  refoudic  de  viure  fie  de  mourir  pour 


-Xmntu- 


lestocraillesdclaieirc,  ils  iè  font  rendue 
du  commencement  negli^ens  â  vousay. 
Oier.  Cette  négligence  s'eft  pafTéc  en  in- 
^delitc  :  enfuite  ils  vous  onrdu toutou- 
blic  j  Se  enfin  ils  ont  entièrement  efteinc 
la  fyndcrefe  Se  tous  fes  remords  en  eux- 
melmes. 

Ileftvray,  ma  trcs-chere  Vie ,  qu'il  fe 
trouue  des  petfonnes  qui  or  font  pas  de 
condition  fi  perdue  Se  C  abandonnée: 
M-ns  au(&  y  en  a  -  il  beaucoup  qui  n'era 


vous  fcul,comme  font  tous  vos  Saints,  par 
amour  aduel ,  ardent  Se  vigoureux.  Ce 
qu'ils  pouroient  pratiquer  Sc  atteindre 
jufques  à  vn  noble  edat  de  perfedion 
amoureu(e,  fansmefmeedreenneremenc 
folitaires  de  corps  :  Car  ils  le  feront  à  fuffi. 
re  de  cœur  Se  d'cfpric  par  le  moyen  de  la 
force  attradiuc  de  voftrc amour,  qui  les 
éleuera  Sc  pénétrera  leur  coeur,  toutes 
leurs  puifljnccs ,  Se  mcfinc  leur  propre 
fond.    Ain(î  ils  vuus  pourroienc  aymcr 


ployaos  pas  tout  leur  pouuoir  aduel  àC  d'vneamoureufe  fidélité  au  dedans  d'eux 


vous  aymer,  fe  contentent  enleurnon- 
chalance,  de  ne  point  commettre  fciem- 
ment  les  grands  vices.  Quoy  qu'à  vray 
dire  ils  fe  i'oucient  bien  peu  d'en  éuiter  Ici 
Occafions ,  Se  moins  encore  d'éuicer  les 
communs  dei&uts  Se  imperfcclions,  qu'ils 
boiueat  comme  l'e.au  fans  remords  ny 
fcntiment.  Ils  fe  contentent d'vnetrom- 

ficufc  inclination  qu  iisoncàvous ,  donc 
e  vray  ade,  qui  deuroit  eftrcvn  ardent 
Se  continuel  amour,  eft  autant  éloigné 


mefmes,dan$  les  occafions  mefmc  les  plus 
ditlradiues. 

Ah  !  mon  Amour  Sc  ma  Vie,  jan'ad- 
uienne  que  nous  nous  comporuous  com. 
me  CCS  Ames  infidèles ,  qui  fe  vantent  â 
(aux  tiltre  de  vous  rendre  fcruice.  AutFife 
trouue-il  grande  différence  entre  vos  Ser. 
uiteurs,  le  nombre  en  e(l  grand  qui  fui- 
uent  le  chemin  large  qui  s'ccartc  de  la 
perfedion  :  SclenombrecAtres-pecitde 
ceux  qui  fuiuent  les  voyes  plus  étroites  Se 


d'eux,  qu'ils  font  proches d'eux.mcfmcsj^ les fenticrs de voftreamour.  le  fçay  que 
n  de  vous,  quant  à  la  perfedion  de    vous  ne  forcez  perfo 


Se  loi 

vie  Se  d'amour  dont  les  Saints  vous  ay- 
ment  en  cette  vie. 

On  peut  dire  qu'ils  fçauenc  tout  pour 
l'auoir  entendu,  qu'ils  connoiflTent  tout 
pour  l'auoir  appris  :  mais  de  la  Icience  d'à- 
mour,  non  plus  que  de  l'amour  mcfme, 
iU  n'en  gouftcnt  Se  n'en  fcntét  rien.  11$ en 
ont  perdu  les  pcemicrs  fentimens  amou- 
reux.Se  les  premiers  attraiu  qu'ils  auoienc 
leceu  de  vous.  Lefquels  s'ils  euflent  vou- 


>nne.  Se  que  chacun 
vous  fert  Sc  vous  glortfied  proportiô  qu'il 
a  pour  vous  de  bonne  volonté  Se  d'amour 
véritable,  Sc  qu'il  va  plus  roidement  à 
icns  contraire  ae  foy-mefme.  Mais  ceux 
qui  ne  vous  fcruenc  que  des  lèvres  Se  en 
apparence,  ils  font  la  proye  d'eux-mêmes 
Se  de  quiconque  veut  fclcsalfujettirpor 
le  moyen  de  leur  appétit,  de  leur  plaifir, 
Sc  de  leur  liberté  fenfuelle.  Ce  que  j'en, 
tens  dire  au  refped  de  ceux  qui  vous  fer. 


lu  incfnagcr  commeil  faut,  en  (împhcité,  £  uent  aucc  toute  la  perfedion  qui  leur  eft 
force  Sc  confLmced'cfprit,  vous  les  euf-     pofllfelc  ;  6cquinefont.gl 


/icz  fans  doute  enrichy  félon  voltrcdcHr 
h\i\%  comme  ils  font  pcuhberauxeuuers 
vouS(  comme  ils  font  lents  ^fcconuertir 
à  vous  en  vérité  d'amour  perfedif.  Se 
d'entière  mortification ,  tant  au  dedans 
qu'au  dehors  :  vous  elles  contraint  de 
vous  répandre  petitement  en  eux,  fie  de 
les  biffer  continuellement  languir,  gifans 
inal-hcurcufetucnt  en  eux-meli\)es,Si:  fui* 


oirequedc  VOUS         ,  , 
Se  de  vollreamour ,  que  devons  connoî- 
treScdevousfuiureparrout,tousnudsau  . 
dedans  Sc  au  dehors,en  vodre  vie  pemble 
jufques  au  point  de  la  mort. 

Ah  !  qu'il  eft  aifé,  ma  chère  Vie,  de  dire  ifTt»utt 
qu'on  vous  ayme  t  Mais  qu'il  eft  difficile  it  UfJf- 
(finôn  après  vn  grand progrczd'habitu.  lurdti*- 
desacquifesen  voftrc  amour)  de  vous  en-  "« 
dater  fie  de  vous  foûtenirtoutnud,  fans 

Ggg  . 
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fcndment  de  voftrediuine  opération  de- A 
dans,  fes  puilTanccs,  Ipecialenient  fic'cft 
pour  va  long  -  tcmf  s  •  Cependant  ccluy 

3ui  n'a.  point  cet  amour  &  cette  Forceaa 
cli  des  attraii  Sc  des  cleuations  que  vous 
ppercz  dans  l'Ame  par  vos  irradiations , 
&  par  vosamoureux  ccoulcmens  ;  Il  peut 
bien  direiSc  croire  qu'il  n'a  aucune  habi- 
tude de  vofLrc  amour  pcrfeâif. 


CONTEMPLATION  VIII. 
Der^imeuriri^  de  Dieu  en  fa  SKreJfrnce. 


B 


ENTRONS  encore ,  ô  mon  Amour 
&  ma  Vie,  au  fin  fond  de  voftre 
amour,  pour  le  voir  le  mieux  qu'il  nous 
/era  poinolc ,  de  la  fpcculaiion  à  la  con- 
templation, Ce  fi  faire  fc  peut  de  la  con- 
templation moins  eflcnticllc  à  la  plus  par- 
faite contemplation  de  tout  le  mefme 
V^nuuT  amour,enfalurcffcnce.  C'cftvnc  haute 
ntm4  crftx  vérité,  laquelle  dit  beaucoup  en  difFcren- 
cr/"4»iM«r     d'amour  en  fes  Ciillies  j  que  l'amour  C 
^^^^     '  nous  a  créez ,  ôc  que  l'amour  nous  a  re- 
»          *      créez  ou  réparez.  Carfînousauonstant 
dequoy  voir ,  fit  tant  de  fujet  d'étonnc- 
mcnt  Se  d'admiration,  dans  noftrc  répara- 
tion ,  laquelle  eft  l'effet  de  voftre  double 
amour  (  qui  ncantmoins  n'cft  qu'vii  en 
luy-mefme,  quoy  qu'il  paroifll^plus  pro> 
digieux  &  plus  admirable  dans  l'effrt 
qu'il  a  produit  entre  nous.)  Que  fera -ce 
Il  nous  en  venons  à  rafpccl  de  les  prodi- 
gieux effets  en  leur  totaf,  &  à  chaque  pro- 
.        aufliô  &  mamfefbrion  d'iceux?  C'cftfans  q 
doute  en  l'alpccl  de  toutes  ces  producliûs 
tant  en  particulier  qu'en  ccncral ,  que 
nous  demeurons  tous  rauis  hors  de  nous- 
mcfmcs  par  voyc  de  volonté,  d'ctonnc- 
nicnt,{c  d'amour.   Afpccl  qui  nous  tient 
fufpcndus  à  vous  enuifagcr  par  dclfus  tou- 
tes chofes  ,  comme  infiniment  amoureux 
des  hommes. 
l.'AmtUT    De  forte  que  comme  cet  amour  n'cft 
deDieiâtn.  point  vn dcmy  amour ,  Ce  qu'il  cft  tout 8c 
« "tînt  en  foy  :  C'eft  vne  grande  mer- 

"  »  ^Jrmj  ucillc  qu'entre  tant  de  pcrfonncs  qirt  font  £ 
tmtur.  follicitées  d'aimer  .vn  tel  Amoureuxtc  vn 
tel  amour ,  il  s'en  trouuc  fi  peu  qui  foient 
tous  &  totalement  perdus  en  tout  le  mef- 
me amour,  afin  de  demeurer  tellement 
vnis  à  fon  fond  &  à  fon  efprit  infiny,  qu'ils 
ne  foicnt  qu'vnc  nicfnic  thofcaucc  luy  5c 
en  luy.  Carcj  mon  Amour,  quiconque  a 
vne  bonté  te  entière  volonté  didre 
amoureux  de  vous  ;  l'amour  mefme  le  ie- 
condcra  de  voftre  part,  fie  le  fera  fi  parfai- 


Contemplation  VIII. 

temcnt&fi  conftammcnr,  qu'il  demeu- 
rera inébranlable  dans  les  actes  de  fon 
bon  propos.*  l'obmers  toutes  les  dedu. 
cliont  qui  femblent  feruir  d'enceinte  i 
cette  venté,  comme  choie  qui  doit  fiiire 
la  clofture  du  fupréme  fond  tres-caché  au 
tout  de  cét  amour  fimplc ,  vuique,  &  fur- 
éiendu.  Ce  qui  m'étonne  grandement 
fur  cecy,  mon  Amour  8c  ma  Vie.  C'eft  de 
voir  que  les  pauurcs  hommes  ayent  befoin 
de  tan? de  railonnemens  Se  de  perfuafions 
pour  aimer.  Quoy  qu'a  la  vérité  cela  n'cft 
point  tant  admirable.  Carcommeibnft 
lont  point  éleuezivousparlafortepre- 
uention  de  voftre  Efprit  (  qui  eft  vndon 
fpecial  de  voftre  bonté  ,  que  vous  dcpar- 
tez  à  qui  il  vous  plaill)  quelques  judicieux 
qu'ils  foient,  ils  ne  peuucnt  d'cux-mtfmes 
outrcpaflcr  la  nature  ny  fes  conooiflances 
qui  mefme  font  encore  l'effet  de  vos  dons 
de  de  voftre  libéralité. 

Mais  ce  n'eft  pas  ce  qui  nous  doitpre-  j.. 
fcntementarreitcr,veu  qu'il  eftqueition  i,  p,„„ 
de  volcri  voftreamourmfiny,  fimple,  tc  Uj.mimt, 
furfiaturelific  d'enuilàgcr  dans  fon  effence  ifnmttm. 
fie  fon  fond  inépuifable  fes  effets ,  comme  t-r 
dans  leur  caufc  ;  lànsnous  arrefteràcon-  ['"fff"- 
fidcrer  purement  cette  caufe  dans  fes 
effets.  D'autant  qu'encore  qu'au  total  de 
ks  effets  8e  de  fon  infime  profufion,  il  foie 
tout  Dieu,  fieft-ceque  Dieu  fie  fon  amour 
demeure  toujours auidc  fie  dcfircux  defe 
communiquer  6i  de  fe  nunifefter  infini- 
ment dauantagc.  £taprcstoutceli,ilde. 
meure  encore  infimmcnt  autre  en  foy, 
caché,  fccret,  impénétrable  à  tout  autre 
qu'A  loy  -  mefme.  Il  n'eft  pas  polTible  de 
raifonncrlurcecy  par  des  conlidcrarions 
fenfibles  8c  baffes ,  fpecialement  à  ccluy 
qui  peut  Icgcrcments'cleuer  8c  voler  vers 
vous,  mon  très- cher  Amour. 

O  infinie  mifere  8c  pauuretédeshom-  ... 
me»  !  mais  milcrecaulcc  par  leur  propre 
méchanceté ,  8c  plùtoft  par  le  deffàui  de  (  ^ 
leur  bonne  volonté,  que  par  pauureté  6c  mfrJk, 
par  indigence  qu'ils  ayent  de  voftre  grâce 

fiour  vous  connoiftre  fie  vous  aimer;  Si 
es  Ames  des  hommes  (ont  fi  proches  de 
la  terre  fie  du  Icns,  que  ne  raifonneoc-elles 
au  moins  tnmmc  il  fout ,  à  fens  contraire 
de  foy  -  mefme  ?  Helas  >  fi  'pres  auoir 
reccu  voftre  première  grâce,  elles  s'effbr. 
çoicnt  de  mettre  le  pied  dans  cette  carierc 
d'amour  ;  fans  doute,  6  ma  chère  Vie, 
vous  les  (ècondericz  en  cette cntreprifc. 
Mais  ne  le  faifàns  pas ,  vous  les  lailfez  lan- 
guir dans  la  miicrablc  vie  du  fens  8cdes 
chofes  creccs.dont  lis  font  infatiabics.  De 
force  que  ce  n  cft  que  pcrpefucHc  cff^jfioa 
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d'appétits  matériels  Scbediaux  :  vaguans  A  dan^leCiei.atoùjoursignorc&ignorera  ' 


de  part  Se  d'autre  inconflans,  fie  incellam- 
ment  agitez  comme  fueilicsou  pailles  que 
le  vent  emporte  Se  B ,  fans  jamais  auoir 
d'arreft  ny  de  repos.  Chofc  d'autant  plus 
déplorable,  qu'ils  la  connoiifent  moins. 
Or  tous  les  maux  de  ces  miferables  ne 
viennent  que  de  ce  qu'ils  ne  vous  aiment 
pas.  lU  ne  vous  aiment  pas,  par  ce  qu'ils 
ne  vous  connoilTent  pas,  fie  ils  ne  vous 
aiment  ny  ne  vous  connoifTent  ,  parce 
qu'ils  ne  s'arreAcnt  pas  à  cherchef  Je  vray 


toujours  voftre  Paradis  lur  la  terre',  tant  t*i*^- 
en  vous  qu'en  luy.mefme.  Se  en  toutes  vos 
Créatures.  Ahi  qu'hcureux,mais  mille  fois 
lîeureux  cft  l'bomme  qui  fçait  où  cft  vo- 
Arc  Paradis  fur  la  terre ,  fie  qui  le  cherche 
feul  de  toutes  les  forces  en  foy  Se  en  toute 
Créature .'  l'en  dirois  icy  les  caufcs  fie  les 
raifons,  mon  cher  Amour.  Mais  comme 
ia  veuë  des  profondes  fie  cmincntesveri. 
ter  cft  très  -  éloignée  de  leur  dcdudion , 
c'cftccquim'arrcftelcpas  fiel'appetit  de 


bien  que  vous  eftes,  particulicrement  aux  B  les  déduire,  par  ce  que  nous  les  voyons  en 


leur  caufc  que  vous  eftès ,  d^ne  (împle  2c 
cmmenteveuc  :  pourn'abbaiiTcr  fie  n'a- 
moindrir jamais  l'acliuicc  de  noftre  voiaa 
deflous  de  voftre  infinie  fie  furcflcnrieHc 
iiircminence.  Car  li  les  eflcnces  fie  les 
vcui-'s  de  toute  diftinclion ,  fie  nos  très, 
/împics  fie  vniques  fpeculations  font  in- 
conimcnt  rcHuces  fie  rcfufes  de  noftre 
part. 

Nous  nedifons  rien  icy  de  moins  que  A»vim*r. 
tout  cecy ,  afin  qu'cftans  morts  A  tout  ce  ttumxtx. 
crainfi  j  parce  qu'il  n'y  a  point  de  vaif-  C  qui  s'en  pourroit  dire,  nous  ne  nous  y  at- 
fcau  entre  les  mortels  qui  puiflc  tant  con-     tendions  pas,  fie  n'y  mettions  pas  d'appuy.  ^""^/"'^ 

Et  que  nous  viuions  icy  morts  à  noftre  -"f/'î**'- 
propre  vie ,  auflï  entièrement  fie  parfaite, 
ment ,  que  {î  jamais  nous  n'auions  cfté 
viuans  que  de  voftre  feule  vie  en  toute  vô-  ' 
tre  vic.De  forte  que  nous  foyons  entière- 
ment perdus  pour  jantais  en  tout  vous- 
melmc,  en  voftre  SurefTcnce.  Sauf  toù' 
jours  cequieftnoftrefiedu  noftre,  fie  ce 
qui  ne  nous  peutappai  tenir  ou  nous  eftrc 
communique. 

Or  il  eft  tout  certain  que  voftre  amour 


Ames  touchées  fie  rauies  de  voftre  amour. 

PietumJe  Pour  noftre  regard ,  puis  que  nous  ne 
ft  ruH-  fçaurioDs  difpQfer  les  hommes  à  ccli ,  ny 

maa/fxr.  les  rendre  meilleurs.  C'eftà  nous  de  ren- 
dre noftre  vol  de  plus  en  plusacVif  Se  léger 
.  pour  vcniri  la  pénétration  du  tout  de  vo- 
ftre amour,  au  fin  fond  de  luy-mefme  que 
vous  eftes.ô  mon  Amour  Ce  ma  Vie.  Car 
vous  auez  plus  de  defir  fie  d'auidité  de 
vous  communiquer,  aue  vous  n'auczdc 

!>ouuoir  de  le  faire ,  s'il  eft  permis  de  par- 
ct  ' 

tenir  de  voftregrace  Se  de  voftre  amour, 
que  vous  dcfirez  y  en  mettre.  En  efFct,  je 
croy  dans  cette  vérité,  qu'il  y  a  eu  grand 
,  •         nombre  de  Saints ,  qui  l'cuflent  peu  eftrc 
.  dauantage. 

Mais  quoy?  mon  Amour  8c  ma  Vie, 
que  penfons-nous  faire  en  ce  lieu  >  Entre- 
prendrons-nous de  fonder  la  mer  de  vôtre 
amour  pour  la  traucrfcr?  Rien  moins  ma 
chcrc  Vie  ;  Car  j'cftime,  fie  il  cft  vray,  que 
nous  voyons  icy  tout,  fie  que  nous  necon- 


ècuons  rien.    Nous  pénétrons  tout,  fie 
nous  ne  pénétrons  rien ,  d'autant  au'cn- 
core  bien  que  ce  que  nous  voyons  de  nos 
yeux  en  vos  effets  foit  tout  vous.mcfme  j 
neantmoins  vous  demeurez  en  vous-mef- 
me  incomprchenfîble  fie  inconceuable. 
Et  comme  vous  cftes  Dieu  treS-manifefte 
en  vos  oeuures  fie  en  vos  infinis  prodiges, 
vous  demeurez  neantmoins  Dieu  caché  à 
vos  Créatures,  quelques  qu'elles  foienr^ 
par  ce  que  vous  ne  pouucz  eftrc, tout  fie 
totalement  compris  que  de  vous-mefme. 
Mais  il  nous  fcruiroit  bien  peu  pour  l'ac- 
compliflcment  de  noftre  bien ,  de  vous 
voir  fie  de  vous  connoiftre  tel  que  vous 
cftes  en  vous  -  mefme  j  fi  noftre  amour 
•  manquoit  de  répondre  infiniment  fie  tou- 
jours à  voftre  amour. 
chtrdier     Ah  !  quc  Ics  hommcs  font  miferables , 
Piett  fr».  qui  ne  cherchent  leur  bien  fie  leur  Paradis 
Umtntih  que  dans  le  Ciel  !  Helas  <  jna  chère  Vie, 
/c  citl     quiconque  ne  cherche  fon  Paradis  que 


infiny  ne  fc  plaift  à  rien  tant  qu'à  produire  Unfururt 
de  très  -  excellens  effets  en  fes  Créatures.  j^tnimlUi 
Mais  les  plus  merucilleux  femblentcftre 
refcruez  fie  lailTez  aux  pures  Se  feules  opé- 
rations de  celles  qui  font  plus  excellentes 
fie  plus  nobles,  lelquellcs  dans  leurs  morts 
fie  deftitutions.'femblcnc  eftrc  totalement 
inconnues  de  vous  ,  fie  abandonnées  fie 

f>riuécs  de  voftre  aâucl  fccoursen  leurs 
angueurs  fie  miferes.  L'importance  de 
cecy  eft,que  quiconque  vous  aime  dauan- 
tage ,  a  aufli  plus  de  ces  derelic>ions  Se 
abandonncmens,  conformément  à  fa 
portée. 

Pour  ce  qui  eft  de  vous,  mon  Amour  fie  £«  Sétnrt 
ma  Vie,  vous  auez  beu  tout  le  calice  de  n>rkf»f4r 
voftre  amour  :  fie  vos  Créatures ,  mefme  ""f»"  i' 
vos  plus  chers  Amis  n'en  ortt  beu  qu'en  ^ 
partie,  fie  fort  diuerfement.  Et  quoy  que  'ç^J.i/j-' 

f)our lacnéueté  de  leurs  douleurs  Se  de 
eursaffhâions,  il  leur  fcmblaft  boire' le  t*Ltitmt 
tout,  neantmoins  c'cfl  vne chofe autant  iiutir. 

Gggij 
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tiloigncc  du  pouuoir  de  la  Créature,  qu'il  A 
cftimpoffiblc  à  vn  homme  de  boire  toute 
la  mer  en  l'ardeur  de  fa  foif.  Mais  voftrc 
facrcc  Mere  &L  vos  Saints,  comme  vos 
plus clicrs  Amis,  en  ont  beuircs-abon- 
dammeiu  &:  jiifqucsau  poind  de  la  mon, 
fans  s'en  laflcr  ny  s'en  ennuyer  :  ce  qui  cft 
Je  plus  merucilleux  j  fur  quoy  j'aurois  de 
grandes  chofesi  dire,  nuis  il  les  faut  fup- 
primer,  puis  que  tous  m'en  donne»  U 
vcuc&lefccrcr. 

Il  vaut  mieux,  mon  cher  Amour,  s'ar- 
rcflcrâ  vous  fcul.  Ce  vous  contempler  B 
toûjours  peioant,  trauaillant,  &  foulFrant 
en  voftrefacrce  Humanité.  Ce  font  ces 
effets  eflonnans  qui  forient  de  voftre 
amour,  comme  autant  de  brafiers,  pour 
brufler,  fondre,  6c  perdre  vos  Amis  aa 
tout  de  vofbe  mefme  amour.  Cela  les 
vnît  Cl  étroitement  à  vous,  qu'ils  font  bien 
aflurcz  que  rien  ne  les  pourra  jamais  fc- 
parer  de  vous.  Ils  vous  contemplent 
amoureufcment  comme  Dieu  d'amour 
veriânt  8c  infondant  l'amour  en  tous  ceux 
qui  y  ont  quelque  difpoHtion  j  mais  vn  C 
amour  pcrfcdif  en  ceux  qui  font  vos  plus 
intimes  Amis  :  dont  les  prodigieux  effets 
les  eftonncnt  tellement,  qu'ils  demeurent 
li-deflus  (ans  parole  &  tous  eAonaez  :  ils 
font  oeantmoins  orreftez  fur  cet  afpcâ , 
comme  fur  vne  chofe  qui  ne  leur  e(l  point 
nouuclle,  fi^chans  très- bien ,  qu'amour 
donne  toujours  Si  fait  totijoun  le  plus 
poiurleplus. 

Nous  trouuans  donc,  6  ma  chère  Vie, 
tous  arrcdcz  dans  vodre  furcflence ,  nous 
foromcs  contrains ,  par  manière  de  dire, 
dedcmcurer  là-dedans  fondus  Se  perdus  i 
tout  fon  flux  &  à  toutes  fes  communica- 
tions ;  pour  vous  contempler  éternelle- 
ment au  tout  de  vous-mcfme  pardelTus 
tous  vos  effets ,  comme  fi  vous  cfticz  fans 
flux  Se  fans  effet.   Toutes  chofcs  dcmeu- 
rans  toujours  ce  qu'clIes'fontScdoiuent 
être,  vncs  pour  rvn,égales  pour  les  égaux, 
diuerfes  enpluficurs>  vncs,  diuerfcs,  8c 
inulcipliqucs  en  tous  6c  par  tous.  C'eft 
dis-jc,  ce  qui  nous  arrcftc  fermement  en 
noftrcconliitution,  Ccquitantaudcbord  £ 
de  volbre amour,  que  dans  fon  reflux  nous 
rend  bien -heureux  en  la  manière  que 
noiîs  le  deuons  8c  pouuons  eftre ,  fcloa 
que  je  l'cntcns  toujours  dire. 
L  '  Jnuv     QE^  ^'      Amoureux ,  ma  chère  Vie, 
tfiU  itaft  font  malades,  c'cft  d'amour  8c  en  l'amour: 
it  t*ut  (t  s'ils  font  foibles,  déoucz  8e  appauuris,' 
<y*i  «m«  c'eftaumefmeamour.  C'eft  là  qu'ils  trou- 
*  i'^mi  uent  abondamment  toutes  chofes  en 
^'jî"»/*    tout,  voire  en  leurs  propres  mifcrcs  fie 

de  Dit».  *  *  * 
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langueurs.  Et  d'autant  plus  que  cela  fe 
trouuc  vray  en  eux,  tant  plus  ils  font  ri- 
ches ,  conrens  8e  fàtisfaiis  :  par  ce  que 
comme  ils  ne  connoiffent  8e  ne  fi^aucni 
qi^e  vous,auiïi  n'ayment-ils que vousaa 
toutde  vous-mefme.  Ils  ne  défirent  rieo 
pour  eux  quccequief\  voflre,  à  fcauoir 
vos  douleurs,  vos  playes,  voftre  Croix, 
voftre  Calice,  voftre  amere  Paflîon  ea 
Cttx-mefmes  ^  afin  qu'ils  vous  puillcnt  ex- 
cellemment rcffcmbicr  en  tout, par  vne 
très- pleine  côformitc.def-appropriatioD, 
vniformitc,  dciformité }  8e  en  la  plus  hau- 
te manière  qu'il  foit  poflîble  àla  Créatu- 
re ,  moyennanbvoftre  flux  effentiel.  C'cft 
donc  en  votre  propre  vie  que  la  Créature 
toute  perdue  a  la  fienne ,  met  tout  foa 
bon  ■  heur,  fie  fon  fuprcme  repos  -,  vous 
foûccnant  auec  vne  Joye,  exultation ,  8c 
paix  indicible  fie  infinie  en  tout  vous-mef- 
me ,  fans  varier  ny  fe  détourner  de  là ,  foit 
à  droit,  foit  à  gauche  en  quelquefa^oa 
que  ce  foit. 


CONTEMPLATION  IX. 
Dt  t  ineffable  Incarnaitm  dm  y  aie  Etemel. 


V 


Oyons  nuintenant,  mon  Amour 8e 
ma  Vie,  voftre  ineffableamour  dans 
voftre  ineffable  Incarnation.  Le  premier 
afpccl  de  ce  prodigieux  Myftere  me  perd 
fiem'abifme  dés  ja  dans  le  fond  de  voftre 
DeïtCi  8(  defirant  raifonner  auec  vous  là- 
deflus  en  toute  humilité,  je  ne  fçay  par  où 
je  dois  commencer.  Car  voyant  l'amou- 
reulc  rciblution  que  vous  auez  pris  de 
nousfauucr,  l'ardeur  auec  laquelle  vous 
l'cffccluez ,  prenant  vn  moyen  fi  eftrange 
pour  celà  :  le  fuis  tellement  rauy  en  ad- 
miration hors  de  moy ,  qu'arrefté  par 
deffus  l'admiration  en  la  joûiffance  de 
cét  admirable  Myfteie,  je  voudrois  ne 
point  forcir  aux  paroles.  En  effet  que 
peut-on  dire  d'vn  Myftere  tout  ineffable, 
qui  contient  8e  comprend  en  foy  des 
contraires  fi  oppofez  &c  fi  éloignez  l'vii 
de  l'autre  v  comme  font  le  tout ,  6e  le  rieiTj 
l'immenfe,  Selcpcant}  la  Deïté  enclle- 
mefme ,  8e  la  Créature  qui  de  loy  n'cft 
rien?  C'eft,  ô  mon  Amour.ce  qui  m'a  dés- 
ja fouuent  plus  occupé  par  admiration, 
qu'à  vous  en  parler  en  l'effet  de  mon  ar- 
dent amour.  Quoy  donc:  le  Verbe  eft 
fait  chair  i  Ce  Verbe  que  toutes  les  Créa- 
tores  ne  pcuucnt  comprendre,  le  voil* 
racourcy  en  la  Nature  humaine  en  la  for- 
med'vo  petuEnfant!  Vous  voila,  inoa 
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Amour.cnfcrmédanslaprifon maternelle  A  fournaifc  de  voftrc amour,  dontils  vous 


d'vnc  Vierge  rcndu6  mère  d'vn  Dieu! 
Vous  vous  rcueflez  de  fa  chair  j  &  vous 
cleuez  Se  vniflez  cette  chair  à  vodre  fub- 
Aancc  infinie!  Voila,  ma  chère  Vie,  le 
perpétuel  fujet  du  profond  étonnemeDC 
de  toutes  vos  Créatures.  Car  de  vous  voir 
fî  change  ùihi  changement ,  fi  éloigne 
fknscloig&ement,  fi  grand  fie  fi  racourcy, 
fi  contenu  fie  fi  contenant ,  fi  enfermé  Sc  fi 
libre  fie  vniuerfcl  en  tout  fie  par  tout,  fi 
haut ,  Sc  fi  bas ,  fi  large  fie  fi  étroit ,  fi  fort 


aymcnt  fie  vous  comprennent  félon  leur 
pouuoir  fie  leur  fouhaii.  C'e(i  là  leur  plein 
Paradis  en  tout  vons-mefme,  fie  ievoftrc 
eft  le  leur  infinimct  au  deflus  de  tout  cela. 

Mais  nous  autres,  mon  Amour,  qui 
fommesgifansdansia  maticrc,  fie  aggra- 
uezfousfon  poids,  nous  allons! vous  fé- 
lon la  mefure  fie  l'abondance  de  votlie 
£fprit,qa'il  vous  a  pieu  verfer  en  no'pour 
cet  effet.  Cette  aoohdance  nous  donne 
des  ailes  pour  nous  cleuer  par  deflus 


fiefifoible,  fi  puiflànt  Sefiimpuiflant,  fi  B  rcmpefchcmcnt  de  noftre  pronre  corps  : 
tout,  plus  que  tout,  fie  par  demis  le  tout.    Et  par  l'efficace  des  douces  influences  de 

~  '  "  cét  Efprit  dont  noflreAmeeftamoureu- 
lement  touchée,  fie  foiieuement  péné- 
trée, les  facultez  fenfibles  fie  internes  de 


fieneantmoinsfiprésduheo.  Ceschofbs, 
dis-je',  mon  Amour ,  font  vn  éternel  fujec 
aux  Créatures  hautes  fie  baffes ,  non  feu- 
lement d'cconDcmcnt  éternel ,  mais  en- 
core d'aneantilfcmcnt  à  elles-mefmcs. 

Soyez  infiniment  loué,beny,8e  glorifié, 
6  mon  Amour  fie  ma  Vie  ,  pour  ce  prodi- 
ge des  prodiges.  O  que  noflre  première 
création  vous  efl  de  bien  moindre  coufl 
(^ueccmyftcre.Auflî  appeliez- vous  celle- 


là  vn  jeu.  Mais  voicy  vn  autre  jeu  bien  c  parables  -,  fie  en  luy  fie  par  luy  nous  vo 


plus  amoureux,  fur  les  merueilles  duquel 
il  feroii  plus  raifonnable  de  fe  taire  que 
d'en  parler.  Neanimoins  comme  c'eft  le 
propre cfFctde  la  Créature  raifonnable, 
de  raifonner  le  plus  hautement  qu'elle 
peut  en  fa  propre  caufe  infinie  que  vous 
elles:  Il  faut  que  nous  le  faflions  confor- 
mément i  ce  que  nous  fommes,  fie  félon 
la  grâce  que  nous  auons  receuc  de  vous, 
pour  vous  aymcr  excellemment,  comme 
caufe  totale , infinie,  fie  éternelle  de  l'a. 


mour. 

jtmSiâfti  Les  Anges  qui  font  purs  efprits  vous 
Jri^i>gri  ayment  fie  vous  comprennent  d'vn  tres- 
««  dffm  fimple  Se  très  -  ardent  reg  ird  qu'ils  tien- 
iei  htm-  ^çnt  inccflammcnt  attaché  à  vous.  De 
là  ils  re^oiuent  toutes  les  notions  fie  tous 
les  fecrets  unt  naturels  que  furnaturels, 
(  je  dis  furnaturels  en  la  manière  que  nous 
Icconceuonsicy ,  )  d'vne  anticipation  fie 
pénétration  totale,  à  proportion  de  leur 
capacité  ;  oh  par  vn  fcul  aâe  ils  fe  font 
guindez,  comme  Aigles  très- fubtiles, fie 
très-excellentes  en  leur  vol: fi  bien  (iue£ 
ces  Efprits  Angéliques  ont  beacoup  d'a-- 
uantace  pardcffiis  nous  pour  vous  ay  mer: 
i  caufe  de  la  différence  de  leur  natura  qui 
efl  fimple  fie  intelleauclle  :  fubflance 
tres-feparée  de  la  matière  :  EtefUnspurs 
Ce  excellcns  Efprits  comme  ils  font,  rien 
ne  les  peut  empefcher  de  vous  aymer. 
C'ed  pourquoy  ils  font  toujours  en  pa- 
reille aâiuité  d'ardeur,  toûjours  égale- 


lonsivvflre  amour,  y deueoansamouri 
force  d'aymcr.  " 

Là  vous  nous  abifmez  d'abord  dedans 
les  notions  myfterieufcs  des  ifFut's  fie  for- 
ties  de  voftre  amour  infiny  tout  remplifl 
fant  Sc  tout  fécondant.  Ce  qui  nous  efton- 
ne  tellement ,  fie  nous  change  en  forte  de 
toutcequendus  fommes  en  tout  ce  que 
vous  elles,  qu'infenfiblement  nous  nous 
trouuons  deuenus  efprits  amoureux  fie  ra- 
uis  impetueufement  de  voflre  mefme  Ef- 
prit,  pour  exercer  éternellement  de  tou- 
tes nos  forces  fie  toûjours  de  mieux  en 
mieux  les  pratiques  de  voflre  mefitie 
amour.  Alors  noflre  amour  fie  fes  a^es 
font  tels  que  vous  f^auez ,  fie  <]ue  nous  le 
fçauons  fie  entendons  par  defTus  toute 
veuëficintelligencejfie  toutautremft  que 
nous  ne  le  pouuons  exprimer.  Car  nous 
les  auons  tous  en  vnc  fimple  veuifd'efpric 
fie  de  furéminence  par  defTus  toute  l'ex. 
preflion  que  nous  en  puiiCons  faire. 

C'eflainfi ,  mon  Amour  fie  ma  Vie,  que 
vos  très  -  faints  Se  très  -  chers  Amis  vous 
aymcnt  en  tout  vous  -  mefme  indicible- 
ment,  fie  en  quelque  façon  infiniment;  fie 
celade  tout  leur  pouuoir, par  le  mo^en 
des  grâces  qu'ils  ont  receu  de  vous,  A 
quoy  ils  fe  portent  d'autant  plus,  qu'ils 
vousvoyft  très-petit  dans  noflre  foible  8c 
mortelle  nature  ^  fait  chair  de  nôtrecbair, 
os  de  nos  os ,  noflre  Frère,  Se  ne,intmoin$ 
noflre  Roy,  noflre  Pcrc,  noflre  Dieu, 
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noflre  corps  deuienncnt  Efprit,  fie  toutes 
fpiriruelles.  De  forte  qu'en  cette  douce 
fie  abondante  liquefaâion  amoureufè, 
nous  fommes  non* feulement  éleuez  fie 
vnis  à  voflre  Efprit,mais  encore  transfor- 
mez en  luy  :  Nous  le  voyons,  nous  le  pof^ 
fedons  auec  vne  joye  fie 'des  dilices  incom- 
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ment  bruflans  Se  perdus  en  l'immcnfc  '  noflre  Sauueur,  Sc  noflre  Epoux.  Epoux, 
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dis-jc,  dont  les  Nopccs  font auantagcufe-  A 
ment  confbmmces  au  liâ  nuptial  dcvôtrc 
•  Merc  tres-purc,  trcs-  vierge ,  trc^-fccon- 
de,  trcs-plcine  de  joy c,  d'anfiour  te  d'cxul. 
Mtion  j  mais  tres-forte  à  fouftenir  la  trcs- 
cxccllente  jubilation  Se  i'obombration 
du  SaintEfprit.  Dans  cet  amour  délicieux 
£:  dans cediuin mariage  il  iaintementac- 
comply,  vous  eftcs  tait  chairdc  fa  chair 
par  l'opcraiion  du  SaintEfprit ,  qui  exé- 
cute tout  ce  ncsçocc  iacrc  cotre  vn  tel 
Epoux  8c  vnc  telle  Epoufe. 
•  Il  ne  faut  donc  plusJdirc,mon  Amour  &  B 
ma  Vie,  que  toute  chau  cil  fuin.nuis  que 
lâchait  ell  Dieu  en  Dicu^  encore  qu'à 
dcllein  elle  ne  joUifle  pas  de  la  gloire  de 
Dieu  comme  fait  fon  Ame  fàcrëe.  Et  par 
vnemerucilied'amour ,  vous  l'auez  ainfî 
ordonnd.afîo  de  vous  rendre  viateur,au(n. 
bien  &  à  mcfme  temps  que  vous  eftcs 
comprchenfeur;  De  forte  que  cette  fuf- 
penfion  totale  de  voftrc  gloire ,  cft  vn  in- 
îîgnc  £c  continuel  miracle.  Mais  mon 
Dieu,  mon  amour '&  ma  vie,  ce  qui  fur- 
padc  icy  tout  miraclc,c'cft  que  vous  foyez  C 
fait  homme  de  douleurs  &  de  pauwetc  en 
la  voye,  comme  l'vn  de  nous  :  afin  de  nous 
lacbcterdelamondupcchc.  Falloit-il 
mon  Amour ,  tant  founVir  de  peines  &:  de 
miferes  tout  le  temps  d'vnc  li  longue  fie 
peincufevie  i  Falloit-ilquc  vous  luniez 
enfermé  te  emprifonDc  comme  je  vous 
Toydanscemyftcrc,  en  la  prifon  fie  dans 
le  cachot  du  fein  virginal  de  voftre  Merc , 
comme  H  vous  cfliez  vn  Enfantcriminel 
fcmblable  ànousautrcs?  Encore  celuy- 
-cy  cft-il  fans  reflexion  furfoy-mefme.  Ce 
ne  ferait  s'il  cft  ou  s'il  n'eft  pas,fic  ce  dcfFaut 
de  connoiilance  fie  de  reflexion  amoindrît 
k'.s^peiues  de  la  capduitcdes  Enfans  pé- 
cheurs au  fein  de  leur  Merc.  Mais  vous, 
nia  chère  Vie,  vous  eftcs  enferme  dans  les 
entrailles  virginales  aucc  non  moins  de 
connoiflance ,  de  fcience  fie  de  gloire,  c^nc 
vous  en  poflcdez  dans  le  Ciel,  régnant  a  la 
*          dexire  de  voftre  Perc  Eternel.  Qu'cft-ce 

3ue  cela  ô  mon  Amour  fie  ma  Vie?  Voila 
equoy  arrcfter,  eftonner  fie  rauirpour 
jamais  toute  Créature  capable  de  raifon  ^ 
Ce  d'amour. 

CnifJtTd.     Mais  ô  Dieu  Eternel  •  ce  commcncc- 
*ff'-  mctjt  montre  afl'ez  quel  en  doit  cftrc  le 
rt-'-/"    progrcz  fie  la  fin.  Car  il  eft  la  caufc  fie  l'en. 
fiû^',""',  "^^^^  voftre  manifeftation  vifible  attx 
<(Mj»trt  bommes.  Outre  les  peines,  les  trauaux,  la 
'  pauuretc  ,  les  douleurs  fie  les  angoifles 
d'cfprir  &  de  corps,  les  dercliclions  que 
vous  foufFrirez,  les  larmes  fie  les  pleurs 
que  vous  répandrez.   Car  vn  jour  vous 
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ferez  tout  couucrt  de  playes,  voftre  fplcn!. 
dcur  fie  voftre  beauté  fera  fallie  fie  honnie 
depuanu  crachats i  vous  ferez  crucifie, 
percé  de  doux,  couronné  d'épines,  poft- 
pofc  aux  larrons  fcelcrats,  fie  rendu  le  fpc- 
âacle  des  Anges  fie  des  hommes ,  comme 
vn  lépreux  frappé  de  Ja  main  de  Dieu. 
Enfin  pour  le  comble  de  tous  ces  maux 
fuiura  la  mort  horrible  de  la  Croix ,  où 
vous  ferez  abandonné  fie  delailTé  de  tout 
le  monde,  mcfme  de  tous  vos  Difciples  : 
Et  dans  cette  horrible  tempefte  il  ne  vous 
reftera  que  voftre  facrée  Mère  :  plus'pour 
vous  delbler  que  pour  vous  confoler. 
Voila  mon  Amour  fie  ma  Vie ,  voila  quel 
cft  voftre  Ibrt  fie  voftre  partage  i  Voila 
^uels  doiuent  eftre  les  fuccez  d'vn  (î 
étrange  Ce  fi  prodii!;ieux  commencement, 
qui  n'eft  ordonné  que  pour  cette  fin. 

Omerueillc  excédant  toute  merueille,  i'f^;j, 
que  vous  qui  cftes  Dieu  infiniment  im.  n  xffft 
muable  ,  fadlez  vn  tel  changement  de  mém/lre 
vous-mefme,  s'il  faut ainfi dire,  que  de  t*'*'  « 
chercher  auec  vn  fi  ardent  amour  ce  qui 
ncvousconucnoit point,  8:  qui  ne  vous^""' 
pouuoitjamais  conuenir,  jufques  à  choifir 
cela  mcfme  pour  voftre  partage  fie  pour 
voftre  fort  >.  Sans  doute  cetveftpas  mer- 
ueille que  l'on  croyc  que  l'amour  eft  aueu. 

f^lc  fie  fans  confidcration.  Les  Sages  dans  i'^«w 
aconnoillànce  delà  Nature,  l'appellent  mntmtlà 
ainfi  ,  par  ce  qu'ils  le  voyent  tel  dans  fcs  w»{/r,i 
effets.  Mais  non,  mon  Amour  fie  ma  Vie^ 
nousncdifonspascela  de  l'amour  diuin  fie 
infiny  que  vous  cftes  :  quoy  qu'il  nous 
femble  tel  à  fon  abord,  lors  que  nous  fom- 
mes  dans  fes  excez,  fie  que  nous  nous 
voyons  lurcombicz  de  fon  flux  déborde 
fur  nous.  Car  cet  excez  eftant  pafTc,  nous 
nous  départons  incontinent  de  ce  lenci- 
ment.  Ce  nous  le  voyons  mfiny  en  luy- 
mcfme  tel  qu'il  cft  dans  voftre  immcnfitc: 
où  vous  nous  perdez  fie  nous  abifmcz 
pour  nous  faire  voir,  goufter,  fie  pénétrer 
cet  amour  à  l'infiny. 

De  vray,  ma  chère  Vie,  nous  le  voyons  Htm  it- 
là  fi  mcrueillcux  en  fcs  effets,  que  nous  —inj^ 
n'en  pouuons  rien  dire  ny  cooceuoir.  ^""7" 
Ce  que  nous  pouuons  faire,  c'cft  feule-  •'^-'r"'] 
ment  de  1  admirer  d  vnc  reucrcnce  niiale ,  yj,/,^ 
quinousaneantttennous-mefmcsdeu'ant  „  j^, 
voftre  Majefté  jufques  au  centre  de  la  nui'  n 
terre,  parccqucnousauonseftc  la  caufc  n<mmn 
de  tout  ce  prodigieux  fie  abillal  exploit. 
Abyfmcdc  myftercs  trcs  -  cachez  fie  trcs- 
manifcftes ,  auquel  nous  auons  part  en 
vne  admirable  Se  ineffable  manière,  à  pro- 
portion quenouslcreprefentons  en  nous 
non  feulement  en  idée  Ce  en  conception , 
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maiscncorccntoutenoftrc  vie,  cnnoftreA  peut-cftre  nous  importe  le  plus.  Hcla^i 
corps  Se  enDodrccfprit,  au  dedans  &  au    mon  Amour,  nous  ne  vousf^aurionsja. 


dehors.  C'eft  ce  que  nousauons  à  faire 
que  de  vous  imiter  hautement  Se  excel- 
lemment en  noftre  total  :  Ce  il  n'eftrien 
de  plus  raifonnable  que  les  bonnes  Epou> 
fes  imitent  la  vie  de  leur  fidèle  Epoux. 
Aufll  l'Epoux  &  Ton  amour  les  accom- 
pagnc-il  toujours  recipro<^ucment.  C'eft 

Fourquoy  le  Sujet  &  l'Objet,  je  veux  dire 
Epoufe  8c  l'Epoux  ne  doiuent  à  tout  ja- 
mais eftrc  qu'vn .  &  vne  feule  chofe  en 


mais  donner  que  le  vodre,  6c  ce  qui  vous 
appartient.  Encore  û  noui  vous  le  don- 
nions fidèlement  (c  exaâement  de  tout 
nodre  pouuoir ,  il  croiAroit  toujours  de 
plus  en  plus  en  nous.  De  forte  que  nous 
aurions  en  cela  mefme  toujours  plus  de- 
quoy  vous  donner  à  voftre  grand  cooten* 
cernent  &  fatisfiiclion. 

Mais  le  fujetque  j'ay  de  me  plaindre  de 
nous  tous,  &fpccialemencdemoy  j  c'eft 


rvnitc  de  l'VnTrin,  Ce  du  Trin  parlafe-]^  de  nous  voir  d  dcfcâueux  encecy ,  ftfî 
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conditë  coulée  de  là  dans  la  Créature. 

Mais  qu'eft-  ce  que  cecy ,  mon  cher 
Amour?  Eft-ce  donc  cet  étrange  moyen 
Ce  ce  fpcâacle  prodigieux  que  vous  aucz 
"tntmll  voulu  choifir  en  la  douce  6c  impulflue  for- 
ce &  violence  de  voftre  amour  infiny , 

i)our  nous  faire  la  guerre  icy  bas?  il  n'y  a 
ans  doute  ny  Ange  ny  homme  vrayc- 
mcnt  dominé  de  voftre  Efprit  amoureux , 
quinclecroyeainfi.  Maisquoy?  que  fe- 
rons-nous  ?  quelle  force  auons-nous 


pleins  d'indigence  &  de  pauurecé-.ÉQCore 
cet  cfFet  cft-il  voftre,  tc  ne  nous  appartiéc 
pas,  finonencequ'il yadefoiblefTe&de 
négligence  de  noftre  part.  Carnonob.^ 
ftant  que  nous  ne  vous  donnions  pas  tout 
le  voftre  comme  noftre,  &  tout  le  noftre 
comme  voftre  :  Nouspouuons  diretou. 
tefois  à  voftre  Majefte  que  notu  voyons 
&  connoifTbns  tout,  nous defirons  tour,' 
nous  voulons  tout,  &  neantmoins  nouf 
ne  faifons  pas  tout.  Que  puis  -  je  dire  4 


pour  entreprendre  contre  vous.    Ah  i     cela  mon  Amour,  finon  qu'il  vaut  mieux. 


mon  Amour  &  nm  Vie  ,  vous  fçauezbien 
noftre  pauureté,  noftre  impuilTance,  Se 
noftre  rien  :  8c  que  mefme  nous  ne  pou- 
uons  pas  nous  tirer  de  la  terre  &  de  la 
chair,  où  nous  fommcs  comme  enfeneiis 
tous  viuans.  Mais  mon  cher  Amour.quoy 
que  cela  fottainfi,nou!>  elperons  que  vous 
nous  donnerez  voftre  Efprit  8c  fes  com- 
munications amoureules  -,  &  que  par  ce 
moyen  nous  aurons  la  force  8c  le  pouuoir 
de  nous  rcleuer  auec  joye  8c  amour  de 


autant  qu'il  cft  en  nous,  amender  nos  def> 
Êiuts,  nos  négligences  8c  nos  lafchetcz, 
que  vous  en  hiire  icy  de  longues  dedu. 
âions  fans  effet  >  le  f^ay  que  la  renoncia- 
tion ,  qui  eft  la  fuprcme  vie  de  l'efprit  ,in-. 
teruient  aflcz  fouuent  en  c^cy  :  Néant- 
moins  ce  n'eft  pas  afTcz ,  fînon  en  cas'que 
nous  ne  puiflîons  pas  mieux.  Lors  que  je 
n'auray  pas  le  pouuoir,  mon  cher  Amour, 
iem'aoandonneray,8c  me  refigneray  auec 
vne  très  -  profonde  humilité  de  cœur  8c 


defTous  le  poids  tant  fpirituel  que  corpo- d'efprit  deuant  voftre  infinie  Majefté, 


rcl  qui  nous  affailTe  8c  nous  enfeuclitdans 
la  fange  des  Creatu/es.  Par  ce  moyen  dis- 
je,  il  (e  fera  qu'aux  approches  8c  aux  clan- 
cemens  de  voftre  dium  Efprit  8c  de  voftre 
amour ,  nos  coeurs  feront  créez  de  nou- 
veau. La  face  de  la  terre  fera  renouuclée 

Sar  le  pénétrant  6&  radieux  Soleil  dévo- 
re Saint  Efprit,  auquel  appartient  cét 
office  ;  Et  nous  receurons  de  luy  l'eforic 
8c  la  vie  de  lagracrfpirituclIcCediimie, 
pour  l'exercice  de  l'amour  perfcâif. 


pour  eftre  priué  de  vos  dons  en  temps  8c 
en  éternité }  lefqaels  je  laifl'eray  eftre 
voftres,  8c  vous  appartenir  vniquement,    •.    r-  i 
auec  autant  de  fànsfaâion ,  8c  bien  plus  ^ 
quefijelesauois. 

O  douce,  â  plaifante  guerre  <^ue  la  G»rm  Je 
euerrc  d'amour;  douce,  dis-je,  flellefe  r^mutr 
fait  d'amour  en  amour,  8c  fi  l'amour  eft  diHm,o' 
mutuelrBC  réciproque  de  l'Amâti  la  cho-  fi"ff'*'' 
fe  aymée,8c  de  la  chofe  aymée  à  l'Amant. 
Car  alors  tout  cccy^eft  ngrcabledetou- 


.  C'eft  ainfi  que  vous  voulez  qu'il  y  ait  £  tes  parts-,  comme  on  voit  mefme  dans  la 


vne  guerre  entre  vous  8c  nous ,  afin  que 
nous  vous  rendions  ce  qui  eft  voftre  par  le 
Voftre  même  :  amour  pour  amour,  8c  tout 
pour  tout  :  Eftimans  neantmoins  cela 
mefme  que  nous  vous  rendons ,  fi  peu  8c 
lî  chetif  en  comparaifon  du  voftre,  qu'il  y 
a  de  diftance  entre  vous  8c  nous,  entre 
voftreinfinie  Majeftc,8c  noftre  rien,  loint 
encore  vn  profond  fecret  qu'Usa  en  ce- 
cy ,  leqiicl  je  Dc  vous  exprime  pas ,  Ce  qui 


nature  fortement  palfionnée  d'amour  en 
deux  Amans ,  reciproquemenranioureux 
l'vn  dc  l'autre.  Mais  c'eft  infiniment  autre 
chofe  de  voftre  amour  en  vos  Amantes, 
6e  de  vos  Amantes  en  voftre  amour.  Là 
tout  eft  efprit,  tout  eft  tranfport ,  tout  eft 
rauifTement,  tout  eft  extafe  8e  fufpcnfion: 
coucy  eft  ébricté ,  feu ,  chaleur,  cmbrafe- 
ment,  6e  ardeur  indicible  d'amour.  Ce 
n'eft  que  plaiilr ,  que  délices ,  que  laiu 
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gueur,  qu'vnion ,  que  transformatioade  A  raoïcàfoy  tout  cfprii  pour  le  transformer 


r  Ame  eo  Dieu.  Ce  ne  font  que  dons,  que 
j-ichefles ,  que  jeu ,  qu  cbat,  &  palFe-tcps. 
Ce  n'eft  qu'oubly  delà  propre  vie  Si  de 
roy-mcfme  ^  puur  la  vic&lcpbinrd'j. 
mour  en  tout  l'amour.  Ceacionc Uquc 
lumières,  que  rplendeurs,  que  pénétra- 
tion ,  toute  axitjcipation  ,  fouueraine  (à- 
fieutic,  luuueraine  connoillànce.  Ce  u'cH 
que  lîmple  largeur,  profondeur,  lôgucur, 
4i  hauteur.  Cen'ettqu'vnitç,qu'ctcrni- 
tc ,  que  perte  &  alien.ition  de  toutes  cho. 


co  Iby ,  s'il  en  cft  capable,  par  l'mondj. 
tion  amoureufe  de  tout  l'on  ilux ,  &  de  Tes 
iâcrez  ccoulemens. 

La  fpcculation  laboricufe  &  recherchée 
eft  grai^dcment  cloi(;nce  de  cét  amour 
infiny  :  Et  quoy  qu'elle  ne  fait  que  le  très, 
fimple  écoulement  du  Tnelmc  amour,  fi 
cft-ce  neantmoins  que  la  tres-dmple  Con- 
tcmplation  qu'elle  Mit,  eft  trop  pfus  ex- 
cellente ,  &  conuient  trop  mieux  au  meC. 
meamour.quc  la  tres-excellentc  &  fluao- 


iefftc  de  foy .  mcfme.  Ce  n'eft  qu  çxpc-  B  te  fpcculation.   Quoy  qu  i  le  bien  pren- 


xiffoce  mcSuble  des  très -excellentes  &: 
^<;bcicufes  notions  de  l'amour.  Ceu'cit 
que  lîmple  veuc  £c  contemplation  tres- 
ymplc ,  tres-large,  tres-voique,  tres.nuë, 
wcs  -  fureireniiclle ,  tres-pcrduc ,  Se  trcs- 
imperceptible.  Ce  ne  font  li  que  péné- 
trations ,  vicilCiudes  6l  mobiiitez  de  tou- 
%c  pénétrante  contemplation.  Ce  ne  font 
que  Iccrcts  tres-inconceuables,  rauillàns, 
ïc  ineffables  :  contcnaos  tous  en  vn  fcul 
&  fimple  flux  des  vcritcz,  notions,&de- 


dre,  en  la  plus  Ample  fie  plus  vniquc  ma. 
nicrcdefon  flux,  ce  ne  Toit  que  la  mcfme 
fpeculation,  contenant  (ts  propresdeli. 
cesàl'infiuy.  Mais  comme  icy  nous  fui. 
fons  feparation  d'crar.nous  mettons  en  ce 
heu  côme  pour  Hn  &  pour  dernier  terme 
de  lafpecatation ,  l'eftat  de  joUii^Dce&: 
de  frmtioD  eo  tres<fimple,  tres-nuë ,  rres- 
furelTcntielIc  &  très  -  iurcmmenre  Con- 
templation, Se  en  trc%-fimplc  &  tre's-deli- 
cicux  repos ,  par  deJus  la  hauteur  &  la 


lices  infinies  :  dans  Icfquellcs  l'cfprit  C  perte ,  par  dcUus'Ics  dehces  des  cxtâfe* , 
timourcux  dcfFautdefoy  -  mefme,  viuant  ....... 

Cn  cette  vadité  abillale,  où  tout  eft ,  tout 
Vit,  &  tout  exifte  continuellement  en  luy - 
mefine,  viuant  en  foy  6c  de  foy  comme 
luy-mclrnc  fans  diftindion  ny  différence 
perceptible.  Outre  tout  cecy,  ce  n'eft  U. 
dcdâns  que  fruition  fie  rcp  is  cn  la  force 
tres-Cmple  d'amour  fie  en  amour  furcmi- 
ncnt  fie  lurcfTcnticl ,  qui  eft  tout  plein  en 
toute  la  plénitude  de  Dieu.  Pour  tout 
dire,  cet  amour  eft  le  plem  8:  entier  Para- 


par  deûus  les  indicibles |aanifeftations  di- 
uines ,  très  .  fimples  6c  tres-vniques  i  fie 
encore  par  dcllus  le  gouft  6c  l'es  intiaies 
délices. 

Qui  fera-ce  donc,  mon  Amour  êc  ma 
Vie,  qui  refufcra  de  combattre  &  de 
guerroyer ainfi,  pouuant  reccuoir  toutes 
ces  grâces  fie  ces  dons  tcy  de  vous ,  afin  de 
vous  les  rendre  >  Ahi  Amour,  que  vous 
cftes  doux  i  vos  Amoureux ,  que  vous  let 
rirez  doucement,  que  vous  lesembrafez 


dis  de  la  Créature  mortelle  cnfon  infiny  D  fuauement,  que  vous  les  cicucz  haute- 


Objet. 

Voil.i ,  moo  Amour&  ma  Vie  ,  ce  que 
vous  cftcs  6c  ce  que  vous  f.iitcs  cn  nous, 
runrffftr.  pour  iious  pcrdrc,  nous  fondre  6c  nous 
o  Jrtuj.  fjirc  hcureufemcnt  mourir  A  nous  -  mef- 
nies.  ^T'cftainfl  que  nous  ne  viuons  pas  k 
nous  comme  à  nous ,  mais  nous  viuons  cn 
vous,  6c  vous  viuez  fie  régnez  trcs-plcine- 
ment  cn  nous.  C'efï  à  dire  en  vos  tres-H- 
deles  Am.mtes.  Ah  i  ma  chère  Vie ,  que 
celuy-là  l'a  bien  capceu,  qui  a  dit  que 
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ment,  que  vous  les  Amplifiez  largement 
6c  vniquement,  que  vous  les  rcmpliflez 
abondamment!  C'cA:  (ans  doute  par  vo- 
ftrc  amour  fie  en  voftre  amour  que  la 
Créature  eft  ronduci  bien  -  hcureufé  ,  Il 
d'effet  6c  réellement  elle  eft  aciiuement 
tournée,  5c  toute  cont;ertie  fi^arrcftéc  cn 
luy  6c  par  luy.  O  que  la  guerre  eft  douce 
de  toutes  parts  cn  l'adiuc  6c  dehcietife 
dofteur  de  cétamour  réciproque  I  Nob, 
rien  de  contraire  ne  le  irouucrajamai»là- 


vous  cftes  forty  de  voMs-mefmc  pour  fon-  E  dedans  qui  puilFe  arrcftcr  l'amour  reçi 


dreficembrafer  tous  nos  cfprits  de  voftre 
amour:  Et  il  faut  bien  que  les  plus  exccl- 
Icns  guerriers  de  cette  douce  8c  agréable 
milice  fe  fouuiennent  de  cette  venté  au 
temps  de  leurs  plus  importans  combats  : 
fpccialemcnt  Ion  qu'il  ieui'fauragonifer 
en  l'amour  &  pour  l'amour ,  mourant  in- 
ccllàinmcnttpusviuans,  poureftrc  çon- 
iiimmez  dans  le  feu  immcnfe  dé  voftre 
Deïié  infinie.   Feu  aimable,  qui  tire  &: 


proque  d'vne  vraye  Amante  enucrs  foa 
Amant  :  Car  l'A  mante  eft  tres-intime  6c 
très- vniquc  cn  vous,  fon  Dieu,  fon  amour 
6c  fon  tout  :  Et  tous  les  ennemis  &C  fec 
contraires  font  au  dehors,  qu'elle  ne  laiHe 
jamais  entrer  au  dedans  dcfoncn:ur,  en 
quelque  rencontre  que  ce  foit.  O  que  la 
mémoire  d'vne  telle  guerre  eft  douce  i 
l'Ame  combatrantc  !  ledismefmeenfcs 
plus  pénibles  efforts.  Car  quo^cqu'il  luy 
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fcmblc  cftre  toute  nue  &  toute  feule  en  A  nous  dcduifons  Ce  dilatons  ardemment 


cette  action  pénible  &  angoifTeufc;  elle 
fijait  nonobftant  qu'elle  eft  très  -  bien  ve- 
ftuC, accompagnée, &  toute couuertcdc 
vous  au  plus  mrime  de  vous-mcfmc ,  au 
delà  de  Ion  propre  fond  ^  li  où  le  créé  ne 
la  peut  atteindre  fi  elle-mefme  ne  le  veut. 


vniquement  Se  fecondement  dans  le  mef- 
me amour.  Li  nous  le  fpcculons  lîm- 
plement  ou  intelleâuellcmcnt  (bus  des 
formes  Ce  Hmilitudcs  qui  le  font  voir  en 
fa  naïue  beauté.  Qa  bien  le  contemplons 
par  vn  très. (impie  &c  tres-nud  regard 


De  vray,  mon  cher  Amour,  c'eft  toute  *  dans  l'entière  8c  tres-fimple  joUiflànccde 

autre  cliofc  de  fcntirScdcvoirlesenne-  tout  noUre  Objet.  Ce  qui  fait  en  nous  des 

mis  de  l'amourau  dehors  de  foy,  5c  com-  délices  in4iiF.iblcs,  crcs-flmplcs.  Ce  tres- 

medelom,  qui  font  les  images  Ce  les  fîgu.  vniques^  où  nous  deuenons  éternels  fe. 

rcs  :  autre  chofe  de  s'en  fentir  pris  ,.occu-  Ion  toutcrEtcrnicc  de  noftre  Objet,  fans 

pc,pcnetrc, attache  8c arrefté  comme  par  b  diftindionnydifFcréce  perceptible.  Voi- 

force  8c  violence  au  dedans, fans  paix  Ce  là,  mon  Amour  Ce  ma  Vie,  cequenous 


tUH, 


fans  liberté. C'cft  pourquoy,mon  Amour, 
les  edats  de  la  guerre  fc  vouuent  bien  di- 
uers  félon  les  diuerfes  forces ,  Ce  félon  les 
diuerfes  conftirutions  aroonrculcsdevos 
généreux  Guerriers. 

Mais,  mon  Amour  8e  ma  Vie,  retour- 
nant à  la  conllderation  de  ce  M  y  ftcre  pro. 
digicux  de  vodreamoureufe  Incarnation: 
le  ne  puis  alTez  m'ctoonerde  ce  que  vô- 
tre facrée  Mcre  n'eft  morte  en  l'abondan- 


fommes  par  vous  fie  en  vous-,  voila  quel 
cfl  vodre  âux  en  nous,  Ce  no{b-c  reflux  en 
vous.  Voila  comme  les  Cieux  ont  donné  ° 
leur  rofée  diuinc ,  8c  comme  les  nuées  qui 
s'en  font  groUîes  Ce  fécondées  ont  pieu  le 
jofte.  Ce  laterres'eftouuertefanslabeur, 
germant  Ce  conceuant  en  b  fécondité  du 
tres-Saint  Efprit  noftre  Sauueur  que  vooi 
eftcs.  A  qui  (bit  toute  loUangc  pour  ce 
bien-fait  8c  pour  tous  autres  ^  touthon- 


cc  defajoyediuine.au  momcntde  voftre  ^neur,  Ce  toute  gloire  par  tous  les  ficelés 
Conception  opérée  en  elle  par  le  très-  desfiecles.  Ainfifoit-il. 
'Saint  Efpnt.  De  vray  fi  vot^sne  l'cuiDcz 
fortement  aififtéCc  prcucnu  dans  ce  ren- 
contre j  elle  cuft  infailliblement  expire 
dans  la  tres-douce  8c  diuineimpetuolîcé 
de  cét  effort  amoureux.  Ce  encore  plus  en 
fà  durée.  C, 'a  efté,  mon  Amour,  vn  con- 
tinuel miracle  que  vous  auez  fait  en  elle 
auec  voftre  Pcrc  Ce  le  tres-Saint  Efprit: 
en  forte  que  vous  la  teniez  en  force  Ce  en 
vie  au  rauiiremcntd'vn  fi  impétueux  tor 


CONTEMPLATION  X. 

Du  Myfine  <U  P  IncarMnm^Mart  é-  PuSûnt 
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P Erdons-nous  encore,  ô  ma  chère  Vie,  siitsrt. 
dans  vos  faillies  amourcufes.    Abif-  ci/fj  st 


mons-nous  dedans  cette  mer  toute  pleine  "  '•/'/"•lu- 
rent ,  Ce  dans  le  torrent  mefme  d'vnc  fi  D     mcrueilles.  Nous  vpus  voyons  Dieu,  fi"» 


perdue  Ce  delicieufe  ébricté.  Car  elle 
fcmbloit  deuoir  engloutir  tout  l'Océan 
de  voftre  Amour,  voire  plus  que  lesplus 
hauts  Efprits  de  la  Gloire.  C'eft  vn  lujet 
d'étonnementin'finy  à  toute  Créature  j  Ce 
je  ne  ft^ay  fi  ceux  qui  font  abifincz  en  la 

Profonde  mer  d'amour  fur  le  fuiet  de  ce 
lyfVere,  pénètrent  Ce  approfondiflent  ce 
poind  comme  il  fiaut,  félon  fon  poids  Cela 
profondeur.  Toutefois  fi  dans  ce  fujet  ils 
font  arreftez  à  chofos  meilleures  au  fin 


Homme  viuant  entre  les  Hommes,  Ce       r  ce 
pour  1  amour  des  Hommes.  -Nous  vous  yi„„„, 
voyons  lafic  de  trauail, Ce  fatigué  à  la  con-  mtnfh^fim 
queftc  des  Ames,  fans  que  vous  ayez  vou-  < 
lu  vous  feruir  de  voftre  puifiànce  infinie 
pour  les  conuertir,  les  réduire ,  Ce  lesac- 
querir.  Vous  l'eullîez  mefme  peu  faire  par 
plufieurs  autres  moyens,  cftantvn  Dieu 
Tout.puifTant.  Mais ,  ô  mon  Diea ,  mon 
Amour,vousauez  bien  voulu  cpoufer  nô- 
tre Nature,  Ce  toute  les  penalitczaufquel- 


fond  de  l'amour  mefme,  qui  le  manifcftc  à  p  les  le  pechc  nousa  réduit.  Pourqaoy,mon 
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fes  Amis  comme  il  luy  plaît,  cela  n'eft  que 
bien. 

Car  c'eft  l'amour  8e  fon  efprit  qu'il  nous 
faut  fuiure,  8c  nous  deuons  demeurer  li 
où  il  nous  place.  De  forte  que  fi  nous  ne 
femmes  pas  fi  fortement  occupez  Ce  em- 
portez au  delTus  de  nous-mefmes ,  le  refte 
du  tres-facile  ftux  eft  i  nous, pour  nous 
en  feruir  comme  d'ailes  à  voler  en  l'amour 
mcfniepar  noftre  aâiuitcamoureufe.  lÀ 


cher  Amour,  vous  fairelemblabicà  nous, 
prenant  vn  extrême  tel  que  noftre  Natu- 
re ?  C'cft  joindre  le  haut  Ce  le  bas,  ou  pour 
mieux  dire  la  hauteur  Ce  la  bairefÏTe.  C'eft 
alTembler  le  rien  8e le  tout,  la  force  Cela 
foibleffe,  la  puiflàncc  Ce  l'impuifTance ,  les 
richefTes  Ce  la  pauureté  dans  vn  feul  fupi 
poft  l'Nantmoinsfâns'aucun  mélange  ny 
confufion  des  proprietcz  de  l'vnc  Ce  de, 
l'Autre  Nature. 
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lleftvray,  mon  Amour  &  ma  Vie,  que  A  mes  &  vos  bornes?  où  eft  Icterme&Ie 
«OUI  cftions  grandcmcoc  criminels  fond  de  voftre  profondeur abillale?  y  a  il 
dctunt  voftrc  Pcre ,  deuant  vous ,  deuanc  efpric  qui  puilfe  fubfider  en  l'afped  d'va 
toute  la  facréc  Trinitd.  Mais  c'eft  chofc  nniour  ilabiOal ,  fans  mourir  de  regret  5c 
adnurable,  6c  qui  lurpad'etouteadmira.  dcdouleur,  ou  au  moms  fans  fondre  tout 
tion,  mcrme  des  Elphtj  AD||;eliqucs ,  de  en  larmes  au  fimple  flux  déborde  du  mcf* 
vous  voir  choifir  vn  moyen  û  prodigieux,  me  amour  ?  Car  c'eft  vn  trcs-vif  8c  impt 
pour  racheter  entièrement  fie  plus  que  *tueux  torrent,  qui  par  vne  douce  &:dcl.- 
lutfifammeni  tous  vos  Criminels,  que  de  cieufe  liquéfaction  de  cccur  &:  d'cfprit 
vous  faire  hommc^  prenant  fur«oustou-  entraîne  rapidement  tout  ce  qui  eft  borni 
tes  les  peines  deucsàleurs  péchez,  &:  vous  &  finy  dans  l'on  infinité  infinie  ,  par  deflus 
airujetnilant  mcfmc  à  la  mort  qui  cftU  toute  immenlîtc,  fie  audcii  detoutep^o- 
B  Pondeur.  Helas!  mûn  Amour  &  ma  Vie, 
ilfcmbleencecy  que  ce  que  nous  voyons 


pnncipalc  de  ces  peines.  C'eft  ce  qui  ex 
cciic  infiniment  tout  entendement  criic , 
toute connoiniancc,&  toute  admiration, 
de  voir  que  vous  aucz  fait  des  prodipcs 
d'amour  ii  exccûlfs,  i  tels  frais  &  à  tels  dc- 
peos,  y  ayant  employé  tout  le  voftre  >  Se 
tout  cela  pour  temoicner  â  vue  fi  che- 
nue Créature,  toute  l'infinité  dc.voftre 
amour.  Sans  doute  vous  auez  creu  que 
reparant  noftre  vie  par  quelque  autre 
moyen  de  la  toute -puilTance  de  voftre 
feule  Diuinicé,  <àns  vous  faire  femblable  à 


de  nos  yeux  foit  tout,  5c  plus  que  tout: 
Mais  neantmoinsce  que  nous  conceuons 
du  mefme  amour  au  tin  fond  de  luy-mef- 
mc ,  où  nous  fommes  réduits  en  fon  ar. 
dente  fournaife  j  nous  le  voyons  dis- je, 
nous  le  fcntons  fie  le  pénétrons  infiniment 
autre,  que  ce  qu'il  en  tombe  lous  les  fens. 
Quant  à  moy,  je  fuis  il  eftonné  que  rien 
plus  en  cétabifme,  8c  dans  lefond  de  cet- 
te infinie  fournaife  ,quim'embrafejufques 


nous,  vous  ne  nous  cufliez  pas  fufHfam-  C  àmereduireenfontout.  L.i  jefuis  rrans- 
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ment  montré  voftre  amour  infînv  en  tout 
luy-mefme.  Et  c'eft  pourcef  eullmctquc 
vous  vous  eftes  fait  homme  paflible  fie 
mortel  :  vn  Dieu  homme  peincux  fie  iouf- 
frant  entre  les  hommes ,  fic  fujetaux  mef- 
mes  infirmitcz  fie  mifercs  que  nous ,  exce- 
pté rij;norancc  Se  le  pechc. 

Mais  ô  mon  Amour  fic  ma  Vie,  quel 
fujeccncore  de  rauifTement  eftceluy-cy  : 
qu'vne  telle  vie ,  vne  telle  paflion ,  8e  vne 
telle  mort  que  la  voftre,  font  bien  à  la  ve 


formé  au  mefme  amour,  fic  deuenu  luy- 
incfmc  à  force  de  me  plonger ,  mcfondrc 
&  me  refondre  en  luy ,  julques  au  dernier 
point  polTiblc  à  la  Créature.  Voila  quel 
jefuis,  où  je  fuis,  fic  où  je  vis.  Cequeje 
délire  infiniment  qu'on  fçachc,  &  n'im- 
porte pas  :  afin  que  fi  les  moins  amoureux 
de  l'amour  en  l'amour  mefme  veulent 
s'efïorcer  à  ledeuenir  dauantage,  fie  re- 
ceuoir  plus  abondamment  fcs  diuines  in- 
fluences, ils  ne  fe  laflent  jamais  d'em- 


ritc  les  plus  admirables  fie  ineffables  effets  £)  ployer  toutes  leurs  forces àla  courfe  d'vne 
de  voftre  amour,  mais  ils  ne  font  pas  toute    Ci  douce  carrière  :  jufques  à  ce  qu'ils  foicnt , 


la  mer  de  ce  mefme  amour,  en  nous  fie 
pour  nous  ?  Car  quoy  que  voftre  pouuoir 
le  foit  épuifé  dans  le  don  que  vous  nous 
auoz  fait  de  voftre  intime  Majcftc  au  der- 
nier point  de  voftre  mort,  fie  qu'en  ce  léns 
ce  foit  là  le  dernier  terme  de  voftre  pou- 
uoir efFeâif  :  ne  pouuant  pas  nous  témoi- 
gner vn  plus  grand  amour  ce  femble,  que 
de  mourir,  8e  de  mourir  de  la  forte  pour 
nous,vous  n'y  auez  pas  neantmoins  épuifé 


paruenusà  fa  fournaife  intinimcntardente 
fie  heureufe.  Laquelle  à  proportion  de 
leuramoureufc  acliuitc,  les  confommera, 
foit  en  la  douceur  immeAfe  defesincon- 
ceuables  délices ,  fuit  au  defTus  de  cela , 
d'vne  toute  autre  fie  tresfccrettc  tnanic- 
re. 

Ah  !  mon  Amour  fie  ma  Vie,  pleuft  i  ^„^,. 
voftre  Majefté  que  tous  les  hommes  fcn.  „nt 
tifléntcequejefens,  fie  vifTent  ce  que  je  htmmr^. 


toute  la  volonté  fie  le  dcfirdefouffrirfie  p  voy  !  ilsdcfireroienr  alors  par  vneamou 


de  faire  dauantagc ,  s'il  eu  ft  efté  poilîblc, 
pour  noftre  fujet.  Car  vous  eufliez  voulu 
encore  plus  foufFrir ,  6c  plus  longuement, 
quoy  que  vous  ayez  plus  foufïcrt  "vous 
Icul,  que  tous  les  Martyrs  enfêmblei  eu 
cgard  à  vos  peines  infinies,  fic  à  voftre  de- 
xeliàion  fie  pnuation  de  tout  fecours  fen- 
fîblc,  fie  de  toute  (ijnfolation  diuine,an. 
gclique,  fic  humaine. 

O  profufiou  infinie.'  où  font  vos  tcr- 


reufe  ncceflitc  ce  que  je  dcure ,  voire  d'v- 
ne langueur  incomparable,  indicible,  fie 
indefîciente.  Quoy.>  le  feu  eft  en  toute  la 
terre  pour  tout  emDrafer,  fie  neantmoins 
fi  peu  y  font  bruflcz,  fic  moins  encore  con- 
fommez!  O  aueuglement  étrange  fic  dé^ 
plorable,de  voir  que  le  commun  des  hom- 
mes  à  peine  veulent  leulement  s'appro- 
cher de  ce  feu  pour  s'y  réchauffer!  Ilsay- 
meni  mieux  iouffrir  les  injures  fie  les  io- 
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commoditcz  du  trcs  -  dur  hyucrd'vnc  vie  A  Tonneront  ce  qu'ils  ont  femc.   Rcrour-  firm*  i 
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inircrablef<  coûte  glacée  qui  les  rend  tous 
moribonds ,  tranfîs  de  frpid,  gif'ans  dans  la 
chair  &:  dans  les  voluptez  fcnfuelles  i  gui- 
fc  de  bcftes  folles ,  que  s'approcher  de$ 
flammes  amoureuiës  de  ce  feu  iâcré.  En 
ciFcr,  il  fembic  qu'ils  n'ont  la  raifon  que 
pour  fe  laiiTcr  mourir  d'voe  miferaDle 
mort  fclon  la  meilleure  partie  d'eus-mer. 
mes,  tenans  leur  Ame  en  vain  &  comme 
pour  rien.  C'cH ,  ô  mon  Amour  8c  ma 
Vie ,  ce  que  je  vous  ay  dcs-}a  dit  pluHeurs 
fois  en  la  douleur  dfc  moncŒuriurlefu- 
jet  dcccsMifcrables.  Etlepoinâdeleur 
extrémité  e(V ,  qu'ils  ne  veulent  pas  feule* 
ment  approcher  de  voflre  feu  amoureu>c 
par  la  moindre  application  ou  confîdera- 
lion  d'efprit  que  ce  foit.  Ils  s'imaginent 
cccrc  appIic:ition  fpirituelle  autant  péni- 
ble Se  inlupportable  à  ceux  qui  font  agis 
de  voftrefcu ,  qaclefeu  matériel  l'cftaux 
crimioels  qui  font  condamnez  au  fuppli- 
ce  &  d  foiiffrir  (a  violence.  O  ignorance, 
aueuglement,  ô  (lupidicc  de  l'homme 


nons  àl'amouMte  l'amour)  &  que  l'amour 
mefme  de  vos  Eleus,  faii  Se  dcuenu  amour 
par  leur  entière  confommacion  dans  l'im- 
menfité  de  voftre  fea  amoureux ,  cballe 
bien  loin  de  nous  &  y  ctoufie  tout  amour 
étranger  )  ne  permettant  en  nous  aucune 
dilTemblance  d'auec  voftre  vie  félon  nô- 
tre foiblcfl'c  fit  petite  portée.  En  çffet, 
c'cft  en  nos  inrtrmitcz  propres  que  nous 
prenons  très -volontiers  lujet  de  nous 
glorifier  auec  vnc  àmoureufe  allegrefle 
g  d'i.fprit  i  afin  que  voftre  vertu ,  ô  mon 
Amour  fie  ma  Vie,  ha  bite& demeure  ea 
nous.  le  me  glonfie  doncficmeglorifie- 
xay  hbrcment  en  mes  propres  infirmitez, 
comme  en  voftre  Croix,  laquelle  je  chéris 
&  dcfirc  chérir  d' vn  appctitfic  d'vn  amour 
trcs-ardent.  Car  cllea efté  l'Autel  de  nô- 
tre amoureux  Sacrifice  que  vous  eftes,  qui 
auezeftc  confommé  au  feu  de  voftre  a- 
mourfic  de  voftre  charité  infinie,  &  offert 
i  Dieu  voftre  Père  comme  Hoftie  viuan- 
te  fie  tres-immaculée  pour  tous  vos  Eletis. 


animal,  fenfjcl,  fie  charnel,  qui  n'employé  q  C'cft  ce  qui  nous  oblige  infiniment  ire- 


fa  raifon  qu'à  cooceuoir  brutalement  j  fie 
pour  mieux  dire,  qui  oiRifque  fie  étouffe 
îa  raifon  pour  ne  viure ,  n'agir ,  &  ne  fe 
mouuoir  que  par  le  fcns  \ 

Ah  •  machere  Vie,  fi  quelque  chofbcft 
k  déplorer  au  mondece  fontces  Mifera- 
bles  :  le  dis  mefme  entre  ceux  qui  portent 
Je  nom  4c  Chreftiens,  Se  qui  en  ont  la  foy, 
in.'gs  non  pas  les  Œuures  fie  la  charité ,  qui 
rcmpiilTcnt  la  terre  i  l'infiny  ,fie  la  plufpart 
dcfqucls  vous  aucz  mépnlcpour  jamais 


uerer  fie  chérir  en  nous  la  vie  crucifiée  fie 
mourante  â  i'imiution  de  la  voftre. 

Ah  !  qu'heureux  fie  infiniment  heureux 
eft ceiuy ,  mon  Amour,  qui  eftabondam. 
ment  remply  de  voftre  oiuinEfprit  Ce  de 
voftre  amour,  pratiquantparenLtvnefî 
iàinte  vie  comme  ont  fait  tous  vos  Saints 
£e  plus  chers  Amis  !  Mais ,  ô  mon  Dieu, 
comme  c'eft  chofe  fi  excellente  en  elle- 
mefme ,  il  n'y  aaufiï  qu'eux  qui  mcritenc 
de  boire  i  grands  traits  ces  douces  volu- 


Sibicnqu'iln'yaurajamaisquevous  mef-j^  ptez  :  dcfquclles  plus  ils  boiuent,  plusils 
"  '■  '       cndcmeureocalcerezfiefitibons.  Aurefte 

vous  eftes  fi  admirable  en  la  diuinefiea- 
moureule  force  que  vous  leur  communi- 
quez,  que  c'eft  ce  qui  nous  caufe  encore 
vn  tres-profond  étonnement.  Car  com- 
me ils  font  vos  tres-inrimes  Amis;  c'eft 
voftre  propre  que  de  les  enrichir  fie  les 
reueftir  excellemment  de  vous -mefme: 
Et  il  iembleqnc  vous  leur  deuiez  donner 
tout  voftre  Elpric,  toute  voftre  force,  fie 
toute  voftre  vertu  j  comme  en  effet  leurs 


me  par  voftre  grâce  extraordinaire  qui  les 
puilTîez  corriger,  ny  guérir  de  leurs  maux 
fie  de  leur  aueuglement.  Mais  i  quoy, 
mon  Amour ,  voe  fi  longue  déduction  fur 
vn  fi  triftefujetî  Ah  !  mon  Amour  &  ma 
Vie,  c'cft  que  le  fujet  le  requiert ainfi  de 
nous.  Et  comme  nous  fommes  tous  autres 
qu'eux ,  finon  en  bonté ,  au  moins  en  ap- 
pétit fie  defir  du  vray  bien  que  vous  eftes  j 
c'eft  à  nous  d'en  auoircompafiîon,  fie  de 


regreter  qu'ils  vous  ignorent  fie  vous  veu- 
lent ignorer  tQii'ils  ne  jouiront  jamais  de  p  œuures  font  telles  qu'il  faut  croire  que 
voftre  Paradis ,  comme  n'cftans  point  du     c'eft  vous  quiles  faites  en  eux,  fiequ'ilss'y 


!  point 

nombre  de  vos  tres-chcrs  Enfans;  Et  en 
fin  que  leur  dommage  fie  perte  étemelle 
ne  procède  que  de  leur  propre  faute  j  par 
ce  qu'ils  ont  choifi  la  terre  pour  leur  lorc 
fie  leur  partage,  fie  qu'ils  ontmisleur  Pa- 
radis  en  toutes  les  lenfuelles  voluptez  de 
leur  corps. 

itm-Uetir  Or  fus ,  à  la  mal-heure  foit  pour  eux, 
J'eftrtttu.  mon  Amour,  n'en  parlons  plus.  Usmoil^ 


qui  les  taites  en  eux,  fie  qu'Us  s'y 
comportent  d'vne  fa^on  toute  paflîue  1 
voftre  égard.  Il  faut  laifler  à  vn  chacun 
fans  jaloufie  ce  qui luy appartient.  Se  ce 
qu'il  a  receu  de  vous,  mon  cher  Amour. 
Et  non  feulementilfautleleur  laffler  !  il 
faut  encore  le  leur  donner  de  bon  cœur  fi 
nous  l'auions,  2c  fi  nous  lepouuions  :  le 
beaucoup  â  ceux  <]ui  ont  beaucoup,  le 
tout  â  ceîuy  qui  a  le  tout ,  le  moins  à  la  foi* 
Hhhij 
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bleflc  des  moindres  &:  des  plus  petits,  a  par  motifs  de  fon  propre  amour ,  de 
^  1  „i       Ibn  propre  bien,  Ce  de  l'appctitqu'iladc 


Car  nous  deuons  nous  crdirc  de  moindre 
mérite  qu'eux  ^  Se  neantmoins  viurctres> 
contenscn  nodrc  bonne  volonté  autanc 
dans  le  peu  dcperfcâion  commcflansle 
beaucoup  H  nous  l'auioos. 
f*;  Toutefois  il  faut  fçauotr  Se  croire  fcr- 
n'ffi  ftint  memcnt  qne  celuy  qui  a  plus  de  confor- 
ddKi  U  nnté  à  voftrc  vie ,  vraycmcnc  crucifié  au 
dedans  &  au  dehors,  vous  cft  confequcm- 
men  t  plu  s  agréable.  E  t  cclu  y  qui  a'ell  pat 
digne  d'vn  tel  bien ,  doit  viure  entière 


Jflf  vimrt 
Je  f/ï^nd- 
rum. 


fa  propre  excellçnce.  De  forte  que  les 
M  yftiques  vos  plus  chers  Amis,  font  con- 
trains d'accommoder  leur  flux  fpiritucl  à 
ce  greffier  tc  matériel  amour ,  qui  n'cft 
jamais  (àtisfait  de  tels  raifonncmcns. 
Cholè  plus  éloignée  du  pur  amour,  que 
i'cfprit  n'cft  dilbnt  de  la  matière. 

Ah:  machere  Vie,  que  le  nombre  de  ^ 
vos  Amis  eft  petit,  qui  vous  aiment  d'vn  fm 
amour  pur ,  ardent,  incomparable,  &  cf- 


ment  renoncé  à  cela-mefme ,  lailTant  ce  3  (èntiel,  foitacliffoitpaffifiEtquepcudc 
bon-heur  à  vos  vrais  Saints  8£  plus  intimes     pcrfonncs  font  entièrement  perdurt  iuf- 


Pe^rmfd- 
tuUf  il 

tnItl'S 
CJ/JtjSr. 


Amys ,  employant  aucc  allcgrefTc  d'cfpric 
le  peu  que  vous  luy  donnez  de  cette  con- 
formité Ildoitdis-je  viurc  humblcmcnc 
refigné  i  receuoir  plus  ou  moins  de  tels 
dons,  &  s'en  feniir  excellemment  félon  la 
valeur  d'iceiiXipour  faire  louueraincmcnt 
&i  jamiis  voitrc  faintc  volonté,  tant  à 
l'agir  qu'au  fouffrir ,  fie  mefmes  au  mou- 
rir éternel. 

Voftrc  gloire,  ô  mon  Amour  &  ma 


qucs  à  ce  point,  qu'ils  foicnt  arreltez  i 
vous  voir,  vous  contempler,  vous  aimer, 
&  à  joiiir  de  vous  6c  de  vos  délicieux  cm- 
brallemcns  !  Ce  qui  me  confole,  mon  A- 
mour,  c'cft  que  comme  vous  cAesmcfFa- 
blcment  admirable  en  voltrc  amour,  &: 
vaftre  amour  en  vous  ^  l'vn  &  l'autre  ne 
faiiânt  qu'vne  mefme  elTcnce,  &  vne  mci- 
me  choie  :  De  mefme  ce  peu  que  vous 
aucz  d'intimes  Amis,  perdus  ieux.mef- 


•  t<  1   —         »   —  ......^  ,  ^vi  wu]  ai  ^ 

Vie.açftédans  voftrc  Croix,  &  en  tout  Q  mes  &  à  toutes  chofcs  créées,  jufques  aa 
ccquiiycompofée  1  C'eft  à  fçauoir  vos     point  que  j  ay  dit  ,  font  admirables  en 


penalite^vos  labcurs,les  fatigues  de  toute 
voftreviefiicrée.fic  le  redoublement  de 
tous  ces  mauicdans  vôtre  amoureufc  Se  ex- 
ccllîue  Paflion.  C'cft-U  que  votre  amour 
vous  a  confommé,  comme  c'eft  par  la 
croix  qu'il  a  confommé  &  confomme 
encore  tous  les  jours  en  vous  vos  inti-- 
mes  Amys.  Neantmoins  c'cft  vne  chofe 
prodigicufc  que  voftrc amourayt  efté  8c 
ibit  encore  tout  autre  en  fon  infinie  four- 


vous,  en  voftre  amour,  &  en  cux-mcfmes. 
Leur  éleuation  fie  leur  vol  cft  fi  artif  i  pé- 
nétrer de  part  en  part,  pour  ainfi  dire, 
l'infinie  beauté  fie  toutes  les  perfcdions 
qui  lurcomblent  veftre  lacrce  Humanité 
&  voftre  Diuinité  infinie  :  que  fe  plon- 
^cans  fie  fc  perdans  lieureufcmcntenccs 
ucuxabifmes,  ils  y  demeurent  hcurcufc- 
ment  morts  fie  enlcuciis  h  toute  leur  vie 
crée,  pour  ne  viure  que  de  la  voftre,  en  la 


naife  fie  en  luy-mefmc ,  que  n'cft  fon  total  q  joûiflance  qu'ils  ont  de  vous ,  fie  de  vos 
effet  1  Guy ,  ma  chère  Vie ,  il  excède  in-     tres-profonds  fccrcts  fie  my  ftcres. 


finiment  en  foy.mcfme  fon  pouuoir  ,  Se 
fon  deuoir  N'cft-cc  pas  allez  que  vous 
ayez  (àiisfait  i  voftre  Perc  en  toute  ri- 
gueur de  jufticc  ?  Pourquoy  donc,  mon 
Amour,  defirez-vous  encore  infiniment 

tilus  patir,  finon  pour  nous  monftrcr,  que 
cfond  fie  l'eflencc  de  voftre  tout  dcuo- 
rant  amour,  eft  inépuifable.  Ah;  cela 
excède  infiniment  toute  comprehenfion, 
toute  pénétration  i  fiecaufe  vne  admira- 


O  quel  le  différence,  mon  Amour,  il  y  a 
de  vous  voir  fie  de  vous  fentir  par  des  oc- 
cupations il  eftcntiellcs ,  fie  par  vn  vol  Ci 
acTiffi:  fi  pénétrant!  PIcuft  a  voftrc  Ma- 
jcftc  que  ce  petit  nombre  de  vos  Amis , 
fuft  mille  fie  mille  fois  plus  grand  ;  vous 
feriez  en  cela  mefme,  o  ma  chère  Vie, 
d'autant  plus  fitisfait  d'eux  tous ,  qu'ils 
f  urpafR'nc  à  guife  d'Aigles  le  vol  des  com- 
muns Spirituels ,  qui  (ont  neantmoins  vos 


tion,  ficvn  étonnement  infiny  dans  l'ef-  £  Amis.    Comment  cft  -  il  pofTible  qu'vn 


prit  de  tous  vos  Eleus 

Ah  !  mon  Amour,  qu'cft  cedc  la  baf- 
n'éj.  feficde  l'homme  ?  quelle  folblefl'c  en  luy, 
'"rnrPitH  de  ce  que  toute  fa  vieille  faut  perfuadcr 
1"'  1°"'  de  vous  aimer?  Qj'claucuglement  de  ce 
r  prrfM-  ^y-j]  f^^uj^  ^ç,^,^  j-cla  dcs  raifons 

prifcs  des  Créatures  Hl  ne  peut  compren- 
dre voftre  amour,  que  par  la  comp.irai(bn 
d'vn  amour  eftranger  ^  Et  il  ne  fc  peut 
portera  vous  aimer ,  le  plus  fouucut  que 


Pt  ffmx 


homme  agy  de  voftrc  Efprit,  puilTc  de- 
meurer eu  repos  fie  contentement ,  dans 
vn  fi  bas  degré  d'amour  f  Si  neantmoins 
celafedoit  appellcramour ,  qui  n'cft  que 
dans  le  fens ,  fie  non  tlans  le  pur  fie  fpinrucl 
amour  j  lequel  excède  infiniment  toute 
réflexion  furfoy,  fie  fur  toute  Créature. 
Alaisquov  ;  ma  chère  Vie,  voftre  Majcfté 
fçnit  fie  void  tour,  clic  fait,  permet,  fie  or- 
donne tout.  C'cft  pourquoy  il  Uut  que 
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nous  laifUons  à  chacuncequ'ilareceude  A  amoureux,  Serres -intime  filcnce  des  An-  itxftittu 

ges  fie  des  honwnes,  en  l-afpeâ  &  en  la  ijitftrfes 


vous  auec  poids  &  mefure ,  félon  là  difpo- 
fition.  En  cette  veuctl  fautqu'aueceux 
nous  fiflîons  nodre  poflîble,  jufques  au 
dernier  terme  de  noftre  pouuoir.  PalFc 
cela  nous  deuons  auoir  &  faire  lerefle, 
par  dcûr  8c  par  appétit  iniàtiable  &  infîny 
tantau  faire ,  qu'à  l'endurer  fie  au  mourir. 
*.  On  peut  bien  viure  fie  mourir  fans  beau- 
Jut  couppouuoir.  Mais  i  tout  le  moins  faut- 
tirrtuit.  ,1  qu'on  viue  fie  qu'on  meure  en  amour  in- 
UÀ,  j^ft  fînimcntardcntSeiodcficient,  au  deli  de» 


ioui^Tance  de  voftreamourmfiny  en  tout 
uy-mefme.  Que  fi  on  parle  de  luy,  il  faut 
qu'on  ne  parle  que  de  fès  effets  en  là  pro- 
pre efTen  ce,  fie  au  dedans,  fie  qu'en  ce  qui 
c(l  du  dehors,  on  parle  de  fes  effets  qui 
paroiflcnt  en  Dieu  fait  homme  pour  dct- 
iier  les  hommes ,  à  fes  infinis  frau  5e  dé- 
pens. Qu'on  fc  taife  du  refte ,  l'admirant 
en  lun  luprénie  tuiid ,  Se  qu'on  n'en  parle 
que  par  admiration ,  comme  du  flux  effc 


fon  pouuoir,  grand  ou  petit.  Car  ce  pou-  q  ^f  Je  cette  mer  infinie,  en  profondeur  £c 
uoirtel  qu'il  loit,  eft  toujours  voftre,  ô     cnl.irgcurd'amour.  Merd'oùceBuxIorc 


mon  Amour,  fie  n'appartient  pas  originai- 
rement à  la  Créature  :  puisque  c'eftde 
TOUS  Se  de  voftre  infiny  Efprit  que  nous 
auons  le  vouloir  fie  le  parfaire. 
Tàtit         Maiscequcnousauonsà  faireencette 
{f*l»i     occupation  qui  eft  il  importante,  fie  pour 
it^tttu-  laquelle  nous  viuons:  parcequec'cft  vo- 
'!^VJ^-        propre  bien  fie  repos  en  chacun  de 
*^^*'^*'  nom  j  C'eftde  demeurer  toujours  égaux 
à  noui  -  mefmes ,  inaltérables  fie  immua- 
bles en  tous  éuenemens ,  comme  fermes 
rochers  en  voftre  mer  infinie,  que  les  Ilots 
ne  battent  que  par  dehors  làns  toucher 
auçunement  au  fond.   Ainfi  il  faut  que 
nous  foyons  comme  infenfibles ,  non  par 
dureté  deca:ur,mais  par  efprit  Se  en  efprit 
totalement  dominé  du  toftre  :  que  nous 
ncfcntions  ces  coups  que  par  dehors ,  de- 
meurans  au  dedans  pàtfibles  Se  tranquiles, 
en  la  douce  abondance  dejoye  de  voftre 
tres-Sainc  Efprir.Etqu'ainli  en  pleine  paix 
fie  liberté  nous  noos  occupions  à  vous 


fie  eu;  il  demeure  pouceftrc  toujours  luy- r 
meliuc,  par  dcllus  quelque  communica- 
tion que  vous  fàfliez  de  ce  mcfineflux, 
déboiilé  en  tous  vos  très- chers,  fie. très, 
faints  Amis,  en  la  terre  Se  au  Ciel. 


CONTEMPLATION  XI.  • 
De  la  Naiffantt  delESVS-CHILIST. 

IL  faut,  mon  Amour  Se  ma  Vie,  que  Ctuyflrrt 
nous  contemplions  maintenant  voftre 
admirable  fie  prodigieufe  naidance,  qui./'.^'»  ^ 
vous  fait  fortir  au  jour  Se  à  la  lumière  auec  ^"î" 
pleurs  Se  gemiikmens.  C  eft  encore  vue  ^ 
nouuelle  faillie  d'amour ,  mais  de  tout  vo.  p,,^^ 
flre  amour}  par  laquelle  après  auoir  ho- 
nore neufmois  entiers  voftre  fàcrée  cou- 
che nuptiale ,  c'cft  i  dire  le  fcin  de  voftre 
Merc  fie  Epoufe,  par  la  jouiflànce  rcci- 
proque  entre  vous  Se  elle  de  vos  diuinî  ' 


loiier,  vous  aimer  6C  vous  contempler ,  p  amours.  Vousfortcz,  dis-je,  de  ce  \i€t 


comme  firiennefe  palloit  hors  de  nous. 

Il  eft  vray  que  par  le  dehors  nous  ne 
Tommes  pas  infenfibles  ,  ny  immobiles: 
Mais  il  faut  laifTerlefentimcntàlapartie 
heftiale,  le  dedans  eftant  plein  dejoye, 
d'amourfie  d'exultation  d'ciprit,  dans  les 
efforts  corporels,  pénibles,  fie  doulou- 
reux :  fie  faire  en  ces  rencontres  fon  mieux 
Se  tout  fon  poflîble.  Que  fi,. mon  Amour, 
oneftdeflituc  de  voftre  flux  fenfibic,  il 
faut  mourirnuement  Se  couragcufcment 
enlajouiflàncc  de  noftre  Objet  que  vous  £ 
eftes.  Caren vousfieparvousnousauons 
la  force  pafîîuc,  pour  ne  fortir  aucune, 
mentaux  reflexions  du  dehors  félon  no- 
ftre meilleure  partie.  Etainfi  nousdeuons 
fjire  noftre  mieux  au  tout  de  vous-mcfme 
eftant  infiniment  obligez  de  viure  de  vo- 
ftre vie,  comme  vos  plus  intimes  Se  plus 
chères  Epoufes. 
l'^ycmnêr  Sus  donc,  que  les  paroles,  les  voix  Se  les 
itoimut  langues,  cèdent  au  très  -  profond ,  trcs- 


d'honneur,  comme  Roy,  comme  Sei- 
gneur, Se  comme  Epoux,  pour  donner 
toute joye,  toute  aîlegrcflc  fie  tout  plaifir, 
au  Ciel  Se  à  la  terre,  aux  Anges  Se  auy 
hommes.  Car  par  voftre  naiOàncc  les 
hommes  font  mis  en  poffefTion  de  leur 
Rédempteur  )  pour  l'aduenemcnt  fie  la 
joUiflance  duquel  le  pauure  genre  humain 
auoit  fi  long  temps  foupir^par  la  voix 
des  faints  Pères,  fie  Patriarches  de  l'an, 
cienne  Loy. 

Vous  elles  donc  enfin  venu  en  la  pléni- 
tude des  temps,  fie  vous  naiflez  mainte^ 
nant  au  monde  pour  lefalutderhumata 
]ignage  miferablement  perdu  par  le  pé- 
ché. Cefpcâaclecft  fi  amoureux,  fi  pro. 
digieux,  n  rauiftant  fie  fi  admirable  en  tout 
fens,  que  toutes  les  Créatures  s'en  cjoUif- 
fent,  fie  en  fon  t  fefte  de  tout  leur  pouuoir. 
Les  Anges  par  choeurs  fie  par  concert* 
dans  le  Ciel,  file  les  hommes  dans  la  terre, 
enfuitc  de  l'heureufe  nouuelle  q ue  les  An. 

Hhhuj 
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^Ci  leur  apportent  de  cette  admirable  A    H  femble,  i  la  vérité,  que  ce  fuit  peu 


naiflincc  :  Et  c'eft  i  ce  dclTcin  que  ces 
bicn-hcurcux  Efprits  entonnent  en  mufi- 
quc  ce  Cantique  (acre  ;  Çl^rr  ftità  Die»  rs 
lieux  trei-haïUi  ^  df  ItpM»  eu  terre  agxhem^ 
nus  de  benne  voUiuè. 

C'cft  icy  fie  fur  cet  nfped  flu'il  faut  Te 
Î7"         Dcrdrc  plui  que  iamaii  JaiwwwirmciDfi- 

H  n  en  rt  t^'        r        l      ■>         r^,  n  ■  t  r 

Miprt.  ny  de  vyltrc  amour.  C  elt  ijcy  qu  il  tâUC 
voir  comme  quoy  cet  amour  prend  foa 
déduit,  fit  fonplaifirinliny  à  produire  Tes 
mcrucillcux  effets  félon  l'ordre  éternel 


txtrrmi. 


VOUS  dire  que  cecy.  Neantmoins  c'cfi  vnc 
grande  chofe  dans  la  veut-  que  nous  en 
auons,  fie  dans  le  Icntimcnt  que  vous  nous 
en  donnez.  Carnous  voyons  fie  dccou* 
uroDs  dans  l'étendue  de  cette  vérité ,  vne 
infinité  d'expériences  qu'il  faut  que  vous 
falTicz  volontaircmenr,  d'vnc  vie  très. pé- 
nible 5c  tres-langoureufc,  telle  qu'eft  cet. 
le  là  que  vous  embralFcz.  Cette  pcnetrO' 
tion  dis-je.  Se  cette  anticipation  de  noflre 
^iple  veuii,  nous  cilonne  infiniment. 


d'iceux.  C'eft  icy  que  la  gloire  cft  jointe  B  nous  reprefentant  tout  ce  qu'ilôt  que 


admiraMcn v  rr  auec  lab  iirellcj  comme 
le  Ciel .  :  ne  merucillcuièment  par 

fcs  jubiiàti  liqucs.  Cet  admira, 

blc  prodige  vnccftable,  ou  fous 

vn  portail,  à  peine futHlammcntcoiiuerc 
pour  pouuoir  commodément  y  loger  les 
Dcftcs.  Ce  lieu  dcfolé  dans  lequel  vous 
faites  voftrc  première  entrée  au  monde, 
eft  conuerty  par  voftrepreiencc,  fie  par 
celle  de  voltre  Mcre  trcs-facrcc,  en  vn 
autre  Ciel  cmpirée ,  où  les  Anges  s'aflcm- 


vous  falEez  fie  fouffricz  jufqucs  à  la  mort, 
fous  le  poids  fie  le  faix  de  noftrc  nature. 
Chofe  il  prodieicufe  que  ccft  grande 
merueillc ,  que  le;,  hommes  qui  ontreccu 
cet  admirable  bien -fait,  contenant  vne 
infinité  de  ncheilcs  fie  de  trefors ,  n'en 
ayent  efté  fiC  n'en  foicnt  à  prcfent  pour 
jamais  rauis  en  tres-profoodc  admirauoa 
fie  ctonncmcnt. 

Quov?  eft-il  bien poHîblc que Icsaiu-  in 
maux  fa  Jcnticy  l'office  des  hommes  :  fie  md»xi>a- 


blenti  millions,  fie  parcrot^>es.  Se  prcn-  C  que  les  hommes foient H  peu  reconnoîf.  mi^m'o 


d*  ïhim* 
j  r9  twn- 


nent  vn  indicible  plaidr  en  l'afpcd  de  leur 
Dieu  fie  de  leur  Ruy  que  vous  eftes. 

G I  que  les  hommes ,  mon  cher  Amour, 
ont  en  vous  vn  riche  fujct  de  confondre 
leur  fuperbc.vous  voyant  fait  la  pauureté 
mcfme,  quoy  que  vou«  foycz  Dieu,  fie 
Seigneur  de  tout  le  monde,  fie  de  mille 
fois  plus  s'il  y  en  auoit  i  Que  diront-ils, 
fie  qucicront-ilsfurcctafpccl  i  Mais, mon 
Dieu ,  mon  Amour  ,  le  mal  eft  qu'ils  oe 
vous  regardent  pas ,  fie  ne  fc  foucient  non 


(ans  enuers  leur  Seigneur  fie  Libérateur,  '"^ 
que  mcfme  ils  ne  foientpas  perfuadczde  •  ^ 
le rcconnoidrc pari  exemple desanimavx 
aiTcruis  fie  allujettis  i  leur  Dieu,  fie  qui  l'a. 
dorent  Iclon  leur  pouuoir }  Eft-il  poflible 
que  les  hommes  ne  foientpasconuaincus 
d'vnc  telle  pcrfuafion ,  fie  qu'ils  foient  ea 
ce  point  plus  animaux  que  les  bcftes  r 
Helas  I  Helasi  à  qui  eft-ce  que  touche  Se 
appartient  tout  ce  myftcrc  ?  n'eft-  cepas 
aux  hommes  ?  N'eautmoinsilsnes'cnlou. 


plus  de  voir  vn  Dieu  de  gloire  infinie  que  D  P'"^  que  de  ce  qui  n'eft  point, 

vouscftes,  humilie  au  dcftbus  de  leurs  ou  qui  n'a  jamais  efté.  G  cœurs  endurcis, 
pieds  entre  cc^  vilsammaux ,  que  fi  vous  fie  plus  durs  que  la  bronze  fie  quelc mar- 
ne les  auiez  aucuoemcDt  obligez  à  vous    bre,  que  l'effet  Se  la  veuc  d'vn  tel  fie  fi  a- 

moureux  fpcclade  n'a  peu  fie  ne  pourra 


ayincr  fie  i  vous  feruir,  en  débordant  fur 
eux  le  flux  Se  les  effets  de  voftre  amour, 
pour  les  perdre  fie  les  n.oy  er  là-dedans ,  fie 
pour  les  brufler  dans  fcs  flammes  Qu'eft. 
ce  que  celà ,  mon  Amour  ?  Quel  fpeaaclc 
eft- ce  que  je  y  y  des  yeux  de  mon  efprit  i 
Comment  cl^il  poIEblcque  les  Anges  fc 
réjoUiflcnt  tant  lur  ce  fujct?  Ah;  la  rai- 
fon  eft ,  mon  cher  Amour ,  que  cela  reful- 
te  à  la  très  -  haute  gloire  de  voftre  Ma- 
jcfté  :  fie  que  c'eft  l'vn  des  plus  hauts  effets 
q^ue  voftre  amour  fie  voftre  bonté  fur- 
cflenticlle  ait  fait  paroître  en  toutrccu- 
urc  de  noftre  infime  Rédemption.  Car 
tout  commencement,  fie  tout  moyen  doit 
eftre  conforme  à  fa  fin  :  c'eft  pourquoy  il 
eft  tout  mJnifcftc  que  pour  fouffrir  fie 
mourir  vn  jour  comme  homme  ,  il  faut 
que  vo  us  nai/Scz  à  la  manière  des  hû  mes. 


jamais  entamer i  Mais  mon  Amour,  ce 
qui  eft  de  plus  déplorable  en  cecy ,  c'eft 
qu'on  void  que  beaucoup  de  vosSerui- 
teurs  lont  comme  glacez  fie  gelez  à  l'a- 
fpccl  fie  la  veuë  d'vn  feu  fi  prodigieux,  (l 
ample,  fie  flconfommant qu'eft celuy  de 
voftre  amour. 

Ah  !  mon  cher  Amour  fie  nu  Vie,  qu'eft- 
ce  que  celà  t  Qu'eft  dcucnu  la  pauure 
Créature?  fie  en  quelle  extrémité  de  mi- 
fere  fie  de  folie  n'eft- elle  point  réduite? 
Elle  voit  fon  fouuerain  Bien  que  vous 
cftcs  objc<îiuement  en  prefenceperfon- 
nelle,  réduit  à  rien,  reueftu  de  fa  miiere, 
de  (a  pauureté,  fie  de  fes  calamitcz ,  afin 
d'entrer  en  payement  de  fa  rançon  -,  £c 
cependant  elle  eft  infcnfiblc ,  fie  a  moins 
de  naturel  que  les  brutes ,  qu'elle  void 
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VooJfecontteîrre  comme  leur  Dieu  i  Ah  •  A  qui  partant  font  plus  difpofez  à  voir  vôtre 


"mon  Amour  &  ma  Vie,  puis  que  cela  eft 
que  les  Créatures  raifonnables  font  de 
pire  condition  que  les  befles  -,  fans  doute 
elles  mcriteroicnt  d'e(lre  changées  en  ces 
animaux,  fie  mefme  en  quelques  autres 
plus  vils.  Peut  -  cArc  qu'alors  elles  au- 
roient  plus  de  naturel,  Se  de  rcconnoiflaU' 
ce  enuers  voftre  Majeftc,  que  maintenant 
qu'elles  font  fous  la form^ humaine,  of- 
fufquant  leur  entendement  &  leur  raifoa 
parbruulitc,  te  charnalité  :  Se  qu'elles 


CmnJfs 
mrrui  Sri 


premier  aduenemcnt  en  la  chair  pour  le 
oicn  éternel  &  infiny  des  hommes  ^  &  i 
rcccuoir  en  eux  les  facrez  &  inefFablcs 
effets.  Ce  font  ces  perfonnes  que  voftre 
jouiflancc  remplît  â  Hnfiny  d'vne  volu- 
pté fi  fouefue  &  n  diuinc ,  Ci  f'ublime ,  &  (l 
excellente ,  qu'cllclcs  rend  tous  abftraits 
&  oublieux  de  foy-mefrae,  6c  fans  mémoi- 
re du  paflc.  Car,  6  mon  Amour  &  ma  Vie, 
voftre  amour  s'ccoalant  en  eux  dans  ce 
moment ,  jufques  à  les  remplir  de  foy  ca 


compatiroient  à  vos  douleurs,  i  vos  mifc-  D  vous-mcfme,6clescnyurer  d'vncfuauitc 


res.  Se  à  voftre  pauuretc.  Que  s'il  faut 

Îiarler  de  ceux  Icfqucis  paroiflcnt  meil- 
eurs  que  le  commun  des  hommes  qui 
font  dans  le  large  des  vices  :  Ceux-là  en- 
core ont  l'entendement  &  la  raifon  ofFof- 
quce  de  Ja  folie  des  fols  ^  Et  dans  cet  eftat 
ils  s'eftiment  fi  hfureux,qu'à  peineen  peu- 
uent  -  ils  jamais  fortir  juiquesau  potnâ  de 
la  mort.  l'appelle  icy  Alie  la  vie  quieft 
cffufc  i  toutes  fortes  de  vanitez ,  de  lege- 
retez ,  8c  d'impcrfcdions ,  pour  ne  pas  di 


indicible,  a  deu produire  infiiiliiblement 
cet  heureux  oubly  des  Créatures.  De 
forte  qu'il  eft  à  croire  qu'ils  eftoient  tous 
hors  d'cux-mefmes  ;  &  que  dans  ce  rauif- 
l'cinentH  délicieux,  &:  fi  plein  de  jubila-, 
tion ,  lis  faifoicnt  des  gcfteftqus  extraor. 
dinaires  pour  manifefter  leur  amour.  Si 
bien  que  cette  petite  popubce  riche  6c  il- 
luftreen  moeurs  cxcelientei",  6l  en  ilmpli- 
citë  de  coeur,  fc  trouiia  difpofée  par  ces 
vertus  à  reccuoir  la  jouiflancc  première 


re  de  péchez.  Vit  qui  ne  cherche  que  foj'-  C  '^^  voftre  précieux  aducnement  au  mon- 


mefmc ,  6c  par  tous  fcs  fens  à  l'infiny. 

Sus  donc,  ô  mortels,  voicy  le  Paradis 
Terreftre  en  vne  Eftable.  Voicy  vne  Efta- 
ble  qui  contient  Dieu,  lequel  le  Cicl  ne 
peut  comprendre.  Tout  eu  icy  plein  de 
joyc,  d'exultation,  6c  de  délices  diuines 
pour  les  Anges,  6c  pour  les  hommes.  Ma- 
rie 6c  lofeph  font  rauis  en  l'abondance  de 
ces  délices ,  qui  les  remplirent  de  fuauitc. 
6c  de  joyc  incôceuablt?  en  l'afpecl  du  bien 
qu'ils  poflcdent.  Les  fimples  6c  les  petits 


de.  Aduenemcnt  autant  heureux  pour 
nous,  qu'il  a  efté  douloureux  pour  vous* 
mon  cher  Amour. 

Ah!  mon  Amour  6c ma  Vie,  vil  faut  rE$(^S 
enuifagcr  les  circonftances  extérieures  de  {'"ff"»', 
ce  MyfterCj  Nous  voyons,  que  vous  y  'po'hf 
eftes  la  butte  6c  comme  la  proye  de  tous  ^'J'J'' 
nos  maux  6c  de  toutes  nos  mifcres.  De 
forte  que  plus  vous  «ftes  glorieux  au  de- 
d;fns  de  vous,  plus  eftes- vous  douloureux, 
6c  accablé  de  peines  en  voftre  corps  dcli- 


PaftcursrcçoiucntlanouuclIccxprcfredeDcai  6c  enfantin.  lufques-là  que  par  vne 


cette  ineffable  Naiflancc,  lors  que  l'An- 
ge leurapparoît,  6c  leur  dir  ces  mots  :  /* 
vaui  amonn  viu  <irttndt  joye  -,  ('efi  que  le  San- 
ucur  du  monde  né  en  Beihltem ,  oà  veut  U 
trxmuerti^  enmaïUotti  de  drappeleti.  O  mCr- 
ueillc!  NTon.ce  ne  font  pas  les  Riches  i  qui 
s'addrctTcnt  les  nouucllcs  6c  l'infpiration 
de  ce  bien-fait,  pouraliereftreles^peâa- 


amoureufeneceilîcc  6c  pauuretc  vous  em- 
pruntez l'haleine  des  animaux,  afin  de  ne 
mourir  pas  prcfentement  tranfi  par  la  vio- 
lente rigueur  du  froid  6c  de  l'hyuer.  Vous 
eftes  donc  tres-dignedela  côpaffion  des 
Anges,  des  hommes,  6c  mefmes  des  ani- 
maux irraifonnables,  Scdes  Cieaturesin- 
fenfib]es.Devray,comment  eft.il  poflîblc 


âeurs  6c  les  jpofleflcurs  de  ce  Myftere.    que  toute  chofe  créée  ne  témoigne  fâ 
Abifme  d'infinis  Myftcres,  qui  contien-    douleur,  6c  fit  trcs-jufte  affliction i'urcc 
uent  6c  enfcrm£t  tout  le  bien  incréé  dans    lamenublc  fpeclaclc  >  Pour  mon  particu- 
Et  partant  quicftleTrefordesE  lier,  je  croy  quefivousn'cmpcfcniezccc 
leplaifir  éternel 6c final,  8ctou-    effet  par  voftre  toute  puiffante  bonté. 


le  crée 
•       •     trefors , 

te  la  Béatitude  de  toutes  les  Créatures 
inMtrgtrt  Ilcftvray,  mon  cher  Amour,  vous  vous 
fimt  fUi  eftes  fî  fort  rabrcgé  8c  racourcy  pour  l'a- 
]:mplti  ,  mour  des  hommes  vos  pauures  criminels 
frmiltfft^  6c  vaffaux,  que  les  An^es  6.:  les  hommes 
tn  tt  Mj.      |ç  voycnt  qu'auec  etonnement  ' 


Les 

hommes,  dis -je,  nonlesGrands,ny  les 
élcucz  en  haute  dignité  pour  cette  heure  ) 
mais  les  fimples ,  les  petits ,  les  humbles. 


£tns  doute  qu'A  tout  le  moins  elles  fe- 
roient  voirleur  douleur  aux  Anges  6c  aux 
hommes,  en  fe  voulant  réduire  à  leurprc- 
mier  néant.  Mais,  mon  Amour  8c  ma  Vie, 
vous  dcfirez  fout  au  contraire  que  les  An- 
ges 6c  les  hommes  fe  rcjouifient  en  l.i 
veuc  6c  en  la  jouillancc  de  ce  Myftere,  où 
vous  eftes  Enfant  de  douleurs  :quoy  que 
TOUS  foycz  Dieu  infîny,aufll  bien  en  vôtre 


ct  y.}fit. 
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vertement  morccl,  qu'en  toucc  voftrcin-  A 
finie  Eternité. 

Tout  ainfi  que  la  mer  demeurant  clofe 
8c  cachée  dedans  les  limites,  paroît  ncant- 
moins  en  Ton  Hiix  ^  fic  comme  ce  flux  en 
vn  fens  n'cft  point  diftmguc  d'elle ,  quoy 
qu'elle  roit&  paroilFc  touteautre  en  elle- 
mefmc.  Ainfi,  mon  Amour,  voftre  flux  6C 
vos  ccouicmcns  pénétrez  ea  leur  caufe 
que  vous  eftcs,  ne  font  pas  de  moindre  ex- 
cellence que  vous- mcfmc  en  toute  voftre 
plénitude.  Mais  cet  a(ped  eft  vne  expé- 
rience de  la  très  -  rapide  contemplation  B 
des  plus  perdus  &  des  plus  amoureux  Ef- 
prits  -,  leîquels  voftre  Majeftc  a  clcué,  & 
rauy  à  la  joiliiranccd'cllc-mermeen  roue 
fon  amour  intiny  :  dans  l'immenfitc  du- 
quel ils  fonr  totalement  engloutis,  fondus 
&  pcrdiis.  Ce' font  ceux-li  qui  joûiflcnc 
incfljblcment  &  àTinfiny  de  tout  voftre 
Paradis,  en  voftre  premier  aducnemcnc 
en  noftre  chair.  Si  donela  fpeculation  de 
cecy  en  l'abondance  de  voftre  flux  eft  fi 
douce,  combien  le  fera  plus  la  contempla- 
tion de  ce  mcfme  Objet ,  tanten  foy.mcf-  C 
me,  qu'en  tous  les  Myfteres  fccrers  & 
ineffables  qui  y  font  contenus  ?  C'eftcct 
amour  infiniment  infiny  ,  ma  chère  Vie, 
qui  nous  perd  entièrement  en  vous  dans 
la  Contemplation  de  ce  Myftere  ineffa. 
ble.  llcftvray,  neanrmoins,  nue  (1  nous 
auions  vne  telle  &  fi  féconde abon-lancc 
de  voftre  flux,  que  nous  peufllons  tou- 
jours flucr  fuffifammcnt  en  abondance 
paroles  fur  ce  fujet,  pour  exprimer  nos 
rauiflcmens  &  noftre  ContcmpLirion , 
nous  nous  tiendrions  richement  auanta.  £) 
gcz. 

Cependant,  mon  Amour,  il  faut,  &  il 
eft  trcs-cxpcdicnt,  que  noftre  vcuë,  & 
noftrejoiiilranceloit  toute  autre  en  ellc- 
mcfmc,  que  n'cft  fon  cxprcffion  par  pa- 
roles. Et  encore  que  le  fimple  flux  auec 
lequel  on  l'exprime ,  monftre  allez  quelle 
elle  eft  :  neantmoins  il  y  a  autant  de  diffé- 
rence entre  l'vn  &  l'autre  qu'il  y  ep  a  en- 
tre la  mer  Se  fon  flux,  6c  entre  le  tout  Ce 
fa  partie.  Car  c'cft  la  tres-hautc,  tres- 
fîmple,  tres-vnique  ,  Ce  tres-vniforme.g 
contemplation  oui  nous  arrcfte  ctcrncl- 
leinent  en  cet  abifmc  de  prodiqieux  my- 
fteres, dans  leur  très  -  fccrettc  cflence  jjc 
dans  leur  centre  que  vous  eftcs,  par  dcffus 
tout  leur  flux  ou  écoulement  vilible  :  ce 
flux  n'cftant  que  pour  fcrulr  d'c'^uillon 
ires-vifaux  Amoureux  de  momdrc  vol  fie 
adiuirc.  De  Ibrre  que  nous  contemplons 
CCS  éternels  fpcLlacles  comme  vne  (culc 
chufeen  tout  vous-mcfme:  Lt  ceux  qui 


Contemplation  XII. 

font  perdus  en  voftre  immenfitc  demen- 
rans-li  arreftez ,  Ce  comme  pleinemenr 
étabhs  en  la  joiliflànce  Se  poffeflîon  de 
voftre  infinie  Deïcé ,  autant  qu'on  le  peuc 
en  voftre  Humanité  ,  qui  n'eft  qu'vne  . 
mefme  Pcrfonne  Ce  Majcftc  au  fuppoft 
diuin. 


CONTEMPLATION  XII. 

Dm  Myjifrt  de  lt  Circonafm  it  wftn  Sti- 
ffUMT  lESl^S-C H RJST. 

O Crime,  ô cruauté, ô pauure cri-  rtsrS. 
minel,  6  caution  \  Mon  Dieu,  chk^ist 
mon  amour,  doit-il  cftre  vray ,  ma  cberc  ««^ 
Vie,  que  ccluy  qui  répond  pour  vn  autre ,  "»"<•,  o- 
foitcontraint  de  payer  pour  luy  ?  Helast  '•■^»" 
ouv  :  cela  eft  vehuble  lors  que  le  pauure  '  f^" 
dettcur ,  ou  le  criminel  n  a  pas  dcquoy  la-    ^  j,,^ 
lisfâireà  fa  dett<*  O  amour  mille  &  mille  jj^. 
foisexceflif  1  eft-iivray?  mais  eft -il  bien 
pofllble  que  vous  ayez  voulu  cautionner 
K  fi  haut  prix  les  hommes  criminels  ?  ô 
Dieu,  que  voftre  amour  Se  voftre  bonté 
font  de  profôds  abiimcs  en  vous,au  Iccree 
Ccau  plus  intime  de  vous-mefine  t  Mais 
c'eft  bien  encore  vn  autre  fujet  d'ctonne. 
ment  que  ces  abifmesinfondables  Ce  im- 
pénétrables (oient  fortis,  &  doublement 
lortis  i  la  veuc  Ce  à  la  manifeftarion  des 
hommes.  Carcjuantà  vous,ô  facréeTri- 
Diic,vous  auez  cpuj|e  tout  voftre  pouuoir 
au  dehors ,  fans  toutefois  eftre  moins  ri- 
che, moins  pui fiante,  moins  accomplie  ea 
toute  voftrcinfinitc  :  Ce  cela  pour  l'amour  . 
des  hommes. 

Que  peut-on  dire  là-deffus  ?  voila  Dieo 
huinîlic  pour  la  fuperbc  des  hommes. 
Voila  Dieu  condamné  à  toute  rigueur  i 
mourir  Ce  fouffrir  fur  fov  -  mefme  la  ri- 
gueur de  fa  jufte  Loy ,  eltablic  pour  les 
hommes  qu'il  vouloir  marquer  de  foo 
fceau  i  afin  qu'Us  fuflcnt  reconnus  Ce  re- 
ccus  de  luy  pour  fon  peuple.  Ah  ;  Dica 
éternel,  quel  excez,  quels  efforts,Cc  quels 
effets  font- cecy  ?  mais  quel  amour,  quels 
prodiges,  Ce  quels  abifmes,  de  vous  voir 
dés  le  commencement  de  voftre  tendre 
nailfancc  entrer  en  payement  Ce  (atisfa- 
Aion  i  Dieu  voftre  Pere ,  des  dettes  Ce  de 
la  rançon  de  nous'tous ,  afin  que  nous 
ayons  le  bon -heur  de  vous  appartenir 
comme  vos  plus  intimes  Amis  Ce  plus 
chers  Elcus.  Helas!  monAhiour&ma 
chère  Vie ,  que  c'cft  de  bonne  heure  que 
voi)s  entrez  dans  les  douleurs,  Ce  que  vous 
répandez  voftre  précieux  Sang.  Mais 

quelles 
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quelles  douleurs  ?  6  mon  Dieu  mon  a- A  àrvn6câl'aucre.Pourvous,moD  Amour, 
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mour,  douleurs  inrupporcables  ^  touc 
homme,  Se  parriculieremcnt  i  vous,  â 
caufe  de  voftre  complexion  corporelle 
tres-noble,  tres-delicate,  &  crcs- excel- 
lente :  en  comparaison dclaquelie celle 
du  rede  des  hommes  n'eft  que  terre  5c 
que  plomb  maiïif. 

Voila  le  premier  exploit  &  le  premier 
effet  de  volhe  abilTal  amotir,  que  l'im- 
menfe  fournaife  du  mefme  amour  vous 
fait  mettre  en  cuidence.  Mais  ce  qui  m' é- 


/Esrs 
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^lat^ftKT.  tonne  le  plus  fur  cccy ,  eft  de  voir  comme  B  qui  leur  doit  feruir  de  remède.  Plave,  ô 


vous  eflcs  affligé  au  corps  &  en  l'ame. 
Mais  vodre  Mcre  fâcréc  languît  d'vne 
inconceuable  douleur  d'elpnt,  Se  de 
coeur  (  vous  voyant  tant  foutFrir  dés  vo- 
Are  tendreenfance,  en  vo(lrccorps,pour 
l'amour  &  pour  le  falut  des  hommes ,  vos 
miferables  criminels.  C'cd la  caule  pour- 
quoy  vous  verlèz  aujourd'huy  voftre  Sang 
alTcz  abondamment  pour  racheter  mille 
mondes  en  l'effort  de  la  playe  que  l'amour 
vous&itparleminiftere  des  hommes,  te 


cette  fournaife  amoureufe  jette  des  fl.im- 
mcs8c  des  braficrs  capables  de  tour  brûler 
lî  on  y  eftoit  dilpofé parvn  veriuble  dcfir. 
£t  cela  parla  playe,  le  Sang, & la  douleur 
de  voftre  petit  corps  très  -  dclicar  ;  ainll 
que  le  témoignent  alTez  vos  larmes  en- 
fantines. Car  ô  mon  Amour  fie  ma  Vie , 
vous  n'auez  pas  voulu  retenir  vos  pleurs  j 
afin  de  faire  paroiftre  en  toutes  façons , 
que  vous  efles  comme  vn  Enfant  criminel 
entre  les  criminels ,  qui  femble  implorer 


mon  cher  Amour,  qui  vous  eft  fï  fenfîble, 
que  c'eft  grande  incrueille  comme  vous 
n'en  mourez  pas,  veu  ladelicatcfTe  de  vo- 
ftre Corps  lacrc. 

Mais  ma  chcre  Vie,  il  faut  bien  que 
vous  paflîez  à  d'autres  exercices.  Ccluy- 
cy  n'eft  qu'vn  petit  torrent ,  au  refpcû  de 
la  mer  profonde  &  entière  des  douleurs 
fie  afMiâions  que  vous  deuczvnjour  tra- 
uerfer.  Cependant  la  douleur  rcdpro. 
que  de  voftre Mere  eft  très  -  déplorable. 


par  fes  cris  l'aflîftaacedeDicu  dans  ce  ri-  C  &  digne  de  compaflîon.  Car  comme  vous 
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gourcux  fupplice.  Ab;  mon  Dieu  fie  mon 
amour,  qu'cft-ceque  cecy  ?  Toute  con- 
ception s'enfuit  de  mon  efpritfurcctaf- 
peA  fl  prodigieux  :  &  j'aimerois  bien 
mieux  me  taire  fie  n'en  point  parler,  que 
de  le  faire  fi  bafTcmcnt  fie  de  fi  loin.  Hcl  ias! 
mou  Amour ,  que  les  conceptions  fie  les 
langues  des  Anges,  voire  des  Séraphins, 
feroient  bien  mieux  employées  pour  cét 
effet  que  ce  lie  d*  vn  homme  qui  n'eft  rien, 
qui  n'a  rien  fie  qui  ne  peut  rien,  entre  touc 
le  reftc  des  hommes  ! 

Mais  mon  Amour,  s'il  fc  pouuoit faire, 
(  cequincantmoinseft  bien  éloigné  d'e- 
ftre  poflible)  que  voftre  fâcree  Mcre 
n'eufi  point  vne  telle  part  qu'elle  a  dans 
vos  douleurs  :  fes  conceptions  5c  fes  pa- 
rôles  y  feroient  vrayement  bien  em- 
ployées. Car  comme  elle  vous  aime  plus 
que  touteautre  Créature ,  ce  fcroit  jufte- 
ment  i  elle  â  qui  conuiendroit  mieux  cét 
office  de  parler  aux  Anges ,  aux  hommes , 
fie  à  toute  Créature,  delà  grandeur  de  vo 


eftes  plus  fa  vie  fi:  fon  Ame ,  que  la  vie  fie 
l'cfprit  qui  anime  fon  corps  \  cela  rend  fes 
douleurs  fi  fcmblables  aux  voftres ,  qu'eU 
les  fcmblent  vne  feule  douleur.  O  Sang 
précieux,  ô  precieufes  larmes ,  ô  douleur 
amere,mais  precieufe,  ô  tourment  incon* 
ceuable  en  deux  réciproques  Amans ,  que 
l'amour  raifonoable,  naturel  fie  dium, 
mais  fur-diuin,  a  rendu  commun  tous  les 
deux  Sujets  tres-vniquement  fie  tres-inti- 
mement  i  O  médecine  falutaire,  fufSfante 
^  pour  affranchir  les  Efclaues  deleurfenii- 
tude,  pourabfoudre les  Criminels,  pour 
rcfulcitcr  les  morts ,  pour  tuer  la  morr,  fiC 
luy  ofter  fa  proye  prcfcntc,  future  fie  éter- 
nelle !  C'eft  ce  que  nous  reuerons  prc- 
fentement  en  vous,  mon  Amour ,  comme 
vous  -  mefme.  C'eft  ce  que  nous  regar- 
dons rcfpeducufement  en  voftre  Mere| 
voyans  tout  cela  fbrnr  de  voftre  cœur  en- 
flammé, comme  de  l'ardente  fournaife  de 
Toftre  amour  infiny. 
Ah  1  mon  Amour  fie  ma  Vie,  fî  le  tout  fe 


Are  Diuinité  i  de  la  hauteur  &c  bafTefTe  de  £  rerminoit  li  ,  encore  prendrions -nous 


voftrediuine  Humanité, de  vosaneannf- 
fèmens ,  fie  des  douleurs  quedés  â  prefent 
vous  fouffrcz  pour  l'amour  des  hommes. 
Que  dis-je,  mon  Dieu,  mon  Amour? 
Hclasi  cette  pauure  Vierge  eft  autant 
digne  de  compafHon  que  vous ,  fur  cét 
cpoiiuenrabiefpeclacle.  Et  je  nefçayfur 
lequel  des  deux  je  dois  plorer ,  dans  ces 
réciproques  douleurs  )  lefqucllcs  fi  je  ne 
me  trompe,  fooc  également  exccfliucs 


quelque  refpir  pour  nous  confolcr  quel- 
que peu. Mais  ô  mon  Dieu,voyant  que  ce 
ne  font  que  les  arrhes,  par  manière  de 
dire,  que  voftre  amour  nous  donne  de  no. 
ftre  falut  fie  rédemption  ,  en  céc  effet  fî 
douloureux  fie  fî  rigoureux  ;  noftre  jufte 
douleur  fieafHidion  ne  peuuentreceuoir 
d'amoindriffcment.  Au  contraire,  nous 
voyons  dés- ja  par  anticipation ,  le  fpecla- 
cle  fanglaoc ,  fie  la  mer  des  infinies  dou- 

lii 


ftfi!  f 


434     Les  Contemplations.  Contemplation  XIF. 

.  leurs,  qne  vous  dcuez  vn  jour  fouffrir-,  A  tendant  que  vous  nous  donniez  le  tour, 
laquelle  vous  eft  dés  maintenant  aulli  prc- 
fcntcque  jamais.  Cclajointàlacompaf- 
fion  que  nous  auons,  fur  ce  que  vous  fouf- 
frcz  dcs-ja  dans  ce  My  ftcrc ,  nous  tranf- 
perce  le  cœur  de  mille  playcs  mortelles, 
&  nous  afilicc  jufques  à  mourir,  fi  vous  ne 
nous  en  preicruicz. 

A  qui,  mon  cher  Amour,  aurons -nous 
recours  pour  rcceuoir  quelque  fouUge- 
mcnt  en  nos  peines  5c  en  nos  anc^oili'es 
àmourcufes?  Qiioy?  fera -ce  aux  hom- 


dans  le  temps  que  Vous  &  voftrc  Pcrc 
aucz  prefix  &  ordonne.  C'eftce  qui  main, 
tenant  nous  cil  necedàirc,  ô  mon  cher 
Amour:  auflt  efperons-nous  le  receuoir 
de  voftrc  infinie  Dontc,  afin  de  noos  em- 
ployer genereufemcnt  5:  comme  il  fauti 
cette  impartante  pratique,  &  nous  y  con- 
fommer  entièrement  dans  la  fournaife  ar- 
dente de  vollre  infiny  &  éternel  amour. 

Mais,  ma  chère  Vie,  s'il  ya  dans  ce  My-  Saittiii 
ftere  dcquoy  pleurer  Se  lamenter  >  il  y  a  ^w»»  r 


mes  mal-hcurcux,  ^  qui  il  fembie  qu'ils  B  audl  beaucoup  de  {ujetdcrc|oUifIance&  Jtjt^t'. 


n'ont  cftc  créez  que  pour  vous  ofiFcnlèr, 
vous  affliger,vous  tourmcter,  vous  navrer 
&  cruellement ,  &:  fi  langlamment  comme 
ils  font  tous  les  jours;  Hclas  .'  ils  ne  fe 
fbucient  nullement  de  vos  douleurs ,  ny 
desnodrcs.  Au  contraire,  ils  vous  enfon- 
cent &  TOUS  abifment  toujours  de  plus  en 
plus  dans  les  tourmens^  &  ne  ceneronc 
point  l'effet  de  leur  maudite  rage,  que 
par  vne  barbarie  &:  cruauté  trcs-inhu- 
maine  ils  ne  vous  ayent  réduit  à  la  mort 


deconfobtion  à  enuifagcr  ces  amoureux  ["Mr." 
effets  de  voftre  amour  mfîny  en  leur  pro-  "-tOt^ 
pre  caufc.  Car  il  ne  faut  pas  que  nous  au- 
tres nous  arrêtions  pour  toùjoun  dans 
ces  effets ,  qui  confidercz.  en  eux-mcfmcs 
nouscaufent  delà  douleur.  £iquoy  que 
cela  nous  captiue  tellement  que  nous  n'en 
voudrions  jamais  fortir,  tant  les  impref- 
fions en  font viucsSc  pénétrantes,  fie  que 
mcfmc  ce  fuft  bit  n  fait  d'y  demeurer  tod- 
jours  ;  ncantmoins  il  eft  trcs-expedieot 


lur  le  fanglant  Aucel  de  la  Croix.  C'cfl,  Cque  nous  reuolions  on  voflre  amour  qui 


mon  Amour  Se  ma  Vie,  ce  qui  nous  afflige 
fî  juftement,  &  qui  nous  dcuroit  obliger 
à  jctter  des  larmes  de  fang  à  force  de  dou- 
leur &  de  regret.  C'eft.îquoy  nous  fem- 
mes très-fermement  arreftcz ,  &  pour  ja- 
■  mais  fàifisd'vne  admiration  Ccd'vn  éton- 

nement  infiny  fur  l'afpeifl  d'vn  fpcdacle  fi 
douloureux ,  l'i  funeite ,  &  fi  cpouuenta- 
ble. 

IBSVS    Sus  donc,  mon  Amour,  vous  voila  mar- 
qué de  la  marque  des  Efclaues  Ce  Crimi- 


m*rijHt  a» 
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en  cft  la  fource&Iacaufe  :  laquelle  pro- 
duira toujours  de  plus  en  plus  fes  efîxts, 
pour  doucement  &  librement  coo- 
iraindre  vos  Eleus  &  PrcdcAmezà  vous 
ay  mer  fur  toutes  chofcs.  C'efl  cela ,  mon 
Amour,  c'efl  cela  que  nousadmirons& 
contemplons  comme  vous-mefme  j  & 
c'efl  de  là  d'où  faillit  cette  mer  d  amour 
que  vous  faites  paroîtreaux  hommes. 

Or  ileft  impoflîblequecomtemplans,  rUftl*- 
&  penetmns  cet  aniour  ftimoienfe  &  fî 


nels.  De  forte  que  vous  n'ellcscflimé  &£)  profond  en  fa  fourcc  propre  que  vous 


cnuifâgé  que  comme  vn  pécheur  Se  crimi- 
nel ,  par  ceux  qui  ne  vous  veulent  pas  re- 
connoîtrc  comc  vray  Dieu  &  vray  hom- 
me, qui  par  amour  &:  bonté  s'efV  abaific  à 
ces  miferes,  langueurs,  &  afHiclions.  Ah  ! 
<]u'eft-ce  que  cela  ?  C'efl  fur  cét  alped  lî 
prodigieux  que  toute  bonne  Crcarure 
dcfTaut,  tant  au  Ciel  qu'en  la  terre.  De 
vray,  mon  cher  Amour,  dans  nos  lan. 
gucurs  d'efprit,  nous  ne  pourrions  pas 
lupporter  fans  mourir  ,  tant  de  douleurs 


cflcs ,  mon  Amour  &  ma  Vie,  &  au  Hux 
rapidement  déborde  de  fes  effets,  nous 
ne  demeurions  totalement  bleffez  de 
laplaye  ignée  d'amour,  qui  fait  en  nous 
la  faim,la  loif,ia  chaleur,&:  la  langueur  d'a- 
mour dans  toute  l'imnienfité  infinie  du 
feu  d'.imour  que  vous  elles.  Que  fî  nous 
fommcs  par  dcllus  ces  effets  de  cette 

F lave  d'amour,  on  peut  dire  &  croire  que 
amour  nous  a  fait  mourir  d  force  de  nous 
écouler  en  luy.  Si  bien  que  c'efl  là  que 


&  de  miferes  que  témoigne  aujourd'huy  £  nous  dcuons  demeurer  fermes  &  ar- 


l'cffufion  de  vciftre  Sang  précieux  ,  fi  vô- 
tre Majcflé  ne  nous  donnoitdu  fecours. 
C'cll  d'elle  que  nous  rcccuons  dcjouren 
jour  vne  plub  forte  vie  ,  afin  que  dans  nos 
tvuures  &  nos  fbufîranccsnous  puiflions 
TOUS  conformer  à  voftrcviuc  Im.ige  :  Et 
que  dans  toute  noflre  vienousrtprelèn- 
tions  viufnicnt  voftrc  vie  douloureulc, 
vos  .-.ffliclions ,  vos  plaves ,  vollre  P.ilîion 
fjcrcej  commentant  tout  de  bon  ,cn  at- 


reflez  félon  la  hauteur ,  longueur,  largeur 
&  profondeur  de  noflrc  fimplcconflitu- 
tion  3c  cflat,  dans  lequel  nous  fommes  ré- 
duits en  tout  vous-mefine.  Ce  au  delà  de 
toute  vniré,  pmirainfi  duc. 

C'efl  li  qu'il  faut  que  nous  contem- 
plions toutes  choies  en  vn  ,  en  nofVre  to- 
tale cffuflon  en  tout  vous-mefme,par  def* 
fus  route  penctrarion,  en  tres-fimple  re- 
gard qui  f.;it  vu  amourfruitif&joUlfCiaC] 
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&  qui  nous  rend  &:  nou$  ctaliiîtcn  touc  A  fansconfidcranon  Jecccyny  celà{  piire- 
vous-inermc, immobiles, impénétrables,  Je 
iiiattinc^ibiei  11  laut  que  nous  demeurions 
là  tels  que  porte  cet  cllat  lins  nous  cmou- 
uoir,  ny  exciter  au  dehors  liirvos  fortics 
amOdretafcs.  Car  ce  qui>cllau  dcdacs  fi 

f)crdu&tfi  plein  ,nc  doitpas  lortir  oo'de- 
lorsà  la  vicny  à  la  recherche  :  ains  de- 
meurer arreftc  trop  mieux  que  les  Aigles 
gencrcufes  au  Hxe  regmlda  Soleil  dium , 
lans  varier  nullement  ot  là.  De  mcfme 
nous  dfiui^ns  incclTamment  vous  voir  &c 
jouir  dlKous,  Dieu  d'amour  &c  de  pertV-  B 
didn ,  par  dell  lis  toute  perfcclion  fluceifc 
fennbtè.  Car  puis  que  vous  nous  aucz  tcl- 
lemencaftranchisde  toutes  chofcs,&quc 
nousfomme*  cnticrcmcnr  perdus  au  tout 
de  vôtrelurefTericeAforccdepIongcmctis 
amoureux  :  C'clt  Urailon  que  nous  y  de- 
ineurions  arrcftez  pour  vous  voir,  &:  vous 
contempler  toujours  Cgnlcmentcn  toute 
plénitude  de  fruiQOn  objcâiuc,  autant 
Ce  en  k  inanierc^uc  nous  le  pouuons 
en  cette  vie 


ment  par  ce  que  vous  crtcj  Dieu,  Sauucur 
des  hommes:  qui  vous  efles  11  juftcmcnt 
acquis  ce  tiltrc  de  Sauueur,  en  l'effet  de 
voltremefme  amour. 
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l'EsT  èrande  mcrucillc 


mon  Sïo- 


r^nhmr 


ucur,mon  Amour,quc  tous  les  hom- 
mes de  la  terre  ne  font  dcuenus  amour 
par  la  forte  &  continuelle  confideration 
de  voftrc  amour  forty  à  eux  &  pour  eux. 
Qu'auiez  -  vous  affaire  de  nous,  ô  bon 
Dieu,  pour  faire  en  la  force  de  voftre 
amour  infiny,  tant  de  chofes  fi  grîdcs  pàr- 
my  nous,  &  pour  noftrcfujet?  N'tll-ce 
pas  chofc  étrange  de  vous  voir  comme 
enclos  &  abrégé  dans  la  petite  cnc'e?Stc 
de  noftrc  nature,  de  l'auoir  éleuceà  viîtrc 
Or  quoy  que  les  hautes  &  profonde^  C  fuppoft,  &  de  l'auoir  rcndiic  diuinc  ?  C'cJl 
Spéculations  loicnc  grandemi-nrinfcrieii-  rcffetdc  l'.imour  admirable  &  infiny  qlic 
rcs  à  cet  c(lat  &  à  Ion  ade  :  Il  ^'cft  pas  vous  portez  aux  homnes ,  afin  de  les  rcn- 
neantmoins  hors  de  propos  delc^vpir 5c  dre  pleinement participans de voftrcinfi. 
de  les  digérer  en  ^cmps  conucnablcj  non  '  nie  Deïtê.  Effet  fi  prodigieux  &:  fi  raiPif- 
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pour  chercher  des  fcntimcns  &  des  vciiiS, 
inais  pour  nous  voir  nous  connolcre 
dauantage  ,  fie  ne  nous  pas  igiiprcr  ny 
aueuglcr  en  nous-mefincs.Careâlne  nous 
re  fcntons  pas  ce  quenou*  vous  dcuon», 
par  cequc  nous  ne  voyon'.  i  rons 
qucfimplcmenr,nousncl3iiA        ,  i^de 


'fânt,  qu'il  eft  capabledaneanrir les  An- 
ges Se  les  hommes ,  pour ainfi  dire ,  en  ce 
rauiflcmcnr.  * 
Mais,  ômôn  AmourJcma Vie, Icscr* 
fetï  de  voftrc' amour  ne  fc  terminent  pai 
purement  â  vnir  noftrc nature  .i  la  voltrc 
infinie.  Non  ,  cela  n'cll  qu'vn  commen- 


nous  émanciper  dedans  le  large  fie  la  ii-D  cernent.  Se  comme  vnc  première  mondrc 


bcrtc  du  fcns,li  nous  n'cnuifagions  quel- 
quefois cecy,  5e  autres  chofes  lemblaoles, 
conformes  aux  plus  intimes  effets  de  vô- 
ireamour  infiny ,  lefquels  ,.•«  le  bien  pren- 
dre, nous  n'admirons  pns  moins  que  l'a- 
'niour  mcfme.  Ouy,  mon  Amour  fie  ma 


de  voftre  fiillic  amourcufc  cnucrs  nous^ 
pour  commencer  pcinculcmcnr.  Je  mife- 
rablcmcnt  les  exploits  d'vn  très  -  rigou- 
reux amour  :  lefquels  ne  doiucnt  auoir 
léur  accompliflcmct  que  par  vôtre  mort  j 
afin  de  fâtisfaire  à  toute  cxtrcmc  rigueur 


'Vie,-  il  importe  infiniment  de  voirfiede  Dieu  voftrc  Pcrc ,  pour  la  dcttenifinie 
'contempler  voftre  amour  par  deffus  fes  deshommes.  Si  bien,  mon  Amour  Se  ma 
effets.  Se  dansfesmefmcseflfets.  Car  ce-  Vie,  qu  il  vousa  fallufouffrlrlcsinfirmi- 
.  luy  qui  ne  fait  point  cecy,  &  quin'ycft  tcz  que  le  pèche  a  jullemcnt  laifle  auit 
■  point  cleuc  par  l'entière  perte  fie  aban-  hommes  pour  leur  punition.  C'cft  de- 
don  de  foy-mefmc,  ne  vous  connott  que  E  quoy  je  vous  vois  charge  fie  enuironnc 
tre»-  peu ,  d'autant  qu'il  n'entre  pas  en  comme  l'vn  de  nous  :  De  forte  que  vous 


vous  k  yeux  clos  comme  il  faut,  pourfe 
perdre  irrecuperablement  en  vous  par 
votre  amour  Ce  n'cft  pas  à  la  vérité  l'œu- 
ure  d'vn  jour.mais  de  beaucoup  d'années. 
Ncantmoins  cela  fe  iait  dans  le  temps 
qu'il  vous  plaît  l'opérer  en  voftre  pau- 
urc  Créature.  C'eft  donc  de  cétamour, 
•  fie  de  fcs  cfFi-rs  ford*  à  l'infiny ,  que  nous 
'  cous  rcjiiuilloos  eo  la  mefme  Eternité, 


aucz  prisamoureufement  en  vous  Se  pour 
vous  toutes  les  mifcres  aufquellc.s  nous 
fommesneceflairemcntafllijetis,  excepté 
l'ignorance  £ie  le  péché.  Car  c'cft  pour  re- 
parer en  nous  ces  deux  deffaucs  que  vous 
cftes  venu  j  fuppofé  ncantmoins  que  nous 
le  voulions,  &:  pour  nous  rendre  Difux 
de  voftre  Dtïrc,  de  chair  5c  de  tcrrccor- 
rompuii  que  nous  eftions.  TeK'lllcdcl» 

I il  i] 
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fcin,  pour  l'accompliflcmcnt  duquel  vous  A     Mais  quoy  >  ô  tnon  Sciencur  &  mon  *^r„v 


aîcz  toralcmcnc  débordé  l'abondance  de 
voftrc  grâce  fur  la  terre  j  afin  que  nous 
fuflîons  rous  inondez  2c  noyer.  Il  ne  tient 
donc,&  ne  tiendra  jamais  qu'aux  hommes 
que  voftrc'çri»cc  ne  prpduifc  cncuxfoa 
"plein  Se  chucrcff'ec  Io05  dioey|degrez& 
t{jfpofitj4}iis,'poiir  participer  excellem- 
*fiic?nt  voftrc  Diminue  en  «ous  -  mc^c, 

fc  CoplCTrtC 


■f\rc  très -abondante 


nuijL  i.t  ulUil  poiTiblc^moriScigncur, 


Dieu,  le  pallc c(l  palTc,  à  mon  très  -  çrand  J  'mm 
regret  :  &  je  fupplic  très  -  humblement  '^^ 
vollrc  infime  Majcftc  n'y  auoir  aucun  c-  ^^A.'' 
gard ,  &  de  rct;ardcr  feulement  le  prefcnt 
flcl^iucnir.  l'ay^crcs  grand  rcgrtft;dlknon 
Amour,  de  ne  m'«ftrc  pas  compté  félon 
ce  que  vous  dcfifiez,  Sc.îclon -que  jcdc- 
uois  :     je  vous  lupplieires-afFectucufe. 
mcntd'oublier  gjcs  ingratitudes,  &  de#$ 
perdre  en  l'mfiniîc  de  voftrc  feu  amou- 
reux ic  tout  confommanc-,  à  iSMidirion 


^jbcfa  vaicattentiuc  dcccMy  ftçrcnera-  jj  que  jamais  au  grand  jamais  jcntfifiecom- 
utïïî?  les  "liommes  hors  d'eux-mefmcs;  & 
au'il  ne  les  brufle,  embraff,  &:'confomme 
lans  rclTouf  ce  &  pour  iamais  das  le  feu  im. 


ians  rcfTouf  ce  &  pour 
mrhfc  &  tout  conICmant  de  vôtre  amour 
in'finv  ?  Que  faiCdns-nous  fur  la  terre,  mon 
/  .  ma  Vie  ?  A'quoy  viuons  -  nous, 

Ji  i .  pour  aymcr  cent  foisdouble- 
Jrfcnt  vne  fi  lu^tc  &  fi  aymable  Majellc 
^uiTa'voftre  ,^hi  en  elle  -  mefinc ,  qu'en 
dBTSc  en  nous  ?  Quoy?  mon  Amour,  eft-il 
pS^blc  d'cftre  tant  aymc  Jej^s ,  &^quc 


porteray  de  la  forrc.  le  délire,  ô  mon  A- 
inourêc  mon  Tout  ,  m'oubiicr  déformais 
moy-mcrmc,  &  non  plvii  voftrcMAjcdé, 
ny  Ion  amour,  ny  fc»  mfîais  biCn-faits. 
partant  mou  cher  Amour ,  c'eft  vous  qui 
eftes  !>i  lerez  mon  éternel  mo  n 
miroir viuantfictres-pur,  moi:.;,  .ific 
trcs-parùit  exemplaire  pour  former  ctcr- 
ncllcnicnt  fur  vous  m>vie ,  mcsrcuurcj, 
mes  paroles,  mes  nio^uemens  &  fcnti- 
jiiens ,  pardciiaiis  Ccpanlehors,  en  tout 


vous  ne  foycz  pas  rcciproqj^Mat  &  pro-  ç;  ce  que  je  fcray,  obmcttray  ou  parirav.  le 
fonîjement  ayiftc  de  nousî^^^Kgis  moy,     tafchcray  detoutmon  pouuoir,  moyetw 


Sci^cur,  fcrd  -il  dit  que  je  vousfcray  C 
grancTtort,  ou  plùtoft  que  je  feray  vnfl 
profond  dommage  i  moy-mefmcr  Non» 
Seigneur, non  :  mon  trcs-ctand  regret, S& 
qui  toute  mavicmecrcuCTilecccur,  cft 
que  je  ne  vous  ay  pas  connu,  prifc  &  aymc 
comme  je  ledeuois,  &  comme  je  I  cuITc 
pù  moyennant  voftrc  a(Ii{Êincc'j  confor- 
n'icir.cnt  jdis-je, à  l'ordre  de  toute  bonne 
iiKture,  aflîAcc  puiflàmihcbt  Je  voftrc 


nantvctfdiuines  influences,  de  nflc  rendre 
coy,  aaifible,  attentif,  &:  aftifàlcsrece- 
uoirdcvousj  Je  Icsaya^rde  vous  les  rcn- 
uoyer  en  toute  hunnhcc  fccoflfufionde 
nioy. mefinc,  &  moy  -  mehneaueccUeii 
dontjemefcns  autant  indigne  qu'aucune 
Créature  du  monde,  pour  les  caufcs  que 
voftre  Majcdc  n'ignore  pas.  Voila  ma 
chcreyid,  quels  lont  les  dcfirs  d'amour 
embraie  que  vous  me  donn.v. ,  qui  s'alla^ 


AÎàjcfté.  '  jp  ment  de  plus  en  plus  en  maneixair  j  ea 

"  Nous  voyons, '"Seigneur, combien  l'a-  l'ardeur  dcfquels  je  vous  du  0iê  c'cft 
I.  .  ir  n.ui'.rel  ,'tonnefte ,  8C  raifonnablc  vrayemcnt  régner  &;  cftrc  btcn-è<^a^eux 
i  ft  nuillantenfcsctFctscndcuxSujctsniu.  en  quelque cftat^  condition  quctcfoit, 
tacllcment,&:  réciproquement  amoureux  que  vous  aimer  en  vente  en  tous  cuene- 
' '*  '  '  "     '      '   1         -         mens,  tant  en  voftre  flux fenfible,  qoc 

hors  d'iccluyj&  au  temps  de  la  fouueraine 
cpreuuc  du  mefine  amour. 

C'eft  donc  vous ,  ô  mon  Amour  8c  ma  ^mi,. 
Vie,  qucje  vois  reueftu  de  ma  nature,  ic  mHtif  « 
qui  par  ce  prodigieux  effet  d'amour  mer-  t^t»*- 
tez  le  feu  en  toute  la  terre,  pourl'allumer, 
nous  faire  viure  de  voftrc  vicdiuine,  cum-  ^  l'^-m^irafcr,  &  la  confomnier  :  Qiioy  qu'il  • 
nie  s'il  n'y  auoit  plus  que  vous  Ce  moy,    s'en trouuetres-peu qui foicnttoalcmcnt 
moncher Amour.  Ah;  Seigneur,  c'eft  à     réduits  en  l'immcnfltc  infinie  de  ce  feu 
quoy  vortre  amour  éternel  fic  infîny  m'a     d'amour.  Qu'on  ne  me  parle  plus,  ô  mon 
~  Tout, de railons  pcrfuafiues,  ny  d'aucun 

raifonnemcnt  pour  aimer.  A  quoy  bon 
cela  Seigneur  ,  fîuon  pour  ceux  qui  ne 
vous  cbnnoi(rcnt&:  ne  vous  fcntent  point 
par  expérience  d'amour,  comme  beau, 
comme  bon,  comme  doux,  comme  aima- 
ble en  voftrc  flux  amoureux  fie  ires  -  rapi- 


l'Vn  de  l'autre.  Combien  à  plus  forte  rài 
foiî  voftrc  flux  amoureux,  totalement  dé- 
bordé fur  nous,  doit -il  puilTàmment  i!^^ 
fortement  rauir ,  &  cntraifncr  nos  caurs, 
nos  Ames  en  voftrc  mer  infinie,  pour 
nous  y  abifmer  &  hous  perdre  totalement 
de  nous.mcfmes ,  &  des  chofes  créées ,  Je 


toujours  conuic ,  &  puiflamment  excité  j 
lî  je  me  Aiirclaiiréinucftir ,  pénétrer,  5c 
rauir  de  fon  flux parapplication  fie  occu- 
pationamoureufe,  rrcs-viue,  trcs-forte, 
&:  tres-continuelle.  le  deuois  cela  i  vô- 
trc  amour  infîny ,  fans  aucun  intcrcftuy 
de  perte  ny  de  gain. 


Google 


De  la      voyagere  de  noftre  Seigneur  I.  C.  437 

àe  ?  Les  Ames  qui  vous  expérimentent  A  pu rc&  virginale  prifbn,  plus  amourcufc 


comme  tel ,  ne  J^aucnt  que  faire ny  que 
penfcrctcmcllcmeni,  pour  correfpondrc 
de  tout  leur  pouuoir  ivodre  infinie  Ma- 
jeftc  :  &  Ce  fcntentobligces  de  vous  (acn- 
6ertbA]i  vies ,  s'il  cftoit1>croin ,  en  pur  Se 
éternel holocaufte.  Eir^sfcaucntcif que 
jcdis,  Ce  pourquo^il  encftainii  :  Se  nous 
ne  defirons  point  noas  exciter  à  voltrc 
ihour  pur,  ardent  2c  inceflàble ,  par  des 
aiguillons  moins  prcfTans  que  par  ceux-cy 
ou  aucrec  meilleurs ,  fi  vous  nous  les  don- 
nez eiîVàrdeur  de  voftreinfiny  amour. 

Car  nous  defirons  fâtisfairc  de  toutes 
nos  forces  ^  l'obligation  qiie  nous  vous 
auons^pour  auoirefté  radictez  &.  recréez 
en  l'arocur infinie dtevoftre  éternel-tem- 
porel nmour.  D^l^prefent donc,  mon 
cher  Amour ,  je  dcfîfc  &  je  veux  ceqiie  je 


que  pcuiMcj  &  neantmoiiu  inconccoa- 
blcmcnt  pcDible.  Cjr  vous  clhez  Ja-de- 
dans  tel  que  vous  elles  &:  (crez  etcrnçllc- 
mcntco  qualité  de  Comprchenfeur  Je  de 
Viatcurtjwicen^ble:  ne  pouuant  cilrc 
îimple  yHtcur  cftant  Dieu.  .  \  ■ 

Apres  II.' temps  de  ncuftnoii  de  vollré.^ 
M|Diirc  iiMc  prifon^vous  eftês 

ncen  to  jlc  i  -ui  jrctc  &:  inifêre^en  tel  lieti 
&:  en  tel  temps  que  la  foy  nous  l'apprencl.  . 
Huicl  jours  après  cette  nal  lFancc,  il  a  fallji  • 
B  cftre circoncis,     puiscArc  adore  5c, re- 
connu pir  les  R>.\-, ,  en  qualité  deDieu^,  ; 
<îcSauucur,  &  d'amoureux  Reparatcuf  ' 
^u  monde.  Del.»  vous  elles  fuy  en  vEcy^ 
ipte,  pourcuiter  la  cruauté  du  Tyran  Hç^ 
rode, où  vousauez  demeure  lept  .ms  :  éc 
après  la  mort  d'Herodc  vous  rci  à 


doiï,  î  f^auoir  de  recouler  fins  ceflcen     Nazareth  par  lecommandemcn: 


JmJgr  J* 

CHfJST. 


vou*  de  tout  le  fluxaftif&amolircuxde 
mes  pui fiances,  autant  qu'il  mcfcra  poflî- 
ble.  le  veux  vous  reffcmlilcr  Icpluspar- 
feiiemcnt  &  viuemCnt  que  je  pourr.iy  pif 
erernclle  imitation  de  toute  vudfé  vie  di  - 
aine  Se  humaine  :  félon  la  diuinc  au  dv  J.tns 
&  félon  l'humaine  au  dehors  le  porteray 
pour  cet  effet  viucment  cmprcîbte  en 
mon  Ame,  vodrc  Image  intérieure  ?c  di- 
uine  •,'  &  IVxiericurc  en  mort  corps,  en  ma 
conùcrfation ,  en  pariictilierCC  en  public  : 
ladifcrction  toujours (iiuue.  letafelieray 
qu'il  y  ait  toujours  vheparfoitefic  pleine 
coof'ormitc  entrevousêe  nioy,  fetop  tou- 
te l'ctcnduc  &  lacliuitc  de  toiit^^rictra- 
tion  &  de  toute  comprchenfion.  Fnfîn , 


ge  :  En  ce  jieu  vous  paffc/  i'e(()acc  de 
plufieurs  années  au  plaifir  fie  .î  la  ioyc  in.^ 
dicible  de  vcflre  Pere  put^irif,  &  ac  vôrrq 
vrayc  Merc  -,  aij(queis  (^commc  jl  cil 
C  croire)  cctciii;)^  s'ccoulaplus  Icgerçojcnc 
que  le  \  ol  d'vn  .  'U'cau.  Pçnfeô  mon  Ain^ 

Iiour  quelles  rauons  :&  tu  fentiras  t'ordrc, 
c  poids ,  fie  le  plaifir  ineffable  de  ces  vfii 
ritez  au  fin  fond  de  l'amour  mlîny,  &:  dç 
la  joye  d'vn  t)^  humanifé. ,  .^^ 
Dans  cc'fcjb'ur  de  Nazareth  ,  ô  mon, 
cher  Amour ,  Se  dans  ce  dcdui,t  fi  admira., 
ble  5e  fi  rauilfant ,  vous  elles  fujec  à  vos^ 
Parcns ,  &:  ^  r  obeiiTez  âucc  va, 

atnourcevn^  j  .  _  i  nei^pcutcxpninetj^ 
5c  toutes  ces  amourcufirs  pratiques  font 


mon  Amour,  j'cfpcrc  que  vous  aceom-£)  dci- jades ccuurcsfucccflîucs de noflrcin- 


pcinfii  i' 
-vit  i' 

I  Esrs- 

C//JtJST. 


plirez  ces  choies  en  iiioy  ,  pour  vous  fie  en 
voui  ;  éc  que  je  vous  rcponJBy  félon 
l'exigence  des  temp-i  &  de  vos  dons ,  Se  au 
dcffiisdc  vosdonsienfibles. 

Or  mon  Amour  Se  ma  Vie.ayant  vcil  &' 
pénètre  jufqucs  icy'vôftreimmenfité  Se 
voftrCimmcnfe  amour,  tant  en  vous-mef^ 
mccjù'tfiïnollrc  nature ,  comme  vné  (eule 
chofe,  il  faut  maintenant  voff  en  abrégé 
toute  voftre  vie  facrce,  qui  efllc  conti- 
nuelefTct  de vollrc amour  infîny.  Tous 


finie  rédemption.    Ce  io.nt  des  diuiiy;^* 
exemples  i|uc  vous  nous,doiinez  poujf  - 
nous  exciter  v^ie.iK  nt  par,tant  de  prodi.^ 
amoureux,  à  vous  imiçcr  en  pcrfçi|^  • 
clion  j  Se  à  nous  rendre  par  ce  moyçn,,^; 
anjoureux  du  mefme  amouj',  tant  par  ccu»  | 
urcquc pardcfir.  Ainfi mon  Amour,pal- 
fez'-  vous  aniourcufeinpnt  la  vie  au  trcw 
grand  njaifir  de  vos  Parens  j  fauf  ce 
pî'flà  de  plus  fùncfte  pouif  eux  ,  lors  que-,, 
vous  vous  abfcntalles,  afin  défaire  omcc 


délleins  ont  leur  comiqenccmcnr ,  Icurg  <le  Docleur  Se  de  Mai  lire  dedans  le  Tcm- 

 1  .         1   i-yT".   pie  :  où  ils  vous  trouuerent  écoutant  S£ 

interrogeant  le>  Dodeurs  -,  ce  qui  leur 
apporta  tant  de  joye  Se  de  plaifir  qu'ils  re- 
fufciterent  comme  de  mort  à  vie. 

On  nef^auroitfuffifamment  conceuoir 
ô  mon  cher  Amour ,  quelle  efloit  la  dou- 
ceur Se  la  joye  de  vollre  ainourcufe  con> 
ueriâtion  auec  vos  Parcu»  :  Se  aucune  con- 
uerfation  de  quelque  homme  fi  iaiiu  qu'il 
ait  e(lé,  ne  nous  peut  rien  exprimer  des 

Iii  iij 


progrez,  leur  fin  Se  leur  accomplifiTemcnt: 
Se  il  en  eft  ainfi  dudelTein  que  vousâucz 
forme  de  toute  éternité,  Se  pourfuiuyen 
la  plénitude  des  temps  pour  noflre  amou- 
reufe  Se  très -abondante  rédemption. 
C'cft  pourquoy  il  a  fallu  vous  rendre  En- 
fanté la  manière  de  nous  autres  mortels, 
enfermé  dans  le  ventre  virginal  Se  facré 
d'vnc  Mere  vrayement  digne  dé  vous. 
Vous  demeurez  neuf  mois  en  cette  très- 
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doutcwrs.Jc  la  voftre  :  quoy  qu'aux  yeux  A  bafleincnr,niaii  hautement  &  fortement. 


.de  ceux  qui  les  ont  pratique ,  ce  fuft  vne 
choie  cxtrcmcmcnt  a^realile  Se  dclicicu- 
i'c.  Car  vous  cftes  la  merde  toutes  (ortes 
de  coofolations ,  en  compjriiron  de  la- 
.(|ue)lc  touslc5flenucMKsruilii..i.ix  qui 
endccovilent',8cqiii  y  rrawcntacliucmcnc 
jicflint  du  tout  riLn.    C'c(lp<jiirquoy  il 


comme  vcnut:!)  de  voftre  mam  diuine  »îc 
Paternelle;  ne  cherchant  jamais  de  luy- 
mcfmc  f.\  dcliurancc  8c  fa  décharge  de  ces 
maux,qu'autantii  en  la  manière  que  vous 
le  voudrez  fc  dlltrerez  ^  C'cll«leM^li 
qui  |?rend  vn  irfiidbleplailîràvotircdn. 
tcmpler  dans  lej  pénibles  Se  durs  Excrci- 
cc!.  de  vôtre  exceflifartîburj  lequel  amour 
fembic  ncpouurtir  aflcz  fe  montrer darts 
vos  douleurs ,  afflitlions ,  j£  (buffrances, 
tantd'crpritquedc corps j  ny daq»laiup- 
!cur  enfei^:ier  voftre  Q  prejlion  de  voftre  Vie  precieu(efiSicrce: 
us-mcfràe  qiioy  que  tout  ccU  fafle  cnfemblc  tne 
mer  qui  n'a  ny  tond'Oy  riue.  O  abifme 
d'amour,  6  Dieutl*4nioiir  !  quiredoutC' 
raj.imaisde.s'.ipi'i  'chcrde  vous,  pour  la 
terreur  de  vollr^  très  L-ffroyablejultice, 


-ypl««pp£en 

l:i  : ,  ^luLi;  1.     fortn'^BBB;.  ' 
•  Ji,ireDtbans,  mon  Amour  &  ni.iVic, 
vous  vou  '  fîe/  à  l»on  ccienc  aux 

hopimci  , 
Royaume,  a 

toutclaLoy M.  1 ..  j  1^  I  1  ,  udcrnift 
point.  Vous  vous  manifcftcz  par  vncfii^ 
f'  '  L  les ,  par  Icfquels  vous  nous 
...  .  ;  lient  confirme  voftre  diuinc 
jiuLioUj  te  voftre  lain te dortrine.  Vous 
àuez  jeulhc  dans  le  dciert  l'cfpace  de  qua'- 
lanrc  jours.  ''  VBns  y  auezeftctentc'fle 
voulant  ainfiycfîmmcl'vn  de  nous.  Vous 
hnc7  cftc  baptile  au  ileuuc  du  lourdain,  lA 
1  V  Pcrc  6c  le  Saint  lifprit  cuir  rcn- 


fiuis  qu'elle  vous  pert  vous-mclmc  dans 
es  profonds  abilmcs  de  ces  maiix,  Se 
qu'elle  requiert  de  vous  que  vows  mou- 
riez pour  làuner  le  coulpable  que  je  fuis 
plus  que  tous  k  s  hottiines  ?  O  mon  Dieu, 
Bi"n  Aniour!  bénit  ^ôyez-vou^  mille  fois 


nage  que  vous  çftiez  1  ils  vni-  C  pour  vIT  tel  fie  fi  profus  amoaràTcndroU 


quçjdu  Pcrc  Eternel ,  euuo^fié^our  la  rc- 
dcmprion  amoureufc  des  homme:  :  afin 
de  viure  entre  eux  pour  leur  inftrudion^ 
^tcur  exemple,  leur  remède ,  Se  leur  lancli- 
*^tit)n.  '       '  "t  - 

•-^  Le  refte  dé  voftre  vie  tre$  -(acrcc  fiic- 
'cedcà  tout  cecy,  félon  que  vos  facrcz  Hi» 
iloriens nous  l'ont  décrit;  aduoiians  que 
ce  qu'ils  ont  dit  eft  très  peu,  au  rcfpeddfi 
te  qui  en  cl\  :  EtCûiS^oùsarriiicîâû 
tenij^s-qoe  vous  vous  elles  prefcnc  ponr 


de  vus  Créatures  ;  qui  cil  d'autant  pl«n 
admirable  fc  proiiii^iciix ,  que nloins elles 
le  mcHtoient  £c  ne  le  pouuoycnt  men- 
tir 

I  jpprcns  icy,  ô  ma  cherc  Vie  ,  dans  ^.^^ 
le  Liurtdcvoftreamour ,  que  l'amour eft  , 
rcccllàircmcnt  vertueux  i  &  que  les  ver- 
tus  font  fes  propres  efîcts,qui  fe  font  d'au-  h  t^*- 
tant  mieux  paroîtrc ,  qu'il  eft  plus  affe- 
dionric  à  (mtc  Se  endurer  toutes  chofcs, 
voire  à  mourir  mille  fois  pour  la  chofeani- 


l'aecoinpliircmentdc  noilrcrcdcmptton.  Q  nide.  Q^?e  fi  cela  eft  vray  dans  l'amour 
C'eft  tout  ce  que  voftre  aniour  infiny     naturel,  fc  mutuel  entre  deux  intimes  A- 


ifrus  a  trace  en  vous  a'dmrrablcnient  juf- 
ques  ic  V,  par  toutes  fortes  de  vcrrus  Cc'dc 
mcrueilles  héroïques.  Ce  qui  nous  rwtP^^ 
&:  nous  doit  éternellement  tenir  fulpens 
en  admiration  Se  contemplation ,  pour 
vous  imiter  &  vous  fuiure ,  tant  en  vollrc 
vie,  que  dans  vos  fucccz  doulourt  ix  ,  fiin  - 
'  t;lans  &  mortels,  tantau  continuel  opérer 
qu'au  Ibuffrir.  C'eft  dequoy  ileftàpre- 
uellion ,  mon  Amour.  Ce  (ont  les 


qu  au 
icntq 

tefolutions  que  vous  nous  donnez  en  ba-  £.iu  fln  fond  de  l'immcnfe  feu  diuin  par 


niourcux  v  à  bien  plus  forte  raifon  l'A- 
mour diuin  doit-il  opérer  jes mefmes  ef- 
fets par  fon  CfpritSc  fagraccabondante, 
félon  i'cmiiu  nce  mefme,  &  félon  la  force, 
la  veuc  fc  les  pénétrations  de  toutes  les 
raifons  du  mefme  amour.  Et  cela  en  raifon 
Se  veui.'  très  -  lîmple,  très- cminente ,  & 
très- vne  au  fond  lur-cleuc,nù  tout  ce  qui 
eft  diftint.> ,  Pc  diftinpiiblc  i  Se  tout  ce  qui 
eftfeparcoufeparable,ront  tous  réduits 


l'himttu 
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bondance  de  voftre  amour,  qui  allume  de 
{ilus  en  plus  les  defirs  que  nous  cnauons 
conccu. 

Qii'eft-ceque  l'homme.  Seigneur ,  s'il 
ne  vit  amoureux  de  l'amour,  Se  en  l'amour 
mefme  que  vous  eftes  >  Et  ii  en  tous  eue - 
ncmens  il  ne  fe  repolc  en  luy  purement  5c 
ça  vérité,  (ans  varier  aucunement  de  i.î, 
par  rericxion  volontaire  lur  ce  qui  eft 
crcc  ?  S'il  n'accepte  toutes  cbofes  non 


deflus  tout  Icfluxlenfible&intelleclucl. 

n'y  a  icy ,  mon  cher  Amour,  t^randcdi- 
uerfité  de  degrcz,  de  voycs,  d'eïîats,  Se  de 
conftitutions  en  ce  qui  touche  les  moyens 
d'opérer  félon  ce  fund  tres-fimple,  trcs- 
abftrait,  rres-vnique,  5c  tres-nud ,  auant 
que  d'y  pouuoircftrc  totalement  reduir. 
Mais  c'eft  des  moyens  d'arriucr  à  cecy 
qu'il  nous  faut  maintenant  parler  félon 
l'cftat  des  Profitai  s ,  Se  félon  Tcftat  de 
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quelque  perfcdlion  infufccncuxparvô- A  vos  Amantes,  &  de  vos  Amantes  en  vous 


trc  Majcué,  ôc  acquifc  de  leur  part  parla 
fidélité  de  leur  reflux  aâif  Ce  continuel 
-félon  tout  leur  pouuoir. 
llfdarft.     Or  mon  Amour,  pour  parler  ordonnc- 
^  ^fj.  ment  de  cccy ,  les  combats,  Ict  peines  SC 
lutrtfitr  les  vertus  fidèlement  exercées  &  pra- 
fnfrtr  ta  tiquccs,  font  icv  ablolumcnt  neceflTaires 
rnfult    aux  Profitans.    Car  il  faut  qu'ils  foienc 
/Jm*»r.  fevrcz  par  fidde  &  amoureufc  renon- 
ciation des  délices  de  l'amour  ;  &  que 
/ans  l'aydc  Se  le  concours  dccesmcCmes 


leur  trcs-aimablc  Epoux.  C'cft  ce  que  je 
defirois  dire  fur  cccy,  ma  chère  Vie,  pour 
faire  voir  aux  bonnes  &  faintes  Ames  la 
ncccflïtc  qu'elles  ont  de  s'exercer  fidèle- 
ment par  amour  &  vertu  en  vodrc  amou- 
reufePaflîon  :  Se  qu'elle  leur  doit  tou- 
jours cftre  en  but,  comme  vnc  feule  chofc 
en  leur  Sauucur  &  Epoux  que  vous  cites. 

Or  encore  que  voftrc  Pafllon  ,  mon  iti  rer- 
chcr  Amour,  ne  foit  pas  le  motif  &  l'cxer-  /•"'» 
cice  principal  &  ordinaire  des  Par&its, 


tttent  ttu- 


délices,  ils  s'accoûcument  â  pratiquer  B  fi  cfl-ce  qu'ils  ne  la  perdent  point  de  veuc.-^"""^^ 
diligemment  toutes  fortes  de  vertus  ne-     Ils  l'cnuifacent  &  la  pénètrent  très- fîm-  „ 


ccllaires  pour  aggrcer  à  leur  amoureux 
Sauueur  &  Epoux  que  vous  elles.  Par 
cette  fidélité  ils  fe  rendront  enfin  forts  2c 
vigoureux  pour  aymcrd'vn  amour  excel- 
lemment raifonnable,  qui  fc  pratique  fîin- 
plcment,  hautement,  purement  &nuc- 
mcnt ,  par  vne  viue  &  excellente  force 
d'efprit.  L'Ame  continuant  de  vous  efVrc 
ainfi  fidèle,  cet  Amour  diuin  s'accroît 
toujours  de  plus  en  plus  :  lequel  amour 


(agent  &  la  pénètrent  i.v--  - 

picment  &  éminemment  en  vous  comme 
vous-mefme,  &  comme  l'effet  de  voftre 
vniquc  &  îmmcnfe  amour.  Ils  fonttrcs- 
auidcmcnt  dcfîreux  de  toûjours  fc  con- 
former à  elle  :  ce  qui  fctrouue  vray  {)lus 
viuemcnt,  fie  d'vne  plus  cxprefTc  imita- 
tion aux  vns  qu'aux  autres.  Si  bien  qu'au 
refped  des  moindres ,  telles  perfonncs 
font  toujours  attcntiucs  i  contempler 
très- fimplcment,  Se  éminemment  tout 


re  manque  si  ne  manquera  jamais  lèpre-  c  cet  amour  en  fa  mer  infinie  que  vous  êtes. 


te  en  fon  flux  rapidement  débordé ,  qui 
rauît  fortement  en  foy  tout  ce  qu'il  ren- 
contre de  difpolc.  Les  autres  s'cleuenc 
comme  ils  peuuent  peu  à  peu  pour  s'ap- 

f>rocher  de  vous.  Les  autres cncorcsvo- 
ent  par  facilité  d'oraiton,  afiez  viucmcnc 
&  aÀiuement,  s'vnifTantà  vous  Icurfou- 
uerain  &  éternel  principe  par  ce  vol  aciif  : 
Et  vous  vous  plaifez  ainfi  difFcrcmmeot 
en  la  fidélité  a  Aiue  de  tous. 

Mais  il  cft  icy  queftion ,  ma  chère  Vie,  tifnmitt 


mieràfoncfFct.  Car  l'Ame  icy  établie  ne 
defirerien  tant  que  de  rencontrer  des  oc- 
cafions  dignes  de  vous,  pour  entretenir  fa 
véritable  &  continuelle  fidélité  actiueâ 
refluer  parfaitement  en  vous,  &  fon en- 
tière perte  5c  ab.indonncment  éternel  en 
vous  -  mefme.  AufTi  ne  fqauroit-  on  dire, 
ny  fufiifamment  conceuoirlesmerueiiles, 
les  notion  s ,  les  odiuns ,  Ict  diucrfcs  &  in. 
nombrables  opérations ,  que  vous  faites 
fucceflîuemcnt  en  telles  Ames ,  confor- 

ruémentau  dffiramourcux quevousauez  D  de  nous  animcrànous  conformer ferieu-  *  ttsrt. 


lu  ftinti, 
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de  les  pcrfcdionncr  infiniment,  s'il  fc 
pouuoit  de  leur  part ,  en  voftre  mefmc 
amour.  Voila  quel  eflvoflrcplaifir  en  vos 
Amantes,  qui  vous  aiment  en  vérité  d'a- 
jnour  réciproque. 

Pour  le  regard  des  Ames  qui  ont  fran- 
chy  &  furpalic  toutes  les  fpheres  (les  di- 
ucrfcs penalitczpar  l'amour  &  les  vertus, 
êc  puis  par  les  vertus  en  l'amour  j  lors  que 
telles  Ames  fontarriuécsàl'cffcnccficaq 
fin  fonds  du  mefme  amour ,  foit  en  voftre 


fcment  â  vos  peines  fie  à  vosfoufFrances.  chkht 
Car  ccluy  quifedonncraà  toute  la  facrécy»*^'»*'- 
Trinité ,  ou  mefme  à  l'vnité  de  la  Nature 
diuine  en  proy  c ,  jufqucs  A  fc  perdre  rota, 
lement  par  ces  Exercices  Seau  très  cfl'en- 
tiels  5  en  reccura  infeilliblement  les  effets 
à  proportion  de  fon  entière  fidélité  adiuc- 
Mais  ce  qui  cfl  i  craindre  en  cecy ,  efl  qu'il 
fe  trouue  peu  de  vrays  Profitans,  &  même 
de  vrays  Commcnçans  :  les  vns  &lc$ au- 
tres defirans  toûjours  vos  dons,  mon  cher 


feule  Diuinité,  ou  en  voftre  Diuinité&  p  Amour,  pour  eux  fie  non  pour  vous  nv  en 


Humanité  fans  fcparation  ,  comme  vnc 
fëule  chofc  j  Ce  cela  par  vnctres-fimplc, 
tres-éminentc ,  fie  toute  pénétrante  vcuc: 
Telles  perfonncs,  dis-)C,  fontLifondufs, 
&  très  -  fermement  arreftées  fie  cftnblies 
en  leur  total,  qui  cft  tout  dire.  Là  elles  ne 
viuent  plus  d  autre  vie  .que  de  la  voftre, 
ô  mon  Amour,  fie  elles  joiiiflTcnt  de  vous 
*n  leur  intime  amour,  tres-vniquement  à 
Toftrc  vnitjuc  contenteinctu  fie  plaifirea 


vous.  Ils  ^'occupent  de  vous  fie  aucc  vous 
quelque  peu  de  temps.  Se  paflent  toutle 
rcftc  aucc  les  Créatures  fie  dans  les  me-' 
nus  plaifirs  de  la  nature  :  fie  quelque  dc- 
monftration  q.u'ilsfairent  de  vous  dcfîrcr 
grandement,  8c  fe  paffionner  de  voftre  ex- 
cellente gloire,il  n'en  cft  toutefois  non, 8c 
n'en  approchent  pas.  Car  ils  font  trop  in- 
fiables  Ce  inc6ftans.i  vous  chercherpar  va 
Tcritablc<icfji  qui  foit  efifedif  fie  athrctif.  ' 


44^    Les  Contemplations. 

Ne  doit -il  pasfuiSrcàrAme,  ômon  A 
cher  Amour,  de -vous  Aiiurc  toute  nue 
comme  Ton  cher  Epoux  par  les  chemins 
defcrrs,  pierreux,  &  épineux  des  Croix, 
des  aftiidions,  &:  des  fouffrances  tant  d'ef- 
pric  que  de  corps  >  Guy,  machercVic, 
elle  le  doit  faire  auec  auunc  de  plaifir , 
que  les  hommes  qui  ne  viuenc  que  ielon  U 
nature  en  rrouuent  dans  leur  propre  vie, 
'  Se  dans  leur  bicn-cdre  naturel  Auflî  en 
c(l-il  de  la  forte  à  l'égard  des  Amesamou- 
reufcs:ElIes  croyentauoir  tres-crand  fujet 
de  fc  rcjuiiir  en  leurs  propres  innrmitez:8k  B 
rc  les  tiennent  point  en  compte  de  mife- 
Tcs.  Ce  leur  font  des  dons  tres-riches  Se 
tres-excellens,qu'ellesre(joiuentdc  voflre 
admirable  &  paternel  amour,  au  moyen 
dcquoy  elles  font  rendues  tres-riches, 
trcs-bclles,trcs-accomplic$i  &  par  confe- 
quent  trcs-dignes  de  voOre  amour  &de 
voflre  vnique  joilitTance.  Au  furplus,mon 
cher  Amour,  l'amour  &  la  vie  plus  renon- 
ccc  Se  plus  perdue  c(l  la  meilleure  Se  la 
plus  fainte.  Ce  que  fort  peu  de  perfon- 
ncs  connoiffcnt  parfaitement ,  d'autant  C 
qu'il  s'en  trouuc  ires-peu  qui  veillent  vi- 
ure  en  telle  expérience  Ce  pratique. 
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CONTEMPLATION  XIV. 
JD«  LMumtnt  des  fieds  dts  j4f»pts. 

C'EsT  maintenant  qu'il  fiiut  entrer 
dans  les  abifmes  de  vodrc  amour 
cfFcclif,  6  ma  chcre  Vie  &  mon  Tout,  qui 
va  fortiraux  dernières  Se  plus  importan-£) 
tesaclions  de  noftre  rédemption.  Icvoy 
dés  -  ja  voftre  Majcfté  accompagnée  de 
fes  Difciplcs.qui  fc  foûmet  à  manger  auec 
eux  l'Agneau  Pafchal,  Se  accomplir  tou- 
tes les  cérémonies  de  cette  Loy  Se  de 
cette  Cenc  légale.  Cét  Agneau  vous  re- 
prcfcntc  naïucmcnt  comme  Rédempteur 
du  monde ,  &  ces  cercmonici  font  fi  plci- 
rcsdemyfteres,  qu'on  en  reçoit  grande 
inftruclion  touchant  les  myftcrcs  cxcel- 
lens  de  la  nouuellc  Loy,  cacncz  fous  cette 
ombre  &  fous  cette  figure.  Icncdcfire  £ 
point  m'arrcftcr  fur  cccy ,  puis  que  ce  n'a 
efté  en  vousqu'vneadion  Icgalc ,  qui  de- 
uoit  précéder  l'entrée  .i  la  Loy  d'amour  Ce 
de  douceur,  à  l'endroit  de  tous  les  hom- 
nvcs  coupables  Loy  qui  dcuoit  toinmen- 
ccr  par  l'occiHon  du  vray  Agneau  fans 
macule,  que  vous  cftcs  ,ô  Dieu  d'amour. 
Ah;  c'cllfurcccy  que  la  terre  s'aneantîr, 
&  quck'  Ciel  s'cconnc,vo\.int  que  voftre 
fouueramc  Wajcftc  s'abbailFc  jufques  i 


Contemplation  XIV. 

lauer  les  pieds  Se  les  immondices  de  fes 
maudites  Si  criminelles  Créatures.  C'cft 
à  cela  que  nous  vous  voyons  prefente- 
ment  occupé,des  yeux  de  nodrc  foy  très- 
fimple  &  trcs-certaine. 

Qucdirons.nousfurcecy,mon  Amour, 
que  penferons-nous,  ne  vaudroit- il  pas 
beaucoup  mieux  lecontemplcr,  l'admirer 
Se  l'adorer  en  très  -  profond  [îlence ,  que 
d'en  conceuoir  quelque  chofe.  Se  en  bé- 
gayer félon  le  rien  de  nos  conceptions, 
quand  mefmc  nous  en  parlerions  le  plus 
hautement.  Se  le  plus  difertement  du 
monde?  Qui  cft- ce  qui  conceura  Se  par- 
lera de  la  Grandeur  Se  Majcfté  infinie  de 
Dieu  éternel ,  aneanty  fous  les  pieds  des 
hommes  pécheurs,  larrons  Se  maudits? 
Quoy?  Amour  eft  aneanty  fous  les  pieds 
des  Créatures,  réduites  i  moins  que  rien  -, 
Se  cela  pour  leur  réparation  !  Ah:  mon 
cher  Amour^  c'eft  icy  Sedans  cétheroi- 
que  &:  tres-amoureux  exploit  que  les  An- 
eesSc  les  faints  hommes  voycnt  exhaler 
les  flammes  du  feu  immenfefic  infiny  de 
voftre  amour.  Et  moy  confus  en  mon 
ctonnemcnc.  Se  en  mon  admiration  fur  ce 
A  prodigieux  fpeâacle,  je  voudrois  bien 
n'en  point  parler  :  Se  de  faitauffi  j'eftime 
queje  n'en  parle  pas,  attendu  que  ce  que 
j'en  dis  n'cftriendecequejevoy  Sedece 
que  je  fens.  Car  tout  cela  demeure  en 
moy ,  qui  m'imprime  vnc  ineffable  vcuë , 
guuftSefentimcnt  :  Se  je  me  fens  ardre  & 
brufler  â  viues  flammes  dans  l'immenfc 
fournaifc  de  voftre  amour  infiny  j  defîranc 
infiniment  de  m'y  réduire,  m'y  fondre, 
m'y  perdre  Se  m'v  confommer,fanj  jamais 
en  fortir  pour  vn  feul  moment. 

O  Dieu  mon  amour  Se  ma  vie,  que  la  xtiA** 
vie  naturelle  Se  beftiale  eftdeteflableen  itUtt- 
clic  - mefmc,  &:  la  prenant  mcfme  dans  tvtv^ 
rhonncftctcmorale,qu'cllceftfafcheufe,  ^i*** 
cnnuycufeSe  oppofceÀ  la  vie,  aux  goufts,     ,  * 
Se  aux  cruurcs  de  voftre  amour  infîny  • 
Car  il  n'y  a  rien  en  voftre  amour  que  de 
diuin  Se  vraycmeiit  fpirituel  pour  vos 
amoureux  Se  intimes  Amis.  Aufllfe  brû- 
lent Se  fe  confomincnt-ils  cnticremeotà 
trcs-grand  plaifîrdans  le  feu  immenfede 
ce  mefine  amour  :  De  forte  qu'ils  font 
transformez  parfaitement  en  luy.  Se  ri- 
chement ornez  dcfesqualitez,  proprie- 
tcz  5e  pcrtcclions  :  Et  feperdansdepluf 
en  plus  en  toute  cette  immenfité,  ils  fe 
font  Dcïrcz  plus  excellentes,  Se  plus  com- 
bloment  participées  en  toute  voftre 
Dcïtc. 

Qiioy  donc ,  ma  cberc  Vie»  qu»  fera-ce  chm 
qui  dans  l'afpccl  de  cet  oeuurc  ù  prodi-  ^  ^ 
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gietuc de voftrc part,  rcfufera de  fortiraux  A  rions,  mépris,  confuCons,  8c  perfccurions 

vertus  prariqucs}  &  fur  tout  Aux  humi-  qu'ils  rcccuronc  de  toutes  les  Créatures, 

liarions,  au  mépris,  aux  moriificarions,  uvoftreMajcfté  le  juge  â  propos.  Et  cela 

aux  confufîons,  aux  mocqueries,  &  aux  fans  réfléchir  ny  rationner  autrement, 

opprobres,  vous  voyant  aneanty  &  ra.  ^u'ea  Te  conformant  â  vouS}  en  laprc- 

bailTijufqucs  i  ce  vil  exercice  de  lauer  les  leace  duquel  l'amour  les  anéantira  cter* 

^tedi  de  vos  Créatures}  lefuistoutcon-  nellemcnt  pour  n'cAre  que  ce  qu'il  luy 

tus,  monAmour,  (ans  fçauoir  qucvous  plaira. AindilsmcncrontentrelesCreata* 

direTurcecy  ;  ûoon  queccfontleshom-  res  vne  vie  totalement  vertucufe  Se  cxcm- 

me$  qui  pour  leur  très- grand  endurcifle-  plaire,  pltltoftcnaneanriflcmcnt,  qu'en 

ment ,  ne  le  peuuent  perfuader  qu'il  faille  numiliaiions  qu'ils  elliment  telles  de  leur 

faire  ainfi,  ny  par  les  motifs  de  vodre  part  :  veu  que  vollre  Majcllc  infinie  re« 

amour,  ny  par  les  raifons  de  labalTellc  B  quiert  cet  ai^nrilTcment  de  nous,  non 

des  dignitez,  &  grandeurs  humaines,  feulement  à  Ton  rcfpedl  mais,  encore  an 


Mais  difons  mieux,  que  ccmaincvienr, 
(Inon  de  ce  quevo(lreamournelesrcm> 
plit  pas,  fie  ne  les  doinme  pas. 

Pour  ce  qui  cftde  ceux  qui  fonten  vô- 
tre cracc  fclon  la  charité  commune,  ilsfe 
pcriuadent  aiTcz  faulement  par  les  rai- 
fons des  dignttez  Se  de  l'honneur  :  car  ils 
en  font  tres-grande  cHimc  dans  ceux  qui 
y  font  cleuez.  Il$feperfuadcnt&:  fc  tou- 
chent ayfement  de  ce  que  vous  voyans 


rcfped  de  toute  Créature.  LesAmes,moa 
Amour ,  que  vous  auez  pénétré  de  voftrc 
Hux  amoureux,fic  dont  le  fond  eft  ouuert, 
fçauct  aflez  pourquoy  il  en  doit  eftrc  ainfi 
de  leur  part,  à  caufe  de  leur  pcriielTe  &  de 
leur  rien  d' vo  cofté,&  d'autre  part  âcaufe 
de  leurs  péchez  qu'elles  croyent  innom. 
brablespardeiïuslercfte  des  hommes. 

Or  mon  Sauueur,  quoy  que  vous  ne 
vous  foycz  pas  moins  aneanty  en  toutes 


CtHjfhrt 

élire  Dieu  Ôc  Souucrain  Monarque  de  C  ies  avions  précédentes  de  vôtre  vie  qu'en  Aî*'"^ 


tout  le  monde,  vous  vous  rauaicz  telle- 
ment par  cette  humble  aâion  ,  penlàntà 
par  foy  qui  vous  eftcs>  Pour  qui?  com- 
ment i  fie  pourquoy  vous  le  faites  >  Mais 
par  ce  qu'ils  n'ont  ny  connoidancc,  ny 
delîr  pratique  de  la  vie  perfetfliue  Se  fpi- 
rituellei  cette  imprefllonrenriblefepaire 
bien-toft,  Seelle  leur  femble  fi  peu  impor- 
taote,qu'ils  ne  fe  foucien  t  point  de  la  con- 
feruer.  D'où  vient  qu'ils  fe  comportent 
d' vne  manière  indifférente  à  receuoirtou- 


ceLauemcnt  des  pieds  de  vos  Dilciplcs, 
il  femble  que  vous  paroifEcz  plus  icy  nom* 
me-Dieu,  Roy  Se  Monarque  des  hommes 
qu'en  toutesvos  œuures  précédentes.  Icy 
nqus  vous  appréhendons  Se  vous  contem- 
plons éternellement  fie  fouuerainemcnt 
Dieu,  fie  très  -  parfaitement  homme ,  qui 
efbint  très  -  cleué  pardefTus  1  homme,  fe 
conforme  neantmoins  fuauement  ànous 
autres  hommes,  terreftres  fie  matériels 
comme  plomb ,  dont  la  pefanteur  n'.ippe^ 


i  »  r  —  Il 

tes  l'ortes  d'images  étrangères ,  fie  le  plus  D     "en  que  la  terre.   Il  eft  vray  mon  A 


ttitr  df  et 


iouueni  vaines  fie  folles,  qui  dilEpentfie 
aneantilTent  voftrc  amoureufe  prefencc 
en  eux.  Quelle  plus  épouuentablemiferc 
peut-on  s'imaginer ,  o  mon  Amour  fie  ma 
Vie? 

LaifTons  cette  commune  forte  de  per- 
fonnes,  fie  parlons  au  moins  de  ceux  qui 
t'appliquent  d  vous  aymer  à  bon  écicnt 
fie  fans  relafche.  Puis  que  aullî  vos  inti- 
mes Amoureux  fe  rcpofent  en  vncJoye,fic 
contentement  ineffable.  Se  qui  lurpafrc 


mour,  que  les  Spirituels  très  -  finiples ,  fie 
totalement  g^etrez  en  tout  leur  fond, 
ne  font  pas  en  plus  grand  ctonnement  fur 
cette  admirable  aâion ,  que  fur  toutes  les 
autres,  le  tout  leur  paroilTant  également 
admirable.  Mais  ce  qui  nous  étonne  tant 
c'eft  que  cette  aâion  nous  femble  plus 
humaine,  plus femblable aux noftrcs ,  Se 
plus  contraire  à  la  raifon  d  honneur  fie  de 
propre  excellence. 
En  effet,  ma  chère  Vie,  tout  eft  mer- 


tout  fens,  lailTons  les  encore  dans  la pof-  E  ueilleux  en  cette aâion  commeen  toutes 


leflion  de  ce  bon-heur,  fie  ne  prétendons 
pasd'enpouuoirrien exprimer.  Surquoy 
e  laide  vn  profond  fecrct  à  déduire  en 
'effet  du  mefme  amour.  Ce  que  les  bons 
ont  icy  à  faire,  ô  mon  Amour,  eft  des'a- 
neantir  en  l'afped  de  ce  My  ftere  de  voftre 

firofonde  humilité.  Car  c'eft  trop  peu  de 
eur  dire  qu'ils  fe  doiuent  humilier  jufques 
au  centre  de  la  terre;  il  faut  qu'ils  s'a. 
neandifcnt  en  leurs  éternelles  humilia- 


Ics  autres.  Mais  cônie  les  hommes  ont  nc- 
cedairement  befoin  de  raifonncr,  fie  que 
leur  raifon  fe  touche  plus  des  plusfenll- 
blcs  aftes  de  vertu  5  de  là  eft  qu'ils  s'émer- 
ueillent  fie  fe  rauiffeni  plusdequelqu;.'s. 
vnes  de  vos  actions  que  des  au  très ,  qui  ne 
touchent  pas  (ïviuement  leur  raifon  :  par 
ce  que  les  vnes  font  plus  intclleâuclics  tc 
fpirituelles,  fie  demandent  plus  d'exercice 
de  fpcculation,  d'intelhgence ,  d'cfprit^  fiC 
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de  fapkncc,  pour  eftre  pénétrées.  Les  au-  A  nouucUe  de  grâce  &  d'amour  iHccede  en  «f 


trei^  tonirairc  font  plus  morales,  plus 
fenllHTcs,  &  par  confcqucnt  plus  propres 
à  toucher  le  fens  &  la  raifon  :  Ce  que 
je  dis  pour  l'arrcd ,  la  ftabilirc  &  la 
Icrmeré  dei'  plus  Parfaits  fie  Spirituels  -, 
&  quoy  que  je  ne  l'euilè  pas  dit ,  ils 
le  voycnt  très  bien,  &.  en  içaoeot  fore 
bien  les  raifons. 

Ces  aâlons  donc  parfaitem<nc  morales 
6  moii-^uueur,  que  vous  produifez  te 
mettez  encuidencc  i  nous  autres,  nous 
font  rrcs-adorablcs  &  adsnirablcs  :  Et  jj 
comme  elles  font  aufll  imitables ,  vous  les 


fa  place,  d'vnc  trcs -admirable  manière. 
Car  voÂrc  Majcllc  auant  que  de  mourir 
fe  iailTc  à  nous  par  voe  volonté  dernière 
trcs-expreifc,  en  forme  de  tcHainent ,  le- 
qtuï  vous  exécuterez  vous  •  me(ii|tfter- 
nellemcnt  pournoAre  bien  fe  pour  votre 
gloire  Se  pljifinnHny.  Vous  vouslaiflez 
dis-ie,  vous<mefmc  d  vne  manière  toute 
ineffable  6c  incomprchcnlible,  prenant 
vn  (îngulierplainr  à  demeurer aucc  nous 
jufqucs  i  la  confonmiation  du  liecle-, 
voilé  &  couucrtà  nos  yeux  lout^i  efpc, 
ces  Sacramcotalesdu  pain  Scdn  vin.  C'cft 
icy  que  je  fuis  totalement  fufpcns  pour  ja- 


faitcsdeuantnousfid  fous  nos  yeux,  afin 

que  nous  les  imitions  éternellement  &  ex-  j^piais',  en  Ja  vcu«  d'vn  fi  ftùt<)ad  amour 

cellemment,  au  dedans  Ce  au  dehors  de  que  le  voftrej  qui  ell  plus  capable  d'a- 

nous,  pour  l'exemple,  leluftre  ,  Ce  le  fu-  neantirtoutce  qiucfl  crcé,  en  fon  pro- 


préme  bien  de  nos  Prochains  Si  bien  que 
tant  plus  les  hommes  nous  (ont  ennemis, 

[tlus  atiin  nous  dcuons-nous  abbaillcr  à 
curs  pieds,  atiec  vne  plus  viueardeur  d'a- 
mour. Ce  fans  changement  ou  altération 
quelconque ,  pourquelquc  duréeoulon 


fond  Ce  éternel  eHonncmcnt,  ^^|ç  tout  le 
rcfle  de  fes  effets  intinis  :  de  forte  qu'il  eH 
autant  incomprchenûble  que  Dieu  en 
foy  -  mefmc.  Car  6  mon  Amour,  vous 
citant  hununifc  en  nollrc  nature  ,  «yus 
vousdonncz  totalemcot  ànousparccte- 


mtnr 

lUns  tf 


gueur  de  temps  que  cela  puiflè  continuer,  filament  :  chofc  (î  prodigicufc  à  voirCti 


Au  rcfte,  mon  cher  Amour,  c'ell  la  ve- 
nti  que  vos  Apoftres  vous  voyans  leur 
-laintCe 


très  -  laint  ce  très  -  cher  Maidre  en  cette 
aâion,  furent  tous  grandement  étonnez  : 
Ce  ce  fut  auec  vne  cftranee  admiration, 
humilité  Se  confufion  deux-mefmes, 
qu'ils  felaiderent aller  â  voflrc  bon  plai- 
nr.  C'ed  pourquoy  il  ne  fe  faut  pas  tant 
étonner  que  Saint  Pierre  qui  fentoitfit 
connoifToit dauantage  voflrc Mijedé di- 
tnnr,  refufad  cett^aàion ,  Ce  ce  ieruice  (t 


fienfer,  que  c'ed  merueiUe  que  nousDC 
bmmes  anéantis  en  l'afpedaecétinfînT 
prodige,  veu  que  vous  vous  dunnezaioli 
en  proye  en  tout  le  feu  de  voUre  iramenfc 
amour. 

Noftre  amour,  6  mon  cher  Sauueur,  eft  r-it  ». 
grand  &  petit.    Il  eft  grand ,  par  ce  qu'il 
eft  capable  d'aimer  voftre  fouucraiDcMa.  ^J' 
jcfté,  quoy  que  félon  diuers  dcgrez.  Mais  ',^^k 
il  eft  peiitenvn  autre  fens  :  puis  quemef- 
mêles  Anges, dontl'enccinicamoureufe  fA»f  ^ 


raualc.  Car  comme  il  s'eftimoit  n'cftre     eft  toute  pleine  de  vous  Ce  de  voftre 


que  pourriture  Ce  corruption.  Se  \c  voyoit 
neantmoins  forié  d'cndur||  vn  (i  basCe  fi 
'prodigieux  miniftere  Se  fcruicc  du  Dieu 
de  toute  la  Nature  i  on  ne  peut  que  con- 
ceuoir  ny  que  dire  des  fentimens  diuers 
qu'il  auoit  iLdeffiis  en  luy  -  mcfme.  Les 
autres  .-i  la  vérité  fouftrirent,  non  faiu 

frandeconfulîon  Ce  ctonncmenr,  cç  pro- 
igicux  effet.  Mais  le  malheureux  ludas 
desja  plus  dur  au  dedans  (]iie  l'jcicr ,  puur 
fon  infinie  malice,  ne  fut  non  plusamolly 


amour,ne  luffifent  pas  à  vous  comprendre  <*M}f^ 
nyà  vousaimer.  Que  peut  donc  faire  la 
Nature  humaine  en  nwtierç  d'amour, 
quoy  qu'elle  foit  regorgeante  civtous  vos 
Eleus,  de  voftre  fou  diuin  5e  amoureux.  Ce 
qu'elleen  foithautement ,  largement.  Ce 
profondement  pénétrée  ?  Q_ii'eft-ce  que 
ceU,  Ce  que  peut  tout  cet  amour  banaiQ, 
au  relpecldc  rAngehqucàvotreendroit.' 
Mais  mon  Dieu  mon  Amour,  â  peiaeccla 
fe  trouue-il  entre  les  hommes,  qu'ilii|>Kn- 


decetteaclion.qucccmctail  j  àraifbndc  £  contre  quelqu'vn  conibmmé,  &  icxale 


fon  endurcillcment  Ce  fon  impiété ,  qui  a 
excédé  celle  de  tous  leshômescnicmble 


CONTEMPLATION  XV. 

De  tlnfittvti<m  in  très  -  ?iamt  &  tntffabU 
SJfrcment  de  i'  Autel. 

C'F.  sT  m.iinten.int, mon  Amour,  que 
la  Loy  Mofhïque  &  figuratiue  com- 
L')  it-  mcncc  à  prendre  fin.  Ce  que  voftre  Loy 


lie  l  àmie. 


ment  réduit  Ce  perdu  en  cette  voftre  iui 
menfcfournaifc.  Celadonc  cftantflrare, 
c'eft  grande  meriieiilc  comme  tous  vos 
£leus,Ce  ceux  qui  i'ont  de  moindre  fidélité 
vous  reçoiucnt,  lc!.vnsran>  amour,  Ce  les 
autres  auec  vn  trei-pctitamour. 

Cecy  eftfimerucilleux,  que  tous  vos 
mefmes  Eleus  ne  dcuroient  jamais  faire 
autre  choie,  que  pcnfer  à  l'infinité  de  cét  c'a»'' 
abifme,  Ce  de  ce  prodige  d'ainoucinliny,  m»  ^ 


Go( 
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m*tU»  h  tant  en  VOUS  Qui  l'opercz ,  qu'au  rien  des  A  reux  de  voflrc  amour  infiny  eoY^ns-mcf. 
rtfifnjmt.  bommcs  qui  le  ret^oiucnt ,  afin  de  fe  per-    me  ?  Non,  ce  ne  font  ny  les  paroles,  ny  le» 
dre  en  vous  à  force  de  vous  aimer ,  o  A- 


inourimmenfc&infiny.  Maisquoy?  oa 
n'en  peut  rien  conccuoir  ny  dircjôc  ncaoc- 
moinsil  cflà  ia  Crc:icurc  &  pour  la  Créa, 
rure.  lUayetl communique  pour fon  bien 
infiny ,  pour  l'clcucr ,  l'cxalccr,  &  l'vnir 
trcs-mnmcment  à  luy  j  pour  la  changer 
Cotaiement,  pour  la  guérir,  la  réparer, 
l'enrichir  de  luy ,  te  pour  la  transformer 
en  luy  -  mefme.  De  forte  que  la  Nature 


mouueincns  qui  doiucnt  produire  cet 
cfîet.que  de  rendre  quclqu'vn  amourcuXj 
encore  <]ue  cela  le  pcuil  rendre  plus  plein 
de  raifons  &  de  fcntimcns.  C'liI  donc 
l'amour  mcfmc  CD  luy  mcfme  qui  fc  mou- 
Arc  &  fedécouure  en  ce  peu  d'cxprelEon 
que  je  fais.  Icy  on  peut  voirccquel'j> 
mourcften  foy ,  Ôc  l  e  qu'il  cft  dans  fon 
effet  continuel  :  quel  e(c  le  don  des  dons 
communique  aux  hommes  par  voflre  Ma- 


humaine  par  participation  ed  Dieu  en  B  j^'Ac  infinie  :  Se  quelle  cil  la  communica 
tout  Dieu,  &  en  l'immenlîté  de  voftre  feu    tion  tres-particulicre  que  vous  éubhlTcz 


amourcuif. 

Pourmoy,  mon  Amour  8c  ma  Vie,  je 
▼oy  &  je  Icns  que  je  ne  dis  rien  de  cecy  ^  &: 
que  plus  je  rafche  d'en  conccuoir  ^  trai. 
ter  quelque  petit  veflige,  tant  plus  ma 
veaa  Ce  ma  pénétration  très  -  fimple,  tc 
mon  admiration  trcï-profonde ,  m'éton- 
ncnt  £c  me  tiennent  fnrpcni  en  mon  rauif- 
fement  amoureux.  O  que  la  hauteur  Se 
profondeur  des  conceptions  humaines 


entre  vous  &i  nous,  comme  d'vn  intime 
Amy  i  fon  intime  Amy. 

C'cll  la  veuc  Se  l'ordre  de  tout  cela  au 
inefine  amour,  qui  doit  forcer  hbremenc 
vn  chacun  à  s'étonner  èc  ferauir  pour  ja- 
mais en  éternelle  admiration,  fie  i.  vous  re« 
ciproqucr  fon  amour  de  tout  fon  po(rible, 
ahn  de  n'eftre  pas  taxe  d'infidelitc  d'in- 
gratitude i  voftre  endroit.  Car,  6 mon 
Amour ,  l'ingratitude  eft  vn  vice  qui  con- 


lorties  fous  quelque  efpcce  quecefoir,ou  C  nenten  foy  tous  les  autres,  qui  nous  rend 


de  pures  intclicâions,  ou  de  très. hautes 
&  tres-fubnies  pénétrations  de  raifon, 
font  baflcs  8c  chetiues  pour  exprimer  ces 
ineiFables  vcricez  i  le  feray  bien  mieux , 
ma  chère  Vie,  de  m'arrefter  tout  court  ca 
inÔ  éternelle  8c  tres-rauiffànte  fufpenfion, 
que  d'en  parler  dauan cage  dcuant  volVre 
infinie  MajeAcf.  Car  voflrc  amour  viue- 
ment  enflammé  enmoy,  m'engloutît  fie 
me  pcrt  de  ceile  forte  en  Ion  tour,  que 
toute  exprcfTiàn  de  cecy  au  mefme  A- 


odieux  aux  hommes,  Se  qui  nous  notede* 
uant  vous  d'vnc  éternelle  infjmic.  Ahi 
ce  n'eft  pas  pour  eftre  ingrats  que  nous 
viuons.  Se  que  nous  fommes  comblez  de 
tous  vos  bien  •  faits  Se  de  tous  vos  dons , 
fpeciaicment  en  ce  Sacrement  de  voftrc 
amour  C'cft  au  contraire  pour  vous  eftre 
infiniment  libéraux  en  rcconnoiflànce 
d'vn  amour  fi  profus  Se  fiprofond,  C'eft 
pour  vous  donner  inceflamment  tout  ce 
que  nous  fommes,  en  telle  manière  6c 


mour  m'eft  vue  mort  plus  gricfue qu'on  D  condition  qu'il  plaira  à  voftre  Majcfté. 


ne  f<5anroit  conccuoir.   Il  s'en  trouuera 
allez  d'autres,  mon  Amour,  qui  feront 
plos  propres  à  exprimer  ce  que  je  fens, 
aufqueU  j'en  laitTeladeduâion,  pendant 
que  jeme  repofe  fie  demeure  dans  la  joliif. 
Tance  infinie  de  mon  Amour  Se  de  mon 
bien  objcâif  que  vouseftes. 
,Mf     l'efpere,  mon  cher  Amour,  que  celuy 
miftix  ny  qui  lira  cecy ,  ne  s'étonnera  pas  de  voir 
rirJer  U  que  j'entre  fi  peu  dans  mon  fujet  quant  i 
jiUmt.ft  l'expreffion,  Senes'ofFenferapasdemon 
ftltr.     tres-humble  filence.    Car  quoy  que  j'en  £ 
eu  fie  dit  beaucoup  dauantage ,  c'euft  efté 
peu  de  chofe  pour  luy ,  Se  ce  n'euft  rien 
efté pourmoy.  Si  on defire  l'abondance 
des  conceptions ,  des  paroles,  Se  des  rai- 
fons perfuafiues  ,  poureftré  cmcu  Se  per> 
(uadc,  les  doâes  Se  les  fiints  Myftiquei 
en  font  tous  pleins  fur  ce  fujet.  Se  on  s'en 
pourra  feroir  à  mon  defFaut.  Qiioy  ?  mon 
Amour,  eft-il  plus befoin de parofes que 
de  veuËltedcfoy ,  pour  fc  rendre  amou- 


Car  l'amour  ne  fc  rccompenfe  que  par 
l-amour,  Ses'il  y  adumoiiu,c'cftingraa» 
tude  Se  infidélité. 


CONTEMPLATION  XVL 

Ht  U  dotdouTtuft  j4f,omtAe  lESf^S*» 
Juràtn  dt  GtthfcTiutm. 

C 'Est  fur  ce  tnlleSecpouuentable 
ftjedacle,  mon  Amour  Se  ma  Vie, 
qu'il  nut  encore  entrer  au  fin  fond  des 
abifmes  de  voftre  grandeur  Se  de  voftrc 
amour.  Spedacle  très  -  fanglant  8c  trcs- 
douloureux  ,  accompagné  de  peines  Se 
d'angoifles  d'efprit  fi  grandes  fie  fi  prodi. 
gicufcs ,  que p.ir  voftre  exprclTe  Jilpenfa. 
tion  elles  rcjaillilToicnt  fur  voftre  facré 
Corps,  vniuerfellement  agité  Se  détenu 
dans  les  horribles  trifteflcs  8e  angoillcs  de 
bmort.  Dcvray,  ces  douleurs  Se  rclléa-. 

KKKij 
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t'imcns  indicible»  le  tenoyent  tellement  A  rien  :  Haletant  IncefTammcnt  après  vous 
préoccupé  en  toutes  fes parties,  qu'il cft     en  l'arpcclde  vos  douleurs,  &  de  voftre 


 j-  ^         i  (j 

ayJc  de  voir  t]uc  cefontlcstrirtcsauanr 
côuriers  de  la  plus  fangUme  mort ,  qu'ait 
jamais  Ibuffcrt,  ou  puilic  jamais  (oufFrir 
aucune  Créature.  Auffi  cftcs-vom  con- 
traint, mon  dier  Amour,  d'en  fuer  fang  & 
eau,  qui  didillent  abondammcntdctoiis 
vos  membres  (acrcz  en  laforccde  voftrc 
douleur  cxccfTiue  :  &  qui  arrou(ciit  Se 
lânâiiîent  admirablement  la  terre,  fur  la- 
quelle vous  eftes  prodemc, 


mort,  que  vou»  confacrez  àDieuvodre 
Pcre  pour  noftrc  abondante  Rédem- 
ption. Helas  !  mon  trcs-grand  regret  eft, 
que  je  ne  mefuisvlûtoft  viuementappli. 
que  âvoHire  viuermitation,  &  âvousre- 
prcfentcrlanguiflant&peincux,  de  tout 
mon  poffibic ,  en  tout  mon  corps  &  en 
toute  mon  Ame.  Mais  maintenant,  A 
mon  Amour  fie  ma  Vie,  je  fais  vne  ferme 
refolution  de  vousrniureainfi,movennant 


Omyfterieufc  douleur,  ômyfterieufc  B  voftre  grâce  :  ce  que  je  vous  dis  entres 


Scprodigieufc  Tueur  8:  douleur,  o  mille 
fois  prodigieux  amour,  ocxccfliuc&: in- 
comparable agonie  î  Que  nous  reprefcn- 
tez-vous  ?  Que  nous  tcmoignez-vous  de- 
noir  bien-tolTcftre fait  fur  voftrc  perlon- 
neadorablc»  Mon  Dieu,  mon  Amour,  je 
me  pafmc en  mon  cconncmcnt  fur  rafpcct 
d'VD  (uccez  encore  plus  horrible  que  cc- 
Juy-cy  ,  qui  doit  future  immédiatement 
cette prcfcnie agonie!  Car,  ô  mon  cher 
Amour,  on  vous  doit  ofter  la  vie  par  les 


profonde  humilité  &  contrition  de  cœur; 
veu  la  continuelle  expérience  de  ma  fbi- 
blelTe ,  qui  ne  peut  rien  fans  vous. 

le  fçay  bien ,  6  ma  cherc  Vie,  que  ce  qui 
vous  aplusgreuédansceMvftereangoil- 
feux ,  ce  font  nos  rrcs-innombrablcs ,  &: 
énormes  péchez,  la  perte  Ce  la  damnation 
éternelle  de  ludaj  voftre  Difciple,  &  puis 
celle  de  tous  ceux  à  qui  voftre  Pa(fion  ne 
deuoit  jamais  profiter,  par  leur  propre 
faute.  C'eft  pourquoy  je  fuis  infiniment 


plus  atroces  tourmcns  qui  fc  puiflent  C  dcplaifant  de  vous  auoircaulc en  l'Ame, 


conccuoir.  Mais,  mon  Sauucur,  tout  bien 
confiderc  nous  ferons  beaucoup  mieux 
de  vous  voir,  comme  ayant  des  ja  exécuté 
tous  ces  defteins ,  &  d'enuilâgcr  d'vne  foy 
/auoureufe  Se  animée  de  voftre  très  inti. 
me  amour,  vos  douleurs  fie  voftre  mort 
•  tout  cnfcmble ,  comme  tres-prefentes. 

l'ytm»»  Eu  cfFet,  vous  voyans  d'vne  trcs-fim- 
Jiniit  f*.  pic  fie  tres-éminente  veuë,  fouffrir  tout 
"4  "J  ce  que  vous  fouffrez  auec  profond  filen- 
•^^^^'^  ce  »  patience ,  ê£  humilité ,  nous  fommes 


fie  au  corps  ces  cruelles  rigueurs  par  moQ 
infidélité  fie  par  mon  ingratirude.On  peut 
dire  à  fèns  contraire  que  ceux  qui  par  vne 
forte  preuention  de  voftre  grâce  ont  cfté 

Jireferuez  de  beaucoup  pécher  j  fie  à  plus 
brte  raifon  ceux  qui  n'ontpoint  du  tout 
péché, n'ont  comme  rien  contribué ,  en 
comparaifon  des  autres  Enfans  d'Adam 
criniinels,  i  vos  preflantesangoiflès,  ny 
au  tout  de  voftre  Padîon.  Neantmoins 
^^^^^  elle  leur  cft  excellenunent  appHquée  Ce 

tous  confus,  fie  comme  réduits  au  rien D  tout  autrement  qu'aux  communs  pe 

1"' 


fous  les  piedsdetoutehumaine  Créature, 
en  la  vcuë  de  voftre  amour  infiny,  fie  des 
douleurs  que  vous  foufircz  pour  le  ra- 
chapt  des  coulpables  fie  maudits  pécheurs. 
Cela ,  di$-je ,  nous  force  fie  nous  contraint 
Ayousaymer  Hbrement,  ardemment,  fie 
vniquemcnt.  Car  voftre  amour  produit 
icyd  nos  yeux  toute  (on  immenfe  tournai, 
fe,  dans  le  /anglant  exercice  de  vos  incom- 
parables angoiiTes  fie  douleurs  tant  d'ef- 
|)rit,quc  de  corps.  C'eft  ce  qui  me  fait 


cbeurs,  par  ce  qu'ils  font  du  nombre  de 
vos  plus  Intimes,  Ce  que  voift  les  auez 
doUez  de  grâces  Cedefaintetétoutefin- 
eulierc.  O  pleuft  à  voftre  Majefté  que  je 
fufTedece  nombre,  pour  vous  auoir  pu- 
rement fie  excellemment  aimé  toute  ma 
vie! 

Mais  ô  mon  Amour,  helas*  il  en  eft 
tout  le  contraire ,  Ce  ma  vie  cft  toute  plei- 
ne de  péchez  tels  que  vous  f<5auez  feu! ,  fie 
qui  ont  cruellement  contribué  à  vos  tour- 


Tondrc,  fie  me  refoudre  totalement  en  ce  £  mens,  fie  fpecialcment  à  voftre  doulou- 


feu  facré ,  auquel  eftant  tout  compris ,  ou 
tellement  conjoint  fie  liquéfié  en  vous 
plus  foucfuement  fie  largement  qu'on  ne 
peut  exprimer,  jegcmis  fie  je  foilpirccn  la 
véhémence  de  ma  douleur. 

Il  faut,  mon  cher  Amour,  qu'à  l'aducnir 
je  me  perde  de  pluscnpiusiansrefource 
en  cette  fournaifc  amoureufe ,  au  mépris 
de  mon  propre  repos  fie  de  tour  ce  qui  eft 
créé  qui  ne  m'eft  Ce  ne  me  fera  jaiuau 


reufe  Ce  amere  agonie.  le  prens  néant, 
moins  cœur  Ce  courage ,  confiderant  que 
par  cette  mcfme  agonie  fie  par  le  reftc 
de  vos  fbuffrances ,  vous  auez  furabon- 
damment  fàtisfait  à  l'infînic  luftice  de  vô- 
tre  Perc.  le  jette  amoureufcmcnt  me» 
péchez  dans  l'immenfe  feu  de  voftre  cha- 
rité |  2c  j'cfperc  que  par  la  force  Ce  l'ar^ 
deur  de  mon  amour  embrafé ,  joint  Ce  vny 
au  voftre,  mes  iniquitcz  y  feront  piiUoIt 


De  la  douloureufe  Agonie  de  lefusaulardin,  &:c.  445: 

confommces  qu'vn  peu  de  paille  dans  vnc  A  aux  conccprions,  &  aux  maniFcfUtions, 


ardente fournaifc.  le  me  rcious  de  plus, 
de  vous  vanger  à  toute  rigueur  de  ces  mê- 
mes péchez,  en  laforceâc  vérité  démon 
ardent  amour.  Ouy,  mon  cher  Amour, 
]c  veax  vous  aymcr  ardemment ,  vniqae- 
ment,  fortement,  purement,  nuSmCot, 
flmplemcnt,  faintcmcnr,  circadcllcment, 
éternellement,  fans  celle,  iàns  réflexion, 
abhorrant  plus  que  la  mort  tout  ce  qui  eft 
contraire  i  l'amour. 

le  voy  maintenant ,  mon  Amour  &  ma 


au  moms  entre  fcmblablcs.jc  le  t'eny  très, 
profondément  par  profonde  pénétration 
&  anticipation  dans  le  fin  fond  du  total  de 
vollre  Dcïic  tnSaie,  humanifcc  pour  l'a- 
mour des  hommes. 

Or  quoy  que  les  vrays  Religieux  doi- 
ucnt  tenir  le  premier  rang  entre  vosElciis, 
mon  cher  Amour,  commevos  plus  inti- 
mes 8c  plus  chers  Amis  j  cela  neantmoins 
ne  fera  pas  ainfi, purement  par  ce  qu'ils 
font  Religieux,  s'ili  n'ornent &iiluftrent 


Ce  m'/jt 

pjl  H.ttrt 

1 *m*mr 


ht  i  Dieu. 


fimffnuu.  Vie,  que  depuis  voftrefacrcc  Naiflance  B  IcureftatdeRcligionparvoftre véritable 

imfiurt 
i'éutuar. 


jufquesicy,  &:jufques  au  dernier  moment 
de  vofbre  precieufc  expiraiiô  fur  la  Croix, 
je  dois  trouucren  vous  le  véritable  exem- 
plaire d'amour,  &  les  moyens  de  vous  ay- 
mer  comme  il  lâut.  l'embrafle,  6  mon 
Amour,  tous  ces  moyens  en  vous-mcfmc, 
comme  vnefeuicchofe  en  vodre  amour, 
le  les  embrafl'e  pour  jamais  en  vous,  mon 
infiny  &  éternel  Objet.  Que  fi  pour  mon 
indi(;nicc  je  luis  incapable  de  beaucoup 
founrirà  vollrc  viue imitation ,  je  viuray 


amour ,  &  s'ils  ne  fe  perdcntgencreufe- 
mcnten  vous,  bruHansau  fin  fond  de  vô- 
tre infinie  immenfrtc  ,  par  dclTus  toute 
confiJcration  ôc  différence.  De  ce  fond 
amoureux  ne  doit  fortirqu'efprit  &  vie, 
en  l'ordre  de  laplusaccomphccompofi- 
tion  intérieure  qui  fe  puiflc  penfer  ;  de 
forte ,  ô  mon  Sauueur ,  que  vous  com- 
plaifant  infiniment  en  eux.vousy  trouuiez 
vn  Paradis  de  délices  II  eft  donc  qucftinn, 
machcrcVic,  de  nous  rendre  amoureux 


toù|ours  très  -  indiffèrent,  âc également  Q  de  l'Amour,  ceft  à  dire  de  vous-tnefmc 


égal  à  moy-mefme ,  laillani  l'excellence 
d' vn  don  fi  rare  &  fi  précieux  i  vos  plus 
intimes  Amis  .Us  méritent  incomparaole- 
racnt  plus  cette  faueur,  &  moy  jenc  méri- 
te que  toute  confufionà  reternioé  pour 
toute  récoropeofe  de  mon  amour.  Si  vous 
me  voulez  ainfirécompenfirr  j'y  confcns 
de  tout  mon  cœur ,  pourueu  qu'en  cela 
mcline  je  vous  aune  en  vente ,  ne  m'im- 
porte, je  me  ticodray  content  &  pleine- 
mont  bicn^heureux  ep  quelque  citât  que 


en  vous-mcfine.  C'eft  l'vnique  .iffjirc  A 
laquelle  nous  deuons  employer  toutes 
nos  forces  par  dcffus  toutes  vertus,  les 
pratiquant  toujours  comme  vne  feule 
chofe  en  l'amour  mcfme.  Tout  noftre 
cmploy  ne  doit  eftrç  que  de  vous  imiter 
viuemeut&  par  amour,  &c  comme  Dieu, 
&  comme  Homme- Dieu,  fans  aucune  fe- 
paration  de  ces  deux  cllats.  Car ,  ô  mon 
Amour,  tout  ce  qu'il  y  a  de  différence, 
n'cft  qu'à  l'égard  des  hommes  qui  n'ont 


ce  fott.  Car  ce  qui  bien-  heure  vos  Saints    cdé  nullement  embrafez  de  vodre  amour 


dans  la  Gloire ,  n'ed  pas  tant  le  bon-heur 
&  la  gloire  qu'ils  rcçoiuent  de  vous ,  que 
voftre  propre  Gloire  voftrc  Amour  io- 
finv. 

Vous  voyant  donc,  mon  Amour  &  ma 
Vie,  dans  l'étrange,  pénible,  &  doulou. 
rcux  exercice  d'amour  où  cette  agonie 
vous  jette ,  je  ne  pois  faire  autre  chofe  en 
l'effet  de  ma  refolution,  que  de  vous  ad- 
mirer ,  &  vous  bénir  mille  &  mille  fois  ï. 
chaque  moment,  de  ce  que  vous  rcpan. 


infiny  ^  qui  au  lieu  de  fe  |etter  en  cette 
fournaife  infiniment  confommantc,  (e 
font  contentez  d'vn  feul  dcfir  &  amour 
tel  quel ,  éleué  dans  vos  vertus  héroïques 
félon  l'ordre  des  Profitans. 

Pour  le  regard  de  vos  vrays  Amoureux, 
qui  fe  font  perdus  entièrement  &  fans  rc- 
fourceà  eux-mefmes,  on  ne  peut  nen  en 
dire  :  On  ne  les  voit  point ,  on  ne  les  con- 
noîr  point  :  on  ignore  leur  demeure  :  on 
ne  fçait  quels  font  leurs  plaifirs ,  &  les  dc- 


dezainfi  fur  la  terre  cette  infinie  fournaife  £  lices  où  ils  repofent  au  midy.  De  forte 
deioutvodre  amour,  afin  que  la  terre  &     qu'cflans  inconnus,  ils  font  fort  fouuent. 


mtmrfKX 
Je  Vit»  , 
trÀêMJire^ 
ment  in- 
itnnm,o- 
ftrjttuttx,. 


la  chair  foit  rendue  diuine  en  vous  par 
vne  entière  Se  éternelle  transformation  fie 
confommation  en  tout  vous.  le  veux  toû> 
jours  auoir  les  yeux  viucment  fichez  fur 
vos  peines  amourcufes,  fur  vos  douleurs 
&  vos  blcllures ,  fur  voftrc  précieux  Sang 
répandu,  6c  fur  voftre  mort.  Et  cela  effen- 
iiellcment,  Amplement ,  hautement,  fie 
nu<(ment.  Que  s'il  eft  befoia  de  fortir 


voire  pour  l'ordinaire  perfecutez  des 
hommes,  mefme  des  meilleurs  2c  plus 
Saints  )  à  quoy  ils  prennent  très -grand 
plaifir  de  le  fodmettre  pour  fe  rendre  en 
cela  femblables  à  vous  leur  bien-aymé 
Sauueur.  Car  puis  que  pour  leur  amour 
vous  auez  efté  perfecuté  de  vospropres 
Enfans,  comme  fi  vouseuflîezeuc  l'En- 
ncmy  de  tout  le  Genre  humain  i  n'eft^ce 
K.KIII1J 
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pas  giand  honneur  au  Difciple  d'edrc  A  demeurer  fain  &:  entier  dans  l'cftac  d'io-  a*»  « 


traité  comme  fcn  Maiftre  i  Q\iq  fi  ce  ne 
peut  cftrc  CD  toutes  choies,  oy  par  effet 
coDtmucl,  au  moins  cela  doit-il  élire  par 
ardeur  d'amour  fie  d'appctit,  fans  varier, 
ny  rcflcchir  à  VD  plus  bas  degré.  L'amour 
ne  demande  pa^  beaucoup  de  grandes 
CL-iiures  :  mais  ilJoitcAre  véritable  &:  en- 
tier amour  pour  tout  attendre,  pour  tout 
receuoir  devoQrcmam,  pour  tout  faire, 

iiour  tout  foûtenir  tres-hcroïk)uemcnt  en 
aforcedevodremelmc  amour.  Et  amfi 


Docencc:  ficilfalloit  manger  poormoonr  ff^*, 
en  tranigrelTant  la  Loy  de  Dieu.  L'appe-  "".f^ 
tit  &  le  dcilr  de  r^auoir  le  bien  &  le  mal , 
nous  porta  malicieulcmcnt  à  cela,  par 
l'application  de  noftrc  franc  arbitre  )  en 
fuitte  de  la  fufdtation  du  Serpent,  lequel 
feruit  d'inArument  naturel  au  Diable, 
pour  nous  persuader  que  nous  n'edions 
pas  encore  atlcz  heureux,  fî  nous  n'e(hons 
faits  comme  des  Dieux,  içichans  le  bien 
&  le  mal.  Arrcftcz- vous  fur  cccy,  ô  hom- 


dcuons-nous  éternellement  adhérer  à  B  mes,  fie  vous  cpouuentez fur  vodrcpre- 


noAre  Objet  infiny  que  vous  cAct,  mon 
cher  Amour,  viuaos  de  vodre  vie  diurne 
co  toute  vodrc  Dcïté.  Amen. 


CONTEMPLATION  XVH. 
Du  tra-Séùnt  Sacrcmtnt  de  l Autel. 


Dit»  ti. 


o 


Divin  Amour ,  que  voftrc  Pro- 
uidencc  c(l  infiniment  merueilieu- 


inicr  malheur ,  qui  deuoit  edte  voilre  hé- 
ritage éternel ,  fie  qui  vous  deuoit  rflre 
commun  auec  les  Diables,  tombez  jufte- 
ment  du  Ciel ,  pour  auoir  preuariqac  par 
fupcrbe,  de  l'amour  qu'Jt  aeuoientàicur 
Dieu. 

Les  Doâes  font  beaucoup  d'inftnncn 
fur  cecy ,  mais  ce  n'ed  pas  dequoy  il  c(l 
quc(hon  pour  nous  autres ,  qui  fommes 
humbles^  ou  pour  mieux  dirc,Tils  fie  petits 
à  nos  propres  yeux  5  S:  qui  ne  faifons  cette 


mS""'  l'ordre  fic  dans  la  veuc  qu'elle  a  C  déduction  que  pour  nous  acheminer  droit 


to^ijours  eu  du  bien  -  edre  fie  du  mieux, 
eitre  des  hommes  l  Car  loutainH  que  s'ils 
n'eulTent  point  mange  du  fruid  dencudu, 
ils  deuoicn t  eAre  alimentez  des  fruids  du 
Paradis,  &:  demeurer  paifiblcs  podclTeurs 
d'eux  mefmes ,  félon  la  Nature  fie  la  G  ra- 
ce de  laluftice  originelle  :  de  mcfmcayans 
contreucnu,  fie  s'edans  faits  autant  mal- 
heureux, qu'ils  cAoïent  heureux  dans  leur 
premier  cllat  :  Vous  auez  bien  voulu  re- 
parer ce  déplorable  débris  par  voftre  fa- 
^cfle ,  par  voftrc  bonté  ,  fie  par  voftre 
linouriutîny  :  nonobftant,  6  grand  Dieu, 
lue  vous  fulficz  en  cela  fi  griefuement  of- 
fcnfc.  C'cft  pourquoy  des  l'Eternité  il 
eftoit  écrit  en  voftre  prcfcunce  éternelle 
que  le  Fils  que  vous  engendrez  éternelle- 
ment viendroit  icy  bas  au  temps  ordonné 
pour  exécuter  vos  volonicz  écrites  viue- 
ment  en  fan  cceur,  pour  la  réparation  vni- 
ucrfclle  des  hommes.  O  que  cela  cft 
digne  d'vne  éternelle  admiration,  à  l'hon- 
neur fie  â  la  gloire  d'vn  Dieu  intin  v,ôe  d'vn 


aux abifmcs d'amour,  afin  de  nousypcr> 
dre  irrccuperablemcnt  pour  jamais.  1 

Le  manger  donc  par  tranigreflion  Doas 
ayant  perdu,  le  manger  *  de  voftrc amou- . 
reulé  fie  éternelle  obédience,  ô  mon  A-  //  ftiif 
mour  fie  ma  Vie,  nous  a  pleinement  re-  [ina  i 
paré,  par  l'alTomption  que  vous  auez  fait  "^'^ 
de  noftre  nature  j   Et  puis  le  troilîémc  ^"'-r 
manger  nous  a  totalement  changé  fie  ^^^^X 
transfonné  en  tout  vous,  félon  voftrcin- 
finie Diuimcc.    Pour  ce  fujet,  il  vois  a  ^«1 
gcft'e ,  par  vuftre  bonté  ,  fie  par  voftre  ^  fallu  patir  Ce  mourir.  Il  a  fallu  qnevous  »/.'« 
amour lutîny  :  Donobftant,  6  grand  Dieu,     ayez  banqueté  auec  les  hommes  ,  fie  les  Cibc 
oue  vous  fulficz  en  cela  il  griefuement  of-    hommes  auec  vous,  par  la  communion  fie  n»*™* 
fcnfé.   C'cft  pourquoy  des  l'Eternité  il     la  communication  que  vous  leur *uez  fait 

de  vous-melmc.  Sur  quoy  il  ne  faut  point 
exciter  la  nature  Angchquc  i  l'admira-  buêii 
don  -,  car  c'eft  cet  amoureux  fie  abiffal  m»  ■ 
afpeCt  qui  les  rauit  éternellement.  g" 

Ce  font  les  hommes,  mais  les  faints 
hommes,  pour  lefquels  ce  feu  tout  con- 
fbmmant  eft  allume  fur  I  :  terre ,  potir  les 
dcuorer  en  vn  moment,  8c  pour  les  trans- liMÇfc 
Dieu  fait  homme,  Glonfîcateur  fie  Sau-  £  fermer  6c  coniommer  totalement  en  luy. 
ueurdes  Anges  Se  des  hommes  :  Car  l'v-     C'eft  ce  qui  me  r.iuîtde  telle  forte  qee  je 


niucrs  ne  reçoit  fon  acconiplidement  que 
par  ce  moyen  :  dont  la  veuc  fie  le  fenn- 
mentrauit  infiniment  les  Anges,  fie  tous 
les  fainis  hommes ,  qui  coitune  prodiges 
diiins  lont  reftez  lur  la  terre ,  pour  jouir 
des  merucillcs  de  l'infinie  fit  éternelle  fé- 
licité de  ce  feu  tout  deuorant  fie  tout  con- 
fommant  d'amour. 
ir  m4i^     II  falloit  manger  pour  cftr e  nourry ,  fie 


n  ay  ny  conception  ny  voix ,  pour  cxpn- 
mer  aux  hommes  quelque  chofe  de  mon 
étonnement ,  qui  me  rauîtencétabifme 
infiny  ,  lequel  n'eft  qu'vn  en  amour,  en 
grandeur  fie  en  eflencc  :  mais  l'amour  y 
furpalfe  infiniment  dans  fa  forrie,  toutes 
les  autres  perfections.  Mon  Dieu  !  eft-il 
polfible  que  vous  l'avez  fait  »  ouy,  fie  d'v- 
ne manière  très  -  ineffablcracotineftable, 


Digitizc 
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&  crcs-digne  de  rovt.    Que  fi  ccft  vqc  A  tous  les  prcccdcns  d'rne façon inefEible 


grande,  ou  plùtoft infinie  tiierueille,  que 
vous  vous  loyez  abrège  en  noflreciuir, 
pour  peiner, louffnr  Se  mourir  :  c'cftvnc 
infiniment  plus  grande  incrucillede  voir 
qu'exiibint  &c  (ubiil\aDt  totalement  tour 
tel  que  TOUS  cdes,  vous  (bycz  abrégé  loui 
ce  qui  n'eft  prclque  rien  :  &  y  foycz  réel- 
lement contenu  non  félon  l'ordre  du  heu, 
Oiais  dans  vn ordre  admirable  qui  fc  rap- 
.  porte  tout  à  vous-melme. 

Qu'ena-on dit,  ôcqu'endira.ondece 


nient  ineffable,  rauît  le  Ciel  &  la  Terre 
iput  de  nouucau  :  voyant  quVn  Dieu  vfe 
d'vD  ordre  Se  d'vn  moyen  fi  admirable, 
pour  conuerfcr  amoureulimcnt  Ce  ctcr- 
rellcmcnt  aucc  les  hommes  fur  la  terre. 
Que  les  hommes  con(^oiuenc  fur  cecy 
tour  ce  qu'ils  pourront,  voire  melme  en 
l'abondanoeoe  vollre  Efprit:  cefera  plil- 
toft  vous  cacher,  que  vous  raanifeflcr  à 
(by-mcfme,  &  aux  autres.  C'eft  pourquoy 
il  impone  infiniment  de  vou%conccuoir 


Sacrement  d'amour  t  Qu'eU-ce  que  la  q  furcemyftcre,  non  pas  félon  nous,  mais 
perluallon,  linon  l'effet  de  nodrepauure-     en  vous  -  mefme ,  8c  puis  en  nous:  â  qui 


te,  qui  nous  fert  comme  d'vn  puiJànc 
cable  pour  nous  guioder  à  l'infinitc  de  Vo> 
lire  nature  diuine  O  mille  fie  mille  fois 
mcrucilicux  amour,  qui  auez  tant  fait  de 
cas  delà  poudicrc,  que  de  vous  en  élire 
reueftu  <  Et  cela  pour  nous  reueAir  de  vo. 
ftre  infinie  Deïcé  au  tout  d'elle  •  mcfme 
dans  voflre  nature  diuineSc  humaine  :  en 
laquelle  vous  tubfiUcz  icy  diumcmentâc 
iàcramentalementpour  VOUS&  pour  nous 


vousnepouuez  vous  communiquer  qu'à 
la  mcf.ire  de  noflrc  amour,  que  vous  nous 
donnez  pour  voftrc  gloire. 

Voftreamourdonc,ômachereVie,  ne  rjfttsJtU 
peut  eflre  plus  mcrueitleux  qu'en ceSa.  SMiutin- 
creracnt:carc'eA  icy qucparamour  vous 
vous  donnez  vous-mcfmc,  &  par  confe-  '^"'"'^ 
qucnt  tous  ^^os  dons.  De  forte  qu'en  vo- 
fircamoureufe Communion  ccUiy  quicfb 
ardemment  épris  &:  bruflant  de  voftrc 


.d'vnc  manière  digne  de  vous.  Ahi  Dieu,  c  amour,  rft  grand  à  proportion,  riche  de 


comment  eft-il  poffiblc  que  les  hommes 
pcnlcot  jamais  à  autre  chofe  qu'à  cecy  ) 
Qiioy  ;  faut  -  il  que  l'vfage  conOnucl  de 
voftrc  infîny  amour  fe  change  par  eux  en 
couftome  :  de  forte  qu'il  foie  négligé  de 
ices  in/énfez ,  à  caufe  du  fréquent  Se  fami- 
lier vfagc  de  ce  Sacrement  d'amour?  Alii 
Dieu  iDfiny,que  les  hommes  font  bas,  ter. 
'rcftrcs,  froids,  languides,  paumes,  ingrats 
2c  miferabics. 
Hc  !  quoy  ?  mon  cher  Amour,  ne  vous 


tome  grâce,  fort  &  largement  cftQ^ben 
voflre  charité,  fbic  en  amour  feru^wfj  ou 
pardcfTos  l'amour.  Il  cft  éternel ,  perdu 
en  vous  in  cfFublcmeni  lumineux  en  l'c- 
minencc  des  inrclleâions  qui  découlent 
de  voftre  indicible  Sapience  :  ou  bien  très 
£niple  dans  la  fruition  ineffable  qu'il  a  de 
vous  &  en  vous  :  qui  eft  vnc  autre  manière 
d'cftar.  De  forte  que  nen  ne  fc  trouue  icy 

3u'immcnficé  en  la  Créature.  Et  rien 
'elle  ne  fe  trouue  plus  en  elle ,  par  ce  que 


dcuoit  -  il  pas  fuffîrc  d'auoir  fouffert  tant  p  elle  eft  totalement  transfufe  en  vous.  Ce 


de  peines  fie  la  mort  mcfme  pour  les  hom- 
mes ,  fâns  outre  cela  vous  donner  à  eux 
par  vu  amour  dcinefuré ,  couucrt  de  tres- 
petitsaccidcns  )  £c  vouscxpofcràroutce 

3ue  les  bons  &  les  mauuais  vo  idront  faire 
^  e  vous  I  Les  Diables  d'Enfer,*  &  les 
en  tt  ht»  hommes  maudits  fçauent  bien  ce  qui  en 
Va»     S*,  eft,  à  noftre  très- grand  regret.  Et  vous 


qui  fe  fait  parla  réfufion  de  tout  fbn  appc. 
titfc  de  toutes  les  puifTances,  en  ftmpH> 
citéCcauiditédepenfcc  :  D'où  naiftvn 
tres-fimple  &  furcminent  rtpos  en  l'cmi- 
nence  de  voftre  infîny  regard ,  qui  attire 
mutuellement  fie  réciproquement  le  fien 
dans  le  voftre.  Ainfi  elle  n'a  plus  qifele 
corps  en  terre,  cnuerement  mort  aux 
opérations  fenfibics,  qui  dans  les  hommes 
conduits  par  les  feuls  mouucmens  de  la 
Nature,  procèdent  de  leurviuacitcani- 
Jrtrrtftrrt  qu'il fâut quc i»on humblc filcnce témoi-  £  maie.   Icy  dis-jc,  tout l'cfprit eft  reduir, 
^j^finu.  gne  plùtoft  ce  qui  en  eft ,  tant  i  moy  que    fondu  &  perdu  totalement  en  l'immcnic 
aux  homnj^rs ,  que  l'abondance  des  paro- 
les, tdies  qu'elles  puifTcnt  eftre. 
Cf  Afffim     On.s!eft  émcruei|lc  à  voftre  naiflànce , 
tff  Ir  fl'i  ficfori  juftement,ûmon  Amour.  On  s'efb 
éttntuimdt  épouuenté  à  voftre  Circoncifion.  On  a 
fiti.        admire  toujours  de  plus  en  plus  les  pro- 
grez  amoureux  de  vos  peines.  LesCieux 
.&  la  Terre  Icfontaneantis  à  voftre  more 
&  PalIîftD.    Mais  cet  abifmc  conicoanc 


in  tinité  de  voftre amoureulefournaife.où 
la  Créature  eft  vous  -  mcftne  autant  qu'il 
luy  eft  pofTible, en  l'infinité  de  fon  amour. 
Mais  tous  ces  mcrucilleux  effets  ne  fc 
font  qu'en  très -peu  de  vos  plus  intimes 
Amis,  Iclqucls  vous  cheriflcz  comme  la 
prunelle  de  voftre  cril,comme  voftre  pro* 
prc  ccxur,  fie  comme  vous-mefme,  s'il  fauc 
ainft  dire.  Voicy  donca4  b  Cf cature  eft 


44^    Les  Contemplations.  Contemplation  XVII. 

perdue  4  ellç-mci'me.  Voicy  où  ellccft  A  de  plus  en  plusi  les  faifant  haleter  &  roder 

'  incclfamment  après  des  choies  friuolcs, 

qui  pafleni  en  vn  moment,    l'cntens  icy 


tiicc  diuirtc  d'vnc manière  admirable,  en 
totale  dcu'ormité  d'amoùr  fie  d'œuurcf. 
Gc  qui  o'any  bornes  ny  limites ,  l'oit  en 
l'jppctit,  foit  pardcflusl'appecitderA- 
juc  '.  mais  fpecialemcnccn  ion  appétit  très 
lîiiiplccn  la  nudité  furcflcnrielle,  infini- 
ment au  delà  de  fon  fond. 

Mais  il  nous  faut  fortirdccertefi  pcr- 
dui;  rcs!ion,pour  ftnrj  d'autres  dcdudions 
'  ./j  ,1"'  concernent  1  exercice  continuel  de 
cr^ima.  voftrc  infigy  amour  en  ce  fujer.  Si  donc, 


i  J?fmmr 


parler  non  (culcmcnt  du  monde  comme 
tel  i  mais  encore  des  foibles  &:  languides 
Chreihens,  qui  n'-onc  la  Religion  tc  \* 
Charité  quafi  qu'en  apparence  :  Oefqueli 
à  cette  occafion  vous  ne  faites  guercs  de 
cas,  mon  cher  Ambur,  quant  à  l'effet  de 
vollre  participation.  Mais  lailTons  ce  mal. 
heureux  genre  d'hommes,  dans  lefquels  i\ 
fcmble  que  les  Diables  ont  plus  de  parc 


mon  Amour  5c  ma  Vie,  il  faac  manccr  jj  que  vous.  Car  comme  vous  leur  eftcsab 
pour  viurc  naturellement,  à  bitfn  plus  for.    lent,  quanti  voftrc  grâce  cffeâiue,  le 


te  raifon  le  faut-  il  faire  pour  viure  lurtia- 
turellement,  non  pas  en  vn  bas  degré: 
ams  diuinemcnt  &  deïformemcnt  en  tout 
vous.  Tels  font  les  effets  de  la  Commu- 
nion Ce  communication  très  -  dclirable  & 
tres-defircc  que  vous  nous  faites  de  vous- 
nicfme  j  laquelle  a  cela  de  propre ,  de 
cliangcr  îc  transformer  en  vous  celuy  qui 
vous  rccjoii  auccvn  amour  infiny.  C'eft 
icy  que  le  pain  des  Anges  cft  tait  le  pain 


pcchc  peu  d  peu  s'empare  d'eux,  comme 
defon  propre.  Ce  n'cd  point  àceux--U 
que  s'addrclle  voftre  voix,  ô  mon  cher 
Amour.  C'ell  à  vos  feuls  Amis  que  vous 
dites } 

fnytrrx^,  de  joye  &  d'exultation ,  que  je 
vcrfe  abondamment  à  tous  ceux  qui  ont 
faim  &  loif  de  moy.  Pks  on  nu  nutn<{e ,  fins 
on  mt  dcjirt  :  fini  onme  koit  ,pliis  la  foif tfm'n 


Mit». 


tic^  hommes,  &  quela  très  -  heureulelâ.  Qddemoy  i'aitpncnte  ,<^Moy  que  je  la  ralfafie 


tietédc  ccux-li  eu  faite  noftrebien  heu- 
xcufclâtictc.Et  cela  llauantageafemcnt, 
que  mclme  plulieurs  hommes  excédent 
de  beaucoup  par  la  vertu  de  ce  Sacrement 
iexres-heureux  Se  trcs-hant  eAat  des  An- 

fCs,enlafcbcité.  En  efFetonneftjauroit 
ignementconceuoir  à  quel  eftat  de  me- 
nte, d'amitic,  &  de  félicité  paruiennent 
les  hommes  diuins  confommez  d'amour , 
par  cette  infiniment  amoureufe  fomption 
tt  communion.    C'ed  pourquoy  nous 


beaucoupen  attendit  le  plus  Âc  le  mieux , 
qui  fera  dans  la  pleine  jotiilFance  de  ma 
Gloire  Se  de  ma  Félicité  intînic.  Félicite 
qui  fera  viucnicni  débondée  en  la  Créa- 
ture ,  laquelle  fera  pour  lors  pleinement 
moy-mc(me  en  tout  mov  -  melme  j  dans 
vn  eftat  de  gloire  incffablemcnt  ineffa- 
ble, &  qui  ne  tombe  aucunement  Ibus  le 
fcns  humain. 

C'eft  donc  icy  vraycment,  6  mon  cher 
Amour,  le  mémorial  de  toutes  vos  infinies 


ferons  bien  mieux  dereuerer  p,ir  vn  hum-     mcrueilles ,  auquel  elles  font  toutes  com- 


ble &  profond  filence ,  ces  cfîcts  &  i  or- 
dre de  ces  fubUmes  furcroinencc^  dans  les 
hommes. 

H-iyi],tx,  Helas  !  qu'eft-ce  que  de  l'homme  fan» 
Atl  \,<mmt  cet  exercice  amoureux  ardemment  &  pu- 
tifus  Jéini  rcment  pratique  ?  N'cft  -  ce  pascequi  le 
/r-  crtjiu.  fait  eftre  vous-mefme  en  vous-mefme ,  & 
viure  par  conf'equent  de  voftrc  vie  diuine? 
Qii,'cit-ccdis-jc,  que  de  l'homme,  finon 
vnc  totale  cffufion  de  loy  -  mcfme  après 
les  Créatures ,  dcfquelles  plus  il  cft  occu- 
pé, plus  il  eft  infatiablc  ?  Chofcla  plus  de. 
plorable  qui  le  puiflc  jamais  conceuoir  de 
vos  Saints,  ô  ma  chcrc  Vie,  qui  ne  viuans 
que  de  vous  8c  en  vous,  par  cet  amoureux 
&  quotidien  exercice,  lontauffi  ventahlc- 
mcnt  morts  à  toutes  chofes  crcces,que  les 
autres  y  trouucnt  leur  vie  &  leur  deleda- 
rion  .i  caurfaoul.  Maisc'eftenvainquc 
CCS  M iferablcs  cherchent  leur  plailir  dans 
les  Créatures.  Car  au  lieu  de  remplir  leurs 
Touluits ,  elles  ne  i'erucnc  qu'a  les  affamer 


prifes,  comme  en  leur  Autheur  que  vous 
cftcs.  C'efticy  que  vous  donnez  dehciru- 
lement  â  manger  A  ceux  qui  vous  crai- 
j;nent.  Mais  comme  la  nature  des  hom- 
mes eft  de  diuerfe  cor.ftitution ,  les  vns 
cllans  de  petite  ftaturc ,  les  autres  de  me- 
tliocre,  les  autres  de  plus  grande  :  Ainfi, 
mon  cher  Amour,  entre  tous  ceux  qui 
vous  craignent  Se  vous  mangent ,  il  s'en 
trouuc  de  tre.s- petits ,  d'autre»  médiocres, 
d'autres  grands  &  très -grands.  En  tous 
P  ceux-là  la  gradation  de  voftre  Grâce  cft 
infime ,  &  vous  vous  donnez  â  eux  etfcdi- 
uement  &  at}ediuementàpr«poriionde 
leur  vaidcau,  que  leur  amour  mutuel  au 
voftrc  faitaiitanc  grand  qu'il  veut  par  ma- 
nière de  dire.  Carde  voftrc  part  vous  ne 
manquez  jamais  à  ce  compItMncnt  mer- 
ueilleux.  Mais  c'vft  l  homme  qui  le  borne 
luy-melmc,  &  (e  contente  de  trcs-peu  de 
voftre  communication  :  ncvousaymant 
pour  l'ordinaire,  que  d'vn  amour  tres-pe- 
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tic  5c  commua.  Si  bien  que  vous  ne  vous  A  excédant  inÊaimenctoutemefueillc,  que 


plaifez  gueres  auec  ces  hommes  qui  fonc  fi 
chichcs  i  vous  aymcr  d'va-  amour  per- 
fccUf. 

D'autres  feroblcnt  merucilleufemcnc 
vous  aymer,  6c  toutefois  ce  font  perfon- 
nes  qui  ne  fc  deleâent  qu'en  l'abondaDce 
de  vos  dons  fcnfiblcs,  &  non  purement  ea 
f  «r  le  Jt.  VOUS.  Ils  font  idolâtres  d'cux-mcfmes ,  2c 
vous  font  le  plus  erand  tort  qui  fe  puiiTe 
penfer ,  par  leur  abominable  fie  renfuelle 
piiilautic.  En  vn  mot,  ils  vous  contriflent 


CStnnitx 
^mi  An- 
(htnt  itf 


Mtmr. 


Dieu  aie  trouué  vn  moyen  de  fe  faire  man< 
eer  i  l'homme  ■  ô  amour  mille  £c  mille 
fois  induftrieux  i  trouuer  les  moyens  treS' 
excclleos  du  (àlut  des  hommes,  &  qui  les* 
changez  Ci  merucilleu^mcnt  tc  incfhible» 
ment  en  vous ,  tels  font  vos  prodiges  dans 
la  Créature,  lefquels  ilTemble  que  vous 
feul  opérez  en  elle,  iàns qu'elle  yaiiau- 
cune  part.  En  q  uo y  je  ne  veux  point  ex- 
céder les  termes  de  la  vérité,  de  lafoy-fa- 
uoureuTc  fie  furéminente  ,  fie  de  la  tres- 


d'autant  plus  en  leurs  exercices.  Ce  mefme  B  haute  fcieoce ,  voie  i  la  Sapieoce  diuine 
en  celuy  de  la  Communion,  qu'ils  réjoUil-    en  très-excellent  degré 


fendes  Diables  -,  auec  leTqucls  ils  viucnt 
en  bonne  paix  fie  intelligence,  d'autant 
au'ils  voyent  ces  Miferaoles  Ce  peiner, 
luer  fie  iraaailler  plùtoil  pour  eux ,  que 
pour  vous,  ô  mon  cher  Amour. 
TdfU  ci-     Mais  laiflbns  ce  deteftablc  genre  de  per- 
muniênlti  fonoes,  fie  enuilâgeons  ceux  qui  vous  don. 
t^'"  "*'f  ntrkt  plus  de  plaifirfur  la  terre,  qui  font 
lus^^ft      Saints,  félon  les  voyesdiÉkrentes,  fie 
^  -  ''^  les  gradations  innombrables  de  la  vraye 


J'tndiftat 
tna't  Ââ' 


LailTons  la  chair  en  la  chaif  ;  lailTons  ce 
qui  n'cft  que  dans  l'honncflctc  morale, 
ielon  fes  propres  apprehenfions ,  fie  nous 
perdons  en  pur  efprit.  Nous  aurons  par 
ce  moyen  le  gouft  expérimental  de  ces  di. 
uines  &  furéminentes  vericez ,  au  total  de 
l'Objet,  qui  ell  Dieu.  Et  plus  nous  les 
goûterons  en  toute  puretc,tant  plus  nous 
exalterons  ,  fie  glorifierons  noftrc  très, 
cherfie  très -vnique  Epoux.  Il  cil  doue 


nnn  tjl  U 
fins  rrâni 
fUifir 
U  flml 
htmttfULt 

me  fmjf» 
Jifiner  ^ 


faintet^.  C'eflenceux-cy  que  vous  ope-  C  vray  que  la  facrée  Communion  efl  le  plus 


rez  vos  merueilles,  ô  mon  Amour,  autant 
que  vous  le  voulez.  Car  ils  ne  vous  fonc 
aucune  reCfbioce,  fic  vous  fonc  meru'eil- 
Icufcment  agréables  en  i'émineoce  de 
leurdiuerfcconibtution.  Ainfiefles-vous 
la  viande  des  Grands,  fie  des  Petits  en  per- 
feôion:  flemefme  vous  voulez  que  ceux- 
cy  croifTent  par  cette  diuine  nourriture  : 
afin  d'eftre  faeoreufemenc  transformez  en 
vous.  Ce  qui  fc  doit  faire  non  tout  d'vn 
coup, mais fuccefiîucmcot.  Carcequiefl 


Frand  plaiCr ,  Ce  la  plus  grande  gloire  que 
Ame  voflre  Epoufe  vous  puiilè  donner 
fur  la  terre,  ô  mon  Amour  Ce  ma  Vie.' 
C'cfl  auec  telles  Epoufes  que  vous  vous 

I'oUcz  frcquemmenT,fic  prenez  connnucl- 
ement  en  cela  vos  ébats  Ce  vos  délices  dù 
nines.  Car  (îcelaefl  vray  en  quelque  de. 
gré  dans  celles  qui  ne  vous  aiment  que 
a'vn  amour  commun  fic  appretiatif ,  icf. 
quelles  au  rcfpeâ  des  autres  vous  fonc 
prefque  efVrangeres  :  combien  doit -il 


veucroiftreen  vn  moment,  cft  tres-juftc-  Deftre  vray  en  ces  merueiileufes  Epoufes 


ment  lufpeâ  ;  veu  que  voflre  amour  afon 
ordre  Ce  fes  moyens  fucceflîfs ,  pour  ac- 
complir fie  perfeâiooner  fes  Sujets  en  la 
manière  qu'il  le  faut. 
l'yen  it-     Enfin,  c'cft  par  l'exercice  de  l'amour 
mfrJiemx  vnique,inutuel  fie  réciproque,  que  Dieu, 
f*r  ftrit.  par  manière  de  dire,  eupluralifc  :  car  il 
tifMitit.   fait  pluficurs  deicez  excellentes  diuerfe. 
ment  participées,  en  des  corps  de  chair 
deucnns  diuins,  auflî-bicn  que  leur  efprit. 
Qui  eft  -  ce  qui  nous  concéura  fur  cecy  ? 


dont  l'amoureufe  ardeur  les  renû.iucanc 
différentes  des  autres ,  quelejour  l'eflde 
la  nuiâ,  le  feu  de  la  froideur  }  fiecequiefV 
de  ce  qui  o'cd  pas.  le  dis,  cequiefl,  c'elfc 
i  dire  en  excellence  d'cftre  d'vnc  manière 
ncgatiue, furéminente,  furdiuine,  fie  in. 
conceuable  :  ce  qui  exclut  toute  diflcm- 
blance)  De  forte  que  tout  efl  vn  en  l  infi. 
nieaâiuité  de  Dieu  qui  efl  l'agent  ;  Ce  là 
où  l'agy  efl  inconceuabiement  fie  lurcmi- 
Demment  patient.  Voila  quel  efl  l'Epoux 


Mail  nous  ne  faifons  pas  tant  d'ellat  d'e-  £  en  fes  Epoufes,  quel  efl  fon  amour  eu  leur 


Are  (onceus  Ce  compris  ;  fie  il  efl  bien  plus 
â  propos  de  réduire ,  que  d'exprimer  céc 
tnfet  Ce  cét  ordre  fî  furéminént  Ce  fî  per- 
du. O  malheureux  manger  qui  nous  per. 
dit!  ô  bienheureux  Ce  diuin  manger,  qui 
de  la  terre  Ce  de  la  chair  en  fait  des  Dieux, 
par  vnc  (î  excellente  participation  i  II  fut 
dit  du  premier  ^  Si  vous  nwjjgr^vw  me*rtx^ 
Ce  de  ccluy-cy  au  contraire ,  ji4utitnt<lef»it 
■^rviui  nuii^m^youi  viwtt^  O  merueilic 


amour,  fic  fon  toute»  leur  rien.  Si  bien 
que  le  tout  fie  le  rien  font  Dieu  mcfine  au 
tout  defaDeïié,  en  la  plénitude  de  fon 
amour  iofiny,  fie  tout confommanc.  Ec 
l'Epoufc  dans  cette  joiliflàoce  ne  f(;aic 
que  conccuoir  ny  que  dire,  fc  voyant  Ce  fe 
fenunt  pénétrée  d'vnc  maniereiaeffàble,' 
pour  viure  defonnais  éternellement  diui- 
ne, toute  perduèd'elle-mefme,  fie  trans- 
fitfe  au  tout  immenfe  de  la  Diuioité. 

LU 
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Voila  cequcnousaacquislacoulpcfc  A  blc  foulFrancc,  dontle  boo-heur  nepenc 
U  tranfgrcffion  de  noftrc  premier  Pcrc  :     eftrc  gouftc  que  de  celuy  qui  en  joiiît 


De  forte  que  le  plus  grand  mal  a  caufc  le 
plus  grand  bien.  Car  voftrc amour,  ô  ma 
chcre  Vie,  vous«yantelifu>te  de  cela  fou- 
rnis aux  fouftrancc;  8c  à  la  mort  j  il  s'cH 
fait  que  vofVre  Créature  a  voulu  recipro. 
quer  l'amour  de  fon  Créateur ,  jufqucs  au 
dernier  poinâ  de  fon  edre  &:  de  £i  vie  :  £c 
aind  toujours  mourante  l'aymer  d'vn  a- 
mour éternel  &  continuel,  fclon  qu'elle 
Te  voicaymce  de  luy.  Mais  de  qui  parlons- 


Plus  ou  moins  abondamment.  En  effet 
amour  véritable  Ce  fidèle  ne  dit  jamais, 
c'eft  allez.  AufTi,  ma  chcre  Vie,  aymerois- 
je  infiniment  mieux  vous  donner  ma  vie 
en  gros  £c  en  détail  fur  la  Croix  entouc 
amour  &  pureté  félon  que  je  vous  la  dois, 
que  de  contempler  vollre  Ellènce  infinie 
face  i  face ,  s'il  m'edoir  permis  de  le  faire» 
fans  aymcr  entièrement  fclon  cét  ordre 
des  fouffranccs  (ï  neceûaire  &  G  raifonna- 


nous?  mon  Dieu ,  mon  Amour  foycz  be-  B  ble.  Surquoyje  me  fëns  auoir  vn  infîny 
ny.  II  eft  fort  à  craindre  que  ce  ne  foit  pas     fujetde  m'humilicr&m'auilliràmespro- 


dc  nous.  N'importe  nous  parlons  de  quel 
qu'vn  ,  voire  de  plufieurs  que  nous  ne 
connoiiTons  pas ,  &:  cela  mefme  eft  noftre 
ires-grand  plaiflr. 
Tout  cccy  l'ait  voir,  ô  mon  Amour,  trcs- 
éuidemm(^t  de  quelle  joye,  &  de  quelle 
cloire  vous  priucnt  les  Ames  tiedes  éc  pu- 
Sllanimes,  £c  de  quels  trefors  parconfe- 
quent  elles  fepriucnt,  en n'ofant appro- 
cher de  voftre  diuinc  Table.    Car  pour 


près  yeux  en  voflre  diuine  prefencc,  Âc  de 
toutes  vos  Créatures. 

Mais  je  ne  feray  pas  icy  autre  deduâion  i:jm 
de  nos  intimes  (ccrets.  Vos  Epoufes  de  " 
mon  degré  m'entendront  bienj  &  celles  ^■ 
qui  font  en  moindre  degré  m'admireront 
raifonnablcmenten  leurfufpenfion.  Quel  ^^7m. 
moyen  y  a-il  à  ceux  qui  font  plongez  & 
perdus  en  ces  abifmes,  d'en  vouloirjamais 
îortir ,  &  dcfirer  le  retour  aux  chofes 


cela  il  leurdoitfuffired'cftre  vcducs,  en  Qcxti.ti}  Non,  mon  cher  Amour,  cela  ne 
quelque  degré,  de  la  robbe  nuptiale  de  la    fera  point.  L'amour  mutuel  &  recipro 


Charité.  Nous  auons  veu  ftfr  ce  fujetde 
grandes  chofes,  Cc  neantmoins fort  peti- 
tes ,  dans  les  furéminentes  conceptions  de 
vos  Epoufes  toutes  perdues  en  vous.  G 
Dieu ,  que  vous  leur  donnez  la  veuc  bien 
plus  perdante  &  pénétrante  qu'à  moy  ! 
l'en  luis  infiniment  joyeux,  d'autant  qu'el- 
les le  méritent,  8c  non  pas  moy.  Q[ue  fi 
vous  me  traitez  Iclon  mes  démentes  j  hé- 
las !  ce  feroit  fait  de  moy ,  8c  je  fcrois  per- 


que  de  deux  fi  intimes  8c  vniques  Amans, 
non  feulement  ne  le  pcrmctjamais  \  mais 
il  abhorre  infiniment  ce  retour ,  v  alUft-il 
de  b  vie  8c  de  tout  le  bien-cdre  de  voftre 
Epoufc. 

Ce  merueiUeux  8c  ineffable  Sacrement  oy^k'- 
eft  vn  feu  d'amour  allumé  au  plein  de  la 
terre  \  en  forte  qu'il  ne  tient  qu'aux  honi-  " 
mes  qu'ils  ne  deujcnncnt  Dieux.  Et  c'eft 
ce  que  nous  admirons  infiniment  en  no- 
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du.  Alais  voftre  amour  8c  voftre  inhnieD  ft^c  tres-profond  rauiffenienr.  O  quece 


bonté,  i  laquelle  je  fuis  fi  cher ,  n'ont  gar- 

dedcmciaiirerà  moy-mcfme.  Vous  f(ja- 

ucz  8c  voyez  infiniment  quelle  eft  ma  foy 

lur  ce  poind ,  8c  ce  n'eft  pas  dequoy  il  eft 

icy  queftiontauflî  n'ay-jc  fait  cette  ex- 

prelTion  qu'en  paflant. 

trft  imU     Loiicz  donc  infiniment ,  ô  Ames ,  vo- 

nr.cr{n*f  ftre  cher  Epoux  ,  qui  a  tant  de  foin  de 

fritte  <-  voftre  lufticc,  8c  de  voftre  cmbelliflé- 

mturcitff^  ment  ;  qui  vous  fait  repofcr  fur  fon  amou- 

Àtiéx  if.  i.cujjfcia:  qui  banqueté  inccirammcnt 
fctt  il  tt  '    ■  ^       ,  .. 

'ç  •       auec  vous,  8c  vous  auec  luy,  d  vne  ma 


nierc  digne  de  luy  ,  8c  par  confcquent 
de  vous ,  qui  luy  cftcs  fi  femblables ,  mef- 
me en  vos  corps  mortels.  De  vray ,  c'eft 
en  ce  banquet  amoureux  quel'Epoufc,  6 
mon  Amour,  reçoit  voftre  joye,  en  tout 
fcns ,  en  fes  facultcz ,  8c  en  lès  puitTances, 
d'vne  manière  ineffable ,  dont  elle  ne 
peur  nen  exprimer  ,  non  pas  mcfme  à 
îcs  femblables.  Le  rcluîtat  de  ce  lacrc 
Banquet  eft  la  txcs-amourcuic  £c  agrca- 


Sacrement  amoureux  nous  eft  vn  grand 
bien ,  &  vn  bien  inconnu,  8c  caché  en  fes 
infinis Myftcres  .•  quoy  qu'à  noftre  égard 
il  nousfoit  compendie,  8c  totalement  ex- 
pliqué par  la  viuifique  ondlion  de  voftre 
tres-S.  Efprir.  C'eft  ce  que  nous  voyons 
auec  vne  rauifTante  admiration  en  voftre 
vie, mort, £c  Paillon  amoureufe:  Carcc 
font  là  les  producf  ions  8c  les  prodigieux 
effets  que  les  abilmes  de  voftre  amour  ont 

[>rodutt  aux  hommes  en  temps  conuena- 
^  île  :  Effets  qui  font  mclme  choie  auec 
leur  caufc  :  Et  c'eft  ce  Sacrement  amou- 
reux,  qui  comme  vne  mer  infiniment  va- 
ftc  8c  profondc,les  contient  8c  les  découle 
à  nos  clprits  pour  noftre  rauilTcment ,  par 
delHis  toute  pcrfuafio,  8c  circntielle  excr- 
citation.  Quoy  qu'il  foit  vray  qu'il  faife 
des  eftats  diucrs  dans  les  hommes,  félon 
les  diuers  dcgrcz  qu'ils  ont  du  gouft  de 
voftre  amoureux  Elprit. 

Or  pour,  parler  icy  en  faueur  de  ceux  lf<°' 


Du  cres-Saint  Sacrement  de  l'Autel.  45'£ 

h  fdiatt  tjni  ne  font  que<ians  les  fcns  :  fi  1*110111010  A  /briir  de  l'iofîoie  Diuinité  de  fon  Epoux , 


tMcttnJlie  cft  malade ,  vous  elles  Coa  Médecin  dans 
cediuinMyllerc,  ô  mon  Amour.  S'ileft 
indigène,  vous  cdes  fon  trefor  Se  fcs  ri. 
chelTes  infinies.  S'il  eftfoible,  vous  elles 
£1  force.  S'il  efl  accablé  de  guerre  &  d'en- 
nemis, vous  elles  fon  libérateur,  fa  force 
>  &  fa  paix.  S'il  ell  plein  de  tridelTe  fie  de 
crainte ,  vous  elles  là  joye ,  fonalTurancc, 
fon  efperancc,  &  fa  ladeté  :  pourueu 
neantmoins  que  par  cët  exercice ,  il  Ce  ré- 
pande fréquemment  en  vous  de  coeur  fie 


cnlàdiuine  Humanité.  Liellefejourneà 

Slailîr  Se  i  difcredon,  contemplant  lès  in- 
nies beautez  qui  la  rauilTcnt  fortement  ' 
hors  de  foy.  Puis  quand  elle  s'ell  bien 
égayée  là-dedans,  fans  voir  ny  fcntir  au- 
cune différence  dans  le  fujct  de  ù  con- 
cempIa[ion,le  voyant  toujours  également 
Dieu  fie  homme  :  ElIequitterHumanité 
pour  rentrer  d'vn  vol  trcs-aclif  &  tres-fa- 
cile,  en  la  feule  Diuinité  cflentielle  fie  per- 
fonelle  de  fon  Epoux,  que  vous  elles.  Ec 


d'affedion,8e  qu'il  vous reprefenteamou- B  puis  deli  elle  reuole  en  toute  la  Diuinité 


reufement  touus  fes  necelTicez  antd'ef- 
ptitquede  corps.  Car  vous  le  fecourrez 
a  poinâ  nomme ,  fie  quad  il  en  fera  temps, 
après  vne  longue  pcrfeucrance  à  frapper 
à  voUre  porte. 

C'cft  par  cét  ineffable  Sacrement,  ô 
ipon  Amour  fie  ma  Vie,  que  l'amour  fe  re- 
nouuelle,  finon  tous  les  jours,  au  moins 
tres-freqtiemmentenefprit,  fe  reuellant 
de  la  Dtïcc  infinie  par  cette  vnion  tres- 
étroitc.  Et  pir  ce  moyen  il  donne  vne 


de  la  tres-làcrée  Se  tres-adorable  Trinité. 
C'cft  là  que  les  fecretsquiluy  font  reuelez 
fie  communiquez ,  conuienncnt  trop 
mieux  d  l'humble  filence  d'vn  amour  in- 
time,  ou'â  fon  tres-fimple  fluxviuement 
débordé  :  Quoy  queufimplicitéfoit  fi 
vnique,  fie  fi  pénétrante  en  tout  le  fond  fie 
en  toutes  les  puiflances  de  l'Ame ,  qu'elle 
a  en  horreur  la  circonférence  fii  la  lortie, 
fi  cflentielle  fie  fi  concife  qu'elle  foit  :  Ce 
qui  ell  tout  dire  fie  tout  montrer  à  l'iofiny. 


gloire  incoDceuabIc  à  Dieu,  aux  Anges,  Cloutes  ces  expériences  font  fi  merueil- 


fieaux  Saints  ;  Ce  acquiert  vne  force  in 
diciblc  contre  les  Diables,  contre  le  mon- 
dp,  fie  contre  foy-mcfmc.  Vn  tel  homme 
fait  toujours  fa  refidence  8c  fes  ocuures 
dans  le  cœur  de  fon  bien  -  Aymé  que  vous 
elles,  fie  dans  vos  playesfacrées^  Uoùil 
reçoit  vn  goull  fie  vne  intelligence  ineffa- 
ble de  tous  les  infinis  mylleres  d'amour. 
Que  fi  le  feu  d'vn  tel  amour  n'agît  viue- 
^ent  &  puifiamment  dans  le  fens ,  l'hom- 
meetl  alors  éieué  très  -  nucment  fie  très 


leufes  en  l'vniquc  vnité  de  Dieu,  que  tout 
demeure  là-dedans  lâns  exprelHon,  pour 
lecombledelajoUifianceScde  lafruition 
étemelle  fie  toute  prefente,  que  l'Ame 
poffede  en  fon  diuin  Objet. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'amour  anaeogique, 
plus  paJîf qu'actif,  dontl'Epouielcrauîc 
fie  s'éleue  en  vous  fon  Epoux  ,  mefme 
auant  le  temps  de  fa  totale  transfiifion  5c 
confommation  i  on  en  pourra  voir  les 
effets  dans  mes  écrits ,  ou  autres  fembla- 


1«. 


fureflcnticUemcnt  en  fa  propre  fphere,  fie  D  bles.  Mais  l'immenfitc  nous  tire  toujours 


en  fon  centre  diuin  :  là  où  les  opérations 
infinies  de  Dieu  font  fi  admirables  en  la 
Créature,  qu'elles  font  infiniment  hors 
des  prifes,  fie  des  atteintes  de  l'entende- 
ment humain. 
'jeftritfn  Tcis  font  les  rffcts  des  frcquens  8:  mu- 
éfrt'wt  dt  taclsbaifersdelabouchcdel-Epouxfiede 
^"**  y  l'Epoufcàl'inftanccdeleuramourinfiny: 
'  par  la  fréquence  dcfqucls  celle  -  cy  cft  na- 
vrée d'vneplaye  infiniment  douce,  deli. 
cieufe,  vitale,  fie  mortelle.  De  forte  que 
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â  elle,  en  laquelle  plus  nous  nous  rauiflbns 
plut  nous  fuccombons  fie  tombons  là-de- 
dans engloutis  totalement  en  cet  océan, 
ny  plus  ny  moins  que  le  poiflbn  qui  veut 
engloutir  la  mer,  fie  qui  s'y  trouue  ea- 
glouty  luy. mefme.  Tel  eft  l'ébat  amou- 
reux fie  réciproque  entre  vous  fie  vollre 
Epoufe,  telle  que  nous  la  fuppofons,  ô 
mon  cher  Amour.  C'ell  icy  que  voflrc 
Paradis  eft  débondé  en  b  Créature ,  fie 
que'celuy  de  la  Créature  eft  relariuement 


par  l'ineffable  douceur  de  cét  amoureux  p  en  vous ,  qui  feul  viuez  fie  agiflcz  en  tout 


effort,  l'Epoufe  fuccombe  fie  meurt  d'à 
mouren  fon  Epoux.  Et  là  ellcfc  fent  fie  fe 
voit  irréparablement  noyée  fie  perdue  en 
la  tres-fimplc  fie  très  •  dclicieufe  Eternité 
de  Dieu,  lans  temps  fie  fur  le  temps  delà 
ojefme  Eternité.  . 

C'cft  ainfi  que  l'Ame  fidèle  eft  illuftréc 
de  toutes  les  proprictez  fie  des  richeffes  de 
fon  diuin  Epoux.  De  là  elle  fort,  fie  là  elle 
rentre  très  -  fréquemment ,  forçant  fans 


ce  qu'elle  eft  éternellement  fie  en  toutes 
fortes  d'cuenemens. 

Neantmoins  la  Créature  reftent  auec 
langueur,  qu'elle  demeure  toujours  via- 
tricej  fie  s'auanceinceflamment  vers  fon 
abifme,  pour  comprendredc  plus  en  plus 
fon  infiny  Comprclienfcur  que  vous  eftes. 
De  forte  qu'elle  n'arrefte  point  en  vn 
eftat  :  quoy  qu'elle  demeure  tres-llable 
en  (a  conceraplation  obiediuc  fie  fruitiue, 
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452.  Les  Contemplations. 

en  i2  perte  entière  de  foy  -  mefmc  en 
voftrejnfînitc.  Ce  font  les  effets  de  l'a- 
mour en  la  Créature ,  lequel  nmour  b  fait 
•fortir  hors  d'elle- mefme  par  vn  autre 
amour  plus  parfoit  :  afin  que  la  Créature 
dominée  îc  païlîonnée  de  voftre  anu>ur, 
fdllc  va  amoureux  retour  à  voilre  mefme 
amour.  C'eft alors  que  vous  luy  vcrfcz 
cctaniour  à  gmfe  de  eros  Heuues ,  dont  la 
rapidité  l'emporte  fi  loin,  qu'on  ne  void 
plusny  traces  ny  vcibgrs  de  telles  Créa- 
tures. Car  elles  font  toutes  en  vous ,  en 
tout  vous  mcfme,  0c  tout  autrement  que 
nous  l'exprimons  icy  :  Et  il  ne  faut  aucu- 
nement nous  relafcher ,  ny  nous  détendre 
de  l'ordre  £c  de  l'effet  de  ce  flux  ou  écou- 
lement diuin  que  nous  voyons  loulcmeni 
dcbordc  en  grand'nombre  de  Créatures , 
&  qui  les  rend  mcrucillcufcmcnt  diuincs. 

O  mon  Amour  8c  ma  Vie ,  que  l'infinie 
fécondité  de  voftrc  amour  eil  indudricu. 
fe ,  qui  a  fceo  inucntcr  des  moyens  (î  pro- 
pres pour  rauir  i  foy  tout  cfprit  qui  s'en 
trouucroit  capable  I  Hé:  quelles  extré- 
mité/ peut  on  conccuoir  plus  djftantes 
qne  Dieu  &  l'homme  ?  neanrmoins  les 
voila  vnis  cnfcmbleparlaforcede  voftre 
diuin  amour.  C'eft  luy  quia  fait  ce  rauif- 
fant  exploit  pour  foy- mefme  &pour  (à 
Créature ,  ne  cclTant  d'agir  en  elle ,  afin 
de  la  changer  en  vous,  &  que  ne  viuaoc 
plus  en  ellc-mcfmc,  vous  y  viuiez  fcul ,  ô 
mon  Amour  8c  ma  chère  Vie.  Apres  cela 
il  ne  rede  plus  que  d'attendre  auec  pa. 
tience  8c  conformité ,  la  tres-amoureufe 
8t  très  -  defircc  dilTolution  de  Ton  corps  , 
non  pour  foy  -  mefme  )  mais  par  vn  defir 
infîov  qu'on  a  de  vous ,  afin  d'en  auoir  la 
joiiiitincc  dans  vne  parfaite  8c  intime  plc- 
oitude. 

Cependant  quoy  que  nofVre  banquet 
foii  fi  délicieux  de»  cette  vie ,  il  eft  neant- 
moins  fouuent  meflangé  d'amertumes  8c 
d'afflictions ,  8c  voftrc  amour  le  requiert 
ajnfi  de  fa  part  8:  de  lanoftre.  A  quoy 
jaçoit  que  nous  ne  falTions  pas  de  refle- 
dion,  fi  eft-ceque  nous  reflenions  bien 
h  diftancc  &:  l'éloigncment  extrême ,  qui 
eft  entre  noAre  fruition  8c  la  joUilfancèdc 
la  patrie.  Qj^oy  cju'il  nous  fuffit  en  tout 
fcns ,  8c  en  tout  tucncmcnt  que  nous 
foyons  bien -Ivurcux ,  mefmc  fans  cette  fi 
ctnpitc  conjonction ,  ainfi  que  j'ay  die 
ailleurs. 

Cchiv  donc  qui  recherche  voftreamour, 
6  ma  chère  Vie,  le  trouuc  comme  vn  Ar- 
cher l'arc  en  main,  prcft  à  décocher  mille 
flèches  trcs.  acérées  contre  la  butte  viue- 
mouiaïucj  le  veux  dire  contre  la  Crca- 


Contemplation  XVII. 

A  ture  :  Se  celaauec  vnefipiaifanteauiditc 
que  l'vne  n'attend  pas  l'autre.  Panant  fi 
qnclqn'vn  dcfire  cet  heureux  fort,  que 
fans  remllfion  il  fc  donne  en  proye  d  vôtre 
amour.  Bien  -  toft  il  fc  femira  navré  de 
toutes  parts  de  fes  tres-douces  8c  nnonel- 
lesplayes  dont  la  langueur  luy  fera  com- 
me vn  Paradis,  8cle  comblera  d'vnejoye 
bien pluî ineffable;  que  les  mondaint  ne 
languiilcnc  de  douleur  dans  lesbieflurcs 
mortelles  de  leur  amour  propre.  Ocft 
beaucoup  dire,  6  mon  cher  Amour  8c  ma 

B  chère  Vie ,  8c  celuy  qui  ne  s'exerce  qu'i 
l'extérieur  des  vertus,  ne  le  conccura 8c 
ne  le  croira  jamais  -,  AufTi  n'ay-jepasla  re- 
folution  ny  la  force  de  le  luy  perfuader. 
Qiioyque  voftreSapience,  quelque  pan 
qu'elle  loir,  ô  mon  Arftour,  (oit  forte8i 
viue  pour  perfuader  :  8c  trcs-fimpleen  foy 
mefme  pour  cftrc  fiicilcment  perfuadée. 
Mais  non,  elle  n'a  aucun  befoin  deper- 
fuafion ,  autrement  fon  habitude  8c  fon 
exercice  neferoitguercs  excellent  en  ce- 
luy  qui  auroit  ce  befoin.   Si  bien  qu'en 

C  cecy,6ma  Vie,  nous  difons  8c  montroiu 
peu  dechofe  à  celuy  qui  n'eft  point  fur- 
paiTë.  Comme  aulTi  .1  celuy  qui  l'cft  en- 
nerement ,  toute  cette  expreflîon  n'eft 
ncn  à  l'égard  de  fon  expérience. 
Or  pour  retourner  à  mon  propos,  l'Ame  t"--- 
ô  mon  Amour,  qui  vous  eft  fidèle  ,oe  vit  iii.^* 
que  pour  aimer,  8c  n'aime  que  pour  glo-  '"'**■ 
rificr  infinimentSc  éternellement  l'amour. 
Son  humilité  cft  héroïque  ,  fans  neant- 
moms  fçauoir  qu'elle  cft  humble.  Elle  ne 
fcait  qu'aimer  ardemment  &c  fans  relaf- 
cnc,  d'vnc  manière  trcs-  nue  8c  tres-eflcn- 
ticllc.    L'amour  ne  pcnic  qu'à  ce  qu'il 
aime,  ne  parle  que  de  ce  qu'il  aime  5  8c  fi 
on  luv  parle  d'autre  chofe ,  ce  luy  cft  vn  fi 
grand  crcue-ctvur,  que  c'eft  comme  vne 
iieche  pointue  qui  le  navre  profoade- 
mcnt. 

Mais  de  qui  parlons -nous,  ô  mon  A-  cnt^^ 
moiir?  hclaîl  à  peine  y  a-il  perfonnequi  i'»^ 
viue  ielon  ces  vcritcz  Ceux  qui  deuroient 
eftre  faints ,  conformément  à  ce»  priti- 
ques,  neviuenttrop louuentquederaU- 
£  leries  \  8c  ne  font  ordin.iiremeoteftat  que 
de  confirmer  leur  vie  &:  leurs  paroles  à  ce 
ficelé  malheureux ,  ^'cloignans  tant  qu'ils 
peuucnt  de  leur  reformation.  Us  font 
cftime  de  l'amour  fcnfible,  mais  fi -toft 
qu'ils  lontpnuez  de  (à douceur,  ils  cber- 
clientauidemcnt  des  faueurs  8c  confola- 
tioni  animales ,  dans  vne  vie  profane  8c 
mondaine.  O  malheureux  ingrat  oui  liras 
cccy,  rct;ardc  auec  attention,  8c  déplore 
profondément  ta  mifcre^  en  quelque  con» 
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dirion  que  tu  fois.  A  vriy  que  les  luuts  &  curieux  exercices  de 

le  lijay,  ô  mon  Amour,  que  ceux  qui  rc(pritncfcfucncqucpourcQflcr:&:que 


tafcheotcic  joindre  la  exercices  de  la  per 
fedion,  âuec  bconuerlààon  profane  des 
hommes,  s'excufent  ordinairement  fur  la 
nccei&tc  qu'ils  croycncauoirdcfatisfaire 
au  commun.  Mais  cette  cxcufe  eli  rres- 
foible  -,  te  ils  fcroient  trop  mieux  de  o'ac- 
commoder  pas  leur  coeur  de  cent  fois  l'v- 
ne ,  à  ce  qui  fe  dit  &  fe  traite  eo  ces  ren- 
contres i  veu  le  mal-heureux  ddbris  que 
cela  faitl  la  pureté  de  leur  cœur,  &:de 
leur  confcicnce,  l'ay  donc  juftefujet,  ô  B 
ma  chère  Vie ,  de  les  cxafperer,  puis  qu'ils 
ne  font  que  purs  politiques ,  6c  par  trop 
infidèles  a  vohre  amour,  quelque  grands 
&  cleuez  q  u'ils  foien  t  fur  les  autres. 

En  vn  mot,  mon  cher  Amour,  ceux  qui 
font  folitaircs  d'efprit  ne  doiucnt  jamais 
agir  de  la  forte ,  ains  à  fens  tout  contraire, 
autrement  ils  font  directement  contre 
leur  amour  perfeâif,  tant  félon  vous  que 
félon  eux-mefrnes.  La  (implicite  c(l  ex- 
cellente,  mais  fi  elle  n'cflaccompaznëe 


Ja  chance  feule  edihc.  MaisauiH  ne  faut-il 
pas  tomber  dans  la  dedeur.  Car  un  ne 
peut  dire  combien  de  mal- heurs  fie  de 
pauuretc  fpi  rituelle  elle  apporte  à  ceux 
qui  ne  font  ny  dedans  oy  dcKuri,  &  qui  ne 
lont  ny  pour  Diou ,  ny  pour cux-melmei, 
Gens  inlUbics,  fuperbcs,  &  enflez  d'l>y* 
pocride ,  pour  l'ordinaire  :  Êtifans  aflez 
voir  qu'ils  n'ont  qu'cux.mcfmes  pour  fin, 
&  leur  inllabilitc  pour  repos. 

Ces  perfonnes,  o  mon  cher  Amour,  qui 
fe  font  détournées  de  vous ,  &  qui  /ë  font 
écoulez  aux  objets  créez,  doiucnt s'ani. 
mer  Se  s'exciter  viuemcnt  par  les  pene- 
trans  aiguillons  devoftre  amour,  qui  les 
rendront  librement  amoureux  de  vous. 
Ils  fçauront  alors  (^ue  l'amour  ne  penfe 
qu'il  la  chofc  aymce^  qu'il  n'eft  jamais 
oitif,  & quefajpredueeftladileâionCcla 
manifcftation  des  ocuures.  Ils  verront  que 
l'amour  ne  felalTe  jamais ,  Si  ne  s'afïïijctît 
pointau  raifonnemcnt  de  la  naturc:que  la 


de  grauité&c  de  prudence  diuine,  elle  fe  C"onte  ne  le  retient  point,  queletrauail 


tourne  infenfiblemcnt  en  fcnfuahté ,  fous 
de  beaux  prétextes  Se  de  belles  apparen- 
ces. Tout  ce  qui  leur  efl  licite  ne  leur  eft 
pas  expédient,  &  ce  n'ed  pas  bien  juger 
que  de  s 'accommoder  aux  inclinationsdes 
hommes  mondains ,  fous  prétexte  de  cha- 
rité.  O  mille  &  mille  fois  grande  déplora, 
tion  !  Pauures  bômes  i  oùfommes-nous  { 
Helas  1  fi  nous  ne  trébuchions  icy  que 
pour  le  moment,  en  nousreleuantauffi- 
to(V,  celafcroittolerable,  &  nousfcroit 
plûtoft  vne  gloire  qu'vn  deSàut.  Mais  ^ 
comme  cela  a'cd  pas ,  on  nous  voit^iûns 
bc  enfoncez  dans  la  matière  ^  toujours 
prcfb  à  entendre  &:  à  dire  toutes  chofes. 
Epouuantez-vous  fur  cccy ,  vous  qui  ver- 
rez  cette  digreflion  :  Et  tant  plus  vous  fe- 
rez grands ,  plus  verrez-vous  auoir  fujec 
d'eftre  veriiaoles  à  vodre  vnique  amour. 
Fxhtrr*.  Aymez  donc  ,  ô  homme» ,  celuy  qui 
rit»  d  t*.  vous  a  ctcrnellemcnt  aymé.  Aymez  -  le 
d'vne  aâiuitc  infinie,  fie  par  vne  conri 
oucllc  application  de  toutes  vos  puilTan 


ne  le  furmonte  point ,  qu'il  commence 
toujours  fans  auoir  égard  au  trauail  paiTé. 
Il  n'enuifagc  que  ce  qu'il  luy  rcfle  à  faire, 
qu'il  croit  infiny,  fie  ncantmoins  ne  l'ca 
épouuentepas :au  contraire,  c'eflcequi 
le  fortifie  merucilleufemcnt  &c  fccrcce. 
ment,  6c  qui  l'anime  à  la  conuerfion  vni. 
que  fie  fréquente  vers  fon  Souuerain  bon- 
heur que  vous  eda ,  6  mon  cher  Amour, 
ma  Vie,  fie  mon  Tour. 


CONTEMPLATION  XVIIL 
D*  treS' Saint  Sjcrmem  de  PAtuel. 

C>  E  n'cft  pas  fans  caufe,  ô  mon  cher 
jl  -    -  - 


Z4  Crtrt 


 Amour,  que  voAre  Prophète  nous 

a  dit  aucc  admiration ,  que  voflre  bontéa  f 
fait  vn  mémorial  de  fes  mcruciUcs ,  fie  que  ''^f'"*- 
vous  auez  donné  vn  aliment  ï  ceux  qui  J'^'f  ' 
vous  craignent.  De  vray ,  c'eft  le  propre 
de  voftre  bonté  &  amour  infiny  decoo- 
CCS.  Faire  moin$,ce  n'eft  pas  aymer.  Mon-  £  feruer  toute  chofe  en  fon  cftre.  Et  com^ 
 il  I-  j:  «,  r_-  jj      queftion  de  nous  créer  de  nou- 


trez  voftre  amour  dans  le  digne  fie  fré- 
quent vfage  de  la  fainte  Communion.  Ne 
croyez  pas  que  voftrc  cftat  fie  voftre  con- 
dirion  dc  Chrcdicnoude  Religieux  vous 
puilTc  rendre  bien  -  heureux.  L'amour 
d'vn  Dieu  demande  vn  amour  récipro- 
que :  fie  les  œuurcs  extérieures  ne  aon- 
nent  qaafi  point  de  gloire  fie  de  plaifiri 
Diea,  fi  elles  ne  font  animées  d'vn  amour 
pur,  fie  libre  de  tous  cmpcfchancns.  Il  cft 


ueau,  puis  que  nous  fommes  dccheus  de 
l'cftre  fpirituci  de  la  Grâce  après  noftre 
création  :  Voftre  Maiefté  a  bien  daigné 
pour  ce  fujer  dans  la  plénitude  des  temps, 
prfdre  la  fimilitude  cle  nodre  chair  de  pc- 
ché,  afin  de  nous  rendre  derechef  fcmbla. 
bles  à  vous  par  vos  amoureux  exploits. 
Enfuitc  dcquoy  il  fjlloit  que  vous  pour* 
ueui&ez.comme  vous  l'auez  fair,  en  teinp^ 

Llluj 
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conucnablc,  à  toutcequicftoitneceflai-  A. leur  tout,  qui  allafti  la  corruption.  L'in- 
rc  pour  accomplir  cette  noftre  fmiilitude     duftnc  de  voftrc  amuur  a  fait  que  leur 


aucc  vous,  Se  pour  faire  que  vos  purs 
£leui  5c  prcdcfluiez  deuinfenc  vous.mcr. 
me,  par  vne  parfaite  déification  de  toute 
Ja  Créature  en  voui. 

C  cfk  pour  cela  ,  ô  mon  Amour  &  ma 
Vie,  que  voflrc  bonté  nous  voyant  ruinez 
&  perdus  par  le  manger,  s'cft  donnée  a. 
moureufement  à  nous  en  forme  d'ali- 
jncnt  i  afin  de  nous  reparer  entièrement, 
&  nous  dcïlîer  par  l'excellente  communi 


partie  incorruptible,  je  v«ux  dire  leur 
Ame,  demeurait  faine  &c  entière,  nonfeu- 
Icmcnt  par  les  principes  de  la  boncc  natu- 
relle, nuis  beaucoup  mieux  par  ceux  de 
vôtre  excellente  GracCilaquelles'eft  dé- 
bordée fur  nous  par  vn  flux  firaulfTant  2e 
impétueux,  qu'il  eft  capable  de  tout  en- 
trairnercnioy-mcfme.  Cela,  di$.ic,s'cft 
fait  ainfi,  afin  que  l'Ame  detneurafl  mcor. 
ruptible,  non  feulement  en  allant  à  fens 


cauon  de  vodrc  Grâce  :  qui  furcroît  &:  g  contraire  de  la  corruption  du  pcché  : 
forabondcen  nous  à  proportion  de  noftre     mais  encore  afin  qu'elle  fuft  renduë  ex- 


iprop 

amour.  C'cft  en  cette  manière  que  vous 
donnez  à  manger  à  ceux  qui  vous  crai- 
gnent d'vne  crainte  filiale  :  car  craindre 
ainfi,  c'cft  vous  aymer,Ccil  n'cft  pas  poQÎ- 
ble  qu'on  ne  craigne  en  cette  ta<;on  ce 
qu'onaymc  Se  reucrcbeaucoup.Ccc  effet 
eft  fi  incrucilleux  que  le  Ciel  &  la  terre 
c:i  font  juftcmcnt  rauis:  Et  c'efl  ce  qui  ra- 
ûifToit  lob,  enuifagcant  l'homme  non  feu. 
lemcnt  en  fcs  milercs ,  mais  en  fonbon- 


ccllemment  noble,  eftantéleuéepardefl 
fus  elle- meime.  Se  tout  ce  qui  cà  tcnfible 
à.  vollre  tres-haute  vnionSc  contempla- 
tion :  fie  qu'ainfi  perdut  i  fov  ,  elle  fuft 
hautement  transformée  fie  dcïficeen  tout 
vous-mefme  qui  cfles  fon  Dieu ,  fon  A- 
mour ,  fon  Réparateur ,  Se  (on  Tout. 

Or  comme  il  n'cll  rien  de  fi  facile  fie  de 
n  agréable  à  la  nature  que  boire  fie  man- 
ger conformément  à  fon  appétit,  quîluy 
heur  futur  j  confiderant  que  vous  le  de-  qcA  donné  pour  la  conferuationdefa  vie. 


uiez  tellement  anoblir ,  que  de  vil  fumier 
&  pourriture  qu'il  eftoir,  il  deuoit  cllre 
changé  par  plénitude  d'amour  Se  de  grâce 
en  voftrcDeïté. 

Comme  donc  il  faut  que  le  corps  fere- 
paifTe  tous  les  jours  pour  conferuer  (à  vie  ^ 
ainfi  vous  auez  pourueu  à  la  vie  de  la  plus 
excellente  partie  de  noflre  tout ,  luy  don- 
nant à.  manger,non  la  manne  delicieufedu 
defert,  nonobdant  laquelle  les  hommes 
inouroient  Se  font  tous  morts  :  mais  vous- 


les  hommes  ne  pouuans  viurc  fans  vous, 
mcfmc  félon  leur  appétit  naturel ,  vous 
vous  cfles  donné  tout  exprésà  eux  en  for- 
me  de  Pain  fie  de  B  reuuage ,  afin  de  fàtis- 
faire  l'appctit  de  leur  Ame  ^  montrant  eit 
cela  l'eltai  merueilleux  que  vous  faites  de 
l'homme  félon  l'efprit,  fiemcfme  félon  le 
corps.  Car  vous  auez  pris  vn  loin  de  l'vn 
fie  de  l'autre ,  fi  fpeciat  &  auec  vn  amour  fl 
/îngulier ,  que  par  le  fuccez  Se  l'entrefuite 
des  merueilleux  effets  de  ce  t  amour ,  vous 


mcfmc  qui  eftcs  le  pain  des  Anges ,  qu'ils  D  vous  eftes  finalement  laifTé  à  eux  jufqaes 
man'^cntctcrncllement  dans  le  Ciel,  auec  à  la  confommation  du  ficelé  ^  afi^  qu'ils 
vn  dcfir  trcs-ardcnt,  fie  vne  auiditctrcs-    vous  mangent  fie  vous  boiucnt  ctcrocllc- 


amourcufe.  C'cflce  mcfme  Pain  des  An- 
ges que  nous  auon;.  mange  Se  mangeons 
encore  :  Pain  que  voflrc  amour  Se  vofVre 
bonté  ont  paiftry  dans  les  tribulations  de 
voftre  vie,  fie  de  vortrc  Paflion  doulou- 
reufc.  Pain  cuit  Se  recuit  fur  lefanglant 
Autel  de  la  Croix,  par  toutes  les  ardeurs 
de  la  foumaife  de  voftre  amour  à  l'endroit 
des  hommes. 


I  fSl's. 

c  /Jy  1  s  r 
it  ■via. 


ment,  aucc  vn  pbifir  qui  refulte  en  eux 
de  voftre  plaifir  infiny.  Bcuuez  fie  man- 
gez ,  leur  dites- vous,mes  Amis  :  enyurez- 
vous  du  Calice  prccieuxde  mon  Sang. Car 
tel  eft  mou  vouloir ,  ma  puifTance,  fie  mon 
Ainour  .i  voftre  endroit  :  fie  ces  trois  ne 
font  qu'vnc  mcrmc  choie  enmoy,  pou- 
uant  faire  tout  ce  qu'il  me  plaît  :  fiedcfi- 
raiit  (clon  mon  bon  plaifir  amoureux 


G  douxfieincffableamourcuxdcs  hom-  £  vous  faire  tout  Icbienque  j'ay  eternelle- 


mes!  que  faites-vous?  Eft -ce  à  tels  frais 
que  vous  les  nourrilTez?  Ouy  :  Car  ils 
font  vos  délices,  voftre  plaifir,  fie  voftre 
tour.  C'cft  pour  eux  que  vous  aucz  fait  le 
Ciel  fie  laTcrre,  Si  coure  la  Nature  crée 
s'il  faut  ainfi  dire.  Bien  plus,  vous  les  aucz 
faits  à  voftre  Image  fie  fcmblancc  :  Seauez 
bien  daigné  les  nourrir  fi  excellemment 
enleureilat  de  foiblefte  fie  de  mortalité, 
qu'il  n'y  cuft  que  la  moindre  partie  de 


ment  décrété ,  auec  vne  telle  ampUtude, 
que  je  me  donne  moy-mefme  à  vous  qui 
fuis  le  bien  détoure  Créature  fie  de  moy. 
mefmc  :  le  poiFedant  pour  moy  à  mon  in- 
finy plaifir ,  gloire  fie  éternité. 

Cela  cftant  ainfi ,  mon  Amour  te  ma  Ostn- 
Vie,  l'homme  a  beau  moyen  de  n'cftre  matitJ 
plus  jamais  pauurc,  ny  malheureux,  oy  Z"*^"** 


mortel,  ny  tcrrcftre ,  ny  vagabond  par  les  "J 
terres  Se  les  mers,  s'il  ne  veut.   Cai  en  le  ' 


Iti  nttt 
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nouridant  devons,  8c  vous  receuant  en  A  Chrcdietu ,  ô  mon  cher  Amour  ,  qui 
foy,  il  cuirera  (kni  peine  toutes  ces  mifc-     n'ayans  voftrc  Nom  fie  vôftrc  Rcligioa 


tables  cxtrcmitez ,  qui  ne  fc  pcuuenc  cui- 
ter  par  tout  le  relie  des  hommes.  S'il  veut 
vous  aimer,  il  fc  contentera  de  peu  de 
biens  de  nature  i  (c  il  vous  aura  pourré- 
compenfe.auec  voftrevic,  vos  biens,  fic 
vos  perfcciions,  qui  le  fortifieront  en  la 
force  fie  foucfue  abondance  de  voftrc  Ef- 
prit.  Si  bien  que  déformais  il  fera  more  à 
toutes  cbofcs créées,  fie  ne  s'en  fouciera 
plusi  fe  voyant  en  joililTance  de  vous,  Se 


mt»t  it 
difither  li 

htri  J* 

Dit». 


qu'en  la  bouche,  portent  en  leur  cccur  le 

fioifon  dclamortctcrncllc.  Ils  frappent 
eur  poidrine ,  6c  dtfcnt  U  Temple  dt  Dieu  ; 
£t  cependant  ils  vous  nient  par  leurs  ocu- 
ures,  fie  eftans  eux-mefmes  le  Temple  de 
Dieu,  ils  perdent  ôc  dctruifent  ce  Temple 
par  toutes  fortes  d'cxccranons.  Ah» 
qu'il fcroitâ  propos  i  tels  endiablez  déjà, 
mais  n'auoireftc  ;  puis  que  mourans  fi  mi- 
ferables,  comme  ils  font'fouuent,  tout 


de  voftre  vie  diurne,  qui  le  fur- comblera  B  l'Enfer  fie  les  Démons  ne  fuffironc  pas 


de  {es  infinies  délices.  Car  comme  on 
donne  aifcment  le  rien  pour  le  tout,  il 
donnera  facilement  le  fumier  de  tout  ce 
qui  eft  crée  â  quiconque  le  voudra ,  pour 
viure  de  vous  ficdevoftrevie  :  Et  pour 
demeurer  dans  les  dehces  inconceuables 
de  la  pleine  pofTeilîon  fie  joUilTance  de 
toute  voftre  Dcïté ,  félon  fa  capacité  pre- 
fente. 

Or  ces  biens ,  mon  Amour  8c  ma  Vie, 
nous  arriucnt  par  le  manger  8c  le  boire 


pour  les  tourmenter  condigncmcnt  à  tou 
te  éternité. 

Mais  pourquoy ,  mon  Amour  ,  vous   ci  un*. 

ftarler  icy  de  ces  Malheureux  qui  mettent  '^"^ 
eur  plaifirauec  les  brutes  dans  la  choir,  8c  "^"^ 
nullementen  vous  ?  Nous  autres  cepen-  " 
dant que  deuons-nous  faire,  (înon  exciter  ^„  ^ 
noftreappetit  de  VOUS)  afin  qu'inccflam-  éffuit 
ment  nous  vous  dcHrions  boire  fie  man-  fuirltmZ, 
CT  ;  puis  que  c'eft  le  plus  grand  plaifir  8c  i""- 
plus  grande  gloire  que  nous  vous  puifi 


que  l'excez  de  voftre  amour  infinynousa    fions  donner  en  cette  vie?  Voire  mcfmc 

c'eft  icy  laconfommation  denoftrcdiuia 
mariage  en  vous  fie  en  nous.  Q^jcftcho- 


preparc,  que  nous  n  auonspomt  mente, 
fie  dont  nous  ne  pouuons  alTez  vous  re. 
mercier.  Si  bien  que  fi  nous  ne  deuenons 
point  infblens  en  conuertidànt  en  noftre 
propre  gouft  fie  en  noftre  intereft  voftre 
niouft  délicieux,  je  veux  dire  l'affluencc 
de  voftrc  amour  que  nous  regorgeons  i 
tout  le  monde,  ou  en  croyant  que  c'eft 
l'effet  de  nos  mérites  j  alors  nous  vous 
renuoirons  ces  dcbordcmens  de  voftre 
flux  amoureux,  nous  en  eftimans  autant 


fe  H  plaifante fie  fi  agréable  àvolbeDiui- 
nité ,  que  les  Anges  prennent  vn  extrême 
plaifira  nous  voir  exercer  fie  pratiquer  cet 
ineffable  Myftcrc,  en  noftre  trcs-luimble 
8c  araoureufc  communion  fie  vntontres- 
eftroite  de  voftre  Tout  à  noftre  Rien,  fie 
de  noftre  rien  à  voftre  tout.  Vnion  qui 
nous  va  déplus  en  plus  transformant  en 
vous ,  afin  qu'en  toute  voftre  Eternité 


indignes,  que  nous  fommes  indignes  d'ap>  nous  ne  foyons  que  vous,  en  la  pleine 
procher  devons,  de  fi  loin  que  ce  foit,  s-  — j.   


pour  vous  parler  fie  vous  arraifbnner  dans 
nos  plus  grandes  neceflitez.  Carainfile 
re.quiert  voftre  Grandeur ,  fie  noftre 
vileré. 

Maisqu'cft-ce,ô  ma  chère  Vie,  dcce- 
Itfy  qui  n'admire  cet  amour  ?  Ah:  fans 
doute  il  eft  fans  Ame  8c  fans  amour.  Il 
aime  vn  fol,  qui  eft  luy-mcfme}  En  plai- 
ûnt  au  monde,  il  plaiftauxincenfez  :  Et 
fe  dcledant  feulement  de  foy  -  mcfmeBc 
des  chofes  créées ,  il  derrteurera  éternel-  _ 
Icment  inlatiable  en  ià  brutale  conuoiti/ê. 
Car  fa  béatitude  cftant  au  dedans,  il  la 
cherche  au  dehors,  fie  n'en  connoift  aucu- 
nement la  caufe  que  vous  eftes.  O  aueu- 
gicmcntdcplorable,  ôinconccuablemi- 
Icre  ;  faut-il  que  l'homme  qui  eft  fait  pour 
cftre  Dieu,  demeure  en  la  chair,  fie  ne  fc 
dclcde  Qu'en  la  chair?  Pourra -il  jamais 
rrouner  U  -  dedans  aucun  fujet  d'cxcufc  ? 
le  n'exçliu  pas  de  ce  oulhcur  les  faux 


communion  2c  participation  de  tous  vos 
biens,  &  deto  ut  vous-  roefme. 

ODieui  que fiiifons- nous?  Icshom-  iltf^néjht 
mes  défirent  tant  d  cftre  quelque  chofe,  i"^'"""» 
fie  fur  tout  d'cftrc  bien-heureux ,  lins  en  j"' 
fcauoir  les  moyens.  Hclas .'  que  ne  cher- 
chons-nous  noftre  bon -heur  fie  noftre  "'miuti. 
plein  Paradis  des  icy  bas ,  en  fon  propre 
Objet,  8c  en  fa  caufe  finale  que  vous  eftea 
pour  chacun  de  nous  en  ce  trcs.amoureux 
fie  très  -  augufte  Sacrement  ?  Mais  non , 
mon  Amour  fi<  ma  Vie,  ce  n'eft  pas  noftre 
bien  fie  noftre  bon  -  heur  que  nous  cher- 
chons en  vous.  C'eft  feulement  le  voftre 
que  nous  y  cherchons,  con-.me  en  toute 
autrechoie.  Que  fi  l'Ame  amourcufc  fie  • 
fidèle  n'eft  pas  tant  où  elle  anime  que  là  ' 
oiielleayme  :  C'eft  cela,  mon  Amour, 
qui  eft  caufe  que  nous  vous  renuoyons 
amoureufement  tout  le  hcn  ,  fie  tout  le 
bon-heur  qui  refulte  en  nous  du  bon-heur 
éternel  que  vous  poiTcdez  en  vous-même*. 


j\.^6  Les  Contemplations.  Contennplation  XVIII. 

cclamermc  cflant  voftrcj  &  ne  voulans  A  fanciifie  les  hommes  qui  tarchcntdecont 
rien  pour  nousà  tout  jamais  que  le  mef-    leur  pouuoir  de  s'en  approcher  digne 


pris  &  confufion. 

licdncantmoins  vray  qu'en  ceUmef- 
mc  nous  deHrons  tres-ardemment  de  vous 
voir  te  joiiir  de  vous  :  &  que  cette  tride  fie 
languureufe  vie  nous  e(t  vne  charge  in. 
Supportable.  Cependant ,  mon  Ainour , 
nous  attendons  en  toute  patience  Se  hu- 
milité le  bien  denoflrediUblution ,  admi- 
rans  tc  bcniflans  fansccffc  voftre amour, 
de  ce  que  par  vn  ciFet  autant  imnienlc  que 


ment  :  elle  Leur  cft  encore  vne  prépara- 
tion meilleure  îc  plus  excellente  pour  vne 
outre  Communion  prochaine.  Et  par  ce 
moyen  ils  rccoiuent  plus  abondamment 
vos  dons,  voltrc  grâce  Pc  voftre  fiiintetc 
en  l'abondance  du  ires- Saint  E  fprit ,  Se  en 
i'éminenccde  Ion  don  rcptiforme. 


O  qn'heureufc  eft  l'Ame  amoareufe,  6  ^hf^ 
ma  cherc  Vie,  qui  a  vne  faim  5c  vne  foi/  't*^' 

^>    -  inlâriable  de  vous  i  qui  en  l'ardeur  deft 

luy.mefmc,  il  nous  donne  icy  voftre  mfi-  b  faim, approche  chaque  jourdevoftre  Ta- 
nie  MajeW  :  8i  dece  qu'il  vous  donne  en-    ble  facree  ;  &  qui  fc  repaît  de  vous  aucc  ,„x, 
corc  d'vne  autre  manière  aux  hommes    untd'auidicc  qu'elle  en  eft  iniàtiable.  On 


'         qut  font  vos  intimes  Amis.  Car  ceux- c y 
■  "eftans  fouuerainemcnt  amoureux,  vous 
rcçoiucnr  fans  bornes  fit  fans  limites,  s'il 
,         faut  ainfi  dire:  par  ce  que  leur  amour  paf- 
■  .  --j        fit  Se  renonce  n'admet  aucunes  bornes  à 
^«  vous  aimer,  au  faire,  à  l'endurer,  fic  au 

mourir. 

Pârnjd-  C'eft  la  Communion  de  ce  voftre  Sa- 
tTtmtij'd.  crement  qui  fait  que  nous  n'adheronsplus 


f>eut  dire  de  telles  pcrfonnes  que  toute 
eur  Ame ,  tout  leur  cœur ,  toute  leur  vie, 
tout  leur  amour,  toute  leur  pcnfce,  tout 
leur  appétit,  toute  leur  force ,  fie  tout  leur 
corps ,  font  en  continuelle  attention  â 
vous.  Ce  qui  eftant  ainfi  elles  font  aaffi 
cloignces  de  pouuoir  pécher,  qu'elles 
font  attcntiuement  arrcftëes d  vous  con- 
templer, vous  aymer,  vous  admirer, fie 


7^  ,  a  la  terre  j  quoy  qu  a  noftre  tres-grand  C  vous  magnifier.  Car  c  cft  la  leur  vniqae 
UTtrtt    '*gret  nous  y  demeurions  toujours.  Mais     occupation,  loit  qu  elles  vous  parlent, 

foit  que  leur  plongemcnt  amoureux  en 
vous  fefaffeau  plus  profond  fie  au  plus  fe- 
cret  filencedel'efprit,  oîi  Vous  rendez  en 
voftre  fureflence  fie  furéminence.  Et  cela, 
6  ma  chère  Vie,  à  deflcin  de  fondre  tout 
ce  que  nous  fommeseo  voftre  amour  infi 


nous  y  demeurons  perdus  au  tout  de  vo. 
ftrefubftance,  ^our  jamais  n'en  fortir  vi- 
vons inous-mefmes.  Ilcftdoncqucftion 
de  fe  nourrir  de  vous,  afin  d'auoir  en  loy 
la  vraye  vie  permanente.  Il  s'agît  icy  de 
boire  Se  de  manger  à  cœur  faoulde  voftre 


vie  en  voftre  vie  ;  puis  que  c'eft  icy  le  don 
de  l'amour,  qui  contient  en  foy  tous  dons^ 
&  fon  propre  donateur,  lequel  excède  in- 
finiment tous  fcs  dons.  Omerueilleuxfic 


liy,  tantoft  par  de  tres-fimples  liqucfa- 
âions,  fie  par  des  dcliccs  fie  notions  tres- 
lumincufes  :  fie  tantoft  par  l'ardeur  Sc 
l'cmbmlèment  de  voftre  mefme  amour, 


mille  fois  merucillcux  memorul  ,  qui  j)  ou  en  quelque  autre  manière.  Et  nous. 


montre  fie  donne  vn  Dieu  amoureux  de 
l'amour,  fie  tout  fon  amour  mcfme ,  à  fes 
ainourcux  intimes  !  O  chofc  cftrangc, 
qiie  les  hommes  aycnt  les  yeux  H  aueugles 
qu'ils  ne  voycnt  ny  l'Amoureux  ny  l'a- 
mour des  faintes  Ames;  Au  moins  puis 
qu'ils  ne  peuuent  le  pénétrer  en  luy-mel- 
mc,  en  fa  caufe  Se  en  (à  propre  fourccj  s'ils 
i'cftorqoient  d'y  entrer  par  le  plus  haut  de 
fcs  effets,  qui  eft  vne  porte  ouuertc  à  tout 
le  monde  :  s'ils  levouloient  icy  contem- 
pler, s'en  recréer  fie  s'en  deleâer.  Ils  le 
connoiftroient  bicn-toft  à  fuffirc,  fie  fe  rc- 
loudroicnt  de  demeurer  cnluy,  fie  de  fc 
transformer  aucc  tous  leurs  appétits ,  en 
luy  fie  en  fon  fcul  appétit,  par  le  moyen  de 
ion  tcu  rres-dcuorant. 

Or  fus,  mon  cher  Amour,  que  ccluy  qui 
eft  faint  tafchc  del'eftrc  encore  plus  :  fie 
que  ceiuy  qui  cft  pur  &  net  le  dcuicnne 
encore  plus  par  l'viago  de  cét  ineftable 
Sacrement.  Car  quoy  qu'vneCommunion 


mon  amour  fie  ma  Vie  ,  puis  que  nous 
fommes  en  cet  heureux  eftat,  viuonsli, 
amoureux  par  defl'us  l'amour. 


CONTEMPLATION  XIX, 
Du  trti  -  Sttmt  ^  ittfff.ihle  Sacrement  dt 

ENTRONS  encore,  ô  mon  cher  A-  Du^m- 
mour  fie  m'a  Vie,  aux  plus  profondj  ^/y"  . 
*'abilincs  de  voftre  amour  :  car  celuy -  cy  A  f*?"* 
femble  eftre,  fie  cft  en  effet  plus  profond 
que  tous  les  autres.  Que  veut  dire, 
mon  Amour,  qu'auant que  mourir d'vnC 
fi  cruelle  mort  que  celle  que  vous  auet 
louffert  par  le  maudit  niiniftere  des  hom- 
mes, vous  ayez  voulu  vous  donneri  eu* 
pour  jam.iis ,  p.ir  vn  Sacrement incflfàble- 
ment  incff"ablc?  le  le  puisappcllcrainfi; 
car  c'eft  puar  ce  lujet  qu'il  cft  fort  jufttr- 

inCDE 


Du  tres^Saint  &  ineffable  Sacrement  de  T  Ameî.  45^ 

mène  appelle  Sacrement  des  Sacremcns,  A  feu  ftdoux ,  (l^inue,  &:  iî  deicdabic ,  (ans 

exhaler  b  Haimne  d'amour  par  la  bouchc) 
afîa  de  nuir  Ce  d'cdonncr,  ou  plùcoft 


puis  qu'il  contient  en  foy  tout  refprit, 
tout  l'amour,  toute  la  grâce,  &  la  vertu 
des  autres  Sacremcns  :  lefqucl!.-  ne  font 
que  comme  des  médecines  pour  guctirlc 
pecbeur,  fie  le  difpoferâreceuoirdigae- 
meniceluy  -  cy.  Voftre  amour  eft  fi  pro- 
digieux fie  exceâîf  en  ce  poinâ ,  que  le 
Ciel  &  la  terre  f  ont  en  continuel  rauiflc- 
ment  furceMyftere.  Car  vousyauczdc- 

5»loy(i  voftre  Toute- puiflànce  jui'qaes  .i 
on  ruprémc  le  dernier  effet  Et  Ci  nous 


d'embra/er  tout  le  monde  par  Iclluxvi. 
uement  coulant  de  les  cxccdîucs  ]ubik. 
dons ,  qui  font  les  effets  de  la  deiicieufe 
ébiicté  dix  mefaïc  amour;  C'cft  ce  qui 
fait  que  plu(I>.-urs  en  parlent  fi  Quidcmcnti 
&  fi  deliciaircment  dans  leurs  écrits  fie 
entretiens  -  cropns  qu'vn  chacun  ell  ca- 
pable delà  communication  de  ces  (kcrcz 
ccoolemcns.  De  forte  que  c'cft  leur  Icn. 


cefTons  d'admirer  tout  ce  que  vous  aue2  B  tintent,  que  les  homes  ne  deuroientcter- 


fait,  oupouuez  faire  de  plus  racrueilicta 
hors  de  vous,  pour  l'admirer  en  vous  Se  ea 
Dous ,  en  vofire  nature  &  en  la  noftre  cle. 
uceâ  vôtre  fupoft,fic  en  toutes  fcs  saurei 
admirables  :  Nous  trouuons  ce  Myftere 
bien  plus  étonnant  que  toutes  ces  autres 
cEUurcs ,  quoy  qu'elles  falTent  vnc  mer 
d'abifmes  impcncrrables ,  capables  de  ra. 
uir  fie  d'étonner  le  Ciel  fie  la  terre,  les  An. 
gcs,  fie  les  hommes.  .'t- 

Icy  vous  vous  communiquez  voa$.iné> 
me  à  nous  autres  panures  mortels,  qui  C 
n'cftans  que  cendre  fie  pouiTu  re ,  fommes 
éleuez  êc  vnis  par  ce  Sacrement  i  voftre 
Diuinité,  fie  transformez  en  elle  )  i  pro. 
portion  neantmoins  de  noftrc amour  ,  fie 
non  autrement.  Sibicnqueparcertead. 
mirable  communication ,  vnion,  fietrans^ 
formation  nous  deuenons  Ojeux ,  par  vnc 
tres-profonde  fie  admirable  participation 
de  voftre  Diuinité.  Et  cela  par  le  moyen 
de  voftrL*  grâce  infime  fie  de  voftre  amour, 
duquel  nous  fommes  rauisfie  tranfportez 


nellement parler  d'autre  chofc,  fieferai». 
re  du  rcfte  -,  voire  mefme  des  plus  efTt-n- 
ticls  prodiges  que  voftre  amoura  fait,  fie 
fait  encore  inccflammcnt  pour  le  bien  des 
hommes. 

le  ne  parle  point  icy  de  ceux  aufquels 
dans  la  lâcrée  Communion ,  vous  oc  don. 
nez  que  fort  peu  de  voftre  efpric  fie  de  vo- 
tre grâce ,  comme  à  des  pcrfonncsdonc 
vous  faites  fort  peu  d'cftac  le  paii'e  eocot. 
re  fous  filencc  ceux  qni  vous  retjoiuenri 
leur  éternelle  ruine  :  Erdis  quevousfai. 
tes  toujours  chofcs  prandcs  en  toute  Ame 
qui  eft  en  voftre  gracc,^DeUe  vousaug* 
mentez  en  elle  dmefure  de  fotramour,  fie 
de  fa  charité.  le  ne  roe  veax  point  arreftet 
aux  deduâions  de  ces  effets  en  partico» 
lier,ô  mon  Amourfiema  Vie^inai&cequs 
je  dcfire ,  c'cft  de  me  plonger ,  m'abiiaicrj 
fie  me  perdre  fur  cef  njetenccttcmenlé 
voftre  amour  ;  à  i'tmiutioo  de  vos  fàint» 
fie  plut  excellens  Mvftiques.  Car  ceux.cy 
paroifTcnt  dans  leurs  écrits  s'être  profbn- 


cn  luy  i  &c  qui  opère  en  chacun  de  nous  Û  dément  plongez  fit  perdus  en  l'afpc-d  de 


«les  effets  dignes  de  fà  grandeur.  Li  nous 
fommes  faits  éternels  en  tonte  fon  Eter- 
cite,  fie  nous  fônnes  ornez  de  tous  les  dons 
&  de  tout  le  luftre  de  la  Diuinité  \  autant 
que  la  Créature  amoureufe  peut  receuoir 
de  cette  plénitude  en  toutes  fes  puiflaces, 
fie  en  tout  ce  qu'elle  eft.  De  forte  qu'on 
doit  dire  que  quiconque  eft  amoureux 
en  reçoit  beaucoup^  fie  quefionpouuoit 
l'eftre  infiniment,  on  en  rcccuroii  infini, 
menti  proportion. 
//  df/iéf'     Il  faudroit  (ans  doute auoir  icy  les con.  i 
tirnf  MI  ceptions  des  Séraphins  pour  dire  quelque 
tmtMTtux  choA:  d'vn  tel  amour  que  le  voftre,  ô  ma 
jrpMrlnJt  cjjere  V.ic ,  i  l'endroit  des  hdmes.  Neant- 
tcM^ftnr^  moins  encore  que  cela  ne  foitpas,  il  ne 
î*!^  J^,  faut  pas  que  le»  hommes  amoureux  laif- 
y'.lif  '      fent  n'en  parler ,  quoy  tju'il  foit  bon  d'eti 
'      conccnoir  dauantage.  Car,ô  mon  Amour 
fie  ma  Vie,  quel  moyen  d'eftre  amoureux 
brall.antau  feu  d'amour,  fie  n'en  point 
{lafler  1  Quoy  .•  bruAer  en  filence  d'va 


ce  Myftere:  Et  ils  l'ont  déduit  par  le  de 
dans  de  fondes  fond,  pourfoy,  fie  pouc 
ceux  qui  font  de  pareille  voye  fie  penetra- 
rion  :  S'eftansdi5-je,plongezli>acdansCc 
tonlement  perdus  i  eux.mcfmei ,  ilsea 
ontditdesmcrueiUes,  pleines  de  délices 
&  d'étonncmenr.  Si  bien  que  la  veuë  ciuo 
nous  en  auons,  nous  fert  d'ailes  pour  aider 
noftre  vol,8e  pour  nous  perdre  en  l'infînid 
profondeur  de  ces  impénétrables  abif«> 
mes. 

Difonsdonc  que  par  voftre  amoureufe 
Communion  ,  noftre  Ame  eft  embrafce , 
fonduè,  plongéefie  perduë  en  voftre  tout: 
fie  nous  fommes  deuorez  fie  confommez 
de  voftre  feu  fie  brafîer  infiniment  ardent  ) 
pour  n'cftre  piusqu'vnen  vous-roefme, 
fie  auec  vous,  au  tout  de  voftre  Deité  in- 
finie.  Mais  auant  que  cela  foit,  il  faut 
auoir  palTc  par  les  diuerseftarsfiedegrez 
de  l'amour,  qui  font  icy  fuppofcz  comme 
a)»y enf  nccclTaires.  Or c'cit  grande  mer< 

Jyl  mm 


tfttt  ti. 

mirtAhr 
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Mcille  comme  touslcsbommcsqui|nrIe  A  i  fait  incapables  de  vouj  rcceuoir.  Com- 
"  ■       -     -  iin;au(nicurdi(lnbucz-vou»dcjdoiu,par 

leiquelsen  Quelque  manière  ils  vous  iont 
faits  agréables.  Mais  de  voir  que  vous 
vous  donnez  indifféremment,  i  quicon. 


inuyen  de  li  l'acrce  Communion ,  jouif. 
fcnt  de  ce  bcncfioe  d'amour  immcniéfic 
infiny ,  ne  iont  fondus  Se  rauis  M  feu 
«moureux  de  voftre  immeniè  fourtuife, 
Çt  ce  nui  nousarrcfte  encore  plus  dans  vn 
ctcrncl  rauiflcroent,  l'cII  o  mob  Dieu  ma 
;chere  vie»  que  cela  non  icuiement  n'tft 
pas  CD  la  pios  parc  des  hommes  ^  mais  bua 

fi\tti,  qu'ils  ne  levuyent  pas  meimedefi 
oio  que  ce  foir.   Ce  que  je  dis  encore  de 
ceux  qui  font  en  eflat  de  grâce,  qui  vous 


que  vous  veut  prcodrc,8c  vous  loger  chez 
foy  j  cela'  eft  capable,  ômon  Amour,  de 
faire  mounr  d'cxcez  &  d'admiration  tous 
vos  iatimcs  Amys ,  voire  à  chaque  moi 
ment.  Carhclasi  6  mon  Amour,  &  ma 
Vie,  comment  peur-on  conceuoir  que 
vous  entriez dan^  ces  cauernes  de  larrons, 


xeceuans  quelquefois  ,  d'co  dcuieaoent  g  &  dans  ces  vilains^loaques  des  hommes? 


pas  meilleurs  ny  plus  exccUeoseavoftre 
«onnoillànce  &  en  voftrc  amour  j  £c  qui 
n'en  ont  jamais  expcruncnté  les  douceurs 
ny  les  dcliccs. 

le  m'<fronnecndorc infiniment  plus,  de 
f*»i'ff'r,      qy'jj  trouuer  qui  commu- 

cicntrouueni  ^  &.  n'amendent  jamais  leur 
vie  leUc  quelle.  De  lorte  qu'ils  s'atta. 
xhenc  à  cet  exercice  aucc  propneté,  ie 
«leledaos  feulement  i  vous  rcceuoir,  ians 
y  trouuer  contentement  ny  iàti^fadion 


3uel  plaifir  vous  fait-on  de  vous  incro. 
uire  en  des  lieux  (i  mal-heureux?  Ac  quels 
courmcns  n'y  Icntez-vous  poinr,pourain{i 
dire  i  Ah:  cVIt  la  inUere  qui  excède  toutes 
les  mif  ères.  Vous  l'auez  bien  etemeUeméc 
preueu,  Ccneanimoins  vous  vous  confi. 
nez  li-dedans  Se  y  demeurez  comme  dans 
les  lieux  de  voftrc  prilon  fur  la  terre. 

£t  nous ,  6  mon  Dieu ,  quel  renoncC' 
ment  n'auons-nous  point  à  faire  lur  ce  fu- 
jw-t}Les  luifs  vous  ont  ils  fait  pis  que  ceux. 


qu'en  leur  propre  fens}  qui  leoriàitcroi-  çcy  font  d  voftrc  Humanité  iacrce,  cou- 


re  que  c'cft  vnbicn  qui  leur  appartient,  fie 
dont  plufieurs  Mitres  fontjuftcment  pri- 
uez.  Cefontdelmiferablesaueuglez  par 
leur  fnperbe,  bonne  cftimc,  &  propre 
complairaoceauils  tircnt«lé'ieur  cxcrci- 
cl'  que  vous  cftcs,  je  veuxdirc  de  voftrc 
iâinte  Communion.  Car  lU  fonr  pleins  de 
fccreces  propherez  intérieures  &  de  prc 
près  recherches  j  rçjgardans  mefme  icy 
voftre  infinie  Majede .  non  comme  leur 
vray  Dieu,  pour  le  fcruir  &  luy  plaire: 


uerte  du  voile  des  eipccesSacramcnralesf 
Quoyf  mon  Amour,  eftes-vous  lâ-de- 
daùs  ians  vie,  (ans  veu<f ,  Se  fans  fciencedu 
mal  qui  vous  eft  fut  par  ceshoftesmal. 
heureux?  Non,  mon  Amour,  nousfom. 
mes  bien  éloignez  de  le  pcnrcr,par  voftre 
grâce.  Toutefois  vous  vous  renoncez 
dans  les  puants  Se  horribles  cachots  des 
Mauuais  (  vous  y  laiilant  emprifonoer, 
comme  lâns  gloire,  fans  puiilance ,  Se  lâns 
majcftc.   Aufii,mon Amour,  vous dele- 


Mais s'en  feruans commed'vn  idole,  pour  D  clcz-  vous  infiniment  chez  les  bons { tc 
fotnenter  leurs  attaches  fpirituelles.  C'cft 


cèqui  les  rend  enfin  tous  rcnuerfcz  en  ef- 
jitit.fie  pires  que  des  Démons  Car  fionles 
priuc  de  vous  reCLUoir,ils  fortenc  entière, 
nient  d'eux-mcfmcs ,  fâifans  voir  ce  qu'ils 
iont.  Se  rcmuans  Ciel&  terre  par  toutes 
fortes  de  murmures.  Cependant  vous 
vous  donnez  perfonnellement  i  eux,  au(fi 
bien  qu'à  plufieurs  qui  font  hors  de  voftre 
grâce,  comme  il  pourroit  bien  cftre  de 
idîble  pirement  ;  Et  cela 


vous  leur  communiquez  vos  biens  Se  vos 
dons  très -largement,  non  pas  taacque 
vous  voudriez ,  mais  à  la  petite  mcfurc  de 
leur  peu  d'amour. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  vous  dimene 
vrayemcnt,  vniquement,  entièrement,  6C 
inceirammear^  ils  fonr  faits  Dieux  en  touc 
vous  -  mefrae.  On  ne  void  fortir  deccs 
fournaifes  ardentes  que  feux,  que  flam- 
mes, 6c  que  brafiers  d'amour.  Vous  tous 
deleclez  tellement  en  eux  ,  qu'en  cette 


ceux  cy.  Se  poKible  pirement  ; 

fuppofë  des  vns  8c  des  autres,  vous  nc£  conlidcration  vous  oubliez  facilement  les 
faircs  rien  en  eux  de  voft  re  amour.  injures  qui  vous  font  faites  par  leurs  con- 

twrrs-  Qui  n'admirera  donc  profonJement  traircs,  Se  mcfnie  parlcrefte  de  ce  mal- 
^t^sî'éiL  de  voir  que  vous  vous  donnez  en  ce  Sa-     heureux  monde ,  en  rout  genre  dç  peehji. 

crement  aux  bons  «c  aux  mauuais?  Au 
tKMMtuu.  moins,  mon  Amour,  fi  vous  ne  vous  fuf- 
fiez  donne  qu'aux  premiers,  nous  euffions 
pris  fujct  de  modérer  noftrc  cronncincnt. 
Car  quo\  qu'ils  ne  vous  ay  m»  nt  pas  d'vn 
amour  parfait ,  ils  font  ncantmoins  en  vo- 
ftre amitic  commune  ^  Se  ncibnc pas  tout 


Sauf  à  chaftier  ces  criminels ,  quand  ils  fe* 
ront  venus  au  comble  de  leurs  méchance~ 
tc7.  Cependant  par  ce  que  v.ous  différez 
jufqueslà cette  punition,  il  fcmbleàquel- 
qucs- vns  que  vous  Its  oubliez ,  Sc  ne  vous 
iouuenez  pasde  vousen  vanger  :  Eteux- 
mcfmcs  croyenc  que  vous  ne  les  voyez 
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pas,  8c  que  jamais  ils  ne  feront  punis.  A  ramoareux&fecretfilencedel'cfprit»  l\      dr  i* 
Mais  4  quel  propos,  ce  fcmblc,  vous     cft  neantmoinsfiimmcnjc.ô  mon  Amour  ^Z*^ 
~      *        "  &  ma  Vie,  qu'il  eft  bon  d'en  parler  plus 

que  l'on  pourra,  pour  Tviilitc  des  hom- 
A  la  vérité  toutes  ces  de- 


CHijsr  faire  tout  ce  difcours  ?  Ouy,  ô  ma  chère 
tfiigmtiff  Vie,  cela  cft  à  propos  j&  cela  fait  à  noftrc 

""""  amoucifc  à  noflrc  eftonncmcnt.  Car  nous 
rutun.cr  ./Il  >  r 

U  mifre.  voyaw  iey  voltre  longue  patience  a  lup- 

tade.  porter  tant  de  maïut  J^vnc  ingrate  créa- 
ture, de  laquelle  vous  ne  vous  vannez 
qu'à  extrême  regret  j  quoy  qu'elle  foic 
uiemment  mefcoante  Se  de  propos  dcli. 
beré.  En  cela  mon  Amour,  vous  vous 
renoncez  &  vous  vous  dcpoiiiUez  de  l'in 


mes  amoureux, 
dudions,  fuflcnt-cllcs  d'vn  flux  Scraphi- 
que,  ne  font  rien  i  l  égarddcccMyllere: 
Veu  que  c'ell  vous-mefinc  Dieu-homme, 
qui  y  elles  perfoncllemcnt  contenu.  Si 
bien  que  fi  on  en  vcuc  parler  en  quelque 
manière  qui  luy  foit  conforme,  il  faut  que 
ce  loit  par  négation.    Mais  quoy  {  les 


tereft  devoftrej;loire,  de  voftrc  joye  Se  B  hommes  n'en  (ont  pas  capables,  quelque 


de  voftre  plaifir  ;  Nous  cnfcignant  à 
Obus  imiter,  (ans  faire  indifcretemcnt&c 
fupcrbcmcnt  les  zelez  contre  les  mef- 
chans,  fous  prétexte  de  voftre  gloire 
&  de  voftre  honneur  :  Et  nous  failànc  voir 
par  voftre  propre  exemple,  que  la  chanté 
eft  bénigne ,  patiente ,  compailieufe ,  qui 
endure,  fouffre,  8c  foùticnt  tout.  Que  fi 
vous  à  qui  celatouchedctouipoincl,  ne 
vous  en  indignez  pas  (  comment  Scpour- 
quoy  le  ferons  nous  ?  Comment  ne  corn 


auancez  qu'ils  foicnc  en  la  pcrfeâioa 
Chrcfticnne.  Il  fufEi  de  dire  que  c'eft 
TOUS,  ô  Sauueur  des  hommes.  Verbe  eter- 
nel,  cocgai  Ce  confubltinticl  â  voftre 
Pere,  vny  perfonellement  à  noftrc  nature 
quieftes  en  ce  Myftere  inefFablc ,  aâîfté 

{lar  concomitance  des  deux  autres  Pcr- 
bnncs  de  la  trej-facrce  Trinité. 

Sur  quoy  nous  n'admirons  point  tant  j_-jtmt»f 
voftre  puiflance  infinie,  qui  dans  ce  My-  <j-/</i|jr^ 
ftere  vous  meta  mefme  temps  en  plufîeurs     Du» y 


metterons-nous  le  tout  à  voftre  bonté,  C  lieux  pour  la  Communion  des  Fidèles,  "l*ttrflm 


amour,  &  mifcricorde  ,  vous  fupplians 
pour  eux  qu'il  vous  plaifc  les  changer ,  fic 
qu'ils  ouurent  les  yeux  par  voftre  grâce 
extraordinaire,  pour  connoiftreleurmi- 
ferc,  Se  voftre  in(inic  bonté  ? 
ifmJeU  Mais  nous,  ô  mon  Amour  fie  ma  Vie, 
iéimn  Ci.  c'eft  noftrc  propre  que  de  nous  perdre  en 
vous  par  vous -mefme ,  en  l'exercice  de 
voftre  (àcrée  Communion.   Car  là  vous 


J*IU  Itl 


eftcs  fait  le  bufcher,  pour  bruflcr  à  jamais 

EiU 


tous  les  hommes  de  la  terre. 


à  voui 


comme  nous  admirons  l'amour  infiny  qui  f^f'f'f 
vous  l'a  fait  faircj  en  forte  qu'il  ne  tiendra 
qu'à  l'homme ,  fie  nullement  à  vous ,  qu'il 
ne  vous  rcçoiuc  quand  il  voudra.  Se  que 
ain(i  il  ne  jouifle  de  vous  fie  de  voftre  Pa- 
radis en  ce  corps  mortel  fie  corruptible. 
De  vray  s'il  le  fait  comme  il  faut ,  (elon  U 
foiblc  fie  prefaue  nulle  capacité  de  la 
Créature ,  il  fc  lendra  change  de  la  chair  à 
l'efprit ,  fie  de  voftre  Efprit  au  tout  de  vo- 
ftre mefme  Deitc.  Alors  J  pourra  tout 


eftes  leboittres-preçieuxSearomacique,Q  &re,  tout  endurer,  fie  mourir  en  tout 


auquel  nous  joignons  vn  autre  boisodo 
rant,  c'cft  àdirelesœuurcsqucnousfai- 
fonsà  la  conformité  Se  imitation  de  vôtre 
vie,  afin  que  le  feu  de  voftreamour  brufle 
&  confommc  le  tout  pour  voftre  gloire. 
Là  où  cela  eft,  mon  Amour,  iln'yaplus 
que  voftre  Deïté,  que  voftre  eftrc ,  que 
voftre  feu,  que  voftre  amour,  que  voftre 
vie,  que  voftre  fainreté,  Sc  que  voftre 
touc  Car  icyfe  fait  l'entière  reduâion  de 
coûte  la  Créature  au  tout  infiny  de  vous- 
mcfmc  j  où  elle  (c  repofc  comme  en  vo.  g 
ftre  plein  Paradis  Sc  le  (îen,  fans  aucune 
diftindion  Sc  difTemblance,  dans  le  fens 
que  je  l'ay  toujours  entendu. 

CONTEMPLATION  XX. 
D«  trts-  Saint  Sacrement  tU  Pj^utel. 

tnijutSt  "C  N  co  ILE  que  ce  Myftere  ineffkble- 
mtmmm  ment  ineffable  doiue  plûtoft  eftrc 
iuf  fâr.  profoadementadnurc  fie  contemplé  dans 


rencontre,  Et  quoy  qu'il  fente  le  poids  & 
la  pefanteur  de  ion  corps  Se  de  fcs  infirmu 
tez,  il  pourra  neantmoins  tout  en  vous, 
qui  le  conforterez  par  voftre  diuin  Efpritj 
Se  viura  plus  de  vous  fie  en  vous  qu'il  aime, 
que  de  l'Ame  qui  l'anime.  C'cft  l'cÉFct  de 
l'ardeur  de  fon amour,  qui  parfois  eft  vi> 
uement  Se  fenfiblemcnt  allumé  au  dedans 
de  luy  j  Sc  d'autrefois  il  l'exerce  par  des 
deftitutions  langoureufes  Se  mortelles, 
vous  faifant  aimer  elTentiellemcnt  par 
de  (Tus  l'amour,  en  toute  pauurcté  Sc  dc- 
folation,  en  temps  fie  en  éternité. 

C'eft  là  que  la  Créature  veftuc,  ornée, 
&  illuftréeàl'infiny  de  voftre  force  diuine 
eft  plus  forte  en  toutes  fcs  infirmitez ,  que 
tout  l'Enfer,  Se  touc  l'Vniucrs.  Tous  leurs 
effort;  ne  la  fijauroient  feparcr  de  vous 
pourvnfeul  moment,  ny  de  voftre  cha- 
rité. Car  elle  y  eft  fi  fermement  eftabie  SC 
arreftée  en  voftre  tout,  qu'elle  n'enuifage 
que  vous  ,  Se  vous  yoit  infiniment  par 

M  m  m  i] 
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'  defTus  toutes  cbofcs  créées ,  dont  elle  c(l  A  nous»  miisau  tkfTus  delà  mcfinc  vie  d'x. 

iiiourJcnrible,en  l'amour  mefme que  vous 
cftcs,auroutdc  vous-mefme.  U  faut  que 
aioG  plongez  £c  âoctans  au  lon^  Se  au  lar- 
ge de  volVrc  tout ,  nom  nous  al-nfniions  Se 
perdions  en  vous  de  plus  en  plus  par  le 
jnefine  aniour  :  naiiMlotmans  Ncn  s;arde 
dcfortirdc  là.  Se  de  nous  abaiflcr  par  des 
reâcÙOQs ,  ny  par  la  moindrealteranon 
oucbaoi;cincnt  qucccfoit,  ruricsdiuer- 
les  vicikliiuJcs  &c  rencontres  de  ce  ^ 
nous  cft extérieur.  Octt  ce  quej'ay  toù- 


aufli  deftituce ,  8c  nes'f  repolenonplos, 
que  Cl  elles  n'auoicntjânnius  eAc.  Elle  ne 
fait  gloire  que  Je  vous  aimer  ficyousen- 
uiûjcr  connnuellemcnc  en  toute  rcuc- 
jence,  &  profonde  bumilicc  de  ctcur. 
Elle  void  &  rcflcnt  parBiitemcnt  Ton  riçn 
en  voftrc  infinie  Majcftc,  qui  cflcs  fun 
Tout  êc  le  Tout  de  vous-mcûne  Se  Je  tou- 
te  Créature: prenant  Wen  garde  de  o'a- 
•uoir  jamais  aucun  fentiment  contraire  à 
cette  connoiflànce  de  roy-mcfmc,  en  pre- 


IFSfS. 

f'  ri*'? 
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fence  de  qui  queccfoir.  5^1  bien  qu'elle  B  jours  dit,  ô  mon  cher  Amour,  &  que  jenc 
\Jiiit  en  lortc  que  vous  foycz  &  viuicr  feul  puis  allez  répéter ,  Se  ce  me  iemble  aucc 
^n  ellc,  en  fa  vie,  en  fcs  g(.ftes,Sccn  toute     vn  tres-^rand amour  &  plaifir  :  mc-cod- 

fiant  (i  torten  voftreiniinie  l-iQnté,qiiejc 
croy  de  ferme  foy  qu'elle  fcnices  ctlets 
éternellement  en  moy.  Et  cela  noa  en  la 
faqon  quejelccon(,-ois  :  mais  parilelTus 
toute  veut',  tout  fentiment,  toute  confi- 
dcration  ,&  purement  lelon  fon  bon  plai- 
fur.  Aufli  m'y  cunformcray  -  je  toujours 
entiercmenc,  6  machercVie,  perdu  en 
toute  voAre  infinie  Deïté  :  enlaquelleje 


là  conuerlàtion  auec  vnc  pleine  paix ,  re- 
pos, &  exaltation ,  comme  en  vous-mef- 
•mc,  qui  elles  voftre  plcm  Paradis. 

Oquecesperfoanes  font  hcureufcsSc 
contentes ,  qui  vous  Iwnorcnt  ainlî ,  â  la 
vérité ,  fans  le  fçauoir  ny  le  penfcr ,  mais 
nohfânsîedcCrcr  ardemment  &  k  Tinfi- 
ny  l  Ah!  mon  Amour  &  ma  Vie,  que 
vous  entrez  volontiers  en  ces  excellentes 


demeures,  lerquellescftans  fi  fouucntillu-  C  ^"'S  ^  J*-'  laquelle  je  vis,  comme  elle  vit 


ftrées  de  voftre  prcience  Se  de  vos  dons, 
font  enfin  dcucnutis  vous  mcfme  en  tout 
vous-mcfnie,  à'force  de  fluer  Se  refluer  m- 
ccflammcnt  en  vous.  O:  plcuft  à  voftre 
Majeftc  qu'il  yeuft  beaucoup  plus  de  tel- 
les  Ame%(ur  la  terre,  qu'il  n  y  en  a  :  Que 
voftre  Majeftc  feroit  latisfaite  Si  glorifiée 
en  elles.  Se  que  vos  Amis  en  auroicntde 
f laiffr  8c  de  cor.tcntcment  i  Or  mon  A- 
jïiour  8c  ma  Vie,  il  ne  lailfe  pas  de  s'en 
trouucrpius  que  nous  ne  pcnluiv-.,  mefme 


de  loy  -  melme  en  toutefâtres.  prcfente 
Eternité,  où  je  fuis  tres-itinple,  trcs-vni- 
que ,  &  trcj  -  éternel.  A  quoy  iJ  me  faut 
répondre  parfidclitc,  de  toutes  mes  fa- 
culté/, Se  de  tout  mon  pouuoir. 
^  Ainfi,mDnAmouT  £ema  Vie,il&utque  tm  k 
je  demeure  en  fruition  Se  jouiflaoce  de  f-*»  ' 
vous  horsdc  moy,  par  dcû'us  toute  raifon,  ^"'f^ 
difcrccioa  Se  difcemement,  en  voftre  fim- 
pleafpect  en  furcmjncncede  conftitution 
au  fin  fond  de  votis-meline,  au  tout  de  vo- 


(«'••• 


en  tous  eftats  Se  conditions.   QucViln'y  ^  ftrc  lurvfl'cnce,  par  dclTus  l'amour  extaii 
»-     <  que,  lànsicntuncnt  Se  au delliisdcia rai- 

Ion  j  ires-efprit,  tres-fimplc.  Se  trei->Tn  en 
ma  perte  totale  au  tout  de  voftre  voité: 
où  la  veuc  Se  la  jouilTancc  que  j'av  de  vous 
cn-nt  infiniment,  félon  que  le  mon. 
ftrcnt  très,  bien  voscxcdlens  Myftiqucs, 
Se  les  Exercices  que  j'ay  cumpoic  fur  ce 
iujet.  Mays  il  n'cil  pas  tant  queftioodc 
cela, que  de  h  vencc  de  mon  inhuHibieSc 
immubilearreft  Se  conftirucion  en  wtftre 
tour,  borsdemoy,  en  ctcrnitc  Jefrviaon 


im  a  pas  n  grand  nombre  que  nous  fou- 
itfittcrious  en  l'ardeur  de  noftre  amour  ^ 
irfhutauoir  patience,  8c  nous  renoncer  LV 
dctTus  comme  en  route  autre  chofe ,  nous 
repofans  en  tout  cucncmcnt  fur  le  bon 
plaifir  de  voftre  Majeftc,  qui  fait  toutes 
chofcs  en  nombre,  en  pouls, 8c  cn  melurc, 
C'cftrefFct  de  voftre  aiuinc  Sapience  qui 
atteint  routes  t  hcdcsd' vnc  finà  r.uitrc.  Se 
qui  les  difpofc  fuaucmcnt  cn  nous  tou:s, 
quiauons  le  bon-heur  de  luy  appartenir 


comme  fesElcus  :  cequc  vous'taicesfpc»  £  fie  de  cooccmplation  de  toute  voftre Diui- 


cialemcotà  l'égard  de  noftrc  Éilut ,  Se  dci 
moyens  qui  y  conduifenr. 

Nous  deuons  toui^  nous  contenter  de 


mtMr  dcii  vous  faire  viurecn  tout  nous,  au  plein  de 
'■^"..'"■y  voftre  plaiiîr.  Se  de  voftre  Paradis»  ne 
n*Ut  II,  doruians  ny  bornes  ny  limites  A  poftrc 
''"f"^''^  amour,  u'il  cft  po(l"i!ilo  ;  jufqucs.i  ce  que 
nous  nous  fcntions  comme  infinis ,  nna 
feulement  dans  le  defu*  Je  la  vie  amnurexi- 
i"c  Se  viuifique  que  voftre  Majeftc  fait  en 


luté.  A  quoy  il  tant  que  ma  vie  réponde â 
i'ipfiny  ,taiicaud«.'lVors  qu'.iu  dedans  :  Se 
que  je  demeure  attentif  à  ma  contempla- 
tion Se  jmiitlàncc ,  pr  deHus  toute  ex- 
prcrtion  dckicncc  Se  ilcconnoiflàncc.de 
lortic  Sedc  difcernemcnt:  quoy  que  ceoe 
doit  pas  eftre  (an>.  ordre  de  raifonfbuue- 
rainemcnt  illumir,k.-e  5  afin  que  par  cette 
fidélité,  je  puille  efti  c  ctcrncllemcnt  véri- 
table, Se  non  mcnlongcr  i  votre Majcfté. 
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Or  mon  Amour  ficnra  Vie,  jufqoesicy  A  t'ea  :  fcqud  nous  voyons  allume  en  nouj. 


melic 
mm. 


friî  oiiu  j'ay  fouuent  fHJti^r  mon  mtel anec  mm  rayon  ; 
~""  ou  pour  mieux  dire,  mon  r^tym  aaec  mon 
mttl\  Dont  lej  excellences  &  viuifiouei 
opcrarions  ont  eu  jufques  àprefcnt  leur 
plein  efFct ,  &  toute  leur  force  en  moy  : 
làuf  todtefois  les  empefchemens  que  j'y 
*y  peu  apporter  par  mes  dcfordres  &£  di- 
uertiflemcnstant  extérieurs  qu'intérieurs. 
Neantmoins  voftre  Majcdc  n'y  ayant  au- 
cun égard ,  n'a  point  difcontinuc  de  mo 
bien  faire  :  le  yeux  dire,  de  me  donner 


tout  bien  en  la  facrce  Communion  du  très  B  tranquilles,  non  pour  i^drc  ûtufcAion , 


ou  phitod  hors  de  nous ,  en  vous  au  touc 
de  vous-mcfmc.  Dans  ce  feu  dis-je,  nous 
/bmmcs  refus  5c  fondus  par  Ton  efficace, 
au  deflus  de  toute  fenfibilitc ,  en  nodre 
fimpic  fruition  &  jouiirancc  ob|ccUuc. 
Ce  qui  fait  qu'en  nous  tienne  le  dcir  plus 
trouuer  de  là  nature,  Inion  ce  qu'elle  ne 

Îicutficnedoit  pas  quitter  ^  afin  de  coo- 
cruer  Ton  eftre  &  fon  bien-cftre  limite  de 
fort  près ,  &  tres-«Jcroitemcnr.  Par  ce 
moyen  nous  demeurerons  paiCbles  fie 

m 


Aupufte  Sacrement  de  fon  amour.  Car 
c'cft  ce  qui  me  fàicviure  de  vofkremcfme 
vicautout  de vous-mefme,  nonobftant 
ma  grande  foiblefTe.  Et  tant  plus  je  me 
vo^tbiblc ,  tant  plus  je  me  plais  &  me  de- 
Iccîcenmafoibkirc.  Que  dis -je.'  c'cft 
vrayemcni  en  vous  Se  de  vous,  6  mon  A- 
mour,  que  je  me  piai<.  Car  vous  elles  mon 
Tant,  mon  Objet  infiny,  &  mon  plein  Pa. 
radis  :  en  cela  mefmequc  jefuis  le  voftre 
en  moy  &  hors  de  moy,  par  defliis  route 


mais  pour  vous,  fie  pour  viure  de  voftre 
vie  feule.  Ces  fecrecs ,  ô  mon  Amour  fie 
ma  Vie,  contiennent  de  grandes  chofes, 
ou  plùtoft  tout  ce  qui  fe  peut  conceuoic 
furcefujet. 

Vous  l'aucz  donc  trcs-£)icn dit,  ômon 
cher  Amour,  que  ccluy  qui  tous  mange 
viura  pour  l'amour  Je  vous ,  demeurer* 
en  vous,  8c  vousenluy.  C'cft  pourquoy 
vous  m'auez  tant  de  fois  repeu*  par  la 
Communion  de  voftre  infinie  Majcfté, 


tus 
[iiiwi.. 


fLficxion,  toute  vcuë,  route  Icience fie  dif  Q  afin  que  je  viuc  de  vous  Se  en  vous  de 


ccrnement.  A  la  vente  ce  n'cft  pas  lâns 
foy  ny  (ans  créance,  puisque  c'cft  ce  qui 
me  fait  viure  d'vne  vie  totalement  perduè 
fc  inconnue  quafi  à  mov  -  mefmc.  Mais 
pour  le  dirfcn  vn  mot,  fâ  où  vouseftes  fie 
viuez  tout  fcul ,  il  faut  de  necefHtcquela 
Créature  foit  morte.  Ce  qui  nous  eft  mon 
Amour  fie  ma  Vie,  vne  vérité  de  très- 
grande  étendue.  Et  j'en  ay  fait  ailleurs 
ync  plus  exprclTc  mention,  afin  de  m'en 
feruir  pour  ne  m'éloigncr  jamais  de  vous 


viefainte,  fie  que  la  mienne  foit  entière- 
ment anéantie.  Que  les  hommes  s'abif- 
menc  fur  cette  Ci  prodigieufc  fbrtie  de' 
vous-mefme  :  fie  qu'ils  fe  perdent  plus  en 
l'abidne  de  voftre  amourainli  forty,qu'ca 
l'afpeck  de  voftre  grandeur  abandonnée 
dans  ce  Sacremët  aux mauuais  Chreftienc 
qui  vous  reçoiuent  en  péché,  fie  à  leur 
propre  ruine.  Car  encore  que  cela  foie 
admirable  aux  Anges  fie  aux  hommes  :  ce- 
la pourtant  au  rclpeclfieencomparaifon 


par  le  moindre  dcfordre,Ô£  que  je  ne  forte  D  de  vollre  amour  infiny  n'eft  que  l'cflèt  fi( 


Mit-' 
S?' 


PfJJfrin  lit 

I M  sy  S. 


jamais  fi  peu  que  ce  (oit  â  ma  propre  vie, 
ce  qui  eft  tout  vous  dire. 

C'cft  donc,  6  ma  chère  Vie,  voftre 
amour  fie  voftre  bonté  que  noUsadmirons 


^^J^  ^"  p'"^  en  cet  Augufte  Sacremcnt,que  vous- 
"*„  tnefme  qui  Y  eftcs  contenu,  pourainfipar- 

1er.  Car  de  vous  y  eftre  mis,  c  cltccque 
vous  aucz  peu  faite ,  mais  de  l'auoir  fait 
pour  vntclfujet,  c'eft  ce  que  nouscon. 
templons  fie  admirons  en  voftre  amour, 
audeUdetouteexpreflîon.  Vous  l'aucz 


la  faillie  de  voftre  toua*  puilTance ,  qui  ne 
veut  pas  contrarier  à  l'ordre ,  fie  à  l'intea- 
cl6h  du  miniftere  de  vos  Preftres. 

Mais  pour  nous ,  6  nu  chère  vie ,  le  feu 
de  voftre  amour  eft  icy  allumé  en  toute  la 
terre,  fie  fa  fiamme  pénètre  par  delTus  tous 
les  Cicux,  fie  tous  les  Efpriis  celpftes.  Cela 
rauît,  étonne  fie  cnriamme  tous  les  Bien- 
heureux ,  fie  tous  vos  Saints  fie  chers  Amis. 
Cela  les  fufpend  dans  vne  éternelle  admi- 
ration .  de  voir  qu'en  ce  Sacrement  on  re- 


fait  pour  nous  rendre  femblables  A  vous ,  £  qoit  auec  voftre  pcrfonne  fie  voftre  ^f  aje. 


diuins  de  voftre  Diuiniré,  Dieux  de  vôtre 
Dricé,  tout  de  voftre  Tout  :  fie  afin  que 
par  voftre  feu  amoureitx  fie  confomnrunt , 
toute  noftre  nature  corromput  n'euft 
plus  de  vie  en  nous,  fie  pour  nous.  Céc 
étonoement  fie  cerauift'cment  nous  obli- 
ge denous  répandre  totalement  en  vous , 
Iclonic  bon  plaifirde  voftre  amour^  fie  de 
confonimer  mille  fie  mille  fois  noftre  vie, 
i  quelque  prix  que  ce  ioit ,  dans  ce  mefmc 


lté,  tout  voftre  feu  par  manière  de  dire, 
tout  voftre  amour ,  tout  voftre  bien ,  tous 
vos  dons  :  fie  que  par  cette  ineffable  Corn- 
muuion,  vous  accroiftcz  la  capacité  de 
vos  Créatures  comme  k  l'infiny  ,  afin 

Qu'elles  reçoiuent  toujours  dauantage  fie 
e  plus  en  plus  les  efFcts  de  voftre  aniuur. 
C'eil  pourquoy  plus  nous  vous  mageons, 
mon  Amour  Se  ma  Vie,  plus  nous  auons 
faiin  fie  foif  de  vous  :  Et  tant  plus  nous 
M  m  m  iij 


4^2   Les  Contemplations. 

auons  d'amoiireufc  ardeur  pour  cclà ,  tant 
plusaudî  vousnoos  re(npli(rez&  raHadcz 
de  vos  infinies  délices, au  total  dcvollre 
fournaifc  amoureuie.  Là -dedans  nous 
/bmmcs  fi  fuaucmcnt  confommcz ,  que 
cous  y  dcffkillons  &  expirons  par  noftrc 
totale  perte  &  iransfuhon  au  tout  de 
vous.mcime  :  Et  forcir  de  li,  voire  pour 
vn  feul  moment,  ce  nous  eft  vne  mfcrnale 
mort.  De  forte  tjue  de  plus  en  plus  nous 
nous  plongeons  dans  les  abifmcs  de  voftrc 
tout,  où  nous  oublions  nous-mcfmes  Ce 
toutes  thofcs  ;  viycment  Si.  entièrement 
dominez  &  agis  oes  flammes  &  des  bra- 
fiCrs  de  voftreamour.qui  toujours  déplus 
en  plus  nous  confommcnt  julqucsau  plus 
haut  poincldc  transformation  ,  d  vnion, 
Se  de  dcïfîcarionpoinblcàla  Créature. 


CONTEMPLATION  XXL 

Du  trti-Saim  Sacrement  de  t ^utel ,  é"  Prr- 
faratim  i  la  fattueConnmain. 


J^'HoMME  ômoncher  Amour,  ne 


l'jtmt 

*uf!l  kien  fçauroit  viure  fâns  manger  :  Sccom- 
^Hthnrfi  me  il  a  deux  parties,  i'vnc  corruptible,  Se 
4/i  tuun.  l'jutrç  incorruptible.  La  première  vit  de 
tun  tcH-  .  1^  proportionne,  c'cftàdire 
des  Créatures  corruptibles.  Pour  cela 
vous  les  auez  créées  dans  vne  abondante 
variété,  tant  pour  nous  faire  viure  piantu- 
rcufement,  que  pour  nous  faire  admirer 
vos  prodigieufes  &  tres-profufes  merueil- 
les.  L'autre  partie  qui  eft  l'Ame  incorru- 
ptible a  audî  fon  manger  proportion- 
oc  :  eftant  capable  de  vous  poflcder,  & 
portant  voftrc  reflemblance,  &  voftrc 
Image  dans  fes  facultez.  Se  dans  fon  ellen. 
ce.  Elle  a,  dis-je,  abondance  de  viandes 
pour  ainfî  dire,  toutes  ordonnées  de  vô- 
tre Majefté  pour  fâ  nourriture  :  &  comme 
Jafoycneft  la  viuandiere;  la  contempla- 
tion eft  celJe  qui  affaifonne  ces  viandes 
rpirituelles  qui  fe  rencontrent  abondam. 
ment  dans  voftre  ftintc  parole.  O  qu'il 
eft  vray,  mon  Amour,  que  vos  paroles 
font  plus  douces  &c  plus  dclicieufes  que  le 
miell  combien  de  myfteres,  combien  de 
goufts  &  d'intelligence  s'auoureufe  cou. 
urent-elles  fous  l'ombre  fie  fous  l'cfcorce 
de  la  lettre  ?  Cela  n'eft  pas  conccuable,  Ô 
mon  Amour,&  c'eft  ce  que  tous  vos  Elcus 
ont  tres-abondamment  expérimenté. 

Mais  outre  cette  variété  d'alimens  fpiri- 
tuels  que  vous  auez  fi  amoureufement 
fourny  à  nos  Ames-,  le  feruice&leban. 
quet  que  vous  nous  faites  de  rous-nicfme 


Contemplation  XXI. 

A  en  qualité  de  nourriture,  de  Sacrement, 
&  delacrifice,  eft  digne  de  nos  plus  pro> 
fondes  adorations.  Car  vous  y  eftcs  con- 
tenu vous-mefme  auec  toute  voftreabon- 
dance  pour  la  nourriture ,  les  richcflcs ,  & 
l'ornement  de  nos  Ames  j  fi  bien  qu'il  ne 
leur  refte  plus  rien  i  defirer  fur  la  terre. 
Quoy  qu'il  foit  vray  qu'entre  ceux  qui 
vous  aymenr,  les  vnsreçoiuent  en  ce  Sa- 
crement de  plus  hautes  communications 
que  les  autres.  La  reprefentation  donc  Sc 
la  mémoire  de  vos  bien  -  &its  infinis  con- 

B  tenus  en  voftrcamourcufePafllon,  nonr-  . 
rît,  engrailTe ,  &  orne  les  Ames  qui  vous 
reçoiuent  Sacramentaicmenr.    C'eft  là 

Suc  tout  ce  qui  eft  en  voftrc  graceftndi- 
ante,  deuient  toujours  meilieur& plus 
lâiot,èc  que  l'homme  eft  &it  diuin^  pour 
vous  imiter  hautement  &  diuincment  fans 
jamais  pouuoir  rcpofer  ailleurs  qu'en 
vous  feu).  C'eft  ce  qu'il  vous  exprime  en 
fâ  plus  cxprefte  préparation  pour  vousin. 
troduire  en  fon  cœur,  par  ces  mots,ou  au- 
tres femblables. 
C  Venez  donc,  ô  l'Amy  vniqae  démon 
cœur.  Venez,  ô  le  defiré  démon  Ame.  *^  ' 
Venez  mon  tout ,  me  remplir  de  vous.  ''^*»* 
C'eft  vous  duquel  je  fuis  affame,  Se  fici- 
bond  d  l'infiny  :  &  plus  je  vous  mange, 
plus  auflîay-je  faim  de  vous.  Vous  m'en- 
tendez bien,  ômoncher  Amour,  &voos 
r^auez  que  mon  corps  m'aggrauc  grande- 
ment. Perraettez-moy  de  vous  reprefen- 
terfes  miferes,  &  tous  les  cmpefcncmens 
quil  apporte,  àce  que  vous  me  poftcdiczâ 
pur  &  i  plein,  félon  voftre plaifirinfiny. 
j)  Venez  ô  Amour, Scdctruifcz en  moyces 
obftacles,afin  que  vousy  viuiez  tout  feul, 
&  que  je  fois  le  vif  &  diuin  inftrument  à 
toute  éternité  de  voftre  bon  plaifir.  Voila 
ô  ma  chère  Vie,  quelle  eft  ma  demande  Se. 
mondefir;  Se  quel  eft  auflî  voftre  defir à 
vous-mefme.  N'entrez  jamais  en  voftre 
héritage  que  je  fuis ,  que  pour  fon  parfait 
cmbclTiffemenr.  Il  eft  voftre  &  non  mien: 
c'eft  pourquoy  il  vousimporteinfiniment 
d'en  prendre  amoureufement  le  foin,  afin 
que  fi  je  fuis  voftre  Royaume  en  vous- 
£  mefme,  vous  le  poflediez  en  paix  Se  en 
pLiifirinfiny,  à  l'éternelle  confufion  de 
vos  ennemis  fie  des  miens.  Autrementil 
refteroit  tout  plein  de  ronces  Se  d'épines, 
quant  i  la  perteaion  que  vous  defirezde 
moy.  C'eft  pour  cela,  mon  Amour,  que 
vous  auez  mis  le  feu  en  terre  ;  bruflez 
donc  la  chair  fie  la  terre  qui  refte  en  mes 
affcâions,  Se  me  conuertiiîez  &  transfor- 
mez en  voftre  diuine  flamme.  lefuisla^é 
de  me  fentir  rooy. mefme,  Ce  de  viure  de 
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ma  viebeftialc:  Changez-moy ,  viuiiîez-  A  voftrc  amour  viuemcntallumc  &:  en  plei- 
ne vigueur,  dont  les  connnucls  tflvtjlc- , 
ront  des  fidèles  témoins  entre  vout  6c 
moy  en  mon  total  «  &  mcfmc  entre  les 
hommes  ^uand  il  (.n  lera  bcf-wn. 

O  fâcre  Banquet,  auquel  mon  Ame  re- 
çoit tous  let  jours  fon  I  e  s  v  s ,  en  b  viue 
mémoire  St  repreicntaiion  deià  PaH.un 
facrë.'  I  Baiiquet  qui  rend  voflrc  Epoulc, 
ô  mon  Am<^ur,  louti  pleine  de  çraccea 
coûtes  (es  puillànces  :  £c  qui  iuy  cfV  vn  ga- 
ge alTurc  de  b  gloire  qu'elle- attend aucc 


moy,  transt'ormez-moy  en  volire  feu  tout 
confommant ,  aân  que  Icul  vous  viuicz 
vniquemcnt  en  moy,  comme  (ans  moy,  Cc 
DcantmoÏDs  par  moy. 

OOieuinfiny,  que  vousedesfouuenc 
entré  au  dedans  de  moy  auec  peu  d'effet, 
par  ma  faute,  8c  â  voftre  trc^-granddc- 
plaiiîr  I  Car  voftrc  deûr  n'ell  pas  qu'on 
TOUS  re^oiue  feulement ,  niais'  qu'un  le 
ùiSe  comme  il  £idt  )  Ce  il  eft  tres-vray  que 
quiconque  vous  ayme  d'auantagc  par  vne 


viue  fie  entière  imitation  Ce  contormité  B  vne  humble  patience  ,  Ce  très  -  profond 


d'amour,  CL'Iuy. là  vous  reçoit  micux^  Ce  à 
yodre  gnu)d  piai(îr,il  opérera  toujours  de 
voftrc  codé  de  grandes  choies  en  luy , 

Îuoy  qu'inferlIblcmeDr,  dans  le  fmds, 
inslc  cœur,  dedans  les  puillànces  de  fon 
Ame,  aJîn  qu'il  vous  luiue  tout  niid  en 
perfeûion  de  vie.  O  vie  vitale  de  mon 
Ame,  ô  réparateur  infin y  de  mon  tout, 
voyez  mes  defiùuts  Ce  les  deftruifez  ;  R^en. 
dcz-moy  diuin  en  vodrc  Diuiniic ,  afin 
que  je  ne  fois  jamais  plus  dillemblablc  d'a- 


amour.  De  forte,  ma  chcrc  Vie,  eue  je 
fuis  rauy  en  ma  fruition,  voyant  fie  feotanc 
le  flccle  comme  au  dclTous  de  moy  ,  Ce 
moyaudefTusdu  fiecle:  monAmcviuanc 
de  vous  Ce  en  vous ,  oùelîecft  étemelle 
en  voftre Eternité.  Ce  qui  fiitqu  cllcfe 
perd  de  plus  en  plus  d'LlL.meline  Ce  de 
tout  ce  quicflcrce  en  vodreabifmeiofî- 
nv,  où  ie  vous  contemple  tel  que  vous 
elles  en  la  viue  rapidité  de  voflre  feu  tres- 
amourcux  Ce  tout  confommant  Lâ  de- 


ucc  vous,  d'amour  &  de  vie ,  de  fi  loin  que  C  dans  mon  ineffable  filence  vous  cxpiime 
ce  foit  :  Ce  que  par  ce  moyen  vos  fupré--    mes  neccOîtez  Ce  mon  amour,  lequel  vous 


mes  delitCs  foicnt  d'eftrc  te  dcviure  a. 
uec  ntoy  en  vnion  d'amour  ,  comme 
l'Epoux  auec  fon  Epoufe  très- intime, 
le  fçay  bien  que  cette  demande  con. 
tient  tout  ce  qu'on  peut  dclïrer ,  Ce 
tout  ce  qu'un  peut  eure  :  mais  la  foy 
que  j'ay  que  voftre amour  Ce  voftre bonté 
défirent  faire  cet  e£Fct  tnmoy,mc<ionoe 
cette  tres'humblc  confiance. 
Vousfçauez,  à  mon  Amour,  que  je  ne 


rendez  véritable  Ce  réciproque  en  moy 
par vn éternel  effet.  Non,ien'ay plusCc 
ne  veux  plus  aooir  d'éeard  à  mon  eftre, 
mais  bien  à  monnon-cftre-,  puis  qu'eftant 
totalem£t  fondu  en  vous,'  *  caufc  infinicde 
toutcequieff,  vous  engloutirez  fifouiff. 
uement,  fi  merucilleufement,  Ce  fi  rapide, 
ment  mon  cfVre  en  tout  le  vol^re. 

Que  fi  vousmc  faites  expérimenter  au 
dehors  les  excellentes  {ôuffranccs,  donc 


refpire  que  vous ,  que  j'halette  incefîam-  D  vous  vous  fcruez  pour  vous  glorifier  intî 


ment  (près  vous,  Ce  que  mon  Ame  eft 
morte  fans  vous.  AufTi  eftcs.vous  mon 
vnicjue  Principe,  dans  lequel  je  veux  re- 
couler par  cette  amourcufc  Commu- 
nion ,  Ce  fomption  perfonncUc  de  voftre 
iMajcfté.  Soyez  donc  artentif  à  cela,  ô  ma 
chère  Vie,  comme  i  ce  qui  vous  touche. 
Ce  qui  vous  appartient  infiniment  félon 
tout  droit  Ce  raifon.  A  quoy  répondra 
toujours  fans  relafche  mon  aâiuitc  a- 
moureuic  enuers  voiu  :  Ce  ainfi  au  plus 


nimenr  en  tous  vos  Eleus  Ce  chers  Amis } , 
n'importe,  je  ne  vtux  jamais  varier  ny  de 
mes  defirsny  demafov.  Car  jefuisaflurc 

3 ue  jamais  vous  ne  me  lai fierez  détourner 
cvous,  mon  cher  Amour,  fi  peu  que  ce 
foit  :  fi  ce  n'cftoit  que  vous  me  vifliez  fu- 
pcrbc  Ce  prefompteux.  Mais ,  ô  ma  cherc 
Vie,  je  tremble  en  cctafpeû,f(;achant  par 
fïermc  créance  Ce  vrav  fcntinient  que  je  ne  , 
fuis  rien.  Auflî  ne  fi^ay- je  que  vous  dire  ^ 
U-defTus ,  finon  qu'en  ce  cas  je  ferois  la 


intime  de  voftre  amour  en  moy,  tout  ce  £  plus  ingrate  Ce  infidèle  Créature  que  vous 


qui  n'eft  point  vous ,  demeurera  au  de 
hors,  cependant  que  nous  viuronsau  de- 
dans en  mutuel  amour  Ce  plaifir,  pris  de 
l'vn  en  l'autre.  Qiic  fi  les  çiovens  qui  con- 
duifentàcccy  mcfontncccflaires,  j'y  au- 
fay  recours,  afin  d'y  arriucr  comme  par 
degrez.  Pour  ce  f  ujet ,  tout  ce  que  je  ver- 
ray  Ce  que  j'cntcndray  de  vos  ceuures  Ce 
ifTiiiis  ainourcufes,  me  fcruira  de  bois  rres- 
odorant,  ^our  tenir  toûjouu  le  feu  de 


cuffiezjamaisappellépour  vo'aymcr  d'a- 
mour perfeâir,.i  voltre  viue  Ce  éternelle 
imitation.  N  eantmoins,  mon  Scigncur,je 
demeureraytoùjourjrrcs.cÔtciu,pourucn 
que  ce  mortel  inconuenteut  ne  m'arrvuc 
jamais.  Car  cch  Icroit  capable  de  me  fai- 
re mourir  à  l  inftant ,  tant  je  crains  de 
vous  eftre  volonrairement  lufidelcfi  peu 
que  ce  foit.  le  liçay  que  mon  corps  5e  fa 
violente  cruauté  m'acuqucront  fouucnc 
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fqus  pretexce  de  necc(Etc.  En  ce  cas  je  me  A  voy  8c  reffens  que  vôtre  parole  aufli  vnye: 
{cruiray  de  mes  propres  foiblcOes,  coni>.    que  vous-mcTnic,  ne  inaoqae iamais d 
roc  d'hoftie  dcloiUngcqueje  vous  facri-  -     .  - 

ficray  ainourcufcmcnt  >  &  prcodray  de 
bon  cœur  le  çalicedcfalui,  compolédc 


cesamerturaes,  inuoouanicoujoursauec 
%mour  voftre  Nom  mnny. 

Combien  de  fois,  6  mon  Amour,  auez- 
vous  jufqucsicy  rompu  mes  liens  &  mes 
«baifoo  ?  C'cft  là  le  lujct  de  mon  éter- 
nelle admiration,  comment  donc  me 
pourrav-je  refoudre  jamais  à  me  fcparer 


uoir  Ton  plem  effccen  cbacundevos  Elcus 
aufll-bicn  qu'cn  moy .  C'cft  ce  qui  m'en- 
fonce &:  me  perd  pouriamaisen  yons,où 
ie  fuis  fie  ie  vis  par  dcflus  l'adminnonea 
voftre raujlTantarpeâ.  Mais  retoumanr 
à  moy  ie  fuis  rauy  en  admiration  infinie 
furccquei'ay  vcu  j  ficaumcfinciaftant  ic 
m'en  reucrlc  adiucmcnt  là  d'où  le  fuis 
venu ,  ie  veux  dire  en  voftre  fein  furedim. 
del,  oiicft&rcirde  ma  pleine  fèlicitdca 


de  vous»  G  fi  je  pouuois  ne  parler  jamais  B  tous  cuenemens,  fie  telle  de  tous  vos 
aux  hommes,  6c  que  voftre  amour  parlaft     Saints.  Auflî  confbmmenr-ils  chair  8c  fang 


pour  moy  &  en  moy.  G  Dieu  infiny, qu'il 
fcroit  bon  dans  ma  conuerfation  :  C'cft 
ce  que  je  refpirc  auidement ,  iailTant  tout 
çe  qui  cft  exteneur  aller  fon  train ,  pour 
vaquer  il  vous  feul,  entre  vos  plus  intimes 
Amis .  auec  difcretion  toutefois ,  fie  fans 
Cngulâritc.  lem'expofc  icy  librcmenrà 
vous,  fie  vous  dccouure  des cbofes dont 
vous  feul  auez  la  veuC  très-  prelentc.  Mais 
C  |C  fuis  tout  voftre  par  Vnc  ardeur  infinie 


pour  y  demeurer,  à  voftre  gloircinfiniej 
Et  ccbfans  fefoucier  autrement  de  leur 
bien ,  pourueu  qu'en  vout  aimanc  pure- 
ment fie  nucment,  vous  foyez  (àcisiairen 
eux  en  toute  manière.  Non  mon  Amour, 
ce  ne  font  pas  vos  rauiûantes  careifes  qui 
les  rendent  heureux  .-  mais  bien  la  fatis^ 
âion  qu'ils  vous  donnent  par  leur  amour 
infïny  en  toutes  fortesd'cucncmens,  vous 
fuiuans  ainfi  par  amour  nud ,  dans  les  che- 


dcdcfir,  à  quoy  tant  craintes,  à  quoy  tant  c  mins  dcfèrts  fie  pierreux  des  Croix  fie  des 
d'exprcilïons ,  à  quoy  tant  de  manitcfta-     aiiliâions,  tant  de  corps  que  d'efprir,  (àos 


tions ,  à  quoy  tant  de  gemiflcmcns  ?  Ah 
mon  Amour I  excufez  moy  ,  ceft  chofc 
rcccCaircj  car  vous  y  prenez  voftre  fin- 
gulier  plaidr  :  fie  ces  petits  écoulcmens 
que  je  fais  en  vous,  font  le  réciproque  de 
ceque  vous  opérez  en  moy.  Pour  le  re- 
gard de  ma  crainte  amoureufe  fie  filiale, 
cllecftdemondeuoir  :  Car  fi  j'eftoi*  à 
«loy-mcfme  qui  ne  fuis  qu'vue  paunrc 
Créature ,  je  vtrrois  auflî  -  toft  en  moy 


rciiechir  ny  varier  en  quoy  que  cefoit. 
Voila,  mon  tres-cher  Amour,lcs  prodiges 
que  vousaucz  faiu  entre  les  hommes,  fiC 
œcfme  auec  moy. 

Eftonnez  -  vous  donc,  ô  Cietn ,  farce 
que  Dieu  a  fait  vn  fiabiflalfiefimerueil. 
leux  mémorial  de  toutes  fcs  merucilics,  fiC 
de  Ion  amour  en  fon  mefme  amour.  Mé- 
morial dans  lequel  il  s'eft  donne  luy-rocC' 
me  à  manger  aux  hommes  pour  la  nourri- 


mefme  la  terre  fie  la  chair  fe  rcuolterfie  lure  de  leurs  Ames,  fie  mefme  pour  la 
m'accablcr  de  propres  recherches.   le  ne    nourriture  corporelle  de  plufîeurs  Saints, 


f<iay,mon  Amour,  que  vous  dire  là  delTus, 
/inon toujours  vnefeule chofe,  quejcnc 
puis  rien  tout  feul ,  fie  que  ie  puis  tout  en 
vous  :  qui  me  conforterez  toujours  amou- 
reufemcnt  en  mes  plus  exrr^ifles  fie  plus 
importantes  neccflîtcz  fie  difficultez. 

O  infïny  mémorial,  6  feu  tout  confom- 
mant,  6  amour  infiniment  infiny  l  qui 
vous  donnera  en  moy  des  bornes  fie  des 
limites?  Voyez  ô  mon  Amour,  cequcie 
dis,  fie  ceque  ie  comprcnsfousce  dard  ^ 
amoureux.  Helas:  ô  Dieu  d'amour, 
combien  me  dois  -  je  de  millions  de  fois  à 
vous ,  fie  combien  fui>-je  oblige  de  me  ré- 
pandre totalement  en  vous,  (ur  le  prodi- 
gieux afpcci  de  voftre  amour  i  II  faut  que 
mon  éternel  fîlence  en  ma  veuc  incfTable, 
cternclle.fie toute  prefentc,  vous  exprime 
ce  qui  en  cft.  Car  pour  moy,  dans  ce  fen- 
timent  icdcffaus  .n  force  d'cronnement  Sc 
d'amour.   Dans  ce  mien  rauiH'cmcnt  je 


Mémorial  dans  lequel  la  pauure  Créature 
eftrenduëdiume  à  proportion  defâcor- 
rcfpondance  amoureufe  fie  aâiue  à  vous 
future  fie  à  rëpondreà  voftre  amour  tnfioy. 


CONTEMPLATION  XXII. 

Del'P'M»nde  1  ESl^S-C  H  RISTi 
EtdeLt  cmfermitc  que  iteuty  dctumi  éwir. 

L'Amovr.  incréé  eftant  extatique 
au  dedans  de  foy ,  cft  auflî  extatique  i»^* 
au  dehors.  Cela  paroift  manifcftement 
en  voftre  vnion  hipoftatique ,  ô  mon  A- 
mourfiema  Vie;  car  qu'eft.cc  autre  chofe  ^r,^ 
qu'vneexufc  admirable,  où  vous  fortcz 
inccllammcntà  nous ,  en  l'ordre  de  vôtre 
amour  ?  Cela  fait  que  nous  qui  fommes  les 
iducs  de  cet  abifTal  amour  incrcc,  fie  qui 
fommes  la  raifon  Se  le  fujet  en  fécond  hea 
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des  continuelles  cxtafes.de  l'amour  crée  A  qu'vn  ceruin  nombre  d'hommes  foienr  f*»'"  ^f» 
cnl'incréé,  c'cdà  diredénodrc  aimable 
Sauueur  que  vous  elles.  Nous  djs-je ,  qui 
foinmes  les  Sujets  de  ces  diuins  prodiges 
que  vous  âucz  fait  pour  nous  &  entre 
nous,  dcuonscflrc  continuellement  (c  ré- 
ciproquement extatiques ,  par  cffufion 
d'amour  QueficcUBepeutcftrccncffcc 
au  moins  icdoit-il  edre  dans  la  vcritc  d'vn 
aduel  &  infiny  defir  ^  d'oà  les  œuures 
fortent  8c  fcprodpifcntinceûainmentau 
dehors,  par  la  Hnccrc  &  véritable  imiu- 
tion  d'vn  n  diuin  Exemplaire. 

Voftre  Incarnation ,  voftrc  Natiuité, 
Toftre  vie  Ce  voftrc  mort ,  ô  mon  cher  A- 
mour,  nous  donnent  des  témoignages  in- 
finis de  la  vcritc  que  ic  vienid'auancer. 
Tout  cela  fait  vn  prodige  d'amour  fi  ra- 
uiflànt,  que  c'cft  grande  nierueillc  de  ce 
que  tous  les  hommes  ne  font  tous  de  feu , 
Si  que  n  peu  d  cntr'cux  répondcntamou- 
rcuCemcnt  &  de  toutes  leurs  forces ,  à  cet 
effet  infiniment  abiiTal,  quicft  capablcdc 
rauir  Ce  de  fondre  en  foy  tous  les  Efprits 
du  Cicl  Ce  de  la  c>.  rrc.  Car  tous  les  hom- 
mes, ô  ma  chère  Vie,  danslcfquels  cecy 
n'cft  point  :  femblentauoiredc  créez  en 
vain  i  puis  qu'ds  font  fans  l'elprit  fie  fans 
l'appctit  qu  ils  deuroient  auoir  de  cette 
connoidance  infiniment  imporunte^  Ce 
qu'ils  font  ignorans  de  fa  vertu  Ce  defon 
e^cace  infinie ,  au  moins  quant  à  l'amour 
pcrfcûif.  En  effet ,  ô  mon  Amour ,  leur 
aucuglement  cft  fi  grand,  qu'ils  n'ont  ny 
fçns  ny  intelligence  pour  ces  hautes  veri- 
tcz  :  ce  qui  vient  non  de  voftre  part ,  mais 


amour,  félon  leur  portée  Ce  leur  capacité, 
d'vnc  fa<{oa  tres-lurnaturellc  Ce  furmon- 
daine.  Cet  amoureux  cftec  remplît  tous 
les  jours  le  Ciel  ^  Ce  lun  contraire  remplît 
l'Enfer  i  l'oppefite.  D'où  les  hommes, 
ô  mon  cher  Amour,  ontbienfujctdcfc 
confondre  Ce  de  s'épouucntcr ,  fpccialc- 
mcnt  ceux  qui  ont  les  yeux  bouchez  pour 
cecy.  Ce  qui  ne  relpirent  que  la  cluir  â 
guilc  de  brutes  :  autant  que  leurs  contrai, 
res ardemment  rauisdcDicu  en  Oieu  feul 
B  refpirentlefeulCepurEfprit  en  I  Amour 
diuin.  O  amour ,  6  bonté  infinie ,  qu'a- 
uiez-vous  affaire  de  nous  ;  Et  quand  nous 
cuilîonsefté  tous  perdus ,  que  vous  euft-il 
importe  i  Et  toutefois  je  voy  vn  Dieu  fait 
homme, agent,  patiffant  fie  mortel.  lefc 
voy  rcdoit  i  mourir  ignominieufemenc 
fur  vnc  Croix ,  pour  faire  que  la  chair  foie 
cfpnt ,  Ce  Efprit  diuin ,  ha'idànc  en  foy  h 
corruption  de  la  Créature ,  Ce  guerroyaitt 
fon  amour  propre,  qui  font  (es  ennemis 
domeftiques ,  immortels  fie  irrcconcilia. 

C  *^ 
Vous  eftes  mort,  6  mon  Dieu,  pour 

côfommcr  ces  effets  dans  vos  Eleus,  quoy 
qu'en  diuers  degrez:  Et  ce  qui  m'étonne 
le  plus,  c'cft  de  vo<r  que  ceux  qui  de- 
uroient ne  penferqu'.i  ceU,  n'y  pcnfent 
quafi  point.  Quant  à  nous  il  faut  nous 
jetter  en  cette  arlîcntefaurnaii*e,  afin  de 
nous  y  fondre  fie  oou.'.  y  refoudre  entière- 
ment, en  la  delicieulc  viuacité  dcfesar. 
deurs  ineffables.  O  amour  infiny ,  loilez- 
vous  vous-mefnte  à  fuflire,  glontîez-vous 


de  leur  corruption  fie  brutalité.  De  forte —à  facrée  Trinité ,  qui  auez  opéré  tant  fie 
que  leur  parler  de  cette  fcience  d'amour ,     tant  de  prodiges  amoureux  !  LoUcz,  cxal- 


c'eft  parlerides  fourds,  montrer  des  cou 
leurs  i  des  aueugles ,  fie  chercher  de  la  iâ- 
gciTc  en  des  brutes.  Mon  Dieu  <  qu'y  a- 
il  donc  i  dire  fur  le  fujet  que  j'en  treprens, 
par  où  y  pourra  -  on  entrer  lans  faire  vne 
grande  enceinte  de  circonférence?  Pour 
^  mon  regard,  je  trouue  tant  Ce  tant  d'abif- 

I  ,  mes  aboutiffansi  celay-cy,  que  je  ne  fçay 

y  en  quelle  façon  me  prendre  pour  en  dire 

>-  ,  quelque  chofcaux hommes.  Ic  me  voy 
i\  contraint  de  laifler  ces  merueilles  comme 

je  les  voy  abiffalcment  ineffables  en  ellcs- 
i,  mefme$i  fie  de  les  contempler  comme  je 

'  fais  d'vn  tres-fimple  Ce  très  -  furémincnc 

g^i'd,  qui  pénètre  fie  atteint  dans  le  pro- 
'  fond  de  cétabifmc,  d'vne  fin  i.  1-aurre. 

Ctimfr  <^  ^"  Diçu  fait  homme  pour  l'a- 

^rrm-  mour  des  hommes,  je  voy  vn  Dicuaneîry 
ripMir         entre  les  hommes.  Si  vousluy  cn  denrian- 
titMiffr»**r»  dcz  la  caufc,  il  vous  dira  que  c'eft  fon 
f'**/-  amour  infiny  trcs-cxtatiquc  j  afin  de  faire 


tez.  Ce  glorifiez  infiniment  Dieu  voftr* 
Pere,ômoncherSauucur  j  fievousgtorît 
fiez  vous-mefme,  fur  les  infinis  prodiges 
de  voftre  amour  enuers  nous.  Pour  no- 
ftre  regard  nous  ne  fq.iuonsparoù  nous  y 

f (rendre ,  Ce  toute  conception  s'çuanoiiît 
iir  cét  afpcdl.  Encore  ncantmoins  nous 
feut-il  prefcrirc  quelque  ordre  pour  no- 
ftre  deffein,Ce  ne  pas  toujours  demeurer 
muets  ei^oftre  rauilTt-ment. 

Il  s'agît  donc  icy  de  voftre  Paflîon ,  if  f^S 
mon  cher  Amour,  laquelle  failànt  les  der-  rtuffr^ar 
niers  exploits ,   fie  le  couronnement  de  «'j  7»*f 
voftreviefacrée.nous  fournit  Ce  nous  pro-  F'"" 
duit  vne  infinité  de  motifs  de  p.irler.  O 
amour  i  ô  pafllon*  quelle  caufe,  &  quel  ef- 
fet !  l'amour  vous  donne  aux  hommes ,  ô 
machercVic,  pouragir&e  patir  lî  ldbo> 
rieufement,  fie  auec  tant  de  fouffrances, 
que  je  demeure  pafméfur  ccsMyrtiîrcs! 
Eft-il  polTiblCiô  Saaucurdc  mon  Ame, 

Nna 
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que  vous  ayez  dcu  m'achetcr  fi  chcre-  A 
mcnc  Scitcl  prix?  Vouunc (cruez d'cxcm. 
pie  &  de  rcmcdc  tout  ib  fois,  ô  mon  A- 
inour,  car  je  vous  voy  icy  comme  Roy, 
comme  Prcftrc ,  comme  Sacrificateur  ^  Se 
comme  /âcnfice ,  que  le  feu,  les  an^oinès, 
Ce  les  douleurs  de  lj  moriooc  conlomitié 
fur  l'Arbre  de  la  Croix  pour  noftrc  ra- 
chapt,  à  la  gloire  de  voftrcPcrc  éternel. 
Douleurs  qui  ont  non  feulement  égale, 
mais  excède  celles  de  tous  les  Martyrs  cn- 
fcmblc,  à  caufcdc  l'excellencçdc  voftrc 
Ilumajiitc.  3 

Omoii  Dieu,  les  hommes  ont  fi  peu  de 
force  pour  endurer  quelque  petite  peine 
â  voftrc  imitation,  qu'auflî-toft  ils  font 
rccrcus  fc  vaincus  par  la  chnir  j  qui  ne 
veut  q^iie  fon  bien-cftrc  naturel  ■  L'cfprit 
eft  aiTc/  prompt,  mais  la  chair  dcbile, 
molle,  &:  toute  infirme  ne  le  fuit  pas,  &  ne 
feveut  cxpofcr  aux  fuuSrances  que  fort 
bairemeDt,&:pourpeu  de  temps:  encore 
faut  -  il  qu'elle  fade  choix  des  peines  que 
clic  veut  fouJFrir.  Chofe  eftrangc.ômon 
Amour ,  que  la  chair  preualleainii  contre  q 
le  pauurc  Efprit,  qui  vainement  &  fans 
effet  la  force  &  la  follicite  tant  qu'il  peut, 
à  fc  ranger  fous  fcsloixi  ainfi  ils  demeu- 
rent tous  deux,  &  gilcnt  languidcmenc 
attachez  à  la  terre,  en  l'aâiour^dans  le 
.plaifir  des  chofcs  crece£  Cela  me  fait 
Dicn  conceuoir  que  ces  pauures  Mifcra- 
bles  ne  font  non  plus  que  ce  qu'ils  peu- 
uentpour  feconuertir  à  vous  en  force  & 
vente  d'amour.  Et  quoy  que  plufîeurs 
parlent  fort  volontiers  de  vous ,  de  vos 
fcuurcs  amourcufcs ,  fie  fur  tout  de  voftrc  £) 
Paflîcn,  lis  ne  s'en  trouuent  pas  plus  auan- 
écz  :  D'autant  qu'aux  occafions  que  vous 
leur  prefcntez ,  ils  rcfufcnt  d'agir  &  de 
p-irir.  Ainfi  ils  n'ont  l'amour  qu'aux  pa- 
roles, fie  l'oifiuetc  ou  faineantiiccn  cfFcr. 
Que  s'ils  ne  fe  roidiflcnt  autrement,  i 
quoy  leur  fcruiront  leurs  dcfirs,  (Inonde 
perpétuel  reniors  de  confciencc  ? 
Et  vous,  o  Sauueur  de  mon  Ame,  fi  vous 
culPicz  fai:&  paty  moins  d'vn  petit  poincl 
que  vous  n'auez  fait  en  fouffrant  S:  en 
mourant  j  vous  cuflîcz  creu  n'auoir  rien  £ 
fait  du  tout,  &  je  croy  que  vous  euflîcz 
voulu  recommencer  tour  de  nouiieau. 
O  Dieu  éternel  &  infîtiy  )  comment  cft- 
ce  que  les  Cieux  ne  defF.iillent  en  l'afped 
de  cette  vente?  Comment cft-ce  que  les 
pauures  hommes  entcndantcccy  peuuent 
demeurer  vn  feul  moment  en  vie  ?  ô  i 
cet  cxccz  cfl  l'exccz  desexccz.  Omer- 
iicilleiixabi(me  ,  6  rauilîanr  Sujet,  ô  rauif- 
fantc  fie  toute  perdue  contemplation  i 


r: 


Conterajjlation  XX  [I. 

Quelqu'vn  croupît-il  dans  la  terre  en  cet 
alpedl  >  Non,  mon  cher  Amour,  il  y  a 
contradidion,  par  manière  de  dire,  qu'il 
enfoitainfi.  Mais  quoy?  fi  ielailTe  là  tou- 
te la  circonférence  deraifon  pourm'cn- 
uoler  en  voftrc  amour ,  Ce  en  le  pcoetranc 
me  perdre  en  fon  abifmcinfiny.iclaifleray 
toutà  dire,8c  ne  moncreray  rien,  veu  mou 
abilTal  fie  ineffable  rauillement. 

Comment  eft-ce,  ô  mon  Amour,  que  ^,njs. 

I'e  vous  voy  aneanty  fous  les  pieds  des  Mrv« 
lommes  maudits  ?  &  cela  mcfmcparmy 
voftrc  peuple  cleu,  auquel  vous  n'auez  ja-  "* 
mais  celTc  de  bien  faire,  comme  à  voftre-'' 
premier  ne.  Se  â  voftre  plus  cher)'.  Ce- 
pendant  il  ne  vous  connoift  nullement.  Il 
ne  fcaitricnde  vous,  ny  des  Myfteresin- 
efFaoles  que  voftre  infîny  amour  a  opère 
pour  la  redempnon  des  hommes.  C'cft 
ainfi  que  voftre  SagcfTe  a  luiuy  Scprodutt 
fon  plein  Se  entier  effet,  jufquesà  lacon- 
fommation  de  noftrcfalut,  par  le  maudit 
fie  enrage  miniftcrc  de  tant  de  bourreaux 
diaboliqueSjdignes  certes  de  mille  Scmille 
Enfers.  O  A  moun  tels  ont  eftc  vos  prodi- 
gc$,tel  a  eftc  leur  aucuglement,fie  tcllecft 
encore  la  dureté  de  nos  cocurs.qui  ne  nous 
jettons  pas  à  Ames  f^uues  dedansl'immen. 
fc  fournaife  de  ce  feu  tout  coafommant. 
Ah  mon  Dieu,  mon  amour.lacontcmpla- 
tion  de  cecy  nous  attache  i  vous  auec  vn 
gouft  inefFable.d'vnc  manière  tres-fimplp 
&  tres-cmincnte.  De  forte  que  par  vn  Cm. 
pie  Se  tres-cminent  regard ,  au  defTus  de 
tous  ces  fentimens,  nous  fommes  enderCr 
ment  perdus  de  nous-mêmes,  en  nos  inef- 
fables vcucs,  notions, Se  pénétrations:  Se 
noftre  détour  delà,  fi  petit  qu'il  puiiTe 
cftre  nous  eft  vne  cruelle  mort. 

Seroit-il  poJIîble ,  ô  mon  cher  Amour,  L.A- 
que  quciqu  vn  de  ceux  qui  vous  font  con-  <"<^ 
facrez  par  voeu  folcmnel,ne  goûtaft  point 
ces  aimables  vcrirez,  qu'il  ne  les  fauouraft 
point,  fie  ne  dcfiraft  point  au  moins  eftre 
cleucen  cctabifme,  qui  n'any  fonds  ay  froiam 
riuc ,  pour  y  cftre  perdu  fans  reâgorce  ?  «'i*** 
Ce  que  je  voy  là -dedans,  mon  dicrA-  h- 
moufjfie  ceque  j'expcrimête  me  rauifttcl- 
lemct  en  vous,  qu'il  me  femble  qo'vn  cha- 
cun doit  auoir  les  mcfmcs  veucs ,  Se  les 
mefmes  fentimens ,  à  moins  que  d'eftre 
moins  homme  que  befte  brute.  Pardon- 
nez-moy ,  mon  Seigneur,  fijeparle ainfi} 
c'cft  vous  qui  me  donnez  ces  fentimens 
par  vne  mifericorde  plus  grande  ,  que  je 
ne  fçiurois  jamais  mériter  fans  vous ,  8C 
fans  vos  dons.  Mais  laifTons-li  tout  le  de- 
hors ,  fie  ne  penfons  qu'i  no|i$  :  Car  quoy 
que  cet  abillal  Jujec  rc^oiue  facilement 
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les  cxccz  d'cfprit caufc2  par  l'exubcrance  A  picnce,  pour  vjurc  dans  iesabiffrics  de  vo 
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de  l'amour }  je  croy  ncantmoins  qu'va 
chacun  rient  (a  voycfclon  voftrc  atnour, 
autant  qu'il  tuy  cil  pofljble. 

Qu'cil-ce  donc ,  ô  n»on  Amour,  &  ma 
Vie ,  dcquoy  s'aeift-il  icy  î  c'eft  d'cftre 
vcritablc.  Qu'cft-w  qu'cftrc  véritable  ? 
c'cft  efbre  fore.  Qa'cft-cc  qu'cftrc  fort? 
c'cft  ne  varier  jamais  ny  i  droite,  ny  â  eau- 
chc.  Qu'cft  ce  ne  point  varier  ?  c'eft  ne 
point  réfléchir  ny  de  prcs  ny  loin  far 
loy-mefme,  ne  fuflc-cc  que  par  vn  fubtil 


lire  amoureufe  Paffion  -,  vous  ne  la  leur 
donnadîcz  volontiers  :  mais  comme  cela 
n'eftpas,  de  U  vient  que  vous  aucz  (ipctt 
de  fâincs  Seruiteurs& intimes  Amts  lurla 
terre,  i  voftre  extrême  reeret.  De  forte 
qu'encore  que  vous  ne  déliriez  ncn  tant 
que  voftre  gloire  dans  les  hommes,  vous 
aimez  mieux  les  lailferaHer  leur  train  or- 
dinaire A  la  manière  du  commun ,  aucc  de 
moindres  grâces ,  que  leurfournirabon- 
damment  voftre  Efprit  fie  fcs  dons ,  fie 


diftouroudiuertiflcmcntde-dedusnoftre  B  '^s  voirnonobftant  le  perdre  6c/e  ruiner 


tres-rauiflànt  Objet  que  vous  eftcs.  Mais 
au  contraire  c'cfl  vous  voirtoûjours,  & 
vous  cnuifagcr  tanroft  comme  agillant, 
tantoft  comme  foufFrant ,  &  tantoft  com- 
me mourant  à  la  fin  de  voftre  vie  pour  la 
confommacion  de  vosfoufFrances.  Tous 
ces  trois  eftars,  ô  mon  Amour,  font  va 
torrent  tres-rapidc,  qui  entraifne  tout  ef- 
prit en  la  mer  infime  de  voftre  amour. 
Mais  i  quoy  parler  H  hautement  >  à  quoy 
unt  d'exccz  ,  piiiv  qu'on  pratique  fi  peu, 


éternellement.  Cet  ordre  de  voftre  Pro- 
uidence  cft  trcs-my  fterieux  &  très-admi- 
rable. 

Pour  moy,  mon  cher  Amour,  ie  me  re- 
fous d'aller  mon  chemin,  fans  vferderc- 
milîîon  ny  d'indulc^encc  fur  moy-ineimej 
fijachantaflezi  mon  grand dcplailîr,  que 
par  ce  dcfTàut  la  terre  eft  pleine  de  fols  & 
d'mfenfez.  Il  s'agît  icy  non  de  paroles , 
mais  d'humilité  abilTale  G  faire  fepouuoit. 
lît  cette  vertu  ne  fe  rcconnoiftra  en  moy 


humiUti 

tu  fM/ 


qu  i  r<5card  de  ces  importantes  pratiques  C  que  dans  la  fouffrance  des  mcpns,  des  in- 


la  vie  des  hommes  n'tft  loûjours  que 
commentante  >  Milere,  qui  les  conuainc 
d' vne  infinité  de  deflàuts ,  &  i  laquelle  on 
ne  voit  point  de  remède  de  leur  part,  H 
celuy  qu'ils  défirent  aymcr  ne  les  touche 
fortement ,  ne  les  ëleue  hautement ,  &  ne 
Jes  rcmplift  fougfuement  de  fon  diuin  Ef- 
prit. Ncantmoins  ce  qui  m'afflige  fur  ce- 
cy,  ômachercVie,  c'cft  qu'on  oppofe 
mille  obfticles  comme  de  gros  murs  i 
vous&i  voftre  grâce.    Voftre  Majcftc 


fuliations  continuelles  ,  des  éternelles 
mocqueries  Si  cenfulîons  i  endurant  de 
bon  coeur  qu'on  me  pouffe  ,  &:  qu'on 
m'exerce  en  toute  manière.  Telle  eft  la 
vrayc  vie ,  6  mon  Amour,  Ô£  toute  autre 
vie ,  pour  raulflànte  qu'elle  foit ,  fuft  -  oii 
rauy  cent  fois  le  iour  inteilcclucllcm£t,  2c 
hors  des  fens  :  telle  vie  dis-je,  ne  témoin 
gneroit  à  tout  le  monde  qu'vn  trompeur 
trompé,  fi  elle  n'cftoit  accompagnée  de 
profondifllmc  humilité,  d'exercice  de 


fcaiten  quoy,  comment, *CC  pourquoy  i     louffr.ince  6c  de  croix,  lantau  dehors  que 
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Cependant  on  demeure  aggraué  fous  ces 
ruines,  ce  qui  me  tranfperce  le  cœur  & 
l'Ame  d'outre  en  outre. 

Il  eft  donc  icy  queftion  de  vous  imiter , 
ô  ma  cherc  Vie,  Se  cela  viuement,  fans 
celTc & d'vn ardent  &  indeficientamour. 
Il  eft  queftion  de  pratique,  &  non  pas  de 
paroles  i  car  les  grands  8c  volontaires 
parleurs  font  ordinairement  vuides  de  vo- 
ftre Efprit.  Mais  quand  voftre  diuinc  Sa- 
picncc  affeûe  vn  coeur,  elle  l'excite  en 
forte  aux  gemi  ifemcns  &  aux  plaintes,  par 
vneamnureuff  liquéfaction  &  compon- 
flion,  qu'il  n'eft  attentif  qu'A  fcconnottre 
foy-mefmc.  Et  comme  Ion  gouft  Se  là  lu- 
mière luy  fait  voir  clairement  fon  indi- 
gnité, 5t  qu'il  cft  infiniment  pécheur  de- 
uantvous;  il  fe  juge  indigne  deviure  en- 
cre les  hommes ,  &  de  jo\iir  du  moindre  de 
vos  dons.  Audi  ne  doit-on  pas  douter ,  ô 
mon  cher  Amour,  que  fi  tous  les  coeurs 
cftoient  djfpofcz  à  receuoir  vofbe  Sa- 


audcd.ins.  'Ainfî  les  hommes  font  bien 
abufez,  6  ma  chère  Vie,  quinechercbeot 
&  ne  rcfpircnt  auecauiditc ,  que  vos  dons 
te  vos  goufts,  viuans  licenneufement  ^  ou 
au  moins  dans  la  recherche  volontaire  de 
quciqu'vn  de  leurs  appétits.  Et  que  cela 
lefafie  en  eux  fubnlemcni  ou  grofficrc. 
mentenefpnt,  ou  enlafenfuahté,  n'im- 
porte, l'oileau  cft  pris,  &  n'a  pas  liberté 
de  voler  en  Ion  centre  que  vous  cftes,  à 
raifon  de  l'on  attache. 
£  Oquel'hommeeftroalheureax ,  â  qui 
vous  faites  ce  reproche  )  comment  dis-tu 
•que  tu  m'aimes,  vcu  que  ton  efprit  n'eft 
pomtauecmoy f  Ah;  Dieu  inhny ,  qui 
cft.  ce  qui  pourra  fans  mourir,  entendre 
ces  paroles  de  voftrs  bouche ,  ou  de  celle 
de  vos  Créatures  ?  Non,  Seigneur,  oftez- 
nioy  plùtoft  la  vie  que  ie  mènerais  dans 
vne  telle  ingratitude ,  que  de  fouffrir  que 
mon  amour  ne  reponde  pas  au  voftre  la- 
ccilànimca^4^dc  toutes  ics  forces.  leoè 
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li^aurois  me  voir  infidèle  lufquci  i  ce  A 
poinâ,  lans  me  voiràiKfinccempsUn. 
gutflint  dans  les  dcrrcfles  d'vne  double 
morti  fie  ccric  apprchenûon  de  roc  voir 
oinlî  banny  de  nu  patrie,  me  (aifit  de 
craintes  &:  de  furfaucs.  Ouy ,  o  mon  A« 
moiir,  pendant  que  l'Ame  amourcuft' 
n'cft  pas  totalement  en  fon  centre,  elle 
languift:  plus  doulourcufemcni  qu'on  ne 
fcauroii conceuoir.  Ah:  quelles  font  fet 
{Aaintes ,  qàcls  lonc  fcs  gcraiffemcns  a. 
inoureux  vers  voftre  Majellé  ?  La  voyede 
la  vie  prefcnte  ne  luy  «-*«  que  tnbulation  g 
&  amertume  :  8ç  on  ne  peutpcnlcr  juù 
que*  i  quel  poincl  ccb  eft  veriable.  Mai» 
de  qui  parlons -  rious,  ma  chère  Vic,fiC 
quelles  Ames  ftut-il  pour  cette  pratique , 
en  connoift-  on  de  pareilles  ?  Hclas  :  le 
nombre  en  eft  fi  petit  qu'à  peine  en  doit- 
on  faire  aucun  cliat. 

'Maispcnfoniànous.mcfmcs.&laiffani 
ce  qui  eft  en  arriere,ctcndons-nous  viue. 
ment  aux  choies  qui  font  au  dcuant  de 
nous.  Car  il  eft  queftion  de  voui  aimer , 
dcvousvoir,8cdcvouspofleder,  ô  mon  q 
Amour,qui  cftcs  noftre  totale  &  comblée 
fuffilance  fit  fadctc  ,  fic-noftre  plein  bon- 
heur, melme  des  icy  bas ,  Ce  en  tout  cue- 
ncmcnt.  Il  eft  vray  que  ic  dcfirc  uifini- 
ment  que  tous  vous  aimcift',  &  qu'il  n'y 
Éit  aucun  fur  la  terre  qui'ae'bruû.  au  feu 
de  voftre  amour.  Mais  vous  iailPaut  ce 
A>in  pour  les  autres ,  o  mon  tres-chcr  A- 
mour,  ie  vous  fopplie  aiVeciueulemcnt 
pour  moy-mclme,  qu'il  vous  plailc  me  rct- 
duircaumefmcfeuqtiVieleur Jclirc.  Car 
Cint  cela  tout  lercftencm'cftquemiicrcjj 
8c  que  mort.  Lioùaudôncràircic  crouuc 
U-dcdans  vneplcmc  vie,  vne  latictc  fc  vn 
bon-heur  parlait  ficaccomply  Si  cela  eft 
vncfois,ô  ma  chère  Vie,  vous  vcrreicn 
moy  les  fruicis  de  vos  labeurs,  fit  en  joili- 
rcz  éternellement  j  c'cft  à  dire  de  voftre 
doulourcufeSc  amourcufc  Paflîon.dont 
vous  ferez  mcrueilicufement  exalte  & 
glorifie  detouslesBien-hcureux. 

Ce  fera  1:1  mon  exercice  éternel ,  où  ic 
vcrray  comme  en  vn  clairmiroir,  ce  que 
i'ay  Bcccqueicn'ay  pas.  l'y  vcrray  ccqnig 
m'cloignc  le  plus  de  vous  j  i'y  trouueray 
abondamment  tout  ce  queic  dois  fiçauoir 
&  pratiquer,  8c  le  renouuclleray  dciour 
en  lour  l'ardeur,  aucc  l.iqoclle  iedois  cou- 
rir  dans  la  hcc  de  la  guerre  amoureufe. 
Par  ces  moyens  l'attendray  finalement  fie 
hcurculcmcnt  le  but  de  voltre  amour  per- 
feclif  en  vous-mefme  :  ic  viuray  entière* 
ment  perdu  en  voftre  abiime  amoureux, 
lequel  £iiiant  ai  moy  la  playc  ficlatoua 
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inlatiable  de  voftre  amour ,  inuoque  toit- 
jours  l'abifme  de  mon  hcn,  pour  eiftre  vny 
au  voftre,  6c  transforme  totalement  en 
vous-mefmcj  autant  que  le  peut  eftre  vne 
pauure  Créature.  A  cela ,  mon  cher  A- 
mour,  le  Ciel  8c  la  terre  me  conuienr, 
mais  beaucoup  plus  i'y  fuis  follicitë  par 
voftreumour^  lequel  tnefme  fcmble m'y 
contraindre  d' vne  manière  mconceuable. 
C'eft  pourquoy  que  tout  ce  qui  contrarie 
à  ce  defteio,  meure  en  moy  dés  mainte- 
nant, 8c  pour  iamais.  Car  quoy  que  cela 
femble  aire  beaucoup ,  il  en  doit  eftre  ab- 
folumcntauifi  ;  fit  s'il  s'y  trouuoit  quel- 
que detfaut  de  ma  part ,  que  feroit  •  ce  de 
moy  6  mon  diuin  Amour?  O  tton,  ma 
chère  Vie,  iamais  plus  d'empefchement 
volonciire à  voftre  grâce,  iamais  plus  de 
diuertillement  de  vous. 

Qiie  ma  mort  continuelle  vous  rémoi. 
gne  mon  ardente  £c  infinie  fidélité  -,  pais 
que  l'amour  doit  future  l'amour,  l'Aman- 
te Ibn  Amant,  fit  l'Amant  fon  Amante. 
Autrement  il  n'y  auroit  en  tr'cux  que  diflî' 
mihtude,  quedes-vnion,  fie  quefcpara- 
aon,quiieroitvne  chofe  trop  épouuen. 
table.  Kicn  n'cft  icy  exagéré,  6  mon  cher 
Amour,  8c  vous  ((çaoez  que  ce  que  icdis 
eft  beaucoup  moins  que  mon  fentimeot 
ficniaveuif^  8c  eft  encore  beaucoup  plus 
éloigne  dece  qu'il  doit  eftre.  Que  fi  cela 
n'cft  pas  n  parfaitement  à  caufe  que  nous 
femmes  hommes ,  je  nefçay  que  dire  i 
cela, mon  Amour,  finon  qu'encore  que 
nous  foyons  diuins  au  dedans',  nousaaons 
le  corps  en  terre,  duquel  nous  femmes' 
contrains  d'atfoir  plus  de  foin  que  nourne 
voudrions.  Qije  fi  ce  corps  lereuoltoit 
contre  nous ,  cela  luppoferoit  vne  grande 
mifcrc  :  mais  afin  que  cela  ne  foit  point,  il 
ftiut  que  neus  le  haïTions  difcretement , 
voireiufquesàlafin  -,  de  peur  que  nous  oc 
relTcntionJ  de  fi  loin  que  ce  foit,  quelque 
dommage  de  fcsniauuaîs effets. 

Pour  ce  Sujet ,  ô  ma  cherc  Vie,  nous 
deuons  Incefl.imment  &  entièrement  af- 
fiijetir  cc  eorps^  l'efprit,  en  forte  qa'ilne 
luy  fafle  plus  de  rcfiftance.  Ainfi  coot 
l'homme  aymera  &  fmura  fon  Créateur 
par  le  chemin  de  fa  Paflion ,  qu'il  a  frayé 
à  tous  fcs  Eleus.  Ce  qu'il  fera  non  pour 
des  raifons  naturelles,  mais  dan»  les  motifs 
du  mcfme  amour  -,  la  veuc  &  le  feu  duquel 
nous  rauiflcnc  éternellement  en  tout  luy- 
mefmcj  afin  que  viuans  comme  luy-mef- 
mc  en  fon  tour.nous  ne  foyons  jamais  plus 
autres ,  par  reflexion ,  d'ctour ,  ou  lletco- 
duë.fi  pente  qu'clleroit.Qu*«**l*"'ô 
cher  Amour,  manque  à  quclquecbolc  de 
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cette  imintiondaitcroirequ'ileddecra.  A  abArait,  pIusaulTifcplaifl  ildanslafoufl 


aué  ac  crranc  du  clicmtn  de  la  vrayc  pcr. 
reâioa.  Par confcqucnc  il  n'cfl;  qu'en  luy. 
tncfme,  &  ne  cherche  que  foy-mcfmc, 
^uoy  qu'il  couure  &  pallie  fa  corruption 
ieofucllc  des  motifs  de  voftre  gloire. 

L'humble  Lccicur  doit  bien  trembler 
fur  cet  afpeâ,  &  prçp<irc  garde  à  ne  Ce  pas 
irompeti  couurant  fa  fupcrbe  te  foa  a- 
mour  propre  du  manteau  de  la  verra,  &C 
de  voUrc  amour.  Car  il  eft  vray ,  ô  inoa 
Amour,  qu'il  y  a  ceruins  taux  Spirituels 


france,  &  >adeâBedauant.ige.  IllaiiTcle 
goud  reofibleaiucenfans  -,  ic  retient  pour 
loy  la  vraye  force,  l'cfpnt  âcfesocuures 
étemelles ,  à  la  viue  imitation  de  fon  cher 
Epoux  que  vous  eftes.  Vne  telle  Ame  a 
plus  de  uop-heur  en  Ufoufi&anceamou- 
rcule  ,  qu'on  ne  fijauroit  penfer  >  U  taoc 
plus  les  foufrances  Ce  prcrcntent  i  e  le, 
plus  auin<afehcitcc(V  grande.  Pour  moa 
regard  je  fuis  aflurAïue  coùquifontde 
moindre  vol  que  cecy,  quoy  qu'^fiez 


malicieux  Se  fuperbçs,  qui  ne  cherchent  B  faints&fpintueU.oefiîaucPtcequcicdis: 
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Îiu'eux  -  mefmes  dans  vos  dons ,  &  qui  les 
ont  fcruir  de  gibier  4 Içuramourproprc , 
gens  mifciablcs  :  à  la  mort  dcfqucis  lo 
Diableefpcre  auoir  bonne  part,  qui  n'ont 
point  conccu  cette  importante  vente  i 
qu'il  faut  éternellement  vous  rendre  {4 
vie  en  l'agonie  tres-amerede  l'clprir. 
AulTi  quiconque  ne  fi^aitcequec'cd que 
d'agonifer  fortement  bi.  pour  toujours, 
ne  conçoit  aucunement  cecy ,  &  ia  padu 
re  fpirituelle  ii'wfl:  que  dans  les  choies  /en 


Encore  qu  ils  CD  «yent  quelques  traces  fic^ 
quelque  veftiee  ea  eux ,  par  expérience' 

3u'ils  ont  fait  des  dcreliâiôs  &  priuations 
e  voilre  concours  fenftble.  Car  tout  cela 
n'cft  rien,  ômon  Amour,  que  l'entrée 
pour  monter  vne  infinité  de  deerez,  à  céc 
abifme  eflentielle  de  toute  furcmioence. 
Perfonne  donc  ne fedoiticy  tromper,  ô 
ma  chère  Vie,d'autant  qu'à  peine  fc  trou-- 
ue-il  aucun  en  cette  vie,  qui  arnue  i  cet» 
te  pcrf(Klion  en  totale  vérité  de  pur  6c 


fibles  &  morales  :  ce  qui  e(l  infiniment  C  éminent  amour.  Chacun  voudroit  bien 


éloigné  d'edre  efpnt,  mcfmc  au  moindre 
dcf^ré. 

Il-  dis  encore,  û  mon  Amour  &  ma  Vie, 
que  ces  veritez  que  vous  me  faites  con> 
no'itre ,  (uppofans  vn  amour  nud  fie  e(Ien> 
tiel  I  quiconque  n'ell  que  dans  l'aâioil 
amoureule,  celuy-U  ignore  le  yray  amour 
paffif.  li  Ce  trouue  à  la  vente  comme  tout 
rauy  en  vous  par  lciA4(^iuuatUQurcuic  ; 
mais  qpand  il  o(l  quvdioa  d«  patir  en 
dprit  nuënient,  Onaplemunt ,  en  amour 


ycftre  éleué  au  plus  haut  degré  qu'il  e(l 
pollible  :  (ans  en  aborder  les  moyens ,  qui 
lont  en  ordre  d'exercice  &  de  pratique 
palîîue.  De  forte  qu'on  peut  dire,  &  il  eft 
vray.qu'vn  chacun  fe  cherche  &  Ce  trouue 
foy-mefme,  &  non  vous,  mon  Amour  j. 
Ce  qui  m'afflige  infiniment,  &  ine  con- 
fond tonlemcnt ,  en  l'afpeû  fie  la  veritô 
de  mon  rien. 

O  Dieuinfîny,  que  les  moyens  qui  con.  txmtt 
duilênt  â  vn  (ihauteflat,  (ont  bien  plus  i'*mtw 


pu4  U  eflenriel,  cela  rabot  ficlc  jette  hors  D  fturj  que  cecy.  Et  qu'il  eft  bien  plusaflurc  "^'"  fi 


de  vpus,  par  ce  qu'alors  il  n'a  ny  coeur  ny 
forcç  pour  produire  fes  a(FedioQs,ny  auffi 
pour  mourir  fie  pour  foufFnr  cette  épreur 
ue  Cx  contraire  i  fan  sou(V.  le  ne  dis  point 
icy  pour  çombien  oc  temps  fie  en  quelle 
manu  ro  il  faut  mourir  dans  cesoccafions. 
Car  vou«  f^auee ,  o  mon  Amour ,  que  je 
ne  parle  icy  que  de  Tout,  Lesvertusàla 
venté  fo9t  le  corps  decét  Exercice  ^  mais 
fon  Amç ,  c'efl:  l'aii^our  nud ,  toâjourt 
noncé  U  toil)ours  mourant ,  lors  mefme 


de  fc  tenir  dans  la  voye  d'amour,  devenu  * 
&  de  fidèle  exercitatioii,  qued'afpirerfi- 
toili  cette  eleuation  eucntielle  1  Car  il  ^ 
eft.tout  manifede  que  perfonne  ne  veut  1 
battailler  à  fes dépens ,  fie  que  chacun  fiiic 
l'agome,  la  langueur ,  fie  la  mort.  Que  fi 
vous  euflicz  fait  ainfi ,  ô  cher  Epoux  de 
mon  Ame,  qu'euft-ce  cdé  que  de  nous? 
Hclas  !  nous  cdions  perdus.  le  prie  le 
JLeâeur  de  demeurer  en  profonde  fim- 
plicité,  (àos  nifonner  beaucoup  fur  céc 


u  il  y  \  plus  de  facilité  1  fonvpvon^  £e  £  excezque  je  fais  en  ma  totale  rcfufion  en 


* 

> 
'{ 
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?ao  elpru  tre>fîmpie  fie  trcs-nud  feparc 
du  ffiuible  en  fa  très  -  fimple  force.  De 
fotte  i^wc  celuy  qui  efl:  éleué  à  cet  cftat 
d.'^mnur,  contemple  toujours  voftre  Dr- 
«iwté  ep  amour,  par  dclTus l'amour,  en 
pureté  d'cfprit,  au  delà  de  toute efpecc 
/cti(ible. 

Twt  plus  donc  l'amour  cft  eiTpotiel, 
jiant  plus  il  ed  efprii  :  plut  il  efl:  efprit,  plus 
.il  eA»b&r;)it  ;  jSeplusileftveritabkmeat 


irous,  mon  cher  Amour.  le  veux  toujours 
jdirc  que  l'amour  ne  f^it  point  de  drcon' 
fcrence  pour  ayroer.  Il  ne  s'apprend  fie 
-tie  fe  petîfuade  point  :  mais  il  s'expérimen- 
te en  l'ordre  de  fes  très-différentes  infu- 
iîons,  fie  puis  do  l'expérimente  tout  autres 
jmcnt  ,fenry  en  foy-mcfmc,  operanrd'vo» 
ijianierctres-nuë,  tres^abllraite^  fie  fors 
ibuucnt  tres-ipconouif. 

'  -  .» 
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A  Dieu  fuft  fcmblable  à  l'homme.  Ccft 
pourquoy  fort  i  propos  il  appelle 
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CONTEMPLATION  XXIII. 
Be  la  P^Mon  in  Filt  de  Die». 

LA  bonté  Sd  l'amour  en  leur  éternelle 
caille  Si  Prmcipe  que  vous  cftes,  ô 
mon  Dieu,  mon  Amour  &  ma  Vie,  font 
extatiques  en  la  génération  du  Verbe  E- 
terncl  qui  eft  l'adc^remier  de  voftre  fé- 
condité. Et  ce  mclmc  amour  extatique 


liommcs  ics  Frères ,  car  en  effet  i(s  le  font. 
Voftre  bonté  donc  &  voftre  amour  cft 
extatique  au  refpcd  des  hommes  ,  puis 
que  à  noftre  égard  vous  eftes  forty  com- 
me hors  de  vous }  demeurant  toutefoisau 
dedans  comme  Dieu.  Mais  vous  (ortez 
comme  Dieu-hommc aux  hommes ,  en  la 
force  de  voftre  ex  taie ,  par  des  innombra- 
bles effets  d'amour ,  qui  it  le  bien  prendre 
n'ont  cfté  qu'vnc  feule  chofe  en  voftre 


cmbrafantlecœurduPcrc&duFilspro-  B  de fir&  amour  infiny.  Il  y  a  neantmoins 


iAiît  également  8c  mutuellement  en  fa 
mutuelle  8c  intuitiuc  contemplation  ,'la 
troificme  Perfonnepar  émanation  8c  pro- 
ccllîon  des  deux  autres.  Quant  aux  Pcr- 
fonnes,  l'amour  cft  fécond  Ccadif^  mais 
quant  à  l'edcnccil  cftfterile,  8c  comme 
oilif  Le  Pere  engendre  le  Fils  -,  le  Pere  8c 
le  Fils  produifcnt  le  Saint  Efprit  \  6c  le 
Saint  Efprit  acheuant  fie  confommant  en 
la  force  de  l'amour  toute  la  fécondité  de 
Dieu  au  dedans  de  foy-mcfme ,  tire  toute 


eu  diuers  fucccz  8c  viciflltudes  :  ou  pour 
mieux  dire,  voftre  amour  effeftifa  en  plu- 
£eursaâes  8c  forties.  Car  pour  tacheter 
vos  criminels  8c  indignes ValTaox,  vous 
auez  agy  8c  paty  en  diuerfes  occafions, 
voosauez  foufFcrtplufîeurs  fortes  de  pei- 
nes £c  de  tourmens,  jufques  â  la  mort  de  la 
Croix.  Et  de  plus ,  vous  auez  efté  tout  le 
temps  de  voftre  vie,&  en  voftre  mort.no- 
ftrc  exemplaire  diuin ,  8c  le  remède  infiny 
de  nos  maux,  8c  de  noftre  mort.  Surcc 


fa  Pcrfonalité  comme  enovfiueté  Sccef-  C  fondement  nous  dcuonsvoir8c  contem- 


iation  d'aâe,  ces  diuines  Perfonnes  ne 
produifans  plus  rien  après  ce  dernier  ter- 
me de  Icuramour.  Selon  l'crtencc,  dis  je, 
l'amour  eft  fif ,  8c  félon  les  Perfonnes  il 
cft  adiif  en  la  force  très,  rapide  8c  com- 

{ilexiue du mefme amour,  qui  produifant 
e  Saint  Elprit,  tire  tout  au  lien  8c  au  neud 
de  l'vnité  toute  parfaite  8c  confomméc 
dans  l'amour  8c  par  l'amour  Ci  ft  de  cet- 
te vnité  amoorcufeque  les  Perfonnes  a- 
dorablesfortentâ  leur  propre  action  bea 


qu'elles  rentrent  8c  demeurent  cternelle- 
mcnr  dans  la  douceur  de  leur  repos ,  iclon 
rclfcncc  fie  en  i'alpcA ,  fruition ,  8c  repos 
de  la  mefme  cflcncc  toute  pénétrée, veud, 
contemplée,  8c  anticipée  également  de 
toutes  les  Perfonnes  en  vertu  de  cette 
leur  mutuelle ,  réciproque  8c  compicxiue 
jouiflance ,  qui  eft  la  confommanon  par- 
faite de  leur  infinie  &  tres-glorieufe  vnité. 
Auffi  cft-cc  là  que  l'amour  réciproque ,  3c 
fcj  mutuelles  délices  conuicrtnent  entiè- 
rement ,  &  intîniment aux  Perfonnes  d'v- 
ne  nature ,  telle  qu'cft  la  diuine  Subfiftaoc 
en  la  très- infime,  trcs-immenfc,  très  inef- 
fable 8c  très  adorableTrinirc. 

Or  cet  amourextatique  qui  fiit  Dieu  en 
Dieu,  fi  incir.iblemcnt  en  tout  (oy-mémej 
a  faitScabbaiJcDieu  en  l'homme  d-vne 
façon  ce  fcmbic  plus  mcrueilleiife,  pour 
jendrc  Dieu  fcmblablc  i  l'homme,  fie 
1  home  fcmblablci  Dieu  ;  afin  que  l'hom- 
me fuft  Dieu  aufuppoftdc  Dieu,  8c que 


Eler  vn  Dieu  fait  homme ,  pour  lâuuer  les 
ommes  -,  vn  Dieu  trauaillanr,  agilTant  8c 
patilfant  pour  les  hommes,  8c  pour  rache- 
lerleshommes  :  Vn Dieu-hommefouf- 
frantd  l'infiny  ,  8c  mourant  pour  nous de- 
liurcr  delà  mort  étemelle,  8c  mefme  pour 
nous  fortifier  contre  l'impatience  es  maux 
de  cette  vie,  fi  nous  voulions ,  ô  mon  cher 
Amour ,  vous  aimer  d'vn  amour  perfcâif. 

Ce  mefme  amour  infiny  ayant  efté  l'ob-  '>»f^ 
jet  éternel  de  voftre  connoillancc,  vous  a 
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tifiquc;  8c  c'eft  dans  cette  mefme  vnité     fait  fouffrir  paranticipation  depuis  vôtre  ^''"jjj 
■  "  "   '  "       Incarnation  des  douleurs  8c  des  tourmens 


inconceuablcs.  Vous  les  auez  preueus  Ce  , 
comme  Dieu,  8c  comme  homme  Dieu, 
les  cnuifagcant  fars  ceflc  comme  prefcns. 
Mais  quand  il  a  efté  temps  d'entrer  aux 

finies  auec  Icmefmeamourpour  fouffrir 
es  peines  du  ncché  des  hommes  mandits  : 
alors  vous  eues  tout,  fi:  tout  autrement 
dans  cet  objet  ,  neantmoins  par  efprit,  par 
Taifon ,  8c  par  volonté  fuperieurc ,  qui  le 
laiflcautancopcrerdans  le  fens  que  vous 
voulez  ,  pour  vous  griefuement  affliger. 
C'ert»)  S.iuuciir  du  monde ,  ce  quivousa 
faitfucrfangficcau  abondamment,  dans 
voftre  douleur  infinie,  8c  dansl'cxceidc 
vos  mortelles  tranfcs:  toutes  les  caufes  de 
voftre  douleur  fie  de  voftre  mort  vous 
cftans  pour  lors  trcs-viucmCBtprefentes, 
cnl'alpecl  Jccn  la  veuiJ  de  tous  mes  pé- 
chez, &  de  ceux  de  tous  les  hommes. 
Mais  quoy  que  ces  péchez  vousarrachaf- 
fent  l'Ame  comme  par  force,  neantmoiot 
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il  y  a  en  core  vn  «u tre  fu  1  er  p 1 11  s  p  rcflan  t  de 
vos  douleurs  &  devoiirc  rnltcflc.  C'e- 
Aoic  la  reprefentadon  de  lanc  &  UDtde 
milliers  d'Ames ,  aufquelles  voftreamou- 
reufe  Paûîoo,  voAre  Sang  précieux,  Ce  vo. 
ftre  mort  deuoient eftrc  mutiles.  La  coa- 
Aderation  dis-je ,  de  la  perte  qu'elles  (ù. 
foicnc  en  toute  vodrc  Eternité  ,  vous 
eftoit  vne  caufe  de  douleur  Se  d'afflidion , 
au  delà  de  toute  douleur.  Ce  vous  fùToit 
mourir  au  dedans  de  vous,  de  mille  Cc 
mille  morts.  De  forte ,  ô  mon  Amour , 
qu'en  ce  fcns  i'ay  cpouucn  ublcmen  c  con- 
couruauec  tous  les  hommes  à  vos  peines 
infinies,  i  vos  douleurs ,  tranfes  Cc  aogoif. 
fcs,  Ce  à.  vodre  iport  tres>douloureufc. 

O  mon  Dieu,  que  cette  mort  eft  prc- 
cieule  à  tous  vos  Eleus,que  très  judement 
ils  vous  font  rcdeuabics  Ce  tributaires  de 
toutfoy  ,  Ce  qu'ils  font  obligez  de  vous 
aimer  d'vn  amour  pcrfcdif.  Ce  de  vous 
rendre  mille  Ce  mille  vies,  s'ils  en  auoicnt 
autant  i  C'cft  dans  cet  amour  infiniment 
abiflal  Ce  impénétrable,  à  machcrcVie, 
qu'il  me  faut  perdre  &  a  bifmerlâns  cclTe 
par  vn  profond  Ce  ardent  amour,  qui  n'ait 
uy  bornes  ny  limites,  tant  par  dedans  que 
par  dehors.  Car  il  ne  faut  pas  que  nous 
voyons  iamais  les  exccz  Ce  les  effets  Ci  pro< 
digieux  de  cet  amour.commehors  de  luy; 
mais  dans  le  fia  fond  de  ùl  mer  infinie  que 
vouscdcs. 

jtmttrit  Or  tputvoftre  amour  fort  Ce  femanife- 
s:-  iKirs  Ae  autant  en  vne  de  vos  douleurs,  comme 
j'.  ftmnftuj  entoutescnfcmble  :  Ce  ncantmoinsilde- 
j:    ^  meure  au  dedans ,  faps  puuuoir  eftrc  ma- 

■:.  F'  F'-J"  nifcftc  tel  qu'il  cft,  fmon  autant  qu'il  le 
■'  peut.  Carc  citvoftre  amour,  O  Dieu  m- 

^  finy,  qui  comme  feul  véritable  Ce  infini. 

tt  mcnD^rnaturel,  meut  &  pouflc  fon  Sujet 

y.  patient,  mortel  Ce  mourant  à  fornr  Cc  à  fe 

ç  produire  dans  l'infinité  des  peines  Ce  des 

douleurs,  Cc  dans  la  mort  mefme  de  la 
j  '  Croix.  Vous  f(Ç«uieztres-bicn,  ma  chère 
î  Vie,  que  les  hommes  grofFicr»  Ce  gifâns 

t  dans  la  chair ,  ne  peuuent  croire  l'amour 

•  que  par  les  peines.  Etde  vray  les  chofes 

cAans  ce  qu'elles  font,  fi  contraires  Ce  fi 
éloignées  en  la  nature  Ce  la  grâce ,  il  eft 
fort  difficile  que  les  hommes  croycnt  au- 
trement, que  l'amour  ait  vie  Ce  eAreen 
quelqu'vn,  finoo  parla  fouffirance  volon. 
lairement  fupportée. 

Les  homes  donc  eftas  fi  terreftres.  Ce  fi 
^efFuî  cômeils  font  dedans  le  fens,  femefu- 
rcnt  les  vn$  par  les  autres.  Ce  à  l'aune  très- 

f)ctite  les  vns  desautres ,  pourconnoitre 
a  pure  charité  en  autruy.  Car  pour  l'a- 
mour  fcnfuel  Ce  dcfordonac,  il  ca  cft  tout 
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A  autrement.il  nelcaïc  ny  orJre.ny  moyen, 
ny  mefure  cil  ceux  qui  en  lonc  agitez.  De 
forte  que  pour  cAre  vcu  Ce  crcu  ardem- 
ment amoureux  des  hommes,  vousauez 
voulu,  mon  cher  Amour,  fortirencfîct  i 
cette  amoureufc  cxtafe ,  comme  totale- 
ment  hors  de  Dieu,  voire  hors  de  Dieu- 
homme,  { ce  qui  ne  pouuoit  eftrc  )  afin 
d'eftrc  femblable  aux  hommes  criminels, 
fouftranten  voftrc  humastcc  facrée  tou- 
tes les  peines  deuiisi  leurs  crimes,  en  tou- 
te rigueur  de  juftice.  Cét  amour  infiny 

B  me  fut  fondre  Ce  liquéfier  touleracnt  ca 
fafournai(è,auectousvos  Amys.  L-inous 
défaillons  en  efprit ,  dans  vn  cxcez  d'à- 
moureufes  Ce  mortelles  langueurs,  à  I  afL 
ped  de  vos  douleurs  amoureurcs,qoi  font 
voir  i  l'infiny  voftre  amour  fur  toute  la 
terre  :  Les  flots  duquel,  comme  de  là  pro. 
fonde  mer,  montent  jufques  aux  Sera- 
phms  pour  les  animer,  le»  bruflcr,Ce  les 
fondre  totalement  dans  fes  flammes.  De 
forte  qu'ils  font  fi  étonnez  en  ce  prodi- 
gicux  afpcâ: ,  que  c'eft  grande  merueilic 

Q  comme  ils  ne  fon  t  enriercmentaocantis. 
Et  nous,  mon  cherSauucur,  à  qui  cc 
fait  touche  entièrement ,  ne  fçauons  cc  «ï*'* 
que  nous  deuons  faire  ou  pcnfcr  dans  c'j.  fi*^*^ 
tre  entier  cpanchcment  dans  le  vafte  de 
cette  mer inâaic d'amour,  pour  luypou- 
uoir  repondre  roulement,  tant  au  dedans 
qu'au  dehors  de  nous.    C'eft  pourquoy 
nous  auons  recours  à  voftre  même  a- 
mour,  afin  qu'il  produife  fon  effet  en  nous 
en  toute  fon  Eternité  :  par  la  force  Ce  ve- 
fité  duquel  nom  ne  foyons jamais  laflez, 

D  ny  raflaUez  de  foulFrir  Ce  mourir,  à  voftre 
viue  imitation ,  fans  choix  ny  diftinction 
dcquoy  quecefoit.  Cet  amour  nous  fera 
accepter  tant  au  dedans  qu'au  dehors, 
tout  ce  qui  cft  amer  i  nos  fcns.le  receuanc 
non  d'autre  main  que  dclavoftrc.  Cède 
voftre  amour  J  Ce  nous  donnans  bien  garde 
d'auoirl'amourilaboucheffans  l'auoir  au 
cocurCeau  bras.c'eft  à  dire  en  la  force  Ce  en 
lavolooté.  Et  cela  doit  eftre  ainfi  en  tou- 
tes occafions,  lefquelles  ne  fçauroicnt  ja- 
mais fe  pr^fenreren  fi  grand  nombre,  que 

£  nous  n'endeuionsfouhaiterdaultage,  de 
plus  profondes.  Ce  déplus  importantes. 
Car,  ô  mon  amour  Ce  ma  Vie,  nous  défi, 
rons  Ce  voulons  moyennant  voftre  grâce, 
nous  conformer  Ce  à  voftre  infiny  amour, 
Ceà  vos  peinesamoureufes.  , 

Que  toute  fubiimc Théorie  de  vos  no- 
bles Ce  excellentes  opérations  en  nous, 
cède  1  cette  véritable  Ce  fidèle  prancjue. 
l'aymc  bien  mieux  vous  voir  Ce  vous  icn. 
tir  ca  vos  douleurs  par  viue  imiution,  que 
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d'auoir  la  connoiflance  ,  &  le  fcntimcnt  A 
des  multipliques  flc  diutfffes  entrées  de 
voftrc  SapicDcc  i  dc(és  écouicmcnsde 
vos  touches  tant  au  dedans  qu'au  dehors  ; 

de T0$ notions ,  rayons,  Ci (picndcur», 
Ijns  cette  conformité  ivoftre  vie.  Icfir> 
lay  infiniment  plus  de  gloire  êcd'cftat  de 
porter  voflrc  Croix  :  &  fi  ic  ne  mérite 
pasde  jodird'vnbien  (i excellent,  voftre 
iàinte  volonté  foit  faite  cternellcmcnt  en 
moy.  Ce  en  toot  le  rcftc  des  hommes.  l'en 
foufliriray  la  priuation  de  bon  cocnr,  & 
lailFeray  ce  Trcfori  tous  vos  Saints  Ce-  g 
pendant  je  fcray  mon  mieux ,  melaiffànt 
êc  me  rcnon<jant  ctï  tout  ce  que  vous  fe- 
rez en  moy ,  lelon  voftrc  amour  &  voftre 
bon  plaifir  j  aintî  que  je  vous  ay  fouucntc- 
foiïrcitcré,  mon  cher  Amour.  Que  fi  je 
vcu$  dônc  trop  peu  de  ce  que  je  vous  dois, 
vous  aurez  ncannnoins  toujours  le  tour, 
à  caufc  du  dcfir  6c  de  l'appent  infiny ,  que 
j'ay  de  pouuoir  vous  donner  tout  ce  que 
vous  mentez  de  voftrc  Créature. 

Or  ma  chcreVie,  ce  qui  m'étonne  infi- 
ment  (ur  cecy  ,  c  cft  comment  il  fcpeut  q 
faire  que  tous  vos  Saints  ne  foient  éter- 
nellement rauis  fur  cet  afpeâ  fi  prodi- 
gieux de  voftrc  amour  ,  en  fes  mfinis 
cfifèts.  Ah  !  Dieu  Eternel ,  i  quelle  extre- 
mité  &  dcfoiacion  (ommes-nous  réduits  t 
En  quelle  région  de  dilTîmilitudc  fem- 
mes- nous?  Hclas»  nous  fommcs  fur  la 
terre,  région  des  morts  ficdcTmourans: 
Car  à  parler  en  vn  vray  fens  de  perfcdion 
fie  d'amour  pcrfc(îhf ,  plufieurs  d'entre 
nous  fc  trouuent  plus  morts  que  vifs,  fie 
ignorent  lequel  desdeux  ils  font  :  Q^'oyjj 
qu'il  foit  à  prefumcr  qu'ils  font  viuans.  Ils 
ont  ncantmoins  arides,  tous  fecs  &  com. 
nie  morts  félon  la  vie  de  l'amour  pcrfc^lif, 
qui  cil  vie  d'amour,  vie  de  voftrc  vie, mon 
cher  Amour,  dans  les  hommes  vraycmcnt 
viuans  i  dans  lefqucls  vous  eftes  haut , 
grand,  magnifique,  exalte  &  glorifie.  Or 
en  comparaifon  de  cette  vie  d'amour,  je 
ne  fais  pas  tantd'eftat  mefinc  de  l'excel- 
lente vie  de  voftre  grâce  qu'on  pourroit 
pcnfcr  {  Non ,  qu'elle  ne  (oit  ctiofc  gran- 
de en  fov ,  mais  a  caufc  que  ce  n'cfb  que  la  p 
vie,  fie  l'cfFet  d'vne  pente  &  toute  com- 
mune charité. 

Pour  le  regard  des  autres ,  hcla^  ;  leur 
vie,  quant  à  la  grâce,  ne  tient  prelque  i 
Tien  ,  tîiion  à  vn  petit  filet,  qui  rompra  à 
1,1  moindre  occafion.  Hc!  quelle  vie, 
&  quelle  fantc  cft  -  ce  là ,  qui  c  ft  fi  pro- 
che à  tout  moment  de  (à  mortelle  ruine  ? 
Ahî  mon  Amour  fie  nu  Vie,  lailfons  les 
dans  leur  cftatj  pcnfonsànous,  £ccnui. 
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figeons   comme  il  faut  les  amoureux 
moyens  de  l'amour  en  l'amour. 

Or  fus,  ma  chcrcVie  fie  mon  Tout,  il  <^^''<»»» 
faut  que  nous  vous  contemplions  en  JÎ"  ' 
adion  te  fruicion,  puisque  lamour  1ère-  y*'^' 
Quiert  ainfi.  L'amour  de  voftre  part  cft  ttu/"' 
lans  rclafchcau  dehors  fie  au  dedans ,  en  fa 
tenduë  flâiue  fie  infinie ,  pendant  que  par 
dehors  fie  par  dedans  vous  elles  enfoncé, 
fie  totalement  (ubmergé  en  lamerdevor 
peines  fie  de  vos  douleurs.  Cela  eftanc 
ainfi  de  voftre  part,  que  doit  il  eftrede 
nousî  Nedeuons-nous  pas eftre dans  vqc 
pleine  fie  entière  confnrmitéd'amourau 
total  de  voftre  amour  ?  Ne  vous  deuons. 
nous  pa*  rendre  de  tout  noftre  pbouoir 
effets  pour  effets ,  êe  le  tout  pour  le  tour 
en  reternclle  confommation  de  fon  feu 
infiny  ?  Feu,  lequel  encore  qu'il  n'air  ploi 
rien  en  nos  lèns ,  ny  en  nos  puilTances  fcn- 
ficiues-,  il  cft  ncantmoins,  fie  doit  eftrcli 
où  nous  fomme»  &:  repofons,  en  fon  cen- 
tre fureffl-ntiel,  tres-inuifiblc,  tres-fimpic, 
très- vniquc,  très,  perdu  ,&  tres-cterncl. 

La  railon  d'vn  tel  amour  oe  permet  pas, 
que  nous  opérions  toujours  en,  mefmc 
manière.  Puis  que  le  fifu  d'amour  ayant 
amoureufemcnt  produit  tous  fes  effet»  en 
nous,  nous  a  entièrement  réduits  fie  con- 
fommez  en  foy  { il  faut  que  nous  opérions 
maintenant  en  fa  fecrete  force  qui  cft  la 
voftrc ,  mon  Amour ,  fie  voftre  infiny  EJ- 
prif.  Et  comme  rien  nefeirouueplosde 
nous  en  nous,il  ne  faut  plus  aufii  rien  dier> 
cher  en  nous  pour  nos  opérations.  De 
forte  qu'il  faut,  mon  Amour  fie  ma  Vie, 
endurer  A  quelque  prix  que  ce  foit ,  d'fHc 
volonté  pure  &  très  amourcufe,  tout  ce 
qu'il  vous  plaira  faire  fie  opérer, tant  en 
nous  que  hors  de  nous.  Nous  ne'<iVnoDS 
jamais  détourner,  non  pas  pour  vn  mo- 
ment, noftre  tres-ctcrnel  6e  très  fimple 
regard  de  dclfus  vous  ;  fie  partant  nous  ne 
deuons  point  fortir  du  fin  fond  devous- 
mefmc ,  où  tout  ce  qu'il  nous  conuiendra 
faire  6e  foufFnr,  tel  qu'il  puiill*  eftre,  nous 
doit  arrcfter  plus  excellemment  en  vous, 
fie  nous  y  perdreirrccuperablemcnr.  Vit 
ce  moyen  noftre  futcmincnte  conftitu^ 
lion  fera  éternellement  ennoblie  en  vous, 
fie  fera  faite  plus  vnique ,  plus  fimple ,  plus 
étendue, plusarrcftce,  fié  plusimmobilc- 
mcnt  alîermic:  Et  nous  vous  contemple- 
rons en  vous-mefme  par  vous-mcfme,  fé- 
lon la  joiiin'ancc  que  nousauons  de  vous 
en  cette  vie  prcfenre  ,  fie  qui  fera  entière- 
ment accomplie  en  l'autre. 

Cependant  ce  que  nous anonsi  faire } 
c'cft  de  ne  varier ,  ny  reficchir  aucune-  n'.'^'f 
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ment  furies  objcci  occurrcns  j  afin  que  de  A  fc.  L'qruure  confiAç  en  tos  douleurs,  en  ■''<./!'!«•  ^ 
mieux  en  mieux  no^i»  exercions  la  vie  des    vos  playcs,cn  l'efFudon  de  voftre  Sang,en  ^  » 

volire  mort,  8c  autres  circonftances  :  qui  """" 


Bien  -  heureux ,  qui  cft  vraycracnt  con- 
tçmplanuç  fie  joviitTapte  de  vous ,  en  trcs- 
fimple  regard  6c  repos ,  au  tout  de  vous- 
inelme.  Telle  a  c(lç,  n^on  Sauueur,  vôtre 
fbuueraine  vie ,  &  voftre  infiny  amour  | 
voire  dans  la  mer  immenfc  de  vos  peines , 
pendant  Icrquelles.vous  n'auczpas  moins 
eftc  comprchenfcur  bicn-hcureux ,  que 
viateur  douloureux  ic  amoureux.  De 
roefmc  il  faut  que  vos  plus  chers  Amis  vi- 


fonc  propremçnt  pour  feruir  de  confide- 
nition  aux  hommes  qui  n'ont  que  le  fent, 
&  qui  ne  font  rauis  que  de  ce  qu'ils  voyenc 
qu  de  ce  qu'Us  touchent  de  fenfible.  De 
(ortc  qu'ils  vous  compattlTent  tandis  que 
on  leur  reprclcntc  vos  douleurs  parvne 
viue  expreiQon.  Et  il  en  arriucainfi  d  ceux 
qui  oefoiit  que  commencer  de  tendre  fie 
d'aller  à  vous  ,  lefqucis  ordinairemcub 


rr,  a-  U 

tdÉtfe. 


uentd'amour  en  l'amour  fclon  la  fuprcme  fi  vous  n'excite?  6c  animez  queparî^sccu 


fie  totale  éminence  de  leurs  voycs  diucr- 
fes  :  fie  qu'aioGfaiIant  nous  opérions  tou- 
jours félon  l'cimincnce  de  l'vnique  &:  éter- 
nelle railon  de  voftre  amour  infiny  :  la- 
quelle, diS'je,  eft  vne  fie  vnioucennous 
TOUS.  Cccy  cft  vn  large  fie  profond  fccret, 
dont  les  hommes  ne  iont  (^eres  capables , 
parce  qu'ils  ne  font  pas  icy  conftituez,ny 
de  telle  voye  &  de  telle  perte  que  nous 
fuppofonscnce  lieu. 

Mais,  mon  Amour  ,*nonobftant  toutes 


ures  de  voft;re  douloureufe  Pafljoo. 

La  féconde  chofc  qui  rend  voftre  PaA 
Hon encore  plus  admirable,  c'cft  la  ma- 
nière aucc  laquelle  vous  endurez  j  qu| 
confiftc  en  vos  héroïques  vertus.  Par 
exemple,  vottreprofondc humilité,  vo- 
ftre patience,  voftre  filcnce,  voftre  pau- 
uretçSeabjeâion,  Ac  autres  qui  rWuifcnc 
admirablement  en  toutes  vos  loufirances, 
fie  que  vous  auez  héroïquement  pratiqué 
iu(ques  à  l'entière  confomnution  de  vous 


ces  profondes  fie  intimes  veritcz  quç  nous  C  mçimeaupoinclde  la  more  for  la  Croix. 


voyons  Se  déduifons  en  leur  infime  elTcn- 
ce  fie  caufe  que  vou^  eftes  (  ce  qui  n'cft 
«ju'vn  pauurc'fie  fimplc  begayemcnt)  il 
faut  que  nous  faflîons  vne  eftime  infinie 
des  effets  de  voftre  amour.  Car  quoy 
qu'il  excède  infiniment  fcs  effets  en  foy , 
ncanrmoins  il  ne  peut  cftrc  m^nifeftc  que 
par  fcs  effets.  C'cft  poutquoy  vous  auez 
voulu fouffrir de? dpuieuis  ineffables,  fie 
les  terminer  feulement  par  voftre  mort, 
voftre  amour  demeurant  toujours  luy 


La  méditation  de  cette  féconde  chofe, 
c'cft  i  dire  des  vertus  que  vous  pratiquez 
çn  foufTrant  fie  en  mourant ,  eft  beaucoup 

f>lus  excellente  fie  auantageufe  ,  que  la 
euleconfîderationdcl'ccuurc  :  d'autant 
qu'elle  fc  fait  en  l'appctit  des  vertus,  com- 
me telles,  foit  qu'elles  foicnt  dés-ja  ac- 
quifes en  effet,  loit  qu'elles  ne  le  foienc 
qu'en  dcfir.  ^i  bien  que  pour  pénétrer 
jufques  k  cette  féconde  manière,  il  faut 
auoirefté  touché  de  voftre  cfprit  au  de- 


mefme  en  vous,  fans  aucune  al  tcrationnyD  dans,  félon  quelque  degré  de  fcs  irradia 
diminution.  De  forte,  ô  mon  Amour  fie  tions.  Il  eftvray  neancmpinsqu'àle  bien 
ma  Vic,quc  pour  répondre  à  de  tels  effets  prendre  ,  cela  n'eft  qu'vne  pure  entrée 
d'vn  tel  amour,  l'amour  des  Séraphins  non  tant  d  vous  fie  à  voftre  Eiprit  infiny; 
ne  nous  fufiîroit  pas.  Il  eft  vray  que  ccr-  qu'.î  ce  qui  paroift  de  vous  au  dehorsitanc 
tains  de  vosAmis  ont  pour  vous  vn  amour  en  l'œuure  vniuerfelle  de  noftre  redem- 
Seraphiqueaurefpecl  desautres  :lefquels  .  ption,  qu'au  moyen  excellent  de  l'exet- 
vous  répondent  félon  cet  amour  de  toute  cer  fie  de  la  confômmer. 
l'étendue  de  leurs  forces.  Les  autres  vous  Quant  à  la  irc^ficmc  chofe ,  qui  eft  la 
répondent  à  la  mcfure^mefmc amour,  çaulc  de  vos  foufifrances,  elle  conticnc 
tel  qu'ils  l'ont  i  peu  prés ,  de  tout  leur  éminemment  les  deuxautres  (  fie  ceo'eft 
po^uoir:  SI:  vous  vous  contentez  toujours  autre  chofc  que  voftre  amour  en  vous, 
du  noftre  tel  que  vous  le  reccucz  de  nous,  E  mcfmc,  fie  vpus-inefmc  en  vpftre  amour, 
qui  ncantmoins  ne  doit  pas  eftrc  appellé     En  effet ,  l'ccuure  fie  la  manière  de  noftre 


noftre  ;  finon  à  mefure  fie  en  la  forte  qu'il 
vous  plaift  nous  le  donner. 

CONTEMPLATION  XXIV. 
Sur  U  mcfme  fujet  de  U  PalJim  dt  'Noftre 
Seigneur. 

TR.  o  I  s  chofcs,  ô  mon  Amour  fie  ma 
Vie,  paroiflcnt  admirables  en  vo- 
,i,/ft  en  U  ftre  Paffion^  l'ccuure,  la  manière  fie  la  eau. 


''roi*  rh*- 


fedemptipi) ,  font  contenues  fie  rendues 
pfiniment  excellentes  dans  l'infinité  de 
cétanour,  audelàdetoutafpcâ&ccon- 
fideration.  Or  mon  cher  Amour,  celuy 
qui  ne  vous  enuifàgera  dans  ce  piteux  fpe- 
âacle  de  voftre  Ptfllon,  qu'en  l'efifèt  fie 
vérité  de  voftre  tres-excellent  ocuurc,  ne 
feraiamairen  cette  vie  reformé  ny  repari 
defesmaç^i  veu  qu'U  s'aura  ncn  de  vq< 

Oo« 
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&  ne  fera  aucunement  cleuc  i  A  ment  changez  en  voftrc  tour,  i  la  mefare 


vertus 

vous.  Partant  c'eft  cftre  malheureux ,  tc 
fans  vied'cfprit ,  quant  i  la  perfcdionde 
voftrc  grâce,  que  de  croupir  ainfiianguif- 
làntdans  Iclcnsfurle  feulocuurcde  votre 
infinie  rédemption.  Maisceluy  qui  mé- 
dite les  abilmes  de  vosloufiFrances,  non 
feulement  quant  à  l'ccuure,  mais  encore 
quant  i  la  caufê  &  la  manière  :  fpeciale- 
mcnt  quant  àlacaufe,  qui  eft  ce  feu  d'a- 
mour ircs-deuorant,  tres-adif,  trcs-vif- 
ccral  Si  mifcricordieux  qui  vous  porte  i 


de  vos  diuines  fplcndeurs,  qui  les  tirent  & 
les  dilatent  lumincufcrocnt  &  delicieufc- 
mcntenvous,  vous  voyans  en  ëleuation 
d'cfprit  très -excellemmcnti  par  deflus 
toute  conception  &:  comprehcnfion  du 

Ces  Ames  dans  leurs  plongetnens  amou- 
reux ne  refpirent  que  voftrc  amoureufe 
Paflîon  ,  dcliransd'vn  ardent  amour  vous 
foulagcr  en  vos  peines.  Ce  qui  ne  les  ton- 
choir  en  aucune  façon  auant  qu'ils  vous 
foufFrirdela  forte,  celuy  -  là  efterande-  B  aimafTentd'vne  telle  ardeur,  ils  le  défirent 


mcntauancc  &  excellent  en  voftrc  per 
(eùion.  Car  ceft  voftrc  feul  amour  en 
kjy-mefiTic,qu'il  contcmplc,qu'il  admire, 
&  qu'il  rcfpirc  inceflammcnt ;  c'eft  la  mer 
8c  la  fource  dcl'excellencemfîniedeno- 
ftre  rédemption  :  &  c'cft  là  que  tout  hom- 
me fc  doit  perdre  par  compafTion ,  amol- 
liflcmrtît,  &  totale  liqueiaclion  de  foy- 
m  efme  en  voftrc  feu  immenfe. 

Ajnfi,mon  Amour,  par  voftrevioe  imi- 
tation en  ce  trcs-nobleafpcct&eftat,  on 


maintenant  d'vntres-ardent amour,  afin 
de  vous  imiter  viucment.  Ce  vous  repre- 
fcntercn  toutcleur  vie.  Ils fouhaitent ar- 
demment de  raiïafier  leur  foif  de  voftre 
Paflîon  tres-donloureufe  &  amoureufe, 
au  moins  i  mcfure  de  leur  humble  &lêr- 
uent  amour ,  félon  lequel  ils  elpercnt  que 
vous  les  viuifiercz  Se  les  incorporerez, 
pourainfi  dire,  en  vous  en  efprit,  afin 

3u'ils  viucnt  de  vo/lrc  vie  excellente  tc 
iuine  en  quelque  bon  degré  d'imitation. 


auance  de  plus  en  plus  fa  pcrfedlion  &  G  Or  ces  voycs  d'amour  &  d'imitation  fc 
conftitution ,  en  toutes  fortes  d'excellen- 
tes habitudes  :  Icfquclles  ornans  l'mte- 
ficur  des  Ames  que  vous  cheriflcz ,  vous 
préparent  en  elles  des  hautes  8c  profon- 
des demeures ,  pleines  de  plaifir  &  de  de- 
lices.  Ceux  donc  qui  s'exercent  claire- 
ment, comme  on  dit ,  c'cft  à  dire  qui  s'oc- 
cupent feulement  dans  la  connoillancc 
ou  fpcculation  :  ils  font  bon»  à  la  vente  en 

3ue!que  manière  ;  Commeaufll  ceux  qui 
emeurent  au  dehors  dans  la  feule  vie 
aâiue telle  quelle. 


Pt  rtKX 


trot. 


Mais  ceux  qui  s'exercent  fur  le  fujct  de 
f""  <■'"■•  vos  fouffrances  par  vn amour  feruent,  en 
mit  fiuU  Tcue  de  voftre  amour,  &  de  tout  ce  qu'il 
produîtau  dehors ,  comme  effets  tres-di- 
gnesdeluy ,  &  conformes  .i  fa  caufe  infi- 
nie i  Ceux-là  dis-jc,  font  excellcns  &  pro. 
près  à  la  viecontcmplariuc,  fi  en  vgftrc 
mcfme  amour  ils  font  vioyement  lîdeles  à 
fehaîr,  s'auilitTans  Scaneantifians  à  leurs 
propres  yeux,  &  i  ceux  de  tout  le  monde. 
Ces  perfonncs  font  des  -ja  plusanimcfes 


yc 

perfeâionncrontdepluïcn  plus  dans  ces 
Ames ,  par  le  moyen  du  flux  attraftif de 
voftre  diuin  Efprit  :  jufqucs  à  ce  qu'elles 
foient  entièrement  mortes  i  foy  -  mcfme 
&  à  toutes  chofes  créées.  Et  lors  voftrc 
flux  qui  fait  dans  la  Créature  des  opéra- 
lions  conformes  &  fcmblabics  àfoy-mef- 
mc,  fera  voir  fes  effets  dans  elle  au  dedans 
&  au  dehors ,  fclon  la  difpofirion  de  la 
mcfme  créature.  Car  voftre  flux  amou- 
reux, ô  mon  Amour  &  ma  Vie,  fetrouue 
D  pluslentcnfonaclion  Scdansfoncffctcn 
quelques- vns  5  &  dans  ouelques  autres  il 
ic  void  plus  vif  &c  plus  ardent  en  fes  attou- 
chemensfuccc/lifs  i  fi  bien  quelavarictc 
de  Ton  action  tant  aux  vns  qu'aux  autres , 
cft  inconceuablc. 

Enfin  depuis  que  quclqu'vn  eft  propre 
pour  l'amour,  l'amour  ne  manque  point  ïf^^ 
à  le  féconder,  le  rendant  amoureux  de  luy 
mefnic  en  luy-m^mc,  par  fes  viues  &  effi- 
caces pénétrations  :  dont  l'Ame  fc  Ijnt 
enfin  totalement  outrée  &  pénétrée,  tou- 


de  vous  &  en  vous,  ô  ma  chère  Vie,  que  £  te  renouucllée  cnfon  eftrc,  en  fa  vie,  &: 


de  leur  Ame  propre,  car  elles  vous  aiment 
vniquemenr.  Ce  qui  eflant  de  mieux  en 
mieux  pratiqué  à  la  faueur  de  voftre  diuin 
amour,  ils  vont  toujours  croiflant  en  per- 
feclioD.  Dans  Icfeotiment  qu'ils  ont  de 
vous  &  de  leur  propre  iniferc,  ilsnef^a- 
ucnc  que  faire  ny  qucpenfer,  pour  vous 
pouuoir  repondre  par  amour  &cn  .iniour: 
veu  l'infiny  changement  qu'ils  rcm.ir- 
qucnt  en  eux.  Car  ils  lie  voycnt  heurcufc- 


cn  fi  conftitutionjôc  remplie  d'embrafées 
délices  en  l'immenfitc  oc  cette  ardeur, 
qui  la  pénètre  toujours  de  plus  en  plus, 
jufques  à  ce  qu'elle  foitennercment  ré- 
duite, fondu(;,&  confommée.  C'eft  alors 
mon  Amour  Se  ma  Vie.que  voftrePaflîoo 
l'anime  &  l'aj^ite  intérieurement  d'vne 
manière  limplc,  large  &:  profonde  :  Et 
l'Ame  la  void  Se  la  contemple  plûtofteo 
jouidànce  d'amour  tres-intcme,  tres-in- 
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trafe,  &  rres-ardcnt^  que  par  dehors  par  A  quel  clleefttocaleinencréfùfê  &  plongqe 


il  f"* 

IBC*  léfiUts 


Icfcui  effort  du  fcfu  ou  de  l'efpric  pure- 
ment naturel ,  employé  à  la  recnercnc  de 
vos  peines,&  de  leurs  diuerfes  circondan. 
ces,  pour  cxcitfr  Tes  affections.  Ce  quia 
ficcouûumé  de  fe  palTcr  en  tous  ceux  qui 
ne  font  point  furcleucz  en  vous  par  le  dë- 
bordemenicxtraordinaire  de  voffreffuz 
amoureux.  C'ed  donc  en  voftre  amour, 
qu'vne  relie  Ame  Ce  fond  fie  fe  plonge  de 
plus  en  plus,  comme  en  fon  centre  fie  en 
foa  propre  repos. 


li  oà  il  n'y  a  que  largeur,quc  profondeur. 
Que  longueur,  que  hauteur,  qu'vmté,  que 
umplicité,  qu'éternité.  Mais  mon  Dieu, 
ce  qui  fe  paue  de  voffre  part  en  vos  Epoa- 
fcs  pour  cela,  ne  peutcffreprefquc  con- 
ceu,  moins  encore  exprimé,  G  ce  n'cflde 
fort  loin  ,  par  des  demonffrattons  fore 
éloignées  fie  difconuembles. 

Si  c'eft  voftre  Paflion  amourcufe  ,  ô 
mon  cher  Amour,  quiau  commencement  i'^'S"?^ 


de  ce  négoce  a  eff  c  l'entretien  Se  l'occu- 


fim  rit  U 


Li  luy  font  reprefenrez  des  fccrets  du  B  nation  de  voffre  Epoufe  en  fa  propre  eau  ,.^,  „ 
toutioc£&bles,  dont  elle  ne  peut  rien  ex-    le  que  vous  cftes^  fans  douteilÉiut  encore  ftrftiL 

~    '        dire  Ce  croire  qu'elle  Teft  i  la  fin ,  Ce  que 
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primer,  pendant  vn  grand  temps.  Oefor. 
te  que  pour  feiâire  comprendre  li-delTus, 
il  faut  que  voffre  amour  l'ait  confommcc 
parfaitement  en  vous.  Audi  comme  le 
vin  nouueau  n'eff  pas  bien  potable  qu'il 
ivait  boililly  dans  les  vaiffeaux  |  de  mefme 
voffre  fi  excellent  amour ,  au  temps  de  la 
nouuelle  ebnetc  donc  il  enyurc  fon  A- 
mante,  ne  peut  pas  eftre  difcerné  par  clie- 
mefme,  iufques  à  ce  qu'elle  ait  furpalTé 


eftant  veut'  Ce  appréhendée  enfimpIcCc 
jouilTante  concempladon ,  cela  ne  finira 
iamais  ^  mais  fe  perfectionnera ,  ornera  fie 
accomplira  toûjours  de  plus  en  plus  iud 
ques  à  l'entière  confommation  d' vnc  telle 
vie  Ce  fruition,  en  toute  l'infinie  plénitude 
fie  ardeur  de  vous  -  mefme.  Si  bien  que 
voffre  fimpic  fie  ineffable  ffux  amoureux 
par  l'ineffable  operatio  qu'il  fait  en  nous. 


4  > 


fon  premier  efFet.    A  u  fin  duquel  cffant  C  change  l'amour  que  nous  vous  portons  fie 


deuenuë  plus  forte  fie  dIus  vigoureufe,elle 
eft  aufli  plus  capable  aie  porter  iugement , 
fie  faire  le  difccrncment  de  l'excellence  de 
voftre  Efprit  amoureux.  Alors  voffre 
amour  n'opérant  plus  nouucllcmeot  fie 
fortement dapsleslens,  mais d*vne toute 
autre  manière  plus  occulte  fie  plus  excel- 
lente, en  force,  en  efprit,  en  raifon ,  en  in- 
telligence ,  en  expérience  j  L'amovir  fie 
l'Amante  font  des  opérations  incompara- 
blement plus  nobles.  Et  qaoy  que  la  po- 


qu'il  nous  a  verfé,en  vn  amour  tout  autre: 
qui  eft  voftre  propre,  feul  Ce  infiny  amour 
autoutde  vous-mefme.  Quand  nous  y 
fommes  ainfi  paruenus,  nousagiffbns, 
nous  vous  appréhendons  fie  pénétrons ,  fie 
nous  nous  mouuonsau  dehors  par  dcffus 
la  raifon,  fie  pardefflis  toutdifcernement. 
Etcela  parvray  ffux  d'efprit,  qui  par  là 
(Impie  veuc  fie  lumière  nous  fait  tout  pé- 
nétrer, tout  voir,  fie  par  vn  tres-fimplc  fie 
tres.peoetraAt  regard  d'efprit,  anticiper 


don  d'amour  ne  luy  foit  pas  pour  lors  fi  jj)  tout  ce  qui  regarde  noffrc  propre  obli- 
douce  Ce  fi  deleâable)  elle  eff  neantmoins     gation  en  nous-mefmes  ou  en  autruy 


* 


de  toute  autre  nourriture,  produifant  en 
l'Ame  force  Ce  vigueur  pour  toute  fa  vie, 
au  dedans  Se  au  dehors ,  pour  vous  excel- 
lemmentimiter, vousfuiure,  fievousref' 
fembler,  par vne pleine coniFormité  défit 
vie  à  la  voftre. 

Prcnantmefme  cccy  pour  lesfeuls  pro- 
firans  en  ce  diuin  commerce  d'amour, 
c'eft  en  eux  vncommenceroencde toute 
abondance  de  plénitude,  de  hauteur,  fie 


C'eft  donc  i  voffre  très -amoureufe  iif^^ff^ 
PaŒon,  mon  Amour  fie  ma  Vie ,  que  nous  u  aattm, 
dcuons  non  feulement  le  bien  de  noffrc  fin-  a- 
commune  redempnon  ,  mais  encore  de  t'itmtn. 
voftre  amour  fouueraincmeot  perfeâif, 
pourjoUirexcellemment  du  fruiclde  vos 
trauaux  fie  de  vos  fouffrances.  De  forte 
que  celuy  qui  vous  aimera  plus  véritable- 
ment, plus  auffî  gouffera-il  ces  fruiâs  dé- 
licieux.  Mais,  mon  très -cher  Amour  ^ 


de  fouueraine  perfeâion.  A  quoy  l'Ame  £  comme  voftre  iacréc  Paflion  s'cff  accoin- 
effant  paruenuc,  elle  eff  dct-ja  fi  parfaite-    plie  en  infinies  douleurs, miferes,  mépris. 


mcntchangée  en  cet  amour,  qu'elle  ne 
peut  plus,  par  manière  de  dire,  auoir  au- 
cun defir  ou  volonté  defortir  à  l'extro- 
uerfion.»  Car  l'amour  l'oblige  de  plus 
en  plus  d'auanccr  chemin  autoutdefon 
fond.  A  quoy  lafidclitédcl'Amanteré- 
pondant  toujours  ,  elle  fe  trouuc  enfin 
après  beaucoup  de  vicUIItudes,  arriuéeau 
fupréme  fond  du  mefme  amour  :  dans  Ic- 


confufions ,  déshonneurs ,  vergognes  fie 
opprobres  :  après  quoy  vous  effcs  mort  fie 
auez  expiré  fur  vnc  Croix,  à  la  vcuë  fie  à 
l'opprobic  de  tout  le  monde.  :  Auflî  ne 
faut  -  il  pas  que  nous  foyons  tellement  at- 
tentifs à  contempler  au  dedans  l'excel- 
lence de  voffre  amour  infiny,  égal  A  vous- 
mcfinc,  que  nous  ne  fortions  delà  au  de- 
hors pour  vous  imiter  en  vos  douleurs 
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dias  toute  noftrc  vie  corporelle,  fur  Vif-  A  Icchofcau  tout  de  vous  &  de  nous. 


pcd  continuel  de  U  voftre  tres-peotble  Se 
tres-laborieufc.  Il  faut  que  nous  nous  oc- 
cupions decéi  objet,  &  que  nous  l'apprc- 
bcndions  tant  au  dedans  qu'au  dehorsfc. 
Ion  nodre  capacité  ^  ou  pour  mieux  dire, 
ièlon  l'aâetrcs-pronipt  £c  très- léger  de 
nofbe  furexceilcnte  habitude ,  en  noftre 
fimpIc,  profonde,  te  perdue  conftitution: 
ck  lorte  que  nous  cuuilagions  &  antici- 
pions d'vn  très -(impie  Ce  intcnfe  regard 


Orilnefepeut  faire,  ma  chère  Vie,  que  Fnuâ 
celuy  que  vous  aucz  cleucà  voftre  bralicr 
amourcux,ne  foit  incontinent  conlommc  "* 
&  perdu  là-dcdans.  Que  s'il  le  fcnt  par- 
fois éloigné  de  lâ ,  il  s'y  regumde  &s'y  re- 
jette cpcrduciment  Ce  viuemcnt  en  l'ar- 
deur de  fon  amour  aâif;  durant  lequel  il 
cpujfe  &  conlommc  fcs  forces  prclcntcs. 
£r  Ce  plonge  de  plus  en  plus  là- dedans, 
iufques  à  ce  qu'oubhcux  de  toutes  cbofes 


tout  le  dehors  qui  nous  concerne,  ou  qui     Sedcfo^-mcline,  il  foit  tellement  rauy  &c 
~  ans  g  domine  de  l'amour  au  tout  du  nwrline 


rffrti  if 
li  rxtm. 
<t  it  /« 


nutni  Jen- 
flmt  fur. 


nous  eft  nccefloire  fie  conuenable,  dedans 
noftre  fond,  comme  vne  feule  fie  vniquc 
cho(c,  qui  cfl  tout  dire,  tout  voirj  tout  pé- 
nétrer, fie  tout  entendre.  Alors  la  Créa- 
ture cH  confomméc  en  perfection ,  en  lu- 
ftrc,  fie  en  ornement  fuprcmcd'efprit,  qui 
comprend  fie  contient  éminemment  en 
foy ,  voLrc  furéminemmcnt  toute  l'exprcH 
fton  qu'on  en  pourroit  faire. 

Or ,  ma  (^here  Vie ,  on  ne  doit  pas  pen- 
ler  que  nous  rcleuions  de  trop  d'excellen- 
ce cet  admirable  fie  infîny  fujct  de  vodre 
PalEon  :  car  c'cft  par  clic  que  voftre  Ma- 

i"cfté  a  verféfur  nous  les  principes  de  fcs 
umieres,  qui  produifct  l'amour^  fie  puis  a- 
près  nous  auons  receu  les  mcfmcs  lumiè- 
res fie  le  mcfmc  amour ,  aucc  tout  leur  lu- 
ftre  fie  leurs  nobles  operaaons  lucccllîucs. 
C'cft  par  vodrc  PalEon  que  nous  fommes 
faits  fiertndus  amour  d'amour.par  amour, 
en  tout  ramourmefîne  que  vous  cfVes.  Si 
bien  qu'a  peine  pouuons-nous  iamais  voir, 
faire ,  conccuoir  j  ny  parler  d  autrcs  cho- 
fes  que  d'amour  \  encore  mefme  qu'elles 
vous  appartiennent. 

Car  encore  qu'il  foit  vray ,  mon  cher  a- 
mour,  quenous  nefommespastouliours 
tous  plems  Scrcgorgcaus  de  voftre  amour 
dedans  le  fens^  fie  que  pour  là  gloire  fie 
pour  Qodrc  propre  bien,  il  opère  ii  dtuer- 
îcment  en  nous,  fpccialcment  à  la  fin  de 
fes  opérations  fenûbles  :  Neantmoins  il 
ne  nous  dclc^le  fie  ne  nous  rauît  pas  moins 
en  foy ,  d.ins  la  louy  fiance  que  nous  en  a> 
uons  plus  interne,  &c  plus  fecretc ,  fie  par- 
tant plus  fpirituelle,  plus  abltraitc,  plus 


amour,  qu'il  ne  fente  plus  qu'amour  ca 
toute  fon  éternité.  Voila  ce  que  c'cil, 
mon  Amour  fie  ma  Vie,  que  d'cltrcamou- 
reux  de  vous  par  vollre  Paillon,  fie  de  to- 
flre  Pallîon  en  vous-melme. 


CONTEMPLATION  XXV. 

T)*  U  dtmemre  de  l'.Ame  is  PLjn  it 
lEHyS-CHRJST. 

QVe  médites- vous,  mon  Amours 
Quelle  eft  la  voix  que  vous  me  fat.  "^"^ 
tcsciitendre  en  la  très -douce  fie  tres-de- 
firée  manifeAation  que  vous  me  faites  de 
vollre  face ,  qui  par  lâ  fplcndeur  fie  lâ 
beauté  tres-accomplie  arrell^  poui  iamais 
les  Elprits  cclelles  à  la  regarder  auecvn 
dcûrinfiny  :  fie  dont  bjotlillânce  leur  eft 
1  vn  plein  Paradis ,  fie  leur  totale  fclicitc  ? 
Ltue-tey,  me  dites-voustres-iuauemenCi 
Héijie-tof  mon  Atnit ,  ma  bcUt ,  ma  coLmàt , 
viens  d^m  Ut  ferautâtUpitm ,  ^  J^m  U 
cauernedeUrnsfun.  A  la  vérité,  mooA- 
mour ,  ie  fuis  debout ,  tres-defireule  de 
vous  luiure  à  la  pille  de  vos  pas ,  en  l'indi- 
cible ardeur  de  mon  amour.  Mais  pour- 
tant ic  ne  f^y  \\ ie  me  halle  comme  ic  dois 
de  counr  après  vous  par  les  voycsdevos 
folitudesfiepcnalitcz,  tantd'cfpnrquede 
corps,  le  le  dclirc  toutefois  faire  d'vne 
conuenable  fie  lulKlantc  roidcur ,  accom- 


pagnée d'vne  véritable  fienonfaullèdil- 
crction,  fie  quinc  tende  point  aux  esité- 
nuc.  Ce  plusfimple,  par  dcflus  tout  effet  ^  mitez.   Maisquoy?  mon  Amour,  H  nus 
fie  effort  fcnfiblc.  Comme  dtonc  l'amour    pas  &  mon  marcher  ordinaire  font  choftï 


c(l  lors  épuré  en  nous,Se  nous  en  luy,dans 
l'ardente  fourn.iifc  de  fon  feu.  Se  de  ion 
flux  diuin,  auiïî  nos  apprehcniions  lont 
conformes  i  l'émincnce  de  cette  fimpie 
conftitution  :  félon  laquelle  nou.s  lommcs 
pl-iccz  fie  arrcftcz  au  fond  de  l'cirencefur 
cfl'cntielle  de  voftre  Majcftè.  Ccft  la  où 
nous  voyons ,  pénétrons,  tirons  fie  redui- 
fons  toutes  choies  en  vn ,  comme  vue  fcu- 


dont  vous  cftes  l'autheur,  fie  que  ie  ne 
tiens  que  de  vous ,  combien  à  plus  forte 
raifun  dois -je  clpcrer  de  vous  feul  vne 
courfe  fie  vne  vitelTc  fuffifmte  fie  Brcs-dc- 
flréc,  pouriâtisfaire  à  voftre  amour  Ce  au 
iiiienî  Si  donc,  ma  Vie  Ce  mon  Amour, 
vous  me  donnez  ce  pouuoir  de  courir 
dans  le  chemin  de  vosamours,  qui  (ers- 
ce  qui  me  pourra  arrcftcr  en  nu  courfe,  fiC 
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daos  la  carrière,  au  boucdelaquclle  vous  A  me,  que  vous  daignez  bien  le  remplir  de 
m'attendez,  pour  me  receuoir  dans  les  vgusScde  voftre  diuine  fuauité,  i  pro- 
portion de  fa  capacité  amoureufe  :  De 
ibrtc  qu'il  e(l  mieux  6c  plus  voluptucufe' 
ment  perdu  en  vous,  &  plongé  en  l'im- 
mcnfité  de  voftre  mcramoureufc,  qu'vn 
poiiïon  n'cftcDgtouty  dans  l'Océan  élé- 
mentaire, qui  elt  Ton  repâs  Se  û  félicité. 
Li  vous  faites  voir  à  vos  Amys  vos  inef- 
fables beautez,&  vos  fctrcts,  qui  font  vne 
fi  douce  &  fi  fuaue  impreflîon  en  eux,  que 
cela  les  rauîc&  les  plonge  de  plus  en  plus 


truus  de  la  pierre  &  dans  la  caueme  du 
mur ,  comme  dans  ma  retraite  tres-deli' 
cieufe  &  t^cs-dcfirée  î 

Mais  qu'eft-  ce  q«e  cette  retraite,  finon 
les  playcs  facrées  que  l'amour  a  fait  fur 
tout  voftre  Corps ,  entre  lefquelles  il  y  en 
acmq  d'vne  toute  autre  largeur,  ouuer- 
ture,  &  profondeur  que  les  autres?  C'cft 
là  que  vous  m'inuitcz,  ô  mon  Amour  fic 
ma  Vie,  pour  m>introduireau  lieu  de  mon 


fupréme  &  defiré  repos,  &'mc  rendre  B  en  la  mer  de  voftre  cflcncej  Se  de  voftre 
1  -  j         /     I  I-  •         immcnfe  amour.  Mer  dans  laquelle  il» 

totliflent  en  quelque  façon  des  mcfmes 
»icns&  richcflcslnefïàbles  que  les  Bien- 
heureux. Oc  là  cftans  retournez  à  eux- 
mefmès ,  ils  font  fi  defireux  &  fi  afiùmez 
de  vous ,  en  la  veuëfieconnoiiTance  inef- 
fiiblequ'ils  ont  de  vofhe  Majeftc,  qu'ils 
ne  fçauent  comment  vous  fatisfàire,  8c 
fcrefpandrcfuffifamment  par  amour  de- 
uantvous.  Aulfi  prenez-vous  tout  voftre 
plaifir  à  les  chérir  &  careflcr ,  les  tirant  eo 


participît  des  facrées  délices,  qui  coulent 
delà  continuellement,  pour  le  luftrc  de 
voftre  Eglife ,  de  vos  intimes  Amis ,  fic  de 
vos  très- chères  Epoufes.  Ceftlàqueie 
tends  I  c'eft  là  mon  terme  defiré.  Car 
helas!  machereVie,iemerrouaeicycn- 
.Dironoc  de  tant  t*  tant  de  mifcres  &  de 
langueurs, 'que  fouuent  ie  no  fçay  com- 
ment me  dégager  de  deftbus  leur  poids  Se 
leur  pcfantcur.  Mais  ic  me  contie  en  vo- 
ftre Donté  &  en  voftre  amour,  que  vous 


m'aSranchirez  pour  jaipais  de  cette  C  ^o"*  »  &  !«  y  failànt  fejouraer  fouuent 
cruelle  feruirude.  C'eft  pourquoy  ic  ne    afTez  long  temps. 
'•  dcfireiantuis  me  rclafcher,nv  ralentir  l'a-  ~ 
diiiitédemacouile,  àiaciueileielois  tan- 
toft  fecrcrcmcnt ,  tantoft  i»anifcftemenc 
animé  pai*  voftre  amour.  Capie  fçay  que 
vous  m'attender  «a'  bout  de  la  carrière , 
pour  rafraifchir^  Ce  ^olag;er  mon  ardeur 
amourrofê  -,  m'inlroduiiant  à  plaifir  au 
dedans  de  voftre  Ame  Se  de  voftre  cœur, 
parkip<(rt«devo<jp}#y«s  facren.  Playes 
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r  fut  Se, 
Cr-  fti  tf. 
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fcurs;<ju<>  pour  me  loger  au  plus  imime  de 
rou'-mefme  St  dedanu  voftre  cceufanîbu. 
reux;  aftrideme  rraatformereivtooPWus 
&  dé  me  faire  boir<à  plaifir  le  ti6  tre$.fa- 
uoureuic,  dont  vot  Iptinaes  fontl'ttnplis  Se 
cbaftwtiCfltcnytintE:' "  ;  i  - . 

Vo&ti  f^uez ,  tnon  cher  AmiMiirv  ii^'en 
l'abondance  de  cemouftdelici*ux ,  je  fuis 
fwTuenrcontraifif  comnie  par^rûââtion 
de  pou  fier  au  dehorS^fâmoarflle/niedonr 
je fuis<^yuré  ^gar  des-paroles 'abondan- 
tes ,  Ce  pk'ines  d'eue»**  y  «jui  font  plûtoft  g  plaift".  Se  que  vous  vous  délectez  à  com- 


\ 


Ce  qui  eft  de  plus  admirable ,  c'eft  que> 
comme  cela  ne  doit  pas  toufiours  durer, 
&  quepar  necefiîté  il  fiut  reucnirà  foy, 
l'Ame  a  ce  prinilege  d'entrer  tant  de  fois 
<]u'il  luy  plaira  en  fon  agréable  fcjour  que 
vous  eftes,au  plus  intime  de  vous-mefme, 
où  cllceft  Se  elle  vit  prefque  aurît  qu'elle 
véut.Et  quoy  que  cela  ne  foit  pas  fi  forte- 
ment.abondammcnt ,  Se  ardemment,  elle 
r  cjue  vous  n'aUV z  receu'Oi)  i'ardeur  v  rafTafieneanunoinsfàfàimSefafoif.  de 
ftreMnour,  tctn  i^ccz  de  vos  dou<  n  l'a 


l'amour  tres-cxcellent  que  vous  luy  ver- 
Jezà  cedeflein.  Mais  comme  toute  cette 
vie  en  elle-mefmc  fait  defTaillir  l'Ame  4 
fi^y ,  il  eft  quelquefois  neceflairc  qu'elle 
fe  faflc  force  â  l'extérieur ,  pour  fortir  aur 
ccuuresSe  à  la  récréation  des  fens  ;  autre- 
ment elle  defaudroit  du  tout.  VosMyfh- 
^nes,  mon  cher  Amour,  parlent  fort  ex- 
<:eU?men  t  de  ces  effets  fie  opération»,  que 
vous  faites  en  vos  plus  intimes  Epoufes. 
Ce  qui  n'eft  pl<  tant  merueilieux.veu  que 
^us  prenez  voftre  plaifir  en  qoi  il  vou9 


jbger  aux  homnIW  que  je  fuis  fol,  que 
radis  Se  en  bo*  fèns.  Al0rs,ô  mon  Amour, 
je  joiiysdu  Paradis  en  tcrre.fans  reflexion 
liir  quoy  que  ce  foit  -.  Se  tout  tiré  Se  rauy 
en  vous,  je  joitvs  abondamment  dévons 
auec  vne  ineffable  ftiâtiité,  d'oii  eftant 
retourné  A  moy,  je  voy  non  feulement 
que  tout  homme  eft  menteur,  miis  en- 
core, que  toute  créature  n'eft  rien.  Ce- 
pendant vous  faites  tatK  d'cfbc  de l'hom- 


hier  ces  Ames  lâ  de  voftre  amour  Se  de 
voftre  joyc  eo  vn  temps  ,  Se  puis  de  les 
forcombler  en  tout  vous-mefme  en  vu 
autre  temps  :  bref  de  faire  en  elles  tant 
d'effets  diuers  Se  fucccffifs ,  qu'à  peine  les 
peut-on  exprimer. 

-  Mais  en  effet ,  mon  Amouf* ,  Se  ma  Vie,  l'Amtit. 
dequoyeft-ilqueftion,  Gnon  decourirla  fr*'P"ti. 
•ùon  eft  dés-ja?  Car  tandis  qu'bn  n'eft  ^-'f^f^ 
point  enticreineni  rauy  de  vous,  6c  Op^" 
O  o  o  iij 
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VOnSipar  11  coule  fufpcnfion  de  (es  puif- A  mcncrnladuuce.ddicieufe, &ùnpul{îue 
^e«,  il  faut  courir  la  carnered'anioiv^  aâitncé  de  vos  écouiemcns  amoufcux. 
ou  en  l'amour ,  oa  pardeffits  l'aRioormn- 

Aulîl  efl-il  impofîfblp  .i  voftrc  Epn  j- 


inc 


lefiJclciju'cik  ne  coure  parioii  u  ou  tl 
lay  femble  qu'elle  a'cd  pas  encore  par- 
aeDtt£,  te  pajrfoù  là  oàilluy^aoisqae 


Dites  donc ,  ô  Taintes  Aroes ,  qui  ioOiflèt 

de  cf  pI.Lifir  en  fa  propre  fourcc  originaire 
liuci.uûLii  i'il  eft  vray,  ou  pour  rnieux  dut 
s'il  n'cd  pas  vray  que  les  Mices  «ie  Dutvo- 
!tie  cher  S.fom  y  Jmtd'ffinMtiecUsEi^m 
ellen'eftpiseiieoreatfèz.  TÏre^puydôae  dahmmmt  Oénemcs-moy  >  n'experi. 
a^resveas ,  ô  Epoux  de  mon  Ame,  ^  nous  raentcz-voaspaslbuuentce  vousfcniblc, 
f«HfnntÀl'adcuT(Uv«s  «i?««rf  &  devos  par-  Je  Paradis  des  Bien-bcureux  ?  Ah  1  mon 
fums.  Car comraeiln'efl ru  ri  L:c;ldclc-  Amour,  qucc'cft  cftofc  mcnieilieufe  de 
âable  que  leur  fuauité,  auûl  ne  lé  irouue-  voir  que  vous  vous  écoulez  fi  abondaio. 
ilrien  de  plus  fort  ny  déplus  atmywit,  b  ment  êc  li  profondement  en  vos  Creani- 
pour  faire  que  voftreEpoufe  coure  aœou>    rrs  1  que  c'ell  cliofc  rauiflàncc  Je  voir 

comme  quoy  vous  vous  jouez  amourou- 
femen:  aueci  lies ,  jufques  à  les  r^ir,  les 
U,  les  aJSbller  de  volire  diuia 


Teufement  &  i  perte  d'haleineapres  vous 
dans  la  carrière  d'amour  ;  qui  eft  toute 
regorgeante  de  douceur  ficdefusattédi- 
wne.  •  *  * 

;  *J     Cela  fe  trouueainfi,  ô-moh  Amour,  en 
«^"J»*»*  ceruincs  Ames ,  qui  font  tellement  en- 
•J*™" *■  ynr^es  du  mouft  délicieux  de  voftreex- 
ceâîf  amour,  qu'elles  courent  comme 
folles  ie&DSFÙ(on,  au  rcfped  des  hom- 
mes qui  ne  gifent  qu'en  la  chair ,  &  qui  ne 


enyufCr, 
Amour. 

Anflieft-il  vray  que  ces  Ames  font  tei- 
lemcotallumces  &  cprifcs  de  voftrc  infi- 
me ÏH  iutc,  rjuL-  j.^mais  au  grand  jamais 
elles  oc  vous  qutucroot  de  propos  déli- 
béré,   oTmaaroot  pas  (eulemen  t  la  pen« 
fée  :  veucequeiefuppofe.  lelaiâetoû. 
connoiilênt  oy  voftre  vin,  ny  fon  effet j  c  jou"neaotmoins la uoertéi l'Ame.  Mais 
ny  voftre feu, nyvoftre huile,  nyvoson>    c  en  ril  fa  c,  l'âppetiteft  oonfeulemeiic 
guens,  ny  leurs  odeurs  { ay  voilre amour ,    pris,  mau  d  cft  remply.  Quoy  qu'il  a  toù- 


ny  fes  Efclaues.  CetlM>mm«'diMe,*ov8t 

les  geftes  &  les  roouuemens  de  telles 
Ames,  ils  les  jugent  égarées  delacourfê 
de  voftre  amour,  &  incultes  qujnt  a  la 

Îoouer&Hon  doile  qu'elles  oot  auec  eux. 
>mal  ne  V 1  en  t  d'antre citifc,  liaoD  de  cd 
que  ces  Ames  font  toutes  dàoines  :  &  aa 
contraire  ces  hommes  font  charnels,  (bu> 
blc$,  tous  cffus  dans  les  feiu,  &  égarez  Ctt- 


Jours ftioi  & (bifdevons, mon  A mour,  en 
'ardeur  &  la  ligueur  qu'il  fouSre  â  caufe  '^^^ 
delachartreêcprifenraacerielltf ,  qui  par 

fcsfâicheox  effets,  le  acnt  contre  fon  grc 
aggraué  fous  ion  poKb,  &C  fous  fa  ngueur. 
C  'eft  vne  expérience  qui  £uc  bien  voir  A 
l'Ame  qu'elle  ne  jaU2t.{^  de  vous  pleine- 
ment, oaM  le  fuprérafrfic  rotai  «ccompliL 
/êmcnr  qu'elle  doit  attendre  de  vous. 


toutes  fortes  d'objets ,  qiù.ponent  leur.^C'cft  pourquoy  elle  de^re  k  dsâolution 
•^ric  iufques  aux  confins  dilltter«6„.Ot,  dlc;  leu  corps  plus  ardfcmment  qu'on  ne 
quelle  diuerfité  a  mon  Amour  t  4]ucll&  peutdir<Mndejo»iir|dtte«PMntdevoiiir 


contrariété ,  devoir  h  chair  dans  les  vus , 
Jcl'^rirdans  lesautres  ! 

Car  ô  mon  Amour,  ce«  AmesoelÔBC» 
qu'efprit  éleué  par  deffusle  corps,  bien- 
loiotu  deU  des^w  *  te  .ttw»r(  àcoos  jctu » 
appedtt  ;  plnlîeins  mefiao  A>bt«a«Me', 

ment  morts  à  leur  vie  fcnfible,  iâon*»(ig|& 
commun  ii  necciTaire  â  \a,  vie.  Qui  croira» 


co par^Mte  tieM.  Ce  firra  lors  qitVile  ne 

rcnecliira  plus  fur  le  pafTl: .  imhi  qu'elle 
l'ignore»  (i^ais  voièreaiouc  fie  voiirefea 
amoureux  nuiront  t^i4meiit  Tes  fens 
fëspuj^4M«senTitas^,i^e  le  paflil  W 
au^  parftianMaMhMDptty ,  que  f^iMUtis 
il  n'auoiteAc.  Car  «elles  veu«s  ky  fonc 
changées  en  lotiange,  le  en  admiruion 


«ccjf  on  plûtoft  qui  lnii«.iCt  qui  nejjfr  pardeiTus.l'âdmirfition.  Et  s'ilenteftoje 
croira  MS  )  Car  quioiW)m»:«ft  en  cdtj  £^quelql)echoredcé|fi|>fgrl!'An>«,  il  y  aiù 
tftat,  les  objets  fenflblfll^de  leursdelice».  roiicefeinbIeeô«Ied0«uide,Scquelaae 

luy  font  vn  poifon  Se  vne  mort  tres-amerc*    choie  à  délirer  pour  le  comble  -U'     •■  " 


Si:  quiconque  gouftc  l'elpnt,  fi^^it  bi?Ot        félicite  en  vous,   CcquiclVautant  e 
eîlr 


qu'il  en  doit  eîbe  a  in  (i .    Ce  font  ceMfS;  loigné  de ja  raifonnable  penfée ,  que  vous 

Awe>»6ii)»«bfrc Vie. quiv^tuconcayn  ^fi«i.vnAbiecinfiniiii($Qtiioh{e4epiipal>le 

plentflabienient  &  immobilcmentane^  dt/ûrcombler  tooifî'AiM'eavoinfmdi^ 

ftécsà  vous  Voir  fimplcment  en  voftre  in-  me.  Voila,mon  Ain^  ur     ma  Vie,  quelle 

finie nue  bcauiCj  reccuaiulcs  diiiines,  efticyvaftreoctULUtion intime  auccvos 

imprefllons  de  vos  norions  tres-lccrctcs»  plus  chères  Epouics,  feJon  ce  que  vous 

ifif^acUes voutlenxTCftby  trea-ahooduiin  in.'ea,deiiiiez.  4t  coanofiZàocft  cd  tous. 
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Occupation  bien  différente  dccelleque  À  veuc  voler  que  courir.  C'cd  ninlî,  mon 


Diêtri 


vous  exercerez  ctemeUfflWtit  en  vos  ai«. 
nés  Epoufesapres  ieecteTte,  daiûlesrfiti'* 

comblée  felicitë  en  voas-mefme. 

Surcecy,machcrc  Vie,  vosEpoufcsne 
f^ucnt  que  faire  pour  vou'i  aymcr  digne- 
ment &  luffiiâniniCDt  en  cette  vie ,  de  for- 
fé-tetpfea  vn  cemps  elles  courent  â^nds 
pts,  ft  d'Toe  aroenre  roideiur  lalicedTfti 
ffiotir  ,  comme  folles  &(âjntementmfèn'> 
fccs;  tant  elles  font  pleines  &  illuftrces 
de  vous  -  mefhie  au  dedans  8c  au  dehors, 


Amour,  que  cdB]^.qui  n'a  vie  que  pour 
vnài»(|ueaevoiu ,  Qe^'en  vous ,  eil  trop 
heureux ,  voire  en  la  région  des  mourans. 
leme  tron>pe,cen'eft  point  icy  la  région  ritpftfim. 
des  mourans  pour  de  tclici  Ames  j  c'cft  icnffmtb 
«u  cootraire  vne  région  des  viuansdcU  i 
imye îri»,  &  en  la  vraye  vie  que  vous  eftet 
tBBOUTOt  Amys,  felpo  leard^ë  &per> 
fèâton.  Gtr  quoy  au'iis  fiiflènt,  qu'ils 
combatent,  qu'ils-enaurcnr,  qu'ils  agoni- 
fcnt ,  qu'ils  languiflcnt  -,  en  cela  melmeils 


Co'Ji  douce  ébrieté  de  voftre^our.  En  B  viuent  de  vous  Ce  eo  vous.  Non  que  cela 
temps  eile^arcnclaneiiBeJi^  ièiedansIarcienceSediiulAcrajnaccdM 

iMmmes  ^  qui  oe  rçadm  nendectetfiw 

crers,  eftiment  que  cet  Saints  font  mal- 
heureufcmeot  mourans  t  Car  en  effet  ils 
font  fi  perdus  Scfî  cachez  en  yous,que  ibu- 


Ice  «i^mour ,  de  pamIlçtnideQr  fleiÀM.' 
tC(  comme  (ans  luftre  &  lâns  amour  par 
dellus  le  luftre  £c  l'amour.  Ce  qu'elles 
fi>nt  par  lemoyendelafecreteforceque 
Tons  içttt  donnez  &  opères  eii:xUes  aa 
radîneainonr)  lequel  ell  àewamSmifié 
&  erpri:  en  elles.  De  forte  que  tontes 
leurs  puiflanccsiontrauics ,  réduites, vnl- 
gues,  &  fonduSs  en  vn  fimplc  poind.pour 
aiofi  dire.  L'Epou(«;  ne  i^auroic  dire  le 


BCt  au  milieu  de  IcwtmktÊÊÊKiblçtcSaaa 
ifas'eftimentefhemoliWigawMâ  rien. 

Ces  Ames  ainlîincornuesifoy-mcfme,  AMirA 
fè  plaignent  commeelles  peuucnt  a  vous  4 


fur  leur  extrême  defolatiLn 


ne  voyans 


de  fi  loin  que  ce  foit  aucunes  traces  oy  ve- 


nembrctttladniérfiéédesvoyes,  parleC-  C't'g^HdeceiiliVdkslbtoriqrileurpaiflenr 

apporter  quelque  repos  ou  confolation. 
De  forte  qu'elles  vousadherent  fixement, 
nucmeiu,  en  crprir,&audeladufcns,par 
leur  amoureu(e  relîgnatioo  te  abaeea- 
iïon:Ec  par  cène  peuiqaeeKiîidl^^e^ 
lùieat  devonaeocoatfdbMadiaeiiîuM 
diercher  aillcnn  oy 
contentement  ny  repos.  Tellei% 
feront  jamau  contentes  ny  lâdsfiites  tà 
vous ,  mon  cher  Amour ,  que  lors  qu'elles 
£e  TCtTODt  au  deroier  poinâ  de  voftre  &•  ' 
fom  fiuVe  de  cet  detnc  vn  iSml  ton ,  rel    miliinde  diuiae  &  humaine  i  8c  jufqoes  i 

ce  que  consommées  dans  vourc  tres- 
amourcux  feu,  elles  viuent  dans  fes  ar- 
deurs 8c  embraicmcns,  de  vous,&en  v(Jut 
feul,  quoy  quelouueacd'vnemaoiereia. 
connue. 

C'eft  donc  i  ce  coup  8e  i  bon  écknt, 
mon  Amour,  que  je  cnoifîsmade'nrrurc 
en  voftre  Humanité  &  en  voftre  Diuini- 
té.  l'ay  couru  roidemeotpour  y  entrer. 


3'  aelIesT(Mur.iuez  conduite  tout  le  temps 
efacourfe^  fie qu'ellea expérimenté,  8e 
trcs-hcLircurcmcnt  fmnchy.  Si  bien  que 
s'abandonnant  entre  vos  mains ,  elle  s'cft 
enfin  troubce  reduttejufquesaupoinélde 
fa  cfiTommaooo,  daai  le  praficr  ardent  de 
TollrcfffO  amenreint  Hbls  quoy  qu'il  («e 
ainfi ,  elle  fe  fent  ncantmoins  &  fe  fcnriri 
toujours  opprimée  du  poids  de  fon  corpsj 
jufques  à  «eqn?il  foit  reueftu  comme  eUe, 
de  l'inconajpdoii  ic  de  l'imnomiité, 
peur  fiuVe  de  cet  detnc  vn  iSml  tent,  re- 
ueftu de  la  gloire  de  voftre  Majcftéinfî. 
nie.  Gioifc  qui  fe  communiquera  de  l'A- 
me au  corps  par  redondance ,  leicodiuic 
glorieux  commeelle-mefme. 
Or  nn,ina  diere  Vie  8e  mon  Amoiir,«|ài 
Sen-tt  quirefufera  la  guerre  pour  joÙir 
do  Inen  d' vne  telle  paix  ?  Qui  méprifer* 
lahaynede  foy  mernie,  puis  qu'elle  pro- 
doit la  joUilTance,  8c  la  réflexion  d'vn  tel 

«utnit  Qvi  fuira  k  paaoreté ,  laqoide    9t  pour  m'y  petdM  fiBstdSburce.  Xi 
màwt  ifKS  SajmtSumé&  parfidte,  <e  mmrift$,fyJaitÊmifyt»tretfttj'at4Êyfiiit 
TO  tel  conobfe  de  toutes  fortes  de  tuens  ;  £  It  tbtîx  en.  vous ,     chère  Vie ,  mon  A- 

O  qu'heureufc  eft  voftre  Epoufe  qui  fe  roourBcmonTout.Ladiucrfitédcsvoycî 
leue,  8e  qui  nvarche  i  grands  pas  vers  ce  quicooduifentàce  fond  eft  tres.grande, 
hoo-heur!  Bien  plus h'eureufe encoreceU  '  aafli.b(en<iaeleoombre^e  voiAinfi,qiii 
le-IA  qui  fe  leue,  écquilèliafteiviiiecoiir-  "  *  '  .  .  ■ 
fe  pour  y  paruenir  i  Pluslienrenlêeocore«i 

8e  tre.<-fainte  celle  qui  coure  fa  carrière 
d'vne  ardente  fi:  très- indcficicnte  roi- 
^eur.  Mais  celle-là  l'eft  incomparable- 
ment^ tontes  antres  qui  dans  l'effort  de 
ftifodisarflcdefiNiaftiBtté,  eftplAtoll 


cachez  fie  inconnus  aux 
hooMMs  i  mtûuei  ceat  qui  ont  quelque 

degré  de  voftre  Efprit,  roaisqoigifentaà 
dcK  ors  dans  la  (èule  fainte  adion.  Ceux, 
cy  les  calomnient  fouuent,  par  ce  quo  leur 
Tieeftdiffefcncedelalevr.  iilais  je  \iiSCk 
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i  ■   "  A  la  vérité,  nioDcherAtnour,Upcio<rila 

•  CONTEMPLAf  ION  -XXVL^  P"'^'^  nous dl demeurée,  mais qu>ft.c* 

que  de  (ouftnr  vn  peq  dc  jt^M  pRw 

.     I)»t0U$f$ii0lim-mt/ ^'t««f'^if*ittrliifiih.  *ous.  tuft-cc  tous  Ics  ipgnDcmJuBwfc 

oc  fouffrons  que  par  mefure,  &:  cliacup  ^ 

^^v,   ^^  'F,  sT  vne  chofc  cdrangc ,  ô  moo  à  proportion  dc  Icj  forces  tr|B«  .<le|>il«9. 

«MM  I^>^  mon  «hec  amour,  M  voir  qae  Que  k'il  ne  nous      r^ç  quelquni  foqf. 

tAmib  tetoiaiMS  pemf«  «ftre  fi  ham^  A  francef,oùeDreriont.A9uï,& qpeîlegue. 

/lerAMiir  neantmciins  demeurent  fi  b«J  contre  ri^oo  euflîout -nous^ce^en  de  i>9l\rcpe. 

tçrrC}  &  de  voir  qu'ils  fe  répandent  com-  ché?  Carvoftre  Padlon  &To{l;rcn)Qrriô 

"^^if^  me  dcibcftc»,  aux  objets  qui  leur  font  in-  B  ma  chtic  Vie,  ne  aoui  dcuoi^  pase(lr« 

.  ferieor» ,  au  lieu  de  luiHre  par  crpnt  leur  ap pli^uéç j(kiM  ooftrc  coopératifs,  ç'çîkft 

/.         objet  final  que  vont  efte;.  Qu'on  difc  tant  elle  coçmiiiiFiàron  $c  coqtre  toqnil^fff 

•        qu'on  voudra  que  le  pecb^Tes  rend  inca-  dc  coqueiuwcc.  Qrplu^  noArecogpcra. 

pablcs  de  s'élcncr  d'eux  - n»eftncs  à  leur  tion  à  vos  foufFraow.cft  voltincaire  Sca- 

bieo  fouucrain  j  il  cft  toujours  vray  que  mourcufc,pluiau(D  yoi>*«ft.cl  le  agréable, 

depuis  que  vou«  auez  pris  leumature  Plusoçjt^qçi^ur^f^tpeiqeufçi^laborieiV' 

pour  leur  dooncr  le  remcdc  contre  la  l'es  pqwrjtjffle  «pfour ,  plasauflî  les  cher 

•'•  »  ■    iîwrt,ilDetientqtt'ieux,enfuitcdc  vôtre  rij(Bp^.vom»,  nous  appliquant auccaSon- 

i trace,  qu'ils  ne  foient  en  appétit  &  en  de-  dancc  les  infinis  nicpto»  &  rrcfor i  de  vô- 
irdeleurguenfon.  Car(]uoy  <iuecelQic  trcPaffiiïn  i.'cs-amoureu(c& tres-amcre. 
beaucoup  de  vouloir  cf^rc  gucry  ,  &  q^e       EnAn  pi^^ous  1^B|£|OTD|ti^psçor!  l'Um 
ceU  ne  puiOe  venir  que  d'vne  grâce  nwe  ç  ^ialemenc  f «  /on44PMMEpi|es  %^  que  >»'  y" 
furnaturelle.  CeUDenousTauiroicmaa.  JtnmtM/B^iwMv'^^ 
quer,  ayant  vn  Dieu  pour  nonreMedecin  dans  les  viCilStudes  de  cette  vie:plus  auffi 
lequel  s'eftanchumanifc  tire  dcfesplayes  pariicipons-nous  à  vos  trcfors  infinis.  A 
•  we  mer  de  iaog  &  de  douleurs ,  pour  re-  ce  deliem,  6  mon  cher  Au)our ,  vpfis  aqç^ 
parer  en  nottUMUcecqaclepflcIiéyadér  ainfiordoooéiKifl^«iq,<^*Âif|it»ocç)i:t 
trait ,  &  pour  ta$i$jpmt  dei^fnaax  de  fioo  il  te  {coeiomft  dea  a^ddeos  ^  d«i 
peine &de.coglpe^  Çeftl'eilccdevoftre  moyens  de  fbaflmroît  au  corps,  foiten 
Pa/Tion,  ô  ma  chcreVie,  que  vousauez  l'Ame.  C'cflla  niaticredenos  gucrrcsSC 
ibuâèrte  auec  vnamourinnoy  pouraous  denoscombats  j  &  nous  ne  foiutpps  b(M-: 
MchctenottStpourreparernMlaagvean  nû  <e  «eleeuez  en  cette  v$ii^df  ImMaj 
d'e/prit  tt  de  eairps,  &  poiiraoat  repd'V         poor  iouteoir gcoeseniirmeat  c^  ac, 
.atifli  puiflatls  i  noofl  approclier  devous,  taques,  fciàirelcmefinèeeoureque  voâs 
que  nous  euûlôseftc  incapables  dcle  faire  auez  fait,  mon  Sauucur,  à  la  gloire  dc  vo- 
uât vo'&lànsceremedeadmirable.C'cd  tre  Pcre,  &:  à  noflre  bien  ioiioy.  C'ci^ 
Iieneovp  qiiedevoir  cette  vérité ,  &  de  poprqyoy ,  mon  treit-c^Aaic^,  com. 
Ja&aower  enfviift    fi^ience  $  auffi  eil^i  me  nous  fommcs  Ict  otnioiieint  çafaos  ft 
cecequinout  alleehei  vous'aymer  enla  les  deoots  feruircurs  de  voftre  Maieftc, 
yerttt  de  voflrctrcs-Saint  F/prit,  lequel  nous  ployons  très  volontiers  le  col  fous 
eftanc  tout  bien  en  foy-meAne ,  l'cd  auIS  vollrc  Joug  amoureux  &  très  -  agréable, 
i  noftre  égard  :  Car  il  nous  viuifiemer-  Etpoiule&fBaid'vnampur  ficotdial 
.qeiUeufemeDt,  fcc'eftliiy.moaAiiipqr»  £fioceçç>i{afi)oiikl^ons  derrière  nom 
qui  ftît  que  nous  vous  connetllbiupottr  hveoS  8c  la  confidefatioi)  dc  Boffiofinis 
vous  aymer,  &i  que  nous  vous  aymons  trcfors,  qui  font  tousaccumulezenvous, 
po))rvousdelcâerenvous-merme,  fit  en  £  pour  vacquer  par  vn  amour  çontinuel , 
.«biia^iMefta  de  noftre'fac  mortel  :  ce  que  ardent,  pur  &  profopd,4  voftr^fe^plai- 
VOUS  n'auez  Ait  qu'i deiTeia de oous^<.  /ir ,  &  i  voftre  feule  gloire.  Amourjiiii 
Wr  à  voftrc  Diuioité ,  &  nom  Aire  dinins.  doit  eftreaccompagnc  d'autant  de  6af- 
cifirmifc     Nous  nous  cftions  perdus  en  Adsm,  frances  que  nous  pcuirroijs,  pçn  pasplit- 
Mx  /iin/:  >ious  afruiciiHans  à  la  mort  du  péché,  ^oden  cxccâiue  aut^ntpâlamanierede 
fr4»cfs  de  C  eiloit  U  noftrefpttmal- heureux  fi  vô.  vos  eyoeUbtfJMBtii  À#»ft]<«i|iP>petW 
i£Sfs.  tre  Maje(^MK£mamour  Bc  mifericorde  tetforoeaOvftcaJi^conpdegwrroyer 
'«V."' infinie,  neraft  venue  ïcy  bas  pour  pat ir,  tioftre  xhaîr  par  le  continuel  retranche-, 
nuifim,  pefaWC^AClÛOUrir  O maudit iScivaLlKu-  ment  de  fes  appétits dcfordonne?.  Se  Je 
Max  homme  «n.  Adam  tAceottvubeoy.  «ç^ii'cilç  a  dciuj^cfdu,  nous  employons 
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fidèlement  à  cela  tonte  noftre  vie.        A  moindreea  vous  paroifle  i  tous  les  hom- 


'^'''t^.KteifiJ'ti  C'cft  ainlî,  ô  mon  cher  Amour,  que 
atys^air  Ac,  nousfaifolul'amourà  nodrcdiuin  Amuu- 
leqpi^tt'Jifir.Maxqttevoas  eftes.  Carvonsdoosaaez 
iiB{^'*'Mr  ccemellmoïc  Avfli^.  &  nom  ânes  nnu 


ma 

kr 
«m 
ht 

fax 

M 

je 


ccetpcllaimc  ayiné,  nous  «nés  nni« 
'de  Toftre  amour  i  vos  infinis  fiais  8c  dé- 
pens. Aufn  les  hoiiiuics  fc  fcntenc-ils  ter!- 
Mment  cftonnci  f  ur  cccafpcci,  qu'ils  fc 


mes ,  que  ce  qui  eft  plus  paroifTc  à  peu  de 
fCrfonocs,  Sccequïefttout,  ne  paroille 
prcf<:^ueiaaGaii.Voi douleurs,  mon  cher 
AmoHr,  pareUlaiei  tons,  à  mcifure  qu'on 
les  learimprime  ▼hwineBr  par  effbrr  de 
doclnnc  perfuafiue.  Vos  vertus  héroïques 
auec  IclcuieUes  vous  endurez  mourez. 


croyeoe  vos  rcdeuables  de  mille  &  mille  dc  paroifTeat  qu'aux  Profitans.  Ec  voftre 
Ties«  pour  les  répandre  toutes  deuanc  amour  infiny  ne  paroift  qu'aux  Parfiûn'» 
vousen  amoureux holocatifte.  Ettoy ,  ô    qui  les abrorbe  &  lesenglouttr enlôn (èa 

mon  Ame,  fcras-tn  moins  qucici:  :ii;i:r"s  fans  rclTource  &  lâns  retour  à  eux  -  mcf- 
fur  cet  alpectî  Es-tu  moms  rcdcual^lcà  B  Que  donc  vn  chacun,  mon  Amour, 
ton Oieni  Ne  luy  es-tu  pas  plus  obligée  prenne  icy  ce  qui  luy  cft  conuenable. 
que  tons  enTemble  >  £c  puis  que  cela  eft  Que  les  Commençans  s'occupent  fur  le 
ain(î ,  conferue  à  jamais  ce  feotimenc  au  fujcc  de  vos  donleon ,  pour  VOUS  imitei^ 
fond  de  ton  c«rur,  Se  corrcrpons  éternel- 
lement k  ton  Dieu,  par  vn  amour  récipro- 
que. Ahl  moncher Amour,  j'ay  Scj  au- 
ray  etemellement  voftre  PalTion  graucc 
aucceur  &en]ameoioire,  comme  TefFcc 
admirable  demonetemeltc  Rédemption. 
Quand  je  ibuffriray  quelque  chofe,  je 
vous  verray  prcfcnt  à  mes  yeux.  le  vous 


foigncufcmenc  en  cela  de  tout  leur  pollî- 
bic.  Que  les  Profitans  ne  s'arrcftent  pas  â 
la  ieule  comp.uTioîi  counr.e  les  Commen- 
çans.  Qu'ils  prennent  vos  vertus  héroï- 
ques pour  leur  lèruirdevifs  Se  continuels 
aiguillons  à  la  patience ,  à  l'obeiflànce ,  à 
l'humilité  ,  en  route  occafion  de  vertu. 
Mais  ceux  qui  cotre  ces  pr.itiqncs  li  ne 
•verray  peiner  ,  pleurer,  fucr  lang  fie  eau  :  Çdcuenusaroour,qo'dsnerelafcheii[  i.i:ti.iis 
je  VOUS  verr.«y  Hagellc,  agonileramerc-  lear  ICtidufi  8c  aùiuitc  amnurcufe  :  au 
■  meoc,  plein  de  contuiîons,  depUyes,de  ^copcnure,  qu'ils  la  redoublent  &  la  r'ani. 
.cracbats  8c  d'cpines.  le  verray  céc  af-  raeatdepliu  en  plus,  foit  en  rafpccl ,  foie 
■Ircnx  ipedacle  comme  l'cfîcc  du  plus  enl'oublydefoy-mefme 


niemetileux  amour  qui  fc  puUic  jamais  ap- 
préhender des  Anges  0c  des  hommes. 
.C'eft,  mon  Amour,  cequilesrauiteter- 
Bellement.  Car  fi  lors  qu'on  prefcbe  ces 

vcrircza-jx  hommes,  celeureft vne mer- 
ueilleulc  douceur,  combien  lcure(l-il in- 
finiment plus  doux,  d'en  eftre  viucment 
affeclcz  t  aiguillonnez ,  &  cpomijon- 


Ahi  Dieu, que ceft chofe eftrange de  im,ttr 
voir  les Eleus  vacquer  i autre fctence  qu'à  iisys- 
GelJe.cy,àanmcoDtemplatioD  qu'à  ccl-  hkjst 
le-cy ,  i  autre  amonr  flclaouebien  qu'à  """ 
celuy-cv!  Que  cherchent -ils  ailleursfi- 
non  des  caujcbaurbcufcs  &  croupies  donc 
la  puanteurcit  en  lioir.  ur  a.ix  bcftesmcf- 
•Q  mes.   G  lugubre  malheur ,  mille  £c  mille 


mitux  f  M 
Itmtn  fir. 
mJefiit» 
ta. 


fois  cpouuenrable  8e  déplorable  !  Que 
font  deuenus  les  hommes  t  6ci  quelle  ex- 
trcmitc  font-ils  réduits ,  de  faire  gloire  du 
fumier  Se  de  la  houë,  &  prendre  la- dedans 
leurs  ébats,  paHans  ainfi  leur  vie  i  donner 
pUifiranz  Diables  r  N  'eft  -  ce  pas  amaOTer 


nés  au  plus  profond  de  leur  cœur  ?  2c 
comme  il  n'y  a  rien  en  vous  de  H  petit  ef- 
fet ,  qui  ne  foit  attribué  i  voftre  Diuinité, 
&  par  conlequent  qui  ne  foit  cxtrcmc- 
mcnc  digne  d'adoration  -,  quefera-cedes 
mer*  de  doulear  tant  d'ejjirit  que  de 

corps  i  que  (éra.ce  que  l'emfion  de  vâ.  âes  pailles  8c  fabriquer  de  la' tuile d'vne 

'  treSnng;  quedira.t'ondevosPlayes,8e  volontéaueugleennneordesEgvptiens, 

du  1 L  [Il  d^i  c  ffccs  du  feu  de  voftre  amour,  fans  Ce  mettre  en  peine  de  vou-,  îacnfier 

zt$  ifM.    Ah:  fani  douce,  c'eft  vne  grande  mer-  leurs  appétits,  lïnon  très -petitement,  8c 

/emrj    Je  ueillc  quc  toute  la  terre  n'cft  reduiteen  le  plus  tard  qu'ils  peuuent?  O  Dieu»  que 

/fjrniir  fêtt,  ie  veux  dire  tout  les  hommes.   O  ^fieront-ilsSc  que  diront-ils  quand  voiis 

^««uf  i  ^  Amoar,  mHIe  8c  mîMefiiitprofiisautane  examinerez  très -étroitement  leur  com- 

ffmfirttnf  qucprofanJi  qui  vous  donnera  des  bor-  pte,  &  quand  leur  propre  confcience  les 

•rt»*  •  fil  °"  ^     limites,  fmon  vous  -  mcfme  ?  Si  jugera  très  -  feueremcnt  ?   Ces  amas  de 

amtfmraim      prcnd  cn  détail  les  particularicez  de  paille ,  ic  ces  tours  de  Babel  bafties  fiir  le 

JiÀfr^m.  ces  myfteres^onneveria  rien  de  plus ap-  ud>le,ne(êrooc>cllespasabifmcesaapro> 

me,        prochaatdeoolhebadêfle.  Caronvoas  fbnidesEnfêrsftnecIeur  orgueil  Scieur 

void  pleurant, peinant, fouffrant  fcmou-  enfleurc. 

rant  :  mais  fion  vous  conlldere,  y  nu  clie-  Ainfi,  mon  Amour,  pendant  que  vous  c,  ^«cw. 

reVie,  on  ne  void  rien  de  petit.   Et  ce-  rcftaurezlemonde  en  vos  Eleuspar  vôtre  S.dftim 

pendant  .chofe  eftrange  i  que  ce  qui  cft  .  amonr«  voftre  lageiTe,  8c  voftre  doulou-  far^-» 
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Ift  htmtt  rcufc  Paûlon  ;  ceux  -  cy  dctruifcnc  tous  A  vous  nousdonncz,  6  mon  Amour,  furcci 


ftr  Umr 
*m*mfn. 
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CCS  amoureux  effets  en  eux  -  niefmcs  par 
les  dcfirs  lie  leur  amour  propre  qui  les 
maiftriie  Se  les  domine  par  tout  :  ôc  vous 
n'cftcs  que  le  gibier  Ce  1  appas  de  leur  fpe- 
culntion  dont  ils  fc  Tcrucnt  pour  s'enfler 
&  s  étcucr  au  dcfTus  des  autres.  Ce  qui  cft 
pîuseftrjnge,  c'cft  qu'ils  entendent  fou- 
ucnt  CCS  paroles  fortics  de  la  bouche  de 
VoftrcApoftrc-,  que  l.i  facnce  enfie,  q»t  U 
fArfr(/<'f<//AV.Et  cependitilsnecon^oiucnt 
point  le  fens  de  ces  mots,  &  viucnc  non 


ineffables myfteres.  Envnmot,  (î  nous 
fomincs  véritables  ou  menfongers.  C'cll 
ce  que  nous  dcuons  foigncufcmcnt  exa- 
miner en  nous ,  afin  que  s'il  n'y  eft  en  per- 
fcdion,nous  reformions  nos  deffauts  auec 
profonde  humilité,  courage,  conftance,  - 
force  Ce  refignation  d'efprit.  Cela  fc  fera 
mon  cher  Amour ,  fi  nous  auons  en  con. 
icinuel  objet  voftrc  beauté  intérieure ,  ca- 
chée fous  la  laideur  &  la  difformité  de  vo- 
ftrc corps  couucrt  dcblcflurcs  :  Objet 


obftant  enflez  Ce  pleins  de  fuperbe,  fans  B  qui  fera  infiniment  fort,  puiffant.  Ce  acîif 


cnrienfçauoir.  ÔDicu!  fi  cela  fuffifoit 
pour  les  juI^iRcr  dcuanc  vous ,  qu'ils  fe- 
roient  heureux  mais  non ,  Se  c'eft  ce  qui 
les  rend  trcs  -  déplorables.  Helasi  fi  ces 
gens  parlent  de  vous  8c  de  voftrc  Pafllon , 
c'cft  plus  pour  s'élcucr dans  la  difputeau 
dclTus  des  autres ,  qu'aucc  gouft  Ce  fenti- 
ment  en  eux. mcfmcs. Leurs  côceptions  Ce 
mefmc  leurs  oraifons  font  hautes ,  curicu- 
fci  ,  Ce  Thcologiques-,  mais  le  dcreglc- 
mcnc  Ce  la  nulle  retormation  de  leur  elpric 


pour  nous  rauir  Ce  nous  changer  en  luy,  Ce 
nous  rendre  bien-heureux  à  (un  éternelle 
imitation ,  tant  fcloa  l'cfprit  que  félon  le  •  1 
corps.  I 
Comme  l'or  cft  éprouué  par  la  touche  j  iKieA 
dcmefme,  ômachcrc  Vie,  les  occafions 
nous  font  voir  fi  nous  auons  la  vertu,  ou  fi  '"'/•• 
nous  n'en  auons  que  l'apparence.  Et  dés-'' 
là  que  nous  nous  (entons  recrcus  &  laflez , 
noftre  vertu  fc  fait  voir  languilFante  Cc 
bornée.    Car  l'excellente  vertu  acquife 


fait  affcz  voir  qu'ils  font  pleins  de  pauure-  C  à.oit  eftre  éternelle,  ftabic ,  immobile.  Ce 


té  .d'inciigtTcc,  Ce  de  vacuité.  Cecyfoit 
dit  par  admiration,  mon  cher  Amour, 
afin  d'entrer  dans  vnc  iuftc  terreur  en 
nous  mefmcs.  Ce  que  nous  n'encourions 
pas  mefme  dommaEC,cn  nous  précipitant 
dans  les  mcfmcs  lujets  Ce  occafions  de 
ruine.  Pour  mon  regard,  ie  lailll*  toujours 
toutes  chofes  eftre  ce  qu'elles  font  :  néant, 
nioins  ic  ne  puis  que  ic  ne  déplore  le  mal. 
heur  indicible  de  tous  ceux  qui  ne  vac- 
quent  point  à  la  connoiflancc  de  foy-mcf- 


inaltcrable  :  Ce  quoy  que  cela  ne  conuieo- 
nc  qu'A  vne  tres-haute  perfechon,  il  cft 
neantmoins  vray  ,  fclon  diucrs  dcgrez. 
C'cft  peut  -  eftre  cc  qui  a  fait  dire  i  quel- 

3UC  Pcrc,  que  celuy  qui  fort  de  foy,  Ce  qui 
effaut  à foy-mcfme,  pours'attacherà la 
vertu,  perd  cc  qui  cft  fien.  Ce  reçoit  cc  qui 
eft  éternel.  C'cft  ce  que  nous  denons  voir, 
chercher  Ce  pratiquer  en  nous,  mon  cher 
Amour,  afin  d'eftrc  vous  mcfmcj  fie  qu'en 
voftre  prcfcnte  etcrniré  nous  viuions  non 


me,  contre  lefquels  voftre  Efcriturc  fui-     plus  nous,  mais  vous  feul  viuic7  en  nous. 


mine  des  malcdiclions  trcs-frcqucntcs. 

Mais  il  s'agifticy  de  nous-mefnies ,  Ci 
de  fçauoir  comment  nous  repondons  i 
voftre  amoureufc  Pafiîon,  quels  fcnti- 
mens  nous  en  auons  au  dedans  de  nous, 
combien  profondément  clic  eft  grauce 
en  noftre  coeur  Ce  en  noftre  mémoire.  Si 
par  cruâation  d'amour  nous  nous  entre- 
parlons de  vos  cxccz  douloureux ,  ver- 
tueux Ce  amoureux  Comment  nous  la 
portons  à  voftre  imitation  doulourcufc 


vous  demcurans  pleinement  a  Glijctris  Cc 
dominez  de  vous  Icul ,  auec  vnc  infinie 
horreur  de  ce  qui  vous  cft  oppofé.  Ainfi 
nous  ne  nous  abufcrons  point  en  nous 
eftimant  eftre  quelque  choie,  veu  qu'il  ne 
doit  iamais  fe  trouucr  en  nous  dequoy 
prcfumcrde nous  mifmcs,fi nousfommcs 
véritables  5c  non  menfongers ,  infidèles, 
ingrats  fie  larrons. 

Mai\  ô  maclierc  Vie,  pourquoy  nous 
confommeri  pénétrer  vos  abiimes.  Ce  i/*^^ 
încnt  en  nos  corps,  affujctiisà  1-cfpritpar  £  les  mettre  en  cuiJtnrcaux  hommes,  en 
continuelle  mortification  tant  extérieure     l'abifaie  infiny  de  voftre  amour  >  Carà  ^ 

Îieinc  (entons  -  nous  autre  chofè  en  tout 
cns  que  l'enfance  très  -  foibic  Ce  dcffc- 
ftucule.  Q^ie  dirons  -  nous  donc  i  cela  ? 
Nous  défiions  tout  fie  pouuons  fi  peu^ 
nous  ne  fail'ons  prcfquc  rien ,  Se  endurori 
encore  moins  C'eft  ô  mon  cher  Sauueur, 
ccquinouscpouucnte,  ce  qui  nous  con- 
fond, Ce  qui  neantn>oins  nous  plaift.  Cat 
cela  mcline  nous  (ait  voir  Se  expérimenter 


qu'intérieure.  Comment  nous  tenons  par 
tout  la  voyc  étroite  de  l'aufteritc  félon 
noftre  pouuoir  ,aucc  bon  ordre  Ce  diftre- 
tion.  Combien  nous  faifonscftatdcnoe 
Frères,  Ce  fi  nous  les  croyons  meilleurs 
que  nous.  Si  nous  croyons  Ce  diibns  tout 
bien  de  tous ,  auec  veuë  Ce  croyance  de 
noftre  (euie  viktc.  Si  nous  pratiquons 
toutes  les  coiinoiiTanccs  Celcsgouftsquc 
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4»vcritédenoflrericn  :  &  fi  vous  voulez  A  Corps ,  peines  qui  procèdent  des  caufes 


que  nous  foyons  quelque  chofe ,  noa  en 
nous,  mais  én  vous,  vous  le ferezentel 
degré  qu'il  voos  plaiiai  oequtefttoac 
dire  &  «mt  concraol»  fur  eecy .  HeUs  f 

<]u'cft-cc  que  la  Créature  finon  vn  fumier 
plein  de  pourriture,  qui  fait  horreur  aux 
Anges  par  fes  abominations,  ficfifesdef- 
Ancsoni  quelques  bornes ,  n'eft>cc  M* 


que  vous  fi^uez ,  Se  qui  ne  font  pas  toutes 
ioconnuds  ;i  vos  Anges  &  à  vos  Saints  l 

]>eines  donc  nous  pouuons  conjeâurer 
'excez ,  en  ce  que  nous  f^auons  quelet 
Diables  par  le  minifterc  des  hommes 
maudits  vous  ont  fait  ibuffrir  tc^ut^e  qu'il 
leur  a  ^Icu,  &  le  pis  qu'ils  ont  peu.  Ceux 
oui  à  lorce  de  vous  aimer,  o  moo  diet 


Tné|;rafKlemenicille,-&  vo  fineakereaèc  jAmoar ,  ont  fondu  lewcoeais  lem* 

de  vodre  gra  ce  i  Qui  eft-cc  de  nous  au-  Ames  au  feu  de  voftre  amoor  infiny ,  &  de 

très,  ô  mon  Amour,  qui  a  efté  captif  ou  vosimmeniêsdoDleiirs,  (c  font  répandus 
battnpour  vous ,  en  réciproque  de  ce  que  B  hors  d'eux -nfcfmcs  en  l'effort  de  leur 

TousauczfoufFcrtpournoftre  Aijec  }  A  amoureufc  £ciiquctîante  compondion , 

quoy  donc  parler dnteftedeteftacsdelt  four  faire  voir  aux  hommes  ce  qui  s'eft 

touueraineperfiîâioa;pgbqaeiioiii(bai>  Pifl<fdepIiM4pouucitnbiecn  cette  vôtre 

mes  tellement  dtoignez  de  fùo  entrée  r  raffion  lâeré*.  On  peut  voir  dans  leurs 


Devr.iy,  mon^cher  Amour,  le^  plantes 
ipiritueiles  qui  font  en  voftrc  jardin  (ont 
ofièremment  oroëes ,  tantolt  de  fleurs  Se 
.taatoft  dc  ùm&s  ,  félon  la  diuerfité  des 
temps.  Ofil  y  a  temps  de  délirer,  temps 
<lcfaire,  &  temps  d'endurer. 
Pour  mon  regard,  l'admirc  la  perfcdion 


tres-fauourcux  écrits  quelle  mifere  a  efté 
la  voitre,  veu  la  delicatcûede  voftrc  com.  - 
picxion  fortmée  par  l'opexadon  du  tre»^ 
Saint  Efprit,  pour  Ibnfifir  des  dkmleuci. 
infinies,  krae  mort  failiaimeiitenidle: 
C'eftdec|uoy  rauirctcrneilemenr  les  An- 
ges Se  les  hommes  ,  qui  jomllcnt  Sc 


dans  les  Parfaits,  cependant  que  ic  fais  ce  ^jouiront  à  jaman  des  fruicls  dcccsdou- 


que  ie  puis,  qui  n'cft  pas  grande  choie. 
VoftreafpeA  Se  celuy  de  voftre  PAffioa 

"ine  feront  toujours  en  objet,  Scmeferui- 
ront  d'aiguillon  pour  m'animer  au  bien, 
levcrray  toujours  voftre  ç;ranJciirinfii)ie 
abrégée  en  ma  chair,  fouffrant  fous  céc 
Jiabitde  pechenr,aifiDdeterraflêraoseo-' 
nenkis,r£nfer&lainort.  Auiourdevo» 
^re  lugemenc  vniuerfcl ,  bien .  heureux 
pour  nous ,  &  mal-heureux  pour  vos  en- 
nemis, vous  changerez  bien  de  condition. 


lettrs^&deçettemort  fiprccicufe.  Aaffî 
iieddi(Mifiiéob.ils  iamaisleur  Ame  Sekar 
cœurdecetauiflàDtafpeck,  quelque  per. 
fcâion  qu'ils  ayent  acquis  par  vodre 
faucur  Ipccialc. 

Or  comme  vous  nousanez donné  vô-  Ctmmt  U 
tre  vie  en  détail ,  Se  puis  en  gros  lors  qu'il  fuuiminr 
à  eftd  qoeftion  de  mourir  :  Il  faut  qu'en,  f"  M" 
Cote  que  nous  ne  tous  donnions  nos  vies 
qu'en  détail  &  fort  petitcmcnr,  à  caufe  de 
noftre  fuibleiTe,  nous  ayons  neanrmoin s 


ttsr  s 


lors  que  vous  mamfeftercz  totalement  ^ le defir infiny dctontVWM. donner.  C'eft 
voftre  puiflànce  Se  voftre  gloire,  cnpaniC  .  eoarouby  u£uKqwii««>««KodioBsde 
fant  les  coupables.  Se  récompen&nreetix   pied  feme  les  oceafi(MM>delboffiaoee8e 

qui  vousaurontaimé.  Nous  vous  voyons  de  mortifïcation,non  par vndcfir anxieux 
maintenant  tel  que  vous  paroilfcz  aux    cy  troublé,  mais raifonnable  Se  volontai- 

ieux  de  noftre  etpriti  à  fiçauoir  comme  vn  re  :  Se  lors  qu'elles  (ê  prefenteront  à  nous , 
orome  fiuu  puidàoce ,  pour ainfi  parler ,  il  État  que  nous  1m  accepoont  non  léole. 
reuefto  de  tnftelfe  8c  de  firafianoes,  8e  -  ment  aaee  parience ,  mais  eocore  anee 
menant  vne  vie  tres.laborieufc.  C'eft  vn  joye  8c  plaifir,  de  voir  qu'en  cela  mefme 
voile  dont  vous  couurez  voftre  Diuinité ,  nous  ferons  le  iujet  de  voîlre  gloire.  Que 
Sequinouïcachcvncinfinitéderecrcts.  fi  nos  foufFrances  font  petites,  ilfautac- 
Éncdthabit  Se  en  cc||equahté,  mon    tendre  patiemment  le  mieux  de  voftre 


,  pour  combattre  les  douleurs  m-  aence.  Aumomstaui-itquep 
finies  de  voftre  mort.  Se  la  mort  mefme,  fréquente  mortilication  de  nos  palTions, 
enamournudScclTentiel.  Cefpeâaclea  nous  tendions^  vous  en  vente  Je  cœur  jie 
«ftd lepliR  affreux  Seleplatdpomenu-  â'efpricjinoeflâminenc répandus  Se  tous 
Uc  aax  Aogn  Ae  aux  homaiei, '<)iifoik  -■  liquéfiez  en  nmonrcufecôpooâion,  tant 
pnifTeiamaisconeenofri  SceAmttelâfba   ftr  eét  nfpca ,  que  ruriamiTerelinmaiDe, 

commencement,  il  ne  finira  que  par  vôtre    Se  fur  tout .  lur  la  noflre  propre;  - 
mort.  De  vny  le»  peines  vous  aiSegenc.     Toucefou  il  n'eft  pas  tantapfopot,ô  na 
•4à-jida  jowea  ptiiti'iB  l'AïqpA  aa  clNie  VM,dtiidlitltt0braccable|  ' 
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4S4.  Les  Conieàl'pktctoQs.  Contemplation  XXV  I. 

l<aFiwng>ideii»fl»CM»fl«BWtw,y»de  A  opérerez  en  DfiMip«rJ«BWy«f)4i|r«(oiJt 
fiotu  detter  «n  ilcflvai^wc«oiifiiDce  en   Ic^ffliOioDsqiie^^avataomicres  1 8e 

ainfî  nous  ferons  «fleuez  par  deflus  nouj- 
cne(mes,  Se  puis  nous  vous  tuiuron$par- 
/aicemcnt  en  amour  nud,  fce9  l'ardeur  de 

-  Il  lâi»«'nKM  Amoar^-^o'jNHÎIipiitfi. 

tionj  toujours  de  plu»  en  plus  en  cette 
pratique ,  en  failànt  tout  ce  que  nous 
pourrons  1  U  que  nim  o««M  «ftimiof» 
uaxmn  fliMDd  QpiuDoiis  ve«r«MJt&iUia 


vous,  défiance  de  nous- mcfmcs.  Ce 
n'eft  pa»  grande  ineraedle  que  le  ncn  cjuc 
imasiomines  coule  incei&mnterr  au  nen^ 
ina»  vntPMntciUe  bien  gryjyA- 
mNni6irdcb9W^  preiR»  d^iliiiiff 
defirdc  ToiMçoBlacrernoftTeTiecncon- 
Tiaucl  hokn^vfte*  par  amourcuic  m  o  rtilL- 
fouîoDdenoti&Tinerniea.  Aufiieil-cei 
qooy  noui  nom  deaooi  foignetircmeK 


fiâmtstk 


cm|Moyer,aflnile««WM()dfeaoarevia^  «ledfaMfWJbentacia4^tCUâjam<pvles 

&noftre  mort  véritable.  Car  ce  ncft  pas  p  Diables,  par  les  fa^miIVS*  &  parnoftrc 
^âèz  de  poaooir  eftre  guens  de  nos  nuux, 
aytnermedel'eAreaâaclknKnt.  Hclasi 
in«pciier  Amoar,  encore  qu'il  foii  vray 

Îioe  neoi  foyons  guerii  en  partie,  noos 
omrnes  toujours  a£;:;raiicz  des  caufcsde 
00s  maux,  par  ce  que  noujlammcs  via^ 
zeufs.  De  forte  que  c'ed  à  nous  de  nous 


propre  ii.unre.  II  fautqnenoiis  eitiiiuoijs 
que  l  anu  r  cft  doux  j  &  que  le  doux  de  la 

par  cet  dienrinMeMhilte  dé  g«en-e>  9c 

li  •iffliclions  que  voftre  Majefté  fe  plaid 
de  t  oaduire  &  d'cprouucr  fé$  EJeuj  en 
pluHeurs  manières.  De  lorte  que  chacun 


«ppliqucr  Mcefl«SQOienc  les  remèdes  que  îi'eus  ^uc  par  «e  moyen  (Mu^iif /ce qu'il 

VO«nei»ine(teKeQinain,  quiconfiftenc  cA,of  ceqQilnVftpas^raioMffioqfiifbi. 

en  la  viuc  &  continuelle  mortification  de  blclfe  ,  fon  Jcj^rc  de  lumière  ,  ou  d'aueu- 

nous  -  meluiL'5.  Sans  cela  nous  fommes  plenicnt ,  les  ncheiles  rpincuellcs,  ou  fa 
toùiours  vr.Mi  en  n^is  premières  lan- p  it:uri.tc.  Car,d  mon  Amour,  voftrcdcf- 


eueurs,  U  o'auao^oiu  rieo  pour  jjoAre 
fpiricaelle!. 

Sur  cccy  on  doit  remarquer  quec'efl 
beaucoup  pour  la  çucrifon ,  que  de  croire 
t'fVr»;'  tnjladc.  C'elldcï-;.!  .luoir  la  mcdc- 
cidecQ  tnain ,  dont  la  pniiofci'Application 
i;Opfifte  eo  la  morti6catioii«Aiielle,«  b« 
quelle  vous  voulez  que  nous  prenions  i 
tout  moment  auec  amour  &joye,  ouau 
nioiiivauec  patience,  an  cas  que  la  potion 
IK>u$  femble  trop  wnere.  Nous  ne  viuoos 


icin  i'uc  nous  eft^eepwutospeiQes  &a£. 
I  âioQs  nom  lepteftoriom  Tkiwwwle» 

vofta*s,6:  que  voftreyiefuiuted'vne  mort 
;:;nommiculè,lojcreprcrentce  parnpftre 


ioaimes-nous  en  continuelle  &  tranquille 
attente  de  ce  calice  ,  particulièrement 
■  noii.ï  aiitrrs  <]in  lomm^rs  abandonne/,  au 
ibin  Ipccial  de  voilre  loâoieMiijedc ,  aâa 
ou'elle  (afle  ecernellemeor.denoiisftlofi 
fon  bon  plaifir.  Car  comme  le  Soldat  ma- 
lade ne  peut  rendre  le  combat  à  ion  en- 
nemy  j  demc.'me  rious  qui  (ommes  guer- 
riers d'amour,  ncfçaurions.combiurc  nos 
ennemis  domeftioues  li  nooi  Àmines  tm-t 
lades,  foibles  &  langoureux.  Nous  de-« 


,  noilre  nudité ,  nodre  pawuretc,  & 
noftre  ip*fc,  Coic  en  détail,  ibitieaiâl» 
fois.  ■  m'^''- 

Hclas  !  ma  cherc  Vie,  nous  n'anons pas 
encore  relîùc  iniques  au  fan p,  à  vos  enne- 
mis &  aux  Dotlres  :  ôc  peut-eftre&peut-d 
re.    ous  ne  viuoos    bien        que  iameis  cela  ne  fera ,  par  ce 
cher  Amour.  Auffl    queooaso'en  (croiitiftaMâi dignes.  Il  hat 


neantmoins  que  nous  iyons  le  deiîr  de 
tout  faire ,  &  de  tout  acccprcr  à  voftre 
gloire  lutinic,  en  telle  tjçu:i  qu'il  vous 
plaira  le  £ure  en  nousi  6l  nous  ne  deuons 
point  noos  empcTcher  l'efi>riK  de  ce  qui 
n<n:s  manque  de  perfection,  ny  réfléchir 
itir  lo  pis  c)ui  nous  puiffearriueren  quel- 
que 11;  rte  q  .ic  cc  loit.  C'cft  perdre  &  con- 
iommcr  |c  temps  en  des  vaincs  craintes  2c 
pufillaniraiteB,  m  lieu  de  remployer  à 
nous  humiliei^^  auiiir  profondcmenc 


Hons  donc  reflablir  nos  forces  perdues  ^  pour  voftre  amour ,  deuiuit& au  dcflîHls 

WUrlepechc,  en  prenant  !e  caliceamerdc     de  routes  Créatures 


m  pénitence,  de  la  mortiticatioo  fie  de  1» 
Çroix,  commeeanntdeAhmiireimedet 

cines  &  confL'cbons  que  voftie  Majeftë 
nous  prefcntCi  atiu  qued'imptrfiitsquo 
innis  fommes,  ti  remplis  d'habitudes  du 
pecbc,  nous  deuenioos  peuâ  peu  parÊùts, 
MRS,  ae  robnftes  ï  ^«îieonire  oenou». 
mefmes.  Ce  que  vous  ferez,  ma  chère 
y  ic^  pat  la  fecretc  force  fie  vertu  que  vous 


Pour  eu  qui  cil  de  ceux  qui  (ont  viue- 
menc  «p-ctercicedlainonr ,  Se  de  Croix, 

ils  font  autant  éloignez  de  l'cnRure  £e  de 

la  fuperbc,  qu'ils  voyent&fcntcmanoir 
«fr.uri:  auct  trux^ific  ime'.  pour  rendre  leur 
hotocauile  vcrit.ible,  Iclon  le  pur  amour, 
(âintetc,  Ae  juftice.  Au  contraire,  mon 
cher  Amour,  la  profperité  perd  les  fols, 
par  ce  qu'ciiaas  Imu  exercice  defouffra» 
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eç»,  la  fen? 


:î  emporte  à  l'enflure,  A  4e  vo$  <l<Mit,  qw  confiftent  en  voflrcPaf- 


Sc.àjipuccs  lorto  (ic  vices  (iamlei'quels  /ton,&danslê|finiiâ&iie  voslouffrances. 
ilsvi^nnt  aflure^CMnmedetfreneciquesi  lrui(fl«  que  nous  a'4uoas  receus  «lHMi> 
que  le%^a(s»  àti^nr.  in&iy  regret  U.  cont    ij^meoc  que  pmtff  ks  rcciproqa^  par 


tre.fCmWi  TOyeiacCe  piwcipieer  par  leur 

efiTocc  m^ni^que.  Voila  la  difFcrcnce  du 
iDPP4c^;aiai»dit  8(  reprouué  ,  d'auec  voi 
âipts.  Eiews ,  leûtuels  co  quelque  degr9 
qot'ils  foycnc  de  U^raco  &  de  l'anHWir 

CQ  l:^  yfwf  4«  lour  lie» ,  qa'mJ»  niSàu  ^ 

vint. 


«Doari  lec9niciMiM«elcpeaiiooifiii(« 

eaticrenienr,  au  moins  le  deuons.noaf 
faite  à  noftre  pouuoir  trcs-foible  3c  rrej- 
chctif.  Car  dans  ce  négoce  amoureux, 
celuy-li  donne  vraycnteoc  coutqutoefe 
yeferucricn.  . 

1  OipieikiToftrcMJ4cftc,rooBcher 
Amonr ,  que  dans  voftre  Milice  il  s'en  ^"^/r/» 
Au  relie,  ma  chère  Vie,  la  bonne  volon-  B  trouuaftpluGcurs  de  cette  trempe,  fie  d'v.  'o,,^^ 


ré  eft  trw-fuffifante*  ruy-meime  :  èc  ce 
a'fd  pasle  ^^caad^iomhie  d'œuures ,  ny  |a 
lobgiieiir  du  tènips  qui  faitranaour  prect- 
r^menr.  CeAr  U  plus  grande chàKné Se  I« 
meilleure  volonic  qui  fait  l'amour ,  &  qui 
augmente  les  mérites.  Si  queiqu'vn  cil 
fetolei  &  ne  peut  faire  do  gWKkt  chofe», 
ii|0&i|H'U  Coït  £E>rt  en  efpficMRTpdefir 
tcvhniibte ,  ardetiî ,  Se  âne  rrlmchedctoH 

fpufTrir      endurer  :  &  tant  plus  il  fe  feni 


•  Dc  vie  fi  bdck.  Car  à  peiiie  s'en  trouue-il  ^  ' 
vp  de  cootjqui  m  triîmelà.  Lcspcion 


perdre  le  gonff  t  Se  BfluunMiiis  ib  voof 

ont  promis  mcrucilles  tout  vn  temple 
Mais  quand  ils  ne  vous  ont  plus  fetity 
Huer  &  couler  vos  dons  en  leurs  puidào. 
fc«,  ils  vous  ont  abandQooé  cohwk  feni- 
tenn  mercenaires ,  qé  flemiiaiUenc  que 

pour  11  recompcnfc.  Dcfortequc  vous 
<oible  pour  agir  au  dedans  de  (o  y  &  au  de-  abandonuantmccbamtnent,  ils  vousoni 
hors,  plus  Ton  dcfirdcitcftre  vif  &  ardent  C  1'^'^'^  hors  de  vodre  Royaume,  ôc  y  ontitt 


'i  ¥90$  4yq>er ,     vças  ^dherorpuismenc 

nierueitleux,  6  mw»  Amour,  que  la  l>onn< 
&  véritable  volonté  a  tout  6c  pollede 
tout;  au  nioitTi  .10  re(pe(:"t  Jcs  œuurcs  de 
qvAlqup  dpgr4fl>nK>ur  non  commun.  ^ 
49llf^w4o9»MAnit  viucmcnt  ac1tMS( 
■f«t)du«  en  quelq(fiVicatQ(U<otd«gré  pour 


croduit  vus  capitaux  ennemis,  iia  vnnt 
pnt  donné  en  proye  à*»,  «•finteqiir 

cou  t  l'bomnne  in  fui  te  contre  vous ,  fiùuac 
des  mépris  8c  des  moqueries  de  vous, de , 
vos  dons ,  ÉC  de  toute  la  vie  intérieure. 

VoiU  i'abilme  des  mal-heurs  où  cea 
paadnet  gms  fonc  egmbcz  ^  fi  bien  que 
vinans  en  cét  eftat,  «uemles  «n  fait  de  leur 


^rowloir  voftre  gloire,  elle  en  auroit  iâna  propre  bien,  ils  ne  lêrvât  plus  dans  lents 
douce  le  mérite  Mais  c'cftchofe  rare  en-  infernales  langueurs  qu'a  pcrfecuter,  & 
trekt  Iwmmes,  &  tel  penfe  auoir  cette  calomnier  à  outrance  la  vie  de  ceux  qui 
Jmhim  volonté qiu  ne  l'a  pas.  q  vous  IcriNvc.  Crfo— iki  qui  tombent 

La  bonne  volonté,  fiel  le  eft  véritable,   j>on  fiif.wiT»imiif»rtww»Bacfiae.Qn'dl- 


en  quelque  degréque  ce  roit,eft  toujours 
humblement  patiente  dans  Ton  impunTan- 
ce ,  lans  dcfiftor  jamais  de  ce  qu'elle  peut. 
Au  concrairCi  «sluy  qui  croit  auoir  bonne 
volonté*  Sc^ui  mnqne  de  faire  ce  qu'il 
pentanee  4iKrcrto.a ,  cft  menteur ,  Se 
trompe  foy  - roefme.  Ces  vérités ,  mon 
Aniour,fontdet;randeiiTiportancc  i  ce- 
l'.iy  rjui  veut  votis  aimer  iSe  vous  imiter 
cternellementcomrocDieu-bomme ,  en 


ce  là ,  mon-dier  Amonr  Mjaeiie  médban. 

cctc  ?  où  font  les  protcftarions  te  les  pro- 
meflcs  qu'ils  vous  failoicut,  lors  qu'ils 
vous  contemploycnt  en  netteté  de  cœur. 
Se  joitiflbyens  de  vos  carelTes  diuines  r  Ib 
vous  promettoy  0r  leiHP  vie  A  cotttectemib 
té,  à  quelque  prix  que  ccfuft;  fie  ncanr- 
moins  quand  (j'a  elle  i  l'exécution ,  vous 
n'auez  trouuc  en  eux  que  dci  larronsde 
vos  donsfie  de  vos  richelles,  qu'ils  ont  pris 


"voftrcmoetSePaiSon  :  Secctte  vcuc  ou  £  pouremtjMifnes*  nnUeodevousIesreD 


rci«n£e(m-(âu(>oreufcleconrolcra  infi- 
niment. Que  s'il  s*aleot{e  &  relafcbe  fon  a- 
inourcn  cbcrcLat  le  plaiCr  dcfeslëos dans 
les  Créatures,  clic  ne  luy  caufi»-a  que  de 
très,  grands  rémonde  confidence,  laqucT- 
ie  f^qpnTeta  vinemenc  d'ti^isMndç  Se  de 
larcin,  dece  qui  appaceient  A  «eAre  MtjB. 
lié.  Elle  luy  fera  voir  par  ces  remors  qu'il 
ne  mérite  paicdeviure  «acre  les  hommes 


dre  par  amoar,relan  voftre  volonté.  Ainfi      -  . 
font-tls  demeurez  peot-eftre  pour  jamais  ^ 
les  mains  vuidcs ,  nicitnc  dumoindredc- 
grc  de  voftre  gracejuftihante. 

Eofuite  dcquoy  ils  vont  préférant  va  rMÛttim 
■peudectnefrotéedemiclvivous*raéme:  «mmu. 
Se  repail&nt  leur  goaft  de  cette  fenfuelle  cr^'V-' 
doucL'tir,  au  lieu  de  vousaymcrcn  vous-  f^J^ 
ipcfme  qui  eftcs  leur  Dica  infioy  )  de  vrau 


pau^HabdêiiidigDeBentdcvoiuCc  .cafiuwqa'iladbkatde  voftre  dimatS»- 
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Lès  Contemplations^  Contemplation  XXVIL  ^ 

pience,  iU  fonc deuenus  cnfons delafagef-  Â  éternel  motit  de  courir  càûjours'ift  <»r- 

.l'ccharnelle& politique.  Ilsfeibntmanis  riêired*ainoar,àlagl^f«8c  au  dlflHIi^iÉ^ 

•de  tout  ce  qui  appanienc  à  cette  fauHe  fa»  Baj  àt  Toftre  Majeftë  j  me  foMeiNiDc 

gelTe,  &  i'armans  contre  celle  nui  cfl  ve-  toTijonr?  que  lafainteténc  confifte  pasau 

rirablc,îbn  fcul  nom  leur  eft  en  relie  hor^  Icul  lencimcur ,  maisenla  venté  de  coures 

leur,  qMliis  i  ont  chaÛ'c  de  leur  coeur  û  de  ces  prauques.  Aprescela  ^  je  m'eftimeray 


JeW  m»  poufrlamais ,  «lo'^'y  loger  la    toûjoor» fentkeiir  inutile ,  si  qui  VlM» ^ 

wanité  des  Créatures.  Eaqvoy  ils  font  let    foaaet  jjBasaàs  rien  ^uôir  ,  quoy  qife 


me  i-liinner 


•plus  inforcuncz  de  la  terre.    Ah.'  fi  on  Vousnedefiriezrientàiit  que 

eftoic  dans  Ic^  pratiques  des  Saints,  oo  Vtoftre pleine  jouiflànce:à<:ondinon  que 

*  \tf  roit  autâi  rel  uire  la  faimecé  &  la  vertu  je  vous  donneray  la  mienne ,  pleine  &  en- 

^    '     danr l'étade  delà fageffeft delà ficiencê^  tiere, par Toamottrmotfiel& réciproque. 

qu'on  voit  maintenant  la  vanité,  le  bruir,  B  .         A  - 

le  fon  &  l'éclat  preuaioir contre Ja  fîinte- •    ■     '  — — - 

té.  Umal-heùreftquccelacroiftrapliL  CONTEMPLATION  XXVU. 

toftqaededtmimfcr.  Deviay,fflonchet  .  -  t  •  .  . 

Amoor,onabufedctoisccequieftboii  Dê  k^ia^XeJbrmillm'Am^fyfgltm  • 
en  fnv  ,  &  aulicudelercceumr  dcvon-rr  IBSf^S"C''H'JtlST.  '  *•  ' 

ciininc  inain,  les  hon-.rncs  le  rccoiiicnc  '■'  "  ■      ■  -•  ■ 

■comme  venant  de  leur  propre  el une  j  ce  /  |  ^  O  v T  E s  vos  ceanres font  tres-par-  inccwea 

4«i  les  afivâe  &  les  domuM  cdlemenc  X  ^ûtes  en  elles- mefines,  6moaA-  ^^^j* 

qu'ils  en  font  idolâtres,  auffi  •  bien  qne  monr  &  ma  Vie  :  Et  celles  qui  fiflbnc^ 

d'ciiK-mefmes.  degrez  &  par  fucceflîon,  ou  qui  onr  com-  ^  ^'"^ 

In^Htlt^.  Pournujy,  ô  ma  cherc  Vic ,  je  taf-  mencement  &  fin,  ont  cela  de  propre  que 
fnTM^r  cheray  de  viure  tout  autrement ,  &  de  C  leur  commencement  fert  comme  de 

^M*^'   iâire  et»  exercices  d'étude  ScdefagefTe,  moyen  à  ce  qui  le  doit  faiure,  H.  lenrf 

comme  les  Saint»  les  ont  pratiquez  :  lef-  moyens  font  autant  d'acheminemens  à 

quels  ont  efté  rrcs  -  éloignez  d'en  faire  leur  fin ,  par  diuers  degrez  ôcfuccez  tres- 

leur fin.  le  me  louuiendray  toujours  que  ordonnez  £ctres-conuenables.  Cette  ve- 

Toiiymecoomezandedans  denoyèvocR  rité  le  void  clairemem  en  toaifceque 

'tenir  mes  promeflTes  :  qui  oac  uïûjours  vous auezfaitde naturel  &  de furdatoivl, 

e(k-  <.îc  vcùis  imircr  fidclement  nuicl  &  mais  elle  paroill  abifTalemenr  prodi- 

jourjuloucs  au  dernier  loùpir  de  ma  vie,  gieulcment  dans  les  effcr^  Je  votre  amour 

■en  voftre  vie     en  voftre  Paflîon  amou-  total  &  confommc  ,  ^  dans  tuuc  ce  que 

.f eufe ,  tant  (èloa  amour qoe  félon  verra,  irons aues  opéré  parmy  nous  eomme^y 

Sij'y  aianque,les  Anges  ta  les  Démons  ne  Dien &vray  homme,  pour  noftrelàhit. 
manqueronrpas  de  m'accufer  viuement,  D     Or  tout  cela  eftantaccomply,  comme 

-& fur  tout  ma  propre  confcience  :  laqueU  ^ucancdemovens  &  autant  d'effets  de  vo- 

Je  melNmirelera  tellement ,  que  quand  je  ftreamoor,  il  ftnt  que  n6âs  en  confide. 

■n'aoroisaucrepurgatoiretCelafuiiira  pour  rions  d'autres  tous  nouueaux,  quelemef- 

.    me  tourmenter  à  lli  ffirc  i  5:  nnnobftant  -mcnn-îoiîr  produjten  raforce,en  fagloire 

♦  ne  m'exemptera  pas  d'vn  autre  purga-  5c  en  (à  puillànce  :      que  nous  les  conf?- 

toirctres-profond&trcs-mtcnfc.  Encore  derions  en  vous  qui  eftes  le  centre  6:  ie 

•p^nt-eftre  n*mii>orteroit-il  pas  d'appre-  totalfnjet de  l'amour.  NonkvonsaDoiis 

•jiender  pis,ce  qui  me  £ûtfrenur  d'horreur  ^veo,  mon  cher  Amour ,  tout  paunre,  mé- 

&  d'efïroy.  prifë,  peineux,  craché,  mocquc,  humilié, 

Amm     Mais,  mon  cher  Amour,  fi  mon  Âme  iiagellé  ,  couuert  de  playes  depuis  Jes 

.veut  cftre  voftre  loyale  &  fidèle  Epoufe ,  pieds  iufques  a  la  tcfte  j  couronnéd*épi- 
j»nsriut  elle  ne  doit  pas  tant  auoir  égard  à  ion  pro-'£  nés,  crucifié  entre  deux  larrons,  abreuué 

ie  fritu-  prc  dommage  qu'au  voftre }  quim'inuitez  de  fiel  &  de  vin-aigre,  maudit  &  blaf- 

.  toujours  à  vous  entendre ,  à  vous  voir ,  A  phemc  par  les  maudits  pécheurs  Vous 

vous  parler ,  à  vous  foutenir ,  de  à  vous  ■  eftiezleur  pcoye,  leur  piaiiir  SU.  leur jouet^ 

aymer  d'vn  amonr  fort  de  generenx  :  8e  à  -  ny  plus  ny  moins  que  fi  vous  enfliez  efté 

v::<  -,  mél'ouuenirenmcsafflidions  &  amertu-  •  l'ennemy  capital  du  ^enrehaontin.  En  vn 

mes,  de  l'cftat  où  j'eftois  pendant  le  plein  mot,  nous  vous  auons  veu  mort  fur  la 

•~,  '    •   voi  de  vos  libres  &  nmourcufcs  dilata-  Croix,  inhumé  dans  vnSepulçhre,ô£  tout 

"*  •>'  '  rions.  Car  s'il eftvray  que  dans  l'exerwce  cela  pour  b  rédemption  du  monde.  Il 

-du'dioin amour,  celoy-la  rétrograde  qui  faut  maintenant  que  noii^  vour  voyoof 

-arainDcefas:oelamedotteftce.yn  vitfc  aufli  retfaicicé. 
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^»*rre£HS  I.'or<irQdâlaraii'on,delaju{liccioânie,  A  He  que  moycaaant  vodre  adjOrance  i'cn 
'Ctl^ir  Se  (fevoftre  amour  eterâel,  requéraient  â  dirais  toiKXMip  4e  chofes^  mais  ic  me 
/«pnr.  maciiere  Vie,  que  comme  vainqueur  de  iènsdéloigiiéae-cédejSèin,  d^nslarped; 
la  mort;  des  Diables ,  &  de  tout  l'Enfer ,  que  i 'a y  de  tour  vous ,  au  tout  de  vollrc 
vous  fuflîez  pleinement  récompcnic  gloire  infinie,  que  iencl^ay  comment  for- 
félon  tout  ce  qui  e(l  ea  vous.  Cela  ne  fe  tir  à  cela  pour  en  pouuojr  p4ricr  eûcociel- 
pouttoit  fidre  aocrement  que  par  vo(be  I(sraçac.»PoiirledireaiYnmot,44iî^#ilM 
Kefurredion ,  afin  que  forçant  du  Sepul-  tout  Dieu ,  totalement  efFus  ft(  débordé 
chre  glorieux  Se  triomphant,  vous  fuflîez  en  tout  l'homme  :  ie  veux  dire  en  voftre 
déformais  feulement  coroprehenfeur  ea  Corps  tres-lacré.  Ce  Corps  eftenucre' 
Ja  plenicode  de  veflxe  gloire  &  de  voftre  ment  ^t  efprit  par  toutes  tes  quaUtez  de 
Majefté,  comblé  de  joye^  d'amour ,  ^  J:^  û  gloire,  plus  que  ne  le  font  tous  les  Bien» 
délices  infinies.  Ainfi  reueftud'vne  gloire  B  heureux  enfemble  :  Et  iefqay  d'vne  foy 
ineffable  vous  penetrallcs  plus  facilement  certaine  qu'en  qualité  de  Dieii-homme 
la  pierre  qui  fermoit.vpure  Tombeau ^  vous  voyez  ôc  comprenez  totalement  vo« 
(qiH>y  qil'ellelbftd'viiecéonne  graiTeur)  flre  Dittioité.en  tout  vous ,  &  en  toôte  k 
que  tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer  d'agile  tres-fiinte  &  tres-fimple  Trinité:  ce  qui 
Se  de  fubcil  dans  la  nature,  SdaudclTusde  excède  infiniment  la  capacirc  de  toute 
Ja  nature  encre  les  Bien-heureux.  Ilfalloic  pure  Créature,  quoy  que  pleinemeacgio- 
ièlon  la  meCqneraifon  de  iuf^ice ,  d'amour  rifide  en  toute  voftre  infinie  Deïté.  Le» 
&  de  gloire,  qvcLDoiirreçoinpenferryôilrç.  Créatures  bien  -  heureufès  dans  le  Ciel 
partie  douloureule ,  &  tous  vos  cirauaux,  voyent  parfaitement  voftre  diuine  Effen- 
voiiseunriczqji|j}h:ixicude,couc bien, toute  ce  ^  mais  elles  ne  la  comprennent  qu'à 
i  .  ioye, totttboa^îeur,  gçtpu^^ gjgirc.  Il  proportiondelenrdegrédc gloire.  110*7 
£dtoic  que  ce  qui  e{loi^||0|jp|||||||^clos  C  en  a  point  qui  vous  puifTe  comprendre  &; 
<C  reflcrré  au  dedans  de  vous,  par  vn  con,  pénétrer  rotaicment.  Cela  n'ell  deu  qu'.i 
tinuel  II^rade,  dcb^tfdaft en jjO|U; voilre  vol^re infinie Maje(le,  par  ce  qu'elle  cH: 
corps.  ^  ^[T  .  .  cleuçc  &  vnie  perfoneliemcnt  au  Verbe 
Il  falloir  qu'au  dedans  teaodelion  Tout  diain,poareftrevray  Dieu  &  vrayhom* 
fudîez  vne  merde  gloire  infinie,tant  pour  me  en  vne  feule  Perfonne  ,  tel  que  vous 
vons  que  pour  tous  vos  Eleus.  Gloire  in-  eftes  ô  Sauueur  fie  Glorificatcur  des  hom- 
cffablcmenciaetfabic ,  &  qui  eit  horsde  ipes, objet  final  de  cous  les  Bien-heureux, 
l'atteinte  &  de  la  pénétration  poffible  de  en  qualité  de  Dieu«&  en  qualité  de  Dieu- 
quelque  Créature  queceibit  :  quoy  qu'à  homme,  -, 
Javerirc  vos  faints  Anges,  vos  Séraphins,  Vous  auez  donc  ce  que  vous  elles,  & 
&  les  autres  Efprits  glorieux  la  voyenc ,  la  vous  eftes  ce  que  vous  auez.  Vous  edes 
goudent,  &  en  jouiflent  i  l'infiny }  flc  en  D  &  vous  auez  toute  la  mer  infinie  de  la 
demeurentroocenfemble affamez  &  ra£>  gloire  d*vo  Dieu  en  tout  Dieu,  tt  d'vn 
(allez  oufurcomblez  iufques  à  la  répan-  Dieu-homme  ^auueur  des  hommes  :  Mer 
dre,  rauis,  fondus,  perdus  totalement  en  qui  cherche  à  noyer,  à  fondre,  &  à  perdre 
elle.  Voib,  mon  Amour  Sema  Vie,  ce  en  foy  cous  les  efprits.  C'eflvn  feu  qui  les 
que  Dieu  ▼oftre  Pere  vous  dettoic,&  auec  deuore  &  qui  les  confomme  tout  en  foy  , 
tantdc  judice,  ques*il  y  eud  eu  quelque  afin  qu'il  n'y  ait  plus  de diUinâion entre 
chofc  d'infinimentmeilleur,  vousl'euflîez  vous  &  nous,  en  voftre  tout  infiny.  De 
mente.  Mais  vous  n'auez  peu  receuoir  dire  les  excellences  ôclesperfedtonsglo. 
daoantage ,  parce  Q\ie  cette  gloire  eft  de  rieulès  quifonten  vous  mon  cher  Amour, 
iby  vn  bieniofiny,  lequel  excède  autant  daûs  cet  océan  de  gloire  ^  cela  n'eft  pas 
toute  intelligence  crée,  qu'il  eftdiuinen  pollîble  :  Et  tout  efprit  crcé  par  le  vol 
route  voftre  Dcïrc.  Vous  renipliilez  tout  E  amoureux  de  voftre  contemplation,  toni- 
de  cetcegloire,  comn^e  la  mer  remplît  be  là -dedans,  s'y  perd,  &  s'y  noye  en 
fous lesirâiflèaux  qu'on  luy  prefente,  uns  amour,  en  lumière,  U en  joye  infinie  :  ce 
fbofFrir  aucune  altération  ny  déchet,  ny  qui  fc  fait  encore  bien  plus  s'il  cft  bien- 
diminution  :  quoyque  perpétuellement  heureux  &  glorieux  dans  la  gloire  feli- 
clle  aille  produilânc  des  Heuues,  qui  ne  cité confommée,  cane elfeocielle  qu'acci- 
rorteotdefonièio  que  pour  y  rentrer.  dentelle.  .Enviimot,  dans  cet  eftat  de 
gn  ^uoy  Cette  gloire  que  vous  poftedez,  ô  mon  pure  contemplation  l'cfprit  créé  ne  fçait 
ttnffte  U  Amour,  cft  vn  (ujet qu'il  vaut  beaucoup  plus cequec'eft  que  cette  gloire,  tant  il 
glaire  de  j^ij^ux  reucrcr ,  admirer  &  contcmplct,  eft  mort  d'amour  par  dcillis  l'amour, 
i^fmf^  que  d'en  rien  dire.  AlaTerIrdilmeiêni-  Hon  qu'il  (bitfans  amour,  mais  celafefiûc 
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en  amour  &  en  vncjoyc  infinie ,  qui  excc-  A  en  vous  &  par  vous,  &,  que  vous  n'ayéz  Dit»  ft 

deroucamoarflctoatejoyefeofible&in.  rien deUCreatureenla Créature»  Ouy»  "1?^' 

telleduelle ,  quelque  ineflFablement  que  mon  cher  Amour  ^  cela  eft  vray,  à  le  pren. 

lapuilTcntperccuoir  les  Amesdemoinorc'  drccn  vnvray  fens.  Car  nous  rçaubnsaufll 

dc<;rc,&:d"vn  plus  bas  cltac.  ^cu  ce  que  c'eft  que  voftre  gloire,  que  ce 

VAm  Ce  que  donc  nous  deHros^fic  ce  quetfMÛî!  que  c'ed  que  voftre  Diutnicc  :  £c  &  aour; 

fainre  ne  youlops  d'vD  defirînfiny ,  c'eft  qotfvoos;  en  parlons,  c'eft  helas  i  à  là  manière de«; 

s'éftnjh    foyçj iel  que  vous  eftes  :  &  que  vous  pof-  paUures  hommes,  &  des  plus  panures  delà 

j4m4».    fc^^icz  toute  la  i^loirefc  tout  le  bon-hcur  terre.   Toutefois  vous  auez  touc  en  l*- 

inHmmccmfinyquâ  vûuspoiTedez.  Caril  Créature,  comme  vous  y  eftes  touc,-2C 

n*eft  dea  qi^n^irleal  comme  an  vcav'  fiicescootcnelle.  CarTOôs  eftetiôn  OU' 

DieO)Coeternel,coi:Mn:enc,coc(rentiel,;  .  jerfiiîd,(bn(buuerainbiea,8cfà-(buucrai. 
Ce  confubftantielA voftrePcre,dontvous  3  ne  &  confommec  béatitude,  au  de^Tu^ 

cftcs la  viuc Image ,  ^:  h  fi2;uredefalub-  t!c  rnurc  inr^ Il'.^cncc  £c  comprehcnnon  - 

llance.  C'eil,  ô  mon  Amour  &  ma  Vie,  mctiabiciucnc  au  tout  de  vous-melrae.. 

tour  ce  que  hoSa  tous  defironsanec  vne  pow mofi  mëàtkmàà!lf,jty6vaadà^Kit-i 

ardeur  infinie, '■&àuecvn  très-grand  plai-  ray  ce  mien  exccz  en  toute  humilité} 

fir.  C'efl  pourquoy  nous  ne  defirons  ja-  Que  la  Créature  pleine  de  voftre  gloire 

mais  nous  chane;er,  nous  altérer,  ny  nous  &  de  vollrc  Diuinité,  doit  plùtofteftre 

âttrifter  pour  que  lque  liijet  que  ce  loit ,  à  dite  &  appcllce  Dieu  qu'autrement  :  ce. 

caufc  de  tout  Dieu  en  tout  luy-mcfme,êc  que  j'ebiends  félon  la  comprehenfion  que 

i  caufedeDieuhumanifcquieftSauueur  nous  au  on  s  de  voftre  Deïtc  en  fes  effets^ 

de  nous  tous.  Car  comment  s'attriller  en  fcs  fnrties ,  en fes communications, en 

voyant  ce  que  vous  elles,  &  ceque  vous  a-  fcs  joiiillances,  6c  en  la  poiTefllon  de  toute, 

«lez  en  toute  la  gloire,  en  toute  la  joye  &  c  f^  plcoiMiileiCarMNéiaÉîm 

felicité,2c  en  tonte  la  plénitude  &  eftéduë  nar  laft^  que  vous  eftes  feul  Dieu ,  dont 

iofiniedevous-mcfme  :  à  l'ëgard  duquel  la  nature  &  la  lumicrefoniinaccefllhles. 

ïcs  temps  font  nuls,  &  ne  font  qu'à  noftrc  C'eft  pourquoy  à  bon  droit  &tres-ju  ftc- 

refpeA?  Quel  fujec  pouuons-nons  anoir  ment  la  créature  ne  parle  &  ne  conçoit 

de  triftede ,  puis  que  c'eft  pour  nous  qutf  rien  deTOOs  que  par  negatidn»vons  oftani 

vous  auez  fait  tant  &  tant  de  prodigieux  tout,  par  ceque  vous  demeurez  inacceflî- 

JMyftcres,  félon  tout  le  fureflentiel  &  le  bleàtoutautrequivous-mcfme,  quifcul 

•  furcminent  de  voftre  amour  infiny.  vous  voyez,vous  comprenez,  vous  penc- 

ze  mtptu    C'eft,  6  mon  Amour  &  ma  Vie^  ce  mer-  trez ,  vous  esaliez  &  bien^heores  von^ 

amour  ^ui  ucilleux  amour,  qui  eftantanfii  profond  aiefinc  fiiffiiàmment  te  totalement  ;  ét 

ablfdife  L  ^  abillal  que  vous  en  tout  vous  mcfme,  vos  termes,  vos  noms ,  &  vosformes  ne  ' 

^Vy*'' ne  nous  rauit  £c  ne  nous  cftonne  pas  j)  font  autre  chofe  que  vous.  Se  voftre 

n,^!frï"s  "i">nsquevous-mefmc,  comme  n'cftant  eftre  mfiny  &  abfolu  entoutluy-mefme. 

r£jt"'      voftre  eflence  fie  fuMtance,  C'eft^  Cettefoy,  cetce?eu€,  cette icience^  8c 

«Emu  U  dis- je,  cét  amour,  nui  ayant  épuifé  (on  cette  expérience  que  nous  aooittde  tons 

nr^tyrt.   pouuoir,  pour  ainfi  dire ,  enfe  rcueftant  en  tout  vous-mefme;  auecla  viueimita-" 

tht»,      de  noftre  nature,  a  rendu  enfin  voi^re  tion  de  voftre  vie  en  terre,  eft  noftre  plein 

Humanité  infiniment  elorieufe  :  jufques  Paradis. 

i  eftre  en  elle-mefme  fa  gloire  inefiable  Totttefoi5,.inon  Amour  &  ma  Vie,  nous  j»^  k  \ 

de  tous  (es  Saints.  C'eft  là  cju'il  n'  y  a  que  fommes  infiniment  defireux  de  voir ,  &  de  mt»f 

vcuc,  qucfatieté ,  qu'cbrictc,  qu'embraf-  jodirde  vous  en  l'infinie  ardeur  amourcu-  ff* 

femens ,  &  qu'cmbrafemens  d'amour,  Te,  ôccn  lafaim&  foifinlatiablequenous 

C*eft  là  qu'il  n' y  a  que  j oiiiflSince ,  que  re-  -  au6s  de  vous  poflèdertquoy  que cettear- 

pletion,  que  regorgement,  que  redon-  £  deur&cëtappetitfoitaccoropagndd'vne 

oance,  qu'incffabilitc  incffablcmentincf-  paix  Se  d'vn  repos  d'cfprit  &  de  cœur /Se 

fable  de  tout  Dieu  en  tout  Dieu.  Etcom-  d'vnelouueraine  pancnce  &  refigoation  , 

me  cccy  eft  tout  autre  en  la  mer  infinie  attendant  l'heure,  fortunée  de  noftre 

que  vous  eftes,  qu'en  toute  la  pénétration  amoorenfe  6c  entière  difibludon  de  ce 

que  puiflè faire  vo  efpriccrdéfnft-il  Sera,  corps  mortel  &  corruptible.  Hinrebien- 

phique  ,  nous  donnons  tout  cela  à  vos  hcureufe  à  laquelle  nous  jodirons  devons 

Créatures  par  vous  &  en  vous ,  &  le  nions  à  pur  &  à  plein  au  total  de  vous-mefme. 

plûroftquenoos  ne  t'affirmons  de  TOUS.  Nous  poflederons  alors  voftre  amour, 

Pkr*  <fc     Qi'oy  <lo"c ,  mon  Amour  &  ma  Vie,  '  voftre  gloire,  &  voftre  fcluuc  j  &  nous 

€»»Mt*»  fera  -  il  dit  que  la  Créature  poftède  tout  '  nous  réjouirons  de  voftre  bon-heur  infi- 

ny. 
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tiy,  tant  feïon  Ton  eflence  que  félon  fes  A  vos  propres  biens,  vos  trefors,  vos  fccrets 

admirables  effets.  Nous  vous  louerons  ineffables  ,&  vous-mefine  auec  des  del^ 

<CToosbàiirofuenin(înyannour,enjoye,  cesinfiniet.  CbftânfimoQ  Amour CCiM 

en  gloire,  en  grandeur,  &  en  magnihcen-  Vie ,  qae  vous  edes  noflredonleor&'oo* 

ceiâucoiitdcvofIrcEternicétres-finfpIc,  ftrc  joye  en  patiflanr  &  mouranr  :  vous 

tres-vne,  &:  trcs-prefence,  danslaveuif,  eftesnoftreinfiny  plaifir,  noftrcjoye,  Se 

fcience,  £c  expérience  que  nous  torons  de  noftre  gloire  ellâcredufcicé:  &  vouseftes 

voftregloife ,  en  la  pleoinicle  fie j<Mtiflan*  noftfe touaerain  Paradis  &  noftrefêlicicé 

cedevous-mefine.  triomphancau  Ciel,  tout  glorieux  &  tout 

Pendant  donc  qu'il  faudra  demeurer  glorifiant;  a(îîs  vray  Dieu &Sauueor des 

prifonniers  en  la  prifon  de  ce  corps ,  nous  hommes,  à  la  dextre  de  Dieu  voftre  Pere. 

vous  conM^lerons ,  ô  mon  Amonr  &  ma  '  * 

Vk,rantfeloncequelioiisen<lifiinsicy,B  CONTEMPLATION  XXVIII. 

<ni'envous-merme, auecvn amour infiny  r-^j't    i  >  r r  m. 

enlajoYC&auBapccfmedevoftretres-  .  ^^^T^J^"^ ^tjt^J.'à't^ 

finr,  Mflnoyanc,  8e  tout  perdant.  On  "l^  V  i  s  qaechaque  chofe  a  Ton  temps, 

snefme  nous  vous  contemplerons  par  X    ô  mon  Amour  &  ma  Vie,  il  cft  jufte 

deiTus  tout  ce  flux  d'amour  en  tout  le  que  comme  vous  auez  voulu  naifbre^viure  Kefîmt. 

meAneamour  ^  jufqucs  à  ce  que  tout  Toit  &  mourir  en  la  Nature  humaine,  vous  re-  ^«»  it 

Mtiefemcnt  changé ,  ^Mfdu;  redait ,  &  fotcitiez  maintenant  pour  ne  plus  moprir.    "^f^  <<i 

confbmmd  en  fon  tout,  en  très  -  fimple  Vous  eftcs  mort  par  voftre  volonté  &dif-  '-C^ 

contemplation  ,  repos  &fruition  de  tout  penlation  ,  bien  plus  que  par  la  cruauté 

ce  qu'il  eft  en  luy-fflefme.  Car,  mon  cher  des  hommes  maudits  ^  6c  vous  eftes  refuf- 
Amour,  c*c^^^ift^Êt9l(S&t  de  la  mye  c  cité  par  vous«mefihe,  par  voftre  propre 

conkempktidft'  amoureiïft  ^  eft  laite  gloire,  parvodre  puiflance,  &  par  celle 

d'amour  en  amour  ,  &  de  vous  en  vous-  de  voftre  Pere.  Vous  eftes  refufcitc  pour 

meime,  que  confiftc  tout  le  bon-heur  de  ne  mourir  iamais ,  &  pourviure  plein  de 

la  Çreacure  icy  bas ,  pdnr  denenir  amoarà  ^oire,  de  bon-heur Be  defelicité,  comme 

force  de  vousaimerj  d'autant  queparce  Dien-homme,  en  conté  voftre  Ame  fcea 

moyen  elle  joUÎt  infiniment  des  truicls  tout  voftre  Corps,  ioUiflant  cremelle- 

i'urcxcellens  de  fon  amour  que  vous  eftes,  ment  de  tout  Dieu ,  &  détoure  la  gloire, 

tant  à  raifon  de  fes  infufionsprodigieufcs  Vosamoureufes  videires  font  iuftcment 

îelon  leur  nature  &  leurs  effets,  qu'infini-  H  auec  faifim  rëcQmpcniëes  d'vne  gloire 

nient  au  deU  de  ces  mefmes  infufions,  infinie,  que  vous  auez  voulu  acquérir  fur 

c'cft  à  dire  en  toutvous- mefme  ,  en  qui  la  terre  entre  les  hommes  &  pour  les 
l'Ame  eft  totalement  perdue  auec  pleine  Dbommes  :  vous  comportant  en  ce  lieu  de 

'AtisfàéHon  de  voftre  part  8c  de  la  fieniie.  conquefte  comme  l'vn  de  nous ,  &  nous 

.  Or  cccccAme  defcend a0ezrouuét,& non  donnaacdeiii^etsinfinis  de rauiflèmenc, 

fans  befoin  à  laconfideration  desmyftc-  d'ctonnement,decompaflïon ,  de  lique- 

res  plus  héroïques  de  voftre  vie,  de  voftre  faâion ,  &  de  langueur  amoureufc  fur  la  - 

mort ,  fie  de  voftre  Paffion  :  d'où  ny  plus  conûderation  d'vn  tel  Amoureux  &  d' va 

ny  moinsqu'vne  bonneabeille,  elle  s'en  tel  amour,  conforomd  fvn  8c  Tau^re  en 

reuole  promptement  à  vous  par  les  trous  des  ades  &  en  des  exercices  fijprodigieux. 

&  les  playes  iacrées  de  voftre  diuine  Hu-  Sans  doute  c'eft  bien  la  raifon  que  vous 

2iianitc,toute  chargée  &  remplie  de  l'exu-  foyez  iorcy  du  Tombeau  Dieu  -  homme 

-  berince  que  vousloy  aoes  verTé  dans  la  tout  puiffimt  fie  tout  glorieux  ^pour  repa- 
penetratioodevosdiuins,  amoureux,  fie  rer  pleinement  les  ddEiucs,  les  laideurs  fie 
tjhrofonds  myftercs.  Là  elle  fe  plonge,  s*a-  £  les  ruines  de  voftre  Corps  tres-precieux  : 
bifme ,  fe  fond ,  fie  fe  perd  auec  les  tranl^  le  rendant  autjint  glorieux ,  immortel  fie 

-  |»orts  K-lesafteâions  que  vous  produifez  pafttble ,  par  l'immenfe  plénitude  de  U 
éti  ellepar  voftre  tres-umple  amour  j  lef-  gloire  de  voftre  Ame,  qu'il  eftoic  aupara- 
oncltef'dans  cet  abi fine  impénétrable  pro-  uant  mortel,  paffible,  douloureux  fie  plein 
auifentvn  amour  tres-fimple,tres-perdu,  defoufFranccs  ;  fie  cela  par  vn  miracle  fie 
cres-delicîeux  fie  rauiffant,  auec  vne  abon-  par  voe  difpeniation  diuine.  Il  falloit  que 
dance  de  fecrets  fie  de  notTons  ineffiibles  ramoiir  àfeneuaft  en- vous  (on  admirable 
que  vous  découurez  à  cette  Ame  contenu  exploit,  feUn  l'ordre  fie  le  fnccez  de  vôtre 
platiue.  En  forte  qu'elle  eft  pendant  tout  prefcience  éternelle  :  Et  que  vousfortif. 
ce  tempslâ,en  vn  vray  ParadiSj  poiTedaae  ù&z  duTombeau ,  faps  oppofirion  ny  re* 

Ç^q 
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iîftaoce  -y  cela  eftanc  deu  à  voftre  gloire  Â  en  eux  par  dclTus  toute  capacité  natu> 

iafioie  ,.âoiitToiis joaiflèzinfinimenr,  8c  rellc)  qwfi  tous  ne  les  eaffiez  preucnus 

pour  vont  &  pour  nniSTMAinis,  qui  Ja  &  prdemez  ^ar  voflre  Efprïc  &  par  to- 

liierieeronc  condignemenc  par  vous  &  par  Arc  force  intinie  ^  fans  doute  ils  fuflèoc 
Toftreviue  imitation.  tous  expirez  d'amour.  Vousfçauicztresv, 
.'          Ceiourdonc  eft  le  iour  que  vousauez  bien  <iioa  Dieu,  mon  Amour ,  iélon  l'or-. 
^      Ait»  iour  qui  vous  doit  eftre  eteroel  ^  àam  ^dre  de  voftrc  diipoiitioii  étemelle  qu'ils 
lequel  il  n'y  aura  iaroaii  pour  vous  Aucune  auoient  encore  vn  très  .  graoïi  chemin  â 
viciffitudeny  changement.   Le  temps  en  faire,  &  de  tres-grands  combats  à  fuppor- 
eftpaiTéi&vousl'auczaûczexpermienté  -ter  :  quoy  qu'alors  ils  fuiTent  infiniment 
jufquesaconlônilier  entièrement  voUre  '^éloignez  d  y  pcnfer.  Carilscroyoicntquc 
amour,  Se  vous  réduire  an  rien.  Maiote-  kmaisîlMi'auoient  efté  autres  nyailleun, 
rant  à  fens  tout  contraire  vous  triomphez  B  qu'en  route  vollrc  Dcïtc ,  en  laquelle  ib 
trcs-juftcmentde lamort  par  la  vraye  vie  cltoicnt  cpcrJucmcnc  rauis  fondus, 
de  voftre  pleine  gloire:  qui  vous  rendim-  auecdcidclicesxrcs-ineflùblcs,  jufques  à 
paffible  eejoiii&tdetontleParadisde  le»«épandrejp4i  regorger  au  dehors. 
Dieu»  aux  frais &auxdépiensdeio<lcevo-  •   Or  toute  cette  diuine  &  intime  jofl^ 
ftre  vie  fouflFranrc.  fancc  cftoit  dcuc  à  voflre  facréeMere,  in- 
et  Mjfk'     C'eften  ccmyftere  qucnoftre  cfpcran-  finimcnt  plus  qu'A  tout  le  refte  de  vos 
pt^mt    ce  efl:  rendue  ferme  Scarreftce,  que  nous  Auiys&dcvosDilciples  :  tancacaufc  Je 
*"  '^P*-  ioui|ons  de  vofirtf Deïté ,  de  tout  voftre  4l^iÊmtM^mmNm^^vt^  caoTe qu'elle 
lMeii,&  de  dbtit  voftre  bon-heur  en  tDOC  eùrplus  de  part  que  tout  autre  â  vos  dou- 
vous-mefme  -,  qui  comblera  toutnoftrc  leurs»  &  à  voftre  mort.  Si  bien  qu'il  !uy 
a^pecK,  toutes  nos  puiilànces,&  tous  nos  eftoic  tres-juftenient,dcu  d'auoir  vol  e 
iens,  lors  qu'en  vous  &  par  vous  nous  fê.  Cpi^roiereveuë.êcjcniJillQ^eintuiciu  ce 
rons  refufdiez  de  mort  a  vie.  Car  voos  frais  Jl|ww  ^vl>tiljm^ÊÊÊ)ÊÊÊÊlÊÊÊi^aètiiÊÊL 
. 'eftes  diuinemcnt  prcdeftinc  en  l'amour  autres,  comme  à  vos  intimes  Amys.  C'eft 
'infiny &eterncl,  pour  eftre  le  premier  né  ity  ôc  lurcctalpcd  queTelprit,  la  railon 
d'tntre  vos  Frères,  le  premier  des  mou-  &  ie  jugement  me  manquent,  non  par 
rans,& le  premier  refiiuit^:  De  fi>rte  que  defot  oy  de  jugement,  ny  de  raiioa^ 
vons  contemplans  dans  la  joâidance  de  mais  par  abondance  de  veuë ,  &  de  penA- 
toutce^uivouscftfijuftement deu,  nous  tration  d'iniînies  raifons,  de  fens,  8c  de 
mus  rcjoûiflbns  infiniment  par  jubila-  jugement)  par  ce  que  nous  ne  voyonsea 
tionsexceflîues  de  corps,  de  coeur,  &d'c(l  vous  ny  bornes  oy  limites  :  Nous  n'y 
prit ,  à  Hmitation  des  Anges  qui  font  purs  voyons  rien  qu'abinnes  qui  vont  abondt> 
£rprits:Etlajoyequenousauonsdevons  (ànsles  vns  dans  les  autres.  Tout  y  efl  fur* 
voir  crernellement  régnant  &  triom- D  ^o^^  ^''^"î  ^  "^"fo^f^^^g'oï- 
phantdelatyranniedelamortjcft  Hpure  re,  qui  va  rempliUant  jufques  à  regorger 
&  f\  grande,  qu'elle  eft  inefiàble }  nous  ra.  voftie  Mere  tt  vos  chers  Difcip  les ,  les 
uîflànt  reprit  &  le  cœur  â  l'agréable  Ames  deliurées  des  Limbes,  ftnmaceinc 
afpccl  de  ce  très  -  glorieux     t/es  -  dehré  qui  par  voftre  puiflance  &  vertu  infinie 
fpcciacle.   Non  iculcmcnc  nous,  mais  ont  refulcitc  auec  vous.    Dans  laquelle 
la  terre  &  le  Ciel  font  comblez  de  gloire  ils  vous  ayment  d'vn  amour  bru- 
jove&deUeflèincomparableyfaifantdes  Gtnt &rauiflàae,  qui  Itt  tient  fixement  ar- 
juniktions,  &  tonte  force  d'amou  re  ux  ex.  reftez  au  regard  très  -  intime ,  tres-glo- 
ccz  d'cfprit,  en  tous  ceux  qui  ont  le  bon-  rieux,  &  très -heureux  de  voftre  cflcnce 
heur  de  vous  appartenir  en  quaiicc  d'£n-  &  de  voftre  gloire,  qui  eft  leur  Objetiottr 
£ms&  d'intimes  Amis.  ueroin ,  éternel  &  beatifique. 
loe  ie  U          A  mon  Amour ,  que  dirons-noiis  ^  Que  dirons-nous  de  piusfur  ce  My&e-  ^ 
s.  yur^t         j^jyç  qu'en  reçoiuent  voftre  Mere  re;  mais  que  voyons-nous?  Voila quele  "y^^, 
"  .  facrce.&vos  tres-cncrs  Difciples?  que  Paradis  eft  encore  en  la  terre  pour  qua-  7  y 
U  lf\mr-  conceurons-nous?  que  verrons  -  no.us  ;  rante  jours.  le  veux  aire  voltre  aiuine^^ 
rtûitn     que  pénétrerons -nous  fiircemyftere?  Perionnefle  voftre  Humanité,  moucher 
jV.  iég  Certes  cela  éft  trop  exce(nf,trop  rauiiTant  Amour  -,  Et  puis  ce  Paradis  montera  delà 
&  trop incfFable.  C'eft  grand^merueille  terreau  Ciel ,  &  pardclTus  touslesCicaxj 
qu'ils  ne  meurent  tous  Je  foye.  Leur  où  il  fcraeternellementailisàladextrcdu 
tres-puse  ébrietc ,  &.la  tout  -  inondante  Perc  Eternel.  Ahi  H  les  hommes  pene- 
.repletion  de  joye,  d'exulnkion.    d'à-  troyentcdtabilmedeMyfteres&depfo. 
-mour  ^  ont  craé  fi  (taodes  «  fi  cxceffiocs  diges  »  qu'ils  fe  (êntiroicyt  changea ,  die- 
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ucz,&cl^onQez  en  cette  abiOalcveuc, ils  A  fie  tous  les  bons  Chrelllens  enfemble  ne 
fe  rcmpliroienc  inlâtiablemenc,  mais  a-    vous  pcuucnt  alILz  ccmoiener  leur  joye 


t*ttt  I'e- 
g/ife  tn  te 


moureufçna/ent  là-dedans  des  (impies,  ra- 
uiiïautes ,  èc  cmbrafécs  délices  d'amour , 
qui  penetreroicnt  fi  profondément  &  fi 
diuincmcnt  toiles  leurs  puiilanccs*,  qu'ils 
croiroient  dcs-ja  cdredans  la  joutllance 
dameJmo  Paradis  que  vous  eftçs^^.. 

Or  quoy  que  la  plufpart  des  hommes 
de  la  terre  ne  foieot  ny  eleuez  à  vn  fi  hanc 
degré  de  contemplation  ,  ny  enyurez  de 
dchccsfi  rauîLTantes^  neancjnoinsla  veuc 


&  leur  allcgrefie  lut  ce  mytlere.  Et  quoy 
que  les  pcrlonnesdu  commun  ne  fi^achenc 
&  ne  puifTent  pas  l'expliquer  en  ellcs-mcr. 
mes  j  fi  ed-ce  qu'elles  en  ont  la  foy  impli- 
cite ,  auliî-bicn  que  de  tous  les  autres  my- 
ftcres.  Vous  vcrfez,ô  mon  Amour ,  vne 
fenfible  joyc  en  tous  vos  Enfans  par  le 
moyen  de  la  reprefentation  qui  s'en  fait 
enTEgUre  :  par  ces  rauiilàntes  fie  profon- 
des cérémonies  j  par  ces  riches  &c  fom- 


fic  la  connoilTance  occulte  qu'ilsont  de  ce  B  ptueuxornemens  Êcclefiaftiques  :  par  ces 


myftere  mclfable^lcur  donne  Scieur  caufc 
vne  certaine  ioye  ôi  allegreife  intérieure  : 
fpecialement  parce  qu'ils  voyent  que  l'E- 
glife  militante  voftre  trcs-chere  Epoufc  fe 
rcjoùift à  l'extraordinaire.  Se  témoigne 
fon  alcgrefic  par  fes  cérémonies  fymboli- 
ques  ôc  myftericufes.  En  effet  ces cere- 
.nionies  contiennent  les  myfteres ,  &les 
caules  de  fa  jubilation,  6c  font  comme  des 
iCxprenions  de  ce  qu'elle  conc^oitde  vous 
lion  fouuerain  bien ,  admirant  comme 


chants  fi  plaifans  &  fi  mélodieux.  Bref  par 
cette  ailcgrclTe  de  tout  le  monde  à  chan- 
ter vos  louanges,  vous  verfez  mefmc  en 
beaucoup  de  ceux  qui  ne  font  que  du 
commun  vnejoyedu  toutextraordmaire, 
au  moyen  dcquoy  ils  vous  font  profonde- 
ment fournis  en  humilité  fie  contrition 
d'cfprit  &C  de  coeur ,  rcpandans  leur  Ame 
ainii  componde    liquéfiée  en  voftre  dL 


uine  preiencc. 
Or  encore  qu'il  foit  vray  que  vos  Saints, 
jfluoy  vous  comblez  vos  Sujets  de  gloire,  C  ôcexcellcns  Amis  ne  fallent  point  de  di. 
jde  ioye,  fie  de  délices  infinies  en  vous  mef-     ftinclion  d'vn  temps  à  l'autre^par  ce  qu'ils 

vous  ferucnt  ,  vous  honorent  &C  vous 
ayment  toujours  également  :  fi  eft-ce  que 
l'cfivtque  je  viens  de  dire  le  treuue  en- 
tieremcnt  véritable  en  eux ,  ipecialcijieuc 
au  temps  qu'ils  aiïîftentaux  exercices  pu- 
blique* de  l'Eglilé,  fie  plus  exprcifcmenc 
en  ce  temps  dans  lequel  elle  fcmble  reprc- 
fenter  plus  naïuement  l'entière  confom- 
mation  fie  accomplifiemcnt  de  vos  œu- 
ures-,  vous  fulant  voir  refufciié  ,  viuanr. 


me  »  non  feulement  d'vne  manière  fur 
mondaine ,  mais  tout  autrement  encore , 
&  d'^\ne  fa<^on  inconceuable  fie  ineffable, 
en  toute  l'eftenduc  de  voftre  gloire  infi- 
nie, dans  laquelle  vous  eftes  le  bien  de 
vous  roj^fn-ie,  fie  de  toute  créature  capable 
dejouvrde  vous.  .  -^tftiJi 

Voila  quelles  font  en  ceiour  les  rauii- 
fantesfic  trcs  profondes  extafcs  de  la  tcrrcj 
qui  (onttouccsautresque  celles  qu'ellea 


cufarvoftiePaifion.  Car  quoy  que  celles  D  glorieux,  fie  pleinement  bien -heureux 


,cy  vinfcntdu  melme  amour  que  vous  fai 
fiez  en  nous ,  fie  qu'elles  vinfentaulFi  bien 

.de  vous-melme ,  que  les  autres  :  fiell-cc 
qu'elles  produiloient  en  nous  des  effets 
tous  contraires  àceux-cy.  Dautant  que 
nous  eftions  alors  douloureufemenc 
cftonnez  fie  rauis  en  admiration  fur  voftre 
perfonnedouloureufe ,  crachée  ,fanglan- 
te.Ôe  blelTce  de  toutes  parts. Mais  mainte 


Il  femble  qu'alors  l'Eglilé  verfedans  fes 
bons  Enfans  quelque  veftige  fie  fentiment 
de  voftre  fimple  ecernuci  qui  leur  fait 
gouftcr  ce  qu'ils  ne  peuuent  exprimer.  Ils 
lentent  alors  que  tous  les  temps  font  con- 
fommez ,  ne  penlàns  ny  au  refte  de  leur 
vie ,  ny  à  leurs  miferes  futures.  Tout  cela 
,efl  éuanou^,  s'ils  font  tels  que  le  les  fup- 
pofe,  bons  6e  deuots  cnuers  voftre  Ma- 


nant tout  cela  s'eftéuanoiiy  aupoinddc    ^jcfté  diuinc  fie  humaine. 
voftre  très- gloricule  Refurreclion  en  no-        Cequieftencoreadmirabic  cncemy- 
ftre  chair,  fie  en  noftre  propre  nature.  Et  E  flerc,  fie  en  tous  ces  prodiges  d'amour  fie 


tous  vos  Elcus  ne  le  peuuent  afTez  réjoiiir 
ôedelederenvous  fur  i'afpeci  de  ce  pro- 
dige amoureux  ,  qui  donne  l'accomplilTe- 
ment^ux  auuies  de  voftre  amour  -  afin 
de  rendre  toutes  vos  faintes  Créatures 
joili fiantes  d  vne  fin  fi  diuinc,  fi  glorieufc , 


de  gloire  confomméej  c'eft  de  voir  que 
vous  demeurez  encore  quarante  iours  f  ur 
la  terre,  pour  vous  manifefter  .1  vos  Difci- 
ples ,  fie  pour  leur  fbuuerainc  érudition  fie 
doctrine.  Voirc  o  merueiUe ,  pounnan- 
ger  auec  eux,  en  témoignage  de  voftre 


V.  S.  fdr 
vn  fur  4- 
mtmr  fe. 
ttmmt  f»r 
Utrrrt^o 
i«im  4prts 
/i  Refmrm 


&  éternelle  que  vous  elles,  fie  qu'elles  cordial  fie  infiny  amour  j  quoy  que  cette 

vous  pofl'edent  cntoutel  étenducde  vo-  aâion  foit  fi  répugnante  &  fi^ipofée  à 

lire  infinie  Deiré.  ,  vn  Corps  glorieux.  C'eft  dequoy  étonner 

.  C'eft  donc  à  boa  droit  que  vos  Saints ,  ^finimcnc  tous  vos  faiots  fie  plus  chers 
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Amis}  &  c'cft  vnc  marque  &:  vntcmqir-^A  hoinmcsi  &  pour  faire  en  nollre  propre 
gnage  cuidcnt  combien  vous  les  chetiflez    nature  cane  d'amoureux  prodiges,  Icf- 


&i  les  chérirez  toujours,^  que  vous  delî 
rez  eftrc  en  eux,  &  faire  en  eux  des  chofes 
trcs-i;ran(i.cs  :  miqucs  U  que  défaire  (oUr 
/^r/ uenr  leur  volonté.  ■  *V" 

tipnl  ittt  Or{îls,mon  Amour  Sema  Vie, voilala 
f  }i;^ir  24  la  terre deucnuc  gloricufe  fie  touk. 
te  diurne.  Elle  efk  toute  Dieu  ôc  toute  C|i' 
Dieu,  qui  bien-heiirera  £c  glorifiera  cette 
terre  &  noftre  chair,  non  par  elle-mefme, 
mais  par  Ion  cfprit  infiny .  U  cleucra  à  foy 


quels  ont  confommc  en  vous  âçen  voftre 
amour  infiny  toutes  les  œuureside noftre 
Rédemption.  De  plus  il  n'y  a  point  d  au- 
tre heû  que  le  Ciel,  quifeiîentieremenc 
digne  d'vne  fi  nobles  excellente  opéra- 
tion, (^ilgpft  la  commufiicacion^llla  gloicc 
infinie  ,'6c  de  lafe|icitc  de  Dieu.  Pour  ccc 
effet  le  Ciel  eft  d'vne  nature  incorrupti- 


ble ,  &  quafi  fpirituelle  :  au  moins  eft-il  vn 
corps  tres^iîniplc ,  &  tres-conuenable  à  la 
cette  malfede  corruption  par  irradiatiôs,  3  demeure  extcricurede  Dieu  infiny ,  quife 
attractions,  tranfports,  rauiflemens  intel- 
ledueis  j  par  cxtafes  fie  rauiflcmens  ana- 
gogiqucs,  &  par  autres  opérations  fie 


mouuemcns  efficaces.    De  forte  que  la 
chair  eftant  déifiée  en  voftre  Tout,  elle 
fera  là-dedans  transformée  en  vous-mef-, 
lïie.  Mais  mon  Amour  &:  ma  Vie,  l'entier , 
accompUlFcment  de  ce  defleinnefe  doit, 
faire  qu'au  Ciel.  C'eft  au  Ciel  empirée,  là 
où  eftant  a(fis  éternellement  à  ladextre 
de  vpftrePere",  vous  ferez  cet  admirable 


rend  U  totalement  bien -heureux  auec 
tousfesEleus.  ,  ^ 

On  ne  pcutfuffifammentconccaoii^  ô 
mon  Amour  &  ma  Vie, .les  exce^cnces 
de  ce  lieu  admirable.  C'eft  alfez  qu'iïeft 
appelle  Ciel  Empirée ,  pour  la  grande  lu- 
mière ficclartc  dont  il  elto  me,  &  admira- 
blement accomply.  U  eft  tres-conuena- 
ble, encore  vne  fois,  à  la  demeure  glo- 
rieufc,  fie  à  la  gloire  infinie  de  Dieu  en  luy. 
mefine  }  fie  ]a  Diuinicé  eft  comme  vnc 


en  toute  la  plénitude  de  voftre  infi-  C  mer  infiniment  cftendutf,qui  furcomblft; 
nie  félicite  :  Et  vous  le  ferez  en  tous  ceux    de  fa  gloire  &:  defafislicitccoutcctefpai^' 

ce  incomprehcnfible.  C'eft  de  là  ,  mon 
cher  Amour, que  vouseftesdccendu  j  & 
après  auoir  accomply  tout  voftre  minifte- 
re  &  voftre  office  de  trcs-amoureux  Ré- 
dempteur, il  faut  quevousy  retourniez,- 
comme  en  voftre  propre  demeurAlKfie  en 
voftre  heu  naturel  ;  quoy  qu'il  foit  vray 
que  vous  eftcs  en  vous-mefme  voftre  cen- 
tre. Il  faut,  dis-je,  retourner  là  pour  y  re-- 
gner  bien- heureux  en  la  totale  veuc,  rc- 


3ui  doiucnt  cftre  vn  jour  infiniment  pleins 
e  voftre  gloire  en  voftre  Tout.  En  la  plé- 
nitude de  ce  Tout  ils  feront  eterncUemcnc 
rcgor^cans  d'amour,  de  gloire ,  de  lumiè- 
re &  oc  félicité.  Là  toutes  les  Créatures 
vous  béniront  éternellement  au  plein  de 
■^ftre  Paradis  fie  de  leur  bon-heur.  Elles 
vq^js  verront  vray  Dieu,  leur  Sauueur, 
trjtfmphant  de  la  mort  fi:  de  l'Enfer  ;  fie 
cette  veuë,  cette  notion  ,  cette  jouillancc. 


éternelle  au  tout  de  voftre  Diuinitc ,  les  p  pletion,fuicté,  fruition,  fie  comprehen- 
rauiia  toujours  égalqiîçnt,  fans  aucune  lion  de  Dieu  voftre  Pere,  fie  de  toute  la 
relafchcny  reflexion  pofTible  fur  eux-mcf.     tres-fàinte Trinité.  -  « 

mes.    Enfin  ils  vous  loueront^  auec  vn        Ala  venté,  le  Ciel  qui  n'eft  que  dvsle  li 
.miour  fi:  vnc joye infinie,  en  qualité  de    temps,  n'eft  pas  l'éternelle  demcultf  de 
Rédempteur,  de  leur  Glorificateur,  fiede    Dieu.  Auant  que  ce  lieu  fût  créé ,  Dieu  \ 
leur  /"ffw/^qui  leur  auez  acheté  leur  beati-,    n'auoit  autre  demeure  que  foy-mefme  en 
tude  en  la  voftre,au  prix  de  voftre  Sang  fie,    toute  fon  éternité.  Il  febien-neuroic  fuf-' 
devoftreamourenticremencconlommé.    fifamment  fie  conucnablcmentparfoyen 

f^y-mefine,  dans  toute  fa  propre  compre- 
henfion,rcience,arpedfiefruition  :  ilans 


C  ON  TEMPLATION  XXIX.       '"^^^        fécondité  :  dans  la  proceffion 

£  de  rameur,  qui  vient  de  la  veuë  égaler 
Tic  ht  '^lorieufe     triomphante  Afcenfîon  de     réciproque  des  deux  Perfonne$«,  en  l'a^^ 
nope  Seigneur  I  ES  y  S  -  C  H  RI  ST,:     mourinfiny  delà  croificme,  qui  vwprocc- 

dant  des  deux  ,  comme  de  fon  ecernel: 
principe}  dont  l'amour  infiny  accRtttiré'' 
ficrauy  au  noeud  fie  au  liçn  d'vnicé  ,audelà 
de  la  fécondité,  fie  non  parledefFauc  qui 
ne  peut  eftrc  en  Dieu.  11  fe  bien-heoroir, 
diâ-je,  au  repos  fie  en  la  veuc  fie  fruiiion  de 
toute  reffcnce ,  en  laaucUe  eft  tirée  fie  rc- 
fufe  toute  la  Pcrfouaiitë  :  LàoùlesPer- 


ENCORE  qu'il  loit  vray ,  mon  A- 
mourôe  maVie^ue  voftre  Paradis 


Dtmture 
êtuc  d  It- 

y«/-c/;r//?  elt  par  tout  où  vous  eftcs  ^  fi  cft-cequela 
dans  le  [crre  ne  doit  pas  eftrc  voftre  éternelle  de- 
Cielemft.  ^q^^j^q  Q^gj  ^ft  le  fiege  naturel  de  vô- 
'^lajeîre  ,  &:  ce  n'a  efté  que  par  amour 
l'auez  quitte  pour  venir  aux^ 


trc  Maj« 
que  vous 
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fonties  s'enrtbraflent  'd*vn  amour  infini-  Aéfeuez  dehtcrre,  Seigneur  triomphant 

mentinfîny,  en  toute  la  veuij>,  fcience,  de  r£nfer  £c  des  Oiabies.    Montez  aiL 

fruiti^de  llofinié  t»«iiiië*%  'Iëâr'  Ciel  Ertipiréé  :  Vôns  y  eftes  attendu  dl 

eHence }  i^ans  de  U  à  l^r'<ii(HildFéh;  tavts  vos  Princes  Celedes  ^  &  de  tous  les 

perfoonclle,  fie  V  rentrant  pour  y  dciiBiÈil*-  r.fprics  Ane;eliqucs  ;  lefquels  vous  allez 

^er  vne  feule  Se  vnique  choie  ,  en  viîtirj'  mnplir  d'vn  nouueau  Paradis ,  dcjoycSc 

d'eilence  &  de<tiaturc.  Voila,  mon  A-  iMielllconceuablc.  Montez  crioinpiuac 

mwrflcMi|Plevqis«l^ofâi«aei«l||^  6^^|lbfiekix,  i-tàveue6eàl'arpeddc  vôtre, 

ment  en  voùs-mefme,  &  en  Dieirvoflre  Mere  &  de  vos  intimes  Amis.  En  effet  ie 

Pere;  dans  lequel  vou";  aucz  toujours  cftc  les  voy  tortement  ranis  en  tout  vous  auec 

également  heureux ,  comme  çftantfon  vnedouce&impulfiuerepletionde votre 

fi» coeiemel^oonRiBftstnriiClIP^' I  --""^  jove, deToftreÉrpht,  Scaevoftreamour 
Toutefois  voftre Dcïté  infinieàyant ré-^f^iWBny.  Rauts  dis-jc ,  de  vous  voir cleuc 

foludefortiràlaprodudion  de  î'vpiucrs^  en  p^Ioirc,  en  triomphe, &cn  maiefl:é,ac- 

elleafâitleCielÉmpiréç,  commeiaplus  compagne  de  vm  troupes  tres-ordonnces  / 

excéilente  partie,  pour  eftï« là  cfes-diene  plus  heureux iBC  plus  glorieux  qu'on  ne 

demeure  extérieure  jifin  d'y  eftre  veuc  if*  f^oroit  iaihais  conceuoif.    Car  belas  f 

pofledce  des  Ange';  ?c  des  hommes  :  puis  cesnotions,ces  veui"  A'  ces  pcnetration» 

qu'elle  les  a  fait  capables,  quoy  que  diuer-  fî  hautes,  font  infiniment  cloigîices  de  nos 

femcnt,  defajodilTanceobjcclme&glo-  fensj  voire  des  hommes  plus  ipirituels  de 

rieirfe,' premièrement  pargracef  ljra>ï|jr'  la  terre,  remplis  de  voftreEfpritinrexcel^^  : 

pavf^ce  Si  par  eicijM?  conibânfR^£yé  lemment,  5c  mcfme  fjrcminemmcnt. 
celieucelclle&bieîf-lï^ureux, vbu'îefles        Ha i  mon  Amour  &  ma  Vie ,  quc]cO*»fi4etê 

encore  en  vn  aitretë^sdefcendu  à  nous  gouft  de  cet  ineffable  Myfterc ,  conlÉP'V/»'» 
^ahonmiA^^'ir^^fîÀâ^piSjime ,  fie  c  d^ 

Mtèwattt  Ollji|fiNlNI*|ilutiL^eprodi^  ctaioanité,  én  douceur,8c  en  la  furafHuan. 

giciix  de  amoureux  dccrec  de  noftre  re-  te  exubérance  de  voftre  Efprit;  Touty 

demption.   Ce  font,  orna  chère  Vie,  les  cft  feu  par  deflus  amour  :  feu  dcuorant, 

fruicis  que  vous  auez  (êmc  dans  la  terre,  à  auec  vn  ioconceuable  eny  urement  de  de- 

l'ciemelle  admiratton^des  Anges  &  des  lices't  fèo  qui  rend  les  Ames  ineflEaUilttn 

howmcsj  &  ceux- cydoiuentgloricufc-  eftat& enconftitution defuremincnOTCC 

ment nîÉftflonneis^esfruicVs,ôc  s'en  repai-  de  fureflcnce.    Il  les  rend  entièrement 

.  .  ftre  en  pleine fatieté  &  félicité,  comme  |>erduës  fie  fondues  en  Iby,  là  où  elldr 

Vous,  KdaasIèmefmelieu^qiieVous)  c'eft  '  joiAflèut  de  vous ,  &  expérimentent iQ^- 

*  àdiredaiM le  CiéK  'C^eft  là qoe  Vousallex  Mindance  de  vos  diuines  opérations 

•        régner  éternellement ,  &  joiiir  i  l'infiny  vos  diucrfes  notions  Se  manifeftationsfc- 
dttfruids  de  vos  amoureux  trauauXj  lef-'^  crêtes,  tant  fur  ce  my  (1ère,  que  fur  les  au« 

quebTOOiattez  fi  herofquenAent  cooibm-'  très  emts  de  voftre  amour  iofiny ,  au  tout 

méen  tout  vous ,  que  ie  puis  dire  én  >ni'  de  vous^mefcne.  ' L^Is  fonttransfusen  la 

bon  fcns ,  qu'il  s'en  faut  beaucotip  que  vie  du  mefme  amour  :  lA  ils  viuent  de  la 

vous  ne  loyez  luftilàmmcnt  récompenfé,  vie  d'amour  en  tout  vous  :  là  ils  font  tota- 

&  que  vos  meriteten  cux-mcimes ,  exce-  leifient  oublieux  d'eux-mcfmes ,  comme 

dentinfinimenc  la  gloire  de -vdftre-âiiite  lWti*auoiefltlaânaisei<.autreviequeU 

Humanité-,  quo^rqu^lleToit  infinie,  8c  vbllre}  dontilsjoilifferitauedinfinisplai- 

incomparahlcm<iit  plus  grande  que  celle  lîrs  ,  en  tout^l'etenducde  voftre  eftre  in - 

dont  vous  bien  ^^eurerez  éternellement  finy.   De  forte  qu'ils  font  pour  lors  dans 

acd^emaaiAfdftconceuaUe tOtttesvoy'  voftre  Paradis,  vous  t^gardans  &  9!<éle. 

iâiares  Créatures ,  en  ^ÉfM^'tie  Dietfi  m^ns  en  vous  de  tout  leur  aàhPvat^eOaf 
tenme ,  Sauueur  iii^yNKKntts  les  ?re^  J^Hrut  cela  mefme ,  au  long ,  au  large  &  au 

acftincZtV  ^  \'  '  "'■  •  rijçià'de  voftre  fi^ù  amoureux,  qui  les  con- 

^^^^  ^  -J^AfHÉBMbusdoflC^f^    Amour  fie  ma  fômme  &  les  éAfore  par  iboaclion  très- 

^^^75^  VifçÉI»«?ousdequrtterlaterre.Quit.  &atfcmeili?i«pide. 
^mmêJtr      nî^^e  ce  beau  fie  agréable  lieu  duPa-        Ccluy,  tna  chère  Vie ,  qui  s'eftonneroife* 

^Cid,    radis  terreftre,  où  on  dit  que  vous  auez  de  ces  excellens  cfi^ts  de  voftre  amoUr^ 

fait  vodre  demeure  depuis  voftre  gloncu-  donncroit  à  conn^iïlre  qu'il  ne  vous  ay- 
(è^efiirreiftioo  t  d^à  pendant  quaranieP  liiertfir'qu^ièii  peu  -,  fie  cu'iln'aurçic 

jours-vous  aoct  *fàit  vos  glorieufês  &  gueres  d'expVience  de  vof^M(^  d^dè" 

amoureofes  apparitions  à  vos  plus  intimes  voft?&  efprit.  A  plus  forte  r.ii(on'iuroit-il 

Amis,p^rlesconfoler.  Montez  de  vous  encore  moins  d'expérience  de  voftre 
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amour  crcs-pur ,  trcs- profond,  trcs-adif,  A  va  débordant  fur  vos  Créatures  bien-Ueo- 


&  trcs-ardcnt  cnucrs  Jes  hommes  ?  donc 
le  propre eft  de  tout  faire,  &  de  changer, 
fondre,  &  perdre  au  tout  defoy-melme 
toute  Ame  qui  en  eft  pofledce.  C'eft: 
cet  amour,  ômachcre  Vie,  donc  voftrc 
fâcrée  Mcre  £c  tous  vos  incimes  Amis  onc 
eftc  dehcicufcment  comblez ,  chacun  fé- 
lon fa  capacité  :  Mais  fur  tous,  voftre  faiu- 
tc  Mcre  l'a cftc admirablement,  &  vous 
l'aucz  prefcruée  de  mourir  d'amour,  corn- 
me  vous  l'auiez  fait  pluficurs autrcsfois,  ea 


rcufes  ;  on  peut  comparer  ce  déborde- 
ment à  vne  mer  qui  n'a  n'y  fond  n y  nue, 
en  largeur,  longueur,  hauteur, &  profon» 
«Jcur ,  eu  amour ,  en  joyc ,  en  feu,  en  gloi- 
re Se  félicité.  D  'autant  qu'elle  furcomble 
tous  les  Bien-heurcux,  &les  perd  dans  le 
largCjj^le  profond  de  Ion  abi^nc ,  en  cou* 
te  plénitude  de  gloire  &  de  bon. heur» 
Cette  veuc  cres-fimple,  fuppofe  vnecpn- 
Aitution  &  vn  cftat  tres-uuimTnt.  C'eft 
icy  vne  contemplation  tres-douce,  tres- 


ce  fi  doux  Se  fidchcieux  fpcdacledevô-  B  delicieufc,  crcs-écenduc,  &  tres-fimplej 


trc  gloricufc  Afceufion.  De  forte  que 
parce  trcs-doux&  treiss.abondantenyurc. 
ment  d'amour  fi  pur  fie  fi  intmie,vosEleus 
onc  edé  rres.dilpofez  à  receuoir  le  Saine 
tfprit,  qui  deuoic  faire  en  eux  des  efFecs 
d'amour  encore  plus  nobles,  &c  plusex- 
ccllens. 

L'jifcen-  Les  hommes  du  commun  ,  ô  mon  A- 
jîtn  témfe  mour,  ne  font  en  rien  fi  crompez  qu'en  la 
Jf  U  j*}f  vraye  fcience  &  connoiflancede  ceMy- 

)us  vos  Amis  onc 


criMji^  fterc.  Ils  croyenc  que  cou: 
U  ntHeJt.      ■  n   r  ■    I    I       o  I 
^    eu  juilelujecde  plorer &la 


par  dclFus  toute  fpeculacion  desme(mes 
vericez ,  fi  fimplc  que  puilTe  eftre  cette 
fpeculacion.  Car,  o  mon  Amour  &  ma 
Vie ,  quand  nous  contemplons  l'excellea- 
tc  manière  aucc  laquelle  vous  pénétrez, 
voyez  ôcconceuez,  &  elles  mefme  chofc 
que  refience  de  Dieu  voftre  Pere,  cela 
nous  rauit  en  la  veuc  de  voftre  Majcftc  6c 
de  voftre  gloire  infinie,  voyant  que  fous 
eftcstouc  Dieu,  mats  homme  Dieu  :  qui 
rendez  tous  vos  Eleus  ineffabiement  bien. 


ment  de  votre  Afcenfion  :  mais  les  raifons 
du  trcs  -  pur  amour  qui  regnoic  en  eur^ 
côcrarient  &  répugnent  trop  à  cela.  Nous 
voyons  les  Myfteres  diuinsànoftrc  pau- 
lire &foible manière,  comme  pcrlonnes 
de  terre  &  de  chair  :  nous  en  parlons,  & 
nous  les  fentons  félon  noftre  baiTefle. 
Mais  ceux  qui  font  entièrement  réduits  & 
perdus  en  l'immenfe  fournaifè  de  voftre 
amour  ,  les  gouftent  &  les  iàuourenc 
par  defTus    toute  cxprefîion  ,  toute 


menteraumo-  C  heureux  en  toute  plénitude  de  gloire,  fans 


altération  ny  diminution  de  la  voftre 

Que  fi  vous  pouuiez  receuoir  dauanta-  En  ^ 
gede  gloire  accidentelle ,  &:  eftre  encore  />«f«fnî 
plus  heureux  ,  conformément  à  voftre  f" 
amour  &  à  vos  mentes  qui  font  infinis ,  &  Iffi^j-^- 
qui  ne  feront  jamais  récompeniez  leîon 
leur  inhnite  :  puis  qu|j>arlam^drede  ^y-^V 
Tos  actions  vous  auez  mérité  tout  ce  que  ^iVr;. 
vous  poiredez:ce  nous  feroic  vne  indicible 
conlolation  de  vous  pouuoir  donner  cet-  • 
te  gloire  en  vous  &  par  vous.  Vous  f<jaucz 


conception  &  toute  intelligence.    Or     que  ie  conçois  &  dis  vray ,  mon  cher  A 


fus,  mon  très- cher  Amour,  k  la  bonne 
heure  foit  :  leuez-vous  pour  entrer  en 
voftre  repos.  Eleîrez  yousauec  l'arche  de 
voftre  Sanctification  dans  le  Ciel  Empi- 
rcc  :  où  Die'i  voftre  Pere  fe  bien -heure 
en  l'afped  de  foy  -  racfme.  Entrez  pour 
eftre  aufii  parfaitement  heureux  par  le 
total  afpecb  &  comprehenfiondefagloi- 
re,&  par  la  joUiftance  infinie  de  fa  félicité. 

En  effet,  c'eft  en  ce  lieu  bien-heureux 
qu'eft  voftre  rcfidence.    Là  nous  vous 


mour,  vous  en  fi^auez  la  raifon ,  &  c'eft  vn 
fecret  que  ie  ne  defire  pas  fpecifier  autre- 
ment. Omerueille  infinie,  que  vous  ne 
foyez  pas  récompenfc ,  non  pas  mcfmede 
bien  loin ,  félon  l'aborvlance  &  l'ianfeitc 
de  vos  mérites  :  6c  que  cependant  toutes 
les  Créatures  bien  -  httureu fes  foientrc- 
compenfées  par  deflud||urs  mérites  i:  La 
raifon  de  cela  eft  enco<Wn  noftre  mefme 
fecret,  ô  ma  chère  Vie  *  &  ce  n'eft  pas  vn 
petic  fujec  d'admiration  à  vos  intimes  A- 


voyons,  &  croyons  fermement  que  vous  £  moureux.  Maisccttc  vérité  fi  merueilleu- 


y  eftes,  comme  Dieu,  comme  Roy,  & 
comme  Sauueur  des  hommes  :  infiniment 
clcué  par  dcffus  toutes  Créatures ,  aflîs  ôc 
régnant  à  la  dextre  de  Dieu  voftre  Pere, 
&  communiquant  d  tout  ce  qui  eft  au  def- 
fiis  de  vous  le  flux  &  l'écoulement  delà 


fe  doit  eftre  pi utoft  humblement  &  reue- 
remment  contemplée  &:  admirée  en  pro- 
fond filence ,  que  d'cftrc  exprimée  de  qui 
que  ce  foie,  non  pas  mefme  en  latrecvlarge 
abondance  de  voftre  couc-inondante  fua- 
uicë.  Que  conceura  la  Créature  fur  cecy , 


mer  de  voftre  gloire.  le  dis  plus ,  qu'en,  qui  uonobftanc  fa  première  vileté  &  pau- 

core  que  voftre  gloire,  comme  homme,  uretc  eft  plus  riche  que  vous,  s'il  faut  ainfi 

Dieu  ,  foit  vne  mer  infinie ,  qui  s'écoolanc  dire  j  puis  qu'elle  a  plus  du  voftre  en  tout 

de  l'immenfe  Océan  de  toute  la  Deïcé  fi;  vous,  qu'elle  n'a  mérite  de.vous  ^  le  vous 
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De  la  triomphante  Afcenfion  de  lefus-Chrift.  495- 

fais  cet  excezamourcux,ô  ma  chère  Vie,  A  encriez  en  poffeflîon  de  voftre  propre 
en  cres-profoode  humilité  de  cœur ,  infi»    Royaume ,  que  vous  vous  elkcs  acqujs  par 

niment  eflonné  8c  coofiu  en  la  ▼eo)S  de  cejnoyen  :  quoy  ^ue  ottiMUQineDcÉ 

cette  vérité.  vous  fuft  dMi;rlie  temps  de  la  gueireeK 
Mais  ô  mon  cher  Amour,  cela  efl:  le     paflc  5  vous  auezcomltatu     vaincu  tous 

propre,  &  pouraiofi  dire,  l'cITencc  de  vo-  vos  ennemis  :  Il  faut  mainccnanc  que  vous 

lire  gloire  ^  que  nous  tous  reftions  toû-  tifoniphiez  poUiqueinent,  au  très-grand 

jours  iofinimenc  redeoables,  de  m  rien  plaifir  de  Dieu  voftrePaM^Mrjoye^ 

deaoiràlaCreature^&delarécompenfer  tous  les  Efpnts  glorieux  ,  &  aucontenre- 

trop  plus  que  Tes  mérites.   C'eft  vous  qui  ment  de  toutes  vos  Créatures  :  fpcciale- 

la  bien-beurez iofinimenc  :  vous  eftes  ion  mène  de  vodre  Eglifcmihtante,  qui  eft 

Pandiseoiootvous-mefiiMitcfftfeUcicd  TodreEpoill^en  cerre.  fia  effet, cReélIt 
en  voftre  félicité   De  forte  que  ne  pou-  B  aujourd'nuy  toute  plehte  d'allegrcffe,  8c 

«antatteindrc  de  bien  loin  la  profondeur  d'vncjoyc  toute  diuine  furrafpccldevô- 

4Scla  largeur  de  vo(lrenitt,  c'eft  à  dire  de  trcgloneuxcnoniphe}  vous  voyant  mon« 

Toftre gloire;  cela meflfe la deleâe plus  ter glorieiiflfeiUliflfM  Ciel,  accompagaé 

3u'oDnepcutpenrer  :  &laveucqo'ellea  des  premMnpPatriarches  de  l'antiquité, 

e  voftre infinie  beauté,  de  voftre  eflence  &  d'vnc  trcs-{^rande  multitude  d'Eleus  de 

£c  de  toutes  vos  glorieufes  qualicez ,  ac-  voftrcpeuple  circoncisjlefqucls  vous  auez 

compliiTent  fa  propre  felictté  en  fupréme  racheté  desliens  de  la  moçç,&  côduic  aueo 

Inftre  8c  omemeoc.  Que  (îles  hommes  vous  pour  encrer  ewpoMtoMeQjoaif* 

foorgrandcmcntcmpciclicz  à  conccuoir  fancc  de  voflre  Royaume,  comme  Roy 

quelque  cho(e  de  la  gioire  de  vos  Bien-  SauucurSc  vainqueur  de  vos  ennemi';, 
heureux  j  &  n'eu  concomcnt  ncu ,  pour         II  faudroïc  auoir  iafaculrc  des  '^'^^^  \^mmét. 
doâes&czcelknrWUsâiiear^aotien  C  phins  pour  conçeuoir  &  pour  <^re  les  em^pÀ 

ombre  &en  ^^MWi  déduite  &  tirée  com-  merucilles  de  ce  Myftere  ;  lefqaellei  nu  jç/Viwdbr. 

me  ils  pcuuenc  :  on  ne  doit  pas  s'étonner  uilTent  d'eftonnement  &:  d'admiration 

iîia  Créature  ne  conçoit  fie  ne  comprend  couc  le  créé  ,  &  fpecialeaienc  les  bien- > 

rien  de  la  voftre,  ny  pardodrine,  ny  en  bearenx  Efprits  qui  vous  accompagnencT 

efpric;  voire  en  ion  abondance  Kres«>fe>^  Ahi  que  l'ordre  de  cette  multitude  ina" 

condc&  très  lumincule.  nombrable  d'Anges  &  de  Bien-heureux 

Pofledez  donc  voftre  gloire  ,  ô  mon  eft  admirable»  A  peine  eu  pouuons-nous 

Amour  £c  nu  Vie,  en  voftre  tres-fîmplc  &  ■  rien  dire  ny  conçeuoir ,  fi  ce  n'eft  ce  que 

tres^étendue Eteroitë  :  Poflèdez-la pour  Dauid  &  lesautres  Prophetesoncracon. 
voftre  propre  bien  ,  pour  voftre  plaiur  in-  té,  que  les  admirables  concerts  de  leur 
fîny ,  bc  pour  ccluy  de  voftre  Créature,  mufique  font  vne  rauilTante  ficinconce- 
Ccla  rauira  toujours  également  envousD  uable  harmonie,  qui  excède  infiniinenc 
tous  les  Efprits  glorifiez ,  &  réjouira  la  tontes  celles  de  la  lerit.  Outre  cela  le 
terre!  Pinnny  :  Car  Vons^oyancaujoar»  fèud'amour,  lajoye,  8cla  gloire  qui  s'é-r 
d'huy  triompher  comme  vainqueur  très-     coule  de  la  voftre  fur  ces  Bien-heureux, 

glorieux,  elle  eft  dés-ja  toute  rauie  en  .  font  fi  pleines  de  merueiiles,  que  rien  n'en 
ToiMdejove&  d*admirarioD,  tantenl'aC.  tombefiyaslefèns  humain.  Oeft  vngouft 
peéfcdeiroftreînfiniefelictcé,qo*enlavea0  dejoye&dedelicesinfinies  :  ce  font  des 
dubon-hcur  qu'elle  efpcre  en  tout  vous,  veuiîs,  des  notions  des  fecrecs  propres 
Sibien  qu'en  cét  abifme  les  hommes  Spi-  de  Dieu  en  toute  Ion  eûence  fie  beauté  ^ 
rituels  &  vos  intimes  Amis  font  des  jubi.  dont  cesi^eureux  Compagnons  de  voftre 
lations  admirables  en  vous,dani  leur inef-  triomphe  foat  toûjours  également  rauis  t 
6ble6ctres»profondraaiflènient.  cequi  ^t  toûjours  en  eux  nouuellejoye, 

£  nouoellcs  délices,  vn  ardent  amour,  fie 
•  ■  '  '    '  vne  iniaciabiiitc  de  jouir  éternellement 

CONTEMPLATION  XXX.  '    ^jS^'     „  "  T  ^'   .  « 

Ce  qu'eftant  ainu ,  c^eftanous  pauures 

J3m  me/m  Myfim  de  iAfuafmu        mortels  de  l'admirer  en  très- grand  plaifir, 

jSc  félon noftre  pouuoir  nous  difpoler ice 

X/e»mft$u      Vis  que,  mon  Amoar  &  ma  Vie, vous    que  voftre  diuine  Majefté  nous  rempUffe 

fê  Wri  trd.  y_  aueaacheuél'œuure  que  Dieu  voftre    de  fon  Efprit  :  afin  que  pleins  de  joye  &: 

Pere  vous  auoit  commande  i  il  eft  jufteôc  '^d'exultation  très -grande,  il  nous  rauifl'e 
'*'^'^'^*''  raifonnable  que  vous  foycz  recompcnfc     en  cxceflîue  jubilation  à  cécinfinyfpecla- 
de  tauc  de  pénibles  crauaux,  fie  quo  vous    cle,  fie  que  nous  ioyoos  élçuezau  npmbrjS 
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de  ces  Bien-hcureux,  pour  joUir  du  même  ^  plaifante  &  fi  dclicicufc  en  vous ,  qu'il  n'y 


bien  à  noftre  manière.  Nousrauiflancôc 
tons  eftonnanc  auec  eux  de  coeur  S^d'ef- 
prit,  des  richell'cs  de  voftre  gloire,  Ôc  de 
ramour  d'vn  tel  Sauueur  enuers  nous. 
Puis  donc ,  ô  mon  Amour  &  ma  Vie ,  que 
nous  voyons  voftre  magnificence  dlcuce 
fur  les  Cieux  j  cjoiiifiez-vous  infiniment 
en  rafpcd  de  l  Ocean  infiny  de  voftre  Di- 
uinitc  :  pendant  qu'en  vous  &  par  vous 
nous  ferons  tout  noftre  ponîble  pour 
vous  imiter  viucmcnt  en  toift  ce  que  nous 


a  point  de  fimilitude  qui  le  puilTe  expri- 
mer :  &  c'eft  ainfi  auc  voftre  contempla- 
tion eft  inconccuablcment  fauoureufe  à 
l'efprit  ôc  au  cœur  de  vos  Amis. 

11  y  a  vn  autre  vol  ou  afcenfion  de  l'Ame  M$itnt 
après  vous,  mon  cher  Amour,  qu'on  ap-  !• 
pelle  fimplefpeculation  :  laquelle  eft  le  l!'-'',  / 
plus  proche  degrc  pour  parucnir  à  cette 
facile  &  très  -  pénétrante  contemplation. 
La  fpeculation  fimple  aboutift  à  la  con- 
templation, &  cclle-cy  fe réduit  en  admi- 


forames  Pour  cela  je  deduiray  Amplement  q  ration  fur  les  veucs&  les  fecrets  qu'on  y  a 


quel  eft  le  vol  &l'afcenfion  de  l'Ame  qui 
veut  imiter  ce  Myftere. 

En  ce  Myftere,  6  mon  Amour, auflî- 
bicn  qu'en  tous  les  autres ,  l'efprit  vole 
après  vous  félon  que  vous  l'auez  touche. 
Eftant  conuerry  en  vos  très- fauoureux 
goufts ,  il  jouît  profondément  de  vous 
aucc  des  notions  amoureufcs  &  delicieu- 
fes,  à  proportion,  dis-je,  de  la  profondeur 
de  vos  attouchcmens  amoureux.  Ainfi  oc- 
cupe de  fon  dclicieuxObjec  que  vo'cftcs. 


veu.  Puis  on  retourne  à  la  douce  &  fim- 
ple fpeculation,  aucc  laquelle  l'efprit  vole 
trcs-leeercment  au  dedans  de  vous ,  en  la 
tres-fiiDtile  6c  tres-viuc  pénétration  de 
tout  fon  fond,  &  rentre  au  plus  profond 
&  au  plus  fecret  filcnce  de  l'efprit.  De  l.i 
scleuant  en  vous  par  vnvol  très -léger, 
trcs-prompt  6c  très -pénétrant,  on  de- 
meure fixement  arreftc  tout  vn  temps  à 
contempler  fimplement  par  -dcHus  l'ad- 
miration voftre  infinie eftcnce  &  beauté: 


il  eft  tire ,  cleuc,  &  parfois  totalement  ra-  q  &  le  tout  fe  termine  en  admiration.  Cela 


uy  en  vous  par  la  force  fenfible  ou  fccrctc 
de  vos  diurnes  opérations,  qui  l'vnît  im- 
mediatemct  &  tres-excellemment  à  vous: 
&  fon  regard  tres-vif  &  tres-adif  dccou- 
urc  vne  grande  eftenduc  de  veritez  fe- 
cretes,  d'excellentes  notions  en  fond  d'ef- 
prit ,  de  gouft ,  &  de  lumières  expérimen- 
tales. Tout  l'hommeainfi  fortement  tiré 
&  cleuc, ou  plûtoft  rauy ,  fondu,  &  réduit 
en  vn ,  eft  pendant  que  cela  dure  en  vn 
vray  Paradis  de  volupté  &  de  douceur  in- 


dure autant  que  l'attrait  de  voftre  rauif- 
fant  amour  &  de  voftre  cfprit  a  de  force  & 
de  vigueur  :  &  l'efprit  humain  fefentanc 
retourné  à  foy  parles  cfFufions  defes  puif- 
fancesaux  formes  fie  images,  il  retourne 
derechef  à  la  fpeculation  àc  fon  fujct. 

Il  y  a  encore  vne  excellence  voyc  outre  jigtni» 
la  fpeculation,  qui  eft  la  voye  d'amour  di-  nv  **• 
latc.  Elle  eft  fortpropreà  réduire lecocur  i*""^ 
en  amour  5c  en  fond  n'efpric  :  neantmoins 
il  la  faut  quitter  quand  on  eft  ardemment 


comparable  ,  telle  qu'cft  la  voftre,  ô  mon  q  cnriaintncaudc<lans,&  vacqucràlacon 

tcmplation  deDieuen  luy-mefme.  Mais 
pour  retourner  au  fujet  que  i'ay  quitté ,  ie 
dis  qu'il  y  a  beaucoup  de  degrez  &  de  dif- 
férences d'efprit  &  de  lumière  en  cette 
fimplefpeculation i  &  clic  fe  rend  d'au- 
tant plus  facile  ôcplus  excellente ,  qu'elle 
eft  plus  amoureufcj  comme  auflîonvolc 
d'autant  plus  facilement  à  l'xcccllentc 


Amour,  amoureufemcnt  verfccen  la  ter 
rc  fterile  des  hommes.  Plus  vous  cftes 
grand  dans  vne  Ame  ,  plus  elle  fe  re- 
paift  voluptueufcment  de  cecy.  Néant- 
moins  vous  vous  plaifez  beaucoup  en  vos 
Amoureux  qui  s'occupent  auec  vous  fur 
le  fujet  de  vos  Myftcrcs. 

Or  comme  il  s'en  trouucplufieurs  qui 
font  encore  dans  leur  propre  effort  amou- 
reux, &  dans  leur  fimple  opération  natu- 
relle aflîftéc  de  voftre  grâce,  vous  ne  les 


contemplation ,  qu'on  eft  plus  auancé 
dans  la  voye  de  l'elprit. 
Ily  a  donc  trois  voycs  de  fpeculation ,  j-^^jt* 


•^ne  4  lailTez  pas  long  temps  au  dehors  à  fi  bafle  £  outre  celle  qui  n'cft  que  naturelle.  L'vne  Jfffg»^ 


table.  Vous  les  tirez  à  vous,  vous  les  éle- 
uez  &  les  remphifez  de  voftre  Efprit  j  ce 
qui  fait  qu'ils  vous  contemplent  d'vnc 
très- fimple  5c  pénétrante  veuc  :  laquelle 
anticipe  tout  d'vn  coup  plufieurs  admira- 
bles veritez  fie  notions,  en  la viue  pour- 
fuite  dcfquelles  ils  fe  plongent  fie  feper- 
dent  de  plus  en  plus  au  plus  profond  de 
voftre  Elprir.  Ils  connoiflent  fie  gouftent 
vos  myftcrcs  amoureux  d'vnc  fa^on  fi 


eft  plus  Theologiquc  queMyftique,  qui 
(pécule  en  fes  exercices ,  fie  reduît  en  Ion 
fond  les  plus  abrtraicesôc  plus  profondes 
veritez  de  Théologie-,  fie  Dieu  fe  joinâ: 
fouuent  à  cette  fpeculation  pour  cleucr 
mefmc  afiez  profondemét  les  Ames  à  foy 
L'autre  voyc  de  fpeculation  eft  fimple, 
amourcufe &  myftiquc  j  contenant clpric 
fievic  d'vne  manière  exccllentc:car  elle  eft 
pure  Su  fpiritucllc,  faite  d'amour  en  pur 

*  amour, 
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f  amour ,  êcincomp^blemeDC  plus  noble  A  couc  de  vousrinûQne,  que  de  leurs  propres' 

^ue  l'aucre.  La  croifiome  eft  encore  plot  Ames  Cm  h  turc  :  aecoimne  ik  font  toû. 

cxceilécequc ces4enXjCar  elle efl l'aélioa  jours  tres-foumis  à  voftceEgliiêmîlitanw 

;             &  l'exercice  d'vne  tres.fimple,&:  fpirituel.  quieft  voflrc  Epouft!,  en  qualité  c^'enfani 

le  habitude  ielon  tout  l'intérieur  totale-  tres-humblesôccbcillans ,  vous  cilcspar 

mène  paOTé  en  ei^nz.  Or  il  v  a  beaucoup  ccla-mcinie  plus  exalte  eu  cuxiur  la  terre^ 

|>itts<de  plaifir  9c  de  jGieiUié4dil«frra«  qu'on  ne  le  peut  coacaioir.  Ils  ont  û 

ixiouren  foy  iDctne  par afpiration  vniquei  meilleure  parc  en  toutes  vos  amoureu(è^ 

^u'à  lefpcculer.NcStmoinsh  fimpIelpC'*  &  rayftcrieufcç  faillies,  &  en  tousles  effet» 

culatioa  efttres-plaiiaute  à  quiconque  en  io£ais  de  voilre  plus  ucime  amour  :  9C 

peut  vfer  :  MaM<ielan*4ppanîent qa'icew  dam  h  waÊ  qu'ils  en  ont  >  ilsparoiflènt 

luy  qui  eft  totalement  myftique  en  tout  le  deuant  voftre  Majefté  pleins  de  joye  8c 
fond&l'eflenduëdclamyfticiré,  ?c quia  jj  d'exultation.  Ainfî  ornez  ?c  enrichis  de 

le  jugement  conforme  à  la  Icience  de  vosdiuincs  lilultrationsô^ipiendeurs ,  ik  ^ 

Tbeologie.  C^  .pour  l'ordinaire  cette  tous  font  vn  continuel  prefentd'eux-mei* 

%e«uûtioDjii^fpointiî^re«firpiritueU  ncs,8cdecontoequevoiis«ftetcneasft 

le,  ny  fi  exempte  de  formes,  qu'elle  ne  en  vous,  autoutduquel  ils  font  transfor- 

foitrncî.'  -  •  '  •  ''l'^^'T'"'"  irc  éciodllfttie,  mez.  Us  ne  laifTentrienàfàirenyàendu- 

enl'vn  plus,  &  cal  autre  moins.    .  rer  ,  f^iuns  qu'ils  vous  doiucot  plus 

Toiii3efeisqiiiiftdkipecuIacioneft|»te«  ^n'ilsnevonsl^aaroiencdonaer.  Hstont 

i^anë    toâcipée  par  TOMtonchemene  toûjours  contens  de  ce  que  vous  faites  ou 

extraordinaire  de  Dieu,  alors  elle  nous  permettes  fur  !a terre.  Ils fe donnent in- 

cleue,  &  nous  porte  de  nous-mcfincs  à  cimcmentàvousdeplusenplus,  ouene- 

Dieu  j  &  Dxu  la  fecÉmàme  en^noiis  de  teraelliolocaaftedVntres  poraroonr,ou 
plus  en  plus,  nous  nous  plongeons  &  nous  Q  bien  effcnciellcment  par  doSùs  Tamottr  ; 

perdons  au  plus  prufon  J  Je  louclîence,  âc  conformcmenr  à  leur  vie  trcs  hrîute,  tres- 

dc  fi  beaucc  trcs-nuc.  Nous  nous  pcr^  pure,  8c  tres^lTentielle.  Voilrc  Majefté 

dons  dans  les  abifmes  de  Tes  oodqns  fie  prend  Ton  tot^t  p]aifir,&fe&inHDiesdelt'> 

inaiiifeftttioiutfes.recretes,&delèsvc-  ces  à  les  voir  fidèles  comme  ils  iônt,  «ne 

liWK  tres-momes  &  très  •  occultes  :  Ou  en  l'abondance  de  vos  dons  fenfibies, 

bien  nous  nous  abifmons  en  tout  Dieu,  qu'en  très  haut  &  rrcs-par  efpritau  def- 

rauis  de  fon  infinie  beaucc ,  lumière,  joye  lus  de  vos  dons.  Car  comme  coûtes  cbo- 

&  plaidr  en  ia  mefnie  wtké  f  par  defliis  iès  ne  leor  font  rien  bon  deToos,  anflE 

toute  reflexion  poinbIefurnons>mefiaei.  loar^ils  toujours  parfaitement  en  vouS| 

Nous  femmes,  dis-je,râuis,  non  par  voyc  làns  que  lcsdiucr(csvicifljtude$bumaines 

d'entendement  j  auâS  celancmar«iae pas  les  failent  tant  foit  peu  varier ,  efbns  re-> 
beaucoup  l'excellence  des  Saines  :  Mais  p  plongez  &  irréparablement  perdus  en 

dans  cet  eftac  i^ous  demeurons  rauis  for.  vous  ponr  jamais. 

cernent  pardefTus  nous ,  fans  aliénation  de  Or  qnoy  qu'il  foit  vray  quevous  eflcs  Dieu  ejlU 

jaous-mefiBesen  nos  puiffances.  Au  reile  lafelU- continuelle,  la  joye  &  le plaifir de 

il  n'cft  rien  de  tel  que  la  voyc  du  pur  efpnc  ces  pcrionnes  telles  que  je  ks  iuppofe  \  fi  ""jj^.^ 

en  vnè  Ame  q«i  eftdeœmdîefprit,  non  eft.ce  qu'elles  reçoioenc  vne  nounelle  ^^v*^* 

parfiiifettleiadiiftiie,  ains  par lesfortsat-  joye  ft  vn  oouueau  nlaifir  au  temps ,  Se 

traits  &  artouchcmens  de  l'Efprit  de  aux  jours  que  l'Eglife  reprcfcnte  aux  fi- 

Dieu.  Car  comme  il  l'a  rauie  àfoy,  8c  deles  dans  fes  joyeufès£camoureufesfo. 

comme  elle  luy  a  corrcfpondu ,  icaiHmt  kmmtez ,  les  efwcs  8c  les  myfteres  de  vô- 

en  luy  de  toutes  lès  forces  8c  pnîffimces  tre  smour  infîny.  Car  comme  ils  voyenc 

par  vntres-vigoureux&  très  pur  amour:  pénètrent  vôtre  Efprit  en  vos  Myfteres 
al  s'eft  fait  par  fuccelCon  de  temps  8cde  *»  &  d-ms  le.  mylbqucs  cérémonies  de  i'£- 

boo  ordre  qu'elle  e(b  deuenuë  toute  e£-  gliic ,  cela  leur  donne  des  iiquefaâions 

|>ric  en  cmc  Dieu ,  8c  que  Dtea  a  viii&.  -dés  efiîtfions  fi  andiaici  en vous,qQe  tooc 

ment  allumé  en  toute  l'Ame  le  feu  de  fou  leur  intérieur  eft  renouuellé  par  cette  vni. 

amour  infinj  pour  ion  entière  cooTom^  que  &  profonde  inrraiflion ,  ^  rendu  plus 

nUKioo.  propre  à  voler  legeremeoten  vous,  &  à  le 

Mertteil-    Voîla^  sQon  AmouT  8t»e  Vie ,  ce  que  plonger  8c  fe  perdre  en  vous.  Ainfi  re^ov- 

iatfh      TOUS  cAcs,  6c  cc  que  vous iàiiefen tout  «lent-ils  toûjours  de  plus  enplusdenou- 

turi^ns  ff<'  vos  Amys  plus  intimes  ;  quoy  que  fort  uellcs  richeues  &:  fplendeurs ,  ?v:vnluftre 

JheH  J'tft'  Jiacrieownt,  pour.les  cieuer  aucc  vous  tout  nouueau  :  8c  font  diipolez  par  ce 

feitntimci  j^j^  \j.  Qçj^  ^  viucuc  plus  dc  VOUS  au  luoycnâ voilrpplu^iutimeâc  voiquefpe» 


■     ^  '      Digitized  by  Google 


498  Les  Contemplations^  Contemplation  XXXI.  ' 

colation  &  contemplation  -,  laquelle  ils  A  d'amour,  tant  ils  feront  pleins  de  vie,  d'cf- 

prit  furexcellent,  de  feu  amoureux  ,&  de 
delicieufe  cbrieté.  Il  n'eft  pas  icy  que- 
ftion  de  pénétrer  l'eflencc  infinie  du  Saine 
£fprit,ny  de  décrire  fa  nature  :  il  mefuf- 
iît  de  fçauoir  qu'il  eft  Dieu  de  Dieu,  en 
Dieu  comme  Dieu  }  fans  diftinâion  de 
nature  &  d'eflence,  &  diftincl  parfaite, 
ment  en  qualité  de  Perfonne.  11  s'agît 

{)lûtoft  de  contempler  fa  fortie  amoureu« 
c  au  dchors,pour  wndifier  excellemment 
les  hommes  dans  l'immenfité  de  fon  feu 


font  toujours  en  voftrc  tres-pur  &  très 
intime  amour.  Que  Ci  leur,  voye  eftplus 
cleuce  &  plus  excellente  que  celle  delà 
tres-fimple  fpeculation  de  vos  Myfteres, 
£c  de  vous-mefme  ^  ils  fe  fondent  en  vodre 
contemplation  dedans  l'immenfiré  de  fon 
•  feu  infiny,  qui  eft  tout  vous-mefme  inefià- 
blement  ineffable  :  De  forte  qu'ils  le 
voyeni  &  le  gouftent  en  pareille  jodiilàn. 
ce,  fatietc  Se  rcpleùon  d'cux-mcfmesen 

tout  vous.      'JJt-'  ■■■  • 

TtMtet  les     Rien  ne  fort  de  ces  perfonnes  que  vô-  g  très-  rapide ,  qui  va  deuorant  tout  ce  qui 

êfitratiint^  trc  tres-pur  &  tres-excellentEfprit,  le-  luy  eft  oppofe.    C'eft  ce  qu'il  afaicau- 

Jeetsffrdn-  quel  ils  répandent cnabondancc fur  tous  jourd'huy,  mon  cher  Amour,  dans  vos 

itsjimti^  ceux  qui  en  font  capables ,  &  qui  fait  en  bien -aimez  Apoftres,  leur  veriânt  vne 

[oHttffut.            ejffcts  toi^jours  dignes  de  luy:  joyeimraenfe,  des piaifîrs tous diuins,  & 

comme  de  renouueler  tout  leur  intérieur,  des  délices  totalement  ineffables.  C'eft 

les  remplir  de  joye ,  les  combler  d'exulta-  ce  qu'il  a  fait  en  l'attradion  &  l'intradion 

fion  d'cfprit  trcs-fimple,  tres-lumineux,  qu'il  a  opéré  en  eux  de  tout  leur  homme 

&  tres-vnique,  &  autres  admirables  effets  ienntifàrincerieur,8c  de  l'home  inférieur 

qui  les  font  fortirà  l'extérieur  en  pleine  aufuperieurj  rendaatceluy-cy  tres-lar. 

joye  &  jubilation  d'efprit,  fort  fouuent  ge,  tres-profood ,  trcs-fimple,  trcs-vni- 

par  geftes  ôc  mouuemens  extraordinai-  que,  tres-lumineux,  &tres-lcauant.  C'eft 
res.  Or  comme  cela  eft  par  de  (fus  toute  q  ce  qu'il  a  fait  encore  plus  noolement^éle. 

cxpreflîonde  cecv  &  de  cela ,  &  que  c'eft  uant  &  tirant  l'homme  fuperieur  à  l'efpric 
l'effet  de  voftre  flux  dc'bordc  i  on  ne  voit 
en  eux  que  voûs-mefme  au  delà  de  toute 
diftindion  &  multiplicité.  Il  n'y  a  icy  que 
vous  qui  les  mouuez  &  agitez  ii  douce, 
ment  &  fi  delicieufement  en  leuramou- 
reufe  èbrietc  \  qu'ils  fe  comportent  d'vnc 
manière  toute  paffiue,  en  la  douce  ôc  im- 
pulfiue  adiuite  de  voftre  feu  deuorant, 
qui  fe  plaift  à  les  réduire ,  les  fondre,  &  lés 


tres-pur  &  tres-feparé  des  puiffances  :  Ec 
l'Efprit  mefme  très  -  pur  &  trcs-intime ,  a 
lafouuerainevnité  de  Dieuinfiny  en  foy- 
mcfme.  Et  il  a  fait  tous  ces  prodiges  en 
vn  feul  aâe  dans  fes  Sujets  patiens,ie  veux 
dire  dans  fes  bien- heureux Difciples qui 
auoient  attendu  (à  venuë  en  toute  humi. 
hté.  •>  • 

Icy  la  terre  eft  fécondée  tout  de  noa-  2« 
perdre  de  plus  en  plus  au  tout  infiny  de    ueau  par  le  flux  &  l'écoulement  de  tout  ftmn^ 
loy-mefmc.  Et  c'eft  là  que  les  eftats  de£j  l'amour  fpiré  fur  elle  j  &  il  avouluverfer  ^ 
vos  fi  exccllcnsAmys  font  très -fermes  &     cette  fécondité  fur  vne  terre  feiche  &  fte-  "XI 

riledefoy  mefme,  pour  féconder  infini-  "  ^ 
ment  tout  le  refte  de  la  terre ,  la  rempjill 
fant  d'vn  nombre  innombrable  delaints 
Enfans.  Car  ceux  qui  ont  immédiatement 
receu  le  Saint  Efprit,  l'ont  par  après  com- 
muniquéauxautresi  &  cét  effet admica* 
ble  ayant  continué iufques  à  nous,  con- 
tinucra  encore  dans  l'Eglife  Catholique 
iufques  aux  derniers  fiecles.  Ou  ne  peut 
direny  penf^r  combien  vos  Apoftres ,  ô 


arreftez ,  quoy  que  diuers  en  voftre  mef- 
me immobilité  &  fermeté,  à  proportion 
de  voftre  amour. 


CONTEMPLATION  XXXI. 
DcLtdefccnte  du  Saint Efprit  furies  Apofires. 


CE  n'eft  pas  aflez,  ô  mon  Amour  & 
nu  Vie  ,  d'auoir  pleinement  con-  c  raachercVie,onteftécliangcz  Scparfai 

•  •  j  fi:   i   c  :-L;-  o,  :\\..n.^  J 


tre^  dt  U 

pujjîon  Jh  fommé  l'ouurage  de  voftre  amour ,  à  vo- 
s.  Effnt  f^re  égard  j  il  le  faut  auflî  paracheuer  à  l'é- 
furitt^.  gard  des  hommes.  Il  faut  pour  céteffîst 
que  la  troifiéme  Perfonne  de  la  Sainte 
"Trinité  defceode  perfonellement  fur  eux 
en  figncs  vifibles,  afin  de  produire  en  vos 
amis  Apoftres  6c  Difciples  (  qui  l'atten- 
dent fur  l'infaillibilité  de  vos  promefles  ) 
les  effets  de  voftre  amour  infiny  ,  pleine- 
mear,  fenfiblcmenr,  £c  jufques  à  regorger 


temcnt  reformez ,  enrichis  &  illuftrez  de 
la  plénitude  infinie  de  voftre  amour  &  de 
voftre  onâion  viuifique.  On  ne  fqait  du- 
quel des  dons  ils  ont  moins  receu  i  car  ils 
ont  eu  toute  la  plénitude  &  l'étendue  pol^ 
fible  du  don  feptiforme  de  voftre  Saint 
Efprit ,  autant  qu'il  fe  pouuoit  communi- 
quer à  eux.  Ils  ont  eu  tous  fes  dons  com. 
me  vne  feule  chofe,  &  ainfi  enrichis  6c  il- 
luftrez d'amour,  de  lumière^  de  fcicncc  6C 
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de  (âge  ffc  au  tout  de  vous,  ils  ont  allume  A  Apoftres.   Mais  quand  il  en  auroit  efté 

en  toute  l'étendue  de  la  terre  le  feu  (àcré  amti ,  cela  n'a  peu  empcicher  ion  entière 

donc  ils  brwQoient  au  dedans ,  d'vne  ma>  i«pletioo&:  plénitude  da  Saint  Efprit^  qui* 

aiere admirable.  Au/H  par  leur  paroi c&  deuoic  correfpondre  à  (à  gracefarexceU 

par  leur  mini  ilcrc,  k'  Siiiir  Efprit  f;nr  pref-  lencc,âiàpCft€âion,  ficà  iboamour  in- 

que  Çjai  cil  ciTct  dani  le  rcltc  des  hommes.  ûoy. 

I)c  iortc  que  par  ce  moyen  touce  la.  terre       Comme  donc  dans  cette  infinie  excel-  JQ^lfin 

eft pleine dejoye & d'extUtation ,  isdaas  lence  de  Odté  8c  d'office,  les  Apoftres  ''A'''""  * 

▼ntres-erandembrafement d'amour,  le-  font  les  Princes  &  les  Roys  de  tout  le  t'Jc"^' 

quel  a  loo  effet  en  tous  ceux  qui  onteftc  monde  ;  Li  f  icrëc  Vierge  voftre  Mère  de- 

cieroeiiement  predeftincx  pour  celi.  meure  encore  leur  Keyne  &  leur  Dame, 

Ceft  deouoy  rauir  pour  iamaifJeshom-  par  cette  nouuelle  &  infinie  replerion  de 
mes  en  admiration  |  car  jpar  ^tte  iiTuc  &  B  Toftredinin  Erprit.  ledisdauantage  que 

fortic  de  voftre  amour,  la  terre  cft  pleine  par  cela  mefme  qu'elle  a  rcceu  de  furcroifl: 

du  Saint  Efprit,  qui  de  fiede  en  jdeclc  l'a  inûny  de  tout  vous  en  tout  vous  -  mefme , 

toujours  enrichie ,  iUnftrëe  &illamiode ,  elle  cft  encore  plus  digne  Dame  &  Keyne 

l'enieignant  &  la  gouiMfnant comme  fon  decootrVniuers.  Enfin  l'excellence  de 

Epoufc  rres-aîmce,  cette  Dame  &  de  Ton  cftareftincompa- 

itfemit.     Les  cfticsdccemvfterc  ne  le  pcuticnc  rable en  fes ornera ens ,  en  Ion  luHre  en 

rnmftJU.  prciquc  autrement  dcduxrc  ,  quen  les  fa  beauté  :2c  on  peut  dire  que  lorsqu'elle 

M»      comparant  à  vne  mer  de  fea,  débordée  a  receu  le  Saint  Érprit  auec  les  Apoftres , 

tHx*  j  chacun  de  ces  hommes  très  -  exceU  le  feu  s'cft  vny  en  clic  à  vn  autre  feu ,  & 
yt  dvne   1^^^  _  laquelle  conticntcn  fov,  &  produîc  celiiy  cy  augmentant  le  premier  à 

toutes  forces  de  btfip;;»,ieloQ  1  homme  très  1  luhny  ,  ixit  vn  embrafementimmenfe  6c 
rdbrmé^tres-ceciré^trcc-amotireuXftrefl-CinconipreheDfible.  le  laiflè  toûfours  le 

doJlc ,  tres-lumineux ,  &  très . fpiritoel.  toutaujugemeocdesb<ms  6c pieux Tlieo-  dttjtmih. 

C  cft  ce  qu'opère  au  jour  d'huy  voftre  très  logiens,  tant  en  cecy  qu'au  refte  de  mes  dtx  Ot- 

Saint  Efprit,6  mon  Amour  &  ma  Vie^par  écrits.  Ils  verroncaiTcz  mon  feus  &  mon  î^*-" 

Ton  infiifion  aftoelle,  qui  en  vu  ioCboc*  intelligence, ficienedefire  nullementez-  ^^^^ 

Î»roduît  plus  de  merueilies  Se  plus  d'excel-  cedcr  leur  jugement  ny  leurs  fondemens. 
ente  £>:  cmincnte  déification  en  routes  Retournanti  mon  lujet,  je  dis  que  le 
CCS  pcrlonnesaffemblcesau  cénacle,  qu'il  tres-famtElpritfaicaujourd'nnv  de  fi  a<\~ 
o'aiamais  fait  depuis  en  aucun ,  ft  fort,  il  mirables  effets ,  qu'il  mec  de  nuuueau  le 
beroïqne,  G  haut  éleoé ,  8c  fi  fidnt  qo'il  aie  ien  dans  la  terre ,  pour  la  conuertir  8c  k 
eftéi  ficen'eftpeut-cftre  enSa^n^Paul,  réduire  toute  en  feu,  conformément  à  foy 
qui  en  vn  moment  fut  tout  remply  de  mefme.  La  terre  eft  donc  pleine  de  feu  &: 
vous,  6c  rendu  furcnnneot  en  tout  vous,  p  d'amour  en  certain  nombre  de  vos  Eleus 
Jf  P"'  Que  s'il  y  a  diftinâion  d'eftat  8c  d'ex-  qui  le  mettront  par  toi^  »  &  le  porteront 
U  sdinûf  celleiîcedans  cette  furciDincnte  deïfica^  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  delà 
^ieK.<*^  tion  en  toute  la  plénitude  de  Dieu  5  fans  terre^s'il faut  ainfi dire.  Ce  feu  produira 
^•vmr  /*.  ^ome^  n,on  Amour  ôc  ma  Vie,  qu'il  en  tant  de  diuers  6c  de  fi  prodigieux  effets  eu 
fauc  donner  la  meilleure  part  âc  lé  plus  tous  ceux  qu'il  podêdera,  qu'en  cela  mef. 
ëminenteftatâ voftre  Mere  très- facrée ,  me  ils  feront  icy  bas  comme  autant  de 
&  dire  qu'nlnrs  elle  fut  plus  pleine  Je  Dcïtez,  largement  6c  excellemment  par- 
Dieu  en  Dieu,  par  ce  nou-ie!  écoulemctK  ticipces  ^  quoy  qu'en  diuerfes  voyes,  con- 
redoublé,  que  iamais  elle  n  auoic  elle  ^  ilicutions,  6c  degrez.  Ce  feu  opère  en  ion 
nonobftantKs  premières  replerions  fur.  commencement  la  totale  rerormatioii, 
excellentes  de  tout  le  don  feptiforme ,  8C  perfeâion  6c  transformation  de  tous  ceux 
qu'elle  end  efté  comblée  dejoye  &  d'à-  £  en  qui  il  fc  répand  ?c  s'écoule  :6c  à  fonac- 
inourài'intiny.  En  effet  lila  faut  toujours  touchsmenc  cres-fort  6c  tres-vif ,  tousfe& 
préférer  â  toutes  les  Créatures  enlêmble.  Sujets  font  pleins  d'amour,  de  joye  8c 

3 uoy  qu'elle fèmblaft  n'en  auoir  pas  cnnt  d'efprit;  donc  lesexcezparoificntmani-' 

ebeloinque  vosApoftres  &  vos  Difci-  feftcmentà  tous  dans  les  loiianges&con- 

pies,  n'ayant  pas  les  mefmes  fondions  à  (eSxom  publiques  qu'ils  font  à  l'honneur 

exercer.  Que  fi  elle  y  cuft  receu  quelque  de  voftre  infinie  Majefté ,  qui  eftes  venu 

chofe  de  moins,  ce  que  ie  nepenlèMs,  amoureufementparmy  les  hommes, pour 

,  c'euftpeut- eftreeflc  à  l'cgarcl  des  effets  les  fiuucr  Je  leurs  péchez,  ôc  de  la  mort. 
<ie  quelques  dons  particuliers,  qu'elle        En  ctiçc  ce  feu  immenle  de  la  Dcïré 

js'cuft  pas  exercé  fi  abondamment  que  les  donc  les  Apoftres  6c  les  Dikiples  bru. 

Rrtij 
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loicnc ,  £c  qui  par  eux  fc  rcpandoic  daos  Â  vie  diuine  &  humaine, 

les  dioEres ,  fiûioît  que  ceux  .  cy  fe  trouw  En:  ceqr  nous  mbociioi»  ckdfi»  gnit. 

ueUnt  font  dTyn  coup  changez,  &  totale-  -des  en  vous.mefine,  par  deiTiislecoaiaiaii 

ment  auancez  pour  eftre  bien  -  toft  par  des  hommes ,  qui  ne  viuent  que  dans  vn 

•iàmea  la  viede  l'eipric^ielon  l'abondance  bas  dcgrc  de  voltre  grâce  &  de  votre  cha- 

qu'ilsaadciKrdttdonfeptiferme.&qu'iU  ^  f  laqieHe cft  tres>petiteeiieox,aa 

dlaîeKézceUen)menc.2c  haucementdo.  'te6pe&  de  l'amour  perfedif  qu'ils  ftHmc 

minez  &  remplis  du  Saine  Efprit.  De  forte  pas,  &  qu'ils  n'auront  iamais.  C'eft  ce  que 

.  ■   qu'ils  eftoient  au  dedans  autant  fimples  ^  cous  déplorons  grandement  dans  les 

iummcux ,  amoureux ,  &  joyeux ,  en  l'a-  Chreftiens  :  qui  ne  iêronc  reformez  que 

mour ,  joye  &  esttltatiotidtt«rH^'SÉiric  par  ItfPotgatoiie,  à  leur  tres-gratideaf. 

'  £rprit/lo*auparauaocilsen:oicnt  charnels  ilidion.  OciMfe admirable,  mon  Amour 

&:brutaux.  Ainfi changez  d'vnetcHct-x-  B  &  nu  Vie,  que  voftre  Dcïté  fe  foitainfî 

tremicé  à  l'autre ,  ils  ne  pouuoient  adlz  co  m  muniquée  fi  amplement  aux  hommes 

bcnir,  admirer&exattercegrandDieu,  qucdeles'nireDîeuxeii  vou5-flieiaie,8c 

coTiinmeiilicé  duquel  ilsiêfencoieiirco'.  de  cres-eiccelkiitesDeïtez  en  terre,  par 

*  lalemenc  réduits  6c  fondus  en  amour ,  en  participation  f  Choie  admirable,  que  vos 

joyc,  &  en  délices  incomparables  en  rou-  Apoftrcs  &  vos  Difcipics  ayent  eftë  les 

cet  leurs  puillànces  :  &DiCu  operoïc  là.  boudes  &  les  canaux  pour  communiquer 

dedans  (es  amourenfes  memeines  8e  fês  Toftrefloxdébofdë  au  hofimes,  &  pnk» 

.prodiges,  félon  toute  forte  de  perfection,  duire  le  mefine  effet  en  eux  :  Cela  hk 

orncme&r&luftredecoasiêsSoJetsàrin*  bien  voir  qu'ils  onteflc  plus  riches,  plus 

finy.  accomphi,  fie  plus cxccllcns fans compa. 

gfiM^     Par  l'effet  de  cet  écoulement  H  dé  b  or-  raifon,  que  tout  le  relie  des  hommes. 

fi^L'u     *  l'EgliremilitanteAicbiea-toftaflèm-C   Aa lifefi  mû étoJitetoor ,  l'eflatque  r^nJui. 

SEdifém       ^  édifiée,  ornce  &  excellemment  nous  contemplons  en  ce  lieud'vnevicC  " 

g^^ir,     enrichie  de  tous  les  dons  de  Dieu  :  Etvn  ignce,  fi  douce,  fi  plaifante,&  fi  perdue 

trand  temps  fut  que lesFideles  fortement  en  voftre  très- rauiffant  amour  j  cette 

otcàaez  de  l'abondance  dn  SaincEfprir ,  ^communicadonadroirablede  voftrents- 

cftoieafrlifêruen5,qiiecen*eftioueotr'eux  Saint  ETpric,  eft  Toftre  mefme  Paradis 

'  qu'vne  Ame  &  qu'vn  cœur.      Aufli  écoule  en  terre  fur  vos  Predeftinez.  Ils 

cftoicnt-ilstres-lortsà  fouffrir  le  martyre  croyent  eftre  bien-heureux,  par  manière 

fouAransamoureufemenc  &  gayement  la  de  dire ,  tant  eft  abondante  l'exceflîueju- 

-  crtMocë  &  la  tyrannie  des  Tyrans  pour  biladon  qui  les  enyure  :  &  auirëpandan 

vous,  mon  cher  Amour.    C'eftainfîque  dehors,  mefme  en  public,  la  joye  ficla- 

voftrc  très  -  Saint  Efprit  deïfieexcellem-  mour  qui  les  rauît ,  les  remplît  &  les  do- 

ment  les  hommes  par  les  hommes  ;  quoy  J)  mine.  Ab  •  qu'ils  font  éloignez  d'appre. 

que  ce  fbit  conoe  la  raifon ,  le  j  u  gemene ,  hender  le  fttror,&  de  penfer  a  ce  que  vous 

&  l'ordre  des  hommes  charnels.    Cela  •  -ferez d'eux  à  Taoenir  l  Catilsfefentenc 

mefmc  eft  vn  effet  admirable  de  fon  éternels  en  toute  voftrc  crcrnirc,  où  il  n'y 

amour  &  defon  pouuoir  infiny  :  Caries  a  ny  paftc,nyfutur,ny  melmclcprefent, 

hommes  font  icy  fi  admirablemen  c  cxal-  à  le  bien  prendre.  Ils  fe  fentent  fimples , 

tez  tt  aoantagez ,  qu'iblbnc  Dieux  par  fi.  étendus ,  lumineux  êe  vntques  en  voftre 

liadonadoptiue,  oiacun  /clon  fon  degrd  longueur,  largeur,  hauteur  &  profondeur 

de  grâce  &  d'amour,  &  félon  fes  dincrfcs  infinie  :  Se  ils  lonc  là  -  dedans  entièrement 

yoyes  &pratiques,  qui  toutes  couduilent  paftèz  &  changez,  pour  pénétrer  cétabi£> 

â  vn  lèni  &  miqne  outqui  eftDieu.  En  me  toûjours  déplus  en  plus,  en  fon  infinie 

cecy,  dis.  je,  fon  amour  fie  iâbontéfonc  -smmenfité. 

admirables  à  l'endroit  des  hommes  j  &  il  E     P'ufieurs  tant  par  fimplicité  de  flux 

s'en  trouue  dans  lefqucls  l'effet  de  fon  myftique,  que  par  pure  fcicnce  Se  intelli- 

fiux  amplement  débordé  eft  fi  prodigieux  gcncc  de  la  fainte Théologie,  con^oiucnc 

qu'il  les  rend  forts ,  puil&ns,  beaux,  funii-  &  difent  des  chofès  merneillenfès  fur  cét 

neux,  &  excellenspardefltislanatureen  ineffiible  myftere,  6c  fur  les  antres  qui 

toutefaDeïrc.  C'eftpourquoy  ils  s'auan-  l'ontprecedc  :  ce  qui  eft  encore  vn  effet 

cent^fc  plongent,  &  le  perdent  de  plus  en  tres-particulier  du  mefme  écoulemencde 

plus  en  elle,  oubtians  ce  qu'ils  ont  laiffé  voftretres-SaintEforit,  qui  orne  8c  ac* 

enarriére ,  pour  s'étendre  aux  choies  de  'Coniplîtainfi  très. founeiainement conte 

dcuant)  ceft  à  dire  pour  imiter  amou-  voftreEglife.  C'cft,  mon  Amour  &ma 

reuièmcnc  au  dedans  &  au  dehors  voftre  Vie,  ce  que  tous  vos  Eleus  vo&iacinies 
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Ami$cont«np!cnc  en  vam  par  vn  éternel  A    Sàhs  dont  me  ràbaifTer  aux  conHJe- 

filence ,  en  Dcrpccuciie  admiration  par  raàons  plus  particulières  ,  ce  que  je 

Mm^mmêmtmàiaaîUeomimerém  •  puis  dite,  è'cA  f^n'tXk  ^-tôiites  choses 

anidiirliifiaylesatfaiisfonnez^ôccelBfie-.  -  en  conter  les  GiCAtoret.  Elle  â  toute  la 

mCfKCDtoutluy-mefme,  parfonembrô-  beauté, toude  bien,  toute  la  bonté,  juf-. 

lèmeDC  6c  par  (on  ardeur  inânie  j  ils  lic  ques  i  la  répandre  an  dehors  :  Elfe  rft 

voyeoc  6c  ne  fcbtent  tkA  <)ae«biMb  Us  tout,  &a  tout,  comnie  Creacure annob^e 

^tcocalsment réfos  &  pefdosUn «oui 5  '^lÎMtiferMiiément ,  6c  iU«ftréé  de  coifti'ë. 

ê-:  font  ererncllemenr  morts  à  toutceqoi  conlëmenc  ^^c  la  mer  de  ?ôftre  gràce  àu 

ertlortyôc  qui  fort  de  vous,  comme  vous  tout  d'elle  -  mefme  :&  en  cerre  quilifc 

lef^uez ,  raa  cres-cfaere  Vie,  6c  mon  cher  elle  doit  régner  ctcrneiicment  lut  toutes 

Amour.  •  le»Creaftirt&s ,  «^ômme  leur  Daitie  de  letf  r 

fi  Reyne;  en  toute  plenkodie  dé-lolWe  Ce 

"           '  "        '■■  '   d'accomplîflèment 
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IL  faut ,  ô  mon  cher  Atnovr ,  «joeneds 


voyons  maintenant  ce  que  voustaez 

fait  de  plus  merueillcux  en  la  rerfe&au 


JMMft  n  of 

Ciel,  &  fur  toutes  1rs  Créatures.  Il  tau  c 


Et  comme  elle  lurpaflc  dé  filoinôc  fi  ri'.-  r«r. 
«iMDttgiteafenient  pâr  grâce  confommce  f^£t  uu] 
tout  elprit  capable  de  V4Mn  aymerj  eÛe  to  smh» 
furpalTe  aufi  toutes  Créatures  en  amour,  "»,ç>'<"©^ 
vous  aymam  à  l'infiny.  Lac:racencpetîc 
riett  dauantage  en  elle,  comme  aufli  ne 
-^et-elle  pas  receuoir  dauaatage  de  gra. 
ce  :  car  fon  vaifTcau  cfbancfans  côparaifoti 
plus  grand  que  mus  le?  autres cnfemble. 


i-"'       pdrmef.tre  '  i  i  ii  j         -i        '-^  i 

t  *  fflJ  dtn.  quenouscontemphonsiesexcielicnccsde  il  contient  toutes  les  grâces  ^  ic  vous  les 
^    n/e  en  fit.  Toftre  facréeMerc ,  è  mon  SMuctar ,  k-  C  tuy  Verfee  toutes ,  co  forte  qu'elle  n'ea 


nitadeiU  quelle  d'abord  je  confidere  toute  pleine  peut  contenir  dauantage^  puis  qu'elle  à 

t,r*«rgt.  de  la  grâce  que  ronces  les  Creatàresn'ohc  tout  ce  que  vous  pouuez  luy  donner  Se 

receu  quepar  mefure.  lefçày  que  les  An.  luy  communiquer  par  rapport  à  ^dtgnitç 

Ses  6t  les  hommes  ont  receu  it  grâce  eu  ét  Mece  de  Dieu  )  *6c  félon  l'or^  des 

irc  gfandc  di  ^eretice.  Les  Anges  en  oUt  gfBces  farabondanrés ,  le  des  richeilès  in- 

p|ti'>  ry^ç  !c-  hômes,exceptéi]iicTqucs-vrts  conccuables  que  voftre  erernclie  Proui- 

*  de  vos  plus  intimes  Amys,  it^lquelsenont  dcnce  a  arredc  de  donner  aux  hommes 

dauanragc  6c  en  plus  haut  degré  :  8c  nous  ehfuite  du  Myfterede  vodre  Incarnation, 

auotis  tous  rec^a  de  vodrie  plénitude  les  &tie  leur  tres-copieufe  Rédemption, 

dcgrcz  de  grncc  corrcfponcfans  t  noflrc  O  mille  &  mille  fois  merucilleufe  Crea- 

mefurc  &  cap.ici.rc^  Mais  voftrc  benifte  turc  en  la  terre  iquicftescrcc:,  ordonnée, 
Mcrc  a  la  grâce  en  plénitude,  6c  au  plein  D  ^  lUullréeenfbuuerainaccumpUflemenc 

de  £imer  :  grâce  qui  luy  découledevons  pour  régner  (îomme  K.eyiie ,  comme 

qui  elles  ion  Chef ,  fon  Seigneur  8c  fon  Epoufe,  comme  Mere  de  Dieu  infiny,  fur 

Sauiicur ,  comme  de  fa  propre  /burce  ;  8c  toutes  les  Créatures  mefmes  Angéliques, 
vous  la  répandez  fur  elle  en  la  manière 
-  que  xous  1  aue£,  c*eft  â  dire  en  &  Ibnue* 
rame  plénitude.  C'eft  tout  ce  que  Dieu 
peut  conférer  de  foy,  dont  la  raifbacft 
autant  infinie  que  vous  cl^cs  inâny. 

VoftreiâcreeMere  a  donc  tout  $  anlE 
eft-dle  tout ,  en  effet ,  en  la  vérité ,  en  la- 
ftre  &:  en  fplendeur  de  voftre  grâce  infî 


quelque  excellentes  Qu'elles  foyencdans 
leurs  diueriês  Hienrchies ,  6c  eo  leurs  de- 

grez  de  grâce  1  Ceft  l'effet,  o  mon  cher 

Amour,  de  vos  merucilles&  de  vos  pro- 
diges, qui  nous  rauît  dans  ync  infinie  6c 
etemetie  admirarld.  Vous  vous  elles  eter- 
nellemeatpleu  en  elle)  voustonsyplai* 

rez,êc  vonsy  plairez  en  toureErernitc  plus 

car 


oie, qui ia rend tres-illuftre,  trcs-accom-  E  qu'en  tout  ie  refte  des  Créatures 
plie, 6c régnante maintenantàvoftredcx-  vous l'âuez faite vodteMere,  &  encecce 
tre  en  toute  voftre  Eternité,  comme  vô-  ■  ooalîté  toutes  Créatures  Thonorent  au 
tre  Mère,  6c  comme  Dame  de  tout  l'Vni-  Ciel  6c  en  ta  terre,  en  toute  reuerei|ce  6e 
uers.  Elle  cfl  fî  pleine  de  fplendeur  6c  de  humiUté,  luy  feruans  d'vne  amour  tres- 
beauré  en  toute  fon  Ame  6c  en  fon  fâcré  cordial.  Pour  le  regard  des  hommes  qui 
Corps ,  qu'elle  eft  en  eftonnefnent  tt  eà  fçauent  qu'elle  eft  Et  caufe  aptes  vous  de  . 
podigc  aux  Anges  ,  aux  Saints  de  la  leur  réparation,  ils  ne  peuucntaffez s c-  . 
Gloire,  6c  i  vos  Eieus  qui  font  fur  la  terre,  tonner  6c  fe  répandre  deuant  vous  6c  dc- 
confbrmémcot  à  ce  que  votr  cSatnt  Elprit  uant  elle  fur  l'a/ped;  de  cét  infiny  prodige, 
aottscn  exprime  es  iàinces  Ecritures.     \        Rien  ne  nous  rçprefeate  mieux  icy  bas  eUttfivM 

.  Rrrjij 
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rrfrt.  voftrc  Majeftc,  taui:  1  c  lo  n  la  Dimmtcquc  A  ment  &:  de  fort  loin?  Ah»  ma  chère  vie, 
fimMua  fclonrHumaniié,qu  dkicfaicaudetkos    c'eft  à  deflTeio  de  vous  cxalccrôc  magnifier 
^Li'^'  &  au  ddkors  de  (oy  »  àam  Ces  geftcs ,  dsot    cxceUeiDroenr  en  elle;  Noos  vous  niifoQs 
fes  paroles >daaswsmœiini,& en  toute  Ta    cette  amoureufe  deduâîon ,  par  ce  qqe 
vie.  Par  cette  viuc  reprefenration  elle  eft     vous  vous  deleâez  infinimenc  à  voir  qqc 
comme  vn  autre  vous-mefn)C}iî  bien  que    vos  très- humbles  Seruircurs  Se  Amis  ie 
■  pénétrant  Tes  pecieâiçns  nous  penç.  .  deleâent  &  fe  rauiilcuc  iur  les  prodiges 
ttom  les  voflres.  Nous  voyons  voftre    4u*iU|  contemplent  en  voftrcMere  tns« 
bonté  dans  la  lîenne,  voftre  amour  dans    digne.  Ceil  pourquoy  fort  fouttenvilsie 
le  ficn  i  comme  nous  voyonsion  amour  &  font  cnrierement  répandus  à  vous  repre- 
.     bonté  daus  voicre  amour.  Nous  la  dç.  fenter  les  excellences ,  les  prerogatiues  6c. 
«ons  donc  çopcempler  cgmme  voiisi>ioeil  Jes  auantages  de  fa  gloire  &  de  fa  fouue. 
^  jne  eq  fa  beauté  eflèntielle  ftionie;  ic  b  raine  magnificence,  en  qualité  de  Dame 
rous  la  deuons  contempler  pnr  c^cfTys  de  toutes  les  Créatures  :  au  nom  delà, 
tourc  ipcculation  tres-pure,  trcs-iimplc, .    quelle  ie  Qcl ,  la  terre ,  &  les  Enferspor- 
tres-vmquc,  &:  «es-feconde.  Car  û  ce  tcntreuerence,  &  tous  les  cœurs  qui  onc 
qui  jcft vifible&manifefteenelle,  eft  p4r  deudtion  luy  flecfaiflènt  les  &nouz,  6c 
de^us  la  pénétration  &  la  comprehen-  s'enclinent  auec  reljpeâ.  Auttî  n*y  a.  il. 
/îon,  ce  qui  demeure  caché  en  elle,  &  qui  rien  de  plus  douxapresvoflire  nom  ,  mon 
ne  peut  eftre  veu  ny  connu  des  homai^s  cher  Amour,  que  Ion  nom ,  les  preroga- 
.cn  cettevie,  doiteftre beaucoup  plus  ift.  tiuei»ibloiianges ,  fes  tiltres  d'honneur , 
aeroprelienfîble*On  ledoit  donc  admirer,  iôncî^iation,  £t  joye  £c  ùl  gloire  infinie 
le  reuerer  5v  le  contempler  au  tres-doux  en  toute  voftreimmenfèeternitc.  i 
caîmc  d'vn  protcndôc  Iccrer  filence,  qui        Qj^e  peut-on  dire &conccuoir  de  plus,  On'.iii 
nous  tienne  jrauis  &  fuipcndus  lur  Ion  Q  u  vu  cftre  fi  pariait  Ôcfi^Açcomplyeona-     *^  '< 
afpecfl,  commeiiir  la  plus  profondede  vos  tuie&  en  grâce ,  par deflns toute giace&  f^*^ 
fordes.                                         .  nacuie  l  Ç^e  dirons  -  nous  d'vne  Ame  qui  ^'  ^T*' 
ilUeJfJif     De  plus ,  cllecft  la  trcforie re  de  route  dés-ja  dans  la  matière  jouît  pour  jamais  {^^^ 
femf»tnce  râpUtudcmfinic  de  vostreiors^  clieen  eft  de  cette  excellence  en  fi  haute  furcmincn-  „ 

trefirt  laî)ame  &la  Maiftrefle,  comme  voftre  ce?  Sans  doute,  mon  Amour  &  ma  Vie, 

dtU^te,  (fes-digne  Mere,  &  Reyne  de  toutes  les  que  deuiriqoSi  eftre  éternellement  lauls 

Créatures.  Elle  les  diftribuë,&  lesdiftri-  fut  ce  fuiet,  &  nous  deleder  infijumenc 

.buëra  toujours  aux  hommes ,  &  vous  les  d'en  parler  ,  ou  d'en  conceuoir  quelque 

'  départirez  à  fon  iniVance  ,  tantoft  félon  chofe  ,  admirans  en  elle  voftre  totalité 

leur  indigence  &  neceiCté  i  tanto(|f  ar  ibrtie  entre  les  Créatures,  s'il  faut  ainfi 

Eure  grâce,  &  paranifiiiar ,  pour  les  anno-  dire.  De  cette  veuë  fi  hante  &  fi  équita. 
lir  en  leur  pauure  nature  de  tout  ce  que  Dble,  en  vn  bonfens,  on  peut  facilement 

la  grâce  requiert  pour  Ici  (andifier  exccl-  voir,  combien  elle  eft  femlîlable  à  vous  ca 

Jemment  en  cette  vie ,  &  les  glorifier  en  vous-  mcfme,  par  deffus  tputc  autre  Crea- 

l'autre  au  tout  de  vous  -  mefme  en  très-  ture  :  veu  que  penfereo  voos8eenelle,êe 

haut &tres-fublimecftat  de  gloire.  Nous  parler  de  vous  &  d'elle,  femble  n'eftfe 

ne  nous  exprimons  point  plus  baflcmcntj  <]uc  vous-incfme  en  tout  vous -mefme. 

mon  cher  Amour  ,  &  ne  defccndons  Ah  :  que  le  plailir ,  la  gloire ,  &  les  iovian- 

point  aux  particularitez  defbn  excelleo-  gcs  que  vous  receuez  par  elle,  fontindîci- 

ce.  Nous  demeurons  rauis  en  fit  beauté  blesi  qui  fera  la  Créature,  qui  par  fes 

eiTentielle,  qui  brille  au  dehors  en  tous  fes  conceptions  leur  donnera  des  termes  de 

c  ffc  es  fortis  &  communiquez  :  outre  ce  des  bornes  ^  Car  il  n'y  a  point  de  differen- 

qui  ne  fort  pointjâc  qui  demeure  toiajours  ce  entre  vous  &  elle,  linon  que  defoy-r 
'  audedànsde  &  melme  elTcnce.  le  veux  £  mefme  elle  eft  Créature,  mais  fiir-excel- 

dire  la  perfection  qu'elle  a  en  fa  fouue-  lente  ^  &  que  les  bornes  de (â  gloire  2c  de 

raine  plénitude ,  fcion  laquelle  elle  vous  a  fa  magnificence  ne  doiuent  pas  cikre  les 

nimé icy  bas  ^  &.  pour  récompenfe  delà-  voftres. 

aucllcellefeule  joûit  pins  excellemment  le  ferois  demonftrationdececy parfi- 
de  vous  que  tous  les  hommes  enfemble.  militude  plaufiblc  :  mais  comme  il  n'y  a 
Car  dans  voftre  gloire  elle  feule  fiir  vn  pas  de  proportion,nous  ferons  bien  mieux 
cha  ur  trcs-lcparc,  &L  diilin^  de  toutes  de  comparer  fes  grandeurs  &  les  perfc- 
IcsCrcacures.  ûionsàvngrandbrasdemer,  quifortant 
Mais  â  Quoy  vous  reprcftnter  tout  cecy  de  la  mer  ,  lautt  &  entraifne  tout  en  fo  y  ^ 
fi  cxprefiement ,  quoy  que  ce  foit  bafie-  9c  rentre  dans  la  sner  d'où  il  eft  écoulé , 
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comme  enfon  centre  vnicjue,  &  en  fonA  tout  lereftede  l'Vniuers  après  vousj  & 

propre  repos.  C'eft  ce  Aux  6c  cet  écoule-  nous  luy  deûroos  iofinimeoc  toute  gioi. 

iiieiit4lesgfitBdears  ftperfisdioiisdevD.  fe,  fiechcriflbiii  tfes.pafftkeiBeDtcoiiile 

JbefiÛDteMece^qoipwledébordderoa  bien ,  tout  lepldfir,  eooc  rhomieiir&k 

cours  impétueux  &  rapide  nous  encraifne  gloire  qu'elle  a  en  tout  vous, 

en  ion  eiTence,  Ôc  oc  nous  permet  pas^'en  Que  s'il  nous  eftoic  DoffiUe  de  luy  don. 

ibrtir.  Là  nous  voyons  les  habirode»  .nctce  eftiiatiirdliHiieatiinpoâîble| 

eifeotiellesdecoates  fes  perfeâions ,  qui  A ii;iiioiriiidaiebiea,iiiefiBe gloire,  nie£. 

pendant  le  cours  de  fa  vie  jufques  à  la  metouten  tout  vous,  que  vouspoÔcdec 


snort,  ontforcy  à  la  féconde  produâioa  vous-mefme  -,  nous  le  luy  donnerions  de 
de  leurs  ades  continuels,  &c  qui  con-  bon  cœur«  en  l'ardeur  de  noftre  amour 
-tmuaiceiicofeleQR  efltodaosreftatdç   cnue»  vous 8g cnoers elle.  Mais  puis  que 


ûnes-éminencegloire,  oùelleefteter-  B  nous  ne  le  pouuons  pas ,  difbns  poor  le 

nellement  régnante  en  toute  voftre  eter-  moins  que  ce  fouuerain  prodige  d'amour 

nité.  Voila ,  mon  Amour ,  ce  que  nous  .que  vous  auez  mis  en  éuideoce  pour  eilre 

poifeos  df  voftre  Mere  |  voila  ce  qae  iaceflàmmenc admiré^  ven  tceotutmM 

nous  en  Iditons  ineffablemenc,  dans  les  comme  la  plus  haute  (idllie  du  meuno 

nifons  de  tout  le  Bux  de  vodreamour,  8ç  amour  en  noftre  création  &  recreadoo  f 

par  deflus  les  mefraes  raifons.  cft  digne  d'eftre  excellemment  aimé  de 

Diem  né    Voila  comme  nous  voyons  cette  fur-  toutes  les  Créatures.  Que  nous  deuons 

mm  «Imw  exceUenMM^dUdevoftre^liuiDe  Merd  infiniment  vous  louer  Se  remercier  pour 

qui  à  n  /^r-c  cronnement  &  admiration  ce  fïngulier  bien-fait  :  duquel  les  vnsioûif^ 

infinie  lui  palîc  incomparablcmcnr  toutes  fcnt  des  -  ja  dans  le  Ciel,  y  contcmplans 

mtltep$m  cbo(ês  :  dune  iadedudioii  ne  tombe  point  leur  fouucraine  Dame  qui  eft  leur  fouue- 
ntrtff^  iboslerens,  ny  fous  l'intelligence  dequi-Cnlûconcapresvous  :  8e  nous  aocrei  pan- 

ire    AUX  qneCefoitjà  cau(edeiâpar£aite  transfor-  uresmortels,  attendons  ce  bon. heur,  qul« 

dtf^titu  de  macion  en  vous,  comme  très- noble  &:  après  vous  comblera  noftre  félicité  acci- 

Dum,      première  idée  entre  toutes  les  Créatures,  dentelle.  Enfin ,  pendant  que  nous  fom.  ■ 

.  Or  pour  accomplir  ce  deflèin,8cadieaer  met  dans  cette  attente}  nous  deuons  coo* 

cet  admirable  ouuiage:  vous  auez  mis  en  douer  toujours  à  vous  eftre  ezoeUem* 

éuidence  tous  les  moyens  ordonnez  à  vne  Oient  fidèles  fclon  noftre  total, 
telle  fin  par  voftre  prefcience  éternelle.        Pour  concluûon ,  mon  cher  Amour,  je  ftrfttlïit 

£tvons  raoezÊùt  fi  efficacement,  queja-  diray  que  cette  Sainte  Dame  voftre  Mere  ^mhuUa 

mâis  die  n*a  efté  vn  feol  moment  fans  8r  iftftre  Reyne ,  a  coûjonrs  efté  dg^e-  ^ 

vous  aimer,  vous  Ioûer,vous  contempler,  ment  Myftique  plus  que  nefutjamais  8C  ^."^ 

&VOUS  magnifier  d'vnc  manière  admira-  ne  fera  aucun  de  vos  Saints  ;  Qu'elle  a 
ble.  Et  comme  de  voftre  part ,  mon  A-  D  cftc  fpedatrice  ôc  jouiiTânte  de  vos  biens  l^fi^'tnU 

nonr  te  ma  Vie,  les  moyens  de  la  grâce  an  tout  de  voas-mdine,  comme  cres-coo-  sâititt 

ont  toûiours  forty  à  leur  plein  8c  entier  fomméeViairice,  par  deflus  tons  cent  qui 

effet;  elle  y  a  tellement correfpondu de  ont  jamais  efté  en  la  voye  après  vous, 
foncofté,  qu'elle  ne  s'eftiamaisreiafchée    Qu'elle  a  «efté  arreftée  8c  immobile  ea 
de  Tiofiny  :  ce  qui  eft  tout  dire  en  cdt  en.   Vme  afpeâ,  d'vne  incomparablemanie* 
droite  8c  qui  aura  bonne  veu8  me  pourra    re  :  Que  la  largeur  &  la  profondeur  delà 
comprendre.  Voftre  Mere  donc ,  noftre    myfticitë  de  (es  infinies  manifeftations ,  . 
Dame ,  noftre  Reyne ,  8c  noftre  vraye    &  de  fes  notions ,  ont  efté  purement  fien.  . 
Mere,  ô  mon  Amour,  vous  a  toujours    nés ,  8c  tres-éioignées  de  toute  autre  my- 
iégalcmentaimd)  telaefté8cdeueftreen   Atdtét  Q^eftantainfi  replongée  en t&- 
cile  l'effet  de  la  grâce  dont  elle  a  efté  or-    tre  tout ,  toutes  chofes  luy  eftoient  par- 
liée  dés  fa  facrée  Conception.  C'eft  pour.  E  faitement  vous-mefme  :  Qu'ainfi  profon- 
quoy  elle  eft  voftre  Epoufe ,  voftre  vni-    dément  perdue  en  l'abifme  infiny  de  vô- 
que,  vofti«  tonte  belle  8c  fius  macule,   cre  eflènce ,  elle  pruiquoit  tout  l'esteu' 
Helas I  mon  cher  Amour ,  que  nousan-    iseor  anec  vne  iàgefTe  h diuine ,  qu'à  foa  • 
rres  pauures  Créatures  fommcs  éloignez    refpeft  les  Saintsles  plus  hauts  6c  les  plus 
(i'vne  telle  grâce,  fie  d'vn  tel  amour  t  Mais    penetrans  ne  font  en  leur  vol  que  des  oy- 
nnffî  l'aftiour  ne  requiert  pas  mefines  dons    tenox  te  rr  e  ft  res  :  Que  fon  omementeAoic 
Acmefines  faneurs  pour  nous,  que  pour  la    fouuerainementaccomply ,  à  proportion 
I>ame,  l'Epoufe,  Se  la  Reyne  du  Roy    de  fa  conftitution,  8c  de  fon  arreftimmo- 
fternel,  &  Fils  de  Dieu.  C'eft  pourquoy    bile  en  vous  :  Et  qu'elle  auoic  la  fcience 
elle  nous  apporte  plus  de  dcleâationij^ue    pleine  8c  infufe  conformcuicncàia  capa« 
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yo4  L€s Contemplations.  Contemplation  XXXIIL 

cite,  ôcaucant  qu'il  eftoii; requis  pour  l  ia,  A  celuy  qui ca expérimente  l'effet ,  qu'il  eft 
celliEence  de  ce  qu'elledeuoit  cnteudre.  cette  mdme  mer  en  toucie  large  &  le 
:Ceu  poorquoy  ayant eilé dés  icy  fpupie.  ^pidfomà  de  Ton  ixfUMùûté,  Ce»,  mco 
.Xtipfmcnt  conforomée  en  vodrc  grâce,  Amour  Se  ma  Vie,  ce  que  vous  fii^m 
&envoftre  amour,  elle l'eft encore tonc  ceMyrtcrc.  C'cft  lefujetpourquoy vous 
autrement  dans  i'eftat  de  voftre  gloire  in-  vp^  ii^i^z  auec  voftce  Mere ,  d'aller  en 
,£iiie  :  où  eUe ToitttwKsdio&sriefrjr^jii,  JamMibn deZachark.  Vous o'yalle%quc 
Aentoaielatres-SMOteTriotté,  plflMXf.  ipour^trodiiirec^t jftdnînibleAffètea v.â« 
cellcmmcnt  Se  plus  p.n  f.uumcnt  que  ircPrecnrfcur  excellemment predeftinc, 
^iKkreftfidesQccature&^Okmbk.  &  ;   ni   j  diipofer  â  cilrc  ren^ly  deU 

pleaicudc  de  voilre  grâce,  de v.oitne Eii- 
*  H  1-— ■      I  »  '  I        ■  I  II  ■      .    prie, deffoftMjmoiir , &<le voAreiâtitte- 

CONTEMPLATIOM  XXXnr.'*^-  ^„    ,      '    ,  ; 

Cn  cfl:c  la  première  laillic  de  voftredi- 

HtUviJùattmde  Nifire  DameàSamt       uine  Humanité  cachée  dans  ieiein  de  Ma-  "^^Z'; 

MUg^etb.  rie.  C  "clt  po  urquo  y  vo  us  la  preilîez.  de  ic  '* 

mem  en  cboBiiQ,  ftîLeft croyable^ 
r  ;    i  O  ^  HT  ibya.voatmoD  Amour  &  ma    cet  Exercice  &  l'œuure  de  ce9»yageiK 

f.!it!\fH:c  X)Vic,  quieftaot  encore  enferme  dans  Juy  fur  pas  pénible,     qu'il  fut  prompte- 

dtSAuufur  ie  ventre  virginal  de  voftrefàcrceMere,  aneot  accoaopiy  dans  i'etfortdu  deûr  que 

iitltvcn.  fjùces  dés.}a  vollre  office  de  Sanoeor  >  à  la  tous  luy  eo  dlomiiez.  Td  deuoic  eftre  l'cf. 

^<r*      tr'^s-Ii'^ute  gloire  de  voftre  Perc  Etemel,  fet  de  IftpUuuureufe  &  regorgeante  fut»» 
*      &  à  la  Sandificaticn  des  hommes.  C'eft     té  d'amour     de  joye  donc  vous  la  rem- 

pour  ce  deilem  que  voftre  dium  amour  pîiilicz.  Dans  cet  enyurcraent  d'a- 
prouoque  &  excite  voAre  Aicre  à  s'en  C  niour ,  on  paUeroic  tous  les  plus  atroces 

«lier  viftement  vifiwr  û.  Coufine-SMoïc  coumiens,  &  la  mort  mefine  :  &  la  violeiu 

£lizabeth,afin  de  répandre  ToftreSaoâi-.  ce  d'vn  tel  feu  n'eftime  rien  tes  peines  8c 

fîcation  fur  le  fruit  de  fon  ventre,  qui  les  difficultez  les  plus  importantes.  l'cfti- 

cftoit Saine  Ican  Baptifte.  le  pourroisdi.  tue  donc  que  vous  n'auez  pas  p.ermis 

re  en  ce  lieu  que  plus  vneperfonoea  de  qu'elle  fouffî-ift  beaucoup  en  ce  voyage, 

bonnatnrel ,  plus  defire-elle fe  commom.  &  qo'il  luy  fembloit  preique  voler ,  cane 

•  ^uer  î  6cc'e(l  l'efFetde  la  bonté  qoevous  elle  eftoit  légère,  acSliuc  &  fubtile.  Neanc- 

auez  communiquée  à  la  Nature ,  puis  que  moins,  ô  mon  Amour  &.  ma  Vie,  il  nefauc 

le  propre  du  bien  eft  d'cilrc  commutiKa-  pas  douter  qu'en  cela  voftre  Mere  «'aie 

tif  &  diffiifif  de  {oy<»nie(fne ,  &  qu'en  effet  ntt  vn  ccuure  admirable  $  encore  qu'elle 

il  ne  celle  de  fe  rdpandre  autuicqu'il  le  iîift  rante  de  vous&de  voftre  £fprit, 

f>eut.  Mais  comme  ce  n'cft  pas  pour  phi-  D       P<^"^  cflreelle  ne  fe  fuft  pas  mieux 

ofophcr  fl  bnlTcnK-nc  fiirccMyftere,  ny  trouuce  dans  fa  chcrc  rerraîrc  &  folitude 

pour  monter  à  vous  par  vne  û  courte  de  Nazareth.  Car  quoy  qu'il  icbie  qu'elle 

ëcbeile  de  la  Nature,  que  nonsibmaset  y  euft  deu  jouir  plus  paifiblementduià«. 

icy  profternez  deuanc  voiftseMajefté  de  cré  trefor  dont  elle  eftoit  remplie,  flc 

cœur&d'efprir.  Parlons  pour  cette  heu-  qu'elle  aymaft  chèrement  la  folitude  j  en  . 

re ,  ma  chère  Vie,  de  la  grâce  &  de  it%  e£-  ce  rencontre  elle  n'eut  égard  ny  à  perte, 

i^amoureux  en  voftre  Sainte  Mere,puis  nyigain,  veu  la  chère &roiihaitceJoib£> 

que  ceibnt  les  ccoulenenc  H,  les  commu .  fan  c  e  q  u  'el  le  anoit ,  vous  tenant  enfiernié 

nications  aufquelles  voii5  prenez  plus  de  dans  les  facrccs  entrailles ,  5c  que  vous  la 

plaifir  :  vou;  occupant  aucc  elle  aies  de-  teniez  toûjours  furcoaihice  d'amour 

partir  abondamment  au  dehors.  de  joye. 
tt  tie  hty             voy  donc  aoioureu&ment  &  £   Bn  eiFet,jpendant  ce  voyage  elleeftoir  côn^ 

i'm.  alaigrement  porté  par  voft:re  Mere,  pour  tres-teeueillie,  tres-firople  &  tres-vniqoe 

f^rnn^rnt   netoyet  l'Amc  de  voftre Prccurfcur ,  par  audedansdc  foy       quanti  l'extérieur , -^<?' 

furftid.  l'abondance  de  voftre  Eftïnr,& delà  fiin-  «lie  eftoit  feulement  attentiue  à  ce  qu'il 

tetc  qui  coule  delicieufemem,  comme  falloit  pour  voir  (on  chemin.   Car  cette 

par  vn  tres-pur  canal,  de  la  boache  de  vd.  Vierge  faorée  cftaot  en  effet  Meie  d'vn 

tre  Sainte  Mere.  Ses  paroles  (ont  fi  plet-  tel  Fils  ,deuoit  plûtoft  eftre  Efprit  diuin, 

nés  d'amour,  de  lumière  &d'vnerrcs-fe-  mcfmc  enfcs  exercices  corporels,  &  en 

conde  fagelTe ,  capable  de  rauir  à  foy  tout  fes  fonctions  extérieures ,  que  pure  na- 

ce  qui  fe  rencontre ,  8c  de  le  oerore  au  turdle  Créature ,  fembtabie  a  cens  qai 

profond  de  û  ni^infinie  >  qa*u  ferable  à  pouc  toute  perfcâioa  n'onr  que  Jet  dcms 

4e 
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^  *  DcIaVifitationdeN  D.àSainreFJizabeth.'  jo^ 

&  l'habitude  d'vn  naturel  bicncompofc.  A  beth  e(l  combiceenvn  moment  du  mef- 

^  leiejugeaiDfijmonchcrÂmourj&iene  meSaiacElpnc,^dciadouceâcdehciei|- 

*  puisdomwrvàenioiadreexceUeoeeifb.  iëebriecé  t  comme  le  Saine Efpricfedé- 
^           ftre  Mere.    Pnit  qu'elle  toi»  peiMic  '  INM'>t  ^ur  fon  Enfant  endos  dans  Ton 

*  a^uellcment&perfoneîlemcnt,  vous  l'a-  vchrfe,  cet  Enfant  trcfTaiilitdcjoye,  8c 
gifliez  &laren}plifliczneccliairementde  d'exuUanon indicible,  témoignant affez 

*  .  .voÂreËfpritt&decousresdoDsài'infiny.  ce<^tt^.dcfiroit&comioUroit,oupiûcoft 

Ce  n'eft  pokit  choie  ont  mirtculeufe»  tinpIIftncDicC&voyoïcdés-jftparexpe* 

*  cela  eftoît  entièrement  conforme  à  l'or-  rience. 

^  drc  &  à  la  nature  du  très -Saint  Efphc,  &        Ccfont,monchçr  Amour,  toutautant  Fcree  ffi/u 

'*  de  voftre  furabondante  grâce.  de  miracles  j  &  c'cft  encore  vnnouueau  «w/ri/rj-. 

s  De  vray  commeceneieicellente  erace  prodige ,  de  voir  les  forces  iimanirdles     cr  J» 

-^leoefihaucemeQt&fifonementàloyfic  B  de  Sainte  Elizabeth  &  de  Saint  Ican,  à  'i"^^^^ 

■âfon  intime  vnion  ,  beaucoup  d'autres  foûtenir  le  doux  effort  de  voftre  délicieux  ^^'"*'> 

i  moindres  Créatures^  ileftjufted'encroi-  «mottr  &  de  voftre  Ëfpric.    Car  ik  en 

re  beaucoup  plus  ûns  compaiaifea  ,  de  eftoieot  comblez  admirablemenCfiorques 

i  Yoftre  (àcrëe  Mere.  Garc^ftYous-mcf-  à  le  regorger  ^  d'où  vient  qu'en  l'abon- 

:  me  qui  perfonellemcnt  &  d'vne  façon  dance  de  cet  Efprit,  Sainte  Elizabeth 

toute  extraordinaire  produifez  enelieces  xauic  d'vn  profond  étonnement,  die  à  vo. 

efiècstres-dignesdevous,$Ctres-confor-<  ftreMere  :  D'oà  me  vie^  ce  bon-heur  que  U 

ïmesiToftreËTpriCâ&âvaÉltjMiaieAfo-  -MnedêmnSeipmtrviemiknuyi  lepouv^ 

jei^    Vous  ne  jMUuiez  ny  ne  deuies  rois  faire  vne  (grande  deduâion  fur  l'cteo- 

moins  faire  que  delà  furcomblcr  de  toute  due  &  Ja  profondeur  de  cet  cxce/  :  mais 

ibrcede  bieo-efli  e  ^  de  faueurs,  de  grâces,  c'e^laffcz  dire  que  c'cil  i'excez  de  jubila- 
«^coortoifie,  en  la  furaboodAneedevo-  C  non  très- pleine  6e  ires-pnrci  &qaec*eft 

'•ftre  Efprit,  &  de  vodre  amour  tres-fuma»  grande  merueille  comme  ces  Anies  bc- 

turel.    Quis'ër  nncra  donc  dc'voirauec  niftcs  le  peurent foûtenir ,  fans  expirer  8c 

-quelle  Icgcreté  voitre  famte  Mere  arriue  mourir  au  mefme  moment  qu'ils  receu- 

«uTermeofl fi» voyage  -y  puis  quecfdivft  resc  vne-fi  forte  tond».  Il  y<adan»céc 

«ffct  d'voe  telle  caïue»  Le  Saint  Efprit  dpedinfinimenrplusdcqooy contempler 

l'exprime  niïuement  fous  cctre  fimilitu-  qu'Afpeculer  :  il  le  faut  contemplèren 

CMtmXm  Voiladit-il,  qu'il  vientfautantfur les  tres-prufond  ctonncment,  en  admiration 

montagnes  £c  par  deffus  les  collines  à  •&  en  filcncc  au  profond  de  ces  perdus 

«nfeoesclienreax  6c  desfiu>nsdescerfs^  iabifmes.  Qaoy  qu'ilfoit  vray  qu'on  en 

Pouuoit-il  mieux  montrer  que  par  cette  ^leutfpeculer  quelques  eftincelles,  quife 

xiarurellecomparaifon,  le  grand  Scinfîgne  -prodiufenc  «l  dciuxs  pat  le  moyen  dca 
deiir  qu'a  voilre  amour  de  produire  iès])  effets.  *  ^ 

e£[êts,&  les  effets  mefined'vntelamour  -  OnvoidencemyftereeeqiieSaiacIeaa  w^*^ 

•    •    ■   entout  lnyanefine.-  '  :vouioic  dire  par  cette  exultation  qu'il  fit 

'Attfrtseir.     '^^is,  mon  Amour  &  ma  Vie,  il  faut  au  ventre  de  là  Mere.   llvouloit  infinuer 

rinflétues  maintenant  HOU*  plonger  tout  de  nou-  qu'ilcuft  bien  voulu  franchir,  s'il  luyeuft 

de  ce  mj-  ueau  tti  de  nouueauz  excez  &  écon^^.  4:fté  permis,  le  cloiftre  maternel  i  abn  de 

fien,       tiiefls  d'amonr ,  fur  ce  qui fe  pailè  icy  dans  -vous adoreren  prefeobede cootle mittkie 

J'ccoulementdcvoflic amour infiny, de-  comme  fon  Dieu,  fon  Seigneur  fc  Sau- 

:  bordé  par  le  canal  de  voftre  très -pure  ueurj  s'ëtonnant  delà  faueur  qu'il  rece- 

•Mere.    Il  faut  voir  comme  quoy  cette  uoit  prefentement  de  vous.  Voila  donc  , 

.'Cf«s.paf«  Vierge,  rendnV  vlfEinalemeniB  6monÂmoar6emaVie,TolbeSctttitMr 

.féconde  par  la  pleine  obombiacion  dà  Jean  Baptiflie  ,  leauel  s'ilcftoit  né,  s'il 
•  Saint  Esprit,  vous  porte  au  dedans  de  foy^  eftoit  jotiifTant  de  la  lumière  ,  s'il  auoic 

-^«ecinnny  honneur  ôcreuerence  :  com.  i'aageôc  la  force  com  pétante,  il  feroit  dés 

me  eUeeft  toDKraoie  0c  perdue  en  l'tblfi.  gnaintenant  aoffi  preft  qu'ilmioMi  de 

me  de  voftre  Diuinicé,  Se  fur  l'afpcd  de  vous  aller  preicher,  &  d'annimcer  la  pc> 

l'admirable  prodige  qui  fe  fait  en  elle,  nitence  aux  hommes,  tant  eft  grande  (a 

•'Mais  il  faut  voir  &  contempler  comme  raifon ,  ià  fcience,  &  la  replction  qu'il  A  • 

-  quoy  elle  commence  icy  à  faire  fon  office  xeceu  de  voftre  diuin  Efprit. 

•en  voa8&  par  vous  :  comme  elle  (âlM(k  '  Toineilftftvetteidececyroncincffiibleii 

Coufineaucc  vn  baiferamouceiit,liiy  di<i.  «n  leurs  g^ttfts  6e  eb  kur  fàueur.  Elles 

/an t  de»;  paroles  de  vie,  d'amour ,  &  d'vne  nous  portent  &  nous  arreften  t  en  profon- 

iodicibk  volupcc  ;  coiume  Sainte  EUsA"  de  admiracteniur  couses  les  cucorUiaoces  .  < 
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:ny (Icrieufes  qui  s'y  trouuent  -,  lefquelles  A  vous.  O  qu'heureux  euft  cftc  ccluy ,  qui 
jpalTenc  crcs  -  ilmplcmenc  de  rvne  en  l'au.  eufl:  peu  voir  Ja  conuerfation  plusdiuiue 
«^{re,  comme  de  cbné  en  damé,  &  depe-  au'humaine  de  ces  deux  Meses  (îfecen. 
'Oetittionen  penccration  :  proHaifàns  de  des  &  H  riches  1  lelesaf^ellê iichcs,  par 
.t  plus  en  plus  dans  les  Ames  fimplcs  de  nou-  ce  qu'elles  eftoienc  fi  regorgeantes  d'ef- 
ueauxetrà^eftonnemens, comme âj^il'  prie  d'aroojureufe  iâincecc,  qu'ellesfe 
mes  qui  amnaflênt  i  d'aïkref  àbifi^  Mais  Tpecialc. 

Voila  ce  que  fonc  fie  ce  (^u'opcrenc  les     ment  voftre  &crêe  Mere  alloir  nmiiGHit 
merueilIcsdcDicu,  &  les  ccoulcmens  de     refprit  &  l'attention  de  fa  cherc  Coufinc, 
/â  grâce  &  de  (on  amour  dans  fes  plus  in-     auec  la  douce  impetuoncé  de  fon  cfpric 
.  timcsAmis  :  &  ce  qu'opèrent  aufli  rcci*     amoureux.  Celle-cy  ne  pouuoit  allez  ad- 
IJroquemeotfcsincimesÂmiseoluy &ea    mirer,  cette  rauiilàote  doocenr&ce  flax 
ion  arooor.  à  proportion  des  richellès.3  d'amour }  Oe  /brie qq*cUeeftoit dans vn 
••••    •   qu'il  leur  a  voulu  donner  par  deiïus  les  au-     conrimiel  eftonnement  furtout  ce  prodi- 
'  ucs.   Yoilai'efFet  du  flux  de  l'amour  que     gîeux  Myftere,  qui  contient  en  loy  les 

JDieu  a répàodueo  fa  Créature,  £cleme(l.  abifmes  d'infinis  autres  MyAores  ^  Icf- 
jnp  flux  repliant  en  yous ,  mon  diiptA.  quels  deuoienc  auoir  Jeur  pleiotffiet en  b 
^monr,  qpieftesiâmerinfinie ,  &  quiope-  très  .abondante  Rédemption  de  tout  le 
,xez  cccy  plus  en  fecret  pour  cette  heure,  genre  humain  :  &  fpecialemenr  pour  la 
'qu'au dehors:  cela edantainG ordonne 6c  pius  haute  f^^iiîcacion  des  £leus  plus 
.expédient,  félon  voftreprefcieoce  eter.    cb^.  de.  w^.4Âaj«ftd.   Ces  Tenës 

.  nelie.  efbpîtnfr  couc  le  dedq^t^  Jeplaifir  de  ces 
Cumfurtf.  Ce  qui  fepaffc  encore  icy  entre  les  deux  Saintes  Mères.  Nepouuansl'vne&l'au- 
mtm  itt  Mercs  cil  ineffable  départ  &:  d'autre,  il  treaficz  admirer  voure  amour,  &  voftrc 
dmxMt-  ji'yo^  que  \ç  filencc,  la  vcuc,  &  le  gouft  oui  C  ^  profiife^ntc,  ^K^i  ce  mcfme  temps 

y"^  jaous en puiflè  ddcouorir  quelque  chote  :  il  conolÉA  mçifli^arde Mere  de  feruir 

d'autant  quçc*eftlçfeu  qui  par(bttfort&  A  chère  Coufineà  la  naiffimce  de  fon  Fils, 

foiiefue  attouchement  fait  vn  autre  feu.  Elle  le  fit  ainfi  qu'elle  auoit  délibère 

qui  tous  deux  fejoignentôc  s'incorporent  auec  toute  joye,  tout  honneur,  ôc  toute 

pour  ainû  dire,  au  voftrp ,  pour  n'eftre  ja^  f  euerence ,  tenant  à  bon-heur  de  luy  ren- 

mais  plus  que  kiy  en  tout  ky-mefine.  O  jdre' ce  bon  office, 
^ignes  &  iâintes  Mères ,  qui  aiiez  mérité 

•   de  receuoir  ce  bien  tant  ineffable.  Mais  •■ 

.voyons,  mon  cher  Amour  ce  que  répond  CONTEMPLATION  XXXIV 

tvoitre,  Mere  Hcree  à  la  chère  Confine  7  ' 

,  JW«»y/»*,dir-elle,7)wgwÀ*fc/ff5«g»«str,  ^  De  U  perte,  recherche  ^  <^>  rccotmnmm  éi 
mon  Efpnt s* ejlèjoUycnvoftre Salutaire.  EllcQ  lESf^SamTtK^ltfsrUSai^yïayi», 
continue  ce  Cantique,  qui  porte  de  tres- 

grandsmyftercs d'amour,  que  vousaucz  '^kT         auons  montré  cy-deuaot  i  u  Siim 

opei-é  en  elle,  8c  lefquels  elle  vous  reib-  -JLN  plaifir ,  ô  mon  Amour  &  ma  Vie,  '^fp 

.uoye  auéc  autant  de  profonde humilicdi^  voftrc  facrce  Mere  Se  fon  excellence}  ".'"^ 

■   que  de  profond  &  très  -  fimple  amour,  cçmme  quoy  elle  eft  au  delà  de  toutes  ^  ^ 

-.Que  iî  voftce  humble  Si.  amoureux  Ora-  .bornes  &  limites ,  &  comme  elle  furpafle  ^ 

..teiir»inacliereyie,  veuterffuittedececy  iïeUedetontes  JesCfea|ures ,  mcfine  de  itum. 

.s'arrefterâles  fonder  &  les  pénétrer,  il  y  rcelles  qui  fi>ot  pleines  devons.  U  faut 

^pourr.i  trcuuer  abondantes  dcUcCSj  fôoi  maintenant  la  voir  toute  autre  &  tout  au- 

•dc  hautes  intelligences.  tremcnt  en  exercice  d'amour  qu'elle  n'a 

A  urc  rte,  c'eft  encore  vne  grande  mer-  Jamais  efté  :  car  quoy  qu'elle  en  ait  dcs-ja 
lueillc  que  vonsAcvoftreMere  vouslbyez  r  P^^^     preiquefèmblabJes,  il  n'y  a  pas 

;.arreftez  en  cette  maifon.  C'a  efté ,  mon  de  comparaifon.  Il  eft  certain ,  mon  A- 

cher  Amour,  en  faneur  de  l'exercice  de  mour  ,  qu'encore  que  la  Sainte  Vierge 

contemplation,  &  de  l'amour  réciproque  vous  ait  toujours  excellemment &purc- 

des  deux  Mères  :  ce  qui  eftant  bien  pene-  ;nent  aymé,  elle  ne  vousa  pasoeantmoins 

trë,  fera  très -délicieux  &  d'vne  »ueur  «oâjoors.  Aymé  comme  Mere,  qui  eft  va 

ineffable.  Car  elles  pafiToient  la  meilleure  iimour  tout  autre,  &  qui  n'eft  connu  que 

partie  du  jour,  &peut-cftre  dclanuit,dfc  de  ceux  qui  ont  l'expcricnce  d'vne  diic- 

;rauir  &  le  fondre  en  la  mer  immenfede  ùion  vrayement  maternelle  cnuers<  des 

voftre  amour,  fiirlefujetdesincomparak  ^fâns  :  ^d'antantplus  queJenaoureieft 

.  Iiles  bien.£ttts.qnreUes«iotaiticcettde  iwn  tant  ealaMercqu'eprEaftot»  plus 
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auflî  cet  amour  cdpuftky  te itdpfDqve,  A  idiênilble  ;  rpecialemenc  en  telle  rencon. 

à  caufe  du  oacurtl  rapport,  coancnance,  tre  que  ccllc-cy,oùvne  telle  McrefoufFre 

<crefpcd  de  l'vn  à  l'autre.  la  perte  d'vn  tel  Fils.   Cette  paflîon  n'a 

La  tres-facrée  &  très -pure  Vierge  rien  de  fenfuel,  ny  decharnet  Toutfoa 

anant  quedefevoir  Acoadéedc^oospar  e^et  (  quoy  que  déplorable  ^'4  caulè  de 

l'opération  du  Saint  Efprit ,  vous  a  uns  l'excellencede  la  chofe  perdue;  &  de  l'al^- 

doute  connu  &  aime  dans  l'excellence  de  fliâion  qu'elle  caufe  )  eft  fi  admirable, 

foy  j  comme  Dieu  &  Sauueur  des  hom-  qu'il  le  faut  couc  attribuer  à  la  pure  raiion, 

mes*  Mais  voftié  Majeftd  rayant  rendflê  conforme  ao  nés  -  pur  efprit.  Car  vne 

féconde,  &  d^nseAintlbrty  de  fes  pr'c.  telle  Âme  &  vn  tel  coeur  ne  pouuoieat  flc 

cieux  flancs  comme  vn  Epoux  diuin  8c  ne  deuoientcftre  autrement  touchez  que 

Royal  de  U  couche  nuptiale ,  elle  fc  vie  de  la  raifon  diuinemenc  raiibnoante,  &  di. 
dës-lorsenrichiedudonineffiibledeMa.  B'uineroenc  employée  à  ^exercice  de  lès 

temité  diuine.  Oe  fi>rte  qa'eflnnt  fur-  aâes,  félon  Te^it  tres-pur,  conforme  au 

comblée  à  mefme  temps  de  tout  amour,  fouuerainbien  quevouseftcs,  &àTo(kre 

de  toute  bonté  ,  de  toute  perfcdion  8c  diuine  volonté. 

iainteté,  elle  commen^  à  vuu^  chérir       Au  reflie  encore  qu'elle  ne  peuftauoit 

commefen  Fils  tres-cher  &nâturel  ^  mais  fujec  de  rationner  fur  cette  perte ,  finon 

d'vn  tres-profond  8c  tres-pùr  amour,  con-  excellemment,  8c  conformémentà  voftrc 

formémcnt  à  la  grâce  &  à  refprit  viuiti-  Diuinitc,8c  à  voftreprcfcience  éternelle: 

que,  dont  elle  cil:  plus  excellemment  or-  iî  cfl-ce  neantmoinsquene  f^achant  pas 

oce ,  que  les  Reyok»  âÊtfà^il^6èéiH(KSÊiit  vos  décrets  fur  celâ ,  elle  auoit  an  moins 

de^leurs  atours  SCflu^  riches  omemf s.  Or  fujet  de  craindre  que  les  hotnmesoetta^ 

cét  amour  dont  ellevousaaymccnqua-  talTcnt  voftrc  MajcftéauccmcfTeanceeji 
litëdeMere,  eft  fi excellent 8c ûintenCe,  C  faits,  ou  en  paroles  :  veu  qu'ils  ne  vous 

firlonfeitres.pures,  8céairneni<^taiib<)s  connoiflbientpas  tel  que  vous  eftes,  San- 

de  l'amour  Diu  m  q  ui  la  domindv^  laraulît  veut  desr  hommes^Ieur  Maiftre  &  leur  Do. 

fortement  en  foy,  que  fon  excellence  ne  ^teurqui  leurannonqoitlcRoyaume  ctcr- 

peut  eftre  mieux  exprimée  par  nous  au-  nel.  Si  bien  que  cette  pauureDame  aind 

très  pauures  mok-tels ,  que  par  négation  )  languiflànte  8c  tranhe  dans  fes  étoonemcs 

lans  comparaifoD  neancmoins  d'^lleà  vô-  *  ne  pouuoic  qu'elle  ne  gem)t  ficibopiraft 

treMajefté.  Car  des  à  prefent  8c  à  l'aucnir  humblement,  quoy  que  tacitement ,  au 

en  toute  eternitc ,  elle  cft  8c  fera  toujours  plus  profond  de  fon  cœur  8c-dc  fon  Ame. 

au  tout  de  voqs-mefrae,  8c  encore  tout  .  Outre  ceii,  cequilacranfperçoitd'Yn 

•utvemtnt  qv'oo  ne  peut  exprimer  t  Ce  glaiue  de  douleur  infinie,  «reftoït  de  (ê 

<i*autreparton  ne  ft^auroit  dire  combien  voir  priuée  de  vous,  mon  cher  Amour, 
nous  Tommes  foibles  à  la  penenation  dcD  Rien  ne  la  pouuoitconfolcr^  comme  aufïï 

fonéminencepçrfeâion.  ne  cHerchoit-elle  pas  àfe  confoler.  £c 

 l    Cela  eftaot  aibfi ,  je  m'eftonne  infini*  comme  vdftreMaieftc  permit  qu'elle  fut 

jurjJÊtrr,   ment ,  6  mon  cher  Amour,  de  vous  voir  fi  ainfî  fupenduS  enics  langueurs  tres-raor. 

au  T.  n  tel  attentif  à  l'affliger -,  quoy  que  je  n'ignore  telles,  elle  demeura  ainfi  outrée  de  ces  ef- 

'1*   L*^~  pas  que  c'<;ft  pourrendrcfon  amour  plus  forts  très  -  pénibles  ^  foufFrant  desmorcs 

fëcmnr  cdcniiel 8c  plus éprouUé  :  8c  parunt  en-  qui  ne  fe  peuuent  conceuoir,  (inon  de 

t    MP«rr.  ^0f^p]u^^2^^enceh«4ii^fiae.  Nous  cens  oui  en  ont  l'expérience.  En  cdteftac, 

soqi  eftonnons ,  dis-je ,  de  voir  que  vous  elle  alloità  tous  vos  Parens  8c  Amys  pour 

TOUS  per4ez  8c  vous  abfentez  de  voftre  apprendre  quelques  nouuelles  de  vous: 

Alere  en  yoftre  adolefcence  :  veu  que  8c  ne  trquuant  rien  qui'peuftfoulagerfa 

^nnoifiàntlôn  tres-iniime  amour»  Toot  peine  &  fim  indicible  affiiâion ,  fes  juftes 
rte  pouuiez  ignorer  la-tres -  prolbade     £  douleurs  redoubloient.Nefçachant donc 

cuiiante  affliction  que  luy  caufcroit cette  plus  là  où  vous  chercher ,  ellepaflaainlî 

perte.  En  effet,  voyanequ'ellevousauoit  trois  jours  8c  trois  nuits  en  ce|  tranfes 

perdu  au  comble  de  toutes  fes  joycs ,  elle  mortelles,  &  en  ces  angoides  :  fans  ccflèc 
iè'ic^tincondnent  toute  changée,  éton^  •  ^de  gémir  8c  foùpirer  (or  fa  perte ,  en  telle 

n  ce ,  8c  perdue  au  plus  haut  de  fa  raifon.  ou  autre  femblable  manière  :  Où  eftes- 

Chofe  qui,  à  le  bien  prendre,  &:  félon  les  vous,  mon  très- cher  Fils,  mon  Dieu  Se 

vra^e&  raifoos  de  toute  perfc<^ion ,  mon-  mon  tout  î  Pourquoy  vous  ciles-vousab- 

crtMT'on  Cebualefiiieiàperftâiootres.in*  fenté  de  moy  ^  8c  que  vous  puis.jeauoir 

iIgne..Car  il  n'eft  pas  de  la  perfèâionde  Jèiu  Ne^anîez>TOttspas,ma  chère  Vie  fie 

Ja  sUCinrc  d'eftce  totalement  ny  toûjoun  mon  tout,  que  jene  vis  qu'en  vous  voySt» 

■     •  .  .  Sff  ij 
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&  aiie  ie  ne  pois  viuie  vn  momeiit-eflaoc  A  qu'il  n'edolc  pas  tel  que  celny.cf ,  les  cia-> 

ablenrcdevous?  (es  &  les  raifoos  n'eftant  pas  pareilles. 

DcuhiT'fe     Elle  connnuoic  ainfà  festriftesâclugu-  C'cft  grande  xnerueiile  comme  cllcn'eft* 

U  samrt  brcs  plainces,  non  de  paroles,  maisaomas  pas  morte  eo  beoiiant  cel^-cy ,  qui  iuy 

f^j^r. .  intime  delba  elpric  ^  &  fouffiroic  li  les  caufa  tant  d'amertume  finBedooleur,  tc- 

langueurs  5c  les  nnç;oiircs  de  la  mort ,  qui  auquel  j'actribuë  vn  tout  autre  effet  qu'i- 

ne  luy  pcrmcttoicnt  pas  nieimc  de  former  celuy  quelle  doit  boire  vn  jour  au  temps  ' 

aucune  plainte  à  l'extérieur)  par  ce  que  de voi^reamere  PaiiloD,  devotlre  cruci* 

elles  alloieoi  au  deid  dé  tonte  espremoii  fi^nentttdefoftremorc.  Ôhofegrattde. 

8cde  toute  plainte.  Ceux  qui  f^auent  par  met»  meraeilicitiè,  ô  mon  Amour ,  que 

expérience  quelles  font  les  douleurs  &  les  cette  pauure  Princeflc  douce  d'vne  infi-* 

langueurs  d'ciprit  5  fpecialement  au  fujet  nie  excellence ,  fouffre  tant  de  fois  les  ri- 
de voftreabfcncc,  6  mon  Amour  &  ma  B  gueurs  de  pluHeurs  morts,  êcfoitainiîto- 

Vie^  n*i0iorent  pas  ce  que  ie  dis.  Tant  talement  abi^b^  dans  vne  mer  de  doa« 

plus  voitrc  Mere  cftoit  excellente  en  leurs  &  de  Croix.    Ah;  ma  chère  Vie^- 

cfprit  fie  en  voflire  amour,  tant  plus  fes  qu'il fembleqnc ce fbitvon'^  ichetcrche- 

tronfes  &  fcs  morts  luy  deuoient  eftre  fement)  mais  inoa  Aaiour,  vousachete^ 

«metcf.  Il  eft  mefine  fort  croyable  que  le  premier  â  trop  plus  grand  prixvoÂre 

toute  la  Sainte  Trinité  adjoûtaatiioaaf--  Royaume,  vaibebien ,  &  voftrerepos, 

fli<flion,  la  dcftitua  &:  priua  tout  ce  temps-  n*i(îi-bien  que  îe  noftrc.   Tvilles  font  les 

M  de  laconfolacion  6c  de  la  joye  fenhble  loix,  &  tel  ctU'ordrc  ci  ainour  réciproque 

qu'elle cuft peu efpercr  de  voftrc  Diuini-  ficinâny  entrjc  vous ôc  voArePere,  entre 

té.  Carfielleeufteuattdedansrurquoy  ▼oHs£évoftielkiiMe||^e^^tre  voosêe 

S'appuyer  j  vous  voyant  &  vous  fentantà  vos  Amis.  Ceianeantmoinseften  àdmi- 
l'intérieur  comme  elle  faifoit  auant  que  C  ration  aux  Anges  8c  aux  hommes.  :  &  fur 

vous  euffiez  pris  chaire^  fes  entrailiestelie  tout  nous  nous  étonnons  infiniment  de 

ti*euft  pasefté en  cette occafion  tellement  voir  que  tous  tvaSttt  ancaot  que  H  vous 

fubmergée  dans  iês  morcelles  traoiês,  4  n'auiez  point  de  droit  natnrellemenr  ac- 

caufe  de  la  perte  d'vn  tel  Fils  que  vous,  quis  à  voftre  Royaume,  l'acqucranti  for- 

fon  Dieu,  Ton  Roy,  &:  Ton  Tout.  ce  de  continuelles  &  mortelles  iouffran» 

Omfemjf-    Mais  ce  qui  étonne  luilement  les  Anges  ces,  pour  vous,  nourvoftre  Mere, &poor. 

ftrttuft  de  ^     hommes ,  feft  de  yoir^itte  vous^  cous  vospredcuinex. 

cettt  Juh-  mefine  lay  donnez  céc  exercice.  Helas  1  .  'Pnis  donc  qoe  voftre  éternelle  Proui.  ig  0» 

mon  Amour  &  ma  Vie ,  comment  cfi:  -  il  dence  l'a  ainfi  décrété ,  il  ftut  que  nous  tphf^*- 

poflîble  que  vous  preniez  plaifir  à  traiter  mettions  tout  noftre  bon  -  heur  à  vous  ffdaSi. 

û  rudement  la  plus  excellente  ,  la  plus  foiareeBcecbeminfinenibie&nangoiC 
pure,  &  laplus  Mainte  de  toutes  les  Créa-  ^  feux  que  vous  9c  voltreMere  noussMZ 

turcs;  cninqucllcil  n'v  cutiamaisroùillc  fraye  h  iibremcnr  5c  fi  volontiers  :& cela 

ny  macule  à  confcimncr     N'a  elle  pas  fans  épargne,  tans  remi(îîon,  &i  fans  iodul- 

roùjours  edé  plus  pure     plus  ardente  en  gcnce,  y  confummanc  entièrement  vôtre 

amoar,iitnscompaiaifen,  que  le  premier  Corps,  vaiflre  Ame,  Ari^oftre  vie.  Cette 

des  Séraphins  ï  Cependant^  mon  cher  prooigteufe venté  contraint  amoureufe. 

Amour,  la  voila  en  exercice  incompn  m-  menrtous  vos  Amis  de  courir  roidement 

*  blement  plus  que  route  Créature.  Aii  :  cette  lice  d'amour  &  de  douleur  )  &  delà 

mon  Amour  &  ma  Vie,  vous  ne  rendez  couriren  amour  &  pour  l'amour.  Us/bnc 

antre  raifbn  de  cecy,  linon  que  c*eftmei^  infiniment  defireux  de  vous  poinoirfacri- 

me  l'ardeur  &  l'éminence  ne  fonamour  fîermi!leviesaulieud*vne,partoutesfor- 

qui  en  eft  la  caufe  :  &  qu'il  ne  faut  pas  que  tes  de  rourmens  :  &  ne  fçauent  que  faire 
la  Mere  foit  plus  priuilegiée  que  le  Fiis.  ^  pour  pouuoirrépondrç  à  voftre  vie,  con- 

Iln'eftpasqueftion  d'dpronaer&d'épur  ibminde  pour  cnx'  anec  vn-  fi  exctSi 

rer  l'an^our  qui  eft  dés  -  ja  fuffi&mnwnc  amour.  Telle  a  cfté  voftre  ficrée  Mete 

épuré:  mais  de  le  tenir  en  exercice,  con-  plus  qu'aucune  autre  Créature ,  &  elle  a 

formémcnt  .Uon  habitude,&  félon  le  plus  repondu  &fatisfait  à  cela  de  toutfon  pou. 

baut  &  le  plus  cminent  de  les  ac^es.       '  noir  d'vne  maniéré  toute  inconceuabie. 

.  VoftoeMerefoufFreencepoinélcoin.  Cette  très -excellente  Princellè  en  la- 

tneMyftique  :  &  dés  ce  moment  elle  eft  quelle  il  n'y  eut  jamais  rien  à  reformer,  a 

■dés-ja.Martyre.  le  fçay  qu'elle auoit  dés-  neantmoins  acheré  fa  rédemption  à  rrop 

jabeu  ce  Calice  très -amer  endeuxocca^  plus  grand^nx  qu'aucun  de  vos  plus  inti- 

iÂwsdegiande^uffraacje    maisiecroy  mes  Amis  s  tec^eftàjttftenilbnqo^^la 
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éèniii^  Rèyriéides  Martyrs ,  laquelle  ib  À  b5nefaeore,vottsannfticeaYeftreMei« 

reuerenc  8c  cheridèncinfioiment  comme  ce  qu'il  vous  a  pieu.  Lavoibjottiihnted» 

leurPrioOPffc,  leur.Merc  ,  &:  (envnbon  fon  plein  Paradis ,  aurtî  parfeitement  que 

icns  )  la  caufe  de  leur  réparation.  jamais  elle  n'en  auoic  reâea^  la  priua- 

'Lnf,uf-    OmacherelTie,  quevoftreamoiireflr  •iMi' Cehmafineeftvoftiw^tdmyplaifi^^ 

fràmtifint  bien  dtfRerenc  de  c^oy  do  monde  !  on'  if^ofïr^ ?araài$v:ï^>i  félon  le  couc  de 

U  mtfmrt  peu^  vrayemenc dire  que  celttjqui  n'en^  voftre  infiny  amoarenncrselle,  &defi>a 

dure  rien  pour  vous,  ne  vousaunc  point}  bieninfiny. 

&  que  cciuy  qui  fouffre  plus  pour  vous, 

wataUne  4MBocage.  Voftre  amour  ne  •     ■      >  .     '  '        '  * 

neToie icy  que  ftîoiiles  fouffranccs ,  CONTEMPLATION  XXXV. 
encore  raut.il  qu'elles  foient  totalemenc 

ëpur^  :  De  lorte  qu'il  faut  e(lrc  réduit  B  De  la  mcm^hante  Ajfomption  de  U  Sainte 
e»tdelbic,qo'àttMir'jifr^  VUr%fwfinJ>Mm.  . 

libnueroiiafleoirronpied,  nyaaCielny 

cnlaterre.  O  que  cela  efttoft  die &con-  T  A  terrefevoyantaujourd'huypriuce  X4»„,f/^ 
ccu  par  vn  pauurc  homme,  tel  que  je  fuis  !      I  ^  de  laprerence  de  vo{lre  falote  Mere ,  U  s.  f^crw 

Mais  helas!  à  quel  propdlMdoceuoir  &  èmon  Amoar8eniaVie,attroictres*ju(le  ^  ^  «« 

dire  cét  eaccez  ^  puis  que  je  n'en  fuis  pas  fujct  d'edre  toute  en  dueil  pour  pleurer  (à  -Av  ^ 

dic:;nc,  non  pas  de  bien  loin,  &  que  mcf-  perte  infinie,  fi  elle  n'auoit  égard  qu'à  fon  *T 

me  on  n'ell  pas  capable  de  l'entendre }  propre  mtereft.    Mais  le  poftpofanc  au  gZf' 

Sdinte    Enfin  voftre  Maieftc  ayant  pitié  de»  fouucrain  bien  de  fa  Reync ,  de  fa  Dame , 

riergr     mortelles  lâisgueuB  de  voftre  pauure  8c  de  (à  Mere  facrée,  elle  s'anime  &:s'ex- ' 

tnuue  lE-  Mere,  plus  morte  que  viuc  en  fa  dcfuli-  cite  tant  qu'elle  peutA  la  ioye& à  la  fàinttf 
sf  f   éM  (ion  ^  vous  l'infpirez  d'aller  nu  Temple.  CallegrelTe  Je  cceur  &  d'efprit  :  d'autant 

TM^u,    Là  comme  eilo  vous  cherchoit  auiîi  for-  qu'auiourd'huy  cette  facrée  Dame  fran«  • 

taitement  qu'ailleors,  elle  voofifreatte  en.  tbift  henreafemenc  U  carrière  JU  le  der. 

fêigaant  les  Doreurs  de  la  Loy  ,  qui  nier  pas  de  cetce  pénible  &  langoureufe 

eftoient  tous  fufpendus  au  doux  &  rapide  vie  ^  par  vne  mort  non  doulourcufe,  mais 

Bux  de  voftre diuioedoârinc.  Yousayic  tres-dcliçieufe&amoureufe,  conformé* 

trouaé,  elle  refit^n  â  rinflant  comme  de  «lent  i  6  virginale  êc  maternelle  excel^ 

morfà  vie,  &  r^Mra  enla)o41iflàncede  lence.  La fainteEgljfémefraeeft excitée 

ion  plein  Paradis.   Elle  vous  demanda  en  par  le  Saint  Eft)rit,Ifcréjoair  fur  ccfujct 

fon  rauilfement  ^  Pourqmy  manldiy  nom  &  pour  cét  effet  il  la  remplît  de  fon  feu  Se 

autz^vomfuitamfî  quinitvncinterroga^  de  fajoye,  en  très. grande  exultation 

tioo  amoarenfe,  digne  d'eftre  faire  par  jubilation.  Voire  elle  s'étonne  grande* 
vne  telle  Mere  ivn  tel  Fils  j  &  capable  de  D  ment  de  ce  que  voftre  bonté  &  voftre 

fondre  en  amour  tous  ceux  qui  la  con-  amour  a  laifté  fi  long  temps  icy  bas  vne 

templcnt  celle  qu'elle  cft  en  fond,  &  qui  Mere  fi  chérie,  après  voftre  gloiiculeÀi- 

ei^ncvioenienctpaciiez.  Gefittkiflam.  cenfion.  Mais  outre  que  ^sflMHeMMl 
me  que  jetra  cette  panure  Dame  refufci-  &la  neceflîté  de  la  terre,  c*eft  à  dire  de 
tcede  latriftefleà  la'joye,comnïcdemort  voftre  Eglife  militante,  d'eftre  illuftrcc  Se 
à  vie  :  à  quoy  voosHftesvneréponfepa-  enrichie  tout  ce  temps -là  de  ce  diuin 
reille ,  qui  partok  de  voftre  profond  Solril  \  IlMoic  qu'en  elle aiâ|||.6fenqtiè 
«bifial  amour  ,  &  qui  nous  cft  définie  e^  toute  autre  chofe^vosœtMréfèuBwèc 
confolation.  Car  cette  réponfe  nous  fait  leur  parfait  accomplifTement. 
voir  combien  vous  préférez  en  vos  Amis  Perfonne  n'ignore,  6  mon  Amour,  que  D'um  fût 
la  vie  retioncée,  à  toute  autre  vie.  De  for-  vous  faites  toutes  vos  ocuures  en  nombre,  mt 
ce  que  cane  plus  il  y  a  de  telle  vie  en  edx,  £  poids 
tant  plus  vous  eftes  lâtisfàit  ;  6c  ils  vous  toûjoi 

font  d'autant  plus  fcfflblablcf  en  pleine    Majefté  infinie,&  conforme  au  plt.^. 
conformité.  bien  des  hommes  vos  intimes  Amis.  On 

.  L*amonr  du  Vlatenr  eft  vn  amour  «levoidli-dedans  que  bonté,  que  fiigeOè, 
-d'exercices.:  de tonquefte  :  ceft  {feuTh  ^oejuAicCf  <|mvekt|i,  quelâinteté,qiœ 
•quoy  il  eft  fujetauxdiucrfes  viciflîtudes,  vérité,  Ccquetoutepcrfcclion.  Mais  cette 
ielonletout  des  iurémioentes  raiibns  du  veuë  appartient  Ipeciaiement  aux  hom- 
metàieamour.  Mais  après  couc,' toutes  Inès fiiges,  pieux 6c (àints,quiibntremplis 
•cJbofes  ne  font  icy  qu'vné  feule  chofc  en  de  vo (tire  diurne fâgefle,  &  de  voftreon^ 
•voiUejottilIàntic&rruicioo.  O/ibsi  âla  âionviuifique.-  Ils  conooilTent  auec  va 
•  .        .  •  Sffuj 
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510  Les  Contemplations.  Contemplation  XXXV. 

admirable  fentimcnc  combien  vouseftcsA  nature  pcrfonellementvnie  à  la  voftre di- 


grand,  bon,  doux ,  £c  amoureux  en  vous- 
mefine;  &  contemplent  vos  ocuures  en 
vous,  comme  en  leur  propre  lource ,  vous 
voyant  infiniment  éloigné  en  vous-mcf. 
me,  de  vos  ccuures  tant  faites  que  faifâ- 
bles.  Leur  principaleadmiraiion  eft  fur 
jes  ocuures  de  la  grâce,  ccquilesappro*- 
fondît  tellement  en  vous,  qu'à  peine  peu- 
.  uent-ils  s'abaifler  à  la  veuc  de  celles  de  la 
nature,  veu  qu'elles  n'ont  leur  accomplif- 
fement  que  par  la  grâce.  Car  quoy  que  la 


uinc,  vous  eftes  vrayementFils  de  Dieu 
voftre  Pere  :  de  mefpie  en  noftre  nature 
qui  eft  celle  de  voftre  Mere ,  vnie  à  la  vo- 
ftre diuine,  vous  eftes  vrayementFils  de 
Marie.  Partant  elle  eft  Mere  de  Dieu  j 
jnais  de  Dieu  -  homme  Sauucur  des  hom- 
mes  :  à  la  rédemption  &  au  falut  defquels 
elle  a  plus  excellemment  &  hautement 
participé  en  plénitude  de  grâce  confom- 
mée  &  de  fruition  de  tout  vous ,  que  tout 
le  reftc  de  vos  très -chers  &  tres-fàints 


rature  opère  choies  grandes  conformé-  g  Eleus.  Elle  va  donc  joiiir  de  vous  &  com- 
menta fon  pouuoir,  neantmoins  la  pure    mcFils  éternel  de  fon  Pere,  &  comme  de 


confiderarion  de  ces  chofcs-  là  n'appâr 
tient  qu'aux  hommes  bas  5c  terreftres  qui 
Jes  admirent  fans  s'cleuer  aux  ocuures  de 
la  grâce )  parce  qu'ils  font  vuides  &  de- 
/liruez  de  voftre  Efprit  &  de  voftre  flux 
diuin.  Tel  eft,  mon  cher  Amour ,  l'ordre 
de  voftre  Prouidcnce  infinie  ,  qui  laiffc 
toutes  choies  aller  leur  tram,  qui  n.*em- 


fon  Fils  temporel.  Dieu -homme;  De 
forte  qu'il  y  abcaucoup  plus  de  différence 
tant  en  grâce  qu'en  gloire,  entre  l'eftat  de 
joiiiiîance  qu'elle  a  de  vous ,  &  celuydes 
autres  Saints,  qu'il  n'y  en  a  entre  la  Reync 
&  les  Princes  d'vnRoyaume.  C'eft  parler 
ànoftre  mode,  ma  chère  Vie  j  mais  nous 
n'auons  ny  d'autres  façons  de  conccuoir , 
ny  d'autres  termes  pour  nous  exprimer 


pefche  nullement  la  liberté  des  hommes , 

'&  qui  conduit  chaque  chofe  à  fa  finauec    fur  ce  fujet  inefFable  :   tant  l'efprit  de 

vne  difpofition  admirable  ,  &  par  des  Q  l'homme  eft  borné  ,  pour  éleue  qu'il 
voyes, vicillîtudcs,  ôc entre -fuittes  très-  foir 


diuerfes. 

'C$nfom.  Mais  vos  Amis  s'éleuent  au  dcffus  de  U 
tndtttn  ie  nature,  &  contemplent  les  prodiges  de 
4  SAintt  yQ{^(.g  grâce  j  particulièrement  ceux  que 
vous  auez  faiten  voftre  trcs-chere  &  très, 
fâcrée  Mere.  Ils  admirent  aujourd'huy 
auec  toute  la  terre,  fon  fupréme  luftre ,  & 
Je  parfait  accomphfTement  que  vous  auez 
fait  en  elle  des  ccuures  de  voftre  grâce, 
l'exaltant  &  la  glorifiant  comme  la  plus 


Or,  mon  Amour  &  ma  Vie,  pour  paffcr 
aux  circonftances  de  cette  myftericufe  nmtti^- 
Afforoption  de  voftre  Mere  :  ledisqu'el.  "w  ^f- 
le  eft  morte  d'amour  en  amour,  en  tres--^^""' 
grandes  délices  &  contcntemens.  le  dis 
que  fa  rres-heureufe  &  tres-glorieufe  Ame 
a  joUy  la  première  de  voftre  gloire  infinie 
conformément  à  la  fouuerainc  excellence 
de  fes  mérites.  le  confidere  auec  voftre 
Eglife  triomphante  &  militante  comme 


excellente  des  Créatures.    En  effet,  tout  j-j  fon  Corps  virginal  eft  refufcité  en  vn  mo 

eftantconfomméen  elle,  en  toute  pleni.  ment  de  mortàvie ,  &reiiny  à  fon  Ame 

tudc  de  furexcellence  d'amour,  au  tout  de  infiniment  heureufe  &  gloricufe.  Partant 

vous-mcfme,  dans  fon  Corps  mortel  j  il  nous  voyons  cet  infiny  fujet  detouthon- 

luy  reftoitd'feftreconforo'mcepar  vouseiî  neur,  de  toute  grâce,  de  tout  amour,  de 

toute  la  plénitude  de  vous-mefme  ,  &  toute  gloire  &  félicité,  rendu  infiniment 

d'entrer  en  pleine joiiilfance  de  vous  en  glorieux  &:  heureux  en  tout  vous.  Ainfi 


gloriéufe  elle  monte  delà  terre  par  deffus 
tous  les  Cieux  jufques  au  Ciel  Empirée  par 
le  mioiftere  des  Anges ,  appuyée  fur  vous 
fon  bien-aimc  :  &  là  elle  eft  adife  en  vn 
Trofne  Royal  qufr vous  luy  auez  préparé 


tout  Dieu.  IoiiilTance  toute  autre  que 
celle  qu'elle  auoit  lors  qu'elle  vous  auôit 
prefent  icy  bas  j  quoy  que  l'vne  &  l'autre 
joiiiflance  doiueaujourd'huy  n'eftrôque 
vne  feule  chofe,  &  vne  feule  gloire. 

jtnif.     En  quelque  façon  que  l'on  confidere  p  detouteetcrnité.  Nous  la  voyons  dis- je, 

ftnct  ijHf  l'objet  fie  cette  joiiiftance,  elle  eft  inefFà-  monter  auec  vnejbye,  &  vne  gloire  infi- 

'Ue  4.  </<  blement  admirable.   Car  ô  mon  Amour  nie  pour  régner  ftir  toutes  les  Créatures: 

&  ma  Vie ,  comme  Dieu  infiny  vous  eftes  dont  elles  fc  doiuent  auifi  réjoiiir  eternel- 

Fils éternel ,  éternellement  engendré  de  lement  comme  de  leur  propre  bien; 

Dieu  voftre  Pere  :  pt  commeDieu-hom-  car  ée  leur  doit  eftre  vn  furcroift  infiny  de 

me  vous  eftes  Fils  auflî  éternel  de  voftre  gloire  accidentelle,  de  voir  que  la  gloire 

Mere,  en  voftre  veuc  &  en  voftre  décret  &  la  félicité  de  cette  Rcyne,  n'a  ny  fond 

éternel,  qui  dans  le  temps  auez  deu  eftre  nyriue.ny  bornes  ny  limites,  ny  terme  ny 

conceu  &  engendré  d'elle  par  l'opération  nom  qui  la  puifle  exprimer  ,  mefme  de 

du  Saine  Efpric  Comme  donc  en  noftre  crcs- loin.  Attendu  que  c'cAvollre Mere 
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"  De  la  triomphante  Aflomption  de  N.  Dame?  5'ir 

4^  que  comme  vous  eûc&lCoy  de  couc  le  A  mtiny  :  pour  régner  cnumplummenc  àc 

,€réé,dte«ii.fft««ifiUReT8e.       -  royâleneiitelicoDie.A>gloirc,entoiite& 

illtt^fêM.     C^^e^cc  qoç  cecy }  mon  Amour  8c  joye,  en  tout  Ton  feu  &  (on  amour  •  Touc 

le  «MM-  ma  Vie,  lecopçoiue&ledifecjui  pourra,  cela,  mon  cher  Amour,  o'cftqu'vnefeulc 

fi^     Pour  moy ,  je  ne  fçay  ce  que  c'eit,  linon  .«iioie  en  vous  ôc  en  eUâ  j-^4>^fs  tu  couc  de 
pour  le  voir  &  le  coocempler  en  nres-pro-  ^jiHîCftenMBt  vous>iiiefiillf|%l!e  en  unie 

londfiloice)  &  dans  vne  veuc  tres.fîm-  -Mus,  &  vous  en  Ton  couc  ^  qui  eft  rauy, 

pic  Sctrcs-émin  ente  d'vne  mer  fi  large,  fi  fondu,  &  perdu  en  voftre  couc  infiny  3  de 

profonde,  G  longue^ilhaucc ,  coulemeoc  Ja  gloire  duquel  elle  eft  cocalemenc  iur. 

impénétrable  &:  ionauigable.    Pour  le  comblée.  De  force  qu'en  la  furcminence 

yoir'dis  -  je ,  en  la  furcminencede  voftre  «tetoutcToftiegloireeUe  jottttinefible*' 

Tooc:  en  voftre  mcûnc  foy,  qui  nous  ofle  ment  de  touc  vous  en  tout  vous  :  decouce 
coûte  conception  £>:  cxprcnion  poiiible  g  la  Deïcë  en  coûce  la  Tnnité  :  de  vou^ 

id'vn cel fujec  :  enlaveucâcraeoceimpli-  comme Dîeu>liomme,noftre cres-excel- 

icite êc  ties-ineffiible ,  que  la  fey  nous  ea •  lenc  Redeiapéeiir :  tma ettejoilit  de cout 

donne ;t.8cenfin  dans  voftre  infiny  afpe<^}  voiire  Paradis  &  fclidcé ,  couc  ainli  que 

comme  fi  vous  &  voftre  Mere  ne  deuiez  vous-mcrme,  par  manière  de  dire  j  au 

eftrequ'vnemefme^^fe.,  Elleeftveri-  moms  à  propojcion  de  U  démefurée 

tablemenem^me  dowqoefrpas,  la  con-  grandeur  ne  fon  vaiflcaO)  c^eft  à  dire  de  là 

fideranrau  touc  de  vous- mefme  :  £ccU0  charité. 

eftchofedifFcrentefionlaconfidecebprs  Quiconque  donc  la  voiH&  en  joiiît,  3 
dcvous.  Maisquoy  >  dleae£brcpoiacde  mon  Amour  &  nu  Vie,  void  toute  la  Ocï- 
vous,  ny  vousd'elli^  §c  eftaoc  enyousâc  ce  démefuremenc  8c  infinimeoc  participée 
votts  enelle,  cela  reij^i^  ecernellemenc  en  toute  manière  de  perfedion,-  deluM 
touc  le  crée  bicn-heurcux-i  de  jo^C  <cdç  ç     Je  gloire  fouuerainemeoc  accomplie, 
gloire  ineffable    infinie.  &  en  totale  transfoniiation  en  vous.  Dft 
Ah:  monAmour,  que  iacoacepcioa  forte  qu  en  la  voyauc  u  riche  6c  fi  comblée 
9l  l'exprelfion  dç  cecy  font  peu  de  chofe  de  vont ,  il  oput  iembU     quelque  ùtu 
en  comparaifon  de  la  veuë  8c  Jottiflànce  eftre  cous  ^ien-beurewX}  i  confe  duplai. 
ineffable  qu'on  a  de  VOUS!  Que  la  joye  8c  (tr  8c  de  la  joye  que  nous  auons  de  fon 
I       les  £oufts  en  fo^  grands  &  «mmen^  \  bien ,  couc  autant  8c  bipn  plus  que  fi  c'e- 
£'e»apret voos î»bon.hpvr  IckParadv  ftoklcqoftre  propre.  CeA  ainfî  qne  fa 
détoures  vos  Ci  ^  -  1res  t  e*eft  i-dire  de  gjloiirejfèjoUîc  coûjours  de  nouueau ,  par 
toute  voftre  Fi:;!ifc  militnnte  ,  5c  infini-  yn excez infiny  Hc  joye    d'allcrreffe,  vos 
ment  mieux  de  cous  vos  intimes  Amis,  en  Crcacures  cane  gloneulcs ,  que  milicancei 
quelque  voye  8c  eftac  qu'Us'foienc ,  d'éle.  fous  voftre  eftcndarc  VK^oricux ,  dam  vo. 
Iiation  8c  de  grâce  deuanc  voftre  inlii.ic  Q  ftjrcûmteEf lift.  . 
AIaj?ftc.  Nou$lai[ronsdonc,cVmachcrc  Pourcequieftdcnous,  nouscontem- 
Vic,  toutededudion  explicite  de  ccc  Lnef-  pions  cet  inhny  Myftere  en  noftrc  rres- 
£able  Myftere  t  .poqr  nous  cnuoler  plus»  abondante?  exuUauon  ,  par  deffus  couc 
.haut  :  pournevoir que  cç  qui  eft  dejlus  fecy 8ccottifa4tre  di(ife.iltoieUeâucne 
fu  réminent  8c  fi}refo|iel  ^  plus  profond  <8c  effencielle  qtt'o»pu^.CQOceuotr.  Soii 
£c  plus  perdu  au  Tout  de  voftfC  infinie  bf  en  8c  fa  gloire  excédant  par  crop  leçons 
^nimcnfu^  :  P  où  la  gloire .ScUfelicicô  cepc  des  cres-haucs  Séraphins,  nous  oè 
Ibrcent  ^imilie  vn  fleuue  t(es-i»pide»  -fleuons  8c  ne  pouuons  £ureâatfechofe, 
.   -    pour  glorifier  voftre  Mere  ptus<me  Sera-  4}uedeluy  deftrer  touc  celamefîne  qu'elle 
j)fiique.  le  l'appelle  ainfid'aut^t  qu'elle  pofTciIc.    Car  fh  fclicitc  eft  îa  noftrc,  fa 
a  toujours  eftc  plus  arden»menc  amou»  gloire  8c  ion  Paradis  eft  ie  no  lue.  CUt 
xcufe  de  vous ,  que  le  prreraiejr  4ç  vosSe-  £  voftre  ^^çce ,  v  mon  Amour  te  au  Vie. 
japhia|.I>efor^queo»«»oauiansftoni  ^omoey^nilàironspQificdetorEdeluy  ' 
^'la  contempler  au  Trofoe  Royal  8c  glo-r  dfijîrer  tow  Ce  qu'elle  eft.  &-qn'eUea«e* 
jieux  dç  voftre  dextre,  comme  vne  mer  ccu  de  vous ,  fin";  diminution  de  s'oftre 
.><ie  glpve  qui  fore  de  la  vq(Uc,  pour  la  gloire.  (^andmcfmeToftrçdimnc  Ma« 
^oire  &  bfidicirë accidentelle  de  couclt  î^é  ne  ooos  Toodroiï  itoaufiitrebien; 
^<rdd,  refluant  to^joun  en  vous.  ce  qui  ne  peut  pas  eftrc  1  nous  ne  laliTc^ 
Ah  !  que  la  terre  a  de  fujec  de  fc  ré-  xions  pas,  mon  cher  Amour ,  de  luy  de*. 
Jotiir  infiniment  en  ce  jour ,  voyant  par  la  .|Irer  couc  le  bien  qu'elle  a  de  vous  &  en 
foy  moncer/à  R.çyne&fâDame  àlafou-  .vous,  en  voftre  éternelle  8c infinie frui^ 
«eraine  8c  etçni^le jqfiiffance  <|p  fj^biea  ««|s  :.ny  de  U  magnifiai;  8ç  ex»keiv4Al?4ll^ 
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5»  Les  Contemplations^  Contemplation  XXXVI.  ^ 

bloquer  fans  ce(rc,& de  nous  réjoûirdeià  A  fainte  dirpoficion  «WOtfldcë,  poiirlts 

gloire.  Car  fi  vouseftcsacimirablccnvos  faire  faints  en  vous,  par  le  moyen  de  vos 

Saints,  auflî.  bien  que  glorieux  en  voftre  ^oulemens  amoureux.  Vou<e(lesdis-je, 

AfajeilcyCebeftbeaucoupDiiisenvoftre  ii,adtniiiâbl«  &  lî  prodigieux  en  vos  com- 

•Jiere,  tunta  grâce  qu'en  poite,  So^  imBicftt»0iis;  ^dc  l'Eglife  tttftre  Wp^mCe^, 

xlonc  vous  &  elle  noftre  bien  &  noftre  &  particulièrement  vos  Amis  ne «*cn  peu- 

rout  ;  vous,  mon  cher  Amour,  comme  «cm  aflez  étonner.   De  forte  qu'ils  de- 

xioftre  objet  final  &  noftre  médiateur  ^  fie  meurent inceffam ment  rauis  &c  iufpendus 

«Ueconme noftre  perperadUMediaot'  en  radmifatioa  de  ce  CMittoiie]  ^axu 

ce.  tfeooletnent:  K  cela  par  dclTus  tout  <:on<. 

cept  &  ekpreffîon  dans  la  tres-fimple 

 '  ■  '■• ■    contemplation  de  voftre  infinie  Majtfté. 

CONTEMPLATION  XXXVl.  B    II  cftvray  qu'il  y  a  grande  diucrfu^  dans 

vo«<«MlttMMMlés«'tt  dani  voftMflnx. 

DeUyfnmditmlttSdiittt,  Ileft  petit  à  ceux  qui  font  de  ptlitÉeiW 

ceinte  &  capacité  :  médiocre  aux  medio- 

cUin  <fr  T  L  faut,  mon  Amour  &  ma  Vie,  que  crcs  :  grand  aux  grands^  &  tres>grand  aux 

Pm»  tn  X  nous  voM  co'acempiions  glorieux  en  très  -  gi^lidfc  NeMitmoias  nos  difpofi. 

lipjm^mt  .vous-mefine,'  Se  meraeiUeux  en  cous  voi  tions  \\  diueffttirro«cf0iftiltvolb«s ,  ^aoy 

tm»nctu4.  Saints.  Quantà  vous,  mon  cher  Amour,  qu'elles  loicnrnoftics  en  vnvrâyfens;  jic 

effMt"^  voftrcplâinr,  voftrc  béatitude ,  &  toute  c]ue  par  noitre  hdelitc  ou  infidélité  nous 

voftrc  gloire  eft  en  vous  &c  pour  vous,  accruuions  £c  diminuons  en  nous  cette 

.  Toate£iTeu4»,Iârdeiice,l4  contempla/  <ff|HWft>itf^'èfafe kilINt tef cbôfa ccllo 

tion,  8c  la  pénétration  de  tout  vous  -  mef^.  qu'elles  font ,  nous  nous  arreftons  à  VM 
me,  tant  félon  les  Pcrfonnes  que  fclon  C  ^^f^irables effets &laillicsamoureufes en 

l'Eilence  diuine  vous  appartient  vnique^  tous  vos  Saints  3  lefquels  vous  iàndifiez 

ment  :  &  c'eft  dequoy  on  ne  peut  rien  |>ar  le  âull  déborde  de  voftre  bonté  ôc  de 

dire  ny  conccooir,  finon  ceqae  voftrt  iroftreamonrroreox.  Ahi  mon  Amour 

Majefté  mefme  nous  en  cnfeigne  par  la  &  ma  Vie  ,  c^u'auiez- vous  i  Btire  de  créer 

foy  lumincufc ,  amoiireufe  5c  fauoureufè.  l' Vniuers  qui  vous  dcuoit  coufter  fî  cher  j 

Mefme  cette  foy ,  quoy  qu'elle  foit  grAQ*  Puis  qu'il  ne  peut  aucunement  vous  bien* 

de  choie  4 noCfart  vcue  Acànoftfe-KètU  neurer  coAjnieDieu?  0«bifinc des abid 

Bsenr,  n*eftsotttefeisricn  attrefpeâ  del^  mes  de'vôtre'amour  infiny,  de  vAtrebon* 

joyc  &  de  la  gloire  dont  vous  ioUiffcz  en  ré  &  mifericorde  ;  La  terre  eft  toute  plei- 

voftrc  ade  éternel  j  &  hors  d'iccluy  au  ne  de  voftre  milericorde  &  de  voftrc 

rapidcaraour^qui  vous  tire  &  vous  arrcfte  amour  pour  les  hommes  ^  &  le  Ciel  eft 
iia  contem  plation  &iottiflance  intnitiuie  D  tout  plein  de  gloire  pour  eux. mefines. 

de  toute  voftrc  infinie  ËfleiieêfcSob(î^n-  (gloire  qui  comme  vne  mer  rapide  lec 

ce.   LA  eft  voftrc  feuqnideuorc  &  con-  Tauît&lesentraifne  en  vous,  pour  cftre 

iomnie  vos  Créatures,  lefqueHes  y  font  pleins  de  joyc,  d'amour,  de  lumière,  de 

fônducis,  perduifs,    redmte«  ;  &  lâ'lA  |cfetlcciiniiicu(^,-8cde  tout  bien  daoivo* 

joyeScl'amow,  qui  ne  font  «jo'vnefeiilè  ftreetevnité'  >  £c  dam  laquelle  toute  la 

chofeenvoUS)  fimcinelbUeuieiltmlrffi^.  Créature  eft  heureufcm  ont  perdue,  très- 

blcs.  '  )>leinede vous,  glorieufc comme vousen 

OitUrM'-   Vos  Amis  plus  intimes,  ô  mon  Amour  ion  total,  &  félon  fon  degré. 

p trMu  ^RiaVie,  nonsnn  ontntprinfé quelque  -  Cettr<{fii  ëctiuentruveefujetAiiiitdeB 

diofe ,  conformément  anx^lus  intime^  demonftratif»os  plâiiftbles  par desfiniili»  ^  ^ 

^itil  en  4.  opérations  de  voftre  amour  &  defonim-  tudes  toutes  naturelles.  le  mécontente  f*'  ^ 
'*'J''»f'*'-  menfc  lumière  en  eux  :  &  par  ce  trcs-peu,  g  de  le  voir  par  deffus  tout  cela ,  en  ma  très-  ç 

^V*  ^"  qui  nous  eft  beaucoup ,  nous  voyons  &  fittiplc  veuc  j  par  laquelle  ô  mon  Amour, 
cootempbnt  voftre  Majeftd  infinie }  to>-      voUs  ^ttftk  vouà  {ôffede  ineffiibleMenc , 

talement  transformes  &:  refus  ctiTdtt^  )>ar  deflus  tout  '  concept.  le  voudrois 

fans  defîfter  toutefois  d'cftrc  Créatures,  *ie  iartiais  fortir  aux  éxpreffions  de  ma 

Car  comme  vous  eftes  très- glorieux  &i  Veuë  t  car  quoy  auc mes forties  fc  faifent 

^ftrc  Majefté ,  tous  e(tesaaC  trcs-tUéfL  ipus.de  trft  -  (impies  formes  an  ctedans  de 

■  véilieuxenvos Saints.  VoftreinflnypiâiL  Tous*.ihefme,  elles ibncneantmoins oes- 

^r  eft  de  vous  donner  &  communiquer  â  -éloignées  de  ce  que  ievov,  quoy  que  ie 

vos  Crcatures,!eur  donnant  tous  vos  dons  ne  m'en  âpper^oiue  pas  lors  que  ic  m'cx- 

^  vos  richeifes,  autant  que  lep ermet  leulr  primer  <^ue  iert .  il  de  for  ur  £c  de  fe  dé- 
duire 
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jduirc oo exprimer ,  puisqucnoajoccon-  A  perdus,  vioans  de  vollreDcuéen  vous 
ceuoasriea,  &  que  nous  ne  cherchons  dans  vne  gloire  &  vo  repos  coutiucifablc. 
rien ,  comme  poltedans  couc  dans  noftre  Là  ils  bomenc  à  pldoe  &  cccrncile  iàcis- 
pleine  jottiflànce  ?  Pourquoy  forcoa».  iiiAioaJajoye&l'amoiirdevoiis-mefàMs 
nous  aux  manifeilations  de  voftre  très-  qui  fait  &  accomplit  infinimeocaudehon 
fimplc  &  infinie  Maieftc  i  puisqu'elle  &  au  Je.  ians  leur  gloire,  leur  repos,  Scieur 
nous  rauk  coDtinueUemeot  par  fonaâe  buu  xicur.  Quov  que  deux  ncicrelTem- 
ic  Ton  refiKlaa  fin  fend  d'elle-niefine,lc.  jfakatfiiAt,  iS  ioDCfOBiiici.4»iiccns ,  8c 
<]ue  là  noftre  kXUilànce  eft  ineffable  «n  imlÊmxeiïe  rien  â  defirer  dootili  joaiT- 
tres- fimplc  perception  ?  Noasfortons,  fent  en  vous  ^  d'autant  qu'en  vous  routes 
mon  cher  Âmour,Ôc  crovons  Tortir.  Nous  chofes  font  yiuances ,  âc  vous  les  leurre- 
le  ftifons  non  i  MÉMm  que poornoo-  mtCtÈmta,  tnfp  phir  4lccdleniinetttqn'el> 
flrer  quelquefois  à  nous  •i^NApMMioftre  B  les  ne  font  en  cllcs-niermcs ,  dans  le  miroir 
edac Scconllitution  :  je pont^CnpooiKlje  viuancdc voitrc eûcnce,  ôc^cllesleurfonc 
parler  entre  nos  femblables.  -i'  tres-dii^inâement  &  parfaitemenc  coû- 
C'eft  encore  pour  fluer  fècondement  jours  prefentes  en  vous  :  car  en  vous  cou* 
anxrimplesdifcoim  &  manifeftacionsde  tes  choies fiMCToas^mefaie.  liilsTincnc 
vos  effets  &  devous-mefine,  par  le  flux  glorieux,  trcs-contens,rurcomblez&re- 
dc  voftrefimple  iâpience,  entre  pcrlon-  gorgcans  de  gloire.  Ce  font  au»otd*ex- 
nesdeplosbasd^raé  (^efipiic.  Car  com-  cellentes  Deïiez  dans  la  Créature,  qui 
mej'ay  ditailleMqÉi(pîllWkl%â  perdreftnacnreeft  conleroentmuis- 
Amour,  quenoos  ighotontcottcdéfoos  :  formée  au  tout  de  la  vodre  en  délices  in- 
&c  nous  ne  fçauonspas  ce  que  vrayement  fi  ni  es,  &  en  infinie  iÙQilicude,  s'il  |îuiC94iifi 
nous  l^auons&:p09U<^  pour  écouler  fe-  dire.  '  .  .  - 
condement  8C'«MlrilÉiliiM|M«^  Dans  cette  plenmtde  ib  demeurenc 
aux  ancres.  loint  que  Ton  requiert  a  (Tes  aNmondieineBC  accentifs  à  vous  vouis 
fbuucnt  de  nous  des  déductions  &  des  for-  voir,  vous  aymer,  vousloûcr,  &:  vous 
tiesiur  toute  choie ,  par  manterededire^  exalter  en  l'unmenilté  de  voftre  feu  a- 
.  9C  comme  nous  fommes  iaos  Icienoe  ic  moocenz ,  dont  ils  font  tous  remplis.  « 
doArinefpeculatiue  des  écoles,  il  faut  que  Lenn  bien-heureufcs  Ames  rempliflcAïc 
nous  parlions  des  choies  diuines  Huide-  leur  corps  de  gloire  &  de  bon-heur  ;&  les 
ment  en  voicrc  iapience  ^  quidansl'ëmi-  éleucnt  en  vous  comme  dotiez  de  toutes 
nence  de  U  veuë  &  de  l'on  goud  contient  les  qualitez  de  l'erprit,  &  reueftus  d'im- 
•  plos'd'cferit ,  le  vie ,  fle  de  tcricex-,  que  «neniê  clarté ,  immortalité,  agilité,  4c fnb- 
toutelaiciencerpeculée.  tiiitc,  qui  font  les  dots  des  Glorieux.  Tout 
X>igicretue    En  effet  la  fcience  fpeculatiuc  eft  très-  cela  eft  l'effet  de  voftre  gloire  en  eux.  le 

entre    U  cloigocedela fapieuce.  Carcômeelleeft JP  nem'arrcfteray  pasàenmontrerleseffets  ! 

faerue  cr  ^y^x^ét^  fensScdercxterieur,  eUe  tire  comme  Ibnc  lesDoâes.  Çu'p  mon  A-  i 

Ufdfume.  co^^ic^^ent  ceux  qui  s'y  deleclentdanile  mowrlcmaVie,eBcenelîratti^nteveuë  -  j 

fens:&:  cette  dclcc4atiô  ne  dure  qu'autant  que  nous  auons  de  vous  en  tout  vous-me(l 

que  la  Ipeculation  icienùfiqueiort  diferte-  nie ,  &  de  tant  de  gloire  qui  remplît  vos 

inencle  éloquemment.  Au  contraire  tô-  Saints  i  Tinfiny ,  ifnons  eft  pfas  alfé  de 

treiâpience  tire  doucement  &  amouren.  dire&  deconceuoir  cequitfalpaslâque 

Icment  fcs  Auditeurs  au  dedans  de  leur  cequiycft.  Il  faut  nier  par  furexcellcnce 

fond  :  fpecialement  s'ils  y  font  difoofcz  de  iUréminence  tout  ce  qui  fe  void  &  fe 

par  vraye  fîmplicité  de  cœur  ôc  d'elprit  \  dit  icy,  &  le  nier  non  feulement  en  vous , 

£c  beaucoup  mieux  fimscomparaifoo,  s'ils  mais  en  chaque  Bien,  heureux  ^  par  ce 

(ont  amoureux  de  vous.  Alors  elle  agit  en  qu'ils  n'ont  rien  de  toutcequei\puscon^ 

eux  à  proportion  de  leur  amour,  lequel  E  ceuons,  comme  tel,  pour  leur  félicité: 

dans  fcs  faillies  Auc  limpicincntdevous,  mais  tout  autrement,  en  fouucraine  pu- 

ficoeveutreceuoirpouriàMlfiiAioQatt-  leté&perfeâion.  . 

cre  écoulement  que  celuy  deroftre  très-  L'amour  que  nouavoift  portons  eo  cet-' 

fîmpic  efprit,  &  de/àtres-amoareufe  flC  tevien'eft  point  parfaitement  &  entiere- 

'  delicieufefàgeiTe.  mentdeïforme  .-  mais  il  eft  tel  furexcel- 

cUtrt  des     Or,  mon'Amour&maVie ,  pour  te-  lemment  en  chacun     Bien-heureux.  Ils 

km.  coamer  an  fujet  de  la  gloue  de  vos  Saints:  font  U  allument  au  tout  d'emumeimes  fie 

MMr.        Il  faut  pour  la  voir,  qu'on  voyc  voftrc  in-  en  tout  vous  le  feu  d'amour  immcnfe, 

finie  mer,  tant  en  eflcnce  qu'en  gloire,  comblez  de  joyc,  de  gloire  &dcfclicitc 

Car  c'eft  là-dedaos  qu'ils  font  engloutis  en  l'immenCté  de  voftrc  feu  :  dans  lequel 
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ÎI4  Les  Contemplations.  Contemplation  XXXVI. 

ilsronttousmfeparablcmentvnis&trans.  A  en  luy-mefmc,  enfontout  :  là  où  notts 
formez.  De  fortcquccevoftrc  feuem-  viuons  dans  fa  très -fimple  fie  très- vniquc 
brafe  &  enflamme  d'amour  fie  dcplaifir  jouiiTance.  Là  encore  nous  fouirons  fa 
tout  le  Ciel  Enipir^e  >  anfii  l*aiiez  .  vous  trcs-firople-Se  coutiaueUe  operatioD ,  qui 
créé  pot^  f:  eftre  veu  8c  pofletlé  gloricu.  faic  en  nous  vn  très  -  fîmple  fie  inefiàble 
/cmenten  route  voftrc  gloirej  quicft  plus     repos,  infiniment  au  delà  du  fcns.  En  cela 

la  gloire  de  tous  les  Bien-heureux ,  quela  mefme  nous  fommes  dans  le  Paradis^  en  la 

leur  particalieré.  Car ,  mon  Amour  fie  ma  manière  poffibk  à  It  CreatufC  morcelle  : 
Vie , ils  ne  ptuuent  réfléchir  fur  leur  ince-    Ce  qui  (eâitpttlemoyen  de  voftre  très- 

Tcft  particulier,  ny  defircr  de  le  faire.  Des  fimple ,  amoureufe  fie  éternelle  operatioa 

là  même  c'eftvoftre  gloire  qu'ils  ont  très-  en  la  plus  haute  cunc  de  nos  pui0anccs, 

furcomblcmcnt.  Ils  font  heureufemenc  qui  toutes  font  arreftces  au  dcûrc  fie  bien- 
ûoma»  «B  toute  fonefteoduS,  8e  au  fin  B  heureux  regard  «irvéHrceifence.  A  quoy 

tond  deJbto  abifTale  profondeur  )  fie  ils  le  fcns  n'ayantrien,  aoi&o'ai  peut-itneft 

n'en  fortehlny  ne  s'en  détournent  iamais,  dire  ny  conceuoir. 

fie  ne  le  f^auroient  iamais  faire  :  ce  qui  eft        le  me  fuis  arreûé,  ô  mon  Amour  fie  ma  Mtmnr. 

tout  dire  fie  tout  comprendre  en  ce  fujet.  Vie,  à  parler  de  voftrcflux  amoureux ,  fie  tn^ims 

Au  refte ,  quoy  que  leur  gloire  fie  leurfe-  àc  fes  diuer(ès  «perations ,  Spécialement 

licite  foit  diuerfe  en  ordre ,  en  degrez ,  fie  de  la  dernière  d'icelles ,  qui  fait  vn  repos  ^" 

en  conftirurions  ;  elle  eft  ncantmoins  vne  ineffable  &  éternel  en  nous  en  toute  foa 

pour  cous  :  fie  cflanc  poiledée  diucrfc-  étendue  fie  foii£^mté.    Il  faut  mamte- 

ment,  elle  eft  tres-plcine  fie  nres.combIée  vmiri^mtmm^eêiu^  fuict,  qui  eft  la  gloi^ 

en  chacun  d'eus,  au  delà  de  toutes  les  de-  re  de  vosSaincs.  Il  eft  aflaré  quereftatde 

duclions  qu'on  en  puifTe  faire,  fihautesfic  la  gloire  fait  qu'ils  ont  tous  vne  tres-forte 
li  profondes  qu'elles  foienr.                   C  &  adiue  penecration  de  leur  Objet,  qui 

f  (rJ^     Il  eft  vray  que  les  dedudions  qui  font  les  rauîc  continuellemenc  d'vne  crcs-force 

wiJL'^j^  tres-fimples ,  fie  fiûtes  en  tonte  lamerde  manière,  fie  les  lâitagir  detoutienrpou^ 

fimUmm  voftrcfurcirencc,  ont  quelque  rapport  fic  uoir.  Carcticorequ'ilsfoientcn  vou^,  ils 

tm^MiM,  copuenanccauecleurmjet,  Acauledeno-  font  ncantmoins  à  eux-mêmes,  tres-Iibres 

ftre vnique, eceraelle  fie  iimple  ftmpUcité.  à fc  mouuoir  à  toutes  les  ackions  beatifj- 

NctntmoÎBs  en  cémefineeflatfieoonfti.  ques ,  conibnnément  à  leur  pleine  M» 

mtîon,  nous  ne  fcjaurions  exprimer  les  cité.  i 
opérations  fie  les  efFers  de  voftre  feu  im-        Nous  ne  connoifTons  pas  la  manière  de 

menfe-,  lequel  agît  fifubtilemenc  en  nous  laplufpartdesadions  des  Bien -heureux, 

qu'àpeinelepouuons-nous  apperccuoir.*  cetce  connoiflànce  n'cftanc  propre  quà 

Ceft  U  feffet  de  la  dénotante  8c  rapide  l^t  eftat  fie  condition.  AuiC,  mon  A- 
aâionde  ce  feu  en  nous,  après  nous  auoir^mour  fie  ma  Vie,  ne  lesdefirons-nousau* 

rauis  fie  fo/idus  en  (à  propre  fphcre  au  tout  -  cuncment  rechercher  :  Veu  que  cette  in- 

de  foy-mefme.  Alors  il  agit  en  nous  con-  quiûcion  n'appartient  qu'à  la  Théologie 

formémene  i  là  très  -  fimple  nature ,  fie  i  Scfaolàfttque.  Nous  conceoons  œcj  en 

Ton  aâion  fimplement  rapide  j  rauiiTani:  la  plus  hautemaniere  qu'il  nouseft  poffi. 

de  plus  en  plus  nos  puiflanccs  Â  foy  :  De  blcj  C'eftpourquoy,  mon  Amour  fie  ma 

forte  queftans  parfaitement  refus  en  luy ,  Vie,  nous  arreftons  &  mettons  tout  ea 

nous  fommes  luy-mefme  en  tout  luy-mef-  voftre  infinie  Majeftc ,  qui  remplît  à  l'in. 

me ,  fins  diftinâion  ny  difièrenee  perce«  finy  tous  ics  Saints.  Cette  plénitude  va 

pttble.  iafques  à  fe  répandre  au  dehors  :  de  {oni9 

Or,  mon  Amour  &  ma  Vie ,  voftre  feu  qu'ils  vous  c;lorifient  ainfi  en  eux  tous^ 

s*eft  écoulé  cocalemenc  en  nous,  en  vn  exaltans  voiWe  puiilànce  fie  voftre  bonté 


temps  t  defôrtequenottsl'anionstottten  «  aofiijet  de  la  gloire  uotefièntiellcqo'ac- 

noftre  total.  Par  fon  effet  fie  fon  cffan  cidentelle  que  vous  auez  donné  à  leurs 

trcs-rapide  8c  ineffable,  nous  joûiflions  de  mérites.   Nous  n'ignorons  pas  que  nous 

la  félicité  des  Bien  -  heureux ,  fie  la  gou  -  verrons  voftre  lumière  en  voftre  lumière, 

ftions  autant  qu'il  eft  poffible  de  foùcenir  qui  eft  U  lumière  de  gloire.  Nousf^auons 

cette  expérience  en  cette  vie  dans  vn  que  celuy  de*  Bien -heureux  qui  «orale 

corps  mortel.  Ce/èonousa1totalement  plusdecettehwûere,  fera  aufl!  plus  glo. 

fonduSjConfommez, fie  perdus  en  tout  foy  rieuxenvous.   Mais  nous  ne  cherchons 

par  fa  tres-dehcieufe  fie  tres-forte  acliuité.  point  de  fgauoir  comment  vous  faites  cela 

Il  nous  a  dis-je,  rauis  en  foy ,  pour  agir  en  dans  vos  Saints.  Il  nous  fiiffit  de  Caatàt 

aoos,  non  comme  en  Doas«  mais  comme  ,Uéiawn  qu'indubitablement  il  le  fidr 
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tainfi  en  tout  VOU5  ^  &:  que  tous  vos  Saines  A  cftes-vousnoftre  Beatifîcateur,  &noftre 

jboc  Uircoiiibicz  de  vous  luiques  au  dé-  Glonficaceur.  Vous  elles  la  mer,  &  cou» 

]M>»i,d«i»lapleoifode  &  joûÛIàQceglo-  «es  vos Creacures  (  qui  ne  vous  (ontooii 

rieaië  qu'ib-oncde vous ,  qui  &ic  ea  eux  film  qu'vne  feule  )  en  font  les  ileuues  ou 

tous,  fe  vra y  &  tres-furcomolé  Paradis .  les  ruifleaux  qui  vont  fe  terminant  à  va 

On  dit  que  les  Bien  -  heureux  dans  leur  Teal  âeuue.    Ce  âettue  qui  dans  voftre 

infiiuecpaaoti&Kfrvottspeuiiencioaiiec  {laawiêaible  eftve  vue  ner ,  s'iacofpoi« 

aom^  <)oi  toos  fianble  cwwrnthh^  &  entre  cotaiemeot'en  vous  pour  n'eftre 

Po  ur  moy  ie  ne  croy  pas  que  ce  nom  vous  ^lus  que  voftre  mer ,  d'où  il  s'écoule  toû- 

pculk  exprimer  cncLcrcmcur  felou  cequc  jours (clon(àgloircaccidentclle,àlagloi- 

vouseftcseo  vou^i  ^  que  les  Bien  -  heu-  re  de  chaque  B  ien- heur  eux  ^  &  reocre  au  ' 

yeux »e  vons  pcoueiit donner dcJiom  que  pnncipe  d'oà  il  eft  âué ,  à  l'infiny  plaifir 

,/cloo  l'expérience  qu'ils  ont  en  vous  &  de  B  de  voftre  Majeflé,& de  hiy-mcfme.  Cé 

voas:cequicftvou5  exprimer,  nonàvo*  fajet  Sc  cet  alped  deIajoiii{rancc&/eU- 

ftre  refpeâ  ^  mais  piucoft  à  leur  égard  »  <;ité  de  vos  Saints  en  cout  vous,  deuroit 

'  ftnftoacbonjngemtot.  Cèhned&ne  eftrei'ecernelteveuë,8cfadffiifatioacte»> 

autre  chofe  en  vos  Saints,  que  l'émane  profonde  de  tooi  les  hommes,  comme  II 

cloignement  &  difltance  qu'il  f  a  cmre  l'eft  dctous  vos  Amis,  IcfqueJs  vous  fan- 

icur  condition  &L  la  noftre.  âi^ez  excellemment  par  l'abondance  de 

Au  refte ,  mon  cher  Amour,  ce  que  voftre gmceefficace,  qnilestoftlfie&les 

nom  limons  6c  ctoyont  de  cét  cftat-fi  rend  agréables  à  voftre  infinie  Majefté. 

Î;lorieux,  c'cd  que  tour  vos  Sainrs  vans  Qoelle  déploration  n'a«rois-jc  point  4 

oiient  èc  vous  loiuranc  cnluprcmcdci-  vous  faire  iur  cecy ,  mon  cher  Amour  ? 

formité,mclmc  parles  opérations  de  tous  Mais  il  me  dut  defiftcr  delefaire,  pour 

leurrièiu  corporels }  lefquels  ipot  «oc».  CpaiKrâvaaatre fajet. 
iemeoc  conformes  non  feulement  à.  ceux 

de  l'eiprit,  mais  encore  au  vouloir  de  i'ef^  "■•    ■  "  '  " 

prie.  En  quoy  le  vouloir  &.lc  poouok  CONTEMPLATION  XXXYIL 
n*aaioot  qtt*vn  mcfiaenuboten  foisticna 

&  manière  coottenable  à  leur  gloire.  <"  ■  DfMknyft dis S^ims I£4»tfn, 

Tout  leur  extérieur  receiira  Ton  effet  de 

rmtcneuri  êc  quoy  qu'ils  loieoc  en  corps  :TËdcfiremaini;pnanr,  ômonAmour&  i*i.ifrit 
{cenefprit,  l'eiprit  ranira  hf  coTpt  crest  Ixm,  Vie  ,  moyennant  voftre  grâce  &  h'  f 
fortement  à lôy,  l'enrichiflaot  &  le  dotUtt  voftre affiftancc,  vo u s  en  tretcnir  eo  toute 
de  Tes  qualitcz  ^^habitudesj  dcforteque  humilirc  ,  fur  les*  effets  prodigieux  &  a- 
cnvumilanc  li  1  c  race  qu'il  voudra,  ^  ei;  mourcux  que  vous  auez  opéré  dans  vos 
ia  manière  qu'il  voudra.  >  ■  '^ikiats  Martyrs.,  ie  vuy  d  abordquelc 
Noos  croyons  encore  en  par£àte  foy  8c  Martyre  eft  l'ei^fetde  vdcve  cres-S.  Efprir» 
cerdtttde,  que  chaque  fensaorafafehcité  &  de  voftre  amour  infîoy.  Que  toucait- 
ibuueraincmcnt  accomplie.  Le?  Théo-  tant  qu'il  y  a  eu  de  Martyrs,  c'eftoienrau- 
Jogiens,  &  mcfmc  quelques  My iuqucs  en  tant  de  Deïtez  en  terre ,  fouueraioement 
jrecherchenr  les  pnrttcnuritex ,  -fi>in  da  fi  filtres  8c  pnifiàntet  s  qn'en  li  plenitade 
jnilicudes  alTez  naturelles.  Mais  noos^  Ue  vâcreEfpritamonffewtittdSsrenyure- 
moncher  Amoar,noosnechcrchonsaû-  ment  de  fcs  délices  qu'ils  regorç^eoient  :l 
cunemeot  celà.  Seulement  nous  nousapt  l'infîny  j  ils  onttriomphé  de  ia  more ,  des 
pliquons  â  reuerer  vos  lumières  infufca  »  Tyrans  &  de  leurs  fupplices  :  voire  de  ton. 
par  lefqoelles  nous  voyons  toutes  les  ve>  te  b  tyrannie  des  Diables  &  derlioaintes 
rirez  de  la  Foy  en  la  furefleoce  de  leur  idolâtres  &  endiabicz.    Voftre  ^mour 

ÎîroprL- objet  qifevouçefteî  :  fansenvou-  ^eflok  fi  admirable  en  eux,  qu'on  ne  le 

oir  aucunement  fortir  ny  varier,  ou  re»  peut  ny  conceuoir  ny  exprimer.  Ccgc* 

Hecfair ,  îk  &ire  iêpounoit ,  4  la  moindrè  iiercox  elcedron  de  Martyrs  tauift  tout  le 

expHdiié  fiwtie.  Ceft  en  cela ,  mon  A-  refte  de  voftre  Egliiè  militante  6c  triom^ 

mour, que nousfiimmes grandement dif.  phante  par  fon  ordre,  fa  force,  8c  fa 

icxcxa  des  Doâes.  Mais  en  cela  aie(me  valeur  infinie.  Car  eftans  pleins  &  agis  de 


0OUS  concenons  de  toutpwndiei  doân  vous  £e  de  voftre  amour  iâfiny  d'voe  tres- 
&  profonds  Myftiqœs.  forte  6c  excellente  manière,  ils  ont  vaincu 

Toutes  ces  hautes  veriter  nous  font  I.i  m nrr^c tous festourmens,  auec autant 
voir,o  mon  Amour&  ma  Vie ,  que  com>  de  valeur  de  force, que  lilcir  corps  euft 
me  vous  eftesDoftreSaa<^iiicaccttr,  aiilË    cftc  de  lei  (CidebroazC|  enduran:»  le  fer 

Ttcii 
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'  &lestranc]iaDs,Iefeu,lafaim,Ia/oifex.  A  comme  c'eftvnefTec  de  vodrc  amour  que 

trëine»le  chaud»  le  froid ,  6ctotttesrortes  toute  cette  aâion  &  rouffranceeftfecenS 

de  fbtt0rances  &  de  courmens  que  les  de  vous,  comme  file  tout  fuft  venu  d'eux: 

hommes  ponuoient  inucntcr  par  l'artifice  tanc  il  fait  bon ,  mon  Amour ,  vous  fuiure 
desDiabies.  UsenduroieDC,  dis-je,  tout  £c  vous  répondre amoureukmcac  de  couc 
eeh  ea  voftre amour  infiny ,  lequel  pro-  foj ,  vous  hi0àatfikireeniiotts  ficdenous 
duifoit  cét  eflec  en  eux  par  fa  force  arcs*  xe  qaU  vontpIaift.  Si  bien  qoece  ibat  vos 
amoureufc  ,  dclicieufe ,  ?c  fcnfible.  ocuurcsque  vous  couronnez  toujours  en 
Cela,  mon  cher  Amour ,  nouç  raiiift  vos  Eleu5      leurs  mcnres  roue  en  Icmble. 
grandement  en  admiration  ^  devoircom-        Mais  dani  vos  Martyrs  ccCt  voiire  a- 
pien  voftre  amour  les- a  excellemmeot  moiir  qui  moyenne 'l'amour ,  &  qui  ôit 
preuenus,  comme ili exécute  admirable,  l'amour  très-  ardent,  tiCt-  excellent,  & 
ment  Tes  defleinscneux,  &  comme  il  y  a  B  tres-pur  5  lequel  doit  eftreamplementrc-» 
employé  des  moyens  fi  diuers^  Car  eoco.  compenfé  &:  couronné  par  vous  dans  vô- 
.  re  qu'il  y  en  aie  entre  eux  de  beaucoup  tre  gloire.  Cette  amonreufe  bonté  que 
plus  excelleos  que  les  autres  ;  ceux^ey  vous  auez  pour  les  hommes  les  tauit  en 
neantmoins font  toiijours  vos tres-amou-  éternelle' admirarion  &  fufpcnfion  ,  en 
jeuxMarryrs.  Quoy  qu'en  effet,  tout  au-  i'afpeft  de  tant;  £c  ranr  de  prodigesdevô- 
;tant  qu'ilyenaeuquivousontamoureu-  treforce  6:dc  voilrcpuiiTaace,  quevous 
|cment£icrifié  leur  vie,  autant  vous  eftes-  auez  fâit-en  ceux  que  vousanexpicuenu» 
.fous  montré  diuerfement  libéral  à  leur  &  fi- fortement  ailmé.  De  fisrteqtfeou 
endroit  :  &  auez  efl:é  glorifie  &  cxalré  en  brafez&cnyorezau  feu  de  voftre  amour, 
eux  par  des  voycs  différentes  &  particu-  ils  furmontoient  les  Tyrans,  laiioicn  c  les 
lieres,  tant  en  adions  qu'en  tourroenS{  boureaux,  &:  les  vos  Scies  autres  léserai, 
yoiremeime  en  diaersdegrcz  d'appétit  &  C  eooieQt,.&eftoient  contrains  de  lésion, 
de  defir  de  vous  facrificr  leur  vie.  Car  il  feij^r  inuincibles  &  indompubles.  Car 
n'y  a  point  de  doute  qu'en  cette  mnlriru-  ce  qui  eftbit  infinimencmerueilleux,  on 
de  innombrable ,  il  n'y  en  ait  eu  dont  i'a.  ne  pouuoic  raflafier  ny  aiTouuir  de  cour^ 
mour  eftoit  bien  plus  pur  6c  plus  exceÛ  mens  ces  |^erenx>  Martyrs.  Ils  en  défi- 
lent que.  celay  des  autres.  Et  quoy  qu'ils  roient  toujoursibuffiir  dauantage  &  de 
femblcnt  auoir  foufFcrtenlaveuiideleur  plus  grands ,  auec  autant  d'ardeur,  que  les 
infinie  récompcnfe  que  vous  efles ,  il  faut  hommes  bica  laius  &  de  bonne  conflitu- 
croire  que  iarccuinpcnren'e(luic  pasleur  tion  denrcac  dans  l'ardeur  de  leur  ioii  iïc 
but.  Cela  procedoit  de  leumuifièmeoc  de  leur  appétit  les  olusexquifes  viande»^ 
amoureux,  &  de  leur  adhiiration  en  lare-  £e  les  vins  les  plus  deilcae* 
pletion  de  vodre amour,  dènt ils cftoicnc       C^t  œuurc,' ô  mon  Amour ,  cftonne 
il  enflammez  Se  eny  urez ,  que  mille  fois  ils  0  la  terre  à  l'infiny.  Mais  pour»nt  puis  que 
eulTent  factifiié  à  voftre  Majefléleur  vie  &  cela  éftdÀ voftre  fàir,  &  l'effet  de  voure 
leur  corps  pour  (buflfrîr  toutes  les  mores  feu  amoureux,  il  n'y  a  pas  tant  dequoy 
&  tous  les  tourmens  du  monde.  Si  bien  s'cronncr  :  puis  dis-je,  que  c'eft  l'effet  de 
qu'il  faut  croire  que  toutes  ces  pevionncs  voftre  tout  -  puillant  amour  ,  pjr  lequel 
vousaymoienttrcs-excellcmmcnt, corn»  vous  auez  voulu  triompiier  du  monde, 
me  leur  Dieu,  6c  leur  fouueraio  6c  final  desOiabIes6e  de  la  tyranoiedes hommes, 
^Objet.  dans  la  foiblefiTe  &  infirmité  de  tant  de 
l'^mi-fir    Or  comme  ils  vous  aymoientexcellem-  milliers  d'hommes,  de  femmes ,  déjeunes 
diuin  tn.  ment,  ils  eftoicnt  autant  plems  de  voftre  filles  naturellement  foibles&  délicates,  fie 
fintifiittr  diuine  onâion  viuifique  6c  lumineufe,que  de  petits  enfiins.  C'eft  voftre  efpritamoit 
ils  M4r-  ^'^"^ouc*         les  remptiflbtt  de  tresf  xeux qui aentierement  transformé  toutes 
grande  connoifiânce  des  myfteres  de  la  g  ces  perfonnes  en  foy  -  mcfme  par  la  force 
loy,  &  fpecialement  de  noftre  Rcdem-  &  la  vertu  très  -  efficace  &  fauoureufe  de 
ptioo  que  vous  auez  amoureufemene  ope>  fon  feu  trcs-ardent ,  atia  de  conlommer 
rde.  Ceft  pourquoy  ils  ont  bataillé  6c  entièrement  leur  vie  auec  beaucoup 
vaincu  plus  par  le  moyen  de  voftre  {e<»>  moins  de  douleur  quededeUces. 
cours  fenfible,  au'à  leurs  frais  8c  dépens.      O quela  guette  du  martyre  eftoit  douCC  ^^/i. 
Car  encore  qu'ils  aycnt  perdu  lavie,  8c  à  ceux  qui  eiloient  il  doucement  &  fi  de-  mmin» 
que  volontairement  ilsayentconcuuruà  licieufemencenflamez  t  Ledefirdeiouf.  itliot^- 
voftre  grâce  tres-forte ,  6e  i  voftreamour,  ^rir  icmbloit  eftre  la  feule  Ame  de  ces 
cette,  concurrence  amoureufe  Se  volon.  guerriers.  Auflî  eftoit^ce  vous,  â  guerrier 
taire  eft  encore,  vn  ef]Fct  de  voftre  booe^»  d'ammur»  qui  au  tout  de  i'immenie  feu  de 
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ToHire  amour  les  inondiez  de  Tes  cres>dou<  A  dedus  toutes  cho(ês.  Tout  homme  qui 

ces  voluptez,  (ans  mefureny  bornes.  De  auroit  cette  penfécouiêntiroent  de  vous, 

iorte  qoe  s*approfondi(Iàiic  de  plasen  feroitdémenty  par  fa  propre  confcieoce, 

plusentoutvous,noblc,amourcux,aclir,  fi  cllen'eftoir  roralemcnr  dcrruircparvn 

&i  rauourcuxa(7;cnt  que  vous  cik'^.  en  leur  cnticraucuglemeatâceadurciiieineocde 

cotai  ^  Us  ei^oicnt  très- éleuez  par  deilus  ctrur.  '  < 

'  coûtes  le*  pdoes  8c  les  toormens)  donc  «  Nous deaons donc,  mon  Amour  8cimt 

fiiuMM  VQUsfufpefidiez  l'aâioo ,  on  en-  Vie ,  admirer  &  reuerer  en  eux  auec  fain- 

tierement,  ou  en  partie.  Mais  pourl'or-  tetë,  voftre  finç^ulieramour&feseffets:* 

dioaire  vous  les  rempliriez  tous  d'amour  Confiderant  en  eux    en  tous  vos  Saints , 

•   &  de  joye  cresJnunciilê.  Ceft  pourquoy  ^indmet  Amis ,  dans  la  grâce  &  dam  la 

cncoreqo'ilsfaitiilènctres-bien  les  tour-  gloire,  Tordre  m^cilteux  de  voftre 
mens  en  îrurs  corps  ;  neanrmoins  voftrcB  amour  ttcrnel  &  infiny,  à  l'endroit  de 

raueuramoureulequiiescmbrafoitaude.  cous  ceux  qui  en  font  capables  dans  le 

dans ,  les  portoic  auec  auiditë  à  foufFrir  Ciel  &  dans  la  terre ,  parmy  les  Anges  Se 

encoredanjuuage.  les  hommes.    Car  ces  efiets  de  vo(lre 

Voila,  mon  Amonr&  ma  Vie,  l'efFec  amour,  de  voftre  grâce  &  de  voftrc  bontc 

de  ▼oftre  amour  dans  les  hommes  vos  m  reiuiiencfi  diuerfemenc,  que  nous  en  lom- 

times  Amis  :  qui  par  k  viueâcardcacc  mes  juflemenc  rauis,  voyans  ladiftribu. 

oontiouatioade  cét  eilèronteftéezcek  tien  fi  difièrence  de  vos  dons  te  de  vos 

lemment  reueftus  de  voftre  Efprit ,  dans  trefors,  (èlon  les  diuerfes  voyes  que  vous 

Icquffl  îls  ont  efté  faits  &  rendus  diuins,  prefentez  aux  hommes  pour  les  tirer  & 

cres-dcitormcs ,  trcs-forts ,  &  cout-puif»  les  conuertir  à  vous.  En  toutes  lefquelles 

fiins.  Voila  quel  bien  ç'aeftdâ eux d'eftre  voyes  chacun  a  faflSiàmment  dequoy 
choifis  de  coûte  éternité  encre  taor&  tant  C  vous  aimer  &  vous  fuiare ,  voosexalcerK 

de  milliers  d'hommes ,  en  voftrc  veuiîin-  vous  magnifier  en  foy  mcfinc. 
iioie  &  voftre  volonté  éternelle  ,  pour     Maisôwauleur*  mon  Amour  &  ma  Vie,  ^ 

cflrre  faits  vos  vaiflèanx  d'ëleâion ,  -  d'in-  leshomraes  ne  fe  portent  point,  au  moins  «mmmw 

£aiebéattcé,  loflrefcexcellcnce ,  fouue-  quantau  commun  d'entr'eux,  à  employer  mm  ftit- 

rainemcnt  accomplistancdedins  q  jc  de-  leur  volonté  Ôc  toutes  leurs  forces  à  faire  /»«' 

hors  :  Pour  eftre  rempli*;  de  la  plénitude  valoir  en  eux  ce  qu'ils  ont  rcceu  de  vortre 

du  don  ieptiformc  de  voilrc  Saint  Erpric  ^  amour.  Ceux  à  la  vcricc  qui  le  font  à  leur  "^t^*** 

it  comblez  d'amour,  de  joye.  Se  de  gloire  pouuoir,  font  tres-excellens  j  &  mfericeni: 

«n  toute  la  gloirede  vo  ftire  Majefté  j  celle  toûjours  de  plus  en  plus  dereceuoir  nou« 

des  Bien-heureux,  èc  la  leur  particulière.  ueaux  dons  &  nouuelles  richcÛcs  de  vous 

lu^mtnt  Si  bien  qu'ils  doiuenc  croire  qu'ils  ont  pour  leur  |ilus  excellent  luilre  hL  orne- 
de    ^'Mf  efté  préférez  par  excellence  d'amour  à  D  ment  intenenr..  Auffi  ne  manquez-vous 

'Hul'"*     tout  le  refte  de  vos  Eleus,  tant  en  amour  ]>asâcéceflieC|  car  ces  perfonnes-U  vous 

■  de  grâce  que  de  gloire.   Orquoyquela  font  très- chères  ?i  tre!;  intimes,  &  qui- 

gloireleuraitcouilé  ficher,  neancnioins  conque  les  touche,  touche  la  prunelle  de 

c'ed  la  vérité  qu'ils  l'ont  euëcommepour  vodreœil.  Mais  nous,  mon  cher  Amour,  ' 

jrien  :  D'autant  qu'il  leur  a  ellé  crcs-Facile  qui  nous  voyons  ftièntons  fi  éloignez  de 
de  vous  donner  leur  vie,  eft^ins  fi  forte-  ces  voftrcs  premiers  amoureux  Se  fidèles 
nicnr  [ireiienui ,  remplis,  fit  polie Jez  de     Martyrs,  qui  vou^ont  (î  bien  témoigné 

voibc amour inHny.  £til  n'yapcrionne  leur  fidélité  par  leur  propre  vie,  ^  leur 

quiayantreceude  voftreMajeftece  bien«  propre  fang^  quedirons-noositout  cecy? 

cette  grâce,  &  cét  amour  fi  excellent  Nousdis-je,àqtticesoccanonsdefouffiir 

n'euft  tait  ce  que  tous  ceux- cy  ont  ftit  n'arriuent point, peu t-eflreicaufe de no- 
fortementenyurezdcvoftrecres-douxSc  £  dic  viletéâc indignité,  plutufl  qa'àcaufe  , 
rres-delieienx  amour.  Mats,  moi»  Amour  que  le  temps  n'en  eft  plus.  Que  dirons- 
.  Se  ma  Vie  ,vottseftes  Dieu ,  qui  ne  deuez  nous  dis-|e,  te  que  ferons-nous  i  ceUt 
rien  à  perfonne.  Vous  faites  de  vos  trefors  Ah  !  mon  Amour  &  Vie,  ce  que  vous 
ce  que  vous  voulez,  èc  les  veriez  en  qui  voulez  que  nousfaÛions,  c'ed  que  nous 
vous  voulez ,  (ans  qu'aucune  de  vos  Créa-    vous  admirions  éternellement  en  vos  plus 

rures  ait  jufte  fujec  de  s'en  Ibrmaliiêren  fidots  tt  excellens  Amis  :  &  que  pour 
quelque  forte  que  cefoit,  8c  infiniment  nous ,  nous  vous  aimions  de  tout  noftre 
moins  de  vous  reprocher  de  ce  qu'elle  n'a     pouuoir,  ÔC  en  verité,vous  fuiuans  éternel- 

pas  receu  de  vous  des  grâces  allez  fortes  lement  par  vue  tendue  &  roideur  infinie 
^  êc  efficaces,  pour  vous  pounoir  aimer  par    de  toutes  nosforces,  q[ui  ne  iê  relaicheia-' 

Ttciij 
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mais.  Ces  excellens  Anus  àe  voftre  Ma-  A  le  vuiement  fe:  fans  celle  me  l'alTujccir  par 

jedé  vous  ont  cres  -  flaerueilleuiement  violence  &  contrainccâ,  aliin  delà  rcduuc 

dooné  leur  vie,  acbeâMwipdMiiicage  i  cnboaonlfe ,  puis  qu'elle  m'eftaeceffiti. 

cdà  per  le  mofcadevoftie  grâce ,  en  re  comine  partie  de  mon  tout  pour  vimre 

gros  6c  rout  d'vn  coup.   Il  faut  qu'à  leur  dans  vnc  parfaire  fêlickéMt  plan  4e  vd- 

uriracion  nous  vous  donnions  la noftrc,  trcdiui oc  Région. 
iuax>  ca  détail  &  peu  à  peu  i  Se  beaucoup       Que  H  je  me  fens  recodrbé  ven  oeeee 

plot  encore,  coofonndiiieac  i  To(be  JBieoae  partie  propre,  jea'eoiiolefiNRe* 

aiiiour  infiny,  U yofae      plaîfir  à  nôtre  ment  par  la  roideor  de  non  adtuicé  en 

endroit.  Ainfinouspo'Juome(lre,&/c-  vaoa  Bien  -  heureux  élewcnt  que  vous 

irons  en  effet  nnartyrsvolomaïf es  &amo»  eftes^omon  Amour.  Ceilcequiaie^uc  • 

feux  en  détail  fie  en  temps.  Jbauenc  diwAtiion  Afliequ'eBedemeufe 
r/e  rtlL     A  cette  fin  vow eaes  ordemië  \x  Reli.  B  fittoenc  evreftée  en  la  ioiiiilàDce  de fim 

^eufe   cfl  giQpi  ^  pour  feirc  que  cela  cnfl  incefTam-  repos  ctcmel,  au  fin  fond  de  la  n^er  de  vo-  . 

'jf"t  meotcnnousfoncfïcc  véritable i  Et  vous  creelTcnce,  qui  ell  ioa  propre- clemeDr,&: 

éemmpre       j  établie  en  l'ardeur  de  voftre  amour  celuy  des  Anges ,  àc  des  hommes ,  d'où 

inâny  »  qui  aedéfiienennncqnedebrâ.  «Ue  «e  «klireieAiiisfiMtir ,  non  nas  pour 

lercontMineUemettC  en  sous ,  pour  pro.  le  moineot.  Si  ki  fiuptifes,  te  les 

duirffcn  nous  fon  amoureux  effet,  .1  vocr©  fionç  denaturclatirentquelqtiefois  dcH, 

iaiinie  joye  &:  exaltation.  Ah  >  mon  A.  c'eft  à  ion  extrême  regret^  &  quoy  que 
mour&maViejquefileKeligieuxfçauoic         eflfet  îaoportun  fuppofè  deffimt  de 

cequ'il  vous  doit  en  confideradon  de  coqs  ]>erfeÔion ,  netntttcUBs  quand  eUe  ste. 

les  effets  de  voftre  amour,  qu'il  fe  rcn-  per<jotc  de  cette  ryrannie,  elle  s'en  reuoie 

droit aâiuellemenc  ardemment  araou-  adiucmcnc  dcdaiis  lefinfond  de/à  diuinc 
rcux  de  vous  !  Mais  mon  Dieu,  tout  le  QKegion.  Là  par  va  eâct  delonrapidea- 

.  dehors  ce  rçauroiefinre  cela  en  luy,  fi  lu  v.  flioiir,  elleièpeid  tanr  qu'elle  penc  encdc 

meûne  ne  fe  conuertîc  i  bon  ëcient  par  le  abifine  6ns  tonà  &  £ms  riue  :  &  comme  il 

dedans,  à  vous  aimer  de  rout  foy.   Vous  luy  arriue  encore  de  refTentir  la  violence 

oemanqucz  point,  ma  chère  Vie,  de  nous  de  fes  effufions  naturelles,  elle  le  plaint 

yprouoquer  cous,par  vos  fecrettes  &  fen.  amoureufetpent  à  vous ,  diiànt  :  Helasi 

fibles  excitations  interieacet»o«  au  moins  mon  Dieui,mon  Amour,  que  je  fuis  iaftMv 

enlaconicienoe.  Cependant  il  s'en  trou.  tunce^quemoabanniâeraenteftloiigflB 

ue  fî  peu  qni  vous  repondent  amoureofe-  ce  corps  importun  j  En  fera  il  long- temps 

menti  Pour  nous  mon  Amour  &: ma  Vie,  ainfi^moncher  Amour  >  Ah'fiteleftvo*^ 

sons  dcfirons  éternellement  finie  noftre  tre  plailîr ,  je  fiiis  tres-contente  :  fie  fi  cda 

mieux k  i*infiny  félon  n o ftre  cotalj moyen,  e ft  vn  moyen  d;  eftre  coiifi>rroe  à  vous ,  Je 
naotVoftregcace&Toftreamouc;          jjl'ay très. cher,  pui^queroureschofesont 

■  leur  temps.  Carmcfme  au  dcillisdctout 

""'  — — — ^  Cclà,mondcfir  eft  plusde  vousaymcrea 

CONTEMPLATION  XXXVIII.  conlbrmité.qiiede vonsvoif ftceà âce, 

6c  à  decottuerc. 

Mlauumsfur  les  principales  pratiques  dtktm       Toutefois  il  eft  vray ,  ô  ma  chère  Vie,  x>f/r  $» 

Jfintfuik    (ûnien^iatMe.  queje  délire  infiniment  de  vous  voir  pour  mmajif 

eftre  pleinement  ra0afiëe,  non  tant  en  la  ;«à)r  à 

TO  VT  ce  qui  vit  hors  de  Ton  propfe  gloire  quej'auray ,  qu^  la  voftreinfinir. 

clément  eft  priué  de  fon  bien-eltre,  Quand  mes  appétits  me  font  violence,  ce 

&  de  (on  repos  narure! ,  &  toutes  chofes  iont  autant  cfc  vos  ennemis  qui  me  difenr 

ont  voe  adiue  inchnation  à  leur  centre,  par  moquerie  ^  eâ  e^son  Dieu  f  fur  quoy  les 
X>e  U  eft  que  mon  corps  qui  eft  éo  {on  éle-  p  nrmes  queje  répands  nuit  &  jour,  mefar- 

ment,  aggraue  mon  eiprit  pour  le  faire  vi.  uent  6»  pain  &  de  nourriture.  L'excès 

urede  fa vieabjecke,  oefon  plaifir,  5c de  d'vnc fi juiledouleureft tcl.quejeneveux 

fon  bon..heur^  quoy  que  ce  bon-heur  ne  point  vous  en  faire  autre  dediiâion  que 

foit  jamais  plein  U  entier  en  qui  aue  ce  par  mon  amoureux  filence,  &  par  l'obon- 

i>f'«my  Je  ibit.  Mais ,  mon  Dieu ,  comme  il  en  vmy  dance  de  mes  plus  fecrett  (bà|nrt  fic  ge^ 

/  r,,  auec  que  la  terre  &  la  chair  ne  font  pas  l'clc.  mifièmoi^  Car  les  profonds  excez  dSra 

'*  t/'ii/f.   ment  de  mon  Ame.jcfaiçirreconciiiable-  amour  infiny  ne  fortent  point  A  la  dedu- 

ment  diuorceauecelle,  abhorrant  fes  vo.  âion  :  d'autant  que  leur  impreilion  tres- 

luptez  plus  quemillemorts  :  fieenFabon.  ânoureuiê  fie  très. forte  n'admet  riende 

dwteior€edeToftfediitin£i|>nt,jedefi«  celà.  SijefiiisficfijeftstottrandedaBs,i 
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quoy  faire  forcir  pour  me  montrer  >  c'eft  A  cflenticlicment,  ô  mon  cher  Amoar.  Car 

allez  que  le  feu  demeure  toujours  viuc-  qmsit  i  nous,  nous  Commet  totalement 

ment  allumé,  &  que  l'Epoux  fie  l'EpouTe  cnMUS&uau  tout  de  voftre  e{rencc,oii  nous 

îoOîdciiC lA-dédaiu de  leur  mutuel &recî*  ne  (çauons  ny  ne  conooiflbps  plus  rien , 

presque  amour.  C'cft  là  que  je  dormiray,  par  manière  ac  dire ,  de  tous  les  cftats  de 

&  me  repoferay  en  paix  en  celamefmc.  noftre  précédente  vove     Et  cela  cft  ft 

Ainû ,  ma  chère  Vie ,  mon  plaifir  éternel  merueukux  à  penicr  cl  à  remémorer, 

cft  qoB  msviuin  :  C^miTieD'eftaa-  qu'on  ne  le  Cguuoit  exprimer  iùffifiim.  . 

tfftqnevoftrevîci  voftre  bon-heur,  mon  ment. 

bon-heur,  voftre  tout,  mon  tout.  Voftre       Ainfi  les  hotmme';  jotiifTentde  vous,  ô 

ciTeDce  eft  mon  centre  amoureux  en  a-  monr  Amour ,  en  fort  différent  degré,  &  -^J^ 

monrqporommant ,  &  confiMané  endU  dans  voftre  flux  iênfibleinenc  débordé  for 
vêtCss  voyes  &  eftats  :  en  attendant  QMB       il*  experimqKencde  grandes  mer- 

•  pleine  félicité  en  voftre  gloire  infinie.  ueilles.   Ils  font  tous  yures  d'amour,  Se. 

C'eft  là  que  je  boiray  àc  mangeray  en  cette  cbrietéeftant  toute  de  feu ,  les  de- 

plenitude  d'appétit  &  ae  fatieté.  La  mer  uore  &  les  confomme  ineifablemear. 

m'engloutira  Se  ie  l'engloutiray  (ans  dimi-  Alors  l'abondance  d'amour  qui  eft  dans 

nution  pofllbled'elle-meftne.  Làiln'ya  lesparoles  qui  s'ccoulent  de  leur  bouche 

ny  commencement  ny  fin ,  mais  l'éternel  comme  par  erucbarion  d  amour ,  tireà  foy 

maintenant ,  auquel  vous  viucz  tout  tel  d'vne  manière  très  -  douce  fie  très -deli- 
quevoQseftesi  &  conckoééyvicidcaf  ci^lecom  ceux  qui  les  entendent:  ponr-r 

leineBC.    Là  le  mefme  crée  ff.  tomion  ueu  neantmoins  qu'ils  ayentlegouftdiT- 

eftre,  cft  defireux  de  vous  engloutir  en  pofc  pour  rcceuoir  cette  manneattrayan- 

foy ,  iaos  détendue  Se  iàns  relafche  poiii'  te  Se  dchcieufe.  Car  alors  elle  les  pénètre 
Uci  Ecneancmoins luy-mefmeeftentie-  c  jufqucs «u fonddu coenr.  Cequieft  très- 

reoMncenglouty  en  vous  Se  par  vousiâni  diuers  en  eftècdans  les  hommes  quionc 

reflbuKC.  Car  il  n'y  a  plus  rien  de  luy  au  voftre  flux  amoureux.  C'eft  ce  qui  exalte 

dehors.  Tout  cft  au  dedans abifiné,  noyé,  admirablement  voftre  gloire  entre  les 

&  perdu  dans  le  total  complément  d'vne  liemmes,  9c  vous  vons  plaUèz  de  fcxalter 

infinie  gloire  &^fiel«Eicé  qni  ne  pent  eftre  par  ces  vils  inftrumens.  .Ce  qui  vous  tend 

exprimée  par  aucuns  termes  ny  paroles,  fi  glorieux  en  la  terre  &  au  Ciel,  comme 

A  la  vente  nous  autre  ,  qui  enauons  les  vous  l'eftcs,  dans  le  grand  nombre  de  vos 

auant-goufts,  en  i^jtinceuons  quelque  cho-  Saines,  mefme  encore  mainteniht  :  quoy 

fê,'  qttoy  qfledelÉts4nin  :  mais  nianstoM  que  cène  (bitpasd'vne  manière  fi  vifible 

cela,  nous  la  voyons  ineffable  en  la  nega'  Se  H  exemplaire  qu'autrefois.   Ces  Amis 

tion,  Se  nous  la  contemplons  en  vous  Se  en  de  voftre  Majeltc  font  plus  riches  Se  plus 
elle  auec  tous  ceux  qui  en  joùiftent,lef-|)  pauures  qu'on  ne  f^urou  penicr.  Car 

q  ueUfencfiins  nombre,  &conmia  à  vons  vons  eftans  fi  intimement  &  fi  étroite- 

ieuL  .C'eft  là  qu'on  mange  lesfruiâsde  ment  vnis  de  cœur  Scd'efprit,  leur  corps 

voftre  rédemption,  Se  de  la  noftre.   C'cft  mefme  quifereflentdeccla,8equieftau- 

là  que  chacun  eft  vn  Heuue  ioriaot  de  la  cunementdcucnu  efprit,  fuit  toujours  Sc 

mer  (ans  en  iortir }  comblé  de  &  propre  par  tout  leur  efprit ,  aoec  vne  planefnb- 

féUàtét  qni  ncmmwiny  eft  commonei  je^n, participanti (es délices,  àiâm»- 

cons.  nicrepoilîble. 

Mais,  ma  chère  Vie,  il  faut  que  nous       Ces  perfonncs  par  fuccefUon  de  tcmp^ 

vows^loriâons icy comme  Vi4teur:>,pre-  ontainuennobly  leursamoureufespraei- 

sni«re«i0icp8rvnfiniSniecend««ooone-  qnesjlefqueUes  pratiques  précèdent  ton. 

ration  adiue.  Se  puis  par  vne  autre  tendue  te  théorie  Se  fpeculation.  Elles  fonc 
d'a<tliuitc  furadiue Se  perdue,  en  l'ordre  £  neantmoins  accompagnées  d'vne  cer- 

de  vos  ccoulemcns  fur  nous  :  lefquelsfont  taine  théorie  toute  diuine,  laquelle  dif<> 

voemyftiacëiQdicible,aaMnlcttcseflècs  oeme&diftingue  tout  ce  qui  appartient 

Cftfs  r  conformes  i  Irar  nature  Se  à  leur  à  la  fcience  des  Ei|»rics ,  Se  tout  ce  qui  en 

caufe  que  vous  eftcs,  que  furcftcntielle-  dépend.  De  forte  que  femblablesperfon- 

nienc  au  total  de  voftre  tre$-fimplc  &in-  nés  éleuées  .d'vne  admirable  hauteur  par 

fuûe  Eflènce^   Cette  fi  di Aanie  negpon  àtSm  cour  ce  qoi  eft  fenfible ,  font  collo. 

inyftique,  contenanten  foy  des  experîen*  qoéescn  voftre  (Impie  elTence,  ô  mon  A- 

ces,  des  fruitions,  Se  des  eftats  h  diuers  mour,  Sc  en  font  pleinement  Sediuioe- 

nous  rauît  de  plus  en  plus  hors  de  nous,  ment  ornées.    Ils  luy  f  ont  tellement  in. 

£c  ceft.  là  que  nous  vous  glonlioas  fur-  corporez,  s'il  faut  ainfi  parler,  qu'ils  fcm» 
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blcnc  cftrc  vnc  mefme  choib  aucc  elle.  A  pénètre, furpaffcj&cft infiniment moitw 
Cecy  fuppok  contes  les  precedcnccs  cou-    perdu.  I  cotens  <fu'il  ne  f^aic  ce  que  c'eft; 


dhcs  cres-vines  8e  pcMtnnws^ie  voAre 

Majeftéences  Amcs,  auec  to«lewid& 
..  *  fcts.  Si  bien ,  ô  ma  cherc  Vie ,  que  tant 
if)oiosicdisdecoucccla,taDc  mieux  iele 
jîippore  &  le  vois  en  ^mineac*  ét  veoë  8c 
iletr.tiidoD,auiMCis  detoiiccelftniefi»e. 
titçênffi'    Ainfî,  mon  Amour,  totic  ce  qu'on  ad- 
rtrmrtltcr  «liredc  nousn'cft  rien,  par  ce  quenoftre 
m}Jii^ue.  eccmeUe  coocemplauou  exciud  denous 
radinif«tioo.  Que  firéninaicede  cène 


qatl'enaerc  pêne  ielity^mefiiieca  vovsi 

ic  mefine  te  ne  fçay  s'ilalegouftd'ecer-  c»ufi  i 
nitë  de  prés  ou  de  loin.  Encore  qu'il  cfk  nnitt. 
vray  que  c'cft  ce  que  vous  intondez 
ftmotireufêincttc  «os  Ames  qui  ibnt  en. 
core  de  jeunet  8e  noauellesplatifes.  Qir 
les  délices  de  ce  gouftd'etcrnicé  leurrén- 
dent  les  chofcs  de  la  terre  très- infipides , 
&,  les  leur  font  regarder  à  concre-cceur. 
Ce  «>aft*ib«MaiBeitoeiitdeKcie«rs*ac- 


premiefe  région  contenant  tant  deHdi.  g  croift  CD  elles  â  proportion  qu'elles craii^ 


OCrs  cftats ,  eft  fi  mcrucilleufc  en  fon  émi- 
nence ,  âC  ii  digne  d'elle  admirée  de  couc 
homme  qui  en  joiiit  :  combien  l'aotre  ré- 
gion my (tique eft. elle inefl&bie  en  tout 
Mos  &  manière  en  fcs  effets  infinis ,  &  en 
la  nue  fubftance  &  nature  de  Dieu  infiny  ? 
C'eû  là  que  couc  eft  oerdu  ^  &  neanc- 
ouMos  fi  ne  kid64l  pas  ae  refter  vo  chmn 
infiny  à£ûre  en  cette  mefineregion  ^^fèC- 
qucsàcc  qu'il  n'y  ait  plus  rien  de  l'homme 
en  l'homme,  Se  que  Dieu  loic  ôc  viue  tout 


fencen amour}  Se  il  cH  relenfapenetn-»* 
(ion,  que  tout  ce  qui  eft  vifible  &  fenfiblq 
demeure  au  dehors  de  l'Ame  (ans  y  pou. 
noir  entrer,  9c  Vaffe^er  de  fil<Mnqueee 

foie.  C'eft  l'ctFct  de  voftrc  flux  amoureux 
6  mon  Amour,  qui  ùit  l'amour  fimple,  Se 
la  fimple  lumière  en  abondance  de  dcUccs 
lndkiW«.'«iiN«  ^  »! 

-^Éais^^ooyeft.ccqueiepenfefi  veux- 
je  entreprcn  Jic  d'cxph.-ucr  audehorîîa 
protondeur  &  la  venté  de  tout  cecy  ?  non 


ièul  en  Thomme  &  par  l'homme.   Tout  q  mon  Amour.    Ce  feroic  vouloir  déduire 


explicicemcncan  deboisceqnleft  cottle- 
mencineflàbleenlby.  Aquoydancdire 

cecy  à  ctfux  qui  ne  fçauent  cequeccft? 
&  mefine  pourquoy  le  communiquer  à 
ceox  qoin'en  ont  qu' vn  peu  d'exptriencel 

O  non,  ceft  à  quoy  ilne&uttWMDt  forttf. 

Il  fuir  que  le  feu  demeure  en  fa  nature,  en 
fa  propre  fphere.    loint  que  pour  Icpctt 


cet  ordre  de  tant  d'ineffables  eftats  qui 

s'encre  -  fiiinent ,  eft  fi  merueilleux  qu'il 
£aiuc  là-delTus  demeurer  ctemellemenc 
dans  vn  filcnce  refpedueux ,  en  émioence 
de  regard,  qui  ne  ft^aicnyaffîrmanonny 
négation  dans  fon  inefFablt  rauiflenienc. 
C'crt  dequoy  vos  My  fliques  cxccllens  ra- 
uilTenc  le!  hommes  par  le  riux  rapide  de 

leurs  deduâtons  :  &  vous  fcul  f^ez  que  nous  aurions  à  en  déduire,  ce  feroit  le 

.  combien  cela  eft  plein  de  merueilles.  Tel  faire  ûns  profit,  ce  qui  n'eftpasmaince- 

eft,ô ma  chère  Vie,re£Fètde  voftre infiny  nantmon deflèin.  Aurefte ,  je  lerepete 
amour  en  la  Créature  que  vous  déifiez  eqJD  encore,  ô  mon  Amour  ,  que  celuy  qui 

Sirfifs  lï.  vous  &  par  vous.  trouuedes  deUces  U  du  plaifir  en  iafâ- 

gtrtuftt.      De  ce  fiux  débordé,  fimple,  fi  pêne-  piencemeflangéeaoecladoârinedel'E» 

rranc,  &  fi  perdu,  on  a  infiniment  fiijet  choie  »  eft  an  dehors  ponriamais.'  Ceft 

d'abhorrer  la  fortie ,  non  celle  qui  fe  fait  pourquoy  il  eft  queftion  d'cftre  vraye- 

par  action  de  corps  quand  il  eft  befoin  :  ment  fimple  félon  le  (lux  de  purefâpience: 

uiais  la  for  tic  de  voftrc  amour  efientiel.ô  Car  ceft  elle  qui  fait  ^  qui  montre  Ja 

machete  Vie,  par  appétit  d'efprit.  Car  poreM^ftidré,  qui  o'eft  que  fonds  8e  que 

c'eft  la  pins  grande  infidélité  du  monde  :  pur  efprit  \  quoy  quediaerfemenc ,  8e  en 

&  quiconque  fc  porte  d'appétit  à  autre  difFerences  conftituiions.   Aufli  tout  ce 

choie  <^u'.i  cecy.  Se  en  ce  fond ,  n'cft  point  Traité  fi  reduicdc  fi  concis ,  eft  fi  cmioeot 

dans  ceceftac  excellent,  &  n'y  eft  P^is  pro-  &  fi  compendievx  ^  non  £em%  que  ie  ne 
pte.  De  ibne  qu'encore  qu'il  fiwè  coûte  £  penfis  pM  eftre  compris  que  de  pea  de 

.  demonftracion  de  l'appeter  £c  defirer,  perfonnes. 

cette  infinie  région  des  Efprits  luy  eftto-  Le  contraire  de  cecy,  ô  mon  Amour, 

Vtjt  fiU».  calcmenc  inconnue.  Ief(jay,&ileft  vray  eft  caufe  que  les  hommes  ne  peuuencaftèz 

idftùuecr  que  laiâpience  jointe  à  ladoArine  Scho*  Ibnioir  de  matière  à  leur  appccic ,  ndefine 

"V/'fov.  laftiqoe ,  femble  rapporter  à  cecy  dans  Tes  poor  le  difpofer  à  la  pure  iapicnce.  Ee 

façons  de  s'expliquer.  Mais  c'eft  fort  dif-  comme  dans  cette  abondance  ilsnecher- 

fercmmenc,  Sc  ie  vous  l'aytoûjours  dit,  chent  qu'eux  -  mefmes ,  cela  taïc  qu'Us 

mon  cher  Amour,  que  celuy  qui n'eftaf-  eirenccoûjourslanguidementenlby,£uis 

fecté  qu'en  cette  oMniere  de  fiipience  u^aocir  à  quoy  s'attacher.  De  fi>rce  qu'ils 

Scholamqoie ,  a*eA  pM  enciarcment  pur^  Tiuenfrcrespînftablcs  hors  d'eni<4&efrnes , 

parce 
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I  çarcequ'iîs  ne  procèdent  pas  comme  il  A  prefente  delxînnes  &  notables  occafîons 

taur,  à  Icfaire  vneviolence  coucinue  de  voos  feruir.  JLe  roaleft  que  pluficurs 

&aleguerroyoriaosceile  :  cequieilex-  vons veulent feroir nux hommes  touc 

«fiMneoc  déplorable.    Cette  pordM  eBrcmble}  ceq|uieAiMimpo(&bIe/oettZ 

tliccHrie,  moucher  AniaDr,iicifâppi«Mi  au ec  lefquel s  ils  conuerfene les  ceotent 

I             point.  Elle  fegoufte en  rilcnce& en  repars  parnfces  &:  mocqueries ,  tant  pour  voir 

d'eTpntjparvnefiicilttémeraeiiieurea'o^  s'ils  vousToncvrayemeorfideltSi  que  par 

perer,  quoy  qu'dlc  nelnrpallèfttlA  bcM-  ^auie  qu'ils  oift  conceu  concfccux }  d'an, 

aeaâtoo.  .Car  pour  ce  tpà^i  de  la  der.  -wu  qu'ils  n^approtmeot  pas  ^emiiie  ilg 

riereretionmyftique  envous-mcfme,ic  voodroient,  leurs moeofs &letlr comnitt- 

n'cn  parie  point  icy»  le  n'écris  ces  choies  ncfaçondcviurc.  ^ 

que  pour  ce luy  qui  vêat  vous  eftre  fidèle ,  ^  Or, mon dwf  AflBouir,  voffti*  véritable 
•fi&oele  détromper,  &  lay  £ure  voie  ejUg  A&lde  Aattwwfefaidefofc  pcp  de  ces 

,  qiiov  conhfte  l'ordre  vniquc  du  moyen  coupi détaille,  fçachant  qucceluy  qui 

,  de  lunpitcitc  ,  fclon  fcs  diuerlcs  voves.  doit  mourifen  détail,  en  attendant  le  bien 

D'autâc  qucceluy  qui  prendra  vn  moyen  de  là  coule  dillblution  d'auec  fosÀtorps , 

.    poiiilfaeiKi .  ff  mwlwurdiinan  flr  c'i^  n  i  ne  doit  pis  eftre  par  deflus  fon  XCaiftre 

du  vray  chemin  que  Vous  eftes ,  abounf-  que  vous  eftes.    Il  fçaic  qu'il  doit  viurc 

fant  à  vous  par  vous-mermev-ô  ma  chère  d'vne  vie  femblable  i  la  voftre ,  èc  eftre 

Vje&nionTout.  y-.*  --  -vi**»        ♦v--.  dans  voftre  éternelle  imiution,  tant  au 

Ic/çay  queplufieer^MiMrweylàuS'Ie^.  'dedansqo'aadehortdefoyslbiiquevoea  . 

comprendre  ).a«ffi  n'eft~ce  pasâetfÉiqae  l'exerdezaodedaMentre^oiirfleloyfpaf 

ie  parle  ,  &  ie  laifle  les  choies  telles  que  ie  vous-mefme  -,  foit  que  voos  l'éprouuiez 

les  trouue  ,  fans^m'en  empeichcr  mai  A  au  dehors  par  les  Diables  ouparlef  hom- 
propos.  Ce  queiediseft  fcuienent  pour  c  mes ,  aadêlâ  des  comtntmes obédiences, 

montrer aoalNaiHiÉbqpriikiMpasrfi  diÊ.  &  antres  exercices  de  la  Religion.  Mats 

finie  de  vous  aimer  comme  ih  pcnfi  nr ,  mon  Dieu,nous  voudrions  toujours  auoir 

niaii  auiîî  qu'on  ne  peut  vous  cltre  tiJele  les  fentimens  au  cœur,  ôc  les  hommes  ne 

fâns  vous  ainaer.  Ce  deffaut  d';imour ,  ô  veulent  aucunement  viurc  perdus  â  ceU. 

ma  ehere  Viej>eih4a  caofe  potirqpo^^  lis  ne  vfoleot  point  iè  laiflèr  en  proyeamc 

vns  Jemourenc  comme  animaux,  gifans  ^fcheux  fie  Hntftres  ëuenemens,  &  aar 

d  ;ns  i  l  matière  ;  &  les  autres  ne  s'cleuenc  fréquentes  vicifnrudcj  *qui  font  ordon- 

fiïafmi-  que  ircs.peu  audeûusdesfcns.  Ccftâ  nées  de  voftre  très- iàgeôctres-prudence 

[JrMtdts  cet  hommet  letieAies  qeeiere'addteflè  coadoicr.  A)fifiilemeopicndre,diBon 

,yfmtiM-  «ecelîeei  lefqoels  quoy  que  pour  leploe  Amour, lesliomitoesdiièK& ne  font  pas. 

dus,  ils  ayent  vn  peu  de  défir  de  s'ëleuerau  Ils  menacent  leurs  ennemis  de  totale 
delTus  de  la  terre,  ils  rcfoirencoeantmoinsp  ruine,  fie  ne  les  attaquent  Que  de  trop 
plus  qu'il iie£iac,  les  objets-fciifiblef }  loin.  Oe/orte  qne  ce  font  n»  menaces 
voftre  Efpric  ne  leur  peut  fatisfaire  qne  £ui|eftèt.  Leurs  ennemis  experimeoteoe 
difficilement.  Ils  ont  vn  defîr  de  vous,  très- bien  cela,  ficnclescraignéntgueres, 
mais  fort  languide  &  impartait)  fic  ils  four-  empietans  toujours  de  plus  en  plus  fur  vo- 
millent  au  dedans  de  fecretes  proprietez ,  ftre  propre  Royaiunecn  ces  Ames  tiedes. 
qu'ils  nccoeooKfaw  pai ,  âme  de  fe  bieo  Que  fi  ces  hommetobeifleient  comme 
obfenier.  On  peut  dire  qu'ils  ne  font  ny  ilfimtàvoftre  grâce ,  totalement  aiTujetis 
dehors  ny  dedans ,  ny  mauuais  ny  excel-  paramour  ï  vos  Loix  &  à  voftre  volonté, 
lens  )  mais  feulement  àedes  :  qui  parlent  ils  viuroient  comme  des  R.oys ,  captiuans 
devMsafovelmuieKSffiec  voiSenii.  «MDlentf  emlellds,8c]esfedoîâllsèI*é- 
cenn}laaifMleciecorannm,ileftâcrain.  troit  de  leur  diicretion  fic  mifericorde; 
dre  qu'ils  ne  paflènt  fouuent  la  fage  &  ^  Que  diront  les  hommes  vains  5c  fourcil- 
prudente  diffîmulation ,  poor  ne  repren-  leux  fur  ceçy  ;  laiifoos  les ,  car  ce  ne  font 
dre  les  vicea  des.  hommet^ioiiaml  ils  le  qu  animaux  :  mais  continnens  à  parler,  ô 
«poerroieiit;  Byenamefinedeplusmau-  monAewer,  de  voslafcfaesfielanguidet. 
uais,  qu'on  void  hurler  anec  les  loups,  ie  Seraiteivs,  qui  par  leur  infidélité  ne  font 
veux  dire  aucc  les  dctradeors  :  rant  ils  nydehorsny  dedans.  Helas  !  ils  fentent 
craignent  de  perdre  jpour  voftre  amour ,  bieo  qu'ils  ioot  gtiàns  dans  la  mifere,  &  ne 
b..grace  fie  Taroitié  dealMMmiief.  Il  cft  g'âflBrancIdireipaideceioug.  Ils  fçauent 
vray  qu'il  ne  fiiut  pas  légèrement  perdre  bien  quen'eftans  pas  pleins  de  vous,  ils 
|;i  bonne  grâce  de  Ton  Prochain  :  mais  il  font  onéreux  à  eux  mefmes.  C'eft  pour- 
£iuc  toujours  frauchu  ce  pa« ,  quand  il  fe  quoy  Us  font  contrains  de  roder  en  eipnt 

Vntt 
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par  mer  &  parterre,  faute  de  vous  auoir  A  ce ,  &  non  dans  la  vérité.   Car  le  jufte 
prefcnc,  &  de  vous  eftceprcTcos  de  coeur  .commandcmcncquenousauonsreceude 
'  te  d'affcdiou  inùmc.  :  >  .  f*j ./  .. .     ^      nous  aymer ,  joint  i  nos  vœux  6c  à.  vos 

Dit  ftuut     GbofeeAraDge}  ^xt  ittdSi^  il'f  a  des  >confêiIs  Enangetiques ,  nous  lie  &  nous 
/WWfWj.  imuiWMii  foliraircs  de  corps  tant  ftilfc    oblige  trop  ^croitemencà  tous,  pour  jie 
•    mcnr,  qui  vagabondent  par  tout  depen-     vous  pas  aymer  d'vn  amour  perkihfp  î 

iccs  produues  iàns  entendement  :  pleins  .deûus  tout  ce  qui  vous  efl  inférieur ,  tant 

flo  dedans  defoiiej  &  , de  tonnerre  gron-  •Joteriemcineiic  qu'extérieurement.  £c 

dant  fans  ceiTe  contre  quelqu'vn.  Deibr.  .nous  ne  deuon's  pas  nous  contenter  deoe  ' 
tequ'dsgirentainfi  danslemal-heurmef-     pécher  point  s'il  eftoic  poHlble  :  Mais 
•  jme,  6c  ne  fçaucnt  à  qui  s'en  prendre.  Ce-     nous  dcuons  de  plus  chercher  voftre  çrr.i. 
la ie  fait ^  o  mon  Âmour ,  parce  que  vo.us    ceabondante ,     voitrc  £lpnc  fauourcux 
nelesmpliflezpasdevoftrè^cefènili.  B-poo*  «ooMiMMr  d'voamour  perfîîâif. 

jble,iH|ipourqu^  îb  gifeot  dans  vne  Ah  Dieu  inHny  >  que  la  mifere  deshoi». 

Jangfpurinfernnlc,  trop  foiblcs  i?c  inep-  mes  tft  grande  :  &  qui  cft-ce  qui  les  ga- 

tespottrvousfoullcnir,  &  ignorans  meC  rantira  des  dards  de  leur  propre  confcicn- 

me  la  càufe  de  leur  roal-heur.  Ah  i  Dieu  ce  ?  le  les  laiile ,  6  mon  Amour ,  à  voftre 

étemel,  quec'eftn^odetritiddeToirGes  lUnioe  Prouidopce  pour  les  amender,  fie 

miferabîes.  l'eftifi^pour  moy  ,  que  ces  nioy  auffi  qui  vous  fais  cette  lamentable 

Hcrmircs  folitaires  ae  corps  feulement,  dtdudion  pour  mon  propre  bien»  &  pour 

ne  mènent  ccçcc  malrheureuiè  vie,  que  ceiuy  ^eo^^Jjtâieur. 

pounéiierb-iiontede  mendier  leur  >  r^hltitiiiy'qufil  s'agît  icy  de  fidélité,  j(^^> 

^ocade«ette  condition.  Ceqnriuiedis  ^Jil^MMIliiikriéMrcre  ce  qui  vous  nunqne^ 


qu'en  p.ifTant.  Vous  le  connoiftrcz  infâiihblementtoû- 
Vtrethef     Mais ,  ô  ma  chcrc  Vie ,  retournant  aux  Cj^urs,  fi  vous  vous  oblc  ruez  diligemment. -^^'^  ' 

^^l^w"  hommes  qui  femblent  vous  vouloir  ay-  Si  vous  rendez  voiire  intention  droite  &: 

mer,  &  qui  n'en  ibnc  rien ,  je  dis  qu'il  n'eft  pure  e»  loaitt  rbftiHf  Si  eaeoacce^nSi 

'         rien  de  ii  déplorable.  Car  on  les  v«id  fflnrfiirrmilitifrrr^Trii  n  -  mnimpoimT 

marchander  auec  vous ,  combien  ils  vous  point  languidement  ny  laicberaent.  Si  vô- 

donneront  du  leur,  &  quand  iis  vous  l'ont  treaâion  eft  douce,  médiocre  &  tfpqrée, 

i^kMinéptr  quclquesaoei  fbit  lîmicez ,  il  nonaffèâée,  toujours modefte^  Êiiteen 

jètica  iiBBh|e>'jnpfi(er  la  gloire  eceneUe  la  veue  de  la  Majefté  de  Dieu ,  quMMs 

plus  que  beaucoup  d'autres.  Ils  croyent  void,  &  qui  vous  obferue.  Si  à  ce  que  vous 

non  feulement  vous  fatisfaire  beaucoup  deuez  faire  des  bras  &  du  corps  vous  n'y  . 

en ceii , rnais encore  qu'ils  paient  beau-  appliquez  pas  voftre  coeur,  mais  volfcip 

coup^tre'ies  termes  de  ce  qu'ils  voos  aflnïâion  xailbnnnabie,  flc  voftre  openu 

doiueot.  Celuy  qui  lira  cecy,  qu'il  l'en,  rioacorpoMUeàfiiffire.Ainfiiâiiant  vous 

tendearrfnriuemént,&  qu'il  déplore  foy-  ne  demeurerez  mcimemcnt  dépeiot^ie 

roelmeà  Iwn  efcicntj  de  voir  qu'il  ayme  ces  images  là. 

^dorlottd tellement foy-mcfine &: le  (âc       Sur  cecy ,  mou  cher Amoar,  je  diray      •  „ 
.  de  iâiTonniptioo ,  liifljuit  vinre  les  larrons  o  u'il  eft  iofinimenrpliif  noble.&  plus  pro.  j^^^ç. 
de  Ton  R  n v.iiime  quevouseftcs,enafleu-  ntable  d'agjr  en  vous  ,  que  d'agir  pour  tç,  ^ 
rancc  cC.iditcrLtinn  dans  leur  AmCj  qui  la  vous.  Cardans  le  premier,  l'intention  eft 
traînent  captiue  à  la  corruption,  en  tout  iîmple,  ciui.u'a  pas  tant  d'égard  aux  aeu<  tH"^ 
/ênallc  maniete.  .  Vos  SainH  ,  6  mon  ures.qu'a  vow  en  qui  elle-les  lait.  Au/**** 
Amour,  peuuent  penfer ,  combien  cccce  contraire  l'intention  droite  &  pure  penie 
chofc  cfl  déploraDle,  aui&s'cn'affligenc-  plus  aux  œuures  qu'elle  fair ,  pour  voir  fi 
jls  infiniment.  elle  les  fait  bien  &  véritablement,  qu'à 
lenedispas,  àla  vérité,  que  ces  hom-  ]^  vous  pour  qui  elle  les  entreprend.  Ces 
mes  icy  foient  de  grands  pechenrt,  U  oenvKtdoscfontempdchemék  fcobfta- 
peut-eftre  croyent- ils  l'eftre  encore  des  entre  vous  &  le  cœur  humam  :  miis 
moins  que  nous  ne  penfons.  Mais,  mon  celles  qui  font  faites  en  vousfonrexenw 
Dieu,  comme  ils  ne  fontquafiny  bienny  ptcs  de  ces  empefchcmensi  d'autant  que 
mal ,  e'eft  â  mon  acfans  trop  fidredemal  Je  propre  dç  l'Ame  quteft cëcelbc  (  dlés^ 
que  de  ne  vous  pas  aymer  d'vn  amour  ja beaucoup furpaflj^,  Aciiirpallaatleiên. 
pcrfedif:& c'eft  51  eux  d*y  penfer.  lefçay  lîblc }  c'eft  de  pcnetrerau  rraucrs  de  tou- 
que la  Nature  leur  fournira  fur  cecy  quar.  tes  les  ccuures  en  Dieu ,  lans  obftacle  des 
rite  d'excufes  :  mais  mon  Amour ,  ces  rai-  formes  &  des  images.  Telles  aâtoos ,  ô 
iôas  oepeuacnceftrc  que  dans  1  apparen-  mon  Anonr,  fontiâiaot  Tiftement,  «a^  - 
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quemcnt,  fubtilement,  &  fimplemcnt,  en  A  voflre  fimplicité,  c'cd  là  cjuc  ic  vous  veux  . 

vnc  grande  thcone  de  lapiencc,  de gouft,  pollcdcr  nuctnenc ,  en  vnique  cniinence 

&  de  lumière.  C'cftvncrïct  de  l'oeil  iïm-  deveucincuiciuc  iiorsdecouceexpreflîoa 

pie,  dés'ja  fait aptoà^nMmpler&à  "imùblc  ^  9c  ho rs  de  co ute  fjoiiUcude ,  en  l 

jCCque  vous  cftc$v«o pureté  6c  fimplicicc  vodre  nue  ôc  ineffable  fiMure  >  qui  rauîc  * 

de  penfcCj  De  forte  qu'en  vn  moment  toujours  cLnilenicnt  parla  beauté,  toutce 

l'Ame  aodcipc«>:penccre  tout i'cxccneuc  quicll:  trau:>turmc ,  ^  xuluumcuc  aucux  • 

qui  ic  pnefeate^'dley^MÉtftreimimioa  ■qrgui  eft  perd^  «if Uth       »tu  «ji^  . 

■       n'eft  pas  encore  ilmplc ,  matriÎMlt*  Ôodic ,  u  HftftAlÉUur ,  quieiMOloics  'vntf 

ment  pure  &  ciiDite,  cfl  toute  de  figures  ncvous  loueront  ncunt,  cela  eftyra^.   Il  Mtrtdon. 

&  d'images,  qui  dcpeieQ^c  le  cœur,  &  le  n'ell  pas  moinb  vray  dans  va  autre  feos.»'  /"<A 

.?épMKient  en  mûhjl^RKé M^ékaàons^  que  les  morts  vous  UOent  cttvudlenent  ^ 

dfMimfiom,dbciitèKes4&4»i«il&tits.  Et  B  rr  (iiiiirllrmmr  fin  itir  nmnin qui 

4Hloy  que  celafetroiuieainfi  en  diuers  <.1c-  dcfcendcnir  en  Enfer  ne  vouf  Tbtieront 

^cz,  il  en  rcl^c  toujours  quelque  effet  point,  6c  moyie  dis  en  vn  autre  fens  très-  « 

tandis  que  ce  premier  cIUc  d'mccnuuu  venuble  &  ia^|^ble,que  ceux  qui  viuenc 

nffeftpM farpaflA<>^tf«^'»^H<»»#>»t  /     i  oMtfiofer  vûii  ii||cnt  éternellement. 

Féirtvi^     Mais  rentrons  encore  vile  fois  en  nô-  Mais  quileconceura,  finon  ccluy  en  qui 

mre  i>«it  tre  profond  Océan.  C'eft  vous,  o  mon  cela clï véritablement?  Si c'eft faire qUu-  ' 

'^fir  f  'fi  cher  Amour,  qui  vi^z en  moy,  &l  non  oas  fion  à  tout  l'Eiîfer ,  n'importe  j  tels  loue 

ixMTtMx,  esalntioa,dcvo(ba»gkMrer^i«£d««S>ftre  «i(iB»ii|pftfjM>^ntUforcem 

magnificence  infinie  entre  vos  Créatures,  tant  pour  faire  que  pour  cndurerj  &pour 

Icvousi'ay  tantâttant  de  fois  I'pecitié>  &  endurer  en  nue  à:  éternelle  mort.  Éniki 
vous  le  répète  encore ,  içaciianc ,  6  ma  C  ils  font  ii  parfàîtemeat^oftres,  qu'ilsibqc 

chère  Vie,  que  cette  repetiéan  vous  eft  vn  en  vous ,  &  qu'on  vous  atteindroit  éc 

tres-plaifantc  auffi-bien  qu'à  moy.  C'eft  toucheroitau(1î-toftqu*eux.  Ils  ne  font 

ce  qui  vous  oblige,  par  manière  de  dire,  point  grands  parleurs  ,  èç  ne  montrent 

de  vous  dooneràmoyauecvoftreËfprit,  jrien  aux  hommes  de  ce  qu'ils  font ,  qpe  le    '  ' 

afin-^oeje  votts(ôûndelejarqdesittder-  ««Kùnsqu'ikpeuueot.  Toutes  les  vîciffi*  . 

nierpoioctdemavie,en  cmiaenteSccon-  tudesne  leur  font  que  vous.   Rien  ne  lès 

tinucUe  vérité,  tant  de  corps,qued'cfprit.  altère  ny  ne  les  change.    Ils  n'ont  égard 

Lors  que  je  me  voy  hors  de  vous  ôclàos  poureuxàbiet}nyàmal.  Etils  viuentim- 

voas ,  i'fty  VB  Miny  fujetdeciaindre  :  9c  Mobilemeiit  ccMceos ,  oo  plûtoQi^miPi. 

«iut8acontfairclorsquc)evooivoy,&  heureux  eatoiirSéaeoefMns.  Ceftnagauc 

queievous  pofTcdc,  je  luis  fans  crainte,  &  lenc  puisaflez  vous  répéter  ,  ô  mcncncr 
l  totalement  fondu  eu  amour.  Touthom-  ^  Âraour ,  en  profonde  admiration.  AuUi 

sne  qui  eft  lâns  vous  eft  menteur.  Tout  Icurvieeft-elleerprïttres.pnr:  &lbnex.  . 

homme  qui  eft  en  vous  efl:  véritable,,  au  cellencen'cfl;  connue  que  ae  vous,  en  vo- 

peu    au  beaucoup,  au  petit,  &  au  grand,  ftre  ipfiay  plaifir.  Leur  vie  n'cft:  pas  ainfi , 

.    Mais  vos  intimes  Aaiis  font  toujours  veri-  nyainfi^  elle  excède  toute  fai^on,  &:  eft  « 

tal>lia«atout.  au  delà  de  tous  exercices,  quoy  que  nqin 

Ah  I  mon  Amour,  que oelny.lâêft fiche  lâns exercice d'a^oti.  EUe^^  dis-je,  (ans 

en  fa  pauuretc ,  &  heureux  en  fon  igno-  attache,  en  vnité  &  nudité  tres-fimple,  en 

minie,  qui  vous  apparticntplus  ou  moins  trcs-fimple&  tres-miëadheflon  j  où  rien 

exccliemmcnt  par  amour  perfedif  1  II  n'entre,  &  d'où  lienneiort  pour  la  dilTi- 

n'eft  pas  vnmoaedtfiuM  vous  imiicren  iittlitad^,defiloinquece£>it.  '  « 

toute  manière  poflîble.  li  poctelePaia-  Ceft  dans  cette  Ilmple  vuiti  que  la 
dis  partout,  n'ayant  autre  vie  que  la  vo,  g  Créature  eft  immobilement  perduë  en 

Are.  Son  vaiquc  aftedion  eft  tres-deï-  fon  centre  éternel,  recoulant  toujours  de 

Ibrme.  Son  corps  luy  eft  nes-peoible,  plus  en  plus-li  d'où  elle  eft  forde  à  elle-  ^ 

plus  qu'on  ne  le  fijanroitpenlcr.  Ilaeie  mefme.  Plus  elle  y  eft,  plus  elle  defires'y- 

•  Ibuciepasqii'auoir,  peu  ou  beaucoup  :  &  plongerôc  s'y  perdre inconnuëmcnt,& la 

il  «vit  toujours  également  content.  Il  a  moindre  fort le  delabien-heureufeorigi- 

toûjours  ion  ccil  fîmple  fixement  attentif  ne  luy  eft  voe  infinie  circonférence.  Ton-  « 

à  (ôatres.pur  miroir.  Ton  modèle,  fie  Ibn  te  l'doiioenee  de  l'iotelleâ  myftique 

exemplaire  que  vous  eftes.  Enfiniln'ab-  théorique,  ne  luy  eft  autre  chofe  que  cela 

iiciTc  rien  tantque  la  moindre  difïïmilitu-  mefme,  nedifcernanten  céteftat,ny  eter- 

4ied'aucc  vous.  Sicecyeftcftreilmpleeo  ucloy  ctcrmcç,enfuQaipecltreS'fimple, 

'    .  Vuttij 
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^«ËtiMftiotfisàDieururlesPradqtrcs 

iocéffiunment  Attendue  àr^vegarder  Con  A  l'on  puiJe  dire,  le  moindre  dcrour  volnn^ 
objet  que  vous  efles ,  dont  elle  jouît  con  taire  rend  la  Créature  mentcufe,  &  fait 
cinueilement.  Voila  quelle  ell  lafîdeiitc     qu'elle  n'eil  pas  en  ccc  edaticy  :  par  ce 

de  l'Amante  tro^fidele  d  £>n  Epoux ,  èc  qu'ellen'eft  pas  infinie,  ie  ne  dis  puMch- 

,      cjuellesroncfe^^HlfefiësenkniagniHcen.  meocauddlàderonaâîiiité  :  mais  eii'^ 

ce  infinie  de  TE  poux  d'vne  telle  Epouiè.  adiuitc  mefme.   Autant  en  faut -il  dire, 

Chofc  fi  rauuiante  ,  que  c'cft  dequoy  quoy  que  plus  lubtilemcnt,  fi  elle  cherche 

étonner  tous  les  hommes ,  melnie  les  plus  la  connoiuancetou  l'exprelCon  cxpiicuc , 

-  ' '^f^  ûints.  LafAulticode  <c  varietédcs  lete-  voire leflos  redoicefle Ja  plos  coodfe  qei 

•»*fi*M»  resnyftiqdeyeftnuifîbleàcespcriMiribi,  ièpaiilè  dire.  Qoedira-ùn  donc,  6nm 

•  par  ce  qu'elles  ont  furpaflc  toutes  chofes  cher  Amour,  de  celm  oui  fait  montre  8c 

en  vous  qui  en  elles  la  mer  originaire,  où  [>arade  dec^c  eilac ,  àc  qui  mcellammcoc 
elles  fo^iainerniechore  en  vous,  &  auec  B  paroifl  nifliieiiiiiaiiin|aiij  iêipaifions  ? 
;veiiSî|ÀimW>Iein^c  par deAu  tourv»*.      Qiiittant  ce  difu— raydifons  qu'il  s'agît  Ff^, 

•  ftre  fl 65c perceptible.  Enfin  elles  fontau  icy  d't  Ore  fimple,  non  c  urieux  de  hauts 

delà  de  rerprit  :  ce  qui  eft  beaucoup  tc  Icmmicns,  &:  de  demeurer  en  humble  fia-  '^'"tÀt. 

peudireàceluvquieiltourôcquiatour.  brictc  d'eipnt  dans  les  exercices  du  mel- 

An  refteyW'^itts  hofcmies  mcfine  me efpriti.  jt^ittéifaeuiimrflefeite cette 

Mwtttm.  chefchentaflczfijuuciitcespcrfonnesicy  expérience ,f  %lie*fcunour  qui  n'anime 

simtMi    ^  '""'^  Amour,  &  ne  les  peuuent  trouucr,  point  les  vertus ,  &  qui  vcur  dire  fijbfi- 

ilnt    Ift  veu  la  différence  del'cftatôc  conftirution  uerlàas  elles,  n'cftqu'vne  pure  chimère. 

cnix.^     des  vns  &  des  autres.  Cela  fait  que  fore  Carles'vercusfonc  Mllement  neceilàires 

ibnuent  ib  les  petfêcuteot  &:  les  calom'  à  t'amoary  ^iKhueyeut  e (lre«ii ccnefic 

inent  outrageufement ,  comme  gens  fans  elles  comme  il  eft  J'Artie  qui  les 
oifeux,  inconnus,  &  dont  la  vie  ne  vaut  C  doit  animer,  c'cft  luy  qui  entoure  occa- 

rieu  lelon  leurjugemenc,  Ainfi  les  doigts  fion  les  doit  roeccre  en  œuure,  fans  iafcbe. 

•         de  ces'Aflk»  de  Dieu  ipcomas  diftillenc  t^ny  remiffion ,  acauecladifcittiooceo. 

fbttoeotia myrrhe tres.éprouuée.  Carils  uenable.  D'autant  qu'il  nefiuMpeedten. 

ne'fbnt  pas  infenfibles  comme  la  pierre  ou  drelon  pied  au  delà  de  Ion  pouuoir ,  fioflf 

•  le  bronze,ny  de  nature  impaflible  comme  ne  fe  veut  hafarderdecheoir  plùtoftque 

lesAnges.  Toutefois  ils  font  tres-pursea  démonter.  Si  bien  mon  Amour,  que  c'eil 

Taâiaitiédeleurappetir,  par  lequel  ils  de*,  an  fidèle  Caltenr  de  foy-mefmeieb'n  fi» 

meurent  fermement  arreftez,  &  perdus  total,  debieoéproaaerfesafFeâions,  fes 

mefme  de  plus  en  plus,  en  voftre  ineffable  fentimens,  Tes  mouuemens ,  6c  les  attou- 

fruipon.  Que  iî  cela  ne  le  crouue  pas  ainlî  cbemcns  qu'il  reçoit  de  vous.  C'effàluyi 

aux  rencoanci  frequens  *  des  etenidt  de  voir  quelles  font  fes  iUominatioos  £b 
exercices  demort ,  ils  ne  fontpas  verita-  D  ^sobfcùricez ,  fa  chaleur&ïâ froideur,  fa 

•  bles ,  non  pasmcfmc  de  bien  loin.  I!  cfl:  tendue  &  fa  détendue  ,  fa  force  &  fa  foi- 
vray,.  mon  cher  Amour,  qu'il  n'y  a  pas  bicfl'c,  fàfanrc&foninfirmirc,  fesneceflï- 
d'inconuenienc,  qu'ils  ne  puiffent  quel-  tcz  &fonmieux-c(lre,  afin  d'agir  Ôcden- 
qaefoisyarierdecéliauceftat)  pouruea  dnrercommeilfiittt  :  &queVobfêraajic 
que  ce  foit  feulement  par  quelque  légère  ainfi  foy-mefiwEjil  croyc  auoir  fujetiafiay 
imperfeâion ,  quiconfifte  plûtoftdans  le  de  s'anéantir  en  effet,  non  feulement  en- 
moyen  de  l'aâion,  qu'à  faire  quelque  tre  vous  &  luy  ^  mais  dclTous  les  pieds  de 

.  cholêdeconcniredll'adîon  mefme.  Car  route  Jiumaioe  Créature  .pour  volbe 

qnoy  qu'il  y  ait ,  cesperfonnes  ne  (ont  pas  amour.  Mais,  6  ma  dieteVie  >  cduy  qui 

impeccables,  Se  ne  le  feront  iamais  en  cet-  n'a  gucfes  d'expérience  de  tout  cecy, 

te  vie.  l'adjoûte  ne^intmoins  que  comme  ignore  l'importance  intime  de  routes  ces 
elles  font  l'humilité  mefine  ,  l  afiliclion  E  veritez,  ôc  ne  f^ait  ce  que  nous  dilons. 
'  telle  qu'elle  lôit  ne  les  lait  iamais  ibrtir ,      Celuy  neaotmoins  qui  vous  eft  fidèle  en 

d'autant  qu'elle  ne  les  peut  itncontrer ,  peu  de  chofe ,  fe  dtfpofe  dds-U  a  receuoic 

n'y  ayant  que  Dieu  viuant  en  elles  qui  de  plus  grandes  grâces  de  vousj  &  félon 

ibuffre  &  endure  toutes  choies  en  elles ,  cet  ordre  il  ne  manquera  point  de  fe  voir 

pourainfi  dire,  à  quoy  elles  luy  feruent  bien.4oftplyfMancc,  ouueen'eftfi-tvft, 

^  d'inftrumeat  éternel.  ccferaauec4etemp«:  Carordinairement 

Tdmtut»     O  Dieu,  que  les  hommes  font  trompez  l'eftat  des  hommes  viuans  en  cfprit,  pafle 

f**     •'^  fur  cecv ,  &  qu'il  y  en  a  qui  croyent  eftre  toujours  leur  comprehcnfion  prefente,  & 

'mlrh  m      arrcftez,quincantmoinsnefont  &:  ne  ne  l'appréhendent  que  lors  qu'ils  fontoc- 

i^y«ar^.'^*>^nt qu'en cnx-me(mesi  car  quoy  que  cupez  â  i*acqni(itioad>vaaucrepIus' 
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De  la  vie  spirituelle  &:Contettpiatme.  *  s^^T 

cftlC*  Oeftpourquoy,  mon  Amour,  pen-  A  11  eft  certain  ,  mon  Amour,  que  fi-toft 
daoc  tout  le  cenops  de  cecce  prefence  cxer- 
cicacion.  ll£tucquci'homiiic le  loumecce 
hombleineoc^4.^iielqu'vn  qui  le  pvà'Be 
bieoadreâèroices  voyes,  &qui  l'empcf- 
chcdefcfburuovcr.  Si  cela  ne  peut  le  Ui- 
re  commodcnicnc  U'vous  prendra  pour 
ion  Conduâear,^  &  tij«wfcmÉ'yin»« 
proycctcraelle  vous  ledifpoferezà  Ce 
rendre  capable  de  fa  conduite.  Il  eft  cer- 
tain ,  mon  cher  Amour,  qu'on  ne  peut 
preuenir  les  vialUuides  d'el prit,  celles 


que  la  iapience  eft  acquiie  en  quelque 
boa  degré ,  la  difcrcnon  lumuiculc  qui 
Mtu  liM'âilii  It ,  tetoéppur»  conuenfcbè». 
ment  Ton  effet  iufqu^iiiitéi  tains  termes. 
Si  bien  qu'à  mefurc  que  rhommes'illu- 
nuae,il  icait  par  expérience  lulquesà  quel 

fer ,  >&^'pactr  :  procédant  A 
cela  en  tcirps  Se  lieu,  atlec  loumifllonà 
toute  humamc  Créature»  pour  voftre 
amour.    Ce  que  ie  dis,  non  ponritniicer 


dedans  3  1«» venus  en  leurs  habitucics,  qui  audei. 


dans  ne  peuuent  iamais  eftre  allez  intcnfcs 
par  manière  de  dire  mais  leurs  moyens 
au  dehors  doiucnt  elkre  ordonnez  Scrc- 
glez  ptf  kfittcouftilitte  de  la  taiftititHri- 
neufe,  qniteft  i'eiEet  de  la  prudence.  Sans 
cet  ordre  tout  eft  en  debns  au  dedans  de 
l'homme,  &  quoy  que  celuy  qui  clï  lous  la 


lê  pis  iifmihfàftc  ênuifage-on  bien  les 
communes.  C'eft  pourquoy  il  eft  à  pro- 
pos qu'on  le  coaduiic  par  autre  que  ioy- 

mescicdiettftt^CMit  qu'on  le  peut  com- 
modément; je  veux  dire  à  ceux  qui  font 
expérimentez  en  la  Icience  dcsElpni»: 

car  c'eft  U  qu&io  S|iaMÉ|M0i't(MKe  fou    «Badaice  daaâwtuy  ïèmbi 
ifijuLiiluiiii^i  iJÉlWiili|Sifl  faire  pou&Toy  de  tant  de  prudeficê  )  eUé 

De  Ihu.  A  ce  propos,  mon  cher  Amour ,  je  di-  luy  eft  très- necefTiire  pour  le  difcerne- 
milttj  cr  ray  que  l'humilité  plus  acqmle  qu'mfurc,  ment  du  vrajj  ôc  du  ûux.  en  lesmouue- 
hmmUié»  Bc  doit  auoir  ny  borne  ny  rhie <n  elle-  c  mens,  Geaiim6cpareiMi9riHnlÉtMMÉI!» 

vnm^^tÊmt  en  appétit  qu'en  aâion  d'huon-  fation.  Ainfi  la  Prudence  diuine  réduit 
liation,  dans  la  confulion  crcrnelle,  s'il  eft 
ainli  de  hiloin  ,  dans  la  haine  &i  dans  le 
mépris  qu'on  nous  voudra  taire  (bulFrir 
«I  occa&ons.-St  bien  qn'eftre  vikica  «k 
cet  cndrotr,j«l4M^  (^fc  1  ncvooloirpa» 
louffrir  le  mépris,  ce  n'eft  pas  vaincre, 
c'eft  plutoft  vn  a4edcla^cheec£cdcpu- 


.^^ 


excellemment  fa  théorie  en  pratique,  à 
l'editication  de  tous,  ÔC  de  lov-me(me. 

Toutcccy,  mon  cher  Amour ,  eftplus 
ÉjnriliMpitfHiiioir  &i  cftrc  gouftépar  >> 
fmmim^Lh ftience de laTrinité.  Il  f'*'-F'JJ' 
vaut  mieux  auoir  la  Tcicncc  de  la  hcautc  '••"/"''K 
de  Ion  Ame  propre,  que  de  i  excellente         .  . 


filkouaicé;  an  défMbde  voftrt  Maiefté,  naEoiedN  ânges,de  t'ctendttfcdii  Ofcmv 

is  au  triomphe  de  vos  ennemis.  Il  faut  deapuppHensdelatecfe^  desmer»,  & 

donceftre  véritable  en  vrayc  force  hcro'i-  de  tout  ce  qui  eft  compris  en  tout  cela. 

3ue,  tant  de  corps  que  d'efprit,  fclon  l'or-  Car  cecy  fert  à  p^riher  nos  propccs  mi- 
re de  la  vraye  vertu  :  laquelle  doiteftre  roirs,  là  où ce»faences  oaclirellesililfiinf 
excrcéeaoec amour,  qu'ô  apelie  toujours  plàeoft  vne  faim  canine  d'en  connoiftie 
mobile  ou  inceflable.  Cvft  à  quoy  il  fe  encorcplus,qu'elIcN  n'apportent dcrafla- 
fiiut  appliquer  viuement  fans  varier  de  là  fiement  à  noih  e  appetic.  Tout  cela  eft 
ny  à  droite  ny  à  eaache,  auec  vne  pure,  dehors,£ccout  cecy  eft  dedans.  Tout  cela 
endere ,  U,  Tcritaole  abftraâion  de  toac  fnppoféooftre  imprtlfoAiumpKifticiodi- 
ce^ot  n'eft  point  Dieu.  Etcomme  cha-  genct&noftremifere  tout  cecy  au  coâ. 
que  vertu  a  fes propres  exercices.  Celny  traire,  rcftaure  roftrc  inilcrahie  cft.ir  , 
qui  fe  feotira  deifedueux ,  doit  s'exercer  guérît  noftre  enHeure ,  fie  lait  tres^auan- 
vUiemenc  &  profondément  ea  bimilicé  ngeufemetiti  noftre  endere  &  eeéi^eUe 
auec vn amour feruent,  dans  leslmmilia»  perfedion  2c  incorrupcion.  Ahi  Dieu, 
fions  qui  fe  prefentent  à  chaque  moment,  £  quelle  difFercncc  defciences,d'exerdicei, 
.  quelque  répugnance  qu'on  puilTe  relTen-  de  caules  &  d'effets  • 
tir ,  uuf  codjours  la  bonneprodence  qui  Par  cecy,  mon  cher  Amour  &  ma  chère 


doit«ftre  pure  8c  Umnineu»,  afia  qu'on 

neibuffre  pas  dommage  tant  en  fes  prati- 
quas qu'en  là  réputation.  Sur  quoy  iedis 
mon  cher  Amour,  que  c'eft  vne  inlignc 
prudence  en  cér  endroit  de  n'eftre  pas 
.ts»p  prudent ,  &  d'exercer  cette  vertu 
d'humilité  à  fon  étemelle  cdificarion ,  fie 
pour  l'vdUcc  de  ceuxauec  qui  ou  cuucrfe. 


Vie,  ceux  qui  ont  de  bons  yeux  verront 

où  eft  8c  rcfide  le  vray  bien ,  ie  dis  mefme 
en  eux-melmes.  Car  cecy  Icsaddreiîeà 
vous  leur  fouuerain  bien,  par  vn  excellent 
ordre  de  raifon  &  depradqoe,  en  verra 
de/kradieulc  (àpience^  afin  qu'ils  foienc 
rendus  vne  (cule  chofe  en  vous,  félon  l'or- 
dre &  le  Hux  de  la  grâce  parucipéâ  en  va 

Vuttif] 
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etodtoin  -,  Grâce  qui  les  rfliifci[)ril  ipri<i  i  innii  i  liri  fttlfiniii,i]iiiiiiiiMlnfiliniVâli 

portion  non  de  leur  inclinationppetiriuc,  riu'amour,  ne  defirez  rien  tant,  c]ue  de 
iTUisdel  adionamourcurcdclcurappeuc  les  remplie  aboadaminenc  de  vo(îre£f- 
»iilil|Biriic  deuëe  &.  ceoduë^éeis  vabs.  pnt ,  &  deiès  dinioesgeaemnoos.  ^r.- . 
PMlMÉfMi  ils^oiuetteftct  psr  eTprit^i  -JtCes  chofes  font  fiftiecanlleiires  àcoiu 
cavn  corps  de  chair ,  feparatis  toiijours  le  ceuoir  &  â  expérimenter ,  qu'elles  furpa/l 
vil  du  précieux ,  pour  mériter  de  receuoir  fent  tout  ce  qu'on  en  pcutclire.  Mais  par 
de  yous  lumière  Sdfapicocej  &  ^'aiianccr  ceijueônsachen  Vie,  le ne  r(^aurou faire 
R»^ififs  déplus  en  yïasvti^lifi§Ê0Ê^filM  tanetatât  ny  pénétrer  irtpluîicon^  les 
dans enfiaifrecd^rablemcMitiirti iiniiii  e^acsdel'efpric acquis,  ie  o'aypreieMeu 
voftremer  ■,  au  delà  de  leur  propre  (amà^  ment  autre  chofe  1  leutdire,  finon  qu'il 
Ce  Que  f  ailanc  on  ne  Iqauroit  leur  dire  faut  qu'ils -iè  rendent  dignes  de  les  lentir 
co4R)ienilsi£roniJteareox,  d'aucancque  fi  par  expérience.  Ce  qot  eilanc  accompa. 
ils  ne  i  ^ttaêÊÊÊÊàÊÊilkm    gnc  de  âdelirë,  ils  antooc  toûjours  de  piw 

perimcntfat;^)?  en  plus fiqecdefe confondre^  en  la  vc«ë 

C  cil  ainfi  qu'il  leur  faut  pénétrer,  &  de  voflrc  î^rnndenr ,  de  la  vérité  de  leur 
puis  craucrler  en  perte  d'amour ,  la  très-  rien  >  tic  agiront  tellement  en  l'abondao» 
iiitepu>f^.piWlÉBBiigiuii  ilijiiiwirs  K^g  ce^de  ve^iCfprit,  qu'ils voasponrroiK 
piits.*  Région  âiiice  dans  la  quelle  il  a'yib  «ewcMidituiiiftnBÉiy  fiÉaawidtti— »- 
&nc  fcgoofteiiaerinefFable  eternirë.  au  gerleurhaturc. 

prelcnt  Sc  eteuDcl  aipecb  de  voftrc Mai*^        Ils  verront  fur  cccv  que  c'eft  grande-  '^rtrurt 
lie,  qui  eft  le  fouuerain  bien iioniicu|iK    ment  enipefcher  labandancc  de  vos  di-  Du* 
mentAÉMIe-tnefme^,  mais  eacoréàbmm  riÉmiMnik  titui ,  ^iÉMlf<<iiniine»piiie-  'f*'"*"'^ 
ce  qu'elle  a  créé  à  deilèia  deiè^fittrrre-^    oient-  ât^QidmeBCfNdp  àt$  ponSêmitm^fi^' 
fltuTcn  vous,mon  amour,  dfvne  nt'idirc  C  d'amour.   Car  comme  ils  /cront  haute- 
iniaruble,  dans-ie  baoniifementdc  la  vie    roenc  &  fimplcment  clcuez ,  fie  agis  par 
prefente  ;  ic  d'rne  addicé  qui  fert  raflà-    deflos  leur  propre  adion ,  par  l'emit  de 
lice  dans  la  patrie,  par  lajouifTancceter-    vodre  fluzamoareux  ;  ils  feront  obligez 
nelle  &i  toute  prcfencedelonrapîde-ob*    de  vousfuiofeaueclîmpledemiflîond'efl 
jet,  que  vous  elces.  prit,  &  de  vous  regarder  comme  lâns  rien 

Voila,  mon  cher  Amour,  quel  doiceftia:  faire,  tandis  que  durera  cet  attrait  &  ce  • 
levai  de  vos  Sennceiifsfidelei,c*eft  à  diro  don.f  ,par  vne  profeode-,  fimple^iina 
fans relaTche.  Afais  faelai i  plufieimoat  «dmiratiom  Faire  autrement,  c'eft  mer- 
bien  fujet  de  voir  leur  pauurcté,  leur  foi-  trc  obftacle  à  vous  &  à  vos  dons,  ofFuf- 
bleÇfe ,  leur  mifere  &;  leur  rien ,  auant  que  qucr  là  lumière ,  &  S'obfcurcir  fcnûble-. 
d'eneréprêDdvecccy.  Toncefois  fi  fede£>  mène  dedans  Ton  propre  effort  :  qui  eft  va 
Hans  d'eux-mefmes  ikièconfieocea vous  D  inconuenient  tres-nouble.  Us  doiœnc 
feu! ,  ils  feront  rendus  propres  pour  ces  encore  obfcruer  fur  cecy,'nion  cher  A- 
voves  icy  j  Se  voftre  Majcftc  les  y  intro-  mour ,  que  ce  que  je  dis  en  ce  lieu  fuppofe 
duira  fans  qu'ils  y  penfènt,  par  mauiere  de  vne  forte  atcradion  diuinc:  car  c'ell  autre 
dire  :  quoy  que  ce  né  fera  pas  fins  qniU  le  dio(ê  d'eftfe  forcement  &  viacment  ton. 
vétUent ,  auec  vn  ardent  amonr.  Vous •  ché ,  &  dleoë. en  abondance  de  goufl 8c 

delomiere) autre  choie  de  n'cftre  touche 
le  ëleuë  quefubtilement  &  de  loin.  C'til 
cextfi  féconde  forte  d'attraits  qu'il  £iuc 
fatureauec  me  douce  &  médiocre  oAini- 
td  :  &  c'eft  cette  facilité  qu'on  appelle 
exercice  d'oraifon  ,  à  la  différence  de  la 


leur  donnerez  pour  cét  effet  dés  le  com- 
mencement, vn  très  ardent  defir  de  vous 
commiftre  ic  de  vmu  aimer.  Defir  dont 
▼omleor  donnerez  la  pratique  &  l'execu. 

tion,  quand  il  vous  plaira  ^  à  proportion 

de  leur  neccflîté ,  &"de  leur  prefente  dif. 


pofinon.  Enfuiite  decelaïUfcfentiront  £  meduation  pénible  &indu(lrieufe,  faite 
û  obligez ,  &  fi  amonreuiêment  contraint    pair  voye  d'entendement  ^  lequel  cAtnt 


de  vous  fuiure,  rnie  defi>rmais  tout  le  crëd 

leur  fera  morrellement  infipide  :  &  iisfê 
voudront  vn  mal  infiny ,  voyans  combien 
de  temps  ils  ont  perdu  dans  leur  vie  befha. 
lementeffiife  dans  les  Créatures,  dont  ils 
ont  abufé  mal -heureufement  pour  leur 

Iiropre  fatisfa(f>ion.    Ils  verront  cela  & 
'abnorreront  en  la  fuamté  de.vos  attraits, 
te  de  vos  forces  &  fenfibles  infufions. 


iuffilâmnu  nt  allumé,  l'affection  s'occupe 
fur  le  meiine  fujetparfa  digeflioillâaott» 
reulc  &  pour  iâ  nourriture. 

Oren  lafacilicëdoutjc  viens  déparier, 
il  fera  fiidled  1*  Amede  vous  renrdcr  fixe, 
.ment,  mon  cher  Amour,  derceildelba 
entendement,  dcs-ja  difpoféà  vous  con- 
templer iàns  images  )  jufques  à  ce  qu'elle 
Ce  fence  rabttflïe  de  ton  ëleuacion  : 
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alors  on  retourne  à  lafacilité  de  fes  aâcs,  A  tout  ce  qu'elle  peut  dans  l'ordre  commua 

it  encore  ptr  fett  on  k'arrefte  i  vous  con-  de  vos  premières  laifons    attraâions  «Ir- 

Kinpler.  Aioll  l'Ame  palTc  le  temps  en  uines.  Elle  s'en  doicYeruir  pour  s'é lever  ' 

exercice  tranquilemenc ,  &:  auec  facilité,  hors  des  objets  fcnfibles,  Se  fe  rendre  pure 

plaiilr  Se  faueur.  Dans  lefquelles  expe>  4c  oirê  de  toutes  images  &âgurcs  des  cho- 

xieoces  elle  ne  doit  nuUeonenc  réfléchir  &s créés;  appliquanrpourcelàiônindu- 

Ittffoy,  HKiis  Tons  muayer  tout  cela  ftn'eure&juoiciculeadiuité^autantqu'eU 

COBIttie  vn  don  ,  que  vous  ne  luy  faites  ic  fera  lailVce  libre  à  ellc-incfnie.  Elle 

qu'à  ce  deflcin,  qu'elle  vous  le  reade  à  iranchira  par  ce  moyen  les  djuerlcs  (phc- 

voAre  tres-haute  gk>ire.  Pour  cequieft  ses  de  fa  nature,  &  deuiendra  peu  à  peu 

^  vostQOGhei|iiwmrtes ,  6e  xle  vos  te-  cTpric ùm  s*cnapperceaoir.  De  forte  que 

fKaict , qui fembleoc  plûroft  rauir les  puif-  par  fuccellion  cie  temps ,  elle  fe  trouuera 

fânces ,  que  les  tirer  par  leur  effort  ^  c'cfl  B  de  plus  en  plus  (àifie  d'afFedions  y  lus  hau- 

yne  coocemplation  excellence ,  rapide,  &  ces,  plus  ûôipies ,  plus  viues  ,  plus  diuiaes, 

idcUdenfe,  qu'on  ne  peur  boûBOMnrez-  plus. perdujii  6e  phsvniques.  Rien  n'eft 

priiner.  Vousvoolez,  non  cher  Amour,  tyaootme  en  cetcernies,coaryèft<liffe- 

qu'en  cet  eftatonvousfuiuedoucemenr,  reoc  &  véritable. 

&  qu'on  felaifleainfîmouuoir&agir  heu-  «^^ofuicce  de  ces  attraits ,  on  éprouue  le  ^j^^tlol- 

reufcment  en  la  Région  diurne,  à  propor*  -Conccaire.,  6  machere  Vie ,  en  pauureté ,  f,mnn  cr 

non  de  l'aâiuicédkrvoftre  attrait.  Alors  liMlignenr,  nrifere,  obfcuritë,  impuiflTance ,  i'imfmf. 

on  doit  demeurer  ainftibliiaire  d'efpric,  6iau très  maux  femblablcs  ^  fans  nulle- A"" 

en  la  veuÇ  &  dans  les  délices  ineffables  mcnc  décheoir  de  rdlac  d-vnc  fi  cxcel-  f"'»'^]^^*. 

qu'on  a  de  vous.  Car  i'Ameeik  écoute  lente  habitude,  tant  infufequ'acquife.  Eu 

jiqaefiëe,oueépuieiiÉd0#iiliiiNéî|Ma  i^i^ji  fi  tAme  ft  comporte  genereofè- 

en  douleur  d'amourcufe  componâton.  Cinenc,  on  ne  f<^auroit  dire  combien  il  vous 

La  différence  de  ces  éleuacions  delicicu-  en  vient  de  gloire,  ôc  A  elle  de  profit.  Cela 

fes ,  00;  l'effet  de  voilre  premier  aducnc-  fera,  mon  Amour ,  ti  nous  nous  rendons 

ment«nl>Ame, plus «amoini.vif Seabon.  .véritables  cn  tffeâioii  deiforme ;  tùctù 

daat^  ^îsJmi  la  vie  &  l'eterâtanMi  inee.  fâmment  élancée  de  tout  nons  vers  vofl^  . 

rieure^  i  quoy  l'Ame  eftanc  paruenuc,  diuineMaje'fté,  par  deflus  toute  reflexion 

.elle  fait  des  profits  tres.nocab(cs.  Car  à  &  coQÛderacion.    C'eft  ainfi  qu'il  nous 

* mefure  qtjfcyoqs/aices  ces aduenèmens en  ftnt  «nancer  vers  oolfare  région ,  par  la 

elle,  vosaitaMèlletnensfacrez  lareropUfl  viueardeurdenoftreaâioitéamonrenre. 

fcnt  de  nouueaux  dons  &  richcfles ,  Se  par  Or  comme  nous  fommes  hommes ,  &  ^S"**^" 

^confcquentd'vn  merueillcuxluftre&or-  partant  toujours  viateurs  grandement 

:  sicmcnr,  tanefelon  la  vertu ,  que  fcloa  l  a.  imparfaits,  nous  deuons  auoir  ^en  horreur        ^  ' 

mour..  £)juiques  au  moindre  péché  véniel,  dans  le-  * 

L'exercice  &  la  pratique  de  ce  que  je  quel  nous  ne  tombons  iamais  que  par  def- 

dis  icy  ,  fcrend  de  plus  en  plus  plaifante  &:  faucdc  ferueur,  ou  parindifcrction.  C'eft 

incffablcmeot  dehcicuic  ,  en  k  rapide  pourquoy  encr  autres  moyens  de  l'cuiter, 
coDcempl4iion  do  ibnnerain  bien  que    rardeur  «Parnoor  aAifeftencieremenr 

vous  elles ,  ô  ma  chère  Vie.  Çar  on  e(b  neceflàire  :  &  fî  naos  fomiaeivericabres 

enfin  totalement  pofiedc  de  vous,  clewé  en  noftre  fidélité ,  noftre  amoureufeab* 

,  \iuement  en  vous,  âotanc  &  noyé  en  fbracliion  nous  cloigoera  bien  de  céc  in» 

-vous,  &jotiiflàocli d'infinies ddices  j  qui  conuentent.  Sur quoy.,  mon  cbcr  Aflionry 

ne  pennentconuenir  qu'à  la  Majedé ,  qui  on  doit  fçanoir  que  les  pcdiez  venielsibnc 

les  verfê  auec  abondance.  Là  l'Ame  eft  par  le  moyen  de  cette  amoureufcadiuitc, 

sneruetlleufement  renouuclce  &:  entière-  plûcoll  &  mieux  effacez  £c  oubliez  de  vo- 

menc  changée  en  vous,  à  proportion  £  flreMajeflé,quepar  vnvfâgepeuferuenc 

neantmoins  de  (es  différences  éleuacions  |  du  Sacrement  de  Penicence  :  i  onfe  de 

qui  fe  font  premièrement  en  fon  homme  l'indicible  plaifîr  que  vous  prenez  à  céc 

icnfitif  &  inférieur,  &:  dont  le  fucceznc  exercice  d'amour  purgatif,  dans  voflre 

peut  eflrc  facilement  appréhendé  ny  con.  £eu  tout  confoiumaoi,  où  ces  pences  paiU 

ce»,  q  ue  par  les  Maiftres  cnes  .  divins  &  les  font  ioeondoenc  •cooibmmdcs.  De  li 

théoriques  en  «ytcediuine  Science.  Mais,  vient  que  plus  on  cil  englouty  de  Tamour  ' 

mô  cher  Amour,  toute  cette  merueilleufe  plus  eft  on  oublieux  deles  péchez,  mcfme 

jniQotée  n'ell  pas  abfolument  ncceUaire  dans  la  ConfefCoa  :  ce  qui  eft  volccrec 

pour  eftre  grandement  (àinc ,  &  parAite-  rres-profiivd  6e  ioconnn. .  . 

tn«nc  amoureux.  U^fiiffir  gttePAmefiûTe  AttKfte,ileftcres.vxayqaevosinttniet 
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Zfi/«jîfi  Amisnepenfentnyàluftenyàlufticc,ny  A  Tcufe.     Chacun  donc  trouuera  icy  fa 


nj  M  fdtn- 
tfté, 


cr  ftinfi  à  Saiat  ny  à  Sainteté ,  quant  à  eux.  Us  ne 
uefenfcnt  ^^raigncnt  nullement  voftrc  luftice  :  car 
*;  ^jupff  j-Qp^n^e  gi^gj  jQuj  £ftre,  toute  Gran- 
dcur  f  tout  amour,  toute  bonté ,  toute  fâ. 
gcire,  toute  puilfance,  &  toute  mifericor- 
dej  auflicftes.vous toute juftice.  Eequoy 
que  vos  attributs  ^'appliquent  diuerle. 
ment  au  bon  gouuernementde  vos  Créa- 
tures, fur  tout  voftre  mifericorde  pour 


Manne  ddicieufe ,  félon  fon  gouft  &  fon 
cftomach.  C'cll  icy  qu'on  ne  dit  iamais 
c'eft  alTez.  L'abondance  des  préceptes 
ordonHCz  par  art  fc  terminent  &  s'annul. 
lent  icy  -,  par  ce  que  le  flux  diuin  fait  &o- 
pere  vn  amour  inceflable,  &  peur-cftre 
plus  noble  dans  la  Créature,  d'vnc  façon 
lurfcnfible.  Enfin  quiconque  eft  icy  ar- 
rêté félon  le  plus  haut  eflat  dececy ,  e(l 
tres-purefprit  en  fon  corps,  &  fon  corps 
mefme  participe  aux  qualitez  de  l'efpnr. 


Ctilttmic. 


pardonner  les  péchez  :  neantmoins  tous 

ces  attributs  font  mefme  chofe  eflentiel-  ... 
lemcnt  que  voftrc  luftice.  Tout  cela  dis-  B  Semblables  hommes  font  des  Anges  ter^ 
je,  o'eft  que  voftre  Effcncc^  fort  à  di-     reftres  en  des  corps  aiTujettis  à  l'efprîci 
uers  effets  dans  les  Créatures.  Et  comme     dans  lefquels  vous  vous  plaifcz  extréme- 
Ic  propre  de  voftrc  luftice  cft  de  récom. 
penfer  l'amour  par  voftre  ioûiflance,  c'eft 
elle  qui  condamne  les  Reprouuez,  qui 
font  caufe  de  leur  propre  condemnation. 
Tout  cecy,  mon  Amour ,  conuient  ex 


m  ntftnr  cellemmcntaux vrais Enfans  delafapieo- 
aue  pour  ^  ^^j-  l'ayans  pour  Epoufe ,  ne  ccffcnc 
j  '."^''r'  iamais  de  l'aimer,  qu'ils  ne  foient  totale- 


ment,  ô  mon  cher  Amour.  Carilsmon- 
ftrenten  tout  rencontre  l'entière  preuuc 
de  leur  fidélité  tres-haute,  pure, ardente, 
&  profonde  à  correfpondre  parfaitemen  c 
à  voftre  amour.  Et  cela  fimplement,  émi- 


ment  transformez  en  elle  :  fie  alors  ils  ne 


nemment  ,  &  en  vne  tendue  d'ac'liuité 
toujours  égale ,  au  deU  de  la  raifon  :  con> 
formémentau  trcs-fimple  appétit,  lequel 
abhorre  plus  que  la  mort  les  formes  autres 


celTent  6c  ne  cefferont  iamais  d'aimer  CH"^  fimples,  &  dignes  de  fon  cminencc 
d'vne  manière  ineffable.    De  forte  que    fimple  &  vniquc. 


eftans  rendus  dcïformes ,  le  moindre  dé- 
cour  de  U,  leur  fera  vne  mo  rt  tres-angoil- 


-  J 


r  ■ 


1  t 


Fin  des  Conf émulations. 
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LIVRE  SEPTIESME.~.  ■ 

MEDITATIONS 

PO  VR 

LES    R  E  T  R  A I T  E  S 

O  V  EXERCICES 

DE  DIX  lOVRS. 

•  ■  * 

•  •  * 

'  A  Echoles  j  quoy  qu'il  doiuc  faire  eftime  de 
  ■    ■             ■  .1           cckes-cy  pour  le  dehors. 

^dJnJfe  aux  [muons  Exercices.        '        ^^"^  ne  trouucrez  poionie  beaux  dif- 

J  .  .    •  cours,  nyd  élégance  en  ces  Exercices }  au 

contraire ,  vous  les  verrez  rudes  &c  uon 

Vand  nousiifons,  Dieu  polis  ^  mais  l'eltime  que  vous  les  en  aurez 

nous  parie  i  quand  nous  plus  chers  &  plus  à  cœur  ^  Car  ie  me  f  uis 

prions,  nous  parlons  à  donné  de  garde  autant  que i'ay  peu  d'y 

Dieu,     Lifànt  donc  ces  excéder  ma  fimplicité ,  afin  de  n'y  point 

Exercices  ordonnez  pour  aufll  excéder Uvoflre.  L'elegance  eft re- 

Le  rccuciUemeoc  de  dix  iours,reprerentez-  B  quife  aux  Orateurs ,  &  la  (împlicité  naïue 

vous  que  Dieu  vous  va  difant  par  iceux  doit  auoir  lieu  &  ludre  en  ces  matières 

tout  ce  que  vous  dcuez  faire,rpecialcment  icy  :  d'autant  que  ce  font  des  veniez  qui 

durant  l'Oraifon  :  entendez  fidèlement  fa  font  du  dedans  &c  du  fond,  Se  partant  l'Ëf- 

parole,  &  receuez  très- humblement  fon  prit  en  eft  efTeotiel ,  &  doit  eftrc  digéré 

ffprit  qui  y  eft  contenu.  Il  vousenfei-  efTentiellement.  C'eftpourquoy  il  faudra 

gnera  par  ordre  toutes  les  veritez  conue-  vous  y  attacher  le  plus  exadcnocnt  qu'il 

nablement  ordonnées  pour  renouueler  vous  fera  poflible  :  Et  û  vous  fuiuez  céc 

excellemment  voftre  Efprit  pour  If  refte  £rpritrelonresfonds&  veritez,  vous  pro- 

dcvoftrevie.  Il  fera  bon  que  cecy  vous  fîterez  plus  en  vne  feule  fois,  que  vous  no 
férue  de  principal  entretien ,  &  mefme  il  Q  feriez  en  pluficurs  jours  par  d'autres Exer- 

fcroit  i  propos  que  vous  ne  fifliez  autre  cices  purement  lenfiblesôc  du  dehors,  qui 

Icâure  pendant  les  dix  jours,  &  que  vos  ne  palTans  point  lafuperfîciedufeiis,  ne 

confiderations  fie  conuerfions  àDieu  ne  touchent  ù  n'excitent  aucunement  le 

fuflent  fur  autre  fujet  :  d'autant  que  cha-  fond  de  l'Âme  ^  ce  qui  eft  grandement 

que  matière  de  ces  Ecercices  femble  plus  confîderable  :  &  c'eft  la  raifon  pourquoy 

que  fufSfante  pour  cela  j  fi  toutefois  vous  d'ordinaire  on  ne  faiit  point  d'auancemenc 

aucz  le  defir  aufTi  grand  de  la  gloire  de  auvray  bien. 

Dieu  &  de  vous  auancer,  que  je  l'ofe  ef-       Le  temps  des  dix  jours  eftant  pafTé, 

perer.  vous  pourrez  reprendre  voftre  train  ordi- 

II  ne  faut  pas  entreprendre  ces  Exer-  naire ,  je  veux  dire  vos  autres  bons  em- 

cices  fans  vo  tres-ardent  defir  de  changer  plois  &  exercices  :  Lefquels  vous  pourrez 

véritablement  de  vie,  de  vous  refondre  perfeâionner  par  le  moyen  de  l'^fp  rit  fie 

totalement  en  Dieu  ;  &  de  pratiquer  les  delà  ferueur  que  Dieu  vous  aura  ini'pirée 

veritez  de  l'ETprit  qui  font  icy  contenues  fie  infufe,moyennant  voftre  fidchté  adiuc 

félon  la  condition  d'vn  vray  Religieux  pendant  voftre  retraite. 
Carme,  qui  doit  bien  plus  defîrer  laSa^       Maisie  vous  auertis  de  vous  tenir  ferme 

piencediuine ,  fi:  l'aimer  comme  fà  chère  ivos  matières,  6c  de  ne  vous  pas  laifTer 

Epoufcj  que  fe  porter  aux  fciences  des  extrauagucr  ailleurs  -,  afin  que  vous  les 
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juifïïez  approfondir  félon  leur  cfprit  &  A  d'vhe  demie  heure,  &  non  plus.  Apres 
"  !on  la  vérité  de  leur  fond,  par  le  menu  fie    l'Oraifon  vous  vous  occuperez  de  Dieu , 


exademenr.    Vous  pourrez  prolonger 
2  félon  la  fcrueurde  voftredcfir,  les  relbiu- 
'  rions  affcélucufes ,  quej'yayadjoùtc  feu- 
lement pour  vous  donner  la  forme  j  ire 
rapportaor  à  vous  du  rcftc.  Elles  ne  font 
r  pas  fenfiblcs,  non  plus  que  les  Exercices 
•  &  les  confiderations  qui  les  précèdent  ; 
'  aullî  oc  fcroit-ce  pas  le  meilleur  pour 
tvoiis.    Que  fi  dans  voftrc  retraite  vous 
TOUS  trouuiez  (ans  aucun  gouft  dclaSa- 


faifant  des  acles  deflus  la  matière  mcfme 
de  voftrc  Oraifon  iufqu'A  la  leduredeU 
fuiuante  ;  &ainfi  vous  ne  ferez  pointfans 
la  veuc  Se  le  fcntunent  delaprefeuccde 
Dieu.  Vous  pourrez  fimplementvifitcr 
les  coings  de  voftrc  Chambre,  en  vous  rc- 
prefentant  les  Stations  de  la  Paflion  de 
noftre  Seigneur.  le  fuis  afluré  que  ces 
Exercices  feront  grandement  fruftueux, 
non  feulementaux  Ames  pieufes  qui  font 
pience  diuine,  cxcitez-vous  nonobftanc  B  de  médiocre  bonté ,  mais  encore  genera- 
cela  à  fooff  rir  cét  eftat  en  vérité  &  en  pro-    lement  à  tous,  mefmeaux  Parfaits.  Tous 


flic  ne  me  trompe,  lesauronc  à  cœur,  & 
les  trouueront  de  bon  gouft.  C'eft  l'eau 
de  voftre  propre  cifternc,  partant  c'cft  à 
vous  de  la  boire  en  aflurance.  Souuencz- 
vous  de  prier  Dieu  pour  toutes  les  per- 
fonnes  qui  vous  font  recommandées,  à  la 
fin  de  chaque  Exercice.  Il  nefaut  vacqucr 
tout  ce  temps-là  qu'à  Dieu,  ne  vous  occu- 

f»ant  que  de  luy  ôc  en  luy  :  &  rejettant  bien 
oin  de  vous  toute  autre  chofc 


3^  5^2 


"♦fondeur  de  fimple  raifon  &  de  fond.  Sur 

tout  donnez  -  vous  bien  de  garde  de  fortir 

aux  raifonncmens  &  aux  cîi(cours  qui  ne 

font  propres  qu'à  appaftcr  l'entendement 

&  qui  ne  font  qu'en  l'air.  Carileftquc- 

Aion  icy  de  voftrc  parfaite  &  totale  refor- 
'  mation  de  vie  &  de  moeurs,  pourlatres- 
'  îiaute  gloire  de  Dieu. 

Mettez-vous  toujours  vous-mcfme  dé- 
liant vos  yeux,  &  ne  tombez  iamais  dans 

l'oubly  de  voftre  mifere  &  indignité  j  C '^^^^l'^c  chofc  a  foa  temps 

d'autant  que  fi  vous  faites  quelque  cftime 

de  vous-mefme,  &  fi  vous  vous  oubliez. 

Dieu  ne  manquera  pas  de  vous  mettre  de- 

uant  vos  yeux ,  à  vos  propres  dépens.  le 

ne  vous  parle  point  icy  delaneceflitéde 

la  mortification  continuelle  de  tout 
'.*^l*homme  :  Vous  la  fçaucz  alTez,  &  vous 
-  trouueVez  cela  amplement  infinué  en  ces 
'  •  Exercices.  Si  quelquies  particuliers  trou- 
.  «ent  icy  quelques  aducrtiflemcns  qui  ne 
.  leur  conuienncnt  pas ,  ils  les  pourront 
•♦•Jailïerfanss'y  arrcfter ,  fe  perfuadantque  D 

Dieu  les  ayant  preferué  de  ces  fautes-là , 

ils  luy  font  plus  excellemment  obligez, 

que  fi  âpres  les  auoir faites ,  il  leseneuft  • 

irifericordieufement  releué.  Qu'ils  s'en 

feruent  donc  comme  de  précautions  pour 

s'empefchcrd'y  tomber  ^  Car  il  n'y  a  mal- 
heur où  l'homme  delaifie  de  Dieu  ne  puif- 

icfe  précipiter. 

H  faut  vous  mettre  en  la  prefence  de 

Dieu  viuement  par  vn  colloque  tres-brief 

&afFeaueux  félon  l'ardeur  de  voftredcfir 


puis  que 


PREMIERE  PARTIE,  a 
DES  MEDITATIONS 

APPARTENANT  A  LA 
Vie  purgatiue. 


MÉDITATION  I. 

De  la  Création  Ç;'dela  chtute  du premier 
homme. 

L'Homme  eft  la  plus  excellente 
partie  de  ce  monde  vifiblcj  il  y  tient  z*"^' 
le  premier  lieu,  &  Dieu  Eternel  &  infiny  a  ^ 
accomply  cet  Vniuers  au  dernier  poina 


de  fa  perfedion  par  la  création  de  ce  chef- 
d'ccuurc.    C'cft  pourquoy  il  l'a  fait  Mai- 
ftre  &  Seigneur  abfolu  de  toutes  les  cho- 
fcs  qui  luy  font  inférieures. 
Ce  puis  entrer  en  matière ,  la  digérer  tout  e    Cela  n'eft  point  tant  merueillcux  fi  on  f^d 
d'vn  fil,  &  faire  les  refolutions  en  la  forme     confidcre  l'infinie  bonté  de  Dieu  fin  Au-  uii^- 


prefcrite.  Quand  vous  vous  fentirez  to- 
talement aride  en  l'Oraifon,  vous  aurez 
•  voftre  matière  prefente  en  main ,  &  en  fe- 
rez quelque  lecture  pour  vous  dôner  for- 
ce, &  puis  vous  retournerez  prier.  D'or- 
dinaire vous  palTerez  vne  heure  chaque 
fois  en  l'Oraiion  :  Que  fi  vous  vous  y  fcn- 
ticz  riré&  emporté  de  Dieu  à  i'extraor- 
«liDaire,  vous  pourrez  augmenter  le  temps 


theur  &  fon Créateur,  qui  s'eft  grande- 
ment deleclé  de  faire  fortir  cette  noble 
Créature  en  éuidcwceàelle-mefme.  Mais 
cela  eft  déplorable  qu'elle  foitdécheuëde 
l'excellence  de  fon  cftat  par  le  péché. 
Auant  cette  cheute  il  eft  croyable  que 
l'homme,  ie  veux  dire  Adarn,  enuifâgea 
Dieu  fon  Autheur  &  fonCreiteur,fic  qu'il 
rcHechic  de  tout  foy  eu  luy  coufime  il  le 
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rit  &  le  poouoic.  L'aifc  U  Tëtonne.  A    Nous'Mtf  «^iîostee^qwén^fi 

mène  âc  fe  voir  aiofi  crée  ra^iirenc  celle-  nous  ne  nous  employons  â  connoifbre  &  à 

ment  couc  Ton  appedt  en  Dieu,&  luy  don-  aimec  cette  aimable  Majc(lc.  Dieu  nous 

na  vn  tel  defir  de  le  contempler  &d'ca  maindeot  en  vie  afin  que  nous  dungioQs 

joair  à  jamaU,  qa*tl  n'y  a  poiatdedoote  noftremilêmbleeftacai  vn  meilleur,  voir' 

cjue  le  peu  de  rcnips  qu'il  fut  en  grâce ,  &  re  en  vn  rrcs  bon  ;  ^  nfin  que  nous  nous 

en  certe  imparfiicc  joilifrancc  Ce  pollci-  reloiuions  de  retormci  en  nous  Ton  Ima- 

iioa  de  loa  Qbjcc  diuin  ,  qui  cicuoic  ged^v^itcparlepeciic.  Hciicpuuucui|. 

aftuellemenc  6e  cres-<icIideaTOetttcoii.  aoniilienxtfaire  qu'en aoiuemplo) .intâ 

tesftspuidànces  feolîtiaes  &  TuperieufOs  connoiftre  fà  fouueraine  Grandeur ,  Ton 

en  luy ,  ne  luy  fuft  comme  vn  Paradis.  infinie  bonté ,  Ton  amour ,  fa  vérité  en  Tes 

'*  Mâis  puis  que  nous  auoDS  cous  preuari.  promeiTes  &  en  toutesfes  paroles,  &rimr 
«MujJms  qué»&  qaenowibmnicsiDUclioisdePez.  Q  meofiié^  fei  4omi  Ne  voyons. noua 

limitât,  cellence  de  cebaotElbc ,  c^eft  à  nous  de  pas  qo'dfc  les  honnnes  ^  les  dons  d'va 

^tiktwn.  nous  psrfaitcmentancantir,  voyant  incef-  amy  Drifehc  les  cœurs  de  pierre  '  Com- 

iammeat  en  nous  la  caufe  de  nollre  cheu.  bien  à  plus  forte  raifou  deuons  nous  eilre 
te  mortelle ,  &  noftre  mal-heureux  eftat  j  •  brifcz  èc  totalement  fondus  en  la  fournai- 

dans  lequel  la  mort  non  Icalement  tem*  Ce  de  Teternel  te  infiny  Amour  »  duquel 

porelle  ,  mais  encore  étemelle  nous  cft  nous  rcceuons  cane  de  dons?  Pcnfons- 

ccheuë ,  comme  vn  judciûfCyd^  la  fureur  nous  donc  que  ce  foient  jeux  d'Enfans, 

&  vengeance  de  Dieu.          .-^^  ,  -  ■\  que  de  viurc  diiioiuraent  &  félon  les  plai- 

4.  ftimff.    £niufageont  biéii  cdmmcdejèiiccite  lurs  de  la  Nature  t  Helas  t  cela  eft  vertca*  ' 

£jfefi  Je  perte  encouroC  par  moffa^/premnca-  ble,  ce  font  jeux  d'Enfans  ^mais  tout  hom- 

tetttthtm-  non,  nous  nous  ientons  &  nous  voyons  me  qui  fe  aclccicra  hi-dedans,  fe  rendra 
^*         autant  abbaiflez ,  que  nous  euiîions  clié  C  grandement  diiFembiabie  à  Dieu  :  fie 

exaltes  «  autant  milètables  que  nous  atù  quand  on  ne  fer  oit  autre  mal  en  cette  vie^ 

fions  efté  heureux  :  autant  diftiaits  de  que  de  s'éloigner  volomairemenc  de  là 

cfFris  en  toutes  nos  puinTances  que  nous  diuine  fimilitude;  on  méritées cclamcf- 

euiUous  e(lé  vnis  £c  recueillis  en  vnité  me tres.grande punition, 

d'efprit.  En  vn,mot,  nous  fommes  totale-  O  Seigneur,  c'eft  à  vous  que  je  donne 

ment  rendus  chair  &;fenrualité,  Mmme  monAme,moncoeur,niencorps,iotttce 

nous  eftions  S:  cuilims  cflc  vrayemenc  que  je  fuis  &:  tout  ce  que  je  puis.  l'aytrop 

cfprir ,  auquel  noî  corps  cuflènt  efté  en-  expérimenté  les  effets  de  voftreadmira- 

cicremenc  ailujccis ,  totalement  exempts  ble  bonté  en  mon  endroit,  ôc  l'excellence 

des  paffions  qui  maintenant  combattent  de  vos  œuures  :  fur  tout  de  celles  de  vôtre 

Hppeticraifonnable,  ftde  toutes  les  pei-  amour.  Vous  m'auez ciré  du  non^edreAc 
nés  tant  d'efprit  que  de  corps,  quejuftc-D  <Iu  "en  à  l'eftre  que  jepoifede,  afin  que 

ment  âcà  bon  droit  nous fottfiFrons.        *  déformais  je  vous  lâàsfane  par  pénitence 

-  aâuelle  êe  continueUe,  captiuanc  mon 

\/eff«SiSs  ^yrONSEiGNEVB.  &  mott  Dieu ,  Ame ,  mon  corps.  Se  toutes  leurs  fâcultez 

puisque  je  fuis  tombé  d'vn  eftat  fi  (bus  voftre  doux  &  delcélablc  feruaj^e.  Il 

excellent,  dans  vn  elUt  fi  miicrable,  pour-  n'efthen  de  plus  doux  à  la  Créature  capa. 

quoy  ne  prendray-je  pas  cous  les  moyens  bledejoUirdevous,  que  de  vous  rendre 

que  vous  me  donnez  pour  m*en  releuer.  lèruice  &\on  ion  cbetif  poouoir  )  &  voftre 

le  m'emploiray  à  vous  connoiftreparî'o-  Majcftc  infinie  dcfueinftammentcelade 

1)eration  de  mon  ciirendemcnr ,  tan:  par  nous.    C'eft  puurquoy  vous  nous  auez  . 

a  conlideration  de  toutes  les  chofes  vifi-  donné  vos  Sacremens  pour  remède  à  nos 

bles&inuifibles»  quedemoy^mefine.  le  maux,  entre  autnala  Pénitence,  quittons 
verray  que  vous  auez  ùât  tout  cela  pour  E  eft  fi  neccflaiie,  aaa&asellenous  ne  pou» 

moy,  &  moy  pour  vous.  l'cmploiray  de  uons  retourner  à  rcftatdcconualefcence, 

tout  mon  pouuoir ,  moyennant  voftre  di>  sy  par  confequenc  à  l'exécution  aâuelle 

uineerace,  ma  Volonté  8e  tout  levefle  de  9t  cootlnnelie  des  moyens  de  noftre  ftlut. 

mes  ncultez  à  vous  aimer,  magnifier  9C  L'habitude  de  peniceoce  eft  au (H  abfolu* 

honorer.  Quefert-ilde  vousconnoiftrc,  ment  ncccOiire,  &  doit  cflre  rcduiteea 

ô  mon  bien  objectif  &  final ,  f\  nous  ne  conctnuel  exercice ,  tantde l'Ame  quedti 

vous  aimons  aâuellemenc,  ^  Je  toutes  corps  j  puis  que  pari' vue  &  l'autre  partie, 

nos  forcesi  Les  liommes  ne  fe  jugent  di.  vous  auez  eicé  jufi^uesicy  oflGenfdariofi* 

gnes  de  l'amitié  l'vn  de  l'autre  que  par  les  ny.  le  ne  me  donneray  donc  ny  paix  ny 

pratiques  de  l'amour  réciproque.  xepos^que  je  ne  me  voye  conuerty  à  vous, 
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6  mon  bicninfîny  ,     qu'à  force  dcfaintc  A  cela  l'Ame  profondement  abifmée  en  !a 
Se  neccflaire  violence  qucjeferay  conti-     vente  de  fon  rien,  &  au  rien  de  toutes 
ouellement  à  toot  mou  homme  extérieur    chofes,  s'étônc  grandement  comme  tous 
iL  ioteriear,  je  ne  ne  Toyepar  vous ,  6    lesEiemeos  oe  deHflent  dejearocdredc 
Dieaiiifioy,arriuc  à  quelque  heureux  fuc    harmonie  pour  faire  la  difToludon  totale 
cet  de  mes  deffeinsêc  prétentions  fifain-     de  Ton  corps.  Frde  vray  c'cft  grande  mer- 
tcs&njuftes.  L'arbre  eft  planté  au  jardio     ueiiie  que  l  air  n  mfeâe  morteUemcnc 
pour  lefruiâj&lefroidireft  que  poarle    l'homme,  que  leièu  ne  lebraOeSciieie  ; 
.'conceotement  &  la  iâtisfrâion  du  Mai-    réduit  en  cendre  ^  que  t*eao  ne  le  noyé  8e  ' 
-   ftre.  L'homme  donc  qui  efVvn  arbre  vi-     lefuflFoque,&  que  la  terre  nès'ounreponr 
uanr,  plante  en  voftrejardin,  vous  doit     l'englourir aux  Enfers ,  &lerendrc  iter- 
prefenter  des  fruits  de  pénitence  &c  de  u-    nellement  confort  des  Diables  &l  de  leurs 
cislââi(in,aatrenientiirefainiisaofta.    B  pônes&tonrmensenrEceroicédeDiea,  | 

qui  accable  &  aggraue  ces  malheureux  j 
  Efpritsdefon  poids  infupportâblc,  &  qui  I 

MEDITATION  IL  r ^«^Çfit  «^gcr  en  iavcuc&enlafuence  | 

au  ils  ont  que  c'eft  vn  Dieu  jiilte  vangeur  i 
e  leur  péché,  aux  ficelés  dtt  fiecles. 

C'cft  vne  chofe  très  -  âuantr^t^eufe  i  ^ 

1,  rititS.  TT    E  Pèche  a  véritablement  réduit  l'homme,  fie  vne  grâce  très  grande,  que  ^''"f'" 

Mifms  I  j  l'Homme  à  rien  :  Il  luy  a  oftc  la  vie  de  fcntir  véritablement  &  en  fond  la  vc-  J^'*^ 

*  de  la  grâce ,  £c  a  débilité  toutes  fes  puif-  ritédefonrien.  Quand  cela  eft.iU'éton. 

Tances  naturelles ,  quant  â  la  pratique  du  ne  infiniment  commeaucnne  Crcararele  \ 

JS/,       bien  J  de  forte  qu'il  eftgi Tant  es  ténèbres  puifTcaucir  en  quelque  eftime.  Se  feorant  ' 

de  l'ignorance  de  Dieu  èc  de  foy  -  mcfme,  q  &  fe  voyant  tel  qu'il  eft,  totalement  defFe-  ! 

pauure ,  nud,  aueude ,  ciurgc  &  accablé  éfcueux ,  lani^uide ,  &  généralement  mal. 

'  d'infinis  maux  6c  mweres ,  qui  viennent  de  heureux ,  il  /e  confondte  anéantit  de  plus 

cette  miferable  fource.  Le  pis  eft  en  cecy;  en  plus  au  deflous  de  toutes  chofes  créées. 

qu'eClant  morr  il  croit  eftre  viuant  :  &  Ils'eftime  vn  chien  mort,  &  pircqu'vne 

quoy  que  parfois  il  rcifufcite  de  mort  à  pefte  mortelle^  ou  qu'vne  lèpre  conur 

vie  par  le  Sacrement  de  Pénitence ,  il  de-  neufe.  Il  k'étoone  infiniment  de  ce  que 

mèure  neantmoins  toujours  grandement  Dieu  le  tient  fi  long  temps  viuant  fur  la 

malade  en  Tes  n  ppcri ts  &  en  fes  puiflàncesj  terre  entre  tant  de  fi  nobles  &  excellentes 

&  cela  fouuent  ians  qu'il  s'^n  apperçoiue.  Creatures,qui  toutes  d'vn  accord  &  d'vne 

Bref,  il  n'y  a  aucune  pui0ànce  en  l'homme  admirable  harmonie  dreffent  toutes  leurs 

pécheur,  qui  aâuetlement  fe  dreflèd*elte-  aâions  à  Dieu  leur  Créateur  :  n'y  ayant 

mefoie  vers  le  bien  incréé  &  fouuerain  :  entre  elles  que  l'homme  qui  offenfe  fon 

Et  encore  qu'il  foitinfinimentappetable}  'Dieu  volontairement  en  vne  infinité  de 

il  n'eft  deûré  comme  tel ,  que  de  ceux  qui  manières  \  &  oui  cependant  euft  efté  la 

ikincementrefennez  par  continuelle  vio-  plus  noble  &  la  plus  excellente  d'elles 

leiice  faiteàeuX'mermcs ,  le  poutfiiîuenc  toutes ,  s'il  (è  fnft  conferuc  en  j  u fticc  ori. 

inccfTimmcnt&àperte  d'haleine.  gmclIcSccn  innocence.  Car  il  s'enfuit  de 

x,ttinQ,      llicn  ii'cll  pins  mirerablc  que  l  Immine.  Dieu,  cependant  que  les  autrcsCrearures 

Om/mm»  Toutes  choies  crcccs  Icrucnt  a  la  puni-  inférieures  y  vnUieni  Icion  leur  manière: 

'T'i^"  ûon  de  fes  forfaits ,  elles  font  executiices  il  va  s'écoolant  8e  ferépandant  en  la  va* 

HAemT  'i^-i**^  ^  ^  lufticedeleorCrcateur ,  nité  &  dilTolution  de  cette  vie. 

'    &  ne  luy  donnent  ny  paix  ny  repos»  Il  Les  hommes  n'eftant  rien  ne  fçauront  i-f**^- 

feroble  que  toutes  d'vn  commun  accord  &  oc  f^ntiront  iamais  ce  que  c»eft  que 
ayent  refolu  de  tirer  vangeancc  de  fesg  Dieu,  s'il  ne  leur  fait  vne  grande  miferi-  ^"^^^ 

continuelles  injuftices.  Clles  l'ont  toutes  corde  ^  par  ce  qu'ils  font  tous  plongez  en  '  f^"* 

en  horreur,  parce  qu'en  péchant  il  s'eft  ce  qui  occupe  leur  efprit ,  &  en  tout  ce^^ 

aneanty&f^it  pis  que  rien.  Cela  eft  caufe  qu'ilsfonr.  C'eft  nfl"'?  dire  que  l'homme 

que  par  vn  luile  zele,  elles  défirent  toutes  çft  au  dehors ,  c'cit  à  dire  hors  de  Dieu , 

s  armer,  cnacnne  ^on  ion  pouuoir  (  fi  gifiint  prifonnier  en  fii  chair,  ne  iêntanc 

]Dieunelesempefi:hoit)nourexterminer  qu'elle  &fêsappepts,  Se  les  efpeces  des 

l'homme,  ne  le  pouuantnipportcrâcaufe  Créatures  du  monde  élémentaire  ?C  vifi- 

de  fes  énormes  péchez,  quil  commetiu-  ble.  Ceux-là  le  fçauentalfez  qui  par  vraye 

cedàmmenr  à  l'encontre  de  ta  Majefté  in-  reformation  de  tout  eux  -  mefmes  s'vni(l 

finie  <f  va  fi  bon  Dien  le  Seigneur.  Sur  ièntâDieu,  paraâionintime  vtgnureulè 
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|scofitiànellc,4c  <]m  dcmeureDc  ao     A  Tuade  qu'il  Ce  pont  bien.  l'en  ay  efté  de 

^        dans,  ie  dis  en  Dieu,  par  vne  totale  &  mermeiufquesicy.    l'-îy  cflc  rourmçnté 

cnroire  vnion  de  leur  Ame  Sc  de  Itfurs  àl'extrcmcd'vnc  ficvre  cûn[inuc& fpirt- 

^       puiliancesauecluy.llscomprennencbiea  cuelle,     de  cous  les  autres  maux  qui  Te 

cent  venté ,  &  f^auenc  combien  ce  con-  peunent  inu^oer  )  de  Cent  que  i*eo  ay 

cept  eft  hauc  &  profond.  Enfin  tout  perdulefeos  ficlanufon,  ne  pett&ot^ns 

^        rhomme  n'cft  rien  ,  n'a  rien  &  ne  vaut  deloin&par  interuallesi  mes  maux, &i 

rien.  Vn  grand  Saind  cocaleroent  écoulé  m  es  m  iferes,  unt  extérieures  qu'iocericu- 

^       d'Efpriteol'abifinecccs-profonddeQiett  res,  qui  (but  en  plus  grand  nombre,  i'ay 

^        infiny ,  difoit  Toauent  en  râboodance  de  îufqo'â  prefent  ignoré  tout  cda  dans  J*i. 

fa  douce  fuauitc ,  ces  mots  très  cxcellens  gnorancedemoy-mefme. 

>^         ^  profonds  ^  ^Ki eftei-vom ,  é-     Juis-je ,  i  Mais  maintenant,  o  Dieu  Eternel,  que 

^        ^nonDieuf  Paflant  tout  le  temps  de  Ton  g  voflreMajefté  m'a  ouuercles  yeux,  &  m'a 

Oraifon  en  cette  donce  &  yoluptueufe  fait  feodr  les  roamt  dont  le  «m  attaqué 

fubmerfion  à  exprimer  à  Dieu  &â  foy-  dans  rourc;  les  puifTanccs  démon  Ame  , 

iTJcimecccamoureuxexcezd'Erprir.  ievoy  d  urement:  que  se ibu  incurable,  ÔC 

.Xui»Û,      C'eft  grande  pitié  que  d'eflregilani  au  cciaparmapruprciâuce, &parmesincli.. 

'  l^wrtr  dehors ,  & c^eft eftreencore plus  malheu-  nadons  &  appedcs beftianx  ^  fi  par voftre 

:  >»^'>  reux  que  de  i*ignoTer.  Qui  eft  le  prifoo.  paternelle  ptecé  &  bonté  vous  ne  me  don-    .  * 

Ix^dû  D'^''.'"^  ''^"'^oy<**'V"E"™P^^^"''j°*i"^-  prefentement  le  remède  falutaireôc 

/ânt  de  tous  les  plaiiîrsde  laNatore.qui  efficace  pour  r'eilabhr  ma  vie  &  ma  fanté. 

r.  '     ièpenftAedeuft  tenir  bien  fortuné  en  cet-  Faites-le,Seigneur,  s'il  vous  plaid,  je  ?ous 

:i.        te  vie  ?  Helas!  iln'yahomrtieencefiecle  en  conjure  par  tout  ce  que  vous>elles.  le 

s  qui  ncroicrcduitenercIauage,tantdefès  vous  protefle  que  ie  ne  mcrendray  plus 
\.          panions&  appétits  be(liaux,  que  des  au-  Q  reftifa  vous  croire ,  &  que  i'accepteray 

très  Créatures  :  2c  par  cela  metme  qu'il  efl  voftre  grâce ,  faifant  vfage  de  tous  les  re- 

b         animal,  elles  l'aflujettifftntdeplusen  plus  raedes  qu'elle  concieoc,qttimerontabib« 

|i           à  leur  volonté.  L'homme  cn:cmporté&  lumcnrnccefîaires. 

tranTpcrtcdetouslcsappcnts ,  mermelâ  le  voy  bien ,  Seigneur ,  que  ir  me  dois 

où  il  ne  penfe  &  ne  veut  pas ,     julqu'aux  ferieuiement  employer  à  me  connoil^re 

dernières     de  la  terre ,  ainfi  <)ue  dit  le  bien  fonder  le  dedans  8c  le  dehors  de 

Sage  &  cependant  il  fait  gloire  de  tout  moy-merme ,  auec  cteffiance  de  moy ,  2c  • 

fçauoir  ,&  de  tout  conn  ni  ftre  au  dehors.  confiance  totale  en  vous.  Oqu'ileune- 

C 'eft  ce  qui  le  rend  de  plus  en  plus  igno.  ceiTaire  de  renouueler  aâueUeroenc  £e 

rantdelay>me(fne,  &  toutanimal,  tout  &ns  cefle ,  mon  cœur  &  mon  Erpriti 

tcrreftre,  &  toutcharnel.  A  la  vericédans  '  Combien  dois- je  merenoncer  &  mourir 
fa  fpcculation  naturelle  il  fçaittoutcccy ,  D '^"^O'"'-  tant  dedans  que  dehors,  iufquesi 

£c  tout  ce  qu'on  fçauroit  conceuoir  de  confommer pour ^eia chair  &:rang,éciuf. 

meilleur  j  par  manière  de  dire,  du  vray  ques  aux  moUelles  plus  indmes  de  mon 

bien  :  mais  il  ne  le  fçait  que  par  efpeces  Ame,  au  feu  de  la  pauureté  d'eiprit ,  6e  de 

fcnfibles,    quincluy  font  iamiis  encrccî  mutes  les  (àintes  vertus  ?   C'efl  ô  mon 

que  par  les  (cns  &  par  les  exercices  des  Dieu  ,  ce  qui  vous  rend  la  pénitence  de 

Echolcs,  en  lâforcedefafpeculaoon,  2c  vos  iiumbles  Seruiteurs  de  tout  poind 

de  route  l'aâion  de  ibn  appedt.    Car  agréable &accomplie:Msjsnous  ne  pou- 

parmy  tout  cela  il  eft  toutvuide  &  tout  nous  faire  celadenoas-inefines,non  plut 

nod  des  fcntimens  de  Dieu  ,  &:  de  fes  qu'au paftc,  fivous  nenous  eftes  auanta- 

goufts  fauoureux  \  àc  iouuent  li  eft  iànsià  geufemoicfauorable,  par  le  flux  àc  l'ope- 

grâce ,  enToeflàtdemorccauTéeparviie  tadon  de  roftre  grâce  &  de  voftre  Ëfprte 
infinité  de  péchez.                          £fittioocenx  te  efficace.  Ce  font  &  feront, 

movennmt  voftre  fccours^lesdefirs&lcs 

éjfdlitus  T  E  voy  Seigneur,  par  voftre  mifcricor-  pratiques  de  toute  ma  vie. 
X  de  8c  bonté  infinie ,  que  ie  fuis  totale, 

mencignorantdemoy-mefme  )  que  ittfl  _ 

qu'àprcfent  ma  vie  s'eft  écoulceen  cette  MEI)ITATtON  IIL 

cruelle  &  bcftiale  ignorance,  &  que  ie  fuis  Pe(hi 
malade  de  plofieurs  &  mnombrables 

maux  )  dans  lesquels  i'ay  vefcu  comme  vn  T  £  Péché  eft  vne  priuatioo  de  la  vie  ?  x.  9tà(§. 

Frcoenque ,  violenté  des  ardeurs  d'vne  quiconque  l'a  commis  eft  mort.  Il  Lff*(^i*^ 

£cvre  continue^  lequel  cependant  ieper-  efk  la  fonrce  de  cous  nosmalheurs.  Par  "^^K^ 

y^xx  iij 
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le  pechclaraortcftcntrécaumondc:  iU  A  font  tyrannifez  dej  remors  de  leurcoo- 
tue  quant  i  la  Grâce  tous  les  homme*  Tcience,  comme  par  autantdetres-crucîs 
d'vuieulcoup  jâcmfimequaocaUNacuT  Tyrans.  Ccpen^ianc  Us  iboc  cocaleisenc 
re ,  il  les  a  lendugrtwlenMm  dcbU» ,  U  éUne/asn  de  le  Monii  eoDooiftre ,  &  s'ily 
«ftropiez  de  toutes  leurs  fàcuUez  &  puif.  firm^lent  quelquefois  le  dcdrer ,  ce  ii*eft 
fanées.  Depuis  cette  rrifte  ^^cruellein-  auepar vain  rclpcck,  tromperie  5v:  men- 
fortuucjiï  (ont  demeurez  d'cux-roefmM  tooge^tfîndes'appafterd'cux-mcrincs,  Je  1 
impuiiiàusà  i'cxccation  du  bien,  &  â  coo>  4u  repos  qu'ils  prennent  en  eux,  £1:  nau  en        '  1 
aoiftie  mcfinc  lewr  spAladie  &  leufs  defw  U  pourfuûce  du  vny  bica.  Çir  ils  ne  le 
fàuts.  pourûiiuenc  iamais  d'vne  viue  &  conri. 
?*i«ff     LePechceft  vneauerfion  de  Dieunôi  nueilc  haleine  en  Dieu  ,  à  raifon  des  diffi- 
rv/f  'vn'e  Q^e  fonuerain  bien ,  6l  vue  conueriioD  de  cultez  qu'ils  rencontrent  en  leur  cben)in« 
4tuetp»nie  foy-mcime  par  aileâion  aâiielle  i  U  B  Qiniitl  aouc,  il  ftncque nous  nous 6il 
pm»  a»  Cfcecare}  (oit  que  l'on  parle  du  Pechd  fions  (âges  parleutmelltfur  )  &  que  nous 
vne  r«75  ouituc,  OU du Pechc quioe fâît quc blcf-  nous  foilmcttions  à  la  volonté  de  Dieu, 
•'î/^'"""*  i^r  ;  carc'eftainfiquelediftingucncqucl-  abhorrant  iufqu'auï  muindrcs  pcciu/. 
qucsmyiliqueSjÇiiccodansparl'vnlcPe-  Carccft  choie  ludjguc  decciuy  quia  ie 
ÀiinoRel,&  parreucreleTeotelSileTte  bon-heor  d'eftrt  da  nombiedeGeaxqui 
du  corps  cù.  vue  cKofe  fl  no  table ,  la  vie  de  lotteni  inceflanuneac  Dieu ,  en  va  peuple 
l'Ame  qui  confifteenlaGracefandifian-  pane &: rcrieux,enrEglifedes  Saints, en 
te      mtinimcDC  au  delà  :  Et  partant  la  la  Cougregation  des  luftes ,  que  de  com- 
inorc  du  Pechceft  infiniment  autre  que  la.  mettre  le  moindre  péché  quecefoit,  flc 
mort  naturelle.  Qax  U  vie  de  l'Ame  qui  demanquer  à  dreÛer  roidement ,  aâuel. 
confîfteenlaGracedeDieu,efl:vnequa-  lement,  ^fansccfTe  toutes  fes facnltezflc 
Itté  totalement  furnaturelle&diuine,  &.  C  puiflànces  intérieures  en  Dieu. 
l'Ame  qui  en  jouift  en  paix  &  en  repos  de       Le  tres-Saint  Efpru  a  du  que  la  Sapien-  4.  /"«f*-' 
eoordeoce ,  eft  faite  en  cela  dtuine ,  del£*  ce  s'entrera  ^ioc  en  vne  Ame  maligne ,  ^  t*^ 
que.participante  à  la  Nature diuine^  Fille  qu'dle  n'iiabiccra  point  dans  vn  corps  ^!^! 
de  Dîcu  paradoption  furnaturelle,  Fpou-  lujct  aux  péchez -,  fic  qu'il  s'éloignera  des  / 
ié  de  i  intime  Majerté  de  Dieu.  Le  Pcchc  penlces  qui  font  fans  intelligence.  Par- 
donc  décruiiant  cette  admirable  qualité,  tant  c*eft  à  nous  de  viure  en  pureté  d'ef. 
■  jugez  combien  il  eft  abominable.  Onle  |»rit  6e  de  corps  candis  quenous fonmcs 
içaicenfpeculation  ^  roaisparcequ*onne  dans  cette  région ,  fi  disante  de  nollre 
confuk're  point  l'importance  de  ces  vcri.  Patrie,  qui  CK  le  Royaume  de  Dieu  &  le 
cez,onlcsgouilepeu,on  nelclencpoint,  noftre. 
'  tcamfi  on  commet  le  péché  roal'henreo-       Le  Péché  a  perdu  les  Anges  dans  le  tiaS, 
{èmeoc ,  fans  refped ny  craintede  Dieu,  ^'^^  ^    ^     Diables ,  les  précipitant  1/  4^ 
f.  Pt'mÛ.     Le  Pèche  donc  n'eft  ny  connu  nyfen-  au  profond  des  Enfers,   I!  y  a  auflî  prcci- * 

Le  pftht  ty  des  hoairncs ,  &  mefine  pluiieurs  qui  pitcleshommcs^  &:  pa^  vn  de  uousautres 

ft  ^ijfe  es  viuent  en  la  Congrégation  des  Saincls ,  àL  n'eneuft  échappe,  ii  Dieu  miiericordieu- 

lieiêx  its  quile deoToienc oeuenÎT,  commettentles  fementuenoBs coft drd i foy,  delamaflê 

flmfaîMt.  «ecbez  à  centaines,    les  aualent  comme  déperdition.  Car  il  eft  croyable  que  ceux 

Feau.  Auflî  ces  perfonncs  font  -  elles  les  qui  fontappellcz  en  Religion  font  choilîs 

plus  miierables  ae  toutes  les  Créatures,  pour  edre  du  petit  nombre  des  Eleus,  en 

&  ne  meriteroient  rien  moins  que  d'eftre  comparaifon  de  la  ma0è  perduë  des  hom< 

cbafiGées  comme  indignes  de  la  Société  mes,  dont  U  malice  les  fiUtferuir  dejufte 

fainte&Religieu/è^puis  qu'ils  la  propha-  proyeà  l'Enfer  &  aux  Diables.  Puisdooc 

cent  honteufcment  tout  autant  de  fois  quelePechceft  le  bois  qui  entretient  le 
qu'ils  contrarient  à  Leur  profeifion,à  leurs  £  feu  d  Enfer,  ficeboisdcœuit,  lefeufen 

Taux, &â  leurs  Règles  fie  Conftitotions.  dtdnt. 

Helas  !  ie  le  répète  encore,  la  malice     J4ats  poumntil  ne  faut  pas&perfuader^.  f*^ 

humaine  eft  telle  aujourd'huy,qnemcfmc  ouc  tous  ceux  qui  font  tirez  à  la  Religion,  i-"^ 

parmy  ceux  qni  doiucnt  eftrelaints,  plu-  foient  infailliblement  predeftiocz  ?  Car-T'**  ^ 

fieurs  uc  font  quaii  conicience  derien,  &  on  voie  que  pludeurs  font  tellement  de-  ^'^j^ 

beaucoup  moins  qu'ils  n'eufiènt  fiiit  de-  cheus  après  leur  profêflioo ,  de  la  femeur 

meurant  au  necle,chofe  qu'on  ne  fçauroit  ic  pureté  de  l*£fprit  de  Dieu,  que  retour- 

affer  déplorer  :  aufli  n'ont-ils  ny  paixny  nez  i  leurnaturcl  ils  portent  derechef  en 

repos.    Ilsreflententdés-jaeneux-mel-  eux  leurs  premières  habitudes  animales 

mes  les  géhennes  d'vn  Enfer  anticipé  :  £c  du  ^ecle ,  &  mefme  quelque  cholê  de  pis. 
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au  rres-grand  fcandale  &  ruine  de  la  Htli-  A  dehors  à  faire  fafainte  volonté^  &  cela  par 
giorij  menant vne vie  prelciuc  totalement    des  iâmts  &  généreux  efforts  ,  qui  iuy 

^        ioient  des  témoins  tres-exprcs,  de  là  fidé- 
lité Se  venté.  S'dmanqueà  cedeuoir ,  il 


animale,  &  vne  vie  de  péché.  En  effet , 
ceux  qui  ne  le  loucient  nullement  de  ten- 
dre à  la  perfedion  Religieufe,  ou  mefmc 
qui  y  tendent lafchcmentôc mollement, 
font  en  eftat  de  péché  mortel ,  dilent  les 
Théologiens,  par  ce  qu'ik  ne  font  pas  fans 
quelqu(;mcpris  de  leur  deuoir,  &  de  leurs 
Supérieurs  :  chofc  grandcmenft  épouuen- 
table.  Se  à.  craindre. 

Hclas  !  qui  cuft  iamais  pcnfé  que  les 


n'aura  que  remords  de  confcience,  Icru- 
pules  éc  chagrin,  2c  puis  après  horreur 
tant  de  foy-melmc  que  des  autres.  Car 
l'Ame  qui  eft  crée  pour  appréhender 
Dieu,  ne  peut  rcpofer  qu'en  luy ..  mcfine  j 
&  elle  s'y  fent  obligée  tres-exprelTémcnr. 

Neantmoins  c'eft  chofe  grandement 
merucilleufc,  de  voir  qu'il  fetrouuedes 
hommes  fefulfent  laiffez  câptiuer'dere- B  ^.chgieux  fmgulierement  appeliez  de  </'jf»«rr<- 
chef  à  des  monftres  cruels  ,  qu'ils  fem-  Dieuàcefouueram  bien,  qui  cherchent  ""^  f** 
bloient  vne  fois  auoir  vaincu  ,  j'entens  leur  repos  paraffcdiondefordonnée  dans 
leurs  paflîons,  inclinations  &  appétits  be-  les  choies  créées ,  à  la  manière  des  hom- 
mes communs  qui  ignoreniÇicu,  &  tout 
ce  qui  coordonné  de  luy  pour  leconnoi- 
flre  &  l'aimer,  moyennant  fa  grâce.  Or 
comme  il  fe  fait  que  ces  pauures  perfonncs 
reirentcnt  prcfque  à  tout  moment  des 
contrariété?.,  ou  en  elles  -  mcfmes,  ou  de 
la  part  des  Créatures  tiipericurcs  ou  au- 


iliaux  ?  Plufieurs  ont  tellement  oublié 
Dieu  &  leur  intérieur,  que  la  maifon  où  ils 
font  ne  fuffit  pas  pour  les  contenir,  unt 
leurs  éuagations  d'efprit  Se  de  corps  font 
grandes.  C'eft  ce  qui  les  inquiète  cruellc- 
rient,2c  qui  les  jette  en  Enfer  tous  viuans. 
Ccfera  à  eux  s'ils  font  bien  fages,  &  s'ils 


fnlitê 


n$Ms  rrmom 
tnns  fdr- 
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ont  les  yeux  bien  ouuerts ,  de  découurir  très ,  auec  Icfquelles  Dieu  ne  permet  pas , 
par  le  menu  le  furplus  de  leurs  humeurs  ,  C  par  ladiuineProuidence  Se  ôonrc,qu'eU 


inchnations,  appétits,  mouuemcns  8c  fen  - 
«imens }  atîn  de  jecter  tout  cela  vne  bonne 
fuis  Se  pour  toujours  en  la  mer  infinie  du 
précieux  Sang  de  noftre  Seigneur ,  &  de 
la  mifericordc  :  fc  conucrtilfant  à  bon 
ccieot  à  luy,  fans  cefTer  d'inuoquer  Ton  fe- 
cours.  Par  ce  moyen  ils  donneront  fatis- 
fadioa  à  Dieu  ,  édifieront  leur  propre 


iesdemcurent  vnics  d'affcdion  Se  en  bon 
mefnage  :  Ils  deuroient  voir  qu'en  cela 
Dieu  efl  jufte  Se  équitable,  Se  qu'il  ne  veut 
pas  lailTer  prendre  pied  à  leurs  affedions 
delordonncôs  vers  la  Créature.  S  ils  vou- 
loient  ouurir  les  yeux  de  l'entendcmcnc 
Se  de  la  raifon,  pour  fe  voir  véritablement 
en  Dieu  dans  ces  fauorables  rencontres , 
où  l'homme  animal  le  fent  atteint  iufqoes 
au  vif,  ils  verroient  que  cela  eft  diuinc- 
mcnt  ordonné  pour  les  tirer  Se  les  chalFer 


confcience  5c  leurs  Frères,  Se  s'éloigne 
ront  de  toutes  lortes  de  muirmures ,  am- 
bitions, enuics,  detracbions,  mépris, re- 

bellions,legcretez,  diffolutions,  raillençs,    hors  d'eux  -mefmcs ,  Se  des  Créatures  en 
Se  autres  péchez  femblables,  dont  les  Lu     Dieu,  pour  fc  repofer  déformais  en  luy 
.  '    bertinsfc  fcruent  comme  de  glaiucstran-     feul  totalement.  Se  en  tous  éuenemens , 
cluns  pour  tuer  irremillîblement  leurs     taotaduerfesqueprolperes.  Cette  vcud 
propres  Ames,  Se  celles  de  leurs  Frères.       &  ce  profond  fcntiment  font  bien  éloi- 
7,  p»in(î.     Il  y  adcs  hommes  fi  nuds  Se  fi  vuidcs  de     gnez  des  feniimens  des  communs  hom- 
Rtliçtmx  Dieu  •  îc  lî  pleins  de  vie  animale ,  qu'ils    mes ,  qui  à  guife  d'animaux  ne  fe  releuent 
txtmtertis  foncent  Se  voyent  tout  ce  qui  fepafTeau    point,fpeciaIcment  en  ces  rencontres,par 
'  ~    dehors,  Se  fignamment  chez  les  autres.  Ils    dellus  la  Créature.  llsnerefiechilTeotSc 
lé  rauilfcnt  d'eux  mcfmes  beftialcmcnt  à    ne  penfent  alors  qu'à  eux-melmes ,  6e  aux 
examiner,  juger  Se  condamner  tout  cela  j    moyens  de  mieux  rencontrer  vne  autre 
Se  ne  font  jamais  rien  moins  que  chez  eux,    fois  dans  la  pourfuitce  de  leurs  delFcins  : 
où  ils  ne  voyent  goutte  non  plus  que  des  £  Voila  la  pratique  Se  la  dodrine  que  tirent 
taupes.    Mais  tout  homme  dédié  au  fer-     les  Fols  des  jufteschaftimens  de  Dieu,  qui 
uice  de  Dieu  par  les  vœux  folemneU  de     comme  vn  Pcre  les  defire  fauuer  &  les  re- 
Religion,  doit  cftre  fi  attentif  à  foy ,  pour 
fe  vaincre  par  tout ,  qu'il  ne  fe  lai  (Te  iamais 
attirer  ny  abbaiffer  le  cœurny  l'appétit, 
ie  ne  dis  pas  feulement  .1  l'amour,  mais  en- 
core  au  leul  fcntiment  des  cbofcs  créées 
Se  qui  ne  lont  point  Dieu.   Il  fe  doit  tou- 
jours fentir  prompt  Se  diligent  pouragir 
aâucllemenc  Se  de  tout  foy  en  Dieu,  Se  au 


rtux. 


duire  par  ce  jufte  moyen  à  la  connoiHauce 
d'eux-mefmcs.  ..-•v.*îi  .•  /'îri*T 

IE  voybien.  Seigneur,  que  l'amour  des 
Créatures  Se  de  moy  -  mefme  me  tue  ^ 
qu'il  efface  de  mon  Ame  Se  de  les  puiflàn- 
CCS,  voftre  diuine  rellemblance  ^  fie  qu'il  y 
imprime  la  mienne  Se  celle  des  Créatures. 


• 
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le  ne  vous  goufte  point,  par  ce  que  ie  ne  A  voftre  imitation.  le  fcray  mon  poflîble 
vous  liclîrc  point,  le  ne  vous  dcflrc  moyennant  ce  fecourspour iamaisnenie 
point,par  ce  c]ue  ie  ne  vous  fuis  pas  aâuel-     détraquer  de  ii  loin  que  ce  foit  ny  me  re^ 


iemenc  prefent  par  application  de  mes 
puiHanccs  tntcrnes,icrquelles  ncanrmoius 
»c  n'ay  receucs  de  vous  que  pour  ccli.  Ahî 
Seigneur ,  mon  Dieu ,  &  tout  mon  bien , 
enlcra.il  toûj ours ainH  ?  Me  laifleray-jc 
toujours  emporter  au  pechc  par  mes  an- 
ciens appétits  ?  Hes  pourquoy  m'auez. 
vous  dccouuert  l'cnormiré  de  mes  crimes 
iinon  pour  me  reformer  &  pour  aller 
déformais  à  vous  à  fens  contraire  de  mes  B 
appétits,  qui  ont  eAc  le  fujet  de  ma  ruine  ? 
Ouy»  mon  Seigneur  &  mon  Tout ,  vous 
m'aucz  mifericordieufemcnt  illumine  de 
«tte  profopde  connoiflancc  &  de  ce  fen- 
liment,  afin  qu'abhorrant  déformais  iuf- 
qu'aux  plus  petits  péchez,  ie  repare  en 
moy  &  en  toutes  mes  puiflanccs ,  voftre 
diuine  reflcmblance.  Car  il  eft  vray  que 
ie  me  fuis  rendu  femblable  aux  animaux 
par  ma  vie  rotalcihent  beftiale. 

Mais  à  prefent  &  pour  toujours,  ô  mon 


trader  démon  faint  propos  ny  de  toutes 
mes  fâintes  refulutions ,  le  tout  pour  vous 
&  en  vous,  à  voftre  feule  gloire  infinie. 


'MEDITATION  IV. 

Dr  la  Contrition. 


c 


'Est  vne  chofe  eftrançc  de  voir  i. 


thetrtjt. 
nuenct. 


  que  Dieu  infiniment  infuiy  en  foy 

mefme,  foit  tellement  offenfc  par  /es 
Créatures  5  &quoy  qu'il  n'ait  iaraais  ceffc  '  ^ 
de  leur  faire  tout  bien  (  outre  qu'il  eft  leur 
fin  beatifique  &  éternelle  )  qu'elles  foient 
fi  volontairement  portées  à  outrager  en 
diuerfcs  manières  vne  telle  bonté.  Mais 
cette  mifcricorde infinie  confiderant  que 
les  hommes  ne  font  que  chair ,  &  partant 
infirmes  ôcdcbiles  en  leurs  puiHTances ,  ne 
veut  pas  prendre  vangeancc  d'eux  fur  le 


Dieu ,  je  vous  protefte  très  -  affcclueufc-  Q  champ,  elledillimulc  leurs  péchez  ,  &  les 
ment  de  me  vouloir  rendre  femblable  à 


vous,  félon  voftre  defir&  mon  pouuoir, 
moyennant  voftre  grâce,  l'iray  à  fens 
contraire  de  moy-mefme,  conformément 
à  la  lumière  prefente  que  vous  me  donnez 
par  laquelle  ievoy  que  vous  feul  eftesfou- 
ueraiocmcnt  aimable.  le  la  reçois  tres- 
humblemcnt  de  voftre  infinie  bonté ,  & 
fuis  refolu  de  nemefouruoyer  iamais  de 
vous,  ny  de  la  pureté  &iuftice  que  vous 
defirez  de  moy.  l'efpere  pour  cela  voftre 


attend  à  pénitence  j  afin  d'auoir  fujet  de 
les  receuoir  à  pardon ,  magnifiant  &  exal- 
tant ain  fi  (à  patience,  &  fa  bonté  infinie 
fur  fcs  Créatures.  Cela  deuroit  obliger 
les  hommes  qui  reçoiuent  ce  bien-fait  à  fe 
refoudre  de  plutoft  mourir  que  de  con- 
tinuer leurs  péchez,  &fuppofé  qu'ils  y  re- 
tombaflcnt  par  pure  infirmité ,  fi  peu  que 
ce  foit,  ils  s'en  deuroient  contrifter  à  l'in- 
finy,  par  cc  que  ce  qui  touche  Dieu  ne 
peut  eftre  petit. 


aflîftance,  en  laquelle  iepourray  tout,  &  j-j  Si  nous  auions  vn  vray  fentiment  de  a.  ''»-'«^' 
fans  laquelle  ie  ne  puis  ny  ne  pourray  ia-     ••--«^i   jt^:.  /-  r.^«. 

mais  rien.  Au  reuc,  pourueu  que  vous 
foyez  fatisfait  h  iamais  de  moy  fur  ma  vie 
palfée,  il  ne  m'importe  ;  le  feray  toujours 
content  à  quelque  prix  que  ce  foit,  viuant 
à  vous  &  pour  vous  feul. 

Ah!  Seigneur,  eft-ce  donc  par  vne  vie 
pleine  dépêchez  que  ie  vous  dcuois  rc- 
compenfer,  tant  pour  ce  que  vous  eftes 
en  vous-mefme,  quepour  les  infinis  effets 
de  voftre  bonté ,  miiericordc  &  amour  en 


l'ineflFable  nature  de  Dieu,  nous  nous  fcn-  ^'f^ 
tirions  auflî  nous-melmcsjficnous  verrions  ^'"^  "r 
en  fa  Grandeur  noftrc  rien ,  te  parconfe-  ^'t  l 
quent  1  enormitc  de  nos  crimes.  Mais 
comme  le  dcffaut  de  ce  fentiment'ne  rend  Jrar  L 
pas  Dieu  plus  petit,  les  péchez  <!|«c  nous  Dmi^- 
commettons  contre  luy  fi  petits  qu'ils 
foient,  n'en  font  pas  amoindris.  Uluifit 
pour  cela  que  nous  le  croyons  par  la  foy  , 
tel  qu'il  eft  en  luy  &  en  nous.  Comme 
donc  noftre  vie  changeante  5c  inconftan- 


mon  endroit  ?  Mais  c'eft  allez  que  ie  le  £  te  ne  peut  eftre  prelquevn  moment,  s'il 
connoifrcic  que  ie  le  voye&  le  fente  très-  •  /-  i  _  .  i  •  . 

profondement,  auec  vne  vraye  confufion 
de  moy-mefme ,  de  ma  mifcrc,  de  ma  ma- 
lice, &:  de  mon  véritable  rien.  G  mon  Sci. 
gneur,  mon  Dieu  &  mon  Tout,  c'cftoit 
ce  queie  pouuois ,  &  ce  que  ic  puis  cftant 
laillc  à  moy-mefme.  Mais  i'elpere  que 
vous  me  donnerez  voftre  grâce  &  voflre 
lumière,  &  que  le m'en  fcruiray  comme 
d'vn  moyen  propre  à  viure  fâintcment,  à 


faut ainfi  dire,  lans  quelque  péché  j  nous 
nous  deuons  profondement  humilier  en 
la  veuc:  &:  en  la  vérité  de  nôtre  rien.  Nous 
deuons  entretenir  tout  noftre  homme  in- 
térieur &  extérieur  en  fubjcdion  &  en 
bon  ordre  :  en  forte  que  s'il  arriue  par 
malheur  qu'il  forte  de  Dieu  &  de  luy» 
mcime ,  ce  ne  foit  que  très  -  rarement  & 
par  pure  fragilité  S'il  fort  i  quelque  def- 
ordrc  ou  exccz,  il  s'en  doit  infinimenc 

affliger. 
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Ou  retraites  des  dix  \omsl  5-37 

affliger,  nooealtty,  mais eaDiettquiye&  A  Fond  de  nous-meAnes ,  oùeftfon  Royau- 

incerefTé.  me^  aiafiparnoftreiQcUDauoo&appcQc 

SitooteooftreviecloitnSpondreeave-  iiacareUttANittei»iabien«  nonsâoonieii 

it  rite  actiueSc  continuelle  de  cœuriDieu^  potts  le  moyen  d'acquérir  couceslecTcr-' 

us  lus.aueclagrace  deDicn  j  &  ce  moyen 

es  n'eft  aucre  (jue  de  nous  ùirc  forçc  &  vio- 

mmes  lenceSc  exciter  noftre  appecic  raifooDable 

tanc  oubûez  fielasilez  farprendre ,  que  d«  fur  cela  en  la  veui;  de  Dieu ,  &  à  canfe  de 

les  commettre ,  combien  noftre  douleur  tout  ce  qu'il  eft  en  luy&  pour  luy-racfmc. 
&noftre  conrnrion  doit  clic  eftrceflen.        L'Âme  qui  u  a  point  de  contrirum  de  tf.  f^nO., 

tielle^vcnubic,  jpartaicc,  àlduplusprO'i.  Tes  péchez,  eft  toralemenc  aucu^^lc  Mt&tm 

fboddeooiis.fnemies.  r  maïK^ice  $  Oiea  la  laifle  tomber  iaiqnes  ^"f'^'T 

4.  fùtiB.    La  fource  de  nos  péchez  eft^oooftre  B  dans  ce  malheureux  précipice  d'ignoran.  ~ 

p'tivimt  appétit,  la  fource  de  noftre  contritionett  «e,  en  tres-jufte  punition  de  Ton  infidélité. 


ntfire  Jff.  ^uSieû  aoilre  appctic  »  qui  movenoantil  &  la  liure  aux  defirs  de foo  cœur,  donc  elle 

il^ruté»  '  ê^^^*^  »  iêdoit<oflCriAêr   donloir  denot  fAeuient  enfin  efclane.  Cependant  il  lay 

**         pediez ,  s*jen  tjappdlanc  la  mémoire  en  iêmble  eftre  par^iicement  libre  &  exem- 

gênerai  ?c  en  bloc.    le  m'étonne  infini-  predc  fubjcclion  :  ne  ft^achant  pas  ,  tant 

ment  de  ce  que  les  hommes  aualans  les  elleedmiîerable&aueugle,  que  chacun 

péchez  comme  l'eau ,  n'en  reflencent  an-  cft  efclatte de  celuy  qui  l'a  furraonté.  Sa 

cnnedouleiîrny  contrition,  &  de  ce  qu'ils  propre- Inatlce  a  aueuglé  &  endurcy  fbn 

vont  toujours  crouffint  la  (yndcrcfi*  de  coeur,  &  Dieu  trcs  jufie vangcurneluy 

leur  confcicnce.  La  caulcde  cela  cft:  qu'ils  doiioc  pas  déformais  plus  de  grâce,  que  la 

iooc  iaoguiiians  en  eux-merœes,  habituez  commune  &L  iuihlance,  qu'il  donne  égale- 
i pécher,  ticdef,hUcbea& rebelles! la Itt»C  ment  i  tous  :  quoy  que  (à  Majefté(9»t 

iniere  de  Dieu  )  nelè  foucians  aucune,  grandement  fafchée  de  Ce  voir  ainjt  lei 

ment  de  Ce  rendreattennfs  àorner  leurs  mains  liées  comme  par  Torce,  parlesini- 

puilTances  intcxne^t  jdc  couies.Jies  vertus»  nuesPecheur^  qui  voota  viuc  cour|cda«i 

'  afinSd'eftre  cleuez     ce  moyen  en  quel-  le*  Enfers,  fans  vouloir  (^auoir  au  tre  v  oy f 

^ite  pureté  de  vîe,  parjuftice&raifoobie  qoecelle-là.  Quieft.cedqncdenous  qu) 

ordonndc  au  dedans  &  au  Jcliurs.   Voila  ne  tremblera  &  ne  craindra  furl'afpcd  de 

la  raifoa  pourquoy  on  commet  tanc  de  cette  profonde  vérité  i  N'eft-ce  point 

péchez ,  donc  pluheuts  ne refl*entencaQ>  vous-  mefme  qni  eftes  reduic  â  ce dciar. 

cune douleur ny  contrition ,  faute d'exci-  roy  i  N'importe  de  quel  eftac  &  coodi« 

fcrieurappericà  en  produire  les  ritflc-.  tiononfoit  j  on  y  peurrombcrdctoutes 

y.  FtitUt.  Il  n'y  a  en  ce  fait  de  celle  iniporcance  ,  les  conditions  de  cette  vie,  voire  de  hx 
Mrfrnit         ciiangcr  a  objet.    Il  faut  abhorrcrD  condition  Keiigiculc,  quoy  qu'elle  u  aïc 

rjndrt  U  comme  la  mort  les  objets  purement  ani.  '  efté  inftitude  de  pieu  8e  de  wa  Eglifc  que 

•^y^*"**  maux  &  fcnfiblcs  ,&  prendre  des  objets  pour  nous  fauuer. 

'         raifonnables  &  fpiriruels ,  qui  regardent  Le  fond  de  cecyeftprofond,  &  H  on 

&  coocemcncDiev)  mfiuiment  furnaturel  s'cmpioyc  bien  fidclen^enç à  le  pénétrer  ôc 

afin  d'exciter  tolbre  appcicit  à  luy  plaire  approfondir ,  ce  fera  menieiÙe  fi  on  ne 

vniquement  &  parfiûtement.  Ne  ditel  fenc  Tes  entrailles  &  fon  coeur  6  rompre 

point  ,  ô  Ame  ignorante ,  que  vous  ne  d'étonncment  &:  de  douleur  :  vçuqu  on 

pouuuez  auoir  de  coDtniion  de  vos  pe-  e^l  pour  lors  en  exercice  dans  lapreiencç 

chez.    U  fuffic  pour  celad'auoirdeuanc  deDieu.  Que  fi  ces  profondes  matière^ 

vos  yeux  la  Odw  infinie  tocalemencinef^  H  veritez  font  peu  étenduiis ,  on  les  peut 

fable &incomprcîicnfibIc  ,  laquellevous  approfondir  &  amplifier  dauantage,s'ex- 

auez  iufqn'A  preient  ofFer^fc  par  la  pluf-  p  nritn  i  componâion  âcaudefir  dcfatis- 

parcde  vosadions}  Que  li  vousnccon"  iiaircaDieu.  Il  fe  pourra  faire  qu'en  ces 

noiflêz  pas  ta  multitude  innoftibrable  des  viues  excitations  j  on  (ciendra  profonde* 

péchez  que  vous  aucz  commis  contre  luy^  n^cnc  touché&toutremply  d'vnefotiéu« 

c'eft  l'effet  de  voftrc  très -grand  ^  pro-  &  iiqucfinnre  compotlâion  en  fes  puiflàd. 

fondaueuelemenCf&decjeque  vous  p'a<.  cesieolîtiues,     en  fon  cceur.    Dans  la 

uezpasditpofô&rnffiiâmmentezcicdvt^  VCu$  &  dans  le  fentimenc  de  l'inefi&ble 

il reappetitâ cela,  vous  ûilânt quitte  des  grandeur,boiKé&fuauitédeDieu,  on(e 

objets  animaux,  pour  ne  vousappliquer  troHueracominei^birinécnfonrien.  On 

qu'A  ceux  qui  portent  à  la  pureté  dcref-  s'ctonnen  intiLuinenc  des  énormes  pe- 

pric.   Car  comme  nous  portons  Dieu  aa  chezqu  onii  commis  en  toute  la  vie  pal- 

•     •  Yyy 


Digitized  by  Google 


Méditations  pour  les  Exercices^ 

ice,  Jecequ'onneiesauoicumaisvcu  A  moyennant  la  forcede  voftreErprir,  qui 
ny  iemy  tels  qu'ils  font  eo  vericc.  Cecce  nie  foruâera  ea  force  que  vous  aurez  à 
ycuB  9c  ce  feiuiineDC  ania  nnt  de  force  tout  iamais  ce  conteocemcorde  moy  -y  U 
deflus  l'Ame,  que  ranie  en  admînuioii,    ^oe  j'éuiceray  coiijoiirs  lei  occafiods  de 

ellener^auraquepcofêr,  que  faire  ny  que     vous  ofFcnfcr. 

ileuenir,  pour  déformais  repondre  toute  N'ayez  point  égard  au  paflc,  mon  Dieu, 
ià  vie  à  Dieu  qui  la  couche  profondemenrj  mon  Sauueur,  mais  à  mon  delir  prefeor, 
9c  il  luy  lëmolera  qu'elle  ne  luy  fçauroit  '  t)mlêÀ éternel,  moyennant  Toftre  Gca. 
iamaisluffifammencfacisfaire  pourfespei  ce.  le  vous  veux  auunc  aimer,  que  j'ay 
chez.  Que  fi  en  ce  poinct  elle  n'eft  hum.  aime  mal-hcureufement  les  Créatures ,  & 
bie  &  armée  de  conhauce  en  Dieu ,  elle  rooy-mdme.  lu^quesiprefent  jevousay 
rc6echira  defbrdoanëmentriireUe,&  elle  mis  à,  mort  tant  fie  tantde  fois,  ô  ma  Vie  £c 
pottrroic  bien  arriuer  mefme  iufques  au  g  mon  Amour,  &  oeantmoiuc  voftre  ac- 
rcrme  du  defefpoir ,  qui  feroic  vn  effet  de  coufluméc  honré,  amour  &mifencorde 
fonmhnic  lupcrbc,  Car  c^!e  doit  plûcoft  infinie, picnLi  cuùjours  pliifir  à  me  donner 
exalter  Dieu  Ôc  la  bonté ,  pai  iâ  protonde  la  vie  &c  de  Giace  à.  de  Nature,  faites, 
liamilitd  fie  confiance  étemelle  en  luy.        6  mon  Dieu,  que  j'exécute  pleinement  fie 

par&îtemenc  mon  delîr,  qui  eft  fic  /ba 
A^&mt         D 1 1 V  Eternel  &  infîny ,  je  fuis  re-     toujours  de  vous  /âtjsfaire  autanr  que  ie 


folu  de  tout  mon  cœur  deoc  vous  vous ay  attrifté  fie  a/Rigc iufqu'à  pmenr. 

jamais  offenfêrn  peu  que  ce  (bit,  moyen*  Vous  le  pouuezfic  le  voulez  6  mon  Dieu, 

nant  vodre  Grâce.  O  chofe  indigne  à  vne  Ceft  vousqttiaccompUffnlctoeinirc»de 

Creacure,à  qui  vous  aucz  fait  tant  de  bien,  voftrc  grâce  en  cous  vos  Seruiteurs.  Voua 

que  de  vous  auoir  jufquesicy  déshonoré  leur  donnez  le  vouloir  &:  le  parfaire»  au- 

par  fes  péchez  innombrables  r  Mais  ô  c  ^''^'^coc nous  ne  pouuonsnen:  mais  auec 

Dieti  de  mi  vie ,  tes  mefines  péchez  qui  tous  fie  en  vous  ie  fols  ifllirtf  detont  ôire; 

vous  ont  deshonoré ,  doiuenc  maintenant  fic  le  tout  en  vous  8c  pour  vous  feul ,  poor 

exalter  vofirc  bonté     mircricordc ,  m  rcxaltaiioodcvoftregloise infinie, 
me  receuant  à  grâce      a  mcrcy,  pour 

cftrc  déformais  ie  moindre  «Se ic plus  indi-  '■            ■  i  ■    ■  .         ■■  '  i  ■!■  i 

ene d'entreTostres-humblesScmitenrs;  MEDITATION  V. 
le  vous,  ay  amplement  fourny  matière 

route  ma  vie  pour  celi.  Ah!  phlcâvoflre  Ik$mamcé'd»fm«^JMPtAi, 
Majefté  que  je  fu 0e  mort  mille  fois,  fic 

i^ueie  ne  votts  enflé  point  oflènfé,ny  ma-  T   Es  playes  fic  les  maladies  de  l'Ame,  i.  PMi& 

)icieofirment,  ny  mefine  par  fragilité.  JLy  aulB- bien  que  celles  du  corps,  re- 

Vous  m*auez  d  onné  &  conierué  la  vie  de  quicrent des  Médecins,  des  Chirurgiens,  ^'^^ 

Nature, &m'auez donné  celle  dt  la  Gra-  des  medicimens.  Car  quoy  qu'elle  foie 

ce,  accompagnée  de  pluiîeurs  grands  ia  plus  cxceilencepartiederhoomic,  elle 

dons  fie  vertus  infoies  »  k  mov  tres'  mé.  eft  deùenoe  malade  par  le  pechd ,  fic  elle 

chant  fie  très,  vniqne  j'ay  tafdiédevottS  eft  atteinte  &  agitée  d'vne  infinité  de 

^ne.-inrir.  maux  &  de  playes.  C'eftpourquoy  elle  a 

Ail  î  Dieu  Eternel,  je  voudrois  eftrc  bcfoind'vn  très-expert  Médecin  ficdcfcs 

mort  mille  fois ,  fic  ne  vous  auoir  point  of.  medicamens,  pour  remédier  efEcacemenc 

fènfô.   le  fuis  prefentemenc  refolu  de  i(csmaux,c*eftàdirei(«!Spechez,  quila 

mourir  mille  fois  plûtoft  que  de  le  faire  tuentfOuladifpofentàla mort.  Orr^tre 

dclibcremct,defi!oin  que  ce  foit,  moyen-  bon  Dieu  luy-mefme  fait  office  êcexerci- 

nant  vodre  Grâce  ^  laquelle  vous  ne  dé-  ce  de  Médecin ,  nous  fourniûanc  des  me- 
niez  point  à  ceuxqnt  TousladenMmdent .  decînes  efficaces  à  tous  nos  maux  (piri- 

en  tonte hnmiliré ,  &  du  olus  prolbod  de  tuels^fic  fes  remèdes  nous  eftant  appliquez 

leur  rccur.  Appuyé  donc  deflTus  voftre  ac-  font  de  tcHc  cvccllcnce  &  efficace ,  que  fi 

couluimce  bonté,  clémence  &  mifcricor-  nous  fommes  morts  fclon  l'clprit ,  il  nous 

de  à  It  endroit  des  Pécheurs,  j'ay  recoursâ  refufcicedcmortàvic,  en  nousrcuouuc- 

vous,  mon  Oieu ,  pour  eftre  purifié  de  .  lanc  en  fi»  Elpric  fic  en  fit  grâce ,  perdue 

tant  fie  tant  de  péchez,  par  telle  pénitence  par  nos  péchez. 

qu'il  vous  plaira,  tout  le  temps  de  ma  vie:  Les  moyens  dont  il  s'cft  voulu  (émir  i.  pw*?. 

&  pour  obtenir  de-vous  que  ie  fois  fidèle  à  pour  nous  faire  ce  bien ,  font  les  Sacre- 

vous  garder  inuiolablement  ma  Foy ,  en  mens ,  qu'il  a  fait  fortir  comme  des  écoa-       f  ' 

ne  TOUS  offencanc  jamais.  Cela  fk  fera  iemens  précieux  fit  d'infinie  valeur  de  fes  , 
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Ocrées  playes  ,  pour  noftrc  guerifon  &  A  vnmefmcamour&vnmefmeefpric  auec 

preferuanoD.    Si  quelqu'vn  le  trouue  luy.  Voyezs'ilcncftainfi,  &  fi  au  con- 

chargc  deplayes  eouiciUies  Se  chancreu-  cratce  vous  n'eftes  point  rempanc  concre 

6s,u  loytoarotcdecescres-doux  &effi.  terte,  dans  les  objets  qui  vous  arent  6e 

caccs  linimens ,  qui  dccoulans  de  Tes  fa-  vous  rauiflèncà  foy.  Vous  ne  fentez  &  ne 

crées  bletTures,  le  gueriflenc  entièrement  lauourez autre  ciiolc  que  la  chair,  la  Créa. 

6c  parfaitement ,  inoyenaaac  toutefois  cure,  &  Tes  délices.  Vous  eftcs  tellement 

qu'il  y  foit  difpoféfeloo  Toodcooir  9t  foa  ft&iédecela ,  que  vous  ne  vous  pooiiez 

pouuoir.  quitter ,  &  Ci  vous  connoiCTêz  le  tres->me& 

/.  Pi'in^î.     C'cft  ainfi  que  la  bonté  &  l'amour  de  fable  &  abyflal  myftcre  des  Sacremcns ,  • 

Dieu  remplifl'ent  toute  la  terre  j  &  néant-  ce  n'cft  qu'en  fpcculation  &  intelligence 

rtmeiitx.  moins  dans  la  totalité  des  hommes,  il  y  ea  DMureUe.  Vous  dites  que  vma  le  voulez 

nmmt  il  2cres-peuâqaicesdiiiiiieseAax&cesex-  B  reuerer  &  y  participer,  comiDêetbotvo. 

'2*22'*'  ccllcns  Sacremcns  profitent.  La  bonté,  ftre  vie,  mais  c'cft  plus  par  crainte,  par 

'    l'rmour  &  la  mifericorde  coulent  à  Tm-  rcfpcd  humain,  &Dârcouftume,  que  par 

finy  desfacrces  playesd  vnDieufaichom-  protonde  humilité  &  abjeâion  de  vous, 

me  i  &  cepeoÂiat  il  s*<a  crouue  fi  peo  qui  mefine ,  8e  bien  moms  par  amour.  Vous 

«yirnt  la  connoiiEuice»  &  moins  encore  en  approchez  ,  par  ce  que  les  autres  le 

qui  ayent  le  vif  feniiment  de  ces  infinis  font,  &  qu'il  faut  que  vous  lefafficz  j  c'eft 

prodiges.   De  force  qu'eopcoraparaifon  le  plus  fouuent  pour  cuiter  la  honte,  la 

du  gr^  nombre  4ei  hoiomes  perétts^  «a  r cp  rehcpfioo ,  le  remors  de  conicicacc  » 

peut  pr)e(que  dire  qu'il  n'y  en  a  prclque  &c.  . 
point  qui  ayent  la  connoiflànce  de  cet 

ineffable Myftcrcj  &  encore  eo  compa-  D  i  ev  ,  que  j''  fuis  confus,  me 

xaifon  de  ceux-cy ,  on  peut  dire  qu'il  n'y  C  voyant  fi  auaorageaiêttienc  êC  fi 

en  a  point  qui  en  ayent  le  (cntiment  vif  &:  Ibuuenciollicité  de  vous  aimer  par  Talnd 

efficace.    Chofc  prodigieufe  fur  la  terre,  me  de  vos  merucillcs  !  Vous  ne  me  pou- 

&  fpeciaicment  entre  nous  qui  fommes  uicz  mieux  manifcfter  voftrc  amour  £c     •  ' 

hautement  appeliez  pour  jouir  de  Dieu  voftre  bonté ,  que  par  vne  telle  &  fi  pro. 

étemellementapret  cette  vie.  fbndç  multitude  d'abifmes.  lemecim. 

Ce  bénéfice confideré  en  fon  Andieur  fefie  vaincu ,  tt.  vous  dis  librementque  je 

Ce  en  fon  principe  éternel ,  &  en  nous  au-  fens  vn  extrême  rc\!;rcc  d'auoir  fait  fi  peu 

très  qui  ne  fommes  rien ,  cil  fi  di^ne  d'é-  d'eftime  par  ma  lalchetë,  de  voftrc  fi  am^ 

tonnement,quenousnelefi;aanonsfii^  ple&fiaomirableamour.  NWayantpaa 

fifamment  exprimer ,  ny  mefme  le  coo-  corrdfponda  de  fi  loin  que  ce  (oit ,  ie  luis 

ccuoir ,  d'autant  qu'il  cft  le  continuel  flux  digne  d'infinies  punitions.  Mais  ô  mon 
de  Dieu  en  terre  parmy  nous,  &  l'effet  de  X)  Dieu,  il  n'en  fera  iamaisplus  ainfi  movcn- 

ibn  amour  &  de  (à  bonté,  qui  n'cft  pas  nanc  voftrc  grâce.  C'eft  eftre  trop  mgrac 

RtfUM'  moindre  que  luy-mefmc.    Ce  profond  d'auoir  fi  long  temps  vefcu  âmoy&anx 

*irjw,  '     fcntiment  vous  doit  faire  rcfoudrc  à  vous  Créatures,  &  non  à  vous  &  pour  vous. 

vaincre  parf.iitcment  vous-mefme,  pour  l'ay  écouté  la  voix  des  Créatures,  &  re- 

jrèpondre  de  toutes  vos  forces  à  cette  fu(e  de  vous  entendre  parler  au  dedans  de 

bontéSeicéiamourinfiny,  qui  pour  le  mo7>mefine,Ac  d'exciter  mon  appétit  de 

defir  qu'iladevousfairepouriamaisdittin  tous  8e  de  voftrc  amour.  Ainfi  iencvons 

de  fa  Diuinité  en  fa  Diuinité  raffine,  ay  point  cfté  agréable ,  d'autant  que  ic  ne* 

coule  viuemcnt  &  abondamment  fur  vousaypasfuiuy  par  les  voyes  étroites  de 

vous  tout  ce  qu'il  eft ,  &  tout  ce  qu'il  a ,  h  pénitence,  de  la  vertu,  fie  de  l'amour.  le 

afin  definisfaire  à  fon  amour,  fie  vous  ren-  .  mérite  aunnt  de  punitions  de  voftredi- 
dre  amoureux  de  luy.    Que  pouuoit-ilg  uineluftice,  que  l'ay  laifTc  méchamment 

faire  de  plus,  &:  que  pouuez- vous  faire  &  par  mépris,  de  biens  à  faire,  par  le 

moins  que  de  l'aimer  fié  de  répondre  pour  moyen  de(quels  vous  m  cufilez  infaillible, 

iamats  de  toutes  vos-ferces  a  fi>n  amour  mené  conduit  en  toute  aflbranceborsde 

infiny,  par  vn  amour  réciproque)  moyficde  toutes  les  Créatures ,  &  m'euf. 

Voflre  amour  deuroit  eftre  pour  cela  fi  fiez  introduit  en  vortre  vnique  ,  ardent , 

venubic  &  fi  ferucnt,  que  vous  cufiiez  pur, lumineux &indeficient amour.  Mais 

dés^ja  fiirpafl'é  toutes  diofes  créées  8c  helas  i  Seigneur,  puis  qu'il  n'a  pas  cfté 

vous-mefme ,  afin  que  dés  maintenant  il  ainfi  il  n'y  a  remède,  cela  me  fera  vn  per- 

nefctrounaft  plusdcdiuifion  ny  d'entre-  petucl  fujet  de  me  confondre  &dem'a- 

«leux  entre  luy  £c  vous,  fie  que  vous  fu^ez  neantir  en  voftrc  preicnce,  me  confiant 

Yyy  i] 
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ncantmoinsrrcs  profondencicnr  en  vodrc  A  pas  laconnoitTancc.    Comme  en  effet  à* 

bonté  fi  prodigieufcnient  écoulccà  nous,  peine  en  aura-ou  iamais  le  Tcntimenc  di- 

lefbiay  mon  poHîble,  en  m'excitant  con-  uind ,  fî  ce  n'eft  qoe  l'on  (bit  vxayemcnt 

tremoy-nicfme  àiamais  tant  d'efp rit  que  &  de  tous  poincls  fidèle  à  Dieu,  tant  en 

de  corps,  fclonles  rcgLvs  Je  l'obeifTance  cet  Exercice  ordinaire ,  qu'en  couce  la 

&  dcladifcretion  ;  ôc  ainfi  leprcndray  la  vie. 

médecine  Talutaire  de  laPcnitence,  que  le  me  trouueicy  grandement  confus  en  2.  F»imB. 

voftreMajèftéexceffiiiefflentamoureu(è  m o y-mefme,  locs  qu'en  gênerai  ie  jette  f' 

nous  a  préparé,  par  le  moyen  de  laquelle  les  veux  fur  coûtes  les  perfonnes  qui  font  '^^'^""^ 


 —  '  -  —  —  J  ï  A  i  -      -   \   ■  - 

que  route  la  pureté  des  Anges  &  des  hom- B  comment  ▼oyenc- elles  leurs  péchez  , 

mesn'cft  rien  au  rcfpcct  deceque  voftrc     qu'elles  ont  auiïî  cordialement  &  volu- 
Dcïtcmcrite,  &  de  ce  quiluyeftdcu  en     ptucufemccaualcquele  bon  vin?Etcom- 
toutc^ctcrnitéde  voftrcdurée,  quin'eft     ment  &  auec  quel  ordre  iesdiicnt-eliesî 
autrç  que  vous-merme  aux  |ieclçs  des  fie-'    Qaét.  defir  ont  •  elles  de  .s'en  affliger  en- 
des.        ^'  Dieui  Helasi  II  eft  fort  â- craindre  que 

rien  de  tout  cela  ne  fe  trouue  en  elles  ;  Se 


 ■■  ■  "  que  la  feule  couftumedefeprefcnterà  ce 

MEDITATION  VI..  vcocrabic  Sacrement,  ne  leur  femblefuf- 

fire ,  fans  appréhender  autrement ,  quel 

J)g  U  Conftu^iOt.  cfFet  elles  en  reçoiuent.Celacftantainfijil 

cfr  tour  certain  qu'elles  le  rcçoiuentfans 
1.  r,-n!l.        OvR  prendre  la  médecine  qui  font  q  ctfet  :  car  il  arriuelouuent  qu'en  leur  ob- 
c»mbie_H       les  Sacremens  dont  nous  auons  parlé  fcurité  &  ignorance,  faute  de  s*eftreexa. 
«xAÛcmjt  iifauts'y  difoofcr  à  fon  pouuoir ,  6c  auoir  inînées, elles  difentautant  ce  qui  n'eft  pas, 
*"    .      recours  à  la  ConfcfTion  Sacramcntale,  que  ce  qui  cfl  ^  en  qnoycllesfontdenou- 
y^^^^yj;^^  Car  ce  n'eft  pas affexd'cftrc contrit, corn-  ueaux  péchez  pour  ne  pas  dircdetermine- 
tt,         me  ie  le  fuppofe  I  on  doit  ie  confêflèr  ment,  (împlement,  nucment,&  en  bonne 
comme  il  faut,  â  qui  il  appartient,  6ccela  forme  &  veiitd  ce  qui  eft  de  leur  con- 
auec  vne  très .  grande  vigilance ,  circon-  icience.  Cela  eftxaufe  que  plufieors  oe 
fpcdion  &  attention  à  foy,  pour  difcerner  reçoiuent  nullement  l'effet  de  ce  vener;i- 
veritablement  fcs péchez  :  Neantmoins  ble  Sacrement,  &  s'obfcurciûenc  rou- 
les pcrfonnesaccouftumcesàpechcr,  qui  jours  de  plus  en  plus.  Car  chacun  fçaic 
font  enueloppées  dans  leurs  péchez,  &  en  aflèz  queceluy  qui  fe  prefente  à  ce  Sacre- 
elles  -  mcfincs ,  comme  dans  vne  nuée  ment  fans  vraydefir  de  fe  corriger,  pèche 
cpoifTe  Scobfcuie ,     tellement  confufes  mortellemenr.  C'efl  eftre  bien -loin  de 
£c  brouillées  là-dedans,  qu'elles  ne  itja-  receuoirla  Grâce  viuiiiante  de  Dieu ,  qui 
lient  comment  en  fonir ,  n  y  quel  ordre  y  eft  rçflbt  &  la  fin  de  ce  vénérable  Sacre» . 
garder  pour  s'en  confeflèr  ^  ne  doiuent  menr.'O  qu'ils  font  éloignez defàtisâire 
pas  fe  mettre  extrêmement  en  peine  de  à  D'Cu,  puis  qu'ils  ne  viuentpasenl'or. 
faire  vne  exacte  recherche  de  tous  leurs  dre  de  bonne  raifon&juflice,  qui fidt  que 
péchez ,  fiippofô  qu*iU  ne  foicnt  que  vc-  les  hommes  bien  fenfez  viuent  contens  hL 
oiels  )  Ceftaflèz qu'elles découurent les  iâtisfiiitseneux-mefmes,  enpaiz&repos 
plus  grands  &  volontaires,  auec  les  caufes  de  cœur  &  de  cotifcience  ! 
,  defordonnccs  d'iccux ,  d'vn  ccrur  contrit        II  eft  vray  que  ceux  dontnous  parlons  Poinf}. 
&  defireux.parfaitcment  de  s'en  corriger  ^  icy,  doiuent  cilre  exceptez  totalement  i>i>*frfn 
en  la  veu*  U  fentiment  de  Dieu.  Ainfi  *  du  premier  corps  Se  fond  de  cet  Exercice:  j^»'»» 
humiliez  &  contrits ,  ils  le  confefleront  ^  car  les  perfonnes  donc  nous  auons  pre-  '  ^ 
•  diftin<îlcmcnr ,  en  difmt  autant  qu'il  fera  micremcntparlc  ,  font  aucunementbon- 
poflible  les  principales  circonftances.  Par  nés    véritables.  11  faut  que  pour  leur  re-  j,.^^^ 
exemple,  il  faut  dire  comme  on  a  laiffc  pos,  elles  s'examinent  fcrieufement,&di-  nt$. 
emporter  /on  coeur  &  (à  volonté  k  admet-  gèrent  leurs  fentimens ,  mouuemens ,  pâ- 
tre le  (êntimentdu  péché,  i  luy  confentir,  rôles ,  adions ,  &  penfées ,  &  qu'elles  fe 
bi  les  mouuemens  qui  fe  font  pafTez  en  confeflent  de  tout  cela,  comme  nousl'a- 
l'Ame  j  (ans  iamais  s'excufcr,mais  au  con-  uons  dir,  auec  bon  ordre  ^  fe  donnant  bien 
traire  s'accuier  très -humblement ,  fe  de  garde  de  dire  ce  qui  neû  pas,  ny  défais» 
croyant  plein  d'infinis  péchez  dont  on  n'a  le  wurs  péchez  plus  grands  qu'elles  ne  les 
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oncrenris,8eoetesonrcrcu.Tep3rleaion,  A  grande  iTi(f<§lanccté qnc celle-cy  ^  Eft-ce 

fuppofanr  leur  véritable  fond  ?c  occupa-     par  ce  cjue  Dieu  employé  fon  amour  à 


tionconuQuclIcà Icbien cultiuer^ 
poflcderen  Dieu  8e{>oiir  Dieu^riUuftranc 

acliuemenc  de  (à  prefcnce  actuelle  &  con- 
tinuelle, félon  Icurpofljble.  Cespcrfon- 
ncs  fc  doiuenc  decouanr  eaciercmcnc, 
&  fans  refcrucr  le  moindre fcntimcnti  ap- 
petic&  aâion  deleorvie,  âleurPerefpi- 
rituel^  icv  ouurant  leur  cccur  &  Icuref- 
pnr,  pour  le  rendre  certain  de  tous  les 
I  t.:Iorts  de  leur  Ame ,  fi  fubtils  &  fi  déliez 


guérir  nos  maux^  à  reparer  nolVrc  vie,  &  à 
rompre  les  liens  de  noftre  «apctuité  par  la 
médecine  8c  le  remède  tres^falutaire  de 

fes  Sacremens,  que  nous  nous  plnifons  à  le 
meurtrir,  &  à  nous  meurtrir  nous  -mcfines 
de  coups  mortels,  voire  vne  infiniré  de 
fois  ?  Quelle  vie  de  ne  s'employer  qu'à 

foy,  &  i  iwTuir  le>  Diables ,  fe  precipir-nt 
de  plus  en  plus  aux  profonds  abyllncs  de 
l'Enfer?  Sont -ils  nez  en  ce  monde  pour 


qu'ils putflenteftre.  IlsdoiaeDriecoafèf^  B  ^  rendre  ainfi  méchamment  &  inique, 
fer,  en  forte  qu'ils  difent  naïucmcnc  les     merula  proyedelamort,  Sedel'eceroité 

circonftances  qui  les  rendent  honteux  8c     des  Enfers  ? 


vergogncux  en  eux-mcfmes.  Ils  ne  doi- 
itcncjamais  efttmer  rien  de  pecie  ,ains  doi- 

uenc&treconfciencedc  touc,s*iU  veulent 
eftre  véritables  &  fidèles  ;  &  leur  Pcre 
fpirituel  les  voyant  fidèles  à  courir  vers 
'  îearbuc,  qui eft Dieu, fc's'doitaydcr,ta(l 
diancd'iUisminerleurobfcurité,  &  de  les 
ordonner  en  eux  mermcs ,  afin  qu'ils  puil- 
fcnt  bien  digérer  5c  comprendre  cclà  : 


Sans  douce  le  faluc  de  ces  pauures  Ames 
eft  grandement  douteux  ;  &  û  elles  ne  k 

repentent  à  bon  ccient,  elles  (enrirontle 
fiuulre  lie  l'éternelle  luflicc  fur  elles ,  qui 
les  foudroycrad'vnc  infinité  de  diffcren- 
res  morts  en  coure  TEteniicé  de  Dieu, 
Ces  pauures  perlbnnes  encore  n'onc  ny  ; 
bouche  pour  s'accufer  Se  fe  condamner 
en  verircdcfond  -,  nycpcrou,  comme  un 


kor  enfcignant  ce  qui  eft  péché  &  ce  qui  c  dit ,  pour  faire  le  bien.  Elles  font  totale 


nel'eftpas. 

Mais  quant  au  fécond  c;cnrc  de  pé- 
cheurs ,  co-nmc  ces  ccns-la  (ont  au  de- 
hors ,  attcntus  a  tout  ce  qm  le  fait ,  ô(  ré- 
fléchis inceflamment  fur  les  fennmens, 
paroles  &  oeuurcs  d'autruy  -,  ils  doiuenc 
auoir  entièrement,  &  difttnclcmcnt  la 
connoifiance  de  tout  ce  qu'ils  ont  fency, 
pcnféi  &  délibéré,  dit&  fait  )  par  ce  qu'ils 
fê  Ibnt  portez  entièrement  i  pécher  i 


mcntaueugIccSj  pour  s'cftre  précipitées 
d'aln  Tiie  cnaby(me  de  peclic.  Les  lar- 
rnm  Se  les  meurtriers  font  beaucoup  plus 
aptes  &  diipuiez  à  receuoir  la  grâce  de 
Dieu,  6c  âiorcir  de  leurs  péchez,  que  ne 
font  ceox-cy.  Ncantmoins  Dieu  eft  fi 
bon,  qu'il  les  attend  toujours  A  pénitence 
Itur  cpoinçonnanc  continuellement  le 
cœorpar  fa  grâce  excitante}  de  (brteque 
s'ils  font  fages»  ils  changeront  de  façons 
défaire,  &  fe  conrriftcront  âbonécient 


rcxtcrieur  :  &  c'cft  A  eux  de  dire  com- 
ment ,  en  quoy ,  pourquoy ,  combien  de    de  leur  miferable  vie  pafice. 
temps ,  aucc  qui ,  fans  nommer  la  çerfon-       Mais  s'ils  fc  difpo(ênt  iufques-là  que  de  4-  '««ff- 
ne.  Oirpour  l'ordinaire  ils  ont  le  fond  de    recettoircebiende'Oieu,parle  moyen  de  ^i**^ 

fon  amour  &  de  leur  propre  excit 


péché  mortel ,  à  caufe  de  leurs  vieilles  5»: 
inuctcrccs  habitudes  de  pécher  :  &:  n'onc 
quafiiamais  vne  parfaite  douleur  &c  con- 
trition de  leurs  péchez. 

Ces  pauures  pcrfonnes  ne  voudroicnt 
pas  que  leurs  Supérieurs,  en  confeffion 
mefmc,  cntendUlenc  ainfi  leurs  péchez, &c 
cependant  elles  ne  font  pashonteufèsde 


ication,  lis 

feront  aueriis  de  ne  fi;  prouoquer  ny  le 
forcer  à  pleurer  j  que  s'ils  ont  d  eux- mef- 
mes  le  naturel  tendre,  en  forte  que  fans 
violence  ils  fefcntcnt  abondamment  lar- 
moyer, ou  fi  Dieu  leur  donne  cela  aucc 
vne  abondante  Ôc  liquéfiante  compon. 
âion  de  tout  leur  ccenr,  celaicra  non. 


pécher ,  voire  à  l'infiny ,  menaiis  vne  vie    mats  non  autrement.  Enfin  on  ne  doit  pas 

en  Religion  toute  mondaine,  &  encore  £  tirer  les  larmes  de  fon  cœur  à  force  de 


beaucou  p  pire  que  celle  des  Secuhers  j  ^ 
elles  ont  honte  d*efl;re  veaës  0e  eftimées 
pecbereJTes,  comme  elles  font.  Elles  font 

infiniment  moins  d'eftime  de  Dieu  &  de 
iâ  Grandeur  infinie ,  que  d'vn  morceau  de 
drap,  &  que  de  leur  habita  où  elles  ne 
voodroient  pas  planter  la  pointe  d'vn 

couteau,  tant  elles  défirent  que  tout  ce 
qui  leur  appartient  foirbcau  5c  bon.  Quel 
plus  grand  aucuglcmenc,  ^  quelle  ^us 


bras ,  ôc  ce  pour  profonde  raifoo.  Mais 
parlons  encore  vo  peu  d*vn  poinâ  très- 
important  à  la  vie,  qui  eft  Taiieuglemenc 
delà  volonté. 

Les  Pécheurs  volontaires  s'aueuglenr 
eux-mefiues  parleur  impatience reU-  Pel'tnfm. 
ftancevolontaireftobien,  à  la  vertu  &  à  /^</<rr'  d» 
l'Efprit  de  Dieu.   De  forte  que  leur  vo. 
lonié  vne  fois  aueugléedepaflinn  ,  n'eft 
comme  plus  capable  dcrccetioir  lumière 

Yyy  iij 
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6c  rcntendemcnc,  à  caufe  ^'il  cft  trop  A  vrayemcnr  contrit  5^  Immilic,  en  la  veuîf, 
dtbile&:tropobrcnrcv,fpecialementlor$  fciencefx  leiKiment,  d'vnehumbie,  par- 
que les  appétits  de  pécher  (ont  coQuertù  faite  &  euuere  Coofeffion  de  tous  Tes  pc- 
miiiabiettae.  Car  leshabicodes  de  pécher  chez. 
Mieiiglenciiifailliblemeot  rAmej&  eftanc 

•ueuglcefiC  ne  difccrnant  plus  rien  en  c!!e      ■      I  £  v  Ertrncl  îc  infinv  ,  qni  ne  tU*fi  AfiSim 

mefme,  elle  ne  (cicntfcnclc  voit  point,  M  ,J  rcz  rien  tant  que  itu  vie,  &  nca 

ciiiic  coûte  ouCfôc  aguce  tarie ufemencdes  moins  que  raa  mort  j  qui  pour  me  doaacf 

efforts    bouratfittes  de  ion  appedrani^  Ja  vie  par  voftrc  infinie  bontd ,  m'anexac* 

mal&nacurel.  Cei  Ame^  ^infi  infeofibles  tendu  jufquesicy  à  pénitence  i  jefiiiiinfi. 

&  endurcies  en  leur  aueuglement,  mcpri-  nimenc  déplaifant  ce  votis  auoir  C\  cruelle- 

fent  tout,  &  ne  veulent  faire  que  ce  qui  ment  navré  par  mes  innombrables  pe* 
agrée  à  leur  fenfualité }  &  par  ce  qu'el-  B  chex.  Mait  comme  voftre  amour  vons  ' 

les  font  mdflHs  de  toutes  chofes  &  de  porte  à  âire  découler  la  médecine  ftlo- 

IeursSupcrieurs,onpeucdireqvi'c!lcs  ont  taire  &  neccflaire  à  ma  gjucrifon  ,  de  vos 

deuant  Dieu  le  fond  de  pèche  mortel.  làcrccs  playcs,  que  nia  mechancctc  vousa 

Samd  Bernard  le  monftre  euidemment ,  faites,  je  la  prens  £c  la  reçois  humblement 

diûnt  <|iie  tout  meTpris  eft  damnables,  Ce  conbdemment,careipeffaDce  ferme  & 

•   c'eft  à  durequ'îl  eft  péché  mortel,  &  que  a'rreftéequei'ay&aurayiiamaisenvoiis. 

toute  négligence  eft  coûpable,c'cikà(Ûre  leproteftc  d'employer  toute  ma  peine  & 

qu'elle  eft  péché  veuiel.  dihgence  pofltble  pour  conferuer  mon 

Toutes  ces  veritezdoiaentgrandement  Ame  en  fanté ,  fi-toft  qu'elle  fera  guérie , 

épomieoter  les  hommes  de  ouelo  ue  con.  &  de  m'empefcher  de  recheoir  dedans  l'a. 

dition  qu'ils  foienr ,  Car  ks  plus  illuminez  byfme  des  mauxdematrifte  déplorable 
mefmcs  d'entr'cux  cllanc  tombez  de  leur  C  vie  paflce.    Cequeieferay  non  tant  par 

eftat  en  l'aueugiemeat,  fufdit  de  la  voioo-  moy,  qui  ne  fuis  rien  Se  ne  vaus  rien,  qu'en 

cd& de  l'enteodemeat,  jamais  ne  s!eni«.  vons  &  parvous ,  qui  elles  Dieu  d'infinie 

ieueront.  Elles  doiuent  &ire  treroÛer  gloire,  en  l'infinité  de  votts.inefmedsfie^ 

toutle  monde,  S<.  anranrir  mefme  ceux  desdeaficcies. 

iquiiUembic  ellrc  debout,  en  quelque 

eftat  de  grâce  &  de  juftice.  Car  il  n'y  a  ■      ■      ■  '  i.  ■ 

riendeftablelbiiste-Mleil,  &  moins  en.         2vi  E  D  I T  AT  ION  VIT. 
cor  entre  les  hommes ,  veu  qu'ils  font  de 

leur  nature  muables  U  changeai»  à  tous  DtU  Pautmatém&unmmudtfliéSÊtIb, 
momens. 

t.  ftinff,  le  confeiUeroîs  iedny  qui- fetelbndrt  Q I  nous  nous  recoanoiflôns  tels  que  i-  f<i^' 
CMfèffêtû  icesEzerdcei»  de  &ire  quatre  ConfeflO  O  oousfommes  deuantDieu,  félon  les 

^    "toa  ^'^"^  j:^enerales  rous  les  nns,  des  péchez  viucs  &  profondes  vcritez  que  fa  Majefté 

^    commis  ca  R.cljgioa  dfpuii  li  dcrnicrc  nous  a  fait  voir  cni  fcr.ur  en  l'Exercice  pre-  »  r 

Conitiiiou  générale  j  ou  s  li  neiajamais  cèdent,  nous  croirons  aiiement  qu'il  elt 

£iite,qu'ilU6flednraBtcdt  Exercice,  de  tres-neceflaire  que  nous  fiiflionspemten.<ii. 

toute  &  vie  )  &  puis  qu'il  continue  de  ce  jufqu*à  la  mort  deuantDieu,  en  perle- 

trois.moîs  en  trois  mois,  ouaux  quatre  dion  de  vie,  tantd'efprii^quedccorpsen 

.    principales  Feftes  de i'année.  l'ardeur  embrafé  de  noftre  infatublc  & 

lelaiflelereftedetootcecyà  celuy  qui  indeHcientdcHr,  &en  la  totale  rcduâion 

fera  en  céc  Exercice,  lequel  pourra  êe  conoerfion  de  tout  nous.mefines  â 

fouiller  s'il  veut  plus  expreifément  les  Dieu,  tant  du  dedans  que  du  dehors.  Le 

péchez  de  fa  vie  palFce  jufques  i  cerre  Médecin  qui  garantît  l'homme  fàin  de 

heure  ,  &  fe  dilatant  plus  ou  moins  en  £  maladie  par  quelque  potion  prefêruatiae, 

vérité  de  fond  intérieur,  c^eft  â  diredn  eft  beaucoup  plus  â  admirer,  que  celuy 

plus  profond  de  Ton  appétit,  il  fe  re-  qui  le  gueiit  de  quelques  maux.  Mais  il 

foudra  .1  bon  écieot  &  à  quelque  pri:c  cft  encore  plus  merueilleux  s'il  fait  l'vn  fie 

que  CL  loir ,  de  prendre  la  médecine  lalu.  l'autre  auec  vn  tout  particulier  8c  fpecial 

taire  ,  unt  du  Sacrement  de  Pénitence  amour.   Tout  le  bien  de  la  terre  ne  fuffic 

Sue  desautres.  Enfin  Dieu  Etanael& no-  pas  pourlérécompenièr  dignement  i  car 

;re  Médecin  qui  nous  donne  cette  pre-  il  n'y  a  que  l'amour  réciproque  &  mutuei 

cicufe  medecine,ne  veut  pas  qu'elle  opère  qui  doiuent  eftre  la  récompeniè  de  l'a- 

en  nous ,  Hnon  i  mefure  &  proportion  de  niour. 

noftre  difpofition  à  lareceuoir, d'imcoeur      Or  tout  cecy  Ce  trouue  admbableoiciit 
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véritable  de  lapartdeDieuennoftreeo-  A  noiHance  ôccxperience  incerne  deluyaa 

droit.  EfUnc Dieu  tel  qu'il  eft,  il  QOHS  s«le«iansdenous*ine(mes.  Carconunerien 

fàt  noD  feulement  office  «le  tny  Amon-  ne  Ct  cnniae  de  fi  excellent  que  la  peni- 

reux,  de  Roy  2c  de  Perc,  m^sis  encore  de  ter  ce  n m ourrufe,  auffi  n'y  a   i!  rien  que 

Médecin,  nous  gncnlTint  de  nos  maux,  &  Dieu  chcnilc  d.uianra^c  qLieci^ux  qui  s'y 

nous  rendanc  U  iaacc  pariemoyendeiâ  portent anioureuicmeuc  ^  ôc  Dieu  qui  eft 

snce  &  de  iâ  fàge0è  innilèeo  nous.  Ceft  jaioax  â  l'iofiny  de  noftre  bieo  fie  de  a6cre 

Feffcfde  iôaamourabyffalennoftreen-  faluc,  ne  veut  pas  guérir  cous  oosmaux 

droit ,  par  lequel  il  nous  excite  incefiàm-  cout  d'vn  coup,  ou  en  peu  de  temps ,  pre- 

menc  à  changer  noftre  vie,  &c  à  nous  recU  aanc  plaiûr  de  nous  voir  trauatllcr  par 

fiaristefi9mneiiteDiuy,oùiMMislepiiif^  âmirarconfioaclciilbDAfnoorinfiny.  Il 

iioiu  liaDMiBatt  atiMr  cocaïne  nous  y  ne  Ce  communique  à  nous  par  fes  douces 

fommes  obligez,  tanc  par  ce  qu'il  eften  & diuincs influences ,  qu'àmcfurc  deno- 

•  luy-roefroe,  que  par  l'amour  innny  donc  il  ftre  fiddicé ,  U  de  l'amoureufe  cxcincioa 

nousaaimezecernellement.  SaMajefté  decoucesnospuiflànces. 
donc  aroourenfemcnt  rranrportée,  s'il       Si  nous  (bmmes  paredèns  fie  tiédes  i  ^- 

fautainfi  dire, de  noftre  bien,  nous  donne  cette  diuine  introucrfion,  ordonnée  an  j^/^^ 

le  tres-falurairc  prefLTuac.t  de  Pcmtcnce,  hon  p!  lifir  de  Dieu  &  i  noftre  bien ,  nous 

aha  que  nous  ne  comblons  lamais  plus  en  o'cxpenmcntcrons  iamais  rien  en  nous- 

nos  preoedea*  pedbex  }  ce  qui  fêm  Aus  mefmet  de  la  douceur  fie  (ùauité  de  Dieu, 

douce,  pourueu  que  nous  nous  appli-  &  nous  ferons  contrains  de  roderaude-  ' 

quions  Je  routes  not  forces  àlcprciMn:  hors,  cherchansappuy  &  confohtion  auX 

ôc  à  nous  en  feniir.  fcos  à  l'infiny,  fans  y  çn  trouuer.  Nous  ne 

*'  ^         ^'"^^^  ooftre  vie  fie  de  cout  lèocirom  que  cenebres  fie  milêres  au  de- 

^[^^^^  aofbic  bieo,  confifte  en  Dieu  &  en  fes  o  dans  de  nous,  qui  nous  agiteront  de  con. 

iftfmtm  opérations  j  comme  aufîî  il  condfte  en  tinuels  troubles  &  inquicrudc;  ^  &  ainfî 

tnfi^      nous-mefmcs  âcen  nos  operacionsen  luy.  nous  ferons  chargez  do  pefant  fardeau  de 

C'c'fVpourquoy  il  fauc  que  nous  mettions  nous  -  mefnies ,  que  nous  ne  porterons 

hosaio  â  l*4Bttnre  à  bon  ëdent,  fie  que  point  alaigremencfic  joyeufemenr,  com. 

nous  Fa  (lions  pénitence  auec  amour  reci-  nnc  font  les  vrais  &  nJcIcs  Seruireurs  de 

proque ,  le  mieux  qu'il  nouç  fera  pofTihîe.  Dieu  :  quov  que  nous  nous  efforcions 

Qu'y  a.il  de  plus  doux  âc  de  plus  agréable  peuc-cflre  de  le  traifnerÀ  fuice  de  bras^en 

àFhommecapabled'amonrquedelèvoir  appétits  purement  animaux.  Ceiênice 

uimédeDieo^qmeftd'ni^nobleirefiedV  fardeau  qui  nous  traifnera  plficofl  après 

ne  excellence  infinie ,  8c  qui  par  vn  amour  luy  comme  pir  force,  ie  veux  diredansles 

ui£ny  en  luy- mefmc  daigne  bien  fe  com-  volupcez  aimables  fie  ienfuelles. 
moniquerà (es Créatures, pooreftre au !Iî  d    Helas!  helasi  eft-ceeftrebommeque 

aimé  d'elles  à  l'infiny  ?  Ayans  donc  le  celà  ?  deviureainfîaflujettyàlachairDe- 

bon-hcur  d'cftrc  appeliez  de  fa  Majedé  à  flialc,  8c  i  fes  appétits  >  N'efl-cc  pascflrc 

la  participation  d'vn  fi  grand  biea,  c'efl  à  fait  (emblableaux  Cheuaux  Seaux  Mulets 

nous  de  nous  perdre  en  cet  abyfine ,  pour  qui  font  fans  encendenlent  ?  Ocfl  en  cette 

aimer  infiniment,  fi  fiiire  fe  peut,  ùl  diuine  defolée  pratique  que  cout  ordre  efl  ron. 

M.ijeft(f.   Nous  ne  deuons  iamais  ccfTer  uerfc,  puis  que  celuy  qui  deuroitmaîtrifcr 

defluerenluy  de  t  nue  l  iiflu!  re  de  nos  eflmaitnfc  luy-mcfmc ,     ^tc efclaue de 

puiflànccs,  par  vn  amour  vif  &l  ardent,  Ton  corps,  &  de  toutes  chofes.  Ce  fênti? 

fiirpafiànslesfensfieoous-mefineSffietou-  ment  praîbnd  nous  montre  ëuidemnenc 

tes  formes  fie  images  fenfîbles ,  afin  que  lamiîaedeabotiimesilii^bf,  fiefpecia- 

fans  cnipercherocntdcla  parc  des  chofes  lemenc  de  ceux  qui  par  leur  propre  negli-  . 
viiîbles^  ou  des  incelleâuelles,  nous  joUif-  £  .geoce  flcinfidelité  ne  fe  foucicnt  point  du 

fions  dé  X>iea  noftre  finiuetuio  bien ,  en  yrav  culte  de  Oieu ,  ny  du  culte  d'eux. 

Tnîon,  paix  fie  repos  d*efprir,ifonece»el  meimes.  CeusJine  feront  jamais  affran. 

conccnrcmenr  chi5  de  leurs  maux  naturels  au  fond  d'cux- 

f,PaêMÛ.      Nous  ne  parions  point  icy  de  ce  qu'au-  melmcs  ^  d'autant  qu*ib  veulent  pécher 

Le  P*»»-  cun  ne  doit  ignorer ,  quj  eft  de  planter  la  impumiment ,  fie  n'ont  rien  tanc  en  hor- 

'    £~r'        ***      *****      ♦  P**"*  ^       f  °-  vrayemenc  pénitence  : 

talement  crucifiez.  C'efl  vncchofeafr.r  quoy  qu'ils  femblenc  la  faire ,  maisc'en: 

connue,  il  ne  refte  qu'à  !e  faire  pour  l'a-  purement  &  fimplemenr,  pour  fàtisBiire 

inour  de  Dteu  ,  fi  nous  vouions  iamais  âuxhommes.  Carcefl: bienlavericéque 

eftre capables d'arfiner à  plus  grandecon.  Dieu  p'a  rien  â  celles fingeries  fie  badina- 
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ge^  taits  à  plaiHr ,  &:  le  Taluc  4e  telles  per.  A  ftre  &  à  i^auoir  ce  qui  efk  hort  d'eux ,  ils 

lonnes  ed  cres  douteux, & leplus  fouuenc  Dcfèconnoiftrontiamais, quaut  à  I  cxpe- 

leur  fond  eft  de  pccbé mortel.  Farcaot:  riencefauoureufe,  laquelle Oieu  répand 

penfe  à  foy  qui  voudra,  &  qu'il  changea  en  l'affcdion  ,  excirée  par  le  moyen  du 

bon  écient  de  vie,  s'appii<|uaac àDicu,  nnouucraentaduel  de l'enrcncîcmcnc vo- 

,  iàm  jamais  en  dcmordre«   .  lontairementattentifàcéc  exercice.  A  la 

5.  ^Mitfl;  '    Il  fàar  éticore  diie  fur  tout  cecy ,  qne  vérité  c*eft  cholêexcelleiite  &  bonne  de 

fr»fts  Jfs  dans  les  grandes  multiplie  irez  qui  nous  connoiUre  toutes  cbofesaudeliors,  fpe. 

^fitntt^,  cmporrenr après  elles,  les  auftcriccz  dif-  cialcmentfionatcûjoiir;  5^entoutDicii  / 

cretcscommc  !c  j  eu  fne,  la  haire,  les  difci-  pour  bue  &  objet.  Mais  cclt  \  ne  chofc  in- 

plincs  à  l'cxcraordinaire,  auec  l'OraiTon  iimmcot  meille^re  d'auoir  pariaicemenc 

iêloo  noftre  pouuoir',  font  grandement  lafdencedefiby-otefine^detoaiesièspaf. 
efficaces  pournous  tenir  en  bride,  &  nous  b  Hons ,  de  tous  ies  diuera^ppedts ,  de  cou. 

cmpcrchcr  de  tomber  en  pcchc.  Toutde  teslcspuilfances  ruperieures  &  inferieu- 

melipne  les  fortes  &  grandes  Croix  leloo  res,  &  dejcousicursreiTorts,  mouuemens 

les  forces  d'?ncliacun,  font  grandement  fie  plus  fiibtilcs  iaclinadcions  intérieures  : 

icy  i  propos^  ^quiconque  ne  peut  eflrc  diteernaotfMr  le  moyen  de  cette  Science 

intérieur  commeil  ledenreroitjdoiteftre  toiitcequi  jepafrccn  foy-mémc,  àquelles 

auflcreenfbn  corps  &  en  Tes  lens,  autant  partions  &  à  quelles  puifîances  fe  rapporte 

qu'il  pourra.  .Qucûon  nefaitainfi,  ilcd  chaque  niuuucineiu,  ce  ^ue  ceft  que  le 

bien  â craindre  qu'on  ne  (bit  malheureux,  pechc,  cequil'eft&cequinel'eftpas ,  ac< 

en  cette  vie  &  en  l'autre  â  tout  jamais.  Les,  pourqnoy  \  :  oùrefident  les  vices,  flc  de 

.  rnifbns  en  (ont  infînics ,  tant  de  laparcde  quels  viceson£:rentplu9  fubtilement  at» 

Dieu  que  de  ia  Créature.  teint,  &  aunies  cboles  femblables ,  auC- 

Ç  quelles  les  hommes  font  difiFereoHiieoK 

^jtgctl'uiu    A  Yant  ofiènfé  voftre  Majefté  à  (ujeis. 

X\  l'ioâoy,  comme  j'ay  fait  malheureu-  On  peut  dire  en  vérité  que  l'homme  eft  i^  ftiaB. 

fcment,  o  mon  Dieu ,  ic  fuis  délibéré  de  lamireremefmej&neantmoinsiloecroic  P'f»'^ 


MajcfténcfouIeiicniaroiblcfrcinceffTm  tant  qu'illuv  cfl  pofiîble  ;  mais  dés  -  là  mf/îb», 

•       ment  pour  cclà.  .lerciTcn.s  nop  t';riL'KiC'  niclnic  il  hi;c  voir  u.  Iiipcrbc    fa  folie  en 

ment  les  douleurs  de  mes  playcs,  pour  cequ  li  i  cilimelagc  6t  djguc  d  honneur , 

il'en  defiier  pas  la  cure,  fi^achaot  bien  que  luy  quin'eftrien,  n*arien,&nevautriefi 

iâns  cela  ie  ne  vous  puis  aimer  en  parfaite  deliiy^efme.  O  que  ce  feroic  vne  chofé 
reformation  &  (àntéd'efpric.  C'eftpour-  d  incomparablement  plus  excellente  de  Ce 

quoy  ie  veux  inceflàmment  fluer  en  vous  voir  &  de  fe  fentir  totalement  imparfaic 

de  tout  mon  pouuoir,  enamoureufejpeni'  &  miferable ,  que  de  f^uoir  toutes  chofes 

itrnce,  pour  ne  jamais  plus  voir  ny  wntir .  au  dehors,  tous  les  fecrets  de  la  Nature,  flc      *  ' 

que  vous  en  vous,  qui  excédez  tous  vos  mefme  de  toute  laTheologic,  voire  cpm- 

cions,  en  vraye  force &:  patience  d'efpric  inc  la  fçaucnt  les  Anges ,  fnns  laconnoif. 

&  en  pauureté ,  langueur  ôl  mifere,  telle  iauce  de  ioy-mefme.  C  cii;  la  raiion  pour- 

qu^elie fi>it»en  temps  éc  th  etemitd.  quoy  Dieu  exerce  û  diuierlèmeni;les bom. 

mes,  les  affiegeant  iuftement  d'inoombra* 

'i  —  bics  mirercs ,  en  leur  dénianclajoiiifTance 

MEDITATION  VIII.  de  leurs  appcots  par  vne  infinité  de  diffe- 

.  ,  '  rens  moyens  :  afin  qu'ils  ne  falTent  pas 

DfU  tnnoijfance  de  foy^mefmt.  £  tout  ce  qu'ils  veulent ,  ny  n'obtiénent  pas 

P '^^^  •  tout  ce  qu'ils  dcfiren  t.  Cars'il  ne  mcttoic 

f.lUt!tpt.  T    A  connoifTance  defoy-mefmeeftla  des  barrières  en  leur  chemin  pr  cftec 

j^Mt  À         plus  importante  6c  la  plus  neceifaire  defadiuineProuidencc,auiij-bicnqucde 

tHue  éwtrt  icience  que  les  hommes  fe  puiflènt  acqne-  ùi  luAtce,  ils  fè  croiroieuc  independans  de 

t»nn»,fdn.  àf  en  cettcvie.  Mais  helasi  ils  fçaoent  by  «  &  fe  mangeroientlesvnslesautfes, 

ffjftthi.  to„r^  ils  connoiffent  tout,  ilspcnetrenc  parmanieredcdirc. 

fu  treceii  &:ncr9auentneantmoinsny  nepc-        Dans  ce  fens  le  Saint  Efprit  a  dit  qu'il  ro/^fî. 

tn  y^t  mettent  rien  ,  d'autant  qu'ils  s'ignorent  n'y  a  pas  va  entre  mille  qui  foit  bon  &  ftm  t'ttd^ 

Du»  ftm  eux-mefmes.  Tandis  qii'ils  s'appliqucf  ont  ûge ,  & Caflè  le  bien  de  tout  poinâ  )  tous  i>MmM>  «] 

^iu.       totalement  &  defi>cdonndmeniâ  toonoi'*  ont  décliné  &  fe  font  Éûts  inutiles  par  letur  «ttrfimr. 

proprç 
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Ou  Retraites^  dix.jo«rs.  54; 

propre  m^oe  :  ils  ne  font  ny  ne  veulent  A  vie  n'eft  que  jni(êre,  extrouerCoa,  euagà. 

i^elebien  ,  Toit  qu'ils  le  connoilTcnc  ou  cion  &  dilTolunon  totale  de  toutes  leurs 

aonj  ce  qui  efti'e£Fec  continuel  du  pechc.  puiilauccs  6:  «ic  cous  leurs  Tcns.   Ils  vcn- 

Gepeadaot  ils  viuenc  taffi  i  leuraife,  iL  deoc  U  paix^cMeur  cœur  comme  «a  mar. 

dminciictiififnmchemenc  à  leurs  feoste  db^»^  cv  qu'ils  ciu  rclieoclefbulas&la 

appétits  COOC  cequ'ils  défirent  félon  leur  vaioe  récréation  dci  fcns,  ne  pouuans  s'ar- 

pouuoir,  comme  s'ils  edoienccocalcmcnc  reftcr  cnkjuluuJci  d'autant  qu'ils  font 

innocens,  &  la  Sainteté  mefine.  Ceux  qui  voidesde  Dieu,  de  rafamiliantc ,     ùc  ia 

•ipktnc  au  bien  «o  vérité ,  &  qui  oDt  le  fene  iatofne  ^  &:  qu'à  cette  occafion  ils 

1res  -  Saint  Efprit  pour  Maiftre  en  cette  ne  veulent  mourir  a  leurs  dépens.  C'cft 

laip.tc  &  diuinc  Science  de foy  > mefmc ,  pour<]uoy  lespcnfccs ,  les  troubles  ôcks 

toac  tout  au  contraire  :  Ils  s'étonnent  &c  folies  que  leur  produifent  leur  fapuiiic  & 
îè'CoilloDdent  tofioiMM,  t*dliiMiis  les  ]l  Ifar coenr,  (ÔRcacMiifi  -  tod  de  {irar 

plus  miferablesde  la  terre,  &  croyans  que  che ,  qu'iû  oat  reacpDcré  à  qui  les  dire, 

il  Dieu  euH  fait  juftice  comme  il  cuft  peu,  C'ell  comme  vne  eau  profonde  ou  vn  ter. 

ce ferou  £ait d'eux.  «m»'  rent ,  s'il fauc^iH duc ,  ouj^qiconque les 

11  importe  fm>ià»tilfnr  àe  untir  te  voudra  entcçdcp&lof^figAMvrplf^ufi^  . 

«mifter  tout  cecy  audedass de lôy,  par  meoc ,  fera.fotalemenclubmergé  aoec 

Kiencc&fentimcnc actuel,  accompagné  eux. 

de  la  fau  e ur  de  Sapiencc  diuine.  A  la  ve«       On  paruienc auili  à  la  conaoiilàoce  de  r»i»tf. 

rite ,  quand  bien  ce  TeDiiment  ne  (croif  fôy.mefmeparlacoofideration  desmifi^  ctMfiJtn. 

queraifonnable,  fioavicconforménicnc  rcs  du  corps.     Il  cil  vray  que  le  corps  y  >"'''f* 

à  iccluy ,  ce  fcrnic  Toujours  chofe  exceU  eftant  miferable  plus  qu'on  ne  pcutpeoy  ^J^'^'g 

'        Mais ii  nous  lommes  touchez  &il-  fer,  aggrauc  &i  ailiegc  Ibn  pauurc  hofte  *'*^'' 


iuarc£  de  la  diuinc  Sapieoce,  &  fi  nous  C  d'innombrable»  maux  :  Car  outre  fap^- 
u  i  eue  en  tonte  noftre   iâoteur  accouAumée  qui  va  ticant l'Ame 


qu 

vie  &  en  coûtes  nos  adionS)  noftre  vie  audeiTousd'cIlc-mcfme  vers  \i  chair  |1^ 

fera  toute  diuinc  ,     il  ne  tiendra  jamais  renfualitc  &  la  bcfluhcc ,  Se  qui  l'accable 

^ità  nous  que  U  bonne  l  aifon,  les  couches  d'vne  infinité  de  maux  naxurcls^  ilfottffrp 

mm  dîBinesifiBieres  que  D  ien  ftr(ani  «ne  cruelle  guerre  de  cous  les  elemeâsic 

dans  nos  poiwoes  a'âfeac  pldoemeof  ^  tontes  les  Créatures,  à  cauie  qu%\peT 

l.'nr  effet  chc  contre  Dieiij&fesplayes  font  irmom- 

4.  rtittSl    le  nedeàrepoinccaniicy  montrer  l'ex-  brablcs.   Car  que  faudroic-il  dire  dcsfie- 

tt  ««^  cdlsnce  de  l'Ame  vcficaMeiDeDt  refor-  vrcs ,  des  pcdcs ,  des  chancres ,  des  gan». 

mieux  c0n-       ^  laquelle  on  fi^allêz  par  eftode  9c  gcenef ,  da  gouttes,  des  epilepfies ,  &  au^ 

/Uerrr  ft  p^^^  pute  fpccuUtion)  commc  Ic  dcfircrois  cres  maux  que  les  Médecins  connoinenc 
/Tf*  TiU            2,*n  chacun  ce  que  l'on  ignore  ^afiez  î  Quelques  -  vns  fc  tiennent  bien- 

fml/infft  ordinaireroeuc  ^  i  f^auoir  les  mUèrcs  &  les  heureux  d'en  eftre  exefi;\p(s  pour  vn  peu 

iet    tftttt  malheurs  innombrables  d'vne  Ame  qui  de  temps,  Omettent  en  celaleur  félicité 

df  U  T/<  vit  baflemenc  en  vo  corps  animal ,  5c  qui  &:  leur  bon  licur.  D'autres  commencent 

SfmfMtlU.  rend  fa  partie  fupericurefemblable  à  l'in-  par  là  leur  Enfer  des  cette  vie.  D'autres 

fcricurc.   Choie  tellement  étrange ,  que  enfin  fontagreables  en  cela  à  Dieu  «  &ce 

Jolufaimes  qui  voycpt  fcfententen  en&>  leyreft  ni  Purgatoire  po^rrexpiacioa  de 

m^nes  l'importance  de  cecce  venté ,  ne  Jenrs coulpes. 

la  fçiruroientafiez  déplorer.  A  quoy  faire       Lagacrreauflj  que  le  corps  fait. à  l'Amp 

je  vous  prie,  &  pourquoy  parlerions-nous  par  fit  tyrannie ,  eft  très  .  cruelle  &  incon- 

deJl^^ic^lIcnce  d'vne  Ame  eftroitement  ceuable  :  plus  dleluv  donn&  plus  il  exige 

vnieâiycu,  Ccenglontie  enluy,  comme  d'elle  ^  plus  elle  luyfoumtc(esai(ès,  plut 
le  poiffon  eftengloury  danslamerj  puis  p  il  en  defire,&  la  déchire  tyranniquemcnt. 

quenousgifonsendescorpsanimalemenç  Defortequecequife  pafi'e  dans  les hom^ 

emportez  &  rauis  de  tous  feurs  appétits  ?  mes  fcnfuels  entre  l'Ame  &  le  corps ,  ne  fi: 

Helas!  c'eftainfi  que  rkommeell  fait  peutexprimer.  On  en  voie afièz  d'écrits, 

fca.b!ab!e  ;.uxfollcsjumens,  &  aux  che-  on  en  entend  affez  prefcher  &  parler.mai* 

uaux    niulets  qui  font  lansentenderaent.  ce  que  les  Pécheurs  &  les  hommes  im* 

Ils  ^aueuc  parler  de  coûtes  choics,&  font  mortifiez  en  refiencenc ,  eil  de  tout  autre 

ignoransd'cnz.mefinei:ilsfi>n(lumineui^  lènriment^ expérience.  Vovezceque  ^ 

pour  les  aucres ,  aueugles  pour  fi>y  -,  pru-  c'eft  que  coutcecj,  vous  qui eftes  appelle 

densàconfcillcr  les  aucres,  vains  &  fols  i la perfeâion ,  voyez  \  quoy  vous  pcn. 

pour  eux  &  en  cux-mcfines.  Toute  leur  ^re^  dçiprmais ,  &  ^  quelle  vie  vous  vu 
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Méditations  pour  les  Exercice*?" 

Hrcz  CT» Dieu  5v  pour  Dieu,  Voyez  com-  A  rc.  L'homme  donc  eilc  icjoûctt>c  routes 

metit  voas  vous  aiFranclure^  de  cane  6(.  les  Créatures,  &  de  tous  les  maux  imagi. 

taoc     mîferes  «ni  vous  cnoifoimeot île  nâbles  ^  te  ce  h*eA  point  uéroieille  des 

toutes  para,  deJiuas  ftddiocsàl'uifinyr  grands  it  differeos  mrax  que  certains 

ce  re  pevit  eftre  (jo'en  vous  vaioqiiaoC  h>ufFrent  tant  au  corps  qu'en  rcfprit. 

TQU^mdmeencout&patcouc  Mais  c'eft  graDdemenc  meruedie  que  le 

'  pécheur  n'a  tous  les  itiauxeafembkl  qui 

j^ms        Dis^temd,  voftre  Amonr   ▼o-  font  innombrables }  dont  l'Iiomme  pew 

V--^  ftrebomëmc confondent  toûjours  cftreafflig^  en  l'Vne  U  cv.  l'autre  partie, 

de  plus  en  plus.  Vous  m'auez  fait  voir  en  •      le  ne  me  veux  poinr  ci  rendre  fur  cccy 

fond  jufqaes icy  mes  propres  mtferes  :  fur  par  pures  paroles ,  ce  n  ciï  pas  mon  but} 

quoy  je  ftisceUemeot  confus,  que  je  n*o.  mais  je  definerois  poanoir        voir  i 

érois  leuer  les  yeux  de  deifusmoy-mef.  B  l'homme leMniferes  qui l>afl|egencdës-ja, 

me.  le  voy  qu'en  verirc  je  fuislcmefmc  comme  nées  aucc  luy ,  &  celles  dontildi 

rien.  Les  Crcatures  qui  ne  vous  ont  ja-  men  icé.  Ce  ieroit  lans  doute  vnechofe 

mais  o&enlé ,  in  excellent  &  me  font  ju-  grandement  déplorable  de  le  voir  aâuel- 

ftrmcfit  la  guelfe.  Ceft  meraeille  qu'eU  fement  actdot  de  cous  l«s  matix  qui  peu. 

letoe m'ont  o(bé  la  vie  vne  infinité  de  fois  uent  affliger  vn  corps  en  toutes  fes  par- 

àcaufeqiiej'âdhereàmoy-mefme,  ôcmc  ciesj  &  puis  âpre?  mourir  abandonne  de 

'  détourne  iniquement  &  ingratementde  toac  fecours  humain^  comme  il  arnuc  a 

VOUS,  qui  eftes  te  fonnendn  bien  de  nous  beaucoup. 

.fooa,  auquel  toutes chofes tendent! leur  -  MaislesmiferesderefpTik(bntbienau.i.p«M0. 

manière.  Voftre  bonté  &  milericordefc  très  :  elles  font  d'anrsnr  plus  grandes  8c  Mïfmt 
répandent  fi  abondamment  en  mon  en-  plus  exceiSues,  que  la  nanirc  derEfprit 
droit ,  que  je  ne  içay  què  Vous  dire  ny  que  C  eft  relcuée  &  excellente  par  dciius  celle 
iàire en  mon  admitation  perpétuelle ,  â.  du  corps.  Car  cduy-cy  eft  demefint  ex-  ^* 
npD  que  moyennant  voftre  Grâce ,  le  re-  traâion  que  celuy  des  belles }  &  l'efprit  ^  ' 
fte  de  ma  vie ,  je  defire  pratiquer  à  bon  cft  d'vne  natureimmortelle ,  intelleé^uel. 
'^ieot&âmsremifTion ny rciafcheceque  Je,  inuiiible,  fimple,  porrantl'image  de 
iroasdefirezdemoy  ,qui«ftdem*exerGer  Dieu  'grande  en  ion  fimplefondacâires 
âlacdUMllIncedenioy-merme.  Carûni  puillànces.  Quelle  mifere  d'eftre  aaen> 
cela  je  ne  vous  puis  conooiftreny  aimer,  g!e  d'cfprit ,  eîlrc  Jan^  l'ignorance  de 
ffcncvous  pouuantaimer ,  jcne  vous  pujs  Dieu,  ne  le  voir  point,  ne  le  fentir 
cftre  parfaitement  fembiable  par  la  refor.  point ,  ne  i'appeter  &  ne  le  gouif  er  aucu- 
inaKioiidemes|Hiillanees  j  ne  vonseftant  nement»  G»dlilaipiferedes  nUibea^  Ccle 
'|»as  ibnblable,  je  ne  puis  e(h-e  digne  de  comble  de  toutes  les  miferes  humatoesi 
vousj  &  n'eflant  pas  digne  de  vous  JeneD  Cruels  maux  encore  n'affiegent  point  r£i^ 
'puis  paseftrevny  à  vous  d'vn  appétit  mfa-  pric^  â  caufe  de  la  pefantéur  du  corps» 
tiablemenc  afiàné  de  toutes  mes  pui&n»  comme  la  criftelTe  defordonnée .  8c  l'ex- 
cès 'y  afin  que  par  la  par&itetransfoema-.  tréme  melancholie,  la  viue  imagination» 
tion  dcmoy-mefmc,  je  vousaimccnrou-  &  le  refle  des  fcns  naturels  &  beftiaux, 
ce  l'Eternité  ,  aulîi  pari-aircmcnt  &  vni-  qm  cous  or.r  grande' force  dcffus  la  raifon? 
'Onemenc  que  vous  le  délirez.,  que  je  le  Ccu  cllpasquelaraifonne  puiiîé,  ii  elle 
fwis ,  &  qu£  je  le  ?an  pou  vous  U  en  veut ,  rcjetter  &  abhorrer  tous  ces  6nti. 
voQs.  Amca          .  '  imens  i  mais  pour  l'ordinaire  dHc  en  eft 

plûtoft  furpriic  &  pnfe,  qu'elle  n*a  appcr- 

  -  ceu  les  aâàuts  de  fés  ennemis  domefli- 

•  MEDITATION  IX.        '  ques.  Qooy  que  ce  foit,  il  cft  encore  af- 
filez temps  quand  elle»  Voit  empiegceli- 

OnmifimditMomme  feUm^Ama  & jUm  dedans ,  de  faire  bonne  guerre  félon  {on 

ieCêffs,               •  dcuoir,  pourucu  qu'elle  ne  confenrc  an 

'  ■             .  péché,  &  foitdépkifante  de  fe  voir  tirée 

V'ksT.cx  que  l*homme  pour  fcailechde  par  ces  vohipteozflt  animaux 

L'homme  \^  que  Dieu  en  falTe  tant  d'eftaii  lentimens  produifant  auec  roideur  &  ge- 

«0  l'tijet  L'jjomme  bien  confîdcrc,  tout  corrompu  ncroiîtd  Ics  aâcsdcvcrtuquiy  £>DCC(nia 

comme  Lleft  depuis  le  péché,  ell  pour  le  traires. 

€rU/^  moins  la  matière  de  laiuftice  temporelle  Coofiderez  encore  que  1  homme  au  de-  i  PtiaS. 

ie   mt  ^  Dien»  comme  les  Mechans    Reprott*  dans  &  an  dehors,  o%ft autre  chofê  qn'vn  't*l»mm 

mmx,    acBlefom,.Ac lelêcmmoncel'Etefni*  monde demakheufs}  en  ce  quenatnrel»  ^  *^**- 
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Ou  Recraicd  des  dtï  jours?  ^47 

uurWtB.  Icmenc  parkor ,  Tes  dcHeins ,  fes  prêtée-  A  dedans  l'abylixie  très  -  profond  de  toutes 

wwM.     tions^feslbîDs,  <esdili^nce$&fe$iabeurs  les  miferes  ?  Ce  feroit  dés  U  mermevn 

ae  loue  que  vaDicc    mii'ere  non  pliu  que  très  >  grand  lurcroid  de  miière  ^  &  t'ed 

Itty-mcfiiit.  Il  ne deowiire  jamais  comi  commequireglorifieroitde^playes, de 

mefoe  edac  ^  il  palle  cMnmC  l'ombre  qtû  £i  nudité,  de  Ton  infimie ,  &  de  toute  tur- 

n*a  que  la  ieuic  apparence  -,  Il  eftenui-  pitude.  Penfcz  profondement  à  cela,  icCt 

xQaoé  d'voe  infinité  d'eooeiius  louiiibles,  vo  us  eftes  milerabie/aites  que  vos  miieres 

^oinedefircot  que  &  raine  :  Bfef  il  eft  vous  ibienc  des  hcheflèsdiaines,  fie  non 

captioéde  lovtes  ^itts  par  fa  propie  éiu-  pu  dCt  ttUèrtS ,  comme  elles  fiMK  aïkz 

te.&celapourronjoiirs  ,  fîDieunclefe  aoilllllCSCjmillIWiCiniiaMUçi.  ^ 
coiTrt  «.i'vne  grâce  extraordinaire,  à 

quciieiircpouJccaventcdctondâcd'a-  TE  voy,  Seigneur,  que  nous  fommcs  A^Uunt 
mvmwûit }  voyant  &  goaftutltsamou.  B  M.  très-  mifen3>ies ,  &  n-ay  point  de  pa- 

fAtfes  délices  de  ià  Majefté  Allantes  en  rôles  qui  le  puifiènt  exprimer  comme  icle 

h'v  Si  cela  eft,iî  verra  Ton  eftatmiferable  voy&lefens.  C'cft  vn^^r  and  effet,  vn 

les  miferes  indaics  dedans  ieiqueUes  il  éuident  témoignée  des  miferes  de  l'iiom- 

éft abyrméiêcaionfon  appetitamorcéfe  me ,  qu'il  nt  puiflede loy.me&ie&'en  de- 

^^)Mfté  des  délices  de  («bdiaiaObjet,  lé  liurer ,  foit  qu'elles  Inyfoientfenfiblesoa 

pourra  tirer  de  mifère,  s'il  perfèuere  en  infenfibles.   Chacun  a  hdom  du  fecours 

lun  action  conftammeot  &  geoeregfe-  de  fes  prochains ,  en  lorte  qu  il  [au  c  que 

ment.  le  voudrois  que  tous  les  hommes  l'homme  croupiUè  en  fabyfme  de  les 

vident  fc  feotiflent  cela  au  fond  dnemel  maux,  fans  jamais  s'en  pouuoirdelittrerny 

mefmesi  ô  qu'ils  fentiroicnt  bien  que  en  rcfpricny  au  corps,  fi  les  prochains  ne 

tout  ce  qu'a  du  le  très -Saint  Efpnt  parle  l'en  deiiurent ,  ou  par  chanté  ou  pourar- 
Sagc  tiï  crcS'Vray.  ils  ne  pourroienc  allez.  Q  gent.  11  n'y  a  perfonne  qui  ne  deuH  s'a- 

s'éconnerdcsabylinesic  p  reci  pices  oàles  neantir  en  rafpeâ  de  tontes  ces  Tcrlter , 

miferables  hommes  font  tombez  &  tom-  s'il  les  voyoit  H  les  ft&foic  m  plus  pro- 

benrdeplusenplus^iîuul^attoirCequ'ik  fond  de  luy.merme,  conime  vos  Serui- 

ioocny  ce  qu'ils  font.  teursles  voyent&lesicnceni.  L'aâiidioo 

4.  ^M«ff.    Mais  il  n*y  a  rienquiparoid*ep|ttsde.  devosSemtteurs  Aireecy,  ô  mon  Dieu, 

i  htmmt  p\QfQ\y\ç  ^  l'homme  bien  fenfé  ,  que  de  ne fe peut /uTlilàmmentexpnmer,  voyant 

rMtt  -    ^      ^^^^  ^' '  f  ont  miferables  &  la  niifcre  la  (uperbe,  l'arogance,  la  prelomption  , 

y,  y^'*^^,  mefme,  ignorer  qu'iklefoientj&n'auoir  l'cnuie  &  la  malice  régner  p.irn-'y  les 

bucunecompaflîond'eux-mefmes.  Ils  ne  hommes,  comme  s'ils  c(luiCDttou5  pleins  , 

.  '  lèntentny  leurs  proprg  miferes,  ny  celles  de  ântëtt  de  liberté ,  &  n'eoiTentaflEûte 

d'autruy  en  eux  ;  Se  foufFrent  toutcequi  deperfonnepour  les  aider,  les  coniblerflC 
Icurarriuc  comme  beftes  brurcs.  fîn^fça-  p  les  deliurer  de  leurs  necelîîtcz, 
noir  d'où  cela  leur  vient,  ny  pourquoy.        Ileftvray  Seigneur,  que  tout  ce  que  • 

1^  noQsaatres  ne  fèrions-noos  point  de  vos  vrais  Semiieois  iôaÉErent  >  oint  aa 

pire  condiiiofl  en  Religion ,  infenfibles  à  corpsqo'di  l'efprit ,  nclcareft  point  mi. 

nos  propres  mifères ,  ?c  à  celles  de  nos  ferc,  maisjoyc&plailir  :  d'autant  qu'ils 

JFrcres  ?  Ileft  my  que  nous  l«^auons  tout  flânent  bien  prendre  toutes  ces  aâiiclions  * 

ceqQ'onnensenpeatdirc^maisenfpccu.  comme  dons  précieux  qu'ils  re<^oioeoc 

Jation  {  car  il  y  en  a  très-  peu  qui  fafTent  amoureuiëment  de  voftre  main  diuine,  li* 

vcritabiemenr  leur  profi:  commeilsdoi-  berale  &  paternelle.     Ib  n'y  perdent 

uent ,  des  douleurs  .l^c  rcircnrimcns  de  reî-  jamais  rien,  ny  de  voftre  counoifTance,  ny 

ieschofes.   Vuilace  quec'eit  qued  ciire  de  voilre amour  :  Âu  contraire,  ils  font 

pécheurs  comme  nous  (bmroes ,  abbattoa  retfdns  par  cela  mefine  pins  forts  &  plut 
Icatttfrrez  en  nous  -  mefmes,  fans  fenti-  ^  genereuxâvousaimei,loUer&  magnifier 

mentny  faueur  deDieu,eclânsfcntîment:  en  pleine  Ccparfaitefengnation  &  renon* 

de  nos  propres  miferes  ;  qui  cependant  ciation  d'eux  -  meiïnes ,  tant  en  leur  non. 

nous  feroienrd'Tn  grand  profit,  0  nous  Ici  pouuoir ,  qu'en  leur  pouuoir  de  vouloir. 

ibuArionsauec  confidmtîoQ ,  6c  rel!èn«  Mais  les  communs  hommes  fimt  mifêra* 

ciment  de  ce  qu'elles  nous  doiuenteftre,  bles  en  cela,  qu'ils  ne  connoifTent  pas 

félon  la  fin  pour  laquelle  Dieu  nous  y  aaf.  leurs  miferes ,  ny  vous  qui  les  puniiTez  par 

iujetcy.  Dequoy  donc  nous  glorifierons  ce  moyen.   Ils  demeurent  U-delfousau- 

nous  >  Pourquoy  (cfons  -  nousarrogaos,  tantaaeugles,  endurc»8tiniienfibles,qttt 

&  rncprifans  tout  le  monde  ?  Eft-ce  par  vos  Seruircurs  font  en  cela  &  en  route  au- 

ce  que  nous  foiumci  abyfmez  A  l'inniiy  <rc cliofe dair-voyaos^prompts  ^  ?!  ligre» 
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AttdeiTus  de  la  dcuotion&Iumicrcfcnn  a  r)nus  voyant  ^iinii  aucniglez     furieux  à 

ble,  égalemeoc  prompts  &  aâif&  a  vqu:»  nau:>  piecipucr  dedans  les  beiliales  volu> 

magaiber  U  glorifier  en  la  par£ûteiiiorc  pttz  de  la  cour  nous  luy  fommesyn  objet 

d'eux- mefines.  le  proceftedemecom-  de  haine.  'C'eft  pourquoy  iljibns  laïflè 

porter  ainf]  à  leur  viue  imitation  ,  en  la  ainfi  clFrencz  nous  précipiter  nom-mef- 

melme  EceiQicc  de  tous  ksiiccles,  que  mes,  diâîinulant  &  eoduranc  pour  va 

vous  ehes  en  vous  &  par  vous.  Amea.  temps  auec  vne  infinie  patience  &  miferi- 

corde  Jes  ades  de  noftre  volontaire  mali^ 

'  /        '  '  ce,  fans  la  punir  en  la  jufte  fureur  delà  di- 

MEDIT'âTION  X.  uinc  luflice.  Ccluyquialesyeuxouuercs 

par  ia  ipecule  grâce  de  Dieu,  pourvoie 

De  U  mé&a  Annm ,  é- de  U  huywe de  ëL&nét  tout  cecy  profondèmest  aade* 
py^w^m*                 B  <)âns&aoplosiatime£iMiddefoy-mefme, 

edinHntmentconfus,    voyant  &  fe  fen- 

]  r  '      Z^V'EST-rt  qucl'hommc  Jcpuislc  tant  réduit  à  rien ,  fans  qu'il  s'en  foie  apr 

L  htmme  1.  ^  pecbc.  Iluoû  I  «ibym^c  gç  tuucema»  pcrceu  en  profonde  venté expérience 

él^jfme  di  Uc«  f  On  peut  dire yraycmeot  que  la  ma-  j ulques  à  pre/cot.  Ocft  grande  merudlle 

toure  mê-  itcehumainecft  entre Oieu  U  nous,  com»  qu'vn  tel  homme  fe  voyancabifmé  en  tant 

me  vne  grolfe  montagne.  Les  hommes  de  maux  ,  &  preuaricateur  des  loix  de 

font  habituez  aacureiicmentà  pécher  ^  U  Dieu  »  ne  le  hayc    vnehorreur  implaca* 

tout,  ce  qui  eft  d'eux  n'eft  que  pèche  &  ble. .  . 
Ordare.  Ils  mettent  là  -  dedans  tout  leur       Dka  eft  Dieu ,  il  n*a  point  befoin  de  p,wff. 

plus  grand  plaifir ,  &  vontainfi  J'abyfhie  nous,  nymefmc  des  Anges  pour  fa  gloire.  L'hm>nt 

en  aoyfme  de  malheurs,  par  i'oubly  vo-  Ncantmoins il nousa créez touspour  luy,  f^'  t**^ 
lontaire  de  Dieu  leur  Objet  jufques  au  C  &^ccluy-Umefmedequiileftdit,/ffiy«sHW.*'*"'» 

plus  profond  dé  tous  les  malheurs.  Par  ce  Moquem  Mm  makm.  Il  non»  a  Âk  pour 

moyjen  rbomme  eft  réduit  à  moins  que  l'extrême  plaifîr  qu'il  defire  éternelle» 

rien }  car  encore  qu'il  foi t  quelque  chofe  ment  réceuoir  de  nous ,  en  nous  voynnt 

de  noble  quanta  ion  eftre  naturel,  par  transformez  en  iuy,  en  nos  corps  mortels 

dciFus^ouc  ce  qui  iuy  e(l  inférieur  ^  néant,  par  noûre  libertéamoureufe.  Pour  ce  feul 

moins  péchant  volonuiremeni  &  de  pro-  effetnSiis (bonnes  icy  bas  emprifonnez,  ' 

posdehberé,  il  eft  réduit  d  rien  Se  à  moins  afin  que  nous  foyons  rendus  parfaitement 

que  rien.  Il  eftpluç  vil ,  plus  indigne, plus  femblables  à  luy  ,  en  aélion  pénitente  6C 

puant  &  plus  corrompu  que  le  vil  fumiec  en  amour  continuellement  aâif,  trauail> 

ét  la  fange  ;  &  ed-  cette  7evë  8c  dans  ce  lans  âoec  fidélité  â  noftre  reformations 

fcn  timent  il  fe  doit  inceflamment  exercer.  Mais  helas  i  C*«ft  tout  le  contraire  «  Il  ne 
fe  plonger  &  s'abyfmer  au  profond  de  la  D  fe  trouucperfonnequi  vucille  fe  conuer- 
terrc.des  Enfers&  dcluy-mclme,  quiclt     tira  Dieu iur cecy  vuiemcnr, ardemment^ 

inférieur  &c  beaucoup  moins  que  n'cftla  fans  celle,  £c en  limpUcirc.  On  nefe^ou- 

corruptionmeJtne,  celle qu'ellefoir.  de  que  de  couler  le  temps  &  la vieroal^ 

t.  PùnSt,  9^<^y        l'homme  foit  malade  heureufèment,  fans  mérite  ny  bonté,  que 

Lr  pff/!>/d*vne  infinité  de  grands  maux  qui  luy  font    on  deuroit  acquérir  par  le  continuella- 
inconnus ,  je  m'arrefte  pour  cette  heure    beur  de  fes  mains ,  &  à  la  fueur  de  fon  vi^ 
Jt  p*(M.  (tir  deux  ▼ntnerfels  d'où  dépendent  tous  fage. 

pu  rets  Je  autres.  Le  premier  eft  l'oubl  y  volon-  Il  eft  nierme  grandem  en  t  à  craindre  que  4.  ^«»^' 
nmnwtx  taire  de  Dieu,  &  l'autre  eft  le  pechc,  par     comme  il  y  a  peu  de  bons  Seruiteursde 

lequel  nom  le  mcpnfons  ifc  icsLoix,  en  Dieu  au  fiecle,  il  y  en  ait  audl  peu  en  la  /fP***/' 
toute  maoïere.  V  oila  les  fourtes  de  nos  Religion,  qui  eft  i'Eclïole du  Saint  Eipric.  ' 
maux,  &  la  mer  infinie  de  malheurs  qui  £  Helas  1  comment  ne  monrons-ooos  d*d- 
nous  enuironne en  cette trifte  vie ,  en  la-  tonnement }  Les  Pecheursprodiguenr  ^ 
quelle  nous  fommes  reléguez.  Nous  fom-  ou  pour  mieuxdire,  profticuentà  guifede 
mes  obligez  de  les  fouftrir,  afin  que  par  paillardes  eftrontées,icurs  Ames  aux  Dia> 
cette  pénitence  volontaire  nous  don-  bles  ^  par  toutes  fortes  d'exécrations  vo- 
uions fatislaâipn  aâuelle  à  Dieu.  Mais  fae.  loncaires ,  en  l*abifme  defquellesils  coo-.. 
las  !  d^omme  nous  ne  failons  rien  moins  ibmmentleur  maudire  vie  fans  remors ny 
qtiecelA,  &  comme  au  contraire  nous  fcrupule  de  confcience,  par  ce  qu'ils  les 
nous  iubniergeons  volontiers  ôc  libre-  ont  tous  étoufifez  j  El  ngus  qui  ibn^mea 
ment  à  guife  de  beftes  folles  dans  les  fiots  iêparez  du  vil ,  comme  prectenfes  {f  erlei| 
de  cette  prolonde-mcrdepechez»  Diea    qui  denoos  par  noftre  fidélité  actiiellê. 
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edre  au/G  ptirs,  par  manière  de  dire,  en  A  tourner  autour  de  nos  playes,n*o(àns,  ou 

chacun  no  us,  que  coûte  l'EgiiTe  mili-  pour  mieux  dire,  n'envoulans  pasionder 
tancel'cft  endlc-iiierine  ^  nous  iomiiKS    Uûafoùdt  d'o&noiiR  tirerions  cane  d'or- 

aucané  éloignez  de  cette  Saincecé  ,  que  -  <liircs&dopusriiafeâ,qtt*ilaveùé&aii 

l'Enfer,  pour  ainfi  dire,  cft  éloigne  du.  fentiment  de  cela  nous  aurions  à  iamais 

•Ciel.    Ne  vous  cftonncz  pas  de  ccrcc  très -grande  horreur  de  nous  -  mcrmes. 

coaaparaifoni  Cecce pureté  deuroit  dire  Nous  craignons  la  couche  âc  ladouietir 

.  4  Ia  vérité ,  &  (ê  ponrroit  bieo  feoronnef  de  nos  play  es,  nous  ne  fiifo&s  que  lesxm- 

en  quelques  vns  en  quelque  proche  ma-  plaftrerpar  dehors ,  ^ns  nous  foucierde 

Tîiere  -,  mais  il  faut  entendrcTainemenc  les  traiter ,  (iii  on  au  dehors  &  en  la  peau, 

couc  ce  que  i  bipncdeDieanvcc  au  dehors  Cela  tait  que  les  ordures  y  croillèdc  de 

MclegQoft  &  w  fentiincpcdcfetiiidigaes  plus            fbrtenc  en  abondance,  & 

ierniteurs.  B  qu'elles  utjrendenc  de  plus  en  plusinle* 

Nousvoiladonctelsquenous  Tommes,  «îles, enuieîllies,  &  incurables.  Ccrreor- 

.  voila  qui  nous  Tommes  :  haidons  -  nous  gueillcuTe  praaque^grandemcnccloi- 

•èaaç  comme  boofis  d'arogance ,  fuper-  gu  l  e  de  l'appecic  que  boas  denrions  anoir 

bes^  endiablex,  pechems  eomdUis ,  le-  dtichailimenc  deu  à  noftre infinie maltce« 

preux  inuercrez,  puants*plus que !a  chn  jpour fatisfaire  à  Dieu,  5:  pournoflrerc- 

rongne,  plus  corrompus  que  la  corru-  alormation.  Tandis  qu'il  en  fera  ainii  nous 

pcioo  nicime,  &  maudits  pour  jamais ,  (i  à  *ieronsabifinez  en  vne  iofimcc  de  miic^es^ 

bon  édenc  &  en  vérité  nous  nenouscm»  &  g^ns  en  Enfer  tons  viuaos.  •  ' 

ployons  des  maiocenancà  nous  hayr  aufC  '     Car  vouloir  ou  non,  nous  feronscba*  . 

véritablement  &c  inexorablement ,  que  ftie?,  &  c'eftànous  J'^Juifer  à  bon  écienc 

jamais  nous  nous  lomme:)  aimez  au  preju.  q>ucl  chaflimenc  nous  vouionsauoir,ouie 

dice  de  Dieu.  Poorquoy  ne  nous  haïrons.  C  diaftinient  de  l'Ënfer  éternel ,  oo  bien 

nous,  torre, pondre ,  &  pourriture  infeébe  celuv  de  l'amour.qui  efl:  l'excrci ration  des 

que  nous  Tommes  ?  Les  hnbirude*;  «lu  pe-  Parfaits, ortionnccdeDi^upourlelullre 

«hc  ont  tant  &  tant  defois  dctruir  noikre  iflciaperfedioiide  leur  vie.  Toit  qu'ils  le 

^re,  quanti  re|jptit& la  grâce.  Quied.  coonoiflèat oonon.  San»  douce c'eftn*6. 

ce  qui  ne  doiue  ie  .pcfdre  proTondemenc  ftre  pas  raifonoableàdemy,  que  de  nepai 

en  l'abifme  de  cette  vérité  =•   Cclny  qui  defircr  (on  propre  bien  ,  au  defir  &  au 

verra  &  Teotira  Dieu  ipfiny  cilrc  ce  q  u'il  piaidr  de  Dieu.  N  un,  non  li  ne  faut  plus 

eft  en  Toy  &  pour  foy-meTme ,  &c  qui  puis  qu'ilea  Toic  ainfi.  Nous  T^auons  cres-pien 

après  réfléchira  fur  Toy ,  Te  verra  totale-  -que  de  nous.mefines  nous  ne  poooottsja- 

menc  réduit  à  rien ,  &  a  beaucoup  moins  mais  Tuffifamment  fatisfaire  à  Dieu  pour 

f[ue  rien  ,  &  par  conlequent  digne  dei'e-  vn  feu!  de  nos  péchez,  Quefera-ce  donc 

tcrncUc  hayne  de  Dieu  dc  des  hommes.  D  de  ieurabilmc  qui  eilmduy  i  Que  jamais 

Que  s'ils  nous  bayflènt  etefoellciaeticfiE  donc  les  peines  ne  aoiis  époimentenc. 

îl'vne  fureur  implacable,  ils  ne  £aoat  que  qu'elles  nous  Toienc  anffi  douces  S  anfll 

Icurjunie  dcuoir.  ae;reable$  de  quelque  part  qu'elles  nous 

Helas  !  où  en  lommes-nous  ?  Â  quoy  puiiTenc  venir  ^  que  les  plus  grapdes  deU- 

peofoQs  .  aoQs  ?  E|  que  fiùfiios  «  nous  î  €m  naturelles.  Rien  ne  nous  arriucra  ja. 

Nousdis^e,  quinetommcsiamaisaccen-  mais demalny  de  tn(le,pourueu  que  nous 

tifs  nv  occupez  à cecy.  Nousne  voulons  ne  prenions  rien  des  chofes  aduerfes  êc 

nullement  élire  touchez  ci\  noftre  repu-  moleiles,  tantà  l'efpnt  qu'au  corps ,  de  ia 
uuon  de  fi  loin  que  ce  Toic.  Nousne  vou-    parcdes  Créatures  ^  &  que  nous  les  rece- 

Igmt  eftre  repris  d'aucun  de  nos  defl&itcs.  nions  coûjours  ^gaJemenc  de  h  tres-pa- 

Nous  ne  voulons  non  plus  eftre  concra-  remelle&  libérale  main  de  Dieu, 

riezennos  lènrimens  ,  ennosiu^remcns,  p      Quel  fuict  auons-nous  de  nous  cane  o»/rr/'4. 

ny  en  nos  paroles ,  ny  en  aucune  choie,  aimer,  «^aucc  caQtd'cxccz  i  Eil-(^parce  nuitr  fn- 

Quoy  que  toutenolbe  vie  (bit  animale ,  que  nous fommes  tous  pleins  d'viceres  & 

QonronpuC,  exécrable  &  diabolique  de-  demattx,âfairondeqaoy  nousnousécou. 

uant  Dieu  qui  ia  voie  parfairemcnr  telle  Ions  à  toutes  fortes  dépêchez  j  en  la  dc- 

qu'eHe  efl  ^  nous  ne  voulons  ncanc^oins  leâadon  deTquels  nous  nous  repofons 

pasla  voir  ny  nous  écudier  à  la  connoicre,  comme  en  nolbe  final  objec  dernière 

bien  moinsà  laiaire  connotftreauxan-  fin  i  Ouy,  nousagidbns ainfi, encore  que  ' 

très.   Que  s'il  nous  femble  nous  occuper  nousnele  voyons  pas }  d'autan r  que  nous 

furces  importantes  matières,  cela  II  cit  îiy  le  voulons  pas  voir  comme  il  faut, 

eu  vente oy  eo fond  :  nous  ne faxiuns  que  Hom  nous  cootencdus  de  Tcauoir  ce  que 
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M  no«i  eh  dit,  ûns  le  croire.  Et  de  vtay,  A    .  •  ' 

ce  que  nous  en  fçauons  ainfi  n'cft  ny  fcica- 


*      ce,  n  Y  lumière  ,  ny  expérience  :  c'cit  Tcuw  MEDITATION  XI, 

ieaienc  vne  ccrcftine  coMidil&llcciinpar* 

éiîte&fenfible,  qaia'cfteatrëe  en  nous .  De  U  éuni  4r  M*. 

^oe  par  le  fens.    Encore  vne  fois,  pour- 

r\\iov  nous  aimer  tant  nous-mcimcs  ?  E(l-  'Est  voe  chofe  des  plus  terriblei  uPtiaB, 

cci<;auic  que  nous  ne  içauons  taireautre     \^  qui  lè  piiiflenc  appréhender  que  k 

liiftat  iMlMIÉfliiit  I  11  n'y  aimsm  4hicecéilecdMr,8cfielleeaiiMtiblttei  " 

âMÏdbt  &  Cl  deteftable  qui  ait  otctepen*  letiitMidaiDs,  elle  l'eftbitfnjplasdaiiïle* 

fée.  Or  ce  n'efl:  pas  afTcz  de  ne  faire  pas  le  pcrfonncs  Rdigieufes.  On  àrriue  à  cët 

nul ,  il  faut  que  nous  tendions  ians  ceife  cpouuenubU  .endurciiTensenc  de  cœur^ 
auec  vne  roide  adiuué  mcerfie  au  vray  b  pour  auoir  totalement  debiilë  Diett  tm 

bico^  qui  tflPBkuAfiliÂifiiÉtticiii  in  i  dedans  de  fôy.inefiiit  %  «c  abMdMmé  !• 

Âre  vie,  de  toutes  nos  puiuânces,paraftes  culte  de  fa  ptopre  confcience.  Ces  pcr- 

prefens  ÔC  tcruens ,  noushaylTansAmorr,  fonnesenfontvenuës  là  par  devrez  :  elles 

à  caufe  de  ce  que  Dieu  c(l ,  ^  à  railon  de  fe  font  n'egiigées  vn  grand  temps ,  &  puis 

.   .     im  yÉttfcartoiiiiaiieis,^tîW»ill^tt  liiant^  ont  enfin  étoirfRi  les  renameu  de  Dieu» 

tnenans  auec veiité  vne  vie  tres-penale^'  fti  RWttuemens ,  Tes  infpiranoiis,  ètMf 

ttam  affligeant  auec  difcretio a  ,  5:  fouf-  propre fynderelc.  Ils  feibnt  rendus aueu- 

frans  d'eltre  exercez  ,  foie  de  la  parp  de  gles,  &  ont  rebouché  leurs  puiflances , 

Dieu ,  foit  par  le  moyen  des  iiommcs  ou  pour  oc  plus  voir  le  vray  bien.  Ce  qu'ils 

dol«aMlfc^f «  »fa       ^  '    ^>  appréhendent  n'cft  qu'appâtent* ttox, 

&  non  véritable  :  &  enfin  a  leur  aueugle* 
J^tSit»t       El  GNEVR  mon  Dieu,  îe  fuis  infini.  C  "i^c  fuccede  l'endurciffement  de  cœur, 
^  ment  marry  de  m'cilre  animalemenc  après  quoy  ils  ne  retournent  plus  à  eux- 
tL  reofneliemencatoié,  &  de  m'eftre  re«  meimes ,  ponrièrendiefimples ,  fouples, 
pordennioy-mefine  Se  en Tos Créatures,  &  volontaires  au  feruice  de  Dieu.  Ce 
comme i'ay  fait iufques icy.  Vous  m'auct  n'eft  plus  qu'opiniâtrietc,  oue  mépris,  que 
ouuert  les  yeux  ô  Dieu  Eternel,  &  néant*  rebellions  formelles ,  ciu'aheurccmcns,  fiC 
moins  l'ay  négligé  de  vous  voir  aâFeâueu<  autres  femblables  maiiicurs. 
fimienr,  ftdevooseinierconnneietede.      Cet.CfllHiR'dQri  &  infenfibles  ibnt   t>  M^. 
aois.    C'eft  ainfi  que  i'ay  mcprifé  voftrC  fort  obftinez  à  leurs  propres  conceptions  ^ff* 
Majeftéftc  tous  fes  dons,  le  me  fuis  aime  &  fentimens,  &  à  ce  qu'ils  ont  relolu  de 
à  voftre  préjudice ,  vil  &  exécrable  fqmier  iàire  ou  ne  pas  faire ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
^ue  ie  fuis.    O  Seigneur,  ie  me  refous  fàiA  qui  les  vbye  parnirement  tels  qu'ils 
noyenuanc  voflTefiùategraGe,*d*applf- fi>m:&fa  Majefte&retire  d'eux  entière, 
querà  boaécienttoutcmavie,lacoignée  ment,  en  forte  (]uc  pnr  fon  abfence il  les 
à  la  racme  de  tous  mes  péchez ,  pour  les  laiffe  de  plus  en  plus  s'endurcir ,  jufqties  à 
•  déraciner  H  parfaitement  de  moy  &  de  ce  qu'ils  ibient  arriuez  au  plus  profond 
mon  fend ,  qu'il  ne  s'en  voy e  ny  oe  s'en  ftbyfiiie  èes  pcehez  par  rebeltiotosaâtteU' 
tronue  plus  ny  trace  ny  veflige,  mefme  les     formelles  fait^aux  Supérieurs,  en 
quant  à  l'inclination.    Cela  luppofe  en  la  force  de  leur  fuperbe  cpouucntable. 
moy  vne  vraye  fidélité  pour  ïamais ,  niais  Ce  qui  les  fait  longuement  différer  de  fe 
aum  ie  ne  defire  iamais  en  démordre  rebeller  Mtif^  c'eft  qu'on  ne  les  choque 
loemment,  fi  peu  queœfbic,  moyennant  pas  rudement,  Se  que  l'exeelleme  opinion - 
Yoflre  grâce.  le  (çay  que  fi  i'eftois  feul  â  qu'ils  ont  d'eux  -  mefmcs  entre  leurs  Fre- 
trauaillcr  à  cela,  ce  feroit  vne  grande  pre-  res  ,  les  cmpefche  de  faire  le  mal  au 
fomption  à  moy  que  de  l'entreprendre.  £  dehors  ,  qu'ils  couuent  &  fentent  au 
Mais  Seigneur^  ramonretensél  dont TOUS  dedans  de  toy.  Mdc  ce  n*eft  que  le  refpeâ 
m'aueziâné,  me  donne  cette  hardiefTc,  êc  kftmain  qui  les  retient,  êc  le  dcHr  d'eftr€ 
me  la  donne»  à  iamais.  le  padVray  de  en  quelque  eflime  -,  ne  fe  foucians  pas 
moy-piefmeenvouspar  l'ackuelle,  par-  pourtant  d'eflre  eftimez  grandement 
£iite  &  contioueUe  hayne  de  moy^melme,  bons  &  pai-fait^,  pourueu  qu'ils  ne  foient 
Aiovrani  parfidtement  8c  totalement  à  point  trens  les  pires  de  tous.  Leurs  Supe.' 
moy  &  à  toutes  ciiofi»,a6i  de  vous  aimer  rieurs  gerniHent  profondément  pour  la 
wut  feul  i  Hnfiny ,  comme  n'y  ayant  plus  perte  &  la  ruine  de  ces  panures  Ames ,  la- 
que vous  â  moy  £c  pourmoy,  &  moy  i  quelle  eft  inéuitable  (i  Dieu  ncfaicmiras- 
tQusSc pour  TOUS.                        -  eleenettx:cequieft  tres-rare. 
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Ou  Retraites  des:  dîx<joiir&    '  n> 

j.  P$im(t.     Ce  changement  fc  feroic  bien  plùtoft  A  point  nous  cacher  à  Dieu  ,  noos  qui  ne  Câmltmr 

fr*l_^  encre  des  Pécheurs  iîscaliers,  qu'encre  des  pouuoos  nous  cacher  à  la  veuc  deshom- 

xAutm  >  S"'         v*^^  abottdttm  nei}  Carencoreqaeooiis  cafchioos  àe^*r 

ies  ttU.        ^  oonaoiflànce  &  mefme'les  fenci»  les  tromper  ,  noot  ne  ponnons  faire  en  ^^^^^^ 

r»«jr  5«/  mens  fauourcux  de  Dieu,  s'en  font  fciem-  (brte  qu'ils  ne  nous  voyent  iufqbes  aUi^n»^^" 

éUnt  /<i  ment  dégoûtez.  Ils  Ce  (ont  retirez  de  Dieu  £ond  des  entrailles  :  &  quoy  que  Dieu  * 

jjjtmdtim  peu  à  peu,  commectantles  petites  fautes  )  nous  voye  infinimeoc  mieux ,  ceUo'em- 

H  œs  fiuxcs  enonc  appelle  de  plus  gran.  peicbe  pas  que  nos  Supérieur!  ne.aow 

des  i  &  puis  la  continuation  de  celle-cy  a  voyent  &  ne  nous  connoiflenc  en  fondL 

fait  le  profond  abyfme  de  tous  péchez ,  Si  nous  les  pouuons  tromper  ,  c'cft  en 

ipecialemenc  au  dedans,  d'eux  -  mefmes.  quelques  ades  parocuiiers  ,  comme  de 

Lewsamrf  finie deoenos «tari oonune le-  leur  dire qoenoes  Iboamcs  malade»  loit 
mriwefclefèr,  incapables  d'eftrechaa-  B  que  nous  ne  le  Tommes  pas,  ou  autres»* 

gesoyemollis  parles dnnnesinfpirations,  cufes femblables.   Maisaurefte,  il  n'y  a 

^•e  Dieu  coounuc  de  leur  donner.  Les  aucun  moyen  de  les  tromper,  U  nous  les 

yeux  de  leur  enteodaMent  fermez,  &  leur  deom»  erdre  tHlement  éclairez ,  qu'ils 

volonté  &  leur  coeur  endurcis  de  fiiper-  jugent  de  nous  2c  de  noftre  fond  par  nos 

bc,  laiflcnt  pafler  cesfaitîtesinfpirations  rculcsdémarcifbs.  Leur  grande  prudence 

ians  en  faire  cas.  Ils  n'ont  jamais  fait  mal,  les  fait  fouuent  feindre  auoir  eftétrom» . 

à  leur  dire  ^  Ils  ont  la  meilleure  intention  pez ,  mais  c'eft  à  caufe  qu'ils  font  grande-  ■ 

du  monde,  coaccedoflitoote&acalirinr  ment  defireux  de  noftre  paix ,  8c  pour 

efl  fauflement  imputé  ^  on  les  juÇMna!  ;  nous  faire  éuiter  des  cheutes  plus  griene^ 

pn  leur  en  veut  ^  on  a  toujours  la  dent  fur  anfquelles  ils  nous  voyent  panchcr  fi  nous 

*    eux.  Il  ne  les  faut  pas  ainûmencrparJa  ru  n'y  ibmmcs  dcs-ja  milcrablcment  ptcci- 
gœar,  diftocilt ,  parceqoilsfenclibfcs  Qpm,  Ne  pcofônsdoaeMtQoiif ctdièr  . 

&  Eofans  de  Dieu  )  &  pluncors  autres  aeox  :  cela  ne  fe  peut,  Itwc  broten  les  ' 

chofes  femblables,  qu'ils  allèguent  pour  rendant  capables  de  'c  ntuirir en  vérité  : 

pallier  leur  fuperbe,è(  pour  couurir  l'en,  les  eilacs  des  fonds  pius  nobles,  plus  iub-  , 

dBrdflhftentdeleiircoBiir.       -vr  f..  cils,8epldsilhaiiiiiei.  ApIttsforteMifiNi  > 

^ftiaB.    O  que  s'ils  eftoient  ce  qu'ils  di/êne.  En.  deuons- nous  croire  qo'us  nous  voyeoc 

rréii  li-  fans  de  Dieu  &  libres  félon  fonEfprit,  ils  iufqu'aufond ,  nousannrcsquinefommes 

ne  luy  contrarieroicnt  pas  comme  ils  que  des  taupes,  &  qui  n'auons  que  nous- • 

à9imt    font  t  ils  le  craindœient  profondément,  mefmes  &  les  cafoieres  de  noftre  nature 

le  voyaos  U  le  fencans  eltre  ce  qu'il  eft.  animale  pour  nous  mettre  i  coanert.  Bref  • 

Cela  auroitaflcz  de  force  fur  eux  pour  les  c'ed  vne  vérité  di&ée  par  le  très  -  Sains 

porter  amoureufemcnt  &  comme  bons  Efprit,  queceluy  qui  clepranc  ics  voyea 
Eofans,  à  tout  ce  qui  eft  de  fon  ^cuice^  de  D  fera  nunucftc  &  connu. 
i<»ohoonettr,6c  de  là  gloire,  (êlonleur^      OnoepeotfafEfiniBeiitdiMciUenla  ^  p^i^gf 

ttoir  de  obligatioQ.  Mais helasic'eft  tons  dureté &rinfennbita^deccBor  traifoent  ' ^mms 

le  contraire,  8c  cependant  ils  voudroient  d'abifmes  de  malheurs  après  foy.  Il  n'y  a  tffHidtU 

ioUir  des  pnuiieees  des  Enfans  de  Dieu.  maidecÔmunefolie,leeereté,di(reludoo  M/fr*  ^< 
Il  eft  my ,  c*eft1e  propre  d*vii  my  Pere      témérité  que  femblables  perfeamiiiC 

de  traiter  fes  Enâos  anec  vn  amour  cor-  conçoioeot,  &  dont  ils  n'ocospent  lear 

dial  5c  parcrncl;  maisauffî  fçait-il  bien  cœur  &  toutes  leurs  puiflanccs; 8c  comme 

traiter  à  force  de  bras  &  de  coups  fes  ils  font  accouftumez  à  faire     fentir  le 

efcUnes  rudes ,  reuefches ,  &  inuolooui.  mal  qu'ils  veulent,  ils  lefont  joyeufcmenc 

res,  s'ils  ne  vienoentâfe  changer.  Ocho-  &CBriaat)Coiiiiiiediûos,ooodeparole, 

fe  déplorable  i  d'eftre  tellementaueoglé  mais  d'œuure,  ces  mots  diâez  par  le  Saine 
en  fon  fens  que  de  demeurer  opiniaftre-  p  Efprit  j  Et  bien  i*ay  péché,  &  que  m'eflr-il 

ment  arrefté  en  là  mahcc ,  pour  vn  bien  lî  arriué  de  trille  pour  celi }  Hclas  .*  helas  i 

pecic  H  fi  rranficoire,  qu*c4lleconttiit^  qai  eoft  iamairanfiS  qoc  des  Ames  qoi 

meoc&plainrvolbptucuxdesreos;  Içoc  oatqottcé  le  fieâe  pour  fe  venir  mettre  à* 

Élire  point  de  cas  de  perdre  le  contente-  couucrt  &  en  voye  de  falut ,  fous  i'éteo» 

mentdeDieu,  ficdelby-melineetiDieu!  dart  de  la  pénitence,  en  la  (àinte  &  (àcrée 

A  quoy  doic-on  aicriboer  cela ,  finon  à  la  Religion ,  le  fuflènt  iamaia  précipitez  en 

memie folie,  qui  eft  l'effet  de  l'aueugle-  ce  profond  goufie  do  coos  analheoni 

mcor,  endurci{remcnt,€eiikfeofil>ilic2de  HeLis:  ils{rromettoientmeruei!les,&ce* 

cœur  ôcd'cfprit?  pendant  quand  ^'a  efté  au  bondefiùre; 

y  ft^/iff.     A  quoy  pe|ifoos-aous  ?  Croyons.oous  Dieu  s'cft  trguHéfruftré  de  kur  amour,. 
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par  leur  ingrarinidcinconaparabJe.        ^  vie  totalcmencinalhcorcu{ê& exécrable,  . 

KcÂOtmoios  s'ils  ont  encore  tant  (oit  dunmc  laquelle  ie  96  iiiis  rendu  plusduç. 

peudedefir  de  rendre  jufViceâDieii|lieim  &plosimpeiBecrableà  vosdiuineslumie- . 

cœuri  vrayemeoc  codcHcs  &  pénétrez  de  res,  grâces  &  inipiiatlioos,  que  le  morbic . 

ciouleiir ,  &  leurs  yeux  rcpandans  des  &  l'acier. 

chaudes  larnies ,  auéc  abondance  de  nro.       Quoy  Seigneur  ^  e(l  -  ce  donc  moy  qui 
MlH^upirs,  ftMntlestànoiosdel'adtf  i«is  msÂiteiMnt  ppoftenid  ûvk  pieds  de 
ueo  qu'ils  ferooideleur  ingratitude  &  de  voftre  Majefté,  pour  vous  demander  par- 
leurs ni<ichanccrcz ,  efquelles  s'eft  mal-  don  &  mifericorde  de  tant  &  tant  de  pe- 
heureufcment  écoulée  leur  crifte,  depio-  chez?  Ah  !  Seigneur,  les  paroles  ne  fonc. 
rable  &c  malheureuië  vie.    Dieu  vueille  rien  à  mon  mal  pour  le  guérir }  Il  vaut 
^qtiSli^eiimuoëfWK  le  moins  qaiiôienc<  mieux  demeurer  daos  le  iilence  U  deas,  . 
rouciiez  de  cecy,  fînon  iufques  à  ce  poinâ  B  l'éconnement  fur  ce  que  c'eft  vous  ô  Dieu 
au  moins  en  quelque  fond  de  vérité  &  de  d'infinie  Majcfté,  qui  cftes  ofFcnfc,  &  que 
véritable  douleur.   Quiconque  conçoit  c'eil  moy ,  vile  Créature,  qui  l'ay  fair. 
le  péché  tel  qu'il  eft,  en  conçoit  voe don-  CbmmeBtdcfemiiiMoeunedevos  Çrefl^.  * 
leur  infinie.  Il <iil>Wacpouuoir  jamais  fil-  tares  me  pourra-elle  foufFrir^puisquefay 
tisfairc  .i  Dieu  pour  cela ,  &  comme  il  en  oflFenfé  leur  Créateur  &  le  mien ,  par  tant  ' 
cft  touche  julqu'au  vif,  il  le  juge  coupable  d'outrages  &  d'opprobres  ?  Comment 
de  mille  £c  mille  morts.  Mais  cet  effet  eft  e(l-ce  qu'elles  ne  m'oilenc  pas  la  vie  mille 
«pmiëUitiiilldiu ,  &  vn  grandiffime  9c  mille  fois ,  pour  vous  auoir  ofifenfé  dia- 
diÂn  receu  de  ia  Majcdé.  boliqueroent  &  à  l'infiny ,  iufques  là  que 
y.ftUff.    Ilyapluficurs<icL;r  zd'endurcifTement  mefme  les  Démons  s'en  cmerueillentj 
y»  œ^r  (le  cœur  ;  les  vns  y  pauchent ,  les  autres  y  d'autant  que  i'ay  fait  plus  de  mal  qu'ils  ne  * 
imrmdtit  cooreilt  précipitamment,  Sclesautrcs  s'y  cm'cnontTnggerëpourlearceiiieiitemenc 
^^'^^  j^^  trouaent  précipitez.  Neaocmoins  il  oe  .  2elefflieD^  QneKny.je,£càqttîauray-.  - 
^miferin*  '^"^  P'^"*  '^^"^     '''^              autres,  non  je  recours  en  ma  dctrefle ,  puis  que  <i-*cll . 
JkiiDuH  p^^  meliuc  les  pires  qui  iepuiflentpenfer,  vous,  ô  mon  Dieu,  que  rayoffenlé?  Ahî 
dckipercnt  de  pouuoir  obtenir  pardon ,  c'eftâprefent  que  par  voilre  bonté  iefens 
te^ÊlfÊàmph.  grâce  perduë  :  Car'Dien  '  tres.profi>ndement  qui  vous  eftes ,  &  ce 
eft^â  mm  tl  fi mifericordleux ,  que  s'il  les  que  ie  fuis.  le  ne  fçay  que  dire  ny  que  ûire 
voyoit  tirer  profit  de  Tes  grâces  aciuelles,  la-deflus,  finop  de  vous  fupplicr  très-  - 
&  changer  leur  mauuaiie  vie  en  vne  vie  humblement  de  me  rcceuoir  encore  cette 
vrayement  pénitente,  exemplaire  &  btis.  fois  â  mifericorde ,  &  me  mettre  finop  au  ^ 
isâow  de  toneenx-mefmes ,  auec  de  ve-  nombre  de  vos  £ajbns,attmoinsauQom. 
ritabtes  regrets  de  l'auoir  ofFenfc ,  il  leur  bre  de  vos  Seruiteurs  mercenaires  ,  de- 
rcndroit  (x  crace  &  fon  amitié  perdue.])  quoy  ie  me  con  felTe  &mefens  très  -  indi- 
Qiie  il  quciqu'vn  de  ceux  '  là  ne  fe  fent  goe.  Helas  \  helas  •  qu'il  y  a  long  temps 
pomt  touché  de  cecy,qu'il  crie  hardiment  quecedeuoiteftrefiutdemoy ,  &  que  ie  • 
mifericorde  à  Dieu,  ioceilàmmeDt  &  du.  deuois  eftre  la  proye  de  l'Enfer.,  Il  eftea 
•  •     plus  profond  de  fon  cœur:  fans  autre  ma-  vous  ScigriVur,  de  le  faire  félon  voflredi- 
tiere  d'oraifon  que  cela  j  car  il  ell  en  pire  uine  lu  Hice ,  à  laquelle  ie  ne  me  dois  pas 
eflac  qu'on  ne  fi^auroitpenfer..     .    ^  oppofer.  Mais  mon  Dieu,ie  vous  prie 

vous  prieray  toujours  très  -  humbleineoc 

wJjJMSwjw        St-4L  doncvray,  ômonSauueur,  que  ie  ne  vous  offenfe  iamais  plus.  Que 

J"^^  cft  -  il  vray  que  ce  foit  moy  qui  vous  s'il  ne  vous  plaift  me  faire  ce  bien  pour  l'a- 

ay  11  cruellement  navré  par  mes  péchez ,  mour  de  vous  -  melme ,  oiiez  -  moy  tout 

&V4urvne vie  ficonoraire  i  voftrâ  bonté,  preiêntementla vieipt^rpft quedelamais 
2e à voftre charité;  Qu'ay-jeÊût,mifera-  £  plusvoosofiR:nfer.  ifoem'importe à  quel 

ble  que  ie  fuis  ?  A  quoy  ay  -  je  pcnfc  en  prix  que  ce  foit ,  foyez-moy  fauorable ,  ô 

vous  oâfencant  ainfi  par  mes  rebellions.  Seigneur,  en  vne  chofe  qui  ne  regarde. 

.  fegereteZjdiâbltttions,  volupcezd*efprit  que  vous. 

de  corps v,otts  qui  eftes  Oieu  de  bonté,    -,  .  , 

&  Dieu  d'amour  qui  ne  faites  &  ne  pou-.  •      MEDITATION  XIL 
uez  faire  que  du  bien  à  toutes  vos  Créa-  r-A'«  ti.-— 

tures  i  le  confeOc  hbrement  &  à  ma  très- 

gfnide^oafiifiop,  d*cn  auoir  veceu  plus  'TX  l£V  anffijufte  aue  bon ,  n*a.pas  i. 

que  cmitQS  vos  Créatures  eoiemblej  &  U  vdulu  laider  les  bonnes  œuures  de  jiMmt 

ponr  touce.récofnpcnfe  i'ay  yeTcad'v^^  û»  Créatures  iàos  les  récpmpenfer  ,  foie 
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futrécêm.  icy  bas ,  foic  âuCiel  en  fa  gloire,  ny  les  A  de  Dieu,  en  fariiftftion&  payement  de  U 

f*/*,  *"  niauuaiies  lans  puoiboo.   Encore  donc  coulpe.  , 
Z"**'^  que laCceatvfeftiibaoableflc intelligible      LaIaflicedeDienrequierteneotsqne|.  ?«Mtf, 

luy  doiue  tout  fon  «moar ,  à  canfe  ds  ce  oous  fioiont  fnftemeac ,  fobrcmenc  5c  ^f* 

qu'il  cft  en  luy-mefir^e-,  neancmoios  ill'a  picurementcncefiecle,afindcrendreno-  «w"«mw» 

voulu  rccompeni'er  de  ùl  grâce  6t  de  Ta  lire  jufticc  en  puret«i  à  Dieu ,  telle  qu'il  la  fi^J*^ 

gloire,  par  va  effet  de  fâ  fonueraioe  Infti-  requiert  de  nous  :  premièrement  à  l'égard 

cetfccommeildonneiâgrace/ooaQXMur  de  nous-meimes,  pour  noftre  propre  fie 

(à gloire  par  delTus  lecondigne  de  nos  continuelle  édiHcacion,  en  vérité  de  vie 

aâions  faites  en  fa  charité  j  aullinenwn-  purement  fpiritucllc, nous  vniflant  A  Dieu 

quera-il  pasdepuoir  leshoromes  félon  la  lepius  ctroiccmcnt  U.  parfaitement  qu'il 

qnahté  &  la  nnantiié  de  lenn  pèches,  noosiêra  pofGble.  Secondenenr,  àré- 


quoy  que  ce  (oit  co^ioiin  $A  éêSoûs  de  b  gard  de  noftre  Prochain ,  par  noAf»vie 

leurs  dcincrires.  fouueraincmcnt  exemplaire  j  en  quoy  il 

1.  Ptiitfh.     Si  le  pcché  n'euft  point  efté ,  il  n'y  euft  puiilé  eilre  parfaitement  &  toujours  édi. 

^*"f''..  point  eu  de  mal  de  peine  pour  le  punir  r  né  de  nous,  êc  de  tontes  nos  paroles  U 

B»n  dtHi       comme  nous  nous  fommes  dccour-  .  aûions,  loy  (èruans  i  cét  effet  de  modèle 

'hT^mr        ^      '  ^"'^  '^^  D\eu ,  pour  ne  viure  t!c  patron  de  pcrfcdion  &  de  fainteté. 

*  qu'ânous-mcfmcs,  &:  nousvniràlaCrea-  Mais  le  fuis  grandement  confus  de  voir 

Kure)  ilaefténeceUiurequeDieuéublit  que  mefme  plufieurs  Doâes  n'ont  pas 

&ordonnaftlenMldepeine6cd'affliétion  feulement  kconnoiflànce,  fie  bien  moins 


ponr  loy  fttisfâire  ;  autrement  nous  ne  lefcntimcnt  de  cecy ,  comme  la  lumière 

fuffîons  iamais  retournez  i  luy  par  lato-  mefme  naturelle  le  requiert.  Ilsfonrtous 

taie  conucrfion  de  nous-mefmes.  Voyez  abifmcz  dans  leur  vicicuie  foiic,  ne  relfcn. 
donc  ce  qaevons  deoes  i  cette  Majefté  C  tant  rien  mnins  en  enz  qoela  viejulle ,  fie 

infinie,  pour  (àtis£meiiâIoftice,fic pour  lalulVicedeDien.  lUIcaiient allez  parler 

reparer  plcmemcnt  toutes  vos  coulpcs.  de  laluftice  en  toute  fon  eftcnJuc,  foit 

£ftonncz-vous  grandement  de  ce  qu'il  qu'ellere^deDieu  ou  le  Prochain,  mais 

daigne  bien  accepter  vos  peines  volon>  deteredniceenjpntique , ils  oe  f^^auent  ce 

tairesponriàiatisfaâioo.  Que  lirons  ne  Que  c*eft  :  de  lortemefmtfqoe s'ils  s'ab- 

les enaurcz amoureufcment  &  très- vo-  (tiennent  des  énormes  péchez  ,  c'cft  la 

Ion  ti  ers,  fa  MajclVé  les  tient  pour  rien,  ôc  feulehontc,  &  non  l'amour  delà  vertu, 

oc  les  acceptera  point  :  car  les  peines  de  bien  moins  la  crainte  de  Dieu  j  qui  les  y 

nos  maux  endurées  i  regret,  (ans  fenti-  porte.  * 

ment  de  Dieu,  &  fans  intention  de  luy  fiu  Heftvray  qoelabonté  de  Dieu  infime 

tisfâire  félon  fon  bon  plaifir,  ne  font  qu'a-  en  noftre  endroit ,  nous  donne  fes  Sacre- 
.  nimales  ,  fie  elles  nous  font  communes  d  mens  pour  noftre  remède  fie  noftre  eue-> 

aoec  les  beftes.  Chofe  pitoyable  de  voir  rilbnj  mais  elle  vent  anfi  qne  Â  Itutice 

les  hommes  aggrauez  fie  atterrez  comme  ibic  iatisfiûte  par  noflfe  Tolontaire  fiC 

fous  le  joug  des  cheuaux&  des  jumens,  &  amoureufc  pénitence  :  &  ceft  par  ce 

du  rcfte  des  beftes,  fans  en  refTennr  le  moyen  que  Dieu  acceptant  noftre  hum- 

poids,  ny  le  mérite  ,  ny  la  diftindion.  blciàtisnâioo,  nous  change  les  maux  de 

Neantmoins  il  y  en  a  à  qui  Dieu  a  donné  coulpe  aux  maux  de  la  peine.  Cdacftin- 

cette  connoi(rance ,  foic  par  vn  don  nacu-  (înimctjufte&  équitable  delà  part,&oous 

rcl,  foit  par  (à  grâce  &  fa  lumière  infufc  Sc  deuons  de  nôtre  cofté  mettre  toute  peine 

furnaturclle  :  &c  ces  perfonnes-li  doiueut  de  luy  rendre  ce  deuoir ,  auec  le  plus  in- 

emplover  ces  exceptes  connoiflàncei  à-  timefieleplusprofoodanMBtiflbraentde 

fe  rcndrefoitesfievigonieoies^tantÂbien  aons-meimes,  qn'il  nous  fera  po(I]bl^) 
foufFrir  pour  leurs  péchez,  que  pour  les  £  nous  étonnant  infiniment  que  fa  bonté 

éuiter  à  l'aduenir.   Le  péché  donc  a  fait  foit  1>  grande ,  voure  tant  infinie  en  noftre 

lesmaoxi  quiconque  fait  le  pechélesdoic  cndfoit,que«ienoosrecondUeranecltty, 

roufFrir,fielesroufFrir  en  pureté  fie  jufhce,  ponrlnyeftreamis  (î  nous  voulons  :  Ec       —  j 

dans  la  grâce  de  Dieu  j  afin  de  fatisfairc  cela  pour  fi  peu  de  chofe  de  no  flrc  part,  j 

par  %:ct  amoureux  holocauftc  à  la  diuine  qu'on  peut  dire  aHurément  qu'il  nous 

Majefté  félon  toute  l'étendue  de  fon  bon  fauue  pour  rien. 

Elaifir.  La  coulpe  du  péché  mérite  de  ' 

i  damnation  éternelle,  mais  nos  mauAk  DiEV  Eternel,  qui  eftes  la  bonté,  j^Mmii 
quifontmaux  de  peine,  &:  non  de  coulpe/^V-/  l'amour,  la  mifcricorde,& la  juftice 

font  ordonnez  pour  fatisfaite  à  la  iulticc  juclme^  j'adore  non  feulement  voftre 

Aa«a 
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bonté  Scvoflremifcricorde,  mais  encore  A  tonte  leur  vie  dedans  la  poOffiRiré  8e 

voftrcjuilice,  par  laquelle  vous  récom-  puaocear de  leurs  pcchez  ? 
pcofez  les  oeuores  pénales ,  &  les  roordfi.       Il  y  a  des  perfonnes  qui  penfenc  trop  fe  3.  p*lnB. 

canpos  lattes  amoureufemcot  pour  vous,  raualler  de  penlêr  i  la  mort ,  croyans  que  J^fJottU 

Quoy  que  nos  juftices,  en  tant  quetiôtrcs  ce  font  des  exercices  trop  bas  pour  des  ^' 

ne  foicnc  qu'ordure  &  abomination  de-  Religieux  j  Non ,  tîon ,  ils  peuuent  bien  * 

uant  voftrcMajcftc,  amli  que  l'adit  vo-  conueoir  melme  auecles  plus  hauts  exer- 

ftre  prophète  t  ffttntmoiDs  fçachaiirae  dccs.  Celuy  à  qui  lemonde  &  le  fieclc,  & 

èncant  en  moy  quec'eft  voftrevolHMité,  pour  mieux  dire,  la  vieefltres-amere,  la 

i^'à  voftre  imitation  ie  fois  jufte  &  pur  en  racrt  loy  eft  très  -  deHrcie  &  trcs-douce. 

vous  &  pour  Vous,  de  tout  mon  pouuoir  -,  Le  (îngulier  Amy  de  Dieu  le  r(^auoir  bien, 

ic  veux  m'appliquer  â  cela ,  &  ie  mettray  demandant  auec  ardeur  qui  luy  feroïc  ce 
léDce  peine  Se  diligence  poffible  pour  B  bien  que  d'eftredeliurë  du  corps  de  cette 

vous  contenter  pleinement  à  iamais ,  en  mort^  defirant  ardemment  d'eneftreiê. 

tous  lesmomcnsdemavie.   le  tafcheray  paré, poureftreaucc  I e s  vs- C  h  r  i  st, 

d'acquérir  voftre  Elprit,  voftre  grâce,  &  &  régner  auec  luy.  Mais  ô  Dieu ,  ce  font 

la  j  u  llicc  qui  en  eft  vn  des  effets ,  pour  me  les  Saints  1  ne  parlons  pas  ainfi  de  nous, 

rcodref»CPinhl<,  bon  &  jufte  en  mon  in.  puis  qu'ils  eftoienc  autant  fubtils  â  voler 

;     juftice,  ?c  en  monimpurercnurmc.    le  continuellement  cn  Dieu  à  viues  forcc» 

m'ent<;ns  bien,  &:  vous m'enccpdezbicp,  de  flammes  d'amour,  que  nous  fommes 

QmoadiuinSauueur.  terreftres  &  ftupides  pour  remper  co 

"jl^^tëf^    '^V'v'//  ooos-mefines.  SineantmoiosQousievoo. 

"  lions,  nous  les'ponrrions  bien  imiter  com- 

MEDITATION   XIII.  me  nous  y  fommes  obligez.   Ils  ont  efté 

A  Cbommcs,  pécheurs  pcut-eftre  comme 

De  la  M«rt.  ,   nous,  quoy  que  beaucoup  moins^  &  Dieu 

  qui  lésa  honoré  à  l'infioy,  ne  nous  rejet- 

1.  r»tnB        O  V  T  eft  mort ,  tout  meurt ,  tout  tera  pas ,  fi  d'vn  cœur  parfaitement  hum- 

p^ftitme         mourra,  on  ne  fçait  Quand^  &  le  ble& contrit, nousnousabifmons  cnno- 

^fh^r,  tout  par  le  pechc.  Chofe  eftrange^que  ftrerien,  enfamifericorde&enlâjuibce, 
*  l'homme  qui  denoic  ne  point  mourir ,  fc  pour  le  laiilêr  6ire  de  nous  frlon  ton  bon 
foit  fait  mortel  enpechaat,  ft:  que  lepe-  plaidr,  en  temps  6c  en  éternité, 
ché  ait  donne  la  mort  non  fculcmentaux  Pcnions  à  la  mortvneoudeux  foiscba- 
homiiics/nais  encorcauxAnges  reaoirez.  que  jour,  l'cnuifagcans  comme  lepoinA 
Arreftons .  nous  donc  à  profondement  de  noftre  entrée  à  la  vie  éternelle,  ou  à  la 
confiderer  la  confomroacion  de  tous  les  peine.  Coït  temporelle,  foit  éternelle, 
maux  de  la  peine  du  péché  en  tous  les  Nous  ne  f<;auons  quand  ellearriuera  :  Ce 
hommes  qui  ont  efté,  font  &  feront  à  ja-  fera  peut-cftrc  demain,  &  encore  plûtoft, 
mais.  Dieumefmeaaifujetty  fon  propre  afin  de  n'cftre  point  furpris  fans  les  riches 
Fils  bien-aimé  à  cette  loy,  pour noftre  re-  &  précieux  Teuemens  des  bonnes  œuures 
demptiott)  quoy  qu'il  en  euft  peu  eftre  &  en  vo  mot,  que  nous  neibyonspoinc 
autrement,  s'il euft  voulu.  trouuez  en  l'eftat  auquel  noosnedefire-. 

%,fin^.      Quoy  que  la  mort  nous  foit  infaillible,  rions  pas  eftre  pris. 

Lt$  jt^ge-  par  Texprelfc  ordonnance  de  Dieu  j  fi  -^uiim 

*^"**  ^  nous  eftions  «flores  de  bien  mourir  en  ù,  £^  Dur  Etemel  &  infiny ,  je  veux  -^V^^ 

dnît      f**^*'  encore  ne  nous  feroit-ellc  pas  tant  KJ-  vous  aimer,  &  partant  ie  veux  foire 

wjiffffjj-  formidable.   Mais  helas  !  il  n'y  a  fi  afTuré  penitenofcj  comme  rcfTet  perpétuel  de 

^It^       d'encre  nous  qui  ne  craigne  grandement  mon  amour.  lefçay  &  expérimente  pro- 
ies dangers  qui  enuironneot  les  hommes  £  fondementqueie  ne  pourray  bien  mourir 

de  toutes  parts  au  terme  de  la  mort.  Car  fi  ie  ne  vis  à  tous  &  pour  vous,  en  vous 

dans  les  combats  que  les  Diables  prefèn.  aimant,  comme  ie  le  dois,  &  comme 

tcnt  aux  hommes  à  cette  heure  fi  trifte  &  vous  le  voulez,  à  caufc  de  vous-mef- 

infortunce,onn'apouriadefFenfcqucics  me.  l'appréhende  la  mort  comme  le 

,  honnesceaures  de  là  vie  précédente.  Si  commencement  et  rentrée  do  jtifte 

donc  ceoie  qui  auront  iàit  lemieux qu'ils  chaftimcnt  que  doiuent  fouffrir  les  Ames  • 

auront  peu  toute  leur  vie ,  ou  depuisleur  infidèles  .i  voftre  Majcftc.    le  crains  de 

conuerfion  à  Dieu,  tremblent  de  frayeur  comparoiftre    perfoneltement  deuant 

fe  voyans pécheurs  &  deffèâueux  â  l'in.  vous  1  cét  inftant  redoutable  cffroya- 

finy^  que  lera^ce  d^  ceux  qui  aucoot  vefca  ble,  auquel  vous  m'apparoiftrez irrité,  re- 
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folu  &  deterroiné  de  me  condamner  félon  • 
la  vérité  de  ma  vie.  £c  quand  bien  ie  1  erois 

aifurc,  ce^uin'eftpat,  de  D'eftre  ^inç  MEDITATION   XIV.  * 

condamné  «ix  flammes  étemelles ,  leie^ 

dooce  neancoioins  les  peines  du  Purga-  ^  D»  JuffmegtfMrHmlitr, 

toire,  ou  il  faudra  vous  {àtisfaireiufqu  au       ,  * 
dernier  Doinâ.  Alors  ie  vcrray  tres-oien     T  A  où  le  bois  fera  combé,  là  il,df«  . 
mespeciiez'aemcsneeligences,  &  cette    JL^roeurera,  dicl'EjfbicufèfmiÉi^^^^^  '  il  fer* 
TCuS  redoublera  de  plus  en  plusmadoor    v^ttadire  que  le  jugémeatparricouerqiii  tmtMéS. 
leur.  Helas  !  quemefercdefinrefiienç    fera  fait  de  nous  fera  très  -  exicl  &:  rres- 
yis  â  vous  &  pour  vous  ?  ccroic }  &  que  nous  ferons  jugez  confor- 

II  eft  vray ,  mon  Dieu ,  il  eft  vray  que  jnémenc  â  noftre  vie.  Dieu  nous  fencen- 
cens  qui  vous  aiment  ne  ciaîgnencny  la  B  ciera  en  coure  pureté  &  «câinidedeju. 
mort  ny  les  peines ,  comme  au  contraire  Aice ,  félon  noltre  peu  ou  beaucoup  de 
ceux  qui  ne  vousai^nent  point  de  tout  leur    mérites  j  &n  nous  en  fommes  trouuez 

1>ouuoir,  craignent  erandemenc  l'vn  &  dcpourueus,ilprouunccraarrc(ldcmorc 
•antie.  Cependanc'flyabiendeladiffe-  .étemelle.  Alors, &n6Apeiit-e(lre plû- 
reoce  encre  craindre  beaucoup  au  fond  de  toft  nous  verrons  ,  mais  trop  tard,  que 
foy-mefme ,  &  n'eftre  pas  aflurc  :  car  dans  nous  ne  deuions  eftimcr  noftre  vie  qu'vn 
mon  fens.,  ceux  qui  ne  font  pas  alîurcz  de  ^omenc^  lequel  deuoi^t  eilre  toi^c  pioneé 
voofcftregrandrâientagieables,  ne]ai£>  .dans  l'Etemicc de Diei^^i^k  venté  d'y- 
Sent  pu  de  vous  aimer}  8c  mefineil  peut  ^e  vie  toucep nre  &  toiitewM>oreiil&.  Vie 
faire  que  plus  ils  vous  aiment,  moins  ils  en  laquelle  nous  cufTions  fait  pénitence 
foienc aiTurez  en  euX'mefmcsj  d'aucanc  de  nos  péchez,  &  fatisfaic  a  Dku,  tar.c 
que  voftre  vray  te  humble  amour  doitÇ  pour  le  pa^cque  pour  le  prcfcnt,  vcu  l  o. 
liarinirlaprelbmpciondefonSajet.  loinjC  oligation  que  nous  luy  auons  pour,  le 
aufll  qu'ils  fçaucnc  très  bien  par  experien-  choix  qu'il  a  fait  de  nous  à  fon  feruicc ,  5c 
ce  que  vos  jugemens  font  infiniment  au-  pour  les  très- amples  bcncficcs  qu'il  nous 
très  que  ceux  des  hommes,  &  leur  crainte  a  donnez  afin  de  nous  ac<^uucei:  digne- 
nelesâit  point  poorlonreflechirfnreqc  ,nientdenoftmdeooir.  ll^voyansen<^. 
mais  en  vous,  lequel  ils cnigiaencn'auoir  temps  defolé  que nons aurons  mené  vue 
^as  ikCis£ût  leion  lenrpooiioirfcobligj^  vie  toute  contraire,  cette  veuc  prefcnte 
lion.  à  noflrcefpnc  nous  donnera  des  remords 

Il  n*eft  pas  ainfi  de  ceoz  qui  ont  vêlai    fi  aigus  &  lî  vifs,  queJes  (Urfàuts  qui  agite. 
<ieâ|ours  lafchement  Se  négligemment  ^    roncnoflre  cccur  deiôlc ,  feront  comme 
car  à  ce  poincl  de  fi  horrible  dctrefle,  ils     les  flots,  qui  au  temps  de  la  plus  grande 
voudroienc  auoir  elle  les  ^lus  faints  du^  tempeflemenaiTentd'vnairurc  naufragé 
monde,  &  vous  auoir  aime  feraphique-       L'Ame  afHegée  de  toutes  parts  en  ce  ^  f,,^, 
ment.  Mai$iln'yaplusderetonr,&leur    temps  de  cres.grandesangoi(res,ferentira  \/tmnif- 
réflexion  fera  plûtoft  en  eux  qu'en  vous  j     d'autant  plusaegrauce& a  ffaifTéc  en  elle-  ftsJU'l'A' 
ce  qui  les  atterrera  Se  confondra  de  plus    mefmc,  &  en  l'horreur  de  Tes  furfauts,  que  w  *»  « 
.en  plus  :  joint  auill  les  grands  efforts  que    .elle  verra  approcher  l'heure  de  fon  Juge-  i'fff'i»*^' 
.leur  Uoreroni  lo  Diables  en  ce  temps-uL    nienc  s  &  les  Ames  les  plus  juftes  ^ronc 
Les  combats  de  cet  peiibnnes  font  bien    comme  accablées  de  ces  horreufs,  dit  yn 

Eerilleux,  leurvidoiredouceufe,  &  leur  Pere  de  l'Eglife  ,  fur  les  chofoGtmefmes 
ilu(e(l  en  tres-grand  péril.  O  Dieu  £-  qu'elles  ne  (^auront  pas  auoir  faites.  Cela 
•temel ,  qu'vn  ducon  vine  comme  il  von-  eft  ainfi  nonobftant  toute  confideradon  ) 
dia,ieveiixdelbnnatsviiiteàvous£cpoar  parce  queDieue(bnccequ*il.eft,  i  içu 
vous.  le  ne  veux  aimer  que  vous  en  pcr-  E  uoirlajufticc  ôclapuretémefme,  cxami- 
feclion  £cfaintetcdevie,c'eftàvousfeul  ne  nos  ccuures  félon  l'étroite  &ju(leri. 
que  le  fuis  dés  ouiotenanc  &  pour  coû-  gueur  de  (â  diuine  IulUce ,  félon  les  bene- 
jours ,  en  voftre  éternité.  Là  le  jodiray  fices  qu'il  nous  a  départis ,  &  félon  nos 
parfaitement  de  mes  fouhaits,  felpn  vÔBEt  obligations  à  y  correipondre.  £c  encore 
deiir^  voftre  amour  eccioel.  outre  cela,  ayant  pris  ion  temps,  iljugera 

nosjpfticçs  d' vne  toute  autre  manière  que 
ne  Renient  les  hommes.  Il  eft  vray  quelet 
vrais  Semiteiin  de  Dieu  n'ignorent  pas 
cette  vérité,  mais  veu  ledcfir  qu'ils  ont  de 
iâcif faire  à  Dieu,  cela  ne  leur  eft  rien ^ 

AtaAij  ' 
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d'autant  qu'ils  font  reHgnez  i  toute  etcr-  A  tiuce,  &  reçoit  benedidion  de  Dieu  :  9XL 

qité  àfon  Donplainr,:\ceqtt'iliaflcjtt(kicc  contraire,  celle  qui  ne  produit  qu'épines 

d'eux  icloa  la  volonrë.  &cha^rdons,eftre^rouucefictrcs.proche 

i^ftcxUu.    £t  nous,  ie  vous  prie,  que  fèrons-nons?  denialëdiâion,doiitU^GOofi»ininanone(l 

A  qui  &  à  qpoy  aurons  >  nous  recours  ?  pour  le  feu.  Panant  qu'aucun  de  nousoe 

.  Nous  qui  ne  fommes  tant  en  nous  qu'en  prefumc  de  Te  flatter'encccy,  qu'il  appre- 

nos  œuures ,  que  fange  &:  ordure ,  plus  henJc  le  pis ,  veu  la  Grandeur  infinie  de 

proprespouri  iinfcr  Ôc  pour  les  Diables,  DicuÔL.dclaiun;icetres.ieuere,  &  l'ia- 

qu'à  poàèder  &  joOir  des  dons  tie Dten ,  cmirade  de  I*heiife  i  laquelle  il  âudra 

mermc  des  plus  communs,  qui  (bot  ceux  comparoiftre  denantibn  diuin  Tribunal, 

delà  Nature,  qu'il  départ  communément  &receuoir  jugement  définitif  de  Tes  œ 

à  tous ,  uut  bons  que  mauuais.  Helas  i  ures,  de  Tes  penfées  &  de  Tes  paroles.  Que 
plus  on  en  a  receu ,  plus  pour  l'ordinaire  B  chacun  dis>je,  aby fmé  en  cét  étonnemenc 

oneft méchant  §c  ingrat  5  non  à  caufc  de^  £ii!è  Ibn  mieux  s'il  cCt  fage,  £iosattendie 

dons  qui  font  bons  en  foy,  mais  A  caulcdc  comme  fol  Scinfenfé,  l'experieDCCdapia 

noftrc  cres-o;randc  malice  ,  qui  tau  (Li  inr  quiluy  puiflèarriucr.     '      -  • 
ces  dons  à;  icurAuchcurmeimeanoltre 

iniquité ,  s'en iàilànt desarmes pourfàire         Elty-la  eft  mi(êrable«  ô mon 
la  guerreâ  Dieu.  Mais  qoand  le  temps  eil  \^  Dieu ,  qni  ne  vit  pas  en  voftre  pré- 
féra paffc  comme  en  vn  moment ,  Dieu  /èncc  5:  ri  vous,  comme  s'i!  deuoit  mourir 
très-  bon  &  très- jùfte  aura  le  fien,&làtis-  àtoutmoment.  Maisil  y  a  pcud'iiommes 
fera  à  fa  diuine  luftice  irritée  contre  les  qui  fe  conduifent  à  vous  par  cette  prati- 
crimes  des  malheureux  Pécheurs.  Ceft  que  :  cela  n'appartient  qu'à  vos  amttfpe. 
doncànousdapprehenderctcrnellement  ciaux,  ou  à plusforteraifonà vosEnrans 
cecy,  i  caufc  de  noiUe  vie  li  malheureu-  C  tres-chers  j  car  tout  le  rcftedu  comipun 
fcmcntpaflec.        *         '  des  luftes,  ne  vous  font  que  Seruiteurs 
l.           Dans  le  monde  celuy.là  eft  eftinié  fol',  mercenaires.  Pour  moy ,  Seigneu  r,  il  ne 
Ftlude  qui  pouuant  s'enrichir  aujourd'huy ,  at>  m'importe,  pouruea  que  par  voftre  grâce 
ulmjr       tenJdc le f:>irc  rai  lendemain.  Oemefme  j'aye  le  lieu  que  vous  m'auez  préparé  de 
atttndéfe  il  n'y  apcrfonne  quinejugcqueceluy-U  toute  éternité.    le  veux  viure  déformais 
éui**p»inSl      infenfé,  qui  attend  i  le  conuertir^  comme  fi  dans  tout  lemondeiln'yauoit 
itUmtrt.  poioâ  de  fa  moKfdont  letemps  &  l'heure  que  vous  &  moy  $  afin  que  vous  rendant 
iuy  eft  fi  incertaine.  Nous  donc  qui  de-  mon  compte ,  toucbant  vos  bénéfices 
uons  toujours  auoir  ce  fentiment  aûuel  receus,  &  l'vfage  quoy  que  trcs-imparfaic 
en foyôc expérience  pratique, fera-il pofli-  ouei'en  auray  fait,  le  fois  toujours  prcll: 
ble  que  nous  vneillions  remettre  au  len-  d'aller  jouir  pleinement  de  vous  ti\  la  plei- 
demain  d*aimer  Dieu,  qui  nous  aimantDne&tietédemondefirafiamë. 
lins  cefTe  &  éternellement,  nous  oblij^e        Cela cftancainfi comme  ielcpropofê, 

f»ar  luy-mcfmc  &  par  fes  bien-faits,  de  voflrelufticemerme(  laquelle  le  crains  Sç 

i|y  répondre  a  i'iuhny  &  de  toutes  nos  reuere  comme  vous-raefme)  fera  toute 

forces ,  l'ap  prehendant  êc  le  pénétrant  eh  mon  efperance,  tout  mon  plaifir ,  6c  tout 

•    la  plus  haute  manière  qu'il  nous  eft  poflï^  mon  bien.  Vousaimant  en  profonde  ha- 

ble  '  Si  nous  refufons  de  le  faire,  nous  milite decœur ,  ie  me  conficray  profon- 

tomberons  bien-toft  fans  doutées  mains  dément  en  vous,  auec  profonde  dcffiancc 


de  fa  diliîne  luftice ,  qui  eft  la  plus  terrible  de  moy  -  mefme.  Quoy  que  vous  fuffiez 

de  tôutes  les  chofes  terribles.  déterminé  de  m'ofterla  vie,  &  qu'en  effet 

Lamort  de  foyn'eft  horrible  qu'à  caufe  vous  le  fiflicz,  ie  vous  adhercray  nuè'menc 

de  cecy ,  puis  qu'infailliblemeîit  nous  fe-  &  fimplcment  en  la  fimple  force  de  vôtre 

ronsjugez  là  où  nous  ferons  ciouuez.  Ce  E  Efprii^tandis  que  i'auray  quelque  pouuoic 

fontdesabyfmesd'ctonnementà  labon.  de  refpirer.    Cela  fera  ainfi  a  iamais 

ne  Ame ,  qui  fe  plongeant  de  plus  en  plus  moyennant  voftreûtntegrace,en  vous 

là-dedans ,  excite  fa  hayne  contre  elle-  pour vousfeul. 

mefme,  6c  ion  amour  ôc  fa  crainte  en  Dieu  —  ■  «  -■.  - 

pour  ne  luy  eftre  à  jamais  plus  infidèle.  MEDITATION  XV. 


Ceft  pourquoy  elle  prend  la  pénitence 
amoureufe  à  cœur,  fçachant  trcs-bicn  que 


D»  PuradiS.  1^  fitnB. 


comme  la  terre  arroufcc  de  la  pluyeoui  ç  I  non^ allions  audlfacilementdans  le  t^'p*^ 
luy  vient  d'enhaut,  va  prodmfantl'herbe  v3  P^r^dis  aucciapenfccacluelie  ficor-  ^'^/j 
en  temps  coauenableàcenz  qoi  l'ont  cul-    donnde,  comme  nous  rodons  par  toute  la 
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terre  >  noftre  fcjonr  icv  bas  feroit  vraye,  A  exemple,  la  froideur ,  la  dureté ,  la  noir- 
jncDC  vn  Paradis.  Âiloas  y  doncmamce-  ceur,  ûLaucres  <|uaUrez,  donc  il  eil  dégagé 
nanc d*vn  efpric  alaigre  &  joyeux ,  en  at.  par  l'ardeor  de  la  fottroailè.  De  merme  ' 
tendant  le  tncD  de  aoftre  beurcufc  didô-  les  Ames  mies  âDieu  par  la  lumière  de 
lution  d'auec  ce  corps.  Dieu  cft  Ion  pro-  gloire ,  font  femblables  i  luy  en  deïfor- 
pre  Paradis  •  coinme  il  ne  peut  ny  ne  doit  mité,  non  ieuieroenc  de  grâce ,  mais  de 
dftre  compris  ny  aimé  i  riafioy  que  de  glofredîuine,  qui  rempNt  toutfon  Sujet 
^tty-mcimc ,  il  le  bicn-heoreuifli  par  luy-  en  la  profondeur  &  l'abifme  de  la  mefme 
mefmeà  i'infîny.  Dcforrerinecen'cftpas  gloire  en  Dieu  mefme,  à  l'infiny.  Cela  fe 
mefueilie  que  iaMajeftcfoit  le  Paradis  de  Fait  Ce  pofledeplus  ou  moins  félon  que 
touteCreacurc^par  l'influence  de  iàdiuine  les  vaideauxfècrouuent  ?raaJ^  pour  pou. 
grâce ,  &  de  ia  gloire.  Si  oa  peut  com-  .  noir  contenir  cette  Ddte  glorieufe ,  en  la 
prendre  Dieu  ,  on  pourra  comprendre  B  plénitude  de  la  mefme  Deïté,  en  lumière 
auin  le  Paradis.  Car  quoy  qu'il  loit  vray  &  en  gloire  totalement  confommée.  '  Ce 
oue  l'amplitude  de  d  grâce  Se  de  fa  gloire  n  'cil  pas  fans  caufe  que  le  très  Saint  Ëfprit 
loit  boniée  ic  finie  en  nom,  nous  ne  fçaa-  dit  qu'il  fera  toutes  choftt  nouuelleS}  cela 
•  rions  neaotmoins  comprendre  ceb ,  non  eft  tellement  vray ,  que  li  la  temporalité 
pas  d'vne  infinie  dilbnce.  Tout  ce  que  ne  fera  plus ,  &  fera  comme  fi  elle  n'auoic 
nous  en  pouuons  dire  maintenant,  c'cd    iamais  eilé,  &  l'eternicé  fera  au  mefme 

Î|ue  Dieu  qui eft  Ton  Païadis  Bc  fa  propre    moment,  &  tout  ce  qui  efl;  efientiel  &  ac- 
elicité,eftauili  le  noftre  &:  noftre  félicité,    cidcptel  à  elle  &  à  fa  gloire. 

Car  comme  en  fecnnrempLmcIuy-nicme       Icnedefire  point  m'enfonccr  dans  les  <•/<•*•/»« 
iacelTammenc,  il  cil  plcmemeot  heureux  j    fecrets  de  cet  abifme  d'cxccz,afîn  de  ne  I'Am^ 
nous  auÛi  le  contemplans  quelque  jour    donner  pas  occafion  à  ccluy  qui  icra  eu 
iâns  voile  &  k  face  dccouuerte ,  jouirons  C  exercice  dé  s*anefter  àjpeculer  liircecy 
encclamcfmcdcnoftre  félicite,  pour  la    tuturcilcment.  Mon deflein ed trop éipi*  - 

gncdcM,  5c  j';iy  dit  CCS  chofesnon  com- 
me Q&ct  de  ipecuiacioD  naturelle  âc  fcien. 
tifique ,  maù  comme  vérité  U.  experienâ^ 
de  gouÂ  8c  de  iàueur,  en  lumière  &  encx. 
cez décela  mefme.  le  l*ay  fait  i  dcfiein 
d'exciter  l'Ame  âdele  incefiamment 
puiflamment  au  defîr  de  l'amour  &  de  l'v- 
nion  de  fon  fuprcme  bien  objeâifft  final, 
qui  eft:  Dieu.  lefçay  bien  quccen'eft  pas 
aiofi ,  ny  en  des  termes  d'cxcez  que  l'on 
èc  en  çoull  d'inhny  amour       lumière.  D  P^'^^C      cette  fclicicc  objcdiuc  ^  Mais 
Nous  ferons  totalement  fondus  en  l'im*    c'eft  aflez  de  voir  que  chacun  pade  iêlon 
menficé  de  fa  gloire,  &  li  nous  ferons    fon  Efpric&  fon  gouft,&  que  la  commune 
quant  A  noftre  prcfcnte  conditution  ,     manière  dont  on  en  parle ,  efl:  tres-con- 
comme  fi  ïamais  nous  n'auions  efté,       formeàcecyj  i'entens  de  la  meilleure  ma- 
comme  fi  nous  enflions  toAjours  efté    niere  dont  on  en  puiflè  parler.  Devra^ 
plongea  en  l'abifme  delagloire  deDieu,    quoy  que  ces  veritez  prefentcs  foientde 
&  iamais  au  dehors  en  nous-mefmes.    peu  d'étendue  8c  de  termes  i  C*cftnea6t> 
Pour  dire  vray  félon  ce  qui  en  eft  comme    moins  comme  le  racourciflement»&  Ta. 
il  faut ,  nous  ferons  étemels  de  reiemit^    I>regé  eflènttel,  voire  fur-eOèntiel  de  tout  . 
en  l'Eternité  mefme ,  fitns  pouuoir  dere-    ce  qui  fe  peut  peofer  &  dire  de  tout  ce 
fléchir bafTcmcntfurnous.  fujcr.'   Chaque  chofealegouftdecequc 

Nous  ferons  tous  pleins  iufou'àrcgor-  £  elle  eit:  Ôc:  en  fait  de  choies  excellentes, 
gcr  aux  autres ,  félon  que  le  le  conçois,  comme  le  font  celles-cy  ,  l'ay  crû  qu  il 
Nous  (êroos  fa  mer  mefme ,  fa  lumière ,  eftoic  bon  de  les  éireffir ,  &  de  les  réduire 
for  amour,  fcs  délices,  fâ  (âpience  &fa  par  refpeA  qui  eft  deu  à  l'objet  de  cet 
fcicnce  en  la  lumière  de  gloire  j  où  nous  exercice,  qui  efl ineffiblement ineffable, 
ferons  Dieux ,  de  Dteu  en  Dieu ,  infini-^  Car  mefme  les  fentimcas  £c  les  excez  que 
mentmteoz  fembbbles  àDieu ,  quele  fer  Ton  a(ùr  cefujec,  ne  peunent  eftte  npri. 
mis  en  la  fournatfe  ardente  ne  reçoit  les  mez  tels  qu'ils  font  en  leur  gouft  par  tcr. 
.  proprictez  du  feu,  demeurant  ce  qu'il  eft  mes  fimilitudcs  quelconques.  Suffife 
en  la  fubftaucc^  quoy  qu'il  ait  perdu  ce  donc  de  dire  fur  cecy,  que  comme  l'amou- 
iêmble,  tout  ce  qui  luy  eft  naturel  |  par   reuTc  pemccnce  f^t  le  parfait  amour ,  Iv 

*  AaaAii) 


pleine  &:  entière  rccompcnfe  de  nos  la- 
beurs :  ÔC  il  fe  découunra  à  nous  à  la  mc- 
fure  de  ttoftre  fedtable  &  peiieuetanc 
amour. 

1.  TtinR.  Or  pour  dire  neanrmoins  encore quel- 
f  lnttmit  Que  chûfc  de  noilre  félicite  en  cet  abyfmc 
Lnt  S'®'*"^'       lequel  nous  ferons  englou. 

^  lis  en  dcïfornûté  fimple  &  vnique  -,  Ce 

•  *      que  noub  ferons  &  poUcderons  U,  ne  fera 
.    iîmais  moins  que  Dieu  en  intnie  faueur. 
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mour  parfait  &  pcrfeueranc  joiiira  de  A  bonté    amour infiûy, ne dcfire rien  tant 

Dieu  iofiaimeac  au  delà  de  tout  cecy  ea  que  de  Te  communiquer  à  l'infiny,  comme 

Dieubidîne.  roo$  le  hitst  afl*ez  poroiftre  aux  Sojcit 

\  qui TQUS (but  infidèles.  C'eft  pourqaoy ie 

jgg^ffiffff  ^^'EsT  vne  grancîemrrueilîe  devoir  vous  veux  aimer  i  quelque  prix  que  ce 

-nue  vous,  6  Dieu  Eternei  ,  vous  fbir,  tant  en  éternité  qu'en  temps  ^  puis 

foyezccoulcàuouspauures  &chetifspar  qu'amour  xxe  requière  rico  iiiom&  que 

vo(be  tres-excetlenc  aniQur  j  par  lequel  amour, 
vous  nous  portez  fofcemcncâ  aimer  votre 

'  M-ijcfté  infinie  pour  rccompenfe  Ac  foo  '  ' 

amour.  Il  femble  que  vous  nous  déclarez  MEDITATION  XVI. 
la  guerre  en  cela,  &  que  vous  nous  voulez 

comme  contraindre,  quoy  que cres-Ubre-  B                 ^  ^El^,^ 

ment,  decombattreamourcufemenr  con- 
tre vous  en  la  force  &  vigueur  de  l'amour  E  que  l'on  dit  cfl  vne  chofc  bien  ve- 1- 
que  vous  nous  auezmfus.  Mais  c'eft  bien  \^ritai)lc,  que  i  amour  propre  a  fait  ^''*«»* 
plus  grande  menieille  de  Yoir  vu  grawl  l'Enfer.  Il  a  précipité  les  Diables  du  plus  ^^T^  * 
'  nombre  d'hommes  preuenus  èti  alMm-  bautdu  GSel  iniques  au  plus  prof«oa  de^  '** 
"  danres  bcnediâions  de  voftre  amour  or-  cérabifmc-,  préparé  non  feulement  pour'^' 
dinaire ,  n'en  cftre  non  plus  touchez  que  ces  malheureux  Efphts,  mais  encore  pour 
s'ils  n'eftoieot  point  aimez  de  vous  j  ôc  ne  les  hommes  maudits  de  Dieu,  par  ce  qu'ils 
reliêntoientaucun  effet  de  voftreamour.  ont  voulu  vinie  atumaleiiient»  9t  &  (bot 
Que  peut  -  on  dire  de  telles  perfonnes  fi-  treforifé  pour  iamais  l'ire  &  la  vengeance 
non  que  ce  font  des  hommes  ingrats ,  to-  tres-feuere,  tresjoftc  &  éternelle  de  Di?u. 
talementaueugles,  Sc  viuans  comme  be-  C  Chacun  fcaicafiez  tout  cela)  mais  on  ne 
(les  folles  ?  Mais  cequieft  plus  déplora*  met  pas  aflcz  depeine  de  le  confidercrgc 
Ueencecy,  Seigneur,  c'eft  de  voir  que  le  fenrirenfoy. 

certains  que  vous  auez  plus  honore  de  vos  L' Enfer  donc  eft  vn  lieu  regorgeant  â  i. 
dons  &  de  vos  carcfles,  &  qui  pour  cela  l'infiny  de  toutes  fortes  de  maux.    C'cft  /«^  « 
vous  deuruienc  profondément  connoiftre  comme  vne  mer  de  tous  les  malheurs  eter-  i"*'** 
teaimer^afia  de  répondre  â  voftre  amour  nels  en  la  mefine  Etetai^  de  Dieu ,  pour 
de  tout  leur  pouuoiri  font  ralentis  /ans  fijpplicier  &  tourmenter  également  les 
vigueurnydcfir  de  vous  répondre.    Que  Diables  &  les  hommes  maudits.  Il  eft  rai- 
s'ils  femblent  le  £ùre  en  quelque  choie^  fonnable  que  ceux  qui  ont  pris  leurs  plai- 
c*eftpluspottrraniourd'eux*nielmesque  firs en  la  Créature,  &  qui  fe  (ont  voulu 
ponrte voftre.  Omallieuri  ks hommes  conftiiuerleurParadis  en  elle  pour  ft  peu 
nevovent  pas  que  comme  vous  vous  cftes  de  temps,  en  foient  amfi  chafttcz.  Helas  f 
«fcoiilc.i  nous  par  amour,  vous  deuczinfî-  auflî-toll:  qu'ils  entrent  aux  peines  de 
nimenc  élire  aime  de  chacun  de  nous.  l'Enfer,  la  veuc&fcience  dcl  Èccrmcé, 
Nous  deortons  dis -je,  nous  exdterviue-  jointeanx  extrêmes  tourmeos  de  ce  lieu, 
.  ment  par  cette  confiderationd  vous  aimer  ûitbienéuanoûir  d'eux  leplaifir  de  toute 
profondement  &  fans  ceife      d'vne  ar-  leur  vie  palTée.  Le  fouuenir  qu'ils  en  ont 
deurindeficiente,  non  feulement  pour  les  les  tourmente  plus  cruellement  qu'on  ne 
infiais'bien^its  quenousfeceuoDsioceC-  peut  penfer.  Cespauures  malheureux  ne 
iàmmint  de  vous  en  la  force'de  voftre  lèatent  &  ne  voyent  au  dedans  &  au  de- 
amour,  mais  à  caufcdc  vous,  en  vous ,  &  horsdefoy ,  que  tourmens,  qu'efFrois8c 
pour  vous  - mclme,  &  â  raifon  de  Voftre  horreurs  pour  tonrerEtcmitc  de  Dieu, 
amour  mtiny  en  nous.  Q^^)'  q"^  on  en  diie ,  il  eft  vray  qu'ils  ftiaS, 
lefyy  qu'il  y  en  a  qui  vous  ont  beau-  ^  voiiw>tent  n'aooir  iamais  efté  ,  encore  umi 
coup  plus  d'obligation  qnelesautres,  à  que  félon  leur  fond  efientiel  il  n'en  puiffe  ntnJ^^ 
cauie  de  voftre  grand  amour  enuers  euxj  eftre  ainfi,  à  caufe  de  fa  diftance  infinie  , 
mais  neantmoms  tous  ceux  que  vous  auez  d'auec  leurs  puifiances  :  lefquelles  font  in. 
éleu  par  voftre  exceffiue  bonté»  pour  vi-  finimenttenebreufes,  fenfuelles,  pleines 
ttreenvottretres-excellent amour,  ne  ré-  d'horreursinfemales,& leur appetic  rem- 
pondans  pas  i  voftre  grâce  qui  les  y  folli-  ply  à  l'infiny  d'vnc  exécrable  &  abomina- 
cite  au  dedans  d'eu^  -  mermei ,  c'eflleur  ble  malice  contre  Dieu.  Toutes  fortes  de 
faute  qu  lis  ncre^oiuentde  vous  des  gra-  peines  les  tourmentent  là  à  l'extrémité  : 
.  ces  plus  grandes.  Ce  n*eft  point volbe  le  feu,  lefroid,  lafàim ,  la  fpif ,  8c  autres 
6ute,6monDmdequilanatQrecftan€  lôrces  de  courmeoi.  Ilsdefircncmiirir« 
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&  la  more  s'enfuit  d'eux.  1 1  s  Ton  c  mû  en  A 


ce  lieu  comme  mi'hcureufcs  brebis,  pour 
cltrcctcrncllemcnr  la  paflurc  de  la  more. 
Leur  vie  leur  iCmblcra  parfois  diniiouce 
en  quelqueiiMniere,inaisenvoioftanc  Us 
feront  forts  &  robuftes  comme  aupara- 
uant.  Bref,  onnefçaiccomment  expri- 
mer cet  abifme  de  profonds  tourmens.} 
auffi  neledefirejc  pasâireky  aatr^ent. 
Ceftailezdire  que  les  Diables  toamwa- 
teront  ces  maudites  Créatures  en  toutes 
les  manières  qu'ils  pourrooc  inueocer  :  & 


OD  I  E  V  Eternel,  c'cfl  bien  Ufraifon  jÊgtSim 
que  voftrc  iufticc  loïc  cxaltce  en 
toute  voftre  éternité,  tant  furies  Diables 
que  for  les  hommes  maudits ,  qui  pour  ne 
vous  auoir  pas  voulu  aimer ,  Icront  préci- 
pitez dedans  le  feu  internai,  accablez  de 
toutes  ibrtes  de  malheurs  &  de  tourmcns, 
tant  en  l'Ame  qu'au  corps.  Ik  ftrontjer. 
tez  dans  vn  feu  qui  de  Ion  fenUttottclhe- 
ment  ponrroic  fondre  les  montagnes  de 
fer  Zl  de  bronze.  Ils  foutfriront  vn  froid 


qu'niiêttldeces'tonrmens  iàffirotr  pour  B  extrême,  ils  auront  les  horribles  vifioos. 


4.  f>'tn^}. 


regards  &repre{êntations  des  Diables ,  8c 

leur  feruironc  de  joUer  Toures  fortes  de 
fpeâacles  horribles,  d'apprehenhons  £c 
iurfauts  continuels  agiteront  inceflàm- 
meot  ces  Ames  maiheureufcs ,  &  elles 
feront  continuellement  agitées  d'cpou- 
uentaMcs  ii^i^i  i'^in.uiQns ,  horreurs,  crain- 
tes ,  iurlaucs  ,  ccnebres  diaboliques. 
Elles  réfléchiront  continuellement  fur 
clles-mefmcs,  &  fur  toute  leur  vie  palTée  | 
ce  qui  renouuellera  toiljours  leurs  tour- 


lesdamner.  Ils  font  outre  cela  aggrauez 
&  accablez  du  poids  infîny  del'Etcrnitc, 
fans  autre  reHcxion,  plus  griefuement  que 
de  toutes  les  peines  enfemble.    C  e(l 

fioorquoy  ces  maudits  eodiablez  etemeU 
ement  enragez  en  l'éternité  de  leurs  pei- 
nes, minciident  Dieu  ,  !c  mau^rccnr,  ^  ie 
dcchircnc  en  leur  codiabicc  couimucl- 
leraee. 

S*n  cftoit en  leur  difpofîtioD,  ils anean- 

riroicnt  Dieu,  fie  s'ancantiroicnt  eux-mcf- 

mes,  pour  fe  deiiurer  de  cët  abifme  de  Cmensinconceuables,&lcurËnferàtoûte 
malheurs.  Mus  c*eft  en  Tain,  car  comme  eteroirê.  Ceft  tres^blen  dit ,  qu'elles  ne 
Dieu  refide  au  fond  d'eux  -  mefmes ,  ils    (Ubfifteront  pas  en  leurs  miferes^tant  elles 

font  parluv  conferuez  en  force  &  vigueur  feront  imitées  de  rage,  fans  neantmoins 
pour  leruir  de  proye  &  de  palTe- temps  aux  iamais  perdre  la  ration  ^  ôc  le  ver  immor. 
Diibles  &  â  l'Enfer,  &  d'eternelte  made-  tel  de  leur  confcience  leur  fera  auec  les 
re  â  la  tres*îufte  8c  éternelle  luflice  de    Diables,  &  tous  leurs tourmensvnecer* 

Dieu.    Ce  qui  cfl:  plus  cpouucntableco    nel  boureau. 

CCS  MaHr^ureiiK  ,  c'cfl:  la  priuarion  ercr-  Voila  Scij^neur,  voilacommefcraexal- 
nelledcDicu  ^  de  la  viiion  bcacihque,  tce  vollrejuilice^  elle  feraainfî  magnifiée 
dont  fe  voyan  s  priuez  par  leur  mcchan.  &  exaltée  aux  fiecles  des  (ïecles ,  an  con- 
cecé,  ils  enragent  déplus  en  plusj  &  com-  tentement  ^  plaifir  extrême  de  vosEleos; 
mei'aydit,  s'ils  fepouuoicnt  anéantir  les  D  &  jclefouhaite  a:n!l  \  quelque  prix  que 
vns  les  autres  en  leur  rage  U  fureur  dia-    ce foit,  voire  en  mo^-mcl'roe.,  d  jrous  l'a 


Cdmff  #V 


bolique,  ils  le  feroientàforcedes'entre 
déchirer.  Maiscommecelanepeuteflre 

pour  p]i!  fleurs  caufes ,  leur  rage  continue 
de  plus  en  plus  iufquesàl'ionoy  en  toute 
l'eternitc. 

le  diray  à  ce  propos  que  ce  n*cfl;  pas 
tinc  à  caufe  de  lapriuation  delaveuCde 
Dieu  (  fauftout  meilleur  jugement  )  qu'ils 
font  dans  ces  rages  &  defeipoirs ,  qu'à 
cau(è  de  ce  que  Die*  ^  :  &  les  Diables 
mefmes  le  hayflfent  ainfl  en  leur  rage  dia-  £ 
bolique,  tant  à  caufe  qu'il  les  détient  U  en 
éternels  tourmens ,  queprincipaiement  à 
caufê qu'ils/.  yoittenwmmeqneUeièra 
riflhc  &  le  fuccez  éternel  du  propre 
amour,  &  de  la  propre  volonté ,  tant  aux 
Diables  qu'aux  nommes  conforts  de  tous 
leurs  malheurs  en  l'Enfer,  &  en  la  mer  in- 
finie de  ces  horribles  peine*  :  flc  cela  en 
toute  l'Etenùcé  de  Dieu. 


nez  ainfi  reibhi.  le  i^ay  très  -  bien  ce  que 
vous  me  deuez,  ounon^  le  tout  fera  renée 

dcvoftrepur  éc  profond  amour  en  mon 
endroit.  Si  vous  me  doiuicz  ce  que  vous 
me  deuez  vous  ferez  judice ,  bien  foit,  je 
le  veux,  Se  cela  mefme  feratoutmon  pUu- 
fir  en  v  o  fci  c  cteroitdipourttett  que  ie  vous 
aime  À  iamais. 


MEDITATION  XVH. 

M 

De  U  Relt^ton. 

LA  Religion  eft  vn  très  >  noble  Edat  i-  TùmÛ, 
dans  le  Corps  myfîique  de  l'Eglifc  L^pt^S' 
dontelleert:  rîchement&iamplcmcnt  iliu-  ^X""**,  » 
ftrée.  Car  ii  elle  eft  femblable  â  voear-  f 
roée  rangée  en  bataille  â  l'encontre  de  (es  r^guT 
ennemis ,  auec  vn  ires>bel  ordre }  la  Reli. 
gioa  luy  fournit  pour  cela  tous  Tes  efca> 
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cîrons  compofcz  de  diuers  OrJrcs,  ten-  A  pcrfuadant  q»»U  eft  meilleur  que  le  leur. 


dans  Jiucrfcmcnrà  mclmc  but  de  à  mefmc 
hn.  Ëc  comme  l'EgUre  vniuerfelleauec  Tes 
combacons ,  chacun  félon  fa  maaiere  bien 
ordonnée,  auance la  gloire  6c  ieplaifir  de 
Dieu  Ton  Epoux  :  De  mefmc  chaque  Or- 
dre vny  en  vn  corps ,  foir  vnc  compagnie 
d'ordonnance  ,^ui  donne  va  iuicre  admi- 
rableàt'Eglife. 

La  Religion  e(l  le  corps  le  plus  puidànc 
de  rArmèc  de  rEiîlifc  militante.  Ellecft: 
en  continuelle  guerre  a  rencontre  de  les 


On  les voicen  parler affez fouuent 8c  fous 
beau  prétexte  >  luitans  celuy  de  quelque 
autre  Ordre ,  &  amoindriflant  infenûbie* 
ment  celuy  deleurproprc  Inftinir.  Mais 
fi  ces  pcrfonnes  fe  cônoilToicnt  en  vcritc , 
elles  ic  tiendroient  très  -  hcurcufcs  d'eftre 
Uûu  Dieu  les  a  appelle  :  Car  par  là  il  leur 
a  mfpiré  H  aflèmolé  coqs  les  moyens  ne- 
ceiTaires  pour  acteiodrele  but  de  leur  per- 
feâion  :  Et  gcncralement  parlant  l'Ei'prit 
de  chaque  Religion  bien  réglée ,  e(l  cres. 


ennemis  qui  font  »  le  Monde ,  la  Chair ,  &  B  propre  à  tous  fcs  Profeueurs.  Entrez 


le  Diable  ;  fc  elle  eft  ordbnoëe  de  Diea 

fiour  contrecarrer  &  contrarier  l'efprit  & 
es  allions  du  Monde  ,  qui  ne  font  que dc- 
fordre&confuiion,  &  qui  vont  l'enfon- 
<;ant  &  l'abyfmantdeplusenplus  dedans 
les  cenebresft  la  corruption.  Bref  elle  efl: 
dcflincepour  porter  à  Dieu  en  perfection 
de  vie  &:  d'action  ,  tous  Tes  ]p,cmbresani- 
niez  des  mâuencc:»  ce  de  1  Eiprit  de  leur 
Cbcf. 

Puis  donc  que  la  Religion  ,  ainfî  que 


donc  profondement  en  vous-inefine,  te 

adi^Hrez  la  bonté  de  Dieu  qui  vous  a  tiré 
de  appelle  du  plus  profond  de  l'abyfinc 
des  miferes  du  Monde ,  à  la  Religion  qui 
TOUS  eft  plus  propre  pour  voftre  refiir- 
mation,  &:  pour  voftre fouucraine  perfe- 
ction. Le  lendment  de  cccy  fnppofevne 
tres-grande attention  &  vigilance  lur  foy, 
vne  très- profonde  humilité ,  vne  abylfale 
coonoiflànce  de  Dieu  &de(âboot6iofi. 
nie .  5c  vn  haut  fentiroent  de  fon  propre 


j'ay  dit,  eft  vn  ordre  de  pluficurs  Serui-  C  "cn.  Par  ce  moyen  on  voit  qu'on  ne  peut 


tjue  pour 
rtm'mtrre 


teurs  de  Dieu  deftincz pour  auancer  hau 
temcnt  fa  gloire,  &lebiendei'Eglifepar 
J»^.mffmt  leurs  exemples,deuotions,  faintes'aâiotts, 
conuerfations  ncceiïaires,  &  par  toutes 
fortes  de  pieux  Exercices  ;  chacun  s'y 
doit  porter  genereufement  &  de  tout  fon 


rendre  à  Dieu  les  voeux  en  perfedion  s'il 
ntf  contiikuëde  répandre  fooEfpric&fet 
Grâces ,  afin  qu'on  puifle  viure  dans  TEi^ 

prit  propre dcfa  Rcl!p;ion  ,  ?v'  combattre 
Virilcmcnc     par  Fii  te  ment  jLifqLics  a  Li  fin. 
^  J-e  Religieux  qui  cil  vcritabiement 

pouuoir  :  ce  qui  ne  fe  neut  nieiiac  faire    touché  dé  Dieu,  &  de  hexcellcncedeiâ  ''^'^T 
qu'en  contribuant  parla  mefme  raifon,    vocation,  s'exciu  inceifammencillliyfiu 
ch.Tcun  au  luftrcdelonCorps&defaFa-     crifier  tout  foy-mefmc  il'infiny,  tant  en  ^^jj,, 
nulle ,  en  faifant  parfaitement  fon  office,    aâion  &en  fouffrance,  qu'en  continuelle 
comme  membre  viuant  &  vny  àfoo  Chef,    more  par  de0iislaiouffi(amce.  Vntel  Ro- 
On  nedottteancnnemeocde  ces  veritez  ;  ^  ligieux  eft  ineeilàmment  tiré ,  &  totale- 
mais  nos  ocuures  &  nos  Exercices  de- 
uroient  cftrc  totalement  conformes  à  ce 


que  nous  connoiiFons  de  noftre  obitga. 
non  &  de  nofkre  deuoir.  SicelaeftoirU 
Religion  ne  fottffirîroit  pas  tant  de  leiion 
de  détriment,  qu'elle  en  foufFre  par 


nv 


ment  recucilîy  au  fond  de  luy-nicfme  ;  là 
ou  il  voit  &  lent  que  Dieurefide,  6^  le  rire 
à  luy  en  toutes  les  ^uilTances  :  pouruca 
qu'il  ne  (ê  détourne  ny  ne  varie iatiiais  de 
Ùl  Hddicé  aâine  à  aimer  Dieu  de  toutes 
fes forces,  combattant  auecroideur tous 
fes  appétits,  &  mettant  toutes  fes  délices 
â  aller  à  feni  contraire  de  la  nature  am. 


.  ti effir  r  de  noftre  hdelité.  Chacun  de  nous 
fait  ia  Rchgion,  &  félon  les  compor- 

temens  d*vn  diacuo,  elle  va  &  fe  porte  maie,  &me(meraiibnnable)  &  cela  ind 

bien  ou  mal,  dans  l'ordre  ou  dans  ledefor.  quesà  la  mort,  d'vn  cœurtres*coaragniS 

dre.  Noqs  femmes  appeliez &choifis  de  &  d'vn  efprit  tres-alaigre. 
»      Dieu ,  pour  donner  à  la  Majefté  toute  nô-  £    Celuy  qui  n'ciV  pas  refolu  pour  iamais 

tre  vie ,  en  continuel  &  perpétuel  corn-  d*eftre  Religienit  en  cette  manière  aux 

bat  t  tantâ  rencontre  de  oous-meTnies  fie  dépens  de  toute  fa  vie,  outre  qu'il  ne  jottt- 

de  nos  appétits  bcftiaux,  que  de  rcnt  le  ra  iamais  de  la  manne  deîicieufe  Se  cachée 

reftc  de  nos  ennemis.  C'eft  dcquoy  nous  nyduaomnouueauqueperfonncnecon' 

auons  fait  profclfion  folcmncllc  & publi-  noift ,  finon celuy  quilc reçoit }  i'il  n  clt 

que  par  les  trois^vœux  de  Religion.  dis  -  jje ,  ittfqttet  a  la  mort  nariàicemeoc 

^  PainH-.     Quelques  vns  ne  fe  contenuns  pas  de  vainqueur  de  foy  6e  de  tout  le  refte  de  fcs 

cotrtKH*  i'£fpfij  Je  la  Religion  où  Dieu  les  a  ap-  ennemis  î  il  n'aura  iamais  le  vray  bien  5C 

^iktnrZd*  pc'l«îz  >  en  défirent  fourdement ,  &  quel-  repos,  ny  la  vraye  paix  ôc  joyc  de  cceur  ôc 

AfT^T»   quefois  nianifcftcmcntquelquea«tte,  fe  d'cfprit,  qui  nefepoflèdent  qu'en  Dieu 

Cède 
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&  de  Dieu  fcul.  11  ne  fera  que  du  mal,  que  A  » 

dcfordre ,  &  que  fcandale  à  ù.  Kcligion ,  ' 
par  !a  continuelle  recherche  de  luy  -  mef- 
mc,  de  Tes  menus  pUifirs ,  ^  de  fa  vie  ani. 
maie.  Il  Tamiroic  beaucoup  mieux  que 
telles peHoQnes  ne  fullèut  iamois  Entrées 
en  Religion  ,  puis  qu'elles  n'y  Tontautre 
diofe  que  le  damner .     que  taire  rrebu- 


MEDITATION  XVIIl. 


CH  A  c  V  N  fçaic  aflez  ce  que  c'cft  que  i.  ^•/•ff. 
iaPauurcccquenousauonsvoiiée  à  * 

dierleUuCfCsâ  touceheuie daoslepeché  Dieu  )  mais  il  eft  graqdemeot  k  craindre  '^'*"  ^"t 

par  leurs  mëdiaiicet  pcatiques ,  &  dedans  qu'il  s'en  cronae  bien  peu  qui  l'exerccnc  l^y^'^ 

Je  murmure,  n'éfVant  pas  prefquc  poflîble  hautement  &:  parfiiicement,  à  l'imitation  ^^^L 

de  iufpendre  Ion  lugemenc  fur  les  mauuai-  de  nuilre  Seigneur ,  lequel  a  efté  fait  fou- 
fes  œuures  de  telles  gens,  qui  continuent  B  ueraioeroeot  panure  pour  l'amour  de 

qu^  toute  leur  vie,  par  manière  de  dire,  nous,  afin  que  viuans  pauurement  en  ve- 

Voyezmon  Frcre,  cequcceftd'eftreve-  rite,  il  nouspeuftenrichirdes biens,  des 

ritablemcntRcli2,ieux ,  ouncreftrepis  ,  fruicls,  &  des  richeffcs  de  fa  pauurccé. 

ce  que  c'etl  que  d'eftre  mentongcr  a  Car  quiconque  retuiera  de  le  future  pau- 

Dieutâfoytêeaaxlioniffies.  Si  vous  ve-  ure,  ne  le  polTederaJaniais en  l'abondance 

nez  à  eftre  tel,  8c  A  ùàte  contre  voftrs  de  les  grâces  &  de  (es  vertus  en  cetievie» 

devoir ,  vous  ferez  iuftement  chaftic  de  ny  des  richefTes  de  fa  gloire  en  l'autre. 

Dieu  en  toute  foo  Eternité  :  car  il  fera  tel .  C'cfl:  bien  peu  d'aùoir  lailTé  le  monde, 

âvoftreégard  que  vous  leiêrezanfien,  <c  les  biens  temporels  qu'on  y  poflMoie 

licitement  s  Ce  n'eft  que  l'entrée  à  la 
-^^•»*  V  j  eft  -  ce  qui  pourra  iamais  vous  vraye  pauureté  de  noftre  Seigneur ,  la- 
bcmr  £c  magnifier  fuffifamment ,  o  C  quelle  cou iîl^e  A  nous  pnucr  volontiers  fic 
mon  Dieu,  tant  pour  ce  que  vous  eftes  en  oeboocccur,  quand  il  le  faut,  des  chofès 
voos-mefine,  que  pour  l'excellence  de  la  mefme  necefliàires  jTUvie,  ftnmslefqueU 
vocation  que  i'av  recen  de  voflre  fpeciale  les  il  lemblc  que  nous  ne  puiflions  viure. 
bnnrc  jà  lafaintc  Religion  ?  ilmedcplaift  Quiconque  n'a  pas  véritablement  ce defir 
intiniment,  6  Dieu  Eternel,  de  vous  y  8c  qui  ne  demeure  pas  en  patience,  en 
uuoir  ellé  tant  infidèle,  n'ayant  quafi  rien  paix  8c  en  repos  d'ef  prit  I  ors  q  ue  ces  cbo» 
lâlcen  toute  ma  vie  de  ce  queievous  de-  lesluy  manquent,celuylà  n'ed  pas  vraye. 
nois  ;  au  contraire ,  i'ay  pourfuiuy  mes  mentpauure.  De  quel  front  &auec  quel- 
plaifirs,  mes  contentemens&roesappe.  le  vergogne  verront  cecy  ceux  qui  ne 
tits  brutaux  en  crfiunt  Keu  de  pénitence  chercfienc  qu'eux-mefines  en  ta  pauureté, 
&  de  guerre,  ny  plus  ny  moms  que  H  &  qui  en  ayant  fiût  vœu,  défirent  &  veu- 
i'cufiecftcàmoy.mefme,audcdans  ôcau  D  lent  auoir  planturcufcment  5c  à  poind 
large  du  monde^,  pour  y  viure  au  plem  de  nommé  toutes  les  commoducz  de  la  vie 
ma  liberté.  l'en  fuis  infiniment  marry  à  &  du  corps  ?  Us  ont  quitté  le  monde  8c 
caufiîdevous  quieftes  ofiêofé.  Pardon-  fes  biens ,  pour  venir  fiûre  pénitence  en 
nez-moy  ,  Seigneur,  pnrdonnez-moy  ce  Religion  ,  par  le  vray  exercice  de  la  Pau- 
tort,^  condition  qu'i!  n  en  fera  plus  iamais  urctCj  fie  cependant  aufll-toft  qu'ils  font 
ainfi,  moyennant  vuilre  grâce.  ledefire  Profez,  on  les  voit  chercher  leurs  plaifirs 
qu'il  en  ioie  tout  autrement ,  $t  ie  veux  9c  leurs commôditez  en  habits,au  manger 
commencerdcs  maintenant  àcbanger  de  &  en  ce  qui  regarde  leur  communvfage, 
vie,d'ccuurcs ,  dcdcfirs&depenfées.  le  to'ut  ainfi  que  s'ils  cfloient  encore  Secu- 
feray  tout  autre  que  le  n'ay  cfté  à  moy  fie  liers.  U  faut  que  tout  fojt  bon  de  tout 
i  tous  mes  Fteres.  Ilsmeverrontmener  poinft,  bien  propre,  non  déchiré,  non  ra> 
enne  eus  vue  vie  paifidne&defingulier  £  pie0e,  de  bon  gouft,  nonconrraire  â  la 
exemple}  fie  je  fatisferay  par  ce  moyen  à  fan  té  :  Qu'ils  n'endurent  gueres  de  froid 
euxficâvous,6  Dieu  de  mon  cœur  fie  de  ny  de  chaud,  nyfâimny  foi?,  ny  nudité  ny 
ma  vie,pottr  iamais,  aux  dépens  de  tout  ce  fetiguC)  fie  s'il  efchct  qu'on  excède  eu 
quej'aySedetoutceque  je  fuis ,  qui  dés  quelque  choie  de  cecy  plus  qn*ib  n'oVic 


mamrcnant  cH  &  fera  voftre  ,  fniis  ].irn.ii5 
m'L'n  rétracter.  Soyez-moy  tauor.iblc  en 
cela,  Seigneur, s'il  vous  pbili:,  puis  qu'il 

dépend  totalement  de  vous. 


refolu  defouffirir,  ils  palTeot  fes  jours  tC 
les  nuids  à  gronder ,  prenant  au  dedans 
d'eux-mefmes  tous  les  Officiers  fie  les  Su* 
perieursi  partie.  Ce  qui  eft  le  pis ,  ceft 
que  fii&ot  ainfi  volontairement  fie  de 
propos  délibéré,  illeurfemble  qu'il  en  eft 
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aacrmeot,  Se  qu'ils  n'y  confentent  pas.  A  tcd'eipric,  8c  en  fes autres  vertus heroi. 

De  forte  qi'C  dans  cette  habiciule  iniie  qiies  t  Quelle  fui sfaclion  ,  je  vous  prie,  ' 
terceiisïcmcconnoifîcnt  eux-melmesde  donnons-nous  à  Dieu  pour  les intini:,  bc- 
plus  en  plus ,  ne  le  conteiTans  de  cela  que  nefîces  que  nous  auons  receus  de  luy ,  ^ 
]»arinaDiere  d'acquit,  &  (ans  douleur.  Or  fwc  tout  pour  celuy  de  la  vocation  Reli- 
tout  ce  malheur  vient  4e  ce  qu'ils  ne  veu-  gieufe  <|ui  femble  les  contenir  tous  d'vne 
lent  pas  faire  roidement  &  (ans  celTe  la  haute  &  admirable  manière.  Maisnoftrc 
guerre  à  eux-meinies,  &  à  leurs  habitudes  malheur  ed ,  que  nous  ne  nous  loucions 
animales  &  corrompues,  par  ezdtatioo  pas  d'eftre  ingrats  i  ùl  diuioe  Majcfté. 
d'appétit  contraire.  Cecy  foit  dit  de  la  Audi  nous  punîra-il  corome  tels ,  fi  n o us 
Pâuureté  temporelle  des  Religieux,  ?c  de  ne  nous  changeorft  parfaitement  par  l'en- 
ceux  qui  en  Religion  ne  Icloucicnt  nulle-  tiere  &  contmuelle  conuerfion  de  tout 
mentderacquenr^  ny  de  i'escrccr  nuict  B  nousàluy^  &c  nous  nepouuonsaitcndrc 
Se  iour  i  menant  vne  vie  fi  contraire  i  de  luy  qu'vn  tres.jufte^tres-rigoureux 
cette  vertu  qu'ils  fèmblcitt  anoir  refblu  chadiment,  peut-e^lre  mefme  dedans  ut 
de  luy  faire  la  guerre  à  outrance.  Enfers.  Celuy  qui  lira  cecy  l'entende,  & 
».  pêinil.  QuantàlaPauuretëd'cfpric,onnepeut  qui  le  pourra  comprendre  le  comprenne  j 
*[^ff*-  eftre  vrayemcnt  Religieux  que  par  fon  (inon,qu*ils''aflbredeià  perte^nonobftant 
•T*'*-^  coo^ueiexetdce.  Noftcc  Seigneur  I  e-  toute  modération  que  loy.mefmeiêputflè 
svi- Christ  noftre  Dieu  Se  noftre  faire.  Ce  ne  feront  iquc  patlintions  &  ex- 
Chef  l'a  exercée  en  fouuerain  degré  route  cufes  en  respLchcz.,  dim  Iclcjucls  i!  f^ic 
bc  à  fon  imitation  les  ApoHireSj  éC  gloire  de  demeurer  more  ôcenlcucly^iâDs 
auti^s  Saints  8c  innombrables  Religieux.  JcIbucierantremencdcDieB,  ny  de  fi>n 
Cette  Panuretc  d'efprit  ne  confifte  qu*en  propre  bien, 
▼oc  continuelle  dereliclion  de  foy-mefmC|  C 

viure  fans  fcfoucier  des  chofcs  créées  non  T'Aduoùeo  mon  Dieu,  amarres  çrfsn-  Af^&m 

plus  que  lî  elles  n'cdoiCnt  point  :  Vouloir  ^de  confuHon ,  que  je  fuis  la  pire  Crca- 

cftre  tenu  £ms  eftime  ny  réputation  queU  ture  d'entre  tous  les  pécheurs  j  d'autant 

conqOe,  ne  fc  fouciaot  pas  d'cflre  tenu  que  iay  efté  jufques  icy  ingrat  à  voftre 

pour  fol  ôc  infenfé  entre  les  perfonnes  endroit,  &:  av  toujours  méconnu voftrc 

dien  fenfées,  &  de  tout  le  monde ,  mefme  Majefté ,  &  1  cxcciicocc  des  admirables 

entre  les  fiens ,  s'ilefcheoic,  8c  ëtooffiinc  bénéfices  contenus  en  celuy  de  la  voca* 

toute  raifon  £c  raiibnnement  fur  les  ttonReligieulCtqu'il  vous  a  plum'élargir 

actions  cafucllcs  des  Creatures,foitqu*cL  par  pre^rcnce  à  plufieurs  milliers  de 

les  foient  ordonnées  ou  non ,  quand  mcf-  Créatures.  le  dcuois  eftre  vcnt^blcnicnc 

me  elles  feroicntlesjplusdefordonn ces  du  Religieux ,  &  vous  répondre  par  amouri 
monde.  De  vray  n  noftre  conuer&tion  D  Mais  nelas  i  mon  Dieu,  ie  n'ay  rien  moins 

cftau  Ciel  &:en  Dieu ,  &  fi  nous  fommes  defiré ,  ny  rien  moins  fait  jufques  Icy.  le 

reAifcitezdemort  à  vicauec  îesvs-Chr.  n'ay  cherché  que  moy,  mes  comme  direz, 

qu'auons-nous  à  faire  £c  à  déipener  auec  mes  menus  plaifirs,  &:  ie  contentement  de 

'  les  Créatures  mortelles,  fi  escellentet  mesappVits.  Lapauuretéd'e/prit,  &  la 

qu'elles  puiflent  edre  ?  panureté  temporelle  dont  i'ay  faitprofiefî 

$.  Ttinfi.     Maishelas  !  à  qui  parlons-noti-; ,     rjiTt?  Hon  ont  efté  tres-cîoij^nccs  de  inoy.  îc 

Ctmlften  difons  -  nous  ?  Puis  que  quoy  que  nous  ne  nie  fuis  pas  voulu  iaillcr  [;r  uucrnerà 

tlUt^rgre           ^       délits,  nos  lentunens,  nos  mes  Supérieurs  ^  je  les  ay  voulu  flcchirà 

exercices,  nos  paroles,  tt  nos  œuures  (àht  ma  ântaifie ,  6e  il  a  fiilln  qu'ils  v&flènt 

totalemeotcootrairesàcecy.  Car  à  peine  d'artifices  &  de  prudencepoiirme  pcrfua* 

fetrouue-il  aucun  qui  cherche  Dieu  en  dercequieftoitdcmondeuoir.  Deforte 
venté.   On  ne  cherche  par  tout  &  tou>  £  que  le  ne  me  fuis  conduit  en  moy-niefme, 

jours  que  foy.mefme,  fou  propre  intereft,  que  par  l'efprit  d'vne  pure  police  6c  pru- 

fa  propre  commodité,  U  fon  honneur,  dence  charnelle  ,  lâns  me  foncier  quel 

On  veut  eftre  tenu  de  tous  en  bonne  efti-  bout  allaft  le  premier  entre  vous  fie  moy  j 

me ,  &.  en  î;rande  réputation  ,  cependant  ne  cherchant  qu'à  paroiftre  ce  que  ie  n'e- 

qu'vn  Dieu  tau  homme  en  noftre  huma-  ftois  pas,  aux  yeux  des  hommes.  l'ay  âdt 

niré,  eft  tenu  pour  vn  fd,  pour  vn  vurbn-  peine  à  mes  Supérieurs  à  l'infiny ,  en  ibrte 

cne&[K)urvn  endiablé.  O  aueugle  folie  qu'ils  ne  fçauoient  prefqne  plus  deqnel 

des  hommes  infenfez ,  qui  penlcnt  joîiir  remède  fe  feruir  pour  me  foulager  ea  - 

^>    du  Paradis  de  Dieu,  fans  le  vouloir  imiter  quelque  manière  en  mes  nuux.  Combien 

en  (à  Croix,  en  fes  penahcez,  en  fà  pauure-  me  fuis  -  je  humilié  de  fois  en  apparence 
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4ieiiaocceax.cy6eceiiz-U,  êc  cependiacAficiIemcnt,5cdeloin  ,  ny  leurnuirc,  foie 

en  mon  intérieur  le  defirois  tout  leçon-  au  Jeclânij  foit  au  dehors.    Au/îl  leur  vie 

traire  par  mou  exécrable  lupcrbe.  line  cli-elle  viiecon(inueUeguerrc,&.vn  vray 

in'importoit  pas  d'eftre  fceu  &  veu  de  martyre-,  caraïuncqued'auoir  lachaftc- 

vous ,  &  te  me  cooorois  deuanc  lesiiom»  cépAr^cemencacquife,  il  faut  fouffinr  de 

mesdubeaumanLCiudcmesraifonSjpre-  tres-rudes,  longs  &  violcns  coinbar-;,  qui 

textes,  ôcdefirs  apparcn?.   rcxcicms  en.  durent  quelquefois  route  la  vie  :  &c  cela 

corefourdemcnc  les  autres  à  ùire  comme  pour  dccrcs-^rotundcs  raifoDS. .  Cepcn. 

moy,  cequiaeftécattfed'vDgfandaoïn.  dantpoorueu  que  l'on  foufidcleineocat^ 

bre  de  maux  pour  moy  &  pour  k  Keli.  tentitâ  (by,  &  que  l'on  faife  bonne  8c  coo- 

gion.  Icprcnoisplaifir  àdireynechofc&  tinucllc  guerre  à  foy-mefme,  tantd'efprit 

penfcr  l'autre ,  &  ie  o'eftois  ^as  i  moaaife  que  de  corps ,  cous  ces  bciViaux  fie  impor- 
que  ie  n'enfle  par  mesfiibtdiEekflcindu-  b  cuQtftndinens  ne fbroat  rien;  fie  la  vo» 

ftries  trompd  mes  Snpericiin ,  a£o  de  me  looté  on  l'appetic  raifonnable  fera  infini. 

Ic-5  rendre  totalement  fâuorables  &con-  ment  éloigné  d'y  confentir.  Mais  fi  on 

formes  à  mes  appétits.  l'excorquois  leur  écoute  la  tentation ,  on  fe  mettra  en  péril 

confentemeDCfiC  obédience  félon  mes  de.  de  s'y  deleâer  :  &  H  on  s'y  deleâe,  le  con- 

ÛTi^  Cêo»  Ùâte  diftinâton  de  jour  ny  de  fentement  s'enfuiura  prdqne  infaillible, 

temps.  Finalement  i'ay  vcfcu  jufqucs  icy  à  menr  L'écouter  lil  beaucoup  plus  Uibtil 

difcretton,  &  prciquc  à,la  totale  liberté  qucladclcclarion  ,  .Se  la  delcclation  dans 

demes  fcns,  dans  vpe  vie  totalement  fcn-  lesefpcccs  rcircntics  au  dedans,  eft  beau- 

iiiel]e,anlmale,  politique  &  prudenrelè»  coup  plus  grolGereCc  palpable.  Quefîift 

Ion  la  chair.  Voila  Seigneur,  quelle  a  edé  delcâation  éft  au  dedans  fie  au  deiiors, 

jafques  icy  ma  vie  trilie  fic  defolée,  la-  (ans  qu'il  fcmble  qu'on  s'en  appcrçoiue, 
quelle  ie  vous  reprefcote  auec  vue  hor.  C         ^'^^^  -  proche  du  conléntement ,  fie 

reur  infinie  de  moy-meHne.   feprotefte  .par  confeqoenc  do  péché  mortel.  le  dis 

humblement  prollerné  aux  pieds  de  vo-  cecy  à  deflèin  de  raire  voir  au  Leâeuc 

(Ire  infinie  Majcftc,  de  la  vouloir  totale-  l'importance  de  ce  picge,8c  pour  l'exciter 

ment  changer,  ie  ne  ceiTcray  de  me  faire  à  fe  porter  genereufemenc  au  combat  * 

guerre  &  vne  violence  perpecodle ,  ju(l  contre  ces  cruelles  efpecef. 
qoet  à  ce  que  te  fois  rendu  tout  ancre  nar       Mais  il  âne  içraoir  qQ*on  ne  combat  ^  p^,^ 

vous,  en  vous,  Ce  pourvous ,  félon  voltre  point  mieux  ny  autrement  ce  vice  ,  qu'en  '  m*- 

defir,     félon  la  jufticc  fie  iaiàintcre  de  fuyant  les  grofliercsfid corporelles  occa   um  dt 

l'homme  intérieur,  totalement  reformé}  fions  d'iceluy  }  fie  non  feulemftceli,  mais  thdfitté  U 

Sccelamoyemuuicvoftre  grâce.  Pardon,  encore  les  elpeces,reprerentatiôs,ficdefirs/'^  fi^ 

nez-moy ,  Seigneur ,  pardonnez-moy ,  à  d'efprit  ou  pour  mieux  dire  de  fenfualité  f**""**"- 
condirionqueienevuiray  plusainfi. Voi-  Drpirituelle  ,  qui  pcuucntincitcrau  péché.  **** 

ia,  mon  Dieu,  voila  la  vie  du  plus  ingrat  ht  ainA  on  voit aperccmcat qu'il lauc fuir 

-   pechenr  de  lacerre.  Quclleutisfii&ii  fcinoedàmment  ëuitertoncdeiôfdre,lê 

voua  feray-je  ?  Seigneur,  que  ferez-vons  donnant  ioigneu  fe  ment  degirde  en  cecy 

de  moy  ?  Soyez-moyfauoiable,&ievons  des  perturbations  fenfitiues  8c  animales  en 

iâtisfcray  en  venté.  toute  manière,  fie  fur  tout  iujet,fpeciale- 

^  mtnt  en  ce  qui  eft  de  l'amitié  fie  famiHttî- 

'  ■■'  '  té  fenfuelle  à  l'endroit  de  quelque  Crea- 

"   MEDITATION   XIX.  ture  que  cefoir.  Le  icufocaufn,lahaire, 

l'abdinence ,  les  chailues  de  fer ,  la  conii- 

2)e  U  Châfictc  Religieiife,  Duellc  Oratfon,font  remèdes  grandement 

efficaces  pour  éteindre ficamortir  les con« 
j.  poinft.  E  la  génération  des  chaftes  En-  £  cupifcences  brutales.  Mais  que  diront  fur 

14  ■v:eJes  fans  dc  Diou  cft  belle  fie  défi  rahie  <  cecy,ceuxqui  nefefoucicnrpasdencrien 

^mrsch^     Chailetc  rend  les  polTefiTeurs  icnibla-  faire  de  tout  cecy ,  le  laiilant  afifeâer  le 

fin  tft'vnt  ||ie5  ^xoi  Anges ,  fie  on  ne  peut  pcnfer  coeur  2c  enflammer  le  corps  desbtalters 

y'''"''"'^' combien  les  Erpritt  Angéliques  font  du  fini  internai,  qai  les  ont  anfli-toftfiir- 

if^mfrre.  j,rnoureux  dcs  ncffonnes vraycmcnt  purcs  montez  qu'aflàillis  )  ou  s*ili  refîdeot,  ce 

fie  chattes  :  Ils  leur  rendent  vne  cond-  n'eftquetres-larchement,ODbicopeude 

nuelle  aflilUnce,  fie  s'en  tiennent  prés  :  ils  temps } 

les  comblent  de  leurs  flioenrs,  8c  les  pren-       Le  Religieux  ne  peut  eftre  viayement 

nenr  tellement  en  leur  proteclion,que!cs  charte  en  Ton  corps ,  s'il  n'eftpiir&  netdc 

Diables  n'en  pcuucQC  approct^er  que  dif.  coeur  fie  d'efprit  eu  s'in  c  r  n  <  i  c  r  c  i  ifant  coo' 
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tioneUemeot  eà  Dieu ,  &  ièdoonfliic  in.  A  moc  to^oiÉrs  anec  Dieu ,  ii*eftiiiiafis  .tu, 

ceflàmmenc  garde  de  Tes  fcns,  de  foy-meC  cune  cho(ê  fî  precieufc  que  ùl  pats ,  qat 
me,  &  des  Créatures  telles  Qu'elles  loicnr.  furpaflant  roue  fens  &  toute  apprehcD- 
Helas  1  on  voie  tout  nuoireftenient  que  fion ,  gardera  moyeananc  noftre  fidélité 
les bommes portent,  pour aiofi dite, leitt  noscœiiRAcnoskicelltgeiiceseii&diuine 
Cbafteté  à  vendre  au  marché  ^  i  raifonde  Charité.  Sa  bonté  diuine  n'a  garde  de 
leur  vie  diiïoluc  •  en  aimnnt  les  Créatures  laillcr  en  cette  trifte  agonie ,  ceux  qui  luy 
dcfordonnemen:^  ëc  brulanr  de  fenlualité  (ont  fidcics  en  ce  conflit.  Mais  qui  eft-ce 
.  intérieure,  des  vxucstiummcs  de  la  bru-  qui  icra  allure  panny  cous  ces  lacets?  Oc- 
tale concnpiicence.  Od  fcaic  biea  qu'ils  luy  -  lâ  fêul  qm  les  ëuicera ,  &  non  antre. 
Ine  &  plaifiïnt  pas  à  ces  reflenômens  be-  Il  efl  vray  auffi  que  fi  le  boisdeffiiur,  le 
ftiauxt  mais  nonobftant  ils  font  contrains  feu  fera  éteint. 

de  les  (oufFrir,  par  cC  qu'ils  en  ont  efté  B  Mais  chofe  déplorable*  qu'il  s'en  trou. 

l'QCcafioo ,  foie  par  lettràmour  de(brdon*  ne  qui  font  gloire  de  la  Virginité  &  Clia. 

né  fleinconnu ,  toit  par  leur  gniQdeââîai.  ftecé,qui  ne  le  foucient  pas  non  ifenlemciUE 

té  à  conuerfcries  vnsaucc  lesanrresaucc  de  ne  pas  cultiuer  inceflamment  leurs 

trop  d'affcclion  ,  d'nclion  ,  ou  d  ctenduc.  Ames,  mais  encore  q^uiviucntafrezdcror-^ 

L'imporcancecii:,     lisncit^aueac,  àcau-  donoement  &C  diflolumenc  parmy  les 

&  de  leurs  ténèbres,  d'oà  procède  lenr  Créatures ,  auec  tn  amour  animal  de  fen- 

mal  )  Car  ils  fe  contentent  d'auoir  bonne  fuel.  S'il  arriue  qoe  cens  -  cy  ne  fentenc 

intention  en  toutes  chofes,  fans  fe  foucier  point  brûler  en  leur  corps  le  feu  de  la  con- 

autrement  de  la  reâitude  6l  pureté  de  cupircence,cequejenepcnfep;fs,  ilsfonc 

'   leurs  œuures,  tant  en  l'efprit  qu'au  corps  :  neantmoins  immondes  &  impurs  d'efprir. 

Cm  quoy  ils  viuent  en  continuelles  ceci.  &  tres-éloignes  desièntimens  de  Dieu  fie 

tez ,  langueurs  &  miferes  ^  aualanslespe-  C  ^on  vnion  :  &  cette  infenfibilité  eft  vn 

chez  fie  les  defordres  comme  l'eau.  •         ,  fecrer  jugement  de  Dieu  ;  en  ce  que  les 

Cecy  foit  dit  des  perfoones  de  medic  eiemens  &  qualitez  natureilies  ou  elemen- 

cte  bonté  :  Car  nous  ne  parlons  poincen  taires  font  alfin  bien  ordonnées  en  evx. 

ce  lien  de  ceux  qui  font  dans  les  pins  Càrleiènbrûlera  félon  le  bois  des  forefts* 

grands  defordres  de  l'impureté  j  parce  Ce  qu'on  peut  dire  d'eux  c'eft  qu'ils  fbnc 

que  leur  vie  n'eft  que  ténèbres ,  qu'orda-  du  nombre  de  ces  Vierges  toiles ,  dont  les 

re,  que  faleré  :  Et  fi  Dieu  ne  les  laifTe  tom-  lampes  feront  à  la  fin  (  eft-il  bien  i  crain- 

ber  en  quelque  profond  abyfmede mal-  dre)  fim  huile ,  à  la  venolî  de  l'EpouK. 

]ieun,ils  s'enfonceront  de  plus  en  plus  de-  Que  fi  ces  perfonrnes  fçauoient  ce  que  les 

dans  les  horreurs  de  la  damnation  eter-  Pères  de  rÈelife  difent  furcefujet,  elles 

nelle.  Cecy  eft  grandement  confidera-  feroient  grandement  confufes  &  épou. 

ble  &:  épouuent&le,  tant  pour  les  vns  ventées,  ren  pourrots  bien  dire  de  nota. 

'  que  pourles  autres:  Car  ce  vice  beftial  de  blesanthoritez,  mais  ie  ne  veux  pas  le  fâi- 

la  concupifcence  eft  le  perpétuel  bour-  re,  de  peur  de  prolixité.  Enfin  qu'ils  fe 

reau  des  fuperbes  ,  &  à  peine  fe  peut-il  fouuienneot  qu'il  fe  crouue  certains  ani- 

trouuer  vn  plus  cruel  genre  de  fupplice  maux  naturellemeoc  challes  par  defius 

'  pour  chaftier  Tarrogance  &  la  fuperbe  tous  les  autres ,  &  neantmoins  ils  font  fie 

des  Pécheurs.  Dieu  au/fi  ne  lailTe  pas  de  demeurent  animaux, 

permettre  que  les  bons  foienr  tentez  plus  Puis  que  félon  routcecy,  ilfautprcn- 

OU  moins  de  ce  vice  bellial ,  pour  les  tenir  dre  les  choies  au  pis ,  pour  cutter  les  la- 

en  bride  ^  afin  qu'ib  ne  tombent  dans  la  cets  ^  que  ceux  qui  ibnt  chaSkes  fie  ver. 

fuperbe  ipirimelle,  â  caufe  des  dons  fie  tueux  fçacbent  que  s'ils  fe  laiflèntappro- 

ernces^nib  ont  receude  ik  dittineMa-  cher  de  trop  prés  fie  fenfuellemcnt,  ccm- 

]CÙ.é.                                              P  me  que  ce  foit,  ils  oflTcnreront  grandc- 

i.  F»i»£l.     Enfin  la  Chadeié  eft  vn  dondeDieu.  ment ,  &;  dans  l'occafion  ils  fe  doiuenc 

Mtjtm  Pour  l'auoir  il  &ut  que  nous  aimions  dextrement  retirer  auec  quelque  aâion 

fpur  «htt.  vrayement  Dieu  auec  vne  entière  fie  par-  defagreable  fie  chagrine  :  fie  tant  plus  queU 

mrjtDieit  faifc  conuerfion  de  tout  noftre  cœur  à  qu'vn  efl:  eftimé  Saint,  plus  on  s'en  doit 

UA*fiett.      ^  baoniÛàot  de  nous  tous  vains  plaifirs,  garder.  Que  fi  nonoblïant  on  ne  laifi'oic 

yoire  mefme  les  licites  non  ei^icdiens,  8c  pas  de  les  importuner,  il  faut  que  dVn  ' 

la  Êimiliarité  priuée  de  quelque  Créature  vifagecouroucéficiêuere,  ils  difent  qu'ils 

queccfoir.  Il  faut  que  nous  foyons  incef-  tiennent  ces  perfonnes  pour  fenfuelles  fie 

fammcnt  folitaires  d'efpric  &:  de  corps  au-  efféminées,  fie  qu'ils  lesquitentlààquel- 

taot  que  faire  fe  pourra  j  nous  entrete^  que  prix       ce  fuit,  ^i  oferrien  direny 
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rien  faire  en  ce  rencouuc ,  c  eil  élire  moi  A  des  Creacures  de  ia  ccrre ,  ny  d'autre  cho. 

^  effinmioë,  fie  offenJèr  Dieu.  fe ,  aon  plus  que  de  rcy-merme  ;  Gtr  il  wj 

OM  o  N  Oim  îe  voy  &  reflèds  pro-  '  âricn  qui  luy  (bit  fi  propre  ny  Ci  fauorable, 

fondement  ma  milcre,  ic  comme  que  de  s'cftrc  totalement  donné  à  Dieu 

j'ay  Ignore  prefque  toute  ma  vie  ce  qui  en  par  le  moven  de  l'Obeiflànce  exacte  Se 

cfthicauiê,jeIavoy&Ureiuiiiaintetianc  pttrfiiiteiaiàiDâeYoloatë,  &  â  cellede 

Î>ar  la  nunifdfbtion  qu'il  vous  a  plâm'ea  iês  Sopcriflars. 

aire  Donnez.moyvoflrc Grâce, &fai-  Cechcminde  l'Obédience  eftHcourc  j„f»ii$ff, 

ces  que  j'y  coopère  Hdelemenc,  eo  Cone  &  (îafleuré ,  que  quiconque  le  tient  vray-  thtmm 

<)ue  ie  puifle  acquérir  &  pratiquer  toute  mentauec  perfeueraoce  jufques  à  la  fin  »  aktir- 

ma  vie  en  finguliere  perfeâion  ce  que  ie  peut  dire  qu'il  eftarriué  au  porc  de  ià  fe.  jMtt^nt» 

vous  ay  voiic  ,  à  fcauoir  l'Obédience ,  la  Iicitcdefirce,  comme  en  donnant,  &  fans 
Pauureté,  &  la  Caafletc.  Queferr-jide  B  aucun rrauai!.  Car  comme  il  n'cftricn  de 

vous  connoiftre  &  de  conooiftrc  toutes  plus  facile  à  irumpcr  qu  vahomme,ence 

dbdct,  fifenevomaioiepttrdefltMCoar,  qui  regarde  fes  propres  voyci,  œuuresK 

ficandeffus  de  moy-Mefme  ?  C'eft  ô  Dieu  penfées ,  tandis  que  c'eft  luy  feul  qui  or* 

Eternel  &infinv,  cequeieprotefte  vou-  donne  de  fa  manière  de  vie  à  Ton  plaiCr-, 

Joir  taire  pour  jamais ,  &  croy  auoir  perdu  de  mefme  il  n'y  a  rien  de  plus  aiicurc  pour 

toutleteiDpsdeiiiavie,  dans  lequel  îe  ne  luy,quedenepoioc£ûre  fa  propre  volon.  ^ 

vous  aypoint  aimé.  le  me  fens  grande-  te ,  2c  viure  dans  la  (oumifOon  à  Dieu  ,  à  la 

meot  afflige  de  m'eftre  fi  vainement  c-  Religion  ,  ?c  ifes Supérieurs.  Qu'il  fc  (à- 

coulé  aux  Créatures.  Pardonoez-moy  ,  crifie  donc  hautement  £c  genereuiemenc 

Seigneur ,  pardonnez-moy  s'il  vous  plaifl^  À  Dieu  par  la  pratique  condooelie  delà 

ce  ton  U  cette  inju  rc ,  je  protefte  de  âire  cres-excellente  &  tres-£ùn«e  Obédience, 
mon  poiHblc  tout  lercflede  ma  vie  pour  C  qui  a  humawié  Dieu  entre  OOttS  fie  pour 

vous latisfaire,rclon  qu'il  vous  plaira  me  nous. 

donner  de  ^racc  pour  cela.  l'efpcrc  en  Cela  doit  eilre  au  Religieux  vn  il  vif  Se  ^.  p„mif, 
lontehuroilué  que  vousm'y  ferez  faaonu  conônnet  motif  d'obeïr  en  touce  humili-  x'OwA 
h!e  p.uvoftre  Amour,&par  voftreBon-  te,  qu'il  ne  doit  januis  lailTer  réfléchir  A"'^'  '  ' 
té  ÔC  Mifericorde  ,  laquelle eft  plus  exccf-  ny  r^bnifTer  Ton  juf!;cment      fa  raifon  à  ^'*^'*'t^* 
iîue  en  mon  endroit ,  acaufc  de  mon  indi-  examiner  les  commaodemens  de  fun  Su- 
gnitë ,  qu'à  l'égard  de  nul  anne,  voire  perienr  :  mais  il  doit  inceflSunment  pour- 
vue J^- tout  le  rooodeenlêmble  :  celle  eft  litnifeaiwc  nndeur  la  carrière  delà  PeoL- 
mafoy  &mon  e^^eiance,  Seigneur.  cence ,  auec  vne  obcïffance  humble  &  vo. 

loocaire.  Par  cette  foumiffion  il  fe  donne 

'  totalement  â  Dieu  d' vne  gayeté  aducllc, 
MEDITATION  XX.         D  fit  d'vne  parfaite  allegrelTc  de  cœur.ûns 

regarder  en  arrière.  Il  va  inceflammenc 

Del'Okedtaue.  fon  chemin  félon  la  fcrueur  quilanime  j 

&  û  par  fois  il  fc  trouue  fans  fentiment  de 

CE  n'eft  pas  memeille  que  l'homme  Dieu ,  &  tiré  cootre-bas  par  la  fufpenfion 

qui  n'a  pas  voulu  obeïrau  comman-  de  Tes  puiflànces ,  il  s'anime  2c  s'excite  à  la 

MMijdt  dcmenrc^c  Dieu,  foit  obligé  d'obéir  aux  courfe  de  Ûvoyc  le  mieux  qu'il  peut.  Car 

^'j^^  Hommes  librement  &  de  foy- mefme,  fçatiuntcequec'eftquedefairepcniten- 

M^S^»  poor  répondre  \  Tamour  que  Dieu  luy  ce,  il  fçait  auffi  ce  queceft  que  d'agir  de 

porte  {2c  retourner  à  Dieu  d  oà  il  eft  ibr-  endurer  perpétuellement  auec  force  d'ef- 

ty.  Car  les  Hommes  luy  rcprefenteoc  prit.  Que  s'il  continue  à  fc  rendre  ainfi  fi. 

Dieu  mefme  eu  terre,  comme  Chef  du  dek«  Dieu  fe  plairaàledefticuer  locale- 
corps  delà  Religion.  Ceftpourquoy  fon  £  ment  de  Ion  concours  lènfible  2c  lumi- 

morifencebnedoitpas  mefme eftre feu-  neus, 2clefairetouc opérer 2c tout endu- 

Icmcntpour  mériter  la  Gloire  étemelle  i  rer  en  fon  chemin,  (ans  dcuononnylu- 

c'eft  pour  aymer  hautement  Dieu  par  œierc  ,  :imï>eniuy  2c  pour  luy  feul. 

delTus  les  communs  Ëlcus ,  à  l'imiucioa  L  Obédience  de  ceux  qui  ioQcainiiaiiî. 

du  Fils  de  Dieu.  Amour  qui  doit  eftre  au  nez  dedans  la  fournaife  d'humiliation, 

dedans ,  au  fond  de  fon  cœur ,  auec  le  flux  moyennant  toutes  forte»  de  tribulations 

adif  &  continuel  déroutes  Tes  puiflànces,  tant  d'efprit  que  de  corps , eft  d'infînie  va- 

loceiTamment  tirées  2c  roidcmenc  cen-  leur  deuant  Dieu,  voire  en  chacun  de  iès 

d«cs  en  Dieu.  Le  vray  Obeiflàni  nedoic  aâes.  Ibn'ont  rien  tant  à  grc  qued*obeir 

piusiçittoir  ce  que  c'eft  que  ib  ^leâer  à  l'infinj  ,  prompiement^  iîmplemeart 
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auecallçgrefle,  courage Sccooftance, 8c  A  pour  &ire  bonne  mine,  pour  confiînier 

de  toutes  leurs  puiflances ,  tant  intcncu-  leur  honneur,  pour  ëuicer  lesrepreheft. 

res  qu'extérieures.  Ces  hfprits  rres-fim-  fions,  ou  par  autre  refpccl:  humain.  Bref, 

pies,  Se  trcs-humblcs  ne  penleuc  jamais  ce  ne  font  que dcpics&:  amertumes,  que 

au*oa  les  excède^  ny  qu'on  les  puifTc  cxcc-  mépris  continuel  de  toutes  chofes ,  &  par 
er.  Ils  font  dociles  &  fâcilesà  per<ùader  conAKjuenr  qne  fond  de  péché  moi teL 
&qttoy  qu'illenrarriuedepire,  ils  mon-  Pourcoutdtreen vn mot,  ce  fonrgens 
rrenr  qu'ils  attendent  incc(lammenc&de  animaux,  qui  n'ont  qu'eux  &:  leurs  appe- 
pied  ferme,  toutes  fortes  d'afBiclions.  rits  pour  fin.  Us  font  venus  en  Religion 
Mais  que  dirons -nous  de  vous  &  de  ponriêruirDieu  en  pénitence  continuelle 
4.         moy  ,  qui  viaons  fi  éloignez  de  ces  fainces  Se  y  eftant  receus  ils  y  fotac  l'office  tC 
^'^'«' Pratiques  ?  Car  noflre  obeilfance  eft  l'exercice  des  Diables.    Si  on  lesgouucr- 
t«nirelO.  ç^q^^ç  mortc,      nousfâjlons  deconri-  B  noie  mceffamment  félon  leurs  appétits,  ils 
nuelles  redexions  iur  ce  que  nos  Supe-  feroicnt  bons  pour  cux-mefmcs ,  &  ièlon 
rieurs  nous  commandent  ;  tantefl  grande  eux  j  mais  cela  ne  pouuant  ny  ne  deuant: 
nodre  ancienne  corruption.  Nous  fem-  eftre,onnelespeucaffujettir,nydompcer 
mes  fi  rcncbrcux  &  fi  aucuî^lesaufairdu  fous  lejoug  de  la  Religityj,ny  par  rigueur 
vray  bien ,  que  nous  nous  failons  des  con-  ny  par  douceur  :  de  ibrte  que  les  Supe- 
fciences  erronées ,  au  long  &  au  large  de  rieurs  font  leurs  efclaues.  Us  ne  manqueuc 
«iosfens,&denos appétits  brutaux,  pre-  pas  de  dire  qu'ils  ont  aflez  de  lumière, 
texcez^couuerts  cle  quelque  belle &ap-  mais  qu'ils  nefepeuuentfurmonter,icfc 
parente  raifon  :  à  quoy  ay  m*  donnéau-  faire  contmuelle  violence  en  rant  de  di- 
dience  vue  fou ,  c'ell  vnc  porte  ouucrte  uerfes  &  petites  chofes.  Voila  comme  ces 
déformais  à  toncesiortes  de  malheurs ,  £c  perfbnnes  aneoglesdans  leur  propre  fens, 
nous  ne  ferons  plus  de  fcrupule de deib-  C  lontbeaiteoop plusobfcures  en  elles-mef-  ^ 
hjïrauxSupcricurr,  auccdespalliation^,  mes ,  que  ne  (ont  les  Mondains.    Car  il$ 
pcnl  u^s  citrc  bien  cachezà  Dieu ,  Scàno.  n'eftimentrien  de  grand,  rien  ne  leur  pâ- 
tre propre  coolcience.  Mais  tandfs  qu'elle  roift  tel ,  ils  aualent  les  grofles  &  grandes 
aura  quelque  étincelle,  elle  s'oppofera  in-  poutres  (ans  aucun  reiTenciment ,  te  ibu- 
ftammentànous&ànosmcffaics,  &  de-  uentauecpIaiHr.  Ils  font  eiFrontez,  &  ne 
mandera  à  Dieu  vengeance  contre  nous,  peuuent  rougir.  Leur  falut  (ans  doute  eft 
»         julqu'à  ce  que  nous  ioyons  venus  au  pro-  tres-douceux,  &  au  cas  qu'ils  ferefoluenc 
fond  id>irme  de  tons  malheurs ,  par  noftre  de  ne  &tre  leur  confcience  que  felon  le 
defobëiflance  &:lafcheté.  large  des Cafuites  moraux,  c'eft  fur  cela 
Quandon  cfH'cnu  là,  oncft  infenfible  que  ie  me  fonde -,  par  ce  qu'ils  doiucnc  à 
si  tout  bien  ,  L  coures  exhortations,  &  à  Dieu  &:  âlaKeligion,  toute  autre  cho(è 
toutes  mcnalles  :  coûtes  chofes  font  â  mé-  que  celà.  ' 
prisâ  cecœurendurcjp  Cen'eftplus  que  le  dis  bien  plus,  que  tous  (ont  obligez 
mécontentement  &  murmure,  on  ne  leur  deviurecomroedebonsNouices,SeqQe 
f^auroir  jamais  farisfaire ,  ils  ont  toujours  quiconque  donne ,  emprunte ,  reçoit ,  a» 
en  leur  fantaifie  l'image  des  Supérieurs,  iiene  fi  pente  chofe  que  ce  foit  de  foy. 
son  pour  les  refpeâer  &  honorer,  mais  mefme ,  ^ait  contre  la  vrave  Obédience, 
pour  les  findiquer,  corrigé,  &  j^gcr  &  la  perfedion  de  fes  Règles.  Car  le  bon 
d'imprudepce,  d'eftre accepteurs  (le  pcr-  Religieux  eft  meu  de  Dieu  incefl-;mnienc 
fonnes,  d'eflre  paffionnez  ou  meimeigno-.  à  fon  dcuoir,  il  l*a  toujours  prclcnr .  fe  re- 
raas  ,  difaas  qu'ils  font  plus  la  caulc  de  foluant  de  ne  point  eftrevne  pierre  niortc 
leurs  defi>alres  qo'cux-mefines.  Us  font .  ny  d'achoppement  en  la  Religion ,  mais 
pleins  d'auerfion  d'autruy,  &c'eftcliofe  véritable  &  fidèle  i  Dieu,  feconnertiflane 
étrange  de  voir  l'artifice  dont  il  faut  vfer  £  de  toutes  fes  forces  incclTamment  à  luy. 
pour  les  empefcher  de  faire  de  plus  gran.  11  fçait  bien  le  dire  du  Saint  Ëiprit ,  que 
des  offimfes ,  &  pour  leur  iàrisfaire  0e  les  'teluy  qui  di.^pc  la  huye,  la  eudnrrtk  mûdtnt  r 
appaifer,  lors  qu'ils  prétendent auoir  efté  &  que  les  pratiques  de  la  fimpIeobeiflàn> 
offenfcz  ik'  quelqu'vn.  Enfin  ils  fedcpi-  ce,  jufqu'aux  moindres  chofes, fcruans  de 
tent  en  Lux-inclmcs  de  plus  en  plus ,  Hic  haye  &  de  mamricn  à  la  Religion ,  on  ne 
refoluenc  hnaicment  de  violer  pour  coù-  peticy  contrcuenir  ians  l'cxpuier  à  beau- 
jours  toutes  les  Lois,  Ordonnances,  6e  coup  de  dommages.  . 
Régularisez  de  la  vie  commune  de  Reli-  D  t  e  v  Eternel  &  înfiny ,  ie  me 
gion.  Que  s'ils  en  font  quelque  chofe,  ce  \^  trouue     extrêmement  confus, 
qui  eft  rare ,  c'eft  parie  dehors  feuicmenr,  voyant  que  i'ay  pallc  en  ingraticude  tout 
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le  temps  que  tous  m'auicz  donué  en  Rc-  A  affligions  donc  elle  daigne  bien  honorer  fi* 

ligion ,  pour  vous  eftre  agréable,  &TOUt  (êi  vattlans  Champions  èn  Religion ,  leur  ^'y- 

fatisfeirc  par  pénitence  volontaire.    le  donnant  de  forts  combats  ,  afin  qu'ils 

p'ay  point  tait  ce'^ui  m'cftoit  d'obligation  vainquent ,  &  qu'ils  foient  vn  tres-parfaic 

par  mes  vccux  lolemnels  j  car  quoy  que  le  holocaude  cncierement  agréable  a  là  di- 

ntSk  obligé  de  toos  eftre  parÊuement  fi.  «ne  Mi^eftd.    Cel  u  y  qui  ne  fent  peine 

dde^inoiuanccontittnelleAenc  à moy,  &  cecy  au  dedans  de  foy-merme ,  ne  fçaic  ny 

vous  rendant  mes  vœux  par  vn  entier  fà-  relent  rien  de  véritable  ny  de  folidc  :  il 

criâce  de  moy-mefme,  ians  me  rien  refer-  cii  comme  :>  il  n'clloïc  point ,  &  du  couc 

ner^ietroaneqtteien'ayfaitquemapra.  vainCcnenfonger.  L'boimnedlnépour 

ftt  volonté  y  quad  auec  mefme  liberté  trauaiUerfc  pour  endurer  ,  comme  l'oy- 

que  fi  i'euflceftc  dans  le  monde  &parmy  feau  pour  voiler  j  &  fi  cela  fe  dit  de 

les  Mondains.  Cefentimentm'épouuen-  B  tous  les  hommes  ,  félon  qu'on  l'experi- 

te  beaucoup  vous  voyant  &  rentaoc  cel  mente  ^  à  bien  plus  forte  raifon  le  doit-on 

}ue  vous  elle#Dieu  d'infinie  Mâjefté.  le  croire  des  Eleus  &  Amis  de  Dieo.  Or 

uis  outre  de  trc  grande  douleur,  &  fuis  ceux  cy  (ont  d'ordinaire  en  plus  grand 

rcfolu  d'expier  toute  mon  ingratitude  par  nombre  dans  la  Religion  bien  &  parfai- 

cclies  âlibdioos  Sl  pénitences  qu'il  vous  cernent  ordonnée:  Car  fuppofc  que  Dieu 

•pbirt I  Wit  qa'elles  me  viennent  imme-  ait  plufieurs  Semiienn    Amis'  dans  le 

^liatemencdc  vous,  foit  des  hommes,  foie  ficcle,  Se  en  cous  Eftatt,ils  ne  foncpu 

des  Diables.  L'effet  fuiura  mes  paroles fic  neantmoins  d'ordinaire  fi  exceileos  qw 

mes  defirs,  moycnnajot  voilre  grâce.  les  bons  &  véritables  Religieux. 

Poar  le  regard  Je  ceux  qaifecondoi.  9'  ^•*^. 

"  fent  d'eux  -  mefmes  dans  le  fiecle,  il  eft  il-^^r 
MEDITATION   XXI.         C  b'fn  «cile  de  fs^uoir  quel  eft  leur  cfprit  r,;;^^ 

iil  eit  de  grâce  ou  dénature.  loinc  que  ^ 

2)M  PMfgdtêirf ,  é-  iii^utnyn  émênax  tout  ce  nu'ib  font  auec  plaifir^de  la  Ma-  t^^l^T"'/^ 

dit  XtligiiMx.  ture,n'eu.iiasde  grand  prix.  C'eftbcan.v!^.  ' 

coupdire,  &  neantmoins  ceux  qui  igno* 

i.  pumih.  T    A  Religion  eft  fans  aucun  douce  vn  renccecy,  admirent  ce  que  ceux-là  font 

u  Jtr/<-  M  J  vray  martyre ,  &  le  Purgacoire  du  ainfi  auec  propre  facisfadion ,  comme 

gttm       vray,  Religieux ,  pooraen  qu'il  vacqne à  cbo(ês  tres-grandes ,  iôit  parce  qu'ils  ne  j 

Diencnlavraye  jfc  parfaice  reformacion  les  font  pas  eux.melmes,  loit  pour  quel, 

defoy-mcfme,     qu'il  mené  &  pratique  nues  autres  raifons.    Quant  a  ceux  qui 

vnevieperpetueUemcntab(lraice,parla-  ^nc  conduits  par  autruy,  ils  font  plus 

qneHeilfe refiMne  de  vinrecomme  s'il  n'y  aflttrez,8e  plqs  excdlenstéc pooraen  qu'ils 
auoit  auc  Dieu  &  luy  en  couc  le  monde.  D  conduits ,  6c  qn'ils  (bienc  fi- 

Le  Religieux  viuement  &  inccfTammenc  delcs  à  repondre  aux  grâces  de  Dieu  ,  ils 

anime  de  l'Ëfpric  de  la  Religion ,  fe  rend  arnucrontàquelqueiuut  degré  de  perfe- 

p'randement  fouple  &  alaigre ,  pour  aller  âion ,  par  la  confiance  pounuitte  de  leur 

inceflàmment  1  Oîen-en  vérité  d'efprit,  chemin  commencé.  Mais ie  Vousprie,  le 

d'afièâion,  &  d'adion.  On  ne  voit  en  vn  nombre  de  telles  gens  combien  clt-il  pe- 

tcl Religieux  que  crucifiement,  que  more,  cit,  ie  dis  entre  tous  ceux  mefmes  qui  fc 

^ue  paroles  &:  œuures  de  mort,  quicon-  difent  aller  à  Dieu  par  vraye  pénitence  | 

tiennent  en  foyefpric& vie.  Vinantainfi  puisque  la  plufpartdesaâions,  tancées 

âDienAeenDieu,  il  eft  pleinement  con-  vns  que  des  autres,  ne  font  quecoucere-- 

cent  au  milieu  de  fes  aduerfitez  te  affli-  cherche,  mifeie,  vanité  j^&foliecontemjU 

cUons,  foie  d'cfpric,  foie  de  corps,  ou  de  nifefte? 

lottc  l'homme  entièrement.  La  Croix  flc  £    Mais  laiflbns  lâ  le  monde,  9t  dlibns  4.  r*lnil. 

l'affliâion  condnoettc  eft  toute  là  vie  6e  qn'encore  que  la  Religionibitle  faninai.  Dn  n^tiu 

fes  délices,  &  coûtes  autres  choies  con-  re  des  Parfaits ,  ils' y  trouue  pourtant  du,?"**"*- 

craires  luy  fonc  comme  fumier  cres^vil,  defordreauiC  bien  que  de  l'ordre,  non  de 

ne  fe  foucianc  pas  que  $ure ,  qu'endurée,  la  parc  du  Corps ,  ny  de  l'efpnt  qui  le  doic 

ny  qnedeaenir,pouraenqn'ilgaigne  anuner}  car  il  eftto^oun  ùmèt  en  plo- 

svs. Chris  T.  ficurs  qui  courent  roidement  &  adiue- 

X.  'p»*n£I.     Or  comme  il  S'anime  de  Dieu  de  plus  mentàleurfinjmaisdelapartdeplufieurs 

x««4;^-cnplus,faMajeftéaufliluyrépoodparvn  membres,  qui  ne  font  pas  animez  de  fon 

fHÊmêfimf  tedonblementée  fes  finguliers  U,  excel-  vray  efprit, flcquiviaentâeax-mefincsett 

^         lauliciieficcs,quiibntMsibiiffinuicesfie  rdpâtdeUnanire.  Aolfinefoa&jlsvius 
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an  Corps  de  la  Religion  prefqtie  qu*exte.  A  mer  comme  fols  voloiitaii!Cs,cliair  Se  fiiog 


rieuremenc-,  Dctùttc  que  luy  eftans  fî  diC 
rLMiiblablcs d[? mœurs, ac  vie  ,  d'cfprir, 
on  pcuc  dire  i  bon  droit  que  leur  corps 
fcul  ei\  en  RcUgion  j  &  que  leur  efphc  cft 
au  fieck  félon  lean  dîners  appétits.  Cxt 
c'eft  le  propre  de  la  plus  part  de  retourner 
à  leur  n.icure  ,  inconrinent  qu'ils  ont  fait 
protciiion  ^  oubiians  leur  Nouiciac ,  com- 
me cbofirquinelenr  doittwnaii  pluseftre 
rien.  Lenr  eieeft  toute  telle qu*a  toujours 
clléicnr  n.Tturc.   De  forte  que  ce  n'efb 

que  !ibcc ce,  propre  volnnrc  ,  propre fens,  g  en  pcrpctuelle  imitation  de  fa  vie.  On 


tontleiemptdetearvie  \  afin  de  rendre 

par  ce  moyen  leurs  vœux  &  eux- m  eftne<; 
agréables  à  (à  diuine  Ml)efté ,  comme  vo 
parfait  &  viuant  holocaufle, 

Oeften  cecy  que  la  Religion  cftgran.  f.  rnaff. 
dément  admrf-able,  encequcDieulaiflc  Piritty». 
&  permet  aî^ir  les  aélifs  contre  les  paflîfs  • 
ce  qu'il  ne  fait  jamais  que  pour  leur  très- 
grand  bien ,  les  vonlantpar  ee  moyen  afE-  f^''"'  t"' 
ner  comme  1  or  en  la  fournailc,  afin  de 
les  rendre  parfaitement  fembiables  à  luy,  fré 


propre  jugement,  6i.  toutes autrci iortes 
dt  propriecezanùnales }  bref cen'eft  que 
tbncddordre. 

La  vie  de  ces  pcrfonnes  donne  à  bon 
ccieot  matière  d'exercice ,  de  foufFrance, 
Ce demortauxvray s  Religieux,  quiponr 
aller  àOieo  continuellement ,  an  contrai, 
re  de  tous  leurs  appétits  animaux  &  natu- 
rels, font  plus  griefuemenr  cruellement 
exercez  à  toutes  fortes  de  ioutirances  èc 
de  morts,  qu'on  ne  le  pent  dire.  M>ûsdiela 


ne  peut  penfer  d'où  vient  qu'ils  louiïrenc 
tant  flc  tant  de  dioerfes  peines ,  qui  les 
tranfpercent  d'outre  ou  entre  plin  ligou- 
reufcment  &  cruellement  qu'on  ne  le 
peut  penfer.  Cela  leur  arriue  mefme  de 
Ja  part  des  meilleurs,  &  quelquefois  (  par 
diipenfation diuine)  des  Superiearsmel^ 
mes  :  à  quoy  ils  ne  s'oppoient  non  pins 
que  Statues  mortes. 

Quant  à  ceux  qui  par  leur  vie  lafche,  li- 
bre, &  diiTolumentanimaie^etercenicfs 


mefme  eft  tout  le  plaifir  du  bon  Acverlta>  C  P^uurcs  perfonnes,  &  mefme  tout  le 

ble  Religieux  :  il  içair  par  fatioureufè  ex-     Corps  de  la  Religion ,  ils  s'excrcentauflî 


perience  ^ue  cela  eft  Ion  Purgatoire  & 
ion  amoureux  martyre.  Car  tout  ainfi 
qu'en  Purgatoire  il  y  a  fpedalement  vn 

certain  temps, douleur  ,  amour,  &  deli- 
ceSjainlicesamesconflituëcs  en  leur  Pur- 
gatoire, le  louiFrent  £c  le  pafFent  en  a> 
roour  délices ,  qui  accompagnent  leur 
clottleor,au  moins  fi  elles  lont  parfaite- 
ment véritables.  Et  on  ne  fcauroit  dire 
les  maux,  les  croix,  les  trauci;les  ôc  angoifl 


les  vns  par  les  autres  \  prenans  tout  ce  qui 
leorarriue ,  humainement  :  ce  qui  les  fait 
fouffrir  plus  malheureofèmenc  qu'on  ne 
le  peut  dire.  De  forte  que  quoy  qu'ils 
lent  pour  le  vanger  ,  foit  en  eux-mefmes, 
foitmanifeftement,  ils  ne  fontencçlaôc 
par  cela  mefine  que  s'enfoncer  de  plus  en 
plus  dedans  lenn  horreurs  inquiétudes: 
Car  vouloir  ou  non ,  il  faut  que  cela  foit  j 
mais  malheur  cent  Ce  cent  fou  à  ceux  par 


fes  qui  arriuent  de  toutes  parts,  en  vn  ccr-  Q  qui  cela  eft. 

raintemps,  auvray  Religieux, 8c  qui  àC-  Dececy,  mon  Frère,  vous  voyez  Tex. 

fullcnt  Ion  Ame  5\:  Ton  cœur,  comme  par  cellence  de  la  Religion,  &  qu'elle  ncrc- 

fuccez  contmuei,  de  diuers  mouuemens  çoit  fon  ludre  que  par  les  fléaux ,  le  feu  Se 

&aflaut;.  les  perlècutions  des  Imparfaits.  Mais 

•  Cel  u  y  q  u  i  efl  foible  6c  non  bien  experi.  quand  Dieu  s'en  iêra  feroy  i  cét  effet ,  il 

mente  en  ce  tte  fain^pratique,  fort  bien  mettra  ces  vergesau  feu,  fmon  éternel  (ce 

founcnt  de  luy-mcfne  en  ces  occafions  ,  qui  eft  bien  à  craindre)  au  moins  en  celuy 

(è  paflîonnanr  à  outrance,  rendant  mal  d'vn  tres-penible&tres-long Purgatoire, 

pour  mal,  èc  le  laiilànt  ainlî  furmonter.  Vous  donc  i  qui  cecy  touche,  faites  votre 

note  de  pottooir  endurer  la  continuation  mieox,êc  n'eftimez  pas  précieux  ce  qui  eft 

de  ces  efforts.  Mais  ils  ne  fontpasbien  aui-  vil,  ny  vil  ce  qui  c(i  précieux.  Voyez  toil' 
fez  en  cclà,  d'autant  qu'ils  fe  priuenr  des  £  jours  de  répondre  à  Dieu  ,  en  receuant 

mentes  &  de  la récompenie  de  ces  croix  j  toutes  choies  de  in  diurne  main ,  Ôc  non 

aufqueUes  ils  deoroienc  adhérer  forme*  d'autre  part, 
ment  &  de  tout  leur  appétit,  félon  leur 

pouuoir ,  Se  non  pas  en  deccndre  à  route  T  L  eft  vray ,  o  mon  Dieu ,  que  ceft  ne 

heure  &:  i  cont  renconrrccomrne  ils  font.  J.  rien  fijauoir  que  d'ii'-norcr  cecy  ;  puis 

Cardes-laiisnunquciua  leunicuoird'i*  quec'ell  dans  la  iouffrance  queconiiile 

miter  en  amour  &:en  joye  d'efprir  noftre  l'excellence  de  la  Religion ,  Se  que  parce 

Sauneurpauure& crucifié,  pour  l'amour  chemin  elle  conduit  très •  feurement  fes 

duquel  ils  fc  fonr  refolus  d'eftre  l'efcabeau  Enfans  à.  vous  qui  efte<j  leur  bien  &  leur 

des  pieds  de  tout  le  monde,  &  de  confom*  centre.  Ileûyray  que  ce  qui  nous  aggra. 

ue^c'eft 
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Ou  Retraites  des  dix  jours.  $6^ 

uc,  c'cPt  b  durée  desaffliclions  qae  nous  A  à  la  pcrfc(flion  félon  leurs  prétentions,  rc- 
apprclundonsdc  fouffrir  ppndant  coucc  tournenc  à  leur  prcrtiicrc  taçon de  viurc^j 
nollrc  vie  :  mais  en  ccU  mclme  nous  nous  feloo  le  vieil  homme  charnel  &  conrom- 
montrons  çrao<leinencfoibles,lAfches,8c  pu. 

mcfmc  inhdeles  â  vous  aimer  &  fcruir.  Deuoiion  eflenticllcmcntprifccflvnc 
Puis  qu'il  ne  nous  doit  pa«  importer  fur  ennerc  Se  parfaire  refolunon  d'aimer 
quellccroix  nous  vous  imitions  t  en  quel-  Dieu  noilrc  louucram  bien,  a  cauic  de 
les  (biiffirances  »  ny  combien  de  temps }  il  1  uy-meTme ,  &:  puis  en  çonfideratibn  des 
nous  doicruffirequecommenonsfommes  biens  qu'il  nous  afait  &  feraà]amais,&de 
totalement  i  vous,  vous  foyez  en  vérité  &  la  jouiflànce  que  nous  aurons  de  luy  après 
p»r  vous  >  mefme  aui&'totalement  à  nous,  cette  vie.  Pour  ^quérir  cette  deuonon^  \ 
Cela  fera  vray  quand  nous  vous  ferons  nous  deoons  nous  rendre (ôigneux&di-  * 
pa(£iicement(êmblables.  B  tigens  d'exciter  inceflammcnt  noftreap. 

pctir  de  Dieu  &  en  Dieu  ,  fpccfale- 
-  —    '  ment  au  fnjct  de  tout  le  bien  que  nous 

|^£^  j-j»  j^TlON  XXII.  auons  à  taire  de  deuoir  obiigaiioQ 

exprelTe  ^  quoy  qu'au dedaosde  nos  puiC 
D«  U  vng/e  DwHùm,  lances  nous  deuions  nous  èxciter  ardem- 

ment ?^  fan?  ccffc  A  la  pratiqueacluelle, 
I.  rtm&,  "TX  £  V  o  T I  o  N  n'efl  pas  ce  que  plu-  non  fcuicmcuc  de  ce  qui  nous  eft  d'obli- 
a^e'^  M  3  fîeurs  pcnfent  $  elle  ne  conlîfte  pas  «tion  ^  mais  encore  de  tout  ce  qui  tend  à 
5w  4im-  «lans  les  grandes  infufions  ,  lumières  6c  la  Gloire  de  Dieu,  tant  au  dedans  qn'an 
»«■•       goufbfcnfiblesqucDieuaaccoùrumcdc    dehor».  denous-rocfmcs. 

verfer  en  l'homme  fcnfitif  au  commence-        Le  contraire  de  cecy  fc  voit  ei^ceux  *•  J*"»^. 
mentdefaconuerlîoni  il  ne  lesverfc  que  Cqui»  comme  nous  auons  dit ,  ferrouoans 
pour  nous  attirer  par  la  douceur  &iâueur  ^  dcftituei  du  concours  fenfiblc  de  Dieu, 
dcfonamour,  A  l'aimer  &  fcruir.  De  vray.  *  fontfcrardsj.inguidcs,  5c  oillfsd'cfprit  fie  p^^a^^i, 
par  cette  douceur  on  fe  rrounc  rcmply  &:     decorps.  ^^olns  ils  s\xcircnt ,  moins  ils  j^nt 
dilate  en  fespuiilanccs,  toutes  rctucillies    deHreac  le  faire  }  de  forte  que  fi  Dieu  Jei/tm^d. 
en  l'vnitd  du  cœur  ^  on  eft  totalement  ciré  •  leur  auoit  donné  quelques  grâces  pour  Amm. 
au  dedans,  en  quelque  (impie  eftenduc  de    exciter  leur  ferueur  &  diligence  il  fe  voie 
lumière      on  ne  fent  rien  pour  lors  des    oblige  de  les  en  priucr  totalement,  à 
chofes  du  dehors.  Cela  eft  caufe  que  les    cauie  de  leur  négligence  &  feneantife. 
*tous nottueanxApprentifs fn cette expe*    O  a ue  pende  ceux  qui  font  mifêrî- 
rience  fccroyentgraodemencanancez,6c    cordieufcmcnt  conuiez  de  Dicuiraimer; 
fe  perfuadcnt  qu'ils  ne  retourneront  plu^     fonrlcurdeuoir  deluy  repondreparcon- 
eni'cilatiniferabledanslcquelilsgifoienc]^  tu^uelle  âcdiligente  excitation  à  la  totale 
auparaïunt.  Mais  il  en  arrîue  tout  autre-    HdcUtc  <^u'ils  Kiy  doiuenr.  . 
ment  i  car  Dieu  fe  retire  d'eux ,  de  ils  iè       Ceft  icy  que  le  commun  deshommes, 
fcntcnt  à  mefme  temps  en  cux-me/înes    &  mefme  quelques  Religieux  choppcnc 
agitez  de*  leurs  premicrei  miicrc^.  lourdement ,  pour  ne  vo'j!c:r  p.is  le  roidir 

Laplus-partloncprcionipcueuxaucom-  à  l'encontre  de  leur  puliiianimitc  &l  laf- 
menccment  de  leur  conuerfion,  &  de.  ^wté,  6c  Ânte  de  réduire  leurs  puilTaoces 
meurent  abbatus  en  eux-mefmes,  ikos  en aâes,fiins demeurer lâfches,oynfs, 8c 
cœur  &  fans  vie  pour  fe  conucrtir  à  Dieu  inutiles  en  efprit.  Car  il  cfl  vray  que  la  di- 
au  temps  d'cpreuue  &  de  tentation.  Cela  ligencc  Se  deuotion  leur  doit  eflre  comme 
▼ient  de  ce  qu'on  a  grande eftime de (by  vn  aiguillon,  qui  les  porteicootes  les  ver- 
&  de  fes  œuures^  de  forte qnequand on  rus  neceflaires  à  la  vieipiriraelle.  Oefti 
vient  àrcflcntirfesfoibîe(res,oneftfimi-  £  cela  qu'il  nous  faut  (âinâ:ementemployer  ' 
ferable  que  de  ne  pas  reilcchir  fur  fon  pro-  no  (\rc  irafcible ,  non  feulement  aHn  de  ne 
pre  rien,  fur  fâmifeirc,  &  fur  fonimpuif-  point,  pécher  ,  mais  encore  pour  faire 
fimce  i  tout  bien.  On  demeure  languide  aâiiellement  éc  (ans  celle  en  Dieu  tout  le 
en  foy.mefme,  on  s'arrcde  là,  (ans  vouloir  bien  que  nous  deuons,  tant  au  dedans 
aller  à  Dieu  ny  en  efprit  ny  decorps  :  Ce  qu'au  dehors.  Plus  donc  on  fc  fcntira  fee, 
qui  c(i  caufe  que  plufieurs  demeurent  lafche,  aiToup^L&tlupide,  foitenfonef- 
•  tonte  leur  vie  gifims  en  eux  -  mefmes  ,*ou  prit ,  Ibit  en  tout  fon  corps ,  tau  t  plus  il  Ce 
s'ils  font  (]LicIquc  chofe ,  ce  n'c(lqu'auec  faudra  promptement  &  alaigreroentroi- 
granJe  laf  clicte  &:  ncg!iîî;ence.  Quelques  dir  en  efprit  â  l'encontre  de  foy-mefmCi 
vnsmeimedcfeiperaosicpouuoirarriuec   autrement  on  fera  toujours  mifcrable^ 

Cccc 
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cfclauc  de  foy-mcfinc  &:  des  Crer^mrcs,  A  qucnsdeDitu,  l'Amcnedeuicnnc  (Impie 

atrcrré,  Se  toujours  rempant  comme  vn  ^ourueucommei'aydir,  qu'elle  fou  fidèle 

Serpent  concre  terre  ;  n'ayant  que  la  vie  a    diurne  Majc(lé  :  &c  cette  Simphcitc  re* 

puremencâiiiiinlev&  Dienibttucntpieiiie  jette  bien  loin  de  foy  toutes  efpeces  non 

de  venin  fie  d'infeâioD  pourfoy &pour  neccHTaires  ^  en  forte  que  les  puiflànces 

ancroy. ,  inférieures  font  recueillies  8c  tirdcs  en  l' v- 

Siquelqu'vn  jugeoit  cecy depeud'im-  nité  du  cœur,  où  toute  multiplicité  cïk. 

portance ,  qu'il  Içache  qu'il  eft  tres-dloi-  fboduë  en  vn.  11  n*y  a  pasdedoute  que. 

gDédcicconnoi(tre,&  tres-aueugled'ed  quiconqueaedéautrefoisfouuenttoucbc 

f»rir,  puis  qu'il  ignore  le  via  V  fondemcc  5c  de  Dieu  (  iappoTc  qu'il  n'ait  poinr  perdu 

L'principedefonvray  bien, de  {à  totale  parle  pcche  mortel  cous  fes  dons  reccus  ) 

^     &  perpétuelle  paix.    Chacun  fe  pourra  ccluy-là demeurera  toujours  apte,mûycn- 
voirlà.deflus ,  &  juger  en  quoy  il  eftdef-  B  oancla  grâce,  â  acquérir  la  lumière  diuioe 

ièâtenx,afindefe  réparer js'irritaniiâin.  &  la  Simplicité  :  6c  qnoy  qu*il  euft  efié 

tcment  à  l'en  contre  de  foy  mefine,  pour  infidèle  en  chofes  vénielles  vn  million  de 

foilteDirDieu&fesabandonnemcnsauec  fois,  parinaniere  de  dire,  cela  fera  ainfî, 

coulrage  &  periêueraoce  ellèodelle ,  juf-  pouruen  qu'il  fe  vueiUe  roidir  auec'  dcf- 

quesâlafinde&vie.  nancedefoy.mefine,  poorrecoomerTC- 

ritablemcnt  à  Dieu. 

AfftÙiint  Tr  £  fçay^  ô  mon  Dieu  ,  que  mon  bien  &        La  Simplicité  abhorre  ronr  ce  qui  luy  *.  têiaR. 

X  voftrcplaifircnmoy,dependdeladili-  eftcoutraire, àl(jauoirl'cxcroucriion,  les  '["'■«J» 

gence  aânelie  que  je  doisapporcer  i  la  .figures 6e images  beftiaies.ficlarecrearion.f*'^'^' 

pratique  de  vos  lumières.  le  ne  deflre  rien  de  tous  les  fens  de  fi  loii^qaece  foir,  com>  ^^f^^ 

lancçësâ  prcfcnt&ià  l'aduenir ,  que  de  me  la  roortmefme  :  &  autant  qu'il  eft  en 
vous  donner  cette  pleine  facisfacïion  zq  elle,  elle  s'en  priueroit  à  jamais,  fi  onne 

cau(ê  de  ce  que  vous  eftes  en  vous  &  pour  ^  la  contraignoit  parfois  &  pour  certaines 

vous ,  &  i  raiibn  de  ce  c^ue  ie  vous  dois  t  '  caufes  de  les  accepter  x  &  cela  pour  s'cxer- 

defirant  vous  le  rendre  fans  ceffe  &  à  l  in-  ccr  faintement  à  l'extérieur.   Que  fi  par- 

fîny.  le  fouhaitte  auffi  très -ardemment  fois  ces  pcrfonnes  fpirituelles  Jcmblenc 

que  toutes  lesCreaturesfàûcnt  le  mefine,  accepter  ces  récréation  cen'eAquepar 

&  qu'ainfinotts  excitant  vnanimemenc &  dehors  &  à  regret ,  par  ce  que  tout  lear 

fans  celfede  vous  &  en  vous  àrinfiny,(âns  plaifir  eft  au  dedans,  oûlenrKoy  &enxlè 

fard  ny  diflîmulation  aucune,  nous  vous  repofcnt  auplaifir  &  contentement  l'vn 

beniflîons  &  exaltions  en  toute  vodre  de  l'autre.       où  cela  e(l  vray ,  c'ell  tout* 

Eternité  ^  au  moins  autant  que  moy  Se  dire  :  la  duplicité,l'efprit  de  police, n'eftrc 

nous  tous  vous  pouuons  auoir  ofFen^  point  véritable,  eftreiîninle,  caat,artî- 
toute  nodre  vie.    Ainlî  que  vous  vous  D  Hcieux,  fe  feruir  des  moyens  politiques,  6c 

donnez  à  nous,  nous  fommes  à  vous  &  d'inuentions  à fortir  audebors ,  &lcsrc- 

pour  vous  )  &  moyennant  vodrc  grâce  ipcdsbumainsj  tout  cela dis-je,ieuredvn 

.  nous  <êrons  teb  en  pratique  verinbleju£.  tres-cruel  Enfer  )  par  ce  que  la  douceur 

quesàlafin.  /împle  dont  ils jottilTent  en  Dieu,  les  rend 

fimples    vniqucs,pour  n'cflrc  qu'en  cela 

—   ■  qu'ils  voyent  &,  dont  ils  jouiûcnt  en  vc- 

MEDITATION   XXXII.  rite  expérimentale. 
..  Tandis  nue  cecy  dure,  &  que  Dien  l*in- ^  ^«fliff. 

2)i  id  StU^flidtt.  fond  abondamment  aux  Ames,  illev  eft  fm. 

aifé  d'cftrc  &  de  demeurer  fimples,  &  d-a-  ^^1'?^ 

1.  p*M^.  T    A  Simplicité  eft  vne  certaine  lumie-  gir  toujours  Se  par  tout  auec  fimplicité.  ^^'^TJ^ 
Ct  |«e  I  y  reinfufcdeDicucnl'Ame,quicroif  E        quand  Dieu  fe  retire,  en  forte  que 

Çxat  par  degrez  la  rend  fimplc  peu  à  peu ,  elles  fe  fentent  6e  lè  voyent  reduices  en  ieUrrut. 

moyennant  fa  fidélité aéliue&  continuel-  ellcs-mefiiies,  en  totale  pauuretc,  nudité  fm§m*^ 

Icj  &  à  mcfure  du  progrez  qu'ellefeità  &mirercd*erprit,alors  elles  commencent 

Dieu,ellefetrouueailccncc  à  quitter  fore  â  f^auoir  ce  que  c'eft  que  de  batailler  à 

facilement  6e  volontiers  tous  les  plaifirs  bon  dcient6ea  leurs  dépens  i  fidicsiê 

6c  fentîmens  naturels  d&  la  viejprefente ,  trouuent  véritables  &  fidèles  encéteftat, 

qui  ne  font  que  mcnfongc  &:  fiulTctéau  elles  fe  refoluent  de  plûtoft  mourir  en 
rcfped  du  iâuoureux  plailir  que  l'Ame  re-     leurs  pénibles  aneoiifes ,  que  de  laificr  va- 

.  Çcit  de  la  lumière  diuine.  Devray,ilnefe  rier  hors  de  Dieu  leur  fimplc  defir,  6e  leur 

peutiàire  que  par  les  attondkemcns  fre-  iimple  inclination  acUue  6c  jottillànte , 
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{)our  reâechir  fur  foy,  &  fortir  à  la  coolb*  A  naoiere  dejé&te ,  ils  s'eufleot  jamâb  coo. 

acioQ  de  Icms  Cbm  dans  les  objets  fênfi-  nû  oy  goudé  Dieo.  Oeâ  iey-que  toute 

bles.  mifere abonde  :  car  ces  perfonnes  font  re- 

C'eft  en  ccc  e(Uc  ^ue  Dieu  fait preuue  iolixUs  de  cemr  la  voye  large  des  fens ,  en 

des  fiens  ^  il  cproiioe  là  leur  fidélité ,  les  tUes*iiiefiiies^  fie  dans  les  Créatures  ^  oa 

teûdaiit  Gounigeax  &  confbns.  Il  les  fou-  ne  fçaît  les  maux  qa'eUes  ne  font  point, 

tient  cependant  par  h  fccrete  force  de  pour  prendre  tour  leur  pafTe  -  temps  6c 

fon  Elprit,  fans  laquelle  ils  ne  perHfte-  leur  plaifir  à  point  nomme.    Elles  l'une 

roieut  pas  jufqu'au  dernier  poiuâ  de  ce  continuellement  dans  lesduphcicez,  de- 

>  combat.  MaiscesAmesayansYaincoen  guiremens^gaaflèriespicquanteB,  outra» 

Dieu  les  efforts  des  Diables  ôc  de  leur  na.  ees ,  haines ,  rancunes ,  &  adions  d'impu» 

turcj  Dieu  renient  A  elles ,  &c  Icsrccom-  dencc,  toutes  conformes  à  leur  fonali- 

peoTepiancureulcniencdeicsdiuinesirra.  g  bre,  hagard,  6t  tout  écoulé  en  payions, 

diations  8c  limiieresintiniesjpar  lerqoelles  Ces  infidèles  &  mifèrables anengles  d*ef. 

it  (c  communique  beancoap  plus  cxceU  prit,  ne  cherchent  en  leur  aueuglement 

lemment  5c  delicieufcmenr  qu'il  n'auoic  qu'à  fc  cacher  à.  leurs  Supérieurs  ,  &  i 

encore  i^it.  Alors  leur  elpric  »  leurs  dons  Dieu  meiine  s'ils  pouuoient.  Se  fans  doute 

flc  leors  fichefles  font  renounelec  de  Dieu  ce  font  les  pires  perfonnes  qui  fe  puiffenc 

&  en  D  ieu ,  £c  elles  fe  trouuent  plus  dcfi-  rencontieren  laUeligion. 

reufcs  ôc  plusafFamces  de  !uv,  &  plus  fini-  II  s'en  trouuc d'autres  vn  peu  meilleurs, 

'plesau  dedans  d'ellcs-mc(mes  que  jamais.  qui  pendant  qu'on  ne  les  touche  point, 

.  Mais  Dieu  ne  veut  pas  qu'elles  s| arrêtent  (ontaûTez  fimpics  en  aclions  fie  en  paroles j 

encore  là, d'autant  que  la  (implicite  aciiue  mais  fi^toft  qu'on  les  touche,  ils  fefônc 

par  laquelle  onellà  la  veritc  fîmplccn  ia  voir  tels  qu'ils  font,  pallionnez  Se  agitez 

delicicufe  faneur ,  n'eft  que^I'cntrce  à  !:t  de  diuers  mouucmcns  au  dcibns.  Pour  vn 

parfaire  Simpiicicc  ,  laquelle  ne  fc  peut  coup,  s'il  faut  ainfi  dire,  ils  en  rendront 

par Êùtement  poilèder  qu'en  w»  eftat  nod  plubeois  auec  outrage  ^  &  on  ne  iijaoroic 

&  painf,  de  véritable  moft,&  de  fbnftca-  dire  combien  de  dommage  reçoit  d'eux 

âionde^influencesdiuines,  re0ènitesds  la  Religion  en  fon  luflre,  en  fon  cfpnt,  Sc 

puiûances  de  l'Ame.  cniâ  perfeâion  :  de  forte  qu'encore  qu'il 


^.  FoimSt.     LesMyftiquesdoonent  plofieurs  fimU    frirouue  pende  cette  forte  de  perfonnes, 
ffeuxC^r.  litudes  pour  (lénifier  ces  deux  Eftats  de    ceferaroujonniamplement  dequoy  tenir 
tes  Jrfim.  Simplicité ,&  Icurs  d  ffcrcnces.  Lapre-     continueUemeat  euguerielc Corpsde  la 
fiUifc.      rnicre,  qui  eft l'acliuc ,  conuientauxEn-  Religion. 

fans)  &:  l'autre,  dilenc-ils,  conuientaux  Ceux  qui  fe  font  rcloius  a  cilre  éternelle-  ^•<<rff. 
bSs&gencreuxfoldats.  La  première  a^t  ment  fidèles  i  Dieu  an  dedans  d'eux  .mef-  '■"f<**- 
aux  dépens  de  Dieu,  (ans  peine  ny  labeur,  j-j  mes,  s'ils  felai(rent  aller  à  faire  des  aclions  \-/^l*î 
parce qu'elleeftçleinc& regorgeante  de     conrraire$àIavrayeSimplicité,ils  font  de 

à  blâmer 
U  fort' 


Ë-    ~~    ~l~   j...^..--  -  .  f,  -  --  -  -   _  .  .   1  

icu ,  Sl  fait  en  luy  Ubrement  &  amou.  beaucoup  pire  condition,  &  plus  à  biamer  frittUm, 
reufèroent  toutes  choies  :  L'autre  Simpli*    fiins  comparufoo ,  que  les  autres  :  *~  ^ —  ' 


cite  au  contraire  cfl  pauurc,  nuë,  Sc  abân-  ju(Vement  on  leur  peut  reprocher  leurs 
donnée,  ce  luy  (cmblc,  de  tout  (ecours  infidelitez,  pour  le  fcandaie  qu'ils  don- 
humain  &  diuia  j  &  ainli  on  cO;  obUgc  d'à.  nent  par  leur  méchant  exemple.  Toute- 
gooiièr  cruellement  en  cfstriftes  lie c6me  fois  nous  n'entendons  pas  dire  que  les 
mfcrnalcs  dccrelTcs.  Toos  les  eKoris  de  perfonnes fimplesfoientimpeccables*,  an 
ces  Ames  fimpics ,  viennent  de  cequ'elles  contraire  nous  difons  ce  qui  cfl:  vray, 
ont  refolu  de  plûtoft  mourir  de  mille  qu'elles  fortcnc ,  5v:  ortenlcnt  allez  fou- 
morts,  que  de  panciier  versle  party  des  uent  par  actions  &c  paroles  trop  libres  fic 
iêns,ny  en  elles,  ny  vers  aucune  Creato-g  indiicretes,  &  qui  peuuenc  toucher  les 
re.  autres  -,  par  des  Faufles  preuidons  félon 
Orc'eflicy,fpecialement  en  ce  (iecle  leur  efprit,  dont  elles  jugent  les  autres  ca- 
delblc ,  que  meline  dans  la  Religion ,  les  pables ,  &  cependant  U  n'en  cà  pas  aind. 
Ames  nottuellement  conuerties  à  Dîeo,  Car  bien  fouuent  elles  expérimentent 
&  deuenucs  (Impies  on  quelque  degré,  ne  tout  le  contraire.  Neantmoins  c'cA  la 
palFcnt  point  celuy  de  l'enfance.  C'c(î  ce  rité,  qu'elles  ne  font  rien  de  telles  ndions 
qui  fait  que  tous  prcfque  retournent  â  auec  volonté  délibérée  j  &  qu'elles  ont 
leur  ancienne  corruption ,  &  à  toutes  fcs  en  cela  vne  bonne  intention.  Mais  pour 
habitucfesi  de  forte  qu'ils  en  font  aulEli.  i'oidùiaire  elles  manquent  aux  moyens, 
bfemeo£8CTolontte»lesaâes,  quefipar  iSe  quand  elles  s'apper^oiuétauoir  oSeaÉi 

Cccci] 
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quelqu'vn  par  leur  indircrecion ,  elles  luy  A  pre  Gloire,  &  profonde  édification  des 

doiuent  tout  prcfcnrcment  fatisfaire,  Sc  Prochains 

luy  en  demander  partion.  Fnfîn  h  vraye        On  ne  peut  dire  qu'elle  force  a  la  pro-  j.  p»inB. 

Simplicité  croit  tout,  ians  vouloir  de  rai-  fonde  Modeltie  d'vne  Ame  furies  autres,  Ejfm  de 

ibas  :  la  âoflè  au  contraire  oe  cherche-  ponr  les  empercher  ou  de  fertir  hors  Um^dtfie 

que  raifons  Itir lailbns ,  &  fk  confonmieâ  d'eux-mefmes  aux  defordres  &  immorti-     !'  f**' 

contefter.  '  fications,  ous'ilsfont  dcs-jafortisàceli,  *• 

pour  les  faire  r'encrer  en  eux-meiînes ,  £- 

jtjfeS»nt        I E  ▼  Etemel,  ie  iuts  infiniment  mar-  toft  qn'ilsieitent  les  yenx  for  elle  :  d'au- 

j     I  J  ry  de  ne  vousauoir  pas  edc  fidèle  aa  tant  qo'elie  paro^ft  &  éclaire  par  tout, 

'     dedans  de  moy ,  iufques  à  prefent.  l'ay  comme  vn  clair  miroir  de  la  (împle  &  par- 

xnaoquéde  correipondreà  vos  dons ,  &:  à  faite  Modeftie.  Bref  la  Modeflie  a  cela 
TOtts-mefine  félon. voftre  Amour,  pour  B  d'excdienc,  que  quiconque  la  voit  &la 

me  rendre  (împle  &  vnique  tant  au  de-  iênten  autruy,  il  la  goufte  j  &  non  feule 

dans  qu'au  dehors  de  moy  ,  à  vnftreviue  mcnr  ceî;î ,  mais  il  b  voit  &  la  goufte  en 

&  diuine  imiranon.  I  ay  fait  en  cela  vne  expérience  prelente  &  fauourcufe,  non 

perte  infime.  Mais  Seigneur ,  vous  fçauez  en  elle  purement,  mais  par  ce  qu'elle  con- 

ce  que  ceft  que  de  Thonime ,  &  fpedale-  tient  toutes  les  verras  de  Tefprit  en(êni> 

ment  de  moy  entre  tous  les  autres.  le  blc.  De  vray  à  lebien  prendre,  qui  voit  la 

jners  prefcnrcment  la  main  àr<:r'.iure,  ^  modefiiCLUi  nMroirduvrav  Simple  &  Mo- 

nioyennani  voftre  Grâce, Je  ncceileray  deite,  voitëciauourcen  vu  mftant  toutes 

jamais  plus  devons  aimer  (ïmplementen  les  vertus  de  l'efprir-,  parceques'il  luy  en 

Simplicité  de  ventable  vnion  de  mon  manquoit'vnefeuleâlaveuëdequelqu'va 

Ame  avec  vous,qui  eftcifôn  diuin  Epoux,  la  Modeflie  ne  feroii  pas  parftiite  en  cela 

C  mefme.  Bienplus,  ù.  le  corps  eftoïc  oatu. 

'  relleiiienc deméhûnix  en quelqn'vne de 

MEDITATION  XXIV.  fes.Pardes,en  forte  que  cela  le  rendît  dif- 
forme, la  profonde  Modeftie  de  tout 

De  la  Modefiie.  l'homme  couuriroit  ce  defFaut^  d'aucinc 

qu'elle  rauttfêcretement  les  efprics  &  les 

j.         T  A  Modeftie  tient  l'vn  des  premiers  cœurs  de  ceiix  qni  la  voyenc,  &  qui  en 

tilr  <f  M  ^ lieux  entre  les  cffers  que  produit  la  font  profondement  touche?  ,  ?:i  nuis 

Ftff  t  *  Sitnplicitc.  lleftimpofliblcqueceluy  qui  comme  hors  d'eux- mcfmcs  en  admira- 

A cft  lumineux  ôc  fimple  ne  foitModeftefic  tion.  Tout  ce  que  ces  perfonnes  font , 

bien  compofé  à  l'extérieur)  d'autant  que  elles  le  font  agréablement  &  de  b5negra« 

ceft  l'effet  delà  vraye  lumière  ?c  delà  Sa-  ce,  j'cncens  leschofcs  de  toute  commu- 
ecfTe  chnine  ,  qui  occupe  fauoureufL'ment  j-j  ne  action,  &  qu'elles  fçmcnr  fairenacu- 

Jcs  puiilIiDces  éi.  le  cœur  de  Ton  Pofleireur.  rcilement,  &  non  pas  de  toutes  actions  in« 

De  (brte  que  cette  limple  8e  iâuourenfê  différemment,  qui  (ont  hors  d'elles  &  de 

lumière  qui  domine  l'Ame  &  fes  puiflan-  l^ur  pouuoir,  par  ce  Qu'elles  n'y  ontpas 

ce$,faitparoiftreàceluy  quieneft  poiïef.  de  difpofîtion  ny  d'habitude.  Elles  font 

fcur,  &  à  ceuxquirenuilàgeot,  falumi-  cgalemeoc  égales,  douces  £c  affables  à 

nenlê  clarté ,  U  fon  fânoureux  »y  on  par  tous  en  leur  conueHâtton,  auec  lumière 

^    Icdehors.  Vœtelle  Ame  eft  tranquille  &  difcretion,  qui  les  tient  toujours  datls  le 

paifîblecnelle-mefme,  &  aflez  puiffam-  j^fte  milieu  en  elles  &  aux  autres,  pour 

mentoccupée  de  la  ilmple  lumière,  qui  la  n'excéder  perfonne.  Toutefois  Certains 

dilate (îroplemenc  en  l'vnitd  fîmpleoude  ne  laiflent  pas  quelquefois  de  s*o£fen{êr 

fon  cœur  on  de  fon  Eiprit  j  &  lâ  elleeft  mal  à  propos  de  leurs  procédures,  mais  U 
étroitement  conioinrc  &  vnie  à  Dieu  en  £  fuffic  qu'elles  ne  leur  en  ayent  pas  donné 

(implicite  &  étendue  d'efpritôc  de  cœur,  occafion. 

où  toute  la  vie  animale  cft  fondue  fie       Pour  ce  qui  cft  de  la  Modeftie  en  l'eftat 

anéantie  au  feu  de  fimpleamoor&  de  lïm.  de  derelidion  ,  outre  que  ces  oerfonnes  MmMti^ 

plelumiere.Certe  Ame  ne  peut  qu'ellene  fe  Tentent  a(rici;ées  encfpric,  d'étranges  iémat^U^ 
tienncrourlon  corp^^fcsmembres ,  S^fes  douleurs  &  !ine;nenrs  que  Dieu  opère  di-  i'^  Aiaft» 
Tcns  bien  compoiez  au  dehors ,  à  i'admi-  uinemcnt  en  elles  ^  ilpourroit  arriuerou-  ^'w». 
sable  édification  de  tous.  Il  n'y  a  rien  de  tre  ceb  qu'elles  (è  trouueroient  grande- 
force  ny  de  Violenté  en  ellcj  C'cftl'Ef-  ment  tourmétécs  au  dehors  par  le  moyen 
prit  de  Dieu  qui  fjitquafî  tout  feul  en  elle  des  Créatures.  Mais  nonobftnnr  clîr--,  de- 
toutc!iic&  âclious  au  dehors,  pour  fa  ^ro-  meurent  toujours  égales,  trauc^uilcs 
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immobiles  au  dedans  de  foy/ans  rien  faire  A  qvic  conceftarions,  que  répliques,  ne  vou- 
paroillre  i  perfonne  de  leurs  cruelles  aâli«  laas  jamais  céder  les  vns  aux  autres  ^  6c 
dions.  Elles  vont  toûjoors  également  fie  leurs  defordres  (ont  allèz  (buuent  fi  cx- 
TD  meûne  train,  elles s'obiênaenr  par  tout  crèmes ,  aoe  la  feoie  hoAce.humaioe  les 
fidèlement  elles  -  mcrmes ,  &  paroiflent  arrefteôclesempefche  de  venir  aux  prifes 
joyeufcs  en  leur  conuerlacion  ,  pour  le  fie  aux  mains.  Li  ils  difenc  tout  ce  qu'ils 
cacher  des  Crcacores  qui  ne  les  doiuenc  rçauencficoefçiuentpas,  fie  puis  on  pcuc 
pascoonoiftre.  penfisr  quelles  forces  de  péchez  ils  ne 
La  Sapienccdiuinereiuît  fur  leur  front  commettcnr  point.    Ils  ne  défirent  rien 
5c  en  toutes  leurs  adionsfic  ecftes,  par  tant  que  la  récréation ,  pour  la  totale  vo-  ^ 
leur  profonde  fie  fimpleModeltie:  de  u>r-  luptc  des  fens ,  fie  s' y  comportent  comme 
te  qa'eUes  parcfifleoc  encre  les  ancre»  bs  plus  mondains  qftifepuidencima^er. 
commedcs  Anges  incarnez.  Cen'cftpas  g  Leurs  langues *8c  leurs  fens  ne  font  que 
quenousles  diilons  du  tout  impeccables  portes  toujours  ouuertes  à  la  mort,  fie  par 
en  leur  conuerfacion ,  à  caufe  de  la  grande  lefquelles  ils  élancent  furieufement  leurs 
dinerfité  d'efprits  qui  fe  trouuent  en  la.  dards  envenimez  les  vns  contre  les  autres, 
multitude  d'vn  Corps }  Car  il  fepeut  faire  Ils  jugent  tout  félon  ce  qu'ils  font,  &fc 
qu'elles  manquent  de  preuoir  les  circon-  bleficnt  eux-mefmes  de  tout  ce  qu'ils 
ilances de  certains  fujecs,  contraires  à  la  voyentenautruy.  Carilfàutf(^auoii>que 
▼rayé  Simplicité.  Elles écovceoc fort  vo.  perfonne n*eft  bleifô  que  par  foy-mefmc/ 
lootiers  parler  de  Dieu  ,  5c  n'en  parlent  6c  que  h  caufe  de  toute  blcffure  ôc  fcanda* 
que  fortfobrcmenc  &  en  deuis  familiers ,  le  pris  fie  donne,  cft  en  ccluy  qwfc  bleflfe,- 
eftans  bien  cloijgnces  d'en  parler  comme-  fie  nonenautruy.  Enfin  ils  (ont  infuppor-. 
defirenlfes  d'ealcigner.  Elles  ne  reprou-  cables  à  tout  le  monde  ,  d'autanc  qu'ib. 
ucnt  rien  des  actions  tr.uuruy,  quoy  qu'el-  Q  font  fans  frein  3c  fans  briJe  -,  ficdcpauures 
les  leur  puiflcnt  voir  taire  ou  dire  :voyans  Supérieurs  ont  dequoy  gémir  tout  leur 
oeantmoins  bien  les  chofes  telles  qu'elles  faoul,  aggraucz  cruellement  du  faix  infii>  • 
ibnc.  Elles  font  profit  de  tout ,  tiranc  le  portable  de  la  conduite  de  cdles  Gens.Il  y  i 
très -pur  efprit  de  toutes  chofes.  Toute  cnaenfreceux-cyquiapparoifTentauoir 
particularité  fie  fingularitë  leur  efk  gran-  vnc  médiocre  bonté ,  qui  neantmoins  par 
dément  odieuCb.  Elles  honorent  tout  le  leur  conniuence  participent  plus  des  cf- 
moade  en  profonde  reuerence  fichami-  pries  de.ces  perfonnes-là  te  ae  leurs  cen- 
•litc.  Entre  perfonncs  de  confiance ,  elles  ures,  ou  pour  mieux  dire  de  leur  malice  en 
agiflent  (  en  ce  qui  cl\  de  leur  olHce,  en  vn  fens  ,  que  de  la  vraye  SimpUcirc  & 
pnuc&:cnpublic)auec  vne  profonde de<  Bonté.  Car  il  faut  eilre  ou  tout  chaud  ou 
miffion  tt  humilicé ,  qui  par  manière  de  tout  froid ,  8c  non  tiède ,  fur  peine  d*eftre 
dire,  eft  manifeftc  à  tous.  Neantmoins  £)  vomy  de  Dieu  j  8c  remarquer  félonie  dire 
certains  aucunement  fpirituels  prennent  de  quelque  Pere ,  quepcrfonnc  n'eft  par- 
les œuures  de  ces  gens-là  pour  leur  fond ,  faitemenc  bon,  s'il  n'eu  boa  auec  les  luau. 
ne  failàns  aucune  diftinâion  de  l'vnd'a-  nais, 
uec  Tautre  j  ce  oui  cfl:  grandement  errer 

en  fait  de  bonne  lumière  :  non  que  je  ne  "TX  I'ev  Eternel,  ahifme  de  Bonté,  yf" 

les  blafme  grandement ,  quand  ils  ne  lonc  X  ^  vous  me  faites  voir  de  plus  en  plus 

ny  ne  veulent  pas  eftre  Teritables ,  ny  au  l'abirme  de  mon  horrible  vie ,  fie  de  mes 

dedans  ny  au  dehors.  Cir  en  ce  cas  je  les  miferes  infinies.  Cela  me  (oiwlw  Bc  m*é«. 

tiens  pour  les  plus  miferables  de  la  terre,  pouuente  tellement  en  moy-mefme,  que 

attandinefine,  par  manière  de  dire,  ils  ne  ie  n'oferois  leuer  les  yeux  vers  vous  fi  peu 

rferoienclaiirezfttrmoncer  qn'vne  lènle  que  ce  ibit.  Helas,  helas ,  Seigneur  !  de 
p»imn                                             £  quelle  gritifoeté  de  fupplice  ne  fuis- je 

^'l>efft*>f'            voyons  maintenant  quels  font  point  digne  en  toute  vôtre  Eternité  ?  l'ay 

s»p»^  4  leurs  Contraires,  leurs  lorties,  leurs  paro-.  profané  vos  dons ,  fie  vousayinalheureu- 

Ui$tmd^  les,  &  filions  d'agir.  Sans  doute  elles  fonc  lênent  feulé  aux  pieds  parmes  voloncai- 

toutes  conformes  à  leur  fond  vicié  fie  cor-  resdnretez ,  folies ,  8c  rebellions.  Helas  ! 

rompu,8c  font  tout  au  contraire  de  ce  que  comment  fera-il  pofllble  de  vous  fatisfai. 

je  viens  de  dire.  Ilsrépandcnc  toujours  re?  le  ne  fçay  mefmepar  oùycommen. 

leurfond  totalement  au  ddiors  auec  leurs  cernée  fi  mapiofendeaouleur  ne  vous  eft 

oeuores ,  par  routes  fortes  de  paflions  oc-  agréable,  jeinis  perdu,fie  c'efl  fait  de  moy. 

currenres  ;  de  forte  que  leur  conuerfàtion  Mais ,  Seigneur,  voftre  Majefté  en  fera  ce 

ne  fait  <^ueplayes  fie  vlceres.  Ce  oc  lonc  <^u'iliuy  plaira  j  pour  moy  ic  me  refous  de 

Ccccuj 
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574  Méditations  pour  les  Exercices^ 

vous  en  Êûre  roate  fatb&^on  quimeièra  A  i  canlè  4e  Ton  excellence.  L'vne  hh  de 
||oi&bk,parvaefievra.jemeotpciiiteotc.    très  -  grandes  chofcs  pour  Dieu  &  pour 

cliCi  &  ceUe-cy  donc  nous  parlom  fàic 
"  '  '  .   '  iodocfit  moins  en  apparence ,  mais 

MEDITATION  XXV.      •    bttncoup  plus  en  vente ,  en  tâMt qn'd, 

le  rei^ardc  Dicn  ,  &  s'anime  purement 
De  la  f^U  aibue     Aantablt,  de  ion  Amour.  Neantmoins  â  parler  corn. 

me  il  £iuc ,  elle  n'ed  pas  moins  aâiue  ny 
t.  Ptinn.  y  A  Vie  parfaite  eft  premieremeoc    ardente  à  faire  lêloh  (bn  pouuoir,  touc 
m^UteJlC      ^  iicliue  que  conrcmplariuc ,  &  puis     le  bien  c^u'cllc  peut  aux  Prochains  indi- 
ttiTJime  contemplatlue  &  adiue  :  car  les  moyens     gens  de  ion  fccours ,  en  quelque  manière 
dtfpt&nf*  P^''  lesquels  on  s'exerce  en  efpric  ,  font    que  ce  Toit.  De  force  qu  il  ne  le  prelèncei 
m  U  %h  long,  cemps  daot  lalêaleiifdaKne humai-  b  elle aucan  détds  fiijeo,  ^n'dieaf embiaf. 
r*nttm{Uf  oeaidéedelaGracedc  Dieu ,  laquelle  va    feauec  liberalicë  &  boocé.  Car  coucfon 
«w,       peu  àpeu  s'auaoçantàla  connoifîànce  de     plaifir  eft  d'agréer  à  Dieu  parcetccrorrc 
Dieu  £c  de  (oy*merme.  Mais!  Âme  dans    d' Exercices.  Qne  fi  quelques  Ames  fem- 
tit  eftac  •  U,  eft  long  -  cemps  fans  £iire    bl  ables  tronneot dans  le ftede,  fuopoië 
beàucoup  de  chemin  vers  Ton  bue  -,  &  ceU    au'elles  vièenr  Tons  vne  bonneconoaîte, 
exercices  fbnc  feulemenc  l'entrée  &  les    elles  font  en  cela  mcfme  fore  agréables  1 
moyens  plus  éloignez  delà  Vie  actiue  Spi-    Dieu ,  &  s'auancent  grandemeqc  en  luy,  à 

rituelle  &  acquile.  Car  oo  ne  dit  point  la  meiare  de  l'vne  8c  de  l'autre  de  leun 

que  cecre  V)e  foitacquife  pendant  que  «âions,  corporelle  &  fpmtueUe.  Voila 

l'Ame  eft  en  foy  purement  &  en  fa  feule  céquec'eft  que  laVieadtuc 
&  pauureinduftrie.  Mais  quand  par  l'at-        Mais  ie  voudrois  bien  qu  on  me  dît  fur  t^SUm 
rouchemenc  de  Dieu  en  fes  puiflànces  in-  C  cecy,  qu'elle  vie  mènent  plusieurs  perfon. 

Ivrieures,  elle  a  quelque  inclination  fa-  nescoolàcréesADicutiielleeftCoocem. 

uourcufe  Se  facile  à  le  defîrer  &  s'vniri  plariuc.on  fi  clic  eft:  Aéliue.  Quantàmoy, 

luy  en  l'cxpcricnce  prcfcntc  qu'elle  a  de  je  cro-,  qu'ils  n'ont  ny  l'vne  ny  l'autre  le 

ia  douceur  £c  luamce ,  cela  taïc  qu'elle  fe  ne  parle  pomc  de  ceux  qui  font  efpars  pat 

refont  de  s'animer  viuemenc  de  luy ,  &  de  touc ,  qui  ne  vivent  que  connneaninianY| 

ratmerpar  deflîis  toutes  cbo(ès,  à  qaeU  &  qui  ont  détruit  mefme  en  leur  corps, 

que  prix  que  ce  foir.  toute  difcipline  Religieufe  j  Maisie  parle 

Auanc  que  ce  dcfir  de  la  perfedion  foie  des  Religieux  bien  réglez ,     parmy  \tC»  ' 

Iblide  en  rAme ,  il  iaut  qu'elle  ait  long  quelsia dîfciplinefegiuiereeften ftirce  8c 

temps  frappé  i  la  porte ,  par  fes  gemillè-  vigueur.  C'cfl:  de  ceax-lâ  que  iepretens 

mens,  humiliations,  &  Oraifons.  Apres  parler,  &  dire  que  quoy  qu'ils  s'exercent 
cela  noftre  bon  Dieu  qui  luy  a  donné  la  D  ^  la  mortification  &  d  l'Oraifon ,  &  qu'ils 

grâce  &  le  vouloir  de  l'importuner  ainfi,  ayent  receu  les  dons  radieux  de  Dieu, 

iHy  ouure  la  porte  ,&  la  reçoit  à  fes  em-  mefme  vn  long,  temps  y  beaucoup  d'en* 

braflcmcns  en  rvniré  de  Ton  cœur,  félon  tr'eux  n'ont  rien  moins  en  vcriré  queccr- 

prefence  capacité  &  difpofition  :  Et  à  ceforte  de  Vicadiue,  qui  gid  dans  l'exer- 

mefure  qu'vne  telle  Ame  le  crouue  &  fe  cice  de  la  Charité  à  l'endroit  de  (ès  Fre^ 

ièntain6  arée&  touchée,  elle s'auance 8c  tes.  Car  qne  <èrt*il  de&ife  Oraifbn  root 

profite  en  vérité  &  folidlté  de  dcfir  de  les  jours  deux  fois  ou  plus,  &d'eftrecon- 

Dieu.  £11  e  cherche  les  occafiors';  d'cxer-  tinucllcment  en  la  prefence  de  Dieu,  fi 

cer  Ton  Amour  félon  ce  defir,  à  1  endroit  voyant  que  voftre  frère  a  vne  prefente 

de  qui  que  ce  foit  ;  8c-  tant  plus  lesfuject  tieceflité  de  vollreiecours,  (bit  en  âoté 

qu'elle  rencontre  font  pauures  &  mifera-  on  en  maladie,  vous  ne  vous  portez  pas' 
bles,  rsnr  plus  elle  fefenthonoréedeleujr  £  amouretifèment  k  le  fècomir  de  touc 

pouuoir  bien  faire.  pointé 

i.Tùna.     le  fçay  bien  quelaVieaftieeeommn-  •   Le  bon  Religieux  afliftelôn  Frère,  en- 

CHttfÀt  Dûment  prife ,  n'eft  qu'vn  pieux  &  corpo-  core  meltne  que  l'obédience  on  lecom.  dtmritt 

0Ûlite  efi  rei  Exercice  à  l'endrnit  du  P-ochainj  mandement  n'y  intcruicnnent  pas.  Car  /• 

fiiuMude.  Mais  cellc-cy  qui  accompagne  l'Oraifon,  jaçoic  que  ceux  quu'occupenten  Dieuà  f 

dMif»*m  ou  bien  encore  qui  eft  l'effet  &  le  fruiél  de  bon  écient,  ne  doiuent  pas  multiplier  leur 

'  l*Oraiiôn,  eft  beaucoup  plus  noble  que  defir  de  leur  affeâion  à  plufieurs  choies, 

celle  qui  eft  toute  feule  :  voire  il  n'y  a  fi  e(l-ce  que  quand  ils  voycnt  les  occa- 

pomt  de  comparaifbn  entre  l'vne  &:  Tau-  fions  prefenrcs,  ou  que  la  necclTîrc  le  re- 

cre I  auiil  eft-elJcappclice  j4cime Jj^intueile,  quierc  abfolumenc ,  ii&  le  doiucuc  adiue*» 
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ment  employer  au  fecours  du  Prochain,  A  leurspUycs,  vlceres,&  autres  communes 

poflpoiàac  leur  repos  (i'dpric  6c  leur  ipli-  infedions.  C'cdbieaioin  d'y  élire  porté  • 

tudetàlanecefljtcprefcntc&vrgentede  &cmeuparv06Mdiar<lclîr.  Matsceo'éd 

leurs  Frères.  Que  h  on  les  occupoic  trop  pas  de  mcrnciUe  que  ceux  qoin'onr  point 

fouucntà  celà ,  ilb  en  dcuroicnt  lucrcir  les  dcvertu  pour  eux,  n'en  ayent  pas  pour  les 

Supeneurs,  ians  jamais  en  taire  dcmon-  autres.  C'eft  eftre  en  vn  mifcrable  ellar, 

ftration  à  ccluy  auquel  ils  rcodentreniî.  &  il  faut  que  ces  perfonoes  cherchent  des 

ce.  La  Charité  rçaiccoûfoursbieo quitter  motifs  pour  s'cmuuuoir  au  biendelaVie 

fby-mefme  &  Tes  propres  mrcrcfls,  encô-  aâiue,  chez  les  bons  Séculiers  j  puis  qu'ils 

requ'U  falluil  pour  cela  rccexioir  vcrgon-  ne  veulent  pas  les  prendre  delieiirsboQt  « 

gne&confufion»  par  cricrics,  mocquc-  Frères, 
ries  U  viniperes^  y  perdant  librement 

l'honneur.    C'cd  icy  cjuc  !c^  mc:l!eur5  B  TTN  Iiv  Eternel  Se  infiny,  je  confçflè  j^tSkm 

pourroicuc  faillir,  puvir  cl^re  trop  atta-  Â  3  ingenucmenc  dcuant  voftrcMaie- 

ciiczàicur  hqnneur  ^  ce  qui  les  fait  rcfufer  (le  toutes  les  miferes  de  iiia  vie ,  Icrquelles 

de  fecourir  lenn  Fferasen  leurs  vrgen tes  vous  m'auez  £di  voir  jufques  icy.  le  me 

necciîircz.  On  n'efl  point  afTez  fcnfîbîc  voy  trcs-ingrat en  voflre  endroit ,  &  l'in- 

cn  ce  pdind  defi  {^rrindc importance  lur  ^rautude  mcime.  Vous  vm^  cil ci donné 

les  pciDc:>  <jC  dccreilcs  prefcntes  de  ion  a  rooy  admirablement  auec  plu iieurs  de 

Frère.  Go  pourroit  en  ceb  vier  de  quel*  vos  donS|  &  je  voy  queielesayrednicsl 

que  prudence,  s'informanr  humblement  rien  par  mon  infidélité  &  ingratitude  ex- 

s'il  i\  ncccHîtc,  ou  non  :  maislemcillcur  ccllîue.  Vous  me  l'auez  fait  voir  tour  à 

citde  toujours  juger  qu'il  cna ,  meiurant  nudjd'cfpeceen  efpece,  &cnlonabiime  : 

les  autres  par  nous-mefines.  Nepas&ire  En  quoy  ie  me  voy  t  res- criminel  enners 
fon  deuoir  en  telles  occafions ,  quoy  que  C  voftre  Majcflé  l'ay  eflc  lafche.pareffcux, 

fréquente"; ,  c  cfl  eftrc  bien  éloigne  de  les  inuolontairc,  froid, languilTànt, ne faifanc  » 

deûrcr  amoureuicmeut,  &  de  icspreuc.  rien  de  |;ien.  Maisileft  qucHion  ,  6  Dieu 

air  )  ou  au  moinade  lesartendreauec  cor«  Eternel ,  de  £ùre  autrement ,  fi  je  vous 

dialitc.  veux  f.uLsf  Jirc  &  vous  appaifcr.  le  feray 

M^feSum     Or  que  voyons-nous  prefcntement  en  donc  mon  polTible  tout  le  relie  dcma  vie, 

pluileurs?  Combien  de  unrualité,  de  de-  pour  m  exercer  a  toutes  les  vertus  qui  re- 

limtXk  en  rouies  chelês,  en  fanré,  en  gardent  mon  eftat,  &  qui  touchent  les 

inaladie,à  fevedir,  au  dormir,  au  manger,  necelHtez  de  mes  Frères  i  V  o  ire  ie  délire- 

chauffer,  ficautresTemblables  exercices»  ray  cela  inccl'Himmcnc  tan<  pour  reparer 

Combien  en  voit-on  qui  ne  font  januis  le  padc,  que  par  ce  que  le  leur  fuis  redeua- 

concens  de  ce  qui  leur  c  A  prefenté  «  &  oui  ble  &  à  vous  infiniment  :  Sans  q u c  per- 
bienrouuentontpeineàlediffimuler,de-D  ^onnc  me  doiue  lien  qu'ececneUemilere 

/îrans  toujours  ce  qui  efl;  beau ,  ce  qui  eft  &  confuilon. 
bon  ou  meilleur ,  ie  beaucoup ,  &  leur  to- 

tal  biea-eftre  »  Et  puis  pratique  la  pauntc*  '                     ■  ■ 

té  d'cfprit  qui  pourxa.  Ils  font  Mededns,  E  DIT  ATI  ON  X  X  VL 

&  voudroient  qucl'onvercuft  à  leur  mo- 
de. S'ils  voyenc  quciqu'  vn  malade,  ils  font  De  la  haute  £§ime  <Lt  Di^u. 
pour  fi>n  alEftaace  comme  StatuSsmor. 

tes  8c  lans  roonuement.    Et  mefme  s'ils  'VT  ^  ^  ^  auons  tonsreceu  de  Dieu  le  fùmtt. 

•font  en  office  pour  1rs  traiter  &  les  feruir,  don  de  la  Foy,  par  laquelle  nous     r>»»  dt 

ce  qu'ils  dcuroient  taire  cordialement ,  à  croyonsen  luy  j  mais  peu  d'entre ieshom-  Fijfam»»^ 

peine  peuuenc>ilf  trenner  efprit  ny  vie  mes  ont  U  Foy  en  expérience  de  fend-  ''"fi 
pour  s'exdcerà  fubuenir  aux  prefentes  &  E  ment.  Qgje  fi  nous  qm  iommes  enReli- 

vrgentes  neccflitez  de  leurs  Frères.  le  no-  gion,  en  auons  quelque  faueur  experi- 

veux  pas  dire  q<ue  tous  doiuenc  erre  ceale.  menule,  peu  toutefoisla prattquen 1 1 cl o n 

ment  propres  a  toutes  chofès  :  mais  iifiittt  leur  expérience  eouers  fon  propre  O  bjec 

—        ooe  par  charité  fie  compaAioo,  ils  Giflent  oui  eO  Dieu.  Plufîeurs  ont  l'intelligence 

de  neccflitc  vertu,  s'excitans  à  cela  le  dcsMyftercsdcIaFoycn  fpcrulanon  j  & 

mieux  qu'ils  pourront.  Mais  c'eA:  pitié  de  meime  quelques -vas  ont  cûc  autrefois 

voir  combien  nous  ibmmesddica  es ,  peu  illuminez  fur  les  principaux  Myftercs,  par 

portez,  &  peu  émeus  de  comoaffion  d  infufiondeiàpience&degoHftmydiquet 

l'endroit  de  nos  Frères  Malades.    On  Mais  ces  pcrfmncs  p.ir  fticccffion  de 

manque  de  coeur  quand  il  £iuc  craicet  temps  après  auoirreccu  plufîeurs  dons  de 
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.  Dieu  y  &  expérimente  Ces  diuerfes  opéra.  A  les  hommes  prenenus  de  Dien  pottrl^ 

rions ,  Ce  font  retirées  de  l'exercice  prati-  mer  haurcrnent ,  Ce  rrouuent  &  le  fentcnt 
que  qu'ils  auoienc  auec  Dicuj  ils  ie  font  totalement  conifus  en  (on  abondance,  Se- 
dti-vnisdeluy ,  puisnc^>i|^cz,  puis  après  tneAne  hors  d'icelle,  ayans  toujours  fa 
attiédis ,  &  puis  enfin  tout  a  fait  refroidis  ;  Majcfté  prcfeii|e  en  Objer  ,  telle  qn'iJi 
de  forre  qu'ils  ne  fçaucnc  plus  rien  de     l'onc  fcntie,  5c  mcrme  toute  nutrc^  qui 

Dieu,  finon  ce  que  la  fciencede l'Fcole  leur  lert  inccflàmmcnttîc rnocir  pniircx- 

Icur  apprend, aiia  d'cndilpuccr,  ôcaucant  citer Icur^ puiilaucc^ , muyconani  Iju  ùu 

que  IjBoçeiuletneac  humain  eo  peut  corn-  u&i  momiemcnt,  ftleur  totale  corrcf  poa- 

.    pren#e  par  lesfou*  Les  premiers  écoule-  dance. 

mens  de  Dieu  en  euxayanc  ceflc,  peut-        Ces  perfonncs  telles  que  nous  les  fup^ 

edte  pour  jamais ,  de  ilmplcs  qu'iU  choiéc  pofbns  ne  ic  lenccnt  pas  âSez  fortes  &  vi- 
enhiy,  ils  fontiteoaii»  doubles,  multi-  B  goureufes  pour  repondre  â  l'Infiny,ttoc 

pliez,  épars  dans  les  fens,  {ciotalememà  au  dehors  qu'au  dedans,  àlaGrandeurfic 

eux-me?rncs, n'ayant  plus  en  leurs  puilTan-  à  l'Amour  de  Dieu.  Ils  l'appréhendent  le 

cesny lumière,  ny amour,  nygouft,qui  plus  hautement  &  profondement  qu'ils 

les  porte  à  Dieu ,  ny  qui  les  toûieue  en  peuûent  iôus  Ietermed'/^% ,  le  voyant 

ioy.  &  le  publiant  infiniment  bon ,  infiniment 

î.  F«/«/7.      Cecyfoitdit  afin  de  vous  faire  voir  que  mifericordieux,  infiniment  fage ,  infini- 

lAftrjt-  la  perfeâion  Religicufc  ne  confiCtc  pas  ny  ment  pumànt,  doux ^lâuottrcux,  grand, 

Bimmto.  à  étudier,  ny  à  connoiftre  beaucoup  de  &C, 

^y"'/"  c  ho  Tes  diuines  fcientifiquement,  &  en  fpe-       Ceftainfi ,  8c  parcecte  voye  my  ftique  j»,^ 

^.^^"^^  cularion  fcholafliquc  :  car  cela  tflcom-  qu'il  faut  que  nous  tendions  à  la  connoif-  jlfinr 

efiLi'prjn.  Pcchcurs  qu'aux-  îultesj  lance  de  Dieu,  l'appréhendant  fous  la  nnuijht 

«me  de  U         '^^^^  confille  dans  le  continuel  cxer-  C  «iMitc  d'Infiny  en  toutes fes  perfections,  î" 

fif.   , .   cicede  la  Foy,  accompagnée  de  la  lumie-  l'ayant  en  continuelle  eftime,  par  înti-  ^"^'j^"!'- 

'    re ,  du  gouft  &  de  Tamour  de  Ipicu  )  ic  ment  &  pratique  aâuelle ,  tant  au  dedans  ^'^fj^'f. 

dans  la  pratique  de  tour  ce  qui  cft  plus  im-  <ju'au  deli  orsdenous  :  &c  tâchaos  de  nous  jjrmmai 

ponant  ôc  plus  neceifaire  à  noihc  lalut.  emouuoirdeluy&enluy^afiodeluyplai- 

Nous  d«uons  ineeflàmment  pratiquer  rèentonsnoioieonefflens,afieâions,rcn. 

siodre  Foy,  en  forte  que  nous  ayons  la  timeos,  adions,  &  paroles.  Saoscelanous 

vcuë  &  le  fentimcnt  de  Dieu  tclqu'il  eft  viuronsen  Religion  inquiétez,  troublez,  % 

eoluy,  en  nous  ,6c  en  toutes  chofes»  Ne  &  réduits  comme  en  Enfer  tous  viuans 

iêntant  point  Dieu  en  nousfurnatorelle*  par  nos  propres  miiêres  vbloncaircs ,  Se 

ment,  il  ne    faut  pas  étonner  fi  nous  ne  par  noftre  vie  hnmortifiée.  Les  Créatures 

l'aymons  pas  a<?lu  elle  ment;  par  ce  que  nous  rràtncront  après  ellesà  toutesfortes 
nous  ignorons  combien  il  cft  bon  &  (à-D  dcdelordus  .5-:  de  miferes  j  II  nous  fera 

uourcux,  ne  l'cilimans  que  félon  Icten-  comme  impullble  de  nous  en  affranchir,! 

due  de  noftre  poouoir ,  &  imbecilité  sa-  catdê  de  no  (Ire  enuieillillement  te  aceoû» 

turclle     félon  l'entendement  purement  tumancc  à  cette  forte  de  vie.  Car  châcu» 

humain,  qui  fait  la  proye des  objets  qu'il  fçait  que  la  coiirumc à  quelque chofè,{ê 

fpecule,  ôc  conftituc  en  cela  ia.  prclen-  change  en  naturCj  6c  puis  li  n'y  a  plus  pref. 

te  felicité  :  comme  aufli  ne  s*enpeut«il  que  de  remède  aux  maux  que  nous  nous 

pas  imaginer  de  ^losgnuule.  (ommes  rendus  naturels)  Si  ce  n*eAx)it 

y  r^fift.     S)  nous  fçauions  cequeceftqueîalu-  qu'à  bon  ccienr,  auec  vn  vif  &  continuel 

vienncu,  micTQ  &  l'amour  de  Dieu  en  certains  de  aefir,&  auec  ia  Grâce  de  Dieu,Dous  nous 

éSaitien.^  nous,&combieti  Dieuftmontrepielade  jrefiiintiou  de  nous  armer  à  l'encontre 

'^^'''1^^"  douceur  &  de  délices  ,  par  fon  rayon  &.  denous-mefines. 

uourcux,  noiK  mourrions  détnnnement  g      Par  cette  cxcrcication  d'efprir ,  verita-  5.  T*-.n^ 

de  nous  voir  ainfi  attirez  &  carelicz  defa  bleôc  continuelle,  nous  nous  dcpoùille-  Efftti&i 

Grandeur  immenfe  ài  infinie,  félon  la  rions  de  nôtre  vieil  homme  &  de  les  aclcs,  ""f""^- 

fcienee  &  le  gouft  expérimental  que  nous  pour  nous  veflir  du  nouueau  qui  cft  inte- 

en  auons.  C'eft  pourquoy  on  ne  fe  doit  rieur ,  lequel  eft  crcc  félon  Dieu  5c  Cz  lu- 

'  pas  étonner  de  voir  que  nousauonsvne  ftice.  Q^ie  fi  nous  ne  faifan  ;  ainh,  ne  pen- 

ii  haute  6c  profonde  edime  de  Dieu  ^  par  fons  pas  jamais  mourir  en  vente  à  nous-  \ 

ce<|uenous{^auonsvrayemcDt&  parez,  mefines,  aux  péchez  ny  aux  paflionsqui 

-pcrience  de  gouft,  de  lumière,  Ce  d*a-  oous dominenr.  Elles  nous  gourmande- 

inonr ,  combien  i!  eft  doux  &  fuauc  à  ceux  ront  toute  noftre  vieà  raifonde  noftrc  in- 

^ui  le  craigueaq  ^  i'aimcnt  en  vente.  Car  gratitude  :  êc  quiconque  ne  fait  polo  t  de 

cas 
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ontJepecher,  rtydc  fi  propre  Ame,  tant  A  ^'"^'''C  &  contrit.  Te  fi^-ay  «lueicne  vous 

S'en  tautiju'il  ait  Dieu  cil  quelque  e(lim€»  puis  làtisfaire  que  du  voitrc  propre ,  tiLLc- 

ny  Av/cmSéeûrée  lay  pidire,  qu'au  coo-  Joit  ce  qu'il  vous  plaira  medooDer.  Don^ 

traire  il  fe  blefTe ,  ic  le  tue  en  ef!er.  £c  fi  oez-moy  beaucoup  &c  al>ondaoimenr;afii^ 

oodcferefout  decontinuellcmcnragoni-  que  ie  vous  le  rende  à  proportion,  refpo-i 

icrco  ce  combat,  pour  donner  pleine  fa.  receladevoftre  bootc,  queieviuray  dt^ 

dsfiiâionâDieu  pour  jamais,  on  l?fi»drâ  lbnnaiseopar£iiteTââbauec  vous,&'te 

toéjovn  de  plus  co  pins  delaiflc  de  luy,  parfaite  pureté  dévie,  d^Ame,  decorps, 

rempanr  contre  tcrTe,tout  plein  deplayes  &  de  tous  mes  fens  à  l'mfiny  :  Ht  ceà  c  uife 

'         &  d'vlccres  tant  au  dedans  ou'au  dehors  i  Que  vous  elles  Dieu  Je  louucraineAiajC- 
&  toute  la  irâe'  dételles  per^donci  ne  Cet-        ,  qui  méritez  à  i'infîny  mon  amour  (8e 

uira  qu'à  blelTcr  &  toer  fpirituellemenc  celuy  de  toutes  vos  Créatures.  Faites^ 
leurs  Frcrcj.  Ne  viuez  pas  ainfî,  mon  Frc-  B  ^^oy  ce  bien  ,  ô  Dieu  Eternel ,  puis  que  ic 

se,  attachez  -  vous  roidemenc  &  detou-  iuis  tout  vodre  pour  jamais,  maleré  tout 

êÈïïréiffofce^  à  Dictf  *,  ayez-Ie  en  fingolie.  l'Enfer  ic  toutet  les  Creatinres.  Aies  cen« 

weffime  ,  le  vofMr&:  l'appréhendant  tel  ure^tnoycnnanc  vo(lreGnice,fidnnitttA 

qu'il  e(l,  Se  vous  rcinpIiUantde  luy ,  qui  jamais  mes deiîss& mes  paroles, 
vous  cù.  plus  prefenc j^ie  vous  n'eftes  pre- 

ibncâtoiis-melM^ÉfVeiïè,  la  fctcncc,  ' 
fclercntimentdél^éu  voasdoiuentâ ja-        MEDITATION  XXVIT. 

mais  parfaitemenc  animer  non  feulement 

à  ne  le  plus  offcnfer,  mais  encore  à  l'aimer  Df  i'e.ueSence  de  tafftttt  de  l' Homm  four 
acdcomient    perâitencat,  en  ToAre*  mmn  Dit», 

emoarenfe  te  Mndoiielle  peaicencel  ^  ' 

C  T  L  cft  trop  manifcfteAtous ,  que  parle  r.  r*!m3. 

j^tuu         Mon  Seigaeur&  mon  Dieu,  que  ^  pcchc  nous  auoDs  perdu  l'appctit  vers  D'^mxût 

j'ay  efté  mifi^Ue  jufqo'i  prefeor,  noftre  iônuexaitt  bien ,  &  l'anons  cxtrë-  ^ 

de  vous  auoir  ignoré  fonacrainc  Majeftd  memeot  recourbe  te  rc^chy  defliis  nous-  J'"'"  '* 

qui  cftes  tout ,  êc  de m'cftre  ignore  moy,  mefmes,  &  fur  noftre  vie  animale.  Que  f^'^j^l^ 

mefme  qui  ne  l'ois  rien  ;  Manque  de  vous  s'il  nous  relie  quelque  cuncellc  d'mclina.  .^pf^ 

iêntir  prefent  an  dedans  demoy ,  comme  tion  vers  Dieu,  cela  cft  fi  languide,  que  ce* 

vous  y  eftes ,  je  n'ay  âic  eftime  quedelft  nTeftprefqnerien.  Ce  peu neancmoins  e(l 

Creitarc,  dont  l'amour  itfa  fi  patHonnc-  vne  vertu  fcniinale  donnée  de  Dieu  a  l'A- 

ment  épris,  que  ie  n'ay  vefco  pour  autre  me,  quilafaitconnaturcUemcncdcnrer  j 

fin,  &  nemeioisartachénydcleâcdTau-  parvnefêcretcepaotefonBicnfomieraiD) 

trecbofeqaedemoy-mcmeenelle.  Vont  Mais  cependant  la  noble  Se  élcuée  por. 
eftes  Dieu  d'infinie  Majcflc  ,  &  fen'cnay  D  ï'^"     l'Ame,  qui  a  cet  appétit  au  rond 

nenfceu  par  expérience  \  d'autant  que  le  d'elle-mcime,  eiUiabbatuc  Se  fi  fort  de- 

A'ay  pas  rais  peine  de  drcfter  toutes  mes  primée  par  les  appétits  iêbfîtifs  de  la  par.' 

liarces  tt  mes  appétits  intérieurs  te  este,  tie  animale.,  qirclle  ne  fe  peut  tourner 

rieurs  à  voii^  voir,  vous  fcntir  Se  voin  goû-  acliucmcncauec  fon  appctic  vers  fon  fou- 

ter  en  l'vnion  parfaite  de  mon  Ame  Se  de  uerain  Bien ,  fi  luy-mcfme  ne  la  meut  fen^ 

tontes  fes  puruances  aoecvous.  Car  fans  fiblement  &  manifcftement  par  la  force 

dooteiwttsm'edBez  parfaitement  donné  dé  là  Grâce  preueoante.  Sans  ce  fecotirs 

cette  vnion,  fi  repondant  i  la  connotflan-  diuinelle  ne  fçauroicfortir  defcspcchez 

ce  fpeculariuc,     mefme  affclueufe  que  pour  fe  remettre  en  grâce  auec  Dieu,  fie 

j'ay  eu  de  vous  en  certain  temps,  je  me  infiniment  moins  peut-elle  l'aimer  aducU 

mè  occupé  eatieremeoc  de  vons  &  en  lemenrtc  coadmeHemenc 
vous ,  n'aimant  en  vérité  qne  vous  fcul.  E     Or  Dien  aijFant  cboid  vn  certain  nom-  2.  /«Mtf. 

Cela  n'ayant  pas  cfté  iencfçay  que pcn-  brc  d'Eleuspour  eftreplus  parfaitement  Uftâtt 

fer^  que  deuenir,  ny  que  faire,  finonde  aimcdcux,  n'a  garde  de  laider  ces  Ames  ftf*rt, 

répandre  mon  ^crur  comme  Teau  deuanc  indigentes  defii  Grâce,  puis  ose  mefme  il  P 
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voftre  diuine  Majcftc,  &  de  témoigner  ne  delaifte  pas  les  aun-es  fans  u  Grâce  fuf-  ^V^J^j^ 

mes  rc  forets  par  mes  larmes,  pour  veûre  filiinte,  &  qui  n'eft  inefficace  que  par  leur  * 

pleine iacisfadion.         '  propre  faute.  lien  a  dis-je,  choili  quel- 

Quèdis-je ,  6  Seigneur?  'Helas  *  jent  ques-msfpedalemenrt  qu'il  a  preferezde 

fçaorois  tout  fcul  vous  farisfaire  pour  le  toute  Eterniréaurefte  des  hommes  :& ce 

moindre  pcchc  véniel.  Mus  o  Dieu  de  font  ceux  lâ  qui  ne  rcçoiuent  point  en 

nu  vie ,  je  vous  parle  ainli  protoudcmcnt  vain  la  Qracc ,  qui  leur  cil  domice  gratui- 

Dddd 


uiguized  by  Google 


jyS  Méditations  pour  les  Exercices  ^ 

Tcmcnc  làfu-!enn  mérices,  &  qnihfbnt  A  mes  par&ics,  tendaos  â  l*vnion  de  Dicu^t 

excellemment  profiter.  pour  Coa  Eternel  coocencemenc  &ie  nô- 

Mais  pour  l'ordmaire  ,  l'appecic  des  cre. 
.hommes  appeliez  au  fcruice  de  Dieu       Pour  parueriirlcewc  reformation,  il  ne  ^ 

eftant  fidcbilc,  quoyque&Majeftcleur  faut  que  faire  changer  d'objet  à  nos  appe- 

prefcnte  fa  Grâce  cxcitanrc  ,  pluficurs  tits,lcs    (-  iTant  6c  côuernflàn: fortement 

manquent  d'y  corrcfpondrc  par  leur  àDicu,qui  feu!  les  peut&lesdoitconten- «mj.^ 

aduelle  &  continuelle  operaduu  :  ainfl  ter ^  iâns jamais  lc:>lai(îèrfelarchernydé« 

ne  ftifanc  pbtDC  ce  qui  eft  en  eux,  Dieu  tendre  de  leur  arooureutê  aâion  j  parce 

fe  retire  d'eux,  &  les  dclaifTc  en  quelque  que  Dieu  le  veut  ainH  pour  fa  pleine  (âtis. 

manière.  Il  eft  vray  qu'il  donne  à  Ccr-  fadion,  &c  poiimoflrcbien    repos  veri- 

tains  de  ilfortes  couches,  qu'ils  fe  fenienc  cable.  C'cit  a  nous  de  iaire  nulkre  po(Cble,> 
eomine  forcez  de  fe  laiflèr  Ubremest  ewt'  B  te  de  aoas  rendre  de  plus  en  plus  fores  9t 

mcrmes&  les  Créatures,  pour  Taimerluy  geofireux,  en  cette  fâinte&  pénible  Mili. 

fcul  :  Ec  ces  bonnes  Ames  comblées  de  ce  contre  nous-mefmes  j  faifant  en  forte 

ces  admirables  bien-faits,  cmcucs ,  illu-  que  par  la  continuelle  aâiuitéde  noftre 

inioées  fie  eoflanun^es  au  dedans  d'elles,  amoureux  appétit,  nous  nous  porrionis 

méfines ,  ne  reculent  jamais  plus  en  airie--.  roidemenc  à  nousvniràDieunoftrelbir. 

rte,  pour  retourner  à  Icnmmour  propre,  uerain  Bien ,  au  dedans  de  nous-mefmes.' 

Mais  il  n'eft  pas  ainfl  des  Âmes  rcnfueflcs,  Qoefioousnelepouuonsfaire  amfî,  ad. 

qui  nonobftant  qu'elles  f^achent  par  ex.  herons-Iuy  QoCmenrparvnefimDleincli- 

pericnce  ce  que  Dieu  defire  d'elles ,  Ci  -  nation  &  attention  d'efprît  abftraite  de 

elles  trouuenc  de  ladi{£cuîtc  ifonferui-  tonrcs  chofes,  qui  nous  tienne  fixement 

ce,  elle-;  quitter  lA  tout  ce  qu'elles  auoicnr  arreik'z  au  dedans  par  vn  fimple  regard, 
commence,  ce  retournent  à  elles-mdmes,  C      deHus  de  toutes  images  &  efpeces 

fie  i  leur  ancienne  façon  de  viure.  créées  qui  procèdent  des  puifTancesnatu- 

$.^fi$nS.     C'efl  ainH  que  les  Ames  infidèles  refu-  relies.  Il  faut  demeurerainfi  .1  noArere- 

*Pti      fentd'eniployer  icurappetitaucc  vne  for-  gard  jufqucs  à  ce  que  nous  avon<;  recou- 

mrtinfJe.  çç  raifonoahie  a  pouilumrc  leur  bien^  qui  i^ert  ia  liberté  de  nos  puiifances  ^  &,  foie 

/fs  4  U  ^  Qjeo.  Ce  n'eft  pas  qu'on  nelepuiflè  au'il  6ille  mourir  ou  vrareecertellement 

aoec  h  Grâce,  mais  c'cft  qu'on  ne  le  veut  dcflitué  du  fecours  lênlible  de  Dieu» 

pas  faire  à  iî  grands  fraiz  que  d'employer  foyons  tres-contens  puis  qu'il  hiy  plaifî 

^cela  toute  fa  viCyâ^rejecter  toujours  tout  ainfi.  En  cela  confiée  la  perfedion  àclz 

«equi  n'eft  point  Dten.  On  voit  ces  nau-  làintetd  des  Ames  j  fie  non  pas  à  beauconp 

vresperfonnesauxoccafionsdecomDac;  fentir  8c  poflèder  de  goud  &  de  lumière 

alors  elles  fe  trouuenc  totalement  abba-  de  Dieu,  comme  pluueurs  le  pcnfent* 
cui^,  fans  appétit  aâuel  de  cendre  à  DieU}  p 

fie  elles  font  ^ar  tout  &  toujours  vaincufis,  TLeflivray,  mon  Dieu,  que  les  appétits  j^&m. 

voire  des  moindresde  leurs  ennemisX'eft  X  de  l'Ame,  touchez  de  vôtre  Amour,luy 

*     vn  grand  aucuglcment  A  elles  d'ignorer  ce  donnent  vn  pouuoir  excellent  d'abîiorrer 

qu'elles  ont    ce  qu'elles  poHedent  en  cl-  le  mal ,  &l  de  reformer  tout  l'homme  in- 

les.mefmes,  pour  pouuoir  en  bref  parue-  ccrieur  Sc  extérieur.  Mais  fi  elle  veuc  fe 

nir^  Texcelléte  fie  étroite  vnionauecleur"  maintenir  fie  s'aoancer  de  plus  en  plus  i 

fouuerain  Bien.  Mais  c'eft  encore  vne  plus  voftre  vnion  diuinc,  il  faut  qu'elle  fere- 

graodc  itihilclité,  de  le  bien  içauoir,  &  fcluc  pour  jamais  de  fe  baïr  laintemcnr, 

^       n'en  pas  taire  n^ceUàmmenc  vlage  auec  s  exciianc  a  vnc  iaince  colère  contre  foy. 

force  fie  roideur  dedefir,  pour  ne  jamais  mefme,afin  de  ne  vous  point  offénfer ,  fit 

reculer  en  arrière  par  refleâiôs  fur  loy,  Se  de  vaincre  fes  ennemis  domeftiques.  Il  eft 
neplusfefouuenirdcIcurviepafTcejfinon  £  donc  abfoIiimcnrnece(îàirequeiemrfrc» 

pour  ladetefker.  Ce  malheur  donc  arriue  folue  de  plutoik  mourir  de  mille  morts, 

toÂjoun  par  noftre  moUeflè  fie  lafchetë,  â  que  de  laiflèr  varier  ny  lecourfc^r  mes-ap* 

ne  noos  forcer  pas  comn^e  il  fandroit  do  pecitsaâuels ,  de  vousqnieftes  mon  cen- 

vacqucr  à  Dieu  en  vérité  &  pureté  d*cf-  tre.  Vous  ne  pouuez  autrement  eftre  ai- 

pric ,  auec  va  mépris  total  fie  perpecuel  de  mé  ny  fatisfaic  de  vos  £leus.  le  ne  feray 

^ous  nos  appétits  fie  (èntimens  animaux,  pas  moyfinantvoftre  Grâce,  6  mon  Dieu, 

Car  nous  auons  le  pouuoir  ainfî  que  j'ay  comme  cenx  qui  Vous  ayans  feruy  queU 

dit,  fuppofé  la  Grâce,  de  tendre  A  Dieu  qur-temp5  auec  vnardentamour,fe  font 

par  la  rcrormation  de  nos  appétits  :  £cil  ne  premièrement  peu  à  peu  refroidis  de  leur 

cienc  qu'à  nous  que  nous  ne  foyons  hom-  ardeur^  par  après  ils  le  font  négligez,  puis 


Digitized  by  Google 


-•  Ou  Retraites  des  dix  jours.  5-79 

attiédis  j  &  enfin  font  venus  au  comble  de  A  la  vrayc  Charité ,  qui  opère  en  eux  fèloa 
coures  nUreres,  vous  ayant  nicprirCj&  de-     le  bien  qu'ils  connoiircnc.  Mais  nous  donc 


les  Ames  fcmblent  eftre  plus  particulière- 
ment les  Epoufes  éternelles  de  fa  Majcfté, 
éleucs  &  choifics  entre  mille  ^  c'cil  à  nous 
de  nous  confondre  Se  de  nous  abifmer 
en  noftre  véritable  Rien ,  en  la  vcuc  fie 
fentimenc  que  nous  deuons  auoir  incef- 
fâmnicnt  de  cet  infiniment  profondabif^ 
medel'Amourde  Dieuenuersnoi^'Car 
fa  Majeftc  a  icy  épuifc,  par  manière  de  di- 
)erparmonin-  re,toucion  pouuoir,  pour  manifcfterfoa 
firmité  pluficurs  fois  le  jour,  elle  aura  toû-  B  Amour  en  luy-mefmc ,  &  en  nous, 
jours  piiic  de  moy ,  comme  du  çlus  pau-  H  demeure  en  noftre  Nature  vray  Dieu 
are,  plgsmdigne,  &  plus  malheureux  de  &  vray  Homme,  paflîble  fie  mortel,  fie  a 
CQus  les  Pécheurs)  Ce  n'eftoit  pas  auec  des  pris  le  refte  de  nos  peines  &  mifcres ,  ex- 
ii^Bdelitez  qu'il  failloit  rccôpenfcr  voftrc     ceptc  l'ignorance  &  le  pechc ,  afin  de  dé- 


iai/Ic  vodreScruice,  voftrc  Amour,  vô- 
tre Culte  diuin  ,  &  celuy  de  leurs  Ames. 
Il  c(l  vray,  6  mon  Dieu,  que  il  vous  me 
delaiiïîcz  comme  ie  le  mérite,  ce  feroic 
bien-tod  fait  de  moy  ,&  ie  tomberois  en-' 
core  bien  plus  bas.  Mais  Seigneur,  voftre 
bote  infime  ne  le  fera  pas ,  ainfi  que  j'eipe- 
rc  y  tandis  qu'elle  me  verra  refolu  de  faire 
mon  pofiîble  pour  vous  feul.  Quand  me(l 
me  il  m'arriueroit  de  tomber  par  mon  in- 


Amour.  Mais  ie  roettray  peine  de  toutes 
mes  forces ,  moyennant  vodre  Grâce ,  de 
viure  déformais  d'vnc  vie  fi  pure  &:  fi  en. 
ricre ,  que  voftre  Majcfté  s'en  daigne  mi- 
rcricordieufcmenc  tenir  pour  fatisfaire: 
ce  qui  feca  vray,  quand  mes  ccuures fe- 
ront conformes  à  mes  paroles. 


MEDITATION  XXVIII. 

De  l'Amour  itifuy  de  Dtcu  en  noftre 
Rcicmftion. 


I.  F»,nc\.         Onsiderez  commC  Dieu  cft 
Dt^tinii         lorry  i  nous  lans  forcir  de  foy-mef- 
Dkh  iém  me,  &  a  pris  en  temps  &: lieu  noftre  Na- 
tinrand.  ture  humaine,  i'vmlTant  hypoftatique- 
menc  à  foy  ,  pournousrcfulciteràla  vie. 


truire  noftre  pechc  par  fa  Iuftice,8c  noftre 
mort  par  fa  mort,  fie  de fan<aifier noftre 
vie  hi  nos  ccuures  par  fa  vie  ôc  par  fes  ccu- 
ures,  C'cft  dis-je ,  Ion  Amour  Eternel  qui 
en  temps  ordonne  a  exécuté  tout  cela  en 
nous  &  pour  nous  autres ,  afin  de  nous  re- 
tirer de  noftre  ordure  &  de  noftre  rien ,  fie 
C  nous  placer  auprès  deluy,  nous  rendant 
jouiflans  de  fa  beatifique  &  éternelle  Vi-*' 
fion,  qui  doit  eftrc  la  récompcnfe  de  nô- 
tre véritable  Amour. 

Quoy  donc  ?  Voudrions- nous  cftre  i 
fans  le  très- vif  &  continuel  motif  de  céc 
Amour  infiny  en  fa  fource  éternelle? 


.  PtiiiÛ. 
N$m  Je. 
Mtns  cêrre^ 

Qu'eft-cequ'cftrc  aimé  A  l'infiny,  fie  nc-^'^"  ^ 
pas  aimer  aufiî  X  l'infiny  ?  Qu'eft-ce  au  ^^f^r! 
rien  que  nous  fommcs ,  d'cftre  aimez  infi- 
nim<;pt  d'vneDcïtc  infinie,  &  neluypas 
répodre  de  tout  le  noftre  .i  l'infiny  ?  Si  nô 


fie  nous  affranchir  de  la  mort.  Cclas'cft  D  fe  Rien  pouuoitarriucrjufques-là,  ce  fe- 

faic  en  la  force  6c  vérité  de  fon  infiny  roicfon  deuoir.  Mais  il  ne  luy  refte  de  fes 

Amour ,  fie  c'eftpar  cet  Amour  principa»  ades  que  le  feul  dcfir,  ou  pour  mieux  dire, 

Icment  qu'il  eft  lorty  à  nous  :  afin  de  nous  les  actes  de  fon  defir  foibles,  lafchcs,  lagui- 

donncr  par  ce  moyen  la  pleine  jouiftànce  des ,  5c  impurs  -,  par  ce  que  nous  fommes 

ficpofl'cfliondcluy-mclme,  nous  déifiant  gifans  en  la  corruption  de  noftre  nature, 

par  l'abondance  de  û  Grâce  6c  de  fa  Sa-  Ah  !  que  les  hommes  font  miferables,  voû 

pience  infufc;  pourueu  que  répondant!  re  mille  fois  miferables,  qui  ignorent  l'in- 

ion  Amour  nous  y  coopérions  efficace-  finiment  exceffiue  Bonté  fie  Amour  de 

ment  de  noftre  cofté ,  auec  vn  ardent  fic  Dieu  en  leur  endroit  i  Mais  combien  nous 

ipdcficient  amour.  autres  fommes-nous  plus  miferables,  qui 

j  Par  cette  coopération  nous  l'obligeons  le  f(^achans  comme  nous  le  fçauons  trcs- 

i  nous  aimer  plus  particulièrement  que  le  E  bien,  ne  nous  émouuonsnonplusdcluy 

commun  des  hommes,  qui  jaçoit  qu'ils  fe  ny  de  fon  Amour  aducl,  que  pierres  mor- 


crouuent  bons  communément,  ne  fe  com* 
portent  pas  neantmoms  en  forte  que  (à 
Majcfté  loit  obligée,  pour  ainfi  dire,  en 
bonne  I  u  ftice,  de  les  aimer  autrement  q  ue 
d'vn  amour  commun,  commeil  aime  les 
communs  Chrcftiens  ,  qui  viuent  en  fa 
Grâce  fans  l'offenfer  mortellement.  Ces 
pcrfonncs  participent  aux  fruic^s  de  nôtre 


tes  î  Helas,  helas  !  c'eft  chez  nous  8c  pour 
nous,  û  nous  voulios ,  que  la  Rédemption 
amoureufe  de  noftre  bon  Dieu  eftabon- 
dantCj  Se  cependant,  ô  malheur  i  il  efk 
bien  à  craindre  qu'il  ne  s'en  trouue  en  Re- 
ligion ,  qui  ne  participent  jamais  à  Icxcel» 
Icnce  de  fes  frui«fls  éternels. 

le  fqay  bien  ce  qui  cft  caufe  de  noftre 
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impunément,  8c  ne'ftans  pas  châtiez  de  A  nof^re  vie ,  &  <ie  la  reformer  jufques  au 
Dieu  par  yo  iecrec  jugemeac  (  ligne  c-    dcraicr  foiaù  de  la  perfeâioo  poiiible. 
eoidcnt  do  peu  que  doos  1«t  fiNnmcs}        le  ne  veux  pas  dire  neancmoins  que  4. 

nous  demeurons  aBaiOTcz  <l»rardeatt  ds    tottsdoiuentedre également fpiricucls  ôc  i-^pn-'i. 
roflrc  Superbe,  &  totalement  plongez     parfaits:  fuffit  que  chacun  eft  tenu  Jl  l'e-  chre. 
en  1  ahylmedetoutecorrupuon.  CelacH:    Ûre  félon  la  raiiÔD,&  félon  la  melute  êcle  ^f""  ^ 
bienloindu  defir  de  la  pénitence aâacUe    degré  au'ilaieceo de  Dieu,  lemoindic 
Se  continuelle,  beaucoup  plus  encore    degré  luffic  pour  ceU ,  li  nous  le  voulons 
d'aimer  aduellement-,  8c  innnimentplus     f:îircprofircr ,  5c  ainfî  il  ne  tient  qu'à  nous 
de  l'amour  acquis  &  continuel.  Voyons     qucnousne  deuenions parfaits  :  d'autant 
donc  comme  uous  dcùrou:>  nous  compor-     que  il  nous  mettions  ardemment  ôc  fàos 
.tereocecy.  Sonnies-noas  refolus  d'eftre    ceiTe  nôtre  appctic  en  Exercice,  pour  Je 
toujours  vaincus  de  l'Amour  diuin  fansja-  g  feul  plaifîr  de  Dieujfans  doute  il  nousaug» 
mais  en  crtre entamez  ?  Serons-nous  plus     menreroit  fà  Grncejufqo'à  vn  très  haut 

poinct.  JNe  nous  prenons  donc  cncecy 
qu'i  nous  mêmes;  quifonmes  fi  lâfches 


durs  que  l'acier  &  que  le  bronze }  &  refu- 
ferons-nous  delbnnds  de  nous  roidir  te 


de  nous  exercer gencienicment  à  ceccç  fi  li  parefleuxi  l'exercice  &  à  l'occupation 

nobleSc  fiimporratîteconquefte?  détoures  nos  puiflTancesen  l'Amour  &  la 

TêinB.      Q'cù.  grande  pitic  de  voir  l'homme  Bonté  de  noftre  louuerain  Bien.  Car  il 

^M».  rcgeneré  par  Ja  Grâce,  aiiec  m  Amour  fi  nefe  peut  fiiire  que  Dieu  ne  fe  donne  pto- 


'OCi 

ieon 
lt«. 

chéris  de' Dieu  entre  tous  les  hommes,  Qmonrenx,  &  à  produire  dioers  tAct  dA 

D'en  faire  quafi  non  plus  d'cftat  que  de  touiesles  verrais  occurrentes. 
rien.  le  ne  l^ay  quelle  part  nous  penfons       Si  nous  nous  occuppions  à  le  loiier  par  ^  7>,;„/? 

auoir,foiticy,{oit  après  cette  vie,  au  fruid  prières  vocales ,  par  fàiates  &  enflam-  c'têfér 

de  no  (Ire  Rédemption.  Car  ceferoitce  mées  paroles,  ou  entendant  Tolonôers  JjMfiu» 

femWc  injuflice  à  Dieu,  de  vouloirrem-  parler  de  luy  ^  par  faintes  lc(îlurcs  8c  di-  oxp^Hcâ^ 

ÎAu  de  bici^i  lurnarurels  de  la  Grâce  &  de  reâions,  auec  vnc  iamte  modeftie  entre  f** 

a  Gloire,ccux  qui  n'en  ont  aucun  appétit,  luy  £c  nous  ,&  en  toute  nolVre  conuerû-  ^""^^ 

non  plus  que  de  luy-mefme.  De  qui  le  tion  :  Sidis-je ^pottsnousvonlionsrendrc  l^fuJT 

iâng  ne  fera-il  glacé  dedans  les  veines,  s'il  adilsàcecyenverité.  Dieu  nous  tireroit'^ '* 

a  vn  profond  fentimenrde  cecy  au  (ond  bien-toft  dufens  8c  de  la  raifon  àl'efpric 

de  foy-meime;  Car  fion  n'en  aiefentu  en  luy-mefme  |  oà  eftant  arhuez  nous 

meoti  cccY s'écoulera  an  ddiors  comme  nous  trouuerions  totalement  dénués  de 

autre  choie  de  peu  d'importance,  &  fera  toutes  les  formes  te  images  de  noftre 

/ans  aucun  effet.  G  malheur  auquel  eft  homme fcnfitif,&paifiblcs  8c  tranquilles 

réduit  le  pauure  homme  i  Celuy-  là  mci-  poiTefleurs  de  luy  ,  &  de  nous  meiines. 

ipeàqaiuremble  auoîr  des  yeux  tres-pe-  Nous  nous  pourrions  alors  tirer  an  fin 

netrans ,  fe  tronue  en  fa  propre  confcien-  fond  de nons-mefmes ,  là  où  Dieii fêul  re» 

ce  fans  vie  I  iânscaeiir,&:ians  yeux  pour  nie  .  pou  mous  faire  ce  bien,  en  l'attra- 

cecy.  ci:iun  entière  de  nos  puiflànces.  C'eft  là 

lene  fçay  quepenfernyquedirelà-def-  qu'on  jouît  delicieufement  des  fruiâs  de 

fus ,  (înon  que  commenous  ne  fommes  ny  noflre  Rédemption  en  tres>grandeabon- 

chauds  ny  froids  mais  ticdes ,  Dieu  ncn-.s  dance,  en  la  transformation  parfaite  de  • 

doit  vosnir  de  fa  bouche  ,  &  nous  LuiTcr  tout  foy  en  noftre  Rédempteur  ,  par 
aller  au  large  £c  au  picm  de  nos  maijbcurs,  ^  deiluscequi  s  en  peut  ny  exprimer  «ny 

tL  de  nos  voyes  naturelles  :  U  oà  nons  n!a-  conceuoir. 

uons  ny  faim  ny  appétit ,  Hnon  de  manger        C'ed  ainH  que  par  l'abyflàl  Amour  de 

les  filiques  des  pourceaux.   Sa  Majeflc  noflre  bon  Dieu,  nous  fommesabondam- 

nous  laifle  tres-juftement  al  ;    ce  miiera.  ment  rachetez  &  recréez^âc  que  Certams 

l^le  train ,  i  fon  grand  régi  e  i ,  p  our  noO;re  ùt  trouueot  dés-ja  abondamment  jotti(« 

ru'ùie}  8c  nous  laiflèra  ailer  jplques  iâns  des  amoureux  &  délicieux  fruids  de 

%jx  précipices  éternels,  quoy  que  nous  noftre Rédemption  &  éternelle  Recréa- 

pui(rions  faire  de  beau  femblant:  Si  ce  t|onjauecvne  fuauité  d'amour  5c  de  lu- 

n'eft  qu'àbpn  édent  &  de  ronces  nos  for.  iniere  plus  exubérante ,  8c  puis  plus  veri*  . 

ces  nous  cafcbions  de  changer  vrayeroent  oble  tt  plus  cflcnjncUe  qv'on  ne  peuc 
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conccuoir.    Vous  donc  qui  voyez  touc  A  moy,  moyennant  voflrc  viiie  8c  conti- 

cecy,auifez  ce  que  vous  en  voulez  faire,  nuelle  imiuhon  eo  vérité  de  pratique, 

ce  qne  voQS  Tonlei  cftie  êe  deaenir ,  êe  fi  qmme  reode  amottrenx  de  vous ,  â  totet 

vous  TOUS  fefoloez  de  (âcisfaire  â  Dieu  de  vous  ardemment  aimer.  Mais  Toat 

pleinement  en  vous.  Voyez  de  le  faire  fçauez  bien  que  je  ne  le  puis  fans  vous. 

cnverttédevertU  j&puisdevrayÂmour  Ceft  doue  s'il  vous  plaid  à  vous  de  me  le 

&  de  vraye  &  vniqae  Charité.  Si  vous  donner, te  de  le  f^ire  -,  8c  i  moy  d'em- 

paruenezicy, comme  il  (êImnMyeonaoc  ployer  â  cela  toures  mes  forces  &  mes 

voftre  fidélité,  vous  vous  verrez  totale-  puiflfances , cfperant  toiijours  en  l'abon- 

menc  caché  &  perdu  en  Dieu  voftre  ori«  dancede  voftreafTîftancedtuine.  De  for. 

«aeettraene,ft  cottloiMiif  iavabeta.  teqtiefios)ainaisregarderéDflrriere,j*i. 

Sie.  C'cftce  que  Dieu  defice  de  vont ,  &  ray  coAjours  emottreofeinenc  à  vous  en 

.  «eqaevowloydeoes.                ,       fi  cour  rencontre  ,  &  en  toutes  pianieres 

podîbles,  fans  jamai^  me  donner  reclafche 

J^ûums  T  EinerepeDs,ômonDîeo,de  in*e(lre-  ny  reposence  doœe  &  agréable  rrauaih 

J[  tMit  Ayméjafques  icy,  6e  de  ne  vous  Carquoy  que  ce  foie  vn  véritable  tra- 

aooir  pas  ayméinfinimenc  comme  j'y  fuis  unil,jc  vousfcrayde  tour  poind  fidcJe  , 

oblige.  Vous  n'auez  jamais  ce0é  de  me  par  ce  que  j'abhoreray  coùjours  moy-mcf* 

bien  finre  â  l'infiny ,  cane  félon  la  Grâce ,  me ,  8c  roue  ce  qui  n'eft  point  vous ,  d'au»' 

qoefrbn  la  Nature  ^  mais  le  comble  de  lamplus  que  ie  me  fuis  aimé  en  moy-meC» 

vos  infinis  bénéfices  eft  ma  tres-abondan-  me  ,&  dans  les  Creatorei. 
ce  Redempcioo.   Pour  me  donner  vôtre 

Grâce  8c  vôtre  Gloire ,  vous  n'anex  rien  -     '  < 

épargné  du  voftre,  en  voftre  (âtoce  Hu-  MEDITATION  XXIX. 

manité.    Vous  auez  tout  donné  à  Dieu  C 

voftre  Pere,  en  Amour  Se  en  luftice  mfi-  '  .  t  Amour  d«  Die», 
nie^n  de  iuy  £ure  vne  pleine  iacis&âion 

!>ournoustom| 8cafin d'exécuter  ce def-  y^'EsT  vne  chofe  extrémementdé.  i*  '«m^* 

cin  ,  vous  vouseftcs  fait  obciiTantjufqu'à  plorable,  de  voir  que  nous  foyonsfî  ^'^/^ 

la  mort,  8c  la  mort  de  la  Croix.   C'eft  peu  adifs  à  nous  exciter  faintement  à  ^f/jj^^^ 

i)ourquoy  fa  Majefté  vous  a  exalté  félon  aimer  Dieu  hautement  &  profondément  ^  /' 

'excellence  infinie  de  vos  roericet.  félon  fon  excellence ,  8c  robligaiton  infi-  mtmvZ* 

C'eft  voftre  Amour  qui  vous  a  plongé  nie  aucnous  auons  de  le  faire ,  veu  que  de  dêDitif* 

dans  l'infiny  abifme  de  nos  mifcresâcde  foy  il  eft  û  digne  d'cftreaymé.  Mets  moy  ^ 

lamort:8clefeuardaotde  voftre  mefme  ^t-i\  y  emmevntr^^^eUt  fur  ton  éras  ,c-conu 

Amourvonsavinemencdenorc  8c  totale-  mevHCMcbetfmrtpnctemr.  Les  hommes  na-* 
ment  confommé  ,  pour  me  faire  viurej)  turellemcnrépris  d'vnc  honncfte  amitié 

d' vne vie amoureufe 8c diuine, en  pureté  enuers  leurs  futures  Epoufes  ,  en  font 

8cluftice  aâuelle,  continuelle,  ficaâiue  ainfi^afin  de  fermer  la  porte  de  leur  cœur 

ii.  l'infiny.  Mais  helas .'  que  feray-je  >  Que  i  tout  amour  étranger ,  8c  de  joOir  cous 

diray-je  maintenant  abifinc  aux  pieds  de  feuls  de  leurs  amours.  Pourquoy  donc 

voftre  infinie  Majeftc ,  voyant  que  j'ay  nos  Ames  qui  font  les  chères  Epoufes  <Je 

paâc  ma  vie  en  crimes , exécrations , 8c  noftre  Seigneur  Iesvs- Christ,  ne 

fbUet,  n'ayant  non  plus  ftût  d'eftae  de  fèronc-elles  pas  le  femblable  à  (bn  en- 

vous,  que  n  vous  n'eudlezpoincefté?  droit ,  pour  le  rendre  jouiffant  pleinemfc  • 

De  quelle  rigueur, de  quelle  peine,  de  fcs  amours  que  nous  femmes,  8c  nous 

de  quelles  morts  ne  me  deucz-vous  point  enluy  feulreciproouemcnc  du  fien?  La 

punir  )  poifque  ie  vous  ay  fî  malheurenfe-  Aneur  nous  eft  ionniment  aoanugeufe  ^ 
ment,&  niafchcmentoftenfé  en  tant  8c  £  C'eft  pourqooy, mon  Frère,  fi  vous  me 

tant  de  manières  ?  Cependant  au  lieu  de  croyez  il  en  fera  ainfî  tout  prefcnrcmenc   •  » 

me  foudroyer  par  les  éternelles  8c  infer.  8c  à  jamais  de  voftre  part,  8c  non  jamais 

nalesrigneun  de  voftre  loftice,  vont  vent  ancremenc 

plaifcz  au  contraire  i  m'enuirooner  de  Si  vous  aoez  autrefois  fènty  fluerDieil  a. 

feu  8c  de  flammes  d'amour,  me  prouo-  envospuiflàncesScen  voftre  cœur,  vous  téiuéi» 

quant  inceflàmnient  à  me  jetter  là-dedâs  |  auez  fceu  aulfi  par  expérience  iàuourcufe 

Mn  qn'eftanc  conibound  totalement  en  teddidculè, combien  il  eft  grand,  bon  S'T"*^ 

icdléi,  je  fois  rendu  parfaitement  (èm.  defnaueâ  ceosc^le  craignent  8c  qui  l'ai- 

blable^vous,  8c  rotaicmcnr  transforme  mentd'vn  amour  pur  &  cordial.    Vous  démit 

en  vous.  C'eft  ce  que  vous  devrez  faire  en  auezfaic  cette  expérience  plusieurs  fois  ,  fi^dûti, 
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'parlannellp  vos  puiffànces  croient  tootes  A  adhériez  en  luy  -  mefme,  au  deUdefes 

nrces    recueillies  en  la  fimple  vnitë  de  doDs,parrafccrcccetorcej  qui  opère  ea 

voftre  cœur.  Votfs  fifMez  le  plaifir  que  vous  erpric  &  vie ,  &  vn  amour  oiad  8e  tC» 
vousattezreceoUj&queleftleplaifirdes  iènticl. 

amoureux  dVne  telle  Majefte  dans  ces       C'eft  vne  chofe  déplorable,  de  voir 

touches  &  irradiations.  Mais  choie  dé-  qu'on  n  uièroic approfondir  ces  il  hautes 

plorable  2  qu'auffi-toft  qu'il  a  ibmblé  Ce  ^importantes  vericttàcaufède  la  gran> 

retirer  de  vous  pour  éprouuer  voftre  fîde-  defoiblefle ,  &  du  peu  de  dedr  &  de  coo* 

lité ,  vous  vous  foyez  retire  de  !uy ,  &<lé-  ragedeplufieurs  ,à  fe  refoudre  d'en  venir 

party  de  (on  Amour,  pour  vous  en  amou-  àiapratiquc.   le  fçay  bien  celi  ,  me  di- 

rer  de  vous  mermes ,  &c  des  Créatures  par  rez-vous.  l-ie  *  n'eft-ce  pas  vne  grande 

vn  Amour  naturel  8c  animal  t  En  quoy  maliceâ  vous  de  (cauoir  l'amour ,  Àc  de  ne 
vous  auez  rcjotiy  les  Diables ,  &:  contriftc  B  P**  aimer  ?  Vous  içauez  l'Objet  d'amour, 

le  rres  S.iinà  Efprit»  qui  eftoic  l'entre-  vous  en  fcjaucz  les  moyens,  Ôc  l'art  de  le 

mcccur  de  cediuinnegoce  entre  ià  diui-  praciquerj  Ôcneantmoins  vousoe  vouiez 

nef  Majefté  8c  vous.  pas  le  âire.  Ah  t  que  vous  en  ferez  vn  de 

Auez-vons  la  railbn ,  on  non  î  Si  vous  ces  joun  griefuemét  puny ,  8e  ptâcoft  que 

I*auez,comm5t  ne  rendez-vous  pas  amou-  vous  ne  penfez  &  que  vous  ne  voudriez  $ 

roulement  à  vous  vnir  i  luy  par  amour ,  2c  Dieu  veille  que  vous  a'en  veniez  pas  ju(l 

à  le  prendre  pour  voique  Epoux  de  vôtre  ques  à  h  damnation  éternelle.  Le  temps 

Ame,  â  la  veuc  de  tous  les  Anges  î  Car  il  &  vos  fours  fh  padèoi  â  guife  d'vn  vilte 

cft  Tvnique  &  le  fouuerain  Bien  ^  II  ert  &  Courier  5  II  n'y  a  que  Dieu  Eternel  qui 

contient  en  foy  r£temel  Paradis  de  tou-  meure  éternellement  bien .  lieureux  en 

tes  Tes  amoureufes  Epoufes ,  qui  luy  font  luy-mefmeiâoslie  changer, 
éternellement  conjointes  en  vnité  d'cH  C   Penlêz  encore Mtte  importante  verité$  4.  Pmtff, 

pritSi  d'amour.  Ne  fçauez-vous  pas  que  ne  trompez-vous  point  les  Hommes  qui  l' ^4mour 

vous  efte^  icv  combattant  pourarriuerà  vousvoycnr?  L'habit,  les  RegfeSj&jesce-.'"  ""/j/fe 

:         ce  bien,  &  pour  mériter  en  répondant  à  la  rcmonics  de  iaRehgion  kurapparoiilèot 

Grâce ,  d'eftre  l'Epoufe  bîen-aimée de  ce  comme  marque»  de  noftre  véritable  8c    ,7  2r 

Roy  celcfte?  Si  vous  ne  viucz  dans  cette  entier  Amour  enuersDieu;&  neantmoins-  f^^fa^ 

pratique, où eftvoftreiiens  8e  voftre juge-  rt^^i^  n 'nue n<;  qu'.id  que  la  feule apparen* 

•         ment?  ce  de  cela,  ians  autre  perfection.  Cela  eft 

).  fM,    L*homnlé  I  parler  natorellement»  eft  véritable,  que  plufieurs  fe  troonene  qui 

rafprtU  d'ordinaire  attentif  à  fa  propre  excellen.  ontconftitucleurdeuotion&  toute  leur 

ce  5  &  où  cherchez-vous  la  voftre?  L'v-  Sainâetcenleurliabit,  en  leurs  Règles, 

TcT-r'  contentement  de  voftre  coeur,  au  &  en  leurs  cérémonies  :  &  s'ils  ont  quel.   •  «- 

Xif  J^rtZ  t'orne  excellence,  doit  eftreen  i^  quedbolëde  plus,  ce  font  pcuc^eftire  de 

i  PtL,    Dieu  fifd  )  C*eft  â  luy  de  vous  rendre  au-  longues  prières  vocales.  Mais  de  mourir 

tant  cxcclienc  en  luy  &  pour  luy ,  qu'il  l'a  àettx.mcrmesenerprit,c'eftdeqaoyilne 


ordonne  de  toute  Eternité  j  pourueu  que  leur  faut  point  parler  :  Ils  ne  fçauent  ca 

v^re  amoureufe  aâion  réponde  de  tout  que  c'efl ,  &  ce  font  Gens  qui  ne  meaenc 

pdint  à  fon  defir  amoureux.  Vous  ne  pou-  que  lenrpropre  vie  animale, 
nez  efl:re  fans rimour,  ?>:  ncnntmoins  cnofe        Pour  vous  qui  nuez  expérimenté  Dieu 

ctrage!  Vous  ne  vouiez  pas  vous  vnir  par  infinmicnt  aninabie ,  vous  feriez  eftimé  la 

amour  continuel  i  cét  Amour  eceroel  &c  melme  folie ,  fi  vous  vous  iailHez  toujours 

infîny ,  qufrendlès  Amantes  dinines  defâ  maiftrîfêrpar  voftreamoor  propre.  Vona 

Diuinite  mefme.  le  n'entends  pas  vous  f<çauez  tout  cecy& beaucoup d'auantage, 

dire  que  vousfoyez  plûtoft  parfait  Con-  &  neantmoinsvoosne  vous  roidiflez  pas 
templatif ,  ny  que>vous  ibyez  vny  eo  fu-  £  à  céc  œuuxe  de  Q  grande  importance, 

préme  degré  d*vniohaoecDiea:  nais  je  Vous  aoez  aflèz  8e  trop  d'expérience 

requiers  de  vous  que  vous  foyezau  moins  qa*on  ne  pent  vinre  laios  amour  s  poori% 

amoureux  de  fa  Majefté  en  vn  excellent  quoy  donc  aimez-vous  fi  éperduCment  le 

deeré  d'aâion  âc  d'vnion ,  en  forte  qu'el-  rien  âc  le  nnenfooge  i  Que  n'aimez- vous 

leioitcontenfedevons,  voyant  que  vous  TAmour  mefme,  qui  dit  amour  en  touf 

ftites  voftre  poffible  {  8e  qu'au(fi  vous  ce  qui  eft  capable  de  l'aimer,  ponruen  . 

fove/ pleinement  content ,  abhorrant  A  qu'on  luy  rcpondeaéiiuement& de  rciu 

l'inhny  tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu  :  Et  tes  fes  forces  ?  CroycZ'moy ,  faites  voltre 

c:eU ,  foit  que  vous  joUifllez  de  Dieu  en  mieux  j  éleuez .  vous  dés  maintenant  vers 

l'abondance  de  lès  dons,  fok  qoevous  luy  voftre  dinin  Rayon  8e  princtpeeteraely  8e 
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cela  de  toutes  voîTorcp? ,  auec  vn  vic;nu-  A  Paradis  final,  le  bien  ?c  le  tout  de  toute 
reux  &  indeficient  amour  j  y  joignant  la  Créature?  Vousdis  je,inhnimcnc  aima^ 
concmuelle  pratique  de  toutes  ics  vertiu  ble  ôc  appeuble,  unt  <k  inoy  qup  de  couc 
occorrentes.  leeréë.  Fauc4i,  ô  bonDieu,  queiene- 

Fs/»;?.  QucMc  honte  eft-ce  â  vous,  que  Dieu  vousayepoint  aimc  jufqLK-s  icy  ?  O  in- 
Mifif  t  vous  dcfire  ranr ,  &z  que  vous  vous  cioi-     gr:intudc  , 6  ignorance,  o  déplorable  a_ 


gnieideluy  par  vue  il  grande  diilèinblan-     ucuglement,  o  dureté ,  ô  foUe ,  o  curru- 
^y^  cedevieftoenonin,  mat  à  Petieriettr    prioni  Qu'ay.jeiâîc)  Comment  ay-jc 


u'à  l'intcricur!  Changez  de  façons  de  vcfcu?  A  qaoyay-je  employé  le  temps  fie 

aire  ,  aimez- le  acluc!lcmc-nt ,  de  tout  la  viefi  vtile ,  ù  fruclucufc,  &  iîç^SiC  à 

TOUS,  (ans  cefle^âc  aux  dépens  de  voitrc  vosSaïucb? 

tota^  bien-cftie  |  afin  que  s'il  lay  plaift  Helas , heltsi ôbonDien, jemerttj/;&. 
TOtisatcrcer  cbnsles  voyes  de  fon  très-  B  coule  iacelTammeat  de  tous  mes  appétits, 
voique  Amour ,  en  forte  qu'il  ne  vous  re-  par  tous  mes  fen$,à  crcur  faoul ,  aux  plai- 
de plus  que  le  iimpie  eilre ,  &c  la  vie  milê-  iirs  beiliaux ,  vauis ,  leolueli ,  ài.  ie  plus 
Moleeoappareiice  ^  vous  foyezcreS'Coii.  founent  UJiciws.  le  m'en  repeas  iiifiiii« 
cent  d'expier  ainfi  vos  infidelitez  das  le  fea  ment  Se  de  tout  mon  cccur ,  6  Dieu  Eccr* 
cuifàntd'vne  n  fafchcufe  &c  pénible  p.iu-  riel  &.  Infinv  îe-voudrois  n'auoir  jamais 
ureté^&qu'ainli  vou^s  rendiez  voilrc  vie  eftc,  plùtoil  que  de  vous  auoir  otFenlé 
CD  parftic  holocaafte  â  û  diaioe  Majefté.  vne  Me  fob.  SoaaeDez.voBs  de  l'amour 
Mettez  voftre  Bicn-aimc  comme  vn  que  vous  m'aucz  témoigne  à  dgrandt 
cacHetde  très  -  parfait  &  éternel  amour  frais, voustailanthcmme  ,  pour  me  par^^  * 
dciius  voike  coeur ,  &  deâus  voi^rc  bras  j  donner  mes  pèches  j  6i  pajur  m'cnrickir 
afin  que  TObs  luy  puiffiez  dire  quand  tous  &  m'iUuftrer  de  vos  dons  ;  tiabicades , 
iwusfêntirezvray  ment  mort,  quevoftre  C  ornemensdetouces  vertus,  &  de  voftro 
jardin  eft  clos  &  blé  fermé,  &  qu'il  y  peut  infinie  Charité. 

aiJurcmcnt  entrer.  Alors  vous  verrez  ce  Cela  tait,6  mon  Dieu,  qu'liumbicmenc 

que  peur  la  (ttumt  d'vn  exceffif  amour,-  ooncric  &  gemillàoc  de  lont  mon  cœnr flc 

icce  qu'vne  Epoufcfainâepeutprodui-  de  toute  mon ame, infiniment  étonné  Se 

rede  piuscxctfT^f  n  la  jotiiflàncc  vnitiue  confus  de  tant  de  prodiges  de  voftre  infi- 

dedeux  Amans ,  raits  vn  ieui  elprit,  par  niemifericorde  j  le  me  refous  couc  à  £ùc 

fotatetmnsfôrmation détail l'dpiit  tut*  de  vous  aimer,  pour  recomojiniiice  de 

main  en  l'cfprit  vnique  de  fonEponx.  tant  &  tant  de  bien-faits,  reœosdeToftre 

Maiss'ilrcfiilccrcnrrcràvous,  nonob-  infinie  Bonté  &  Amour.  Ayant  manqué 

ilaoc  l'excez  de  vos  plamtes  i  il  faut  bien  à  ce  deuoir ,  je  veux  cdre  creu  fie  craitté 

vont  donner  de  gacde  d'adedit  voflre  ecenieUementdevosCreafQres,  fi  voftre 
première  ardeur   Rendez.  VOOI  inuin-  Q  Majefté  le  veotaiofi , pour  ce  que  ie  fuis 

cible  &  immobile ,  par  vne  toute  heroï-  comme  la  plus  ingrarefic  plus  déloyale  de 

que  patience  d  éfont  ^  &  préparez  atniî  coûtes.  le  ne  mérite  que  celi:  fie  moy. 

voftrecœnrfic  voltre  Ame  pour  la  eele-  mefaiejerneliaïs  fie  me  tiaïray  toûjours , 

bratiott  des  nopces  de  fa  Diuinité  auec  dcfirantquetouclecr^cmebaîflèponrle 

voflreindignitcôc  baflefle.   Quoy  qu'il  mcfme  fujet. 

diffère  long.temps  de  vous  donner  les  OplcuftàvofbreMajefté  que  jemeri. 

fraks  de  voftre  dldîr  fie  de  voftre  erpe-  taftèrecenoircebien  de  vous ,  que  ppor 

tance,  perfeuereztoûjoun  courageux  fie  jttfte  châftimcnc  ,  je  fufTe  tellement 

confVant  d  patir  &  mourir  en  fa  prcfcncc  :  oeaoty  en  la  foy  &  fentimcn  r  de  routes  les 

vous  iourfeoaoc  cotijours  de  vos  premiew  Créatures, auec maouais  craiccement,que 

zet  lofid^iez.  Ce  A>uneair  vont  tôt  fiendemoy.mefiiieiieietroiidtc  plus  en 
grandement  vtile  pour  vous  anéantir  to-  £  moy  j  afin  que  mes  péchez  fie  mon  amour 

açlementaux  piedsdefaMajeflé ,  fentanc  fuftenc  entièrement  confommez  au  feu 

fie  cfoyant  ai  vérité  que  ce  que  vous  delî>  d'amourdevollre  Vie,  Mort  fie  Paffioo. 

MZ  fi  ^perdufimenc ,  •  a*eft  den  qu'aux  le  fçay  bien,  ô  mon  Dieu,  qu'en  cela  mfifl 

vmysSamâs,  qui  n'ont  januise(lévolon<  meconfifte  leludre&lesrichefièsdevoa 

rairemenc  diflcmlibblc^  de  fi  Majeflc.  fuprémes  Saints  ^  Mais  encore  r[\?e  je  leur 

Faites  neantmoins  toûjours  vollre  mieux  fois  totalement  diiTembiablc,  li  ell-cc  que 

é  quelque  prix  que  ce  lott.  meconfianc  d'autant  plus  en  vodreinfîny 

H El  AS  !  mon  Dieu,  £rat-ilqiie  je  Amour  &  Bonté,  que  je  fuis  plus  qu'eux- 

fois  tant pcrfuadc  de  vous  aimer,  l'objet  de  voftre  Mifcricorde  infinie ^  je 

vous  qui  elles  mon  Dieu,  mon  tout,  mon  vous  veux  aimer  de  couc  mon.cœur  fie.de 
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toncespiesfercesy tant  en  voo»  iiicfine,Â«ppc(iis,  ftppreheo&m',  aâionsjugo. 

,«)uc  pour  vos  infinis  bicn-faifs,  mens,  paroles,  |^cftcs,  &  mouucmcns 

Ah  I  quej'ay  cdc  malhenreinc  de  ne  fMentaucaocd'câ^ecsd'vncres  pur  amour 
.'ymisMoir  peint  aimé  I  &  que  celuy>Ueft    en  voftre  endroit  :  le  tonc  accompagoé 

iiearem  avivons  aime  de  sont  roy,&  qui  jlecontinuelle  n  nrnficacion,  comme  le 
vous  a  toujours  aime:  le  vou^ay  eftétoii-     requièrent  les  raifoni  nifinies  de  deux  A- 

rcinavievn  fujec  d'iohnie  peine  Se  aifii.  nuns^deuenus  td  mieime  eiprit  £c  vne 

âion ,  mais  plus  amoitreore  que  doulou'  mefroe  chofe , â&rcc  de  Aiicr  U  rcAttcr 

reufe  :  donlonrcofe  pourtant  aux  nouue-  r?o  enl'autie. 
auxComiertis^maisamoarcufeaux  Pro 

firans  ,  &  plus  amoureufe  aux  Parfaits.  — — —  — '  - — ■ 

HclasiôbonDicu  c'cft  en  ce  premier         MEDITATION  XXX, 
wnS  que  je  fuis  afflige,  me  confiaaciwanc^  B 

moins  en  voftreinnnie  Bonté ,  rantàrai-  J}m  zdt, 

fondcceque  vous  elles  Dieu  infiniment 

intiny ,  qu'à  raiibn  de  ce  que  je  fuis  ia  plus     T  ^  y  ^  deux  fortes  de  Zelc ,  i'vn  verita-  ft'uâ^ 

vile  &  la  plw  dietiae  de  toutes  vos  Créa-  J|  ble ,  8e  bantie  fm  &  indiftiee.  Ccw  ÂMjSr 

tures.  Joy.cy  conuient  k  certaines  Ames  Helii-  m^ccb 

le  voits  rengeray  demoy-mefinepara-  cieufes  d'vne  médiocre  bonté ,  propres  à 

moiir,moyennancvoftre  Grâce , (ans la-  l'extérieur,  &  nKfme  qui  font  Quelque 

quelle  je  ne  pais  rien ,  &  anec  laquelle  je  chofe,  cefembfe ,  encre  Oieo  &  elles  ^  qui 

noorray  tout.  le  n'obmettray  rien  dans  neaotmoiofgifcnt  au  dehors,  &  ne  fça- 

les  occafionb  de  vertu,  que  ie  ne  pratique  uenrnyneconnoiflcnt  que  les  Exercices 

entièrement,  tant  par  dedans  que  par  dC'  extérieurs  j  &  font  autant  éloignées  de 
Lors:  Et  ainfî  je  vous  aimeray  iocefîam-  q  l'intérieur  &  de  la  connoiflàncç  de  leur 

mcm  8c  éternellement }  me  conuertifTanc  propre  fond,  qoele  Geleft  ëloignédela 

par  occupations  continuelles  d'amour  in-  "Terre.  Commedonc  elles fevoyentpro- 

time ,  ,ni  plus  profond  de  mon  coeur,  âc  presà  tout  ce  qui  cfl  du  dehors,  ^  s'y  por- 

puis  au  plus  intime  de  mon  fond.  Car  c'eft  tentaâiuemcut^caucc  iaciluc,  elles  jet- 

u  que  voas  refidez  à  voftre  infiny  plaifir  tent  les  yeux  for  ceux  qui  s*ont  pas  4e  ta* 

&  gloire  )  (ans  toutefois  que  pour  cela  lenr^  &  les  voyansfouuent  manquer,  elles 

j'en  foi?  meilleur,  fi  par  voftre  amourcuT  fe  zclent  inaifcretcment  à  l'encontre  j 

Efpntâc mon  amour,  je  ne  Duc  aaïuc-  .  n*ayaas<aacre recours qu  à erôderâc mur- 

ment ,  ardemment  &  cootiniiellementen  morer  eontr'enic,  ou  maniKftemcnt ,  ou 

vous.  au  dedans  de  iby,  les  blâmant  de  ce  qu'ib 

Malheur  donc,  6  bon  Dieu,  malheur  à  ne  font  pas  leurs  cmploys  décemment  & 

ceux  qui  par  leur  malice  aâ-eâée  ne  vous  partaitement.  EUes  ne  manquent  point 

aimft  point.  Mais  éternel  malheur  â  ceux  de  beaux  prétextes  ponr  conortr  ce  zde 

qui  TOUS  connoiflàns  &  vous  f^acbans  difcret  ^  Maisan  refttt  tant  plus  ces  per. 

Mtant  aimable      digne  d'eftreaimé.  Tonnes  là  fpnt  propres  à  tout  fiire,  ô^mef- 

comme  vous  l'edcs  en  vous-mefme,  ne  me  à  parler  à  Dieu  auec  amour  Icndbie, 

TOUS  aiment  point ,  ne  vous  veulent  point  plus  eiles  font  combattues  de  ce  vice.  Il 

aimer, &nevons  aimeront  jamais  Enco-  eÛ:  vray  que  les  meilleurs  y  refiftent  va 

re  qu'ils  rîvcncautrCt'O'.s"  rcceu  voftre  diui-  peu  ,  mm ils  (a  bilT^.  nt  à  la  fin  furmcnrcr  ^ 

ne  parncjpanon,  nc^intmoins  par  ce  qu'ils  le  paiî;cinn.iiit  en  ci;\-nic"finrs  nu'fme 

l'ont  voulu  maiheureuicment  négliger  ,  quclquctoi^  en  public,  cuucrcksdcâaucs 

ils   Ibnt  rendus  tres-indignes  de  voftre  d'aocruy. 

Amour ,  &  dignes  des  tres«juftcs  &  très-       Il  y  a  différence  enrre,  juger  des  aâions  >  PolnB. 

horribles  fupplices  que  requiert  voftre  £  d'autrny,  '  ce  qui  eft  vn  vice  combattu  -^'^•^ 

infinie  laftice  des  maudits  pécheurs ,  en  par  les  Meilleurs  )  &  fe  zeler  dcfbrdonne- 

toute  voftre  iofiole  Eternité.  /nent.  Dans  lepremier  on  combat  pour  J'J^  '"^ 

Icn'auraydonc  plus  d'autre  aâion  6  œ  point  croire  le  mal  apparent  qu'on 

bon  Dieu  ,  que  celle  d'vn  ardent  &  con-  void  es  aillions  du  prochain  :  mais  dans  difirAa, 

tinuel  amour  en  voftre  endroit.  Jamais  l'autre  non  feulement  on  croit  le  malsains 

moins  qu*amour,  Seigneur,  jamais  moins:  encore  on  le  pafBonne  dans  la  créance 

Et  fi  quelque  chofe  lemble  moins,  cene  qu'onaqueleprochatnoeÊiitpascequ'U 

fera  qu'i  la  veuc  des  homme».  Mais  au  doir.   L'vneft  marquede  grande  in firnii- 

dedans  entre  vous  Ôcmov  ,  ie  veux  pour  te,  &  l'Tirr?  eft  diabolique ,  &  fuperbe. 

iamais£cif£euocabiemeac  «^uc  tous  mes  Car  il  u  y  a  ny  ne  peucauou:  chofe  au 
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monde,  qui  monftre  fià^coanertftaa  A  ^o^^^c^^ire  qu'en  fe  zelanc  contre  les  im. 
naïf  If  fond  delà  fuperbe,  prefomprion,  ^  pcrfcdions  volontaires  ,&  contre  les  re- 
&  toute  corruption ,  que  cemaudiiczele  '  beilcs.    Ceux  que  je  viens  de  dire  exce- 

cn  ies  Zélateurs.  Cdt  le  nunceaa  qot  pces  *  il  07  a  q  u  e  les  Superfeun  en  nnic  le 

couuie ces  vices execrabletauddbon,  8e  Corps  qui  domentjttftcmeacAcfâtotev 

qwnaontrelcuraucuglement  d'cfprit.  menilezclcr.  Que  fi  pour  certaines  cir- 

li  fe  faut  bien  donner  degarde  deces  conlkances  il  eft  q^uelquefoisbonqueles, 

Zelez,  car  s'il  y  a quelquechofe qui  puiflè  loferieiusftf  zclenc,  ce  ne  doiteftre^œ 

détruire  la  Rcligioa  de  fond  en  comble,  pour  malateoirprefeniement  l'authorité 

ce  font  fcm'         (^rnr.  Tls  cherchent  le  Supérieur  ,  qui  demanderoit  fccours 

laluc  5c  la  pcrlcdioa  chez  les  autres,  &  <^«otre la prcfentc rébellion  :  ccqmn'ar- 

eux  courenc  li  vuye  large  de  perdition,  «uc  quafi  jamais. 
Ib  ne  difent  pas  de  bouche  que  lesancres  B    VoyezmonFrere.à  nevous  lailTerpes 

font  pécheurs  &  publicains ,  au  con-  ^n^pcf^er  decc  vicedu  fauxzele.  Si  vous 

traire,  ils  fe  difcnc  cux-mefmcs  pre-  voulez  vous  zclcr,  faites-leinceffammcnc 

ibmptueux& hypocrites  :  mais  leurs  œu.  contre  vodre  vie  animale,  &  toutes  fes 

nres  fnonftrent  aflez  (|o'ib  oocvn  fenti-  [ftiiosrceUi  vous  eft  permis.  Nefoyezpas 

ment  contraire.  Ce  feroit  vngrand  mal  comme  certaines  pcrfbnn  es,  qui  poulTces 

s'il  fetrouuoit  beaucoup  de  celle;  ç;cns  en  inceflamment  du  faux  zcle,  toulroycnc 

Religion}  c'cftpourquoy  les  i>up  trieurs  tour  ce  qu'elles  rencontrent  iaas  fcien- 

s*eD donoenr  bien  de  garde.  Qae s'il  Te  ce  n y  difcretion  %9cqm  conuer&ns  p^ le 

troouoit  des  Supérieurs,  ou  pour  mieux  monde  font  continuellement  agitées  de 

dire,  des  Religions  qui  feferuilFcnrd^  CCS  cctefprit.    Cel.i  ciï  plus  déplorable  en 

£iux  Zélateurs  pour  auancer  la  pcrtecuon  elles  qu'on  ne  icp  eu:  penferj  &  lepisclt 
celêfnble,  deauelquesaotres,  ce  feroit  C  qu'elles  croyenc  faire  chofesgranaes  en 

tres-iaal procédé I  <iaand  bien  leursdef-  cell  II  nekilTepasmcfmede  s'en  troa- 

feins rencontreroienr  en  apparence.  Car  uer  dnn<;  iesmeilleuresKeligionsquifoilIC 

il  ne  faut  pas  procurer  le  f«ilut  des  autres,  gloire  u  vn  tel  efprtt. 

ny  d*vn  panicaUer ,  par  le  mal  8e  la  perce  Si  vôos  auez  la  coDdtti(èd*aotrQy  coo-  4.  p,;»ff, 

'  d'aucun     les tlegles  de  la  vrftjeSa^flè  iîderez  qu'il  fetrouue  des  perfonnes  fi  ac-  cmx 

&  lumière  ne  pcrmenencpaid'auaDcerle  couftumées  i  crier  &  tonner,  qu'elles  7*»'  «• 

hicnparleraal.  femblent  dcuoir  tout  foudroyer,  aufllî-  '^V.  ^ 

j.  "PMt,     Il  y  A  vn  my  Zele ,  qui  eft  we  fiance  bien  pour  les  petites  foutes ,  que  pour  les  ^^^^ 

I          vertu ,  laquelle  ne  ennuient  pas  aux  Pe-  grandes.  Elles  font  cela  auec  vn  zele  in- 

ZtU,      cheurs,  ny  mcfme  à  ceux  qui  défirent  s'a-  Hifcret  &  pallîonné,  en  telle  forte  qu'elles 

uancer  en  la  perfection;  Car /pcfez  bien  perdent  toute  attention  à  Dieu&àfoy-  itfmt, 
cette  venté)  ils  ne  doiuenc  que  pleurer  D  "Jcfme ,  n'ayant  nv  ordre,  ny  difcretion, 

contioaellemenc  leurs  péchez.  Mais  elle  ny  raîTon,  nymclure  en  leurs  reprehen. 

conuicntaux  prudcns  Supérieurs ,  &  aux  fions,  tant  ils  font  defireux  de  sMîTa]  crtir 

Saints  reconnus  pour  tels  dans  l'ellimc  de  tous  les  Efprits  par  laroideur  ëciatorce. 

pluHcurs  perfonncs  notables  fie  totale-  On  ne  peut  quafi  fupporter  ces  gens-U 

mentSpiricdeUes.  Ces  Saints  aiofirecon-  tant  leur  humeur  ed  nicheufèlcincom-> 

iui<;,  fe  zclent  en  temps    lieu  ,&  fignam-  pariMe,     rmt  la  nature  prcnaut  en  eux 

ment  contre  les  pécheurs  iniques  K  comrc  rcijKjc      la  rii^jn  C\^(ontper- 

mahns,  les  foudroyant puillamment par  iunncs  cotalcuicnc incap.ibics dcgouuer- 

rigoureofês  menaces  de  la  preste  te  nerautruy ,  puis  qu'ils  ne  fe  penuentgou- 

eterncile  malédiction  de  Dieu.    Cette  uerncr  eux  -  mefmes  :  Ce  ils  auroicnc 

forte dezele eft  l'efFot de l'nmo'jrdeDicu  plùtofl  hefoin  de  viurc  fous ladifciplinc 
ficd'vnefàinteténotabicjlaqueiiencpeut  £&  la  conduite  de  ceux  qu'ils  gouuernent, 

ny  ne  doit  endurer  riniquicedesmécnans  puis  qu'ils  ne  contrarient  aucunement 

&  in uererez pécheurs.  leur  nature ,  qui  cache  fii  fuperbe  fous  le 

Les  Supérieurs  aufîî  fe  peuuent  jufte-  voile  &  Icmanre.iu  d'vnzeleindifcrctfic 

ment  &  fâintement  zelcr  en  temps  6c  heu  plein  de  paflion  C'cft  pourquoy  ondoie 

Î^ourlajuftice;  &cela  autant  de  fois  &  à  bien  auoir  égard  à  ne  point  mettre  des 

'endroit  de  qui  ils  jugerootâ  propos.  le  perfonnes  en  charge ,  trop  jeunes,  &  nul. 

dis  les  Supérieurs,  tant  par  ce  qu'ils  font  lementrpirirnelles,  quelque  doiîlrine,  & 

tels  qu'on  les  connoiHj  quepar  ce  qi^its  autres  beaux  takns  qu'elles  puiHent  a> 

doioentmainceotrieur  Corps  en  bon  or>  uoir.   On  s*y  trouue  quelquefois  bien 

dre  8c  en  vray  luftre }  ce  qu'ils  ne  r<;au-  trompé ,  8c  on  en  a  6ic  louuent  des  espe- 
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ricnces  qui  ont caofé  le  repentir.  Oeftce'A  deaantvoftrcinfinieMajefté,m'abtifrdnt  ^"Sennm. 
qui  doit  otturir  les  yeux  aux  Sages  »  pour  incelTammcni  en  la  vérité  de  mon  rien ,  "'./^"J' 
mieux  rencontrer  à  l'auenir  en  choie  de  deflbus  les  pieds  de  toute  humaine  Créa-  '  ™  «* 
telle  importance.    Enfin ,  turc,  pour  cltre  à  jamais  chaftié  diellcs  Ce-  ^f,tmr 

Aucun  en  Religion  n'eft  tenu  à  Ce  zéiet    Ion  vbftre  bon  plaifîr  &  leur  vôlont^.  le  tm^^iiMn 
pour  la  correâion  &  amendement  d'au-    croy  fermement  que  quoy  qu'elles  me  ^«-yj/O». 
truy,  (înon  les  SLipcriciirs.  Car  ciiaque     puilfent  faire  de  pis,  elles  ne  me  feront  ja-  trpUtitms. 
particulier  a  alTcz  affaire  toute  là  vie  à  fa    mais  de  tort.   Que  fi  je  n'en  viens  là  par  jj/*»^^ 
propre  perfcdion,  &  quitter  ce  loin  pour    Toftrc  grâce ,  je  ne  rcpareray  jamais  les  Jf*^, 
veiller  lut  les  imper t'cdions  du  Prochain    torts  &  injures  que  volkre  Majefté  a  re-  T"^^^ 
c^ftto^ours  pechë,  félon  l'iaipreffion     ccuc's  de  moy  iurqucsicy  parma  diaboli- 
qu'onenareccuenlonfond.  Si  bien  que     que  &:  exécrable  luperbe.   C'eft  monin- r/W/,  Le 
ioppofê  que  chacun  Toit  fidèle  à  Dieu ,  &  B  iiny  grief.  Hela^  1  Seigneur, ^leuft  i  vôtre  vray  Ef- 
âfonlnterievr,  ilioyeft  interdit  de  lé  ze-    Majefté  qu'il  en  euft  eAe  autrement.  p"c  <iu 

Mais  quoy  ?  ma  mcchancetc  infinie  ne  l'a  ^^'^'^'•^ 
pas  permis  j  par  ce  que  j'ay  prcfcrc  ma  vie  î"^^*^^ 
anmiale  6c  toute  fenfuelle  a  vofkrc  infinie  (t/irticho' 
Grandeur  &  Bonté.  Voila  Seigneur,  le  frjf, 
fruiifb  d'vn  fi  méchant  arbre  qaeîefius.ifraM  ' 
Quelle  fatisfaâiion  prefente  vous  puis -je 
donner  en  la  force  de  nu  douleur  ?  Ahi  (î 
TOUS  me  laiflèz  félon  voftrejuftice,  vous 
n'aurez  pas  mieux  de  moy  â  Tauenir  qu'au 
palTc.  Mais  mon  Dieu  ,  mon  Seigneur^ 


1er  contre  autruy.  Neantmoins  on  cil 
oblige  quand  on  croit  dcuoir  profiter ,  de 
faire  la  correilion  fraternelle  :  mais  il  y 
faut  garder  des  Règles  qui  appartiennent 
à  vn  antre  lien. 


QViconque  ne  s'humilie  profondc- 
incnc  deuant  vous,  ô  mon  Dieu, 
dam  la  veuS  &  le  fentiment  de  fon  rien , 
neièrçauroitconnoiftre.  Celuy  qui  ne  fe 


f^t^  connoift  point  ne  vous  pcutaufll  connoi-  C  quoyque  vous  vous  rcfoluiez  de mê  faire, 

JdMtru    ftre  d' vne  humble  èc  véritable  connoif-  loit  de  me  donner ,  foit  dfc  m'ofter  la  vie» 

fiftts  ék  (àoce  t  celuy  qd  ne  vons  connoift  point  je  vous  protefte  que  jeferay  dés  mainte- 

mtditéuti  ainfi  ne  vous  peut  ttmer  j  qui  ne  vous  nant&  a  jamais  tout  mon  poflîble ,  pour 

t*^  .     aime  point,  ne  vous  peut  eftre  agréable  -,  eftre  tout  à  vous  à  quelque  prix  que  ce 

i«mffï         •     ^^^^     p^jjQ j  agréable  cil  tota-  foit  5  &  toiijours  enuerement  i  mes  de- 

t^JZ  lement  malheureux  &  raaodit.    Ceft  pcns.    Soyez-moy  fânorable s'il  vous 

C!ir      pourquoy  Seigneur ,  jé  defîrc  â  jamais  plaiftj  tt  en  confideration  de  vous-mef-. 

tnM&  nrhumilier  prafb&éenioit  &  en  Tericé  ne^nepermettezpasquejeme perde. 
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LVMIER^  ET  REGLES 

D  E    DIS  CRE  T  I  O 

V I s  que  c'eft  le  propre ÂmxcntVi»UàjÊff  tL9ialsmitP^^ 

AtJHyftiqocsdedi/ceiC  Wc. 

ncr,  en  la  force  &:  verî-       Difons  encore  qu'entre  tous  leshotn-  ^ 

te  de  leur  lutnicrcfic  dif-  mes  il  y  a  vn  cfpric  rude  6c  groifier ,  -yn^"'.  ^ 

crciioii  )ts  <il  flci'cncc  des  sotte  aigu  i  vn  anue  i^iMR'iBfe  ,„^g^ 

Efprits  ,  une  en  leuref-  manfqet,  vnaattebidieiiy^râaq|itrfl|ÉA-^^ 

Tence  &  en  leur  tond,  fuel,  vnautrc hayncux, Scvnautreamou- i7 </»/f <///: 

qu'en  leurs  efièts  :  le  dis  d'abord  qu'il  y  rcux  :  &  reduiiaoc  le  tout  en  deux,  l'vttcft  ttntrerUifr 

a  dîners  Efprits  8e  diaerTesinclmaoosDa.  porté     vertu,  0cl*âatrecftcofe^crjtytt^<^ 
turellcs.  Les  vnyfiiiic  purement  raiibn-  B  vicieux  :  d'où  ie  veux  £ûltT«Hf  ans Supet»'^ 

nables.  Lesautresaucc  cela  font  naturel-  rieurs  quel  efprit  ils  doiuentauoir,tanrci|, 

lement  dodes  &  lumineux  par  le  rooyea  la  nature ,  que  par  delTus  la  nature.  Ln^ 

de  leur  fîrec|oefKe  fpecolanoti  ifttMfe.  efprit  doit  eftre  plut  icquis  par  Itt  ialta^ 

cluelle ,  5c  parmenneateofinau  plus  haut  fionsdinines,  fréquences  &  continuellel|^- 

de  la  railon.  Car  cians  ceux-cy  laraifon  que  par  leurs  propres  efForts  &  exercira«> 

viencà cftre touchée , dilatée,  flc  lîmpli-  tions.  Ils doiuenc  Icaup^eoqooy confia, 

fiée  en  telle  manière ,  qu'elle  {êmble  par  fte  la  perfeâion  de  u  nature  bien  ordbn^ 

fil  grande  fiicilîté  cont  atteindre  &  tout  née  fie  accomplie  ^  ce  oui  ne  peut  edret' 

pénétrer  :  quoy  qu'elle  ne  fait  cela  qu'à  C  que  par  le  continuel  &  abondant  flux  en 

la  mode,  purement  fie  naturellement  in-  eux  des  irradiations  de  DieU)  (c  laillànc 

celleâaelle  i  fie  c'eft  ainfi  mefine  que  U  agir  par  fon  feul  efpritfimplement,  félon 

raiiôn  produit  quelque  fioiple  lomicrc  en  fon  degré  acquis ,  au  dedus  de  la  nature , 

toute  pcrfonnc  oien  compofce ,  Se  de  bel  mefmc  la  plus  fpiritualifce  par  les  fubtiles 

elpnt.  Par  ce  moyen  les  Efprits  fe  trou-  délectations qu'cUepuiire  prendre  csdons 

uenc  differens,  félon  lesdiuerfescapaci-  de  Dicuenelle-memie.  Ainddoiuent-ils 

tez  fie  facultcz  qu'ils  ont  d'entendre  fie  adhérer  4  Dieu  en  fimple  attention  par 

difccrner  les  diuerfc;  conditions  interieu-  dertlis  l'intention,  dans  leur  fidelitcacluic 
res  Se  ellats d'vn  chacun  en  particulier  :  &  D  &  partiue  en  tout  éucnement ,  pour  fa  di- 

ti  n'y  a  perfonnebieonécfiecancfoitpeu  uine  fie  éternelle  lâtisfaâion.  Heureux 

accomplie  fclon  la  nanire,  qui  n'alcquel*  les  Supérieurs  qui  par  leur  fidélité  ont  me. 

que  dcgrc  de  Prudence  pour  cela.   De  rite  de  Dieu  d'arriucr  A  vn  eftatde  fimpli- 

lortc  que  leur  Prudence  agilfanc  en  vn  ciré  &:  vie  intérieure  fi  lumincufe  fie  fi  fu. 

fculaâe, ainfi  que difcnc  les  ScolaAiques,  blime ,  qu'ils  ménagent ,  pouruoyenc  fie 

fur  lepaiK,  le  preiênr,  fie  l'auenir,  fe  com-  ordonnent  tout  ce  qu'ils  ont  à  fairepoor 

porte  diuerfcmcnt  félon  les  différentes  eux  ou  pour  les  autres,  par  l'exubérance 

qualitez  &  circonfVances  de  chaque  fujet,  du  dedans  d'eux- mefmes  ;  éclairez  viue- 
quoy  qu'elle  foit  vnc  fie  vnique  en  elle-  £  ment  fie  efficacement,  fie  pour  l'ordinaire 

mefme.  Plus  les  hommes  font  tempérez,  tres-fublimement  &  fimpiementdcs  vifs 

bien  complexiônez,  fie  habituez  à  la  vraye  fie  ctincelans  rayons  de  l'Efpritde  Dieu  ! 
pratique  des  vertus  morales,  plus  auflî        Tels  Supérieurs  onrtouslesdonsd'ef. 

ont-lis  de  cette  Prudence ,  qui  dans  h  na-  prit  qui  par  diff  erens  dcgrez  peuucnt  dif. 

cure  melme  entre  toutes  les  vertus  mora.  pofer  la  nature  Â  acquérir  les  habitudes  de 

Jes,  naturelles ,  ou  acquifcs,  eft  la  feure  fa  perfection  ;  ils  onttouslescrprirsdcli 

pniHc  ,  la  mniftrcflc,  &  riHuminatricedc  bonne  6c  parfaite  narure,  cminemmenc 

toutes  lc6  autres  vertus  :  fikiâoù  manque  contenus  fie  poilcùci:  au  leur,  qui  rend 
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pour  eux  leur  nature  parfaite  auuoc(]ue  A  ces  leurs  paroles  foienc  coûjoUrs  infàilli. 

vile  le  peut  eftre  par  «lellîis  eUe.iMfine,ea  ble  vérité*  :  Car  ib  petroenc  ignorer  des 

I-erpritdelâgrace.  Ilsontdlit.je,eiilear  fijfconftances  de  temps,  delira^deper* 

cleuation  &  veuë  furcmincnte,  la  con-  fonnes  6c  d'aâions,  qui  foncou peuuent 

noilTaDce  &  compreheoiloa  de  cous  les  çàsc  tres.deh^fs&cresrfubciles.  DeÛ 

I»oos&tntiiiiaiiEip(Us:de(brteqiieIeiir  vietirqo'ës  dbofês  plos  ardues  «  ficqoi 

dUcrecion&'Iagefle  qui  atteint,  pénètre,  fêmblenc  excéder  leur  nmple  veucf,  ils 

&  anticipe  tout  /J'vne  fin  àTautre,  n'efl:  fontlcnts  &  tardif&denjuger&détermi. 

jamais  trompée  ^  s'iU  fe  rendent  profon-  ner ,  afin  de  le  faire  plus  meuremenc  &  lu. 

dément  fie  (ouuerainemeni  attentifs  à  leur  mineufemenc.  Mais  j'ay  dit  &  fait  voir  que 

voïque  Objet  aa  dedans  d'cux-mefnies.  les  chofès  extérieures  dépendent  des  in. 

Car  la  diuine  Sapience  fe  ^laift  infiniment  terieures,comme  effets  de  leur  caufe  ^  qui 

àlesilluftrer  pour  eux-nncnies&  pour  au-  B  ^ont  de  la  capacité,  lumière  Se  jugemeac 

tray  de  nouueaux  dons ,  de  nouueaux  lu-  de  la  profonde  {àgelTc  fie  difcretion  de  ces 

tedenounellescorticatioiis.  D*oà  pcrToniicsytellesqueielesfuppore. 


^8?**?»  ftres, 

^mtitfenf    crouue  bieo  étrange  que  l'on  difeque  '  Il  eft  vray,  ainfi'que  j'ay  dës>jadir,  qw  a 

^^tU  Cr        pcrfoûnes  (  quoy  que  quelques-vns  d'eux-mefmes ,  ils  n'entendent  que  tre2  /«  Sm- 

fint       igooreac  les  fciences  humaines)  n'e.i-  peu  aux  chofes  de  conte  pure  police^  corn» '^'"<n«<- 

fnfm    cetHieatrieiiamclio<êseiterieiircs:(pe.  metr^pferrirtgtterreftres.  Neaatwoirt 

fc»r  le  U.  «àlement  fi  ces  cbofes  du  dehors  ne  (ont  quand  on  leureodéduii  le  fond  fic  la  ma- 

hm»       wÉWultipliées  ny  multipliantes ,  en  ferre  niere  ,  ils  les  voyent  &  les  jugent  trest'*"'  ' 

quileur  efprit  n'y  foie  pas  excédé ,  diuiié,  bien.  U  faut  (i^auoir  fur  cecy,  que  fi  parfois 

*  .     ifjpirop  éloigné  ne  fimplicité  Se  Vfritë.  le  les  Supérieurs  font  obligez  d'agir  par  des 

lèayHenque  telles  penonnes'ne  s'en  ten-  moyens  de  pure  police,  à  caufedesper- 
dent  pas  au  fait  de  pure  police,  aufli  n'eft-  C  fonnes  fines  fit  fenfuclles  i  qui  ils  ontaffai- 

ce  pas  leur  objet  :  fie  que  pour  la  mefme  re  )  il  faut  que  ces  moycns-U  foient  diuins 

railbn  ils  n'atteignent  pas  les  veritez  em-  en  la  fin  diuine ,  en  Dieu  mefme ,  fie  en  iâ 

JsrottiUées     qui  ne  fe  découurent  qu'à  volonté ,    qn*ib  n'en  vfent ainfi  que  par 

force  de  continuelle  Se  fcientifiquefpecu»  force  Se  contrainte  :  Car  fi  on  s'accoûtu- 

larion  naturelle.  Mais  pourquoy  dira-on  moit  à  tels  exercices ,  on  fe  deleâcroic,  8c 

qu'ils  font  ineptes  ou  mal-habilesà  difcer.  fe  reueftiroic  de  cet  efprit  humain  fie  poli- 

ner  desehofes  qui  font  parement  coofor»  tique  en  ibrte ,  qu'on  le  lentiroit  tout  tûné 

mes  â  la  boawe  raifon  }  à  celx  fans  defirer  ny  vouloir  plus  agur  au- 

De  ce  difcours  on  voit  que  les  Supe-  trement.  Ce  piège  eft  important ,  délié 

rieurs  cels  quenous  les  fuppofons^doiueoc  fie  fcabreux  :  fie  les  perfonncs  mefine  plus 

eftre vniuerièb en vnifé6cfimphcitéd*ef-  jadicienlës  &  illuminées,  s'y  eolbncé- 

f»rit,  ponr pardodieremenc  fie  vniuerfel-  D  roienc  fous  bon  prétexte.  Mais  céceijpiie 

ement  pratiquer  tous  les  efprits  àpoinéb  de  pure  police  eft  fi  éloigné  des  vrays 

nommé,  en  tous  fie  pour  cous,  (ans  variété  Sunples ,  qu'ils  ne/^ueoc  ny  ne  veulent 

ny  diuifion,  félon  les  diuerfes  rencootres.  jamab  Taborder  d*eax-mefiiies  s  Os  font 

Tel  c(l  l'efièt  qoe  produîc  en  eux T^nité  du  toncautres  en  leurfimplefond ,  & abv 

dcl'efprit  furnaturel,  fie  de  la  grâce  qui  horrenc  telles  avions  puremCt  humaines 

les  meut  Se  illumine  par  defius  toute  re-  comme  chofc  qui  leur  eft  totalement 

flexion  Se  confideration.  En  quoy  l'on  contraire!   Quiconque  verra  fie  croira 

peut  remarquer  combien  la  pureté  d*Tn  autrement,  fera  voir  qu'il  eft  tout  en  Iby- 

tel  degré  fie  eftac  d'illumination  eft  gran-  mefme.  Se  paroiftra  tres-defièé^ueux  en 

de  ,  haute  Se  fublime.  Les  Supérieurs  fa  pratique  ^  en  fa  lumière  pour  voirSc 

qui  (ont dés-ja  dans cedegré ,  ou  qui  en  connoi(&e yfieenia pratique  pour  parler 

ionc  proches,  verront  tres-bicnee  que  je  £  &aeir. 

leur  veux  dire ,  &  que  je  ne  leur  dcduiray       I  i  Te  tromte  des  perfbnnes  d'efprie  &  Dtt  SMft. 

point  icy  exprefiTément  ;  ce  feroïc  faire  d'entendement ,  aflez  capables  de  gou-  rinn  mf 

tort  à  leur  radieufe  lumière ,  difcretion  fie  ucmer  auec  vn  peu  de  temps  ôe  d'expe-  ^ 

fiipience ,  vû  q^u'ibieuentéc  coDooiflènt  rieoce  ^  qui  pourn^auoirancnne  vioacicé  ^ 

én  eux  les  choies  étemelles ,  voire  l'eter-  des  iêns ,  Se  eftre  tous  amortis  9c  écetna  CD 

nitcméme,en  icnrcrcrnité.Ieneveuxpas  leurs  naturelles  pafîîons  ,  ne  fe  peuuent  ^"r**'* 

dire  que  ces  peefonnes  fi  fimplesfie  vni-  januis  acquérir  qu'à  grande  peine  de  l'au. 

aues,  SeprofondemeotperdniisenOietf,  thorité}  acaulêdeleurtropgrandedoa. 

ie  jugent  nyfêcfoyencinfàillibleseiileiirs  ceu  fie  pcfantenr  à  Taâion  neceffaife 

veaCs,4Qmieret  ftfaotimeiis  ^  ny  qoe  ton-  pour  ledcudeleor  Charge  Office. 
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pèrfonnes  ont  pour  héritage  des  mifcres  A  (cmblables  concernares  l'efprit  intérieur, 

couc  kur  iauul  j  par  ce  qu'ils  oeioDC  pas  Or  pour  parler  iccondemenc  de  ces  0 

oaiDsnyrefpeda,  inaismëpîfeB0cocH  chotct,  il  firat  «ieueoir  Myftique  par 

gligez  cacicemenc  au  fait  de  leurs  fend*  amour  ^  8c  lire  les  Mydiques  Air  ces  roa. 

meiu,  ordonnances  Se  actions,  Auflîlaif.  ticres-Ià ,  s'.iccouftumenc^i  en  difcourir 

.  feoc-ils  preA|ue  couses  chofes  aller  leuf  protondcmeucôc  lodmemenc.  Mais  fur 

-  train ,  boa  oa  mauuab ,  (ans  preTque  en  totttilfimt  coûjonrs  repreiêoter  de  pleta 

rien  dire,  6c  Buts  rien  corriger  :  fie  aioii  abord  celles  chofes ,  le  plus  (blidemcof 

plufieurs  à  cette  occaCon  fort rjudemeot  que  faire  fe  pourra ,  faifant  voir  i  tous 

iDCConcens,&  ont  parfois  juilcfujec  de  (e  également  cotnUcn  lii  lonc  éloignez  de 

f  Uiadce  d'eux ,  de  ce  qaTilsleshiOentee*  ce  qu'ils  doiucnc  eftre ,  &  de  la  perteâioa 

Ciblerd'infinisdefordreSflkiisy  remédier  qu'ils  daiiMncanoir, Scies  Annulant  à  la 
ny  dire  mot.   Enfin  la  trop  grande  dou-  B  perfedionparviues  8c  profondes  raifons, 

ceur&  deboonaireté  rend  ces gens-lâim.  iàns  diiCmuier  nullement  en  ce  lieu-U  les 

propres paiirieiolBcr«ficeii'eftcpres«â  Unîtes, ny  les. I^ods corrompus  des  vu 

long. temps  &vne  longae expérience,  nydesaucres. 

Éncore  après  cour  cela  ne  rencontreront*  Pour  les  jeunes  Supérieurs,  il  cft  de  h, 

il»  pas  tou}ours  au  cooteaceroenc  de  tous,  grande  imporunce  qu'ils  ne  foienc  pas  /Wj  Sm- 
Ce  cekifinne  «fcftreaflèseâifieofidcda  '  captt&nyelclmesdeleiirskiftrienrsplusf^'**''^ 

leur  char^.    Il  eft  de  necefficé  qoe  la  âgez,  qui  deuroient  vrayenenc dépendre 

vexanon  qui  donne  rcntcndement ,  rc-  d'eux  auec  humilité»  &  non  fc  comporter  ^^iJ^^i 

.  ueilie  8c  excite  ces  gens -là  pour  ranimer  eo  roaiftres,  ce  qui  excède  beaucoup  la 

àl*eâk«  fie  à  kdensniècontfc  ceux  qui  condition  decompagnoo.  L'vne  des4pi-  rumritiûi 

pur  leurs  defordres  8c  rebellions  impu.  oes  que  ces  pionces  Supérieurs  oot  ua  i^^. 
gnent  direâement  ou  iodireâemencleur  C  pied  ,  c'eA  que  ces  gens  -  là  les  tienoeott 

authohté.  Tels  Supérieurs  (émblentoft.  pour  non  entendus  8c  fans  expérience  »  ce 

gligerafièxloiigcem|nlesaduertiftinent  ^  ûit  q«*sh  s'Admettent  i«naia  libi«. 

qu'on  leur  (tôt  fiw  les  dérèglement  dei  inencficdebonGoeuc  ce  qu'ils  propofeni; 

*        vns  8c  des  autres ,  ce  qui  anime  beaucoup  8c  moins  encore  ce  qu'ils  font  -,  contra- 

leurs  Inférieurs ,  fie  lignamment  ceux  de  riant  leurs  Suprieurs  auec  fuperbc  8c  de-  * 
moindie^conditioa,  amcre  eux,  par  ce  ibrdre  ,  £uis  leur  vouloir  fimplemeoc 
qalls  St  crouuenc  fouuent  greuez  par  obéir  en  des  chofes  toutes  communes  fie 
ceux  qui  ont  ptu&d'authorité  uns  fatisfa^  particulières, qui  n'apparoilTent  &:  ne  font 
âionencela,8cnepeuuentfupporterpar  coelleMneiinesprefquenen.  Il&netrou- 
snaniere  de  dire,  leurcondstiooRjel^ea.  uentrienbondecequ'ilsfont,8clepisefl: 
fe.  Si  toutes  chofes  eftotenc  ce  qu'elles  qu'ils  font  fi  effrootez  que  deleur  refifler, 
doiuenc eftre  ,  ôc  fi  toustendoientcc;alc-  XD  ^^'^^  fourderaent,  foie  roanifcftemcnc  & 
mencâ  la  perfcdion,  il  ne iaudroic point  deuant toutle monde, lesreprcnanc  mef- 
tant  de  précautions  pour  chercher  à  fe  meen  plein  Chapitre,  fous  prétexte  de 
maintenir  8c  fe  deffendre}  mats  y  ayant  leurieprefenter  les  défauts  8c  àcîotdscs 
lutmt  de  f^iucrfcs  opinions  8c  de  inr^c-  que  l'on  commet.  Ainfi  ils  fondent  far 
rocns  que  de  tellcs,Li  taut  auoir  vue  iniinie  eux  i  cor  8c  a  cry,  par  longues  deduâioos 
lumière,  iàgeâe/dence  8c  prudence  pour  &  harangues,  leur  imputant  8c  mectaoc 
bien  rencontrer,  fie  pour  (atisfaire  à  tout  fus  tonr  le  mal  8c  les  defordres  de  tenr 
en  toutes  chofêl}  ce  qui  eft  dntoniim»  Communaurë ,  ^  c\-:3t:crant  cela  par  vne 
poilible.  fuperbepailionncc ,  lelon  le  propre  des 
sm-  aiuU  Les  Supérieurs  ne  doiuent  traiter  d'au-  paffionuez^quiconuertiJent  les  mouches 
rmitff  Ut  trechofe  en  leurs  Chapitres  8c  exhorta-  «Q  Eléphant,  afin  de  paroiftrc  juftet  fie 
S'iperifun  rionî ,  quc  dc  h  perfcifîion  Rcligieufc  en  £  zelez  pour  !a  perfeclion  Relii;ieufe. 

Ion  c( prit ,  de  l'elfe n ce  &  rîcellcnce  de  CesSupcneursne  dciiroicnt  nullement 

L^!^*ll      i<.cigleç  :  des  vertus  ôc  de  leurs  effcds  endurer  cela ,  8c  leur  deuroicnc  monlirer 

ifutétmt,  ^  lefqods  on  difceme  les  b5td*anecles  fur  le  cbamo  8c  (ans  paffion ,  qtfils  les 

inauuais,  îclcsfaaxdfatiecles  vraysReli-  voient  tres-bienj  <^uc  ce  n*eft  pas  ainlî 

gieux  :  de  11  mort  à  foy-mefme  fc  à  toutes  qu'iluui  procederala  manifeflatioQ  des 

choies,  dcb vrayc Science,  delà  vrayc  dctiauc<>,ea tailaotiacoulpeauSuperieur, 

Panurné  ;  de  ia  vraye  Sainteté,  du  vray  fie  que  leurs  longues  fie  ennuyeu(èi  de^ 

Amoor ,  de  la  vraye  Charité ,  8c  de  leurs  duc^ions  8c  harangues  font  allez  voir  la 

dîners  efFcrs  qui  nianifeftcntcuidemment  bonne  opinion  quMh  ont  d'eux  Je  de  leur 

ce  qu'elk  vn  chacun  :  8e  autres  ckoics  pcoprc  iàgelfe.    5aas  douce  les  Supe> 

£eeeiij 


Digitized  by  Google 


590  Diucrfes  Lumières  &  Règles 

rieurs  de  tciies  gens  loiu  mifcrabics^  A  mutiles  aux  exercices  de  la  Religion ,  Ie9 

îpecialetneat  û  oncre  iear  jeonefle  &  peu  faifàtie  aller  au  Seraicfc  :  te  les  laiflaot  M 

ae  crédit  &  d'authoricé ,  ils  onteocore  quancau  rcflc,  viareiiiurilemenc,  jufques 

quelques  autres  detFauts,  comme  de  à  ce  qu'ils  fefulfcnt reconnus  defeclucux, 

kieoce,  de  prudence,  ou  autres  :  car  ils  fupcrbes,  &  milerabies  comme  ils  fonr. 

ibnc  tenus  de  leurs  Inférieurs  comtneper.  les  Supérieurs  majeurs ,  ou  de  plus 

(bones  deoeanc,  &  fonc  comme  leurs  eC.  grande  auchoriré  ne  doiueotpas  hiŒer  les 

claucs.  IK  n?  fciuroicnt  rien  commander  Inférieurs  rufJici  fans  bonne  reprchenfion 

de  grande  ou  petite  confequence,  qui  ne  &corredioo,  leur  faifant  voir  leur  iuper- 

foic  contrarie  jufques  au  oouc  j  &  je  ne  be  &  cemcricé  ^  neancmoins  auec  pruden- 

f<;ache  en  ce  monde  plus  miferablecoodi.  ce  &  difcretion  félon  les  difpofîtions  du 

tion  qtie  î.iÎL'ur.  le  ne  (l">nne  point  de  fujec.  Q."'^  ^  l^^s  jeunes  Supérieurs  rufdits 
moindre  nom  à  leur  rr;  (le     pénible  vie  ,  B  aunienr  coirinns  quelque  imprudenccou 

que  cciuy  d  vn  cruel  ài  continuel  mar-  ofFenieuutable  contre  quelqu'vn,  lUau^ 

tyre  ;  c'eft  pourquoy  ils  ont  befoin  dVne  droit  que  ces  perfonnes  d'authori té  lesen 

patience  infinie,  jufques  à  ce  qu'ils  (oient  aduertinTenc  en  particulier,  &  les  en  re- 

enri'Tcmcnr  faits  &  ftilez  au  gouuerne-  pri(rentenpublic,afinderetinirlesefprits, 

i  nient  de  tciïcs  gens ,  pour  ne  (e  plus  fou.  A  quoy  tels  Supérieurs  fc  doiuenc  expofer 

eier  d'eux  oy  de  leurs  detiaâiont  &  mur^  JBc  toûmettreauec  humilité.  ^ 

mures,  (bit  lecrets,ibitmaoifeftes.  Les  Supérieurs  doinenteftredoâesju.  T^*- 

II  faut  que  ces  jeunes  Supérieurs  s'ac-  mineux,  vertueux,  parfaitement charita-  ^^"-^ 

quierent  de  la  force  &  de  l'autboritc,  fans  bles|  &  n'importeroit peut-eftre  pas  qu'ils  ^"l^J^ 

eeder  fi  facilement  à  leurs  Inférieurs  en  fîiflènt  vn  peu  infirmes  de  corps ,  afin  de  ^^'r  Us 

chofes indifférentes  Sccommunà.-  Au-  voir  en  eux.mefmes  les  neccflltez  d'au- 
trement s'ils  ne  conferuent  leurs,  droits  C  truy.  C'cftneanrmoins  le  meilleur  qu'ils 

auec  grauice  dans  les  choies  qui  fonc  en  la  ayenc  vne  entière  famé  &  vne  grande  for- 

lêtile  di(po(ition  du  Supérieur ,  ils  leronc  ce.  Il  fitut  qu'ils  (oient  prudens  pour mefl 

Coûjoars  mcprifez ,  &  ne  leur  reftera  que  nager  adroitement  toutes  cho(ès:&  qu'ils 

Icnom  de  Supérieur^.  Qu'ils  fe  roidiflenc  foient  médecins  de  Tefprit,  pour  guérir 

contreceuxquivlurpcncainfilameilleure  rousles  maux  de  leurs  Inférieurs.  Il  faut 

parc  de  leur  authorité  auec  témérité  6c  fu-  qu'ils  foient  exemplaires  au  poiBblej  & 

p,erbe.  Qu'ils  ne  palTent  nullement  à  ce  dans  vne  perpétuelle  vigilance  au  ^it  de 

queces  Intérieurs  défirent.   Que  par  vn  leurcharge,dinimulans  pou rvn  temps  les 

vray  effet  de  charité  ils  faffenc faire  vio-  imperfections  de  pure  infirmirc,  ?ce:<hor- 

Jcnce  i  ces  Téméraires  contre  leur  pro>  tancamîablemenc  vn  chacun  à  s'en  corri. 

pre  fuperbe ,  5c  ne  foient  point  latchesny  eer.  Ilsnedoiuentpas  facilement  fêde.* 
pufillanimesencetrenconcres.  CarquoyO  uflcr de ceite pratique,  encore  qu'ilsles 

que  nous  ayons  die  que  les  Supérieurs  voyent  fouuent  tomber,  5c  que  mefme 

doiucnt  prendre  confeil  de  leurs  Infc-  cela  procedaft  d'vne  raanifefte  malice  :^ 

rieurs,  caas*entend  en  chofès  notables  fil!  mais  £ins  faire  fëmblant  pour  quelque* 

de  erande importance.  Si  le  Supérieur  fe  temps  de  les auoirveus en  leur mauce,  les 

rc'^ige  en  ce  poinék  ,  au  lieu  de  s'acquiter  exhorter  toujours  au  bien  par  amiables 

de  Uciiarge,  il  n'aura  nyauthoritény  cre-  paroles.  S'ils  voyent  leurs  Inférieurs  con. 

dit  ;  il  nefèranyeftimé ,  ny  craint,  ny  tinuermalicicufement,  alors  il  fkutpro- 

aimd)  on  le  traitera  auec  mépris  &  licen.  céder  fiina  plus  de  dilBmulation  8c  à  dé- 

cieufefamiliarirc,  nu  on  le  jugera  lafchc&  couuert,  leur  montrant  leur  fond  fur  le 

négligent  en  ce  qui  efl  de  la  char^^c  paflc  ôc  le  prefcnt,  &  vfanc  de  quelques 

Au  refte,  nous  apprenons  touslcsjours  médiocres  menaces  pour  medeciner  leurs 
par  expérience  que  c'eftvne  bonne  prari-  £  playes.    Quoy  qu'il  y  ait ,  il  fiiut  eflrtt 

que  de  fe  paflcr  &  priuer  du  fècours  fie  adroit  k  cela  pour  dillimuler  comme  il 

ofHce  dcsperfonnes  qui  par  leur  arrogan-  faut  &  non  autrement ,  5c  pour  chalticr 

ce  èc  prelomption  croyenc  que  le  ^upe-  en  autre  temps  quand  la  douceur  n  a  rien 

rieurnef^auroitfepadèrdTelles,  croyant  peu  gaigner  fur  les  delinquans.  Il  fiiuc 

que  l'on  en  a  très -grande  affaire ,  &  que  chaftier  en  vn  temps  quelques  vns  en  la 

fans  ellescouciroicmalà  lamaifon  II  ùw-  verge  de  fer,  &  la  plufparrcn  ladouceur, 

droit  pour  bien  rencontrer  enceiaauotr  compallîon  &  miiencordc ,  pour  les  cau- 

roô)onrs'de$  Religieux  de  confiance-en  Jès&cîrcon(bncesque  l'on  verra  le  rc- 

bon  nombre,  afin  Recorriger  kfuperbe  requérir.   Aui&£iut-il  qu'ils  foient  doux 

de  telles  gens  :  fe  pafTant  d'eux  comme  <c  traitubles  aux  particuliers  »  £c  non 
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fttdes  ny  reuerches}<lattCâàc  que  par  ce  A  exccllemmenc  les  moyenc  de  fes  bien 

moyen  ils  fc  rcndroicnc  inaccciTiblcs ,  ?C  faire  &  en  bon  ordre  :  ncanrmi)ins  ils  ne 

fcroicnt  crains  &:  non  ayiTcz ,  ce  qui  eau-  rencontreoc  pas  toujours  comme  lUaur, 

icroic  vn  tres>grand  nui  pour  les  parti-  ngnammcot  dans  les  (ujcct  qui  iuut plus 

culiers.  Mais  «uns  les  aâioos  publiques,  particuliers  qu'vnioerrcls,&  qui  font  plus 

il  fout  qu'ils  falTeot  médiocrement  5c  dif-  rirez  au  dedans  qu'au  dehors  :  5:  cela  à 

crctemeot  ,  mais  grauemeac,  paroiikre  caufe  de  leur  imaginari an  rmp  i  liue  à 

leuraucborité.  apprehcnd-r toute* choies,  bicuiouuenc 

Il  faut  qu'ils  fcachenc  conduire  toutes  contre  la  raifôn  &  la  vraye  lumière ,  flc 

pcrfoones  félon  leur  diuers  pouuoir  &  na.  toutautrcmcnt  qu'elles  ne  font  en  vente, 

turel, f^achant tous  les chcnnins delà  na-  Cela  fait  qu'ils  font  autant  ou  plus  pal"- 

turetc  de  la  grâce,  pour  dextremcnt  faire  fionocz  furies  plus  petites  chofes  que 

marcberdans  les  voyes  de  la  grâce  ceux  B  celles  de  grande  importance.  La  rat- 

q[ue Die»  y  a  introduits.  Ilsdoiucntcflre  fon  efl  qu'ils  font  incclTamment  occupez 

perfonnesd'oraifon  ?c  Jértudc ,  quand  ils  à  pluiieurs  chofes  grandes  &:  vniucrfeilcs, 

enootlelûiiîr.    lis  doment  grandement  qui  les  entretient  toujours  dans  la  viua. 

veiller  fur  le  dedans  9t  fur  le  deborx  des  eitc  DafTioonéede  leur  imagination.  Car 

Officiers, qui oefimt autre  chofe  que  la  cela  eft  vray  dans  les  pcrfonnes  plus 

charge  du  Supérieur.  Bref,  leSuperieur  Irnples  &:  lumineures  ,  lors  qu'il  s'agîc 

doit  cftrevo  homme  de  tout  fie  à  tour,  delojetsdc^randc  importance,  qui  pour 

pour  tout  faire ,  pour  tout  endurer  8c  eftre  exprimez  comme  il  faut,  requièrent 

pour  reparer  tous  les  fcandales  faits  de-  dcsniouucnuns  &  padions  raifonnabIcS| 

dans  &  dehors,  .ifin  defiuuer  l'honneur  à  bien  p!us  forte  raifon  cft-il  vray  dans  les 

dclaRcligioo.  il  doit  eftre  tout  plein  de  pcr/onncs  don  tic  viens  de  parler.  Ncant- 
pitié  enuerstous,&  n'eftre  rigoureux,  par  C  moins  ces  perfonnes  fimples  &  habituées 

manière  de  «fcre,  qu'à  foy-mcrmc,  maii  en  à  la  vertu,  peuucnt  reprimer  parfois  leurs 

bonordretceqneien  enrends  pasdiredu  exceflîfs  mouucmens  Se  pâmons  qui  les 

corps,  mus  des  paffioDs,  fentimeus  8c  preuiennent^jc  en  ce  cas  elles  n'ont  point 

snottuemens  qui  tuy  ▼ienneni  toutes  tant  de  force  fur  eux  quils  ne  les  fënrenî 

chofes  qui  (e  pre(êoccnt  i  faire ,  endurer ,  bien  venir  &  ne  les  puiflent  reprimer ,  fi- 

ou  remédier  :  empMyant  fon  temps  à  re-  non  totalement,  au  moias  en  partie  :  fîce 

rechcrchcrles  moyens  ordonnez  i  cela  n'efloit  qu'ils  fuflcut  u  vigoureux  qu'ils 

auectoutarti£ceâluypoffible,iufques  â  employaflènt  tout  Teffbrt  de  l'appctit 

ce  [n'iIIcsayebien&deuCment  rencon.  raifonnable  à  cette  rcprebcnnon  ou 

trez.fans  crainte  de  faillir  ny  de  déplaire  à  fuppreflîon.    Mars  cela  requiert  des  a^lrs 

.  Dieueocelà.  Et  puis  après  auoirdccou-  généreux  2c  héroïques  pour  ne  rien  lailTcr 
uertces  moyens  fie  delTeins^qu'il  employé  j)  lortir  de  paffionne  au  dchon.  Les  plus 

encore  tout  Ton  pouuoir  &  artifice  àws  parfaits  &  les  plus  forts  en  ce  combat  (è 

taire  fortir  leur  effet  i  &  voyant  périr  fes  repriment  mieux  quand  ils  le  veulent,  que 

inucntions  dcuant  foy ,  il  faut  s'numilier  les  autres  qui  n'ont  pas  tant  deforceuy 

profondement  dcuant  Dieu ,  &  le  prier  de  vertu  j    ncantmoins  il  cft  comme  ira- 

qu'ilfafleparfoy  njfi  i  - comme  de  toute  polGblequ'ils  n'en  falfent  paroiftrc  quel. 

Errrnirc  il  a  ordonné  fur  la  chofe  qui lê  que  chofe.    Il  n'eft  pas  donc  pofTîblc  que 

preiente  , 6c ierciîgacr  hautement. .  les  perfonnes  paiiionnces  dont  ieparlois 

Va  sufe-     Les  Supérieurs  qui  par  vne  viue  imagi-  cy-deflus  fortent  autrement  qu'en  pallion 

wmmfsf-  nation  fortent  en  vn  inftant  à  l'aâion  fur  fur  les  fujets,niefme  de  peu  d'importance, 

fi"^'    les  fuicts  qu'ils  ont  viuemcnt  appréhende  aufquch  il  >  s'attachent  comme  à  chofès 

nefontpoint  en  (impie  raifuD  &  lumière  degrande  confequencc.  îl  cf>,  diç-jejm- 
li-deflusau  temps  deleurapprehennon  £  potriblc  qu'ils  les  expriment  autrement 

imaginaire}  carellelestire&iesempor.  qu'ils  les  voyeoc  &  appréhendent  t  les 

te  tout  après  elle  pafTîonncment  fur  cela  traitant  &  exprimant  depuis  le  commcn- 

nicfme,  fans  qu'il  leur  foit  poffible,  par  cernent  iufques  à  la  fin  ei^paflîoomaoife- 

manicrede  dire,  de  faire  autrement.  Et  fte. 

ouoy  que  ces  perfonnes  fetrouuent  grao-  Dececy  l*on  void  facilement  que  celov  e,t^ 

dément  lumineufcs  &  vniuerfcllcs  aux  qui  cft  vrayeracnt  lumineux,  /impie  5c  'y?  fftrti 

fujets  Se  miriires  du  dehors,  d'autant  que  mort  au  dedans  de  foy  mefme ,      rrcs-  'y.<//W. 

leur  lumière  &  expérience  en  telles  cho-  apte  à  voir,  difcemcr,  entendre  &  juger 

fes  leur  ont  parfaitement  acquis  les  habî-  toutes  choies  lomineufement,  raifonna-  'H**' 

tttdes  pour  rchcoDtrer  prudemment  fie  '  blemeot,  fie  en  bon  ordre, âcaufe delà 
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(impie  &  lumioeufe  tranquilirc  ,  qui  le  A  craindre  de  s'cxcufêr,  comme  aufïîn'ont- 
^         tient  toujours  également  ordonné  &  ils  ny  force  py  dcûr  d'oppofer leurs  rai- 
tomme  immobile  en  foy-mefme  pour  les  Ibos&vertteïaox  coups  qu'ils  reçoiucnt; 
voiren  vérité  celles  qu'elles  font,  &  oon  ce  qui  s'entend  non  (eulemeDcdescoul- 
comme    elles  npparoiiïenc  feulement,  pcs  que  les  Supérieurs  peuuenc  faire  fc 
Neantmoins  cecy  n'eft  point  fi  certain  &  impoler  à  leurs  Inférieurs  quand  il  leur 
infaillible,  que  ces  perfonnes-limelmc  ne  plajftj  mais  encore  des  reprehenfionsfe- 
paroidènt  parfois  quelque  peu  paflîon.  neufes  qui  fe  fon( en  particulière  Ufutû^ 
liées,figoammenc  en  chofes  deieurpro'  liere  conucrfation  des  Supérieurs  aoec 
prcintercft.  Etileft  vray  ceqoei'ay  dit,  leurs  Inférieurs.  En  ce  cas ,  dis  je,  il  vaut 
que  les  profondes  lumières  &  vericez  re-  mieux  beaucoup  entendre  que  de  beau. 
coimuISs  de  ces  geos-U,  ne  peuoentrorrir  coup  parler  j  &  quoy  que  ce  foir,  laUeo. 
ny  eftre  manifeAes  aux  autres  que  par  B  feance  &  le  bon  ordre  requiert  qu'aloit 
pafljon  raifonnable,  ordonnée  à  deflcin  on  s'humilie  &  fc  démette  profondcmcnt 
d'en  monftrer  l>nportance.  .Ceftcequc  cnfby-mefme,fans  faire  fortirfesraifons 
chacun  s'efforce  de  &ire,  mais  bien  diuer-  en  duldence*  Aoffi  ne  le  defîre-on  pas,  U 
femcnt.  Au  refle,  il  n'y  a  point  de  doute  onaimenUeux&ccomberfouslefaixque 
que  la  raifon  ainfî  émeuc  de  ces  perfon-  de  fortir  aux  réplique";  jnftcs  5;  raifonna- 
nes-làcoutà  deifcio  ,  n*eft  point  vice  ny  bles  que  l'on  pourroïc  juilemcnt  faire, 
deffaut,  fï  on  ne  la  voie  manifeilement  ex-  Oon  tant  pour  fa  propre  jufli£cadon ,  que  ^ 
céder  en  la  bonne  modeftie,  reuerence  &  pour  faire  voir  aux  Supérieurs  ou  que  le 
ciuilitc.  Car  quand,  par  exemple ,  des  lu-  iiijct  dont  il  eft  queflion  ,  ne  merire&ne 
n:icrc^  ?c  ventcz  fe  trouuent  oppoféesôc  requiert  pas  telle  recherche ,  ou  que  l'on 
contraires  les  vncs  aux  autres  en  difFcren-  ne  fait  rien  fans  très- bon  fujcc.  Cepen- 
tes  perfbnnes  illuminées ,  on  a  plus  de  C  daot  au  detfâut  de  cela,  quelques  Supe. 
befoin  de  mouuemenc  &  d'aâion  raifon.  rieurs  peuuent  conceuoir  des  opinions  fî- 
nable;  voire  quelquefois jufqncsâièpaf.  niflres  de  la  prudence  Se  difcretion  de 
fîonner.  leurs  Inférieurs  mefme  plus  illuminez. 
DtilMrfit  '  •  Oo  fçaic  aflèz  que  paifîon ,  prifè  en  ge-  Enfin,  il  importe  grandemeocde  i^uoir 
iM»al,eflvnmouuementdefordonné,8e  queceuxquifoncenanchorité ,  &:  qui  fe 
t*Jh^'    excédant  l'aâioa  &  lumière  de  la  raifon  trouuent  grandement  prompts  &  adlifs 
'  animée  luminetmmeor.  Mais  comme  les  â  s'émouuoir  fur  lesdiuerics  apparences 
perfôonesiilnmindes  ont  feanenc  befoia  deschofès  occurrences,  ne  (ont  prcfque 
de  beaucoup  d'aâion  cmcuë  i  deilèinde  jamais  en  cela  ûns  qodqucpaffion ,  foie 
manifL-flc!'  leur  lumien:' ,  fii'namment s'ils  qu'ils  l'apperçoiuentou  non  :  ce  que  ic  dis 
la  jugent  de  quelque  importance  :  l'un  aHn  qu'ils  apprennent  à  fe  réprimer  en 
peut  dire  qu'il  y  a  des  mouuemens  &0  celles  occurrences,  foit  par  efforts  vigou- 
padions  volontaires  &  raifonnables ,  &  reuxdel'appetic,  foitparlaiîmpleraifba 
qui  font  émeuës  en  lumière  de  raifon-  illumincc,preucnanc les rcfTcnrimcns plus 
Comme  aulîi  il  y  en  a  de  totaicmeot  ani-  fubtil<;  des  prîfïïorT;  cmeucs ,  par  la  torce 
maies, ainil  qu'elles  font  dans  les  hommes  des  habitudes     vertu  ce  des  lumières  ac- 
dtt  commun.  Il  y  en  aencore  d'autres  qui  quifes.  Car  comme  i*ay  dit,  encore  que 
font  partie  animales,  &  partie  raifonna-  cespaflionsnes'appar^oiuentpasdenous 
blcs  :  mais  parce  qu'elles  excédent  efa  cela  s'apperçoit  très -facilement  dcsau- 
quelque  manière  en  la  nature  animale ,  très  :  &  chofe  étrange,  qu'à  ^einc  fe  trou- 
cela  fait  qu*on  les  appelle  exprefTément  jie-il  homme  de  celle  perfèâion  qu'il  foir, 
paillons }  par  ce  que  de  quelque  nature  qui  dansles  choies  qm le cottcbent,nc  foie 
«ju'ellesfoicnt,  elles  font  des  fentimensôc  en  quelque  manière  émcu  de  paflîon  : 
mouuemens  non  ordonnez.  Oooepeuc  £  quoy  qu'il  foitraifonnable& à  propos  de 
doncpas  dire  que  les  fentlmens  préoeusfic  lefaire  en  jufte  9e  raifonnable  fujec ,  en  la 
bien  ordonnez  foient  vrayes  padjons,  fi  mefme maniereexpriffléecy-defltts. 
ce  n'cdnir  qu'on  pa^Tifl  à  1  cxccz  des  cx-  Ceux  encore  qui  font  tels  que  nons  tnx 
trémes,  qui  fonten  cela  mefmclespaiïios  auoos  dit,  excédent  par  exagérations  en 
en  la  force  &  vérité  de  leurs  dcfordres.  leurs  paroles  comme  les  communs  hom-  f*f' 


iple 

accorder,  fie  le  laiifer  dire  tout  ce  quiliuy  raifon ,  ils  font  cmcus  de  palFion  ,  Ôc  mcf- 
plaira  :  car  ceux  quilbnc  accufez  doiuent  -  kot  leurs  difcours  partie  du  faux ,  &  par* 

lie 
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tàeàavtÈj i  colorantaiofi , en  laforcecie  A  &  qu'on  en  fafle  vne  eftime  telle  & noo 

leurs  mouucmens  inconhus ,  la  dcdudion  plus  grande  que  l'on  doit  :  à  fçauoir  com- 

ou  vente  du  fujec.  Mais  ceux  a  qui  cela  me  d'vn  moyen  alTcz  cloigoe ,  pour  or.  • 

toodiej&  qui  Yoyentlachofe  telle  qu'elle  donner  lesrensaniinaax.  le  fçay  bien  que 

^     eft, ne peoaenc qu'ils a'eofoyenc grande,  cous  ne  font  pas  propres  à  riocerieur,  i 

incnteftonncz  &  choquez  j  ficenefonc  raifon  de  leurs  paffions  naturelles,  qui 

ferfonoes  de  haute  &c  profonde  perfe-  leur  font  immorcelles,  par  ce  qu'ils  ne  le 

dîoB.  Attffiqndle  apparence  y  a-il  d'ffer,  veulent  pas  vtuementforcerny  violeoter, 

ptrexeiiipleî4ereproches&d*inueâiuet  le  fçay  qu'il  leur  faut  donner  quelque  at- 

pour  fa  propre  jullification  ?  y  a  -ilpru-  tache  :  mais  au  moins  les  faut-ilauertir, 

cience  qui  le  puUic  fou£Frir  ?  Il  ne  faut  que  que  puis  qu'ils  ne  veulent  ou  ne  peuucnc 

fore  fcû  de  joinicre  pour  juger  que  cela  s*ezefcer  a  Iloceriear ,  ils  Ibotobliecz  de 
ne  do^cpateftre:  non  plus  quede  colorer  B  Ce  tenir  à  h  vie  commune  de  ReguTaritd^ 

ItiBenfonge,  de  la  ventcf,  pour  auoir  fujet  comme  i  vn  moyen  propre  pour  bien  re- 

ét&mctej:  mal  âjproposfàpaiGon  cmeuc.  gler  £c  ordonner  le  corps  Se  les  (cns ,  fie 

Ptt  smft-    Vne  chofe  m'étonne  beaucoup ,  à  fça-  pour  faire  tontes  chofes ,  &  par  tout ,  en 

««w  f«  uoir,quc quelques perfoanes qui  fcmblcc  bon  ordrefelon  l'extérieur  :  &  quec'eft 

beaucoup  illuminccsfaflcntviure  laReli-  ii'cftrc  que  animal  ordonne  &  politique, 

ttrTû   'ontlulculc-rprit  de  Kegularicc,  faifans  qui  n'aura  jamais  lapaix&tranquihtcdc 

jvlftL'ns  gloire  de  cela  ieul,  U  metant  comme  la  fin  1  efprit,  finon  autant  qu'il  verra  cette  vie 

ui^rmU-  dernière  de  la  Rehgion  dans  la  Régularité  Régulière  pratiquée  cie  tous  également. 

nti,        cxade  &  parfaite  qui  fe  fait  feulement  par  Car  fi  cela  n'eft ,  on  les  voit  en  de  conti- 

l'exterieur.  Car  ces  Supérieurs  ufchent  nuels  dépics  &  amertumes  de  coeur,  &  en 

de  rendre  leurs  Inférieurs  aunnt  alFe-  perpétuel  murmure  ledetraâiôs  de  lenn 
âionnezlcela  qu'il  Dieu  mefme,  par  ma.  Cpauures  Supérieurs,  qui  en  ont  ifouffiir 

nicrcdcdire.  De  forte  qu'en  leurs  repre-  tout  leur  laoul. 

bcnhons  on  les  voit  crier  tres-acliuemenc       Certaines perfbnnesincerieurcs  fe  jer> 

Il  inceflàmmenc après  les  plus  petites  fan-  tent  dans  vne  antre  extrémité,  ne  vou. 

ces  qui  fe  commettent  en  cela,  comme  fi  lanc  pas  forciràrexterieurencemps8een 

ce  dcuoienteftre  de  grads  péchez.  :  redui-  lieu,  ny  s'abandonner  en  fefcvrant  de  bon 

Tant  cependant  la  vie  intérieure  à  rien,  cœur  des  vraysoufaux  gouHsdei'efprit.  ' 

fans  en  faire  ellac  ny  s'en  foucier  comme  £c  de  vray ,  ie  nefçay  lequel  de  ces  deux 

ils  deuroient.  De  là  vient  qu'ils  conneroil  extrêmes  ell  le  meilleur  &  préférable  â 

fent  les  petites  pailles  en  groflespoultres,  l'autre.  Si  ce  n'eft  que  l'on  veille  dire  que 

&  les  petits  moucherons  en  £lephans{  lesperfonnes intérieures,  mais  qui  ne  font 

fous  ombre  de  faire  vne  vie  commune  &  telles  que  dans  vn  efprit  luturel,  font  plus 
exemplaire  s  ne  voyant  pas  aflex  qu'àD  fubtilementméchantes,pafljonnéesd'elT 

mcfme- temps  qu'ils  font  pratiquer  fi  les-mefmes ,  &  ahcurrces  A  Icursappetits, 

exadementlemblables  Exercices  uns  de-  que  les  autres  qui  ne  font  mcchans  aux 

mander aurrechofcjilsruinenti'interieur,  occurrences  des  grands  trauaux  £c  fouf- 

&  aneaniiflbit  prefque  la  fin  pour  acque.  fîfances ,  que  groifierement  Se  animalew 

rir  les  moyens  plus  éloignez  :  ce  qui  cft  ment.  Mais  les  vns  Scies  autres  font  p;ran- 

baftir  vne  Religion  en  l'air.  Carceuxqui  démenti  craindre  en  Religion.  Enfin  pre- 

font  ainfi  conojiits  d'vn  efprit  de  rigueur,  nanc  ces  deux  fortes  d  exercices,  à  f^auoir 

de  cninte  U  de  ièmimoe  dans  la  feule  celuy  de  la  vie  interieui^,  Seoeluvdek  . 

exaâe  Régularité  extérieure  ,  font  bien  Régularité  en  leur  milieu,&  fupofé  la  plus 

fouuent  tres-méchans  &  vicieux  j  par  ce  grande  perfection  auec  laquelle  on  fe 
qu'eftans  feulement  attentifs  â  cela,  leur  puiHè  exercer  aux  Obfcruaoccs  ou  Rcgu- 
interieur  demeure  cependant  en  proycà  £  laritex  extérieures  j  on  peut  dire  qoece 

toutes  leurs  pafllons,  vices,  indinatioM,  moyen  &  exercice eft autant  éloigné  de 
.  &  appétits  bcftiaux  :  &  on  ne  voit  en  eux    l'exercitation  intérieure ,  vraye  8c  fidèle» 
ou'vn  continuel  mouuemenc  d'inquietu>    que  le  plomb  cft  differeac  du  pur  or. 
derurlesdeTordresdwitruy,  dontilsibnc      l.e  Supérieur  (è  d^  bien  donner  de  a»  smf*' 
nnitflcionrieurordinaire  entretien.  garde  s'il  veut  eftrc  fidèle  à  Dieu,  &con.  rlmn^tté. 

Que  fera- on  donc  à  cela  ?  dira-on  qu'il     duire  fidèlement  fes  Inférieurs  dans  les  *rV/** 
ne  tauc  point  tant  obliger  les  Religieux    voyes  de  1  eipnc ,  d'eftre  trop  fenfible&  „tern>irf, 
aux  exercices  de  la  Reeularité  »  Tants'ca    attaché  aux  lens  en  Tes  dénotions.  D'an-  ^  [tr^ 
£iut,  jedisquecelaeftbon&faint.  Maie    tantquelàoùcelaeft.on  nevoitquemul- Mt. 
il  ânt  qve  ce  foit  va  cfiecdei'interienr,    opliotex  d'exercices  &  de  dcuotionspe» 
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niblestatitan{>trciculier qu'au  public:ce  A  où  il  y  abeaacoi|p  de  niConàe^feâimtt- 

qui  efl  grandement  contraire  à  la  vraye  tre,  &  de  laiffcr  chacun  libre  en  Ton  fenri- 

•                inrime  denorion  de  l'E/pricampureux  nicnr.  Tels  Snpcrieurs,  faute  de  prendre 

dcDieu  :  vcu  qu'il eAinccnammencdi-  g^rJea  eux ,auaientmiiieimperfcâiôs&: 

ftraic  après  telles  hagaceUcs^  qui  Ibnt  plus  Jcnfualitcz  d  e/prir,  fans  s'en  apperceooir: 

propres  aux  enfans  &  aux  lîmples  gens,  de  fai^on  que  cette  iorted'eAac  fie  decoa> 

qu'aux  hommes  prudcns  8c  releuez.  Car  dition  leur  eft  grandement  dangcreufr. 

c'eil  beaucoup  s'ils  s'abfbeanenc  des'ea  II  ne  faut  dune  pas  quele^  Supérieurs 

mocquer ,  fie  s'ils  oe  nous  jugent  vains ,  croyenc  trop  leur  propre  jugement,  fut 

curieux  ficdefîreux  4e  beaucoup  paroicre.  toutes  choies  dont  ils  n'ont  point  eneof;e 

Toutes  ces  chofes-là  ne  fe  padent point  d'expérience.  Ilsdoiuent  toujours  auoir 

(ans  rerpeâs humains,  n y  iâus  propres  re-  des  perionoes  erandemenc  lumineufes, 
cfaerdu».  Celtpourouoy  les  Supérieurs  b  aueclelqoeltesilsaYefit bonne  mtelligen. 

qoifecoouoiiTent enclins  â  cela,»  ils  vcu-  ce^  pefermeureinent leurs  rai fons  fie  Ten- 

lent  fe  mortifier  à  bon  écicntpourlevif  timens,  îcles  examiner  par  b  plus  profon- 

exemple  de  leurs  Inférieurs,  le  doiuent  de  veuë  de  la  raifon  illuminée,  afin  que 

defifter  de  ces  chofès,  comme  d'vn  picge  feparant  le  faux  d'auec  le  vray 

^qui  leur  eft  continuellemeot  tendu  de  la  l'incertain  d'auecl'afru ré,  ils  fuîueot  coâ. 

parcdclcurnaturc  :  Ôc  quand  ils  jugent  ioursceluy-cy  ,&  laifll-nc  l'autre.  Làoù 

tcllcsaclions  profitables,  il  fautqu'ilsea  les  Supérieurs  ne  font  point  faciles  â  fc 

fiStint  la  prupoiltion  en  Chapitre,  ou  foiimcttre  ainCi l'opinion  dautruy ,  fui, 

pour  lemoios  en  leurconiêil  compQle  de  uinsaoec  pafilon  leurs  propresfenriment 

quatre  ou  cinq  plus  notables  -,  fe  laiflant  &  opinions  j  fie  U  oùils  ne  veulent  conful. 

objccbcr  il'encontre  ce  que  l'on  voudra,  t^r  pcrfonne  fur  chofes  grandes  ny  peti- 
oupour  y  acquicicer,  ou  pour  y  totale-  Q  tes,  li  ce  n'cil  par  manière  d'acquit  j  la 

ment  contrarier  par  bonnes  fie  forces  lai.  pre(ômption  fie  temeiité  de  tels  Supe- 

fons  :  8c  qu'iUs'en  rapportent!  la  ptura-  rieurs  caufelariibedeta  Religion,  fie  net 

lité.  Sur  qaoy  je  dis  en  paflant  que  ceux  vn  diuorce  entre  eux  &  leurs  Religieux, 

qui  ne  croyent  qu'eux  -  mefmes  fie  leurs  le  n'entes  pas  parler  icy  des  chofes  cornu- 

propres  Teotiniens,  (ans  vouloir  admettre  nés;  qui  doiuent  eftre  toutes  en  h  diipofi- 

ceuxd'autruy^s'émouuans  li-deflostouc  tion  fie  volonté  du  Supérieur  ^  maisiettle^ 

aufïï-toftàdespaffionsturbulentcsjceux.  nient  des  difficiles  à  difcerner  &:  exani- 

Id  n'ont  rien  dans  les  pures  veritez  de  tout  cer ,  pour  le  plus  grand  bien  de  la  Rçli. 

cedifcours.    Ce  qu'ils  ont  vne  fois  con-  gion  fie  des  Religieux.  Que  ù  IcsSupe- 

ceu  de  bien  ou  de  mal  enquelqu'vn ,  leur  rieurs  ne  vouloient  pointel^re  contredits 

cfl  immortel  :  pratique  autant  éloignée  par  les diuerfes raifons  des  vm  &C  desau- 
de  !.i  fîmplc  lumière  de  Dieu  ,  qve  le  Ciel  £)  très ,  qui  efl  -  ce  qui  pourroit  fupporter 

eik  diilanc  de  la  ccrrc  j  fie  l'aâioQ  de  la  na-  cela  i  N  'eil-ce  pas  plùioil  agir  en  homme 

cure,  de  celle  de  la  grâce.  animal ,  &  tout  palBonné  de  foy-meime 

Dit  s»ft.    Sans  doute  c'eft  vne  chofe  grandement  en  l'idolltric  maoifefte  de  fês  propres 

riuin  tr,f  pcrilleufc  d'cftre  Supérieur,  &:  fîgnam-  conceptions  &:  inuenrions;  qiieviuredi- 

MtsMhe^  4  ment  de  grande  authoritc ,  vii,  que  bien  uinemenc  dans  la  vraye  Simplicitt^  d'ef. 

«niMyiML  {ôuuent  on  ne  veut  point  eftre  contrarié  prit  ?  Car  la  Simpltcitd  n*efl;|amats  (ans  (es 

enâs(4miinieil8,moUttemensficaâions }  qualitcz,  qui  font  humble  lumière,  hum< 

fie  quemeime  perfonoe  n'oferien  dire  là-  b!c  prudence,  humble,  parfaite  fie  entière 

delTusauec  liberté  ;  ie  ne  dis  pas  en  parti-  abncgatiua  de  foy-melme.  le  oe  di^  pas 

culter ,  cela  feroit  peu  ièant  fie  conuenai  qu'ils  ne  (ê doiuent  animer  pour  fiiire  pe- 

ble  â  celuy  qui  fe  voudroit  ingérer  de  le  ier  leurs  raifons  :  mais  ie  dis  que  cela  doit 
faire  j  mai<:  j?  dis  en  Chapitre  de  la  part  £  toujours  eftre  accompagne  delà  connoif- 

d'vnoudcplulicurs;  d'autant  que  ce  lieu  /àncc  de  fo  y- m  eime,  de  profonde  dcmif- 

Jieftlelieu  de  libcfcc,Ôc  defranchife  j  de  fion  (bus  autruy,  fie  d'cnticre  fie  parfaite 

forte  que  bien  &uuent  plufîeurs  retien-  xcnonciatioo  â  fes  feodmens.  De  plus, 

ncntîeurs  raifons  ?cfentimcns,  fans  oTer  ainfî  que  j'ay  dit  cy-dcnanr,  les  Supérieurs 

les  oppofcr  à  ceux  d'vn  Supérieur  viue-  fe  doiuct  donner  garde  de  le  palTionner  cti 

,  ment  attache  aux  ficns.  Ques'ilfe  démet  eux  mefmes.  Quand  cela  cft,  la  fimplelu- 

eo  ch  o(ês  de  con(êquence ,  il  monftre  ne  sniere  fie  la  fîmplc  rai(bn  (ont  perduCs  :  fie 

le  vouloir  pas  faire  en  chofes  moindres ,  alors  leurs  dilatations  fie  expreÂîÔs  ne  font 

qui  pourtant  touchent  plus  fapcrf^âion  quepalfions,  quccricries,  &  qu'emporte- 

priuée  m  pat  ticuhcrc  que  les  plus  grandes  mes  pour  tout  faire  à  leur  Icns  fie  iàncailit. 
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On  fak  alofs  â»  fiiacesirrepanbtes ,  qui  A  leur      >      cherchent  purement  de 

fieoneocàlacoDaoiffancedetooSf&qtti  •  plaire  â  Dieu,  &  nonàelles-mehneii  fi 

excirenc  cout  le  Inonde  1  en  murmurer,  elles  manquent  de  conduite  humaine,  le 

Aion  ces  Supérieurs  voudro vent  .que  l'on  très  •  Saine  Elipric  qui  enfcigne  couc  par  fa 

•     n'eadift  rien ,  &  qu'onoediu  poincqu'ili  viiufique  Oottton,  aelearmanque  pumc 

oocgnndemenchdUyparle^rimpruden.  à  cét  amoureux  Office.  Dans  les  diÉcul. 

ccaccouftumce,  ne  voulantcroifclccon-  t^z  plus  importantes  on  peut  rairecômii. 

icii  de  perionne.  Tels  Supérieurs  fe  ren.  niquer  ces  gcns>ù,  ou  communiquer  l'uy. 

dent  de  plus  en  plus  corrompus,  impru-  mêfme  de  Jear  iocerieur  aux  perfonnes 

deas,  &  éloignez  de  la  grâce  de  Diea,  plus  illuminées  &  plus  Spirituelles,  l'oit  aa 

extraordinaire  &  fimplifonte.  'dedans,  foii  au  dehors  de  l'Ordre.  Sur 

Dt  ceux  Reprenant  mon  fujet,  des  Supérieurs  quoy  les  Supérieurs  elUnt  parfaitement 
f  «M  fêmt  cous  portez  i  l'cxteneur  &  aux  objets  des  B  rcfolus ,  oe  s'en  doiuent  plus  empefcher  j 

rnf  ftrd.  |èas,iedisqtt*îlsvoudroyentbienfaireen  ruppofé  qu'on  leur  ait  dit  que  les  perfoa- 

mefme  tenips  toutes  choies  à  la  fois  :&  ils  nés  dont  jl  cfl  querti  on  fa  yen  r  vrayement 

nemanquentjamaisdetirerceuxquifont  introduites  à  Dieu,  li  les  faut  laifTer  faire, 

adoimez  à  l'intérieur ,  i  toutes  ces  éuaga.  U  manier  ces  Efprits  félon  leur  famce  dif- 

tions,  &multiphcitezexterieores,rîraac  poficioa& bonne  voloatd,  (ans  craindre 

l'crprit  maigre  loy  de  fa  fimple  vnité ,  Se  ncanrmoins  de  Ls  (.'proauer  pnrfoi<;,  en 

defon  repo";,  pour  ^'occuper,  parmanicre  les  tirant  pour  quelque-temps  \  cUoics  ex- 

de  duc,  jour  ôc  nuit  a  ces  dillraâtous.  (crieurcs  &  grandement  dilkraciiues.  Que 

Attffi  à  parler  généralement ,  chaque  Su-  s'ils  tè  portenc  â  cela  libremear  &  uma 

pcrieur  tircfcs  Inférieurs  à  foy  &à  ce  qu'il  murmurer  en  cux-mcfmcs,  on  peut  croire 

cfl;  ^  comme  i!  n'cft  pas  !îiv  mcfmcce  que  ces  perfonnes  lont  bien,  2c  vont  bien, 
qu  il  doic  clirc ,  le  dii  iioaimc  d  orailon  &  C  vu  qu'elles  le  quittent  foy-mcfmcs  &  leur 

deqaietadei  nubibuiiencdacoatcon-  propre  interell,  &  laioèat  Diea  pour 

traire,  il  ne  manquera  point  de  tirer  fes  Dicu;  qui  efl  chofc  de  tres-grand  mérite 

Inférieurs  i  foy,  de  de  les  changer  en  fa  &  valeur  Çh\c  fi  elles  n'y  vouloyentpas 

forme  &  en  lua  appétit.  Aquuy  ne  luy  paûcr,  onaurajuitc  iujet  de  s'en  défier,  & 

manqueront  jamais  vae  infinité  de  pre-  modra  les  y  5iire  pafTer par  quelque  puiil 

textes,  &  de  aiuerfesnecelfitcz  imaginai-  (ànt  effort,  après  toutefois  quelques  per. 

res.  Or  telles  perfonne;.  Inférieures  font  fualioos.  Mais  il  ne  faut  pas  les  lailTir 

grandemét  vexées,  greuées,âcoppreirées  croupir  long- temps  gemillàntes,  &  foii- 

par  de  fi  cruels  fléaux  :  H  c*eft  me  eipece  |«mates  (bus  la  rigueur  de  ce  fitix  exte- 

de  tyrannie&  de  cruauté  de  méprifer  aio-  lieor* 

f{  l'intérieur  &  la  vraye  vie  deVefpriten  II  y  a  des  Supérieurs  qui  ayant  auprès  Df  reux 
ceux  qui  y  font  tirez  Scappellez,  fous  pre-  O  d'eux  des  pcrionnes  de  contiancc ,  les  em-  f»<  ddts  U 

texte  que  l'oa  a'ea  rigait  rien ,  &  que  roa  ployeat  dedaas  &  dehors  de  telle  lôrte,  &  tMamteth 
n*y  eatrad  liea  du  tout.  St  Ven  ne  me    les  furchargent  de  caot  de  peines  contu 


croit  pas  en  cela,  on  le  pourra  voirnaï-  nuclles,qu'îlsle$font,parmanicrcdedire, 

uemcnt  déduit ,  &  dccouuerc  dedans  les  creuer  fous  le  faix  :  de  forte  que  leur  force  /^^^«^/^ 

Ltnrcs  de  SaioceTherefê. .  $L  leur  fimtd  foat  iacoailaeat  détruites ,  M,tU. 

A  U  ▼ericc ,  il  fe  peut  faire  que  quelques  9c  demeurent  quall  le  refte  de  leur  vie  ag-  ^wm». 

Supérieurs  n'entedent  rien  en  cette  forte  grauées,  gilàntes,  &  manquant  peut-cftre 

de  vie  iotcrieure ,  ou  qu'ils  ayent  quelque  de  traitement  neceâàire  pour  recouurcr 

occafion  de  craindre  les  iaooaoeateiis  leur  &n  té  &  leurs  forces  perduës  :  foit  par 

dai^ers  oà  quelques -vas  fbat  tombez,f<^  ce  qu'on  ne  veut  pas  dépeafer  l'argent  ne. 

tournans  après  quelque- temps  àleurs  ap-  ceflaircà  cela  -,  foit  manque  de  Médecins 
peats  purement  naturels  comme  â  bride  E  ou  de  remèdes  à  poind  nomme.  Queli 

abatuH  :  d'oik  aaiflent  ea  eux  de  grandes  les  Supérieurs  font  charitables,  comme  ils 

&  cruelles  inquiétudes  ponriamais.  Mais  le  doittent,iU  ont  des  Procureurs  fouseox, 

auâtdoit-onl^auoir  que  craindre  en  bon.  qui  grondent  &  murmurent  à  outrance 

ne  raifon ,  eH  autre  chofc  que  mépnfer.  Û-delTus  y  difànt  que  l'on  dépenie  inuti- 

rauouë  que  l'on  doit  craindre  11  où  il  y  en  lement  tout  le  bien ,  &c  que  c'cd  le  moy  en 

a  julVerojeti  auisilyaplofieunremedes  deruinerbien-toflvoeraaifôn.  lenefçay  > 

àcell.  On  peut  donner  A  autruy  lacon-  que  dire  à  cecy,  fînnn  (qncl.i  finrc  J'vri 

duite  de  ceux  que  l'on  ne  peut  conduire  Religieux  ed  préférable  a  l'argent,  en  tcl- 

iby  >  mefroe  eo  la  vie  Spirituelle.  Outre  le  quantité  qu'il  foit,  par  manicre  de  dire  : 

que  les  perfonaesTrayemeatluimblcs  en  fisqu'adhecerâcesmurmuresdesOffidcfs» 

Ffffij 
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c'efl  grâDdeineiit  manqQer  i  la  Charité  A  membres  non  pu»  fi»yent  dors  ic  Aas 

du  Prochain  5  ce  qui  ne  fe  peut  faire  en  compaflîon  ,  fi  on  ne  veut  fc  ietterdans 

bonne  confcicnce.  Ic  fçiy  bien  que  l'on  des  excremitez  &  non  au  vray  milieu,  qui 

n'eil  pas  cenu  de  donner  a  v  u  Malade  touc  foie  en  la  puiHaoce ,  voire  en  la  facilité  de 

cequ'itd«fnaode,iiiaisaainoiosoocftte-  tous. 

nu  en  bonnecquité&  charité  de  iuy  four.       Que  fi  le  Supérieur  fçauoic  bien  pre- 

nir  toujours  chofes  bonnes  &  diucrfesfî  uenir  les  Infirmitez  tant  d'efprit  que  de 

CD  peut ,  taoc  pour  le  fuftaocer ,  que  pour  corps  de  Tes  inférieurs ,  (àos  doute  ji  fe  les 

ne  le  point  contrifter par  «le^iitdiifoin  gagneroic  tt  aflttjetttroît  par&îtement, 

que  l'oadoitauoir  de  luy.  tL  ils  tireroientdes  forces  de  leur  foibleUe 

Pe  an»     Maisqui  pourroitfupportereo  cecy  la*  pour  la  pratique  des  acles  de  Regulariré 

^miémU  manifefte  acception  des  peribones  que  te  Obédience.  Car  il  eft  couc  manifefte 

Superieun  font,  oe(è(biidanc  q  que  las  hommes  veuleot  eftte  aymaz  9c 

^  quafi  point  des  m'oiodses  &  plus  pedcs,  8c  chéris ,  &  non  pas  méprifa  ny  négligea , 

infirmittx,  traitant  tour  âutcrcmt  les  reuclcz  8d  qua«  &  moins  encnrvculenr  ils  cflre  rudovez. 

f%9t  «Mxv-  iifieZjVÛqu'i  ce  qu'ils  difent,  ce  font  pcr-  Or  comme  il  le  fait  que  depuis  qu'vne 

ftim  ■  de  fbnncs grandement  neceffaircs >  Ahîmi-  complexioncft  altérée,  difficilement  fe 

f^Mtt*  /ère,  qu'elles  raifonsfi>nt-ce  là?  Si  toutes  peat-dle  remettre  de  long-temps:  On 

chofes /ont  communes  en  Religion  ,  i  voit  ces  Supérieurs  fe  comporcer  en  leur 

quoy  faire  diftinclion  du  pcrir  au  plus  cndroir  ,  fans  pirié  ny  compalTîon,  les 

grand;  Et  faut-il  tant  taire  de  casdciar-  mettant  au  train  &:  au  traitement  com- 

gent»  Il  coufte  à  auoir,  ielefçay  bien ,  miin  des  autres.  Cependant  on  les  voie 

maisquiledonnne,  (laooDiea?  Etpour-  manifedement  languiflans,  tomber  de 

quoy  le  donne-il,  finon  pourïubuenirâ  la  foiblelTe&deniiferepourlesniattz  qu'ils 

neceiiicc  autant  du  plus  petit  que  du  plus  Q  rciTentenc. 


Quand  il  eftqucftion  de  vifitervnfimplc    faut  que  les  Religieux  fe  pl  

Frère ,  ils  le  font  comme  par  manière  d'ac.  porter  comme  exercice  propre  pour  c- 

quit ,  fans  fe  fouciçr  de  fc  rendre  attentifs  prouuer  leur  fidélité ,  force ,  patience  &  ^7*^. 

â  luy  ordonner  (èrieufement  les  remèdes  tefignation  d'efprir.   Mais  pourtant  les 

côuenables  à  fà  maladie  De  forte quecetre  Supérieurs  doivient  employer  tous  les  «J^^î^. 

acception  de  perfonne»;  paroîr  aux  5ecu-  moyens  polFiblcs  à  quelque  prix  que  ce 

lierscommevnechofedepoiiccôcdeboa  foit, autant  queia  raiibn  le  permet,  pour 

ordre.  Abus  fi  nonsfâifonsainfi,  que  noua  les  delinrer  de  celles  croix  &  maladies* 

dira  noflre  propre conicience  ?  Ôeft  icy  Que  fî  on  voit  que  les  remèdes  font  inuti- 
le fuicr  poLirquoy  j'ay  auancé  cy-deuant,  j)  les  ,  il  n'eft  pas  hefoin  de  s'y  opiniaflrcr 

qu'il  leroit  à  louhaiter  que  les  Supérieurs  dauantage.  Aulli  taut-il  que  les  Supérieurs 

niflèntinfirmes  de  corps  non  queceibit  vifitent  tous  les  jours  lesinfirmiers  pour 

le  meilleur,  aucontraire  leur  charge  ic  içanoir  comme  toutes  choies  iispaJiènc 

condition  requiert  vne  entière  fanté,  &  enuersles  m.iîadcs.  Faute  de  cela  les  ma- 

vne  grande  force  :  mais  afin  d'apprendre  lades  fe  trouuent  fouuent  accablezd'in. 

â  comparir  aux  iofSrmitez  de  leurs  Frères,  quietnde  8c  de  mauuaifê  édification.  De 

&  d'y  remédier  auec  charité.  C'eflgran-  vray  les  Supérieurs  fâges  Se  difcretsfont 

de  pitié  qu'il  faille  atnfî  parler,  mcfme  à  toujours  attentifs  à  la  bonnefantc  &  dif- 

des  Supérieurs  bien  ipincueis  ,  d'autant  pofîtion  tant  des  cfprits  que  des  corps  de 

■qu'Une  laifTe  pas  de  s'ep  trouuer  qui ,  par  leurs  Religieux.  Ce  qui  faitqu'ils  n'cpar- 

ce  qu'ils  ne  Ibnt  jamais  malades,  ne  peu-  gnent  rien  pour  leur  bon  traitement 

uent  croire  que  les  autres  le  puiffcnt  eftre  £  bonne  nonrt  irure,  tenant  parfiircmcnt 

tant  comme  ils  le  (ont  :  que  s'ils  en  prcn-  en  cela  cnimne  en  toute?  chofes ,  le  vray 

.ncndefoin  c'clt  lafchement,  neeligcm-  £c)u lie  milieu.  Chacun  Kjait  qu'ils  fenc- 

ment,8csl  regrdiCedeffâtttdedilcredon  gHgent  eux  -  mefmes  par  manière  dédire, 

2c  de  charité  en  eux  caufe  mille  murmu-  pour  eftre  totalement  attentifs  à  cette 

rcs  5c  mauuais  jugemens  :  6c  c'eft  cfVrc  pratique  :  enfuite  dequoy  le  Procureur 

bien  loin  à  ces  Supérieurs ,  de  pratiquer  doit  largement,  foigneufcment  &en  cha- 

hautement  <c  éminemment  les  voyesde  rité  exécuter  ce  que  les  Supérieurs  luy 

l'eiprit  en  profondeur  de  charité  &  de  commandent  pour.cell  Bêles  Supérieurs 

'•<iifcretion.  Qvie  fi  l'efpritefl  préférable  doiuenc  eftre  parfaitement  exaÀs  pour 

au  corps  j  il  ne  faut  pas  que  le  Chef  ny  les  |ouueac  en  réitérer  le  commandement  au 
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ProcQreQr,s'its  le oonDoiOhit  tcoaceiafin  A  uancé  par  lâ.  Mais  s'ils  j ugeotent  bien  en 

qucDicu  &Ia  Religion  /byenc  vigoureu  l'ond  lic  la  chofe ,    làou  cela  va  au  parti- 
fcmentêc  fideltmenr  leruis.   Cariiscon-  cuhef,iU  le  verroient  du  tout  contraires 
noidcoc  aiFcz  cju'ayancatbireàgenspar-  àiavrayc  prudence  ôccharuCfL|ui  ne  i^aic 
fâitfl,  Usiêrottcienciôn  peu  que  manger,  cequec'efl;  que  Ce  zeler  indilcretemenc 
oy  die  touc  ce  qui  concerne  leur  traite-  pour  le  bien  commun,  à  la  ruine  du  parti- 
menc.  MaisccpcndantilnelailFep^îsdel'c  culier     l'ay  connu  quelques  peilonncs  "  - 
pailer  des  inouucmeos  en  euxqu  iisn  o-  qui  le  ioQC  cruuuccs  grandement  cton- 
feroieot  £ûre  raroiftie  au  dehon.  nées  ti^deflus,  ▼oyaoc  loatientefob  quel- 
Or  pour  ouer  ces  occafions  de  mccon-  ques  Supérieurs pn  ccdcr  à  cor&àcryà 
tcntcment,  il  faut  procéder  â  cela  en  telles  pratiques  :  vcu  <  ue  les  hommes  tels 
vraye  chante ,  prudence  &  difcrecion ,  qu'ils  loicnt,  ne  veulent  edre  remédiez  ny 
tenant  le  ▼ftyinineii,fiuis  excéder  ail  trop  B  ciaicez  que  par  la  douceur.  Ceftpour. 
nytopeu.  Tout  cela  eft  de  grande  im-  quoy  il  faut  prudemment  diflîmulcr ,  ic 
porcance  :  cardes  corps  jçunes  &  délicats  prendre  fon  temps  à  propos  poorairiucr  • 
ont  bieo-coft  coDcradc  de  mauuaiies  ha-  au  bue  defon  intcQtioaàidelir. 
bitades ,  8e  ië  troaaent  confirquez  faute       Dllbns  encore  que  le  Supérieur  donne  t>m  st^. 
de ciaitemeoc ,  queleSuperieurdoitàfes  à  Tes  Inférieurs  grand  fujec  de  plainte,  ntun  dts 
Inférieurs.   C'eft  ce  qu'il  doit  fairefans  quind  pour  ne  vouloiremployer  de  l'ar- 

2u'ils  s'en  apper^oiuent,  &  comme  iafen.  gcnt  pour  leurs  commodicez ,  il  les  latâe  ^**î**** 

blemenc,  feignant  quelquefois  en  public  manquer  des  chofes  qui  leur  (ont  ablôlii* 

de  leur  reprochée  qu'ils  font  trop  bien  ment  ncceflàtres  ponr  l'vfage  d'vne  vie 

traitez  ,  afin  de  fc  monftrer  enncmy  de  la  commune,  comme  d'habits  de  nourriture 

ienfualitc.  Mats  en  particulier  &  hors  de  6c  choies  ilmblables.  que  tî  on  manque  de 
U,il  doit  obliger  le  Procureur  Scies  au.  C  plut  petites  chofes,  c'eflr  encore  le  pb  : 

très  Officiers  a  continuer  ce  bon  traite-  Mais  le  fcandale  ell  plus  grand,  fî  Von 

mentvers  les  malades.   Et  quand  bienil  employé  les  aumofnes  &  reu'enus  delà 

i^auroit  manifeilcmeni  que  quelqu'vn  ti-  Retigionà  cholesfriuoles ,  ou  non  encore 

feroit  de  11  occafion  defomenter  &  fen-  neceOàires.  Cetamdtonne,  que  quelques- 

fualitéf  il  doit  bien  fe  donner  de  garde  de  vnsfitoft  qu'ils  font  entrezen  vne  oou- 

Ic direcn  public  j  d'autant  que  ce  feroit  uellc  maifon,  fe  portent  incontincnti 

Icblclfer.   Mais  il  le  doit  prendre  en  pri-  l'amplifier  ca  badimens  pour  plus  qu'ils 

.né  :  &les  Supérieurs  bien  prudcns  parlent  ne  peuumt  receaoir  d^aumofncs.  Et  ce- 

toàjottn  des  Vicieux ,  £cd  fleurs  vices  en  pendant  ils  lailTcnt  la  commune  habita- 

Eerfonne  du  tout  cloigncc  de  U,  je  dis  du  tion  dcsReligicux  en  dcfordre  relit*  qu'ils 
eu  où  on  eil  :  autrement  ce  feroit  ble0er  l'ont  trouuce:d'ou  vient  que  les  Religieux 
ftnon  pas  guérir  les  playcs.  Il  eft  vray  aflez  fouucnt  rc(^oiucnt  grande  incom- 
que  comme  le  prudent  Chirurgien  eft  modité  ,  comme  de  froid,  devents,  de 
contraint  d'ouuriralTezfouuentlaplaye,  pluye?  S:  aurrcs  femblables  ^  8c  que  le  boa 
afin  de  la  guérir  parfaitement  j  ainû  le  règlement  n  eft  de  long  -  temps  eftably. 
prudent  Supérieur  comme  Chirurgien  &  C'eftea  ces  rencontres  où  on  conooill 
Médecin  de  t'efprit,  doit  ouurir,lcs  playes  .  re^prit&iaTertud'vn  Supérieur, 
dés-ja  faites,  pour  en  dccouurir  &  en  Car  qaov  qu'alfcz  Toaiienr,  certains 
oller  la  caufe  qui  giO:  au  fond  corrompu  nouueaux  Supérieurs  ne  fcacliciu  par  oïl 
&  vicie ,  afin  de  les  zuerir  parfaitement,  ils  fe  doiucnt  prendre  ny  par  où  commcn- 
Mais  cela  fe  doictoi^ottisutreen  priué ,  cer  ^ chacun djattaffez qu'il  fauttoujours 
\\  Il  pLiyc  n'efV  connue  &  minifLftc? ,  an  foigncr  tant  pour  l'efprit  que  pour  le 
fcandalc  de  tous  :  Et  les  Supérieurs  qui  corps,  donner  contentement  à  tous 
pour  remédier  aux  maux  généraux ,  vou-  £  autant  qu  il  eft  Doiîiblc  tant  en  l'vn  qu'ea 
droîene  exagérer  exorbitamment  feutre.  Etneuiffitpasquequelques-yns 
crueilem^-^rm  p  jbl  c  vn  m  il  cache  l\-  in-  faflcnt  gloire  d'endurer  de  grandes  in- 
connu, cxpoieroient  vn  Pu ncLiiicr  ù  \x  commoditez  touchinr  les  cliofes  necef- 
damnation ,  fous  prétexte  de  taire  bien  i  faites ,  veu  qu'en  bonne  éc  vraye  chanté, 
plufieon.  N'imoortepasdedireicepro-  il  faut  foignenicnientaaoir  égards  la  par^ 

f)os,qu'vn  cruel  Médecin  ordonne  cruel-  faite  fantc  de  tous  »  Ûns  cxoeptioade 
c  mjJecmc  :  Et  fouiicnc  bciuco-ip  de  pcrfonne. 

.Supérieurs  ne  iaiiieroienc  pas  de  taire        Âulfi  e(l-il  vray  qu'en  ces  commence- 

eloire,  par  maoierede  dire ,  de  (èrobia.  mens ,  les  Religieux  iropar&in  accable» 
oies  coups  ^  jugeans  anoir  beaucoup  ad-,   de  trauail  ne  & foulagent  qu'en  mnrmu* 
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laot  contre  Icnrs  Superienrr ,  ce  qui  eft  A  ordoonent,  fpcculemerit  en  cBofts  qo,* 
grândemeatdépl0nDle,parce  que  l'enfer  concernent  le  bon  ordre  &  le  parfait  eua. 
leurcfV  ouuercpour  lors,  &  fi  Dieu  n'a  bliflement  du  dedans.  Mais  pour  le  rc- 
pitié d'eux, leurs pai&om les  y  precipiienc  gard  des  chofes  notables,  &  qui  regar. 
pardespcdiezinomels.  Doft  Ton  voîd  â  deor  le  loftre  U  Poroemenc  de  h  RcU- 
dccouuerc  côbien  ces  Supérieurs  icyibnt  gion,  cdftfêdoitpropofer ,  ordonner  6c 
defFcdueux.  Ouoy  qTicî'ondifCjiecroy  exécuter  en  public  par  les  auis  &  fcnti- 
qu'il  vaudroïc  mieux  s'ccendre  moins  àc  mens  de  ceux  qui  y  onc  également  droit 
poiTeder  peu  de  roaifons ,  que  de  mettre    &  intercfV. 

aiofi  lâ  Religion  en  defor<£re,  flc  enéui-       Les  bons  Supérieurs  doiuent  craindre  ^v/y;,^ 

denrc  ruine.  Il  vandroir  bien  mieux  divj?,     la  grandefrequenration  des  Séculiers  de-  trmhtU 
la  maintenir  viuement  êchautcment  en     d^ins  &  dehors  Car c'eft  vn  p;rrtnrl  deibr- A'f*'*^''- 
fonefprit^que  de  la  muiupher  ainfî  à  ia  g  drc  de  voir  meimeparmy  les  exercices  de'"" 
raine  manirefte.  Cela ./êroie  bon,  files    Religion  abondance  de  Secnlîen, fous 2**^* 
Religieux  qu'on  met  en  ces  nouuellcs    prétexte  de  deuodoo.  Cela eftoit  bon  fit 
demeures,  eftoienr  confommcz  en  per-     tolcrable  au  commencement  pour  nous  ^ 
fcctioo.  Mais  cela  n'eftant  pas,  au  con.    mettre  en  quelque  eftime  pour  la  gloire  uum, 
traire eftanctotaleincntiniparfaits,n'eft.    de  Dieu.  Mais  eftans  me  r-hiiy  connus,  ' 
cepasles  perdre  &  les  ruiner  manifefte-    ^  S^^Y  ^crtcela ,  (înon  d'vn  fubcil  diuer- 
ment?  lenedefirepas  m'étendre  dauan.     tiflcmeni  &  inquiétude  aux  Religieux, 
tage  fur  cecy,  fumtque  loo  fçacbe  que    aufquels  la  raifon  diâe  que  telles  chofes 
rèlpnr  de  Religion  a  bien  plus  de  force    nedeuroieni  pas  eftre ,  &  que  cela  reflenc 
pour  fc  maintenir  en    vigueur  dans  vne    par  trop  fon  oftentation  ?  De  vray ,  il  n'y 
grande  Communauté ,  quclors  qu'on  eft    a  Séculier  dcuantqui  on  doiue  faire  cer- 
diuifc  6c  multiplié  en  piuileurs  endroits  C  tains  notables  exercices  de  la  Religion, 
&  petits  corps  :  dont  les  raifons  font  éui.    fous  quelque  prétexte  de  pieté  que  ce 

dentés.  Concluons  tout  xe  que  delTus,  foit,  veu  que  mefme  certaines  perfbnnes 
6c  difons  que  îcs  Religieux  qui  ont  fait  aurqucllcs  on  fe  conlîcroit  le  plus,nelajll. 
rencontre  d'%'n  bon  Supérieur,  ie  Ji';,  bon  fcroient  pas  de  ,'cn  mocqucr  eux-mcmes. 
en  efpric  de  vraye  ciiaruc  ài.  vertu  ,  le     Cela  cil  du  taïc  d'vne  fecrece mendicité, 

doiuentcenirpourvo  tcefor  incompara*  ce  que  ces  per(bnnes-Ià  mefmesn*igno- 

ble.  rent  pas.  Âni  que  n  nouspouuionspro- 

gm»  Its         nonobftant  tout  ce  que  j'ay  dit  des  céder  en  vrays  âc  fimples  Reli;^tcux ,  non 

i^icHTs  <^^^«^ucs  de  certains  Supérieurs,  les  in>  poUtques  ny  attachez  aux  relpeâs  hu~ 

ne  diiutnt  ferieurs  fè  doiuent  bien  garder  de  iuger  mains  f  on  a  beaume<fire  ,  ie  croy  que 

fMHf  mai  êc'  réfléchir  mal  à  p  r  o  pos  mr  leurs  adtons.  tout  en  iroit  mieux.  >  Y  a .  il  chofe  pins  ay- 
r>yr    Je  Mais  quand  les  actions  de  ces  Supérieurs  D  fée  que  de  demander  fesneceffitez  p  irr 

itHriSH^t.  leur  apparoi(rcnc  manifeftcment eftre  ce  ment  &  firoplement  pour  l'honneur  de 

^^S^  qu'elles  font,  &  qu'ds  en  font  viuement  Dieu,itoutesfortc$deperfonnesî  Y  a-il 

^dMMx     fo"chezj  il  eft  aottnt  poffible  d'empef-  moyeu  plus  énergique  &  plus  efficace  que 

cîicr  !c5  Religieux  imparfaits  d'en  juger  Se  celuy-lri?  Ccft  donc  aux  Supérieurs  de 

murmurer,  qu'i!  cil  i m pofl: ble  d'empef-  rcjerrer  bien  loin  d'eux  telles  nia u es, 

cher  le  vent  &  l'eau  de  couler.  Oeforte  plus  conuenables  à  de  fubtib  Ekolier^  in- 

que  c'eft  aux  Supérieurs  de  faire  en  (bne  digens,  qu'à  des  Religieux  vrayentient 

leur deuoir, qu'ils kuroftenttouKOCca.  iifflpies  &  parfaits,  qui  ne  refpirenrqoe 

lîon  de  s'offenfer,  fcandalifer  &  murmu-  Dieu ,  &  fc  confient  vniquement  en  luy, 

rer  d'eux,  leur  fansfaifant  autant  qu'iUeur  s'employantpar  moyens  licites  £c  bien  or* 

fera  poffible ,  £c  puis  laiiCuit  leieAeila  donnez  pour  obtenir  fiiffilâmment  leurs 
Prouidence  de  Dieu.  Cftr  quand,  par  ma.  £  neceflîtez. 

nicrededire,  ils  (c  mettroient  en  pièces       Les  Supérieurs  ne  doiuent  jamais  lier  z«  suft. 

pourfatisfaireà  tous ,  il  fe  trouuera  toû-.  ny  engager  la  confcicnce  d'aucun  de  leurs  ^'«o" 

jours  queiqu*vn  mécontent,  qui  mefme  Inférieurs,  les  employant  â  des  charités  ^-^f^" 

parfois  ëmouuera  les  autres  contre euiC.  qui  excédent  leur  capacité  :  &  les  IiiSe- 

De  forte  que  de  bons  Supérieurs  font  rieurs  ne  font  pas  tenus  de  ''^"''^^eir  en 

toujours  afle^  chnrf^cz  d'rjmiclions  &  de  cela,  vu  qu'on  ne  les  doitpasexpofcrau'i^lL/ 

croix,  tant  dedans  que  dehors.  C'eft  donc  péril  manifefte  du  péché  j  ce  qui  feroit 

aux  Inférieurs  plus  prudens  &  plusauilèx  non  feulement  pour  vne  fois ,  mais  pour 

de  vénérer  grandement  leurs  Supérieurs,  plufieurs  .-comme  aux  Confclfions  ,  oùfe 

2c  crouuei  boa  code  ce  qa  ils  font  &  qu'il»  fenco&crent  infinies  occasions  de  pechec 
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&  de  fc  perdre,  cane  par  ignorance  qu'au-  A  glcs  bien  pratiquées  &  en  bon  ordre.  Mais 


rrctncnt.  Eurtn  nous  n'juons  point  de 
Supcncur  pour  nous  contraindre  à  cela, 
mais  bkn  pour  nous  auancer  vers  Japer. 
fcâion  deDoftreefpriCjfelonla  plus  pure 
clPence  de  nos  Règles  ,  tant  au  dedans 
qu'au  dehors.  Les  Supérieurs  doiuenc 
grandement  apprcheBder  ce  piège  pour 
eux  &  pour  leurs  Inférieurs,  &  ccn'ed 

{)as  aflez  de  dire  à  ceux  qu'ils  vcu- 
eat  employer,  qu'ils  prennent  fur  leur, 
cooicieoce  les  péchez  qu'ils  pourroncâi* 


il  ne  Iiidc  pas  de  s  en  rrouucr  qui  par  vn 
zcle  cxcclht  le  palllonncntà  ûire  ubicr- 
uer  k  Regttlanté  iuiques  au  plus  peric 
poincl,par  continuelles  crieries,fnenaccs, 
r'ulminations  ,&  par  tels  ^mrcs  defordrcs, 
qui  les  font  voir  zelez  ians  icicncc ,  iaus 
ordre  ny  dU'crectoo.  Ces  periônnes  font 
tellement  déterminées  6c.  critiques  fur  ce- 
la, qu'à  peine  leur  pcur  on  jamais  latisfai- 
rC)  &  il  fe  trouuc  toujours  allez  deper- 
foDoes  fur  qui  elles  fQodedtcraellemeDC 
rc)  d'autant  qu'aux  c&arges  pénibles  &  B  parcrieries,menaces&  exagérations:  leur 


de  difficile  pratique  ,  pour  lefquelles  il 
fruc  voe  grande  capacué  &  luifiiânce,  ^ 
comme  pourcoofefler)  plufîeurs  matières 
de pcchefe rencontrent,  qui  nepouuant 

cftrejugces  ny  difcernces  profondement, 
arrêtent  le  ConfclIcur,&luy  caufencdes 


imputant  ainfî  mal  à  propos  ce  qui  cft,  Se 
bien  fouuenc  ce  oui  n'cft  pas.  Et  cela  par 
ce  qu'ils  font  paffionnes  en  eux-melmes 
li-oeflîts,  &  perdent  la  iimple  raifon  ^  de 

forte  qu'ils  4îe  fe  foucienr  plus  que  dire 
dans  ccc  eftat.  C'eft  ainfi  que  ces  jeunes 


icrupoies  »  &  s'il  oe  fimaonte  lès  doute».  Supérieurs  excédant  leur  auuioritë,aite». 

Il  pèche  autant  de  fois  c  ce  que  ie  dis ,  fup.  sent  tout  le  monde  par  leur  zelc  indiC 

{lofc  que  ers  fcrupules  ne  procedqM  d'ail-  crer ,  &  s'il  ne  fe  trouue  quelque  per(onne 

curs,  que  de  ce  qu'il  n'a  pas  allez  de  fcien.  de  grande  authoritc  ,  bien  vctlée  en  la 

ce ,  ou  qu'il  n'a  pas  veu  ce  poinâ.tà ,  on  '  prudence  &  di(créiioo  és  matières  de  Re. 

pour  autres  lêmblables  fujets.  C'ed  vn  q  figion ,  pour  les  reprimer  i  ils  font  pour 

cruel  piège  rjnch  Confcffion,  pour  pcr-  faire  plus  de  mal  que  de  bien.  Mais  d  ail 


leurs,  il  ne  faut  pas  que  quclques-vns  vfur. 
pent  mal  i  propos cetteaut&oricd  âcauCè 
delenr  reulà^  :caf  lafenlcTieillefle  affez 
fo  u  uenc  ne  fiât  guerei  en  cecy  ^  ou  rien  da 
tour. 

le  ne  veux  point  icy  m'atrefter  â  dé-  otU  fil^^ 
dttire  les  delbrares  de  certains  Vieillards ,  mip*»  it* 
qui  penfeot  tout  f<jauoir  &  tout  entendre,  Kjt'Pff 
&  croyant  que  tout  leur  eft  deu  en  ce  (J^J^^ 
poind,(êruentdetyrans  aux  Supérieurs ,  * 


nemri 


Ut 


dre  vn  Re  ligieux  imparfait ,  &  on  en  voit 
continuellement  l'efl&c  deuaot  Ces  yeux. 

Celaa  caufé  le  repentir  i  de  bon  s  &  uincs 
Religieux  d'auoir  jamais  connû  b  Reli- 
gion ,  par  manière  de  dire ,  en  laquelle  ils 
penfotent  eftre  entrez  pour  ddier  ce  piè- 
ge, oàils  fe  voyenc  engagez ,  antc  des 
allarmes,  furfaucsS*:  inquiétudes,  voire  à 
chaque  moment  \  quelque  aifurance  ôc 

coniolation  qu'on  leur  poiflè  donner.         ^   , 

0r  im»     Certains  Superieuti  bien  (ôuuent  ne     plûtofî  que  de  Compagnons-,  leA)tteUs'i]s 

tjulm-utu.  font  pas  exempts  de  faureenuers  leurs  In-     iaifoientbien,  fe  fcum  rrroienteux-meC- 
ieMtfuu.  fcricurs,  &  les  otfcnient  par  imprudence    mes  à  la  ccnlure  ôc  correâion  de  plus 
*  &  indifcretioD:6c  cependant  il  s*entroiitte    fages  qu'eux ,  &  à  l'authorité  des  jeunes 
f^/"/!.  ayant  ainfi  offen&z  ne  montrent    Supérieurs,  fe  joignant  à  eux  contre let  i 

"  pas  en  eftre  marris,  onoy  qu'ils  deuroicnt  faÀicux  &  parnfjns  i'il  s'en  trouuoir.  le 
tafcher  de  guérir  la  bleâure,  &  leur  en  confeillerois  à  ces  perfonncs  âgées  cette 
demander  cxcufe  en  particulier.  Il  n'y  a  foilmiflipn,  fpecialemenc  en  chofes  qui 
qu'vn  a£lc  de  demifliooâ&ire  pour  cela,  regardent  leur  propre  intereft.  Car  aux 
Si  toutefois  ils  pcuuenr  y  remédie  par  le  adions  qui  rouchent  le  public,  &:  qui  font 
moyen  d'vne  dcxtre  di^Hmulation  ,  (ans  defordonnées  6c  mal-faites,  iK  fc  «loiucnt 
leur  auouer&  manifefter  leur impruden-  iàintemcnt  roidir  autant  que  la  raifon 
ce,  ce  fera  le  meilleur.  Maisquoyqoece£  fimple&  non  paflionnéele  requiert,  ûnt 
foit,  ils  doiuent  faire  en  forte  que  de  con-  jamais  tourcFois  s'aheurteropiniirrcment  . 
tenter  2c  fa  ri  s  faire  de  tout  poind  leurs  In»,  à  leurs  )Li'::;cinL-ns ,  opinions  &  fentimcn';. 
ferienrsoffenfez.      •  .  » 

Au  iTi  s'en  tronoe-il  quelques,  vns,  coin* 
r'/îi'Vf/  me  Icroicnrdes  jeunes,  qui  cflanten  char- 
SMfmtHn^  gc^  tonc  gloire  de  faire  oblVruer  les  Re- 
^...mfé-   giçj       ^  jjy,       choie  bonne, 

^JtféÇ-  p^jurotu  qu'il»  n'excèdent  point  aux 
thMf  les  "^''y^"s  '■  d  autant  que  le  Corps  de  la  Re- 
j^  rgmUiu  ligioo  doit  eftre  aaimc  de  l'ciprit  des  R,e- 


» 


Par  ce  moyen  %  ils  iunt  exemplaires,  ix. 
s'ils  ont  vnc  vraye  &  profondie  humtlird 
en  eux-mefmes ,  ils  auront  beaucoup  de 
pouuoirpourmaintenfr  les  Supérieurs  en 
vrayevnion  ôc  concorde  aucc leurs  infé- 
rieurs. Devray  ,  l'on |>eucdireen  vérité 
que  de  ce  poirék  &  pratique  dépend 
beaucoup  le  luftre  &  la  i'plendeur  de  U 
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fàintc  Religion.oufa  ruine  &cleftrudionj  A  cftrclon<;ucmcnt  fans  fc rompre. 

&amfi  telles  gens  Uoùiiiiooc,  cdifient  Vn  poind  encore  très -important,  Qitj^tt  sm. 

toat,oaraiDenrcottC.  que  les  Superieurtamchez  à  leur  propre  nmn1i/l 

Cmtimid.     Reprenant  mon  fujet  touchant  la  Vie  luiniere»4oDCiious  auonsparMcy-dcUus,  i 

ritmJmJif.  rep;uliere.  Certains  ne  veulent  nullement  ne  veuldlK  point  donner  aux  profonde-^'*" 

uitnfrrte.  Aipcnicr ny  foiblc nv  fort ,  ny le particu-  mcot  Ulomme^  quijdépendenc  «1  eux ,  le  /"''^ 

a!  '  it  ^  °y    gênerai ,  die  cemios  excfcicet  difeernement  de  la  vérité  des  chofes  qui,'^* 

Mmt!^  des  Règles ,  qiû  efiaDC  ftits  imporcuoé-  leur  ont  apparu ,  êc  qoi  font  venoesâ leur' 

ttlrlMf  its  ment    hors  du  temps,  excédent  grande-  parfaite  cannoinTmce.  Ils  veulent  en  cela 

j{fg»i4i^  ment  les  Religieux  j  les  attnftcnt ,  en-  mefme  reboulcher  &  oblcurcir  leur  lu- 

«ç.        nayent  &  dcgouftent  de  tout  bien  j  de  miererurtelleschofesjeur  periuadancde 

fôrte  qu'ils  foDtgriéoemeiitgeheiuiez,  ne  tout  leur  polEble  que  les  chofes iontrotN 
les  font  qu'auec  murmures    plaintes  ca-  B  ces  autres  que  ce  qu'elles  font,  &  voulant- 

tre  ceux  qui  les  tirent  à  cela  j  fit  Incn  (ou-  ainfî  fermer  les  yeux  s'ils  pouuoient,^  ces 

ucnt  qui  ed  le  pis,  ce  font  cbofes  inuccëes  perfonnes  éclairées ,  qui  les  ont  très  •  ou- 

poorleplaifir  d'vnpardctilier,  qui  gchen.  uercs  pour  ju^er  des  choCés  comme  il  £iat. 

ncnt  &  gréuenc  tout  le  monde  jufques  i  Et  ces  Supérieurs  feoc  aiofi  pour  pallier 

fiiccomber  &  crcucr  fous  le  faix.  Où  eft  leurs  propres  fautes ,  eftans  grandement 

k  prudence  des  hommes ,  leur  efprit  Se  marris  d'eftre  veus  en  cela  mefme  indif. 

leur  &geflè(iiratftureUe}  Qui  leur  a  die  crets,  deffeâneu^  &  igoorans  par  leurs 

que  pour  (èlâcis&ire  eux.mcimes,  il  fallût^  propres  lofêrieurs.   Que  fi  ce  font  de» 

cruellement  excéder  les  autres  par  leurs  perlon^  toutes  jeunes  &  nouucllement 

importunes  &l  mdifcretesinuencions }  illuminées ,  ils  traitent  auec  eux  comme 

Or  en  telles  occurrences  la  Commu-  auec  des  enfans  fans  raifon ,  (ans  lumière . 
saute  fe  doit  zeler  raifonnablemeor,  &C&  fans  jugement }  cequieftoffimçaotj  vu 

reprefentcr  au  Supcricurfoncxcez&fon  quMs  font  plus  cclairez  que  ces  Supe- 

indifcreiion  en  toutes  relies  aérions  ôc  m-  rieurs.  11  le  n  hle  en  iffct  a  les  voiragirde 

uentions ,  ians  iuy  celer  que  cela  ruine  les  la  forte,  qu'ii:i  ignorent  que  les  perfonnes 

parcîcoliers ,  Be  les  atterre  totalement  en  illuminées  Ac  fiins  palBon  ayeot  voe  pldoe 

Olii-mefmes,  les  dégouAantde  tout  bon  lumière  fur  ce  qui  paroift an  dehors.  Se 

exerdcc.    Il  luy  £iut  modt  flcmenr  re-  voyent  à  nud  &  à  découuert  les  fonds 

monUrer  que  ce  n'efl;  pas  ainli  qu'il  faut  d'où  procèdent  les  aâions  &  fortiesqui 

agir,  mais  par  le  juAe  Se  pariait  milieu,  leur  apnaroiflèoc    G*eft vôtres- grand 

donoantparcemoyengouft&faueuraux  défiant  a  celsSttpeiicttrs,ft;  vu  fort  moyeti 

exercices  de  la  Religion,  afin  qu'ils  foient  pour  faire  que  ces  perfonnes  ayencauer- 

{rouliez  &  iâuourez  auec  alle^reâe  &  de-  iïon  d'eux.  Non  que  les  vrais  Illuminez  fe 

ices  d'efprit.  le  fçay  bien  Tratention  de  fondent  d'eftre  tenus  pour  defFeâueux , 

ces  Supérieurs ,  fie  qu'ils  confidercnt  qu9  mais  parceque  cesSuperieurs  contrarient 

leshommes  cKcrchans  leur  liberté  d'eux-  en  eux  mcfrncî  la  vrnve,  furnaturclle  & 

rncrnies,  fcmbient  vouloir  plus  fouuent  diuinc  lumière  ,  &  ie  font  vojr  en  cela 

élire difpenfcz  des  Exercices  des  Règles,  grandement deffedueux&ignorans.  ^ur 

pour  tenir  le  large.  Mais  n'importe,  quoy  qaoy  des  perfonnes  de  grande  lumière  (è 

que  cela  foit  ainfî,  c'cft  au  Supérieur  de  trcuuenralfez  fouuent  en  peine,  pour  fc 

voir  le  temp'  conuenable  auquel  î!  doit  voir  ainfî  traircc^  comme  inconnues  de 

railonaabieincnt  diipenier  de  quelque  ceux  qui  les  dcuroieoc  paifauemcnc  voir 

chofe.  l*eo  donoerois  icy des  cxemoles ,  te  coonoiftre  :  6e  ne  peuoeoc  tolérer  ce 

n'cftoic  «piecela eft  tout  palpable.  Mais  «leffaotlâns  cruellemct  mourir. 

]*e  croy  que  ce  qui  fait  délirer  à  plufîeurt  II  Ce  trouue  quelques  Supérieurs  ani  ne  f«>**«>* 
a  difpenfe  des  Règles,  c'eft  â  caufe  des  £  font  que  crier jpauureté  )  de  laquelle  ils  ^"^*.t** 

ceauBlntès  fie  importuniez  ennuyeufes  femblenteflbreiiamis,  qu'ils  ne  peuuent  ^'"ff*"!' 

de  leurs  Superseors.  Ceblesfâitabhor.  admettre  par  manière  de  dire,  la  Julie  ne. 

rer  les  exercicrt  plus  pénibles  de  la  Rcgu-  ccfîîrc  de  leurs  Religieux.  Et  cependant 

larité,  pour  le  crauail  fie  la  peine  qu'ils  en  aux  bons  coups,  comme  on  dit,  fie  au  deUif^i*; 

re^Tentenc  ^  Se  les  Inférieurs  mefmes  ne  temps  au'il  la  faudroit  exercer  auec  pa.  i^»n,  . 

laîflent  pas  de  remarquer aflèz les  temps  tience,îlsnecraignent  point  de  luy  pader 

aafquels  on  IcLir  c-n  denroit  relafcher  fur  le  vr  iitre  ^  permettant  ou  faifant  faire 

quciquechofe.    Chacun  fî^ait  allez  la  vc-  fous  prétexte  de  necefîîré  ,  des  adions  de 

rite  de  cette  iinulitude  commune,  que  vrais  Gueux  Se  iafciics  Mcnuians,  qui 

l'arc  coâjowrs loidement  lendu ,  ne  peoc  jncndient  leur  criAe  vie ,  lâas  fe  ibudei 

que 
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.   Pour  les  Supérieurs;  6ot 

q^6ireiy  i  qaoy  ««employer.  L'adage  A  kràim  fs  peeit  Enfer  i  Et  fi  ptrmy  eux 

commun  leur  e(l  judemenc  a  ppliquc,  qui  rous  en  mettez  de  tous  jeunes ,  comment 

dit  qucla  neceflitc  coatramc  fcsSujctsà  leur  fcrroercz-vous  les  >  eux,  pour  ne  rica 

choies  deHionnedes.    Chofe  étrange  t  «oir  de  ce  qui    palfei  ou  ce  quille 

que  ce  qnt  «  liea  en  fembUblcs  Gueux,  pluf  grief,  quand  il Icar coouiendra  faire 

l'aye  auffi  en  ceruins  Religieux  t  Oàeft  cc$adions-là  eux  mefmes,  fera  ce  pas  le 

Je  vous  prie,  la  pureté  &  la  candeur  de  moyen  de  Icsprouoqucr  au  repentir  d'c- 

rcfprit ,  qui  ne  l<jait  ny  ne  veut  que  ver-  ftrc  jamais  encrez  en  Religion  »  Orpcn. 

tnenfcneoceodorer  pour  vn  temps,  K  dantvous  exigez  d'eux  parmy  cesadu  ns 

▼ertueufemeni  agir  en  l'autrcj demandant  vne  vertu  infinie.  Conlidcrez  mon  fenti- 

mais  auec  honneur  &  refpcd  en  Thon-  ment  fur  tout  ce  que  j'ayicy  exprime ,  8c 

neurdsDieu,  fes  neccffitez }  Mais  pro.  âcbeueidecooceuoir  le  relie  que  jen'ex. 

cédant  â  la  mendicité  toucaucrement,  on  B        P«*  •  comme  cliolc  trop  indigne  de 

fe  rend  efclaue  des  hommes  &  des  Créa-  ce  lieu. 

turcs,  chez  lefquels  on  mendie  fes  neceflî-  Les  Supérieurs  n'ont  pas  befuin  de  Dn  smfe. 


trc  des  Religieux  en  Enfer  tout  viuans  :  train,  le%  confetuer  tous  en  paix  &  en  boa  MtMJtm 

lieen'eftpak  fomenter  la  myepauuretd  prdre,  s'informer  iôuoenc  de  hnterieor. 

reft  la  détruire  &  ruiner  auec  les  corn-  àc$  particuliers  pour  les  ayder  ou  faire 

muns  eueux.    O  indignité  &  turpitude  •  ayder  par  d'autres  :  &  autres  chofcs  rcm- 

qui  clt .  ce  qui  lira  &  entendra  cecy  fans  blablcs  qui  regardent  la  vraye  voion  &  le 
horrcar?  Héi  nevaodroit.ilpasDeau.C^Bo>'<^redetoutlecorpsaocc<êt mon. 

coup  mieux  auoir  moins  de  matlonspour  bresaudcdans  que  G  l'on  dit  que  ce  n'eft 

dilater  &  étendre,  que  de  donner  ainfi  pas  affcz  que  trauaiileri  tout  cela,  il  cdA 

en  proycâ  la  turpitude,  à  l'infamie  &  à  la  craindre  que  celle  créance  ne  procède  da 

koote,  lareoommde&lavcrtude£tR.e.  trop  peu  de  loin &de>  diligence  que  l'on 

ligion  êc  de  fes  Religieux?  defire  y  apporter  :  car  toutes  ces  praci- 

le  liçay  &  voy  bien  ce  qu'on mepeut  Ques  '-i  clhintordonncespourle  bon  or- 
dire  de  raifonnableiur  cecy  |  &  tant  s'en  drc  mccncur,  cela  requière  au  (Tivn  grand 
^c  que  je  le  reje«e.  Au  coutraiirejedif  loin ,  beaucoup  de  diligence  pour  faire 
i|uf!ilttut  tenir  ence  point  de  telle  impor-  qo*vn  chacun  ailledroit  fon  cbemin,  tc 
ancevn  milieu  vrjyementordonné  pour  qu'aucun  ne  fe  fouruoye.  Mai&quoyque 
âûie  cette  adiun  lâns  préjudice  de  noflre  telle  occupation  ioit  fuffifantepour  occa* 
renommée.  Mais  fi  quelques  perfonnes  13  per  plafieurs  peribnnes en  meune maîlbn, 
^odicieufefnonsfoyoient  (1  indignement  ilfecrouueneantmoinsdctSuperieonquI 
attachez  aux  perfonnes  &  àdcsrefpccls  ne  fçauroienteftre  longuement  chez  eux 
humains  fi  bas  &  (i  cerrcftres ,  pour  men-  iaos  forcir  au  dehors  pour  aller  entreprca» 
dier  parmy  les  Créatures  noftre  trtfte  le  dre  ca  6c  là  plufieurs  afiàires ,  quHIs  s'imfc 
ddploiable  vie(  qui  fe  pourroit  &  deuro^p  ginenc  le  plus  fouuenc  eftre  du  tout  ne- 
bien  autrement  auoir  )  je  croy  qu'ils  ne  ceffaircs  au  bien  &  vtilitc  de  la  Religion  : 
oousjpottrroienc  pas  voir  de  bon  oeil ,  &  fe  ce  qui  oeancmoins  bien  fouuent  ne  reillfic 
ticwoieDCgrandementfiamdalifez.  Eft.  à  tien.  Or  le  vous  prie  qu'elle  apparence 
cedonclidequoy  defirer  auoir  des  mai.  de  voir  fi  (buuent&  fi  long-temps  vn  Su- 
fons  dans  des  Villages  *  &  font -ce  les  perieurhorsdelamaifbn,  pourdes  fujeti 
moyens  que  l'on  doit  tenir  pour  y  confer.  de  paille  ;  Et  qu'eft-ce  qpe  le  Diable  ne  fait 
oer  tt  accomplir  iôuaerainement  fes  £  point  fur  ces  entrefaites,  &  undis  qu'va 
vœux,  &  pour  fubfiderlongrempsdant  Supérieur  eft  occupé!  la  conquefte  dea 
la  vfVucur  de  l'crpric?  On  (çaitbien  que  chofcsquinc  luy deuroicc point apparre- 
uoo;  fie  cependant  vous  qui  faites  eibc  de  rir,  pour  tenter,  moIe(ler,&  ruiner,  fes 
tenir  dnu  le  long  fie  le  large  dans  les  Religieux  les  plus  foibles  i  EnHn  quel 
aâiottsdu  dehors, au  préjudice  devoftre  plaifir  fie  quel  contentement  ont  des  Re* 
▼erto  &  de  voftre  réparation ,  comment  ligieux  de  voir  leur  Supérieur  le  plus  fou» 
confinez- vous  en  femblables  lieux ,  où  la  uent,  mcfmeaux  meilleures  Telles,  abfeot 
vertu  mefme  perdroit  fa  force ,  de  >  R^eli-  d'eux  )  Les  dcfordres  &  ruines  qui  proce.* 
gieux  très-  infirmes  fie  terrcftres  d'eux,  dent  de  cecce  mauuaife  pracique,  deuroifli 
mefines,  pour  y  vinre  comme  iUcaddnc^  £ûre  trembler  les  Supeiieurs  de  peur  :  fi« 

Gggg 
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6di  Diucrfes Lumières  &c  Règles 

go^mmenc  H  en  conrcience  &  en  boaneÂ  moyens  ducoucdefordomiez&beftiaux; 
laifoa  ils  cônoillcnt  qu'ib  ne  recliercliettt  •     Pour  anoir  plâroft  fiût  en  cçttc  matie- 

U- dedans  que Itar propre  commodicé  g  r<,il£iucdirede  tels  Supeneon^qnetous 

compbifâncc,  &  fatisuclion.  Car  toot  les  maux  &  defordrcs  exprimez  en  ce 
bomroe elhnc  enclin  i  Te  rechercher ,  ils  Traité  leur  font oaiurels  U  tout  propres. 
fp  deiiroient  deffier  d'eux  mefïnes,  &  poiirQ*a»(i>irjamaiteoaacree(pric,  qu'ils 
commaniouer  les  afiàires  dont  il  eft  oe  dépouilleront  jamais.  Ils  (ont  autaoi 
qucflion  ,  a  ccrrainrs  perfonnes  de  plus  incapables  &  indignes  de  leurs  char2;cs, 
er:«nde  conhance  &  kimiere)  prenant  qu'ils  font  pour  jamais  amoureux  d'cux- 
Icur  aduis  &  fuiuancfcoûjours  leur  con(êil|  mefmes ,  fous  beau  pictexte  &  fous  ùl^Sc 
les  croire  Û-deflus  fans  iamaia  procéder  apparence.  Ceta  eftaot  alnfi,  ies-Reli» 
autrement  :  Carie  plus  fouuenr ,  ninfl  que  gieux  plus  jeunes ,  qui  ont  le  vray  efprit 
j'ay  dir,  nodre  rature  nous  rroinpc,  &:  B        l^<-*l'gion  ,  qui  cft  tour  de  charité ,  fe 
fous  prccexce  de  taire  vn  grand  gain  à  duiuentinfinimcnt  donner  de  garde  de  Ics 
.V  .  •    pieu,  notes  i|oi|S4difrcIiqo^aoos»iiiet  ëtftre  pour  Supérieurs  ,  .quelque  honoe 
rocs  ,  cela  uovs  icrvaot  d'appaA  &  d'à-  minequ'ils  puifTcnt^ire  en  leurs dtffioWf. 
morcepournous  tirer  hors  de  nôtre  jufte  hrions.    Et  ce  que  l'on  doit  faire  en  leur 
^deuë  occupation.  Chacun  neancmoins  endroit,  c'cll  de  les  motos  mçcoçtenier 
doit  eftre  dilcret  te  lomiogi»  U-defliia  aoel'on  pourra.  MaiscepoinâeftgrMK 
^  comme  fur  tonte  cfaoiè,  pour  ne  ianilt  demeot difficile ^  car  coaiiieils  croyenc 
palier  aux  excez.  foii  pour  leur  âge,  foit  pour  quelques  fer. 
Pet  S0ft~     DifoDs  encore  à  certains  Supérieurs  ^  vices  qu'on  aura  receu  d'eux  en  cas  de  ne- 
rùm  m-  tirez  du  nombre  des  Anciens  noq  Refi>r«  ceffird»qu*oiileureft  grandement  obligé, 
éf'Krf^fvMt^  que  l'efprit  de  la  Religion  n'eft  ^    perfiiadeot  qu*on  les  doittoâionis 
tmftrttmx  point  decraîote  ny  dc  fVruitude,  ny  dc  ru.  préférer ,     îes  tenir  en  charge  &  en  au- 
y'î!"'**acire,ny  de  menaces,  ny  d'nuthorité.  On  thoritc  :  choie  qui  dunnc  beaucoup  de 
"^uplr  U  ^'Y        point  toujours  unpcrieulemenc  peine,  vu  que  ces  perionnes-là  footeo 
VlLecr  wmmamçr  t^Q^  ehofes,  ine^e  plus  grand  nonubre  par  cornes  les  Religbi» 
fiirU  petites,  comme  ilsfont  :  &ils  montrent  nouucliemenr  reformées.  lenefçayquQ 
afTe^  par  leur  imprudente  &  imperieufc  dire  i  cela  ,  finon  qu'autant  que  la  plus 
conduite /qu'ils  n'eurent  jamais  rËfpriii  iâine  partie  le  tiouueia  expédient,  ilfàuc 
4ePieu  acquis,qoieft  tour  Mifible,do«sft  tafclier  de  le  décharger  de  telles  perto- 
tcaQquille^prodn&nt  làoùileftdesefièts  nestCcfionnelepeut,  on  doit  les  regar- 
lignes  de  luy,  en  vraye charité  «  vertu  &  der  comme  vn  jufte  fléau  de  Dieu,  or» 
prudence,  &  au  contentement  II  làtis.  dotmé  pour  punir  les  defordrcs  des  parti** 
ladion  de  tous.  Mais  il  n'eft  pasainfîde  entiers  tout  il'inftant,  au  détrimeDi  Acà 
ceux  qui  n*ont  fuccé  qu'vn  eiprit  impe^Dlarvinedu  vray  efprit  de  Relieion.  Garj* 
rieux  &  d'authorirc,  Il  ne  leur  à  fcruy  ne  croiray  jamais  que  fembîables  maux 
en  tout  leur  goaucrncment ,  que  pour  foient  neccflâires  i  la  Religion.  Dieu 
nourrir  àc  animer  pour  jamais  leurs  paf.  nous  en  veille  bien  preferuer.comœe  d' vu 
ii4A>saniniales,queiqne<uiEmuland  qu'ils  mal  tres-contagicux. 
eo&flent  pour  vn  temps.  Car  ils  ne  fe        Oraucri',  que  relies  vieilles  perfonnes 
COUOrenr  ainfî  quepourfe  mcrrrceo  cre,  lètrouuailViu  en  charge,  &  procedaffenc 
dit,  &  n'eftre  pas  iaïUez  ians  charge  en  ainfi  à  cor  ôc  à  cry,  comme  aheurtez  qu'ils 
temps  &;  tien.  Mais  quand  Us  y  font ,  ili  |bnr  i  il  faut  que  de  necelliré  toute  1a 
tirent  tout  à  eux,  iliregiflenttoutà  force  Communauté  d'vn  commun  accord  leur 
de  bras  &  en  la  verge  de  fer  commeon  remonftre  leurs dcfordresjeurfaifant en- 
dit.  Ils  font  rudes,  mauûadesj&rebarbar  tendre  que  s'ils  ne  s'en  veulent  deGfter, 
dfs}  impiteux  &  implacables ,  fîirienx  &:  E  î'on  1^  contraint  d'auoir  recours  aux 
colères ,  aûifs  à  fe  vanger  )  menailàns  par  Supérieurs  ma  jeurs,& demander  vn  autre 
tout  de  prifons,  de  foiiets,  &  d'autres  (cm.  Supérieur.  le  f<;ay  bien  quec'eft  le  pis  qui 
blables  peines,plu5  propres  à  desaoimaus  fe  puilTe  appréhender  |  mais  chacun  f^atc 
furieux  &  indomptables ,  qu'à  tnnter  des  qu'il  faut  appliquer  Itt  remèdes  extrêmes 
pcrfbnnes  raiiônnables  qui  ne  fe  veulent  aoxmaux  extrêmes  :  6cc*eftchofedtnuu 
point  nnnir  par  l'authorire  continuelle,  ge qu'en  telles  occurrences vne Commu- 
iiy  par  la  continuelle  rudclle.  Caril  n'ya  nauté  foit  fi  pulillanime  queden'ofer  fc 
nature ,  par  manière  de  dire,  û  ellea  vn  roidir  contre  des  defordres  fi  énidenafic  fi 
lèulgrain  de  bonté  pour  fe  ranger  à  la  rai-  manifeftes  de  teh  Supérieurs,  plnstyiant 
£>o,  qni  veUle  fléchirions  fembiables  .  quelagesrailoDnables.  Nonyaon^lc» 
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nlfembresfcdoiuenttotalcmcnrcmployer  A  mtéprife  directement  ou  indiredemcoc 

à  la  cure  &  reftauration  de  leur  chef,  fur  fon  aurhorité ,  &  au  cas  qu'il  Ce  vift  auoir 

peioe  d'offculcr  Dieu  par  pudllanimicc  affaire  à  vn  efpric  rebelle ,  fupcrbe  &  io- 

9c  Aoochabuice.  Si  Ton  eftoit  bien  âflbré  dom  pce ,  qui  ne  iè  Toaluft  pas  (bûmcctre  . 

que  tels  acddens  ne  fe  renconrraiïenc  àlacorreélion,  on  pourra  pour  lemieas 

jamais,  on  n'auroic  pas  befoin  de  tant  exa-  diflimulcr  jufques  à  la  première  commo- 

#gerer  ces  très -importances  matières:  dite  d'en  faire  le  chaflimcnc.  Que  s'il  per-  * 

1  mais  puifque  les  choies  peuuenc  arriuer,  fiftoic  à  ne  vouloir  reconnoiftre  &  Êiuie, 

il  fauc  s'y  oppofer  de  bonne  heure,  afin  de  il  f-^uc  que  la  Communaucé  luy  cicnne 

n'appôfcr  la  médecine  crop  tard ,  ny  lors  main  force  pour  venir  à  bout  d'vn  tel  Re- 

que  le  mal  eft  incurable.   Car  il  ne  faut  belle,  &  pour  le  punir  comme  lâ  rébellion 

nollemenc  endurer  qqe  tdies  gens  roi.  le  mérite. 

nenc  &  décruifcnt  de  fond  en  comble  les  B     l'ay  toujours  dit  que  i^n'enccns  pasfai- itt 

Règles, les  Statuts,  &  l'Efprit  vray  te  faint  re  le  moindre  mépris  des  pratiques  moy  c- 

'de  ia  Religion  que  Içs  plus  faines  &diuins  nés  ôc  communes  de  deuorioo  à  i'extc- 

Sttperieonontvflaninicmencauecioatle  rieur}  mais  qu'il  les  6ot  &ire(èlon  ce  y"""" 

■  Corps  de  la  Keligioo  crouué  conftruit  &  qu'elles  font  en  temps  &  lieu,  &  auec  me- 

édifie,  à  force  de  grands &coniinttelscra>  diocritc  :  d'autant  que  cela  tout  feul ,  ne  a-dff^m. 

uaux.  tire  qu'à  l'extérieur  s  de  forte  que  les  Re-  Mpins 

tm  hfk-    u  (e  cronaeanffi  plufieofs  Inférieurs  dé  lîgieuz  qoia*ont  que  cela,  direâementoa.  d^j^wi 

l*andqmcéquidonnentdeIapeineà!curs  indircdcment ,  font  abaiffez  Sciecyiar. 


€t*m 


^  Supérieurs  tout  le  faoul.  lamaisilsoefonc  bcz  à  terre  ficaufens  j  &  cette  pratique  ne 

"**       concens  ny  latisfaits  du  Supérieur ,  quel-  leur  permet  pas  de  s'cleuer  au  dcflus.  Ils 

q^diligence qu'il apporiealear&tisiyre  croyenc  que  c'eft  U  b  meilleure  vie  da 
&  les  contenter.  Ils  font  marris  de  n'eflre  C  Religieux  :  Ils  s'y  portent  &  s'y  appli- 

pas  préférez  aux  autres  en  leurs  appétits  queot  de  toutes  leurs  forces,  lai(Tanslàlc 

&  fouhaics.  Ils  murmurent  inceÛammenc  principal^qui  eA  l'incerieur,  iàns  s'en  fou- 

de  ce  qu'on  ne  leur  donne  pas  liberté  d|!  cier  que  peu  ou  point  du  tout.  Ceiaeft 

£ttre  ce  qu'ils  veulent  ,  excitans  les  autres  déplorable:car  on  peut  dire  de  telles  gens 

tant  qu'ils  pcuuent  à  gronder  auec  eux  :  qu'ils  n'ont  que  le  corps  hors  du  ficelé,  Se 

Et  pour  l'ordinaire  la  fourcedu  mccon-  qu'ils  ne  font  prefque  Religieux  que  d'ha- 

tentementdecesgens-U,  eft  enleuraa-  biti  vAqu'ilsne  voycnc  pasaffez  que  leur 

tureenoieillie  en  la  corruption,  qu'ils  ne  Profeflion  les  oblige  i  ia  totale  reforma- 

dcpoililleront  jamais  j  &  non  pas  en  leurs  tion  de  leur  Ame ,  &  non  pas  feulement  X 

Supérieurs  ,  qui  la  plus  fouuênt  font  •  viure  d'vne  vie  toute  commune,  animée 

exempts  de  fautes  &  defordres  enuen  d'vne  fimple  police  humaine&cioile.  le 
eux.  Cependant  fans pefer  les  chofcs  an  D  M  içay  ù  la  plus  parc  deces  gens-là  éui- 

poids  delà  raifon,  ils  trouucjità  redire  fur  cent  autre  péché  que  le  mortel.  Auflî  cft- 

cout  :  on  ne  fait  rien  i  leur  gré  n^  comme  ce  dequoy  on  les  voit  traiter  en  leurs  con. 

ils  défirent }  de  (brte  qu'ils  font  en  conti-  fiA-ences  ordinaires ,  à  f ;auoir  s'il  y  a  pe. 

Duelleaâionpourabayerapres  les  actions  chc  mortel  ou  non,  en  cecy  oueoceU. 

^:  la  réputation  de  leurs  Supérieurs.  Fuf-  On  ncles  voit  jamais  réfléchir  ouc  fur  eux. 

fcni-ils  les  plusfaints  &les  meilleurs  du  mcfmeSiUoùilncvapoincdelcur  viepar 

monde ,  s'ils  ne  leur  donnent  leurs  (bu.  la  mort  de  leur  Ame ,  ils  paflènc  outre  :  ils 

haits  en  pleine  liberté ,  fiint  couleur  analent  tout  :  rien  ne  leoreft  fuped.  Ec 

pn;tcxte  de  belles  &  apparences  raifons ,  ce  qui  cft  le  pis,  c'eft  que  certains  fuffifam- 

douc  ils  n'abondent  que  trop,cen'e(l  rien  mène  illuminez  fe  pourroienc  bien  crou- 

£dc  :  te  ces  Supérieurs  -  là  vont  incel&B-  veremportez  entiainez  dedans  ces  pie- 
ment  jugez  d*eux comme  deffeâueuz en  £  ges  d'extériorité,  ibit  par  la  forte  per- 

Icur  conduite.    Ces  Religieux  font  vn  (uafion  de  ceux  cy  ,  foit  pour  ne  les  point 

grand  degaft  dans  vn  Ordre,  &  font  caufe  concrifter,  ou  pour  quelque  autre  relpcd. 

3ue  pittfieors  fe  précipitent  en  des  péchez  De  (brte  qu'il  femble  que  la  plus  grande 

edecraclion,  &  autres  &mblables.  Les  parc  des  Religieux  fe  porcencâ  cette  ex. 

Supérieurs  leur  doiiicnt  toiijours  f.iire  tremiré  :  ce  qui  fait  que  la  Religion,  félon 

voir-  qu'ils  les  voyent  crcs-bien  :  &  fi  leur  vne  telle  vie ,  n'eft  que  terre  &  que  fens ,  à 

ayant manifêftéieundelbrdres,  ils  y  con-  quoy  les  Ames  font  totalement  abaiflTées, 

tinuc'nc ,  le  Supérieur  les  doit  reprendre  fans  fe  pouuoir  éleuerau  deflîis.  Cela  de- 

en  priuc,  &  puis  plus  rudement  en  public.  uroit  épouuenter  les  Supérieurs,  &  les  fai- 

Car  il  ne  doic  nuUcroeuc  endurer  qu'on  re  encrer  en  eux. mcimcs,  pour  releuer 

Ggggij 
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ccrrc  route  cohnmune  vie,  qui  n'a  que  A,  autres  ^cns  de  meftier.  Ces  Supérieurs 
l'app^ircn  ce ,  &  la  changer  au  moins  en  va  fooc  blaimables.Car  mefiiie  ils  nedoiuenc 
mcdiocrc  efpric intérieur.  pas  cxpofer  knrs  Religieux  au  moindre 
Mus  files  Supérieurs  iê  portent  d'eux-  danger,  TÛque  Dieu  n'eft  pas  tenu  de 
inclines  à  telle  vie  extérieure,  di(ant  qu'il  faire  miracle  ,  qvioy  qu'il  le  falTc  pirfoiï, 
faut  par  ce  moyen  édifier  les  Séculiers?  nonfansvnc  m-uiifcite  marque  Je  la  crcs- 
I  ay  dcs.jafàtisfait  à  cela  ailleurs  : &enco-  grande  imprudence  fie  andiicrLUou  des 
«re  que  cela  feit  vray ,  qu*il  faut  édifier  le  Supérieurs.  Et  ne  vaodroic  il  pas  bien 
Prochain ,  il  faut  éuiter  les  excez  en  ces  mieux  faire  quelque  defpenceà  payer  des 
exterioritez^Si:  n'y  procéder  que  comme  â  hommes  de  bras ,  que  de  commettre  vnc 
tegret,  s'il  faut  ainh  dire.  Il  eu  vray  pour-  telle  indifcreiion  ,  cxpofant  leurs  In- 
fant que  s*il  iê  trpuooic  des  Corps  de  Re>  ferienn  à  ces  dangers  par  mefquincrie ,  Se 
Hfl^on  qui  ne  fçeuflentque  cela,  ce  feroit  â  B  manque  de  Charité  ?  SuiuantcetK  vérité . 
eux  à  qui  conuiendroit  vne  telle  vie  &  les  Supérieurs  doiuent  cftre  attentifs  à 
pratique.  Mais  dans  les  Corps  où  i'inte-  faire  viûter  leurs  roaifons,  pour  voir  les 
rieur  eft  animé ,  il  ^ut  réduire  telles  exte-  Heiix  tt  endroits  aoi  menacent  ruine  j  afia 
rioritez  en.  bon  ordre  ,  pour  n'en  faire  d'éuicer  les  acciacns  qui  en  pourroiene 
qu'anrnnr  qu'il  eftbefoin  &  ^^c  neccllitc,  arriuer.  Dieu  ne  a  pis  mis  en  charge 
fans  en  inuenrer  pour  y  appliquer  mal  à  pourcxpofer  leurs  Inférieurs  au  moindre 
propos  lcsR.chgicux  qui  dcfircc  faire  quel,  danger  s'ils  le  font,  c'cft  toujours  va 
^uediofede  meilleur.  Queli  cela  fe  fait  grand  péché.  Nous  Bufons  fitbdlement 
^ourparoiftre  aux  Séculiers,  que  dira. on,  &  indirectement  ,& allez  fouuent  mani- 
fînon  que  les  refpeéts  humains  onc  alors  fcftement  ôc  cuidcmment  ce  que  nous 
'  plus  de  force  que  l'Efprit  de  Dieu ,  qui  deifèndons  aux  feculiers ,  qui  e(l  de  ne 
nous  deuroit  radr  par  cent  de  la  iaile  vo-  C  tenter  point  Dieu  comme  noude  tentons 
lOnté?  Il  ne  faut  pas  craindre  qu'on  n'aye  nous-mefmes  en  toutes  ces  rencontres, 
toujours  alTez  dequoy  fortir  â  l'édifîca-  Enfin  c;cncralemenr  parlant,  le  Supérieur 
tioo  des  Séculiers  ,  par  les  exercices  Se  doit  e^relî jaloux  du  bon  ordre,  K  de  la 
•âfbins  Rdigieufes ,  vû  qu'il  y  en  a  dés- ja  ûntéde  fês  Religieux ,  qu'il  ne  les  doit 
aflea  grand  nombre  ordonnez  pour  cela;  point  charger  de  grands  &  notables  tra- 
<ân$  y  en  ajouter  d'autres  qui  ne  feruent  «aux,  fpeculcment  s'ils  font  de  grande  ?c 
qii'à  àgrauer  &  fatiguer  le  corps  &  l'ed  notable  durée  ,  par  delTus  les  exercices 
prit ,  il  caufe  du  grand  temps  qu'il  y  fâuc  communs  &ordinaii'es.  'Car  c'eft  miner 
emplbyer.  Que  u  on  penfele  pUindrc  de  &  ruiner jnfenlîblementSc  peoâpeuleors 
telle  vie  à  cerre  forte  de  Supérieurs ,  ilsfe  forces ,  ?^  L-;  rendre  ineptes  aux  exercices 
Inettcnt  à  remuer  &  bondir ,  commellon  communi  tant  denuic  quede  jour,qucî- 
Touloit  lufFoquer  la  Religion  Mais  on  D  quesfois  tout  vn  grand  temps.  Que  1ère 
▼oit  afin  <)ue  cte  pallions  &  fentimens  cela?  Chacun  f^aitaflèz  que  la  nature  eft 
ont  deux  fins,  l'yne  c'efl  le  plaifir  &c  le  contrnmre  de  rcprendreau  double  ce  que 
contentement  qu'il*;  prennent  en  cho.  on  luy  a  oilé  de  Ion  ordinaire  Se  necefrairc 
fes-làr&l'autre  cil:  iacraïutc  qu'ils  ont  de  entretien.  D'où  l'on  vpid  l'erreur  de 
perdre  le  fiiueur  des  Séculiers.  Ces  cir.  ceux  qui  pour  ne  pefer  pas'aflefe  rimpor^- 
confiances  feroient  encore â  mon  props:  tance  de  cerreverire,ne{ê(ôucientpasde 
mais  pour  conclure,  on  doit fcj-auoir que  fouftrairc  à  leurs  RcH^Ticux  notablement 
jamais  l'extérieur  ne  tirera  à  1  intérieur  ^  de  leurs  torccs  ëi.  nccellîtez  corporelles^  - 
maisl'jnterieur  à£>rce  de  lacilement  tirer  totaleraenrnecellàires  ponrlesennetenir 
à  toj  ^exteriettr,  fera  qu'enfin  tout  fera  '&  maintenir  en  bonne  fanté.  * 
tiré  au  dedans ,  &  on  s'exerceracoûjoors  Chacun  fcait  aflTcz  qu'en  bonne  &  or- 
diuinemenc  en  Dieu.  £  donnée  conduite  de  Religion ,  où  règne 
Des  5«f  r-  1^  ''c  tTOuue  des  Supérieurs  qui  ayant  l'efprit  de  douceur  &de  prudence ,  plus 
wimrt  f«i  quelque  grolTe  befongne  ifaireâlamai-  onad^auchonté,commeleroitparexenu 
fdr  dr:  lon,y  cmploycnt  Icurs  Re!igieux,non  lâns  pie,  celle  de  Prouincial ,  auquel  tous  onc 
trdtMux    hazarddoicurvie,  oud'eftreeftropiczôc  confiance,  moins  on  doit  prendre  d'au- 


,      blelTez  :  comme  feroit  à  leuer  de  èrolTes    thorité  :  admettant  auprès  de  iov  égale- 

exft^fir  ,.1  j  :  j.  :Z.    1  .^r.  fi  t  


,     poutres  de  bois,  des  pierres  d  vne  immeo-  ment  vo  chacun,  mefme  les  plus  petits,  6e 

titmn  'm  lcgrofleur& rinrrcs choies Icmblabîcs, qui  entendant  leurs  raiions  Si  propofitions, 

ftrtl       requièrent  vnc  grande  forcedecorps,  5c  Aucrementccfcroitagirlans  prudence. 
iturvie,    vnc  certaine  induÙne  6cagilité  qui  n'ap-        Si  on  me  croyoit  on  ne  reprelcnccroit    «£^'<y  m 

|«rtient  qu'aun  Charpentten,  Maflons  itmais  aucune  nyftotre  ny  jelix  pont  le  fi'^  fm 
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ftfrtfini»  dittercifleffleiic  det  Religieux ,  qu'eo  fo'a  A  le  gréoez ,  noo  fédèdietic  par  de  de&nc 
tm^p»m  propre  &  feul  habit  Les  Bâioos ,  llmula.  de  confiance ,  mais  encore  par  ce  qoe  Icf 
Jfi  hi/hi-  fions  6c  deguifements  Ce  doiucnt  laifTcr  propofitions  faites  par  les  Supérieurs  à 
Ssj'^  aux  Comédiens ,  Boutfons&Bafteleors:  ceux  (ju'iis  conlultcnc,  ne  font  pas  faites 
Car  il  y  a  V  n  p  icgc  daatUs  ceprelcoiacions  en  venté  félon  qu'elles  lonc ,  oy  comme  il 
mdbepliu  feikofei ,  à  fi^ooir ,  que  le    le  &ac.  II  s'y  trouue  de  la  palGoo  & da 


maltts'cofidf  Se  toutes  fesptlEoiis.  De  qaoy  qa*oniielepenle  pas.  Ccft  gran. 
ferre  que  ces  perfonnes-Ii  ,  après  telle  dcmcnc  manquer  do  bonne  lumière.  Sc 
aâion  fe  crouuent  auifi  viue&  quejamais  prudence  :  car  quand  les  Directeurs  en 
elles  auoieotefté  »  9c  leur  eftimpoffible  B  voyentlesénenemensttlesefiîrrs,  &que 
derentrer  an  dedans  d'elles-mefmes  pour  l'on  a  mendie  la  lumière  bien  loin,  que 
s'y  pofl'eder  en  tranquilitc  &  repos  d'cf-  l'on  auoit auprès  de  foy,  fi  oncuft  voulu 
prît.  C'eft grande pitté  ficchofe  déplora-  s'en  feruir ,  conformément  à  la  vrayc  lu- 
bie ,  quenoiuayoDsIesaâioudenolbe  iniereflcdifcretion  j  ils  ne  peuuent  qu'ils 
lecreation  toutes  commwies  aoeccdles  n*ayent  là-deflus beaucoup  à fouffrtr.  Il 
des  Séculiers.     Nous  nous  contentons  vaudroit  mieux  que  les  Supérieurs  ne  ie 
pour  cela ,  me  direz  -  vous ,  de  noUrc  tin  feruiilènc  nullement  d'eux  pour  la  con- 
tamatarelfe.  le  répons  que  ce  a'eft  pas  duite ,  pois  qne  la  confiance  necel&ire  y 
aflèz ,  puifque  iêloo  lediredePApoftrty  manque  fi  manifedcment.  Car  au  refbe, 
on  void  aflcz  que  ce  qui  commence  par  c'eft  le  propre  des  bons  Supérieurs  defe 
l'efpric ,  le  finift  par  l'animalité  &  la  ch^u»  rendre  familiers  à  ces  peçlbunes,  non  feu- 
Aureftc^pourcequieft  desdéguifêmem  Cl^^Dt  en  ce  qui  regarde  la  condiiite 
'  ScfimulatUNis,  Dieu  les  reprouue  par  fon  d'autruy,mais  encore  pour  la  leur propr^ 
Prophète,  quand  il  dit,  que  ccli#ou  celle  les  conluItans,roit  en  public  foit  en  priuc, 
qui  prend  l'habit  contraire  à  ion  fexe,  fortfouueotld-dciTuS}  &  fe  rapportant  à 
d'homme  ou  de  femme,  lay  eft  enabomi»  -  Cioe    i  leur  fidélité  &  hiroiere  parité- 
nation.  QuefilcdefirdcDieofcnleftoic  meotflc entièrement.  Et  c'eft  beaucoup 
noftre  motif,  il  ne  fcroic  pas  bcfoin  d'aller  manquer  i  la  bonne  difcretion ,  de  con- 
cbercher  dans  les  Autheurs  l'explication  fulterquiqueccfoitli-deiTus,  cal'abfco- 
de  ce  pafTage,  pour  voir  fi  cela  fe  pourroit  ce  Bc  ùm  lefceude  ces  Direâeurs  â  qui  le 
faire  on  non.  Chofe  étrange;  de  voir  où  faictouche^&doittonciierplusqu'Âper.  » 
nous  nous  abailTons ,  &  combien  loin  de  fonne.   Autrement  on  tire  bien  fouucnc 
Dieu  nous  nous  lailfons  emporter,  fous  des  concluions  &c  confequcnces  autres 
prétexte  des  chofcs  qui  nous  font  licites.!)  quevrayes,  ou  tortueufes  &:  dcffi:cbueu-  ' 
le fçay  bien  qu'il  y  aoescircooftaneesen  wi«âcaa(êdc  quelques  circonibncesqui 
cecy ,  que  je  ne  veux  point  toucher  pour  ont  manqué  à  la  vrayc  intelligence  Se  fu- 
cetie  heure  :  mais  en  matière  figliUànte    mierc,  U  par  confequent  i  la  créance  5c 
&  coulante  au  péché ,  nous  difons  feule-  au  juecment  de  telles  chofes.  Mais  li  ne 
ment  a«ec  l' Apoftre,  que  plufienrs  choies .  s'en  nnt  pas  étonner  )  le  plut  fbuuent  les 
nous  font  licites,  ^vi  ne  font  pas  ope-     lumières  prifes  &  mendiées  au  loin  nous 
dientcs.         *  font  plus  douces,  &:  nous  fcmblcncmeil- 
£>e  U     Certains  Supérieurs  n'ayans  pas  aiTez    leures  &  plus  afliirées  ,  que  celles  que 
e0mfi4uut  de  confiance  dans  les  PP.  Maift/tes  on  Di-  noosaoonsfouucnt  meilleures  a)Q)f  es  de 
tjm         Tcàzms,  quoy  qu'ils  les  deulfent  tenir    nous  &  en  noftre  pleine  difpofitiott.  Auffi 
efirt  mm.  comme  égaux  en  ce  qui  regarde  les  ma-    lors  que  nous  entendons  parlerde  celles- 
*r^*sT'  '"^'^^^  importantes  de  Teforit ,  touchant  £  là  comme  de  chofes  grandes,  nous  ne 
nemn^  ceux  qui  fontcn  Icor  coodTuite  :  commet-    pouuons  nous  erapefcber  en  nous-meC 
y^  tent  en  cela  vn  mal  n  préjudiciable  à  eux.    mcsdefoûrired'vnepaVr,  ficdcnouspro- 
Méûfhtt    mefmes  &  aux  Directeurs ,  que  les  vns  &    fondement  étonner  d'vnc  autre.  Au  reftc 
M    Dirt.  les  autres  font  prefque  en  continuelle  in-    il  faut  qu'vn  Supérieur  fe  contie  totale- 
Amw*.     quiétude U-deOns.  Owcommeilarrine  .  ment»  oapoincaatoat  :  car  ne  lefâire 
que  lès  Supérieur^  propofent  &  cooiUI.    qu'à demy,  c'eft  iê  gehenner  foy-mcfme , 
tcnt leurs  lentimens  fur  les  matières  fuf.    &eftreincelIàmmentenauernon  &:  t.ief- 
ditcs  à  d'autres  pcrfonncs,  £c  nullement  à    fiance  les  vns  des  autres.  11  faut  que  luy- 
ceux  qui  ont  la  conduite  de  leurs  Frères  %    mémepreoifoepoorcdales  Dtreâeiirs , 
.  la  Dîreâeatsionc  notablement ofienfez   depenr  qulb  n'oiêac  l'aller  croauer ,  ny 
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l'importuner.  C'eftpourquoyj'ay  dit  en  A  criansioceflammcnt,ils  atterrent &aiien. 
quelque  Ueu  qu'il  ne  faut  pas  qu'alors  le    gienc  cotaleinenc  les  Ëfprics,  &  décruiièoc 
SapcriCttr  diiê  le  premier  iès  (ènrimeos  fiir  wnr  amoureofè ,  fâtote  &  dinioe  Uberré, 
ce  donc  il  s'agît ,  afin  de  donner  pleine  te  &  la  confiance  qu'ils  auoyenc  en  em.  De 
entière  liberté  à  ceux  qu'il  confulce  ou     vray,  comme  ils  conuertiflent  les  raouf- 
qui  le  confultent,  de  déduire  entieremeni:    ches  co  Ëlephaos ,  &  les  plus  petites  pail- 
le parfaitement  leurs  fentimens ,  les  por-  les  en  de  trei<-groflès  poultres ,  qui  cd-ce 
tant aueccourtoi(îe& familiarité âfe bien  .qal  ponrroic  auoir  ny  bien  nyjoye,B]r 
éclarcir& fe  faire  entendre  : &puisapres  paix  ou  repos  auprès  d'eux?  Ceux  qui  en 
il  leur  doit  dire  les  fentimens  particuliers  ont  fait  &c  en  font  encore  l'expérience  en 
&  fes  raifons ,  defïranc  exprelicmenc  que  pourroienc  rendre  témoignage  :  Se  ce  que 
onïes  impugne  &  débatte  par  demeillciu  .^on  peutdire  à  cecy ,  ceft  qiieces  Sape- 
res  &  plus  fortes  fi  l'on  en  a.  La  pratique  B  rieurs  perdent  manifcRement  le  temps  i 
de  cecy  eft  vn  efficace  &  affuré  moyen  de  ces  fréquentes  crierics  -,  ppis  que  les  Infe- 
viure  tous  enfemble  en  paix  &  cranquilitë  rieurs  accoiitumez  à  cela,  n'eu  ont  que  les 
d'efprit.  Comme  an  contrdreteacnAcre  oreilles  fiappées  &  rebatnescommed*fu 
maltieur  eft ,  ou  de  n'eflre  pas  en  bonne  ne  vieille  coûtume  qu'ils  voyent  ne  fe  de. 
intcliiî^ence  enfemble  ,  ou  oc  n'en  auoir  uoir  jamais  changer.  Voila  combien  il  ira- 
pas  afiez.    I  e  f^ay  bien  qu'il  eft  à  propos  porte  d'eftre  doux  &  charitable  en  efprir. 
quelesSuperieurss'afl*eiirencdelalamie>  Ourles  EnfiinsdeDieaanimez&reiieftae 
jce  de  ceux  qu'ilsne  pcnuent  encore  aifif.  .  de  fbn  ETprit ,  abhorrent  en  em-mefinct 
ment  ny  facilement  connciflre  par  eux-  &  pour  leur  conduite ,  Ton  contraire ,  qui 
niefmes  j  mais  il  faut  que  cela  fe  faiTeau-  e(i  l'cfprit  de  crainte  &  de  feruitudc.  Cela 
paranant  que  de  leur  rien  commettre»  &  j^ç^jonuient  qu^us  rudes ,  ^rollîers  &  ef. 
*   que  depuis  qu'ils  en  feront  a  Aurez,  iliinc  jj^ftjjrr  de  leurs  fens,  &  de  leurs  bediaur 
s'en  deffienc  jamais'pliis  deiiloanqfiece  appétits.  Ce  font  eux  qu'il  faut  toujours 
fbit.  payer  d'^e  infinité  de  railons,  autrement  '  » 
'Jlmeltij  Comme  c'eft  le  propre  des  Supérieurs  on  mourroit  plûtoll  que  de  les  faire  aller 
smfmemt  d*e0regraiiès, pars,  lumineux , profonds  9c palTer  à  fens  contraire  d'eux-mefmes, 
»e  iêtHtnt  Screleuez}  &  auecceladoux&  prudens,  au  moins  pluficurs-fois,  d'autant  quetouc 
fùnt  efirt  pour  maintenir  la  fainte  Sidiuine  liberté  leur  fait  peur,     que  leur  cfprit  eft  plein 
it^dmtta  de  l'efprit  en  tous  ceux  qui  tendent  à  la  de  beiliales  ou  duboliques  reflexions  fur 
^"^^V^*  perfêâion)  iknedoitientpasoblêfuerde  la  plus  parc  de  ce  qu'on  leur  dit, ou  qu'on 
prds  leurs  Inférieurs ,  non  ^mefine  les  leur  fait. 

Nouices ,  fur  leurs  fautes  extérieures  &:        De  tout  cecy  ie  tire  encore  deux  ou 

légères,  quoy  Qu'elles  puilTent  quelque-  trots veritez.  Premièrement,  qu'il  eft  à  ferimrs 
■  fois  paroillre  plus  notables.  Cela  fenri-  ^  craindre  de  mettre  en  chargîe  de  Sape-  i»//<mm» 

roit  vn  efprit  bas , atterré  >  rigide,  &  tota-  sieur  vne  periônne  trop  jeune  ^  d'auunt 

lement  critique  j  dont  les  Inférieurs  cho-  que  la  crainte  qu'elle  aura  de  fe  voir  mc- 

quez,  demeureroient  tous  aba  tus  &  atter-  Prifée  &  fans  auhorité,  la  fera  s'oublier  de 

rez,  &  non  plus  libres  ny  fimplesâagir,  la  douceur  &  charité  qu'elle  doie  auoir 

mefme  dans  les  meilleures  aâions.  <7eft  énucrs  tous ,  &  fe  reueftir  d'vn  cfpricde 

donc  au  Diredcur  défaire  les  corredions  terre  &  de  feruitude  extérieure.  Secon- 

uo  admonitions  en  forme  de  douces,  fim-  dément,  que  ceux  qui  dans  leurs  rcpre-  tjuïn'Arir. 

ples,&  amoureufes  exhortations^  &  figna.  henfions  &  exhortations,  n'agiflpnt  qu'en  jint  ^me» 

ment  en  public ,  fans  VadrelTer  à  aucun  porenacure ,  font  reueftus dà-làmefine,  fmimam. 

particulier,  mais  parlant  indifféremment  â  &  animez  de  cet  cfprit  tcrreftre  &cha-  re. 

tous.  On  pourra  aufli  faire  ces  charita-  grin, (ans  mclme  qu'ils  s'en  apperçoiuent; 
blcs  auertilfemens  en  priué,  en  efprit  de  c  Hcpourl'ordinaire  ils  font  paàîônez  au  fait 

douceur  &  de  prudence  :  &  ainfi  on  profi.  de  leur  p  ro  p  re  incereft,  lequel  ib  vangenc 

tera  grandement ,  lans  qn*ily  ait  dedan-  le  plus  fouuent  par  leurs  importunes  crie- 

ger  ny  d'inconuenienr,  ny  pour  leSupe-  ries,fort cruellement.  Enfin,  chacun  fçaic  Ltsmft, 

rieur,  ny  pour  celuy  qu'il  exhorte.Ilferoit  alTez  que  le  deuoir  du  Supérieur  vers  fes  r/V«r  dtit 

))oo  Que  ceruins,ou  pour  mieux  dire^raua  Inferieun  eft ,  qu'en  toutes  lès  lorries  &  g**s^  te 

les  Illuminez  enuilageaflènt  l'importan.  aétions  il  fe  les  cap  ti  ue  par  le  m  o  y  en  d' v  n  e  ^'^j^  't'  ^< 

cedecepoind,  ilsncrencontreroientpas  étroiteamitié.  Il  nedcitrienfortirde  luy  'I'"'*". 

(i  mal  das  leurs  procédures.  Car  ils  ne  font  de  contraire  à  cela  dans  fes  mœurs,  zeftes« 

ny  crains  ny  aimez }  &  à  vray  dire  ib  font  aâimis    paroles  :  ce  que  ie  dis  à  dieflèin, 

plus  crains  que  myemenc  aymez  :  vû  que.  d'autant  qu  il  s'en  ponitoic  tronuer  ^ 
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manque  de  circonfpeciion  fcmbleroienc  A  part  perpctocllement  à  chofês  éloignc.'s 
parfois  aiéprUier  it,  dcdaigaer  leurs  f  rc-    <5c  coacraircs  à  cela ,  leur  mondraoc  mani. 
rç$.        •     .  -LJL        .  ■  ,r ,      T  j    lefteaieac  fc  fovcier  ««fi  peu  de  leur 
ptitm.    Lxf  Supérieurs  dettrafenceftcepcr  leur    ch«K,  que  de  choie  du  monde.  Quefiaa 
ftnttiruf^  vieabftraice»  totalement  &  toujours  cga-     contraire  cela  plaift  aux  S  ipL-rieurj.iUio- 
j*  ^î*^  Icment  tirez  au  dedans  de  l'efprir»  où  po£.     croduironc  en  leurs  nuiU)ns  vn  perpétuel 
4m»M»f'  fcfians  Dieu  U  eux  -  mefnnes  ,  à  coac  !•    ^serckcdeciunterie  |  fous  prétexte  cmc 

*^  moins  «n  leur  oui  &  fimple  iqclinatioa  plufieurs,  dironc-ils ,  fe  trouucnt 
IIJJ^^  iDdiOTante ,  ou  en  frequens ,  cfTeoçeli  flC  capables  que  de  ccli.  Ce  qui  eftant  nnfî 
profonds  regards  de  tout  leur  efpric  clan-  on  verra  ces  Muficiens  allant  &  venaoc 
dGl  eni^icu,  ils  parullcnt  égaux  en  cqnCGS  jour  &  nuid ,  chanter  &  gronder  en  eux- 
^|^i|B)$>,  .D'appctans  aucune  duofteopapu  meûnes,  fans  faire  didinâion  de  lieu  nyda 
îicuUar  on  en  public,  plus  que  Taucre,  fie  B  temps  de  filence.  Ce  file  moyen  d'à  (fcm- 
viuans  aiofi  tous  attentifs  5c  occupez  au  des  académies  &  concerts  deSecu. 

dedansen  Dieu  de  Dieu.  Mais  le  con^  liers  &  d«*  Religieux  peilc  mefle ,  pour  \ 
flaire  paroill  AWBifeftenienc  en  ce  qa*ii|  oMoer  fie  Mm  qiè vrayeroetic  dU 
fitelf  leurs  Inférieurs  à  eux,  leur  mon.  uîoe  &  régulière  :  Outre  les  dilbenfês 
Ar^nr  ce  qu'ils  appetent,  qui  footchofes  dont  il  faudroitinceÛTammenc  vfer  a  l'en. 
AÛcx  iouuent  fenluelles  &  cuvées  (orties  «  droit  de  ces  iUligieux-U.  Enfin  cela  ccod 
poqr  ladcleâarioo détiens  i  ce  qui  fe&ii  \  la  nnle  faMt-del«Rcli(iMi  «  fi  puri» 
4lâieleplusrouuentauccexcez,àlama-  ment  &  ûintement  quel'on  s'en  vueille 
nicrc  des  communs  hommes  du  ficcic.  feruir:cecte  pratique  appartenant  pldcofl 
Cclafuppofé,  je  dis  encore  au  iujcc  des  à  des  perfonnes  viuAOtcs  en  piaiilnAcde*. 
recrcaooos,qu'ill»irdaîter  routes  a  lices ,  <^*k  des  Ames  comlanbat  «MÉnt 

Sroflieres,  enrre  lefquellescellc. cy  i'cil  C  aux  chofcsdu dehors ft à léntceqiri n*eft 
auantage, â  njauoir  de  chanter  à  table  lu     point  Dieu  :  auquel  feul  doiuent  parfaite* 
bremcDr,foit  mefme  vn  ou  plufieurs.  Oup    mcnc  viure  &  mourir  les  Kelieieux ,  oui 
-      l'on  y  venc  £ûre  chanter ,  çedoic<eftîr«    font  eAac  de  la  iapréRie  pwfc&fait  Ai- 
^/vne  ou  deux  voix  aflez  douces  Se  har-    feroit  manifetlement  monflrer  qullil^ 
monieufes  j  encore  faur  -  il  qu'ils  foient    pas  encoreaûezdequoyfedil^raire  ayant 
hors  de  uble,  &  qu'ils  le  falTw'nt  auec  gra.    dds- ja  tant  &  cane  de  fujcts  di(lraâi£( , 
viré  ficmodeftie.  Tout  de  mefaiç.hors  d«    partie  dTobiigacioo,  &  partie  non  )  ce  que 
oilisloe&ucpoincfoufFrirqueplurieurt  •ofuppofecoiiHBevBattiiieceihirepoar 
chantent  confufémenc     pefle  mefle  en    en  éuiter  plufieurs  autres. 
jaUbertédufens^jctuncenl'airdesvpix       lied  cou  c  certain &nuoifefte,  queles  xmj«- 
|^(^eriei  coofiiiês ,  à  la  manière  pldeoft   jeaiiei4poimiMs  eomoc  en  Heligio  n  pen.  f*'»-'»  m 
lïnkUôlens  Tauerniers,  que  de  perfonnes  D      t'cftre  rois  aucunement  i  couuerc , 
purement raifonnablcs.  Cen'clt  pasafTcz     pour  ne  deuoir  jamais  plus  enuifager  les 
que  Oieun'y  foitpasoâcoié.àcauiédeU    communs  fujecs  &  maueres  de  pécher,  /^l;^  'ï 
^naturelle  &  diuine  des  Supérieur!    Carilslé  voyentoMnii  toucle  temps  de  j»  finia 
ft^ui  Inférieurs  :  mais  il  faut  encore  mo-   leur  Nouidat  «  le  plus  purement  &  fpiri.  o-  «mm* 
dercr  ces  aflions  &  fbnics ,  pour  ne  les    tuellement que  l'on  peut  :  durant  lequel  *xttntmrts 
point  rendre  totalement  fenluelles  &  non    tempsDieu  leurfaic  voir  &  expérimenter  i»* 
raifonnables  I  comme  le  requiert  l'dml,   l'horreur  du  moindre  péché ,  par  le  flux 
''  aence  de  noftre  eftac  Religieux.    loinc   «âneldclaerace,  qui  par  fucceflion  de  1/^17/^. 
-  ruL' raifantainfijonoublieirct-facilemenc    temps  les  illumine,  &  les  porte  i  fon  tmmr:^  ' 
ioy  mefmç£ciâfin,  pour  le  deleder  des    amour.  Cela fuppofé,  les  Superfturs qui 
fens  &  de  leurs  objets ,  voireen  manifeftn    font  chargez  du  gouuernemenc  &  de  la 
&  total  defordre.  Que  11  les5uperieurs  p  condnitedeoet  Amet,  dotucm  clVre  ex. 
v.';!fnt  éprouuer  la  perfeélion  de  leurs    trémement  foigneux  après  la  profeâîoa 
intérieurs,  lis  fc  doiuent  contenter  de  les    deleursNouice$,delei  maintenir  &  con. 


au  dedans  d'eux -mefmes  occupez  en  fedéuoyenr  &  détraquent  aui  c  le  temps 

Dieu.  Au  refte,  je  voudrois qu'on  nere-  des  voycs  de  la  pcrfedion  j  il  faut  cram- 

ceuft  point  en  Heligion  de  grands  Mufi-  dreSc  vdllerde  prdi  fur  foos  également, 

cicns.ou  bien  que  l'on  dcfiftaft  de  fe  plaire  mais  fpedalement  fur  ceux  dont  on  con- 

à  leur  muû<|uc ,  fie  qu'où  les  tint  &  occii-  iioift  rinfinaiid  Ac  la  pence  à  tomber  aa 
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mal.  Ao rcfte ,  la  pluff>art  n'ont prefque  A  auxoccafioiitdendDc ,  rintdel'lioiiaeot 

rien  d'acquis  qui  les  puifTe  tenir  en  paix  &  de  Dieu  en  eux ,  que  de  leur  propre  repu- 
cranquilicc  eo  eux-meimes,  finon  le  tarion,  &  de  celle  de  leur  Religion  ?  C'eft 
bon  exemple  &  la  faioce  édification  que  peur-éftre  Vcfkt  de  Doftre  maiclitki  8C 
lean  Frères  leur  donnent:  Deforteqee  pivnreté  )  mais  cela  les  eftoone  cncor6 
rels  Supérieurs  ne  Te  doiucnt  point  feruir  plus,  de  voir  qu'on  s'adonne  à  vnemendi- 
pour  le  dehors,  de  telles  perfonnespref-     cité  fi  cruelle,  qui  profticuc  l'honneur  &: 

que  coûtes  vuides  de  vercuôcdeOieumcf^  1a  réputation  des  Enfans  &  de  k  Mere 

meendehon.  Cependant  on  nektocco.  to«tonfimibte.Helasioikeftnofti«lbiciw  . 

pnt  i  cemàlM  charges  te  exercices,  ce,  nodre prudence,  noftre&pience,  Se 

qu'on  n'ignore  pas  cftre  des  pièges  de  ces  «oftre  fimplicitc  ?  Ne  vaudroit  -  il  pas 

cendres  coniciences ,  &  des  occafions  de  beaucoup  mieux  périr  cous  en  femble 
Iflfiàiredëcheoir  dt  ce  pende  paix  at  de  B  de  Aimée  de  neceilicd,  ^dedonnet 

•lepos qu'ils pouuoiearanoircci|ui5.  Ainfi  âinfileï Religieux  8c  la  ReKgioDenpraye 

ces  Supérieurs  ne  font  cas  ny  cftime  de  ^  wnt  de  puiilàns  objets,  que  ceux  qué- 

laifier  enfoncer  de  pauures  Religieux  de-  nous  fuppofoDsicy,au  mépris  de  l'hôaeiir 

dans  les  pièges  de  la  feo/ualitë,  où  chacun  de  Dieu.  Et  qa'eft-ce  en  telles  occafions 

fydi  que  les  plus  fiibtili    plus  fins  t'ctu  de  »>xpofer  au  pis  qui  puifTe  arriuer ,  en* 

foncent  d'abord  finement  &fubtilemcnt,  core  que  d'eâl*t  il  n*arriuaftjpas ,  finon 

2c  puis  après  c:rofîlcrcment  &  palpable-  dire  tacitement  que  l'on  ne  fc  foucieny 

ment.  Dciorcc  que  ces  pauures  perion.  de  l'honneur  de  X>ieu,  ny  delareâirude 

•es  eftanc  prMee'dedMvs^^ef  fllle«$  dà  iepnrctédes  Religieux,  nydenoftrere- 

Demon  s'y  enfoncent  de  plus  en  plus ,  putation  ?  C'cft  cbofe  étrange  qu'il  faut 

dcuiennenc  aucugles  en  eux-mcfmes,  rocfine  que  les  bons  Séculiers  nous  faflfcnt 
j>our  ne  plus  voir  oy  appréhender  le  che-  C  ^ccon  Id-dcfius  :  en  auoy  l'on  peut  voir 

saiiidelettrfeconraiâvertnft àlalinnie'*  m  ne  ibnc  pas  fcaooalîiéx  cnUTeneac 

ledekjudice  8c  reâitude  qu'ils  auoient  Icience  de  teQes  pratiques.  S'il  efloit  de 

decœur  &  d'efprit.   Et  continuant  ainfi ,  neceflité  que  la  mendicité  nous  rcduifîftà 

ils aualcnt  les  péchez  comme  l'eau,  eftaot  ce poinâ^on  auroit  iufte  raifon  de  la  nom- 

fttts  eeffe  fiur'le4»drd  du  pecbd  inortel  ÉierernelVe ,  8e  dedonner  leiiom  de  ma. 

4t=l'!Enfcr,  ou  s'ds  ne  tombent,  c'eft  vn  itftre  à  la  Religion ,  qui  firmontreroit  fi 

ttes^^Qd  miracle.  Sice  fpeftaclen'ou-  peu  foucieufe  de  la  vie  &  pureté  de  Tes 

nveles  yeux  à  ces  Superieurs,il  faut  croire  Enfans,  &:  de  les  rcnirfaintementadhc- 

que  la  Religion  eftplus  deffcâueufc  que  rans  &  vnis  k  l'Efprit  de  Dieu  leur  Pere 

Meden^dnie.  font  bon,  &  tout  amoureux. 

Dites-moyic  vous  prie,  qu'efl- ce  ides       II  fe  trouuc  des  Religieux  qui  fcpor-  i„jffi^ 

jeunes  Religieux  de  conuerfer  auec  des  tent  d'cux-mefmes  à  routes  fortes  de  for-  dmde  nr. 

femmes  priuémét  &  familièrement,  finon  cies  &  extrouerfions  fenfuelles  :  Il  femble  tdùu  ef. 

connerfer  àuec  Ica  esncmis  mertelc }  Et  que  les  pires  connerfiitions  (êculieres  fon  t  H**  «mw 

ne  fçait.on  pas  encore  aflèz  combien  la  leur  centre  fie  lent  repos  naturel  {  &  cela  t*'^-'»" 

Chaftcté  eft  foible  ficgliflante,  ou  pour  fous  apparence  &  prétexte  de  bien  &  de  ^'"^ 

eftre  noublement  perdud  aux  puifiàntes  rertu.  De  forte  que  les  bons  Supérieurs 

occafions ,  ou  pour  le  moins  pour  courir  ont  amant  de  peine  i  les  tirer  6c  dioernr  iJ^'j^L^ 

glande  rifque  de  l'eftrcjou  à  tout  le  moins  de  U  par  lenrs  (obtiles  &  àrôficielles  diffi.  nttuu' 

pour  eftre  afiôiblie  en  quelque  chofc,  mulations,  qu'ils  les  y  voyent  nacurelle- 

mefmc  dans  les  plus  Parfaits  ?  Car  ce  vice  ment  portez  ëc  enclins  par  leurs  appétits 

gluant ,  au  dire  des  bons  Autheurs,  efi ca-  naturels  defordonnez,  &  toiah-ment  grof. 

ché  aux  plot  Saints  mdme ,  Ci^la  foos  fiers  &  fenfuels.  Le  Conuent,  &  la  Regu* 
l'appaft  &  amorce  de  pieté  &  defaintetc.  £  laritc,  eft  la  prifon  &  l'Enfer  de  telles 

Qo'cft-ce  eu  •  cela,  ie  vous  prie,  finon  ex-  gens  :  ils  ne  font  jamais  à  leur  aife,  finon  au 

poicr  des  Religieux  â  la  manifefte  damna-  fiede ,  parmy  les  négoces ,  occupations, 

tioo }  Quoy  donc  »  la  Religiona-elle  ële-  firaeurs ,  communications ,  8e  amitiex  ie^ 

quelques  Enfànspoorlestuer  etemeU-  cdieres}  8t  parmy  tout  cela  ils  viuenc 

Irment  ?  Et  qui  eu  l'homme  craignant  aueuglémenc  8e  en  ténèbres  ^  &  pour  dire 

Dieu  en  quelque  vray  degré  d'amour,  comme  il  faut,  feofuellemcnt ,  difiblu- 

qui  puifib  toir  ou  entendre  cela  âns  pro--  ment  te  confisfibiemenc ,  finis  lionte  ny 

fondement  lamenter ,  &  par  manière  de  eTubefirence,  fims  honneur  8c  fansfrda* 

dire ,  pleurer  des  larmes  defang  \  de  voir  Ils  penfcnt  faire  vn  grand  profit  par  certe 

aiafiies  iâina  Amas  de  Dieu,  abandonnez  pcniicieufe  pratique,  pour  ie  bien  8cl*«ci- 
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vifenc  qu'à  leur  fatiifadion  particulière.  voir  ny  agir,  fimplemcnr,  ny  par confè- 
Ainfi  CCS  pauures  gens-là,  doue  mefme  les  ouenc  appréhender  les  (paueret  &  fojcci^ 
meilleures  maifons  Ue  Religion  ne  font  nuez  des  fimples  £004^. 
qae  crop  bien  fournies,  font  peribaoes  de       Chacan  fcait  aflèz  cootbien  les  Sape-  Du  nf*. 
pure  police  humaine.  Ils  ne  font  jamais  à  riears  (ont  defFeâucux  &  incapables  de  '«""^  f*» 
leur  aifc  que  dans  leurs  inocntionsleculie-  leurs  charges,  qui  vont  le  palConnanc  *^'^f** 
res  j  ils  les  periuaJenc  aux  Supérieurs  cqncre  leurs  Intérieurs,  foie  en  phué,  Toit  '«"'HT' 
comme  nes-vtile» ,  ic  n*ont  point  d«  en  poblîr,  liir  tous  fujecs  U  rencontres 
reposqu'ils  n'ayent  obtenu  licence  dclcs  qui  lespeuuent  coucher  :  donc  les  Infe-  itm$  fsf^ 
mettre  à  chef.   De  là  clt  que  de  pauures  rieurs  fc  fentcnt  plus  offcnfcz,  fcandalifez  jUv, 
Supérieurs  font  fi  gehennez  de  ces  impor.  Se  inquiétez qu  on  ne  le  peut  dire.  Ce  qui 
tonitez  ftouMoftiH» pratiques,  qu'ils  ne  B  eftd*mfioieifnporcanceeDcecy,c'cftqiit 
f^auroienc  que  faire  ny  quedire ,  depeuc  ces  Supérieurs  feroidilTenc  àforce  &  viue 
dinquieccr  ces  Efprits.  QuçUe  plus  gran-  pointe  de  leur  auchoritc, mefme  en  chofes 
de  deploracion ,  de  voir  des  Religieux  le  uu  il  va  de  la  coofciencc  :  ce  qu'on  n'eui^ 
eondoire  ainfi  lonie  leur  ne  par  leor  pro-  peu  croire  fi  on  oc  Teuft  veu  par  expeiieA^ 
pceiugement,  propre  volonté»  &  propre  ce.  De  force  qu'ils  font  des  opounande. 
amour  dans  la  fatisfaclion  de  tous  leurs  mens  à  tort  &  àtrauers ,  comme  on  dit, 
appétits  na(urels,àguife  de cheuaux  fie  de  qui  bleUcnc  mefme  de  péché  mortel  J4. 
nnlecs  1  '  Les  commencemeos  de  celles  confdencedecertainsdelewsbSdlsBM^ 
gens  font  beaux  Sccoauerts  de  beaux  pre-  defquelsils  fe  veulent feruir,  qu«y<||i'Hl 
textes.    Mais  ils  ne  f<çauent  pas  que  pour  leur  difent  fe  fentir  infiniment  grcuez ,  8C 
l'ordinaire ,  mefme  les  plus  iaiiues  aâioas  ne  pouuoir  palier  à  cela  en  bonne  coq. 
comnencencparrefprit^  ficfifiifiêntpar  Clcience.  Carnonobftanellslenré>MMi 
It  chair.  Qoe  l'on  n'impute  donc  pas  to4«  1er  tout  d'vn  coup  ces  juftes  Ibrnpulet^ 
jours  ces  fautes  icy  aux  Supérieurs ,  puis  leur  difànt  qu'ils  doiuent  pratiquer  vne 
que  tout  leur  loin  cil:  inceiLimmcnc  tcodu  obédience  aucuglc  en  toutes  telles  cholcf 
à  y  remédier ,  quoy  que  le  plus  (buueotce  iâns  (aire  ancnne  diftinâioa  de  grati4j9y 
foiten  vain  SclansfruiéL  de  petit,  de  confcienceny  de  vertu.  Ahi 
Dt  il»er.     Il  y  a  plulîcurs  genres  d'abftradion  ;  quelle  plus  grande  &  déplorable  inifcrefe 
quelques- vos  Ion  cabllraics  ennature,  peucunaginer,  (^ue  de  vouloir  ainH  pour 
eolawrcedeleorimaginatioa.  Ceosqni  bcommoditdpnnéc.expofertourm^ni* 
foncfnoraux  le  peuuenteftreaud]  enna-  léftoncnt  fes  Inférieurs  à  ta  ruine  ôc  more 
turc  au  plus  haut  delà  raifon.  Mais  ceux  eternellcdeleurs  Ames»  Etquieft-ccqui 
qui  font  vrayemeoc  fpirituels,  font  ab-  a  jamais  dit  ou  deu  dure, que  l'on  fuft  obli- 
fisaitsfiiraacscellemenK,  Ibitan  plus  haut  D  gé  d'obdr  en  iêmbhd>lef  matières  de  rai- 
die l'eTpiie,  ùàt  encore  plus  nucment  fie  neSc de  înorc  toute  manifcflc  ?  Eft. ce 
fimplcment,  eflant  tous  elTenriels.   Or  pourccla  que  l'on  efl:  entre  en  Religion? 
quelques.vns  n'ont  qu'voe  fàulTe  concem»  Mais  n'eft-ce  pas  au  contraire  pour  èuiccr 
platioo,  8e  ne  fonc  qu'au  plus  haut  deleur  très -foigneuiemenc.  fie  toute  fa  vie  le 
nature.  MablesfraisCoatemplatii^ront  motndreperil  fie  danger manifeAe de pe* 
hors  d'eux  -  mefmcs,  nucmcnr,  fimple-  cher,melraevcnicllemcnt  ?  Et  que  veut- 
ment  fie  totalement  fondus  en  Dieu»  le.  on  faire  de  la  paix  intérieure  des  Rcli- 
quel  ils  contemplent  fie  regardeocincef-  gieux  i  la  veut  -  on  ainG  donner  en  proye 
Mounent.  Aufurplus ,  il  faut  noter  qu'il  au  péché,  qoetont  le  mode  doiccraindrc 
s'en  peut  trouucr  d'alTez  lumineux  &fpi-  plus  que  la  mort  ?  Tels  Supérieurs ,  s'il 
rituels,  qui  ionc  tous  vils  au  dedans  d'eux-  s'en  trouuoic,  fe  doiuent  cocalemencre. 
meimes,  en  la  force  de  leur  aâiaeimagi.  p  primer,  fie  defirer  moins  de  paroiAreaux 
nation,  plus  abflraitscncux-mefmcs  fie  Séculiers,  pour  ne  faire  pas  procéder  leurs 
par  l'effort  de  leur  imagination  raifonna-  Inférieurs  à  l  aueugle  ôc  à  l'impofîîble,  fie 
bic,  qu'en  i'efprit.   Chofe  grandement  ne  les  faire  pas  paireràforced'.nulioriic 
conGderable  :  car  ceux,  cy  ne  pourront  fiedecômandement.  Carcnccscasonne 
jamais  eftre  vrayemcnt  fîmples  en  leur  doitnulleroentleurobeyr,  fur  peine  d'of. 
fond,  quoy  qu'ils  le  voululîent,  qucpre-  fenferDieu.  On  fçait  allez  cequec'cft 
mierement  ils  ne  foient  totalement  morts  que  d'obeyr ,  8c  ce  qui  eft  des  limites  de  la 
à  leur  naturelle  adiuicé  incerne.  Cela  fait  bonne  fie  fainte  obédience.  Mais  de  paâer 
Vfoie  celles  perfoànes  jamais  ne  jpourronc  &  aller  à  rencontre  de  la  propre  conlcietk 
jogierdesfimplesfDiikb,  ny  de leuniinib;  €C,'iln*vaLoy qninuiilè py doiue exiger 
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'  .cela,  ny  des  Supérieurs  ny  des  Inférieurs.  A  porter  j  fignammenc  fi  cela fe fait  deuanc 
Il  fcrrouue  a  fiez  de  fujers  ?c  de  matières  le  temps  comicnable,  auquel  ilspuiiïcnc 
pourexercer  en  bonne  diicrciion  lesln.  eftre plus profoodement exercez,  llsju- 
l«riean.  Se  pour  voir  s'ils  font  peu  oa  genc  KcondamaeotlesSupcriciincom- 
bcaucoupattachezàeux.mefmçsjfànsles  me  paffîonnez  &  portez  à  des  notables 
tircr&  violenter  à  forced'authorircfic  de  CJccez  -.ou  luront  à  combattre  (cmblablw 
pal]ioa  contre  leur  propre  confcience.  Si  znouucmens  i'cfpace  de  tout  vn  jour  ou 
rlnferiair  eft  arrefté  par  des  raifbtis  9c  deplufieors  t  9c  quand  mefiae  quelques. 
opinioDi  de  qnelc]ues  Oifuiftes  ,  qui  le  vns  jugcroient  pour  vn  temps  cette  pn>. 
'           condamnent  de  pcché,  au  cas  qu'il  pafle  à  ccdure  licite,  &  fiiite  en  bon  ordre  ,  on 
.  hexecodon  du  commandement  qu'on  luy  doit  neantmoins  croire  que  cela  eft  preil 
£ftc,  le  Supérieur  eft  tenu  en  confctence  que  toûjours  direâemeBC  contraire  â  la 
deJuy  munflrer  des  Autheurs  &  opinions  B  vrayefimplidté  de  l'eA>rir.  Or  il  fauc(ça- 
contraires:&s'ilneIefait,  TlnfcriciTr  ne  uoir  que  ceux  qui  ne  fontque  mediocre- 
doit  jamais  paiTer  outre,  à  quelque  pnx  Se  ment  intérieurs  ,  ne  pafTeront  jamais  là 
peine  de  fon  corps  que  ce  foit.  Il  doit  mé-  que  d'aualer  inlènfiblcmcnt  tontes  cho- 
prifèr  tous  refpeâs  humains,  pour  con.  Ks  en  obédience  aneugle.  Eccommeles 
Fcruerfaconfcicncc,  &:lapaix&tranqui-  fouueraincmcnt  intérieurs  &  parfaits 
•  iité  defon  cfprir     Les  Supérieurs  qi'ixe-  n'ont  jamais  les  veux  fermez  fur  ce  qui  fe 
flcchiffantlur  cux-mefmes,iepaiiionncuc  faitautourd'cux,quoy  qu'ils ie  voulu Jenc 
U  ^  deflbs ,  font  des  playes  incurables  il  fitut  pour  cela  qu'ils  fe  tendent  aueugles 
d'ofFcnfe  &  de  fcandalc  donné  à  leurs  In.  d'eux. mefmcs,  voyans  toutes  chofes  bon- 
fcricurs  ,  dont  ils  répondront  dcuant  nés  à  faire  ou  i  liifler  ,  comme  ne  les 
Dieu.  Hclas  i  quand  les  Inférieurs  pen-  vûyantpas ,  Se  y  paiTer  félon  les  degrez  de 
ièttt  reprelênter  leurs  juftes  griefs  à  cer.  C  leor  perfeâion  acquifê.  Quant  â  cens  d« 
laûisdeces  Supérieurs ,  le  remède  lenitif  commun,  qui  viuent  horsdnNoinciacen 
dont  ceux-cy  vfcnt  pour  les  guérir ,  font  ignorance ,  &  d'vne  vie  toute  extérieure , 
ks  c ricrics ,  les  lepielienûoos  &  les  me-  corporelle  &  animale^ils  fe  pourront  biea 
-èaees  êc tondcmnatiolM.  Aii  >  queileiii.  condoireatofiàl'aueogle,  non  pasan coat 
ilë  de  voir  les Ooâeiin  rendus  ignorans,  de  leur  vie,maîsenqa«que  partie  d'icelle 
te  les  Spéculateurs  aueugles  en  ce  qui  feulement  i  d'autant  qu'ils  n'obeyront 
fou<-he  leur  deuoir  &  la  vraye  charirc,  aueuglement  qu'en  ce  qui  ne  touchera 
tant  enuers  Dieu  qu'enuers  leurs  propres  nullement  leur  fond  ny  leurs  grandes  re> 
oiuiUcs.  ToutceWftd'auïïî  grande-int'  pugnances.Orqaandonlesvottdiafâire 
portance ,  qu'il  importe  à  la  IUlip;ion  &:  paîk-r  A  fens  contraire  de  leurs  propres 
au  Religieux  en  particulier,  t^.c  viiu  cpour  appcDCs  Se  fonds  corronrrjs  ,  ils  [cronc 
jamais  eu  iaince  &.  vrayc  iibci  tc    purctc  û  ^'^^^  manifeftemcnt  qu  ils  ont  les  yeux 
d*efpnt  :'  8e  les  Supérieurs  qui  en  cecy  grandement  clairs,  lumineux  fleouoerts, 
âgiuentaucrement  qu'ils  ne  doiuent,  font  lans  vouloir  finon  à  toute  force  paffer  i 
office  de  mercenaires  U  deftrucleurs,  Se  fens  contraire  d'eux  -  mefmes.  Orquelle 
non  de  vrai$  &  ciuruables  Supérieurs,  plus  grande  aiifere£c  aueuglement  au  Su- 
Car  eomroe  il  ne  gueiic  pas  oui  hltfk^  perieur,  quedeTOo1oir|»roceder&nsor> 
aufll  ne  nourrît,  il  pasquiofteUpaftorc,  dreny  difcretion  ,frappatttàtort&àtni- 
&  n'édifie  pas  qui  détruît,  uers;  &:  i'imaginerqu  on  ne  doit  pas  réf. 
fiie.     Quant  à  l'obédience  aueugle dont  on  fentir  ces  durs  Sccrueli  coups ,  donnezen 
</**•«  4.  parle  tant  >  à  laquelle  on  die  que  le  Reli.  la  force  deiôn  appc^tit  paffîonnd^plàtoft 
•"^j^     ^pitiA  eft  obligé  :  cela  s'emeod  fpeciaie-  que  par  la  lumière  de  la  raifon  ? 

ment  des  jeunes  Nouiccs,  &  encorcjuf  Que  l'on  n'abufedonc  plusdecester- 
qucsàcequ'ilsaycnt  quclqnes  rayon:  Je  £  mesaobeiflànceaueugle.  Lesentendanc 

vraye  lumière.  Car  on  leur  tau  c  Orne  aux  en  des  façons  plus  contraires  à  la  bonne 

autres  lenr  raifon  «  Se  la  conduite  des  Su.  fiifon ,  que  vrayement  raifonnables ,  de 

pcrieurs  &  Direéleurs  ne  doit  jamais  ou  procédantes  de  perfonnes  judicieufes  Se 

totalement  ou  beaucoup  excéder  la  rai-  illuminées.   Q^ie  fî  l'on  dit  que  cclaeil; 

fon,  veu  que  leurs  inférieurs  jugent  &  rc(j>rit&lefond  de  la  conduite  des  com- 

croyeoc  qu'ils  doiumt  toujours  agir  en  muncs Religions)  6nvoid(&c*eftaifez) 

bonne  prudence,  lumière  Se  vertu,  &  non  ce  que  je  veux  dire ,  que  cela  aulll  n'efî 

jamais  en  exccz  de  pafljon  ny  dedefordre.  propre  qu'à  c5duiredesanimiux  pour  les 

Que  s'ils  fe  voyent  &  fefentent excédez  oompteren crainte  &feruitude  purement 

trop  notabieroeoc,  ils  ne  lepeuueoc  fup-  fanaMine  tc  animale  :  ce  que  je  dis  (ans 
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mëpriièr  ces  Ordtè»-  là.  Mais  ce  ièroit  A  A  es  9c  diffimviatioa.  Et  ainfi  oii  wek  que 

SOI»  de  finit  diuioemcnf ,  £e  d'vn  cooc  cfeftfnechdè  contemondrueufe,  que  de 

aatrccfprit.tclqueceluyqucnousroon-  voir vn Supérieur  commaader  cnfespaf. 

ftroos  appeccr ,  chérir  &  embraser  :  Sc  fions ,  &  eftre  ioaccefiîble i  Tes  Inférieurs, 

Jttllàat  a  vu  cfaacoii  ce  qui  eft  Geo ,  agir  poiir  emédre  leurs  oleiDC»  fie  teors  grieft 

ièloo  ce <|ne  nous  fçanoos  9c  coanoilToas  au  fait  de  leurs  jaftinciDonf.  C'cft,  dis-je, 

de  meilleur ,  &  faire  pour  jamais  noflre  la  plus  grande  imprudence  quepuitrcja. 

mieux  eo  la  ruprcoae  &  totale  perfeâion  mais  commcccre  le  Supérieur ,  que  de  s'a- 

de  ooftre  efprir.  aimer  fie  pilonner  eo  aacfaarité ,  à  l'en.  « 

De  temx     Selon  toute  cette  dedoâioii,  c*eftviv  coatre  de  &s  Inférieurs ,  rurde«rujets& 

tn^^Htt  S^^^  aueugicmcnt  &  manquement  de  matières  ,  aufquelles  il  n*a  aucun  droit. 

dJuerthJe  ^^i^^  ^    fciCce,  au  moins  myiHqae.Sc  Que  s'il  oe  doit  jamais  agir  en  autborité 

Uma  irf.  mefiiie  natnrélle  pratique,  deoevouloir  fi  daos  lei  fujett  fie  madères  toutes  commn. 

jfÏM».      eUre  n  v  veu  ny  touché  en  Tes  propre  def-  nés  -,  combien  moins  a.  il  droit  Se  laiibn  de 

faurs,aefordrcs,&indircrccions,nycnfcs  le  faire  en  celle- cy?  Car  il  n'y  a  aucun 

aâioos  &  procédures  mal  digérées  ^  par  droit  ^  &  quand  bien  mefmeil  verrou  £c 

aucun  de  (es  Inférieurs ,  meime  H  clair*  connoiftroitmanifellemeot  fes  Inférieurs 

voyaoc(bii-îl,  ficTpecialemcnt  lors  que'la  capables  de  telles  chofes ,  il  leur  druroit 

raiion  requiert  ou  quclon  fc  juftificdeuit  trcs-doucement  dire  Tes  fcnrimen-,  làdef- 

luy,  ou  qu'on  luy  reprclénte  fcs propres  fus.  &  les  pcrfuader  de  franchir  leurs 

dcfFauts  naïuemeoc  &  au  vray  ^  fuppofé  cniiites  fie  difficuttcz,  leur  fâiiânt  voir 

qu'on  ait  alTcz  de  conHance  en  lu  y  pour  qu'il  n'y  peut  aucMT  de  péril  en  ceUpour 

cela.  Iln  ce  cas  il  le  faut  faire  auec  l'hunn-  eux:  5c  procéder  aurrcmcnr  c'cfl  mut  rui- 

litc  requiie  j  ou  bien  tant  les  vnsqueles  ner  &  précipiter  en  £nfer.  Brct  ,  les  Su. 
autres,  le  faire  par  écrit,  qui  eft  le  meiUC  perieurs  jamais  n'auront  force  nypouuoir 

leur  fie  leplus  expédient.  Aufiirplut,dtrt  ablblu  en  cctefpritdefer&d'aounaHré, 

auec  rcIîcntimentpa(Tionné ,  ncmcrou-  fi  ccn'cft  à  l'endroirdcs  plus  jeunes  No- 

chcz  point,  c'cH  ellrc  tuf  ccloignédeia  uicesrencorefauc-illuppofer  qu  lisfoienc 

vraye  perfection  de  l'efprit ,  fpecialemenc  tous  extérieurs  )  &  qu'eftans  dcueous 

fi  on  cft  Inférieur ,  fie  ficeft  ou  pour  fe  jo.  erands  en  Religion,  fie eftans  fortisdede£^ 

ftifior,  ou  pour  s'exempter  de  ceàquoy  fous  la  fcrule,  comme  on  dir,  du  Nouciat, 

l'on  deuroir  le  foùmc-tcre  ,  ne  pouuanc  ils  ne  le  laifTcrotcnr  irîmrîiî  ninh  traiter, 

pas pruccdcr  autrement.  Surquoyilûut  fans  lurtir  couuueadcïrcuoii:ciLi«.rcb6U 

que  les  Infèrieursqoî  Te  fencentgreoez,  lionsformetletconeretalsSuperieurs.  En 

/oient grandement  circonfpccls  3c  attcn-  effet  ccux  cy  àut  on:  toujours  affez  d'af- 

tifsàeux-mefn^c^  ,  pour  ne  paint  tcmoi-  faire  à  inucnrcr  nuid  &  jour  des  indudrics 
gner  leurs  gricts  auec  paiiions  purement  D  pour  porter  tels  Inférieurs  à  Icui  dcuoir, 

naturelles.  Mais  félon  rimportaoeedela^  loit  de  haute  luite,  foit  par  pcrfuafion 

ebofê  dont  il  e(l  queftion ,  ils  fe  pourront  d'infînies  raifons  à  leur  deuoir.  On  peut 

animeren  bonne  raifon,  auec  vncmcJin-  penfcr  ce  que  Dieu  peut  auoiren  vne  vie 

cre  adiuité  raifonnable ,  pour  Uirc  voir  iî  trille     (i  milèrable ,  &  toute  confom- 

l'importance  dece  qui  les  gréue.  mdeà  l'extérieur  en  criftelTe,  chagrin  fie 

Dm  mén.     Or  vouloir  fermer  les  yeux  auxiofe*'  murmure.  Que  fi  les  Supérieurs  cherif* 

mis 'yflij^  rieurs  à  viue  force  &  pointe  de  continuel-  foient  en  eux  &  en  leurs  Inférieurs  U 

le  auihoritc  ,  ce  n'eft  pas  les  aueugler?  vraye  vie  de  l'efprit ,  ce  ne  feroit  qu'va  « 

c'^^'^tt'  ouorir  lesyeux ,  pour  refiechir  cccur  fie  qtt*vne  volonté  de  !tous  leurs  hu 

^        palEoooement  fur  leur  Supérieur,  fie  fur  ferîeurs  auec  la  leur.  Le  deuoir  donc  do  ' 

eux-mefmes  :  &  c'efl:  fe  faire  iuç^crpai?  Vray  & diuin Supérieur ,  eftdefecaptiuer 
telles  façons  d'agir  ,  trcs>  dcficaueux ,  £  tout  feul,  par  manière  de  dire,  pour  don-* 

tres4mprudens  fie  tres-aucugles ,   fie  ner  la  diuiae  fie  cnttm  liberté  de  l'efprit  A 

pjr  ir.efme  moyen  mettre  Sc  précipiter  tous  lès infericors. 

les  Intciieurs  en  Enfer.   La  charité  cOi       le  repère  encore  ceque  j'ay  dcs-jadit  ^(USm. 

douce,  bénigne,  fie  patiente  i  elle  diffi-  en  ce  Traité,  que  le  Supérieur  vraycment /'f"*^-'*" 

mule  accortement  ièlon  les  perfonnes,  les  lumineux  doit  efhre  reueftu  de  tous  les  cf-  *» 

temps  Scies  lieux.  AulSeft-ellelumineu-  prits  de  fes  Inférieurs,  afin  que  les  voyant  i^^J""  ['r 

fe  &  faunureufc,  comme  eftant  vneflfec  en  la  forte  &  cmincnte  lumière  du  fien  .  U  "V* 

de  la  caufe  qui  clï  Dieu.  Là  où  elle  eft,  les  conduife  en  parriculier  lêlon  ce  qu'ils  (^^410». 

on  le  peur  bien  aflurer  que  l'on  ne  verni  lônr.  Car  il  doit  conduire  les  doâesdo. 

■que doocenr ,  prudence}  lunDiere» parien-  Aernenc ,  fie  les  autres  félon  leurs  autre» 
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quâlicez.  MaisCertaîns  veulent  capduer  A  commelecommun  de U  Religion  ,  il  effc 

inccflàmmcnt  tous  leurs  Inf  érieurs  fous  b  aifc  de  comprendre  que  faire  mieux  eft 

dureâc  rigourcufc  feruitudcdeleur  joug  encore  meilleur  &  plus  agréable  à  Dieu. 

;res-perant,pour  ne  pas  dire  inruporcable.  niaisjamais  cette  vérité  nele  reconnoillra 

Si  l'on  m'objcAe  qoe  POb^ience  des  qae  des  Saperieurs  purement  &  totale- 

aticicns  Religieux  tanc  Moines  qu'Ana-  mencinterieurs.  Au  Je  ffauc  de  cela  ils  ne 

cborctes ,  rî^^oic  grandcmcnc  prompte,  le  repofcnt  quMux  c>î-i;ers  &:  danslcstru- 

iîmple      alaigre.    Il  eft  vray  ;  nuis  ils  ures  qui  touchcnc leur icns  :  cequ'cilaoc 

•         eftotenc  tous  tirez ,  appeliez  éc  touchez  aiofi,  ces  gens.lâ  croupiront  toateleur 

de  Dieu  à  l'extraordinaire.  C'eftoient  vie  au  dehors  &pariTiy  les  objets  des  fens^ 

gens  d'orailon,  d'y.n  vray  intérieur.  Se  n'enui/âgcans  que  le  bien  Si  les  œuures 

d'vne  vraye  &  naïue  fimplicité  :  quifai-  que  le  corps  fait  èc  f^ait  faire  pour  là  re- 
«        roieotlenrs  aâions extérieures  en  l'abon.  B  formation.  Enfin  toutes  tdlaueintresne 

datt(feficregorgeni&dela)oye&lumiere  io»tqueterre,fenruaIitc,&aniniaiité:&  ' 

de  leur  cœur  Mais  i!  n'eft  pas  ainfî  de  fi  le  dire  de  Saint  Paul  eft  vray,  que  l'cxer- 

nous,  qui  n'allons  à.  Dieu  qu'en  rempant ,  cice  corporel  eftpeu  de  chofe ,  &  que  la 

fcpeuapeu.  Oeftpourquoyilnous&ut  pieté  e(t  vtile  i  tout,  pourquoy  ne  le 

traicerainfi  doiicementdc  charitablement  croit-on  pas  i  le  ne  veux pasdire  qu*il  ne 

pournous  pouuoir  conduire  &:  faire  arri-  faille  point  d'cxccricur ,  ôc  moins  encore 

yerpcuàpeu  &  auec  ordre  au  comble  de  iecondamner.  Mais  je  veux  dire  que  l'on 

la  perfeâion  ^  qui  confiftc  en  l'vnion  par-  doit  mettre  peine  de  fonder  rextericur 

^ite  de  chacun  de  nous  auee  Dieu.  CeuX'  fu  r  l'intérieur  véritable  ;  afin  que  la  Re- 

Vi  donc  pèchent  contre  cerrc  règle  de  ligion  foir  autant  pure  &  releuëe,  comnr>e 

douceur, qui  faute  d'auoir  afîez  de  liberté,  cllccfl  prcfquc  par  tout  impure,  terreftrC' 
de  lumière  ôc  de  confiance  auec  leurs  In-  C  ^  grolliere.   ^i  on  ne  peur  ranger  tout  le 

fetieurs,  Aefinepitts  parfaits ,  vfêottrop  monde  à  l'intérieur ,  que  Ton  y  ett  dtefië 

deleuraothorite  &  de  leurs  droits ,  par  pour  le  moins  le  plus  qu'on  pourra  en  vu 

mouuemens  ,  perturbations  Se  crierics,  bon  &  afluré  degré  :  &  qu'on  in (Iruife 

Lors  qu'ils  ont  eauie  de  commander  qu^- .  l}ien,k  refte  en  va  commua  clpnt  de 

flue chofêt commefi  on leatdénîott raji-  quelque  totericur  commun  &£idle,  Jes 

MtoritéScledroictotalqu'ilsonttoiijoun  employans  à  l'extérieur,  commeoepou- 

furtous  &  en  toutes  chofes.  C'eft  beau-  uans  mieux. 

coup  manquer  de  lumière  &:  de  prudence        II  eft  bon  d'auertir  les  Supérieurs  de  ne  ta 

qued'agirainfi,  &  fignamroent  en  priué ,  pointconfier  la  conduite  dcsjcuoesà  des  ^""A*» 

ic  entre  perlônnes  parfaites.  Il  faut  leur  perfonnes  trop  inférieures  à  eux,  telles  6^  y'"»" 

dire  librement  &  en  confiance  Tes  fcnti-  n  fpirituellcs  mefme  qu'elles  puifFent  a!^j^'p'' 

piens,  &  leur  propofcr  ce  qui  efl:  de  leur  cftre  :  d'autant  que  vu  ladillancc  Ôcdiffe- 

dcuoir  -.  Le  Supérieur  le  fcruant  defon  rence  des  eiprub  ôcientiniepslesvmdes  f^ids  Cf 

authorité  en  la  douce  lumière ,  prudence  autres ,  U  Religion  y  fbufiîiroit  :  €c  tant  de  amfde. 

&  liberté  de  refprir,.quand  Se  au  tant  qu'il  les  DirC(îlcurs  que  IcursDifciplcsferoient  ***»••- 

luy  plaira,  mais  lans  altération  ny  defoy  captifs  âceiclaues  de  leurs  apprchcnfîons 

ny  d'autruy.  ■  Si  vn  Supérieur  fe  trouuoit  £c  de  leurs  craintes,  prefque  continuciic- 

n'eftre  point  émeu  de  pafEon  oaturelle^  menf  &  en  tous  ëuenemens.  Cela  eft  de 

î»  Inférieurs  feroienc  en  vn  Paiadit  auec  très- grande  expérience ,  &  fur  tout  entre 

luy.  Mais  cela  né  doit  pas  empcfcher  qu'il  les  Supérieurs  peureux  &  timides,  qui 

ne  puilTe  &  roefme  ne  doiue  s'émouuoir  à  toûjou rs  le  de  ilî ent  de  ce  qui  fe  fait  par  les 

deflbin  pônr  la  corredion  &  reprehen«  Direâçurs.  Que  s*ils  (t  confient  ou  au 

iîon  des  £A»rits  grofliers  &  rudes ,  qui  ne  moins  monftrent  fe  confier  en  eux^  il  ne 
peuncnt  cftre  conduits  qu'à  force  de  bras:  £  fautpas  qu'ils  s'cronncnr,  ?c  moins  cn- 

pcurucuque  ce  ioiclàns  excéder  les  bor-  çorcqu'ilseihmentàiupcrbeouàimpru- 

ncs  de  la  raifon.  dence  la  refîAance  que  leur  font  parfois 

.Vent-    Tonte  cette  venté  monftreaflêzl'ex.  tres*juftement&â  propos  ces  Direâeurs 

mmr  'jV/?  cellcnte  nobleflc  de  l'cfpric  intérieur ,  fc  pour  leur  faire  voir  la  rcclitude  Se  vérité 

J»"  •'"^  l'iodignitéScviletc  deTclpric  terreftre  &:  deleurclpnt.   Car  au  contraire  vn  Snpe- 

emnpérài.  purement  extérieur.  Si  onpouuoii  bien  rieur  ié  doit  rendre  comme  égal  «se  com- 

^  '  '  '     comprendre  ]a  lumière  decefond ,  &  la  pagnonen  ces  madères  -  là ,  autrement.il 

réduire  en  pratique ,  on  n'auroit  point  met  ces  'Direûeurs  en  des  continuelles 

mal  employé  fa  vie  nu  gouucrncmcnr  de  peines 

laiLciigion,  Si  i  on  du  qu  ufAuc  marcher  ^  La  raiion  pourquoy  aujourd'huy  plu- z>'««  n^rwr 
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nient  pipez  par  eux  mcrnics,  à:  aueugicz 
de  leur  propre  Amour;  s'imaginent  Qu'ili 
deuicndroienc  &ÛDCs»s'iUeftoicnc  Clercs 

&Lctrrcz 

Qucic|ucs-vnsoicoc  bieoaflcurer  que 
la  R]Si«oo  eft  tenue  d'ailroeccreaPro- 

rcHlonfcsNouice";  quel'on  croitfcdeuoir 
perdre  au  monde  i'iîs  v  cftcirnc  rcn- 
uovez.  Mais  ic  dis  cjuctanc s'en  ijuc  que 


Pour  les  Saperiears*  6ï^ 

U  gMur.  fiéars  Religions  Te  gouuernenc  plus  poli-  A  rEfpric,  ib  ne  dcdaignatTeot  leur  coo- 

ntmtt  ti*f  tiqucment  quMpiritucIIcmeiit  &diuiiic-  dition,5c  ne  votslulfciu  cflrc  rout  autres 

nuMic ,  les  Supérieurs  cflans  oblii^c/  par  que  ce  qu'ils  ionc.  Car  Ccrr.nns  folle- 

fifMi.  ^  police  &  j»our  éuiter  de  plus  grands  maux 
de condelcendre à  la  bafleflè  6c  âox  appé- 
tits dos  Religieux  i  c  efl  le  grand  nombre 
de  routes  lorrc;  t^c  Nouiccs  tant  jeunes 
que  vieux,  &:  de  toutes  fortes  de  naturels 
vicieux  &  corrompus  ^  donc  on  enferme 
les  corps  dedans  lesCloiftrcs,  vcftus  & 
affublez  d'vn  habit  Religieux, Icnrs  efprits 

rodans  par  cous  les  coings  du  monde.   Si  ^  ^ 

on  n'eon  point  laiifê  da  le  commence.  B  telles  perfonnes  fbienc  fanuëes  en  Reli 

ment  pulluler  telle  femcnce,  clic  n'eud  gion,  qu'au  contraire  elles  s'y  damneront 

Îascreu en tetlc abondance  Étileftbien  plus  ^riefucmcnt  qu'elles  ne  fcroicnt  au 

craindre  que  niesSupcrieurs  continuent  monde.  Cesperroones  lonten  Kciigtoa 

à  receootr  acTormats  teU  Nonices  maUha.  des  pierres  de  trebuchement  aux  fomlet 

bituez^ils  ne  foufFrent  cy-aprcs  vneguer-  &  débiles,  qu'ils  tirent  aucc  eux  aux  en. 

rc&  vn  continuel  martyre  ,&  de  grandes  fers,  où  ils  fc  prccipiteroienr  tous  feuls 

perlecutioos  de  la  part  de  ces  nouueaux  s'ils  vitoicnc  au  monde.  Q'cÙ.  pourquoy 

Religieux.  en  bonne  conrcfience,8e  fiins  grand  pechc) 

j^,l„     Or  ie  ne  comprcns  point  pourquoy  Tonne  fe  doit  pasexpoferâ  ces dangers- 

Hémicts    Ton  craint  tant  de  rejctter  ceux  qui  font  l.i  nonobftanr  tout  ce  qui  fe  puifTe  conce- 

McttfMbln  inhabiles  à  la  Religion,  vûc^uec'eftajou-  uoir  de  contraire.  Etienef^ais  comment 

*    fûn  fermai  fur  mal ,  &  rengreger  de  plus  en  q  on  olè  auancer  fi  hardiment,  &  fur  vn  fi 

plus  les  anciennes  playes ,  en  receuant  in-  foible  foodemetit  vne  telle  propofition. 

"  "                     -        .           -  HeÎ3  5  •  fi  cela  feprariquoitainfi,  les  Reli- 
sions les  plus  pures  &  plus  faintes fcroicnt 


jt'jiT'*'  Sifivremmcnç  toutes  fortes  de  gens ,  fins 
v!^ '!!!!'  fefoucier,  par  manière  de  dire,  quels  ils 
éjutnaUe.  foicot  ;  pourucu  qu'ils  Ic  laificnc  cirer  K 
■^mt  ifm'ih  exercer  par  vne  couce  commune  raifon , 
fiftrdnnf  Se  qu'ils  foicnt  propres  à  l'extérieur  feule 


ment,  le  fçay  bien  qu'il  en  faut  des  vns 
&  des  autres  en  Religion ,  ôc  que  tons  ne 
font  pas  c^lemem  ceoitt  â  meime  per- 

fedion,  puis  que  tous  n'ont  pas  des  grâces 


£ieft>toft changées  en  des  Enfers,  &  les 
Ooiflresen  des  brigandages  &  eonppe- 

gorges,  vu  le  grand  nombre  de  ceux  qui  y 
cftant  mai  entrez ,  en  font  jufiemcnt  £c  à 
bon  droit  rejettez. 

Les  Supérieurs  ne  doiueocjamjûs  dire  .  i^>a 

deuant  les  Nouices,  que  ceîuy  cy  ou  ce- J*it 


Ci;al^s ,  ny  la  nature  également  dilpofce.     luy-làeil  peu  ou  beaucoup  richejny,  autre  f'^f" 


»rps,  doit  ten cire  .1  vn  certain  dcg 
pcrfcâion  Spirituelle ,  chacun  i  pro- 
portion delà  grâce  receoS  i  &  les  autres 
comme  moins  nobles  membres  da.  Corps 

doiuent  donc  vacquer  a  l'extérieur  tant 
au  dedans  au'au  dehors  de  la  Religion. 
Encore  le  doînent-ils  làire,  en  queloue 
degredepratique  intérieure  conucnable 
'  àleur  pouuoir  Se  cllat  :  faifant  d'a^Tez  fré- 
quentes diredions  de  leurs  adioos  en 


puiilc  parler  dc  la  Donne  PncuemcntOC 
en  abdraâion, afin  quel'on  puillè animer  fémunti^ 
par  ce  moyen  lesaucresi  perlêuerer. . Garnit  vim 
comme  U  &  trouue  au  Nouiciat  des  per.  f-'j^'  *- 
fonnes  de  toute  différente  vie,  tonne,  *• 
médiocre  &  mauuaife,  quant  au  paiTc  :  on 
pourroiten  blafiiMotmcfinevn  cres-petic 
%iced*vn  particulier;  oubu  n  raxantTvn 
de  pauuretc,  fie  exrollantles  richcdes  de. 
Taucrc,hontoyer  £c  faire  rougir  quelques- 


Dieu,  ficordonoanceux.mefmes  Secoures  p  vns  de  la  compagnie,  qui  par  cela  fe  fco- 
leursœuuresàluy  fic  pour  luy ,  comme  a  tiroieot comme ëcouffcz  &:  taxezealeur 
leur fuprcme &  clcrnicre  fin  Ils  doiuent  honneur  fie  réputation.  C'clt  pourquoy 
dis -je,  fe  feroir  dc  ce  motif  &  de  Ton  ne  doit  non  plus  parler  de  celles  cho- 
ce  moyen,  pour  faire  fie  dire  à  Dieu  ce  fesilafaceficenprewnced'vnNouiciac, 
qu'ils  pouronc  au  temps  de  l'OraiIbo,  que  fi  on  ne  les  auoic  iamats  veulis  ny 
trouuant  pour  cela  des  matières  toutes  Kcuësjd'autant  que,  outre  ce  qi:e  j'ay  dit, 
palpables  fie  ilmples,conformes  a  ce  qu'ils  celaauroit  force  de  tirer  les  kunes  à  quel» 
ionr  fie  ce  qu'ils  peuuent.  Il  ne  faut  jamais  que  foupi^on  fie  deifiance  des  Supérieurs 
faire  perdre  les  tens  à  ces  gens-là,  depenr  &dc  la  Religion  :  &cequîcft  le  pu,  c'eft 
que  venant  à  gouller  les  douceurs  de  quetellesciMlêspottrroientproccderoa 

Hhhhiij  - 
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de  ceux  qui  les  confeflent  ordinaîremcnr,  A  opinion  eft,'que  ce  feroit  faire  vne  grande  tride 
ou  qui  auinoinsles  ont  entendus  en  cun-    charité  à  la  Religion  &  à  eux,  de  les  diC  ^ff» 

fcrtion  générale.   Ce  c]uc  je  dis  au  fait  du    penfer  des  pln^  pénibles  aufteritez  qui 

vont  dctruil.TiH  11  i-,uiirepeuà  peu&in- 


vicedccouueri  de  fi  loin  que  ce  foi  r.  Tels 
Supérieurs  doiuenc  fçauoir  qu'ik  n'ont 
jiea  à  voir  fur  la  vie  paflee  de  leurs  Infe- 
rieurs,ce  qui  fe  doit  pratiquer  cxa^lcment 
d'autant  qu'on  en  a  veu  des  inconueniecs 


étranges. 


ne  1 ,1  I", 

Icnfiblemcnt  jtouime  icroitdcs  grands  èc 
coocfnoels  jeufnes ,  des  fréquentes  difcî- 

plines,  d'aller  à  Matines ,  &  nutrcs  grands 

pénibles  trauriux  ,  qui  minent  de  !o;n 
inienfiblenicnt  la  nature.  Maisii  taudroïc 
leur  impofèr  cela ,  non  comme  dirpeofes, 
inaj«deitremenr  êc  inrenfiblcmentconi- 
meexerciccde  profonde  &  parfaitemor- 


^*^*t    Quelques  Supérieurs  penfent  Moîr 
bien  gagné  quand  ils  reçoiuenc  des  eniâns 

Tfim^t  &  qui  n'ont  point  encore  com- 

tr»r;eftnrs       dc  grands  péchez.  Dcvray  celapa-  g  tification^  après  toutefois  quelques  jours 
crtU  tn>f  roifVfpecieux  &ezcellentâ  toutlemon-    que  ronauroitveu  leurs de(îr$& leur dî-* 
rfiwMML  de  :  mais  pourtant  on  voit  afièzqueplu- 
fitxiêÊf.    fieurs  de  ces  enfans-là  deroeurenr  tou- 


jours en  l'eAat  où  ils  font ,  qui  eiï  de  pure 
enfance,  ou  deuiennenr  pires  en  Religion 
&  enclins  au  pcchë  par  la  connoiHance 
qu'on  leur  donne  des  pecîiez  &:  dcfordrcs 
d'uutruy.  De  forte  qu'on  en  a  veu  dcue- 
jiir  très  inëchans ,  ic  k  plus  fouucntirre- 
mediables.  Les  plus  parfaits  Religieux, 
&  qui  viucnt  fidèlement  à  Dieu  f^àeux- 


ligence.  le  fçay  bien  que  les  Supérieur* 
ôv:  Direifleurs  auront  dc  la  peine  à  cela, 
tant  par  ce  que  ces  perfonncs  font  cq 
grand  nombre,  que  pournclespascon*. 
trifter ,  dc  ce  qu'on  ne  les  croit  pasadèr 
forts  pour  faire  les  exercices  communs  de 
la  Religion  :  icaulli  parce  que  l'on  craint 
dc  les  rendre  parclieux  &c  ienfuels  par 
telle  couftume.  Maistoûjoursle  plus  ex- 
pédient cftdc  ne  leur  permettre  rellesau- 


im  fme<i  en  Religion  ,  ont  !c  plus  fnuuent  C  ^'^Critcz  quet^c  quatre,  cinq  ou  iixfois 
cite  grands  pcthcurs,  fc  cela  iJulmeJes     i'vnc  :  &  pour  ic  rcltc,  il  leur  faut  dire 
excite  &  les  aiguillonne  de  plus  en  plus  i    comme  en  fé  mocquant ,  que  l'on  Teut 
leur  but  prétendu.   Là  ou  toutaucon.    qu'ils  foient  en  Religion  pour  faire  bonne 
traire ,  plufieurs  de  ceux  qui  ont  entré  in-    chère,  &  bien  dormir  -,  &  au  rcfte  eflxc  les 
nocens ,  demeurent  vne  grande  partie  de    plus  réguliers  de  tous ,  &  ibuuerainemeif  c 
leur  vie  cous  lênfiiels  en  leurs  appétits ,    mtïrti^  en  leurs  incÛnations ,  pa  (lions , 
Todans  par  tout  fansarred  ny  repos,  de-  ^timens&mouucmcns:queccquel'on 
lîrans  mille  chofes,fcdclcclans  détour,  &     en  fiiitc'cft  pour  voir  s'ils  s'en  inquieteroc 
,  B'cftans  jamais  aflbuuis  d'objets  curieux    ou  nonj  où  pour  voir  s'ils  fcdeieâerooc 
&  deleôables.  Toutefois  les  eniâns  de    de  Dieu  par  vne  attention  intérieure  de 
bon  fcns  &c  de  grand  jugement  qui  ont    touteux-mcrmes)  &  s'ils  fi^aurontiêparer 
quelque  intelligence  éc  grauirc',  &  quij^îe  meilleur  d'auec  le  moindre,  pour  en 
monftrcnt  en  leurs  oeuurcs  ôc  paroles    animer  leur  appétit,  ôcfepoflcdei  en  cela 
quelque  chofe  de  la  maturité  des  /âges    mcfmc  en  Dicn  ,  &  chofcs  femblables. 
Vieillards,  ne  font  pas  à  exclure,  &mon    Quant  aux  jeufnes  d'Eglife  il  fèfitut  tenir 
opinion  cfl:  qu'ils  lune  les  plus  propres    &  arreftcr  pour  cela  au  décret  du  Saine 
pour  la  Religion  :  &:  dc  vray  il  le  peut     Concile  de  Trente.     Qui  ne  void  que 
faire  qu'entre  vn  grand  nombre  dc  tels     telles auftcritez  grandemcntappetccs  de 
adolefcens  its'en  neuttroouer  quelques,    la  nature,  font  aifëes  à  faire  pour  la  plus 
vns  qui  font  appeliez  de  Dieu  à  i'ex  traor.    part  ;  mais  maUaifëes  i  fupporter  en  leur 
dinaire  :  ce  qu'ils  monftrentaflez parla»    continuation?  Mais  o fier  a  la  nature  ce 
ferueur  de  leur  aâiue  courfc,  &  en  ce  que    qui  la  delcâe  le  plus,  c'c(l  vne  haute  mor- 
ils  font  d*vn  naturel  doux  &  £icile  L(e    ttficarion  &  peniténicequi  la  fait  cruelle, 
tirer,  plier &mouuoiri  ce  quel'on  veu  r,  £  ment  mourir,  à  elle- m  efme.   Je  le  dis  4 
à  raifon  des  grandes  difponrions  naturel-     dcflein,  pour  mon  flrcr  l'erreur  ffcla  folie 

de  ceux  qui  en  Religion  efbant  accoutu- 
mez i.  ces  pénibles  exercices ,  croycnc 
qu'en  cela  gift  toute  la  perfeclion  Reli». 
gieufe.  Parquoy  ils  rcflcchiireiu  ftireux- 
inefmcs.  t\'  fur  ce  qu'ils  voyent  les  pcrfon- 
nés  donc  nous  auons  parlé edreainiidill 
penfées ,  murmurans  â  cor  êc'd  cry  fur 
cela,  &  contre  les  Supérieurs. 
Il  feroit  bon  que  les  Supérieurs  6c  Di- 


les.  Se  de  la  grâce  qu'ils  ont  pour  cela  mef- 
me.  Mais  ces  pcrfoones- là  font  allez 
rares. 

^'il  Sur  cccy  il  eft  .i  rrm:irquer  que  les  cxer. 
ptur  Jif-  cices  de  la  Religion  iiien  ordonner  n  cnc 
frnferjM.  lentement  &  inlcnfiblemcnt  IcsAdoicf- 
mnt  la  cens,  &  mefme  plus  Ifs  VUS  quelesaotrc», 
fêtf  '"'  ^  caufe  de  leurs  complexions  &  dclica- 
^uélfitrL  c^^c^  naturelles.  Ccft  pourqupy  mon 
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fefkuti  remédiaient  à  cektn  plein  Cha-  A  ûnce  :  ne-youloir  janMÎs  idcfîder  oy  dé. 

pitre ,  en  l'abfcnce  de  ces  peiioanes diC  mordre  de  Tes  fenrimcns  ^  la  Haccne,  la 

peofces,  reprefentaDC  naïuement  Timpor.  jaébnce Se  U  vanité,  le  dcfir  &c  appétit  des 

tance  de  la  chofe.  £c  au  cas  qu'tiy  euU  de  chofcs  TuperHucs  Se  non  nccctTaires  ^  l'a- 

U,  connariecé  d*ofiaiomU>'dt$m,  fiôre  bailTcnnenc  & recourbemcnc fur  les  cho. 

voir  qu'iUr<jauenccres-bien ce  qu'ils  font:  iês plus  difficiles  :  la  l'uperbeSc  cnHore  de 

&  puis  quela  Religion  fe  trouuepeuplée  cœur  &  d'clprit  fur  les  cbofcs  prolpcres , 

de  pcrionnes  coûter taice&jpouvesexerci-  la  vie  des  p  iiions,  les  ioclinatioos  cor- 

ces  4*«tttfen«é,  lei  Ions  les  doiuentfup>  rompues ,  &  Hnterieur dcfordonné  e  Es 

porter  &  maintenir  feuls  pour  vn  temps,  fommela  corruption  Ju  vieil  homme  non 

jofques  à  ce  que  ces  jeunes  plantes  aycnt  rcf»)rmc.  Les  Supérieurs  ne  doiucnt  point 

pns  aiTez  de  racine  6c  de  force  pour  lup-  edrc  ny  auarcs,  ny  cxcelTifs  pour  eux  ny 

porter  ces  anfiericez.  Faire  autrement,  B  pow  autniy ,  le  tenant  au  juite  milieu  de 

ieveuxbienqueronfçacheqnec'edvnc  toutes  chofes -,  non  mefurans  les  autres 

trop  grande  cniaurc,  &  vnc  efpece  de  .î  leurs  aulnes.  Se  à  ce  qu'ils  font:  non  te- 

meurtre.  C'eft  cbole  ccrai^e  que  des  neb^cux,  non  imprudcns  ny  indifcrccs. 


«eribones  qui  ne  veulent  voir  ny  appre-  ifton trop  juftesDy  trop  fageseo  cu] 

henderlescnofêsderefprit,  nycequieft  meS)  non  altérez  ny  rcmpansauxcliofcs 

de  meilleur  en  foy,  tirent  tous  les  autres  baffes,  non  rcflccnis  fur  foy  ny  fur  les 

&  toutes  leurs  ac^os à  eux ,  &  à  tout  ce  Créatures  ,  mais  en  DioiSgu  ijioo  d'vnç 


qu'ils  dont  iù  qu*ils*R>nr.  Le  bon  &  vray  vie  purement  commuiSé,  mils  toute  ce* 

Religieux  fe donne  bien  de  garde  depro>  Icfle  &  diuine^  non  voyans  toutes cho^ 

céder  ainfi:  car  quand  le  Cic-I  &  la  terre  fc  comme  elles  apparoilTcnt  feulement,  mais 

Coutneroient,  par  manière  de  dire,  U  fait  les  voyant  ccilcs  qu'elles  font  en  elles- 


Ànlen^t  ce  qu'il  doit  &  peut  C  me(mes  :  non  méprilàns  MVUf^  de  ceint 

.^ifé,fcâ ^oy  il eft  tenu,  félon  la  deoon-  qu'ils  ont  en  charge }  o^]^èrs i  croire 

çiation  de  fon  Supérieur  j  marchant  toû-  facilement  à  toutclprit  ^  non  encore  faci- 
jours  ainf 
arder 
onfâiroi 
obmetoU(, 

irement,  c'efl  rendre  la Kcligioojçruelle,  ijmpies  :  non  finiftrement  jugeons  d'au. 

>  H|pjittc  plûtoft  vne  tnfinii(ifiè;.oa  vu  con  lofeiieur  :  non  trop  lens  nj  trop  tît- 

Hefpillî  de  malades ,  qu*va Ueu  dg  n»o*»  difi  à  corriger  les  deliuquras \  oqqi  mé- 

•  '      où  l'on  doit  feruir  à  Dieu  autan  r  que  faire  contentans  perfonne  en  ce  qui  eti  de  la 

(c  peut,  en  bonne  &  parfaite  ^^uç.  JDe  vxaye  raifon^  nonrabroiUnsoyreicttant 

UvieotqnlloefiradroicpointreSflÔHiSel^lesconftilsdMjplusU  &  plosmte- 

CCsEufilOi-li ,  pour  les  traiter  ainli  rigou-  fieunquifôntious  eux  :  non  roùjours  act* 

reafêment ,  &  puis  quand  ils  ont  des  ma-  cordans  tout  ce  qu'on  leur  demande  :  non 

ladiçs  incurables  procédantes  de  la  ruine  deffians  de  Dieu ,  tant  pour  eux  que  pour 

de  leurs  forces  naturelles,  les reuttoyerâ  leurs  Inférieurs.  .  '  . 

.   leurs  pareos.  PourleregarddesSnperiurs,  quiainH  i» 

^ftf-     De  tout  ce  Traire  l'on  peut  facile-  que  j'ay  die,  fc  portent  beaucoup'au  de-  s»ftntwn 

A*"'*'^*.''  ment  colliger  la  difficulté  qu'il  y  a  à  hors,  làns  doute  ii^ont  en  cela  mefmein-  '^ffV^*\ 

îmutt              Supérieur,  les  qualités  qnil  capabtesdelaconduiteamoureuCe&pa.  *lfl^^\ 

doit  auoir  ,  &  ce  qui  doit  eârè  tota-  terncIlcdestres-chersEnfiinsdeDieu.&^^aj'iMw. 

tuifg,      lemenc  éloigne  de  luy  :  comme  feroit  c'eft  à  quoy  les  Communautez  doiucnt  ftt  i  r*n~ 

JTvn       la  trifliefle,  la  crainte,  la  iafcheté  £c  pu-  auoirtres^randcgard.  Que ii elles choi- 

ftriemr,    (illanimité,  la  (êuerité  defbrdonnëe,  la  £  fiffbient  (emblabfes  permnnes  pour  les 

douceur  trop  grande,  la  trop  grande  fa-  gouuerner,  elles  feroient  tres-eloignces 

miliaritc ,  la  négligence ,  le  mépris  d'au-  du  fentiment  de  leur  vray  bien.  Car  tt  I  le 

truy,  Tau (leritéSc extériorité  defordon.  Pere,  telle  la  Famille)  &  tel  que  iera  le 

née ,  la  trop  grande  viuacité ,  la  défiance  Supérieur,  tels  feront  les  Inférieurs.  On 

&  le  foup^n  des  Inférieurs ,  l'acception  les  verra  vagabonds  &  extrouerris au  de- 

de  perfonnes  en  leurs  plaintes  &  propofi-  hors,  &  leurs  Maifons  prcfi]ne  dcferresde 

tions,  la  difTimulation  hors  de  temps,  du  Religieux,& cela  faute  d'Officiers  a(Cdus 

lieu,  des  perfonnes  :  l'amour  propre,  l'a.  àentretenir& pratiquer  conuenablement 


heortement  à  foy- mefme,  le  propre  juge-  la  vie  regdliere.  le  ne  blafme  pas  le  foin  & 
■  oxDC,  propre  iagellè,  propre  compMî-   le  cran 


luau  raifoonable  du  dehors,  mais  feu. 
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 ■ .   "   —  A  des  principales'Sc  plus  notables  Tcrtaf  : 

LETTRE  L  '  ^in>sielai(IeroUifeûceoeancaûif,qiie|fl 

_  noim 'qu'il  VOIS  ftmjpo^ible.  Pour  ce 

f^mfi  i  ^l^fS^^ÊSS!^  'Ay  ploficars  fois  ouy  Ia  qui  eft  de  A  prompte  àakti  MOL  ezerd- 

«s        J^^Mg^PJr  lecture  de  vos  Lettres  cesdemortincation,refigQatiod,flcaatret 

rinr      ^^^M  i^^^  ^ucc  beaucoup  dadmu  fcœblablcsaâesquireredoifèDcîraoeao» 

V  ratioo,d'yvdrâMfoyii  tiflone&c  d'amour  pratique  )  c'eftâvow: 

jH^T  1^^^  P""*^  coDuer(er  aucc  de  juger  s'il  a  cela  eoûprëineperfeâioii^ 

finmei^î  *^'*ï'^^^  Dicu  ,  fi  ciotgnées  des  &  vous  n'auez  rien  à  craindre  en  cccy, 

rùmUu,  communes  &:  ordinaires.  Touchant  le  après  toutefois  luy  auoir  doooc  l'expiiez 

premier  des  deux  dose  voay^ii^pariez,  wn  tb  differeacAoeaatififkdaicdc  toii- 

qui  e(l  d'vn  naturàl  plus  aflFéâifqo'iDtel-  tes  choCet ,  Içauoir  ed  aûif,  &  paHif c^ài 
-   leduci ,  il  ne  fera  pa<;  hefoin  de  le  tirer  B  le  reduifent  tous deux^uy  jtcu»  AawKl^ 

ailleurs.    Seulcmeotilluy  Êiutcommao-  pratique, &friùtif. 

der  des'ibiffiiir  detodt  idtt  9c  regards,  Quantaavif  «ccoDchemcncleopcndoo . 

f\  fimples  &  rpirituels  qirilt  pniifiroceftret  diurne  qu'il  reffenc  en  foy ,  Ibit  en  dor.< 

&  qu'ainfi  dans  Tes  exercices  il  fuiue  le  mant.foit  en  yeHlaDt,  cela  procède dmoa 

traicl  de  l'Epoux ,  très  -  amoureufcmeut  auu  de  ce  qu*il  cft  noouean  cp  cet  exer^v. 

tt  fefleuement  tfloSti,  Car  il  bn^  que  dwi  ftaiiffideceqo'iItiaupenr*dKiel« 

vous  croyes  qa'u  eft  &  qoll  agit  d'aMiac  ftooiuiiiioyeo  dudii  exnrdce,  qui  eft  que 

plus  hautement  &  fpi rituellement  en  l'on  opère  fobtiiement  quelque  chofe- 

Dieu,  qu'il  eft  ëloigué  des  feos  ;  d'autant  comme  (ans  opérer  :  encore  que  l'on  ne  le 

Îue  les  dens  moycM  d*aeliciiiiaer  tes         que  pour  l'aftopiflèttiMit  de  toec 

imet  à  cette  voye ,  qui  font  l'aileantiflè.  aâc  Cela  eftant  ainil  la  nature  lêtmaiie 
mcntadtf,  &Iepa(nf,  fontprefque  éga.  Cswicunemeot violentée,  fpccialementtan- 

lemeot  exutiques.  Toutefois  le  fécond  dis  qu'elle  n'eft  point  occupée  au  dehors 
femble  Peflre  plus  que  le  premier ,  en  ce       att  «fedaoi  p«r  iâcs  femeb  des  feos , 

que  le  fondement  du  A/m,  ou  de  l'an nihi*  ovdeipcnflàncesfnperienres.  D'oÀvieBV 

larion  paffîuc  de  tout  le  Créé  £c  de  iby-  qoe  le  corps  Se  les  (èns  eftant  entieremene 

mcfme,refideaufommetdererprit.  sflôupis  par  le  iommeil,  &  l'Ame  aofll 

A  la  vérité  les  opérations  de  ces  deux,  eftant  deftituée  de  fa  libre  aâion ,  Dieu 

moyens  (bec  tres.e  Écaces  &  eflèntiellet  ;  s* écoule  plu  viueraent  ca  dle«  Se  fait  pl  us 

•  mais  celles  qui  fc  font  au  commencement  efficacement  reflentir  fon  opération  i  Tes 

&  paraneantiQementaâif,  font  plus  pro-  facultczfcpinflàncesijiferieures,  qu'iine 

ches  des  fens  :  &  par  après  l'vnion  &  la  rauoitfiûtanraac  les  Teilles  du  jour.  Pour 

proche  vifion  en  font  du  toutéloigodes,  lenediii  à  ceUillêm  bon  d'exerceriba* 
•  ■        fuppofé  qu'on  ait  fait  progrés  en  ccï  exer-  D  ucnt  cette  perfonnc  aux  actions  exterieu. 

cices  d>aniour.  Ce  que  vous  aurez  i  ob-  res  i  à  l'aneandlTement  aâif ,  de  i  l'amour 

.ièruer,  ce  fera  d'exercer  ioceflaroraeoe  pratique.   Par  l'aiCdaité  de  ces  exercices 

cette  perfonne  aux  plus  viuei  moffdfica*  6c  oâiom exmieores ,  cette  force  tâîM 

dons }  luy  faifant  produire  parce  moyen  d'efprit  prendra  fin  ,  &  l'efprit  fe  iettera 

ics  aâes  les  plus  geoercux  tt  magnaainct  -^c  fçpcvdca  d'autant  pks  profoodemcof 

liii 
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en  Dieu ,  que  cette  forte  d'exercices  luy  A  exercer  cette  pcrfonne  aux  adions  pliis 

rcmblcroot  plusdiftraâiâ ,  Ôc  plus  çon.  TÏles & abjeâes ,  afin  de  la  tenircn  bndc 

/.  fejrmesattxwiis.    de  mortification»  d'humilité,  d'abncga-* 

f'f"^     Pour  l'autre  pcrfori  ne  de  laquelle  vous  tion,d'obcdience,  dcrcfignatioD,  &  au- 

itsyn^tt  pri'aucz  ccrit  ;  ce  qni  m'etonnc,  c'eft  qu'il  trcs-remblables.  Tencz-lc  encore  autant 

lecoïc  Ôc  entend  dc;^  choies  douteufes ,  ce  de  temps     il  vous  Icmbler^bon^dans  les 

qm  n'eft  point  le  propre  de  rEfprit  de  exercicdteiterieurs,  &  prières  vocalesles 

Dieu.  Il  ne  lailTc  jamais  les  Ames  en  doute  plus  fimplesj  vous  donnant  bieti  de  garde 

touchant  les  reuclations  qu'il  leur  fait  i  au  dcuant  luy  défaire  demonftratio  qu'il  aie" 

contraire  il  eft  très  clair  ^ctres-lumioeux,  plus  d'attraics  &plus  de  l'ElprudeDicu, 

te  les  dentés  &  obfcurîcez  n'appartien.  queles autres.  Au cçnnaire feignez  de.ne 

tient  qo'âfonennemy.  De  plus  c'eftanffi  ]epa$coiiaoi(be,&]e  traitez  comme  ceux 
le  propre  de  la  Grâce  de  perfeftionner  la  B     commun,  en  la  manière  fufdite.  Il  eft 

nature  ^  neantmdiosle  contraire fe  trouue  encore  bon  qu'auanc  J'Oraifon  vous  luy 

en  ce  fujet  :  car  après  ces  reuelations  il  de-  fifficx  pcodaire  yoe  iâipte  peofée ,  de  la- 

meucevif  eik  fes  inclinations  naturelles,  quelle. iè  {omaant  fi  laîre  fe  peut  au 

le  comporrant  A  h  manière  de^  autres  rempç  de  ccrre  vnion  fans  entre -deux 

moins  cleuez  j  choii-  qui  me  rcntî  tout  auec  Dieu,  il  luy  demandera  quelle  eft 

perplex.   Dauantage  les  objets  curieux  cette  penfce  ^  ciiiaiu  que  i'obediencel'o- 

qui  fc  rencontrent  dans  fes  reuelations  blige  défaire  cette  demande  à  iâMajefté. 

n/cpouucntcnt  ;  vcu  que  ce  n'eft  gueres  Sile  prétendu  erpritdiuin  ne  la  luy  perft 

le  propre  de  Dieu  de  reueler  aux  Ames  dire,  ou  par  foy  ou  par  fes  Anges,  il  faut,, 

nouucllement  conuerties  ce  qui  n'eft  pas  croire  que  tout  le  palTc  n'a  eftc  jurques 

necefiaîreiikluc,  ny  vn  moyen  d'y  arri.  alors  qu'illufionSc  tromperie.  Aîafieu-il . 
ucr.   II  feroit  boni  à  mon  auis  de  remar-  C  écrit  de  la  B.  An^le  de  Fôligny  ,  que 

qner  fi  lesaclions  dcfa  viepaffceont  efté  comme  elle  voyoït  tout  ouuertemèntle^' 

ionoccotes^âc  fans  notables  crimes     en  Saint  £ft>rit ,  Se  reflèntotr  fes  ctroixes 

ce  cas  cevons  doit  eftre  n  grand  préjuge  vnions  le  embraflèmens ,  elle  luy  difoi( 

que  Dieu  le  vent  tirer  à  luy  par  quelques  qu'elle  ne  croyoit  point  que  ce  fu  il  1  uy } 

fînguliers  moyens  ^  auec  prcrogatiue.  &  qu'il  la  vouloit tromper,    l  llccllinc 

Mais  quoy  que  vous  iaffiez ,  prenez  garde  «dors  toute  à  elle  -  mefme ,  il  rcpondoit  j 

£encesextafes  précédentes  il  s'eft  tronué  voila des^igoes  U  des  champs,  penfes-y  fî  . 

enâeremtnt  bors  du  fens  ^  s'il  a  perdu  tu  oeux  :  ce  qu'ellenepouuoit  faire  nyfe 

toute connoilîance,  8c  s'il  eftoit  abftraic  dirtraire  fipeuqueccfuft,  ny  fc  dcf-vnir 

r^inrdefoy,  que  de  toutes  chofes  créées,  d'auccluy.  Ainfi  ellele  porç.oit  la  plnTprirr 

n'ay&uc  que  Dieu  ieul  pour  Ton  repos,  &c  du  temps  d'vne  fa^oD  admirabic  au  dc- 
pourfonobjetbeatifique.   Pour  moy  je  D  dans  de  foy ,  &  au  dehors  en  lès  £icultez 

croy  que  le  Diable  ne  peut  vraycment  fenfitiues  jeftant  très- hautement éleucc 

faire  cela ,  bien  qu'il  le  puilTe  contrefaire  par  la  force  de  l'amour  de  cet  Efprit  diuin 

en  apparence  &  decepiiuemenr.  Iln'ya  qui  iaror^oit  par  manière  de  dire,  d'cftre 

Sue  l*£lprit  de  Dieu  Icul  qui  puifle  ab-*-  vnetnefnie choie,  ?n mefine  efprit ,  &  vn 

raireentierementlês  plus  incimes  Epou-  mefme  Dieu  auec  luy.  Voila  tout  ce  qu'il 

{es  des  chofes  créées ,  &  dcïfîer  ainflana-  m'eft  poflîblc  de  dire  pour  réponfe  à  la. 

go^quemCDt  l'efpric  âç  les  ièns  en  foy-  voftre^  n'ayant  pas  plus  haute  lucuiere.  le 

mmé,  p»r  lêsamoureuxàctouchaBaïf-  laiflêlèrefte  àvoilre  meilleur  jugement, 

&  rencontres  auec  l'efprit  hiûnain ,  lor»  &  à  .ce  oue  voftre  plus  dairelumiere  ea< 

(Qu'ils  font  reciproquànent  amoureur  pourra  déconurir. 
l'vn  de  l'autre.  • 
.  Vous  prendrez  encore  garde  fi  pour  £  ' 
l'ordinairctlefteouTolé,  &  fimplifiéaux  LETTRE'  II. 

ièns&  en  l'efprit.  Le  Diable  feniblepou 

uoîr  fimplifîer  les  fcns  par  Ton  ccouîcrncnc  M,     T 'Ay  toujours  bien  porré  5c  fenty  D 
maisilu  y  aaucDicu  ieui  qui  puiilc  lim-  Jl  la  pefauteur  de  voitre  Charge,  «m  i 

pitfier  te  prorond  de  l'intérieur  &  de  l*ell  ^-  voyant  &  fçachant  combien  voftre  raifon  "^V^. 

prit  par  (on  attouchement  amoureux  j  en  naturelle  y  répugne ,  &  combien  cela  eft  JJUJJvJÎ' 

forte  que  l'efprit  fîmpîifié  fimplifie  aulîî  oppofé  i  l'vnitc  d'cfpric,  ou  pour  mieux 

tout  ce  qui  luy  eft  inférieur.   C'eftpour>  dire,àrvaitc  de  Dieu  ^  eu  laquelle  vous 

quoy  vous  mettrex  peine  de  ddcouurir  ce  eftes  par  delllif  tout  te  lènlibie.  Mais  û 

piège.  Cependant  vous  pottrreatoûjoiMp  £mt>u?ottsyappliquerenvrayemort,& 
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penedetwif-nefffle)8ecoutcequevoui  AameftdeTW/MTïMMt^^   n*en  variez  pas 

y  poorres apporter  de  remède,  c'cfl  d'cm.  fur  quoy  que  ce  foit,    ExpcHa  Domnum  ffi^*  U. 

ployer  toute  voftre  diligence  humaine  i  vinliter  a^e ,  confortcturcor  tumn,ftt/ime  Do- 

vous  deliurer  par  bons  moyens  j  vous  mimm.  Vfqne internai fnfimtbitfMtim,é'^^*' 

conBancdurefte  en ooftre Seigneur,  qui  ftfbanddêtitnuundttatis.  Otmmâ^miifiim  mm^tf,  . 

vous  voit  peiner  fi  anxieufemen c  à  fon  fer-  expeHatio prtefîoLntis.  Entre. voyons-nous 

uice.  Quoy  que  voftre  faix  foie  grand  il  inceflàmmcnc  ca  ooftrc  Ohg^ie.  lefuis, 

ne  faut  pas  abandooner  le  timon,  par  ira.  &c. 

panence&defiiaace.  Efperez  que  Dieu   ^  

vous  foulagera  en  temps  &  lieu ,  &  ion  '  " 
mefme  que  vous  y  penferez  le  moins.  X.£TTR.Ë  IlL 

^  Quand  le  fccours  diuin  vous  manque,  par 

periniffiondiiitoe»f<H3déefur  noftreîndi.  B  M.  T  Lfimtqte  vous  teniez  voftre  Gon-  'jêkù  mu 

Îrnité ,  il  n'eft  pas  deffendu  de  recourir  à        X  uernement  de  Dieu ,  afin  que  vous  frtâmt 

'humain,  félon  toute  l'ctendui:  de  voftre  vous  y  comportiez  diuincmene  &  auec  Z"*^  . 

prudence.  Mendiez  donc  auec  honoefte.  v  tilité ,  i  fon  honaenr  &  à  (à  gloire.  C'cft  "f"^ 

té,voastt]etvoftret,poarfubueniràrin.  tnoirvneexoelIencenMiii^de  ftilfevd- 

digbnce  de  voftre  Maison  j  faifantenfor-  tre  falut  que  de  mefnager  paternellement 

te  que  voftre  feruice  accouftumë  ne  man.  celuy  de  vos  Enfans.  La  charge  eft  grande 

2 ue  point.  Si  les  Séculiers  n'en  font  faus-  ie  le  f<^y  bien  t  mais  les  mérites  en  font 

la  ieloiilt«ooftanie,  vous  leur  en  pour,  imticiblô.  Sonuenez  "Vous  qiie.vow  eftet 

fezicprelcnterlacaufe,  qiii  eft  voftre  eX'  Père  pour  les  cleuer  &  les  nourrir  dtuioe- 

tréme  pauureté.  E(percz  pourtant  foula-  ment  ^  auffi  eftes- vous  Seruiteur  pour  les 

Êement  de  noftre  Seigneur ,  quoy  que  les  feruir ,  &  pouf  porter  auec  conipai&on  les  * 
omincs  tktViftâe^iia^t  pas.  Ceft  ce  qui  C  deffiuits  te  lès  foibleffes  de  tWteres.  Icy 

vous  gréue  doublement  :  mais  cônfiderez  fl  faut  reûnir  cous  vos  bons  principes  en 

que  lesSupericurs  font  des  blâcs  expofez  vn  ,  afin  d'auoir  efprit  abondamment ,  & 

àces  mortelles  âeches  j  &  qu'ils  doiuenc  force  compétente  pour  la  perfcâion  de 

Moirforce&  patiMloed*efpnt ,  en  itten-  tout  ce  charitable  employ.  Pour  cxh  U 

dant  que  noftre  Seigaenr  les  foulage  en  ^ut  que  vous  ayez  vn  cres-grand  amonv, 

cjnelijue  manière.  La  voyc  eft  de  guerre  &  que  vous  ayez  lumière ,  prudence ,  for- 

Âcdemort,  8c  la  paix  n'appartient  quU  ce  &douceur,  grauitcentoutfcns,plei. 

reftatdelaeloire.  Icy  bas'letPeres  des  ne  maturité  .fitntetéexeropWrê,  &  plus, 

EfprÉi  ont  a  fouffrir  êe  à  mourir  tous  vi-  qu'exemplaire  {  mais  qui  ne  (bit  pas  plus 

uans,  en  plufieurs &diuerfes  manières,  &  auftere  que  les  Règles.  Ayez  foin  devd. 

plufieurs  fois  chaque  jour  :  leparleàvnc  trecorpspour.leniainteoircoiàncc,6cea 
perfoooequi  f^ait  8c  expérimente  la  Loy.  d  vigueur  pour  ïès  fondions)  &  finrtonimi 

O  Dien  Etemel ,  qu'eft  -  ce  que  dire  9t  dio(ès  donnez  ordre  à  fupprimer  vos  paC 

comprendre  que  cela  ?  Celuy  qui  l'expe-  fions ,  par  le  moyen  de  la  force  d'cfpfit  8C 

rimente  en  fond  d'efprit  n'y  voit  ny  bor-  de  la  patience.  Pratiquez  ce  que  dui' A- 

aes  ny  riue  $  mlis  k  rcfignation  etonelle  poftre  j  Arguez ,  priez ,  nncez  en  tàam 

de  ces  perfonnes  donne  infinie  gloire  i  patience  8c  Doârine,  feldn  que  vous  ver.' 

Dieu.  Au  furpius,  reprenez,  priez,tancez  rez  que  la  force  &  la  diuci-fitc  des  Efprits 

en  toute  patience  £c  doânne,  non  (ans  le  requerera.  Comportez-vous  toujours 

i 'lifte  zele  8e  indignarion,(nr  les  cbofes  qui  en  telle  forte  auec  tous ,  que  voos  loyes 

emcriient.  Pourlereg^destalensez»  plûtoft  aimé  8c  renerd,  que  craint  d'vtl 

teneurs  ^  il  eft  A  propos  de  vous  rendre  chacun.  Ne  négligez  pas  de  corriger  cha- 

accort  8c afiàble ,  tant  cnuersles  voftres ,  ritablemcnt  en  vos  Chapitres  les  fautes 
qu'eooerslesSecolien.  Donnez- vous  de  £  publiques.  Preuenez  les  fbibles  8e  maU- 

garde  d'affliger  les  Bons  dans  leurs  foi.*  des  d'efpritenlenrneceffitéànecardenttf 

DlcfTcî,  Je  n'abufez  pas  de  la  confiance  charité  &  amour.  Parce  moyen  vous  ga- 

auec  laquelle  ils  vous  difent  leur  intérieur  gnerez  puifiamment  le  cœur  de  tout  le 

ponr  les  confondre  en  public  Ne  faites  monde,  8c  aucun  nefètrouuera  fi  cloigod 

rien  lâns  bon  confeil ,  8c  mefme  des  Pre-  de  (on  denoir ,  qne  de  vous  reiîfter.  Or. 
miers    plus  Anciens  de  laCommunautc.     donnez  en  priant  non  en  commandant, 

l'cfpcre  que  par  ces  moyens  vous  rece-  Viuez  en  telle  forte ,  que  vous  foyez  toû- 

urez  quelque  foulaeement  en  vos  peines,  tours  mieux  difpofé  &c  plus  apte  à  reccuoir 

moyennaàt  l'aide  <&  Dieu.   Vous  eftes ,  les  infbfionsdiQines ,  pour  voftre  accroill 

«wnP.cBcootintteli^  de  voftredeuife  fementendlpric  ?  lequel  s'agrandira  toû- 
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joiirsparcelîTmcrmc,pourladignc8cfa- A  voftre  Corps,  voftre  patience.,  voftre 

cilcadminiftrationciQ  vôtre  charge.  Saiac  charité,  &  voftre  prudence  feront  toû- 

Bcraard  ameraetlleufeniencbienrecoin-  Joim  ïÀen  employées  à  leur  guerifoo  x 

snandctoutcecyàiêsRe]igieii3C,&âhotu-  qqandmefine  vous  ne  feriez  autre  chofê 

mcfmcs,  puis  que  nous  fommes  obligez  «non  que  leur  cflatn'cmpirafl:  point.  En 

(ic  viiirc  en  mcfmc  Efprtr  r|uc  luy.  Les  au-  fin,  mon  P.  vn  bon  &  vray  Supérieur  mc- 

trcb  Pères  de  l'Eglilc  unt  auHi  concouru  rite  infinie  récompenfedeuant  Dieu,  plus 

à  ce  deflèin  :  £c  leurs  E/crics  (ont  roeraeiU  que  tous  fes  Inférieurs  $  veu  rexercîce de 

Icvfement  pleins  d'érudition,  ficdcfaince  fon  ardente  charité.    levons  faiscedid 

do£trine.Mais  fur  toutes  chofesfouuencz-  coucsamoureufemcocâcaueccoafiatice. 

vous  de  faire  en  forte  que  la  vigueur  ne-  ■"   

ceflàire  fie  compétente  rende  voftre  dou.  . 

ceur  efiicace^  d'autant  que  la  douceur  3  LETTRE  V* 

toute  feule  n'a  point  afTez  depouuoirfur 

quelques-vns ,  fpecialemenc  (ur  ceux  qui  M.         Voy  que  je  vous  ayc  toujours  DeUxi. 
ne  Je coodoiiènt  aue  nar  efprit  de  police  ^        \^  recommandé  d*vfer  delà  dou-  g""r»ft 

lequel  liors  de  raDfoIuë  neceŒté ,  vous  ceur ,  ii  faut  -  il  qo'elk£>KdUcrete&  vi-  '^'"""i^ 

dcuezauoir  en  horreur  a>nime  le  démon,  goureufe,  non  feulement  pour  vous,  mais  ^'^i^' 

_  encore  pour  le  bien  de  tous  j  diflîmulant  "^"^""T 

  ^  pour  vn  temps  autant  que  faire  fe  pourra,  J^^n^^ 

LETTRE   IV.  les  fautes  que  voosne  poauez  remédier 

fur  le  champ.  Que  fi  vous  auez  des  rcme- 

t>m  /Un  M.    T  E  ne  puis afiez  vous  recommnrt  des  cnerç;iques  en  mnin,  ce  fera  là  que 

fye<lr/«A'  der  l'exercice  &  Ja  voyc  que  le  vous  les  appliquerez  conuenablenienr. 

Muttr  Us  vousay  fpecifié,  comme  la  plus  coune&  c  Le  premier  abord  eft  plus  difficile,  fpe^ 

Jt^^^um  corapendieufe  ,     la  plus  conforme  aux  cialemenc  quand  il  eft  queftion  decon- 

Infirim-s  vrays  Seruiteurs  de  Dieu  :  l'ctcnduc  des  trarier  prudemment  les  volonté?  ma!  rc- 

raifons  de  cela  ed  infime.  Àu  rcltccclera^  glées.    Les  expériences  que  vous  fcrcs 

grande  .merneille  fi.  dans  les  exercieps  de  vous  en  feront  voir  les  e£Eèts.  Faites  toô- . 

Vodire  Charge ,  vous  ne  rencontrez  fou-  jours  voftre  mieux ,  &  jbr  tout  donnez, 

ûentdelarefîftanceau  dehors.  Mais  puis  vous  de  garde  qu'on  vous  voye  paflîonnc 

gjie  Dieu  nous  a  donne  des  Eafaos  félon  en' vos  repfeheoûons  &  corredions.  C'eftr 

i'efprit,  il  faut  en  auoîr  profonde  compafl  deq  uoy  tons  les  hommes  ont  à  fe  garder , 

iïon,  &  les  fupportcr  en  leurs  foiblefies  fi  excellens  qu'ils  foienc.v&:  n'oubliez  pas 

aucc  charité,  afin  de  les  guérir  de  leurs  de  préuenirvn  chacun  par  charité,  humi- 

maux  :  vfaot  de  remèdes  doux ,  ou  de  ru-,  lité,  &  régularité  i  en  quoy  il  faut  reluire 
des£orreâifs ,  félon  l'exigence  des  diuers  X)  auiH-bien  qu'en  forte  pAtience.  Tout  ce, 

eTpritt,  &  conformément  à  ce  que  dit  que  je  vous  dis  icy ,  mon  cher  P.  eft  fore 

Sj^int  Auguftin  ;  Aimez^ty-  ducs  ce  que  cloignéd'cflreenfeignement  j  Cenc  f.  nc, 

z-'w;  i'cudrc\:  Chacun  fe  f!;ni":;ne  p:ir  a-  ainfî  que  vtni';  frauez ,  que  très  -  humbles 

uiour.  l'admire  inririiincnc  coinbicu  doit  6l  amoureux  conieils  ,  .  tflus  anim£z  de. 

èftre  grande,  la-vigilance  d'vn  parfait  SuJ  confiance,  qued'aucunecnoiêdtimonde. 

perieur  :  &  comme  il  doit  eftre  attentifaa  Souuenez>vous  demoy  an  moins  quelqoe 

oien  fpirituel  de  Tes  Frères  ^  c'eft  pour^;  foiseo^vosprieres. 

quoy  il  doit  commettre  s'il  cA  poffible,   .   

to;n;  l'extérieur  de  la maifonàquelqu' va  . ,        •  ■-. 

de^ttfiance,  qui  luy  en  rende  compte,  L-ETTRE  VL 

Ûnsco  empefcher  foy-mefme. Par  ce  qu'il 

ÊHpt.que  les  Supérieurs  foient  tout  efprit,  E  M.  TE  voy  &f(;ay.  bien  que  voftre  ob-  Dmrrfet 

leur  udn  doit  eftre  aofli  de  nourirleursEa.  •     j.  fistlcicé  eft  grande,    que  fon  ei!èt  àmiera  . 

&isderelprit:  les  excitât  par  leur  cxem-  eft  beaucoup  éloigné  dufens.  Il  confifte  '  ^'{<";- 

pleau  plus  excellent &au  plus  important  en  vne  très  -  fimpTe  veuë  Se  lumière  de  la  ** 

poinct  de  noftre  Règle,  éc  entretenant  raifonilluniinée,  tirant  ion  origine pre.- 

ainfi  leur  Comoiunauté  rcligieufemenc  micremcnt  de  la  pointe  fuprcmc  delUn. 

dans  IVoionde  la  charité  diuioe  &  fratisr.-.  telleâ }  &  puis  comme  par  redondance , 

ncllc.  le  ne  doute  pas  que  vous  ne  trou-  cette  lumière  émeut  (împlcmenc  lamei- 

uicz  bien  à  redire         icsPlpir:,  nrriî  me  pointe  de  refprir,  jufqucsàla  touct-et" 

quoy  i  les  hotpmci  ac  ce  uccicioncatnil  félon  que  le  demande  le  fujet  donc  licii 

nÛB.  Q?^>*'l**^^9ttttoit:demauuais  en  queftion..  L^aifoo  procedeainfipar  toac. 
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àfon  ::clion;  je  vcu  <dirc  que  fbnadion  A  cette  Règle  eft  ngnammcnt  pouj  ceux 

cftGrrtpIc,  ^  !c  f  uc  par  vnc  fiinplf  vciii- ,  qui  craignent  beaucoup  d'ottenlcr  Dtcu. 

auec  bqueiic  l-iIc  apprc-hcndc  les  choies  C^anc  à  ceux  qui  craignent  peu  de  luire 

iêoGbles  pas  dclTus  les  Cens.   C'eCk  pour-  tclïes  œaures,     qui  dans  ledrs  accufa^ 

quoy  il  Kiy  fcinble  qu'elle  ne  fait  point  le  tions  n'auroienc  aucune  honte  ny  eruhcf- 

<iirccrnement  d'vn  fujec  d'auec  l'autre,  ccnce,  il  faut  que  Vvous  mcfmc  leur  diftin- 

Maisila'enedpasainil,  &  quoy  qu'il  ne  guicz  leur  pecbcj  leur  rcmunfUaiuic  peu 

fe  puiff  e  faireaucrenieiic ,  que  I  es  chofes  de  foin  Se  de  diligence  qu'ils  apportent  î 

qui  ic  r.t  totalement  oppofccs  àlaraifoa  fe  maintenir  dans  la  crainte  de  Dieu,  &de 

illuinmcc  ne  fcmWcnr  l'oblcurcir  ,  ccl.t  leur  confciencc.  Apres  leur  auo;r  repre-  • 

n'cft  pas.    Voiia  pourquoy  le  pouuoir  icnce  l'importance  du  lait,  oc  craiguez 

de  fpeculer  ou  non,  eft  iodîfivreoti  &  pas  de  les  abfeadrei  CarlaboDoeinten- 

Je  peut  &ire  indifféremment  fur  toute  B  tion  toute  fcuîe  ne fuffit  pas  pour juftificr 

matière  j  en  ia  mefoieinaDicre que  nous  quelqu'vn,  ny  rnefmc  leboncruure,  s'il 

auons  dit.  n't^  bien  ordonne  en  ia  moyens ,  iuiuanc 

a.  cimm    Selon  cette  venté  il  vous  eft  fiidle  dt  '  cè  dire  de  Saint  Denis  )•  Médm  *x  vmas 

M         f^irc  le  difcememcnt  des  pcchezlegert,  defeclu^  dontan  ex  iate^a  causi, 
mtief>e(k  d'aucc  ccux  qut  font  notable?.  Cefadc-        Au  furplus  C\  vouç  nepouuez  fenfible- 

'uxemuf  dci  tonds des  circon-  mentrellentir  volheiuniieredifccrnantc, 

ftancesquilespeuaeatdifninuerou  agra.  n  y  agir  de  rentendemenc  pour  juger  des 

uer.  lied  difficile qu'vneperfonneReli-  chofes  prefcntes  3  Exprimez-la  à  vous- 

cieufe  dônciurqucs  dans  le  pèche  mortel,  mefme  vocalcmcnt  6c  articulénoencforla 

^  qiicDiculaiaiii'es'aucoglcrjui'qucsàce  chofc  donc  il  cil  queftion  \  &  procèdes 

poin<fb.  QueficelaaitiaoitjVoftrerailbn  ainlidecdnnoidànceenconnoîflimce,eti 
•    s'en  trouucroic  grandement  touchée ,  ï  Q  parlant  à  vous-mefme,  comme  fi  vous  me. 

caufc  de  la  diftance  qu'il  y  auroit  entre  le  aidez  fenfiblementSc  de  loin  ,  êc  comme 

fond  vicieux  &  corrompu  de  cctteadion,  fi  vous  fpeculiez  fimplcmeot.  La  raifon  , 
9t  le  Toftre  toutabftrair,  tout  par,  &  tout  .  c6ine  ooas  vous  l'anoos  die  nemaoauera 

iîmple  par  deffus  le  fentiment  &  l'appre-  jamatsdtvous fournir  delalumierc^aoy 

henfion.  C'cftdoncvne  vérité  infaillible  que  vous  vouluflîez  dire  du  contraire.  Ce. 

que  dans  les  chofes  de  cette  importance,  la  luppofc  pour  infaillible  vérité,  vous 

vousreceuez  quelque  simple  lumicre,  par  n'aurez  pins  en  tout  cec  y  ny  ciiauèuneao* 

laquelle  vous  difcernez  le  bien  &  le  mal  j  tre  chofe  âquoy  vousarreiler,  puis'quç  ' 

ne  fufl-ce  qu'en  cela  mefme,  que  vous  vodre  pouuoir  vous  cfl  H  manifeue. 
voyez  bien  que  tous  n'agiffent  pas  en  cou-       Maisila  vn  piège  plus  fubtilqu&ien'ay  ch*ntm 

tes  chofes  d'vne  mefme  manière.  -  point  encore  touche,  qui  ed  la  péirteda 
rrontf  JJi     Vous  me  direz  peut-eftre  qu'ebcoreo  repos  fenfible,i  laquelle  pcrfonne  ne  veut  ''*^''<^'"- 

U  ctnfej-  que  vous  VOUS  rcodicz  attentif  au  difcer.  paffer  ,  c'cft  M  voftre  barrière  J.iqviclle 

oeincnc  des  chofes  prefentes,  vous  ne  vous  ne  voulez  point  franchir,  en  vous  {'J."'^ 
vous  feocezpoiot  éclaire ,  ny  propre  pour  abandonnant  à  pur  &â plein  à  perdre v6-  ^/^, 
en  juger.  le  répons â  cela,  que  vous  de-  tre  repos  fenfiblc)  quoy  quecefprottle 
uez  voir  fi  ceux  qui  fc  confcflent  font  perdre  fan*  le  perdre.  Car  vous  abandon- 
honteux  &  vergogneux  de  ce  qu'ils  vous  nant  à  cela  toujours  Se  par  tout,  vous  ren- 
diiênt  4  faut  leur  demander  u  cela  eft,  driez  voftre  repos  fimplc,  9c  au  dedans  {|e 
fuppoféquevonseuflîezjteineâleremar-  l'efprit  -,  &  vous  jouiriez  £mplement'Sc 
querde  vous-mefinc.  Car  c'eftvne  vérité  tranquilement  de  Dieu  ,  quieflluy-mcf- 
infaillible,  que  la  honte  petite  ou  grande  me  voitre  repos ,  nonobftaoc  les  efforts 
fuppofe  toujours  vn  pécoé.  S*ik leçon-  des  efpeces  ienfibles,  quifêmblents'oir* 
fcilcnt  hardiment,  librement,  Se  {ànshon*g  pofer  à  cela  de  la  part  du  fens.  le  dira/ 
te,  c'cft  figne  manifefte  qu'il  n'y  a  point  plus  que  parces  combats  de  l'efprit  &  du 
de  fcrupule,  ny  bien  fouuenc  de  peché^  fens,  l'clprit  s'enfonce  Se  s'approfondl; 
niefmeilfepeotiâire  qu'au  lieu  de  $*acca-  .  d'anantage  en  Dieotbn  Objet,  &  tant 
fer,on/èiuftifie,8confereclierclielndi£>  plus  qu^  lêmblables  guerres  &  aban. 
cretcmcnt.  Serucz-vous  de  cette  Règle,  donnemcns  vous  pcnferez  eftre  éloigne 
elle  c(l  infaillible  comme  ie  l'ay  dit  &  de  luy,  par  cela  mefoie  vous  y  ferez  plus 
vous  verrez  par  ce  moyen  file pecbé eft  profondément  ab(ôtt>é  &  transforme.  - 
pcrirou  grand  dans  le  Pénitent  :  mefme  Car  Dieu  eAant  ce  qu'il  eft  en  fa  nature, 
fi  ce  n'eft  qu'imperfcdion.  Toutefois  il  eft  infiniment  éloigné  du  fentiment,  Se 
faut  faire  ditUnctioa  de  perfonacs  :  Car  parEaot  la  deleâacioo  de  voftre  fentimenc 
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vous  ëloigne  infiniment  de  Dieu.  Voire  A  micrc  ce  qu'il  faut  faire  oarejctter,  alors  . 

ie  dis  qu'elle  vous  tient  d'autant  plus  en  vous  vous  en  feruirez.  Que  fi  ellenefe 

▼ow-oiermé,  que  vous  peofa  cflEre  en  fenccoacIi^iiydiilMeBoyoainalfiirloi 

Dicttf&luylàm^caicela.  flâionsprelèDtes,cererâ  pour  l'ordinaire 

stuufrdint     Vous  ne  detiez  pas  Craindre  de  VOUS  vn  indice  que  cela  ne  mérite  pas^  qu'on  s'y 

rtjiffuiTii.  abandonner mefme a edre damné,  pour,  arreile^  &c  que  ce  fcroit  s'en  empefcher 

ucu  que  vous  oepaiBez  poincfcienuiieot  malâ propos.  Toutefois (î à ralfoo de vo- 

au  peché^  puis  que  cet  abandon  lait  en  fire  obfcurité  vous  ne  vous  Tentez  pas 

Dieu,  vous  enfonce  infiniment  en  luy,  touché  des  maneres  plus  importantes  qui 

quoy  que  cela  vousfoit  imperceptible^  fuppofent  quelque  mal  ^  il  faudra  vous 

contraire  à  voftrefens.  Si  déformais  vous  .  feruirdumoyen  exprimé  cy- deflus,  qui 

DemarclieEparcettevoyedi'abandon,  £c  e(l  de  tirer  les  iêntiniens  décela,  par  vne 

*    û  vous  ne  vous  attachez  à  toutes  ces  vcri-  B  reflexion  &ratiocination  verbale  ,  pir  li, 

tez,  ie  ne  f<{ay  ce  qu'on  pourra  croire  de  quelle  vous  difcouriez  là-delTus  iuriitam- 

vous,  ûnon  que  vous  n*eftes  Religieux  ment,  pour  voir,  diicerner,&]rcirentirle 

qu'en  apparence.  Car  fi  tout  Religieux  'mal  s'il  y  en  a.  Il  n'eft  pas  polfible  que  âi. 

ed  tenu  de  s'abandonner  à  Dieu  félon  fbn  fàntaioO  vous  ne'voyez  les  chofesen  quel- 

degré  de  lumière  acquife ,  il  eft  facile  de  que  manière  comme  elles  font, 

conclure  que  celuy  qui  eft  arriué  à  va  Prenez  toujours  la  volonté  de  Dieu 

fiant  degré ,  eft  tenu  de  s'abandonner  co-  peur  règle  infiûllil^le  de  toutes  vos  aâions  , 

«àlement  Se  fans  referue ,  en  temps  (Se  en  indîfiêrétes,  tant  de  la  parcdes  Superients 

éternité,  fans  jamais  réfléchir  fînon  en  en  ce  qn'i  h  vous  commanderont,  que  des 

Dieufeul.  De  forte  que  mefme/dfailloic  autres.  Ne  jugez  pas  les  autres  félon  vô- 

eftre damné, illefaudroiteftre.  trelèns,  &qaandilarriueraquevousau- 
f,i.    Quanti  vosoomportemensexterienrs,  Crez  fait  quelque  chofe  que  vous  crotrec 

j^fwiiftwft  ^      tres-bon  que  fin?  rien  craindre,  vous  eftre  bien  faite  ,  il  pourrafouccnr  arriner 

jf^igfgf^   vous  coofigniez  tant  en  cela  qu  cn  toutes  que  pour  quelque  cifconftancc  oubliée 

chofês,  i  ladifcretionlumioeufcdequel.  ou  ignorée,  elle  fera  mal -faite  au  juge^ 

qu'vn  de  confiance,  s'il  s'en  tronue,  le  mentdesautres.&malentenduëdequd. 

croyant  roTijours  8c  par  tout  comme  Dieu  qu'vn,    C'cft  pourquoy  il  eft  bon  que    F!  f^ut 

niclnie.  On  m'a  dit  que  vous  auie?  Icu  les  vous  vous  refoluiez  de  parler  peu  ,  d<.  de  f'^^'^P**» 

Autheurs  qui  tout  à  voilre  lulèrudion  j  beaucoup  écouter  j  puis  qu'il  n'y  a  ncn 

Apres  cela  on  ne  fçaic  pas  quel  remède  plus  propre  pour  auenglerde  plnsen plus 

YO^ apporter ,  ny  comment  vous  mieut  vue  perfonne  obtcure comme  vous  eues, 

ailurer  que  par  toutes  ces  veritcz.rcfpe-  que  dç  parler  inceflamment  &  fur  toutes 

'  re  que  ce  difcours  vous  animera  fie  vous  cno(ês.  Par  ce  moyen  on  anime  fans  y 
dubliraen  &  pratique,  qui  eft  totalementD  penfer  iès  pàflions  naturelles  d*?nevitta. 

,    hors  do  lois.  Se  qui  porte  à  vnejàinte  cité  fcnflblc  6e  animale-,  (bus'preceittede 

ignorance  de  Dieu  &  de  vous-mcfinej  bien,  ôc  de  la  volonté  de  Dieu,  qui  neant- 

mais  cela  ne  fera  point  tandis  que  vous  moins  ne  veut  pas  que  oousfoyonsainû 

aurez  vn  poioâ  de  propre  vie ,  vous  atta.  defordonoez.  Quand  donc  il  faudra par- 

clianc  &  vous  repo£mt  en  voftre propre  lertoutfeuldplufîeurs,  prenez  bien gar-  ^ 

întereft,  &  en  vous-mefine  au  préjudice  de  de  vous  cmouuoir  dc^ordonnémcnr  ; 

de  Dieu.    Car  vous  ne  dcuez  auoir  ny  mais  tenez  en  cela  comme  entouteautre 

fcicace  ny  ignorance  de  Dieu ,  vous  laif.  choie,  lejuftcrailieu,fans  excéder  au  trop 

fi&tconduireâ  luy  partout,  &anzhotn.  nyaupeu. 

"     mes  félon  leur  bon  plaifîr.  Vous  aurez  de  Quand  auflî  vous  croirez  auoir  bien  J*ff/f» 

•     la  répugnance  à  cette  pratique,  autant  fait  quelque  chofe,  vous découurirez  fou- /***^  y*~ 
que  la  nature  en  a  de  mounr  continuelle-  E  uent  qu'il  y  aura  dudeflPaut,  encequefi 

inentàeUe>niefoie{  mais  lî.vons  auez  4  quelque  perfenne  illuminée  fait  la  meTmc 

eftre  illuminé ,  ce  iêra  par  femblables  cao(è,  cela nelaiflera  pas  de  toucher  plus  ^mei^m 

abandonncmens  que  vous  le  ferez  j  ôevo-  ou  moins  viuementvoflrcraifon.  Par  ce  ^fut 

Are  intcreft  fera  enfeucly  en  Dieu  auec  moyen  vous  reconnoiilrez  aifcment  vos  ^'">^  €r*tr 

Vous.  £ttttes,  &  cette  vérité  «fl:  infaitliblQ^^Mais 

^eflexUiu    Nereflechiffezpointrurvousnyfuries  ne  tenez  pas  pour  règle  fi  certaine  ce  qui 

••Sl^*»*  autres  fans  grande  neceffité,  &  fi  la  chofe  fcmblera  toûcher  voftre  raifon  dans  les 

ne  le  requiert  ainfi  à  caufc  de  fa  grande  adions  d'autruy  s  V^'     9"^^  arriuera 

importance.  Et  au  cas  que  voftre  raifon  fouuentefoii ,  fîgnamment  u  cespcrfon- 

vQm  mooftf  e  U-  deflus  par  &  fimple  la-  ties  -  U  (ônc  hautement  illuminées ,  que 
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pour  voftrc  grande  obfcurirc,  voas  ne  A  nous,  il  ne  fauc  jamais  rien  auoirauecaffe- 

*  verrez  ny  pe^ieadrez  pas  U-deiTus  leur  dion.  De  iorce  qu'il  faut  raeûiifl  i^uiccer 

tTprir,  8c  igodlmÈt^jours  quelqueno-  amoiucafenni»  i'vfage  desdciiotioos ,  & 

•ttole  circon(ûnce,  qu'il  faïUoit  voir  de  «uttes  choies  pareilles  queDieoooasdl}^ 

receflîtc,  afin  de  voir  &  d'appréhender  la  ne  ;  quand  il  nous  les  ofte,ou  par  Coy-meC 

hauceflc  &  la  pureté  de  celles  adioiu.  me  ou  par  nos  Supérieurs.  £nâQ  il  ne  faut 

Ceft  pourquoy  il  ne  Êiuc  pas.  que  votas  pohic  empcTcher  noftfe  liberté  d'efpric , 

vous  rendies  pronpt    âéof  i  }iiger  les  mais  nous  coauertir  à  Dieu  incedamme&C- 

fordes  de  ces  perfomies-l^  ;  par  ce  qu'd-  au  plus  intime  de  nodrc  fond,  n'admecanc 

les  ne  fbnc&  ne  doiueoc  rien  faire  qu'elles  aucune  image  crée.  C'eik  aioû  que  nous 

ne  fçachent  &  ne  voyeot  en  m  moment  '  iomaies  Roysâmoufeoienent  H  rdyahlw 

&  de  tout  poiocponrquoy  elles  le  font.  mène  confacrez  â  (à  diuine  Majedé ,  caor 
Del'étt?-     Rendez- vous  tranquile,  fimplc  &  at-  B  en  l'ordre  &:  degré d'cminence ,  qu'en  la 

ùiéDum,  xtnui  au  dedans  à  la-veuë  perpétuelle  de  veuë,  Icieoce,  U  profond  iîennnicnt  do 

Toflre  Objet)  &  ne  vous  empefchez  sèftre  TeritaUe  lien.  Il  oe  vous  eft  pas 

point  mal  â  propos  des  chofês  tranfitoi.  beaucoup  necelEure  de  diecdier  an  éb^ 

tts.  Elles  ne  vous  doiueoi  point  toucher  hors  des  macierespour  cette  pratique,  les 

Ibppofé  que  vous  foyez  vrayemenc  mort ,  occaûons  fréquentes  vous  font  aŒcz  voir 

commevous  ledeuezeflre,  pourviureea  ficela  eft  ou  non,  &  jufquedf  quel  poind. 
perpétuelle  contempbtion  oc  Dieu,  hors       Pour  le  rezarddecnceKUedoiltvoae 

ilu  Icns,  par dcffus l'opération  dcl'cnten-  m'ccriuez,ielacroy  totalement ignoran- 

demeotj&audeUderadmiradon.  Ren-  teduvray  bien.  Ses  Exercices  neionifon- 

«lez-vous  tellement fimple&tranaoîleaa  dez  que  fur  Tapperit  de  propre  excelielM 

tfedas,  par  vne  ûnpie  railôiiaableme-  ce  j  de  forte  qu'elle  en*fait  ià  proyeabeé^ 
nu?  d'cfprit,  que  vous  ne  permettiez  pas  C  ^ngulicrc  e(^me  dcfoy-mcfme.  LcDia- 

que  voflre  elprit  autant  qu'il  fera  en  vous  ble     extrêmement  fin,  qui  voit  fort  bu.-n 

le  diuife  fi  peu  que  ce  foie  ^  &  à  fon  déceu ,  cesnaeurels  philaociques,  portez  i  la  vaoi- 

par  ancnne  efpece  iiiiaginiire.    Quand  té  k  i  la  £iofleté  par  vn  auenglemetic  £c 

vous  vous  apperccurez  de  ces  diumons  folie  d'cfprit  j  dans  laquelle  il  fait  fi^e- 

d'eipric,  il  faudra  les  rejctter  fans  vfer  d'à-  meure,  &éonc  s'e(laDtemparé,ilfait  tbut 

âes  formez  i  vous  feruant  de  la  retenuë  bien  en  apparence ,  £c  tout  mal  en  effet  fie 

iiroplè  êe  nUbnoabfe  /.oui  (è  hit  èti  de.  en  vérité,  levons  ay  toûjoun  dit  que  TEC 

jnciiranc  dans  vn  tres-fimple  appétit  8C  prit  de  Dieu  rend  fon  Sujet  humble  8e 

deGr  de  Dieu.   Cela'vousfera  aébe  fans  craintif  Là  où celan'ed point, 8clà où(e 

aâe,  fie  vDefiTec  très- fim  pie  <le  voftreap-  rencontre  le  contraire,  il  faut  attribuer  ce 

petit  ratfonoable.  Que  s'il  arriuoit  que  qui  fe  foilKfic  âfentend,  an  fubtilaikfbvr 
quelque  patllon  ou  tentation  s'émeuftD  P''opre  d'vn  naturel  rufc.  Maisicyil  le 
defordonncmcnt  au  dedans  de  vous,  c'cft     faut  attribuer  pardedk  Nature  fie  partie 

à  Dieu  de  les  didiper  quand  il  luy  plaira,  au  Diable.  Les  témoignages  en  font  in- 

puis  qu'il  ^  î  &  non  d  vous  oui  ife/ktpas  j  ftilUbles  en  plufietuteodroics  de  fon  di£^ 
ftfattepourainfi  parler,  c'cii  tuy  qui  les    cours  libre,  hagard,  fuperbe,  enflé,  Sc 
enclareen  vous.  Parrant  ceft  à  luy  d'en     aueugic.   le  rendrois  raifbo  de  chaque 
faire  ce  qui  luyplaua,  fans  vous  en  émou-    poincdececjuciedis,  maisilfuffie  devoir 
«QiraatreiBeat.  qa'ilcneftainfiicequ'ily  a  de  bten  n'cb 

•   '  ftant  qa>ppii«iic«.Acéa  raod  wMlcmcd^ 

•  faux. 

LETTRE   VIL  C'eftleprooreduDiable  de mcller  la  nmfis  Jm. 

lunuere  wec  iei.  tcucbret^  6c  mefine*  dé  ~ 


tie^tsfu.  M.    T  Lfaut  conformer  incefiàmment  £  montrer  plnsde  venté  que  de  meniônget 

otémt   U         J[  voftre  vie  à  celle  de  noftre  D.  afin  qu'on  ne  fe  deffie  pas  de  fcs  aftuccy 

^l^^yt*  Sauueur ,  tant  Iclon  vofkre  Ame  que  icloo  mortelles.  Il  luy  fuffit  de  tenir  dans  6t 

éu^fut*  ^ftreoorps^parvneviœéeveritableimi.  pièges  les  Amet  qui  ^oc  idolâtres  d'elles 

tarion.  Vous  deuez  fure  éternellement  melmes.  C'eft  vn  vray  Singe  ^oicodCrt- 

efVât  de  la  fupréme  Refignario ,  l.iiflant  ce  fait  rcfprit  mefmc  le  plus  fublime ,  quand 

qui  e(l  beau,  fie  mefœe  bon  fie  iâmt,  quand  U  a  a£iire  à  dés  naturels  mois ,  curieux  , 

on  le  voudra  ainfi  )  afin  de  vinre  tout  dé.  '  mélancoliques  phibutiques ,  fie  dominez 

nue  i  la  fuite  amoureufe  de  ce  diuin  Mai-  de  leur  propre  excellence.  Voila  ce  que 

lire.  Defirer  lebcau,  le  bon,  &  Icfainr,  c'efl  que  d'eftre  fans  (agc  fie  lumincufc 

cela  oe  conuieot  qu'àl'cniaoce  ^  car  pour  condgue,  vnaueugie  cooduilànc  vn  auuc 


biyitizeu  by  GoOgle 


6i4  Lettres  Spirituelles.'  * 

aueuî^le,auflî  peu  vcrfcz  en  la  difcretion  A  d'autruy,  qui  n'ont  nyfentier,  fty  ordre, 

des  elprits  l'vn  que  l'autre.  ny  conformité  (  au  moins  fort  peu  &  de 

Au  rede  cette  perfonne  ignorante  en.  fortloio  )àlaracrceVie8cPa(noDdeN&> 

tend  mal  ce  qu'elle  dit ,  car  comme  c'efl  cre  Seigneur,  &  de  Tes  Saints. 

l'ordinaire  que  la  touche  de  noftre  Sci-  

-      -    gncur  &  fon  atcradion  fenfible  cicuc  le  "  ~ 

fcns,  lors  qu'il  i'y  écoule  du  fond  de  l'ef-  .        •    LETTRE  VIII. 
Dd^ux  pritj  le  Diable  auffi  s'cfForce  de  contre 


rjfaf  faire  en  temps &lieu,leslumiercs,notion$  M.  X  T  Ostke  R.eucrencefçaitaflrez  Cmmnt 
trrtMtu.    oureuelationsdeDieu:fic  l'occafion  luy  V  comme  les  cœurs  fe  parlent 'f^ '^«« 

cft  toujours  fauorable  pour  cela ,  quand  il  mutuellement ,  &  comme  quoy  tant  plus  ' 

y  voit  vne  nature  fuperbe,  altierc,  curicu-  ils  font  éloignez ,  tant  plus  ils  s'vniflcnr,  f'^*'"  • 
le,quifcrcporanten  ccsdons,fait(àproye  B  ôc  parlent  enfemble.  Ce  qui  eft  d'autant 

<£  ion  gibjcr  des  grands  goufts  qu'elle  y  plus  vray  entre  nous,  que  nodreaffeâion 

trouue ,  <âns  s'adonner  à  la  vertu  d'humi-  eft  fimplc  ôc  vnique  en  Dieu ,  dans  lequel  its  itjtr. 

lité,  du  méprisée  haine  de  foy.merme»  de  nous  viuons.  Nous  conuerfons  ainfi  mu- i» 

i  la  mortification  continuelle  de  Tes  mouue-  cuellementenfimpl>citéd'erprit,parden. 

mens,  pafEons ,  &  fenrimcns,  &qui  ne  fus  tout  ce  qui  fe  peut  dire  des  prefensic 

içairncn  de  meilleur  que  fon  corps.  Voila  diuers  éuenemensj  d'auunt  que  ce  que 

lavie&lesœuuresdecesmiferaoles.  En-  nous  proferons  l'vn  à  l'autre  eft  vieenU 

core  s'ils  n'cftoient  pris  que  firopleraenc  inefmc  vie  de  Dieu ,  l'amour  duquel  noui 

&  de  bonne  foy  dans  les  pièges  delà  na-  rauît  fans  ceffcd  l'aimer,  &  à  nous  perdra 

turc,  ils  feroient  beaucoup  p'iusi  excufer,  en  luy  jufques  au  dernier  poinâpoûible. 

d'autant  qu'on  y  pourroitefpereramen-  Encore  que  nous  apperceuions  du  defor- 
dcmenr  j  mais  les  voyant  captifs  du  De-  C  dre  dans  ce  fiecie,c'eft  neantmoinslquoy 

\        mon,  tout  ce  qu'on  peut  faire c'eft d'en  nous  ne  pcnfons  point i  laiflànt  leséue. 

auoir  extrême  compaflîon,d'aurant  qi^^on  neroens  tels  qu'ils  puifTent  eftre,à  la  Pro- 

îuge leur  mal  irrémédiable.  11  eft  encore  uidencediuine.  C'cftafTcz  que c'eft l'or- 

.   bieapis  quand  ces  pcrfonnes  fc  trouuenc  dre  &  le  deuoir  d'vn  chacun  de  s'affraa. 

'         fâos  eftre  violentées  de  grands  péchez  :  chir  de  l'efprit  du  monde ,  fie  delapolico 

Alors  tout  eft  perdu  pour  ces  Ames ,  par  humaine  ^  autrement  on  viuroit  plûtoft 

ce  qu'elles  ne  peuuent  auoir  les  yeuxde  en  roy-mcfmeôcen  la  chair,  qu'en  Dieu, 

l'efprit  ouuerts  que  par  le  pcchc  mortel  C'cft  noftre  propre  de  tout  voir  &  de 

manifefteà  tous  j  dont  les  raifons  font  in-  tout  pénétrer  en  {>ureté  d'efpritj  ôc  ce 

finies  en  tout  fcns.  qui  eft  matériel  demeurant  au  deftbus  de 

Prenez  rout  cecy  pour  fondement  veri.  nous ,  nous  laiflbns  aller  fon  train  ce  qui  , 
table  &  infaillible  ^  &  fl  d'auanturc  vous  ^  appartient  i  l'efprit  du  Monde  :  neant- 

parliez  encore  à  cette  Fille  fur  fon  eftat  moins  auecveuë  fie  prudence,  afin  d'op- 

»  miferabie  j  luy  cômuniquantcedifcours,  pofer  ce  qui  eft  de  noftre  falut  à  l'efprit 

prenez  diligemment  garde  à  fes  gcftes ,  purement  humain,  qui  fcmblemaiftrjfer 

contenances,  mouuemens  &  paroles.  Car  tous  les  hommes.  S'il  eft  vray  comme  il 

ii  elle  entendoit  ce fujet déplorable auec  eft,  que  l'efprit  de  la  fainteR.ehgioneft 

accorte  diffimularion  ,  elle  fcroit  trop  préférable  à  toutes  cbofes,  il  ne  doit  y 

prudente  en  fon  genre,  &  cela  nctcmoi-  auoir  aucun  de  fes  Enfans,  quinefoitre- 

•      gneroit  pas  moins  fon  eftat  lilullf  Le  tout  folu  de  le  fuiure  étroitement ,  félon  U 

dépendcra  de  voftre  prudence ,  pour  en  vray e  vertu  5c  la  vraye  Sainteté, 
faire  ce  que  vous  voudrez. 
jltfimdu.    Mais  après  cétade,  il  eft  tres-à  propos 


que  vous  ne  vous  cmpefchicz  point  delà  £  *    LETTRE  IX. 

fxdmincr  xecherche  de  l'cftat  d'autTuy.ny  à  bic  ny  à 
Y^^'-'"  mal  i  &  que  vous  alliez  deuèmcnt&con-    M.  T  Es.  chofes  humaines  do'mcQt  De  r,tlL 
ftament  voftre  chemin ,  jufques  au  poinéb  i  y  eftre  fous  nous,  fie  pour  dire  ^'"•w  5»» 

de  la  mort.  Car  celuy  qui  s'arrcfteà  cher-  comme  il  faut ,  elles  ne  nous  doiuent  rien 
cher  pe  qu'il  ne  doit  pas ,  crouue  fouuent  eftre  j  non  pas  mefme  dans  leur  v^jge  & 
ce  qu'il  ne  voudroit  pas.  Donnez- vous  pratique,  quoy  que  cela  nous  foit  abfolu- 
aulE  de  garde  d'attacher  perfonne  â  ce  ment  nece ftaire ,  6c  donné  exprefTcmenc 
miferable  joug  par  voftre  confeil.  Chacun  de  Dieu  :  c'eftUlerepos  fie  lafelicirédu 
a  aflez  de  peine  à  demeurer  en  fes  voyet,  vray  Mort.  Mais  il  dut  confefTer  qu'il  eft 
iàns  s'arrefîcr  à  examiner  par  cfprit  celles    difficile  de  l'cftrc  totalement ,  en  forte 

qu'on 
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3u'on  ne  refiente  plus  les  Imeres  agonies  A  quand  Dieu  régnera  pleinement  en  nous, 

rtort^tfi^î  lteto>ttK)iips  en  ce  cas  Te  pei^  je  quand  nons  lanourèrons  fa  tnefme 

^éftimë pâÉrVi§o7Ceq^ine  peut  &  né/  EteniM  fimple,  vniquc,  &  prefcntc ,  qui 

doit  pas  cftrc,  ricteddit  {Ihiaain  appre-  ne  fçaic  ce  que  c'eft  que  le  temps  ?c  fon 

licnder^pccialentenc  fi'ks  dwAifonc  iocpnflance.  De lànousnedcuons  jamais 

J»*  "^ffinTraKê  auquel  d&  Wloppol^ Le  '  Ibniréarfoibleflè  H  lafcheré ,  ny  par  U 

uUc  t>H.  |,)ourir  dobc  e(l  l'exerdce  de  lOVte  no*  moinore  alccration  du  monde  ^  quoy  que 

cre  vie  :  en  cela  doit  confifter  tout  no-  le  nicfme  ordre  de  Dieu  puilîe  exiger  de 

f^""^*  itreplaifiri  &  le  tout  en  l'cmincateSa-  nous  au  dehors.    Tout  cela,  mon  cher 

]>icnce  &  Contemplaci6ii^Dieu,eDlc>-  '  Peîê,  dmt  eftre'  le  Pandùi  dé  Dien^en 

ituded'crpric&  de  corps,  félon  i'cd|eii>  nou$,&denotiseiiDiett)&ceIaferaatnfi 

cedcrcrpritdcnoftreOrdre.  Cette Toli-  fi  Dieu  ne  crouue  plus  de  diffcmblancc 

tudenefedoicjamaisquiccer,  (îDieuma- B  eacreluy&nous.  C'eftàquoyilfautcen- 

nifeftemenc  ne  nous  en  tire,  &  neooo»'  drede  coûtes  nos  forces,  infatigablement 

appellé  poar  Aireautrecboiê}  &  on*»!^  8i&ns  ceflè.  Voila  la  manière  auec  la- 

doitpns  '  cilcmcnrfeperr'aderqu'ilnous  qucTTcnous  parlons  d'cfpric  à  cfpritj  en 

appelle  au  dehors  :  car  très  -  fouuent  cet  noftre  connu  &  inconnu  langage, 
appel  peut  eftre  imagine  de  la  nature  en-» 

nnydedel'^t^nictieiesmorrs.IIn'eftrien-  •"  '  • 

.     tel  que  de  cnnil^ii^r:      lie vaincreainfi,^  LETTRE    X-       *  ' 

&  tout  noltre  bien  &nolh-e gloire cûnl*^ 

(îfte  en  cela  ,  encore  trouuerons-nou$  M.  I^Vifqne  nous  ne  f^aurions  cTian-  d«  vâ'm 
toujours  trop  dedefiâutsdenoftrepart.^        J.  ger  les  hommes,  il  ne  faut  pas  f'I**  cr 
Ce  n'cfl  donc  pas  vn  petit  Sctourbier  que  qu'ils  nous  chnnr.cnt  en  eux,         x  l'jp.  'Z^'*'* 
des'efflpeicherdequoy  queccfoit  audc- C  petit  (  chofe  quiferoit  très  -  indigne  )  ny 
dansdefoy,  fuft-cemeunedeschofesde  mefme  qu'ils  nous  altèrent  le  fond  de  é 
iiosobligationt,autrcmentqu*Unef)hir.  I6in  que  ce  foit.  Mais  nous  deuons  de- 
x'IrMM-     Au  rcfte ,  on  efl  bien  plus  propret  fe  mciirer  danslafoliditc,  ftabilité,  &  im-  • 
connoiftre  tel  qu'on  cft,  quand  on'  e(l  mobilité  étemelle  en  tous  cucncmcns. 
^  dfclaiflc  de  tout  îe  monde  ^  &  croyez  Si  les- hommes  fc  recherchent  au  Ipng  2c 
^^Jf4,  fahrdiBnenc  que  fort  fouuent  les  gAMl^  an  laree  de  leurs  propres  interefts,ceUtte 
r'0m  »»Mi  hommes  le  connoiflent  à  ce  poin"? ,  &  vous  aoit  point  tant  ctonncr ,  qucdcvoir 
tmtm^t.    le  Icntcnt  autant  pleins  de  leur  propre  qu'ils  ne  font  encore  pis.  Ncantmoinscc 
vie ,  qu^ils  fe  penfoicnt  morts  à  eux.inef-  noos  eft  vn  tres-jufte  fujet  de  pleurer  des 
»        mes.  ÔeTray  candis  l|u'on aura  quelque  larmes  de  fang  auec  abondance,  de  ce  qoe 
afcendant  fur  quclqu'vn,  on  ne  fc  con-  danslcSanifluairc  deDicu  ,  àpcinepeut- 
noiftrajam  nis  (elon  le  pliii  pur  de  la  vie  fie  D  on  feparcrlcvil  d'auec  le  précieux  :  tous 
delamorr.  La  circonférence  &  le raii'on-  les  Eiprits  concourans  ,  par  manière  de 
nlfmenc  qu'on  potffMCfiûre fnr cent ceey  dire,!  chercher  l'édat,  l'eftime ,  8c' Pap.  f 
vontàl'infiny,    ceftcequi  remplîttous  plaudiiicment  humain.    Laiflbns  roder 
les  Liures  j  nia)s  fon  eflcncc  confifteen  ce  les  hommes  au  dehors ,  jufques  à  ce  qu'ils 
que  je  dis  icy ,  &  encore  en  toute  autre  en  foiencrailàllcz  :  ^'lUnelefonc  iamais, 
cbow ,  8c  an  delè  de  ce  que  j'exprime,  il  n'y  aremcde.  Quant  à  vous,allez  for. 
Pendant  qU'on  trouueàafleoir  fon  pied,  tement,aâiuement, pa/nucmc  r  mer- 
Dieu  ne  vit  pas  entièrement  par  la  mort  tellement  voftre  chemin  Souucncz  vous 
de  la  Créature  \  &  c'cft  vne  vérité  trop  que  ce  que  vous  enceniiez  &  voyez  à  l'cx- 
»aififefteenplu(teurs,  queUoùfetrouue  teiieur,  n*feft  autre  chofe  qn*vncommen.' 
abondance  des  plus  (aimes  Se  hautes  pa.  cernent  de  douleur  aux  vrais  &  fidcics 
rôles,  là  fouuent  il  va  difette&pauurctc.  E  SeruitcursdeDicu  ^  en  ccnfidcration  de- 
Mais  ce  n'eft  pasde  quoy  il  s'agit  icy  ^  11  quoy  il  faut  faire  voftre  poliibie,'faosre- 
«ft  qnefiîon  de  mourir  nddemenc  en  la  fltadonny ddiour,ftfiinsregarderailleurs 
plus  haute,  plus  nul-,  &  plus  cflencielle  qu'enDieu.  S'il  faut  qae  le  corps  foit  oc- 
maniete  qui  nous  foit  poUiDlc.  En  cecy  je  cupé     &  là  ,  l'Ame  &  le  cccur  demcu- 
'  vous  exprime  naïuemenc  mon  deuoir&  rcnttres-folitaires,tres-fimplcs,  &  très- 
moneftatdensleToAre}  &  te  le  £ds«n.  VQenDiea,enleurcotaI,fimple&vnique 
Hatfimplemcnr,  que  la  fimplicicd  quieft  recueillement.  C'eftpourquoy  tout  de- 
•           vnc ,  l'exige  ôc  le  requiert  en  nous  deux  ^  meure  au  dehors  ,  quelque  effort  qu'il 
au  djii  de  tout  ordre  (énty  de  fond  àfond.  puilfe  liure  pour  entrer  au  dedans  de 
Enfin  coiitiè£eracoûjoursliaicairaMnc^  boik.  nfiwcainfipaflbrcetce  ^,,Ji{tr^ 
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danttoiijonn  meilleur  fucccz  pourl'cn-  a  languequinous  eftinfufe,  pour  nous  faire 

tierc  reformation  dciclpnc.    Au  reftc,  entendre  autrement.  CàïOous  ne  parlons 

comme  bous  voyons  les  oifèaux  ftupidcs  oue  pour  nous  entre .dcléiâter  animer 

fc  prendfe  dans  les  filets  par  vn  appaft  de  4e  Dieu.    "  -    •  •      -  . 

nature,  c'cfl:  à  nous  comme  mieux  aui^z ,  , 

& mcozd'vn  toutautrcappetit,  d'cuitcr  • 

CCS  piegcs très- roîgoeufemeDt&cres-li-  LETT'RE  XII. 
neroenc.  Toutcecy  meregardeaulEbiea 

que  vous ,  &  il  doit  auoir  inccflàmmcnc  M.    T  Ln'efl  pastoûjours  "à  propos  de  DrUr>:n 

ion  cS<:t  à  la  cres-baute  gloire  de  Dieu,  X.  demeurer  dans  le  fiiencc  ,  Tous  ftrfuttit 

aucant  quM  nous  ftra  poflwle.  'Car les  pa-  pmexte  de  refpeâ:  8&^inimtlité  r  fle  en-  ^ 

rôles  dont  nous  nous  animons  l'vn  l'autre,  core  qu'il  y  ait  inégalité  entre  les  perfon.  I*.  M", 
ne  font  pas  fterilcsny  mOTRs,"mais  irines  B  n"  ,     vnc  diftanccaufïl  grande  qued'vn 

^  efficaces.                              '  contraire  à  vn  autre  j  on  ne  doit  pas  pour 

'                            ■  cela  repugnerà  l'amour  iBcd  la  charité.  An 

'                                              .  contraire  on  doit  oublier  ces  confidera- 

*          LETTRE"   XL  tiens,  d'autant  qvic  c'c-n:  le  pmprc  Hc  la 

•   ■                '                                 '  charité  d'cgalcr  ics  contraires  en  condi- 

De  f'di.-^y  Y  L  n  cît  rien  de  pareil  qu£dc  nie  -  non,  de  les  rendre  vniformes,  &  les  redui- 

ftrMchyn         X'n^oeviépiuri^tméntâSilra  reenvn.Danslaveuëdoncdeitoftreiné. 

jhfet  t*eft  le  m^in  d'eCcre&itcfprir,  &  de  n'a-  galfté ,  il  me  femble  A  cette  heure  oucie 

ffnjiUa.    ûQii- plus  autre  vie,  ny  autre  appétit  que  votis  ccnr^ ,  que  ienclcdeuroispashitre: 

dè'Dieu^  &  cela  en  éminencc  d'adion  Mois  nonobftant  ce  queiefuis,  voftrcfî 

fîmpVe,  dont  l'habitude  nous  (ait  éternels^  paudre&miferableFrerefiemer^ns& 
dans  la  pofl!e(non  5c  la  jouïiÏAnce de noftre^  m'écoùléainfià  TOUS,  pour  vous  fâtre  voir 

fond.   Les  chofes  humaines  fujetes  à  la  quelorsque  iepcnfè  a  ccrirci  quelqu'vn 

viciilitude  2c  au  diaagement ,  doiuent.  de  vddre  mérite,  ie me crouuc (ans force 

^ouler&ronlerautantaudeflbttsdenous,  &  fans  cœur.  Voila «e que c*eftqned*e- 

iqu'ily  adc  Jiflar.ccdu  ccntrcàlacircon-  ftrc  petit  &  indigne.  Ce  n'eft  pias  neant- 

ïcVcnce.    Et  c'eft  ainfi  qu'il  fautqucde  moins,  M  R.P.  que  ic  ncvousaycrrcsi 

élus  en  plus  nous  ornions  &accroiflioos à  grande  confiance  j  &  ie  me  blâme  moy-  *' 

l'mfiny  noftre  fimilitudej  enl'afpeâ&cn  mefme  de  vous  porter  vn  honneur  6c  vu 

lajottiflaneedenoftre  fîmple,vniquc,8c  refpeâ:  fi  pufillanime.  le  ne  (^y  ce  qui  en 

infini  Objet  C'cfl:  là  qu'eft  le  feu,  oùâ  eft  lacaulc,  fi  cen'eftmanuc'&abfîraite 

I)otî5  Faut  perdre  fans  rclîcurcc.  folitudc^qui  fait  que  j'.Tv  vnc  ferme  crean- 

Cettc  eflcnticlle  &£.  continuelle  pratique  ce ,  que  aucun  ne  pcnie  (5c  ne  doit  ^enlcr  à 

■  liait  vn  vray  Paradis  fur  laterre,  dans  le^  moy.  Et  demy  tontes  chofes  bien  conlU 

quelonncdifcemeplusny  cecynycelaj  dorées ietrouucqu'ileftainfi.  Nearmoins 

•  Cardansia  jouïflancede  ce  Tout,  l'Ame  fruchiflanttouscesobflacle5,j'aymemieux 

n'a  point  d  cgard  zceqm  ne/}  qu'en  fartte,  cilre  veu  m'émanciper  vn  peu,  pour  filtis- 

fi  ricfae^  fi  meruétllènx  qu'il puiflie  eflire.  hvcc  âmon  deuoir en  Voftreendroit  6e  anic 

A  la  vérité  on  fe  trouue  par  fois  élo^é  «libations  que  ie  vous  ay*:  fiçachant  que 

de  cette  totale  jouïflance,  dans  vnc  rc-  vous  prenez  pljifir  à  traiter  confidem- 

eion  de  diffimilitude  fenlible  ^  à  caufe  du  ment  &  amoureufcmeot  auec  les  Simples, 

lux  forcé' êe  v!oIencé  des  bnifiSuienb  '  celsqneteleveuat&le  deiscftBe.' ' 

Mais  l^efprit  genereax  dcpicinde  vignenr,  Cela  fuppofé,  M.  R.  P.  il  fiiut'que  nous 

francinfTant  alaigrcment  tout  cela,  5'enj  viuions  vousScmoyà  Dieu  en  la  plus  hau. 

fuit&s'eauoleâulieu  de  Ton  azile  £c  de  te  niaaicre  de  ie  connoiiVre  &  de  l'aimer 

Ibn  refuge.  Or  il  faut  que  tout  ce  qui  luy  £  qu'il  nous' fera  poffibic.  lo  ne  vous  parle 

'^{k  inférieur  Je  fuiue ,  &  felaifl^fbrcemët  Pointplusba(Ièment,nyautrcnlient,pouf 

aller  àluy,  pour  n*ert:re  faitqu'vncmcfme  les  railons  qui  nous  régir  Jcnr  tous  deux: 

'chofe  auec  la  rrc<^  r  d'  ic  pr^rne  ,  8c  que  la  &:ic  comprcns  chofes  ç^raiides  ions  ces  ter- 

poiTeâîon  ou  jouiliauce  de  Dieu  annule  mes,  que  vous  voyez  très  bic.  i>i  nous  fom- 

enfin  Te  temps  dans  la  mefine  Eternité  &■  'mesâDicu,pourquoy  nefommes-nous  pas  * 

ftabilirc  de  ce  Diuin  objet,  par  defTus  en  Dieu,  non  feulement commemourans, 

toute  comprehenfion ,  Se  diftinélion  de  nt.iis  enrorc  cr^mme  vravement  morts  à  la 

flux,  &: non  iîujt.   Vous  comprenez  bien  vie>  V  oui  aucz  eerit  choies  grandes 

roDtcecy  ;  ^  puis  que  nourparlons-d'eil-  fitintes }  4nals  il  y  a  bien  d'autres  élena. 

prit  i  eipric ,  il  ne  £int  pas  pro^ofic  cette-  donift  cQoftitanoos  d'efprit,  U  par  coii> 
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fequcnt  de  plus  nobles  opérations ,  cora-  A  perdus  totalement  k  nous,  &  viuans  ainfi 

me  vous  l'aucz  fore  bien  remarque.  réduits  ôc  crucitîez  en  cou(  fens  &  ,manie> 

Il  faut  que  nous  foyons  par  dcflus  toa^  re  auec  iuy  £c  en  luy  ;  où  toute  la  Créa» 

tes  chofes ,  entièrement  morts  &  perdus  turc  eftant  réduite ,  cft  mefme  chofe  que 

en  rabifme  de  la  vraye  Vie  qui  eft  Dieu  j  luy ,  ûés  toutefois  perdre  fon  eftre  pro* 

&  cela  en  nudité  très- parfaite  d'clpnr,  prc  comme  vous  le  l<jaucz.  Vos  nudirez 

par  laquelle  noas  adhérions  à  Dieu,  en  la  &  vos  morts  d'efprit  (ont  grandes,  parce 

tres-fimple  vnitë,  au  delà  denoftre  pro-  que  la  liaifoa  qui  efl:  entre  Dieu  6c  vous 

pre  fond.  Oeftiquoy  il  faut  afpirer.  Per-  cft  grande  :  furquoy  lenevousdiray  pas 

'.  ibnncn'arriuerajamaisU  tandis  qu'il  y  au>  autre  chofe.    Au  rcrte,  mon  P.  il  vauc 

ra  en  luy  vn  poinâ  de  propre  vie.  le  vous  mieux  pour  vous  de  mourir  cruellemenc 

parle  librement  ainfi,  &  vous  dis  toutes  d'vnemorcdeconformitéparaclion,  que 

ces  veritez ,  par  ce  qu'elles  vou*  font  fort  5  d' vne  mort  de  fouffrance ,  fie  de  pure  fie 

conformes  en  raifon,  fie  par  dcdus  toute  particulière  paûiou  toute  exempte  d'à» 

raifon  fie  difcretion.   Celles  qui  font  au  âion  ^  d'aâion  dis-je,  telle  que  la  vodre  1 

delTous  de  cccy  appartiennent  à  la  vie,  qui  veu  fie  confîderé  qu'il  nous  ^ut  mourir 

efl  encore  vne  grande  étendue  de  pays  )  par  dcITus  le  mourir  )  en  forte  qu'auanc 

Mais  paflant  à  autrcchofc,  le  vous  recom-  noflre difTolution  totale ,  rien  ne  fc  puilfe 

mande  de  vous  plaireauxceauresaufqucl.  plus  trouuer  de  nous  en  nous, 

les  vous  eftcs  prcfeuteraétappliquc,  telles  O  que  cela  eft  tort  dit  1  mais  croyez- 

qu'elles  foient  ^  attendu  que  Dieu  en  doit  moy ,  umais  il  ne  fera  candis  que  nous  ai> 

eftre  grandement  honoré.  Aureftevous  merons  ce  miferable  fac  mortel  fie  corru- 

n'auez  rien  que  vous  n'ayez  receu,  par-  ptible^  dont  les  fubtiles  inclinations  nous 

tant  de  tout  cela  meftne  la  gloire  en  foit  aggraueronc  fie  nous  cireront  toujours 

à  Diâi,  qui  vous  l'adonné.  Ce  vous  eft  Q  contre  bas  malgré  nous.  Cependant  c'çijk 

beaucoup  d'honneur  d'cftre  vn  inftru-  parcelamefmcqucnousviuronslîmplef, 

ment  ordonné  de  Dieu  pour  cela  de  toute  nuds  &L  vniq^ues  en  Dieu,  totalement  nors 

Eternité.  de  nous-mdroes  en  (on  vnitc ,  de  laquelle 

LaiiTez  donc  Dieu  opérer  en  voas  fie  nous  fommes  temporellement  fouis  i 

par  vous ,  faos  relîftaoce ,  afin  que  fa  Ma-  nous-mefmes,  pour  reHucr  en  elle  à  fotce 

jcfté  infime  au  fon  plein  fie  cnner  Paradis  d'aimer  Se  de  mourir  par  fuccell^on  de 

en  vous  fie  en  nous.  C'eft  cequeievous  remps  fie  de  bon  ordre.  C'eft  U  qu'eftanc 

fouhaite  infiniment ,  voire  auunt  fie  plus  ftablement  fie  fixement  arreftez ,  tous  les 

qu'àrooy-mcfrae.  Croycz-moy ,  ie  m'é-  éucnemens  fie  accidens  du  dehors  ne  nous 

tonne  comme  il  eft  poflîble  que  les  hom-  doiuent  rien  eftre  ^  non  poji  félon  Iç^icns, 

•  mes  rempent  fur  la  terre  â  ginfe  de  ièr-  car  nous  ne  fommes  ny  de  pierre  ny  de 
pens^  fie  encoreautant  de  ce  qu'ils  fecon.£)  terre  ^  mais  félon  la  tres-purc  charité,  par 

tentent  de  donner  jufques  au  plus  haut  laquelle  nous  délirons  très- ardemment 

pomcl  de  la  nature ,  qui  n'eft  que  terre  au  que  toutes  chofes  nous  foient  vn  en  Dieu.  « 

refpcd  de  l'Amour  furéminent.  Vous  en-  C'eft  luy  qui  eft  noftre  éternelle  origine^ 

tendez  bien  ce  queie  dis.  le  prie  Dieu  que  d'où  ayans  pris  commencement,  nous 

vousfafnezi  tout  jamais  voure  mieux  ^  fie  douons  nous  y  rendre  ftablesen  noflrein- 

moy  ic  vous  fupplie  trcs-humblcmcntdc  ftabilité,  de  forte  que  de  noftre  part  rieo 

prier  réciproquement  fa  Majcfté,  i  ce  que  ne  répugne  autant  qu'il  nous  eft  poflîble  i 

ie  puillc  faire  auflî  mon  pofTible  ,  auec  fes  diuines  opérations  en  nous  ^  &:  qu'aind 

l'exadefîdclité  queie  luy  dois.  par  vne  continuelle  fie  amoureufe  mort, 

  nous  conlbmmions  ce  qui  eft  terreftre  6e 

"  — —  fenfîble  en  nous,  au  fein  éternel  de  fon 

LETT  RE    XIII.  £  EfTencetres-fimple  fie  infinie.   Là  où  le 

voyans ,  fans  réflexion ,  nous  rendions  de 

DeUvr^e  M.  "^T  Ous  fommes  par  vne  gracc  fpe.  tout  point  noftre  mort  accomplie,  en  fon 

mtrt  mj.               <^i^lCi  t^^ril^sScruitcurs,  mais  infinieamplitude,  fans  que  nous  defirions 

Jt,<fi»e    ^  l^s  Eofans  de  Dieu  fie  de  fon  Amour  :  Et  jamais  en  refTortir  viuans  en  nous  fie  pour 

/  yime  *n  y^^j  l'^ftcs  particulièrement ,  en  ce  que  nous-mefmes ,  ny  pour  les  Créatures. 

Dk».       yo\ii  luy  rendez  le  deuoir  continoel  de  le  ne  dis  point  tourcecy  pour  le  plaifli* 

bon  Fils ,  qui  eft  de  refluer  continuelle-  queie  prenne  à  difcourir  de  vericez  fi  ea^ 

menccnfadiuineEfTence,  plus  par  mort  chées,fie  celles  que  celles  cy,  ny  mefme 

2ue  par  aclioni  afin  de  demeurer  éternels,  pour  la  neccfliré  que  vous  en  ayez '-'mais 

mplcsfie  vniques,autocaldcluy-iDcifne,  j'ay  bien  voulu  vous  faire  cette  rcduclion 
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6i8                    Lettres  Spirituelles^ 

pour  vous  confolcr  autant  que  vous  en  A  l'amour  doit  ardement  8c viueraent  brûler  - 

pourrczauoir  befoin  en  vn  bon  fens  j  Se  nos  cœurs  &oos  Ames.  C'eft  à  cela  quç-  • 

d'autre  part  pour  renouucllcr  vos  forces  vous  cftcs  oc  &  appelle,  afin  de  mener 

qui  vous  fembleroienceftrc  anéanties,  ou  &d'exercervne  vie  Angélique  j  donnant  r 

au  moins  prcfquc  perdues  &dinîpcpspar  exempljj|^i  tous  ».  (iau  co  attendre  d'au- 

i'adion.   Ncanimoins  ie  vous  diray  qu'il  cun.  ipif^.     ---^-^//rr  vi: 

eft  bon  que  vousfaflicz  tous  les lours quel-  Voiuauez  pour  cclanoftrc  diuin  exem> 

que  le«fture  de  cette  forre  de  matières ,  &  plaire qui  eft  noftre  B.  Sauueur  j  la  vie  ôc  . 

quefaifantaipri  voftre  mieux  ,  vous  vous  l'amour  duquel  vous  doit  (eruir  de  mo- 

rcjoiiilîjcz  de  vos  plus  cruelles  morts  j  dele,  à  quelque  prix  que  ce  foir.  Néant- /»w><ft« 

yqus  faifant  tout  à  tous ,  félon  les  règles  moin*  cette  imitation  viue  &  continuelle,  Jifime  dt 

de  la  Sagefle&  de  la  Prudence  diuine,  qui  doiteftreacompagnëedcdifcretion  ,  afin  Ntfirtsti. 
vous  précédera  toujours  comme  voftrcB  dcnepas  fuccomber  fouslcfaixdece  pc--^"",''' 

.  lumière  &  voftre  flambeau.  nible  exercice.  Car  vous  dcuez  faire  plus  ''"'^ 

Bien-t«ft,  croyez-moy,  bien-toft  nous  de  cas  de  voftrc  bonne  volonté ,  que  d*a, 

■iacheucrons  cette  tnfte  vie  j  quoy  que  gir&defouffrir  feulement  pour  vn  peu 

hclas!  ce  ne  fera  que  bien  tard,  fie  infini-  de  tëps,  auec  trop  d'cfFortôc  de  violence, 

ment  tard,  vûledefirinfatiable  que  nous  Mefurez  plûtoft  vosforcçs  à  voftrepeuc 

auoDsdciouirj)leincmentdeDieu.  Mais  pouuoii^  fai^^outcfois  vous  flacer  )  qu'à 

quoy  ?  il  n'y  a  remède.    Attendons  pa>  la  grandeur  de  voilredefir.  Sivousnete- 

tiemment  ce  qu'il  plaira  à  fa  diuine  Maje-  nez  ce  milieu ,  vous  déplairez  à  Dieu  plus  ; 

Aé  faire  de  nous  ^  £c  nous  trouuerons  qu'on  ne  fiçauroit  dire.  l'auroisinnomoni* 

auantageufcmcnc  le  tout  en  noftre  ineffa-  bies  particularitez  i  vous  reprt^nter  fur  - 

ble  ioiiiflancc  après  cette  vie.    Partant,  toutcecy ,  &  fur  lesclrcon^lancesdevô- 
.  |Bpn  P.  prenons  Don  courage.  Attendant  c  tre  bien-eftre  tant  loterieurxju'extfiirteur  : .» 

et  tout,  foufFrons  amou'reufcment  tour,  mais  franchiûez  fortement  toute  difficuU  .  * 

en  celuy  qui  nous  conforte.   lencvous  té,  fans  varier  ny  à  droit  ny  à  gauche.  AI- 

pârle  point  en  d'autres  termes.    A  celuy  lez  à  yeux  clos  voftre  chemin,  comme  va  ? 

qui^it  perdu,  il  faut  parler  d'vne  manière  généreux  foldat,  en  l'exploit  de  voftre  ge- 

fxnrduc  j  à  ccluy  qui  eft  diuin ,  il  faut  par-  nereufe  milice.  Mais  pour  vous  parler  plus 

er  diuinemcnr.   Vos  Lettres  me  feront  hautement,  comme  à  vn  cœur  noole|  , 

•  •    toujours  trcs-agreablcs,&  quand  ie  pour-  adhérez  Amplement  à  Dieu  par  amour - 
\'       ray  ie  vous  écriray  amplement,  &  comme  nud&eflenriel.       .'  «f-  !  jv-vij«*5kau>* 

•  vn  amy  à  fon  intime  amy.    Refignons-  C'eft  ainfi  qu'il  faut  que  vous  rendiez  tsnJrt  pt 

n^^par  tout  »  mon  P.  en  la  paix  &  tran-  lavieàDieucn  toutesoccafions  joyeufe-  vitiDum 

de  Dieu  j  &  il  vigra  à  fon  éternel  ment ,  &  effcntiellcment.  Plongez. vous  '*  f>i*fli. 
pmUT  en  nous ,  fie  nous  en  luy  fie  de  luy.  D  ainfi  en  fimplicité  Se  en  éminence  de  foy  ""'^-fV' 

Priez  toiijours  fa.  diuine  Majcftc  pour  dans  voftre  propre  fond,  par  defTus  toute  r 

•  ,moy,  comme  ie  le  defire  faire  pour  vous -,  erpcceficimagercnfible,ficpardeflustouc  • 

afin  que  vous  fie  mov  luy  puiflîonseftre  fi-  aûeformé;  &  voftre  mort  vous  éleueraà  . 

deles  fie  venubles  leion  noftre  total.  Dieu  en  nudité  d'efprit ,  d'vne  tres-noble  • 

■   &  excellente  manière.  Parcemoycnarous  . 

^,    V  .  entrerez  plus  profondement  en  Dieu ,  fie 

,*. .  '     LETTK.E    XiV»  *       .j!  vous  croiftrez  en  fa  refTemblance  d'vne 

.      jV*^  f.r     •  A*          .   H'*,"   "  manière  très- diuine,  fie  tout  autrement 

^'tlftHt  l^,  F  I  "1  O  v  T  E  s  chofes  ont  leur  tcmps^  fans  comparaifon  »  qu'en  l'aclion^  occu»  .* 

A  dit  le  Sage.  Il  y  a  temps  d'ap-  pation  facile  de  voftre  cfprit.  Tant  plus 

■  ^moHn'r  P^'Ci^^'^  i  t^mps  d'agir ,  temps  de  loufFrir,  vous  mourrez  ainfi  à  vous-moime,  plus 
èfty  cré-  Mi'^^P^    fcmer ,  &  temp»^e  moiûbnner.  £  vous  ferez  diuin  en  l'Eûence  de  Diey ,  qui 

/•«m  rit«.  Nous  enfemeo(^ons  noftre  |>ropre  terre  vous  dominera  toujours  de  plus  en  plus. 

fi$,        dans  la  fouffrance ,  pour  en  recueillir  vne  Vous  laifterez  les  choies  qui  font  en  arrie.  . 

ampleôc«ternellemoiflcinenla  jouiflàn-  re,  c'eft  à  dire  les  chofes  vifibles,  fie  voui 

ce  de  Dieu.  Son  amour  iofiny  nous  con-  vous  étendrez  vers  celles  qui  font  de-  • 

uie  intérieurement  à  ce  trauail ,  pendant  uant  vous  j  fie  ainfi  faifànt  vous  ferez  toû- . 

■  cètte  vie  d'exil  fie  de  larmes  j  fie  il  defire  jours  vn  gain  infiny  fans  y  penfer,  rece-  . 

*            que  nous  nous  y  portion^ipar  amour  fans  uant  l'efprit  fie  les  dons  de  Iesvs-Christ 

-rclafche,  en  fimplicité  de  foy,  fie  d'vne  enluy-mefme.  Bref,  vous viurez éternel 

force  gencrcufe ,  virile ,  fie  i^^roïque  ^  en-  en  luy ,  par  delfus  toute  confideration  fic 

uifageant  toujours  cc-Dicu  infipy  ,  donc  difticâion  de  cecy  ou  de  cela ,  biealoia.; 


t  • 


Lettres  Spirituelles. 

hors  des  pnic^&.4el''accciDrecleYOsrens,  A  auancerdçj^luseopktl^Afiadrdâmeiirer 
:Voiùi|édéttBzneDcpafgaer  pour  cela  de  libre  &d<inaéeo  voiM«Ùîcàliie<ïléscfaores 
«ce  qoieften vous, oy  jour ny  nuit, félon  du  dehors,  vous  rcHgnant  âoe^ndiffè- 
•  l'exigence  exacte  de  voftrc  vocation.  rence  en  temps  &  eu  éternité  tout  ce 

Iliauc  que  tout  voArchomrne^erieur    qu'aé||^maDdera  de  vous.  Vousponuex 
*&«teriear,  &  toace  voibevi^Aîrauâl  r  -JnciiHH niSlt4ùxc  vos  iuftes  propofîtioDs 
.  pare  que  toute  l'Eglife  milita mW| i  très-    aux  Supérieurs,  &  leur  expofer  vos  grief;, 
chère  Epoufc  en  terre  du  FilsffeDiea j     maisparapres  ilfautcommettrcletoutà 
afin  qu'il  vous  puille  autant  orner,  cnn-     Dieu,  quiendirpoferaâ  là  gloire,  ëci.vo- 
,  êeaceemplir  par  la  pintade  4c  fes    ftre  Ubflk<  Tout  eeU  eft  de  fi  graodVéM^ 


doos  qu'elle  en  eft  embellie  8l  iUnftréé.    diUf ,  qae  ie  n'ofe  y  entrer  pour  vous  ea 
Ildcfireinfinimcntccla  devons,  comme     parler  autrement.    Comme  voftre  bien 
<zres.conuoiceux  de  la  beauté  qu'il  de  fireJi  clUe  mien,  ievoudrois  que  ce  qui  moyens 
fccouleren  vous ,  aHo  qu'anec  pleine  liMM.*ïefiionbfiii^^ftmoyi;iNier^^        ,  ie 
.iaâioo  il jottiile  eterneiienienuie  voua 0c  l^lis  la  diuine  Solitude.'  '^Maiîttîla ne  peuc 
ièsdons.  eflreà  caufe  des  talens  que  Dieu  vousa 


_,^eluy  qui.  vk  iicns  contraire  de  foj-  .donné  :  employez-les  à  Uhgloire,  confer* 

àfi^.i  Une  voicquèPien  ^oyli»efine t  II  *e(Vl>em|V«ftredefertS;/oftreiblitode. 

-ilèire  laiflc  ny  enlacer  dans  l'amour  des  le  nefijay  fi  ie  ne  vousay  point  parle  au- 

«fCreacures» nyag^raoer  en  terre  «  oy  aux  trelbis  de  Sainte  Cat^rine  de  Gennes, 

'  ûm^  émit$^iMSaneÊ4iSçàità^$6  é>rtfii»ie  U  icdialoguettisitoerUejlteinc 

.«eiico4cnC}  fie.  kl  tOÎBB|piiC0BMiiaii-  expliquent  clairement  tous  "^MÉl^*' 

emencfiuorable.  C'cft  pourquoy  ie  vous  prie  ^nsflairc 


•éanTemenci 


donc  lâns  celTe- voftrc  C  plus  d'cUat,  que  d'aucun  autre  Ou 


a|feytf*nieaBaniere  inèflfàbleiM 

quoy  toutes  chofes  amcrqji  TOM  ieroiit     •  LETTRE  XVI. 


•  renduës  douces  j  parce qaeoNNfticbores  "  ' 

4  tant  profperes  qa^idMH«»i90i»4cMn  #M»  lie  fi^Wéic  Mieux  f iflnitf  w»»^ 

I  lefus.  Chrift  ornafié  t  éê  l'âofoar  Mlf  *•  •  V/  Ift  terre ,  qu'en  monraiit  en  f*^'  ^^ 
idoqdeliwoiiemnpdvniMaifrfepMler.  '  tous  éuenemens ,  félon  l'exigence  de  fon 

.    .      -i^f.-:.'.  I  eftac  entre  Dieu  &  foy ,  &  entre  foy  &  les  -{^^  "*'*' 

.  ..    A.   '•lioniniei.PlQsilytdecectéTiemounmte, 

.    LETTRE '-X  V..  •  ■•ii4einoResooii»,pl«ilYytt|ji|^e 
'  V  ^        vrayc  perte;  &  tant  plus  nous  IHPes 

Cmmwx^M.  T  E  fuis  bien  éloigné  de  vous  oublier  0  P^i*^"^)  ^<'i>>f°^'^°otts  i«b' de 

ftm  mm^-      Jl  noftre . amitié  eft'  tellement  voe ,    nous  -  mefmes ,  €c'de  nous  itchefdfa^. 
riràfij  «i^iit  rien  ne  la  ditttfera  iamab-  :<€e  qoitfiric    Dieu  exige  de  noof  ,*^e  nous  vfiikMâl%& 
niueidM^  Moiepenfc  fouuenti  vous  deuant  la  Ma-    vne  haute  ficdminencen^orr.  Il  derô&do 
r  jeilédeDieu.  Ueftvray  qu'ailleurs,  il  ne    celadevoas  enaâion &en  repor,  &'de 
<k.  £pi  pas  quelles  reprefentaàons  l'vn  -de    moy  en  repos  iâns  aâion  ^  en  quoy  ians 
'  .*  l'eacre  nuifèot  à  la  pureté  de  nos  exeilcU    doute  vont  muz  bien  de  l'auaniage  par . 
ces  :  mais  la  charité  profonde  fait  que    defTus  moy  ,   pour  elufieurs  raifops. 

-  nous  fommes  grauez  an  cœur  l'vn  de  l'au-     Neantmoins  vous  auez  oefoin  d'vne  grail*       .  . 
tre,  afin  de  nous  jpofl'eder  toûjoursma-    diflîme  force  pour  demeurer  comme  il  . 

-  «■ellèroeat  Je  waimbleiiienc  en  Diii.  «^M^viAffiqn'vd  cermeîmraobiaécotoiis  .  .. 
Moure^l  tous  éuenemens  en  voftrepre-    éiRremenS}  car  tant  plus  ib  contrarient    .  >• 

'  fen^foiituded'efprit&docorps,  comme  £  le  bon  ordre  wfa  bonne  raifon,  nnt  plus      •  .« 
ie  meurs  en  la  mienne.    Comme  ie  n'ay    les  fujets  ^les  efforts  de  vos  morts  lonc 

•  «oeiiaftqecd'aooir  des  pretnKioiM,^  Mu-  '  eranos  ftftnfibles,  ftloB  là jMttde  de  vo^ 
iê  de  mon  rien  ^  il  eft  aufli  expédient  que  ftre  efprit.  Miis  puis  quevoftretnort  con« 
vous  vous  reduifiez  à  cela  entre  Diett&    rinuelie  doit  fiùre  viare  Dieu  en  vous^ 

•  vous,  pour  louir  de  noftre  repos  éternel,  fans  doute  la  mort  doit  eftrevoftre  vifi 
Ce  qui  eftiperdu  tocilaiMac;  oedtitoy  plosdefirét. 

.rortirnycfaercliéraaciiiie«bolc  (  il  doit    •  Cdaeftfi^7poarToinr8epoarfAû||' 

demeurer  en  fon  plein  repos,  comme  en    que  tous  éuenemens,  tant  inrerieuri 
11)  pleine  ficpar^iie  10 Uifiance  de  fon  fou.    qu'exterieurs,par  exemple  toute  iofuHon^ 
.  iiy^aiélbin.   Ceft  ^.^noy  il  vM  fiuK   j^ut  efpiit ,  txMlMàÊit^  9c  route  dte« 
>  XkkKîij 
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uation,fonichbrs  de  nous,  *ucc  linfinie  A  aux  hommes.  Cela  rend  IcursœuurcsfoH 


circQofcrence,  donc  cecy  cft  le  centre 
-Ceque  ic  vous  dis  icy,  vous,  ne  l'ienorcz 
4>as  (  vous  edes  en  poiTcfllon  aduell^  de  ce 
bicninfiny ,& bien  plus  encore,,,^  ex- 
périence pratique.  Par  cecy  nouspcne». 
trons  vne  infinité  de  iecrecs  au  fond  de 
Dous-mefmes  ,  &  infiniment  au  deU  de 
poftre  propre  fond  en  Dieu.  Voftre  pre- 
fcnc  état  cd  double,  vù qu'il  faut  vous 
perdre  tant  au  dehors  qu'au  dedans  en  ce 


fufpecles  :  car  le  propre  effet  de  la  Grâce 
qui  poiTede  puiflTammcnt  vne  Ame ,  cft  de 
faire  qu'elle  fe  cache ,  &  tienne  fes  côtnu. 
nications  fecretcs.  le  ne  fçay  aurti  com- 
ment leurs  Confelleun  6c  Diredeurs  font 
il  aâifjtà  les  produire  au  public.  Quel  be- 
foin  eftoit-ii ,  ie  vous  prie ,  de  produire  le 
fujcc  d'vnc  telle  émotion,  en  forte  qu'il  en 
ait  faïUu aller  jufquesâià  Sainteté  -  laquel- 
le a  trcs-juftcment  fupprimé l'Exercice, 


luy  qui  n'a  ny  fond  ny  riue  ^  &  le  mien  eft  pour  les  caufes  qu'il  afpecifié  ?  Cela  med 
(impie,  parce  qucie  n'ay  pas  tant  de  fujcts  B  me  ne  lailFc  pas  de  cauier  des  fecretes  açK- 

J„«  j  •  r.^^j;-  e,  mofitez,  &  de  Élire  que  de  part& d'autre 

on  s'échauffe  là-demis,  les  vns pour def. 


au  deh  ors  de  m'approfondir ,  &  me  per 
drecn  Dicir,  aumoyen  de  l'aclioa  exté- 
rieure ,  qui  ne  roe  conuienc  pas.  Mais 
n'importe,  tout  eft  vn,  &nous  oc  fom-> 
nresqu'vncnccluy  qui  nous  meut,  nous 
agit ,  nous  arrefte,  &  nous  approfondît  de 
plus  en  plus  en  luy  par  adhefion  fimple  , 
ineffable,  &  ineffablemencfauoureufe,  êc 
d'vne  manière  cres-fimplc,  &  cres-éloi- 
gnéedu  fens 


fendre,  &  les  autres  pour  fupprimer.  M^is 
le  pis  que  ie  voy  en  cela,  c'eft  lafubnle  de- 
mangeaifon  des  efprits  des^Filles ,  qui  ne 
fepeuuent  re4liire,  &  moins  encore  s'ar- 
refter  en  la  fimplicité  &  nudité  «le  leur 
fond,  pour  y  mourir  continuellement.  Aa 
dcfïàut  de  cela ,  elles  ne  s'cniployent  qu'A 
chercher  &  inuentcr  de  nouueaux-exerci- 


C'cftpourquoy  fans  autre  refledion,  il  ces  -,  6c  croyez,  moy  que  telles  qu'elles 
£uit  que  vous  pénétriez  de  plus  en  plus  le  C  foienc,  il  ne  fe  peut  qu'elles  ne  s'y  noyenc 

dcfert,  dans  lequel  rcfide  voftre  vie  -,  6c  ne  s'y  perdent,  voire  en  leurs  plus aboq- 

faifantneantmoins  par  tout  voftre  mieux  dantes  notions  6c  communications  ^  vii 

au  dehors ,  afin  de  vous  acquitcr  toujours  qu'elles  ignorçnt  cecy  6c  elles  -  mefmes, 

heureufement  Se  en  perfedion'de  voftre  dont  les  raifons  font  infinies ,  à  caufe  de  la 

charge.  Dieu  vous  y  fera  coùiotirs  plei-  .  diuerfe  montée  des  eftats  de  l'efprir.  Mais 


nementfauorable,  puis  que  c'ed  luy  qui 
vous  y  a  mis.  Souuencz  -  vous  s'il  vouj 
plaift  de  moy  deuant  fa  diiiine  Majeftc,ou 
pour  mieux  dire  voyons-nous  toujours 
mutuellement  là  où  nous  fommes,  éc  ou 
nousviaons  ^  félon  le  fimple  vnique  d'vn 
feu!  efprit , dedans l'abii'me  infiny  du  mef-  -q 
roe  Simple* v»V;6^':3?^>»fef^>éi^rf     <  '» 


les  hommes  n  y  regardent  pas  de  fi  prés. 
Quanta  nous,  tout  cecy  ne  nous  eft  point 
merucilleux^  nous  le  voyons  tel  qu'il  eft 
en  fes  effets ,  ÔC  le  laiffons  couler ,  defiranc 
que  tout  (oit  à  la  gloire  de  Dieu,  fans  y 
donner  ny  approbation,  oy  réprobation. 


LEJTRE  XVIII. 


LETTRE  XVII. 

DuDeJîr  M.  TE  roufletoûjoufs  le  lac  de  moû 
iefditrcr  J.  corps  auec  la  vigueur  accouftu^ 
Jemoitrtr;  oiée ,  $c  il  femble  quc  le  mal  ne  veille 
^  point  aflàillir.  La  douleur  eft  vue  chofe 
la  tmpÂr  ^  excellente  que  ie  ne  la  mérite  pas  ;  6c  le 
fétttLfé.  "e  f<;ây  quand  elle  m'abordera  de  la  part 

ftiftn. 


M.-   T  'Abondance  des  riches  De  l'htm. 

I  /  dons  de  Dieu  qui  accompa.  *fi*t 
gnent  en  nous  fon ardente  charité,  nous  ^"^^ 
anime  d'vne  vie  diuine,  qui  nous  fait  ope-  T'f  **' 
rer  toujours  diuincment.  C  eft  pourquoy  „^iUment 
là  diuine  Majefté  prent  vn  fingulicr  plaifir  n  D,em 
en  nous,  car  en  v(er  ainfî,  c'eft  faire  recou-  f*rAm«»r. 
1er  lès  dons  infinis  auec  nous  -  nrefmes  en 


de  Dieu  vne  bonne  fois.  La  vie  citant  fi  £  leur  propre  fourcc,6c  en  leur  éternel  prin 
miferable  qu'elle  eft,  ie  ne  la  fçaurois  défi-    cipe.   Ce  font  ces  gragdes  Ames  qui  oni 


rcr,  auffi  ne  ladots-jepasdu  toutabhor- 
rer.  C'eft  pourquoy  il  fiiut  quej'acbeue 
de  la  craioer,  à  la  gloire  de  ce  grand  Dieu{ 
puis  que ,  /weviunmts  ,fiue  menmur^  Domm 
fumas.  Quant  à  ce  merueilleux  exercice 
duquel  vous  m'écriuez,  ie  ne  f^auroisaf- 
fez  m'étonner  de  voir  que  les  Seruiteurs6c 
Seruantes  de  Dieu  foient  fi  aâtfs  à  mani- 
fefter  leurs  feacimens  6c  leurs  inueocioas 


ont 

banny  defoy  route  ingratitude,lahaïffans 
comme  le  Diable  6c  l'Enfer  :  &c  en  cela 
certes  elles  font  bicn-heureufes,en  ce  que, 
foit  qu'elles  viuent,  foit  qu'elles  meurent, 
qu'elles  agiffenc  ou  qu'elles  fouffrenc, 
tout  contribue  à  leur  vnique  plaifir.  Car 
Dieu  qui  merirc  infiniment  cét  amour* 
toàjonn  mouuant  en  fa  Créature ,  fc  plaift 
cncécafpcd  à  fe  communiquer  toujours 
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plus  amplement  i  elle,  d'autant  qu'elle  eft , 
âdeie  <lÀns  i'vfage  de  les  dons  &  d'elle- 
mefind  le  fçay  que  U  voyc  cft  pleioe 
d'^cueils  &  d'embufches ,  mai:.  Dieu  qui 
fc  plaid  à  iiluftrer  noftre  efpric  d'amour 
&  de  lumicre.nous  les  faicgeuerculcmenc 
francliir,  Hm^ilioipteto^^péÊ0^cpi\u 
en  plus ,  q uiérïi l'occupation décttnr U 
d'ciprir,  de  cette  région  des  mourans  -,  en 
laquelle  nous  a'auoos  que. le  corps.  De 
forte  que  fi  grâo'dès  qu^co  (meot  les  difit 
culcez/a  diuineMajefté  nous  lesfmfclei 
fera  toujours  facilement  furpafTer,  quoy 
qucpeuàpeu.  Qu^la nature  en eibeo- 
mftc'i  poùrdeu  q'âPMë'ne  ibit  pas  vain- 
cu c  ;  laCreaturelâtisfaicàiMaaioarCeà 
fondeuoir  ,  comme  lans  la  nature  &  hors 
d'elle ,  quoy  wece  foit  pâ^*^^'f«  Tel  eft 
*  le  jeu  d'amodrî^ciproqQl^nilROieii  te 
ù.  Créature,  le  plaifir  de  celle-cy  eftant  d« 
facrifier  fa  vie  nulle  &  mille  fois  en  ce  feu 
couideuuraai,  qui  la  veucauiAcoaibnio 
mer  aiti  dektouisfeMiercsoelImnieot 
en  lu  y.  ^'•'S*' 

Vr.\'  cz  donc  ce  qui  en  eft,  &  ce  que  vous 
en  deucz  faire  j  d'auunc  que  vous  aurez 
autant  te  non  plus  de  véritable ftintetë, 
que  vous  ferez  véritablement  fidèle dfvoc 
fiJc!irc  crernclicmcnt  a£kiue,  &  coura- 
geulcment  £c  condammeot  pratiquée. 
Bfgtffbu  Vodre  étude  mefme  vous  y  aidera  >  non 
f4rf4if  ie  qoaôcâfiiniacieie,inaisà  raifondevoflre 
ioktiffim.  jiji^ourcux  Objet,  auquel  vous  obcifTcz 
en  cela  par  Obédience  d'vnioo ,  qui  eft  le 
plus  parfait  degré  d'obédience  qui  lé 
puiflTepcnfer&defîrer)  &  dont  les  effets 
floiuent  répondre  en  mcfmc  degré  pour 
îf  bien  du  Prochain ,  lors  que  vous  aurez 
acquis parfaitementlafcience.  De  loric 
qaevoosdeuez  demeurer  todjours  tnte- 
ricurcmenr  cj^al  à  vous  mefme,  vous  pof- 
fedant  en  rous  éucncmcns  par  relation  à 
JDicu  s  ôc  vous  le  polfederez  excellem. 
nient  en  voftre  héroïque  tîddîcé,  laquelle 
rc  doit  iamaisferelaicher  quant  au  delîr. 
Que  fi  les  Œuures  n'y  peuuent  corrcfpon- 
drc  û  aboudainmeuc&n  hautement  par 
«Kcupaflon  d*efprii;voftré  bonne  volon- 
té tfcs-ccrtainc  &  tres-viue  fuppléera  en 
perfeâionàtouclerefte,  &»mclinc  elle 
•iera  le  fupplécraenc  en  vous  de  toutes 
choies.  j 
Dffir  it    Helas  !  ce  nous  doit  eftre  vn  grand 
mmrtrAc-  crcuc-ccEur,  accompacDc  ncantmoins 
nmfMpe  d'etçfuciie  rcfignation,  de  nous  voir  en  U 
tum     '■  fc^<ondedi£lèniblance,  donc  il  fimc  ne- 
ceflàirement  porter  les  griefs  dommages. 
Cela  ne  fe  fait  pas  fans  nous  plaindre  à  nô- 
tre Amour.  Mais  nonobUant ,  tous  ceux 
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i  qui  font  choifis  dignement  pour  ce  mer- 
ueUlcux  ordre,  âc  pour  çcdiuin  amour  « 
occendencfonemenrlkiiifcpaneocejlf 
point  inHoimentdefîrè  de  leur  dilToIutinii 
d*aueiî*ctte  chair  mortelle  ,  laquelle  ce-  . 
pendant  eft  enticrcmeat  allujetue  à.l'ef- 
prit,  &  participean  defir  doniefine  eiprifi 
f'.Qnandie  vous  parle  ainlî,  mon  Pcrejà 
ne  parle  pas  en  Enfant  ny  à  vn  Enfant, 
mais  à  vn  homme  diuioemeoc  geiotmé 
iêloBjafticetefiûntetd,  quiavndtflll»^ 
dent  teinfiny  delê  tiansfbrmer  en  Dieu , 

I  non  tant  par  rauifTcment  de  l'cnrcnde- 
ment ,  que  par  rauillément  de  la  volonté*^ 
Nonsanonsafc  freqoesinidltittUnoJ^ 
feroble  de  tout  cela,  &  nous  n*i}DiciiiMil 
rien  de  toutes  les  chofes  qui  nous  peuuent 
arriuer)  vous  les  dotes  franchir  toutes,  fie 
les  fiirpaièrcnbferee  de  la  joye  de  Dieu 
qui  ne  manque  point  aux  occafioQs  de  ' 
conforter  les  fiens  dans  l'agonie  &  dans  la 
mortdoulourculé  qu'il  leuriaic  louiSrir. 
A  quoy  participant  autant  Qu'i||ij<i#fii-; 
uent&  qu'ils  lepemwnt,  ilsluy^tj^lû. 

^  toft  faits  vniformes  que  conformer.  Amli 
ils  ne  viucnt  plus  quant  à  cux-melmes, 
mais  Dieu  vit  totalement  te  pleinemenc  . 
en  eux.  * 

Quoy  qu'il  foir  vray  qu'il  y  a  grantî 
nombre  de  différentes  voycs  fie  dcgrei 
quiconduifcot  à  cét  elVat,  iêlon  ïjosdxm- 
des  exercices  te  des  moyeàs  qac  les'vos  te 
les  autres  tiennent  pour  yarrioer)  n'im-- 
porte,  celuy-là  ne  le  rcfcrue  rien  qui  don- 
ne tout  à  Dieu  )  &  celny  -  U  luy  do&A^''^ 
toûjourg  toar,qni  cmyancncrie  n^|4h»er 

)  voudroit  fe  pouuoir  donner  en  détail  fie 
eu  bloc,  mille  ôl  mille  fois,  voire  i  chaque 
moment.  Tel  eft  le  continuel  effet  de  la 
bonne  volonté,  laquelle  dent  toàjoitrs 
l'Ame  viucraent  brûlante  dedans  le  pro- 
pre feu  de  Dieu,  bien  plus  pafljucmenc 
qu'adiuemeot.  11  faut  que  vous  tendiez  à  ' 
ceb,  dans  la  croyance  qoe{Dîeu  ne  de- 
mandera iamais  moins  de  voftre  fidélité  , 
conformément  à  ce  que  ie  vous  ay  écrie 

j^Ds  mes  précédentes  fur  cét  important 

«NpiNtSi'voas  le  toes  vom  en  aurez  le 

£  bieofie le fruiél éternel,  te  Dieu  en  aura 
honneur  fie  gloire.  A  parler  humainement 
comme  c'eft  à  moy  de  mourir ,  fie  ^  vous 
devinreponrmonririievous  prie  de  gar« 
dcr  cette  £,cttt«,  qnt  ûtn  peut .  eflre  la 
derniereque  vous  aurez  denioy:tede«0 
ra'oublicr  pas  dcuant  Dieu.  •'  . 

LETTRÉ  XIX. 
M.  "TX  ku  cft  toiijours  luy  -  mefme  fit 

JL/ nepcuc  chaa^r ,     taudis  que  vft^'l»' 
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ti  JeFA'  BOUS  ncfommes  point  paflTez  en  luy,  nous  A  mai.  C'eft  ce  que  nous  auons  toujours 

"^'"/T'  demeurons  par  couc  muables  fie  chan«  biea  clairement  &  iumioeuûpBicos  dillio. 

*^     '  geans.  IUttQctafcher  (èlon  aoftre  ponJ  «né  en  toutes  ces  mefines  différences 

noir,  de  demeurer  fbbles&  fans  c^ngc.>  d'eftat  &  de  fujec.  Mais  comme  c'cft  du 

Ifient  en  luy .  Cela  eft  le  fond,  l'cflRcc  ôc  local  qu'il  s'agît  dedans  la  mefmc  fimplc 

réminencc  des  Efprits  pluspurs,plus  pro-  Ecernicc, c'eft  là  qu'il  faut  efficacement  âc 

fonds,  &  plus  perdus.  Cela  tient  toujours  toûjours  nous  perdre  auec  vne  foy  très- 

tonrlefens rau y  Se  attaché aiidftdans,  en  larenninente,  tres>nuë&cres-(imple  (  ce 

tres-pure nudité }  &  lorsque  couceftre>  qui  fe  fait  foauent  d'vne manière impcr- 

duitenlafuprémevnitcdei'cfprit^com-  ceptible)  afin  de  ne  varier  jamais,  &d'a- 

mc  l'efprit  eft  fimple  6c  vnique  en  l'mto  uancer  toûjours  de  plus  en  plus  dedans  le 

4e  Dieu,  il  o'fiipitisdcrdfiHilâioft  entre  TaftedecécAbifineiofiny. 
leluut  Scie  bas.  Dans  cét  éminent  eftat  g     C'eft  ainfl  qucDieu  &  fon  atrra<îlioa 

iliâac  faire  en  forte  qu'on  ne  forte  iamais  fubtilcment  rapide, nous  met  en  vn  repos 

de  cette  diiùne  voicé ,  pouf  quelque  lujcc  2c  en  vnefruitionincomprehcndbie  ^  où 

que  ce  foit  )  hoimisiêaienieiit  qu'on  peotf  nous  yottiflbni de PicuTte  le  cootem plmy 

reAechir  par  vne  fimple  veue  fur  ce  qui  ftot  cefTe eflêntielleroent,  &:  d'vnemaiE^ 

,        cfl:  nccclTaire,  &  fur  les  moyens  de  bien  rc  ineffable,  autant  qu'on    peut  en  cetté 

laure  &  de  bien  ordonner  tont*ce  qui  fe  vie.  C'^  p<M«quoY  nous  luy  adberoru  ' 

*  ]Éliln« déplus difBdie:    '  '  '  ites-ntt«l»5l?^es.fiinplement,  &  conv 

.^l^ant  â  l'amour  fimple    perdu,  il  eft  me  impereeptiblemenc ,  dedans  lespeni^ 

tôut  réduit,  fondu,  &  transfus  en  vne  fim-  bles  morts  de  l'efprit.  Nous  luy  adhérons, 

pie  force^  £c  nudité  tres-abftraice  &  très-  dis-je,  par  le  moyen  de  ce  quirefte  dans  la 

I)urè  dè^efpric  ;  non  feulement  au  plus  nature,  qui  eft  fi  fimple  &  u  nud,  ou'il  fu£.^ 
laut  dé  fon  eifence,  mais  infiniment  au  c     ftohanent  pour  lafiun  fitbfinerauec 

delà  en  Dieu  mefme.  Ccî.i  fc  fait  &  fe  fon  corps  en  indiuidu. 

pratique  aioli  fort  diuericment ,  fous        Ce  qui  eft  grandement  à  déplorer  dans  i^»  m«f«i 

diuerles  noriôns  &  manifeftations  ,  ac-*  les  hommes  de  cet  eftat,  c'eft  qu'on er.  cré^nm 

<iom»ignées  pour  i'ordinaifedietresJpe''t  f^lc beauconp s'impatienter  8c  fedéjpiter, 

nibl«  morts ,  quifnpprimencjufqucsaux  ne  poauansfupporcer  les  efforts  fie  etran-  y 


moelles  du  mcfmecfprit.  Et  dans  ces  ago-'  glemens  de  telles  fuppreilions.  Mais  en  ^JJJJ^** 

oies  extrêmes ,  plus  il  fuit  de  fov.melrne  tout  cecy  l' vnique  moyen  eft  de  fe  perdre 

fk  perdant  en  Dien  »  tant  plus  n  norrfe*  ifïecnperablement  5  8é  on  eft  bien  conu 

tfoaaepemble,angoifirenfe,&infuppor.  tÇàinc  de  le  fiâre  <  quoy  quecefoitlibre-^ 

table.   Mais  c^cft  en  cecy  que  Vamottr  fe  ment  &  fans  contrainte)  veu  qu'on  ne  voie 

c*nt.z.    ^'o^l}J<"^*  cotnme  la  mort,  fic  bin-beureux  ny  Ciei  oy  terre,  &  qu'on  ne  fenc  rieo.^ 
14.  /huaix^uiauÈnHt  decegeotedemort  en  D  qu'vn  Enfer  bblcnr  8e  quafi  infapporia*^ 

IJ^^UIf'Uis-lkwulmUfceJfenté-repoftntde  ble,  neanttnoins  iecretement  joyeux  te" 

ttigttj  leurs  pnpres  aïoires  ^^D'xcnàQiormzis  refi£fnéj  à  quoy  fort  fouuent  les  hommes 

ag^t&cpatiteneuxcommeilluyplaift.  lis  melme  afiez  bons,  ne  contribuent  pas 

ibnt  i  nm  droit  £c  ttes-voiontien  Itfs  vifs  peu.  Mais  fi  le  Saint  Eftirit  nous  corn, 

înftraroent  de  oofire  Seigneoi»,-  4)oi  fe  siiande  de  embtime  ftmruj^aé&fiifik» 

fîlaift  à  confommer  fon  ouurageeneujc^  Je  mûre  propre  Ame  \  il  nous  commande 

es  rcndantpar  cemoycn  dignes  d'habiter  aufll  à  plus  forte  raifon  ài'aqonifer en  Dieu. 
en  tout  luy  au  dedans  de  leurfond ,  par       Toute  agonie  il  infernale  fie  fi  amere 

deflbs  ceece  dminence  fie  penctsation  poil  qu'elle  fbic ,  eft  infêrienre  â  cec^'  :  c*eft 

iîble.  De  forte  qu'ils  vont  fe  plongeant  fit  pourquoy  j'appelle  cecy  vne  mort  très. 

feperdantenluydeplusenpîus,iurqufe4  infernalej  de  laquelle  noiis  auons  que 
ce.qu'ii  oefetrouueplusrieo  d'eux-mefl  £.foft  amplcmentdifcourucnfcmblc,  lors 

jses.      ^  i  i^  î  .  ■=  '  ^'  «oas  aaiont  la  doQcevfic  agréable  pre- 

iiibii^^ar  ce^e  c'eft  icyf{ii]e'pluneurs  lêncervn  de  l'autre.  Cneft  de  quoy  anfli 

manquent  â  mourir  fidderaent  fie  toû-  tousmcsEfcritsfontrempliSjlcsvnsmon- 

jours  comme  il  faut,  les  vos  ibnt  peu  auant  trans  cecy  trcs-amplemcnt,  fie  les  autres 

tfv'cëc OeetB  fiabiffid  fie  fi  profond  :  Les  contenans  lajperte de  coat eecy  dedans  la 

autres  qui  font  fidèles ,  fe  vont  coâjoan  inefine  ^edence,  fie  dans  la  plus  haute , 

perdant  là-dcdans^fans  reflourcC}  8c  les  pluspure,  plus  CJtcelIentc,  Je  plus  pcrlué  ^ 

autres  ne  demeurent  qu'au  plus  haut  de  fruition  deuoftretres-limple  &:trcs-vni« 

leur  efience.Efprits  déliez,  8c  continuel,  que  Objet.  Noos  y  montrons  encore  les 

«     kment  aigiiifa  pour  faire.  bea«coiip  de  moyens  coonenables  â  céc  eftat,  pour  de- 
meurer 
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itiearcr  (laWement  &  fixemenc  en  ce  A  le.  Li  il  nous  fâucTiureen  purerpric,  au 
repos  fruitif.  D'autant  que  nous  fommcs    dcU  du  temps ,  malgré  le  fcns  &  le  temps. 


priuez  de  noftrc  douce  8c  agréable 
communication  ,  ie  vous  écris  Se  vous 
reprefente  tout  cela  plus  amplement. 
Faifons  noftrc  mieux  li  &  icy,  afin  que 
Dieu  (bit  ÔC  viue  en  nous  à  fou  plein  fou- 
hait. 


Stmtlitui 
élt  l'Ame 
pri$te'  en 


Aiinans  l'effort  du  rapide  Efprit,  qui  nous 
rauît,  nous abforbe ,  &c  nous  engluucîc  ea 
luy-mefme.  Sicelaeft,  ficfinousagilTons 
ainfi ,  pourquoy  ne  parlerons.nous  pas  ea 
cette  manière  j  pourueu  qu'il  fc  trouue 
<)ue  cela  Toit  vray ,  &  que  nous  nous  en 
acquittons  de  toutuoftrepoflible?  C'cfk 
tout  dire  que  de  parler  ainfî  :  maisqu'im. 
porte  de  le  dire  par  dcllus  l'admiration  d 
ccluy  qui  efl  en  cét  eftat ,  quoy  qu'il  s'y 
M.  T  A  Simplicité  cftvne  haute  &  ex- B  puiûTe  auancer  dauanugc?  Aufîicft-cc 
I  j  cellente  vertu,  6c  plus  elle  eft  ve-    pourquoy  nous  difons  que  noftre  aâioa 
ritablemcnt  en  vn  Sujet,  tant  plus  il  cft    eft  de  flux  &  d'écoulement. 


7^  . 
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abftraïc  ôc  perdui  tout  ce  qui  eft  vifible  > 
fenfible  fie  reflcchy.  Par  ces  termes  fi  ef- 
fentiels,  fi  vniques  &  fi  abftraits ,  ie  mon- 
Are  ce  queiefuisôcccquevouseftes,  au 
delà  de  toute  circonférence  ficdifcours. 
Noftre  afpeâ  comprend  tous  les  difcours 
du  monde  en  noftrc  vnité  ,  en  laquelle 
nousfijmmes  vniqucmentvn  j  fie  la  refle- 
xion n'cft  point  pour  nous.  Cette  vérité 


Il  ne  faut  pas  que  les  obftacles  nous  em. 
pefchentj  fie  nous  lesdeuons  tous  franchir 
par  noftrc  rapide  effort  ^  en  forte  que  noa 
feulement  nous  ne  fcntions  plus  rien  de 
contraire ,  mais  encore  que  nous  n'en 
connoiffions  plus.  C'cft  pour  cela  que 
nous  fommes  nez  »  c'eft  dequoy  nous 
viuons)  c'cft  par  cét  exercice  que  nous 
nous  perdons  en  l'abifoic  de  noftre  vie 


m'oblige  à  vous  recommander  toutes  C  totale  ,  auquel  nous  defirons  toujours 
chofes  d'autant  plus  concifémentfic  efien-    nous  plonger  de  plus  en  plus ,  (ans  aucun 


J(rflmx  Je 
t^me  t* 

jnméure. 


tiellcmcnt,  que  nous  fommcs  concis  Se 
eflentiels  en  nôtre  vnité,où  nous  croyons 
eftre  comme  vne  feule  chofeauec  Dieu. 

Ce  n'cft  point  demerueillc  de  voir  la 
mer  contenir  tous  les  fleuues ,  fie  les  rece- 
uoir  Se  comprendre  tous  en  fon  (cin  pour 
n'eftrc  qu'elle  -  mefmc.  le  ne  dis  point 
cecy  i  plaifir ,  mais  en  pure  vérité.  Cela 
eftant  ainfi ,  ie  vous  prie  de  prendre  bon 
courage  dans  les  occupations  fenfibles 
qui  vous  obligent  au  dehors,  fic  de  faire  D  M. 
en  forte  que  rien  d'extérieur  ne  vou» 
nuife.  Car  il  nous  faut  rendre  par  vn  con- 
tinuel reflux,  en  ndftre  Mer  éternelle  fic 
Se  originelle  ,  fans  que  le  créé  nous  en 
puifTccmpcfcberfi  peu  queccfoit.  le  dis 
tout  à  celuy  qui  cft  tout,  fie  par  ce  qu'il  eft 
plus  facile  de  tout  voir  que  de  tout  eftre , 
quoy  qu'on  le  voye  encore  imparfaite- 
ment, nous  difons  qu'il  vaut  mieux  tout 
eftre,  que  tout  voir  j  encore  qu'en  cecy  il 


retour.  A  cela  toute  vérité  concourt 
adiucment ,  fie  opère  en  nous  comme  vne 
feule chofc.  le  ne  fors  point  de  U  pour 
vous  dire  quelque  chofe  de  moins  ^  car 
dans  tout  ce  fond  vous  n'aucz  pas  bcfoia 
que  ie  m'explique  dauantagc. 
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QVand  ie  lis  vos  écrits  fic  les  otld  fft. 
miens,fic  lors  que  ie  voy  ce  qu'il  tmUntn 
laut  que  nous  foyons  pour  ne  contrarier  fttrétrti 
aucunement  à  Dieu,  le  fuis  totalement  ^*  ["•i^^ 
confus.  Pour  faire  cela  comme  il  faut, 
noftre  pureté  dei^roit  eftre  angelique 
tant  au  dedans  qu'au  dehors  j  au  dedans 
en  demeurant  fimplcs,  vniques  ,  égale- 
ment tendus  ,  (ans  la  moindre  effufion 


d'efpric queccfoit.  Mais  noftre  nature 
ne  le  trouuant  pas  fi  parfaitement  morte 
y  ait  grande  diftinclion  d'cftats.  Se  vne  di-  que  cela ,  c'eft  ce  qui  nous  afflige  d'vne 
ftance  infinie  entre  les  fluans  Se  lesfluez:  £  jufte  fie  très- raifonnable  douleur,  fie  qui 
le  veux  dire  entre  ceux  qui  fluent  aûuel-  fait  en  nous  vne  très-profonde  rcnoncia- 
Icment  en  Dieu ,  Se  ceux  qui  à  force  de     tion.  Car  puis  que  c'eft  vne  ncccffiré ,  & 


fîucr  en  luy,  font  deucnus  luy-mefme 
Neantmoins,  il  importe  bien  plus  de  re- 
couler en  Dieu  inceffamment ,  que  de 
penfcr  à  afpirer  au  plus  :  Se  ce  reflux  eftant 
pris  fimplemcnt  Se  eirencieilemcnt,  il  le 
faut  pratiquer  fans  relafche  en  noftrc  to- 
tal, abfbrbant  là  tout  ce  qui  cft  caduc  fie 
mortel ,  en  noftre  vniic  fimplc  fie  eternel- 


qu'il  n'en  peut  cftreautrcmcnt  de  noftre 
part,  nous  fommes  trcs-contens  fous  le 
pefant  poids  de  ce  pénible  fardeau  j  en- 
core qu'il  foitvray  que  pour  mon  regard 
iene  fuisguercs  molcftc  de  pareils  effets. 
Mais  n'importCj  la  nature  le  cherche  tou- 
jours fecretemcnt  S:  finement ,  fi  on  man- 
que de  fc  rendre  vniqucment  .ntrentif  à 

LUI 
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M»f*»*  roodioiB Objet.  Il eft  licantmoins vray  A     '    '  '     '     "  • 

ftàmAu  quel;iriaturecfl:cres-éloignéedcmoy, 8c 

.moy d'elle,  fi  ce n-eft que fubcUcmcncSc  :  LETTRE    XXU;  :  ; 

**"  •*     dc,rooy-racfme  ic  l'appelle,  Ôcjfc  fafle 

:sriare  :  dequoy  i'ay  exprelTëmejit  à  me  M.  T 'Ay  grande  picic  de  vous  ;  voftre  é»m»o- 
donner  de  garde,& a  faire  en  forte  qu'elle         X  Science  vous  courte  bien  cher. 
•demeure  vraycmenc  morte  5c  anéantie  Mais  Dieu  en  qui  vous  mourez  dVne 
auili-bieo à fesaclesfubciU& déliez, qu'à  mortnviuc&rmiortellc^approuuecela}  TJ'g^ 
■  Ûl  vie  totale.  il  l'ordonne  8e  le  fâiren  vous  comme  ùaa  ^^uJ^ 
Mais  quoy  \  il  faut  que  tout  homme  en  vous^  en  lay-mèGne.  Les  douleurs  en  (ont  tft  ,i>Unt 
l'eftat  où  vous  eftes  pafle  par  là,  iufques  à  cruelles,  veu  les  drconflances  qui  s*y  ren-  de  l'a^i*. 
/qq  entière  diifoiuuoo.  C'eAainfi  que  les  contrent,  mais  il  n'y  a  rcmedc,  il  faut  vous  ^ 
jiéÔBMs  Cmt  MX  deraien  tennn  de  1^  B  xer<Aidreâ'cenrês-aogdfl'eux  nlarcyre.  Si 
.    ^yie^bmmdviateurs,  &  pwMOttres.prOf.  les  hommes  tous  connoiûToieac  &  vodre 
ches  de  la  fruition  &  comprehenfion.  eftat,  ils auroientplus  de  compaiïîon  de 
Comme  vous  elles  toujours  en  aûion,ôc  vous  qu'ils  n'en  ont)  mais  c'cll  en  cela 
•dam  la  ipeculatton  des  matières  propres!  que  vou&eftes  expofé  comme  v  u  blanc , 
.ji^^wésiacureUe^e  vous  plains  grandement  contre  li^uclié  oécochént  cesmortelles 
jMjhjpe  que  vous  elles  par  ncccdîtc  autant  ileches.  De  viray  la  totale  di^Tolution  0c  la 
jSffimsies  fêns,queccux  qui  ne  font  point  mort  vous  feroit  beaucoup  moins  pénible 
^pliquez  à  l'étude  ,  en  font  éloignez.  qu'vncviefîlangoureufeècfiangoifTeufc. 
Auffi  eft  ■  ce  le  fujet  perpecuel  de  voftre  .Qnantâmoy  qui  fçay  voftremorr  par  ex. 
profonde  mort.   Mais  il  n'y  aremede;  perience,  ienefçaycommenc  vous  pou- 
pin   '      'cfl:  vne  nccefficc,  il  faut  que  ucz  refiflcr  fi  longuement  à  de  fi  cruels  & 
•  Dieu       céce^L'c  en  vous,  &c  que, vous  C  fi  continuels  efforts^  mais  puis  quec'ell 
ayezceccecreancequ'illefaîr.  Anrefte;  'Dieoqni£atceIa,illefiMcroûteniraneG 
cela  vous  approfondît  de  plus  en  plus  en  allegreflèBcpatienceautant  qu'il  fera  poC. 
fbn  infinie  &  furelTentielIe  vaftite ,  làns  fible  ,  en  artcndanc  que  fa  diuine  Majeftc 
^          (jucrvous  en  ayez  la  perception  autre-  en  diipofe autrement.  Cependant  ic  vous 
Aient  que  par  la  (by  très .  fimple  &  rres^  exhorte  à  êdtc  voftre  mwux ,  auec  tout  ' 
iiuë,.iaqilcJJe.eftanc  vne  très  ■  iiroplelu-  l'ordre  &  la  diibetion  qui  vous  ferapoffi,  - 
miere,  vbuy  monftre&VOlM  dit  que  cela  ble,afin  de  vous  foulagcr  en  quelque  ma. 
eHaind.  niere.  le  vous  enuoye  voftre  Lettre, celle 
"^^jStoiijours  ie  vous  porte  tres-grandc  flue  ie  vous  nundois  auoir  rencontré  elk 
c^^liffioâ;  yji  rexpéceoce  que  i'ay  de  iK  voos. .  Elle  traite  de  l'excellence  d^ 
vos  Tnorcs  Se  de  vos  miferes ,  lefquclles  regardÂuina  &  de  ion  effet  furéminenc» 
•  •  .  croiflènc  plûcoftqucdcreceuôir quelque  p  &c,      .  , 
diminution  popr  voUre  foulagemenc.  ■     /  •  !.. 


Mais  s'il  faut  vous  conibmtner  .ainfi  eli 

l'ordre  éternel  de  Dieu,  il  n'y  a  remeÏD,  il  :.      :  LETTRE  -  XXIII. 

le  faut  faire.  Auffi  ay  Je  toujours  remar- 

■  quc,quedçvous«m|une&devo&reos-  M.  TE  me  rcjoiiis  grandement  en  nô-  DeUSf. 
turel  appétit,  vous  elles  trop  auidemenc        XtreSeigncur,  decequevoo$n*oc-/î»*««f»» 
jporte  à  la  fpcculation ,  &  à  cherchisc-.k  cuperez  plus  vortre  efprit  à  la  fpeculadoo  '^'"^^ 
grande  &  profonde  dodrinc  ;  fi  bien  que  de  la  Théologie  Scholaftique,  mais  myfti-  J^a*^^' 
_pour  cela  mefme  vous n'auez  pas  vngouft  quement,l'elonlafimplicùc  &  lafurémi.  if]^^ 
iiCmpledelajpure&fimplemyllicitédcs  oenccde  vodrefimplefond.  Quantauz 
czcellens  Myitiqaes,coiBineTousI'auries  «utres  produâionsdevoftreefpnr,  ceiè- 
fans  ce  defTiuc  naturel.  C'cft  ce  quefou-  £  ront  les  ccoulemens  6c  lefluxdefonvnl. 
.uentie  vousay  dit-encre  nous  deux,  ôc  ie  que  fécondité.  Il  y  a  vnediftancecxtrê- 
.vous  le  dis  derechef  j  afin  que  .fi  vous  me  entre  ces  deux  voycs,  Scholaftique  ôc 
voyez  &  fente:;  que  cela  (bit ,  tous  iVons  My  llique.  Car  en  celle  -  cy  la  nature  oe 
modériez,  (ans  prejudicier  touteims  i  doit  plus  auoird'appad  pour  viure  :  Dieq 
.ceux  que  vous  cnfcignez.  Voicy  les  faints  feuly  dojt  tout  auoir,  tant  pour  viure  que 
jours  au/quels  vous  aurez  quelque  x&hC-  pour  mourir  félon  vollre  total  ^  Se  quoy- 
chejvous  ioOirez  alors  du  Paradis  ep  tfiric    qu*i|  y.  ait  eu  tout  «lors  que  vous  efties  en 
.comme  tout  de  nouneau.-.  Pries  .Dieu  vn  elbitaâif}  &  qu'il  fuftplâtoft^l'e^t- 
|K>urnoy,  &C.                         '  ■  .  •  &  le  moteur  de  voflte  action  que  vous* 
„    ■   •*  4oefiimi.oeaocmoiQs  cUrc  deliurddeces 
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jjçculatîons ,  c'eft  eftrevolê  de  la  terre  A  tant  qu'il  eftpoflîble    &  de  riore  ifâtfs  ^^l-c-r^je 

comme  au  plus  eflcDticl  ficaupluspurdu  ccflc  en  Dieu,  toujours  égaux  en  tous  "^-««/'r- 

Paradis,  dont  DieuioUiceo  tous  kîors  de  cuenemens-,  ne âtifaiicjamatseflac  d'autre  ?^'**^ 

«ou»,  yaat'fk  totale  comemplation.  fia  Vie  q||  de  la  fimpUdté,  tt  de  Vtmàefç 

'  vousdis-je,  maiscnrcmincnccdevoflrrc  pcrtc^e  nous-mcfmes.    Nous  deuôi^ 

fond  furcminent ,  lequel  ayant  :rcs-adi-  prendre  plaifir  à  n'eftre  connus  qu'à  Dieu 

uemenc outre-paiTç,  vous  eiles  ineiiable-  îeol , afin  c0X  polTede  l'on  Royaume  <}ue 

meoccak joOiffimcedeDiai.  Il AKâtea  ooiu  (bmmes ,  en  pleoicode  4e|oyè,  a& 

luy.ineiflse  de  iâtres-fîmple  6c  continuel-  paix,  &  de  repos-,  8c  que  nous  foyonsôii^- 

le  aélion ,  le  plus  pur  de  vos  puiflances  fu-  ncliement  rauis  en  fa  contemplation ,  en 

pcticates  i  aumoyen  dequoy  vous  joûif-  totale  fohtude  de  corps  &  d'elprit ,  s'il  eft  ; 

fa  fontuÂiaafitetit  de  oebieninel&ble  poffibk)  mais  fpepalement  en  celle  de  ' 

incommuoicaèd^  en  amour  éternel ,  B  l'ctprit.  Si  nom  oeoMctons  point  aoftrè  5*//W« 

conformément  à  ce  que  ie  vous  décrois  vieaillciirs ,  nous  ferons  dés-là  mefitie  en  i'tffrite^ 

de  put  temps.    Ce  fond  eftant  éloigne  quelque  taçon  bien  heureux  en  cous  eue- 

Ggbibe  il  cft ,  de  la  partie  reniîiine,  en  la  aemens.  le  fçay  que  l'aflRîâioa  ^Hiywn 

^Râture-Sc  h<çj)|s  d'elle  I  lesexercices  de  auez  pour  cette  lorce  de  vie  vousaÉnkétâls  '^'''* 

^ediocre  aclioh  du  corps  ne  lepeuuent  plus  en  plus  à  cela,  attend  a  lalciencetres- 

ACcexadre  d'voe  i^nfinje  di£bu)ce>,  ny  par  certaine  que  vous  auez,  qu'en  coure  autre 

ji^aféiM  confeqiiëDcbiynBir&  Mâtparceqaele  diofe  il  n'y  a  que  menfunge,  vanité ,  tSt 

criMilr.  tropjdeœscieiacesTouspourroitnotap-  jnifêre.  Oeft  auffi  U*%6ftre  commune 


blemcnt  incommoder,  il  faut  les  modérer  fciencc  &  créance  expérimentale  j  c'eft 

(êlon  l'ordre  fie  l'exigence  de  vôtre  diuioe  pourqaoy  nos  niotits  nous  io^  com- 

Erudence  6c  difcretioa  %  afin  dedenenrer  «uns ,  pour  nous  rendre  2CèrneKiheat 
r^-jniMlic  êe  le  ploi  dé  ccaips^ue  vous  C  ftables  en  la  mefme  vérité ,  qui  ne  fçac)^ 

pourrez  (eftanc purement i vous)  enre-  qu'adhefion  A  Dieu,  &  conremplanoil 

pos  fie  en  iruitioQ  de  voftre  diuin  Objet,  iimpic ,  en  nudité  de  foy.    C'e^l  là  la  vfé'  * 

Noftre  mort  eft  la  felidté  de  Dieu  ea  vitâe,enlT(bt  de  totale  tran^ontfB0<^;s 

nous >6eeUeeftooftre  félicité  dedans  no-  mais  cela  n'eft  jamais  fi  paiAit  qutt|nfe 

ftre  iêpakiue  ,  &ioa  aoilw  vie  puiiTcl'cftrcdauantage.  Nouspenetrons 

crée.  ploies  grandes  fie  hautes  fous  ces  con- 

Touce  l'explication  de  cecy  n'eft  rien^  cents  de  fimpleibrAie. 
ScilnottS eft impofibled'y  vouloir fortir^        Noftre  fidélité  donc,  eft  le  continuel 

par  ce  qu'il  n'y  a  ny  forme nyfimiHcude  effet  de noftre  volonté  acliue,  ctemelltf, 

de  cecy  fi  fimple ,  qui  ne  nous  cireau  de-  rauie,  6c  perduë  en  eftat  nud  fie  p^^fiL^u 

hors ,  fie  qui  par  con&quenc  ne  nous  affli.  delà  de  la  vieueur  de  noftre  entend^jlKnt 
ge,  commenous  fentant  infiniment  élof-0aâi£  Il  n'eu  pas  hors  de  propos  que  nous 

goez  de  noftre  joUifTancc  objccliue.  nous reprcfcntions noftre eftat ,  îlnc::  tel 

Vousfçaueztres-bien  comment  &  pour,  qu'il  eft,  au  moins  tel  qu'il  doit  cftre}  afin 

quoy  cela  doit  eftre  ainfi.    Faites  donc  que  laiilànt  les  chofês  qui  font  en  arrière, 

Votee^offiblecuBooc  fens  fie  manière,  nous  nous  étendions  à  celles  quifontad 

pour  vous  conferucr  en  pleine  fanré,afin  deuant  de  nous,  n'admirant  jamais  rien 

que  vous  foyezl'mftrument  vif  de  Dieu,  dans  les  éuenemens  du  dehors  :  car  rien 

par  lequel ecemellemenc  il  falTe  de  vous  ne  nous  doit  jamau  clirenouueauuy  mer- 

<eenv0asfi>nbon  plaifir»  fie  dans  touiCi  ndlleux.  Pour  ce  qui  eft  des  croix  Se  des 

les  Créatures.  On  voit  aflezque  le  pou-  aduerfit^z,  cela  eft  totalement  noftre,  fie 

uoir  des  hommes  eft  fort  court  8c  limité,  nous  doit  approfondir  en  nos  profonds 

quelque  bonne  volonté  qu'Us  ayent.  abifmes.  C'elt  mourir ,  c'eft  viure  ^  mais 
Quaintïoous  tout  nous  eft  vodedans  l'e-^  ceft  eftre  mort  fie  eofêpolmré  en  ra^ind 

temdle  mort  6c  dans  la  mefme  vie  en  de  la  meCme  vie. 

fo y ,  pour  eftre  éternel  lement  contens  ea  ^   ' 

tout  cuencment,  dans  lepiaifirficiafeli*  " 

dté de  noftre  mefme  vie.  LETTRE  XXV. 


M.  TAVis  qu'ilfaut  viureenvnfipau-  nr!4jH*rf 
LETTRE   XXIV.  X  uremonde.fied'vnefipauurevie, 

il  ne  (è  fiiut  pas  eftonner  de  (e  voir  enni-'  çr 
j»r  létfim.  M.  'E  s  T  à  nous  de  nous  rendit  ronné  ée  n»t  de  ^fcbeuxaccidens  dont  PpflUiti 
fli€ité»0'  •      \  ^  imoMib^  fie  inaltérables  ân-   nous  noos  trouuons  incefiàmment  aftaiU  *'*fr^' 
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lis  i  car  c'eftvn  faire  le  faut.  Le  remède  eft  A  qui  nous  puiffcnt"  frapper  les  fens.  Ain- 
d'auoir  force ,  çourage ,  Se  patience,  pour  £  faiiànc ,  coûtes  choies  demeureront  au 
daoiuta  aatantqu'il  eftpoiSble  félon  le  dehors,  voiueaMtor,  fimple,  inaU 
plus  purdel'efpric»  comme  vnr^l^er  fer.  terable,  &  immobile:  &  tant  plus  vofbre 
iflc  5C  immobile  au  milieu  de  ces  accidensj  nudité  fera  grande ,  tant  mieux  j  voftre 
nous  rendant  profondcmeoc  attentifs  à  .  iîmplc&vniqueadhedoneniêrapluspu. 
l'exécution  de  ce  que  Die^^rdonoe  fie  re  8c  plot  excellente,  &  partant  Toot  ferez 
difpofe  fur  nous  Sc  en  nous.  Cette  atten-    plus  purement  &  plus  étroitement  trans- 

•  tion  doit  eftre  continuelle,  félon  Icplus    formé  en  Dieu,  &  en  plus  grande  fimili- 

•  haut  effet  d'vne  vie  pure  Se  abftraitcau-  tude  &  conformité  en  voftre  towl  :  fup- 
tant  qu'il  nous  eftpo(Eblei  &  par  le  pofé  que  vous  fOOl  ibildci  abOniit,  nud, 
moyen  de  cette  pratique,  vous  aurez  toû-  '  perdu ,  &  moiuaàt  ^  fie  oueiouKs  diofes 
jours  de  la  fciencc  &  de  la  force  i  fufHre  B  vousfoyent  vn  ,  taDCenumoMf^^tiepar 
pour  effectuer  pleinement  cequeie  vous  deiluslamorc. 

'•.  dis }  le  tout  au  plaiHr  £c  à  la  gloire  de  fou 


iDfiaieMajefté.Ceftceqù'ireftxeTolnde  - 
plucfifi|pluidevousdôoer,afioquere5œu-  LETTRE  XXVI.  '>K 


ures  s'accompliflent  en  vous ,  moyennant 

~  voflre  cxjâe  &  attentiue  fideUtc ,  tantâ  M.  i  s  qu'il  taut  viure  jpar  defius      ^ <t^- 

."Agirqu'àpatir.  NousnefommeftoasoeE         X  routes  choies  fie  paroeflbsiby- A'''*^^"'* 

&  ne  viuons  que  pour  cela ,  les  Grands  fie  mefme ,  &  fe  perdre  en  Dieu  par  vn  con-  f^'fr 

relcucz  en  charge  &  en  condition  ,  auflS-  tinuel  écoulement  de  tout  foy  j  il  faut  laiH-^^^^ 

^  bien  que  les  peuts  &  les  pauures.  Les  icr  le  dehors  pour  ceux  qui  le  délirent,  exemple 

^^D^IPtcs  autresne  doiaentrien  fâireeo-  conmece  qu'us  cioyent  de  Meilleur.  At-  qmJi»u 
'  %e  Dieu  fie  eux,  &  aux  yeuxdu  Prochain,  C  tachez-ig^  doncIcnrmementilMeo  •  en  M  fn» 

<.]ue  pour  la  pure  &  feule  dcicciation  &  telle  forte  que  vous  ne  goûtiez  autre  vie  * 

^  eluire  de  celuy  qui  doit  tout  auoir  en  quelaiîenne,autreamour,ny autre  veri- 
«  leurs  adions,  comme  il  y  doit  tout  eftre.        que  (on  èftre.  Son  infime  Prouidence 

Que  Cl  en  ce  rencontre  il  interuieatquel.  doit  eftre  voftre  Règle  ;  ne  vous  en  dé- 

«  que  choie  de  fenfible  de  noftre  part,  ceft  tournez  jamais ,  afin  de  viure  totalement 

cela  mcrme  qui  eft  l'objet  de  noftre roO£t .  conforme  à  fon  bon  plaifir.    Ceft  dans 

&.de  noftre  renonciation.  ^'ordre  de  cette  Prouidence  qu'il  iàut  que 

Ennpvsrefignanein'auoirpas^fieâoe  tous  vous  deleâkx^  ou  pour  le  moins 

pottubir  pas  ce  qui  nous  fembleroitpre-  que  vous  viuiez  très- content  en  Diev, 

lentement necelîaire ,  nous  plaifons  d'au-  auec  vne  confiance  araoureufe  5  fans  re- 

tantofus  à  Dieu ,  que  nous  fommesalors  iicchir  fur  la  Créature,  finon  autant  que 
abl^aits  &  épurezdepropreinrereft.Cteplaboniiefaiibnlevoudn. 

"^ous  lômmes  indifferens  i  auoir  ou  n'a.  .  Tout  le  monde  eft  menteur:  c'eft  pour- 

npirpas.àeftreoun'eftrcpas,  àfcntirou  quoy  il  faut  adhérer nuëment  àla Vérité 

se  pas  fentir  )  au  viure  6l  au  mourir ,  au  incrée,  &  à  noftre  Sauueur  Iesvs-Ch&ist, 

bon-viure  &  au  non-mourir  }  nuis  pour  p'attendantrien,  non  pas  mefine  e^os 

dire  tout  en  cecy ,  au  mourir  continuel  fie  plus  grands  befoins,  d'aucun  homme  que 

cterncl.  N'obmettcz  pourtant  rien  de  cefoir.    Pour  mon  regard  foyez  afturé 

voftre  foin  &diligenceà  faire  ce  que  vous  que  le  vous  fuis  éternellement  acquis, 

deuez  en  temps  &  heu,  &  comme  il  faut,  pour  tout  ce  qui  vous  regardera  lelon 

félon  i'éiendufi  de  voftre  lumière  fie  <!•  Dieu  ;  fie  ceht  s^complini.mieusenma 

vo/lre  pouuoir.  Rendez-vous  y  diligem-  ioUiffance  très- pleine  de  Dieu  infinyde- 

mentattcncif.  Dieu  ne  demande  pas  de  dans  le  Ciel ,  que  dans  la  terre.  Cepen- 
vous  dauancage  ny  mieux  que  vous  ne  £  dant  nous  auons  là  noftre  P.  D.  noftre 

poDuèz  prefentement.  commun  amy ,  que  Dieu  a  tiré  à  luy  ces 

Lelhtns     A  ydez- vous  par  la  ledure  des  plus  fîm-  iourspaffez.  Il  nous  fauorifera  tous  éga- 

fplritueL  pies  &  plus  fpiritucllcs  matières  qu'il  vous  lement  deuant*fâ  diuineMajcftc ,  de  les 

M».        iera  polUblej  cela  vous  donnera  force  âe  amoureules  intcrceihons.  Que  craignons 

vigueur  fuflifàntc  pour  pourfuiure  heù-  nous  ?  Il  &nt  que  nous  traifoions  cette 

reufement  le  cours  de  voftre  Exerdcfe.  langoureulèviepatièmineot,  &  en  con- 

Puis  qu'il  ya  diucrs  temps,  il  les  faut  pren-  formité  d'amour,  donnans  par  icellcgloi- 

dre,  &  feferuir  cgalcnient  de  leurs  diucrs  reàDieu,  &  édification  à  nous -meimes 

fuccez,  fans  affujccir  noftre  fond  à  leurs  &  à  nos  Prochaitis.  * 
viciflîtttdes y  nonobftanif  cous  les  objets     .  Oii.dit  qoeTovseftesnleoa^^édema- 
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ladie  longue  &  fe^cheufe,  dont  ie  fuis  A  ranr.  Ces  perfonnes  ont  en  horreur  la 

grandement  affligé.     Employez  tout  terre  ruperncieUeraeniemmiell(fe)&  leur 

moyen  en  bonne  pradmceScnmbn  pour  goufl:  l'abhorre  comme  le  fiel.''  Cette 

.vous  ên  delinrer*,  d'autant  que  Dieu  le  viande  H  matérielle  ainfî  foDhidiquée, 

veut  ainfi.  Il  veut  qu'on  viue  en  pleine  n'approche  nullement  de  la  table  duRoyj 

^té  tant  qu'on  peut,  en  maladie  tant  c'eu  aifdftvous  dire ,  fie  vous  m'entendez 

rv^^lle vAii|^4c<iaeiiotismoimoMq»uid  bien.  iMay  Simple n'arien quiTarrefte 

/  ulefaut.  AyMaoncë^rdàtoutcecy,&  au  dehors,  8c  il  e(l  diuinement  prudent  2c 

re  fuiuez  pas  tour efpnr.  Souuenez-vous  plein  de  l'cminente  fcicnce  des  Saints, 

iicsplusfecrecsôcpiusimporiansdircours  pour  ne  rien  reccuoir  de  dehors  oui  le 

-tfm^MotmÊéÊÊt^kK  prinémear/  Viaons  poiflè  empefclier,  ou  mefine  le  dépeindre 

étendus  au  total  de  la  vie ,  tant  au  dedans  d'images  tant  ibit  peu.  Si  bien  que  tout 
c  qu'au  dehors ,  tant  félon  la  vraye  force  B  l'extérieur  demeure  au  dehors  de  luy,  8c 

d'efprit  »  que  félon  la  vraye  diicretion  ôc  les  paroles  qui  fe  difeotdeuant  luy ,  s'ex- 

nrndcnce  ,<«tiittdMm  ce <ttfil  fiiodra  de  baient 8e iè perdent  en  l'air.  CeUelbmc 

^■Hre  entière  Meice  liberté ,  à  caufedes  ainfi ,  tontes  chofes  rooflentau  dellbusde 

^HSmmes  qui  gifent  dans  les  fens  ;  afin  que  nous ,  ftns  mefme  que  nous  y  faflîons  re- 


lis ne  s'cleuent  pas  infqleimnenC2ie  ne  dis  flexion }  quoy  qu'à  grande  peine  cela  efk. 

vpaicoBvéfwlB^ÉMiscobmî^^  iljamais  li  parfaitement,  qu'il  ne  le  puiiTe 

prit  S*il£uicqoe  vous  (oyez  malade,  don-  eïtreplus,  félon  la  différence  defmq||^^ 

nez  diUgemment  ordre  de  fçauoir  du  Me-  des  elprits,  des  eftats,  8c  de  la  fî^Hhefl^a 

dccinvoftxe  régime  de  viure.  Ne  vous  at-  chacunà  s'auanceren  vérité  dansiâvoye. 

■tachez  pourtant  pas  fi  eudemeDc  àde  Celldiolècres4iflarée,qneceftyquieft 

petites  circonftances,  qui  ne  font  prefque  entiereaentperdn ,  Teft  pour  toûiours , 
rien  à  la  chofe.  Enfin  tout  nous  eft  permis  C  8c  qu'il  mené  vne  vie  vniquement  dc  iTor- 

dit  l'Apoikre  \  mais  tout  ne  nous  eft  pas  me.  Tout  ce  difcoursn'eft  de  gueres  boa 

cspedieoc.  Prenez  antane  qoe.  Aire  (ê  gouft  au  palais  des  Hommes  <lo  commun, 

•pourra  l'ordre  &  leconieildeN.  Dites  quoy  que  les  plus  excelleos  de  ceux-là 

•au  Médecin  toute  voAre  façon  de  viure  8c  puiflent  edre  bons  8c  fainis  ,  cepétt^uc  ^ 

-d'agir  en  vos  études  j  &  n  omettez  rien  que  nous  ne  fommes  rien. 
'qui  luy  puiflëfilire  coonoiftie  voftremaT.  ♦ 

Lé  vTtft    Bretfie vousrecomnudeaffèâueufe-  •  " 

i^tti  rocntdelaiiferlàioatcequincfeitpasles  '        LETTRE  XXYIIL 
hommes  iâints  (  quoy  que  vous  puifllex 

CDiendreâl1incnlr)<cen  quoy  les  htfmet  M.  T  Aralfosqtrffnitrefpriteftfim-  ^^«^m- 
ignomos  fe  repofent  comme  en  leur  fin,  I  vple  8c  conforme  à  l'efprir.  corn.  '"^ 

mettanslafaintetéoùellen'eft  pas,  8c  ne  D  me  la  raifon  qui  fuit  le  fens  eft  conforme  J/^^j^^ 

peut  eftre.    La  fainteté  e(l intelligible,  au  fens.  Demeurez  en  voftre  fimplicité ,  nrr>«/«»rr 

snan  elle  n'ed  pas  commifiable }  elle  con.  afin  que  vous  puiflîez  parler  humblement  i^u 

iifteenraficâionviue,indeficientetoâ-  8e  confidemment  à  Dieu  au  dedans  de  fimfliàtf, 

jours  mourante,  flc  très  -  perdue,  8c  elle  vous-mefme,  8c  qu'il  feplaife  continuel- 

£ût  Ottc  fon  Sujet  meurt,  6c  fe  perd  conti-  lement  si  parler  â  vous.  C'eft  cette  dm. 

«nelliement,  8edoane  à  tous  exemple  fof-  plicité  que  tout  vray  Chreftieo  doit  prt- 

fifant,  autant  qu'il  eft  poiEble.  Aquoyil  fereràtoutlemonde.   le  crains  fort  que 

faut  eftre  attenrif  en  bonne  difcredon,  les  pratiques  humaines  ne  vous  changentj 

pour  en  venir  à  l'efiFeifie  à  la  pratique.  c'eil  pourquoy  ie  fuis  obligé  devous  re- 

•   .  '  prefcnter  de  plus  en  plus  le  non  -  heur  de 
cette  vertu ,  que  ie  puis  appeller  la  fiUie 
LETTRE   XXVII.         £  aifnée  de  la  chanté  6c  de  l'amour.  le  vous 

la  defire,  8c  voudrois  vous  la  pouuoir  pro- 

jfr/Mvt¥ife  M.     A    Peine  perfonnepeut-iifcauoir  curer  auprès  de  Dieu ,  afin  qu'elle  prift 

s'nm^^âtf       ^\  q  uel  1  e  eft  la  (împlicitd  oe  VtC-  lôn  repos  fpecial  en  Toftre  ceeor  8e  en  vo- 

C7-         prit ,  finon  celuy  qui  eft  totalement  con-  ftre  Ame.  Le  temps  caufe  unt  de  chan. 

tlimni'tf-  uerry  à  Dieu  en  cfprit,  6c  fans  reflexion  gcmensen  la  volubilité  de  cette  vie  lubri- 

'    '        iurloy.  C'cftâluyl'eulquecoouientl'é-  que  6c  gliiTante,  que  le  fupprime  mes  pen. 

nùnenie  fimpKcité  en  luprdmt  abftra-  Ices  touchant  Pauentr.  Si  tous  elles  fbi^  . 

âion,  plus  morte  que  mourante,  ou  pour  ble.  Dieu  vous  fafiè£brt,afin  que  par  lbr« 

parler  plusinteIligiblement,elleconuient  ce  8c  verru  d'efprit  vous  fùrmontiez  vo- 

plu£i4Î  À  celuy  qui  eft  mort ,  qu'au  Mou*  ftre  foibicfic  naturelle. 

LIU  iij 
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Ila'e(lp;uàpropos  de  prcuoir  detroD  ^  que  ie  ||uiile  bien-toft  raoDiir.iisiou  fqa 

loin.  Mais  oD  v^ra  par  laèfiècsficreft'  ,bopphufir,  &^tt!illuy  p|^nw6nciMi« 

Diettoovous.inefiDeqiie«ousde(lrez,fic.  fericprde. 

ii  vous  chçrchcz  en  fuy  voftrc  propre  _   ...    -      '  ► 

gooiV}  ou  fi  vous  vous  portez  par  courage 

Id'efpmàcoutfouflFrirÔcauaki^acàcoMC  LETTRE  ^^IX. 

farmcMiter  co  moartnt  toûjcps.  C'eil 

vnerude  &  cui&nce  pratique  &  de  grand  Jtl.  TT?  Ncore  que  toutes  chofesayent  De  Um. 
couft,  ie  leconfeflej  mais  comme  c'cfl:  XZ/^eur  temps,  &  qu'elles  roulent  ««ïî«iir 

.du  voftre  qu'il  s'agît,  il  cft  toujours  en  ;&Paiie(it  fuccefliucment  au  dedans  &  au  ''^^■'f»' 

yoftce  niun ,  pour  en  èiire  ce  qu  il  voi»  .4eBocs  de  ncH»}  noftr»  AAf!P|ilu5Çxcel- 

J>Ui«i.    Car  vous  ne  ponncz  ellrc  fans  lent  que'^c  çe.quilaf  eftilimMr«  Ik''  ' 
vous  donner  à  Dieu  ou  à  vous-melme.  Si  B       iucement  ^ctïldicr'|MramM^nique 

'  c'eft  â  Dieu|^ue  ^us  vous  donnez ,  corn,  à  Ton  principe  central    efictnel^Bn  d'en- 

jne  vous  le,dcuez  faire ,  il  vous  doit  infàil.  jooblir  la  diniiie  fiœilitudeqjtt'il  a  leceu  4p 

.liblemcfit.couder  tout  le  voftre  ,  pour  Dieu.  Si  on fe /bit  toujours  violenté 

acheter  ce  bien  infiny.   Si  vous  cherchez  tc  contre  bas  dedans  la  matière ,  il  s'y  Mk 

laiouiflance  des  chofescreces ,  elle  vous  fortement .oppoTcx,  &  Éiil»  e»forteqae 

.laitfera  toujours  aâàmé  U  difetteux,  toutes  cliore»^cip(^ureot  au  dellbus  de 

vc^y  perdrez^ncle  bien  de  Dien  »  tfdk  nous.  De  forte  que  6os  anpefcheiMiif, 

^^|jfene tootesles  grâces  qu'il  vous  a  con-  nous puifTions  légèrement, &aâiueroenc 

feré  iufques  icy,  pour  acquérir  fonamour  voler  à  noftrefouuerain  Bien  ^  nous  atta- 

^crt^clU  :  ce  qui  vous  fera  vn  dommage  chant  fortement  à  luy&  nous  repoianc  en 

cteroel ,  d!eftre  priuédelaiottii&nce  qoç  l'ordre  de  fitvoloote ,  quiitemcndecetee 
yom  auriez  eu  de  Dieu  mefinemeTnie,  «ii  Ç  IktisfââioD^e  nous.  Cette  pratique  n'eft 

lien  plus  haut  degré  que  vous  ne  l'aurez,  autre  chofe  que  noftre  retour  à  noftre 

rayant  aimé  moins  fidèlement.  Paruoc  fouueraui  Bien  ;  U  c'cft  tout  cét  ordre, 

inon  Frece ,  t^jeà  i  wons  de  donner  ordrp  jcdtaTpeâ ,    cette  neceflàire  oonfirquen- 

jLceUpàrvncfoIgneufetediUgcnteattiiO-  ceqni  nous  doit  toujours  rendre  ^6ie- 

tionà  vous-mefme  i  vous  confiant  en luy  ment  cfprit ,  par  dcfTus  toute  circonfe- 

que  fa  grâce  vous  accompagnera  todjours  rence  :  ce  qui  (uppofe  tout  l'aâif  &  le  paf- 

tortement.   fif,  &  la  guerre  co  la  paix  |  en  forte  qu'il 

Si  ma  viedareamaatqaelavoAre  (ce  ^otvoiren  ce  mefine  ordre  toutes  cho&s 

que  ie  prie  Dieu  de  ne  vouloir  pas  per-  commes  elles  font,  &  comme  elles doi- 

mettre)  rien  ne  m'afRigera  tant,  quedç  uent  eftre  en  l'acliuiré  de  noftre  fubtileôc 

vous  voir  auoir  perdu  1  Ën^cefainte  £c  pénétrante  lumière.  Tout  cecycilantiàos 
Ja  SimolicitC)  &  eftredeoçnu  IiomnMQcirc9nlcise0çe,ie  n'y  veux  pointlbrtirny 

iemblaole  i  ceux  du  commup.  Si  vouç  pourvousny  pourmoy  :  &  puis  que  vous 

•  voulez  demeurer  en  la  fimplicité,  vous  fe-  m'entendez  tres-bien,  &  que  vous  croyez 

jrez  merucilles^  mais  fî  vous  la  quittez  j  que  c'cil  tout  vous  monuer  &  tout  vous 

vous  fttiurez  comme  vnin&nfé  vos  appUp  dire ,  pour  tout  eftre ,  vops  y  aurcr  fidfif 

citsaolong&canfârgei  Apres  quoylelOr  ment  égard. Cependant  ieferaynuM»po£^ 

gement  de  Dieu  vous  attend,  qui  eu  peut-  fible  deuant  fa  diuine  Majeftc  moyennanc 

eli^e  plusprés  que  vous  ne  penfez.  Quel  ^àgrace,p9ur  vous  &  pourmoy.  . 
bien  vous  arrittera.il  de  vmire  ruine,  Sç  ■    ■        -  .  .  ♦ 

delapertedn blende Dijeui  An  dontieiv  LETTRE  -XXX.-  * 

ré,  quel  bien  ne  trouuerez-vous  point  en  '  » 

jotiiuant  du  mefmc  bien  de  Dieu  ?  le  ne  M.  T  L  eft  vray  que  Ta  Rch'gion  vous  C"»wmf  ij 
m'arreft^fois  point  »ntfur  ce  fujet ,  li  le  g       X  dpit  ianâifier  pat  fes  Exercices ,  ^^-^r 

n'en  enerois  yn  bon  effet  pour  la  trei*;  comme  ordonnez  de  Dièo }  &  qu'il  faut  *ilfS^u 

fiauie  gloire  deOieo ,  &  pour  voftrc  très,  que  vous  la  fanélifiez  auflî  en  vous-mefme,  dmim  JOt 

grand  bien.  Si  vous  m'en  donnez  des  té-  comme  l'vn  de  (es  membres  :  autrement  l  éfudeia 

mojgnages  par  vos  œuures  fie  par  vos  Let-  vous  déchouicz  de  la  Sainteté ,  dont  vous  fcttnas, 

très ,  ie  prcndray  de  là  fujct  dénie  réjoUiv  fBO^  tp^onrii  fiÛC  profeffion  vigonrenfè, 

enDieu,  ScdefupplierfaMajeftéqo'illuy  CQ  vous  tenant  toujours  en  voftredeuoir, 

plaifc  vous  donner  le  fouucrain  accom-  tant  en  l'adion  qu'en  la  fouffrance.  Or 

phUement  de  vos  amoureux  dcileins.  pour  ne  point  déchoir,  il  faut  toûjours 

vous  prie  auflî  de  ne  me  bifler  pas  indii  Bourfuiure  ainfi ,  auec  plus  defcrneur  fie 

geoc  de  voibe  feconrs  dieuant  luy ,  aia  de  roidenr  qne  vous  n'aaes  encoor  ûit^  . 
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en  telle  force  pourtant  que  routes  «osoea.  A  &  autres  fortes  de  corruption  beftialc. 

ures  foyenc  aniroces  non  feulement  de  On  a  compaflion  6c  charité  pour  ceux  qui 

profonae  charité ,  mais  encore  de  difcre-  courent  les  ruës ,  par  ce  qu'ils  ont  perdu 

FfmtMr  tion.  Sans  cette  vertu,  tout  ce  qui  paroîc  la  raxibn  qui  nous  fait  hommes,  &  à  caufe 

Qrcte.    grand,  fc  trouuc  petit,  êc  ce  qui  (cmble  de  leur  dommage  corporel.  Ah;  Dieu, 

çHire  vertu ,  fe  trouue  vice ,  à  caufe  du  de-  que  la  folicynoralc  eA  incoroparablemenc . 

fbrdre  ;  &  par  ce  qu'on  paiTedujudemi-  plus  déplorable ,  qui  rendant  l'homme 

lieu  aux  extremitez.  Aucun  n'cd  heureux  vuide  èc  oifcux  au  dedans  de  foy  ,  le  faic 

entre  les  hommes ,  que  celuy  qui  peut  en-  Toir  tel  qu'il  cflaux  hommes  fages ,  dans 

uifager  le  jude  milieu ,  pour  le  tenir  coa-  toutes  Ces  adions  i 

ftammcnt  &  perfeueramment  en  fes  prati-i       Mais  ce  n'eft  pas  dequoy  il  eft  queftion  -"^ 

ques.  Rendez- vous  donc  fi  attentif  a  tout  en  vous ,  il  faut  que  plein  de  la  diuine^a- 

ce  bon  ordre,  qu'vn  chacun  foitmceflam-  B  pience  vous  vous  rendiez  paflîonncment  ^"V^ 

Oient  édifié  de  vous,  Se  vous  auHî  de  vous,  amoureux  d'elle,  à  vos  propres  frais.  Ntf  ' 

même.  II  n'importe  pas  tant  de  faire  beau,  manquez  point  à  voAre  dcuoir,  qui  e(k. 

ÇWf  de  grandes  chofes,  hors  de  cétor-  d'étudier  laintement,  &  faites  en  forte 

dref  mais  marchant  toujours  d'vn  pas  me.  que  la  fcience  Si  la  fapiance  faiTent  leur 

furéenvosaâiDns,il  vousrederavnefor.  demeure  chez  vous  comme  compagnes 

ce  fufEfante,  pour  pouuoir  ainfî  conti.  infeparables.  Si  vous  faites  cela  auflî  iain. 

nuer,  jufques  a  ce  que  vous  ayez  atteint  tcmcntqueiemclcpromets,rvnc&l*au- 

ficacquis  plus  de  lumière,  pour  vous  auan-  tre  vous  liluftrcront  àleur  façon  j  &  cela 

cer  geoercufement  à  choies  plus  nota-,  pourroit  bien  venir  i  ce  point,  que  1^ 

bles.  fcience  fe  verroit  vnie  &  rendue  vne  mef- 

Faites  l'érat  que  vous  deuez  de  la  Sa-  mechofe  aueclafipîencc.    Car  c'eft  le 
pièce}  elle  cl\  le  Soleil  lumineux ,  qui  doit  C  propre  du  plus  noble  agent  de  changer  en 

féconder  voAre  vie  de  toute  forte  de-  îoy  le  moins  noble,  (ans  pourtant  que  l'vn 

bien.  Pour  mon  regard  fi  ie  vous  voyois  &  l'autre  défirent  de  leur  cftre  propre, 

oyfcux  dans  vos  Déniées  5c  dans  vos  fenti-  C'eft  ainfi  qu'il  faut  parler  aux  Sages  qui 

mens,  ie  feroistort  juftcmentmefmeju*  ont  l'cternité  prefeote  ,  &  fc  rendent  à 

gement  de  toutes  vos  adions.  Vous  m'a-  elle  par  dcflus  le  temps,  en  la  fimple  etcr- 

uez  tant  veu  ic  entendu  parler  de  la  Sa-  nitédeDieu. 

ccflc,  &  de  ce  qui  luy  cft  oppofé  :  rappel-  S'ilarriuoitqueiemetrouuafTefruftré-V- 
iez  tout  cela  à  voftre  mémoire,  en  cas  de  de  mon  efperance  ,  ie  ne  m'étonnerois  ' 
bcfoio,afin  de  vous  rendre  ferme  ôc  ftable  non  plus  de  voftre  cheute ,  que  de  celle 
au  progrez  du  chemin  que  vous  auezaflez  des  autres.   levousverroislesaccompa-  in 
heureufcment  commencé.  Vous  fçauez  gner  en  l'eftat  de  leur  folie,  &  de  leur  vie  ' 
par  expérience  que  faire  autrement  queD  profane  &  mondaine  j  &  cela  par  ce  qu'ils 
ce  que  ie  vous  dis ,  ou  mefme  s'y  porter  n'ont  pas  voulu  chérir  ny  reucrer  en  eux 
*  Jiucc  lafcheté,  c'eft  n'eftrepas  tel  qu'on  laSapiencediuine  :  d'autant  que  pour  la- 
doit  cftre,  mefme  dans  le  ficelé.  Que  fe-  cultiuer  fans  ceflc,  il  leur  cuft  fallu  viure*  ' 
rat^  donc  de  celuy  qui  fera  tel  dans  l'é-  trop  grands  frais,ôc  pour  dire  tout  oomrrtf 
tarde  Religion  »  à  mon  intime  amy  &  à  mon  Frère  rrej^ 
ff»          Animez  mcelTammenr  voftre  appétit  cher,  ie  fuis  aflurc  que  certains  querous 
r«  Sfs      ^^^^"^      voftre  diiiin  Objet  Si  vous  auonsaflez  connu,  êc  qui  font  décédez, 
P**"^*^^^"*^^"^'*^^'^*^'*^' ^°y"  euflentdefiré  au  point  de  leur  mort  pou! 
'  Jejftttj  '"fC  que  vous  ferez  abUmc  au  dclFous  de  uoir  recouurer  la  vie  iufques  i  l'entânce , 
f/fs.     luy ,  comme  fous  le  faix  tres-lourd  de  vos  afin  de  viure  â  Dieu  en  la  profonde  haine 
propres  ruines:  &  fi  cela  vous  arriuoit  mér  d'eux-mefmes ,  auflî  ardemment  &  paf- 
me  de  tres-loin,  ce  feroit  fans  doute  vn  fi-  E  fionncment,  qu'ils  ont  vefcu  dans  lava- 
gne  de  grade  négligence  &  lafcheté.  Mais  nité.  Mais  j'eftime  que  c'eft  aifez  de  voin 
ce  (croît  bien  pis  fi  i  force  d'aualer  tels  auoir  parle  fi  eiTentiellement  iufques  icy , 
fcntimens,  au  lieu  de  vous  cftre  amers,  ils  en  l'abondance  de  mon  cœurSc  démon 
vous  deuenoient  doux  &  deledables.  Ce  defir.  Vous  auez  fujcc  de  voir  par  U  tres- 
fcroit  fans  douce  vo  indice  aufTi  manifefte  expre(rcment,auec  combien  de  pafllon  le 
goc  déplorable  de  voftre  perte.    Car  vous  deCretoucbien,  félon  vraye  fainte- 
loyczaflurc  que  celuy  qui  eftarnuéàcc  té  &jufticc:re(rcncc  de  laquelle  eftant  la 
inilcrabiccftat,  ne  lent  plus  ny  Dieu,  ny  mefme  charité  en  Dieu ,  communiquée  i 
iny,  ny  fa  conlcience  :  clic  cft  du  tout  la  Créature,  elle  produit  infailliblement 
fftciuçc  par  fa  fohe,  enflure,  nonchalauce  par  fa  fécondité  toutes  les  excellentes 
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vcrru';,  ijourleluflrrcdéfoo  Sojcr.  A  ceffe  Uttr  intérieur,  anecvntfcnr  ardent 

faitcsciïacdexcs lumières, dc^vottsea  ^vacontimielaipeddeDicu.  llsnere- 

fieruez  coûte  voftre  vie  jufqiies  i  la  mort  «  fputan  laciv  diolè  que  cte  ^oocopcr  io** 

comme  vifs  <e  poignans  aiguiiloas ,  6t  ceffionment  à  cela  $  &  neantmolM'il»  * 

comme  d'vn  trcs-  clair  rairoiir,  ou  d'vn  ménagent  tellement  la  Science  auec  la 

rres-vifmemorial.  Perfecutcz-vousvous  Sapicnce,  que  celle-là  qui  cftSeruante, 

jncfme  comme  le  plus  capiul  ennemy  s'incommode  point  la  .Dame  £c  laMai- 

qnftTOttsayez.afioiwwaipolIèckrplei-'  ftteflè.  Caraiiffi-c6flqa'^liÛciMiftf«» 

imamant  le  piriteeiiiflrtt,  &  de  pofleder  euelque  appétit  de  fùperbe ,  tm  Ahm^ 

Dieu  par  mefme  moyen,  &  mourez  heu-  kinte  la  fçait  bien  réprimer  &  la  ranger  d 

.  rcurement  pour  ià  gloire  en  tout  éuene-  fbn  deuoir  j  (ans  perdre  neantmoins  l'edi. 

'measecencoweftio.  TeleftmMfbo^  iiieq«*eUec(iiielcf«irehiflemctir.  Nouy 
hait  pour  VOUS}  denAlKiei  fil  vons-pbift  n  en  auons  aflez  rpecifiéles  moyitesennd. 

Jamefraechofe  pour  moyen  vos  inftantes  cre  Traire  Des  Fjhdes  ^  Se  le  R.  P.  DomU 

»lk  fréquentes  pHercs.  L'état  de  Kelieion  nique  dans  le  lien.  Pratiquant  cela  icion 

&  de  PrefVrifë  demandent  que  vous  br4>  voftre  pommir ,  vous  a'auez  rien  à  cra^ 

Jiez  denaot  Dieu  d  guife  d'vn  ardent  Se.  dre^  &  vous  f^rcz  aurSt  &  bien  plus  a^fV 

raphin  :  &  c'efti  quoy  il  faut  tendre  paf^  hle  à  Dieu  en  étudiant  ainfi,  quetivoui 

"  >nncment.  FaiÉintainfi,  vous  ferez  vô-  vacquic/.  c<  nr nuellemerit  d  l'oraifon; 

,  &  Dieu  fera  (atisfait  de  vous  :  d'autât  que  cela  vous  iàtisfait  moins.  L'a* 

Mte  penornot  que-vo«is  luy  re-  nenr  doir  tinfi  coofômmer  fai  vertu }  êè 

,  joungmademeniredeoaMe.  comme  vous  auezpaflc  par  les  vemif  pari 

fc».-;.  geaocesj  il  ne  faut  pas  que  jamais  vous  ct(~ 

•  ••  fîea  d'exercer  les  vertus  purgées ,  mais  ea  ^ 
I. ETT  RE  XXXI.           c  ^"^onr,    soec  amour.  vTaez  aiolt  pât* 

defTus  l'exemple^comme  n'en  ayant  point  « 

 il  M.    "pX  Tev  eftant  l'Objet  de  toute  debefoin  j  veu  la  Foy     la  Science  c  e 

inu         U  Sainteté,  U  la  Sainteté  mef<  vous  auez  de  vofkre  iofiny  Objet ,  &  le 

dm-  fi»  mcfÛ  faut  queroacceqideftcapablede  defir ardent  que  vousanez  de  luy  plaire 

in^n-  V*  l'jiiaier,  l'imite  par  tout  8c  de  tout  fbn  «o  Coitc  félon  voflre  total.  Il  ^ut  woai 

— pûuuoir.  Ille  faut  faire  fpccialementdan^  anancer  en  cela  de  plus  en  plus  :  car  le 

"    "    les  chofes  plus  difSales ,  c'eft  â  dire  «  qui  moindre  détour  de  là  vous  doiceftre  vae 

pour  eftre  plus  conformes  d  la  Créature,  infernale  mort. 

rofic  pkisoppoféesdrAnoiirdtidli.  L'é-'  V 
tudfljn  Sciences  eft  de  cette  nature ,  die       •■      '  r 

eiljKfficilei rechercher,  te  fi  amereavi 


;ouIt  de  ceux  qui  ont  goûté  la  Sapience  ^         LETTRE    XXXI L 
illine,  par  vne  fSwoiireoIrescrGitadoD, 

en  pureté  &iiKMidkâtédeca»r}qoe  ce  M*'  'T  fi  fèntiment  quêtons  auez  delà  prâtl^iHtt 
leur  eft  vn  tourment  nonpareil  de  (epor-  1  /  vie  Reli^ieute  vous  en  fait  hau-  ^intmella 

ter  à  1  étude,  fur  tout  au  commencement,  cernent  expérimenter  l'auantage  ^  &  vous  f*'  .  'v* 

NMmmoilisco«meiIsfefactifieoten«e-  donne  des  aifles  pour  voter  d  Dieu.  Âuâl 

la  &:  en  toute  cntMchofed&diaiiieMa'  eftcivoasappeNépour  y  ménager  exce» 

jcftc,aucc  d'autant  moins  de  propre  fatis-  Icmmcnt  voftre  falut,  d'vne  toute  autre 

faâion ,  qu'ils  ont  de  defir  de  luy  plaire,  ïl  fa(jon  que  le  commun.  Le  continuel  cxer- 

leurouure  le  chemin,  &  leur  donne  la  fà*  cice  que  vous  faites  pour  cela,  cil  peni- 

dtitdd'acqoertrles  Sdeoces ,  &  d'onfirire  Uffâ  h  vericét'  mkisil  efli^reéble,  fiCToas 

vfâge  amoureufêment  d  fon  feruice.  Il  rend  généreux  &  magnanime ,  pour  ab- 
donneaut  faintshommesle  pain,  pour  di-  £  horrertoutcequieft  contraire  à  la  vertu, 

ilribuerà  ceux  qui  en  doiuent  eftre  nour^  L'exercice  de  l'eftude  eft  aufTi  ires-exceL. 

lia,,  le  fûftantez  pour  fà  gloire  :  c'eft  lent  s'il  eft  bien  fait  en  la  venë  de  I>ieu,aii.  ' 

powquoy  ils  reçoiuentces  Scicncesdela  trcmentilnefèrtcjue  pourenfler.  On  dit 

main  de  Dieu ,  plus  pour  l'viàge  dcaau-^  que  vous  vous  y  eues  beaucoup  employé, 

très ,  que  pour  le  leur  propre.  ce  que  ie  ne  reprouue  pas ,  l'(gachant  l'ef- 

ik  aoiinrinm  des  Ames  ûintef  ,  ii'eft  prit  dans  lequel  vous  l'auezfiiit ,  te  que 

totre  que  la  diuinc  Sapience,  qui  leut  vous  anez  cberdid  &  defîré  la  fcience, 

communique  &  leur  confère  abondam-  non  pour  voftre  propre  fàtisfaclion ,  ny  . 

ment  toute  forte  de  bien.  Auflj  la  reue-  pour  vous  y  repofer  -,  mais  pour  auoir 

reoi.elles  kiucement,  en  cuhiuant  &ns  moyen  de  refiftcr  plus  facilement  d  ceul 

qui 
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^fiiBcoppolfsif'Ei^cdeDiett.&cteAeadflniittoiitjoyenfi^  •  ^ 

leor  fermer  la  bouche.  cretîen,qiiicftUguuie(Wûflilr^&d« 

font    On  prcndfujetdelideclircquclesSpi.    COIIceiicsailCKCtTCRlU.         ^' '  *-. 
ttmx  *m  rituels  ont  befoin  des  iaences  naturelles  '__       _        ^      *  ^ 

«tf  IfjjBw  ce  qui  o*eft  pas ,  à  le  preadce  M  viay  feni,    •  , 

^^^£1^' delWprii;  Ceoxvjoienoocberoîooefça.  LETTRE  XXXIIL 

ocntccquec'eftquel'aneantiffcmentdcs  * 
chofcs  créées,  8c  de  leur  propre  eftre  ^  ils    M.  T  L  faut  bien  vous.donoer  de  garde*.^  f  *. 

J.deltiilèr  voftre  coôaqiflanceftiis  ^ 


n'entrent  pomr  dam  eetw  expérience,  ny        .  ^  • 

dans  cette  draine  &  perdue  pratique. .  effet.  Les  excellentes  habitudes  de  Sa»  v^f***" 

Qaant  A  vous  icnc  puis  aflezvousl  i  re  pience  &  de  Charité  ne s'accroiflcnt  que  ï**' 

cuinmandcr^  caraudcâàutdecetccann;  par  les  aâesferucos,& elles ie diminuent 
hilation ,  «n  ne  fçaurotr  jamais  palTn-  en  B  par  lecontclilt'.  Il  fiMt^nogencrenft* , 

Dieu  pour  s'y  perdre,  &  on  ne  vit  qu'à  ment  AOincer  cbeonn  i(Van»'lalice}  Uè-  ^ 

foy.mcrmc.    C'crt  le  fondement  de  tous  pour  cela  vous  pouucz  vous  feruir  (î  vous 

mes  cents ,  âc  de  ceux  d&tous  les  Myiti^  voulez  de  ï Jnâtuiiui*  fftrUmeUe  de Bio^, 

qiics  plus  cxcel^$&:  plus  perdus.  ObfêruezfideîeineottoQtcequieftli^de* 

c$mmetu  Pour  la  difpûlRr,  lors  qu'on  a  affaire  aueo  dans,  flc  y  prenez  ce  qui  fe  trounera  de  • 

U  fr  fditt  personnes d'authontc,  qui  vlcntdetortc  propre  pourvous,Iaiflant  le  rcfle  qui  vous 

nmftntr  ^  violcntc  ratioctnation,  il  eft  fort  à  pro-  lurpadetrop.  Par  ce  moyen  vous  deuien. 


îttL»    P®^      ^^''^  l***  ^^'^^  morts  â  cela  ccdent  drez  vrayeroent  Ample ,  arreftë ,  recueiily 

â  b  puiflànce,'  meiinei  perte  on  i  gain.  A  en  l'vnicé  de  vos  puiilànces ,  abhomnt  les 

Earlerfranchcmcnt,ricn  ne  me  fait  peine,  formes  &  les  Images  des  Créatures.  Si 

ipeined'mquictudc  &  d'afflidion  eft  vn  vous  n'auez  la  force  d'agir  beaucoup  fie 
eftcc  de  fupcrbe.  le  voy  ce  qui  eft  vray  &  G  fréquemment, animez  voftre  fimpleincli. 

ceQoieftfaux  ^  cequieftbon&ceqoîeft  •  nation  par  firequés  regards,  gemiaèmens»^ 

meilleur,  fclon  les  diucrfes  expériences  &  fodpirs  vers  Dieu.  C'c(l  vne pratique 

patices  ce  qui  doit  eflrc  l'eftct  mfaillible  qui  procède  plus  du  coeur  que  du  fens  :  8c 

de  la  rail'on  illuminée.   Le  raifonnement  vous  en  auez  dcs-ja  afTez  l'habitude  \  il  n« 

des  vrais  Spiritnebeftdoux,  fimple  &de  faut  que  la  teniren  ngoenr,  cn-troasre<i<- 

fteu  dedifcours.icaufcdelapuretéoude  non<jaottoûjours  &  par  tout  amoureule-  ' 

'cmincnce  des  fujets  i  vous  m'entendez  ment.   On  agît  &  on  auancc  bien  mieux 

bien  lur  tout  cela.  Comportez  -  vous  fa-  ainfi  intencurement  par  l'efpnt  que  par  le 

geineuCy  voosaccoilimodant  aux  efprits  ,  fens  ^  &  fpeciaiemenc  voos  qni  elles  d'yti 

autant  que  vous pooritz,flcfiûlîntaene*  naturel  foible  pour  cette produAioi«l|4« 

certîté  vertu.  ôes.    Si  pourtant  le  P.  M.  vous  foutît 
«    Pour  le  regard  des  vertus,  on  n'cft  point  Q  quelqu' vn  de  mes  exercices ,  vous  verrez 

tJ^wtr  ^BMBKot  iâDs lenr  pratique,  hL  vods  le  fça.  fi  vous  toos  en  poorres  ièrair.  Mais«cMM& 

Upifèfmn      aflez.  ,  Mais  b  Sapience  dont  vous  me  va«s auez be/ôin  de  préceptes,  fie  de 

auez  delicieufcment  fiiccc  Iclaid,  Se  dont  confidcrations  difcurnoes  fie  étendues  ;  il  . 

je  croy  que  vous  o'auez  rtca  perdu  ^  vous  faut  que  vous  vour  en  fcruiez  la  part  où 

6it  bien  mieux  expérimenter  ceiteveri»&  vont  les  pourrez  prendre ,  iânt' vnds  en*  . 

TarçbezdeUconlèruerfclonvoftrepou-  nuyer  de  vous  exercer  fur  ces  vcritez. 

'  uoir,  afin  que  non  feulement  vous  demey-  Quiconque  a  le  fond  ouuertfic  pénètre, 

nez  en  la  Sapience,  mais  encore  que  vous  les  veritez  ne  i'eonuyent  pas ,  quoy  qu'il  ■ 

Jp aaandez,  <c  que  Dieu  filTeen  vonsiè*  lesrepa0bfooncntDaribttcoear}d*aQ»nc 

on  fooplaifir.  IlJe  fera  fort  volontiers,  que  l'amour  qui  eit  d'vnefaucur  infinie, 

fie  plantureufement,  s'il  voitvoftre  fide-  leur  donne  toujours  fonn;oufl  en  quelque 
htc  i  le  dcHrcr ,  â  1  aimer ,  fie  à  le  fuiure.  £  manière.    Que  s'il  faut  eilre  deL^dié ,  ce 

Ceft  pourquoy  VOUS dcttcx  VOUS  le repfc*  mortel  exerdcenevoas  eft  pas  nouueaa  : 

ftnteraâioement ,  commecoàjoon  oteu  hL  on  voos  en  fournira  abondamment  les 

fênt  â  vos  yeux.  Se  comme  animant  vôtre  moyens,  conformémencAjvoftredelîrihx 

fuy  fie  voilre  cœur  de  fes  diurnes  infpira.  finy  de  fouffrir. 

tioos ,  k  rexecorioft  de   ûinie  volonté.      An  refte,  ainH  que  nous  vous  auons  tod.  M»tî^ 

Sôyexcrcs-indifferent  i  tout,  0e  picnex  jours  dit,  vous  ne  deuez  jamais  ^reeftat 

l'amer  comme  le  doux,  &  le  doux  comme  d'autre  chofe  que  de  la  Sapience  diuine^  If^^-g^ 

l'amer  :  rçceuanc  tout  également  de  la  dont l'acquifiiipn  fie  lajouiflance  amou-  t'^^ZtU 

maindeDieii,AeneacommevenantdelA  reofe  mérite  qu'on  y  employé  tout  fon 

main  des  hommes  i  «ccepnmtdis-je,  06  labcocamonccmu  CcfteUeqaiennobttt  Jmm 

Mmmn 
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-  lareuerecommeiâDame&ÊiAfaiftreflei  Saincdanslcsocuures  rurnacurellesincei- 
Ce foogoufteft eccrael ,  faifanr  ra  fimple  "  iâmnienteMrcées ,  quetl*eftreporemeiic 
&feraaDcaiiioar  auec  abondance  de  de-  dans  la  feule  vertu  morale,  commejonc 

•'    lices.    Ccluy  qui  cflafFccflc  d'elle  au  de-  cftc  les  Payons,  &  comme  fonr  encore  les 

dans  de  loyjcftcfprit:  fa  voyeeft  grande-  perfÔoes  doilëes  d'vn  bô  naturel, quitonc 

snenc  éloignée  du  Auxmaceriel  &  fend-  vnbon  eroploy  de  leur  appccic à  ce  qu'ils 

bk)  &ilaiîiffi£ince!omiere&clifcrc;rioQ  iaeeoteftremeilleor.  Car  cette  vie  mo. 

•          pour  fe  conduire  en  fcsvoyes ,  &  pourfe  ralen'a  autre  fin  que  d'embellir  l'homme 

.   comprendre     fc  connoiftre  dedans  les  B  pour  luy-melme  ,  par  Ion  propre efForc 

termes  &  limiif^e  Ion  eftat.  Q^ue  fi  quel-  naturel.  Mais  la  Saincetc  qui  a  Dieu  pour 

.*  t^uedhiofirièprefêDceandedaos  ouaode-  objet,  fpecïaletneot  en  ccqx  qui 

-  ^hors,  qui  excède  fa  capacité,  ilcecouRi  éminemnnent  acquife ,  &  encore  pl 

ion  Guide  fpirituel.  ceux  qui  l'ont  en  vn  p'us  haut  degré  j 

'Keioluez-vous  donc  d'aimer  Dieu  hum-  pa0e  d'autant  i^s  l'eftac  qui  n'eft  que 

UkaMBCfiCTertueulêmeiit  en  tout  (ênsde  moral ,  que  R|ei^  luy>iiiefineeft  éleiié 

iftoifre,  &  prenez  à  tafche  pour  cela  la  au  de Ous  de  Mâture. 

Viac  &C  continuelle  imitation  de  Noftrc  Plus  les  hommes  font  lumineux  ,  tant  Fhra  la 

Sauueur.  Par  ce  moyen  vous  jouirez  de  la  mieux  ils  voyent  les  chofes  telles  qu'elles  -^mm  io. 

paix  8c  cranquilicé  dinine  an  dedans  de  font  en  elles-mefines:  0c  quand  il  s'agit  de  «f»-  . 

vous-meûne,  laquelle  furpaiTe  toutfens  Sainteté, ilsvoyentcelapluspargouftde 
&  intelligence.   Aureftc,  tant  plus  vous  C  Sapience',  que  par  vne  Science  fpeciilée, 

*  ''Vous  auancerez,  moins  vous  croirez  auan.  aimans  la  Sainteté  en  tous  ceux  en  qui  elle 

çer.  Tcleft rcffetdcIaSapience,tanten  eft  plus  éminente.  C'eft  chofe  merueilr 

w  ion  âux  qu'en  fes  opérations ,  en  chacui»  lenie  que  le  vol  de  la  contemplation  des 

defes  fidèles  Culieurs ,  quoy  que  ce  foit  vrays  Énfans  de  la  diuine  Sapience.  Ils 

<n diffciens dt-grcz.  S'il  vous  arriuoitja-  font  fî  fortement  rauis  de  fà  beauté,  Se 

mais  pour  quelque  occ alion  que cefoit,  tranfporcez de fon  amour^  queleur  eflac 

de  la  laifler  on  U  négliger  (ctemment  8e  eft  vn  eftat  de vraye  feUcité  ponr  la  Cftt^ 

de  propos  délibéré,  vousenfônffiiriesvn  ture,  deuenucfainteparlamifcricordede 

dommage  éternel,  comme  trcs-ingrat;  ce  Dieu,  &  par  fa  fidélité.  C'eft  ce  qui  a  pro- 

plus  à  craindre  à l'aucnir  que  pour  duic  vn  amour immenfe  &  infîny  enelle, 

le  jmm».  Vous  içines  fbrt  bien  que  je  s'il&utaînfidirej^c'eftainfiqaeDieoa 

parle-najjiement ,  auec  fimpUcité,  &  fans  brûlé  &  confommé  la  terre ,  la  reduifanc 

raifonnement  artificiel  ;  car  le  raifonne-  toute  en  fon  feu  diuin.  NoflreP.  Domi- 

mcntn'ed  que  pour  ceux  qui  cômencent,  nique  defifunt  a  eflé  vn  deccux-là  enfà 

.  CcnonpourletProfiiis.  Faites  doncxoute  vie,  en  fa  mort,  en  l'exemple  &  par  deflus 

.  ■  voftre  vie  ce  que  voQSf(purrez ,  à  la  très-  l'exemple  ^  Ôc  en  la  vérité  de  fà  très  Jferte 

haute  gloire  de  ce  grand  Dieu  c^ui  vous  &  continuelleapplication  à  Dieu ,  tantde 

meut  inceilimment  au  dedans      qui  ob-  corps  que  d'efprit  :  Ce  qunl  a  faitd  vne 

férue  voftte  fidélité. .  Viuez  joyeux  en  vo.  manière  fi  diuine  &  fi  éminente ,  que  tout 

Ihieiabeur ,  &  tafchez  de direrdes^rces  ce  que leshommes  en conçoiuent ,  n'eft 

de  voftre  foiblefle ,  auec  vn  courage  viril  rien  en  comparaifon  decequi  en  eft. 

&  magnanime  \  y  joignant  toû-ours  la  •  Il  ne  manque  à  cela  que  les  miracles, 

difcreiiondiuioe,  qui  efl  l'Ame  de  toutes  non  toutefois  neccÛàires  pour  faire  la 

Jci  yffcim .                           '       B  S*î'*t^f^  •  ^  ^  yvcva,  tres-éminente  en 

;  •  ■   .                   "  tootiens,  a  efté  vn  tres-grand  conti- 

;  .                           .  nue!  miracle,  qui  n'a  fîny  qu'auecfavie. 

Ï-ETTR.E    XXXIV.     •  •  .  Ccftdequoy  icnefcay  qqedire,  untj'ay 

d'abondance/Iircemiet  :  8cîemetrottue 

sitrhmvtt  M.          Omme  la  Sainteté  eft  préféra-  fans  conception  &  nns*  parole ,  quand 

^  K:  jf-         V^blcàtout,  il  la  f^uit  .limcr  de-  j'enuilâgc  ibn  exemple,  fà  fagcfTe,  foa 

pmmif,  dans  les  hommes  au  dedus  detoutescho-  cminenie  lumière,  fa  viue&fubtilc  pcne- 

tfJ'^ê       l'^'^^oniiCQ'cft  heureux  en  cette  vie,  crationd'efpritàrootanticiperjfongouft 

Juiêitm  <|*>ccc^f  S*>i  ^ft  ^*  le  continuel  eJiet*  ineffiU>Ie  de  i*eternité ,  par-deflus  toute 

deitmdi'  àcc  de  la  Sainteté}  &quis'yaddoime  en  acteinie^&lefliucsaiiiâàmde  ièspacoles 
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Ibf  ccU ,  qqi  ipochoicnt  coas  let  ccears.  A  Saiotet^.  le  voudrois  ne  poior  forci^  de 

DevrayA  j*eiitrepreiioîsd'eD^ar]er,  oa  ce  fleuuc  rauiHànc,  duquel  ic  fcns  cres- 

n*cn  fcroit  pas  capable  :  &  on  a  fujet  de  bien  que  ic  n'exprime  rien.  Son  dcfir  de 

Cfoire  que  ia  Sainteté,  a  eiléfirurèmincn-  mouiij:  à  chaque  uionienceftioicfigraDdj 

'  te  &  fi  diutnc ,  quetoaccequien  a  paru^^  qu'ileoeftoic coutembraTë. Sapercecoi^ 

quoy  que  roerueillcux,  n'ed  nea  en  corn»  tiauellea  coûjours  excellemineot  &  taoL^ 

paraifon  de  ce  qu'il  elîoic  au  dedans.  Ses  âemenc  repondu  à  ù  furémineote  con- 

Ycccus  ootUliauccmencccUcéqu'iln'ya  .  templacion^auecvnabandoo&pecceeo- 

cœur  fimubrâ^o'eojttcdettefbretofr  liere  de  couc  doy  t  fi  bien  que  rien  nefe 

ché.  peut  gueres  concettoir  de  plus  (àin  r  Se  de 

Vn  tel  Pere,  fans  doute  meritoit  bien  plus  muin  en  la  terre.  Au  mQins  diray-je 

d  auoir  des  Ivnfans  dignes  de  luy.  NoAre  librement  pour  mon  regard,  que  ie  ae 

cher  F.&^  quelques  autres,  refont  trou-  B  pcnfe  pas  en  Tobraucan  plosoierwilleifs 

^  uci:  aajbihement  propres  &  capables  de  en  Hdelitc  &  en  verité<|pm<iic. 

dcucnir  efprit  parfadiuinc  conduite,  6c  Uaeftcfaittclparlacroixcontinuelle', 

,            j'efpcre  que  leur  vie  imitera  la  Tienne  viue>  puis  il  a  efté  rauy  en  vn  moment  à  fon 

nient  &  fanMclTe ,  au  plus  pr^qu  il  leur  éternel  principe ,  en  l'infinie  mer  duquel 

•^Âm  poHlble  ;  encore^uâpi^^f^bitplu*  ilefteccmcllement  perdu  ic  confommé , 

admirable  qu'imirablc.  ' '  "  en  toute  la  plénitude  de  fa  gloire  5c  de  fi 

Jlmitftce-     Si  donc  cc'luy  qui  cft  totalement  perdu  félicite,  le  dis  encore  vne  foi^que  rien 

^  ^  replonge  en  foa  éternel  Oceao,  doit  ne  s'ell  veu  de  plus  overudUeux  de  fon 

épeUi    eftredtr  Saint  I  fiwsdooteil  faut  conclu-  temps  en  l'E^lilècle  Dieu  fislon  mon  petit 

re  que  ce  titre  eft  tres-juftementdcu au  jugement,  lans  pourtant  prejudicier  à 

R.  P.  Dominique  de  Saint  Albert  j  puis  aucun.  Mais  laiuaot  toutes  les  choies 
qu  il  s'y  eH  abiimc  dadmirabllifient ,  que  C  (elle»  qu'elles  font  en  vn  chacun ,  na^ 

difficilement  les  hommes  ,  mefme  plus  par!«ès  d'autant  plus  lîbieroenttqtttoqn.* 

perdus  en  Dieu,  peuucnt  appréhender,  veu  non  leulemenc»des  yeux  corporels, 

pénétrer ,  ny  trouuer  cet  homme  diuin  là  mais  encore  nous  l'auons  fceu  8c  cijtendu 

oàilell,  âc  tel  qu'il  eft.  Son  vol  tout  per.  desintellcdueis,&auons  touchcc^iOiic 

du  n'eft  propre  que  pour  des  Aigles,    il  nous  difons  par  tontes  fortes  d*aqp* 

n'y  a  quefes  fcmblablcs  quicnloyentdi-  riences,  tant  par  nous  que  par  autruy. 

f;ne$.  Le  torrent  déborde  de  fa  delicieufe  Les  hommes  du  commun  qui  ne  connoif- 

umiere  6c  de  fa  Sapience ,  m'en  fait  foy  fent  que  lalàintetc  viûblc  par  Je  dehors , 

dans  plufiewES  de  fes  Lettres ,  que  i'ay  le  connoiftrone  la  fienne  telle  qu'el Wft^  au 

bon  «  heur  éc  polTeder  ^  &  Icfouelles  ie  iour  du  lugement ,  lors  que  touteHpylès 

.  chéris  comme  les  precieules  Reliques  de  feront  manifeftces  ,  tant  bonnes  que 
fou  Âme  tres-fainte.  le  veux  ainfi  parler  D  mauuaifes ,  pour  la  gloire  de  Dieu  &  de 

eneétendroit«  fiiuf  toujours  le  jugement  iès  Saints,    pour  L*eteroeileconfufionjSe 

de  la  Sainte  Eglife.  damaatîondei  lUp^Df^f^p^v^I^ 

^ùmmt      Si  Dieu  ne  luy  eûtpourueud'vii  moyen  qui  tendons ,  ou  pour  itucux  'i'-c  qui  cou- 

tMtitit,     prière  à  cacher  fa  Sainteté,  elle  eût  rauy  ronsroidementàooiUenn ,  a  ia  viuc.imi. 

•  «tous  les  hommes.  Car  fi  on  Ta  veo  fur-  ^|ion  de  noftreSfaoeuf  pi  jtfes  Saints, 

éminent  en  vne  vertu,  on  doit  fçiaoir  ^^cialement  de  celuy  duquel  nous  par« 

^ qu'il  cftoit  tel  en  toutes  les  autres,  en  Ions  ;  nous  verrons  6c  fçaurons  fa  lain- 

'  Science,  &  Sapience.  Cela  luy  a  tant  coù.  (ccc,cn  rabiimeinfinydeuoftre  Océan, 
té  de  morts  d'efprit,  que  ç'a  edêerande  l^^Au  rede,  ie  ne  veux  pas  qu'on  croye 

merueille  qu'il  ait  H  longuemcnt/uppor-  jp^jernc  plais  à  preconifêr  leslionHnet 

té  vne  fi  mortelle  Se  fi  languiflante  vie.  1'  'e  lcp;crs  prétextes  Je  vcrt  i  Se  de 
la  difCmuloit,  &  la  cachou  fous  vue  gran-  B.  iaincccc.  Ce  qui  me  force  intérieurement 

de  allegreife  d'efpriti  mais  cela  n'empeT.  «àla  manifelhtion  de  celuy.cy ,  eù.  fifort, 

choit  pas  qu'il  ne  fnu  obligé  de  porter  fi  vif  Se  fTcertain ,  que  je  ne  peux  m'ein- 

amoureufemcnt  fon  rres-pefant  fardeau  i  pefchcr  de  publier  les  mcrueilles  »  fpccia- 

ia  fuittc  de  fon  tres-cher  Epoux  :  &  puis  iement  à  tous  ceux  qui  comme  vous ,  luy 

enfin  l'amour ,  les  douleurs  de  l'amour ,  Ôc  font  plus  aife^ionnez.  S'il  fe  trouuoit  des 

la  mort  infiniment  dedrée  l'ont  entière.  éifpricsTourdlleux ,  &  au/fî  pleins  d*eux<i. 

ment  confommé.   C'cfb  vn  Holocauflc  mcfme$,quenoftrefainthommeeneftoit 

qui  donne  plus  de  gloire  à  Dieu  qu'on  ne  v  jidc ,  fcs  véritables  Se  dclicicufes  Lettres 

fçauroit  penfer  ^  Se  cela  le  rend  heureux  Se  U.  les  diuines  Maximes  ne  leur  conuicn. 

giqrieux  i  proponion  de  fi>n  émiDcnte  droientaoUement.  leiàis  vn  gain  ionny 

"  Mmi9ni)| 
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en  ma  cires-grande  perce,  &  ccmime  ce\i  A  vercus ,  lerquellesooteftéc^-ezemplafl 

meréjofl^cgrandemcnt,  j'ay  voulu  vous  res  &  cres-ëminenccs  jufquesaupoincde 
rendre  participant  de  ma  joye,  pour  l'ar-  la  mort.  Il  ne  s'efl:  point  recommandé 
dente  a£Fcdion  que  je  vous  ay  £c  auray  aux  prières  de  pcrfonne  en  mourantj  il  en 
-toûjôurs  :  rpeciauemencparceqoévous  df^S^uoiclarai^ôn  infinie.  Poitr  mon  regard  ' 
jAuez  élcu  l'vnique  tt  le  feul  neceflàire.  tpuce  cette  veut-  &C  cectereprefèntaiion 
Aimons  ce  Dieu  qui  nous  a  crcrnellemcnc  me  font  fi  dclcclablcs,  que  Je  voudrois 
■aimé.  Aimons auecvoe  forte,  continuel.,  coûjours  y  edre  occupé.  Le  plaifir  que 
leJSc  cocale aâiuicé  ce  merme amour  etef-  vous  prendrez  â  la  voie  quoy  que  baue ,  . 
nei.qui s*eft  ccouléànoos  Se  en  nous,afia  courte  &  grol&ere ,  m'anime  die  plas  eit 
que  nous  recoulions  continuellement  fc-  plus  à  vous  la  graucrviuemcnr  5c  pour  ja- 
lon oodrc  total  en  fon  éternelle  mer  :  ou  mais  dans  le  cœur.  Cela  eft  du  deuoir 
iioilre  très -ardente  foif  amoureufc  fera  Q  d'vne  autant  diuine  amitié  auf^VoUre. 
plçipemenc Ai(r4|fe ,  en  toute  plenicude  •  l'enuoye  à  mon  F.  A.  vn  richefâAeil  de' 
dlb  gloire,  de  félicité,  &  de  repos  qui  ne. .  Tes  plus  rares  exemples,  ichcim^fic  ydr- 
tombe  point  fous  les  fens.  Là  je  dormirayi  *  tus.  ["^î 
juc  rcpoicray  en  paix  en  cela  mefme.  ^  k^..  .w-,  . JÉF.  ^  Jb  '  ' 
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v*--*   ■  M.       7"  Ovs  auez  perdu  voftre  bon  surit 

l    ']\T  O  V  s  auonsperda  Tvn denos    -       V . Pcrc  &  voftre  Maiftrej  &  moy  mefmef»- 
mefmtfu.  pl**5  intimes  amii  :  mais  il  finit    mon  incime  aroy  en  noftre  Seigneur,  Sa  J**' 


Mt^f  que  nous  préférions  fon  bien  infîny  nu  no-  mémoire  &  toute  fa  fcience  diuine  doit 

p          ftf'-'- Il      i^rn^is  fait  que  languir  en  cette  eftre  precicufement  grauée  en  voftre 

n/jMc.    '^•'5  demifcre,  &  il  eftoit  fi lafTé du  tracas  coeur,  &  eftre  viuement  & continucUe- 

dè  cenç  vie  temjporelle ,  qu'il  fe  fentoie  ihencdeuanc  vos  yeux ,  pourl'imiceriâns 

aggraué  comme  fous  vn  faix  infupporta-  relafche  en  quelque  cftat  que  vous  puifl 

ble.  Eftant  replongé  comme  il  eftoit,  en  fîez  eftre.    Portez  en  voftre  Ame  &  au 

iuu  origine^  il  fçauoic  combien  tout  l'cm-  plus  profond  de  voftre  cœur  fa  fainteté 

ploy  d'icy  bas  eft  peu  de<cho(ê,  ;  Ceft  ruréminence,&routefoisfortvifible:fea 

p^wrquoy  il  defiroit  paHlonncment  &  en  humilité  tres.profonde,fa  chance indid. 

profonde  refignanon  la diffoluiion  de  fon  ble,  Ùl  régularité  &  Ion  exemple  conri- 


coiHîsy^oire  à  chaque  moment  $  d'autaac  nucl,  &  tout  le  refte  de  fes  excellentes 
qijiMpt  t  vie  fipen&le  &  filangonreufe,  verttts,auecresdifi:ourscous^eraphiques. 
aiafirquç  j'a^t  mCf  loy  eftpic  vn  cres-dnr    Pour  mon  regard  jenefçaurois  parler  di. 

fuppljce.  Y)  r^ncmencny  luffifimmcnr  de  (x  ("aintcrc, 

110J  Sa  faintetcnefepeutconceuoirny  ex-  quoy  que  ielaconnoiflc  beaucoup  mieux 
ftM^jfr  u  primer  :  elle  confiftoit  en  fa  totale  réfu-    que  ceux  qui  ne  l'ont  apprifc  que  par  fon 


lion  £c  perte  inconnuë  dedans  le  vaftein-  imitable  &  inimitable  exemple.*  Car  dé 

diHtete.  ^^^y  Origine ,  d'où  le  lîux  &  le  rc-  dire  ce  queie  fçay  qu'il  faifoit  entre  Dîeu 

flux  eftoit. émerueillable  en  notions^^C         luy,  &:  l'cTprit  aucc  lequel  il  f.iiloic 

luaoifeftationsmyftiques  ôctrcs-intcUc-  beaucoup  de  chofes  mclme  dcuant  les 

âuelles ,  qui  reconldienciofiê/l^mn^cnc  â  hommes,  cela  ne  fe  peut.  Vous  qui  ânéz 

gujië  d'vn  gros  ficuue  en  touMLfijMga^  êfténourry  de  la  très- douce  flamme  qui* 

C'cft  en  cette  furéminence  reduinHH^p  fortoit  viuement  de  fon  coeur  enflammé , 

crante,  &:  toute  anticipante  qu'^^faurv^M,  vous  f^auez  par  expérience  ce  que  ie  dis^^ 

ce  gros  flçujge  fluant  8e  remuant  (||sceW  &  la  mémoire  d*vn  eoiift  fî  délicieux,  Se* 

&qui^ttpy  termes  ny  nom ,  pourfama-  £  de  cet  homme  tonc  defeu ,  vous  fera  va 

'  '      riRftatiofî  cxp!;citeau  dehors.   Ce  n'cft  aiguillon  pour  vous  porter  dhi  fidèle  pra- 

pasicy  mon  but  de  vous  apprendre  ou  de  tique  de  fa  diuine  Doctrine.   Quoy  que 

vous  pcrfuader  ce  que  vousn'aucz  point  vous  ayez  beaucoup  perdu  ,  voftre  Pere 

ignoré,m3isdevousrcprefentcrconci(c-  &  voftre Maiftre  ne  vous  fera  pas  moins 

ment  refrcnriclle  fiintcté  de  ce  grand  pleinement  fauorable,  &  à  tous  fes  fidclcs 

hoiv.nie  ,  dcd.tns  fa  vove  très  -  perdue  6c  imimrcurs ,  maintenant  qu'il  cftjoiiilfint 

trcs-furcmincntc  i  d  'où  on  peut  juger  (ainliquejecroypicufemcnr)  de  la  gloire 

pîeolêmeot  qu^fté  eft  (on  immenfe  gloire  ^  immenfe  des  Bien  -  heureux  en  la  veut!  de 


cfrenticlle  en  la  patrie ,  &  iâ  gloire  a^-  Dieu. 
deoccUe,  qui  fuit  indicxblemem  coutesles  Vo 


Vous  fcauez  que  le  deilr  ardeoc  qii'il 
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SQoit  de  Piçuu|U^(àiroit  mourir  à  clique  A  lequel  ilfoupiroiceres-Un^ourçaremcnr, 

momenc idec^tTil  acmouroii; pas, pour  i'ay  creu  que  ie  deuois  plûcofb  m'en  té-  ' 

i'oiiiri  pleines  voiles  de  Ton  dcfir  infatia-  joiiir  que  m'en  atrrifter,  Je  qu'il  ftra  plus  * 

»lemcoc affame.  Les  termes  plus  vniques  de/onnais  pour  nous  tous,  qu'ii^'euflfaii  } 

de&xres-compeodieure&ëniineoceSa-  vitàant  parmy  nous.  Ceft  la  vérité  quef  • 

pience,cftoieot5  yeritê^ventè  y  Fid^iii^  pluficurs  d'entre  nous  ne  meritoicnt  pas  ' 

jfîdelitc Mou- ir,  mourir.   Lclqucls  termes  laprefencc  ny  la  vie  d'vn  h6me  fi  Sain  t  & 

i'eilomacb  glacé  n'eflime  rien  :  auûi  n'en. .  iiexcelleot,  ôc  pcui  eftre  elbce  pourquoy . 

tend  -  il  rieo  à  vne  celle  ûipteté.  le  ne  Dieu  nous  l'a  u-toft  ofté.  Encore  àoné^ 
i^aurois  exprimer  les  délices  que  j'ay  eu 
en  &  communication  pendant  le  long 
temg^,  quoy  que  trop  court, j)ue  nous 


que  noflirc  pcrteioic grande ,  c*eftdnous 
d'adorer  Icsjugcmcns  de  Dieu  autant  ju-  * 
ftes  qup  fecrets  ^  &  talcher  de  changer  en 


auons  paiifi&resJieantifeiieoteDiènible,  n  cette  occafioo  noftre  iafte  dû^llm^irtti 

 I  *   I  j  j   **  ï  o,  -11  /r.  i  _.^aitu 


au  plus^Sond  deaesvoiqttesaoïours, 

dclqucls  nous  nous  rauiflîons  d'vnc  ma- 
niée ioetiabic,  Se  dont  la  mémoire  me 
cauic vn  tres-gjand  plaifir.  A  peine  s*eft^ 
ÛTeii  que  ie  ifBrhc  vneyar|il j^tn tctc  i 
au  moins  dans  le  tempMn||v|brcu  en 
Religion.  ""^T 
Quant  à  la  virginité,  ellea  toûjours  edé 


joye  &:  allegrcfle  d'efprj^  à  raif^tllj 
comble  de  la  joiiiflance  eWrncIîc  que  p 
ledece  faint  homme,  &  trcs-chcr  amy.'J  ^, 
Faydiâc  quelques  Lettres  de  Tes  vertus 
comme vn  tres-groflîcr crayon,  &:  lesay 
cniioyccs  à  certains  pour  les  confolcr^-' 
les  rejouir  iur  ce  fujet.  l^a^  lafurenqf» 
nence de fês exercices  en  ferodt  vc^ 


tres-puxt  8c  trcs  -  enticrc  en  Ton  Amefic'    que  témoignage  plus  grand  K  plïasjcërî;^ 
en  Ton  corps.    le  n'ay  jamais  vcu ,     ne     tain,  quoy  que  trop  inférieur.!  forve^r,!*:'  . 
pcnfe  pas  jamais  voirvne  plus  profonde     quoy  les  pertes  iSi  les  morts  continacUes  .'^ 
numilirc,  vue  plus  haute  chantç,  ny  vne  q  ayant  inccfCimmcot  répondu  ,  on  peut.' 
telle Sapienceaccommodccàfa  protonde    pcnfèi^  quelle  peut  eftre  (à  gloire.  I'^^. 
Doctrine,  qui  couloicnt  eufemblc  com-     actes  mcrucilîcux' qui  ont  précède  là  mort 
me  vne  feule  chofe.    Cela  rauifloit  tous 
ceux  qui  en  efloient  touchez,  eu  des  dé- 
lices enflammées  &  toutes  diuioes  ;  dont 
fcscxhorrations,  fes  prc.^îcations,  &  tous 
Tes  communs  dilcours  tonc  foy  à  tout  le 
monde 


&  les  grolîlcrcs  traces  de  Ibn  émincnt^ 
vie  fc  vcrrout  vu  lour  écrites  pour  l'exem-^ 
pie,  la  confelation  &  la  joye  de  nous  coUÉp* 

le  vous  eniioye aucc  la  prefentc  vne  defo" 
Lettres,  Iciquellcs  ie  chéris  toutes  pfus 


Sttr  U 


y* 


.i.v.iuw  t  inais  fpccialemenc  â  ceux  qui    qu'on  nepcutpenfcr.  Souuenez-vouss'ii 
cftbieot  iml^Uj^  de  Ton  diuin  Érprir.    le^  vous plai/t de moydeuant Dieu.'      ^  . 
voudrois  nefêint  fortir  de  ce  dilcours,  '   -  •  ^'''''Sjk  ' 

ne  quitter  jamais  cette  plaifante  dedu-  "  ' 

aïoHj  laquelle  i'ay  voulu  faire  à  la  gloire^.       LETTRE    XXXVIII.  *^ 
deDieu,  êeilalottaogedeceiâintnom-i^ '^xj^  ,        .  ^ 
me,  pourvoftre  bien  &  pour  voftrecon-.  llfT  TEfiiistropdèflRrftucuxpourvb'és 
lobtion.   EjoUiiïcz  vous  doncaucc moy  ;  J.  pouuoir  animer  .A  voflrc  oiccu-  Tm.Sâint 

deij^lâintctcÔcdcioDbien,  &  decequc  pationamourcufe,fcion  voftredefir.icne.''*"^"' 
nous  auons  vn  celamfidettant  Ion  infinie .  iov  par  où  commencer  pour  libôriief  ^ 
Ma}efté.  Tafcjiezd'anafr  poiir  nous  deux  I  ci^nfiny  6c  profond  Océan,  (î  iè  ne 
quelques  frat^mcns  de  ce  qui  luy  a  touche  me  fers  pour  cela  du  nicfme  Amour, 
fipaippartcnu  de  prés,  comme  defesTu-  qui  s'ofFre  tous  lesjoursvn  million  de  fois 
niques  on  de  iâ  Dirci]>line.  Cheriffez  (es  '  ^^jeMiniftere  des  Preftres ,  nnt  Bons 
fimplcs  fie  diotos  écrits.  Gardez  ce^e  SBlttuais.  O  Majeflc  \  ô  Amour  !  Qui 
Lettre  en  meo^ire de  loy.  f^n^cc  dans  le  crcc  &  dans  le  creable  qui 

-  P  vous  donnera  des  bornes }  perfore,  per- 

(qilne,  6  mon  Aftiour  fie  ma  VielWF  vous 
.    LETTRE   XXXVIL      .      eftes  la  féuueraînefelicitc  de  la  Créature. 

qui  cft  faite  vne  mefme  chofe  que  vous 
smr  /f  M.  O  V  S  auons  fait  vne  perte  en    en  tout  vous,  en  l'ardent  Amour  de  volUc 

tfmejk'  jL\J  lamorrdenoftreP-Domint.  vnion  intime  ,  laquelle  s'accomplît  en 
^e,telle  que  (ii'eufle  voulu  me  croire,  vous  mangeant.  O  mcrucllc  mouye:  la 
Ci^-ncmcfunc  ^randcmcntforcc.i'eullc  Créature  mange  fon  Crcatcur  chaque 
toute  ma  vie  lamenté  là  mort.  Mais  ayant  jour  ,&  le  Créateur  mange  reciproquc- 
bieaconfiderérincomparable  excellence  ment  la  Créature  fon  époufe.  O  quel 
àm  bien  donc  il  jottit  pour  jamais  »  aprea   nangec  redproqac'<&  ces  deux  fi  diSIsm 

Mmmm  îi] 
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i^ffirfoj^siOanedicnyonnecôçoicncnÂ  forbec  ea  luy,  &  n'enfairf  qu'vndetot» 

'de*  excellences  deccc  ineffable MyAere,  cnfemble,  d'vnepro^D<lbi)rfiCcl'vaieioii« 

"^l'aaiaac  tjue  la  Creacurc  y  eft  viuance  en  gueur  intinie. 
k  viefie  deUvte  deDieu-hoimne,  pourfii,     Ne  craignez  poincde  vous  noir ,  pion. 

Tupréme  ddfioitiOB.  Ec  cclaeftinNicaoc.  g.er,  &  abifnier  iâ. dedans,  en  la  ik>uce 

plusj  que  l'amour ardencSc continuel crt:  cbrieté  de  ccc  amoureux  Objet,  lequel 

lus  cxcellenc  eo  elle.  Tout  ce  jeu  &  ce  vous  concepplez  Ducinenç  &  finapiemeac 

deduicamottffon  de  dein  Amans  fi  iné*  par  dcflus  conte  nodôn  iiù^leâaelle  ;  ic 

,  ;ux  &  fi  diflèinblables,  ieft  Tezcez  des  rdence  negatiue  &  Mvdiqae.  Vous  n'a. 

xcez.  UC7.  quefairc ,  dis-je,  de  craindre  au  fond 

Ah  !  plut  au  mcfme  Amour  que  les  infîny  de  tant  de  delictcufes  fplendeurs 

'  hommes  n'euil'enc  oeceHîcé  de  voir  en  que  Dieu  vous  vcrfe.  Il  vous  les  ver^ca. 
I^ipiic,  de  liacir,  d'entendre»  de  parler  B  toûjours  de  plus  ca  plus,  aH|y)uelKiits 

^  "  autre  chofc,  cmc  de  Tes  infinis excez,  qui  puiflîcz  foûccnir  Se  defFendre  u^fçaye  rea- 

)mblent  tou^lprelle  des  My  ftcres  inef-  lire  perfonnelic  en  ce  cres-Augufte  Bciijcf- 

de  noftre  amoureufe ,  TauQureufe,  fable  Sacrement,  &  combattre  fortenginc 

lineafe  Foy  i  G*eft  cée  abifine  d'a^  en  luy  contre  Tes  ennemis  (^qiâibnc  ÀfS^- 

roour  oh,  les  excellent  boimnes  font  en»  ftot  pij|i|a«^^s  chien»>  eè  lotie  qoé 

tieremcn  t  perdus  à  leur  propre  vie,  viuans  par  l'abon^^fide  fon  flux  amoureux ,  fie 

ccemelsde  la  vie  du  meime  Amour.  Tou.  par  voftre^i^iDe  ac^fe ,  fa  Majeftc 

t(l|es4|Hons  deffinllent  icy,  Ttoeffiible  triomnoera^eiis  paf  toftre  niioiftere. 

'goufl  remplilTain  d'indicibles  délices  tou-  O  noble  &  excellent  inftntmemiieftiné 

*tf  1'  '^mc  .  ieceluy  qui  s'occupe  ainfi  perdu  à  opérer  chofes  fi  grandes  &  fi  hautes,  que 

^  en  noitrc  très-cher  &  tres-amoureux  Siu-  la  de^Fenfe  de  l'honneur  d'vn  Dieu  qui ed; 
"ueur ,  vray  Dieu  &  vray  Homme ,  qui  fe  C  tout  amQ||r.  Voila  ce  que  vous  m'auez 

donne  à  iioifs  pour  noAre  viande  ordihai-  demandé.  Tout  eft  rednic  flic  terminé 

rc.  Il  n'y  a  dis-je  point  d'affirmation  fuffi-  comme  en  vn  poinâ  dans  cetce  fimplc 

iantc  pour  exprimer  cecy  j  legouftinfiny  veuc,  en  cette  fimple  &  furéminenteno- 

^ou'on  en  a,  en  du  mfinimcntdauantage  tion ,  en  cefimpleiond,  fie  encétabiiàae 

ve  coue  ee  que  les  hommes  enfemble  en  fimple  &c  profond,  qui  c(lja  mefmebaa-» 

phiuent affirmer lave uë  cres-fimple,  teur, la mefine profondeur, la mefmelar- 

tr^s-atrenriue,  tres-fixe,  &c  très. forte  ara-  gettr,hmeimelongaear«fl(lame(flaetai« 

uir,fondre,ficperdre  toute  l'Ame  en  cet-  té.      .''  ../;\j.*f' 

f"  lie  merd'asnonr,  en  dit  plus  que  ,  leyonsipeclfîetoqrcecy^^oa  pj^a^ 

les  paroles  imaginables.  Cell  ce  ^tion  ny  par  artifice  ,  iiijjj^  comme  la 

us  arredc  tous  en  noftrc  étonne-  mefme  vérité  en  tout  fensôc  manière  ,  fc- 
.    en  noftrc  tres-fimple  repos  j  par  D  Ion  mon  cftat  &  mon  ordre.  Selon  mon 

lequel  cous  juuiflbns  de  ce  bien  immenfè  .eilac,dis-je ,  en  demeurant  ^  £c  félon  mon 

'  qui  nous  fait  Dieux  de  Dieti,  pour  la  pro-  ordre,  pour  fortir  &  m'cxprimer  à  vous, 

prç'  fâlicitcdeDicu,  Se  pour  la  noflrc  en  qui  à  tout  le  moins  eftes  capable  de  ce<|ue 

tout  luy -mefme.  Encct  afpecidonc,  &  le  vous  dis.  l'auois  d'autres  écrits  d*vo  vol 

en  cette  joUifiance  infinie 'y  toute  luiioa  très- haut  &  fubtil  fur  cette  matière  j 

cefie^  s^enfbit  de  moy }  fie  non  feuler^lidt  jieantmoins  pour  quelque  confideracîon, 

demoy«  mais  de  tout  nomme  perdu  com.  j'ay  jugé  à  piopos  de  tous  allumer  ce  feu 

me  moy  :  fi  bien  que  tant  plus  celaed,  de  nouucau,  qui  conjoint  à  voftre  feu  vif 

moins  les  hommes  ont  â  dire  &L  à  parler  &  brûlant  d'vne  forte  âciiiteofeaâiuuc, 

iàjâefiof.  C'eft  pourquoy  il  ne  l^c  pds  frra  double  feu  en  vous  ;  afinquevou^y 

^'ne  vous  admiiiez  l'ordre  de  nol^edêl!-  foyez  cunfommé,  Se  totalemencperduên 
cicux  Amour,  qui  en  l'abondance  'c- fi'  H  en  route  l'Eternité  du  mefme  Amour,  qui 

excez  iMptus  fait  exprimer  quelque  choie  le  fait  &  l'allume  ctcrnellemenc  en  nous 

de  ce  fujet  par  le  terme  d'amaur  fnrpajfê.  .deux  félon  noftre  total.  Par  cecy  nous 

Que  fi  le  goufl  de  cecy  excededéfiloin  auons  vn  éternel  fujet  de  contemplern6- 

toute  connoiflance  &  intelligence  natu-  tre  infiny  objet  au  tout  de  luy-mc(me,  par 

relie  &  Scholaftiquc,  il  faut  de  neccffire  defTus  toute  diftindion  ôc  différence, 

p^rleramfi,  autrement  ceferoit n'en  rien  Mais  ic  m'arreile  court,  de  peur  qu'ea 

dire  dn  cour.  Vous  voyez  fort  bien  que  voulant  paifer  outre  ^  temetirév'ie  ne 

quelle  fois  opprime  delà  gloueittfiniedeàMa- 


ceb  e(l&  doit eftrc ainfi,  &ipour 
raifon.  Cet  abifme  infiny  inuoquc 

pelle  tous  les  autres  abifgies  pour  les  abr    i^^dcas  Scraphms  tremblent.  £t  que  dcuco 


raifon.  Cet  abifme  infiny  inuoquc  8c  a^    jefté  furadorable,  deuant  laquelle  les  très. 
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H- donc  eftve  <3|  h  poudre,  de  laeendre,  A.&at  iliaiibiuiablemntcra|ndre  Iesdan« 
delacom^pndB;0tdeIs€hairdepwhë.  gers. 


  Souucncz-vousquclarainrcrc  ^eDicu  Sé'nttté 

dcdios  les  hommes  gill  5c  conûrte  dedans f»cr 
•  LETTRE  XXXIX.  '  l'enciere  perce»  abandon  &  renonciation 

^d'eux.mefmes.  De  force  que  (e  perdre  ï 
D'mÙitH  Ul,   T\  Vis  que  Dieu  veut  qae  vous    foy  &  aux  hommes  en  Dieu,  par  bon  &  li- 
X.  foyez  proroeu  au  Sacerdoce»    cucmoyeaj  c'ed  toute  la  famceté  d'ic^ 
_  Iranehiflèz  ce  pas  en  conte  humilité}  eii    bas,  dont  ie  ne  Içtorois  figurer  l'excelleri- 
Ibrte  que  la  confideradon  de  cét  eftat  fi    ce.  Cette  fcience  efl  la  plus  vtile  de  tou. 
merueilleux  vous  humilie,  &  vous  con-     tes  les  autres,elle  doit  cftreecernellemenc 
£oQ<dc  douane  Dieu,  &  que  vous  l'exerciez    voftrc  vie.  Il  faut  qu'agonifant  au  dehors 
•èfon infinie gloireftlionnenr.  Iln'eftpas  B  oaand&antantqn'illeteudra,  voos  laid 
tfl^opos  q  u'  V  ne  peifonae  jadideu  fe ,  &    liez  li  qoanc  à  vo  u  s,  leutfjjpfes  créées  fa  n  i 
amoureulc  de  Dieu  comme  vous,  s'enfle     en  rien  aimer,  defîrer,  ^tirera  vous,  fi- 
dÇ^e  qui  la  doit  confondre.  Maisfattesen    non  l'ËijpricdeDicuiflfiny.  DtlataostMutn 
folrte  que  vous  illuftriez  &  honoriez  cette       ui^leiê  iUai.  Otmeam  apenti  (^^J^md 
die;nité  pâr  tout  ce  q u'clle  exige  d'vn  vray    fidritMm.  Enfin  voftrc  fidelirc  acliuc 
Religieux.  Cc!a  ft  K  r.;  fl  irc      it  fi  vous     pondreà  l'amour  de  Dieu,  l'obligera  ffi. 
viuezcres-vil  à  vos  propres  ycux,icruancà    gulicremenc  de  fe  plaire  en  vous.  Siiipns 
vos  Frefesdefllbeaufle  de  miroir  decou.    viuez  atnfî  le  mieux  que  vous  pourrez, 
ceslcs  Vertus.  Faites  tres-humbeinftance    vous  ferez  volhe  deuoir  à  ht  gloire  de 
i  vos  Supérieurs,  qu'auanc  le  temps  vous     Dieu  ,      il  vous  donnera  toxVinurs  Ton 
ne  joUifliez  d'aucun  prîuilcge  en  coDÛde-    £(pru  pour  cet  e£fec.  Ne  reculez  jamais, 
lacion  de  cette  digmcc  ,  deméuranc  ar-  C  &  aoancez  toAjonn  aur  bntdeftiné  ^  par 
redc  i  lanuifonpour  l'cdifîcari  >n  de  vos    ce  moyen  vonsvinrez  joyeux  fttnuiquilfe; 


Frères,  6c  prenant  plus  de  plailir  à  les  en   

tendre  laintement  parler,  que  de  leur  par-  ^  ' 

1er  voas.mefme.  Neantmoios  vous  pour-  LETTRE  XL. 

aez toujours  itgir  aoec  eux  en  confi.mce , 

commeleur  très- humble  &  indigne  Fre-  M.  T  L  eft  vray  que  l'Eftacde  Prcflrifc,  j>u'vm 

re.  Si  vous  faites  amlî  vous  vous  en  trou*         JL  joint  à  l'Ëllat  de  Religieux,  porte  PtrjtntUïK 

uerez  bien.  Enfin  ay  eziôin  de  demander  double  ob  lieation  j  &  fi  vous  n'eftes  pro- 

tresUaftaramenc  à  vos  Supérieurs  tout  oe  Ibodement  humble  en  ces  deux  E  Aats  H 

qui  eft  pour  voftre  bien  6c  auancement  ëmincns,  vous  priucrez  Dieu  de  fa  glpire,  ^  rrtv^- 

intérieur  \  &c  que  cette  haute  qualité  ne  Se  vous-melme  du  gain  que  vous  en  de»  ' 

vous caufe aucun  dommage.  D  oriez remporter ,  fi  vousnifiez  éternelle. 

.  S'il  £iut  étudier,  faites-le  par  obeyflàn.  mène  voltre  mieux  par  .voftre  aâiuîré 

ce,  &  diuinemcnc     Lailf^z-vous  très-  amourcufe.  le  me  rcfjouis beaucoup  de 

hamblcmcnc  conduire  comme  vn  bon  vous  voir  bien  détermine  à  cela.  Soyez 

Enfant  i  fon  Pere  amoureux.  Montrez  donc  petit,  ou  pldtoft  vil  i  vos  propres 

toiljours  que  vous  auez  répugnance d*e»  yeux.  Ueffivmyquece  quieftvilluppofe  î 

ftre  honore  ^  êc  fi  nonobllant  on  vous  qu'on  eft  encore  quelque  chofè  -,   c'eft  | 

traiteaucc  honneur ,  continuez  d'y  auoir  pourquoy  il  efb  plus  expédient  de  vous  • 

répugnance  raifonnablc  au  dedans,  &  la  anéantir  éternellement  au  refpeâ  de  cou. 

manifeftez:bieo  humblement  â  vos  Supe.  ^ifCreature.    Cen'eft  pas  i'oeuûre  d*vn 

rieurs  auant  que  d'accepter  cér  honneur.  ]<Mir,  mais  d'vne  éternité,  s'il  falloîc  tant 

portez-vous  trcs-volontiers  auxchofes  viurc^  car  fe  démentir  vnfculmomentdc 

balTes  £c  viles  au  dedans  delamaifon,  fi  £  cette  ferme  créance  de  propos  délibère,  • 

l'on  veut  vous  y  employer.  Rendez- vous  c'eft  cour  perdre  pour  l^u  pburfi>y. 

auflltrcs-fidelc&trcvvcritableaufcruice  C'eft  pourquoy  tout  voftre deuoir iiiceC 

de  Dieu,  vous  y  comportant  d'vne  ma-  fammenc  rendu  à  Dieu  vous  doit  eftre 

nicreviue&exceliente,& vous  occupant  comme  rien  à  fon  égard,  veu  Ion  infinité,  • 

toujours  auec  luy  en  la  manière  qu'on  9c  voftre  rien.   Neantmoins  iâMajefté 

vous  cnfeigncra,  fins  tirer  les  choies  de  vous  remplira  de  fon  Tout  :  car  il  eft  le 

dehors  .i  voits;  afin  que  voilre  cœur  ne  Tout  de /es  intimes  Amoureux,  quoy  que 

jdemcureauiicmcnt  dépeint  de  lejjrsmu>  ils  ioienc  autant  indignes  de  le  feruir, 

gof.  Voftre  defir  ardent  &aâuerde  Dieu  çommçxle  l'aimer.  Cependant  quicon. 

ipous  rendra  ftable  &  afiuré  ^  mais  encore  ^ue .ne  l'aime  pas  &  oe  le  (êrtpas  plaiiâm- 
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ineDcd'vDamoiiriDfi(iy,rileftoicpofl!ble A  i«pftiB*n.   Vous  ip^ttffitmiiût'm» 

cftmcchanc,  &  vit  pour  rien.    En  cette  poincatcachcr  à  quelque  exercice  propre 

confidcration  il  faut  que  vous  employer  &dcterminë  :  non  que  cela  (oit  mauuais 

viucmcnc  tout  vodreappcuc  à  cela,  que  cependant  que  vous  aurez  facileaccezà 

tontes  vos  lumières  vous  j  prouoqueni»  Dieu  par  ce  moyen  i  mais  cela  eft  gAn^ 

S^qaecouceslesoçcafioospfefentespro.  demenc  nuifiblc  à  l'Âme  fidèle,  qui  ne 

près  i  vous  exercer  vous  porrcntàcclàint  veut  pas  aller  &  fe  perdre  où  Dieu  la 

amour.   Si  vous  le  faites  Dieu  fera  ecer-  .  mené,  la  tire,  &  rclcue.  Carilaefautpas 

/lellemenc  iàtisfâic  de  vous  8c  eo  vous  ;  tC  auc  vons  y  refiftiez  iamais ,  quand  vous 

il  prendralefoiodcvous&devodreper*  fearirez  les  ftttmAîons  de  Dieu.  Ainfi 

feclion  ,  comme  de  chofe  pleinement  vous  ne  deuèz  pas  toujours  ai^ir  d'vne 

fieone.  Dans  cet  amoureux  trauail,  fou>  mermefa^on.  11  faut  que  vous  ilnuiezlcs 
uene2-vous  de  moy  s'il  vous  plaifl; ,  afin  B  fortes  attraâîons  &  opérations  de  Dieu 

qne  ie  puilfc  bi^n. cofl  terminermaeourfis  quand  vous  les  reflènces,  8c  qn^Si^-celf 

au  plailîrinfiny  de  fa  Majcfté,  me  rendant  n'eft  pas,  agir  d'vneaatrc  manière.  Quant 


r. 


F' 

lu 


Icincmenc  joiUflant  de  luy  félon foo  fou-  à  voftre  occupation  intérieure ,  vous  vous 

lait  amçurcux,  &  félon  le  mien.  entrcticnui .  i  .    c  Dieu  Xur  le  fujet  de 

,   fon  amojbr  d  o  u  c  an .  nt,  &eileifieac^fiHle4« 

^"  "  '  nement,  félon  que  vous  vous  fenrirecvi. 

l'      LETTRE    XLI.  uement  enflamme  de  fon  feu  ,& diuine- 

'  *  ...  ment  illuilré  de  fes  lumineux  rayons. 

CtMft  M.  T  E  (ttis  fort  joyeux  die  voir  les  at«  Voila  ce  que  vous  anes  à  6ire  CB  voftne 

T*""  traits  de  Dtea  en  vodre  Ame ,  8e  liroourcufenceociation. 

ttrrtffodrt  yoftrc  fidélité  à  luy  correfpondre.  Con-  La  diuine  lumière  qui  vous  remplira 
rni/M  *dt  tinueztoiîjours  ainfi  de  mieux  en  queux,  C  vous  donnera  vne  connoiflànce  8c  vne 

jjtt^^     y,ous  ièruant  dct        8e  afièâions  qui  diferedoo  délicate,  pont  vont  comporter' 

TOUS  touchent  dauaotage  }  &  par  ce  comme  il£rat,ftQdiedans&  au  dehors,  en 

moyen  vous  entrerez  en  Dieu  de  plus  en  tout  ce  que  vous  aurez  à  faire  &  à  dire 

lus  *&  vous  vous  perdrez  en  luy  par  def.  entre  les  Créatures.   Cette  lumière  vous  ' 

lis  &  au  delà  de  la  plus  fîmple  8c  étroite  rendra  par  tout  circonfpe^ ,  vous  coo- 

vnion  ^  ce  qui  vousiêraauffi  facile  que  le  uiantde  plus  en  plus  â  aimer  réciproque*-^ 

rëfpir.  Si  l'étude  &  la  fpcculation  vous  ment,  tant  en  l'aâion  qu'au  delà  de  l'a- 

font  vn  empcfchcmcnt  à  ce  retour  vers  clion.  A  tout  cela  vous  vous  rendrez  dili- 

]>i|u ,  il  fuffira  que  lors  que  vous  y  ferez  eent  de  plus  en  plus,  fans  omettre  ny  ^er. 

•         a^RMemenc' occupe,  vous  portiez  fre*  dre  aucune  occafi<m  devtfusperfèâion*- 

j<jÉ^nmîeot  en  luy  les  regards  de  voftre  ner.    C'eft  ainfi  qu'il  faut  viurc  dans  les 

elprir,  moyennant  voftre  douce,  facile  &:  dons  de  Dieu  (i'il  les  vous  donne)  en  Dieu 

adiueinclmation  amoureufe.  Pratiquant  mcfrae.  Car  il  eft  en  luy  -  mefme  infini- 

cela  vous  aurez  à  tout  le  moins  vne  (impie  ment  autre  que  fes  dons  8c  an  deiltis  de 

adtefion  à  Dieu ,  8e  voos.voos  ièntirea  tout  fentiment.  levousddcooureettcecy 

éloigné  du  fens,  &  dans  vn  appetir  vigou-  la  plus  excellente  voye  -,  fi  vous  la  tenez 

reux,  pour  tout  defirer,  tout  hure,  &  tout  fidèlement ,  vous  profiterez  plus  en  peu  . 

accepter  8e  aoaler  ce  qui  (êra  de  û  diotne  '  de  temps ,  que  vous  n'auez  ian?ais  fidt  ea  ' 

volonté.  Vous  vous  perdrez  en  lafpa.  fniuant  Dieu  par  vofteepropfeînduftrie; 

cieufe  région  des  Efprirs  ,  qui  ne  cher-   ■ 

chent  Dieu  ailleurs  qu'en  rmtimitc  de  ' 

leur  propre  fond,  8e  puis  en  la  facrécima-  LETTRE  XLII. 

^denoftreSauùeur,  l'enuifageant  toû- 
.  jours  comme  vray  Dieu êcvray  homme,  £  M.  T  'Exercice  &  le  defir  des  vertus 
&i'imîtant  viuement  en  toutes  occafions  1  y  en  toutes  occafions  eft  fi  neccf-  "tttvutl 

de  nvpunr  6c  de  vous  perdre,  fansdcfiftcr  faire,  qu'on  ne  peut  fans  cela  eftreamou-  ^■^'f'f 

de  cette  pratique.  jnenxdeDieu.  Mais  l*amogr8c  les  vertus 

DMMiAr.     Sivousauez.gouftéladouceur  dulaid  fontmefmechofèenvous.-cariefçayqut  ig^  i  u 

ment  Jes  dans  l'abondance  des  gou  fts  fenfiblesjil  non  feulement  vous  les  defirez  beaucoup,  i^utm,' 

/(/I.       enfuitte  que  vous  éprouuicz  la  force  £ç  que  vous  auez  pluficurs  pccafion^d'y 

JaLt  ^  ^  ^  dedans  les  fôuftraâioos  8e  tribuû-  muailler ,  mais  encore  que  vous  fonmes 

'        lions  ^  prenant  égaleâfienc  dfelâ  libérale  beaucoappourcela«  De  forie  qoefivot 

^jj^       main  l'vn  &  l'autre,  afin  de  vous  confor-  laborieux  exercices  n'cftoicnt  accompa- 

mcrdèeouipoincàiâvie,  à  iàmoic,8eà  goez  d'vo  amour  pur  8e  raiionnable,  par 

demis 

\  y. 
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ddlcK'fome  éesotibn  fcnfîble}  vous  neA^ondiaiofennce,  cnquelqac^iiieticmeoc 

demeureriez  gucrfcs  dans  le  vray  repos  que  ce  foie.  le  croy  qucc'cftccquevous 

d'cfprit  où  vous  eftes.    C'cfl  pourquoy  rcfpirezdcplusenplus,  &  que  vous  vous 

pour  conferuer  âc  accroillrccetrclor,  li  rcodcz  d'autant  plu&aâtf  Se  plus  ardcncâ 

aefiwc  pas  voos ennuyer  ny  vous  lafferao  cette  pratique,  que  les fouflFraaces  s'effoiv 

irattatl.    C'eft  a^Tez  qae  Dieu  voit  vos  cent  de  vous  atterrer.  Car  enfin  les affli. 

combats,  &  qu'il  y  prend  plaifir.    Puis  âions  font  les  richcfles  des  Saints  en  cette 

donc  que  vous  liguez  pour  qui  âc  pour-  vie^  ils  en  font  ruibonds&  altérez,  &  ils 

quoy  vous  combattez  en  cette  vie,  toat  les  font,  infiniment  valloir  te  fruâifier 

voftre  foin  &  tout  voftre  plaifir  doit  eftre  pour  Dieu  8c  pour  eux.  Cela  n'empefcM 

de  la  finir  en  combatrant,  &  de  déplorer  pas  que  je  n'aye  grande  compamon  dp 

inâoimenc  en  abllraâion  d'efprit  j  la  vie  vous,  mau  il  faut  que  nous  ayons  lousi 


detouskiMondains,  qui  fepaflè  dans  les  3  tience)  enmfâgeant  ençela  lacbarit^da 

plaifipgflÉlInAftlbfataox,  ficcnlaquelle  Dieu enuers nous, &lesWetsdefiipaser« 

Dieu  n'a  point  de  part.    Par  ce  moyen  nelle  Prouidcnce.    Ce  petit  mot  &  ce 

1(tes  obligerez  Dieu  à  vous  amplifier  les  mien  fenciinenc  vous  découure  chofcs 

wulm ,  &  de*vous  en  d«iMir  la  rotaleOc  grandes ,  &  plenft  i  Dieu  qu'dfeâiiie- 

■infiniejoui  fiance  quand  il    fe^  temps.  nient  j'eufle  autant  d'expérience  que  voor 

Comme  c'cfl  en  (il  Croix  que  confîftcnc  autres,  de  ces  diuins  effets,  qui  font  la 

ces  trciors,  il  faut  que  vous  iacbcrillîez  Croix  &c  l'affliâion  -,  mais  ceft  vn  bien 

coBime  Toftre  éjpoufe  \  tous  y  confbr*  que  jc  ne  meriteray  jamais ,  8cm  tres-jn. 

'mancpovr  jamais  :  car  c*eft  par  elle  que  fie  châtiment  que  ie  fouffre  pour  met 

vous  triompherez  de  vous  mefinc ,  delà  péchez.  Si  Dieu  vous  rend  la  fantc ,  tra- 

cbair,  du  monde ,  8c  de  l'enfer.  £t  Dieu  uaillez  fortement  pour  l'cterniic  ^  8c  ne 
voos  donnera  toujours  nonncao  (ùrcroitQ  prenez  de  ce  qui  n'eftqn'acceflôire,  c'eft. 
deferces,ponrvousauancerencëtexer-  .  a  dire  de  l'aâion  extérieure,  qu'autant 

ciceamoureux.  S  il  vous  coûte  beaucoup  qu'il  vons  en  faudra  pourleferuicedelj^, 

le  prix  auquel  vous  l'achetez  c(l  infini.  K.cligjon,iànsnuireàuvicdei'crpnc. 

meut  inégal  à lachoiêacberée.  Orceft  ' 

maintenant  voftft  temps  d  acheter  à  vos  ~ 

frais,ce  qui  autrement  ne  rcroicpa<;  vôtre:  hETT  KE  XLIV. 

encore  deuez  -  vous  croire  que  Dieu  le 

'vooidonnecrtfrtf  8c  pour  rien,  quoy  qu'il  M.  ^  Vppofé  que  vons  vonsocaipîp[^  ^'if 
iâflegrandmttdeceqàevous  y  mettrez        ^  en  Dieu  ainfi  que  jc  penfe,  j'ay  f^ff^'i*' 

duvoftre,  autant  que  s'il  eftoit  digne  de  bien  peu  de  chofes  .1  vous  dire.  le  me  plais 

toute  acceptation.  le  vous  prie  donc  de  fortà  entendre  comment  vous  vous  com-  """^^^ 
ne  vous  y  pas  épargner.  Le  temps  cft  bref  fy  portez  en  vos  ameres  8c  amoureufcs  ago-  ^fy^  ^ 

ftlavieconrte.  Apres  cela  vous  jottirez  nies,  &  comme  qnoy  vous  vous  rendez  t  tuHftf 

cierncllcmenrdufruirdcvoslabeiIfl,en  fort  &:  t^cnereux  contre  le  fcnsScccqui  « 

toute plcoicudc  de  fehcitc.  cfl  fcnfible.    Mais  cen'cll  pas  letourdey^*^ 

  •  bien  commencer,fi  on  ne  pourfuit  encore 

— —  micnx,  afindepouuoirarriuer  beureoiê- 

L£TTR.£   XLIII.  mentaubut.  Rendez. vous toûjours de 

  plus  en  plus  généreux  en  cette  guerre ,  Ci 

jgm  1*1  ÎA.  ''X^Outhorame  vaut  mieux  deuant  importante  8c  fi  necefiàire  :  de  forte  que- 

h^imim.        X  Dieu,  efbntmalade,  qu'en  fan-  vons  voQslèntiez enfin  fîSprt à  Tenconire 

nrfsi^.^  veuledcfirque  Dicuadenoflreper-  de  vous- mefme,  que  tout  le  dehors  ne 

*"*  fcdion,  8c  à  ration  de  noftre  propre  mi-  puifTe  vous  nuire.   Il  ne  vous  peur  nuire 
^^"^  fcrc,  qui  fait  que  la  fanté  de  nos  corps  fait  £  que  par  vous-mcfmc,  ôc  à  railon  de  vos 

tnlcoublement  tort  i  nos  efprits.   Les  appétits  non  encore  pleinementaflujettis 

maux  qu'il  faut  fouffrir  font  la  barrière  à  rcfprit,  ny  l'efprità  Dieu.  Sivousuites 

que  Dieu  met  deuant  nous,  afin  que  nous  en  forte  que  tout  cela  vous  foitaffujetty, 

cefiions  de  nous  répandre  dans  les  Créa,  vous  efles  Roy,  8c  vous  demeurez  paifible 

tures  par  nos  lafcheiez ,  &  par  nos  firins  pollèflênr  de  voftre  Royaume  ,  duquel 

fjperflus.  C'eft  pourquoy  vousauezlùjet  vos  ennemis  s'efforcent  de  vous  chaUer. 

de  vous  rcjoiiirae  vos  infirmité?,  en  nôtre  Faites  cela  en  Dieu  ,  félon  l'ordre  8c  le  • 

Seizoenr,  aucc  tous  les  Eleus  qui  viucnc  fond  de  vos  exercices ,  culriuant  Se  habi- 

fvr  la  terre }  voos  fitcrifiant  mille  fois  &  tant  voftre  propre  fond ,  oà  voftre  repos 

MeiBcllemcotenaiiioiiceuxbolocadlei  tcvoftiepaiseftiaefibie. 

Nonn 


Digitized  by  Google 


Jin  Pnfrt 
ftnd  ftttr 

r*'finne. 
ment ,  c'rfi 
thtfertùre. 


éso  Èettres  Spirituelles  * 

Seruez  vousfidtelemencdeTosExerci.  A  gnenrd*amonr,qnedepuréméDc((raflnry 


ces  &  de  mes  Lcccrcs,  6c  ne  forcez  pas  à  la 
circonférence  du  raifonnemenc  £c  d'au- 
tres préceptes  pour  vous  rechercher.  Si 
ie  laubooemcfit  &  la  circonférence  des 
Lîurcs  vous  rauîr ,  fi  réduite  qu'elle  puifTe 
cftre,  fie  fi  vous  vous  portez  à  en  tirer  des 
lumières  pour  voilrc  couduite^dés  là  vous 
o*e(les  pas  digne  de  t*occopadon  del'efl 


quand  on  demeure  cependant  en  poonoir 
d'agir  ou  non.  Ceà  vous denumder beau* 
coup,  mais  Dieu  oedefire  rien  tant  que  de 
vous  en  donner  la  force.  Dans  cetteiiUni. 

bic  &  amoureufe  confiance ,  vous  pouuez 
&  pourrez  toujours  tout,  non  en  vous, 
mais  en  Dieu  ,  moyennant  vue  occupa- 
tion en  Iny  tres-lecrete,  tres-fimple,  êc 


prit  ny  de  vos  exercices.    Vous  eftes  gi-  fuffiiâmmenc forte  pour  cela.  Tel  e(l  l'or 

lant  foiblcment  &  languidcmcnt  au  de-  dre,  la  fcience  ,  l'amour  ,  &  l'effet  des 

hors  :  comme  vn  homme  à  qui  pour  ne  Epoufes  tres-mydiques  :  qui  en  l'Amour 

nourtr de lâim,  toutes  cho(êsKtrounentB  ^  Epoux  font  laites  dignes  deluy^ 

^|[èz  bonnes.  Si'^aeftoitainfidevous,  '  fans  le  penfer  &  (ans  le  croire.  Aureftc, 

nous  ferions  bien  trompez  tous  deux  ^  &  on  m'a  folicité  à  vous  écrire,  fie  ic  le  fais 

ce  feroit  fans  doute  de  la  qualité  de  Roy  contre  mon  inclination  pour  cette  heure, 

cftre  ^euenu  efclaue.  Vous  deuez  donc  par  ce  que  ie  delirois  vous  laiilèr  mourir 

iiljûcefl^ii'cde  l'habication&del'occupa-  dans  les  gené^eui  exploits  de  vodreeter. 

tioo  de  voftre  fond ,  où  par  vnetres-fim-  ncUe  fidclicc  ,  en  l'amour,  en  l'afpeft,  & 


ple^  tres-pcnetrantcapprehenfion  de  la 
xaifon,  faite  &c  deuenuë  efprit ,  il  faut  que 
«cas  Êtffies.voftre  retraite  an  plus  fort  & 

auplusdouloureux  de  vos  agonies.  Il  ne 
faut  pas  mcfme  qu'en  ce  temps  dedefoia- 


cn  la  fcience  de  voftreprefent&ecernei 

Epoux. 

le  ne  doute  pas  queTousn*ayei!encors 

beaucoup  à  acquérir,  mais  fi  vous  vous 
perdez  abfolument,  cela  fe  trouuerafait 


tion,  vous  recouriez  à  la  Icdurc j^e  vos  acquis,  lors  que  vous  y  peni'erez  le 

Exercices)  il  fuffitdeleslire,  non  d*vne-  moins.  Or  les  occafions  que  vourflbeE 

^on  gloutonne,  mais  çrtuegnent&re-  maineenant ,  ne  fiirpailent  point  vcibe 

ueremment,&:cclaautempsdelapaix5c  difcrction  -,  quand  il  en  faudra  d'autres, 

du  repos }  obferuant  aucc  ndclicé  tout  ce  Dieu  vous  la  donnera  auffi  pour  y  reiiific 

qu'ils  coniiennentcti  leur  eflênce,  dont  la'  beureuièment  i  fk  gloire,  &  à  l'édifica. 

circonférence  remplît  vneinfinitë  de  Vo-  tion  des  bommes.  En  l'ordre  de  tout  ce 

lûmes.    Il  cft  plus  à  propos  agiflancainfi  fond,  &  fur  tout  ce  fondement,  voiisne 

d'ienorer  voftre  eftac&  vous -me/me  ce  deuez  point  craindre  de  vous  perdre  i 

fetfbJie,  que  de  vous  connoiftre  pleine-  vous-mefme}  car  plus  vous  vous  perdrez 

Sent  par  vne  fi  large  8c  fi  diffutededo-  â  tout  ce  qui  eft  créé  ,  plus  tous  vous 

ion.     •  plongerez  auant  en  Dieu,  où  rien  ne  vous 
Enfin ,  mon  Pere,  l'amour  fuffît  trop  à  D  crouucra ,  &  ne  vous  atteindra  jamais.  Au 

foy-mcfme ,  dans  la  poiTeHion  de  Ton  ex-  furplus  agUfez  tant  que  vous  pourrez  en  la 

cellente  habitudeaâuelle.  Moins  il  penfe  manière  que  ie  vous  ay  écrit  dans  mftpre- 

en  produire  les  aâes ,  tant  mieux  £c tant  cedente.  Vous  me  pourrez  nonobltant 


plus  il  le  fait  :  mais  fubtilement&:  imper- 
ceptiblement quant  au  fens,  &  non  pas 

2|ttant  à  la  raifen ,  qui  fuitfimplenient  & 
minemmcnt  ce  trait  amoureux.  Cela 

eftanc  ainfi ,  vous  ne  deue?.  ny  ne  pouuez 
eftrc  confommé,  que  par  lesTouffrances 
&  par  les  croix  mortelles  de  l'efprit.  Que 


écrire  vos  agonies ,  &  fur  tour  fi  elles  pro- 
cèdent d'occafions  extraordinaires. 

Cependant  voftré  Âme  doit  relbv» 
dre ,  comme  fidèle  Epouiê,  à  tontaualer, 
&  à  mourir  crucifiée  toute  nucfurledur 
&c  amoureux  lit  de  la  Croix,  &  entre  les 
bras  de  fon  diuin  Epoux.  Il  faut  que  vous 


£  vous  voulez  vous  encourager  A  cela  par  demeuriez  U  giHint,  Se  more  afuec  luy^ 
quelque  forte  de  perfuafion,  il  faut  au  £  jufqu'A  ce  qu'il  vous  rcfrnfcire  de  mort  4 
moins  qu'elle  foie  eflentielle  &c  tres-con-  vie,  pourlajoiiifianccdcfesamours&dc 
dfe  en  fcs  formes.  le  vous  parle  comme  à  fon  infinie  beauté,  comme  n'eflanc  plus 
vn  nottueau  Soldat,  qui  neantmoins  a  dés.  qo'vne  &ale  cbo(è  en  luy.  Voila  i  qu  oy  il 
ja  expérimenté  plufieurs  combats  ;  de  faut  paflcr cette trifte  vie.  C'eft  en  cette 
Dieu  auec  voftrc  Amc^  de  voftre  Ame  fi  plaifantc,  &  quelquefois  fi amereoccu- 
aucc  les  fens,  &c  de  voilrc  fens  auec  les  pation,  qu'^1  la  faut  employer.  Occupa- 
hommes,  tion  neantmoins  plaifitnteircfprir,  qui  ne 
Il  fiuit  done  toujours  auancerencette  cherche  &  ne  refpire  autre  chofe  que  cc- 
lice,  vous  fouuenant  que  c'cil  vn  toutau-  la,  &  qui  n'a  point  d'autre  vie.  Si  vous  le 
tre  eilat  de  mourir  en  continuelle  lao*  £iices  félon  voftre  total,  inceilàmmeac» 
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8[  eterDelleaieBt».YWu  ièrex  én  icelàmeil  A  Tur  quoy  vo«$  appuyer, 
me  très .  femblable  à  voftre  très -cher        C'eft  ainfi  que  la  Créature  pailè  ea«. 

Epoux  j  &  il  vous  perfectionnera  au  de-  Dieu  d'vne  manière  du  roue  mcrucilleu- 

daDs  âc  au  dehors  de  plus  en  plus ,  dans  le ,     pcrfonne  ne  le  iijaic ,  s'il  ne  l'cxpe. 

V  Ji  vitteinitacioii.  Oeftcouccequej'ayà  rimenceconmcToiu.  Cela  vous  cft  défi, 

vous  dire  preTeiicenient.  Gardez  mes  Lee-  gné  dans  vo«  propres 'Exercices.  Mais 

très,  elles  ne  vous  feront  point  inutiles  au  tandis  que  vous  les  pourrez  fuiure,  vous 

befoin  |  &  ne  m'oubliez  pas  deuanc  Dieu,  ne  ferez  pas  grande  choie  ^  au  contraire» 

sril  voosplaift.  quand  il  n'y  aura  rien  de  cela  en  tous, 

•  vous  ferez  alors  pardcflustouteaereice, 

'  &  tant  plus  voftrc  fufpcnfion  fera  grande 

L£TTR£    XLV.  &  fenûble ,  tant  mieux  vous  vous  croutte» 

B  rez.  Ceft  U  qu'eil  la  RegiÔ  des  bien.lieit. 

i*fMi/  M.    T  7*  O  V  s  me  faites  voir  que  vous  reux  Efpfics,  dont  les  Corps  ne  viuent  fur 

^rit    il  y   cftes  en  de  grandes  dcreli-  la  terre  que  pour  les  fuiure  de  tout  leur  ef. 

fâutftntr  ^iQQj  intérieures,  fur  quoy  il  me  iouuieoc  fort.  Telle  eft  toute  la  vie  6c  le  plaifir  icy 

'        de  vous  anoir  amplement  écrit.  Ce  que  bas  des  fidèles  Ani&defâ  draine  Majefté, 

la  Créature  font,  n'eft  que  Créature,  &  ce  à  qui  le  fard  eau  dclenr  corps  eft.  à.  grande 

qu'elle  ne  (cnt  point,  s'il  eft  fupportc  en  charge,  d'autant  qu'il  les  rauale  roiljours 

fimple  force  d'efprit,  auec  vne  adbelioi^  par  quelque  réflexion  fur  eux-mêmes  plus 

fimple ,  &  prefque  inoonmie,  on  peut  dite  '  qnlls  ne  voudrovent.  Ikhis  (ans  vous  per 

que  cela  ed  Dieu ,  non  en  la  Créature  ;  dre  H  auant ,  pentez  â  ce  que  vous  voyez, 

mais  hors  d'elle.  Cette  force  pafHue  rend  conformcmSticeque  vous  auezgoufté, 

i'Amenuë,  &  fait  que  fcsfaculiezfcren.  enl'infinicnaturedeDieu  ^  puisquevous 
dent  fecretement  a  l'efprit,  le  iuinaos  C^'^"^^^  &  ^*'<^o<'^'^'o"  ^^^''cpi'C^^cn. 

moyennant  ce  fecours  merueillenfemenc  tecapacitc.  Si  volb-e  veuSSc  voflrepenl 

fi'.nple  &:  abfiraici,  de  la  très -fccrcte  grâce  fëevous  font  vn  mefmeadc,  dc^i-Li  voftre 

de  Dieu  j  Ôc  rcpondans  i  ce  qui  les  tire  edateil  merueilleufement  dium ,  hors  de 

imperceptiblement  i  foy.  C'cft  ce  aue  vous ,  en  fouueraine  myllicité.    Ce  qui 

vous  appeliez  forti  propos ,  j4dh^mfim'  vous  rede  à  faire,  eftd'«odorer  forrement 

fU.  Maismoyievoui dis,  outre  tout  cela,  la  fufpcnfion  du  concours  (enfible  de 

qu'encore  par  deflus  cette  adhtfion,  qui  Dieu  en  vos  puiffanccs.    Il  n'y  cfl  pas 

vous  eft  perceptible,  mais  comme  hors  de  moins  que  cy .  deuant ,  mais  c'ed  d  vne 

TOUS  )  il  faut  que  vous  Tiuiez  lâ  d'vne  fby  toute  autre  manière  )  car4»n  peut  dire  que 

tres-nuë,  qui  vous fafle voir    croire  par  mainrcnant  vos  puiffanccs  font  cfprit,* 

expérience  prefque  imperceptible,  que  comme  voftre  meline  cfprit  ^  &:  dés  M 
Dieu  efljâc  qu'il  edviuant  en  lu  y-melme.Qvoftre  fimple  vnioacft  fuprcmeâccxcel. 

Si  vont  fertez  de  U  à  la  circonférence,  lente. 

pour  chercher  appuy  en  quoy  que  cefbi^       Que  fi  i  force  de  mourir  vous  ponuicz 

vous  manquerez  a  voftredeuoir.  eftrc  réduit  en  vofïre  fond,  vous  auriez 

Il  faut  a^tuferfeurUlufitce    peurvofire  traucrié  vne  grande  region,&  vous  y  elles 

Am ,  rendant^  chaque  moment  vôftre  dës-ja  entré aflèz  auant.  Mais  il  vous  re. 

vieâ  Dieu,  qui  la  veut  auoir  de  vous  11c  encore  vn  grand  chemin,  auant  que 

inceflammcnt,  par  ce  genre  de  marty-  d'cflrcarriucau  bout.    Il  s'agît  mainte- 

re.   Cela  eiï pitoyable,  ou  pour  mieux  naot  de  l'eternitc  en  la mcfme eceroité > 

dit-e  affreux  :  &  ie  ne  f^y  mefme  fi  les  fi  tous  voulez  n'en  point  (ôrtir,c*eft  chofe 

Créatures  n'y  ajoûtent  rien,  cequiferoit  tres-aflurée  que  vous  yauancerez  toA- 

vn  double  Enfer.  Si  cela  eft ,  croyez  har-  jours.  Or  l'éternité  (qui  eft  fimple,  vni- 
diment  que  vous  eftes  ne  pour  chofes  £  que &fauoureux amour)  eftauaefiusdu 

grandes,  ie  veux  dire  pour  pofleder  Dieu  temps,  &ignoretouteviciflîtude.  Ellene 

•  en  la  Créature.  Sur  l'ordre  &  la  vérité  de  fçaitquefoy-mefine, &nefedelecleque 

ce  fondement,  vous  vous  deuezdeleâer  dans  foy  fclon  fon  total,  &  fes  fleuucs 

de  mourir}  &  comme  iVfMKhf  eftl'extré.  eftant  retournez  en  leur  mer,  font  ellc- 

qiité  de  toixn  pertes ,  cefl;  en  cela  que  mefine.  Mais  je  crains  fort  qu'il  n'y  aie 

vofbe  vie  doit  cftre  trouuce  véritable,  biendeladiftance  (  non  tantpour  le  pre. 

afin  que  vous  puifliez  dire  ,  Ievi<  ^nonplut  fent  que  pour  le  futur)  entre  voftre  reflux 

istey ,  matt  lE  $  y'S-CHRIST  vit  en  moy  :  &  cette  mer.    Toutefois  fclon  ce  que  ie 

ce  qui  ne  fera  pas  entièrement  vray  ,  fi  puis  voir ,  ie  le  rrouue  aflèz  bien  couler 

Tousaœzvnfculie^ir,    vnfeulpoinâ  f ourleprîefent)  pourrauenir,  ienefçay 
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qu'en  dire,  d'autant  que  celadépendra de  A  Uerfion  dfS  bominet,  n*dl  ptt.tel  pour 

volli  c  ft^^icliré.  Au  rcftcjdifpolez-votis  ;\  l'ordinaire.  C'eft  pourquoy  proccdane 
cftrc  pcriccucc  pour  leJbs  -  Cluift ,  &  de  ainfiaucc  humble  courage &rcfignéepa- 
ioufirir  les  calomnies ,  jalouAes ,  enuics ,  ticnce,  là  Majcfté  retournera  à  vous  lors 
flâneries  ,  &  morcelles  detraâions  des  que  ▼eus  y  pénferez  le  moins.  Il  àûQrt 
faux  Frères  i  c'eft  voftre part,  voftre fort,  vous  voir  trauaillcr  fidoîcnum  à  cette re- 
&  voftre  héritage.  Si  vous  auez  autre  defir  cherche,  non  en  vou^ny  pour  vou$,raais 
quecela,  vous a'cftes que (imulé^hypo-  eniuy  ôcpouriuy  ieul.  S li iauc plus patir 
çtïtCt  &  Serniteiir  delicar.  Et  i  prendre  qu'agir,  cherchez  toûjoursle  large ,  pour 
Toftre  Ame  comme  il  fiiut,  en  qualité  d'E.    rentrer  par  après  dans  voftre  perce. 

}>on(ê  promife  à  lefus-Chrift,  tant  s'en  Tirez  des  écrits  que  nous  vous  auons 
itttqu  eftaot  infidèle  à  ce  point ,  elle  me-  donné,  les  âijets  de  voiire  douce  &  amou- 
ricafti*é»roic&Terhablemariage,  &l'v-  B  reufeaipiratioii,  tous doaoant«ude des 
t^iontres-iacimeauecluy,  qu'au  contraire  violcm  efforts  d'eftomach  :  8cfi  d^i^iu 
elle  ne  meritCToit  que  fa  difgracc  &  fà  turc  vous  n'y  trouuez  ricn^ui  voustou- 
iuftc  indignauon.  Mourez  donc  ecerael»  che ,  n'importe  ^  digérez  toujours  ce  que 
lement  en  Dieu ,  afin  qu'il  viae  éternelle-  vous  y  trouuerez.  Par  vodre  courage , 
ment  en  TOUS.  confiance,  &  looganinae  patience ,  cela 

viendra  enfin  à  entrer  au  fond  de  voftre 


Commet        /^'Eft  maintenant  qu'il  faut  cftre 


coeur,  &  vous  fera  rendu  fauourcux  Vous 

JLETTKE   XLYI.  vous  e{ie$  aiicz  bien  comporte  jufques 

icy  dans  voftre  dereliâion;  ne  âitespas 
moins  à  l'auenir.  L'eflat  où  vous  eftes  4 

 fidclcà  Dieu,  &  mettre  amou-  prefent,  eft  l'entrée  à  la  vraye  Sainretc, 

V^fcLt  rcufement  en  pratique  tout  ce  que  vous  C  fit  vous  fera  paflèr  plus  auant  dans  iaR.e- 

dM-iduc.  Aoez  jamais  propofé.    Nos  écrits  vous  «on  de  voftre  propre  fond  ;  ùh  eftKre- 

font  tant  de  mention  de  l'amour  nud  0c  fidecoutbien,  tant  pour  Dieu  que  pour 

elTenticl  j  c'eft  ce  que  vous  aucz  mainte,  vous,  fi  vouç  î'acquerez  de  plus  en  plus 

nant  à  pratiquer.  Il  faut  que  vous  rendiez  par  la  fecrcte  force  de  Dieu ,  &  par  votre 

genereufement  la  vie  à  Dieu ,  dans  vne  û.  patiente refigoadon  d'efpnt ,  oui  eft  en. 

dure  &  fi  amere  agonie  d'efprit)  tc  vous  core  vn  effet  de  Dien  en  voitre  Ame , 

deuez  la  foûtenir  en  :îmour  fort& gcne-  d'autant  plus  merueilleux  &  véritable, 

reux.  C'eft  vncftatpemble,  mais  comme  que  cela  vous  etl  inconnu.  FjouifTez-vous 

il  n'y  a  point  de  vérité  en  iliomme,  finon  en  cela  unt  que  vous  pourrez  entre  Dieu 

'autant  qu'il  a  de  force  &  de  fidélité  pour  fie  vous,  &  ne  laiiTexrienifairean  dehors, 

foutenir  Dieu  en  Dieu  mefme,  hors  du  de  voftre  deuoir.    S'il  faut  foufFrir  en 

fens  humain  ,  Ôc  par  defTus  fon  propre  Dcfprit ,  n'allez  point  cherchervoftrecon- 

efibrt  aduel  ;  il  faut  en  cette  occaûoo  fe  fulation  au  icns,  ny  dans  les  Créatures  ;  ce 

donner  en  éternelle  proye  â  Dieu,  par  lèroit  vneJcres-grandeinfideUté.  Mab 

amour  nud  ficefTentiel.  Neantmoins  taf.  faites-vous  force  â  vous. mefine,  flevons 

chez  fans  grand  effort  de  recouurer  l*a-  armez  de  bonne  volonté ,  en  tout  ce  que 

ipour  fenfible ,  non  qu'il  foit  meilleur,  vousnepouuezpas.  Vos  exercices  vous 

mais  par  ce  au*il  vous  eft  neceflàire  $  te  montrent  fi  amplement  tout  ce  que  vous 

que  vous  n'efles  pas  encore  afiez  fort  ny  deuez  faire  fie  endurer  en  iêmblables 

afiez  robuftc  pour  vous  en  pafler.  Aulfi  combats ,  voire  éternellement,  que  vous 

ne  le  faut-il  pas  ,  pour  plufieurs  caufes.  n'auezpasbefomd'autrechofe,  ficeo^II: 

Rien  ne  vous  eft  plus  propre  pour  le  rc-  peut-eftre de  quelques  auis,  &c. 

couurer,  que  les  exercices  que  no  us  vous  

"       auons  donne.   Vous  trouuerez  dans  leur  E  ' 
largeur  5c  étendue  les  moyen';  c^e  rentrer  LETTREE  XLVII. 
dans  vos  premiers  ientimcns.  C  cil  pour- 
quoy il  ne  faut  pas  que  vous  en  lificz  d'an-  M.   TA  vie  R  eligieufc  etk  pénible  8e  '"""^ 
très  qui  foient  plus  étroits  fie  plus  ferrez  j  I  ^ porte  Tes  difficultez  :  ipaisgrace  *f^^''** 
cela  ne  feruiroir  qu'à  vous  feichcr  dauan.  â  Dieu ,  vous  les  aualez  toutes  d*vn  cou-  f^i^  ,j 
raçc,  Ôc  à  vous  obicurcir  en  vous-mefme.  raçe  généreux ,  fie  vous  les  franchifiez  en  té/rrtfy' 
Qiic  fi  vousne  pouuîez  recouurer  l'amour  paix  &  en  repos  de  coeuri  qui  eft  vn  grand  mtfmr.cr 
fenfible ,  il  faudroitauoir  patience  «  mais  auàntage  pour  vous  introduite  â  ta  perfe-  ^tine^If- 
cela  n'arriuera  pas  Dieu  aidant ,  d'auranc  âion.   Si  vous  pouuez  encore  mieux ,  je  A"*"'  ^* 
que  l'ordre  que  Dieu  tient  dans  la  con-  vous  conféiile  de  vous  y  eôorccr^  car  on 
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ineparuient  pas  Tans  peine  à  cftre  pr^rfait:  A  pour  la  guerre ,  &  h  paîxcft  l'effet  8cla  fly.mffhu 

£cquoy  ^ue  vous  oc  Toyez  encore  gneres  £a  du  combac.  Cummeonnepei/EcxccJr  f«»r  *$mr 

perdu  %  voas-meiàie ,  ne  craign   point ,  lemmeot  jottir  de  la  paix^tansauoir  fodce- 

pourueu  que  vous  ayez  bonne  volonté,  nu  de  longues  6c  A)rtesguerre8)on  ne  peoe 

Si  vous  Tentez  qu'aujourd'huy  vous  vous  aufli  joliir  delà  pcfeclion  en  paix,  que  par 

loyez  éloigne  delapertcdioOttaTchezde  de  longs  &  fores  combats  i  iàns  cela  oa 

vous  eo  rajpprocher  demain.  Ce  qui  vous  n'*  U  WXt  qu'à  demy  8c  (ort  imparfaite, 

a  ponéâoîcnâire  jufques  icy,ceftrefti.  Vous  Vmez  experimeniéjurqiiesicy  dans 

me  que  vous  faircs  de  voflrc  vocation }  le  tracas ,  &  dans  le  changement»  &ceia 

fans  cela  vous  euiTic^  eu  bien  plus  de  peme  vousa  d'autant  plus  appris  à  vous  connoî« 

mais  le  plus  grand  poids  a  emporté  le  (re,  que  vous  vous  eues  fenty  plus  con- 

moindre.  Il  £iuc  prendre  courage,  afin  de  traire  â  vous-mefitie  |  Ac  que  vous  i^aues 
iriicux  faire,  &  ne  difcoTuinuer  jamais,  B  vos  foiblcfles  par  expérience.  Ncant- 

ioignanc  la  pratique  a  vos  bons  dcfirsen  moins  voftre  ardent defir vous faitauaîer 

laveucdeDieu.    C^and  cela  iera  vous  ce  caltce  auecjoye  &:  piailir^âc  vous  faites  • 

n'aurezpliiscmdepciiieAed*iiiqtiietndc  de  cooc  cela  des  fujcts  de  verra.  Par  ce 

fi ncantm oins  vous  enauez  eu,  cequeie  moyen  vous  laill'ez  l'enfance  5c  la  foi- 

nepenlcpas,    Un'y  a  que  les  Enfans  qui  bielle,  lv  vous  vous  reucftez  d'vne  force 

s'ylaUlcntemporter,&.toutiiommc judi-  virile,  qui  vou:»  porte  gcacrcufemcataH 

cieazttdefii«m«ieDieubGoinbaccom'  combat;  •> 

mefoD  plus  grand  ennemy.  Autrefois  vous  vous  repaifllez  de  laiAj 

Neanrmoins  les  rencontres  6c les com-  aujoura'iiuy  vous  vous  nourriffcz  de  vian« 

bacs  ionc  partais  il  iorts,  uue  lesperfoa-  des  foiidcs ,  ôc  vuusagidczl^ioutfrez  e9 

net  feiblestombcDtilois fous  lenix.  Si  liomme.  C'ed  pourquoy  déformais  rien 
cela  ne  vous  eft  pas  arriué  prenez-y  garde,  Cne  vous  arredera  en  voftre  carrière,  £c 

afin  que  vous  donniez  toûjours  de  plus  en  dansvoflre  courfe,  &  vouç  vexpcrimen- 

plus  latisfadion  à  vos  Supérieurs,  vous  cerez  comme  quoy  tout  voiire  vray  bic(^ 

Utffiulcvons-mefine  peu  à  peu.  Apprenez  conlIlledaoslafiiuSîfaoce.  AbîsiLefkl;^f 

itroanerDicu  par  tout,  &  en  toutes  cho*  foin  de  force  pour  auoir  le  deiïus  devons^ 

fes,&banniircz  de  vous  pour  jamais  l'en-  mefrne  ;  il  faut  cdrc  courageux  pour  ve- 

fânce  âc  k  propre  jugement,  qui  eft  le  mr  à  bout  de  voike  entrcpnfc,  âc  toute 

grand  cliemin  ojigert  à  W  tMine.  Ludes  voftre  vie  y  fin  bien  employée.  Quèfi 

ce|t  âttx  Superbes  &  Bduffis  qui  ne  veo-  vous  manquez  d'ellre  à  Diea  }ttfqaes  à  la 

lent  jamais  aller  que  là  où  les  porte  leur  fin ,  vous  en  receurez  vn  éternel  domma- 

pfopre  volonté.  Quant  à  vous  VhumiUté  ge|  &  meâne  tout  viiible  &  maaifede. 

ÊL  Tiinmiliation  vous  doiuent  cftre  viû»  Four  rduiter,  ilânt  aller  voftre  chemin 
^oement  chcrcs  pour  l'Amour  deDieu,D  toûjours  d'vne  mefme  aâiuitc,  aualanc 

autant  que  l'aheurtcmcnc  cft  propre  i  enwrtel'amcr  &  le  doux,  que  l'vn&l'au- 

ceuxdont  il  ne  faut  que  vous  augmentiez  tre  ne  vous  foient  qu'vac  feule  chofe.  U 

le  nombre,  ny  que  vous  éeoutièxie  langu  n'y  a  rien  q  u  i  détache  tant  les  hommes 

ge.  Ce  que  i'ay  dit  de  l'Enfance,  ie  ten.  d'eux-mefmes ,  quecette  fidèle  pratique, 

tens  de  l'£nfance  charnelle  ^  car  celle  qui  Appliquez  à  cela  toute  voftre  adioo,  & 

eft  bonne, eftvne  excellente  difpofition  à  foyez  aulli  généreux  pour  foufPrir  que 

s'approcher  de  Dieu ,  d'autant  qu'elle  eft  pour  a^.  le  réduis  a  ces  deux  point; 

humble,  patienw,obei{Tante  ,refignéeÂ  toute  voftre  judideufe  8g  rsifiMinable  cir- 

ttjut,  &  en  toutes  chofes.  Qu'on  ne  dife  conférence.   Par  ce  moyen  vous  deueç 

pas  que  cela  appartieotâ  la  feule  virilité,  eftre  continuellement  Supérieur  â  vous, 

car  il  y  a  des  Ennns  à  qui  ces  qualitez  (ont  mefine.  De  forte  que  latalfon  doit  eftre 
propres,  ftconuiennent  très- bien  :  Si  E  inférieure  en  vous  9l  audeflbus  de  i'ar. 

vous  n'fftes  prefcntcmcnt  de  ceux  la  ,  il  dent deûr  de  Dieu  :  ou  pour  mieux*  dire,  ' 

faut  en  eftre,  atin  de  deueoir  plus  facile,  l'amour  ardent  doit  eftre  inceliammenc 

ment  homme.  Vous  deuez  cela  â  Dieu,  fuperieur  en  vous ,  pour  vous  mettre  tç,  . 

à  la  Religion ,  à  vos  Frères,  8c  i  vous*  vous  tirer  coniinueuemenc  en  voftre  de. 

ir.cfine  :  îc  ic  rcrpere  dp  votj?.  uoir.   Il  fiur  que  vous  acquériez  la  paix 

  •■  par  vne  bonnet:  continuelle  guerre  con- 

L£TTRE   XLVIII.  trevous-mefme,(ï  vous  voulez  viure  Roy 

JU  M.  T  A  guerre  rend  les  hommes  guer-  paifibleen  voftre  propre  Royaume  entîe- 

fjuT     fi       JL>  ri  ers,  5c  !a  paix  le»;  rend  folioles,  rement  atfujetty  a  Dieu  infîny.  C'cftce 

iimidtrt  débiles,  &puiliiaaiuies.  Le  courage  eH  qoeDieud^nandede  vous,  comme  vue 
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îuftcreconnoifTance  de  tous  les  bénéfices  A  çrace,  pour  vous  affujettir  cncieremem 
<]uevousauczreceu  deidydtuui'eftacde  ■  aluy  de  cccur,  d'efpric,  de  corps  &  d'œu- 
laiâince Religion.  lires ,  fans  rcferue  oy  exception.  Parce 
Pour  ce  qui  eft  des  (bcpiifes  quivons  moyen  il  £e  dcleâen  devons  &  en  vous 
ddrobeac  à  vous-mefîne,  ie  a'en&Upsi  comme  en  fan  propre  Royaume,  &  ne 
dcca$;pourueuqucvousen(byezmarry,  manquera  pas  cfe  l'orner  &  de  l'enrichir 
&  redoubliez  voftreadiutté  amoureufei  de  tous  biens,  &d'vnefinguliere  henurc. 
pcatii^nerléivercasoccurrentestdemeo-  Souuenez-voas  donc  de  la  bagedc, 
raiiraafficoySctranc]uilleenvoiiS4nefiiM  compagne  &  chaflie  Epoufe  de  voftre 
^ue  fi  rien  ne  s  cftoic  palTé.  Vousauance.  adolefcence,  delcclcz  vous  en  Ton  amour 
rez autant  en  l'amour  6c  en  laperfedion,  &:en{àvcucj  que  fc5  nf^re.Thlcsmammel- 
ouc  vous  le  voudrez  j  car  tout  vous  sik  les  vous  enyurenc  ea  couc  ccmps.  £lle 
.noorable  pour  cela.  Vous  n'auez  qn*l  B  veut  6ire  n  demeure  en  vpos  8e  anec 
éteindre  voftre  foif  au  canal&àiafource  vous,  pour  s'y  joûer,  Scs'y  repoferatres- 
•  qui  eft  voftre  R  P.  P.  Ne  vous  trompez  grand  plaifirj  &  fi  vous  cftcs  Ton  amon- 
pas  vous-mefme  j  fouucncz  -  vous  que  le  reux  Efclaue,  vous  n'aurez  point  de  repos 
temps  de  inénager  voftre  perfeâion  ne  que  vous  ne  foyez  deuenuvDmefineef- 
dttrenpIttS  gueres  ;  &  que  lors  que  VOUS  prit  en  elle  &  auec  elle.  £n  cela  gift  la  fe. 
'VOUS  verrez  obligé  de  mendier  vne  pa-  liciré  des  Anges  &  des  homme';  Angcli- 
fture  étraneere  pour  le  bien  des  autres ,  ques  y  Se  ceux-cy  font  fi  attentifs  &c  adifs 
.1^1»  lérei:  bien  étonné  de  vous  voir  dé-  à  ce  jeu  amoureux ,  &  ^  cet  amour  reci- 
■|»oiiïuett  du  bien  que  vous  pouuiez  fi  Fact-  proque,  qu'ils  y  font  contiqueUementtff». 
lement  acquérir.  Que  fi  vous  faites  votre  pjiqucz  à  l'infiny  plaifir  deleur  Bien-aimé. 
gibier  de  ces  pn  dures  étrangères ,  ce  ne  S'iîs  ont  bcfom  de  perfuafion  pour  cela 
-lera  pas  merucdie  ^  vous  ferez  alors  gifànt  Cilscn  crouuent  allez  de  motifs  en  luy-met 
anec  vne  infinité  d'autres,  dominez  delà  me,  qui  font  &  font  vne  merd'openu 
nefme  folie  en  diuerfcs  conditions  dé  tions  théoriques  tant  aâiues  que  palE- 
inœurs,dev5v?s&d'efprit.  Sicelan'efl;  ues,  lefquellcs  ne  finiront  qu'auec  la  vie, 
point,  Dieu  foitbeny.  pour  recommencer  tout  autrement  en 

:    l'eftatde  Corapreheni^r  fouuerain.  Il 

:  ïae  faut  point  cnerduerailleurs  les  liens  & 

LETTRE    XLXX.  les  cordages  d'amour  perfuafif,ny  les  tri- 
ples liens  de  l'amour  nud  &  cfiènticl,  fe- 

Petmdm'  M.  T  L  eft  vrav  quelesmammellesde  Ion  contes  fortes  d'opérations  inefiFables 

m  ll(s^  de           l*£pôux  (ont  meilleures  que  le  &  eflentielles ,  qui  toutes  l'ont  eftably 

cr^W^iî '"^  *  car  des  mammellc;  diuines  coule  d'vnc manicreinconcenable  incffjble, 
J,  !.<t(i./i.  abondamment  la  fimple  Sapience  ,  quij)  enlaiurcmioenced'vneilar  ues  lurpaffif. 

ursjL^icn-  rc|oùîc  à  mcrueille  le  cœur  &  l'eforit  de  Celaeftant  ainfi,  il  nous  importe  infini- 

tf.        l'Epoufe,  &  la  remplit  d*vne  exultation  ment  de  nous  confommer  â  h  fuine  en 

'Ample,  amoureufe,  ?c  route fpiritucllc,  l'ardeur  de  Ton  feu  ;  &  pour  y  bien reuffir 

■qui  luy  fiit  oublier  tous  les  plaidrsdela  i!  doit  cftrc  !c  poid^ ,  !c  motif  fie  le  moteur 

nature,  meiiuc  iionncitesÔL  licites.  C'eft  vnique  de  cuuccs  nos  actions,  aiFeâions, 

vne  féconde  8^  diuine  opération ,  qui  ex^  &  mouoemens ,  iâns  que  nous  penfioni 

cède  fi  fort  la  laifon  &  le  raifonnement ,  jamais  auoir  rien  fait.   Car  l'eftat  de  via> 

3ue  toutes  les  paroles  font  incapables  teur  co nfî (le à auancer  toujours  chemin, 

cTexprimer,  vca  les  fortes  ôcpcnetran-  tant  en  agifiant  qu'en  patifiànt}  &  àren- 

tes  impreffions  dont  noftre  intérieur  eft  dre  le  deuoir  de  Iboamoureulè  fidélité  à 

tres-fimplemcnt  affeclc  Sc  occupé.  Vous  fon  Dieu, (on Roy,&  fon  Epoux  ^  agoni, 

l'auez  jufques  icy  aifez  expérimenté ,  &£  faut  foriemeot  pour  la  j«(hce,& pour  (ÔA 

encore  que  vous  en  eulfiez  eu  moins  d'ex-  Âme. 

perience  ;  le  fouuenir  d'vne  chofc  fi  ex-  Vous  voyez  allèz  quelle  doit  cftre  la 

*    ccllente  doit  auoir  aflez  de  force  pour  circonfetence  de  ces  fimples  fentimens. 

vous  arreftcr  d.ins  le  defir  infiniment  Tout  ce  que  l'.imour  produit  de  pareil , 
amoureux  H?  vodre  diuin  Objet.  Dieu  eflinfinimcntnucuxgoûré  ^^entY^ude- 
veutque  vous  ioyez  efpritcommeluy  dans  qu'au  dehors  j  iic  ia  fcconuitc  d'a- 
quevotts rimitiez en  vérité, en efpritfim-  raour  fimpleSc  vnique  nefeproduicicy, 
pie  &  amoureux ,  tant  au  dehors  qu'au  ny  ne  fe  doit  produire  qu'en  gouft  &  en 
dedans  de  vou-î-mcrme.  C'cft  à  cedeirein  faueur,  fous  de  très  (impies  &  rrcs  com- 
qu'ii  vous  a  fi  fortement  preueuu  de  ia  pendieufes  funucs.  Uducaoc  quel  amour 
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Va-  abhorre  comme  la  mort  &:  comme  fa  A  Scnuifenc  au  vray  recueillement  des  puif- 

mtKT  ék.  ruine  tout  ce  qui  fort  autremcnc^  je  veux  fâncesenl'vnitc  du  cœur. 

htnU  dt-       jojjpçs  les  raultiplicircz,  6c  tout  ce  qui  II  n'eft  tien  tel  que  la  continuelle  perte 

UmmUi  lediuiled'vmtc.  L'Amante  ne  peut  fouf-  de  foy-mefme,  accompagnée  de  bon 

tliati.  '  frirces  cmpcrchcmcns,ôcclleneveutquc  ordre  &  de  difcretton  rauourcufe,  auec 

la  (Implicite,  fuyant  les  chofes  rpecuiées,  vne application  continuelle  de  volonté  fie 

forties,  rcchercoées ,  &  artiHctrlles.    Le  d'entendement  à  cela.    En  telle  forte 

célèbre  Liuret tU l/mtaticn  de  Jef*s-Chrifl^ 

&  autres  kmblables,  font  Tes  dclicieuies 

Icâures ,  &  ie  vous  addrefTe  i  la  mefme 

forte  de  Liures ,  comme  par  exemple  i 

l'infinHion  Spiritmlle  de  fMé  BÎoftui, 


pourtant  qu'on  a^iiTepIdcod  du  fond  de 
l'efprit,  par  vnc  ^oucc  aâiuité ,  que  par 
va  bandement  &  effort  de  tefte  &  des 
fens.  C'eflpourquoy  il  eftmefme  necef' 
faire  de  régler  fes  aufberitez  &  affliâions 


ou  me  fme  à  nos  Exercices ,  s'ils  vous  font  B  du  corps ,  afin  qu'on  (bit  plus  propre  pour 
agréables.  L'efprit  ne  s'apprend  que  par    le  dedans,  &  attentiue  aux  tourmens  de 


expérience,  fie  par  pratique,  fie  comme 
la  Sapience  efl  étemelle  en  fon  goufl ,  fie 
en  fon  mfufion  ^  ce  qui  efl  temporel 
luy  cfl  oppofé.  Viuez  de  Dieu  fie  en 
Dieu  ,  mon  cher  F.  fie  voue  ferez 
comblé  de  tout  bien.   Mais  (î  vous  viucz 


fon  corps.  Vous  pouuez  neantmoins  ea 
vfer,  mais  auec  tel  ordre  fie  difcrerioa 
qu'elles  ne  vous  caufcnraucun  empefche- 
ment  pour  l'intérieur.  Car  la  libre  intro- 
uerllon  a  fon  fond ,  parfaitement  acquife 
fie  expérimentée ,  eft  la  voye  Royale  pour 


àvous  fie  pour  vous,  mcfmc,  vous  vous  parucnir  à  Dieu,  fie  le  plus  excellent  bien, 
trouucrez  plein  des  effets  de  la  nature,  il  elle  cfl  fans  propriété,  qui  fepuifTepen» 
portée d  fon  fcul  bien-eflre  naturel  fieanL  ièr.  La  vie  parfaitement  abftraite  n'efl 
mal.  le  prie  Dieu  qu'il  vous  rende  Saine  connue  Se  pratiquée  que  de  peudeper» 
en  la  vérité  de  ion  âdcle  amour  félon  vo-  C  fonnes  j  fie  on  trouue  de  grands  bommet 
(Iretoul.  quipar deffautde  s'y  bien  exercer,  font 

 très -multipliez  fie  occupez  au  dehori-^ 

en  quoy  on  les  void  pleins  de  formaiitfit^ 
&attachez  â  chaque  petit  fétu. 

Neantmoins  cela  n'empefche  pas  que 
vous  ne  deuiezeflrefort  fie  vigoureux  ea 
cfpric,pour  tenir  tout  le  dehors  en  bon  or. 
dre  fie  en  haleine.  Amefure  que  vous  ac- 
quererez  l'efprit  vous  aurez  auflà  lumière 
ftur  ydc-        p'"*    dedans  qu'au  dehors  j  fie  que     fie  difcrction  fauoureufc  pour  cela.  Mais 
^MtrÀl'i».  vous  tiriez  fie  rapportiez  routes  chofes  à     donnez-vous  bien  de  garde  d'endomma> 
ttrttmr.     l'vnitc  ,  Conformément  au  pur  fond  deD  eer  voftrefantc ,  fie  de  vous  accabler  fous 
refprit  :  fans  vous  empefchermefme au     le  faix.  le  ne  voudrois  point  que  vous 
decians,par  le  moyen  des  images  fie  figures  .   —    -   .  . 


LjEtTTRE 

ftut  ijuir. 

tnlrimnl.  j^jçy^  p^ur  l'aiiner  en  vérité;  auec  pureté 


IL  importe  beaucoup  que  vous 
fuiuiez  l'actrait  de  la  grâce  de 


tfliatrT^  fie  humilité  de  cœur*  que  vos  voyes  foienc 


txttrumrrt 


3ui  font  obftacle  i  la  libre  introucrfîoa 
ans  ce  fond.  Le  feul  fie  vnique  amour 
animant  toutes  les  vertus  occurrcntcs,  eft 
le  plus  court  fie  le  plus  afTuré  chemin  pour 
vous  introduire  fie  vous  auanccr  en  efpric 
dans  ce  pur  fie  vnique  fond ,  où  Dieu  rc- 
fidc  pour  foy  fie  pour  vous. 
*  Ordonnez  tout  l'extérieur  par  des  voyes 
moins  multipliées  que  vous  pourrez  :  car 


couchafllez  fur  la  dure ,  ny  en  autre  faqoa 
que  le  commun  ^  fie  cela  pour  grande  rai> 
fon,  qui  regarde  voftre  (ànté.  La  coro^ 
munauté  fait aulTi  afTez  de  jeufnes.  Le  re- 
fte  doit  dépendre  de  voftre  prudehce.  Il 
cfl  à  propos  que  vous  ne  vous  attachiez 
nullement  à  ces  chofes  par  coutume  >  laif- 
fcz-les  par  inrerualle ,  afin  de  ne  vous  y 
attacher  pas,  fie  qu'elles  foyentplûtoft  â 
Dieu  qu'à  vous.  Faites  voftre  mieux  félon 


le  trop  de  préceptes  fie  de  maximes  mon-  E  tout  cecy,  fie  ne  vous  attachez  point  à 
trent  qu'on  eft  empefché au  dehors, igno-     tout  efprit ,  ny  i  tout  écrit. 


rant  la  douce,  fàuoureufe,  fie  llmple  vniré 
au  dedans.  Reduifcz-vous  donc  à  peu  de 
CCS  chofes ,  qui  foient  vniqucs ,  fimplcs  fie 
efrcnciellesj  afin  que  vous  puilliez  goûter 
expérimentalement  l'excellence  des  vrais 
Exercices  intérieurs,  en  (Implicité  d'in- 
tention. Tant  de  multiplicitez  au  dehors 
font  plùtoft  cherchées,  fpcculées,  fie  ap- 
prifes  des  Liurcs ,  que  fimples  fie  vniques  ^ 


Il  feroitâ  propos  que  vous  ne  leuflîez 
nullement  ces  écrits  à  la  mode,  fie  cesde- 
uorions ,  paroles ,  fentimens  fie  affedions 
accommodées  au  temps  :  car  cela  fouucnc 
n'cft  que  fcnlualitc,  vanité,  fie  recherche  i 
fie  quoy  que  cela'paroi lie  beau  fie  cxocU 
lent,  vous  y  pouuez  trouucr  de  la  com- 
plaifancc  en  vous-mclmc  ,  fie  non  en 
Dieu. 
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[    .  A  durera  j  il  lafâutfupporrer  patiemment ,  «cr-w* 

■                     .     .      ^                .  puis  qu'elle  cftlefujcc  de  nos  mérites.  Car 

LETTRE    "LL  ceo'eftpasafièzd'auoirbimcomiMncé, 

il  faut  pourfuiurc  &  finir  heureufcmcnt  j 

•            M.  T   A  meilleure  vie  fpirituelle  que  &  rendre  par  ce  moyen  noftre vocation 

„  ac^'*!       JL^  les  hommes  puilleuc  pratiquer,  çercaine  :aiin  que  nous  poiiHomgloneu- 

£             ^  perdre  en  efpn  t ,  par  vne  adoeU-  '  fement  jotttr  après  oetie  vie ,  dabim  io-' 

Je  Ptrm ,  le ,  eceraelle,  &  totale  rcfignation  â  la  vo.  ^by  qMQous  elperons.  Coidomiiiez-la 

t*nt  intt.\QXi\.é.  &  au  bon  plaifir  de  Dieu.    C'eft  fâintement  ,à  l  édification  detous  ,  Je  ne 

ntmc  ,    pourquoy  il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  rendez  pas  voftre  vieiileiTe  chagrine  Se 

if oe  Toit  voftre  meilleur  deindcbir  tontes  fidcbeattivoiiMnerme.  Vtuez  joyeux  & 

difi^cultez  Se  toute  craioce^  mefine  raû  content^  inpportez  conflamiptot  ft 
fonnable,  6c  de  pafTcr  aux  oeuures  que  B  auec  patience  Tes  foiblefles&fcstrauaux. 

Dieu  délire  prcfenrement  de  vous.    En  vousvoyantfiprochedevoftre  terme ,  & 

toutes  ces  occafious d'abandon  à  l'ordre  de  voilre  butaeilré.  Lorsque  vous  y  is. 

.  6câa  defir de Dieo ,  il  y #  vn  très .  grand  rez  paruenu^tous vostrananx  fleconteivo» 

flùnàfairei  &  comme  vous fçauez com.  douleurs  cc-n'c-ro ne  :  vou&^êrezreueftude 

len  il  importe  de  laifler  Dieu  pour  Dieu,  l'incorruption Scdcla gloire  celeftc,&vou$ 

plus  les  œuures  aufquelles  onvousappli-  louerez  éterncliemenc  Dieu  eo  amour  2C 

.iquefe  ironneront  pcniblesfclaborientes,  en  joyeimfliMile^.en  plenieaded'eceii- 

^nefinecontraires  à  voftre  felitndein-  celle felidté.  Cecte  veu(;,cectrcw>yancc, 

tcrieure;  plus  auflî  cela  vous  approfon-  &  ce  defir  vous  doitaduellementenflam- 

dira,  &  vous  perdra  excellemment  en  mer  à  la  pratique  de  toutes  le«  vertus.  Air 

I3ien.  Car  c'eft  en  fbn amour  oraenoos  toucdepatieBce  &  d'humilitd ,  fouffranc 
.«gifibns&defirons  tout  faire,  félon  l'or-  C  les  croix  quiièpreiènterontïvoni. 

dre  de  fa  plus  parfaite  volonté  i  en  forre  Excitez-vous  encore  à  cela  par  vn  defir 

que  par  voe  totale  conformité^  nous  nous  ardent  de  plaire  parfaitement  à  Dieu, 

transformons  d'vne  excellente  manière  Ayez  toujours  (à  crainte  &  fon  amour 

en  luy ,  félon  l'arnoor  ardent  duquel  nous  dans  vottre  cœur ,  &  foyestîdeleâ  ieiôift. 

l'aimons  en  vérité.  tenir  aucc  vne  ferme  fo)p^  Jfperaot  qu'il 

La  confoiation  d'vne  Ameamoureufe  ne  vousm.îqueraoy  en  la  vie,nyaupoint 

eH  qu  ciie  i'^ait  tres-bien  comme  elle  agit  delamort.  ConMez-vous  en  vos  peiDcs» 

^  comme  elle  étudie ,  &  en  qui  &  pour*  le  ne  vons'nMiliBrpas  au  fens  deiôai  le  . 

^uoyellelefidr.  -  Car  elleneperd nulle,  poidsde  voftrecorps.  Ayez  toûjoursaOr 

ment  la  veuë  très  -  fimple  de  fon  Bien-  cœur&  deuanclcs  veux Icius-Chriftcrui 

aimé,  &  trauaille  toujours  pour  luy  cifié^à  la  iuitteâc  à  l'imitacion  duquel  vous 
•    ^gr^er,  comme  tuffi  ^eftlâledenoir  fleOéftei  amonreufenect  appellé  }  afin  de 

l'ordre  de  l'amour  réciproque  &  mutud  muaiUer  â  «fiin  ûint  feruice  jufqu'à  lâ- 

entre  deux  intimes  Amoureux,  c'eft  à  dire  mort.    Donnez  -  vous  de  garde  de  vous 

entre  Dieu  fie  la  Créature.  Faites  donc  cmpefcherdefordonnément&fuperfloë- 

voilrepoffible  pour  répondre  hautement  ment  des  chofes  du  dehors.  Soyczconfi<> 

8e  (ans  crainte  a  ce  deuoir,  en  forte  que.  demment  libre  auec  Toftre  Supérieur  « 

vous  foyeztrouué  fidèle  àfadiuineMaje-  pour  luy  représenter  vos  neceflitez  ,  & 

lté  en  toutes  occafions,  à  quelque  prix  tour  ce  qui  vous  pourroit  gréuer,iaoi(è- 

queçefoit  :  &  oe  craignez  point  défaire  Ion  l'cfprit  quefclonlecorps. 

fruâifier  8c  de  communiquer  les  taleos  •    •    •  • 

lesdonsqucDieaTOttsaroiseomiinpouf  — — 

(CGC  efFcr.  Car  nos  œuures  ne  contrarient  LETTR.Ë  LIIL 
'Point  à  noftre  amour }  au  contraire  elles  £ 

Mràmoignentânons.mefines,fcaoaseii  M.  TLteftvrayqueréntdetavieRdi*  z'htmme 

gccroiilènt  l'babicude.  JL  gieufe  efb  excellent  fi  on  s'en,  a6«  J^irinid^ 

  quitte  bien.  Mais  croyezmoy  ,  que  dans  <*»  Jeftt 

"  .     "  la  ïLcIigion  l'homme  fpintuel  cft  encore  ^'  /  Wre 

LETTRE   LIL  pardefluscela.  Il  eft  au  dcflus  de  l'ordre  c^^^-''^ 

0c dn  defordre  qui  s'y  peuuent  rencon»  {'^^'^^ 

td  vit  M*.    y^'Eft  à  nous  de  bien  employer  le  trer  -,  &  pour  vous  parler  le  langage  de 

ftefimtt           \^  reftedenoftrelangoureule  vie  ceux  qui  pour  le  moms  font  vrays  mou-  ' 

à  la  lo&ange  6c  à  la  gloire  de  nodre  Sei-  rans,  l'ordre  &  le  defordre  fontau  deiTous 

Af^^'fL  eaeur.  Noos  ne  fcMioas  combien  cUe  de  tous,  comme choiêqoevoiisaaez  fur.  . 
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fêiSé.  CeU  eftftotainfi  ,il  £;iut  nous  aoi-  A  deptnsen  plusnottiieUë»ftTif!hles,il  n'eft 

mer  en  telle  forte  à  cette  BJcle  pratique,  pas  tanr  hors  t^e  propos  c^ne  vous  k'fv^a- 

quc  cela  (e  trouue  vray  juiques  au  poinc  ciucz  pour  ie&  dcplorcr.  Prenez  courage, 

àc  la  more.  C'edà  vousdemeconceuoir,  icmt  rfComiiMUules  tics-humblemenc  à 

itét nyiocerprecer  félon  Dieu  )  carie  ne-  celoy i quinoo* foimaes,^  qii  cft  red- 

f^aurois  plus  me  feruir  de  cane  de  raifons ,  prpqttcnciitnoftre. 

pour  exprimer  des  vcritcz  fi  notoires.  Il  _ 
ciï  pouruoc  vray,  que  lors  que  ie  m'ctens 

M-deflas^itmefemblequeiepaOeinoii  LETTR.E  LV. 

temps  fort  agréablement  :  mais  il  n'cfl:  pas  '  * 

befoindele  l-^iire  1  voflrc  cndroir  ,  d'au-  Ai*  TT?  Nco  R  E  eft.il  à  propos  de  re.     li /dut 


(aac  que  tout  cela  vous  eil  acquis  ,  àc  que  X!I/no*i"clcr  quelquefois  les  tcœoi-  ^ 

VOUS  le  poflMcx  ëfiitneiiiiDeiit,fiuis  que  B  goagesdebiainceaniicié^  qui  Aitqneîe  ^J"^'^'^ 
fj^yrepilgnede  voftreparc,  ny  dedans    ne  vous  oublie  point.    Cclny  qui  me-  ^  "  ' 


m^-w^  g  *    r    O  %   r  .rt  -  —  "* 

ny  dehors.    Quand  icieconfîdercauec  rite d  cure  fainten^cnt  aynic      qui  riymc  frntmf 

attention  4  ie  me  trouue  iâns  concept,  &  reciproqucmcoc ,  doit  auiii  demeurer 

poiolei,  &  mefine  fin»  volootéde  grauédaaslecoeur,  cola  veuf  de  Dieaêc 

▼ont  dcfire}  «trendu  que  toutes  chofes  de  (â  gloire.  C'efl  pourquoy  ie  ne  fiait 

vous  (êruent  A  vous  réduire  en  l'vnique  de  toujours  informe  cfe  vous  ;  mais  ie  n'ay 

vosdefirs  &  de  vos  ientimens ,  if,  meCine  point  iccu  voftre  maladie ,  ams  feulement 

tu  de^  detout cet*.  Ceft ainlt  qu'il  fiiut  celle  de  moo  Frère  M.  qui  e  reconuerc  A 

acheaerdetnottrir ,  afin  de  commencer  i  fantc.  le  croy  que  vous  vous  entre  édwi£ 

viure  en  pleine  finiicion  de  noftre  infiny  fez  en  l'amour  de  Dieu,  &  que  vous  y  vac- 

Objet.  qucz jour     nuit  (ans  relalche:f(^chans 

 ;  C  qucvo«sdctt«tàDieaeout  ce  que  vous 

eftes,&  mille  fois  dauanuge,felon  toute  la 
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fage  ôc  la  pratique  amoureufe  des  Saints , 
ve  Uyi.      V I S  que  VOUS  eftes  cntiemnent    BcDien  plus  celle  de  noftre  Saaueur ,  qui 
wjefil'u      J[  ^  vous ,  il  eft  4  propos  que  vous    cil  le  modèle  te  Texemplaife  de  tonte 


'^ioiiiffiez  du  vray  bien  delà  iolitudc,  dont  faintetc.    le  vous  recommande  autant 

tù  ^  tedefertcftant  au  fond  de  voftre  clpni,  qu'il  m'eftpoffible  de  vous  y  conformer  ^ 
MTii/PiM  v^i**  lattt  deformab  vn tres-grand  plai-       vonscoik)Ufede  viure pleinementcoés» 

ijutiefé'  fird*y  demeurer,  Se  de  l'habiter  pleine*  teotentousicneoBireSa  6c  cntouteftat. 

r^«crm»  ment.  Enefiet  c'eftiàque  les  hommes  Parcemoyen  vous  vous  rendrez  diutn,& 

M-vtntt.  doiuent  trouuer  leur  Paradis,  &:  ie  vous  paruiendrez  à  la  plus  haute  perfedioo. 

eftime  infiniment  auantagc  de  pouuotr  N'ayez  pas  tant  d'égard  à  ce  qudcne 

viure  en  la  pleine  pollêflion  des  richeflèt  «nos  ëcns  pas^  les  Efprits  n'ont  pas  befoin 

des  plus  cscellens  hommes  de  la  terre,  des  lieux  pour  fe  voir  en  Dieuinfiny,Pere 

l'ay  fait  encore  vne  intérieure  occupation  &  Seigneur  de  tous  les  Eiprics.  » 

d'amour  fur  la  Pallion ,  pleine  de  fond   .  "' 

de  vtntc  d'efprit.   Perfonne  pettt>eftre  '-\.*-;  ^  ' 

u'fR  fen  c.ip.iDÎe  i  carpîus  l'jmour  diuin  -:JL£TTEefi  LVi* 

cil  expoic  aux  yeux  des  hoinmes ,  plus  il 

leur  paroift  monftreux  &;  chimérique.  M.  T^Vi squevouseftesenlajoiiiflàn.  DtVTm. 
Auffi  ne  ibntils  affeftez  &  poiTedez  que         J.  ce  de  la  Profeflipn  que  vous  défi-  fru^tn 

d'eux  mcfmes  ,&  non  du  uint  Amour.  rie?  ,  il  f^ut  c^rc  t'vjiï!;ncux  de  confcruer  rc  Z''*''''''''''^?* 

L'-ipparcncc  deçoir  cout,  clic  feduît  tout,  grandbien.   C'ell:  vn  rrcior  qui  ne  vieillît  ^'^^•^  ' 
eiicaueugle  tout ,  &c  chacun  prend  la  fii-  ^  ^^mz ,  &  dont  la  poilcflîon  eft  d'autant*^ 

milîtttdepoor  te  vray.  Il  vaudroit  bien  plus  agréable,  qu'il  aefté  plus  forcement 

mieux  tenir  le  milieu  dans  des  voyes  plus  defirc.    Ceux  qui  en  jouifTcnt,  peuucnc 

communes,  que  d'arpircr  trop  haut  pat  déformais  auoir  des  connoiiTanccs  Sc  des 

âppeticdepruprc  excellence.  opérations  cres.cxceiicntes,&  pour  mieux 

Croyez.moy ,  que  plufieurs  ni*ont  l'a-  diredinînes  ^  8c  tant  pkis  ce  bien  vient  à 

mour  qu'aux  paroles  :  plus  ils  en  parlent,  fruâifier ,  plus  aufiî  Dieu  eft  iàosfidt  de 

f»lus  ils  en  font  difetteuXifiC  plus  ils  croient  ces  Créatures.   Files  îuy  rendent  par  ce 

'auoir ,  plus  ils  font  pauures  &  trompez,  moyen  continuelicmenc  tout  ce  qu'elles 

Il  n'cftoit  pas  hefom  de  vous  reprefencer  ont  receu  de  lu  y  pa  r  verird  de  continuel 

ccl>  ;Mais  coOMac  ce  font  des  e»pen'encci  leAux ,  8c  hunour  aident  <àit  toâjours 
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ceUcDceslkOinmesdiuiiis»  Avffi  n'ont- A  VoiU  ce  qui  doic  éternellement  fuiure 

ils  que  le  corps  icy  bas  fur  h  terre ,  dans  le-  voftre  genereu(ê  &  confiante  fidclirc ,  en 

quel  i!s  !anp;iu(rcnc  comme  prilonmers,  tout  l'amour mefme  )  ôc  telle  fera  ion io. 

trop  ^ian <ic  ccmps  qu'ils  ne  voudroient.  finie êceterneUe récompenfe,  infioiment 

Defortequeficelaeftoitenlenréleâioii,  au  delà  «letouteinoellig^e  crée. 

ils  n'y  feroienc  pas  long-temps  retenu 5c  . 
celcurfcroit  vne  parfaitcfatisfadion  d'tn 

cftrcdcucliez.  Mais  comme  cela  ne  <ioic  *       LETTRE  LVIL 
pas  edre ,  iU  iè  refigneot  Bt  fbûmetient 

au  bon  plaifir  de  Dieu,  à  ce  qu'il  falTe  M.    ^^'Eft  chofc  étrange  devoir  les  tlrtnfUt 

d'eux  felonlàdifpoiidoii  en  lemps  &ai  neceflicez  de  la  vie  humaine,  '"f*- 

éternité.  &  l'eftat  auquel  il  faut  que  les  hommes  ar.  ^J* 

Telle  eft  h  v|e  très  -  pJdfinte  U  trw-  b*  rioeot  pour  parueuiràlenr  fin.  Tout  eft 

dcIeclabledesfidelesSeroiteuxsdeiônin-  plein  de  difHcultezfcd'épines  en  cette  vie 
finie  MajcfVéfur  la  terre,  lefquels  joiiif-  lelon  les  diuerfcs  voyes  d'vn  chacun  ^  Se 
fant  de  (on  Tout  en  iuy.mefme,ne  varient  les  abandonnemens  qu'il  y  faut  faire  de 
jamais  de  Iâ,ny  de  ce  qu'ils  font.  Non  nous-mefmesrontprelqueinnombnbles. 
ièttlement  ils fe  conferoentfiûns&eniiers  L*importanee  eft  quand  1  vn  ne  pencfê- 
cnleur  prcfcnc  eflat,mais  encore  ils  s'y  courir  î'aurre,.ny  foire  autre  chofe  que 
auancenr  de  plus  en  pluç,(^;n5  incimey  fai.  companraux  ennnuîs  ôcauxaffliûions  de 
xc  aucune  ffricction.  Car  leur  vie  cit  cou-  fonaxny  qu  il  vou  eu  prefTe:  &  voila  quel 
tepiongëeenla mer&dans les abifmes  de  eft  voftre eflar.  Auffi fiiis -  je  aflurd  que 
laDiuinirCj&toûjours  de  plus  en  plus  elle  vous  n'attendez  pas  voftre  force  ny 
S'y  approfondît  s'y  perd  irrécupérable-  voftre  fecours  d'ailleurs  que  de  Dieu.  Il 
menc&iâmrellource.  le  ne  m'ctendray  C Redonne  toujours  à  tous  ielon  leurs be« 
pas  dananiage  fiir  ces  hautes  veritca?  elles  Ibins,  les  épurant  par  ces  aagoiiTes  au  de- 
coDtieooent  vne  profonde  doûrine,  &  '  dans  &  au  dehon,  afin  de  les  rendre  toca> 
des  vrays  Se  profonds  fenrimens ,  félon  Icmenr conformes  à  fonefprit,  voire  en 
l'ordre  &  l'étendue  de  la  fauoureufe  Sa.  vnitormKC  d  appetit  Sl  de  volonté,  s'il 
pience}  mais totttcelavottseft intelligible  tiouue  quelqu'vn  qui  en  (bic  capable» 
par  loy-mefme,  &  vous  en  eftes  tres-deli. .  Cela  £iit  que  voftre  Ame  eft  refolu c  de 
cicurcmenc& rres  /implement  affeâé  &  laiflcr  faire  fa  diuine  Majcfté  félon  fon 
tout  pénétré.  Là  eft  voftre  vnique  plaifir  bon  plailîr ,  &  de  le  fuiure  à  perce  de  veuc 
en  la  continuelle  refidence  de  voftre  pro.  &  d'haleine  la  part  où  il  luy  plaira,&  félon 
ïrefondilargemencouuercparlesjauieo.  fit  fiuuce  volonté.  le  regrette  infiniment 
es  infufîonsdeDicn  ;  au  moyen  dequoy  de  ne  vous  pnuuoir  fouTagcr  autrement 
vous  prnerre?  excellemment  fa  diviire  im- j)  qucdcmes  bons  defirs ,  &  demesfoibles 
mcniae,  ielon  l'ordre  de  voitrc  prclent  &pauures prières.  Prenez  patience  au. 
eftat  fie  capadté  { &  pettt>eftre  beaucoup  tant  que  vous  pourrez  dans  vos  neceffiiez 
plus  excellemment ,  fimplemenc,  8c  vni«  temporelles ,  qui  vouslèrônt  totljours  vn 
qucmcnt,  que  ie  ne  l'exprime  icy.  continuel  fujet  de  mort.  Cela  mefme 
Si  neanimoUis  vous  vous  fentez  dans  vn  vous  doit  faire  entrer  en  la  vraye  vie ,  en 
vn  plus  bas  degré,  viuexnooobftant  dans  prendce  pofleffioà ,  6e  vous  y  éublir  par- 
le defir  d'y  paraenir }  Se  vous feruez  pour  tàtiemeiit.  L'ordre  de  la  diuine Prouî. 
cela  de  ce  miroir  racourcy ,  &  de  ces  vifs  dence  eft  tel  :  Que  voulez  -  vous  ?  Pa- 
&enâammez  aiguillons  d'amour.  Parce  tiencc,  bon  courage  ^  puis  que  ce  vous  eft 
snoyen  vous  demeurerez  rauy  au  deflus  vnfiijec  de  tant  de  riches  Couronnes, 
fie  vous,  mefme,  &  vous  ne  donnerez  au-  Voftre  R.  m'entend  bien  ^  elle  fçaic 
cun  reînfche  à  voftre  ardeur  amoureufc,  £  aflez  que  ie  nc  dis  point  cecyparformc 
accoinpignce  d  vnc  parfaicc  paix- d'vn  d'exhortation  ou  d'cnleignement  j  ny 
vray  repos  de  coeur  éc  d  elpru ,  juiqu  à  ce  vous ,  ny  perfonne  oepeut  attendre  cela 
que  loue  voftre  bomme  intérieur  foirpar..  de  moy ,  &  ce  n'eft  pas  tant  mon  deflêin 
faitement  fujet  au  fuperieur ,  &  à  Dieu  de  vous  encourager  â  lacour/è,  comme 
inHny.  C'eftencelaqucconfiftelePara.  c'eft  pour  vous  dire  mes  fentimens ,  6c 
dis  des  hommes  fur  la  terre,  &  (I  vous  vi-  vous  exprimer  les  chofes  telles  qu'elles 
nez  ainfi ,  vous  jouirez  de  l'amour  mefine  iônt ,  U  comment  elles  (ê  doinent  palTer , 
jneffiiblement  :  enfuitte  dequoy  après  ainfi  que  vous  fçauez  très- bk»  par espe* 
cette  vie  vous  joiiirez  de  loy  en  pleine  fa-  rieoce.  Cela  ruppofé,ie  vous  recomman- 
cteté«    en  immcnfe plénitude  de  gloire,  de  cres  -  inftammcnt  d  éuitcr  ioigoeufeo* 
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ment  toutes  lesoccafions  d'enouy  &:  de  A  Toit  de  la  con  fiance  du  Supérieur  j  &  luy 

dommage ,  de  û  loin  que  ce  foie ,  tant  fe.  faites  humblement  entendre  tout  ce  qui 

Ion  l^fpric  que  félon  le  corps.  Ménagez  regarde  le  bien  de  voftre  Ame ,  &  voftre 

&  conleruez  auec  prudence  le  repos  &  la  employ  extérieur.    Soyez  fidèle  â  vodre 

tranquilitc  de  voftrc  cfprit,  pour  vous  &  Confelfcur,  &  donnez  ordre  de  vous  per- 

pour  les  vollresj  le  veux  dire  pour  vos  dre  deuëmenc  par  fon  moyen.  £uitez  la 

En^nsenlefus-Chrift,  qui  TOUS  âpnar.  crqp  grande  frequenadon  des  Seca» 

tiennent  tout  autrement,  que  ceux  delà  liers. 

nature  n'appartiennent  à  leurs  Parens.  Dieu  qui  ne  change  point,  veut  que  Kf^» 

Parce  moyen  vous  maintiendrez  toutes  vous  acquériez  ce  que  vous  n'auez  pas,  F"*^J' 

«IbfesMren^bledantleHett&lenérii  fans  vom  changer,  8e  ûns  varier  de  voftrè  f^f"'"- 

indiflbiuble  de  rEfprit  de  Diigpdans  le-  fainte  occupation,autant  qu'il  eft  en  vous,  f^^^ 

quel  vous  vous  fentirez  fort  &  généreux ,  B  &  que  voftre  obédience  prcfente  le  peut 

pour  fupporcer  coures  les  incommodiiez^  permettre:  faifant  marcher  l'intérieur  en. 

^le peunt  joug  deœtteirie ,  qui  toim^  femble  aoec  fageiïe  &  fimplicicé.  Voftre 

foiseflrres.douxennoAreSeigiieor.  Car  gloire  doit  eftredebeaaconp  patir,[non 

c'cflliiy  qui  nou5  l'impofe  mifericordieu-  de  vo (Ire propre mouucment,  mais  félon 

femenc  par  vne  grâce prcfeo ce,  laquelle  les  occafions  queDieu  vous  prefcntcra.  < 

cnatcSi itocres «iiÉefare  &  à  propor.  Quantè l'aâion dn dehors ,  foyez  difcret, 

tion  qael^))il*répondllm  a^s  benefiSbs  nnt  pour  vous  que  jponr  les  au  très.  Obfer* 

prciènfJ^*'  *                         v  ucz.vous  foignenfcmenc  Se  fidclemenr, 

•  •'-  •                   ■           .r,.r-.y^.  une  au  dehors  qu'au  dedansicuuant  toû- 

••  ■  i4:  -î  ■-       •  îours  lesextrémivez.Si  vous  pratiquez  cc- 

■  '  ^ËW*JIB''  LVIII.      9^  laanecviiaKlcntdcfir  deDicw,  vous  fc- 

C  rez  vn  tres-grand  profit  en  la  perfcdion  ^ 

il  fdtt*  M.  T  E  nedoutoispas  que  vous  ne  ref-  dupurefont:  &  Dieu  vous  donnera  de 

-       JL  fentiffiez  bien  voftre  perte ,  mais  il  plus  en  plus  l'abondance  commnnicatioQ 

'**?^'^Êwtqnevoustrouuiez  Dieu  par  tout,  fie  acfcsdons.  L'humble  amour,  la  charité, 

JUfhJns    en  toutes  chofcs.  Il  cft  dans  voftre  cccur,  Tabje^e  humilité,  la  difcrctchumilintion, 

fn.  il  faut  que  vous  l'y  trouuiez  par  fréquente  la  ceropercejufticc  au  dehors,  lont  choies 

dtéi»,     retraite  amonrenfe ,  &  par  bonne  occu-  qmdoment  accompagner  Réanimer  vot 

padon d'efpiic,  auec  fa  Majeftc.  V ousle  pratiques }  &  c*eft  l'efpric  qui  doit  eftre 

deuez  mefmetrouuer  dans  les  dcforJres ,  coAimerÀmede  voftre  Ame. 

&  quiconque  eft  foible  en  ces  occafions-  Faites  voftre  poflible  en  vraye  force  NefMt 

tâ,n'eft  pas  ordonné  en  foy.mefme,& eft  d'cfprit,  pottr  demeurer  toûjours  fupc-  ^' 

bien  loin  d'eftre  plein  de  Dieu.  Donnez-  rieurâtouteschofes&ivousmefme.  Ne  ^^^J"^ 
vous  donc  de  garde,  autant  qu'il  vous  fera  D  faites  aucun  cftatdes  langues  des  homes,  jj^^gg,,,, 

poflîble, des  mbtiles  indignations  &  im-  Cela  nous  doicferuirâ  vous  &  à  moy,pour 

patiences ,  que  vous  pourrez  reflèntir  fur  nous  purger  de  noftre  rouille  plus  lenfi- 

Jesdeibrdresd'autruy }  ftnevous rendez  ble,  afin  que  nous  demeurions  toujours 

point  amer  ny  inquiet  en  vous-mcfme  là-  nets  &  polis  ,&  que  nous  donnions  cter- 

deflus:  afin  de  ne  nuire  pas  à  voftre  Âme,  nellement  en  nous-mefmes  vne  entière  fâ« 

ny  à  la  fanté  de  fon  corps.  Mourez  â  toute  tisfââionàDieu.  Nous  fommes  profon. 

amertume  de  cœur,  afin  queDieu  vous  dément ancrczUoùnousledeuons eftre. 

xemplifle  de  la  force  de  fon  diuinE(prir,  C'eft!.^  que  nous  nous  entre  voyons ,  bC 

defâ  lumière,  &: de  toute  vertu.  nous  entr'aimons  incelTammencj  &c"c(l 

Lezele  ne  conuienc  qu'aux  cœurs  ib*  ce  que  ie  vous  recommande  de  mettre  en 

pbrbesj&nonàceox  qui  défirent  inceil  cflfec,  aotantqu'ileftenmoy,8cqueiete 

lammcntmourirâ  leurs  pafllons,  &  Atout  E  fois.  Defîrez fans cefle& auec  ardeur  de 

.    mouiiemenc  dcfordonnc.  Ne  vous  cm-  cloriiîer  Dieu  ,  tant  à  l'extérieur  qu'à 

pcfchez  aucunement  des  chofesdu  dehors  rinterieur.  C'eft  à  cela  que  vous  eftes  ap. 

&  vous  vinrez  en  paix,  &  en  pleine  poffef.  pellé,  ftvoosdeuezViure&mburir-dans 

fion  de  Dieu.  le  veux  dire  qu'il  vous  pof-  cette  praaqoe,  iâns  janiis  vous  en  relaf^ 

fédéra  pleinement,  &  que  vous  le  poffe-  cher. 

derez  en  parfaite  conformité.  Faites  en  ,Puis  que  nous  ne  fumes  icy  bas  que  pour  j^fg^^jig 

fortequevons  foyez  ioattingible  fur  quoy  timerDien,  il  nenousftut  rien  épargner  /-^^  ^ 

que  ce  foir.  Ayez  force,  confbnce,  8c  du  noftre  pour  reconler  adiuement  en  Dim^ 

patience d'efprit au  plus  fort  devosaffai-  luy»  &  pour  y  demeurer  paiïiuemenr  an 

les.  Ne  vous  éloignez  pas  ii  peu  que  ce  dedans  de  noftre  propre  fond,  inceftàm- 
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-  ment  culciûé  ,  hahicé  &c  conferué  pour  A,  impaucnce,lajoiii{l&QCCciubieû,dans  le- 

^cla.    vie 4e  (ès  plus  rpeciAiucSeiuiteun  quel  coolifte  leur  vniijue  repos.  Et  c*eft 

«ft  treS'bten  employée  X  cette  occupa-  l'oraifon  qui  vous  do»  combler  de  plusea 

tion ,  &  vous  le  fçauez  tres-bien.  Aullî  plus  des  excellentes  grâces  &  bcoedi- 

preos-je  vn  tingulier  plâifir  à  vous  le  re-  âioos  de  Dieu ,  &  des  ûiintes  fie  fortes  ha- 

}>eter.  Il  n'eft  rien  de  plus  heureux  que  bitndes  de  cours  les  vertus ,  Ci  defirées  de 

es  hommes  mores  &  enfèpulturezen  Ie«  tooslesbons  Religieux.  le  vous  mets  de 

fus-Chrift.    Rien  ne  les  atteint  :  on  ne  ce  nombre,  veu  le  degré  &  l'ardeur  de 

/çaitoù  ils  font,  oy  quels  ils  font.  Mais  voftre  vcriubledefîr,  £c  de  vos  pratiques, 

croycz-moy ,  que  les  hommes  "S  pi  rituels  G'eft  pourquoy  i'ay  vnc  ferme  créance 

de  ce  temps  empioyent  bien  inutilement  que  vous  o'auez  pas  befoin  d'eftre  plus 

leurs  plumes^  &  pour  icnr  regard  ils  fe  amplement  perfuadc  à  cela-,  &  ic  croy 
trouuent  plûtofl  eO;re  homiiv.  s  que  des  g  que  voftrc  dilcrcte  fcrucur  fera  toujours 

dcïtezparticùécs  :  &  leur  pcrtcdionefl:  voir  à  tout  le  monde  que  vous  :iucz 

|»lns  dedans  teub  écria  que  dedans  leurs  beiôin  plàtoft  de  bride  que  d'éperon. 

CBttures.   PlcufTiàDieuqueieneparlafle  le  vousay  toujours  inftarament  rccom- 

'    qu'àmoy!  Au(It  n'eft-cc  pas  â  vous  que  ie  mande  à  Dieu.  le  vous  prie  femblablc- 

f»retens  parier  ^  mais  ie  vous  dis  cela  en  mène  de  m  affilier  fouuent  de  vos  fer. 

"ameminte  de  mon  coeur,  afin-  de  vous  sentes  prières ,  afin  qu*il  nous  reinpiiflè 

fmc  voir  qu'il  nV  a,plus  gueres  deper-  véus  8c  looy-  de  ion  diuin  Efprit,  pour 

fonnes  véritables  fur  la  terre.  C'eftpour-  courir  gcnereurcmcnt  la  lice  de  fon 

quoy  c'eflànous  en  cette  veuc  H  déplora,  amour,  tousdépouiikz  des  chofes  créées 

bie  de  faire  éternellement  8c  en  toutfens  tC  de  nous-me(mes.  Ayez  la  triftèHe  en 

tout  ce  qui  nous  iêrapoffible.  horreur  comme  voftre  plus  erand  enne- 
'Martmy-     Bref,  puisque  nous  fommes  morts  &  ç  my,  8c  fî  quelque  chofe  vous  Taifoit  peine 

ptque  ie  enfepulturez  (  vous  fqauez  où,  fie  com-  enl'efprii,  confiez,  vous  entièrement ôc 

^       ment  )  il  faut  que  Dieu  qui  feul  doit  viurc  parfaitement  à  voftre  P.  Maiftre ,  qui  cft 

en  nous,  y  viue  comme  il  vit  en  toute  la  nomme ûge&limioettx. 
comprehenfion  de  foy-mefme^audelà  de  ^ 
iamort  ôddc  h  vie.     Cir  Dieu  efl:  toute  "  ■  '  i.^^ 

vie,  mefme  dedans  les  mortSi  ôclt's  morts  .  ► 

viueQt,nonenettx,  mais  en  luyquieft  la  -  LETTRE  LX. 

vraycvie.  Celac(bnt,c'eflalTez  :  c'cftle 
•propre  de  la  vraye  vie  d'abforber  plus 

profondément  la  mort  en  elle- meime}  M.  T\  Erfonneoemedoit  rien,  &  on  ^^.-^ 

;  comme  le  mort  que  l'on enfepul rare,  de  .     X  n'a  pasfujct  demefîrircdescx- /r^'^rt 
profondeur  en  profondeur.    AhCi  la  vie  DCufès.  Neantmoios  la  bonne  amitié  veut  m»rtimt 

eftviuantc  àelle-mcfme,  6c  pour  c!!e,  qu'on  s'entre -rende  vn  véritable  dcuoir  in 

comme  la  mort  vit  de  la  vie  en  toute  la  ^elon  Dieu.  Puisque  nous  iommes  tous 

tnefmc  vie.  le  fais  vne iôigneufe  referue  deux  Amples  &  petits,  il  faut  que  nous 

de  toutes  vps  Lettres ,  parceque  Dieu  le  nous  aimions  6c  confblions  l*vn  l'autre, 

ycutainfi.  Faites  voftrc  mieux,  &  prenez  tantdcno-;  pricrfsdcuanrDieu  ,  quepar 

coura2;e,  puis  qu'il  ne  (c  trouue  plus  ny  T  ertres  quelquefois.    Puur  mon  rcr^ard  , 

changement,  nyviciffitude.  Retenu  U^em  jc  Icray  toujours  grai^emcnc  joyeux  de 

loquor.  Priez  Dieu  pour  moy ,  comme  ic  feceuoir  des  voftres.  Ne  vous  étonnez 

le  prie  pour  voUs.  point  pour  la  peine  que  vous  auez ,  &  fai. 

A  tes  en  forte  que  vous  demeuriez  toujours 

-  en  paix  &  traoquilité  de  cœur,  làns  qu'au- 
LETTR.ELIX            £       trouble  ou  accident  vous  la  puillè 

ofter.  Vousf^auezque  vous auez  besoin 
d'vne  grande  force  &  d'vne  grande  pa- 

pt  tt-  M.  .  T^TOftre  Seigneur  vous  fournît  tience,  6c  vous  deucz apprendre  à  mourir 

Mi/Sa ,  ir  moyen  très  -  excellent  de  en  efpritâ  tous  éueaemens ,  la  difcretioa 

^'^XT'  ^^^^'^^^'^^^"^'^'^"^^"t^^^^SÎ^**'*^  foûjoars  fauue.    le  vous  recommande 

tous  autres  que  ceux  du  commun  ,  en  ce  trc;  p.Trticulierement  d'auoir  cnnfi.ince 

/jMrA'.      que  vous  f.iires  tous  en  corps  vnc  heure  au  Supérieur,  &  à  voftre Confctleur,  le 

d'oraifon  de  iurcroift.   C'eulà  la  viande  priant  de  vous  donner  des  aueriilTemens 

&  la  nourriture  ires-delîcieufedesamou-  fur  vos  défauts.  Ce  de  vous  addreflèren 

reuxefprics,  qui  atcendeacauec  vne  làinte  voftre  chemio.  Si  votts  pouuiez  faire  en 
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forte  par  le  moyen  de  voflre  Confcfleur ,  A  la  pratique  des  vertus,  donc  les  occafions 
qae  de  n'eftre  point  veutropjulic ,  j'ea    /cprcfencerontavous.  Cequieft  impor- 
Kfois  Ueo  sà& ,  U  vous  en  retireriez  va    tant  poar  vous  -,  c'efl:  que  vous  oe  biffies 
res-graodpfofili^eftvnauisquejevoDs    jamais  diminuer  vodrc  dedr,  ny  voflre 
onnc  par  les  amoureufcs  entrailles  de    tonne  volonté  enuers  Dieu,  en  forte  que 


irons  tiaSè  pM  aflez  eu  de  créance  pour  Tage  &  pradent  en  vodre  fimpli 

toutcecy.  Prenez. le,  mon  Frère,  delà  Dieu  acheminera  le  couc  à  iâ  gloire&à 

part  de  Dieu ,  U  de  voftreplus  pauure  èc  \oLïtc  bien. 

a£teâioaaé  Frère ,  qui  vons  defire  cooc     i       -  '  '  '       •      -  ' 

bienftlonDieu  0eieloBfoii«aoor. 


B  LËTT&fi  LXII.     >  V 

E  me  rëjoflis  beaoroop  de  ce  que 

vous  auez  obtenu  le  bien  de  la  itl'>^f»x 


LETTRE  LXL  M.  J  E  me  rëjoflis  bealBop  de  ce  que  J^«» 


la^^  vous  fijauroit-on  donner  de  règle  pour    richy     Car  il  faut  tranaitler  pour  fiire  t^uJÛÊr, 
«TwatMr.  cela  dans  l'infirmité  que  vousauez.  Caril     valloir  le  bicnde  Dicujeconfidcrantnon 
fimm  ni.  eft  également  dangereux  que  voftre  he-    comme  voftre,  mais  comme  fien.  Voftrc 
fiwte.     culaiion  foit  trop  aéliue  &  contfainefle,    irai  eftac  deReli^enx  oe  IbIBt  pas  podt 
on  la  relalche  de  voilre  cfpht  trop  grao'    vous  acquitter  de  ce  denoir.  Il  faut  de* 
de.  C'cftpourquoy il  eftà  proposdevous  C  mander  à  Dieu  dci  grâces  plus  abondan- 
regler  tant  pour  l'vn  que  pour  l'autre  fe-    tes ,  afin  que  vous  vous  acquittiez  fidèle» 
Ion  voftre  foiblefle.  Eprouuez  donc  vos    ment,  auec  diligencea&ibe,  Sc-dNniM;^^ 
ierces  pour  l'étude,  Se  vous  portez  don.    denrdifcretedc  ccque^Qoushi^Miezpro-' 
cernent  à  l'oraifon  par  vneadioncfc  coeur    mis.  Vous  n'cftes  créé  que  pour  cela,  8c 
plus  afFeftiue  qu  ctenduc  en  grands  dif-    c'eft  encore  plus  expredcmcrlt  à  ce  dcf- 
cours.  Vous  auez  le  fond  de  la  vie  de  l'ef-    fetn  que  par  vne  fecrete  vocation ,  quoy 
priteo  mes  écrits.  le  oe  ferois  point  d'anis  .  que  connuë  en  partie ,  vous  eftes  appelle 
qnevons  vousarréiaffiez  ranr  à  mes  Exer-     6c  fepnrcdu  nombre  infiny  des  pécheurs, 
cices  ,  d'autant  qu'ils  demandent  trop     qui  compofcnc  le  monde  malheureux, 
d'attention,  dé  tendue,  fie  d'occupation    Vousauez  aiTcz la  veuc  &  le fentiment  de 
dl'efprit.  Geferaallètdeles  lire,  non  tant    cette  mérité ,  &  ie  me  perfuade  queceUt 
poor  les  pratiquer  en  leur  fubftance ,  queD  vous  rend  de  plus  en  plus  actif  à  culciuer 
pour  les  accommoder  à  voftre  foiblefle,    amourcufement  voflre  propre  Ame,  &C 
-vous  en  feruant  pour  voir  l'excellence  de    voll:re  cœur ,  préparant  l'vn  Se  l'autre  à 
J'cfpric,  pour  la  dcfircr  te  ponrbprari-    Dieu  auec  Pmndante  grâce  que  vous 
qnertaocen  l'oraifon qu'ailleurs  comme    auez  recen  de  luy.  Son  Royaume  e(l au 
vous  pourrez,  félon  la  Vie  &  la  Pa(fion  de    dedans  de  vous,  îc  vous  en  cftes  comme 
Noftre  Seigneur.  Pourueu  que  vous  ne    le  Vice  -  Roy  ^  c'cd  pourquoy  vous  luy 
Ûffiez  point  aller  voftre  etprit  an  deibr*    draez  rendre  très  -  humble  (êmiqe ,  nç 
dte,ceiera  bcanconp ^  te  que  vons vous    vont  cftimanc  vous  •  mefinequecendi^^ 
•portiez  i  la  pratique  des  affcélions  qui    qucpouflîcrc,  &  qu'vn  vray  rien, 
vousnaiftroncdelaconfiderationdecna-       le  ne  vous  parle  pas  icy  d'edre  humble, 
«une  do  vercos,  8e  des  diuins  exemples  de   mais  «Peftreimi  vos  propres  yeux.  Sicela 
iefias-Chrift.  Enfin  le  peu  que  vous  ferez  £  eft  entre  Dieu  Se  vous,ildoit  eftre  encore 
auec  vne  bonne  volonté ,  au  dcffaut  de    entre  vous  &  les  Créatures  ;  6c  fi  vous  fcn- 
pottuoir  mieux,  vous  rendra  toujours    tez  en  vous  de  la  contrariété  A  ce  fond  de 
adèz  riche ,  te  ceb  ûrisfera  à  Dieu  |  car    Voftre  propre  viletd *,  il  faut  que  vous  la 
tousnepeuœotpastonitsdioiës.  HAiiEc    fiiffiez  mourir  d'vn  courage  généreux, 
qu'au  dedans  vous  faflîez  doucement  vo-     non  tant  à  force  de  bras ,  qu'aucc  humble 
'  itre  pofiibic  ,  vous  entretenant  comme    patience  j  quoy  que  la  patience  doiuC 
vocsuemrat  auec  Dieu  an  dedans  de  vous,    toiîjours  eftre  infeparabicment  accom- 
8c  foidageanc  aiofi  voftre  infirmité.  Par    pagoéedefbrce.  Noftre  Seigneureflvo. 
ce  moyen  vous  ne  vous  nuirez  point,  8c    Arc  modèle  &  voflre  miroir,  ayez  incef- 
vous  vous  tiendrez fuâilànuncntdifpofé à    (àaunenc  les  yeux  lut  luy  ,  pour  former 
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amoureuremeoc  voftre  vie  fur  le  niueàuA  ieveuxdirecequivousaedcreprefeaté» 

dekficone.  Ceoeièftqued'iDfiiiiineiiç  mefinc  intcHeânelIeiDCDt,  par  toach«s 

liND  \  mais  n'importe ,  l'ardenc  defir  &  la  (êofibles  te  manifedes  ^  &  quoy  que  vous 

peine  qu'on  employé  àlereprcfentcr  en  fçachiez  par  expérience,  ce  que  c'efl:  que 

iby-raeimeviueineot&iâm  celle,  iuyefl  les  fentimens  faucureux  vn  peu  encre- 

agreible  aa  deU  ile  tout  ce  qui  fe  pcnc  meflez  d'efpht  «  vous  ignorez  concefois  le 

Gooceuoir.  Si  vonsen  vfez  ainfi,  voùsfe-^  pur elpric ,  vous  conceocint  delà  circon- 

rezbicn-hcnrenx  entre  les  plus  amoureux  ference  d'iceluy  :  donc  peut  eflre  vous 

Seruiceurs  de  Dieu  «  dans  cette  cri(le  re-  auez  quelque  expérience ,  maisgroiCere- 

gion  de  diflj  milicude }  Sc  ià  Majefté  vous  ment ,  &  <rattffi  loin  que  la  circonférence 

remplira  comme  eux  de  ià  verni  &  de  fon  eft  éloignée  du  cencre.    le  ne  vous  dis 

.  •     cfpricinfiny,  pour  l'heureux  accompliflc-  rien  de  plus  particulier  fur  voflrre  cftac, 

ment  de  voUre  félicité.   Ce  bien  le  doic  B  c'eftafleidevouslereprclenceréminem-^ 

acqucrirà  vos  dépens,  &  vous  elles  ap-  mène,  en  vous  difanc  que  vous  ignorez  les 

pelle  pour  ce  fujet  à  l'dminenc  eftat  du  yoyes  de  l'efprit,  &  que  vous  n'en  auez 

negocearooureox  que  vous  aurz  en  main.  qu'vneforcgrolHereapprehenfion.  Or  il 

Apres  cela  vous poflcdercz  ce  trcfor,  &  ne  fauc  pas  toujours  s'attacher  par  necef- 

cn  jouirez  à  la  iacis^dion  U  au  piaiûr  de  ficc  aux  manifeftations  &  opérations  fen. 

,  Dvi^,aedevous.merme.  fiblesdeDieu,  fifêcretes&fîcxceHentes 

Vf»ilaquel  doiceftrevoftre  defir,  &:  vô-  qu'elles  foyenc)  auffi  ne  le  peut-on  pa»^ 

tre  exercicc,& quelle  efl:  &:  fera  de  plus  en  d'autant  que  d'ordinaire  cela  n'cft  que 

plus  voUre  vie.  Elle  deuiendra  toujours  pailàger  -,  éc  que  ce  qui  en  demeure  n'ell 

meilleure  &  plus  plaiiànteeo  la  vérité  de  pas  dedorée.  Ceft  tout  |ig!'é  chofe  de 

Toftre  aébuellc  joUiflànce,  Ci  vous  vous  s'exercer  purement  en  Diéo^réminen- 
Tcdcz  ailldu  à  cela  irremiffiblcraent  &  de  C  ce  d'efprir;  que  dcs'cxerccr en  Dieu  félon 

toutes  vos  forces ,  fauf  toujours  la  vraye  loy,  en  cmmence  d!inceliigcnce  &defeo- 

dilcretion.  Si vousgoullezcequeiedis,  timcns fauoureux. 

vous  en  fçaurezaflèz  la  vérité  ,  fans  qa*tl  Le  gain  &  l'abondance ,  doioent  céder 

foitbefoin  de  vous  en  parler.  Mais  quoy  à  la  perte  &  à  l'abandon.    Mais  comme 

que  voftre  gouft;  expérimental  excède  vous  n'auez  point  entré  mylliquement* 

toute  expreÛion ,  neantmoins  les  paroles  dans  ce  defert ,  quoy  qu'il  vous  Icroble  le 

quifortenc  &  partent  du  mefinegoufl:,  ,  contraire,  vous  ne  içauez  point  par  cxpc. 

(ont  iî'coolbrmes  à  voftre  expérience  la.  rieocecequec'cfl:.  Onnepeut,&mel^ 

uoureufe,  qu'elles  raup;mentent  plûtoft  me  on  nedoitpastafcher  devous  le  faire 

que  de  la  diminuer.  AulHell-ce  monfeul  entendre:  d'autant  que  c'eft  vne  voye 

but.  Vous  déconurirqp  abondamment  '  trop  éloignée  de  vous,  fle  toateantreqne 

toutes  les  dépendancesdececy,  daosvosD  celleoùvonsanez  efté  tirée, quoy  qu*a(l 

iofuHons  &  expériences  intérieures  &  ex-  fez  bonne ,  nonobftant  toute  conHdera. 

terieures.  Sur  tout  vous  verrez  combien  tion  de  voftre  infidélité.    Comme  donc 

il  e(l  necellàire  des'ezercer  (ans  relafebe,  vous  ne  voulez  pas  vous  perdre ,  n  y  vous 

&de  do  nner  i  tous  desezemples  de  vettU}  employer  à  vne  meilleure  pourfuice,  vous 

-    en  attendant  que  par  voftre  amoureux  demeurez  dans  vn  eftat  crandemcnt  im« 

proarez ,  vous  f<^achiez  par  expérience  parfait  ,  en  comparailon  de  celuy  de 

quelle  eft  la  vie  genereufe ,  cleuce ,  &  fta-  l'homme  entièrement  deïiié.    La  prati- 

.    '  ■  bjementarreftéeau  plus  fecret  du  fond,  que  doit  fdurenecellàicementbtheorie» 

où  tout  eA  fait  Cflènttel  en  fimplicité  &  la  furéminence  fcience  ou  connoilIàn> 

d'c/pric»  ce  doit  eftre  accompagnée  de  perte  &  de 

_   ^^^^  more    quoy  vous  ne  voulez  pas  vous  ex- 

£  pofer.  Celanit  que  vioant  en  Religion 

LETTRE    LXIII.  félon  les  fcns,  vous  n'eftes  ancnnemenc 

^  difpofëe  à  encendre  théoriquement  8c 

M.  TE  vous  diray  franchement  que  pratiquement  les  voyes  pures  ficelTentiel- 

El'^U       ^       n'eftes  qa*i  demy  véritable,  les,  qui  appartiennent  (uréminemment  an 

irajeper.  ^  '  Y        d'auttcs  voyes  U  vn  autre  pa'ù  1  pur  eTprit;  Peuc-eftre  penfez^vous  ks  bie^ 

„crdl>i.  cheminer,  &  vous  n'y  voulez  pas  aller,  entendre,  mais  c'eftfeulementpar  ce  que* 

Jl»iUefij.  De  deux  nobles  parties  quiloncen  vous  à  vous  en  auez  veu  écrit  ^à&là,&*quoy 

twnfSiw  m  reformer  vous  en  connoiiTez  vne,  £c  igno-  qu'il  (bit  vray  que  vous  en  ayez  eu'qoeU 

rez l'autre.   Vobsnc  fqauez  rien  de  mcil.  ques  touches  fie  manifeftations  inccrieo* 

leurqueoeq^oi  vous  eft  i6bc  fous  le  fens|  ires^cebn'aÊâcqiiepaflSBrenvoiB»  com^ 
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me  il  Ce  pafTc  fouuent  en  des  natures  fort  A  faut  rupporrer,e(l  tout  intérieur  &  med 

.  imparfaites t  qui nonobdanc cela demcu-  mcillcmbiecftredcdicuéd'adionàcoin* 

rcntcoûjours  impaHâites ,  8e  n'ont  fort  nrooéaiait  parler,  ce  qaî  dure  quelque 

ftuuent  autre  règle  que  celle  dcleiirpro.  temps ,  jufques  à  ce  qa*<Miaicrecouuercle 

pre  facisfadion.   le  ne  vous  riens  pas  de  pouuoir  d'agir.  Alors  on  recommence 

ce  nombre,  mais  vous  deuez  raifonnable-  tout  de  nouueau  à  aeir  mteneuremeoc , 

mène  craindre  le  corn  pce  très,  étroit  que  mais  làos  préjudice  de  ce^'oo  dokll^ 

Voa  TOUS  demandera  de  tant  de  grâces  Dieo.  Ceftfurces  deux  edatsqWroàliï 

gratuites,  &  de  rantdefplcndcurs&vc-  toute  la  perfeûion,ranc  félon  le  corps  que 

'  xitcz  receuës ,  fi  vous  n'aimez  Dieu  nuë-  félon  l'cfprit ,  tant  i J'intericur  qu'à  l'ex- 

jnenc  &  effentiellement ,  eo  vous  perdanc  cerieur }  &  en  tout  cela  Dieu  agit  en  l'aigle 

ttinooranteternelleineBC,  iânsreiiwrcc  &lon  la  mcTure  de  là  fidélité  actioe&p^ 
fcjufquesàlafin.                             B  fiue ,  tant  en  lagir  qu'au  patir. 

le  vous  parle  confiJemnncnt  félon  ce        Cela  vous  cft  enfeignc  pratiquement 

que  te  voy,  jugeant  de  voftre  efUt  prefenc  par  les  excellensM ydiques  :  fie  vous  trou- 

ftloolafuicteTaccelfioedeTOseftacspre-  uerczen  eux  abondamment  ce  qu'il  voiM 

cedens.    Il  cft  à  craindre  que  vous  ne  faur delumierefitde moyens  pour  traittcr 

mettiez  vn  grand  fondement  de  faincetc  auec  Dieu ,  fî  vous  eftes  dciircufc  de  ne  ja- 

cn  vos  exercices  i  C'eft  pourquoy  ie  dis*  mais  plus  empefcher,  occuper,  fie  remplir 

ques'ibne&nc  iocefimmeDC  accompa-  voftre  Ame  fie  fes  puiflànces ,  ehmw  Ab* 

^exd'TD  amour  très -pur,  très  humble,  fe  que  de  Jùy  &cn  luy.   De  vray  quelle 

rres-nud,  &  éternellement  mourant ,  ûns  cft  noftre  fin  finon  de  nous  vnir  à  luy ,  qui 

aucune  reiaiche ,  fie  làos  la  moindre  dé-  eft  le  bien  fouuerain  fie  éternel ,  fie  le  prm. 

tendon  de  votts^nefine ,  vous  n'eftes  pas  cipe  de  toute  creainre  /  Certes  la  vie  eft  fi 
TCritablecommeil  faut.  le  ne  vous  juge  c  bien  employée  â  cela,  qu'on  peur  affcure- 

pas  encore  fi  étroitement,  ny  fi  exacte-  mencdirc  que  l'Ame  f|ui  nv  v.icque  point 

snenc  comme  ie  ferois  fi ic  voulois  glofer  de  coutlonpouuoir.cltpluiolt morte  quQ 

toatesvosloroîeres&vosToyes.  Semez-  vtntnte,  2c  parcanc  tres-mallieid0iift^. 

.vous  de  cecy  pour  vous  connoiftre ,  pour  infortunée.  Car  tout  ce  qui  eft  compofé 

'vous  ordonner,  fie  pour  franchir  le  pas  de  corps  fie  d'Ame  raifonnable  ,doitain{î 

hors  de  voftre  région.  Faites  voftre  pof-  viure  en  l'imitation  de  Dieu  noftre  Sau-> 

fiblc  pourcela,aiiecvneetemdlè  fidélité  oeortt  noftre  Exemplaire,  tant  (êlon  Ta. 

à  Dieu  fie  en  Dieu,  tant  an  dehors  qu'au  mour  que  félon  les  vertus  -,  fie  cela  fans 

dedans      ne craiîjnez  pas  d'y  employer  ceflc,indefîcicmment,  fie  iâns  fe  ralTaficr 

tout  ce  que  vous  eftes,  fie  tout  ce  que  vous  de  confufioos  ,  mocqueries ,  mcfpris ,  fie 

ponuez.  antres  affliéUons  interienres ,  qui  nous 

D  pniflèntveotrondes  diables  ou  des  bom- 

"  mes,  foitau  corp-;  foit  en  l'Ame,  ou  en 

LETTR.Ë    LXIV.  tous  les  deux.  Dans  cette  pratique  on 

-trame  la  gucrre'an  commenceoieàrs 

'  De  l'eAAt      1h  N  c  o  h  e  qu'il  foit  vray  que  l'é-  nais  an  milieu  &  en  l'eftat  des  profitant 

sQ^f  cr  Religion  eft  (àint  fie  excel-  ce  n'eft  qu'vn  ieu  ,  &  .î  la  fin  c'cft  vn  tres- 

,  de  Icnteo  tuy-mclme  ,il  faut  que  les  Ames  grand  plaifir,  lors  qu'on  eft  entièrement 

k  wéTft  qui  y  fonc  appellées  le  ISttiâifie&B  encore  maiftredefov'mefme.  Il  ne  faut  pas  rc. 

'  AT,  dans  leurs  ackions.  Tant  plusdkslefont  flcdûr  dms  Ml^iiel  on  eft  de  ceseftats. 


Mm    i  â  la  gloire  de  Dieu ,  plus  aufîi  a-il  de  fain-  pourueu  qu'on  p  uriaitie  (oB  chemin  de 

fif'''**f-  tctc  fie  d'excellence  \  ceft  pourquoy  les  tout  fon  poffible. 

y^l^^  Efprits  JRjeligieux  &  bien  fenfez  ne  içau.  Quiconque  fait  tout  cecy  eft  né  pour 
tûmiti»'  teientaflnemploter  tout  ce  qu'ils  ont  de  £  choies  très- grandes,  &  Dieu  prend  voez- 

fi$<imfi.  pouuoir  pour  agir  fie  pour  patir  (  félon  le  trcme  plaifir  en  cette  forte  de  Créatures-, 

tempsfielcs  occafions  )  afin  de  fandifier  en confideration  cL!>uclles  il  fcmblc  ou- 

leureftat.  Car  plus  on  vacquc  en  vérité  à  biier  les  injures  qui:  ici  maudits  pécheurs 

cela,  tant  plus  oneftcbery  de  Oien.  En  luy  font,  lâns  en  tirervengeance.  Semir 

cet  exercice  l'agir  marche  le  premier ,  qui  à  fa  diuine  Majeftc  en  cette  manière,  c'eft 

neantmoins  cil:  accompagne  du  patirj  heureufement régner,  Ld  fe trouuel'ex- 

mais  l'eftat  padif  eft  tout  autre,  ficoeau.  cellente  déification  en  la  Créature  ,  fie 

'•coup  plus  excelleoc  dans  fes  moyens  êc  tant  moins  on  y  penfe,  tant  plus  cela  (è 

dans  foncflence^  dans  fii  purification,  fie  iRiit  en  l'Ame  par  vnion  d'amour  fie  de  vo- 

dans  iâ  pureté.   Car  cet  eftat ,  tel  qu'il  le  lonté ,  U  par  con^Brmitd  transforma» 
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rio.n.  Alors  toute  la  Créature  eftiujcc  ce  à  A  ioic  quiiietalicounele£inepas,r3gloir€i 

Pieu ,  &  pleine  4e  Iny  »  de  force  qa*etle  &  ion  caEàltatioo  feront  plus  grandes  en 

B'eft  pas  moins. lieureufe en vnfêos,  que  tous;  U  vous  ferez  en  celamefîned'au- 

ceux  qui  font  en  Paradis,  quoy  qu'en  vn  tant  plus  parfaire     agréable  à  la  diuine 

autre  Icns  ce  foie  (ouc  le  contraire.   La  Majeftc,  que  muias  vous  le  peniercz  &:  le 

PaiTion  que  le  Fils  deDienafoofièrcanec  croireseftire.  Teleft  l'ordre,  la  pratique, 

▼n  deiir  i|ifioy  ,  a  eftc icy  bas fon  Paradis  ,  êLÏe  négoce  de  l'amottr  ardent  &  conci> 

auffi  -  bienquelajoûillànce  cfTcntielîedc  naeldelaCreiturc  cnuers  Ton  Créateur: 

Dieu  Ion  Pcre,aupleindefacomprcheu-  de  forte  qu'elle  ne  li^aitquc  fnrc^que 

£un  }  cl lo te  certes  n  merueillcule,  que  deuenir,  pour luy  répondre  eu rcrucurflc 

c*«ft dequoy  novs  rauir  ic  noasaneancir  lànsferaeiur, (èlonibn deuoir. 

po«r  .jamais  d'éconnement  de  d'admita.  . 

tion.                                               B  ' 

A  la  vérité  les  journées  des  Créatures  LETTRE  LXV, 
(bot  petites  pour  vnefi  haute  perfeâîoo  : 

mais nimporte,  qoiconqoeiàic fon poflî-  M.   T  Es  Anges  Scies  faints  Hommes  DeT^. 
blc,  mcnrc  d'L-ftre  aoantageufement  pre-  I  j  n'ont  qu'vne  feule  chofcàfairc 
uenu  de  Dieu ,  &  d'eftrc  enrichy  de  fes  qui  eft  d'aimer  &  louer  Dieu  auec amour,  'f"^,'^ 
donsdiuins,  pour  cette  diuine  pourfoice.  «&auec  des  lottanges  infinies  &  continuel. 
I.*Ame  Êûoeante  &  pareffeufe  eft  tncon.  les.  Les vnft&  les aatresfonttres.aâi6  A 
tinentrecrcucîdu  trauail,  & 'dira  illi  toft  cela,  &  on  peut  dire  que  certaines  perfbn-  0'r$ii$me 
tluc  c'cfl  rrop  mnniller  ^  f  pcciak'ir.L'iii  nesdcl'vn     de  l'autre  fexe  font  des  An-  téimMrtft 
lu)  icinble  qu  elle  ne  reçoit  ncn  de  Dieu,  ges,  tant  lis les  imitent  viuement.  Ils  brû- 
Mais  r  Ame  fidèle  &genereufe  quibrufle  lent  cons  en  même  lini,&  leur  vie  leur  eft  à  f^^'^ 
d'vn  amour  ardent  vers  fon  diuin  Epoux ,  C  grande  charge,  quoy  qu'ils  portent  lefiuz 
neditiamais,  c'cflaffezjcequilafaittoil.  de  leurs  amoureux  trauaux  aucc  vn  très- 
jours  de  plus  en  plus  auancer  dedans  Te-  grand  plauir.    Tel  eft  le  continuel  efiêc 
car  desfouâtances ,  U  Ce  deleâer  des  plos  de  leur  amour  perfofttf ,  &  on  feor  peut 
douloureoTes croix queDieu  puiiTeamou.  bien  appliquer  ce  qu'on  die,  <|ne  le  via 
reufêment  charger  fur  fes  épaules  :  de  doux  coulant  de  dcfTous  le  prefToir  de  la 
forte  qu'elle  y  demeure  éternellement  tribulation ,  efk  beaucoup  plus  délicieux 
crucifiée  toute  viue,  en  l'afped  Se  au  plai.  que  le  latâ:  des  maromelles  de  l'Epoux, 
iir  de  fon  Seigneurt  fon  Maiflire ,  fon  E-  Oi>le  laid  &  le  vin  produîfont  &  nourhf. 
poux,  fon  tres-cherSauueur,& fon  Tour,  fcnt  hcurcufcment  les  Vierges,  &  elles 

Detôurcccv  vous  pounez  voirccquc  luiucncactiuementlenrFpoux  paricsche-  ■ 

c'eft  que  de  viurc,  de  mounr  ^  6c  ce  que  mins  deferts  de  la  Croix,  aucc  v«e  vrayc 
c'eft  qu*eftre  pauure  8c  eflre.riche.  En  D  imitation, atnfi  que  vous  fçauez  par  cxpe-. 

C<ît  afped  vous  deuez  oublier  tout  ce  qui  rience.  C'eft  pourquôy  c'eft  a  vous  de 

yotis  fait  obftacle  dedans  le  crée  ,  ou  plil-  continuer  de  le  faire  à  voftre  ponible, 
toft  tout  le  créé  meime.    Car  tout  ce  qui-   comme  choihe  pour  cela.   Vous  fçauez 

n*eft  point  ordonné  â  Dieu  par  amour  allèz  quelle  eft  l'excellence  de  hCreatnre 

aâuel,  te  qui  ne  s'efforce  point  par  cela  en  fo  n  rien ,  lors  qu'elle  eftenflâe  con« 

de  retourner  en  Dieu,ie  dis  qu'il  n'eft  rien  tinuel  de  fon  deuoir  amoureux  enuers  oo- 

du  tout.  Il  eft  moins  quant  à  Dieu ,  que  ftre  Sauueur  fon  cher  Epoux.   Si  vous 

n'eft  vne  parcelle  de  fourmis ,  ou  vn  ato.  eftes  dans  cdt  eftat ,  il  vous  aiméra  toû- 

me.  Il  ne  Ceûat  pas  contenter  de  fpeculer  jours  dauantage ,  U  vous  l'aimerez  reci- 

êv!  de  croire  cette  vérité  ;  il  la  faut  mon-  prorjtirment ,  viuant  en  la  pratique  des 

trer  par  effet  continuel  en  tous  fens  5^:  Aagcs^aumcUleuifcasquilepuiftepcn- 
pianicre,  félon noftre  total,  tant  dedaoi  £  fer. 

que  dehors,  Ccftvnemerueille  dé  voir  L'amour  eft  vertueux  par  tout,  Se  sll 

&  d'entendre  les  plaintes  très,  injuftes»  Iny  manque  quelque  vertu  ,  il  n'eft  pas 

îles  Diables  contre  Dieu,  &  leurs  rres-iu-  amour.     Mais  il  y  a  grande  différence 

ftes^fangiansôc  épouuentables  reprocnes  entre  l'cftat d'amour,  &  celuy delaieule 

contre  ceux  qui  font  eftat  d'aimer  Dieu  vertu  $  &  encre  les  occupations  de  IVn 

partout.  Cela  vous  doit  eftrevnfurcroift  dei*autrc.  LeprcmicrcfleoDîen, &le 

oemorif,  pour  ne  point  varier  fi  peu  que  fécond  eft  tour  dans  les  Creinircs ,  aind 

ce  foit  de  voftre amoureux  exercice.  Si  que  vous  expcnmcncez.  Le  vray  Amour 

vous  y  trauailles  fidclemcnt,{à  diuine  Ma-  ne  fgait  ce  que  c'eft  que  retourner  en  ar- 

iefté  parackenetace  quivousmanque  >  6c  riere  ^  il  nuance coûjonrs,  9e  ne  r^ard« 

jamais 
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jamais  que  ce  «jaîcfl  en  anaor^ifiL  ce  qui  cft  A  honneftes&Iicitcs.qui  râuiffent  les  efonts 
plus  parfait.   Maishclas!  laCrcacurcfe    des  pcrlonncs mondaines.  Car certc forte 


trouue  toujours  cUcmeIine,particulicrc- 
inenr  dans  les  filles  quifont  pleines  defen- 
lualité  d'cfprit  ,  cncrchanc  coiijourj  â 
quoy  i'attacher.  De  Ibrte  qiMdtplus  il  leur 
iemble  cftrc  fpirituclles  ,  plus  on  a  de 
"^'peibe  à  les  conduire  &  à  Jes  coàçenter. 
Pour  vous,  il  faut  que  vous  foyez  hunable, 
fimple,  Se  forte  d'efprit ,  afin  de  vous  fur- 
palier  toujours  vous-mefmc  ,  6c  toutes 
choies  créées  :  autrement  vous  vous  trou- 


de  ilcliccs  fontpalliageres,  grolîîcres,  Se 
fenfuclles,  félon  les  diuers  naturels  de 
ceux  qu'elles  atifeclcnc  :  là  où  les  autres 
font  funplcs  &  fpirituclles,  lumincufcs,  & 
très  faut^rcufes,  pleines  de  gouft  de  la 
nefmc  Eteroité^  en  l'abondance  defquel- 
les  l'Ame  cft  toute  recueillie  au  dedans  ea 
l'vnitc  de  les  puilFances.  ^ 

Il  y  a  cncecy  vneiiferueillcufe^da- 
tiorr  éc  différence  dedegrcz ,  félon  lesdi- 


uerez  pleine  d'images  Se  d'appétits ,  qui  B  uerfes  voyes  de  céé  amour  ^tcrnel^  qui 
vousferontincclTammcntlafjticrre.  Mais     opcrcen  nous'fi  diucrlcmcut  cet  amou- 


fi  vous  dcfircz  au^cemprclTcmcntcequi 
vous  paroift  beau,  bon,  meilleur,  ôcfaiat  j 
vous  eftes  bien  éloignée  d^  me  pofeuoîr 
comprendre.  Au  contraire,  fi  la  Sapicncc 
diuinc  vous  remplît  abondamment ,  vous 
aucz  toute  fciencc  &  toucç,connoiflance  j 
car  t 'cfl  le  propre  de  l'efprit  de  compren- 
dre l'efprit.  Pour  ce  qui  eft  de  mefurer  les 
diuers  acgrez  de  b  perte  defoy-mcfmc,  Il 
vous  eflcs  alrriuée  au  fuprcme  étage  de 


reuxouurage  ;  &  vous  l'auczexpcrimen- 
té,  car  lerres-SaintEfprit  qui  ell  le  prin- 
cipal Maiftre  de  cét  art  amoureux  ,  ne 
peut  qu'il  ne  communique  fes  efîets  félon 
qu'il  trouue  les  Sujets  dilpolcz  à  rccipro- 
querfon  amour  :  &  cela  fe  fait  plus  ou 
moins  excellemment,  félon  que  les  Créa- 
tures reuercnt  plus  ou  moins  fes  amou. 
rcux  attouchcmeo».  De  vray ,  comme 
elles  s'en  fentent  indignes  plus  qu'on  ne 


l'efprit,  non  feulement  vous  pouuezcela:  C  fçauroitdire,  elles  luy  renuoyent  le  tout 


mais  encore  vous  elles  capable  de  l'enfci- 
gner.  aiVx  autres.  Maisaufli  fi  cela  n'cft 
Tpht  ,11  faut  que  dans  le  bas  étage  où  vous 
elles ,  vous  tafchiez  de  vous  éleuer  i  vn 
plus  H%ut  degré.  Celuy  -  li  fait  toujours 
aflez,  qui  fait  ce  qu'il  peut.  Vous  fçauez 
que  les  dcgrcz  qu'il  faut  monter ,  font  les 
'innombraoles  morts  à  foy-mefme,  &  que 
pour  arriuer  au  plein  contentement  de 
Dieu ,  il  faut  consommer  chair  &  fang  au 
feu  de  la  pauurcté  ,  non  feulement  des 


comme  fien^  &:  ncantmoins  elles  l'acec- 
ptent  comme  vn  don  de  fa  libérale  main, 
pour  ellrerenducs  pures  &  fortes  A  ren- 
contre d'elles  mcfmes.  Ainfi  fans  mefmc 
qu'elles  penfcnt  beaucoup  à  leur  excel- 
lence, elles  fetrouucnt  parfucccdionde 
temps  &  de  bon  «rdre,  hautement  ornées 
des  dons  de  Dieu  en  leur  Ame.  Mais  pour 
bien  rencontrer  en  ce  inerucillcuxnogocc 
d'amour,  les  bonnes  &  fîdcles  Amantes 
de  fa  Majcfté  fe  donnent  bien  de  garde 


rieurs  :  c'ell  le  moyen  deviurc  au  plein 
foukait  de  Dieu,  &  ceft  ce  que  vous  fie 
moy  auons  à  faire. 


foulas  extérieurs^  mais  encore  des  inte-  D  des  précipices,  &  des  périls  qui  ferencon^ 

trcnt  en  leur  chemin ,  tant  de  la  part  de  la 
fauflc&  maligne  Nature,  que  de  la  part 
du  piable.  Car  les  inllincls  de  l'vn  Se  de 
l'autre  font  fi  conformes  en  fentiment, 
qu'on  les  prend  trop  fouuent  pourccnx 
de  Dieu.  De  forte  que  fi  on  y  manque 
d'vnc  bonne  &feure  guide .  on  fc  trouue 
fort  fouuent  trompé  en  fes pi^prcs  Si  illu- 
fiues  inucntions.  C  eft  pourquoy  les  bon- 
nes Ames  font  grandement  crainriucs,  fie 
pleines  de  défiance  d'elles- mefmcs  ea 


LETTRE  LXVI. 


M. 


L 


Es  Seruitcurs  &  les  Seruantes  de 


Dieu ,  font  fes  trefors ,  fon  jeu , 
te  fesi'aintes  délices  fur  la  terre.  Il  fe  joUe 
amourculement  &:  fort  diuerfement  auec 


Des  tiréts 

DicM  m 

le  m*ren 
Je  n'rjlre 
fsi  tnmpt 

far  ctux  amoureux  de  luy ,  par  diuerfès  voyes 
iHDtnt*n.  De  fsçon  que  toutes  les  Ames 

les  Epoules,  fi  merueilleulement  remplies 
d'exultation  écdcjoye  diuine,  ont  fujct 
de  luy  dire  en  leur  rauilTant  excez  j  que  fa 
m.tmmcllef  font  meilleum  que  le  vm  j  voulant 
dire  que  les  douceurs  de  fon  clprit ,  dont 
elles  font  viuement  pénétrées  au  dedans , 
font  plus  dclicieufes  que  toutes  les  délices 


eu*,&:fcdeleclefiforteneux,  qu'il  fem-  E  tout  ce  qu'elles  fcntcnt  de  doux  &:  d'a- 
ble  que  tout  fon  plailir  efl  de  les  rendre  mer. 

Lç  meilleureftd'auoir  recours  à  vn  bon 
Liure,  pour  vous ac^ieminer  fie  vousauan- 
cerà  l'oraifon  :  Par  exemple,  auxTraitcz 
Spirituels  de  l'Oraifon  du  P.  Loiiis  de 
Grcna4c.  Attachez-vous  à  fcmblables 
exercices,  fans  propriété  d'efprit ,  lai liant 
\\  les  Liurcs  hauts  &:  relcuez  des  excellcns 
Myfliques  ,  comme  chofe  qui  ne  vous 
conuientpas.  Ncantmoins  fi  vous  vous 
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icntiez  beaucoup  tire  par  defTus  lescxer-A 


ciccs  de  cet  Autûcur,  vous  pourriez  vous  LEt'l'RE  LXVlI. 
fcruir  des  Itipmions  diuma  de  Tkiulcre , 

ci\.\h\zr\  âcVlnfiitutUn  (in  P.  Loiiis  de  Bloii.  M.     I  T  A  N  T  plus  l.i  nature  cft  portée 

Vous  l'tj.iucz  combien  il  importe  aux  X  &•  encline  A  aymcr  ce  qui  luy   l.  Ctf,. 

Saints  delartfrre  JeviùréâDieuenpure-  cAfemblable  ti  conforme  en  appétit  &  /-«^  < 

té(i'i.(prit  ,&d'eftre  fl  cftroitcmcnc  vnis  en  humeurs,  plus  auflî  en  rcflcnt-elle  ^^r''- 

à    M.iicOïC  ,  qo'ilh'y  sit  rien  en  eux  qui  viuement  la  prination  ,  ^  c:iw(c  des  perfc.  '^JJ'"^'^ 

nelouÂ  luy  cc  pouc  luy.    Us  prennenc  âions  qui  Je  rendoicut  aimable  &:  dcfira-  ^'^"^^ 

touf  vn  fingulier  olaifirà  d^tfuireen  bon  We.  Cereflènaoïenc  oatrc-paflè  le  plus  Zln. 

oïdïe  ^  par  bons  exercices  d'cfprit ,  rous  Touuent  les  cennes&  les  bornes  de  la  rai- 

1  r  "^^auuaisappccirs,  &  leurs  mauuaifcs  ionnablc&vcrtucureamiric,&modeftiej 
inciiuaiions^pafljons}  en  telle  forte  que  B  £ccciarefaicam^ten  routes  les  perlonnes 

roue  foit  rendu  fujet  à  l'efprit ,  &  tout  qui  font  iîfiSrrtemententraifiiées&rddc* 

l'iiomnie  à  Dieu,  çn  profonde  &  conri-  par  l'efFort  impétueux  de  leur  paflîon, 

j  L       (.  onnoifTanccde  foy  rnc  înic,  5c  du  qu'ils  ne  veulent     n'ont  jamais  qu'euK. 

r:   I  ili-toiitcs  cli.îfcs,aurclpedde  i'x  di-  niefni'es  pour  fin.  Mais  ceux  dont  l'clpric 

liiiiL  .V3.^jLlic.  CclT:  pourquoyiis  ontdes  cftd'vne  autre  trempe,  règlent  bien  au. 

feudlnens  plui  Humbles ,  ou  pliîtod  plus  *  trementcn enxcette  afifèwon  naturelle, 

vlfsiie  foy-mcfmecn  f.i  diuine  prefcnce ,  fii  ils  luy  donnent  vnc  toute  autre  fin, 

tnte  des  plus  mcchantcv  5:  pirci  Crcaru-,,  &  de  tous  autres  motifs.  Ils  ne  fc  con- 

jcs  :  tant  p.ir  ce  que  nous  i'auons  piusof-  tentent  pas  de  ranger  leurs  pallions  tellc- 

qu  aucun ,  Ce  Biefme  que  tont  le  mentquellementfons  Pempire&  Iedo. 

ntôndc  cnfemble  §  que  parT^e  que  nous  mainede  la  raifon  ^  ililes  arrctent&Ies 
auons  fans  mérite  reccu  plus  nbondam-  C  contiennent  dedans  l'étroit  des  vrayes 

ment  les  bénéfices  de  là  Alajclic,  que  vertus  perfediues  &  folides,ôc  s'cfFor- 

be^ucouD  d'autres  qui  les  meritoienc.  centâDonercientdefiirpaflèr  la  oacore, 

Ci^  conudcrations  font  qu'on  fe  voit  du  oliiTÎneforcederaifon,ouducbutaurre. 

gne  d'éternelle  haine  de  Dieu ,  Se  néant-,  ment,  par  force  d'efprit,  &  en  cfprir.  De 

jnoins  infinimeot  aimé  de  iuy  j  ce  qui  ^  iorte  qu'ils  fe  trouuenc  excellemmenc 

ancdntk& confond têltementla  Creatu.*"  arreftez  &  eftablis  dedans  le  fond  des 

re  en  clle-mefme  ,  qu'elle  nefçaic  que  vrayes&folidesvcrtus,  oùilviuentdc  la 

faire,  ny  quedeucnir,  pour  répondre  en-  vie  &  en  la  vie  del'cfprit,  félon  larjucHe 

tieremcntà  l'infiny  Amour  de  ce  Dieu,*  ils  règlent  &  ordonnent  diligemment 

extrêmement  defireux  qu'elle  luy  rende  toutes  leurs  afFeâions,  paffions,&nioa- 

l(^ciproque.  Tel  eft  le  jeu  amoureux  de  «cmens.  Vous  voyez  &  gooftez  en  fond 
Dieu  en  fes  S.iinrs  ?c  Suintes ,  qui  s'cffbr- j)  cette  vcriré  dans  vos  propres  exercices, 

cent  de  rccoulcr  d'vne  foi  te  is:  mdcficien-  puis  que  c'eft  l'cfFçt  des  ordinaires  occu- 

te. .ciiL-uc  en  luy,  qui  cfl  leur  éternel  prin-  parions  de  voftrecfp  rit  }&  ic  ne  vous  ca 

of^e,  6c  leur  éternelle  fin.  Ceft  pour,  ayfaitladeduélion  qu'à  defTein  de  vour 

iluoy  la  iâiote  Religion  eft  lejardinde(ês  faire  voir  la  ferme  fiabilité,  &  l'arrcfl  que 

dchces.  vous  deue/  auoir  dans  la  perte,  &  dans 

Donnons-nous  bien  ue  garde  de  relaf.  l'accident  qui  vous  eflarriué. 

'  cHë^l'adiuité  de  noftre  t^dance  vers  *  le  ne  pretens  pas  toutefois  que  vous  ' 

luy, tancfèlonlesexcellentcs vertus, que'  foyez  infcnflbles  aux  paHîons  ,  &.aux 

ièlon  lepur  nmour;  l'vn  £t  l'autre  nous  mouucmens  de  la  nature.  Elles  font  bon- 

cdant  vnc  feule  chofc.  Si  vous  gouiïez  ncscnfoy^&iln'y  a  que  leur  vHigedef- 

l'cxcellence  infinie  de  Dieu ,  vous  verrez,  ordonné  &  immorrifié  qui  foit  mauuab } 

^  clairement  toutes  ces  veritcz  pratiques,  £  pourucu  qu'elles  n'excèdent  point  les  ter- 
par  de  Hlis  !.i circonférence  de  toute  la  rai-  mes  de  la  bonne afFcdion  naturelle,  bien 
ion  perfuafiue.  Ne  vous  y  épargnez  pas,  rccléc  &  modérée ,  il  n'va  point  de  mal; 
&  faites  en  forte  que  les  ctemelfes  croix.  Il  raut  mettre  vne  grande  diHèrence  en- 
s'fl  en  elV  de  befoin  ,  foicnt  vos  délices,  tre  AiffcAion ,  &  Paflîon.  On  appelle  Pail 
Ptii'.  que  noftre  diuin  Sauueur  a  r.inH  vcf-  fion  ce  qui  ne  fe  peut  qucdiflîcilcmcnt 
eu  pour  noftre  fujcr,  c'cllrla  railon  ,  5c  il  le  reprimer, &  fur  quov  on  n'a  pas  la  puiîlaii- 
deilre,quc  nousiaiilous  le  nicfmc  pour  ce  Tempiretel  qu'on  voudroit.  Mais 
luy.'  rAflfèâion  comme  telle,  fotrounedâns 

le  Sujet  reformé  plus  ou  moins  excellem- 
menc, &  die  iny  eft  totalemeac  fujetce. 
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BlIen'dlqaVapiirfiftdnicac  de  (on  ia-  A  qo'iU  doinentîoOirdPvafifuliitScficott* 

cIiDacioii,4epara&relIee0:aiifli-toftfiio*  lanc  bon-heur,  plus  pro  preauy  belles  brit. 

derée  &  arrcftée  que  fentie,  ou  ponr  tesjqu'àdesh&mesi&àraifondesextrc- 

mieux  dire  elle  n  a  que  le  fcui  fenàmeoc,  mes  courmens  qu'Us  rouffrirooc  cccrnel- 

conforme i  l'appecit  neoeflàire  do  bleo.  Icment  :  an  côacnicé  il  s'dconpecoôine 

eftrederbommc ,  &  de  la  joflUIàDce  en-  toutes  chofes  ne  ie  conucrciflenc  fouslei 

tiere  &  complète  de  fon  bien  naturel,  pieds  des  Elcus  en  dards,  ouglaiues,  en 

Vous  voyez  donc  aifez  que  le  n'enceos  Héches  &  en  durs  cailloux,  pour  leur 

pas  TOUS  dire  qoe  vomCoyez  intènfiUei  griefue  petiêcnrion  jufques  à  lamortf  fie 

aux  rencontres  det  effi>ro  te.  dei  coapt  de  «e  ou'ib  ne  font affiegez  de  concinuel- 

violens  qui  vous  attaquent irexterieur}  les  violences  depuis  les  pieds  jufqu'à  la 

d'autant  que  c'eft  voftre  icns  qu'ils  frao-  tcfte.  Ce  fentiment  couure  de  rocrueii- 
pent  &  qu'ils  fembknt  aifeâer ,  nais  ils  B  leûx  fecrets  ;  qui  neancmoins  ibnr  aflèz 

n'atteignent  nullement  la  partie  fuprcmc  vifiblcs ,  quoy  qnedifierémmëot,en  tous 

de  voftre  fond,  &  de  voftre  e^fis  »  voire  les  Elcus  :  &  tout  cela  eft  en  eux  l'effet 

il  en  eft  tres-cloigné.  d'vne  cxpreiTe  &  paternelle  conduite  de 

Il  a  eftë  nece&ire  que  TousfentMSez  Dieu.                            *  « 

vne  douleur  tres-viue  pour  la  perte d*vn  II  n'y  a  perfonne  d'entre-nous  mû  ne 

objet  fi  aymable,  qu'eftoit  voftre  Mcre  f<jache  très- bien  qu'il  n'cft  pas  raifonna- 

Prienre ,  puis  que  vous  l'auez  veu  mourir  blc  que  noftre  Chef  ait  tant  fouftert ,  & 

â  vos  yeux.  Mais  après  auoir  iàtisiâit  au  qnenons  oui  femmes  les  membres  dé^ 

deuoir  de  ^rnacure  (  car  vous  n'eftes  pu  Corps  myftique ,  viuions  en  reposfie  dlàis 

ny  de  pierre  ny  d'acier)  il  fautqucvous  le  plaifir  de  nos  fcns.  Ilfautdonc  croire 

vous  appeliiez  fie  rentriez  au  vray  ordre  •  <]uc  quiconque  a  plus  de  Tnbulacion  &c 
de  l'ETprit  de  Dieu,  qui  demande  vne  Co'affliâioa,  dloiieiac&plusananragcu- 

pldne  êe  entière  ccnofomHcé  de  coûtes  femeoep«rcagé,<|oecelvyqmenamoini. 

vos  volontczi  la  fienne:  &  que  vous  vous  C'eft  pourquoy  nous  demeurons  trcs- 

reduidez  8c  affujettifTicz.  entièrement  vos  joyeux  au  dedans  de  nous>meftnes,  peiu 

puiilànces  i  fon  infinie  Majefté.  Puis  qu'il  dût  que  nos  corps  font  détenus  fous  la 

■   vuA  viere  d'vne  antre  vieqnedecellede  prefic  des  coiflàntes douleurs ficTribula. 

lanature,  ainfi  que  vous  faites,  viuezen  tions}  (âps  nous  foucier  qui  en  puiflcnt 

vraye  abftraâion  d  cfphc ,  fic  demeurez  eftrc  les  Miniftres&leslnftrumens^  foie 

paifibles  fie  tranquilles  en  vous-mefracs,  quecefoientleshômes^foitquecefoienc 

fimplesftarrtftéesen  tres-fimple  fie  très-  les  Diables.  D'autant  que  nous  prenons 

vniqucrepos,cn  l'afped&enlajoiiifran-  à  tafchc  d'établir  la  plus  hautegloire de 

ce  de  Dieu  voftre  centre  ^  fie  cela  en  tou-  Dieu  en  nous ,  par  (à  viuc  imitation  inte- 
tes  chofes,  fie  par  deiTus  tous éuenemens.  D  heure  fie  extérieure,  en  nos  Âmes  fie  en 

Ne  rejetcez  pasvice  difcotm  à  nifon  de  nos  corps. 

l'indignité  de  oelily  qui  le  vous jprefente  Ce  n'eft  point'vne  chofe  infame.n^  des- 
pour  voftre  vtilitc.  le  parle  ainfi  à  celles  honneftedcle  voir  poflcdé,  occupe,  agi- 
qui  fqauent  la  Loy.  C'eft  pourquoy  i'ay  te  fie  tourmente  des  Diables,fic  de  leurra- 
jugé  que  ie  deoois  vous  parler  d*yn  ntle  gc  tyrannique.  Tout  celaa  fen  ordre  très* 
quifiift  conforme  à  voftre  eftat.  Cen'euft  raerueilleux  en  la  Préfcience  étemelle  de 
paseftcaflezpourvoftrcvtilité ,  nypour  Dieu,  pour  fa  trcs-grande  gloire,  &pour 
iktisfaire  à  mon  deuoir,  de  vous  écrire  l'extrême  bien  de  la  Créature  qui  en  eft 
notrement.  làice  digne.  Ditu  a  feofièrt  le  premier 

--  -  pour  nous  vnemerdetourmensiniroagi- 

LETTRB    &XVIII.        *  ^^^blcs  &  inconceoables,  fie  toutes  les 
.     •  •            E  Ames  qui  doiucnt  participer  à  fa  gloife, 

^.""('Tj  m.  T  E  bien  de  la-TcibnIation  eft  fi  •&  luy  eftre  araoureufemcot  aflodees  par 

jtr//  >«•        Xjgrand  en  tous  les  Eletis ,  qu'où-  «fFet  d'vne  grâce  plus  que  commine.ooi. 

fit  'textes  trcles  merucilleux  fcntimensderElcritu.  uentauHî  beaucoup  fouffrir,  par  vne  con- 

tUs  x^Af-'c  fie  des  Pères  fur  ce  fujet,  ie  ne  puisaiTez  fequcnce  trcs-jufte  Se  très  -  raiibnnable. 

Ua^       admirer  la penfiSedk  Saint Hierofine.  Ce  ^Inliears  eicellens  Serniteurs  de  iâ  Ma. 

.Pere  dit  que  comme  c'eft  vne  merueiUe  jefté  ont  paffionnément  lôuhaitc  voftre 

que  les  pierres  Scies  épines  ne  font  chan-  riche,  fie  neantmoins  pirovable  fort,  8C 

gées  fie  conuerties  en  rofes ,  en  lys ,  fie  en  l'ont  obtenu ,  fie  en  ont  jouy  iufques  à  la 

piètres  precieuTes  feus  les  pieds  des  md-  mort }  tant  l'ardente  Cnarite  a  de  force 

chanst  en  coniîdcutiondnpeii  de  temps  iôr  cem  qu'elle  domine  paidàmmenb 

Ppppij 
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Piii$doii<qacvouseftc5  en  po{reffionA  dorablcslogemenî  êc  Dieii  in  fin  y,  <Jii- 

<îecebien,quoy  qacûous  compatiffions  quel  vons  elles  i  héritage  chcry  par-del* 

tous  à  vollreaâliction ,  ie  ^oi$  vom  excu  iu:s  pluheurs  milliers d'autf  es ,  ion  iorc  ^  ià 

tcr^aocancqoe  ie  puis , M  defirft  à  sonioii ,  foa  bien ,  &ik  j«ye.  Ht  bien 

mour  de  fout&ir  forcement  pour  U  gloire  Iceu  choifir  ce  moyen  pour  vous  rendre 

infinie  de  Dieu  j  car  c'efl:  pour  cela  que  fain  tes,  par  fa  viue  imitation.  C'eûpofur* 

vous  cites  ics  ires.burobics  Seruances.  JU  auoy  vous  prenez  &  acceptez  cette  force 

ne  laiiTe  pas  d'v  «a  mok  affez  «ftntret  d'cxowicecaAwifefnridiedoQdeiàmain 

que  Dieu  eût  pacboifir  pour  cela,  tt  les  .paceni^Ue,  &  il  Te  fert  des  Diables  pour 

rendre  dignes  par  !c  flux  cffeclif  de  fa  cetcemyflicricufe exécution  dcvoQrc  ià<« 

grâce,  de  le  glorifier  en  ces  laborieux  £c  Jur.    Dc.iorcc  que  par  ce  moyen  vous 

Cl  ucis  courmem.  le  les  appelle  laborieux  faites  merueilleulèmenc  voilre  Purgacoi.* 
&cnMl»â  Pcgjarddelilbibleflè  humaine,  g  re  en  vos  propres  corps. 

&  de  û cmàoté des  Diables ,  qui  les  fo n  r  Comme  vos  tourmeos  ontefté éa  tout 

fouffrirtyranniquemcnt:  mais  ilsfonc  a-  cftranges jufqoes  icy,  vous eftes, certes, 

]]ioucettX&  piaiians  en  la  forte &cliicace  dignes  de  tres-granoe  corapaffion^  toux 

veu«  de  Dieu,  de  la  prefeoce  duquel  TOI»  lesfidektfieoveDtittrce  tiia8.&  ctagi. 

jouilTez  icflftblement ,  &  qui  vous  donne  que  accident  anec  pfiofiMide  adttimion , 

le  defir  ardent  &:  brûlant  de  le  fouftenir  &  nous  particulièrement  aoec  eux.  Mais 

dans  les  géhennes  &  tourmens.  de  ces  comme  nous  pénétrons  en  quelque  fa. 

cruels  bourreaux  de&diofaieloftice.  Qtt  çon  ,quoy  que  de  fort  loin ,  dedans  les 

dit  que  les  perfonnes  puiiTances ,  pour  ex-  reflbn  de  Dieu ,  nous  ne  pôuuons  que 

citer  lears  En  fans  à  viurefclon  la  raifon ,  nous  ne  bcniffions  infiniment  fi  Majefti 

font  foiietccr  quelqvics -  vns  deieursEf-  deces  infinis  prodiges,  qu'eiJc  opère  û 
claucs  deuaoc  eux.    Mais  icy  Dieu  n'en  Q  merueilleurcmcnc  en  vous,  vous  voyans 

v£e  pas  demefine  )  il  s'eft  retolo  de  6ire  pins  fortes  à  Ibuffifir ,  &  {ïknaâiact  â  de. 

£>Uecter  les  Princes  &  les  PrincelTes  de  îirer  les  tourmens,que  les  Diables  ne  font 

fon  People&de  Ton  héritage, par  les  Dia-  adifsà  vous  les  faire  infernalement  fouf* 

hles,  qui  font  les  impies  bourreaux &mù  fru*.    Ceflamiî  4  ue  les  Saints  fècoo^bnu 

iiiftfcs  de  &  loAice  Tcng^reflè.  Ec  cela  nencûintenectjfe  joignansâ  Dteu,pbur 

pour  &  très  •  grande  gloire ,  pçor  voftre  conforomer  en  eux  U  Sainteté.    Si  oien 

tres-grand  bien ,  &  pourlaconuerfionde  qu'ils  fe  donnent  bien  de  ^rde  de  perdre 

plufieurs  Pécheurs,  donc  vous  ferez  Ja  aucune occalîon d'exercice ,  foit  à  faire ^ 

caufe en  vo  bon  fens.  ibità  fbufPrir.  Telle  eù.  la  vie  de  Dieu 

-  '  Sonuenex-vous  que  cependant  qae  vos  dedans  JcsCreatnres  plus  cheries,lefquel' 

corps  font  fous  la  gehemc  fous  cette  les  il  veutreodre  épurcesdam  le  cuiiànt 
queftion  impitoyable,  vos  Aines  lontpu-  J)  feu  des  tribulations,  afin  quefooRoyau- 

res ,  libres ,  &  exempces  d  amour  propre»  me  iuy  ioïc  encieremencaÂujetty  à  force 

4]in  maiftriiànt  It  dominant  ki  Ames  an  de  combat»,  te  de  conAantet  vîâoi. 

temps  de  b  paix, ofletout  ce  qui  appar.  res. 

tient  i  Dieu,  pour  fe  Tarrribuer,  &  en  Cela e(lantain(î, vous n'anezaucunfn. 

faire  vfage  auec  vn  plaiiir  deiordonoë.  jet  de  craindre,  ny  de  vous  affliger:  mais 

Perfofflien*eft exempt  de  cette  malisne  plétoft devons  rëioUir  en  vos  amoureux 

&  infcâe  contagion ,  fous  quelque Jiamc,  crucifiemens  •  vous  voyant  attachées  £e 

Règle,  Obferuance,&  pénitence  que  ce  crucifiées  toutes  vinesfurdiuerfes  croix, 

foit.   Mais  vous  autres    vos  ferabiabies,  quifefuccedcnc  l'vne  à  l'autre  Oftainfi 

qui  efles  forcement  ious  b  prcâe ,  flC  fous  par  cet  ordre  amoureux ,  que  ics  iain. 

les  fléaux  de  fit  loftice,  l'amour  propreell  tes  Epoofesùntteot  leur  Epoux  nes-aimé 
antanc  éloigné  de  vous,  que  vos  coeurs  fc  £  &  très  -  chery ,  en  fes  douleurs  &  en  fâ 

tronueot  purs  ^  forts  pour  fe  f^criiier  en  Croix  j  prenant  plaiiir  de  le  fuiure  char, 

éternel  holocaufte  à  Dieu,  &  s'occupent  géesdelear  propre  croix,  ficdefoufiFnr^ 

aneelnyfonement-dansletçmpsdeToa  -meurit  Utcluy.  Agonnî»  donc  pour  le 

ibnfiînncef.  bien  de  voa  Ames ,  auec  vn  dellr  très  ar- 

C'ef>delJ  que  vous  receuez  inceffam-  dent  de  l'amour  &  de  la  gloire  de  Dieu  ; 

mec  nouuellesforces,ficnouueUe  vigueur,  afin  que  quand  il  faudra  partir  de  cette 

pour  donner  plus  de  courmensaux  Dift-  vie,  vous foyez  humblement,  amooreufe- . 

oies, qu'ils  ne  vous  en  donnent  parleotai  ment,  fiiotcment,  9c  çonfidemmcnt  îi* 

infernaux  efforts.  En  cela  ,  certes,  vous  bres,  pour  vous prefen ter  âluyj  fie  qu'il 

adofcz  U  reuerez  les  profonda  &  fux«n-  ^yom  »fle  jottir  de  fès  diain»  cmbrafla» 
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nens,  etemcBeaaèat»  le  en  toats  plem*  A  que  cét  tmoui  fbic  fi  ftaelleac  co  eiw« 

tadedefelicité.  qu'ils  oe  fonc  nommez  Séraphins  qa*à 

Souuenc7^vous  que  Saint  Paul  eftarit  caufc*  qu'ils  (bncvnfeutoûjoursbruilaDC 

ibuiâettcde  ^chan,  pria  par  crois  foisia  de  i  amour  diuio.  Céi  amour  Ce  crouue 

Majefté ,  pour  &  ddtunoce  d'vn  fi  perw  aolB  tres-gitnd  fle  menttiUeas  en  atmàn 

nen   ficcael  cnBcmy  i  auquel  Dien  dit  bomnei  ( ur  la  terre,  lerqaek  pieu  a  cboi. 

{)our  rourrconfolation  ,  que  fil  grâce  qui  £spoureneftre  le  fujer ,  &  qui  fonrvoir 

e  toxaiiojcaa  dedans ,  luy  deuoii  fu£re,  les  effets  de  cetamour  dans  les  grandes, 

U  que  c'eft  en  rtnfimité  fie  foiblefiè  que  fbnes,  6c  loogoes  ibuAiaces ,  qu'ils  por. 

Jft  vertu  eft  renduë  parÊute  de  tout  tentauechmiiilité.  Anffi  e(l-ce  le  dcnoir 

poinô.  Ainfi  les  Ames  faintes ,  &  choi-  de  la  Créature,  puis  qu'elle  n'efl  en  ce 

iîes  de  Dieu  plus  cxprcllemenc ,  pour  vi.  monde  que  pour  dowier  plaifir  à  ùl  diuine 

.oement  reprefenter  £i  vie  lacrée  félon  B  Majefté  par  la  vérité  de  fon  humble  6c 

kvtotal/etfOOaeBCplufglllldei&plas  très -ardent  amour i  &  qu'elle  en  doit 

excellentes  les  vnes  que  les  autres,  ranr  dire  fi  animée ,  qu'on  puifTe  dire  que  l'a- 

pour  la  gloire  eûentielle,  que  pout  lac  mour  cii  la  vie  de  Ion  Ame,  autaaique 

ddentel^.  Vouso'elWs  pasfeules  exer.  fon  Ame  cil  la  viedefon  corps, 

céet  CBflenenMDicfe,  6c  £  peut.eftre  il  Les  grands  toQfneiii<|iie  les  Diabki 


n'y  en  apoinc  en  France,  il  ne  laiiïc  pis  vousfonc  fuuffrir,  ayaos  ptia  poUèinoo 

d'y  en  auoir  beaucoup  d'autres  au  reitc  de  de  voitrc  corps  pour  vn  temps,  ne  font 

la  Chf  cllicatc ,  à  h  deliurance  dcfquelles  voe  choie  mauuaiie  poux  vous ,  &  la 

OQ  tnttN#le  fortement  comme  à  la  vofira  M|iB»doDC  vous  les  fonmet  vousmoDcrs' 

Dieu  manifcHe  fa  gloire  dlucrfetncnren  que  vou»  voulez  aimer  Dieu  i  cau(e  de 

c!?c\ ,  6c  illcs  remplie  &  les  fortihe  de  fon  li'  '-«ifri  ne ,  &.  de  ce  qu'il  eft:  en  luy  & 

iiiuia£rprit,commeiifauiesyoiiics,a£a  c  pour  luy.  Le  témoignage  que  vous  en^ 

igu'eUes  pui  flèuc  refifter i  mierEiifcr.  waet ,  c*eft k  force  de  Ibo  •mouveini  Bi^  * 

Rcjouiirez.  vous  donc,  &  acheuez  le  prit,  laquelle  il  opère  viuemeot  en  vou» 

refte,  en  combattant  auec  fidelirc.  Rp-  pourvous  rendre  forte  fie  conftaote  con- 

aouuelez  les  feraeurs  de  vos  cipncs,  en  .trel'£nfer 6c fes  maudits  mimftres,pour 

ioye  6ceralniiofid'efprit,  de  ce  que  Ik  ibafêul amour  le  fiifimle  gloire }  à  quoy 

liftqcfté  vous  rend  dignes  de  foaamour ,  eftjoint  confeqnenuneDclefidnedeTàirc 

par  ces  <^preuue«  extraordinaires.    L'a-  Ame.    Patience  donc ,  courat^e ,  force, 

mour  n'cik  venuble  que  dans  les  foof-  cooftance,  £ios  vous  iailcr  ny  vous  en* 

ieaaen  ,  6e  fil  pccime  mamfefte  Iboc  nuyer.  Vous  ne  fi^ufiez  jamais  tmcn' 

teteBaveiqtfll  fCquierc  âett*  Amou.  donner preuue de  voftrcêmour,  qa*en 

rcuT,  tant  aôines  que  paffioes.  Simefme  demeurant  libre  ,&  pure  en  cfprit ,  pour 
il  iu  y  pUuidic  oe  vous  point  deliurerde  ces  n  donner  voibe  Ame  (aioc  Se  entière  par  va 

Û.  doMicroix  y  ceiêroiciiifiBittcaevoftre  ardent 6e lunableiaBOttr  à  &  diolne  Mê» 
■setUeurcntoatibuleiBÉnieM  :  6eielè'  jeftc  £Ue  ventrue  vous  foyezcourmea*' 

pourroisreppcfcnteràl'infiny  par  veritez  teé  des  bourreaux  defadiuine  luftice  en 

d'efprir.  Mais  comme  vous  o'cnd'oucez  voftre  corps,  afin  de  garder  voibe  Ame 

pas,  ie  termine  U,  6e  finis  mon  difcours^  comme  (on  propre  Royaume,  par  foa 

priantcontinuellcmentfâdiuineMaiefté,  Amour6efilvercaoperaDteetielie.  ' 

qu'elle  vous  rende  fi  forrc^  Se  fi  diuines  en  Ce  que  vous  auez  donc  à  faire  lors  que 

vos  combats,  que  fans  réfléchir  anxicule-  vous  eues  à  vous,  c'cft  de  vous  profonde» 

ment  delTus  vous ,  vous  vous  perdiez  â  mène  humiher  deuant  fon  ioânieMajefté, 

▼ous-mefmei,6erir<nisfefignieEentre  fes  acceptant  tous  ces  tourmens  comme cho* 

beniffces  mains, en  temp5?cen  crcrnirc.Nc  fc  qui  vous  eft  très-  iiiflemcnt  dcuc  Agif- 

doutez  pûinc  que  les  plus  afiFfdionncz  icz  en  excrciced'clpnt  contre  leb  duble-;, 

Seruiceurs  de  Dieu  ne  prient  ia  diurne  &c  leur  ducs  qu  ca  iaiùucà  voilrc  corps 

Mi^cflaé  ttwjnflfimmfm  pour  vont,  voiie  tootlepis  qu'ils  peuaenc,6eraefineâvo- 

chaqaeiour,amettilomOblttntiice»  ftreAmeautant  qu'il  eft  en  eux,  ils  vous 

.«lirailleun.  font  exalter&magnificr  Dieu  en  rvn&  en 

■       ■      >!■  ■  Il  »i  I  l'autre-,  qui  eft  le  plus  grand  bien,  6c  le 

LETTRE   LXIX.  plus  grand  plaifir  (quoy  que  ce  (biccoo- 

treleurintencion)  que  vous  puifGcz  ia» 

t.nn-  M.  TyrOftre  Sdgnettr  mérite  tant  *  mai^fouhaittcr.  Dites-leur  que  vous  de- 

*               d'e&e  airoc ,  que  l'amour  des  firez  auunc  vous  humilier  deuant  Dieu , 

yjlff*^  Scnpfaifls tà  puiit iha  cefpefti  quoy  6e  defibus  la  pieds  de  loote  Crcutnfe 
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pont  ranour de  luy ,  qu'ik  (bncfaperbes,  A  àc  laquelle  dépend  roùn force  &  vodre 
SeM&arrogans  CD  cux-mcfracs.    Ccft  vertu.     Enfin  refignez- vous  à  fou f&ir 
pourquoy  ils  font  Diables  pourtoucel'c-  cternellcmenc ,  fi  c'cft  leplailir  dcfonin- 
ccrnicc  de  Dieu ,  c'eft  à  dire  inandiis  de  fi.  finie  Majeftc.  Dieu  veuc  que  vous  le  fer. 
Majefté  j  poar  la  damwitioii  defqueU  .iii«cncécçlbtdecoDfinefis,&iIare(b]tt 
l'Enfer»  cKé  jpccialeroenc&ic,  &  pois  de  wimDeacer  les  Diables  icseiineaitt*èii  ' 
pour  tous  îcs  maudits  pécheurs  qui  les  vous  &  par  vous, 
auront  imite,  en  les  croyaoc  fie  leur  ac-       Quand  donc  vous  eftes  à  vous-mefine, 
quici^anc  par  la  vie  abominable  de  pecbé.  il  faut  vous  auillir  deuant  jà  Majefté» 
Il  ùm  qae  vous  difiez  i  ce  Derooamaiu  comme  lemefine  rien  j  de  iorce  que  s'il 
diti  chien,  mâtin,  tu  me  fais  beaucoup  f^i!  oit  l'aimer  en  Enfer,  5c  dans  tous  fes 
d'honneur  &  de  bien,  en  me  faifàntfouf-  tourmcnç ,  vous  ;-!ciiric7  cOcrç  prcfte  de 
frir tes  tourmens.  leles fouâVe  £c  les fouf.  5  l'accepter  joy eulcmcat.  C'cib  en  cette. 
émaj  moyennant  rafBftnce  démon  Seû  manière  qo'imut  tourmenter  lesDiables 

fnenr  jdoqneltedenreeftrelatres-hum-  enlayeai;dcDieu,&vousoccupeiiaitt» 

le  Semante  ficEpoufe,  en  tout  cela  mef-  luy  par  humbles  &  amoureux  colloques, 

me.  £a  quoy  ie  luy  fais  vneiofioité  de  par  offrande  de  vous-mcimc,  &  de  tout 

éo\s  l'amoareox  ficrifice  de  moy-mefine  vos  lourmens ,  &  par  Aiâmiffioni  tout  ce 

&  de  mes  foufFrances,  jufques  au  dernier  qti'll  luy  plaimfiun  devons.  Ila.mfinû 

poinrc^cma  vu.  l'efpere toujours, mau~  mcncpluspary pour  vous ,  que  vous  ne 

dit  chien,  de  te  vaincre,  &  de  triompher  fiçaunez  jamais  patir  pour  ibn  Amour, 

de  toy  par  fa  grâce  &  par  fa  venu.  Tefuf-  Outre  qu  ileflDicuinfinyenluy-mcfrae, 

fifé  qaeie  me  connois  pire  que  toy,  chien,  qui  peut  dtfpofer  de  la  vie  de  toutes  fes 

m.uirt.  S  il  plaida  Dieu  liurer  mon  corps  Créatures  en  relie  manière  qu'il  luy  plai- 
à  tes  tourmens,  fn  Ms-efté  (oitinfiniment  C  ra.  Cela  donc  luv  cftcieu  de  nous  tous, 

beni(le:ilnel aliujctiu .i coy  quepourte  auecvn amour inhny,!! nous icpouuions^  « 

Tofter  etemellement,  &  pour  garder  pre.  4Se  nousdeorions  prendre  tous  cesefiSrts, 

lêotement  mon  Ame  faine  &  entière,  a fîa  comroeordonncz  de  l'infinie  Prouideo* 

que  fa  Majeflc  prenne  fon  repos  en  elle,  ce,  &  du  foin  très- fpecial  qu'il  a  de  nous 

l'efpere  quil  aura  en  moy  vn  contente-  tous.  Vous  ne  fçiuhez  peofer  ny  conce- 

mfiDt  indicible ,  me  Toyanc  combattre  uoir  combien  il  detefte  le  pedié,  comme 

c6ntre  l'Eofer  par  iâ  vertir  in^ie  ;  la-  cho(è  pire  en  foy  que  tous  les  Diables ,  te 

quelle  il  opère  &  opérera  toujours  en  tour  l'Enfrr.  Faircs  donc  voftre  mieux  [ 

moy  pour  cela,  en  Tordre  8c  en  la  vente  félon  tout  cecy ,  afin  de  l'éui ter -,  &  foyez  '  » 

de  ion  amour  &  de  fà  mifericordc.   le  qe  toijjours  tres-promptementfoùnufcà  vos 

vous  crains  point  tons,  ny  vos  tonrmens  ;  «Direâeurs  &  i  vos  Pères  SpiritneJa. 
Dieu  eftcn  moy,  ileftmonfecoursjeluyp  Soyez  afTurëe  que  tous  les  Scruiteurs  de 

appartiens  ,  & non  pas  .A  moy  :  il  s'agît icy  Dieu  pnenr  ponr  vou^ ,  &  moy  parùcur 

defacaufc,  &  d'expier  mes  péchez,  ficcr  iieremeccaueccux^  qui  luis,  &c. 

•  Il  ÙMt  ainfi  méprifèr  les  Démons,  fie  .  ^  . 

croire  qu'ils  ne  voos  peuuent  nuire  j  qnoy  '  . 
que  vous  les  voyez  &  fentiez  enragez  JMtmèchtfSÀdes^jeffmiesSeadknt. 

apires  vous,  &  qu'ils  vous  tiennent  fous  la  « 

preflè  de  leurs  tourmeas.  Afin  de  leur  en  'LETTR.ELXX. 

donner  témoignage  lors  que  vous  ferez  • 

parfaitement  à  vous- mefme  5  crachant  i  1*  A  D  A  M  E, 

terre,  vous  leur  ccmoigoerez par  là  que  jLVJl    Les  Majefte?  Rcvalcs  ne  font      ^  £4 

vous  ne  les  cftimez,  ny  eux  ny  leurs  tour,  pas  établies  deDieu  pour  toujours  régner 
xhensl  non  plus  quecela,  ny  quelevilfo.  £  furies  hommes }  ellesnelelbnt  que  pour  AftM  i< 

inier,  oulU  oiie  de  vos  fouliers.  Quand  vn  temps  ordonné  de  ce  Roy  des  R.oys  , 

vous  vous  ientirez  trauerfce  de  leurs  lilu-  lequel  temps  nous  efl  totalement  incon-  ^oyis 

fions  intérieures,  dites  le  mieux  que  vous  nu.  Cegrand  Dieu  par  vnç£Fectres-fpc.  ^f^^iT 

f0ttrre2  ces  petites  Omifbns:.«^i6i'Myi»  cialdefoninfiniebootë,  preadvnfingu-  ^«^^ 

Ct^fé'i^ii'ciinus  tièi ,  quia  ftr  fanitam  lier  plaifir  d'enemicfairqoelqttes.vneidn  stn-  ùfm- 

Crucemtuamredemipmundum  :  quipaifmei  f^on  rres-excellfntde  faGracepurgpnntc  jet  J-  j 

fro  naâiSt  Démine  m fererc  noéti.  yfae  Maria^  ôciandifiante  :  &l  pour  le  lâirc  comme  il  premurt 

en  lliotoneDr  de  la  iàcrée  Vierge  Avarie,'  :1e  t»at ,  il  les  exerce  diuerfement  auec  ''kf"^^ 

iie  laquelle  vous  recenez  tant  de  fecoorsâ  -  poids  j^cmefure.  Par  ce  moyen  elles  ren^  ^ 

l'cncoiittede foennemis diaboliques ,  Ce  treac  i  bon  édenc  an  foçd deienr cœox» 
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&  (e  connoifTant  elles- melmcs^  elles  A  mais  il  n'cfl:  pns  hors  tic  propos  que  vos 


voycnt  que  les  Kegnes ,  aurtl  -  biea  que  la 
figure  &:  la  fubftancc  de  ce  mondtf^  Ce  paf- 
fonc  en  vnmomcnr ,  au  rcfpecl  dcl'Eccr- 
nité  du  bien-heureux  Royaume  de  Dieu. 
Le  vray  Royaume  eften  coûte l'Ecernitc 
deDieumelme,  &  cous  Ic&Eleusendoi- 
uent  joUir  en  diucrs  dcgrez  de  felicicc,  i.  U 
mefure  èc  proportion  de  la  charité  donc 
ils  auront  aime  Dieu  jufqu  a  la  Hn  de  cet- 
te vie  de  mile  rc,  d'cxil,  êcdcmorr.  Les 
diuerfes  voyes  ,  moyens  fie  exercices  que 


plus  deuots  Amis  &  Sermtcurs  vous  les 
rcprefencent comme ic  fais  :  d'autant  que 
ladtiuleur  judcficraifonnable  cd  le  plus 
fouucnc  fi  forte,  &  prclTc  tellement  le 
C(rurf:  l'eiprit,  qu'elle  ne  permet  pasquc 
l'on  puifTe  digérer  ce  morceau.  St  cela  ie 
pouuoit  faire  librement ,  oq  porteroit 
beaucoup  plus  aiicmenc  fa  croix.  le  ne 
doute  donc  pas  que  vos  vrais,  fidèles  &: 
deuots  Conndens  n'cmplofcnt  toute  leur 
diligence,  pour  rappeUqr  à  vollre  eipnc 


Dieu  tient  en  la  conduite  de  Tes  Saints,  B  ce  que  vous  fçauez  trcs-bicn,  afin  d'adou- 


Icfquels  il  veut  illuftrer  par  delTus  les 
voyes  ordinaires  du  commun  des  Eleus, 
font  atFez  voir  que  quiconque  eft  plus 
exercé  icv  bas  dans  l'afîliclion ,  eft  plus 
cleucauxticheflbs  dcl'elprit,  en  .mérite 
&  en  faintetCi  quoy  que  la  vraye  humilité 
de  coeur  l'éloigné- extrêmement  d'auoir 
cette  cftime  de foy-melmc.  C'eft  pour- 
quoy,melmelc';  '■  " viles  Majeftez,quine 


Ibntquedesp 


d'atome,  en  com- 


circctteamcre  potion ,  &:  la  rendre  po. 
table,  vtilc.&ralutaireà  voftrcAme.  Elle 
vous  eft  donnée  pour  voftre  purgation, 
pourvoftrcfandification,  qui  lont  deux 
cllats  bien  difFerens ,  dedans  le  luftre  Se  \x 
conftitution  des  vrais  Eleus.    De  forte 
quefivofcreMajefté  ne  fent  aucune  op^it 
polÏBon  à  receuoir  cette  oroii:  qui  luy  eft  v 
pretentce  ,  fans  doute  le  Royaume  de 
Dieu  qui  eft  en  elle,  loyxft  amplement  Se 


ce 


paraWonde  riofiiwMajcftédcDicu  (  car     plus  manifertementdcc'ouuert  que  jartwis 
elles  doiuenc  auoir  cette  terme  foy  £c  C  félon  l'infinie  ampUtude  de  Ton  excellen 
créance  )  fe  doiucnt  tenir  trop  honorées , 
quand  il  veut  faire  choix  de  certaines, 
pour  l'imiter  en  quelque  manière,  char- 
gées de  fa  pelante  Croix. 

Ceft  là,  MADAME,  voftrc  pre- 
fcnc  eftac ,  lequel  vous  portez  auec  g<îne- 
rofité,  cnamourcufefic  padtntc  humilité 
de  CŒur.  le  ne  vous  puis  allez  exprimer 
la  douleur  que  me  caufe  voftrc  afflidion , 
l'cftimanc  rres-cuifante  Se  prefque  infup- 
portablc,  pour  les  raifons  que  voftreMa- 


&:  vous  exalterez  &  agrandirez  ce 
Royaume  autant  qu'il  vous  plaira  ,  en 
Dieu  &  en  vous  j  qui  n'cft  pas  vn  petit 
auantagcàvoftreMajefté,  puis  que  de  li 
dépend  tout  fon  bien  fa  gloire,  d'cftre  k 
jamais  la  très -humble  Seruantc  du  Sci. 
gneur,  a  quelque  prix  que  ce  foie. 

i'auoUeque  ce  vauseftvn  fujccdedoU' 
leur,  d'cftre  priuéc  de  l'honneur  &  des 
plaifirs ,  qui  lont  juftcmcnc  dcus  à  voftrc 
Perfonne  Roy.ile;  mais  ic  me  perfuado 
jeftéf(;aic  :  Scient  doute  pas  qu'elle  neD  que  vous  vous  enpriuez  encore  plusvo-  t 
demeuraftaccabléefous  ce  poids,  fi  Dieu  Iontiers&:  plus  librement,  que  les  hom- 
ne  l'animoit  d'vn  courage  plus  que  Roy.^l  mes  ne  font  acitfs  à  vous  les  ofter  ^  don- 
pour  demeurer  toujours  également  im-  nantceiaamoureufemcntà  Dieu.  Ceft 
mobile  d'efprit,  dans  la  rigueur  de  ces  vn  bien  infiny  que  vous  acquérez,  Se  dout 
croix  fi  cxceffiues.  Mais  il  ne  le  peut  faire  vous  joiiiflez  dés  -  là  mefme  i  veu  la  fur- 
qu'elle  ne  rcçoiue  abondamment  pour  éminence  de  Dieu  au  dciTus  de  tout  ce 
cela,  l'cfprit,  la  force,  Se  la  grâce  dcnoftre  qui  eft  créé  :  Se  par  ce  moyen  le  calice  qui  ^  . 
bon 'Dieu  ,  qui  fait  que  voftrc  Majeftc  vousdeuroit  eftreamcr,  eft  rendu  doux 
prend  vn  fingulier  plaifir  à  fe  donner  con-  6c  ddeclable ,  par  voftreamoureolè  con- 
tmucliement&i  totalement  à  luy,  comme  formité  à  la  volonté  de  Dieu.  Perdant 
chofcqufluy  appartient  entièrement.  Il  aiofi  tout  voftremrereft  en  cette  forte  de 
eft  le  principe  de  tout  ce  que  vous  eftes,  £  fi angoHFeux  martyre,  vous  vous  trouue- 
&  vous  vous  rendez  à  chaque  moment  à    rez  Se  vous  fentirez  infailhbleaieoc  toute 


luy  en  humble  action  de  grâces,  5c  en 
amoureufe  Se  pleine  conformité  de  vo- 
lonté, d'efprit  Se  de  cccur  à  fon  infiniment 
agréable  Se  adorable  volonté.  Ainfi  vous 
adorez  l'étendue  de  les  jugcmcns ,  autant 
juftcsquefecrets ,  Se  cachez  mefme  à  fes 
plus  intimes  Amis ,  Se  à  fes  Saints  plus 
cheriî. 

Volh-e  Majeftc  fçaic  toutes  ces  veritcz, 


abifmée  Se  perdue  en  Dieu,  où  les  plus 
farieufcs  tempcftesSe  bourafquesdesper- 
fecutions  ne  vous  atteindront  jamais. 
"Vous  vous  trouuerez  aut.mt  éloignée  de 
l'orage,  que  vous  l'eftcs  d'y  vouloir  rcfîc- 
chir,Se  la  tempefte  ne  vous  frappera  que 

Ear  le  dehors,  ainfi  que  ces  rochers  imroO'  • 
lies ,  qui  ne  fout  que  luçerficiellemenc 
frappez  des  pLusviolcuscâorts  àchmern^ 
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j  lel^ay,  MADAME,  que  cela  n'cft 
pas  dcu  à  la  fra|;iliré  humaine ,  mais  fi  vo- 
Ûre  Majeftdcll  fidclc  à  fe  foumetcre  ctcr- 
ncUeiuciu  à  Dieu,  clic  jouira  en  luydeccs 
grâces  beaucoup  plus  abondamment  que 
ie  ne  luy  li^aurois  reprefencer.  le  ne  pre- 
tens  pas  que  voftre  Majeftc  foie  du  tout 
inlenlîblc,  mais  ie  dis  qu'elle  fera  cotalc- 
mcnc  immobile  Se  inaltérable  ,  par  le 
moyen  de  la  double  force  que  le  trcs-Sainc 
Efpric  opérera  merueilleufemenc  en  elle , 
qui  luy  fera  mëpnfer  tous  les  plaifirs  de  la 
terre.  Elle  fe  retirera  au  fond  de  fon  cœur 
oùefl:  le  Royaume  de  Dieu,  &  fe  plon- 
gera à  grandiffime  plaifir  en  la  mer  de 
Dieu  infiny,  auec  tous  les  Saints  &  amou- 
reux Efprits,  qui  mettent  là  toute  leur  vie 
&  tout  leur  amour,  &  qui  fe  perdent  irrc- 

.  cuperablcmenc  au  total  de  cette  mer  infi- 
niment fpacieufe  &  profonde  j  où  ils  def- 
faillcnt  à  leur  propre  vie  &  à  leur  amour. 

4     Voftre  Majcfté  fçait  affez  que  Dieu 

Ecrmet  le  mal  &:  la.perfecution  parmy  les 
ommes,  &  qu'il  fait  par  ce  moyen  l'ar- 
dente fournaile  de  la  purgation,  &  l'c- 
preuue  de  la  fainteté  de  fcs  chers  Elcus , 
chacun  félon  fon  différent  degré.  Car  on 
ne  peut  pas  auoir  fon  Paradis  en  cette  vie 
&  en  l'autre  i  &  quoy  queiemeperfuade 
que  vous  n'auez  iamais  eflc  attachée  d'af- 
feclion  aux  plaifirs  de  la  terre  j  neanr- 
moins  comme  on  ne  peut  pas  les  prendre 
fans  en  eftreafFcclé  peu  ou  beaucoup,  il 
cft  important  qu'on  en  reifentc  la  priua- 
tion ,  quand  mefme  cène  feroit  que  pour 
goufter  cette  vérité.  Que  fi  quelquvn 
cîjfoit  à  voflre  Majcfté  que  cecy  cfld  vn 
vol  trop  éminent ,  &  de  trop  grande  pcr- 
fcclion  pour  elle  (  ce  que  ie  ne  pcnfe  pas  ) 
tj'cftime  tout  au  contraire  ,  que  ie  fcrois 
tort  à  voftreMajefté,  fi  ie  manquois  de 
luy  montrer  6c  luy  dccouurir  tout  le  vray 
bien,  &  toute  la  fainteté,  autant cflcn- 
.  •tiellement  &  éminemment  que  ie  le  puis 
&  le  dois ,  afin  de  renouueler  ôc  accroiftre 
l'ardcurde  fes fpirituelles  occupations, &: 
que  fon  cccur  &L  fon  efpnt  puiifentcftrc 
icnouucllez  ,  &:  fouuerainement  fortifiez 
à  rencontre  des  ennemis  de  fon  falut. 
-  C'eftdoncmonfcntimentqu  il  cfl:  infi- 
niment meilleur  pour  vous ,  MADAME, 
d"ef^rc  exercée  à  bon  écient  dans  les  la- 
beurs des  Ames  vraycmcnt  laintes,  que 
•  de  vous  voir  refpccléc  &:  honorée  de  tout 
le  monde.  Car  toute  la  gloire  du  monde 
le  paife.  Se  le  termine  en  vanité,  de  la- 
quelle les  fols  fe  repaifTent  comme  de  leur 
fouuerain  bien-,  mais  qui  finira  pour  le 
plus  tard  auec  leur  vie.  Yoftre  Majcfté  fc 
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A  peutreprcfentcr  les  diuers  exercices  que 
les  hommes  ont  donné  à  plufieurs  Reyncs 
tres-faintes  :  5c  ie  me  perfuade  qu'elle 
n'obmettra  rien  de  ce  qui  la  peut  encou- 
rager- à  la  pourfuitte  de  fon  fouuerain 
bien,  dans  cette  occafion.  le  vous  fouhai- 
te,  MADAME,  &  vous defire  infiniment 
latres-ftable  &  tres-arrétécfimilitude  de 
Dieu,  &  la  viue  imitation  de  la  viediuine 
&  humaine  de  Iesvs-Christ.  Plaifc 
à  fa  bonté,  à  mon  humble  &  continuelle 
inftance,  vous  remplir,  &  vous  combler 

B  à  linfiny  de  fon  Efprit  ;  afin  qu'eftant  rem- 
plie defagracefanclifiante,  voftrc efprit 
s'vnilfeau  fien  infeparablement ,  6c  d'vuc 
vnionindifrohible  j  Se  que  vousfoyezre- 
foluc  de  demeurer  tres-humble ,  très-  ar- 
tentiue.  Se  tres-amoureufe  ^a-uante  de 
fon  infinie  Majefté.  Si  vous  le  faites,  MA- 
DAME,  vous  régnerez  infiniment  mieu.Y, 
&  tout  autrement  qu'en  régnant  fur  les 
hommes  >  quoy  que  vous  portiez  hau- 
tement, £c  auec  très-grand  mérite  la  di- 
gnitcde  Reyne.  EnHn^  M AB  AM 

C  attendez^ypaticntcr^,feitenex^^  Dieu  ne  tardera 
point  â  vous  deUurcr  de  vos  ennemis.  La  tenu 
fejîe  ne  durera  pas  U>n^-temps ,  C^"  ///^  fera  aue 
lors  que  vota  ypenferczjc  moins,  vous  vous  trou- 
lierez^  entièrement  hbre  é-  affranchie  ,  afitt 
d'employer  voftre  liberté  k  feruir  Dieu ,  en  U 
Toanierequi  luy  plaira  dauantaze. 

Aulurplus,  MADAME,  puis  que 
mes  Supérieurs  Se  noftre  Perc  Phihppes 
.Thibault,  &peutcftre  encore  le  R.  Père 
Suffren,  m'ontacquis  l'honneur  de  voftre 
fouuenir,  &  qu'on  m'a  commandé  de  pre- 

D  fenter  voftre  Majefté  continuellement  X 
Dieu  ;  c'eft  ce  que  i'ay  fort  volontiers  pris 
à  tafche,  pour  n'en  jamais  dcfifter.  En- 
core qu'il  ioit  vray  que  le  fouuenir  des 
Créatures  ne  m'eft  ny  agréable ,  ny  auan- 
tageux, n'importe  ;  celuy  de  voftre Ma- 
jellé  ne  me  nuira  jamais  Dieu  aidant  :  Se  ie 
feray  toujours ,  M  A  Ô  A  M  E ,  de  voftre 
Majefté,  le  tres-humble ,  &  tres-obcïfl 
faut  Seruiteur  &  Sujet ,  &c. 


LETTRE  LXXI. 

MADAME, 
Les  miferes  font  tellement  nées     A  h 
auec  les  hommes,  qu'il  n'y  a  aucun  qui  en 
foit exempt.  Siquelqu'vnendeuoiteftrc  K^y^^t'*' 
afFranchy,  ce  pourroient  eftrelesMajc-  f*^^'^'^ 
ftez  Royales.  Mais  comme  cela  eft  com«  X'/^alr. 
mun  à  tous  fans  exception,  il  faut  qu'elles 
mefmes  par  leur  expérience,  fe  publient 
tributaires  à  la  nature ,  Se  fujettes  à  plus  de 

niefaifes. 
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inelâires.cl'incomiiioditez  &dcdirgraces  A  l  Efpric  amoureux  de  Difa ,  son  icalf- 

quVeUesDevoodioieor  {  pour  des  raifoos  ment  ooiisâtceodons  la  mort  depiedfisr. 

trcs-profondcs.  C'eft  M  A  D  A  M  F  ,  ce  me,  mais  encore  nous  la  dcfirons  comme 

que  voftre  Majcfté  a  niiez  cxpeiimeotc  h  caufe  &  le  moyea  de  la  cres- proche 

lufi^ucsicy  ;  nuupuu  qu'elle  eoedaiTail-  jottilTance  denoftrefouuerainbien. 

lîecouc  de  aoiittcau,  il  nue  les  porter  for.  Ceb  eftantatoiî,  Monfteur,  vous  oe 

CeaieDC,d'vacODrage Royal  &  généreux,  dcuez  pas  vous  actrifter  de  il  lom  que  ce 

en  tirer  le  bien  &  le  {âlurdevofbre  Amr,  foir  ,  du  deccz  de  vortre  bonne  Sucur^ 

&  en  faire  tout  le  protic  que  vousdcuez.  vou:>  dcucz  pmcoii  euuier  Ôcdefireraui- 

f ttâatceUfbrtemeiic  peur  l'aoïoor  &  k  demeoc  H  auec  ardenr  le  foauenin  bien , 

gloire  de  Dieu,  vonstfonneiezlamye  doncvous  la  voyez  jouiflânee  auancvous 

ptis  de  voilre  cccur.  C'efl  Dieu,  fonamour  &  fa  volonté  que 


Le  temps  cù,  brief,  &Dieii  demeure  g  nousenuiiàgeons  :  fa  pleine  v eue  cil  oo. 

etemelknenttnnMble.  Soiottiflaoce  ftre  récompenfe»  en  toute  plénitude  de 

pour  TD  Teul  mometic  de  temps  ,  vaut  félicite.   £c  comme  l'vn  en  jouit  pi  ûtoO: 

mieux  que  retemellepoffeffiondcrEm-  &  l'autre  plus  tard,  plus  on  cft  conforme 

pire  de  tout  le  monde.  VoftreMajeftc  àcécordre.aimantDieueoluy-mclme» 

i<jùt  coatcela,  &meiiiftiiié«huitresTe-  plus  iolC  atteod-oo  toec  voe  ûiiiteiffl- 

ritez  quiappanteanent  icefujeci  dieiê  patience,  la  totale  diflolution  d'auec  ce 

les  doit  viucment  & inccflamment repre-  corps  mortel.  Toute  cette  vérité  cft  fi 

fcntcr  deuant  les  yeux ,  afin  de  vaincre  voftre ,  que  c'eft  ce  que  voui  reTpirez  de 

puiÂammeoclMenanif&lesirifteflèide  ptqsvnique,  &depliisâaoQreoir.  Tout 

Janatore.  Voaseftetfiairsce,  Madjlmb,  lecréc  vous  eft  k  extrême  contre  cœur , 

comme  nous  t0U5  en  cemonde  j  6c  von«:  en  la  veuc  continuelle,  &  en  l'ardent  dcGr 
ne  içauez  pas  combien  il  vousrefteenco-  Q  que  vous auez  de  ccciofiny  bien,  que  per- 

re  de  temps  pour  finir  cette  vie.  le  f^ay  '  fônoe  ael^t  8c  ne  conooift ,  que  celuv 

que  voftreMajefté  le  defire  faire  fiûnie.  quienjottift  à  pur  &  à  plein ,  d'efprit  i  . 

ment,cn  tout  lens&mamerei  c'eft  pour-  cfprit  ^  en  attendant  d'en  joilir  fcion  le 

quoy  dans  cette  croyance  efperant  toute  total  de  Toy-meime ,  te  dis  en  corps  &  eo 

(orce  de  fidélité  de  voftre  part  eouers  Ame ,  après  la  refurreâion  de  nos  corps. 

DîeiHie  n*ca diiay  pas dawmtage, 9te*  S'il  y  a  quelquechofe  â  craindre pourelle» 

•   ce  fcroit  le  Purgatoire.  Mais  pour  y  re- 

■  roedier,  il  faut  que  nous  falEons  office  de 

LEi  TKE    LXXII.  vravs  amis,  moyennant  les  trcfors  de  l'E- 

gliie,  qoeaonsaiiowenniaiOyftc. 


"WXOftre  bonne  Sœur  &  noftre 
"r'r//        ^  bonne  Amie,  a  heureufement q 

'  acbcuc  ûiLhayiacourfe  de    vie  toujours  LETTRE  LXXiil. 

jhrUnmt  mottHuite,  povr  viore  dedàos  le  Ciel  de 

Ay&iM»)!  la  vie  des  Bien -heureux.    C'eft  vn bien  M>  T  E  s  miferes  humaines  me  fem-  jtvur, 
qui  luy  eft-  maintenant  prefènt  ,  &  que  JL/blentriconfîderabIes,queic  ne  ^tfltmi 

nous  n'enuilageoQs  pour  nous  qu'aucc  ef.  f^ay  comme  il  cil  poiîibleque  les  hom-  f«<^^«** 

peranœ.  Voos  y  perdes  beaacoup ,  veu  mesen  pdMTent  détoncoer  le«r  veuS  $  ^£lZét 

les  bons  traicemeos  que  vous  tecenies  c'eft  vn  grand  furcroift^  mifere ,  de  ce  ]|||^^*^ 

d'elle ,  qui  procedoienc  d'vne  cres  -  cor-  qu'ils  n'y  penfent  point.  Cela  vient  de  ce  * 

diale  &  fincere  affeâioo.   Mais  le  vray  ^*ibonccoutàfoubait,&decequ'ilsfonc 

-  amour  n'eft  pas ,  8e  oe  refide  pas  de^ms  te  tout  tnm^fotmet  fie  abmnez  dans  le  pe- 

fens^  c'eft  dans  la  raifon  pour  aimer  ce  ché^qui  le*  aneugle  fecretement  8c  ia- 

qu'il  aime  félon  l  ordre  delà  pure  cha-  p  firnfîblemeTit.  Iln'eftriendeplusraifera- 

riië.  Celavousdoicarreftcreniaveueôc  blc  que  ccluy  qui  eftanck  mefme  mifere  * 

coofideiadoo  de  fon  bien  iotmerain  fie  au  dedans  6c  an  dehors  «s*eftimeeftre  hea- 

cteinel,fieoelaeo  l'ordre  de  voftre  amour  reux*  fous  prétexte  dcr  prorperité  félon  les 

vray  &  furnaturcl  en  fon  endroit.  le  na  biens  de  fortune.  Quant  a  nous  qui  vi- 

me  fers  poiot  des  raifons  dont  on  fe  fert  uons  6c  qui  deuons  viure  de  la  vie  de  l'Ef- 

ordinairement  pour  refoudre  8e  pour  prit  de  Dieu,  &  en  Dieu,  nous  déplorons 

confoler  les  hommes  d«  commun,  qui  ces  paottresatalheureux  fie  leur  folmeu* 

voudroient  toûjour';  viure,  8e  ne  jamais  glemcnr,comme  c^ensmorrs  à  la  vrayevic. 

mourir ,  fi  cela  fe  pouuoir.    Carcommc  le  dii  cela  :ilîn  quL:  de  plus  en  plus  nous 

aooi  ioiumes  d' vnc  toute  autre  trempe  en  abiioriioui  Uinccinenc  nous-  mcl  mcs.âc  la 

Qjiqq 
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'viedenoteotps ,  H  trifte^  fi  pénible,  &  fi  A  tbeiir<lelai»tare-,inaitanffi  coinme  Au- 
iiiigaifote.  Vie  de  diflèmblaiice,  qui     theur  de  la  gtacejaqiiclle  il  va  débordant 

nous  rerienricy  bas  en  la  région  des  mou-     fur  les  hommes ,  comme  vn  torrent  rapi- 
.  rans.  Vousenauezafiez  d'expériences  ,    de  &  inpetueux ,  a£n  de  les  rendre  excei- 
veo  l'abondance  de  Toa  infinukez  H  de  -lemmenr  parrici^ansi  fi>n  infinie  ddté  en 
vos  langueurs  corporelles,  tt  c'eft  ce  qui    fon  ctcrnicé  au  delà  du  temps, 
fait  que  rres-juftcment  vous  defîrcz  de       lia  fait  cela  parle  moyen  des  mcrires  de 
plus  en  plus  la  diflolutionde  voftrecorps     noftrc  B.  Sauueur,  qui  pour  cet  cfft'C 
.mortel, afin  de  viure  eterneilenienc  en    nousâ  càé  donné  pour  noftre  Redenv- 
pleineéé entière  ddformitc  de  tout  vous    ptenr, Scnoftre  Rançon  ,revefta  deno. 
en  tout  Dieu.  Casiejugc  de  vous  comme    ilre  nature,  &  de  fes  miferes ,  excepte  l'i- 
de  moy-mefme,  &  croy  que  cette  vie     gnorance,&lepecbc,  qui  A  raifon  de  fâ 
vous  fait  pareille  peine  qu'a  moy,  à  cauie  q  diuioicèluy  font  diameiralemeoc  oppo- 
de  rardennreritable  .de  voftre  amotir  en  ièz.  Ce  font  cea  mérites  infinis  qui  cou- . 
Dieu.  Or  quoy  qu'on  ne pui(re  rien  dire  lentincefiàmmcncde  luy  fur  nous  corn*, 
de  meilleur  là-deflus  pour  noftre  confo-     med'vncmeftres-profonde,  afin  de  nous, 
lation^u'importe^nou^  n'auons  pas  moins     clcuer ,  &  de  iânâiâer  excellemment  no-, 
céraifonnabledefir tfelonl'ordredesrai.  ftre  eftîre  natord par  eeloy  de  la  grâce, 
fbns  du  mefme  Amour  entre  Oien  &    pour  racconnplifTenient  de  fon  ordre,  de 
nousj  eftans  toutefois  indiffcrens  pour  la  parole  &:  des  continuels  effets  de  la 
attendre  le  bien  tres-defiré  de  noflrcdif.  bonnevolontéqu'iiadeledonncr  a  nous 
ifblution.  Faifônscxjpeodant  nôtre  mieux,  aocciâerace,& Ton  amitié  en  cette  vie, 
A  jettons  vers  lny>Voi^quens  ^emifle-  &  dans  raotre  de  nous  doiMÊt-  la  pleine 
mens  amoureux.  Dieu  nous  faffc  la  gra-  joiiiflance  en  plénitude  de  gloire  &  fou-, 
ce d'cflrc  fi  véritables  en  cette  pratique,  Ç  uerainc  fL*!icirc.    (  \  Ir  pciuniiiov  fliMa- 
quc  là  Majefté  reçoiue  pleinement  en  jedc  prend  vnlomipeciai  uc  nous  ôc  de 
nous  &  fiwdification.    C'eft  ce  que  ie  loutesnosafiàîres,  &  ayant  voulu  repa- 
vons tecoinmande  inftamment,  &  vous  rernoilre  vie  par  la  perte  disiafiennepro-. 
fiipplie  de  mefme  affcdion  demerecom-  prc  en  noftre  nature,  il  ne  veutpasmain- 
mander  toujours  â  Ion  infinie .  Majeilé ,  tenant  nous  perdre ,  ny  melme  que  nous 
afin  qneiene  Ibis  jamais  vnfenl  moment  foot&iont  la  moindre  dlmimitioa  de  fon 
snfidae  â  mon  reflux  en  luy.  amitié  diuine.  Voyant  donc  que  les  prof- 

.   périrez  de  ce  monde  nous  font  tres-grand 

•    ■  obflacle  à  l'exécution  de  noflre^deuoir, 

LETTRE    LXXIV.  qui  eft  de  l'aimer  continuellement  par  vn 

amour  réciproque ,  il  nous  enuiroiwe  .de  • 
L.nnftU.  M.  T  Lcftvrayque  l'eftre  de  l'homme  D  tribulations  &  d'afflidions  en  cette  vie, 

turtivnt       J[  c(l  tres-Hoble par  dcflus  touteftre  afin  que  gonflant  ce  calice  amer  ,  nous 

ftrfiniu    inférieur,  par  ce  qu'il  eft  doiiéd'intelli-  fçachions  que  la  terre n'eft  pasnoUrede- 

gence&derailbn,  commeles  Anges  qui  meure^quefes  plaifirs  &  Tes  pro^>eritea 

^^^111^  font  porsEfprits.  L'bomme  eft  vn  monde  ne  font  propres  qu'à  enfler  la  (upcrbe 

4t^m»j  ï^courcy,  qui  contient  éminemment  en  des  hommes,  ôc  les  jctter  dans  l'oubly  5c 

fon  tout,  cornoofé  de  corps  £c  d'efprit  dans  le  mépris  de  Dieu ,  &  queie  monde 

tontes  les  prop^tez  du  grand  monde  ^  paflèaueciesconcapifcences     tout  ce 

iûrletquellesilraifonne&difcourr,  com«  qui  en  dépend. 

mefurcequi  eftaudeflous  de  luy.  Son       L'homme  charnel  &  fcnfucl  s'nfflie;e 

jncellii^cnce&faraifonpaire  bien  encore  fenfuellement  &  charnelicmcnt  dans  les, 

au  delà  \  car  il  connoift  Dieu  infiny  en  pertes^  &  ce  qui  eft  bien  pis  va  blafphe- 
toutes  lescenuresde  la  nature,&il  leçon»  £  mant  contra  Dieu.  Aufiidoit.ileftreplû* 

'coit  &  va  difcouranc  de  luy  comme  du  toft  creu  &  tenu  pour  vnebeQe  brute  2c 

Souuerain  bien  8c  principe  de  toutes  cho,  pour  vn  fol  que  pour  vn  vray  homme, 

ics.  Il  ne  s'arrefte  pas  encore  là:  car  en  Aiais  l'homme  vertueux  attaché  â  Dieu 

qualité  de  Cbreflâen  par  lé  moyen  de  la  dans  tous  lesaccidens,  &  dans  toutes  l<i 

Foy  ,  de  i'Efpevance ,  fedc  la  Charité,  eenoresdenature&de  grace,appliquefi»rA 

qui  ont   furnaturellement  Dieu  pour  temcnt  fa raifon, fon intelligencc&  toutes 

.Objet,  il  attache  fon  Ame&  toutes  fes  fes  feuliez  tant  extérieures  qu'mtcrieu- 

iMultek  &  puilËmces  à  Dieu  ,  pour  le  tes,à6onnoiftre£caimer&lbonenùnefio, 

coonoiftre,  l*aymer,  leiàuourer,  8c  en  qui  eft  Dieu  ,  &  à  luy  rendre  le  culte,  ^ 

'  ^ler,non  (eulement  en  qualité  d'Àu.  l'honneur  &  la  ceneience  qui  luy  font 
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deus  de  toute  l'cccnduti  de  fon  Ame  Se  de  A  vodre  incime  Amy^  qui  a  quitte  fa  vie  cor- 
ibn  ccear.  Il  cft  my  qu'éneore  que  ces  rnpttHc  pidne  de  laogueon  &  de  mUt- 
grands  hommes  n'ayent  rien  au  monde,  rcs ,  pour  encrer  en  la  jottiflàncedelafie 
quant  à  l'afFedion,  fineancmoinsilsfonc  bien-hcurcufedcDieu.  Vie  que  nous  at- 
haucemeoc  éleaez  6c  qualifiez  en  dignité,  ii^i^?^^  ^^us  de  ion  infinie  bonté  ^mi- 
le deuoir  de  proclie  paienié  ou  de  iaîfi>n.  Affeorde ,  moyeniMuic  Ifr»  Bétà$  tH^iaûiU, 
nable  amicic  exercée  ta  l'ordre ,  ôc  en  la  nucl  exercice  de  noftre  Foy^vÉlfeiMMcr, 
Charicc  de  Dieu,  leur  permet  bien  de  s'af.  &  Charité.  C'crt  la  raifon  pourt]aov  les 
lliger  modercmcnc  &  Cbreftiennemenc  fidèles  Te  rcjuiiinenc  dedans  les  labeurs 
au  l'ujecde  la  percédelean proches.  Mais  decene  vie ,  &  qu'ils  n'eoonf^eiheif  iièt 
il  ne  ùrn  pas  oucrepafler  les  bornes  delà  qu'ils  n'endelirenc  dauantage.   Et  pour 
raifon,  ny  l'ordre  &  la  lumière ,  quidoi-  cette  mefmc  raifon  le  bien  de  nos  Amis 
uenc  coropaiTer  &  ordonner  coûtes  les  g  nous cftanc cher  comme  le  noilre propre,, 
paflioos  &  les  a£feâions  de  l'iionune  noasIesaimoDs  eoDieu  vxofnnte^otis- 
Trayeinenc  Chreftien  &  vertueux  t  autre*  mefinest  te  nous  leur  defirons  &:  fouhait- 
ment  les  Philofophcs  Sroiciens  nous  ex-  tons  en  vérité  toute  la  Félicite  poffiblc 
ccllcroicnt en  leurs  pratiques  :  carilsonc  moyennandagracede Dieu.  Tou<  cela 
exercé  les  Vertus  morales  en  rres-excel.  eft  vn  tii^tt  de  vous  confoler  dans  voftve 
leocdeeré,  Scieurs  écries  nous  en  rendent  pene,  puis  que  une  s'en  fàkit.qtfe  itnjÊk 
▼n  fuinlant  fcmoign  '  c.  La  Grâce  doit  perdiez  en  ce  que  voftre  hon  amy  jomc 
auoir plusdefofcelur  r>ous,  qui  en  fom-  de  Dieu  deuanc  vous,  i]u'aa  conrrure 
mes  mircricordieafcmcnc  vcftus&ornez,  vous  y  gaignerez  beaucoup  pour  voitrc 
quelalêAienacMrvf  6c  cette diuinequali.  profperité  &  repos  dèdans.vos  plus  im» 
té  nous  doit  bien  plus  hautement  porter  A  portantes  ncccfntez, 
faire  pour  D»en  ,  en  ion  ordre  éc  en  fon  q     Tandis  qu'on  eft  icy  bas  on  ncr<jairqai 
Amour  tout  ce  que  la  nature  dcfticuée  de  précède ,  ny  qui  doit  Tuiure  pour  aller  à 
k  Grâce  opère  nar  le  fenl  motif  d'inéfereft  Dieu,  mais  on  doit  pieolèmenc  croire  que 
oud'honneftete.  ceux  qui  précèdent  enrichisdebgrtcett 

C  eftdoncA  vous,  Monfieur,  dans  cet-  d'vne  Donne  vie,  ont  infiniment  l'auan- 

te  occaiion  de  faire  voftre  poffible  en  l'or-  uge  fur  ceux  qui  demeurent.  Car  ceux- 

dre;  en  l'amour,  £c  en  la  ralfi>n  deDiea  cy  denieurenc  doublement  pri(<>nniets 

noftre  infiny  fie  final  Objet  :  &  de  vous  dans  le  monde  9c  dans  leurpropre  corps: 

courberamourcufementrousccttcCroiT,  &  les  autres  font  entièrement  affranchis 

ficfous  toutes  celles  qu'il  vous  faudra  por-  ■  d  vne  fi  tirannique  &  cruelle  feruicude. 

ter  i  laTuite  de  I  b  s  ▼  s-C  h  a  t  s  t.  Il  n'y  Vousauex  donc  tres-gtand  fii^  de  céflèr 

a  (igne  fi  éuident  qu'on  eft  éloigné  de  l'a-  voftre  dueil ,  &  de  vous  confoler  en  l*a£. 
mitic  de  Dieu ,  que  lors  qu'on  n'eft  point  p  peft  de  l'ineffable  félicité  de  voftre  Amy. 

dans  le  labeur  des  hommes  juftes.  C'eli  Ileftoic  né  pour  cela,  il  a  vefcu  dans  cette 

narbOoix  que  oeusibmmes  plus  excel-  jflonrfiiitie,    eft  mercchreftienncuienc 

lemmenccherisdeDieu,  Scquenonidif-  pourreflnfdccrvniour.&eftredunom- 

ferons  en  cette  vie  des  Rcprouuez  ,  qui  ore  de  tous  les  Bien  -  heureux ,  plein  de 

n'ont  icy  bas  pour  toute  félicité,  queies  eloire  fie  de  félicité.  N'eft-cepaslà  vn  in. 

▼ain  s  plainrs,Sc  les  pafiè.temps  de  la  chair,  Sny  fujet  &  furcroift  de  oonlbUtion  ?  fi  je 

de  la  corruption  &du  péché  :  veritéfiTi-  ne  vouseu(recren,  Monfi0ttr,autancdans 

iible  que  tout  le  monde  la  connoît.  la  fimplicité  delEsvs-CHRisr,  que 

La  vie  d'vne  bonne  Ame  après  la  fepa-  releuéen  rang  6c  en  condition,  ie  me  fulle 

ration  de  fon  corps  eft  infiniment  meilleu.  bien  donné  de  garde  de  vous  écrire  en  U 

re  que  la  vie  prefente  j  i  raifon  de  filtres-  manière  que  ie  le  fiiis.  le  fçay  que-  mon 
pleine  félicité  de  Dieu,    Cela  doit  non  ^  ftilen'eftpasà  la  mode,  qui  dans  la  plus 

feulement  arrêter  l'âfflidion  des  hommes  part  des  hommes  de  ce  fiecle  ne  confifte 

vertueux  fur  la  mort  de  leurs  Amys  j  mais  qu'en  compiimcns,  tromperies ,  flatteries 

encore  les  delcâinr  &  les  réjouir  du  bien  fit  vanité.  Mais  pour  mon  regard ,  j'agis 

infiny  qui  leur  eft  arriué  j  lans  réfléchir  auec  vous  à  ma  façon  dans  Tordre  delà 

dclormais  (urraminc,mellée  toujours  de  charicc  &  de  la  (implicite  des  vrais  Serui- 

propre  intcreft  fie  de  propre  amour.  11  ceurs  deDieu.  le  ûuaucc  eux  de  conti.. 

nut  donc  oublier  Yoftrc  oien  pronre  en  iMeliesficiBftaiiMspnerespourTous,ttc; 
TalpcA  Ae  en  la  créance  do  bien  tnanydt 

Qaqqij 


Dlgitlzed  by  Google 


6j6  Lettres  Spirituelles? 

A  jec  nous  arrête  tout  coure  infiniment  au 

•  •         ■■  '■     ■  '      "         ■  ■  Il    I    ■    I  deli  de  toute  humaine  raifon  en  la  veucôc 

en  l'amoureux  afjpeâ  de  iuy-meiîine,  de ik 

LETTRE    LXXV.  diuÎDevolonté.ftdefoiiorareiafiay  ;  en 

«  ^  quoy  pour  ainfi  dire  >  les  ploi  exeUens 

X.  Cutfi*  M.  C^  I  l'Ame  pfl  faite  pour  le  rnrps ,  Elcus  furpafleotd'autantplusceux  qui  ne 

Lu$m  i     .  Ole  corpiclt  bien  plus  pour  l'Ame,  font  que  du  commun,  oue  les  plus  beaux 

vae  ffr.  &  le  tout  pour  Dieu.  Il  nut  que  nos  pen-  Efprits  forpalTenc  les  belles  par  leur  intel. 

ftnn*  Je  f^gg  iotcnc  pbttT  Dicu  &  en  Dieu  :  pvàs  Jigeoce. 

nSdtttn-  que noftre  tout compofc  de  fi  différentes       Suppofcce fond  ^-cctordrcdeveritcz, 
ItMiifj:  ^"^^'^^^1 ''^y^PP'^'"f'^"^  par  droit  de  puif.  ie  vous  repreicncc  U  mort  de  Monficur 
M.figfit-'  ^^^^^t    confcruation  ôc  de  dépendance  :  voiirc  Oncic,  délirât  vous  apporter  quel- 
ttt]       êe  qaé  nous  ferons  iucedGiJimieiit  en  B  qaevrayeeonfohtiorijComniVjDteBtiicla 
aâtoa,pourrecoaler  de  coules  nasfbfces,  part  que  vous  fçauez  dans  raffliâioo  de 
de  toute  noftre  intelIiE^ence ,  5c  de  route  voftre  Famille.  le  ne  le  fais  point  par  des 
nodre  aâTcâion  en  aolhe  éternel  Pnn.  raifons  purement  naturelles  ,  elles  fonc 
cipe ,  &  eo  noÛre  fitooeraine  fie  dernière  tout»  au  défions  de  cecy ,  fieievousco^S» 
Fin.  Ceux  qai  ont  le  bon  -  heur  d'eftre  tirep  fabaiflî£liiein*eftfiidèièray.  Neaac 
libres  5c  entierementaffranchis  de  la  fer-  moin';  vous  ponrrfz  vousen  reprcfenter 
u(tude&  de  l'efclauagie  de  ce  inonde  cran-  quelques  -  vnes  pour  voftre  preieoce  ne- 
iîcoire  Ôcde  fes  plailirs.  Se  de  tout  leur  ceffité, autant  que  la  foibleflè  naturelle 
liomme  (êniùel  &  animal ,  portent  tontes  vous  fera  voir  que  vous  en  aurez  befoio. 
leurs  penfccs,raifonnemcns  5c  opérations  Mais  ie  ne  vous  confci lie  pas  devous  (cr- 
vers  ce  Principe  éternel  &  diuinj  êc  en  nir  des  exemples  tirez  dcsPayen«;  &  Ido- 
cela  ils  font  vrayément  hommes  &  plus  Ç  iacrcs.  Car  puis  que  vollre  vie  ellenDieu, 
qu'hommes  ;  pourucu  qu'ils  Ce  compor>  quelentrericD  p<niuez«vonS  trounerches 
cent  ainfi  plus  eo  amour  te  par  amour,  les  Payons ,  dont  les  vertus  n*ODt  point 
qu'en  pure fpecularion  naturelle.  Cette  eftéfans  fafte,  (ans  orgueil,  &fans  cxal- 
ventc  contient  en  foy  chofes  grandes  j  Se  taeioo  de  leur  propre  folie  i  pire  peuc- 
^aidemaodenrvneipritfortéleué,  non  cftre  pour  eux  que  celles  des  hommes 
ielon  lafcience  purement  naturelle ,  mais  pinsraualez  en  leurs  mœurs.  le  vous  es^ 
lèlon  la  tres-fimple  &  profonde  fàpience.  norre  donc  félon  Dieu  d'cmplovcr  forte- 
Car  celle  -  cy  eft  vne  Ictence  de  fimplelàw  mentôc  vigoureulemenc  toutes  vos  lacul- 
ueur,  &c  vneconnoidTance  éternelle  :  Sc  tezà  vousioiimettreàluy.  Parccmoyea 
l'autre  nlHumine  <c  ne  fait  goufter  la  ve«  tous  lesaccidens  demeureront  au  dehors, 
rite  que  dans  le  temps  &  félon  le  temps.  fans  faire  imprcffion  de  leurs  figures  en 
Or  fuppofé  cette  recefîîté  de  noftreD  voftre  cfpnt ,  finon  autant  qu'il  conuienc 
reflux  eoDieu,  il  eft  fore  aifc  de  voir  que  aux  vrais  6eruiteurs  de  ce  grand  Dieu, 
les  diuersacddrâs  de  cette  vie  (  qui  vien^  Car  eftaot  â  luy  êc  pour  luy  comme  nous 
sent  tous  de  la  diuine  Prouidence ,  quel,  femmes ,  c'eft  la  raifon  que  nous  viuions 
que  fafcheux  &  funeftes  qu'ils  foient  )  ne  âducllcmentdcluyScenluy.  lelepriede 
vous  doluent  aucunement  atterrer  ,  ny  tout  mon  cœur  qu'iliuy  plaife  vous  don. 
changer  l'ordre  êtl'eftat  de  voftre  bonne,  oer  la  plénitude  de  Ton  Efprit  pour  reo-^ 
&  excellente  aleuatioa  de  cœur  &d*e£-  lier  fie  heureux  accomplifTement  de  tooc 
pritàDieu.   Vous  deueznonobftant  ces  cecy  j  en  vérité  de  dcfir,  dordre,  dere- 
difgraccs  perfcucrer  dans  vos  amoureux-,  clitude  &  de  pureté  j  &  en  vraye  paiXj 
charitables  6;  vertueux  exercices,  doue  U  repos  &  ftabihté  de  cœur  &  d'efprit.    °  ' 

f>ratiquevous  a  apris  par  expérience  que 
a  douceur      la  fuauité  de  noflrc  bon  E  

jyicv  furpafTc  plus  les  honneftcs    îirites  " 
piaihrsicniitifs,  queleCielneuirpaliela 

terre  e»  ctendufi  fie  en  grandeur.   Les  LETTRE'  LXXVL 

hommes  du  commun,  dont  le  vol  n'excè- 
de nullement  le  plus  haut  étage  de  la  na-  M.  TX  leu  nous  a  mis  en  ce  monde  i  r'r,nr^. 
cure,  ignorent  ce  trcvplaifant  8c  délicieux  J.  3  pour  le  connoiftre  &  l'aimer,  f»^'* 
fecret  :  Et  c'eftencelaqueladiftsncefic  &  poury  faire volonté  j  &  non  pour  y 
la  différence  eft  infinieentre  eux  8c  vouS.  tiore  heureux  feulement  en  nous.  meC  ^r^*^'^'^ 
Il  leur  faut  produire  vn  monde  de  raifons  mes.  I  a  vie  de  ocj- qui Tuiucnt  les  appe-  njijBuVy 
pour  les  arrêter  3  mais  noilrc  iutiny  Ob-  cits  corrompus  de  ia  ciiair,  cftpiucoft  voc 
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mort  qu' vue  vie  t  Et  ilii*eft  rieii  de  fidé-  A  lier  6e  Biieaiidr  totalement  deoantfon  in- 

plorablcenccbasmonde,  que  devoir  k  finie  MajeftéideTorte  que  vous  luy  don- 

plufparc  des  hommes  phitoft  morts  que  niez  plein  pouuoir  fur  voftre  Ame,  iur 

vmans  ^  par  ce  qu'ils  fument  leurs  plaidrs  vollre  corps ,  £c  fur  tout  ce  qui  eft  voftre 

&  leur  corruption  à  bride  abbacuc ,  te  en  quelque  ftqoa  queœfoit.  Cet  verito 

»'ontqtt*cnx4ii^iDefpoorfin&  pour  leur  vous  doiuent  ièruir  de  puiflans  &  pro- 

xepos.  Les  vrais  Eleus  que  Dieu  a  tiré  du  fonds  motifs  ,  pour  arrcftcr  &  modérer 

nombre  de  ces  malheureux,  quoy  qu'ils  voflre  douleur,  eûuyer  vos  larmes  ,  & 

viucQc  aucunement  encre  les  mondains,  vous  confoler  fur  la  mort  de  Monfieur  ^ 

n*ont  pourtant  ancaoe  focieté  auec  eux ,  voftve  Frète.  Il  a  vefcu  Catholiquemenc, 

àcaufc  de  l'extrcmc  didance  &  diflcm-  &  comme  vray  Enfant  de  Dieu  j  il  cft 

•  blancc  de  la  vie  des  vns  à  celle  des  autres.  mort  heurculementenfàgrace  &cn  fon. 
Difftren-     Hy  accttc  liiticrcncc  cncr'eux ,  queles  B  amitié,  &  il  cft;  piculcmenc  à  croire  qu'il  ' 

'ifu'J'!^  IliniÉMilr  towiei  ^diofri  à  iôahait  en  eft  dés-jz  pleinement  bien.heureuk ,  on 

its*npn0'  eocee  vie»  8e  les  Eleus  au  contraire,  font  en  voye  de  l'eftrcbien  toft,  moyennant 
»r7.       traacrfczencemnndcj&agitezdediucr-     les  bonnes  prière  > ,  vicl.unts  Sacnhccs  que 


Seij^neur  qui  a  vnfomd'euxrres-fpeciaî,  raifons  purcmcnc  humaines  pour  vous 

mec  cecce  baye  d'cpiaes  en  leurs  voyes,  confoler^  quoy  que  icne  douce  pas  q|^e 

aèn  qu'ils  ne    dlMlttiilènt  pas  de  la  pnu  vôtre  douleur  8c  voftre  affiiSion  ne  f^eilt 

tiqoode6^inn496mmanoemens.  Aulli  tres-grandes  pour  vue  fi  grande  pertes.., 
reçoiucnr- ils  auec  vu  très  -  grand  plaiftr        Dfeu  qui  fait  rotitcv  t  hoti  s  en  f  v^clTe,  m 
touslesefteodeiaprouideocediuioe.  Or  C  auec  poids,  nombre,  6c  meiure,n'ordoa-  f»»fiPt  h 

comme  il  nom  m  ntt  naiftre  pour  vtore,  ne  jamais  for-nons  que  ce  qoieftpbarlk  ^" 

Ccvinrepourrooeffirinous-me(ines,ftfia  pb»  grande  gloire,  &  ponr  noftre  plus 

de  mourir  faintemcnt  de  la  mort  natu-  grand  bien.  Or  cebicnneconfîftepasen 

relie ,  fie  de  commencerpar  après  vne  vie  noftre  fatutadtoo,  ny  dans  les  Créatures  : 

bien.heureufe ,  perdonole ,  CC  &Bt  fin»  îleft en  Dieamefitte,e&fonamonr,  fiées 

cetlMÉMiftefo  mort  Mriaettncans  bons  6  grâce ,  &  pois  en  A  gloire  après  cette 

qîi'^!-;  ■irinu.iis ,  mais  fort  différemment,  vie.  Voila  en  quoy  confifte  tout  le  bien 

Car  les  Keprouuez  vtuaiu  icy  bien-beu>  &  le  bonheur  des  Eleus.  Plus  ilsfecon. 

reux  en  la  joaiiTance  de  lenrt  foubait^  forment  haotement  &  excellf ment  à  Ton 

termineot  U  leoeididcd  menfongere  Se  diuin  &:  amonrens  vouloir ,  dans  les  gric. 

defFcâueufe  :  apies  qooy  ils  ferontmaU  ues  fouftrances  &  tribulations  j  plus  audi 
bcurcux  lans  fin.                        ^  *     .©font-ils  chéris  &  auantagez  de  la  diurne 

Mais  les  Eleus  qui  auront  cftchaflei fie  Majeftc}  &  joUiâeot  de  Dieo  plus  par- 

édeolores  â  viœ  ardeur  des  catlântes  A  AicementfieeMellemmenc,  tanten  cette 

fliâions,  &  qui  pour  les  foûtenir  forte-  vie  qu'en  l'autre.  Partant,  Madame,  c'eft 

ment  fans  defFaillir  ny  dccheoir  du  luftrc  à  vous  de  vous  comporter  faintemcnt  en  , 

de  leurs  vertus,  ont  conftamment  paty  cette  occailon,  &  en  toute  autre:  imitant 

en  l'ordre  fie  en  l'Amour  de  Dieu  jufquet  Tamonr  ,  la  force ,  fie  b'geoerofitë  des 

4Ja  mort-,  ils  trouueront  alors  la  fin  de  Ames  plus  excellentes  &  plus  accomphes, 

leurs  douleurs  6c  de  leurs  affligions,  &  la  qui  viuent  humblement  à  Dieu  &  de 

mort  leur  donnera  l'entrée  à  la  vray  e  vie.  Dieu.  Par  ce  moyen  vous  demeurerez  im- 

comblée  de  tout  bon.hettr  fie  de  gloire,  mobile  fie  inébranlable  comme  vn  rocher 

qui  ne  receura  jamais  la  moinJrediminu-  au  milicd  de  la  mer  ,  impctueufcmenc 
non.  Cela  eftanc  ainfî,  ils  doiuent  eftre  E  frappé  de  Contes  ports  des  flots  &  des  tenû 

tres-fujets  d  Dieu,  pour  faire  &  pour  en-  peues. 

duKr ,  ponr  viure  fie  pour  mourir  félon  (k       Si  vous  n'aimez  rien  qu'en  Dieo  fie  ea 

diuine  volonté  :  fie  cela  fans  exceptionde  bon  oïdce,  vousluy  donnerez  facileroeoc 

Papes ,  d'Empereurs ,  de  Monarques ,  de  tout  ce  qui  regarde  voftre  inrereft  ou  cc- 

Nobles,auffi.bienquedes Petits.  Caries  luy  d'autruy,     vous  ne  vous  affligerez 

vns  fie  les  autres  ne  font  deuanc  Dieu  que  point  deforclonnément  quand  il  vous  pri. 

des  atomes.  uera  de  quoy  que  ce  foit,  ffachant  corn- 

Cefencimcnt,  Madame,  profondément  bien  il  eft  cloie;né  de  vous  pobuoir  faire 

grauc  dans  voftre  cœur,  doit  contmucllc-  tort.  Car  nous  ne  fommes  aucunement  à 

snent  y  produire  fon  eftct ,  &  vous  hunii-  nous,  nuis  à  Ton  infime  Majcftc.  Il  nous  a 
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créez  pourluy  :  c'eft  là  nodre  créance  &  A  uation  &rjbfence  de  leurs  Ami5,&  qu'ils 

noilrcfuy  j  &  ce  doit  cfti  e  nollre  prati-  apprennent  à  configncr  ëc  confier  toutes 

i]ue.   11  ne  ûuc  pas  penier,  featir,  ny  leurs  affaires  au  foin  paternel  <ie£)ieu,qui 

opérer ba0eineac>  ny  plus  humainemenr}  les  Icaura cres-bien  termioerfelon  l'ordre 

puis  que  oojtts  ibiDines  cous  fpiricuelle-  de  u  diuine  conduite,  bonté,  &pro4ii. 

mcnr  régénérez  en  I  e  s  vs-C  h  r  is  t,  &  dence,  à  fa  plus  grande  gloire,  &  au  plus 

xclTulcitezauecluy,  pour  ne  mourir  ja-  erandbiea  de  ics  Créatures.  Sa  diuine 

niais  de  la  more  ecernelfê.'  Ceft  pour.  Majcfté  ne  charge  perfonoe.  de  plus  de 

^  quoy iein*ab(lien$ à  dcdeinde  voospro-  ^ribtolarionsAcdecrdixencccte'ûe,  qa'il 

dii!  I  c  vn  monde  de  raifons  humaines.  le  n'en  peut  porter:  c'eft  pourquoy  les  vrays 

iaiilc cclaaux  perfonnes  moins  éclairées  EnfansdeDieu  viuentenlatres-hautee^n• 
.  que  vous.  levous  parlefeloil  ma  creAD.  ^  me  de  rentes  Tes  œuures,  âcdefcsordon. 
lc'e>8ccroy  que  c'eil  vue  vérité;  que  û  B  nances.  De  forte  que  ce  qa'ibmnâ  iàire, 

vous  fenrcz^ue  cela  ne  foit  pas  comme  c'eft  de  le  prier  inftamnienc  &  très  hnm- 

"voiis  L-  voudriez  bien ,  trauaillez  patiem-  blemcnt  qu'il  iuy  plaifelcur  donner  force 

nîcnt&:  i'atccndcz  de  Dieu.    TrauaiUez  &  patience  pour  porter  leurs  croix, 

«nec'^titc  &  perfeoerance,  félon  Texi-  qui  firas  doute  foot  quelque  fois  très- 

gcnceac  voftrerang  5c  de  voftrc  condi-  gricues  &  trcs-pe(ânic$:  fie  les  circon- 

JOoa;.iBc  ià diuine Màjeilc  vousle  donoe>  Aances  de  celles  croix  fe  trouucnc  diuerfes 

jsbv       ••  •  f*»!!."-  ;    >  &  différences,  en  cbacuorrde  ceux  quiy* 

•  .  doiœnteftrecrncifiee  ;  8t  qu'iUdoiuenc 

'  porcer  à  la  fuitce  de  l£6  vs^HnisT, 

LETTflË   LXXVII.    /  au  moins  afin  de  fouffnr  en/on  cTpric 

•  pour  leurs  péchez. 
L.  anfi.  M.  TTOvs  voila  bictt-toft- mife  en  C     Vous  voyez  donc  aflez  que  cette  vie  ne 

'itturt  *       'V  l'execdcedes  en&nsdeDieu  j  nousdoitenTechere,  que  pour  y  acquérir 

vif  Df-  ^  fins  doute  vous  ancz  rrc^- juflre  fujet  de  la  vraye  vie  de  nos  Ames ,  en  nous  laifTant 

moiCflUde  vousaffligcr.  le  compatis  beaucoup  à  vo-  conduireà  Dieu  entièrement  &  fans  refi- 

^r't'r  I rt  ftrc  peine,  voyant  que  vous  auez  li-toil  ftance.  Connez.vousparfaiceroent.cn  Iuy, 

At  '\u,n  perdu  ce  que  voos  aaie«  de  pins  cherait  fie  croyez  qu'en  (e  fèmanf  fidèlement,  il 

rm*      monde,  &  dont  vous  auez  oVUicant  plus  ne  vous.latflbta  jamais  tomber  dans  la 

deftijct  de  reflèndr  la  priuarion  }  que  fa  confufion,  nyau  mépris  des  perfonnes  de 

^oilellion  vouseftoitauantagcufe.  Mais  v.oftre  rang.    Appuyée  fur  cetterferme 

«oflre  bon  IRen  qui  difoofe  fagement  de  ^^ce , Tons âwrcs «nec  pins  de  ftcibcé 

«ous,  comme  de  ce  qui  Iuy  appartient  J'a  patienceence  finide  fie  n  funeflc  acci* 

voulu  retirer  à  luv,  l'afFranchifnint  ^  le  dent  j  &  cela  vous  épurera, &conferuera 
•deliurant  des  dangers  de  ce  mifcrable£).cn  vous  la  grâce  de  Dieu, lans  laquelle  les 

monde ,  Se  des  miieres  de  cette  rtiortelie  hommes  viuent  malheureux ,  en  quelque 

i^eqtt'ilanoiraflèzexperimenté,afinde]e  eftat,  richefles,  honneurs  fie  (figoites 

rendre CTeroellementjoti; [Tant  de  fa  gloi-  qu'ils  puiflenteftrc  cleuez.  Scrucz-vous 

.         re&de  (à  claire  vifion,  en  Ion  Paradis.  deLiraifon  &  du  raifonnement  toujours 

Ces  raifêres,  quelque  heureuxqu'on  puif-  en  faucur  de  l'elpric,  qui  le  porte ailcmenc 

•reefhre,-fefbncréfl(nittràtous,par  c6-qtfé  à  Dieu ,  quand  il  n*eft  pas  emboutbé  fie 

la  condition  humaine  eft  cdle  en'qui  quc  a0àifl'é  dans  l'ordaredela  corrupcion,p4C 

ce  foie  :  le  bonheur  de  la  créature  en  cette  le  poids  de  quelque  vice.  Confolcz-vous 

vie  eft  ctroitcmenc borné  &  limité}  en-  par  ces  motifs,  £c  vous  conformez  coû* 

'  -cbrcqu'it ne  le  fcmble  pas  aux  lofenfez ,  iours de  pltis en  plus  ila  volonté  dinine, 

xini  mettent  route  leur  relicicc  énvne  vie  laqnelieoousdeuonsadorercommeDiea 
fi  panure  Se  f^fnT^ilc  ,  ?i  qui  n'ont  qUC  Ic  £  mcfme  ,auec  toutes  fcs  ceuures  &  fes  ju- 

Ctmps  prelciit  deuant  les  yeux.  gcmens,  qui  ont  tous  vn  ordrefecreta  £i 

"Vous  voyez  &  entendez  incclîamment,  plus  grande  gloire,  ti  au  plus  grand  bien 

comme  la  mort  va  feparant  les  plus  iwi'  de  lès  Créatures.   SoQaenez-.«ona  que 

mes  Amis  de  quelque  condition  qu'ils  comme  les  belles  rofes  croiflenc  parmy 

foienr ,  quov  qu'il  foit  vray  que  leur  lion-  les  épines,  ainfi  les  excellentes  vertus  font 

ne  &:  iîncerc  amitié  demeure  toujours  en.  enuironnécs  des  mau^  de  cecce  mortelle 
tiere.  Et  Dieu  ordonne  ceJa  pour  le  très-.  ^angoilTeufevie.  Si  vous  priez  fouttenc 

^andbiehdesMourans,fic  ponrl'exerl  JDieninftammentSc  humblement^  il  vous 

cice  des  Viuins^  afin  que  ceux-cy  fou-  fera  cres-fanorableenyosplusimpoiCUl-; 

ilxeonent  auec  patience  la  pemblç  pii.  .tesneceiCtez. 
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 A  car ilcft  iiolbe:Dieo  fie  ooftse.  Poe ,  9e. 

~  nous  foinmes  Ces  créatures  Se  Ces  enfnns 


LËTTR.£   LXVIXL        '  '  ckoifis  pour  le  feniir  eu  coûte  pureté, 

ctati»e,ftreiieraice. . 


^  M.  T    E  bien  fpiriiud  que  iepoflede  

«Mtf r  A        I  j  en  Religion  eft  incomparable, 

ficic  ne  puis  bonnenacot  vous  l'exprimer.  •        L£TTR£.  LXXIX. 
Uv^'xt'  i'aycnceiaiajctd'admircrlaProuidcncc 

eftc,j*euflccroapy  au  monde,  pcut-cftrc         \J  memcnr  malade,  fi  vous  cftes  .-^r,,,,  « 

auffi  plein  de  vent  8c  de  vanité  que  la  pluf.  entièrement  guery ,  nous  auons  Aijec  de  j***- 

partdesliommes.  En  effet  le  Monde  eft  loiier  Dieu.  le  voy  par  là  que  vous  o'eftcs  jj»*  *  fe" 
toiKinifiMiideilepceodrefieil'etitedreB'gaeres  exempt  des  grandes  fie.pefitttet  r 

comme  il  fiiui,  &  le  Religieux  à  le  bien  croix,  du  fruicdefquclles  vous  vous  com- 

prendre  eft  pur  comme  vn  Ange  dani  vn  bicz  toujours  He  pins  en  p!n-.    Par  ce 

corpsmortel.  le  ne  dis  pas  cela  pour  faire  moyen  voui  demeurer  vraycniçmodtota^ 

croire<]iicie(bncdtniwiiedeis£tti:etottc  lemcntefprit,  ficl'Efpntde  Dieia&lâ  tous  . 

non  poffibIepoiirGeIa,au  moins  en  quel-  illuftrattoûjoursdenouucaux  JoseDlu|r- 

qup  manière, imitant  mes  Frères  qui  m'y  rocfmc:  afin  que  par  fa  force  {«:  l'a  p  Jrftc , 

prouoquenc  parieur  vif  Se  coocinuci  ex-  vous  ioyez  de  plus  en  plus  transforme  ca 


la  vraye  ammé»^a  la  pure  charité  pour  félon  l'ordre, l'exigence ,  &  la  nature  du 
objet,de(dH|3pKda  oiendeibn  Amy ,  C  vray  bi£.  Ettaatpluslebiéaoqttdabott. 

commeda^ea  propre..  Par  le  mcfme  titlacroixeftgfaodpi^iuaaffidéoez-vous 

priocip?  ie  vous  ay  tous  en  contmuellc  chérir  les  moyens  qui  y  conduifent,  c'cft 

veuë&;mcaioiredeuantDieu,enrecoa'  4  dure  la  croix  gc  les  fouârances,iespre* 

aoiâàoce  des  grandes  obl^tions  qoe  naAtdelapartcfoDieuqui  rous  les  pie- 

i'ayi  voilte  MaiCbo.  le  ne  pub  croire  lente.   Par  cela  vous  eftes  incorpo«d». 

que  voïK  y  avez  rtrn  pcrtîa  ,  ny  que  vous  pourainfi  dire  ,i  voftre  fin  fouueraine,  & 

y  puiUIez  perdreàl'auemr ,  puisqueicne  vous  en  eftes  rendu  Jotjiflant,  félon  l'c- 

defire  rien  unt  que  de  vous  prefenter  tendait  de voftre  di(pontion& capacité, 

tons concinuellcmencà iadinine  MajeAd,  dVoe nuiniere  fort  excellence  £c  fablime  s 

comme  ic  le  fais  de  tour  mon  ccr'ir  ,  îtiy  fi  toutefois  les  rhofcs  font  detOUtpoÎQe 

demandant  pour  vous  que  vous  luy  ren-  telles  queie  les  luppofe  j  le  veux  dire ,  fi 
diçz vo fidèle Ôc  agréable  feruice,& que jj  voftre amour  fie  voftre appétit  ^ft  dans 

pour  cela  il  vous  donne  la  grâce  fie  la  for-  vue  pleine  &  totale  conformité.  Cela  eft 

ce  de  l'endurer  8C le  foiltcnir  en  rnurc  rri-  non  (culement  aller  à  Dieu  en  cfprir,m.iis 

bulacion  Se  aduerilcc ,  aucc  peripuetaocc  c'cft  èftre  vnjnelîne  efpnc  aucc  luy  &  ea 

jufquesilafio.                  t  luy. 

le  TOUS  écris  en  ces  termes  ^'rai&&  de  Ah  i  qii*il  eft  bien  olifs  exceOeot  d*ex. 

voftre  fimplicité, pieté, 8c caodeur;  car  perimenter  fouuent  les  doulourcufes  &: 

quoyquevousfoyezaumondf  ,vous  n'y  pcfantes  croix,  en  pleine  conformité  de 

aùez  que  le  corps ,  fie  le  fuis  apeuré  que  tout  foy  à  Oieu ,  que  d'en  prei'cher ,  fuft. 

ay  voftre  cœur  ny  voftre  Amo  ne  trem-  ce  etemeUement,VexcelIenee  auecaboo. 

pent  pas  dedans  les  voluptueuses  amor-  dance  de  pafblei.  Vous  le  fçauez  très- 

ccSjlefqucHc!;  ncfontà  tous  leurs  fe^la-  bien  par  expérience ,  &  moy  ie  le  f<jay 
teurs  que  matière  ficoccafu>a  de  péché.»  auffi^maisde  plus  loin.   Toutefois  laif. 

C*eft  pourquoy  vottsfàttes  ceâfours'Vo.  iàat  les  choies  eftre  ce  qu'elles  Hint  pour 

ftrepolCblepourenéuiterlaboue,^ea  vous  fie  pour  mçy,  nous  auons  ample  fu. 

iecoiierla  poufficre  de  vos  pieds.  Pour  ]et  d'auoiicr  que  f'n  diuinc  Majcflé  eft 

nous  ancres,  la  more  nous  eft  trop  plus  infiniment  adorable,  tant  fur  le  moins 

certaine  cpie  la  vie  |  nous  fonhaictoos  ar-  mut  fat  le  beaucoup  de  (es  biens  fie  d  e  fes 

dément  l'vOffieabhorrons  profondement  ooos, qu'elle  départ  C  paternellement,  fie 

l'autre.  EjoilifTcz-vous  donc  Saintement  qui  fijnt  fi  indignement  reccus  d?  nnnî 

cous  cpfemble,ficfoyez  cres-contens  de  autres.   C'eft  vne  chofe  excellente  en 

couc  ce  que  Dieu  fait  fie  permet  ^  le  coût  ceccevie,d'cftreaggrauéfoudcpoidsde 

eft  coâiottn  pour  voftre  tres-grandbica ,  fcs  propres  milêtes,  mais  Cms  doute  cdny 
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««icftpIasàmttureQfeninitgcmiirancli*  A  éternelle.  Oeft  ce  queie  vonsreprefen- 

cfeflous,aucc  humble  cônoiflance  defoy-  te  afin  de  vous  faire  rcflcchir  fur  le  palTé, 

inelme,  eft  encore  plusauaDcagé  &plus  &pour  précaution  ciurede  de  vo (Ire  vie. 

xiche.  Voosaoqi  doocfiiffifiunnReDt<l0  Voftre  prudence  Ce  donnera  bien  de 

quoy  vous  confoler,  &  mefme  vous  ré-  ^de  de  négliger  des  anis  fi  importans  « 

joiiircn  Dieu  dans  vne  vie  fi  languiffante,  &  ie  m'aiTeure  que  vous  éuiterez  trcs- 

puis  que  vousicfouftcnez  fi  geoereule-  foigncufement  les  occafions  de  voftre 

mène  auec  amour  réciproque.  le  le  prie  ruines  vous  conuerciilànc  tres-*cordiale. 

devoasdonntffdtf  pins  en  plus  l'acconU  nenvi  Dien,  &  oc  voas  dëtonmâng 

J>liflènient  de  (on  làinc  Amour,  &  de  vous  jamais  de  propos  delibcfé  de  fbn  amonr  , 

andifier.  Pricz-lc  auflî  pour  moy,  que  &  de  fa  crainte  filiale, 

iefafle  en  ma  condition  haucemcnc     à  Ayezauunc d'horreur  pour  ie  péché, 

jaéÊxtûi  tres-Iflinte  volonté.  qnevons  auriez  pour  le  Diable  mefme ,  à 

-J^f-'i"    '^■^>,   vous  voyez  fbn  infinie  laideur  ficfès  peine» 

"  infernales.    Recherchez  foigneufemenc 

*i.j^^JplB'FT-R-E«  LXXX.  tout  ce  qui  faitau  bien  de  voftre  Ame,  Ôc 

"î^^iW^pin  { fv.-  cuitcz  auec  autant  de  foin  tout  ce  qui 

M. '  Y'Éfuisforteftonnd  deceque  vous'  vbos  «ft  occtfion  de  mine.  Sans  doute 

Jauez  efté  fi  long-temps  (ans  plier  c'cft  vne  chofe  indigne  de  voir  qu'vne 

ff  cinufr.  lecoKbuslejougde  la  Croix  i  fous  lequel  Ame  foit  mondaine, &vn  cœur  mondaia 

ttréDtt»,  ies  hommes  vertueux  viucnt  en  paix,  dansi'eftatdu  Chriftianifme.  Mais  puû 

comme  les  maauais  y  font  leur  enfer,  qu'en  cela  il  s*ag|ftd0ii>o{UeiéiMÎ«% 

Que  fcrt-il  à  l'homme  de  gaigncr  tout  le  vôtre  dômage,oQ  de  viftoîrïaMiiierain  bi€, 

monde ,  &:de  fouffrir  détriment  ôc  dom-  icm'aflcure  que  vous  y  aurez  continuel- 
maeeen  ion  Ame  par  le  pcchc  mortel,  C  lement  égard.  le  leconjeélurc  aflbz  par 

^uila''taeattcantde  fois  qu'elle  le  com.  votLettres ,  Se  mefme  la  raifon  du  mon- 

met,  &  pour  lequel  elle  doit  eftre  eter.  den&ncentoittssfonesde  péchez  &  de  ' 

ncllement  damnée  ?  Peut-eftre  ne  s'en  malices ,  vous  eft  vn  aflTcz  puiflant  motif 

faut  il  plus  qu'vn  pour  combler  le  boif-  pour  cela.  le  vous  confcille  de  faire  le- 

fèau  i  après  qaoy  l'Ame  tombera  au  fore  âure  des  Liures  pieux    ^nts ,  &c. 
commun  des  Diables  ft  de  leur  mort; 
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A  quoy  ils  font  amourcufementconuier,  îe 
veux  dire  de  fe  rendre  Iclon  leur  petic 

f ouuoir,  fcmblablcs  à  Dieu ,  qui  les  tire  i 
uy&cnluy,  pour  les  perdre  àcux-mef- 
mcs  &  à  toutes  les  choies  créées ,  n'en  fai- 
lanc  non  plus  de  cas  qued'vn  vil  fumier  : 
de  force  que  Dieu  fàflc  fon  Paradis  en  eu3C 
pat-  les  amoureufes  attrapions,  cleuations 
6c  em  bralFemens  fauoureux  &  cmbrafez  » 
en  toutes  leurs  occupations. 

Il  y  a  plu  Heurs  eftars  de  cette  diuine 

 ^  ^   Sinrplicité,  qui  font  plus  parfaits  les  vns 

l'Etcrnuc ,  en  lapoflTelîton  D  qucles  autres ,  Se  qui  confident  tous  en  T^^* 
&fruitiondcfontres-purfond,  dont  les     l'occupation  6c  pofleffion  du  fond,  plus 

ou  moins  parfaite.  Le  premier  concerne 
purement  l'adion.  L'autre  eft  de  l'action 
&  de  U  paillon,  ou  fouffrance  tout  enfem- 
ble.  Le  troificmc  eft  de  la  pure  &  mor- 
telle fouffrance,  lelon  la  plus  intime  &  vi- 
tale racine  &  fond  de  l'Ame  :  dans  lequel 
cftac  elle  ne  fçait  fur  quoy  s'appuyer,  tant 
eft  {^rand  rcflForc  de  fes  plus  intimes  Se 
profondes  douleurs,  qui  la  tranfpercenc 
^  la  pénètrent  jufqu'aux  moelles,  Se  au 


De  fc^at  de  U  Simplicité  eneUc^  mefme  j  Et 


A  Simplicité  cft  l'cftat  Si 
laconftirution  d'vne  Ame 
morte  à  tout  ce  qui  eft  créé 
oucrcable,  laquelle  eft  cle* 
uce  nu  dcllus  du  temps  en 


fauoureufcs  &  lumineulèsmanifeftations 
inondent  totalement  les  puiifances  hau- 
tes je  balTes,  par  la  viue  fourcc  diuine,  qui 
coule  inceflàmmcnt  de  là  i  guifc  d'va 
fleuue  impétueux  :  De  forte  que  par  cet 
écoulement  &  flux  d'amour,  toutes  les 
puiifances  de  l'Ame  font  rendues  mefme 
cholèauec  ce  fond. 

Ces  perlonnes  ne  fortent  jamais  dcii 
pour  s'cxtroueriir ,  non  pas  mefme  par  la 

moindre  reflexion  que  ce  foit,  furies  cho-  C  fin  food  radical.  Ainfi  excellemment  per. 
fes  qui  frappent  leurs  fens  extérieurs.  Et  duc ,  elle  rend  la  vie  à  Dieu  en  cfprit  en  la 
fuppofc  qu'elles  foient  en  cet  eftat  félon     mefme  Eternité  j  totalement  confommée 


la  vie  &  lelon  la  mort  (qui  eft  beaucoup 
dire)  par  defTus  les  écoulemens  Si  lafa- 
ueordesinfufionsdiuines,  il  en  doitcftrc 
ainfi  en  vérité.  Elles  ne  doiuentrien  de- 
iîrer.oon  pas  mefme  ce  qui  leur  peut  eftre 
tres-Iicite,  hors  de  leur  oien  -  cure  pure- 
n)ent  ncceffaire.  Ainfi  l'artifice ,  les  fub- 
tiies  recherches  des  raifons  &  des  cfprits , 
&aatres  chofes  femblablcs,  doiuent  eftre 


d'amour  de  douleur  :  &  elle  va  ainli 
mourant  expirant  par  les  ennuis  de  na- 
ture ,  qui  ne  fe  peuuent  conceuoir ,  Se  en- 
core moins  exprimer. 

C  efticy  lalupréme  Vie  &  Simplicité 
diurne,  qui  fupprime  toutes  les  chofes, 
tancau  dedans  qu'au  dehors,  qui  puiflenc 
donner  quelque  foulagement  à  l'Ame, 
afin  que  parle  (eul  amour  &  la  feule  force 


d'autant  plus  éloignées  de  ces  perfonncs,  p  viuihque  que  Dieu  fait  en  elle ,  elle  viue  à 
ç^ue  l'homme  Durement  raifonnable  eft    luy,  enluy  ,  Si  deluy,  en  totale  confor 
éloigné  de  l'cutt  où  Dieu  eft  parfaite- 
ment polTcdé,  autant  qu'on  le  peut  en 
cette  vie. 

.Ceux  qui  vont  à  Dieu  en  vérité,  tenans 
fidèlement  la  voye  de  l'efprit,  Se  qui  ont 
dés.ja  quelque  gouft&  connoidance  de 
cecy,  doiuent  tendre  à  cela  de  tout  leur 
pouuoir  &  de  toutes  leurs  forces.  C'cft  i 


mité  2c  transformation  de  toute  elle  ea 
luy. 

De  là  on  peur  voir  que  la  Simplicité  eft 
la  mort  de  tout  l'appctic  naturel  reHechif- 
fancou  rcrtcchvfurfoy ,  tant  félon  le  fcn- 
lucl  &  animal,  que  iélon  le  raifonnable,  Sc 
l'efprit  plus  hautement  fubrilifé.  De  for- 
te que  le  vray  Simple  (tel  queiclcfup- 
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ofe,toralemcnrconformeà(bnfondpar  A  nombrabics  &  diiierfes  opérations,  qui 

ayant  eu  diu ers  fuccez  &:  pratiques,  en 
fuirtc  de  la  fidélité  de  l'Ame  à  le  pourfui- 
ureen  tous  éucnemens&  en  toute  fa  vie, 
il  arriuc  enfin  que  tout  ell  fondu  6c  perdu 
Jà-dedans ,  &c  elle  fe  trouue dans  vne tres- 
iîmple  6c  très  -  vnique  jciiilFance  dans  le 
total  de  cet  abyfine,  ic  veux  dire,  de  la 
tres-fimplc,  trcs-nuc,  &  rres-irtiéDiui- 
nitc.  Làoùeftant  toute  fonduë,  elle  ne 
fera  iamàis  autre,  fi  elle  ne  veut. 

Cette  Simplicité  a  crois  conftiturions 


la  mort  entière  de  fes  appétits,  à  force  de 
,  refluer  aAiuemenT  de  toutes  fes  puilTan- 
ices  €Q  iceiuy  )  n'a  plus  d'égard  à  l'appa- 
rcppe^des  choies,  mais  à  ce  qu'elles  font 
en  vérité.  Il  eft  fans  aucun  artifice  ry  af- 
fe<ïlation,  pourront  croire,  fouffrir  &  en- 
durer i  d'autant  qu'il  cft  totalement  pér- 
•:du  en  Dieu,  en  fon  fond  qui  e(l  la  charité 
%Mclme.  Que  fi  pour  fa  nudité  il  fcnt  quel- 
quefois des  mouuemens  naturels ,  &  con- 
traires à  fon  mefme  fond,  il  ne  s'y  doit  pas        Cette  Simplicité  a  crois  conftiturions  IV. 
attacher,  mais  lesrejetcer  foigneufement  B  oueftats.    Le  premier  eft  d'eftre  mort  à  ^nnt^a 

"  er&s'ccoulcrcnDieuparra- '''''V'-" 


par  vne  totale  abftraclion,  faite  de  toutes 
il's  forces  en  l'vnité  de  fes  fuprémes  puif- 
fànces,  &  d'rcelles  en  fon  fuprcme  fond, 
n  T.        Difons  encore  en  peu  de  mots ,  que  la 
Antrt      Simplicité  cfl:  voe  inclination  amourcufe 
jcripntn        KAme  ,  élcuéc  plus  ou  moins  haute- 

cfUvraje  •  ,  ,, 

simpiitui  ^^"f  ^  excellemment  en  Dieu,  laquelle 
inclination  l'appelle  &  la  tire  cfticace- 
inentenfon  fond,  qui  la  produit  £c  tire  à 
-mcfme  temps  toutes  fes  puifïances  tant 
•hautes  que  baflcs ,  pour  eftre  toutes  re 


'•1 


force  de  Huer&s'çcoulcr  en  Dieu  par  l'a- 
clion  &  cleuation  deDieu mefmecn  lés  ^^'^t""* 

Î)ui(Tanccs.  -Danscételhit  l'Ame  abhorre 
a  vie  du  feul  raifonnemenc,  comme  la 
mort:  ficelle  le  fenteo  elle -mefmegran- 
dcment  cmpefchée  fur  les  terreftres  & 
matériels  raifonnemens  des  hommes  feu- 
lement dodes  ou  inoraux.  Car.-imefurc 
que  Dieu  l'a  rendue  vniquc  en  Simplicité, 
&  féconde  en  vniré ,  s'il  faut  amfî  dire  j 
elle  eft  vne  en  efprit ,  exempte  fie  vuidede 


cueillies  &  fondues  en  luv  en  vniré  &  vni-  C  toutes  formes  puifées  par  les  léns  -,  &  fi 


formiré  d'efprit  au  plus  haut  del'clprit, 
pour  y  viureabftraite,  perdue  &  fondue 
nnement  ÔC  efleniiellement ,  d'vnc  fimplc 
Se  mourante  vigueur,  fans  appétit  fenfi- 
blederaifonner  ny  réfléchir  iur  quelque 
defordre  ou  ordrequecefoir.  Ainfi  elle 
expire  inceflamment  parla  totale  rrans- 
fufion  d'elle  -  mefme  en  fa  très  -  fimple  & 
tres-vniquevnité,  qui  n'cft  autre  que  ion 
très- fimplc  fond,  exempt  du  temps,  des 
figures  ù.  des  images ,  &  dans  lequel  Dieu 


parfois  cllelerfrelTent,  cllesluy  font  infi- 
pidcs  comme  terre ,  ne  pouuant  alîez  dé- 
plorer la  condition  de  ceux  qui  par  ne- 
celfité  doiuent  ainfi  s'attacher  aux  fpecu- 
lations  êc  au  raifonncment  humain  j  qui 
fort  iouuent  ne  caufe  qu'aucuglcment , 
ignorance  6c  defordre. 

Le  letond  eftatde  cette  Simplicité  cft 
encore  plus  tiré  Scperdu  que  le  précèdent. 
Car  il  ne  veut  pas  mefme  réfléchir  for  les 
objccis  plus  fimples  de  l'eiprit ,  pcîlir  y  rai- 


opère  6c  rcfide  furelTenhelIcment,  d'vnurD  lonncr  de  propos  délibère,  fi  la  choie  ne 


manière  tres-fccrete  &  inefl-able. 

L'Ame  telle  que  ie  la  fuppofe,  eft  tou- 
jours perdue  en  l'Eternité  fimple  de  Dieu. 
Que  fi  elle  eft  déplus  bas  degré,  elle  joint 
toutes  fes  forces  â  ce  qui  la  tircimpercc- 

f>tiblement  6c  tres-fubtiicment,  pour  s'c- 
euer  là,  répondant  inceflamment  à  cette 
fimplc,  aciiue  6c  joiiifl'ante  inclination. 
Ainfi  refleotant  le  trai(îl  continuel  de 
Dieu  ,  elle  n'a  point  deccflé  qu'ellen'ait 
Tcduitcn  luy  toutes  fes  puilTances  j  qu'el- 


nous  touche  d'office  :  6c  l'Ame  n'en  cft 
non  plus  touchée  que  de  ce  qui  n'eft 
point.        ^  '■Cft''  *JC 

Le  troifiéme  &  dernier  eftat  de  Simpli- 
cité répond  du  tout  à  rcfprit.  Il  a  6c  fait 
nonfeuicmcnt  tout  ce  que  je  viens  dédire, 
mais  encore  il  tient  Ion  Sujet  mort  par  def- 
fus toute apprchenfion  ôc  connoilfancCj 
6c  il  eft  ftablc  6c  arrcftc  à  tout  endurer 
d'vnc  tres-haure  6c  trqs-fûrte  manière,  ne 
lortant  jamais  de  là  pour  quoy  que  ce  fôit. 


les  ne  foieni  du  toutépuilées  delavi«8c  E  Sur  quoy  j'aucrtis  que  tout  amour  ôctou- 


forme  des  images  ;  6c  que  dans  ce  feu  fub- 
til  6c  tout  dcuorant  elles  ne  loient  ren- 
dues très,  fimples,  tres-vniques ,  tres-lar- 
ges  6c  très- étendues ,  fans  qu'il  v  ait  plus 
dcdirtindion  fcnfiblc  fie  manifefte  entre 
elles  6c  l'inclination  qui  les  tire,  julqu'à 
leur  totale  redu(^\iôn  en  loy.  En  effet  cet- 
te attrayante  inclination  n'cft  autre  que 
je  très  -  fimple  traiél  6c  mouuemcnt  con- 
tinuel de  Dieu  en  tout  riïomnic,  par  in- 


te  obferuation  fait  fimplificationenhaut 
ou  bas  degré, lelon  que  le  traid  &  l'amour 
ont  efté  forts  à  tout  vnir,  tout  fondre ,  6C 
tout  perdre  en  Dieu.  *^  » 

Mais  quoy  qu'on  foit  fimple  félon  cela,  y. 
fi  eft-cequc  la  Simplicité  comme  celle,  a  Mtrttmi. 
pour  prcuue6c  vérité  les  morts  en  vn  cha-  flttjirsffnt 
cun,  lelon  le  degré  de  fon  cleuanon  :  fans  '«f**'» 
lefquellc;  morts  la  Simplicité  n'cft:  point. 
Et  mcime  la  fimplification  que  l'on  a  le 
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voire^  ContaocMitir.  Or  A  ddlccs  prifes  hors  d'elles ,  il  fpiricuclle- 
Fcy  il  eft  important  de  ne  pas  con-  ment  &  aucc  telle  nccefllic  que  ce  Ibit  >  Ci 
fondre  couces  forces  de  morts  en  vn  ^  fe  ce  n'cûoïc  aue  cela  (ad  de  commande- 
pcrfnidMit  qu'elles  fc  doiocnt  croouer  mmt^  ou  de  Meo-edre  qui  fôft  dqtiitiakoc 
toutes  égalemeiit  en  tous.   On  lesdoit  •ocommandcn^cnr. 
diftinguer  par  fcience  théorique  &  prati-       De  vray,  la  Simplicité  dclicieufe  ic  fcn- 
que«  ôc  par  loy.  merme ,  pour  les  faire  rc-  itbie  fore  pour  ié  répandre  aux  Créatures» 
pondrean degré acqnitavn chacun  :  ao-  {9t  cette  forte  de 5implicicé  coofifte  ta 
tcenenc  pn  (ê  icrok  fok  tMatemenc  innombrables  voyes  &degrez}  pour  re- 
ignorant d'vne  telle  vie.  former,  illuminer ,  &  mcfme  ordonner  la 
■  Selon  toute  cette  vérité  la  Sitnplidcé  charité  des  Simples  &  petits  en  eux-mef> 
d'itsMor  iènfible  eft  toute  autre  que  la  _  mes  t  d'amant  que  ces  perfonnes-Iàibbc 
Simpliciié  de  l'amour,  de  pure  charité.  B  veuës  comme  âeuuesregorgeansd'aanone 
Car  celle -cy  ne  fc  répand  jamais  hors  de  dedoclrincfimple,  de  lumière,  de /âueur, 
cUe-mefme.    £Ue  tire  &  réduit  tout  en  2c  de  délices  ineffables.   Mais  les  Ames 
fon  fond  :  &  pour  le  bien  faire  il  luy  con-  cndereroent  perduj^  dont  il  eft  queftioAi^ 
uient  inceflamment  mourir  &  expirer  en  qooy  qu'elles  foient  capables  de  ibrttir 
l'vnitc  roefme  de  fon  dioin  Objet,  dont  la  parfois  ainfifauGureufemcnt,  cen'eftpas 
nmplefourcela  conforte.  De  forte  que  neantmoins pour  toujours  :  Etpour  dire 
l'Ame  eft  librement  &  fixement  arrelîcc  vray,  elles  ne  font  plus  qu'à  Dieu, 
en  ibnregard  objeâif ,  qui  luy  fait  &  luy       Cette  Simplicité  n'eftaotre  cbofê  qi«  ^  H. 
donne  voc  fimple  étendue  ôc  vn  (âuou-  rcâretdeladiuioeSapience,&defontrait  ^ 
reuxrcposcnfadiuincjoùilTaocCjOÙeUe  &  accouchement  fucceffif,  par  lequel  les  j^^""* 
eft  de  plus  eo  ^lus  perdue  âcabifmée.  Ames  font  excellemment  ornées  de  la  di-  L^l^ 
On  peot  %ofr  par  14  que  celuy  qui  à  Qviiait  charité ,  &  de  toutes  ks  Teraas>tr{j^.  ^ 
force  de  mourir  &  Buercontioueliement  moyennant  le  fîdcle  8c  continuel  exerci-  • 
en  Dieu  ,  eft  deuenu  (îrople  i  demeure  ce  d'iceilcs  en  la  mefme  charité.  Cette  fi- 
commeimpu}ftàntis'ilfiutaioildire,àre<  deh(éaâiue&bien  ordonnée,  les aiefb>; 
•  fléchir.  Il  demcttrejftafale  ttanefté  eo  fon  dû  par  foccemon  de  temps  iimples ,  UÊtètî' 
séposfruitif ,  par  dcÏÏus  toutordre  &c  de-  neufes ,  &  exemptes  desfentimens,  aâes 
fprdrc extérieur ,  ncdcfirantfortir de  là,  &appecics  bcftiaux,  &  des  images  &  fi- 
iînon  lors  que  Dieu  i  en  nrc.  Et  locs  il  fore  gures  qu'ils  produiibient  o^curellCBtcnc 
iàns  iqnir ,  prasiqnant  ce  qu'il  imt  Aire  fie  anioialemant'lnr  temeslff  chofoMÊ^. 
iiiftemeot,  d'vne  manière abftraise,  libre,  quelles  elles  auoient  aftèi^n  ou  lefw. 
&  fans  cmpefchcmenc  j  afin  de  rentrer  gnance.  Cette  Simplicité,  dis-je,  &  cette 
iclon  fon  loul  au  plus  profond  de  fon  fimple  charité  les  rend  fiinples  &  Jumi- 
deim iôUiatre,  pour  y  renonoeUerfrlbr-  0  oeuiêsen  vnftiéd'efprir ,  en  voifpnnitéde 
ce&fa vie,&  parcemoyenfêredvtfeàia  4efir& d'appétit,  &  en  leurtoùletrans- 
IBorr,  dans  laquelle  il  cftoic  auparauaat.  fufion  en  leur  vnique  Objet ,  auquel  elles 
-  C'eftdire&comprendregrandeschOf  font  totalement  perdues  &  englouocf 
les.  CartAoàiln'yaplasdel*dîWrt]iu.  comnelepoiilôndans  lainor. .    ,  : 
iiuiin,rAmedeQieoietootecirde»lcpour      Les  qualités  donc  eflèntiellesdekSiaiit  ^^f- 
mieux  dire,  tocaletnent  confommee  &  plicicéfont-,  i.  Amour  êc  Charité  en  vn  "f^^ 
perducaudeirosd'elie-mefme,  acaudelà  temps,  a.  Charité  fun pie  en  vn  autre.  J. 
de  contMânritdlSmple,  feofible ,  intelle-  Lumière  8c  icience  fuffi(ànce  à  leur  eftat.  ftiàtiT^ 
.Anelle,  raoilbntefon  Sujet  en  quelque  4.  fit  prudence  pour  tout  juger  ficondon.]     .  * 
fâ^on  qiiccefoir  :  voire  dedans  le  rîn  fond  ner  au  dedans  &  au  dehors,  tant  pour  etuC' 
de  rOtcandela  furcireoticlle  Diuioirc.  que  pour  aurruy.    Quiconque  en  eft  là 
£)c  forte  qu'il  faut  de  neceiHté  que  les  £  faiç  toûjours reluire  i4  cl^çi^é  à  tout  le* 
<BUores&.ies  fentimens  de  ces  pevfonnes  inonde,  ati  plaifir.  fip  ^mfWdnoïc  de 
ne  démencencjamaisccc  eftat,  &  qu'elles  tous. 

Jaiflenttouteschofeseftrccequ'ellcsfoot.     ,  Les  effets  de  cette  charité  diuine  enfes  t\'. 

iàns  s'en  empefcher  aucunement.       •   •  Sujets  font,  voir,  ièndr,  ^  4gir  iîmple.  z^tsit 

La  dednâi—  des  matières  fpietcœlles  •  ment,-  vo^itwmeot ctetidlemeot ,  &  fààmid 

'ciiceftndfifimple,eft?randemeotdeli-  d'vn feul regard.  EUe croictour,  elle ef- 

cieaft  ^  ces  Ames  (impies.  Mais  fi  elles  peretouc,  elle  Ai pporte tout;  elle  édifie 

iônceotierement  mortes  6c  perdues,  elles  tout  |  &  a  couc  le  refte  des  diuins  effets 

feront  iKaïqpaiiblenent  plus,de  cas  de  ppneâ  as  te^  de  ^Apoftre ,  i,  Cur. 

IcnrjMRficdelenrdcfot,  que  dejwticf .  Ancootnir^pçuzqi^ibnc  tous  animaux^ 
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en  eux-me(mes,  ne  font^amais  (aouls  d'ed  A  cit^,  oefortenc  (buuenc  au  dehors  pMP' 
peces,  images  &  figures  ,  foit  puremenc    fleâion  fur  ce  qu'ils  vbyent&cntenUiÉ; 
aacurelies  ,  ioic  acquifes  par  études  te  ^mefrae  auec  indifcrecion  &  deiordxc, 
,  IbjcDcifiqneneoc.  De  forte  qo*iIieo^oc  oaoyqu'ilsayentcoûjonrs&pBrnHitvoe 
comme  parneceffitë  rauis  fie  affolez,  te  droite  inceocion.  Cela  vient  de  ce  t)iiê 
cela  les  tient  captifs  de  leur  amour  pro-  leur  lumière  (àuoureufe  n'eft  pas  encore 
pre ,  (ans  qu'ils  puiflenc  fendr,  appecer  ny  bien  ftable»  ou  pour  mieux  dire,  eux-mef. 
agir  aocremenc  *,  ignorans  ainl^  coates  mesnefoncpasencorecapablesdelabieii 
-  eMièf  âv  fidedtf  vrfty  bien ,  qu'ils  ne con.  •  digérer.  .Oeft,  dis^je-.,  qoeleur  nature  les 
noiftront  ny  ne  verront  jamais  en  cette  domine,  &  qu'ils  ne  font  pas  afTcz forts 
VK-,  non  pasmelme  commeon  dit.enfbn-  pour  ne  point  tirer  les  premières  iumic- 
gcaur.  Voila  comme  ces  perfoDoes ont  res&iàueur&desinfufionsdiuines  à  eux, 
«n  elles  coac  ta  dRcs  contnifes  mB  tt  îu  ocmnertlr  en  leur  propre  gooft»' 
effets  delà cbiritiâ  ^  eAuu  cibp  nouueaux  en  ce  tait.  Ceft 
-  X.        Il  faut  aufïî  fçauoir  qac la  Simplicité  fc  pourquoy  ils  doiuenteftreconduitsaflu- 
r/jlfrww  manifeite  en  diuers  degrez.  Le  vray  Sim-  rémenc  par  des  exercices  conformes  aux 
'pttdfU  |>lefi*id^l««iM^fes  fimi^Iemeiic,  ÛDS'  infiifionsao'ibootreceadeDieii. 
crd  '"L  'o'ïw^fo"  vnite ,  &  fans  réfléchir ioçell       II  fiiuc  dive  encore  qu'au  fait  des  Sim-  xit 
lamment,  à  la  façon  des  hommes  du  com-  pies  ,  il  y  a  grande  différence  de  degrez.  Di»m 
mun^fur  tout  ce  qui  feprefente.   Il  eft  Car  quoy  qu'entre  les  Profiuns  quelques 
toujours  dgat,  fîmple  fie  vnique ,  fie  ne  re.  vns femoieot  eflre  era ndemeot  habituez  <f<V^' 
Hechît  fur  quoy  que  ce  foit  du  dehors,  fi  ilavieyeSimplicité,  9b  eAfe  fimples  de 
la  raifon  illuminée  ne  lûy  diâe  le  deuoir  tous  points  j  n  eft- ce  que  leurs  ades  ou 
ainfi faire,  ou  pourlapurenecefllté,  ou  leur  (implicite  actuelle  ne  paffera  nulle- 
pour  le  bien-edre  des  autres,  ou  pour  C  ment  au  delà  de  l'adion,  laquelle  en  la. 
•   quelques  feinblablescircoDlUiices.      •  feroedeklomiere  ttdugouftreflèatyfie 
Auc<Micraire,OD  voit  que  celuy  qui  n'efl?  plaifimc  à  la  nature,  les  fait  facilemenc 
pes  Simple  fort  inccfllàmmeni  de  luy-  opérer  fie  endurer ,  mais  fpecialemenc 
mefme  par  effuûon  totale  de  foy,  ou  au  opérer  grandes  choies  fie  en  dropiicité.  • 
iBoioieiiecdiitifioii  de  coocesiêsjpinÉui.''  Mois  il  y  a  bien  de  la  difièrence  entre 
cet  fie  ièndmens  fur  toutes  chofes  qui l?agirl&le patir  j  d'autancqn'il'i^ tous, 
rencontrent  de  bien  fie  de  mal  :  ce  n'eft  par  manière  de  dire  ,  peuuent  paroiftre 
que  mulcipiicuc  fie  atrache  aux  efpeces ,  (Impies en agi(rant,fortanc, pariant,  voire 
iauges  fie  ngurcs ,  par  fentimens  fie  appe.  endurant  en  quelque  manière fpirituelle- 
ticaanimàint.  Voik  Ih différence  qui eft  n^enr.  Mais  quand ileftqueftiondetou. 
entre  les  vrayement  (impies ,  fie  non  Sim-  cher  le  fond,ôc  lors  que  les  puiflànces  font 
pies  j  Les  vos  (ont  tous  en  leurnature  plus  D  toutes  vuides  de  Dieu,  on  ne  trouue  pre(l 
ou  moins  viue,  fubtile  fie  animale  ^  fie  les  que  oerfonne  qui  (éveille  lailTer  toucher 
ancreaibntttriefibles,  fimplee^wiques*  defileinqaeoeroici  &nas'ezcniêi'.jafti- 
en  cfprit ,  toiisattencifs  i  ce  qui  les  tire  au  lier  fie  deffendre  |  flc  mefine  lâna  mordre 
,        ,  dedans,  pour  y  adhérer  ince(raniment,  fie  fie  japper  comme  chiens.  On  voit  en  ces 
-ne  viure  qu'en  cela  fie  félon  cela  au  fip  rencontresa(rezfrequeos,lepeude£rui(% 
Ibnéd'eatwmefinéi.  Car  quoy  que  ceir^  !  ft  de-bons  efièts  de  la  pace  deBlenin^.* 
[ti^dootnôusauons  parlé  en  ce  Traité:  Méencesperfiranei-U^-  Btcedcfiii^ 
ayent  de  bonnes  difpofitions  naturelles,  ne  vient  d'autre  caufe,  que  de  ce  qu'ils  ne 
•iis  fooctous  en  la  nature  fie  animaux:quoy  veulent  rien  contribuer  du  leur  au  fait  da 
qu'à  la  vérité  ils  paroiffent  à  l'extérieur  vray  àmûur,pour  lequelDieunonsdonne^ 
fiSkliHhLi^Stil^  plus  ou  moins  largement  fes  dons. 
lbnrgfalldeiiKnttifseoeux.mefmes,ani-  E.    Il  y  adonc  vue  diflance  infinie  entre  les  xm. 
rtaux  ,  groflîers,  êc  totalement  feofibles.  Ames  qui  ne  font  Simples  que  dasTac^ion  Mfhtsîm. 
Ils  font ,  dis.je ,  les  vns  fie  les  autres  tous  non  contraire  à  leur  fond  plus  ou  moins  fieÀémU 
"    '^fs,  &  tous  effiis  par toot«(brféd*abjeès,  corrompu ,  ou  pen>eibmié}  fltcelles  <\MvJ»»Snmt» 
en  la  forcé  defcursfeosaniniaux,  pleins  par  vnc  fecretc  force  d*é(prir (bat  arri- f"^ 
•       de  figures  &  d'efpeces,  qui  les  attachent  à  uées  à  ce  poinft  que  dëpoaitoir  endurer  ^'Î^l/''* 
à  eux  &  aux  Créatures,  auec  continuelle  d'eftre  touchées  jufqu'ào  fond ,  fie  frc-  p^S^j^ 
inquiétude  de  toutes  leurs  puidànces  fie ,  quemment,  par  les  Créatures^  Dtentant  f^2£|p. 
delennfitns.  queicy  ileftdenecefntcdemoiinrfieex. 
XL        Neantmoins  il  ne  font  |»iis  croire  que  pirer  incefTammenten  Dieu ,  auqael  feu. 
les  peribnnes  dilpoiSScs  â  la  vsaye  Simpli-  .  lamenc  elles  font  rcfolues  de  viure  fie  re-. 
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De  l'eftat  de  la  vraye  Simplicité. 

poTer.  Qne  fl  parfois  il  arriuoic  qu'elles  A  lemcnr     fins  cefTe  cIIcs-mcfiTies ,  pour 

tuilcnt  vaincues  eo  cecy  parles  Crearu-  cuitcr  les  picges  fubtils  &  inconnus  de 

fcs,  elles  ne  Tonc  pas  moins  ûmples&veri-  leur  nature.  Au  rede  c'eA  coûte  autre 

tables  en  leur  fond  ,  pounieu  que  leur  «hofed'eftre  tiré  &  exercé  au  dedans  dans 

cheutcneroicquepourlcmomcnt,coni  les  pratiques  de  la  Simplicité,  que  dc 

nie  on  dit,  &  qu'elles  foiont  diligences  i'eftreieulcmenr  au  dehors. 
Àie  rcieuer  5c reprendre  leur  torce,  pour        Les  vrais  binipies  ionc  coùjours  défi-  XTI. 

fe  vigoureulèmenç  connerdri  Icortopd^  fcox  anec  auidité  de  voir  incelEininient  êtUtmit 

&y viureaufli tr8nqinlkiiMBC»qiiefirien  Dieu ,  en  larecretefolitudedeleurfond,  /J|f^, 

nc-s'eftoirpaHe.  pour  joilir  li  cfrenîielîemenrdeluy  &  de 


j^****""^' me,  nuquct  elles  ferepcfent par  vneper-  abonder de3elices,cela leur eftmdifferéti 

Jts^mu  petueiieâciirople  adheiion^auecvpeto.  ils  oe  fe  deiedenc  qu'à  ie  polleder  cux- 

W4ffemtr  cale  trantfbrmftcion  de  cornet  elles  en  ce  mefincs ,  en  lenr  fond  propre ,  par  intiaM 

/■yÀv.    tres-iinaple  &  tret«piir  Bien,  qu'elles  con-  occupation  ^  Toit  en  pleine  prolperité ,  tc 

cempleot  inceflàmment ,  &  duquel  elles  en  profonde  abondance  de  lumière,  foit 

jottiffent  en  profonde  paix  &  repos  d'ef.  en  ôauureté  &  mifere.  Ils  icaoeoc  que 

prit ,  quoy  qui  les  puifle  toiicfier  par  le  reft  bcancoop  de  fe  garder  à  Oien  fins 

deliors.  Là  elles  font  d'autant  plus  ecer-  macoleêciâns  aoconeielleâion  )  &  ilsfe 

nelles  qu'elles  font  véritables  &  confom.  comportent  ainfi,  quoy  qu'il  leur  arhue 

mées  i  force  de  mourir  en  cecy  :  U  fup*  de  profpereoude£ucheux,  iànx  qu'il  en 

pofé  qu'il  ft'cMKoaiie  d*eniieremenc  coo-  ^ine  clIie  ennctiieDC,  à  caoiè  des  gran. 

toiomées,  elles  font  perduiSs  &  fondaël  C^'cs^^ît^'^^^u'ît^^tâceli,  8c  qui  les 

en  l  immcnfc  mer  dc  l'Eternité  de  Dieu,  animent  à  leur  propre  &  fouucrain  Bien, 

où  elles  loDi  exemptes  des  atcemies  des  &àluy  plaire  julques  à  l'eattere confom- 

■  Créatures  |  d'autant  qu'on  ne  peut  jamais  inacîqn  d'eux-meimes.  Ils  ne  delireDC  au. 

prendre  ttnc  de  plaifir  à  les  toamienter,  cuneraeot,  conme nonsanonadic,  la  pra« 

affliger,  &toucher ,  qu'elles  en  prennent  rtqucou  conucrfàtion  ,  non  pas  mcfmc  de 

à  mourir  &  endurer;  de  forte  qu'elles  leurs  iembiablcs,  liors  du  cemps ccquii . 

viennoK  enfiajufques.là»  que  les  morts  âceU. 

qui  lenr  eftoient0ca4U9|^iirettics&ame'      AviaydireUsoedenrentffica|cartoac  xvîf. 

res  Jcurlîwcdoim,pfittfiuitet,  &delî-  appétit  de  cecy  Se  de  cela  roooftre  coû.  Ltsvrsit 

cicufcs.  jours  qu'vne  Ame  e II  vuidc &  !<Tnorantc ''"»«f/«»«i 

XV.      Plus  CCS  Ames  font  éternelles,  plus  elles  duvrayBien.  C'eftpourquoy  iln'appar- ^'«■' 
itt  Ames  abhorrent  les  oaoiodres  reâeâioos  d'eil*  {)  tient qo'â ceux  qui  fonreocore  împamics 

f^mplrsA.  prie  f^,r  |es  chofes  dudehors^  parceque  plus  ou  moins  en  Simplicitc.d'appcter  di- 

les  reflecbons  qui  leur  apparoiflent  de  fi  uerfcs  chofes, m cme  diuines&Sres.levray, 

"-"^  loin  que  ce  foit,  leur  font  voir  6^  icour  le  bon,  ie  beaucoup  auec  empreiTcment* 

'*  J'éloignemeoc  de  ces  dewe  extrêmes,  k-  Ceft  marque  d'ignniace  d'ens-mefines, 

fçauoir  de  la  temporalité ,  &  de  l'Eterni-  &  de  l'infinie  excdlence  de  leur  fond ,  ok 

te.  Quefifouticntilfcmbloitquccesper-  .  Dieupofiiedefes  plaifirsenluy-mefme,  8c 

foimes-ià  xeàccbificnt ,  àcauiedelafou-.  où  ils  deuroicoceftre  pleinement  conteos 

«enioelibcftëqo'eUesontiagir&ibrtir  éciàtis6icscn«nndaeiicmeiis,teentoU'» 

comme  il  Ant  oans  les  diuerfes  occuren-  tes  occuneoces.  Par  ces  marqnea  il  eft 

ces  -,  elles  ne  le  font  pas  neancmotns ,  mais  l&die  au  vray  Simple  de  voir  fcs  contrai' 

elles  jugent  eftre  dt  oeceffité  de  faire  tes  &  fesfemblables,  par  ce  qui  luy  eft 
dlreceqn*eIleslbot8ediièntfwiirl^com.  £  conforme  dans  ka  vus ,  8c  ouifible  dans 

mone  édification  des  Prochains.  Garces  les  antres. 

perfonqes  anticipent  &  pénètrent  tout,        Or  puisque  nous  auons  mislefouue-  ?rvTTT. 

&fiellesfontdeujimeotatceQtiuesâ  elles  rain  degré  de  la  Simplicité  dans  la  force  DtUfr-. 

&  à  leur  regard ,  elles  ne  feront  jamais ,  pafiîue  an  Tres-Saint  Esprit ,  il  faut  dire  "t*§^*—* 

par  raaniece  de  dire,  trompées.  C'efl  à  icy  que  cette  force  paffiue  a  diuers  de- ^V^V^. 

elles  à  fe  rendre  verirahl  es,  pour  faire  vi-  g^cz,Dieuladonnantà  mefurc  dchi  cha-  g^^^j^ 

urc  en  vérité  Dieu  en  elles,  au  dedansfic  ntc  d'vn  chacun.  Flic  cit  aux  vos  pour  ""^^ 

au  dehors ,  /ans  jamais  forrir  au  temps ,  les  communes  foufiFrances ,  aux  autres  elle 

par  laflMindrereâediondu  monde ,  au-  cftplosgnmde,  8c  aux  autres  tres-gcande 

ttnc  qu'il  ftM  poffiblci  s'obteansfide- .  te  ttes«  profonde. .  C'ed  pourqitof  Ici 

Rrrr  tij 
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*é»6  De  ta  Simplicité,    Traité  1. 

Myftiques  difent  qu'aux  vns  elle  cft  dm-  A  fur  foy,&  qu'on  ne laiflc  rien  forrir  dcfiiy 

pic,  &  qu'elle  cfKiouble  dans  les  autres ,  cjui  monftrel'imperFedion  ,  ry  à  foy  ny 

&  cela  en  l'Amour  cccrnci  àc  preicntdu  aux  autres.    Chacun  fc  pourra  vuir  fie 

S«intEr|»rir,8cifeIoole$dtiaersaegrezpar  ëprouuer  par  icy. 

lefqucls  il  s'ëcoule  diMRfbmeDt  par  vne  Mais  il  eft  certain  qu'icy  U  Chirit^  XXL 

fîmpic  efficace  plus  ou  n\oins  v!uc,&  félon  manque  à  plufieurs,  6c  que  plufieors  man- 

'   les  correlponoaoces  cyercitations  des  queacàUCliaricé,^u(e<iereroidirpoar 

AmetqmUreçoiaebtdeloyconiniedoil  ûeonCauet,  Les  enoiris  de  la  Nature, 

(Uuin,trcs-effic(loepourlc»perfeâionner.  niefine  de  bien  petite  durée,  leur  didî- 

Or  chacun  pourra  juger  de  fa  force  pcnttotalement  !c  puifTanccs &  le fond^ 

cuftme  ^aflîuc,  par  fa  patience  d'efprit,  ou  par  les  faifaniparoiike  au  dehors  tant  à  eux- 

nm  Auam  (on  impacienccaraiocre  ou  e(Vre  vaincu  mefmes  qu'aux  autres,  par  impatience^ 

>''s""4letenouis  de  la  naiurevqui  feront  de  quel*  B  inquiétude  d'efprit,  &  par  vnecoMlere)- 
''''^-^'"^uen^rlHledlIrée  :  car  c'cfl  en  ceb  que  cherche  d'eux. mefmcs  -,  chofe  qui  ne  fc 
f-^yne.     ^  raonflrc  la  vrayc  chante  de  qui  que  ce  peut  aïïe^  déplorer.  Ceïl  ce  qui  fait  que 
foit ,  &  ion  degré  en  cette  meime  force  ce  qui  paroifloit  eftre  or  aux  yeux  des 
'fwrftiice&eflèndelle.  C'eftcequ'onap.  hommes,  n'eft  en  ces  occofioosf  je  vene 
^clle  amoar  nud,  par  lequel  l'Ame  de.  dire  des  ennuis  delà  Nature)  <|Qe  plomb 
•        meure  fixement  arreftce  i  conrcmpler  terreftre, quetout de0aat,  &  toutemi- 
Dieu,  &  iuy  adhérer  k)ce0antimeoc,  en  fcre.  Tandis  qu'ils  feront  en  leur  appeitt 
tndoiaocàfcs  propres  dépens  coacescho»  naturel defittreou endurer qudqoecAo^^ 
fes  aduerfcs,  en  temps  &  en  eternicés*U)e  xls«'y  porteront  deTordonnëroear  l'mais 
failloit,  fans  fefouoerdcfenrirou  ne  pas  commelaNâtureeft  ioconftante  8c  maa- 
fencir  Dieu  eu  lés  puilTanccs    non  plus  ble  en  fes  appétits,  elle  fera  inconnnent 
qtiedece<)uei*oDMnren(ônerprirouên  C^^oule&ennuyée  de  ces  objets,  de  forte 
ioocorps.  Alors  ilfemblcà  l'Ame  qu'elle  qu'il  lof  en  taodca  d'ancres  tous  non- 
efbtoralementfansadhereràDieu,  rnaisil  ueaux,  autrement  OU  ne  ponm- tien  dfW 

n'en  efl  pnsair>fî;  <i'autant  qu'en  cela  mef-  d'eux,  ' 

me  elle  cil  enpieu,  auquel  elle  adhère  le  parle  icy  de  ceux  qui  font  dans  vnme- 

iîmplcment ,  par  ià  fimple  inclination  diocre  degré  de  vertu,  qui  fereocontreoc 

a<fliue ,  au  defliis  de  tour  effort  des  puif.  en  touteReligion.&dont  mefme  on  pour- 

fances,  d'vne  manière  plus  ou  moins  vcri-  roir  faire  quelque  eftirae  :  qui  font  tels 

uble  fie  eâentielle.  Ce  que  l'Ame  pourra  que  le  viens  de  dire,  Êiuted'auoir  encore 

tres-bien  reman^uer  elle  •  mefme ,  par  U  ellé  éprouuez  en  ce  poinét.  A  vray  dire, 

-  paix fclacïtnqttilité de fon fond.  c'efticyqueperfonnen*eftprelquefidelcv 

XX        Qucfi  au  contraire  le  fond  ne  féfrouue  &mcfmeccquicfticpis,cen'eflpasfaute 

f>as  paifible  ny  tranquille  en  ces  cftbrtsjX^  de  le  pouuoir,  mais  de  le  vouloir.  Chacun 

'Ameeft plus oiimoins ,  ou  mefme teta-  (ècherctieiôv.mefine,  fon  propre  bien,& 

Jemeot  vaincui;  fie  réfléchie  en  elle-merme  repoa  de  la  pure  nature  ,  Se  non  pu 

en  fa  narnrc.   C'eft  icy  que  l'cfprit  ge-  Dieu  tour  nud  ?e  eiïentic] ,  ny  la  purefiC 

ncrctn:  I  Li>d  ]nce(rnnimentfa  vieà  Dieu,  profonde  Chanéé,  iâos  les  dons &conib* 

expiiânttuujourscniuy  par  vne  (Impie fie  lationsfeonbles. 

(ècrete  force,  dàns  tout  ce  qu'il  luy  con>  .  LaCbaritéviucrevoiteneoivencecy, 

oient  endurer ,  fans  jamais  fe  laiflTer  allcrà  lorsque  quelqu'vn  eft  fort,non  feulement  p^f^it 

l'impatience ,  ny  au  dedans  ny  au  dehors,  en  routes  occafions  de  parir ,  mais  encore  u  vnff* 

'  11  fe  tient  ainû  arrefté  en  l'éternité  fie  en  quand  on  le  voic  fe  porter  amoureuiè-  ^tuui,  • 

.'a  force  de  (bn'lûnpte  defir,     de  Sm  nientài*aâion,pourlebienaclanecd&té 

imour  de  pure  chjiriw, autant  qu'il  luy  e(l  de  fes  Frères,  Ceux  qui  font  véritables  4 
>ofijl>!e    F,  cquoyqucon  ne  laifTc  pas  d'à- £  Dieu,  volent,  parmanicre  de  dire,  incef-  , 

joir  des  mouuemens  contraires  àcc  ilm-  fàmmentâ  cette  pratique  en  tout  rencon^ 

.V  ■     pie  appétit,  n'importe,  on  y  fait  vne  gene-  tre-,  fie  tant  plus  ils  voyem  les  occafions  de 

teufc  refiilance ,  (ans  fe  dccourner  ny  di-:  s^employcr'amoureufement  â  cela , 


uertir  de  Ion  fond  cffentici  -  de  forte  que  plus  ils  prennent  plaifir  de  leur  fiirc  roue 

encore  qu'il  fembic  quon  n'el\  pas  rcfi-  le  bien  qui  leur  eftpoîiîhle,  ancc  bon  or- 

gité  ny  patient,  mefme  en  fon  tond,  il  dre  tant  au  dedans  quau  dehors  deux» 

n*en  c(ï  pas  ainti  -,  pourueu  neantmoins  mefmes,lâot{êIaiflèrvatocrepar  l*cnmiy 

qu'on  fc  roidiife  gcncrtufcmcnt ,  en  fc  ic-  de  la  Nature ,  ny  par  la  duréedu  temps. 

fignantJc  renonçant  co  cela  mefme  q-jc  Ils  croyent  ne  pouUoir  faire  chofe  pws 
i'ouicicutcominexcâechy  &  recourbe  .  agréable  dDieu,  fie  f^auenc  bieni'expe* 
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Ûe  leftae  de  k  vi«y€  Simplicités 

qoe  «iv  fàmm  A  ne  vàif eraucàiiéiil  '  ' 


fimd  ;  lotit 


avelquc  prétexte  que  cclôir.  Qu»  s'il  luy 
nutagir,  il  iîçait  toùjoinf  ievraymoyca 
de  forcir,  £c  derecomporrerdiuinem'cnc 
eiMtoDBesfes pratiques  ^  n'appliqtâflt  ' 
foy  que  le  dehors  pour  craicerluec  lêj;* 
hommes  :  fi  bien  oiie  leurs  imprcffions 


XXlII. 


ttmt  eâ  cf/ay qm  nmH cvnfmte.  Ils'ite  s'expo- 
fent  pas  pourtant  d  cela  hors  depropos, 
ny ,» cuncre-ccmusi  mai& ils compaciUèoc 
iKt4)oraÉHi|i|HliRiz  oeceffitez  8c  ftffli* 
^oos'de  îeiirs  Frères.  Dé  couc  cecy  on 
peut  inf^er  fî  on  a  vne  Charirc  vraye ,  par-  " 

faicc , luprcme ,  èc  eilentieiie  enionlîm-  ^£c  afFeclions  demeurent auflî  Iqin  de  Ton 
pleBcniMi  fÎMKL  Ee  par  oonfeqiieDrfi  oa    cœur ,  que  s'il  en  eftoiril  cent  tieaei  loin , 
-idlrfinple,  &  en  quel  degré  de  Simplicité:    par  manière  dé  dire. 

comme  aufll  fi  on  a  toutes  les  vertus        Qiianrâ  ceux  qui  en  eux-mefmess^BB-  XXV, 
aui  iontA:snccc(raire&coinpagDC5,âcqui    pelchenc  dcsocuurcs,  praticjues 
i«  firioent  par  tout  ^ddmmeeftans  fespro-  Bd^autruy  i  s'iUnelefonté^offi 

prcsefFers.  .  t.:-  "'^ 

Il  i  fl  aik-  Je  fjire  diftindion  entre  ceux 


sim^lts    le,  &  les  SpintueU.  Les  premiers  n  ont 


pure  obligation  de  coilÉÉbsefc  fits  < 

lient  f'cauoir  qu'ils  fonr'gîÇndcment dcf- 


mm  rie»  dudoo  d«ea||pdemcDt ,  nyftàf  con. 

Simfift. 


tectueux  en  leurs  voycs,.aQjMorîm  du 
vrayBicn-  puis  qu'ils  s'^lie^(ig|»n  lei^ 
autres  &  par  les  autres,  conihic^l'oifealr  * 
(cqucnt  de  la  Sinr^îicité  du  c  vuraude-    dans  le  filer.  C'eft  ce  qu'on" Bc Itar  pc.:c 
dans ,  quoy  ou'ils  puiUenr penler  au  coo-  .  aJcz  inculquer^reu  que  par neceiiftc  ijs 
'  {riaire.  (^iél^* voit  fort  fpecialement  en    Y>nt  à  coniieij|dpM0i$remment  aucc  tant 
vne occafiMbaircz  t^requenteà fçaoDiriors    4^ diuerfes  hiMears'fiC  efprics  :  afinqn^is  ■ 
qu'il  eftarritlé  à  quclqu'vn  quclqaechofe    le  puiifent  faire  non  feulement  fims  perte, 
ciia;iie  de  compnhiao,  quoy  que  de  peu    mais  enc^^e  afin  de  les  édifier  exccllcm- 
d'iHiportancc.  Car  tant  '^ÉBt^ot  qa'iJs  en  C  ment  &:dliibement ,  ne  parlant  que  corn. 
9jtm$»9Êitfé/SmtivâliÊ^^        qu'au    fneilfauc,'&  à  leurrang ;  c'eftâdifelors^ 
contraire  îMfiï'^rteiïWlipropos  de!  1  lu--    que  le  difcours  eft  fuffilannmenti 
ré  à  rire  làr- déîRis,  &  à  s'en  mocqucr  ; 
chofe  qui  monftrtf  aiîez  qu'à  peine  telles 
perfoones  font-elles  fttffi(âaifi9reot6Ecodki. 

il  faut  eftablies  dans  vne  vertu  mora- 
le i  puis  qu'en  toutes  lortes  d'objets  de 
cette  nature,  ellet  ne  font  t#Miées  ny 

oienCf  de  comtttAonr aif dedEldiyq&by    ^  ^         _  ^  

que  cefoitcholeordinaireàtout  bonna.  6:  de  propofer  quelque aiw^lMitiere  plus 
turci  i  Si  cela  à  caui"-  (-rn'  K  jugent  &:  vtile.  Mais  s'il  s'>v::!t  de  plus  gran  les  & 
croyent  par  raifon  fcnluciie  que  cela  n'elt[)  anciennes  pcrlonncs ,  le  meilleur  cil  de  les 
d'aucone  importance.  Ainfi  îb  fe  rëpafidet  laiflèr  ftire  0pil^lgf€toaeuit  tfniec  quel- 
fenfuellement  fur  cous  rencontres,  bont  .^queapplaudilHîlMHf,  on  an  moins  au^c 
ou  mauuais.  Mars  les  vrais  Simples  font  d -inonftration  dene  les  auoir  dcfàgrca 
autant  éloignez  de  cetteprocedure,  que  bles  ,  fupDoic  qu'au  moins  les  niaciercsr 
*  le  pur  Efprit  eft  éloigne  du  fens.  Ils  fe  feient  derodfei  purîmeat  indiflRji^aiÉ'V: 
iiionoé'ntdilicemment de gardedés lèpre-  -autrement  il' lès'^mt'iàifTer  là  effrC'-'^l^ 
mier  abord  de  pareilles  chofcs ,  de  fe  laif-  qu'elles  font ,  comme chofes  de  néant ,  & 
fer  exciier'par  lapure  nature  :  &  s'exci.  qui  ne  nous  touchent  point.  Icy  il  y  a 
tenceax-mefmesâcoropaffion,*ainfi  que  grand  fujet  de  defordreparmy  leshommes 
le  rec^uiert  d'eux  la  vraye  Chatité»  Ala  qui  s'interromf^c  les  vns  les  autres  fur 
vcritc  il  eft  difficille  que  la  Nature  qui  fe  leur:  "ircourk,  fans  s'cntrcdonuer  loifir 
lent  en  profperitc,  ne  Ibit  touchée  de  ces  £  déparier  à  fuffîre.  C'elivn  grand  defiTauc 
pirifs  rencontres  de  boufiitanerie  &  de    enta  Sagefl'e  morale  :  Croyez  raov  ,  que 

 Ll  :l   îll.r  AJ.l  'j  !..  '  --•'é  • 


ou  même  lors  qu'on  ne  parle  du  tourprat: 
iàuf coûjourslabonnedifcretion.  Caria 
plus  parc iées  communes  perfonnes  par- 
lent en  compagnie  à  fi  longue  haleine,  & 
aucc  tantde paroles  non  neceflaires,  qu'il 
n'importeroic  pas  quelqu^isd'interrô- 
pre  leur  SftùOH  après  ^léhjue  temps , 


rifée,  conucnable  anx  Senfuels  :  mais  il 
f         -  '  fiant  demeurer  toujours  mai- 
itrtdeioy,  en  iorte  qu'on  voye toujours 
que  n'otisviuons  en  efprit.  • 
X  Xf  y.  "'^l  ^or  que  le  vray  Simple  éuite  tous  les 
prurtque!  pièges  de  Ja  fubtilc  Nature ,  il  verra  toû- 
txteritHrti  jours  pas  cc  moyen  les  autres ,  Sciby-me(. 

-^r^n  jj^ç^  Les  autres  ,  les  lailTant  élire  CC  qu'ils 
stmfUt.    font  ,'&8Uerlrar  train  tfoy^flB«fin6it>our 


le  meiUeor  eft  de  beaucoup icoiicer,  &  de 

ne  parler,  comme  j'ay  dit,  que  quand  les 
autres  n'ont  plus  rien  à  dire  ^  ce  que  la 
vraye  difcretion  voit  alfcz. 

Mais  c'eft' dioi^  «étrange  qaeieshom. 
mes  en  c6nuer(antne  puilfent  fupporcer 
le  trop  long  filence  les  vns  des  autres,  (î 
bien  qu'il  femble  qu'on  foit  oblige  de  par- 
krà  Ion  nng .  Que  fi  les  hommes  cMMic 
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<de profôtfdlt-^iflc  «  v«>îre  mortlc,  Hs  A  d^arcendaiiccaueuglefonSujcr,  ^lerend  iMtt  o* 
A*aaroienr  pis  de  diftîcultc  en  ce  poiqct    i^orantdclonfond,  Mai\  l'.ifccndance  d'mhL 
Iill       conure  ie&  autres.  X^eur  profonde    d'amour  compatit  biena^ccl^iaintetc  de 
^auitc  ne  'leik  pétihttrroti  de  fmxlàlipi^  Ibn  Sujet ,  &  lay  tieiirUllèl|(Wi^  fi^i{»l^.  * 
<)ue|Âtt  paroles  bica  vtiles^  &  de  tuti-    intelligence  omm  M  vrsy  bien ,  &àir 
grande  «diHcation -,  ?c  leur  conucriation    vrayecharirc  enuers  tous.   Toute  cette 
icruit  plus  £i'vif^ifcule  qu'oa  as  içauroi^»  pjratique  éloigne  grandemct^  tles.  vrais 

.  .Mat$  qîioy  ?  dhcun  agit  {èloo  ce  qu'it  autres;  Ceft  pourquoy  UsoceiiWMIIinc.' 

*   eft  au  dedans,  &  félon  foi'i  appccU,  ainfi  que  le  moins  qu'ils  peuuent,  tafcHans'd'e. 

que  le  tcmoiixne  afTez  l'Ecceiiaftique  er»  ftre  toujours  ioliraircs,  autant  de  corps 

piulicurscndroifs,oùilnioQftre.éuidenK  quedecccur     d çlpric  :  &vaeqnansii 

nient^^chaean  parle defoiiaftitt^ittll  Diea  aadedaot  (fAix.TncTmes,  couibd^- 

p/opres exerÉtofs.  '^4"     ■  roémentàrdmiDencedeleurdft^. 

XXVI.     Ccpcndanfqdny  quepIufieursptfrTon-        Iln^apointde  fii^plirjtc  !àa|ihl^a  XXIX. 

nés  KeUgieiifcs  parlent  de  Religion,  en  poiotdefapienceinfufe,  ôcceiitèettav-  ù»ù  d 

pliihcurs  dilTcrcntei  tnaoiefcs  :  il  y  eo  â  tre  f  ^'^^  ^  ^ — '  " 

•Trop  peu  qui  paiilcnt  d*eftre  vrayemenc  goul 

vertueux  ,  des  vravcs  vertus ,  des  moyens  lesfc,,,,  ....-.^^  v.^  .,,.v^.v..v..   ^  _ 

de  Icsacqucrir,  commcoalesconnoxtpar  Car  plus  on  cit  appliqué  â  connoil^rie 

icuri  contraires ,  comiiie^a  fe  doit  haïr  fcienrifiqueinent ,  tant  pl inof^tftvifea&fLatt. 

foy-meTine  9c  tafytpmmm  on  peut  de-  nature  ;  &:  paftant  incapable  deijknr,  iisia-' 

ucnir  Spirituel  8cvn 4tléc  Dieu.  Cela  efl:  tir &gdAter  les  chofesdimnes  par  dedans 

Totalement  éloigne  de  certains  j&mefme  &  félon  la  fiinple  iunti||MMiflric  pour 

de  leur  appétit,  de  forte  qu'on  n*cn  ofe-  C  cela.  1  ^'gM^Qi  • 

voir  parler  quoy  qu'on  en  ayé  mefme  la  .  Quoy  que  ce4|r*quniMNilMliMI^  XXX 

volonté,  d'aucantquecefèroicoflerlali.,  donxAcpaifibiBÂBbblenr  cflire (impies en xù»-  ^ 

bertc  &:  la  joye  du  Prochain    Au  rcfVo  quelque  manière,  (îeft-ce  quefouuentil  f{»"«  î*# 

comme  cela  vient  peut-clkreplusd'infir-'  n'eoeftrien}  par cequenonobftant leur  *J^^* 

luiié  que  de  mauiuife  ▼olomé,;tt  de  ee  pende  vinacice  à  agir  &  entreprendre,  ils  f'^' 

qii'on  ne  fçak  pii^arler  de  Dieu  «  &nre  oiit||||fty  les  habitudes  de  la  natoMC^r- 

dJenauoirles  exercices  &  les  expériences-,  rompof,  laquelle  eft  encline  à  s'aimer  5c 

il  vaut  mieux  le  plus  fouucnt  (ouôrir  ce  fe  chercher  dans  les  objets  fenfibles  ,coo- 

deâùut,  fe  fet^enant  que  toutes  chofes  forméreent  à  leurs  diucrfes  humeurs  8c 

fooa  pure^i^pix  qui  (ont  purs  x.  iass  inclinariomvicieares.   Ce  D*cft  pas  qae 

neantmoins  accommoder  fon  caur,,  ny  ces  naturels  commettent  degranas'vices,  * 

•  repondre  à  tout  ce  qui  fe  dir.  D  car  ils  font  toiiioui-s  ordonnez  en  eux- 

XXVII        Celuy  qui  eli:  vraycuK'nc  abftrait  en  mefhies  jufcjues  à  certains  termes  ^  mais  ils 

efprit  cofflimeildoir     qui  craint  le  de-  aoutrepadcnt  jamais  la  bodrieScprofoo* 

j.  r         ia  langue  &  du  coeur,  lailTe  COU  Jf»  de  rai  !on,  tant  en  eux  qu'aiixaotrei.  Car 

î^  .  1er  beaucoup  de  paroles  qu'il  entend  fans  ilcitvray  qu'ils  ont  la  lumière aflez  claire 

y  repondre ,  ny  s'en  empefcher  v     tant  &  pénétrante  jufques  â  l'cteoduc  de  fes 

plusles  hommes  d'vaevoye  commune  te.  termes  ^ponr  voir  facilement  par  laiàbti^ 

médiocre  iTdcendenc  eo 'paroles,  plus  lité  de  fa  veuC  les  deibrdres  de  leurs  (ènw>. 

ceuxdontnousparlons  prennent  fuictde  blablcs  :& mefme  quant  à  euaVmcfmes  ils 

demeirercoys    en  fdence.  Toutefois  il  fontéleuezen  quelque  manière  naturel- 

nc  faut  pas  eftrc  trop  loo^  um^n  ians  par-  lemenc  entre  le  temps  &  Itf  fcns.  Ceft 

\ot{  elnm^compagnic  é^e,  mais  entre  ponrquoy  les  deforores  de  ceux  qui  meu 
beaucoup  plus  grarfcl^ queloy il  n'impor-  £  uent  vne  vie  toute  animale  ,  leur  font 

•tepas  de  les  toû)ours  écouter.   Ainli  fai-  comme  des  montagnes  ,  &  neanrmoîns 

'  iknt,  u  n  ne  ié|a  point  àpemc  à  iacompa.  tant  les  vns  que  les  autres  font  animaux, 

gnie  par  la  Àngularité  ;  inciuilitd  ou  im.  mais  ceux-cy  le  font  bien  plus es  ton. 

jnodellie  y   ti  on  ne  fentir»  point  fon  teschofes,  tantàl*iigir  qu'au  patîr,  Ibe^ 

".  cœur  depcincl  ny  afFecflé  des  images  &  fi-  cialement  au  foufFrir ,  pour  fe  vaogerdes 

pirt^  deschofc^s  ouyes ,  ctir  à  (eux  quiM-  torts  &  injures  qu'on  leur  fait.  ' 
mearDiep,tntes c/jo^es leur coffpernéàSlI^Ê^        Ges  mefn^es naturels,  quoy  que  dotix 

XXVnr.      Quî<lônque  prend  l'afcendant  fur  au-  &  paifîbles  ,  ainfi  que  j'ay  dit,  font  tous 

Dit  tnf  twiyl^s  authorité  ,  eft  bien  cl<>ii:né  d'e-  remplis  des  images      figures  fenfibles 

d  j^et».  0||||||pc||;|dcU£iàin(ecé.  Voieul  graùà^,  quelajiature  leur  fournie,  U  dci^vicilea 

.        •  il» 


Digitized  by  Google 


I 


De  Teftac  de  la  vjraye  Simplicité.  ^ 

Jlss*<oceupcottefii^leâeoc  à  cœurraoïal A      qw  1m  Ames  qui  réfendent  fidèle^ 

s'y  repofant  comme  en  leur  dernière  fin ,  ment  à  la  pénétrante  grâce  de  Dieu ,  dc- 

fàns  qu'tls  fçacheoc  ce  que  c'cil  que  cela  :  uieonenc  toutes  fpmtuelks  àc  luroatureL 

ce  qui  (M/Te  &  repftflè  viiwiiiMit  8c  vtftc.  les  en  leurs  moanenens  &  «unies ,  en  la 

ment  en  eux  ny  plat  ny  moins  que  les  le-  forcedeiafuaiiitidiuinc  donceUesiottif* 

gères  nuées  qui  trauerfenc  en  cerrain  font  abondamment:  Ôc  dauranr  plus  oa 

temps  la  clarté  du  Soleil.  C'eft  pourquoy  e  (1  cieuc  à  i  voitc  du  coeur,  &  au  dclà,eo  la 

ils  ne  r^uroient  receuoir  la  Sapieocedi-  jouKraocedecétaniour  crevfuaue  &  très* 

uine,£insau  préalable furpafler uicniate^  fimple ,  qaicifecoutriMmiDeâroy ,  tant 

le  fcns  &la  raifon  en  leurs  adions  toutes  plu$dis-jc,  on  abhorre  les  inultiplicitcz 

fenfibles  & bcfliales, &  puis  en  i'aâioa  des  choies  créées,  qui  ne  feruent  que 

cottceraifonnable.  d'obdacle  &  eropefchement  à  cette  di- 
Si  bien  que  dans  les  personnes  atnC  B  oine  ficâeuée  vnioii  ft  joOil&iicefirople 

v.ucs  nelc  trouue  point  l'amour  cleuc,ny  delà  Diuinitc. 

ics  effets,  de  fi  loin  que  ce  foic.    C'e/t        Pluficurs  abordent  cet  eftat  aflezvo-  XXXU. 

^      beaucoup  il  elles  ont  en  foy  les  difpon.  lontiersÔcauecalTez  de&delitc,  nuis  par   De  ceux 

.  tions  propres  poor  cdfl.    Leur  charité  ce  qu'en  cecy  les  opérations  «feOienft  f<"  f'Jf- 

n'cxcode  point  le  plas  haut  de  la  raifon.  fes  goufts  font  bien  differens ,  quand  ils  f^f^^'^f  i* 

Car  ils  n'ignorent  pas  que  tantplusque  viennent  ce  leur  fcmblc,  A  cftre  dclaifTcz  ''^^"^ib- 

l'on  (ç^^it  que  Oieu  doit  excéder  toutes  ^  réduits  en  la  terre  &  en  leurs  premières 

chofes  «  &  qn'oh  luy  eft  plut  scdenable ,  miferes,  ils  fe  rcdMiit  de  cet  exerdces  peu  finttVér. 

tant  plus  la  raifon  le  doitallêruir  i  luy ,  &  â  peu,&  puis  fouoent  ils  lesdelaiflènt  tout  rnlMw 

tftooligce  de  luy  donner  tout  fonSujbt.  d  faiti  de  forte  que  pour  l'ordinaire  ils  s'y 

Mais  ils  croyei^.que  c'cfl;  ièulement  en  comportent  il  laichement  U.  languide, 
chofes  de  graadrimporcanoe.  Et  quoy  C  mène ,  qn*ilf  ne  méritent  pas  recevoir  lei 

qoe  cela  me fàmaturcl en  lafi»foefcTe-  fauoureux actouchemensCcilluminations 

ritédelafoy,  par  laquelle  nous  croyons  dcDieu.  De  là  vient  que  les  trois  parts  de 

Dieu  eftre  ce  qu'il  eil«  U  cfk  neancntoins  cesperfonncs  ne  r<çauent  ce  que  c'cft  d« 

encore  très  -  conforme  à  tonte  honnena-i  iiirpa£br  latnîfen  ny  foy-œefine ,  à  caufc 

ture.    Et  ainfî  cëtaâe  peut  tdvc  naCDcel  qu'ils  font  laiiTez  i  euXraiefmes  comme  fi 

êc  furnnnirelt  ionsdiners  f^peôs ttmo-  jamais  ils  n'auoient  eAé  touchez  de  Dieu , 

tifs.  par  manière  de  dire ,  &  voila  pourquoy 

XXXT.     Lacharité  de  ceux  qui  excédent  volon.  on  voit  fi  peu  de  perfonnes  vrayemenc 

Df  Uthd-  taircmenc  la  raifoo,  eftberacooppJns  c»>  £mples. 

rutétaux  ççijçjjjg  ^  plyj  noble ,  non  feulement  de        Car  c'cft  la  vérité  que  la  Deïtc  infinie 

llTat"^  û  la  part  de  Dieu  qui  ladonne& qui  la  fait,  eftantcequ'elleefteuellc-mefmc,ncrera 
rstfim,     nuis  encore  de  la  part  de  celuy  qui  la  re-  D  jamais  fentie,eoiiftée  ny  poilèdce  que  pat 

&  oui  en  fait  les  aâcs  le  mieux  qn^  le  moyen  de  Ion  amour  aâif ,  élevant  le 

peur,  félon  fa  petite  capacité  &  portée,  noftre  réciproque,  félon  l'effort  de  iâgra- 

Cette  diuinc  haDitude  s'accroift  &  fe  per-  ce  ëc  de  noftre  correfpondancc.  Et  quoy 

feâionne  à  mefure  qu'il  plaift  à  Dieu  de  que  pluûeurs  perfonnes femblent  ymrc  ea 

l'infbodre  an  cœur  9c.  dans  les  puiflancea  efprit,<ciurequelqoefi»isonifi)n,ooanr* 

de  l'homme  :4e  forte  qu'Ufe  donne  tout  à  moins  d'autant  qu'ils  nes'appltqwmtpw 

elle,  à  la.  vie  &  à  la  mort,  en  toutes  chofes  incelîamment  &  à  bon  écicnt  à  Dieu  en 

unt  peutes  que  grandes  i  ce  qui  cà  du  efpnt^  cela  fait  qu'dslbnt  toujours  zilàua 

devoir  d^n  amour  plus  ou  moins  élevé ,  lan^idementan  dehors  par  m  y  les  objeta 

ftl'Aroedeuientfâge,  fimpIe&?ni£orme  (ènlibles,  (ans  rien  iâuourer  de  Dieu  a« 

félon  iqv'cUc  va  ctoiflant  jfc  s'ahanyntcn  dedans,  finon  très -peu.  AinH  toute  leur 
cela.                                          E  vie  n'eft  que  naturelle  &  humaine,  fen^t 

Or  tioBii  cette  Moa  û  fiimttiiKlIe  bleflciaiionnable  ;  fcfikpoioccdelenr 

tant  de  la  part  deDien  qni  la  6it  en  nons ,  entendement  eft  vn  peu  plus  lumineufej 

que  de  nous  qui  y  contribuons  tout  le  elle  les  fera  inçeflammcnt  fe  chercher 

ooAre,  doit  dans  fes  fuccez  eiibre  l'cifet  eux-mefmes,  ant  au  dedaos  qu'au  dchon 

d'vne  rai(bn  furpaflce  :  ce  qvi  ne  peut  en  tontes  chofes. 

eftre  que  par  la  force,  pénétration &aâi-  .  Eocoredoncquecesperfonnes  evdcat  xxxni  ' 

airé  de  l'amour  diuin  ,  qui  va  éleuant  le  eu  quelquceotréeà  la  hmplicitc,  5c  qu'ils  onmtfm^ 

nodrc  par  degrcz  peu  à  peu,  pour  nous  y  fulléntparuenus,  s'ils  cuHent  voulu  in-  uimt  iU 

voir  à  foy  &  nous  rendre  participans  de  (â  ^ilàmmeot  mourir  à  foy  «  viuans  au  de.  simflùài 

dîniocaatuie^&detoatcequ'iUft.  CeU  tesd'emE-mffines  kDità  feui entonn»  Vf^^ 

Sfff 
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imrrâftj.  chorcs,HoèleitreafeftepIi]S4)QC<|iiclqiieA  tuoes  :  8c  cela  de  tout  leur  Apperit* 

"*î^«     veftigc&  apparence  par  dehors.  Ilsfcm-  à  caufe  du  grand  plaifir  qu'ils  pren- 

bienc  a0ez  bien  agir  tandis  que  l'on  ne  oeot  4  imprimer  lears  conceptions  U. 

touche  point  leurs  paffions  par  quelques  fenrimeas  ans  Mitres,  &  de  la  grande 

coDtrarictc?  :  quoy  qu'au  defFauc  que  eftime  qu'il  ont,  &  qu'ils  veulent  qu'oa 

3uclqu'vn  iefafle,  ils  les  excitent  aflez  ait  d'eux-mermes  :  de  forte  que  ce  n'eft  " 

'eux-mefmes  en  tout  rencontre.   Or  la  que  vie  agitée  de  toutes  fortes  de  paC- 

vie  de  l'écrit  qui  fait  cette  Simplicité  di-  iîons  qui  fuccedent  les  vnes  aux  au- 

oîne  en  ceux  qui'Uont  parfaitement  en  très. 

pratique  &  en  théorie  ,^  eft  abftraite  de        Au  rcfte  les  perfonnes  font  différentes  XXXV. 
tour  ce  qui  a  vie  naturelle  &  feofible  :  6c  félon  les  trois  fortes  d'appétits  qui  predo-    Dt  tm 
Jcsperlounes  qui  viueot  de  cette  forte  de  minent  en  elles,  &qt^enproduifentTne-/''^  ^ 
vie,  fi*ont  en ee  qu'elles  fbatqnelapure  3  iafiaicé  d'autres.  Le  deleAable  predo. 
nccedîtc  requifepour  igir»  fiusqueneii  mine  en  ceux  qui  font  totalement  waU  f^l^ 
de  leur  fond  y  forte  par  aucune  paffîon  maux,  qui  n'ont  égard  qu'à  fe  veautrer  y;^^„/^ 
animée,  iîûoa  aucaoc  que  la  choie  1ère-  dans  les  ordures  8c  appétits  du  corjps.  ^««^ 
quierr.  L'vtile  eft  pour  ceux  qui  font  vn  peu  plus 
XXXnr.     Aaconcr.iireqn*eft.ee  quefait  laNa.  (ùbtiUScraifonnables.  l>troifieme,qui 
De  ctMx  turc  ,  finoti  lie  mettre  en  e'i'idcncc  fcs  np-  cft  l'honncHiCtc  naturelle,  eft  pour  les 
î**  Ty"' périt  5     paiiioos  par  l<?sadl:ions,  fie  par  les  pluspurs  Ôcles  meilleurs ,  Lonformci-nenc 
^*»»'  4cfûrdresî  Oeftpourquoy  les  perfonnes  alabonneraifon  ;  Ccux-cy  poUedent  le 
dont  ie  parlois  cy-denant ,  font  toujours  royaume  de  leur  Ame  en  toute  bonne  Ae. 
écouler  tout  leur  fond,  pargeftes,  mou-  té,  éleuez  en  quelque  manière  félon  la 
uemens  8c  allions ,  8c  on  ne  les  fçauroic  raifon  \  Mais  ils  nelçauentriende  meiL 
iàouler  d'objets  fenObles,  cane  elles  font  ^leur  que  cela.   Quelques -vas  ont  les 
etclaoes  de  leurs  beftîaux  appeths.  le  dis  quatre  vertin  GardFaaIes  en  a0ès  bonne 
cecf  itton  feulement  des  f^ffiers  anû  Aabitude^pratiqtte,&  tant  plus  les  fo- 
maax,  mais  encore  (îe  plufienr^  qui  me-  jets  qui  fepréfcnrent  à  eux  iônc  confor- 
Dentfaudemenc  la  vie  de  l'cipric  fous  i'ap-  mes  â  la  bonne  raifon ,  tant  plus  Us  %tx~ 
parence  d'vne  grande  (âintecé.  Maïs  tant  citent  8c  fe  portentplus  ou  moins  palSon. 
s'en  faut  que  ces  perfonnes-lâ  foient  ar-  némenc  à.  agir  ,  iouftoiir  &  deflbndre 
leftées  ny  cleuces  en  quelque  degré  de  leurs  fenrimcns  :  ou  rejettcr  ceux  d'au- 
Simplicitc  j  elles  cnfontaufîî  !oin  ,  qn'cl-  truy.  Il  s'en  trouue,  mefme  de  fi  fubtilsà 
les  loiif  agitées  incellammenc  de  leur  a-  tout  tranfcender  8c  tout  pénétrer,  qu'on 
mournatorel ,  qui  les  fiât  (è  deleâer  de  les.peut  comparer,  au  refpeâdes  autres,, 
quelques faoflèsêcapparentes faueursjles  4  des oyfeaux  tres-legers 8c tres^a^^ia  en 
tirant  8c  conuertifTant  ïio'^^U.  en  leurs  p.  leur  vol  naturel.  le  laiiTe  plufîeurs  pro- 
propres goafts ,  où  elles  fe  repofent  com-  £ands  fccrecs  à  déduire  fur  cette  manie- 
meeoleurfupremefcderaierefin.  Outre  se. 

3ue  toutceqtt'eltes/èiiMnticy  pourl'or-       Maisceux  qntfent  éleuez  en  efprir  &  XXXVf. 

ioaire ,  ne  procède  que  de  leur  molle  ,  en  veritcf  par  la  vrayc  vie  fpirituelle ,  fidc-   Dr  l'Jt» 

faciTC,  ôdenfuellcnaturr,  qui  ne  délire  8c  Icmt  nc  exer  cée .  fi.ins  vn  rrcs  pur  amour /'■-'^^w» 

ce  veut  qu'elle-mefme      tout  pourfoy,  de  Dieu,  viueiuabilraiis  deia  nature  &  -fm 

ibfls  prétexté  de  plaire  A  Dieu.  Plufienrs  de  tontes  Tes  inclinations  &  appétits ,  ^J^J*'"" 

mefine  de  ces  perfonnes  viuent  dans  vn  comme  vrais  enfans  de  Dieu.  La.  vie  de  J^^.^ 

cfprit  rcnuerfé  ,  en  toutes  fortes  de  vu  fon  diuin  efprit  eft  route  pour  eux  au  je  irmn 

ces8cde  malices  fpiritudles,  ài  dans  vne  dedans:  8c  <^uant au  prochain, ils conuer-/ii^efy«r. 

cittrémefuperbe  ,dootoak«  Toit  iocef-  iêntaueclôyiiiosrortir  de  leur  fond  :  6e  «m. 

lâmment  agitez.  cela  pour  lapureneceflîté,auec  vncfou- 
D'ordinairc  donc  cenx  qui  ne  vont  à  E  ucr.iine édification  ,  en  vente  JcSimplici- 

Dieu  qu'en  apparence ,  8c  non  pas  incef-  ce ,  qui  contient  toutes  les  vcntez  lurna- 

{âmmenc  ny  à  perte  d'haleine,  &  comme  turellement  pratiquées  en  amour,  8c  en 

il»  faut,  s*écqolent  tous  en  parole  êc  au.  vertu  hautement  &  purement  éleuée. 

trcs  ailion-; ,  mnis  principalement  cnpa-  Ilsagiffentauec  yncHigclTc  fimple,cleuéc 

rôles.  Ils  ne peuucnt  réduire  leurs  con-  &  vniformCj  en  fim pies  cfpeces  qui  tirent 

cepts,nyles  terminera  peu  de  paroles  ,  les  facultez  au  dedans  del'elprit,  8c  vont 

purement  neceflàires  pour  s'eicprimer.  addrel&ntlese{prits,Ietcoburs, 8e toutes 

'  Ils  Ibnttous  dans  les  multipltcitez,repU«  lespuilTancesAlaStmplicttéAe  nudité  de 

qiiesi  répétitions,  8c  exagérations  impor-  leur  fond. 
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De  l'eftat  de  la  vraye  Simplicité. 

Ces  Amcsrorcencainnauecabdraâioo  A  icnc  ôcpatiûcoc  en  vn  très  -  hauc  &  tres- 

&  en  (implicicé  de  pares  &  fimples  formes  pur  efprîc.  Oeft  par  l'crpric  qu'on  les  dois 

<|in  condenoenc  viefic  eipric,  le(quelles  juger,  6c non  parles  wuurcs  ^  5c  pour  les 

fontcrcs-foiicucmcncreccucs  &  fcnrics:  jugcr,il  fauteilrcrcmbbbleàcux.  Ence 

Et  les  perfonncs  Spirituelles  fe  trauuenc  cas  on  verra  11  leur  elpnc  c(t  droit,  ou  s'il 

très  -  bien  aucc  elles  :  d'auunc  que  leurs  e(l  reflechy  Se  rabbaillé  à  quejqu' va  des 

ibiiefsdifcours  les  animent,  les  recréent  eftacs  purement  nacorcls,  ou  <w  nature 

&les  dcleclcnc  raincemenr.  Ces  Ames  font  rpiricualifcc. 

prefquc  toutes  mortes  à  la  viuacitc  du  Car  c'cft  la  vérité  que  nonobftantce  XXXvnt 

ieas  àc.  de  toute  la  nature ,  cane  au  dedans  qu'ils  font ,  ils  fe  peuuenc  facilcraenc  re-   z»  ^Lu 

qo'au  dehors  :  &cdaâ  (otee  de  flner  «on.  chercher ,  fi  par  deftauc  de  prendrejgarde  ftofim  fi 

tinueilemenc  en  Dieu  leur  éternel  prin-  à  eux  ils  manquoienc  de  demeurerfennes  /^«"w 
cipc  ^origine ,  duquel  &  auquel  elfes  fe  B  &:arreftez  en  leur  objet, auec force  Scpa-  ""•"'^^'^ 

lecrccnt  en  leur  propre  fond ,  partaicc-  tienceenladurcedescroiiç.  Etroclmcils 

ment  pénétré  &  onuerc,  par  deflos  la  repourrotentbienexdteràlavainejoyc  :  ^^i^, 

comprehenfion.  Car  rien  de  fembJablc  qaoyqu'âlavericc  il  faudroic  qu'ily  cud 

aetombcfous  lefcns.  bien  du  volontaire diuerrifTemcnt  dclcut 

C'ed  là  que  ces  Ames  fe  plongent  2c  fe  part.  Mais  il  eft  toujours  vray  qu'encore 

replongent  dans  vn  rotai  Sccontinuel  re.  ^  qu'ils  iôicnt  pollèffeursdelenrfond  &  de 

cneillementen  l'abifme  de  Dieu.  Là  elles  loutesiês diurnes  ridieflès«n  Dieu ,  ils  ne 

fe  perdent  en  rembraffant  fie  Icfcrrantcn  font  pas  ncancmoins  impeccables.  Ils 

Ja  force  de  leur  amour  (impie,  fpiricuel£c  peuuent  iorcir  aux  iodifcretions ,  ou  par 

éternel  :  foitparlefluxadif  despaiflàn-  quelque  imprudence  ,  ou  par  quelque 

ces  toute  ]>  r  1  les  &  noyées  en  luy,  foit  manquement  de  puillance,  ou  manque  de 

par  dcllus  le  meimc  flux ,  rcfprit  eftant  C  f<^auoir  quelque  circonftancc  de  ce  donc 

cleuéenlafuprcme  vnicédcDieu  :  où  il  ilcftqueiiion^&ilsit^auentbienquequoy 

fe  perd  8e  s'ineanch  ésahifmes  des  pene«  qu'ils  ayent  la  vraye  liberté  pour  auoic 

trantes  manifeniations  que  la  diuincE^Tcn.  furpaÛe  toutes  choies  &  eux  -  mefmes ,  il 

celuy  faicd'elle-mefrae.  Car  Dieu  prend  leur  cft  autant  facile  de  s'aucuglcr  qu'il 

vnexcrémcplaiftr  d'engloutir  totalement  leureftfacile  de  s'exciter  paiConnémenr, 

]i-4edans  cette  Ame ,  &  de  la  totalement  i^ib  le  veulent  :  ce  qui  fc  peut  (tire ,  &  fe 

perdre,  l'étendant  ain  fi  en  tout  foy,  parla  Éiitdevraytropfouucntjousbon&fiûnc 

douce  force  impulfiuc  de  foninfiny  amour  prétexte.    De  vray  s'il  s'agîrdeleur  pro- 

& defalumiere.  Lâelle voitSc fauoureà  prcintered,  &  qu'ils  fe  pailionnent fous 

Tiofiny  la  totale  largeur,  longueur,  pro.  couleur  &  apparence  de  juflice,  ils  femet- 

fondeur,&EKniit2deDîeo,parfllianiere  tent  de  b  poudre  aux  yeux,  pour  ne  plqt 

dédire.  X)^^^*"  P"''^"^^'-^^  ^  rpiritucllement  ce  qui 

XXXVII-     Or  comme  cela  fe  va  toujours  perfe-  Icstouche.ny  .\ucri.:y.  Car  quoy  qu'au  fait 

'mftffignis  âionnanc  dans  la  réciproque  fidélité  de  d'aucruy  on  luic  bien  plus  facile  à  juger, 

it  fint   cesde«eAmans,lavienannelle6ecrée,  desautresqaedefoy.méme,Scquedefàic 

pénibles  *  au  moins  deoette  vie,  eft  plus  angoiUeufe  on  n'en  pçrde  pas  futoft  le  jugement  que 

tAm€-f^-  à  vne  telle  Ame  qu'on  ne  peut  conceuoir:  defoy-mefme,cnfaproprecaufe;  néant- 

^     *"  quoy  que  par  vne  diHitnulation  raifonna-  moins  c'ëll  la  vente  qu'on  s'oft'ulquc  U 

ble  elle  cache  ce  (êntinient  anx  Creatn-  veue,  fie  pour  foy  &  pour  les  autres ,  fiws 

res,  n'ofiuit  le  leur  donner âconnoîibe.  qu'il  en  puiffe  élire  autrement  :  &  fore 

C'eftpourquoyil  nefautpas  penfertrou-  (ouuent  il  fe  fait  qu'on  ncreconnoift  fcs 

uer  ces  per/onnes-li  dans  les  fens  :  la  re-  atuches  &  recherches ,  que  par  l'mtereil  ' 

création  (ênfible  leur  eftant  vne  mort ,  on  d*antray  fur  pareilles  choies.  De  lôrte 

doit  croire  qu'elles  n'y  fortént  jamais  £  que  fi  nous  ne  voyons  les  autresfetecher- 

pour  fe  recréer.   Que  fi  elles  font  con-  cher  en  pareilles  choies  que  nous,  nous 

craintes  de  s'exciter,  &  d'y  fortir  ^  ce  n'eft  ignorons  nos  recherches  ôc  nodrc  aueu« 

xinlleniene  pour  elles,  mais  pour  le  bien ,  glement,  quieftencore  bien  pis.  Il  faut 

vtilitd,  ou  édification  d'antru  y.  donc  bien  lemarquer  que  par  l'attache 

Quoy  qu'on  les  voyc  aç;ir  au  dehors,  que  nous  voyons  en  autruy,  &  par  l'on 

.  cela  fe  fait  toujours  dans  le  plus  haut  fie  aueuglemenc  en  chofes  pareilles ,  nous 

c  minent  efprit  qui  fepuiflê  appréhender,  '  voyons  parcelamefmelesnoftres  ^  &  ce; 

enDieumefme.  Icdisplos,  elles  lefont  moyen  eft  nece(Liire,d'autantquenosat-' 

en  l'cmincnce  de  Dieu  ,  en  fa  totale  con-  taches  font  plus  hibtilcs  en  nous  que  no- 

ibrmicé.  Aiaiî  inccikmmcQC  elles  a^if.  Are  veui: ,  ceilemcoc  que  nous  ne  les  pou- 

Sfffij 
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6^z  '  Delà  Simplicité,  Traite  IL 

uons  voir  &  appréhender,  tant  nous  fbm-  A  comme  le  fond  de  tout  cecy  eft  fimplc  5c 
mes  finement  «  fubcilement  Si.  viHemeac  vniforme  en  fa  veuë  &  fruition  objecliuc , 
reGonrbez  en  ooos  -  mtftaes  )  te  aulC  par  •  il  cft  cres-diftant  &  feparé  de  tout  cela,  £c 
jtfi  <{ue  c'ef^  la  vérité  que  nous  aimons  mefme  de  tout  ce  qui  fe  peut  produire  au 
moins  les  autres  t-|iie  nous-mermes.  dehors.  CcpcnJancil  eft  vray  que  les  rai- 

XXXIX.    Oj;  qjçfl;  la  ventcquci'cIlatdeSimpIi-    fonsd  amourlurcminenc,  lurcilcuticl,& 


J^tum^de  ^«èaèéflpfiwoe ,  que  nous  anoss  tres-lîmple,  contiennent  en  foy  émioem» 
/'^*  Jl  ^^cric  cy  -  delfuî,  eft  le  plus  haut  qui  fc    ment  les  raifons  de  conttt  lesiciences  fpe- 

j/W/w/ puifle  obtenir  en  cette  vie.  Que  fi  otî  le  culées.  Maisilfautquecercntimentde- 
défrit  g.  prend  mefme  en  fon  commencement  £c  meure  ferre  ôc  fecrec  pour  celuy  ieulca 
4^.'    comraerel,  ily  a  vnecres-fiautemoDtée    quiil  eft, &quilegonfte. 

fnfqaes^  lafindefbnrapréraeaccomplif.       Que  fi  tant  de  grandes  mcrueîUes  ît 
'  ftmenr.  Etycftantparucnu,  alors  5c  non  B  font  &fe  contiennent  hors  de  la  Créature 
plûtort ,  il  efl  conlommé.    Auflicft-ce     en  là  pure  &:  firnple  partie,  fcparce  de  fes 
jL)ieu  qui  concourt  de  plus  en  plus  admi.    puiilanccs  créées ,  £c  cela  furnacurelle- 

fablcl|ieii^^  opérations  ta  aaions  per.  ment  en  fimilitudede  grâce  ^decharitc: 

feâiues  de  cëc  eftac  par  fes  forces  &  pêne-  ^  plus  force  raifon  &  du  tout  aucremenc 
crantes  irradiations  ,  par  lefquelles  il  fe    celles  merueilies  rontfouuerainemenrac- 

dunncjiiuçc  cous  les  dons  diuins  en  des  nuo  complics  &  conibmmées  en  cefimpie, 

*  nieres  &  par  des  yoyes  différentes ,  fortn.  vnique ,  attentif  &  éternel  regard  amoo. 
efTablcment,  s'il&ut  ainfi  dire.   Mais  il  .  reuxs  qui  fimplemeot  &  imperceptible- 

n'eftpastanticyqueftiondc  cela,  que  de  ment  du  fommer  &  pointe  des  fuprcmes 

monurerce  quiell:  du  vray  Simple,  plus  puiiTances  les  rauic  éternellement  de  foy 

on  moins ,  voire deceluy  qui  l*eft  totale-  &  en  foy ,  oii  elles  demeurent  recueillies 
ment  par  l'entière  réfufîon  de  luy.mefmeC&  arrêtées,  non  cellemenc  quellemenc; 

en  fon  fond  &:  en  refprir  deDieu  ;  auquel  mais  fondues    perdues  en  la  mefme  vnirc 

il  eft  transformé  fie  totalement  perdu  ,  au-  de  l'Objet,  qui  les  engloutît  rapidement 

tant  qu'il  le  peut  edre ,  en  perpétuité  de  hors  de  la  Créature  en  Ta  Crcacure,-  par  U 

fruition  dinine  :  ce  qui  fiiitcn  luy  perpe.  fcintille  très  -  fîmple  &  imperceptible  qui 

tuité  de  contemplation,  de  nmoleA:  vni.  rauSttont  l'homme  dfby  en  l'vnité  dek>n 

que  repos  fruitifSc  de  tres-limples& très.  Objet,  contemple  en  trcs-fimple,  trcs- 

iauoureufes  délices.  arrefté,&  très -immobile  repos.  A  cela 

X  L.       On  peut  toutefois  dire  que  danstont  neconutentny  ne paruient  aocunefbrme 

L'Ame  les  degrez  de  l'cTprit  ilyaquelquechofe  éonceuc  fi  fimplementquecefoir.  Par- 

cle  cette  diuinc  Simplicité ,  laquelle  pro-  tant  c'cfT:  à  la  Créature  de  mourir  .i  la  na- 

'"T  ^ ''"'ft      l'Ame  vn  dégouft  des  cho(es  ture,  pour  viurc  fclon  fon  total  en  celuy 
th»r  ^'^^^^^»  excepte  de  ce  qu'il  luyconuiencj^  en  qui  elle  eft  fonduë&  perdue  eniàmef. 

hâte  d'office  &  par  neceffité,  on  par  la  me  vnicé. 
pure  obédience.   Et  autant  que  ceux  cjui 

font  en  la  vie  commune  &  naturelle,  défi.  ■    - 

reot  fortir,  fe  répandre  &  fc  communi-  TRAITE'  II. 

queri  les  Simples  au  contraire  font  leur 

poâlble  pour  mourir  en vcritëandedans  Dadiffemtammfm é'.^iit^K'^'^^'^  ' 

&au  dehors,  &  pour  fe  plonc^er  en  leur  f licite, tant  naturelle  que  furnaturelle  :  ^ 
ibnd  ,  afin  d'y  jouir  des  emoraflemens  de  quelques  vues  é-deffamo^^ofeT^ 

diuins,  qui  font  &-font  i  TAme  inf\ny  Àcelle-ç^, 
amour  £c  délices,  en  Dieu  meHne.  Us  ne  . 

rcfpirent  non  tantcjuela  joûiflance&  la  T  L  fc  trouue  certaines  pcrfonncs  pro- 
fruition  de  luy  -  meimc  &  de  fon  diuinre-  £  A  fondement  morales,  qui  fcmblent  agir  Del'M^fu 

pos ,  êc  dans  couc  ce  cemps-là  ils  en  font  lumineufement  en  toutes  chofes ,  ôcauoir  renresam- 

remplis  en  la  force  de  leur  diuinamonr,  au  moins  quelque  degré  de  Sîmplîcttë  en  fl*^  ^ 

jufqucs  à  communiquer  aux  autres  les  de-  fond,  à,  raifon  de  la  grande  prudence  &  '"^^jf*" 

Jicesde  cette  joûiflancc.  le  fçay  bien  que  fubtiiitc  d'efprit  &  de  jugement  dont  ils  ^^^J^ 

la  pcrfcdion  de  cecy  en  femblablcsper-  font  dotiez.  Caronles  voiddans  vnarreft  Mrniirt 

ibnnes ,  eft  le  fruiâr  de  plufîeursanndes }  &férffieté commeimmobile en eos-meC- 

maistropde  bonheur  de  confommèrainfi  mes,  foie  qu'ils  conuer(ënt  auecdeshu» 

entièrement  fa  vie  en  l'amour  de  Dieu.  meurs  différentes  ,  foie  qu'ils  fc  rcncon- 

Onpeut  dire  auec vérité,  qu'icy  font  trent  en  diucrs  éuenemens  contraires  à 

les tailons  de  toutes  chofes  créées.  Mais  leur  appctic  naturel.   De  forte  qu'ils  ne 
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■fes  qnàlitcz,    de  quelques  deffauts  oppofez.  ^93 

s'cmeuuentque  quandillcur  plnfl ,  ^  <îe  A     Dcvray,  cjuoy  que  la Siinpliciré  «lîuinc 

ce  (Qu'ils  vcvilcnc^  rien  ne  lorc^nc  à  eux  Icmble  fe  porter  i  la  ades  en  iatr.C'(hie 

qui  ac  Toit  agréable  9c  plaUàac  i  tout  le  manière  que  le  âit  la  nature^  il  y  a  neaar- 

.  monde.  moins  autant  de  didancc  ÇH^re  l'vne  6c 

EnefFet,en  comparaifon  deccux-cy»  l'autre,  que  du  Ciel  à  la  terre.  CariaSiin- 

i>luficur$  dcpourueus  de  lagcfle  &  de  f licite  vraye&proÉoojiij,  pene^»,anti- 

rfr*^  vraye  Simplicité  »  ne  fortenc  que  par  paf.  ^ipe,  &aneiiitrouc«l^^;$nàl«tttirre ,  en 

fions  (Se  mouuemeosdes-ftgrcables ,  fie  re-  vn  moment  &  d'vn  féal  regard  {  pro- 

uefchcs.    Leurs  paroles  font  pleines  de  duîttousfesautrcscffctsconrormcs.i  clic 

*        pomctcs  &  de  gaufTerieSf  fous  prétexte  de  melme.  Que  ii  elle  (nani^ue  à  ^uelqu'va 

lecreationt  8e  c*e(l  grande  mendUe ,  s'ils  *  ^'tcenx ,  &  fi  aucun  de  ceux  qui  doiuent 

peuuentrortirainfijfans  deiTeia  denuire  eftre  fimples,iè  comporte  en  la  cunucr(â^ 

a  quelqu'vn,&auec  intention  de  n'ofFen-  B  tion  autrement  que  Iclon  les  Règles  que 

kr  perfonne.   Car  comme  ils  font  tous  j'enay  donné  ailleurs ,  cpA  vne  veritc  in- 

animaux  en  eux-mefmes,  ils  ne  penoent  faillible  qu'il  n'y  a  pointj^luy  de  Sjmplj- 

qaafis'cmpcfcher  d'offenferainh  lepro-  citédittine.  IcdiscelaiâÙi^excepnon ,  de 

•        chain  ,  ibit  fans  y  penfcr ,  foie  de  volonté  tous  ceux  qui  deuroienc  eftre  dcuenus 

délibérée.    Au  contraire  les  perfonnes  iImplesàforcedecoiuicr(erauecDicu,  5C 

plusjudicicurcs  &  plus  iâges  mourroicnt  aelefontpas  ^  ou  au  moins  kur3)mplici- 

ftlûtoft,  que  de  coucher  quetqn'vn  en  téeft  tres.deffeâueure  &  impafî&ite ,  &: 

'honneur ,  fi  peu  que  ce  foit:  ce  qui  eft  ils  en  ont  encore  beaucoup  A  acquerir^ils 

l'cfTcc  d'vn  nnnirc!  bien  habitue,  bien  procèdent  ainli  deforiionncaicnr. 
cciairc,  àc  qui  ie  conduîc  par  Ici  règles        Pour  ceux  qui  ne  veulent  aucunement  ï"^- 

d'voepro&nde  &  lumineufe  raiibo.  £c  eftre touchez  en  leur  tond,  quelque  la- 
cecyfe  trouue  vray  inégalement,      en  C  miere qu'ils  femblallcnt  auoir  acquit ,  ils  JjJJI^*'^*^ 

perfonnes  tic  JifTercnres  conditioni^  Les  lonr  autant  cloiqnc/  c'e  la  Sniiplicité  di-       ^''^^  • 

vnciloQtignorintcSjôc  les  autres  proton-  uine,  que  le  jour  eit  contraire  a  la  nuicl.  tke'tnifMr 

dément  doâes:  les  vnesgraodemencaâL  Comme  au  contraire  ceux  qui  défirent  f»nd,ne  sot 

*  nes,vtues,&qui  vont  rodant  par  tout,  auidement,  mais  en  bon  ordre  &:  (ans  in-  dutHiuimt* 

penctranttout,&  jugeant  de  tout  parla  quiétude,  eftre  dccouucrts  en  leur  fond, /*»/^'* 

viuacitc  de  leur  eiprit ,  fie  de  leur  ièns  font  fans  aucun  doute  dans  la  voyedeia 

mottuant:  Etlesautrescmoquiles&paifi.  Simplicité,  fie  fimplcs  par  confequeoci 

bles,  qui  neantmoios  ooc  vue  lumière  proportion  qu'ils  font  véritablement  en- 

d'cfprit  encore  plus  pénétrante  que  les  ncmisd'eux.mefmcs.  La  raifon  bien  illu. 

autres.  mioce  touche  facilement  cette  venté.  Oa 

Mais  nonobftant  toufr  cela ,  ces  Per-  les  reconnoiftra  facilement  dans  la  con-  • 
ibnnes ,  pourfages  qu'elles  foient,  te  ver-  O  nerfâtion  publique,  fi  on  les  void  ne  faire 

tucufesjufques  a  certains  limites,  ne  doi-  aucun  compte  d'eux,      cAre  bien  aifcs 

uent  pas  eftre  réputées  funples,  d'autant  d'eftre  touchez  en  leur  honneur  par  les 

qu'elles  font  toutes  en  elles-mermes  ^  &  poinns  qui  leur  feront  élancées,  fans 

que  fi  elles  ne  veulent  pas  toucher  les  au.  qu'ils  iâfient  {aucune  reflexion  fureur, 

rrc^  en  leur  Iionncur ,  elles  ne  veulent  pas  mcfincs,  mai^  en  Dieu  fcul. 
auiU  cllrc  touchées  dans  le  leur ,  de  fi  loin        On  doit  rpeciaicmcnc  prendre  garde  .1 

que  ce  foit  -,  à  caufe  de  leur  appétit  de  pro-  cela  dans  ceux  qui  font  commcnçans  Se 

pre  excellence,  8c  de  leur  fubtile  fuperbe,  oottueaux  en  la  milice  Ipirituelle  :  fie  voir 

cachée  au  fin  fond  d'eux. mefmcs.    Que  s'ils  oncvnc  difcretion  (ortante  A  propor- 

i'ih'en  rromtoirqiielques-vns  deplusfor-  tion  de  \x  force  accompagnée  d'vne  fim- 


par  ce  que  leur  lumière  efl  plus  fubtile,  &  apparoiffent,  mais  comme  elles  font  en 

Jeurfupctbe  plus  lubtiicmcnc  coracmée  venté.  £ntin  la  nature  fcuîc  bien  atcrcm- 

en  eux.  Fay  donné  ce  dilcemement  en  pée  fie  bien  habituée  agira  toûjours  vo. 

jfàueur  de  ceux  qui  n'excellent  pas  beau-  ionciers  làoàil  n*yapas  dedifBculré:  mais 

coup  cninmiere;  afin  qu'ils  ne  confon-  fon pouuoir?>: fon  vouloir tnanqner.i  tou- 

dent  pas  la  Simplicité  diuine  co  fon  tond  jours  aupatir,  fpeciaicnicnt  s'il  cil  que* 

en  lêsaûes,  aueclaaature  bien  attrem.  ilion  que  l'animal  fe  trouue  louché  au  vif 

pce  &  modérée^  comme  elle  fêironue  en  ou  en  ion  fond  Sccn'fon  appétit,  d'où  for^ 

plulieurs.  tiroac  des  palfions  fie  dcfordrcst^rofUcrs 

ff i^ijj 
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694  De  la  Simplicité,    Traité  II. 

ou  fubtils»  fclon  le  degré  d'vn  chacun.     A  Ci  pn  demeure  en  la  feule.natnre ,  qui  eft 
V.       Il  y  a  encore  d'antres  qualité?  &  mar.    contraire  i  la  grâce,  èc  ât  la  Sim  pIickc  di- 

Mdr^ues  qucs  de  la  Simplicité  dittine^acquiiêoo  en    uine»  Toute  la  différence  qu'il  y  a  encre" 
^'^VV'*  perfection  confomméejou  en  dc'2;rczcon-     les  naturels  groflîers  &  les  fubtils,  gift  en  • 
foinmans.   Elle  va  dilatant  Ion  Sujet,  &     ce  que  les  fubiiis  &  lumineux  eftans  plus 
iuy  tenant  l'oeil  Hniple  de  fa  penfée  &  in.    £ns  &  plus  rufez  que  les  groiilers ,  func 
telligence  toujours  iégalemenc  ônaerc,  aaffiplnsmëchans&plusàcraindw. 
^ar  fortir  à  toute  occafion  fans  aucun        Suiuant  cecy,  quand  vous  verrez  vne  Vlir. 
cle(brdre.  Elle  le  tient  vnyôc  totalement     perfonnccontrefnirequelqu'vn  en  fesi^e-  cim/due 
obile &arrefté  au  dedans,  pour  ne  ja-     lies,  paroles  ôcmouuemens,  dites  qu'elle  'f!  **** 
démordre  ny  varier  du  de<iraâu<^  '  n'efl qu'en  fa pure&fiibdte nature,  quoy  f/^^^ 
.de,fpn  Objet  cnluy-me  fme.  CeO:  pour-    qu'on  la  tienne  pour  fimple.  Car  la  nature  stm^ai 
ouby.^cét  eftat  eft  poni-dc  en  /Implicite  B  mefmc  bien  ordonnée  &  bien  habitxice  ne 
jirei^ce^j)lus  ou  moixis,  à  proportion    voudroïc  pas  le  porter  à  cela.  Verrez- vous 
.qa'U  èfteoo^iiMpé.  jamais  les  nommes  granes,bien  nez  £cbiea 

Les/Lmesqui^ntdanscétedardevraye    vercueus, procéder ainfî  ?  Non  :  &  pour 
;Siiinpli'circ  ,  ne  fortent  j.imAis  A  aucune     plufieurs  caufes.  CclaofFenfelag;rauitc,  * 
ac^ouqu'auec  vne  luinincufe  ôcradieufc    &  tient  de  la  puérilité  ou  fcurrilitc ,  con- 
C^tkite»ciibonordre,en  bonoepruden-    uenable  feulement  aux  bouâons  &  plai- 
:çe^^.én  bonne  diTcretion.  Elles  édilienc    fànteurs  :  &  il  y  vaderiionneorduPro. 
tous  ceux  qui  les  voycnt,  &  leur  touchent    chain,  6c  dc  la  pcrfoniiemefineqnirofw 
le  cœur  par  toutes  leurs  at:  :  ' as -,  d'autant  fenfe. 
-  •     qu'elles  procèdent  delà  Gi:acc,&  q  u'elles       Vne  autre  marque  de  nature  toute  con-    I X. 
ionc  des  eifets  d'vn  Sujetagenc,  parûiie-    traire  â  la  Simplicité,  dlde  reprendre^ 
ment  &  de  tous  poinéls  reVormc  :  ce  qui  Q  repeter  les  paroles  &  les aâious  naturel.  ^* 
eft  fiagrcablc  à  tout  Elprit  bien  ordonne    lementdcffcclueufes  du  prochain,  au  pre- 
naturcilcincnt  en  luy-mefme,  qu'il  uefe    judiccdcfoniionneur,  &  comme  par  de- 
peut  foire  que  fon  appétit  naturel  ne  fc    lifion.  Cela  ne  procède  que  d'vn  fond 
cienne  totalement  fatisfait  des  aâions  êc    paflîonné  en  pure  nature,  &  il  n'y  a  ny 
procédures  de  telles  perfonnc.'i ,  &  qu'il     bonne  raifon  ,  ny  bonne  duilité  qui  le 
«•admire  dans  leurs  lorries  i'agrcable    puilTe  permettre.  C'eft  pourquoy  il  n'y 
vnion  de  la  nature  auec  la  Grâce.  apoincentouscesfoncls-làdevraycSira- 

VI.  Il  eft  donc  vray  que  l'amour  naturels    plicité,  &  s'il  y  ena  quelque  apparence, 
i»/:;;(rjà  rcflechvrcu!cmentlurfoy,conrrcrairpar.    ce  n'eft  que  déception.  Qu'on  remarque 

&  fe  change  en  telle     amfi  qucj'ay dit,fivnc  palïïoneftcmciicà 

tienne  pour 
purement 
loeaucoup 
iporrance  eftque 

Que  û  quelquefois  il  Icmble  fonffnr  en  ces  Efprits  ne  veulent  pas  qu'on  s'apper- 
paijc  (Se  patience  4'cfprit ,  c'cft  par  ce  qu'il  coiue  qu'ils  font  émeus  de  paffion ,  ny  que 
n  'eft  pas  véritablement  attaqué  au  rond  .  ils  bleilent  la  charité  :  U  penfenteneffec 
dans  Ion  honneur  &  réputation.  qu'on  ne  les  void  pas  j  qui  eft  vne  marque 

VII.  l'auertis  aulîi  qu'encore  que  certains     de  fuperbe  infupporrable,  &:  d'vn  fond 
Ltssim.  {bientiimp]esenleurfond,ài^-auoirccux    entièrement  corrompu,  U  yapeud'efpe- 

T'"^"*"'^  ciuiacqmercnt  cettcdiuine  Simplicité  par  rancc  de  la  vrayc  réparation  de  ces  per- 
^^"àU  ^  ^  ^  mefure  qu'ils  acquièrent  la     fonncs,  par  cequ'eftans  d'vne  nature  fub- 

Ifffj^^  charité  &  les  autres  vcrtus:ilarriue  néant-  tile,  elles  fontaufH  fubtilement  mauuaifes 
moins  allez  fouueut  que  dans  la  conuerfa-  £  ôc  cachées  au  dedans  :  de  forte  que  quel- 
don  ils  le  comportent  indifcretement,  êc  ques-vnes  frappent  le  Prochain  iourde. 
bledeut  la  charité  des  plus  fpibles  ficinfirr    men  t    à  couuert. 

ines:&  cela  fans  y  penfer,  àcaufequela        C'eft  aulTÎ  vne  marque  de  purenature,  X. 
parÉUte  lumière  &  prudence acquife  leur    qucdcgaullcr  &  rire  indifféremment  fur  ^"S'^J^ 


^  cquiioDC 

îeroïc  purement  fenfuel,animal  &:  naturel,  en  la /eule  nature  forriront  incontinent  à 
&  non  lîmpleny  fpirituel.  Et  quelert-il  cela^our  en  faire  la  proye  de  leur  rifée  Ôc 
«l'eftre  naturellement fubtil  ^lumineux     gauuerie.  Ceft  vn  effet  couccootiaireau 
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Pefesqualieez,  6c deqoftlqnes  def&u'ts  oppofez.  6^^ 

fimpIefoDd,  aoi  penetraoc  toatpar  (art;-  A  degré  de  vraye  Simplicité, 
dicufc&fimple  lumière,  fe  donne  bien  de        Lors  qu'il  fc  rencontre  cnfcmb  le  plu-  XHI. 

garde  de  forcir  aindfttccoiisrujcts.  Carii  ficurs  pcrfonoes  qui  fonc  daos  la  vrayc 

craioi  grandenmc  de  fonir ,  ooo  fenle.  SunpHdcé  ,  elle*  doiiienc  s'eocft-OMin.  -^f 

ment  i  offenfer  ^qeiqu'vn ,  mais  encore  tenir  dans  teurs  propofidont,  difcoors ,  U  /.^^ 

defortirindifcrctcment&fansypenfer,i  adions,  &  ne  permettre  pas  que  l'on  fe  gj^^^gawr, 

la  moindre  aâioo  qui  poilTe  ckocquer  ietce  U  -  delTus ,  leur  faiiàoc  confuHon. 

quelqa'vn  :  ParlamefineraifiMi^eftvne  Dansées  rencontres  IVn  doit  (bâtenir 

•      saar«)ae  &  vn  effec  de  pure  nature  de  rire  l'autre  ^  car  il  n'eft  pas  de.  bien  -  feanc* 

<         ^   furlesadcsderimpuiflànceCc  qu'on  fc  juftifie  foy-mefme,  eocc  qui  OC 

m  nnnitc  du  Prochain.  Cela  eft  cres-éloi-  rlgarde  que  fa  propre  caufê. 

^  ^  Ju  vray  Simple,  &  mefine  da  moindre  Au£i  ne  doit-on  pas  ignorer  que  les  per-  Xf  V.  • 
deeré  de  Simplicité,  d'autant  qœ  ceiaB  Tonnes  (Impies  Ac  (pirituelles  s'excitent  ^" 

contrarie  a  I.i  vravc chante.  raifonnablcment, auec ordre ,  &enbon.  f^^f^ 

X  !•        Parfois  ncantmons  on  fe  trouue  corn-  ne  lumière,  pour  faire  comprendre  les 

meforcc  defortir  dans  ces  renconcresi  vencezquile  méritent  :& cela  ne  doit  pas 

y^^^^,^  quelque  efpeoe  de  petite  liberté  :  tealofs  eftre  agpeUd  paffion.  Car  la  patOonnic 

Milcnt^:rts  cela  ne  contrarie  pas  i  la  vrayeSimplicirc,  quela  natureenfonfondeftfans  lumière 

ittftrfim-  puis  qu'on  efl  grandement  marry  de  le  &  dans  le defordre.  Mais  on  doit  plùtofl 

»ft  Sftri.  faire.  Les  Trsùs Simples  aufqucls  il  arriuc  appeller  céla  excitations  purement  rai- 

f*^'    flin(S  d'élire  IbrceK  le  violentez  en  leurs  fonnables ,  qui  font  voir  i  décmiuertle 

fo  rti  es,  fil  ries  objets  contraires  i  leur  fim-  fondnud&fimplede  leurSujet  :  &  cela 

pie  fond,  &  àla  vraye  Simplicité,  doiuent  en  vraye  lumierej  &  mefme  c'eft  l'cfFct  de 

quand  leurs  roouuemcas  lontpa^fez,  faire  ia  SimpUcicé.  Cependant  jauercis  exprci- 
paroiftte  qnecesferoètetbientinnolott-  C  (ënentcesper(ônnesd*eftregraues 

ttvrei  I  déotiâjy!^  public  quelque  chofe  rieufes  en  toute  occafion.  Carlemoindre 

des  communes  mîfercs  de  la  Nature  hu-  mouuement  excite  en  foy  mal  à  propos, 

maine,  dont  il  teiïc  toùjours  quelque  inooikre  qu'on  eft  vuidede  Simplicité  ÇC  ' 

cho  fe,  mefme  «fans  les  pi  us  parfai  t  s ,  p  o  or  de  vnye  liiiiàere ,  qui  doit  bpcttr  IsmL/  « 

lent  croix,  leur  exercice  &  leur  martyre.  turellement  en  tout  fie  par  tour. 

Mais  nous  parlons  icy  des  excitations  Cc        Le  Simple  confommc  n'eft  jamais  hors   x  V. 

forties  volouuires ,  auxquelles  on  fe  porte  du  vray  ordre  de  la  raifon  profondément  le 

fouspretexced'indiflferenceflcd'hottttefte  illuminée.  Il(èpoflèdeen(impleTnité'&  •f"*'/"'' 

xecreatiott)  peniânt  qu'il  (bit  permis  i  repos  par deflus  toute  multiplicité  Se  di.  fi'-fj'j»'» 

tous  de  dire  &  défaire  toutes  chofe»  :  ce  uifion  fcnfiblc.  Et  s'il  arriuoit  qu'il  fortift  ^j^**!"' 

quieft  vnctrangeaueuglemenr.  C'eft  icy  à  quelque  indifcretion ,  faute  de  fi^auoir 
que  ceux  qui  tendent  A  la  perfeâion  ont  D  les  circÀftancesqne les  chofes  requièrent, 
bcfoin  de  frein  &  de  bride  pour  reprimer  pour  eflre  bien  comprifes  &  bien  fidtes{  ' 
leur  f  m  lll- êc  fcnfuelle  liberté  ,  qui  les  fait  alors  fon  vnitc  fimple  s'en  fentiroit  tou- 
(âiilir  de  l  erprit  de  la  ^racc  en  celuy  de  ia  chcc  &  contrariée  >  8c  il  fe  trouueroit  di- 
nature,  penlant  neancmoins  agir  en  efprit,  uerty  de  fon  fimple  repos,  poflèdé  en  fim- 
foos  prétexte  d'indifierence  6c  d'honnefte  pie  Inmiere.  De  (brte  que  s'il  s'émonuoic 
récréation.    Il  f^iut  qu'ils  foient  (obres  i    ou  excitoit  fous  prétexte  d'indifférence, 

f»arler,&  qu'ihagiflcntpar  touten  bonne     hors  de  temps  &  mal  à  propos  -,  comme 
umiere  U.  difcretion,  pour  l'édification    fa  Ample  vnité  eft  délicate,  &  ne  peuc 
duProdain.  '  iboftir  quoy  quece(bit-qoiloyfoitcon. 

XIT-  u  y  en  a  certains  quidanslaconucrfa-  traire,  comme  font  les  ténèbres  &fau(ret 
De  aux        ne  parlent  quafî  jamais  de  Dieu  &  des     lumières  dont  parfois  on  fe  fert  mal  .4  pro- 

len^pJ^  ^bofes  dittines ,  donc  oeantmoins  ils  fe  £  pos  ^  il  fe  fentiroit  décheu  de  fon  eftac  de 
»mjrf^tr  deoroiettt(oaaerainenientdeleâer.  Que    Simplicité.  Cela  fiiitqne  les  mys  Sim<* 
dgj^m.    s'ils  en  entendent  parlerqnelque  temps,il    pies,  en  tout  ce  qui  eft  d'importance,  (ônc 
femhie  qu'Us  foient  tous  afloupis  &  en-     tardifs  &  lents  à  parler,  &  d'ordinaire  at- 
dormis  :  comme  au  contraire  (î  on  paiTc  à    ceotifs  à  beaucoup  écouter  ^  ne  foruns 
quelque  fcurrilité  êe  gaufTerie,  on  les  void    jamais  fins  preiioyance  de  leor  fimple  rai- 
à  meune  temps  comme  re(rufciter  de  more    (on,  profondement  illuminée. 
àvic,monftransparleplaifirqu'ilsy  pren-        PaiTant  maintenant  à  la  Simplicité  na-  yyj 
nent  qu'ils  femblent  n'edre  nez  que  pour    turelle,  ie  remarque  qu'elle  fetrouueen  otUsim. 
cela.  Helas!  quelle  mifere  de  fe  voir  ainlî    certains  Sujets  toulement  ignorans,  Ce  flitttJiM-> 
«l^jifté  de  Dieni  C'eft  imoir  «ucun    afantmoins  âoOgz  d'aflèz  bonnes  btbi* 
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tuJes  naturelles ,     abhorrans  les  grands  A  lance  cîeletir«  pèche?  ,  raru  plus  ib  en  font 

vices.  Ce  fonc  perioanes  en  quelque  l^a-  remplis.  Cela  vieuc  de  ce  qu'ils looxveri. 

COQ ftupides ,  dcfquellesil aciorcrïen dé  nbles  8e  fîxcmeBC arreftescskarlbiul, 

beaucoup  vit*  &  aaimé  :  &  comme  elles:  où  ik  voyenc  fie  poAdouDiea  auec  va 

fc  connoilTenc  fort  au  defTous  des  hom-  amour  (impie  &  vnique  -,  &  comme  il  les 

'  mes  rcleuez  enfaeoce  &ioceUigence ,  &  tire  toujours  efiicacement  à  foy ,  ils  luy 

toon  accouftuiDces  i  conaeriêr  en  public ,  Ibnt  cm»  Mueotàk  en  abftnâioii'd*  nc^ 

Ul  hooce  &  la  vergogne  ne  leur  permer-  de  renrimenc ,  fie  d'appecic  des  dioiès 

tant  pas  Je  fc  produire  nu  dehors,  elles  de->  crcccs.  C'eft  pourquny  iî<r  paroifFcnraux 

meurent  rciirccs  en  io\ ,  abbarues  &  rloi-"  fagcsdumondc  plucoitioisqueraiibiiiia» 

Enéesiiccoucccquiparoii'tgennl  ^piiip.  bles  en  leurs  iorties. 
iDtdaosIesûiUiesaiicominimdesIioiii-^      Ilyenad'autres,quiii*eftfliispascapa-  xvnr. 
Aies.  Mais  quoy  que  la  nature  en  ces  per-  3  bles  des  chofes  hautes  &  releuëes  en  ma-  J^ff-*  s^m. 

fonnes  paroilTe  bonne,  fimple,  fans  malice  ticred'efpric,  mais  fenleraent  de  celles  qui  f^'w-f"* 

^fàns  fard.  ^1  çii  neantmoios  vray  que  roDtfenlîbles,s'appaileQcfortfaciIemcac 

cent  IfHvraVpncs  ibocdéponrueiis  del»  des  objets  d'voe  telle  Simplîdté  ^  ibk  en  ^ 

vrayeSimplicicédiuine.  Car  leur  récolte*^  les  voyant  dépeins,  Toit  en  entendanc  par- 

âionapparenre^n'eft  qu'effet  de  leur  Tu.  1er.  Cela  vient  dece  qu'vne  telle  Simpli- 

perbe  cachée,  &  de  leur  profonde  honte  f  cité  ed  fort  conforme  à  leur  appétit  oatu- 

&daas  les  occa£ons ils  le fonf voir  pleins  rel,  lequel  n'appréhendant  laSimplicicé 

d'Vtheartcineiic ,  eftaiit  impofllblc  ny  par  qu'en  laièoleaaion;  fie  nondins  les  grau, 

douceur,  ny  p.irprieres,  de  les  faire  paflcr  des  fouffrances  des  Saints,  en  alfriandenc 

là  où  ils  ne  veulent  pas.  Quelque  grofTîers  êc  appaik-nc  facilement  leur  appétit:  de 

£c  ilupides  qu  iU  iotent ,  ils  ne  veulent  iortc  qu  ils  le  reloiuenc  de  pratiquer  céc 
point  eftre  touchez  en  leur  honneur)  fie  G  efprit-U,  fie  tn  effet  iktaidhcBt  de  oon- 

s'il  leur  arriuê  de£ùre  quelque  faute  nota-*  trefaire  cccR  Siinplicitddi  cenaines  de 

blequiaitpani  à  ceux  defqueis  ils  dcpen-  Icursaâions. 

dent,  ils  demeureront  tout  vn  temps  ca-       Mais  comme  ils  font  dénuez  du  vray  ef. 

^  chez  fie  tapis  en  quelque  coin ,  pleins  de  prit  des  Saints,  8c  de  l'abondante  reple-* 

*  bonté  fie  de  ^rgogne ,  fans  fe  vonloir  tioii  del*  gisce  fenfible,  ils  Ce  trouaenc 

.-.  rnondrer  à  aucun.    Te  découure  naùic-  bien-toft  totalement  lailTez  à  eux.mefmes  • 

ment  cette  forte  de  fonds,  par  ce  que  tous  vuides& tous nuds  de  Dieu  &  de  fon 

quelques Nouices  en  la  vie  del'efpncju-  ardente  cluritc,  pour  puniuuu  de  leur 

gentmeroeiUcs  de  la  Simplicité  âe  telles  grande  fu  perbe ,  éc  pour  plufieurs  antre» 

'       gens  :  quoy  que  je  ne  nie  pasqu'ellenc  raifons.  De  forte  qu'ils  ne  fçauent  plus  ce 

•■   loitnullement  mauuaifedefoy,niaisbon-  ^ue  c'efl:  que  cette  ilmpUcité,  fc  tenans 
'  ne  en  fes  genres  Se  en  fes  Sujeta.             ^  eout  au  contraire  dans  vd  efprit  d'arro- 

"xrih  'Mais  cette  Simplicité  naturelle  conuient  gMce  fie  de  iuperbe ,  de  daplicité  fie  de 

ccrfrsim.  ^^^^        ^  qwlques  làiQtes  Perfonnes,  tous  antrerdeffiiuts;   Ils  (ont  en  conti^ 

imw^  "rf  qui  par  ce  moyen ,  joint  à  l'abondance  de  nuelle  amertume  de  cœur,  &  fouffrenc 

parfais  T.  la  grâce,  déuiennentdiuinementfimplc^.  des  mquietudes  comme  infernales,  fur  ce 

nr  ' excti.  Dcfortcquc  dans  toutes  leurs  fbrties  6c  quelesaUtresnefontpas  àlcurgré  :  fer. 

lenrt  itf-  acl:ioas  ils  font  paroiftrc  vft  efprit  très-,  naos  d'inftrument  très  -  propre  à  épurer 

ftfuio»  i  fimple;  &:  font  tellement  morts  à  tout  jnfqucs  au  dcrnierpoint  les  pcrfonncî  f'pi- 

^^.JT"*'  humain re/pecl &  à  tonte  Crc.nurc,  qn'ilî  ricuellci,par  JCi  maux  qu'ilslcur  font  (ouf. 

/Mvw,     font  comme  emportez  hors  de  leurs  ieosi  fnr.  Bien  plus,  comme  ililont  toujours  " 

faire  beaucoup  de  eboiès  ovi  fembltst  eotâte  pour  èiire peine «uk antres.  Us 

plus  approchantffs  de  la  folie  que  de  la  réfléchirent  brutalement  îox  foy ,  fe  dé. 
profonde raifon.  En  cela  neantmoinsils  £  chirans  eux-inefmes  :  &  il  nefaut  pasefpe- 

p'agilTcot  que  par  le  mouuement  de  la  rer  d'eux  autre  chofe,  ny  autre  amead&o 

graceabondante,  qui  les  exeiic ,  les  porte  hient.  Gdity  d*etttre  les  Pttifidts  'qui  Te 

fie  les  tranfporte  comme  fans  eux,  à  fe  proo  voudra  fairewuuenunemeiuéxcroir,  n'ii 

duirc  &  fc  monftrcr  fimplement  tels  qu'ils  qu'à  viure auec  ces  perfbnnes,en  quelque 

iqnt,  en  la  force  d' vn  fecret  excez  d'eiprit  charge  ou  eropioy  qu'elles  foient  :  quoy 

dont  ils  font  le  plus  fouMent  agitez.   Ces  qu'il  arriue  rarement  qu'elles  foient  ea. 

Saints  pour  l'ordinaire  ilont  fi  pleuds  de  charge,  par  ce  iqu'ellesenfoottotateiaent 

£)ieu,  qu'ils  en  regorgent  prelque  tou-  indignes,  à  caufedeleurioUBOfrîficatioa 

■  jours  &  par  tout  :  ôc  tant  plus  ils  veulent  &  corruption. 
* .       ^'oppoier  à  cette  grâce  parla  reconnoiL       Ccluy  qui  e(l  vrayemenc  £mple  &  la. 
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XIX.   mincuxnes'cmcut  jamiislurlesaccidens  A  rcnibncc  àccsmouucmens,  &:  poury  rc-  ^ 

i'*"!?  extérieurs  qm  ne  le  touclicnc  point  :  Ec de  meJiiriclon  le  dcgrc  d'amour  pratique,  ^* 

siMtflt  rft  nioindre  niouucmenc  ou  lof  ne  vo-  acquis  d'vn  chacun. 

Ion  taire,  fous  prétexte  que  cela  fcmblc        llclkprclqueimpollîble  qucleserprirs  XXTT. 

'^  Ipûm  permis ,  Ce  reirentiflielmc  temps  de  luy ,  aucunement  reformez  »  qui  ncaotmoins  Oet  tj}  its 

'  *  comme  contraire  à  la  bonne  lumière  fie  à  lont  demeurez  trop  àdits,  pmili-nt  jamaù  fnféthft, 

la  .vraye  Snnplicirc.    Car  le  propre  de  aniucr  à  U  parfaite  Simpiiciic  j  d  aut^t 


CT"  vitumt 

I 


mpiicii 

cette  vertu  clk  de  tenir  (on  Sujet  vérita- 
blement 6c  parfaitement  mort  à  toutes 
telles chofcs,foir  grandes  loit  petites  :  & 
de  le  faire  viurc  limptc  fie  vnique,  tout 
perdu  en  Dieu,  ^n^  en  lortir  jamais  pour 


qu'ils  rodent  toujours  au  dehors  parn^y. 
les  images  fie  figures  qui  viuent  par  tro|i' 
tO  eux.  Ils  font  abllraits  des  fens  en  quel. 

fç  numéro ,  mais  c'cllimaginaircmcnr  { 
ils  dcmeâent  toujours  au  dedans  quel- 


viure  à  foy  fie  pour  Iby  .  lînon  quand  fie  Q^.quc  choie,  dont  les  efpeces  les  agiteat  1 
ftutanrqucDieuicdcfîredeluy.   C'clk  là     guilc  des  flots  d'vne  mer  orageufe. 


h  lumière  &  (a  règle  «i  tout  rencontre. 

Si  parfois  il  arnue  quelque  choie  dans 
la  coDuerfatioD  d>.s.Simples  les  vns  auec 
les  autres,  qui  foit  faite  mal  à  propos ,  6c 
contre  la  bonne  lumière  ^  aulii  toit  l'vniré 
deceux  qui  voycnt  cela  en  cil  touchée  fie 
diuertie  peu  ou  beaucoup  de  ibn  fimple 
repos,  ainlî  que  j  ay  dit  ailleurs.  Comme 
auiH  la  parùireiumicrc  là  où  cllccft,mon. 
ftre  toùiours  fie  par  tout  la  vrayc&impli- 


Quant  aux  vrais  Simples ,  rien  ne  leur  X  XIIT. 
arnucjamais  qui  les  étonne,  d'auuntque  t^"-:»*' 
ils  lonciupericursà  tous  en  lumière ,  fie  ne  ''"^  '"^  - 
foncconnus  que  de  leurs  égaux.   Ils  ten.  Yu'^'"*' 
dent  toù)ours  à  l'mfiny ,  au  dedans 
l'extérieur.    Ils  voycnt  tout  par  anticipa»  ^ 
lion  Se  pénétration  do  leur  (Impie  vcu(*,& 
ils  agi  il  ont  par  tout  auec  vnc  fatnte  fie  di- 
urne hbcrté  ,  accompagnée  d'vne  lumi. 
neufe  préuilîon  de  la  raifon  illuminée.  Ils 


ciré  en  égalité  d'elle  nul  me,  fiecequ'clleC  voyent  fie  jugent  tout,  fanseftrcvensny 
cft.  Et  au  contrairci.i  oùiln'yapoint  de    jugez  cn,verité  de  ce  qui  leur  cftinferieurr 


XX. 


lumière  lurnaturcllc,  il  n'y  a  point  au lE 
de  vraye  Simplicité. 

Les  Parfaits  fçauent  bien  ne  fc  point 
DtUfMf-  lallFcr  totalement  emporter  nyémouuoir 
fndmrtTt  &C  moios  encore fortir  âlapalfiondurire, 
pour  quelque  fujet  quecefoitj  en  forte 
que  leur  volontaire  fie  raifonnable  pou- 
uoir  foit  forcé  de  fe  porter  à  celar'  Plu- 
fîcurs  ncanrmoins  fe  lailfenc  icy  prendre  à 
vn  piège  fubtil,  mcfmc  en  public  i  qui'ell 


fie  partant  c'ed  bien  maUfaità  ces  perfon.  ^ 
nés  là  de  prodiguer  au  dehors  indifcrete> 
ment  leurs  plus  profonds  excez  fii.  ventez. 
Qu'ils  fafTent  donc  ce  qu'ils  n'ignoreae  « 
pas,  fie  qu'ils  fçachcnt  queleplailîrfie  le 
repos  de  la  grâce  eft  d  eilre  cachée  aux 
hommes  :  comme  au  contraire  la  nature 
defire  toujours  fe  manifcAer  à  cous. 

Comme  ces  perfonncs  viuent  enper-  XXIV. 
petuelleabftradion  de  toutes  chofes,tant  '^^'^^ 


qu'il  leur  fcmblc  que  cela  leur  eft  libre  fie  D  au  dedans  qu'au  dehors  j  auflî  ionc-  elles  ^^'^"^^ 
indiffèrent  de  fortir  ainfi  d'eux  -  melines    capables  de  juger  pleinement  des  diuers 


fur  tels  fujets ,  au  plein  de  leur  a^-dion 
raifonnabie,  C'eft  pourquoy  ce  picgc 
bien  reconnu  des  vrais  Sin)^^  fii  Parfaits, 
les  rend  toujours  égalementattcnrtfs  à  fe 
pofledcr  pleinement  eux  -  melmes  au  de- 
dans de  leur  fond.  De  forte  qu'ils  ne  font 
jamais  faillir  cette  paflîon  hors  d'eux,  fie  fe 
'contentent  de  la  produire graiMCmenc  8c 
modeftement,  ne  le  faifâns  qu'autant  fie 

comme  il  leur  plaid.  Car  ils  f^aucnt  très-  félon  la  fimple  fie  adiue  viuacité  de  Iba 
bien  qu'en  cecy  le  fubtil  fie  fecrct  prétexte  E  œil  fimple,  codjoursouuert  âfbnaâion| 
de*raifon  ne  les  peut  exempter  d'excez.  il  faut  croire  que  celuy  qui  du  premier 
l'ay  die  ailleurs  qu'en  ces  perfonnes  il    covp,  par  manière  dédire,  ne  pénètre  pas 


inliinéls,  mouuemens  ficlcnnmcns.  Car y  ^yi 
c  eft  au  Simple  parfaitement  confommé,  fntt, 
déjuger  de  tout  ce  qui  couche  la  vie  de  ^  ^ 
l'homme  parfaitement  reformé  ,  quanc 
auxœuuresficaux  cficts  :  ce  qui  cil  in. 
croyableà  qui  n'en  a  pas  l'expérience.  De 
vray ,  puis  que  c'eft  le  propre  de  l'homme 
lumineux  félon  la  diuine  Sapience,  de  voir 
les  Efprits  par  veut  2c  pénétration  d'efpric 


Pf  .^'rt.  '^^^  point  y  auoir  de  premiers  mouue- 
mierimtit.  mcns.  Ce  Dcft  pas  ou'il  n'y  cn  ait  en  cllcs 
mtmrju.  de  purement  naturels  fie  en  fimple  tncli- 
nation,lefquelsparneccfritëlbntrefientis 
de  tous ,  en  matière  de  chofes  contraires 
au  bien-eftre,  quelque  perfeâion  que  l'on 
ait  acquis.  L'exercitationdel'efprit  four, 
ok  amplemeoc  à  cous  les  moyens  de  faire 


par  veuc  d'elpnc  les  fujets  qui  fe  rencon.  ' 
crenr,  n'eft  ny  parfaitement  fimplç,^y 
fuffilàmment  furpairé  fie  perdu. 

C'cll  à  raifon  de  ce  dettaut  que  les  fou-  XXV. 
ucraincmcnt  Myftiqucs  ont  très  -  grande  ^'^^^J* 
peine  auec  ces  perlonncsdemy  éclairées.  ^"^F" 
Car  fit-Iles  font  dodcs,  elles  les  obligent 
de  s'abbaiiTer  à  des  formes  fie  images  nacu.  ^^/^ 

Tccc 
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-.^  ''^rr  De  la  Simplicité,    Traité  II;  XI 

utcletftr.  relies,  â  vîue  pointe  de  fpeculation  &  de  A  là  feuls  font  capables  de  conceuoircecfy 
finme^Jt.  j-aifonnemcnc  :  De  Torce  qu'il  faut  par     en  perifeclion,  qui  lontenticrcmcnt  fur» 
UfiJud    ^^^^^^^  Içauoir  argumenter  en  forme,&:     palîcz^le  longue  main ,  en  cette  tres-fim* 
gj,'^       difputeraucc  cux,iion  veutlcurmontrcr 
'    '      &  inculquer  quelque  vérité.  Etilsnccef- 

/front  point  qu'ils  n'ayent  fupplantc ,  ce 

Jour  Icmblc,  les  Simples,  dont  le  raifonne-^ 

XDcnt  n'eft  pas  fi  vif  ny  fi  fubtil  que  le  leur  î 

^umefine  que  c'cft  grande merueillc  que  ♦  que  rarement,  &  encore  mefurcmenci  àc  „,^^f^s 
.  les  Simples  &  profonds  Myftiques  ^vit-A  s'ds  voyent  qu'il  fe  rencontre  dcsobfta-  rtUif^ 
.  ^ent  raifonner  luffilàmment  aucc  eux  ^ipF  des &empefchemens  à  leur  fond &erprityî«n«flu. 
.  ce  donc  il  s'agît.  enceuxaueclefqucls  ilsaçifl'ent,  ils  doi- 

Gr  tout  cela  fort  fouucnt  nefetermine;B  uentdelîllcr  ,  &  non  pas  le  porter  acliue^  • 
&  n'aboutît  à  rien  î  ce  n'eft  qu'efFort.de     mentny  àlesconuaincre,nyàlesperfua-v 


«  cj  »   '  

pie  &  furcminente  xcgion,  d£  laquelle 
rien  ne  Ibrt  que  de  tires- fimple. 

Voila  la  raifon  pourquoy  les  vrais  Sim- 
ples ne  doiuent  lortir  à  la  manifeftation  Ç'^f^'^^f 
lur  les  diuers  rencontres  qui  fe  prelëntenc 


rarement 
/irtir  4  U 


raifonnemcnt  parement  naturel  &  feniî. 
blc ,  dans  vne  infinie  circonférence.  Ec 
pendant  cela  les  Efprits  de  cesDocles  font 
détenus  &  cmpefchcz,  &  tous  elfus  &  for- 
cis, quoy  qu'ils  ayent  des  bluettes  d'cfpric 
par  rencontre.  AinHiis  ne  fpcculent  pas 
i'^fprit  par  l'efpnc,  ny. dedans  l'cfprit ,  en 
fond  de  fimple  &  cmmeitrcSapience,  la. 
<]uclie  a  en  horreur  les  formes  &  images , 


derderaifons  &  lumières  d'cfprit  ;  d'au^. 
tant  que  cela  n'cft  qu'cguifer  leur  art  ÔC 
leut'jMf^edure  naturelle,  &  ruiner  foy.> 
niefi^ïÉc  fon  propreibnd  tout  ce  temps, 
là,  fe  rendant  par  cela  femblable  à  eux,qut 
eft  chofe  fort  inutile  &  préjudiciable  aa 
Spirituel,  fi  confonunc  quecciioit. 

Par  cecy  je  n'entens  pas  contrarier  de  (î 
Join  quecefoitàlatres-fimpleêc  trcs-fpi^ 


comitie  la  mort.  Pour  faire  voir  ce  que  je  rituelle  fpeculation  del'cfpnt  fur  les  fujettr 
«lis ,  ceft  que  plufieurs  d'entrîeux  fe  vou.  C  du  mefme  efprit.  Car  quand  il  fout  pene- 


dront  peut -eure  appliquer  à  contrarier 
toutcefond de  vente,  par  leur  raifonne- 
jnent  à  l'ordinaire.  Mais  toutes  chofes 
cftanc  ce  qu'elles  font  départ  &  d'autre, 
îD  fond  fi  contraire,  je  veux  feulement 
l'on  remarquéen  ce  lieu,  que  tandis  que 
J'^n  les  void  ainfi  fortir  &  roder  artificiel- 
lement dedans  l'abondance  des  images,  & 
des  figures  qui  les  enlacent  j  l'Efpri  t  fim- 
ple qui  pour  lors  traite auec eux,  n'a  ny 
.WVlM  entrée  nyauenul- chez  eux.   La  raifon  eft 


'  cju 


Ml 


trer  les  chofes  abftrufes  de  l'efprit,  il*  y 
faut  appliquer  autant  de  temps  qu'ilcon-* 
uienr,  fpecialement  fi  elles  iont  grande- 
ment cachées  &  inaccefiîbles.  Mais  il  eft 
tres-difficile  de  les  faire  clairement  fentir 
&  perccuoir  à  celuy  qui  ne  penep^pas  la  ; 
chofe.    C'cft  pourquoy  pour  en  donner 
l'intelligence  claire  &  facile ,  il  faut  beau- 
coup de  paroles,de  raifonnemcnt,&  de  fi- 
militudcs  claires  &  plaufibles  :  encore  cft- 
on  difficilement  entendu  &  compris.  Se 
que  le  fond  &  l'cfprit  ne  doiuent  aucune- D  pour  bien  dire,  point  du  tout,  finondepa. 
mentibrtir  ny  agirau  dehors.  C'cft  d'ef-     reils  efprits,  &  de  mel'me  eftat. 
^^.f      prit  à  efprit,  que  les  Efprits  traitent  en-        l'ay  beaucoup  écrit  de  cela  ailleurs, 
Jcmbic,  e  n  l'ordre  de  leurs  fimplcs,  lumi-^  comme  de  la  parfaite    imparfaite  abftra- 
^       neux  ifc  cminens  concepts,  lefqucls  for-    clion,  de  laquelle  àpcine(etrouue-ilper- 
.  tent  6c  fc  produifent  conformément  à  l'é-    Ibnne  qui  en  fafle  vfage  comme  il  faut ,  à 
minence  du  fond  plus  ou  moins  vigou-     caufe  du  licite  &  de  la  prudence.   Car  les 
.  reux.  V  V         plus  parfaits  mclme  s'appliquent  à  trop  de 

Celuy  qui  n'eft  point  affeÀé  félon  le  choies,  cC  s'écoulent  à  trop  de  paroles  , 
large  de  tout  cecy  par  totale  confomma-  aflé?  fDUuentpeuféricufcs  £c  graues,  fous 
,  tion  d'efprit ,  n'entend  rien  ou  peu  de  prétexte  d'affabilité.  A  quoy  les  propirs 
chofe  à  tout  cecy.  Qiie  s'iltn  a  goufté  ÔC  induftrics  &  inucntions  dans  le  licite  ÔC 
jerceu  quelque  choie,  ce  n'cft  que con.  £  l'cxpcdicnr,  ne  font  pas  épargnées.  C'eft 
formcmerità  fa  voyc ,  fon  eftat  &  fon  de-  pour  cela  que  le  vray  Contemplatif,  &<rur 
gré  j  &  non  pas  félon  l'cll'ence  de  l'cfprit ,  tout  le  vray  Solitaire  ne  doit  faire  aucua 
dedans  l'infiny  large  duquel  toutes  les  cas  de  toutes  femblables  chofes  qui  con- 
puillances  hautes  &  bafies  font  entière-  cernent  le  dehors,  fi  ce  n'eft  autant  qu'il 
ment  transfufes,  &  où  l'Ame  n'eft  plus  eft  conuenable  pour  bien  faire  ce  qui  le 
que  ce  fimple &furéminentfond,  en  fim-    touche  d'office. 

p  licite  de  penfée& de  veuc.  Alors&inoa       OrcommeilertneccfTairedes' vcouler 
autrement,  elle  eft  très -apte  &  tre«*îlâ-    &fîuerau  dehors  en  plufieurs  rencontres,  ïî^ftt 
bile  pour  voir  &, pénétrer  tout  cequife    il  faut  dire  icy  qu'il  y  a  plufieurs  manières  manient 
prefcnte.  C'eft  pourquoy  je  dis  que  ccUit-    de  flucr  en  efprit.    II  y  a  le  flux  de  dehors  Jfft^rrtm 


». 


Defcs  qiialitez,  &c  de  qqdquqrdcffiritsSppofczi  6^ 

fiittrjim-  fiiaple,  délicieux  ficabondancjcquel  dans  A  fommécs^&toacrsrcduires&trîsfufcscti 
fUmitO'     naïae  fimplicirc  Scfous  des  raifons  na-    lcurfond,pour  n'eftrequc  luy  en  toutluy. 
m^m.   tufclics  fore  excellences,  monftre  dans  vn    Ileftvrayaoecdaiciir-peuc  luiiire,  mais 
erpricrin^,4liidMlÉt€e  fécond,  le  fond  .  cfiftàcinieiilaacM,    nM»|H>ar  fonir 
dclachotedonciieftaqneftion/elonquel-    auxsucres,  nypour  lesaffeâcrau dedans 
<]uccmincncc  de  raifons  p:;r(iiafiijcs  fur-     fimpleroeor, vniquemcnc&cininemmcnc 

{>ailccs.  Vn  ccl  tiux  cil  cxtic;ucn)cuc  de-    -félon  coûte  i'amplicude  du  ineimc  fond 
icligiii^^rliii  qui  le  gouice  parcoofofi.  -  cnaleneocpodMiS.  le laillèâ déduire  1^ 
mictace^ui    fait  en  cane  de  manières    gradation  &  toute  la  circonferei^  d^ 
qu'OToe  le  peut  p.T;  exprimer.  Seulement    cette  vérité  fimple&rnique. 
pcuc»<>n  dire  que     vne&lcniDlcpcellrc    ^»:Pr  le  fond  cocaicmenc  poiTedé  de  Ton 
ploaiMKion      iea  ancre» pMntiidei    Si^reodncftftifiiit toutes  fes  puiUan. 
•        dans  :  mais  toutes  contiennent  leur  ^ouft  ft^çcsfaantes&baflès,  (ImpU|i  comme  loy- 
^:lcurraueurcliftinâ:c,rclon  laq  i.'I;;cdu    incfine,  ennoblît  tellement  fon  Sujet,  &: 
ilux,  &^||£eliu^ttiic  reçoit.  CcUnieû    le^mbledetancdcbon^hcmLcnfon  vni* 
niedrâmM9KrdesParfinci,cftvM    ^oe  finition,  ^itnioindM  détour  d'U 
des  granddUnlhMillesqueDieufane dans    celuyluveft  mfojetdetres-cnieUemort^  , 
les  hommes  en  ccrre  vie,  fclon  lesdifpofi-     ce  que  le  mefifie Sujet  craint  plus  qu'on  . 
tions  &  les  voycs  qu'il  a  ordonnées  pour    ocl^uroitpcnCer,  Ceftce^ui^tcaure 
les  toucher  deionamonr  ^  Icfquellei  fout    IboneiK  ^oe  In  polbttiei  dramat  fie 
en  andî  grapdaombre,  qu'itty  t^echt^    4piniaMefembIenc  n'auoir  &  ne  fçauoir 
ucuxenla  teftc.  ^         quejArç }  &  eftre  vuides  des  eaux  de  la  diJ 

Qiian  t  au  H  ux  du  dedans ,  il  forti  la  ve.    uiujKiMeoce,  jpour  fluer  iauoureurojBenc 
rité,ma)siitirecnfoy.4nermerouicequi    ACfieU^Pjifciiieiirdedtatlfliiitmi.  ndér^ 
evefVtoucbé ,  &  le  i«ic  retourner  &  re-  C  my  Jes  iilues  leur  font  fouuaDciciméeaK, 
couler  en  fi  priiprefoiirce  &  en  fon  fond.     povjr  cela,  fans  qo'Hs  fçachentcoromenc  • 
Ce  n-ell  que  fond  &  clprit,  iorty  Tous  très     &jourquoy  :  ù  bien  que  quand  ils  vou- 
iKnples  formesqni  reduifent  rapidement    JBmit  (ortir  de  U,  ils  ne  le  fcauroienc 
t«utenfoy«djliiiEceniîon&lalargeurdc    fdre*  PasM  MiE  cela  vient  de  ce  qoQu 
tout  le  fond,  par  defifus  toutes  les  formes  /ceux  qui  les  entendcntn'en  font  pascapa^-: 
fpccifiques,  &  toutes  fi.Tulirudcs ,  fi  fim-  '  blf«.  Que fî  au  contraire  ils  les  jugent  ca- 
plcs  emplies  loient.  Cela  eil  proprejpcnc .    pablet  de  leur  diuin  âux ,  ils  s'ecoulenc  â  - 
flM^lliiilllfbod V  Tva  10  iHMtÉÉlO-    «usftioiil'engeoce  réciproque,  ctoc  d« 
nantqu'vtiemefme  chofe  en  tous  (èspa.  •   l'Agent  que  des  Sujets  :  ce  qui  efl  autant 
rcils.  Si  la  couche  d'vn  tel  flux  n'eft  le  Pa-     fauourcux  que  fimple,  large  &  lumineux. 
radisdulcnsenccsperfoDnes,  onnefçaic       II  yaauûi  plulicursfortes  de  Hux&dc  XXynr. 
▼rayemeotce  qui  le  peut  e(be,,veu  qu'en  p  Inaaicce,  «eiihe  eo  r£i«rinire  iâince ,  H  ^'«^.^ 
comparaifon  des  opérations  de  Dieu  en    qu'on  peut  dire  qu'vniimple  fluxtl^iênty  r^\^p^' 
fon  trcs-dioin flux  ,  dans  leseftatsprece-    wos  trcs-fimples  formes  &  (îmilitudes,  {'^^-^"^^ 
Ucnsv  celuy-cy  c(l  confomnid,  leSojct .  iâosfuitte» méthode,  ny  liston  j  comme  ttatfémî^ 
demeocMt  .linpie  comme  fon  memie    oelny  des  Apoftres,  des  PiaMIf  des  Pro.  , 
firad,  ou  pour  mieux  dire,  comme  oeloy    pbeces,  8c  du  Sage.  L'autre  flux  efl  piv.':, 
en  qui  il  vit  totalement  transfils.  fond,commeccliiydeS.  Paul.  liefldocle 

Au  contraire,  celuy  qui  fe  détourne  en  auffi  dans  fa  protondeur ,  £c  neantmoins  il 
forçant,  décowne  «an  us  icmbbbles,  dé-  eft  fimpte  8e  &uoureu(êment  moral  pour 
truifant  tout  ce  temps. U  leur  Abd&le  lesSpirituels ,  en  la  plufpart  defesécrits. 
fien.  Il fentbicn celaen  luy-mefme,  car  L'ApocaliprecncorecftllmpIc, &neant- 
o^blnc^ecfiC^lenlecommeJieft,  ilnei'orc    moins  tres-cacbce^  11  cil  auili  très. émi- 

^eflwSucecv 


qo'cncherditBC  6c  ipecobat  ta  debon  { £  neac,  8e  ctwwB&t  cecy  que  les  hommes 
ce  ifnt  ÎMX.  qu'il  (ê  détourne  toujours  de    Spirituels    lumineux  flucnc  intelicclueU 

ÎjIus  en  plus  de  foy  -  mefme  à  la  ruine  de  lement  ficfauoureurement  dedans  les  au- 
bn  fo«d ,  &  de  celuy  des  autres.  Cela  ues^  fi  bien  quetouc  ce  quife  voit  de  leurs 
cilant  ainfi,  il  vaudroic  mieux  oerico  dire,  écrits,  eft  plus  ou  motosièmblaUeiquel- 
&lemeiUeuricroicpouriêmblable$fonds  qu'vndecesdiocrftifbrtesdeflux. 
fteriles ,  de  preuoir  ce  qu'ils doiucnt  dire,  Sur  quoy  certains  moins  Myftiques  que 
&  le  faire  en  vne  aufli  fimple  manière  &  SchoUÏliques,  fi^ntgrandementâ  rcprcn. 
efprit,  que  leur  fond.  Celanumftreafles  <ke€^dtaxerdedeÀàur£cd'ignorancede 
éuidcmment  combien  telles  perlbones'  lâvie  &  lumière  de-Vefprit,  qui  Teoleoc 
i«Mi  cloigodet  d*c(b«  oauewiB— t  con»  c^l^fondi»  i^dte  fàeoofique  &  moral  »  • 

Tiecii 


Dlgltlzed  by  Google 


joo  De  la  Simpliert^,    Traité  II.  i 

aucc  le  f!uK  myftique,  fimple  &  lumineuxj  A  faintcté  colorée  &  imaginée ,  dedans  le 

'  ^       ia  fpeculatioo  £c  coaooiUancepurejyenc  itrcs-fubui  appecicilc  propre  excellence , 

'  .naturelleibfnoiàie,aiiccceqiiîeft  |otap  dequoy  ils  w  fbcicdeskoccimurAdeli. 

Jenvenc  inras^iSc  rurnacarcl.    Ils  doiil^ .  catemcnc  enlacer  d'eux -rneuncs.  Enfin 

^  /i^auoir  &  croire  que  la  lâpicnce  excède  c'eftaflezdeicauoirqu'ii n'y aquafi  point 

.flutftDjtlalcicnceacquife^quelelucre&le  de  Simples  oy  de  Simplicité  encre  les 

ipiel  rurpafTeot  en  douceur  les  chofes  a-  iiommes  :  que  fi  cela  efb  ainfi  en  ceux  qui 

^mereSf  qui  ne  font  qu'éminieUées  iL  fu>  paroiâeotnions,  &  ne  le  lonc  pas  ^  que 

^Ecyéca-;  Et  qne>c*efl  coûte  Autre  cbofede  lèra-ce  de  ceux  qui  font  pleins  de  leur 

par^^^r  fentimc-n?:,  quedelefairearcifî-  propre  vie,  quoy  que  dans  vn  cftac moral? 

ciel  le^^nc  ^naturellement:  c'eft  ce  que  S'il  y  aditicrencedcs  vn&auxai^res,  c'e(l 

les  hommes  qui  oeruiueDt  que  les  voyes  aueles  ▼nsfimc  fubtiken  didWrdegrez 
de  la  nature  >  ^noreront  conte  leur  vie.  .^B  aerpdt,& les  autres  font  gro(Iiersplu9t>tt 

XXIX.       Quant  à  ncnis,  il  faut  que  nous  faffions  moins  dedans  la  mnticrc  ^  c'eftpourquoy 

wf'e  G  ^^^^      li^rofondc  SimpJicuc  ,  au^n  comme onoclî^aicàquiiehcrj^^çicÉiut 

^  fbnddenous.meimcs,oupopriniettS<Ktt  quafî  fier  aiverlônne,jedi»iinftttl9on 

m,rpff     de  Dieu,  en  qui  nous  svoomiX.bL  quenons  toute  l'éceodoc  de  bonne iiMil^  «dla 

pjf»,  ,  laiflîoslàauc.mrqu'iletten  nous,  toutela  qued'amy  i  amy. 

rorricçfjnwneçc quin'çftpoint,  tafchans       Ccluy.qui n'eft  point  au  négoce  des  Ci^^'^ 

)(btrj^oj^ej:.9Qromuaation  d'ignorer  liommeS)/pecialemeat<i'a€S;âio|i,eDctfre  ^  '^C* 


en  no 


♦ 


^^rA^cénepitiiMwledehors,  iaos  referue  qu'il  y  foie  par  neceffité ,  s*ii<<tauaijle  i  fe 

\py  exception,  tomme  ce  qui  n'a  jamais  rendre fimpie,ou s'il l'eftdcs-jaicn demeu» 

eue,  Neantmoins  les  hommes  profwide-  ranc  tel,  vie  ^viurabien-heuretiX  s'il  veirr. 

Ijpeol  Spirituels  fooc&diTent  cc^'ill9Jr  Neantmoinsceftlemeilieuriofiaimeoty 

^aift  eh  lmT  atnpar^  Icttir  Jamicre,  leur  CnooobÛant  coûte  oooMifkMÉbir,  pour 

cùàt  rres  ddforme,&  eol'éminencedela  viure  &  denmrer  fimphoienêe,  4»W^f 

vcupde  Dieu,dcrj  fuauité,  &  defonEf-  poiotertreantout;  d"aatancquequicôn- 

Ils  fonc  iouuerainemenc.  libres^  que  couche  la  poix  ea  lera  fottiiié,  quel- 

'^^ttrs  operanons,  laoc an  dedans  qa*ao  de-;  que  efibrc  qn'il  poiflè  6ire  ponnTeiiga* 

^l^ors^faus  ic fouciçr  plusque de raifon des- »| nantir.  .Que le pcdilèj^rdeoîcadedon- 

jugcmcns  des  hommes.   Carilsneviqent  ner  fon  cœur  par  confiance  en  proye  à. 

^ijty  pour  le^  hommes  ny  pour eux-mefmes,  plus  grand  que  foy  ,  lî  ce  n'cfloic  qu'en 

mais  en.Dicu  &.  de  Dieu ,  perdus  éternel,  qjuelque  chofe  de  .peu  d'imporcaoce ,  il 

kment  dedans  ià  mer,  en  laquelle  ils  fe  voulu^fooder  ion  amitié,  n  elle  eft  veu 

laiifent  de  plus  en  plus  coofommcr  juf-  ritable  ou  non,  &  par  mefme  moyen  &- 

eues  au  dernier  ?c  (upremepoinc  d'iden-  ilmpiiciié  :  à quoy  l'ayant  trouuë manque 

uiç  potlible  à  la  Créature.  En  co;iiparai-  D  &iniîdele ,  ce  n'ell  rien  de  inerueilleux  t 

.$M^.^|:ecy,  tou^^veue»  toute îcience,  .oa4dëconttertceqa'oncherchoir.  Mais. 

M.  «i^^^^ecûlatioo,& toute  lumière,  flfu-  aujourd'hui  on  nè  r<;aitquie(t«eritaUe, 

blimc  qu'elle  puiflccftre,  n'cfl:  queforiie  c'eft  pourquoy  il  eft  bien  plus  expedienc 

£1:  iuiblc  cxprcllion  dccecy)  &  tant  moins  de  ne  viure  qu'âDieu  &  à  loy ,  comme  je . 

fe  croit  &  fc  feot,  taoc  plus  &  taitc  l'ay  dit.  .  . 

inicux  celaelV.  Ceft  auffi  Tnc  grandefoiblede&def.  ^  ^^XT. 

XXX.      Il  n'y  a  gueres  de  différence,  dit  Saine  fautdevrayeSim  phc.tc  en  certains,  de  ne  ^'•'n^ 

- Aueumn,  entre  le  vice  contraire  à  laûm-  pouuoir  lupporccr  les  petits  defFauts.mcf-  {'^T!^  ^ 

Mtii's  ^v.?.,A  I  j   L  if.  j.i™V._ui.ui-.  lîjj^.;'"'"^ 

fpr 

,         -  -     -  P'' 

mcîmc  à  la  bonne  foy,  c'elU'efFet  de  trop  £  petits  dcfordres  du  Prochain  font  lou- 

de  (implicite ,  non  accompagnée  de  pru.  uent  plus  de  peine  que  les  grands  âCroa> 

denccf.   C'eft  pourquoy  quiconque  n*a.  nifedes.  La  raifon  eft  que  refpnteifreosc 

que  faire  auec  les  hommes,  ne  fedoitau-  eft  fubtil,  nud,  &fort  fouuent  vuidede 

cuncmcntcmpcrcher  de  leurs  affaires,  &  fcntimentde  Dieu  6c  plcindefby-mefroe, 

moins  entrer  en  leurs  voyes,  laiilant  tou-        qu'il  regarde  autruy  conformcmentà 

tes  choies  aller  lenr  train  au  dehors ,  dans  foy  &  à  ce  qu'il  eft.   Qu  e  s'il  eft  abftraic 

l'ordre  &  le  defordrc  des  hommes.   On^  comme  il  faut  en  fon  fond ,  cela  d|(mettre 

fçait  aflcz  que  plus  les  hommes  font  au  dehors  tel  qu'il  eft, fai^sluy  faire  aucune 

grands  en  condition ,  leurs  inccref^s  aufli  ipiprcllion.    Mais  toujours  ceft  choie 

^nt  plus  grands  ».  voire  fo^^  Iquuent.ei^  frange  de  v^.vn  my  Spirituel  ae  pou- 
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soir iûpporrer, par  exemple  vne  chofc  qui  A  regarde  l'ordre  d'vne  rare  prudence,  aoec 

n'cft  pas  bien  cooceuc  Icloa  la  lumière  kquelle  on  fe  doit  garantir  des  rufes  £c 

tcyetitéà'cipmy  fao«e  delailTerlcscho-  pie-ges  trés'.Ttibtils  des'fim^Ce  maumus 

fiicfliÉlfr  i^n'rllr  f  uir,  trfrllrr  r|it'iltrT  Frères  qui  fonc  doubles  de  cœur ^  ûos 

trouue.    Cela  cftainfi  par  ce  qu'il  fepcr-  tie.nnrmoinsoffenlcrla  charirc  en  qui  que  .„ 

fuade  que  fembbbles  perfonnes  ticnaenc  ce  foie,  &  fans  contrarier  à  la  Simplicité  en 

kur  opioion  pour  infaiUiblç  vericc6^1ii<i^'  foy.mdîMe.  Ilcft'donc  fray  que  ce  qui  cfl 

micn/m  quoy il  rdScBCqaelifii^doalICtt^  è^tit  ne-  ciré  rien  i  foy  de  routce  qui  c  ft 

de  les  voir  le  tromper.  éxrerietîr.  Il  demeure  lUblcmcntarrc  dc 

Qt  celay  qui  vie  d'efprit  SC^n  vray  de«  en  la  joUilTaocc  de  Dieu  qui  le  uuicdc  (oy 

,ledoitgarder  de  Te  répandre  &enfoy. 

itfMÎGblettcfedfibleSfineA-'  ^Mais  c'eft  grande pttidaonobrhd|[ic>ute  XXX Tt. 

„^  ^lus  pedrsTujecs  &  matière» i>  cbofidcrarion, de  nous  voir  totl^ours!i<im.  f^i'frf"'- 

d'impiKfcâioa,  faos  lefquelles  perfonne  mes  entre  les  hommes ,  non  lànsdcfFauis  "'^"fi  | 

••rfifr^jfaf  iuM^ciine  tout  Spirituel  qu'il  &  imperfeâions.  Ccft  çft  qui  nous  fait  ll/^'"" 

cft  Ht^fiSqpidKMMMnft  pas  )  qui  pour  déplorer  la  cornimme  fiMrdftr|^mei 

cctce  n^Km  fonc.pires  que  les^lmperfe-  Se  la  noftre  quant  &  quanc^'  &  crdlvne 

dions  qu'il apperçoit  en autruy,&  mefme  des  railons  qui  nous  fait  auoir  la  viei  char. 

CQ  loy->nieriiie. ,  U  ne  6iuc  donc  pas  nous  gc,  &  comme  vn  Êikbeux  &  lourd  lâr- 

jiiifii  itinciliiliiiiniii  iiirfintnnr<*rrn  «âeau.    Noas  leponotismntiboltiV^ 

idfWI^By quelaTubtilc impatience &indi.  amour  dé  conformirc  &  d'vniformfté 

gnadon  nous  nuiflnfe  fie  nous  emporte  (^hachant  bien  qu'il  cft  vray  par  diffus 

//Mn//r(  pour  vn.ieul  moment.  Oeû:  à  nous  de  de-  td^tTens,  que  tant  plus  l'Ame  e(ldi.iVor. 

étù  dm.  Mumtx  ftabléiMat-  ordonner  en  noftre  ine,plttsdleéftplcinedeDieo.EtèhcM«     ^  '  * 
^Ibild.  ioapaffiftdemenc  ,  &  inauingible- (^q|ne  noftre  corps  ne  fetroonepasroûiours        ''.  ■^ 

ment,  s'il  faut  ainfi  dire,  en  quelque  fujec  plein  de  douleurs,  neantmoins  fi  n'cfl-il 

quiC|Ce/oii  j  4c  forte  que  nous  prauquioos  pas  du  tout  exempt  de  crou  plus  ou  moins 

li-dedÎBBtiiiwiimmcnt ,  Se  «oociooelle>  'pénible  j  quand  il  n'anroit  aoe  eellt  derfii 

mcat ,  en  Airéminence vérité ^  le  dire  de  conformer  ft  s^lAbjeRir  à  1  Ame  voldli- 

i^jfi^*  y^- i'Apolïre  ^ii<iinoirc\\3cUClktrit»/k/ptn^  tiers,  il  mérite  bien  en  cela  mefme  m  oir       •   f  ' 

uur, croit  tout,efpere mu^ éfc.  ■  v '  ■  àfft  part  à  fa  félicite.    Cependant  c'tfttoij- 

A  oecy  ievenx  njornor  la  SiBpee  de  jours  à  PAniè  dequoy  s'affliger ,  de 

Saiotfiemard,  pour  âire  voir  à  tous  Spi-  voir  G  long  temps  chargée,  &  clic  rereoué 

r  -  r  ! r!e  Nooneaâion  &  de  vray  efprit,  dedans  fa  prifon ,  qui  T'oblige  de  languir 

juiques  i  quel  poiotceste  vertu  doit  eftre  &  de foupirer  après  (à  pleine  joiiid4oce. 
forte  fie  hautement  âeadeenent.  Celùy      Plafieursië  trompent,  qui  eftans  n>I.  xxym.  • 
die  ce  grand  Sainr,quieftenynfiédùîmoo»^  citez  de  leur  appedt  purement  naturel  à  Trtmftnt 
de  la  charité  ,  s'cioûîc  en  toute  bonne     fnirc  ,  f<jauoir,  ouauo:r  quelque  chofe,     '  f^*^ 

.aeuDre,&cn  toute  force  de  trauail,auanc  fe  portent  volonuiremcnc  à  cela,  peniâos 

qu'il  luy  eft  polEble,  il  craoailte  fans  fe  l'accepterenh  volonté  de  Dieu.  Ce(ti^        ' . 
hflèr^iieftmalade&nelefentpoint,  on    couurir  de  Dieu,  pour  fe  tromper  ea^ 
lêfaocquedeluy,&iln'y  réfléchie  pas,  il    uant  foy-mefmeà  la  manière  dos  mécha^  ^  • 
coore  haftinemenc  (x  carrière  fans  def>    indomptez  «qui  vaogcnt  ainfi  leurs  paA 
fttliir,  on  le  déchirededans  fie  dehors ,  fie    fions.  Au  refte,nous  uilTons  toujours  tou- 
il  n'en  fçait  rkn ,  fiec.  ce  qu'il  ÊMii  entea*    tes  chofés  eftre  ce  qu'elles  (ont ,  puis  <f ue 
.  dreûinemenr.  Car  c'eftâ  dire  qu'encore    l'efprit&fesvoyes  font  hors  de  l  induftric 
'   •    *  *  qu'il  rcflcnte  bien  les  douleurs  de  Ton    humaine,  &  de  Ton  art.  Car  rcfprit  corn-  t'Effnt»» 
icorps  que  Dieu,  les  hommes.  Se  les  Dia..    me  efprit  nes'cxaininc  quepar  ion  fêm-  i'etctmm 
.  bles  luy  font  foofBrir  en  l'ordre  de  Dieu }  ^  niable, nntspoormiemcdire,{lnelêdoit  I^J^^ 
il  eft  en  tout  ceUt  (ans  reflexion,  (bble.    examiner  que  par  vn  efpricruperieur.  De  / 
ment  arrefté  en  fon  fond,  dedans  leauel  il     forte  que  tant  plus  l'cfprit  eftcmincnt  en 
TaG(|||e  â  Dieuauec  vn  tres-grand  plaifir.     quelqu'vn ,  tant  mieux  il  fjit  ce  difcerne. 
Cette  compendieuicSentenceeftvnabil^    ment,  fie  cela  d'vne  agilité  fie  fobtilitd  de 
;    ]|ie  de  fecrees  d'efprit.  Au  refte,  entre  les  vette9cd'apprehennon,quivapenetranc 
excellentes  proprietez  que  SaiotAuguftin     toute  vente  ,  au  dehl  de  toute  circonfe- 
donne  à  cette  vertu,  ces  deux  ionttres.    reoce  ,  &  fans  difcullîon.  Amii  l'efpric 
confidetables, qu'elle eft'cccs-|oyen(êcn*    s'examine  par  rcfprit,le moins  parle  plus, 

tre  les  boos.Ereres,  fie  tres^iâge  entre  les  '  fi  bien  que  ce  qui  eft  enrierement  mort, 
j^Vx;iàQS9ioyily  agrand  coiMept,  q#    iftancfondu;fieperdtt  de  tout  le  matériel 

Ttieiij 
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i^deCoVy  au  plus  profond defert de  lare-  A  cela  comme  la  mort,  ils  dtmtvxttont  i 
s;ioadeb  ciprics,  appréhende  &C.  pcnccrc  jamais imiportifiez  parlededans,  cocale-  ' 
couc  4 lans  varier  ny  le  decournex  le pioiqis  mène  iodompcez ,  captifs ,  ^.|^i;cemeac 
<imnpodedeibnafpea;  .Jt)y»»nrfr  ftw^  dominez  îf  y  propre  rrrffMjlff.  .^i 
jl  cft  fimpleincfFablement,&  louccequi  Tant  plus  ces  pcrfonnesparoiflent  bon. 
Juv  ciï  inférieur  demeure  au  deilbus  de  çesà  l'extérieur  iS^:  à  leurs  propres  yeux, 
luy  en  quelque  cllac  Si  voyç  aue  ce  CoJMk  4iiA4;S!i"?i'ây  dit,  une  plus  les  choiesexce- 
11  void  parfaitement  cela  en  VcmiQpoc%  h  lÂnPKM  {«jfMtficoc ,  do  ibfce  qu%,fone 
ife Ton  fimple  regard  ,à  quoy  Tabilraâioix  pliltoÂ  dan'sces  cho^f-U ,  9fiMp4li^fe% 
de  cela  mefme ,  repond  tovijours  parfai-  Qefeot  en  etiX; pour  les^lîfn|âement  dn- 
.  tement&fidelemct  en  l'cimincncede  lot^  Miiçi^f^  CarBArerlnydecequipoiuaf- 
.    .     ,  Ç^ldUlÇ^^  lequel  on  fe  pert  toûjours^e    hO(%,ç*Ji(^,f.t^rf  tout ,  &  par  comeqoQM 

' .  '  <  plnf^Euus  dans  les  abylme»  d\>  défera  Bi.fOMftmw4f»àcelft :  Scquandlescho- 
inaccclîîblcdelarct^ion  dcicTprits.  Enfin    fes  ne  nous  rauifTcnc  point  à  elles  ",  cela 

-^  ,  -comme  rien  n'approche  de  là,  non  pa^  ftc  npup  fait  qu'empelchcmenc  plus  oa 
d'inHnimcnt  loin,  coûtes  choies  .dç^  qootos,i$clf9 chofesdemeurencaudehors, 
piçureptau  d^f^4içdim"^^coptiS^  s?eff9||iii«wcpen<Hi^ucoup  devio^ 
rence,  lenced*tntrer  au  cœuï^ur  le  dépeindre. 

XXXTV.  Neantmoins  c'eft  chofe  ellrange  qu'il  fe  Quelaucs»-vns  aufli  forcent  de  leur  eftac 
,P*queL  p^,0^  crouuer  d^t  iiorom^  pjif  yen^  £q    de  SimpUciC^,  &  de  leur  région  intérieure 

7w/^  1'  on^eçpoictiniçez  en  c^e(«itj  qui  (br*.   4Vbc  nwiiMft  fubtile  &  coloré  d'elle. 

firtlnt  Mr  pout  raiToqncr ,  &  fpecuier  de»   apparence»  pour dooner  efprit  i qut||^i|- 

aûiuite    àâns  la  circonférence  &  félon  la  viUQ    pas,  &  ne  l'aura  jamais.  En  cela  foaucnt 

htrsdtltmr  af^uicç  de  leuxs  feqs ,  en  forte  qu'ils  vieqt    ils  font  dir  enindes  fautes,  aufquelles  vou- 


 ^    quiétude  fur  toutes  chofes,  dont  ils s'em-  oe  les  gueriilent.    Car  tant  plus 

fî'"'"'      pefchent,  Si  fe  ferment  l'entsce  à  leur  ployent  de  taifonnenient  pour  pcrfuadec 

^  *        ççcur,  rodans  inceûàmmenf  par  tout  ait  lesveritez  qu'ils  ont  mifes  en  ayant,,  tanc 

^e^ors.  La  viuacijf^  4e  qaçlqve*  vus  eft  fi*  plus  ils  excitent  les  iadompcez  9t  immdr. 

grande  qu'elle  les  eneraiine    les  rauît  en  tifiez  k  là  produ^on  deleurs  mouuemens 

tout  ce  qu'ils  vôyent&  entendent  j  fi  bien  ôc  fentimenjanimaux.  C'cfl:  vn  n;rand  dcf- 

qu'ils  font  en  perpétuel  mouuemp^t  £c-  faut  pour  lors  au  Spirituel,  qui  ioxtpar 

emp;dchem(»ulir4Qfl«s».eaimiM^  deiàucdepreuoyaaeeiini  fi  graaddieuiç^ 

i  j||SVr|i'ir  de  leut arrogante fuperbe»  dre  :  eaquoy  founcntdfiàtaf^OMplil^ 

^î^!antmoins  ils  fe  font  appaftez  de  hauts  perte  j  car  il  fe  fent.  comme  cowyMne. 
&  curieux  feotimeos,  dans  ieiqucls  ils  fçpd'cmproyci;  tout  foo  cfibrt  à  laip^cnb-', 

repofeji^t  indireâemoit ,  é«  nifâns  leur  tion ,  pouciacsaocir  IfltpafBonsflemipab 

i-^I^Mbion  toutes  forces  de  proprieiez  de  tincotes  xaifbos  de  celuy  .qo'iKft  nus  av 

,  nature  qui  fourmillent  en  eux  :  remplis  champ  par  fon  indifcretion. 
ti  appetu  de  propre  excellence  &  de  pro-       A  peine  fe  trouue-il  vne  Ame  parfaite-  XXXV, 

■  trti.ft» 

tfftm 


Quelques -vns  voyent  bien  en  cux^  aux  formahtez  &  cérémonies  extérieures 

mcimcs  ce  defordre ,  (ç  croyant  itnpurs  Se  dont  on  einpefchehi  hbre,  entière  &  coik  ^Jùmtn 

durotttineptesDOttrlavrayçiotrouerfioiK  tKDueUeiiiiaàucifioB'àibftfinri  Ôeflt'io 

^  n  Cl  n  cmoins  ils  ne  defiftoit  pas  de  deBTaut  Aoopatcil  au  Spirituel ,  &  plus  il 
forte  de  pratiques  ordinaires,  pour  em-  gcftéminent  en  efprit,  pluscedcfFautrar- 

bralTer  les  exercices  qui  leur  feroicntplusi  gucd  infîdehtc  à  fon  fond.    lefçay  bien^ 

conformes  &  plui  vtiles  pourleur  bieaflc  ou'iliâiit  tenir  le  moyen  par  tout ,  maiir 

leur  intérieur.  Us  auroi^  fins  doute  bcs  c  eft  l'ciccz  aa-mo^orquo JecoiMliinnar 

foin  d'eflrc  pouflez  fans  compaflîon,  ,tC  icy. 

nicfmc  (ans  ordre  de  bouc  à  autre  Scincef«        Quant  à  ceux  qui  n'ont  rien  \  démedcr  xxy  \'7. 

/aœment)  &  dçuroicnc  prier  Dieu  tresi  auecTes hommes,  leur foliiudedc leur 

inftammenc  ^  qu'il  les  min  aux  labeurs  hk  pos  doit  cUxe  tout  leur  bien  en  cec^vie  ,  tt$decria 

exercices  des  hommes  fans  ordre  ny  dif,  afin  de  cultiuer  par  ce  moyen  leur  fond 

cretion  :  mais  comme  ce  n'cft  pas  ce  qu'ils  s'il  en  a  befoin,ou  le  deuëmenc&plaifàm- 

^c/Irent,  fic^u'au  contraire  ils  craignenc  lyent  ii^ibiter ,  s'il  eii  partit..  Oa  f<^c 
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I  De  fesqùa1irez,8?3e  quelques  defFauésoppofcz.  yoj 

«(Tez  que  la  vrayc  Solitude  cftefpric,  &  Alepouuoirj  ce  que  ie  dis  de  ceux  fpccijif 


que  fou  dcferc  &  fa  région  e(l  en  Dieu  , 
PereSfiiMMftre  dé  rmis  lesËfprics.  Au 
relie,  jTiPifflczmonftrc  ailleurs  combien 
c'eftchofe  déplorable  &  miferable  d'cn- 
fermeffon  corps  rout  fcul  en  folitude  :  de 
Ja  cortAtion  miferable  duquel  il  eft  de 
mcrmc  que  des  bcftes  enfermées,  certai- 
nes dcCquclles  émeuuenc  les  hommes  i 
pitîé  de  huricr/cntans  leur  propre 

dommage  in:  leur  lil^ertc  perdue.  Ainli 
voic-on  ces  Hefraices  girouages  chercher 

tfctte foriede folitude»  donc  inconrinen^B  monftration  de  crainte  ,  mefme  encrd 


icment  qui  (ont  dans  l'exercice  des  Dioi 
blcs.  Suppofc  donc  qu'ils.fe  fuient juftc- 
inenczelez,  ils nedoiuentpoinccraindre 
«e«  tourmcns ,  ny  les  Diables  qui  les  aâli. 
genc.  C'eft  alors  vn  excellent  genre  de 
martyre  aux  Scniiccurs  de  Dieu,  lequel  ils 
fouflFrencà  cres-grand plaifir,  en  iàpre*- 
fencediuine  Se  des  Anges.  VneAmedai^ 
ces  occaHons  a  plus  de  fujetde  joyequ% 
de  crainte,  &  fi  lors  elle  pouuoic  le  ren-,» 
dre  immobile  en  efprit ,  (ans  aucune  de<^*^  - 


qu'ils  font  h  (Tez,  bicn-toft  après  on  les 
voit  roder  les  terres  &  les  mers,  mettant^ 
couuerr  leur  honicufe  pauureté ,  fous  cet 
habit  d'Hermite,  lafin  de  mandier  leur  vie 
à.  couuerr,  &  fans  honte. 

•  Or  touchant  ce  que  j'ay  dit  ça  &  là  du 
Z6!e,  il  faut  qu'on  fçache  qu'il  y  a  vn 
faine  &  juftt  Zclc ,  5c  Qu'il  cft  â  propos  de 
fezHer  quelque  fois,à  la  plus  haute  gloire 
de  Dieu.  Miisil  faut  toujours  remarquer 


Dieu  &  elle,  ce  feroit  chô&  excellente; 
•  Car  il  eft  vray  que  l'amour  cft  toûjourf  ■* 
égal  en  luy-mefme.  11  ne  fçaic  ce  que  c'eft- 
que  crainte,  riy  en  l'efprit,  oy  au  fcns<^ 
Il  fe  laUfe  battre  au  dedans  &  au  de^ 
hors  aux  bourcaux  deDicu ,  à  très- grand 
plaifir^  &c  cela  fait  enrager  les  Diables^ 
de  fe  voir  vaincus  par  ces  braues  Combat- 
wns ,  &  eftre  l'objet  de  leur  mépris ,  4* 
leurs  injures  &  de  leur  jufte  dédain. 


XXXVTl. 

Dm  ZeU 


&  difcrct ,  de  difccrner  Tth  dauec  l'autre: 
C'eft  pourquoy  le  meilleur  eft  de  ne  s'en 
point  ferutr. 

Neantmoins  l'honneur  de  Dieu  nous 
tranfporre  quelquefinsà  nous  zclcr,  lors , 
pareTéérnptc,  que  nous  voyons  qttC  cer- 
tains parlent  baflcment,  &  mefme  indi- 
gnement des  opération*  tres-fccrcteS'& 
merbeilieufes  de  l'efprit  dans  les  plus  'ex- 
cclleos&plus  perdus  Myftiqucs.  Parce 


mes  de  médiocre  vertu  ,  ils  nous  jugent 
tranfportcz  &  vaincus  de  paûîon  autant  tls^ntnt 
de  fois  que  cela  nous  arriue  :  neancmoini  hmmilf 
fi'itous  manquions  icescffets  &  àceûiiii**»^»  f* 
Zele  de  la  Chanté,  nous  croirions  eftré  ^''""Ai'»- 
dans  le  defordre ,  &  offenfer  Dieu.  Vdi* 
la  pourquoy  lors  que  nous  conuerfons 
auec  eux ,  nous  ne  contrarions  aucune-^ 
ment  par  cette  pratique  i  la  vraye  perfe- 
dion  \  puis  qu'a  ceux  que  nous  fuppofons 


qu'ils  lugcnt  de  ces  chofes  félon  les  maxi-  D  icy,  omnu  Ucent ^  &  fouuent  il  leur  eft  ex 
mes  de  laiculc  dotflrinc,  attribuant  i  fa  pedicnt  de  faire  des  chofcs  de  cette ua 
Nature  les  merucilleufes  6c  intimes  ope-     ture.  '  j 


opé- 
rations de  Dieu ,  dedans  les  hommes  plus 
faints  &  plus  éleuez  :  donc  l'ordre  &:  U 
fcience  leur  font  incôceuables,  &  demeu- 
rent au  dedans  de  nous,  fans  pouuoir  eftre 
fuffifammencconceus  ou  exprimez,  ny  de 
nou^,  ny  à  plds  forte  raifon  de  ceux  qui  ne 
"viuent  que  félon  la  nature,  quelque  fca- 
uans  qu'ils  foient.     C'cft  pourquoy  les 


Par  cette  mefme  re^f^î  U  faut  parfois  i^"'*"»- 

nous  accommoder  au  commun  delaco)tu 
ucrfation ,  fans  tirer  les  autres  a  nous  po'fe  [^'^urlt 
les  faire  parler  exprclTément  des  chofcs 
de  Dieu  :  autrement  nous  ferions  en  cela  fétu; 
dcffcclueux,    Il  nous  doit  fuffire  que  les  >■% 
dîfcburs  indifFerens  qu'on  tient  en  noftrc 
prefencc,puiflent  à  noftre  égard,  rece- 
uoir  vne  bori^fc  fin.    Car  cela  demeure 


fagcs  Dodeurs  ordonnez  pour  porter  ju- 
gement fur  tous  ces  effets  2c  ces  admira-  E  horsdenous,commeccquiB*çft  point,  8c 
blesveritcz,  ont  recours  \  ceux  qui  font     nous  laiflbns  les  paroles  eftrtce  qu'elles 


doAesenl'vne  &  l'autre  Science  Schola- 
ftique  8c  Myftique,ainfi  que  nous  fçauons' 
par  expérience. 

Au  refte ,  il  arriue  quelquefois  que  lors 
que  les  intimes  Amis  de  Dieu  ont  exerce 
cefaintZcIej  leDcraon,  qui  prend  cela 
pour  la  mefme  fuperbc,  ne  pouuancdif- 
cerner  l'vn  d'auec  l'autre ,  Icsaffligc  fe  les 
tourmente,  autant  &  non  plus  qu'il  en  a' 


fôm,&  fedifliper  en  l'air,  fans  en  receuoit 
non  plus  d'empefchement  que  fi  nous 
cftionsfourds  &  muets.  En  clf>.'t  les  Im- 
parfaits ne  fi,'aueot  pas  nous  prendre  com- 
me il  faut  en  beaucoup  de  chofes ,  qbe 
nous  difons  ou  faifons ,  A  dellcin  de  tirer 
ad^îtement  ces  perfonnes  à  l'Efprit  de 
Dieu  :  6c  lors  que  nou«^  voulons  pour  leur 
cdificacioD  leur  nionftrcr  noftre  clpric ,  8c 
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les  tirer  en  Dîea  paf  fimples  fcntimens  &  A  fir ,  &  defuauitc  -,  ce  qui  venant  à  s'augit» 


lumières,  ce  ne  lont  au'éclairs  qui  leur 
frappent  feulement  la  lupcrficie  du  fens  j 
à  qùoy  la  veuB  deleur  elpritreboufchant 
totalement ,  ils  ignorent  nos  penfécs  Se 
nbftreefpnt,  &  demeurent  cftonnez  fans 
/«çauoir  à  quoyfe prendre  ,  ny /e  pouuoir 
pçrfuader  que  toutes  chofes  nous  puifTenc 
eîlrevnc feule chofe,  fans  lemoindred^» 
tour  ny  cmpcfchement.  C'efl:  pourquoy 
comme  rien  ne  nous  eft  contraire,  il  faut 

Pour  Icmieux,  nous  accommoder,  autant 


menterdeplusenpluspar  le  fuccez  del*  - 
Grâce ,  la  foy ,  l'amour ,  &  la  pieté  mar- 
chent déformais  enfcmble  pouï  orner  fie 
cmbellirrAmcfideleà  Dieu. 

Depuis  que  cela  eft  ainfi ,  l'Ame  fe  troiU' 
uc  tellement  gagnée  à  Dieu  qu'il  luy  eft 
trtt-difficile  de  viurc  dorefnauanr  dedans 
les  grandes  vamtez ,  &  dans  la  cotTuptioiv 
des  péchez  mortels  :  &  toutes  lés  Ames,*' 
fans  exception ,  qui  en  font  venues  à  ce 
poinci ,  font  fimples  ,  5ç.  excelicmmene 


qu'il  eft pofTiblCjàleurfoiblefle,  &àleur  B  habituées  dans  les  vertus  TheologaleSc 

deuotion.  Car  IcsEnfans  delaift  nepeu-  Elles  viuent  en  l'éminenccde  ces  vertus  y 

uent  foufFrir  d'eftre  tout  à  fait  fevrez  de  h  toutautremcnt  que  le  commun,  dans  vne 

inammelle.nytrouuerlcsmcfmes  délices  fainte  &  connnuelle  acflion  de  ces  belles 

que  nous  ,  dans  le  pain  folidc  du  pur  a-  habitudes: de  forte  qu'elles  n'ont  point 

mour  :  &  quoy  que  les  madères  diui nés  de  repos  ,  qu'elles  ne  fe  voyentauoir  fait 

foicnt  à  préférer  à  toute  autre  ,  néant-  à  leur  prochain  tout  le  bien  qui  leur  eiV 


moins  la  grande  diftance  &  inégalité  qui 
eft  entre  les  Efprits,  ftiit  que  ceux  qui  font 
entièrement  perdus  à  eux  -  mefmes  ,  ne 
peuucnt  en  parler  à  la  fatisfa^on  des  plus 
foiblcs,  cela  ne  feruant  à  ceux-cy  que  pour 


poffible,  fpecialementaux  plus  paunrrt'êe 
plus  milerables.  Il  eft  vray  qu'ordinaire- 
ment leur  amour  eft  feruilei  tecourbé 
&  reflechy  fur  la  récompenfe  qu'elles  atw 
tendent  de  Dieu  :  mais  il  les  retire  quel- 


les ofFufquer  de  plus  en  plus.  C  eft  pour-  C  quefois  de  là.  par  des  grâces  fenfibles  Sc 


quoy  pour  bien  rencontrer  en  cecy,  il  faut 
éftre  de  pareiU  pareil  j  &  alors  on  com- 
munique enfemole  ,  non  plus  par  fenti- 
|nent  ny  par  intelligence,  mais  dans  vne 
hianiere  qui  furpalfc  infiniment  la  con> 
noiiTancc  des  Imparfaits.  ^*^ir"4  *>*^i»4*^ 


TRAITE'  ni; 


plus  excellentes,  d'où  elles  prennent  (Uw 
jet  de  le  vouloir  feruir  purement  à  caufe 
de  ce  qu'il  eft  en  foy-mefme-,  6c  encore 
qu'elles  ne  le  faftent  pas ,  n'importe .  elles 
méritent  toujours  beaucoup  à  caufe  des 
bonnes  ccuurcs  qui  accompagnant  leur 
foy  &  leur  amour.  >  Jfih 

La  Foy  ainfi  pieufement  exercîée  par 
vnlcontinucl  amour,  fe  rend  toûjours  plus 
douce  &  plus  fauoureufe  à  fon  fujet,  &  fait 
qu'il  eft  toiijours  plus  adif  à  bien  faire. 


t  . 

Ve  trêh 

Je  r»njwf- 
JhtDu». 


ta  Safience  des  vrais  Simples compar Je  anecj^  Au  contraire,  la  foy  quin'eftpasen  vn  fî 

la  Science  dciDcfles.                ^  haut  degré ,  s'altcre  prefque  inceflamm£c 

;^  quant  aux  ades  :  &  les  habitudes  des  trois 

^            ,4t,  .                            ••'  vertus  Théologales  fouÔVent  déchet  en 

ON  pat'ûîent  diuerfement  à  la  con-  ce  que  ces  perfonnes  négligent  d'en  pro- 

noiflance  de  Dieu,  premièrement  duire  les  vrais  ades  auec  pieté  6c  deuo- 

par  voye  de  fpeculation  naturelle,  i.  Par  tiô:  de  forte  que  ces  habitudes  font  en  eux 


l'habitude  de  la  foy.Troifiémement  par  la 
Sapience  diuine,  ou  par  la  foy  fauoureufe, 
qui  eft  vn  don  6c  vn  rruict  du  S.  Efprit ,  le- 
quel il  communique  après  vn  long  exer- 
cice de  la  foy  haoïtuelle ,  réduire  conti- 


prefque  fans  force  &  (ans  effet  au  temps 
de  la  neceffité  j  je  veux  dire  dans  les  fortes 
tentations ,  lors  qu'il  eft  queftion  d'éuiter 
le  péché ,  &  de  faire  la  juftice. 

Or  c'cft  chofe  étrange  que  cette  foy  IF. 
nuellement  en  aâe.  Car  cette  habitude  £  fauoureufe,  qui  oftle  don  ô£  lefruiadu  ^  '"v^ 
n'eft  donnée  que  pour  cela,  fpccialement    S.  E(prit ,  manque  plûtoft  aux  perfonnes  '""/^'cr 
à  ceux  qui  font  en  âge  d'en  produire  les     do<îles  qu'aux  fimples  6c  idiots,  quoy  qu'il 
oâes.  Pour  ce  fujet  il  faut  que  d'abord  la   Jeur  femblc  le  contraire.  Helts;  s'ils  fai-  pl^I^, 
Charité  commence  i  informer  la  Foy,   Yoicteftat  de  cette  noble  habitude,  ils  s'ef-  f^t^t 
afin  qu'on  puiffe  viure  purement  de  l'vne    forceroient  par  tout  moyen  de  la  réduire  erBe  ia 
&  de  l'autre ,  dans  l'exécution  des  prece-    en  ades  tant  intérieurs  qu'extérieurs. Mais  DtSlts. 
ptes  diuins:  &  fi  de  bonne  heure  on  s'y    comme  ils  ne  fe  portent  pas  entièrement  â 
applique  auec  pieté  6c  deuotion,  on  fcnc    ceU,  negligeans  leur  vie,  que  beaucoup  . 
naiftre  dans  fon  cœur  vn  appétit  ôc  vn  de-    d'eux  rendent  vaine ,  profane ,  6c  difToluC, 
fIr  de  Dieu ,  tout  plein  de  laueur ,  de  plai.    on  les  void  aulE  proches  du  péché  mortel, 

<iuc 
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que  ceux  qui  viuenc  dans  l'excrckc  de  la  A  ceux  qui  viuenc  au  Sanduaire  de  Dicu^ 
poy  ,  en  ionc  éloignez  par  vn  dellr  arJenc  comme  Ci  Dieu  ne  leur  dcuoic  pas  luffirc., 
qu'ils onc4e Dieu.  Enccfenson peutdire     Bon  Dieu;  quelle  rigueur çjle  Purgatoire 


que  la  plu$>parc  des  Doctes  n'ont  comme 
point  de  foy  ,  6c  qu'Us  s'éloignent  d  élie 
tant  qu'ils  peuucnc  par  leur  lalchecc  Se  ne- 
giiçenceàbicn  faire.  Ilsapprcnnent  plul- 
col\  la  foy  qu'ils  ne  l'acquièrent  -,  ils  l  ^p- 

f>rennenc  pour  l'expliquer  aux  Simples  &C 
eurenfeigner  cequi  ell  de  leur  falut,  fie 
cependant  cout  cela  ie  termine  à  la  Scien. 
ce,  donc  ils  (ont  affamez,  fie  non  jamais 


tauc-il  pour  épurer,  fic  rendre  pur  efpritj 
£c  pur  amour  ces  mafles  de  plomb  i  Le.* 
nul  efl  que  ce  defordrc  croît  en  eux  dc^ 
plus  en  pius,quoy  qu'ils  a)[em;,vQCcro^.'~ 
ce  toute  contraire.  ^  J 

Sans  doute,  les  Simples  a^liuemer 
pieux  feront  vn  or  très -pur  ôc  tres-fîix. 
dans  le  Purgatoire  en  comparaifon  de 
ceux-cy.>  La  railon  eft,  que  tes  vj;^  ont  4 


ralTafiez.  Ccqufedantainfulneleurrel^e^  tout  le  moins  vacqué  incçiTammcnt  felôi:^' 
ny  dcfir  ny  affcclion  pour  aimer  pieufé-     leur  pouuoir  aux  œuurcsdemifcricorde. 


ment  l'Objet  de  leur  Foy,  s'éloignans 
d'autant  plus  de  cela  qu'ils  (ont  enfoncez 
en  leurs  appréhendons  &  connoiilànces 
acquifcs  par  ctude.«  Si  les  Ames  pieufes  ôc 
(àiotcs  en  venté  de  bonne  aéUon,  con- 
Doifloient  en  loy  vn  fi  notable  deffaut, 
elles  ne  les  rcclicrc  Keroicnt ,  fit  ne  s'en  ap. 
procheroicnt  pas  aucc  tant  d'eftime.  Mais 
cela  leur  c(i  cache,  afin  qu'elles  fafTent 


unt  Ipirituelles  que  corporelles  ^  fie  ceux-, 
çy  au  contraire  femblenc  n'auoir  appris, 
les  chofes  diuines  que  pour  leur  faire  ou.^ 
blier  Dieu  quant  à  fon  amour.  Car  ils 
n'ont  qu'eux-mefmes  pour  fin,  &  pren- 
nent en  eux  leur  propre  repos  fie  fatis-», 
faclion,  fie  les  commoditez  delaNacur^ 
uut  qu'ils  peuuent ,  fie  félon  le  pleine 
de  leur  appétit.    Audî  ne  goufteronc» 


l'cllat  qu'elles  doutent  de  la  bonne  Do-  ils  jamais  les  carefTes  fie  le^  délices  dcj^i 
étrinc,  qui  eft  la  luiniere  dont  le  monde  C  vrayé  vie  aâiue  pro6tante ,  dont  joUifTen^ 
dpit  ci^re  édami  par  le  moyen  des  hom>    les  Simples  fie  Idiots.  Car  ccux-cy  ne  vou< 


m. 

Dt  teux 

thtnt  f»'-» 
fdtttr 
rtiit  it 
Ifuri 
ttuis. 


mes. 


Ce  qui  rend  encore  cccy  plus  déplora- 
ble, c'ed  que  plufieurs  de  ces  Doclesne 
cherchent  qu'à  flatter  l'oreille  de  leurs 
Auditeurs  ;  de  forte  que  de  tout  ce  qu'ils 
difenr,rien  n'entre  prefque  dans  les  coeurs 
pour  les  écluufFer  ,  fie  s'en  retournent 
plus  froids  fie  plus  vuides  deftmpic  con- 
noiirance  fie  affeâion  vers  Dieu  ,  qu'ils 


Id  sàem» 


IV, 
LdfdtiUlt. 
té  j»%HU 

*t*t  U  d*. 

iîniu  efi 
ih*fe  rtkTt 

niU,  . 


lans  point  raifonner,  fontplus dilpoicz  à 
rcceuoir  les  attouchemens  diuins  ^  èeaprc« 
les  auoir  expérimenté  doux  fie  delicieu^ 
comme  ils  font,  ils  baïiTent  fie  abhorréot 
les  raifons  du  dehors ,  comme  chofes  tou« 
tes  contraires  à  leur  (Impie  fond ,  auquel 
ils  ont  vn  facile  accez,  fie  défirent  y  de- 
meurer, fc  ft^itans  là  affurez  par  dcfTus 
toute  raifon  fie  multiplicité.  En  effet  ce 
n'efloient  auparauant.  N'cft-ce  pas  ref-  qu'ils  voycnt.fentcnr,  fie  expérimentent, 
fcmbler  à  la  cloche  ,  ou  à  la  chandelle,  D  p'"^  doux  fie  délicieux  au  coeur  qu'on 
dont  l'vneappelleauferuiccdiuin,  fie  l'au-  nelepeutdire.  Se  cela  les  rend  de  plus  en 
tre  éclairtf  la  compagnie,  fans  que  nv  l'vne  plus  (impies  Se  vniques ,  au  delà  de  toutes 
ny  l'autre  en  profite:  au  contraire  elles  s'y  Images  &:  (iguresfcnlibles. 
coKlomment  fie  s'y  diminuent  î  Au  contraire ,  les  exercices  de  l'Echoie 

Difons  donc  que  la  Foy  des  perfonncs  comme  tels,  ne  font  au  plus  que  l'homme  /^//«/"flj** 
(impies  cft  meilleure  que  celle  qu'on  ap-  moral  j  quoy  qu'ils  ne  ioient  nasdu  tout  (jurmerênâ 
prend  par  la  doclrrine.  Car  l'vne  eft  fauou-  fans  quelque  gouft  des  attouchemens  de  ftsl'htm. 
rcufe,compondle,  fie  excite  à  la  pieté  i  fie  Dieu.  Cela  mcfme  fait  que  plufieurs  ne  tnrfmfU, 
l'autre  porte  fon  Sujet  à  fa  propre  faiis-  font  jamais  laflTez  de  chercher,  fpeculcr,  fie  ^"*' 
faclion  ,  au  fafte  fie  à  la  vanité.  raifonner  naturellement  par  ctïort  du  fens  ^"^""^ 

Quant  aux  Doâes  qui  font  Saints ,  foit  fie  à  viue  poincç  de  l'entendement  :  de  for« 
en  bonne  aélion  de  deuotion  fie  pieté  en-  £  tequc  demcurans  toûjours  en  leur  aciiuirc 
uers  Dieu,  foit  à  bien  plus  forte  railbn,  en  fieinduftric,ilsfpcculcntnattfrellcm£tles 
fou  amour  perfcckif,  c'eft  chofe  prodi-  plus  fubtils  fie  plus  cachez  myftcrcs  de  U 
gieufefie  merueilleufe  à  voir  pour  (a nou-  Foy,ce qu'ils. nppellcnt  haute contcmpla- 
ueauté  fie  rareté.  Toutefois  j'eftime  que  tion.  En  la  mefnic  manière  ils  parlentaiTcz 
cela  ne  lailfe  pas  de  Ce  mieux  rencontrer  de  la  mortification  fie  des  vertus  morales , 
parmy  les  bons  Séculiers,  qu'en  quelques  fie  mefmcdel  amour  fie  de  la  charité^  mais  < 
Congrégations  ReUgicufcs.  Il  ne  faut  pas  ceft  Aforcedefpcculationfiederaifonne- 
s'ctonnerdecequej  auanceencelieu  :  la  ment  continuel  :  le  trouuans  bien  dans  ce 
caufede  ce  defordrc  cft  la  conuerfation  petit  contentement  que  cela  leur  fournît; 
inutile  fie  trop  fouuent  pernicieufe  de    &  cela  cft  fie  fera  toujours  ainfi,  tant  ea 
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eux  qu'en  ceux  qui  fuiuenc  leur  conduite.  A  doiç^non  fcuîcmcnr  appréhender  Dieu  par 
Vf.       Si  on  m'objeclc  fur  cccy  l'excellence  des    voye  d'entendcmenr,  mais  encore  l'aimer 
DfsSdiHts  faints  Docteurs,  je  dis  qu'ils  ont  étudie    comme  l'on  fuprcme  Objet  -, il  n'cft 
Dtclt0n.         ^jj^ç  pour  eftredoclcs  que  pour  cftre    créé  que  pour  connoiftrc,  &  ]$bur  aimer  • 
/àints.   Ç'cftpourquoy  Dieu  leur  a  plus    ce  principe  louuerain ,  âc  éternellement  ^ 
in(us  dé  dotlrine,  qu  ils  n'en  ont  appris    éternel.    Or  il  s'en  faut  beaucoup  que  • 
dans  les  Echoles  par  leurs  labeurs  y  &ils    l'homme  ne  fafle  marcher  ces  nobles  puif.  { 
font  plus  recommandabics  comme faints    fances  demefme  pied-,  car  lailTant  à  parc 
Docteurs,  que  comme  Amplement  doctes     tout  le  foin  &  ladiredion  dcfâ  puiflance 
&Doc1curs.    Car  ils  étudioient  faintc-  afFc^liue, l'autre puiiTance,  i]uieftl'cnten- 
ment  pour  Dieu  6c  en  Dic-u,&  vacquoient     dément ,  va  courant  par  tous  les  tiemens, 
vn  temps  notable  à  la  contemplation  fim-     &  par  toutes  les  Sciences,  n'ayant  pour  fin  «• 
^iedeschofesdiuines,  auecvnefimplicité  B  que  foy.mefmeôc  fa  ratiefé,&  mettant  foa  . 
toute  perdue,  H  comme  du  tout  ignoran-     bon  heur  dans  cette  occupation.  Cepcn- 
cc  de  toutes  chofes,  pour  auoir  plus  facile  dant  il  neconfidere  pas  quecelamefmcle 
accez  à  Dieu.  le  voudrois  que  les  hommet  remplît  de  miferes,dMnxictcz  &  d'mquie- 
qui  font  profelîion  d'aimer  &  d'en  enfei-     tudes»  d'autant  que  l'adiuité  ôc  la  capa- 
gner  les  moyens  aux  autres,  rceuflent&  cité  de  fes  ^cultez  eftant  trop  courte  8c  • 
,Jentiirent  eneuxces  vcritez  :  ils  feroient  trop  limitée,  il  luy  reliera  toujours  inlîni. 
Spirituels  en  vérité,  Si.  ne  permettroient  ment  dequoy  chercher  &  acquérir  par  fej  , 
pasqueny  lesautrcs  ny  eux-mcfmescher-  labeurs excefljfsjufquesi la  mort, 
chaiïcnt  fi  loin  leur  pafture  &  leur  vraye        C'cft  ce  que  le  Sage  monftrc  cuidem-  ^f^'/'t. 
vie puis  que  helas!  nous  l'auons  en  nous-  ment,  quand  il  dit  que  certains  hommes- 
mclmcs,  quoy  que  plufieurs  nefi^acbent  perdent  volontiers  le  repos,  pour  cher- 
où  elle  eft ,  ny  où  elle  rclidc.   Il  nefaut  C  cher  la  r^fon  des  ocuures  de  Dieu ,  def- 
pour  dccouurir  ce  trefor,  que  nous  perdre  quelles  l'homme  fage  pcnlànt  auoir  qud- 
anous-mcfmes,  ficfuiure  les  exercices  in-  que  intelligence,  ne  fçaura  pourtantrieo, 
teneurs,  non  pas  conformes  à  noftregouft  vcu  leur  hauteur  &  leur  cminence.  Que 
mais  ceux  qui  font  plus  afFeclueux,  ôc  par-  fi  Salomon  parle  ainfi  de  ceux  qui  font  do- 
rant plus  propres  à  nous  achemmer  vers  minez  de  la  Sapience,  combien  celuy  qui 
Dieu,  nous  fondant  en  luy  à  force  d'aimer  n'a  que  la  feule  fcience  cft-il  éloigné  de 
Se  par  cette  adiuité  amourcufe  l'ay.int  cette  comprehenfion  ? 

toujours  &  par  tout  viucmcnt&acluellc-       Cependant  ceux  qui  font  fort  dodes  en  IX. 

niL-nt  aufli  prefent  qu'il  eft  dans  le  Ciel.  la  feule  fcience ,  s'eftimcnt  bien. heureux , 

VIT,       Or  pour  parler  plus  à  fond  de  la  diffe-  quoyquepriuezdudondelagelfe  Scd'in-  ^**T^^*' 

DeUtiif-  rence  qu'il  y  a  entre  la  vraye  Sapience  &  telligence,  ôcmaiftrifez  àguife  de  belles,  ^ 
frre/icetjy  la  Scicncc  acquifc  ;  il  eft  tout  aUuré  queD  de  leurs  appétits  naturels  &  beftiaux':  &  p^sJdniU 

'  celle -U  orne  beaucoup  plus  excellem-  ceux  qui  n'ont  euercs  de  fcience  la  fou-  femUreu», 

U  sutna  h^riTiics,  que  toutes  les  Sciences  haittcat  auec ardeur,  talchans  de  l'acque-  a. 

'  tCv]uilcs  par  pure  Spéculation.  Car  celles-  rir  de  toute  leur  adiuité,  au  préjudice  de 

cy  ne  (erucnt  qu'.î  éclairer  &  élcucr  l'en-  la  vertu  ôc  de  la  (âgefle.  Ils  f(çauentqultla 

rendement  dans  les  hauteurs  des  veritez  feule  fcience  comme  telle,  ne  fcrt  à  l'hom- 

naturelles  j  &  les  hommes  n'y  montent  me  que  pour  l'affamer ,  d'autant  que  foa 

que  par  raifonncment ,  &  par  l'ordre  appétit  eft  infîny,&  ton  trauail  pour  auan- 

lart  d'vnc  infinie  circonférence!  qui  tout  rageuxqu*ilpuifleeftrc,n'eft  rien  à  l'égard 

au  plus  oc  furpifTe  jamais  le  plushaut  point  defon  defirinfatiable.  Et  nonobftant ,  ce 

de  la  nature.  Il  ellvrayquc  c'cft  vnecho-  qui  borne  leur  pouuoir  ne  peut  pas  borner 

fe  excellente,  6cqueçela  faitagir  l'enten-  leur  appétit,  qui  cherche  toujours  de  plus 
dément  humain  d'vne  manière  fort  noble,  £  en  plus  ce  qu'il  n'a  pas ,  &  qui  remplît  va 

&  conforme  ,i  fon  eftrc  éminemment  efprit  d'impatience  &  d'inquiétude, 
cleucau  dcllus  des  choies  lenlîblesj  mais        II  y  a  donc  plus  de  vanité  que  dçbon- 

ccla  fcul  ne  Tuftit  pas  pour  le  parfait  orne-  heur  dans  les  Sciences,  puis  que  le  vray 

ment  de  l'clprit  humain  ,  deuft-on  acquc-  bon-heur  ne  confifte  qu'en  ce  qui  eft  ca- 

rir  par  ce  moyen  la  conuoiffancedetous-  pable  de  contenter  l'efprit  humain  ,  au 

les  Iccretsdela  Naim  c.  moins  félon  l'honnefteté  morale.  Et  quoy 

VTTT.       Car  l'homme,  outre  la  faculté  qu'il  a  de  que  les  Sciences  foien;  vn  plus  grand  bien 

DifuJiir  l'intelligence,  eftant  tncore  doué  d'vne  quetoutcequileur eftinferieur,ellesrcn- 

ff  f        puiirinccafftcliuc,  qui  toutes  deux  le  doi-  denc  ncantmoins  l'homme  qui  en  eft 

{.Hument  ^^^^^  éleuet  au dcflus  dc  tout  cc qui cft ,  il  amourcux.raiferable&indieenti  d'auuoc 
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««*ellei  fèdonoent  à  loy  ccharfement ,  A  raifon  fe  rendant  par  ce  moyen  Seigneur  " 
?ncorequ'.l  employé  tout  fon  craïuU  pour    &  Muftrc  ablolu  de  foy  -  mtfmc.   U  m 
lesacqueriu  Elles  ne  luy  font  quecomme    comoïc  Roy  dans  fon  propre  Royaume.  . 
mpÀicdh^eaamacin  fur  lafuperfiac        il  contemple  en  paix  &  en  repos  toute, 
délabre  leiche&altcrce.  Delà  clique     les.  ncheffcs  ôdabeainé  de  la  Nature^  U 
l'homme  d'étude  eft  milerablc,car  a  auoir     voit  que  toutes  les  Créature»  loot 


point  l'.ccomphffement  de  fon  dcfir.c  cft  foi  «cdesfiidliesdc  Diea ,  pour  M 

iftremalUurcux.   Ajoûiczà  celaqucU  fcplaifir  de» hommes    nfîn  qu  .I.  foK  ne 

fcicn««iitt«idanilc$diuerfes  opinions  viucment  &  contmacllemenr  induits  i 

dahomlîîerTuicroycntl'auoi^  .  loiier  &  bcnir  vn  tel&GmagnihqucSci- 

quedans  la  vraye  vcritc.  AuOi  n'eil-dle  eneur .  Auihcur  de  tant  &  tant  d  admira- 

aiiio«d*liiivqu'vnpaflc.icmp$  inquiet  &  bles  prodfges.  Mai$lesconcemplations8c 

laSotkwtJlîtollpourfcjouerle^vnsdes  r  lesramffemens  d'entendemcin  &  de  vo^ 

antres  quo  pour  jouir  de  la  vente .  cccy  lontc  des  tres-Umts  Contemplatifs ,  font 

'  >     ^  .  '    ,  -  ^...A  ^^..v  .-lut  «tifimmmranmsauecelK  Al  vaidcanri 


$»nneF 


.     Quanti  la  lapicuus  •«<««."•   '  "   ,'  '    n'       j  i 

fut^r  route  feule  pour  rendre  Tfaonunc  ture.&l'exceUcncedela  grâce.  J 

^nZ'  Inci-heureux  àcàL  la  nature^nfi  que,  .   Cccy  (oit  At  pour  faire  voir  à  fa«re,  X". 

ifnû  Usige  fictoute  |.gk:ritoreaoe?lesPcre.  que  les  Sciences  ne  font  pas  de  foy  propres 

aerEgIife«»usfom  foy,  &  mdme  auec  à  perfed.onner  1  homme  ,  dautanr  "'J^^ 

t.rn-hr.^  cux  Ics  liecs  PhUbfophes  de  laniiquitc.  encore  qu  il  excelle  en  icieoce,  ÏJfJ^i/.rJ  jW- 

M-  Cette  SapWe  iÉ»lon  habitude,  par  la  tout,  &  fçachani  tooc  ce  qui  cûMm  j^,^ 

Unétmre:  ç  papfflUicre  ûuodreolefeiB  luy,  il  demcdre  ignorant  de  foy-me«ieairfc 

''''S^;  niaéteîttWiniidffdontl'cffcteftvncpar-  cdcd^^        f,  cela  cft,  jamais ilocfçauraai 

"'T      faucrcaoudc  <?Amc  6.  de  corps  dans  la  cette  vie  ce  qui  luv  manque,  ny  nen  des 

2' W  tî?s.itfôitc  honiftetc  «lorai;.  U  dans  exercices  perfedifi ,  totàemenUeffaû 

/r/«  vncviedode^ligcfclonlapience,  tn  la  «spour  areparanon  del  hommeinfêaj^ 

^ri.    pliMhaote«|Sirld'enundre& d'opérer  du  pecbcaaucl,ôc  de  les  habitudes.  Il  de. 

naturellemTntqui  foit  polTible.   En  quoy  meurcra  toujours  gifant  en  vn  abilmcde, 

certes  l'Amoureux  de  la  Sapicoce  cit  li  eurruption ,  beaucoup- pire  que Ics-befteT 

contcotcncettcvie.  qu'd eft au^ clou  Brutes  qui  ^nt  (ans  aucun fennmcntde 

eaé  de  defirer  quoique  choie  ^  elle .  leur  mifere.  Cependant  plufieurs  de  cette 

aueleGiiaft  clois;ncdelaterre:carcUe  trempe  alpirent  auxdignitez,  melmc  de 

?uffirtr^einemcntàfonpo(rcircur.  l  Egl.fe ,  &  cnfcigneni  lavoyedefalutaa 

A  bien  plus  forte  raifon  laSapiencc  di-  peuple.monllraDtàautruy  cequ  dsn  qftt, 
wne-tcmpHc  l'Ame  &  le  cœur  de  les  ûpaseai-mefmw ,  5c  d  eu  ils  n  ipprochc- 

AoMKeqx  d'indicibles  ddices ,  &  certai-  ront  jamais  de  fi  loin  que  ce  foit,  quant  n  a 

iîcmenVpour  lors  U  Dcïrc  &:  Ion  Paradis  ^  .perfcdion.  . Encore dl- ce  beaucoup  s  lU 
footccoulc2cnlatcrreôcenlachair,qui;;>otenhorreurlepechcinortel.  • 

par  oemoyeoeftfoiteefpnt,  &  dcïfiëede       Difons  encore  que  la  Science  fa,r  r  c 

Dieu  félon  que  les  infufions  dui.ncs  ont  les  hommes  s'écoulent  Ccle  répandent  to- 

cOcerandcsk:  profondes.   De  forte  que  uletocntau dehors ,  par geftes&mouue- /^;^ 

ccluyquicftrauyacDicu  àfonafpeaetà  «eils  paffiooacz,  pour  fe  pro  iuire.  «t  iBi. 
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turc &: éternelle, aonc  ic>  uauiiu«w,  .w..»  .v   -       .  ,i  . 

fi  noblesqu  ileft  prclquemipoflible;cora.  putes  Si  bien  que  fort  rcMioent<Hn«Joit 
mc,aYdit,qu'atedeleacdelbfmaifdans  ^  prefts  à  en  venir  aux  nains,  p^rdeflRîii. 
IcsGfcatures                                   ^  drc  leur  opinion  :  ce  qui  eft  certes  vneuu 

Encoredon'cqucquelqu'vnn-ayequcla  dcp.t  témoignage  derexcrcmcindiience 

Sapicccnaturcllc.quilclcueauplu/hauc  delà fcience toute  feulç.   Voy«  (P»n  4 

de  la  Nanirc  par  àa  excelleotcfit  dele-»  fujetdc  (ecoiifoimnercotieremeitparva 

Aableluimere,  comme  l'ont  eu  les  cxcel-  infiny  labeur ,  pour  acqvenr  ynefipcaie 

leosPhilofophes  anciens,  il  eft  en  cela  rccorapenfe. 

cranacmcnt  fatisfait&  content  au  dedans  J.'exccpte  de  tout  CCCy  ceux  qoi  font  XTV. 

dcluy.mefmei  par  ce  que  s'appliqWWt  à.  e|ôdement  bojis,  qui  <e  ferucnrdeleur  orUD.. 

femomfier,  àfeconnoiftre&iferegir,  Serine  a  cous  bons  effets,  à  la  gloire  de  ar,nrj»2 

ilaOiijîïto  lî»tfoaJ»nunc.io&fi«W  JJîe,^,  &  ^ui  l'ont  acquile  famtement.  ^î*  * 
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meusdcelapar l'expreflevoiôtcde Dieu.  A  mène  dans  vn  cfprit  intérieur,  qui  font 
Carilsluy  en  ont  fait  vn  amoureux  Sacri-    plus  dclicieufes  au  propre  fond  qui  les 


fice,aunt  bien  qucd'eux-mcfmcs ,  ce  qui 
a  e(ié  caufe  que  Dieu  leur  en  a  beaucoup 
plus  infus,  qu'ils  n'en  ont  acquis  par  leur 
^ropreiabeur.  Ec  quant  d  ceux  qui  fe  font 
quittez  eux-mefmes,  ardemment  de(I- 
xeuxdeDieu  feul^  fa  Majedclcurainfus 
abondamment  fa  diuine  Sapience,  qui  les 
a  rendu  plus  faints ,  plus  fpirituels ,  &  plus 
lumineux,  pour  la  connoidance  d'eux 


produit,  qu'on  ne  peut  penfeti  leur  fone 
acontre.cœiir,  fie  ne  les  affeâent  aucu- 
nement jôc  ce  qu'ils  défirent  c'eft  le  flux 
theoriqueau  dehors, dans  lequel  ils  veu. 
lent  toujours  auoir  abondance;. de  fenti. 
mens.  Si  bien  que  cette  manière  de  flux 
&  d'aâion  leurcft  totalement  inripidc, 
par  ce  qu'en  effet  ce  n'eft  pas  au  dedans 
qu'ils  rendent ,  pour  la  Simplicicc ,  la  per« 


jnermes  &  des  diuers  erprits,quê  doctes  au    te ,  &  la  mort  entière  d'eux. mefmes ,  fe 
dehors  pour  l'indruâion  ficdireâion  des  Q  Ion  l'exigence  du  fon3  fimple,  pur  àL 
hommes  :  de  forte  qu'ils  font  capables  de  abflrait. 


décider  toutés  les  difficultczquipeuucnc 
faire  obdacleaufalut  des  Ames.  ^ 
Enfin  l'excellente  Sapience,  infufe^e 


inauty  longue-main ,  rend  l'homme  fimple,  vni- 
frenfimtt  f^j-jj^ç   fpiricuci ,  totalement  rccucilly  , 

différent    ,  ,t     t         r    •    «         1  • 

/j  Science  "rgcment dilatc  cn  eiptit  &  en  lumière, 
jcr  /rfjrf-fwdclTuf  toutes efpcccs  fenfibles,  &  vi- 
fience.     uemcnt  ôcdiueHcment  penctrc  &:  iffcâé 
de  diuers  mouuemens ,  afFedions  &  fcn. 


Encore  e(l.ce  beaucc^  S^'^^  capti. 
uent  à  fentir  8c  goufter  myuiquemeot  le 
flux  théorique  au  dehors  :  mais  cela  ne 
fçauroit  jamais  les  rendre  myftiques  par 
fuy-mefmC)  d'autant  qu'il  ne  raie  qu  cgui- 
fer  leur  appétit ,  en  forte  que  plus  ils  man. 
gent  de  cela, plus  ils  demeurent  aâTamez 
fans  qu'il  leur  en  demeure  rien  dans  l'edo- 
mach.  Car  comme  ilsfont  pleins  des  hiM. 


rimcns  que  produit  l'abondante  fecondi-  meurs  peccantes  de  la  Nature,  cela  ne 
t«S de  la  mefrae  Sapience»  dont  elle fccon.  c  permet  pas  â  leur  cftomach  de  faire  la 
de ôc remplît l'efprit humain.  Er  pour luy  deuc ÔC neceflaire di'^cOaon  des veritez de 
donner  vrayediftinélion  d'aucc  la  Scicn-     ceflux.  Cependant  il  lemblc  bien  à  quel. 


XVT. 

.T, 


ce,  c'eft  qu'A  la  Sapience  appartient  la 
connoidance  intellectuelle  des  chofes 
éternelles.  Se  A  la  Science  appartient  la 
connoifTance  raifonnable  des  chofes  tem- 
porelles. 

Or  le  mcflangc  de  la  Science,  pour  peu 


ques  vus  de  ceux-cy  qu'ils  Ibnt  grande, 
ment  intérieurs  &  lumineux  „inais  ils  ne 
f^auroient  mieux  monftrer  le  contraire, 
qu'en  fe  repaifTant  auec  auidiic  ,  comme 

ils  " 


opptjititn  qucccfoit,  empefchcra  prcfque éternel 
de  l-jHeA  Icmentia  profonde,  pure,  &  fimple  Sa 

l^-trt.   o.  „  _.. 


Is  fon(,  des  fentimens  d'vn  tel  flux>  fans 
en  faire vfiige  pourdeuenir  parfaits,  par 
l'entière  perte  &  abandon  d'eux-roefmes. 
Ils  ne  veulent  que  les  nouueautez  exphci». 
pience  diuine-,  6c  c'eft  ce  que  ceux  qui     tes,  ignorans  pour  jamais  les  gouftsôc  les 
Ibnt  tousafFailFcz  eneux-mcfmes,  &  en- D  lumières  implicites  des  plus  abftraits  & 
yurez  du  gouftdcs  Sciences,  ne  fe  peu-     perdus  en  la  fimplicité  du  fond  très- large- 
uentperfuader  :  d'où  vient  qu'ils  font  in-    ment  pénètre  de  Dieu.    Mais  ceux  -  cy 
capables  de  s'exercer  comme  il  faut  .î  la    mefmc  ne  fçauent  ce  que  nous  difons  co 
Jedure  des  Myftiques  plus  perdus.   Car    ce  lieu,  par  ce  qu'ils  ne  l^auent  ce  que  c'eft 
ils  ne  cherchent  ce  qu'il  y  a  de  Sapience    que  cette  Théorie  plus  perdue,  laquelle 
là  dedans,  que  pour  la  tirer  au  dehors  dans     les  vuide  de  toute  leur  abondance  dcitrée 
la  feule  Théorie,  negligcans  la  profonde     &:  poffcdcedanslaleduredesLiurcs. 
&  perdue  pratique  qui  y  cft  déduite ,  con-       Ce  n'eft  pas  à  la  vérité  fans  caufe,  qu'on  X  VI  T. 
fermement  au  fimple  fond  d'où  elle  cou-    dit  de  plufieurs  hommes  qu'ils  font  Spiri>  ^' 
lc,&oùellerecoulc.  C'eft pourquoy ils    tucls,  parcequeleurvieeft plusefpritcn  ^'*^^""' 
n'en  fontaucunement  touchez,  au  con-    l'opercr, entendre ,  goufterfic fentir, que  p/;^^"^ 
traire  cela  les  dcgoufte  comme  chofe  du  £  elle  n'eft  fenfiblegroflîerement,  &  qu'ils  uZ  f»)U^ 
tout  infipide  :  indice  tres-certain  qu'ils    fententdcs-ja  les  chofes  cclcftes  &  diui-  jt 
font  vuides  du  vray  efprit  de  Sapience ,  &    nés.  De  vray  tant  plus  quelqu'vn  cft  cmi-  multitlur 
de  toute  myfticicé.  Ils  s'appliquent  pld-    nentencecy,oudedansles  lumineufesin-  J^ntUnu 
toft  à  fe  chercher  cux-melmcs  en  leurs    telledions,  ou  dans  les  exercitations  du  fif'f'^'^ 

f>ropresinu6tions  8c  exercices induftricu-    fcnfible  cminent,  ou  tout  autrement  aa  ***^^' 
ementfpecubz,  C'eft  pourquoy  ils  n'ont    deflus  de  tout  cela  j  plus  il  eft  Spirituel,  8C 
rien  des  lumières  8c  fentimens  diuins,  8c    tient  dauantage  de  l'efprit  que  du  corps  « 
partant  ne  fçauent  point  les  voycs  ny  la    non  en  fubtilitc  dénature,  maisenaegrc 
Jcience des  plus  excellens  Myftiques.  Les     de  grâce  8c d'eftat  furnaturel ,  dedans  Ics^ 
veritez  Théoriques ,  eftcnduës  precife-    opérations  furaaturelles  8c  diuines^  de  l'a-^ 
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'  'inonradir&  réciproque  entre  Dieu  &1a  A  rarelle  foU  aa  contraire  elle  t^setnee 

Créature.    Mais  plufieurs  tombent  de  monftre  rcxccUence  de  fon  Sujet.  C'cft 

«         J'cxcciittcedclearémincnccftat,pourle  ce  qui  a  rauy  autrefois  4cs  Pmlofophes  '^"^ 

^  ^tnStr^fna  prenneat  à  raKbimer  icieoci*  .  Gentils,  qui  fe  repoToieiit  en  leur  douce  5c  *^l^f(i 

hi-]ucmcnc  5c  naturellement,  ilamaniere  «telicieufe  conaoiflànçe,  jdMIie  en  leur  j!m,mfMrù 

■    de  I  Echoie.  11$  doiucnt  fçauoirquequi-  fouuerain  Bien.    Et  encore  anjourd*àuy  »M*<ji/-jn 

conque  s'urredera  toujours  à  cbercher,  les  Cachokques  s'en  Icnieot  pour  i'czpli-  V''X''f< 

V  Hrinir,  no  tro  uuera  jamais  ce  qu'il  ckerdie.  '  cidon  poair<<lonnerAi}et&  ''*p**f» 

^  ^   ^      O  qdb'cc  n'cft  pat  fans  profonde  caufe,  czêrcicedéfma  9t  qeperfeâion ,  cho(ê  * 

^^j/ff*-  ^^^^  j  ^  vru  e  Simplicité  eft  vcuc  &  fenrie  non  feulement  rres-licite,m.ns  fort  bonne 

f^f^  ^  etirre  efpnt  vnique ,  fic  voiforme  en  fond  &iioa«e(le,  pourueu,quc  la  Dodrine  (oic  ' 

Usit^li.  dcSapicnce.  ÔriaSiroplScirérorten^  fluëeftdigerijc^^T^re.  M»sceluj 
m/  j6fl# mèorant ,  comme  ie  i'ay  tod|oui^ dit ,  tl^B  qui  n*eft  màé  qvtinfi  &  en  cela ,  o'eft 

•fff***'   tant  à  elle  tout  cTp  rit  capable  de  fon  flux,  que  dans  la  nature  :  on  peut  dire  que  tels 

•  *■*  «i     \i>nt%mi  rirmMr  i^iltiir  rr>nr4  owirj»     nar  Ai^C         XifjiAr^c  frinr  Af<i  r\\ f^iiiv  r-f\t^i\/'c  lO  Ai 


 •  .  -  ■  ;  •  -  -  — r  >  1    -"I  j 

ieqa^cir(r^ftduictouta  vnité,  par  dcf.  Maiilresfont  des  oyfeaux  cclelles  &  di- 

lut  coîtceiTOmies  8c  images,  foie  dans  le  ^-  .idas,iton?euti  qui  rendent  lef^mmes 

large,  foit  Ans  Er profondeur.  Ont  fî  la  capables  8c  difpofes  par leor-MpaftV^ 

*     Théorie  fluc  rpecTjlAtiurmcnr ,  (cîon  la  voler  a(fliucmcnt,repaiflansainfi  la  nature 

Science  des  Elcholcs  ,  li  n'eft  point  la  mc^ne  moins  élcuée,  par  leur  flux  fpeciilé 

plR-e  Sapience ,  ny  lapureSimpHcuc.  Ec  koutcmentâclubiilcmenç,  voire  (Impie ca 

ja<;oit  qué  la  fpeculan<Mi  ioenrifique  apparence,  mais  tout  propre  à  extirmifter 

fenvbie  cflre  accumpngnce  de  quelque  de  fond  en  comble  la  lîmplc  S.ipicncc  des 

**-.tyon  de  Sapiencc  &  de  quelque làueur,  Amcsnmplcs.  Car  quiconque  court  par 

cela  n  cft  qucnjgHrel ,  &:  toulcmcnc pro-  curiadtéaprescesappaiU^  cftigiiorancile 
prc  pourfiiîrtMre  la  nature  eni'afpeâêC  C  (ôy  ic  decooieickoies ,  &  pvconfeqnëhÉ 

iitfculation  dtfwiofes  'diuines ,  aaec  db-  du  vray  bien ,  ayant  foy  •  meiîne  & ià  pro. 

imariun  ^  pbiiir.  Vie  qui  tire  Dieu  &fes  predcleâatiooppurfio,  foie  qu'il  teiçi« 

attributs  a  ia  Créature,  les  rabbaillànt à  cbcounon.    .    ,   '  -  . 

Vlle;^8tletérifln^eftre  tels  qu'elle  eftpoar  -  Orlet  vrais  MoiiiîiiBbon'eoihit  pieg^ 

ainfîdire.  Cependant  l'enceodementeft  fiibnl  &  dclié  (  qui  neantmoins  leur  eft  .  '  * 

de  plus  én^lus  affame  de  cela,  à  raifon  que  'tres-manifcftc  )  comme  la  mort ,  &  la  glus 

fona^etit  de  comprendre  &d'<^|(rehen.  de  la  Nature  i  fi^iuns  comme  i'ay  -dir, 

ADieu,  eftplusgrand  que eoiince Qu'il  que  quiconque  VCUtCKienaiiicrlMbyls 

en  peut^tWnnoiftre.   Et  cela  <uy  AmMc  Sapiencedenmdcn  comble,  ne  feiçau. 

eftrc  î^rande  chofe ,  de  forte  quM  va  ainfi  roit  faire  plus  promptemenr  ny  plusaâi. 

appa(iant  là  Ton  eiprit  naturel  de  l'ElTence  nemenc  Qu'en  reueftaat  ibd  efpric^  cette 
de  dieu  fpecnlëe ,  '    de  fcs  proprletR^fidoucerpeculnMO.GtreIlereadVbnSuu 

eflentidlcs.attttnt  qu'il  en  peut  compren-  jet  touicmenc  inftablos  il  n'a  point  d*a£. 

drc  flcpeilerrer,  pourlafariifaiflion  de  la  fiette  fimplc&  vniforme,  il  cherche  toiU 

toamre  :  &  encore  que  cela  lemble  o'cftre  jours  â  pointe  d'encendeqfieiic  ce  qu'il^c 

pas  en  Ton  intention ,  cela  eft  neantUMins  '  '  eule  )  eâlia  la  pqprfcâion  meuiieainfi 

ë'affeékion  &  d'appecit.  culcc  à  viue  pointe  d'art  Sed'cncendeniél^  • 

Celuy  qui  n'a  que  laDo(fkrine  del'E-  &  déduite  auec  éloquence,  n'cft  qu'ei. 

ciiole  ,  ne  peut  pas  Huer  nyfccotnmuni.  fort  £cceuure  purement  humain,  apparte- 

2ner  autrement  que  par  ià  Science,  la  ren*  aantauxdoâesEfcholiers,  dontla  dou- 

inc  k  pins  pure  &  fubtile  quil  Iny  eft  ce  digeftion  Çtni  lesranirdeticieufemenc 

poflible,  pour  ranirceux  quil'ccoutcnr.  en  eux-mefmes.  Celuy  qui  e(l  le  plus  fub* 

Car  perfonne  ne  peut  donner  ce  qu'il  n'a  til  en  cette  action ,  eft  creu  le  plus  habile, 
pas,  à  r^uoir  laSapieoce  dont  il  eft  de-  £  &  pofTible  encore  le  plus  Spiotuel  )  mais 

pooroen  :  la  Science  de  l'Echoie  8cla  Sa.  c'eft  en  comparaifon  de  ceui  dont  la  vie 

pienceeftant d'ordinaire  oppofées l'vne  i  eft  oppofôe  a  la  vraye  Sapience  :  auffieik 

l'autre.  L  importance  eft  qu'il  s'en  trouue  ignorent -ils  la  voye  de  les  traces.  Ainû 

2U1  croyenc  que  le  flux  de  l'cicncc  eft  âux  cette  charmante  &  fenfuelle  douceur  de* 

e  fiipience ,  choies  oeantmoins  ootfian-  eoic  oenk  qui  ne  /çancnt  rien  de  tdUt  cecy. 

tant  différentes  que  la  lumière  i'eltdeste-  Ils  (ê  laiflènt  amorcer  de  la  douceur  de  ce 

nebrcs,  l'Efprit  de  Dieu  de  l'efpritnafu-  flux,  qui  entre  dclicieufement  en  eux,  & 

rel ,  2c  la  lumière  infufe  de  la  lumière  ac^  s'en  remplilicot tellement,  qu'enfin  ils  ne  * 

quilèpatéAide.                           '  fencentnius  rien  de  la  Sapience,  nymtfcie 

X I  x;      NoBs  ne  dUbns  pas  que  la  Sdeneenaf  de  fooronden  euMneTiqes,  tyantannnlld 

Vttttaii] 
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'  '    tout  ceU  comme  prefijue  ce  qui  n'a  poinc  A  effort,  &  de  leur  aâiuiic,  font  temporels». 

..efté.  voire dedaosleursfujetseteroebj comme  . 

NeantmoiDrfupporé  cju'ilsayene  efté'  nepônainsforpafler  nyeu<  ny  lecemps, 

:  *  •  i,bieé*affc<aezdugouftdelapicnce,nspeu-  ny  leur  effort  &  induftrieaâiue.  Car  cela 

?  '*  ^     lient  encore  le  recouurer  par  la  Icciurcdci  n'eft  l'cfFct  que  des  opérations  de  la  tre*- 

lujcts  &  matières  fimples ,  pourucu  au'el-  finiple  6e  fauoureufe  Sapienceen  Tes  vrais 

^ .:.  .     lesfoient&i'ceâlongfilf  cai^Vàbtfraelles  &  fidèles  Enfiuu,  lefqttds  eftans  fhr  eUe  ' 

v,iH  ^  ne  font  pas  impiiffioiD  ,  ce  oui  monftre  cleaez  corEceroitéj  au  deli  d'c  i    riu  f- 

nflcz  le  dommage  cju'a  receu  le  fond  fim-  mes  &  du  temps,  gouftentdelicîeulcmcnc 

•     pie,  &  qu'on  cft  delormais  atfcûc  &  pref-  lamefme  Ëteroitc,  dont  le  gouft  Vf^s-ùi- 

:  •  <]ue  foripé  fenfiblement  &  perceptil^e-'^^'  aoareoxleur&itvfleiaeftbleimpdreffioih 

•  n^i  fflion  ja  Science  des  Echoles,  qui  a  AiofidansleuréIeuatioD<^ofiifliuice,Ieor 
i  eneruc  en  euxl'cfpricdelaSapienccécdc  n  foy  cft  éternelle  &  leur  amour  éternel.  La 
f-        la  Science  lîmple  &  vniforme  ,  pour  ne  foy  eft  prefquc  mefme  cl^:  eoueuxquc 

plus  déformais  iluer  en  fimplicitc  de  lu-  l'amour»  & neantmoinsili^j^ftiitf|^en€ 

mlere^cd'cfprir.  Cela eft dételle itnpof-  &letièparcntcommeilfaist«wic^<le^ 

tance  pour  les  Simples ,  qu'on  ne  fçauroit  dans  que  par  dehors.    "  ^ 
t        f'uffilàmment  le  manifciler,  pour  leur  faire        De  tout  cccy  on  voit  que  la  félicite  des  X^'- 

r       t (limer  l'excellence  dclcurcftâctres-lim-  hommes  imparfaits  en  cette  vie  ,  eftj|^ ^Li'ï»! 

pie  &  tre$.vnifolii:^eiiPdll(nil^-ii^  Science,  voire  imparâite.  Mê  tt  t/oo^Bm^tntU» 

'\-    .mes  :  &  leur  faire  conceuoir  que  la  Scien-  tenrpoori'ordkMore  de  b  leiil»Theorie ,  p^Wix 

ce  feule  ne  fait  qu'appaftcr  l'entendement  nullement  réduite  en  prifticfdfl  :  en  farte  i««  /« 

d'objets  curieux,  dont  la  nature  fait  d'au-  que  ce  qu'ils  font  en  ceb^efitte ,  eft  d^""'"« 

tant  plus  fon  gibier  &  fa  proy e ,  qu'ils  luy  manger  înceffiunment  li^ttc  defiRHldo, 
iêmblent  plus  hauts  &  rcleuez  :  ce  que  C  non  quant  âlAfDb(bnce,^dîais  quant  à  la 

nle^mequcIquc^-vnsdccesE^pritsappel-i  manière.  Au  contraire,  h^felicirc  des  En-  " 

lent  contempiatioa.  fans  de  Dieu  eft  en  la  Sapience  mcrce  ,ia- 

Mais  les  Lnfans  de  l'efprit  qui  ont  pleine  camée,  &  puis  infîifeës  cœurs  de  fes  En- 

ittwdit  ciperieocedecttdeux  voyes ,  fi  diëeren-  ftns  ,  lefquels  elle  rend  efprit  vnique  en 

sAn^ne  Xfis  en  elles.meimes ,  ne  le  laiifenr  jamais  foninefiàblevnirc.  Maishelas;  la  Science 

fehiffent  tromper.   Oeft  en  eux  que  cette  vente  3  ayant  détruit  la  Sapience  en  certains.ils  ne 

f  afprtndrf^  licu ,  qu'cn  v.iin  ton  jette  Ui  Jiicti  dcuant  la  font  plus  dominez  de  ccllc-cy  :  Scplus  cn- 

de*^  "'  '^fi^*^'  Ql)^  ^  pendant  lent  iMuiganoii*  cdic  fe  repofent-ilsinconnQenMtrenli  ' 

ibtfooidbhgez  par  neceffitéou  autrement  '  Sdence.    On  les  void  aux  ocârffons  de* 

diibfleJ"  auprès  des  Sirènes,  c'efl  à  oreilles  conuerfer  auec  eux,  &  de  s'entretenir  par' 

(o'Stiési^  en  telle  forte  que  la  douceur  de  vn  fimple  flux  myftique  j  duquel  ils  ne  . 
'  l£orch«it  n'entre  nulkmeoten  eux,  &nepibnt  plus  quafi  touchez  ;  fi  bien  qu'ils  né 

leur  fiùi^ aucune  impreffion.  '  Cependant  font  plus  qu'imparfaits  Myftiqiies,  quoy 

cequia  tantderefrctnblancc  auec  le  vray,  '  qu'ils  femblent  en  dire  granaës  chofes. 

,      quoy  que  cefoitla  t.uiillrc  me(me ,  ne  lé  Car  ce  n'eft  qu'effet  de  Science  acquife,  ' 

pen^  alfez  foigneulcmcm  manifcftcr  bc  laquelleapreualuençuxaudeirusdei'Ëf- 

dëcottbriraut  vrais  Simples,  pour  le  voir  prirdeSapience.  Ainfi  lahaotefpecvlaJK 

l'éuiter  comme  leur  entière  ruiùe.  tion  nmpleitient  difcurfiue  par  voye  de 

XX  T.      La  foy  des  Simples  eft  illuftrce  &  illu-  fimple  raifonnemcnt  fclon  fcience,  cft  le 

PeUfij  mince  delà  très -haute  &  trcs-limple  Sa-.  rauiiTement  des  hommes,  ce  qu'ils  ne  font 
^["^pi"'  pience;€e  l'explitaticm  de  cette  foy  eft  en    que  pal*  ellbrt  naturel ,  &  appellent  telle 

dcjDtûei  "icf™*  Sapience  pleine  d'efprit  te  de  Ipecolatiob,  contemplation,  quand  elle 
'  *  "  vie.  Au  contraire  ,  la  foy  des  Doclesgifl;  eft  des  chofes  diuines.  Ce  n'eft  dis-je,  que 
en  leur  dodrine,  non  que  leur  foy  foit  leur  £  effort  naturel,  par  lequel  on  cherche  les 
doclfiue,  mais  celle,  cy  leur  ferc  pour  ex-  verit.ez ,  les  proprietez  ,  &  l'eflèoce  des 
pliqaer  doâement  leur  foy,  8tâ  foy  aux  cho<escn  la  nature,  ou  en  Dieu  mefine. 
autres.  Ilss'efForcent  tant  qu'ils  peuuent  Mais  la  fimple  fpeculation  faite  par  le  flux 
à  viue  pointederatiocination  ôc  de  fpecu.  lumineux  de  la  diuine  Sapience  ,  eft  bien 
larion ,  d  actcmdre  lesraiionsdclafoyen    prifepour  bonne  toniemplation,  &  elle 

fon  objet)  U  cbmree  c*eft  cela  qa*iu  nci  eft  d'aumltplos' excellente  en' ib»  fimple 
pcuuent  atteindre ,  non  pas  d'infiniment    vol , qne  l'^tic  eft  plusfbcond  tê  hmu 

•  loin,  la  foy  borne plûtolt leur ignoi-ance  neux. 

fcleur  non-pouuoir,  que  leur  curiofité.  l'ay  dés-jainfînuécy  deuantladiffer^ce  ^'ÏÏÎL 
ToQilefqoewaupluamntdc^leiiraatiireli   qu'il  y  a  entre  s'ccoulcr  ou  fluet  co  Dieu,  "jv*^ 
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enfrt  fimn  comtTiecn  fon  objcc  final }  ôc  fe  tirer  ou  A 
tH  DitH,  étendre  feulement  en  foy-mo(iTjc,  fur  des 
linMu'  fujcts  appartenans  à  Dtcu.  Le  fécond, 
itunt  rm  c  cft  à  dirc  le  flux  de  la  Créature  «n  elle* 
ftj  mtfmt  niefine,  procède  de  la  viuacitc  de  fon  en. 
«M  vrrt  te  tendcmcnt  Se  de  fon  éloquence.   Il  e(l 
fnchiuH.  dilèrt&fccond  pour  s'étendre  &  fe  dila- 
ter en  loy-nurmc  par  belles  pointes  j  & 
pour  le  plus ,  il  n'a  pas  d'autre  principe 
qii'vne  pieté  fccondc,  dont  les  fubnies 
conceptions  ordonnéesà  la  Créature, fer- 
uent  à Vcxciter  &la  rendre  fenfible  en  elle 
mefme.  Cela  paroît  le  plus  beau  5c  le  plus  B 
agréable  du  moqtie  à  tout  homme  touché 

*  de  quelque  pièfc,  d'autant  que  ces  per- 
fonnes  fc  trouuent  merueillcufcmcnt  fé- 
condes &  difertes  pour  la  deleclatipn  du 

*  fens  intérieur ,  tant  d'cux-meCmes ,  que  de 
ceiwqui  les  écoutent,  &  qui  font  portez  à 
la  picic.  Mais  cette  exprclFion,  ou  ce  flux 
ainftdigeré,d'ordinairc  n'oucrepaiPe  point 
b  Créature,  &  la  Créature  ne  l'outrcpafl*e 
pnint.  Cette  pieu(e  éloquence  ne  produit 
autre  effet  en  l'Ame,  qu'vne  touche  fcnfi- 

■  ble,  dont  le  coeur  cllant  pieufementaffe-  C 
ûc^  CCS  perfonni».  en  demeurent  comme 
raurcs ,  fie  cela  leur  fcmblc  le  plus  fpirituel 
du  monde.  AuHî  eft-cc  ch«ife  admirable 
devoir  la  trcs-docle  &  tres-diferte pieté 
de  tous  ceux  quipntainfi  Hué ,  pour  le  ra- 
uilîèmenrdés  Cœurs  des  Créatures.  Tels 
font  les  Sermons  de  S.iint  Auguftin,  ôc 
d'autres cxcellcnsAuthturs  :  tousdignes' 
de  recommandation  j  entre  autres  Saine 
Augiiftm. 

Àlais  le  flux  delà  Créature  en  Dieu  cft 
tout  autre  chofc  que  ce  Hux  fenfible  j  &  D 
c'tftchofe admirable,  que  les  voycs  que 
Dieu  tient  pour  la  faire  ainfi  refluer  en  lu  y. 
Pour  cela  fon  indudrie  naturelle  aidée  de 
la  grâce  cft  viuement  touchée  de  Dieu , 
afin  qu'elle  connoifl'e  fa  bonté  fie  fa  gran- 
deur par fes effets,  tant  en  elle  qu'en au- 
truy  :  fie  i  mefurc  que  Dieu  fait  en  elle  les 
mouuantes  6c  excitantes  opérations,  dont 
fon  coeur  efl  viuement  pénétré ,  elle  fe 
fent  induite  parcesdiuines  caredcs  à  l'ai- 
mer en  effet.  Ce  qui  continuant  toujours 
de  plus  en  plus  de  la  part  de  Dieu  fie  de  la  E 
Créature,  elle  fe  fent  u  outrée  fie  pénétrée 
des  diuins  attraits,  qu'à  la  (uitte  d'iccux 
,  elle  vapardiuersdegrczôepardiucrSfuc- 
ccz  d'ordre  fie  de  temps,  fe  dépouillant  2c 
fortant  d'elle- mefme  fie  des  choies  créées, 
&  entre  en  Dieu  par  amour. 
XXIV.  II  cft  tout  au  contraire  de  ceux  qui  ti- 
DfUvfje  rcntDieu  icux  à  la  manière  des  Ecoles. 
S(hiUfi$.  l'effort  de  leurs  fpeculations  na- 

curclles,ils  l'accommodent  à  leurs  fens 
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fie  à  leurs  goufts,  dont  ilsfe  fentcnt  fifen- 
fiblcment  Ce  naturellement  dclcclez,  qu'il 
leur  fem'ble  par  cela  s'approjjier  grande- 
ment deDieu,  le  connoiflre  hautement, 
ô^lc  goufter  trcs-pureméti  quojjjoue  çeU 
ne  foit  en  eux  qu'affection  naturelle ,  Ôc 
fcntiment  purement  humain.  Si  ces  pcr- 
fonnes  foncdoâes  par  la  Science  acquife, 
elles  étendent  leurs  difcours  ^  leurs  voy es 
en  cclalcpluslargcmentqu'cilespeuuct } 
de  forte  que  leur  pénétration  pft  vne  pure 
Théologie  d'Ecole  fie  étudiée  :  encore 
que, comme  ils  ont  Icu  quelques  M\lj 
ques  ,il  en  mcflent  quclqu^uis  des  mots 
en  leurs  difcours. 

On  pourroit  comparer  leur  difcours  à 
â  vne  terre  épurée  par  l'encendcmcnt  fie 
mcdangée  ou  orncc  de  quelques  filets 
d'or,  ou  fi  on  veut  frottée  d'vn  peu  de 
miel  :  audî  prennent -ils  i  cela  vn  tres- 
grand  plaifir,  dedans  la  circonferei\ce4e 
leur  entendement  aâif,  fiecroyenrauoir 
rencontré  le  pomft  fit  la  voyedel'Liprir. 
C'ed  pourquoy  ils  ne  manquent  pas  de. 
réduire  cela  par  écrit  pour  la  conduite  des 
autres  ^  fie  vont  chercnit  quelques  grands 
Efprits,  qu'ils  puifienc  introduire  fie  con- 
duire en  ces  voycs-Ià,  ce  qu'ils  trouuent 
affcz  facilement ,  à  raifon  de  la  cunofitc 
des  hommes  à  fuiurecesvoyes  nouuelKs. 
Hclas  !  on  peut  dire  qu'il  ya  là-dedans  tanc 
d'obfcuritc ,  tant  de  lacets ,  fie  tant  de  piè- 
ges pour  les  vns  fie  les  autres,  que  c'eft 
vrayement  vne  làppe  pour  ruiner  prom- 
ptement  la  bonne  diipofition  du  coeur  à 
reccuoir  l'Efprit  de  Dieu. 

Au  contraire,  laSapiencecftinfufedc 
Dieu  dans  les  CGcurs  fimples,  qui  s'occu- 
pent fimplemcnt  fur  des  fujets  fie  exercices 
ci'efprit  affectueux ,  Se  fans  curiofuc.  Elle 
les  vnît  fie  recueille  en  vnité,  par  deifui 
toutes  multiplicitez  fie  recherches  d'E- 
choie  j  elle  les  pénètre  d'vnc  faucur  diuine 
qui  ne  peut  venir  que  de  Dieu  qui  la  verfe 
pour  rendre  les  Ames  amourcuies  de  luy, 
moyennant  l'infufion  de  fes  lumi^s  :  fie 
l'Ame  ej[lant  fidèle  à  cela,  continue  de 
pourfuiureDieu  fie  fon  rayon  attrayant  fie 
délicieux  par  dcffus  tout  ce  .^i  le  peut 
peofcr.  C'eft  ainfi  que  les  Amcsfontpro- 
grez  en  la  connoiffance  de  Dieu  Ôc  d'elies- 
mefmeSjCn  l'Amour  dcDieu  fie  en  la  haine 
d'ellcs-mefmes  &  de  toutes  chofes  créées: 
fie  ces  lumières  font  fi  diuines  en  tqus  fem- 
blablcs  fujets ,  que  ces  Ames  dcuicnnenc 
par  ce  moyen  trcs-doclcs  en  l'art-fieen  la 
iciencc d'à ii\»er  Dieu ,  le  très  Saint  Efpric 
les  y  mftruifantd'vne  meffable  manière» 
pour  entendre,  pénétrer,  fie  furpailcr  tou^ 
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tes chofes  créées.  r-.^        \  A  Sapicncc diuinç , fpecialement  quekïu«s* 

Tels  Ion  des  vrais  &  folides  effets  de  h    yas  ;  mais  elle  n'a  pas  de  force  ny  de  vi- 


diuineSapieoce ,  abondamment  \nt\j(cés 
Ames  des  Saints.  Toute  leur  étude  &  tout 
Jcur  roiû.n*cll:  que  de  ic  rendre  de  plus  ïn 
pJus  (implcsdc  vniqucs  en  leur  occupation 
continuelle  vers  Dieu,  lequel  elles  gou- 
ftent  Se  fàuourcnt  d' vne  manière  incftablc 
Se  en  compamifon  de  cela,  tout  le  fenliblc 
&  le  matériel  n'cft  que  terre,  6c  dehors: 
car  icy  on  goufte  l'éternité  prclcnte  au 
«felTiisdu  temps.  Au  contraire, l'Ame  qui 


gueur,  pour  cle«cr  refpric  au  deflus  de  , 
luy,  ny>  pour  faire  qu'il  s'écoule  Ample- 
ment &  purement  en  Dieu,  f 

Quant  à  la  fubtile  Eloquence  pt^rement  XXVIIî. 
naturelle  ,  elle  cpUifc  entièrement  fon  ^'^^fi^ 
Sujet  &  Ton  pouuoir,  en  foneffufion  pre- 
fente.   Il  s'écoule entiercmentau  dehors  I'*^f*' 
ny  plus  ny  moins  qu  vnvaiHeau  perce  en 
mille  endroits  >  de  lorte  que  ce  n'cft  que 


fens  &:  matière ,  dans  tout  le  Ions;  &  le  lar- 
s'occupc  félon  le  ftile  de  l'Echoie  furies  Bge  de  la  circonférence  ;&àniefrne  temps 
effets  de  la  Nature  5c  de  la  pure  Doctrine,  que  le  Sujet  s'écoule  aiofi  entièrement , 
...  1^     tout  aucc  entre  descharmes  tres-fcnfibles 

dedans  les  oreilles  de  ccluy  qui  fine  ainfi, 
&  de  tous  ceux  qui  l'ceoureDt.C'eft  pour- 
quoy  ils  y  prennent  tous  vn  très -grand 


DeffU- 


n'entre  jamais  au  dedans  pour  pouuoir 
cftre  fiœplement  touchée  des  attouche- 
mens  dhiins,  qui  font  Se  font  delicieufe  Sa- 
picnceen  cUe-meiine ,  dont  l'expérience 
faitabhorrer  fon  contraire,  qui  eft  le  de. 
Jkmts, comme  ce  qui  eft  vain  5c  mcnfonger. 
Encore  donc  que  le  flux  de  l'éloquence 
fobtilcôc humaine  fembledoux,  Ci  cft-cc 
que  celuy  qui  eft  vrayementtouché  5c  pé- 
nétré de  la  Sapience ,  voire  de  plusjoin,  au  moins  quant  à  fa  manière  d'opérer^ 
reconnoît  d'abord  l'cxrrcme  diffd^cnce  C  d'entendre,  de connoiftre, 5c  d'aymeriû 
qu'il  y  a  entre  l'vn  5c  l'autre:  ôc  c'cft  icy  bien  que  le  flux  5c  l'homme  fe  termine^ 
que  les  ignorans  font  pris,  prenans  la  feule     s'ancantift  l'vn  quant  5c  l'autre 


plailir ,  comme  ne  fçachans  ny  ne  vouJans 
aimer  rien  de  meilleur  que  foy  -  meftnei. 
Bref  toute  cette  circonférence  fenfible 
n'eft  que  lamefme  matière ,  aucc  laquelle 
l'homme  s'écoule,  ôc  lé  termine  à  rienf» 


pieté ,  qui  a  Ion  terme  dedans  la  Créature 
,  pour  la  vraye  Mifticité,  qui  eft  de  la  Crea- 
jturecn  Dieu.  C'eft,dis-je,tou  te  autre  cho- 
feden'auoir  Dieu  que  pour  motif  final'; 
&  dauoir  foy.mefme  en  Dieu,  6c  s'oc- 
cuper fidèlement  &  perfcuerammcnt  de 
^y  5c  en  luy  par  amour  5c  affcdion  , 
.moyennant  (es  diuines  5c  delicieufes  in- 
fu fions.  La  première  de  ces  voycs  cxpli- 


'MX 


Iln'eneftpasainfiduriuxmyftiquc;  11  XXIX. 
eft  l'effet  des  abondantes  infufions  de 
DieUjpar  le  moyen  dcfquelles  on  entre  en  '^■^'î 
Dieu ,  on  le  pénètre ,  ôc  on  l'approfondift 
excellemment.  Tels  fentimens  &  telles 
occupations  font  des  auant  -  goufts  de  U 
B»titude  éternelle  en  1  Ame  qui  a  ce 
bon -heur  d'en  jouir  amoureufemenc, 
moyennant  fon  trauail  continuel  5c  vi- 


XXVTI. 
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qucles  choies  diuines,  fuiuant  la  rcchcr-  gourcux ,  non  toutfeul,  mais  animé  de  la 
chc  dilcurfiuc  qu'elle  en  fait  :  6c  l'autre     grâce,  ôc  de  fon  amour  excelicmnitntea 

monte  en  Dieu  par  dcgrez  dediuers  eftats  Dieu.  Età  mefurc  que  cet  ouuVage  fe  per- 

jiifqucs  à  certains  termes ,  félon  que  l'a-  fcclionne  plus  en  Dieu  qu'en  la  feuleCrei^ 
niour  eft  vit^ourcux  en  fon  adion ,  5c  en  la  * ture,  elle  pénètre  tour,  lurpaffe  tout ,  ou^ 

fidèle  pourluite  de  fes  voyes.  blie  tout,  en  la  joùiffance  éternelle  qu'elle 

I'aucrtisccpend.antqu'eftrcpieufcmenc  a  des  purs  5c  profonds  embraffemens  de 

dilert  ôc  cloquent  dans  la  Créature  ,  a  Dieu ,  5c  de  Ion  étroite  vnion  auec  luy. 

grande  rellemblancc  &  çrand  rapport  à  la  Que  s'il  eft  neceffairc  qu'en  cecy  elle  foufl 

iiiuinc  inhifion  5  ôc  c'cft  chofc  extrême-  fre  quelque  fouftraclion ,  cela  mefme  eft 

ment  deleéVablc  à  la  Nature,  qui  ne  fc  d'autant plusadmirable,  quel'Amefaitfi* 

plaiftqu'.UeHux fenfible, pléiade  belles  delement  6c  comme  infenfiblement  ce 
ec  fréquentes  pointes  d'efprir.  Mais  cette  £  qu'elle  doit  auec  amour  réciproque,  quoy 

éloquente  ôcdilcrtcinduftriehumaine,ne  que  laborieux,  enuersDieu,  auquel  elle 


'pcutoiirrc-paffer  lefens  ny  foy-mefmc  j 
au  cor.trnirc  elle  eft  dedans  vn  continuel 
attcndriffement ,  ôc  dans  vne  pieufe  5c  dc- 
licieulcîâffluence  (  quoy  que  Dieu  enfoic 
le  motif)  en  la  Créature,  par  la  recherche 
explicite  de  quelque  fujcr.  En  quov  il  le 
ïetroUuc  autantdediuers  goufts ,  que  les 
«fprits  qui  s'y  appliquent  font  diftcrens. 


adhère  nucment  ôc  infeparablemenr. 
Cecy  foit  dit  pour  détromper  les  hommes 
fimples ,  afin  qu'ils  ne  prennent  pas  le  flux 
pieux,  matériel  5c fenfible,  accompagné 
de  quelque  gouft  de  dcuotion,  pour  le 
gouft  6c  le  flux  myftique,  qui  aDieoca 
tout  fens  pour  objet. 


Dilons encore lur le fujet des  Sciences  XXX. 
11  «ftvray  qu'ils  ne  font  pas  deftituez  de  I4    que  c'eft  vne  mifere  bien  déplorable  dans  ^»'««/»» 

les 
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nfmfHt    lesbMRDCliUlCOinmaa.qae  dans  la  com-  A  recherchées^  tiffuts  degeneaIogfcs,6iblefr 
ftuiuif-  municacionqu'onaauec  eux,  on  ne  leur  M  dclcnpnons  de  la  Nature,  ne  loot  nul- 
f*^       nvàûc  alTcz  tourpir  de  railons.  ils  ne  fe  de-  icmcoc  la  parole  de  Dieu ,  mais  iculemeac 
leAeotoiwd'cia-aieiînetdaosItniron.  hoiiMiiie,fiurdée,&riibiilcnieottliBrécd0 
llC«iefitlcieflàfi<lttC    fClftlifif,  &  plas  ils  faux  or.  Ces  Maigres  font  autant  digne» 
le  voycnt  largement,  clairement ,  fubrilc-  de  mépris  pour  leur  vanitc ,  que  les  auirts 
ment,  U  renljblem«nc  dcduit  (  ce  qu'ils  foncàcherir  dcâelliiiiereticccerop&caU- 
tppdîeiit  çxccUcQve  TliKork  )  plus  ib  iè  -iiiiteas.  Cectefonede^MMicateiirsoiit 
faaiWDitBdemroenc  «le  ceU ,  y  OMCCiiK  penbktChreftiens .  par  ce  qu'il  s  ne  re» 
indirecteme  nt  leur  fin  :  aueuglemeot  flc  paiflcntl'oreille  que  de  vent  ôc  de  vanité, 
ftupidicé étrange,  rn  des  hommes  créez  ayans  le  cœur  vuide  de  Dieu , Ac coule*» 
pour  connoiftre  Dieu,  &  pour llitaièr par  -neot eoflédefiift, fle^inperbeiac»lefi»> 
^«oye  d'efpiic    Eft>il  poiîlble  que  ceux  B  b^^*  II'  pfliflëot  lèvent  dVa  venc  plili 
mefmes  qui  femblent  eftre  Aigles  volans ,  fubtil  &  vénéneux ,  qui  ne  fert  qu'à  vuider 
âforcederurpaÛcrccremble  routescho-  Je  cœur  des  Simples  de  la  lâuoureufe  foy. 
Tes ,  foient  fi  aueuglez  &  Ci  cloigncx  des  dcidioltidiaiiiei,  Icdc  Udettocion  feu», 
vrtyet  iroyct  de  «oonoiftre  &  d'aimer  -fible^tfoiiiiciitbleMsSimptct.  Enfin 
Dieu  i  Mais  ce  que  je  dit  icy  ne  les  tou-  ruinent  tout  ce  qui  cft  (impie ,  &  logent 
clicra  point,  par  ce  qu'ils  ont  les  cœurs  le  venc  chez  les  autres,  Celbparcel.i  que 
■    glacez  fie  endurcis  dans  la  corruption  |  Ac  les  Simples  font  infenfiblemCc  dccoumcz: 
quelque  fubtils  qu'ils  foieoti  ce  font  onl.  -de  Dieu ,  perdant 


Icar  deoocion, 

inaux'groffifts&  flupides,  qui  ne  gouftenc  qui'ls  fçachcncd'où  vient  ce  débris  c&nt» 

•nv  ne  comprennent  point  le  feu  du  Saint  mundansla  Chredieûneté.  Ils  donnent 

Eipric  agiilunc  merueilleufement  parfon  &  répandent  des  fueilles  au  lieu  de  fruii^t 
idon  {eptifof  mtlhos  les  Ames ,  ou  i I  luy  a  C      Pterres  au  lieu  de  pain ,  6c  vnMdrMlÉ^ 

||àde  ch'  iilr  pour  Hennés,  afin  d'y  faire  Ca  fiptde  frotée  d'vn  peu  de  miel ,  pour  vian« 

rfc^ic  ufe  demeure  aucc  les  autres  pcr-  de  &  boiflbn  :  telle  eftaujourd'htiy  l,i  mi- 

lonoes  de  la  Très  -  Sainte  Trinité.  C'eft  iêredes  Kepubliques.  Scncque  le  FiuLot» 

4>eaueonp  qu  on  puiHe  perfinder  à  Cfi  lbplieleut«nrdgoe«fl(»bieo,qu««i'eftlÉ, 

bommes  icy  de  faire  leur  deuotr  enuers  propre  des  Sages  de  donner  de  de  mon« 

DieU}  encore  faut^il  fe  fcruir  pour  cela  ftrcr  fimpicmcnc  te  n  .ïuementles  chufes 

d'vn  monde  de  raifons  :  d'oà  l'on  voideur  celles  qu'elles  iont  en  elles-mêmes,  &  aoa 

CMnd^^goemeot  àê  Vimomtâàntà ,  9t  'pot dedonocr des  ptiolei  pleinii^dt<yë< 

de  la  condoaelleopmtioo  de  U  CffMri-  tes  afèccrries ,  le  de  rechercbes.  V<nh 

fCenOieu.  comme  l'amourpropre triomphe  aujour. 

GeD'eftdoncpasmerueillede  voirque  d'buy  de  quanntc  des  pluv  Doctes  Chre» 
itéslMPimiiespirMiicfiiMfiNneiitdeiclio.  q  (hens,âraaan  Age  du  Diable  êLéêi!^ 

4e»  dMseï ,  puUqo^peiM  ibat-ib  fiilB-  fer ,  les  rendant  veneurs  de  vaine  gloif», 

iamment  reformez  quant  aux  mœurs.   A  de  chatouillement  &  d  'applaudiflement) 

peinepeuc-onleurperTuaderqoelaSciffoe  &  cela  fous  des  pretcices  mcime  dt 


'dercfpricpoîflè  fabfiAcr  eoMcre  cbolê, 

^'cneencfenfibleft  cerreflre  circonlîl.  -  Il  ne  lailTe  pas  encore  de  s'en  rrouutfr 
rence,  ne  fçachans  pas  qu'à  peine  cette  quitrairt^ntà  peu  prés  alnfi  la  vie  fpiri- 
Toy  e  qu'ils  tiennent,  eA-ellearriuéei  l'é-  tuelle ,  dcccuans  le  monde.  CommeaufH 
tac  fuffifammenc  purgé  des  vertus  more,    il  fembleâcerMinsâuer  parement  en  S«. 

les ,  ainfi  qu'il  paroiffaifez  aux  occafions.  •  pieDCC,  tn  (bac  cflcrdmemeat  ëloi. 
Cen'eftpasqueicméprife  lafimpleElo-  gnez^n'ayans  que  quelque  rayon  de  fe« 
quence^iencblarme  que  l'affetterie  des  perficicllcSapienceen  leur  flux,  &  root 
bommes,aumoyen  de  laquelle  les  fois  6t  £  le  fond  de  leurs  difcourseAancplâtoftna. 
Jes  vains  s'attirencrvoraacreptrltiorciU    curelqucAirnaturcl.  '  .  ' 

les:  de  forte  qu'aujoord'huy  en  tons  eftaes       On  demande  s'il  ed  loifible  de  debwHc  XVXTT. 
•  cela  fe  rencontre auec  gloire  &  jadance ,     quelquefois  &  difputer  fur  des  opinions ,  s'il4f*^. 
'comme  fi  c'eftotc la  meilleure  occupation    dont  on  voit  clairement  la  vcnrc}  On  ré-  inuÂenm, 
"éa  monde.  V««sea  ^ojtt  meTme  con-    pond  que  non ,  encor  que  Too  voye  de  tV 
trefàire  leur  parole ,  poir  Iftfeadiv^ef*    cres-grandes  abfardicet^ians  les  opinions  ^f^i 
tée  félon  le  temps.  contraires.  Car  comme  toutes  ces  o pi- 

XXXL*    Pour  mon  regard  i'ay  fujet  de  croire    nions  fembWnc  probables ,  ceux  qui  ne 

Vu  pfvJÀ.  qoe  les  Predicatiomnices  auec  de»  para-  .  viveot  que  fëloîi  lenr  fens  Ae  leur  inieâu 

MmM^^'bfiefluItt^  fiaMdei.'fivaiiiv,  le  fk  'gOMOyii^ioMfiMMfiUt^des^pk^, 

Xxss 
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mefmedcsSaindsPcrcs&Doârcurs  fon-  A  cefontlesaffeâionsdeshômes^îgoorâns 


déesdanslc  profond  &  ardent  amour.  II 
ne  fauc  donc  pa^  que  le  My  Aiq^uc  produi- 
•le  fespios perdus  e3Ccez,cniàDenr  du  pur 
amour dç Dieu, ny  qii*il  mortftre  ce  qu'il 
<(k  &  ce  qu'il  a ,  par  forme  de  difputc ,  ny 
meime  par  djes  propoiitions  qu'il  ne  peut 


de  la  vente,  &:  dcpourueus  de  rai(bn.  En 
cela  ils  moncrenc  aifez  éuidcmmeac  le  peu 
decoooojflàoce  &:  d'afièâîon  qu'ils  onr  à 
l'amour  perfeclif  &  à  laScience  de  refprirt 

{>ui$ qu'ilsncfçauenc aucunemffc  modérer 
durs  exceflîfs  &  dctordonnc^rencimens. 


;produir«  qn'cnrzcez.  Otr  les  hommes  .  ny  s'erapefcber  de  donner  le  menfônge 
■n'en  (bnc  nnllemenc  capables  )  ils  n'enien*    ponr  la  vérité.  Ce  (l  g  raademcnc  maa. 

,dent  rien  aux  pertes  de  rcfprir ,  ny  au  pcr-  qner  de  lumière,  &c  de  moyens  pour  la 
4u  amour:  (L  bien  que  le  meilleur  eît  en  conciliacion  des  extrêmes  au  iufte  milieu, 
4^1a  de  Infler  leshommes  dans  leur  Gsod^  •  en  ce  rencontre  û  defordônne.  Si  cela  de. 
«nenc,.^rdantfi)îgnenlênlëntles  noftres  B  uo.tteftreainli,  il fitudroit  conclure queles 

•.pour  nous  j  d'autant  que  leur  refiftanc  Fiîles ,  qui  ne  peuuent  ny  nedoiueotpas 
^mefmccn  la  veuc  dcen  l'appeticde  Dieu,  eilredocles,  mefmc celles quiont excelle 
jious  ne  faifons  qp'alcerer  &  perdre ,  coil.  en  la  plus  éclatante  iâinteté  ,  n'euÛeiu  pas 
:Cre  la  volonté  de  Oteu ,  noftre  réputation  efté  plus  lâioâes  en  leur  aÂueUe  9t  con. 
auprès  d'eux  :  de  forte  que  prenans  dcfor-  tinuellc  pénitence  amourcufc,  que  ceux 
:Iïiais  leur  ditiertiiremcnt  fur  nous ,  ils  nous  qui  ne  font  qu'étudier  fans  la  fouuenance 
jlieqneot  pour  desabeurcez,  6:  des  opuiia-  de  Dieu,  pour  l'entière  fatisfaâion  &  dé- 
ifias., Ceque  nous  croyons  eftre  eSec  de  '  Jeâation  d'è^s-raeimes. 
Jflince  LibertÂi  ne  doit  pas  fortirde  nous  II  iaot  donc  corrige  cette  proponrion 
^encesoccafions:  Scc'eftà  nous  vhechofc  rufdite,  &  dire  que  qui  êtudirapîus  fain* 
^lu  tout  hors  de  bon  ordre,  que  de  vouloir  temcot ,  fera  plgs  faint  en  cela-mefme. 
jcbanger  Içs  opiniops  des  hommes  du  CCefonclesaduerbes,  commeen  dit, qui 
^oniBiun.  U  vaut  mieuxlè renoncer  bto*    rendent  les  oeuures  bonnes  ou  mauuaifes. 


.remenr  &  profondement  en  efprit,  que 
iic6'expoferàeftre.ieaus  pour.îoiblcs  âc 
'.altiçrs.  :  .  .  ' 

YTTT.    Il      ^      qatcareflencjBc  cheriflèqc 
„- U  fort  les  Sciences,  ne  qu  ils  craignent  pas 
qiétUstU'^^  dire  que  la  Science  elt  égale  a  la  vr.iye 
€ttjt  /^/«.Sapiençe ,  &  que  les  Sujets  de  l'vne  £c  de 


La  Science  n'ayant  rien  d'elle- mefme  de 
la  famtece,  comment  en  conférera  -  elle 
vn  feul  degré  aux  hommes  ?  Se  comment 
les  ténèbres  ftront*elles  la  lumière  ?  Cer^ 
tes  c*efl  grande  pitié  de  voir  que  les  hom- 
mes forcent  tellement  hors  d'eux ,  dedans 
le  large  de  la  (ènfualitc ,  qu'on  voye  maoi^. 


iâsTfiiX'ahsetc.  fo'nr.dganai  en  Êinceté. .  Erreur   feftefnenttcyledrraifonVlettr  iagel^f,  ee 
Jbas  doute  mijiportable.  Mais'c^eft  que    leur  difcretion  étouffée  ,  &  totalement 

iCesgens-Ià  fonr  c.Tptiucz     «dominez  de    deftrutte.  Leurs propofitioos  fur  ce  Sujet 
jcétappetit,s'clForçjU)!>ta^tqu'iUpeuueiit  pbleilent  profondement  &  lènfiblemeoc 
de  fe  rem  plir  de  ladoucêur  dt  ce  delçâà.  '  tout  Efprit  bon  &  fimple ,  &  bien  dclatrd. 
blcappaft  des  Sciences  naturelles,  dont 
ils  chatouillent  lecœurde  ceux  aulquels 
.    la  Science  eftoicdés-ja  alTez  douce  d'eiie- 
o.inefroe ,  fans  là,  Qonfire  de  ce  fucre  de  âa. 
ime  &  d'adulatioo.  Les  Enlàns  de  la  Sa* 


Mais  neantmoins  il  y  a  en  cela  pl&oft 

dequoy  femoqcuer  Scie  rire,  comme  de 
comptes  faits  à  plaifir,  que  de  fujet  de  s'y 
arreftcr ,  &c  de  s'y  attacher  par  trop  de  rc- 
fleâion.  Il  faut  donner  celai  l'elprit  tc 


;pience  abhor.rent  auec  raifon  toutes  ces  à  l'appétit  de  telles  perfonncs,  &  ceperv. 
.  maximes  i  carie  veux  bin  que  la  Science    dantdireà  ceux  qui  font  fimplcs,  qucrcU 

.  orne  )a  Nature ,  pour  la  connoiilance  des  .les  propofitionsAcfontaucunemeQt  rece- 

^chofes  naiMtellvs,  9c  mefme  des  verttqz  .ttab|es,quoy  qu'on  les  auance  à  bonne 
:  de.lafoyjmaûquieft-cequincf^altqu'cl-    intention.    Car  la  bonne  intention  toui;e 
.  le  efl:  autant  éloignée  de  conférer  quel-  j;  feule  ne  fuffit  pas  »  il  faut  que  la  matière  fic 
que  faintetc  à  fon  Su)et,qu'ellee(l  propre    l'ceuure  foient  bonnes  de  tout  poind  ^ 

Jour  l'enflef  ;  û  d|e  n'cft  accompagnée  dans  vn  bon  degré  de  lumière  &  de  dilcrf. 
e  l'excellente  Charité  d'amour  aâuel  &  tion,quien  doit  eftre  l'ame,  &  qui  ]«s 
perfeâifî  C'cft ccquemonftrcntallez  la  doitexcellcmmentanimcrde  Dieu  &  ea 
$aintc  Elcriture ,  &  les  Saints  Pères.  Dieu.  Si  l'intention  (  dit  vn  Pcre  de  l'E* 

Nous  auons  alTez  cclarcy  cy-delTusIa  glife)  n'eft accompagnée d'Vne  parole  Iq. 
^  diflèrcDce  qu'il  y  a  entre  la  Science  des    mineufe,  prudente  &  difcrete ,  la  propo. 

£(choles,8claSapicnce^&:commequoy     fitionqùoy  que  bonne  de foy,eft€fa8ngéC- 
.  elles  font  autant  diffcrenrcs  entre  elles,    en pechc de  tranfgrcflîon 
que  le  jouri'cii  de  lanuiâ.  .lyUisquo^>       Au.  rcfte  cette  propofuion  ,  que  la 
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avmer 


que  la  maiicrc  n'en  vaut  ricD  cd  elle  mef-  i^ur  Objet  j  auquel  ils^onc  en  cela  mciflac 
inè.  On  peu  c  voir  fur  cecy  qu'elle  eft  11  tres-immobHemenc  fiCfiti^fixeiQeiifîrt^ 
miferc  des  hommes,  8eà  quelle  excremicé  chez,  le  nul  Lllancai}ffii!olgi»é(reax,« 
ib  fc  l'ont  reduics.  Voulans  plaftrer  &  contraire  à  leur  appccir,  que  les  rcnebres 
rnafcjner  la  vente ,  ils  la  rumcnt  entière-  font  contraires  à  la  iumicrc.  C'eft  ainû 
nicncpaf  leurs  propofiiions  pleines  d'i^     que  nous  opérons  en  noftrc  Liberté paflfc 

fooiadOBeficdWardicé.  Us  répondront    ne,  en  l'immenficé  de  noftreObjec,  au. 
ceûqu'îlsontfujccdetraindre  qu'on  ne     quel  nous  fommes  paflez  &  tranitns  ;  ce 
fe veille pasappliquerauxScicncci.  C'eft  B  ^ui  fait  que  le  mal  eft  autantclojjgnCî^ 
vnc  crainte  tans  raifon  ny  fondement  ,    noui,  que  noftre  amour  eft  Art  &  ven» 
d^ancantquecààtcun  y  eft  a^Tez  pàrcé  de    table  en  noftre  Objet.  . 
foy,  mcltneles  plus  vertueux,  comme  à     .  .  Au  reftc  le  franc  -  arbitre  qu'ont  les  ^ 
vnc  choie  jugée  abfolument  ncceffairc.     tioinmes  pour  dire  &  faire  le  bien  ou  le 
Maiicçll  choie  cftcange  de  voir,  qu'on     mal,  ncll  que  demie  Liberté  à  l'égard  du  i%„,^ 
ayede<ppinion$  te  ^npmcns  fi  pep'  rài-    'vray  bien,  veu  qu'il  a  efté  fi  aflbtbiy  en  ^ethÊar, 
Ùlflllfijmics  i  &  qu'on  depraue  ^nfi  les     AJam  &  en  nous,  que  nous  ne  pouuons  * 
vovcsaufaitdu  vray  bien.  nen  faire  de  furnaturel  ny  furnaturcHe- 

XXXnr.     £o6d  je  a'eulTe  jamais  parlé  dans  mes     meot ,  qu'auec  très  grand  trauail ,  & 
^fi*  'J,Ccnxs  oy  de  Saeoce,  n  y  d  e  Dodes,  «c  ne    Te  (ècours  de  la  pure  Grâce  de  Dieu.  Crll 
Çry'Sgr  tne  fufle  point  auancc  de  les  comparer     pourquoy  nous  (ommes  plus  captifs  qofe 
^tj'ntp*'--  auccla  S.ipicnce,  fi  je  n'y  enfle  efté  obigc  C  libres;  Sf  cependant  nous  allons  fans  pti-         •  . 
h'f^iff'*-  pir  ces  propofitions  ridicules,  &  ^  librement  au  péché ,  auquel  Adam 

jn  iti  mépns  que  quelques-vns  font  de  rdon-  oonsaafiêruis,  fie  auqud  nous  dons  (oiftù 
smam.  nenteSapienceenelIe.mefme,fautedelar  mes  ailttjettis.  Ainfi  nous  fommes  d*inle 
connoiftre,  Encorel'ay  je  fait  i  regrct|  partlibrespour lemal,& larirruifTins  pour 
ce  que  ic  veux  bien  que  l'on  fçache ,  afin  -  le  bien  \  ^upy  que  Doftre  Liberté  loit  ea«^ 
que  pq^nne  ne  prenne  de  là  fujet  de  ^tiere  en  cela  même  en  chacun  de  (es  aâet^. 
croIre^Hne  ne  falle  pas  cftime  de  la  Scié,  pour  confentir  ou  ne  confentir  pas.  Liber* 
cccnelle-mcfme.  Au  refte  j'en  ay  parle  le  tcmalhcurcufequifaitqueles  trois  parts 
moins  &  le  plus  fobrement  qu'il  m  a  çl^é  des  hommes  ne  craignent  aucunement  de 
polUble  :  âciecroy  qu'entre  les  Saints,  fie  confentir  au  mal  (  fpecialement  s^s  ne 
dans vn lien falnt,  iln*eftpitpasbe(bin4e  doiuent  point  encourir  de  peine  corpè- 
me  fcruir  de  cette  précaution  :  ceftchôfej)  relie  prcfentcmcnr  )  5c  de  commettre  tou. 
toutealTurée  que  le  ne  feray  pas  contrarié  tes  fortes  de  péchez  j  ce  qu'ils  fontauec 
des  bons  ^  iâiots  Dodcs.  :    plus  grande  auidité  ,  que  les  bydropiques 

;  '«n'appetentinccflàmmentrcaUiponrétaiw 
"      ■  '  ■'  '■        cher  leur  foif. 

j^I<TTE*    IV.  Encore  donc  que  cela  foie  l'effet  du 

franc-arbitre,  fî  cft-ce  que  celadoitplû- 
T>9U  fêmtréàm  Z^ker^  in  Ama  fim^ln    toft  eftre  appelle  tyrannie  que  Liberté, 
é' ptrdÊif  M  Dim.  •    pois  qne  c'eft  eftre  efclaue  d'tnnombables 

Tyrans ,  ie  veux  dire  de  ces  plaifirspafla- 
T  ^  Seipieure^  E/pritf  dit  S.  Paul ,  (^U  gers  qui  ne  durent  qu'vn  feul  moment ,  fie 
*'^'**.  J  ^  où  elil'E^ dm  Seigneur  M  e^UL^'  M  coulpe  fie  les  roaux  en  font  éternels, 
tè.  PafcemefmeEfprityneui  jptadatulaGloi.  £  pour  la  mort  &  la  ruine def* Ame.  Voila 
n de  Dieu  ù  face  dècouucrtf ,  tie  cLtrtr  en  cLtrtë.  la  Liberté  dont  la  Créature  dcut  vfer 
Tout  cecy  eft  des  paroles  de  l' Apoftre.  le  d'elle.mefme.  pour  faire  le  mai  ^  comme 
dis  donc  que  la  bnneraine  Lioe«té  de  au  ooncraire  if  fuy  &utvne  Liberté  diuine 
l'hommeeft  en  Dieu } mais  ellea  plufieurs  pour  vouloir  &  faire  le  bien ,  à  la  gloirede 
degrez  qui  précèdent  fa  confomma-  Di^u  infiny.  Commeces  Malinseftiaient 
tion,  &:  lors  que  tout  l'homme  eftcon-  que  le  mal  eft  leur  vray  bien,  iisnecher» 
fommé  en  eftat  paffiffie  fruitif  «  Liberté  cbent  qu'à  joûir  en  abondance  fie  en  pleû 
alors  eft  diuine,  en  quelque&çonfembb-  ne  paix,  des  délices  beftiales ,  qui  font  le 
Me  à  celle  des  Bien  heureux.  II  demeure  fruicl  de  leurpropre  Liberté  j  foulinir.ins 
neantmoin^  toujours  en puiijàacc d'ope-    de  pouuoir  cooleruer  fie  augmenter  les 
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biens  fclesjoyes  qu'ils  oofTedentcres-illù  A  &  qu'elle  abhorre  couc  cie  qui  n'ed  pas 

dcementêciiMlliettreiuèineiit.  Dieu ,  plus  qué  mille  morts.  ^««/y?r«^i^  '««".t. 

MaisHelast  les  joyesdecesmifêrable^  trei,à\ilzsv%.Qi\i4ST^fileFilsdeDie»vêm 
xaptifs  de  tant  de  Maiftrcs,  font  trauerfccs  dcuure  ^  ôc  quand  il  vous  aura  deliurc,  vous 
H  mellangces  plus  fouueoc  qu'ils  ne  vi^r  ferez  en  poiTcflion  deluy,quie{^  le  iouuc- 
4droiêiic,.<i'4^odancesamèitttmèsScdoo- '  fainbien deltty.me(me,&de coûte  Créa- 
teurs d'cJpâf.^  idc  corps  j  en  quoy  ils  turc.   Plusoncllvny  à  iuy  par  amour, 
cotnmenccncicur  Enfer  des icy.  On  peut  pinsonfe  icntremply  ac  tout  bien  en  luy-  ' 
dire  que  leur  Liberté  n'eft  quafi  que  pour  mefmej  &  lors  on  ne  peut  alfeiadmircr  ôc 
le  péché  ^  car  encore  qu'il  foie  vray  qu'ils  déplorer  Ùl  première  ieruitude,  &  celle  de 
Ibotlibrespourrckâion  du  bien,  antre,  tous  les  hommes,  fous  l'efdauage  des 
•  ment  ils  ne  pcchcroicnt  ny  n'encoure-  Diables  &  du  péché.  Déformais  on  prend 
roicnt  pas  la  damnation  éternelle  -,  c'cft  B  polfcffion&fcigncuric de fon  corps  &  de 
cette  cicciiou  du  bien  dont  les  Rcprou-  lèsiéns      peu  à  peu  on  entre  fi  auanc  ça 
.    *  uez  ooc  Uxt  mépris  :  c'eft  pourquoy  ilj  cette fienne  terre  fubjuguée,  qu'on  &*en 
font  laiflèz  à  eux-mennesenfcnsreproa»  rendMainre&  Seigneur 4>Aoiutlicapti« 
uc,  &  vontinceflammentadjoûcansplayç  uant  à  Dieu  6c  à  foy  ,  en  telle  forte  que  le 
fur  playe  à  leur  Ame,    péché  lurpechc.  corpsdeuiét  loupjL'^obeiilàocà  l'efprir. 
XBL        Oraroefnrequc  quclqu'vn  eft  miferi.  Sesappetitsontc^haogé de  qualité  &  de 
'tSmtDim  cordieuièmêc  tiré  de  ce  profond  malheur  condition ,  par  leseâFbrts  doucement 
tlrthtm.  parlaprcucntioode  la  Grâce  de  Dieu  ,  il  lens,  que  l'Ame  luy  a  fait  en  fuitte  des  fre- 
mcJelef-  fgfjit  quittcdc  la  capriuifé  des  malheu-  quens  attoucf^mens  de  Dieuenlespuif- 

't^Fi  U                   "^^"'^      '  ^  '^""^  iances  j  &  tout  le  fenfuelfic  le  charnel  eft 

^  forte  guerre,  jufques  à  ce  qu'il  les  ait  en.  deuenu  elprit ,  par  le  doux  &  continuel 

Uetâet.   ticremcnc  vaincus.  Il  le  refout  en  ^irre  C  effort  que  luy  a  fait  le  mefme  efprîc  } 

■  de  s'attacher  par  amour,  non  feruile,  n>ai$  de  loue  qu'il  fratcrnifera  déformais  d'v- 

£lial,  à  Dieu  infiny,  comme  ciUiu  ià  Créa,  mon  inlèparabie  aucc  i'AmCj  qui  cH  coi^e 

tiùre  ynée  pour  le  connoiftre ,  letèruir,  8e  cfprit.  Les  appétits  delà  bafle  région ,  â 

Taimer.  Il  va  publiant  par  continuelle  ac-  force  d'cftrc  rapidement  touchez,  ^rei9> 

iîlâmation  dcfouangçs,que  Dieu  eft  fcul  •  plis  de  rayons  lumineux  êc  diuins,  feront 

lé  vray  bien  defoy-mchne  &  de  toute  vncmclmc  chofcauecl'efpritj  j^^mefu- 

Crearùre  ^  que  la  Créature  celle  qu'elle  re  que  cela  fe  perfeâiooneraparniccroif. 

âwr,  n'ed  que  menfonge  &  vanité;  &  que  ièmenc  de  l'Ame  en  çfprit ,  elle  fentira 

tous  les  biens  palFagcrs  de  cette  vie  coulcc  moins  d'oppofition  &  de  contrariété  de . 

auec  elleen  vn  moment.  Dansccs  fortes  Japarideslcns  j  tout  concourant  de  mef- 

impreinonb  l'Ame  fe  refout  de  plus  en  plus  me  ardeur,  à  ce  que  l'homme  déformais 

de  (lbcQpùertirâ(bn(buuerain  Bien,  dont  Qfiûc  pleinement  alfujetty  â  Dieu  par 

elleadcs  ja  expérimenté  la  fuauiié  deli-  amour vnique,  &  par  vnc  cftroitte& in- 

c  Cl 'iv     l  attraAion  de fon  vif  &  lumi-  li-paiablevnion,& totale trans^jrroatiop 

neux  rayon.  C'cll  là  qu'elle  fc  void  &  fe  de  ia  Créature  au  Créateur.  ■ 

•fent  dés.  ja  change  de  la  chair  en  erpnt,8c  ■  Liiin*yarienquineconuieline4vntel 

grandement  li're  pour  aimer,  feruir ,  &  Epoux  &  d.  vne  telle Epoufe  eoroUCOali.  L'jtmt 

glorifier  Dieu  noflre  final  Objet.  Et  Dieu  te  d'amour,  &  en  communauté  de  tous  ^fpl' 


que  cela  n'a  ny  terme  ny  nom  potir  cftre  fallu  que  l'Epoux  luy  ait  abondamment  UÇrmt» 

exprimé.  Tandis  qu'on  demeure  paiHble  donne  ce  qu'cllea ,  en  la  preucnant  &  la 
en  cette  diuine  région ,  &:  en  cette  poifef.  £  fortifiant  de  Ion  fjpecial  amour.  Mai<  coni. 

£uo  de  fon  fouuerain  Bien ,  on  e(l  dés.ja  me  elle  y  a  coopéré  dés  ion  commence^ 

libre&affrancby  dcl'adhefionà  foy-mef-  mentjulqucsà  fon  progrez,  gidefon  pro- 

me ,  qui  eft  la  féconde  région  qu'il  a  fallu  grez  julquesà  la  fin,  fulànr  vn  fidèle  vfâge 

paiTcr ,  aucc  (peur  &  trauail ,  combattant  <les  dons  de  l'Epoux ,  auec  vne  viue  acli- 

auec  confiance  ^  &  furmontant  lés  enne^  uité  d'amour ,  pour  (à  pleine  &  entière  te» 

mis  domeftiques.  formation,  â  l'entière  gloire  de  fon  £. 

IV.        le  nem'eftendray  pas  dauantagc  furces  poux,  après  auoirviuemenr  couru,  &  for- 

'^".'^0^  diuerseftats.  le  diray  feulement  que  |a  cernent auanccchcnun en  ccccediuinejre> 

'y      vraye  Liberté  ell:  vne  <^  qu'elle  conuient  région det  Efprits,  elles*efteiifin  troujBéé 

^'        «lfi»tiellemeiicàtottsles£n£uudeI>ieu,  commeiânsypeniêr,vniecres4ndmeméc 
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iDicu,qui  la  remplît  de  trej-rauilFanres  A  cîcleurfouucrain  Bien.  Ccft  l;\  qu'eflant 
délices ,  fie  la  coDlonime  de  plus  en  plus ,     t orccracnc  attachez  à  lay ,  ils  ne  ^eùueot 
.  «ofnmevntreS'deDOflUBcfeOiperdaedaiit  ^conueniraUleim.  Ils  foot  toû|oaneii 
fcs  diuins  cmbrafemetis.  'lewT  jottifTance»  &  pleinement  heorebfi 

VI.        11  Icmble  qu'il  n'y  a  plus  rien  d'humain    4k  ncantmoins  défirent  coûjours  infiii* 

'mr  pleins 
Àèçûrtt 

•^Qoy  on  n'aura  jâmus  égard,  d'auranc     &  vouloir  tout  ce  qucDUSfe A  &  roue  ce 

3aetclle,rcflcclion  ne  conuicnc  pas  à  la  qu'il  a  pour  roy,& tout  ce  qu'ils  pofTedent 
eiickui^  ébriecc  de  ces  opérations  ittrc-    en  luy  6c  pour  luy.  Que  fi  la  reflcâion  Tur 


Î|ueoces  8c  fi  meraetUMfes ,  ny  à  U  craof-  eax.mefmes  leur  eft  poiEble  ,'eela  mefrtie 

ormation  de  TEpooft  en  foo  EfpoaX'  leur  efbvnfurcroift  de  joye;&fa{r  à  l'auge 

C  cft  dcquovon  ne  peut  rien  conceuoir  B  mentanon  de  leur  félicite  accidcnteife. 

ny  exprimer.  Quoy  qu'il  foie  vray  aue  les  Ainfî les  Biep-heureux  font  deuenus  lou-> 

câTufioos  au  dehors  en  foncnieraeilleniêsi  ^raiaement  libres  par  la  toiliflànce  de 

fin*eft.oeilÉi  au  rcfpeâ  da  cottlenlôyi  flNirinHny  Objet.  Telle  eft  la  Ltbertd  des 

mefme ,  & c^ut  cela  le  confommant  roû-  tnlansdeDieu  confommcz  en  la  Gloire  j 

joursde  plus  en  plus  juiques  au  dernier  iurquoy  il  ne  faut  autrement  raifonuer  par 

poind,  on  le  pcrt^citunne  &  s'agrandit  circonférence  de  recherche  &  de  raifon. 

isfiniinent  en  toute  la  plénitude  de  l'Ob-  nement,  veuque  toute  cette  venté  eft  fi 

jet,auqucIoneft  totaicmctutransfus.  De  claire,  qu'oalavoit  à  l'œil  Ôcla  touche  au 

toutcecy  on  peut  voir  qu'elle  cft  la  Liber-  doig«,parfoy  fauoureufe.  Plus  leshoni- 

té  des  Enfans     Dieu ,  qui  font  deuenus  mes  font  deuenus  efprit  à  force  d'aymer  j 

luywfnerme-pantinnsformarion  d'amour ,  tant  plus  ils  gouftent  louc  ce  fond,  le 
&:àforccderaymer,leponredanscommc  C  voy'llt^&lc  pollèdent escdleinnieoc ft* 

leur  propre  hotir.ipe  pour  amfi  dire,  èc  éminemment. 

s'actachan^  fermement  à  cet  Objet  infioy.  Il  eft  tres.^cile  de  conclure  de  tout    f  x. 

plâtoften  vnirëque  par  vnîon;  de  forte  cecy  que  la  Liberté  des  EnGtûs  de  Dieu  D^Ti 


3ueperdusIA-dedans,  ils  ne  font  plus  de  eft  vne  qi^alitc  tres-fpirituellé,  qui  s'ac- 
iftioâion  de  choie  du  monde ,  te  (uiuenc  'croîrà  mcfurcdc  l'excellente  Charirc,  au*-'*^"'''^' 
toûjottiV^rapidemcnt  ce  «jm  les  rauîc  en  moyen  de  laquelle  on  demeure  pleine-  ^ 
foy.     •*•  ment  pofleflèur de Oieu,  en  pleine âcieté 

VII.     rEneffetDieucftant  le  fouaerain  bien*   &  repletion  d'efprii.  C'eftpourquoy 
des  hommes  &:  des  Anges,  il  neft  pas    nous  auonsditque  la  fouueraine Liberté 

3uafi  poiCble  à  ces  heureufes  Créatures    de  la  Créature  eft.  en  Dieu ,  pleinement 
e  le  tourner  ailleurs  pourreflcchirtode.    poflèdé.  Dieu  eft  joftiflànrdeiny-mefme, 
liors(iircequ'elIesentefté,oucequ'clleifX)  ^'^^^  manière  autant  inconceuable  que 
pouuoicnt  eftre  ;  tant  ce  bien  eft  rauiir»nt     luy-me(me  ;  &:  la  Créature  à  mefurequ  cl- 
£cdeledabi^,mefme dedans  la feUcttcnoti,^  le  fe  perd  profondement  en  luy ,  comme 
complète  de  cette  vie  en  ce  corps  mortcL^^de  région  en  région,  fa  Ubertéadu  rap. 
Sieelaeftainn,commeiicft,  quefera-ce^^porca  cellede-Dieu;  attendu  qu'elle  ne 
en  la  félicité  confommce  ?  quel  amour  ?     peut  pas  receuoir  en  ccrcfl.it,  deviolcn- 
queilcjoye?  quelle  lumière?  quelle  gloire?     ce,  non  pas  mefme  de  la  part  de  la  chair, 
quel  repos  ?  quelle fcience  ?  quels  dons,  6c    quoy  qu'elle  y  demeure, 
quelbienvniuerfellement  vniueriêhQge  *     C'eftpourqttoydansmonfcntimenr,Ie'  X. 
peut-onpcnferdelajoyedecettemer,  &     quel  ie  louinets  toujours  à  la  fainte  Théo-  Li^crrAfs 
de  ce  «^ui  y  eft  fubmerjc  ,  &  iafiaimeoc    iogiejes  Anges  en  Icurinaltcrableamour,  »"»  htit. 
comble  de  tout  bien  ?     •  &  en  leur  éternelle  tendance  i  Dieu ,  font  J?'  f*'» 

VîIT.      Mais  on  ponrroit  demander  à  quoy  Tai- g  rouueraintmenclibrel,d'vnemAnieretres-  [^"J 
Parfaite  re  toutc cctte dcduc'Vion  fur  le  fujct  de  la     furinnn:lainc     roraicment  dft^ne  d'eux, 
trcô/tm-  vraye  Liberté?  le  répons  que  c'cft  àpro-     Ccdeleuramourdansierurconibledeleur  f,iie  i  rfi't 
**^'**?^  pos  que  le dis  ces  chofes  fur  cette  matiercj    félicité  :  Et  la  Liberté  acquilc  de  Viateur  4jfrW>;/ 
'y^  "      puis  que leibommet  doinent  dcuenir  ef.    eft  extrêmement  éloignée  (roeHne  en(k  tUf^tem» 
prit, & parconfequentlibresfurla  terre,    fuprcme  dcïformité)  de  la  Liberté  des  Z"'^^"*''"' 
par  le  moyen  des  diuinesinfufionsdeDieu:     Comprchenleurs,  à  caufe  de  ladiftance  ^  .^'/^ 
&  qu'à  force  ou  d  amour  en  cette  vie,  ou    infinie  des  regiôs  mondâmes  pour  les  Via-  /.7"cf«*. 
de  part^ationdans  le  Purgatoire,  ils  doi-    teurs  {  furmondaines, fie  mondaines  pour  f^,^ 
vent eftre transformez  en  Dieu,  pour  en    lesmefmes  Viateurf  pluspar£iitS|  &  infi* 
joiiir  paraptcsen  pleine  lieJicicé ,  comme    niment  furmondaioes  pour  les  A ngei ^ 
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pour  les  Citoyens  de  laPacrie.  AufficaocA    La  Liberté  aucc  laquelle  les  Martyrs 
iDoiDS  le  Viateur  accomoly  furmondaiii^    ont  foufFert  Icscourmeas  ,  monftreaiTez  ^'^^ 
mène,  a  à  traitceraoec  les  hommes,  tsaa£.  tnanifedement  ce  que  j'ay  dit.  Car  leor  J^"/^ 
plus  te  tant  dlieux  ildeuicnt  libre,  s'en-    amour  à  rendroic  de  leur  Objet,  a  cftc  ** 
fonçant  en  Dieu  ,  &  joûiflant  abiffallt     plus  fort  que  tous  les  courmcns  des  Ty- 
ment  de  iuy  en  Ton  total.  Làioutiuy  cft    rans  ,  &  la  cruauté  de  l'Enfer.  Iciî^ay  que 
lurent  éracècoel ,  ce  quîeftaoffllora^le    c'eftoit  par  raboodancedelaGcace ,  qui 
fa  comprchenfîon  de  la  Créature  charnel*    les  rcmplilToit  cres-deUdeoteent  dp 
le,  qu'elle  eft  éloignée  defon  fond,  le-    joye  &  d'exultation  en  ces  exercicesdou» 

3uel  elle  ne  pénétrera  que  par  la  Grâce  &  pénibles  tout  cnfemble.  Maiscoûjours 
e  Dieq .  :9c  ^ut  -  eftre  jamais ,  finon  an    en  cda ib  fèroatnioiiftrez  fi  fouueraine. 


ibnttitt         dirPttfptoire.  /'  meot  libres,  qu'ils  ont  méprifé  tous  les 

hùm       '  Pour fel communs  hommes ,ili^font 11-  B  tourmens&lamort,  &  cela  parlaforce 

nmmm,   bres  pourlcruir  ou  ne  pas  fcrmr  à  Dieu  ou  de  la  Charité  qui  les  deuoroit ,  s'eftans 

à  la  Créature ,  par  vue  éledionaccompa-  rendus  par  leurgcnerofitc  trci  dcitormcs 

]|tiëed*œaarèsDOoaesoiimauiiaîres.Mâ^s  cnlcQrndle&puiflânteviâi^ek  - 

S  tious éi^Hi^tteODS  le  c6mplément  Scit  '  Mais  du  Martyre  d'amour  nud  qo'en 

ConfonînMtiôn  de  la  Vrayc  Liberté  en  dirons-nous  ?  tien  ancre  chofe ,  (mon  que  jmnjit 

l'Objet  ponèdc  excellemment)  £c  H  nous  tousTembiables  ÂiB^oureux  ont  trauerfé  del'mm 

îômmés  là.d<flyins  përdus à, noos-mefines,  pendant  leurvie ,  au  moins  «n  eHpht,  fie  anJ. 

'  nous  verrons  que  le-  moindre  dctoor  tC  tonuent  felonir corps ,  tous  les  delerts  af- . 

détendue  de  !à,  nous  monOrc  affei  par  freux  &  dpeioucatablcs  d'inaombnblct 

expérience  que  nous  ne  lonimes  pas  plei-  morts. 

Vement  libres  de  nous-mcfmes  j  &  Qu'il  y       Oifons  encose  qae  tontChreftien  eft  .  X  V. 
^'vne  infilte^^lftancc  entre  noflre  liber.  C  Roy  parleBapcerme,&  par  la  Grâce  de  ^ 

té,  &  la  pleine  Liberté  des  Comprehen-  Iesys-Chmst,  6c  que  fans  la  Grâce  il  eft  ^f^^ 

*  •    ïcurs.  Caricy  lefeulafpectdepouuoirpe-  efclaue  du  péché}  ce  Tyran  l'entraifnant  j^"* 

cher  cd  (rc2k-hornblc  à  voir  &:  à  penfer;  pieds  &  mains  liez,  là  où  il  luy  plaift.  La 

ce  qui  neantmoins  voit  ta  s'appréhende  <srâce  donc  eft  ab(ôlament  neceffitirc 

"par le pauure 2c indigent Viatear  :  d'oùil*  l'homme  pécheur,  par  le  moyen  de  hu 

'cfl:  obligé  d'auoir  continuellement  re-  quelle  il  vienneàfcntir  Ton  domroage,rai- 

|cours  à  la  Grâce  de  Oieu ,  &  de  crauailler  umner  fur  fa  mifere ,  &  recourir  à  Dieu 

'ince^iiMInt,  peinant  &  (tiancauecper^  qai  le  prenient  ponr  cdt  tSSèti  Alois 

' Teuépo$  jurquesà  la  fin.  Telle  eft  la  Li-  rhommeiètrouue  dolent  &  dépkuiàntde  • 

*'b,ertëde5  communs  Via'teurs,  qui  requiert  (à  perte ,  non  à  caufe  deluy-mefme,  mais 

vne  contuiuelle  application  du  franc-ar-  à  caufe  de  Dieu  ofténfé,dont  il  a  volon- 
bitre  )  encore  eft-ce  aucc  peu  de  fruiâ,  Dtairement perdu  l'amidé.  Cela  le  fait  ge- 

"^qui  neantmoins  eft  beaucoup.  mir  &  douloir  en  Tafpeâ  de  cette  Gran» 

Xlh       Mais  la  Liberté  dans  les  Bien-heureux,  deur  &  Bonté  infinie,  qui  eft  le  fouue- 

cfl:  en  fa  fouoèraine  perfeélion  j  &  celle  rain  bien  defoy-mefme&  de  fes  Creatu-  • 

'des  plus  excellens  Samâs  delà  voye,  eft  res  il'Amelaidantpeuàpeuen  cecymef- 

ancant  par&tte  qu'elle  pent  en  cette  ne,  me  fon  propre  intereft  &fon dommage  en 

C'eft  vn  cdat  mitoyen  &  chacun  de  fes  arrière,  comme  ce  qui  n'eft  point.  Ce 

■  aéles  répond  A  fon  fiiprémeefprit  ôcAfon  que  Dieu  voyant  reçoit  de  nouueau  fa 

appétit  dcïforme  :  à  q<ioy  on  paruient  par  Créature  en  fon  amitié,  voire  tout  autant 

aount Je  dcgrez ,  qu  il  y  a  d'tienreufes  U  de  fois  qu'il  Iuy  arriue  on  par  là  foibleâè 

de  mdneureufcs  régions  à  paflèr ,  auant  ou  par  fa  malice,  de  tomberen  fa  difgrace, 
que  J'y  arriuer.De  tout  cela  In  Créature  a        de  s'en  releucr  forrcmentpirÉlGcace, 
fiit  expérience ,  depuis  qu'clK  eft  en  par-  E  <^  p^r  fa  Hdcle  coopération. 
ticdanslesamoureuxlabeurs,&  en  partie       Tout  cét  ordre  de  précipice ,  &de  re-  ^yj^ 

dans'  la-joiliflànce  de  fes  mefmes  labeurs,  tonr ,  ne  reçoit  point  de  limites  de  la  parc  Càmmiit 

'  A  peine  lescomniuns  hommes,  qooy  que  de  Dieu.  C'eft  l'homme  qui  fe  limite  Iuy-  /j  ^erJ  U 

biendocles,fçauentccquenousdifonsen  mcfme  le  nombre  de  fes  conuerfions  à  i"*)"  A»* 

cccy  j  d'autant  que,  comm.  feruiteurs  Dieu  :  c'eft  pourquoy  il  Iuy  eft  fort  diffici- 

mercenaires  Y  ils  ne  fe  peuuent  imaginer  le  de  demeurer  en  continnelaâe  d'amonc 

quelle  doit  eftre  la  Liberté  des  Enf.ms  de  âppretiatif ,  par  bonnett-veritable  appli. 

Dieu  :  par  ce  qu'ils  n'ont  que  la  Liberté  cation  de  fon  franc  arbitre  j  &  quoy  que 

de  feruirude  &  de  captiuitc ,  tant  d'eux-  Dieu  Iuy  ouure  les  y  eux,  il  ne  fait  pas  eftac 

mcfmcs ,  que  des  auts»  Cfcatmcf  r    -  de  cette  Majeftéinfinie ,  &  neibporte  pa^ 
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Ycrselleauecvnvray  &  filial  amour,  ny  A  il  y  a  des  Amcslafcbesqui  refufentdc  les 

auec  la  crainte  filiale  qui  en.  doit  procc-  accepter,  &  s'cloigoenc  des  juftcs  cflFeti 

.  deleîirpredeftioarioa.  Les  autres  fe  le. 

:  Cela  fait  qu'il  affoiblîc  Ton  araoar&foa  ucnt  tard,  &  mefmc  au  plein  midy  delà 

'           francarbitre,& abufe  de  celuy.cy  comme  lumière,  qui  ont  croupy  toute  leur  vie  en 

par  degrez,  remployant  contre  Dieu.  &  leur  malice,  pour  entrer  &  trauajller  en  la 

contre  fon  propre  raloc  de  plos  en  pitu  s  tigoe du  Seigneur ,  &  fc  haft^ns  auec âdi. 

.DefortequeparcemoyCiU'aquicrt  l'ha-  uuc,  en  deuanccni  beaucoup  d'autres  qui 

bitudede  pludeurs  vices,  dont  les  incli-  les  ont  de  lonc-temps  précède  :  &:  cela 

nations  &  les  appems  lefuiueot  par  touc  doit  cftre  attribué  à  la  Grâce  de  Dieu 

Ainfi  tout  le  vieil  homme  prend  vie  atac-  .comme  effet  de  Tes  diuines  roifericor- 

jCfoiflcment  en  l'Ame,  &  la  gourmande  des  ,&  à  l'application  libre  du  franc 
«omme  fon  propre  Seigneur  &  fon  Mai-  B  arbitre  de  rhommc.  Quant  aux  moyens  ' 

ftre.  C  cft  ce  qui  dérègle  pour  iamaislcfc  qu'il  tient  pour  nous  communiquer  les 

trois  parts  des  hommes ,  lefquels  an  lien  «races ,  ib  font  aotaiic innombrables  qne 

iPeftreRoys pleinement  libres ,  &  dcpen-  dîners.  Et  c^eft  iinfi  qn'il  nous  va  dcm. 

dans deDicufenlj  (ont  efclaues  d  eux  me-  ptant  par  fes  prcuentions,  afin  qu'cftans 

;ncs  &  du  péché.  Voila  ce  que  ces  mal-  vaincus,  nous  luy  demeurions  aflcruij 

heureux  font  de  leur  firancarbitre.  ,ponr  to^ovn.         pourquoy  les  Pre. 

XVIÎ    '  Powce qui eft généralement  des  vrays  deftinet  ne  Iny pentlmt  jamais  affez  ren- 

Jtar/Mftw-Predeftinez,  leurs  voyes  font  fort  difFe-  drc  grâces ,  fc  voyans  tirez  de  la  mafic  de 

Pmi^  cr  rentes  &  innombrables,  &  toutes  font  efr  perdition  oar  vn  fi.  merutilleux  4m|Jir» 

fccdemifericordc  U  de  vérité  en  Dieu,  qui  a  employé  tant  d»indnftné*ponriet 

Il  nedoierieoàperfonne,  le  neantmoins  auoir  &  les  obhger  i  l'aymer,  &  qui  lésa 

il  fait  bien  4  tous  :&  fon  regret  infiny  rft  C  affujeti^  i  foy  aucc  des  forts  W 

de  ne  trouuer  pas  des  Sujets  dignes  de  fon  ceux  de  (a  Chante.  ^ 

*     amitié  &de  la  grâce  à  l'égal  de  les  delTeins,  C'cftdequoy  rauir  le  Ciel  &  la  terre  ea 

pour  le  connoiftre,  Taimet,  &  jouir  de  admiration  ,  ponr  les  différentes  grâces  • 

juyenperliBâion.  C'eft  pour  cela  qu'il  va  communiquées  aux  excellens  Saints,  fiC 

donnantaoxhommesabondainmcnttous  pour  leurs  différentes  voyes  accommo. 

Jes  biens  de  nature  )  mais  par  ce  qu'ils  n'en  4ées  &  proportionnées  i  leurs  diuerfes 

font  pasbbnv&ge,  ils  demeurent  md»  inclinations  naturelles.  Caries  eftars  font 

chamment  mécoonoiilàns  enuers  leur  difFerensfelonqu'vn  chacun  corrcfpond 

Créateur.    Il  leur  élargît  profufcmenc  à  la  Grâce,  loit  en  commençant,  foit  en 

.  tous  les  dons  de  cette  vie,  âc  toutes  les  s'auançantversla  perfedion.  Il  eftvray 

icommodiicz  appartenantes  à  lent  bien»  que  la  Charité  d*vn  commun  deeré  iiiffic 
cftre;  dcettsferepofent  defordonnémOKO  pour  fanâifier  fon  fujet^mais  c'elt  de  loin, 

encelâitres-grandplaifir.ymettansleur  au refpcâdu plushaut  dcgrc  de  l'amour 

Paradis  «leurs  plus  chères  deUces ,  &  leur  perfeâif ,  viucment  tendant  à  ia  fin.  Car 

Enfer.  Voila  ce  que  (bnt  deoenus  les  bien-  .tant  plus  la  tendance  versDieo  eft  grande, 

faits  de  Dieu  ,  (î  mifericordienfement  &  rotde ,  tant  pl}is  Tamour  9l  la  Charité 

élargis  à  ces  mifcrablcs,    il  eft  vray  qu'ea  font  nobles  en  leurs  exercices  actuels. 

i^,  ce  kaSfi'Imfiiéi^è  fdù£pMr  it  mamiais  .    Or  tout  cela  eft  rcâFct  de  la  plus  par.  xilP. 

jour.  filitte  Liberté,  |Mir  laquelle  l'homme  fran.  /flrrr^/* 

Or  Dieuneiecontentepnsdenousdé-  chilTant  tout  efclauage  tant  au  dehors^'/"»"»' 

partir  des  biens  naturels,  fa  mifericorde  qu'au  dedans  de  foy,  il  fe  poffcde  luy-  ^ 

^cr^f'û  &  fa  dignanon  à  l'endroit  de  fes  Eleus,  fait  jnelmeen  Dieu  :&  1  mefure  qu'il  s'auan.  ^V^f^^ 

<m*ff»n-  .d'abondant  qu'il  les  preuient  de  fes  Gra-  ce  en  Dieu ,  il  s'enracine  en  la  Charité  j  'A^ 
iémêit  .ces,  les  exciunt  fortement  à  l'aimer,  fie  E  d'oik  les  vents  aduerfes  &  contraires  dn 

l'ffôme  i.eux  corrcfpondansiccla  ,  connoi{renr&  dehors,  ne  le  pcuuent  fiire  reculer,  ny  l'é- 

udtt,      ^coofelTent  de  plus  en  plus  l'iniinie  bonté  branler,  s'il  eft  tel  que  nous  le  fuppolons. 

.de  Dieu  en  leur  endroit,  aduoilans  que  Aiofi  ces  hommes  oemeurentfouueraine^ 

>lny  (ênl  cftant  le  (bonerain  bien  de  foy-  ment  libres  en  la  pleine  Seigneurie  de 

jmefme,  des  Anges,  &  des  hommes,  il  doit  Dieu  5c  d'eux  mefmes,  &  tout  l'Enfer 

.eftrc  vrïiquement  aimé  comme  éternelle  n'eft  pas  capable  de  Icirfaire  la  moindre 

.  vérité  en  luy  -  mefme ,  &  en  fes  delfeins  imprelEon  contraire  i  leur  volonté,  quof 

.  éternels  fiir  nous.  Cependant  tandis  qu'il  qu  il  fott  tres-fubtil  ponr  cela.  Car  la  vo. 

,  fournît  ainfi  à  ceux  qu'il  appelle  i  fon  ionté  ne  peut  eftre  contrainte  en  cét  état, 

lamoar,  les  moy&»  jex^tMÙ  ickut  iâlni»  d'aaouuque  .la  Xkeacure  eSk.  dés.ja*phia 
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cfpric ,  qoe  Cent }  ce  qui  fe  perfeâionnanç  A  ,  Ces  Sainds  Jâ  font  cres*graods  &  tret*  ^»  Ms»* 


eft  coulemenc  aicpnic,luppiaoC(i  &  com-  ment  en  luy.meime.   La  première  Cou- 

roe  réduit  à  rien.  roonedeceiRMcft  coinpof^e  de  leurs 

..^  ^ j      II  iêmble  qoe  mefirie  la  bonne  nature  bonnes «eauresniceieo  Charité,  laquelle 

rfiXfi'  "  P^^^  paruenir  par  étude  à  fa  Liberté ,  fans  côme  vn  or  tres-puraefté  de  plus  en  plus 

f\>ei  éH.  "  Grâce  de  Iesvs-Christ.  Car  il  s'eft  affinée  au  feu  de  la  cuifante  tribulaciori, 

eHHt.ttm  crouué des  Pbiloiophes  anciens ,  qui  ont  ^^cdediuurTes  vicifOcudesdecCbats,  donc 

fiukàttÊt  cniiMtllcâ  (è  faire  quittes  d*ent.roefinet.  Je  foccez  heureux  a  mis  for  cette  Coih. 

Jutêmit,  -Mais  cela  ne  fe  peut  )  8e  ces  gens  - 11  n'ont,  ronne  autant  de  pierres  precieufes ,  qu'ils 
eu  en  cela  qu'eux-mefines  j^our  fin.   La  B  ont  fait  d'aâics  héroïques  de  toutes  fortes 

Liberté  des  Sainds  cft  infiniment  autre }  de  vernis.  Ce  merueilleux  afpeâ  de  tooc 

■clielesrend  autant  libres  à  Dieu ,  pour  &  tant  de  Sainébft  de  SsM^,  nous  doit 

•Dieo,&enI>ieniqMcew^Ueftoientfi>,  ioceflammentrauir  en  admiration, 4c  te* 

bresencux  &  pourewumefmes.  AuflîeftC  nir  les  yeux  de  noftre  cfprit  fixement  ar- 

il  vray  aue  nos  Sainâs  font  auaotageufe-  rcftez  fur  eux ,  pour  faire  ce  qu'ils  ont  fait, 

4nent  fauorifez  pour  cela ,  des  Grâces-,  &  vîure  comme  ils  ont  veico ,  (ans  nous 

•fnefmefenfibles de  Dieu, POtarfoD amour  déprendre  nynoos  relafclier  ^mais  de 

^iMfeâif.  C'efV  pourquoyiei  moyens  &  la  noflreamoureufe  aâiuitéen  Dieu.  Car- 

in^tée  qu'ils  ont  tenu ,  ne  fonique  pro.  cellen  luy  que  nous  deuons  recouler  de 

<Hges  6c  mer ueiUes  dans  les  alldcs&  les  ve-  tout  nodre  cfiTon  en  toutes  manières  poC. 

«ttCs  de  Dieu ,  dont  TifloC  8c  le  MBt  eft  fibles ,  ardemment ,  judidealanent ,  fle 
.vqe  padâice  ieigneuie  fiir  tontes  choies  C  conrinuellement, par  vn  amouri  tout  It 

créées.  moins/^it/wmwtf^/^,  qu'on  appelle  ,  dont 

XVT.  '   Surquoy  ileft  vray  de  dire,  que  i'ay  JepropreeftdecroiÂretoùjoursjuiqucsà 

^''j"^'  tout  ce  qaeie  ne  venx  point,  8e  tant  plnr  âpertèâion. 

U&^*'    ^  méprife,  quoy  que  tres-excellent ,  Qw  fi  on  dit  que  cd*  «*eft  pas  cane 

*  ' tant  plus  &  tant  mieux  iel'ayéminemmft  ncccflaire  ,  mefme  pour  vne  fuffifante 

en  la  pL  ine  poflcffion  de  moy-mefme,  perfedion^ie  le  veux  bien,  pourucu  qu'on 

nui  fuis  &  qui  vis  eo  Dieu  )  lequel  me  poC  ne  fe  laflè  point  de  trauailler  chacun  en 

ledcplcincment,8enioyieiepofledeauflî,  h  voye,  félon  fes  forces,  iesemployanc 

où  tout  le  créé  auec  tous  les  effbru  de  &  à  aimer  Dieu  5c  aie  bcnir  incedàmmenr, 

fnalice  &  de  fa  cruauté,ne  me  peut  attein.  fe  contentant  de  ce  que  Dieu  luy  donnera 

dre ,  non  pas  d'vne  infinie  diuance ,  fi  ie  peu  ou  beaucoup.  Quant  eft  du  ftm,  Diea 
foisvcfliaole.  Le  Roy  cft  nâiftreen  fon-Dne  donne  rien  qoi  meritv  ce  noms  8t 

<Royaunie,parceqirileftiel,&reconnu  pour  le  regard  du  ir«Kw/,  8c  du  tont,  h 

^otor  rel  de  tous  fes  Sujets.  U  fe  fcrt  d'eux  Majefté  en  fait  part ,  par  effet  d'vn  mer- 

.par  fa puiiTance Royale ,  pour  fe  tenir  en  ueilleux  amour,  i  qui  il  luy  jplaifV.  La 

ticine  paix  8c  en  plein  repos,&  pourTiure  Créature  qui  doit  connoiftre  ion  neanf» 

eureux,  8c  pour  les  gouuerner  auec  poiil  oé  doit  aucunement  s'affliger  de  iè  voir 

fanceficGgeffe.  lien  cftdemcfmedetout  priuée  de  l'abondance  des  grâces  que 

Je  vieilhommealTuiettyau  nouueaujce.^  Dieu  départ  à  quelques-vns,  mais  humir 

luy.cy  ayant  receu  lesinfiuencesdiuines,  -fierfen  efprit  lous  les  défions  dé  Dieu, 

lùoies  de  fon  amonreofe  cooperatioii ,  a  dont  les  rations  font  infinies,  tant  de  la 

diangé  tons  fes  apperirs  bcûiaux  en  di-  partde  Dieu  que  de  la  Créature. 

ninïiilsfontaCrujertisàlVfpritjpourn'c-  Difons  donc  nue  ce  qui  eft  fainr  eft  cx- 
Ibe  plus  qu' vne  ieulechofc  auec  luy  8c  en  £  cellentRoy,  nefud-ce  qu'au  premier  de- 

4dy.  Si  bièn  qaedcformais  llioaMneeflant  gré  de  l'amour  ap  preciatif  ,    delà  Ckui- 

;Cnti^P|inqueur  8c  paifibleenibn  Royan.  té.  Que  s'il  eft  aiofi  de  Cent.U ,  on  peut 

me  ,  qui  cft  cclu y  de  Dieu ,  il  le  polTede  dire  fort  juftement  que  ceux  qoi  font  dans 

entièrement  en  paix  Se  en  repos  de  coeur  l'amour  perfedif ,  tels  que  nous  lesauons 

8c  d*efprii  »  Cependant  ce  Rôvaome  eft  icy  figurez ,  fonrexceliens Monarqacsm 

tellement  aifujetty  à  Dieu  ,  qu'il  le  croit  Dieu,  lequel  ils  poflèdenc,8c  qui  les  polb» 

plûtoft  vil,  qu'il  ne  penfe  eftre  hum-  de  à  pur  8c  à  plein,  d'vne  manière  inconce- 

bie  \  8c  plus  indigne  de  feruir  les  Serui-  uable.  Car  celuy  qui  aime  plus,  cft*plus 

teucs  de  (à  Majefté ,  qoe  de  lèruir  fa  Ma-  parfitit,  8c  qui  eft  plus  parfait,  cft  plus  fort, 

jeftéi|kefineeB  qlialiUde  Scniymr*    -  «fcpuouitpltts  fmSbm  S^igmt .  U  d». 
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tdc'nccofin  fouuerain  Monarque  de  toatcs  A  <lui-'^  >     cocalement  fimplcs.  C'cft  pd^lÊr 
cbofes  ;  aufquellcsfe  perdant  toujours  de     quoy  les  perfonncs  Communctuent  ^  i  .: 
plus  en  plus,  il  agrai         ffi  toujoursHi    tuelles  ne doiucntpa?  merorer cette «iiui- 
Scigne&ric5cfaZ|>fr/.,  i.Mjuclleeftjuranc     ne  qualité  feulement  àl'adion  &  à  lapa 


-  - 

dcjtorme,qucrom™jetmefme.Toufetois  iWc  extérieure,  vcu  quecco'cft  lAquele 
ie  ne  veux  pas  di^'que  ces  Parfaits doi-  moins  qu'on  puillc  voir  defoncftcr,  lo- 
uent eftrc  impeccables ,  pour  les  raifons  quel  mcrmc  onnefçauroitdi(l!i  'j- 
qoej  en  aydonnc  en  vn  autre  lieu.  *  ûec  la  Liberté  raifonnable  8t  honDcut  ,  li 
Or  ccrtams  faux  Spirituels  ont  parti  on  n'cft  fpintuel  •  par  ce  qu  ;i  celuy  qui 
quelque  temps  comme  des  Phœnix,  &  fc  Peft,  la  Liberté  diuinefdfaitaflcz  voir  &: 
(ont  trouucz  enfin  eft^c  de  vrais  Cor-  fentir  félon  Ton  fond  Se /afaucur,  par  foa 
beaux,  &  de fembldbic  noirceur.  CVft  adion  fortanre.  Que  H  on  cfl parfait  cpAl 
pourquoy  (Jfilques  -  vns  ont  pris  fujcr  ^  difcrctiondesEfprttSjOnen  verrales^^^ 
d'înfulter  co^e  la  vie  ctercfphc>  C'cft  forts  &:  les  principes  en  h  Simplicirc  dc 
de  ceux-cv  Kiiit  ("c  oOTner  diligent-  RMprit ,  qui  par  fa  fimplcicvniquc  fccôn- 
menr  de  garcfe ,  &  n'oucrepafTer  jamaiî,  la  fliTC  la  produit  au  dehors. 


XXII. 

Ptlé  M»- 

nttnttf  dfi 
Sfinrufls 

Oiutfrfd- 


XXU  l. 

U  vréjr 
Itlrt  me 
n^Ht  em- 

ftfeftemif 
tJt-  !*  \fjr 


Il  nefaudroit  jamais  parler  de  cette  di-  x  XV. 
uinc  qualité,  en  fon  fondny  en  facaufej  F'»r^i^ 
ffftresrpcu;*  {c  aucc grande  difcrction  fc-  '^f^ff*» 
Ion  Tes  effets  forns  de  p.      '  \rc  , 

Iclcnfuclauecl'ofpric,  c\  ..,i.;^  ..uhu 
mains  ou  les  pafïîons ,  auec  la  pure  preuî- 
fion  diuine,  ou  l'J^oifTaite  en  Dieu  Sc 
pour  Dieu.   Ainfi  il  faut  auoir  coûte  la 
C  difcrêtioh  des  Efprits  acquife,  pour  ne 

Au  rpft  '  h  frunteraine Libêif^du  cœur. 


profonde  modi  flic'  \' retenue  auec  eux 
&  demeurer  t  Sirhplicirc  &  hu 

milkë.  Car  quoyi^fl*il  ne  f.ullc  paslnifT-T 
m^rifer  lavic  '  '*  ■'"prit  autant  qu'il  cft: 
en  •'vaut  li !..  •<  moîru  pSî*Kr  auec 
eux  .  -  leur  proHn;-.' l'cMTopofitions 
qui  leschocqucnr  icdonncr 
'       jr  loy-mclmc  en  les 


XXIV. 


q  ui  a  gî  t  in  ccflàm  nflftc 
en  Dieu,  ic  mec  en  vne  conririudle  )oœir. 
fàocc  de  fon  roMi-  r^'n  î^icr?^  qùoy  qu'en 
diuCr';  cftui  ^  ions?Ccs^rais  Lfr 

brês  peuuf t  aller  par  mer  &c  par  ctrre  (ans 
dommage,  f:  ncantmoms  il  ne  lefanr  pas 
faire  pafcux-mcfmcî.  le  n'en  fpecifîeray 
icy  que^'eu  d'effé^^  ;  vpu  qu'il  fi'flir  que 
lu •  diïformiré  nneie 
c|''-:  rce  iK'IiIe «]n.'!lirc.  Cette 

I.ilu.tc  diuiue  a  très  grand  nombre  dc*^ 
tlegrez  ;  p^ir  ce  qu'elle  e(l  l'effcc  des 
r^i^degrcz  de   confiance  .uroiireufc 
c^u*onaen  DTeu,'xjJ5ifaitqi  cI'Aini  v:«. 
peu  à  peu  à  furpaifcr  routes  cholei  viU- 
dI  si  8c  lur  tout  fo^^^-mc^me. 

Tl  lie  fjuf  pas  juger  delà  fouucrninc  Li- 
berté, par  fuiiadiun  lorcie,iJ  la  faut  pren- 
dre en  fon  fond  6c  en  /à  propre  caufo.  Elle 
cft  fî  particulière  &  fî  propre  à  chaque 
À\nc  pénétrée  de  Dieu ,  que  ho'iis  ne  do- 
uons pas  ofer  exprimer  aucune  clioledc 
fc»  c&et$  &  pratiques  j  d'autant  que  les  p 
hdimmés,  mcfme  fortfpirituéls,  en  font  " 


peu  capables,  lecroy  que  cela  mefmequc     ie  l'ay  fpceifie'  ii 
vh  chacun  a  fon  diucrsëfta't  de  Liberté  en     inuricment,  t 
Dieu,  eft  vne  dèsraîfbnspourquoy  il  n'y 
aura  aucun  Bien.hcurcux  aiT Ciel  qui  rcf- 
fcmblc  à  l'autre  en  degré  de  Bcatirude. 
—      dis  donc  que  les  diulncs  coiuniuiii- 
caflons  de  ccrce  diuine  qualircjN^lonla 
effets  plus  Iccrets,  plus  haurs  ficplusdffi 
uiùs  I  ne  conuicnnent  (^'aux  Âmes  uer- 


point  exc(?^erà  p.irtcr  de  cette  m:irit're. 
C'eft  p'éu  Jire  r  ;c  ^iiumo  L 

n'entre pointpar  les  Icns ,  &  nci'ac 
ny  nV  s'apprend  point  par  cette  vo)e 
puis  que  c  efl'  l'eftc  t  &:  le  fruie^  de  la  fcuîc 
illumination  dunne. 

Le  enticrementconfomméesao  xxvi. 

pur  {îc  u  1  ^lic  Amour  de  Dieu  ,  fe  -  It 
parfaitement  tout  cecy  ,  &  ce  qui . ;  ^  .^  r^ 

quis  pour  s'y  conferuer'j  comme ai.fll  tojut  ^ 
ce  qu'elles  doiucnr  combattre  en  elles-  (,7Jrr""^ 
mefnics  ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors,  fla^^j^u 
Elles  (t^auent  que  plus  on  cfl  parfait  Se  v  ^ije  li. 
confommé ,  plus  la  f  uire defoy-merme  cft  Iftni. 

■;  V  ,  -]i]epour  l'ordinaire  Linuuie- 
rc  des  combats  de  ces  Ames  con  es, 
confiée  à  n'àuoir  pas  fuy  de  -liulmc 
comme  elles  Jcuoient.  De  forte  que  lors 
qii'cii  !u\-  pri(e$,il  faut  en  ces  ocea- 

nbartent  à  leurnumcre, 
;  pluslubrile,  qu'elles  loue 
hauremenr  cTcuées, 

Qiie  fl 
Hons 
tentd 


fions . 
qui  cli 


i  ilex  oi.r  .:rri:  c  à  foy  ces  ocea. 

,  il  t.iuc  qu'elles  eoinbac- 
couce autre  manière,  felouque 


-"'-irs.  Maisip.li 
jue  produu  . 


er  C' 


m- 
u- 


pifcible,  doit  eltrc  fuii^neufemenc  Ki'.  : 
comme  au  contiairc,  tout  ce  qui, vient  de  •» 
l'irakible ,  doit  clVrefoigneufcmcptfejet-. 
tc&  combaccu,  Celuy  quinefçaicpa^ccla 
^  (a  propre  expérience,  n'«  gucre^de 


(a  ^ 

enee  n\     if  v  qu'il  fembiic  CiCUC.; 

^  quelque  haut -w^ic  Je  J  efpnt.  ,^ 


Yyyy 
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4i?         ^"M^p«;  Trairé  IV. 

XXVlT.^lfîi  faut  cftre  aucrty  que  la  Liberté  de        rrairce  fimplcmcncauec  les  Creatu?li^j 
PeUn-  l'clprit  &:  du  fens  fe  rcircmhleht  en  leurs     fimplifîant  toutes  chofcs ,  Se  raportac  fo5t 
âcVesfortis,  mais  l'cfpric  en  cfl:  clifFçrcnt.     ce  qui  entre  pariés  fensàfon  fimple  fond. 
Les  vus  font  padîonncz  par  l'cfTort  du  {ens    "   Brcf/lc  vrayTiibr^Çc  Simple^i  en  foy 

cnohjcrqncTOn  lesprincipalCsqualit^quc  le  Sagedon- 
nc aucc  raifo'n  à  l'cfpjg'de  la  S^geflc.Dieu 
communiquant cctETprit à  Tes  Amis,  les 
rend  fimples  commeTuy ,  fclort  le  plus  ou 
Icmoinsdc  participation  qu V  aucc 
luy.  Ils  font  bien  éloignez '^fe  vouloir  rai- 
fonner  inutilement  fur  chaque  chofe ,  âta 
mauicrc  des  hommofcyeu  qu'en  l'cmmeii- 


tertt  Je 

U»r  dijft. 

rthcr. 


gppctir  naturel ,  brutal ,  ou  railoonablej  le 
^ut  accompagné  de  diuers  vices,  ou  mcC 
mede  vertus apj)arenrcs:  &  plus  quelque 
çhofcfëmblc  bonne  &:  licite  à  ces  perfon- 
qgs»,tant  plus  ils  en  font  rauls^ôc  s'y  écou- 
Fen  c  <f  r  '  ■  '  ■  m  c  n  t  a  gu  i  fe  n  i  maux ,  Ma  is 
Lil 


Spirituels  fc  fait  en  la  paix 


:  trjnquîticé  de  tout  le  fond  ,  6ç  en  la  par-^  cède  leur ïlmplc  fomf ,  ils  toute  la  raîl 
faire cleuation  de  l'efpritenfori'Objet  di-  fon  ^on ad^fp  fortie ,  cWnt efr rits  vni- 
.....    \.:r  .-_n„  i-..  ^  r-,  -.a„,     '-  "-'"'^rrcz  & cnCTi'îicl'; ,6,: neànH 


ujn  :  de  forte  qu'elle  fort  à  Tes  ades  aucc 
lionne  grâce  \  fans  que  perfonne  en  puiflè 
lueeflremâl  édifie.    Il  eft  tout  le 


rv 


jiirrc^:  iK  impriment  to^t 


îionnez  mouuemen^, 
petits  à  ceux  qui  les 


Ils  ne'xçtjoiuent  àu^ 


fonnc, 


quoy  que  ! 


concr.iire  lics 
leur  fpnd ,  k 

Cela  n'empcrchc  pas  qu'il  ne  Toit  vray 

ce  que  ic  vicnsde  dir.  I  i  Liberté  des 
J^îfansdeDieu ne  loii  iu:c  lemblayc  en 

les  aclesà  celle  de  la  Nature.  Il  n'y  a  que  C  falnutmultipUcdbo  d:(< 
laiîii  &:  l'intention  de  l'vne  6c  de  l'autre  rrw-grantTre'cret ,  61 
miifoiein  différentes,  car  cello-cy  n'a  que 
loy-mefme  pour  objet,  Se  l'autre  cnuifagc 
j^çciramment  Dieu ,  le  plus  hautcmc'nt  & 
cx'ccllcmmcntqu'il  eft  pofî^ble.  Il  faut 
donc  bien  prendre  garde  dc  fe  tromper 
en  fes  afles,en  fortant  aucc  deford.'^c  de 
'  '  ' ni;fiDC,6ç  aux  fens,  fie  prenant  la^ro- 
^  ^  j  ,alîon  fie  Ion  effet ,  pour  cette  diuinc 
Jjb'ertc.  L.i  viaye  Liberté  crtrciVec  \\ 
Chance  ,  elle  cfl  ordonnée  en  Ion  aJion, 


qucs,  lîmplcs, 
ijloins  trcs-difpofez  à  faire  tout  le  bien  auîc 
liômmes  en  toutfcns  &:  fhliiîere  poflîble, 
aucc  force,  confiance,  1^  fins  s'ennilven 


i.>n  i  cîi ui  0 


Icfter ,  demeifrant  à  tous  de  vray 
de  Sainteté  fie  Veiru.    Ces  perl 
excellentes  en  efpnt ,  pratiqucn  c 
ccdiredeIob\  In  r.ululo  •meomori.n 

Ce  qui  leur  ell  %  a 
grancnecret,  6:  qu'elles  ne  d'oiuenc 
nîSttreen  cuidence  que  ^r  le  .  c 

c^encur.  Enfin,  plus  ccspcrfbnnes  lonc 
véritables,  tant  plùsclIcstÇnt  diuinemcnt 

fibres.T  - 

Mais  perfonne  ne  f^ait  ce  que  c'eft  que  f^o'^ 

cette  diuinc  Liberté  ,  fmon  ccluy  qui  en  ^'"^ 
cftdunncmcnt  cnrichy.    Certaifis  pure- 
ment Doctes  fie  Moraux  penfent  en  cflre 
illuftrcz  ficen  jouir ,  qui  en  fontauffi  éloi- 
gnez ,  que  Dieu  qui  cft  pur  Efnrit,  eft 


cnnnc. 


p^dcHe,  retenue  fie  douce  ,  non  precipu  éloigné  du  feriçjmcnt.ïls  n^ntà'cfire  vray^ 
rc  :  -^.y  \  ii>lenre  ,ny  tumultueufc  \  maisac-     aufre  chofe  que  la  Liberté  humaine",'  fcn- 

Cble  fie  morale ,  acquife  par  !a  focieré  fie 
comnumieanon  frcvjuente  âuec  le  pro- 
chain ^  ce  qui  fait  acquérir  la  Liberté  du 
fcns ,  dont  lés  vus  abufent.  Ôc  les  àur^s  en 
ront  vn  bon  vfagc. 

Encore  donc  ^P^^tdj^Hftrx^'^^'^ 

foit  grandement  ^nfon|F^n1es  attcs 
fortis.î  celle  du  fcns,  pcrionne  n'en  voit 
i'efprit  ny  le  fond  ,  fincn  cçluy  qni  la  pro- 
duit, Zi.  ceux  qui  luy  font  femblables.- 
D'autant  que  les  aclcs  He  cette  diuinc  Lf- 
bcrté  tirent, tellement  l'homme  hors.de 


d'vne  fainclc  crainte  diuine. 
Elle  fut  toutes  chofes  en  temps  ficlicu  ,  en 
efprit ,  en  vrayc  lumière,  en  la  veuc  de  fon 
diuin Objet, &  n'ofFenceny  ne  chocque 
jaa>^is  perfonne.  , 
P.Iuficurss'abufent ,  prenant  plûto  aie 
nom  que  le  vray  efprit  de  cette  fàintc  Li- 
bcrré  j^uoy  qu'il,leurfi;mble  tout  le  con- 
traire, a  caufo  de  la  grande  licence  qu'ils 
^fe  donnent  de  tout  faire,  ou  tb.ut  dire  à 
tous ,  de  parler  de  tout  indmere.mmcnt,  fie 

de  ceniurer  fie  corriger  t'         qu'.iisn'ap-  ,   -  -t 

prouuent  pas,  cela  n'efl...  j.iU.iii  bienfait,   .  l^y^^n  la  vcuc,  le  ^cfir  fie  la  force  de  Dieu, 
ny  bon ,  ny  bien  dit.  Toutes  les  paroles  ,     gu*ince(îammcntil  s'abandonnefic  fé  pcrt 
♦•-«^i- •<qdio;^s ,     ries ,  ls:  muuueinens  iiu  vray     en  l'amour  de  (on  mcfme  Objet  ;  par  le- 
Libre,  fie  gencralenunt  tout  ce  q,ui  fort  de     quel  ces  vrays  Libres  font  agis  en  tou^e 
^Juy  ,eft  receufie  gouftc  comme  vie  fie  ef-     (on  étendue,  fans  diftinClion  de  cecy  oy 


prir»^ll  prend  bien  garde  de  defordonncr 
fe:>  p.iHlonsôe'fcs  mouuemeiii  de  fi  loin  que 

ce  loir,  ou  d'en  produire  l'vne  pour  lau-  leurs  inégaux ,  la  diicrction  efl  toujours 
trcj  d'autant  qinl  cfl  vrayemcnt  iiniple,    également  Ipur  lunuere  fie  leur  guide,  le 


de  cela,  fie  par  de/fus  toute  difcrètion,  lôrs 
qu'ils  l'ont  enti-e  leurs  égauxi  car  auec 
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De  la  Liberté  des  Ames  finml.  &  p9di:iieseii'Dieci. 

i/fky  que  cette 

^fCS  jufques  à  fa  pleutttde ,  4c  qne  les  Ed-  plaira .  i 

lans  de  Dieu  la  peuuent  aiioir  diuerfcmét,  H  y  ^  deux  genres  de  tels  efprits,  l'vn  cft 

jurquesà  cercaim  ccrinç^,  qu  ils  Q'oucre»  danslacoiuinucilc  boutoonene  Se  raille* 

paueronc  point  en  les  aâes ,  jufques  à  ce  L'aucrç  d^s  l  impatieoce ,  colère,  2c 

Î|ue  par  leur  fidelttc  enuers  Diea  Us  &  amertume«i||»q)pagiicesde  picquantes 

oient  perdus  en  l'abyfmc  de  leur  propre  aâion s  5c  paroles.  Do  ces  Efprits 'c  Sage 

fond,  pour  là  mourir  incelTamroent  à  tout  ajudemcoc  pnslujcc  de  di^  qu,il  vaa^. 

ic  crcc  t  ck  ucislaire  i  Dieu  fcul  ioceflàni.  droit  mieux  rencontrer  me  t5urle ,  donc 

ment  j^t^néur  mort.  Alors  cette  diuîoe  on  aortnt  dérobe  les  petits,  aue  de  ren. 

liberté  les  c tend  par  deflus  toute  corn-  contrer  vn  fol  quifcconfio  en  luy-mermc, 

prehcnfîon  en  l'amplitude  de  Dieu  mcf-  ôcen  la  tl^bç»  Qnant  à  ceux  qui  ont  de 
me, donc  il^J^nc  iopuerainement  joUif-  g  beaux da|Biaturc^ ,    dont lay^gucrià». 

CiDs^uitant^an  le  peut  eftre  en    corps  dooeftlionnedetCciflifonnable^loâ  Jek 

aortel,  entièrement  morts  à  tous  éueoc-  vertus  morales ,  nous  ne  difons  pas  qu'ils 

mens  de  dehors:  &  ils  pratiquent  infailli*  foicnr  libres  ny  fuis,  mais  raifonnablcs 

blemcnt  icmymidence ,  félon  lesdiuerfcs  (àgcs  félon  la  bonne  raifpo  ^odeilie , ci* 

exigences dlRiofei,  dinsaucooedecea-*  umté  fie  bonne  difcreâQa||^ua|F  qu'île 

Cion  ny  empefchettuèli<l*cux-me(mes j  en-  ppoiiêaKaaob  la  Liberté diuine.  Au(H  fonc^ 

cor^mefmc  om'iIs  avtnt  bcfoin  d'appli-  ils  grandement empcfchez,  quand  il  leur 

querfimplcincDC  ieur  atcentioo  à  ce  qui  faut  conuerfer  aucc  des  perfonncs  plus 

eft  ploi^ifiicile,  dootUs  n'Ail  pas  expe*  fpiritueUes  ^d'autant  que.  U  ils  ont  perda 

ncnce.  terre, &  ne f^aucnt comoieoe  ny  dcquoy 

Ilml/d  Au  contraire,  ceux  qui  ne  font  guercs  les  entrcrcnir.  C'crt  pourquoy  ils  vou- 
fiflttim-  auancez  dans  la  vie  de  rdpric,  toutes  cho*  ç  droicnt  n'entendre  poiiu  carier  de  dcua» 

'       '      '       '  ■  '               -    -  - 


'juP^êJa  toutes  chofcs  font  comme  fi  elles  n'eftoict  Icnaent  contraires  enlc^l.nc»g|UB 

ttumÊÊÊKê  point  pour  les  vns ,  £c  pour  les  autres  elles  oelavcuxpas  çcnre, 

font  de  cres.grands  emperchemens  ^  ie       PoiirIefegifildesperfonnesqnirep9r)>  xxnc.' 

«veux  due  pour  les  perfonaes  dont  la  vie  teoc  â  la  vie  de  l'efprit,  elles  peuucnc  ^  céufttit 

ivcft  qucroorale.  Ce  qui  vient  de  ce  qu'cl-  tftre  en  diucrfes  vovcs  &  eftats  {  de  /orte  JttfFdHi  ie 

les  attirent  fortement  éclubtilement  tou-  qu'il  ne  faut  pas  s'eûoanerûoireovoid  de  uie  ti  e» 

tes  cbofi^à  foy^par lafqrce  rapidPde  tout  triAes,tt  iansULtbttrtéderefpric,  dont 

leur  appétit,  Dccoa|iMfl*ans  rien  de  meil-  ic  ne  fpecifierty  point  dauantage  icy  ies,'/"***"'^ 

leur qu'eux«mcfmes, pour  fe  produire  5c  cnufes.   Or quoyaoclesvrays  SpiriroiMs 

fc  répandre  diuerfcmcnc  &  toralcmcnr  voyencbienlcs  defordres  de  ceu]^qui  le 

aux  Créatures.  L'elprit  d'vne  telle  &fi  font  moins,  ils  les diiïïmutentaccorterodt^ 

profufeLjj^rtceil  la  toliemefme,  &  IVf.  les  addreflant  autant  qu'ib  peuocnt  par 

fet  delà  mcfrr.e  Itniiulitc ,  ou  bien  dcTi-  leur  efficace  lumière,  à  la  vr.ive  connoïC 

rafcible  totalement  rcnuerlée.  Ëntin  .ce'  fanced'eux-mefmes,  cou^rméroentà  çe 

n'eft  que  precipiution  &  aueuglement  de  que  Dieu  requiert  d'eux.  Tout  cecy  eft 

Con&ëux,  fie  ieloa  cotues  leurs  pnilSHi*  l'entrée  à  vn  infioyabyfme  de  devrez,  què 

ces.  4aTheologieMy(tique  fait& condentea 

XWIIT       Pour  dire  fuccintemcnt  ce  que  c'efl:  foy,aufquels  ie  ne  veux  point  entrer  âpre* 

stants  de       ^  Liberté  de  refpric ,  &  celle  du  fens|  Cent.  le  me  contente  de  l'auoir  manifeft^ 

mt»  dÊm~  la  prcauerenaift  de  la  profonde  confiioce  CBfonIieo,âceluyquieftCalce^ece>« 

U*£Httfé  qu'onaenOie9,lêloniamc(urc£c  lave»  te  diuine  Science  d'cfprit,  qui.eKl  D\cu 
rité  de  Ion  amour  aéluel£c  pratique.  L'au- £  mefme  comme  Objet,  &  laquelle  Oieu 

tre  cd  i' effet  de  la  confiance  que  tous  ont  fait  par  luy.mcfme  en  djuc^âj^d^opera* 

cnei».niermes,  pku  on  moins  i  fie  c6iiie  ciaw,  aux  vns  Ile  ans  antres  affiSw)c^ 
cette  confiance  démefenteefttoiijonrs  m       Au  refte  cette  diûiné  Liberté  tienS>A»  XKX. 

effet  de  fupcrbe(  vice  qui  ne  fe  peut  fup-  jours  fon  Sujet  hautement  S(  également  ^f»■tf>^t. 

£orter  des  hommes.)  De  li  vient  que  ^leué  ,  profondément  Toy,  fixement  &  nnueiledu 

sdefordrefi&lagaerrçibocfimndseni^  immobilementatiachdàDiettiùtt Objet, ^ 

tr*einc,qn'ibnefepeuuèntfouttrirlesvns  tn  Kres.lMute  finilitaile  de  loy.mefme;  ' 

IcsautreSjVeu  leur  profonde  &  continuel-  mourant  inccHamment  à  tout  le  créé,  à 

Je  paÛîon,&  leuraucuglemcnc  &  folie  |  luy-mçfme,&aux9bjets  de  dehors,  dpnc 

ie  pecTuat^.  «qu'ils  pe«iic9t,fi(  doiiae&t  haaiottiocaiftaniB  jnfchg  cootioncUc— 

Tfyyyij  ^ 
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mène  d'agiter  &  altérer  fes  puiiFaoces. Â  Sujet,  produifanc  toujours  fecretemeot 

Cçtte  more  condnudle  les  nene  étehez ,  -ion  cffst i  la  iâtis&âion  du  Sujet.  Au  coiu 

arreftez ,  &  fermctiK ne  efUblis  par  dcifus  traire  encore  qoff  ce  foie  chofe  deiâgrca. 

l'ordre  &  le  defordrc  des  chofes  &  des  ob-  ble  à  l'appettc  naturel  d'cftre  pctir  de  con- 

jets ,  foie  fenliblcs ,  ioit  intelleâuels.   Ils  dition.c'cft  choie  très  excellente  &:auan- 

viucnt  iiiQplctnciu  de  l'^(pritdc  Dieu  pa.  ugeufe  d'eftre  petit ,  &  meime  aneanty 

v^que  &^iâk,  qui  les  eieue  &  les  tire  i  t'ifeftoîc  poffible*  Ou  yeritefe  n'ont  pat 

rWy  ,  po^rief  exempter  de  cous  mouue-  befoin  d'edre  expliquées  auifemenc,  ^ 

mens  naturels ,    enfin  les  perdre  irrecu-  celuy  qui  pofTede  par^cemcnc  iù^^od 

,    oerablcmcnt  en  luy,  qui  cil  ôc  contient  au  total  plaifir  de  Dieu, 
^out,  pour.tous  resamispliisiDtimcs.iliofi      Les  mis  Libres  concilient  par  leorDiC-  xxxm 

ils  viuentabftraics  en  la  force  ^li^^ur  vi&  creiion  &  Sagedè  l^extr  cmcs  au  vray  ûeUoi^ 
^esilluflrations  diuincs,  &  qui  par  après  g  jufte  milieu  ^  dont  iine  fe  faut  pas  cmer-  mtun,st. 

,   les  fait  opérer  nucment  &  ûmplcmeiic,  en  ueiUer,  pui«  que  mefme  la  nature  parfaite  ffjft ,  & 

'émioence  d'cfprit,  par  amour  ^flèotiel.  tend  cowours  au  irray  ordre.  Or  il  ftut 

.  CeA  par  cette  diuine  force  paffiue,  qu'ils  que  cela  le  ÊtlTe  non  en  die,  mais  en  Dieu,  '^"'^ 

.   doiuentcnfindeucnir  comme  impaAlblcs,  &  fans  préjudice  de  la  vray  eperfcdion  du 

.   à  forcedcâuer  continuellement  en  Dieu)  Sujet  agent.  Car  il  a'cd  rien  tel  que  de 

allant  todjours  fe  perdant  &  s'abando«>  mourir  continuellement  aux  occafions, 

.  oanciàosredeâion.^  lecomprensencecy  qui  s'en  prdlènteot  a(Ièz  fireiymnqjjKibca 

.    .  ^I^^infiûird  de  (écrites  veritez,  qu'on  ne  &  chacun  fe  connoiftra  toû'iours  paSr  le 

l^cny nedoitautrcmenccircCAudehors,  vray  mépris  qu'on  fera  de  luy,  fi(parla 

pour  plulîeurs  raifort  durée  des  morts.  La  Kefignanon  cres-fub- 

Atnfi  cette  diuine^bertéeftioconnué  tile  de  PeTpricel^  le  tupréme  luftre  &  U 
XXXT.       [gommes,  le  dis  mefme  à  quantité  de  q  vie  de  ces  perfonnecJâ.  Ils  endurent  coac 

^^l/^y.  Spirirucls.  Quelques- vns  l'ont  en  aflTez  d'vn  dcfir  nud  &  courageux,  qui  s'atta- 

^^tf».        dec;rc,  Ôc  neantmoins  nefciiucntce  che  immobilementôcirrecuperabiemcnc  ■*- 

fimmttt   que  c  elt,     n'en fçaaroieoc parler,  non  i  fon  Objet  éternel.  Tout  cecy  eft  par 

mOianU  plus  que  des  diuines  opérations  que  Dieu  defTus  la  raifon,  cotalcmeot  conformeà  - 

ftdiiire  .    fi-  n  cux,ny  dans  les  autres  j  parce  qu'ils  refprit  hautement  cleuc  ,  &  totalement 

Itunvtjfs      comprennent  pas  parfaitement  leur  perdu  en  laMer  immenfedclaOiuinité: 

A  ^mtt  v°y^     "'y  ^  perfonnes  totale-  &neantmoinsiln'ellpasfàasrairon. 

tnuir'emi  ^'^^  confonmides,  qui  puiflènt  réduire      CenZsJinefçaUrpnt  jamais  ce  que  c*cft 

fl^Âmn.  ^Wtjiyyitn'i  diuines,  ou  en  pratique,  ou  en  que  cette  tres-hauce  &  très  -  c^ne  Li- 

•  Théorie  pratique,  ou  bien  en  pure  &fim-  berté,  qui  gifen  nu  dehors  dans  les  exer-  J^^*^^''^ 

pic  Théorie .  lans  empefchement  en  eux-  cices  Icnfibles  ce  muitiphez  j  qui  défirent  ^^^T 
'  ^<.'fi)M|v  Ceianelesdiuertttpoiotdeleur  x>vne  infinité  de  chofes^  &  quifoçtgifans  Mxjmt 

4îmf?fondj  oùils  font  continuellement  cofoy,  iànsconnoiftreny  foy,ny  les  vrais^cnMMi. 

demcurans  ,  pour  le  feul  bon  plaifir  de  exercices  totalement  intérieurs.  Car  il  n'y  f/«,cr^- 

pieu,  viuans^if es.contens ,  &paiûble$  a  que  ces  exercices  qui  falFcac  la  vrayo'^^**  ^ 

flajottiflàajBelapaisdinine,  qoi  for-  •  vie  intérieure  j  fuppolé  qu'ils foientfide- 

(Te  tout  entendement.   En  effet ,  ceux  lement  pratiquez ,  k  auec  vne  vigoureofe 

quifoufFrent  en  eux-mermcs  le  moindre  &  continuelle  aciiuitc  >  ainfi  que  les  vont 

empefchemcnrquçcefoitparleuraclion,  pratiquant  ceux  qui  le  perdent  iânscefTe 

font  bien  éloign|xde  cette  fouueraine  Li<  aux  chufes  de  dehors  Se  à  eux-mefines  de 

i»ertd  ^  ceux  qa  n'entendent  point  ces  plus  en  plus ,  ittCques  i  ce  qu'ils (bieotar-- 

verirezii^nt  bien  éloignez  de  les  fentîr.  riuez  au  plus  haut  effet  du  mefme  amour, 

îl  cfl  vray  auffi  que  ccluy  qui  n'cfl  pas  qui  opère  cela  en  eux ,  eux  réciproque-  • 
Contemplatif  en  adion,  elk  bien  cioi^nc  £  mentenluy.  Ceux-là,  dis-]c,  ne  i^aurone 

de  la  profQf>de  Liberté,  laquelle  metme  jamais  par  expérience  ce  oue  nouidifons 

■   en 4iprûf^denr  a  plofieurs degrez  £e  delavrayc Liberté, à caule Qu'ils demen^ 

c  '  f^iriitic  ne.  rcnt attachez  A  fov       captif^  d*cux*met. 

^^^j}'    Deux  cholc^fpecialcsciconentaux  vrais  mes  en  tout  ce  qu'ils  font  &  difent. 

^mM^  Libres  les  yeux oouerwâ la  vrave lumière,  '•  Aurellejecomprendray  toutle>malqui 

àfçiuoir  l'humilité,  &  lafouÉraoce}  au        pinlfc  dire  des  perfoones  qui  faifàns  ^J^^^ 

•nt    4«  dffF.iutdel'vne  dcrquclles  on  s'ignore  ioy-  eftat  d'eftre  perdues  à  foy  &  aux  chofes  ^^^^ 

'WTMfiArt  mefme  quant  i  la  parfaite  venté.  C'cft  crcgs  fclon  ces  exercices  icy,  ne  veulent 

fùHrferm.  poqrquoy  hifcendance  fans  Croix  (fl  fort  pas  pratiquer  inceflàmment    parfaire-  frdttifu. 

"''^y<^-«^gereiife,flct^ntlçsyaiiK&tmcziiêa  jnent cela^porleorfimiiiiF propre. &  par  . 
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Delà  Liberrc  des  Ames  fimpl.  &:  perdues  en  Diei^  725- 

•leur  fuperbe.  Les  cres-nu£s  contempla-  A  o'eA  &:  ne  f^t  pas  grande  chofe  au  (àit 

fions  de  celles  gens  font  vaines  &remplki  AeVeCpùt. 

«lecomplairânce,prer0aipcion, &aurret  La  bonne  ScdifcreceAnAerité  eftfioe.  xxxvifi 

▼Ices  dVfprir.  Neantmoins  il  ne  faut  pas  ccfTairc aux  vrais  Libres,  que  fans  clic  on  D'1'^>*^ 

penfe»K]ueces  vraysLibrcsnefoicncquel-  n'aime  Dieu  qu'ademy.    C'eft  Je  moyen 

quefois  lurpris  enindii'cretion  &  autres  de  guérir  les  plus  fubtiUnuiux  de  leurs  ef- 

ftiinqaeinêns-}  mais' c'eft  en  cbofts  très*  prics.&lcsfecreneonemitcJgiiezenleur 

l<g(|rci,8tfirubtiles  qu'elles  ne  rcpeaoeoi  nature,  quoy  que  mou:  nte  en  cTprir.  Il 


i|toàftrçauoir.   Ainfi quoy  qu'ils  ne foient     eft  tres-importantà  ces  pcrlonnes  debiea 
pas  iniPC(;cabJes ,  coûtes  celles  chofes  doi-    fencir  &  fauourer  cette  vérité,  veu  que* 
Mbtellmenuespoiirrieo.  c'eft  lexperience  de  beaucoup  (faiioëe^di 


XXXVI.  •  Difons encore  que  cette  Liberté  fen.  plufîcurs, félon quejelcconçois.  Eupar- 
ttlAtrtt  fuclleSc naturelle n'èft  qu'cflFufion  totale,  B  ticulier  la  dilciplioc  pnle  en  i'elpnt  des 

^U^f^  êcdiuerfeiîieiit  paiiiouncc  :  clic  cft  lans  vrais  Samts,  cil  vntrcs-bon  genre  de pc- 

\p»-ti  'C^pc^  "y  li^^nneur ,  WÊÊt  pour  objet  àitence  :  car  comme  TAufteriié  fenleda 

^lip  qu'eile-mefmefOuen  raifon,  ou  en  folie,  corps  eft  fort  propre  pour  enfler  &  oal^ 

La  Liberté  diuine  au  contraire  n'ofFcnfe  ter  l  an  Sujet ,  la  bonne  Aufterité  au  con- 

perfonne  ^  elle  cft  pleined'honneur  âc  de  traire,  qui  cftrefiFetd'vn  bdhinnte'vraye^ 

refped  pour  tout  le  «IbÉIc,  encoace  hu.  nitentîoteriear,&Qai8ime  pai&itement 

milité  :  Se  éftla  â  cauiè  de  Dieu ,  dans  le-  Dieu  Ton  Objet ,  eft  grandement  propre^ 

oacHoaSuit^tefttouttransformc.ElIene  îc  comme  abfolumenc  necefTalre  pour 

parle  â£  n'agite  que  par  le  dedans,  fie  du  gucrir  l'enfleore  «  fie  couc  ce  quipro'uie^c 

dédans, auec  coac  l'ordre  requis ^  dranc  deirnarore  non  lii|Hâmmeac  cmcifiée, 

auÛII  au  dedans ,  fts  Audiienn  fa  Speâa-  ny  aneaoneâfoo  pr^reafpeâ  &  aux  cho. 
teurs.                                          Cfcs  créés.  y 

Cesp«KonMs4è'ne  produUent  qu'ef.       Pour  ce  qui  eft  de  la  Li^Érx^en  con«  XXXK. 

ffHt  df  oin    lâwMsrenx ,  &  ne  le  font  que-  aerûrioD ,  il  m  bdlfe  pas  <i(!#i(oaaer 

conformémencd  leurs  forces }  fie  non}»»  per(miilCfaroplibresas'cxciter,8eircro|f  • 

mais  hors  de  propos.  Elles  s'obferuenc  parler,  mcfrae  deuant les  perfonnesrcle- 

sres'^loigoeuléroeoc  ca  cour,  craignaos  uéesiaiin  de  n'eftre  pas eftimées  matériel, 

plnsque^a  mon  de  manquer  en  qoelcpe  kt  ôa  ftupides ,  fe  perfnadans  qu'il  faut 

cbolèdabt  leurs  pratiques  :  8c  ainfi  élut  iiofifaire,  fie  qu'on  aefire  cela  d'dlés;  Lè# 

font  très  attentiues  en  leur  paix  8c  lumière  Spirituels  doiuent  foigneufcment  auoir  • 

â  difcemer  le  purement  expédient,  d'auec  égard  â  ceb ,  fie  craindre  de  fe  rechercher 

lelîctce  s  afin  de  s'exempter  d'impuretez  en  eette  Liberté.  Il  eft  vray  qu'il  fàoc  ce- 

au  dedans,  fie  d'empcfchcmcns  au  dehors,  nir  le  iufte  milieu  en  ces  occafions,  mau 
Alais  la  faulTe  Liberté  rcp.ind  inccflam-Dil  eft  facile  d'y  excéder  fous  de  faux  pre- 

nicnt  au  dehors  toucfon  tond,  en  (cntv*  textes.  C'eft  pourquoy  il  ne  fe  faut  pas 
mens  Se  mouuemens  tous  animaux }fie  cela  •  foncier  de  ce  qu'on  penfera  ou  croira 
iélonlesdiuersefprics  de  la  Nature  cor-  '«le  nons.  Il  faut  que  nous  J»yons  fidèles  1 

rompue  fie  animale.    F.llc  ne  fort  qu'en  la  pureté  de  noftre  fond ,  Quittant  prom-' 

l'amour  de  tout  foy-mefme,  pleinedcref-  ptement  ces  occafions  ,  s'il  eft  poffible. 

pcds  tous  humains.    Au  contraire  ,  la  Car  quoy  que  là  où  eft  éminemment  l'Ef- 

Domie  Liberté  n'eft  que  le  pur  Efpric  de  prie  <le  Dieu ,  là  ibicaolB  la  bonne  Ct  Ibu^ 

Dieu  •  &  ne  tend  qu'à  fa  gloire,  fans  au-  ueraine  Liberté ,  cette  exaifle  circonfpe- 

cunc  affethon  ny  attache     C'eft  pour-  «flion  fur  nous  ne  nous  eft  pas  moins  necefl 

quoy  les  vrais  Libres  doiuent  foigneufe-  faire  j  fie  c'eft  vn  bon  effet  de  prudence  di- 

inenc  «'•bfèraer  emc-  mefmes ,  8c  leon  uine  de  craindre  d'entrer  dans  les  iroyes 
aâions,paroles8emonnemens,afindene  E  deshommes,donclavie  eft  au  dehors. 

produire  rien  d'cux-mefmes  au  dehors.  On  peut  appliquer  à  ce  Sujet  la  Sentence 

mais  félon  le  pur  Efpric  de  Dieu^  fie  cela  en  du  Sage  ,  qui  dit  que ,  La  dont  de  tf^mme   ^  ^* 

la  cres.liaitteprariqiie  de  toutes  les  verras,  tiMtpfftTtt  fesvoyes ,  &  Ivf  font  ef^éceàÉÊu  U  y^^^ 

qui  font  la  vraye Sainteté.  Prince.  Car  il  eft  vray  que  plus  vn  homme  jjlatatvtf 

Ceux  encore  qui  font  vrayement  Spiri-  cft  puiflant  fie  riche  en  dons  fie  talcnsde  ^ 

S  iritnû  tucls,font grand çfbt.aiofi  qu'ils  doiuent,  nature,  plus  U  prend  fujetde  paroiftre,  antePrin- 

puodcra-  pder  les  Efprits , propriété coo**  ^ftant  libicâiê dilater 8c s'étendreèpro.  apesfpa- 

tor  eft    ucaablc  fouuerainement  à  Dieu»  feldn-  portion  décela.  Au  contraire,  lespau.  t>.u<»ei^ 

Dominus  que I  cnfcigne  le  Sage  ^  fie  quiconque  cft  ures  ,  qui  font  totalement  deTVituez  des  • 

trê».  i6-  iîins  ceue  .coûQoiiUacc  expccimcnçale^i  doùs  fiegecilleffesdenatiire,  oudeiâùfié, 
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-jz6  De  la  Simplicieéi    Traité  IV. 

êcquifontreduitsalamendicicc,  5c  àdc-  A  des  autres,  que  dans  lemotîf&rObjetfii 
pendre  entièrement  d'autruy ,  font  ctroics  nal ,  les  vos  reflechiflans  fur  eux-melmcs  , 
en  leurs  voyes  ,  par  ce  qu'ils  n'ont  pas  fur    &  fur  leur  proprfijbien  j  &  les  autres  ope- 


voyes,parceq 
quoy  s'appuyer,  ny  dequoy prefumer,  â 
ce  n'cftoit  qu'ils  fuflcnt  fouueraincmcnc 
mcchuns  :  encore  IcfFct  de  leur  malice  & 
f^lie  fc  trouueroJt-il  étouffé  par  leur  im* 
puiflancc,  fetrouuans  fans  lecoursnecel^ 
faire.  Bref,  eftans  miferables  comme  ils 
font,  ils  font  bien  éloignez  de  fc  confier 
en  eux-mdmcs ,  &:  de  paroilhe  deuant  les 


rans  toujours  ponurde  tres-l^utes  fins ,  6e 
dans  vn  très  haut  efprit,ordonnc  en  Dieu, 
le  feray  bien-aife  que  les  hommes  qui 
n'ont  que  tres-peu  de  talcns  &  de  don^ 
oaturels,  &  qui  vontàDieu  auilî  parfai. 
tcmenc  qu'il  leur  cft  poffibic,  voyent  5c 
pefenc  bien  l'imporcaÀce  de  tout  ccdif. 
cours.j  attendu  qu'il  efl  fait  pour  eux,  6c 


hommes  auec  confiance  &  Liberté  de  pa-  non  pour  ceux  qui  vmcnt  en  la  feule  natu- 
rolcs  ôc  de  fentimens»:  eftans  pleins  de  B  rc.  Caràquoy  monftrer  la  lumière  à  ceux 


honte ,  de  crainte ,  Scde  trifteffe  :  de  forte 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  étroit  que  leurs  af- 
fections 6c  leurs  dcfleins  j  car  on  peut  dire 
qu'ils  n'en  ont  quafi  point.  Que  fi  quel- 
ques-vnsontlafantc,  ou  quelqu'autre  ex- 
cellent don  de  nature,  ils  fe  dcleclent  tel- 
lement décela,  ôc  d  en  produire  les  ades 
à  la  vcuc  d'autruy ,  qu'il  femble  à  les  voir 
t^'ils  n'ont  aucun  dcffaut  de  luture.  Si 
bien  qu'ils  oublient  ôc  ignorent  totale- 


qui  n'oot  point  d  ycux?  Et  comment  aura- 
elle  font  effet  en  des  Aueugles  qui  ne  fijau- 
roient  fe  garder  du  piège  d'Afcendance 
prife  mal  à  propos,  6c  hors  des  termes  de  la 
profonde  humilité  6c  difcretion  ? 

Au  reftc,  l'clpnt  Mondain  eftinfupor- 
tablc  à  l'homme  Spirituel ,  qttoy  qu'il  le 
doiue  fupporter  en  qui  que  ce  foit.  C'cft 
pourquoy  plus  on  eft  parfait,plus  oo  tâche  î/^^Vn»»- 
de  parler  de  Dieu  en  conueriation.  Mais 


XLI. 

L'tkrit 


meut  leur  indigence  en  tout  le  rcfte  de  ce  comme  laperfeûion  a  beaucoup  de  de- 
qui  leur  manque,  agiffansaufli  hardiment,  C  erez ,  les  premiers  attraits  de  Dieu  font  (l 
que  s'ils  eftoicnt  les  plus  accomplis  du    iauoureux6c  fi  délicieux,  qu'au  cômmen- 


tml. 


monde.  Qoc  s'il  eft  ainfi  de  ceux-cy ,  que 
faut-il  croire  de  ceux  qui  font  accomplis 
en  tous  les  dons  de  nature,  2c  qui  n'ont 
bcfom  de  perfonne  î 

Ne  nous  cftonnons  donc  plus  fi  les  Fols 
font  libres  à  tout  faire  &  tout  dire  indiffe- 
rcmmctà  tous,  fpecialement  dans  la  fami- 
liarité} 6c  û  ce  qu'ils  ont  de  bonnes  difpofi- 
tioni  naturelles  les  portent  à  desdclecla- 


cement  on  y  demeure  fortement  pris  6c 
attaché ,  comme  i'enfancà  ia  mammelle 
de  (à  mère.  Et  puis  l'enfance  cftanc  paffée 
on  entre  en  vn  autre  eftat  de  vie  plus  par-  , 
faite.  Alors  il  faut  auoir  vne  force  com- 
pétente, pour  fe  contenter  c^i  feul  fouue- 
nir  de  laiblemnirc  pafiee  en  toutes  délices 
d'cfprit  jôc  cette  force  diuine  doit  faire 
que  l'Ame  agiffe  6c  fe  comporte  comme 


tiens  libres  6c  fenlucllcs,  ï  guife  d'ani-  au  paffé ,  autant  qu'il  eft  en  elle.  C'eft  à 
tmux^certains  deiqucls  fe  trouuans  nuds ,  D  ces  marques  que  l'on  connoît  qui  eft  Spi 


fans  harnoiSjOU  méprifez,  paroiflent  gran- 
dement honteux  ^  6c  au  contraire  fe 
voyans  bien  eçharoachcz,  bien  montez, 
carcflcz,  6c  chttis,lc  font  paroîcre  par  vne 
joye  pafiîonnce.  Car  c'eft  ce  qui  domine 
dans  leshommes  du  commun,  6c  qui  les 
élargît  ou  les  étrefsîr,c^ue  la  hardiclle  6c  la 
confiance  }  ou  ladcffiance,  8c  la  crainte. 
Surquoy  il  faut  dire  qu'en  pluficurs  cho- 
ies les  ccuurcs  de  la  Nature  6c  de  la  G  race 
fe  reffcmblent,  comme  deux  chcueux  de 


rituel ,  6c  qui  ne  l'eft  pas.  Celuy  qui  eft 
Efprit  ne  parle  que  de  refpnt«&  en  efprit( 
6c  quand  cela  peut ,  il  boufche  fes 
oreilles  à  tout  le  refte,  auec  les  épines  de 
la  mortification.  Car  quoy  que  plus  quel- 
qu'vn  eft  parfait ,  plus  de  chofes  luy  foienc 
lôifibles  à  faire  6c  a  dire  ;  il  faut  que  jamais 
ii  n'agiffe  ny  ne  parle  hors  de  l'expédient. 
Sa  claire  6c  pénétrante  lumière  le  guidera 
totijoursfeurement  en  cela  ,  6c  la  difcrC' 
tion  des  Efprits,  Par  ce  moyen  il  deuien- 


tefte.  La  Naturecft^'.^r<ren  fcsa:uures,à  £  dra dtuinement  Ubre  en  parlant  6c  fêtai 


raifondela  profonde  confiance  qu'cllea 
en  Ipy-mefme.  Les  ocuures  de  la  Grâce  fc 
fontaufTi  en  Liberté d'efprit^  qui  conuicnc 
vravmentaux  Enfansdc  Dieu.  Mais  com- 
me ceux  qui  viucnr  Iclonl.i  N.irure  fc  con- 
fient en  eux  mefmes,  6c  font  libres  pour 
eux-mcfmes  j  ceux  de  la  Grâce  fe  confient 
en  Dieu  auec  vne  Liberté  accompagnée 
d'wne  totale deffiance d'cux-mefmifs  Ainfi 
«  U  n'y  a  diffcreiyie  aux  «cuures  de£  vo^  & 


(ant,  en  agiflant  6c  paciifànt  :  6c  rien  ne 
ne  l'empefchera  de  fc  plonger  inceffam- 
oient  en  fon  fond ,  6c  au  delà  en  Dieu  mef- 
me. 

-  Il  ne  faut  pas  que  le  Mort  forte  jamais  à 
la  vie ,  par  Afcendance  prife  mal  à  propos^ 
ny  que  la  grande  6c  entière  confiance  que  ^ 
nous  pouuons  auoir  en  certains,  lefquels  ^  ,  • 
nous  croyons  nous  eltre  entièrement  lou- 
ipis  par  amour  £c  refpcâ,  nous  caufe  la/w»<v  it. 
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ujnt  les  ftfrtieirèc  defordrc,  pour  quelque  Tujec  A  jamais cftc ,  ou  ncdoit  ja]t)aise(lre)^&  Icf. 

f(rf»»nti  que  ce  foie.   Par  exemple  ,  ce  n'cfl:  pas  dilcuurs  &.  fcntiniens  de  cela  (ont  Ic^ur 

ftUucfstn  effet  de  bonne  (àgeffejAjtprcucnir  le  rai-  foiicc  de  roue  le  monde,  par  manière  dé 

ttndittiH.  fonnemencd#telU>'fVP^ti^'<^>'P^f>ccs  dire.  L'application  dciurdonnceà  l'ctudc 

tju'cHes  puiflentcdre  ,  K  it  elles  lonrdc  dll  Scicnces^^ctruucJ  i ,  Jclordrc 

condition  rélpiic         'l  beaucoup  pis,  s'efforcera  tbû|ours  de  Ùpper  ! 

d'.inr.inc  qu'fffj'y  a  p^;  lonrtC  qui  ne  raflTc  mcncfic  lubciicnicnt  l'ctpi^^lMiqiK.'  ii 

efl:atdcre«conc^h6ri$:5c  de  le<  preue-  racmCi   C'cll  pourquoy^pfet  cllrc  bi2n 

lfiri*i|tles«ftouflGrr  par  les  fienncsjpro-  prudeps  &  auilcz  en  nos  loriies,  cncjv' 

'  prt^ ,  unis  prête  xtPllc  forte     lUmîneufc  ceux*qui  font  cous  au  dehors,  au  plein  Se 

penccratîrtn ,     totale  anticipavioi^e  ce  en  toute  l'crcndiicdc  leurs  appecir». 
qu'i^ veuleigldtrc  ^efia  picque  &  mdi-       Unc^udoiicpas, iciontourcecy  don-  XLfV. 
gnc  ccrtainflNk  eolHl^rmes  viuement ,  &  ^  ner  cilHR^'ment  à  La  Libcrrc  d'aurruy,  t.e 

quclq^uCparf        c  ^|ÉÉ^ti<^4i|b^''''>  (pt^ciali^Rmt  quaââ  elle  cft^roduicc  <ab /««'''''f'^/* 

loicrttjiisne  iw  pcuucï1^^i)cf"cHerdci|t  Opnne  prudence.  Il  faut  donner  le  loifîr 

faire  paroiftre  nfu';  nt»  nioms.  4|fc.  ^Égui  chacun  de  s'exprimer  entièrement^ 

rsde  moindre  M  ^Bvr 


Il  s'en  tfOi 


n  rordfeqflej'cnaydogijné  ailleurs  H 

lus  forte  trempe  d'cipnr ,  Tres.ru)et<&  importe bcaijcoup pour  noifii,  fî  nous  (om- 

m^itf^^^j^êr/^  ic  picqucrfur  tous  mes  veus*,  fok  par  autruy ,  fbit  par  nous- 

^^^H||%C  nfèteie  fur  la  pratique  de  mcimesjnunquergroflîercmcntoufubti- 

nttiinc ,  cimhtc ,  &  fj^rnihariié  j  qtli  iement  â  vnieul  point  de  noflire  prudence 

y         ,  t'cqirdcr  les  Erprits,ny  leur  fortic.   Nousnelaifluns  pas  demanqiipr 

ncj  cniincpcu  de  liberté  5c  de  lu-  à  beaucoup  de  choie»  extérieures  qui  (ont 

C'eft  po^njuoy  comme  la  pnidcn-  toutes  faciles.au  commun^  ce  qui  vienc 
vient  <?<*eiaipriedcc efl  infaillible  ,çplûtoft  d'iunpuilTancc  que.de  négligence 

isBtirt*r.icher,  quand  on  &  méprisqucnouscnfaflîons.  M.ll^  notic 

li^ut, nieftne  voc leuje fois.  Ame,  noftrcclprir,  nos fucultez  internes , 

c  uic.  leur  efl  den'auoir  p^ps  plus  de  noftre  langue,  noftre  bouche  li»nr  ànous^ 

qti'il  fuicmefme  d.ins  la  bonne  aucune dccevcholes  ne  doit  produire. va 

qitî  que  ce  loir.  On  ne  'OiauuaiSjcfi^ny  à  tiQ^>ny  aux  autres  ,,'ftir 

nper  en  prcn.int  pitrt  "peine  (fè,nous  faire  ijoir  &  juger  dcfife- 


d  au. 


irc    .        faut,  méfmc  fur  plus 
rrflnJiiue  (o\    Sur qunv  fi  rofV^u'onlcs 
choc-]ucr  in  doitaa 

;defilVeft'Ccl.imonltrel  1 


ducux 

•    r.iy  parlé  ailleurs  amplement  de  cccy  , 
mais  quoy  qu'il  inc  leiublcquc  ie  nepuille 
rien  atljtiûrer  à  mes  pratiques  écrites  dans 
-     ,    .^.-^^  ,         ccsdcux  Volumesdc  mon  Manuel,  ces  rc- 

tué!  'f^^swFWVchicdc^fft  à  ne  fortir  ja-  j-j  pétitions  me  lontagrcables  j  vcucj^je  cela 
ri  li  fu;r  -ukr  LMctuimért's    me  fait  voir  à  mov  -  mefmc,  &  m^inime 

pu  î   ),  ,  6c  Ls  produire  tort  I  nt     toujours  à  ma  rcftriclion,  me  fiifant  con- 


m|ius  al|ttdeniV< 

d^WV^r^Pdc  Pindifcretion  dans  le  .Si 
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aux  autres ,  leur  lailîàntJéur  hbf  i  te  C'.ne- 
rc  de'coriccuoif  &  de  produire  les  leurs. 
'3fLIîT.     CetteTâufTeLibèrté,  &  crtlnxafcen- 
^tUfUHfi'â'         l  autre chofe  que  l'effet  de pfo- 
iLibertt !  c^Uji^||Éicrette^fubti!e,  laqucrte 
<Éf  n'cnuiBHBftsa/rez  -,  &celadctruîtla 


ceuoir  l'horreur  du  moii^e  excez  quifc 
puille  commettre.  Qiie «on  m'a  veu 
trefois  (orr»r  librement  Ôc  confîdemmcnt, 
^  alfuré  queieneray  jamau  fait,  oy 
Ile  1  eiiffe  fait,  fi  mes  Supérieurs  n'euflcnc 
eftc  lâ  pre(cns,  aulqutli  ic  defirois  donner 
en  cela  mefmc  matière  par  efprit  de  parirr 


'l"u  ^^'^^^^  '  HuhThlc  &  fimpic  S^Vflc  s  de  for- 

fntJtnct         c^rnc qu'on  fc  rendonereùxi  Tes  plus  à  la  compagnie  déchoies  iencufes  &:  édi- 

ctntur.  ftmilicrs,  &  confidens ,  incomp.^rable-  ficatiucs.    Ma  créance  eftoit  qu'ils  dcfi- 

\fuuH.      ment  plus  à  tout  autre.  Bref,  c'tfft  vçc  p  roient&artendoicntcelademoy,afinqiie 

«larqoc  de  faufTc  croyartcé  &  opinion  par  ce  moyen  chacun  fc  rendît  attentif 

qu*on  a  de  foy  pour  fe  faire  entendre  &  anx  lujets  (erieux  dont  nous  rraitiqm.  Au 

•jci*oife  des  autres.  Que  fi  cela  vfà  pas  eu  de  refte,j'eftoi$  expolc  à  la  rc  prchenfion  d'vn 

mnuuais  effet  dans  noflre  conuerlàtion  a-  chacun,  quand  il  leur  eufl  pieu  delc  faire, 

uec  les  pcffonnes  qui  cfboîcnt  dans  la  Sim-  Mais  ils  voyoienttres-bien  que  le  ne  vou* 

pluitc,  il  nous  dnir  lufîire  que  ce  temps-  Ibis  pas  en  .cela  faire  l'entcnda  ,  aifts 

1.1  iv  fiîit  plus.  Nos  iours  maintenant  (ont  leur  aider  par  mes  humbles  &  Amples 

iualins,  &  les  hommes  vlucurdéprudchcc  propoficions ,  A  faire  plus  facilement  ce 

charnelle  &  politique.  Il  ne  faut  plus  leur  qti*ils<lefiroicntléplus,qujeftoitdc'met- 

parlcrJ'efprit,  non  plus  qacde  cequiû'a  crcdcbonsdifcoursiocil^capU.  Ici^dii 
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yiBr    •        De  la  Simplicité, 

pasceçy  pourme  faire  voir  làns  fuperbe,  A  raifon  ,  les  perfonnes  ignoratltes  ne  font 
4p  laquelle  le  ne  douce  pas  que  ie  ne  fois    |>as  capables  de  conceuoir  cette  vérité, 


flfttilenient  maiftrilc ,  à  mon  extrême  re 
grct  jmais  le  dis  la  choie  comme  ie  la  pcn- 
Ic  SwUcrois.   le  ri'ay  pi^  laiflé  de  forcir  à 
■  beaucoup  d'cxccz^eu  égard  à  l'incapacité 
desaucres  im^  voir  &  me  comprendre, 
léiirfaifaiu  pcîlie  en  ceU.mcfme.  C'acftc 
vn  effet  de  monindifcrction,  en  aj^lque 
part  que  cela  puilTeeftre  arriué  ^  d'îratanc 
qu'à  raifohdu  grand  cloi^^cnicncficinca- 
'  pacirédes  Efprits ,  peu  de  choies  fontex- 
'  ^  pcdiciucsà  cercainsen  public. 
j(  L  VI.     Tous  ne  font  pas  capables  derémincnte 
D,»  -v/iir  Liberté  de  l'cfprit  perdu  ,  6c  auflî  peu  du 
Ati't.cr  yiiy  Mort.  C'eft  pourquoy  ceft  à  ccluy- 
if'Affful.  cydedcmcurer  en  fa  fcpulture,  jouilfanc 
là  figeaient  S^plcincmenc  de  fa  vie  diuine, 
enfoD  tres-fimplc5c  tres-cminèhc  repos. 
Duis  lequel  citât  d'indicible  lumière, ia 
cicncc  cft  fi  fubtile       fi  dchcate, 
4a  iiapperçoic  là-dedans  Icraoindreato- 
mc  d'imperfection  ,  qui  s'y  puilFc  glilfer, 
XLVir.      Or  il  le  trouue  des  perfonnes  grande- 


Nous  aimons  mieux  la  crcs-excellence 
gloire  ,.ie  ne  dis  pas  de  Ta  Mierge  Marie, 
mais  du  moindre  des  Saints ,  pour  luy  que 
pour  nous  :  àraifon  que  Dieu  s'y  ellplu  6c 
s'y  plaift  plu*qu'en  nous  :  5f  ainfi  nous  ne 
refpiroos  rien  que  la  vie  &  le  bon-heur 
de  .Qicu,  cane  coluy  qu'en  k%  Créatu- 
res. *  = 
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DIscRïTioN  eftl'effcc  de  lapre-  . 
uoyance  de  la  raifon  illuminée ,  gui  ct^ttt'j 
vc»iiid'vnefimple&  pttBetrantevcuecou-  f»? 
tes  les  circon^anccsd'vneaâion.  Odtlà 
la  Ibrtie  lumincufe  de  la  raifon ,  qui  an- 
ticipe  par  fon  regard  toute  la  circon- 
férence dans  le  palTc,  Iff'prcfenr,  Sc  Pa- 


Deldtnp  fncnclibresàfortir  auxcxcezd'crprit.mc-  ç  uenir.   C'eft  vne  fubtile  difcuflîon  dé  la 


frange u.       ^  ^^^^  rcDContré.  Sur  quoy  ondoie 
erttAjêr-  (q^mj^r  oue  I  cxccz  c'ft  vn  tranfport  d'ef- 
tex.  d'ff.  prit,  qui  n\pnltrc  noitrc  ardent  appétit  à 
pu.        airaer  ou  abhorrer  quelque  choU- ,  &:  que 
l'excez  que  nor.  '  '  ns  en  nos  paroles  cft 
fouuentcontr.v         n  effet  :  on  dit  vne 
cbofe.&ondci   .     .  ontraire.  Il  faut  que 
1         (bit  toujours  au  plus  grand  plaifir 
de  i)icu,  pour  Ion  nunifclle  amour,  fie 
non  autrement. 

5? i  lon  cette  Règle, ckftcxccz  ,  à  la  vc- 


raifon  lumineufe  &  penctranrc  en  (im- 
pie intelligjcnce,qui  n'cnuilage  pas  feule- 
ment les  extrêmes,  mais  encore  le  vray 
moyen  de  la  fortie  en  foy  &  en  tous.  Si 
bienquela  lortie  effant  bonne  &  parfaite 
de  tout  poiod ,  l'Ame  vile  droit  à  ion  bien 
par  cela  mcfrne,  demeurant  toujours  dans 
le  terme  do  jufte  milieù. 

Cette  Dilcretion  paroift  premièrement 
dans  les  verras morales,comme  par  aucàinc 
d'cftets,  qui  monltrent  êuuiemmcnt  la 


dire  qu'on  aimeroicmièux  que  £>  claire  iJclerene  lumière  de  ceux  qôi  lespra- 


toi.c  l'Vniuersfuftancaiity,que  d'offenfcr 
Dieu  venieîlement,  de  propos  délibéré  : 
mais  c'efl  vn  b^^xcez ,  d'autant  que  cela 
.procède  ordinwrtroent  d'vn  tranfport* 
amôurcux ,  par  lequel  nous  nous  rauillbns 
nous.mcfmes  en  Dieu  noftrc  Objetinfini- 
mcntaimable  ,{ànsconfideration  dcquoy 
que  ce  foit  qui  cri  puilTe  arriuer.  Cepen- 
dant quoy  que  Dieu  agrée  ces  excez , 
vcu  qu!U«  font  produits  en  la  vérité  de 
jaôftrc  ardent,  libre  &:  pur  amour,  &  que 


tiquent,  lis  ne  font  point  trompez  co 
leurs  procédures, ils  preuoyentlcf  temps 
d'flgir&dcpatir,  de  parler  &:  de  fc  taire 
ou  dilTîmuler ,  deponfler  leurs  deflcins,  & 
d'en  iurfeoir'  l'exécution  en  terfips,  en  la 
manière, &'pour  les  caufcs  qu'il  le  faut.  I!l 
fçauenc  meflangcr  la  doucèàrauec  l'àufl^' 
rité ,  le  pouuoir  &  l'authoritê aucc  la  céSfc- 
delcendanee.  Ils  ne  font  nv  plus  légers, 
ny  plus  graucs  i(ue  de  railon,  toujours 
égaux  en  cux-mefmcs ,  également  ordon- 


cela'  loii  liciie  aux  Parfaits  j  ils  doiuent  ^  nçzenleur  compofition  la  bonne  Lu 
bicn  prendre  garde  deuanc  qui  ils  les  pro-  berté  eft  toiijours  l'effet  de  leur  pre- 
>ipilent.  n  ce  ibnt  perfonnes  qui  en  foienc  uoyance 


capables  j  encore  ne  le  doiuent  ils  pas  fai 
jc  fre^uen  ment.   Ce  leroit  melme  vne 
*  '      chofe  rude  à  prononcer,  que  de  dire  en 
^        iuitre  4è  l'cxcez  fuldir ,  qu  on  defireroit 
plû^(^  la  deflruclion  de  la  plus  noble 
^  •     Créature  qui  loit  dans  le  Ciel,  que  de 
-  vouloir ofïcnfer  Dieu  veniellement.  Car 
^^y^<iuc  cela  ij^i  conforme  à  la  bonne 


Cette  D^fcretion  Théorique  eft  vne 
veucd'efprit  qui  anticipe  tout  d'vn  êmi- 
nent  regard,  dans  l'ordre  de  cfiaque  cho- 
fe: voyant  &  les  moyens  8:  la  fin,  fiins 
trouble  &  fans  palTion.  Quiconque  eft 
autre  que  Spirituel  &  Difcrcr,  anime  fic 
excite  ordinairement  fes  pafljonsauec  dc- 
fordre ,  tant  en  foy  qu'en  aurruy.  Il  )>ro- 

-       •    I  duît 
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iluic  les  voes  au  lieu  des  autres  ;  ce  n'cd  A  veuleoc  iupplancer.à  viuc  pointe  de  raifoii 
qu^vn  cenebreiiE-chlPsqueresreaciinens  pafl[!oDnémencezcitée,lcs£rpriisquiibnt 

Icapprehoifioiu (  que  perturbation  d'ef.  infinimencau  deflus  d'eux ,  à  c]uoy  ils  s'iu 

pnc&clccœur.  Ces  gens-là  craignent  où  niment  &  s'efForcenc  jufcjocsail  Dont  dc 

il  ne  faut  pas  craindre,  fedefèiDeri'Qtoùil  leur  raifonnementpoihble. 
faut  espérer,  fcdciSencoà  i\w  faut  coq.       On  peut  penfcr  u  ces  $ujets>U  ronc^in* 

'  fier  :  bref  toutes  les  paillons  (  oui  fonc  capables  de  Difcrerion/iaffi  ooB.iJs  tout 

bonnes  en  elles.mcfnKs  Ci  on  en  fait  bon  le  dedans  de  leur  fond  à  mortifier,  &  tan. 

vf'ige  )  font  chtogces  en  autant  de  vices  dis  qu'ils  rcruiurels,  ils  b'oppofcronrroû- 

Sc  de  defordres ,  faute  de  b  vraye  X>ifcre-  jours  a  i'Elpnc ,  Jonc  ucantn|o^ns  vou. 

ti«D.  Si  rboiDOB^'a  pas  de  Di/cretion ,  dront  ctéjo  u  rs  parler  à  loUr'ttigde.  Us  i»«  . 

dit  vnPere  de  rEpHe,  (a  crainrc  retourne  parlent  que  de  perte  &  denxMt,  iquoy 
en  dcfelpoir ,  fa  douleur  en  amertume,  B  cep -ndint  rr  ;  n'  Pr  pl  is  rnnrr.^ire qu'ils 

fon  amour  en  Haccerie,  Ion  c/pcrance  en  le  iout,  adorans  leurs  penlccs  &  fenti» 

!>reibiBptiM,iajoyeendiflblttdon,fiico-  mens,  &ftilàDs(êmbIaocde(clbiis.niet« 
ère  eninniir.  ire,  &  de  fe  démettre  d'cttA-mermes, 
IV.         Mais  prenons  cefujetplus  fubtilement  quoy  qu'ils  fafTcnc  tout  le  contraire.  Car 
in  Ségts  &  délicatement  à  lamclure  du  degré  de  ils  font  les  entendus  partout,  toujours 
fiât  Aft-  lumière 4!vo  cbacnn ,  9l  difoos  que  les  prompts âs*ind]gncr, à repicquer,âiezew 
jtur/  tTM.  coeurs  des  Sages ,    dâ  |ierloisnes  difcre-  lerauec  amertume,  qui  footdes  vices  très* 
ftêies,                comme  vnc  eau  calme ,  claire  &  oppofez  à  la  vraye  Difcrcrion ,  6c  à  la  Sa- 
rcpoice.  Ils  communiquent  leurs  eaux  iâ.  pience  diuine.  Tout  cela  les  détient  en 
locairct  to^oors  tuec  édification  Ae  de  eiis-inefines,&fâic qu'ils  ne Ibntpro près 
fi>y-mefine  &  d'aucruy^  &  plus  ils  font  éle.  ay  poar  le  dehors  ,  ny  poar  le  dedans, 
uczen  connoiflinceficen  Iciencc  d'efprit,  Cn'ayans  que  la  feule  tipparcnce  de  la  ver- 
plus  leurs  pénétrations  (ont  hautes  &pro*  eu.  lis  ne  peuuenc  fupporter  lesdefiâuts  * 
fondes.  La  diicretioo ne  orocedepas  do  d*attcruy,tls DefçanentriencMiercofoa 
dehon,  mais  du  dedans  )  elle  nes'apprend  iuflepoinâ.  Leur  humilité  eft  celle  que 
pointpar  preccprcs,  elle  eft  lecontinuel  leurfond, dcceptiue,fau(rc, &apparcoie. 
effet  au  degré  ^u'on  a  de  lumière }  fi  bien       Voila  quel  e(l  l'ordre  &  le  dek>rdre  de 
que  plus  l'Ame  efl  parlRiite  &  pins  inte.  la  Difcretion  &  del'tndifcretion.  L  vne 
fiaire,  tant  plus  fa  difcretion  eu  délicate  fait  qa*en  toutes  choies  on  lé  componeà 
8e  cminente  ,  de  laquelle  les  fecoodctÉM  l'édification  du  Prochain ,  excufant  tout 
ibnc  toutes  ordonnées  à  Dieu.  les  dcffauts  d'autruy  ,  &  ne  faifanr  rien 
'V.          C'ctl  icy  que  les  Eiprits  iont  veusdi.  qu'auecprofoodejumiere  :  l'autre  fait  âc 
D"  Jiui-rs  aers,  felen  les  dineriès voyesdechacnn  -,  produit  coatlecontmire.  Elle  efl exaâe, 
iXf^  ^  il  n'y  ^  que  le  parfaitement  Abftrait  enD  feuere,  rude,  tirant  tout  âfoy&  à  l'ordre 
a^lut'if  vérité  de  mort  qui  les  connoiflc  tous.  Il  y  defes  conceptions  &  fenrimensj  elle  igno- 
Mt" mm  ^  l<i  Difcretion  des  Profitansquieft  dcs-ja  re  les  Etprics,  elle  neconiiilic  rienenl'oa 
«9  fimt  pl<»  rabtile  que  celle  de  ceux  qui  com.  jufle  pomâ,  vinant  an  pTein  de  tons  let 
^Ifif^.    mencent ,  penerrans  plus  de  cnofes  par  fens par foy.mefme,& faifant pende vray 
leur  lumière  ;  &  celle  des  Parfaitsencore  bien  félon  la  pcrfeâion.    Le  propre  de 
toute  autre  en  ià  pénétration    en  fon  an-  ccux.cy  efl  de  prcn.ire  l'apparent  pour 
tioMcion. L'eflctdecelle.cyeft vnefiiin.  leyray ,  n'ayantpas plusd'bfprit  Ac  ^lu^ 
te  Liberté  en  toutes  chofes,  &  tant  plus  micrc  qu'il  ne  Jevreo  £iut  pour  difccrneé 
fonmotifcfl  éloigné  de  la  Créature,  plus  le  bien  feulement  moral.  Ccpcndantiis 
l'efpnt  en ell excellent,  quoy  qu'inconnu  voudroient  qu'vn  homme  fufl  ioconci« 
k  eenx  de  moindre  degré.  Oir  nndli  que  sent  parfait ,  fiMto  confiderer e^antruy  ce 
I          les  Efprits  fe  monftrent  â  lenn  lëmbla.  E  ^o^l*  n'expewînentent  que  trop  en  eux. 
'            bles  ,  tels  qu'ils  font  en  eux-mefmes,  tout  mefmes ,  que  la  région  du  fcns  cil  grande, 
•           ce  qui  eft  moindre  demeure  bien  loin  au  &  difficile  i  pafTer.  Ils  lindiquenc  toutes 
defloof  d'eus,  n'enuifâgeant  que  b  ma.  clioi«,^eit;nantàltoiiceoteiidre&  tout 
dere,  &  rodant  au  tour  de  cesexcellens  comprendre  hors  de  cbezcnic.  Bc  il  (èm. 
Efprirs  pour  les  chercher  à  pointe deju-  ble  en  effet  qu'ils  fçauent  toutcequiefl 
gement,  de  raifonnement ,  fie  de  con-  de  la  vie  fpiriiruelle  ;  dont  ils  ont  vn  gouH; 
ceftations  ^  dont  les  purs  &nmples  Efprits  trompeur,  fie  non  l'habitude,  leur  vie  y 
lie  font  qnelê  jotter ,  fans  .s'émouuoir ny  eAant  totalementcontraire. 
changicr  en  eux-mefmes.  Cependant  ces       La  Prudence  diuine  cfl  vnc  vertu  &  vnc  ^fliPmm 
£fpncs*lâ  plut  animaux  que  Ipihcuels^  lumière  générale,  aufià-bien  que  la ^ru.  ^-"JimL 
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730  ;  .       Dç  la  Simplicité  ,    Traité  'V; 

dertce  oacurelle,  qui  parlesmomieineiis  Ainfiiièendéui],onparfttCceffi6decemps5  ôunetwt- 
&  inflinds  conrinuels  de  la  grâce  &  de  la  en  ibrte  neantmoin»  «^e,  tels  que  nous  tuifi  fnm 
volonté  de  Dieu,  meut,  excite,  &ordon.  puiflîons  cftre  ,  nous  ignorons  toujours  f^rfiutt^ 
ne  en  elle. mefipe  toutes  les  vercusj  &  le»  ooilrc  voye,  laquelle  nous  cenoosp^ur  7*"^,-, 
payons  qui  procèdent  despnil&iiceini-  aller  i  Dieo.  leTeocdireqaenQi^igno.  i^^]^^ 
Ktîeures  de  rÂtne.  C'efteUeqtiiordoti.  '  roni  toâjours  lafoupleHèdenodre  natu-  ^  fertém 
ne  tous  les  defleins  &  mouuemens  de  re  â  ferechercher,  mefme  en  Dieu  &  de  <t(r. 
l'home,  chacun  enfon  heu,  en  Ton  temps,  Dieu  mel'me  ^  vcu  lestres  lubcils 
&  çn  Ton  ordre.  Sa  continuelle  pratique  gersioftinâs,quiluyparoiflentrembl^tes 
cûtifide  â  difcerner ,  juger,  fencir ,  tirer,  a  ceux  de  la  Grâce.  Et  peut-eftre  n'y  a.il  ' 
.  pénétrer,  exciter ,  ôc  cmouuoir  t^ordre  iamais  eu  que  tres-peu  de  Saints  dep^iis 
parfait,  roue  ce  qui  fe  patTcen  l'Ame  -,  foit  la  Vierge  Marie ,  qui  enayecfté  exempt, 
pour  ion  propre  bien  ^  foit  pour  celuy  des  ^  C'cfl  vnexcezQ'c^prit,maisiln'yareme. 
autres  )  foit  poar  ià  conduite  intérieure ,  de  j  ceux  oui pounoot-voir  cecy,  fçauronc 
îbitponragir  au  dehors ,  au  bien  particu-  bien  que  les  fubtilitez  de  nature  à  (ère- 
lier  ou  vniuerfel  du  Prochain.  C'eft  pour-  chercher  ainfi  inconnuëment,  ne  vont  pa« 
#KM.  i4.  quoy  Salomon  a  bien  dit ,  que  ccluy  qui  julquesau  pechc.  Or  comme  Dieu  ëclair- 
cftugedecœnrfêraappelié  Prudent,  fie  clt  par  infbfion,& par  fuccdlîon  de  temps 
de  quelaue  part  qu'il  ietoume,  il  eoteiko  les  tmebret  de  l'Ame,  eUedccouure  ca- 
dra prudemment  &  fagement  toutes  cho-  jfîn  par  cette  diiiine  lumière  quclqu'vn  ou 
(es, &lesduigeraaupicmfouhaicdeDieu  quelques. vns  de  ces  pièges,  &  non  tous: 
&deluy*melme.  u  bien  qu'elle  n'en  void  jamais  tant,  qu'il 
Que  fi  bien  (ôuuent  il  fe  troone  des  ne luy en refte de fecretsfic inconnus,  qui 
hommes  qui  ne  voyent  goutte  aux  ad-  la  tiennent  fccrctement  enlacée. 
drelTes  de  telles  pcrfonncs  ;  n'importe,  ils  C    O  .'que  celuy -là  cft  heureux  qui  eft  par-  \x. 
conduiront  toujours  toutes  choies  à  la  faitementmortenDuu,  enfîmple&to-  DeU/éi». 
perfeâioa€c  à  l'ordre  qu'elles  requierear  talc  Oiliueté  >  C'eft  ce  qui  fe  doif  faire  par 
en  foy.  Toutefois  dans  les  extérieures,  il  le  moyen  de  la  (im^le  &  nue  Foy ,  par  **• 
faut  par  ncceflltc  que  l'Ameappliquefon  action  conuenable  a  l'Oifiuetc.   le  dis, 
attention  à  les  biencooceuoir,  fpeciale-  conucnable,ence  que  l'Ame ainû Taiace- 
ncot'fiçlletibot  par  trop  difficiles.  C'eft  neotoifiuenelaitfêpointlIterernyclMQ' 

5eiit«ftre  en  cette  Sagefle&Pmdenceda.  gerla  tendance  ficfimple  action  del'efpcit 

ehors  que  noftre  Seigneur  a  ef>é  veu  vers  Dieu  :  Ce  en  ce  lens  c'eft  bien  parler 

profîter,àrairon  delà  grâce  aueclaquelleil  que  de  dire  qu'elle  doitmourir  en  aclion 

icportoitincellàmmeDti  toutes  fortes  de  d'oifiaeté.   Car  qui  pourroit  eftre  toû^ 

vertus  au  dehors  y  de  (ôrte  que  tous  en  jours  ainfi  vrayement  oîfîf ,  (croit  dit  aa 

cftoicnt  rauis  en  admiration.   Et  il  n'en  rcfpec^  des  autres  vraycment  mort  & 

pouuoiteftre  autrement,  parce  que  Ton  ancanty.  Ceux  qui  en  font  là  verront  bien 

Ame  eftant  naturellement  exempte  de  ce  que  le  veux  dire, &ûie dis  vray. 

pertnrbatioo,(à(cience,    preooyance,  .  L'homme  Spiritod,  quoy  que  verita*  ^ 

(bnpouttoir,(onaeuure&(âparoIeauoict  ble  en  Ton  degré  ,  n'cft  en  rien  fideffe-  x,',^ 

toujours  à  mefme  temps  leur  entier  effet.  dbueux  qu'en  la  Prudence &Sagc{Te.  Cela  le  Jeff  »t 

VIT.       Mais  nous  qui  fommesinhniinenc  cloi-  eft  ainfi ,  par  ce  que  les  chofes  dont  il  dgit  PrmJ^ 

Deld  Fn$.  gnez  dc  iâ  perfeâion  infinie ,  il  âi)t  que  j  uger ,  font  trop  hors  de  luy  -,  c'eft  pour.    «'m  U 

Jeté  i  ex-        parucnions  à  noftre  Pftidence  pra-  quoy  fa  preuoyance  fe  peut  fouuent  trom-  K^**^ 

fttttatt.    nqae^  tant  pour  le  dedans  que  pour  le  de-  per.  De  là  vient  qu'il  cft  neceffaire  qu'il  J^*^^"** 

hors,  par  nos  laborieufes  expériences,  eu  vienne  â  la  pratique,  auant  que  d'en 

jointes  â  hl  lumière  queoousreceuonsde  auoirla  parfaite  Prudence  ^  Se  alors  il  iuge 
Dieu.  CariepuisdirequelaPrudenccdl-  g  ./ôuttent  les  chofcs  tout  autres  en  prati* 

uineeft,  en  vn  bon  fens,  partie  infufc,  &  ^i^»  qu'il  nelesauoit  juge  en  Théorie  ou 

partie acquile  j  Se  qu'elle  n'eft  totalement  (peculation.  C'eft  qu'il  y  a  diuerfes  cir- 

infufc  qu'en  certains,  comme  par  exem-  conftances  que  l'on  ignoroit^  &  fouucnc 

pic  aux  Apoftrea.  Quiconque  a  rcceule-  vue  feule  qui  fera  d'importance,  eftaot 

don  d'entendement  8c  de  confcil ,  a  receu  ignorée ,  nous  fera  mal  rencontrer.  L'ex-, 

Eareillement  Se  à  proportion  cette  diuinc  perience  donc  que  nous  fajfons  dcschofes 

abitude,&eft  propre  à  juger,  difcerner  nous  illumine  grandement,  tant  au  dedana. 

Scerdonnerdetoutce  qui  regarda  laper-  qu'audebors,  pournous &poorautniy  r 

"  fe<flion  intérieure,  &  cela  rend  en  toutes  ces  matières Qoftre. 

V I  ir.      Quant  à  Qoftre  Theoiie ,  cUc  nous  e(fc  Prudence  plusaiTurée.  O'oà  on  peut  voir 
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combien  !'Arric  qi:i  ne  tend  pas  à  Dieu  de  A  ou  au  moins  to^jour^  monrinf  en  la  fur* 
toutes  les  torccs,  cft balle,  tcrrcllre,  êc  circotielle  fie  furcminenieiJiuinuc,  qui 
ntfènble,  9c  combien  tout  ce  qui  lorc  eft(ôiifetidriire(n»tiel. 
'  fansra(raironnemeDtdela<liiriaePrttdefl-       La  Prudence,  en  qui  que  ce  foie,  eft  la  ^j,* 
ce, eftamcrSc  infîniiU".  pratique  5:  l'eflecde  quelque  Sagcffe  :  & 
XL        Si  donc  on  k  trouuc.  totalement  dé-  le  meiiicurdegrcdela  Prudence,  par  ma* 
CSm^     pouroeodeProdence,  fiiaced'eftreaflez  niere  dédire,  c'eft  l'experiencecieschtf» 
/n»/w«  Spirituel}  pour  le  moins  qu'on  fe  règle  Tesj  fpecialcment  en  ce  qui  regarde  11 
^^T^-  pariaPrudencemorale,  ôcqueronyfaflc  Science  des  Efprits  :  iljo'y  cna  quafi  point 
f*""*  ^  ordonne  fes  voyes,  mais  en  la  veuë  de  de  plus  certaine.  C'edpourquoy  lesiiom- 
Dieu  :  airiÛ  on  fera  ordonné  te  làge,  lu  nés  fe  trouueitt  aflêz  cmpefthez  toute 
«toifti  en  quelque  degré.  ledisqucuPru-  leur  vie  ,  par  del&uc  de  SageiTe  iofiifi* 
dencc  foit  ordonnée  en  Dieu ,  pour  mon-  g  pour  cela.  Et  mefme  pluficurs  chofes  fe 
trer  qu'il  ne  faut  s'ordonner  charnelle-  trouueat  meilleures  en  opinion  qu'en  ex- 
xnent,  ny  poliiiqucmcnr,  ny  eo veuiSd'âo.  ferience ,     d'autres  metUeures  en  expe. 
cuoe  Creatnrèffuis  que  la  Prudence  de  la  r  i  en  ce  qu'en  opinion,  à  caufe  des  ténèbres 
chair  cft  la  mort  de  TAmc,  comme  la  Pru-  te  de  l'ignorance  infine  de  laNarure  viciée 
dence  de  refpnt  eft  vie  &  paix.  Il  ne  iauc  &  deffcckucufe ,  qui  le  trompe  qualî  toû- 
pas  qu'on  oousappliquece  paflagederE-  joursen  fcs  apprenenfions  &  fentimens. 
criiure,quidir,que  Dieu  perdra  la  Sapien*       La  Sagefle  efl:  vne  claire  veuHftcoH-  ■  Xf1f« 
cèdes  Sages,  qu'il  les  lurprcdra  dans  leurs  noiflànccdcl'entendement,  par  laquelle     U  sx* 
aftijces ,  Se  qu'il  reprouucra  la  Sapience  nous  pénétrons  en  fond  les  veritez  qui  le 
des  Sages  :  par  ce  que  telle  Prudence  de  la  preftotenti  noftre  efprit  :  &  cela  d' vne 
chaîrn'ed  que  vani ce,  que  folie,  qu'ordu*  limpic  veuë&apprehenfion  tres^fubrile, 
re  &  fumée  dcuantDieu.  Mais  qui  vou-  q  qui  ncatmoins  fait  vne  totale  pcnermtioii 
dra  s'enrichir  de  la  vrayc  Prudence,  n'a  &anticipationdefondàautre,jufquesau 
qu'à  fe  rendre  familiers  les  LiuresduSa-  profonddei'eflèncedecesventez,  &  de 
gc ,  àxàcz  par  le  tres-Satnt  Erpric,  8c  vi-  tout  ceqaiendépéd.  Cela  fefàit  plus  fpe- 
ure  félon  f^'-i.  1 1  \  r.'irv^.  .''.fTjz  dequov  con-  cialemcnt  riiàn^  nnus  nous  portons  €c 
ucrler  fagemcuc  entre  ies  homn^cs  ,  &C  arrêtions  iixcmcnr  ,i  la  pcrq\n(irir>n  de  ces 
toujours ncurcufcmcnc rencontrer.  Mais  limpics  vencez,  parie  voiabliractif,  fub- 
il  £iut  qu'il  s'dForce  d'en  tirer  de  luy.mef.  til  &  pénétrant  de  noftre  puiflànce  intd- 
me  I  intelligence  ,  n  ut, nu  qu'il  luy  fera  lecliue,  fans  rcceuoîr  diuifion  en  nos  veucS 
poiTible ,  t'v  cch.  pour  foo  plus  grand  bien  èc  Icnnmcns  fur  telles  chofes,icaufe  delà 
û:  profit  l|)intue!.              '  lîmplicité  de  noilre  vnique  fond,  &  de 
XIT.       le  diray  en  ce  lieu,  an  fujecdelaPru-  noftre  entendement  tout  lominenx,  qui 
xrchtrrhes  dcuce ,  qu'iI  cft  vttiy  que  touc  homme ,  tel  D '^'^      '^^'îl  fimp'c ,  &  d'vneirettl{dleuée&: 
dt  U  iV*.  qu'il  loir ,  lire  tour  en  luy  &  à  les  fins.  S'il  très-  pénétrante  anticipe  tout  ce  qui  peut 
eft  plus  Spirituel  lile  fait  iécretements  appartepirdlacbofedontiledquelbon. 
Zl  s'il  eft  en  la  nature  aninnle,  il  le  lait       II  nefèpeuidire  bonnement-,  finon  de 
groflàerement  &  naturellement,  prenant  tres-loin ,  combien  cette  Sageflè  eft  pro- 
chaque chofe  conformément  si  ce  qu'il  fonde  en  nous,  pournonsreprefentcrde 
cil  U  ce  qu'il  veut.  Celuy  -  là  eftfuuue-  très  -  pures  veritez  fous  de  très  -  fimples 
rainement (âge &laniioeus,&d*vne très*  f>rmes.  Carilyavocertaintemps auquel 
rare  perfeâioOy  qui Told &  fcnt  cette  ve.  les  hommes  parfaitement  morts  à  leur  na« 
rite  en  luy  &  en  tous ,  &  qui  s'éloigne  de  ture  &  à  tout  l'home  animal  autant  qu'on 
ce  deftàuc  par  deiir  fie  appétit  tout  con«  le  peut  en  cette  vie ,  ou  pour  mieux  dire« 
mire,  OflVeut myemeordire de celny-  leurs  puiflâncesfbndulis ,  perdues ,  &  de- 
li, qu'il Toid& tient  le  milieu  diuerfement£  uenuès  efprit  en  leur  propre  fond,  reçois 
en  toutes  chofes,  &cnluy.mefmc,  félon  ucnt  des  fplcndcurs  diuincs  qui  conticn- 
les  propres  voyes,  inclinations ,  fie  neceffi-  nent  diuerfes  veniez ,  qui  font  d'vne  fur. 
tez  d'vn  diacnn  :  qu'il  fçait  tout,  qu'il  dminente  fciénce ,  d'vn  gouit  fie  ikoeur 
Void  tout,  qu'il  pénètre  tout,  fie  cum-  ineffable,  gouftées en fimpleamoariii: en 
prend  tout,  qu'il  a  tout,  fie  qu'il  c(l  tout  à  Hmple  lumière,  Se  fous  de  très-  fîmples 
toutes  chofes.  On  peut  dire  qu'il  refide  formes,  qui  tirent  lefdites  puiûànces  au 
tout  lâoà  il  doit,  ie  veux  dire  en  fupréme  dedans  deieur  propre  fond,  plusfimple« 
fondjoàilfepoflede  pleinement,  en  jouiC  ment  fie  plus  largement  qn*on  ne i^auroic 
fancc  Se  repos  d  efpric,  en  perpecuicé  de  exprime  r  T[  n'y  a  que  ceux  qui  en  ontl'cï'*  / 
contemplation  diume^tonleaieoc  mort,  pericocequilepuiiFcatconceucir. 
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•  XV.      La  Prudence  en  CCS  pcrfonnes  eft  l'effet  Mais  il  s'en  trouue  qui  arriucnt  i  ce  fu-  ""^  i 

u  ^iw-.jle'coaecéccftac,  parlaquelleoD  (onice  préme 9c  deroier  poinél  de  cransforma-  «* 

iente  ^  qu'on  doit  faire  &  ordonner  au  dehors,  non  en  Dieu  :  ce  qui  eft  G  fubtil  &  fi  mer- 

r«ffet4ei0  C'cfl  delà  que  la  raifon  illuminée  tire  fon  "ucilleux,  qu'^  peine  en  peuuent  ils  rien 

ordre  &  là  lumière,  fur  tout  ce  qu'elle  doic  exprimer.  Car  quoy  qu'il  foie  vrty  que 

&ire  à  I  Vxtcriear  ;  6e  en  tout  cela  h  Pru-  touceTheoriç  fembfp  eAf#  wJcur  puUl 

dence  do  Sag(  cft  en  Aïo  luftre  &  en  fon  fancç ,  neantmoios  cela  «-  mcime  ne  leur 

accompliiTcment;  fpecialemcnt  dans  les  ferr,  que  pour  fe  perdre  incompara bJc- 

occaiîoDS  non  trop  tirévsny  diuifées,  {c  ment  mieux  en  leur  centre  fureiientiei , 

.dans  les  fujecs  qui  regardât  la beauté^bon-  daas  lequel  ils  s'enfoncent  Se  s'aby/mcnc 

t^SC  pejrfeâspfi  d«saâioos  ou  des  pargles  d*viie  maDiere  ineffable ,  tan treloQ  Vém- 

*      qui  cxprimcnr  quelque  vcriré.  Bref,  cette  ncnce,  que  félon laprofondcur  j  rantfe- 
.Pnidince  ainfi  ccouréc  en  fimpHcirc  de  g  ion  h.  pureté,  que lelon  l'cminenre Sim- 

fond  cil  propre  pour  l'ordre  ôc  le  total  gUcitc  uu  repus  mcilùbic,  6:  touicinenc 

accomplmemeoc  de  tout  ce  que  l'on  fait  confommé. 

au  dehors.  C'ed  dequoy  j'ay  beaucoup  parlé ,  tant  xvin. 

XVI.       La  SapienceenelJe-mefmcefl  vnemer  icy  qu'ailleurs  ,  dont  neantmoins  ien'ay  L'r^tr'it 

létSdfiue  iân$  fond  nyriuejaquelle  voit  toutes  cho-  nendit,  ny  ne  l'ay  pu  faire  j  d'autant  qu'il  i*  Jum. 

*»  «Or.  fes  voiqaenienc  &  diiier(êineDC  eo  â  Sim-  s'agît  de  l'ineflUsillNnent  ineffiibltf  dt nd^ 

r  r/j,;.  m  plicitc.  Qiii  fera-cc  qui  Itty  donneradet  nreSoreffence,  en  laquelle  apusforaracs  ^""^  f 

iÈL^'*"    cornes  &  des  limites,  tant  en  fon  étendue  mefmcchofequ'elle-mcrmp  ;  cr  qui  rauîc 

ï**^    qu'en  fà  largeur  U,  profondeur»  Toutes  fifccreteroent  &  fi  delicieulemcntnoftre 

cnofes  luy  parotC^nc  noaaeiles  dans  les  cfprir,  qu'il  n'a  ny  termes  ny  paroles  pour 

reocontres^iâns  qu'elle  delîile  d'eftre  vue  en  rien  exprimer.  Cela  cflianr  entièrement 
&  vniqucenclle-mefme.  Elle  eft  inactin-  QConfommcen  l'c  m  in  en  ce  du  tres-pur  R.e- 

gible  &  impencrrnble  d'autre  que  de  Ton  pos,  la  Créature  acdefire  plus  rien  mettre 

Sujet  i  ce  que  Salomuii  a  crcs-bien  Iceu  au  dehors  fur  quoy  que  ccfoic  j  careftaoc 

par  expérience  :  quoy  que  pourcantilait  entièrement  morceafimappetit,  8c  viiie 

dit  que  le  Saeei'cpuifcra  ;  cequieft  vray  en  toute  fa  fureffcnce,  elle  trouncio^le* 

JonjlLc.        f""  "^"s-        comme  tl  n  y  a  rien  de  ment  tnfipide  tout  flux  momdre  que  le 

fnu.io,  plus  deleâable  que  le  âux  delà  Sapiencej  fien  ^  ^  mefme  ie  fien  propre ,  tout  con« 

en  fa  limplicitd  largement  &:  profonde,  formequ'îleftâl'éminencedefôn  fond, 

jmfiotçoulante^laquelleeftdemefmeémi-  luy  eft  pareillement  infîpide. 

nence  j  aufîîfe  fait-il  que  le  Sage  de  pareil  Quelques  femblables  perfonnc^ 

vol  premièrement,  ôcpuis  de  pareille  per-  fait  leur  poffible  pour  l'exprimer,  & 
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Encoredoncquela merdelt  Snpirccen  mclme  flux  n'cft  rien  de  noftre  eftar. 

ellc-mefme  foit  infondableôcunpenecra.  Neantmoins  il  nous  monftre  ,  &à  nos 

bie }  neantmoins-  (bn  6ux  qui  parott (èm-  femblables ,  ce  que nôus  fommes ,  &  oà 

blablcmentinfondabIe,e(tpenetrc&an-  nous  fommes  )  èc  ceu3t.cy  ntfas  voycnc 

ticipéparleSage,àtres-grand  plaifir.Car  flueren  demeurant,  nodre  flux  ne  leur 

il  n'y  a  rien  de  plus  rauiUantquede  voir  elbnt  rien  ,  &  leur  eilanc  neantmoins 

flner  la  Sapience  conformément  d  fon  tres.lêmblable?  Celaeftfortirdefondea 

Ibnd,  rentrant  dedans  le  mefmefond,  fe  fond,  (ortir  en  demeurant,  &demenref 

perdant 2c  fc  terminant  en  l'ineffable  de  cnfortant  :  cequis'approfcndît  en  cous 

iay .  mefme.  Cela  cil  ainfi  d'Efprit  à  Ef-  d'autant  plus ,  que  la  fidélité  elè  prelcnte- 

•    prit,  d'Vnique  à  Vnique,  &  de  Perdua  ment  éternelle  en  la  prefentc  Eternité, 
perdu,oùiln'yaqu'vnité,&d'où  nefor-  ^où  toat  eft  reftoé,  réfùz  &  jotÛÎBuief 

tcntny  voycs  ny  traces,  touceftantrcfuz  commecc  qui  n'a  jamais  forty. 

au  propre  licud'oùileft  forrv  ,  pourfîucr  Ainfi  céteftatn'eftny  cecynvcelà,ny 

derechef  en  l'effet  de  U  coule  confom.  rien  ny  tout ,  mais  uoilre  ineffable  fur. 

mation.  cflènce)  de' laquelle  nous  femmes  inceA 

XV  TT.      Li  où  il  n'ya  plus  d'appétit,  totit  ce  iamment  rauis  ,  abforbez  fic  engloutis. 

i>«.<<i»«  merueilleux  nepiocc  eft  acheuc  j  non  Elle  refiJe infiniment  loin  au  delà  de  no- 

iifimméts  pourtant  en  telle  forte  qu'il  ne  fc  puiilâ  ftre  fond  ,  en  elle  &  pour  elle- mefme  j 

c-  tféoi-  prefque  toujours  mieux,  Âcaufc des  ires.  blen.]ienrant  tout  ce  qu'elle  remplît  de 

^Teu  ',  ^        obftaclea  que  la  Créature  y  mec.  ïoninfinie plénitude»  après  l'anoir  entie- 
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rement  confommcCB  innombrables  ma-  A  par  quelque  difcouri  fpiriruel  ,qui  luy  foie 

niercs  myiliques  ;  à  quoy  l'elpr^  répoa-  urotiublc  &  vtilc  j  lans  toutefois  JiiVcau- 

<ianzdepiiueDpltt»»d^ic«Bieinieaiiiieox,  Icrpeioeêeaiudeted'efprir,  maifÉAMa- 

paiTexooiovvooa^lbiils^grand  pfaUfir ,  -blenieotêeeoorroifciDcpc, qu'il dclire  de 

en  fon  expcriencc&  perception  ,  autant  plus  en  plus  noftre  pratique,  comme  ne 

■fubtile,iiv-f}ablc,  fccmincate^qu'eftloa  luy  cftant  aucunement  cnnaycute,maisau 

•reposquilc  conlbtucaupoioâidefiifoU*  coQCrtire  grandement  agréable.  Ccft 
^cé.  Toucetbit  >vn  cei  homme  a  grande-  '  -iltafi  qu'il  faor  que  bSajgëflb  diuinepro- 

.mentàfc  donner  de  garde  defby-mefme,  Huidecn  nous  inceffammcnr  Ton  effet,  en- 

pournccontraner  jamais  à  cet  ordre,  qai  treDieuôcnous,àrinfiny  entre  nous 
ièrçic  yne  perce  irréparable  ,  ou  pour.    &  Ie>  Créatures  le  mieux  qn'il  nous  iera 

mif  ï  diir  fwrmiifit  6c  coinn»elMieaMt>  -poffible  ^  en  forte  que  nous  fâflîons  en  foa 
ference  de  tout  cccy  cft  très  erprir,&:  rre';  B  tre^-haut  E/prit ,  toutes  cht>fes  juftes  ju. 

eflcntielk-,  onnelij-ait  ce  quec'cft  nyoù  ftomt-nt.  Cai  chacun  (çiit  que  la  moindre 

ellecil,vcuau'wlle  cil  hors  de  la  veuë  6c  circunibnccqui  manque  aux  ocuures  ju* 

del'atceioiewbofnines.             ^  iibs en  elles. mefmes,  eft  vn  defordre,  Ce 

'XIX.      Salomon  dîr,  que  le  Sage  craint  en  rou-  que  la  luftice  n'eft  pas  li,  d'autant  que  le 

Hotnofa-      chofes,&  qu'il  donne  ordre  de  s'afFran-  bien  vient  d  vne  caufc  cnciere,  Jciui 

P**"^,"*  chir delà parcUc,  quajïd lia  pechc.  Cela  du  moindre  detfàut. 

omnibu^  cft  ycay  cA  tout <bf  réde  vray e  Sagefle.at  II  fe  peut  trouuer  dei  peifonnes  vraye-  x  X  T  r 


io  diebw        P^***  1^  degré^de  la  SagelTe  eflémi-  mène  Spirituelles  &  diuinemenr  Libres,  têugi'^ 

dclidoiû  nent ,  plus  au fll Te  Sage  fait  prompremcnc  quii  caufe  du  grand  afcendant  que  leur  feUtjfefét 

arfrndcc  facoolcieoce  fur  les  momdres  derordres.  condition  leur  donne,  Çe  fenient  de  leur  "»t"Sr 

abinertù.  |j  q*^^  \  amotif ,  qu'â  s'obiêf-  Liberté ,  voireen  publie  Se  deumr  coûtes  ^ 

Midtf,  iS.       foy.mefmc  fidclcmenc  &  foigoeufe:-  C  fortes  de  gens,  pour  s'enlaéer  délicate-  ^ 

ment.  11  a  ce  fontiment  qu'il  ne  fe  peut  incnc  &:  fubrilemcnt  dedans  leurs  propres  .T-^ry?* 

jamaisade?.  réduire  a  l'étroit  Iclon  1  cxu  conception»  âcinuentions^  fi  bien  qu'oa 

geoce  des  pratiques  du  vray  Mort,  qui  dct  ieur  peotdirece  terme  de  lob  }  ^/  ej/.eê 

meure  en  fa  fepulture  ,  pendant  qo*OB  ^ pourra /ipprimer  arrêter  la  panU con- 
marchera  fur  luy  ,  voire  A  defTem  iu(l|tfes  ?  Voulant  dire  par  admiration  ,  qull 

Tr^m€  aujourdujugemenc  ,âcàgrandplaifir  Si  n'y  a  que  le  tres-Sagequi  le  puiLie  faire, 

bien  que  levray  Sage  n'a  point  de  lien  û  Mais  j'eftime  encore  celuv-là  plus  fage, 

propre ny  fi  conuenable,  que celuy delà  X|ui  ne  s'empefehe  point  dansus  çooce» 

••    ^       îcpulturc ,  là  c  -   '   !^  'rcrncllcnienr  igno-  ptions  très  -  fubtiles ,  que  fa  nature  auec 

re  de  toutes  les  Créatures ,  qui  ne  le  peu*  delecUtion,  en  faueur  du  fens  du  cœur  ^  5c 

ueotjamaistrouuer, bien  qu'elles lecaer.  quiconque  peut  ëuiter  ces  pièges ,  peut 
chauenc  partout.                          O  eflre  tcn u  a  bon  droit tres-fiige&  tres-or- 

La  peine  qu'on  donne  à  fon  Efprit  pour  donne  en  luy-mefme. 
ff-    quoy  que  ce  foit  ,  montre  apertemcnt        Cela  mefme  fait  tort  à  la  réputation 

^"         qu'on  cft  fuperbe  j  c'eft  là  le  propre  effet  ou'vn  homme  Spirituel  peut  auoir  acqui- 

tTit  'vU»-  de  ce  vice.  Carcocorequelevrav  Hum-  le.  Orquandonle  voicainfis'empieger, 

mmJêfi*-      fuuffre  tout  ce  qui  fe  peut  pcnfcr ,  cela  comme  vn  oyfeau  ftupidc,  à  Tappad  d'vti 

fmh,       ncanrmoins  ne  touche  non  plus  fon  elprit,  bien  léger,  &  vain  plaifir  naturel ,  quilc 

que  nc'c(lt)icvn  autre  que  luy  >  d'autant  palTe  en  vn  moment  :  il  eil  impoÂîble 

qu'itedmortt&n'yAcienquelefuperbe  quV>n  le rienne pour vrayement Spirituel 

qui  le  puiOTc  rendre  viuanc ,  tant  à  foy  qu'à  &  Mort  i  luy-mcfme ,  &  i  toutes  cbofes 

aurruy^cequi  fcroit  le  plus  pernicieux  ef.  crées  ;  puisqu'il  ne  craint  pas  s'cmpiegcr' 

fet  du  monde.  Helasi  le  vray  culceSc  la  ainiîluy.meune.  Etonpeutattnbucrcela 
deliciettièdemeare  do  fond  ne  demande  E  juftement  â  légèreté  &  folie.  Ceja  néant* 

pas  cela  de  ioy.  moins  eft  très  -  rare ,  mais  il  fe  peut  trou* 

XXI.       Quoy  qu'iUoitvray  que  les  fouucraînc.  uer.  O?  que  c'eft  chofe  indigne  de  voir 

^'  '^''J'  ment  Sages fotentcleucz  en  leur  SagefTe,  perlbnnes  trompées  ainii  par  vnpentplai. 

V^^se  /'  ^  l>^vtemeoi  illumines ,  par  deflus  toute  w  i  Mais  comment  éuiceronrils  les  hcecs, 

tJpac^  *  laSageffeie  compiebenfion  raifonnable  sMs  ne  les  cooooiflèntpas ,  &  s'ils  ne  les 

JT^nAa-  &'T>0''ale:  neantmoinsla  mefme  SagefTe  veulent  pas  mcfmc  connoiftrc  ?  C'eft  H- 

fHw.        requicrcque  pour  s'accommoder  au  pro-  gnc  qu'ils  yferonc  toujours  j  il'ques  à  la 

cbatn,  iUs'abbaiffentiloy.  Toutefola  lâ  tnort,  qu'ils  s'y  trouuent  bien,  ^S:  qu'ilsnc 

oiionaabfoluëauchoriié,  il  faut(autant  voudroiencpasen  (ortir.  Peur-cftre  met 

que£tireièpcut)  tirer  le  procbaia  â  ioy  xneier<^ucoc>ils  bico ,  &  ne  s'en  foucient 
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pas,  feconceoiûis  de  dire  mcrueilles  pour  A  ce,  &  de  propre  eftinie,  voniaiis  qi^«a 

.  «utres/ans  (efouder  de  pratiquer  ce  qu'ils  fuiue  leurs  lencimen&fic  opinions  en  toutes 

preichentiautruy.  Voila  ce  que  c'eft  que  chofes.   Que  fi  quclqu'vn  les  couche  en 

d'cHrefanscirconlpedion,  &  de  prendre  l'honneur,  de  û  loin  que  ce  foie,  ils  ne 

trop  d'afcendaiitCede  liberté.  .  ft^aaroteotlediiCmuler ,  n'ayans  ny  force 

Ltidtfir.       ^'^^y  ^^K*^  donne  bienitegarde  de  ny  vertu  pour  cela.  Deforte  qu'au  meûne 

irticrtx,  fe  blcflcr  luy  -  mefme  des  armes  que  les  inllant  ils  font  voir  8c  foftir  leurimpAoeo* 

cUmt  À».  Créatures  luy  vont  forgeant  à  tout  rea-  .<^e,auecindtguatioa  &fuperbe. 

iAm  tu  contre,  fpecialemenc  de  la  malice  humai-  Cette  efpece  de  folie  déplaid  plus  A 

U^gèntM.     ^  de  laquelle  il  nous  e(l  bien  difficile  de  Dieu ,  que  celle  que  la  concupifcible  pro* 

r**"*"**^  ll^us  garantir.  Il  faut,  dis-je,  faire  en  telle  duîc ,  par  fes  foies  &  fenfuelies  paffions^ 

icMrte  qu'elle  ne  nous  touche  point  le  par  lelquelles  elle  fe  répand  inceuammenc 
foi^d,  &  c'eft  la  qu'il  uuus  faut  employer  B  dans  les  objets  qui  rauiflenc  tout  fonSu- 

■  toute  la  force  8c  viguco^i'de  l'efprit ,  pour  jet.   C'eft  vne  folie  groffiere ,  fotte ,  ic 

.voir  fcfnblables  éuenemens  en  l'ordre  Ae  conforme  aux  animaux.  Mais  l'autre.ainfi 

prcfcicncc  de  Dieu ,  qui  permet  cela  pour  que  j'ay  dit,  dcplaift  plusà  Dieu  en  l'hom- 

noftre  propre  exercice.   Les  chofes  icy  me,  i  caufe  de(àgraodeprefomptioo& 

bas  (ont  compofëes  d'ordre  8c  dedefor- .  faperi>e ,  par  laquelle  il  abufe  des  excel. 

dre  \  de  forte  qu'il  ne  fe  faut  pas  eftooner  lens  dons  deNarore ,  que  Dieu  luy  ad^ 

fi  les  chofes,  (pecialcnicnt  les  hommes,  ne  partis,  non  pour  en  faire  fon  Dieu,  ny 

fuiucnt  pas  vraycmcnc  le  didamcndc  la  pour  s'eftimer  cftrc  quelque  chofe  de 

raifon,  par  ce  que  Dieu  lailTant  aller  les  grand}  mais  pour  s'employer  félon  raifon 

choies  Uoresleur  train,  chacttn(èporteà  8eittfljceà  conooifbeDieaantlieDrdelà 

cequiluy  plaift.  vie,  8c  de  tout  ce  qu'il  a,  8c  pour  l'ay  mer, 
XXIV.    Les  homes  qui  paroiflTent  naturellement  C  le  loiier, &jouir  vnjourdeluy.  Ainfîtous 

uptfffto  fages,  ôc  qui  mefme  le  font  en  pratique  actes  de  feroblable  folie  font  en  ces  gens- 

m{'iT*a  d{onnefteté8etimlitc,nefçaaroieotar.  là, d'aflèz grands  péchez, félon kqnaBti- 

fi^frd'nn        iu^<^"c^      moindres  termes  de  la  té  8c  la  qualité  qu'on  y  peut  remarquer. 

&U  vi'.  fouffrance,  fans  incontinent  le  faire  pa-  le  ne  m'arrrcfteray  pas  d'auantage  fur 

ûtire  in  roiftre  par  leur  impatience.  Ainûiemani.  iaioiiedeshommesdufiecle^  ce  font  des 

f4fi»nj,tjt  fcikQ  leur  foUe  cachée ,  laquelle leorpai^  vaiflèaux  pleins  de  niferes  8c  d'aueugle- 

i  rffttdeU  {ion  contraint  de  fortir.  De  vray,  la  vraye  ment ,  8c  i  peine  en  Yoit-on  Conu  antre 

Sagcffe,  .1  parler  mefme  raifonnabicmcnr,  chofe. 

confiilc  à  fe  polTcder  foy. mefme,  ce  qui  Quant  aux  vrais  Sages  félon  la  vie  de 

ne  fe  peut  faire  que  par  vne  continuelle  l'efprit,  tout  cela  n'a  point  de  pouuoir  fur  Jf^^^ 

attention  fur  fôy ,  pour  régler  8c  emped  eux.  Ils  demeurencmorts  d  enx8eà  tou. 
pherquelespaffions  nefortentdcfordon.  D  tescho/ês,viuansàDieniêulenluy-me& 

rcment.  Orccsperfonncsfufditesnefça-  me,cn  leur  propre  fond,  lequel  ils  habi- 

uent  ce  que  c'eftqued  atccntionfur  foy,  tcnt  âc  cuitiucnt  inceiTamment ,  à  force 

n  y  ce  que  c'eft  que  paflîon  -,  ou  tnen  mcf-  de  mouriri  tout  le  créé ,  tant  au  dehors 

me  encore  qu'ils  le  fçachent ,  ils  exaltent  qu'au  dedans  d'eux-  roefmes.  Us  font  de- 

par  cela  mefme  inceflamment  &  à  tout  formais  inattingiblcs  &:inuulnerables ,  5c 

rencontre  leur  folie,  £c  on  les  doit  tenir,  font  en  quelque  manière  enjoutlFance  de 

tels  qu'ilsfoient ,  au  nombre  des  fob,  qui  labien-heureufe  impadîbihté ,  j'ouiflànc 

.  ieroplifleotlacerreàrinfiny.  de  Dieu ,  leur  Objet  en  leur  proprefbnd« 

Nous  n'entendons  pas  comprendre  en  en  fuprëme,  fimple,  ôcfurcminent  repos, 

cette  raifon  de  folie  ,  ceux  qui  tafchans  Us  s'obferuent  inceflamment  eux-mêmes, 

d'eftre  actcncifs  à  foy ,  la  Naturelesdé-  afin  de  ne  faire  chofe  qui  puiife  contrarier 
'fobefinepnent  i  eux-mefniesdans  les  ob-  ^  à  leur  eflat ,  de  fî  loin  quecefoii;  Us  cui» 

jctsfenfibles  8c  du  dehors,  ou  par  elle-  tcnt  foigneufcnicnc  tous  les  empeiche»  ' 

mefme,  ce  qui  cft  ordinaire  ,&  cela  peut  mens  à  leur  fond,  tant  de  la  partd'eux- 

venirde  l'ennuy  qu'elle  a  de  la  violence  mefmes,  ouparle  dedans ,  que  par  le  de- 

3u*on  luy  fait  >  en  la  caçtiuantâ  Dieu ,  8ç  Jiors ,  8e  de  la  partdes  Créatures, 

e  la  continuelle  atteniioofurfey.méme.  Ils  tendent  a  l'infiny  ,  tant  au  dedans 

Ce  en  Dieu,  Mais  nous  parlons  icy  fpccia-  qu'au  dehors,  entre  Dieu  5c  eux,  &  de- 

lement  de  la  folie  d'en^cure  ,aui  dans  les  uant  les  Créatures ,  par  leur  modeAie  8c 

Sages  de  ce  monde,  procède  de  bfiiper-  compofition,  parle  fupréme  recueille* 

be,  8e  des  paflions  de  la  pûîfliinee  iraici*  ment  de  tout  leur  efprit ,  par  leur  totale 

^le,  8c  de  lenr appétit  de  ^opre  escellcn.  abftcaâioo ,  8c  parâiie  attention ,  6m 
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manqaer i  ce  qu'ils  doiuent  au  dehors.  Ils  A  ils  veulent ,  félon  la  vrayc  Charité  &  DiC- 

foncconfcicncedel^  plus  petite  ôcfubtile  crciion,  qui  ne  leur  manque  jamais  ny 

imperfedionj  &  la  contrition  qu'ils  en  ont  pour  leur  conduite ,  ny  pour  celle  des  au- 

cft  conforme  à  l'cminf  ce  de  leur  cftat.  Ils  très.  Ncantmoins  pour  leur  égard,  ils 

font  grandement  marris  de  ne  pouuoir  Ce  craignent  beaucoup ,  ôc  s'obleruent  incef- 

n'ofer  parler  de  Dieu  inceffamment }  &  ils  fammcnt  eux  -  mcfmes ,  afin  de  ne  faire 

le  feroient  trcs-amoureufemcnt ,  fi  ce  n'c-  chofe  aucune  qui  conrreuieAne  de  li  loin 

toit  que  trop  louucnt  ils  Ce  trouuent  feuls^  que  ce  foit ,  à  l'ordre  de  la  vrayc  Chanté , 

en  ce  deiTein)  à  caule  de  la  grande  diffi-  tantenuers  Dieu  qu'cnucrs  le  prochain, 

culte  que  les  hommes  ont  à  ccia.  Néant-  C'eft  pourquoy  ils  fc  donnent  bien  de 

moins  ils  le  font  le  mieux ,  &  autant  qu'ils  garde  de  vouloir  eftrc  crains  fie  redoutez  ; 

pcuuent,  rcduifans  toute  matière  à  leur  defirant  eftre  plùtort  aimez  icchcxis, 

erprit,c'eft  à  Jirc  en  Dieu,cn  qui  ils  font  to-  B  comme  bons  Peres,  de  leurs  bons  Enbns. 

talement  fondus,  8c  entièrement  perdus.  Cette  Règle  de  voir  &  d'aprchcnder 

Ils  ne  lailfent  pas  pourtant  de  commet-  toutes  chofcs  en  tous ,  eft  fi  excellente  Se 


trc  des  impcrfeàions ,  félon  que  les  )îcr 
fonnesauec  lefquelles  ils conucrfent,  font 
de  difficile  acccz  ôc  entretien  j  car  ils  ne 
rencontrent  pas  toujours  de  toutpoincl, 
&  comme  il  feroit  bien  requis.  Neant- 
moins  ils  fçauent  bien  di(Iîmuler,lors  qu'ils 
ne  peuucnt  faire  reuflîr  leurs  bons  dcf- 
feins,  ou  remédier  aux  defordres.  Ils  ont 
les  raifons  êc  l'efprit  de  toutes  chofes,  & 
mefme  de  rauenir,fi  tant  eft  qu'on  en  trai- 
te.  Ils  voyent,  dis-je,  tout  cela  comme 
prcfent ,  en  leur  fimple  &:  cminente  veud, 
&  c'eft  en  cela  qu'ils  font  au  defTus  de  tous 
les  Efprits  qui  leur  font  inférieurs. 

Auffi  jugent-ils  du  paflc ,  c'eft  à  dire  des 
aâions  p^ces  non  tant  par  les  ccuures, 
que  par  Vefprit  dans  lequel  on  lésa  faites. 
De  forte  qu'ils  voyent  en  vn  mot  fi  vne 
Gcuure,  ou  vne  parolcdite,apûrcceuoir 


fi  fouueraine,  que  quiconque  l'enuifagc 
bien ,  eft  immobile  îc  inattingible  en  luy- 
mefine^âc  par  cette  infinie  lumière  &  Sa- 

f;efrc,il]ugebi£ndetout,  &  de  tous,  à 
'cdifîcanon  du  prochain.     Que  fi  les 
Gcuurcs  cftans  mauuaifcs  de  foy ,  ne  peu-,  ;  ' 
uent  rccc'uoir  d'efprit ,  ils  fçaucnt  bien  ex- 
cufer  l'infirmitc  ou  l'ignorance  de  ceux 

3ui  les  ont  faites furie  foudain  tranfporc 
_  e  quelque  paflîon  j  ce  que  tous  prcfque 
expérimentent  en  pareilles  rencontres ,  . 
s'ils  ne  font  afTiftez  d'Vne  plus  qu'ordù 
naire  Grâce  de  Dieu.  Car  la  diurne  Ma. 
jcftc  permet  fouuent ,  que  de  très-  bonnes 
perfonnesfaifcntdc  fréquentes  chcutes, 
mefme  en  des  grands  péchez  véniels-,  & 
pour  l'ordinaire  en  certaines  imperfe- 
clion$,pour  leur  plus  grand  bien  ^  leur 


cachant  leur  pureté  &  leurs  richcfi!es  eq 
ou  non  quelque  êfpric.  Si  elle  en  a  pû  rece>    fa  Grâce  &:  en  fon  Efprit  ^vir  femblables 
uoir  en  quelque  manière ,  ils  ne  la  jugent     petits  manqucmens  &i  ^cfiuuis. 
ny  nela  condinent  pas  comme  mauuaife  j  ^     On  ne  peut  conceuoir  jufques  où  va  &  Pftt/mkU 
res  qui  de  foy  ne  font 


attendu  que  les  œuures  < 


point  péché,  rc(^oiuent  bonté  &  excellen- 
ce, ou  malice,  feion  l'efpnt  auec  lequel  on 
lésa  fiites.  C'eft  pourquoy  ce  que  les  au- 
tres jugent  grandv;mcnt  dcffedueux,  ne 
regardans  que  la  chofe  en  elle -mefme, 
ceux-cy  le  tiennent  pour  rien,enuifageanc 
incontinent  comme  cela  a  pû  eftre  fait. 
Ce  qui  S'entend  pourtant  des  a<^ions  de 
perfonnes  judicieufes ,  Se  doilées  de  quel- 
c)ue  difcreiion  :  mais  fpecialement  fi  ce 


creufe l'Humilitcdes  vrais Sages,cequ'ils  ^" 


monftrcnt  en  effet  par  le  dedans  &  en 
fond ,  aux  occafions  du  dehors ,  lefquelles 
ils  ne  rc^oiuent  jamais  comme  venantes 
delà  part  des  hommes  ou  des  Diables, 
mais  toujours  de  la  tres-pure  &  trcs-libe- 
rale  main  de  Dieu,  &  comme  vn  effet  plus 
exprez  de  fon  infime  libéralité  en  leur  en- 
droit. Ce  n'eft  pas  vne  petite  fcienceieux 
de  fçauoir  rapporter  toutes  les  chofesqui 
fe  paifent ,  à  Dieu ,  &  de  les  pcfer  en  la  ba- 
(■mt  perfonnes  touchées  &  animées  de  ^  lance  de  (es  profonds  jugcmcns.  Le  Sage 
'l'ETprit  de  Dieu  en  quelque  degré.  Ce  dit  â  ce  propos,  que  les  jugemens  de  Dieu 
frnt  donc  les  Efprits  qu'il  faut  voir ,  pour  font  poids  &:  balance ,  &  toutes  \çs  pierres 
fairejugementdes ccuures,  &nonpasles  du fiecle font  fes  oeuures.  Voulantdireà 
ocuures  en  elles-mefmes^  fi  on  ne  fc  veut  mon  auis,  que  les  oeuures  qu'il  nous  faut 
cxpofer  i  faire  fouuent  demauuaisScte-  peferlà-dedans,  outre  celles  qui  nous  font 
merairesjugemens.  cachées,  nous  font  aufC  abondantes  Se 

le  n'entends  pas  parler  en  ce  lieu  des    fréquentes,  que  les  pierres  qui  abondenc 
Sapericurs  :  car  on  f^ait  bien  que  c'eft  X     fie  remplilTent  la  terre, 
eux  de  droid  déjuger,  de  faire,  de  repren-        Ces  Sages  encore  tiennent  fouueraine- 
dre  de  de  corriger  leurs  inférieurs,  comme    roent  le  milieu  en  toutes  chufes ,  tant  pour 
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eux  que  pour  autruy  idifcernanc  entoucA  dicaciondela  Croifade  j  &  le  Roy  Saint  ueéUsicu 

rencontre  le  vray  milieu ,  felonr  les  diaers  Loays ,  Texercioe  £^  fidditédamiel  oe  «/«v  ao^ 

Efprits ,  &  leurs  oecelfîcez.  Le  faux  Zele  fe  peut  voir  fims  pleurer  de  compamoa  6t  h'fi»*^ 

&  la  fauflecompaffion  font  totalement  c-  d'ctonnement.  "Jvr 

loigoez  d'eux.  Sur  toutes  choies  ils  Te  don-  Il  puurroit  lenibler  aux  perfoDoes  trop  '^^xir 

oent  de  garde  d'ofiTenfer  ICi  Simples.  Ils  bafles ,  fenfibles  &  foiUes ,  que  Dieu  ne  p^m  a 

îbnc grandement  doâes  es  chofes  diuioes,  fe deufl:  pas  comporter  ainfî  au  préjudice  tm.jt^ 

rEfcnturc  Sainte  leur  donnant  fon  gouft  '  détoure  l'Eglifc,  &  pour  iclncn  i5cielu.  m  /M«r« 

&  la  iaucur  tres-delicieufement,  au  delà  ftred'vneicule  Ame  -,  à  caule qu'ils  s'ima-  f*W/w. 

de  toute  iatelligence,  cherchée  parl'io-  ginent  queceH vne choie fijulle,  que  ^ 

•*  dttftrie  aceébrt  desfens.  Sur  quoy  il  faut  paix  &  k  profperité  de  l'figlfTe  vniner.  h 

Içauoirquel'incelligence  de  la  fainte  Ef-  lelle ,  qu'il  n'y  deuroitriullement contra- 

criture,  Tpecialement  aux  textes  les  plus  B        M^'*  c'eftvnfentiment  puérile  à  ces 

,iîmples  ôc  les  plus  ipiricucls,eAdc  beau,  perfonnes,  ficvoetres-grandefoibleHc  £e 

coup  moindre  gouu,  que  le  gouft  qu'elle  ignorance  ^  tneodu  que  Dieu  a  auffi  peu 

contient  en  elle-mmne «a  palais  bieq  é-  afiàiredetoutlècx^é,  que  decequin'cft 

purez,  &  difpofez  pourlafauourcr  &  di-  point.  Et  comment  dira  l'argille  au  po-. 

Serer  :  non  qu'ils  méprilent  l'intelligence  cier,  qui  lamesdHxuure ,  pourquoy  il  luy 

'icelie ,  au  tant  qu'il  cft  neceflàire  de  l'a.  donne  pldtoft  «MMM^brme  qu  Vne  autre ,  (c 

Hoir,  maisiislapoilèdentenlkparerour.  pourquoy  il  la  deflvnlt  ièloofbnpiâîfirf 

ce  par  defTtis  tout  cela  ,  en  fcs  profondes  Qui  cft-ce  qui  pourra  reprochera  DieU 

délices  &  luauiccz.  Neantmoins  tout  ce  cl  qu'ihaitounefaitpas?  Erquiluypour- 

qui  eft  de  pure  doârine  &  pour  les  Ef-  ra  imputer  à  tort,  ii  en  vn  moment  il  veut 

choies,  ils  font  bien  ailés  d'en  entendre  la  aoeandr  tour  ie  Créé  »  Il  importe  infini. 

VrayeinrcIligcnccdcsDodcs,  lânspour-  C  menti  tout  Chrcftien,& à  plus  forte  rai- 

rant  cndclîrcr  beaucoup  les  fubtilitez  &  Ibn  aux  fidèles  Scruiteurs  de  fa  Majcftc, 

les  recherches.  Dauantage  ils  font  bien  de  f^auoir  que  la  raiion  fooueraine  n'eft 

«lèdeToir  0C  d'cnmdrtîes  Dodespar-  pas  confirme  an  lêos  êe  jugement  des 

lerdeDku,  ponruenqu'ilslefafTentfîm.  nommes,  qui  font  tous  répandus  en  la 

plemcnc  ,&  nan  aucc  enflure  &  prcfom.  chair  &au  lang-  f<:  qui  tels  qu'ils  (oient  ne 

ttion  d'eux-mefnies  j  fçachantaflez  com-  font  que  terre,  au  rclpcd  de  la  vcuc  &:  des 

ieo  la  Ûinâe  Théologie,  &  les  autres  fentirtiens,  que  les  Anges,  Eiprits  très. 

Sciences  (bot  neceflàires  pour  le  luftre  du  purs ,  ont  des  raifonrfic  des  ordonnancèt 

SpiriuicI,  qui  doit  paroiflre  en  public.  oc  Dieu  en  luy-mefme. 

Ils  font  bien  éloignez  de  l'efprir  d'exa-  C'cfl:  vne  ncceflîtc  de  nous  dépouiller 

geratioOjôcde  toute  indignation ,  abhor-  icy  du  vieil  homme,  &  parconfequentde 
rans  les  extrêmes  comme  l'Enfer.  AulG  q  receooir  cempoidlemeiit  le  cbaftimenc 

•  i^ueot'ils  bien  qu^l  ne  peut  rien  arriuer  deu  4  la  ludice  diuine,  en  la  corruption  de 

à  aucun  pécheur,  tantfefon  les  miferesde  noftre  vieil  homme  j  d  caufc  duquclnous 

l'cfpnt  que  du  corps,  quineleurpuiil'ear-  fbmmes  répandus,  èc  totalement  plongez 

liuer  par  la  dioine  permiflson.  Il  eft.  vray  dedans  les  ordoresdinnembrables  péchez 

qu'aux  Pécheurs  cela  arriue  par  c^iafti-  quiaccompflgnentnodrelangoureuTevie. 

ment ,  &  aux  Inftes  c'eft  pour  leur  cxerci-  C'eft  pourquoy  fa  Majefté ,  autant  jufte 

ce  &  leur  luftre,  pour  l'cpreune  de  leur  que  mifericordieufe,  fait  vn  très -grand 

amour ,  &  pour  faire  en  cela  leur  Purga-  bien ,  &  vn  auantage  incomprehenliblei 

iotre  enèecte  «it.  Ceft  pourquoy  il  im-  iès Créatures ,  ciuand  ilie  refont  de  les 

porte  infiniment  que  ces  perfonnesadhe*  chadicrceicmbleàtouterigueuricybas} 

rencauxjugemensfecrcts  de  Dieu  comme  leur  oftant  mefme  la  vie,  comme  chofe  qui 
elles  font}  f<^acbant  bien  leur  infinie  pro-  £  luy  appartient,  &  dont  il  peut  faire  ce  que. 

Â>ndeur,  &  qu'ils  lônc  redoutables  &  ado.  illuy  p  laid ,  8c  comme  il  luy  plafft ,  auee 

rables  comme  luy.mefme,  en  cont  ce  qu'il  bonté,  jtaftice  fle  équité.  Car  en  fou  ordre 

permet  arriuer  aux  hommes.  &  prefcience  eremelle  ,  plufîeurs  ne  fe~ 

XXVI.      Or  c'eft  la  venté  que  Dieu  prend  fi  roient  jamais  juftesnyfauuez,  que  parlé 

Pim  four  grand  plaiHr au fuprëme luftre  &  làinteté  moyendefestrcs-jufteschaftimensj  ficlès 


mttpérft'u  oomma^c  x  cmoiu  o.  ucruaru  ,  eu  i  ex-     otii  la  inuri:,  a lauiuiiic  MajCiic. 

qmUtrri.  crdce  qui luy  fîitdonoé  couchant  la  pre*      Ceftièlon toutececceraifoaft  oe^né 

d'elpric 
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d'clprit  très  protood^ qu'il  oousUucjUgcr  Â  mettent  de  bonnes  vencez  en  auanr,  com- 

de  cous  lescueDeiiieosaecercevie,&meC  me  ce  n>c(V  qu'en  l'eâùrt  de  leurs  fcnî.lan  s 

inc  donner  jufques  là^^ue  fins  aucune  goull  nyadàtrotoemâiic,  il  Te  crouueqide 

confidcTation  de  proprcintcreftnousde-  elles  ne  ionr  pas  vraycsdc  tout  poincl ,  en 

lirions  que  le  bon  piaHir  de  Dieu  foicfaic  la  fat^on  qu'ils  les  dilent.   Ce  piege  doic 

ecerneUemeoç  à.  couc  cuencmeoc  )  vea  eftre  bien  «îiitc  ^  8c  ceux  aofparlenc  «n 

qt/iten  eftinflytMili<liçue.  CelaeilMir  public  en  cenenuniere ,  dfiÊsnt  pluslN^ 
bien  pcfc  au  temps  des  plus  funeftesocca-*^   dommage  qu'on  ne  penfc.   Rien  oc  l'on 

fions ,  nous  ne  ferons  que  luy  demander  d'vne  pcrlonnc  vra\cmcnt  nutra-  qui  ne 

force  ôc  vertu  pour  le  pouuoirioullcnir.  foitbien  diacre.   Âmll nous dcuons agir, 

£t  là  luftfH;  iey  bas  ainfi  cxercéç ,  cft  le  pacîr  &  mourir  continuei!e(pe|Éi4^  tout 
plusftauc  effet  dclamicricorde  pournous 'lens  &  manière ,  Se  fclon  noftr^nàl,  ac- 
quifepuiflV  pcn!  r  Car  comme  u  Mé-  B- ceptancnesinoi  is  Se  nos  croix, "tant  inrc- 

chansabiimc^  ca  toutes ibjrces  de imlcres,  rieures q[;i'e^cerieures , de  tout  nous ,  laos 

&  (èton l'cfprïtflUielon  teiUrps,  foàiEreoc  aucune  reSiilBeo ,  ny  hiOtttÊsxim  bo  ' 

dék  icy  bas  le  1k>mnencemenc  de  leur'  .jjÉÎ|lMir,s'îieftpoffiblc. 

Enfer^  aif»  fi  !a  mort  qui  met  fin  à  la  peine  ^^Orc'eft  la  vcricc  que  c'eft  vn  miracle  XXIX. 

des  Bons,  ti  excellemment  cpurcz, ell  leur  t<jut  cuident ,  de  conleruer  l'elprit  de  la  ^/f»^"»* 

.  «fon^  à û  vie  eiwiMei  ff  t  pour  le  regard  profonde  &  fimple  Sageflè  infuie ,  en  ac: 

de  ceux  <|ti ont «IMfiftt Paradis,  que  l'a.  qutraotlaDoârineparétudc.Carlaplus^ll^^^ 

bondanccdc<;  biensdecctre  vie  en  pleine  partauecicur  ardent  appétit  de  rçauoir^  auiCi  f» 

Îrofperité  \  k  mort  leur  reruirad'cucrce  chalTenc     dccruiicnt  tout  à  fait  l'efpric  Usftm, 

learmallieorciemel^  deASapirncediumeaiencinfiiretderorte 

MjisiI  fautallerA  n^nfepouuoiraude»  que  i'efprit  de  Doctrine  demeure  en  pof- 
ini  r  '■  i  iill:t  fureur  deDieu,  2c  le  prier  C ''-'^^on     cœur,  ôc  de  toute  l'Aine.  luf- 

d  auoir  pittc  de  l<ttt|^glile,  &de  nous  en  ques-là  qieimc  que  bien  louuem  il  n'en 

parricoliar;  :  dhfîienoiu  deoons  faire  in.  demeure  non  plus  de  veftige  nydedcfir, 

cv  (]'j[nmenr,  mais  fpecial^ilkeDt au  temps  aue  fi  jamais  on  nerauoitreceuc  &  gott- 

des  dcfadres  8c  calamitez,  auec  la  plus  uce  :  ficoncfldeuenu  fi  ^enfibleenlana- 

J^raode  demilFion  denoscccursqu'dnous  turc  ^  ^ttachc  à  cette  nouueautc ,  qui 

erapoiltUeïEt par jeufnes, pleurs &ge.  deleappEtorelIement  &  (oofibtemeBC 

miflcroe— <i»6c  auttet  afliâioiii  tant  de  rcfprit,' qu'on  n'a  point  de  honte  dédire 

l'elprit  que  du  corps ,  félon  noftre  condi-  quec'cft  pnr  là  qu'ilfaucailer  à  Dieu, 
non  &  nos  forces  |  iur  tout  par  l'oraifon        C'eiVauHi  vne  vérité  que  les  purgent  XXX. 

pure,  vnique&coocinuelle,  importuner  Spirituels  n'entendent  rien  aux  uiJSIres 

udinioeMajefté,  Iny  demandans  ce  qu'il  dedehorsA^de  pure  police.dontj'ay  don-  ^'"^  A 
jugenouscftttconilf^^l^j^jf  tOUCfelooDné  la  ittfoft^  cy-denus.  Il  leur  faudroit  'J*^^ 

ion  bon  plailir.  -     .»-'''?  pour  cela  vnefprit  conforme  à  ces  matie- 

Quant  à  ceque  nous  auons  dit  cy.de-  res ,  en  SagefTeélcn  Prudence  de  la  chair,  a^tt^ 

•  uanc  fur  ce  qui -peut  arriuer  aux  Saines,  en  refpecls  humains,  &  en  fonces  forces  de  Pmh  «« 

chacun  fçait  !î  piteufe     falthcufc  marc  continuels  complimensi  ce  qui  cft  du  tout  ' 

du  très  -  Saine  ::>eruiteur  de  Dieu ,  1  £  a  n  éloigné  du  vray  Mort  auquel  rien  ne  doit 

T  A  V  L  E  R.  £ ,  lequel  vint  luy  -  mefme  re-  coucner ,  veu  qu'il  n'y  eft  point  attaché , 

neler  ce  qui  en  aooit  eftd,  &  fa  gloire.  Se  qu'il  eft  impuiflanc,  s'il  faut  ainfi  dire,  à 

CeUeaudî  de  Saint  Siracon  Stylire,  qui  fut  en  trouuerlesvoyes  &  les  entrées.  Bref 

tué  d'vn  coup  de  foudre  delTusfa  colom-  plus  on  copnoift  de  choies  au  dehors  acii- 

se.  Ainfi  a-oniujec  de  craindre,  d'admi.  uemenc,  moins  on  eftapteàcoonoiftre 

rer  tt  d'adoter  tout  enlêmble  les  jn^  lescbofesdiuines,  6c  foy.mdme.  Makift 
mens  de  Dieu  comme  luy- mefme.          £  miferedes  hommes  eft  telle  qu'ils  aimenc 

XXVTII.      Une  faut  pas  jetterlaSageffcnonpIus  mieux  acquérir  la  connoiflancc  de  Dieu, 

Jlmil  ne  que  la  Dodrine,  mai  à  propos  fie  iàns  eftre  par  l'étude  des  fens ,  que  le  connoiftrc  £c 

M  f'"  bien  digérée.  ledis  cela  d'autant  qu'il  s'en  le  eoufter  enfon  abondance  Sa^l&  in- 

f^J!"  f"  )fonnà\i  crouuer  qui  voulans  encrer  plus  fuie.  i 
tit^iiT'  auant  dans  ces  matières  d'efprit,  qu'ils  ne       Helas  •  quel  fentiment  deurcic  auoir 

f<»r  ^imi  pcuuent  &  n'entendent ,  les  digereroienc  l'homme ,  de  fe  voir  fi  miferable  fie  11  lan* 

/r»/M.     mal,6cpottrens<ejpoorlesancrcs,enreil  goureux,eal*occupationdescomioi(&in. 

iêmantcscttx.meimes  vntres>gnnidan*  cesdn  dehors ,  fie  par  l'induftrie  des  iens 

pefchemcnt.  Car  ils  voy  cnc  bien  qu'ils  ne  humains  ^  fie  de  fe  voir  totalement  aueuglé 

iijauenc  ce  qu'ils  difesc  ^  fie  mefme  »'ils  quant  â  la  capnoUlaucc  de  luy-meliue  i 

Aaaaa* 


mtins  tm 


Digitized  by  Googl 


738      '    *'  De  la  Simplioijc,    Traite  V. 

Car  il  s'ignorera  jufqucs  à  la  mort ,    cela  A  entre  les  hommes  :  on  la  voit  Sc  on  U  gou- 


fcra  d'autant  pluivray,  qu'il  fedeicclera 
à  4c  répandre  eu  ces  objets  totalement 
conirancsà  laSagcflcdiuïne,ôcàfaSim- 
plicirc.  Cependant  Dieu  ne  defire  ricQ 
tant  que  d'orner  de  ies  dons,  |t  de  l'excel- 
lente bcautc^c  la  SageiR-  le  cccur  5c  tou- 
tes les  pui  fiances  de  l'Ame, qui auec  vne 
vrayc  &:  totale  huniiliic  en  là  prefencc, 
rcucre  la  Sagcfle  &:  Iiiy  donne  lieu ,  en 
faifant  vne  partie  du  chemin  félon  Ion 
petit  poauoir ,  pour  Liy  donner  pleine  la- 
tisfadion.  ^ 
X  X  X  T.      II  y  en  a  qui  ne  pcuuent  remédier  aux 
De  tenx  maux  qui  Ics  affligent ,  fins  faire  quelque 
f'         péché,  voulaos  détruire  vn  mal,  ou  y  don- 
Mtnr  MX  ncr  précaution  lors  qu'ils  le  craignent,  au 
f/j  tLpprt'  préjudice  &  dommage  de  la  renommée 
hfnillt ,  «j'autruy.  C'eft  vn  tres-grand  dcfFaut,  h. 
fAT     Jfs  vne  inarque  d'imprudence,  ôcd'ignoran- 
xf\ei   de  ce.  Chacun  fçaitaflez  que  les  hommes  du 
fntitutt  :  fioclcfontprudcns  félon  la  chair,  &  qu'ils 
thantUe.  jjç  fgntent  ny  ne  goûtent cela  ,  qùoy 


fte  delicieufement  en  leurs  ccuurcs  Se  en 
leurs  paroles,  &:  fpn  effet  paroifl:  en  tout  le 
dcliorsôclc  dedansdcl'homme.&cn tou- 
cciâ  compoiition.  Car  toutes  les  pallions, 
feoiime^  Se  mouucmens  fout  en  la  pl(^ne 
dilpbllcion  de  l'hominç  fage ,  Se  dans  ies 
iaillies  il  ell  comme  vné  eau  tres.calmc,.ea 
laquelle  on  voit  manifcdementr^uireia 
Sagefle. 

Comme  la  Sapiencc  e(l  vn  torrent  de-  xxxm. 
borde  d^^s  les  ho|p^es  excellens  &  de  ElU  tft  U 
B  iaintc  vie,  quand  ils  en  font  vrayement  fi***  ^ 
rempli^ ,  (on  flux  encraifne  Sc  rauît  en  fou  ^*^'  ^ 
fond  tout  ce  qgifctrouuedjfpofc  à  le  re-  '■j'*'''v 
ccuoir.  Mais  d'ailleurs  la  Sapience  diuine 
eft  le  follet  des.-isols  j  ceft  pourquoy 
l'homme  fage  dgfR  fe  donner  de  garde  de 
communiquer  aucc  eux ,  s'il  n'y  ciV  forcé 
pardeuoir,  ou  parcluritc.   Or  jious  oe 
jugeons  perfonne  fol  ^  finon  celuy  quife 
fait  voir  tel* par  l  efFufion  effrénée  de  fa 
laneue.  Se  par  fes  gelées  demouuemens. 


gue, 

que  cette  forte  de  prudence  foit  vne  mort  qui  ne  craint  point  de  gaufIer,bouftonner, 
à  l'Ame,  comme  au  contraire  la  pruden-  C  picquer  5c  naur«r  à  mort  ceux  qui  fonc 
ce  diuine  efl  vie  Se  paix.  Audi  les  Char-  dans  vne  humble  (îmolicité ,  faifant  d'eux 
nels  periffent-ils  ordinairement  en  leurs  fonjoiietSe  fonplai(ir«  on  ne  peut  nier 
inuentions,  Se  les  Sages  Spirituels  ont  bon  que  celuy. là  ne  foitfol  il'afpedSCcon. 
fuccez  eor^curs  dciicins  ,  d'autant  que    noiflance  de  tout  le  monde. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  font  pas  bonne-  XXXHT. 
ment  flhagârds,au(quclsle  flux  de  Sagefle  De  te»» 
ne  plaift  nullement ,  Se  ne  peuuent  le  voir  "'f*' 
ny  l'entendre  làns  faire  vn  flniflre  juge 


rtnt  mtu 
autmnt 


ment  de  celuy  qui  le  produit,  le  prenant  â  j^^ 
gauche  Se  de  biais ,  conformément  â  leurs  ^,/^ 


Uct.  i-  v 
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XXXII. 


Dieu  y  a  tout. 

On  ne  fçauroit  aflcz  dcploreruT  folie 
desiaommcs  charnels  \  Se  fe  porter  à  la  de- 
duire,ce  feroic  perdre  le  temps.  Ceflaf- 
féz  (^G^çauoir  qu'ils  ne  produifenc  aucun 
inouiiement,  geflc,  ny  parole,  par  ma- 
nière de  dire,  qu'auccdcfbrdre  Se  p.ilIîon.  appétits  paAiounez ,  foit  qu'ils  paroiUent  //«. 
Ils  font  libres  en  la  chau-  fe  au  fan^^  6c  ne  ou  non  ^  Se  cela  fous  de  belle» apparences,  ntnt  la 
pardonnent. î aucun  en  l'cffortSe  commo-  "  '  -  r-— 

lion  de  leurs  fens,  qu'ils  nronent  toujours 
c  il  adion  pourgauùcr,  contrefaire,  bouf- 
fonncr,  rire,  japper ,  mordre,  Se  finale- 
ment pour  enlacer  quelqu'vn.  Ils  fe  dc- 
truifent.  Se  ruinent  les  vues  les  autres,  £c 
à  peine  fe  trouue-il  entre  eux  quelqu'vn 
qui  foit  fi  fage,  que  de  ne  point  tremper 
en  cette  commune  pratique  ^  au  moins 
autant  qu'ils  font  aggreiFez  des  autres. 
Toutes  telles  perfonoes  font  fans  con- 
fcience,  beuuans  l'iniquité  comme  l'eau.  ^ 
.  On  pourra  voir  au  contraire,  la  dcdudiori 
que  fait  l'Apoftre  Saint  lacques  de  la  Sa- 
gefle des  HnKins  de  Dieu ,  félon  la  vie  de 
l'clpric,  Se  comme  elle     oppofcc  à  la  Sa- 
gcllcdu  monde. 


n'cpargnans  nullement  leurs  raifons  co-  ftrfiwut 
lorces  de  vérité,  pour  fe  faire  voir,  nonce  sfirn»fU 
qu'ils  font,  mais  ce  qu'iU  p^  font  pas,  judi- 
cieux,  raifonnables  Se  véritables.  Cepen- 
dant ils  veulent  edre  eftimez  Se  creus 
comme  peribnnesdc  qui  on  doit  faire  eftat 

{>our  leurs  beaux  cfprits  Se  leurs  beaux  ta- 
cns.  l'eflime  qu'ils  auroient  horreur  Sc 
grande  honte  de  lire  les  riches  Liures  da 
Sage,  Se  defcreueftirdefon  efprit,  mais 
ils  croycnt  que  cela  ne  conuienc  qu'aux 
Simples.  Si  bien  que  n'en  faifans  autre 
ellat  ils  demeureront  toujours  tels ,  peut- 
eflrejufquesàla  mort,  ou  au  moins  juf^ 
ques  à  la  décrépite  vieillefle  j  encore  ne  fe 
retireront-ils  pas  alors  des  voyes  âcleur 
adolefcence  déréglée. 

Tout  ce  fond  de  dcfordre  eft  extrérae- 


La  Sagclfe  ell  la  Scienccdes  Saints  :  ils 

la  r.i^.-rc  la  reuereiit  comme  lachofcla  plus  aima-  ment  déplorable  entre  les  hommes,  de 

ri$J  /  yt.  blu  que  Dieu  puilTc  donner  aux  hommes,  voir  que  les  plus  chenus  Sc  courbez  vieil- 

*'         Se  elle  produit  toujours  fes  cAHîts  lumi-  lards  aiment  l'Enfance  ,  donnans  fans 

ncuf  cmciu  en  l'es  fortics  fc  productions  bride  8c  fans  frein  pleine  carrière  à  leur  ef- 
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prie,  fie  oc  dcniansrienà  leurs  fens.  Sans  A  blable.  11  faut  mcfmc  bien  fc donner  de 

.  I  .1         r        -    /r    I  '    I    i-.   J_J_.»  Cl  Il  J  


douce  la  mort  leur  fera  aulîî  dcplaifancc, 
que  la  vie  leur  a  eftc  agréable.  C'crt  pour- 
quoy  il  ne  leur  en  fauc  non  plus  parler, 
que  de  ce  qui  ne  leur  doit  jamais  arri- 
ucr.  Mais  après  auoir  long-temps  traîne 
la  peiantcur  de  <x  corps^  le  temps  enfin  de 
leur  ditlolution  àniucra ,  fie  leur  glacera  le 
iâng^  i'clpric  de  crainte  fie  de  lurfaut, 
voyans  j^ur  vie  paffcc  fans  fruid ,  de  forte 
qu'ils  voudroient  dire  encore  à  oaiftre 
XXXV.      Quant  aux  Sages^  leur  praf»re  cil  de 


garde  de  s'arrcfter  aux  exccliens  dons  de 
nature ,  que  tellcsr^ns  puiiTcnt  auoir^  at- 
tendu qu'iMes  annulent  par  folie  I  ^  lis 
/onttoucamil  qu'vne  truye  qui  a  vn  on» 
ncau  d'ofVu  nez ,  auec  lequel  elle  s'en  va 
fouiller  toute  lorte  d'ordi^e. 

Si  l'on  dit  que  cette  gaillardife  ne  va  pas 
juiqucs  au  pechc  ,  je  dis  le  contraire ,  par 
ce  que  ces  perlonncsne  font  pas  confcien- 
ccdece  qu'elles  deuroient  ,  J^ftnt  perdu 
la  honte, je  refpcd ,  fie  lacioif^'te  ("onc 


rti. 


faircbeaucoup  fie  dire  peu,  fie  ne  rien  pro-  B  lemblablbk  Fols  Q|h  font  leur  Jouet  de  la 

fagc  Simplicité,  là  otif  ils  la  rencontrcnr, 
*Dire  juiques  à  l'extremirc.  lugcz  quel 
j|ÉÉJIifiril  y  a  â  communiquer  aucc  telles 
^Rms  :  puis  que  fi  on  s'accommode  cane 
foit  peu  à  eux ,  tout  cft  perdu  ,  on  dément 
parcelamdïmefadeuc  6e  meure  grauité. 
Il  ne  faut  donc  pas  rechercher  leur  amitié, 
nyleuraccez,  finonpourle  moment,  fie 
pl^r  la  necetncé.  Il  e(t  difficile  que  l'hum. 
me  mcur  ,  (i^e  fie  graue  ,  acquière  du 
crédit ,  entre  les  hommes  fages  fie  honora- 


s^g  s  f*»t  duirc  aux  autres  en  paroles  oy  en  œuures , 
/^"•'"^  qui  répugne  à  la diuine  Saî^elFe.  Cequela 
^î!fT:mm-  S'^^c^*^  naturelle  Içaic  bien  faire  parref- 
leritisMjm.  P^'^  huihaio qui  cft<ie<linimuler  quand 
il  le  fauc,  ils  lerbneiM||i'EfpritdeDicu. 
C'ellpourquoy  Salôilfcn  a  bien  dit,  que 
celuy  qui  f(,ait  diliimuler  l'injure  Se  le  bro- 
card  rcceu, cft  cres-lagc  fie  tres-auilc.  Au 
concraircle  Fol  ne  peut  dilErnuler  à  raifon 
de  fon  impatience  fie  de  (on  impudenccr, 
L'imprudenee  le  peut  bien  trouuer,  quoy 


que  rarement,  dans  les  plus  fages,  mais  C^'"i  s'ilnc  quitte  cette  Communication 
l'impudence  neA^uienc  qu'aux  fols,  fie     aucc  les  Fols.  le  fçay  quecesg'ens-làco. 


lorent  leur  folie ,  d'amitié, faifans  démon, 
ftration  de  vous  vouloir  manger  de  cherc, 
comme  on  dit  :  mais  cette  loa%e  fie  grnf- 
fiere  ftçMe ,  conuient  plus  au  jeu  fenfuel 
des  cheuaux ,  des  chiens  fie  autres  belles. 


cela  mcfme  lert  d'entretien  à  ces  Ames 
folles,  lodoniptces  fie  indiiciplinccs,  qui  le 
repai  jent  dc^a  holie  fie  vanité  les  vnes  des 
autres.  • 

Ainfi  c'cft  bien  dit  que  la  lançaedu  lufte 
eft  vn  agent  tres-pur,  fie  que  le  cœur  des  qu'aux  perfonne-Ndoiices  de  raifon.  Il  les 
Impies ,  c'eft  à  <lMedes  Fols  ,  cil  tenu  faut  lailfer  cftre  ce  qu'ils  font,  veuquc 
d'eux  pour  rien:  no'nqueles  Sages  s'efti-  leur  vie  ne  fe  peut  pas  changer,  fujÇint-ils 
ment  cftre  chofe  grandc-,'înais"  d'autant  pilez  fie  repliez  au  mortier.  Ce  font  pic- 
qu'à  leur  relpecl  le  coeur  de  j  Infcnfez     ges  toidnsnonâ  la  vrayc  Sageflc ,  mais  à 

?.  Dccluy^u  "  ' 


s'exhale  tout  en  fumier  fie  en  pourriture, 
•^•tft  pourquoy  il  cft  tenu  pour  rien  tics 
Fols,quinc  lelîçauroicnt  retenir  j  fie  des 
S^gcs,  qui  ne  lefcauroicnf  foûljcnir.  En 
effet  il  cft  plus  findieauxSages  de  foûtenir 
vne  mafTe  de  pîomb ,  que  le  fol  moral,  qui 
fait eftat de couc dire,  (ans  pardonnerny 
i  foy ,  ny  à  aucun  autre  ^  fie  de  dire  beau, 
coup  plus  qu'il  ne  fçair.  C  eft  pourquoy 
il  n'y  a  rien  que  les  hommes  doiuenc  tant 
craindre  ,  que  de  s'approcher  fie  auoir 


^^h*efta^t  pas  plus  làge  qu'il  ne 
faut, s'y empiegc  les  yeux  ouuerts,  fous 
prétexte  fie  couleur  de  candeur  &  de 
naïueté. 

le  m'ctonnerois  beaucoup  fur  toutes 
chofcs,  qu'vn  Religieux  fuit  fi  ftupide, 
que  de  (e  Iniffer  charmer  à  cet  appaft  de 
fenfuelleafFeâion ,  fit  s'empieger  en  l'a- 
mitié de  telles  gcris.  Cela  fuppofe  vne 
llmplicitc  non  railbnnable,  ny  lumineufe, 
ou  me  ignorance  crafTe ,  fie  accompagnée 
commonicanon  auec  ceux  qui  font  pleins  deftupidité.  Si  donc  cela  fe  cruuuoit  dc- 
de  cette  folie  morale.  £  dans  les  hommes  qui  font  eftabdelaSo. 

XXXVT.  Mais  jem'eftonnc  de  voir  des  Sages ,  gefTe,  onauroittres  juftefujetocs'efton- 
i'r/jtf^r  nonobftant  éetce  vérité,  fréquenter  fa.  ner^veuque  nous  fommes  confeillez  de 
ttm.  milicrcment  auec  les  Fols  fie  Bouffons,  ne  nous  pas  apparclTcr  en  la  compagnie 
wnuni^itrnt  dontlcs  cfprits  outre-palTcnt  les  termes  des  Fols,  de  peur  que  nous  ne  leur  deuc- 
Z^' .  del'faonnefteté,fiedelaraifonnablehon-  nions  femblables.  Caria  familiarité  a  ce 
Arwyiw^^T*  vergogne  ,  palliànsceladu  nom  de  pouuoir  fur  les  hommes,  quedcleschan^ 
pgttrMuci  gaillardi^tîfie  de  liberté  :  aulieude  les  re-  ger  au  mortis  en  quelque  façon  les  vns 
deldxrtjt  primer  par  leur  profonde  grauiré,retcnuc    dans  les  autres. 

Sétgtjft.     ôe  ("cueriré  de  paroles  ,  vcu  que  le  mal       Si  nou<:  difons  tout  cccv  des  Sages,  qui  XYXVTf. 

cftaoccxcrcmcleTemcde  doiteftre  fem-    fortenc  trop  i  la  communicanon,  quoy  Dt  amM 

Aaaaaij 


Digitized  by  Google 


74«>    '     '  OelaSimplMAré,  Traité  V. 

Jtnt  l.t  quecenefoitpasd'nfFeÀion ,  quefcra-cc  A  fsutoo  &  de  (on  crédit,  voirren  vn 

itmmum'       ceux  quicmployçoc  tout  leur  fcns,  &  mcnf,  nu'on  nelc  peur  penfer.  Cnrilimi- 

t^ftlWÇ  leur  aâion  PjÔlU^ic  fenruoiiier  cuu.  ce  cn^cla  le»  nxviciains  plus  IcniucU  £c 

'TJtilt  o"  léi^*'^  efpric ,  aiEc  les  periôoàcs  too«  tk»  charnels qoï  remptidèoc.  U  cerr»  d 

Aérmlle,      moudaîoes  £c  anioMlesi  ^la  deuroîc  -  rinfiny  j  &  la  nature  fi»rr  Se  &  répand  de 

tellement  épquuenter  touf#ray  RcH-  tout  Ton  effort,  tant  aux  vus  qu'aux  autres 

Sicux,  que  de  Ic^Ucpouillcr  par  manière  danslagaull'ene£cl>oujibnnerie,oudaiis 

edire,  de  tonte cittiliré,  a6nde  paroiftre  :  l'indignation  &  le  mépm.  Pour  moy,  ne 

ceiqu'il  n'ed  pas,  feuere,  &  rigide enrla  me ponnantaflez ccooner decettefwwceti 

conuerfaticin  f  cciilicrc,  fur  tout  cn  ce  qui  dure  en  vnSag;e,  je  dis  qu'auay  que  de 

touchçijlLBtpoerteté&lapudiciré  j  il  nim-  palier  à  ccttcadion,il  a  perdu  le  iii;:!;cmenc 

porte  <2^ffifkcnt  ny  vers  qui.  Mon  Dieu  ou  ne  ^'çgjgil  pas  vq^Iu  Icruir.  C'ell  (ans 
eft-  il  poflible  q#nn  ^flc  reMMotre  de  B  doute  vtîC grande»feibl«ilei;*i8c  vn  grand 

rohiblables pièges*^  Ah. 'que rhohimefagc  deiFauc  d'attention -^idUteearcr  paifible 

cft  Je  grand  poids  deuant  Dieu,  s'il  i'ayme  pofleircur  de  fov  -  merme,  dans  vn  entier 

&  le  craint  d'amour  &:  de  crainte  filiglo^  recueillcnKnt  de  iosï clpr^t 'am  pijus intime 

•On  ne  fçiitii^Mi  Ce  prendre  de  ce  defolP^  de  Ion  fcmd^  d^Éyf  hljftllMinfWif  de  la» 

dre,  veu  qu'il  cil  vray  que  Ic^  indomtêz  .bonne  £ige(Ie  cil|Dlihenau  dehors,  qui* 

rcfulcntlemors  &:  la  bride,  ècquepeut-  ne  foir  r  :  1  -tvcnt  conforme  à  qUe,  caBT 

X^xç  ceux  qui  ouc  la  cliarge  de  leurs  en  foy  qu  aux  autres.             ■'Sil^  J 

Ames ,  iônrurches  & négligeas  à  la  cure  D'autres  fgntempiegez  en  leurs  îoiagi-  xxxix. 

de  leurs  pechi.z.                        ^  nations, 'êc  cette'^faculté  demeure  toute  Dtan 

l'ay  juge-  qu  il  eftoiti  propos  Je  donner  viueen  eux,  faute  d'entiereabftracflion,  &  imifonref. 

cette  prtcaution  aux  Sages  ,  afin  de  les  d'vne  totale  mort  à  eux-mefmes.  Ils  font  ^ 
faire  demçurec  par  tout  comqac  termes  C  voir  leur  captiuioé  en  cela  aux  perlonoes 

immobilÀv'tèèiktMrjSapience  diuine;  &  Spirituelles ,  parlant  è^ltogs  èAmwnfat 

quelcsautres  q«i  n'cxcelicnt  pastanten  des  fujets  2c  matières  appartenances  à  letur 

la  rjgeire,:jpçmblenr  de  peur  &  de  crainte  bien-eftrc  &  à  leur  fanrc  ,  &  racontant 

de  i^c  parfaire  ce  qu'ils  doiucnt.  Croyez-  leurs  plus  petites  inconmioditez  à  longue 

inf|,,iqu'il  vaut  miens  eftre  fi^H^fnTd  haleine,  6c  anec  tant  dtaocageration  que 

Vp^^S^  confcruer  en  la  vertu,  &apwiirer  cela  nefiî  peut  fupporter,  ie ne  dis  pas  feu. 

/upCTicur  à  foy-mcfme,  que  de  faire  le  lementdcs  pcrfonnes  perdue?  en  efpri^, 

l^d^  l^D  fe  changeant  en  toutes  formes,  mais  encore  des  Sages^^n  la  bonne  mo- 

atiepâi  q u'it  ii*e(t janMis loifible  de dére.  ««litdi  En  cekds  wwÊ^nkt tres-amon- 

gler  ^  efprit  direâement  ny  indireâe-  reux  d'eux<-ndMlle$\  &:  tres-imprudenst 

met;  puis  que  l'homme  qm  fe  perd  vn  (eu!  6^  c'cfl  vn  rres-gr.inJ  ÙLu'.iut  cn  la  con- 
moment  de  foy-me(me  p.ir  delordrc  d'ef-Q  uerlaiion  C-'eft  pourquoy  il  eft  à  propos 

]7rit,  &  ipecialementpa^^^uaiitc,  iefaic  def^uoir  prudemment  rompre  le  fil  de 

lêm^lable aux efclaues d'honnefte-  lenrsdifcours ,  quaMMlii|iige  qu'ils  ont 

ré  &  de  fagcll'e  ;  &  alors  c'eft  grande  pi-  aflez  parlé  ,  pour  donner  lieu  à  vn  autre 

tic  de  voir  la  lageûTe  chantçce  cn  tolic,  de  parler  cic  qi:c!i  ne  cîu.lc  plusferieuiè, 

vuirc  vn  feul  moment  :  cela  étonne  les  il  la  comj>agnic  cn  cit  capable.  • 

Sages ,  &  donne  poiTe-temps  ans  Fols ,  &  Ce  vice  appartient  an  commno  det 

occafionde  fe^j^iiCr  &  de  fe  greualoîr  liomaies,Ac plufienrs  Spirituels  en  font 

contrôles perfonnesSpirituelles.  contagicz,  fans  mefme  qu'ils  pcnfcnt  à 

XXXVIII.     4^'rtains  aui|i  l(^^  en  tout  rencontre  ceU  j  chofe  qui  les  condamne  de  tres- 

0r/'(r^  d'exageritipn  nî^wDoKque  ,  ce  qu'ils  grandsdefiàurs, &. qui  procède- dutnan* 

Jrxs^4'  poulïentau  dehors auec  violence d'clprit,  qucmêtdedcudabftrad.ô  &:  de  profond* 
indignation ,  &  mépris  de  quelqueabfcnt  £  grauirc.On  qualifie  cela  du  noiii  de  chofes 

ou  des  choies  imparfaites  &mde(limces.  indifférentes,  mais  il  faut  iaiiier  cela  au 

Si  cette  imperfeâionarriue  quelquefois  à  commun  des  hommes ,  conimc  chofe  qui 

vn  hôm||ij(ge,  il  trahît  roy.mefme,  &  cela  leur  eft  naturelle ,  &  en  laquelle  ils  met- 

Je  cClfl^^ne  de  très- grande  foiblefled'ef-  tent  leur  licite  récréation.  Et  les^piri- 

prit  :c<$mmcauflî  ccluy  quirecjoit  ce  coup  tuelsdoiuent  abhorrer  cette  façon  d*<agir, 

demeure  tout  (lupefié  de  voir  ce  delordrc,  fans  s'y  empicger  Aupidement  &  à  plaifir, 

&«*eft  merueille  s'il  peut  déformais  juger  comme  pyfeaiaz  de  pure  nature.  Mais  ce-  , 

que.t(?lles  perfonneslbientdoUées  de  pro.  Iny  qui  n'a  point  la  diicretion  ,  ne  peut, 

fonde  fagefle.  Le  Spirituel  donc  par  icm-  conucrfcr  fagement  auec  les  Sages}  atten- 

bi4i>les  procédures  ,  perd  plus  de  iàrepu-  du  que  leurs  mcuurs,  humeurs  ,  Se  efprics 
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•       AMtmMHcat  «iffofts ,  âc'ÔMMMires  4  A  defordre,  fous  prétexte  de  ii'jccomfHdder  f** 

USapiencc.         ^  ^      .  à  l'humeur  des  Folsgj  Si  l'cdiHcJcion  Ju  "■'^  * 

vT         Pour  ceux  qnfparoi|fcn»<?raffe*à  leurs  Prochain  dcman de        il  taut  telicmcot  "'"'î./''^ 

Dt  (tiuc  propres  yeux,  que  mcime  ils  nei^aueiR  saccoramoder ,  qu  on  ne  tire  iteQa  foy 

^«i        pts  ce  que  c'e(i  que  folie,  il  fauc  leur  dire  de«  fujecs  imperctnens  &  diMieMie^iitte 

ttm  fm.  oaeceta  mefine  fait  voir  qu'ils  en  fontfn-  rraitcnr,  ?^ui  i'onrdc  maticfc  non  forta- 

futltjtitt  ^Sez.  IIsprcnnénclaFohepourvnejoye  blo ,  ny  conforme  à  l'cminowte  de  noflrc 

frrttxtfJe  innocente  6c  licite,  &  le  hcnc  d'adion  £c  cftat  &  condition.    Car  il  n'appartient 


JV 


dVifleftioD  amt  piedqaet  des  commuas  «jn'aa  Fol  de  changer  cominiie  k  Loii#| 

hommes^ui  nefohtque  répandre  leur  commcaucontraircc'eftl^propreduSa- 

cœur  fur  toutes chofcs -,  pnfTir'     i(î  leur  gc  de  demeurer  ainlî  qu'vn  ^^eil  fixe- 

vieencoutesrorte&dQ»leniualicsc4  a'efpric  meoc4Hrr^cdanslc  Ciclde  laSag^U'e.  le 
Se  dctoTf&^mtànivêHvcndii'édc  leurs  B  me  fvA§mtkiieBomc  ^  repreftiicer  cet 

appétits.  Ils s'excufentAirce quel* folie,  vcrirez  atnf "Epoux  de*ia  diuioe  SagetRi*', 

dans  le  Tons  del'FfcriturfTïiinre ,  nccon.  quicll  rres-cminemmentrupericured  cel- 

uient  qu  aux  PcçJatcurt^  ce  quicd  vray:  à^i^^  "  ^'^^       morale':  Mais  tout  cela 

Malk te l^nêMlilMeéfÊ  I m parfiûcs cen.  Wtn  que  paradoxe  0e  byiifiibole  à celuy 

ttootimefmeitetqni-^hNta  Tatisfaâionde  q  m  ne  la  lauoure  point,  «qui  ne  refpire 

Itfnature;  &     c:  !.î  coniV^c  \.\  Folie.  Au  *"}iic  la  terre.  Ccl\  ce  que  j'ay  peur-eftre-. 

reftçle deiedcr  amii  aeloy  par  vnc  effu-  dcs-ja  dit  j  neantmoins  cela  me  parott^ 

fieniiMOKlIefiirtouresibrtei d'objets,  8c  dëplotable ,  que  cette  repenclon  allège 

en  remplir  fon  cœurj  tda  doit  plûtoft  auMoement  mes  regrets.  Car  toutes  ces 

cftre  appcllé»pechc  ,  qu'imperfedion  ,  verTtcz  font  tr«rplailântes  à  voir ,  Ta- 

iueteuc  danHiémincncc  de  i'cdat  Reli.  uoureràceluy.auifaiiiàrcildenceenl'a. 
gMmr.  '-  '^Hv-                            C  grcable  rc^n  de  fon  propleibnd,  où  il 

jjj^j        Certains  veule#t«enir  le  milieu  ,&  ne  ne  chérît  rien  tant  que  fon  fiitiere  perce, 

fft  remx  paroiftrcny  Sages  ^  ny  Fols.  D'vn  coftc  &  fa  parfaite  &  iîmple  nudité.  Comme 

^wmlrr         veulent  ppiat  de  i'excellcDteSagef-  tout  au  contraire  cecy  e(t  tr||Mccrcc 

tmrlemi.  fe,  n y  fe  rediiitièlwie fi  dtniiceftntitode s  tciocoflnu,  &  mefine  c^eftvn  ffitr k^etak 

i"*  titre  u  d'ailleurs  ils  veulent  paroiftre  Sages ,  qui n<(niâ>ir en tquel^Kerre&: lâchait.  le 

^*  ^*.^lf'  nuis  1.1  folie  leur  plaift  d'auantage  cnfes  voudrffrfquc  plulîeurs ,  qui  cuiFent  bicpû 

trUftlu.  pratiquer  Aïnfi  ces  demy-Sages  &  dcmy-  Écrire  de  ces  matières ,  l'eullenc  fait ,  fie  en 

jFols  veulent  Tefprttific  le  fenfuei  tout  en.  meillear  Aile  q  ue  moy  ^  la  lecture  deieufi 

lèmbletinaislefcnîÉêlprétjattt,  ScTeiprir.  Efcrirs  me  cnuleroit  va  plailîr  iriitfWi. 

cftcofftraintdequitter  i.i  place.  Orccqui  Car  la  Sagetfe  flucc  &:  coti!cc  en  bon 

irefl  pas  toujours  lage ,  elt  deffcducux  en  fond  ,a^uifela  mefmc  SagclFe  dans  le  Su- 
Sagcire,&c'cfteftrcfol,qued'cnu)loyer  D  jet  quiw  re<joif  &:  rien  ne  fe  trouucdc 

lâfaîfon  âfens  contraire delcperreéfclia)  plus  cbannanr,^|iK ce  riche,  lumincnx,& 

en  quelque  cftaf^uc  ce  foit  :  ce  qui  efl  délicieux  rcncôîWf  tic  fond  en  fond ,  d'c- 

d'auraot  plus  vray€«^u'on  a  plusde con-  galàcgal,  fcd'enimcnccàcmmcnce. 
noitTancc  par  ctttd*^'*'fiill-ce  de  toutes        Tous  quali  làns  exception  fc  .jettent  ^^-IV. 

.<:liolès,  fi  ceb  fe  pouuoit.  dans  les  extremitcz,  pour  fe  mettre  i  cou.  ^*  '""^ 

'  Ce  qui  rend  la  conuerfation  difficile  uertdecequ'ilsapprehendcnt»  &  celuv-  f'^'y* 

atff  vraisSî£i;es ,  c  eft  que  chacun  s  elhme  ladoiceltre  tenu  cres  emincmmcnt  Sage, /„  ,  . 

]^  j  '  Saçe,nci'clUnc  pas.  Or  il  n'importeras  qui  le  fenc  libre    exempt  de  ce  mal,  tant  tmm^tur 

fkftmtS,     il*  MdCiic  quelquefois  far  cenaias  eo  (êatimeat  qu'en  prad^ue.  C'eft  fftx  immmmd 


tittr  tm  lujets'^frtls  Vtf¥ent  totalement  éloignez    exemple  cholèdigne«de  grandciouange  î*"'' C'T'''- 
de  raifon,&d^a bonne  Saçcfle.  Car  cel-     que  de  vouloir  p.iroiftre  i^noraiir  en  ce  "  t"^ 


Je-cy  eft  lumineufe  &  prudente  dans  fcs  È  qu'on  n  eft  pas  oblige  de  fçauoir,uuerro-  jT' 
ibrcicll^fcami€ifetoatd>rnefimpleveut;,  geant,s'ilèllbefoin,ceux  quile  icaocnt: 
meicaocpar  fa  forte  &  humble  excitation,  &  il  fe  faut  bien  donner  de  garde  de  juger 
toutlepoids  qu'elle  peut  à  fes  railonsjafin  de  la  perfetlion  qu'on  ne  (e  ut  Si  qu  on 
de  furpalTcr par  cela  toute  la  froide  adiui-  n'entend  pas.  Mais  ceux  qui  n  ojj^c  a>oiuc 
ce ,  &'la  demie  circonfitrence  perfoaiîae  de  crainte  de  Ibrrir  an  dehors  mallk^o. 
.  de  ceux  qui  la  contrarient  là^defibst  oe  pos,  veulent  eftre  jugez-iotelligens  en  la 
quied  voir,.i'',ir,  pénétrer  lonittçno*  pi^que  dcf^mmuos  hommes,  ce  qui 
fcs cmiaemment.  •  monftrc qu'on. n'cft  ny  Sage,  nv  mcrme 

XUir.  LeSagequiapourfort,lamort&lare.  intetltgMitencela.  La  vraye  Sagclfc  eft 
i/«fiUr  pnlnirie,  a*eft  pat  âaiTd,  s'il pafiè dans  le    cafipea-deparfeanBs^qM'a  pemc  fc  troi^ 

Aaaaaiij 
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ue-ilvncntremillequi  oie  excellemment  A  cellcncedelamefme  Sapiencc.  Enfiaellc 
Sage.  Tousloncdij^w'clueux,  parnculic-  s'accoromo4c  aux  bons,  &  roeimc  aux 
jreihencencoquiHirdelcsitierelh  ôcla  mauuaiscn  c«j>  de  boéèin,  aacaoc  que  fa 
conduite d'autruy\wiacun  prenanc les  ex-  4«inMereôc  là  difcretion  le  peuucnt  pcr- 
trémes,  6c  s'ar  reliant  à  l'apparence,  en  ce  mettre. 

qui  rcgardçjçrcgmic  des  autres.  -^SfLcjrâhilofophes  anciens  douez-dçii^&i-  XLvn 

Il  n'y  a  que  \^  très- Sages  qui  puiflent    gcHe  morale,  ont  monilrcmanifeft«^lic  DtUim. 
voir  les  rclForts  naturels  ou  lur-naturels    la  beauté  par  leurs  préceptes  &  leurs  pra-  «'''w 
dcsElprits.   Ils  font  autant  cleuez,  que     tiques    dont  la  Icdurc  deledlc  grande- 
les  autres  l'ont  atterrez:  Car  la  Sage  ifc  les     nun«  ceux  qui  s'addonuent  à.^cçtte  plus^'"^ 
arrclk- ça vray  ordre,  en  lapoflcliion  de    dioineQu'iiumaine  vertu.  Quant  ànous,  ^'^'^^^ 
leurs cq;urs,fc de  tous  leurs  noouuemens     noltre.§|^cnt;L' ei^diuine»  &  nousy  vac- 
&paflions,tandiitquclesaufrls,ainlI  que  g  quons ,non par  étudedc  Icicnce  fpccula- 
vajill-aax  rompus  de  toutes  parts,  ne  içau-     tiue,  mais  par  la  trcs-ctroitte  vnion  de  nos 
roient  tenir  me  feule  goutte  de  la  Sapien-     Ames  &:  de  aol  coeurs  àDieuinfiny.  C  eft 
ce.  C'eftpourq^oycen'eft  pasauxhoia.     dcluy  que  nous  receuons  cxecllemmenc 
mesdcjuêej^laSagelTe;  c'eftàla  mef-     &  abondamm<ii|si- Amour  &  la  Sapiencc 
me  SagelTefupcrieure.dcjugercequuft     comme  vneleatchole,  par  le  moyen  de 
moins  lace,  ôi  ce  qui  fe  détraque  de  l'or-     laquelle  nous  a'ipflbns  par  touraucc  ■•ne 
dre  de  la  bonne  Sagefle.  Car  fi  cela  le  trou-    Prudence  dign^elle ,  dont  d0us  aflÎÈi- 
ue&i  s'expérimente  mefme  entre  les  Sa-     lonnonstoijjouffiiumement  ce  qui  fort 
gcs moraux,  à  plus  forte  railon  fe.jçou-     de  nous.  Noui*nc  lortons  jamais  d'elle 
uera-il  entre loipoxcçllenrfpiritucls.  ■  non  plus  que  de  Dieu  ,  par,  extrouerfion  - 

La  Sageflefcpare  le  Protanc  d'auec  le  quoy  que  nousibyons  aoflî  lubtileioenc 
Saind.  L«Sa<;cpfendàcelal^n  plailir,  &  C  lujcts  .i  nous  eaitrouertir que  nous  Ibm- 
c'ell  ce  qui  le  noutît  j-c'cil  pourquoy  il     mesfubtilsen  noilre  lumière,  pour  tout 

pénétrer.  ; 
-  Tel  cft  le  continuel  eflfet  du  Très- Saint-  • 
Efprit  en  nous  ,  qui  coofomme  par  fon 
incfîablc  Amour,  tout  ce  qui  s'y  trcuue 
de dcffeclueux,  voire  juiqucs  à  vn  grain. 
C  eft  en  cette  profondeattentié  que*  nous 
demeurons  plùtoft  xauis  qu'aBftraits ,  ce 
qui  rend  noitre  Hux  très- lumineux  &  très- 
(impie  ,  montrant  l'excellente  Sagelle  A 
tous  ceux  qui  ont  allez  de  bonne  difpofi- 


demeure  HKement  arreftcen  luy.melmc 
&  inceil^iment  attentif  à  l'étroite  obfer- 

:Uance  d^fes  voyes,  dont  la  moindre  dc- 
prauation  luy  ett  jtn  excremÇi'liurrcur. 
Que  li  quelque  Spirituel  manqfif  Vcecy, 
dés- là  melme ,  il  n'cdifie  pas ,  &  ce  qui  eft 

«^is,c*eft  quepeu^cftrcil  ne  voit  pas  fon 
matli^uement  j  &  perfonne  ne  le  luy  ofant 
dire ,  ùutc  de  confiance  ^  ilidemeurera 

.toujours enlacé  de  Ibv-mefoie.  Il  leroità 


propos  que  le  Sage  cuit  quelque  familier  d  tionpour  le  bien  voir,^  en  faire  eftar 
amv  .  ouineluv  DermîflÀiillpmpnr  ilpfl*»,      X^lc  T/^r^r         ^.>....         r__-  r   •  ^ 


xLvr. 
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amy  ,  quineluy  permîiyiullemenc  dede 
praucr  les  voyes }  ce  qni  cioit  élire  ainli 
tandis  qu'il  fera  fujet  à  defFaut  &  unper- 
fedior)  j  car  celuy  qui  eft  dans  vne  parfait- 
te  SageUè ,  n'a  pas  befoin  de  cela ,  quoy 
qu'il  ne  loit  pas  impeccable  en  matière 
merme  de  Sagelfe.  ^ 

Au  reftc  la  Sagelfe  n'eft  point  forcée  ny 
afFedée  en  [es  pratiques  ,  mais  toujours 
fdrieufe.  Elle  Içaic  les  plus  fubtiles  cffu- 
fionsdcla  nature ,  &  la  différence  de  les 
diuers 


Tels  font  tous  ceux  qui  font  fouueraine- 
ment  Spirituels,  qui -lotit  plus  agis ,  qu'a- 
giflàns  ,  les  lomcs  delqucls  lont  tres- 
ordonnccscn  nonïbce^  en  poids,  &  en 
mefurc.  Au  relie  le  dehors ,  comme  tel , 
leur  eft  vne  cruelle  mort ,  &  les  objets  ex- 
térieurs n'entrent  nullement  au  dedans, 
pour  fouiller  ny  dépeindre  leur  cœur. 

Orceuxqui  failans  eflat  devacqucr  à  la  XLVIII. 
Sapiencc  diuine ,  ne  le  veulent  pas  perdre  De  cnue 
entièrement ,  &  demeurent  détenus  &  î«m  nt  fi 


'      .  .       .   '  — -■•••■  —  ^•■fc  U*.»VIIU3 

lers  iiiQuucmcns  d'auec  ceux  de  la  Gra-  £  lubiilemcnt  dominez  de  foy-mefme-  les 
cc,&neprendjamaislesvnt  pour  les  au-    murs  de  diuifion  i<mt  grands  entre ''""'^ 
très.  Si  elle  met  quelque-fois  en  auant    Dieu  &:  eux  ,  à  proportéitoqueleurima-  ""^'^ 
quelq*  joyeux  propos  ,  pour  reialcher     ginationeft  viue.  Oue  fi  elleeft  tres-fub- 

tile  en  quelqu'vn ,  elle  luy  tend  dis  lacets  ÇLm!^ 
déliez,  fubtils,  &  inconnus,  félon  que  le 
Sujet  eft  fpiritucl  :  ce  qui  luy  caufe  vn  tres- 
gra'oddommage,  d'autant  qu'à  cette  oc- 
cafion  ,  il  ne  pall'era  jamaiycntieremenc 
comme  mortà  la  Région  de  Dieu  infinv» 
lequel  eft  la  fepulturc  viuaoce  de  cduy  qui 


j  ,  'S  ,  pour  relaie 
tant  icsir  peu  l'clprit ,  elle  le  fait  tres-à  pro 
pi>S,&de  bonne  grâce,  &  pourtrcs-peu 
detepipsj  fe recréant , s'il  le  f"aut,auec  le 
lC  )mniun  ,  pliitoll  d'elpnt  que  de  corps,  & 
r^g;"ertanc  que  tout  le  inonde  ne  le  peut 
^  jccréer  en  des  matières  d'efprii  ^  par 
'g^enlple  tramant  des  vertus,  oudcl'ex- 
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c(l  mort  (ans  reiTource.  A  mène  \  6c  par  fuccedîon  de  cemp^  &  de 


Toutes  ces  excellentes  vérité/  ,  &  la 
manitcibcion  trM>dauc  cU»ieur  conmri- 

rc,  monftrcnt  euidcmment  que  lavrayc 
laincetc  ci\  en  peu  d'hommes,  <!c  la  proFa. 
floa  LnpluHcurs,  (^uifancmceflaminlénc 
rcpandu!»  en  toutes  lorccï  de dclbrdrcs.Ec 
c]uoy  que  beaucoup  d'eux  nepallencpas 
julquC!»  aux  grands  vices ,  n  importe ,  ceft 
cuiiiourschofc  horrible  de  voir  vn  hom- 
me habillé  de  loyc ,  (c  veautrcr  dedans  la 
oufllere.  Pour  ceux  qui  le  vcaucrcnt  dans 


bon  ordre,  elle  dément  fimple  en  l'elprir, 
bien  loin  «Q  delà  duj^ulUcnltbic  ^  (îbica 
que  ;>'aaan^ant  de  ^us  en  plus,  elle  cft 
ainfi  faite  elprir. 

Mais  cltfc'n'a  pas  (î  -  toft  laprudence  en  t'. 
fouuerain  dcgrc  pour  faire  heurcuicment  / 
&  en  vray  moyen  toutes  chofes:  &  bien  "'^ 

I»       M  c  pruilente 

moins  1  a  -  elle  pour  le  comporter  comme  j^,  /^^ 
il  faut  i  i'cdiHcation  du  Prochain.   Pour  mirrj  4/- 
cela  il  luy  efl  requis  beaucoup  d'cxpcrien»  /M/r.  JtU 
ce,  afin  de  cacucr  en  vn  temps  lesfcnti-  i*£tf»f*- 


abouè  comme  pourceaux ,  ils    fort  dé-  B  mens ,  &  les  produire  eàvn  autre  à  I  édiH 


poiiillez ,  de  Icui-s  riches  habits  par  leur 
propre  mctfhancetc,choftiadigne  ifc  très- 
déplorable.  Le  vray  Sage  doit  foigneufe- 
ment  cuiter  la  communication, melmc  des 
meilleurs  de  ces  hommes  pécheurs  fré- 
nétiques. S'il  cil  obligé  de  medeciner  les 
Ames,  qu'il  les  regarde  toutes  feules ,  êc 
qu  il  foic  plus  Hn  î<c  atrifc,  que  hardy  le 
conlîdenc  en  luy  melmé.  La  Simplicité 
colombinc  luy  cllabfolument  necelFaire, 
mais  jointe  aurc  la  prudence  du  Serpent , 


cation  de  tous.  Car  dans  ces  délicieux 
écoulemens  l'Ame  fe  monftrc  quelque-* 
fois  yure  ou  comme  folié,  mais  pour  l'or- 
dinaire indifcrete  &  impertinente,  dans  le 
icntimenc  des  hommes  de  vie  contraire  à 
laiîenne.  it  el\  aulli  aifé  de  tromper  ces 
Elpnts  que  de  refpircr  j  d'autant  que 
comme  ils  font  diuincment  (impies,  ils 
croyenc  facilement  tout ,  fans  autre  exa- 
n^n  ny  rcHexwn  ,&fonraatant  éloignez 
de  cela ,  comme  d  jamais  ils  n'auoient  vef. 


fans  ccile-cyla  Simplicité  cil  detfedueufe  C  eu  dedans  kl  chair  »  ce  qui  fe  perfectionne 


Orirt  0» 

JU  Uim. 


&i  mutile.  ♦  -  • 

Il  fi'it  voir  la  Simplicité  comme  effet  de 
ladiuuicSapieocecn  deux  faç<ins ,  à  (<^a. 
uoir  imparfaitement ,  fie  parfaitement. 
Quand  la  Sapience  va  s'écoulan  t  de  mieux 
en  mieux  dans  vne  Ame,  elle  la  dcleâe, 
ou  pour  mieux  dire,  die  la  rauir,  &  fon  (à. 
uourcux  flux  excède  de  beaucoup  fa  por- 
tée fidfbnappenr  par  fon  attrait  ^  de(orte 
que  tandis  que  ce  Hux  lenfiblc  dure,  l'en- 
tendement a  plus  qu'il  ne  peut  digérer, 
c'eft  à  dire  qu'il«e  peur  comorendre  pour 
l'expliquer.  C'ed  ce  flux  plus  ou  moins 
abondant  en  diuerfcsconnoifFanccs  &  in. 
tclligences  des  chofes  diutncs,  qui  fait 
vraye  Simpliciré  au  Sujet,  félon  laquelle  il 
e^l rendu  ample, abhorrant  le  dehors,  fie 
ne  fuuhaittant  rien  tant  que  de  viure  fie 
demeurer  .ni  dedans. 


en  eux  de  plus  en  plus,  à  mefure  qu'ils  le 
confomment  en  Dieu  i  force  de  l'aimer. 
Ces  perfonnes  auancent  toujours  chemin, 
&  ne  f^ucnt  ce  que  c'ed  qu'oifîucté. 
Elles  .éclatent  comn>c  flambeaux  ardens 
en  leur  vie.  Elles  laiJ'ent  toutes  chofes 
comme  elles  les  voyent  en  elles  -  mcfmes , 
fans  s'en  empefcher  ny  réfléchir  lâ.delfus, 
par  ce  qu'elles  viuent  i  Dieu  fie  etyDieu, 
qui  font  deux  chofes  tres-differcntcs  ea 
l'ordre  de  la  fcience  des  profonds  Mydir 
ques.  i 

La  vie  donc     Simples  e(l  très  -  efprit 
fie  tres-nuë  en  lâTimplicité  de  tout  le  fond,       f 'J** 
6c  pour  dire  comme  il  faut,  en  la  vie  de  '  " 
Dieu  ,  auquel  elle  cft  perdue  fans  reflbur-  ^,fff^ 
ce  :  ce  qui  s'auance  fie  fe  perfectionne  toit-  ' 
jours  de  plus  en  plus  julques  àcc  que  tou- 
tes chofes  foient  vn  ,  (ans  élection  ny  di- 


Ln. 


Or  ce  flux  venant  à  s'amoindrir  quant  ftinâion  de  plus  Se  de  moins,  de  bon  fie  de 
aux  fc  nl"u)les  effets ,  c'ed  pour  lors  que  meilleur.  Telleeft  la  (implicité  des  Morts, 
l'Ame  commence  à  faire  la  digeflion  de  Ce  telle  celle  des  Mourans  y  quand  eileeft 
ces  vc  ritez't^'cccuc^  en  l'écoulement  de  la  entièrement  confommée  en  fon  Sujet ,  ce 
diuine  Sapiencc.  Déformais  fesfàcultez  p  n'ed  plus  qu'efpnt  fie  fond  ;  en  comparai- 
hautes  fie  baffes  font  fuffifâmment  tou-    fon  dequov  ce  qui  efl  haut  félon  la  fcience 


chées  &  d  lpafees  par  le  gouft  de  l'Eter- 
nité à  la  connoifTance  de  foy-mefme  fie  des 
chofes  hautes  de  la  Diuinité  :  à  quoy  l'A- 
me répond  fldelement  quanti  la  pratique. 
Cette  digeflionfaitrpeui  peu,  on  melme 
promptement  félon  l'auidiré  de  fon  appé- 
tit affamé  la  rend  diuinement  forte  contre 
elle  mcf me.  Elle  haïr  le  dehors  autant  que 
les  hommes  charnels  l'aiment  paflionnc- 


dequoy ce  qi 
(pecutée,  n'cft  que  terre,  ou  pour  mieux 
aire,  rien  du  tout.  C'efl  pourquof  rien  de 
cela  n'entre  au  dedans  du  vray  Simule-, 
tout  demeure  au  dehors ,  fie  le  flmpIc  fond 
n'y  peut  plus  prendre  gouft,  enu\fagcinc 
fans ceffc  fixement  ÔC  très  ftablement  (on 
Objet,  en  tres-hautc  furéminence  de  con- 
ftitution.  Il  n'a  plus  d'appétit  nu  crée  ^  il 
D'en  veut  fie  n'en  peut  plus  parler ,  fie  fon 
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«ppccic  quanta  l'extérieur,  n'ed  plus  que  A  ccllemmencvertueux,  &parric«iHerement 

dCirtuer  en  efprit^:  lumière^  dans  la  com-  dedans  les  fouffrances-,  ayant  pius  cgïrd  * 

munication  aucc  fcs  lemblablcs  -,  lequel  à  agir  en  bon  ordre  Scauec  vertu  ,  pour  'l'^^^. 

flux  paroift  nianit'eftement  à  tous ,  eftre  l'édification  du  Procl  ain ,  qu'à  Ta  liberté ,  ^  ^ 

trcs-cooforme  à  telle  conftitution.  c^wù^  que  bonne  &  légitime.  Il  faut  vain-  (^i,,^ 

Mais  quiconque  n'tll  pas  entièrement  créfa  delicaredc ,  &  paroiftre  vcrtuciwcle 

"  .    mort, perdu,  îîc  ancanty,  n'cftpasencéc  plus  qu'on  peur,  de  peur  que  quelqu-vn 

cÇbt  :  il  a  encore  la  vie  &  l'appctitaux  mal-cdifié  décela,  &  le  plus  fouuent  par 

(Anfcs  de  dehors,  cherchant  à  viurepar  defFaut  de  vraye  compaflibn,  ne  prenne 

*  cela,  à  proportion  qu'il  cft  cloiguédela  luictd'infulter  (ecretemcjit  ou  pub^ue- 

mort  en  quclqueeftat  d'éminence.    De  ment  contre  nous.         f  -,\^"'*T'i 
forte  que  donnant  carrière  à  Tes  ^cnsdans        Comnlfe'la  vie  rCDoncceefl:  la  meilleure  a 
le  beau  &  le  bon  fpeculc  ,  &  indignement  B  c'c(l  deqùov  il  nous  faut  viure  par  de(rus  rmvi:. 

Hétifan   appctc,ilne/^aitcc  quejedis  icy.  LesSa-  toute  diftmdion,  Icntiment  &  raifon  j  re- 

purqMtjt  ges  &  prudcns  Moraux  pcuucnt  pren^lrc  duicsaunon- viure,aunon-mctorir&  non- 
Itt         «i'icy  lujet  de  nous  eftimer autant fteriîei;    pouuoir,  quicftlamortmérmcaudelàdu 

^'^'^  r*  ^  ^^^^>  q"P  oous  fommes  féconds  pour  pouuoir  Ôc  de  route  vie.  Il  faiitdis-je,  de- 

^cr'^rnUi  ^^^^     cfprit  &  enfapiencedignedeno-  meureréleuez.  5c  ftablement  arreftez,  je 

Jaos  Iturs  ftre  eftat,  fi  nous  jugions  quecclafuflà  ne  dis  pas  dans  noftrc  fond  ,  mois  infini- 

Jifcêurt.    propos.  Maisc'cfl:  à  jufte  raifon  quenous  mentaudclàenDieuraefme,  aùdciïusdc 

ne  le  faifons  pas,  demeurant  arreftcz  là  où  l'ordre  &  du  defordre.  C'eft  là  qu'il  faut 

nous  fommes,  &  là  où  nous  viuons  en  frui-  viure  totalement  inconnu  ,  voire  de  fes 

rion  diuinc,  d'vnemanicr<**du  tout  meftà-  Semblables,  s'il  fautainfidirc,puis  qu'il  n'y 

ble,  fclonqueje  l'ayfaitvoir  enmcspro-  arien  qui  foit  tant  ignoré''- en  terre  que 
près  exercices.                                  C  cette  forte  de  vie.    Mais  comme  j'ay  am- 

.1,1  II.      L'explication  de  mes  Ecrits  fevoidclai-  plement  écrit  de*  cela  dans  mes  vcritez 

'  ToHrtiHoy  rement  dans  hérenduc  de  ceux  des  plus  myftiqucs,  digérées  pour  moy,  je  n'eu 

,     excellens-^yftiques,  lefquels  je  me  fuis  parleray  point dauantage. 
j     '"'^  forcé  de  i*eduirc  &  de  rabreger  pourmoy       Quant  au  non-vouloir  8cau  non-mou- 

,^      en  maconlcilion  tres-nuc  &  trcs-vnique,  nr  en  vente  de  fubnle  mort,  cela  con 


nttrt 


fttfe  ,  cr  qui/uppofe  vne  Ame  paflce,morte  &  pcr-  uient  à  ceux  qui ,  quoy  qu'ils  (oient  gran- 
^  furffis  ol>.  duifcn  Ion  Objetaudelàdufond,!afruitio  dément  profitans ,  font  neantmoins  ap- 
fci*rr.       duquel  Objet  la  rauîc  continuellement  &  prentifsen  cet  Exercice  amoureux,  dans 
impetceptiblemcnt.  Là eftfon  repos  non  icquels'ilsperfcucrent  fidèlement,  ilsar- 
compris  ny  comprehenfible,  finon  de  luy-  nueront  par  le  fuccez  des  mortelles  croix 
mefme^  ce  qui  feperfeclionne  toujours  de  intérieures  &  extérieures,  au  plus  haut 
plus  en  plus.  Ileftvrayquicjcnepenfepas  eftatdecetteéminente  fie  inconnue  (àin- 
qu'on  puifiTc  rien  ajout»  aux  amples  lu-  teré,  par  laquelle  on  efl:  mourant  en  vn 
micres&:  veritez  de  ce  petit  œuure,  lequel  temps,  &  mort  en  l'autre, 
j'ay  trop  plus  écrit  pourmoy ,  quepour       Ncantmoms celuy qui pcnfera croira 
quelqu'autre  que  ce  foit.    Toutefois  fi  conceuoir  quel  eft  mon  cfprit,  par  mes 
quelque  efprit  fe  trouuoiijcmblable,  il  le  j^ropres  Exercices  ,  fera  trompe  :  car  je 
fentiroit  fort  délicieux,  &:  autant  vtilc  luis  tout  autre  que  tout  ceU,  en  cela-mef- 
pour  foy,queje  le  fcnsvtilc  pour  moy.  me,  quoy  que  j'y  aye  écrit  fic'reduic  tout 
Que  fi  je  fuisobfcur  par  endroits,  c'cfl:  mon  cfpritfclon  toute  fon  étendue,  &  fc- 
quc  je  n'ay  pas  jugé  à  propos  en  ces  ma-  ion  le  total  de  fes  pénétrations  tres-fim. 
'      tiercs- lid'eftre  ouuert ,  me  perfuadant  pies  &  tres-perdui-s.    Car  rien  de  cela  ne 
que  tout  ce  qui  fera  efpric  excellemment ,  fort  prclquc  pour  perfonne.l^out  me  de- 
mevcrra&me  comprendra  fans  difficulté.  _  meurant  en  l'ordre  &  l'cminence  de  ma' 
Aureftecroyez-moy ,  qu'il  vaudroit  bien  fruition.  Si  pourtant  quelqu'vn  H?  trou- 
mieux  ne  point  tant  écrire  &  taire  d'auan-  uoit  fortement abftrait,  &  qu'il  fe  dcle- 
tagej  <faurant  que  plus  on  fubtilifc  fe»  Aaftde  l'exercice  eflTentiel,  mes  Efcrits 
voyesdanslamanifeftation,  tant  plus  on  luyferoient  fauorables:  Mais  ceux  qui  y 
fe  condamne  foy-mefme.ôc  on  donne  aux  cherchent  de  la  méthode,  de  l'art  &  de 
autres  dpquoy  cftrcjugc,foità  vray,  foit  à  l'ordre  extérieur  ,ilsfontau  dehors.  Tels 
faux.  que  foientceux.là,ils  n'ofiiqu'à  laiffcr  mes 
i/fiMttju*     Or  quoy  qu'il  foie  vray  que  le  Spirituel  Elcrirs,  comme chofe  non  lentie  nygoû- 
/'T/'^n/w/ ne  doit  eftre  jugé  que  par  fonfcmblable,  fi  tée.  Se  comme  ce  qui  ne  leur  conuicnc 
}.ircife     ftlut-il  toujours  &  par  tout  eftre  vcu  ex-  nullement.         . .;.  . 
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.  LIVRE  ONZIESME. 

DE  LEFFVSION 

DE  L  HOMME  HORS  DE  DIE 

,  ET  DE  SA  REFVSION  EN  DIEV 

PAK  VOYE  MYSTIQVE: 
'Sim^uy  fiât  immiis  dmufis  Litmims,  afj^mméUÊtes  àUvie  Cmm^Utute. 


n. 


TRAITTE*  L 

i>#  i'iffufian  de  Cbmme  bm  de  Dée». 

E  ne  juge  pas  qae  l'on 
hŒc  beaucoup  oe  mon. 
ftrer  de  û  loin  &  à  û  Ion. 
gue  haleine,  letdeAoa 
iQuecerez  qui  le  crotu 
uent  dedans  les  hommes, 
puurquoy  vler  de  une  de  raifoos  doâes 
&  peduaiiuestpnretfleiiiCdiéadnddion, 
on  meTme  du  dedans ,  pour  perfuader  ce 
qui  eA  Cl  clair  5c  Ci  manitcfte  { Il  vaut  beau, 
coup  mieux  en  rechercher  les  caulës  pro- 
dittoei,  qoedepmiérevBefignHKlecir. 
conierence  de  raifoos,  pour  rencontrer  & 
donner  i  Ton  but.  l'aime  bien  mieux  d'a- 
bord pefer  l'infinie  rairon&  neceâicé  que 
noatanoiii  de  Dons  humilier,  Ccvoircom- 
me  quoyaof  maladies  &  conmpaofas  fpi. 
rituelles  ne  procèdent  d'ailleurs  que  de  la 
fuperbe.  C'eft  cette  m<ichante  caufe  qui 
produ2ccanc  de  fi  méchans effets, &  qui 
ngneift  toAjoars  dans  vne  iUne,  nuiait 
qu'elle  croupira  volontairement  en  Ton 
nul, fans s'appliauerâ S'en aâfranchir ,  en 
l'afpeâ  de  la  vie  de  noftre  Sauueur ,  &  de 
celle  de  Tes  Saino. 

-  le  dis  donc  que  la  fuperbe,  Tamour 
propre,  &  l'appetic  de  propre  excellence, 
Ibnt  la  caufe  &  la  fource  de  tou5  les  maux 
de  llionme,  tt  kcaalê  ic  la  (borce  de 
cous  les  vices  qui  régnent  en  luy }  en  fuitce 
dequoy  les  mefmes  vices  feproduifent  l'vn 
l'autre,  qut  ie  dominent  diuerfemeoc  on 
en  l'efprit ,  ott  aa  corps ,  ou  en  toos  let 
dcos.  L'Mgwilnaiftaiieciioatf,Ane 


A  meurt  qu'auec  nou; ,  &  quelque  remède 
que  nous  y  puiillons  appomr,  OoOl  œ 
nousen  affranchirons  jamaiseniieremeoc; 
Car  ce  mal  efl  fi  enracine  dans  toutes  nos 
facultez  incernes  ,  toutes  languides,  fie 
comme  eftropiées  par  Tetfort  de  ce  mal 
vniuerfel ,  que  Dfeu  mefme  femble  n'en 
vouloir  pas  oiler  la  caufe  entièrement  en 
qui  que  ce  foie.  Quiconque  des  hommes 
nelènrfle aecroit  poibr  cela,  eft  frappé 
d'vn  mal  incurable  :  en  vain  luy  dccouuri. 
ra-on  fa  maladie  ^^eavaaaJuy  cndonne- 

3  <a  on  le  remède. 

Qaelqneii-mibot  plus  fortement  do» 
minez  d'vn ffcc line  d'vn  autre,  leauel 
leur  eltant  connaturel ,  ils  ne  le  veulent  j,  ftrf»». 
pascombactre  :  &  comme  de  lâ  dcpen-  mu  ^mftr. 
dent  plofieen  amet  vices ,  tous  entem-  fo> 
bleconconreni  â  la  ruine  de  l'Ame  »  de  * 
forte  qu'encore  qu'elle  femble  quelque* 
fois  crauaiUcr  pour  (â  guerifon ,  cela  n'efl: 

Eoint  efficace ,  par  ce  qu'elle  ne  porte  pas 
i  coignëe  ï.  la  racine  du  vice ,  le  cooiou 
tant  d'en  ëmonder  feulement  quelques 
Q  rameaux.  Or  la  fuperbe  eft  toute  mani- 
fefte  &  grodlere  dans  les  hommes  plus 
animaos  ,  qui  ne  viuenc  qu'à  eux  &  pour 
euXjfuiuans  inceflamment  à  bride  abhatuë 
les  appétits  de  leur  chair  brutale  :  elle  eft 
occulte  & fubtile dans lesplus  fubnls , qui 
ibnt^fans  en  plus  grande  lubtilité  d'appe> 
titdans  la  chair.  Se  dans  la  maaere.  Lea 
premiers  ne  connoiflcnt  rien  ny  au  dehors 
ny  au  dedansdelby)  &  ccux.cy  connoif- 
iênt  quelque  chofeft  font  plus  lumineux, 
mais  matériellement  &  au  dohor  ,  chez  les 
Dautresi  gifans  totalement  dans  l'ignorance 
d'eux-mermes  :  D'autres  encore  (oucplus 
fobtikenleorvol,  &plus^cr(^ansenleur 
Jnniefe,  Ce  en  la  connoiiutncc  naturelle 
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des  autres,  les  jugeant  &  les  (Indiquant  A  aufîî  -  bien  que  les  dbofcs  naturelles  qu'ils 


IV. 
De  ttmx 

Ht  pêint 
târe  fant 
itietittUn 
i'^rn  nj 
ttmtr  Uitrs 


fans  cciTe  ,  pcMniarir  que  ifur  pii>pre 
malibn  intérieure  iicmcurc  vuidc  u  cux- 
mefines  :  â  Miifoo  dequoy  les  voUeurs  y 
cotrcnc  qui  leur  oftent  les  dons  &  les 
grâces  qu'ils  ont  receu  de  Dieu  en  dc- 

{>o(l ,  ■  pour  luy  en  rendre  le  coaipce  6c 
conueoable.  Celafaic 
<)u*îJs  font  beaucoup  plus  mildrablesque 
les  autres  qui  leur  lont  inférieurs  en  con- 
noiflancc  Ôc  lumière,  &  en  pluhcurs autres 
dons  »  vcu  qu'ils  ont  beaucoup  plus  receu 
de  Oieit. 

Mais  c'eftcliofe  étrange ,  que  d'anrrc; 
meilleurs  que  ceux  -  cy  ,  ne  veulent  pu  m: 
viure  fans  delcâation  en  i  ciprit,  ce  qui  cik 
caufe  qu'ils  igDoreoc  IcTray  bien  en  eux- 
mefmes,  lequel  a  pour  effet  vne  parfaite 
horreur  de  femblables  chatoiiillemens,  Se 
vnc  entière  perte  de  foy-melme ,  accom- 
pagnée d'vne  continoeile  violence  contre 
Janature.  Ils  veulent  dis>je,  connoîftre, 
/âuourcr  5c  expérimenter  non  feulement 
la  fuauitë  diuine ,  mais  encore  à  ce  defFaut 


conlîderent,  leur  appent  de  IçAuoir  qai 
u  ailleurs  eftinfiny,  ne  peut  citre  content} 
par  ce  qu'ilsoe  peooent arriver àk  totale 
connoiflknce  de  ces  chofes.  Ainfi  les  honu 
mes  s'cfForcent  de  recouurer  leur  beatitu- 
xie  naturelle,  perdue  par  le  péché,  mais 
cooime-ils  ne  le  font  que  par  appétit  dp 
pctf^r»  eicellence  &  de  fuperbe,  ils  A'f 
peuucnt  parucnir. 

Dans  le  premier  homme  toute  la  con-  vf. 
noiflâncede  la  nature  edoit  totalement  ^"'fff  i» 
B  inférieure  6c  (oûnailêàrEfpritdeDieu.  Il  M*rins 
eftoic  tellement  conucrty  à  Dieu  qu'il  ne  *!7"*^  * 
deliroic  que  luy  ,  que  l'aimer  6c  luy  plaire. 
Mau  faute  de  perlicucraucc,  lia  perdu  cet  {jj/ 
appétit  tu  ces  habitudes ,  2c  eftdeinei^é 
miferablement  efFus  en  tout genieîlè  vice 
&dedefordre,    A  in  lî  les  hommes  rendus 
femblables  aux  beftcs  ne  raifonneat  ^ue 
félonies  principes  de  leur  corruption  lui. 
turelle,  dans  laquelle  ils  ne  font  autre 
chofe  que  fe  répondre  continuellement 
par  vne  brutale  impctuolité.    Pour  leur 


V. 

Pt  €f<  X 

tnn,  fàr 

itm 


lafuauitédenaturc,parlechatoilillemeot  C  donner  quelque  lumière  &:  quelque  nn- 

&  complaiiànce  deleu'rcaur.  Cela  fait  preffion  do  vray  bien ,  on  a  befbin  d*m 

qu'ils  ne  peuuent  tenir  leurs  talens  cachez  monde  deraifons,  Je  d'vnc  infinie  circon- 

?ii  dedans  d'eux-mcfmes,  êc  qu'ils  les  pro-  ference^  encore  à  peine  peut-on  en  venir 

(iuiiencau  dehors  à  la  vcuc  de  tous,  dont  à  buuc,  par  ce  que  l'homme  gilant  hors  de 

vn  chacun  fait  s'il  veut,  fa  proy  e  Se  le  fujet  foy ,  autantauengle  que  les  taupes  en  ma- 

defes  mocqueries  &  infultations.  Ce  que  tierede  perfeâion,  n'eft  plus  que  corps  , 

ils  fontauec  vnc  tres-fine  &  fubtile  jaâan.  que  fenfualiré,  que  brutalité.  Cependant 

ce ,  afin  de  paroiftre  Saints  &  Spirituels  |  il  n'en  fcait  rien  ,  en  quoy  certes  li  eft  plus 

ëffcant  cependant  bfolie ,  la  vanité ,  &  la  déplorable  qu'on  ne  peut  penfer  ^  par  ce 

méchanceté  mefine.  <|u'il  ne  fcait  que  pécher  par  ignorance 

Qinnt  à  ceux  qui  font  tous  dans  la  ma-  craHe  5c  fupine.  Se  pour  l'onUDaire  ea 
ttere  ,  Se  qui  pourtant  s'imaginent  cftre  D  cout  genre  de  malice, 

quelque  chofe  de  grand,  ce  fubtil  geore  Leshorames  nefçauencques'entrcpie- 

de  mifères  eft  hors  de  leur  intelligence,  ger  &  s'entre-manger)  tout  ce  grand 

par  ce  qu'ils  ne  fauourent  que  la  terre,  mondcn'cf!:  c]u'\'n  couppc  <:^orge,oùcha- 

M  iis  le-,  plus  fubtils  deceshommes  qui  ne  cun  veut  eftre  ic  niaiilre.  L'amotir  propre 

viucnc  qu'en  la  nature ,  rodent  mcellam-  aueuglant  l  iiomme  ,  le  tient  captit  ious 

ment  hors  d'eux ,  en  la  corieufè ,  haute  te  la  cruelle  te  ty  ranniqoe  feruitude  d'autant 

fubtilefpecttlation  de  toutes  chofes ,  faite  de  maillres ,  qu'il  a  de  paflîons  ^d'appe* 

à  viue  pointe  d'entendement  :   croyans  tits  :  6c  de  femblable  à  Dieu  qu'il  eftoit, 

beaucoup  exceller  au  deffus  des  autres  en  il  reûemble  maintenancà  tout  ce  qu'il  de- 

leur  peoettation.  Uappetit  de  propre  ex.  fire. Cebi  le rauit  &  Peocratneâ fbn  plaifîr» 

cellence  les  deuore  ^  car  la  nature  dépuis  &:fait  qu'il  n'efl plus  que régoutScialèo- 
le  péché  ne  cherche  fa  béatitude ,  fon  re-  g  tine  de  tous  maux ,  vices  Se  malheurs.  la 

pos  ny  fa  dernière  fin  qu'en  elle-mefme  Se  fcns  bien  que  ie  n'exprime  rien  de  ce  fond 

non  en  Dieu  :  &  ù.  elle  fembles'approcher  vniuerfd.  Mab  ie  ne  cherche  rien  tant  ea 

de  Dieu,  ce  n'cf^  qu'en  la  manière  fttfdite,  toutes  ces  matières ,  que  k  reduâioo, 

pour  fon  intereft  &  fa  dcleclarion.  d'aurant  que  ie  veux  non  fculemcnr  ne 

Comme  donc  les  effets  de  la  puilîancc  point  perdre  mon  centre  de  vcuc  ,  mais 

de  Dieu  ioQc  admirables  dedans  la  nature,  encore  le  veux  demeurer  vne  mefme 

c'eflâ  cette  pénétration  &  recherche  que  chofe  que  luy-mefîne,  oè  ce  que  ie 

ces  perfonnes  s'appliquent  volontiers ,  voy  6c  ce  que  ie  fauoureeft  d'vnc  fauenr 

pourytrouuerlafàrisfacfcion  de  Icurefprir.  infinie  ,  en  vcuc  6c  en  pénétration  du  tout 

Maiscomme  leur  intelligence  cA  hmuce  ineâàbie  :  fi  bien  que  reduifànt  tout  le 


Digitized  by  Google 


&defarifiiConcûDicii;    Trairf  f.  ^Af 

vinble  &  le  fenGblc  à  ce  poaid  viiioQe,  ie oMémi  UcttHofifé  t  ^mndAêt 

VIS  a  ûii  ic  doucclùlcr  ficfiiice,  ndoeptr  *  au'on  ne  doit  pas  :  s'occu  pcr  auec  emprcT.  • . 

1^    kje.J                     ...  femcnt:sanxicrfurleschofcîquiarriucne 

Il«efnfftdoocdedire<}Qelesho«.  cufurcc4uiisnoDtpas:satuchcraucc 

•    mes  font  plus  déplorables  qu'on  ne  propfkcé.m  cxerdçes  Mm  Juuts  & 

roit  penfer  ^  ih  (ont  fols,  SclcmbUblcs  aux  curieux  :  edre  trop  ^if  fc  «lude  dans  1'*. 

«hoics  qu  iij  airoew,  &  par  confequcac  aioa  ;  laifler  vaguer  fon  cœur  &  Tes  pen- 

abonumblci  comme  dlcs ,  &  cela  d'au-  fées  <jà  &  ii  :  fc  complaire  en  foy-mef- 

MQtpliH,  qu'ils  fcntent  &  croyeot  moias  me  :  ic  prtfm  aux  tocres  ,  &  les  rncpri. 

leur  malheur,  &  le  profond  abyfme  de  fer:eftreiromodefte&roaIcomnpfë.u£rêi 

Icurcorruption  Leur  dernière  fia  aclcur  hat^ardindifcret  en  paroles  nicqucr  quel- 

lapiime  repos  eft  nuiocenaot  l'appétit,  qu  vu  depropos  délibère ,  ou  mcimc  Uns 
ramoor  K 1  fletmrc de coodouels péchez,  ^  y  penfer  ,  faire  paroiftre  au  dciiors  les 
en  tour  feni  &  manière  »  c'eft  là  -  dedans  "  nuuuais  mounemens  ûoslet •  MÎipie 

qu'ils  fc  rdjottiffent  à  cœur  faoul ,  haïf.  s'attacher  defordonnëmcnt  aux  dons  de 

iânsioiit  ce  quieft  contraire  à  telle  vie,  Oieu.&nonàluypurcmcnr  fctroubler 

comme  furieux fiwoedqiKS.  Oeftce  oui  enfadeieUaions,  fedcgoulbntaiorsdcs 

les  rend  (ujcrs  aux  maux  dont  nous  le»  cxercicesaccouftoitoez,  les  quittant  oûler 

▼oyons  accablez,  U  dont mefme les  plus  fuifantauec  laf.hetc ,  cherchant confolju 

Saints  ne  font  pas  exempts.  Mais  les  vas  tion  parray  les  Créatures ,  &  palTant  fon 

foufiftent  cet  marne  comme  vn  Enfer  an.  tempa  vainement  &  fenfuellemcnt  dana 

tici  PC  &  les  autres  pour  accroilbede  plus  les  murmnres,  deuaâions  &c 

en  plus  la  fim.liiudcde  Dieneoci»,  flcle  CLu«conquen'appli<wtppintlefemedè 

reprcfenter  en  leur  total  conuenableicetmaux^quieftlapcnircn- 
qL/«  j  Or  poarreleoer  i^omme  defoddbr.  ^  ce .  la  patience .  U  retr^tç,  i  ctudc ,  ou  U 
'^•7P^»"àD,e«,ceuxqmoni^laû«fe  des choÛa ûtoij^ loc«4bI^^^ 

x>.,»fl««     conduite  des  Ames  doment  bien  regar.  &  ne  fe  corrieera  jaàùtt.  Si  neaothioins 

iiiimrj».  dcrsilaaucl^ucdcûrdefeœortifierpour  quclquVnfaifoit fon pofHble pour ceU  8c 

tT^'^A^F'^  ^  ^  ^    1"'^  fincere  volont/de  s'amèn- 

r^  r  tkc.  iieriesdeflaoa.qwTieDnent  de  fon  im«.  der,  iHefiiudroitaiJer.acnepasdefefiié. 
r^/*»  mortification   Parcxemple,  s'il  cftfujet    rerdefacure:pourucuqu'on nVoyediS 

■ilr'"***»  *^ iï^  """t  ^ï'*^^!  P"''^ '"'^^'"'^'^  ^'^'^'"P^c de  malice.Ét  com. 

a'dlpatmerimUeqo'iirc  fente  boardé  me  chaque  mal  fe  guérît  par  fon  contraire, 

dtet  penfces  fenamens    &  aflàuts  de  a  ledçfordre  parl**5dre.tmauuaismoven  ' 

chair  qdS  font  le  fléau  des  fupcrbes  :  &  parlebon,&l'apparentpar  lerraTic'cftde 

luy  découunr  le  malheur  de  ceux  ,  qui  tout  cela  qu'il  ^fautferuir,  &  enauoirla 
quoy  quccelafcltalofiiooracnuit  n'en,  n  raifoo,  ImtcUigeoceec  la  mémoire  lumi- 
nenciamais  en  eii]c.mefmn  pour  s'iiomi*  ^  neufe    féconde ,  afin  de  ne  pas  détruire 

JiercommeiIfautdeuantDicu,auccdou.  la  femencedela  Giacedansltt  Ames  & 

leur  &  contritionde  cœur.  Que  la  caufc  qu'elles  en  puifTcnt  recueillir  U  moilTott 

pourquoy  le&nânairede  Dieu  cil  plein  abondantcen  temps  &  lieu.  . 
d-omea /deebudom.ac  d'efpioet «  cVft        Oeft  dé,,  ja  vne  bonne  d.fpofition  â  J^'- 

que  chacun  veut  demeurer  gifanr  dansfon  eftregoery  quand  dndqn'vaiènt  <t  croit  H^TI 

bnialappetit&qu'il  n'en  fera  jamais  au.  fonnSl.  i^cft  eUrlvre^us  pr^he 

°\"<;^P^«*  Ame,  difpofition,  quandil  s'en  plaint  hJtmble-  Ç^.^ 

«belles,  comme  les  belles,  à  Ibice  de  «cnt&au'il  demande  les  remèdes.  Alors/-'*^. 

coups  &  que  par  vne  fofiepoliceoiiiielea  le  Oire^r  qui  dote  fcanoir  coocet  lea 

nngeàleurdeuoir.  Pratiques  extcricurestenterieuresdefem- 
r  f?"I^i^"P«5»»««PKy«fo»Wf  E  blablesPatiens,  afin  de  voir  de  quelle  pro. 
re&mfinnitd^qoedemaiinaire  volonté,  "  pHetdd-elprit.oudcqueUiccilsfonido- 

ilsaurontrcconrsilafimplcrcnonciatioa  «iwa^leîdoltfepHl&îer  qu'il  6«qi 

ouifupolëeraàleurdeffaut,  vÛ  que  leur  mourant  à  cux-mefmes,  ils  s"cfforcen?dc 

iZ'Il^  »;^Pi>q  wr  le  remède  qu'on  J'en  dcgager.en  lardent  defir  de  Dieu,  de 

lenrdonnç.  Ceftpourquoy  dleur  fâuc  fon  *mour&de  la  haine  difcrcted'eux-mé. 

trouucrpar  efpnt tfceonque  &  nrailque,  «tt.Mda«toppoferlepurefpritàlachair. 

les  remèdes  propres  i  leur  rnal.  Les  maux  h  pure  &droitc  raifon^  la  feb fualitë  :  maii 

de  ces  pcrfonnespcuuenteftre^Ufcheté  fur  tout  fi  Tapplicarion  ne  fe  fait  des  rcme- 

ft^  Sf!i!f''ïî^*^-^*P*r^     **««.<='cftrcpcmer«confommereavam.  ix 
càolèasr'ameardefiiidteadfeisqiielqiic      A» feit  «o««Mnpus  par  vn  ou  plu-  ^mim. 
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mitS*irt  ,/ieurs  vices ,  &  qui  fembleoc  irremcdia-  A     Or  mainccnanc  il  y  a  vnc  cirandi?  ctcn- 

««f       blcs  ,  il  doit  proposer  ["extrénie  beau-  duii  6c  gradation  dans  Ici  exercices  &  fen-  ^'"'"^ 
^céëefovemiiêctehiftrequ'clleaeadftiic  ninedsquiapprochencl*AfnèdeDieu}ils 
Jcs  Saints,  &  mefme  dans  les  Payensc  fie    iônt  cous  bons,  meilleurs,  on  très-bons  if^^ 

^ouc au  contraire  la  laideur  6c  vilennic  du  «ndiuers  devrez,  à  mcfurc  nue  par  acqui- 
vice,  les araifonnanc  viuemeocrur  lemau-     lîcioa  de  l'elprit  &  de  fes  habitudes , on 

uaiseftacdeleurvie.  Sur  tout  il  fàoi<doiiu  4i  fiipliré  pour  /è  connerdr  6c  s'occu- 
licir  ordre  qu'ils  ne  Àilènt  pas  depirei    per  en  Dieu  6c  de  Dieu.  Touccefuccet 

itiâuxjemployanc  pour  cela  vneprudence  aboutifTanc  l'vndans  l'autre  de  degré  en 
attentiue  ôc  lumincufe,  vne  douceur  ef-  degré,  ne  furpafle  point  la  bonne  Ôcvraye 
-fîcâcc,  &  vne  douce  rigueur  6c  roideur,    vie  adiue  ^  laquelle  fe  doit  plus  incompa- 

les  présidant  S^ÉiliÉaccedaac  pas,  vâ  xablement  pratiquer  de  l'efprit  que  da 

^e  tons  ne  pedin^pas  toutes  chofes:  B  corps.  Maiscccy  eflanr  entieremeot  ac- 

d'autant  que  les  vns  nele  pcuuent,  ôc  les  quis,  l'c/pric  cft  fucceflluement  touché 

autres  font  toulenienc  débiles  en  leur  deDiçui^uiietireaudeiTusdeioy-mcme, 

i^èiiloir, manquans de  bonM volonté.  Ils  '  A  l'vnît  8e  l'attacheâlâdinineMajellc  par 

-  «lltenneottrllRui  large llÉinoyensordon-  libres  6c fréquentes conuerfîons vers  elle, 

riez  pour      •  -  '    '   l-  Tsvœuxj  6c  ne  Cela  eftantainlî  arriuc  ,  telle  douceur  cft 

•rçâucnt  ce  que  c'ell  qu'obéir  co  efprir.  vn  chemin  facile  à  i'oraifon:  mais  ce  chc- 

iC'cd  pourquoy  il  ne  les  faut  pas  violenter  min  n'eft  pas  fi.toft  découuert  Tuffifàm- 

<4H^  en  tirer  ce  qu'on  peut  par  la  douceur,  ment,  car  il  a  diuerfcs  encrées  iêlon  lés 

toujours  par  prières,  toxijours  judicieufc-  diuers  naturels     humeurs.  Les  vns  qui 

ilicnt^fanspiillon,  aueccompaifionôc  be-  lont  plus  éloignez ,  le  portent  à  méditer 

nigoité  vers  ces Âmesfoibles,  accompa-  l'horreur  du  pechc,  plikoft  Amplement 
^nde  neafttnioini  d'vne  force  efficace.  C  &amoureufeinent  qœ  &hoIaftiquemenc 

Bref,  il  faut  cflrc  grandement  prudent  &  fpeculatiuenient.  Les  antres  prennent 

pour  ne  pas  furpalîcr  les  limites  des  efpritsj  des  exercices  qui  portent  moinsa  la  crain. 

-c'eft  pourquoy  il  les  faut  bien  amiable-  ce,  6c  d'auanuge  à  l'amour  j  &  couccela 

«leiit  entendre  8e  receooirleuQiiiâronsv  félon  le  plus  on  le  moins  .d'aptitude  qu'on 

•«il  deffiiut  dequoy  onÊût j»ld»  de  playes  aauxtonches de  Dieu parviaye  ^plici- 

'jquif  de  cures.  té  de  coeur  6c  de  fond. 
^         Orceluy  qui  faitcftacde  mourir  àfoy-       Les Efprits  trop  vifs  6c  trop  animaux. 

2),,^^^,  meûne,  ôcquinefjMi  paspourcclacequ'il  en  quelque  eftat  que  ce  foie,  ne  font  pro-  ^"^*' 

Jwm      doiè,eftgrandcmenia reprendre,  néant-  près  quafi  que  pour  l'oraifon  vocale.  Il  y„ 

Âmta.   «moins  auec  douceur  quîfoic  efficace.  Car  faut  Icurconfciller  de  faire  oraifonmefléc,„.  \I^ 

nous  faifonsdiftinclion  entre  ceux  qui  tre-  au  temps  de  l'oraifon  mentale  ,  6c  leur  cr  âù- 
bûchent,  6cceux  qui  tombent  tout  à  fait,  q  fournir  pour  céc  effec  des  fmecs  doux  6c  m^- 

Encore  &i(bns  •  nontdiftinâion  entre  les  faciles  à  digérer ,  leur  en  prelcrinant  l*or. 

,  cheuce^.  Car  celles  qui  fe  font  derrière  foy  dre ,  afin  qu'ils  fe  puilTenc  entretenir  fans 

fe  font  au  total  oubly  6c  mépris  de  Dieu  ennuy.  Hors  de  l'oraifon  il  leur  faut  faire 

•       6c  de  toute  reditude  :  celles  qui  fe  fonc  fur  former  fouucnc  des  oraifons  jaculatoires, 

levilâge  ou  plùtoftflir  les  mains,  lôntde  pour  les  entretenir  en  quelque  ftntimebt 

ceux qoitoinbent  fouuent,  mais inoolon-  de  Dieu ,  les  cicuanc  ainfi foigneufcmenr, 

rairement,  par  l'efîorrd'vnc  violente  ten-  félon  la  Conduite  digérée  pour  les  Noui- 

tation, lefquelslbntauni-todrcleuezque  ces&ProfeZ) jufqu'àcequei'ammal  foit 

'  tombez ,  povr  courir  plus  roiden&ent  8e  :mort  en  eux ,  6c  qu'ils  fe  puiflenc  fi  facile, 

courageulèment, 8e combattre  contr'enX'  .ment conuertirà Dicu,&:s'occttper  en  luy 

•  mefmes,  en  la  veiic  &:  defir  de  Dieu  ,  6c  par  efprir, qu'ils  ne  rcfFententaucun  rrou- 

•  ceuX'Cy  mentent  vne  grande  compalTion.  £  ble  ny  empcfçhcmenc  au  dedans  d'eux- 

Ilfetautauffifoigneufemenc  6c  exade-  mefmes. 
ment  informer  des  exercices  8e  proce-       Il  y  a  fi  grande  abondance  8e  variété  XI'.'* 

dures  intérieures  &  extérieures,  des  mou-  d'efprits  6c  d'appetitsen  la  Nature,  qu'on  ^" 

uemcns,fcntimens,  penfécs,  paroles,  paf-  peut  dire  qu'ils  fonc  en  aullî  grand  nom- 

iîoos ,  humeurs,  appétits  &  inclinations  Dre,qu'ilya  de  faces  6c  de  vilages  di£Pc-  * 

.de^  Bons.  Tour  cela/è fera  tonjoursàOis  /eos.  Neantmoins  les  My (liques  haute. 

.recoiinoiftre8ediftingtter.,  mefme  dans  le  roent8eexcellemmentiUumincz  de  Dieu, 

Vifage6cauporttxtcneiir,  puifqneàcom-  les  ont  tous  réduits  à  peu  prés  fous  douze 

muncmentjparierJemouuem£c6clegefte  chefs ,  compris  és  douze  Moi;cificarions 

«.dacorpacftJavoixfiekparoledel'e^rie.  qulils  ont  trcs-excellen^nieot  déduites. 
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Tpccificz,  .  .  . 
me  pour  la  haute  conccmplacionj  d'aucanc 
qu'il  cft  dedans  l'cxtrcmc ,  &  par  conlc- 
qvicnt  dedans  le  vice  :  quoy  qu'ils  ne  l'ai- 
ment  pas  en  qualité  de  vice,  mais  feule- 
mcnr  comme  dclcdable ,  &  conforme  à 
l'appcnt  naturel. 

Telles  gens  ne  Ce  mortifient  que  fort 
difficilement,  pour  ne  pas  dire  nullement, 

de  celai  &  partant  ils  feront  toujours  inep-  parole.  Car  quoy  que  la  patolcloitva 
ptes  non  rculcmcnt à  l'excellente  &  haute  B  moyen  luflilantaux  plus  Sages  &  parfaits, 
contemplation,  mais  encore  à  la  toute  pour  en  juger,  ce  n'cft  pas  ncantmoms 
commune  oraifon.  Mais  les  naturels  bien    aflez  pour  le  Uirc  pleinement  :  Encore 


trc  choie  que  le  dedans ,  d'où  line  Ibrc  pas 
alfcz  pour  cétefFec,  faate  d'expérience. 
Il  cil  pourtant  étrange  de  dire  que  la  Sa.- 
gellë  fc  putilc  tromper  en  telles  occafions, 
vcu-iaUibtilite&  pénétration  de  (a  veuc. 
Que  n  ces  pcrionnes  iont  fi  trompées  fous 
leurs  yeux ,  à  plus  forte  raifon  le  (era  celuy 
qui  ne  peut  connoillre  les  autres  qu'A  U 


que  la  parole fortie  mondrc  toujours  fon 
elpnt  aux  Spirituels,  fans  qu'il  en  puifle 
cltre  autrement.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas 
pour  cela  que  par  la  feule  parole,  on  puide 
voir  tout  le  fond  6c  l'efpnt  naturel  comme 
on  le  voit  en  la  face,  contenance,  certes  & 


aitrempezfont  propres  pour  reccuoir  les 
attouchemcns  de  Dieu,  d'autant  que  d'or- 
dinairc  il  accommode  Ic.fluxaduel  de  fa 
grâce &defes irradiations élcuantcs,  i  la 
opacité  &.  à  la  bonne  difpofition  de  la  na- 
turc.  EtdcpuisquillafaiieleSicgedefa 
crace  fa  Majeftc  fe  plaift  *de  la  toucher,  &     mouuemens  du  corps,  qui  produifent  toii- 
■3c  l  illuminer  à  l'extraordinaire  de  fcs  di-     jours  tout  le  fond  du  Sujet, 
uinesirradiations  &  fplendcurs  pour  pren-       Pour  le  regard  de  ceux  qui  font  perdus 
<lre  fon  piaifir  en  ellcl  cleuant,  la  recueil-  C  voit  tranquilles  &  arrcftez 

Jant  &  la  fimplifiant  en  luy  par  efprit  &  h-  par  le  dehors ,  ny  plus  ny  moins  qu'vne 
ouefaaionamoureurc:alîn  delaianaificr    cautrcs-coycficrcpoléc  :  leurs  geftes  & 


'  XIV. 
tes  'vcrtm 
ittuent 
r^/r  les  ef- 


leursadions  ne  pcuuent  tirer  le  Prochain 
qu'au  dedans  de  luy-meime,  quoy  qu'on 
taiche  de  les  exciter  au  dehors  &  d'impri- 
mer en  eux  du  defordre  &  de  la  paflion. 
Certains  fc  rencontrent  qui  ayant  eftc  ex- 
ercez plus  par  eux-  mefmes  que  de  Dieu, le 
font  toujours  oppoicz  à  fon  efprit  par  la 
viuacirc  de  leur  imagination,  &  de  leur 
entendement}  &  par  l'appcrit  de  propre 


quefadion 

Ce  qu'elle  foit  déformais  fon  Efpoufc  très 
chère  &:  tres-aimée.  Sa  diuinc  Majefté  ne 
celle  jamais  défaire  cet  ocuure  en  vne 
telle  Ame,  tant  pour  fon  dium  plaifir ,  que 

f»our  l'amour  qu'il  luy  porte  ^  qui  fait  qu'il 
uy  vcrfe  plus  de  bien ,  qu'à  pluficurs  mil- 
liers  d'autres.  '^'^  ^''l  ■'•4' 

Ceux  qui  ne  font  que  dans  la  feule  ver- 
tu ,  font  au  dehors  \  &  la  vertu  dans  les  . . 
Saints  ne  doiteftreautrcchofe,  que  l'cf.  D  «''cellcnce,  duquel  ils  ont  toujours  elle  en 
'iTj'?'  fet  de  leur  profonde  eclimple  charité.  Si     quelque  façon  dominez:  de  forte  que  lEf 
CL.     '  bien  que  pluficurs  qui  fembleieftre  chofc     pntdeDieune  lesapû  entieremctaflujct 
grande,    lefqucls  on  croiroit  toralcmcnc 
perdus  au  dedans,  ne  font  en  effet  qu'au 
dehors,  encore  mcfme  qu'il  leur  feinblc 
qu'ils  imitent  Noftre  Sauucur.  Car  Us  ne 
le  font  quafi  que  félon  fes  vertus  vifibles  ^ 
lans  entrer  beaucoup  au.int  en  fon  infinie 
diuinicé,  ôc  en  fes  infinis  effets.  Les  raifons 
de  celafoncamplcment  déduites  chez  les 
Myftiques. 
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tir  j  quoy  qu'il  leur  au  fouuent  verlé  des 
grâces  pour  cela.  Cependant  ilsfemblenc 
eftre  tout  penetrâ$,&  tous  pleins  d'amour 
&  (3e  lumière  diuine.Mais  Us  conuertillent 
ce  qu'Us  en  ont  en  leur  propre  gouft  :  de 
forte  que  après  vn  grand  temps  ils  ne  fonc 
non  plusdilpufezà  l'Efpritde  Dieu  qu'au. 
parauâtiSc  tant  plus  ils  iront  en  auant,plus 
ils  s'enfonceront  en  leurs  recherches  fit 
kn  matière  des  cfprits  tout  ce  qui  reluit  £  propricicz  naturelles,  fie  en  laCnguliere 
■    *"  "  ■  1    -       cftiine  qu'Us  ont  d  cux-mefmesj  plcinsde 

fupcrbc  &  de  complaifance,  quoy  qu'il 
femblc  leur  relier  vn  grand  dcfir  de  Dieu 


XVII. 

Dr  ctrtâi-. 
fit  s  Amtt 

Umr  imd- 

qui  tirent 
les  dtnt  it 
Piftt  4  if»r 


D  t  -vrdy  n'cft  pasor  pur.  Aulfi  fe  trouue-U  des  Sa- 

itfernt.    ges,quifonc  beaucoup  plus  capables  de 

tnrnt  des  j,fj-erner .  &  de  rcconnoiftre  les  diucrs 
tÇfnts.  .... 


cfprits,  que  d'autres ,  qui  mcfme  femblent 
les  furpalfcr  en  fagelTe,  &  ne  fontguercs 
trompez  en  ce  dilcerrement.  D  autres 
doucz  aufn  de  SagelfeSc  d'efprit  n'y  rcuf- 
fîflcnt  pas  toujours  :  &  on  ne  l<^aitbonnc- 
nicntà  quoy  l'attribi  cr ,  finon  auxdiucr- 
fes  pratiques  5c  expériences  des  vns  &:  des 


ficdelapcrteclion. 

Tout  ce  qu'on  leur  dit  appartenant  i 
quelque  voye  que  ce  foit,  fait  nouuellc 
imprcifiondanslcurcrprit  ,  &:  les  tire  i 
fby,leur  faifant  changer  de  voye  &  d'exer- 
cice j  par  ce  que  leurs  ann)ur,  qui  à  peine 
cil  railounablc,  ne  les  excède  point, 

fibbbbiij 
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qu'ils  n'excèdent  poinc  leur âmonr.  De  A  yiaeforce  êUAotk  d*«|ioîir oaniKl  »  tb    ^-dm , 

(ôrtc  qu'ils  vont  fuiuant  toutes  fortes  de  jettent  euit-mefmes  daqs  des  IgOgoeur; ^ 

fcntiroensquilei  peuMcnt  toucher  par  !e  comme  infernales,  aufquelles  encore  qu'il 

•dehors  ,  &  font  mobiks  Ôc  càangeans  fuiilcliiccedcr  des  Uimieres^  des  touches 

«oRime  la  Liuie«fiio$  qu'on  eopoiOe  t£^  H  dies  aci;raâioas  dc  fiir-^miaente  con.  ,^tk?' 

perer  autre  cbofè.  Encore  que  pour  cer»  teroplation,  cela  ne  durant  pas  toujours* 

taiDesraifonslesDiredeursîcpuifTentex-  ne  fert  qu'à  les  rendre  plus  mal  heureux 

cuferdudeffaucquiparoîftenUcpncjuite  iiedan&U  protundeur  de  ccc  Enfer.  La 

deces  pcHÂnnes  lUsne  font  pas  pourtanc  caufc  de  leur  malheur  c(V  qu'ils  n'ont  pajt 

TOttcink  Ocu&Mes.  Mais  auffi  n'ed-ii  voulu  defcendre  en  temps  &  lieu  dedans  lé 

pasentieremenfaupounoirdesDirccleurs  Jargc  ôc  le  fenfiblède  la  bonne  ôc  facilcaf- 

a*cn  faire  comme  il  leur  plaill,  d'autant  piratioo,  d'à  vi  tant  qu'ils  euHent  creu  lô 

que  leur^conduue  eil  ioui-ordonncc  à  cauicrvn  dommage  iufioY.  Que  fi  <^e)> 

oelle  des  Superieotf .  En  ceb  on  ne  hit  ques.  vns  peuuenc  guérir  d'vn  tel  mal.  ceU 

pasce ou'on voudroit,  ceft pourquoy on  cfl d'aurantplus merpejllcux  qu'il eftnre« 

tolère  leur  defordrc  U  iniper^Bâioo  j  de  AuHl  le  garde-on  bien  de  le  leur  dire ,  ap- 

peur  de  pis.  pliquant  les  remèdes  à  l'auej^cure.  Etitre- 

'  Plus  oa  les  itteDd ,  plus  ils  dcoienaeiic  prendre  la  charge  U  la  conduite  de  reU 

infoleng  en  eforicf  6c  ils  font  fi  f  eiie(ches^  naturels ,  c'eft  monftrer  qu'on  manque  de 

fi  rebours  cn^^eursfantal^^eç ,  qu'on  ne  lc«;  lumière  £c  de  kiencc,  pour  pénétrer  8c 

en  peut  faire  démordre  à  forcede  raifon^  découurir  leurs  indiipoiirions ,  &  l'oppo- 

d'auMnt  qu'ils  font  paflionnément  A&ih^  fiuon  qu'ils  onc'ai  Llpnc  de. Dieu  j  ciUnc 

libres  &  prelbmptueux.  Leurs  concept*  âncapables  de  pafiêr  jamais  de  la  vie  aâioe 

&  leurs  inucntions  leur  femblenr  admira-  &  corporelle  qu'on  nomme  profixante,  i 
bles ,  en  comparaifon  dequoy  les  ventez  ^  la  vie  conremplatiue,fi(i|)finimeatmoiai 

conceucs  des  plus  judicieux     lummeux^  depafier  plus  auanc. 

leur  lêmblenc  iâos  vie  ti  ka$  fotet  tçt  O  eft  infimmentiinportaotmiele  Spl*  '^]^- 

qu'on  leur  die  ne  leur  &i&oc  auctâie  voit  rituel  viue  toiljours  égal,  fans  fedéonen  tir  ^fj'v^'* 

impreflîon, parce  qu'ils  font  totalement  d'vnfeulpoinddcfàdeu^igrauitcjôi.tant''  îw'*' 

dominez  de  leurs  propres  inucntions  :  &  plus  quelqu'vn  eft  efprit  «  Mot  plus  il  doit 

cela  d'autant  plus  que  leurs  efprils  (ont  wdonner  de  garde  de  s'accommoder  plus 

plus  vifs  &  aâifs.  qu'il  ne  faut  aux  humeurs ,  affiiûioos  te 

Qiiclq  l'vn  demandera  prut-eftrc,pour-  paroles  des  hommes  du  commun  ^  chofè 

Suoyonn'apas  incontinent  vcii  &  con-  quiarguc  affe?.  fouuent,  mefme  les  plus 

amnélefond  dciordounédeccspcrfon*  Spirituels  ,  d  mdikreuoo  ,  de  manque- 

nes.  A  quoy  on  peut  répondre  que  ce.  inencdclomtcre,8edevrayeabftraâion. 

n'cdpas  manque  de  lumière,  ny  de  voir  Itya  certains  hommes  du  commun,  XX. 

&  prcuoirleurmftabilirë  ,  &  leur  rotnle  quiayansquclquepict^,  craignentàla  ve- fwt«. 

incapacité  à  fe  perdre  entièrement  dcux>  xicc  de  pccher  en  certaines  manières:  mais  -^'^ 

fnefines }     quils  font  oonditioanet  de  Us  négligent  &  ne  (êrottcieni  pat  de  pecber  ^*xf^ 

telsappetits,  proprietez  fie  humeun  m-  librement  en  contes  les^utires  qui  peunent 


turelles.  Miisc'edplus  pour  leuraggrcer  fe  prefeoter  en  la  conuerfacioo.  Ils  fem- 

qu'autrement.  Ona  tente  le  bien  fie  le  m^i  blcot  craindre  la  detradion,  fie  le  trop  lar. 

euhaurd  te  dans  l'incertitude  )  fi  le  bien  ee  jugemencd'autruy,  ce  qu'ils  font  paroi, 

defird  faftarriné,  c'eufl  eftd  merueille.  lire  quelquefois fiir  les  fentimens  du  pro«> 

Au  contraire  le  m.il  s'cAanr  trouué,  les  chain  :  Ce  neantmoins  ils  fc  monflrcnc 

Diredeur»;  ne  s'en  étonnent  pas ,  d'autant  vains  ,  libres ,  railleurs ,  tout  ainH  que  les 

que  c'eftcequ  ils  auoicnt  toujours  bien  autres  ^  Se  croyent  eilre  bien  i  couuerc 
veu  ëc  redouté .  On  ^it  bien  que  ces  oa- .  cf  eux-mefinei ,  fur  ce  qu'ils  craignent  de 
tureisne  veulent  pas  éternellement  ago-^  juger  mal  desautres.  Ce  font  des  Efprita 

nifcrétens  les  mortelles  tranfe";  de  la  nanu  ténébreux  &:marcrtc!s,dontlcsfentimena 

-rcnuë,    violemment  aguéc  de  la  folie  ^  les  paroles  font  ovieules,  fie  ils  s'écou- 

•    flcbefliale  imagination)  fie  qu'ils  ne  veo»,  Ientâcelaattffi6cilemenc  fle  veionciem» 

lentpoint  totalement  abandonner  le  Iras  '  qu'vn  homme  altéré  boic  le  meilleur  vio 

croyans  qu'il  n'eftriendemeilleurqHece  en  l'ardeur  de  fitfoif.  ils  fe  mondrenc 

quicftfcnfible.  grandement  entendus  par  tout ,  â  tout 

XVm.      Au  reftc  il  arriue  parfois  que  ces  gens-  voir ,  à  tout  juger  U  à  dire  leur  feadmeoc 

WÊÇttmt  Iâs'cftantexcede£îndilcrecemenr,âcayant  fur  tootescboles,  •aroifikns  ce  leur  iém* 

*^éHflfà  ^'«ût  U  tanfcendanca  de  ki»  efpiità  Jikaccenus  «a quelque  ctmff  |  ce  q«i  ne 

/  •  ■ 
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&  defarcfuiioncn  Dieu^      Trait.  IF.  yyi 

fcrtqu'AlcsCouurir àeux-mefmeSjficàlcs  A  vouloir  monftrcr  l'cfprit  â  ceux      n'en  fi"*  /** 

^ircs'clhmcr  quelque  choie  de  grand.  font  pas  capables  ^  delquels  ccux-cy/'cm'  "(^^* 

OndiroirâlesToir«  qu'ils  font  cxtré-  ^  blcntcftre les  pires»  tu  que  cane  plus 

•  '  inemeDtdcfireuxdela  perfisâion;  6c  ce-  penfenc  entendre  tes  cholès  rpiricuelles, 

pendant  ils  n'y  veulent  pas  toucher  du  tant  plus  ih  fc  font  voir  ignorans& mep- 

"  bouc  du  doigt  au  dedans  d'eux-mcfmes*  ces  à  enjugerèc  en  parler.  Il  faut  d'autant 

Us  ne (bncoy  chauds  ny  froids, flcdemeo*  pluseftrecircoiifpeâaueccux ,  qu'ils  pa» 

renc  deuant  Dieu  comme  vne  eau  tiède.  loiflèntptiis pieux  &  plus  denreuadubien 

Enfin  ils  parlent  quelquefois  du  bien,  quelecommunjcarils  font  fi  fôibles  qu'ils 

doncils  ne  font  pas  la  pratique ^  demeu*  ne icauroieoc diflimuler leurs pafljons, les 

rantatuchezàleun ittiieiiiioos,  ftâcer-  produiûocao dehors  â  vioepoince de dîT. 

taînesdeaonoos,  doncils  font  leur  exer.  pute&deconteftation.  Ilelcvfayqoeles 

cicc  aucc  attache  &  propriccc  d'efçrit,B  bcftes,  je  veux  dire  leurs  paffions,  font  au- 

fans  rien  apperceuoir  de  cela  -,  de  lortc  cuncmenc  liées  ^  nuis  c"ert  i  fi  longue 

qu  ib  cundamnenc  ucitcmenc  &  iodirec-  corde,  qu'encore  qu'elles  ne  paflènt  poinc 

temeoc  tous  ceuzqui  ne  fonc  pas  ainfî.  au  dehorsi  des  grands  péchez,  ils  rodenc 

On  die  qu'ils  ne  font  pas  mnlm^  à  (c  cher-  d'.i  p petit  eo  toace  i'éccpdad  dc.COnt  le 

cher  notablerrent ,  ny  à  tomber  en  des  relie, 
grands  peciicz  ^  mais  cependant  ils  fonc 

fous  riedetainfi  quefay  du,    ignorent  la  '   ■  .   ■■  '  ■ 

pratique  du  vray  bien  au  de  I  m^  dVux  XKAITTE*  II. 

mermes.  Us  ne  fe  mortifient  point  en  leurs 

mouueroens, parlons,  fentimens&appe>  Delà  rêfu^n  de  t homme  en  Dieu  far  veye 
tics  I  fi  cen'eftdans  les  grandes  &  groUcs  myJHfÊt. 
inatieres,quifontvifiblcment  &  ;  ilp.iblc-  ^ 

ment  mauuaifes  à  la  v.^uif  fc  fciencc  de  Ariane  mainrcnant:  de  larcfuilon  de  XXtî, 

cous.  Si  bien  qu'ils  ne  font  empeichez  que  X   l'hommccn  Dieu  par  voye  myltiquc,  C^*^''- 

par  les  montagnes ,  je  veux  dire  par  les  je  dis  que  l'homme,  quoy  que  le  plusmife-    '  \ 

gros  péchez.  rable  entre  les  animaux,eft  ncantmoins  ne  -  J**^;^ 

Ilsncrefpirentqu'efprit,  &nefontpas  pour  cnnnoiOrç  Dieu  j5c  pour  l'aimer  :  &  /„y 

feulemenc  pieux  :  car  ^'ils  l'edoient ,  leur  Dieu  ajoutant  à  cela  en  certains  les infu-  ftrém*m. 

fiieté  partie infbfe  Ccparcieacquife,  les  ex.  fions  excraordioaifes  de  û  grâce  £e  de  iêt 

citeroit  (ans  ceflè  au  my  culte  de  leur  riches  dons,les  touche  &  les  remplît  foûë- 

fond.  l!<!  verroicnt  la  ncceflîtc  qu'ils  ont  ucmcnr,  les  tirant  à  foy  par  vn  doux  &  de- 

defeconimucliement  humilier  au  dedans  licicux  effort,  qu'on  ne  i^auroicconceuoic 

&  au  dehors  d*enx-mcfmes ,  fous  les  pieds  fi  on  ne  l'a  reflènty.  Par  la  doocear  de  ce 
de  toute  humaineCreacure,  ponrt*amonr  ^  lira  les  cœurs  -fie  les  efprits  font  nettoyez , 

deDicu.  M ^is  comme  cela  cft  bien éloi-  pare;cz      garantis  de  la  rouille  &  delà 

fnc  d'eux ,  ii«  viuent  àdifcretionencreles  tache  de  leur  amour  propre ,  qui  e(l  l'ex- 

ïreatures, iêlon  conterécenduC  des  plai«  termtnatenr  du  genre  humain.   Oeft  ce 

firs  naturels,  tantaudedans  qu'audchors,  feu  qui  occupe  au  dedans  leshommesdilt 
foui  la  belle  apparence  du  licite.   Ilnefc     pofez  à  receuoir  les  diuines  influences  j  & 

faut  donc  pas  étonner  de  les  voir  efiîis  par  ce  moyen  ils  (ètrouuent  tirez  Sccntie. 

commeilsfont}  matsbiendevoirauelqoe  fementfââmtsàOiendecorps&d'efprir. 

retenue  en  eux  >  &  quelque décacnement  Ils  k  fondent  dans  ce  fed  amoureux  ,  ny 
d'eux  mcrme<;  ,  de  leurs  propres  inuen-  plus  ny  moins  que  la  cire  fe  fond  au  feu 
tions,opinions  &  jogemens,&  de  leur  pro-  matériel  :  £c  Dieu  graue  profondenu'nt  en 
prefagelfc  &  propre complaifimcei  cTeft  enxfaTtueimage.acfarcCremblancei  en- 
pourqooy  il  le  £iat  bienoonner degarde  £  fuitce  dequoy  dans  la  viueardear  de  leurs 
de  Ici  exciter  trop  viucmcnc,  autrement  defirs,  ils  n'ont  nv  joycny  repos  t^'à  le 
on  verroit  les  belles,  je  veux  dire  les  pai-  contempler,  tant  en  luy-mefine  qu'en  no- 
tons fe  foufleuer  en  eux  ,  fans  qu'ils  le  ftrenatureéleuécàl'voion  hypo(\atique, 
peufTentdilfimuler.  qui  ell  noftre  amoureux  Sauueur.  Aufli 

XXI.  I!  nr  fuir  pas  Icurpropofcr  des  matières  opère  il  en  eux  rant  de  merueillesfccrctes 
//  appartenances  à  i  ctpnt  -,  ils  y  contrari'     fie  cachées,  qu'ils  demeurent  tous  étonnez 

f  '^'*;r  roient  totalement  par  leur  fuperbccom-  ficconfuspour  jamais,  de  fe  voir  il  libcra. 
frrr  /  ef-  p|gjj;ig^.  opoofaoc  i  cela  leurs  lencimens    lement  carefTez  de  lâdiutneMaicfté  t  la. 

•  j,'^  fie  leurs appctus.  AuiTi  elt- ce  cequej  ay     quelle  a  relolu  de  tmire  crermrc  de  les 

ibttoenc  die ,  qu'il  fe  faut  bien  garder  de    choilîr,  fie  de  les  fcparec  des  pécheurs ,  de. 
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tout  ce  qoi  cft  vifibic  &  d'eux  -  mefmes ,  A  continuelle  mort  Se  perte  de  tous  eux- 
pour  prendre  en  eux  fon  repos  ÔC  les  dcli-  melincs,  cane  a  hire  qu'à  laifîçr,  tant  âre- 
.  CCS.  C'cllpourquoy  iliesaflbcie,  IcsiiCfic    £Cuou  tju'i_citrc  pauure  «ies  influences 


XXIII. 


les  vïAt  i  loy  en  mîiïe  manières  U  par  di« 
nerfes  opecarioosjqui  Font  des  profondes 

imprcflîons  d'amour,  des  connoi (Tances, 
ic  vne  fcieoce  merueilleufe  en  ceux  qui 
ont  le  bon -heur  (fiïftre  les  très -cher* 
S  ujets  des  opérations  de  Ton  anaour. 

Or  cmr  pins  ce^  Ames  exp  rimentent 


ièofiblesde  Dieu  en  eux ,  quand  ftaauoc 
qu'il  le  faut.   D'autres  ic  repolêntaoec  j^^timi 

grande  fatisfaâion  dans  les  grands  exer.  mfmdii» 
cices  du  corps,  dans  les  autlcncez,  jeufnes, 
yetUes,dircipline$)haires,  Concher  fur  la 
dure,  &  autres  choies  fcmblables ,  à  caniè 

qu'ils  croyent y  mériter  beaucoup. 


*  ■''T.'/' cccy ,  tant  plus  elles  ie  (entent  liniplcs&  Mais  ceux  qui  ont  pal  le  outre  cedeg;rc 

mtCme  i  perduciàcUes-mefmes.  Tous  leurs  appc-  àes  auderitez  corporelles ,  ic  repolcnc  à 

t 

î 


XXFl 

fniêrtitn  titsdeuenasdiuinsoncenhorreiirlescào-  B  très- grand plaifîr',  non  dans  les*donsde  ^ 

Piwfesvilîblesi  dans  lefquelles  s'occupent  les  Dieu,  ny  en  leurs  délices  indicibles,  ny  en  fnim. 

'*tmi   iiomnnes  du  commun  par  leurs  appétits  quelque  chofe  qui  Toit  moindre  que  luyj 

naturels  :  c  eftdequoy  cesÂmesnepren-  mais  c  eil  en  Dieu  qu'ils  viuent  auec  pa> 

oeot  que  le  moins  qa'elles  pcnuent,  &  .  rrillft  aaidité ,  que  le  poiflbn  fe  noortic 

poor  leur  iufte  necefficé  $  fe  priuant  de  dans  l'eau,  fon  propre  élément.  L'aékioa 

tout  le  reftc,  comme  de  ce  qu'elles  abhor-  qu'ils  font  obligez  de  faire^ny  mefme  l'oc- 

rcot  en  vcuii  de  leur  Objet,  comme  la  cupation  manuelle  s'ils  en  ont  de  necellîté 

mort  mefme.  ne  les  tire  pointa»  ddiors ,  ne  les  remplie 

XXIV.      Lenrdroite  intention  par  laquelle  elles  point  d'efpeces&  d'images,  ny  n'empell 

cnuifageoicnt  la  Jclicieufe  volonté  de  che  point  leur  reposinterieur.  Ils  onrroù- 

J*irre,cr  Dieu  j  dans  l'auancement  qu'elles  ont  fait  joursi'oeilfimplederencendcnnenc  oiiL:Lrr 


^^"■f***  &  qu'elles  font  lans  y  penfcr,  (ans  le  fça-  Oà  regarder  auec  admiration  èc  pkiiir  ce 
finftr,    noir  &<âns  le  croire,  doit  déformais  plû- 


tofl: eflreappellcefimple  que  droite,  re- 
gardant plilroft  Dieu  en  luv-mî-fme  que  fa 
Tolonté  :  car  ce  font  choies  coute^difFc- 
rentes,  comme  l'expérimente  tres-laree. 
ment  2c  delicieufemenr  celuy  duquel  le 
fond,  c'efti  dire  le  cœur  &  tout l'efprit, 
cft  viuement  o  u  n  e  r  t  à  Dieo ,  &  pénétré  de 
Dieu.  Cela  les  jette  dans  vn  ranlflSmient 
Ineffable,  en  tres-fimple  vnirë ,  par  defTus 
toure<;  images  &  firiircs ,  lerquellcs  ils  ab- 


qui  les  tire  à  foy.   Leur  cœur  ouuertlèm* 

blablement  par  le  fubtil  effort  de  cette  in* 
clmnrion  intelleAuelle  &  cordiale ,  &  par 
vn  iiin^le  mouuementprciijue continuel, 
vas*vni(&ntàDieo  par  vn  te  vn  e& 
fort  très-  fubtil,lt  parafes  &  mottoement 
d'amour  j  d'admiration  &c  d'étonnemena 
fur  l'infinie  Nature  de  Dieu  en  elle-roémei 
leqod  ib  voyent  &  apprebendenc  en  fk 
propre  ▼nire  d'vne  ineffable  manière, 
comme  vn  ahymc  infcruraMe  ?c  impene- 


horrent  cxtrcmcnK-nt  en  leur  iimple  &  D  trâble,  &  comme  vne  mer  qui  n-a  ny  fond 
cleuce  tendance  d'elpnt  à  Dieu  «  douce,  nyriue.  Ils  le  contemplent  dis-je,  en  leur 
ment  9t  neantmoiâs  foffi&mment  aâif  à    ^minenteëleuation  par  deflas  toutes  fa 


reciproquer  (on  dcuoir  amoureux  en  fon 
Objet.  Car  déformais  ils  fontentrczeo 
luypour  s'y  perdre  ÔC  s'y  incorporer,  s'il 
iâut  ainfi  dire ,  d*vne  inefiàble  manière. 
Mais conmtceÂreBiuire d'amour  ne  fedoit 
pastoûjours  exercer  dVne  mefme  façon, 
fes  fuccelHues  opérations  font diaer(es& 


XX  V. 
Ttmtes  ifi 

fint  fmi- 


perfedions ,  lelqucllcs  ils  voyent  n'eilre 
que  lu  V- mefme,  &  dont  toutes  les  Créa- 
turcs  de  i  vniuers  montrent  quelque  cbo. 
le  i  leur  manière  poflîble }  publians  par 
leur  e(lre&  par  leurs operacions  les  mer-  . 
ucillesde  Dieu,  quinelesa  crcczàautre 
delTein  ,qu'afin  que  chaque  chofe  recou» 
multipliques  enlenrvoité  «  ce  qui  ne  le  laft  en  luy  ila  n»dSut&  propordon  de 
peut  pas  di  ni  n  clément  reprefenrer  en  ce     fon  defîr. 

"  E     I!  efl  neantmoins  vray  que  plus  l«  xxvïï. 
Âmes  <:  auancent&fe  perdent  en  ces  abyf  l'Amt 
me&eiTentiels,  ou  pour  mieux  dire,  eo  Tef-  fm  Uf» 
iènceinfioie  de  Dteu,elles  ont  moins  d'ap.  f"'^  -^f^ 
petit  â  forrir  à  la  recherche  de  tout  ce  qui  ^"^f". 


lieu,  pour  plufieurs  caufes & raifons.  Il 
fu^  icy  de  montrer  que  cela  s'expéri- 
mente ainfi,  H  tout  autrement,  dedans 
les  diuerfes  voy  es  des  hommes. 

Certains  fe  trouuent  tres-propres  pour 
cette  viue  attraâion,  laquelle  opère  en 
eux  ces  merueilleux  effets ,  feulementjufl 
_  quesâ  certains  termes^  maiscres^lulEfam. 
%ff^i  ment  pour  les  pouuoir rendre  amoureux 
ttttevff*.  de  leur  diuin  Objet ,  en  temps  Je  en  éter- 
nité, tant  au  foufirir  qu'en  l'agir  ^  en  la 


petit;-  -   

paroiA  lu  dehors.  Elles  fefentenr  amou-  ff^'j* 
reufement  priics  capiiuce*  ,  ôc  comme 
liées  â  reflentidle  venë  de  Dieu ,  autant  f^t^^utiê 
que  des  hommes foibles  le  peuuenr^  en  la  s  Mum 
rauiflànte contemplation  duquel  elle^  de-  Ditm» 
meurenc  toulemenc  arreftées  U  atteotu 

ucs. 
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&  de  iaréfofioo  en  Dien  pam>yeinyftique,Traité.  II  yj^ 

uci,  éolapliSâiice&clelicieure  joUilhuce  A  toucfoûmSsàrerpric  de  Dieu.  Ec  jaçoit 

qu'elles  ont  en  lu/.  C'eft  là| qu'elles  la-  que  beaucoup  de  chofcs  manquent  à  ces 

uourencploinemenclafoy,jpar dcûustous'  perfonnes,  Ipccialetncoc  le  lulUc,  £c  U 

Iesfnyftere9,dcdtiis  lefân  iWeflbociel  de  connoifikoce  proprei (arcir,  &â  s'cceiu 

l'infinie  Dcïce  en  eilc.mefme,  qui  les  rem*  drt.au  dehors  ^  il  n'impom  pas,  elle»  ea 

plîc&  les  cofii Me  de  délices ,  qui  excédent  oncàfuffirc&  pour  leur  occupation,  8e 

toute  capacité  6c  toute  compreiicniîon.  pour  le  bon  ordre  de  le^  Âiue,  par  de* 

.  Ceft  là^ue  l'iofinie  Deitc  opère  tics»  dfÉiL.fleoiefoie  par  dehors  poor  (a  con* 

rottldpliqoemcnt  &  diuerfeumt  GB  fui-  èjmrm^ar  conucrfcr  prudemmcac» 

té ,  en  chacun  de  Tes  Sujets.  nurancqn'illbureft  befbin,  aiiedciluiin* 

'  Ccsperibnnes  ioût  des-ja  H  parfaite-  mcj.  Atf' 

rtti^ Mmîtiellëet  8r  changées  en  leur  .  Ondmticvprefupporerlesdiaçrs.eftata 
chafr  mortdle ,  pleinement  alTujcctie  à  B  ^  degrsi-'dtî  perreâioo  ,  Ac  les  ^oei3| 

rcfprir,  que  ce  font  aurinc  d'excellentes  moyens  de  les  acquérir,  en  forte  que  ce- 

Deïtez  en  terre,  leparces  Se  cachées  du  Juy  qui eii:  plus  épris  d'amour  ,  eft  le  plus 

inonde,  totalement  mortes  te  crucifiées  grand,commedés-jafait8cdcuen>j[^^l'pric 

au  monde,  Se  à  qui  le  monde  eft  crucifie.  C'e(lpourquoyileftdës4ftfres>{mreprefiC 

Elles  connoillcnc  trc  '      Iemondc,qQeW  tiiipolc  aux  exccllcns  exercices  intérieurs, 

ilefti      Icmonde  ne  ies  connoît  point,  dani Icfqucli neantmois il  s'occupe feule- 

Quc  li  d  auenture  lUeurell  neceûàire  dé  nu  nr  p  -ur  s'en  feruir  comme  d'vn  moyen, 

traiter  auec  liy,  ponr  lA gloire  de  Dieo^  pour  rèpandrefon  cœur  &  Ton  efprit  en 

illespcrfccutc&Ies  outrage  cruellement  Dieu  ,  faif.înt  refouler  enluy  tout  ce  qu'il 

par  médilàrcc  Je  calomnies,  comme  ne  yadeplaillr,  &  foy  -  mcfmc,  comme  en 

les  pouuanciupportcr, à  caule  de  leur  vie  Içur  o«igine.  On  doit  donc  faire  grand 
tDtaleitient'€encraBKâUi  fieone.  Cepeo.  Ccftatdeccs  Anea,  de  quelque  condicioa 

dahtcefonc  eut  '<fm  retiennent  Sfc^arre-  qu'elles foient,d?aDtaot plus qii'ellesn'ea 

ftentleinflc  coiirouxdeDieu  ,léi|oéIau-  fontaucunementd'elLs  mefmes,nonplus 

trcmcDc  i  gudroYcruit  mille  &  mille  fois  quedelamermevilcté:  Car  elles  crqyenc 

lemonde'etfQiNW'^icadêde  l'abomioa*  que  Mut  ctf  qui  parotft  de  plus  vîl 

tion  de  fes  innombrables  péchez.  plus  ao^êl^,  vaut  mieux  qu'elles,  deiliidc 

Or  jaqoit  que  l'auancement  vers  cet  ï3-'C\y.  Or  quand  on  fait  auanccmcnten 

:Ayme  injiny  nefoftpaftftîcore  fait ,  non  cet  amour ,  o^il  plus  aey  de  luy  qu'oa 

psmefiMeoeUéntoiiT,  au  refpeft  de  la  n'agift  ;  9c  qa .devient  nibiil,  à  mefora 

totale  perte  du  Sujet  en  Dieu  :  n'impoi^e^  qucibn  habitodeaccrottptr  lemoyen  de  * 

aufTî-toft  que  le  fond  eft  dccouuert  en  fcsa<îVcs  frequens.  On  ne  fçauroir  dire 

quelque  la^on  par  les  frequenres,viues,  £c  combien  alors  fontmerucilleurcs  les  éten. 
etfoicesirradtatioasdeDieujrappetit  eft  d  duCt  &  les  pertes  qui   font  icy  deplusen 

dés.jadprisd*vndelîr éternel  de  (uiureen  plus,&dei9|euz  en  mieux,  tandis  qu'il 

tous  cuencmens,tantdcdans  que  dehors,  y  a  de  huâll^  fcdei'aâioopoilible  ail 

cequ'il  voit  &  qu'il  fenc  le  tirer  à  foy  :  fie  Sujet. 

le  cœur  ayant  eftë  plus  ou  moins  forte-  CérExerci^eft  pénible  au  commeo-  xxvin. 

ment  touché,  il  fuit  toûjoon  cette  amou-  cernent ,  Sicile  &plaifant  dans  fonpro.  j^trt 

reufe inclination.  Deforte  que  quand  l'a-  grezj  6c  â  la  fin  l'Ame  vole  tres  adiue.  méjrni  *» 

uanccment le trouuedés.ja grand  en  cet-  ment,  par  bhautcluoulitcdcfcsaâes.  Il  rxmieei 

te  conftitution  ,  l'homme  femble  ne  y  a  pour  y  entrer  quatre  manières  d'cxer-  f^f»"* 

ponooir  dcprendre  de  Ton  Objet ,  qui  le  dce)  qui  font  corooieqoatre marteaux ,  ** 

tire    le  rauîc  à  foy  tanrofl  fcnfiblcment  auec  lefquels  on  heurte  fortem<*\ît  à  la 

êcfortement,  &  tantoft  Iccretemenr  par  portedeDieu,  afin  de  pouuoir  entrer  en 
les  fubtils  aâcs  de  fou  excellente  haoï-  £  luy  fclun  fon  total.  La  méditation  dci'a- 

tvde.  Riooren  lay^mefaie,  eft  la  conftitutioa 

Nous  parlons  icy  d'vne  perfeâioa  qui  dernière  Se  très  proche  pour  cet  effet, 

n'eftprore  qu'aux  Aigles,  dont  l'efprit  eft  Mais  l'excellent  &  effcntiel  Colloque    f-^n^  ^ 


:haaipt 

ceimpulfîondefquels  ils  s'occupent  auec  prend  l'afpiration  -,  laquelle  peu  à  peu  fe 
Dieudoucement,fîmplementfic  en  repos  réduit  à  l'étroit  À  proportion  que  l'Ame 
^ecœar£ed*efpnt ,  moyennant  la  fecoo.  entre  de  cour  dPelprit  félon  Ton  total 
^dqoelearpcodiftcleacainoueiixiioad,   aBDicu,  &quela  oansfennation  fe  Btk 

Ccccc  • 
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^54-        '  I^la  réfufionderhfenieeiîDiea 

'#&objctcn  l'Objet  ,  par  le  moyen  des  A  force  8^  totale  occupjeiSoa  CD  Bfea.  Ccft 

'ïrequens  &  fnbtils  mouuemens  d'amour.  l'œuure  de  Dieu  dans  fa  Créature,  &  de  fâ 
^clortc  qu 'iniclurc  c]uc  Je  fujet  s'auan.  Crcatureenluy  par  Ton  amour  réciproque 
'^^îkreptfFeâiooDe  en  h  perte  de.  £m»  n^éftaocplos  que  luy-niefine  pour  jamais, 
fond  en  rvnité  infinie  de  Dieu ,  les  formes  Mats  que  potrrroDt  dîré'lbs  hd^Mhies  qui' 
.  &  le  vocable  mcimc  d'>/»w«rs'aneantif-  verrontcécy?  ne  s'en  rironc  ils  pas  ?&  rie 
fcnt.  Car  alors  le  Sujcc  Te  trouue  hearcu-  s'en  mocqueront-ils  point?  Car  cecy  ccAft. 
fctneùt  transfoéffië  aq  (éu  <fe  Dieu ,  aoec  ttieat  tnibax  ides  Anges  qu'à  des  homKH^' 
lo^el  iLidtt^  hieù  plus  par  voye  de  fur-  de  chah- }  &  c'eft  tromper  les  h'ommes  ce 
cminence,  que  par  cxpreffion  de  Ton  fcmble,  que  de  leur  reprefenrer  ces  fi  hau- 
amourinfiny  ,  quoy  qu'il  le filtlous  très-  tes  &:  fi  perdues  régions,  fpecialcmenc  A 
fimplesformes.  ceux  qui  font  dans  laviè  aâhie,  mefmc 
"  t^JVlais  quoy  que  l'Amovr  /bit  en  toutes  Q  dans  l'eftat  Religieux,  où  il  faut  que  châ- 
les matières  de  cet  Exercice,  fi  eft.  ce  qu'il  cun  fcruc  à  quelque  chofe,  foit  fclon  le 
n'cft  point  partait  que  par  l'amour  mclrne  corps,  foir  par  application  d'efpric,  &  cela 
en  luy^iicimc.  En  cette  feule  manière,  quali  tout  ic  temps  de  la  vie.  C'ell  pour- 
'jeft  lf^lïernief  moyen  j  ordonné  pour  at-  quoy  parlant eniearftfmf^  dis  quelor»^ 
^dre  tres-^èéllemmtat  fà  fin,  en  la-  que  cette  vie  (î  parfaite  Ce  trouue  en  def 
Jcllclc  Sujet  cft ,  ce  luy  femble,  totaPé-  Religions  ainfi  employées ,  celacftquafi- 
nient  perdu.  £n  eâPetoD  peut  icY  remar-  miraculeux  :  Etquetrouuer  deces  per-* 
qnerquecela'éft'nbfifetilemeiitneileiie  fôïraes,  c'eftvnêclioièfirafequecewot 
Crcnrure,  mais  encore  qu'il  cftrincfîable  denouueaux  Phanix.  La  raifondececy 
plaifir  de  toute  l'Ame  ,  en  Ja  rauiliànte  fc  doit  tirer  delà  bafTefle  humaine ,  fi  peu 
bcauccdefonObjec,quilarauîcSclafond  apprelieodcc  des  hommes ,  Icfquels  fe 
enfoDimmCnfdfeu.  CeplaifireftHgrand,  c  trouuent  très -  bien  dans  le  tracas  &  dans 
^u'on  oele  peut  aucunement  exprimeri  rinqnfètttde  decettevie,  <c  danslamUR.  gtde,  u 
&  quiconquea  mérité  de  rcxperimenter,  naife  occupation  que  Dû»  îaar  d  ÉÊm4,  ^ 
pour  eftrc  entré  en  cette  diuinc  région,  qu  ih s'occupent cnicelle. 

dans  laquelle  il  eft  tres-cfpricSc  tres-etcr-       Chofe  déplorable!  que  les  hommes  ne  XXXr. 

nel,ilvoit  Aelèntcres-'bneii  quéjenèdis  rçadiencriendemeillear,     ne  croyent  ^|^*tii. 

liendal^ieifi  &  de  la  joye  qui  le  rempliffent  pas  que  les  autres  pniflèoc  ritii  6irc  de  fl'rdtleJt 

àl'inîîily.  N'importe,  il  m'admirera  toû-  mieux  j  jugeans  les  vn^  des  autres ,  fans  ^**£V* 

jours  en  cela  mefme,  comme  joiiiûant  du  auoir  égard  à  l'aflîtUnce  extraordinaire r 

iMnebon.tieiirqneloy.  depieo.   Celt  vient  d6  ce  t)ue  peHbnne  C^,raHr^ 

XXIX.  Retournant  à  nos  quatre  manières  neveutrerurpafler(by*inerme,  àcaufedes.HM/fatt. 
Pffj^-  d'exercice  intérieur ,  je  dis  qu'on  doiten  innombrables  traiiaux  qu'il  faut  frnver, 

Vtnudtr:  yn  temps  s'offrit^iDiCM  \  auquel  temps  on  D  pour  arriuer  à  cet  amour  perfcâif,  à  force 

J'^^.S^'  ne  peurafligner  de  terme,  cela  dépendant  d'ardent  defir  de  Dieu.    Plufieurs  com- 

de  la  fidélité  de  l'Ame.  En  vn  autre  temps  meocent,  &  pois  dcfident  incontinent  de 

elle  aura  pour  exercice ,  de  fjire  des  âcm^m-  leur  pourfuitte  -,  à  caufe  des  guerres  &  des 
à  Ton  diuin  Epoux.   En  vn  autre,  elle combats  qu'il  faut  genereufcment  fran- 

rejizneraàliy.    En  va  autre  tenips  elle  le  chir  pour  deuenir  Maidres  &  Seigneurs 

à^nnt    «^/n*Mpa^amottreuiesexerci-  abfôlos  de  foy-mefme,  eà  eteroel  holo- 

talions  i  juiques  {ce  que  Dieu  luy  ait  caufteàDieu.  Cetteexperience  nous  fait 

ouuert  (on  fein  amoureux  &    furef- ^  juftement  déplorer  cet  épouuentablcmal- 

feniiei,  où  elle  jouira  de  fon  immcnfe  heur.   Car  il  eilvray  que  tout,  le  monde 

beauté',  en  infinie  opulence  &  ébrieté,  doit  eftre  parfait  dans  lei  wrtus  acqniiès 

beuiiantdé^^là,  Se  mangeant  à  la  table  par  amour,  auoir  horreur  des  péchez  me^ 

des  Bicn-hcureux.  Mais  comme  cela  ne  E  me  véniels,  5v  viuredans  vnecharîtéûine 

doit  pas  toujours  durer  en  cette  vie,rAme  Rentière,  fans  lefionny  macule, 
retourne  à  foy  pour  ferepaiftre  de  fon  pre>       Fauoue  qu'iln'eft  pas  donné  àtousde  XXXII. 

mier  aliment ,  duquel  receuant  toûiourt  parvenir  i  la  haute  contemplation.  Moins    ^  ^ 

.  plus  grande  force,  Dieu  la  reçoit  encore  encore  eft- il  neceffaire  d'edre  perdus  en  ^^^''t^ 

pourTe  mefmc  effet.  Chofc  fi  diuerfcment  efprit,  dans  vn  fi  merueilleux  cftat  d'à- 

merueilieufe,  quec'cdion  éternel  rauifle-  mour.  Mais  il  faut  pour  la  rcflauranonde^MWb?  à 

ment,  en  (à  rapide  contemplation.  l'homme,  qu'il  donneordred*a(tfquerirau.i||bv  jîr. 

XXX.  C'cften  telles  Ames  ques'écoule le Pâ.  moins  tontes  les  vertus  en vnbon degré. 
f4réiiien  radis  en  terre,  lequel  elles  portent  bien  Et  d'autant  que  pour  parueniraux  vertus, 
tèm.      fouucQt  par  tout  aucc  elles  j  par  leur  très-  il  faut  s'occuper  en  Dieu  &  de  Dieu^  il 
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parvoyemyftîque^    Traîc.  ÎIL  ysi 

ftiitpar  neccfnrc  que  ch.icun  le  ùfTc  s'il  A  uons  pas  micux  édifier  que  pArcmefiiiele 

defîre  parucnir  à  la  lamtctc  qui  luy  clt  ne-  pratique. 

ccflàire.  Quel  plajfir  je  vous  prie ,  Dieu       Mais  croyez  .  rooy ,  que  quiconque  Te     '  ^*  , 

doit-il  preBdrîe  en  vo  homme  adordomié  pone  à  parler  Aoecautruy  de  tottte$<ho    ^  ^f^'^'' 

Co  fe$  mouucrncDs  &  appétits  ,  &  qui  fe  les,  menncliciccs,&  touchant  les  matières  JJ^ 

cherche  conrinuellemcnr  fov  -  mefme  en  rpincucllcs,  s'y  embaraffcra  (ouucnt,  d'au-  ^  j,,,  ' 

tottcreos,  par  vac  vie  toute  animale  i  le  cane  que  pcrlouoe  n'cd  capable  de  1  cmi-  jUtMtumx, 

dtsanimaie,carpaflèr(âvielkiisreaiciiBeBt  aeaoedeVefpnr.  C'eft  pourquoy  les  pcr* 

de  Dieu,  ^efk  vinie  en  belle  «  ficdantle  Tonnes  Spirituelles  doiuent  bien  regarder 

continuel pecbc.  àqm'clles  !f  communiquent,  &  fur  tout 

Ce  defordre  e(k  fi  grand,  que  les  hom-  ^ucc  uui  elles  tamuiariicoc.  Il  vaut  mieux 

met  ne  (bot  quafi  que  t'eotfefooflèr  dans  lêrrer  lecorps  éc  renfermer  en  vne  ëcroice 
le pechc mortel,  ^raifondelaTuperbequi  B  folitude,  que  fe  porter  à  ttaieerauecdes 

le&domine  :  &  c'cft  merueille  quand  quel-  Efprits  fuperbes  &: amers ,  qui  vous  biaife- 

qu'vnauec  la  crainte  de  Dieu,  letrouue  roncenieurfens,  &  vous  donneront  coÀ- 

ftooir  quelque  Ibrcedeflbsfoy ,  pourn'y  jours  letort.  Dunombredecewc-Ulonc 

poinicomber.  Il  s'en trouue défi foibics  certaioeiperroonesqtil(èniUeateftreaa* 

qu'on  peut  dire  qu'en  les  poufTànt  du  bout  très  en  efprit  que  le  commun,  ayant  autre- 

'  joudoi^c,  on  les  jccte  là -dedans i  cequi  fois  vcu,cntendu,& mefme gouUccholès 

&ic  voir  combien  Phomme  eft  mi(êrablc ,  grandes  par  efpric  :  &encoreqa*U  nelettf 

en  quelque  eftac  &  condition  qu'il  foit;  loïc  rien  demeuré  de  touccdâ  que  leur  nt» 

qui  ne  fçair  Je  ne  fait  autre  chofe  que  s'en-  turenuë,  immortifîcc  Scamere,  ils  prefu- 

fuiriDceilàmmeDc  de  Dicu&deloy.mef-  ment  cependant  de  tout  f^auoir  &  couc 

me,  fans  (è  iôttcier  de  bien  oy  de  mal,  entendre.  A  peine  eft-il  pire  coouerâdoa 
pourueu  qu'il  joiltflè  pleinement  de  (es  C  &  commonication ,  que  celle  de  teliet 

plaifirs  fisofuels.  gens  :  neantmoins  j'ay  toujours  dit  qu'on 

maoQue  louuent  i  la  dii'crecioa  à  leur . 

'  égara. 

TRAITTE*  III.  Ainfiileftcrci-expediaitqneceluyqtti 

n'arien  â  t!;erer  auec  pcrfonnc,  (c  tienne 
.  Dmerfes  kmùerti  appartenant kU Vit        reclus  &à  l'ctroit  |     n'unporte  pasd'c- 
tàmempUtiui.  ûre  creu  aliéné  des  voyes  des  honuoes; 

car  les  chufes  eftans  celles  qu'elles fonr ,  le 
T.      TVT^'''^  appelions  Tcconditc  noftre    mépris  &  le  dédain  des  hommes  ne  nous 
^*r*'^'  riuxou  nos  produdjons  au  dehors;     doit  non  plus  coucher,  qjc  ce  qui  neft 

ttuittt  f  j^Qjjj  croyons  n'eftrc  aucunement    point.   Si  rien  ne  couche  le  Mort,  il  de- 

^mapUêi  différent  de  no  lire  fond,  lequelfond  nous  D  meurera  mort  i  ce  qui  eft  touché  a  cHé 
rfirifjuf_   pr  ulinfi^Mis  ce  feuible, au  dehors  fans  dinii-     trouuc.   Il  efl  vray  que  comme  les  hom- 
b,         nution  ny  altération,  quoy  quenous  ne  lu     mes  ignorent  ce  que  nous  pouuonsbien 
produiiiuDs  pas  tel  qu'il  elt,  non  pasd'ui-     faire,  il  leur  ienible  que  uousioyons  tou- 
finimeot  loin.  SeolementéiTons-noos  en    chez  en  nos  fixons  d'agir  :  mats  quoy  que 
cel^  ce  que  nous  pouuons  ,  &  le  /àifons    oousfafitonsScdinons,  nous fommes  très- 
trc<;  -  facilement  en  demeurant  en  nodre     éloignez  cie  IVflrc  ?c  de  le  vouloir cftre. 
vniquc  ÔL  eileniielle  Simplicité.  Or  tant     Âu  rci^c  j'ay  tout  dit  au  vray  Mort  en  va 
moins  nous  parlons  de  Dteo  en  eëceftat,    feulmor,  quand  je  luy  ay  dit  qu'il  oeiê; 
tant  mieux  fommes-nous  perdusen  noftre    fâuc  pas  éueiller.  C'eû  là  le  premier  aâe 
furcllcnce  ;  la  raifon  cil  qu'on  nepeucs'é-     deb  vie,  ou  pour  mieux  dire,  c'cft  la  mef- 
tendre  ouc  dans  la  circonférence ,  de  quoy    me  vie.  Toucetois  cet  ordre  ell  en  fa  dii^ 
qn*dleiemblecres<eflcotielle,cres>fimple£  crecionAceiilàfiibttleconCcience. 
&  tres-vnique  en  l'vnicé  &  fimpiidtéde       II  faut  que  nous  ludions  teilemeoc  ton-  -  tfr. 
nos  formes }  c'cft  toujours  circonférence,    tes  chofeseftrecequ'clles  font,  que  nous    r»  A.f- 
Cooformcœcnc  à  cette  cminoicc  fi  per.    n'y  reâechiflions  pas  (euiement)  attendu  p*ih»n 
due  dedans  rAbifmeiocréé, nous  voyons,    oueconcceb  eft  hors  deiioos,êcnosvoyes  ^''IM^» 
f^auons  te  entendons  tout  le  flux  &  les    ooiueoteftre  fi  perdues  que perlbone n'en 
écoulemens  de  la  Sapience  dans  le  hom-    voyeny  trace  nyfentier,fînonoous,& nos 
mes  :  c'cftpourquoy  nous  accommodons    fcmblables.    Il  faut  bien  nous  donner  de 
Il  ordonnons  nos  pratiques  à  l'égal  de  oo.    garde  d*en  faire  paroiftre  quelque  chofç 
Are  croioence,  demeurant  morts  en  là    au  dehors*  car  combien  que  cela  fe  pour* 
pit&ncedqProchaini  carooiissepôii»  loitâûrepariesmeiUeiirsmotifsiiumoa. 

Cficccij  » 
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Diuerfes  lumières  appartenantes 

de,  cacgardi  nous ,  &  qu'en  ce  fcns nos  Afcconditt'pcrfonnellecftrcftife.  Quicon- 

âçons  d'agir  fcmblenc  eUre  ordonoécs  ^uc  eic  protundcmcnt  perdu  eo  cec  a.by l- 

oMfimcsàbcomniiifiepbnëedesluMii'  me^s'eniopce  coûioQrtd'aiiaaHig^Iàde» 

IMS ,  celA-  n'cil  pisbcaotmoios amfi  ièton  dans  |  ce  qoi  rauî c  conôiiueUemenc  tout 

euxj  c'cft:  pourquoy  nos  fenrimcns  ne  l'homme  en  foy  ,  &  tair  qu'il  ne  f^auroic 

i'oat  pas  luiuis  pour  Pordinaire,&  ceux  des  plus  jamais  fereloudre  de  Te  tourner  caac 

perfonnes  d'authohcé  conformes  à  leon  loît  pen  vers  la  Crearare  ^  allant  coûjours 

voyes ,  fonc  coâjours  crAs  8c  cftimes piCw-  fe  fubmergeanc ,  &  s'abyf'mant  de  plus  en 

ferables  aux  nofrres^tancil  efl:  vray  qu'on  plus  :iu  Incn  infiny  de  fa  Sur-cflcnce.  Icy 

prcfcrc  les  voycs  h  celles  ri'nutruy.  La  rai-  rienn'ellplus  ny  nefc  fait  pins  humsine- 

Idneft  qu'on  ic  dcicac  licciaus  les  Tien-  ment^lelcul  Simple  y  eft  viuanc  par  iuy 

nés  par  «ce-  <fa*on  les  conoott ,  U  non  i  &  pour  luy.neime ,  en  tout  l'oidre  dn  . 
celles  des  aucres  ,  aufqticllcs  on  oc  con-  B  Tuccez  de  fa  vie  vitale  prefente.  le  ne 

noîtrien.  C'eft  ainH  que  chacun  abonde  m'explique  pas  d'auanrage  for  cecy,d'au- 

Cfl  fon  rens>  (elon  vne innombrable  diucr-  tant  que  i'explicire  m'eftà  dëgouft ,  &  je- 

fi«é  de  voyes,  conforme»  aitx  dioeriês  neveuxpoiâtlbnîrqooy  quejelefifle  en 
humeiirs  ,  appétits ,  tL  ioclinadons  des-  demeurant.  Il  me  fuffic  cres-pieioemeoe 

kommés.  de  voir  mes  dedudlions  largement  &  pro- 

IV.       Il  ne  faut  donc  pas  que  l'Âme  qui  eil  fondement  expliquées  chez  les  plus  per.- 

tfnrWrit.  fimple  en  la  région  des  efprits,  penle  tirer  dusMyftiques. 

ftdnntHtrt  ^(^^  fèntimens  ceux  qui  neibat  pas  llm-  Quoy  qi^c  la  feule  charité  fuffife,  pour  VT. 

i^ét  M*^  pics  ;  d'aurnnt  c[nc  ce  qu'elle  proDofe  ,  la  pcrfcdion  plus  excellente  Jcs  hommesj  *• 

t    cftant  fi  riré  &  n  c: , ne ,  commeilclt,  ne  neantmoms  i!  faut  acquérir  par  ion  cxcr-  ^ 

peut  entrer  en  i  cSpnt  ny  en  la  vcuc  de  citation  les  vertus  par  dcoans,  autant  qu  il  ^ 
ceux  qui  viuent  en  la  fènle  nature,  encore  c     Moin,  Or  ilfe  peut  trouncr  des  per- 

tfuè  leurs  voyes  fuflent  dans  fe  plus  Mcel-  Tonnes  de  fi  bon  oacarel,  &  fi  propres  pour 

Jentellac  moral.  Car  la  diflance  entre  ces  l'exercicederaroour,  que  la  feule  charité 

deux  ellats  eft  auûî  grande  ,  aued'vDcrc-  femble  leur  eftre  toutes  les  yertusjde  forte 
gionàl'*atttre  ,  à  fçauoirde  laregiondes 


aa*U  n'eft  pas  befoin  à  telles  perfonnes  de 
MttiranxTertus  par  exetclce  direéb.  Ta- 


^pfitS'plus  purs  j  £c  plus  éloignez  de  ta 

voyc-iiîoralc  ,à  celle  qui  n'eft  que  dans  le  mourcftantalîez  forten  eux,&euxen  luy» 

fabrifraifonneniencEnfin  ceux  qui  ne  font  qui  tient  lieu  de  routes  les  vertus.  11  eft 

point  illuminez  par  efpritde  pure  Sapien-  bien  vray  que  la  difiference  confifte  en  ce- 

cV*,  ff*efl  «nt  point  auffi  les  fèntimens  ny  cv ,  que  ces  hemm^  ne  fçauentcommeot 

les  voyes,  &  s'ils  les  auoienr,iÎ5  vcrrrient  afeordcr  les  vertus,   d'.iutnnt  qu'ils  les 

bien  la  différence  cju'i!  y  a  ciirrc  cltrc  pu-  voycnr  comiiic  choie  diucrle  &  multi- 
rement  pieuXjfiCeftre  purement  Spirituel,  p  piice  ,  .-iquoy  ils  ne  peuuent  s'occuper, 

Ce  toutee  qui  eft  requis  «n  vn  homme  leur  amour  eftant  û  vn,  fivnique,  6c  fi 

]ioor  pouuoir  excellemment  acquérir  la  fimple*,  qu'il  rebouche  à  cette  fomûdité- 

vertu.  Mais  les  chofes  ne  fe  renconcrans  là ,  &  à  toutes  tellesmiiltiplicicezd'imagca 

pasain(I,on  ordonne  les  hommes  au  ha-  ^de  formes. 

zard  de  ce  qui  pourra  arriner ,  c*eft  ponr^  De  vray  l'amour  fuffiftat  I  foy-mefine 

quoy  la  feule  vertu  politique  a  lieu  pref-  cfl;  éternel  en  la  Créature ,  &  la  Créature 

<|ueen  tous.   Aofîî  ne  fçutenr  ils  jamais  enluy.   Il  n'a  pas  befoin  du  fecours  d'au- 

aucre  choie ,  ny  mieux,  pour  leur  con-  cune  vertu  pour  fonaccroillement,  &:ae 

ddite.  peutreceuoir  diminution ,  que  par  la  laf« 

y.        Là  où  la'fey ,  Tefperânce ,  &  la  charité  cheté  de  fon  Sujet,  ou  par  fon  ingratitude. 

Ferre  éi-  nefontplusen  a^le  fcnnhlcmenr  forme ,  ne  luy  voulant  pas  toûjours  repondre. 

tmr^Ude  tout  l'homme  eft:  perdu  en  la  tres-purere-  c  Mais  l'Ame  qui  eft  forremenr  ai^ic  oc- 


tout  l'homme  eft  perdu  en  la  tres-purere-  £  Mais  l'Ame  qui  i 
**  gionde  tout  le  Simple.  Là  la  lumière  eft    cupée  de  i  amo 


.         ^  , — » .»  ^  .»  -  f  amour,  ne  iuy  fait  jamais  cet 

inefFablcment  inefFable,  &  tontes  les  puif*  outrage ,  9t  ne  s*endommage  jamais  eUe- 

fitnces  font  vne  incfmecliofê:  de  forte  que  rnefme  par  tiédeur  ou  langueur.  Elle  le 

n'y  ayant  lâny  fond  ny  aurre  chofe,  c*eft  iuicà  pcrte&àgain  inéuirabicmenr }  elle 

U  que  la  joUilIaoce-mutucUc  &:  coniem.  feperten  luy^enk  nuë  £c  (impie  région 

plariueièlàit  en  la  fécondité,    an  delà  de  fon  Ibno,  viuant  de  hiy  8e  enîuy^, 

de  la  fécondité,  dans  le  Simple  vnique,  qui  eft  fon  éternel  principe  &  fa  Hn.  Att 

fur-c(îl'ntiel ,  qni  varout  rauilfant  en  foy  rcfte cette  Ame  fi  rirdcâ  Dieu  ,  ou  fîde- 

au  repos  rriutif,conuenab!c à  rvnic]iic  Ef-  lailfce  en  ténèbres,  ne  veut  point  Ju 

fence  ^  làoùparcécaâeeteroei,  tottteU  fecours  des  Créatures ^  dauuat  ^u  ca 
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cesncciûons,  Ion  ()It)C[  quicftfonamour  A  eilc  fait  ùirc  plus  de  chemin  en  peu  de. 

ekt  ion  cumpiciucac  ce  laiclicué,à  couc  Cenips,  iÀn^pcril,  ôc  mclme  iàns  i^auoiç 

quoy  les  bmnnics  ne  luy  (eroeoc  «joe  «te  qu'on  aardie,  que  les  homoies  oefootea 

more  crcs-amere.  beaucoup  :  chofe  neaotmoins  qui  ne  Ce 

vn.        Or  comme  vn  tel  homme  ne  fç.iir  point  trouuc  pas  toujours  pour  pluneursrailbns, 

/4  leQioyco,auiEla  lorciceocreie^hommes  Car  cercains  ionc  iong  temps  à  taire  leur 

firtttentrt     |  '  conuieDC  aQCttDetDeot ,  atceado  courfê,cdac(Untfiecel&ire  pour  le  bien. 


eo  a  autrefois  eu,  tout  cela  eftaneantyto-  qu'on  ne  le  mépnlè  pas,  &  qu'on  en  faflè  ^  z*^!^ 

talement  en  luy,  en  la  plénitude  de  Dieu  ,  B  eftat  autant  qu'on  ei\  oblige.    Comme  Wmt. 

dont  il  eft  comblé)  ou  mefme  aucrcmeoc  TEfprit  cft  plus  noble  que  le  Corps  ,  (es 

en  la  pure  Ittbttadon  de  /on  fond ,  en  b-  voy  es  à  naturellement  parler ,  fontancrct 

quelle  il  fe  plaift  (ans  moyen  ny  meiîire}  iânscomparaifon.  Que  s'il  eft  touché,  tir^ 

reftatnvid  ?c  pifnflnv  cftant  rres-fauora.  ffc  clcucdc  Dicui  rcxcraordinaire,ilfaut 

blc  poux  cec  et^ct.  Qucs'il  a  oucre.palTc  que  tels  Eiprits  (uiuent  à  perte  d'baleino 

tout  cela ,  il  e(l  pafTé  totalement  en  Dieu  u  Majellé  en  tout  fens  &  maniere,roit  par 

par  voye  d'amour  &  de  transformaiian  amour,  foiip  udcfTasamour. 
myftique,  où  la  dedudion  explicite  de  (a        I-a  diucrHté  des  voyc";  de  Dieu  cfV  "VTr. 

félicite  iuycftdcs-ja  à  dédain  &:àdégnu(l  grande,&n'yapastledourcqucQuicon-  fi^'i^^tt 

.    quoy  que  ncn  ne  femble  plus  délicieux.  quefuitcn  vcritclàMajefté/eloniavoye, ''"^^ 

ÀIaistoutcétineffable(accezeftfî  raréfie  "(^  ioitmerueillenx.  Maislavoyed'amour  ^^^J^ 

fi  merucillcux  qu'à  peine  en  peut-on  con-  C  plus  droite  &  plus  vniquc,  qui  conduit  di-  ^jtfgin,  ' 

noiftre  d?  p  '.rci! ,  mcfrne  dans  ceux  qui  rcclementau fond ,  eik  plu-,  admirable  ;  êc 

font  trcs-iaiuts  par  vuyc  d  ciprit.  plus  cefond  ell  pcuetrc ,  ^iU5  il  cii  mer-> 

VII  T.  ^     Quant  à  ceux  qni  ne  veulent  pas  eodu*  neiUeax  en  l'ordre ,  &  au  fucce^  des  ton* 

iMfêMffi7.  rcr  des  hommes  auec  amour  ,  faute  de  che$&  attrapions  profondément  myth''. 

douceur  dans  la  fouf-  ques,dontlafin  eft  l'entrée  à  la  pure  fc 

ut  Jt7'!û  ^'"^^'^  >    '^^  ^^^^  P*^^  ^^'C  qu'ils  manquent  iîmple  roy  fticité ,  dans  i'inhny  aby  ime  du 

d*bnmilité  At  de  patience ,  mais  d'amour,  nelroe  fond  ddt.ia  tout  pénétré.  Cela  ftr  > 

Et  fi  cela  £e  trouue  ainfi  en  qndqnes  Soli.  perfèâtolinaot  de  plus  en  plus ,  00  décou? 

^        taircsjçftimet  êccreusdcfouiRTiineper-  «rc  à  proportion ,  que  cet  aHyfme  cftfaof 

fcction,on  a  juile  fujet  de  les  caKcr  de  men.  fond  &  fans  riue  ,en  U  longueur ,  largeur, 

iônge,  de  fauflètc,  €e  d'infidclitd }  comme  hauteur  ^  ptoiiMideor  de  Dieu  in^ny^  qui 
pidns d'amour proprcvdefiuiflêliuiiiefe,DeflanteBluy-nM(fiQefeudeuoranr,  ts  re^ 

d'erreur  èc  de  ténèbres.  duifânt  tout  en  foy,&  en  fon  vnité  infinie. 

.  IX.       La  contellacioDa'eft  pas  toujours  mau.  Linefe  crouucplusqueluy  lânsla  Crea^ 

t'UÎf^ftr.  uaife ,  il  faut  regarder  en  quel  efpntmi  la  ture  ^  &  peantmniQS  en  la  Oeature  t  fie 

mi.Jf  en.  fait,  s'ils'ag^tde  la  gloire  de  Dienfiinl  >Ott  connuiiTant ,  s'aimaot .  &  fe  bien  heuranc 

de  fon  propre  intercft.  Il  eflfouucnt  très-  enclle,cn  l'afpci^  Sc  enramourdclàfîm- 

expedicat  de  contcflcr  £c  reHlicr  en  fa.  pie eûcnce.  Telle  e(l  la  confommacioofiC  , 

veut  de  iès  voyesj  pourueu  que  cela  le  Je  fuccezdelabonnefolitude. 
fijièenroure humilité.   Car  il  n'efipaiâ       ÇelnyqnjnevitpoNiffi recueilly  ny  fi  ^^^^ 

Îircpos  de  hiflbr  mcprifer  lavie  de  l'clprit  prrdn  ,  croir  que  tant  pîus  on  peur  f^irg  ^^^^^ 

bus  prétexte  d  liumiîité  &  d'ancantilTe-  de  bonnes  choies ,  plus  on  eft  excellent,  ^pf^^^ 

anenti  (âuftoûjoursccquc  j'ay  ditailleurs  II  condamne  fubtilemenc  vne  vie  fi  pcrr  d^» 

furcefiijer.  £  du6,  comme  inutiles  erreur  cènes  ^  fiittmtim 

X.         Ceux  I.i  f  l  îîrntlourdement,  qui  faute  cft  l'effet  d'vn  très-grand  nueuglcmenti,  knMtl'tx* 

OtUe$».  de  coiiti.incc  en  Dieu  ,  craignent  d'rflrc  contre  la  vérité  de  doctrine  ficde  prati» 

tfoujpez  i  en  iortc  qu'ils  ne  l^uroienc  que.     Peut-eftrcvoudroic-on dire,  que 

^J^l^^  trouuerm»deperwnnes  pourletcon.  I«  images  des  clio&scréeés  n*enttenc 

duirc.    Il  faut  chercher  vn  homme  lumi-  point  dans  les  vAis  Spirituels  pour  les 

Deux  pour  la  condui  te,  &  s'il  ne  s'en  trou-  trouble-    Celaeft  vray  .mais  fi  n'ont  ils 

ue ,  il  vaut  bien  mieux  fe  lailFer  conduire  à  pas  l'aptitude  pour  ceU ,  à  conucrier  aucc 

Dieu,  la  conduite  duqu^  eft«ret>merueiU  les  hommes  }  vû  qu'ils  font  morts  à  tout 

leufefttres.feurei  elle<^  courte  ou  Ion*  cdtexterieur ,  ne  pouuant  plus  opererde 

gne, feba  qu'ii{4aiA AiâMajeftd,  mais  leun-iêDa  r-^  cela  d'amanr  plus ,  qu'ils 

Ccccciij 
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iom  plus  extraordinaircmcnc  tirez  &  A  mer,  ny  cecy-mcfme  n'cfl  rien.  Que  fî 

remplis  de  Dieu  :  de  lonc  qu'ils  ne  fong  l'expreiFion  de&  plus  ùaipies  tormes  e(k 

lijiitiplus  CD  paiflànce  déjeunais  viare.  Us  nes-meracîllea  :  c ,  à  raiioa  de  It  îtniple 

n'ont  plus  d'autres  habitudes  &  qualités  voiforniité  y  U  réfufion  de  cela  giefme  eft 

c]ue  celles  de  l'cfpnt /en  vertudequoy  ils  touteaurre,  dans  la  pleine  fruirion  delà 

fc  tranfportenc  comme  inccflammencagjs  Sur- elTence,  laquelle  ne  peut  eitre  antici^ 

deDicud'vnc  manière  ineffable dedans  péc  ny  pénétrée  i  Ton  refpcd,  non  pas 

lesfecrettes  8c incellecluelles notions  qu'il  .d'vne  infinie  diftance,  de  quelque  flux, 

leur  communique  abondamment.  perte,  ou  pénétration  que  ce  foir,  de  l'An- 

'  XIV".       11  faut  donc  laiiTcr  vuire  femblables  gt*  ou  de  l'homme.  Les  fens  &  mcfmelcs 

FSetfint  hommes,  comme  ce  qui  n'cilnuJlcracnc  tacuitez internes iont aulii  vujtics  décela, 

«rdMdire^  propre  pour  la  terre ,  encore  que  leurs  que  de  ce  qu'ils  n'ont  jamais  veu  ny  per- 


Pift 


fcat'cL    ^^^b^  vluent  icy  basau  très  -  grand  regrec  B  ceu  :  H  bien  qu*icy  la  Créature  eft  toute 

\^  'm'ff.  del  efprit.   Mais  comme  ces  perfonnes  nue  &  toute  vuide,  &  neantmoins  toute 

«ftumtt,   A>Dt  (î  rares  entre  les  hommes  )  ce  n'eft  pas  pleine  hors  de  ià ,  en  ik  cres-nuë  perce. 

Ifienteiile  fi  on  n'en  fine  pas  eftat ,  vâ  qu'il  .  Il  eft  donc  vray  que  le  vHt  amour ,  qui 

eftimpoffibled'exalterf&meTmedebeaa.  s'efforce  de  tout  entraîner  en  luy  par  fes 

coup  aimer  ce  qu'on  ne  connoift  point.  afrraitsexrraordinaires,rauît la  Créature 

Que  fi  ces  Ames  excellentes  fonc  mal-  codes  régions d'clprittres-merueilleurcs, 

traitées  par  les  meilleurs  Moraux,  que  no'  cres-ocultes,  êc  très- aby  (Taies.  A  quoy 

doiuenc -elles  point  fouffrir  de  la  part  des  tout  ce  temps- là,  l'Ame  e A:  aâiuemeoç 

Libertins?  Sans  doute  il  fc  faut  rcibttdre  employée  félon  fon  tcr.il ,  fuiuant  ain(î 

àeftrcviuementperfecutéd'eux.  Dieu  qui  l'attire  rapidemt  iir  pnr  fnn  im- 

XV.  La  fupréme  &  perdue  contemplation  menicamour,  â^lacransformcpar  dclius 
'f«t*^  eftlaplusviaeîmitarion  deOieoencerrC}  C  toute expreffioo de (êntiment,  par  diners 

&hi  venté  eft  que  les  hommes  ne  fontpas  efFets  6c  dcgrez  de  notions,  d'attouche- 

nettnrem.  alignes dc  femblables  pcffonncs.  Ceux  qui  mens ,     de  fruition  du  tout  ineffables. 

fisu^dUs  1^^*E^°(  1^  région  de  leur  fond  lont  très.  N  eantmoius  iaCreature  ne  perc  point foa 

t£iti,     snemeiUeuT  icy  bas.   Il  ne  faut  plus  leur  eftrepourcela  ^  elley  demeure  &fid>fifte 

parler  de  la  circonférence ,  non  plus  que  .  d!vne  manière  merueiUeufe  Se  du  tout  in- 

de  ce  qui  n'ed  point ,  mais  bien  de  la  plus  eflablc}  &  fon  eftre  eil  û  diuinemencillu. 

viue&  plus  excellence  penecratioD  de  leur  ilté^qu'inemblen'eftre  autre  chofe  que  la 

.  sneTmèfond  -,  &'ils  ne  feront  point  con.  melmeOiutnicë.  Cependant  candis  que 

tensjufquesàcequ'ils  ayent  pénétré  céc  celafèpa(reainfidansiaCrcanire,elleeft  ^ 

sbvfTne  (ans fond  &  fans  riue ,  où  Dieu  eft  encore  bien  loin  de  la  fouuerai ne  région 

viuaiît  à  !uv  feulôc  pourluy  feul  j  &  oùia  decertain's  Eipnrs ,  perdus  dans  le  mefme 
Créature  cil  tellement  anéantie  en  Dieu ,  ^  Abylmc,duut  les  notions  perdues  &  fc. 

•qu'elle  oedelire  ny  ne  f^auroit  parler  on  crettes  ne  fe  pemieot  aucunement  expri.. 

entendre  parler  d'autre  chofe.  Car  tandis  mer.  C'edd'icy  que  Texpreflion  explicite  • 

qu'on  dehre  quelque  chofe,  on  n'cft  pas  ne  fort  point,  &  que  la  mefme  explicite  ne 

■enentiellement perdu  (au moins  entière,  fe  monllre  poinc,  &coucce  qu'en  difenc 

nMnt}enlaSttr.e(rence,  en  laquelle  il  n*y  de  plus  perdu  lesexcellensMyftiques,  eft 

<  a  point  de  vertu  fioon  exemplairement,  tres-veritable. 

point  d'efTence  fin  on  fur-effentiellement,  Au  refte  tandis  que  l'Amequi  eft  en  cet 

làns  diftincUon  ny  différence  piercepci-  cftateftenpuilTancedeparlerdiuinement  ^'^'j^ 

He.  auec(êsfbmb]abics,elienepeuc  s'empef- ^r^,  * 

Ceft  Uquetout  l'homme  eft  refus  &  cher  d'en  produire  quelque  choie  au  de- 

replonge, fans qu'illuyfoitpoffîble de re-  hors,  au  moins  tandis  que  cét  eftat  eft 
ilechir,  ou  d'.-^pperccuoir  autre  chofe,  à  £  nouueau.    Car  ce  mcrucilleux  &  fi  nou- 

moins  que  de  lorur  de  cet  cilat.  Là,  dis.je,  ueau  Baotcimc  au  teu  &^  au  âux  du  cres- 

tooc  l'homme  s'abyfme     s'enfonce  de  Saint Eiprit^  la  porte  comme  neceflàiw. 

plusenplus  dans  l'ignorance  &  imperce-  mouâceladans  les  occafions  j  ce  qui  fe 

ption,au  dcli  de  !a  Simplicité ,  de  la  fe-  réciproque  mutuellement  d'efpricàefpric, 

coDditë,&dcl'vDtté  i'i  Abylroe  dcmeu-  de  fondi^food.  Mais  ceux  qui  n'ooc 

'Tant  bien-heureux ,  &  bien^beorant  en  point  de  dilpoficion  pour  ce  (ùblimeeftar, 

foy-merme  tout  ce  qui  eft  entièrement  D'oncpotnt.aaffî  dedtfpof  c  ou  pourl'ea^ 

perdu  en  fon  infinie  vaftité,veuc,compri-  tendre,  ny  pour  en  parler.    C.iril  ne  s'a- 

fc,  fie  pénétrée  toute,  &  totalement  d'cl-  gît  icy  que  de  pureté ,  de  feu ,  de  lumière  , 

Ic-mcime ,  donc  couc  ce  qu'on  peuccxpxi.  de.krgeur,  deioogueur  ^  de  profondeur 
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à  la  VicTOntcmplatPffè;    Traîtté  III.  -rw^ 

$ià*iby{mc.  Ilncs'agîr  que    lutfable,  A  cette joiliflancc ineffable,  donmouîrom»»* 

quedetout,  quedencn,  tiuc  d'cccrnitc  mes  cnuironncz  comme  dvnc  va  lie  mer, 

toutcpcfcntCjCiuedcgouit,  que  de  de-  pour  nous  transformer  en  c|lc,  eu  ti^tl^ 

lices  toutes  raoïflàotes ,  que  d'iofiifioos ,  iùrcomblélde  fà  plénitude. 
dctransfijfions,quedeflux&reflu«,qac       II  me  fouuicnc  d'auoir  dit  qu'il  cftbieo  xi5f; 

d'vniforiViitc',  de  fimplicitc,  &  toutes  fem  difficile  de  ne  s'ennuyer  pas  à  laluitc  ctcr-  lafiùttt 

biables nouons,  dedans  lelquelles  toutes  nelle  du  puriCi/^ffj.CcIa^il  vray  dansccux  dm  diu» 

ibnesdeveritezccpcrimemaletflneficea  quioelont  pasenctercmenc  coofomincs  ^ 

la  Créature ,  U  remientde  la  Créature  en  en  Ton  indcntitc  objeâiue^&  c'cft  en  cela  f^''^ 

leur  mcfmcPrincipeeternel,  qui  n'eftai:  que  le  perdu  Stilitaire  mérite  infiniment,  '^'^^^ 

creque  le  melmc  Âbyfme  furcncniicl ,  lans  toutcfuii  y  pcnlcr  nooplusqu  âce  fi/,„^ti 

ûos  ^nd  ny  riuc.  Et  Bcaotmoins  Ir'  qfiû  B'eltpoint.Si  bien  qu'à  meTore  que  le 
Creaniredcmcurcac  demeurera  éternel.  B  Sujetfeconfommccn  fon  Objet,  ce  ^r/x»; 

lement  en  fon  cftre  crée  ,  mais  qui  fera  le  pcrfedtionneenrabyffale  fimplicirc  du  • 

tout  penccrc  fc  tout  engiouty  de  i'Eftrc  raefme  Objet,  qui  le  fait  &  l'agrandit  lof^'. 

incrcé,ponf*tîiilç&pourjottirde£iplet-  fablemeoteniby-incrnie, diitouthorsde  * 

nefelicité,ciifontronaby(me,feloiilba  la  Creanire.  .Cèo'eftpi*  toutefois  (iuub. 

total.  Citature  j  car  elle  contribue  tout  ce 

XVII.      LA  eft  noftre  félicite ,  mai  s  cela  ne  fcroic  qu'elle  doit  à  la  pourfuitte  indeficienie  da 

"'f^'f^-  pas  Cl  le  temps  fc  rencontroit  icy  de  fi  loin  îHnie  Repos ,  qui  eft  to^fours  ëgal( 


""'Tr*'  quedtfoft,  acladiftinaiondu  çlusou  du  luy-mefme.&leplusmcrueilleuxcflFetde  . 

^7 !4me  mieux.     C'cft  ce  qu»on  doit  loigneulc-  rabyffalcfruitiondansreftatdc.Ufoy,  «V 

tn   /v^^,  ment  cuitcr,  attendu  que  fila  fruitionfic  dcflusdufcntinMrncdela  foy. 

d  4m»mr  i  adion  ne  nous  font  partout  vncmefme  Toutcét  œmre  My(liquejç(lant  donc 
P^f*     chofe,  en  noftte  vie  vitale  ficfurcflcntiel-  carriucàfon  complément,  il  ijijaplus  de 

le,  c*cft  vnc  marque  toute  cuidentc  au  difficulté  à  la  (uitte  de  ce /?f/wfruitih  Cet 

Mort ,  qu'il  ne  demeure  pas  perdu  en  fon  cftatarrefte  fi  fermement     fi  lelicieufcT  . 

aby  fiai  plongcroct,  félon  que  nous  l'auons  ment  l'Ame  au  regard  de  Ton  Objets  qu'cl. 

lait  ▼okailleoi^.'Eofio il  (eftocdoonerde  le  eft coofommée  en  luy  d'vne  plus  fubti- . 

gardedcrafclion  nonpuremctneccflaircj  le  maoitf^è  que  jamais.  Là  tout  eft  fondu 

il  ne  la  faut  dis- je  pas  chercher ,  fi  indire-  &  réduit  en  ce  leul  poincl  vnique  j  fi  bjca 

âement  que  ce  foit.  Mais  quand  elle  fe  quec'cfiicy  oùcccefbatdefruitioneft  in. 

préfimte, illafiiat prendre  (ans diftiiiéHoa  liDiiiieocautreenrob|etquilefittt,&.ea 

oy  diftrenie.  Auffi  eft  -  il  vra^  que  l'Ame  la  Créature  qui  le  fouffre  ^  ce  qui  eft  ac- 

Confomm(?c  en  Dieu ,  en  la  vérité  de  fon  compagné  de  fi  meffables  délices ,  qu'on 

propre  riê,ncf(5ait  point  cette  diftindion.  n'en  l^auroit  rien  exprimer  ,  &  mcfme 

xvin.      Sidans  cëteftit  Wdaerfitén'augmen-  nous  n'en  difoiis  rienanfefpcâdecequi 

Dm  nefu  toit  6c  nemelioroit  le  Repos  de  l'Ame ,  ^  en  eft. 

feroit  vo  indice  nutrifefte  que  fon  repos  Aurefteonparledcnousfur  cecyàtort 


£raitif  ne  feroit  pas  fidèlement  exerce  ny    &  à  trauers.  &  mefme  par  ouy.dire }  mais   5^'  '''^ 
deuCmenr  chery  en  b  mort  do  Sujet  con-    c*eft  aflez  qae  ceux  qui  font  icy  pkicez  j^^^ 
ibnmé.  Car  la  fonfirance  ncceuàirene    arrcfteif parlent d*eiis>mefmes  6c delcB^  mmtféiltr 


nous  ode  rien,  au  contraire  elle  contribue  voyes ,  &  non  pas  ceux  qui  ne  les  connoif-  Ae  U  c»h~ 

ânoftre  mort  &  à  nodreeternelleperte.  fenc  point.  Car  ceux  qui  n'ont  point  rc- tfmfUntm 

iUnfi  noftreinfioy  Objet  eft  eftmelle-  didt  leors  orariqttes,ne  fçauroient  dire 

znent  veu  &  pofleoiédeoonsjequd  s'ay.  grandechoib  de  cette  *iî  niertteiJIeufe  nuu . 

mc&reconnoin:ennous,commeenluy-  tiere.  Ils  peuuent  en  parler  vniuerfelle- 

inefme.  C'edde  toutcecy  qu'on  ne  peut  ment  dedans  les  termes  des  Myftiqucs: 
rien  conceuoir  ny  ënoocef*.   Auflî  dans  £.  mais  leur  fubrile  &  perduëTh'eorie  fie  pra- 

aoftreineflbble  nruitionnousnedefirons  tiqueeftinfinimentantre;  elle  eft  iftcos». 

rien  moins ,  ie  ne  dis  pas  que  la  fortieex-  ncuc  à  tout  autre  qu'à  eux-mefmc!> ,  8^:  ce- 

plicite,  mais  que  la  feule  produâionfpe.  pendant  ilsvoyent  tout,  du  fin  fond  de 

cifique  :  la  reprefentation  dequoy  nous  ieurabyfme,oiliils  footperdus  comme  ce 

cftpormenfonge.  Car  ouoy  que  l'on  con-  qui  n'a  jamais  efté* 

^oiae  explicitement  chofes  grandes  fur       Quanti  ceux  qui  ootétudiéauant  que  xxr. 

cccv  ,  nofVre  fruition  obje<fliue  en  elle-  d'entrer  en  cét  ertat  fi  perdu ,  ils  peuuent 

onefme,  nous  pénètre fiabyfiàlcmcnt  &  fi  quand  ils  y  lontparuenus,  rafraifchir  leur  F^'^***** 

inei&blenient,  quenons  voyons  tout  cela  mémoire  de  ce  qu'ils  ont  veu,  non  pour  (è 

conme  vn  par  fieo ,  en  companifon  de  cbercher  U  (àtitiBûreco  ceb,  ce  qualcroit  7«M»i/^* 
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finie  dtt  voc  méchante  nompareilie  |  mais  afin  de  A  C'cd  ce  qui  fait  que  certains  fe  tuent  à 

S€iMtt$,    fç  rendre  capables  des  offices  &  exercid»  force  de  s'appliquer  à  l'étude  neceilàire , 

qu'otf  tloK  gérer  par  obeiflance,  parmy  fansyreulEr.  Laratroneftquec*!eftcho(ê 

les  hommes.  Cela  mefme  leur  cftvnfujcc  du  tout  incompatible  à  ce  feu  toutdeuo- 

demorramcre  :  mais  c'cft Dieu  feul qui  ranr.     Or  cercains  nonobftant  ce  qu'ils 

fait  cela  en  eux,  &c  qui  l'endure.  Leur  eftac  PuiilcntaUeguer  des  profondes  enfuies  de 

aâif  D'eft  autre  que  le  paflif,  8e  ils  ont  rerpriteiil*abîrmelncréé,fêtroaitd)ticy 

pleine fruicion  &  reposdanscctteaâion.  plasagiflàrtsenlenrfltCCiiUKioDnacurelle, 

Que  Cl  vn  tel  homme  ctudioicreulemenc  que  purement  &viuement  agis.  Neanr- 

pourluy-mefme  &  pour  fçauoir,  ilncfe.  moins  s'ils  viuent  de  foyeo  cet  endroit,  ils 

roir  pas  en  Dieu.    Il  ne  feroit  qu'en  luy.  peaueotfétoiiraer  à l*e(ht duquel  ik(bnc  ' 

mcfme ,  viuant  d'vne  vie  commune  cUiis  déchens ,  s'ils  ont  procédé  à  la  bonnefoy 
lesappcnrs  derhommeanimal.               B  pourobcyr.   lis  rccournenc  dis  -  je ,  non 

XXII.  îc  dis  hardiment  que  ceiuy  qui  quitte  tout  d'vn  coup  ny  en  fafurcminencc,  mais 
Mé&tur  jjtfiu  de  Ion  aâe  éternel,  pour  redonner  la  en  recommençant  l'ordre  &  l'entrée  de 

iitei$X';m  ^  j    idolflsiiai»relles,  je  veux  dire  i  Tes  Tes  voyes }  tf.  contiouant  enfin  par  iacoef- 

.  **  propres  recherches,  &  mefme  à  fes  fpecu.  /îon  de  temps  &  de  fidélité,  ils  atteindronc 

i^Jit"fi!d  '^t'"''*'  p'"5  hautes,  félon  le  pluseik-ntiel  la  mefme  profondeur  qu'ils  auoiencaupa- 

en  tMx.    de  l'acllucmyihcité  (à  bien  plus  force  rai-  rauant. 

mfmti,  ibodipsfcieocetdtsEcholes)  vn  telfaom-       Aorefte,  le  manger  fie  bmededoeoe  ^^j^ 

nie  dis- je ,  mérite  ne  voirjamais  Dieu  en  font  point  neceflairesabiblolnenc  au  vray  jtm^ 

face  ,  &  d'cftre  laiflTé  au  nombre  des  Re-  Mort:  c'cft  vn  paradoxe,  mais  cecyfoit  die  Mmt, 

prouuez.  Il  eft  le  plus  ingou  &  le  plus  mé>  fansprejudice  cane  de  la  mort  que  de  la  vie 

chantdelaterre,  nevottlflittfiareqaede.  enmonièns.  Quelques.vns  de  ces  Morts 
foy,  à  foy  &  pour  foy.  Les  raifons  de  tout  C  craignent  de  rencontrer  leur  propre  vie 

ce  fond  font  infinies  dans  IctOttldeDicu,-  dans  leurs  fortics  îc  procédures  ,  ce  qui 

&  au  rien  de  toutes  chofes.  n'eft  pas.    Il  faut  que  la  mefiue  mort  en- 

XXIII.  '  ^^^^  ^^^^  abyfme  on  ne  voit  ny  gloutilfc  ôc  aneantiile  tout  cela ,  le  More 
pSttMu  foftdny  Dcïcé:  tout  y  eft  englouty  fiœi-  eiâncmorrettlaviuantefepulture.  Ainfî 
fsri.-rmpU.  l'cfTource  ,  &  il  rauit  incelTammcnt  tout  le  faux  imaginaire  eft  aulfi  -  toft  ancanty 
tnte,DieM  l'homme  fans  diftinc^ion  ny  difFcrcnce,  qu'il  a  paru.  Le  feul  More  compircndrk 
"^/''"a^  C'efticy  qu'il  n'y  a  ny  amour,  ny  vertu,  ny  parfaitement  ce  que  je  dis  en  ce  lieu. 
TtfipiM  clMritër&touctffois  c'cft  d»fcy  que  lâcha-  Il  ne  fenoutteperfonneqiii  veillé  dcreflîr 

'  fké ,  Tamonr  &  les  tertus  fortent  à  leurs  fes  voyCs,  d'autant  que  celarepugnc  à  la  ^'/^ 

effets  quand  &  autant  qu'il  le  faut,  fans  propre  excellence  des  hommes.  Chacun  ^jl^,fj^' 

perception  ny  diftindion.  Ce  qui  n'eft  lesveut  clareir  à  quelque  prix  que  ce  foit,  trtftMie- 
point  ne  peut  auoir  de  non))  non  par  pri- D  â  la  veuë  des  nommes,  aiînd'eftreloûc,ou  k 

uatioii  d'eftre,  mais  parce  qu'on  eft  en-  pour  mieux  dire,  viuement  tenté  Cétap-. 


glouty  dansi'vnique  Scfuréminent  Eftre,  pnft  fi  charmant  de  fubtile  vanité  captiue 

qui  VA  rcmpliffanc  tout  eftre  du  fien  ,  &  cane  les  Sages  que  les  Fols ,  fous  des  beaux 

dedans  le  lien  melme  d'vne  manière  &  prétextes  :  &  c  eft  grande  mifere  devoir 

opération  rorinefiàble,  comme  le  monftre  •  que  l'on  enyore  les  atitrei 

furéminemment  Saint  Denis ,    les  antres  au  bon  vin,  coulant  d'vn  vaifleau  corrom- 

Myftiques.   L'Ame  pleinement  confom-  pu,  je  veux  dire  des  veritez  fpirituellcs 

mée  en  Dieu  me  gouftera  pleinement  en  écoulées  au  dehors,  auec  vn  fubtil  appetic 

ia  propre  fmition,oùtoatcc  qui  eft  perdu  de  loûange&:  de  propre  excellence.  Mais 

eft  vniquement vn.    Icy  tout  eftpieinfle-  'comme  chacun  eft juftementpuny  parce 

furcomblc,  le  Spécifique  n'entrant  point'  en  quoy  ilpcclic,  il  arriuc  que  plufieurs 
pour  faire  imprcllion  en  l'Ame,  &  trou-  £  après  auoiremployé  tout  ce  qu'ils  auoicnc 

uanrqui  le  rejette  £c  raneanti(re ,  en  per-  de  dons  naturels ,  pour  élargir  ainH  leurs 

dantaufli-toft  la  trace  &  le  founenlr ,  qoc  voyes  au  plein  de  lenr  efiôrt  aatnrel ,  tant 

la  figure.  Comment  donc  ponrroit-il  de-  pour  le  plaifir  des  autres  que  pour  le  leur 

meurer  ?  Qiielque  diligence  &  effort  que  propre,  s'cpuifent  enfin  les  facultez  en  cét 

l'on  puillc  apporter  pour  l'y  faire  entrer  ordre,  Scferaftafient  en  forte  de  leurs  pro. 

&  demeurer,  on  nepeut  y  renffir.   Car  presinoentions  6c  procédures ,  que leort 

quoy  qu'il  {êmble  y  entrer  â  force  d'eflbrc  voyës  leur  font  plûtoft  ennuyeufes  queû-  ' 

à  peine  y  demeure-il  que  pour  le  moment:  uourcufcs.  Cela  vient  de  ce  qu'ils  fe  font 

&  cela  eft  amfi  en  quelque  eftat  que  ce  réduits  à  l'extrême  de  leurs  puiiîances,  fi 

iôit>  appartenant  à  cette  confororoatioo.  bien  que  tout  ce  qu'ils  font  déformais  leur 

eft 
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cftiofipide, &ccflent  de  s'y  porter  s'cftant  A  les  plus  aueuglcsdelatcrrc.  Ocftpour- 

cpuifez  pour  rauir  l'enteocleineDt  &  ie  quoy  les  plus»  doAcs  &c  excçllcnsMylli. 

cœur  des  hommes.  Quelque  beau  (an-  que*  fe  ùmt  emp lo y c z  à  les  maoifèfter  le 

blaot  qu'ils  fatTent,  iit  voudroienc  bien  sWiiter  j  ficfàdsdoucc  celles  gens  font  au. 

qu'ilcncufteftcautremfr,  ôcc'eftdcquoy  tant  maudits ,  aueiigics  6c  (upcrbcs  que  le 

ils  le  plaignent ,  ne  fçachansàquifcprcn-  Diable  niefme,  ennemis  de  toute  lumière, 

dre,-&fcignaasaill.zlouucnt  d'ignorer  la  fcience,  raifon  fie  verirë.  II  n'y  a  mal  d'ef- 

ctulêdelenrmal^  Mais  comme iMs*y  (bue  pricqaecesgens-lànerafTeoc,  perniciea- 

donnczenproye,  il  fe  faicjuftcmentque  îcmenc  couucrts  de  Dieu,  s'im.igin.ms 

plus  ils  cherchent  de  s'en  deliurer,  plus  ils  cdrecleuez  en  la  plus  haute  f  ubhmirc  de 

s'y  enfoncent ,  Si  demandans  des  remèdes  vie.   Ce  font  ces  gens  icy  qui  fe  couurenc 

pouriêgaiantir  de  leur  mal ,  il  (c  tronue  le  plus  finement  qu'ils  peuuetitdepea^^ 

qu'ilsn'en  veulent  point  en  effet,  d'autant  3  de  brebis,  eftms  peureux  Scpourlcsau- 

que  le  deûr  de  leurdcliuranceeft  plûtoft  très  en  effet  de  vrais  Loups,  dcuoranslcs 

fcinc  que  vray.  Il  faut  donc  qu'ils  meurent  Simples  qui  leurajoûcct  foy,&:  qui  les  eài- 

lâceheoiwc  enlenrcooicteocerurla  per-  menra&ffigrandsSaints.qu'ilsfoQcerands 

feaion  qu'ils  n'ont pasacquife.  S'ils  cuf-  Di  ibles.   Ces  maudits  iront  que  k  nom 

fentctreffyleurs  voyes  en  vncbonneme-  de  Dieu  dans  la  bouche,  eftant  aulfi  cioi- 

diocnté,  ils  ne  feroient  pas  tombez  en  ccc  encz  de  luy,  qu'ils  (ont  pleins  de  toute  ma- 

eftat  de  }ufte  êe  griëue  gebeune  :  où  ils  fe*  Hce  infernale  en  leur  diabolique  fuperbe. 

font  toute  leur  vie  efclaues  des  hommes.  Il  s  font  ennemis  de  toute  peoicence  &au. 

&d'eux- mefmcs.    Tout  cecy  n'tft  rien  fterite,  prenans  toutes  les  commoditcz  de 

dire  à  quiconque  a'ed  pas  fage ,  au  con-  nature  tant  qu'ils  peuucnt,  Se  la  vie  de  no. 

tfaire  ces  vericex  nefèruironcquederur-  ftreSauueur,  fa  Croix,  fesoeuures,(âmorc 
croift  de  maux,  i  celuy  qui  eu8c  fende  C  &  Â  Pafllon  ne  leur  font  rien.  VoilaqudU 

telle  pratique.  que  chofe  des  faux  Oilifs. 

y  XVI.      Ceux  qui  ne  cherchent  qu'eux-mefmes  Aurelle,ile(lvray  queperfonnenef^au.  xxvn. 

PfUfMMjfe  Qç  f^auent  8e  neii^urone  jamais  riendela  roitfoûceDirle  vray  Repos^  s'il  ne  réfléchie  Dmfirlf' 

Q,M^*  fclicité  qui  fe  rencontre  dans  le  furcmi.  incellammeot  eo  Dieu  ,  expirant  conti-  MMirJ^f- 

nent  Repos.    Ils  ne  font  que  dans  le  plus  nucllemcntcn  luy ,  Icfuiuantentoutcue-  f'^f'l 

haut  de  leur  eiTeocc ,  oà  ils  font  cleucz ,  nement ,  tant  de  mort  que  de  vie ,  en  la  P''*^*'  z 

élargis  êcéceodus  eu  abondance  dévolu-  veuë&fcieneeduqud  il  eft  quanti  fa  foy  ^, 

pcCEfcnfibles.  Certains  Philofophcs  an-  &  créance,  le  mefme  rien,  comme  ce  qui 

ciens  fe  pcrdoient  &  fe  rauifloient  aiofî  n'a  jamais  eflc^.   Le  bon-heur  des  plus  lu-  nittUtmeKt 

d'exu  -  mefmes  en  eux-mefmes,  &  ont  blimcs  de  cet  eflat  n'ed  ailleurs  arre(\c  fie  mPua*. 

expérimenté  ce  bon.  heur  natijirel  au  plus  cHably  quanti  eux^  qu'en  Ieurmort,pcrte 

haut  de  leur  eflre  crée  j  ce  qui  les  fiufoit  &  conforomation  totale  en  tout  iêns  8e 

auoir  en  mépris  tous  les  autres ,  comme  manière  poHlble  à  vne  Créature.  C'eft 

vils  èi.  tcrreftres  animaux.  Mais  cous  ces  pourquoy  pour  fe  maintenir  en  cet  eftat  il 

geus-li,  8c  mefme  les  faux  Catholiques  ^  leur  faut  vne  grande  force  d'efprit,  pour 

o'oot  jamais  fceu  en  pratique  ce  que  c'eft  demeurer  inaltérables  en  laduree  de  leun 

que  oc  fe  perdre  par  humilité,  ôc  bien  morts  :  &  il  ne  faut  pas  douter  qu'Us 

moins  encore  ce  que  c'eft  que  mourir  i  n'ayent  grande  peine  à  conferuer  leur 

Ibyjnefme.  fond  pur,  en  leur  deftitution  &  nudité  ^  ce 

Tel  repos  n*eft  qu'en fainacure ,  fi  bitn  oui  fait  qu'ils  viuenc  de  plus  en  plus  per. 

oue  les  hommes  idolâtres  d'êux-mefmes ,  dus  dans  le  profond  defert  d'vne  ccUc  lolt- 

Ic  cherchent icy  fort  deceptiucmenf,  car  tude. 

plus  ilspenfenteftre  en  Dieu,  plus  ils  font  l'ay  bien  voulu  donner  cette  didindioa 
en  k  nature,  8c  s'y  repofent  comme  idola.  g  entre  les  &ox  Oifift  8c  les  verlttbles|  entre 

ftres  d'eux.mefmes.  C'cfl;  pourquoy  il  ne  les  diiiins  8c  les  charnels  »  on.  pIAtoft  dia- 

fe  Éaut  pas  étonner  qu'on  les  voye  fi  mé-  boliques  ■  afin  de  faire  voir  ceux-cy  com- 

chaos  8c  reouerfez  en  efprit,    inuenceurs  me  les  pires  perfonnes  que  la  terre  porte , 

detontetabrurdicez  enleuréleuationna-  8c  que  les  véritables  anhorrent  d'anoir 

tnrelle.  Carilsnelontailleurs  qu'en  eux-  communicationaueceux,  commeauec  le 

mefmes,  pleins  d'orgueil  &  dejadtance,  diable  mcme,mettans  toute  peine  pofllble 

aueuglez  8c  pleins  de  tous  péchez  d'efprtc  pout  répondre  de  mieux  en  mieux  feloa 

qui  ne  produifênt  qu'erreurs  d'efprit  let  leur  total ,  au  dehors  8c  au  dedans ,  \  leur 

plus  impertinentes  du  monde,  conune  infiny  Objet,  duquel  ils  joUitTent,  quoy 

•    genaks  plus  mcchans  les  phuigoocans  6e  que  d'voe  jottiflànce  impar  fui  te ,  6c  dans 
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lequel  ils  font  vrayemenr  bicn-heurcux  A  neantir  en  fonabiffri!  Ob>icCjfi^ieo<|acfde 

autant  qu'ils  le  pcuuencellre  :  &:celaen  la  làon  eotrcaa  vray  Repos, 
veuc  denoflrc  i>auucur  Dieu-honirac,  le       Mais  il  y  a  vq  (i  granddefcrtàpaflcr,  x  XX. 

touc  leur  eftane  va  ièul  objet.  -  Ils  viuenc  qu'à  peine  perfonoe  y  paruienr.  Les  (eûtes    u  fij 

de&namoureufe,  viue&  éternelle  imita-  Ames  fidèles  à  mourir  &  à  fc  perdre,  en-  ^^««'«r 

tion  ,  en  tout  fensSc  manière poiTibic  ,  le-  crenc  en  jouifTance  de  ce  bien-hcvireux  Z''*'^^"'^ 

Jon  leur  total,  attendu  que  le  varier  dcià  ilepoSj  &  y  citant  entrées,  elles  i'auao-  "-'^"•^  ^^3* 

les  renldroit  menteurs.  Cettt  coàionrs  ùms  s'dpperceuoir  de  ce 

X\'vm.      Oreocorequ'il  y  aie  repos  eu  tous  les  qa*eUesfont:&i  tnefure  que  cette  cmi.> 

u^ftidt  moyens  qui  précèdent  la  fuprcroe  &  fur-  Dence  reçoit  progrez,  là  perception  Se 

l^enrfi  ^minentc  fin  &  jouiflancc,licft-cc  quc  cc  l'opération  diuinc  eft  taite  &  rendue  Ci 

fi^U  j^r-  ^'P"^        P^^°^  parlait  eoeftatCe  cou-  fimplc  que  parfocceffion  de  temps  il  n'y 

fw/i  f»  ftitucioo,  que  le  Sujet  ne  foit  entièrement  B  enap]asneadedaaslerens,&lespuiflào> 

i^ueie  fait  confommé  en  Ton  Objet,  &  qu'il  n'y  aie  ces  font  tellement  vne  mefmc  chofe  aucc 

€tnf*mmte  plus  rien  des  precedens  eftats  àreceuoir  le  fondjquecen'eftrieuqueluy-mefme, 

mDum,    ^àpra£iqucr,ai<,auoirduGtf«/ir,delay^f-  infiniment  au  delà  de  toute  deduâion  ou 

a^f^k»     de  tttttttfe.  Cefl  deauoy  j'ay  expreffion.  Si  bien  que  plus  le  Sujetarriné 

amplement  écrit  ailleurs,  Se  c'eft  ccjjue  à  cette  fruition,  s'abyfrac  &  fe  perd  au 

j'ay  écrit  de  plus  fubtil  &  de  plus  perdu:  total  de  Ton  infinie  vaftité,  tant  moins  ii 

&ii  le  faut  éternellement  pratiquer  en  ^  apperçoit  de  cette  opération  fimple  <C 

cette  diuioe  fruition ,  iê  donnant  dîligem-  iny/lique ,  à  laquelletouteexplicité  ftcx* 

mentde^urdedefortirde  la  mortâ  lavie,  preiïïon  cil  inférieure.  Car  quoy  qoeles 

dans  les  ennuis  delà  Nature  Se  en  leur  du-  plus  profonds  &  perdus  Myftiques  fe  ra- 

rée^  maisfuiurcDieuen  fimplicité&nu-  uilfcnt  dedans  leur  fortie  explicite,  ôc 
dite  de  foy.  Cela  aggrandtc  èc  approfon.  C  ptcooeot  vn  fingulier  plaifir  en  la  produ* 

dît  la  fruition  dVneiaconceuable&ioef-  âioo  de  ce  qu'ils  ont,  êc  de  ce  qn*tll  font  i 

Êlbleraaniere.  moyie m'en  éloigne  tant  que  le  puis,  & 

Au  reftelc fomincil  précède  le  repos,  nedisricn,  finon  àmoy  peut-dire,  5,:  à 

XXÏX.  quoy  qu'ii  ioit  vray  que  le  profond  iom-  meslcmblablcsi  me  perdant  en  ma  iur- 

JiùT^t  '"^^^^^c^^y  le  >^^po^  >  ^^niplenene  eflènce,  laquelle  me  lanit  8c  m'abforbe 

Jl  'i"'.»  pifjj  comme  repos  j  d'autant  que  le  fom-  tellement  en  fon  total ,  que  le  Simple  te. 

meileftplûtoftrauiflemenr&extafejque  fléchir  de  là,  &  ce  qui  deleâe  les  antres 

fu/peniîon.  AulS  l'eftat  de  l'Âme  e(l .  il  m  eft  vne  cruelle  more, 
tres-noblefictres-^ledlëtourcetemps.la,      IlyaplQlteursdeerezencétdtat&coo-  ^^^^ 

à  raifon  des  opérations  de  Dieu  plus  rapi.  ftitutiô  fi  fublime  de  repos  fruitif,de  quels  ^ ^'^ 

des,  conformcmcnr  g.  l'existence  de  la  le  dernier  eftd'eftrepolledc  fan';  peine,au  ^/«/Trur; 
perfeélion  du  Sujet.  Telle  eiU'cminence  D  moins  au  rcfped  des  morts  précédentes,  ^j^^n 

de  cet  c(lat&  degré,  que  undis  qu'il  eft  Neantmoins  encore  a-il  fa  propre  mort,  "t*^**^ 

en  vigueur  dedans  lespuîflànces,  rauies  de  mais  qui  eft  facile  à  Tupporter  :  tant  par  ce 

de  la  ttes-mi(liquecperatioa,qui  ef^  d'in-  que  l'Ame  efl  toute  confommée  au  fea 

cfFable  faueur  &  largeur:  toute  l'Ame,  d'amour  mv{lique,qne  par  ce  qu'elle  a  & 

dis-je,  amii  réduite  en  cefeufimple  &ana-  revoie  des  torces  en  ion  Objet,  tres-com- 

gogique ,  eft  tres-voique  fond,  it  très*  .petentespour  cela.  Tonte  la  dedoâion 

iumple  dedans  la  largearindSàble|&  cela  explicite  de  cec  y  raite,&àfaire,ellfienoe, 

par deflus  tous  les  precedens  moyens  de  en  fon  fi  profond  &:  C\  folitaire  defcrc 

cette  opération.  Elle  eft,  dis- je,  fi  vnique-  amoureux  ,  duquel  j'ay  tres-amplemenc 

ment  tramfufe  au  total  de  fon  abyflàde  vni-  écrit  ça  6e  Â  ponr  mon  utilité ,  8c  donc  k 

té,qu'elle  n'a  oy  parole, ny  mefme appétit  plus  part  m*eft  propre ,  8e  ne  cnnniene 
pour  rorrir,ou  s'cxprimer.Par  où  l'on  vnid  £  qu'à  moy, 

que  cet  eftat,  tel  qu'on  !e  luppoic ,  en  la        Ilyade^  Efprirs  quiavantautrefois  efls  XXXIT. 

profondeur  de  l'extafc,clt  £rcs-noble,tres<  touchez  Uc  quelque  iunpic  amour ,  n'ont  DetrttêtM 

Tn,tres«étendtt  8e  tres^perdu.  NeStmoîns  pu  fupporter  les  mortels  eSbrtades  prina-  f»  fi» 

cômc  toute  cette  opération  eflèncielleeft  tions ,  &  font  retournez  â  eux-rodines  ôc  ^T*^ 

de  très  -  myftique  perception  dedans  la  àla  viedufens'jretenansneanrmoinsroâ-  '^"t'^a^. 

Créature ,  qui  s'enfonce  £c  fe  perd  de  plus  jours  vne  iecrete  iaclioation  a  cette  forte 

en  plusen(bnabiflàlObjet,en  l'effort  8c  devie.ouponr  lateuxdiiei  leur*  fond,  n„tMuif 

]'cHxtdecerapidefluxignée;îUrritteen.  duquel  ils  ont  .eu  quelque  expérience, 

final)  de!.\  delà  perception, non  tout d'vn  C'cft  pourquoy  touc  ce  Sujet  flué  fous 

coup ,  mais  i  force  de  mourir ,  fi;  de  &'a;  desformes  ficfaçons  de  parler  8c  de  con^  • 
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ceooir'fi  fimplcs  &  Ci  perdues,  les  rauît  A  ploni;cmensfcforu  poûjours  plus  graods 
•    lors  qu'ils  le  lifcuc,  ouenenicndcntpar-        plus  perdkis  ,  à  quoy  Us  morts  quije 

len^Cepcadjuit  il»  ne  (ont  en  cc^ov  pi^  rencancreac^noiîs  wits  nnorables.  ^' 
ics  nj  meiueiirs  V  &  fore fouuent ils lonc       Quelque  confommc  qu'onfoic  en  Vé-  vvyv 

du  tout  éloignez  des  vrais  ficlolidesExcr-  tepduederctcrnçllc  Surclfcncc ,  onde-  2.^^ 

qces  intérieurs,  conucoables  à  la  bonne  meure  coûjours  en  puillance  de  fouâVir  ^mtl^ 

a$ioo,qui/aicvray& entier recaeillei|i£|  (ttuen  inoauemens     4>^nions  ^  donc  mjiiM^ 

en  «oncemplation& repos,  &cn  l'orne-  neantinoins,fione(l^i;tentifà(oy,'^oe  fttU'ftiê 

iTicnc  véritable  des  puiflanccs  de  l'Arac.  reçoit  aucun  dommage  j  5c  on  peut  dîirc  f—f- 

'        Ceux -cy  n'ooe^ja,ioais  clic  mgwres  ny  que  i'onqo  i'aïc  ce  que  l'on  veut  ,  s'il  iaut-^''' • 

dilpo^z  pour  encrer  en  l%]^^^i'^pnCt  «nli  dire.  Il  y  a  touidbis  vn  poinrde»».  "^^^^ 

donc  ie  ne  diray  point ttMpSni icy  les  talenudité^oùlc  fensneieçoic  plusdeie-  ^ 
caofcs.                                           B  cours  de  rclpric,  la  nature  demevrant  (tntn  yi 

XXXin.      Nous  demeurons  tres-ellcntiels  &  très-  abandonnée,  miierablç,  ôc^rofondcnifnî  "i^^*;».  « 

j««^r,  vniques  en  cette  conlUtution,  totalement  angoiflce  ^  H  bien  que  da|^  rapprçhen*  ^ 

méiiMt*-  fediiit«enTnreul(i|pint,dedansramplira*  fion  qu'elle  a  de  la  durée  4^  Ci|»t.dlnr;  ïfiÉ  . 

fltt^ieU  dç  infinie  de  noftre  Surcflcnce  ,  d'où  les  va  cherchant  fur  quoy  s'appuyer  :  mais  • 

il^Térat  formes  implicites  &:  explicites  ne  fortent  rcfçrit  la  fait  mourir  inceflamment  à  foa 

^''^^'y^  nullement.  Icy  tout  cft  ineffable, au  delà  çÇort,& dan^ cette  preflure,  elle  ne  fçaic  ^  ^ 

delà  perception, &tmperceprion:  &  ce  a  qnoyauoir  récours.  Cecyibit  die  fe.oIe-  *     "  ' 

.  noftre repos  fruirif  nous  eft  imperccpti-  mentcn  pa(rant,car  nomenaoonf  f^jrlé 

blc.  Ncantmoms  nous  languiubns  d'à-  fulKlammcnt  en  Ton  lieu. 

tnour  &c  de  pauuretc  en  cela  melmc  :  d'à-       Ce  que  nous  continuons  de  dire  icy  ^  e(l  xxxvr. 
monr  i  caule  de  laict£ee  certaine  que  nous  qu*il  nous  finirdMter  de  paffer  aux  aâiohs  imtt, 
auons  de  noftrcjoiiiflance  objeâiue,  par  C  &aux  mouuemcns,  qui  ne  font  que  lici-  crJ'lfx. 
dclTus  la  foy  ineffable  que  nous  en  auons.  tes ,  &  non  expediens.  C'cft  le  piège  le  f*^*"*'- 
De  uauuretc  ,  fur  ce  qui  nous  manque  plus  fubcil  que  nous  puiilîons  nous  tendre 
d'innny,po«r  lefiip^lcmentfclaconrùm-  a  nous-mermçs  ^    que  félon  le  pur  efpric 
'  mariondecetfejiittiffiuBCC,  qui  nenous  &  £1  condniteUeniorc,  il(êtrouuetoil' 
^cmpIirapoint  en  noftre  total,  qu'en  la  jours  vray  à  noflre  égard  ce  que  dit  le  , 
gloire  coi^ommce.  De  force  que  nous  Plalmiite)  que  La  Superbes  nous  omtendtt  . 
«ttonsvoeaâiue  &  fiinnIeiMBtaaidein.  dtsUmstBUvoyequewmtefiitità.  C^  ^t\/à 
clinacionàvoirnofbreOl^t,  tel  qu'il  eft  s'entend  mefme  des  perfonnes  les  pliit 
enluy-mermc.  Car  quoy  qu'en  cette  vie,  tirées  &  les  plus  mortes  en  Dieu,  &  tatic 
£cen  cetteregion  de  dillembUoce ,  nous  plus  elles  font  éminentes,  cane  pluslesla- 
foyons  bien-neureux  en  noftre  Objet,  cets font fij?ci]s& déliez.  ^ 
vciice  en  tons  énenemens,  fi  oele  fomnies-  D   Ce  qni  fe  prefcnte  à  nous ,  tels  quenom  xxxvn 
nous  pas  en  noftre  total,  non  pas  d'vnc  in-  foyons,  qui  fait  quelque  excitation  en  Dei'tn*. 
finie  diftancej  quoy  que,  dis-je,  nous  le  nous,en  quc'Iquecfpritquecefoitjenco.  ti^m  c^m. 
^yonsautancquelejpeuteftre  vnViateur,  re  mcimç.que  cela  nous  lemblaCbeftrcco.  f^f^rtf. 
C|uieft  Comprehenfenr  împarfiiic  ,  &  de  talement  de  Dieu  )  cela  ,dis.je ,  n'eh  le      ^'  ^* 
»  ■Cres-loin.  pluslouuentquenarurcl ,  ou  diabolique.  ^^^^^^ 
Tout  cela  nous  tient  toujours  en  halei-  Et  de  vray  les  Diables  conformémentà 
XXXIV.  ne,  pour -nous  auancer  &  nous  plonger  de  noftre  cmincnt  ellat,  nous  émeuuenc^ 
^It  lliL  P^*"  ^      en  n  oft re  aby fme  objeaif  { î  aeicenc  cres-finement  &  cauceleufen^nc^ 
Immatm  «î^oy  toutes  chofes  nous  fcruenc  dircfte-  afin  de  gagner  fur  nous  à  tout  le  moins, 
fw$  ^  cr  ment.  Carne  point  auancer  en  la  voye  de  que  nous  nous  arreftions  à  difcernerdc 
tuiu  jd.  Dieu, c*eft reculer, &empefcher  Dieu  de  quel  efprtt  font  ces  fentiq^iq^i  &:  s'ik 
Mw  r'^  confommer l'œunre de â gloire 6c félicité  £  nous  apparoiflènrdiutns,  dràbnsyfiuic  z'F/J-rlrJe 
^PX:      CDnotts,&parconfequentlanoftreenluy:  arrefter.  L'EfpritdeDieueftcoucanconi  Dtiimtue 
Aurcftele  gouft  de  noftre  fruition  nous  traire,  il  nous  infpire?c  nous  mcurà  ce  qui  l  ytmc  sat 
demeure  pleinement  meftablc ,  par  deffus  luy  platft  ,fans  émotion  ,ijin$  aucune  per-  I  timmtHtr 
toute  perception  ,  &  par  conieqnentan  turbarionnyaffsâation  de  noftre  nature^ 
ddadeifosaaes.  Si  bioi  que  rien  ne  fort  &  auec  repos  3  &.dans  cette  (Impie veu6 
d'icy  :  tout  demeure  pour  l'Vnique  en  &  fenriment,  oîi  plûtoft  intelligence,  il 
J'Voique,  d'où  la  fécondité  forçant  à  fon  reprefentelés  voloDcezànoftreelpric,en 
flux ,  elle  fort  &  fliie  (ans  fordr  ny  fluer  ^  forte  que  nous  demeurons  attend^  à  ce 
fc  replongeant  dans  le  mefme  fond  ^vne  qnenoils  voyons.  Se  entendons ^fiure en 
inaniecetoaceinefEàble..  C-eftUquenflis  nousconunehqrsdenoos. 
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7^4  Diuerfes  lumières  appartenantes^ 

Airvfi  nous  demeurons  tres-libtfs  &af-  A  tout  leur  homme  tanc  incerieur  qu'ezce- 
^Dchis  de  toute  aâeckion  oacureUe  le  neiix:  ca  queperfonnener^çauroicconce^ 
ïênGble ,  quo y  qu'i^  foit  vray  que  mNu    Mèirihrtifiiiniiignr,  ù  Iny-mêùncn'ta •  ftic 

^  turc  occupe  c^uelque^ois  éa'tainsnffdri-  «spcricn^.  t  ..  . 

"  rueîlementfc    hautement,  qu'il  leurlem-        Quand  on  a  bien  pratiqué  ce  diuin  &  XT.. 

hic  eflce  tou  V  plongez    perdus  en  Dieu  j  fubhcne  Exercico^e  l'Amour  de  Dieu ,  le  ^Jf'i'  ^ 

te  neantmoins  iU  ioot  alors  tres-fubtiie-  Torrent  voluptueux  des  (Ijuines  confo. 

«lent  agitez,  &  neièfurpaflencp^inccn  kdoos  femble  eftre  débordé  cala  icxt^S'*"**' 

»veritcî«ux-mcrmes ,  bien  qu'ils  puiiTenc  de  noftre  efpric,  rendu&ÈTpric,  par  le  flux 

•        ■  fitrpafTer  les  choies  du  dehors.  Le  Diable  fcnfiblc  de  ce  ruprcme&  diuin  Efpnt  qui 

pqrrlcinoyen  des  natures  fubtUes  eofaic  cil  Dieu}  &  à  meiure  de  opHirc  xocâle 

'  ;  tout  (Ieinraie,i8&ilfftlm  de  telles  narares  .inof»,iliioii»£Mcboire*boodaniiiurotIea 
eèm^e  d'vn  moyen  ttes-dâpc^,  ht  loot  B  delidenlès ccMifolations de  Ton (iiaiaTo)r« 

propre  à  fon  cfFer.  rent  amoureux.    Nous  (oufFrons  afors 

XXXTtir.  Quant  aux  perfonnes  qui  oe  font  que  d'vn  code  les  douleurs  d'vne  très  -  viac 
^  tlntfc  mediocremedc  auancées ,  elles  oefedoi.    Croix ,  &  de  l'autre  ,47005  beuuônsauec 

f^r**  Mrir  nuUemeiit  rapporter  à  elles-mefines,  vue  doo^r  8e  fasnicé  iod|^le  dfr^ 

fini  fis 

en  matière  de  tant  (oit  peu  d'importaoce.  Torrent  voluptueux:  laquelle  joye  au 

nïMiifiiffl  II  faut  toujours  ferapporteràceluyqu'el.  très  Saint  E/prit  furpafle  d'autant  plus le 

les.^t  choiii pour  leur  Condudeur,  luy  iensôc  l'entendement,  &  loutesies^otu. 

éxfWnant  tous  les  fentimensqai  learar-  pcez  des  objets  fêofibles ,  que  leCMeft 

huent,  &  qui  les  afFeâent  commeqnece  éloigné  de  la  terre,  U  que  l'Efprhdioio 

Voit.  La  difcretion  e(l  icy  fouuerâinement  furpalTe  iofiniineilt  lOOt  celaei|ltty>inf£> 

-requife  pour  bien  diicerner  ces  fentimcns.  me. 

Car  les  tenutions  diaboliques  font  feodes.  Q    Si  j'auois  îcy  quelquTn  |  eofèi^er^  ie  XIJ. 

d'vne  autre  manière  que  les  naturellesi  &  parlërois  plus  expreflétneoc&CMiçaotife.  ^«^^'^^ 

pour  le  rcg;ard  des  opérations  diuines,  ment  des  lecretis  de  ces  matières,  de  Apàts-^*^™*?' 

elles  font  innombrables  en  leur  varicrc  &  voyes,& de  leurs  difFereosdegrez,cltats,  ^^'^ 

différence.  Au  rcfte  le  toujours  mourir  &  aâes  plus  ou  moins^arfaits.  le  mon.  fe'pJL^ 

■  éft  la  i^fc  raâioo  dn  fidèle  Amant.  H  ne  trerois  aufli  en  quoy  difièrent  U&enoa»  tuml 

u  flijjfctl  point fiirlôy  dans  les  chofes  qui  ciation ,  .&  la  Refignation  ^  mais  louat 

luy  trriuent,  autrement  qu'il  ne  faut.  Il  fe  ces  déductions  ne  Font  nullement  à  mon 

(^one  bien  de  garde  de  tirer  Tes  fentimens  propos.  Seulement  ie  diray  que  In  force 

jffby ,  par  femblables  refleâions ,  allant  diuine  dont  l'Ame  efl:  reueftuc ,  &:  la  lidc- 

td&jours ,  également  (on  chemin,  comme  Ittë  i  correrpondre  â  la  Grâce ,  font  les 

fitien  ne  fepaflbit  :6c  il  exprime  roiljours  fondemens  CcIes  prindpesdecét  Ouura- 

tequife  paHe  en  luy ,  en  quelque  manière  gede  Dieu  dans  les  plusexcellens  Sainds: 

quecefoit,  à  fon  Direâeur.  '  mais  ils  font  en  très,  petit  nombre  ,  au 

XXXI?C.   -  LaRefignation  dulènsadinersdcjgrez  refpeâ  de  ceux  qai  Démarchent  pa^ fi 

DeUmeft-  &e(tats,  ulon  ledegréoiion  eft  dei^rce  generenfanentpar  ce  pénible &(îbliiair» 

gnMttnd»  nafllue.  Mais  à  la  prendre  dans  fon  plus  defert. 

i'*!^^'  inblime degré,  elle  eft  vncmort  prc(cnte        Les  voyes à cecy  font  la  Solitude,  &  la  y^^^ 

i  l'Ame ,  &  vn  cmcifiement  total ,  dontil  morj:  fidèle  dn  Solitaire ,  &  tout  ce  qui  fc  j^^vio 

*  luyeftimpfnblederedeliurer  :  &  iàveri.  doitentendre,& comprendre rons^pa>  f^Mlu 

rirable& patiente refîgnation fait, qu'elle  rôles-,  comme  par  exemple eftfe négligé  -^v^fU 

ne  defire  rien  moins  que  fa  deliurance,  des  Créatures,  &  puis  méprifc ,  puis  hay,  ff'f'"'»^ 

On  ne  peut  fuffifamment  parler  de  l'ex-  puis  roal.traité)  ôc  en  tout  cela  eftre  efU-  ' 

cdlence^ceiteferm.  Les  tres-faints^K  mé  comme  fol ,  Ce  eftre  totaliemfeat  im« 
.doâes 


les  Myftiques  l'ont  fait  à  la  vérité  g  puidànt  à  fit  deliurance.  Il  faut ,  dis- je, 

tres-profondément,  félon  leur  fiiblime  &  qu'en  vne  telle  vie  (  éternelle,  fi  Dieu  le 

parfaite  pratique,  &  très- haute  experien.  vouloitainfi)  conûfte  tout  ooftre  plaifir 

ce.  Cleft  au  feu  de  cette  Refîgnation  qu'ils  &  noftre  contentement  :  (àtisfai^âat  amii 

CKpiréient  cononnellement  tous  vîoant,  pleinement  i  Dieu  auec  joye &etiilmdoa 

2c  par  cette  viue  £c  amere  mort ,  ils  repre-  d'efprir,  &  abhorrant  la  trifbeilè  comme  El 

fcnroicnt  totalementlafouueraine  Viede  mort.  Par  ce  moyen  nous  irons  totljours 

N.  Sâuueur,  leur  tres-cher  Epoux, les  vns  nous  plongeant  dans  cette  immenfe  mer 

cnlenrcorps,leseutKesenlettrAme,les  de  la  Dininité,  par  noftre  totale  perte,  6c 

autrei  en  leur  eiprk,  &  certains  d'iceux  p«ispacm>ftreioblinie» le  totale  Refignn- 

Xelon  cMtes  ccrpiitiei  cnicmblcj  &l  cm  cinq*  jiifqucsAceque«oiufi»yoaianlMa( 
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à  la  Vieconrcmpiatiue.,    Traitté   III.  765" 

aupoincdenoAreiuprcme  ilmiUcudc,  tcA  mour  cres-pur,  &c  qui  fc  porte auectanc 

xpulcuan&toruutioacu  lityi  pourae  ja-  cl'impatieoçç  vers  ion  Obicc,  queiere- 

.  8aaûpfaisf<;auolr^^kiiier«Qyieotiriiitre  jinteaiawdjeÀjotliffiuicelnyeftvttfvcs- 

cbofe,  ny  autre  vie  que  celle-cy.  ^eniblcPiVgacoirc. - 

O  qu'il  y  a  peu  de  gens  à  qui  il  faille  par-  Au  contraire,  dans  ce  mefme  amour, 

ierdeUibrtel PerfoaQe<}uaût>crecrou-  cette  diuine  Sapience  e(l  paiiâite,  fie 

£if»prinie  tout f  &:  qui  fait  e&vc tout  en  les  fiipçles  ccoulemens  <jc  clcuftioofqœ 
l'uTimcnfc  merde  Ûicu  CD  Uqaelleon  eft  Dieu  hiit  de  toutes  fes  PuilTances,  ea 
.    perdu  fie  totalement  fondu  au  £eu  de  l'a-  touteroaétenëucâc  fonabyf|ne^urci^en• 
.  mouxeuferengnation,  foie  enUdouJeor  del,  où  elle  dédient  ioconceuablémenc  . 
&L  iouffrance ,  l'oit  ox  l'aboadance  TiNraiié  ftffiunée  d'en  ioUir  â  &oe  découuerte ,  -èc 
de  Dieu  débordée  entièrement  en  la  B  en  plénitude  de  gloire  &  de  fcliciré.  Oeft 
Créature,  pour  !a  fonheen  aifes  &  dcli-  là  que  l'Ame  dans  fa  fruition,  boit  iiafoif  • 
cestotalcmcmmciiabics.  Dieu  fc  plaiil  le  Torrent  de  toute  la  Diuiaitc.  Cectedi. 
aiaM  communiquer  très  -  largement  lêt  Bine  Sapience  coudait  toMe  ûécmec^  Ic 
dcms  &.fGv-n  .f  ne  à  femblabies  Ames,  tout  bien  en  infinie  plénitude, 'diwr* 
voyant  le  finguhcr  plaifir  qu'elles* pren-  fement  neantmoins  pour  chacun,  quoy 
ncnc  a  le&iuy  renuoyer,auecadueu  de  leur  qu'elle  foit  vne ,  vnique ,  &  commune  à . 
iodigoitév  êcde  leur  Tileté ,  en  les  acceu  tous.  U  n'v aentendemeot qui  puîflè 
ptant  ncmrmoins  pour  l'exécution  des  rira  Approiender  de  cela  comme  iiefk,  en 
dclleinsde  Dieu.   Ces  Ames  0Dtr'i5r»iIf^.  la  manière  qu'on  en  doit  joiiir,  &  undis 
i^quife  fouffreicy,  dans  les  croix  des  de-  que  l'Ame  ed  roefrae  enfermée  dans  ce 
nliaions ,  foaftraâions ,  &  fuQienfions ,  corps  mortd ,  It  trei.<ieliciettfeflc firople 
«oeDiea prend  plaifir  de  leur  faire  ibuf-  C  lumière  que  Dieu  luy  donne  eocét  cftat,  > 
frir  -y  &  UmrsostntêUulamort.  C'efl  pour,  eftant  fur-cleuéefic  ineffable  comme  elle 
quoy  plusellesfe  trouuent  en  angoilTes ,  eft,nepeutcllreconceu£nydcciarccpar 
plus  elles  Te  trouuent  ferrées ,  prenant  aocone  langue  humaine, 
gtrde  trei-diiigeQiment  de  réfléchir  de*  Il  fir  faut  donc  perdre  en  ceKeiÔKflini. 
hors ,  qui  eft  tout  dire  ^  refolo4!l  de  MMrrir  tielle  Mer  dés  cette  vie ,  pour  pouuoir  y 
i\iec\ob  ea  leur fetùmd.  viure  véritablement  de  la  pure  Charité 

X  L I  n.     De  tout  ce  que  Dieu  répand  au  cœur  félon  fon  total ,  autant  qu'on  pourra. 

DtUro  delà  Creumeen  cette  vie,  ce  qui  le  de.  Aulfi  n'ignore.on  pas  quelei  Anesdecéc 

lefte.dauanta^fC^cft  lafoj  amoureofe,  cftat  font  6c  viuent  d'vne  (impie  &  nui! 

;Àvpnreufe,&lumineufe,K)it  en  l'abon-  foy,  en  toute  la  Deïté,  perduës  totale. 

étfi/at ,  foit  au  delà  des  dons  de  Dieu.  Car  ment  à  leur  propre  vie ,  en  perpétuelle, 
«Ofnmelediofii'Aiiioareftemaelnierme  d  trci.abftnite,  très -une  fle  tces.fimple 

«taibn  eflvt,  s'il  eft  vny  à  fa  ^ropcecaufe,  contempittion  j  en  attendant  la  pleine 

tout  ce  qui  produit  par  la  fécondité  &  vi-  fruirion  de  Dieu  dans  le  Ciel, 

eueur  de  (on  fond, a  auûî  le  goulV  &  la  Les  communs  hommes  fe  trouueront  ^^^* 

hiauité  de  la  mefme  Eternité.  D'où  on  bien  fiions  tu  poinâ  de  la  mort ,  en  ce  fi  Jl^l^' 

peut  voir  combien  cetiedioine  Scienceon  admirable 6c  Jiihit  changement ,  duqoel  u  „^ 

ioy^uottreufeellauantageufeàceluy  qui  on  ne  peut  dignement  parler  ;  d'autant  4«^f  -vw 

l'areceucde  Dieu,  comme  vn  précieux  qu'à  ce  mefme  lorianc,  l'Ame  fetrouuera  fMuttim. 

gage  de  fon  mutuel  fie  réciproque  amour  |  au(fi  encline  ficaïuchée  par  deùt  à  Dieu,  f^nt^it, 

vû  que  par  ce  moyen,  rAœe pénètre  tret.  qu'elle  aura  eftëtonielkvîeenclineftat* 

luaiineufement  ce  que  Dieu  a  reuelé  de  tachée  i  la  chair.  Mais  les  Saints  fidèles  en 

luy ,  de  fa  diuine  Beauté ,  fie  de  fes  infinies  l'Exercice  que  ie  fuppofe ,  attendent  fort 
Perfeûions  fie  Kiche(res  :  fon  Amour  éle-  £  impatiemment  leur  dilTolution ,  plus  affli- 

vaat  en  (brte  celuy  de  la  Creanupe,  que  gez  en  la  peine  do  dam,  ie  veux  diredn  te»  . 

■  dansfaScieoce,  luiinere,  amour,  8c  fim-  ctrdementdehiveu8deDiea,qnedetoa« 

plicité,elle  fc  fentTurpaflcr  incompara,  tes  les  affligions  de  cette  vie,  qui  font  la 

olement  toute  la  Dodrine  du  monde,  peine  du  (èns.  Mais  quand  cet  heureux 

£Ue£iit  i  la  veritéauiant  de  cas  qu'elle  joarfêra  venu ,  ces  Ames  pour lort feront 

doit  des  Sciences,  fie  de  la  fpeculatioo)  fans  admiration  ^  d'autant  qu'elles  auront 

mais  cette  Doârine fie  toute  l'inclination  la  pleine  joiiiflance  de  leur  Objet  final , 

iccUc  fera  totalement  rejettée  de  l'Ame  félon  la  perfeélion  totale  de-  leurs  puif- 

aupoioâ  de  la  mort  :  pour  adhérer  vni-  iânces.  Oue  s'il  leur  reftoit  encore  vn  feul 

qiieinentÂ]npufii(eÇiiaQté,qui£ùtr«-  momentdetapeinedu  dédies  feroicnc 
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76^  '  Dîuerfes Lumières  appartenantes 

plusaffligccsq»'on  nefçauroitpeofer.      A  en  Diea  ,  pour  viure  dedans  fà  mefme 

XLV.     Selon  coyt  cecy  on  voit  AfjSpz  eacjuoy  EiTencç^cn  couccfoo  ccenduë  &c  Eceriucc 

DtUséin.  coofiflKUvrayeSintcté,fcco«l>ieiiicHe  crçs-fimple,  fc  du  9o«t.bcjf6ibk$  très*. 

tettmtcar  cftdiuerfedaas  les  Jb#aii|ics.  Sur  n>«c  on^  fidèles  à  s'o^fenier  evtx-fnefmes»  pour  ne 

voit  icy  la  Sainteté  nue,  trcs-pure&tres-       laifTcr  point  rcpaodfCay.ibrciroeUàU 

l"cpivéedM.fct^,&c|oi  n'a  rien  de  commun  propre  vie  du  ica*.  - 
Lmtt  rtft-  aiiàc  la  $aimefé  adiue  ;  <e  ofla  pér  voe      ^^|^4^es  font  tout  ceqne  Dieu  eft»  &  Xiyi 

gtêtmti»  tres^ubriie  voyealTez  founenc  incojuiHë  oaU0UiG(qo'ila,en  la  1.  aniere&tJaqsle  f'*"^'^' 

ffmcrdt  k  l'efprif  <^ui  la  poflede  L'<Tuure  de  cette  Icns  que  l'entendoit  Sajni  Paul,  r.  Car.  3.*  *" 

It^nt.     Saintcrc  cnnliltc  plus  à  mourir  fimple-  Elles  Ji^auent  cres-diljgemmentfc donner  "^^^ 


nemenirt. 


*NOSOIB> 

fpirituc!!ement.  11  ne  faut  rien  attendre  fait  plus  cruellement  mourir  &  i'abyfmer  î^^^ 

de  viilbk  de  pareille  vie.  Il  n'y  arque  cette  enlaDcïcé,^u'ojineIef(gau(oicdirc^Elles  ^oiiaiii 

iêlf»  die  Saiuts,  £c  leurs  lanblables,  qui  caTchent  de  viiire  cotpgie  iguoiaotes  ^.Domtoi 

pàUiènt  $tencvr|3onnoi(lre ,  par  ce  qù'ils  mortes,  nel9achancce.qnecteffqtte  S«in»>$ccnln- 

oiu  fui-palTc  roure  voye  &  pratique  hu-  tetc,&  ne  voyans  rien  de  bon  en  elles.  "» 

maille,  tant  en  adion,  qu'en  paillon  &  Elles  exaltent  &  admirent  volontiers  les  f*™*^ 

iqul^ncc,  par  laquelle  l'Iiommc  puitTe  dons  de  Saincecc  dans  les  ancres ,  aiicanc  j^)^. 

arpyii^<à«lft  bonté.  >  que  la  bonne  prudence  le  leur  permet  f.aaguK* 

Or  ces  pauures  perfonnes  C\  perdues ,  &  s'efForcanc  de  demeurer  toujours  iêrn)^  i.âr.5. 

/ic!cignccsdurcns,n'ont  à  fedonoerde  &arreftées immobilementen  lajoiiiflàn- 

gardeque  des  fines  iubciles  efifufîons  ce  &  perDctucilc  contemplation  deieuc 
d'jdlçs.meltiip  f  tenant  co^oars  ronces c;tret>fioipie Objet,  ficfedonnanures-dili. 

ieuiis  forces  haod  ces  &  recueillies ,  au  fixe  geffloiaïc  de  gurde  de  réfléchir  dedans  ny 

fcamourcuN-rcguil de  )  1  r  Objet,  &:  ne  dehors,  autreinciic qu'iTne ftiic»  qujjç^ 

lelaillàotvarierny  détourner  de  là  par  les  toutdire. 

objets  les  plus  (cnHbles,  £c  vifs,  qui  leur        Elles  demeurent  toûjourf  dgalemeoc 

puifllatirapper  &  toucher  le  feus.  Les  arreftées  &  paifibles  en  leur  Oojttt  oiÛ 

Mfftiqnes  appellent  cette  voye  Renon-  données  au  deifus  de  l'ordre £c di|defi>r- 

ciâdon  &  Rclîgnation  ,tres-fpiritucllc  &:  drej  n'y  ayant  plus  d'autres  morts  en  elles, 

tr^s-iîmple.  D'autant  quetenant  Ton  Su-  que  les  morts  caufées  nar  la  iîmple  &  nue 

jeliio^ours  mourant  en  va  temps,  &  toû-  Nature ,  &  par  les  Diables  ;  daos  Je(qpd- 

içMirsraorten  I  EtemicddeDieuenvnau.  les  elles  rendent  continuellement  la  vie, 

tretempsjclleeft  tres-fimple  &  trcs-in-  expirant  ainfi  j  fimples  &  fondues  eter- 
feniible  en  fon  opération.  Nonqu'onneOneliement,en  leur  Objet  tres-ûmple  &: 

•  zeiiente  bien  Tes  aâes  en  la  pratiquant,  çternel.  Ellet  s'efforcent  autant  qu'il-, 

mais  à  caufe  de  l'impuiflànce  qu'on  a  fur  leur  eft  poflible ,  de  foûtenir  les  crois  ex-' 

foy  pour  (adeliurance,  ^  pour  faire,  ou  terieures ,  qui  leur  peuuentarriuer,  non. 

tnefme  pour  fouflrir  chofcs  grandes,  &  obftant leur  grande foiblefle.  EUesendu- 

auec  grande  force.   Elle  eft  dite  pour  ce-  rent  beaucoup  en  certain  temps,  des  Dia-  • 

Ja  vrayement  fimple  &  nu» ,  par  ce  qu'elle  bles      la  manière  que  ie  l*eniipi&  Ia 

anéantît  continuellement  tout  fon  Sojcr,  raifon  eft  que  l'Ame  n*eftpasa^rs toute 

dansJefeud'vnetres-fubtile,  tres-nuë,&  cleuée  ny  toute  pleine,  comme  elleeft 

tres-douloureufe  mortd'efprit.  quand  Dieu  la  rauk  totalemeot  à  luy. 

G'cftdnfiqu'eteroeileQientces-per/bn-  Alors,  dis-je,  &  non  en  antre  temps,  Içs 

aes-li  rendent  la  vie  à  Dieu,  expiranten  Diables  s'approchent  d'elle,  pour  ktrâ- 
iuy  parleurs  intimes  langueursamoureu- E  uaillerj  encore  ne  le  peuuent-ilsfairej  que 

fes ,  plus  fimpicmcnt ,  nucment  &  intime-  fous  des  formes  corporelles ,  par  le  d^ 

ment,  qu'on  ne  f<jauroitconccuoir.  Ainfi  hors. 

redincsannpn>pouttoir«  tt  quelquefois  ce       II  faut  fçauoir  liif  cëcy ,  quelesDjablM  x  i  vu. 

fènble  au  n^.  vouloir,  ét,  quelquefois  font  totalement  aueugles  en  la  connciu'  utnui. 

.  mefme  au  viure  &  au  non  viure,  tant  plus,  fanced'vnefaintetéïînuc&fiabftraite,&  hlet  nr  <'o. 

dis-je,  leursdouleur&lont grandes,  ielou  qu'ils  ne  f^çauent  gueres  en  tpatiere  de '*"/^«' 

tonte  laiîifpenfiondeleurKntiment  a^if  Sainteté ,  que  celle  quicon(IftedâsJesau>  ^ 

&  éleâiCen  ccc%  tantplnsils opèrent  no-  fteri  tez  du  corps ,  qoi  les  l^^nrmpntent .  à 

biement  &  excellemment  en  cela-mefme.  mcfure  qu'elles  fc  trouuent  rojdcs  en  qufl- 

Car  ils  font  touleine^c  réduits  ^  uaosfus  ^ju' va. .  Q^oy  que  pourtant  cespe|i^c\ 
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icf  oenianqueotptsdemourirvericabie- A  die  qu'il  nbus^Auc  bien  reigneofèmeiir  &  cr^'* 

incnc&  toûjours  au  trop  de  bien-eftre ,  finement  difcerncr  le  purement  cxpe- 

voire  ea  chaque  aâion  de  nature.  Mais  dienc,  du  licite.  Comme  les  Diables  n'ap- ^'"^ 

nooobftaoccequcj'aydit.rifâtte-ilcroire  prehcDdcorqueceqa'ibvoycnr  defenUi. 

Joe  les  exercices  que  les  Diables  leur  blecn  madère  de  verra,  le  mefine  félon 

onnenc  Jeur  caufent  à  eux  mc-rmps  de  le  corps,  s'ils  voyent  que  les  perfonncs 

tr«  grands  tourmcns ,  6c  que  Dieu  ne  Spirituelles ^n  doMient  taire  de  norahles 

donneront  pas  ce  pouuoir  à  ces  mal  heu>  exercices ,  ils  drefleot  fi  finement  Icur^  lU 

Tcmc  Efpfiti,  s'il  ne  vouloie  cpnrer  ces  lufioDS  8c  leurs  Toggeftions ,  que  nous  les 

bonnes  Ames  de  plus  copias  daascCtOOC  prenons  non  comme  illuflons  diaboliques, 

confomniantfeo.  niais  conin-c  longea  pui xincpr  naturels, 8c 

Car  il  eflrvray  que  les  Diables  «aueugles  encore  contot  mes  à  1  houncliccé&  vertu, 

comneiltibncoevoyencpas  leur  amour  B  Mauquoy  qu'ils  puiflèac faire  degroffiec 

aduel&furcminent,  en  tout  ce  qu'elles  oudelubtil,il  nef^aucquemourir.demctt-  ' 

font,dirent,oulai(renti&ire.  Ladeïfor-  rant  ftable  &  immobile  en  Ton  Objet, 

roeiocencion  de  ces  Ames,&  leur  cres-viue  comme  fi  nen  ne  s  eliou palTé ,  vu  que  le 

attention  leur  eft  coatinueUement  vne  plasibaoene  on  ignore  les  cames  de  cela. 

iDcfmechofiîenleur  Objet,  dans  lequel  Ainfi  tels  exercices  font  madère  ât 

elles  font  conftituces  &  arrcftces  très-  mort,  <î<?  tourment  &  d'épuremenf,  fie 

fimplement  &  nucment ,  mortes  à  toute  ibotauuni;  deffeis  de  la  tres.expre0ebon. 

propre  vie  6c  recherche  :  &  fondues  par  tédcDieu ,  qui  voyant  que  nous  Tortons 

deflustoutefcienceenlatres-fimple&in-  aux  recherches  de  nous^mefines,  &  que 

cfFàble  Dcïtc,  ^i^ns  l'infinie  largeur  &  nous  luy  oftons  (ubnîcmcnr  ce  qui  luy  ap- 

drenduc de  laquelle  elles  le  plongent  de  parcieot,  voire  en  nos  rociUcures&:  plus 

plus  en  plus ,  en  toule  ignorance  &  nudi-  C  importances  aâions  :  Sa  Majeftë ,  dis-je  , 

té,  entres  pure Sttres-DucjoiiiflàDce, en  nousdonne  jufanes  à  certains  termes 

contemplation  éternelle ,  en  la  force  très-  limites ,  au  mini  Acre  &  excrcicedes  Bour. 

(impie,  &  dans  le;  trcs-hmples  embraze-  reaux  de  h  jnlhcc  ,  pour  nous  châtier, 

mensde  touc  l'amour  IpuKuel.  Rien  de  cprouuer  ,  aiHacr  ,  6:  cpurerdeplusen 

cecy  ne  rejaillid  plus  dans  les  fens  i  &  il  pinsde  kroitillelcdes  taches'de  iHnnonr 

efl  de  treceflité  que  l'Ame  foie  établie  propre» &  du  malicieux inftinâidek  Na- 

&  confirmée  en  vne  tres-erande,  &tres-.  ture  ,  très  fubril  ,  Spirituel  &  inconnu; 

fimple force d'eiprit,  quil'arrefte  dccoa-  qui  fait  que  nous  nous  recherchons  par 

iUcnl!  fermement  tt  immobilemencen  Iba  tout ,  quelques  perdus ,  morts  te  conTom- 

.          Objet  \  afin  que  Dieu  viue  en  elle  comme  mez  que  nous  femblions  eftre.  Au  furplus,  ' 

iâns  elle  ,  pour  fa  feule  êc  totale  corn-  la  fînefle  des  Diables  eft  comme  infinie  i 

piaifance,  l'ay  parlé  ruffifammenc  ailleurs  D  tenter  &  à  nuire ,  conformément^  toutes 

decéteftat,  &  de  fes  effets,  pour  ma  ne*  les  voyes  de  Dieu.  l'en  ay  écrit  ce  que 

ce  (Ti  té.  i'ay  pâ ,  &  neantmoins  il  en  refte  toujours 

XLVTTT.     Mais  il  faut  bien  que  l'Ame  qui  cft:  en  cet  bennconp  A  dire  ,  car  leurs  manières  d'a- 

Ct^Mtl  cftat,  fe  donne  de  <::;ar(lc  de  forrir  à  fa  pro-  gir  contormcmcnr  a  leurs  prercnrions, 

fdHttmrer  pre  vie,  lors  qu'elle  le  voicellrc  le  jouet  îonc  diuerics  leion  les  diucrs  naturels, 

éntttttât  ^  Diables, ce  fimible,  en  dormant.  Il  ^oyes  &  Efprits  des  hommes.  De  tons 

£loc,dis-je,  que  nonobflanc  tout  ce  qu'ils  ceux  qui  en  ont  écrit  par  expérience  de 

luypiiiflencfaireoufuggerer,  elle  fc  don-  Théorie  6^  de  pratique,  SainA  lean  CH- 

ne  bien  degardcdeforttr  aux  mulriplici-  macus  l'a  tait  naifuement ,  &  en  a  deduic 

tes ,  images  on  exercices  propres,  comme  lescaufes  &  les  elifo,  ulnn  iesdlœrfts 

que  ce  foit  :  attendu  que  ces  exercices  &  natures  :  maîsiln'eft  pâsqneftioiidecout 

icux  illufifs  des  Diables ,  fonr  à  rre«  çrand  E  cela  icy. 

tourment  à  ces  ténébreux  hlpnts.  NeanC'  S'il  arhuoit  que  nous  fufiions  le  jotietSc  t. 

moinsc^eft  la  vérité  qu'il  faut  que  l'Ame  labnttede  quelqu'vn  qui  nenoos  fuft  pas 

•icrccoani  examiner  u  vie,  &à  voir  Supérieur,  le  meilleur  eft  de  le  ^*»"cr 

C'TiTitne  elle  la pafTc.  Car  H  ellccftoir  trop  prendre  fon  deduic  de  nous,  à  quelque  ^^^^^^^ 

larj^e&trop  lafche,  elledonneroit  lujet  prix  que  ce  foit,  quelques  circonftanc«  sf  'mtaA, 

XLïX    au  Diable  ne  fcjoiier  d'elle  à  plaifir.  exceptées}  quand  bien  nous  pourrions 

LetoMs              ^  Diables  voyent  bien  les  licitement ,  voire  expedie'mmetft  alleran 

fiùtmi  A»  manifcftes  actes  des  verras  prefentes,  ei\  deuanr,  en  la  volonté  de  Dieu.  Faire  au- 

f*rf»nnit    tant  quc  vertus'-     ccli      f:Mf  fuir  pour  trcmcnc,  cefl  exciter  fa  pri">pre  vie    II  t 

%ertM<mfa  yn  temps.  G'cil  pourquoy  j'ay  toujours  fau(  t^uc  nous  demeurions  inconnus  des 
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hommes  eo^tontrens  &  en  tout  êucne-  A  fonncs  Spirinicllesdoiucnt  autant  t)u*el- 

mcoc.  Que  fi  on  nous  veut  poulTcr  de  les  pcuuent  le  donner  de  garde  d'vler  de 

bouc  à  autre;  comme  on  dit,  cela  doit  termes fiabftraits  &fi  perdus,  &  d'cxce-  '^'"^ 

eftretoutnoftreplaifir.  Eoe^lesper.  der  reoiendement  &  capacité  de  ceux 

Tonnes  d'vnetellevieontvnecrcs  grande  auec  qui  elle;  rraiccnt  confidemmenr.  Sur 

-force  d'efprit ,  pour  endurer ,  mourir,  &C.  tout  il  en  faut  aucunement  parler  en  pure, 

Je  perdre  irrecupcrabicment  par  pion-  fimpie  &. haute  Théorie,  des  iltjcts  plus 

gemeiis  vigoureux  eu  toute  la  Deîtc,coin-  fecrets  Ce  perdus  qui  a  ppar  tiennent  au  pur 

roc  nous  auons  toujours  dit.  cfprit,  ny  mefme  des  pratiques  de  tels 

I.  T.       Or  on  ne  les  doit  examiner  par  voye  Exercices.    Les  mediocrea  Myftiqncs 

lesSfirt'  parcille,6cdejparcil  cforit  qu'eux  :  mais  voyent  bien  cela. 

Mr/i  M    au  ffi  ne  doiuent-il$  produire  aucune  paro-  Au  refte  la  caufe  pourquoy  ces  perfon-  lv. 

finiKft  rien  I             .  j  j».        •                 1-1          /■  ^  ^  1 1   f                    »    •  I  • 

Jin  aMt         vente  dimporcaacc ,  qu  Us  ne  Iça»  3  nés  la  digèrent  par  ccru  leurs  exeracct , 

4iut       client  &  croyent  deuoir  eftre  pefce  par  tanten  théorie  qu'en  pratique  j  c'eflqu'il  '''««^w 

fytimitre  vovc  d'eTprit,  comme  il^  la  produifent  Icurlcmble  les  ia;norer.  S'ils  eftoicntto- 

parclprit..  Faire  autrement  c  eft  Te  pro-  totalement  loliiaires,  ils  n'auroient  pas '"^ 

dttire  pour  rien,  it  fort  ibuoenc  mefme  befoin  de  cette  reduâion.  Maisconoer>  '  * 

plus  i  fon  prcjudice  qu*««tremeni.  Ils  ianten  commun,  ils  en  ont  affaire  pour  fe 

îçauencaufn  que  ceux  qui  font  en  autho-  maintenir  en  reélitudc  &  pureté.  C'eft 

rite  n'ont  pas  Defoio  d'vfer  de  perfuaiion  ainii  que  celuy  qui  n'a  rien  de  fa  propre 

poureftrecreus ,  &  qu'ilsle  doiuenteftce  vie,  doitinceflàmment  pratiquer  la  vraye 

comme  par  e£Eêt  de  £oy.  Mais  les  égaux  &  furefTeniielle  vie ,  au  deifus  de  la  roorr, 

ou  inférieurs  en  peuucnrvfer,  &  s'ils  font  &:delavie,enlamernicVie,  Scaumefmc 

Spirituels  ,  ils  railonuciu  virement  ,  &:  Tout,  qui  viuifie  de  foy  ^  en  fov  toute 
etiicacement  par  forme  de  iiinpleperiua-  q  Amequiedainfi  fidelcaicnc  anéantie,  8c 

lion,  autant  quHl  eft  oeiGure.  fondu  an  total  imperceptible ,  tres>nud» 

LIT.   .  C'eftlefnjetpourquoyilsremblentpar-  &tres*fimpledefaSureirence.. 

x/*r/4f»j»  fois  beaucoup  raifonner,nelefaifansncîr-  Mais commeainfifoitqu'vnc  telle  Ame 

r"'               fimplcment  8c  clTcnticUementi  viue  par  de0us  toute  vie ,  &  toute  mort  j 

"r^f'";  conformément  à  leur  fimple  fond.  Car  ils  il  faut  qu'elle  foittres.attoatioe  à  iâfideli* 

jètttullt       pctforat  décendre  à  la  multiplicité  des  té ,  pour  ne  jamais  manquer  de  r^ondte 

*    r:.ifons  mniripliccs ,  b3nes     fenfibles ,  &  totalement  a  fon  Objet  infîny  ,  fimple, 

ccleurelt  vnc  morr  de  le  répandrcà  cela,  éternel,     trcs- clo;!];nc t^ti  fens,  &:detou- 

quicil  lieloigncii  eux.  Commeieurlini-  te  comprcbeniiou.CeiUa  vente  que  i'A< 

pie  raifott  voit  Se  appréhende  éminem>  me  qui  eft  tcy  tirée,  ne  peutallèz  voir  de 

tnent  fontes  les  niifons  d'vo  fajet ,  ils  n'en  pareilles  reduâions  pratiques ,  pour  fon 

pcuuent  parler  que  conformément  à  leur  inftru^lion  &  fon  arrcft.  Carellcnedoic 

veuc ,  6c  non  baîTement  ny  dehors.  pas  craindre  d'eflre  tirée  &  excitée  aux 

LUI.      Cependant  il  ponrroit  unibler  i  ccr-  fèns  par  cecy ,  ven  que  cecy . mefme  eft 

Pii$nfiMj  tains  que  ces  perfonnes  priffent  plaifiri  jfôos  de  très. (impies  &  ellentielfes^iir- 

Ifitri  Jff.  cxnp;cref  les  cliofes  auec  des  termes  af-  me- ^  &:  d'aillcurr,  ii  t^ran de  nudité,  fon 

(tunftm.  feriez  ?c  ahllrai:  .  Miisnon,  c'eftqu'ils  lanorarce  ,  fic  fa  limpiicité,  qui  va  ju(qucs 

/"/v"""^  11c  pcuuent  en  parier  autrcuicnt  ny  plus  à  l'imperceptibilité, requiert  queitjuefois 

^         bnum  ces  fimples  veuSs  fie  approches  d'elle- 

ii^  fie  (entent  en  effet  n'en  rien  dire  que  mefme  $  afin  de  fe  voir  lâ- dédans  comme 

l'autre  ne  fçachc  bieuj  fur  quoy  mefme  dans  vn  très- clair  miroir,  Scydécouurir 

celuy.cy  luy  pourra  contrarier,  par  fès  iès  manquemens  £c  fesdeffautsplusfuh- 

raifonnemens  propres  fie  naturels,  fort  tils. 

fouucnt  plus  conformes  à  fa  pafnoo  ficà  £  De  vray  ,  dans  cét  eftat  tont  furémi- 

fon  humeur,  qu'au  fond  &:  à  la  vérité  dont  nentJ:  perdu,  route  dedudionexphcite, 

il efl  quelhon.    Qu'on  voye  donc  fî  ce  fi  hmple  qu'elle foit ,  eft  nulle  â  raifon  du 

poinci  n'cft  pas  grandement  à  peler,  êc  s'il  traici  éternel,  qui  réduit  &  fond  toute 

n'eft  oas  oeceflàiie  devoir  fie  fenttr  les  laL  i*  Ame  en  la  nudité  fie  largeur  éternelle  fie 

fbns  de  telles  perfonnes  félon  leur  bant  fie  fureifentielle ,  non  feulement  du  tres-fim- 

penetrante(prit,fans  imputera  exagéra-  pie  fond,  maiscncore  bien  loin  au  deli,  en 

tion  tsc  hyperbole  ce  qui  efl  iimpic  êc  pur  l'abyfme  du  tout  uicomprehcofible  de 

efprit ,  coa^onn^"'*^'*^     <'<*-^"^P^^  toute  la  Dd'té  mefme.  Cela  fait  éternel 

fond.  amour }  vne  très- (impie  force,  de  très- 

V^**    Neantmoiosc'eft  la  vérité  que  ces  per.  iÂmplesdeUGCSjvneiUtfiecooAcution  âe 
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Ibrémînence  du  tout  ineffable,  vn  très-  A  Wolfares ,  donclmaturecherchcfinemenc 

fimplc  repos,  prefquc  imperceptible.,  a  s'ëcbapper,  fous  le  prétexte  de  Dieu 

d'où  le  fortir  ,  voire  pour  le  momeot ,  eà  meftne.  Le  plus  fetir  eft  ea  toutes  telles 

TOC  trei.crucUe  mort.  cbofes  de  ne  forrir  qv^par  coaun^uide. 

I^YI^      Ce  repos  eftdiuerfeineiit  poflcdë  d'vn  ment.  Et  l'Ame  qui  ediîdelc  eu  ce  poind 

Il  ](^t  chacun  en  veut-,  exercices ,      moyens.  clic d'eterncllcmcnr mourir ,  Sccraiat  les 

itmtHdii-  Car  tous  DC  iont  pas  également mourani,  adions  de  la  propre  vie  pluj^  qu  ua  ne 

msie^rn^  perdus ,  &c  fondas,  en  cda.mdbie:  tc  i^anroitdire.  Cci^quoyeUefiMKtnef. 

n  r^me,         le  poinâ,  i  monadms ,  de  la  didin.  lubtUemenc  &  deltceiiinenc  confciett»^ 

^  Z**^  ûion  des  aiuerfescooditutionsde  cet  état  ce:  craignant  mcfme  par  manière  de  dire, 

de  Repos,  quidoitarreflerrArncâ  voir  2c  les  choies  meilleures  ,  quoy  qufr^e  ioic- 

rcgarder  fixement  2c  toujours  fon  dmiil  nifennablemcae.  ' 

Objet.  Ceqr  mot  doit  fendre  forts  U  B    Cesperfonnespciiiieni,  ou  piânftdoû  tix. 

généreux  pour  vrayement  mourir  ,  &  uent,uonlcur  permet,  humblement  &  J^fU 
nous  perdre  là-dedansirrecuperablement,  amoureufement  commumer  tous  iesiours, 
&  pour  viure  inconnus  à  tout  homme  par  s'obferuant  fidèlement ,  auec  plus  de  cir»  '^^f^*- 
mtoierededire,  t*il  oe  nous  eftda  tout  confpeâion  qu'il  leur  fera  pofliUe,  i^n 
fembbble.  Cardites-moy ,  quiefV-cequi  d'edre  veritablesen leur  Habilité &arreft,yMi^ 
réduit  au  créé  &  au  fens  ces  perfonnes  pour  tout  faire  s'il  eft  befoin^  mais  pour 
icy,hnonie  deâaut  de  Te  vouloir  perdre  toujours  tout  endurer  d'vne  tres-fiœple 
tocalemeat  ft  etefacUcment ,  U,  de  vUue  £»rced*efpi1t ,  par  laquelle  ils  ibient  ttai- 
dans  cét eftat ,  d'vne foy  tres-(imple,  très*  voîaoes ,  toûjours  égaux  &  tres-difcrets 
nue ,  &  cres.abfkraittc  ?  C'eft  fans  douce  êoiduifczen  lafidehté ,  &  clarté  de  leur 
vn  très- grand  aucuglement&  voe  très-  tres-fimplelumiere^quinelcur manquera 
grande iniicfe  Iceux ,  qui  font  infideletà  C  janiais  tm  beiÎMB ,  A*eft  i  éUlttmMf^m 
cette  tant  imponauMe  flc  eceraelle  psaci.  nccelTaire.  Us  Jefawpt  ainfi  procide^ 
que.  l'infiny, &(èlon  leur  total  ,fe  donnant  de 
rr»  /^f  Maisfe  pourroit-il  bien  trouuer  quel-  garde  des  ttes-fubàles  effulions  de  leur 
idiUs  l"  qu'vn  de  ceux  mefine  qui  font  tous  perdus  cotendemCMtflede  leorimagioatioD  très* 
«wM^Ar  encétabyfine  éternel,  qui  n'ayant  rien  (bbtile  die  rechercher  au  dehoKs..<€cifaiy 
-.nirjittmet  d'adifi  faire,  vouk'icviurc  en  éternelle  &  d'entr'eux  qui  -  voudroit  fiiire  confcien- 
ieur  dtmn  pure  Contemplation?  c'cfti  dire,  qui  vou-  ce  de  quelque  refledion  que  ce  loit,lcroit 
lût  éternellement  &  lâns  aucune  aâioo ,  tres-fubcil  :  ceft  pent-eftre  ce  qui  empef* 
contempler  attentiueroenc  ion  Objer.  che  uop  de  perfonnes  Spirituelles  plna 
Helas  !  il  ne  taifle  pas  de  s'en  troouer ,  qui  bafTes  que  celles-cy ,  lefquelies  n'ont  ja* 
femblcnt  i'en  ennuyer,  quov  qu'ils  ne  mais  fait  auec  leurs  Percs  Spirituels.  Ce- 
l'apper^ohient  pas.  bi  bien  qu'ils  fortent  X)  pendant  il  faut  qu'ils  éuitent  trcs-foigooi- 
amcfèns 6eil'aâion reereoMè^  U  lidte,  wmentfooiescetfefleâions  «  &  s'ilsfonc 
en  veuëde  la  volontc  extérieure  de  Dieu,  tels  que  ie  les  fiappofe,  cela  eft  prelqueto. 
Ce  qui  fait  enfin  qu'alTez  fouuent  ils  fede-  talementen  leur  pouuoir  :  d'autant  Qu'ils 
leâent  infoifiblement  en  eux-mefmes,  font  plus  fubtils,  par  manière  de  dire, 
pa0àn»beancoop  plus  de  temps  qu'il  ne  quebNataren'eftfineA:fiil>titeeneîix. 
Mudroit  i  cette  adiuité.  dommageable.  Ceft  toute  autre  cbnfeà  l'hompie  de 
C'cft  ce quej'ay aiTci monftrdfc déplore  voir âcgoufter Dieu,  que  de  le  fpeculer  ^^h^' 
ailleurs.  naturellement.  La  wufon  cû  que  par  ces  ^ 
Lvill  Neantmoins on  peut  prendre  le  temps  opérations  fur.  naturelles  ,  2c  par  cet 
VttmrtÀ.  de&fecréerfaiotementcnk volonté  ex-  amour  (àuoureux  qu'il  fait  en  l'Ame,  eUt 
titni  dm  tèrieure  de  Dieu  ,  ou  cr.  particulier  fi  le  gouflc  ttl  qu'il  eftcn  luy  incfmci  à  pro- «irr, 
ftiuéure  oneft  folitaire  ,ou  en  public  en  temps  or-  £  portion  l  .^.  u^^  l:  -  des  atcoucheraensfa- 
dpnné  pour  celai  qui  efl  quand  les  autres  uoureuxquiia.vontcicuantà  la  concem- 
fe  recréent.  Alors  le  Solinirepent  don.  nliipn  de  ce  fooueeain  bien  ^  pardciimif 
cément  chanter ,  ou  mefme}otter  de  quel,  lemips  fia  traofporcs  ineffables,  &  la  rem» 
que  infiniment  s'il  en  a  la  cominodité  2c  phâent  soute  d'vne  indicible  jubilation, 
l'vfage.  Hors  de  li  ces  aéHons  lay  dotuent  La  diiiine  Sapience  abondâmentiofuiê 
eftrefiiTpeâes,  2cil  doit  craindre  que  ce  dans  l*hoane  eft  tonte  connoîflance  8c 
seibitpratoftpnor  l'amour  de  luy.méme,  tout  amour  |  ce  qm  eft«an  delTous,  quoy 
que  pour  l'amour  de  Dieu,  qu'il  anticipe  qu'il  fcmblecminentauplus  haut  de  la  pe- 
lé temps  de  fe  recréer.  Telles  licences  netration  naturelle, eft  fujat au temp«,2C 
▼ienoeoc  fouuent  des  morts  ennuyeules  2c  n'eft  point  éternel  :  eneore  qu'an  dmiiiil 
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77^  Diuerfes  Lumières  appartenantes 

delaSapience,  cela  rauifle  les  hommes.  A  preflîonsluy  caufent  vne  farisfaâion  plai. 

L'aKeinee  de  Dieu  tocalemeoc  iîir-natu^  iance ,  laquelle  il  réfère  i  Dieu  de  cout  Ibn 

relie ,  qui  (é  faic  par  voye  decttinte  &  d'à-  lyounoir ,  eo  la  veue4c  fcience  qu'il  a  des- 

inoar,n*eft  &  nVrieo  de  cout  cela.L'hom-  ja  de  ù>n  infinie  grandeur  &  bonté ,  &  da 

me  perdu  là-dedans ,  eft  fait  &  reocUi  de  lien  de  toutes  chofcs  &  de  foy-melme. 

plus  en  plus  fonmeCmc  Objet,  par  llmili-  C'eftdesjaicyquclque  degré  de  con-  j^^jj 

cude  de  vie,  &  à  force  de  viure  d'amour  &  cempiacion  iiinpie  par  dclTus  tout  feoti-  i. 

i  4e  (oy  (Mr  ddOTus  la  Soy  &  l*ainoiir.  Si  bien  .ment  UfékStioa ,  dedans  la  fin  de  ta  vie  jMmL 

■  ^nil^  toàjçurs  fe  perdant  &  fe  pion-  aâiue&  amommfe,  urinée  à.  Ca.  perfc-  r^Liiê, 

feantdeplusen  p!u-  !  i  dedans, dcffaillanc  âion:  &  cette  noble  opération  fe  rend 

foy-inelmc  en  vn  temps,  èc  cocaiement  xoûjoursdepiusen  plus  excellente  dedans 

deftaillyen  vnaucre^dedaosiafimplerttb-  leAijct  qu'elle  aacxblit,  par  dei  infufioos, 

' -liftance  humaine,  qni  ne  nie  ny  n^affirme,  B  illuminations  dcneônnoiâànces  merueil- 

•  îmaisfuittc  :        fl::'' 'cnunr  &  immobi-  leufes.  Ces  pci  f*  '  ^  es  voulans  parler  de 

•Itfroentcequi  ratcire  ce  ic  rauît  prefque  cecy,  à  peine  ie  It^auroienr- elles  faire, 

imperceptiblcrocQtià,oùeUe  ne  trouue  d'autant  qu'elles  font  par  cela  comme  fui^ 

tiyfondnfriiie.      /.  t^.    )"  pendttësen  e(prit,  fànsponiiDiracprincr 

.  .      Tels  hommes  font  tocalemeiitrdfiuU  ce  qu'elles  voyent&  ce  qu'elles  (entent, 

d'où  ils  font  forris  à  eux-mefmcs  ,  non  Ainfi  elles  fuiuentl'efprit  qui  les  tire,  &i 

pour  autre  fujet  que  pour  cette  réfui^oo.  mcfure  qu'elles  profitent  en  cette  opéra, 

klea  o'eft  écrit  pour  eus ,  fi  cmincntqnc  tioo,dlcs  deuienneot  toâiours  idus  efpri  r,  . 

cela  pnifle  eftre^  neaotnioiiisîlsfefpeâeat  &  toûjours  plus  perdues  du  fenuble4mda- 

tout.  Leurs fureminentesacîlions,  Scieurs  ftrieux,  &mermemyftique:  qui  pourtant 

pertes  font  infiniment  au  delà  du  Specifi-  dés-là  mcfme  eft  efprit  &  lumière ,  mais 

^uereâcxc  ^vifible:  &lenr  conformité  C  accompagnée  d'induftrie,&  du  libre  pou- 

.  L#MCleofOb)etfirpraciqueseteriicUei»eot,  noir  d'agir  fpirituellenent. 

ou  pour  mieux  dire ,  prcfcntement  en  la  Cette  voye  efl:  d'autant  plus  noble  en  ^XHl 

rocime  éternité.  Dieu  t  li  ;    vit  tout  feu  1  fon  effet,  qu'elle  tire  &  agite  l'efprit d'vne  £),„^4/,; 

en  ces  Créatures,  taites  louucrainement  certaine  manière  comme  ineffable  j  par  d'imàm 

dtïfi.iMÉiii ili rtiis ia  wer  infiniment  fpa^  defittsles paroles  de  eomimuie  fnylHcitd  o-d^ 

«  cie(iiàç-«ê^lii^ai (Tance  éternelle  eftin-  SceTprir.  Elle. fidc regard  en  l'entende.'"* 

ctfablement  ineffable, hors  de  la  Créa-  ment,  qui-fecrcttementrauîcla  volonté; 

.  ru re.  C'cft  ainfi  que  les  fleuues  coulent  de  &  toute  l'Ame  eft  fi  occupée  à  fuiure  cet 

la  mer ,  Se  qu'ds  y  recouooent  pour  eftre  la  attrait  fous  tres-ilmples  formes,  qu'en  cet- 
lAeiaie  mer.                            .ce  poorfuite ,  toutes  images  demcvrenc 

j^^j    •  Touchantce  que  nous  auons  dit  dure-  par  neceffité  au  dehors;  à  raifon  que  dans 

l'trJre'cr  tour  de  la  Créature  en  Dieu  ,  il  faut  fça-  D  cette  fimple  &  continuelle  touche  ,  les 

4f  brtn^  uoir ,  que  le  premier  ordre  ou  chemin ,  a  fens  meurent  fort  volontiers  &  hbreroenc 

JU  eShut.  dfoers  degrez ,  ôc  vne  grande  êc  (jMdeuiè  k  leur  opération  animâlc    iênfiielle,  de 

ti*n  it    circonférence.  Tandis  que  l'on  eft  en  fa  forte  que  quand  ib  lembleot  opcroKvaa 

l'^mttn  feule  induftrie  ,  on  voit& on  fçaitoù  l'on  dehors,  l'elp  rit  rentre  par  vne  viue«  force 

va.  Mais  comme  1  ordre  de  la  feule  adion,  au  dedans,  &;  fe  détourne  de  cela.  Ces 

rtetnier    qui  femble  parement  humaine ,  n'eft  pas  perfonnes  regardent  (ans  tirer  à  eux  au- 

dtpélim-  beâttcoupcscellentpomr  franchir  le  (en-  cane  ioiage  oa  eTpece  »  d'autant  qu'elles 

h  rrrttn   fiblc,  l'Ame  qui  n'eft  point  touchéede  font  entièrement  dominées  de  l'efprit  qui 

fetijsUe.    Dieu  ,  demeure  en  elle  mefme  &  enfon  les  agite  par  defTus  elles  excellemment  ÔC 

adion  plus  ou  motD»éacile  tout  ce  tenn>s.  viuement.  Bref  cette  voye  efl  fi  noble  en 

•  là ,  fans  lumière,  fims  gooft ,  &  fiins  eftre  elle4iiefine,6c  fi  meraeiUeafiï  en  (es  efièts, 
JjftwJJ.-  ^^^"^^  '^y  ^P^'  ^^'^  ^  mefure  &c  propor-  £  qneponr  peo  anantqa'on  y  foie  entré , 

j»'daiu  û      qu'on  efl  touché ,  éleué ,  illuminé  &  on  a  auaqcé  chemin  d'vne  nemeiUeofe 

re^tn  it  ^gY  i     pafie  la  région  fenfible ,  &  f&pro>  manière.          "  > 

it^rit.    preindufiriC)  &onentreenlare^on  de  II  eft  important  que  les  Directeurs  LXIY- 

Kt)Riil^«n  laquelle  on  fe  pert  à  foy-me£.  ayent  bien  cette  fdencè,  iâns  rjescelleeoe  ^  ^ 

me  ,  ?c  on  eft  plusagy  qu'agifTant.  Alors  delaquelleilsuuiroientgrandementà  tel-  ^«www 

l'homme  deuicnt  elprit,  &  luit  déformais  les  Ames, en  les  voulant  appliquer  aux  ^TJ'^ 

ia  noble  opération  qui  l'éleue,  &  le  perd  fcns,  chofe  qui  leur  eft  lotalement  coUr  • 

de  plosen  plusà  loy-mefme.  U  eft  ajgy^  traire,  attendu  que  Dieu  lésa  idnfi-  cirées  fintLtfu 

éleué  par  defTusfoy  en  des  connoifiances  à  luy  pour  le  fuiure  fidrieroent,  tant  an» 

liHiiiiieufi:s    iàooiuetifes ,  deoc  les  im-  «me  qo'aamoiirir ,  en  cectc  fimple,  my* 
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^qiie,0cabftraicç voye.  Si-tofl;  que  les  A    Bref, cecce  voyeell  fi  rare,  &  cette  élc- 

Dirt^  '^tnirs  ont  remarqué  cet  atrraic,  ils  uacion  fi  auantagcufe  ,  qu'elle  furpafTe 

Jcstloiuctulaillcr  aller  ce  chemin^  lansfe  autant  la  commune  voye,auc  l'or  excède 

beauco  u  p  em  pelcber  de  leur  condaiteia*  les  autres  métaux.  Voe  telle  Ame  jofttft 

rerieure  j  Iculemeat  doiucnc-ils  donner  dVne  paix  ineffable qui  produit  en  elle 

r  r  1  1  c  adroitement  qu'elles  ne  fe  cher-  vn  fimple  repos ,  Se  la  rend  en  ûmplidié 

chcnc  point  en  cela  mefnie ,  Se  de  les  reo-  de  coacinueUe  acceotioa.  Les  tânpeftes 

dre  véritables ,  en  leur  inculquant  la  ne*  n*«DproeIieitt  potocdeceCieltres-feraid» 

cefficé  qu'il  y  a  d'eftrefideleen  cette  voye.  4|«wa*vne infime  dil^ance,  &c  quoy  <)u*eUe 

Il  faut  qu'ils  adinircnr  en  ce;  AmesTexccI-  K>it  tre<:-niië,  Se  deiaiflcL'  parfois  à  la  ma- 

lence de  cette  voyc,  laus  cil  ncn  tëmoi-  nicrc  des  autres, neancmoms les  tempeftes 

gnerau  dehors,  les  exatanc  de  piu^i  en  demeurent  £c grondent  au  dehors  ,  te 
plus  i  ne  fe  point  détourner  delà,  Se  eftre  B  ti'eotreDtjeanais  pourquoy  que  cefoir,au 

ndeles  à  la  pourfuitce  de  leur  chemin,  &  plus  intérieur  &  plus  fecrec  du  fond,  oà 

auanccr  toùjours  pays  :  demeurant  ainfi  cIlLi  rctraire  cic  femblables  Ames.  On 

attachées  &  collées  vmquementà  Dieu  peut  dtre  que  cet  ordre  6c  ce  moyen  de 

qui  Jes  latitc  i  fey ,  pour  Iny  demeurer  voye  myllique,  veoë  &phlèv»  fii  peife- 

pleioement  &  eteraeliemenc  fujetces.  dâsM ,  eft commequelque  chofe  de  la  vie 

IXV.     Dins  le  fuccez  de  c»  nobles  opérations,  furéminenre,  quoy  quecefoitdefortloia 

'    "                                '  artaitement.  Car  h  Créature  cik 

À  arreftée  co  Dieu ,  feloa  quelque 

  manière  «le  coutemplatioa  Ac  nudité  de 

r^rufr       fîtlous ,  atfedion  s ,  ?c  afpirarions  procc-  fond  &dc  penfée  ,  qui  neanrmoins  feper- 

m^met  danrcs de  l'mdulkrie  adiue  :  £t  cequcle  Feâionnepar  degrez,  lèlon  latideUic  de 

Dircdeur  doit  6ire  en  leur  conduite ,  C  la  Creaturcpluspadentequefimplemenc 

c*eil  d  c  les  obfenier  i  bexterieur ,  8e  fiûrtt  aâi  uc.  Ca  r  ce  n*eft  pas  le  propre  de  Dieu 

qu'elles  foicnt  toujours  ordonnées  com-  de  laifTei  f^n  ouii m imparfait,  &  s'il 

ne  il  f.uit  en  lcurac>ion  ,  &c  en  1:\  in  inife-  trouuefoii  Sujcttidck  a  luy  répondre,  il 

ftarion  de  leur  intérieur  j  fie  que  i  vn  èc  fe  rend  adif,  cantoft  par  voye  cojjouc, 

l'autre  fiiioe  Nacrait  de  Dieu  geoerenfe-  fonoent  par  voye iocon  nue  àibKGaatture  » 

ment  &  fans  refiftance.  Que  s'il  les  voit  pour  l'orner  &:  l'enricliirde  plus  en  plus, 

manquer  er^  quelque  chofcde  cpîa,  par  jufques  au  dernier  pomd  deionaoecom' 

«xcmplecnrhumilité,en  la  timpiicité,ea  plifl'cment.                             *^  t-vvrr 

la  prudence,  c^eft  ce  qa*il  faut  diUgem-  Dieu ajTezibwiencfeim de eecie voye 

ment  reformer.  pour  cacher  les  Hommes  à  enx-meûnes,  ^i^-yJl^ 

LXVI.     Cette  manière d'éleuation  fi  noble  8c  fi  8c  pour  fe  les  afiujettir  fans  péril  ;  c'eft  /^^ 
Aimt   fublimc^edpldtod  vne  perpétuelle  coq- jQPoui^<|uoyi'^yj"g^â  prodos  d'endeduire  a^mma 

ftm  mue  templation ,  qu'excellente oraifon  ^  d'au.  Jimplement l'excellence  a  mon  pounoir ,  SMÊti ,  i 

e^mi .  irr:.!-  tant qu'cllc furpaflc dc bcaucoup , Tordrc  ncpouuant  aflez  lotier  fa  MajeAé.qui  tmx.m^ 

^'^^Ï*L' comun  dcmeditcr.C'cflcequim'enafaic  exalte  &  magnifie  celles  qu'il  luy  plaid  de 

,/;7^^^  écrire  pour  détromper  ceux,  qui  faute  fes  Créatures  par  cette  voye  admirable  j 

d'expérience  croyent  que  ces  Ames  font  dont  le  propre  effet  eft  de  les  perdre  2c  les 

abufées  ,  &  font  (ans  oraifon  &  fans  anéantir  en  l'ineffidileperoepcion  qu'elles 

rien  fjirc,  quoy  que  îcur  cftat  foit  beau-  ont  de  la  Deïté  nu^  en  clle-mermc.  Cccy 

coup  jilus  noble  c|nc  les  cllirs  aifVifs  qui  n  ordre  6c  dc'^rez  ,  mais  tout  ordre  iniiru- 

ont  précède.  Car  jcy  il  y  a  piusdadion  dit  doit  demeurer  au  defibuSjViî  que  c'eft 

deOieu,&laCreaairevcorrefpoodlsins  i^y^neaâion  vigouredèflc  eflèntielle,aa 

cefie  àlàmanierepoflîbfe,  par  ardent  &  raoyeo  de  laquelle  l'Ame  vole  a<fbiue- 

indeficicnt  amour.  Ainfi  cet  eftar  eft  très-  £  ment,  viuement,  fimplement,  ûc  eflcn- 

auantageux  â  l'homme  qui  y  eft,  &  on  y  nelleroent  au  dciTus  de  toutes  choies 

profite  tres^notablemcnt  enlavraycper.  <!tiét,  pénétrant  d'vne  maatere  incom^ 

fedion  de  l'efprir.  Bt  encore  que  queU  prehen(ibleen!aDcirëntti,enréB»inen« 

qu'vn  fcmblaft  toùjours  demeurer  en  ce  de  fon  fimple  fond  largement ouucrtfc 

mefme  eftat  en  cela  mefme,  n'importe,  viuement  pénétré.  Car  Dieu  fe  monftre 

l'Ame  eft  dés.là  plus  on  motos  élcuée  Se  là  nu<îmeot  à  elle  en  quelque  manière 

fleicpardefluselle-niefme;  &  tant  moins  conformei (à  capacité  :  ce  qui  fe  perfip. 

elle  lirait  &  comprend  oi!i  elle  eft,  tant  dionne  toùjours  de  plus  cnp!i:<;,  comme 

mieux  6c  tant  plus  elle  eft  où  rlle  doit  je  l'ay  dit,  infii'ies  A  ce  qu'elle  pallédc 

eftre  4  fdon  l'ordre  de  i^iprcicatcdiipuii-  cette  voye  <^  de  ccsiuoycus,  à  vne  autre 

âoD.  £eeeeti 
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voycplus.ibflraire  &  plus  cachée  ,  où  elle  A  au  protond  abyfme  de  Dieu,  Q&.dte  if  t^Scept- 

eft  âuentiue  nucmenc & fimplementaux  perd irrecuperablerocnten kteuë  defoil 

«Koerfes  &  idcelleâueUes  maaifeftatîons  infinie  grandeur  &.  beauté ,  qu'elle  con-  [j^^*  " 

que  Dieu  loy  donne  en  détail,  d'vne  ma-  temple  mccîrimmet  de  l'oeil  de  Ton  Efprit: 

ricre&auecvnefaiieur ineffable,  fur  les  EtdelAloitir  au  rautlTant  ^:  amourcLix 

Myfteresdela  Foy ,auecvnc  fcicnce  ex-  alped  dcNoftre  Sauucur  Homnie-Dieu, 

perimconlc  fi  dinine ,  qu'es  '  comparai-  la  vittc  image  daquel  la  laiiSc  foriraieat  à 

ibn-de cela»  coûte  l'appreheofiofi  &pe.  fa  ^ue  iinuicioa  dedans  &:  dehors, 

rcrrntion   purement  humaine  ,   n'eft:  D'où  on  peut  voirce  que  c'eft  qu'vne  tcl- 

quc  terre  groflicrc,  &  vac  nuid  teuc-  le  Créature,  oà  elle  eft  réduite,  ficcn  ^uei 

breufê.  eftac  de  deïformicé. 

Ces  veuesaenonoQS admirables feTuc.       Quant  à  Hmperfeûioo  qui  peut  eftre 
cèdent  à  tour  £c  retour,  d'vne  façon  &  B  en  cctrc  diuinc  voye,  cela  vient  dIus  de  ^JJ^ 
manière  de  plus  en  plus  viue  &  mcrueil-  la  nouucautc  cxpenmentcc ,  q-ic  de  pro-  ^vw^/fC 
leufe:  en  forte  que  coûte  i'Ame  en  efl  pos  délibéré.  Car  l'£pouiccitatnnouuel.  frit^fim 
pénétrée ,  &  demeure  étendue ,  dilatée ,  le  en  cette  exerdtatîon  amoureufe,  qoî  fe  ''«ty*. 
6c  transformée  en  cette  ineffable  lumière  £ùc  plailâmmCDC  reflèntîr ,  &  d'vne  ma-  '«"kv. 
êv-  chné  i  l'Efprit  de  Dieu  l'agitant,  corn-  nicrc  fi  pénétrante  ,  en  toutes  fes  pinf. 
me  par  vne  manière  de  rauifTemcnc  de  fances,  cela edcaufequ'aiTezfouucnc elle 
i'vne  2c  de  l'autre  de  fes  puiflances ,  ou  fore  auxexcezd'efprit,  tci  des  gefles,  qui 
pour  mieux  dire  de  (on  total.  Car  la  partie  dans  t'efprit  des  Auditeurs  Sl  S  p  c  ci  a  ccors, 
inférieure  eft  pour  lors  vne  âuec  la  fupe-  paffent  pour  de  grandes  imperfedions. 
rieure,  fie  celle-cy  dans  l'effort  de  fbn  Mais  elles  doiuent cftrc  plus  artnhoécs  à 
traiâ amoureux  &  lumineux,  fe  poffede  l'abondance  de  i  eipnc  qui  la  doiniuc  tor-  . 
de  plus  en  plus  en  Tabyfme  de  fon  amou*  Ctement ,  qu'à  aucune  immonificatîon  to- 
teuxObjet,dans  lequel  die  eft  éternelle  lootaire }  quoy  que  cela  ne  foie  pas  ikiit 
comme  luy-mefme   Cette  voye  ne  fait  qudque  defordre.  Aufîj  quiconque con- 
pas  moins  d'impreffion  au  fond  de  telles  noift  l'eflac  de  celles  Ames ,  leur  pardon- 
Ames,  que  la  mefinecten^céexperimcil-  ne  cela  tres*fiidlemenc ,  fçachanc  qu'en  • 
taie.  l'abondance  d'vn  goufl  G  délicieux  «  la 
Il  faut  que  la  Myflicité  explicite  de  de-  Charité  n'eft  pas  fi  toft  ordonnée.  C'eft 
hors  cède  à  tout  cecy,  fi  elle  n'exprime  amfî  que  certains  font  deucnus  elpnten. 
mamfeftement  cet  cftat  par  le  dedans,  en  Dieu  ,d  vne  manière  inconnue. 
£mplicité&  éminenceoe  Théorie  prati*       Celuy  qui  eflant  pafréautntal  deDieu,  ^eU^L 
<|iieexperimcca||e.LesMyfliquesdilent des  femble  n'anoir  rien  d'vne  celle  Sainteté,  tttiuAh 
merviedlcs  de  cecy  ,  en  l'explication  qu'ils  efl  d'autant  plus  merueilleux,  que  fa  con-  cr^Afié* 
foncdesdiucrs  âdueàenieos  de  Dieu  en^  Ihcutionefl  infiniment  clcuéc  au  delà  de  te, 
l'Ame,  de  forte  qu'on  demeure  futpendu  la  région  élémentaire.  Sa  clarté  relutt 
borsdefoyen  leslifant:car  comme  cela  merueillenfèment  pour  l'édification  des 
s'cft  pafll:  fore  clairement  au  dedans  de  prochiin? ,  en  toutes  fes  avions ,  paroles, 
foy,  il  ne  peut  quil  ne  foit  grandement  de-  r'cflcs  \:,(cnrimens ,  tout  cela  mantfeflanc 
licicux,eflant  repaJé  en  l'eforic.  le  ne  allez  à  chu  IL  ipric  de  Dieu,  à  quiconque 
defire  point  icy  encrer  en  pluneurs  autres  eft  difpofé  par  vertu  pour  enuifager  cet  ■ 
fortes  dévoyés d'eljprit, attendu  que  j'en  cftat  ;  lequel  Efpric  de  Dieu  remplîtces 
ay  écrit  ailleurs  à  defLin.    Mais  comme  Ames  foiiefuemenr,  les  domine  forre- 
les  voyes  de  Dieu  font  enchaînées  les  vnes  ment ,  les  échauâFe  viuemenc ,  &  les  iilu. 
iinsautresytleft  difficile  d'en  voir  vne  en  mine  excellemment.  Toutefois  jefçay 
perfeâion ,  fàos  venir  à  ia  connoidànce  bieodequoy  je  me  dois>plaindre ,  encore 
desaucres.                                      £  que  ienefçache  pas  de  qui ,  C'eft  pour- 
LXVTTT.      Aurefle,jen'cnccnspasdirequeparla  quoy  ie  me  plains  de  cous  en  dtfant,  quà 
L'Amê  voyed'efprit  queje  montre  maincenanc ,  peine  ay-jeiamais  connu  ou  connoîtray-je 
SdltUleen  on foit incontinent  rendu  parfidt.  Mais  qu'elqu'vnal'aduenir,  qui  demeure  fer^» 
tct  tjîât,    l'Ame  introduite  en  vne  fi  bonne  voye ,  le  me  &:  généreux  dans  les  ennuis  de  la  Na- 
«j^rfcr    dçuiendra  hien-tolUnfaïUiblcmenr,  fi  elle  ture , au  rempsmcfnie  de  l'extrcmiré ,  ÎC 
fi"».****  n'y  mctempelciicment.  Car  cUcLitlou-  dclancccliité  jCcencoremoiuscnlalibre 
7nfllue    «6>ainementhumble',&  quoy  que  ce  foie  éleâionau  temps  du  licite.  Encesocca* 
iéns  lE.  par  deffus  les  humiliations;  fi  les  chérît-  fions,  on  fait  paffer  le  licite  pour  l'expe^ 
MM^r.    elle  grandement  aux  occafîons.  Sonplai-  dienc^dc  forte  qu'à  la  moindre  &  pre.* 
In  icdi         d'entrer    de  forcir.  D 'encr er,dis.je,  miere  xencoocre  de  fcmblabltt  «nnuis 
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l'Ame  vaincue  dcfccnd  Je  cctce croix,  al-  A  Majcflé  n'cftoit  ce  que  elle  eft  ,  i  fcmoic 


lanc  fc  confolcr  par  les  Icns. 
LXXL      Cette  vente  condamne  de  tres-grandc 
fwitftt.  foibleîrecernins Spirituels,  qutoei^Aii. 
funusjiêf^  roiema^onifcr  en  amour  nud  dans  lesen. 

nuisde  la  Nature,  s'ils  font  de  quelque 
^fi**^  dur^e  ;&  qui  cependant  quand  Us  Ibnc  ii- 
brM&  exempts  de  CCS  affiegemeiw,  en  di- 
rent merueilles  pour  porter  vn  duGun  à 
la  pcrfeâionifitfanc voira  mcfme temps, 
qu'à  la  vérité  lis  en  ouda  conaoïiTaace , 
cuais  fans  expérience  de  pratique  {  d'au. 


infiniment  bonne  ^  amoureule ,  6c  niileri* 
corditiuCeà  i'endroïc  de  Tes  panures  Créa- 
oires,  eUedédaigaeroit&rejecceroit  nos 
ccuurcs,  auec  autant  de  jurtice ,  qu'elle 
les  accepte  aucc  bonté.  C'ell  pourquoy 
nous  nouï  perdons  dam  les  abilmcs  de  Cou 
infioîe  Maiefté ,  par  dedTos  toute  confide- 
ration&difcretioo,  fans  par  manière  de 
dire,  pcnicrà pureté ny  impurerc,à  Sunc 
oy  à  Saincbeté  quao^à  nous ,  vù  ia  icunce 
&  lafoy  que  nousauoos ,  quelesfujetsde 


tant  que  cette  mortelle  agonie,  &  Tap-  B  l'entière  perte  des  Créatures  font  infinis 


prchenllcn  de  (a  Uurce  lésa  tait  tourner  le 
•  s  à  Dieu  au  premier  choc.  C'cftceque 
.  j  craïasinUoiment  pour  moy-incfmCj  car 
j'eftime  qoe-celay  qui  ci\  Bdele  à  Dieu 
jurqucsàcepoinc):,ell  va phocnixcn  rcr- 
rcjccqui  m'atoûjours  2;r3ndt'ment  cron- 
DC.  Il  Cil  toutetois  vray  qu  il  y  a  des  per- 
idones  qui  feroefic  Dieu  jufques  a  ce 
•ainâ  de  mort  éternelle:  que  Ci  nous  ne 
IcsconnoilTonspas  ,  c'eft  allez  qu'il  y  cii 
aicquifoient  chens  de  Oicu  jufques.U, 


ded.ms  les  fucceiïîues  viciQitudes ,  qui  paf- 
icuc.&  repaUenc  diuerfenacot ,  tant  pr  le  * 
dehors  que  par  le  dedaot  des  hommes  , 
pourleurpropreexercice»  •doQt'perlba* 

n  c  n  a  !  1  \  r.i  ^  c  rcieiice,iiaoii  ceux  qui  i*om;  * 

expérimente. 

La  vrayc&  perdue  fainâctc  cft  puref-  LXXIIL 
prit.  Elle  coofiftedans  le  pur  8c  ëmioeot  StmOui 

Amour,  hautement  &  eternc[lemcnt  re-  'i''<»>', 
nonce  ;  Se  les  Spirituels  qui  font  au  dcf-  ""'^  . 
lousdccet  eltac  a  eminencc.  n  y  vovent  > 


pour  l'imiter  etemeUemeot  en  amour  nud    goote  »  à  raifôo  de  l'extrême  diftaoce  qu'il 


aceflèniid. 

L'Amour  excefîîuemînt  rcflechy  fur 
foy,  ne  rend  que  trop  iouuenc  ôc  facile - 
meac  (on  Sujet  imaginaire ,  fi  bien  qu'il 
demeure  pris  dans  l'effort  de  Ton  imagina. 
tion,quuy  que  plus  ou  moins  fpirituaiirée  : 
&  viuant  d'elle  plus  que  de  la  roy  nue ,  il  la 
croit  &  la  fuit ,  au  très-grand  préjudice  de 
Dieo«êeâ  Ton  dommage  propre.  Ceft 
aiofîque  plufieurs  ne  fc  donnent  A  Dieu 
qu'à  demy,  félon  le  temps ,  ?t  fcîon  les 


y  a  des  vnsaux  autres.  Ces  Saints  incon- 
nus ,  comme  ils  fonr  ,  n'ont  qu'i  aller 
leur  ciieroin  par  leur  delercfolitairc  &  ica. 
breux ,  enefpric }  raoniaiii  tres»oo<!meDC 
à  tous  les  dons  de  Oiea«8cfttiâBS  toujours 
chemin  hu  delà  de  tout  cela  ,  non  feule- 
menf  dedans  leur  propre  fond ,  maisauûi 
en  l'vniré  rarefi*ennelle  de  Dieu,  en  inefià» 
ble  mo  yen  hors  de  tout  moyen  -,  arreftaos 
l  î  ucdans  de  plus  en  plus  leur  rimple,fur- 
ciiunent, &vniqucrcpos.  Quoy  qucces 


cueuemenSyChofcdcplurabic,  plus  au  ou  pcrionQCsfalIcacounefaircucpas, 

~er.  Ceft  tonte  cette  iaeo^    l'ordre ,  qu'an  deiTus  de  l'ordre ,  tout  leur 


^  tant  eu 

nelepetttpén(êr 

ce  £c  Ion  alpeci  de  tant  d'expérience ,  qui 

me  fait  trembler.    Que  fi  les  communs 

hommes  voyoïenc  &  l^auoicnc  ce  qu'ils  ment  il  les  hommes  les  counoiflcnc  ou 

oe voyent  fie  nelçauent  pas ,  à  fçauoir  la.  non.  Au coonaire  cette fbrtedeiàinâecé 

iôuueraiae excellence  des  voyes  de  Tef.  edanc  inconnoa  ,  efl:  dés-lA  mcfme  très-' 


doitcftrc  vnc  feule  chofe  ,  nonobfUnc 
tous  cuenemens  -,  ^  il  n'importe  nulle- 


ixxn. 

Crdnde 


afleurce  ,  non  feulement  des  larrons  da 
dehors,inais aulS  des  larrons  d omelliquesi 
fpecialemeot  dans  l'eAat  Religieux ,  dans 
lequel  quiconque  fera  parueoo  à  ceûixtù 

fentiel  eflac  de  Saincletc  ,  rencontrera 


prit,  pour  viure  perdus  en  vne  région  io- 
conouc,ah  Dieu  ;  que  diroient-ils  de 
nous? 

Car  c*eft  k  wcnté ,  que  quiconque  a 

beaucoup  receu  ^  eft  beaucoup  redeuablc. 

Maisceluy  quia  tout rcceu  ea  mon  fenSf  £  toujours  beureulemenc  fou  but  &  là 
dtt^Sftri.  fc  doit  toujours  tout ,  voire  à  chaque  mo.  fin. 

df  fi  meut.  S'il  manque  de  fe  donner  de  laibr-      Mab  voyons  maintenant  s'il  eA  loifible  Lxxiv. 

iêutter  n.  ce  à  Dieu  il  fera  cnnJ.imné  comme  très-  auxperfonnes  Spirituelles  5c  vrayemcnc  ^^/'-"«f- 
téUment*  -^^^^^^    de  fon  ii'.hnic  Mijcflc  r  puis  que     perdues  ,  de  contracler  amitié  fncri,ile 

 .1    i —       î...„^   .J«  J..    /  r/i/i'io^ 


ingrat,  dcfon  ii'.linic  Mijeflc  r  puis  que  perdues  ,  de  contracler 

melmc  celuv  qui  tailant  ielontouc  loa  auec  queiqu'vn.  Ce  point  elt  de  plus  dit-  c 
pounoirièmoletonc  donner,  croit  néant-  -  ftcUerefolution  qu'on  ne  penfe,  attendu 

moins  toujours  ne  rien  faire  &  ne  rien  cequenousenfoumiflentl'Efcriturelâin* 

donneràDicuj  d'autant qu'il/çait que fcs  de,  &lcs  Siincls  Pères.  C'cftpourquoy 

ocuures  font  pleines  d'amour  propre  «qui  ayant  égard  à  l'ordre  de  la  Charité  ,  d'oà 

les  -fidltt  inconnuiSoient.  Que  ù.  la  divine  reTultenciofinis  bons  dB&cs ,  je  dis  qu'il  eft 
^  Eeeeèiij 
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bon  que  ces  perfonnes  contraclent  auecA  nullement  à  ceux  qui  tendent  à  la  perfe- 

-  '  certains  vne  faindc  amitié.  Neantmoins  âioni  d'autant  quele  Zele  &  rhumiticé 

à  mefure  que  queiqu'Tii  iê  perfeâionne  font  oppofezl'vo  à  l'antre.  Pots  donc  que, ^1/^^ 

par  les  infuuons  diutnes ,  deuenant  efprie  la  vraye  humilité  eft  fiiliffidleà  acquérir, 

âuJelàdw'S  vertus  morales,  ^  mcfuredis-jc,  fpeciaicmcnt  cinns  vn  mauuais  naturel ,  fie 

que  telle  vraye  perce  de  loy  Te  Fait  cnDieu,  qucle  Zcle  cache  la  fuperbe  comme  va 

'  fbiten  Science  Théorique  ou  non  ,  loit  manteau,  voire  dedans  les  plus  parfaits^ 

3tt'il  ne  dépende  de  perfonne ,  iôit  qu'il  quedoic-Ulâire  dans  les  plus  impartes , 

épehdede  quelqu'vn,il  demeure  viuant  nnon  qa'en  baHifTaDt  d'vneniain ,  îtlenr 

en  Dieu ,  cicué  bien  loin  au  delà  de  route  fafle  ruiner  leur  baftiment  de  l'autre  ? 

communication aue<;  autruy  ,  fi ipirituelle  C'cft  dequoy  je  produirois  pluHcurs 

qu'ellefoic.  Cen'eft  pas  que  la  perfeâion  exemples,  maim  vericéeft  (î  clairedefoy 
n'ayroe  la^perfèclion ,  mais  comme  c'eft  B  à  tout  efprit  lumineux,  qu'elle  n'a  pas  be- 

I)lus en  l'Objet  qu'au  Sujet,  cela  fait  que  foin  en  ce  lieu  de  plus  grande  étendue, 
'amour  dont  on  ayme  (]uelqu'vn,eft  très-  On  fcjaic  aiTcz  qu'il  faut  toiijours  juger  les 
fpirituel,  àc  la  conliance  qui  fe  peut  trou-  defiaucs  de  ics  frères  en  la  meilleure  parr, 
uer  en  lèrablables  neHonnes ,  eft  pnre  Bc  &  qu'il  les  £iac  excnfèr  indaftrieufemenc , 
ddgagde  comme  leur  amour.  l'edime,  ièlon  toute  bonne raifon  ,  dodrine&ve- 
pour  mon  regard,  que  fi  quelqu'vn  s'ai-  rite.  C'eftpourquoy  le  Zele  ne  doit  auoir 
moit  parfaitement,  enfe  haïUant  comme,  aucun  lieu  dans  les  vrais  defireux  de  la  pér- 
il faut  êc  en  bon  ordre ,  il  a'auroit  jamaft  fèâion.Que  H  jamaisvn  hommen'eft  aiTez 
bdbin  de  lier  amitié  particulière  &  fenH*  humble  entre  Dieu  &  (by,  iêra-il  bied-fi 
blepour  Ton  inftrudion  ,  auec  perfonne  j  hardy&fiofédeTezeler  contre  quelqu'vn, 
car  s'il  eftoitrcfolu  de  fe  haïr  ainfi  fainde-  luy  qui  n'a  rien  de  la  perfection  ?  Etquand 
ment  ,  Dieu  l'illumioeroit  fuffifamment  C  mefme  quelqu'vn  en  auroit  beaucoup ,  il 
*           pour  voir  (es fentes  &maoqoemens,&  en  doit  eftre autant  éloigné  de  le  penièrflc  de 
fuite  les  Créatures  l'en  cliatiroiefir,  d'oîlli  le  croire ,  que  de  le  prefumer. 
luy  refulteroit  vn  bien  infiny  ,  dcparce  On  m'objedera  peut-cftre  que  le  Zele 
très-court  chemin  il  deuicndroic  dîuia  comme  effet  d'amour  ,  fe  produit  aux 
daof^eu  de  temps;  occafionsft  rencontres  necemires.  Cela 
L'dmitié    'X^lfCy  neantmoins  n'exclud  pas  la  fâinte  eftvray  tandis  qu'on  eft  imparfait:,  &  il  eft 
fainte  rfi  communication  del'efprit ,  fpecialemcnc  prefquein>poiEble  qu'en  cet  eftaton  n'en 
Jfw^vfV' auec  plus  Spirituel  que  foy.  Mais  difons  loit  touché  &  excité.   Mais  l'humilité  fe 
*^ftf»    fur  ce  lujet ,  que  les  raifons  de  l'amour  £c  doit  oppolcr  à  ce  defordre ,  par  la  viuacitc 
de  la  vrayeamitié  fonted  la  bonté  8c  làin.  &  fréquence  defesaâes ,  jufques  â  ceque 
âvré,  laquelle  a  fon  ordreen  Dieu  ,  &  ellefoitvi£torieufe  &  maiftrefTedu  fortj 
non  en  la  Nature  ny  en  la  chair  &  aux  fens.  fans  permettre  à*ce  caut  &  rufc  ennemy 
Plus  quwlqu'vneildiuin,& plus  il  furpalTe  d'enapprocher.  Que  files  Parfaits  feze- 
•  .  toutes chores&  foy.mefme,s*abifniantaa  lent quelquefoucontrelesdefordres, cela 

f)lus  profond  de  fa  refidence,  connut  â  leur  eft  pour  lots  de  deuoir,  8c  s'ils  y  man. 

uyfeul^iàfes  fcmblabics.  Croyez-moy  qiioient  félon  toute  l'crcnduë  de  la  vrave 

que  rien  n'ell  tel  que  cette  lolitudeconti-  difcrction  ,  ils  manqueroientâ  leur  perfe- 

nuéepar  tout,  autant  qu'il  eftexpedient  âion  en  cela  mefme.  Mais  cependât  il  n'eft 

félon  l'ordre  de  Dieu.  Les  plus  Spirituels,  rien  dont  ils  fe  doiuct  tantdôner  degarde, 

êt  qui  femblent  plus  perdus,ne  lailfent  pas  que  de  fe  zeler  fauflementj  &  s'ils  elToient 

<de  faire  fouucnt  de  grandes  fautescontre  trop  libres  &  faciles  à  fezeleriainfi  ,  ils  fe 

la  pratique  de  cette  Tolitude,  plusparin.  jetteroient  eux-mefmes  delà  poudre  aux 

dilcretion  que  par  defordre  du  fono.  Cela  yeux  offiifquans  leur  entendement-fie  leur 
•rriue  fouuent  à  certains  pour  vouloir  £  volonté  ,£cdemeureroient  captifs  fous  la 

trop  faire  entendre  l'excellence  de  la  vie  puiflànce  &  domination  de  leur  fubtile  ôC 

del'efprit  à  ceux  qui  n'en  font  pas  capa.  inconnue  fuperbe,  &c  de  leurs  mauuais 

bles.  Surquoyjedisenpa{rant,quefion  appétits.  On  peutjuftement  déplorer 

ne  peut  commodément  parler  desprati-  l'extrême  milêre  8e  K»lie  de  ces  gens-U, 

ques  de  deuorion,  il  faut  s'accommoder  puis  qu'ils  font  en  tout  cela,  la  fentine  de 

aux  hommes  lAprcfcns,  leur  laidant  le  tous  maux  d'efprit,  8c  grandement  fauo- 

<hamp  libre  dedans  les  choies  bonnes  de  rables  aux  Diables  pour  contribuer  amc 

foy ,  ouan  moins  dedans  les  choies  indit  cheotes  fréquences ,  8e  mefme  ^lAniine 

ferénces.  totale  du  Procha  1  n . 

IJCXV.   l'ay coâjours dlcqueleZelcMconnienc  Quoy donc  2 n'cft.ccpoint  vne  bonne 
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^ertuquele  Zclc, comme  eftanc  le  vray  A  la parfaitecharitëdedansIcsSaints&Par-  f^isfeltm 
effecde  1  amour  ?  Ouy, mais it  faut fçauoir  faus,  d'aimer  moms les  chofes  de  moindre  ^ 
que  ce  n'cd  que  dedans  les  hommes  qni  valear  9c  excellence ,  &  d*airaer  pluf  ce 
•imenc  Dieu  plus  que  le  commun,  qui  qni  eft  meilleur  &  plus  excellent,  tantea 
■nyixm  à  la  vente  horreur  du  pechc  mortel,  la  nature  qu'au  dellus  de  la  nature.  Tel  eft 
&  mcfme  du  véniel  ,  donc  ils  voyenc  les  l'ordre  &  i'clSet  de  la  parfaite  Sainteté  ôc 
autres  cres-cloigncz,  Ibnt  prefque  en  con-  Charité  en  ceux  qui  en  (ont  ornez  &  do- 
tinuel  aâedezclecontreaoxjnifiuu  gloi-  nuncz  tnceflàmment  en  éminente  habitu- 
de de  cela  au  mépris  des  pécheurs  qu'ils  de,  forçant inccdamment  ilésade?.  Et 
cftiment  tres-mauuais  en  comparailon  c  ed  à  l'Ame  faincc  en  abondance  de  la- 
d'enx.   Ainfi  on  peut  dire  que  iczeleel^  picoce,  d'aimer  toutes  chofes  iêlon  cet 
Telpric  &  fat  vie  de  cous  ceux  qui  font  grao.  ordre,  dans  lequel  elle  les  voit  tel  les  qu'eU 
dément  bons  &  figes  à  leurs  propres  yeux  B  les  fontenelles-mcfrae$,&non  pasfeule- 
3c  qui  ne  connoiOcntrien  de  meilleur  en  ment  comme  elles  apparoiflent,niais  félon 
:Xux  que  l'horreur  du  peohé.    Encore  ce  le  degré  de  bonté  £c  de  iaioteté  qu'ciics  « 
zele  oé%mble>il  pasmauuais ,  pourueu  ont*     \  < 
qu'il  foie  difcrcr.  Mais  rhommequieftea       CesAmes  font  cela  par  vne  (impleémi* 
meilleur  degré  de  lumière  &d'excrcicc,8c  nentc,&  trcs-fpirituelleraifon  illumincc, 
«dedans^deiîr  dfi la  vraye  perfedion ,  ab-  fans  mouuemeot  fenUble.  Leurs  o^ra* 
honeldxele  comme  la  roortffinon  contre  tionstres-iimplesneles  dépeignent  d'ao- 
foy.mefine  ^  &  tant  plus  il  croiden  lu-  cune  image  ny  figure.  Le  lailbuoemènc 
nticre, rantplusôc  tant  mieux  cela  cfl.  l'ay  fcientifique,  l  éloquence  des  communs 

I'ugc  à  propos  de  digérer  ce  poind,  vu  que  hommes,  &  toutes  leurs  voyes  demeurent 

es  peu  verfez  en  laScience  nfyftique  font  au  ddiond*elles/ans  qu'il  m  entre  rienea 
plus  de  cas  du  zele  qu'il  ne  faut  )  &  fuppo.  Cleur  Ibnd  )  par  ce  que  tous  ces  faiTouÉi^ 

fc  que  cela  fe  crouue  dedans  les  Religions,  mens  &:  toutes  ces  Spéculations  naturaM^  • 

c'eftdcplusenpiusboufcherlechcminau  ne  fcruent  qu'à  fubtilifer  l'efpric  dansfa 

Saïuc  Elpru  &:  à  fcs  effets ,  pour  ne  plus  ja.  connoilTance,  pénétration  &  comprehen- 

mais  receuoirfiwamoor  &  là  lumière  per.  don  des  fecrea  de  la  Nature,  ou  mefme 

feftiue.  lèdiscccy  parcequcc'cftlezcle  des  chofes  diuines,  ^cilement  fpecuices 

dont  pliifieurî  grands  Keligicux  font  gloi.  cncétcftat.  Ileftaifcen  cetrenoanieredc 

re en  toutes  iortes  de dcfo;(llf.cs  j  maiss'ils  connoiftre  ce  qui  cH hors  de  foy  par  lalu- 

Befçauentpasmieux,iltt'yafsiHede,c*eft  mieredelananirei  maitU  n*ap{>artienc 

aflès  qu'ils  foient  bons  8c  agréables  à  Dien  qu'au  Spirituel  d'auoirvnc  humble  &  pro. 

roefmeencela.  fonde  connoifTance  de  luy-mefmcj  tout 

irvru  refte ,  ccluy  qui  n'ell  parfait  que  fe-  le  dehors  luy  ellanc  dure  mort,  voire  en 

^'V^*"*  îoi»ï*N«tt««» ne ^'çauroitfoufinr l'imper- £)  fimplereflexion. 

'    "'*    feâionpatnrelle  du  Prochain.  Celafere-      Dieupefcra  vn  jour  les  meotenfs  enfans  ixxvnt, 
marque  en  ce  que  voyant  quelque  deffaut  des  hommes  dans  les  balances ,  &  alors  ils  fjU,  4t^ 
cnceluy-cy,  il  produîtincontinentfafoi.  fe  trouueront  bien  étonnez.  Ils  verront 
bleflèpar  quelque  paroledemépris.  De  que  quiconque  ne  fuit  que  les  voyes &ap. 
vray  chaque  chofe  appete  naturellement  ptebenfiom  de  laoature  eft  menteur,  pre, 
fonfemblabic  en  intégrité  &  perfedion,  nant  le  faux  pour  le  vray  ;  &  que  telqui 
&.  le  contraire  de  celales  fepare  Se  les  def-  eft  veu  faire  de  grandes  ceiiures ,  qui  mef- 
vnît d'appétit.  Mais  l'amour  perfeâifde  mereulliirent  àlagloire  de  Dieu,  au  lieu 
pure  charité,  acqub  de  longue  main,  n'a-  de  récompeofe  n'en  rcceura  que  tour, 
gît  pas  de  la  forte.   Il  regarde  vn  chacun  ment  ;  car  on  ne  peut  cftre  deux  foi«  ré- 
non  feulement  en  l'cminente  veuc  de  compenfc  des  mefmes  ocuures.    Il  faut  A** 
Dieu,  mais  encore  en  l'excellence  de£  donc  auoir  vne  raifonnabie  ci»mcc  dela'^'"^^ 
l'Ame,  comme  6itei  rimagede  Dieu.  Namre  <c  de  (es  recherdies  dans  les  oeu-  2' ^['a^ 
vjxnu      Cefaiy-  là  vit  fiûntement  qui  eft  jufte,  ures  qui  foiit  conformes  &agreablesi Ton 
/.«-wr-#r*  vray  &  entier  cftimateur  des  chofes  en  appétit  j  proteftancdcuancfic  après  icelles  ' 
Sé^s  r^'- cUes-mcfmes.--  C'eft  luy  fie  non  autre  en  vouloir  ôc  dcHrer  exalter  fie  glorifier  Dieu 
^  qui  la  charité  eft  ordonnée ,  pour  n'aimer  &  renonçant  â  tonte  propriété  &  ftdsfiu 
7h7fe"f<l"n      ^'^      ^^"'^  iinier,  &  comme  ille&it  dion  quife  pourrait  rencnntrer  li-dedans 
*JI1b„     aimer  ^  félon  toute  l'étendue  de  la  vraye  Quiconque  fe  comporte  autrement ,  je  le 
Tnr  ,  ft»n  fageiTc,  qui  par  fa  (Impie  lumière  pénètre  compare  s'il  eft  groiCer,  à  vn  cheu,al  qui 
jtUnl'éf-  tout,  &  atteint  tout  d' vne  extrémité it*an-  fuit  groffieremenc  fcs  appétits  -,  &  s'il  eft 
«rmu ,  .  ne  lortf  ment.  Si  bien  que  c*eft  l'effet  de  fubut^à  vn  oilèaa  de  j^t^jt  »  qui  en  contes 
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chofes  cherche  adroitement  à  fatisfaircA  A  du  bouclier  de  leur  propre  juftice,  s*imA- 
foQ  appétit..  Les  vrais  Svâaceurs  de  l'a-  ginans  que  Icurjuftice  fera  barrière  à  celle 
mour  perfeâif  ne  fonr  pas  aipfi  ;  ils  crai-  de  Dieu ,  pour  ne  pmnt  coodaunner  l'iofi. 
^ent  plus  quelamort&queTEnfer,  la  délité  de  toute  leur  vie.  Fty  peine  âcon- 
iubtilitc  des  lacets  &  des  appétits  de  la  ceuoir  s'ils  demeurent  après  cela  en  quel- 
Nature  ,  &  n'ont  autre  defir  que  d'eilre  que  de^ré  de  charité,  &  o'olerois  l'ailurer 
ëncieremeatfii)ets  â Dieu &âu grâce.  ny  le  nier  t  laiffimc  ceit  â  refoudre  aux 
cimme^i      ^^"'^  connoiftfc  Cl  on  efl;  pris  dans  Jet  Myfliques  plus  deâes&  plus  hardis.  Que 
pemt  ftn.  '^cets  de  la  Nature,  il  ne  fâut qu'examlncr  les  Spirituels  donc  tremblent  à  cétafped, 
mijirtÇ,,n  fi  les  chofes  que  nous  defirons  font  belles,  craigoans  de  Icxonuertir  à  eux  -  mcdnes 
tftfrii  Ht  accomplies,  excellentes  «  &  fi  on  a  du  réf.  par  ces  lafches  réflexions  en  ce  point  de 
U$  Èitgn  renrîmenc  de  ce  qu'il  leurmanque  quelque    telle  importance.    Quoy  que  ce  puiflis 
Je  U  N*.  chofe ,  ou  de  ce  qu'on  en  eft  priué.  Car  la  B  eftre,  le  Purgasoirerefbnneia  fooc  »  mais 
tm*.       Nature  cherche  toute  (à  fârisfaciion  dans  ^uec  rigueur. 

ce  qui  eft  parfait.    De  li  vient  que  per*       Au  rcfte  il  y  a  fi  peu  de  Spirituels  qu'on 

fonne  ne  vent  rien  aooir  de  dcntâaeaz  n'enconnolcpoinr.  Onnef^ait  qui  veut  ottiu 

pourfon  Wâge)  &  cependant  il  n'importe  mourir eKemellemenc ,  mefme  qnand  on  w  ftà. 

pas  aux  mnuuais  Chreftiens  d'auoir  vne  s'y  fentappellc  :  Jciln'yaperfonne  quine 

méchante  Ame,  ny  mefnTC  aux  bons  qui  fcdeliureparfoy-mefme  de  telles  croix, 

/ont  en  la  grâce  de  Dicu^  d'auoir  vne  Ame  cherchant  fa  confolation  dans  les  (cas  &  'rj*^,^ 

pleine  d'imperfèâion ,  félon  tonte  l'ëien*  en  la  nature.  Noos  ne  fommes  Spirituels  ^"la 

ouiî  de  leurs  propriétés  naturelles ,  donc  qnejufques  â  certaines  limites ,  dont  l'en-  pm, 

ilsfourmillentAl'infiny,  &  dans  les  exerj-  ceinte  èft  bornée  de  fort  prés.  Qu'onrae 

cices defqucls  ils  fe  repofentâgrand  plaifir  prenne  en  mon  fens.  l'ay  toujours  aiTez 
U  auec  pleine  Jânsiââton.    Il  6udroit  C  monftré  quand ,  où .  &  comment  on  iê 

»  *         fempUr  vn  gros  volume  pour  déduireles  peutdelîurer  de  ces  croix  :  maisà  preftnc 

cfFcts  de  cette  vcritc  dedans  les  hommes  IC parle  des  occafions  où  on  pourroit  ne 

*    de  CQuces  conditions       c'efl  à  ce  labeur  le  pas  faire  ,  ôc  ipecialement  au  fait  des 

que  les  Myftiquesfe  font  employez }  mais  morts  de  refpric.  Croyez-moy  que  la  vie 

ce  o'eft  pas  la  leâare  de  ces  doâes  tc  ficlenom  de  refpritrfonc  vn  manteau  qui . 

diuins  écrits  que  les  hommes  cherchent  |  couttreenplufieursbiendelamifere,dela 

ou  s'ils  le  t'onr,cc  n'eft  que  pour  les  fçauoir  fenfualitc  ôc  de  la  faufTe  liberté  Que  fi  on 

&  pour  en  parler  comme  de  toute  autre  memetaunombredeceux-lâ,  ieo'ay  riea 

chofe.  d  répliquer.  Ncaatmoinsc'eftchofebieB 

LXXX.      Encore  que  le  vray  Amoureux  de  Dieu  certaine  que  j'ay  cda  â  contre-coeur  en 

^^^^  qui  eft  vcrirableraent  humble,  ait  fujet  de  moyfic  dans  fcsautres.  Cepcndantil  eft 
inrement  ^'^^^^^^^      adorables  jugemens  ,  fi  ne  Dv*y<]ue  nous  ne  voulons  que  fentir,con- 

deihtitgm  change-il  point  pour  aucun  temps  )  atten-  fermement  â  l'ordre  ScTintegrité  de  no- 

fMdtk  dn  qu'il  eft  pour  luy  du  point  de  la  mort,  ftrefuprdmebien-eftre.  Enfin  il  ne  laiflè 

m»it,      comme  de  fa  plus  confidente  vie.  Faire  le  pas  de  s'en  trouuer  de  trop  larges  &  peu.  . 

contraire  en  ce  poinâ ,  eft  annuller  fa  vie  chans  à  la  fenfualitc ,  qui  ne  font  pas  aflèz 

trecedcQte  :  chofe  qui  condamne  les  de  cas  de  l'exemple  &c  de  l'édibcation  , 

ommei  d'vne  tTes.f;rande  infidélité,  pois  tant  d'emt-mefines  q  u  e  d  u  p  rochaîn.  En 

qu'elle  ofte  tout  â  Dien^ponr  le  donner  i  tout  cecy  icvray  milieu  eft  diucrs,  (èlon 

Ja  Nature  &  à  fa  propre  fatisfaâion.  les  diuerfes  conftituiions  d'vn  chacun, 

Helasi  noftrevie  n'eft-elle  pas  afi'ez  mi.  lequel  fi  on  outre- pafte ,  on  vaaudcibr- 

ferablemenc  palTée  en  innombrables  re.  dre. 

cherches  inconnues,  & affes  ibuuent  con-      le  f^ay  qu'il  y  a  des  perfenncs  fi  ibiblcs 

jnii6s,  fans  fe  rechercher  au  point  de  la  £  de  corps,  qu'à  peine  peuuent-elles  rien  Dtmx 

mort  fciemment  &  manifeftement  ,  par  foufFrir  ;  ce  que  j'eftime  procéder  de  deux  ^mif»ntfi 

jnanquement  de  foy  amoureufe  £c  confi.  caufes ,  à  fçauoir  de  la  grande  nudité  d'ef.  f*'^i»  ^ 

dente,  pour  fe  perdreencedemierpoioc  prit ,  &  puis  dece  qcdbs  ne  fi>i|t  point     *  ^ 

oerfeueramment  &  con  ftamment }  C'eft  accou ftumées  aux  grandes  ny  ans  petites 

là  que  la  plufpart  des  hommes  qui  ont  foufFranccs.  C'eft  ce  que  j'ay  toujours  dit, 

mené  vne  vie  abftraue  &c  perdue',  &  qui  quand  j'ay  aduerty  qu'elles  doiuent  tou-  r«jir  iM. 

ont  vefcu  en  fainterc  très  •  exemplaire ,  jours  eftre  d'aucanc  plus  fortes  en  efprit  /mt. 

manquent  de  fidélité  i  Dien,  reflechiilànf  dans  la  violence  des  ieroix ,  qu'elles  font 

fur  eux  mefines  à  guifê  des  plus  imparfaits!  plus  foibles  en  leurs  corps.  Au  refteilne 

fclaiireat  l'amour  de  Dieu  pour  fcceiuirir  nutpasinfèrerde  cecy  qu'il  ne  faille  pas 

demander 
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demander  pardon  auaDt<)tte  de  mourir  le  A  Dieu  pour  luy  en  particuUér  à  perperukc, 

plushumblemcnt  que  faire  ce  peut,  mait  ny  penJancvafiloDg.cemps:  vd  que  l'E. 

ceft  qu'il  ne  fc  faut  pas  rechercher  en  ce-  glilclc  tait  aîTez  pour  tous  en  gênerai.  La 

là.  Il  le  ûuc  faire  iimpletnieac,  fans  exage-  recherche  en  ce  poind  cd  crcs.groliicrc, 

rationaucime:quefiooattoicfàitquelque  trei matérielle ,  &três.indigne,  dequoy  , 

il  notable  faute  qu'elle  euilfcandahfc  tout  îeoe  me  puis  pas  aflez  cconner.  Se  plus 

le  public,  ce  feroitcicqiioy  jufbemenc  de-  encore  de  lavoir  en  des  hauts  ^fubcilse^ 

mander  pardon.  Dauantage,  quiconque  prits. 

cftvrayemcnc  humble  fe  donnera  bien  de       OrilyavnefaintemanîcredefcrclTûa-  lxxxt. 

garde  de  vouloir exhormiiyadmoneder  uenirdes  perfonnes  Spirituelles  deceddei  MMmidi 

perfonnc  encepoinct  :  aucun  ne  le  doit  en  Iesys  -Christ.  Signnmment  de  pareil  ftfitimfnîr 

taires'il  n'efl; (aint ànurnclc^ ,  fiiiovqvi'oa  à  prtrci!;     fciuDir  en  fc  fo'.îi>fnanrd'cux 

le  puiHe  faire  en  particulier  à  I  cndroicdc  B  par  vncpicuic  créance  le  rccoaiaiaiider  ^?^*'fî"* 

quelqu'vn  qui  vous  foic  plus  confideor.  inftamment  à  leurs  prières  au  fond  de(bi|  ***'^* 

txxxiu.     Ceftchofetrfjeracilleufedevoir  que  la  cœur, &: non manitcAcment,  de  peurde 

fnfmrt-  Nature  eft  tellement  encline  à  fc  chercher  donner  fu  jet  à  quc!qu;vn  de  glofcr  fur  cet- 

elle-mefrac,  que  non  feulement  elle  ie  telaintcficpieufe créance, qui cftplùtofl; 

^'j'^ltZ    c^^'^^^  ^9^^^  ^  viejufaues  à  la  morc^mais  vn  effet  de  ferme  efperance ,  que  de  fôy, 

4/m?«   encore  ^e  fe  rechercoe  pour  le  temps  tcllequ'onafurlefujeidelabeaticudedcs 

d'après  la  mort  Aux  vns  elle  fc  recherche  Saints.    l'eftimequc  c'cfl  bien  hit  de  fe 

pour  l'Ame,  voireaux  Spirituels^  aux  au-  fouueniramlî  des  excellences  Ames.  Pour 

très  elle  fc  cherche  pour  le  corps  ;  éc  cela  ce  qui  eft  du  commun,  on  s'en  fouuienc  ea 

faute  dé  lumière  &  defcienced'efpric^  Sc  gênerai ,  priant  Di^u  pour  eux  plus  oa 

p.ir  confcqucnt  de  bonne  &  vcricablc.ib-  moins  fouucntjtanieiipartiâlUcr,  qu'a* 
flr.icftion.  Suppolc  jneime  que  tous  ceux  C  ucc  l'HL;iilc. 

dont  nous  parlons  icy  foienc  en  Religion,        Au  rcftc,  quoy  que  quelqu'vn  avant  j^^j 

les  plus  fubdis  de  ce  genre  s'attachenti  ce  vefcn  lâintomenc ,  iêmbleeftremortbor-  .  pttmli. 

•  qu'on  prie  Dieu  pour  eux,  voire  à  perpc-  ribicment,  félon  qu'on  a  pA  voir  en  fcs  nts  m*rtt 

tuitc:  tcnans  pour  rien  8c  com-ne  fans  ef-  mouucmcn  ,  n'trnportc,  cela  ne  contrarie  tffnjéhla 

ficace  de  la  part  de  Dieu  les  effets  de  fon  point  à  ia  uauetc  :  au  contraire  li  fe  peut  cr  tuént. 

amour  en  leur  endroit ,  Sc  fe  |^flîaas  de  toire  que cela  méme U  ièmblables  eflforts  ""H^ 

luy ,  &  de  la  mifericordieufeçjO(aceffioD  de  diaboliques  Tcpurent  &  l'affinent  en  ce 

fes  dons  infinis  i  qui  cft  certes  vn  très-  poi  n  cl,  par  la  violence  de  cette  afîliclion  , 

grand  erreur  &:  manquement,  unt  ea  qui  comme  vn  feu  cuiiànt,acheue  de  con- 

connoiflânce  qu'en  amour  ^  nonobftaac  tommer  par  ion  aâiuité ,  la  roaille  de  tel. 

tout  ce  qui  fe  puilfe  penfer  éc  appreben-  les  Ames.  Selon  toute  cette  vérité,  il  eft 
der  des  julhement  feueresjngemcDS  dcD  très  IcaHl  le  aux  particuliers  deferecom- 

Diea.  nundcr  louuentdeuant  Dicn  aux  inflan- 

utxTiv.       Que  file  Religieux  fouffre  en  Religion  tes  prières  de  ces  faintes  Ames,  Ccitainlî 

Vmrttrgt-      purgatoire  par  amour,  qu'el  fujeta>il  que  la  bonne  amitié  eil  éternelle  dedans 

tfirr ,  cr  dccraindrelalonguedetenrionduicnsny  l'ordre  Se  les  raifons  de  la  mcfmc  Charité 

in  indtd-  du  temps  aprcs  la  Vie  dans  le  Purgatoire  >  de  Dieu  2c  du  prochain  ^  fondée  fur  la 

Sfntt$,      £t s'il eil  amoureux  de  Dieu,  comment  laiibnnable  6c  pieufe  créance  que  ces 

D'exaltera.41  pas  la  joftice  en  (by-mefmeen  Ames  Ibnt  jofUflàntes  de  Dieu ,  d'autanc 

tous  éuenemens ,  auffi-bien  que  iâ  miièrL  que  nous  fçauons  que  jufques  à  la  mort 

corde  ?  Cela  bien  confideré  cette  recher-  elles  ont  efté  fidèles  &:veritables  en  cfprir, 

che  montre  que  l'on  a  vne  fort  petite  co-  à  rechercher  hautement,  vniquemenc  £c 

noiffance  tx,  forcpea  d'amour  de  Diea.  £ms  celTe,  en  toute  puretddecoQur  &  def- 

Que  n  on  rcprefeotecelaatncSecalietsaa  E  prit  à  eux  poiSble,  la  très-  baute  gloire 

poind:  de  la  mort ,  quelque  grands  pe-  de  Dieu, 

cheurs qu'ils  ayentcikcj  qu'eil-ce  que  de  •      QuantÀceu.x  qui  vmans  en  pfprir  pir  txrxfir 

Irolr  des  Religieux  chanceleans,  iSc  infi-  dcifus  le  commun  ,  fe  reciicrclieuc  dans   Dt  ce»x 

deleseDcéie(bit&encepoinâ?D'auatt.  les  choies qui.regardent leur  corps,  mef.  ^  fi  n* 

rage  outre  noftre  Purgatoire  fouffert  en  me  après  la  mort ,  craignaos  la  nudité ,  la  "^mhtnt 

Reliîîion,  nous  auons  encore  les  trcfors  de  vcrgoQ;nc  ,  Se  la  honte ,  la  où  elle  ne  doit 

noftic  i>eigaeur  ,  qui  confident  aux  In-  pluscùre  :  cela  monftre  que  ces  hommes  *^ 

dulceiycs,  oncen  M  vie  qu'en  la  mort.  Il  font  encore  affaiflèz  dedans  la  matière.  Ti^^^^Z^ 

n'elt donc  pas  neceflàire  qu'vn  bon  &S.  Car  quiconque  eft  bien  railbnnable,  oe  leo^, 

Keligîeux  «'attache  à  vouloir  qu'on  prie  confideré poinc lescorpslâiuts  morts ,aa> 

f  ffff 
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tremencquelc^TempleduSaincÉrprit}  il  A  captiucz  â  proportion  que  nous  fommes 

regarde  tout  l'homme  par  abftracfion ,  &c  amoureux  de  nous-mefmesddioArepcO'- 

âuplus  cminenc  de  fa  Sainteté  y  laiiTantce  pre  excellence. 

cadavre  cel  qu'ileft,  daiisl*a(peâde(â  pu-  H  n'y  a  que  la  parfaite  Cbarité,  9t  la  ^^^^^^ 

retc  exemplaire -.commechorequi  a  feruy  profonde  Humilité  quipuiflefoûienirles  SKpêi,^ 

d'inftrumcnt  A  l'Ame,  pour  triompher  grands  deffauts  de  nature  en  foii  Frerc,  InJuhm 

genereufementdelachair&idufàng,  à  la  loic  que  ces  deffaucsloienr  corporels,  foie  /»- 

frcs-hautc  gloire  de  Dieu  j  Ccconfiderant  qu'ils  foient  fpirituels.    CMt  pounjuoy 


qu'enfin  ce  corps  aiofi  aflùjeccy  àl'ed  *  les  Ubmmespieins  d'amour  propre,  de fu.  ^''7"'" 
prit»  refufcitera  incorruptible  &  glorieux,     perbc     d'aueuglement,  ne  i^jauroienc 
pour  auoir  parc  à  £1  r^compcnfe.  eccr-     iupporccr  les  imperfc<n:ions  de  leurs  pro-  *** 


P 

neJie. 


pporccr  les  miperrcctions  ue  leurs  pi 
chams  fans  les  cxalperer  à  cor  Je  à  cry  en 
Sionenuifagebieiicesverirez.Ialionte  B  eax-mefmes.  Les  vns perfccntenrenieur 


&  la  nudité  ne  (érontrien,  &  n'encreront 
point  au  cœur  pour  Je  dcpcmdrc.  Aufli 
lés  hommes  bien  fcnfez  £c  doctes  Iclonla 
vrayc  lumière,  ne  font-ils  aucunement 
touchez  decetiifte  &  pitoyable  objçr.  A 
ces  perfonncs  il  n'importe  qu'vn  corps 
mort  foie  lauc  ou  non,  fuppofc  qu'elles 
fuient  Reiigieufps.  Mais  ceux  qui  n'outre- 
^flèntpotne  Thoonefte  moral ,  ne  con. 
lîdercnc  en  leur  corps  que  ce  qui  cft  vi- 
lîblc  i.<C  l'en  p  Me,  ce  qui  les  rend  plus  ou 


Zele  les  grands  pécheurs ,  ^  ics  ancres 
exafpercnt  les  imparfaits:  de  lortequeii 
l'Elpric  de  Dieu  ne  vient  à  les  toucher  for- 
tement, ils  demeurent  en  eux-melînes 
captiuez,  indomptez.  &  indomptables. 
C't  ft  fort  bien  dit  &  bien  ven,  que  ces  na- 
turels ne  font  pas  propres  pour  la  mort, 
ny  pour  la  perte,  ny  par  coofequent  pour 
cftre  changez  en  erprirlls  (è  doiuent  tenir 
fermes  plûtoft  dans  Tcxercice  des  vertus, 
en  la  tres-haute  volonté  de  Dieu ,  qu'à 


moins  honteux  &  vergogneux  ,  par  ce  c*'?^*^^^^'' ^"^^"^  Amour  d'iceluy,  afin  d'à 
qu'ils  font  ciuils,  modeliez  &  retenus:  &    ttoir  va  fond  fuâifantpour  cela,  vu  que 


cen^osayantatteintle  plus  hautdç  cjctce 

lionncflccc  naturelle/ont  honteux  qiiand 
ilscofidcrent  que  leur  corps  fera  veu  après 
la  inort^efirans  qu'il  ne  loit  veu  niyi ,  ny 
•  ntâtifê.  TOfar  mon  regard  ie  juge  l4^o(e 
en  foy  forendifièrence,  tant  pour  les  rai- 
/ons  furdices,que  parce  que  d'ailleurs  c'cft 
vne  louable  couitume  dans  les  meilleures 
Religions,dc  lauer  les  corps  des  Religieux 
décédez.  ^ 

^S,  LaNacure.unt 

CrUcrt.  *a  Grâce,  que  trop 


le  fens  &  le  cœur  répugnent  à  la  vertu, 
toûjours  plus  ou  moins  :  6c  s'ils  n'y  fentent 
pas  de  répugnance,  c'cft  qu'on  ne  les  con- 
trarie pas  fortement,  &:  qu'on  ne  les  pouf- 
fe pas  dé  boot&aotre ,  ce  qu'ils  deuroient 
iouhaiter ,  pour  arriuer  enfin  à  l'introuer- 
fion  libre  de  leur  propre  fond  ,  bi  au  véri- 
table repos  de  la  douce  £va[^rcable  con- 
tcplationdescbofesdiuincs.  Ace  defFauc 
quelques,  vos  (è  repaiffeot  inutilement 
:  de  conformité  aueCD  des  plus  hauts  exercices,  quineleur  ieruëc 
fouucntfes  fcntimens  qu'à  fe  dcffcicher,  s'alambiqoer  5c  î 
tefert^tm.  ^  inllincls  ioDC  rcceus  &  pourfuiuis  ruiner  refpritjlecacurôclecerueau.  Mais  li 
Unt  tu  par  les  perfbooes  mêmes  Sptrituelles,poar  ne  faut  pas  q  u  c  les  meilleurs  de  cenrèonc 
rfrféi»n  ceux  delaCïrace  :  &  ilfauteftred'efpric  nous  parlons  icy  defiftent  de  leurs  bons 
'btfit,  fuperieur,  pour  les  difcerncr.  Ce  qui  cft  propos,  pour  fe  voir  tant  indifpofez  au  (u- 
anxieufement  recherché,  n'eftd'ordinai-  prcme  ciprit.  Ils  doiuent  auoir  toiljours 
re  qu'apparent,  L-  vray  bien  demeure  desexerciccs  plus  conformesâ  laprofon. 
Coutce teinps  là  incoonû,  lequel  conHfte  de  humilité,  qu*à  l'éleuation  de  leur  eo.. 
à  viurc  en  vérité  d'efprit,  renoncé  totale-  tendemcnt  -,  &  par  ce  moyen  ils  auront 
nient  8c  pour  jamais.  Les  anciens  Payens  afl'ezdefapience  pour  connoiftre  Se  aimer 
2c  Moraux  de  l'antiquité,  ne  fe  laiiloicnt  fufHfammentDieu.  Car  il  ne  faut  pas  pen- 
pasprendreaoxrecnerchietdeleuroature  £  fer  de  baftir  icy  làos  fondement^  il  httt 
n  gcoffierement  &  materiellemeot,  d*ao«  bien  fonder  fa  maifon  intotieure ,  &  pois 
tant  que  leur  pratique  excellente  des  ver- 
tus morales  les  tenoit  toûjours  fuperieurs 
à  eu]f;7mefmes  &  i  toutes  chofes.  £t  cer- 
tes nous  auons  lujec  de  nous  croire  plus 
imparfaits  qu'eux,  puis  que  ce  qu'ils laif- 
foient  au  dehors,  comme  chofe  du  tout 


trauaillerhumblementau  reftepar  ordre  ■ 
&  ainfi  on  hauiTera  &  auanceralâ  nuifoa 
prefque iânss'en  apperceuoir. 

Le  commun  des  hommes ,  Se  mefme  ^ 

f>luficurs  Spirituels  s'efforcent  plus  vo-  ^Ufiat 
ontiers  de  Ipcculer  la  Nature  &  les  attri-  plmitimer 


XC. 


indigne^  nous  le  iaiifons  entrer  chez  nous  buts  de  Dieu,  que  de  s'appliqu(^  à  fon  Dtrm  «m 
par  extrême  pufillanimité&foibleflède  amour  j  encore  qu'il  «foie  vray  que  fon  te^ioAr, 
noftre  cœur.  Sibien^uenousenibmmes    amour  nous  couche  de  plus  prés  ,  pour 
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ainii  <like ,  qu'aucaoe  «ocre  de  Tes  pcrfe.  a    Cercaîoes  peribones  Aocuglëes  fe  per-  X  C  ir. 

clions.   Maislercotimcnc  tk*  cette  vérité  fuadenc  que  tandis  qu'elfes  pcuucnt  en- 

n'eft  que  pour  ceux  que  le  melmeamour  tendre  &:  comprendre  quelque  exercice  ^^Z"* 

gracuic  &  fluant  a  taïc  cfpric  en  quelque  de  la  vie  intérieure,  il  n'eftpas  bon  :  ce  qui  "^J^j^ 

cxcelleocdegré^parlcruccez&lftviaacirà  fait  voir  qu'elles  font  groifietes  deaaini^  thtftt^u 

de Tes  diuers  &  vifsftCcouchcmens.  les ,  vuides  de  Oieu  &  de  la  connoidànce  mmii). 

Or  Dieu  accommode  tellement  Tes  at-  de  l'cfprit ,  &  pleines  de  leurs  propres  cr  i* 

XCl.    traits  au  bon  naturel,  que  fore  louuenc  il  voyes,&d'vncinlatiablccurioûic.  Telle»  Scintts 

DrfMm.Mr    jçiç^c  dedaDsles'oacttréls  fimples  pour  gensnelboc dominez  qne  del*appetiide9  i^""^ 

nMnf     produire  en  eux  Tes  amourcufcs  opéra-  Sciences.  Ilscourentaprcfcehd'vneroit 

"mm    lions,  au  plein  de  Ton  plaifir.   C'cftlarai-  dcur  indcficicn  te,  ôc  par  ce  moyen  vont 

ion  pourquoy  la  Nature  qui  lirait  bien  que  dccruiiaot  eu  eux-roefincs  l'ordre  Derfeâif 
ceb  cft  excellent ,  le  contre&ic  (bauence.  B  de kchlriié, an  foiec  de  laquelle  il  eft  dit  | 

fois  dani- les  Ames  molles     fcnfuelles,  quela  Science  enfle,  &  la  Charité  édifie, 
fans  qu'elles  ayentaucune  habitude  infuie        La  Science dis-je,  enfle  fi  elle  n'eftac-  Jj^l^ 

d'vn  pur  &:  véritable  amour,  nuis  feule-  qu»le  laintement,  comme  l'ont  faitauire-  ^'^^^  '^v/ 

ment  vne  accouùamance  naturelle  de  fois,  Sclefoot  encore  les  Saints  :  £ocore  ^^^^^^ 

s'exercer  upÂ.  -Car  eftaottouce  recour,  fepettuenc  ilsipeioeprderuer  deibUen- j^^mm 

bdeêndieimeûne,  ellcs'appaftepremie-  flure.  Ceft  ce  qui  fait  dire  à  Saint  Bernard  cr  U 

rement  de  cér  amour  fenfiblc ,  &  puis  elle  parlant  aux  Supérieurs ,  entre  autres  cho-  X»»»*»' 

Je  contrefait  facilement,  par  ce  que  l'a-  ics,  que  leurs  nturamelles  doiuent  eftre 

moQT eft  vne  palGon  tres.cooforme  i  fon  plûcoft  pleines  de  biâ  pourlaneforncnte  ' 

bieii>eftre&  a  fon  repos  naturel ,  jugeant  ipirituellc  de  leurs  Enfàns ,  qu'enflées  dtf  ' 

mcfme  que  cela  eft  fpccialement  ordonne  vent  des  Sciences,  qui  ne  fert  qu'à  faire  * 
de  Dieu,  &  agréable  à  là  Majcfté.  Si  bien  C  yiure  la  nature  au  plein  de  fon  plaifir.  De' 

Îjue  hntendon  que  ces  Ames  fenfueilei  myc^eftle  propre  de  quelques  £fprics(t)^ 

emblenrauoir  en  cela  de  fe  porter  i  Oien  perces ,  de  conuertir  la  Sapience  comitiiè  * 

n'eft  pas  vraye  r  mais  faulTc  Se  trompeufe  :  en  vne  terre  infîpide ,  par  leurs  difcoars  : 

ce  n'ellquc  fenfuahté,  raollelTeScçhilau-  àc  comme  ils  font  rompus  à  faalemenc 

tie  de  nature,  fenfuellcmeni  appaftée,ainfi  parler,  ils  Te  veolentmoiimref  elKeiii^  eû 

cpie  j'ay        d'vne  faufle  tendrelfe  de  la  Sapience,  quoy  qu'ils  n'aycac  jamais 

coeur  ,  lans  autre  reflexion,  afFedion  ny  cflc  touchez  de  fa  lîeauté.    Plus  ils  font 

attention  qu  a  foy-mefme.  Telles  gens  ne  fubtils  oifeaux ,  plus  ils  lont  éloignez  de  la 

'  f^auenc  que  le  nom  de  h  mortification»  Hmple Sapience,  &eUenefi{auroit  januis 

fans  qu'elle  leur  conuieooe  non  plus  que  approcher^èox,  à  raifon  de  leur  fond  to. 

aux  animaux  indomptez  :  5c  cependant  ils  talement  ioimortifié  &  corrompu.  C'efl: 
n'apperçoiuent  pas  leur  dérèglement ,  ny  £)  beaucoup  qu'ils  puiflcnt  eftre  en  la  cha- 

la  propre  èc  troiupeuic  eflime  qu'Us  font  rité  de  Dieu  fans  cela ,     qu'ils  acquier.- 

deloy-mefine.  '  nmthperfeâiondecbarifé  Scd'hmnilité' 

Il  s'en  pourvoit  mefine  trouner  de  fi  ce-  aufond  du  Purgatoire ,  qu'ils  fouAnrooc 

meraircs  qui  écriroienr  de  la  douceur  de  en  toute  rigacur. 

l'amour ,  félon  le  fcntmient  de  la  nature       A  la  venté  les  Sciences  font  propres  i 

fenfuelle,  &  qui  appliquerotent  leur  indu-  ordonner  tout  ce  qui  concerne  les  nom. 

ftrie  à  en  parler  ignoramment ,  confufé-  mes,  Se  fpeci.ilement  à  la  bonnet  feure 

mcnr,plus  dans  l'erreur  que  dans  la  veritéj  conduite  de  l'Eglife  ;  &:  à  cette  occafiort 

à  tort&àtrauers ,  comme  on  dit.  Nous  on  doit  croire  qu'elles  font  bonnes  en 

auons  autrefois  vea  ce  defordreen  des  elles-mefmes,  d'autant  qu'on  fe  fert  d'elles 

per(bnnes  totalement  renuerfées  au  de-  -pour  difcemer  le  bien  Ac  le  mal,  afin  de 
dans,  félon  tous  péchez  d'efprit.  Ils  font  £  n'eftre  point  trompez.  Mais  dans  leur 
bien  éloignez  de  connoiftre  la  nature  du  vlage  elles  peuuenteftremauuaifes,  d'au- 
veritable  amour.  Il  eft  humble  &  timide,  tant  qu'eUanc  û  conformes  à  l'appétit  des 
defireux  de  fe  laiffer  conduire  jufques  à  la  hommes ,  elleiles  rauiflènt  de  leurs  goulb 
£n,foitau  dehors,  (bit  au  dedans }  &làoù  fenfibles,  qui  n'outre- pafleorpointla  na- 
cela  ne  fetrouue  point,' on  ne  voitquin-  ture.  L'Objet  dclaSapienceeft  Dieuin- 
fultadon  d'efprit ,  q<u'adoratton  de  ioy-  fliiy  en  luy-mcfme,  quilaverfeabondam- 
fnefme,qu'eftime6elouftien  de  Ces  voyes.  menten  tous  ceux  qui  la  reuerentcn  pro- 
On  ne  doit  faire  aucun  eflat  de  femblables  lbndettrd*amour&  d'humilité.  LaScien;. 
per(bnnes,car  elles  font  trompées &aueil*  ce  au  contnire  aiguife  l'apperit  de  fon 
giccs  peuc-eftrc  pour  jamais.  SujeCjiPour  coanoUlre  toutes  chofes ,  afin 

fmfij  ' 
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tSo  Dîuerfes  Ivtmieres  appartenantes  ' 

d'en  difpnter»  Bc  Ton  Objet  eO:  !a  recher.  A  non  pourettx-mefnies^  nuis  pour  elle  8c 

che  &  la  conooifTance  de  tout  le  vifible,  &    en  elle,  comme  en  leur  propre  &  final  Ob- 

de  toutes  iesfiropnecez  de  chaque  choie:  jet.  £tquoy  que  les  hommes  poiTedem  ce 
cpODoilIaoce  qOi  n*eft  que  temporelle,  DienenfbrcdiflTerentdegré,  ceuxmefroes 
fUiD  plus  que  Tes  madères;  qui  fondes  moindres  (ont  conteos  enicur 

La  connoiflancc  de  la Sapienceeflvne  jotiinance.  Si  ccheftainfi,  quedoit-il 
connoidànce  intellecVuehe  des  chofes  eftrc  de  ceux  qui  en  lonc  pleins ,  en  fon 
crernclles,  qu'elle  contemple  piûcoilque  ObjcCj  qui  eft  le  nodre ,  voire  jufqucs  â 
die  De  lesfpecalc}  &  c*eit  ce  qui  a  ntit  regorger? 

dire  au  Pfaimide  en  la  perfonne  des  Sttn.       Nonob(bnt  toutes  cesTeritez  »  on  oe 

pies ,  que  d'au  tant  qu'il  eftoit  fans  lettres ,  fçai  t  comme  il  fc  retrouue  de  grands  hom- 

il  entreroit  eo  la  recherche  de  toutes  les  mes  qui  font  demonftraiion  d'e£kre  plà- 
puiffimces  œuvres  de  Dieu ,  qui  Coat  ks  B  toft perdus,  que  pleins:  flencaocinoSiisoii 

Qcuures  de  fon  infinie  bonté,  làpience  Se  peut  dire  qu'ils  nefoDtnyI*vn  oy  Taotre, 

puifTance.  Telle  cft  l'occupation  &  Tap-  o'autant  qu'on  les  voit  autant  au  dehors 

plication  amourcuf  c  des  Entans  de  la  mef-  qu'au  dedans ,  en  la  délectation  des  Scien- 

meSapiepce,  laquciie  ic  roondrantàeux  ces&  de  leurs  multiplicitez,defquellesils 

en  /à  beauté ,  les  remplit  aolfi  de  les  raoid  ie  deleâent  auec  cxcez  ^  Cela  les  nootrc 

fautes  délices,  &  de  les  freS'puresprodu'  grandement  defFeâueux,  A:  eft  digne 

dHons ,  dont  le  gouft  très  -  (auoureux  les  d'étonnement  &  d'admiration, 
çleue  en  I4  fimpie  £ternité  de  Dieu,  au       Saint  Gregoir^  die  en  fes  Morales  quela  VmCaê. 

delàda  tenips,  d'vnemaniereautantinef.  ▼rayeScieoce,ceft  àdirelaSapienceiktou.  tia  a£u(^ 

fable  que  fimple.    Voila  la  diftinâion  de  chele  cœur  /ans  l'enfler  ny  réleiier  :  que  noontoU 

la  Science  de  la  Sapience  dedans  les  ceux  qu'elle  remplît  ne  deuiennent  pas  fu- l't;nccfu- 
liommes,fuiuant  ce  que  j'en  ay  ditailleursj  C  perbes,  mais  penitens ,  &  qu'elle  les  fait  fe  r^tbictcs 

outre  ce  que  les  Dodeurs  en  ont  dit.  '  douloir  &  lamenter  en  eux -mefmes  dans 

Si  donc  la  Science  apprend  à  conooiftre  la  veu^  &  (êntiment  des  indicibles  miferes  red"i^'i. 

la  nature  de  tout  le  vifible,  la  Sapience  de  cette  vie  :  qu'aulli-toft  que  quelquVn  untesà. 

verfe  en  fes  Enfans  la  connoilTance  de  en  eft  plein,  il  cherche  à  feconnoiftrej  &  cii,&c 

Dieu,  defa  bonté,  &  de  tout  ce  qu'il  a  faïc  que  cane  plus  il  fe  coonoid  n'eftre  rien ,  f  •  ^X* 

paracnoor  ponr  fa  gloire  &  poQribnbieo.  (»liisauffiil  s'aDprofoDdie&  lêperdenlÎMi  '~ 

l^e  forte  que  cet  ordre  Ci  di£(êreijt  en/by  ffico,dnqiidilnedefirejamaisibrtirponr 

fait  aufli  autant  de  différence  entre  les  appeter  quelque  chofe.  De  cette  con- 

hommes,  comme  il  y  en  a  d'vn  contraire  à  noifi'anceabyflàle  il  entre  plus  profonde- 

Tautre, & d'vn extrême  à  vn autre extré-  menteDl'abyfme  delà  connoifiance  de 

me.  'Tontce  que  l*vhe  veucconnoiftre  Dieu,&  fent  par  fa  propre  expérience, 
auecpeine&fucur,rautreleveutignorerD  qu'il  efl:  plus  miferable  &  plus  infirme 

ayant  neantmoins  très -abondante  Scien-  qu'aucun  des  hommes.  Telles  font  les 

ce  de  toutes  chofes  pour  foy,  &  non  feule,  attrapions  très  -  viues ,  les  pénétrations 

ment  pour,  foy ,  mais  pour  ceux  qui  font  tres> profondes ,  &  les  occupations  cres- 

eftatdelàdodrine  ,&  qui  la  recherchent  pures,  crcs-fècrettes  &  cres-fimples 

auidemcnt.  C'eft  ce  que  le  tres-Saint  Ef-  de  ceux  qui  font  poflTedez  &  dominez  de 

prit  a  voulu  moudrer  aux  hommes  en  la  la  diuine  Sapience,  en  laquelle  ils  vont 

déduction  tres-meroeilleufe  que  Salomon  profitant  de  plus  en  plus ,  Se  deuiennenc 

SI  £ût  de  la  mefme  Sapience,  êc  auffi  de  vrayement  diuios parle  faccez des attoiu 

rimportancedelaScicnce.  chcmensde  Dieu. 

Enfin  les  Amoureux  de  la  Sagclfe  vi-        Mais  chofe  eftrange  •  que  certains  qui 

lient  perdus  en  Dieu,  tandis  que  lesSça-  ont  cCic  fon  fimples  en  leur  enfance,  2c 
nanslontoccnpezaodehorsdanstoutl  V.  £  qui  ont  efté  touchez  aflèz  Ibuuent  de  la 

niuers,  voire  en  la  recherche  desCieux,  diuine  Sapience,  deuiennent  par  après  fi 

où  ils  fcmblent  auoir  mis  leur  nid  ,  d'où  la  cperducment  rauis  &  délectez  delà  dou- 

curioficc  qui  les  domine  fort  à  tous  fes  ceur  des  Sciences,  que  cela  leur  fafie  ou. 

cfiTecs.   La  Sapience  citant  le  déduit  des  blicr  les  traces  de  la  mefme  Sagelle  ,  ea 

Simples ,  ils  parlent  continuellemenc  â  Ibrte que  quand  on  leur  en  parie,  il  leur 

Dieu,  &  Dieu  à  eux.  Ils  demeurent  rauis  femble  qu'on  leur  parle  vn  langage  bar- 

f)our  jamais,  &  totalement  pénétrez  de  bare.  C'eft  ce  que  dit  Saint  Auguftin  j 

'abondance  de  ion  tiux  diuin,  fie  de  ion  in.  que  le  cœur  froid  £c  glacé  n'a  garde  de 

£nie  beauté;  en  Tafpeâ  &  jolliflànce  de  la-  comprendre  ou  fiinourer  la  parole  enflam- 

^ticUe  ils  repolo»  à  très .  grand  plaifir  mce  Sl  lànourcnlc  de  Dieu  |  9l  ^nt  celoy 
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'  èAvn  langage  barbare.,                   A  eiix&  Thomme  Spirinid  plein  de  Dieu* 
XCm.      Il  faucquejedifecn  celteu  ccquec'eft  Ques'iledderouuerainef^rfeâion,  ileft 
OfMfVjï  C[MC RaifonillianiHée f  puifque j'vfc Ibuuenc  perducnDieu  ,  Scîàileft  cresdabicmenc 
fKUfdt-  i^QctittïSit,  RaifoD  liiumiiicc  en  la  Sa»  ecernel  :  po^rueu  neancmoiatqueiàpro.- 
^ïImm-  picDce,  eft  vne  Imoce  éleuanoa,    vne  foniSeaadicé  ne  le  funnoiicepototdcvo* 
trcs.ilmple  cooftitttdoD  d'cfpric  dans  les  loncé, deaftilluy  en  coufter mille morni 
fplcndeurs  éternelles ,  d'où  elle  regarde  H^oy  <^"  *1  puilTe  eftre  vaincu  par  pare 
éminemment  &  fimplemenc  par  vnc  pe-  foiblefle,  non  pour  forcir  aux  grands 
nccrancc  vcuc ,  &  par  vo  fimple  regard ,  maux ,  ce  qui  ne  fera  jamais  i  mais  pouf 
tout  ce  qui  luy  eft  inferteor  eoefpric,  de  fe  deleâer  eo  petites  imperfeâions,  ce 
de  fort?  q'j'cHe  voidroutcequi  a  ordreà  qui  fe  pourroit   fort  facilement,  s'il 
fa  propre  voye  6c  conftitutioo}  écfonap-  n'eftoit  trcs-aiientif  â  luy-meiîue,  ou 
preheufioncAauciImple»  comme  elle  e(l,  3  pourroieuxdireàfon  Objet diuio. 
ellevoid  toujours  en  rappetit  de  fon  Ob-  Ceux  qui  viaencen  lenr  induftrieêe  ea 
jet,  tout  ce  qa'il  luy  faut  faire  &  l'aifTcr,  5c  leurs  propres  inucntions  ne  comprennent 
mefme  tout  ce  qui  repalTc  dans  les  autres;  point  tout  cecy,  vùqu'iis  fontfaoscon* 
voyant  &  pénétrant  leurs  efpnts  &l  leurs  noifîàncedesfecretsexcez  de  la  vie  mifti* 
moyens  pratiques  en  leur  coofticutioa  que»  voire eofes  premières  conftitucions, 
théorique.  Cetterai(bo  fait  tout  cela  d'vn  Encore  moins  fçauent-ik  ceqne  ces  per- 
aéle  fimple,  en  vertu  du  total  recueil-  fonnesM\'ftiquesdifcnrquind  ils  parlent 
lement  des  puiûànces  de  l'Âme  réduites  dcsdifferenseiUt&appartenaasàtout  ce« 
cniimplt«itedepenrëe»fteoerpritpur  6e  cy.  Ceft  dequoy  nous  ne  dilôns  rieti 
(împlc:en  quoy  pouruncilyftdiuers  de-  nous.mefmes ,  dans  le  large  &  le  profond 
grez  &  conftitutions ,  pour  le  fuprcme  denos  plusHinples  5c  profondes  expred 
complément  de  l'Ame  ijulques  à  ce  qu'à  q  (Ions.  Si  nous  ^^tonsc'e^l  en  demeurant, 
force  de  Huer  en  Dieu,  ficd'edre  pénétrée  &  nous  exprimons  noftre  flux  en  niant 
deloy,  elle  puilTe  fimplement  peoecrer  tout  ^  tant  nooslômmes  perdus  de  tout  le 
tout  ce  que  delTus  par  (on  acte  ^  ce  qu'c-  crcc      de  nous-mefmes  en  rAbyfmcin- 
ftântacheuc  en  l'Ame ,  elle  efl  pour  lors  crée.  Delà,di$-je,  rien  ne  fort  de  ce  que 
cpnfommée  en  Ton  Objet.  nousfommes&poûedons,  ôctoucnoilre 
Aiofi  lafaifon  illuminée  eft  aufllî-toft  flux  eft  fous  tres-fimplds  formes,  qui  ne 
flmple,que  l'efpritefl  arriuéàvneexcel-  peut  ny  ne  doit  coucher  les  hommes  corn - 
ïcnteconfVitution  .  par  le  moyen  des  ad.  muns.quov  que  pieux &deuors:  combien 
ueucmens  £cattouciicmcns  de  Dieu,  cane  moioss'ils  iont  puremeoc  dodes,  noftre 
en  la  partie  inférieure  de  l'Ame ,  Qn*en  la  fimple  fl  ux  entrera»il  en  leurs  coeurs  j»our 
fuperieure.Ceft  !à  qucl'homnieeRdés.ia  leur  faire  quelque  fàuoureulèimprefnon  i 
dofteauxfimplesfic  myftiquesoperations  £)  Car  pour  lentir,  voir ,  êcjnger  l'efprit,  il 
de  Dieu  ,  diilmguanc  en  cela-mdme  lauceftreefpric«  au  moins  en  pareil  e (lac 
leurs  différentes  gradations  s  ce  qui  fe  fide  U  conftttnoon.  Il  faut  que  cequi  n'eft  pas 
de  plus  prés  ou  de  plus  loin,  à  mefureque  efpric  encierement  lôrpafle  dp  foy  &  da 
le  Sujet  fc  remplît  de  la  vie  de  rcfprit ,  ou  créé ,  demeure  au  dehors ,  vacquantà  la 
pour  mieux  dire ,  de  l'Ëfpric  viuifiant  ,fai>  commune  pieté  &  deuotion ,  à  la  con. 
iànttres-efprittoutcequieftagy&pene-  quelle  de  la  Chancji  &  humilité,  &ài2 
trd ,  en  cene  cres-ooble  adion  mutuelle,  coocinuelle  mortîficatiott  de  fes  (ènt  &de 
ment  réciproque.  Quant  aux  conftitu-  fes  partions. 
•    tions  myftiqaes  purement  paffiues ,  on  ne  La  raifon  a  aufTi  (à lumière,  félon  la 
f^aurou qu'en dire,(Inon quel' erpritpaiTe  fcicncc  ,  mats  dans  les  chofes  purement 
&  pénètre  d'abyfine  en  abyfmè,  dîuerfes  temporelles ,  où  l'Ame  fe  rabaifle  ^  s'/ 
régions  de  lumières  fcde  fciences  très- g  rend  femblable  par  ranidicddefonappe- 
" .    myftiques,  ôcqui  ne  tombent  point  fous  tit.  Icy  la  foy  eft  rendue-temporelle  parla 
rapprehenfion  puremeoc  humaine.  Car  à  baftefte  de  rappecic  raifoncuble,  qui  en 
neiure  que  cela  iè  va  perfeAicHMiant  toà.  fpecule  les  qualicez  ;  d'autantque  l*eoten<it 
jours  déplus  en  plus  par  adton  dtmour  demenc  ne  furpa0e  point  le  temps ,  fie 
irurucl  &  réciproque,  le  commun  deç  rend femblablcs  à  luy  fes  objets ,  fpecule* 
hommes  rebouche  i  cela  ,  fie  demeure  auec  trauail  &:  ellude.  Comme  au  con* 
cblotty,  n'ypouuanc  rien  comprendre  i  craire,  l'entendement  fie  l'afiFedion  tou« 
snatfbnde  riuepdtudedc  del'iodifpofition  chez  de  k  Sapience  diulne  >  fe  transfor* 
de  leur  vcuc'  ;  ce  qui  n'cH:  point  mcrueil-  nient  en  rexceUencede  leurs  nobles  te 
leux  »  y4  la  diftaoce  ioâoie  qui  eft  encre  diuios  obJecs« 
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CHAPITRE  I. 
Ztf  éimiméfff  de  U  TnMtHmy  en  yngtd. 


A  qae  le  mal ,  &  i  peine  s*en  trouue-il  vn  en-  * 

tre  mille,  qui  reprime  fes  concupifcences  ' 
charnelles  fie  delordonnccs ,  &  qui  veille 
aller  à  fem  contraire  de  ioy-mcrme. 

Ce  malheur  oe  ▼ient  qoe  de  Tamonr  * 
propre, donc  OD  eft  fi  forcement  8c  fipuiC.  ' 
lammentraoy  &  maiftrifé ,  que  l'on  s'aime 
&  fe  recherche  par  appétit  de  propre  ex- 


N  rçait  aflez  ce  qu'efl  de- 
ucnu  l'homme  depuis  Ta 

chçute,  &  qu'encore  qu'il    cdJience*  au  prejudiMfderhonneûr  &  de 

en  ait  eftë  releué ,  il  eft  la  gloire  de  Dieu.  Mais  helas  !  encore  ' 

ncantmoins      demeure     que  pour  refréner  cét  amour  defordonnc 
fujec  à  vne  infinité  de  mi-     denous-mefmcs,  laProuidencediuincaic  ' 
feres,  tant  de  l'Âme  que  du  corps.  C'eftB  permis  que  l'homme  rcftaft  malade  de 

fur  cela  que  les  Pères  de  l' Eglife  diuine-.  plufieurs  mauz,& qu'il fuftabondanimenc  • 

ment  illuminez,  ont  tres-ampfement  écrie  deffeâueuxau  corps  &  en  l'Ame  ;  ■  au  Rea 

{  6c  je  l'ay  voulu  faireaaflî  en  quelque  ma-  de  fe  conuertir  à  Dieu,  fc  voyant  ainC 

oiere,  fans  Qomparaifon  d'aucun  )  ahn  de  languidementmalheureux,]] en  c(t  encore 

brider  par  ce  moyen  Teffrenée  coocnpill'  jaceflàmmenc  détourné  &  conuerty  à  foy. 

cence  deceos  quiAonobAanc  tout  cela  C*eftpourquoyDieu  pour  remédier  à  ce 

courent  après  leurs  appétits  A  guife  de  mal,  reprime  ceux  qu'il  luypiaift,  par  de 

chenaux  échappez  ^  pour  lesrappeiler  à  violens  efforts  de  quelques  grandes  ô^fcn- 

eux-mefmes,^  les  releuer  de  leurs  mife-  ilbles  douleurs  ,  tant  de  l'Ame  que  du 

tes.  Car  la  terre, au  rapport  d'vnProphe»  corps  ^  de  forte  qu'ils  refeotent  obligez 

te,  n'cfl  pleine  de  dcfolacion  qu'à  caufe  d'auouer  enfin  leur  néant»  8c  l'abifinedé 

Su'jI  ne  fe  rrouue  quafi  perfonne  qui  con-  q  leur  mifcre. 
dercenefprit,  &  qui  penfe  decccuraux       Tel  cil  le  moyen  Se  l'ordre  que  Dieu  II. 
mauxinfinis  quelepecnéacaufiiàtontlè  ^  tient  pour  brider  8c  reprimer  Tinfelencé  ^«f^ùi 

genre  humain.   C'eft  ce  qui  a  animé  ces  des  hommes,  afin  qu'ils  n'clifent  pas  la  y'^^^^^' 

grands  Hommes  à  nous  reprcfenterviue-  voye  pour  la  Patrie,  &  que  fe  tournantÔC 

ment  cous  ces  maux.  Sans  cette  réflexion  le  conuertiflant  aôuellemenc  à  luy  feul , 

la  Paflîon  de  noftre  Seigneur  Iefus-Chri(l  ils  l'aiment  d*vn  amour  filial ,  &  foieoc 

a'eufl;  pas  profité  à  plufieurs  millibrs  dé  dlfpofez  à  joûir  de  luy,  qui  eftletrefor 

perfdnnes  -,  encore  la  plufparc  rcAenc-ils  innny  &  la  plénitude  de  tous  biens  fouhai- 

toûjours  miferabics  en  tout  fcns  &  manie-  tables ,  icy  par  grâce ,  &  après  cette  vie 

xe.  lU  ne  fi^auenc  ny  ne  veulent  plus  faue  par  gloire  confommce.  Le  deilr  dis-je^ 
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qu'il  a  que  dous  ne  perdions  cecreiorii[k>  A  befoio ,  poiîr  ^re  &  pafl^r  cHemîn.  Gur 

ciUmable ,  fait  qu'il  borde  nos  voycs  de  comme  nous  fommesPcrerïns  en  cette  re- 

poigoantes  cpines,  ficpospas  delaccd  eion  de  dillcmblance,  £^ujccs  à  tom. 

d'crobulchcs ,  a  H  n  que  nous  ayons  d«ffian^  Dcr  dans  le  péché,  par  la  foiblefle  de  nô- 

cèdes  Creatu  rcs  &:  de  nous-mefmes,  nous  tre  franc-arbitrc ,  dcbilicc  parle  iiielm© 

confians  en  fa leulcinfiaie  Majcftc.  A  cela  pcchc  originel  £c  actuel  ;  la  Maieflc  nous 

tendcnc  toutes  les  viciiTicudci  de  cette  vie  fournît  par  vue  railericordiculc  prccau- 

£c  les  concranccex  qui  nous  enuirooncnr,  tion  coûtes  forces  de  rcinedes  pi elerua. 

uRn  qoetioos  appiemotts  à  coUo^oer^at  tifs ,  pour  ne^poioc  tomber  ao  inal  de 

noftre  bien  6c  noftrc  amour  en  Dieu ,  chc. 

faifàns  feulement  vfigc  de  roue  îe  rcfle.  Ces prcferuatifs confident  le  plus  en  V.  ' 

lans  prétendre  d'en  auoir  iajyuiliancc  en  la  viueTribulactoo^qui  doit  boucher  tou-  **  9*5*- 
cette  Vie.  Or  le  inalbear  ae  tons  les  In.  B  tes  les  aneonCs  d'enint  de  malheurs.-  Sans  "  T' 

fcnfez,  eil  de  ce  qu'ils  joUiflTenc  de  couc  ce  elleles meilleurs  Komberoient ,  les  medio- 

dont  ils  deuroicnt  feulement  vfcr  très-  cres  eftans  tombez  ne  ferclcutroieiTt  ja- 

humbicmenc  &:  très  -  fobrepient ,  auec  mais  bien  efficaceraeoc     les  plus  foiblcs 

continuelle  a<fHoD  de  grâces  i  ce  grand  empireroient  toujours.  Tant  il  eft  vray 

Diea»  qui  c(i  feul  noftre  fin  bienheureu/è.  que  IjiTribulation  efl  la  n^cdecioe  prefec- 

ni.        Celuv  r  j! fonflrred'auanrage  en  cette  uatiàe  îccuratiuc  desHiius,  par  l'infiny 

L*  crtlx       ^fi-    ;  ^  moyen  plus  fcparc  de  luy-  amour  fie  milcricorde  de  nollre  bon  Dieu 

,  ^:  de  tout  ce  qui  eft  contraire  aux  en  noftreendroit.  Toutes  ces  veritcz  bien 

ZdiL'cr  vraysbiens,  &àlavrayevie:&parconfe-  venës  &  bien  déduites ,  nous  nous  fêotons 

rwîfr'i  quentil  eft  plus  difpofc  à  fc  conuertir  en-  forrc;T:entcxcitCEà  bénir &maç;nifîerl*a- 

vitm,       cicremcntàDicu.  C'cltpourquoy  il  nele  moureufc&piterneilcPronidencedeno- 
fautpas  ctonner  û  les  Kleusionc  agiter  C  ^re  bon  Dieu,  qui  nous  a  bien  daigne 

par  tant  de  vicîffitudes  en  cette  vie ,  &  par  fournir  ce  moyen  cscellenf ,  pour  reme* 

tant  d'exercices,  qui  viennent  tantoft  im-  dier  cfHcaccnicnt  i  tous  nos  maux  ,  foie 

medîacement  de  Dieu,  &  tancoft  des  pourlcs  p;uerir  ,  f  :r  poumons  co  prefer- 

bommes,  ou  des  Diables.  Sa  MajeHc  ucr,  ion  pour  nous  rendre  vir:>àc  parfaits 

arrcfte  par  ce  moyen  les  fiens ,  afin  q|tt'ili  imitateurs  de  la  Vie ,  de  bPtfliosi,  tide  h. 

fk'aymeot  point  la  terre  ny  les  chofes  d'icy  Mort  de  no  Are  dtuin  Sauueur  ^  dont  l'a. 

bas ,  qu'ils  ne  S'en  f  ouillent  point  par  ap-  mourficfescffcrs  nous  doiucnt  confondre 

petit  fcadhelton^ôc  que  mciinc  cela,  ne  &rauir  en  éternelle  admiration ,  fie  nous 

falTe  pas  impreflton  dans  leurs  cceurs.  Sûreachefer  noftre  part  en  &  diuioe  par- 

Vf,       Nous  viuonsicydelaFoyaccompagmîe  ticipatlon,  au  prix  de  tout  ce  que  nottt 

lavrrtHi  Je  cliarité ,  d'efperancc ,  ?v  desTeprcions  fommcs,  en  tous  cucncmens 
rheiUf^.  jj^j  Saint  Efprit.  L'admirable  cxccilcnccD    '  Ccn'cftpas  aiïez  d'endurer  nos  maux  vi. 

Jen^^'t     t*^"^"      habitudes  infufes  releoe  fie  comme  des  beftes,  il  le  faut  faire  comme    //  >5wf 

]^teL^  aunoblît  merueilleufcment  noftre  eftre  vrais  Enfans  de  Dieu,  fbuftrant  de  bon/S^wM» 

J^nt  U    en  nos  panures  &  foiblcs  corps,  par  le  crcur  d'eftrc  ainfî  doucement chaftic?  Se  m€$Kfém 

Cnue.  .  moyen  de  nos  Ames  j  de  forte  qtîc  nous  guéris  ;  puis  que  Dieu  le  plaift  à  nous  pre-  » 

participons  delà  nature  infinie  de  Dieu,  parer  les  médecines  propres  pour  nous 

à  proportion  que  ces  nobles  &  excellen-  purger  denos  deffiittts,&  tenir  noftreAme 

ces  habitudes  opèrent  en  nous ,  fie  nous  eu  en  fa  parfaite  fânrë.    Par  ce  moyen  nous 

elles,  plus  hautement  fie  excelleramenr.  viurons  dans  vn  ardent  &  profond  défit  de 

C'eft  pourquoy  (à  diuine  Majellé  eilanc  l'aimer  véritablement,  fie  de  viure  dans 

jalode  Ce  de  (à  gloire ,  fle  du  bien  de  fes  voe  étroite  &  êxaâe  obîèruance  de  loua 

Biens,  ne  les  laiJepointpleinemcntpro-  .fescommandemens,  5e  dans  vne horreur 
fpercr  dedans  les  biens  coulans  de  ccttc£  des  folies  fie  vanitez  du  necle,fuYanscoiic 

vie.  Que  (I  les  biens ,  la  vie ,  fie  les  plat,  cela  comme  chofes  totalement  éloignées 

/irs  de  la  Patrie  n'eftoient  vrais ,  folides,  de  Dieu,  fie  oppofées  à  fà  gloire,  à  fon  ptai* 

comblez  êc comblans , infinis,  ilabics ,  8c  fir,fiei noftre proprebien. 

Aablcmcoc  ercrnels ,  fa  Majeftc  donne-  l!  ne  fsnr  pas  fe  comporter  en  cccy  félon  VTI. 

roit  abondamment  tout  ce  qu'on  peut  les  Iculs  principes  de  !a  %'crtu  de  force  fie 

penièr  d  Lonneftcs  fie  licites  plaifirs  a  ics  de  patience ,  qu  ont  autrefois  enfcignc  &  ^^'"j'/*"* 

Eleus  en  cette  vie.  Mais  par  ce  que  tout  pratiqué  les  verraeux  Payeos  dans  la  tri.  ^\ 


cecy  n'eft  rien  en  comparifon  des  biens    bulation.  Car  quoy  qu'ils  cuflcnt pour  fia 
de  la  Patrie,  h  Majefté  ne  nous  en  don-    l'excellente  beaurcde  In  vertu  ,  qui  !c5  n-  -  -juchrt^ 
ne  qu'autant  qu'il  nous  elt  purement  de    uilfoit  fie  les  rendoit  arteucih  a  i  cncscrc  jiicm. 
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obfcriiation  de  leurs  voycs,  cciiurés,  paro-  A  fonnc  en  ce  fieclc  qui  ne  (oii  malade  j  fi  ce 

Jcs,    mouuenuns  ■  &  onc cdalesTendiO:  n'ell:  félon  le  corps,  cefl  félon  l'Ame, 

nicrucillcux  au  dcllub  des  hommes  du  Que  cane  plus  nos  maux  fpintuels  nous 

commun  ^  il  ne  fint  pas  quenoii»ende>  ^ontiitconnas,pli3sils(bntaaDgereus^aC' 

mettrions  là.  Il  fauc  que  nous  le  faHions  à  ce  que  nous  en  faifons  moins  d'efbc.  Que 

la  manière  des  vrais  &  parfaits  Chrcfliens,  Dieu  nous  met  en  main  la  tres-fiîutaîre 

qui  jettent  incciTaromeDC  leurs  yeux  fur  inedccinedclaTribulation, afin  que  nous 

leur  Objet  final  qoieft  IesvS'C  HUIS  T,  raualions  gayement ,  ou  pour  le  moins 

auec  vn  ardent  Jcfir  de  codéormer  leur  auec patience,  pour noftrereftaurarioo te 

vieàlaficnne.  Parce  moyen  laTribula-  réparation  morale  6c  fpiriruellc,  Je  pour 

rion  ncnousrompera  point  •  au  contraire  fniisfaireà  Dieu  pour  nos  péchez  ,  le  laif- 

i  abondance  &  la  pleine  proiperiié  nous  /ant  opérer  en  nous,  félon  la  plus  agréable 
humiliera  fie  nous  confondra  plûtoft  que  B  &c  parfaire  voloncd  :  car  que  pronce-tl  i 

de  nous  enfler  :  ce  qui  fera  vn  double  l'homme  de  gngner  tout  Je  monde,  s'il 

efFeç  de  Lf  Tribùîarion,    Les  Simples  &  fouffrc  detrimeat&  dommage  du  pecbc 

Idiots,  plus  portez  à  aimer  Dieu  dans  la  ca  Ion  Ame  î  Et  auec  quoy  changera-il 

vérité  de  la  foy  nuë  &  p  u  re,  q  u'à  beaucoup  foû  Ame ,  de  toutes  les  chôfes  creës ,  2c 

fpeculcr,  n'ont  pas  befoin  de  beaucoup  die  qui  ne  fbnc  point  Dieu  ?  Enfin  l'homn^e 

difcoursfurcecy  j  Ictnfoy  Scieur  créance  feroitcxrremcrncncmi(êrablc,fiDieu  ne 

contient  éminemment  toutes  ces  vcritcz.  Juy  donnoit  cette  fîlutairc  potion  j  félon 

Mais  on  pourra  s'en  feruir  pour  les  perfon-  fes  forces  &  diipofitious. 

nés  judicieufes  non  lettrées,  qui  font  ordi.  Mais  les  nobles  ha^tndes  de  cette  ezcel. 

nairemcnt  parmy  les  objets  Si  occalîons  lente  fcience  &  créance  defFaillent  aux 

de  pécher,  Se  pour  les  perfdnnes  morales ,  hommes  -,  Se  le  bien  de  la  Tribulatiôn  ne 
mefmc  plus  rcieuces,  aufquellcs  on  taf-  C  fait  prefque  rien  en  eux.  Ce  que  fontles 

chera  de  faire  goufter  tout  cecy  t  ùtt  tout  meiueurs ,  c'eft  de  fbuffirir  patiemment , 

û  elles  ne  font  pas  grandement  malades ,  d'vnc  manière  fort  balTe  )  fans  condderer 

Car  les  grands  maux,  par  exemple,  de  qu'il  n'cfl  rien  de  plus  fortabîc  à  l'hom-» 

tefte,  ne  f<jaurojentfouffnr  de  grands  dif-  me  que  ia  Tribulation,  ny  qui  nous  foie 

cours.  Que  s'il  s'agit  deperfonnes  cxcel-  plus  naturel  dedans  nos  propres  miferes. 

lemmentSpirifoefles,  on  tronuera  abon.  C'eft  pourqnoy  nous  fommes  inceflàra- 

dammcnrcy  après  &  danslercflcdemes  mentaux  prifes  auec  elle,  à  guife  devrais 

Ecrits,  dequoy  les  occuper  &  entretenir.  Luicleurs,  toujours  a£lifs  à  ce  combat^  5C 

vn^'       Or  quelques-vnsn'ofant  entretenir  les  à  la  chérir  félon  Dieu  &  nous-mefmes,, 

^  M  P^^<^°°^^ffl<g^^&inalades,dedifcours  pour  le  tres-grand  bien  qui  nous  en  re. 

InMdt-  )  ^'"^  vifites  de  compli.  uient  en  (ècoode  fin.  De  forte  que  c'eftà 
Jes  nflts  nichs      par  confequent  inutiles.   Pour  D  nous  de  ne  nous  laifler  jamais  furmonter 

eHtfttten^  remédier  à  ce  dcfordrc,  &  rendre  ces  vi-  à  la  Tribulation  ,  non  par  nollre  vertu, 

»M  iftte  fites  falutaires &  fruclucufcs,  iledàpro-  mais  par  celle  de  Dieu  en  nous,  qui  e(i 

A>»fh  po s  de  digérer  quelques  bonnes  périrez  l'amoureux  Speâateurde  nos  combats, 

taHttUs.    en  fon  cfprit ,  6<  les  crudicr  ;  2c  puis  parler  &  de  noftre  gencrofite  ou  fciblcflc  à  vain- 

là-dcrtus  auec  confiance  au  Malade  que  cre ou efbc  vaincus.  Ceiuy quinefçaitêc 

l'on  vificc.   Autrcmen  t:  il  fe  trouuera  fou-  ne  fcnt  rien  de  tout  cela  par  l'application 

nent,  que  beaucoup  de  perfonnes  demeU'  aâuelle  de  fes  puiflànces ,  ne  fou£Pre  que 

reront  dans  l'indigence  &  dans  lanecef-  comme  vue  belle. 

iîic  de  cette  manne  fuaue     afFciftiue ,  A  Enfin  comme  il  faut  retourner  à  Dieu  IX. 

raiibndc  quelques  vaines  coniiderations  nodre  origine,  il  faut  que  ce  foit  par  la   lu  fit. 

&  refpe(îls  humains.  "Ce  qui  cft  oppofc  Tribulation  j  ccluy  qui  en  aura  le  plus  *ffi'S.'\ 
grandementà  la  charité.  Ileft  vray  que  E  auec  amour,  y  retournera  plûtoft  &  plus  ^."^ 

les  malades  n'ont  peut-cflre  pas  affcz  de  excellemment,  ainfî  que  la  Foy&  toutes  ^j^^  ^ 

fc^rcc  ,  pour  requérir  cela  de  ceux  qm  les  fes  raifons  furnaturclles,  auec  l'Ecriture 

vilitcnci  roaiss'iU  manquent  les  premiers  iàinte  &  les  Pères ,  nous  monQreoe  éui. 

ipzr  pofîllanîmité  en  cecy,  comme  il  ne  demment.  Au  contraire  celuy  qui  ne  IbuC* 

faut  pas  rechercher  la  perfedion  où  elle  fre  qu'à  regret,  eft  du  party  «lu  Diable  :  il 

n'efl:  pas,  C'eft  au  dcuot  &  ardent  Reli-  combat  fous  fes  enfcigncsauec  toute  lorte 

gicux  de  les  prcucnir ,    de  faire  la  meiU  de  malice  contre  les  Scruitcurs  de  Dieu  , 

leure  partie  du  chemin)  franchiifant  la  ainfî  que  font  la  plufpart  des  plus  aban- 

crainte  ec le refpeâhumain.  donnez  pécheurs,  2c  s'il  s'en  trouue  en 

On  leur  pèntremonftrcr  qu'il  n'y  apcN  '  tout  ce  genre  quelques  meilleurs ,  ils 

viuenc 
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viuentinuiilemcnt  fitfansfruia,  annulant  A  noasditinfcnfiblcment  que  ce  n*cft  pas  '^mPêHt» 

inceflàromenc  les  dons  de  Dieu  &  eux-  tcylâiicudeoodre  demeure  |&  que  nous 

mefmes,     n'ayant  autre  vie  ny  appétit  fn  ânendons  va  autre  pojQr  lequel  Dont 

^ela  vieterampurdupecbé,  &iama)>  batciillons  incciTammenc, afin  d'y  arriuer 

heureufc  Je  maudite  fcruicude.  Voila  qu'el-'  &  en  jouir  dans  l'Eternité,  où  le  Corps  de 

Iccftl'vtilité  de  laTribulation  ,  ôc  corn-  nollre bairefle  doit  eftrc loiiuerainemeoc 

bien  elle  eft  necciTaire  aux  PredcCbnez.  reformé ,  &  rendu  conforme  à  l'image  &  . 

X.        Eftaot  obligez  de  nous  orner  des  plu»  dané  du  Fils  de  Dieu.  Cela  noua  doic 

^'>lft»t  excellentes  h3>itudes  des, vertus  ,  dooc  animer  d  pourfuiurc  genereufemcot  ce 

irTcn'         Tommes  tous  nuds }  nous  n'en  pour-  bon-heur ,  nous  dclcdans  pour  cét  clfec 

pârûvêj^  rons  jamais  cftre  excellemment  reueftus  daosies tribulations, tout amfiqu  fe  de- 

ZrtOm-  que  par  la  cni&nte  Tribukcioa.  Ceft  à  Icâe  celuy  qui  a  obcenn  ce  qu'il  defiroi^ 

Utim,    nous  de  faire  noOvemieaac  pour  cela  eo  ce  B  auec  ardeur  Le  témoignage  &  la  ptj^niie 

noftre  banniflcmcnt  &  voyage  mortel,  delà dileclion eft  l'exhibition  &  la mani- 

itiançans  toûjours  vers  noilre  patrie ,  ^n»  fedation  de  l'ocuure ,  &  la  tribulation  ré. 

jamais  nous  arrefter  en  la  voye  par  la  .udlfaat  noilre  amour ,  ooftre  ibne  pa- 

motodre  adhefion  du  monde  à  noftre  tien  c  e,  &noftrepcriraefance,  nous  met.  . 

homme  fcnfitif  &  brutal.  C'efbvn  grand  tent  inceflammenten  œuure.  LaTribu- 

&  profond  torrent  qu'il  nous  faut  palier,  lation  noue  purifie  en  noo^mérmes  &  en 

■  inatsillefaut£tireconfidemroent  àlafuit.  nosœuurcscommemfenyiuemcpF  alitt* 

te«de  ooftre  Saoueur  qui  l'a  pafle  le  pre*  mé  )  tc  qoandbien  mefme  pour Mlolen- 

mieren  l'excez  de  fon  infinie  charité,  &  en  ce  Je  nos  maux,  foit  d'efprit,  foit  de 

a  bcu  plus  que  nous  tous  enfcmblc  ,  ÔC  corps ,  nous  ne  pourrions  éicuer  nos  cf- 

d'voeinfiaimeot  plus  effroyable  manière,  priisà  Dieu  poornous  occuper  de  luy  fie 

•  Car  il  a  receo  ceiorrenc  delideinc  fie  vo.  C  nous  vniranec  lyy  :  11  fuCc  que  nous  en- 
luptueux  pobr  Tes  Eleus ,  fpecialefneot  ayons  le  defirnres-ardent.  Elançons  pour 
poiiiflcs  plus  excellens  d'entr'eux,  qui  s'en  cela  des  frequens  foùpirs  &  Ecmiflcmens  • 
ionc^oreez  &enyurez  pour  foo  amour.  amoarifcx  en  luy ,  nouflans  les  flammes 

XI.      Mais€quiftMif-tl  direceci»  Cen'eft  de  noftie  cœur  vers  w  Ciel:  par  ce  moyea 

itnmft' pis  à  nousqni(bmmes  lafoiblcflèmefine,  b  Tribulation  fera  douce  6c  froâueulê. 

Ja  ftuf.  &  qui  fommes  enuicillis  dans  nos  péchez.  Ainfî  la  Tribulation  remet  les  Eleus  en 

frdntet  efi  ^«ifeantmoins  fi  nous  auops  bonne  volonté  leur  chemin ,  par  le  dcGr  de  Dicuôc  de  la  ■ 

jt  ^"a'  ?^^^  ^^^ï*  ^  fbnffirant  quelque  diofe  vrayeiiidice^ s'ils  y  font  d^s-ja,  elle  leur 

'*^^^  amoureafement ,  nous  participerons  à  l'a-  fait  auancef  chemin  fcdoublec^e pas»  ka 

bondance  de  ces  Eleus.    Car  fa  Majcftc  cpoinçonnant  viuement  de  l'amour  de  * 

n'enfcmence  nos  terres  de  k%  benedi-  Dieu  fie  de  leur  Patrie  celefte,  en  laquelle 
âtons,  que  pour  en  auoir  la  moilTon  enD  tous  nos  maux  prendront  fin ,  fie  où  noifs 

temps  conoeoable.  Or  celuy  de  laTribn-  joftifons  de  coat  bien  en  Oien  ponr  ja* 

lation  c(l  comme  h  faifon  ordonnée  pour  mais. 

faire  mcurir  entièrement  la  grâce  de  Dieu        Saps  la  Tribulation  l'efprit  n'cft  que  XIU. 

en  nous ,  fie  la  forte  patience  fie  perfeue-  trop  fouuent  maitrifé  de  la  chair  i  car  il    5«aj  U 

rance  i  fnpporter  nos  croi%»  eftcomme  o'eftpasicydansfiwpays,  la  icrre  eft  le  ^^f"*^ 

Yoe  récolte  des  fruiâs  «](be  Dieu  produit  pays  de  la  chair  :  8c  li  elle,  y  joiitc  d*vne 

.  ennous.  Il  faut  que  nous  mangions  noftre  pleine  fanté,  abondant  en  biens  nattnrels, 

pain  i  la  fueur  de  noflre  vifage ,  fouffiranc  elle  tirera  comme  par  force  i'efprità  elle. 

.  lesadnerfitez ,  les  angoiUes  êe  lesmifêres  Neammoioselle  ne  peur  pas  coniraindro 

doncfiiMaiefl^tranerienôCre  vie, afin  que  refprit  de  luy  obéir  s'il  ne  veut.  Maishe» 

nouspuiffionsnouscleuer  verslcCicl  pour  las  !  plufieursfe  lainenrrlafchcmenc  donl- 
1e  regarder  incelTamment  comme  noftre  £  pter,aftbiblir  fie  vaincre  par  la  violence  de  . 

patrie  trcs-chere,  rres-defirèe  8c  defirable  la  chair ,  8c  fe  rendent  à  elle  de  leur  picia 

êc  que  nos  cœurs  n'adhèrent  point  à  la  gré, comme *(èsprifi>mMeffsdomeftiqnes| 

terre  ny  aux  chofcs  d'icy  bas.  Car  quelle  de  forte  que  l'efprit  fe  trouuant  bien  aiicc 

•   •  pitié  de  voir  que  nous  ayons  le  corps  droit  elle,  ce  n'cft  plus  que  mefme  appétit,  fie 

^&  que  cependant  ooftre  coeur,  fie  noftre  que  mefme  vouloir.  Nous  parions  icy  de 

efpritfolrcoarbdparafiè^onauscliofis  ceux  qui  cftant  aucunement  bons,  ont 
ba/Tes  8e  viles  ?  femble  faire  quelque-  refiflsince  \  la  chai^, 

XTÎ.        LaTribulation  donc  eft  noftre  perpe-     &  neantmoins  faute  de  vertu  &  decon- 
14  Thtm.  tuel  aiguillon  ,  fie  pour  mieux  dire,  vn    ftance, s'y  font  laitTczcaptiucr.  Pourccut 
Doftettr  amcc  mais*  nes-amoimQx ,  qui    «^i  ont  dds  k  ommenccment  dcoufFii 

*  .    '  '  Ogggg 


Digitized  by  GoogI( 


La morr^es SS.-precieqfe deaant Diea*  Chap.  IL 

'   •       leur  fyndcrefe,  ils  n'ont  jamais  cfté  que  A  cette-fou ffrance  au  bon  plaifir  de  noftre 

chair  j  la  chair  en  a  Êm-iâ  proye  &  Ion  icigncur,  tant  qu'il  luy  plaira;  mettant 

propre  héritage.    Aiofi  cous  les  P.cchcurs  bas  tout  uu^reft  particulier.  Ec  quand 

*  oui  remplidreoc  b  terre  i  Ilnfioy  ^  rendus  bien  ce  iêroit  l'Ame  qd  cAiSt  anec  l« 

Kmbbblesauxchedauxfieaazflnuietsfans  dprps,  ie- dis  félon  fiflîipréme  partie | 

entendement,  rien  ne  prc!i.T\ir      la  parc  Dieu  auroit  tres-agreables  fes  cris  &  fes 

.    de  D;eu  en  toutes  ces  perfonncs  uerduCs,  gemiflcmcns  ,  vu  que  cela  ne  viendroic 

ay  touct  ny  médecines  -,  &  s'il  leur  en  3'aillcors,  que  de  l'excellent  efïêt  Ôcopc- 

donne,  ceft  toncftocanc  de  perdu,  cela  ne  '  ntion  de  la  médecine  receuS.  Comme 

reuffilTanr  qo*à  leur  plus  grand  dommage,  lesnîauuaifcs  humeurs  fc  font  accumulde» 

'   kàlcurtotaleniine.  Mais  les  Elcus  corn-  en  elle ,  par  les  libres  volnprc?  du  pcchë  , 

battent  leur  chair  auecla  grâce  de  Dieu  )  elles  lioiuiînt  aiuii  clkre  diilipées  par  vn 
,  i'ilsopmbenc  plus  ou  moins  fonoenc  «  ilsfe  B  fort  médicament,  qni  cauièdes  violenres 

leleuent  par  la  mefme  grâce-,  auec  vne  douleurs  â  Ton  Sujet,  IcfqueUesil  rémoi- 

•  . nouoellc force dtefprit,  &  ainfi  ils  fe  dé-  gncparfcscris.  Ainfiia  vainejoye,  lesriif 

gagent  delà  tyranniauc  feruitudc  de  leur  &  celles  autres  fortes  de  voluptez  qui  ont 

chair  j  afin  que  toiit  leur  homme,  tantin-  plus  oamoinsafieâé  l'Ame,  font  parce 

terienr  qu'extérieur  ;  ferae  Tniifnementi  rooyenaneantis,& n'ont  plus  de  lieu  en  ce 

Dieu  î lequel  pooraffoibhr  cette  partie  de  fujet,  vn  contraire  eftanteuery  &  chaffc 

lachâir,  &  fortîfier  l'efpnr  p:^r  {onefpric  par  fon  contraire.  Mais  il  faut  que  Ja  force 

diuin,  leur  donne  iaTribuiatJon  en  fuffi-  &  la  patience  ayenc  le  dcffus ,  afin  qu'ihfe 

faiit  degré ,  &  félon  ce  qu'ils  en  pennem;  trouue  plus  de  vray  efpric  dans  la  roiif- 

2c  doiuenc  fvpportCR.  '  '  france,  que  d'aâion  àv\c  o r p$ ,  &  que  l'ei^ 

prit  reprime  &  étouffe  fes  mouuemens 

■   —   ■■  -  C  aefordonncZjles  rangeant  ûc les  captiuanc 

CHAPITRE   II  ions  fi^volooté:  ou  au  moins  (foe  les  ^fain- 

'*  '  '  tes&gemifièmens ne foient  qu'au  dciftrs 

\Q^îqnesfentmm furie nufme  fmjtt^  flrez,  JéS  &      le  portent  pas  avi  dcl.\  lUi  Hcirc  * 
^tfdffE^life,  é-  paraphrafefjèlm  •        Suppofc  donc  que  les  mfux  c^ncde- 

k  fem  àe  l'  ^taheur,  ■  noce  perfonne  foient  aigus  &  violens ,  fës 

^  cris  &  fes  gemiflèmens  ne  témoignent  au- 

T       g-\Vt  rbomme  ft^che,  dit  Saint  Au-  tre  chofe ,  finon  qu'autant  que  Dieu  cil 

Intelligat  II  guftin,queDieuluyeftMedecin,&  grand,  faintCd  amoureux,  il  cftautanrpa- 

homotnc'       jaTribuluion  eft  le  medicamentor-  ternel&jufte en noftrc endroit.  .  C'cftie 

Srom  &  donpc  pour  Ion  falucTourainfîqnecenx  témoignage  que  nos  cris,  nos  doléances, 

tribalaiio-  qnifoni  dans  lestnitcemensde  hmede.  &  nos  gemiffemens  rendent  aux  Anges  Se 

ncm  me-  cthe,  crient  &.foupirenc  lors  qu'on  les  aux Saints,denoftre amour, joye&loUan- 

dicunoi-  brûle  &  les  coupe  j  hL  cependant  ne  f  ne  ge*  BoûDicui  quel  paradoxe  aux  hom«> 

tom  «te.  pas  entendus  des  Médecins  pour  faire  leur  mes  communs ,  qui  n  ayans  pas  làraiûn 

Vrcris,^-  y^^^^^  .  ^  feulement  pour  le  reçaa^  bien  luroineufe  pour  pénétrer  les  Efprit» , 

ma-Mn  urementdeleurfantc.  A  Wn  plusforte  nous  jugent  &  nou^  croyent  les  plus  impa. 

•udit'Mc-  raifon  l'Ame  malade  doitartendre  fa  par-  tiens  dnmoniie,  croyans  qu'il  nefaurpas 

dicus  ad  faite'  guenfon  du  vray  Médecin  de  nos  feulement  fe  remuer  au  protond  de  ion 

vdaimu  Ames  ,qui  eft  Dieu ,  &  s'efKmer  grande-  «ai.  Usnous  jugent  par  ce  qu'ils  font  ' 

icm  ,  fed  inentïionorce  qu'il  voeille  en  prendre  le  d'aiiiant  qu'en  fcmblablesoccafions  tout  •  < 

JSLÎ^  foin  pour  Ton  falut  éternel.  Lor^  ,  di^  je  ,  leurs  appétits  foniroient  auec  leursmou- 

^u^'  qu'elle  eft  dans  le  traitement  de    diuinc  ucmens.  Cela  eft  vray  dedans  les  hommes 

/"f^Ffél  main ,  elle  doit  grandement  s  ctonner  de  ducommun,  qui  pooreftreanacbetà  cor 
«k      *  la  dignarionde  Dieu  en  fon'endioit ,  ac-  É  ««^ncs ,  ne  fçauroient  réfléchir  que  fur 

ccptanttrcs-amoureufement  la  médecine  eux.  Mais  dans  les  hommes  parfaits  fcm- 

■  qu'il  luy  prefente  ,  telle  qu'elle  Toit,  &  blables  plamtes  &  mouuemens  propres  à 

fouftrant  la  violence  dcfcs  diuers  efforts  ,  les  coofoler ,  peuuent  bien  compatir  auec 

fans  impatience.  leurs  plu» exceUenteshabitndc;i  de perftw- 

..Le  Corps  fe  peut  plaindre  doucement  ôion. 
PesfUi»"      l'effort  de  fa  douleur,  mais  cependant       Toutefois  à  parler  comme  il  faut,  le 

'"•i^^^l'Ameferajoycufe  au  dedans ,  devoir  fon  meilleur  edtoûjours  le  meilleur,  &celuy 

ZmIu  mauuaishofteencerudetraittementjans  qui  eft  pld»  fort  en  efprit  &  en  fcbîiude 

itt      '  fe  foncier  defes  cris  ,»on  plus  que  de  ceux  diuine,  fiiitmoins  paroiftre  de  plaintes 

d'rneèefte.  Or  elle  eft  bien  reiîgûée^  'demoutteinensdansiafoiifiraAceiCequi 
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oeantmoins  n'eft  pas  voeregle&vneve- A  ccnfc,  p  ^ur  cftre  furtiLimmenc  puriHczj 

litc  û  générale,  qu'elle  ne  fouffrefon  ex-  &  reauus  capables  de  rcceuoir  U  tor- 

ceprioD.  Ltthommesdn  commun  ver*'  me  de  vaiiJêattxd'élcâioQ.  Noftreboa 

ronccecy^  &c  peut-eftre  s'enrironcfaucc  Dieu  iè  cetnporce  aioll  en  noftre  en- 

dclumicrcpoui  l'entendre.  Auffiiafcien-  droit,  nous  purgeant  en  fon  ardente   '  ' 

ce  expérimentale  de  cette  venténecon-  £ournaiie  ielpn  la  neceUicc  que-^oiu  en 

nient  qu'aux  tres-Spmtaek&  très-perdus;  auons,  ficTelon  qu'il  (e  veuc  Jcruir  de 

C'eft  pourquoy  ils  ne  doiuent  eftre  exa-  nous  en  plus  oumoins  dnûnent  degré 

minez  que  très  -  f  pintucîlcmenc  Se  parcf-  d'honneur. 

pnc, d'autant  que  leur  voyeell tout eipric       Pa^l^ cette fournaife ardente,  il  fair  des  , 

dedans  ce  qu'ils  jugent  leur  eftre  licite  &  vafes  cres-precieux  6c  de  très- grand  hon- 

cxpedient.  Que  fi  je  voy  en  ces  perlbnnes  neurenrre  les  autres  :  Mais  dans  les  corn* 
de  c^raniks  plaintes  8:  de  grands  mouue-  B  niuns  hommes  â  peine  fa  Majcftc  peut-' 

mcni i];ciiiilll'n.civj,  ]c       incontinent  eilc rien  trouuer.   La  fourn-iile^y  dcuore 

queleinaielitrcs-cxccmt.  Car  i'cipritae  tout  »  d'aucauc  que  ce  u'c(l  que  terre  ^ 

nousofte  (MS  nyl'eftrenytespaffionsbu-  qu'ordure  le  que  paille.  Dieu,  dif.ie, 

maines  i  mais  quoy  que  fort  fouuenc  nous  prend  vn  très  -  finguiier  plaifir  d'en  éla» 

{oyons  laiffcz  &  abandonne?  à  leur  mcrcy  oo  jrer  ,  enrichir  èc  orner  quc!ques-vns 

par  manière  de  dire,  ncancmoins  nous  ne  par  delTus  tous  les  autres^  de  iorte  qu'il  ea 

perdons  oy  la  fdence  ny  la  vene,  ny  le  de.  £iic  Ces  vaiflêaux  fort  diflèremment ,  l'vn 

fir de noftre  Objet  ,  9l  ces  mefmes  paf-  excédant  l'autre  à  proportion  4e  fon 

fions  font  leur  effet  en  nous,  au  plailir& à  amour     de  l'ardeur  de  fon  dcfîr  Par 

la  gloire  de  ooflre  Objet,  &  à  noftre  cette fimihtude  morale  nous  nous  trou- 

joyeflc  consolation  interne.  D*oùIeSpi-  nons  animez  i  l'amovri  mais  TAmour 
litoel  verra  qu'il  ne  nous  importe  nulle- C  Ptopra  limitant  nôtre defir  le  noftrefouîw- 

ment  de  fortir  aux  plaintes  dans  les  occâ-  France  en  cette  fournaife,  à  peine  fort  fou- 

fions ,  quoy  qu'on  puiflc  penfer  de  nous  ^  uent  y  acquerons-nous  vn  degré  de  pure- 

&  qu'ainfi  nous  agiflbns  plus  volontaire-  té.  Ainfi  ooos  empefchons  Dteo  de  faire 

ment  que  nous  nefommesagis.  C'e^icy  fon  onnragn  en  nous,  d'autant  que  céc 

que  les  foibîcî  ont  l'auantagc  par  delTus  effet  amoureux  fe  mefure  â  nodre  plus 

les  torts  en  l  amour  &:en  la  pratique  dcf-  ou  moins  de  correlpondance  à  fon  a- 

quel:.  Dieu  fouuent  a  plus  de  plaifir  &de  niour. 

gloire,  qu'en  ceux  qui  font  très -forts  en       Quant  anx  Reprouuez  :  cette  dinine  IV. 

lonefprir.    Cela  cft  delà  difcufïïon  &  du  fournaife  ne  fait  autre  chofc  en  eux  j  que  ^'/^"■•■"*' 

difcernemencde^  efpnrs  j  car  ce  n'cfl  pas  de  les  totalement  confommer,  6c  les  re-  ^^'^ 
aupiusiùtc  qu  on  doit  attribuer  le  plus,    duireànen.  le  dis,  à  rien  pour  Dieu  :  car  j'J„"^'"/* 
maisan  pins  nnmble  &  au  plus  chaiita- D  ils  demeurent  par  cela  melme  tous 'viuans  j'iZ,  ^ 

ble.  en  eux-mefmes ,  volontairement  vaincus  j^m  les 
Tout  ainG  que  l'or  tiré  de  la  terre  doit    par  impatience,  murmure,  &  autres  pe-  rfchnm. 
ITT-     edre  mis  dans  vae  ardente  fournaife  pour    chez.  Etaioficequileur  deuoit  eilre  vn  foma- 
L'b*mme  cftrcpurgé  de  les  impuretés  «  Icdeuenir    infigne  bénéfice  d'amottr  de  ce  erand  ** 
/-ryT      lui^^nt  &  précieux j  ce  qui  fe  fàicpar    Dien.IenreftvnefTetdefon éternelle  ju-  P""»  ^ 
^Méti»»  ]  l'â^^lf^ffc      l'Artilânj  de  mcfme  nous     ftice  &  vengeance.  Ceft  vn  étrange  Ipe-  aHro^"||. 
nmmullr  auons  bcfoio  d'cilrc  mis  en  la  fournaife  de    âacle  qui  nous  doit  bien  épouuen  ter,  hu-  lAincinc- 
éuu    U  la  Tribolatiott ,  nous  qui  de  puisle  pecbé    nilier  le  confondre,  le  nous  faire  voir  que  rrm  vetti. 
fimmé^  (bmmes  connue  vn  peu  d*or  plein  déterre   iaMajeftén*apojntafl5ùredettOtts,leque  tur,& il. 

le  d'ordure  :  car  quelques  pnrfairs  que     uoo*  nefommes  rom  detn.nt  elle  qu'vn  'adforJj- 
nouspuiffions eftre,  nous  nelommes  toû-    atome.   Ce  que  je  viens  de  dire  cil  con-  ^"j" 
jours  que  trop  adheransà  la  terre.  Lefeu  E  formei  ceque  dit  Samt  Auguftin  fur  le  ^n,un- 
de  la  Tribulation  nous  fera  voir  ce  que    Plàlmeéo.  Lapaille,dit-il  ^eftbrûldeen  «hinAorB 
noosfommes ,  dnn  ,  b  vertu  ,  ou  dans  le    iafournaife,  &  l'ory  cft  purrc  ,  La  paille  jufti:igni$ 
vice,  ou  dans  rimpcrtc<flion.    A  l'or  plus     y  efl:  conuerrie  en  cendre,  &:  l'or  y  eft  tfibuUtio; 
tcrrcftreillauçvnfeuplusvif&deplusde    cpurc  de  les  ordures.   Le  monde  eft  la  •'«•ft» 
dordei  ainfi  il  s'en  troque  parmynouf  dans    foornaire  :  roribotlesinftes:  la  Tribu-  ^'^^"^^^ 
lefqueisîl  y  a  de  l'or ,  mais  en  fort  petite    lation  eft  le  feu  ■  l'Artllân  eft  Dieu.  le  fais,  p/j/f* ^ 
quantité,  iortgroâjerlc plongé  dans  vne    ditcegrand  Saint,  ce  que  veut  l'Artilanj 
grande  quantité  de  terre)  je  veux  dire  de    jedemeure  en  patience  au  lieu  où  il  me 
pecbeilede  vices:  leiceox-liilfiintva    met}  il  me  fait  commandement  d*endurer, 
len  deTfibulatioii  grand,  aident  le  in-   il^^alt  me  purger.  Qu'il  coofômme  le 
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brûle  tout  ce  qu'il  y  a  dç  paiik.  ea  fùoy,A  &cV<xmour  que  chicuii  aenucrsDicu,  fie 

aâoqueieioùtouienieDcpuriâç.  cnuers  les  Ùcus  lucurs  &  éternels.  Car 
y.        Aocttn  Seraiteur  de  lelùs.  Chrift  n*«ft.   ceux  qui  ae  font  pas  bien  concipese  co  k 

Sipnraste  fans  cribulatioti ,  fi  vous  pcnfc?.  n'auoir  foy  quicceat  le  peu  d'amour  qu'ils  îuypor- 

nonhab.--  poioc  de  pcrlccutioos  ny  de  louffrances  toienr,  au  moindre  vent  de  ccnrarionoa 

re  perle-  Q^■^  cç^^ç  vie ,  vous  n'aucz  pas  encore  corn-  de  TnbulatJOD.    Mais  la  grande  foy  qui  a 

nondwnî  *  ™cncc  â  cftrc  Chrcfticn.  Que  fi  vous  auc2  de  profondes  racines  en  l'Ame  du  luftc  efl: 

capifir         entendu  la  grandcurdés  promeflès  en  adUrance  dans  les  dangers,  &au  fort  de 

cfleChri- que  Dieu  fait  à  fes  Enfans,  pour  leur  vo-  b  Tribulation  :  comme  au  contraire  dans 

iHanus.    lontaire&amourcuferouffrancc.vousnc  \n  prorpcrité  &  pleine pitix  ?c  fanté  ,  e!îe 

tJtm.      craindrez  pas  tant fonchaftimeni  doux  eiUndangcr.  lin'yathuicauuioiiuctjui 

Si  promif.  pafgrncl ,  que  d'eftre  priué  de  l'héritage  foie  plus  propre  àrelafcherla vigueurde 

£Ue*a*       Ii>ftcs,  que/aMajeftéleuraacquis  au  Û  la  foy,  que  ^longue  cranquiliie  &  pro- 

gnouifti" ,  prixdcia  paffion&defamort.C'eftchofc  (petite  ^  &  tout  ainfi  que  chijcun  doic 

fi5  limras  étrange  de  voir  que  nous  f^acbions  ;tres-  grandement  aimer  fon  PcrCi  ^r  ce  que  la 

flagdbri ,  bicnqucles  foufFrancesde  cette  vie  (ont  nature  l'y  oblige ,  &  parconfequencèré- 

fc  J  cxh*.  l'vîqite  moyen  de  paruenirà  Teteniel  he^  ccuoir  les  admonitions  &  rcprehen fions. 

'iim'     litige ,  qui  cft  la  î^loiro  crernclle  ,  &  que  AbicnpIusforteraifoncnJoic-ilcftreajnfî 

•      cepcndantnousfuyonsIaTnhularion  ,  &  de  tous  les  luftcs» qui Iboc tous Eolaïuda 

en  Jtaliioni  incpns  comme  tiVnc  thofc  Dieu  infiuy. 

qai  ne  nous  a ppo r ce ftocon  bien,  &  qui  an  De  vray  tant  plus  Dieu  (é plaift â  ooiis  yit 

contraire  nous  (bmble  eftre vn  fres^giaad  i  n  fpi  r er,  à  nous  enfeigBer»cfaattier ,  corril  iat^ïU. 

mal.  gcr  &  flageller  forcement,  ou  par  foy  ou  ^ 

•  On  n'igoore  pas  que  Id  Tnbuiation  ne  par  les  Créatures  ^  cane  plus  nous  nous  at- 
contieoneen  foy  vn  bien  infîny ,     que  G  tâchons  ilny  d'amour  tort  Se  cordial,  le  f£^/l 

pour  vn  petit  .moment  deibiififances,  ioâtçnantâ  très,  grand  plaîiîr,  en  pleme  p,^^"]^ 

mefurees  fort  petitement  j  nous  ne  de-  paix ,  de  en  patience  de  cœur  Se  JMpric.  mnwm. 

uions  rcccuoir  vn  poids  immenicdc  gloi-  Enfin  ce  que  dit  Saint  Auguftin  t  ic  trcs- 

xe.Maisde*  iieprouuez  il  efl:  écric,que  les  vray,  que  ce  que  Dieu  permet  que  nous  Qofxits 

bourreaux  de  l'eterneUe  juftice  de  Dieu  fouffirions ,  eft  l'efo  deâcorreâion  pa-  Domioat 

dciuçoc  par  jude  commandement  leur  tcrnelle,  &  non  pas  delà rigourei^coii*  P^''^ 

donneraurantde  rourmcos,  qu'ils  fc font,  dcmnarioo.    Mais  nonobftant  que  cette 

glorifiez  dans  les  délices.   Ce  qui  com.  iufle  peine  nous  mette  au  chemmdroïc  de  figeas  cft, 

prend  encore  les  bicbes  «mois  8c  effirmi.  Uviectcuoetle)  qui  eft  aoftre  propre  be-  non  pce* 

-nez^quipourn*attoir  voulu  fouffrir  que  licage  (je  le  répète  encore  )  c'eft  cboie  <)«a* 

Icmoinsqu'ilsaurontpu,&commc  à  re-  étrange,  qu'il  y  en  ait  trop  d'enrrc nous 
grct^  s'ils  meurent  en  charité,  foufFfiroucD  qui  dédaignent  &:  mépnlcncvne  fiexce!-  -^"S'  * 

en  Purgatoire  la  rigueur  de  ce  juftecom-  lente,  fi  jufte  &fi  paternelle  correction  ^ 

mandement.  Mais  les  vrais  Catholiques,  laqueliexouslesbonsEnfansreçoiuentde 

qui f'çauenc très- bien  toute  cette  vérité,  faMajefté,  comme  le  plus  précieux  don 

fc  plaifenc  pour  l'amour  de  Dieu  ,  &  eu  qu'elle  leur  puifl*e  graruircment  donner; 

conlideraùon  de  leurs  péchez,  à  icccuoir  clans  lequel  giil  Se  conlil^c  toute  leur  joye 

auec  honneur  &  joye  le  tres-judie  chafti-  te  conlolation.  Et  tant  plus  on  imitede 

njent  que  Dieu  leur  donne  en  cette  vie,  prés  I  Esvs-CHft.isTau  dedans  &  au  de- 

afîn  de  ne  les  perdre  pas  auec  la  multitude  norsintefiàmmcntjtantpius&tancmietix 

infinie  des  péchez  dans  l'éternité.  Car  il  cela  efl, &doitellreaind. 

A'eft  rien  de  plus  aifëauxjudes  ,  fans  ce.  .  Le  fléau  de  l'afBiâion,  dit  S.  Auguflin, 

frein  &  cette  correéHon  paternelle ,  que  .  oblige  le  pécheur  comme  par  force ,  pour  5"^^ 
des'alTucicraucc  les  pécheurs,  &:  rendre  £  ainfî  dire,  à  fe  conucrrir  àDieu.  IlinftruSt  ^j^Jtm 

leur  vicfcmblâble  à  lakur^  nîâlhcureufe  celuy  qsii  eft  ignoranc  ov  de  Dieu&defon 

&  perdue.  eccrnci  Royaume,  fie  par  ce  moyen  fes  FlageHua 

Vr.       Toutes  ces  verirezibtic effets  denoftre  yeux  interîéttrs  (ont  ouoerts  aux  choies  ^'^■■■"^ 

zjTnU  faj^  La  Tribulation  entretient  &nour-  ruroaturelles,apreslerquellesilco«iroen. 

lAnutéur.  rît  en  nous  la  foy  :  &:cllc  va  iaccroifïànc  ce  d  foûpirer,  mettant  toute  peine  de  compriLt 

T^^^^^*  dans  les  meilleurs  d'entre  les  jultcs.  Corn-  iaiirerlaprcmicreviedepechë,&afpirant  nolentem 

hiuMi^.  me  au  contraire  dans  les  Amet  lafches,  à  bmye  juftice  auec  vne  vraye  ôclâlucai-  crudit  i- 

ptff^  .  '  molles  Se  eflPeminées,  la  foy  efl  oyfeufeôc  ^  re  componction  de  coeur  &  d'efpric»  H  gnoramé, 

fins  effet  en  l'eflar  de  la  Tribulation.  De  garde  &  preferue  celuy  qui  court  alaigce- 

ibrtc  que  ia  TubuUcw>a  cpreuuc  U  foy ,  ment  la  uce  du  diuiaamouc ,  pour  i'excel- 


Dlgitlzed  by  Google 


Sentimens  desPP.  fur  laTribulatioû.     T  789 

jnfirman-  leticc  du  prix,  OU  pour  mieux  dire,  pour  le  A  firà  les  barrrc  i?cles  purger.  Leur  excel-  ^n^i^ilar. 

wtn.cxu-  plaiilr  d'amour  Cil  luy  melnic.  IIgarU«£c  Icncc  vie  tuK  qu'ils  n'ont  rien  à  eux  )  ils  "'jî** 

***""Er  ^"^P*^^^^^*      comber  en  pcchéccluy  qui  ditlribuencàcauslesindigenstuuc  ce  que  ^ 

iniL't  fu-     foi^l^  ^  infirme  d'erpnc.  Il  ckcÎK  &  ils  ont  recea ,  tant  rpiricnel  que  temporel, 

pcfbiaitc  rcucilîcles  Amcicngourdics,  quigilentà  Leur  prorpcritc en  vn  temps  fait  cela ,  Se 

purgatpç-  terre  Unguidemciu  dans  les  pl  ufirs  cicli  !\ul',icrlîtc  en  vn  autre  rcmps  le  (:'airau(Iî  à 

niccmcm,  chair.  11  humilie  le  Superbe  luus  la puil.  Ion  cour ,  par  la  moruïicaci.ua ,  i'iiumiUcc 

coroMi  £uDieintiodeDieiiY  en  Cône  qu'il  te  va  la  patience  exemplaire,  &  la  profonde 

confeflant  en  là  detreflc,  autant  jufte  que  roodcftie.  Bref  tel  qu'cftvn  chacun  en  fil  . 


rcra ,  ini 


ti.u 


bon  en  fon  endroit.  Il  purge  le  Pcnitcntj    vie,il  ellccleniaTnbuîation.  C'eftcom- 
mottem  il  couroone  l  innoccuce  &  ia  perleucran'    meia  pierre  de  touche ,  auec  laquclic.  oa 
icmpervi-  cedtt  vainqueur.  Il  donne  vne  heureulc    éprottuel*or  9c  Targent,  s*il  eft  £iux  oti 
mort,  &:  la  vie  éternelle  à  celuy  qui  le  re.  B  "^T*  ^enqueldegrcdepiutté  ileft.  le 


iKiitcm. 


^*f.   !•  coitcommci!  f.iur.  Crs  mcrueillcux  effets  ne  doute  point  que  icvray  Amoureux  de 

•*  '      de  UTnbuiation^toiu  qu'autant  qu'elle  Dieu  ne  lauouregraodjpmenc  toutes  cet 

eft  abhorrée  des  méchans  Repronnez,  veritez,êcqu*eUef  nelnydoonenc^ode 

tant  plus  elle  eft  eftimde  &  creuc ezcel.  abondance dematîere  pour  le  bien  voir  êe 

îcnre  i?c  prccifure  de  tous  les  ludcs.    F.c  Icbienconnoiftre,  luy  fmrnifT!Tnt  quant  . 

mdmc  à  parler  moralement,  les  excclieas  &  quant  de  très- vifs  aiguillons  pour  s'a- 

Paycus  en  ont  toujours  fait  vnc  tres-gran-  uanccr  dans  les  vertus ,  afin  qu'il  recoule 

de  eftime.  Mais  on  n'a  queâtre  d'auoir  en  Dieu  inceflamnent»  qui  eu  lôoorigine 

recours  pour  cccy,  ny  à  eux  ny  à  leurs  &  ion  centre. 

écrits  ;  noftrc  dottnnr  cfl.^nr  de  Dieu  Se        La  voyequenous  tcnnn<;  pour  aller  an 

•  de  les  Saints,  par  Icmmnicrcdcl  Lgluc,  Ciel,ell:d'a)fliâion     de  Tnbulation  ,âc 
qui  nous  Teofeigne  diuioemcnt,  &  donc  C  le  bue  où  nous  tendons  eft  de  paix  6e  de 

nous  fonmes  nourris  8crepeosanecaboo>  ioiiitTance  ^  il&uticv  par  neceflirc  fouiFrir 

dance.  la  guerre  Scies  combats.  Ci  nous  voulons 

TX.        Tout  aiQli ,  die  encore  Saint  Auguftin ,  jouir  eceraellement  de  noilre  infiny  bon> 

hn»n  jii  qaedansvnmefineftil  l*or  reloift,  &  la  lienr, qui  eft  Dieu.  Le  Saint  des  Sainu 

^!nrle  lâ  paiUenepfoduit  que  de  la  fumée ,  9t  eft  Issvs  Christ, &  après  luy  tous  fes  gène- 

j'u^n  J'éi-  réduite  en  cendre,  Tout  ainfi  que  fous  vn  reux  Soldats,  nous  ont  frayé  ce  chemin,' 

ueelti  rt-  melme  ileau  les  pailles  font  bnfécs ,  &  le  &  les  Saints  ooc  cous  fortemeoc  foufiert, 

<Wi.     fourment  eft  purgé }  &quedVnmefme  auec  Vfi  véhément  defir  de  Dieu.  Ceftce 

mouuement  le  foin  eft  agité,  ScTonguenc  quilesaroisfort  dioerfement  dans  les  la> 

Sicut  fub  exhale  fa  focfuc  odeur  ?  De  mcfme  la  beurs  de-;  homme?  ^  des  Diables.  De 

codcin  i-^Tribulacionfurueaant  auec  viulciKe,  elle  vrayles  Llcusne  peuucnt  auoir  deux  pa- 

c  les  purge ,  &  les  p  radis  ,i  f(^auoiren  cette  vie  &  en  l'autre  | 

ceux  qui  font  re-  c'eft  pourquoy  leur  vie  eft  toâjoura  tra. 

anr  6c  lesanc.innT-  ucrfce  d'anxietcz,  &  elle  eft  vne  conti- 

fub  èadc  ^^"f  C'crt  à  vn  ciuicun  de  vriir  quel  il  eft,  nucllc  «guerre  fur  la  rerre  ,  <.1c  iorcc  que  ce- 

uibuU^-  ^        1^  veut  eitrc  trouuc  dans  la  Tribu-  luy  qui  aura  plus  de  lorcc  «ic  d'amour  pour 

polseocD»  latton  «carlefourment  eft  pour  les  honw  plusibuffirir,  6e  quifooffirira  le  plus  pour 

PMnium-  incs,&:  la  paille  pour  les  beftesbruces.  ramourmefme,  fera  couronne  a  vne  plut 

tur.&fcu-     Quant  aux  Eleus  qui  n'ont  gucrcs  fait  glorieufc Couronne.  Plusnous  feronsaf- 

de  profit  de  la  grâce ,  faute  d'y  aurfir  aifez  fligez  en  ce  fîecle ,  dit  Saint  Aujiuilin ,  de 

v^o  mùiu  coojperé ,  6e  de  s*eftre  bien  fêruis  des  di«  periècotions ,  de  pauureté ,  6c  depoiflàof 

exagita-  fieriesiaflvences  de  Dieu ,  leurs  Efpys  Ce  ennemis, ou  de  cruelles  maladies,tanr  plus 

ttirfcenu ,  trouoeot  tres-meigres  Ôc  quafî  fans  grain ,  grandeieiaaoftre  rdcompenle  en  l'autre 
&fuaujtei        les  Méchans  ne  rapportent  que  pail-  £  vie. 

^^^*en-     * '  ^  1  "««fcaw^o*»  Le  fleaû       On  peut  juger  par  tout  cccy  combien 

tuin":  i»  ^^*TribolatioiiiMitle$  premiers,  8c  n'y  laTribulation  eft  excellente,  puis  qu'au- 

vnairibu-  trouuc  que  trc^  pew  de  grain ,  auec  beau-  cun  prcdcftinc  ne  feroit  fiuuc  fans  elle,  8c 

bdoiiiu-  coup  de  païUe,  propre  ih  nourriture  de  qne  plus  on  en  a  ^  plus  on  ciï  heureux, 
ensbonos  leur  homme  brutal.  Ces  pailles  font  les    C  eft  par  ce  moyen  que  noftre  Seigneur, 

prob.ic  .  inHnis  defirs  de  leur  concupifcence ,  en  comme  infiniment  bon  Pere*  tire  beau- 

JTpf*  *  l'effort  defquels  ils  ne  rcfufent  rien  à  leur  coup  de  grands  pécheurs  du  fale  bourbier 
!c^q>rû-  Q^'-^"r^ceuxdequi  la  moitfon  eft  de  leurs  péchez ,  faifant  en  eux  vn  cotai  Se 
bat,estcr-  pleine,  par  le  moyen  de  leur  diligence  en-  vniucrfelchangement,ôclesconuertiiranc 
t^As  tiece6cexaâe|Dîeiipceiidores  gr2dplai.    endesTemplcs  deronSatncEfpnt.  Tela^ 

Gggggiij 
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font  les  effets  de  Ci  rjacc  préuenante  &:  A  ce  que  nous  ne  pouuons  obtenir  ce  que 

*  excicance,  cionc  il  icihonorc  ,  &c  ainfi  là  nous  voulons,  après  que  nous  fommes 

diuineMajetlc  bride  étroicemcnc  les  Liens  laiTez  dedans  les  deûrs  de  la  ccrre,  doot  il 

C>iv  les  redttire  i  fk  crainte  &  à  foo  amour  noos  eft  iinpoffible  de  joflir ,  noas  retour, 

ur  rendande  plaiHrdu  pechc  &  leur  vie  nons  en  efpric  à  ûieu,  Se  pour  lors  oons 

brutale  peu  à  peu  infipidc,  dt*  forte  qu'en-  commencions  à  nous  plaire  enccquinouj 

finiUvieonencàiadcccùcr,  fe  conuertif*  dcplaifoicauparauani;.   Les  voluntez  de 

ÙMtda  plus  profond  de  leur  coeur  à  Dieu ,  Dieu  qui  nous  eftoiene  auparavant  ajneres 

auec  vue  très  -  profonde  douleur  &  com«  &tofipides,  nousfonc  rendues  foudaine— 

pordion  decœur.  ment  douces  &  agréables  à  méditer.  No- 

J^'-lj^g     En  cela  certes  fa  Majefte  eft  infiniment  ftrc  mémoire  le  plaifl:  grandement  â  ces 

A^rrmV  â'iinirable  i  Teodroïc  de  ces  pcrfonnesfi  objets,  fie  noftrc  cœur  s'en  enflamme,  dc- 
^ênne    perduës,  de  les  retirer  aihH  de  la  gueule  de  B  firent  les  auoir  toujours  preftns  eo  noftre 

f»itr  Re.    l'Enfer,  &  delà  puiflancc  du  Diable»  leur  çenfce  :  ce  qui  cllant  joint  auec  vnc  pro-  *  ' 

fimni^O'  f  iifnnt  fcntir  combien  il  eil doux  &  bon  â  fonde  douleur     componction  de  cœur, 

ia  Créature  qui  reçoit  cécinfînybien>faic  l'Ame  enfin  qui  ciioitauparauant  adultère 

pourquoy  il  fe&uc  biea  à  l'égard  âe  Dieu ,  &  trouue.  changdeeii 

Xt9t^  donoer  de  garde  de  tenir  perionnepour  ion  £lpoufetres-fidele  :  elle  luyprotefte 

jftm»     reprouuc ,  a  raifon  de(«sœuures 5  parce  toute  fidélité  pour  jamais,  ne  pouuanc 

Sue  l'on  nefçair  pas  quel  changement  il  aiTez  répandre  Ion  cceur  douant  ion  infinie 

ira  enpio/ieurs ,  qui  prefentement  fboc  Majefte  en  toute  forte  d*aâioos  degracet 

rres.mcchans.  Il  faut  plûtoft prier-fil ditti.  eo  i'afpcâ  defonamoureufeli 

neMajeftc  pour  leur  amendement,  que  quoy  elle  s'occupe  par  toute  forte  de 

s'arrcficrà  les  juger  par  vn  faux  zeîe  &in-  mouuemens,  d'excir.irinn<;  J^:  d'nffe<n^ioo$,  • 
dignation.   Neantmoins  il  ie  faut  zclcr  C  lelqueilcs  r£fpric  de  Dieu  produit  en  elle 

contre  les  nnéclians  pécheurs ,  eo  Tardant  pour  cét  effet.  Voila  comme  quoy  fou. 

defirde  Dieu,  quand  on  voit  que  l'occa-  uent ceux  qui  font  la{rcz&  rompus  parles 

iîon  s'en  prcfcnre ,  fpecialement  ceux  qui  aducrfitez  retournent  àDieu  par  cela  mcf- 

ontauthorité  de  le  faire,  &  les  autres  au(G  me,adiuement  &  de  coûtes  leurs  forces, 

entre  Dieu  êteux.  Mais  comme  cecv  a  abhortaoslemonde,  &  âifitnsdesamou* 

IboIieUffon  temps,  fon  ordre  &     diC-  reufès  reiblucions  d  Dieu,  de  iè rendre 

crerion,  il  ne  fc  faut  zcler  qu'en  cfperance  pour  jamais  parfaitement  5c  entièrement 

de  profit,  ou  pour  les mclmes  Pécheurs,  loiimis à fà(ainte volonté.  Qu'cft  ceque 

on  pour  la  terreur  des  autres.  Ainficcll  cela,  finon  eftre  doucement  forcé  de  la 

aux  perfonnes  jaloufes  de  l'honneur  de-  partdel'Epouac,  d'entrer  au  banquet  de 

Dieu,  de  f(^auoir  fe zcler  bien  àpropos;  fcsNopcc  ,  ponr  cflre  les  Eppufès  tres» 
car  le  zclc  contre  les  péchez  plûtoft  que  D  celcbrc:,  a' vn  li  te Icbrc  Epoux  ? 
contre  les  pécheurs, cftvnc  vertu  grande-        L  clpcrancc  du  Chrcftien ,  dit  S.  Gre-  XÎI. 

ment  ag  cablei  Dieu,  quand  elle  eftexer-  goîre,  $*éleue  d'autant  plus  fortement  fie 


ccc  aïKC  viH  viue  &  profonde  ardeur  de    plus  folidemcnt  en  Dieu  qu'il  fefcntag. 
charité  :  &  le  bon  Zel-teur  regarde  le    graué  des  grandes  &  des  fortes Tribula-  j^^fol  j  • 
très. grand  dommage  de  Dieu«  dans  le    tiens, i'iUcsfouffrc patiemment &amou-  qu°itèpro 


icandale  &  dans  le  mauuais  exemple  pu-  reuiêmenc  eo  la  veue  de  (a  diuinegran-  iiio  quiil 

blic.  C'ed  pourquoy  i'aytoâjours dit  par*  deor,&del*obligation<)u'iladeredooner  qo«  ps. 

lant  decc  fujct,  que  le  vray  zc!e  c-xccilcm-  ercmeiftmcnt  à  luy  en  purcrc  ,  vérité  &  uiorap"- 

ment  pratique  conriL'r,:  aux  Parfurs  en  finccncc  de  cœur,  d'elpnt  bi.  tic  corps.  . 

tempi&lieu  i pourueu  que  te  ioit  julqucs  Car  la  joye  ^ue  nous  deuons  recueillir  ^j^!^*  * 

i  certains  termes  &  degrez,  &  qu'ils  pren.  dans4*Etemite,  Te  doit  icy  femer  dans  les 
nent|^rded'y  rien  perdre  du  leur           £  Tribulations  &  dans  les  angoiiTcs.  Cela 

XT.         La  Tribulation  efl:  comme  l'Ame  des  doit  infinimenr  confoler  le  deuot  Catho- 

jtHMtégi  Elcus  :  fans  elle  ils  ne  pourroient  confer.  lique ,  6c  le  porter  à  Dieu  en  ce  temps  de- 

Àt  U  m.  uer  la  grâce  de  Dieu,  &  moins  encore l'ac-.  deilblattoD,enraipeâdefoaamoor,  bon* 

'  '  ^  croidreeneux-mefines.  Elleeftl'auant.  t^,  mt^corde     libéralité  enuers  let 

^m^'an  Ils  '^""'"^'■^ <lc la  grâce  (anclifiante  -,  Se  l'efFct  lîens. 

^^kam.  d  'vn  rres-fpccial  amour  de  Dieu  enuers  les       La  vie  prefente  eft  vne  voye  pour  les  X\U, 

Pécheurs,  lefquels  par  ce  moyen  il  retire  Eleus  â  la  vie  future  &  éternelle  j  c'eft 

de  leurs  ûlesfomierSf&descioaquesd'or.  pourquoy  elle  eft  trauerfée de milêres,  de  ^^"^ 

dure  où  ils  font  engagez.  Ceft  ce  quedit  trauaux &d'afflidions,  de  p;ucrre,  deper-  j/J^ 

Saint  Grégoire  )  5ouuence£ois  »  4i(-il|  par  iècudons,  de  ccacauoas,  de  pauuretd,  a  -  Jn^x 
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•    ê^aïupÂtR»  S: <Se preflltrtft,  tant  ièlon  l'ef.  a  e£Fcc  vne  vie  ^.bOoMte ,  &  demcareoc  toii» 

prit  que  félon  le  corps.    De  forte  que  la  jours  égaux  en  routes  chofe$,fans  rien  tirer 

Tnbulatioh  doit  cftre  aufli  çhcre  aux  à  eux  de  propos  délibère»  des  chofcs  vifi- 

£ieus ,  que  la  profperitc  en  chère  &  dele-  bles  &  TeDilbles.  Ils  (oox  pour  cela  en  con- 

ftable  âMC  Reprouoez  j  puis  que  âns  la'  rinuel  exercice,  JâiflâiM  Jâ  le  dehors  fans 

Tnl'ulation  ili  fcroicnt  appcfanriî,  en-  s'en  emperchcr,  &  vacquans  aucultedof 

goiirtlis ,  6c  du  tour  mnls  &  lalches  en  leur  Dieu  en  coûte  pureté  de  ccor,  qui  eft  la 

vie.  Celt  ce  qui  tait  que  les  Mccliaus  loue  nietilcure  vie  qu'on  çoiflecÀcrttir  icy  bas.  "XV. 

]bour l'exercice cooriniieliiéi Bons, ftqae  '  L*adtterlîtë,dicSftiacGregoirc,  nepeut  N"l|«a<i* 

w  malice  de  ceux-Ueft  comme  vne arden-  nuire  à  celuy  qui  ne  felaiflîe  point  corrom-'  j".''?** 

tcfournaife,  toute  propre  à  purger,  ëpu-  prc  à  h  profpcritë.  Celuy  quiadherefor-  f^^^ljl^ 

rer  &  a!ftiner  excellemment  les  Amis,  de  tcmcnt  a,  la  louueraine  v.ehtë  qui  ed  Dieu,  fpetius  " 
Dieu, comme  vu  or predeux.  Et  décela  0  ne  craittcattcanemenrla  vanité  ^  caril  eft  mdlacer- 

Dieu  félon  fon  ordinaire ,  tireiàeloireCC  fortement  attache  à  Ton  Objet  par  penfce  tompii. 

I  .le  bien  éternel  de  fesElcus.  De/orteque  alFetîlueufe,  &  ccîa  d'autant  plus  que  la  Cn^,  im 

ceiuy  qui  eft  phisperfecutc^  afflige,  doit  tentation  eft  piu^iortc.   Si  bien  aue  tout 

audi  plusabofider  en  biens  evemeu.  ce  <\m  le  frappe  par  le  ddiors ,  d 

X!V.      Voila  pourquoy  Dieu  foufie  icy.ba<  auflî  au  dehors  fans  qu'il  en  encre  rien  paÉ 

Ptmftît  '  !e5  trcchinsXeprounez ,  afin  que  ceux  cy  attraclion  au  fon'ddel'ciprit  XVI. 
fJl'îri'luu  tiennent  les  Bons  en  exercice,  leur  don-       EftrejoycuxautempsdelaTnbulation  F'^'^P"^^ 

Us^n».  naot  fujct  de  continuellemeift  ex^cer  ne  conutent  eo  vérité  qu'aux  vrais  Enfans  2" 

M^.       léars  verras ,  (ans   pra  rt  q  u  e  defqiielles  ils  de  Dieu,  à  fes  vrais  Amis,  8c  awAneilleurs  rj^^^ 

•n'arriueroirnrj3m:iis  nu  Ciel.  Afin  encore  de  fc5  Sernircurs     M.ii-.  fscîa':  '    qui  eft 

'que  1rs  Iiiilcsnechenlîcntpas  la  vie  prc-  l'homme  aujourd'luiy  qui  s'attache  aind 
iejntc  plus  que  la  future  &  ne  préfèrent  pas  Q  fixement  à  Dieu  autant  dans  l'aiiiiclias 

la'voyeâ  la  patrie.  Oir  les contrarietez  de  4)ue  dans  la  profperité  ?  On  promet  des 

cette  vie  nous  cmpcfchcnt  d'adhérer  à  merueilics dans  la  profpcrité,  &  lors  que 

fftl,  wj.  nous-mefmcs ,    nux  chofes  crccs ,  félon  la  Tribulation  furuient  comme  vne  vehe- 

ic  fentimcntduPlaiiniftequidic,  quelon  mente  &  fubite  tempefte,  la  plus  part  fe 

.  Ameà  adhéré  attx  chofes  <k  la  terre,  c*-eft  terirentde  Dieu ,  &  fë  mettent  âmuniin^ 

*  pourquoy  il  fuppIiefaMajeftcde  le  vioi.  rer  &  â  bkrphemer  contre  Itiy ,  ou  da 
fierlelonfaparole  ,  oufil'onveot,  félon*  moins  â  s'impatienter  ;  viuanc  en  ioquie- 
javi\^e  image  du  Verbe  éternel  :  ce  qu'il  tude&  (ans  repos,  &:  ne  pouuantaflbiren-* 

*  voyoït  en  elprit  de  prophétie  ,  denoir  coQtrerdelujetseotrelesCrAitnres  pour 
cftre-infiûlliblenieiitacconply  en  temps  iaconiblation  de  leurs  fens,  de  forte  que  fiî 

■  ordonné.  onfouffrc,  c'eft  par  force  8c  fans  fruid. 

C'eftchofetouceafTcuréequetantplusj^  Tels  font  ceux  qui  mènent  à  bon  écient  la  *  ,  ' 

'  dorement  Dieu  frappe  icy  les  iilftes,  taot  vie  perdu<!  du  monde. 

'|»lasttin  il  les  garde  9l  les  confèrne  pien-  ■  Mais  quant  aok  Religieux  qui  ne  iôpt 

iement  i  afin  qu'ils  ne  pèchent  ppint  par  pas  fidèle;  au  temps  de  laTribulatîon,  on 

-    impatience  dans  l'affliclion.   De  ].i  vient  les  voit  le  rechercher  auec  auidirc  6c  plni-  ' 

-qu'il  permet  que  ici  Aduerfaire^de  fes  (îr  dans  les  Créatures,  ciiofc  plus  déplora. 

Eleosfe.mnitiplienc,  ponr  les  affliger  5e  ble  qu'on  ne  le  peut  penfer.  le  fçay  qu'il 

les  excrcerjafin  que  par  la  cruauté  des  vns,  les  faut  réjouir  &  Içs  confoler  dans  l'efforc 

la  vie  des  autres  foie  ptiff^ée.    Ec  certes  de  leurs  maux  j  &  qu'ils  fedoiuent  fain(9:e- 

Dicu  ne  permet  )anuis  que  les  Bons  re^i-  ment  réjoUir  auecleur$  Frères.  Mais^çe 

uent  afflt  Aion ,  qu'autant  (|n11  void  4|ae  qui  eft  étonnant,  c'eft  de  les  voir  fe  po  rter 

cela  doit  reuffîr  a  leur  bien.  Car  cepco-  d'eux  -  mefmcs  fi  aâiuement  à  c9tte  re- 

dantquelesMéchins  exercent  ainfî  leur  cherche,  &  réfléchir  fur  eux  comme  les  in. 
-  cruauté, les  luftes  par  cela  mefme  foot^  fidèles  qui  igaoreot Dieu.  Helasi  ils  font 

leur  purgatoire  ;  &cVftaiofiqiieles  Më*  bien  dloignex  de  chanter  les  Cantiques 

chans  font  en  continuelle  guerre  pour  le  dejoye&deliefle,contenanslesmeruèiU 

bien  infiny  des  Bon»;  &  Innocens  :  &  ce.  les  de  Dieu ,  en  l'afpecl:  du  très  -  excellent 

pendant  que  ccux-cy  font  ainfî  humiliez  trdordeiaTribulation  ,dontilsienorcnc 

&  déprimez,  leur  vie  fe  rend  toiijours'  l'excellence  &  la*  valeur.  Auilî  c(t,il  fans 

meilleure  pour  la  gloire  de  Dieu.  Or  les  e(rc-teneux,&ilsnefou(Frentquecomme 

EnKins  de  l'erprit  en  cela  mefme  mètrent  des  beftes,  c'eft  i  dire  à  cres-a;rand  regrct| 

peine  c'cAre  toujours  r-naiilrcs       iupe-  à  raifondcquoy  on  les  vdic infinimêt  a^lifs 

'  "rieurs  d'cux-meimci.  ikxucutrncpuuxc^c  a  ^herchcr^le  moyen  de  leur  deiiurancc. 
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79^  La  mort  des  SS.precieuie  deuant  Dieu,  Cfaap.  IL 

n'ijhlre     L'Hiftoirc  d'vn  certain  Lépreux  rap- A  petite  qu'elle  luy  pûifTe  arriuer,  il  vou-  patafoj 

i'vm  Lt.  p'ortccpardesbonsAuthcurs,  condamne  dcoic qu'elle  fût  i cent  lieues  loin  de  luy.  inueninc. 

bicucciperlonnciicy.  Od  raconte  qu'vB  Telle  eft  la  vie  des  hommes  perdus,  def. 

'^^"^jj^^  (periainfe  promenant  vn  jour  àl'é^^  quels  Dieu  fevangera  tout  d'vn  coup, 

^     vn bob,  entendit  vne  voix  fort  melodieufc  lors  qu'ils  y  penferont  le  moins  j  fuiuanc 

ne  (içachant  de  qui  eftoit  cette  voix,  \e  dnc  de  lob -y  Ils  paffha  ieer  x'ie  en  tt^tite 

chercha  û.  loigQeuiemeoc  qu'eoâa  il  trou.  oBondétui  dt  éfem  é"  dt  dekces,  Cfenxm nu- 

ua  que  «'eftoit.kvoix  d*vn  homiiie  fi  mmtdetMi^ibtnhukeatJiamîttEafiirt 
•  iétrangementinfcûë  de  lèpre,  qoeià  chair       Quant  aax  lufte»  à  qui  k  monde  cft 

loraboïc  par  morceaux.   Commè  ilTciir  criKifié,6c  enxaumonde,ilfautdireauec 

cnuiligé,  le  troimaht  fi  hideux  &  fi  diflor-  i>aint  Grégoire  ,quelaTribulation  ne  les 

ne,  il  luy  demanda  aucc  ctunncmeat  fi  afflige  aucunement.  Ils  abhorrent  lèpre- 
c'éroit  luy  quichancoltfioielod^lènieot  B      fej'oor,  CecoosfiSs  cerreAresplaî^rs, 

"OonobUant  le  piteux  eftac  auquel  il  ^oit  comme  ce  qui  ne  leur  ell  rien  ^  fi  bien  que 

réduit:  auquel  le  Lépreux  difld'vne  façon  laTnbulation  redouble  en  eux  l'aâiuité  . 

fort^daigrc,  qu'il  auoic  tres^rand  i ujet  de  de  leur  defir',  eu  l'efperance  qu'ils  ont  de 

chanter  éternellement  les  Jotianges  4>  joûùr  bien>  toft  de  Dieo &C9  i &ce  dedans 

Dieu,  puis  que  Died  faifiiit  fi  excellem-  le  Ciel.   Âinfi  la;  Tribntation  leur  fert 

ment  en  !uy  <a  volonté,  acccprnnt  fachair  plûtofl  d'ailés  pour  voler  par  dcflTusenx- 

en  faciihce, çn  détail ,&  peuà peu  ,  quoy  mcfincs  en  Dieu,  qu'elle  ne  ieur  eit  vn 

que  le  tout       incciTammenr  en  adion  poids  pomr  les  aggrauer  en  cux-jnermes. 

d*offraiidc&de  vidime,  en  attendant  le  *  Ikiont  libres  d*erprit  ;&  de  çoenr  ieloa 

'*    bien  tant  dcfirc  de  fa  totale  dillôluticm  Dieu,  pour  entrer  incciTamment  en  luy.- 

d'aoeclercrte  defon corps.  On  nc[(^o~  Ils  ne  craîgncnt  rien,  &  font  feigneurs 

u^ic  dire  l'ctonoement  &  l'admiration  que  C  abiolus  d'cux^einies  ^  &  quoy  qu'il  puif- 

cauTace  prodigieux fpeâacle^  ny  qiieU  fe  arriuer  ^u'iU  fiiient  réduits  quand  au 

leerudition  il  en  tira  pour  le  rede  de  la  vie  corps , en  étroite  capacité  &  feruitude, 

pour  chanter  des  Cantiques  de  licfle  dans  neantmoinsqtîanràl'cfprit  ^ilsfonrincof- 
fes  plus  funelles  cuenemeos  aufquels  il .    famment  là  où  ils  défirent  eÂre,  c'eft  à  di. 

plairoit  à  Dieu  ju(lement  le  réduire.  Enfin  recnlaveuë&enlajoilifiance  de  Dieu, 

c'cft  vne  chofe  fi  excellente  d'ë^tre  joyeux,  ne  k  trouuant  rien  en  eux^mefinei  qui  les 

content  &  patient  en  la  Tribulation,  que  •  arrefte&empefche. 
Dieu  fe  troiuue  toujours  très  bien  auec        Cefonr  euxquiioûtiennentlemonde, 

selles  perfoân^ ,  £c  qu'il  établît  en  elles  y  foufFrant  beaucoup  par  leur  forte  &iie> 

fcs  fiipremes  délices,  te  fi>a  très  •  cher  roïque  patience ,  fie  antres  vertus  $  8c 


irepos.  tant  qu'ils  font  éloignez  de  dedrer  queU 
Xvn#                  jçj  cfpeces  de  la  Trjbulation  j)  que  chofe  du  créé ,  autant  la  Tribniarion 

cftant  fi  diuerfes  ,  &  les  hommes  fi  fre-  les  contente,  vù  que  par  elle  ils  rellém- 

l'ddMetfifé  quemmentaffligeZiCeluy  qui  s'en  trouue  blentmieuxà  Dieu,  &  font  rendus  plus 

vinmet»  exempt,  doit  grandement  admirer  cela,  conforqjfesâ  Iesvs  Christ,  qui  cft  leor 

trdtmtnt  commc  vn  fingulier  bien  fait  rcceu  de  modelé ,  leur  vtf exemplaire.  C'cftccque 

4*Die»,    Dieu  ,plûroft  cnconfideratioQ defoiblel".  dit  !e  mefme  Saint ,  que  quiconque  eft 

fe«  que  pour  autre  fujet.  Neantrooiosle  a  ttaciié  à  l'Eternité  par  vnardançdeiir,  la 

bieU'eftre  naturel  eft  vp  grand  bien,  fie  cq.  Tributation  ne-lu^  nrit  point  de  tort  ,.ny 

luy  qui  Ta  >  &  qui  en  joûit  i  la  louange  de  pour  l'abbaifler ,  ny  pour  le  ddtonmer  de 

Dreu,  jouît  d'vn  grand  trefor.  C'eft  pour-  Dieu ,  &  qu'il  ne  fera  point  rompu  par  les 

quoy  il  attend  de  pied  ferme  les  croix  aducrficez  )  ce  quifcroit  s'tl  perdoir  pa- 

quand  41  plaira  à  Dieu  les  luy  enuoyer  ,  8c  tienceautempsoe  la  Tribularion.  le  dis 
ie  trouufe  plus  fort  au  temps  de  la  fooffran-  £  bien  plus,  qu'il  ne  feraby  abbaifit^ ,  ny  dd- 

ce,  que  s'il  ne  l'auoit  pointanparauant  tourne  de  ion  ardent  defir,ny  delà  pour- 

préueu  ,  comme  vn  labeur  que  leîhom-  fuitte  de  les  pieufcs  &  amoureufes  prari- 

mes  ne  pcuuent  fuir  ôccuiter  toft  ou  tard  i  qucs.  La  Prolfperiré  ne  l'enflera  point,  fie 

TStoqnif  quoy  ^^^q     f^jt  (oTt  dîttcrlënieqr.  Ce  quoy  que  ce  iott  ne  ftn  capable  'de  le 

adueifua-  S"^*^^^*^^**!'^  eft  vravfor  ce  fu.  changer,  ny  de  l'altérer  par  recourbe» 

teoMOûi  i'^t,  <l';''''"^*^*^"^P'^''^*''"*^^'c"P*s  ^f*ci-  .mentâ  foy-mcfme ,  qui  efl:  touidire. 
vincttàt  ,  lemeut  vaincue  dans  la  Tribubtion*,  à  rai-        Brefcedau  temps  de  la  Tribulation  XVÏÏT. 

quiioco- fonde  la  forte  fie  viije  préuoyancei  que  que  les  excellentes  habitudes  de  ces  inwrtti 

ira  ilUna  celuy  qui  menanfvnevie  liberrine^bhor*  Saints ,  produiièntluimémentlcnrsaâi^  des 

pr«ici^  lelaTribiilation  cooinefiin fiittei^ponc  pfuri'efibrtgcnereex  de  VÀmg  »  fie  ne  se^  fmifKt 

^iueoc 

» 

Digitizedty  Google 


! 


Senctmens  des  PP.  fur  laTribuIadoti.  795 

«r»  ffTP^t  çoiuencpar!*adiierncéaucaoecIiniiiiarioDA  qo'ineorfembleàraUôndupreinmtefforc 

Jr  luTri-  enleurforce.  C'eft  là  qu'ils  font  gloire  de  delcuraffliclion,  qu'il  neleur  reftc'rien  de 

hiUétun.  /créjoûir,  voire î^ans  les  maux  Icsplusai-  Vamour  de  Dicii  ny  de  fon  feu  en  eux, 

gus  I  mais  rpecialemcnc  en  la  parne  fupe-  ncantmouu  li  y  en  a  des  écincelles  cachées 

ctm'iffe.  ^cure  deTAme ,  pendanc  qae  lecorps  eft  en  leur  fond,  qui  fooc  ibuffldes  &  preflees 

mt»i  fer-  con  craiot  de  gémir  bumblemeoc&amQtt.  par  IcurcuifanccTribulacioD)  ce  qui  en. 

rwi    A  j  reufement,  pour  l'extrême  violence  de  tretientccfcudiuio,  Se  par  fucceffion  de 

iui*uUm$  fon  mal.  lamajs  le  Icns  ne  furmonce  l'ef-  temps  i'alluine,  ôt  conucrtîc  ces  crincelics 

«Mnww.  pf ic  en  eux  j  au  cootraire ,  l'effoK  du  fens  en  ▼»  grand  feu ,  moyennant  les  opéra, 

le» anime  contre  eux-mefmes  :  fi  bien  que  rions  gencreufes  Se  héroïques  des  v  ims 

quiverroit  l'amour  5c la  joyede leur  cfprit  del'efprir,  qui  en  font  la  matière  &î'ali-' 

pour  lors,  demcureroit  grandement  éton.  ment.  Le  feu  accroill  (à  matière,  &  la  ma. 

né.  Mais  par  ce  qu'il  faut  auoir  les  yeux  B  tiere  du  feu  accroift  le  feu ,  ce  qui  fe  fait  H 

bien  penetrans  pour  ceU,  ce  bien  eft  don.  fiibfilemeot  en  eui^qu'^â  peine  s'cnapper. 

ne  à  fore  peu  de  perfonncs    De  vray  il  çoinent-il":,  nr:;ncmoinscela  fcpaiTcunfi, 

n'importe  p.Tc  de  %'oir  crier  l'anîm.il ,  p.ir  ?c  n'eft  pas  ignore  Aqs  pins  excellent  Mv- 

cc  qu'cluoc  violemment  combattu    agi-  Itiques.  Et  par  ce  que  c'cil  a  eux  à  qui  cecy 

td  Jl  ne  fe  peut  faire  autrement.  arriue  fort  fouuent,  il  fane  anffi  eltre  (bou 

Mais  la  partie  animale  n'efl  pas  l'hom-  uerainementMyftique  pour  les  voir &din 

me  ,  au  contraire  il  y  a  des  long  temps  vn  cerner  leur  cflat,  quiconnfteeavnporAC 

diuorce  entre  ces  deux  parties  dans  les  iurnarurci  exercice  d'cfprit. 

per&nnes  de  qui  nous  parlons.  Et  cela  Enfin  comme  les  foefîies  odeurs  s'exfia-  XX. 

mermelenrcaufè  ces  grandes  douleurs  &  lent  par  raâiuitc  du  feu ,  &  par  l'agita-  ' 

ces  Ç!;rand<!  efforts  en  la  partie  inférieure,  à  rion  du  vcnr,  tîc  inefric  le  feu  de  laTribu- A'T'î^ 


  mm 

caulc  de  la  grande  aliénation  qu'il  y  aen.  C  lation  allume  par  la  malice  des  Mcchans,  T'^Lggj 

trel*vne  acTanne  de  cet  deox  parties:  ce  fidtexhaterlesibefiies&odorantes  vertus  '"'^ 

qui  rend  refpric  tout  nnd,  &  robtige  de  d'vne  Ame  (boffrante.   Ou  void  par  ce 

combattreninfidcnuê  contre  cette  (lenne  moyen  (âeenerofité ,  fa  patience,  (acon- 

partic,  auec  de  plus  grands  efforts  qu'on  ftance  à  loûteair  le  jufle  fléau  de  noflrc 

oefçauroicpenferjfpecialementdamceux  Seigneur:  &  ainfi  ce  que  la  profperité 

qui  ne  (ont' pas  encore  tous  parfaits,  femblc  cacher  &  tenir  fecrei»  raduerfité  ' 

Qitant  à  ceux  r;ni  (ont  d'vne  pcrfeélion  le  monftrc  fans  péril  ;  d'autant  que  U  il  n'y 

confommcc,  àpemeya-ii  de  combat,  car  a  point  de  vaine  gloire  h  craindre.  Ainfî 

relprii  n  a  plus  inclination  de  long  temps  chacun  peut  voir  en  quel  dcgrc  li  cflde 

àfapartte.  Ce(ècreteftgrand,c'eftpour.  patience &d'humilitd,  parles  oeuures que. 

quoy  on  ne  doit  pn^  jr  ^cr  des  Parfaits,  il  produit  au  tempsdeiaTribuIation,  ce 
Auiïi  ne  le  l^iuroit-on  taire ,  par  ce  qu'ils  Dqui  nous  pouuoit  cftre  caché  auparauanr. 

iunc  laintenicnt  libres  en  clprit  j  &c  que  Carcomme  les  ElloUes dit  Saint  Bernard^ 

plufieurs  chofes  ne  font  pas  permifîssaux  apparoUTenclaDoicl»  &  ne  (è  monftrenc 

împarâûcs^âraifon  des fcrupules  qu'ils  en  pas leiour*  de nieiîne  la  vertu  efl  cachée 

font,  qui  font  expedientes  aux  Parfaits,  &  en  profperite,  &  paroift  en  l'aduerfîté. 
s'ils  faifoient  autrement  ils  feroient  mal.      Celuy  dont  la  vertu  ne  luira  point  en  cetce 

XIX.      Continuamcefujet,  di(ôos  auec  Saine  '-viecemme  vne  brillante  Eftoile  an  temps 
rr;/*-  Grégoire,  queles  Ames faintes reçoiuenc    delanuiû.quicftlaTcibalation,  neiuin 

rR^JbÊt         del  à  laerfité  j  confiderans  par  ad-  jamais  en  la  gloire. 

r^l^^     miration  la  rccompcnfe  future ,  quid<Mt       Car  dans  le  kntiment  du  mcfme  Saint  Inhoc 
'  *     fttcceder  pourjanuisàleurvîâdfe.  Car    nous  fommes  comme  dans  vn  champ  de  «m'o. 
•  elles  font  comme  aOurées  qnequoyque    bataille  en  cette  perilleofe  6e  dooloureufe 

1.1  birnillc  f^j  renforce  pour  les  opprimer  ,E  vie  :  &  quiconque  ne  rcqoit  point  icy  bas 
elles  remporteront  la  vidoirc  ,  non  par     de  pînycs,  de  douleurs,  ^  de  tribulations,  p^g^j 
leur  propre  force  &  vertu ,  mais  en  rel  p  ne    ne  lera  janiaii  couronne  de  gloire  en  la  vie  iùnius,  & 
6c  vertu  de  Dieninfiny,  auquel  &  duquel    future;  parce  que  comme  vn  arbre  mort  qû  Uc 
ellesviuent  :  A  cela  on  connoift  les  vrais    dans  fâ  racine,  il  n'aura  jamais  fait  de  fruift  «^olo'"*^ 
Elcus  de  Dieu  ,  Ci  on  !?<;  void  forts  &  pro-     digne  de  !i  vie  éternelle.  "C'eft  par  cette  *'i'P'*g** 
ficer  en  vertu  a  veuc  d'œii  dans  les  aneoif-    vérité  qu'il  faut  viuementpreflcr  les  gros 
68.  Il  eft  d'eux  comme  dufèu ,  qui  eftanc    Kidiars  de  cettevie ,  qui  ne  viuent  que  [1,(^0/1!! 
pcedi&(ôuffidduvent ,  s'accroifl  &s*al.^    pourfeurventre  &  1  eur  concupîfcenceen  glotiut 
hime,  ^  reçoit  nouuelle  force  de  ce  qui    toutes  fortes  de  vices ,  Se  qui  doiuent  plû-  appaicbit. 
ikuibkxoicicdcuou  cteiodre.  Car  quoy    tofl  cllre  ma     nombre  des  chenaux 
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Jes  mulecs,  que  des  vrais  hommes.  An  A  jottiflenc&jottirontde'Iuyea  route- fiui 

'  nv)ins  faut-il  les  renuoyer  à  l'Echoie  des  Eternité  après  cette  vie,  où  ils  lerontre- 

bonsPhiloiophci  paycnb  Si  profanes,  puis  pus  cics  fruits  dcleurs  tiauaux  &de  leurc 

qu'ils  ont  à  ûcgoull  lâ  vje  denoftrc  Sei-  cçuures. 

gneurAc  de  £;s  Saints.  Ifa^  mangeront  les       Quand  noasjettons  les  yeux  de  ooilre 

frutâs  â  toute  étendue  Je  leurs  maudites  €nccndcnKtuiurcccy,nousrommcsraais 

voycs,  &  feront  plus  quclaoulezdeicurs  en  admiration,  voyansl'exccz  de  l'amour, 

peruersôc maudits conleils.  bontc,  ôcmifcricordedc  Dieu,  qui  arc- 

XXî     '  ^'  quelqu*vn eftime (  dit  Saint Chij(<^  feruéoKolè&fi grandes^  (es  pauures Créa, 

ft*''"^  )  9"*-* voye ibit  trop  laborieufc,  il  turcs.  Nousadmtrons  aufli  fa  boacë,  & 

dtfjitiU  À  doiTOc  iujet  dMccufcr  fa  pareflc.   Car  li  libéralité àdcpartiraux  méchins  Reprou- 

tnue  ^Mt  les  plus  cpouueocâbles  flots  de  la  mer  irri-  uez  tant  de  choies  temporelles  &  de  biens 
«•«•r.    tée,qui  menacent  les  Nautonnicrs  de  leur  3  de  nature,  pour  quelque  peu  ti  œuures 

f>rompte  ruïne,nelettr  femblentrien  -.il  morales  qu'ils  font,  &déploronsàinefme 
es  plus  grandes  rigueurs  de  i'hyuer  font  temps  de  ce  quedanslcur  fcnfucllc  jouif- 
fupporrablcsaux  Laboureurs:  fi  les  playes  iancc  lis  défirent  s'afTujetrir toutes  chofcs 
£c  les  meurtres  n'cpuuucnccnc  point  les  ài.  touiic  monde,  conilituans  là  lameil- 
.  Guerriers:  bref  fi  les  plus  grands  coups  leurepartiedeleurfelicité,  Remployant 
/êmblent  légers  aux  Athlètes ,  &  H  tout  àcela  toute  leur  indudrie  par  voyes  & 
celaeft  tolerabic  &.  le  loufFre  facilement  moyens hcitcs  &  illicites.  Notre  Scitinci  r 
pour  le  lucre  U  i'efpcrance  des  biens  pe-  melme  fouifire  qu'ils  exercent  toute  leur 
riflables  :  à  bien  plus  forte  raifon  ceux  k  cruauté  &  méchanceté  à  l'cncontre  de  Tes 
qui  le  Ciel  eft  prépare  pour  rëcompenfe  intimes  Seruiteurs,  lefquels  il  expofeau 
crcrnellc ,  doiucnt-ils  élire  fi  defîrcux  de  feu  &  au  purgatoire  d'vn  fi  dur  fléau  ,  tel 
Dieu, qu'ils  ne  fentent  rien  qui  leur  foit  C  9"'*-'^^  la malicedeces Rcprouucz  :  &;c'cft 
rude  jScùrcheux,  dans  l'ardeur  du  delîr  uequuy  fe$  Saints  font  vcus  leplaiodreà  '^f'  ^« 
qu'ilsontde  luy  plaire,  £c  de  JoUirde  foa  luy  dans  leur  agonie }  fur  quoy  îlleurré- 
Royaume  à  l'auenir.  Ceux  qui  font  dds-  pond  qu'ils  attendent  encore  vn  peu  de 
jaarriuez.î  lapolleflion  de  ce  bien  nous  tempsjufqucs  àcequelenombrcdeleurs 
dotuenc  encourager  à  cela  j  &  partant  Frcres  loïc  accomply.  Et  le  Prophète 
n'ayez  pas  égard  que  le  chemin  eft  afprc  Royal  dit  par  admiration,  qu'il  ne  jcaura  ^ 
9c  Icabreuz ,  mais  voyez  comme  quoy  il  jamais  ce  tres-abyflàl  A^ret,  qu'à  la  fin  de 
conduîrila uifTAnce  de  voflrefouuerain  ces  Malheureux  ,  lors  qu'il  entrera  pleine- 
Bien  Suiuez-le  fixement  fans  voii"  en  de-  menr  &  parfaitement  au  Sanéluaire  de 
tourner  fi  peu  que  ce  foit,  &i  y  marchez  Dieu.  Car  encore  que  l'on  fçacbececy 
foàjours  humblement  jufques  au  bout:  parla  foy  &  par  les  raifonsde  kt  bonté  g 
car  c'eft  la  perfeuerance  qui  dottguer- Dde  l'amour,  de  la  mifericorde  &  delaju- 
domer  £c  couronner  toutes  tos.  «su-  ftice  de  Dieu  -,  fi  c(l .  ce  que  nous  ne  le 
ures.  fijaurons  jamais  en  la  veuc  des  rai fonsdi. 
3fXir.  Laifiuns  les  biens  de  ce  monde  aux  uines,  jufquesâcequenousjouiilionsÊice 
i.e,i,tj,s               qui metfentli.dedans leurre,  àficedenoftreiftfioy Obiet,eQtooBepIe* 

te  mode  -,1        ri        '  -j-       ir^-  jji-  *  * 

fiatb.u  its  p'^s  &:  leur  feiicire ,  au  préjudice  de  Dieu  nitude  de  gloire. 

MtiuLum  ^  d  env  niefmes  :  Abhorrons  cela  en  ia        Ceux  donc  qui  foufFrent  plus  icv  de  XXITT. 

«r    M  veucdcDicuà:de  fon  Amourinfiny ,  par  pcrfccutions,  d'ignominies  &  d'iftrons  Qmi  f.MS 

f0ir  Ut  vnvray  defirdeluy  plaire,  U  de  luy  cor-  par  la  cruauté  des  Reprouuez,feronrplus  /•*^«  » 

^mititturs  refpondre  par  amour.    Le  Paradis  des  hautemcntficplusabondammencglorifiez -^^-T 

dtitsFS'  Mondains  n'cft  que  pour  le  moment,  c'efl  quand  ils  auront  le  bonheur  de  jo<iirdc  ^*'^' 

ca^ST.  pourquoy  il  ne  faut  pas  que  nous  nous  Dieu  après  cette  vie  gUflantc  &l  fuciie  ;  • 
étonnions  fï  nous  les  voyons  profperer  icy  £  d'autant  que  c*eA  pour  eux  vne  vie  de 

bas  èn  ce  monde  de  chair  &  de  cocru-  guerre,  de  maux  Se  d'àffliâions,  âlafuttte 

ption  ,  puis  que  c'eft  icy  le  lieu  où  tout  de  leurScigneur&Maiflre ,  jufques 

cela  a  bonde  pour  les  Mëchans.  Il  leur  faut  mort.   C'cll  pourquoy  ne  vous  indigncz 

iaillerauechonncur&:déplorationcequi  pas  vous  autres,  dit  Bede,  quiauez  les 

leur  appartient ,  &  déplorer  la  mi(èrable  foenctaft  lesraiiôoade  tooccecy  m  vous 

condition  de  ces  Malheureux,  qui  prefe-  mcfinei^devoirflorir  en  profperité ft> 

rent  l'ombre, le  fongc  ,  le  nienfonge  &  hcitd  mondaine  les  méchans Reprniuier. 

le  rien  à  Dieu.  Ceftquilsneconfiderent  en  ce  monde,  &  de  vous  voira  melmc  - 

pas  qu'il  eft  la  fource  de  tout  bien ,  fpecia^  temps  eftre  le  fiijet  de  leur  foreur  &  de 

lement  pour  ceux  qui  roimenc,  le  qui  leur  indignation  «  9t  l'-eloibeaa ,  voir«'l% 
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Non  cft  fangeâe  leurs  pieds.  Tel  eft  Tordre  éu^  A  poûoc  on  o'ottift  point  de  brait.  Ce  qui 

Chriftu-  bly&préucudwIiMajcflc  infinie  de  Dieu  figuroit  que  nous  autres  deuoni  eftre 

SX  Rcli-  pour  les  raifonsconucnablcs  à  fa  gloire  &  raillcï  Sc  polis  en  cette  triftc  vie  ,  pour 

ciooK  m  ^  ^^j^^g  ^^jyj  çtçjoci.        Mcchans  onc  *i»rc  vu  jour  la  riche  ftruckure  du  Temple 

c»iud  °  couce^eur  fefirite  en  ce  monde,  félon  h-  ecernd  de  la  lerniàleni  cdefte.  Ceft 

fed  drprî-  quelle  il  leureÂprerquedonocde£ûce&  pourquoy  nous  nousdeuobs  laifTerutiler 
mi.  Mail  d'auoircc  qu'ils  veulent,  &  cette  vie  qui        polir  par  le  dium  Arcbitede,  qui  cft 

nilui  h*,  ne  dure  qu'vn  moment  leur  cft  laiiTcc  &  D»cu,  par  le  moyen  des  aogoilles,  dou«- 

^   ^  donnée  pour  cela,  en  force  Qu'iknedoi.  leurs,  tentations  8c  aiSiâîotts^&pv  le  mi. 

nUiU  io  *  "^"^  P'"^  jamais  rien  pretenoreny  atten-  niftcre  des  mcchans  hommei,  ou  melme 

roondo.         des  biens  de  la  vie  future ,  après  leur  dci  Diables.   Comme  encore  on  ne  mec 

M»dé  im    malheureufc  mort;  par  ceque  perfonnc  pomc  le  bled  au  grenier,  i'il  n'acftc  for- 

P.  nepeuc  ny  nedoitauoir  deux  fois  foojpa.  B  temenc  battu  â  coups  de  fléau ,  puis  vanné 

'•^      radis,  &  quiconque  l*a  eu  en  cette  vie  doit  ^  purgé  dé  ia  païUe  %  après  quoy  il  eft 

•uoir  l'enfer  &  fes  courmens  éternels  propre  pour  le  grenier.  Demelmecneft- 

apresla  mort.  il  de  nous  autres  :  LaTribulation  cire  no- 

Quant  à  vous,  ô  Ames  predeftinces,  ft^e  cœur  de  la  cerre,  &  TcleueiDieu, 

vous  n'auez  rien  en  cettevie  que  labeur ,  qui  fans  douce  pourriroit,  »*il  croupidoic 

fouffrance  &  perfecution  de  toutes  parts.  «J-^n^  rhumidc  des  corrompu&aflFeaions 

En  cela  vous  fuccdcz  aux  bien?  &aux  trc-  de  cette  vie  caduque  &  tranfitoire.  Aucun 
lors  de  voftre  Seigneur  fie  Maiftre,  qui  n'a        voudroii  laiiicr  pourrur  fonfromencs'il 

rfCcn  icy  bas  que  pour  haïr  ficdésruire  la  Mattoitabondance,fiuitedelemonterett 

▼ie  prcfencc  du  vieil  Adam,  pour  noftre  vn  haut  grenier.    Et  ne  fijait-on  pas  que 

exemple.    C'cd  pourquoy  nous  fommes  «os  venus  s'aneantiroient ,  fi  la  Tnbula- 

obligez  de  luy  donner  mille  vies  en  gros  fie  C  tion  nenousaidoicàleséleuer  par  l'exer- 

en  détail ,  joyeufement8ed'vnefpriralaî.  ciced*icellescnDieu,oèellesaoidencf«-' 

gre,  i  fon  amoûreufe  fuittc.  Car  le  Oifci-  ceuoif  leuff  acctoiflèment'&  lent  perfe- . 

pic  n'cft  pas  au  dcfTus  de  fon  Maiftre.  âton? 

Apres  cela  il  ne  faut  pas  s  étonner  (î  les      .  C'cftiiofî  que  nos  biens s'accroiiTenc  fie 
Renrouuez  n*ont  que  joye  icy  bas ,  fans  aViccroinront  par  cela  mefineque  les  Per* 
deur,  ny  appétit,  ny  efperance  de  mieux  t  *  œrs  ont  en  infinie  horreur.  Quôy  que 
&  fi  vous  autres  n'auez  que  criftcfTe ,  dou-  nous  viuions  fur  la  terre ,  fi  par  le  moyen 
leur  fie  affliction,  qui  animent  Se  excitent  de  la  Tnbulation  nous  nous  cleuonsainfi 
Toftre  foy  &  voftre  efncrance  vers  la  joui/1  que  j'ay  die ,  par  amour ,  fie  en  .l'ordre  de 
iânce  future  de  voltre  felicité  infinie,  l'amour  en  Dieu,  nous  fommes  Dieux, 
Comparez  bien  ces  extrêmes  au  jufte  pourainfi  dire.  Ce  qui  marque  combien 
poids  de  la  balance  ,  Se  vous  verrez  que  D  laffliclion  eft  vnepuiftànce  machine,  2c  va 
vous  aucz  très  -  grand  lujct  d'admirer  lans  efficace  moyen  pour  nous  cleuer  vers  le 
ceflè linfinyamour  &  labonté de  Dieu  en  Ciel ,  fi  elleeft  bien  fouflcfte  en  l'ardenc 
▼oftreendroit;  qui  pourfi  pendecboiê  &  profond  amour  de  Dieu.  Si  vous  ne- 
que  ce  que  vous  faites  8c  ce  que  vous  eftcs,  gligez  de  vous  en  feruir ,  vous  defcendcz  : 
vous relerue  fie  prépare  vne  gloire  fie  vnc  û  vous  l'aimez  fie  vous  en  feruez,  vous 
felidcé  immenfe  8e  infinie ,  de  laquelle  montez  i  proportion  que  voftre  amour 
l'œilmorteln'ariettTeu,  donc  l'oreille  n'a  énuers  Dieu  eft  grand  fie  excellent.  Vo. 
\   rien  entendu,  ny  le  cccur  de  l'homme  rien  ftrc  ardente  volonté  en  cecy  cft  voftre 
icncy.    Enfin  vous  auoUerez  que  lesaffli-  chemin ,  fie  vos  machines  font  vos  forces 
âionsamoureuiêroenc  endurées,  ibnt  les  fie  continuelles  affeâions  vers  Dieu,  auec  * 
precieufes  liurées,  parures  fie  omemens  du  vne  viue  8e  pleine  conformité  à  ià  tits- 
Roy  du  Ciel,-quieft  Iesvs-Christ,  lef-  £  faintc  fie  tres-defircc  volonté, 
quelles  les  EIcus  doiuent  porter gencreu-        Confideronsau  nomde  Dieu  où  nous  VXV. 
iemencjufqucs  àlamort.  (bmroes,  â  qui  nous  fommes,  pour  qui  f»*/^ 
XXTV.      Dilôns  encore  auec  Saint  Pierre  Chrf.  nous  viuons ,  8e  qui  nous  a  mis  en'  cette  j^"^ 
zes  chrt.  fo|ogue,queDieunous  punît  en  cccccvic,  vie.  Dieu  nous  a  créez  â  fon  image 8ê 
pims  r*m^                       peine  temporelle ,  fouf-  fcmblance ,  Je  nous  cftans  détruits  nous  T"*^. 
^,  Dresde  tcrce  auec  patience  fie  chante  ,  nous  cui.  mclmes  quant  a  la^race,  il  nous  a  recréez  tuammm 
7â  /crmfédt  tjonsies  flammesflclesardeurs  de  lainorc  8e  réparez , 'vniflanc  noftre  nature  â  U  i 
tUHf*  <^'<-  éternelle.   Dans  f édifice  duTempIe  les  fieimeinfinic:  C'eft  pourquoy  nous  luy  iHm, 
ttenr    *^  pierres  cftoient  premieremenc  caillées  fie  fommes  infiniment  obligez.  Si  je  medois 
*»li*^J^  polies  à  coups  de  marteau,  afin  qu'en  les  -tout  à  Dieu  pour  m'aaoïr  créé ,  die  Saint 
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Bernard ,  que  luy  pourray.je  donner  pour  A  vie  de  péché  ^  chercfians  cotts  les  moyens 

SD'aiioir criée vne au tre  foi^  ?  le  n*ay  pas  poffibles  de  leur  deliuraoce.  Voila  l'efFee 

crté  fi  tacilement  refait  que  fait,  car  en  mi  du  pcclic  dedans  les  hommes ,  il  les  enfc- 
crcarioo  il  m  a  donné  à  moy  meime, &en  .  ueiîc  cousviuans  en  leur  ciia.r  brurn!c,n  la- 
ma récréation  il  s'eit  donne  à  moy.  De  quelle  par  ce  moyen  l'Ame  i  cii  faite  iem- 
iortequcpar  ce  don  admirable  que  j'ay  blable. 

rcccu,  le  fuis  fi  riche &n  grand,  que  ie  ne       Mais  chofc  étrange  que  mefme  ouel-  XXVTII. 

fgaurois  le  penferny  le  comprendre,  &:  ques  ludcs  foicnc  prcfque  femblables  â  ^ 

auaad  ie  doonerois  " 
mment  mille  vies. 

crifice amoureux  à   

que  cela  à  fon  refpccl ,  fmon  vne  parcelle  tance.  Si  on  peut  dire  que  ces^ensicy  ne  fi, 

de  fourmis,  vù  que  len'ayny  vie,  ny  bien,  B  perdent  pas  à  lors  1  habitude  de  chanté, 

qa'auiaai  qu'il  m'en  a  donné  ?  Mais  pour  îupporé  qu'ils  aycnt  affez  de  patience 

nous  acqotter  aucunement  de  oodrc  de-  pour  cela,on  ne  peut  pas  nier  qu'ils  ne  per- 

uoir  cnuers  noftre  diiiin  Bicn-faclcur ,  il  dent  quai;  rout  ce  qu'ils  pouuoiêt  gaigner 

fautcroirequenousnefommes  en  lavoyc  dans  leur  aliliclion;  ce  qui  eft  élire  tres- 

furla  terre  que  pour  la  haïr  &c  l'auoir  à  fol,tres.malbeurcux,&:peu  defireux  da 

cpncre<cœur ,  H  noiis-mefines  auffi.  vray  bien.  Pour  mon  regard,  j'ay  vea  cer. 

XXvr.      Les  Amoureux  d'eux-mefines  flC  des  tainesperfonnes  aflè«  ikges  Kencenduiit 

lATrilftt.  chofes  créées ,  choifilfent  la  voyepourla  dedans  l'ordre  des  connoifl*ances  commu- 

^J^tevu  l'abondance  dç  laquelle  ils  fe  nés ,  mefme  dedans  l'habitude  de  chanté  i 

/'M/tr'X  "P">ocot  tres-bien  partagez.  C'eftpour-  gui  animoient  fortement  les  autres  à  fouf- 

HfpntiMfZ  (^uoylaTribulacion,eft  o^-ja  leur  enfer,  frirfàincement  leurs  maladies  ^  &  ccpenu 

^  Et  comme  ils  ne  peuuent  auoir  icy  toutes  Cdant  réduites  à  l'état  de  maladie  &  au 

chofcsà  fo-ihait,  tant  pour  la  finTC  que  poincl  de  !a  mort ,  cl!cs  clloientdans  l'in- 

ppur  le  relie  uc  leurs  dciirs,  ils  luni  coati-  fco^ibiiuc  dcDiwu.ôc  iausdefir  de  luy. 

nneliement  tourmentez ,  «IViutânt  que  la  On  leur  peut  app liquer  l'adage commvn , 

voye  leur  eft  cres>douce,  &  vouglroient  qu'ils  font  braues  à  cheual,  c'eft  àdirc  en 

toûjoursy  vlure.  Mais  les  luftes  qui  haif-  Tribulation  profonde,  &  quand  il  faut 

fentia  voye  &fes  biens  faux  jjcmenfon.^  niourir.  Dieu  ne  trouue  rien  en  eux  qui 

oers,  U  qui  aiment  infiniment  la  Patrie,  correrpondeaox  monoemeos  de  ùl  g^ces 

lâ^irent  à  chaque  moment  vers  le  Ciel,  d'autant  qu'ils  s'endorment  par  (Vupidi* 

&  leur  retardement  icy  l  as  leur  e(l  vne  té,  &  pe;  îent  IcfouuenirdeDieo  daOS 

ennuyeufe     prolixe  morr   C'eftpour.  la  violence  de  leurs  maux. 
Quoy  la  Tnbuiacion  leur  cil  extrémemeuc       II  eft  donc  vray  que  les  M^chans  &  Re-  XXtX. 
»uorab]e,  parce  qu'elle  leur  fait  CenôrD  prouuez aiment  la  voye,  8e  lès  biens  te  lajf^. 

qu'ils  font  hunuins  pm»  eftre  diiiios,  fie  plaifirscoulans  fie  péri/Tables ,  fie  qoe  les  f?*^  f' 

qu'ils  ne  font  en  terre  que  pourconuerfer  Inftes  au  contraire,  touchez  de  l'amour  y^^*^ 

inccfîàmmencauCiel.  De  forte  qu  il  ne  de  Dieu,  aiment  les  chofes  totalement  op- ^^"^ 

fepaflèaQammomeotde  Icurvie ,  qu'ils  pofées  aux  biens  de  là  voye)  de  (brtë  que  ,y  Ji^. 

nefçicheiitàqttoy  fiepourquoy  ils  i'em-  quand  ils feconnderentviateurs,&nélot- pmt-jHm 

ployenr.  t^^^^  de  leur  Patrie  &  de  fa  félicite  ,  ils  ne    ij»»  tft 

XXVU.      l'ay  fiir  voir  qu'il  y  ?inr>it  deux  fortes  de  peuucnt  fe  réjouir  nyfeconfoler.  Larai^""  «»  ^. 

sttipTMM  Tiibuiatiou,  cciiedciluileiquiellamou-  fon  eft ,  que  comme  la  voye  eft  extrême-  '***/^r« 

frrc^.  cr  reulê,  fie  celle  des  Reprouuez  qui  n*eft  ment  douce  &  plaifanAaux  Médians,  ce  '  * 

jtH^Tttut       forcée ,  fie  qui  n'a  que  de  maunais  eC-,  qui  fait  qu'ils  voudroient  toûjours  y  viurc 

fets  i  d'autant  qu'ils  ne  fe  veulent  pas  fer-  en  pleine  abondance  de  fcs  biens  -,  elle  eft 
uir  de  laTribulationpour  leur  bien.  C'cft  £  au  contraire  plus  amcrc  que  la  Mort  ;aux 

pourqûoy  Dieules laiflSeâeux  mcToies:  fie  Inftes,  fi:  (es  biens  fie  lès plaifirs  coolana 

en  ce  qu'ill  Iboffirent,  ils  commencenfi  lenrlbntcommedufiel.  Car, comme  ils 

leur  enfer  ,  en  murmurant  fit  blafphemant  n'ont  rien  dedans  le  monde  fenfible,  ils  di- 

conrre  fon  infinie  Majcfté,  6<  s'en  prenant  fent  librement  à  Dteu^Scigneurvouseftes 

à  Dieu ,  comme  s'ils  fe  vouloieot  vanger  ma  part  fie  ma  portion,  c'eft  vous  feul  fie 

deluy.fieraccufer  d'injuftice.  D'autres  voltre  gloire  que  te  refpire,  abhorranc 

4és.iapaflrez  à  l'extrême  de  cette  méchan-  toutcequi  vouseft  contraire.  Se  le  dere- 

cetc  ,  &  endurcis  par  infenfibilité  pour  ne  ftant  comme  vn  mortel  poifon.  Ainfî 

fenrimy  bien  ny  mal,  endurent  comme  tandis  que  les  Malins  font  en  joye  ciiar- 

beftes ,  fie  comme  pcciieurs  pletai  de  la  nelle fie  brutale  \  daDsl^amour  fie  k  plaifir 
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du  peclic}  les  luftes  font  en  continuelle  A  que  leur  propre  commodité,  Si  leur  in-  cr  il»pm 

douleur,  gemiirement  &  rridellc  ,  le  tercfl.  Ce  font  le^  chofcs  extérieures  que  *^ 

voyanc  aggrauez  foui  ic  peianc  Urdeau  de  les  Iioaiinci  honorent  Se  clier»flcnt,&:  non  f*** 

leur  cofps  mortel ,  &  de  tour  ce  qui  luy  pas  p  uremem  les  perfoooet,  pour  l'sunour  ^  ' 

doooe  vie  &  vigueur  de  U  parcdiilei».  ^honneur  de  Dieu.  Mais  laifToos cet» 

Leurs  paroles  n'expriment,  par  manière  iorte  Je  ;^cns  riches,  iefqucls  encore  qu'ils 

de  dire,  autre  choie  que  regret,  douleur  abondent  en  commodiccz,  nneUiflcnciis 

&  cridefle  ^  Sc  ribfêmbînicen  (ârlantde  pasd*eftre  uurerables  en  cela mefme, d'au, 

quelque  bon  fujet,  ne  point  témoigner  CCS  tant  que  fort  fouucntriennepeutlcsdc* 

fi  railonnahlcsafVcchions&fentimens,  ils  liurer:  de  forte  qu'ils  font  doublement  ag-. 

f  oupirent  pourtant  apreiDicaau profond  grauez,  à  leur  grand  regret  j  muimurans 

de  leur  cœur  &  de  leur  Ame.  &  s'indignans  contre  Dieu  &  contre  les 

•  B  hommes,  Se  ne  f^achans  à  qui  s'en  prendre 

■   ■■■  ->■■■.  en  leur  dépit.  Leurs  mifercs  font  pour  lors 

CHAPITRE    III  infernales,  car  elles  ne  font  pas  louJjgccs 

uy  adoucies  par  la  grâce  fcnilble  de  Dieu , 

•  2)e  U  nmfé^lBm  tbarilM       dût  mûr  comme  le  font  ceMes  des  panures  :  oncre 
diSa^^imté'i'''ii''^^Pf»ff»^  perfonne  ne  leur  compatifl  de  cœur 

&  d'âfFeûion,  mais  fculcmenr  par  corapli- 

Omme  les  vertus  font  enchaifnces  nient,  n'eftaut  affiftci  que  par  des  Serui» 

C.f»A;«i  ^     ^^çj  ^(jj  les  autres,  celle  de  la  teur»  mercenaires ,  qui  les  fêment  bien 

J  'Tcï  patience  mobhf^c  en  ce  lieu  de  dire  quel-  plus  par  intcrcft,qu'aucc  compaflion,  oui 

fTvuiirtl  que  chofc  delà  charitable  compaffion  que  foitvn  effet  delà  vrayc  charité.  Carplus 

mm  Ui  nous  deuons  auoir  des  maux  du  Prochain,  on  a  de  chantc.en  pratique  aâuelle  ,  une 
fémmnséf.  &  de  la confolation  qu'on  luy  doit  donner  C  plus  on  eft  veritaDlemene  compolEcux  à 

t*S^'     dans  fes  peines  &  dans  fes  maladies.   S ur  l'endroit  de  (ès  femblables. 

3uoy  je  dis  d'abord  que  c'eft  vne  chofc        La  tharirc  requiert  que  les  hommes  fe  HT. 

cplorable,  de  voir  que,cettc  vertu  de  furujcnucnt  les  vns  les  autres,  plus  par  le 

compafBon  fetrouueen  fi'peud*hommes»  <ledans,d*afitâionêc  decceur,  que  par  ^^"V 

àu  refpeâ  de  tant  fie  tant  de  Vicieux  qui  le  dehors  s  qupv  que  l'on  s'entre-doioe  ^  c^ti 

viuent  au  plein  de  leurs  appétits  naturels  ;  faire  tout  bien  à  l'extérieur ,  chacun  félon  f^^ftf 

les  meilleurs  defquels,  félon  que  nousfup-  fon  pouuoir  ,ôc  félon  la  prcfentCDecciljté 

poluusic) ,  neiont  quafi  ny  Bonsnymau.  da  Prochain.  Si  la  Charité  eft  grande ,  la 

uais,  ny  chauds  ny  froids  ^  nuis  tiedes  âc  compalTion  eft  j^randeau  dedans  ^  &  on  le 

tousprefts  àcftrcvoniis  de  la  bouche  de  témoignera toujoursafllv  mimfeflcmônt 

Dieu.  Cela f.iir <ii:e  les  affligez  en  certe  au  dehors.  Les  perfonnes  charitables 
vie  tontpiutolt  aegrauez,  que  loulagcz,pne  fe  lalTent  point  d'auoir  paie  ôc  com- 

lècourus &  confolez  en  ieurs^^idions  ti  paflîoa ,  oy  de  bien.fiiire  i  autruy.  Mail 

preflurcsi  particulièrement  ceux  qui  font  ceux  qui  n'ont  pas  ces  habitudes  en  exceU 

accablez  depauureté  ;  l'affliclion  defqueis  lentdeciré ,  fe  bfTenr  bien  toft,  par  exem- 

cft  double,  eu  cela.nieiine  qu'ils  n'ont  pas  ple,d'auUu-r  vue  pauurcpcrionoe  malade 

dcq  u  o  y  fe  fiibueoir  en  leur  affliâioa*  Car  .  ou  affligée.  Leur  bon  delir  eft  bien  -  toik 

dés-là  qu'ils  font  panures  Ac  mUèfable-  furmooté  par  impatience  &  murmuré, 
mcnr  amigC7,chacun  les  fuit  comme  fujets     On  connoift  à  cela  la  vraye  force  des  roa- 

de  néant  :  ce  qui  creuant  les  yeux  aux  Vi>  iadcs  fie  affligez ,  s'ils  endurent  fortement 

cieux  qui  font  ricbês  &  i  leoraife,  leur  &  long  tempsiâns  impatience;  Vecellede 

coeur  neantmoins  reboûche  aux  traits  que  ceux  qui  les  aflîflcnt,  s'ilsagillènt  &  endu- 
leur  décochent  Içs  angoi  (Tes  de  ces  Mifc-     rent  aufH  conftamment  la  peine  dclcur 
rables.    On  peut  donc  penfer  combien  £  employ,iauftoûJours  la  bonne  difcrctioo. 
font  à  plaindre  ceux  qui  gifans  dans  plu-     l'admire  fnrcecy  l'excellente  habitude  de 
fieursfortesd'affliélions  toutàlafois,  en.    charité  dans  certaines  perfonnes ,  qui  lans 
durent  encore  celle  lA,  de  ne  receuoir    autre  cxerciceaâuel  &  ordinaire  qu'ils  en 
aucun  (oulagcment  ny  remède  rlc  perfon-     a'  enr,  borsdcceux  du  coninnin  Hes  hom- 
nc}  tant  e(k  grand  l'endurciilcmcnc  des     mes,  s'cxpoient librement  au  danger  de 
hommes  à  l'endroit  de  leurs  (ëmblables.      leur  vie,  pour  foulager  le  Prochain  jtt 
IT.        Au  rcflc  il  n'en  ed  pas  ainfî  à  l'égard  des    c'cftchofealfcurée  qu'il  y  a  beaucoup  de 
Riches, car  toutes  chofcs  obcïlTent  à  leur    perfonnes  ,  mcfme  R.'bc^ie'ifes  ,  qui  ne 
-^'■J*",/ argent  i  tous  les  exaltent,  par  ce  que  les    palferoient  point  là.   Au  rcilc  c'eft  vne 
l'à^tUun  ^' (><nncs  ne  cherchent  les  m  desautcet    benpe U pteufe cnfteflc «dit  Saint.  Augu.  ^^'^ 

Mhhbbiij  ' 
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fi  dicipo-  ftin  ,  &  pourninfi  dire ,  vnc  mifcrcauanca-  A  que  nous  difons beaucoup  )  flc  quiconque 

bi»»»*  geuie  de  s'jffligcr  des  vices  d'aucruy  j  cftd'vn  bon  naturel,  n'aura  point  de  peioc 

pourueuquece  loit  lans  cmpdchenicnc  à  voir&àcroirc  cecy  par  luy-merme. 

ms  rnbur  ^'<-'ip"t  j  car  la  liberté  du  cœur  «cde  l'rf-  Qoânt  auxParfaiis,  on  ne  leur  donne  y 

lan  ,  non  pritcft  vne  des  beatitttdesde  l'homme  en  point  de  mefurc  en  cette  matière.  Autant  p^/^if, 

impficari.  cette  vie.   Oeft  pourquoy  il  ne  faut  pas  qu'ils  font  parfxirs ,  autant  reficntent  -  ils  p<,  '"4  /  > 

^i^rufi.t»  dépeindre  le  coeur  de  telles  images,  ny  les  douleurs  d'aucruy  :  il  Icurperfectioo  d^mit^n. 

W'      d'autres  fembtables ,  puis  que  mefrae  il  oe  éft  petite  ils  les  reflèntent  beaucoup  ^  à 

'        lâutpasmettreibncœur&fooailFeclionâ  quoy  les  oeuures  répondent  toujours  de  '^'^^  i*''- 

ce  qu'on  fîic  bien  ,  pins  qu'il  n'cft  requis  leur  part,  aurnnr  qu'ih  le  pctnienr,  la  bon-  M^^^ 

pour  le  bien  faire.  Ceux  qui  fAcilemeac  nedifcretionlauue.  Ce  dcquoy  il i  fc  doi- 

£c  au  premier  rencontre,  font  empefchez  uent  bien  donner  de  garde,  c'ed  de  laiâèr 
des  Images  dcschofes  vifibles,(oot  en-  B  ralentir  &  diminuer  leur  affèâion  dedans 

corecneux-mefmes,  dans  le  fcns&  dans  les  labeurs  &:  les  rrauaux  ,  A  l'endroit  de 

leur  effort  naturel.  Maiscebne  doit  pas  quelqu'vn.  Toutefois  il  ncfautpas  qu'ils 

cmpefcher  la  vraye  compaiîiou  au  dedans,  s'eroploycnt  par  trop  d  cliort  du  fens ,  à 

-   for lefujet  prefenr,  ny  fcs efRïtsaudelkors,  rendre  témoignage  au  Prochain  de  leur 

pourueu  qu'on  demeure  tranquille  au-de-  bonne  afFeâion  en  fes  penalitez ,  ce  qu^oa 

dans     toujours  égal  d'efpritjreffentant  appelle ferueurd'efprir.   Il  faut  toujours 

par  raifon  &  fpincuellcmentdc  la  douleur  demeurer  égal  à  foy  -  mefmc  au  dedans, 

des  miferes  d'aucruy ,  félon  le  corps,  ôc  biencompolé ,  coy  &  tranquille d'efpric 

'  bien  plus ,  de  celles  de  (ôo  Ame.   Ainfi  6c  de  coeur ,  Iknseure  ny  trop  len  cny  trop 

on  fera  triftc  fans  adhefion  ny  attache  ;  &  aclif  en  fes  oeuures  de  cnarirc  ,  Plufieurs 

on  aura  douleur,  fans  que  le  cœur  en  foie  feporrenr  A  ce  rrauail  nutc  tant  defoin 
cmpcfchc.       ,                                  C  &  d'effort  au  dedans  6:  au  dehors ,  que 

TV.       Ôijandnottsn'attrions  autre  bien  delà  outre  que  désJàmdmerouuent  ils  ne  font 

iddm.  Compa(Iionqueceluy>cy,cereroitbeaii.  rien  q  ui  vaille,  ils  font  incontinent  recrâs 

fAfi»»dts  coup  ,  àfçauoir  qu'en  compatilTànc  aux  &  laffcz,  après  quoy  ils  ne  veulent  ny  ne 

infirmitez  d'aucruy  ,  nous  nous  faifons  peuuenc  plus  rien  faire  :figne  tout  éuidenc 

f>X,fieT  forts  dedans  tes  noftres  propres.  Or  par  qu*ib  ne  cherchent  qo'eox-iiMfincs& leur 

fufftrter  cc  moyen  nous  reccuons  force  pour  at-  iotereft. 

/ff«^/.  rendre  fortement  Si  de  pied  coy  les  tour-  Il  ne  l.-jifTe  pas  de  s'en  trouuer  mcfme, 

nv.'iis &  les  douleurs  en  nos  corps,  que  quieftans  conimandez  ou  poufle/ là  dcf- 

uous  voyons  fuuffrir  aux  autres  j  &  quand  ius,  eu  quelque  fa^on  que  cefoit,  fc  plci- 

nous  ne  craignons  point  de  fbuffrir  mifere  goent  &  murmurent  )  qui  eft  encore  to 

'  &  pauuretëpour  les  maux  du  Prochain,  témoignage  de  leur  propre  recherche» 

l'habitude  de  Compaflion  nous  eft  gran-  C'cft  cela  qu'il  faut  qu'vn  chacun  cuite, 

dciucntfauoureuiè,  £c  pleine  de  joye  dans  s'accommodanc  àla  mefure  de  les  forces , 

■  nosœuures,&  mefine  dans  la  durée  de  dilcretementfic&nsfe  flatter.  Siletrauail 

l'exercice}  de&rte  qu'il  oe  nous  importe  eft  exceflif,  il  fautauerrir  de  bonne  heure 

qu'endurer,  pourueu  que  nous  n'cpar-  les  Supérieurs,  fans  attendre  qu'on  fe  foit 

gnions  rien  du  nolkre,  OU  pour  fon  (oula-  totalement  excédé.  Ileft  mefmedudeuoir 

gcincuc ,  ou  pour  fon  entière  deliurance.  des  Superieurs&Direâeurs,  dcpréucnir 

Au  refte  celoy-lâ  fait  beaucoup  plus  en  cela,  en  la  fcience  &  mefure  qu'ils  doiuenc 

matière  de  chanté,  quia  vne  vraye  Com-  auoir  des  forces  de  chacun  ,  pour  ne  les 

paflîon  de  ccrur  enuers  Ion  Prochiin  ,  que  pas  charger  d'vnfaix  mlup  j-iorrabic ,  fous 

«'il  luy  donnait  fans  compaliion  les  necel-  prétexte  de  leur  bounc  vulontc.  C'clVva 

'     lîtez.  Car  (ans  doute  la  Charité  cordiale  grand  effet  de  fagelfe  de  f^aaoirainlime' 

4itti&it  vray  amo u  r,  eft  preferabtecn  elle-  „  furer  Tordre ,  le  pouuoir ,  Se  les  forces  de 

mefmeàceqin  eft  fait  pkuoft  par  com-  tous  les  Efprits ,  tant  au  dedans  qu'an  de- 

phmcoc.,  ou  par  refpeâ  humain ,  que  par  hors  :  £c  pour  mon  regard ,  j'clbme  qu'il 

effet  de  vraye  Charité.   La  force  eft  ii'y  a  que  ceux-là  (ôttuerainemencfages 

grandement  requifêicydedans  la  durée)  entre  les  Sages.  Plufieurs  font  fagcs  pour 

&  pour  pleinement  compatir , il  faut  eflre  eux  Sceneux,  mais  leur  Qpcne  ne  fore 

grandement  cleué  ,  &  par  conTequcnc  prefque  point  d'eux ,  pour  lagcmcnt  me- 

^randement  fort.  Mais  quand  on  ne  peut  furer  les  autres  :  fi  bien  que  par  ce  deâauc 

en  venir  jufquesaus  ceuures ,  la  compaf^  ils  tirenccoutà  eux,  êcmanqueotibuuenc 

fon  cil  encore  entière,  qui  fuppléeau  def-  àla  charité,  parles  grands  cxcez  qu'ils 

faut.  Ccluy  qui  a  le  gouft  de  cocy  verra  caufent  à  pluitieurs ,  faute  de  cette  difcre^ 
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cion  &  lumière  )  ccftdc^ioy  jayample- Ahumilicc  cft  icy  en  Ton  propre  Jorniciif, 
mcnc  écrie  ailleurs.  Icion  toute  ion  ccenduc  au  achors,  auuac 

yr       Ajôàtoos  à  Mur  cccy ,  que  celuy  qui    qifilte&uci  &  au  dedans  eUeeftauffidani . 
ptUJm.  aimc/upportc  facilement  Ton  Prochain  fie    ion  ceocre  9C  dans     propre  fortcrc^Il*^ 
rear  Jtt    par  dedans    par  dcho  rj ,  &  qu'il  cft  im-     fans  que  pcrfon^xç,  par  manière  de  dire , 


'•*^'''»- pcffiblcqucccux  qui  s'âddonuentàDicu  que  Dieu  fie  eux,  laconnoiiTc.  Au  con-  i^'fi»fe- 
^      en  vente,  nayent  grande  compaflion  à    traire,  il  fe  peut  faire  que  ccrcaiaj  les  efti-  P"^X.fi^ 


e  ceux  qui  font  fans  compalfion  mcntfuperbeslànsraiionnylujetjprenans 

lefmesjdraifondclcurauc'ugle-  leur  bonne  liberté  dVfprit  pour  la  mclaoe 

leur  endurciilemcnc  dans  leurs  fuperbe:  l'aueuî^IcmentdclquelselkKm- 

propres misères  fie  dcffauts.  Or  il  le  trou-  bkble  à  celuy  des  Diables  en  céi  endràit , 

ue  de  ces  gens-U  qui  lont  fi  effrontés  U  fi  qui  co  leur  nufleté  &  teoebres  ac  f(|au- 


tni5 


infupporubles  eo  leurs  ocaures  fie  paroles,  B  roient  mieux  ny  autrement  juger.  N 

que  tant  plus  on  compatît  à  leur  foiblcfle,  entendons  toiljours  dire  que  la  louueraine 

unt  plus  ils  fe  tendent  mfoleos  à  l'endroit  diicretion ,  modératrice  de  toutes  lc:>  ver. 

^e celuy  qui  letcolcretc  lesitippoite  aiofi  eus,  l«soondaire&  lesaddreflè  par  tout  fie 

pcenansplaifirâfejoiier  de  luy,  àTaffli-  inceifâmnient ,  puis  que  tout  cC  qui  cft 

ger,  leméprifer ,  fie  en  faire  desmocque-  fans  rl!e  ne  penrcflrc  fans  vice, 
lies  :  exercice  iôfupporcable  à  celuy  qui       Dilons  encore  que  la  Chantcpetite  &  uftMt 

n'cSk  pas  grandement  forrd'eîprit.  Ces^  commune ,  telle  qu'elle  eftdans  les  bom-  iimtt  «0 

gens uuitcie fort  bonnes  limes  fie  indro.  mes  imparfaits,e(l  fort  facilement  vaincui:  féttltmtm 

mens,  propresà  dcroliilier  fiepurgcrics  nu  faire  laborieux,  fpLcialcments'ileft  vn 

Amesquis'âddonnentàDicu  :  fie  U  elles  peu  long  6c  fafchcux  tout  enfembiC)  fie.^^ 

veulent  viurc  inconnnës  aux  hommes,  ces  encore  plus  s'il  s'agît  de  (êooorir  lePro-^ 
Bùferables  leur  en  fourniflènt  inceflam-  ^chain.   Car  depuis  qu'il  lautâ  ces per(bn* 

ment  les  moyens.  De  force  que  l'infolcncc  nei- là  dépendre  lé  leur,  fie  quitter  quel- 

de  ces  Malheureux  ell:  1p  flom  6^  la  four-  qucchofede  leur  bien-eftre,  lU  le  rctra- 

jiaifc  des  plus  exciîUeus     des  plus  patiens  tient  fie  reuoquent  incontinent,  tousre- 

EleusfieSermteacsdeDieu.  Onlespeuc  crâs8claâez,  faute  de  fe  vouloir  aban^ 

comparera  ces  Léopards  dont  parle  Saint  donner.   Ncantmoins  ils  femblent  faire^ 

Ignace  Martyr,  aufquel.s  plus  on  fait  de  mcroeillcs  aux  yeux  des  hommes,  Icffjuels 

bien,  plus  lis  Te  rendent  âers  fie  iniuppor-  ne  lont  en  rien  fi  trompez  qu'en  la  cou. 

^les  en  leor  inlbleocefic  méchanceté.  ooif&ince  du  fond  de  cecteforte  d'£(prirs  ) 

Tit.        Cet  exercice  cft  raffiâion  des  affli.  ctr-JesmciUeofsd*entr'eux  ne  font  tenus 

s>ft»fraine  (flions  •  fur  quoy  fie  pourquoy  le  fidèle  que  d'vn  amournaturci ,  quo  y  qu'il  leur 

/^ir~r      Amy  de  Dieu  ne  le  reodrajamais.  C'cft  là  femble  ie  contraire  ^  lequel  amour  eftanc  . 
fêrfaU».  qu'il  gns^u'il  rende  iflceffimmem  hirieâ  p  lalKac  vaincu  an  tmnati,  quitte  toutjd'au. 

pieu,  iuy  demeurantartacbc  par meiîm-  tatit  qu'il  n'a  cKèrcbé ^ne  cherche  qo« 

pie  adbefîon  fie  refignacioo  de  coeur  5c  iby. 

d'eforit,  dans  les  pJus  grandes  angoilles.       Mais  les  hommes  parfaits  font  fie  dot-  c^^^v/ 

LedeoocSoldacnefeot  point  fcs  btelTures  ueot  bien  eftred'vne  autre  trempe.  Si  la  çtf^it*  do 

quand  il  jetteles  yeux  fur  celles  de  fon  Ca-  neceflité  leTeqdiertils  A>iliencdotfner8e  p«^«r« 

Çitaine  :  vérité  qui  i  ranc  de  force  fur  les  employer  toralcment  Se  en  détail ,  leur 

'arfaits,  qu'ils  ne  le  plcignenr  jnmaîs  de-  Ame,  leur  vie  fie  leur  corps  pour  le  bicn- 

daas  leurs  maux,  de  prcs  ny  de  loin ,  autre-  çiire  naturel  du  Prochain ,  qui  vaut  trop 

suent  qu'il  ne  faut.  Tonte  leur  gloire  eft  mieux  deoant  Dieu  que  le  leur.  AuiEcea 

la  croix  fie  la  fouffrance,  Se  tant  plus  de  perfonnes  icy  n*atteqdeDt  pasd'eftrepre- 

cccy  ,  tant  mieux  ;  d'autant  que  parce  ucnuës,  mais  c1lc5  préuiennentlesnecellî- 
nioyen  us  ic  rendent  plus  femblabies  à  no.  £  tes  fie  indigences  de  leurs  Frères  neceiE-^  • 

ftrcdiuinSaiincitr,qmeftlcnrvniqaeOb.  «eux.  O  que  lé  nombrcefl^eiit  de  telles 

jet^l'auMMir  duquel  en  lenreadrotc,  anime  peribnnes,  qui  veillent  ne  e;}iger  teurpro> 

.    .  réciproquement  leur  amour.    Ce  qu'ils  pre  vie     îfur  propre  Aine  ielon  le  hen- 

craignentleplus^.c'eftd'eftre  veus  de  fa  cftre  Icnùbic,  pour  l'afliftance  du  Pro- 

Majeftd  k  détendre  «efe  lafcber  Ci  peu  que  cbaint  Et  que  ceux  qui  fe  trouucnt  il 

cefoitv  fur  quoy  ils  s'examinent  Ibuaen-'  fora.  Il  généreux,  &  fi  héroïques  en  lato*  . 

cefois  chaque  jour ,  pour  voir  en  qanv  ils  talc  perte,  abftradion  Sealundond'cux- 

peuueotauoir  manqué  :  car  ils  aiment  Se  mefmes/ontcxccl'f'nsdf.inrr  Dieu, pleins 

craignent  tout  enfemble  d'vue  crainte  de  fon  fort  fie  magn-inimc amour,  fie  du 

%  filiale  acreoeicndalf.  Leur  «tftedeilid^tficiUttftratioBsdiuîiiesi 
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.Qu'ils ibsFcïeaez  &  perdus  en  lay ,  ne  fe  A  amourcttiènieot,  fîolpleniaïc  fienuemcat 

foucians  Cjuc  faire  ny  cn'endi-rcr pour  le     à  îuv. 

l>jen dclçurs  Frcrcs  !  l  )t.  \  r  .y  ils  l<|aucnc        Ces  An-ie*;  fcnrcnt  bien- cck  cii  elles-  II. 
tres-bicn  qu  in  donnent  en  cela  melme  vn    melmcs ,  en  ioice  qu'elles difeDcaliez  i'ou-  ^tj[i^»*tû 
'fîilQr^nie  pJailir  &  conceotemeot  à  Dieu,    ueot,  voiresu  plus  fore  de  leurs  maux,  & 


"fin 


.  Mais  je  jiie  j«prefi»ce  l'objedion  qu'on  au  plus  profond  de  l'cfprit  :  Ahj  <)a'il  ^"'^^ 

'^mcfcra  lurcecy ,  que  c'cft  affcz  des'em-  m'cft  bon  d'adhérer  à  Dieu  !  demeurant  j^^ùm 

j)loyer  à  cela  quand  on  y  eft  obligé  d'offî-  ià  tres-nuCs  ,  cres-hmpies,  trcs-forces,  u„fi^X 

^0.  II  èft  vra  y  ,  mais  cela  n'empefclie  pas  ^trps-betles ,  tres-vniqaes ,  tres-ordoonces  mrt  et  f*- 

'Tqu'il  ne  foit  au(II  véritable,  quela  vraye  &  çttU  Charité,  &  tres.cootentesda  bon  &  fir,  ^'à 

Tnrtc  charité  ne  cherche  ny  commande-  crernc!  plaillr  de  Dieuen  toutes  chofes ,  à  "•*<"•■• 

ment  ny  obligation  exprclTe  pour  ccLi.  quelque  prix  que  ce  loir.  Car  comme  elles    ■  ■ 
£l|e  PC  .cherche  que  l  occafion  de  bien  H  icauenc  allez  que  là  Majellë  n'a  uen  de 

fiSnîJiRProchain.  Mais  il  y  en.a  qui  ne  plus  cher  ny  de  pins  riche  &  eiC(:e|Ieoc 

veulent  poinc  approcher  de  cette  prati-  pour  nous,  que  les  croix,  aâli(fUoos2ctri- 

que  :  &  d'autres  qui  voudroicnt  n'cflre  bulations;  cette  fcience  expérience, 

employez  qu'à  leur  dUcrecion,  félon  leur  auecle  deûr  qu'elles onc  d'y  repondre  iê. 

propre  jugement,  &  en  des  offices  6e  exer-  Ion  leur  tom  ic  etemeUemeDC,  le»  de- 

cices  plus  conformes  à  leur  gré  Se  à  leur  leâepiuscju'onne  peutdire,  jaçoit  ^'il 

goijft.  Cefont  gensvuidcsde  Dieu  ,  des  pûfl;  iêmbler  tout  AU  conciaire  pur  de» 

;vertus,&furcoucdelachariccperfediue.  hors. 

.  -  AinH  amourcuiemeacrcfignces,  elles 

]  font  &  donnent  tout  à  Dieu  en  la  meilleo- 
CH  A  PITRE    IV'  F^"^  haute  ic  plus  intime  manière 

C  qu'elles  peuuentj&quoy  que  leur  corps 

Besfcnfr.mcesdcs  Parfaiu,  ou  t c/?at  wtcricMf  Jçu'.^'oit  i  ««s-grandc  charge  6c  qu  eiics 

daPuffMts,damUsnu^tadics&autm   '  &  .fcntwt  comme  recourLdes  fous  foa 

a^t^hons.  '  P*''**^-  Neantmoias puisque c'eftvncnc- 

.      '  '  ceflîté  ,&  que  telle  cft  la  volonté  de  Dieu 

qu'elles  loufFrenc  ce  fardeau,  c'eilaufli 

CE  V  X  qui  font  plus  ardemment  de-  leur  tres.grand  plaiiîr  dans  le  platlîr  de 

fircux  de  Dieu,  fouhaitenc  extrême-  Dieu.  Cela  eft  d'autant  plus  véritable, 

r  'mx.  tnent  la  paflure  de  refpric  ,  dans  i'cftac  qu'elles  font  nues,  perduës  &  cdbntielles, 

"i.tle),dff~  mefme  <lcs  plus  fafcheufes  maladies  jôc  fimplcs  ôc  fondues  au  mcfme rien  decou- 

r-tt  qu'«n  d'entenarc  parJcrde  Dieu,  fpecialcment  ks chofes & d'cllcs-mcfme? ,  où  elles  vi- 

i'ur  férlt  par;ceax  qui  font  plus  excettois,  plue  uenc  inconnues  à  tout  homme,  en  vne 
^PiCM.   dauxt&plttslâuoureuxenefprir.  Ils  lo'u.D  purefc  fimple  abdraâion  d'cfprir,  reH- 

haittcroienc  de  jouir  continuellement  dentesau  total  de  Dieu  pour  fon  éternel^ 

d' vn  tel  H  ux ,  fi  faire  fe  pouuoic ,  6c  cela  les.  plaifir^  là  où  quoy  qu'il  leur  puilTc  arciuer, 

delcâ^e ,  les  contente,  &  leur  donne  aile,  une  an  dedans  qu'au,  dehors,  elles  de- 

^  •       ■  gcment  à  leu  rs  maux  plus'qu'oo  ne  le  peut  meurent  fixement  fie  fermement  oonlti- 

..,      dire,  nypcnfcr.  Car  comme  ces  perfon-  tuées  comme  en  leur  propre  terme,  par 

Des  afïï'z  fouuent  ne (bnt  pas  fi  fortes  de-  vnc  parfiite conformité ^ deïformitc  Ic- 

dans  Je  Icns  qu'on  pourroïc  dire,  elianc  ion  leur  total. 

pource  fujetplosattentiiïesà  leurs  mauxy  .  Telles  nerfonnes  ne  prennent  rien  pour  nt 

^mefmesgeminanseniceux  tout  autre-'  elles  quelepluspnrfic  le  plus  eflcotiel  du  ^A^ux 

ment  &  trop  plus  qu'elles  ne  voudroient,  flux  amoureux,  qui  coule  des  hommes  ^'â^"^ 

çllcs  craignent  alors  d'eftre  toutcsreâe^  plus excellcnsôc  plusdiuins.en  trcs^pure  ^Tf"** 
çhies&conuerties  à  roy,£c  toutes  détour-  E  fmiplicitc,  eatres-fimple,  tres-br^e,  6:  il», 

nées  de  Dieu:  quoy  que  le  grand  defir  tres.haute  éroinence.  Cela,  dis>)e,  eft  ^ytmtsftr. 

qu'elles  ont  de  Dieu,  5c  la  crainte  de  fedi-  leur      elles  le  prennent  pour  elles  auec  j,^,-,  ^ 

iicrtirde  luy  parefprit  i?c  des-vniondevo-  vntrcs  purplailir,  qui  n'eit  autre  que  la  p««, 

lonté,ll  peu  que  ce  foie,  piondre  aÛez,  deledation  mefme  de  Dieu.    Du  relie 

duidemment  que  cela  n*eft  pas-.  Au  «on-»  quant  âelles,  elles  nefbnç  pas  autremenc 

traire ,  plus  elles  font  affligées  au  dehors,.  e(la:  du  duxviuemenc  coulant  de  laveine 

plusaufîî  fubtilement,  fimplemcnt  &  fe-  profonde  de  qui  quece  foit  -,  à  cTufe  que 

çretemcnt  fe  tirent-^lles  k  Dieu  au  dedans,  telles  eaux  ne  (ont  pas  trcs-pures  ny  putC- 

par  Vn  amour  nud  fie  fimple ,  &  par  vno  ment  fimplcs ,  aios  meilangées  de  rtiibas 

{:cfetea<|hçfiond*e(prit,  qui  Jtes  actacfa«  fefleses,nrdcidttdehpn0c  des  reiM,vqttt 

«  «onlêraeDc 
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coiiceraeatle  propre  bien  9c  te  plaifir  de  A  pour  recevoir  onadmeccre  poqf  fon  cob* 

lanature.  Elles  rejettent,  <lis-)e,coosc«  cencemcnt  Se  fouIagementfdansJei&ctet 

raironnemen$,&  ces  reflétions ,  comme  fouffrances  &  angoilTcs  de  Ion  corps  oa 

cbole  du  tout  doignéeôc  indigne  d'eiles|  defon  eiprit|leâuxcomii)uiicmeni,vou 

«Keiidiiaa*eUesioDCinortês  en  k  vie  de  reexceUemnieiitSpkicMl. 
Dïeonieifnetqui  vie  en  elles,  ic  les  fût       Toutececieconmtutioneft  infiniment  V, 

viurcdcluy  Se  en  luy  comme  fan?  el!eç.  par  defliis  toute  raifon  &  intelligence  j  8c  Bmrtmx 

Si  bien  que  ce  qui  femble  grand  &  admira-  coutetois  elle  n'cft  pas  lans  railon ,  ny  ians  ^"^^^^ 

ble  pour  les  aDcres,n*eft  rien  ilenrëgard,  intelleâlon  :  mais  le  coucdelapartdela 

pour  les  raiièm  fuliitces.  Ces  Ames  aimcnc  Créature ,  cft  Ibndn  &  réduit  en  vn ,  qui  ^^/T 

mieiJ^c  ne  rirn  nnoir ,  que  de  fcnrir  de  fi  ne  rçait  plus  ny  nr  veut  plus  rien  (çàuoir  cr  ummt 

loin  que  ce  loitl  uiipurctcauHux,  qumc  de  toute  choie  crée,  non  plus  que  de  tUt  rL 
doit  cilrc  que  pur  cfprit  cHeatiel,  très-  B  roy.roefme.  L'Ame iaifleicy agir,  patir,  àttcrf'mm 

fimple  &  vnirorme  comme  le  mefine  ge  viure  Dieu  en  elle }  dedans  le  total  dn- 

cfprit.  quel  elle  cft  totalement  anéantie  ,  félon  "ff""^ 

IV.    .     C'eft  atnfi  &  là-dedans  qtîVne  Ame  de  cl !c  ,& quant  cfl  d'elle.  Mais  elle  cft  trcs- 

^  H»r*r*  cette  trempe  tire  &  réduit  tout,  écic  rend  cxccilente  &  eres-pleine  dp  iuftrc  en  ia 

%t  piL'''d  ^«nbfc^leaelle.mclfne,  nevoulantToir,  furémînence  ft  en  iafttrelfenaaUiéi  eo- 

fs  fnfft  fcntir,  ny  appréhender  autre  chofe  que  corc  qu'elle  foitforcéededemenrervnie 

vie,  ny  4  Dicu  furem!Demment,en  ^a  très  fîmple  &  attachée  à  Ton  propre  corps  ;  carquoy 

ftt  r^i/M- très  -  large  lureflence,  dedans  iaqueiie  qu'il  luit  Ion  enncmy  domellique,  ûluy 

itmim    cAint  toute  Ibndoe  9l  tranifiife ,  elle  ne  .  efl  neantnoins  vtile,en  cela mémeqa'il  fai 

fnM  '«-^efire  jamais  entendre,  fentir  ny  fortir  tient  farcheufement  Icgriefocment  de. 

'Minuit-  ^^'^^  ^^'^  parla  moindre  diuifîon  on  effu-  dans  la  v<iye  d'vne  fî  pauure ,  fi  pénible  6c 
^tlfl"  'n*.  fiond'efprit.  Lesrattltiplicitcz,lcsrailon-  Câlaogoureule  vie  qu  cil  celle  cy.  Etjaçoit 

tmrtiUt,    oemens ,  les  iotelleétions,  les  varieiez  de  qn'vne infinité  de  choièt  lay  inanquent  à 

quoy  que  ce  foit ,  luy  fi>nt  vne  mort  indi.  pofieder ,  â  figanoir  la  gloire  de  Ton  tocU, 

cible  à  fenrir,  d'autant  qil'elie  eft  faite  &  entouteelle-merme  jneantmoinson  peut 

confticuée  vie  en  la  Vie,  6c  de  la  Vie,  très-  dire  qu'elle  a  &  polTede  tout.  Car  quelle 

vnique,  tres-lar^e,  &  tres-finu>le,  très-  gloire  attendons-nous?  n'auons^nous  pas 

nue,  tres^^blbaite,  tres-ibreflenrielleâc  roûjours  noftre  gloire  prefente/  ouyfie 

furci-ninente,  tres-eterneîîp  en  route  l'c-  non,  Tclon  diucrs  rcfpcLlh,.    Il  efl  vray  que 

tendue  de  l'F.cernirc  de  Dieu ,  par  dclTus  au  meilleur  Icns  qui  le  puilTc  jam.ijsapprc- 

touce  uominahcc ,  propriété , explicite  &c  bender, nous dcuons  conibcucr  âcarrefter 

feconditédetaifonibrtieftfiMtantepom:  tres.jtênnement,immobilement,  fctres* 

la  manifeftation  de  cela  mefroe.  Rien,  fixement  noftre  pleine  gloire,  félon  noftre 
dis.jc,  n'eftplun'cvqucviecnlavie&deD  intime defîr,?-: félon  noTtrerurcfTence,  qui 

la  vie ,  trcs-eternciic  ,fans  temps,  &  mei-  n'cll  qucDicu  mei aie.  Mais  aulTi  eil-il  vray 

ne  fims  maintenant  éternel.  ^ortirdeU  qoe  nonsfommes  aggrauecSe  affiUflèsde 

pour  viure  i  foy-mefine,  c^eft  retourner  noftre  propre  corps,  qui  nous  donnepliis 

▼iure  en  la  Créature  8c  pour  la  Créature,  dépeint &d'affli(n:îon  ,  encclamefmeque 

i\i{l.ce  ièloo  la  nlusbauteficlaplusintel-  nous  ne  voudrions  \  quoyquenous  ypre- 

Jeânelle  apprenenfion  de  Dieu ,  que  nions  très  -  grand  plaifir  pour  la  ?ie  de 

ItmmmepuilTeaooirnaturellement.  Car  Dien&pouriâplushautc  gloire  en  nous, 

tint  plus  la  notion  perceptible  fera  Intel-  ou  mefmehors  de  nous.  Telle  vie  en  ce 

leâuelle,  ou  mefme,  ce  femble,'fimple  par  qui  reftedu  noftre,  je  veux  dire  de  naturel 

deflus  toute  intelligence ,  tant  plus  fubti-  à  exercer,  drelTer,  ordonner  &  réduire,  ed 

I  c  m  e  n  t  il  y  aura  vie ,  lèntiment ,  &  retour  fi  fubdle  &  fi  délicate ,  qu'il  n'y  a  n^ue  le 
d'Ëftre,  en  \x  Crcamre.  L'nrrcft  de  la.  E  tres-pur  efprit  ( auquel apparricnt  cet  ou- 

Créature  telle  que  le  la  luppoié  icy ,  eft  urage  )  qui  puiflTe  entendre  ce  que  nous  ca 

conftitué  en  vn  regard  tres-iîmplc ,  très-  difons  en  bégayant,  à  ia  luauicrc  des  petits 

nod ,  fie  très- perdu  du  (èns ,  duquel  &  par  EnÊins. 

lequel  mefme  le  total  de  l'Ame  en  fès       Or  quoy  qu'il  dépende  de  nous  qu'en  VL 

Euiflànccs,  eft  arreftc conftiruc immo»  cette  forte  de  vie  nous  ne  veillions  plus  DtU  fi»- 

iieroent  en  tref-fimple  jotiillànce  £c de-  varier  de  là  pour  quoy  que  ce  foit^  tou-  «h/^ 

licicux  repos ,  en  quelqueéoenementqne  tefouDieny âtttout ,  &  y atobt.  Ceft 

cefiilt.  Sibicnaueceferoit  chofe  du  tout  Inyqninovsnenf ,  4ei|ui  ordonne  &:  dif- 

exorbitante,  fi  rAmecftoitinfidele  âfon  pofe  en  nous  &  par  nous  de  chaque  chofe:  XliiaT' 
Tout  âc  â  fon  centre  iofioy  &  eceiDcl,        que  oQus  luy  appartenons  comme 

liiii 
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Crcaturestrc»-foûnîife5,(]in ne fonnrne^ en  A  tres-vif?^  trps  !^r:^nd  plaifir  à  ion  Créa-  ^•''^îfpf. 

cette  vie  <jue  pour  reccuoir  nos  combats  ccur,  pourucu  ij^'cllcluv  ik'mcDre  fidclc  -^'^ 

àc  là  part  ,  ôc  les  nnprcflîons  comme  amante ,  rantau  viure  qu'au  mourir  ,&  à  . 

inlbumens  dont  il  hît  ce  qu'il  luy  plaifl.  quelque  prix  quece(bit,  en  cette  filaute, 

Nous  deuons donc  le  laifferaufficariere-  inconnu l',  &  perdue  conftiturion.  Our  JU^. 

jncnt  &  parfaitement  faire  fes  propres  demeurant  icy  arrcflée,  elle  eft  comme 

(TuurcscDQous,  qu'il  les  faic  dans  les  An-  en  pleine  fruiiion  de  Ion  bien  objcclif,  par 

ges ,  acqueles  Anges  lesfDOteotoiitlay.  manière  de  dire-,  fiiufladiflêiefice,qmeft 

Dnefme)  ds  forte  que  jamais  il  ne  crouue  en  tres-graode  ,  encre  l'eflrat  de  Vtacear  ft: 

nous  la  moindre  rcfiltancc.  C  cfl  dis-jc,à  de  Comprchenfcur  :  vu  qu'en  cette  d er- 

quoy  nous  deuons  partaitcmcr-c  employer  nicrequalitc  nous  jouirons  deluycnno- 

tout  ordre  Bcdiligeuccpoliiblc,  en  la  ve-  ftretoul,  félon  le  bon  piaiiir,  bc  par  iz 
rirabie ,  totale  fie  irieaocable  mort  de  b  nii(èricorde  infinie  de  ce  grand  0teu , 

nous-mefmes.  après  cette  pauure,  pénible,  &  lai^on- 

vn.  ^     La  difficulté  eft  que  lors  que  nous  fom-  reufe  vie.  Vie  qui  quoy  que  riche &auan- 

^tMmt  ntjgçiaiflej  ^  nous-mefmes,  fi  nous  vou-  tageufe  en  Dieu  &  de  Dieu,«  nous  eft  # 

étUâtmt,  liofisiiiioDg  feroit'Oiré  de  Tortir  ànoftre  neantmoinicnnuyeufe,  6e  eft  eftimée  de 

l^ropfe  Tie  par impacieDce  d'efprit,  dans  tons  nous  autres  vne  tre^-prolixe  mort) 

îes  en  nu!  -;     Nature  j  vû  qu'il  n'eft  pas  à  caufc  des  grands  incuicn  s  qu'il  nous  con- 

totalemencen  noftre  pouuoir  de  ne  les  uicnty  reflentircommepauures  Viatcurs, 

^^ointreiTentir ,  2c  de  n'en  eftre  point  ag-  &  comme  foibles  guerriers  en  la  voye: 

Siniutz.  Neantmointnotts  demeurons  Neantmoins  nous  viuoos  tres-contensdn 

eudns  demeurer  en  trc5  fimpic  cfprit  5c  viure& du  mourir ,dunon.viure,&dunon- 

hiifon ,  en  la  force  de  c  vcrmhîc ,  mourir  j  tout  noftre  appétit cftant  trans- 
indeâcieac  &  immobile  regard  ,  vigou-  C  tus  en  Dieu,  lequel  ilatiire  fie  remplit  de 

reufement  élenes'cn  la  conte  m  p  la  cion  de  luy  6c  en  lay.\his  cela  prefentemait  nous 

noftrc  rattidànt  &  infioy  Objet  j  dedans  eft  imperceptible,  âcaatèdenoftre  totale 

lequel  nous  noUs  plongeons  de  plus  en  confommation  d'efpriren  ccrre  voye  fur- 

plusparvnefecrete  force  d'cfprit,  J>eau-  eficndellcjcecy  excédant  toutes  les  morts 

toup  mieux  &  plus  profondement  en  ce  qui  ont  fiûcnoftre  confommation.  Si  bien 

temps  de  peines 6cd'affliâions  on  d'ennuis  que  nous  n'auons  plus  que  les  morts  de 

dénature, que  hors  de       d'autint  que  l'impuiflàncc  à  craindre  &  à  franchir,  lef- 

rets  fcnt\mens  nous  yniilcnr^  nous  recueil-  qoclles pourtant  il fautque nous  franchit 

lent ,  ôc  nous  rendent  plus  ùmplcs  £c  plus  fions  toujours  quand  elles  fe  prefeoterouc, 

vnifbrmes  ,eA  Ut  tres-Gmpleft  totale  col.  dVne  volontc  gcaereufê  6e  Tigoureufe, 

leâion  de  toutes  nos  puiflances.  Audic^  mais  totale  6c  entière,  6c  non  badTemcnt 

Te  fait- il  non  d'vne  telle  .quelle  manière  ,  ny  lafchemenc. 

par  vnefteiou  effort  leafible ,  ny  par  les       Ces  deduâionsfur.cminctires,  confor-  j^. 

Iradienfes  opérations  de  Dieu  en  PAme,  mes  âla  profonde  iîmplicité  &  eftenduc    ^  jmj 

par  tefquelles  il  la  tire,  l'éleue,  la  Moiflb  derbutlefood^  nous  feroene  pour  nous  fm/m  k 

&rarrcfteen  foy  ;  luy  rcprefcnrnntdiuer-  tirer  &  réduire  dedans  le  fcns  :  mais  nous 

fcs  verircz  fous  des  rrc^-limpli-'s  tormes  &  nous  deuon.s  le  phi";  tîloif^ncr&empefchcr  <'-*/^""" 

linulicudes ,  ou  fous  des  iuuplcs  notions  dcrcxcuoir  de  relies  intulions  d'autruy,  j^- ^* 

tres-intelieâttelles.  Mais  l'opération  de  qu'il  nous  eft  poflSble.    Neantmoins  ^ 

laquelle  je  parlepre(èntement ,  fe  fait  au  quand  nous  les  rencontrons  en  commun 

temps  des  plus  viues  afflictions  que  nos  difcours  &  fans  les  rechercher ,  i!  les  faut 

corps ,  ou  mefme  nos  Ames ,  puidènc  receuoir,  il  n'y  a  remède  :  mais  noilre  per- 

telientir^nonobftant  les  iècretcs efiufiont  ieâion  icy  n*eft  pas  de  nom  fencir  ny  de 
dénature.  £lle  nous  éloigne  infiniment  ^  nous  étendre  en  nous-mefmes  ^  c'cft  dc« 

de  nous,  nous  perd^\nr&:  nous  plongeant  choir  dés-li,  de  la  fur-cniincnce  de  nôtre 

.  bien  loin  au  delà  de  noftre  fond,  en  la  conflirufion  ,  dedans  i,i  plus  haute  cime 

totale  furefience  deDieu  joùnousjoUi^l  de  pure  nature.  Que  ii  comme  j'ay  dic^ 

Tons  de  luy  dans  leplaifànc  6e  tres-umple  «tous  entendons  les  taifims  les  plus  con> 

effort  de  fa  tres-fecrete,  tres-diuine,  très-  formes  au  fond,  nous  ne  pouuons  nons 

éloignée  &  trcs-ahftraire  opération  en  cmpefcher  qu'elles  ne  nfeo5  touchent,  8c 

nous,horsde  nouS)  qui  nous  tient  tous  nenous tirentà nous-mefmes  :maiscom- 

attentifs 6carrefteK  en  (à  delicieufê  jottif-  me  eelaferencontre  ainlî,  nous  (bmnct 

iance.  M  cela  mefme fànsdifttnâioii  nydiflReren- 

VIII      Ceft  aiofi  qnejA  CreatHfe  donne  vo  .ce, démentant toâjonrs 6e par  tont^com- 
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.   memkineibeaadicé/ëgain    înalce.  A«eD  d^coéiMii»<ctnt  q«i-neiis  fouuons; 

-    nblesquanc  inoftre  appeôtft  â.neftie  comme  de  ce  -qofnous  e(l  plus  cnncmy. 

fond.             .  :  Cariavie &lamorc  fontdireéVcmentopA 

X.       Au furplus,  amnibromes obligez d'imi-  pofces  ôc  contraires  l'vne  i  l'autre  : 

Doftre  Samfeuril'excerieo»  comme aoos  famnél  mores  i  tout  cela. 

^  en  ooftre  corps,  en  la  plus  for  ce  &  ardente  nous  fommes  très  -  excellemmeoc  viuans 

lËsrs.  volonté  qu'il  nous  eftpoffible  (  r.iifonna-  en  la  vie  &  delaviedcrefprit,  par  deflus 

.  CM^ST.  ^içp^ç^^  coucefou  «  &  l'ans  cftorc  du  feos,  touc  rencimeot ,  cooûderatioD ,  çompper 

ila  manière  des  Impirâics  )  en  la  Boêcc  hmûon  ftiocelligenoe,  voire  mefinMÎ 

vinedbaout  le  dedans  de  noiis.nwfiM»«-  yefprtteaerprit ,  par  deflUs  toucefpficfB 

conformément  à  routes  les  règles  que  le  toutes  voyes  d'efprit,  qui  appartiennçnc 

me  fais  prefcrit  &  là,  &  qucienc  veux  commequoy  ouecefoic  â  la  pure  aâion, 
pomt  icy  repeter  j  mais  fpedaleaeiit  an  3  lèlon  ceileft  BtiuwceconftiDiiionxjiiece 

pecii^Bbûcte  que  j'ay  fait furlaneofiéme  puille  élire. 

•    rochetle  Henry  Sufo.    Car  cane  lâque  C'eft  pourquoy  ie  m'étonne  beaucoup 

ailleurs,  nous  fommes  inuitez,perfuadez,  de  ce  que  certaines  trcs-cxcellentcs  pcr- 

&  fortement. excitez  à  la  pourfuitte  des  i«noe$,qm  font  icy  conftuuées  plus  ou 

craÉcftcmcifiemciisamoorenx ,  k  la  très*  moins liancement ,  cherchent ncanonèint 

viôe,  tres-fotcc,  êctres-efficaceioftance  au  temps  de  la  tribularion ,  &  autre,  à  fe 

de  noftre  Sauueur.  De  vray  touc  ce  que  conîolcr  dedans  des  ledures  plus  doéley 

nous  le  voyons  auoir  fouffcrc  pournous  que  niylnquc5& entièrement  perdues^  de 

enkfbree    ardcordeioitiiÉ^taoor^  me!<^'iUièdikMorfecoiidement,doii. 

son  feulement  nous  conuic ,  mnh  encore  cément ,  difertemencdedaAlefens,  aoec 

nous  oblige  fortement  &  quafineccflairC';  art  6c  dans  la  méthode  de  ]'Efchole  ;ce 
mcncà  cela  :  mais  d'vnelibeitéû  interne,  Cq^'^^^onclî  clairement  &  H  facilement, 

iiamoitrettièflefiiàine,  que  nous  ne  défi-'  qu  il  pouiswk  feHibler  aoxignoiawde  m 

^OM,  n'aîBMns  ^m'acceptons  rien  H  Toy*tti^«icJBitofprit,quece  IbftfioK  de 

amourcufement  que  les  croix,  tant  au  de-  pur«<pri«,  ^non  flux  de  pure  fcience 

dans  qu'au  dehors^i.  Cccy  nous  repeefen.  d'Ëfchole  clairement  expliquée  &  coulée 

ttBÊmÊn  viocmenr  tout  ce  qui  appartiens  ào  deliors.  Quoy  que  ce  foit ,  cet  Lcân-' 

ice  fujet,  &  infiniment  plus.  Quèi^tou-  res  font  impures  en  cela  mefine  i  l^deird 

tes  fcmblablesraifons&aigujiions,  voire  des  perfonnesMyftiques:  encore  qu'ilfoli 

plu!>  mtimcs,  femblcnt  nous  eilre  infe<  vray  qu'vn  vray  Myftique,  totalement 

iieurs>cnvabonièns&oommeonledoit  mort  &  perdu,  ne  cherche  pasfâ  vie  li- 

prendrejepeacn«ielameimenoosrejpre-  dedans,  te  qu'il  s'y  puilTe  trouuer  des 

lêotera  toujours  le  tout  en  aâion  &  fouf-  fonds  &  veritez  a iTez  conformes  à  foa 
francc ,  en  la  furcmincncc  de  noftrc  infiny  D  cftat.  Neancmoins  chacun  a  fon  gouft  j 

phjet,  c'eft  à  dire  de  noftreSauueur  vray  &'il  fe  trouue  bien  là-dedans  ,&  de  cela ,  ie 

(«MMKfcmyDieu  :  fur  quoy  &  en  qni  le  jugefertbon& à  propos  pour  luy,  lice 

nous  n'aurons  pasbefoindcraifonoerau-  n'eftoit  qu'en  voulant  &  penfant  praci. 

creineotqu'enluréminence,  &  encore  en  quercecy&chofesfumblablesjiirc  chcr- 

amoarfureflentiel.  Ce  qui  cft  fi  conforme  chaft  dans  les  fufdicesLeâures.  Ce  fcroic 

â  noftre  cHk^  couftininon  très  -  fimple ,  auenglemcnt  ttignorance  à  ces  perfonnes 

tres-étenfluc, treS'hante,  &  cres.éieuée,  lA,  qui  affeâcot  plus  la  douceur,  la  lar. 

3 ne  cela  eft  nous-mcfmes  en  nous,  par  gcur,  &  l'étendue  du  fens  dans  lesfujets 
eiTus  nous  &  hors  de  nous.    le  ne  veux  &  matières  plaulîbles ,  &  clairement  dé- 
peint moaiifelBny  expliquer  cecyaotre-  doitestquenoGkpjislacres.pure.éieiMKioo. 
mentaiMUumymecontentantdefçanoir  d'efprit  ,exempei  de  fbnnes.ft  d'images  t 
SL  entendre  ce  que  je  dis  :  celuy  qui  me  £  &  que  l'abandonnement ,  la  perte ,  la  nu- 
icttliemblable ,  me  comprendra  &  m'en-  dite,  laiimplicitc>  l'ignorance  âc  laroorc 
IMldtaiânsdifficuké.  toiiidederefpriteRtoorcela,&pardeflii» 
XI.     •  Or  comme  l'efprit  Bomaio-aataselle-  .cela.  Lestres-pursMyftiquesnecraignéc 
Des  zefîu-  mentéleuépar  lesfciences  en  luy-mcfme,  rien»  tant  que  l'appaft  de  telles  douceurs  8c 
rcj  fr^rtt  n'cft  jamais  faoul  de  raifonnerauecartôc  fuauitezfenfibles,  &  cette  artiBctelle  ftL 
*m*-4i»'»  ordrc}  plus  la  Naturefe  porte  ardemment  conditc  que  l'entendement  tire  à  foyauec 
V^fi^'»  aSMUcmenticelaiplus  nous  luy  fommes  vne  merueitleufe  anidité.   Ceoy  ibit  dit 
^T***    cOKttircs  en  nous-mefmes ,  haïlians  telle  afin  que  les  vrais  Mouranséuitent  ces  pie- 
■  vieci>  nous  &  pour  nous  &  cous  fesappe-  gcstrcs-fubtils,  qui  leur  (ont  tendus  pour 
-tics,eemmc  chofcviie    de  neant^^nous  leur  ruine,  Qooy  qu'ils  foicnt  gcoûlers  ^ 

IllU  IJ 
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8q4  L^^^^^<^^^^^>^P^^^^^^^°^°^^^'  Chap.  IV. 

en  V ne  extrême  bN'reur  at«Miû»Atom,*Â  temps  d'aiBiâioiHll  donne excelieimnent 

&  aux  effencieU  My^li<^&  eiQire&toagoiâceoceàDien.  il  fe  doit 

„^"v.     Difons  encore  qve  c'eft  feulement  1«  &ruirdii degré  de  fil  ftwoe  comme  iI£iM 

f/^ntef    peopiredBBfconEimef  de raifooner i8c«ppre>  «n  ce  temps-li ,  ou  poarvneitx  di«e,  da  ' 

^,«r4/,;,«ufcendef  Dieo  &  les^bofet^jui  luy  appar-  iêpcdons du  Saint  Efprir,  quioperemi«t 

/W*r     tienneiif  ,£pus  grandcjdiuerfitcdcrail'ons  haute  &  excellente  iaintctc  en  telles  pcr- 

It.de  CQiiçeMs.    Mau  les  Anges  &  les  [oxmest^  de  force  que  Di^  leur  confère  .. 

4intÊ}MffaAmit9tie$^lBmtotta&  loàioin  ie  plus  grands ,  pi  w  Mbies ,  4t- '  " 

pMÊfec  eCCeoce  &  en  û-gloite  icloo  leur  plfuxidiesdoos,  afin  d  eftre  coujours  de 

l||tec  de  lumière,  le  contemplent  incuiti-  phw<CP  plus  excellemmcpc  glonfié|g  cxai. 

âtmeoc  comme  leur  Objet  beatiâque,  M  dînaxâtObat  jamais.  x  .  <  . 

aifiii,&  connu  clairement  âproportioojde  -^'Ofai  denc^tt  grandemm  animer  In  XIT. 
i^uf  entendement  &  de  leur  cfaaritdliioii.  B  korames  qui  (ont  purement  amourein  de  ^«^^ 

neu(è;  Voila poiirqiioy  h  foy  5v  !a  lumière  Ta  Majcftc,  à  chchrlc plus  cxccllenr bien  ^f^"*^ 

que  nous  aiuns  de  gela  hors  de  nous ,  en  de  Dieu  en  eux,  qui  eftceluy  delà  Trilxi- 

U ^niCA^Ueiijk; Dieu  melnie,  en  qui  nous  iatiooyduqueliLreçoitpius^randplaitirfic 

9  ^Mlrer  fc«r]ieficer  bien . loÉMe  nous  tout  I  est s-CMUte.  lottird^rn  celbieQWt 

prdfe  procédant  de  l'art,  tout  raifonne-  eftre  tout  le  Paridis  des  iàiots  hommes  en 

«leiM/Sc  toute  cm2nen££deraiià3n.^ejaiibk  terre,  comme  il  l'a  coujours  eftc^Mn» 

■^ne  J^fepwgiescbeiyfaciâr«hiiiii  ^  jnfques  à  'Jatfin  dn  noode.  le  peugdÉie 

bMif^  ipecobtions  à  poince  d!aM,  de  qu'eftre  ndftbwcela»  c'eftefttenipoar 

fcieoceôc  d  ci^endemenr.  }  r  comme  j'ay  le  plus  ^^and  bien  que  les  hommes  puiC- 

dit  cy  -deflus ,  nous  crajgnons  extrême'  fcnt  conccuoir  &L  demander  à  Dieu  icy 
ç)ent  la  fortie  dcooftreproprefond,  oo  Ç  bas.  Aufll  lettr  en  donne-il  le  dcfir,  le  vou. 

plÂwft  idc  OiCtt  mofeiÉmi  gwiiMiiiiÉw  loir,'  fie  le  pifrâire ,  cai'aboodance  défi» 

^dnesi  nous  vinoAi  4e  nous  moouons^  voire  Saint  Efpric  &  de  fon  don  fepcifôrme, 

par  U  foy  &  lafcience  de  cck  raefme  que  qui  opère  en  eux  tout  ce  temps.U  fi  no^ 

A^ufnpopstf  experieoce.  Carquoyque  blemenc ,  fi  richement,  fi  excellera..' 

•  %P  fjg  eftw    «ifleug  coajftitOTieÉdteii  ipnÉ,  qaèifce  ne  font  que  prodigieari%£:  * 
jMlfe,pep£Ba«k&lar^furêmiDence,i»i  'fets,  qui  furpalTentàTinfiny  laNatureen 
fevoyc&feconnoilfcfclonfon  eftrecter-  elle- mciiric.    Que  fi  les  hommes  d'va 
nel  &L  idéal,  d'vne  manière  ine£Rrble  :  c'eft  moindre  degré  que  ceux.cy ,  doi|||tent  (| 

.  la  vérité  qu'il  oe  faut  point  fortir  à  cecyny  haute  gloire  à  Dtewen  agi£àne  partmitjtc 

.  par  cecyeiNi  hommes.  Bon  pas  jncpae»  nieâioarteoecvn  amour  ardent  8e  ^ngom» 

^'iU  foient  eo  elprit,  en  iâiotetê  &  en  ex.  >  reux ,  leur  agir  mefme  n'eftalèc  point  fans 
•            ^elltoce  j  attendu  qu'il  y  a  d'autres  voyes  D  le  foufFrir^  combien  grande  gloire  doit.oa 

tneç-iùâiiaaies  pour  iandiber ,  glorifier  ^  croire  que  ceux-cy  donnent  à  là  Majellê  , 

trfen-heererlciinpoflèfibiiis.  .  par Icn  wrei^e  ftohuâm  feiiCmim , 

™-      Nous n'auons  pas tirêtoocoedireoiiafi  ^dwiieoreflat  ttcs.4leaé  furpaâcBt 

perdu  qu'on  le  void  eftrc ,  pour  monftrer  autant  toute  aéHon ,  que  toute  l'amplitxi- 

Jr^if      l'excellence  de  cette  voye  en  elle-meimei  de  du  Ciel  empirêe  furpaife  vne  petite 

fMrtfutm.  attendu  que  je  l'ay  mooftrdenaiafiieMecr  ooii  ?  Au lefte u  gloire  que #ieii  revoie 

Mger  ceiêx  comme  j  ay  peu  parfes  propresexercices,  deces  Amei  noyemeat  fideles^'C^'  nom 
f4ljpnt,  dés  l'cntrccd'icelle,  julques  à  fa  fin  &  fa     deTacUon,  comme  ie  l'ay  dit,  mais  du 

*  »'ttf«r-  confommation.  Ce  difcoursn'eft  fait  qu'à  tres.libre& tres-ardenc  amour  dont  elles 
2^"^'"  defleia  que  ceux  qui  pratiquent  cette  brûlent  de  Dieu  &  en  pieu,  pour  le  de> 

'   Mm  liji  V QV^^  Y  dgmewreaifennfeBfcatan'efleg  jBc  Mer  8e  luy  plaive  infialmc»  Anoer 
jt  wiir.    coofticiiR  comme  des  rochers  immobiles  E  auflt  ardent  &  pur     proportion,  qu*eft 

en  quelque  tribulation  que  ce  foit,  dedans  l'amour  des  Séraphins.  C'eft  atnfi  que  les 

8e dehors)  pviis  que  umk  eft  perdu  pour  tres-haucs,  cres-fàiots  8e  cres.ezcelieea 

CQi  8eea  eux-,  8e  qells  irat  perdat  pour  Jiommctdonaracgloire  à  Diea ,  uoraa 

58c  si  tout.  lA«dc  deiellètpemmes  tcmpsdel'aâionpiice,qu*aa«emps  deiA 

|tandement  excellente,  en  ce  qu'ils  tres-force,  6c  tres.pore  Tribdarion,  ca 

ent  la  vie  âc  la  gloire  de  Dieu  fi  faau.  laquelle  ils  font  dediicuez  de  leur  propre 

tement  par  leur  vie  &  par  leur  more.  £t  a^ioa  ,<conune  ne  dipendans  plusd^niz- 

c*eft  la  verirê  que  quelque  Spiritoel  que  uicfiMet »mais  poremeocie eecateniiM  ém 

ce  foir,  s'il  fait  bonne  8c  faorte  guerre  iude.  Dieu ,  qui  dans  leur eftat  de  maladie  fiip- 

fiqçmmfaUcAfet psopmikf«Bft»  ca  ce.  pdme  cpote  i'aâiea     km  àitm. âBté 
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précedent^iCxerçant j crucifiant, affioanc  A  la  pureté &cminniceflbrres-por«rpnc,' 
&illu(lrantces  Ames  dedans  le  tres-forc,     &  conformcmenr  à  fa  tres-fimplc,  trCf* 
(re$>cuiiâoc «  ^  ues^pcnible  feu  de  k  pure,âccres>cmiD«iuercieoce. 
TriiralacioB  ,  mtt  m  «ledau  qii*»  Que  fiiwatioeoccioeiqiie  dmCtiétItk 

ter ,  ce  fooe  icMMfomemei»  trop  cirez  aa 


yviT. 

De  vray  les  caufcs  de  la  Tribulaticm    dehors:  vu  que  nous  foRinres  (Impies,  fer.' 
^*7>-^  «Jao»     Saina.  foot  fouueoc  cocaleœenc    re?,  ▼niques,  eiTeodcU,  voiformes, abhoiw 
|^^7rur.iwiiielksêcdeDieaM.ttMte  m  le ieban  4e  k  milriplk«»  dit  ni.  ^^^^^ 
iu  yb^.  dc£reftgnmddelesiUu(h«rlcleteiiikip   £bBaewensd>h(de»ccacqwfcCi>raèm  mfmfU^ 
frénttsda  en  fa  gloire.  Aurti  cft-ce  leur  nourriture    auons  éminemment  tout  cela  en  noftre  crfu'rUt 
Sêiatt,     plus  appetce  de  plus  exqoife ,  que  la  Tci^    abandoonemenc ,  &  en  aoftre  mott.  De  ràtfinme- 
bulacion  ,  de  laquelle  ils  fe  xcropUffiwt   forte  que  les  vos  cheveiiflpt  toi^onrs  &  'T*' 
iflynacraiocedegourmandtlff.  Orilo'eftB  diercheioncfe«eleurvie,8cne  citieac-  ^ 
pasdecetteviandc&cdecesgoufb,  com-    roncjamais^qttoy  qu'ilsdifentle  contrai-  * 
me-ii  oft  des  doux  fie  (àuoureux  écoule-    re  ^  £t  nous  autres ,  nous  auons  tout  ce 
meos  de  iâ  Mâ)cftc  au  coeur  fie  en  l'cipric ,    que  nous  defiroos ,  aucaoc  qu'on  le  peuc 
flM,v«at<«a^tNlànttoiKl'iMinBiedciiMi  *4iioireK«floe  vie:  quoy  qoeaosta'eo 
a#uxamour  en  certains  temps ,  fie  pour    aurons  l'entier  accompUuement  qu'en  k 
kt  çau(ès  connues  à  iuyfeul.  Ilctlperniis    gloire  de  Dieu,  de  laqaeiienous  cfperons 
i  cet  Saints  d'^ppetcr  amoureuicmeec    jouir  par  ion  màoie  bonté  &  amour.  Atf 
Ciicevkodc.fidioiiie&fiflpiquire  àltor  #iftteo>sè> ftaÉimi^iftiii  cme  Msm 
gouft  rpifiacl.  Ccft  poriMi^y  i'^  '£n«<de  Ccience,  par  laquelle  fi  nous  vos.* 

joUilTent  eni  leurs  plus  e;randes  infirmi-     lions,  nous  n'cxpliqualîîons  les  myfteres 
KX,  plus  que  les  Koys  âc<k»£mpcrcurs    de^iollre  fby  d  vue  limplicité  tres*pro- 
itekcmeiierer<j«lliflèdMHM<k  pdftgfealé»^»^  uuw  uiim  «rfieftiont  i  frifb»*' 
(èinon  de  leurs  coomnaciifcdtfitkcAm*   ner ,  nous  ne  I^fl*erions  pas  dfl  dioeonrir 
bkde  leurs  fouhaics.  les  raifons  des  chofes  diuines  excellcm- 

Ceft  neancmoios  k  vérité ,  que  non-    mait  s nai^commenousoe  voulons  point 
XVI*  .  obftanccetcelwfBeewiftiradoo  4k-tila^    de  cek,  note  hoir  contentons  de  demeii. 

fcrcndot  6c  enfermez  conme*  nera  <e  * 
viuamennoftredtuiaefepulture,  qui  eft 

.,,„-,   Dieu  en  luy.mefme  félon  toute  Ton  éteo- 

jjuvaùans  di£|cuUc  àio^iceoir  coûte  k  vie,    du£  fie  noàre  Saouear  en  foo  humanité 
l0  fr*fi>9ràinbMftiSam  fiim  hl|iifBim«»  C'eft   dniae )«iqiioy nom  noweftimou tics. 

itff*^  ce  que  }'ay  dit  quand  i'ay  exprelTemenc    bien  fie  tres-neureufernentpartageCfQoo* 
m(ffifae,   manifeftc  retccllencc  de  cette  voyecofes    obftaot  noftre  vileté.  Cecy  foit  roiîjours 
diuers  eftats ,  cooftitutions  &  opcratioos  D  die  (ans  préjudice  des  Sciences,fie  des  bons 
de  Oku  en  l'Ame  ,4e  en  ftt  dîner  fes  nom  dotai  ce  «rcft  que  pour  moiillicr  l*iin* 
^pénibles ,  fie  nêsncmoins  foûteovCs    ponence  de  ce  piège ,  i  cens  i|ai  iboc 


aœc courage.  Car  cette  voye  n'eft  antre  morts ,  en  la  roidc  Se  excelleoct  pmcîque 

â  k  bien  prendre,  qa'vœ  deftitucton  fie  de  cette  furéminente  voye.  • 

pfiwaioo  do  eoMotndn  fli»  det  fopkd.  Ce  férak  chofe  fnpmtoe  8e  Iwii  de 

mes  poaibnces  d«iisk  Ùm ,  tout  l'homme  propos ,  de'trtinerfor  ce  fujei  dt  k  Tri*  xTItt 

fe  relTentanr  de  cette  priuarion ,  laquelle  bakeion,  des  rertus ,  &  de  leurs  exercices 

il  luy  faucfoûtenir  en  perpétuelle  lolitudei  propres^  puis  que  quiconque  va  i  Dieu  tin  dm 

fie  quoy  que,  comme  j'ay  dit,  oofe  ièttte'  enunté,  foit  par  les  vertus,  foie  par  les  m 

plus  fort  fie  pkf  vigoureux  â  fupporter  k  cseidces  plus  excellens  d'dpric,  doit  «o  «tr' 

{)eincufe  fie  longue  fouftraâion,  qui  e(l  tempsdeuTribulation  fidèlement  fie  vi-  "vfif-* 
'effet d'vne  telle noort,  fi eft-ce  que  cek  E  uement  pratiquer  fes  propres  exercices, 

oft  eres-penible  fie  cres-laborieux ,  (pecia-  Toutefois  ce  doit  eftre  làns  propriété  :  car 

kmeotdimkcoatiMiatioii.lAfiîileiica^  <tKeaeeteiiim  qu'en  entre,  ils  doioenc 

qu'i  lors  on  croit  ignorer  tout  ce  qu'on  a  fniure  te  trait  oe  Dieu  félon  qti'il  les  mené, 

îamais  fçeu  fie  feoty  de  cette  voye,  fie  bien  Maistandis  qu'ils  demeurenten  leur  indu-  • 

fpuueotde  Dieu  meûne,  ce  qui  n'eft  pour,  ftrie ,  ils  ie  doiuent  tenir  inuiolabkmene 

•ipipus ourMutende  mras  en  dciâewe  èkons^erckes  propres,  s'élenensMot' 

cdute  entière,  fie  ce  qui  nous  tire  le  reno.  /.  ^Jgynieiifinieot  qu  ils  pourront  i  Dieu 

que  au  feosnouslakit  voir  fie  fentir,  nous  tout  ce  temps-là.  Ce  n'eft  non  plus  icy 

tendant  tres-kdks  les  exercices  aâuels  xnon  deiièin  de  parler  des  tentations  des 

df^UtCvttàdiicdêpefkrAOinftioa  *9kUes^N«mie^fcdi#hommes,ny 

I«  •  •  •  ••• 
^  lltlUJ 
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auifiqWittuccnc  chez  les  M)^l|ft|ues.'  Le  confudon  &mi/érè,  en  veuë  de  (adiuinè 
tout  eft  à  la  bonne  Icicncc  â&Millçpfa-'  lulhce.  Ce  bon  Dieu  aura  égard,  non  à  ce 
dciice  dc&  bons  Direâeurs.  ■  aous  ^aifons ,  mais  à  ce  que  nous  dcH- 

^  Seulemehtdiray-jtfvticelieu,  quefup^  nos  &  yoalons  endurer  de  tout  noAre 

pe^iéqoeles  perroDuesfoientfidciesiCléor  ccnir^ebfoDàmôur  &  en  £i charité,  qiû 

*  *      *  iorrouerfion  félon  leur  degré,  toutes  les  eft  en  nous  en  tel  degré q\%*iirçait&void.  . 

*  vertus  fc  doiuent  trouuer  en  elles  en  exer-  Ainfî  faifans  uolhe  poflîble  p#«r  Itiv  eflre 
ckc  6c  en  pratique ,  chacune  eii  {on  heu.  agréables,  nous  luy  facrifîons  continuelle- 
Manquant  pour  voe  fcole  fois  auxocca-  mddrnoitt .mefhfes  en  pur  hblo'eàuftè, 

•  *    £oos,^  tombe  j^ns  on  moins  bas,  fi^bien  dVn  pur  &  indeficienc  amour,  qui  notis 

.•qu'il  faut  eftre  tres-attentif  à  fby  pour  de-        it  rendre  immobiles  au  dedans,  &inat-  ' 

*  incurer  debout,  adhérant  fixement  à  Dieu  B  cuigibiesauxaccidens  du  dehors  j  deforte 
par ianoiireiix  regards,  foûpirs  &:  gcmiflè--  qo*en  cerre  véritable  &  fidèle  pratfeue  ^ 
ineosdecflettr,.flcliis!«pnanc arreltezenfi  nous  foyons  totalemenf impàlliblè^f par 
prefencc,  non  par  tendue  ny  bandemenc  manière  de  dire,  à  force  de  dcfirer,  aimer, 
de  tcfte,  ny  melrae  par  vioiens  niouuc-  &  vouloir  foufFrir,    En  quoy  chacun  doic 
mens  de  cœttr,  mais  par  vnc  fimple  ôc  cor- fiureëpreuuederoy-mefme,  pourvoirce 
4iafeaffediooTenâdinineMi|M(isioà--'-  qi^iltft,  &  oùil«ft,  &  combien  #  Iny 
jours  tranquilles  fcarreftez  au  dedan&par  manque  de  cette  pratique.  '^^  " 
llmplcs  exercices,  cependant  que  nooseni        Or  les  plus  parfaits  dans  leurs  fortes  an-  'xx 
duronsau  corps  peu  ou  beaucoup.  Iliauc'  goU^es  &  mairies ,  doiucntagir,  patir  8c  Immaili 
(|is.je,  demeurer  aiolî  toujours i^rienrs*  *  moilrir  parl#^il^ans,  comme  s'ils  fefen-  tf^mmUt 
ioous-mcfines,  iânai^  iailTer  échapper  toientaduiÉMiBnt pleins  &  rauis  deDîeu  f^" 
4coos  propres  mouuemens,  qui  foittant  C  félon  leur  toraf,commejel*ayfouuent  dit:  ^""^  f*" 
fôitpeu  déréglé.  Q.ue  fipour  la  violence  Quoy  qu'àia  vérité  il  femble  que  c'cfl  vne  1'"'  {^[^ 
d.u  mal  on  combe  quelquefois  en  quelques  chofe  bien  defirable  à  ia  Nature  bonne 

pedcs  deibrdres,  qu'on  S'en  accrifte  au  bienhabitu<^,quelapar^ite&ntë  8e  diÇ.  ' 
mefmc  moment  du  plus  profond  de  fon  pofîtion  du  corps  >  &  que  tant  plus  quel-' 
»      coeur  en  Dieu,  &  qu'on  fe  rcleuedelâfic  qu'vn  eft  fpiricuel,  il  femble  aubir  plus 
du  fcns,  auquel  on  s'eft  laiflc  vaincre ,  fans  grand  ftijet  de  defirer  cela,  d'autant  que  le 
y  plus  penlèr.  Et  (î  quelqu*»n  a  efté  mal-  corps.qui  le  corrompt  appefantît  l'Ame, 
edlHé  de  telle  pratique,  il  luy  en  faut  hum-        qne  la  terreftre  habitation  ,  quil  le 
blement  demander  pardon,  (fe  ioy.iàtis-  corps,  abbaiflc&  déprime  le  fcns  qui  pén- 
ètre en  toute  humihté.  le  à  beaucoup  de  chofes.  C'eftpourquoy 
XTX^    ■  Voila  comme  il  faut  quenou;  demeu-  les  plus  Spirituels  font  étrangement  £c  • 
mntfcr  rjons  fermes  &  ftables  en  Doftre  Objet  D'  quati  continvellement  guerroyez  de  leur 
f:*rtre»ên.  j^pj  le  tcmps  de  nos  pIus  fortes  maladies,  caute&  fînenature,&fouuentietr'ouuent 
^mMu"  &  en  tout  autre  eftat.  Il  eft  vray  que  nous  pris  &:  enlacez  dans  fes  cfFufionsfpirituett-^ 
ûc  fommes  pasimpeccablcs,  enforte  que  les,  fans  qu'ils  s'en  apper^oiuenC}  par  ce 

*  nous  ne  puiffions  eftre  farpris ,  6e'  tomber  qu'elle  s'émeut  eneux  lùr  vn  bien  (S  tiibâ-- 
endesdefordres  êcurpcrfedions,'' finous  lement apparent,  qu'à  peine  pcuaMt-ilt; 
manquons  de  fidélité  à  Dieu  félon  noftre  difcerner  fi  c'eft  fon  clprit,  OU  Ull^lît  de*  ' 
total  I  car  nous  ne  fommes  ny  pierres  ny.  Dieu  qui  l'agite.  ~ 

.  caillons  idênfiblct«nroanx&avK  coups       Mais  pour  les  hommes  do  ec(tAm un , 

«    .  .  qu'on  nous  peut  donner:  mais  le  meilleur*  qnoy  que  bien  habituez:,    font  ordinai. 

pour  nous  eft  d'attendre  toute  noftrc  vie  rcment  rauis  de  quelques  objets  fenfibles. 

de  pied  ferme  ficarreftc,  auecvn  intime  ôc  Les  efpeces  &  images  des  Créatures  les 

profond  amour  deDieu  eu  luy-mefme,  E  rempliirent,les  dominent,  &  les  occupent 

toutlepisquelesCrcntnrés  noospuiflènt  poiuàmment,lânsmermequ11senfiiflènc 

jamais  faire.    Auffi'Cft-il  Tiay  que  là  oà*  le  difcernement ,  H  ce  n'eftoit  quelesob* 

rien  décela  ne  nous  arriue,  nous  demeu-  jetsfuflentmanifeftcmentmauuaisSecon-  ' 

.  xonsinfînimentconfusôc  étonnez  en^ious  traircs  à  la  confcicnce.  Tout  cela  procède 

m  c  1  mes,  pour  noftre  profonde  indignité,  tantsnnt  Yosqo'aos  antres ,  du  poids^trl^ 

qui  iifhirendincaiiÀpies  de  cette  forte  de-  grief  do  corpst)  c*eft  kiy  qui  nous  cauil^i;  ' 

IbufFrances.  Ncantmoinsnousrcnoncans"  toutes  ces  miferes   &  tlcfordres  ,  ^ 

amoureulcmcnt,  nous  laiHbns  faireDieu  c'cft  nous  qui  confentons  ou  neconfcn- 

deoog^  en  nous  ce  qui  luy  plaift  )  tJoa-  tons  pas.  Enfin  dans  ces  pénibles  exer. 

.  naas^ jo»  fon  infioy  mnowlf  liilljMaottp^,  '  cices/ tous  iê.d«iaeot«cfluiiieoc  cftnibr-  ' 


• 
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ineràDMii,qQ'en&ti«itlewpoifible,UsA  Qu'il  fera  Uparticipaordetonilcbicii  ». 

s*élcucncroiijoursencrprit,poyrdcmeu-  cîe  Dieu,  de  toute  fajoyc,  &detoure(a 

ler  arredcz  àc  placez  deuaoc  Dieu ^  ou  gloire  ^  lelonlapropoction^capacitc  de 

pour  mieux  dire  eo  Oieutnefine,  &  s'oc.  ramour  0c de Uc&m«CD  laquelle  il  quic- 

caper  iocelTftmmeot  de  luy  auec  vn  très-  tera  ccccc  vie  unfte,  nûTerable  Ac  laogou- 

vif& ardent  amour  i  chcrir  également  !.i  reiifc.   Vie  vraycmenc  langoureufc,  puis, 

farrc  5c  b  mnîadic,  failans  toujours  fie  par  qu'où  y  eil  relègue  &  baony  de  fa  vraye 

tout  leur  mieux  leloo  la  vente  de  kur  de-  Patrie  qui  eft  le  Ciel  j  &  qu'on  n'v  vit  que 

gré  d'amour  i^cdemeiirer  coû|oanitres.  dans  la  guerre, damkimlere,&daiisriiip 

cgtoxieux-mcfmes,  cuitans  les  lacets  du  félicite. 

trop  de  paroles,  Se  de  leurs delordonoci  Ot'c  nous  ne  vijons  icy  bas  que  pour  3* 

appétit*  au  retour  de  leurs  maux.  bicDinjutir,  ^  qucc  cilaquoy  uoui  dc- 
t  Mais  U  n'y  a  quafi  perfoooe  qui  vueille  B  aooscotu  viferdecoucooftre  poauoir. 

agir  inconnuementôc  fans  qu'on  fçachc  ce  II  faut  confiJcrer  qu'à  la  vérité  noftre  ^ 

qu'il  fait  de  bien ,  &  pourqiioy  il  le  fait  j  foibleirp  nous  tenant aggraucz  fous  la  pe- 

qui  oe  loue  £c  ne  jade  fes  ccuurcs  fort  fub-  fantcur  de  oodre  corp$^  çcU  nous  fait  agir 

alement,  &:  a  ui  oe  vneille  faire  voir  TeTprit  fort  imptiremeac  &  tinpar&tceineot ,  eu 

dans  lequel  il  les  Ëûi.   Cela  cft  le  propre  cgardàce  qaeoousdeuoDsiOîea,^lla 

des  hommes  du  commun  ,  de  fc  chercner  bonne  volonté  que  nous  deurions  auoir 

cux  mefmcs  fort  lubtdcmcnt ,  ài.  de  vou-  de  luy  rendre  vn  leruice  véritable ,  cordial 

loireftre  applaudis  &effimezenceqa'its'  Ce  connooel,comme  fes  bons  êcamoareux 

font  j  Ipecialctnenc  sût  s'agit  de  choie  la-  Enfans.   Mais  le  Malade  opnobftant  fes 

horicule  &:  de  longue  durée.  Ceux-là  feuls  inHdclitez  pafTées,  &  la  crainte  qu'il  a  des 

font  d'vne  rare  perfection  ^  £c  qui  ne  cou.  jugemens  dc  Dieu ,  doit  animer  ^exciter  * 
utencquaux  Saints,  lefquelsagiffeartoû-C  l'on  appectcife  confier  amoureufement  6c 

jours  &  par  cont  aoec  pore  &  entière  ab-  humblement  en  luy:  (uq^llàntafFeâueu- 

ftraâion  d'eux  -  mefmcs  »  fans  confîdera-  (êment  {oy-mefme,  pour  s'attacher  &  s'v- 

tion  ny  reflexion  fur  ce  qu'ils  font  ou  ne  sir  à  Dieu  le  plus  étroitement  qu'il  luy 

font  pas,  £c  fur  ce  qu'ils  foufifrent,  ou  fur  la  léra  pollîblc.  On  l'y  encouragera  par  cét; 

longueur  de  leur  iouffiance.  Encreaeo,oaautte  Semblable. 


,    -  —  Jf       Frère  ,  quiconque  vous  foycz  PnEiniik 

CHÂPITKE   V.  ^i^Xqu' '^^'^^sp'^*^*-^**^ Dieu  E  MT>.*». 

cponoïc  aflèz  dequoy  nous  fommti'*^**' 

SÊjetSéftmraiM,«tÀ^ruchm,é'tttMhtrÊd'  compofez,  que  nous  ne  fommes  rien 

HmfMuriaJMdlddts»  que  poudre  &  cendre  ;  que  nous  ne  ^^»tt(*dt 

pouuops  rien  de  nous-mcimes  pour  ""-^ff 
' },             Vand vnMatadeeftenéaidentperil  aoftre  bien  |  &  que  cquc  ce  que  nous  ^^f^*  . 
Aiunt.  vJLde  mourir,  ou  qu'il  eft  condamné  nqons  &  pouuons  prétendre -pour  cela, 
frtfts  fur  pai  Idfcicncf  S:  iciti^^t-mcnt  des  Médecins  oous  cil  bcnignement  &  graruircmcnc 
UsEHtrt.^  c'eftauConfcUeur ,  Supérieur,  ou  autre  donne  de  lâpure  grâce  &  amitié.  Comme 
de  fa  part,  de  luy  annoncer  qu'il  eft  encëc  û  nous  a  fi  abon&mmenc  racbeptez  çar 
cllat,  if,  de  le  difpofer  il  bien  mourir.  On  le  précieux  Sang  de  lôn  Fils ,  nous  defiier 
luy  dirn  Aanz  francbemenr  qu'on  ne  void  deluy&de  fonamour  en  ce  détroit,  ce 
pliK  dcl|)crancc  de  fanrc  pour  luy,  qu'il  feroit  luy  faire  la  plus  grande  injure  qu'on 
XI  y  faut  plus  penfer ,  ôc  que  toute  fonac-  puiife  pcnfer)  vu  que  fon  mânie  miferi' 
cendonfedoitporterimourirfainiemenc  corde (orpaflè toutes  fes  œuures,  &  que 
cnfoy,efperancc,charité,  fcliumi!irc.  nous  croyons  tous  juftement  en  noftre 
Il  doit  auoir  vnecnticreconiiincc  cn!a  £  particulier,  la  Jcuoirtoûjours  rendre  plus 
'*       boDtc  fie  mifericorde  infinie  de  ce  grand  recommandabie ,  nous  jugcans  plus  mi- 
Dieu^  8c  confiderer  premieremenrqueià  ibrablesquetottclereftedeshommet  en. 
JMajeftd  ne  veut  pas  le  laifTer  viure  ploi  femble,  8e  neantmoins  ayans  vne  myo 
longuement  fur  la  terre,  afin  de  le  retirer  confiance  &efperance  en  luy.  leoe  vous 
desmiferesdonc lia unt d'expérience, fie  veux  point  charger  oy  empefcber.de 
de  te  dire  viurei  toute  ^temicd  ea  luy  fie  beaocop  de  perfuafions  force  fujer  t  ce 
de  luy,  pleinement beureoz&gtoriettx,  le  o^eft  pas  auec  vous  qa*il  ^t  ainfi  agir| 
bcniflantSc  le  loûanc  éternellement  en  la  puisque  vous  auez  toujours  eu  le  defîr 
viue  ardeur  de  ion  amour,  donc  fon  cœur  viuementempraintaucirur,  de  bien-toil 
bruûcra  pour  jamais.                    .  inounr,£i:dt:roourirdc  lamoudesluâcs,  * 
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Maisccqucie defire maintenant,  c*eft  de  A  troppreîTinî  pour  auotr  trop  largement 
vous  exciter  auec  charirc  a  vous  cleiteren  lafchement  velcu  en  voihc  profc/Hon  ,  «/'-'«♦"■y. 
Dieu,  &  vous  attacher  atfcckueufcraeut  à  croyez-moy  que  vous  pouuez  recouurer  A'v'^** 
lay,parlesmocifsainmireux ,  fîipples ,  flc  toutle  temps  perdu,  en  ce  peu  qu'il  vous 
Tniqiwsderhunnble  ce  nuance  que  vous  refte  âviure.  Car  H  vous  edes  viuement 
deuezauoiren  Dieu,  «le  la  viue  foy,  du  touche  Se  dcplaifanc  au  fond  de  vous- 
vray  & puramour,  &dc  rardenc  defir  de  nicme,pâr  vrayeâcadueilecompooâioo, 
le  voir  bien  toft ,  dont  vous  detiez  eftre  non  tant  pear  voftre  intereft ,  que  pour 
tétttrcmpiy.  auoireftéingracentieri&Matefté  diuine» 
n          Qtiant  à  la  Foy ,  il  n'eft  pas  bcfoin  de  pour  ne  luy  mioir  pas  rendu  (èruicecn 
.DtUiv.  vous  en  former  les  motifs  ny  les  adcs  ,  li  pureté       vérité  de  vie  d'efprit,  ny  en 
non  vniuerfellenjent ,  fans  vous  arrcitcr  à  amour  humble,  cordial,  &  vrayemcnc  re- 
U  veue  d'aucune  deiês  parncnliftritez  t  ce  B  noncd,  comme  &  Majeilé  le  requeroit  de 
que  je  vous  distanças  que  voas'vousfeo.  vous:  fidis-je,  ccveritablemotitvousoc- 
tiflîez^tenté  contre  cette  vertu.  Alors,  cupc  en  telle  forte  que  vousayezprofon- 
dis-je  ,il  vous  faut  bien  prendre  garde  de  de  &  cordiale  componâionde  coûte  yo' 
fai(onner  oy  difputer  farauoin  defêsMy.  ftre  vie  paiTce ,  ▼eue  &  prifèeo  blocfic  en 
fteres.   Car  tant  plus  on  a  de  doâriac,  gênerai ,  &  qu'en  cela  mefine  tous  votis 
plus  on  dcir  eftre  humble  &:  confident  en  excitiez  &  occupiez  en  vray  &  total  re- 
cecy:  cn:  quand  les  Démons  ne  vous  fe-  cueillement  de  cœur  &d'e/pric,  ne  dou- 
roient  autre  dommage  ^  que  de  vous  faire  tez  point  queDieu  ne  vous  foit  propice, 
«iifiTatronnerfurlesclioi'esdelaFoy,  ce  fie  qu'il  ne  produife  en  vous  les  effets  de  fit  ' 
feroit  beaucoup  de  vous  voir  fuperâuë-  propitiation  amoureufe.  SaMajeHénefè 
mentarreftcàctriueraueceux  ,  vû  qu'ils  plaift  â  rien  tant  qu'à  voirfa^ace&fon 
font  plus  iins  6c  plus  doûes  qu'aucun  C  amour  mifericordieuiemeot  répandus  eo. 
bomme  de  la  terre.  Noss  pourrons  eaco-  vous,  poumeu  que  Toftreamotur  fe  joigne 
reparler  décela ,  quand  nous  vous  exci-  direâemeot  &  viuement  an  fien ,  &  que 
terons  aux  derniers  &  fidèles  combats  vous  vous  répandiez  d'vn  cœur  veriraMe- 
que  vous  deuez  auoir,  tant  auec  eux  ,  ment  contrit  &  humilie  enfàdiuinepre* 
qu'auec  vous>mefme ,  au  départ  de  cette  fence,  comme  vne  eau  tres.fuaue  &  odo. 
^        yie.  rante,  fur  les  effets  que  fa  Majeftéprodotc 
Confolez-vous ,  mon  Frère,  &  faites  en  vous.  Elle  ne  pctJt  qu'eUene prenne 
voftre  mieux,  en  attendmc  certe  heure  tres-grand  plaifirà  cela. 
T*^/**' bcnifte&bicn-heurcufe  pour  vous.  Re-  Neneglieczpas,  mon  Frère,  cette  tant  V. 
'^'^'^       comniandez-vousinftaniroent& humble-  toporianteicience  fie  vérité  :  n'ayez  pas  ^^f** 


^vumeSe  mcotaux  prières  de  vos  Frère*,  fic  lesfup-  tant  k  la  douleur  de  voftre  corps ,  ^""^  ^ 
J(  ^t4,  que  pliez  affcdueufement  de  prier  pour  vous ,  D  qu'à  exciter  voftre  cœur  &  voftre  cfprit  à  ^^^^ 
ttftit.  afin  que  par  leur  moyen  Dieu  vous  confe>  vrayc  compondton.  Ne  demeurez  pas 
re  plus  grandes  grâces  en  ce  dernier  ftnpidenyaffàilTëenToftre  mal,  à  lama- 
poinâ ,  qui  eft  de  u  ^ande  importance,  niere  àts  hommes  du  commun,  qui  nes'a-. 
Ne  faites  pas  comme  certains  qui,  foit  par  niment  de  Dieu  en  cette  occafion,  non 
pufî!!aniniiié,  foit  par  ce  qu'ils  croycnt  plus  que  des  beftcs.  Faites  voftre  pofiThIe 
nucux  taire  ,  femblenc  vouloir  que  per-  pour  vous  conuertir  inceiTamment  à  luy 
Ibnnene  tes  aborde  pour  leur  parier,  les  en  vraye  vie  d'efprit  ^  car  vous  le  deuez 
confoler ,  fie  les  animer  i  leur  deudir.  Ne  aimer  de  toutes  vos  forces ,  abboftant  les 
les  blafmons  pas ,  mais  faites  mieux  enco-  images  créées,  telles  qu'elles foiçnt,  pour 
se,  &  vous  laiflez  doucement  ficamou-  adhérer  vrayement  fie  ioceilànuncQt  i 
renfèment  exciter  de  Dieu  en  ce  temps  de  Die»aufonddevous.mefinep  Faites  cela 
voftre  Tribulation ,  âns  vous  £>ucier  par  E  d'voeforte  &  très,  pénétrante  foy,  mëpri- 
rjni  cclafe  faffc,  pourueu  qa*il  yous  ad-  fânt  toutes  les  fn^-i^cftions  des  Diables  8C 
drclTc  â  voi^re  bien ,  &  ne  vous difc  point  de  laNature,  pour  ne  rien  vouk  ir  que 
chofe  trop  éloignée  de  vos  aâeclueufes  Dieu  &fon  éternel  plaifir,  à  quelque  pfix 
fie  viues occupations  internes,  ny  de  vos  quecefoit,  auec  pleine,  totale  &  éternel, 
amoureux  dcuis  8c  colloques  auec  Dieu,  le  conformité  de  voftre  volonté  àfàvo. 
Que  fi  quclquVn  vous  eftoit  importun  loncc  diuine,  infiiiiment  digne  des  foâmif- 
£c  ennuyeux  en  fes  discours ,  il  faut  auoir  iions  de  tout  ie  créé.  Cette  veritable,cor- 
recours  i  voftre  Supérieur ,  I  u  y  fàiiânc  en*  diale  fie  entière  ffdeli  té ,  fira  que  vous  ob^ 
tendrecela.  tiendrez  de  âdiuine  Majeftétonsfesdenf 
IV<       Si  vousâuesdeirenordsdeconicicnce  oeceffàires  i  vous  eoridiir.fic  vous  orner 

plus 
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plus  largement  qu'on  ne  peut  le  concc-  A  cHc-incrmc,  fans  en  faire  des  ades  fur  au-  ^ 

xioir.  Alors  vous  aurez  lujet  de  dire  ea  cun  de  fcsmyltercs ,  de  forte  que  cette  ""fi*"*» 

vous  écriant  d'admiration ,  Ah  qu'il  m'eft  vertu  vous  abl^raye  de  toutes  malignes  rc- 

bon  (fadhereri  Dieu  i  On  ne  voos  expfi-  prefencadons,  &  vous  attache  fimplemenc 

me  pointicy  les  doux  &  amoureux  mou-  &  nuëmcnt  à  Dieu   Peut-cftrc  que  l'ef- 

uemens  que  Dieu  excitera  en  vous  ,&  que  pace  de  quelque  temps  cela  fera  fans 

vous  produirez  en  l'afped  dctanidepro.  gouft,  &  vou:>  croirez  cftre  iâns  force: 

diges  diuins ,  vous  lênianr  toac  Ottcré  êc  mais  il  faudra  foâienir  cët  eftacen  vraye, 

pcnetrc  d'vn  (limmenfeamour.  fmiple  &  nuë  adnefion  defprit ,  au  delius 

*  VI.         Mon  Frère,  voicy  le  temps  acceptabtej  de  voftre  intelligence ,  en  Dieu  iofiny  , 

voicy  les  jours  de  faluc,leuczvoftrctcftc,  ^pourl'amour  duquel  vous  dcucz  combac- 

*  j  c  V eux  dire  vo(be  eiprici  Dieu ,  car  vo-  tre  i  vos  dépens ,  au  moins  cont  ce  remps. 

'leikrir'        redemptionapproche,Toftrclàluteft:  B  là,  auec  humble ,  profonde  &  totale  con- 

^^^,^/,  plus  prc's  de  vous  que  Vous  ncpenfcz.  La  fiance  en  fa  bonrc  &  mifericorde.  C'eft 

4ih4iuU»de  joiiinance  dufruKÎl  de  voftre rêdemptioa  cette  confiance  ôc  cette  cfperancecnDicu 

ir  entier  accompagnée  de  la  deffiance  de  vous- 

atteindre  mefme,  &  d'vne  viue  &  forte  foy^  qui  doit 

ceux  qui  eftrc  voilre  nnchre  très- ferme  &  aflurcc 

^*       courent.  Mon  Frère,  c'eft  en  ce  temps  fi  en  cette  tempcitucu{cmer,agitce  des  flots 

fauQrable  pour  vous  en  vn  fens ,  &  Ci  pe-  des  tempeftes  de  dinerfes  tenutions. 

rilleux  en  vn  autre  (ëns,qti*it  faut  que  vous  Dieu  fçaura  bien  les  adoucir  &  les  calmer 

îbvez  totalement  fimplc  Ac  Cœur ,  6e  dé-  *  en  temps  &  lieu. 

nue  au  dedans  de  toutes  propricre/  d'ap-  Que  s'il  vous  fembloit  qu'il  fufl:  tres- 

petit  naturel  de  cecy  ou  cda^c  bon  ou  de  loin  de  vous ,  &:  que  tout  fuil  perdu ,  don. 

'  meilleur.  Lai(l<^z>votts  fiffiplement  con-  C  nez  vous  bien  de  garde  de  le  croire  ainfi , 

duirc  par  vn  abandon  nemcnt  total  aubon  voire  mefme  pour  vn  (êul  moment.  Car 

plaifir  de  Dieu  &:  des  hommes  vos  Supe-  Dieu  ne  futjamais  plus  prés  de  vous ,  pour 

rieurs,  lesfuiuantdecccur  &  d'cfprit  par  vous fccourir&:  vous  faire  vaincre  les  en> 

vos adnelsexercices«en  la  mefffle manière  nemis  &  les  voftres ,  qu'il  c(l  à  prefertT. 

qu'ib  vous  les  digéreront.  Par  ce  chemin  Donnez- vous  bien  de  garde  d'adrefler 

vous  irez  très  fcurementà  Dieu ,  fans  que  vos  atles  intérieurs  aux  Créatures.  Parlez 

vos  ennemis  le  puilTent  prcualoir  contre  à  Dieu  du  plus  profond  de  voftre  inte- 

vousj  oonobftant  tous  les  efforts  &  toutes  rieur,  tres-humbfement,  amoureufemenr, 

les  machines  qu'ils  drellèronr  pour  vous  8c  confidemment.  Reprnentez-luy  vôtre 

détruire.  pcril ,  &:  la  neceffité  que  vous  auez  de  fon 

Ce  rcmpî  ^:  ce  détroit  doit  eftrcdeto-  iecours  ;  fans  lequel  vous  feriez  la  jufte 

taie  renonciation  de  vous-mefine,  &  vous  D  proye  des  Enfers,  pour  vos  péchez  in- 

y  deuez  craindre  les  propres  recherches  nombrables  qu'il  f^ait ,  8c  que  vos  Enne. 

plusquela  mort.  Vous  n'y  deuezauoirny  mis  n'ignorent  pas.  Que  hvousnepou. 

vouloir  ny  non-vouloir.    11  faut  mettre  uez  faire  autre  chofe  que  fouffrirôcfoûtc- 

entierement  voftre  Ame  entre  les  mains  nir ,  f^ac^ez  que  c'eft  la  meilleure  chofe 

de  voftre  Supérieur ,  ou  autre  de  fa  part,  qu'on  putflê  faire ,  tant  en  vluant  Qu'ea 

qui connoiflant très. bien  voftre  vo y e,  vos  mourant,  que  de  combatre  en  fîlence 

exercices,  vos  impcrfeclions  &  vos  foi-  contre foy-mefme  &:  contre  l'Enfer |  re- 

bleil'es,  vous  conduira  en  toute feuretc»  cardant  Amplement  £c  fixement  Dieu, 

pounieu  que  vous  vous  rendiez  (  ainfi  que  loûpîiânt  vers  luy ,  &  le  foûteoant  à  fa 

j'ay  dit )  attentif  i le fttiure,  proiduiiânt  le  pro près  coufts  &  dépens,en  pure, fimple» 

plus  amoureufemenr  que  vous  pourrez  les  &:afFcclueuferefiL;narion. 

acles  qu'il  vous  infinucra  ,  &  vous  foû-  E     Mon  Frère  ,  fove?  fidèle  A  Dieu  ,  vîuez 


au  dedans  de  vous-mefine,  très  -  fimplc-  gence  &:  penfée  ouuerr,  &  fixement  ar-  o-mmdûi 

mcntfic  par  foy  nuii&  viue,  en  la  fimplc  &  rcftcà  contempler  la  diuuie  Majeftcpar  itf^, 

totale  créance  de  l'Eglife  Catholique,  deflttstputeintclligence&: penfée.  Que 

ApoftoliqueSU^omaine.  cela  (è  làflè  en  obifcurité  ou  en  clarté, 

vn.         I'  ne  faut  autre  rcfiftance  à  toute  tenta-  n'importe,  pourucu  que  vousluy  adhériez 

i(rjfi^<i«r«  tion  que  le  mépris  d'icclle,  &  la  viue  foy,  aind  en  fimpiicitc  nui; ,  afFeâueufe  & 

l'etperance  &  la  chaiicd.- .  Mais  la  foy  en  '  amoureoft  ^   que  vous  le  fôûteniez  en  . 
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vous  par  defllU^QI»,  U'it^éè  vous  «o  A-iMy,«iaereIIetft|l|l^ations  ne(bor|^oiai 

hiy.oiefme  ,  pour  fes  fiaf pitis  8c  intimes    ^accepter en cetemps:  elles  doiuenreftre 

'  rejeitces  comme  grandement fufpedesjôc 

qui  ne  vousviennct  pas  de  la  main  deDico. 

La  lumière  de  Dieo  eft  fimple  >  eAen-    y  L 
duë,quicire&  éleueà  (oy  l'Ame  qui  la  j>ifinm 
rc<îoittres-humblcmenrî.-£c  cela  fansef-  inm^ 
for  t  de  nature,  fans  peine  &.iàos  labeur,  ^^J^ 


dvlicc  en  V0UJ5  &  que  vous  luyrendiez 
ainli  ce  pjr  ccc  amoureux  iacrifice  en  la  vie 
&  en  U  more ,  voftrc  Ame  pure ,  fimple 
,  exempte  de  toute  macule.  Sans  doute  ce 
'  feu  diuio  brûlant  fi  ardemment  fi  viuc- 
mcnrcn  vous,  purgera  voftrc  Ame  de 


toutes  lès  taches ,  &  la  rendra  toute  belle,  par  deflus  toute  induftrie  &  fpecularion. 
'  toucefainte  ,&tres-agreable  ans  yeux  de  BrtUerend  l'efprit  fimple  &  lumineux, 
fa  diui^Majefté:& comme  vous  aurez  ù.  luy  manifeftant  plufieurs  veritez  fimples 
fidèlement  employé  fes  dons  à  combarr^  fans  efFort ,  ainfi  que  j'ay  die ,  de  fpecu- 
&  loutcnir  vos  ennemis,  pour  fon  intime  B  lation.Ces  objets  curieux  &  fpeculez  tout 


IX. 


ao  contraire ,  font  feulapent  en  larflns 

haute  faculté  de  la  N^re,  &  hen  de 
Dieu  j  &  par  confêquent  ce  font  chofes 
oppolccsau  vray  EfpritAau  vray  amour. 
Car  cet  amo ur  par  le  MÊiké  foy-mefme , 
Élit  en  fon  Sujet  fimple  efprit,  fimple  & 
étendu  appcrit ,  vn  total  recueillement  de 
toutes  les  pinilanccs  tanr  liaures  que  baf- 

    .  .       fes,  qui  ieni^enc  alors  a  ciircqu'vne  feu- 

Mon  Frère,  fi  v^its  eAet  myemebie    le chofe , tiflllrftf  ui'Mtfjjli il  &  lacon- 


cm.  u  amour ,  il  v6us  dira  )  viens  mon  Amie,  ma 
.  belle ,  ma  colombe  «jriensjottirauec  moy 
.  detous  tes  trauaux ,  dedans  les  trous  de  la 
pierre  ,  qui  font  mes  amoureufcs  playes, 
.  rcccuci  P<W^  amour.  Viens  jouir  de 
^ma  Diuinitë  «  S^de  mon  tturtitoté  tout 
'^nfemble  :  car  tu  es  route  belle ,  &  il  n'y  a 
!  point  de  macule  en  toy ,  qui  mette  empef- 
chemcut  àcela. 


runumm  '^^ît*»  amoniw  de>Dieii ,  par  vn  templatidMMéur  ièuuerain  Objet ,  ac 
fi^^*-  intime  &indL'fici.-nt  amour,  auccvne  en-  C  compa^^ncc  il've  cvcollcnrc  ^S:  dclicieufc 


tiere,  fimple  &  luprcme  rclignation  de 
feos,de  cœur,  &  d'efprit,  vous  jouirez 
iàns  doute  du  bien  infiny  de  U  vie  visante 
mielle-mefme:  Vie  qui  va  viuifiant  tout 
homme  venant  au  monde,  &  qui  eft  déga- 
ge de  l'amour  du  monde  Voyez  ce  que 
vous  ponnex  gagner ,  fi  vous  voulez  vous 
rendre  vrayement amoureux  de  lâdiuine 
Majeftc ,  &  fi  fans  réfléchir  baffement  fur 


paix.  Au  contraire  les  lumières  naturelles 
nefont  propres  qu'à  fomenter  l'appetirde 
la  Nature  en  fa  propre  excellence,  par  vue 
fine,  délice  8c  occulte  fuperbe,6c  com^ 

pl.iHancccn  ellc  mcrme.  C'cftpourquoy 
clic  prend  les  objets  le^lus  hauts  &  les 
plus  excelîéos'JiWt^nMe  crée ,  pen&nc 
ainll  eftre  grandement  éleuée  Sc^nieà 

Dieu,  &  le  dele(5l:er  de  luy  &  en  luy. 


le  pafTé ,  vous  voulez  vous  rendre  vraye-  #ÉUisc'eft  tout  le  contraire,  elle  n'cft  élé- 
ment adif&feruent  à  la  courfe,  &  à  corn-  ifëe  tout  ce  temps. là  qu'au  plus  haut 
batre  generenfement  &  héroïquement]^  d'cUe.mefme, où'ellefedeleâe&fè&tis< 
les  ennemie  de  voftre  falut ,  en  forte  que    fait ,  mettant  en  cela  fon  Paradis. 


le  vous  dis  cecy  par  précaution ,  pouf 
vous  empcicher  de  chopper  à  cette  pierre 
de  précipice  &  de  ruine }  vû  aue  vos  En. 
n  e  m  i  s  o  n  c  refolu  de  vou  s  tendre  dè  fi  fnb. 
tils&  déliez  lacets,  qu'il  foit  comme  im- 
pollible  à  la  pauure  Créature  dé  les  voir 
&  de  les  dëcouurir ,  fi  la  grâce  de  Dieu  ne 
lesmanifefte  parla  fimple viuacité de fba 
lumineux  rayon.  Ces  Malins  ont  dit  en 
dreftànt  ces  pièges  &  ces  lacets ,  Quieff-ce 
£  Mii  les  verrai  Euite»-les  donc  de  tout  VO' 
X*  Prenez  garde  aux  détours  <fue  vous,  ftre  pouuoir,  auecja  grâce  £c  Faide  de 
pourrez  trouuer  en  voArc  voye ,  foit  par  Dleu,  la  luv  demandant cres-inHammenc 
jttf£ttttt,  i'jr[,|^ccde  l'Ennemy  ,  foit  par  lesrecher-  pour  cet  efTcr. 
ches  de  voftre  nature.  Elle  vous  reprefcn- 
terajMut-eftrede  hauts  &  curieux  objets 
detélRâablefpCdlillition,  &  vouspenfe. 
rc/ alcirs  auoir  heureufcment  rencontré, 
eftimant  que  cela  doiue  eftre  voftre  rem- 
par,  èc  voftrc  forierefte  au  temps  de 
voltreguetic&deibiation.  Mais  croyez- 


les  Anges  puiflcnt  dire  de  vous ,  qu'ayant 
efté  confommé  en  bref,  vous  auez  mérité 
la  couronne  tres-riche  de  beaucoup  de 
tempf.  lefçaybienque  cecy  efi  la  vie  Se 
la  mort  des  plus  Pai  faits ,  mais  fi  dans  le 
peu  de  temps  qui  vous  rcfte  ,  vous  vouliez 
vous  donner  à  Dieu  par  vn  tres-humble 
&  cres-pur  amour,  fans  doute  il  vous 
receuroit  en  fon  amitié  jufqucs  à  ce 
poi  n  (fl ,  8c  au  delà  de  ce  que  ie  vous  ay  die 
acipccifié. 


Tandis  ^ue  vous  ferez  en  paifiblc  £c  to-  XIL 
taie  hberte  de  voftre  cœur ,  &  de  toute  ommat 
voftre  Ame,  occupez.vousleplusamou-  ^'^^^ 
rcufement,  affedlueufcment  &  cflcntiel-  V.Tj'^ 
lementque  vous  pourrez  ,  par  colloqtfts 
fimples  ôc  fpirituels ,  non  trop  fortis  oy /«/«/«ii 

iênfibJes.  Ceft  omû  que  vous  deuez  tous  mm  ^ 
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com|)ortcr  en  tout  le  temps  de  voftrcli-  A  lors  &  dans  toute  reternité  vousioûercz 
bcf te  auant  que  d  ai;onircr.  Sivouscftcs  &niagai^£2 Dieu  d'vn amour  cre^- pur  . 
reduic  à  des  pcotoodes  angoiliesdcdcfo-  &partaK ,  cane  pour  ce^u'il  e(l  coiujr- 
kdoosplasiiiMtevcs,  qnifenibkot  fè».  nome ,  que  poar  sont  ce  qu'il  a  fairidâos  ■ 
mer  d  Dieu  coûtes  les  auenuîis  de  vos  puif-  toutes  f  es  Créatures ,  tant  humaines  que 
fàncesi  en  force  que  vous  ne  puifllezncn  Angéliques.  le  voudrois  que  vou)  ne 
£ùrccnceccenurcmitc,  qu'eodurer  oui^  chercbalGez  point  auec  tant  de  foin  les 
aeittles  coups  fanglaiM  &  mortels  de  vos  moyens  de  vous  prepmr  i  la  more ,  fekm 
EDoemis  :  ieruez- vous  alors  du  bouclier  la  manière  du  commun  des  hommes,  vous 
deUfoyjdel'efperancc,  de  la  charité,  confelFanc  auec  trop  d'exadirude  &  de 
qui  rendent  impeneuables  &  inatoilgir  recherche, d'importuuuc  &  de  lupurtiui.. 
#  oks  ksSaiDo  Amoureux,  qui  en  bfiiree  cé.  'Ce  fera  «Iles  de  vois  eftre  bien  coo« 
4c  TOriiédeiear  amour,  s'en  feruentfide-B  feule  fois  ou  deux,  l'vqiàuiaac 

'  Icment ,  en  la  vcuc  &  en  l'afpeâ  deleur    que  reccuoir  le  très  -  Saint  Sacrement  de 
tout  aimable  Sauveur.  i'Auicipouiiacré  Vj^uque,  &  l'autre  de. 

xm.      Il  y  a  bien  fujet  de  craindre  de  «oftre    uanrl'fixtr^-Ooftioo.  Qnefi,T»uafe. 
^"•Z'*'' parc,  attendu k  grande  multitude  de  vos    clierchea^jfiiigç  trop  d'emprcflèmenc  U 
**  ^r"*'  pcchc7. ,  &  la  rit^ucurdc  la  diuine  luftice,    frequenccconfcffion,c'eftfigpe  que  vous 
^  fn^  Mais  il  y  a  infiniment  plusde  fujet  d'cfpe-    eftes  foiy(|g^  peu  entendu  &  exerce  aux 
jéumaiMê.  rcr  en  la mifericordc de  Dieu ,  qui  en  fes    macieies&veriies de l>efprit, ignorant lep 
Aw/.      oeuvres  &  miferadout  eouers  les  hommes    moyens  de  vous  perdre  U  de^ctuSfOUi^ 
n'a  ny  fond  ny  bornes,  &  au  refped  de  la-  XCrCOnlemcnKCnDiCB. 
quelle  cous  les  péchez  du  monde  ne  font 

rien.  Que  fi  tous  les  péchez  eufleot  eftc  >f  Frère  ,  Qous  fommes  hors  de  Sscono 
en  vous ,  dés  le  mefme  iaftaot  que  parc  i\(LI>iau&looiUHM  &  quant  à  nous  |  Eut»»» 

▼raye  componâion  &  pénitence  vous    2cr£fcricurefainte  nous  dit  i  ce  propos, 
vous  eftesrefolu  de  ne  les  jamais  commet-  qucIcsyeuxduSagefontenfatefte&que 
ire,  &  de  les  abhorrer  famrefcrue,  ils  ont    les  yeux  des  fols  font  aux  extrémitez  de  la 
cfté  jecceif  dedans  lafounMifedci'amour   terre.  Cette  Sentence eft de  grand  poi^ 
niferifiorde  deDieu  ,  o^ils  ont  eflé    &  d'vne  grande  profondeur.  Il  e(l  vcuf 
confommez  en  vn  inftanc,  comme  vnc     quclesFoIsrcmpliflentlaterreârinfinyî  • 
coutte  d'eau.  Dauaouge,  il  y  a  ce  roe    mais  ie  me  rctrains  pour  maintenant  i 
.  femUe  plus  de  #iilolaaon  Ac  de  pbifir  à    l'Eâatde  la  Religion ,  qui  eft  l'Efdiole  <e 
lêreiîgoer  à  la  diuioe luftice,  qu'a  auoir    l'Académie  de  toute  fainteté  pour  les 
recours  à  fa  diuine  mifericordc  :  d'autant    Ames  plus  chéries  de  nodre  Seigneur.  En-  f. 
que  i.'vDC  iemble  eftre  en  l'homme  &  pour    core  donc  que  Dieu  fe  plaife  &  fe  deleâe    Die»  fi 
riiomme  reflecfeiy  êt  attaché  à  fon  propre  D  grandement  en  h  Religion ,  comme  en  là  H^'P  "* 
bien  :  auâlefl.cc  la  pratique  comrqune,    tres.chere  te  tres-agreable  Eponfe*,  &  <*"-i>'>" 
(  qui  cft  fort  bonne)  en  cetrifte  détroit,    qu'en  ce  fens  chaque  Reli^eux  comme  "^^jf^ 
Maislareligoationiladiuinclufticefem.     membre  de  ce  Corps,  luy  loitfingulierc-  Jf/gg/mJ  ' 
ble  n'auoir  rien  de  l'homme  )  elle  £c  fon    ment  recommande  &  agréable  ^  toute-  .  * 
effet  font  entierementdç  Dieu  en  l'hom-    fotstineèttilèpas  de  fe  piairè  plus  fineu- 
incqui  (  félon  que  je  le  conçois  )  nercflc-     liercment  en  certains  Religieux ,  Se  delcs 
clûc  que  fur  la  grandeur  intime  de  Dieu,     chérir  dauannge,  leur  communiquant 
r  fur  fon  infin  y  amour ,  &  fur  fa  pareille  lu-  *  plus  de  fes  grâces,  de  fes  dons ,  &  de  fes 
ilice.  Il  n'enuifage  en  temps  &en  eter-  -  richeflès^êc  les  rendant  comme  des  mo. 
nitéquelefeulbon  plaiGrdeDteu,  fatres    delcs ,  des  miroirs  ,  &  des  vifs  exeni^ 
haute  gloire,  £c  (a  pleine  &  totale  fatisfa-     plairesde  voni&de  pcrfeâioB  pourkt 
âion,  à  quelque py  que  ce  foic  du  ûen  £  autres.  ^ 
propre.  •  C'efticededèinSe  pour  ce  (bîét  qu'il    ir.  • 

XIV.  Foroes-vous,  monFrefe,  en  cette  oe-  •  ennoye  iqoel^nes-vns  diuerfes  'Tribula-  tlnm^ti 
Chénft  cafion,  pour  mourir  {îencreax&  confiant    rions,  angoKTes  &  maladies ,  &  les  laifle  *Aiim 

fart ,  cr  en  la  pure.chantc }  elle  vous  rendra  vido.    par-fois  en  cét  exercice  laborieux  &  peni- 
riaa  de  vos  ennemis ,  moyennant  la  fâoo-    oie ,  pour  toucle  relie  de  leur  vie,  Qda  eft 

KX/"         ■^'^^"^'^  de  Dieu',  âcvousdemea.  •  en  vérité  fi  esceHcnctflc  fi  riche,  qu'^ncb-  ytll^ILir 
''         rerez  maiftre  du  champ  de  bataille-,  en     requ'entre  ccux-cy  mefme  il  s'en  trouue 
forte  qu'il  ne  vous  reliera  plus  que  d'aller    de  plus  grande  excellence  que  les  autres , 
incontinent,  peut#«ftre,  expier  le  refte  des    i  caufe  qu'ils  ont  vne  plus  grande  charité  ^ 
deffiwcsdevoftceviepafidc  :iàoàdds-  ^'iie^ccM  ceux  nui  fi>nt  d'vn.  moindre  . 
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8i2.    La  mort  des  SS.precieufedcuanc  Dieu.  Chap.  V. 

degré,  font  par  ce  moyen  grandement  A  tres-forts  ,  &  cres- Saints  en  cfprir,  lef.  z«i«r 
agréables  à  Dieu  j  pourucu  qu  ils  s'cffor-  quels  nous  dilons  auoir  les  yeux  en  la  A  ftc,  J/'"""»^ 
ceot  de  porter  patiemment  leur  croix,        '  "         '  " 

lans  murmurer  pour  la  longueur  du 


iir. 

Prà/itjuts 
Jes  fit. 
fditt  ddns 
l'rfidtd'Mf. 


temps  ,  ou  pour  la  violence  des  jnaux 
qu'ils  refl'entcnt'.  Au(2  leur  cft-ce  vn  tres- 
grand  fujet  de  reconnoiftre  fie  remercier 
Dieu ,  6c  de  fc  loumettre  en  cela  à  fouf- 
frir encore  dauantage  s'il  luy  plaid,  6c  lî 
c'çftoicfa  cres-fainte  6c  crcs-agreable  vo- 
lontÇj. 

Mais  pour  le  regard  des  plus  Parfaits, 


au  lens  que  nous  l'juons  dic  :  il  faut  encore 
dire  qu'il  les  ont  fixement  attachez  à  I  e-  [fjpj^ 
s  V  s-C  H  R I  s  T  leur  Dieu ,  leur  Epoux,  &  ft^ifrat 
leurtouCjficà  leurs  Supérieurs,  pour  s'a- 
ju(ler  à  leur  lainte  conduite.  Mais  furcout 
ils  iuiuent  roidcment  6c  fans  ceiTc  leur 
Chef  Iesvs-Christ  ,  defiransfc  confor- 
mer à  fa  vie,  à  la  mort  6c  àfes  fouffrances} 
&quoy  qu'ils  tombent  par-fois  en  quel- 
ques petits  deffauts  6c  impcrfcclion5,cela-  • 


qui  portent  ces  croix ,  ces  tribulations  6c  13  mefme  leur  lert  pour  fe  roidir  plus  cxccl- 
ccsloufFranccs,auccvnefprit  amoureux,     lemment  à  l'encontre   d'eux  -  raefmes. 


magnanime  6c  condanc,  ils  ont  les  yeux 
en  leur  tcftej  je  veux  dire  qu'ils  ont 
les  yeux  de  leurs  principales  puiffanccs , 
intelledii^  ôc  amatiue ,  recueillis  au  de- 
dans de  foy.  Ils  ne  les  laiffent  nullemeuc 
répandre  à  l'afpecl,  à  la  délectation,  ny 
au  pldifir  des  Créatures ,  6c  ne  s'en  feruenc 
que  pour  fc  tirer  au  dedans,  où  ils  fopc 
toujours  attentifs  6c  arreftez  à  fixement 


Ainfi  la  Croix      vidlment  plantée  en 

Religion  comme  ion  ornement  6c  fon  lu- 
ftrelupréme  jclle  règne  dans  les  cœurs  de 
chaque  Religiçux  :  fa  force  6c  fi»  verra 
Jes  rend  généreux  pour  endurer,  l'vn  plus, 
l'autre  moins  :  âc  quclques-vns  d'«ntre 
eux  l'exaltent  plus  viuement  que  robs  les 
autres  enlemble  :  à  quoy  ce  bon  Dieu 
prend  vn  fi  grand  piaiiir ,  qu'il  fe  délibère 


regarder  Dieu,  leur  infîny  6c  infiniment  d'y  laiHet  certains  attachez  jufques  à  la 
aimable  Objet  ,  s'abyfmant  de  plus  en  Cmort. 

plus  par  amour  en  fon  immenfitc  infime,        Mais  bon  Dieu  .•  de  qui  parlons-nous? 
à  proportion  que  fa  diuine  Mijeftc  les    qui  eft-cc  qui  ne  cherche  point  à  fe  déta- 
carefîe  6c  les  chérît  dauantage.  De  forte      '     ■  •  - 
u'ils  ne  fçauent  ce  qu'ils  pourront  jamais 


V. 


^y  rendre  ,  pour  de  fi  grands  6c  amples 
bénéfices  qu'ils  ont  receu  de  luy. 

Cela  meline  cft  leur  perpétuelle  admi- 
ration }  6c  dans  leur  eftat  de  totale  nudité , 
6c  pauurctc,ils  vontdifant  à  Dieu  qu'ils 
.  prendront  le  Cahce  de{àlut,6c  inuoque- 
ront  fon  laint  Nom  félon  leur  defir  amou. 


cher  delà  Croix?  vu  fpecialement  qu'on  »»d. 
efl  réduit  fouuent  à  vn  tel  excez  de  dou- 
leur ,  que  l'on  en  vient  quafi-iufques  à 
l'impatience ,  craignant  d'eftre  delaifié  de 
Dieu  6c  de  fa  grâce.  De  vray  la  Grâce 
opère  fi  fecretement  nous,  que  nous 
n'adhérons  à  Dieu  dans  ces  extrêmes  ago- 
nies, finon  tres-fimplement  6c  nuëment 
par vnefoy  tres-fimple ,  tres-nuc ,  &  très- 


IV. 


reux ,  c'eft  â  dire  fans  termes,  fans  bornes,  D  amoureufc.En  cela  confiftc  le  plus  par  6cle 

fans  limites,  fans  choix,  en  temps  6c  en  plus effentiel poindde  noftreamourcen- 

cternité.   Ilsdreflcnt  6c  recueillent  tou-  tral,quieftâtau  pur  fond  de  nous-mêmes, 

tes  leurs  forces  internes  vers  ce  fouuerain  efl:  tout  en  Dieu,  auquel  nous  adhérons 

bien  au  plus  profond  d'eux.mefmes,d'vne  tres-faintement6c  vniquement,fans  que 

tres-viue  6c  très  ardente  aclioitc  amou-  nous  ayons  rien  de  cela  dedâs  le  fcns.Voi- 

reufc }  faifans  ainfi  rentrer  au  dedans  ce  la  l'amour,  la  pratique  6c  la  vie  des  faints 

qui  cft  au  dehors,  par  le  moyen  de  la  pe-  Religieux,  dont  les  vns  font  comme 

netration  du  rayon  6c  attouchement  di*-  exemplaires  de  lafainûetc  ,  6c  les  autres 

uin«  Us  demeurent  là  totalement  arrêtez  font  bons  6c  faints  par  deflus  tout  ex- 

ÉcconftituezdeuantDieu,  tres-plongez,  emple.  .  VI. 

.  perdus  ,6c  fondus  en  luy ,  aucc  vne  delc-  Nonobftanttoutcecy, comme  chacun  o*«/r, 

dation  8c  dilaç^tion  tres-fimple.  Voila  ce  E  ^^^onpropfefi^ix  6ciabeuren  Religion, il 

que  font  ôc  ce  que  font  les  très- parfaits  a  aufli  6c  aura  fon  propre  degré  6c  poids. 

Religieux  au  temps  de  la  plus  viue  Tribu-  tant  en  grâce  qu'en  gloire.  11  ne  laifle  pas  ' 

lation,  de  laquelle  ils  font  comme  a£Pa-  des'en  trouuerde  basaloy ,  qui  au  lieu  de 

mez6c  fitibonds.  Us  exercent  auec  cela  tirer  profit  de  la-Tribulation,  &  de  l'ac- 

toûjours  en  leur  efprit  6c  en  leur  corps  cepter  auec  amour  6c  humilité,  la  fouf- 

toutes  les  vertus ,  comme  effets  de  la  très-  frent  comme  vn  enfer  auec  regret  6c  im- 

ardente  Charité  de  Dieu ,  laquelle  ne  les  patience  :  chofe  qui  leur  rend  leurs  peines 

laitTe  nullement  s'atterrer  dans  les  ennuis  plus  intolérables  6c  plus  cuifantes  qu'on 

de  la  Nature.  ne  fçaoroit  penfer  :  c'eft  eftrc  martyr  fans 

Puisque  nous  parlons  des  tres-fages,  fruict,  6c  comme  Simon  le  Cyrencen. 


• 
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VIT.        AiI"MA0 -Vftr dÊÊÊfl^i '<\^'ic  lors  qaeAc 

f nous  ne  polluons  nouç  deliurcr  ilc  la  Tn  1'    L  rcicj*prr  -  nif?CprobatifHes  Bons  j 

M/ 1/  ^  bulatioD  par  meyeos  licites  &  ordonnez,  &  celHe  plus  grand  bicoque  Dieu  leur 

^rlllimtr  ^  y      deineaMriiBucenieat  &  excellem.  puifle  conférer  en  cette  vie.  Neantniçins 

2.  J^^^4BlK:crcftalorsqueDOtisdeuohs  mourir  ieci^y qu'il  n'y  aperronneeDtrenoas,'s11 

Ittitn.cr  &  expirer  fans  cefleen  Dieu  dans  la  meil-  feconnoifl  bien  foy  mefme,  qui  ne  fc^ugC 

feflAinirt  leurc  &  plus  excellente  manière  qui  foie  le  pire  d  ciure  les  pécheurs  ,  Se  qui  ne 

it  fil  iut-  poffible.  Hors  deiâ  il  eft  certain  que  Oicu  croye  que  ce  que  Dieu  donne  pour  exer- 

m      veacqoenoasfMM  en  deliorions  autant  cice i  fes  plus  nuoris  8c  pins  cbert  Amis , 

Suendus  pourrons  )  fi  cela  nous  eflnéeif-  àr<^auoirlaTribulation,e(lvn  vray  chtOi. 

ire  pour  le  feruir  mieux  &  plus  facîlè-  ment  de  fcs  péchez,  &  qu'il  cft  encore 

meor.  Sur  quoy ,  mon  Frère ,  il  eft  â  pro-^  trop  honore  d'en  cftre  chadié  en  cette  vie 
pMdc  icfiMidceiV>bieâieD  de  ccruttin  ;  B  anectaotiledoiiceDr,  debe&ignitéV8e  de 

qai  i^Kéfonncot  ét  voir  quelquefois  des  mifericorde* 

perfonnes  fort  pieufes  fe  plaindre  de  la        Cclamcfmeeft  vntcnrK)ignagecuident  ^^ 

violence  de  leass  maux  comme  ii  elles  eu-  de  l'amour  de  ce  grand  Dieu ,  qui  pour  ne  ^^^'A^ 

danieiiciemnfce.         «rji  nous  pa^teffiaraller  i  twite  bndc  dan»  le  f. 

)  n cft oertMlfee  lors  qa'il  né  t'«g;St  au-  mal ,  nous  da^e  bien  r^ell|l^i  luy  ptr  p'^^^ 

cnnement  delà caufe  de  Dieu  ,  ny  de  le  les  chaOïmens  autant  doux  que  juftcs  , 

confciTerpubliqueroeatparprofeflioivde  dont  il  nous  punît,  foie  au  corps  foit  ea 

Foy ,  il  nous  laiiTe  foumiiN^^e'  Fe^.  I*efprir.  C^Hk  pourquoy  nootanens  gran^ 

>reipp|K<r'  '  " 


cbeurs ,  6c  pour  dM  proprel|pillpR  Mair         en  r  A I e  remercier  Se  le  bCHiÉr  pour  de 

quand  les  Saints  ont  plcineménr&amou-  If  fignaicz  bien  faits  :  D'autant  que  qui 
rciifemcntconfency  àrcpandfe^leurSaoe,  plus  en  re<^oicde  cette  forte,  luy  cft  plus 
&  donner  leur  vie ,  pour  le  maiociendeTa  C  comptable,  &  plus  oblige  de  reconnoiftre 
Foy&  pour  la  caule  de  Dita,  &  diuine  faltMiréfHbn  annb'urarendMitd>rDe  fi 
Majeftc  lésa  fi  abondamment  remply  de     p.iiuirc"  Crrnn 

fa  force  &;  de  fon  amour ,  qu'ils  font  morts  Nous  nooHommes  taies  nos  playes  par 
auec  joye  ôc  hefic  :  car  Dieu  cft  bieQ  éioi.    dos  propres  mains^  2c chofe  étrange  inouf 

£id  de  utfèr  fa  panure  Cttmmtè^ÎÊÊkit.  eo  recraons  du  bien'  de  &  Majeftë.  Il 
iol  Ilya  doncbiendeladiffcTcncr  vil  plûtoft égard inoftre imbécillité  &mife- 
^e  nous  fommes  laiflcznuds  &  milcra-  re,  qu'à  no  ftre  outrecuidance  volontaire, 
bles  cft/ious.mefmes»  tequc  nous  n'auons  C'eft  pourquoy  nous  ne  deuons  rien  tant 
agutmÊBÊKnt  fercei<î>jy1Charitë ,  qui  chérir  mieles  «ffliâions  qui  nous  vien. 
opereauolusinrimede'ttoftcc  Ame.  nentde  là  main  paternelle &cres.liberalC}  , 
forte  qu'il  ne  fe  faut  pas  étonner,  fi  aiWi '  puis  que  nous  fatisfaifons  par  ce  moyen  i 
deftuuezdu  fecoursienfibledebieu,  en  j^iâMajefté.  Comme  il  eft  noftre  Dieu  £C 
Aoftfetnovr  nod ftedTeoael ,  noosnont  iioftrePere,6cnoiis(êstrei-clien  £n6ns, 
plai{;nons&gcmiirons  cretJMunblemeot  c'eft  à  nous  de  courber  les  épaules  auec  vu 
en  la  force  &  violence  de  nos  OMOz:  profond  refped  &:  humilité,  fous  ce  joug 

amoureux  &  agréable ,  ny  plus  ny  moins 
Tuontts-  \  yf  On  Frère ,  le  péché  a  ctttfëla  Tri-  -que  les  WlU  Enfant  fnnr  ate  chaftimens 
MB  En-  jVJLiNdatSoo ,  tant  eacerieue  qn'ince-  qo'ik  re<;oiuenc  de  leurs  bons&rresafmez 
ncmN*  ricure,parmy  les  hommes  :  ils  en  refien-  Percs.  Qu^e  fi  tout  bon  Chrcftien  doit 
cent  encore  tous  les  jours  les  effets  en  vne  eftre  dansces  lentimens,  que  fera-cc  de 
t.  infinité  de  manières,  une  én  leur.  Ame  nous  autres,  qui  retirez  du  fiecle  ,  de  fil , 
lÀTn^^^-  qu'en leorcofp%  Oeftceqnenous  auons  vie, &de(ès mœurs  corrompuës ,  denoiM 
Utft*  tft  dit,  lors  que  nou«  auons  monftrc  les  infi-  viured'vnevi^de  charité  &  d'cfprit,  in- 
t^»fitp*r  ilics miferes dans Icfqyelles  ils fetrouuent  £Comparablemenc  mieux  que  ceux  dii 
UftdK.    Jioerfement  plongez ,&  dont  ce  grand  Monde? 

23ien  défirent  de  learcres-graadHen,  les      Mon  Frète,  piMr  minger  lenoyau ,  il  J^* 
chaûie&les  exerce  diuerfement.én  poids,    faut  rompre  la  noix.    Le  mal  précède  la 
'en  nombre^  fie  çn  mefure.   Les  inclina-    joUiflànce,  letrauail,  le  repos  :  1  aduerfiré,  çî\^r  f,y. 
tionsdes  hommes  éunt  diuerfesà  pécher,    Ja  profpèritë  ^  la  guerre  précède  la  p^ix  )  nUmt  i*»r 
ilkprdoanelechaftiinentdioert,iêlonla   &  enfin  hnfelicité  te^iniiêre  doit'^re.'/«nMMr  ^ 
4|iliîild  de  leurs  oflTenfes,  &  neantmoina  .  céder  la  fcliciiêpaiAtte.  -Si  celaeftvray 
beaucoup  au  deflous  de  leurs  démérites,     dans  les  chofes  apparentes  de  cette  vie, qui 
Otquoy  qu'il ioicviay  que laTnbulahon    n'cft  qu'vne ombre  paiTagere^  combien I 
tfk  le  enaftiment  des  Méchant ,  comme    plat  torte  «âi(bn  dpit  -  il  eftve  vray  pour 
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8i4  La  mort  des  SS^prccieufedeuànt  Dieu ,  Chap.  V. 

celles  de  l'Eternité  .''  Qu'cndurons-nous  A  aura  trcs-juftc  Ôcfm  - profond  fujct de  fe 

eu  comparaifon  de  la  vie  eci|rB«Jle,  &  des  deffier  de  Toy ,  &  de  &'bumilier  profonda- 

biens  qui4adoiftenc  combler  de  iÉicicé  en  meac  en  fou  rien  étamt  k  Majeftc  de 

Dif»?  Ope  aedeurioBsnous  point  endn.  Diea.  Ceu^uffiquiabondenceatribo- 

rer  pour  arriucr  à  vne  telle  joiiiflancc  &  lations ,  qui  fc  fentcnc  roides  &  generens 

fatiL*rcdenosdcfirsî  Croyons  fermement  pour  fouflîrir,  &  qui  en  défirent  encore 

auec  i'Apoftre,  que  les  pai&ons  &  louf-  plus  qu'ils  n'en  ont ,  Ce  dflMiCiiiiprofonde» 

^nces  de  ce  fiecle  ne  font  nullement  con-  ment  mmiiKer  ic  aneaanMMirs  propies 

dignes  ny  répondantes  A  la  gloire  dont  yenx.  Ainfilesvns&les^i^cresdonBcitMic 

nous  jouirons  pleinement  &  ^décoonert  gloirejoiiange  &honncurà  Dieu,  les  vns 

cn  aouçi-mefmes.    C'ed  pourquoy  nous  au  peuples  autres  au  beaucoup  :&pouruea 

dtfow^eftre  morts  aux  plaifirs  &  aux  ap.  qu'on  defire.toûjours  plus  deibnfirvices, 

pecic^iH6èz,  pourviure  âOiea  fenl&de  B  noftre  defir  eft  accepté  agréablement  de 

Juyfcul,  par  l'intime  vnioncJe  toutes  nos  Dieu  pour  l'effcr.  Mais  chacun  doit  mee? 

puiffances&de  toutnous-mefmesenluy.  tre  toute  peine  pollible  pour  cftrc fidèle 

'    C'ed  à  nous  de  drefler  nos  voyes,  félon  enccpoinâ^efperancto^MrseoDieu. 

la  bonne  volonté  que  DousÀiNlwM'exalter  II  n'eft  plus  queftioii^ppÉMrlesyiux  T. 

viueAient  le  partout  fa  diuine  Mlitfefté  en  flir  la  Créature^  de  s'î^acher  pour  peu 

nous  mcfîîies,  à  tel  prix  qu'il  luy  plaira:  &  que  ce  (cic  A  fe-;  propres  inucncions.  H^^ow* 

quoy  qu'iUuit  fort  difficile  de  ie  haïr  foy.  fât^ts'enabltrairegucancqu' Ueftp^ffiblcy?"*?^ 

mefme,  vû  que  perfonne  n'ent^amais ent  ^CnouslaiflerenndtiireàDîeB  en'Mr  ef  ^i^"" 

UaïncÙL  p  r  o  p  r  c  V  h  a  i  r  -,  cela  nean  tmoins  eft;  prit  h^lltle  nos  fens  &  de  noftre  induftcie^  „ffg,  ^ 

totalement  deii  à  Dieu,  de  feroidirdifcre-  caronluy  efl:  d'autant  plus  agreablo,  qugpfBi^  ' 

tement  6c  en  bon  ordre  cQntrc  lesappc-  plus  volontter&onfe  démet  de  foy,  pour  lê 
tits  de  la  chair.  Les  efiets  de  cette  l^iuc  C  loùmettre  à  fonbon  plaifir ,  &  le  laifler 

font  petits  en  nopsttw,  mais  il  tif  MiiÉt  fattredenouttoutcequ'ildeHre  Sineanc 

de  j  parlepeuonarriue  infenfiblementau  moins  vous  vou5fentezefFus&:diflrait,  ou 

plus,  pourucu  ]iie  l'on  foitfidelcà  Dieu.  mcfme  tout  plongé  dedans  le  large  des 

£i  quoy  que  ceia  foit  ditHcile ,  fi  toutefois  fèotimens  de  la  Nature^  eo  forte  que  vous 

-  nous  nonstscttOBi  â  hiy  rendre  par  amour  ne  paificn  vont  dleoer  au  defli^do  omI 

ce  que  nous  luy  deuons ,  en  profondeur  qui  vous  aggrave  en  nws-roefme,  ayfs  à 

d'humilicé  ,  de  mépris      d'abjcclion  de  tout  le  moins  patience ,  ne  fortez  point 

nou$-meliiies,il  nous  Icdonneraj  vu  qu'il  aux  murmures,  au  mécontentement,  aux 

ne  defire  rien  tant  que  nous  conlerer  es  paroles  d'impatience ,  de  chagrin  ny  d'en. 

^          don di^edeia  grandeur  &.defon amitié,'  auy.   Reprimez- vous  &  vous  contenez 

êecouformeà  noftre  veritaMc  bien  dedans  les  bornes  de  la  raifon,  tafchantde. 
IV"        Mon  Frère,  ceux  qui  ne  peuueotfe  per- demeurer'paifibie,  tranquille,  ^bienor-^ 

^r^'u"*  fuader  qu'il  loïc  bon  de  foufFrir  en  cette  donné  en  vous-mefnjc  pour  la  plus  grande 

vie,  font  plus  déplorables  qu'on  ne  peut  gloiredeDieo. 

îe»  i  't^i-  p^"^er,  ils  nefentent que  la  Créature ,  la  Sidans  cét  eAat  d'extrême  douleur  ,  vr. 

me  dt      chair  &  la  corruption.  Mais  nous  qui  3e-  vous  ne  poiiuez  vous  foulager  autrement,  ^V/rf 

TnhtiUtio  uons  élire  d' vne  toute  autre  trempe,  nous  .  qu'en  donnant  quelque  eilor  à  vos  fens  en  f^"  ^ 

£ùSam  d'autant  plus  d*eftat  de laTribula.  des  chofes licttea., bieoibit , il  h'y  a  reroe.  ^ 

tion,  telle  qn'ellefoit,  comme  effet  de  no-  de.  Mais  auffi  fi  vous  (entez  mieux  de  l'^T^^ 

ftretres-amoureufe  &  volontaire  peniten-  Dieu  en  vous  mefme,  fi  vous  defircz  en  'J 

ce,  que  moins  nous  faifons  de  cas  de  cette  verité.d'cfprit  que  fa  Majeftc  règne  plei-  tjMsfU» 

vie  &  de  Tes  plaifirs ,  qui  ne  durent  qu'viî  nementenvous ,  pour  fa  plus  haute  gloi-  m. 

moment.  Partantceluy qui eft fans  amour  jcè,&  pour  voftrefuprcme  luftre,  telles 
actuel  de  la Tribulationcfttres-miferable.  ^  pratiques  des  foibles  &  débiles  doiucnc 

Auifi  eft  -  il  vray  que  Dieu  ordinairement  eftrc  autant  éloignées  de  vous ,  que  vous 

ne  nous  départ  ce  précieux  trcfor  ,  qu'à  deuezeftrefort,  çencreu)^,&conftant  à 

proportion  de  noftre  amour}  le  il  eft  à  endu|p>*fieiôâtenir  auecamovr  &  joye, 

croire  que  celuy  qui  fouffire  peu  n^aime  s'il  eft  poflîblè,  les  efforts  pénibles  fcdin- 

que  bien  peu  -,  &  que  celuy  qui pacitbcail>i  loureuxde  la  main  de  Dieuj  qui  par  le 

coupla  beaucoup  d'amour.  moyen.de  laTribulatioo.,  exerce  &  orne 

TantmoinsdfTribalaiion,  tant  pis:  &  .tonfenièmbleYoftre  AmecemmefiKltf.. 

tantplus,  tant  mieux.  Quiconque  ne  fouf.  leEpoviê.  Parce  moyen  vous  ferez  très» 

lîrcj^int,  cft  bien  cloii^né  defepouuoir  content  &  joyeux  au  dedans,  fi  vous  fç.i- 

connoillre  ^  &  uadi»  qu'^i  ea  fera  ainit ,  il  «ez  bien  tou&  dil^taiie  ^vous  tsnim  dd 
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vous  mefmc ,  fansWlIMWiili  liii  furlenMU  A  cpcL  Ijns  Icôtircau ,  mais  s'en  fcrt  pour  ^^j^J^ 

OBi  vous  afflige.  fcdcrtl-ndr^|p(€gjira,ntir  de fes  ennemis.  Jy*, 

Croycz-moy ,  l'aocoglement deshom-  Ainû voVvoyaocaax prifetee aux  cfibats 

neseft  gnod.&laniifeieqo'illeurcaa.  aoecvous-mclnic,  vous  deucz  vousferuir  ^./.^^^ 

fe,l'eft  encore  plus.  Quanti  moy  j'aime-  le  mieux  &:lcplus  vi$!;oiirciircmcnc  cju'il 

rois  mieux  vous  cntcn3re  crier  les  hauts  vous  Icra  pofliblc  ,dc  voltrc  railon  ,  pour 

cris,  li  vos  maux  eiloient  il  aigus  que  cela,  vous  tourner,  &  vousarrcder  toiijoursda 

<)iie de yods voir voos rechercher  groflie-  coftédeOiea ,& oon  jamaisdu  coftc  de« 

rement  &  fenfibleiiieiit  fous  precextedu  fcns,  quincfonr  viure  que  l'homme  ani- 

licite.  "  Ccft  en  quoy  les  hommes  font  mal.  Viuantainlî  le  mieux  que  vous  pour- 

grandemeoc  defiedueux,  qui  ne  remar-  rez  vous  aurez  patience,  attendaur  que 

'  qneotpas  leseffiifioos  fenfaellet  6c  cood'  Dieu  voudra  fairede  vous  ;  car  ce  fera  par 
mieUetdecenaias/au  plein  5^  au  largede  B  voftre  patience,  que  vous  poflederez  vô' 

leur  nature  ,  ?c  cependant  ils  i'ctonocnc  tre  Ame.   O  !  c|uc  c'eft  vn  riche  trcfor, 

ae fe  mal-cdifîeni  de  voirgemir ,  le plain-  que  Te  pouuoir  poffedcr  en  paix  fie  rran- 

drc^eumelii^equelquefoucriercenaines  auilirëau dedans  de  foy-neune,  cepen-  * 

perfonnes  que       eltime  iâimet*,  dans  dt^cquç^puiCTances  animales  font  de- 

l'exrrcme  '    '    v    es  maux  aigus  qui  les  tennis  8c  occupées  par  des  viucs  &  cooti- 

agitcnt ,  les  croyant  des  -  là  melme  ùnt  nucl^cs  ^ijgppces.  Que  c  cft  chofc  gran- 

fain  teic  te.  fan  s  vertu.  Q  panures  perTon.  de  que  d'auoir  refpritK  biroloDtd  totale- 

net ,  qtre  les  jugemens  de  Dieu  font  difFe.  ment  ruperieure ,  £c  âoigoée  de  la  parde* 

rens  des  voftres,  S:  que  ("on  ordre  &  fa  fcn-  animale ,  par  vnc  crcs-amoureufc  fuite  • 

tence  cft  autre  que  voftrc  bairelTe,  foi-  Qu'il  cil  bon  de  le  pofleder  tout  ce- 


vomsfaffiez  cequivouscftpollible.  temps  de  fa  pcrev;nn.irion  :  au  but  de  la- 

Mon  Frcre,  quiconque  ne  fe  haït  point  quelle  il  ^'efforce  de  paruenir  par  voe 

De  U  h^y*  eo  vérité,  tenant  inoeflamneot,  stkâut  tres^viue  &  tUs-^onciaaeUe  courfe  ^  fi(.  • 

**  vj'^'  ainfi  dire  rie  couteau  dedans  la  gorge ,  ne  par  iâ  véritable  U  eodere  fidélité  aâû 

^^^^^  fera  jamais  humble  i  &  qyiconquene  fera  ue. 

fLiJe'd-'  pas  humble,  à  la  manière  du  Mort,  ne  re-       Ces  Ames  tranquilles  n'ont  point  égard  J^^^ 

mmrt»f«.  ceura  iamaii  l'excellente  iafifion  de  la  àce  quelles  font,  ny  à  ce  qu'elles  endu.  ^^j^ 

charité  diuine ,  au  moyen  de  laquelle  les  renr.  Elles  portent  la  vtue  fimilitude  de  tT<tmt'-ltt(. 

grands  &  excellcns  Saints  font  parueiï«i'  Dieu,  tant  au  dedans  qu'au. dehors,  au 

a  u  vray  Se  (olidc  amour-    Mais  en  cela  le  total  de  le>ir  vie ,  en  leurs  geftes ,  paroles ,  . 
faire,  ou  la  pratique  eft  toute  antre  que  le  D  penféesBcaiftionsi  édifiant  profondément 

dire  èc  l'expreûîon  :  lepureroenc  fouffrir  le  monde  par  leur  lumière ,  par  leur  ra. 

excède  le  faire;  &  le  purement  &:  toujours  dieufefagefre,  &  parle  fîmple  &  très- là-    '  • 

mourir  excède  le  dire,  le  faire  &:  le  fouffrir  uoureuxHux  d'eiprit,  qui  va  s'ccoulanc 

en  la  manière  que  les  Expérimentez  l'en-  de  leur  bouche.  Elles  fe  urouucntarrmécs 

tendent  tres.bien.    Si  donc  vous  aimes  àleur  tre^Mefirée fie  bien-heûreufe  fin  ,  à 

vrayement  Dieu,  vous  vous  deffierez  très,  raifon  de  leur  entière  conformité  à  icelle, 

juftement  de  vous-mefme ,  vous  confiant  auec  le  plus  grand  contentement  &  plaifir 

en  luy  leul  aucc  plaiûr  &  repos  de  cœur  £c  qui  le  puiHc  cooceuoir.  Elles  regardent 

d'efprit.  Vouseftesauxprifes, 6ites-eo  très- amonrenfêment  fie  confideromenr 

répreuue.   Vmis  auez  trouuc  l'exercice  l'infinie  bonté  de  Dieu  en  luy-mefme,  qui 

qui  vous  éprouueSc  vous  affine  :  joignez-  a  tellement  ddigné  bénir  Se  accompur 
y  les  dards  de  l'amour  acluel,  pour  tenir  £,  leurs  pauures  trauaux  &  fouffrances,  que 

toâjours  Toftre  amour  vineroent  fie  ar-  de  s'en  voir  plûtoftau  bouc,  qu'elles  ne 

déminent  allume.  Si  cela  ne  (ê  peut  it  l'euiTeac  penfé  :  iRendu  que  iaillàns  les 
aâuellement  ny  fi  conttnuellemenj ,  de-  chofesqui  font  en  arrière  ,  ainfi  que  die 
mettrez  aumoios  coy  &  paiûble  au  fond  l'Apoftre,  çlles  s'étendent  purement  fic 
de  vous-  mefme ,  à  tmfivmtwt  g^ndr  fie    eflrdeïement  aux  chofiss  de  deuanr. 

I  ibûpirer  i  Dieu  fie  eoDieu  voftre  iuifiny       Que  fi  on  demande  caque  c'cftqui  e(t 

Objet.  Amfi  faifanc  vousjoûircztoâj6ttfS  au  deuantdenous ,  on  doit  croire  que  ce 
Gonamed'vn  Paradis  en  terre.  n'cH:  pas  purement  la  gloire  que  nous 

YfiT.       Tout  ainfi  que  ceiuy  qui  eft  aâuelle-    efperons  tous  de  la  fpeciale  Bonté  &Mife. 

iifMt  ^me  mcttC  dans  le  combat»  ne  dent  pas  Ibn  ficocdedeDieu  apre^  cette  vie}  mais  que 
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c'eft  noftre  Sauueur  fouffranc,  crucifié-&  A  plusluimblc  ardeur  que  nous  pourrons,- 

mourao|,&laviue  &  conq^^i^Uc  repre-  pour  dcuenir  luy.roelhie  ,  s'il  fe  pou» 

fencation  de  fif  vie  dinine  «  ftontne.  uoic  ' 

*.  Odk  U  auoir  yoe  ample  occopadoo ,  £c  U  ne  hat  point  que  le  paATé  de  noftre  it, 

toujours  dequoy  commencer.    Au  rcfte  vie  nous  tienne  occupez,  &  arreftez  de-  l'Âmm 

cela  le  fait  fans  diftinclion  ny  mulcjplicitéj  dans  le  fens ,  aucc  vne  crainte  defordon-  nti»ufût 

ce  ijuiedfcncirôcconccuoir  cbofesgran-  née.  11  faut  cju'cu  toute  humilité  &  de- '/^'><y«;^ 

des  eo  fîmplicité  de  fond',  par  deilîis  toute  niffioo  de  noos.nsernes  ;  nom  .ooos  jet-  ^f*fk 

dednâion.  Nous  nef^aucns  quecetade  tionsauxp|iedsdefon  infinie  Majeflé  •& 

toutes  chofes  créés ,  à  fçauoir  I  e  s  v  s-  cela  efTcntiellemcnt ,  &  par  ades  d'vn  fer-  '"'"M^' 

■Cu&ifar  crucifié,  non  feulemenc  enluy-  ucacamour  ea  l'amour  mcfme.  Que  fi 

merroe ,  comme  les  commnos  Chreftiens,  pour  voftte  diftaoce  &  voftre  impureté  de 

mais  en  chacun  de  nous,  félon  la  mefure  q  vie,  vous  auez  vefcu  éloigné  de  luy,  peo 

des  trefors  de  fa  grâce,  dont  la  diuerfité  ou  beaucoup ,  n'importe  j  il  eft  le  mclnie 

vnique  a  forme  diucrfement  nos  croix,  bien  &  le  mcimefeu,  qtti  en  fa  plénitude 

DOS  peines ,  nos  morts,     nos  crucifie-  infinie  veut  confommer  totalement  le  mal 

neas.  C'eft |K>urquoy  nous^^.^nifiG(«r  delaviepafleedeià  Qm^Ê/ÊÊ^  ^  larepa» 

iofiiiiment,de  ce  qu'il  eftfiamStifà  para-  rercnluy  &  par  luy  -  m'éfme  ,  pooffitea 

cheuer  &  accomplir  fcsdiuines  œuures  (Se  neantmoins  qu'elle    falle  eftort  pour 

opérations  en  nous  ,afin  que  nous  le  puif.  l'aimer  vrayemenc ,  iiumblement  àL<.on~ 

mm  Tinement  reprelèoter  feloo  noitrè  idftnment  :  qnaod  bien  mefine  ne 

total  jufques  au  dernier  foûpir  de  noftre  comniencemit  qu'à  cette  heure  fi  pro- 

vic.  Apres  laquelle  il  jouira  pleinement  chcdelamort.   Encore  donc  que  vous 

en  nous  du  fruicl  de  (es  dons,  dont  le  plai-  puiflicz  produire  d'autres  fortes  d'aflfir- 

firqui  reiiilteracn  la  Créature,  fi  haute-  ^  âions, félon voftre ordinaire  Exercice, il 

aaent  &  fi  iargem  en  c  dc  ïfiéè  en  Iny ,  eft  in-  icrbit  bien  à  propos  que  vous  vous  pûffiee 

fonceuable  &:  inerfable.  Voyez  donc,  conucrtir  &  appliquer  à  le  viuenoentii- 

mon  Frère,  en  quel  .'errré  d' -diuitc  mer,  à  tout  le  moins  dans  le  peu  de  temps 

amourcufe vous  coures  nucmcnc  ia  lice  quivous  refteà  viure,  pour  recouurerla 

des  amoaUfe  Combatans,  crucifiez,  ee  perte  de  totft  le  temps  palTé. 

mouransj  &faitestoûjours  edatde  mon.  le  fçay  que  YOs  négligences  pafl<Ses 

ter  de  deg  ré  en  degré ,  félon  la  meilleure  vous  corfïbatront     vous  cmpefcherone 

manière  que  vous  âC  moy  entendons  iC  beaucoup  :  mais  fi  vous  voulez  vous  fur- 

coïnprenons.                         '  pafTervous-mefme,  vousjettant  à' Ame 

uuue  dedans  cette  immeo(e  fournaife  d'à. 

Q^VA-  A  iC  On  Frère ,  encore  que  vous  ayez  mour,  fans  auoir  trop  égard  au  paflré,qooy 
THiEuu  xV-L  cy-dcuantvefcuàDieu  félon  voftre  X)  ^^''^  f^sdcffeclucux  j  fans  doute  vous  fe- 

ENTas-  pouuoir  jfifauc-jlmamtenant  faire  voftre  rezreceudc  luy  ,lelou  l'ardeur  &  l'acliui- 

7iiKr     poffible  pour  VOUS  préparer  à  la  mort,  al.  té  de  voftre  vray  defir.  Voicy  qu'il  vienc 

luroant  le  feu  de  TArnoOr  diuin  en  vous-  â  vous  pour  cét  effet ,  allez  au  deoaotd» 

j.      mef.ne,d'vne  toute  autre  ardeur  que  ja-  luy  en efprit humilié  6c  contrit, en  la  force 

L'Amar  mais.  Comme  U  e(l  à  craindre  qu'au  temps  &  en  l'ardeur  tres-viuc  de  voUre  amour. 

aW,  ^  deJa  &mi  vous  ayez  efté  moins  actif  â  ce-  Il  conforomera  tous  vos  péchez  eo  fou  inl 

u  mr^eu-  1^ q||«|] falloit ,  il  faut  maintenant  repa-  finie  foumaiiè ,  ny  plus  ny  moink  qu'  vne 

^tmtiUk                        ^'"^^'tc  d'amour aclueli  fimple  gouttelette  d*eau.    Vous  Valiez 

non  pour  voftre  feul  intereft ,  maisà  caufe  reccuoir  &:  le  polleder  pcrfonellement  en 

'*   ,  de  ce  que  Dieu  eft,  &  de  ce  que  vous  ne  tout  luy  mcfme  «  demeurez  en  luy  com- 

luy  auez  pas  donné  voos-inelme  ardeml  me  en  voftre  propre  centre,  perdu  â  too- 
ment,  totalement  &  toûjoursparamour ,  £  tes  chofes  crcéSj  iàns  jamais  vous  diuerrir 

comme  il  le  requcroit.  Amour  requiert  de  luy,  fi  peuqueceibit,  patrefleâtonfur 

amour,  non  tel  quel,  mais  excellent  &  vous-mcfme. 

tres.pur,tres-ardent& très-profond.  La  Voftre  amour  eft  Dieu,  il  eft  fêaetemel. 

Créature,  â  la  vérité  ,  qui  reçoit  cét  immeo{ê,&  infiny  en  luy-ro#ne,  qoi& 

amour,  &:  qui  s'vnît  àluy ,  eft  tres-bdr-  englouty& change  en  fov,  ou  pf»ur  mieux 

née ôc limitée , pour  pouuoir  aimer  Dieu  dire,  qui  a  fait  loy-mefme  perfonncUe- 

reciproquement:  mais  ce  qu'il  faut  fâiçe,  men  la  Nature  humaine  en  I  £  s  v  s- 

eftdefe  jetter  à  yeux  clos  s'il  fiiutainfi  di.  Christ.  Etnon  contentde  celâ ,  iltn 

se,  dans  le  feu  ardant  de  fon  immenfe  &  fait  par  fonadmlrabteaâiuité ,  (es  prodi^ 

confommaot Amour j  aucc  laplusviuefic  ^uxcftetsenvn  très-grand  nombre  de 

pcrfonncs, 
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perfoones ,  qaVlMiMÎIl4|Épiic|^  cmotfivfw  A  &  padence  »  appliquant  ââueliemeoc  no« 

roéesenluy,  te  en  tran^^rmcr  x  encore  ftrecocuriledcfircr&lc  fencir.  Se  i  gc- 

d'aucrcs  jufquesà  la  ûa  du  tnpodci  icC.  mir  «x  i'uûpirer  vers  iuy,  oon  pour  eitre 

quels  font  deueous  &  deuienaf-onc  luy.  deUttcez?uneIayplaiK)miitiifin#atioiff 

mefroe , en  tout  Iny-mefine,  TOire<les  pl us  force  &  patience  ponr  lé  ibâctiur  lÎMce* 

grands  Pécheurs,  après  nous, qu'on  puiflc  mène  8c  virilement  pendant  tour  le  temps 

penfcr.  Soyez  donc  généreux  &  refolu  de  fon  bon  plaifir.  O  que  bien.hcurcux 

icccy  des  ce  moment  &  pour  jamais,(kns  ibnt  ceux  qui  font  ainfiimmaculcz&  iaas 

vtrierâ  droitteny  à  gauche ,  pour  quoy  foûilleure  en  lâ  voyef 

queceibit.  C'cft  ce  qu'il  a  toujours  vou-  Quefaifons  nous  pendant  que  nous  vi-  HT. 
Ju  &  attendu  de  vous,&  prcuoyant  que  uomenfâncé^noDobflantnolîre  edat  £c  C^Dim 
vous  ne  vous  donneriez  à  luy  à  pur  &  i  nos  exercices  de  Religion,  finon  nous 
pleiocotocilabaiidoo,qa*âce  poioâ&iB  rottUIcr  conine  le  fer  non  fiiiS&inmcnt  '^J' 
ceoMnenri  ilâreTolud  accomplir  main-  exercé  &  mis  en  œuurei  Mon  Frère,  c'eft  f^s2t 
tenant  tout  Tocuarc  de  Ton  prodigieux  à  Dieu  de  nous  exercer  à  la  fantc  &  à  la  itmms 
amour  en  vous.  Mais  comme  cela  dépend  maladie,  en  i'erprit&  au  corps,  à  la  vie  &  fmmtttni 
de  vous  en  bonne  partie,  feloo  toute  j  u  â  It  mort ,  non  feloo  iioftre  cboiz;  mais  JSiWwwfc 
ce  &  raifon ,  fûtes iâns  delay  touc  voftre  Sàoxi  le  fien  inBny.  Son  bon  plaifir  eft 
poffibic ,  pour  le  rendre  paillble  &  vnique  trop  digne  d'cflrc  exécuté  de  toute  Créa* 
potTelTeur  de  voftre  Âme,  comme  de  Ion  ture^  mais  ipccialemenc  de  nous  autres  icy 
propre  Royaume,  h(.  de  fa  propre  Epoufe,  bas ,  quiteoons  rang  des  pins  nobles  flc 
enI*ardenDdelâ  chaiûé  infinie  en  voftre  généreux  efcadrons  en  ià  iainte  oaiteee;' 
endroit.  Ayez  donc  patience  &  prenez  bon  coura- 
nt.       Mon  Frère,  nous  Tommes  Chreftiens  gc.  Souuenez.vous  que  ce  que  vous  ne 
l>rUrtf.  &  Religieux:  ceft  beaucoup  vous  dire ,  C  pouuez  faire  ponr  vous  conuerdr  aâueU 
^Mtitm    ^  Yoof  coapreoes  beaucoup  fous  ces  lenMnciOtéa,  fi  b^n  ny  fi  vigonrenfe. 
^ikL^f^r  deuxqualitcz.  Comme  tels,  nous  fom-  ment  que  vous  le  voudriez  ^  voilre  grand 
^^Hl^^^  mes  ordonnez  de  iadiuioe  Majeftc  pour  ficpeniblc  mal  le  fait  pour  vous  :  U  bien 
dtDim,          hautement^ toujours  £c  par  tout  la  que  tant  moins  vouspenfcz  prier,  tanc 
dioiae  volonté ,  dVne  tooteaotre  manie- .  mieux  vons  le  fticei ,  fi  dis.je ,  comme  va 
jremdme  que  les  meilleurs  Séculiers.  En*  bon  Religieux,  &  généreux  gnerrier , 
core  qu'il  ne  lailFc  pas  de  s'en  trouuer  en-  vous  vous  Tentez  joyeux  &  content  au  de- 
cr'eux  de  fort  iîmples  à  Te  Toiimettre  &  Te  dans  de  vous-meime,  non  pas  Telon  voftre 
confitraieraos  volontés  dt  Oien,  voire  ièns  &  la  nature  beftiale,  mais  (doo  le 
en  de  tres-grandes& pénibles  afflidions  ^  cres.pureTprit,  &  Telon  voflre  tret-pore 
lâns  que  leur  volonté  varie  ny  s'abaifleàla  &  Tcparéc  volonté  raiTonnable. 
Nature  «  ny  aux  eoouis  £c  langueurs  que  Q    Mon  Frère,  lesmiTeres  humaines  font    T*  ^ 
lenr  apporte  la  longueur  de  leurs  foamn.  grandes ,  aufqoelles  le  péché  nous  a  aflu-  ^^^i 
ces.  Celavientdu  grand  defir  qu'ils  ont  jettis:  Il  faut  payer  par  cette  vfitre  les  de« 
de  plaire  i  Dieu  ,  lequel  demande  cela  Icclatioos  &  les  plaiHrs  que  nous  auons  (hdjt  mrnt 
d'eux:  &  non  (culcmentiU  luy  Tont  Toû.  pris  dans  les  Créatures.  C'eil  pour  cela  im^téé, 
mis  en  cela,  &  en  autres  telles  cboTes,  que  nous  nous  Tentons  fictronoonsaggra.  ' 
nais  en  tous  autres  éuenemens  grands  8c  uez  de  dîners  fiirdeaax,tanrao  corps  qu'en 
petits,  qnand  ils  deiuroienc  to^onn  dn*  l'eTprit  :  mais  j'cAimc  que  c'efl  la  plus 
rer,  grande  mifcrc de  toutes,  que  d'eftre  in- 
Queiîcelaeilainfi  dans  ces  (Impies  &  lenfible à  cela,  &  plongé  dans  vnaueuele* 
dénotes  pcifennes,  que  doit-il  eftre  de  ment  fi  profond,  qu'on  ignore  que  foa 
nous.ficqnenedeuons-nousfaire&fouf-  foitmiTerabte,6:leplusmi{êrable  detoas 
•  frir ,  eftant  élcucz  A  vn  tout  autre  eftat?  E  les  hommes.Cette  lumière  &Tcieoce  nous 
Car  nous  ibromes  en  la  preTence  viue ,  &  manquant ,  Tans  doute  nous  Tommes  bien 
en  VtSftBt  continnel  de  Dieu,  qui  nons  loin  de  connoiftre  6c-  d'appeterle  vrif 
regarde  fixement ,  &  lequel  nous  deuons  Bien ,  qui  eft  Dieu ,  &  d'éuiter  en  nous- 
nuffi aimer 8c regarder,  pouffans  vers  luy  mcfmestoutcequiluy  eft  contraire,  afîa 
nos  humbles  gemiiTemens&Toupirsinte-  de  le  pouuoir  pofièder  en  paix  de  repos 
lieurs ,  en  tel  e^t  que  nons  foyons ,  fuft.  '  d'eTprit ,  &  en  vraye  otireté  de  coeor. 
■cedansl'eftatdes  maux  plus  fafcbeux  qui  le  nepenfe  pasqinl  y  ait  homme  tant 
nous  puiiïent  venir  de  Ta  main  diuinc  &  li-  (oit  peu  bien. viuant,  qui  dans  Tes  diuerfcs 
berale.  C'eft  donc  luy  &  Ta  volonté  que  maladies  js'acquiere  quelque  cboTe  de 
Aous  auoQsà  Toûieair  en  toute  humihtc  cette  Tciencc.  Mais  ceux  qui  voyent  8c ap-. 
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prehendenr  les  miferes  de  l'cTpric  &  duAchadié.  Confiderezcecyaccentiuemenr, 

■  Corps,  plus  en  rafpeift  Je  Dieu  5v  J  u  pechc  &  voyez  le  grand  nombre  de  perfonDCsde 

que  par  la  feule  raifon  naiureiicj^oucbiea  coûtes  forces  de  conditions  ,  affligées  de 

.   de  plus  haace intelligence,  plus  excellens,  maux  mcomparablemeoc  plus  grands  ^ue 

Moarcanc  plus agreablesà pieu  )  car  cela  lesvoflres.  Lesyoyantroaffrircancdedi- 

Iwend  vole ntaircnt)cnt  fournis  àfdninfî-  uerfcs  peines  &:  langueurs  vous  ferez  g ran- 

BÎeMajcdc,  portant  patiemment  ce  rude  dément  confus  6c  époi^oeocé en  vous  mef. 

&  pénible  faix ,  èc  fe  conlacraot  pour  cela  me ,  vu  fpecialemenc  qflip^ous  les  verrez 

en  pur  &  eoder  holocaafte  i  Dwu.  Beo-  en  cela  Juimblei ,  niiu)QiUes ,  patientes , 

uez  donc  mon  Frère,  cét  àmer  Calice,  autant  que  la  pauure  Nature  hamaine, 

non  feulement  par  neceffitc,  mais  auec  alTlftce  de  la  grâce  ordinaire  de  Dieu,  le 

copiée  &  bonne  volonté  :  il  vous  i'cruira  peut  permettre.  Cette  coniîderation  vous 
'  d'éxcîllente  8e  precienfe  mededne ,  tant  b  lênuia  comme  d'vn  miroir,o vons  verrez 

*         ^ouf  TOUS  tlonner  force  i  endurer  les  iieccemeiicce<|iievousauez,&cequivoni 

maux  prefens ,  que  pour  vous  guérir  des  manoue  de  vertu ,  &  à  l'uiftant  mcfrae 

maladies  occultes  d'efpric,  que  vous  ne  vous  le  demanderez  à  Dieu.  Dices.-moy 

connoiflèz  pas.  Ccft  l'ordre  de  l'ctemd-  qtfafaÎEvoftre  Frère  à  Dieu,  pour  cftre  û 

le  volonté  £c  prefcience  deDleélfur  vous,  Jurement  chiSàé  i  voftre  refpeâ  ?  £c 

de  vous  faire  fouflVi  r  prcfcnrcment  ce  que  vous,  qu'aucz-vous  fait  de  meilleur  que 

vous  foufFrez,  qui  cil  l)caucoup  moins  que  luy  ?  Mai  plûtoft  que  n'auez  -  vous  point 

»os  péchez  ne  mentent.  Pelons  bien  cous  fait  pour  déplaire  à  fa Majefté,  poiMV|uoy 

•U  gridaecé  du  pechë,  &  de  tant  &  tant  de  véus  ne  de^ ffiez  fooAir  tous  les  cbafti. 

lyechaque  nous  auons  commis  &  com-  mens  de.       les  hommes  enfemUei 

*iCftons  tous  les  jours  :  lans  doute  nous  Neantmoins  vous  eftes  moins  chaftic  que 
verrons  &  fentirons  que  la  peine  que  nous  ç  cduy  qui  de  cous  a  le  moins  pechc.  De- 

ibuffiroospooricâii^ft  trei-douce&cres*  np^dez-Iuy  en  p rofonde humilité  de  cœor 

légère ,  au  refpeftdeiidléd'vnrigùnreax  &  tout  liquéfié  en  componétion ,  pour- 

Purgatoire.  quoy  &  comment  cela  elt  -,  &  je  m'aiTure 

ConfiderezIefoioqueDieuadcnous,  que  vous  entendrez  qu'il  vous  répondra 

L'À^t.  ^  comme  il  nous  tient  fous  (à  direâion  ce  quejc  ne  veux  pas  vous  dire  ^  d'où  vous 

ekm^bmt  amoureit&&  paternelle,  Gomme  s'il  auoic  remarquerez  de  plus  en  plus  Càu  infinie  ^^^^ 

1$  MwryM  grande  affaire  de  noas  ,  quoy  qu'il  n'ait  bonté,  ficfonamoiyenuers  vous.   Enfin  q. 

^.fii»î»f  aucun  befoin  de  tout  le  créé.    Digérez  mon  Frère,  chaftimencSc  amour  paternel 

cette  vérité  en  vous-meûnc ,  afin  ^ue  cela  fout  raelrae  chofc.     Si  vous  fcauez  &  m 
t^fi!^  vousponeâadorerDien  en efprit.Sc  ve-  crovezcela,  aimes  doned*eftreauftié0e  ' 
ff'ém  "'^*  Auecpqreté  &  nettecé  de  cœur,  au  ne  defidez  pasd'aimer  Dieu  qui  vo«pdM- 
j^tO-f*»  temps  de  voftre  maladie.  Si  vousnepou- D  ftie  fi  benignemenc  &  fi  doucement  en 
/Mswr.     uez  vous  rcjoiiir  en  voftre  mal,  au  moins  cettevie,pourvousglorifierenla  vieetcr- 
ayezcourage&patience,  pour  la  paix£c  neUe& infinie,  après  vous  auoir  pardonné 
le  repos  de  voftre  propre  conTcience ,  de  vos  péchez.  Soyez  -  luy  autant  bon  Fils 
voftre  efprit,  &  de  voftre  cœur  >  &  pour  par  amour  filial ,  comme  il  vous  eft  bon 
l'exemple  que  vous  deuez  à  vos  Frères  en  Dieu  &  bon  Pere.  Donnez-vous  bien  de 
ce  rencontre.  le  ne  vous  dis  pas  que  vous  garde  de  la  moindre  auerfion  de  luy^,  £c 
ae  vous  pleigniez  point  en  vos  maux ,  vû  nites  hnccer  toute  voftre  indoflrie  fl(  toa- 
que  cela  donne  foulagemeot  i  Janature  ^  tes  vos  rai(bns  i  cela ,  que  vous  adheriex 
mais  que  vous  foycz  en  repos  de  cœur  &  fermement  à  luy.  Par  ce  moyen  vous  de- 
,      d'efpric,  attendancauec  refignacion  le  bon  meurcrez  en  cous  cuenemeos,  par  fa  grâce 
f laifirdeDieu.  Remerciez-le  dé  ces  bel-  fortement  opérante  envons,  comme  va 
les  occafionsqu'il  vous  prelênte,  demeri.  £  rocher  au  milieu  de  la  mer ,  inébranlable 
ter  vnc  excellence  couronne  de  grâce  Se  &  immobile  dans  l'a^jtation  continuelle 


de  gloire,  fi  vous  perfeuerez  à  cftrc  hdele.  impctueufe  des  vents    des  ûoudeU 

Vif,        le  me  pcrfuade  que  vous  vous  croyez  le  teqtation. 

JT*  ^  plus  grand  pccheur  d'entre  les  hommes,  A  yf      Frère,  quelque  par/c  que  les 

Ju!u  ^  ^^^^^  P'us  que  tous  leshommes  enfemble^  iVx  hommes  /è tournent,  fit  quoy  qw  ^^^^ 


ij  car  toute  Ame  bien  rouchcc  de  Dieu  fenc  ils  puifîent  regarder,  ibncvoyenc  &  n'en-  tum. 

f'Bts'fiàt  cela  véritablement  CD  dlc-mefme.   Mais  tendent  que  miferes.  Tout  eft  plein  de 

€»mp4rte,         <        Voycz  bieo  qu'encore  que  4niièrescaufées  par  le  péché,  lequel  coa&>  '•. 

*  nos      vous  (oyez  le  plus  mifiîrablede  tous  les  pe-  tinuanttoûjours,  DieucontiouC  au^fes  fj^'^ 

tbti,     dieurs^  voos  A*eftes  pas  coacefois  leplus  pupitipos te feschaftiBBCtis.   |4oos  Qua^  tt^jT 
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IMS  donc  obligez  de  les  foQiffiirpoor  ex^  A  quel  nous  portons  ad  ^nâ  ^e  nous.  liièi^ 

picrnosofFcn(es,&  pour  nous  réconcilier  iTîcs.pour  KiJorcr  lA  ,  auçc  vn  humble  &: 

Se  remettre  parce  moyen  en  la  grâce  &  en  relpçâueux  amour,  le  louans,  le  bcniflàns 

•   l'amitié  de  ce  grand  Dieu.  Il  ne  peot  &ilf-  ■  &  luy  rendans  aftions  de  grâces  à  l'iofiny , 

fnc  ie  péché  en  ceux  qu'il  aime  d'vn  pour  toutes  les  ccuuresdefajuftice&delal 

amourlpecial,  findcchirticr  ^Icdcmii-  mifericordc  êgatemcoc,  â  quelque  prix 

reparcfiFètdelaprclcntclullicCi  ce  qu'il  quecefoit. 

ûic  par  diuers  Se  innombrables  maux.       Les  mifcrcs  donc  du  cor^s  nous  font  yt, 

dont  il  ferefout  de  les  punir.  C'eftyoefic  données  de  Oîeu,  pour  gocrir  celles  de  zesmîjkti 

de  Tes  profon(h    trcs-fccrets  jugemens,  l'Ame.  lenc  vouiirois jamais  phi!ofu|  hcr  huméina 

iefquels  font  autant  ]y\(\cs     cquirables,  fur  autre  fujct  que  fur  les  ivlcre^  l  i  n  a, nés  /•'•' 

qu'il  eft  bon,  fageëciaxnc  en  iuy-mcfme,  tant  lur  les  miennes  propre*,  que  lurcclics  A" 

8c  qu'il  eft  incomprelieDfibleâ  cot»  aucre  d'aucruy.   Car  quand  je  voy  &  coofidere  ^'(Jjl}^'^ 

qu'à  luyfeut.  que  le  cœur  de  l'homme  cfl  comme  vne  * 

Il  C'cft  vnecliofc  horrible  de  voir  i'hom-  mer  botitîbnte  &:  conrinuellemcnt  agitée 

iffiêfinJ*  me  couiemenc  cffus  hors  de  Dieu  ^  en  là  deiempcfkcs,  quiparaUauc^mipctueuxIe 

ibmmt  clHiir  &  Ibo  coTps ,  dc  eo  toutes  les  Créa,  forprennent ,  8c  le  rauiflêoc  à  lay-mefme» 

j-nfifur     turcs  d'icy  bas,  parafteâion  brucaledcles  &  le  jettent  en  des  palSoiIs  qui  le  mettent 

Dtem       pofleder,  &  d'en  jotiir  i  fon  plaifir.    Cela  au  deflbus  des  beftes  j  encore  qoe  ic  m'c- 

UiCrtAtZ  deuroic  grandement  arrefter  la  lubrique  Joigne  de  ces  reâedions  le  plus  qu'il  m'cû; 

m  ^'*»Z-  &  gitfl'MW  coorlè  des  hommes  >  qui  ont  poflîble,  oeantmoins  ceb  m'arrefte  fi  for- 

Jéif  encore  quelque  écincelledelumicre  pour  temcntée  fi  profondément  i  contempler 

^gmk,  enuifager  le  vray  bien  en  luy-mcfmcj  &  tant  &  rant  de  diuers  fuccez  de  rtiiferes  ff 

leur  £iire  employer  toutes  leurs  forces  bL  profondes  &  fi  diuerfes  en  cUcs-mcrmes , 
leur  pouuoir,moyennant  la  grâce  dcDieu,  C  que  ie  Toildroîs  oe  m'en  point  diuertir, 

peur  meliorer  leurs  voyes  par  defTus  le  A  vray  dire,  je  ne  f^y  pourquoy  ie  me 

Commun  des  hommes ,  les  rcclifîanr     !cs  rroauc  fi  bicnlà,  ficen  eftlâns  douteque 

fanâtBant  félon  l'ordre  &  le  dcgrc  de  leur  la  lumière  me  pénètre  fortement,  bi  m'ar- 

lumiere.   C'cft  ainfî  qu'ils  doiuent  prati-  rcfle  comme  par  violence  à  fon  afpeâ;. 

qnervnevjetoueecoDtitireâcelledupe.  C'eft  que  cela  e(l  plein  de  fecrers.  Se  corn- 

ché  &  de  la  corruption,  en  (brte  que  celle-  meie  voy  que  cclamefnc  arrc  fie  tous  les 

cy  fort  totalemcnc  anéantie  en  eux      cjup  FTonts  quidcl'rcnr  aimer  D  a  u  Je  toutes 

Dieu  les  puiûc  liiultrer  &  les  poiledcr  à  leurs  forces,  pour  la  a  c^-grandc  Icicncc 

lôn  plaifir ,  comme  fiia  Royaume  oa  fon  êc  connoiflànce  d'euxmefmes  au41s  tirent 

Epottfe  plus  chérie.  Mais  pour  arriuer  là,  delà  ^  je  fuis  auflî  emporté  là  comme 

croyez  -  moy ,  que  nous  auons  vn  grand  eux  ,  d'autant queie  croy  auoic  le  mefmé 

chemin  à  faire,  &  vne  plus  étendue  &  Ion-  dcHr. 

goe  région  à  tmuerfer  »  que  nous  ne  fçan*  ^      Plilt  à  Dieu  que  ie  pâfle  fortement  at-  y 

rions  penfer.   NeantmoidS  fi  nous  attoas  tacher  à  ce  fenciment  tous  les  hommes  qui  ctnntlft, 

]a  volonté  bonne  de  nous  mettre  comme  cnontaclucHenccctîltc,    cclaparleflux  (e  de  f>j.' 

ithxkt  en  chemin ,  nous  trouuerons  auiG.  du  Saine  Esprit.  le  m'allure  que  telles  per-  mr/mr 

coft  ce  grand  Dieupieft  InousafRftertt  lônnes  s'appliquant  aâiuemene  à  croire 

fiworifèrdefii grâce,  pour  accomplir  cét  3i:  àTuiureceque  }*ay  dit,  auec  vn  defir 

ceuure  :  ï]uoy  qu'en  cela  mcfmc  nous  aduel  ï^c  D;eu  ,  y  trouueroicnt  vn  gouft  lî 

D'expenmcntcrons  que  trop  fouuent  les  fauourcux, qu'elles fe  verroieut  &  fcnti- 

efiets  de  nos  propres  miferes  ,  par  nos  roicnt  comme  furpaiïiées  elles. mefmcs , 

cheutesdiuericsScfrequenrés.  pour  Ce  donner  à  pur  2c  à  plein  en  proyé 

m  Cariî  nou5  rcfterâ te u'icurî  c^e^ manuai-  ^-ccnabandon  éternel  à  Dieu  inllny.  Ils 

remmrnt  fcs loabituilcs  A  combatrCj  alin  que  nous  £  tcroicnt  delormais  rcroîiicion  de  viurc, 
i.-\iMs'é-  n'ignorions  pas  que  nous  ibmmes  hom-     nou  plus  balicment  ny  en  la  cliair  ,  mais 

rr  «M  mes,  8e  hommes  miferables  fiir  la  terre }  hautement  &  en  véritable  abftraéKon ,  (è-' 
dt^mt  d*    non  pour  y  demeurer  gîfims  ,  ny  pour    Ion  la  vie  de  l'efprit ,  en  laquelle  toutes 
mlJu^f^  croupir  dans  nos  miferes,  mais  pour  nous    chofes  coopèrent  à  bien.A  ceux  qui  aiment 
^*^"***     «Ueuer  par  deiTus  nous  -  mefmes  aucc  vne    Dieu ,  Se  qui  félon  ie  propos  de  Dieu  font 
force dittinefic héroïque,  voire  au  temps    appeliez  Saints.  Bref  ils  iêtrouueroienc 
de  DOS  plus  griéuesaffliâions  &  douleurs,    dans  voe  nouuelle  fx>rme  fit  conftitotion 
Il  faut  dis-je,  que  nous  tafchionsd'éleuer    d*efprit,&  feroicnt  tout  autrement  fournis 
&c  tirer  noftre  cœur  &  DOS  puilfances  tant    àDieu,  fans  iamais  plus  vouloir  s'cnre- 
*  i«oilciues  que  raîfonaables- en  Dieu>  le->    traiftçr  ny  diilrairc. 
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vr.       Maisàquoy  dire  tout  cecy }  que  nous  A  \J[  On  Freie,  tous  elle*  veaaea  Rc-  «Sixiii. 

Les  JêM.  peut  il  relier  Je  cecy  que  nous  o'ayonî  ?  j\jL  ligton  pour  y  faire  pénitence,  £c  "  ■ 

Itmrs  d$t   çt^^.ce  i'expencnce  ?  faifons-lâ ,  mais  en  vous  l'aucz  ardemment  deuré.  Vous  en 

"w*î         ^  P®""^        »  "^^^ ny  pour  cherchez  cy - deuaot  les  occafîoos,  dus 

^JeffiLt'Ae         Q^^  ^       l'auoDS  ci^perimenté  fçanoir  en  qvoy  elle  confiftoic  :  mais  jf,t4ni. 

té^itd.  <jc  longue  main,  par  l'infloie  bonté  de  maintenant  que  vous  voila  birn malade,  lm!*i„m 

ttm  àe    Dieu,  &  en  vertu  de  nos  propres  exerci'  vous  auez  en  vous-mefme  &:  en  fond  la  frifentf. 

à  CCS  I fuiuoDs  nos  expériences ,  £c  en  con-  vraye  occaiîon  de  faire  pénitence }  d'au*-  ^jt. 

.    remoQsl'effèc , par  Vne  force , generenfe »  ttot qne  Oioi voit$eicrcc  par  luy^efiiie,  "''^ 

^  continuelle  application  de  routes  nos  II  n'y  apoiot  de  doute  qa'eile  ae  fine  in^ 

forces  &  pui0ances  s  nous  furpaffant  adi-  Animent  meilleure  en  ce  fen?,  que  tous 

uemcnc.ôc  nous  poiTedans  par  cette  vi-  les  exercices  communs  ou  partiçulien, 

gueur  héroïque  en  Dieu  :  &  fi  nous  ne  B  que  vous  eufliezpû  faire  de  vous^merme 

nous  pouuons  fi  forcementappliquer,lài*  en  pleine  fiintc.  Confîderez  lâ-de0îis  le 

fooi  luppléer  à  noftre  defFaur  nos  maux,  Domaine  &  la  totale  Seigneurie  que  Dieu 

nos  douleurs,  &  nos  tourmehs  plusaigus,  a  fur  fes  Créatures,  &  que  l'homii:ic  ell 

cp  forte  qu'ils  fallentlanioiuctic  cela^ôc  moins  que  rien  deuaot  luy;  qu'il  n'a  £c  ne 

ii<^as  rautrep ar  nos  fimplfacé^véînottreaic  dotr  aiicrir  oy  propre  iugeipenc  ny  pro- 

foilpirs ,  regards,  &  gçmiflcÉkièns,  Soyons  pre  volonté  à  l'égara  des  Créatures,  à 

hiiniblcmcnt&faintementaffligez,neant-  caufede  fon  indignité,  &  qu'il  ne  mérite 

m  oins  en  pleine  paix  âc  repos  d'efprit ,  de  qu'aneaociiTeoieni  &  confufion  ^iirqucs 

çe  Que  nous  ne  pointons  le  tout,  félon  au  plus  profond  des  Enfers.  Voye»lclîi- 

i'ardeordenoflireamouretixdellr^&fup-  jet  que  vous  aner  de  vonsidjollir^  devons 

plions  fi  diuinc  M  ijeflc,  qu  i!  luy  plaifc  voirarreftc  par  voe maladie, qui  contient 

nous  receuoif    '  r       i -      an^oureux  C  éminemmcnr  couEesforte$d'exerci«es  de 

Jiolocaudc  :  que  uuuï  ne  actourmonsja»  vertu:  pourueu  que  vousne  vous  io<}uie- 

mais  de  luy  l'ootl  de  noftre  «(prit  ny  nos  tiez  pasenvoftrettalyainfiqjoclesfojbiet 

appétits  j  fie  que  par  vne  entière  refigoa.  femmelettes ,  9L  iowcenxqiû  ne  fç^ment 

tion  denous-meimes  à  fon  bon  &  éternel  rien  de  Dieu. 

plaifir,  nous  nous  auancions  de  plus  en  .  <s^elques-ynss'excuicnt,  difaos  qu'ils  i;, 

plus ,  tant  par  cecy  en  endurant  «  que  par  ae(bncp«i£ifel|C<d«fiMi^r,  mais  ^  la  XeÀoJit 

tflum  antres  fortes  de  vertus^  &  en  l'a-i  pciaeqo'iîsdoiMMBcaaxaotres,  âcd  edre  /wfr  ii 

rnour  mefme,  à  l'agir,  au  foufFrir  Se  au  onéreux  à  leurs  Frères ,  aufquels  ils  de-  f«»'f«« 

çiourir,  voire  mille  fois  s'il  eftbefoin.  uroient  pintoft  feruir  ,  qu'eAr-e  feruis  ^'^"^ 

Celaed  bicn-toft  dit ,  ie  le  fçay  bien  j  d'eux.  Màis  oa répondà  cela ,  que  la  re- 

L%mmt  "^^^  grand  Dieu  a  fi  agréable  noftre  oooctation  &  l'humilité  bien  pratiqués» 
LigîÀl^'  bonne  volonrc  ,  qu'il  la  fécondera  roû>D  feroitbicn  plus  agréable  i  Dieu,  &  leur 

mefmr,ne  j^urs ,  faifanten  nous  par  cela  des  chofes  produiroitplus  de  grâce  êC  d'auanccmenc 

ftHt  ^iê€  grandes     iurnatureiles.  Car  il  eft  vray  Ijpintuel ,  que  toutes  ces  recherches.  U 

ftàitr,     qù'eftans  laîflèzànous*mefines,  nottsne  eftvray* 


vray  que  (ivousaiiespen  d'fspeiiencn 

pÀuuôs  qu'incelTammét  couler  au  rien  du  •  Scdegouftde l'efprit,  vousoemcnroyez 

pechc  fic du  pechc  dans  l'Eofer,voire s'il fe  paSinutlsae  vous  attachez  pas  en  cela  à 

donnoitlieu  de  tomber  plus  bas ,  nous  ne  voftre  propre  jugement.  Ne  vous  cinan- 

ceilèrions  jamais  de  tomber ,  H  fa  Majefté  cipcz  pas  a  la  récréation  des  fens ,  far  les 

ne  nous  retenoit  de  fa  diuine  fie  toute  puif.  chofes  que  vous  croye?  UciKsêe  permiJês, 

fànrc  main  ,  en  l'eftat  de  fa  grâce  &  de  fon  foiten  fanté ,  foie  en  maladie.  Ayez  vn 

amitié.   Mais  prenez  bon  coura(!;c.  Dieu  foinfpecial  de  facrifier  à-Dieu  ,  8c  de  luy 

vous  confortant  vousjpourrez  tout ,  fans  donner  parfois  voftre  cocar  j  U  vous  ne  le  f***""* 
quejamaisrienfepuidepreoaloirdevous.  E  pouuez  pas  dans  l'effisrtde  vos  dottlbnts . 

le  ne  vous  prouue rien  icy ,  vu  que  mon-  quece(bitauflî-tofl:  que  vous  en  aureelè' 

déduit  cft  de  me  verfcr  tres-fimplement  foulagement.  C'efl  par  brefs  &  affeélucux. 

en  vous,  pour  vous  donner  plus  de  vray  colloques  qu'on  fe  conuercîc  à  Dieu  ,  8e. 

efprit,  quede  raifon  fenlîbie.  Ce  n'eOr  non  pas  pour  cet^e  heure  par  des  médita» 

]^  mefme  de  beaucoup  loin  ce  queie  tionstreptir^  ConlAteB.vottSiiiecfnn« 

vous  eufle  pûdire  &  reprefenter  fur  cecy.  Direâeurs  fie  Supérieurs ,  8£  qu'il  n'y  aie^ 

Que  fivousaue7vra  ycnient  faim  deDieu,  rien  que  vous  ne  fiÛlez  en  fon  temps, feloa . 

&  de  l'ay  mer  en  vcrir  é,  vous  trouuerez  en  Tordre  &la  manière  qu'ils  le  vous  prcfcn- 

ce difcours  deq uo y  repaiftre  voftre  efprit,  «ont.  Rende&.smi9' iImu  te  trattttble  à* 

<crad4fier  voftre  appedr.   '  "   .  *   ,  ^ — .t.  , 
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ftieae  refîgoftcioo  ij»a»r  boire    manger  A  viiuuu,  le  femmes  Bàtfétt  vn!s  Enfans,  fi»  Et>fiji^ 

ce  qu'il  T«wpi«cMeKi  pu  ardre  dcf  emierslefqucls  il  fe  comporte  «comme  les  '"^"<^ 

M  cdecioSfqaôy  que  amer  &  répugnant  à  plus  naturelles  Nourrices,  à  l'endroit  de  '^'"^ 

vollre  gouiV.  Toutefois  (ion  vousafflige  ieuri  cendres  Nourrirons,  ëc  à  meime 

par  trop ,  furmontez  toute  ciainte feruile,  que  nous  eroiflons  &  changeons  d'âge  fie 

tt  le  dites  an  Superieitr.  de  cooftitucion  fpiritueUe,  Il  prend  aufi 

TTT.        Toute  cette  prariqur,  mon  Frcre,îcft  autrement  fespUifirscn  nous ,  i  mefure^ 

AnAMt^  faire  alTer  cxccHi  mmcnt  ce  quc  vous  de-  dis-|e,  queparluy.nici  ue  nous  profitons 

S'  ^  ^  Çntt  ,  à  ^auoir,  iairc  pénitence.  Con-  deliboodancedelc^duns.  £nnn,iinous 

/W  ^  tentez- vous  doncdn  \m  plaifîr  de  Dies,  rire  jufiiuesâ  la  parfaite  viriHté  «àbqoelle 

•  humblement foilmis  &relignë  à  fa  fiinrc  eftaut  parucnas,  il  nous  exerce,  feiooU 

volonté.  lia  trop  plus  d'égard  à  la  bon-  mefure  des  grâces  receuësencécedat.  Et 
ne  Tolontc  que  nous  auons  de  luu£fnr ,  B  alors  fi  nous  iuy  fommes  fidèles  ,  nous 

poarloyûtisnrttpielfiefiieoefelonnoftre  lôminles  aoffi  (es  feaaeraioes  délices,  le 

clieriee  portée ,  qu'à  lootcs  les  bonnes  reodans  Maidre  &  Seigneur  de  nous, 

ceaureï  da  monde  comme  noftres,8cfaites  mefmes ,  par  la  force  &  vérité  de  noftre 

â  l'mihgoauoiide  ooftre  amour  propre»  amour  épuré.    Oo  peut  dire  que  nous 

U  oth  pour  les  emftt  ^  mifons  que  i«  femmes  alors  tt  iaFermeft  feiFermiena 

▼oiMaydttcy«deiiaikr«  Prebta  donc  cou.  tâ  qn«  iè  deleâant  de  fei  dons    de  fe* 

ra^'e  ,  aye^  Force  U  patience  en  efprit,  biens  en  nous,  il  nous  l^^Te  toutes  Tes  ri- 

ouand  vous  vous  fcntirez  aggraaé  de  vos  chelJes  &  fes  donsde  vertu ,  de  force,  d'à-» 

ientimens  naturels.  Soisaroef.votis  qoff  mour,ecdeiàinfecécommenens&com. 

Dieueftauec  vous  dans  la  Tribulatioa^  me  ooftfes.  Nous  cependant  nelçauont 

qu'il  regarde  voftre  mal,vo(lrc  combat,  quelle  reconnoillâncc  luy  faire ,  vû  noftrc 
vo(tre  defir ,  ôc  voûrc  amour.  Ne  vous  C  véritable  rien ,  au  refped  de  fa  Majcftc  ? 

kidez  pas  vaincre, mais  conuertifièz-vous  fi  bien  que  nouspropofons&proccl^ons, 

.  vrayement,  cononse  ?ray  peniteat«  i  Ùl  mefine  eo  noftre  phis  ginode  nadité  6C 

•      dioineMajefté.  mifcre,  de  ne  vouloir  plus  que luv&foit 

jff^^  •»      Mon  Frère  ,  la  terre  qtri  cfl:  en  friche  bon  plaifîr ,  :i  quelque  pris  quece  loir. 

ffffJ*J^  doiccftre  ioigneufemenc  defriclicepar  U  Couloltz  voui,  mon  f  rerc,  par  tout 

•tri  mmt  mBiadttLabooreurjapresquoy  onlala*.  «eey,  &  voosirefelaesdefermaisdefiitre 

€»mm€      boore ,  on  b  remotf ,  on  la  renuerfe ,  on  la  voftre  mieux,  pour  connbarre  comme  W 

léttmrettr  cultiue  cn  diuerfes  ^çons ,  poarladifpo-  généreux  Arhierc,  fins  vous  épargner 

qmi  mltim  fer  i  receuoir  la  femence.  La  femen&e  c(k  puis  que  vous  cites  à  Dieu ,  &  cnuuonnd 

Jktmt,    ^ortefroitfdoncle  Liboiireiir  eTpeAne  de  toy.de  tontes  parcs^  qui  regarde  vos 

abondance ,  il eft  te^joarf  anenaf  â  ob>  amourëm  &  généreux  combats.  Ne  le 
fcruerlc^  diuersauancemcns de  fon fruit,  û fruftrez  p.is  dç  fon  propre  bien,  duquel 

4e  le  cueille  enfin  pour  fuftenter  fa  famille,  refulte  le  vollrc.  C'cfl  ainfîquelesper.. 

N6tfeSeigaeiirlec4SpoiieaiDfieDnoftre  fennes  Spirituelles  font  ddnnées  de  Dieu 

•«adtoîtt&  nous  le  deoons  imiter  pendant  le  Pere  à  fon  Fils  Eternel ,  comme  fa  pro. 

que  nou5  viuons  d'vnc  vie  morale  &ver-  pre  Ferme  &  fon  propre  bien,  pour  le  cul» 

tueufe  ,  mettantnos  bonnes  habitudes  en  auer,  £cle  faire  valoir  enabordance. 

aâe,&mcnaeeansauecinduflrie,fotn  2c  MonFrcre,  voulez ■  vous  crouuer  vn  yr. 

diligence ,  les  oiens  naturels  qu'il  noos  ao^  ploe  haot  fejet  de  cofifolation ,  que  tout  CtmfiJné^ 

ra départis,  afin  que  nous  méritions  d'en  cequcic  vousay  die  cv  dcuant?  Entrons  rims  tirrtt 

iweuoir  dauantase. Nous  fommes  la  rerre  en  la  conccmplnrion  de  Dieu  Incarne  i 

qu'il  veut  défricher ,  labourer  &  cuitiucr  voyons  cette  trcs-abyllale  Dtuinité  faite        ' ^ 

pàt  feidioerfes  opérations  tt  nMaoemenr;  hamaine,  demeorant  Dieu  en  nôtre  chair, 
quinottsexcîtentâ  defirerardemmentde  £  &  cela  d  vne  manière  totalemoit incffia*  pj,^ 

Itïv  plaire  pourjamais,  en  tonte  pureté  6c  blc  ,  fu  rnaturelle  &  diuine,  parle  moyen 

netteté  de  vie,felon  fes  exercices  loternes^  d'vnc  tres-pure  &  trcs-exceileote  Crea> 

.IIjeitelàtrfl».i&iBtefiediuinefemcnceeA  ture,vioahieenTn  corps  mortel  &'virgi*> 

#t»>C<roR  ic  en  nos  Ames,  qui  produit  nal,  dVoevietoute  autre  en  ardeur  amou. 

em  nousdes  fmirs  dignes  de  la  veuë  &  du  reufe ,  que  n*eft  celle  desintellicjences  fe- 

goufl  de  ù.  diume  Majcflé  :  vû  que  cela  parées  oela  matière  :  Quel  myfiere  efl  ce 

vient plusdeluyquede nous.        '  tii  quel  prodige  fur  la  terre?  Cef^  le 

Il  commence  alors  à  prendre  en  noos  Verbe  de  Dieu  qui  ne  peut  ny  ne  doit 

^^*^jgj.   de  plus  en  plus  fci  plaifîrs  Se  lei  délices,  eflre  conccii  ou  cnoncç  que  d'vn  Dica 

fiff  fgf^'àe  ioxte  (^M  aowàeaaxoa»  ici temples  mciiaac.  Am^  U  f^triéejif''tf  rh      t^- a 
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hahitèfâmfnotts^  é'^t^^tfonsveufa^hm^  A  teocc,  pattttfctépour  paaurècé^  TiepoDt  it. 

C-  l'''Uûm  vctt  plein (U grâce  é'veuté.  Nous  vie ,  tout  pour  tout  -,  quoy  que  de  fa  part 

auons  vfu  entre  nous  fcmblable  à  noui^  tout  cela  foit  infiniment  iafiny,& delà  vo* 

celuy  i^ui  a  uu^  la  caciictte  de  Jan^  les  ce>  ftrc  rien  du  tour,  (Inon  autant  qu'il  voudra 

-  nebres  au  regard  da  créé,  &  quihabice-  raccepteramoureureineor,coinni«eftattr 
vne  lumière iaaccediîble.-  Le  voila,  dis-je,  opère  Se  épure  par  luy.mefmc,  félon  fou 

fait  homme  encre  les  hommes,  &:  pour  les  bonplaifir.  Ne  inrinquez  pas  mon  Frère,  ■* 

hommes.  Le  voila  fait  eu  laplenicudedes  de  vacquer  amourculement  à  cet  amour 

temps  commei'viideDous,  félon  qu'il  fut  reciproque,autant  qu'ileftScferaen  vou», 

dit  a  Adam.  aucremenc.  fans  doute  vous  nnanqucrez  i 

Ccprodigcm*cconnetellcment,&me  ceque  vous  luy  deuez;   Vous  vous  dcuez 

rire  eu  vire  fi  profonde  admiration,  que  je  répandre  £c  liquéfier  en  ià  très  -  douce  ë£ 
lie  voudrots  point  palfer  outre.    le  vop-  B  violente  ardeur ,  &  vous  y  perdreen  telle 

droiis  li  jouir  perpecuellemcnr  des  délices  fôrre  que  par  toutes  fortes  de  pratiques 

'  de  mon  amour,  engouffré  en  cet  océan  faintes  ,  tant  félon  l'efpric  que  félon  le 

d'amour,  tout  perdu  &  étendu  en  luy-  corps  ,  fn  Majcfte  ne  rmuuc  jnnin;s  de  dif- 

mefine,ainlîqucjefuis  :  car  je  n'en  f^jaa.  iîmiluudc  cucrc  voilrc  vie  «x.  la  fieuue  ia- 

rois  £iire  ancres  deduâtons ,  ny  fornea  crde.    Si  vous  ne£ute«aiiifi,  vonslêrez 

-  pour  en  rien  exprimer.vûque  je  f  uis  dcdant  '  \ÙÊL  dans  ,lcs  mi(êres  de  voftre  natuiei 
en  cela  mefme,&  que  ce  qui  fort  n'cfl  rien,  comme  tres-ingrat,  &  infidèle  à  aimer  vn 
Toutefois  encore  me  £aut>il  tirer  de  U  H  bon  Dieu,  &  vû  ii  doux&Unciie^Saa* 

*  comme  par  force,  mais  en  demeaiatuêe  nenr. 

«(uejeruis&o&je  vis.  Dieu  donc cftf»c  Voyez  comme  eti  toute  humilité  Tiïï.' 

homme ,  &  vit  cnrrc  les  hommes ,  pour  le  auec  roiticur  vous  deuez  aller  à  l'en  contre  M)»nrf.. 

h'cn  5:  !erachaprdctoi]slcsHommes,non  C  devoui-nicime,  qui  félon  voui  ,  luv  cftcs  <l''""""* 

Itulcmcnc  pour  ici  bunijinaii  encore  pour  li  contraire:  quoy  que  la  AUjcilc  ait  iouf-  ^'^ 

'  tous  les  autres,  s'ils  y  eufTent  voulu  partû  ferr  Sediffimuldanec  vous  jufques  icy  ^  at- 

'  ciper.  Mais  le  malheur  a  edé  &  eft  encore  tendant  toujours  voftregenereufereioiu-  * 

que  les  hommes  ont  plus  aime  les  ténèbres  tion.  Quefidcs-ja  vouseflcsdanslap^a- 
'  oue  la  lumière  :  c'eft  pourquoy  pluiieurs  tique  de  cecy ,  &  fi  vous  eAes  perdu  tota- 

o'encr'eux  ne  rottiront  îamais  de  ce  bien  lement  dedans  l'abyCme  de  cette  infinie 

-  j0effid>le&  Cl  dcfirable,  lefquels  je  lai/TeU  mer  d'amour^  demeurez^y  en  pleioejotiii^  . 
par  extrême  pitié  &  deploration  ,  pour  fance  de  délices  8c  de  repos ,  Se  n'en  lortez 
m'addreHér  à  prdentaux  perfonnes  que  pas,en  vous  extrouertiflantfi  peu  que  ce 
iàMajedc  chérit  le  plus  en  ce  bas  monde,  loit.  Faites  que  par  voftrefidehté  à  viure 
Voyez  doiic  mon  Frère,  quel  chemin  dâsvneentiere,par&ice,&fideleimitfties 
Dieu  vous  a  fraye  dans  fon  Incarnation,  &  D  de  fa  vie  diuinc,  il  vous  brufle  &  vous  con- 
quels  ont  ertclès  motifs.  Voyez  quelle  fomme  totalement,  &  jufques  audernicr 
vicilapratiqué,  non  pour  luy,  mais  pour  poinâ  en  fon  feu  amoureux  &  en  tout 
vous.  Voyez  commeit  ne  l'a  point  cpar-  luy.ineiâae }  delbrie  que  vous  ne  reflbr. 
gnée,  &  comme  il  l'a  coofommce  par Jk  tiez  jamais  delià  voflrc  propre  vie 5 
more,  &  par  les  fanglans& horribles  fup-  voyant  là-dedans  en  plénitude  de  plaifir 
piîccs  d'vne  cruelle  &  ignomiuieufe  paf.  &de  repos,  les  ténèbres  en  la  plcme  & 

j         lion ,  &  du  cruel  tourment  de  la  Croi».  infinie  lumière,  ou  plûtoft  la  lumière  in- 

Voyez  comme  il  a  expiré  Se  rendu  Cou  finie  dans  tes  ténèbres. 

Ame  entre  les  mains  de  Dieu  fon  Pcrc,  C'eftparcesmotifs  que  ie  vous  exhor- 

pour  vous  faire  viurc  de  la  propre  vie ,  par  te  à  la  patience  dans  la  Tribulation.  Che- 

i'abondanccdefagraceencemondcmor-  riirezaïuourculemcncia  iou^rancecom- 
tel ,  &  par  Tabondance  de  la  gloireapres  e  me  voftre  plus  grand  bien  eo  ce  monde. 

*  cette  vie  moRelle.  Comment  pourrez.  Plus  vous  en  auez,  tant  mieux  pour  vous. 
'  vOus  jamais  récompenfer  vn  tel  Seigneur,  Perdu  &  englouty  dans  ce  mefmeabifme, 
'4)ue  l'amour  a  fait  efclaue  entre  les  Kfcla^  vousaurez  plus  ample  largeur,  longueur^ 

ues ,  pour  deliurer  tous  les  Efclaues  de  la  hauteur  &  profondeur.  Vous  lerezécl»> 

mortft  deSathani  fie  Spécialement  vous  tant  &  radieux  comme  vnSoleileottelfl» 

en  rre  rot] -les  autres  i  qiuoy  qu'indigne  fur  moindres  Soleils  ,  je  veux  dire  entre  les 

tout  autre.  hommes  de  voitre  vie  &:  condition,  qui 

VU.        Orfusjii  n  cilqueftion  quederaimer,  font  de  moindre  vol  que  vous,  âc  moins 

jim$mn*  H  de  luy  rendre  amour  pour  amour ,  dou.  perdus  à  eux^meûnes»  Vous  ne  réfléchirez  * 

"/'"f   leur  pour  douleur,  pénitence  pour  pent-  jamais  fur  cétauancage  j  maisceftà  coi|« 
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dition  que  de  Toftre  parc  vous  foyez  A  leshommeiiiHbtiinesaniii.'  Pirtantlès 

vrayemcnc  fidèle  à  Dieu  â  tout  extrême  mauuais  hommes  foric  oecc^ires  pour  le 

derigueur.   l'eufTe  eu  pludcurs  chofes  à  bien  des  bons  ^  voire  les  Diables  mefnies } 

ajouter  à  cecy  >  mais  comme  je  vous  fup-  &  cous  eofemble  teodans  à  nodre  rume  , 

pofe  bcMcoupao  defltts ,  en  cette  mefine  celeor (cmble ,  par  lents  dineriês  preten- 

ner  d'amoar  coDfonunant ,  Je  croirots  tions,  nous  fonc  le  plus  grand  bien  <|nift 

vous  faire  corc  en  cela  .    Si  vous  auez  be-  puiile  penfcr.  Qjiund  bien  nous  n'aurions 

foin  d'vne  plus  grande  cicnduë ,  faices-U  que  la  commune  iimiUcude  de  Dieu  ca 

Toos-inefine ,  autant  que  le  pourront  per-  nom  «  coinine  les  commniu  Chreftiens , 

mettic  Yot  plus  an  goiflênTes  defoUnoat .  ceb  nous  h  conferue  faine  &  entière ,  pSir 
Car  tout  cccy  fuppofe  que  vous  ayez  eflé  ce  que  cela  noui  fait  recourir  à  luv  ;  &que 
f  iré  par  tout,  tout  oucrepaflc  *,  &  qu'ain(i  rien  uc  peut  nuire  à  l'homme  que  le  pechc 
voof  foyezhauceroentéleué,  fimplifié.flc  â-aduel^malicieufement  fait,  &  de  prqpog 
dteoda  par  deffi»  les  hiniieres  que  l'on  deUberé.  Au  refte  quoyqueceguetoui- 
vous  peut  communiquer.  Faites  en  forte  les  communs  hommes  fouffrcnt,  (oit  pour 
que  je  ne  me  trompe  pas  en  ma  fuppoH-  leurs  péchez  (s'ils  fonc  vrayement  dcplai- 
don,  &  que  Dieu  foit ,  viue  &  règne  plci-  fans  en  Dieu  de  les  auoir  commis ,  &  re. 
ic  en  coocvons  Cran  toute  voftre    lôlus  d'en  éuiter  les  occaHons)  foit  par 


vie  ;  cclaeftanc,  vous  régnerez  en  luy&  quelqu'aatre  bon  motif,  ils  joUiffent  des- 

de  luy,  en  la  plenicudedc  luy-nacime,en  Ci  là  mefme  du  bien  de  la  Tribulation ,  coo*- 

mefmc  £tenucc.  me  eftans  vrayement  Enfans  de  Dieu. 

•  Devray  on  voird'adniifableteffetidff  nr. 

Sfptim-      yr  On  Frtre,  la  Tribulation  cft  le  fore  cefeudeLaTribularidD.mefmeendetrcs-  UTril^m 

^j^^"  iVl  leplusdefircdesluftcs  :  c'eft  leur  fimples  perfonncs,  îefquelles  Dieu  con-  Utum.mê^ 
riche  pod'eûjon  fie  leur  héritage  en  cette  C  férue  par  ce  moyen  ea  la  grâce  2c  en  fon  f*^^ 

pérégrination    en  cette  région  de  diil  amitié ,  êe  les  preTeme  des  péchez  com.  '^^"^^  ^ 

.  ^'^fi'-  fcmbi  lance.   £Ue  leur  fert  en  cetccirie  a  nuns  ,  defquels  peut-eftre  ils  fêroient  ^-r^  ./^ 

Ih^uJ    conferuer  la  grâce  de  Dieu  faine  tc  pure  :  pleins  s'ils  eftdient  en  fancc.  Car  lés  maux  pignj 

itiirtEx  ^  ^^"^       q"^        épure  tous  les  me-  qui  nous  preflèncicy  nous  obligent  d'aller 

taux  y  de  -meune  4e  £ètt  de  kTribdatioii  a  Dieu  i  de  fbrte.qne  noos  voyans  &  (bu 

allumé  en  l'Aneva  an  corps  des  luftes ,  tans  humiliez ,  noos  fommes  douceraene 

conferue  la  grâce  en  eux,  &  les  difpofc  i  forcczde  nous  confondre  &  nousanean» 

s'accroiftre&à  s'agrandir  eu  Dieu,  après  tir  deuantDieu,&  d'aller  à  luy  totalement 

auoir  totalement  purgé  là -dedans  tous  alTujettis  de  cœur  &  de  corps,  feloànoftre 

leur»  péchez  à  force  de  fouffrances.  Orth  pedceportée.  le  dis  bien  plus,  que  laTrU 

^'^^"^^^5'' y  a  vne  gradation  en  l'acliuitc  de  cefeu ,  bulation  feule,  mefme  dedans  les  com- 
félon  l'ordre  éternel  de  Dieu ,  &  félon  la  D  muns  hommes,  les  peut  rendre  Samts ,  cn- 

petiteportéedc  la  pauure  Créature  j  mais  core  au'ils  n'ayent  jamais  eflié  à  Dieu  par 

il  ne  faut  pas  rapporter  ny  attribuer  à  ce  voye  d'efprit  ê(de  contemplation.  C^r  à 

fêodiuin,  ce  que  la  forte  Se  robulle  nature  le  oien  prendre  la  Tribulation  eftla  cime 

petit  foufFrir  d'elle- mefme  ,  fans  la  grâce  déroute  lavieaâiue,  mais  il  eft  rare  d'en 

cxtraordmaircdeDieu.  On  ne  fe  trompe  truuuer  qui  la  portent  comme  il  faut  pour 

en  rien  tant  qu'à  fitàre  ce  difcerneroent ,  cela  :  quoy  qu'il  ne  hdflèpasdes*en  trou- 

attribaantàlafortegracedeDieu,  cequi  nerquelques-vns.  Combien  je  vous  prie. 

n*eft  nullement  tel  (quoy  qu'il  ne  foit  pas  y  a  il  de  Saints  au  Ciel  qui  n'ont  jamais  eftc 

cocalemeoc  laos  cUe  «  ielon  qu'pn  le  doic  erands  contemplatifs^ny  mefme  excellens 

entendra )mai»{ènttineoteRtdehfbrte  dans  l'aâioni  mais  qui  onteftéSaints*8&  . 

bc  robuftenatttre,  <|airoouent  foufFrede  grands  Saints,  pour  n^anoirfidttootelenr 
forts  &  grands  tourmens,  quafi  bediale-  E  vie  qu'endurer  faintement,  non'toutefbis 

jaaenc  &  lans  reflexion  de  Dieu  au  dedans.  fans  quelque  éleuation  d'efprit  8c  de  coeur 

n.  Mais  à  parler  de  «la  Tribulation  en  fon  par  laquelle  ils  s'appliquoienc  &  occo- 

Nectfjîti  vray  flux  &  effet,  elle  eft  le  plus  grand  tre-  poientdeOien,  <hnsvnbondegrédede* 

^'  i^Tri-  for  duquel  Dieu  puifle  honorer  leshom-  notion? 

kuUtM».    naesfes  amis  en  cette  vie.  Autant  que  le       La  Tribulation  eft  le  prcflbir  des  Bons:  ^ 

feu ,  les  marteaux ,  les  limes ,  les  fcies ,  &  ils  y  font  mis  pour  en  exprimer  le  vin  de-  ^  p,;^ 

lèasblables  ioftnmiens  Ibnt  neceflàirea  licieusde  leur  amour,  donc  noftre  Sei.  ^ 

pour  polir  les  ouu  rages  des  hommes  {  ao-  gneur  daigne  bien  boire  à  plaifîr  II  verfe  freifth" 

tancertnecefTaire  lafournaifedelaTribu-  alors  le  fîentres.diuin  en  abondance  dans  ; 

latioo,  pour  accomplir  ceiuy  de  Dieu  dan^  leurs  plus  hautes  fie  plus  baffes  puiûaoces  »  ^ 
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haéU  I E.  leluuelles  rcgorgcnc  toutes  en  luy  de  dcli-  A  fapcrbea ,  enflez êC  dominez  d^  Vf9&k. 

*r*cj5r/L.  ces, d'amour, &delomierc,iocoTnpara-  de  propre  excellence  en  tontes  ieors 

blemenc  autres  que  tous  les  bonneftcs  voyes  :  ils  ne  font  point,  dit-clle,  aux  tra-  p/ity»; 

plaifirs  du  fiecle,  qui  fe  puiflcnt  perceuoir  uaux  des  hommes ,  &  ils  ne  ieront  point 

par  les  fens.  Fuirenc-its  accumulez  tous  flagellez  auec  les  hommcsjpour  cette», 

colcmblc  ,toui  cela  n'cft  tien  en  compa-  felafaperbelesaicnu  fprieroeBf  captif» 

nuTondecétinfinY  bien&pUifir,  que  la  Je»  domkiaiit  fit  les  feignwwaatttl  toute» 

CreaturercçoitdeDieuÔc  en  Dieu  dans  leurs  voyes. 

la  Tribulation?  Celaeftantainfi,  vousne       Enfin  le  bien  delà  Tribulauon  eft  in-  vr. 
dcucz  pas  vous  trouucr  mal  partage  i  puis  comparable  pour  les  Bons ,  comme  de  uTnkt. 
QueDkotfafieodemeiltei.queceqo'a  w^ydleeftaux  MaKns&periiers  chafti- 
adonnéifoo  propre  Fils.  Ilatoafea.ae  ment  tres-jufte,  &  peine  peut  cftrc  de/^^ 
vous  en  auez  vn  peu ,  qucy  que  ce  vous  B  plufieurs  milliers  de  péchez  commis  ,  &  ^, 
doiueeftre beaucoup ficchofc  grande, vû  partant  commencement  de  leur  Enfer,  ^tuift: 
voftre indignité  &  peu  de  mérite.  L'Amy  Elleeft  ta  médecine  des^fprits  makda.  o-f^b 
du  Prince  ou  du  Roy  qui  auroit  la  feueur  Elle  les  guérît,  les  nettoyé,  leur  rend  la  B»n,  a« 
.  d'auoir  pour  fon  vfage  'i  1  oid' n  5c  ta  fan  ré  entière  &  par  faite,  leur  donne  torce  ^^'^^ 
viande  du  Roy  mefme,  A  la  propre  rable  pouraymer,  pour  fe  transformer  ardem- 
Royale,  oferoit-il  en  demander  u  autre  menten  Dieu,&poor^cfimplemelltcoo- 
p0llrûtis6ifeâfon  gouftdépraod  ficcor*  fbrmeràfoobon  plaifir.  L'Ame  affligée 
rompu  i  Cette  dclicateflc  ne  le  rcndroit-  eft  plus  contente  &  facisfaite  du  Calice  U, 
elle  pas  diene  d'cftre  chaflc  de  la  table  du  de  la  Croix  de  fon  Seigneur  &  Sauucur, 


mai»  humblement  &  en  rres-humbie  re-  n'ayant  autre  defir  que  de  fouffnr,  f<ja- 

connoiflance  des  bien  faits  receus  de  leur  chant  que  c'eft  icy  le  lieu  des  pemes ,  des 

liberaUté  :  ce  qui  les  excite  à  en  départir  angoilics ,  des  tennttons  ,  des  affli&kMis 

eneoredaoantage.  Appliquez-vous  cette  des  psonretez,  des  gnenès,  &  des  mifercs. 

fimilitude,  &  voyez  de  demeurer  en  la  Elle  reçoit  tout  cela  auec  joye  &  plaifir, 

maiibn  de  Dieu  louueraincment  fidèle  j  pourcftre  en  vérité  dans  la  fimilitodc  & 

puis  que  vous  viucz  de  mcûne  viande  &  de  conformité  auec  fon  Sauueur  j  ladefi»sii& 

mefmc  boiflbn  que  luy  )  ie  veux  dire  de  la  toujours  olus  grande,  plus  parnite,  & 

Tribulation.     Le  Difcipie  n'eft  pas  par  plus  excellente. 

deflus  le  Maiftre,  illu  v  fu  ffit  d'eftre  trait  té        Que  fi  elle  pouuoit  par  cela  melme  le 

comme  fon  Maiftre ,  de  l'imiter  en  fa  vie  perdre  en  vérité  en  ce  bien  incomprchcn- 
diuine  &  humaine  fans  delicatefle  &  fansD  fible,  jufqùesauderoierpoinddefesplo» 

recherche  j  8e  roefme  en  ià  paffion ,  en  fa  inconnues  <e  fubtiles  attaches ,  en  telle 

•  Croix,  ecen  iâ  mort  ignominicofe,  fan-  forte  que  rien  ne  fe  trouuaft  plus  d'elle, 

glantc  &  cruelle  ^  afin  que  cette  vraye  elle  feroit  par  cela  mefmc  dés-ia  coule* 

pratique  fi  perdue  &  fi  cachée  aux  hom-  ment  fondue  &  transformée  colon iroa^ 

mes  dtt  monde,  foii  tout  fon  bon-heor,  fcs  eteraelle  8t  eflèntielle ,  par  deflus  ton»  fi* 

délices, 8clà  gloire.  militude.    Mais  comme  clic  fe  voit  gran- 

Souuenez-vous  mon  Frère,  que  Ton  dément  éloignée  de  cela,  ne  l'ayant  jamais 

Aditântâ-  bat  les  petites  &:  délicates  femences ,  pour  mérité ,  elle  demeure  à  la  vérité  contente 

rri  it  U  les ofter  de  leurs  tiges,  auec  des  petites  «crefignécimaiseltenelaiflèpasdcgenur  • 

fi»S^'  vcrgettes  j  &  les  gros  &  grands  épies  de  en  l'ardeur  de  fon  véritable  defir,  furco 

froment  auec  le  fléau.  La  vie  humaine  ne  qui  luy  refte  de  chemin  à  faire  pour  arruier 
doit  non  plus  eftrecxempre  de  laTribula-  Eau  vray  &  dernier  poind  de  fon^  total 

tion,  fi  l'homme  doit  eftre  agréable  à  aneaniiflcment.  Cependant  elle  eft  lo4- 

Dieu , qoeie corps  eftre  (ans  Ame ,  que  joursattentioei fiûrefon poflible,preoain 

TAme  (ans  la  grâce  de  Dieu,  &  que  la  ter-  plaifir  de  fe  voir  dedansks  grands  ficconi- 

re  fans  le  Soleil,  ny  fans  lesinfluences  des  me  infupporrables  ennuis  de  nature,  &  ad. 

Aftrcs.   Souuenez-vous  que  quiconque  herant  nucmènt&fimplemencaDie^W 

n'eft  exercé  de  quelque  affliâion ,  n'eft  fa  fimple  &  nue  foy ,  plus  c6ntiente  dai» 

goeres  aflèuré,  mais  en  danger  de  tomber,  cët  eftat  <|ne  fi  elle  poflèdoîc  pour  elle.ts 

quoy  qu'il  fuft  debout  ^  cnofe  qu'on  ne  gloire  du  Paradis,par  manière  de  dire.  Ca# 

doit  pas  prefumer  de  foy.  Voyez  ce  que  tout  fon  defir  eft  de  fe  rendre  félon  fon 

dit  i'Efcriture  parlant  des  fois,  vains  fie  toul  en  cette  perduën^aoiere,  le  Paradis 

deDiea 
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pasea  elle-mchnc  (eoûblenicnc ,  ny  pour    ^  :;'(^ 
elle.  Eovnmot.  cllcnc  vcuioynedcfiue  *  CHAPITH'B  VL 


MtteffeposcotMce,  «^ae  celuy  de  Dieu 

en  elle ,  menaoc  vnc  vie  toute  femblabic  i  î)es  confobtions    recreatiom  que  la  MuUdei 

celle(ielESVS'CiiA.lST»attÇ«V&.eues-  famm prendre yé-qu  on iairéiu  démet 

vise  ioattadon.  jmnument. 
Ah;  qu'ilyapeudeperfonaesâqoiil 

^»^^^  Éiillc  parler  de  cecy,ÔC  que  c'eftchofe  rare  Qmme  la  Nature  dcfire  la  perfe- 

p»ï  ml  deflus  la  terre  !  Neantmoios  ûnelaiffc-U  diondcfon  bicn-eftrc,à  caufc  de 

tâttmn  dt  pasdes'eocrouuerquidcûreocenleurin-  l'vDiop  &  delacoaformicc  del'A  i^caucc  i^e^^ 

/«ir#deficieiitaiiio«r,lerediiiitàcepoioâ<ic  lecorpssaaiDccaiiiB-eUepoiirceUiDefme 
CMXJSr,  defolanoo  &  mUere.  ler«ppelle«iifiiê.  B  Uiemb  coaccaiits  jk  la  mnquiile  vnioa 

Ion  le  fcnriment  de  ceux  qui  ne  Ce  veulent  de  ces  deux  parties ,  comme  font  les  fouf- 

donner  i  Dieu  que  par  mefure,  &  juiqucf  fraoces  &  les  maladies.  Car  le  M£ps  qui 

à  certains  cenBM,  ne  fçacluos  januôs.cff  iboffre beaucoup  aggraae  te  iiPf^fkaûc 

ont  c'eft  ^flÊt^à^fCc  perdre  vrafeoseoc  tellement i'Amcdelî'ou$roo  faix,  qu'il  luy 

d'eux-mefnnes.  Aofiî  n'experimenrerf^  e(l  prerqueimpoiïîbie  de s'cleuer  en  Oiea 

ils  jamais  les  monderions  diuinesenéàt,  d'vn  clprit vigoureux,  magnanime &traa« 

j|(U<mi'unmcnieamottr^quicoinroe]»fiw-  quiUe^  au  moins  lors  que  u  Nature  refeo^  , 

I»ele,'*ttt  «at  coctle  Innsformatioa  de  alHegée  de  douleurs  exceffiues  &extraor«  ' 

'AmeenDieo,  enémincnccdecniiftitu-  dinaires.    Cir  alors  rc'pritraironnable&  ' 

tioo  d'cfprit,  très- lar-j;e,  rrcs   ctcnJut ,  fupericur       !  !c  tcilcmeot  dcftitué  de            •  ' 

très- pénétrante,  tres-limplc  très- vue,  confolatioi)  di.  torccacliuepourrçpou«  | 
qui  va  pencpmtanfafeoddcUDfaiiliiié  C  ooii  vaîr  dQl^pwiritfli  vigucorgefecilicé  • 

infiottiècrcti  te  vaille,  où  clic  demeure  accoûtumée^qneteplusfouuenciirelai^  *  | 

Walement  attentîl*'&  fixement  arreftce  comme  anéantir  par  la  force  du  fens,  6c  fe 

i'Ja  contemplation  de  lun  louuerain  &  (rouac  dans  vne  totale  deftitution,  qui        *  ! 

wqat  bien  eo&prQjpre  d^ayime yoiié ,  lîÀhble  luy  fupprimer    vie,  9e  fe  jettq             '  ! 

ièrepoiàat  en ht^iWompiefÀ^»^  eti  dans  des  troubles  8e  tppirbiîifioBi  non*  i 

/impies  délices  en  tous. éuenMNiiu^.qu^  pareilles.  I 

cil  totalement  incfiFabl*.  De  vray^  l'Ame  n'eftaot  pas  aflez  illu.  IT. 

Voila  quelle  edl^vraye  vie  de  la  fidèle  mioée,  ny  aflez  forte  eo  ce  d^ftreux  '^'.'"^ 

Amante,  qui  à  force d'airaèsAMtÉpoos,  eftac,  fort  parfois  entierementOTDieu ,  f'^'"J^  ^ 

e(l deuenuë luy-mefme.    Si  vous  en  eft^s  de  tousfentimcns  dmins,  &  de  toute  f;!^^^^ 

li,  ce  difcoars  vous  fera  grandement  dcle»  miere  &  connoiiFance  ^  quanti  la  memoi»  tirrttmfa 
Aat^e,  attendu  qu'en  iceluy  vous  vous  p  re&lapcnicc  aduelie.  Lesproteft%non|  ie  Dtt».  ^  ■  i 

ireffCE&ièntirezaflèsnalaeineifc&vioe.  qoVllefiufint  âuerefbis  d'endurer  âriofif» 

iMntreprelcntë  à  vous  -  mefme  ^  Mais  fi  ny ,  fe  trouuent  alors  éuanottyes,  i^SV^C 

pour  arriuer  U  vous  ne  fa  tes  pasccc|ue  defa  lafchcté&  pufiUanimité  volonr^rei 


ospousriezbien,  cevous  fembie,  ayez  &  elle  va  fortant  à  bride  abbacuë(  comme 

patieDee,:cn  attendant  qaeDieu le  vont  l'on  dit  )  i  iâ  confolation  8c  ùmIkBàiam 

donne  i  il  ne  manque  nflUemeoc  i  fon  naturelle  par  cous  nioven«,poffiblea,*Iici* 

eflfèt  à  l'endroit  de  fei  vrais  amis.   Ainfi  tes  ou  illicites:  ce  qui  fait  cft*  elle  vnaueu- 

latiânt  vous  luy  ferez  tres-agreable «  en  elementhorriblc^fic  de  profondes  ceoe- 

^empCfdtftirdeVous-fnefine  dans  voftre  Eres ,  quaH  pour  jamais.  Car  l'Ame  edant 

ibttneadne,  tn    i'  nple&fpihtuellereiU  appallée  des  récréations  ,  confolations  , 

gnation  :  laquelle  dans  les  Amis  dcDieu  &  délices  des  fens  &  delà  Nature,  s'en^ 
contient  de  toutes  autres  pemcs  d'amour  £  fonce  &:fe  précipite  de  plus  en  plus  en  ces 

.renoncé  &  toujours  renonçant,  &  eft  tou-  pièges,  fans  s'apperceuoir  de  fes  tenebrc^  ) 

teaatKqaelarefignationdu  fens  Quand  &  le  pis  edqu'efe  a  des  prétextes  deplai. 

I^ieucrucifiel'Ameau  plus  profond  d  élie  re  à  Dieu  qui  l'entretiennent  là-dedans, 

mefme,  la  Créature  ne  la  peur  confojer,  &  dont  elle  pallie  â  elle-mefmc,  &  aux 

elle  ne  luy  fert  au  contraire  qu  ^ J^^^^ger,  hommes  fes  dcfordres  Se  fes  immorufica-. 

fliefinepar&sconlôlationspiu^irdi^es,  rions.  'Elle  croit  qu'il  luy  eft  permis  Je 

doot  la caifott  eft  iofinie,  ainn  ^qe  tous  fortir ainfi  d'elie-mefmedes  croix  fur  lef. 


uelles  Dieu  l'a  attachée,  &  d'aller  ainfl 
'vne  extrémité  à  l'autre,  fc  chercbanc 
dans  les. fiïiu  8c  daos  les  ▼anitez.  Aki 
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ii6  LamortdesSSvprecteufedeuancDieuI  Chap.  Vf. 

pauures  Ames  .•  comment  ne  demeurez-  A  connue,  en  la  prcfence  &  cfTence  de  Dieu, 

vous  plûtofl  en  Dieu, (^ue de  luy  faire ccc  pouraintileconcempler  en  repos  âcfrai. 

outrage >Qac ne demeureac^oosconflflin-  don  .paiSoement, hors  de  nou^onefines 
sneilcattachces  furies  croix  des  abandon.:*       luy-mefme.  Qaiaonqne  procedeift 

«emens  jfans  prendre  voftre  confolation  ainfi  tidelcmenr,iraàDicucnDicuroéme 

dans  les  fcns,  afin  d'imiter  hautement  &  par  deflus  les  propres acles ,  &  par  delTus 

^    ^pcmencleFilsdeDicuhuniâoifccunous  couc  moyen  commun  ,  fuppofc  neanc- 

fic^arnoos?  inoiosquiUicvngran(l«moifr«cqiiû.  le 

m.        Ily  a  trois  fortes  d'abandonnemens,  œvenxpas  pourtant  dire  qu'il  ne  feâille 

PaékdH-  l'vn  fe  fait  lors  que  la  Nature  cft  abandon,  animer  par  definiples  foûpirs  &  des  re- 

nceaux  douleurs  en  la  manière  ficauecles  gards  enflammez ,  qui  n'ayenc  que  le  roo. 

2^^£'  effets  compris  cy-deflus.  L'autrç  fc  faic  ment, fifiire  fe  peut,  &  denneut«r  fixc- 
'  f^ritpétr  P^f^^oftraélion  commune  &  ordinaire  B  ntentarretlc  par  ce  moyen  en  fon  Objet 

MaMUurs  desinfluenccs  ("cnfibleideDieuen  l'Ame,  defirc  j  où  l'cfpritfedoitrepofer,  cepen- 

Mfmtlts.  Et  le  troificmccft  lors  que  l'Ame  6c  l'ef-  dant  que  la  Nature  eft  affligcc  &  oppri- 

prit  fouiFrenc  des  allicgcmcos  du  tout  mée  de  toutes  parts.  Mais  s'illuy  fcmbloic 

l;x(ri6rdinaires&inexpriiiiables«defquels  pour  fa  grande  defolMÎOO  ao'cUe  fnft 

Dieu  nieAMe(^la  cauie  parfbn  atlion  de-  mep te  à  cecy^  ^diefiMbe fimplemenc 

Hituanre  ,  qui  fupprime  la  propre  vie  de  au  dedans,  comme  nousauons dit  cy-def- 

l'^e.  Or  le  principal  effet  de  la premie-  ^»|trcs.joyeufe  &  tics-contente  en  fon 

ré  ÎTorte  d'abandonnemens  (  car nons  ne  MP^Miaoir,  6c  qu'elle  fçache  qu'en cecy 

prétendons  point  parlerdes  deux  autres  )  le  voulùîKfffitt  delîr  fimple  êc  nnd  ne  luy 

eft  tel ,  que  le  paum  e  Patient  eft  fi  foiblc  peut  eflreofté.  C'eft  en  cela  que  confiée 

fi  languilîant  t  !^  il  dcfolacion  interne  &  h  v  .  1  len  heureufe  de  l'cfprit amoureux, 
iuiurclie,qu'à  pciuc  pcut-il  mouuoir  la       que  la  fidélité  cft  de  tous  poincbcprou. 

'  laneuc  pour  parier    lë  jpUttnâre.  fics'il  née.  t  • 

fi'ell  grandement  courageux,  il  croupît  '  J]^|isce8abândon)iettien5&iiefoUitîons  ^- 

cn  Tes  toibles  langueurs  ,]ufques  à  ce  que  il  y  a  trois  manières  de  fc  recréer ,  confor-  ^^j*^ 

■  là  nature  ait  repris  les  forces,  (^e  fiauûî  il  mcment  aux  trouves  de  l'cfprit,  a  fçauoir  (,^UtT(r 

eflrcour4]g^en  erpritâfêfarmonterloy.  TAâiee,  la  Proll«ne ,  &  la  Paiékitc.  Les  jtmnet. 

mefme  en  Vecre  extrémité ,  il  le  recre^  prenûerslt9eicféentett*aBture,  ponr'^^ /«fi/» 

feinremenc  en  Dieu,  s'enfuyant  parce  nn  fur  naturelle,  qui  éft  Dieu.  Les  autres '^f. 

*       '    inoyen  de  foy-mefmc.  le  font  fur- naturellement  (  quant  aux 

•'  •  -  Le  Kflaladc  peut  encore  élire  attaqué  matières  de  leurs  récréations  )  en  Dieu 

.  .  'en  vne  autre  manière  dans  cette  forte  d|a.  mefme.  Etlesaairesle'foncfor-natûrd* 

1    .  .  ttSndonnemenc^c'eftâ  fçaiioir  de  cercai.  ]emenifli*Tne  manière  incomparaMf;  en 
resrtia!adics,coramefcroitdefievrequar- nature  mefme,  quant  au  fujet,  qui  en  èela 

te, par  l'indifpofidoa des-humeurs  natu.  mefme  qu'ils  font  ce  qu'ils  font,  leur  eft 

rèljes ,    de  Ion  gouft  corrompu  par  les  Vendu  fiir-natnrel.  Toitteftis  fi  les  Par- 

grands    Ion  gs  efforts  de  telles  maladies.  £iits  ne  font  bien  pmdens  ScattenrH^  en 

Cela  fait  qu'il  fouhaite  de  manger  diucrfcs  cccy,ils  choperont,  &  palTerortt  facile» 

tbofcs  qu'il  a  en  fon  imagination,  laquelle  ment  aux  exccz  :  voire  il  iè  pourroit  bien 

cil  lî  viuement  imprimée  de  ces  elpeces  ,  faire  qu'ils  fcjctteroient  dans  les  ténèbres 

-qnc  tout  le  joar  il  se  penfe  i  autre  chofe  êe  aneuglemens dont  nousan»m  parléty- 

qu'à  manger.  Cela  procède  de  la  conçu-  delTus.  O^pourquoy  le  meilleur  moyen 

pifciMc  ,  &  tient  mefme  rang  entre  les  &  de  plus  grande  efficace,  eft  d'eftre  rc- 

âbandonncmens  de  Nature ,  que J'ay  fpc>  créé  par  les  autres ,  &  de  répondre  à  leur 

-cifië  .cy  •  deffus  ^  comme  wm  «ut  •<  il  y  aébion  anec  grande  ||hidence ,  revênnë,  fie 

apporter  meime  remède  qu'aux  ptece- ^  fo  bric  te. 

.  dens.  Chacun  donc  fc  recréera  félon  ce  qu'il 

IV.         le  veux  dire  qu'en  cette  troifiémc  forte  eft  :  mais  c'eft  le  meilleur  pour  nous,  de  ne 

o«»i»»ffl/'crabandouncmct,  il  faut  fe  tenir  joyeux  au  prendre  les  fujets  de  nos  récréations  que 

il  fi  fMt  plus  profond  de  refprit,  tout  le  temps  det  déDien  mefme.  Car  àmy  dire  jenevoy 

nmfwrttr  cr^ix  fic  des  defoUtions ,  &  s'enfuir  par  poiJÏfcpmme les  Parfaits,  »ny  me(illr*ll& 

is  Pïtof 


^^''^'^f^e  fi'T^p''^^'^ft''3«^^'*^'^  î'ii  pltis  profond  del'ef.     vrais  W^firans  fe  puilîent  autrement  re- 


ttttf 

nentfns  (y 


d'4lad»n.  pnt>oùDi€ufculrcfide.  Celafe  faitpar    créer,  que  furies  merueilles  forçantes  de 
▼nefwiple  apprehenfion  ,  intention  8c    Diea&defonamour ,  qui  font lesMyfte* 


4t(:tejçrtms  regard  d'efprit ,  qui  nous  jette  &  nous  ra-  resappartenans  à  noftre  Foy  j  fidiânt  in. 
^r/'f^Wr. 'utt par ûiimpietorce,  d'vne manière  ' 


«Cl  '  ' 

in-    continent  recoulcr  les  fujets  natarcb  en 
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Des  confolations  ic  récréations  des  Malades.'  .  iij 

IHeu ,  qui  eft  Ieurpro|>refoDrce ,  moyen-  A  de  la  nature, |mis prétexte  d'wie  fia diuine 

nant  (es  lumières  excitantes  &  efficaces,  fans  que  cela  caulc  aucun  ennuy.  le  ne 
«juircjotUiFentrerpnc  par  le  motif  de  la    f^ay  aquoy  imputer  ce  dcffaut,  fiaon  4 

....  noifcrecres-gnuideinfirroilé&mifêre.fc 


êloire  de  Dieo  ,  qui  en  tfk  l'Audiear. 

&eft  chofe  étrange  que  nous  ignorions  Ja  (  oonobftttiCttMicecoofideration  )  au  peu 

Eratiquedccepoinû.  Nerçait-on  pas  que  d'amour  que  nous  auons  pour  Dieu.  Faut- 

:sSaims&:  les  plus  Saints  ne  ie  font  point  il  que  de&  perlonnc&  ilmpk's  Se  idiotes 

jrecréeziurautresfiljets»  que  fur  cens  que  noos  fiirpaflènc  eo  cecy  «  lefquelles  ed 

h  bonté  infinie  de  leur  Autbeur  leur  a  leurs  maladies  &  affligions  ne  veulent 

fourny  ?  Et  pourquoy  retourner  à  chérir  parler  ny  entendre  parler  que  de  Dieu  & 

noflre  Nature,  que  nous  deuonsauoir  en-  Je  resmerueillcs>  Ne  dcunons-nous  pas 

ciereroentfurmontéil  y  a  fî  long-temps?  edrc  plus  lîmples  &  plus  amoureux  ^  puis 

Yt.        Cen'eftpasaffezd'auoirvoefindiuine,  B  que  nollre  profeflion  le  requiert  *aiofi} 

CêmmtHt  il  fâutauifi  que  les fujets&:  les  matières  de  Mais  la  feule  connoifTance  que  nous  auons 

d  fÀitt  fe  nos cntreticns/oient  conformes,  ou  pour  des  chofies  diurnes  le  plus  iouucnc  nous 

ujtmfriSs  |ç  moins  rapporuns  à  noftrefio  jautre-  contente,  &  l'abondance  que  nous  eu 

^.  *^  iMarce(êrawfl«yain  que  plufîeurs  paflà.  auons, noi)^4f|pufte  d'en  aiper  Ja  praci. 

"''^     ges de l'Efcricure  tant  de  l'ancien  que  du  que  haaceiiiç;9l»iferiiieiiieiv,  fj^inineil 

rouueauTeftament,nous  cxhortcroient  tîaur. 

d'cdre  toujours  iqye^  ,  non  eu  noasT       Carnefî^aic-on  pasquepourbienfiùrc 

meTmes ,  mais  en  Diefl6  La^nip  V  i  ert^e  en  ces  occafions  de  maladie ,  &  par  cooc 

nenous cxhorte.ellepasà «j^j^HaTme  en.  ailleurs, il faudroii réduire noftréconnoiil. 

fon  facrc  Cantique?  Et  comnient  fe  pour-  fanccen  amour  pratique  ,  ou  bien  il  faut 

roitveciâer  en  nous  la  Sentence  de  l'A-  confcli'er  que  uuu:»  ne  puflcdons  nolUc 
poftre,  qui  dit:  Lm  que  je  fwttnfinHe  ou  C  connoiilànce,  ny  ne'fommesqu'eola(èale 

malade ,  je  fuit  rendm  plms  pùffaiu^  &  par  otcure,  le  plus  ibuuent  tooceienfuelle  fic> 

confequent  plus  difpofc  à  me  rcjoUiren  animale  ?  Et  qu'au  furplus  nous  exciter  Se 

Diculeul,  &  en  tout  ce  qui  me  vient  de  iâ  émouuou:  ieawis  les  autres,  à  hautement 

part.  Cela  me  porte  icontinuellement  à  aimer  Dieu  en  nos  delblations ,  &  en  la 

1  enuifager  &  jofiir  de  luy  il'iiiiii  nif^irrr  Antë ,  ce  n'eft  pas  prefcher  ny  enfeigner  , 

f  ublime,  ôcàpattren  efpnc  h.iurcmenr  &  mais éguillonncr  noftre infirmité  coinmu- 

puilTamment  les dmerfes  maladies  &:arf]i-  nc.quicnaberoio  eu  ceca:i  ?  Mais  cbofc 

dions,  dont  le  corps  tafc^,  quoy  qu'en  dcplorable  i  qu'abordant  vn  Malade  à 

vaMi,deco0bacre,(mf^mer,  ft  d'a^-  deflein  de  leconfoler,  on  ne  fçache  que 

grau cr  mon  efprit.  Il  faut  donc  nous  ab-  luy  dire,  n'ofant  pratiquer  la  charité  com- 

fti  -  -  .  -  ,      .  - 


rairedenosmaux  &  afflictions  de  tout  n^e  il  faut,  par  cequ'on  nelî^aic  fionia|^ 

uodre  pouuoir ,  &  attacher  viucmenc  &  û  icraaereable. 

Î^aiâàmmentooftrememoire&.noftrevo.  Cela  iàic  fouuent  que  ceux  qui  vifitènc 

ontc,  en  noûre  dm  pie  objet)  afti  qu'en  le  vn  Malade ,  fè  reiTentent  grandement  of. 

Toyant  &  l'aimant  profondément,  nousntf  fenfez,  croyans  qu'il  manque  de  charité  & 

nous  deledioos  qu'en  luy  fie  de  luy.  àfondeuoircn  cela.  Ûacnvoidquifedé' 

VIT.        Mais  voe  choie  rii'étonae  grandement,  rouroenc  totalement  de  ce  qu'oo  leur  dit 

Citrt  ceux  ^  rçauoir  qu'il  femble  &  paroift  manife.  de  pieux  &:(àint,  &  parlent  tout  4  de0èia 

Mmether-  ftcment  quc  plu fîeurs  dans  leurs  maladies  d'autres chofes  :  je  ne  fçiy  comment  les 

iJ^crtl'^  &  affligions  neveulent  pointée  recréer,  excuferencecy,  Acen  eiUurnoAre  très.  , 

tttnies/ïs  ^1        recréez  par  les  aotkes  (br  cette  grande mifêreSc  infirmité.  Neantmoins 

^mmifi  ^orte  de  fujets  ^  ftc  qu'ils  n'ont  pas  i  gré  pour  ceux  qui  fe  tro'unent  auoir  grande. 

r('/$iQr  tir  que  l'on  leur  parle  d^Dieu,  pourlesexci.  ment  débilite  leur  cerucau  par  vne  trop 

Dieu.       ter  à  fe  recréer  faintement  en  luy  feul.  Car  E  violente  application  à  Dieu,  &:  qui  pour 

on  en  void  qui  au(n-to(k  qu'on  veut  entrer  celafontaeuenus  chagrins,  tri  (les  6c  me. 

en  ces  difcours  pieux,  duênt  qu'on  vent  lanebliqoet,  on  nedoitpas  les réjouirfur 

prefcher  Chofe  étrange  i  qu'il  nous  fem-  des  fujets  tire?,  des  chofes  diuines,  mais  fur 

ble  que  de  nous  exciter  faintemcnt  en  des  matières  fenûbles  Apurement natu- 

l^icu,  ôc  nous  parler  des  chofes  diuines  j  relies. 

c'eftaugmenter  nos  maux,  &  quiso  con.  An  refte ,  nonobftânt  ce  que  j'ay  die,  il  vrn. 

traire  nous  diuertir&  détourner  des  cho.  faut  que  celuy  qui  vifite& exhorte  vn  Ma-  -^^'^ 

fc$diuincs,fait  grandement  à  noftrefmté.  lade,  foit  grandement  difcret  &  circon  i 

Dcvray  l'on  voidalTezqu'vn grand  temps  fpecl,  pour  ne  luy  point  déplaire  en  fes  ""J^^^ 

Ce  partt  aiféoent  dans  les  dinertiiTemens  geftes  ny  en  fi»  paroles ,  6c  qu'il  captiue 
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828  La  mort  desjS§.  precieufedeuant  Dieu  ,  Chap.  VL 

d'abordfabieo  veillance par vnc agréable  A  fcfVcs-,  mais  que  l'on  Ce  fcrtie  du  moyca 

infinuarion  de  charité.   Il  faut  qu'il  verfc  ordinaire  ,  qui  cft  d'en  aucrtir  prudem- 

en  luy  ia  lumière  en  rEfpni:  de  ûicu^d'voe  ineoc  le  Supeneur,Ics  lailTanc  au  reûe cllre 

inaoierefîniple^rftuourcufe,  courte  &  (ans  ce  qu'elles  ibiic. 

ennay.    Que  s'il  fèrciualorstcncbrcux,  îlefl  ncantmoins  bien  plusaifc  dcfc  re- 

ne  poimanc  parler  fluidemenc,  il  cft  bon  créer  en  fanté  (ans  impcrfcclion  &  fans 

qu'il  defifte pour  loude parler  ^ ou  qu  i!  le  cxcez ,  qu'en  maladie  : quoy  qu'e^ l'vo  &  'ZmMi 

^  (Te  .en  peu  de  motstes  plus  fim  p  1  c  s  q  u'tl  eo  l'autre  eftac ,  ii  on  (éporte  rotatenenc  exajfMtt 

pourra  ^  d'autant  que  s'il  penfoit  s'exciter  decouironefpric  te  de  toutes  fcs  forces  à  J^jiw; 

à  parler  à  longue  haleine,  ion  difcours  tiré  la  récréation ,  il  ne  fc  pourra  faire  que  l'on 

par  effort  du  lcns,&  cherche  <^à&  là  feroïc  Q'eo  reçoiue  vn  très  grand  dommage.  Car 

lugç  &L  lenty  rude  &  fans  effet  >  pour  ani.  comme  le  Malade  continuera  peut  -  élire 

mer  8c  lîmplifîer  l'ePprit  du  Malade ,  &  B     excez  /kns'  s'apperceuoir  de  (bodom- 

pour  le  tirercn  fimplicité  au  dedans.    Au  niage^  celuy  qui  cft  fain,  pour  peu  de 

contraire,  il  le  diucriiroir  d'vnirc ,  Je  le  ti-  temps  qu'il  ait  ainfi  agy  ,  lera  pcflible 

rcroit  au  dehors  après  luy.   Cela  cil  de  plus  de  trois  mois  Tans  rentrer  en  la  pleue 

grande  confêqueace.  ÇoflefEoo  de  (bo  intérieur^  en  force  qu'il 

IX.       Il  y  a  cenaines  Jiumeurs  trilles  &  cha.  ioit  tranquille ,  paifible ,  si  calme  comme 

Ptttrt*i»t  grines  qui  ne  peuucnt  fouffrir  que  d'au,  ileftoic  auparauanr.  De  forte  que  fesfcn- 

MttâuAê.       fç  réjouilTcnt  &  Ce  recréent  auprès  jimeas  ne  luy  feront  qy'imporiunes  rcfle- 

undlJHk        »  ^  cependant  quand  leur  meian*  xions  furie  paflc  »  quoy  qu'il  le  vucille  ou 

î»mt€ta»t  ^<°'i^      paflee,  ils  s'cmancipeoc  defor.  non.    Ce  poinâ  eftvoe  des  plus fiibciles' 

/«  éutrft  donncment,  non  feuL-incnt  à  ce  qui  les  fofTes  &:  pièges  de  !n  vie  de  l'efprit  :  par- 

ftatfmrft  ofFcncoit  dans  Ici  autres ,  quoy  que  le  plus  tanrréuire  qm  pourra  Siquivoudra,  nefe 

dtMtttk     fouucnc  bon  & (àinr,  niaii encore  à  toutes  C  recréant  qu  en  Dieu  même, ou  en  ce  qui 

^^i^  A>ree$delènfualicez  ,  fans  qu'ils  s'en aper-  r«î  rapporte  à  Dieu  par  vn  reflux  m* 

"*         ^oiuent. 'Rien  n'eA  bon  n  y  digne  d'eftre  âneox. 

approuuc,  que  ce  qu'ils  font  ouapprou.  Quelqu'vn  m'objectera  peut-elbfi 

uent}  ce  que  je  dis  adclfcin ,  afin  qu'on  U-delFus,  qucc'eH^pDnuyer  l'elpric,  &  le 

s'en  donoç  de  garde  ,  &  qu'on  s*ëcart^  tenir  trop abftratc,  vû  qu'il  eftoecei&ire 

d'euxadtfNfps  qu'il  conviendra  fe  recréer  qu'il  fediuertifle  de  fon  exercice  accoû- 

en  qucîqu'voe  des  manières  fpLXifiéesj  tumc.  Sur  quoy  je  répons  que  de  vray  on 

fjourueu  que  chacun  mette  peine  c'cuiter  le  doit  diuertir  |  mai  .  ce  ne  doit  past  frre 
es  excçz  qui  s'y  pcuuent  facilement  com-  des  exercices  ordinaires  Je  l  elpnt^  ce  doit 
mettre.  Or  il  faut  que  ces  perfonnes.li  eftre  feulement  des  applicationa  qui  feoc 
f(^achent  que  jamais  on  nefe  doit  ofifeofcr  trop  violentes.  Et  je  tiens  que  c'eiliodi* 
d^c  voir  fon  Frère  fe  recréer  innocemment  ucrrir  fuffifamment  que  de  le  faire  (âiote- 
lors  qu'il  eH malade,  &  mefmc  eo  lânté,  ment, auec des  familières  &  douces  cou. 
pourueu  que  ce  foie  en  temps  ordonné,  uerfions  d'eQ>rit  en  Dieu  -,  c^lell  dis  je^  (t 
On  doit  juger  bien  &  iàintement  de  fes  diuertir  de  fon  mai ,  &  non  pas  s'eodonw 
àdions,&les  interpréter  autant  que  faire  magerny  offenfer  la  Nature.  îevoudrois 
fe  pourra  en  bonne  part ,  tafchant  d'en  Qu'on  n  cuft:  point  tant  égard  aux  Règles 
tirer  le  très  pur  efpritpour  fon  indrudion  aes  Médecins  en  cccy.  l'ay  toûjours  dit 
&  édification  propre.  Que  fi  cela  ne  (è  qu'il  falloir  éuîrer  les  exeex  del  efprîtua 
peut,  .1  raifon  que  le  Prochain  agît  mani-  ks  plus  faintcs  atflions ,  &  autant  qu'il  eft 
reften-icnt  contre  la  perfeclion  del'efprir,  poflîble.  Mais  aulîi  ne  faut-il  pas  nier  que 
il  faut  regarder  fi  ce  font  perfonnes  qui  ne  l'on  ne  fe  doiue  éleuer  doucement,  fini- 
ront pasmétier  detedreàla  perfeâion-,  Se  plemeot&amoureufimienc  en  Dieu;  pour 
en  cecasleslaiflreralterleurchèmin&s'en  £  repofèreo  luy ,  fi  on  le  peut  commodé- 
cmpefcherdauantage;  vu  qu'on  ne  rendra  ment,  ou  à  ce  deifaut  procéder  comme 
compte  que  de  foy  ^  que  l'on  n'a  que  foy  à  xxom  auoos  dit ,  autrement  ce  feroit  con- 
perfeâionner }  &  qu'il  y  a  d'ordinaire  plus  clurrc  pour  la  fenfualité  contre  Tefpric,  ou 
d'infirmité liUdedaos,  que  demalice  &  de  P<^"r  mieux  dire  contre  Dieiimefme. 
fupcrbe.  Qi^and  donc  on  voidcela,  il  le  Au  furplus  on  void  ordinairement  que  XT. 
faut  e^cufcr  tacitement,  meime  en  pu.  IcsGrands,  Nobles,  &  bien-nez,  lont  en-  .»f*j»M«i 
blic  s'il  eft  requis,  &  fi  l'occafion  s'en  pre-  (retenus  eo  leurs  maladies  par  Gens  expe-  tit 
/ente.  le  nié  veux  pas  dire  que  l'on  doiue  nmentez  tt.  doâes,fur  des  objets  vercoeuae 
eftre  figro  (fier,  que  den'apperceuoîrpas  &releuez,  capables  de  les  diuertir  de  leur  **' 
testeckerchcs  Se  immortiacatioos  mani-^  mal,  &  d'cux>mcfmci.  On  leuc  ùit  ainll 
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comme  infcnfibicment   écouler   leur  A  Cenfcardela  vraye&hÔnefteciuiliré,qoc  w^"* 
temps  Scieur  ma),  parle  moyen  du  plaifir    de  condamner  tcisdifcours  lors  tju'ilslonc  "*f^"f\' 
q  u'ils  presfieDt  i  coteodre  dilconrir ,  les    de  peu  de  datée ,  fu  p  p  o  i  c  c]  ue  l'on  foie  in* 
vns  des  vertus  morales,  oadeschofcs  qui    cerrogéli-denus  par  ccluyqui  villte.  Car 
leur  appartiennent-,  &:  les  autres  de  Dieu,    àvraydire,  ii  c(l  d'honneftctc  &:  deciui- 
eu  des  chofes  diuines.    £c  nous  je  vous    lice  de  tout  dire  en  cas  fcmblable  ,  fpecia- 

Jrie,aurons.nous  tels  difcours  à  dédain  Se    Jemenc  à  Ton  Frère  &  â  Ibnintime  Amy. 
concre-oocur  }  Sans  doute  cela  ne  doic    Mais  anfl!  ne  puis-je  pas  excufcr  ceux  qd|^ 
pasedre,  files  chofes  qu'on  nous  dit  nous     croupifTant  en  leur  (enfualitc  nepcnfcnc 
'      font fimplcmcnt 5c doucement verfces,  6c    qu'à  leur  corps     à  leur  lànté,  £c  aux 
ù  elles  o'empciciicQC  point  trop  nodre    moyens  do  Te  dcliurer  de  leurs  incommo*  ' 
cfprit  àlei  eacendre  êc  a  les  rpecnler.  dicez.  Eft .  il  pas  déplorable  de  nous  voir 

Lamaaiere  donc  de  recréer  vn  Malade,  B  ainfi  réfléchir  fur  nous-mefm  es  à  cor  &  i 
eft  deluy  parler  fimpicment  &  faintcmcnc  cry,  fi-coft  que  nous  auons  perdu  la  fantc  î 
des  choies  <)uiappariiennencà  Dieu  ou  de  £t  n'eil-il  pas  facile  à  vn  chacun  de  juger 
Dicaroefinet  foie  des  cholcfl  créés  Shmnm^  par  là  qoenons  lômnMtidolatres^ffttbqué 
tdlcs,foitdescbo(êsfur-Daturelles.Maisil  nous  craignons  tant  6e pins  c^ue  beaucoup 
faut  qu'ils  Icfaffent  joyeufcment  &  alai-     de  Mondains,  les  incommoditçzdenoftre 

freroenc,talchansdc  lymboiiier  auec  ion  nature»  N 'eitce  pas  en  nous  q[aeVoQ  dois 
timenr ,  ao  moiiis  dans  la  matière  voir  reluire  les  vemtftdiuioes,  powlnài^ 

traitcent  :  &  qu'ils  voyant  adroiteoM^  mène  endurer  en  profonde  isulMkttàaçt 
s'ils  luy  fontagreables  ou  ennuyeux ,  nfi  i  tant  du  fens  qued'elprit,  les  croix  plus  pe- 
de  changer  de  proDos,ou  de  cclter  du  couc  nibles  &  de  plus  de  durée ,  fur  leiquellcf 
de  parier  qjoand  il  lefiiudra ,  pour  iuy  don.  Dieu  nous  cienréciÉdus }  Faire  autre- 
nerpleineiiberté  de  parler  en  fon  rang.  C  ment,o'eftpadill^iiAiil\&  moins  encore 
On  pourra  auflî  raconter  des  fîmplcs  hi-  y  cftrc  amoureuremcor  crucifie,  mais  les 
ftoires  ,  priies  ou  des  Diaiopus  de  Sainci  trailncr  comme  par  force  &  A^jggrer.  . 
Grégoire ,  ou  du  Piê  Spirtnulds  Sêphmie,    Nous  ne  deuQPS  parler  â  ceux  V1-.  • 

ouaaillcurs.  Mais  furtout  il  nefauc  point    fiienr,  que  dél'excellence  des  croix  êeder 
contcftcrfur  les  railons  du  n>alade,  hors     vercusquidoiuentcdre  pratiquées  cnnoa 
delaciuilitc  Se  honneftctc.  On  pcuthicn     maladies,  nous  comportans  en  leur  pre- 
nicr  lîmpicment  £c  huml>iemeoc  vne  fuis    ience commcjoyeux^alaigres ,  &  concens 
•u  deux  quelque  chofr,  mais  non<ptas  ny    fax  nos  croix.  Ceux  qui  viuene  en  abftnU 
aucremenr.  Si  on  appcrçoic  que  le  Malade    âion  fçauent  très .  bien  cette  doârine  9C  * 
fcporreplusattennuementA  quelqueau-     fa  pratique.  Ainfi fâifant nos  Confolateurs 
treducours.on  iuy  doit  aggrcer  dexcre-    s'en  iront  profondement  édifiez.  l'aydis 
owar  6c  cinilemeor  :  ainfi  on  ne  luy  fera  O  tout  cecy  afin  de  fiure  éiiirerce  piège  aux 
point  ennuyeux.  Ilfautaufurplusqueles    Par&its,  quiyponrroientchopperiâns  y 
plus  duclcs     plus  rcicuez  fe  fimpUfienc     penfer.  * 
£c  s'abbaiiTcnc  icy  aux  récréations,  pour       Les  Parfaitsauilî  manquent  en  cequ'ils 
Sb  lecfécr  dènfmenc  Se  (âtntement    plaignent  auec  excea  céux  qui  font  peu /'l^^^ 
«nec-  ley  antres.  Par  tout  cecy  ic  n'en-    malades ,  fur  la  fimple  &  premièrê  propo-  Vr^^!i&r 
Cena^as  confondre  l'aâion  de  confoler     firion  qu'ils  leur  font  de  leur  mal^  quoy  ^uelijMtt» 
pufement  &  fimplement,  auec  celle  de    queceloit  par  motit  decliaritcffcdecom-  vm, 
récréation  :  car  quoy  que  ce  que  j'ay  die    pafllon ,  croyans  le  deuoir  faire  ain(L.  Caç 
foir  vrav ,  unt  en  l'vn  q u'en  l'autre,  neanc*    encore  qu'ils  craignent  de  ipztaOBtêfùa^ 
rnoinsil  fautconfoler  plus  fcrieufemenr  ,     pitié  &  compafilon,  neantmoins  c'cft  là 
fainctcinent  Se  lumincureraent,  lelon  la    vente qu'ilne  faut  pas  eftre  fi  prompt  â 
lumière  âcquiie  du  Malade:  ce  qui  efl;  plus  £  cela,  pour  bonnes  raifons,  qui  nefoncpas  ' 
fiicile ,  que  de  le  recréer)  quoy  qu'on    ignorées  des  Simples.  On  fiçait  bien  que 
doiue vfer  prefque  des  mefnies drconfpe*    laNature tropenclinei&  rechercher, K 
âions  en  l'vn  &  en  l'autre.  qui  craint  de  patir  quelque  chofe  côrrsirc 

xn.  Il  yadesMaladesqui  ne  parlentàceux  à  fon  bien-e(lre,fe  plaint  bien  louuent  de 
j)e$MéU>  cjnUcsvifitent,  que  de  leurs  donlenrs-ft  pendecholè.  On(^tarflexcombienade 
Jfs  qui  ^  incommoditea  ,  paflans  tout  le  tempsâ  force  en  cela  la  crainte  du  nnj|l  &  des  in^ 
uentrcne-  ^^^^  ^^j^  comme  ils  font  maigrcs  ,  commodircz,  &:ledcfirdcfiipropreraris4 
■  ^;  detâaïUis,  &  atténuez.  Cela  marque  plus  fadion,  ieloo  que  l'imagination  cil  prw'oc 
Jvra/,  «^^^^niîic^^M^^S^igioo*  oc  veu^  cupée.fpecialemenrfîeTleellgraaj^ÎMClçnc 
d»  Umn  .|aatottKeibiseftre  iî  emiqne»oy  fieiad  Titte,6cfiellea*eftpasentieremeniÂ«lbr« 
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mêe,  &  comme  morre  à  l,i  crainte nacu-  A  vous  laiflant  gouuerner&  traiter  àlavo- 

relie  du  ma!,    nu  dcfir  du  bien. citre  delà  loncë  de  voftre  Infirmier.  S'il  von?  î  '-ilTe  ^"I'^*- 

Nature,  Eniiu  onlcaitles  diuef fes  forces'  juge  de  ce  qui  vousconuient  le  mieux,  '^^^ 

d*inutginati6nsqueieruppriineicy.        -  ipectalemeDc  pour  le;^re&leimoger. 

Mais  quant  aux  Maladesqui  font  réduits  vous  pourrez  luy  dire  ce  i)ui  vous  tem. 

à  rinfîrmcrie,  &:  fignammcnt  s'ils  font  blera  le  meilleur.    Si  d'auenrure  il  vous 

jifans  au  liâ ,  il  eil  boa    de  bien-feancc  prtuoit  de  «quelque  chofe  noiAble,comoie 

le  les  pUodre.  Neancmoios  il  le  hnt  fitire  de  tous  £ûre  du  feu  lors  qoe  vous  auriez 

auec  grande  circonfpeélion  £c  addrcITc.  grand  froid,  vous  pourrez  luy  dire  voftre 

Car  il  cfl:  certain  que  les  Imparfaits  feplai-  befoin  fans  crainte  ,  .'il  VousrefFufc,  je  ne 

fentà  eilre  plains  en  leurs  maux.  Autlî  le  fçayque  vous  dire,  linon  que  vous  ayez 

£iire  médiocrement  &  par  raifon,  ç'ell  patience  la  première  fois  &  la  (cconde  :  6; 

faire  aâedecbaHté.  Mais  les  Parfaits  Zc  B^''!  Y  retouroe,  «aertilTez  le  Supérieur, 

folides ne peuuent permettre  que  Ton  les  Quand  vous  aurez  perdu  l'appetitUfau. 

plaigne;  6c  mefme s'ils  pouuoyentdcmeu-  dra  vou';  forcer  demanç^er  pour  !e  moins 

rcr  inconnus  en  leur  maladie,  ce  leurfe-  pour  Janeceiiitc,  vous  louucnant  qu'vii 

'    fûitviiplaînr  &  vn  cooteotemeiitexcré»  tempsaedéquevousdefliieEmaoseriâos 

mè.  Au  contraire  c'ed  bien  la  plus  cnielle  gouli;.    Efforcez- vot»  donc  de  Je  faire 

mort  qu'on  leur puiiïl- faire foufFrir,  que  maintenant  en  la  volonté  de  Dieu,  qui 

de  les  plaindre  ^  ainfi  que  j'ay  dit.   Mais  «Mire  auc  vuu^  ic'  itiûiez  :  que  s'il  vous  eH 

pour  l'ordinaire  ceux  qui  font  grande-  imtK>ffië4e>  quelque  effort  que  vous  y  ap^ 

ment  malades ,  s'ils  ne  peuuent  fc  réjoflir  portiez     lailbo  desdéuoyemcûsd'efto* 

audehors,dcnrentàbonccienrcflrecon-  mach  ou  notre  chofe ,  il  n'y  aura  remède» 

fblez:&  les  autres  au/ïï  qui  le  lonr  vn  peu,  vou>  n  eltes  pas  tenu  à  i'impoffible.  QuSd 
admettentfàcilemcnt  la  coniuiauun.       Cvous  endurerez  beaucoup  en  quelque 

Or  il  eft  bon  que  li  le  Malade  eft  d*voe  g^re  de  maladie  que-ce  foie ,  £c  q  u  e  vous 

.  condition  beaucoup  plus  releuée  que  ce.  vous  plaindrez  pour  la  véhémence  de  vos 

*        luyquile  vifite,  il  luy  donne  libre  accez  douleurs,  lî  vous  dépendez  dec^uelqu'vn 

auprès  de  luy ,  pour  agir  auec  luy  feloa  qui  foir  vrayemenc«iâns  charité  ëc  fans 

Qu'il  jugei«r|>lus  à  propos.    t7ar  le  plot  compafGoa  iU  dedans  ;  &  qui  iê  roocoue 

louuent  cetnc  qui  looEdecoiidirioD  infe.  de  vosplaidtes,  diiânt  que vovsvoos plû- 

ricure  n'ofent  s'ingérer  d'approcher  de;  gnez  aifement& pour  bien  peu  demal^SC 

beaucoup  plusreleucz,  &  bien  moins  de  œ  le  contentant  pas  de  cela  vous  gaulTe 

leur  parler.  encore  en  prefence  d'autruy ,  ces  coups 

'^T'       I^'icy  j'oo  voici  qQ^l  D*eft  pas  à  propos  vous  (èront  fort  dottlomeux.    Mais  ne 

^mitM*A  ^^^^P^^'"^''^*^"*S"*^'^^^'^"^o''**^^''l°'  affligez  point,  demeurez  çovo- 
pllinJft    fiff^'^^i^i  "y  dedefirerd'cflre  plaint.  Tou-  D  ftre  égalité  a  efprit,  autant  en  prolperité 

tluu  ftt    (^^^^>^    Malade  eftanc  interrogé  de  lâdif-  qu'en  aduerfîce.  Voyez  ces  choies  coq^nw 

«MMT. .   polîtion,  dote  dire  ce  qui  en  elt,  la  charité  ii  elles  n'eftoienr'point.  Mais  fi  vomies 

diferetton  ordonnée  le  requieranc  ainfî.  entendez  fe  mocqner  deqoeIqa*autre  qui 

Ce  n'cd:  p^îs  fe  plaîntir?,  mais  fe  manifc-  fc  plaigne  auffi  en  mcfme  extrémité  de 

fier  cordialement  à  ion  Frcre,  auec  lâcha,  mal ,  dites-leur  que  vous  jugez'vaArefre. 

rite  qu*il  luy  doit.  Neantmoins  on  peut  re  digne  de  très  -  grande  compalHon ,  & 

bien  n*eftre  pas  A  découuert  aux  vos  que  que  u  vonsiôuffnez  ce  qu'il  foufffe,mis 

auxautresjfclon  lesdiuerfescirconftanccs  ne  fçaucz  fi  vous  auriez  telleçaricilce  ^oè 

des  perfonnes.  Mnis  au  refte  quelque  ma-  luv  :  chacun  fentfon  mal. 

ladiequi  vous  ouiITe  arriuer ,  faites  paroi-  L  eiictdupur,  nud effentiel amour  xvf- 

ftre  \  tous  voftre  inuinciblelerce  &;jcon.  eft  plus  an  dedans  (Hteu  dehors.  Car  an  Jb^/»*- 
fiance  à  fouffrir&  mourir,  vous  donnant  £  dedans  ii  cil  en  Hmple  vigueur  poiline,  cé  ^ 

bien  de  garde  de  mettre  hors  vos  inclina-  quel'Amcfçaitôcconnoiftplusou  moins. ^' 

tions  &  aupecics  naturels,  par  geftes  Mais  s'il  ed  excellent,  l'Ame  ell  grande- ^'^^^ 

fie  plaintes  laites  fort  dextrenient.  Cela  ment  vîgoureo(èen  fes  fuprémes  puillào-  ^  ^ 

n'appartient  qu'aux  lafches  &  deftitues  de  ces,&par  la  forte  opération  de  cétamonr, 

•  toutes  verru5 ,  de  faire  clairement  voir  les  facultcz  Tuperieurcs  Scinfcricures  fofic 

leurs  ippctu!,  i5c  I  jLirs  immortificâtions ,  éleuccs,  recueillies  &  vnies,  à  Içauoir  les 

pour  le  ^raud  dcUr  qu'ils  QUt  de  les  alTou-  inférieures  aux  fuperieurcs  ,  celks-cy  à 

air  t  dfiuansainfi  d'emonuoir  les  aucreii  Wfprit ,  K  toat  l'homme  eft  en  bon  ordie 

compaflîon  &  pitié  en  leur  endroit.  vny  â  Dieu ,  d'vne  excellente  manière  qui 

XV«      Soyez  toujours  égalementindifferent  y  fuipaffe  toute  raiâm  &  «omprekenfio% 
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Mais  ceux  qui  font  en  cctcftac,  font  fou-  A  en  temps &«Deternité,  ils  les  conduiront 

ueoc  grandement  foiblcs  en  leur  corps,  en  ce paflàgrim portant  (clon  iedegrcde 

peae>eÂre  plus  pour  leur  grande  nnaicé  Ic.i  nuc^  firople,  mais  fiirce  &  iaiime 

ftabftniAion,qa;»^ottr  ancre  fiqet  :  de  ailhefioo^  Dien.  GekeftdelenrdifcM* 

lôrccques'ils  font  agitez  dènaaux aigus  6c  tien. 

•Docinnels ,  voire  mcrroe  des  tnoindres,oa  Ib  f^uroot  bien  p^f  leur  f  xcelicoce  Iu- 
les roià  (k  pUindre  9c  s'émonnoir  pour  niere,  qu'il  ne  hntJjpis  donner  aux  Mou- 

chercher  ce  femble  foulageinent  à  lenc  nnstrop  dedi(coursàlafois,inaisplûioft 

mal.  La  rai  fonde  cela  cft ,  qu'ils  voyent  pir  périodes  &  par  interuallcs,  félon  la  ne. 

te  fentent  que  cela  eft  tres-hcitc,  quoy  ce/Tué  du  Patient  ^  prenant  peine  de  luy 

que  de  tout  le  dedans  d'euX'mefncies  ils  le  malcher  &  luy  digérer  ù  nettement  Jears 

fencentamoareurement  voisà  làCrois,  pienfesaflfeâson«,qtt'ilyprennego9ft;  Il 

par  amour  6c  defîr  nud  5c  intime,  auec  B  faut  aufll  qu'ils  luy  donnent remede«||n- 

route lajoyefiC contentement  qui  fepeut  tre  (es  tentations ,  pour  le  munir  &  f&m» 

penfer.  ikr  à  1  cocoucrc  »  fuppofé  qu'elles  leur 

xvir.      IcylealioninictdeconiaMine  pratique  foîentAMniéb^  par  quelques  êffoncinu 

/u  emrnt  font  ^TaiMllMMI-crompez  ,  qui  ne  lija.  portons  :  ce  qu'il  rauc  pratiquer,  fpeciale- 

tn'atuie  chan$que  leur  prôpre  corps,  qui  peut-  ment  à  l'endroit  des  hommes  da  commun 

q/td^mes'  ^^^^{^  plu^  f^^^c  fcloa  la  Nature,  poF.  qui  n'ont  jamais  nen  expérimente  de  U 

f/IiM^/  "  ttncvn  manuais  jugmmt'rofi^cca'Mab»  viedel-eipnt.  Il£iocMA|onn  tenir telk» 

itt  Hi'f  deSfletméprifent^i^  offeneeac  fort^  pcrfni^ncs  le  plut  qu'on  peut  dedans  la  vie 

its,         croyans qu'ils doiuentedreinfenfiblcs  ou  du  icns  ,  leur  rcprcfentant  fans  ceffc  la 

immobiles  comme  fer  ont-  «aiiloux.  Mort  &  Pafliou  de  i  E  s  \   .  C  h  r  i  s  t  ,  fa 

C'eft  en  copoinft  qnelos  ||lns  9m£ûis  9c  Crow^l'eflufiôfcdtffon  Sa  ng,&  fes  playes» 
plus  Saints  dedans  les  meiUeuctl  Com-  C  I^s  mérites  detSamtt  :  La  deuotion  en* 

munautez  auront  toéjours  tres-grand  fu-  uers  in  facrce  Vierge  Marie,  vers  leurs 

jet  de  fe  renoncer  &c  mourir  en  clpQt. aux  lainis  Patrons,  ficlcurs  bons  Anges^  leur 

exercices  corporels  queDîett  leordoone.  fitifant  produire  des  aâes  confcUrmcs  à 

Quoyquecefoit,cenlift  pasparlecorps  cela. 

nv  par  les  foufFrances  qu'on  doit  juger  de  Pour  les  Perfonnes  plus  addonn^es  à  U 

lafamteré  des  hommes ,  il  faut  voir  s'ils  perfection  de  l'cfpnt  ,  on  leur  pourra 

font  joyeux,alaigres,immobilesau dedans,  choilîr  quelques  paiTagcs  de  l'Efcriture 

cependant  que  it  corpiiepbinn4efeniic  ftintc ,  des  Soliloques  de  Saint  Auguftin , 

pitoyablement.    Ce  fenrimenc  &  cette  onautres  qui  foient  des  plus  touchans.  Par 

vérité  ne  peut  eftrcfuffifamment  incuU  exemple;  Mtht  vtucrc  Chnfins  cft,  &mori 

qoéeaux  hommes ,  voire  de  bonno  vie.  iHovm.  Ma  vie  ceft  Iesvs-Ch&is  t,4f 
-                              •       D  tout  mon  auantage  conlîfteâmoarir.  .^V 

^-     '"     '                              '  fit ^loriari mfiin  Cruct  Domim  nojlri  lefu  CIjtJ' 

C  H  A  P I T  R  Ë'  VII.  f        f'^^f ,  '^'^'^  &  reftinecho  nejlrj.  A 

Dieu  ne  plaile  que  je  mette  ma  gloixt  en 

quiaJSIfkmbsMMiàiiibtdtim  antre  eboic  qu'en  la  Croix  -de  Icsvs- 

étffofer  é-  conAuirt  kvmfÊtm  CHiLisT,dans^eqoel  gift:  noftre&Iut, 

^bmnÊftWÊn,             '  aoftre  vie,  &  noftre  rcfurrcclion.  Af!m 

^  '^tmduscruiifixmefi,Cre^oj\it!ndo  -^  le  luis 

T.      T  'Heureuft  mort  d'voe  parfonneRe-  crucifié  au  Monde ,  j$c  te  ne  fais  non  plus 

jm^trtSSt*  JL#iieieafe,    ipefroedeqniqneceroic»  d'eftat  duMoode  que d'vn Pendu ecdVa 

dcUy^mmt  (Jcpcnd  beaucoup  de  la  fciencc  &  cxpe-  Crucifié.  f^ittoe<io,famnonego-^vit^verôm 

*\7f'*Amei  '"''■'"^^        fcs  Directeurs  ôc  Supérieurs  w^Q&r//?»; ,  4c  vts,  non  plus  mov,  mais 
dlns  iT**             matières  del'clprit,  flc  de  ia  con-  £  s  v  s  -  C  h  n  i  s  t  vit  en  moy.   I^mis  efivt 

métUdit.  <^(ûte  qu'ils  donnent  diuerfediMill^à  clia.  mm  dibOf^  ;  thni  fiau  itfema  madauo  ^ 

que-iftaïade,  félon  leur  diuerfe  difpoHtion.  L'Amonr  eft  fore  comme  la  mort ,  &  le 

llsagiflènc  fpiritueitemcnt  auec  lesSpiri-  2elc  amoureux  que  je  dois  auoirpour  la 

toels^  cOmmunén^eoc  auec  les  hommes  gloire  de  mon  Dieu ,  nedoit  non  plus  He« 

'plnatommuns»  •ot'lenr  ftfinfitnt  rien  de  cbir ny  moUir  que  l'Enfer.    C^rmam  cf 

«t  qnl  peiK  aènnr-ft  nanquilifer  leur  êémwÊdtMdtamennt  inBemmvtiam\  lAbil 

confciencc,  comme  dcles  oûir  en  confcf-  cœur  &  ma  chair  fe  font  éjoUis  en  Dieu 

fiOn  autant  qu'ils  le  louhaicreront.   Que  ¥iuant.    Nm  mnrutr [edviuam^  ^  murrab» 

4^ils  cronvcnc  dea  efprits  totalement  re.  9^eraDomini^  i'ay  cette  confiance^eo  la 

aonoes  ftitfigoctwbooplttlirdeOieu,  mifeiîcordedenionDiea,qtte  jeatioviur- 
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ray  ppinc  d'vne  niorc  eceroeik.  le  vuiray  A  à'va  bieo  duquel  on  n'eib  rendu  joiuiSuiir 
&  lacouceray  à  jamais  le«  de  fm  queparUmofc.  On  i^çyQflsfle  ce  .bîea  j 

bonté.  F«mltmim  fifft  ^Êpam/r  rniiU ,  ^  •  ^  ion  qu*on  eft  brûlé  »  réduit ,  il.  ta  ta. 
toitnm  appetunt-^  poVi'tn  }?:  ■  '"  ,  mormcus-^  lemcnc  confommé  a^  feu  d'amour  }  q 
illo  (erorquoiumqueterur  j  1  ou  ces  cholcs  onc^  quand  fera-CC  quc  ic  joûiiay;  4e  ^6  bon» 
lçurpcntei.\.it.ui  vippctit  vers  leur  centfe>    heurt  «        .  • 

Moo4n[i'9«i'  eilopoi^ctids»  cèft  luy  qa»  Mais  à  qui  appardenfrcftM.vkv^lBoa 
nie  porte  fMwtottC  ottj«  vfliSt&Uoùinoa  Dien,  fiq|g«â  vous  ?N'e(l:-ella  pas  voftr<^ 
cœuratpire.  puisque  vous  me  l'auez  donnée?  Ecn'eft- 

^^^^ourra  étendre  ces  dards  eoâam-  eilepasà  vgus^puisq^  ie  vous  i'ay/anc 
mWi^  ""irr  frff  cbacnik  vne  période  oa  de  ibis  çoo6crëe}  De  rechef,  6  mua 
âfl^&Dais  par  longs  iocenialles.  Qoant  Dieo,  ievoosk  donne.  le  vous  la  coa- 
aux  autres  perfonnes  de  moindre  perfe-  3  facreauec  tour  ce  que  ie  fois,  ô  i'vnique 
éÙc^n,  on  leur  en  pourra  digérer  de  coo-  centre  de  mon  cœur.  Faites-en  ce  qu  il 
fermes  à  leur  eftat.  Plui.  auront  elle  vous  plaira:  faites  que  ie  vous  la  reude  â- 
groffievsr  8e  dnsf  arfaits  eo  Teifr  vie ,  pl^t .    deleinenr  en  ce  deroief  ddtroiL 


auin  faudra.il  peiuer  à  leur  mprt ,  pour  les        L'amour  &  laMilèricorde  qui  voos 

détacher  d'eux  -  melmes,  &  les  cicuer  à  incarné,  fafTenr,  ô  mon  Ies  vs,  qi^c  iC; 

Dieu.  C'cil;  pourquoy  li  y  faudra  eni->.  foi»  fortôc  genereu.]^  en  ce  dernier  com- 

ployer  toute  fon  inoeftne,  leur  6>nnanc  but  carie<wfire  von» y  donner  gloire, 

pour  cela  des  ac^es  fur  la  Mifericorde  de^  plaifir  g><iljififli!OP.  Cotnmcnt poomy- 

Dieu ,  <â  Croix ,  la  more  ôc  la  Pailion ,  tels  je  vaincre  mes  ennemis ,  finon  en  vous  & 

à  peu  prcs  que  jemeçtraycy-dcilous.  Car  par  vous  ?  Hadez  vous,  mon  Dieu  ,  mon 

il  elltres-diâicileàcfis  Ajqc4  dçVafiFraa-  refuge,  oion  amour,  &  mon  tout:  fecou. 
chird*cUes>nie(hies $  00 na peut  quafiles  Qmg,  voftre panure  Senntcur,êcne leb^ 

rerrafTcr  que  par  la  crainte  delà  (euere  lu-  fez  pas  périr.  le  voBtiimeray,  ma  force 2c  • 

ftice  de  Dieu,  ny  les  faire      conuertir  mon  vnique  recours,  en  dépic  de  tout 

^reementaluy  par  vue  force &.  venuble  l!£nfer  :  l'ay  cette  créance  &  confiance 

çontridôn  :  vil  Icpeu  d'accez  qu'elles  .ont  en  voosqn'il  en  feinsafi. . 
9i9!^xéià^i^9i^ttsm»yn&  fi  defordoo.        Car,o  mon  Seigneur,  pourquoy  voflre 

née.  vie  ,  voftrc  Paflïon ,  voftrc  Sang  répandu, 

Voicy  vn formulaire d'éleuations, tant ^  &  vollre mort, Hnon pour  les  Pécheurs, 

{{ourles  vns  que  pour  les  autres.  Il  (eraen  &  poncmoy  qui  fui»  le  pire  de  tou&  \  A 

a  difcrctiun  ou  des  Malades ,  ou  de  ceux  quoy  taoc  de  malices,  hL  ttnt  dd  dinina 

q'uiles  allilU'nt ,  dechoiHr  celles  qui  fe-  effets,  Hnon  pour  mon  rachapt  &  pour 

i^UPt  conformes  à  TclUc  iaceriCttrdc  la  celuydecous  les  pécheurs?  O  Dieu  de 
pprfopne  mourante.                      _  ^inoncœur,moncœuc&machair'a'é)««iif> 

iènc  en  vous  ô  Diev  Tînant,  qui  eftfMVM} 

AEiesfMe^mfmfirmtrémMéUidiS^  pourmelàirevioie.  > 

,.^.fifnf4rmàlmmÊt$,  Puis  donc  ô  Iesvs,  que  vous  eftCMiOïC 

I  pour  moy  ,  qui  lera  contre  moyW>^  Quh 

OTride ,  ô  pénible  vie ,  fi  contraire i  craindray-je ,  fi  vous  prenez  ma  eauie  en 

la  vie  de  mon  ^mour  1  Mais  moi»  nyiin  ?  Vous  eftes.roon  Proteâeur,  ma 

Dieu ,  telle  qu'elle  cil ,  je  vous  la  donne,  fauue.garde ,  &  ma  dcfiPenfe.  Si  l'Eofier 

Icme  re(igneàviure,Ouàmontir,COOMne  s'éleue  conrremoy  ienecraindraypoinr: 

il  vous  plaira.  car  vous  elles  mon  rempaj;^  ma  cour  ,  ic 

Qo'eft'Ceque  vioreicy  bas,  ô  mofn-a^  mafbrterefleiocxpugnabkkr. Plus  j'ay.de 

nmir  ,  H  non  mourir  cononvUemanc  â  fiijet  de  crainte  el^jlcikns  .vous,  {>Iqb 
/^-mtfmc  ?  Qu'ell  ce  que  viure,  finon  £  en  ay  je  d'cTperer  $  .VOKS.  THyMK  pMT 

patirfans rclalciie ?  Qu'eft-ce que  viure,  moy.. 

unon  languir  iàDs.loul3geinent  >  Viure  icy       Sus  donc  ,  ô  mon  Dieu ,  d'aotant^^nt- 

bas ,  ô  mon  amour  ,c*eft  mourir  non  &tt«  j'ayeaeTperance  en  vonsfeul ,  vous  m»e- 

Jenient  fclon  le  pur  efprit, mai» encore  fe.  xaucerez  en  mon  befoio.  Cela  eft  dp  ipp- 

lon  le  corps,  ôclelon  la  vie  naturelle.  L'a-  ftre  bonté  &  mifericorde.  Ileft  vray,  voua' 

n^our  f^c  qu'elle  s'ancantift  en  ies  lan.  cftet  julle  ,£c  vos  jugcmens  font  irrcpro* 

tueurs ,  &  peu  â  peu  fe  coofonuan  de  foi^  clubJes.  tM  plus  8aûflM'n*en  dniterolife 

leiJÀ,  jofqu'â ce  qu'elle  foit  entièrement  pas  la  rigueur,  fi  vous  en  trea-cn  jugeincac 

fuppnméc.  auec  eux.  Mais  cela  mefme  me  donne 

(^'eil-cc  que  cette  vie  2  c'cik  l'attente  i^Jec  d'cfpercr  en  vous&ul  y  de  m'apfu o^ 

chef 
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jkde^ôHèlP^pres  vous.  Souf  A  fenfibic,  &  de  combarre gêner 
frez  que  ic  me  jette  en  la  mer  de  voftre 
tnfin  w  Mi[ericorde ,  fie  me  garaociiTez  des 
iondeviftfie  loÉleeé  ;^  * 

'■^fj  iiet'agîcpascaiicicydeinon  intereft 
<]ucduvortre.  Venez, ô  I es vs  ,  haftcz- 
vous  &c  me  deliurez  dei  laccu  Que  mes  cn- 
n'ont  teo  do.  Ne  me 
hAflèz  pas  eflfiel&i  pràye  de  leur  tureur. 
Venez  &  me  confolcz.  C'eft  danj  le  pe- 


contre  Ics^nemis  demonlalur.  .-^  * 
O  playes  facrées  de  mon  I  £  s  v  s ,  tbiili 
tcoDteœs  flboodsimiiaaitcoates  fortes  de 
iicheflfes  :  voas  eftes  mon  Paradis  en  la  vie 
&.enlamort  :  vous  edes  aacant  de  four, 
nail'es  d'amour ,  o  à  ce  ux  cjui  fe  pfrdeot^ 
Tom  font  iMurélîlenaïc  mÊUmMÊK 
C'cft  de  TOUS  qœ  Ibncnc  t*nhi$t0%§ 
viues  âimmes  d'amour  ,  qat  rem^fiîllbt 


ril  &  au  befoin  qu'on  conooift  i'amy  Se»  les  cœ urs  d'vne  ineffable  fàuAté  tjtj^ 

courez ,  ô  Itsvs ,  leo! fidèle  Amy  demift  d^Boenc  Toe  Ibroe  com  ^ 
Ame,  voftre  panure  Seruiceur  &  voftre  B  combats  qoTili  doioeoc 

Enfàncdans  fon  plus  grand  beloin.  foûtenir. 

Que  fcroic-ce  fi  mcj,  Ennemis  auoienc       Ah  i  Oieu4nfiny ,  Dieu  de  mon"  caêfK 

l'auan^ge  (ur  moy  i  que  diroient- Us  de  &inonToat,  d'eu  ce  qui  (aie  que  je  me 

Miuuiui»>i  flUitiftft  I  fiini  f  co  vftos»  réjofiis  lofimment  en  vous  ,  mon  Diei^ 

Helas  !  ils  dirôîtftt  Ce  mocquans  de  moy  ,  mon  Talutaire.  Dans  voftreafped  amou. 

où  eft  ton  Dieu ,  &  i  cffct  de  ton  clpcrao-  rcux  mes  yeux  défaillent  de  joyc  &  d'adi 

ce  en  lay  î  il  ne  danae^ce  deliurer  de  nkM  miration.  Sus  donc ,  ô  mon  Sauuear ,  fo|^ 

mainss  ni  femlapiflfde»  finfcri  hUt  neoez-vous  de  farnooreEda  plullf Hbl!^ 

oods ,  comoseMltoimeriCé.  auec  lequel  vous  auez  apporté  te  feu  datts 

Ah  Seigneur,  non  ic  ne  feray  jamais  la  terre  ,  defiranc  auTil  transforme  en  foy 

confondu  de  mes  ennemis:  Vous  me  de-  toujiks coeurs  iljfi  jMilirocs.  Vousm'auez 
HurereK  de  leori  efforts  :  Voos  bnftret  CflNMMÉMiMMMMli  peroieiNi; 

leurs  macKines.  EfiieulecvcMis  pa{|^^«ëc  pas  que  j'en  forte  jàmai^  Que  ienè  reflet 

effeten  mon  cœur,  &  en  toute  monlra>e.  cbiflc  jamais  qu'en  vous ,  puis  qu'en  totft 

Recueillez  les  facu Itez  en  vous  ^     apihef  e(U(  dt  foufEirance,  de  lan|uciir4^Ji«>nu| 

cela  que  les  ennemis  ÉfcnftiOii  4alSt  cron*^  eu  de  fuot^  vont  tûSêWw/àénK  mkÊfn 

deiHttant  qu'ils  pourront  aiéMivn  sW  U  fres-dcfiiable  te  trcs-dcGtêmffÊtmetOK 
force  de  voftre  dioio Efpritill^i illiy idia       le  ne  m'attrifteray  point ,  quoy  que 


^ns  ce  combat. 

Queferoit.ce,  ô  grand  Dictftf  vous 
ToaliezenKier  en  jogenencaiieCfMl^ ,  io. 
digne  ftlbtlillé comme  ie  fuis^  puis  qu'aux 
con  des  viuansne  {e  pourra  juftifier  de- 


pourfuiuy  de  mes£nnemis|  au  contraire 
j'efpereray  plus  fortemenceo  vous,  mon 
Dien,  inoDSalaiaire.  Carvousoévoniet 

pas  ma  mort,  ny  que  ie  pcriffe  auec  les  Re- 
prouuez  :  vous  voulez  que  ie  viue  potÉ* 


uantvous)  Mais  mon  Dteu,  vos  mifeh.j;)  vous  louer  &  vous  bénir  â  jamais.  Encore 

coidetibnc  Âns  nombie :  Ellei  font ùat  donc  que  ie  mardieiiiaiiiieaiBt  aô  nùliea 

poids ,  (ans  bornes ,  fadsTmcfiire.   Ceft  de  Vtuabn  de  la  mort ,  ie  ne  craindray 

rourquoy  l  abifme  de  mon  rien  inuoque  point  les  maux.  Car  vous  eftes  auccrnoy 
abiime  tnâny  de  voftre  tout-puiilànc  &  pour  moy.  Vous  me  lauuerez  milen- 
fecovrs.*  *  contteufemeM  en  la  force  W^^Êhnèswo- 
Oùmemettray-je  mieux  à  couuertde  ftre  ikiotNom ,  ô  diuin  Itsvs)  flc  i  la 
voftre  rigoureufc  juftice ,  ô  diuin  I  e  s  v  s,  prononciarion  de  ce  Nom  toutes  mes  par- 
que dans  les  playes  amoureufes  que  vous  ucsaduerfes  s'enfuiront. 
auez  reccu  pour  moy  >  Vous  cn-auez  re-  Ceux  qui  vous  foûtiennent  &  vous  at- 
ièrué  les  makflMs'  pour  cët  effet.  le  me  tendent  aœc  va  humble ,  patient  9t  con* 
|etteli  dedans  com^  au  lieu  de  mon  ref-  fidentamoûr,  ne  feront  jamais  confus.  Ic 
fuge.  Là  ic  trouuerav  ma  vie ,  ma  force ,  £  me  voy  dans  voftre  fainrc  prorcdion.  le 
sna  juftification^  tout  mon  bien,  tout  mon  fens  àc  attws  de  plus  en  plus  les  effets  de 
yepos,&vontenia:çloire.Lâjeierayfôard  voftre  intime  asour.  Que  levons  rende 
ans  clameurs  de  mes  ennemis.  Là  je  feray  6  amoinr  iofiny ,  amour  pour.amonr,  fouf- 
recueilly  en  vous,  &  renouuelë  en  efprit  francepour  fou ffrance,irte|>our  vie,  mort 
par-  l'abondance  de  vos  diuioes  lUuûra.  f^urmort.  Maishebsi  tout  ce  que  le  puis 


dons,  8c  met  ténèbres  lèront  diffipées  par 
l'efficace  de  vAtrelumineniadnenemcnt; 

Que  fi  vous  ne  venez  pas  fi  plantureufe- 
iTteutcn  moy ,  vous  me  donnerez  pour  le 
snoios  U  force  defoàtemr  vodreabLuce 


lien ,  fi  par  voftre  diuin  Efririt  vous 
ne  me  rendez  capable  d'cflRf  Aker  les  delîri 

qtfeVous  m'au..z  donné. 

l'enuierois  s'il  nveftoit  permis ,  lelfen- 
heurdesSerapluAs ,  uun^  our  Lur  gloire^ 

Nonnn 
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inaù  pour  le  profond  amour  qu'ils  vous  A  Scparle  ieul  motif  de  vôtre  boméiëm'cil 

portcDC.  Maib  mon  Dieu,  toutpauure  que  repeus  de  tout  mon  coeur. 

<fi^S)  ienevénaaioieray  pasmoiDsiiili.  .  ieineprefencedeuantTotu,fi>«ieniDe 

DÎDienc ,  &  autant  qu'eux  tous  cd  t'ardeuff  Majefté ,  en  efprit^'hoinilitc  &  de contri. 

demondefir.  Vousm'aoeztonjours  infi-  tion,  tout  tel  que  ie  fuis.  Voyez  comme 

.nimcpt  ainic,  £c  le  deiirc  vous  aimer  ioii-  ie  luis  dciîgurc,couc  plein  de  playes  au  de. 

'nimen  t  pa^^èftft  niMne  amour.  dans  de  non  Ame.  Voila  ^oUre  paaiiie 

^  le  tiens  les  yeux  de  mon  efprit  fixement  Createre errance  &  miferable'»  que  tous 

-littacbczà  voftreMajeflé  fur  les  prodiges  auez  toujours  excité  à  recourir  à  vous, 

<!e  Ton  nmour ,  attendant  dejoiiir  de  voir  Voyez-la  Seigneur,  dans  Ton  angoiflc  plus 

à  dccuuuerc,  &  d'eArc  pleinement  raiTafîé  extrême ,  &L  dani  fon  plus  grand  beloin. 

.  IbiT^e  ie  veirhiy  voftre  gloire.  N*ayeE.  -Sonnenez-voits  qnecomme  ie  Tuis  la  pire 
::f^gard  âmes  defordres  paflez ,  mais  au  B  devos Créatures ,  vous  vous  rendrez  plus 

defir  que  vous  produirez  en  mon  cœur.  le  recommandable  en  me  receuanc  pour 

recommande  mon  efprit  cotre  vosmains ,  voftre ,  &  me  garantiûàni  des  ennemis  de 

Piéâ  mon  Liberatefar.DIen  véritable  nonfolor. 

fidèle  en  vos  prome  (Tes.  Vous  m'aoes  Ah  1  Seigneur,  qu'ils  otof^ande  raifirfi 

rachcrc  par  vollreSang,  vous  efles  tout  dem'acculer  ,i5C  vous  deme  condamner; 

mon  héritage,  vous  eltes  le  cahce  &  le  Sans  doute  ie  n'auray  rien  à  dire  ny  à  ré- 

Jbreuuage  (acre,  qai  feul  peut  contenter  pondre  à  ce  qui  icra  dit  contre  moy.  Mais 

^a  Ajff  &  mon  defir.  Enfin  Miiis  elles  j'efp'eretres.lerillëhiett€envous;rçacbanc 

mon  tôtit,  £c  vous  ferez  pour  jaiMb  conte  que  les  effets,  de  vofhtkMffiîricorde  fur- 

jnagloire.    Amen.  paflentinfinihiehtceuxde  voftre  luftice. 

;  Ah:  Dieu  de  ma  vie,  mon  amour  j  mon  Ne  fuis -je  pas  d'autant  plus  l'objet  de 
:.repos,  &  mon  tout ,  ié  mis  à  vous  â  viue  C'ToftreMifêricorde ,  que  je  fuis  plus  miiê. 

jçoiirii',îeomme  vn  Cerfalteré  cherche  des  rable  i 

^ux  pour  rafraifchir  fon  ardeur.  l'ay  vne  Jttfcûvrav  Seigneur,  il  eft  vray  queic 

>{bif  infaiiable  de  vous,  ô  Dieu  tr«s-fort,  meHns  éloigné  de  vous ,  fontaine  de  vie; 

fontaine  tres-viue.  Quand  viendray-je  mais  fouuenez.vous  de  tant  de  conuis 

.dépotiilll^  cecorps  pelant  fc  cerreftrev  «mottretftlMeYousm'auezfiutderatoor» 

:lh:quandapparoi(lray-jedeuantlafacede  ner4  voui.   le  retourne  à  vous,  ô  'Pere 

mon  Dieu?  Quand  irayje  aimer  &  louer  très- bcnin  ,  &c  le  fais ,  quoy  que  trop  tard, 

jpourjamaisvoIkreMajefté  entre  les  Prin.  aucc  jjâÉc  infinie  douleur,  6c  auec  vn 

ces  de  fon  Peuple ,  te  entrej(èr<îSfere$^  EC  amoumés-fincere:oeme  rejettcz  pasde 

ipoUlètl?  Que  cefoitlà  ipdn  fort  &  mpn  deuant  voUreface.  Ne  me  priuez  pas  de 

partage  éternel,  â  l'inftante  prière  de  cips  rafllftaricedevoftrc  S^ini  Elprit.  le  con- 
i>ien-neureufes  Créatures.                I  D  fommeray  ce  qui  me  rclte  de  vie  à  gémir 

O  heureux  fort  !  £{l:-ce  donc  icyTheU'  humblement  &  douloureufement  fîir  le 

rc  beoifte  que  ie  dois  aller  j  o  uir  de  voi^s ,  foanenir  de  ma  vie  piifi^e  ;  &  vous  dcotf- 

&  de  vos  délicieux  embraOTemens  î  O  que  terez  &  exaucerez  s  il  vous  plaifl  mts  tri- 

ie  me  feos indigne d'vnc  fi  grande  fauCur.  fies  clameurs.  Vous  donnerez  Joyc  ôc 

^ais  mon  Dieu,ie  l'efpere  de  voftre  Miié-  coniolation  à  l'oreille  de  mon  ooetir ,  & 

ricorde.  Monftrez*moy  voftre  gradeofe  mes  os  humiliez  fe  réjôilhroot  éfi^ni: 

âce }  que  j'entende  réionner  cette  ^oix  len'ay  point  de  luftice ,  ô  moil-  Dieu , 

amourcufc  en  mon  coeur  &  en  mon  Aitie^  au  contraire  ie  fuis  plein  de  péchez  de 

yipns nwt Effoufe ^  mon  arme,  ma  Colombe.  blclTures.  Deliurez-moy  en  voftre  luftice 

XefnslaCotovme^ue  mon  amour  t'afrefari  de  ce  qui  vous  eft  oppofé.  le  contemple 

MUe  ettrniti.  J^tfftét-moj  fdan  fâtiariit  voftre  Croix ,  &  l'idore  prefentement , 
t»éijùr,é'yêki»mty}ttmt€teniki,        E  comme  llirbre  qui  a  porte  les  fruits  de 

monfaiur.  C'eftdclàquej'efpere  les  ef- 

.        AyTRES  ACTES.  fecs  de  voftre Mifeticordc.Là  vous m'auez 

donné  pour  Jtls  à  voft^fcMere  tres-puret 

QVi  eft-ce  ,^pieud*amour,  qui  vous  ne  me  priuez  pas  defonamottrenzfeconrs 

a  fait  incarner,  finon  voftre  amour  i  l'heure  de  ma  morr. 

£c  vuftrc  toifcricorde  ?  Pour  qui  l'aucz-  C'eft  dans  la  Croix  que  voftre  Miferi- 

vous  fait,  ÛiMÉpour  moy  /  Quelfujetay-  cordea  vaincu  voftre  luftice.  Les  follets, 

je  doncdeTfmidre}  Il  eft  vray ,  j'ay  pe-  lesdoox ,  les  épines ,  les  effroyables  do«u 

chc  j  mes  ingratitudes  ont  excité  voftre  leûrs  de  tout  voftre  Corps ,  la  trifteffe  de 

colcre^ncremoy.  Alaispor  voftre  gcaçe  voftreiàiôte  Ame,  tes  injures ,  les  mépris» 
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JesafFrons,  &  \c$  mocqueries  que  vous  A  forte  raifon  le  doic-ilcdrei  mon  égard  en 


auez  ioufFert  ^  tout  cela  crie  forcemenc  i 
rorcille  de  mon  coeur  ^  que  voftre  Mifcri- 
cordeaeflc  laMaidrclfc.  Puis  donc  que 
toutes  ces  fouffrances  font  pour  moy ,  fie 
qu'auec  douleur  de  mes  péchez  j'ay  re- 
cours à  voflre  Milcricordc ,  viuifiez.moy, 
Seigneur  félon  voftre  parole . 

lulliHcz  en  cela  la  vérité  de  vos  promef- 
/es,  oubliant  les  péchez  d'vne  Amegemif- 
fanccquifeconuertît  à  vous.  Quel  auan- 
uge  auriez  vou^  de  la  voir  perduë  cccr- 


cette  prefeoce  occafion  ^  vû  que  par  vo- 
(Ire  grâce ,  ie  vous  crains  amoureulcmenr, 
&  vous  aimc  auec  crainte  fie  refpeâ  fihal , 
comme  mon  Pcre,  mon  Dieu,  fie,  mon 
Roy  i 

Ah  que  ie  laifle  folontiers  la  pauure  vie 
de  mon  corps!  Qçienay-je  fait;  À  quoy 
l'ay  je  employée  >  Hclas  •  6  mon  Dieu , 
oubliez  cela  par  vodre  bonté  fie  mifencor' 
de  i  non  tant  pour  me  laire  quitte  du  cha- 
ftiment ,  comme  pour  n'eftrc  pas  vn  mo- 


neilement  ?  Pourriez- vous  bien  me  voir  B  ment  lans  vous  aimer  à  i'infiny.  Nenoedç 
•âccablé  fous  les  rigueurs  de  voflre  Indice    laiiïez  pas  dans  mon  agonie  Ne  vous  cloj. 


auec  les  Reprouuez  ?  Non  Seigneur  vous 
cftes  infiniment  éloigné  de  le  vouloir.  Car 
vous  eftcs  infiniment  bon,  fie  fi  toute  la 
bonté  naturelle  fe  pouuoit  trouuer  en  vnc 
Créature,  qui  en  produififl  tous  les  c&ts 
qui  luy  feroient  pofllbles  -,  ce  feroit  moins 
à  l'égard  de  la  voftre,  que  n'cft  vue  goutte 
d'eau  en  comparaifon  de  la  mer.  le  me 
pers  donc  en  l'océan  de  voftre  amour, 
fie  m'y  plonge  totalement. 


gnez  pas  de  moy.  Soyez  promptemepc 
aâif  à monaide Se àma  deliurance.  lied 
vray ,  ie  mérite  d'eftre  delaiffé.  le  fuis  io. 
digne  de  voftre  amour ,  fie  de  voftre  mife- 
ricorde.  Caràqui  auez-vous  jamais  dea 
quelque  chofe?  Si  vos  Saints  ont  beau> 
coup  fait,  fie  enduré,  c'eft  par  vous  fie 
par  voftre  grâce:  fie  les  récompenfanc, 
vousauezrccompenfé  vos  Œuures.  Mais 
moy ,  toute  vertu  me  dcffaut,  aufTi-biea 


Aurefte,  mon  Dieu,  quand  cela  feroicC  que  la  vie  corporelle.  le  ne  me  fuis  pas 


que  vous  me  voudriez  reléguer  dans  les 
Enfers,  je  vous  louiîrois  dans  ce  lieu  d'hor. 
reur ,  fie  ce  me  feroit  vn  Enfer  plus  rigou- 
reux de  voir  les  rage»  fie  les  blalphemcs 
das  Démons  contre  vous ,  que  de  fouffrir 
Jes  peines  fie  les  fupplices  de  l'Eternité. 
Mon  Ame  voudroit  (e  côporter  li  dedans 
comme  Tvne  de  vos  Amantes ,  fie  de  vos 
plus  chères  Efpoufcs ,  fie  fe  iiendroic  eter- 


icruy  de  vos  dons  pour  voftre  gloire.  Vous 
me  deuez  donc  encore  moins  qu'i  tout 
autre. 

O  Dieoid  vous  me  voulez  rendre eter- 
cellemenc  l'objet  de  voftre  lufticc,  ie  n'ay 
rien  à  redire  là  deftus.  C'eft  là  le  funefte 
creforque  ie  me  fuis  accumulé  Mais  mon 
cher  amour,  il  n'eft  pas  queftion  de  cela. 
Il  s'agît  icy  de  la  mer  infinie  de  voftre  Mi. 


ncllementbien-heureufe,  comme  fi  elle  fericorde,  qui  ne  peut  cftre  bornée  par 
auoitla  jouilTance  de  voftre  gloire,  puis  mes  péchez.  C'eft  pourquoy  ie  vis  d'efpe- 
qu'cUe  Tauroit,  non  en  elle ,  mais  en  vous,  rance ,  fie  trouue  là-dcdans  vn  heu  de  refu- 
fie  en  tous  vos  Saints.  ge,  l'ay  cette  confiance  en  vous  que  vous 
Mais ,  mon  cher  Amour  fie  mon  tout ,  prendrez  ma  caufe  en  main ,  fie  que  vous 
comme  c'eft  dans  les  Cieux  que  vous  fai-  ne  mépriferez  pas  vn  Pécheur  qui  fc  con- 
tes voftre  gloneufe  demeure,  où  vous  uercitàvous. 

rendez  vos  Éleus  bien-heureux  )  il  ne  faut  Que  .vos  Ennemis  fie  les  miens,  6  ma 

pas  s'étonner  de  voir  que  ie  pourfuiue  fie  chère  vie  ,  puilTcnt  périr.  Qu'ils  s'éua- 

fouhaittedejoiiir  de  vousdans  ce  lieu  de  noùilTent de deuant voftre  fticc,  tout ainfi 

bon-heur  fie  defelicité,  puis  qu'il  eftdefti-  que  la  cire  fond  au  feu.  Que  les  luftesatt 

cé  pour  cela.  La  Terre,  à  la  vérité,  eft  contraire,  s'éjoiiiflent  en  voftre  prefcnce, 

pleine  de  voftre  Mifericorde ,  fie  le  Ciel  fie  fe  deledcnt  en  voftre  joye  infinie  à  tou- 

cftremply  de  voftre  Gloire:  Mais  ie  fou-  ce  éternité.  Quand  ie  me  verroisfiin- 
haitte  reffentir  les  efitts  de  l'vn  fie  de  l  au-  £  fortuné  que  de  n'eftre  pas  de  ce  nombre  , 

tre ,  afin  que  cela  foie  parfaitement  verita-  ie  ne  leur  fouhairteray  pas  moins  ce  bon- 

ble.  Au/fi  cft-il  vray  que  j'cfpere  fi  parfai-  heur.    Mais  non,  ie  ne  mourray  pas,  ie 

cément  le  pardon  de  mes  offences,  que  viuray  éternellement,  fie  raconteray  àja- 

^quand  vous  m'auriez  réduit  au  fond  des  mais  les  œuures  de  voftre  bonté  en  moy. 

Enfers,  j'cfpereray  toujours  en  vous.  C'eft  pour  cela  que  ie  fuis  créé  à  voftre 

♦   Vous  faites,  dit  voftre  Prophète,  la  image  fie  femblance.  Se  reparé  aux  dépens 

volonté  de  ceux  qui  vous  craignent,  de  voftre  Sang  Se  de  voftre  vie.  C'eft  pour 

exauçant  leurs  prières,  fie  les  deliuranc  cela  que  le  vous  voy  £e  vous  adore  attaché 

de  leurs  peines.  Si  cela  eft  vray  en  cho-  fur  la  Croix,  vray  Dieu  viuant,  qui  mou- 

fes  moins  imporcances  ,  combiea  à  plus  ranc  aucz.  tue  ma  more  ,  Se  rcfufcitanc 

N  o  n  o  n  i j 
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m'.iuez  viuifîédevoftreefprit.  Ileftvray  A  uez-leparvoftremifericordc,  6  ifi^vs^ 

que  ie  me  fuis  rendu  infimmeat  indigne  de  Iesvs^Iests.  Amen* 
ce  bien  s  iMtt'^ÂooDieu,  dtas  h  vetieilé 

▼ofixe  miferftorde ,  où  ie  iecte  toute  oaa  N  pourra  encore  prendre  qnelqucs  ^i»//^ 
vie  ptflTée,  ie  ne  refpire  maintenant  autre  \^  verlers  rirez  desfeptPfalmes  peni-  Dm. 
chofe  qued'accroiihc  àl'infinymondeûr  tcnnaux ,    en  détacher  les  fentimens  les  cr 
fcmoai«ti£'^i^êtellN!%iM  Ame  de  contes  plQsVifi  6e  les  plus  preflans  qo'^tfi  pourra,  ^^^^  I 
ihes  forces  à  vôus ,  qui  l'auez  crée  pour  lelon  l'eftat  des  Malades.  C^ar  ce  que  ie  ^"  ^ 
vous ,  afin  qu'elle  fiiftvoftre  Epoufe.    le  donne  en  ce  lieu  n'excludenrieiàlia  liberté 
J'cleue  à  vous  àlafaueur  des  prodigesd'a-  ny  du  Malade,  ny  duDireâeur  ouCon- 
lÉàdrque  vous  auez  opéré  fur  certeCroix.  feilbur,  en  cepoinâde  Ci  grande  innpor. 
^Iffll  que  ie  m'addreife ,  coAime  i  mon  rance.  S-U' Vend  qu'il  fe  puiiiè  feruir  des 
gjmScàmonazileafTuré.  Allons  donc  ô  B  Elcuations  que  j'ay  mis  cy-deffus,  jl  faut 
rtort  AmCjVolonsaôiuement  en  la  maifon  qu'il  les  digère  en  luy  -melme,  &  fe  iei  ren- 
de Oieu.  Allons  jouir  de  iuy  fans  fin  dans  de  comme  propres,  s'excitant  à  ns  les  pro- 
Ititawfi^Bcetnire.  0  lienifeulê  dHloln-  dnire  pas  lafebemcnc  j  aacremcNc  elki 
tibo,^ dénéérettttioii  Atte£  mon  Dieu ,  6  lèMlteat Tans  e£Fer,  &  ne  feroienc  pis  dlm 
Al  d'amour  tout  deuorantjtéutrauifTant,  prcfïïon  dans  le  coeur  du  Malade.  Toure- 
«Mfcçonlommïiïit*  Que  peut-on  conce-  tojs  il  ne  sVmi  excitera  pas  aoffi  trop  feniî- 
éàtt  d6  rittopetneufe  rapidité  de  voftrV  blbnenc,  mais  feulemenc  d'vne  manière 
ffeoneâmblireairtllb'yaqueceluyquieft  àtftou  reofe  6:  cordiale, 
fféîrdu  là.dêâios,  qui  en  f(gackfeqbelqaè  Celles  (]in  font  trop'éccndùîfs  Scderrop 
chofe.  longue  haleine,  fe  pourront  partager,  afin 
O  mon  cher  Am(Hif  ,  mon  Ame  eftiîci.  que  rien  n'cçhappe  à  i'eipnt  du  Malade. 
l>onde êe altérée  dei^iisr;  Êriws.l!i  bt»(e«  C  II  Hiy'âdclradonoar  le  temps  ée digérer 
8c  ta  raflafiezdevoftretorrencamoureux.  l'vne,  aùanc  qoc  dé  tuf  en  prelênter  vilt 
Vous  eflcs  ma  partie  mon  héritage.  Vous  aurtê.    Et  après  quelque  notable  inier- 
cftesfeul  cequeie  yeux  &  ce  que  l'ay  tant  uallc  on  luy  pourra  faire  réitérer  celles 
delîFé  pour  voftre  (èule  gloire.   Quand  ^ui  luy  plairont  le  plus ,  &  qui  produiront 
feray  je  ple^  devons  i  Quanf^jjKjUoiiErey^^  tn  luy  vn  meilleur  cifFet.   Quant  à  celles 
Jedeuantkftct  éèsHooDiCOÏ  qui  font  totalement  perdues  &  anagogi. 

ques,  elles  ne  fontque  pour  les  Ames  plus 

U  Mahtd»  fi  fintird  proche  de  U  mortf  auancée^n  la  vie  de  i'efpric.  C'eft  pour. 

i^kliMiitàtéffiikt,  quoyMifikttdra]^Iespr«(èoierMMa* 

kde,  s'il  n'eft  dans  vnooMblettegipd^v- 

*jrX  Ies  vs^rtion  Tesvs!  oTESVsmft  Aiuitcen  Dieu. 

mifericorde,  mon  e(berance,&  tout  D    S'il  femble  qu'il  y  ait  ià-dedaps  des  fu'- 
Ifeoiibieni  ô  Ibsvs  ma  force  &  maçon-  jets  de  fpecolation,  n'importe^  ioelJw|ft 
ftance  d«ns  ce|»eril  i  6  I  s  s  v  s,  ponrquoy  f>as  moins  conforme  i  la  vraye  tetidéote 
voflré  amoureufe  Paffion  ?  Pour  qui  &  du  fîdele  &  ardent  amour  en  Dieu,  "Si le 
pourquoy  vos  playes  amoureufes  ?    O  Malade  approchant  de  l'agonie ,  fc  peut 
i  £  s  y  s,  amoureux  lEsv9,^mon  Sauueur,  manifeder  au  dehors ,  on  tafcHmid'aook 
fnooi  SanâificAear ,  &  roocmon  bletti  quelque  iigne  de  luy ,  pour  fçibotr  quel 
SPiAirqu6y  ce  Sang  pfedenz  fi  Itbenileû  ^rcût  il  tire  de  ces  éleuations^  &  s'il 
îneot  répandu ,  (Inon  pour  noy  &  peut  t'e<;oit&  digère auecplaifir&vtilité.  Car 
tous  les  Pécheurs  ?  «'il  ne  faut  pas  l'ennuyer  ny  le  furdbarger,ii 
Lenes-vods/haftez-vons  dem'atderea  %ifc{efa«tpasaoiS]il0S9rwfbvtf «y mkiixs 
Dion  plus  grand bi^oin,  ô  boa  I B  st  s.  le  "Cê  qm  arriue  fouuc^  par  l'induftrie'des 
sn'enferme  &  me  pers  en  toute  confiance^  Démons ,  en  cét  épouuentable  détroit, 
dans  voftre  coeur  &  dans  vos  entrailles  Ainfî queiques  vns  nelaiflentpasdemou- 
âmoureufes.  Efcoutez  ma  voix  ôc  celle  de  rir  fans  que  l'on  fi^ache  comment,  ny  quel 
tous  vos  Saints,  qui  prient  voftre  Miliefté  ^ftritifiientîls  ont  de-Mn.  Té\ts  gens 
fhvtc  «noy.  O  ^    y  s,  lêa  brélant  &  te|it  ^demeorelic  dwgrlns ,  tri  fies ,  &  atterrer, 
confommant!  corifommez  mon  rien  en  mefrae  en  mourant  5  fi  Dicune  lesfccourc 
Toftreimmenfecout.  Que  vos  ennemis  &  fecrecemenc  par  ia  mifericorde.  Mais 
les  miens  foiébretCfneUementconfos.  O  comme  cela  eft  honile  h  ebnflolffiôioe 
-lBsvs,foyez.moy  Iests:  Sauuezvoftrb  <les]iomnes«  11  lèpINÎt faire queplttfiem 
panure  Seruiteur  que  ie  fuis.  le  recom-  meorent,  mefmeen  mauuaiseftat. 
snandcmoncipricencrcYosmaios,  Kec6-  IlibttC<doacqiie4eI>ire^e«r,  CouM' 
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fou  ».  0«  quelqu'vn  des  afll  dans  foie  très-  A     De  vray  ces  bonnes  Ames  ne  rprtenc  â 

accencif*  &  vigilaac  pour  leur  prefemer  de  couc  ce  qu^{l  ezceheur,  ny  .n'en  parlenc     V* , 

temps  en  cemps  quelque  fojec  d'éleoadoa  que  cominéU  Aoc ,  fçaciiani  qu'eues  ont  F^^^ 

qoiioitfimple,  lumineux,  &  capable  d'e%  ue  donner  extrémero£c  de  garde  de  trop  ^^^^^^ 

citer  vn  vray  defir  deDicu  dans  leur  cfprir.  oe  paroles,  de  raifonnemcns,  &:  des  fubtils  2,7^JÎÎ* 

fie  fur  (ouc  qu'il  les  ûiTc  rouuenu:  qu'ils  prêccxces  qui  pourroienc  les  v  engager.  MéUditfi 

-vont  coropacqi^qe  depanccenefoiMiefai-^  £Ws  ne iè  fiMictenc  ^cunemént  comme  amfmtm 

ne  Ma]e(|^,j^tir  luy  fcodie  va  compte  onlestiaice  dans  leurs  maladies  :pourueu  mlnmim. 

cxacl  &  rigoureux  de  toute  leur  vie  paUce  toutefois  qu'elles  voycnt  que  cela  ne  pre-  ^"^X/ 

&  de  cous  les  doos  Cc  bénéfices  cane  de na-  judicie  pas  irop  noublcmenc  au  reci  u- 

ture  quede grâce ,  qu'ibontfecendeloy.  «remenc^^léiir^ntc  :  Car  aiors  ellçs 

Pour  les  LBcarg^aes,  il  !(»  faut  exciter,  doiucoc  uertir  fimplem^Pt  celuyrtpi  y 
en  tuâtes  manières,  d'vne  double  diligen.  b  doit  donner  ordre  Mais  pourvue  infinitc 

ce^  &u(cber  de  urcr  quelque  figne d'eux  de  pecices  circonlUoces  qui  fe  peuuepc 

par  leq^pl  ils  monftrenc  bien  entendre  àL  of)(enier au  bon  craicemenc  d'vn  Malade» 

«gréer  ce  qu'on  leur  die.   Pourceqnidl^  .«^n'empefcheaucunemencla  liberté  die 

aulfi  dc.Àlalades,  ai;itc7.  puifTaminL'nc  Icurcfprit.  Ainfi  il eft  quelquefois  à pro- 

«i'ardentci  ricvresj  bi  mcnalFcz  de  freoL  lie,  pos  t]  uc  le  Malade  donne  bien  ûmpleroenc 

il  £ittc  couc  4e  bonne  heure  auantqu'ils^o  adui^iccluy  quilerraice,  4e  ce'qu'il  daiiK| 

lbientU>  remplir  adroiccmeoc  leur  imai|((.-^  faire  pour  le  foulagement  de  fa  maladie: 
aatioa  &  leur  efpittdequelqfllfl^euoces,  &  l'aduern  '  s  qu'il  faitquelque  chofe 
efpeces,  qui  leur  (oicnr  pl.iilanres  &  agréa-  de  trop  coi;  c  ( ..  c  à  (a  rcconualcfcence,  oa 
bles.  On  pourra  mcfmc  leur  taire  cnccn-  mefmc  ^  il  :>'actjchcpar  trop  à  de  petites 
dre s'il (è peut,  quclquecli«âtagreable&  circooftances  qui  nefontrienà  diolêr 
mélodieux,  ou  quelque  indrumeuc  de  mu«  q  Mais  le  Malade  doi(  donner  ces  aduis-lâ, 
iîque,  faifant  en  forte  qu'ils  fe  rendent,  fans  emprclTement  ny  cmpefchcment  de 
aonpirforce,maisvulonuiremeDt^jÉeak  cœur,  îic  puis  lailTcr  agir  fie  faire  les  Supe* 
tifs  à  ce  qu'on  leur  £ers^  ou  dira.  ^'j/hi.    ricon  gd^njfmnUrr^  idôîB  i|o'jt>ay  nLii. 


rs^ottOira.     Jm-}.  ncofs  ce r^wfirmicr^  leion gon  teoy  ou 

'J^JL^  '    ■  ■ I  ay  donne  cet  aduis ,  par  ce  que  les  TTT, 

ii.-  CHAPiTHE  WL      •  V  gommes,  mclmc  qu|  ijpoilTencparÊiics, 

'*  ^  le  treaoenc  fabnlenenceoiaices  dans  cet. 

CMMtf  élfifimten^murJMftttiÊ^^Mi  te  nttciere  Ions  de  beaux  9c  tres-fabriK  ^'''^ 

.  meciàiin  auis  é-  lumières  tomckmtkf  .  |>retextes ,  s'ils  ne  prennent  bien  garde  à  H^^^ 

^  ^aituleSt  drcfux     font  réduits  eux.  S'il  arhue  que  l'on  manque  de  leur 

:<  Àtoffme,  faire  àpoint  nommé  ce  qui  cft  de  leur  bqjB 

.        •  ^  D  ^  railonnable  traitement,  ib  le  doiaenc 

^    .  Y  I,y  a  des  Malades  au  traitement  def-  fouffrir  (ans  en  dire  mot,  oy  feplaindrei 

r""!tîr  A  «l'^^'^'^' tellement  peut-on  fatisfaire,  perfonne,fuppoféquepourlcdire,ilsnc 

tîjlsÀnM-  ^  f         fe  trouuejl  perfonnc  qui  les  .rencontrent  pas  bien,  &  qu'vn  Infirmier 

,„         tcauelêlQnleiirgooft,  dont  ils  nelaiflent  le  ieote  greué  6c  excédé  de  cela  -,  prati^  » 
lemmiU.  pu  defôxeflendr  &  fe  plaindre  j  quoy  que    quans  en  çc  fujet  ce  qui  ed  porte  dans  le 
dia,        d'ailleurs  ils  paroifTent  bons,  £c  le  foienc     Liurec  intitulé,  Zrr  ^o/nf/' (i'Zrir;;;;/!/^'.  De  '> 
•en  efikc ,  félon  leur  manière  £c  leur  efprit.     vray  il  cH  toujours  loifibic  &  meiileui^de 
Ces  peribnnesen  cela  Amtmaterielles ,  fie    pratiquer  ce  qui  eft  dVoe  plus  baote  petw 
a*cinpe(cbentdetoutce  qui  les  regarde,  KÔxon^fiL^e/ienvMinfaef n  jette  le  fîSetkL^ 
fur  tout  en  ce  quie(l  du  bien  de  leur  fantc^     veuedei  •ifeaMx.  le  veux  dire  que  les  Hum- 
.  craignans  beaucoua^'y  prejud\çier ,  fous     bles  2c  les  Sages  ne  fe  lailTeot  jamais  fur- 
.prétexte  que  cela  ifPrremblc]  '    -  ' 
Don  répugnant  au  vray  " 
Cela  fait  qu'ils  font  toujc 

eux, 8c tous  plongez  dans  leurs  propres  font  nichez,  fie  ont  mis  leur  repos  pour 
-.appétits fie  inuenaons,  nefçachans  rieo'de  jamaisdaos  l'cflence  dcpieu.  Leurscon- 
•-njcilleur  que  cela  {  par  ce  qu'ils  ignorent  traires  ne  font  pas  aiiim  contes  cbofes  £e 
ieWn  de  la  paix  incerieure^cdiaine,  &  la  toutes occafions  ieur  (crueoc  de  lacets  fie 
tvroyc  liberté  de  l'efprit,  qui  agifl  dans  les  de  pièges,  d  autant  qu'ik|bnttOttS  mate» 
£nfansdeOieu  fans  aucun  empefcheraeot    jïeù  ficcerredres.  '  , 

m  recourbcnieot  de  leur  eTpricin  les  CeflaâedpgraadedrconrpeâioQj^^é- 
•<rnoff»  «awidlni  fcdudçbbn.^  ttecDâjonneMieNflMoc.abftraitcoinaifi 
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il  faut,  fpecialement  dans  les  fBjets  licites:  A  comme  fcroic  la  grande  foi  f,  ou  autre  ji/fJW« 

&  le  plus  grand  inconuenieQC.eocela,c'eft  vrgeute  uecenîcë.  Mais  le  dis  que  û  00  les  "mù  fm 

le  trop  de  paroles.    Deffiiuc  donc  tout  reifure ,  il  faut  qu'ils   (âcrlfieDtàDieîi  iliir 

homme,  parmanicre<lc<lirc,eften|aché.  cette  croix,  jufques  a  ce  qœûMajeftéqm 

Car  À  ne  point  mentir, icvov  beaucoup  Jcsy  tient  cftendus,  infpirc  ceux  qui  ont 

de  manauemcns  en  cela  dans  les  Parfaits  :  foin  d'eux  de  les  codelimter.  Dans  ce  fa- 

ils  produifent  plufieurs  paroles  qu'ils  crifîce  amoureux  ,  le  malade  doit  cAre 

pourraient  fupprimer ,  vû qu'il  eft  expew  patieot& tranquille  au  dedans,  &  noii- 

dient  &  plusàproposdenepass'accom-  rantàtoutercflec>ion  fur  fa  neceflîtë.  Si 

moder  à  tour  ce  qui  fc  dit  &  fe  propofe.  toutefois  on  tardoit  trop  à  luy  fournir  Ton 

Que  iî  ceux  qui  ont  ce  defiauc  ie  remar-  bcfoin ,  il  pourra  reprckoter  eucore  vne 

quoieot  en  eux^mefines ,  ils  fe  fenciroieiit  Ibis  fa  peine  fie  &  douleur  ^  &  pais  lie  cou- 
bien  plus  propres  en  ceuiiwfine,poarla  B  tentera.attendaoctoûjourscequeDîeuea 

vigoureure&  parfaite  introuerfion  de  cou-  ordonnera:  le  tout  pour /a  plus  grande 

tes  leurs  puifTances  en  Dieu.  Mais  comme  gloire.ToatdesncnDeiUeraperxj^auMa. 

ils  veulent  trop  s'accdmoder  aux  hommes,  udede  proposer  aux  Medecîos  fie  Àux  Su- 

ilsperdent  beaucoup  pour  eux.  Au  raotns  perieurs,  comme  par  ferme  de  difcours 

ne  fe  polTèdent-ils  p.i  lot  s  fi  cxccllcment  Thorreur  qu'il  n  des  Kledecines  &  dés 

qu'ils  fcroicnt4*ilsparloien:  ir-oins.  Leur  chofes  femblablcs :  afin  que  par  Jà  ils  ju 

iîlence  neantmoins  doit  edre  iaus  artifice  gcat  mieux  de  ion  eilar.  Mais  Ci  aores  cela 

êcJânsafièdation ,  afinqu*iUoitaiféi»eQC  ufiutiif^dre  de  ces  remèdes,  il  nutalai- 

iiipportéj&mefmebienreceudesautre^  greiMnts*e(lendre fur  cette  croix,  pour 

en  forte  qu'ils  en  foient  fîngulieremenc  donner  pleine  fatisfaâjiooâ  Dieu  à  <]ueU 

édifiez, comme d'vneiFetdjiSaiocJ&iDric,  que  paix  quecclçic. 
se  veux  dire  d*vne  diuine,  lumiseuie  fie  C   Plufieurs  choppent  jcn  cecy ,  fie  man- 

prudente  Sage  (Te ,  à  laquelle  perlbone  oè  quent  de  fimplicitd  ,  ne  prattqoaos  pû 

'peut  donncrny  Loy  ny  Règle.  Car  ceft  cettercgie,  &:monflTrîn5  par  leurs  conre- 

Dk'u  mefîne  q  ji  excire  &  meut  les  Sages  ftations,raifonnemcni  ^recherches  qu'ils 

'   à  iorcir  au  dehors,  eu  l'ordre  de  la  charité  ne  vculeuc  point  de  ce  calice  oy  de  cette 

fie  fagefle .  félon  l'exigence  fie  ta  portée  croix,  fie  qu  ils  craignent  d'endurer  j  dont 

desdiuebcfprits  qui  attendent  cela  d'eux,  les  Médecins  ou  Chirurgiens  font  gran. 

comme  vn  écooienicot  d'vne  tres-pure  dément  ofFcnfez.  Il  faut  qu'vn  Malade 

fource.                                       '  fuit      hautement  refigné ,  comme  en 

Ld  j^tli^^    La  Religion,  ^  le  bien  prendre,  eft  (cm-  toute  autre  cbofe ,  pour  (è  laifler  tirer  fie  , 

MMif«^r«  4  blableauhlet  &â  lapefche  Euangelique.  mouuoir  comme  u  fi>n  corps  n'eftoit 

U  fefihe  Ayant  eftcjcrrc  en  l'eau,  il  fe  rrouua  plein  point  à  luv,  mnis  n  vn  autre.  C'cflheiu- 
zuéti^ii-  deplufîeurs  poijlons,  dont  Ils  I^oni  fm  cnt  D  coup  dire,  n  ais  c'ell:  la  volonté  de  Dieu, 

retenus ,  &  les  autres  jeccez  au  dehors.  Sans  doute  la  nature  fouffre  beaqcoup  en 

Ceux  qui  fiirent retenus  reprefentent  les  ftmbbblesabandonnemens  ;lar  tout  lors 

perfonnes  contemplatiues   &  les  autres,  qu'elle  fc  void  contrainte  de  remédier  d 

ceux  qui  font  dans  ra(iion,&  quiTi'outre-  fonmal  par  le  contraire  de  fes  appétits ,  fic 

pafTcnc  point  la  vie  purement  morale.  Si  par  l'effort  de  lapuiâance  irafdj^Ie  ccU 

ceux^cy  ne  s'eflfbrcent  d'aller  à  Dieu  par  la  crucifie  merueuleufement.  Ctefi  e^c 

les  exercices  de  Te^t ,  ik  trouueront  vn  ceux  qui  ontrimagination  viuc  font  înËul. 

Î»urgatoiretres  lonj^Pi  trcs-pcniblc  :  ld  où  liblemcnr  icy  empiegez  ,  s'ils  n'ont  vnç 

eurs  contraires  n'en  auront  que  tres-peu,  grande  torce  d'efprit  pour  fc  rendre  vi- 

ou  point  du  tout.  Voila  combien  ceux  qui  goûteux  en  la  partie  raifonnable,  à  l'en- 

fo  ntaudebors  îua  la  viedel'efinit,  Ibnt  contre  de  l'imagination.  Car  cette  puiC 
difTcrens  de  ceux  qui  fontau  dedans,  &  E  /ânceanimàle&  volage  les  alTaut dans  ces 

dan»;  les  pratiques  de  l'vnion  auec  Dieu,  rencontres, auec  vne  merueiîleufc  force, 

C     de  ceux. cy  qu'il  ei^  dit,  que  les  yeux  fie  auec  des  fubtils  artifices,  fur  ia  crainte 

du  Sage  regardent  ce  qu'ils  doiueni,  fie  qu'a  la  nature  de  (ôufTiir  CjC  qui  côntraile 

non  plus  ny  autrementqu'il  nefâut.  lén  bien.«(be  fiefonrepos.  Bien  plus,  le 


ftHtfnj't 

y^r  Cti  b,.       1  çpux          i^Qjjj  ài^cwx  dans  leurs  qui  ne  s'y  trouue  en  quelque  manière* 

'^i'éUsMt  6'"'^"'*^'  maladies,  &  leur  cxpofcr  ce  qu'ils  courbé  fie  rabailfc  vers  foy-mcfme. 

y^^'^^cilôocenc  de  plus  ^nfcheux  à  k  nacureg  le  ne  parie  pas  en  ce  lieu  des  Ames  foi- 
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blcs  5c  punilaoimcs,ny  de  celles  qui  font  A  foie  fur  foy-mcrme?  "  ' 
en  leur  leule  nature  lenluelle,  &  qui  fe       Agirainfi,  c'ellcendre,&m<!fme  pro.  VT. 
laidlêhtÂinnoDcer^sntieremeotdésIapre-  t^eririnfiny.  Etcependaipc  ilfaucpro-  pïffM 
miere attaque  de  ITennemy.  Ce  difcoars'  |Pleramfiaui»incquM  nous^  poflîble,  ^^^'''^^^ 
n'eft  que  pour  ceux  qui  tendent  à  la  per-  en  l'acceptation  des  affligions  quMtèus 
fcdion^oumefmepour  les  Parfaits ,  afin  abgrdcnc . 6:  que nousabot<^Mtopour cétj,Qif^ 
qu'ils  Ce  tiennent  iur  leurs  gardes  ^  em-  effet  :  NeantmoiofJ^  n'ed^^  tot^ooer 
ployans  ponr  cela  lêalemeoc  leur  Hmple  en  noflre  pouuoir  dé  les  accepter  a  lev 
force  (i'cfprit,  ptiùr  effacer  les  reffenti-  abord,  d'vn  ade  tout  entier  &  de  t^pc 
nuns  de  ces  coups  impétueux.  Cettefun.  nous  :  vu  qu'il  cft  trei-difHcile  d'afFujeiitr 
pic  £c  âbilraite  apprebenilon  d'cfprit  re-  alors  totalement  le  fens  à  la  volonicut^-f 
jettera  bien  lewi  jces  reflèntimens  8c  craiiu  fonnable ,  &  d'eotreprendf  e  par  i^pob^ 
ces  naturelles,  &  fera  qu'ils  adhéreront  B  Héroïque  d'entrer  en  la  lice  du  combat , 
de.toîlticur  pouuoiràl'clpritrailunnablc,  acccprant d'vnc (5t!;ale force  d'amour  l'af- 
oo poof mieux  dire,  à  Dieu  nieimc;  de  rïidionjpreiei^t^  j  fuppofc  que  la  crainte 
forte qirils  pratiqueront  les  vertos  bccafî  |H|tt^lle Toit  ettréme.  Ceft  ce  qui  Gat 
rcntesen  Dieu, par  deflbstoaclèndnieiit  li»âbandons<âe  Nature  8cderefpfic  donc 
de  deuotion  rennble,auecvn  amour  nud  riousauons  parle cy-deuant.  ^ 
&  cflcntit'l.  Au  {fiÔeon  ne  doit  pomc       Tautcfou  il  Faut  Içauoir  qu'en  ce  ca||»^ 
aooirégard  a  ce  <M||f|f  reffent  mat^  rbllaflez  que  la  partie  raifonÀable  acciç- 
j|oy,inais.i  ccquerondenrc  dé  tour  Ion  ptc  lesafflidions,  auecvnvrayêc profond 
cœur  ;  s'abdravant  &  s'enfuyanr  de  la  Na-  dcfir  de  patir    de  mourir,  auec  rcHeâion 
turc  qui  nous  opprelTe.  Icdis,s'enfuyaut,  en  Dieu  feul ,  Ton  amour  obje^kif:  dé  for- 
car  il  ne  faut  pas  reHder  Si  'tes  feirimeos  te  que  le  fens  toutb^lbit  tire  en  l'efpriç 
natorels  &  violens,  paraâes&  penfcesC|^vr'(âfèiciperafàlbrce,&paroeiii0yea 
*  contraires  j  vû  qu'ils  procèdent  de  l'appe-  accepter  l'afflidion  prefente  :  ce  que  ie 
tit  concupifcible:  autrement  ils  s'iMpri-  n'enteos  pas  dire  de  la  mort  commune  8c 
mcroicnt  encore  plus  viucmcoc  en  l'Ame,  naturelle  ^  mais  de  celle  qui  arriue  par  ac^- 
&  par  confequent  ils  fç^piegeroi^t  ^  cîdent ,  comme  de  fer,  ne  feu ,  de  odÉEes  ^ 
plus  en  plus  dedans  les  horràtf|/&lAg&  &c.  Enfin  ce  n'ed  pas  grande  ^lenieille fi 
tudes  de  la  Nature.  les  plus  Saints  &  les  plus  Parfait"; ,  tous 
Selon  toutes  ces  veritez  il  y  a  grande  vuides8c  tres-nudsdesfentimensde  Dieu 
pi/^MMM  différence  entre  l'agir Jçpatir^  Ççk  motf.  en  learlêns,  craignent  leimamprelcns 
mm  é^tr,      L'agir joyenxflc  «Kgre,  éfflPoor  k  8c  violens, venquecda  eft  fi  contraire  i 
y^^^    Commcnçanç  aucunement  auanccz.  Le  leur  inclination  purement  naturelle.  Mais 
patir  cnadion,  eftle  dcûr  8c^c£[e(  des  c'c(la(Iezquecesperfonnes-lànecraigncC 
yràfeiTient  Frofitans ,  fie  j^Énwïuen  t  d  rien  de  Gniftreannedins ,  non  pas  mefiae 
éamc/tî^x^  leur  courfe  aâiue  en  la  lice  Ja  mort  prefente  qui  doit  violenter  lent  - 
tfamour.  Mais  le  Mourir  éternel  en  paf-  corps  par  des  douleurs  très  -  preflantes. 
|îon  &  foufFrance  mortelle,  qui  fcmble  Que  s  il^  craignent  les  maux  aigus  6c  vio- 
fupprimcr  pour  jamais  le  fond  radical  de  Icns^  cen'ed  que  félon  le  corps  ^  en  l'ap- 
PAme^ÎTeft  que  pour  les  Parfaits,  dont  petit  fenHtif  ,8c  non  en  la  volonté  raifon^ 
le  nombre  eft  fi  petit,  qu'à  peine  fe  trou-  nable,  dont  l'afFeclion  8c  les  ades  font 
'  ue-il  vn  emre  mille,  qui  par  la  roide  acli-  tres-fcparez  du  fens,  vû  qu'elle  appetc 
iiicc  de  iâ  courfe amoureufcSc  continuelle,  roidement  ce  que  le  fens  rejette  ôc  ab- 
Ifiaikârriué  au  bout  de  la  lice.  Qui  eft-ce  borre.  Au(B  fiippofe-on  en  ce  lien  dea 
quiattaintpar  laforcedefonaiAptlrpadif  perfonnes  entièrement  mortes  en  Dieu« 
*&  mourant ,  le  prix  trcs  arderftfnent  défi-  abftraites  8c  dépouillées  d'elles  -  mefmcs 
rc?  C'cftceluy-lâqui  te  ploq|g<a^Dicu,  £  8c  detoutlec^çc  tant  fenfible  qu'mtelli- 
comme  en  fon  amônirenfe   «nnmle  on.  eible,viu^tet  éo  IcnrdOènrielle  Origine, 
gine,en  ion  rep9|^iqae,  &en  fa  fouue-  dans  vnetres-profimdeindifference  d'ef- . 
.    raine  vie  i  ny  rMi*:"v  moins  que  le  poiffon  prit  quant  aux  éuenemens  plus  funedes 

le  plouge  deiicieuiement  en  l'immenfe    que  Dieu  permet  parfois  très,  juftement  ** 

^«d^enduCdiHamér.  Cn^re,  dis  ie,  que  arfiuerâton  Eglife.  Neannnoins  qneU 
cout  cecy  foit  vray  ,  qui  eO-ce  des  pltts    ques  Par^ts    de  fainâevie  pourroient 
^^arfaits  qui  abordera  les  afflictions  tant    bien  cliopper  en  cepoind  très  important, 
"'dcl'éfpnt que  du  corps,  par  vne  haute,     manque  de  circonfpciflion  £v d'attention 
entière  8c  parfaite  reflcâion  de  foy  en    à  ne  réfléchie  qu'eu  leur  voique 

^eufeul,£iilsfiïrecoiirbcrlîpte  que  C8    Objet;  '  '       '  . 
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VIT.        Or  defcendanc  maintenant  aux  per-  A  riréDy  là  bonne  ciuilirc,  con^îfte  fttoic'nc 

fonncs  de  moindre  ptrfc(îlion  qui  défirent  certaines  gaufferies  indifcretcs.  C'cft 

^sj!^  naturellement  d'cltre  tramées  Se  foula-  pourqaoy  li  faut  toujours  tenir  là-dedans 

*^é/éJes   gées  en  leurs  maux ,  le  dis  premièrement  des  jper(bnnes  de  grande  expérience  Se 

O'  Itmri  '  qu  il  y  en  a  mefme  qui  pailent  ^our  Spiri.  coofianee,  qui  puifleot  préoenir  les  iodiil 

cueliés ,  <)ui  (è recherchent  grolTieremenc  crecions ,  Se  tedir  roue  en  bon  ordre ,  anec 

en  certaines  chofes.  '  Par  exemple  ,  elles  afFjbiliré,courtoifie&  prudence, 
font  bien  ailes  que  l'on  croye  qu'elles  font        Ç)n  doit  auûifçauoirque  l'on  ne  doit  X 

bien  malades,  &  qu'elles  patiflent  nota-  pasVferdcttopd'indiDftHe  &d>ln^entton  ^•'«'w 

l^enC}  feignans  mermeiboffrîrdauan-  a  rendroit  des  médiocrement  malades^'^'/f, 

*tc,qu*elle$  ne  fouffrent  en  vérité.    En  Car  ces  traîttemens  afFcclez  font  le  plus  ^f/f^ 

)licelltsfeindront  ne  pouuoir  manger,  fouuent  fondez  lur  le  propre  fens  &:juge-  ujii'^_ 


qui  cette  Jorte  de  malades  ont  lire qncicMaïadc prenne  cequiisluyi 

confiance,  peuuenc  fe  feruir  de  deux  donnent  de  manger  j  qui n'cft  pas  vn  petit 

moyens  pour  dëtrtfirc  feaès  recherches  defordre,  donc  on  priâfllBfVèit  affez  de 

groHieres &  feiffaeUes.  Le premieréd  de  nuliiaai^ effets arriucz ,  par  le  confeil  me£. 

Jeslcur  faire  voir  tour  au  long  en  bonne  medc  pcrfonncs  eftinjccs  bien  parfiiitcs 

Jumicrc,  fe  mocquer  d'eux ,  &  Ici  rendre  &  verrueufci.  Cela ,  dis-je ,  les  condamne 


geront  pas.    L'autre  moyen,  meilleur  à  eux-me(mes,q» 
monaduis,  cft  quecommeilsfouhaittent  C  tres:vii  que  pour  tirer  les  autres  à  leur 

d'ctlrc  plaints,  on  ne  faifepas  femblant  de  projpre  ren&,ils  n'ontpas  crainte  d'excéder 

lesvoiroydelesenteiidre.  Alors  voyans  Mrilfùn&lebieo.daeduProchaio.Cela 

4|oeperrooneo'aiira  pidé d'eus,  ils  fe  met.  liencTuffi  du  deffiiiit  de  bons  Infirmiers  « 

^bnti  manger  comme  les  autres ,  5c  ou-  ^ui  entendent  le  TrAytraitiemenr  des  Ma- 

blieront  leur  mal,  foit  véritable ,  foit  ima.  lades.  Il  n|y  a  que  les  Imparfaits  qui  fça- 

ginë.  Toutefois  les  Malades  pourront  re.  chéntreimêcner  si  cedefordre,  fe  failans 

prelênter  vne  ou  deux  fois  feulement  le'  bien  trait  ter  à  leur  mode  &  â  lenrgonft 

deffauc  des  viandes  non  afiaifonnées,  fi  leurp^^|çinduftrie  Scinuention. 
C*cftcela  qui  les  empefche  de  manger.  FneTfcrJe  Malade  qui  cft  entre  les  XL 

vui.     .  Ceux  qui  défirent  auidemenc  fe  faire  mains  d'vn  Infirmier  apprcotif  en  cet 

^  ^  medièuiieoter  ft  tralier.en  leurs  maladies  Sxerciee  ,Vtl  a  aatrefbis  aptis  des  Mede- 
îiM^  hors  de  leurs  maifoos  «  aiin  d'cftre  feniisà  D  cins ,  ouatktres  habiles  en  cecy ,  comme  Û  ^^rH^ri 

re  trJter  poi"<^  nommé  de  tout  ce  qu'ils  défirent  ^  faut  le  rraitter ,  il  peut  raifonnablcmcnt  f^nt  In 

^  kinJuO.  plus  haut  rang  de  fenfualité,  fup-  enfeigncr  ccluyqui  le  traittej  Se  mclmttMomm 

^  «mr,      pofé  qu'on  obferue  vn  boo.ordr^elon  la  adnerrir  le  Supérieur ,  fuppofé  que  Hnfir.  mti§tim^ 

pauuretédelàmaifon  oùikiônt.  Mats  il  mieme  voulmfuiure  que  fa  prdprë  fào.^ 

le  peut  faire  qu'ils  fouhaittent  ce  change-  taifie  ,  au  préjudice  norable  cic  la  fafitcde  ' 

ment,  pour fortir  du  lieu  01^  lis  fonr.lequel  fo"  Infirme.   Voila  pour-lc  licite  j  mais 

ils  tiennent  pour  vne  prifon,  dcconuerfer  quant  au  plus  expédient,  fans  doute  il  faut 

ftmilierefflenc  aaec  les  Secoliert.  Que  fi  p  rendre  ee  quiie  prefente ,  fpe<ttWlfie%| 

fous  prétexte  de  changer  d'air  puuTleiir  lors  que  cela  n*efl  que  contraire  à  néftre 

reconualefcence,  ils  ne  cherchent  antre  gouft  &nonà  noftrc  fantc,  enuifageant 

chofe  que  joiiir  totalement  de  leurs  appe-  Dieu  en  toutes  lèmbiables  rencontres, 
titsnacardfst  rils  eatronoentl'occafion  i  £     H  ftot  aum  bien  regarder  iromoieht  on  XIE. 

c*eftiâns  doute  voe grande  fenfualité.       ■  parleaus  Malades  qui  font  profitans  en  la  '>*^f^ 

^      Poor  le  repos  &  confolation  de  ceux  vie  de  l'cfprir:  car  s'ils  font  en  fièvre,  il  nef"**  ^ 

qui '«ournent  en conualefcen—  '  »-   r.  .ii^:  1 


,  Z'*^''  oui  retournent  en  conualefcence,  &  qui  leurfaurqunfinendire,  ficen'citoitquel-  ^ft§i, 

••V**''  Jjns  l'Infirmerie  attendent  le  recouurC'  que  mot.  Or  ceft  chofe  étraçge  de  voir  teiaêL. 

ment  de  lenr  parfiûtelâoté  1  il  leur  fane  en  cecy  les  fubtUés  recherches  de  Ift  rft-  léjtt  •«•. 

toûjours  donner  de»  perfonnes  jpuiales ,  ture.  le  l  ay  expérimenté  à  l'égard  d'vti  de  i*Mt  Uan 

mai<;  bonnes  &  craignantes  Dieu  ,  qui  les  ces  Malades,  auquel  ayant  jugé  à  propos 

réjoUifient  tancoft  pardesdifcoursfaints,  de  donner  confolation  dans  les  douleurs,-/^^^*^' 

tantod  par  cho^s  indifférentes  &  inno.  &  pour  ce  fujec  de  luy  reprefènter  que 

ceoces ,  qui  ne  choquent  januûs  ny  la  ch».  Dieu  amoureux  Texei^oit  puifiàramenc 
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en  ron'dittiaainoiir  :  cela  ne  fenicncàaucre  A  diuers  effets  naturels ,  croyez  -  moy  que  /«çfSMwr 
cbofe  <iu'i  ennuyer  &  affaifler  la  nature  j  félon  les  fecrcv%  jugemens  de  Dieu ,  il  s 'y  fi'*'^* 
au  lieu  que  j'euflc  crû  qu'il  eu  (Idcupreo-  cnrccrouue  bien  de  iuroacureiies)  &  le 
dre  grand  plaifir  à  ce  feorimenc ,  comme  tout  Dour  diaerfes  fias  fie-  coofideiatioos  , 
cftande  plus  haut,  le  plus  defirc,  fie  le  plus  qui  toot  en  l'ordre  de  la  Prouidence  de 
agréable  motif  qui  puiflc  cftre  cnuilagë  Dieu,  pour  le  plus  grand  bien  du  Paticnr, 
d'vnc  perfonnc  amourcufc  de  Dieu.  le  ou  pour  là  dernière  purgation,  ou  pour  le 
difoiscequcjepoouoisforcdo^cementfic  bon ClWmple ,  ou  pour  la  profonde  ter^ 
^îcilement,  fie  oanunoias  lâ  oarare  me  renrdes  Speâateurs.  Combien  en  voicL 
receuoic  en  exagération.  C  eft  qu'elle  on  qui  en  leur  agitation  paroiflenc  qtel- 
euft  voulu  eftre  applaudie  fur  ce  qu'elle  quctois  comme  enrag  z,  auec  des  trcm- 
fouffroic  beaucoup,  dont  elle  conceuoic  blemens  fie  efforts  de  tout  le  corps^&aucc 
TDclttttceeftime  defoy,  d'autant  qu'elle  B  descrîs fie hurlemens  ^  fie  ponrrordiaaire 
ctoyoircflrebienaifedefouffrir.  Cepen.  auec  des  gefles  Ci  épouuencables ,  fie  des 
dant ie  ne  luy  difois  pas  chofe  qui  luy  deuft  regards  fi  affreux ,  que  les  Spedbteurs  dé- 
faire peine,  au  contraire  le  teodois  à  luy  meurent  tous  tranHs,  fie  plus  morts  que 
Nmpiir  le  coeur  dTamoiiri  fie  le  motif  d*a-  vifs?  Oanef^aitquepenferÛ-deflusjOy 
mottr  donc  ie  me  feruois  c(l  très  -  doul  fiC  ce  qui  dorant  telle  aâion  fe  pafle  au  de- 
agréable.  Mais  cette  forte  de  perfonnes  dans  entre  ces  pauures  Ames  fie  les  De- 
veulent  eftre creucs  fie  craitcées  pour  au-  moos.  Ils  leur  reprefenceoc  alors  toute 
très  qu'elles  ne  loor.  Ceft  pourquoy  il  leur  vie  pallîie,  fie  tous  leurs  péchez  fi  vi. 
vautmieux  DeleurrieBdiicdanMK,oaau  uemeDtfieficlairemenc,  fie  auec  des  fugee. 
moins  ne  faut  il  pas  lesCBOOjereaqilcl*  (lions  fi  prelTantes  dedcfefpoir  delamife. 
que  faqonquecefoir.  Hcorde  de  Dieu,  que  c'cÂ  fort  fouuenc 
Au  refte  quand  on  void  vne  perfonoeC  d'où refulient défi violens efforts, fîgnes, 
eemir  fbrcemeoc,  fie  quaft  auec  demoa.  *  fie  geAesépouueotables,  voire  codcsoa. 
Itration  d'impatience,  qui  eft  ce  qui  pour-  tyrettres-foibles. 

ra  pcnfer  qu'elle  foit  grandement  joycufe  Pour  mon  regard  j'ay  ouy  des  rcmoi- 

de  fouffrir ,  fp.cialemeoc  û  elle  n'eft  pas  gnages  de  chofes  pareilles  ,  entre  autres 

nataoiuicdeeDbviedel'efprit?  C'en  la  d'vne  pauure  femme  très*  Ibible,  qn*it 

xaifon  pourquoy  on  croit  la  deuoir  animer  fallut  tenir  l'cfpace  d'vn  grand  temps  par 

par  des  motifs  d'amour.  On  peut  néant-  quatre  hommes  les  plus  forts  quifepcuf- 

moins  edre  joyeux  en  fe  piaigoaoy  jcar  ce  lent  trouuer ,  qui  encore  ne  la  pouuoieoc 

s'eftqaeraoiaial  qui  gémît ,  KMlèftaac  ftOujettir.  Ces  chofes  dis- je,  afil»  ord}. 

îoye«reaodedaa&  Qnel  tort  donc  peut-  naires fie  caonuei,  foat  des  effets  exprès 

00  faire  mefineaux  plus  parfaits  de  la  terre  des  tres-fecrets  jugemens  de  Dieu .  Qiii 
en  leur  reprelbitant  les  exercices  arooo-D  pourra  dire  ce  qui  fe  pafFe  au  dedans  de 

xeos  dans  lefqoetf  Oteu  les  met,  fie  les  leor  celles  Ames,  pendant  les  viues  reprcienta- 

fu&nt  voir  comme  aocaac  d'effets  de  fon  dons  fie  accalâtions  qoe  les  Diables  iboc 

amour?  Ce  n'eft  pas  leur  ofter  Icurjoye  de  tous  leurs  péchez  î   Cela  fe  fait  auec 

inccneure,  ny  les  détourner  de  leur  fond  :  taoïde  forcefie  d'encrgic  nue  ces  pauures 

au  contraire ,  on  les  touche  fenfiblemeoc  Ames  font  toutes  jugées    cont  ulcs  ^  fie  (i     '  . 

par  les  motifsles  plos  propresiles  fortifier  elles  oefont  bien  ancrées  en  la  foy ,  efpe- 

poor  foûtcnir  leurs  maux  auec  allegreffe.  raoce  fie  charité,  fi:  fi  Dieu  nelcsfecou- 

Ic  ne  penfe  pas  mefme  qu'il  foit  bon  de  roîtàpoind  nomme,  lans  doute  elles  dcf- 

'  leur  dire  qu'ils  fe  réjouiffent  dans  leurs  fiudroientfie  fcroient  vaiocuc!>encetnfte 

croût,  encore qa'ilsledoiueBrftire)  caril  fie  épotiiiencableconflidv  leint  que  nK> 

'  feroit  à  craindre  qu'on  fuppoiâft  en  eux  peâ  des  Diables  qm.fetltiptiftrent  (à  ce 
plus  de  perfeâion  qu'il  n'y  en  a, cela  eftant  E  qu'on  dit  )  en  leur  propre  forme ,  eft  ca- 

ibrt  éloigné  du  fens.  Outre  que  cela ref-  pable  de  Içs  faire  mourir  en  vn  moment, 

lent  trop  eftre  làns  compafEon.  Ceft i  ce  que  ie  croy ,  félon  les  fîgnes  fie 

xm.       Quant  aux  Agonifans  il  y  en  a  dediner*  les  témoignages  qu'elles  en  donnent ,  ce  . 

C4»fes  fes  fortes,  félon  ladiuerfîré  des  naturels,  qui  les  agite  fi  furieufemenr.    Er  il  n'y  a 

fie  les  fortes  maladies  qui  lesagitcnt.    On  point  de  doute  que  les  méchans  Pécheurs 

""""^   void  de  très  -  fortes  fie  très  -  longues  ago-  ne  ifoient  alors  vaincus  fie  j  ugez  par  leur 

J^J"^  nies  en  certains  ^  d'autres  à  leur  refpeft  propre  confdence. 

«MMM  i  Û  font  quafi  fans  agonifer,finon  vn  fort  petit  Toutefois  on  peut  croi^  que  ranrami 

nurt  Je    cfpace  de  temps auant  la  more.  Mais  outre  vrais  Penitens  qu'aux  grands  Pécheurs, 

^utlfiêtt   les  c^ufes  oatuielks  qui  produifent  ii  l'cfpnt  raifoanabk  demeure  (âin  pendao( 

Ooooo 
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tontes  ces  ap;itations ,  pour  h.Tyr  ^  ,il-»hor- A  vraye  foy,  félon  la  diurne  6c  rairoureufe 
rer  ce  qui  cit  contraire  à  D:cu  àc  a  iacha-  Sapicncc,  laquelle  nous  milruicamoureu- 
ïicé,  ou  poorfeJaifler vaincre  &con(êorir  fenococ  &  drainemeot }  de  craindre  & 
auDetnon  :  à  caufe  du  pouuoir  de  leur  dTaimer  filialemenc  Dieu,  Se  d'opérer 
firanc-arbitre ,  qui  quoy  que  foible  leur  nofirc  falttC  auec  Crainte  £c  tremble- 
demeure  fufHlânt  pour  cela.    JMais  l  im-  xnciu. 

portance  de  cecy  cil  qu'on  ne  fçait  qui  '  Soiuant  cette  vérité ,  les  hommes  de  ^* 
vainc  ny  qui  efl:  Taincu.  Neantmoinj  il    pnre  (cien(:e  &  de  petite  cbaritc  feront 

fiut  croire  qu'encore  que  les  jugemens  de     grandemcntdéplorablc^  en  cetrifte&Iu-  • 
Dieu  loicnt  infiniment  autres  que  ceux     gubrt  coijflid.  Car  comme  ils  ne  cher- 
des  hommes ,  quiconque  a  bien  vefcuiê.    chenc  que  d'entenurc  6c  counoUbe  ce  ù 
Ion  la  bonne  &  droite  confcience ,  eft  &-    qu'ils  ne  fçaoen  t  pas ,  ils  le  tronuenc  enla-  ftiam  c 
votifé  de  Dieu  en  ce  poind^d'vne  aide  B  cezoùilsnefçautft^coàilsnevondroîetit  F'" 
tres-fpcciale  j &iln*y  a  pas  dedoutequ'cn     pasefhe.  MaiscommeDieu  void  les  fiens 
tres-brief  efpace  de  temps  il  ne  recrée  fes        ^^^^c  UetreiTe  ScangciiTe ,  il  les fecourc 
panures  Corobatuns  delâdiuine  &  douce    à  poinéfcaonméjes  retirant  <le  là ,  &  ne 
veuë  perlônnelle ,  les  allégeant  &  les  re-     defirantpasles  laifler  perdre 6c enuelopec 
nouucllantcnfon  efprit,  amour &lumic-     déplus  en  plus  dedans  les  picges  d'erreur 
re.  Pendant  cette  villce  (e  fait  le  jurremenc        de  faulletc  ;  choie  qui  ell  afTcz  facile: 
U  uiilolunoa  des  Ames  d'aucc  leurs     vulaviuacicc  (^iubtilicédesDiableS)  qui 
corps ,  6c  forc.foitueot  telles  Ames  s'en    font  trop  plotfins&^oâes  ciu'eux.  Mais 
Vqnt  auec  I  e  s  v  s.  Ch  Rx  s  T ,  accompa.     Dieu  les  perd  dedans  leur  propre  fcience 
gnë  de  fes  Saints  &  Saintes,  aufquels  fpc-     feTuperbe.  Que  G  quelques-vns  font  pris 
cialemcnc  celles  Ames  ont  efté  dénotes^    à  la  ponne  foy ,  croyant  qu'il  Htille  faire 
pour  jouir  ecerndleinent  de  ùl  prefence  C  ainfi  ^  Dienen  ayant  pitié ,  les  prénient  on 
infiniment  delicieufe ,  te  leloOerau  com.    lesieconrt,  de  ce  malheureux  daitgerêc 
ble  Ôcaulargede  fiinrtmour,  en  famcfînc     de  tous  autres ,  5c  les  cnfcignant  par  luy- 
cternirc.   Cette  vente  clt  trcs-confonnc     mefinc  &  par  la  diuinelumiere  &  onftioa 
àladodnnedt::iiaiotsDodcui:s,âcatuucc     viuifique.  Toutefoisii  eft  fore  à  cramdre 
bonne  faifbb.  .    ^  ■  queplufieursoedemeaswcperdosdedaos 
XIV.      Mais  croyez-moy ,  ^eft  vnechofê  très-    cette  il  gluante  &  naturelle  pratique. Cela 
Morthu.  Iiafardeufe ,  que  de  mener  voe  vie  lafche    deuroit  grandement  humilier  les  mnmiais 
en  ce  monde,  &  d*y  négliger  iâ  pauure    Doâes  en  leur  neaot^  &  leur  faire  vuider 

V*  Ame  8e  ibn  bien  étemel  :  car  pour  l'ordi.  l^eoAure  de  la  pcefompcion  d^nit^néme^, 

î'rL^'^"  oaire^  telle  vie,  celle  fin,  &  on  meurt  ferendans  Amples,  humbles- &  petîis  à 

^  corr.n"!C  on  a  velcu,  le  voudrois  que  les  leurs  propres  veu': ,  an  moin«;  ponrccpcu 

hommes  bien  fcnfcz^  jeiiocs  &  bien  ac^  Dde  temps  qui  leur  refte  à  viure,  arin  de 

cuinplis  en  beaux  talens ,  meime  en  la  Kc-  mourir  dans  la  charitable  crainte  6c  efpe* 

Jigibn»entiaflèncprofondement dans  ces  nnce.  u, 
abyfmes.  Ils  verroienc  Ans  doute  que       S'ils  difent  que cekeftd^vnepeiièâioA 

Dieu  tres-jufte  ne  nous  doit  autre  moif.  à  laquelle  ils  ne  fe  fenrenr  pas  ooligez  ,  il<î 

fon, que  conformément  ànoftrefemence.  aurontaÛez  pendant  leur  vie  de  quoy  le 

Si  bien  que  vinredans  le  péché,  c'eft  fe  re.  refoudre  U^eiTus  pa»>le  moyM  de  leur 

iôudreâmourirdanslepeché.Onenvoid  fcience,  qui  commeiyO' vif  Preditateur 

qui  eftans proches  de  la  mort, boufFonnêr^  les  aiguillonne  viuemenr  au  dedans ^'S'ils 

gaulTent,  jurent , & fontautres mifcrables  la vouloientccourer ,  fk'  ^'ils  n'elToientpas 

péchez,  ainfi  qu'ils  ont  fait  dans  le  cour<  infenfiblesà  la  vuix.  Llk-leur  dic  qu'ils  (e 

de  lepir  vie ,  produisant  en  ce  temps-la  1^  deu  roient  iècqir  dletlr^  iMwi  vanité  êc 
maudits  8c  malheureux  aâe&de  leurs  ha^  £  folie,  mais  pour  ^ounoiftre  &  aimer  ea 

bitudes ,  &  leiqucis  ils  produiront  à  jamais  fimplicité  de  cœur  ce  bon  Dieu,quila  leur 

auec  les  Diables  dans  les  Enfef^s.  Voilace  adonnée,  pour  l'employer  félon  (àinteté 

que  c'eft  que  d'anoir  vefcu  pour  foy.med  &  jufticeà  leur  propre  iNeo  fie  fandifica- 

me,  pour  la  chair,  pour  le  mande,  &  non  tioa.Alu<q4M  le  tCpsi^teèM'vllî    Court  f 

pour  Dieu        Dieu.    P'uc  à  fa  diuine  Helas  !  ce  n'cfl  qn'\'fi  moment.  Que  fi 

Majellc  qu  d  n'y  euft  point  ranc  de  ces  l'homme  en  \  mant  ne  rapporte  le  temps 

gens-là  ,  voire  en  toutes  conditions.  Mais  quelque  long  qu'il  foie,  au  moment  de  l'é- 

ce n'eft  pas  icyje  lieu  d'en  parlerplusaa  ternîtë,  par  là  connoiflàncej  iciencê 

long  -,  ceft  aflez  de  nous  faire  fages  à  leurs  pratique ,  &  s'il  a  ttendâ  la  mortia'ëlcner 

*  dépens,  en  l'amour  &  la  lumière  delà  ^lèconuertiriDien^crofez-moy^il 
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cftfortà  cnincire  pour  luy  qu'il  n'arriucA  tcdelamort  (.iesliommes/elonlesfecrctf 

jamâisàion  bun-heur  eceroel.  Careilanc  jugemenscieDicu ,  il  y  eo  a  qui  meurent  l^i^T'ef. 

Ti  reâechy  fur  fdn  propre  intereft.  Dieu  forc&cilemenc,  en  plein  jugement,  &  en  fi^M, 

# tres-)ttfte(ajetde  le  rejetter  &  lemépri.  charir^ ce  qui  e(l  ians  douce  vne marque  KnAM 

fer  tocilemcnten  tclleexcrémirc  5i  nercC  auancagcufc.  Mai»  il  fe  faicalTcz  ffumcnr  ^w/f*?* 

Çxté:  luiuanccequc  difent  grauetnenc  les  que  les  plus  Saints  &  plus  exccllens  mcu-  i^""*^'*** 

Pcresià'd«:irus,qucquaaduaa  pùon  n'a  rcntplu&angoiiiculemeoc  que  les  autres.  ^'"^  "* 

pas  voûta ,  auffi  quand  on  Voudra  oo  oe  La  raiiôn  de  celaeft  en  l'orore  de  l'amocur  ^t*'"^* 

pourra.  Cela  leur  dcurotc  donner  très-  ircs-exccllcnt  de  Dieu  en  leur  endroit, 

grande  cerreurfur  ce  poinâ  de  Celle  im-  qui  pour  la  épurer  jufques  au  dernier 

porcauce.  poind  du  pur  amour,  &  les  exempter  du 

On  ne  peut  aflèz  déplorer  lanifère  &  Purgatoire  ^  les  redait  i  vne  telle  cxtré- 

l'aueuglemenc  de  telles  gens  }  car  quoy  B  mité  ,  en  laquelle  mefme  ils  (embteoc 

qu  ils  lembicnt  cflre  les  yeux  du  monde ,  quelquefois  cftre  forcenez  de  deferpoir. 

qu'il  ne  force  d'eux  qu.'cclauocc  lumie-  ILes  hommes  qui  ignorent  cecy ,  ne  fca« 

re  pour  les  autres,  ils  (ont  oeantmoioa  oencque  penferd'eux,  votre fouoentlet 

plus  aneogtet  que  tanpet  en  la  coodoiC.  moins  confiderez  en  jugent  finiftremenc. 

lance  d'eux-mefracs ,  ôc  en  la  douce  &  Mais  ah;  que  les  lugemcns  de  Oieu  £C 

fuauc  Sapience  diuine.  Deiortequeli  ceux  des  hommes  font  difFerensi 

on  ne  les  cleue  au  poind  delà  more  en  .  A  ce  propos  difons  eo  peu  de  mors  vu 

liaats6c  profonds  concepts  tbeologiques,  poio^d'^fTez  grande  iropomnce,  à  fça. 

ils  ne  veulent  point  ctxendre  à  ce  qu'on  uoir  qucles  Hi:Tcnqn[";  ^^nr  vcns  d'ordi- 

leurditdc  pieux  5:  deuot.  Auffi  celaeft-  naire  mourir  fort  doucement  &  tranquil^ 

il  plus  propre  à  enliammer  les  ca:ur^  hum.  lemenc:  chofe  qui  étonne  grandement  le 
bles  U  cnaritables,  qu'à  repaiftre  les  Cvulguaire ignorant,  &  nelme  les DoÂei 

cceun  &  entendemens  bourfou  filez  ,  qui  non  Spirituels.  La  raifon  de  cela  eft  quct 

çiefme  en  mourant  ne  cherchent  nv  ne  comme  ils  font infailliblerticnc  la  proyc  5c 

veulent  qu'eux- niermcs,  par  cette  ora-  l'héritage  des  Diables^  ceux-cy  le  douneuc 

tique  fi  natorelle  H  fi  éloignée  de  l'v  Ifnt  bien  de  garde  de  les  affliger  de  leurs  ve-- 

de  (implicite,  &  du vrayamourde  Dieu,  g^rdsdpouuentablesaupoinûdelamort^ 

O  déplorable  auetigicment  !  6  mifcre  autremcr  ils  ignoreroicpt  leur  métier. Car 

tres-grandet  Qi^'cl^  deuenu  l'homme  par  i'hereficcft  le  plus  grand  de  tous  les  pe« 

le  péché  2  Mai5laii(bns.le  là  tel  qu'il  eft  ,  chez  )  elle  tes  contient  tons ,  &  partant  ce 

pnitqttenotts  nepouuons  y  remédier,  &  que  les  Piables  font  alTurez  de  podeder 

que  Dieu  mcfmc  ne  Icfaiipasn  l'cnt?roic  en  paix  5c  en  repos,  ce  leur  feroit  folie  de 

de  pluheurs  j  d'autant  qu'ils  n'ont  pomt  luy  faire  la  guerre.  Cela  donc  en  telles 
vouiu  repondre  à  fes  plus  quefuffiiances O  eeoseftla  marque  infaillible  de  leur  de. 

grâces.  le  ^ray  feulement  que  les  Con-  Jaidemeot  de  Dieu ,  9t  qu'ils  feot  etcrneU 

'  felTeurs,  Dircâeurs  ou  Supérieurs  de  ces  ieineDtperdas.&dûmiez* 
pcrfonncs ,  Ce  deuroicnt  loieneufement  .    ..  ;. 

&c  diligemment  employer  à  les  humilier  ""■  '  •■    '  '  ii*  '■" 

en  quelque  manière ,  pour  le  moins  en  C  H  A  P I  T  R£  IX.  ' 

•  ce  templrde  fi  eactréme.derolaiion  pose 

eux.  DiU  viâUeffe  ^dtfa  tfftti. 

.  Toutefois  il  y  a  vne  Ample  manière  de 

Cpeculer,  qui  femblen*eftre  autre  qn'vne  Ifon;  en  ce  lieu  quelque  cho&  de  la  J>'"»i*i 

torte  &  viue  méditation ,  laquelle  eftant  \  3  vieiUeflè,quîeft  l'auant-couriere  de  ^^"J^^  ^ 

affcdueufe  &  amoureufe,  &  tenant  le  \i  morr^  quels  font  fes  diuers  ^^^^^  %  ^  j^iJy^jH, 
coeur ,  la  volonté  &  l'entendement  occu-  £  combien  les  hommes  la  doiuent  craindre.  ^«^^ 

pezà  quelque  poind  de  la  Mort  &  Paflîoo  Pour  entrer  en  cette  matière,  ie  crouue 

de  ooftre  Seigneur,  eft  tres-loiiable,tt  que  la  vieillelTe  eft  bonne ,  ou mauuaife, 

.  frOcî;ueurc.  Mais  il  faut  bien  prendregar-  c'eft  à  dire  de  fafcheufes  moeurs,  fcloa 

de  q'-ie  telles  fpecuhttons  cmeuuenr  &  que  les  hommes  nnr  veTcn  jurquesl.l  Cnr 

excitent  i' Ame  à  la reuerencc  cordiale,  à  il  n'y  a  pomt  d'appareuce  que  les  mauuai-. 

•  rbamble  confiance,    au  vrayflnu»nr,&  iésiiabiru4esrechangentenbonnesàpro* 
defir de  facisfaire  à  Dieu  ,'&luy  eftre.to->,  proportion  qu'on  vieillift ,  vd  qu'au  con. 
talemenc  foûmis  à  quelque  prix. que  ce  traire  la  vieillefte  rend  l'homme  Icnt^ctar-  . 
foir.  dif  en  fes  opérations  j  Se  que  la  nature 

I.      Quoy  que  nous  ayonsdicdc  ladioeffir  f  ftancaffi>iblie {le  vice  comme  vn  vefte- 

'  '  Oooooij 
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ment,  n'a  prcfque  plus  rien  de  fa  première  A  leur  efprits'accroifl:  &  s'augmente  j  c'eft 
vigueur  naturelle  en  Tes  fensny  en  les  puif-    pourquoy  c'efl  à  eux  de  donner  touc 
Tances.  Neancmoins  telles  mfirniitez  de-    /exemple  qu'on  defire  d'eux.  Car  nonob. 
uroien  c  auoir  grande  force (iir  la  jeunefle,    ftanc  coucce  que  ie  viess  de  dire ,  la  vieil, 
pourluy  feruir  de  bride  &  de  frein,  &     IcfTc  nenous  landific  pas  j  c'eft  â  nous  de 
i'en[7peicher  de  courir  licendeuremcnt  Se     JaTandifier  parnoftre  voye  &  véritable  fi. 
tarbulemmcQt  dedaiu  les  vains,  câdu-    délité  enucrs  Dieu,  pour  dire  vieil ,  oa 
qucs ,  faux6c  meafongers  plaifindela  vie    li'eiiiëra  pas  plus  grand  S.  ny  de  plus  grSd 
humaine.  Comme  audi  pour  leur  faire    mericejijeladépéd  de  la  fidélité  d'yocha. 
pldtoft  déplorer  qu'agréer  vne  vie  fi  in-     cun.  Mâisceluyc^uieflîtoralcmcfir  perdu 
certaine, incon (lance,  U  pleine  de  dan-    en  Dieu  par  deilus  coure  ciifliuciion  de 
gers&  de  périls,  mefme  en  tout  â^e&eo    cecy&decela,n'a  qu'à  aller  ieurennentfoa 
foute eoadition  de  fexe,- puis  que  loouent  B  chemin ,  fans  trop  appréhender  les  man- 
ies mifcres,  voire  de  l'impuilTance,  Seau-     uais  cffers  de  la  vieillelîe  :  &  ceux  qui  vj. 
rrcL  [grandes  infirmitez  ,  n'attendent  pas  à     ucntainfi  entièrement  abftraits  en  Diea 
attaquer  forcement  &L  abondan^menc  les    n'ont  pas  de  befoin  de  beaucoup  d'écrits 
liommes ,  qii'ils  (ôtent  arinifz  â  b  vieitlef-    fur  cette  matière.  Plus  ils  ^etUiflèot ,  bIos 
6.  ils  Ce  perfeâioiilUHit«&  fe  rendent  fembh- 

Siievoulois  fairevneexaébecfercription  bics  a  Dieu,  quoy  qu'ils  ne  foienr  pas 
des  ttiiferes  de  la  Tteilleûeil  n'y  auroïc  par.  exempts  de  crainte  raisonnable  là-dedus  ; 
tie ,  membré^  kùs  iiy  puidknce  dont  il  ne  mais  elle  eft  tres-humble  &  très,  confidea* 
iilllvft  «lechifrér  par  ordre  les  propres  te,  pour  fe  défiant  d'eux-mernies,/êc(»aa 
maux  .  dont  nous  font;  foy  îcs  vieillards  fier  enricrcmcnr  cnDicn.Au  rcfle  la  vieil- 
courSc/  ?v  voulCZ  ,  iS:  rotalciiic^-t  crochue  leilc  ne  leur  taïc  point  chercher  les  homes 
par  abondance  de  goûtes  ,  ou  d'autres  C  pour  leur  diucrtiflcracnt  :  lis  ne  conuer. 
IHaux.  Mais hi(^ca  part  ces  triftes^ or-  iSmtqueparDureoecelltté.&Ieplaihriéi 
dinaires  fpeâacles,  ie  veux  ruppofer  icy  uement  qu'il  leur  eft  pombki  4'autanc 
Vnevieillefle  exempte  de  fi  mauoaiscffets^  qu'ils  croyentquec'eft  aux  autres  de  par- 
&  de  cane  d'infirroicez ,  moyennant  la  gra-  nr ,  &  à  eux  de  iê  cai  re  j  £c  qu'ils  oe  Iboc 
ce  de  Dieu ,  êcla  bonne  vie  de  cevx  qui  jamais  les  plus  £iges  à  leur  créance.  VoiU 
par  U  mofem  ont  abhorré  la  vie  vieieiws  quelque  cWe  en  p  a  ila  n  t  des  effets  de  k 
&corrompufi,pourviurevertueufemenc  Vieillefle  dedans  les  Parfeits  j  s'ils  font 
&  Chreftiennement.  Cârtant  mieux  on  a  moins ,  ils  ne  font  pas  alTez ,  &  s'ils  font 
vefcu&tantplusiavieilleiTeel^douce^dc-  plus  èc  mieux,  ils  ne  font  que  ce  qu'ils 
feâable ,  &  melhse  accorte  en  la  conner.  doiuent  :  de  forte  qu'après  tout  cecy,  par- 
fâtion  y  Telles  perfonoes  efbns  pleines  de  ticularifer  toutes  leurs  aâiooij  ce  iêioic 
hgcSeSc  de  lumière,  défirent  plûroft  la  p  ne  rien  fiire. 

receooir  des  ^ages  &  lumineux,  fie  melme  Mai&pailàntàlaconfideration  desefiècs 
des  doAes  fimpws  &  fages ,  q  ue  la  donner  de  la  vieilledè  dans  les  hommes  du  com- 
&  communiquer  par  eux.mefmes.  Cer-    mun ,  il  £int  (^aotr  que  celuy  qui  a  vefcu 

T^.în s  aufïï  fjuoy  qu'affligez  des  infirmitcz  en  fa  jcunefîe  en  quelque  mauuaifè habi- 
incommodiccz  delà  viciHcîrc  en  leur  tude  que  ce  loit>  viura pirement en  cela 
corps,  leur  s  Ames  n'en  font  puuicanc  au.  dans  la  vieilieiie.  Cariesmauuaifes^bi- 
canemenc  aggrauées  pour  leurs  itamrelles  tudes  emportent  lanatureaux  ceuurvsde 
fonâions^an  contraire,  elles  font  plus  la  mefme  Corruption,  8c  les  bonnes  habi. 
fubriles  en  leun  opérations  ,  en  leurs  tudes  parfuirement  acquifcs,  languiflent 
mœurs,  en  leur  priUknce,&  eu  leurs  COQ.  dans  les  vieillards  ^  comme  au  contraire 
ccptSjpiuscertamesenleursalIèrtiÔSjplus  tftaataeqUiièsenpeFfêdion»  elles  les  re. 
fortes  A;  plot conftances  pour  fouffrir  les  ]^  forment  8C  les  ornent  plus  on  moidscs» 
tourmens  du  corps ,  ?c  mcfmc  la  mort  j  5c  ccllemmenr.  De  làeft  qu'un  ne  voit  que 
leur  mjcuritc,  iSi  grauitc  eu  leur  com-  raillerie  ,  bouffonnerie , gau lien e  ,  rilcc, 
poticioD,  elk  toujours  èc  par  touc  digne  &  vanité  en  certains  vieillards  :  àquoyils 
d'eux.  Encore  qu'ils  lûffenc  entieremeilt  doanent  le  plus  beau  9c  fpecieox  preiextt 
folitaires  &  tres.éleignex  de  tons  les  du  monde  |&  fore  fouuencaccommodent 
hommes,  ils  font  toutefois  autant  joyeux  à  cela  TEfcriture  Sainte  •  qoalifî.ins  cela 
fisalaigres ,  quand  il  eii  quedion  decon.  d'£utrapelic,  c'ell  à  dire  d'vne  vertu  com*» 
uerfèraneceux, que ribne  Alfolent  in^  irtuBe,ciQllelchowieAe,pourlehic0det 
trechole.  D'autant  plus  la  nature  s'vfe  Se  autres.  Celaeflancainfi,on  arujecdepen. 
s*affoibDteoeuk^  d'autant  pluslafoccede   £u  quels  fout  leurs  fenciflicoBaclenrspar- 
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fions,  &  filamerautempsdeUcempefteÂ  temps  pifTc^Sc  de  madères  qui  oe  font  riea 

cft  jgitcc  d'autant  de  tourbillons,  qu'ils  auxleunes  :  0c  fortfouuenc  s'ils  ontcom- 

font  agitez  de  paflions  U  folies.   Mais  pofc  ou  fait  (juelque  chorequipiiiiFccnire 

pourquoy  s'étendre  fur  tecy ,  puis  que  à  leor  lottange ,  c*eft  deeelA  deqaoy  ils 

c'cA  aflez  dit ,  qu'ils  ODtveKuao  long  Se  parlent  (ans  ceiTe ,  auec  tant  d'^Scâtcion 

au  large  du  fcns  »  CcpcndSr  ils  parlent  teK  &  de  recherche  d'eux  mcimcs ,  qu'ils  font 

Icmcncquellemcncdela  pcrfedioa,à  la-  infupportable;».  Ii&  veulent  coutauoir  àC 

quelle  ils  ne  paruiennentjamais)  d'autant  tout  cftre.d'uù  vient  qye  ceux  qui  lesAip 

qu'ils  ne  font  propres  qifi  l'imaginer  vue  portent  &  les  appetent,  (bnc  vrayemenc 

vie  fantadique.  Mais,  me  direr-vous  vertueux.  Mais  ceux  en  qui  !ogc  la  vertu 

quels  (ont  leurs  mauuais  effets^  Etmoy  &la  faç^cfTc,  n'ontaucune  pcmeauec  eux. 

ie  demande  quels  ne  fonc-iis  point  en  leur  Au  reii:c  li  cil  vray  que  leur  conueriaooii 

libre  le  tottle  effoGoo  :  car  ils  o*M»oo*ea  eft  (buiieot  neiUeare«  plus  vtile  &  plm 

quelque  manière  la  vie  parfaite  â  la  bou-  fruâueufe,  quecelle  des  communs  horo- 

chc  ?  Ils  méfient  le  (aint &!eprophanc  mes,aufquels  il  n'importe  que  dire- ?c  donc 

tout  enlemble.  lis  ioot  fupcrbes  lansfa-  la  conuerfation  eft  pour  l'ordinaire  oiicu- 

Ecde,  ou  pour  le  plus  Ce  le  mieux ,  tb  font  fe,  inutile  9c  ûnsraft ,    dont  Ubngae 
iges  ians  bominté)  &  fi  on  leur  ofoic  c(V  indomptée  êcindompmkL 
parler  des  contraires  effets  dehfupfrbt  Dauantage,  il  y  a  tout  autant  d'hu- 
qui  e(l  en  eux»  &  de  rhumiUtc  qu'ils  n'ont  meurs  de  vieillards ,  que  de  vieillards  )  â: 
pas,  Ah  !  Dieu  infioy ,  qu'on  tnroit  de di>  ce qai  n'a  point  tÛé dompté  pour  b  per» 
uerlcsveritez  âleur  monflirer  !  Maisc'eft  feâion  en  jeune^Te  ,ne  lefera  jamaii  oant 
alTcz  leur  dire,  qu'ils  fuiuent  fortement  la  vieillcûe.   D'où  vient  qu'il  n'y  a  pcr- 
leur  nature  jurquci  au  bouc,  ians  luy  rien  fonnes  fi  attachées  â  elles.mefmes,  qué 
dénier  de  fes  appétits  brutaux.  C'eflàeux  C  cesgens  là.  Il  y  enadefifafcheux  Scinfu- 
qu'il  fautappUqoer  ces  mots  d'vn  Pere  de  pôrtables ,  qu'ils  veulent  que  tout  ce  qid 
rt  glifc ,  Le  Vicillartl,  dir  il,  s'émeut  ftci*  le  fut&fe  doir  faire ,  paue  par  l'exameà 
icmcnt.Sc  ell  difHcilcniîTit  rcuoquc  ,  il  deleurefprit,quoyqucrres-peulummeux 
croit  tacilcmenc  £c  quitte  fore  tard  ia  ^incapable  de ceb,auiîi  bien  que  de  cou- 
croyance  I  II  eft  tenace  Bc  defireux ,  trille  te  conduite  i  â  caufe  de  leur  imprudence, 
&querelleux  fi  on  luy  refifte^  prompt  à  de  leur  fafcheufc  humeur,  8c  de  tous  les 
parler,  &  ne  veut  entendre  perfonnc,  il  dcfordres  qui  fourmillent  en  leur  inte^ 
lotte  les  anciens,  &mépnfe  les  modernes  I  rieur.  C  eii:  pourquoy  comme  ils  voyent 
Il  blafine  le  pre(ènt  fit  condamne  le  palTé  *,  qu'on  ne  tes  récbercbe  pas  pour  cela ,  ils 
il  gémit  fortement  en  fes  angoiflès,tK  lan*  loOt  ddmiUbation&feignctttdeiuyr.  De 
guic  dani  fa  tiédeur  Ce  infirmité  i  outre  lei  tout  cecy  on  voit  facilement  combien 
extrêmes  incommoditcz  aufquelles  il  eftDc*cft  vne  fafcheufc  ie.  déplorable  condi» 
fujct,tant  it*exterieur,qu'i  raifon  des  treft  tion  que  la  fieilleA  Imparfaite,  dedans  lea 
étroits  afliegemens  des  mifercs  d'efprir.  diuèrfes  humeurs  des  perfonqes,  qui  à  cec- 
Orau  cas  qu'en  aitaffaireauec(embla-  te  occafion  fo uffrent  plus  qu'on  rc  fcau^ 
bles  Vieillards,  il  les  faut  fupporter  auec  roit  penfer.  Car  ils  font  infupportables 
humilité,  patience,  douceur,  &clunté.  àeux-mefmes,au(E-bien  qu'à  aurruy  :  bi- 
Car  il  n'y  a  point  de  doute  que  lésconi»  gearres,moleftes,  8t  làfchcux  à  tout  le 
muns  Vieillards  ne  foicnc  priiiilcgiez  en  monde.  C'eft  ceû  qui  monftre  cuidem- 
COtttcs  relies  chofc^,  &  la  leunefle  à  l'hu-  ment  à  vn  chacun  s'il  eft  vertueux  nu  non, 
sneur  dcquulsncle  rapportent  pas,  feroit  &  juiques  où  s'étend  fa  vertu.  Car  cela, 
crandemenc  defieftaettwfle  folle,G  ellein:-  meiine  en  eft  vn  adea  bon  témoignage  ic 
fulcoitinfolem  ment  contre  euxjoumefine  exercice,  fappolë  qo'il  faille  necduice- 
jîelle  les  falchoit  tant  foit  neu  par  conre-  g  ment  viureàuec  ces  vieillards, 
ilacion  &  rclîlbncc.  Car  eil-il  rien  de  plus  Outre  tout  cecy ,  s'ils  (ont  paiTcz  en  la 
aîTéqoedeleslaiflkrdire,  fi  mefme  onne  décrépite  vieilIelTe,  fie  deuenusimpoiflàna 
les  veut  écouter»  Mais  comme  chacun  pour  leur  propre  îbulagement,  &  pour 
cherche  fon  propre  intereft&foS propre  leurs  commodirez  rrîtrirclles ,  c'eft  pour 
honneur,  on  ne  veut  pas  eftrejugc  par  eux  lors  qu'ils  font  grandement  à  charge,  &  ils 
mal  enmdo  :  Et  ces  pcrfonnes-là  ,  que  ce  peuuent  edre  fupportez  que  par  des 
chacun  fuitenlâconoer&tioo,  fontauflî  pcrfonnes  bien  vertueufes.  £n(în  cette  ii 
p.ir  mefme  raifon  contrainre?  de  fuir  les  l'.ifchcufe  vieillelTe  fe  peut  adcz  bcile- 
autres^carils  veulent eftrccreus en  toutes  mciu  rrouuer  en  Religion,     e  t  ;t 'nan- 
choks,  ils  veulent  toujours  parler  du    «icmcuc  dcquoy  exercer  l'hunuiitc  6c  la 
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chante:  Car  qui  n'auroit  pnint  ces  ver-  A  cela  les  fait  anxieufemenc  foupircr  &  dire, 
(US,      «icn>cuferoitgucic:>  auprès  d'eux,  où  c(l  II  cbarué  des  Saines;  Parcc(ju'ils 
attendu  que  ce  que  chacun  fuit  »  c'eft  la  vondroient  que  tout  le  monde   portail  i 
peine  &  lafoufifrance,  (pccialemeoc  celle-  leur  bien- faire  :  Ecencecasils  bcnirolent 
îàj  &  que  chacun  cherche  fon  plaillr-ÔC  Dieu,  &  louerûiento;randemen des  hoin- 
foa  repos.  Voila  pourquoy  chacun  cher-  )Ties.   Mais  il  vous  les  pnuez  de  ce  bien , 
che fon  fcmblable/ans  qu'il  en  puîlTe efWe  yous  n*anez  rien  d'eux  que  fubtil  munnn. 
autrement.  C'ed  tout  cecy  que  les  hom-  te.t  ce  qa*on  doit  attribuer ,  difenc  quel- 
mcs  qui  foncproches  de  la  vicilleire ,  doi-  ques-vns ,  non  pas  àJaraiToo,  mais  i  la 
uent  ioigneufemcnc     diligemment  prc-  vieillefle chagrine, 
uoir,  aha  qu'Us puiilcnc  iupporccr  ces dir.  •   £nfînr£  les  hommes  ne  prcuicnncnc 
grâces  auec  force  Se  patience  1  d^pourar^  fortement  cecy  entre  Dieu  &  eux ,  ils  lê> 
yiuer  i.^,  ils  ne  fe  doiuenc  pas  feulement  B  roncfouuent  pris  en  ces  pièges.  Auanc 
prémunir  delà  raifon  ,  mais  encore  ils  <luedevieillir , il  faut  vieillir  en  perfe(îlion 
•doiuenc  cafchcr  de  fe  rendre  bons  ,  afin  deiâgelle&dcroœitrs,  puis  que  la  vieil, 
^ue  s'ils  arriuent  4  ce  temps.  lA,  ils  puifTent  lefle  quin'eft  chargée  que  d'annéesSe  de 
xionner  à  tout  le  monde  l'exemple  d'vne  jours,  cfl:  pour  l'ordinaire  folle,  miferable, 
bonne  &  vénérable  vicniclfe.    Que  fi  la  rude,  &  agrcfte.    Mais  la  difficulté  cft 
.vieilleiL'  ci\  accompi<Micc  de  lanré  de  qu'on  ne  Içait  qui  d'entre  les  hommes 
-corps    «i'elpnt,_ciid  doit  donner  l'exem-  -Vieillira,  ou  ne  vieillira  pas  :  &  que  luppo- 
jiled'vné  exacte  régulante  par  cour*  Car  '  /é  que  quelqu'vnvieilliâèattcantqo'otnle 
plusquelqu'vn  e(l  vieux,  il  cfl  plus  exa.  pcuCt  il  arriue le  plus fouueoc qu'il eft lai- 
dement oblige  de  donner  bon  exemple,  icrabic  en  fon  impuiffancc  de  fe  fecourir, 
ipecialcment  aux  IcMnes.  &  i'elt  encore  plus  en  la  more.  Ceù  de 
*Au  rcfte,  û  la  vieîUeàb  nonue  fc  fiir.  CcoutecetteveritcqueleSagen&usiaitfoy 
prend  quelqu'vn  imparfiûe,  jamais  il  ne  '  dans  l'Ecclefiafte  ^  où  par  vne très- riche 
Jera  autre,  &  il  fera  comme  en  vn  Enfer  parabole  il  nous  dépeint  fort  naïuemetic 
toutviuant.  ^/V*ii^»tf,dit  leSage,  i/i/^à-  les  miferables  èÛeu  de  lavicilleire,  tant 
JoÊtVMble/cent  en/a  vojCj  au  temps  de /a  vieil-  en  âge  décrépite  &  d'impuiÛàuce,  que 
kffe  il  ne  quittera péint  fméMtfmue,  Ado-  4ans  la  mort.   Et  encore  que  ie  ne  veille 
Icfcence  en  cër  endroit  veut  dire  tout  dcf.  pas  entrer  pour  maintenant  en  cette  ex- 
.ordre  de  vie,  de  paroles,  dcpcnfce,  fie  dç  prefle  dedudion -,  neantmoins  la  veuc ,  la 
-toute  imperfection,  &  propres  recherches  recherche  ,  &  le  (êntimcnc  de  cela  nous 
aatùreUcs  ;  conune  ao  contraire  la  vmye  dearokarrefter  court  fur  la  briéuetd  delà 
•vieiUe0e  n'efli autre  chofe  qa'vn  fage  &  .vie^fur la certitudcdelaroort,  &fîirrin« 
meur  entendement  &  jugement.  De  for-  certitude  de  fon  heure  :  car  nous  n'igno- 
.te  que  ûc'e(lchofe pitoyable d'edr^ fans £)  rons  cette  heure-  là  qu'afin  que  noiis-Ja 
fagelTe  auant  que  de  vieilhr  )  par  ce  que  craignions  toute  noftre  vie.  Nous  n'auons 
eiunt  vieux  -lâns  cét  auantage  on  ne  vit  pas  (ujet  de  defirer  la  vieilleflc ,  mais  bien 
.que  de  corruption ,  5c  pourfoy-mefme  :  de  mourir  bien-toft    Ccli:v  qui  dcfire  la 
c'ed  tout  l'oppoûte  de  celny  cjui  cil  vieil  vicillcfTe.  defire  vne  milcr.ùilL  vie  qui  vaut 
auant  la  vieilleflc.   A  ccluy  -la  la  viciliciie  beaucoup  moins  qu'vne  prompte  more 
quand  elle  iêra  vennë  ne  luy  fera  pas  à  £tceluy  qui  dans  vneftat  Religieux  prc> 
charge,  &  difficilement  le  fera-elle  aux  au-  uient  la  vieilieilè  deiMDC  le  temps ,  fe  re- 
très,  quanta  la  fim  pie  conuerfarion.  Mais  lafchnnc  des  exercices  de  vertu,  pour  fe 
quand  il  fera  queûion  de  trauaiiler  &  de  donner  du  Soulagement  &  du  repos,  eft 
Âmfivir  pour  rendre  afllftance  â  &  vieil,  .encore  plus  aniferable,  &  ne  vaut  rien, 
lefle,  ils  le  quitteront  au  fll  -  bien  queJes  .L'enceinte  de  cette  vérité  eft  grande, 
autres,  \  moins  d'eflrc  fort  vertueux  &  g  ie  ne  m'cceodray  pas  là-defluspow  main- 
charitables.   C'ell  pou rquoy  d'ordinaire  CCOanc 
.lesperfoaaeiâgccslouiîrciicbeaucoup,&  .       •   Fm  du  Ziure  xill* 
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OBSERVATIONS 

SVR    LA  REGLE 

.i*-     D  E  S    C  A  R  M  E  S 


AD^y  IS  DE  L'AVTHEVR  AVX  VRAIS  RELI  GIE  VX  CA  RMES 

■  «i 

Z  rteftpas  hcrs  de  propos  de  nuaifcfiti  en  ce  Ueu  le  vray  Efprit  de  nefire  Règle ,  afin 
qu'on  le  vnye  en  fa  naiue  heuuté ,  ^u'on  la pntnque  en  fm  lu/hre  en  ja  fplendeur. 
Les  veritez^qu  elle  contient  vomdoiuent  apporter  a* autant  plus  de  dele  'tlatton  ^  qu* 
motm  vous  U  denex^attendre  de  m'y,  O"  que  plus  vous  auexjitthautê  cette  fatisfaltia^ 
de  qutlqùvn  qui  vous  ^euji  donnée  plus  grande  que  ic  ne  fera)/. 
Nojlre  R  e^le  e  fiant  tnteneure  C-f pin  tut  lie  comme  elle  e/i  en  fa  fuhfiance  y  il  faut  aufjî  de  ruceffita 
quC'les  moyens  de  la  pratiquer  fidèlement  y  O-  qui  noui  font  d'expreffe  ohltyttion ,  foient  intérieurs  ^ 
Spirituels.  Maïf  en  dèduifant  é-  tirant  en  éuidence  cet  efpnt  Q-  ces  moyens^  tay  tfié  obUgé  d'oppofer 
les  contraires  aux  contraires  ^afin  que  par  la  Ltideur  di^emutè  de  l  homme  hefiuil  qui  mené  vrte 
vie  contraire  au  pur  efprityte  fiffevoir  la  beauté  de  Nfpnt,  quela^egle  contient  fous  /'exceUetue  dg 
fes  paroles  ^  de  fes  oubnnanccs.  En  cette  confiâerattn  fofe  me  pr<.  mettre  que  fans  auoir  èyuà  i  mon 
tn^yiitèy  vous  receurezje  Trait  té,  affe\_(f>irittul ,  de  meilleure  afieclwn  Car  c'ejl  de  vous  tous  que 
j>r$m.  y,  parle  le  Sage,  qu-tnd,tl dit Reprenez  le  Sage,  &  vous  ferez  aimc  de  luy.  Si  le  ne  me  fu/Je 
ain/i comporté^  le  n'euffe  pas  ajfexjlt^ p0arvous  ny  pourmoy  -,  Pourvout^  eCauUtnt  que  te  vous  euffi 
trop  tirex^au  dedans  en  pur  efpnt.  Poiff'nuy  par  ce  que  u  me  dcuois  accommoder  à  la  capacité  de  tous. 

Chacuny  trouuera  lumière.,  efpnt ^  flanmic    forcf.,  pour  vitue  déformons  de  tout  foy  en  la  fidèle  ^ 
exalle  pratique  de  noftrc  Règle  .^  d^ autant  qf^  tç  wtff  /ô/ffmt  eif  fond  Ô-ejffèntteUcmerut^us  les 

vtojetis requis  (^neceffaircs à  cela.  ^  .  ,,  ^ 

J*ay  pûts  fupprimé  de  vcptc:^  quç  ie  fi  en  ay  exprimé,  afind'éuiter.  texcet^icU  longueur.  Maii 
toàjfurs  par  ce  petit  Tratttèvous  verre\&fenttrex^l^e)uelleiue  devoftrePraféj^ontii^trouuerejJei 
remriés  à  la  ruine  de  l'efprit.  Q^efice  L,iure  ne  pLifiÀ  tous,  il  ne  dipLiira  pitsauK  vrai  s  Religieux 
qui  défirent  ardemment  le  vray  bien.  Si  donc  vous  aime^  vrayem*  nt  vojirc  Profefftou  ,  vous  aureit^^ 
cecy  fort  cher par  ce  qu'il  contieru  le  vray  Efpnt  des  annens  PtresÀela  vie  Rcltgteftfi.  Vous  n.iu- 
rer^tucun  égard  <i  l.i  rudeffe  de  monfitle^  &  ne  vous  cipmurei^non  plm  de  ce  queptuf  vous  plu*  toucher 
te  me  fats  fcntv  plus  par  occifion  qu\tutrementy  de  quelles  fentmem.  des  Pères,  Im  rai  fun  tfi  qu'a» 
temps  mefme  que  te  compofois  ce  Trattté,  te  me  fit  fou  lire  leurs  Sentencts.  Si  vous  ejies  (impies  VviUi 
me  verrexj&  m*accepterez^fimplemenr  volantien ,  voire  fans  fure  re^xion  fui  moy,  C'efi  ce  ^f9f^. 
t' ofe  me  promettre  de  vous  en  la  veuë  ^  créance  de  ce  que  vous  deuez^  Dicu^O' à  vous-mefmes. 
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CHAPITiVE;  I.  - 

X.*efiat  dcplcrahle  Jê  icnx  qui  dam  Vn  Lieu 

faint  ne  vtuent  pas  fainteme^. 
X.oca  aucem  liabcrc  poceritis  in  Ercmis> 
vcl  vbi  vohis  donaca  Fuennc,  fiic.  Reg.  c 

IL  eft  cuidenr  que  dcpui<;  le  pecbc  toute 
la  terre  a  cftc  m  .udir<.  ?n  l'œuurc  de 


l'hommci  2c  qu'il  n'y  a  ut  ^  inlicu  qui  fou 


;     dcmeprcexempit  de  cette  difgracc.  U  n'y  ctrtAim 
y    a  aucun  Jicu  qui  de  luy-meimc  foirAinr  j  l'fnx  fins 
horla)isceux  que  Dieu  ,  qui  cft  la  iouue.  f""*^'  1"' 
r^ipe  laintetc,  a  ianclific  parqueU^uecru- 
ure  de  Ta  bonté  diuine.  Aiiifi  lors  qu'il  i'eft 
fait  humnic  pour  fancliHer  £c  dciHcr  les 
hommes,  il  luy  a  p!ù  viurc  &  conuerfcr 
très-  laintemçm  en  certains  lieux,  £c  les 
énnoblir     Tinélifier  par  les  pratiqucidç 
fa  trcs-cxcellencc  fc  tres-fàinte  vie,  (pe- 
culemeDC  ceux  dan^  IclqucU  U  a  opçtç.i<^ 
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principales  ocinires  denoftre rédemption.  A     Mais  helas  •  chofc  étrange,  qu'àojour-     Ht . 
ilaauin  choiilencreleshommesdésauanc    d'huy  dans  pluiieurs  lieux  il  y  aie  encore  ^'"^'m» 
Icmyftere  de  l'Incarnation,  cercainsgrâds    des  pcrfonnes ennemies  delà  vrayerefor- 
.  Seruitearspour  ion  tnlte& Ton  honneur  s   mation,  où  on  atfeâevnevie  de  licence, 
&  les  a  aflemblé  en  certaines  demeures    dedefordre,  &:  de  connnnelleefFunonde^3.»! 
qu'ils  ont  fancflifié  par  vne  vie  vcrtueufe     foy-mcfme.  C'eft  vn  grand  fujctaux  Rc- 


&  (oure  héroïque.  Tel  a  edé  noilre  Pcrea  ligieux  bien  rcgicz  de  pleurer  &  lameoter  RA^a 
ïenintVropliote  Elie,Ghoifi  dans  le  temps    vu  rexercice  <!bncinne1  qa*iis  reçoiuent  de 

ipecifié  par  l'hiftoire  fàcrëe  ,  pour  viure    telles  perfonnesafTez  fréquemment.  Mais 
retire  &  lolitaire  dans  IcMont-Carmcl ,     cela  mermc  efl  vnc  cfpcce  de  purgatoire 
où  il.a  eu  des  Difciples  par  fuccciïlon  de    où  les  meilleurs  font  épurez  j  fie  c'cHaux 
temps,  &  y  ont  mené  eofemble  vne  vie    autres  dequoy  faire  pénitence  fie  iâtisfa- 
iainte,<lansvnvetitablerecaeiJJemenr^&B  âllon  à  Dieu  :  pouruea  qu'ils  fViileoc 
en  vne  très-haute  contemplation  des  cho*    ouurir  les  yeux  de  l'efprit ,  afin  de  voir  le 
feidiuines.    C'cfl:  là  ques'eft  faitlecom-    miferable  eftat  auquel  ils  font  réduits  par 
ttiencement  &c  le  fuccez  de  noilre  Ordre    leurs  mœurs  dcfordonnées.    Le  mal  cil 
làint  Je  &cté  ;  -  d*où  nons  Cfoyons  eftre    qu'il  n'y  a  que  Dieu  icul^ui  puille  guérir 
iffus  par  fuccefljoh  fpirituelle,  continuée    certains  de  ceux  là,  damdqaeiyiftuiper. 
dePereen  Fils,  félon  la  doctrine  Se  le  té-    be&  l'appctir  de  propre  excellence  font  fi 
moignage  des  dodes  6c  curieux  Efcriuains    grands,  que  peut-eftrc  ne  finiront  ils  que 
tant  anciens  que  modernes.   Â  laquelle    auec  leur  vie.  le  le  dis  fans  exagération,  fie 
(créance  l'EgUfe  Cacholiqae  a  donné  Caa    dMddiflèllMRtde  Dite  eft  û  jufte ,  quç 
Approbation,  fpecialement  depuis  que  par    nôWi^iiHf^oWuris  qu'adorer  là  -  dedus^fef 
rcuelarion  exprelTe  nousauons  eftcrecon-    très  fecrdts  rrcs-occultesjugemens. 
nus,  publiez  &  répandus  par  kChrefticn-  c    Si  l'ingratitude  eft  vn  vice  juftement 
Xi  comme  tels.  '  condamné  entreles  hommes ,  q  ue  doit,  il  S'f'*^. 

Cela  e(bntainfî,  nousdeuonsfuppofèr    eftre  des  Religieux  qui  ont  receu  fie  reçoi- 
x«  Ctn.       içj  lieux  de  nos  habitations  font  au-     uentde  plus  en  plus  de  fi  grands  dons  de 
Tr^  rTe  t*"^ Monts-Carmels,& nous Ics dcuons    Dieu,  contenus  en  celuy  de  leur  Saioce^u^ 
fmMUMt  ^^"<^cr  autant  qu'il  eft  en  nous ,  par  Va    Vocation ,  s'ils  en  fontvn  maunais  vfâge  1 
MmtS"  tres-TîF,  tres-ard«nV6e  t^pratique  deflr  •  Que iêra.ce s'ils vioent  fans  lêntir  ces-*** 
Cânmli,   de  la  mefme  fainteté,  conformément  au     nn  /  pr  fondement  en  eux. mefmes,  dans 
vrayefprit  de  nos  premiers  Pcres& Inftf-     vnc  entière  liberté  du  Icns ,  ôc  difans,non 
tuteurs.  Car  leur  ctroitejolitude  n'euft    de  paroles ,  mais  d'effet  j  ces  mots  de  l'A- 
pas  eftéiaiàce^  fieuit  mefmes  nefefiifllenc'^  pocalyple^  lefiiisriée^  é-n" ay befohtéeHmt  ^.|. 
,   entièrement  abandonnez  fltt  influences    quoy  qu'ils  foient  doublement  mifiMt^ 
de  i'Efpritde  pieu.    Mais  comme  ils  n'y  D 7''    •  '     ■  f^^^^^ 

ont  mis  aucun  empefchement,  ils  font  de-  de  Dieu ,  ce  qui  eft  fort  à  craindre  ?  fires 
nenus  tres^faints,  fie  Ce  font  figoureufe-  perfonnes déréglées voyoienc  cecy,  elles 
Inent  employez  ireéouler  en  Dieu  aâiue-  fe'fèntiroiebtpicquées  au  vif,  ou  s'en  ri. 
ji^ent  Se  de  toutes  leurs  forces,  par^iite-  roient  &  s'en  gaulTeroicnt  par  mépris, 
ment  fidèles  â  l'abondance  de  fa  grâce  &  difllmulans  leur  p.ifllon.  Mais  diffimuler 
de  fon  efprit.  Ils  n'ont  vcfcu  qu  auec  le  ainfi, fcroit  vn  cucc  de  trop  grandcfageile 
leûl  corps  en  la  tei*e  i  ayans  l'efprit  «C  le  pouroCS'Ames. 

cœnr  tres-vnis à  Dién.  Ils abhorroiefftW  •    Permettez-moy ,  ô'Ames Religieufès, 
terre  &  les  folles  vanitez  des  hommes     quircfufezde  viure  dans  vne  véritable  re- 
comme  la  mort,  viuans  coname  s'il  n'y  euft  '   formation  de  vie ,  de  vous  demander  ce 
eu  que  Dieu  fie  eux  en  tout  le  monde,    que  vous  faites  de  toutes  vos  fàcultez  fie 
.  t  |f|Hydon)c  quenèî£ift>iitmes'Erifiins  detels  1^  puidances^.  Mettez  la  main  àla  confcien* 
••  .  ■  •   Pères,  &  que  Dieu  nous  a  aftemblez  en    cevneboonefois,  que  faites -vous  devos 
''     '      fon  Ordre  par  fa  (îiinte  grâce  ,  fanftifîoni    langues  ?  A  quel  vfac:;e  les  employez- vous? 
^   autantqu'il  eft  en  nous,  nos  propres  péri    Vous  fcauez  abondamment  l'£fcrîrure 
lonnfrs;  Bc les  lîeut  deiios  rêiîdences ,  par    Sainte ^  les  Pérès ,  kTheoIogie ,  fie  au- 
4'ê£fet  continuel  de  nos  fainte^  vies.  Carii    «rift  fortes  de  Sciences.  Vouseâeigiitzlfe 
nenousferuiroit  de  rien  J'eflrecnfansle-    peuplCiSe  vous  eftesinutilesà  vos  propres 
gitimes  de  ces  faints  Patriarches,  fi  noui     Ames,  multorumerudttor ,àix.\ç  Sage,  ani-  Eait.fj. 
a'eftions  fortement  aninnez  de  leur  efprir.    W  (kéeitmtilis-  (  Et  le  mefme  ailleurs  )  vH  IW^H» 
Autrement  flobs  ferions 'comme  vnco'rpli    'phèmit  vèrUtiki  fr§pmHn%^.  Que 
4âiu  Ame,  Guiciiioiiiicinèiit^  Sciàn»¥i«.  )    ;ccla  çft  bien  die  diet  vovious ,  qui  dites 

meniciUes 
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•mcmeilles  au  pebplc,  &  qtianc  à  vous.  A  puisdites-rt^  j  après vne vie liceodcuftf, 

mdmcs  vous  menez  vnc  vie-fccuUerc  &  que  luiura-il  en  vrayqcoafc^uCDcejBC  en 

profinct  Chacun  fçaic  alTcz  que  le  bon  bonne  judice,  fînoo  TfieAiâQinifè  motti 

vin  famm  d'im  vnCkzn  corrompa ,  eft  Mais  au  câ^s  qu'il  vous  arriue  mieux  (êê 

grandement  defàgreable  à  ceux  qui  ont  le  que  Dieu  veille  par  Ton  infinie  mifericor 

palais  rain&  délicat,  &  ne  fait  pas  vn  bon  de)  vous  ne  deuez  pas  moins  attendre 

effet  en  eux.  De  mcrme  vous  faites  beau-  qu'vn  très  -  long ,  très- profond ,  &  très  - 

coap^de  broie  fi»s  prodoRre  auc«o  effèc  erief  purgatoire.  Cependant  voMdébee 

dans  let  Ames  que  tous  eofeigDex.  Voyez  ii  commodément^  (i  facilement  l'cuiteri 

iî^ndufemenc  les  maux  dont  la  fainre  la  faueur  de  voArelainte  vocation  i  p  nir-  ^ 

Ecriture  &  Ict  Pères  vous  menacent,  ueu  que  vous  releuant  de  tant     uuc  de  > 

Qm-  fi  vous  ne  veii!f  fonciez  pas  de  letcn»  ckencei,  voùs  voos  rendiez  capable^llJi^ 

courir,  ils  neferonc  pas  moins  voftreeter-  ^  ceuoir  les  grtces  excellences  de  Dieu }  vi. 

r>ei  fort  &  partage,  Ec  vous  demeurerez  uant  déformais  en  paix  &  repos  de  cœur 

•bifmez  dans  l  endurciUcmcotficialeQÛ-  &d'eiprit,  de  forte' que  vous  foyez  les 

i>ilicé  de  vos  cctnrs  8c  de  vos  Aiaeti       !  temples  vioans  de  Dieu ,  autant  U  niieax 

/  '  Vous  f(^auez  aflez  les  feueics  BtifOtL^  fncore  en  vos  coeurs  fc«n¥os'Aml»  touu 

uentablcs ,  imtsrrcs  [uftes  jugemens  que  Jement  pacifiques,  qu'en  vos  corps, 
JDieu  a  exerce  contre  ie  murmure  &  la  de-        Mais  viuant  ii  inquie(s»  fi.diftraits,  tC 

craAion ,  en  la  perfonne  de  ceux  qui  voiw  occupes  àtatttdedinerlêspcnfées ,  fenti- 

ont  précédé  dans  la  pran^oedb^Oft  vices,  men<;,  refle3cions,&«eQures  inutiles,  quel- 

qui  lemblent  cftre  voftrc  propre  nourri-  les  prières  pouuez  -  vous  faire  â  Dieu  qui 

rare.  S'il  vous  auoit  puny  dc<>  la  première  vo^us  foienr  méritoires  âTalut^vu  l  indaiTi. 

fois  que  vous  auez  murmure  contre  vos  litc  de  voftre  coeur }  Car  vous  loiiez  Dieu 
Soperienrs,  quedis-je  ?  à  la  roîUiefmc  foisj  q  de  bouche ,  ic  peuc  -  eftre  par  manière 

oitiCtnez  -  vousàprefent,  finon  enfeuelis  d'acquit,  fans  vous  foucier  beaucoup  de 

tous  viuans  au  plus  profond  des  Enfers  ?  luyaggrccr,  entretenant  vos  diuersappe- 

tntrcz  vous  -  mefmcs  en J>bifmc  de  vos  tits  ielon  tout  le  long  &  le  large  de  vos 

fi«qaens  malhears,auapulfeC  vous n*anei  Aotalks.  Vous n'anez  rien  que  répondre 

lafyaderefeduta|Rëcodffîée& perdus, â  icene vérité.   Nous f^auons  bien  qu'en 

force  d'y  rcfiftcr ,  pour  ne  plus  fentir  fes  *  fuitte  d*vne  vie  fi  profufc&  fi  large ,  tout 

remords.  le  ne  fuis  pas  le  premier  ny  tour  eela.doic  eftre  infaillible  en  ctùt^uo  de 

iènU  TOUS reprafencer vos nialbe«rs.:pla>  tôus  't  doorfivomvonliezd|rela vérité, 

ficurs  Seruiieurs  dafDieu  l'ont  teliKoos  vous  feriez  les  fidelet  tiaitàmt.   Hebs  t 

les  Religieux  en  gênerai.  Mais  pour  mon  c'cft  grande  pitié  que  vousdifiez  aux  Se- 

rcgard,ieparleauxEo&nsduMont-Car-  culiers, qu'ils  ont lai{[i Dieu^fontame diviê^  it'nr,xl 
mel  ,  qui  tous  vnaniroement  àtatoKniY^fj^'fefrntcreufidescifternes  qmnefetmtntmir 

edrc  Enfans  d'oraifon  8c  de  l'eiprit ,  â  la  ks  tmx  \  Voyez  comme  cela  s'addrelTe  â 

•  viuc  imitation  de  leurs  premiers  Pères ,  &  vn  chacun  devons,  penfez- y  attcntiue- 

de  leurs  laines  Frères  qui  les  ont  précède,  ment }  peut  -  eIVre  que  Dieu  vous  ouurira 

Et  te  me  fuis  exprès  animé  en  l'IEfprit  de  les  yeux,  &  touchera  vodre  cœur.  Helas  j 

I>i<irà<i1ili|liucment  reprefenter  voftre  vous  voudriez  inourir  le  plusiaiDtfihenc 

propredommagcç^  vous  (uppliant  tous  au  dumonde,  fi  ie  nftfub  bien  trompé)  iC  . 

nom  lie  Dieu  qui  nous  a  icy  congregez ,  vous  ne  vous  fonciez  pas  de  viure  fcanda- 

quc  nous  •nous  fouuenions  continuelle-  leufement  pour  vous  &  pour  autruy  i  Mais 

inetttdekoftie  première  vie ,  fie  des  prc  -  ne  yon^  attendez  pas  de  mourir  âifliB> 

nieres/erneursdenoftreNouidat.  Ne  ment,  fi  vous  ne  changez  de  vie:  car  Dieu 

permettons  pasautant  qu'il  eft  poffible,  eft  jufte,  &  les  Diables  coucheront tclle- 
qu'onnousreproche,ànoftretres-grande  g  ment  de  leur  refte  en  ce  moment  pour 

hontefic  contafioo ,  que  noftre  en&ncea  .  vousfiirmootcr ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui 

efté  beaucoup  meilleure  que  n'eftnoibe  Içacbecequicniera.  ^ 
virilité.  Croyez-moy.c'eftn'eftrepasrai-        "Prenez  donc  tout  maintenant  le  mevî-  En  y*»jr 

foonablcàdemy,  que  dediflîper  fi  prodi-  leur  chemin  :  laiflczle  tortu  &  l'oblique, 

plementfon  propre  bieq,  &  tendre  rapi-  vous  appliouant  par  cfpnt  &  par  adiuité  "^^^f 

oemcnt  â  fa  propraroine.  genereufe  deçœur ,  â  acquérir  les  habi- 

Nous  fçauons  tous  queceluy  qui  pèche  rudes  du  vray  Efprit  d'Elie ,  &  de  fat  » 

en  vn  feul  poind,  eft  rendu  coupable  de  fiints  &  vrais  Enfans  5  qui  confifte  dans 

tous  les  autres  ^  car  vne  feule  mauuaile  ha-  l'cxcrctce  deJa  prcfence  .de  Dieu  ,  de  l'o. 

bûttdefiilitpqjurnpmperdj^àjaaals.  £t  saifi»n  fréquence,  fie  de  contes  les  vertus 
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SfO]  Obferuations  fur  la  Règle  des  Carmes^  Chap.  IL 

dansToccaHon,  quidoiuenceftreiesfruics  A  hérite  de  luy.  Or  s'ils  veulent  fedéliurer 

de  cette  n  dure  feruicude,  il  fâuc  qu'ils  fe 
yefolueDt  tres-voloniiers  d'eftrc  conduits 
par  quclqu'vn,  qui  les  pui(re  vraycmeac 
addreilcr  au  chemin  5c  aux  fentiers  fecrcts 
de  l'clprit  félon  la  grâce  y  afin  de  retour- 
ner heureufemeot  à  leur  première  hbertc. 

C'cft  pour  cela  que  le  Fils  de  Dieu  eft  II 
venu  au  monde,  pour  le  remède  &  l'exem-  ^«^^^ 
pie  des  hommes ,  s'afFujettiiTaDt  à  eux,  ^f»*- 
pour  leur  enfcigoer  la  vrayc  ficfeure  voyc  T^*\y 
oous  vous  entendrons  volontiers,  ny  de    qu'ils doiuent  teair,  pour recouurer ceito  î  utn, 
ceux  qui  ne  veulent  pas  entendre  nycom-  B  hbertc,  &  retourner  à  leur  félicite  perdue,  dmniu. 
•prendre lebien,depeurd'eftreobligezde     C'cll  pourquoy  cette  diuinc  pratique  tmj. 

règne  parmy  tous  les  bons  Chreftjens  qui 
portent  le  doux  &  agreal>lejoug  desloix 
de  TEglife  leur  fiiinte  Merc  èc.  Dame, 
obeiflànt  à  fesPrelats,  &â  toutes  fes  infti- 
tutions,  ordonnances  &  commandcmens, 
&  captiuant  leur  entendement  fous  le 
vray  culte  delà  foyj  ce  qui  les  rend  libres 
&  les  affranchît  de  l'efclauage  du  pechc,  fi 
ccn'eft  qu'eux  -  mefmes  s'y  redonnent  en 
proye,  pour  en  eftre  derechef  tyrannique- 


iauoureux  à  vos  Âmes,  &c  les  véritables 
effets  de  voflre  oraiioo>fic  de  vodre  atteo- 
tioD  à  Dieu.  Si  ie  ne  vous  euITe  dit  ces  vé- 
rités, le  me  fudè  mis  en  danger  de  vous 
flatter  j  ce  qui  nedeuoit  pas  cHre  de  ma 
part,  puis  que  quiconque  écrit  pour  la  po- 
fleritc,  de  quelque  matière  que  ce  foit , 
doit  eflre  autant  libre  que  véritable.  loinc 
que  ie  fçay  que  vous  n'efles  pas  de  ceux 
qui  difent  parlez^nous  de  chofes  fLuJamei ,  & 


faire.  Mais  plùtoll  te  vous  croy  du  nom- 
bre de  ceux  qui  ne  f^auroiene  jamais  affez 
teceuoir  defâintes  £c diiiines  inAruclions, 
que  Dieu  vous  donne  tant  par  vos  Supé- 
rieurs, que  par  quelqucauire  moyen  que 
ce  foit. 

En  cette  confideration  tout  ce  que  ie 
yous  dis  ti  vous  diray  cy-apres  (  quoy  que 
le  plus  vil  &  indigne  de  tous  vos  Frères  ) 
vous  fera  agircable  :  vil  qu'en  cela  Se  en 


toutes  autres  chofes  ien'ay  aucun  intereft,  C  nient  dominez.  Tel  eft  le  continuel  efFec 


que  la  gloire  de  Dieu  &  voftre  fandifica 
tion.  Ne  vous  étonnez  donc  pas  Ci  ie  vous 
fAis  voir  les  contraires  par  les  contraires  : 
je  veux  dire  l'excellence  du  vray  Efprit  du 
Carmcl,  qui  eft  celuy  de  noftre  Pere  Saint 


de  noftre  amoureufe  rédemption ,  &  de  la 
jrrncc  dclESYs-CHRisT,  nue  les  bons 
Chrcftiens  loient  affranchis  du  joug  ty- 
rannique  du  péché  mortel  :  viuant  pure- 
ment en  repos  &tranquilité  de  conicien- 


in. 


1. 

tJfctfJitê 
Je  eiH. 
iittre  A  -JH 
Sufeneitr 
f»Hr  rtfoM. 
M-fT  ntjhe 


£lie,  U  les  vices  oppofez  qui  le  ruinent  &  ce ,  5c  par  confequent  libres  ^  par  ce  que 
le  détruifent  entièrement.  le  le  fais  pour  en  effet  ils  aiment  Dieu  ,  &  choidroicnc 
yoftre  profonde  édification  ^  &:  c'eft  ie  plûtoftde mourir  de  mille  morts,  que  do 
m'afîure  â  quoy  vous  aiurez  égard ,  com-  tranfgreffer  fes  commandemens. 
battant  déformais  jufques  à  vos  foudaines  Mais  ce  culte  diuin  ainfî  exerce  des 
Ce  légères  furprifes  de  nature,  afin  que  communs  Chrcftiens,  eft  fort  large ,  au  o^^'*'^'- 
nous  viuions  également,  vnanimementôcD'"^fp^'^^  tle  l'amour  perfeûif  de  quelques 
fraternellement  en  vnfeul&mefme  efprit  Ames  admirables,  &  grandement  chéries 
régulier,  puis  que  nous  foraines  tous  mem.    &:  auantagées  de  Dieu.  Pour  l'exercice  de  p„  )  iu. 

çét  amour  parfait,  l'eflat  Rehgieux  a  eftc  Uu  k 
choifïfic  ordonné  de  fa  diuinc  Majefté,  &:  Dieu  ftm 
diftribué  en  diuers  Ordres,  tendans  tous  à  '  "«^'«f 
niefme  fin ,  par  diuers  inftituts  &  efprits ,  ^[^^ 
^  par  diuerfes  Règles  &  Conftituiions.  t'i'^'i' 
Etentre  tous  ceux-là  nous  auons  le  bon. 
heurd'cftre  les  fucccffeurs  &  enfans  legi- 
times  du  grand  Saint  Elic,  en  l'Ojdrc  de 
Noftre  Dame  du  Mont  -  Carme).  Nou» 
£  luy  auons  dis-je,  fuccedé ,  pour  continuer 

L '  Homme  créé  en  ionocence&juftice  fon  culte  diuin  &  amoureux,  en  pareil 
origmelle,&:  doiiédie  donsexcelleni  efprit,  &  en  pareils  moyens  :  &  pour  ce 
pour  demeurer  en  (areditude,  n'eut  pas  (ujet  il  n'eft  pas  neceflàire  d'habiter  le 
fi-toft  péché  contre  Dieu ,  qu'il  futlaifTé  Mont- Carmel  :  nos  propres  Maifoos  éca- 
toutvuide,  tout  pauure,  &  toutnud  en  fa  blies  en  diuers  lieux  nous  fuffifent,  audef- 
fcule  nature ,  plein  de  guerre  Se  de  defor-  faut  du  plein  &  entier  repos  de  noftre  an- 
dre  tant  au  dedans  qu'au  dehors ,  &  ferf  ôc    cienne  fohtudc. 

capuf  d'innombrables  ennemis  domefti'        Mais  il  faut  que' nous  habitions  nos  iv 
ques  -,  ce  que  tous  les  hbmmes  qui  fonç    Maifons  en  toute  pureté  d'cfprit  5c  de  F» 
dccendus  de  cette  tige  ont  fuccefllucmenc    corps,  dans  vne  viue,  aduelle  5c  contt-  ntifftt  U 


bres  d'vn  mefme  Corps. 


CHAPIT.RE  II. 

J)el^aueu^ement  dts  hommes ^  (^dela  neceJIiti 
qutls  ont£vnCondiditur. 

Çtatuimus  vt  vnumex  vobis  priorem  ha- 
beati$,5cc.  Reyd.<af.\. 


De  là  necefEicd'v^ï^uperieiM?*^-»^*  • 


ftni  if  nuelle  prcfenccdc  Dieu,  viuans.plus  A 
ïtÇfrttAe  n(ù.aorps  ne  vi}u:nc^c  leur 

n»^o,irt  Anè.»*n  c'eU  con<iltcJcifond,d||EIi 
de  nodre  Ordrc.^ lequel  ^^9U&  p 
quons  fideiemcnr , -prena^H^po; 
propres  pour  l'acque^^:^  dtsKaTiti^/^cia» 
lërucr  aucc  la  grâce  de^Di^V  pous/uc- 
cedcro(a/|Ùj|Hbitablcine#  à  cqus  .les 
biens  ôclSwchcifcs  rpimucU  esdc  nbftre 


M  Al' 1  THE 


idjjcs 


Pc^e  Saint  Elie  ,^  moins  A  U  melut^^c 
proportion  de.no (IréTûieli ce  aàiiue 


obedicuciuiu  proiiïï 
dicaciouc  prupifctatil 


Vi.igo  l'.e  II  Commiinautc 

 intrp^uiadcSpjUjgnrnuiue 

\^  louiles  ChTcîlicns,  Icfi^ucl 


petitelTc  ou  }z  grandeur  de.  nos 

puis  que  oUes^tircnc  leur  perle-  0  tÇïft^qu  i.s  rcccuoiciu 
Icarfideliwaéhueàcorrefpondre     g^ucji;^  viurv.- (.n  vir.tc  Je 
de  Dieu    Si  nous  pouuions  dire 
vr^|ÉBenc  humilie  y  (^ntrit  ôc 
\\x  /^Kaaroles  de  nôftre  Pcrc 
ermefcorimentac 


Chr 


inçctoieat.  aux  ..pieds        Api>ilrcs  tuus  >'-"'_rf  ia 
rs  biens.ï.ae  quelque  qualirc  qu'ils  i^.  ^i'}'"- 


verite  q'.ic  It 
/  Viue  Di 

ic  luis  :  com. 
Tou^oir  jam 
.  pourlcplaifir  &  le  rcj 
l'ontfien  que  Talc  f 
V.        ^Orpourretourii^i  .u. 
Jui  i;r4>r  po$^*n  Chef  &:  Superjcu 
^Ant-  t'é-  en»  clïa\]ae  Mail 
1";^^.^*'  duiço^noas  pu 

nouTT&puisfornr 

rentterâCTecouULcaûiea  par  viad'cl||g^ 
iIRr  doit  tenir  In  place  de 


njprpro» 

r  vibafiîgnc 


neurnPIB  doit  tenir  la  place 
lESvîMhBiitT^  djuis  cette  toy^Ccnti' 
Shent^^^  liiv  dcuohs  clUgtfiHfeiuenc 

tfflîiiectis  &  obL-ilTans  ,a  l'imi 
ftrcdiuin  5amu  ur  :  ce  qui  no 
icul«siienc  poilible,  nitu-co 
(1  iiinii  i'çj\uilagc 
cu&ciu  laanicre,.^^^  cette 
compa&nce  d'vn  ;M|||dclir 

Au  c<MB^||c  ,  lî  i^ous  viuoHb 
languitfement ,  nous  Icron^ 
îuftes  rerriors  de  noftre  con- 
ffcronccn nou«vn  rrâv  Fiifor, 
.rimanqucVe  rendi 
I  luy  auions  prontu  à  polb&^pKQ- 
'I^ÉP^onJCe  (croit  vne  choie cxtrcmcment 
•w^lorable  Ci  cette  veritc  n( 


oie  de  ncant  j  alln  de  viurc 
rien  en  leur  propre  dil'- 
^-uon  diftnbuaft^vui 
a^rmilV  qi|Hpefloit  n^|j£urc,  pour 
è  vmre  &  le  vrmr,  tant  c^ra^die  qu'en 
lantc.  Surquoy  l'on  fdjajt  aipzi-accidcnc 
funcfte  îjâi  arru^^ar  la  Di.ilcdjJion  Je 
nt  Pierre^l^Hk&^jpbira ,  à caufc 
l^referueqjl^HTOi.  nf  f*iit  d'vnc  par- 
i^de leurs  biens,  6c.du  mcnfongc  qu'ils 
^çjjlt au  Saint  Llprir,  Jifant  qu'il;,  auuient 
s  de    ^|out  donne  Uns  rcfcruc:  ce  qui  fut  caule 
poijr    tquiils  moururent  niiicrablcment  fur  le 
•champ, 

^  Cc-ctevjcJe  cnnimiipautc  fe  pratique 
cn^toutç  boj0Lne  &  vray^Rclii;ion  ,  ^:  c't ft 
à  chaque  Rcligi^x  vnforç  (Se  pujflant  ^'Z* 
^noycn pour auoirla paix ScJfc  ri-poi  dcf- 
j)rit.   C'cft^pourquov  noArc  Rigle  re-  T^ZhnM* 
«commande  fi  expre^Bfccnt  A  ch.icun.de  n^l,^,»». 
r^P  nous,dc n^  '   propre  ^  afin^ue 

n'cftaos  nuTle^c  :  jwuticux  de  noltrc 


n. 


ne|M^  penc- 
opH||^il»<«u 


>  troit  pav  viuepeq4_  &  pro 
dedans, >8c  lî  nouSjMt mettions  foute  peine 
de  redoubler  l'iïWutc  de  noft^.  courfc, 
j^uifqucnous  lacpmmencjons  (\  tard.  M  us 
^ii  faucbien  auillH|l^rp?irdcrjjniai<>  der. 
*-'nereobiis,5carcgar  ijours  douane 

4iapus  JHtermei^^  <  derircj^,  qui 

Dieu  &  fa  ^ouc  ,  durant  inccÛarn- 
4jnent  à  ce  bue,  en  (orte  nue  Ti  Matellc 
Voouicftantdephisen  pl;  lus 
»  verifqmdluy  fatist.urj  pieinemenc  iicen 
Ùcreraeot  ,a^~ec  jDi  iaiatc  grâce. 


viure  ny  de  ni^nre  vc(lir,nnr;',  l'vf»  ons  pro- 
pres à  m.  detr  vKViles^ 
corrompue!)  habitudes  de  attire  K.omnic 
liueftcur ,  qui  vit  charo^n||^nc  &^fla- 
rucllcnienc.  Pour  le  nr.iriqucr' conjjt^|^il 
,  ecu X  qui  p. o u i  . :i c  n li llrj^Rjc-  • 
glc,  ontautaiulagenicntque  l.r.ntpmcnc 
ordonne  -j^^i^e  uo^Pncurs  di^ibual^^  à 
•vn  cha'cyiî ,  ^p^r  eux ,  ou  par  IcursTjH^r 
cier^tout  ccquicft  neceuàif  j  à  la  vic;  cil 
cj;*^  au          ,  ^c^aux  .^n^lfitcz^'d'va 
chacun.  De  l  'rie  v]U3|^M|^ui  font  c^n- 
tre  ce  pcninc^e^jy^^^B^t  ^xcrcme- 
menr  blalma1^e^7^^^^^^^5^oit^- 
^pe^ieurs  ^  les  vns  ^P^hHUp  ^^iMBS^^' 
r  a  p  t  d  c  rp  r  d  o  n  ru-  m  e  n  t  rflu  p  c  r  fl  u  Jes 
.autres en les  juQ^v  necedlrezîiVij^ 
Int'cfieur^B|^  ce  ^ui  ci  :nmence ,  ce 
qui  puurunl^c  ce  qui  acheue  de  ruiner  U 
lC<îIi^ion  i  car  pen.i.int  que  les  vns ijg^t.aj^ 
pourchasdc Icufsjuilcs coiumodiiei ,  Ls 


Digitized  by  G|iO^ 


gj-i  Ob^ationsru»^'!l|:egledesCa»ncs,  Chap.  IIL 

'ciir  tlt-nicnc ,      ù  proccdcjvne.'A  aux  Supérieurs  le  cemUic  compte- qu'ils  Ccm^n,^ 


lut 


:nap;cs,3c  auioncart 


niines  toutes  cLiiJcntcs  i  .  n. 
(^cft.pourqupy  lion  voit  qu'au  Loauiicn- 


rc  à  D^icu  de  leurs  charges,  ; 

leur  pQ^  de  '^^ 


ccii 


&  de  vrayc  . 


iont  vrayCÉIcuc  Jeiîrcux 
qu'ils  ne  les  o0ppuil]&n: 


bftâclc  au  vray  ^ 
,  bL  à  ceux  qui 


L'UX  ^jàÊ^^ 

1^  dVpiii 


quérir, 
L  Coni- 


ipc  des  Reformes,  l'on  commence 
|d  A  mettre  tout  en  commun.  ' 

iniei  icurs  qui  duiuenc  tciis^fi 
tutpratiquer  la  pauufetjî,nc  doiucnc 

lu  trcs 

%f§rr  tapci    Oup^  rii.uri  ,  ^jui  iiv:  ttuj  juii  purtiiit'n  iit-i^     tiiuiiLiiitui,  ii  eu  vc^^que  CC  n'eft  pas 

'  cT-re/fM/.  cciraire:Au  moins ficelarcgard^leurbicn-     incrueiUc  11  vn  Supérieur ,  qui  n'cltpdmc 
cftrc,il  ne  «Juic  nullcnieiu L-xccdçr  la  vie     rannoms mediocrcnjeqt Spirituel, ng^uc 
tem-t  t»m.  Vraycnv  gieule,  panure  ,  6c  medio- q  «y  ue  veut  pasaddrei&rlesinfcriçlj^H 

wtdui-^    crciiieiH  Liuujte,  Iclon  toute  l'eitendi^c     vie  dclVCpriti  car  a'uftontrairc,U 
éux.^'p^:-  Jy  vj-av  cfprit  de  la  Religion  j  ipeciale-     détournera  ,  fie  troouera  coûjo 

ftradiucs  i  ôc  cela  d'autapjfplàs 
corps     plus  affectionne  aux  v|r 
U'r^i  IJ:  bien-eftrc  j  fuppolànt  qu'on  n'c»  vler^    «ui  eft  ruiner  l'clpric^Hb 
^meretenu!  ^^Jucc  coutc  1^  inortiiication  deuc  fie  pol^^    détruire  les  moyens  d'y  parucnir. 

iÎÊne.  De  vr.iy ,  en  cette  et  nfideration ,  pericur^jg^curoit  tirerlc^lnieneursàra- 
Ics^iipcneurs  dôiuent  plutolc  craindre  le  cbioDjquc  pour  de  tres-vrgentesoccein- 
trop  de  retenue  àdoni^r  ce  que  l'on  leur.  t^Z;  &  quoy  qu'il  loicvray  qu'il  ne  lepeuc 
</cmande^quc  le  trop  de  hLiertc^  lcruir«vic  fie  ce  qu'ila,  s'il  s  eulcrcaucre- 

t^uc  leur  lunvjHu^e  prudence  y  doiu^^Q^'ncnr  it ,  il..iiouucj[j^  ce^qu^l 

ten  u  le  vray  ^  juftèiîiilieu.    Mais  enctjici'i   croit  nei  pas  chercher /a  (çauoir  la  ipjpprc 

"      "    '       *  'erieurs. 


la  - 


ruHrjf^  Et  jii^^j  jg    i^^jf^ju  j^jijf  i\.fpfj|;      i\  moyens  de  les  employer  ^Ékolc 


^mt  retenu 
<(  Iti  *tc»r. 


pfus  ou  moins,  ils  teronc 


.4  . 


bien  de  le  luy 
concéder ,  diffiniulantaccortement  la  re^. 
cherclié.  Car  c'fft  grande  imprudence 
icuis  d'cxiz.ttf  de  tous  mcfmcs. 


aux  5X1 

pratiques ,  nieiiv.c 


ponuoir,  mefme  per-^ 


delapr 

blçj^qucls  mauuaii  c 
non  Jculemcnr  dans  les  inieiicuii 
encore  dans  Ic^  Supérieurs  ,  K>us 
d  e  b  o  n  me  na  g  e .  ix  J  e  rti  1  o  n  u  a  b 
I  e  d  I  s  d  un  c  (  ]  u  cl  o  1  s  q  u^cs  1  n  tçrïe 


V. 
Ctmmat 


,  pour  taiœ  voir 
rietc  vil  hurn- 
ts  clic  produit, 

'  dm  fe  If 

^^^trier  0, 


n  ,  c>:  nnfnie  voyed'cfpri.Ci  vtiladif-j,  cl^rcnc  au  Supcrieur^fclque 
fcicoçe  des  naturâjj^dcs  mœurs,  fie  des  >  d  les  doit  croire:  poiirucu  nca  ' 
effarions!      ^ ^  ^^ir  q  ja  ttonneraikui  ^^:  la  pure  Chari 

**j^reftc  comme  nlïlreerpritefl  fie  doit    telles,  en  pure  ^  lumineule  dif 
cflr?  (J\Mai(oi-,  5:  de  reeolletlion  ,]oii.te  .i     Que  s'il  juge  dcuoir  fçluler  cc 
l'c3Ecrcice  delà.,  vraye  mortification  j  ci^la     demande  ,cc  ferabien-fait  d'ei 
xé^icfr'qu^n  chacun  ait  tout  ce  qui  luy     raifon  j  a/în  que  l'Inférieur  v 
clVr^ÇCcil.urepour  le  bien  eftréde  l'clprit     i^oillequc  ce  n'ellpasmanque de chnr'rc, 
Iclon  (a  vraye  vie ,  ce  mclaïc  pour  ccluy  du     ny  de.bon  ordre ,  qu'on  luy  lait  cc  : 
corps  dans  la  jurtemédiocri^ç^^  Carau/îi-     Car  il  nc/aut  jamais  <^ue  le  Supérieur  loit 
tort  que  l'on  louftrcnotaj)lcment  en  ^cf-^-  veu  manquer  déchante,  ny  de  bon  ordre 
pf^Éiu  au  corps ,  on  cfl:,garneccfiite  touc    ^  l'eiiuroicdeion  Inférieur. 


iuaucor 

Îà-Waans  j  i\  I  ciprit 'n'ayanlTny  paix  ny        Mais  ù^Supc-rieur lupprirafl  la  oeccf-  ,  Vf!* 
Tépo^,  on  cil  totaler.ient  incp:e  pour  en-     fitc acies  Inférieurs,  iqpsprçtcxte'de  njc-  wf*»'*''' 
trer<^Tov-nulme,ficfeconuLrprà  Diîep      iiage  ;ne;  alçrs  la  proprfetc  de  ^f^'"^ 

&  bien  plus  cpeprc  pour  pouuoirconuer-^^  les  Jiueiicursieravn  eftrde  Ion  auaricc. 
fefcn  la  tluiibe  prefencc,  pftnr  prati-  Et  s'il. le  rcncontroir  de  tels  Supérieurs  > 
querliucc  ia  diuine  MajLilé  eu  repos  fie  I  itç  quê  Dieu  ne  veille )  ils  fcroient  par  ♦ 
ftal^liiy  di  cœur.  Que li telles louffranccs^^  cela  mcmcttotalement«Bcapablcs de gou- 
proccdent  du  manquement  de  la  charité  uerner  aucune  perfonnc.  Cefrc>^ariae  ' 
n^rf.iiré  da  Supérieur,  laquelle  il  doit  à  confifteen  cequc  tels  Supérieurs  rit  loiifc  - 
les  inférieurs  fajJ^Ccepuoai^jtocrronnc<îj  jamai^conrcns  de  touccequ'ilsont,^fieen'4 
il'contrane  d«.ja  aux  vra^I^ioyens  ^défirent  an^lfcr  toujours  de  plus  en  plus,  ^ 
Donré  elpi  it.'..    j,      i,,à#JU'»    .  n'ayans  jamais  aflez  Je  monde  pour.cftcr*»^  ** 

Cela,  dcuiuitgrandcn^f^c  faire  craindre    clierprefque  ea  touc  temps  i'abon<iance 


t. 


• 


IV. 
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De  la  vie  Spirituelle,  &C  df^rois  vœux.  ^Sy; 

^icTupcrflu.  Gar  comme  ils  n'ont  poincW  faibiuciyqAficAin^es, pour  yÊ^tiàfr- 

>  y  c  ..I  „  ^-/..rTn  «i,rr;i...r*      ■  ^  — 


appm  à  icconfieccnDicu,  cdataïc  i]u 
/oim  ^crordonacmencaûifsria  Aurlpic- 
cc  nicfnip  du  fupcrflu ,  âÙM^uiuemciJFC 
^Wkintilfs  de  licpcnfer  de  i'^Pr^^L^  mcim'e 
idani  Ic&jullcsnc^flîtcz  d^^^iQiion.^.i£c 
pour  l'()irill4|re  cd  .qv'cft  nKupencucf, 
tciN  loutlci  ancres  OfHciirs,  chacun  fé- 
lon i'aniro  ik-  lo^dmioiilration. 
Yi;        Xclçiy  qucco^^ccy  ellbien  lepiscn  la 
J  r  s«fe-  AchÀi  ic  bonne  arcouornic  de  coûte  bonhe 
^  riemr      |^g|igion  îmais  puis  quc  cela  peut  arriucr 

J  M' 


gnic  mclmc  Rcligicufe.' 


CHAPITRE 

'ÉHi  foin  des  Supcrievri  à  eh-) 

tLtmlavtedcl' 
f  '   pratique  lUi  truii  vu. h-: 


Ous  auc»ns  mrtjiftrc  cv-dcuant 
eccflîtcqàcnous  auoiT)  J'vn  1 
ê  le £ïirc  voira  cous-ceux^  Condudcur,  il  faut  en  luute  monflrcr 


T. 


^'rfirri  ^  qq^^nc intcreft.%Cependant  le  bon  Su-  ouellceft  fon  obhgatiô  i  faire  o Mer ucr  la  ^^J'"].  '1 
ffesinfri  |n.r,gur  tloicjjicn  s'cloigncr  de  ce  defor-    ^«cde  rcfprit-&  les  rroii vccQx  folénincls, 

^i^rc  :  il^ic  nMÛnc s'enquérir  de  (es  Infel    ikuurtftc,  Cdarirë  ,  ^IS:  Oluiiiarîtrc  ;  puis  ^vArrTr. 


f  tiir  tm  Pr. 


ne 

pi^iHpc  par  ce  mo 

tordonoc  de  cher 
&  que  les  pure, 
veulent  dcueni 
Dieu  en  vci ja'  .  vn 
vrayc  paixâc  t. 
leur  cooue^iîon  lo  : 
n'cljk  paj  peu  .'■ 
faire  oljBcc  de  v. 
le  ^  duune  charit 

dc^cpjl^i'es  Lpfa 
Çjfignagecuidc 


tens ,  &  S'ils  ont  fuDi- 
^atîn  que  les  bons 
laos  lomd 


;  I  .   i  i  eu  ^ 
lions  vuirc 
1  perpétue 


Ta 


1  Ei^n13|k'oloit 
a  ncccj^p,  à  cm: 

&:,morn?mui qu'il  iuy 
anc  (Jj^pirolci  ,0 
prclcnti  p 
«fnuiicu  1  de 

au  co'iifV. 


liUir  ,  qui.  ueiire 
par  la  paternel. 

ion  lu» 

iil 
'n 

ic  Ici  cntani  le  (eriv 
it  thole  trc^P  dV'plora 


tt«U 


LonDHHpèljgieux  foni^e  meurcr  gcncreufemenc 

:ntecondKÎoiv,  Jetiez  pouf  ditans  éb  laLoyduSe 

rul^lirurPereJeur  '  r  i  n  pricre*  6c  ôrailons , 

,  ËC  lc|ir  toiirpls  ne  i<,au-  partie  n^cnrales.  Ildâici 

^icrjc  jt^gd'vnebaflclcrm-  ou  parautruy  ,  donner  icfpre 

re  commandez  autrcmeilt  mens  Se  commencemcns  "flc  cet  cxércicifi 

jour/dcccluy  quilcur  tient  la  d'orailon  aux  jeunes  Nouices ,  qi;'il  iflc^ 

fcurPtretclelte.  li|C|ÉMt  i;ou.  defire  urnlvirrc  roure  leur  vie  (nus 

ll'  non  commt^laiffrc' jpi^cur ,  les  cnui^iies  de  naÛM^[Aire;  &  leur 

nv^iîouunc  vr9)         en  toinbouceur,^  CxpliqiierniD  tempi(WBP*ôfdr*'?c'!cs 

nij^uc^udeôCchSiBË  ;  receuintd'LUN  la  diuerfes  vçjjc^  que  D^e5  rient  d.ins  les  di- 


Éîluureté,  Cbariré  ,      Oluiiiarîfcc  ^  puis 
que  nous  jjj^^pn»  faits  à -Dieu,  Ma  face  fîi^  Je 
trrbhip^ante  &*iliran-  tt^ir.  , 
rokllbnf  l'^fîbite  & 
ntre  liMjfi^  îife  nos 
ceux  fontlés  ■  ' 
c  nous  ayonj.  d'à)  mer  5C 
cnt  rous^utres  qui 
d'érpnt&'de  éofpç, 

recuciîlçmenr  de  Wofrn?  eipnc  (.  i;  i  ji^u,  , 
par  vérité,  &  Hdcle  abrtraction  lie  tout  le 
vilible ,  matcricl  &  (enfibic,  voirf  ffe  roue  ». 
nncclleduel  j  afin  d'elire  ainH 
jDrcucn  pure  contemplation  des  choies  • 
fur-'ccleftes    diuincs.  -  •»  ^ 

C'cft  pbûVquoy  leS|pencnr  q^i  reçoit 
Doftrc  Profefljbn|pd6!  leufcmenç 
nous  les  faire  pratiqiltr,  tant  au'rfehors 
qu'au  dedans  de  nous,  ^^our  ccte 
nous  doit  tenir autai^j^ViiVf^  en  1 
fVi  D^^coite  folirude  danflos  jcellules 
!  i-     ployant  Xi  (ibbW^ulWcc6n^i(c  dé  (es 
hortanons  pour  nous  p^uader  d'y 

ml 


't 


„^„.,.Jl|f.  

p^lpquc indjele  de  leurs  vœux,  félon  le 
yi^uuird'vo chicUh-  .iHn  quep^^acha- 
Xt^  ynapimc  dcsSupei  lenr-  ver^c 
ri<|iirs«^|^'ort  porte  le  i 

^que  1  voyanc  aiiiourcii- 

tuncijt  în:  (cnarciiKUt  lupportc^uos  M.u- 
/«ns  pafice  moyen, ioient  plutôt  '  vr  ms 
i>aacMraifc$  de  toute  Liiiuctc,  co  .  /  i\ 
I%^u|vnc  eon^iuiue  ierucu||^^ijjJo 


l?QV< 
liWs 


uers  natufWs  â^fprits ,  p 
r^l  ~ 


Tes  Infe- 

niji.il- 


s  conduire 
r  e(ffc 

or 


--l'ion, 
.  Jifie 
roue 


&  acheminer  r  luy 
principale    plus  im'poi 
d^niie  bori  ordre  &  le  bon 
tour ,  le'mcpris  ; 

c'.  lt  à  l"^3u'^jB||'cleuer  leurs  lU  ii^ieux  en"' 
relprir'd'6nWB,par  laquelle  nobTj 
Spititiiels  fbnfcleuc/ i'ifqiicsà  le 
m(;  luUrc  âcaccoflttphn^mcnt. 


r- 


Pppp 


by  Goygl 


II. 

Grand  if.  ^ 

,       de  ces 

tendu  ire 


S^^^^bferuarions  fur  KRegle  des  Calmes  ]  Chap.  IVi* 

cmenc^^louc  à  deileiu  parle  A  <ie leur  propre  nialheur,ce  qui  eft  d'ai^canc 
fur' ce  iujcr,  après  plu  hcuriibo£î    pibs  déplorable,  que  layie  qu'ils  ont  quic- 
k'Iaiire'à  vn  chacun:  le  cbilR     feM£cJÉ>nc  ils  ne  font  plus  de,cas,  tij^in. 
importe  ipîu,  pouruca*"  Arnipitablqpientplus  cxccUenre  quptoiu 

f&301 


icurs. 

ccliircs  ; 


Anjùncs  4  q'-'        oiuic  kl  veine 


ïaatrô  yie^  &  tous  les  plailTrs  JjonneftcjS 


eau  vhîC;  jâilliiran^ 

dti  Dix.  tcen  la  vK  cccrnelTe',  ôcqu'cfridorrnedroïc  iC4Ujcitesâca|^mulczen  )(p. 

Bemrs  mn  flii  buc  Iclon  nollrc  vDiquc  intcntidfir  »  Les  Supftrieurs .voyans  jftc  .finccndans 

spmtuch.  J^ÉR^c'eft'granJc  pitic  li  l'on  commec.  CccydoiucnrcBBmDler  de  fîiiyeur,  s'ils  ne- 


m.  ' 


^Kramnicnc  &  lahs  crainte  les  NouiceÉ^  ghgenc  où  ignorent  lixulturc  dci  Atnes 
fiTOndresNourriiron^de  nollrelleiigiûi?^  quj  leurlontcommifc^our  cftrediuipe-  ^'f*^ 
à  des  Nourrices  qui  n'ont  point  demam-     m'ont  cleuccs  dans  la  vie  de  rclpric,  pac  ^ 
mcllcs.  L'timentcz  (ur  <?e  trifte  fpeclacle;^    vrayflux  d'cfpric  ;  s'ils  prei:crcQtraccc(|^ 
c  ) us  qui  L' voyez  5c  l'entendez.  Oieu,B«roirc  &:  le  bien  apparent  aij^jgrav  bijj^Eui  ^ 
*^jne  des  Hntans  que  vous  ne  meri-v    contient  la  vraye  vie  (^ifoy^pour  ceux  qui 
Vous  cllci  fi  aueugles ,  ignoran%    ont  le  bon  -  heur  de  le  polleder  £c  cojouic 


,'iis  c 


raigncofr- 


!,  que  vous  les  lufFoquez  dans  leiJI    ppur  le  plailîrdeDieu.  ^^'i 
les  meirrant  en  Icui^mifancc  fous-,   donc  profondement  fudpjl^ec  il  jullc  &c 
îdcDircâreurs  coralcmcnlt  i^o-     fi  formidable  j  puis  q 


me  oes 

tçz  pa 
&  cru 
bercëâ 
Jacha 

fans  de''^ovîsdeDieu,6C  v  svovcs 

de  foh  di^  élprit.  Ils  ne  ,^.ijenr  leur  te, Je  foiblel£|£c  dekii^ucur d'clpritl'ous 
donner  ce  qu'ils  n'ont  pa:> ,  &C  ce  qu'ils^  kgr  cqip||||||||  iera  étroitement  repéré 
fi'auronr  jamais-,  de  forte  que^sErfHu^i^ij|?Cux 5  &'iU  pot  manque  à promQjiuoir  le 

demeurent  tous  vui 
laincntablemcnr  à 


^ue  ce  quji  par  leur 
faure  mourra  on  périra  de  fiim,de  pauurç.- 


que^sErfUu^i^^'cuXs  i'iU  poc  manque  àp 
ffaniW,  crians  Dicn  fpiriruel  de  leurs  Sujets, 
,  fins  qu'il  fe     de  leur  difpolîtion  capaci 


S-- 


la  lutm 

trouîîe  pcrfSnnc  qui  leur  donne  la  paAu 
del'L-fpnr.   Ce  leur  cftchofe  toute infu[ 
porcal^le  de  fçauoir  quelle  efl:  &:oùeft  la     autre  choie  de  Di^u,  cuLvn  tres-)ul\e,trcf. 
vrayejnc  ,  &  que  perfonnc  ne  fe'trouuç    long  ,  &  trcs-lèuere  wRaftimcnt  doiis  le 


a  proportion 

de  leur  difpolîtion     capacirc;  Et  quoy 
'^ue  ceui^cy  q^encourenr  point  la  damna- 
on  éternelle  1  lis  ne  doiucnr  attendre 


aiïez  r^nuent  en  route  vne  maifon  qui  leur 
^puifîe  donner  entrée  nyaccez  :  &  cela 
CTk  capable  de  faire  pleurer  4jes  larmes  de 
fâti^"*!f  "*dc  voir  renuë  pour  rien  làchofelà 
lus  importante ,  8c  la  plus  excellente  du 
>nde,  qui  eu  la  vie  Ipirituelle,  delaqucl- 
Vnlc on  dcuroitûire cas ,  toutes  chofes 
IsLcn  arrière,        croit  que  c'cftaffcz', 


Supérieurs  qûi  ignoj^Cntia 


d'y  au^ 


m- 


voves  6c  exercices, 
elté  Allez -Ce  con- 


ement  eu^uincme5,)lsdftoroiei)t, 

e  Sune. 

rieur }  puis  qu'elle  leu^ell  plûtofi 


tout  eft  allure  quand  on  a  donné  de  D  qu'à  gain,  &  à  ruine  qu'Â  lalur.  Car  il^i  loue 


jeuncfle  .1  conduire  à  dés  perfonnes 
cojnmuncrrient'mortihccs  &  vertueufes, 
qu!  ceçcndant  n'ont  non  pilus  de  l'Efprit 
d^l^eujqueôtux  qui  font  fous  leur  con-> 
duitc.  Voila  la  caufe  pourquo'y  ces  pcr- 
^nncjje  fondit  dedans  les  leuncs  autre 
vie,  iT^l^trc  eiprit  que  le  leur,  '"'i-j»  " 
C'ed  vne  pratique  qui  reghe  en  certai- 
ni-lfR  ^  " 


nons,  dontl*Inftitift  &  l'cfprit  eft 
«plus  au  dehors'qu'au  dedans ,  5c  dont  ils 

"■font  grande  gloire.^  Mais  nous  de  qui  Tin-     bien  ,  râUft'ilelire  «Jcjpos  jpremiers  lucres, 
flicut  ?n:  tourîuMedans ,  tour  fffpnt  con-  E*  Cela ,  dû^^jc ,  eft  ncajjj|airé  au  Supérieur , 


pour  l'ordinaire  plus  propresa  tout  ruiner 
en  peu  de-  teir.j)s,  qu'A  édifier  quelque 
chfele  de-bon.  Oefl:  pourquoy  il  cil  de 
tieceffitc  que  toutSupericur  ! 
lerncnt  de  vie  morririée  i  ^^tt* 
afin  de  faire  Ifc  chemin  a  les  '^9^> 
Tuais  encore,  il  faut*qu'U  lojt  -ande 
"oràifon^recolleélion,  retraite  ,  :  i- 
de  :  de  forcfe  qu'il  n'ayme  rien  pius.que  içl-« 
le  vie.  Car.  c'éfl:  la  vray(j^c,  &  iprv/ay 
bien  ,  râtft'deHré  dejços  jpremiers  Itères. 


tenant  efpnt  &  vte'*, .  ce  dommn-:e  nous 
doitextrem^îstnttouclief,-  vu  que  nous 
"enaSons  rcxpériercc,  6c  qu'aniourd'huy 
plufîcurs  demcurciit  accablez  fous  les  rui- 
nes ,  dont  jamais  ils  ne  le  releucront  fains , 
ft^y  ♦^êc  viuans  en  efpric.  Que  fi  quelques  -  vns 
d'entre  eux  ont  mis  en  oubjy  leur  propre 
dommage,  chéri  dans  d'autres  pratiques  6c 
exei'cicev  ^  dés  là  ils*  gifcnr  comme  morts 


•M 


afin  qué*  rous  les  InfcriLurs  dç/ir.ent,^ax- 
demmcnt  l'imiter:  lic  il  leur  en  doit  Ijir 
toutes  choies  inculquer,  (ouucat  iesaua{i« 
tages ,  li^r  faifant  entendre  &c  fauourcr 
par  fa  fécondité  diuine^<|iril  n'y  a  vieheu- 
reufcque  celle-là,  àci^uleque  Dieu  y  a 
roue  en  la  Créature  jêc  qu'elle  ace.  bo 
heur  que  de  l'aimer  par  étroite  ynion 


codjonéiion  de  cœur  fie  d'Aine  aû&  luy. 
?c  totalement  ebfeuclh^dellous  les  ruines    Toute  autre  chofc,quoy  que  nccciïàir«  X 
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la  vie  humaine,  ne  doit  dire  ordonnée  &  A  on  ne  pc«t  qu'inutilement  cmbraffcr  les 

raportcc  qu'à  ce  poiocl,  fuiuanc  ce  que  autres  moyens  ordonnez  à  la  vie  de  1  cf- 

nou«  enjoint  l' Apoftre  qui  nous  dit  i  loit  prU-  C'cft  dequoy  l'Efcriture  Sainte  nous 

que  nous  mangions  que  nous  beuuions  ou  fait  très- cxprcflc  mention  en  pluûeurs 

que  nous  faflions  quelque  autre  chofe  que  endroits,  donc  ie  ne  fcray  point  icy  autre 

ce  foit,  que  nous  faflîons  fie  rapportions  dedudion  ^  me  contentant  que  cette  veri-. 

le  tout  à  la  loiianee  ôc  gloire  de  Dieu.  te  fbit  11  claire  &:  fi  manifelle  :  &  que  nos 

y,         Enfinlavieroidc&interieure,oulavie  premiers  Pcrcs ,  tres-experts  eo  lalcieDcc 

Ztsufe.  rafchc  des  Supérieurs ,  ont  tres-grando  des  Saints,  nous  ayent  ordonne  &  prefcrir 

ntur  Lit  force  fur  les  Infcneurs.  Tel  Snperieur  tel  cettetancexcellcntefolitude.cnla  l^cglc 

tjht.  it    Infeneurj  tel  Gouucrneur  delà  Cite,  tels  qu'ils  nous  ont  donne  pour  eftrc  luigneu- 

S^*^       les  Citoyens:  ce  qui  fc  voit  affez  par  expe^  fcmenc  pratiquée  de  point  en  poinc  ^ue  Mantant 
►p^.            .  ^  le  Sage  le  monftre  fort  bien  en  B  chacun daneure en ceJU ^  ditaolb-e  R-Cglc,  f»"6ulj. 

beaucoup  de  degrez  ,  eo  l'ordre  hierar-  méditant  en.  U  Loy  de  I>Uuiouri^  nuit.  Arre-  q'* 

chique  de  toute  la  République  Chreftien-  ftons  là  non  feulement  nos  corps,  mais  node 

ne.   C'eft  pourquoy  le  Supérieur  doit  encore  nos  cœurs  &  nos  Ames,  pour  aipû  jn  i^gg 

eftrc  toute  lumière  fie  toutefprit,  pour  cnticremcnt  reclus  fie  folitaires,  entrer  en  Domini 
entîamcrvn  chacun  à  viure  ficeftre  com-     plaucpo(reflîondenop$-mefmes,ôtnous  médian, 

me  luyiôc  que  tous  participent  à  Ton  vray  cli^uermoyennantlagrace.en  Dieu,  par  *"»*'^* 

bien  fie  à  la  vraye  joyc,  s'animans  tous  k  forte  ôçadiue  méditation  fie  confidera- 

à  qui  mieux  mieux  ,  à  cc.^iQ^P  excr-  tiondefaLoy.  loigoonsàcela  vn  inter- 

cice.    4  .àkJÊL.         ^  np  exercice  de  noftre  affection  fie  afpira- 

T*  tionj  car  la  feule  confideration  intelle- 


exemi 


cluelle  nous  fcroit  peu  vtile,  n  elle  neftoic 
C  H  A  P I T  RfÈ  C  immedutemenc  loiuie  de  viues  fi^  enfla^ 

mecs  affections  ^  fie  «e  feroit  palier  le 
w4a.r«/./g«  de  Lt  folttude^  pour  arriver    fi    çcropscurieufement  fie  fans  fruit. 

matmenirdaniUferfeihendeteJfrit.  Heureuxceluy  qui  eft  appelle  de  Dieu  ^tt. 

à  cette  diuinefoIitude,que  tous  les  Solitai-  Btn-ht» 
■  I.       TA  vraye  folitude  eft  vn  puilHuK    res  deuenus  Saints  à  force  de  s'écouler  ea  Jriyt/i>«»- 
Dtftrirt  I  ^  moyen,  pour  acquérir  bien  toft  le    Dieu,Vn  la  douce  abondance  fie  fous  le  «», 
*  ^rîe  butdelaperfediondelîréerdontlâraifon    doux  effort  de  fesdiuinc«influen(tes,n*ont 
f^/**^  '  doit  eftre  tirée  du  dcfordre  de  noftre  na-    pas  moins  chery  que  le  Paradis  Terreftrei 
*       turcinftableeo  elle  mefrae.  Car  elle  eft    ainfi  que  leurs  elcrits  tres-doux  fie  très, 
portée  par  fon  naturel  appétit  àfe  répan-    fauoureux  nous  font  foy.  Et  nous  qui 
dre  curieufement  dedans  les  objets  fcnfi-    croyons  tout  cela ,  fie  qui  mefme  en  auons 
blcs ,  tant  prefens  qu'éloignez  :  8e  fi  la  rai-  D  fait  quelque  expérience ,  par  les  carrqPfes 
fon  ou  l'effort  de  Ion  appétit  raifonnable,    que  nous  auons  receu  de  Dieu  dans  la  fo- 
auec  le  fecoursdelaGrace,  ne  la  domine    litude,  elle  nous  fera  toujours  à  fi  grand 
puiilamment,  l'homme  tout  entier  de-     plailîr,  que  nous  n'en  aurons  jamais  affez. 
mcureraen  defordre.  Il  fentira  mille  ap-    Il  en  elï  ainfi  en  tous  les  bons  Religieux 
petits  fie  paillons ,  qui  defordonneront  fic    de  noftre  Inftitut  )  ce  qu'ils  regrettent  le 
vcnuerferont  toute  cette  petite  Kepubli.    plus,c'e(ld'eftrepriuez  delà  iolirude,fic 
que^fieb  raifon  qui  deuroit  la  régir  en  mai.    dç  perdre  en  cela-mefme  Je  meilleur  fie  le 
trèfle ,  fera  capiiuée  elle-meiine  par  l'ap.    plus  important  moyen  de  leur  vnion  auec 
.  petit  bcftial qui  vafe  rauilTant  de  tout  ce    Dieu  ^nontantàcaufedes  goufts  tres.fa- 
qui  ell  animal,  fenfible  I  fie  au  deffous  de    uoureux  qui  fe  rencontrent  là-dedans, 
la  raifon ,  làns  mefme  qu'il  le  Icache.  C'eft    qu'à  caufe  de  ce  qu'il  ell  en  luy.mefme ,  ea 
pourquoy  de  luy-mefme  il  ne  fcauroitE  la  vérité  des  effets  qu'il  produit  abondanv 
auanccrvn  pas,  fans  la  forte  fiepreuenan-     ment  fie  fortement  en  fes  plus  fidèles  fic 
te  Grâce  de  Dieu  ,  ny  fe  dehurer  de  ce    humbles feruiteurs. 

cruel  fie  tyrannique  joue.  Mais  que  dirons-nous  de  ceux  qui  vi.  iv.« 

Or  pour  le  retour  de  l'homroc  en  Dieu,    tientfclonlecommunde  la  Religion  ,  li-  Qmfiïtt 
^'    ,  rien  n'eftlincceffaire  que  la  folitude,  cane    bres  fie  difljpoz  ,plûtoft  àfoy  fie  pour  foy ,  •'^"f »'«* 
de  Ufili-  de  corps  que  d'efprit.  C'eft  le  moyen  qui    qu'à  Dieu  fie  pour  Dieu,  fi  ce  n'eft  de  très,  ^^j^*^^ 
rmJe  ftur  refteauxhommei ardemment defireuxdc    loin, fie quafi  imperceptiblement î  le  dis  "J^//*'yj, 
I   rtnmrmer    recouler  fie  retourner  de  toutes  Icurs  for-    qu'ils  doiuenc  demeurer  en  leurs  celles , /|,^ 
I   tmDitm.    cesà  Dieu,  pour  employer  A  cela  leur  adi-    s'ils  ne  font  occupez  à  quelques  employs 
wité  :  fie  fi  oo  o'eft  foiiiaire  commeil  fout,  .  juftes  fie  legituaes.  Cette  çxcepaon  fcrc 


Obfeùatiom  fu»  h  Regie^  Carmen,  Chap.  V. 

àc  igjàtti^te  â)>tâfieurs,  qùrccéndénc  C6  A  furjoui',  8c  vncla  nuift  après  Matines. 

snctetoccvfi^ttiom  )vfies     Icptnnes  à  toutes  Que  s'ils  ne  peuuenc  tant  prier  mentalc- 

Us  ôCcupanoQS  aur^uciles  il  kur  i'cnible  iment,  à  caufe  de  leur  iadifpoiltion  )  qu'ils 

y«Utfif>\urrtfter  fous  bon  prétexte;  pour  (orient    moins  ▼ocaftaMinic ,  mais  plus  de 

MllijgVépce  fatis&âion  ,  mat  au  denors  coeur  &  d'ef^rir,  quedela  feule  voix, 

qu'au  dedans  de  la  Religion  ;  voire  mefmé  ^   Enfin  îafolitudeeftvne  pour  tous,  mais  V- 

aux  négoces^ miâifteres ,  &  pratiques  des  diâerenceeD  exercice  pour  vn  chacun:  ^'^'^f^ 

Sec^ttliers.  Oererté^'ilspaflebcainfîleut  iM'vilir'yjfoliKftaqéraiâeiiimeconcenipla.  ^'^O' 

"viedans  leplaifir&reposdeleursfens,  «c  tiiBi,enr^Woitév«iondeij6ute leur  Ame  ^""'^ 

dans  Icsobjcts  qu'ils  rencontrent  plusEï-  1  Dieu.  D*aiirres  font  de  moindre  vol  j 

uorablcs  &:  plus  auantageux  à  leurs  dcll  &  d'autres  encore  de  moindre  de$2;rc  , 

ieinj^  &:atnlî  ils  ne  viuenc  que  dans  la  feule  cohime  font  les  jeunes  Nouice^.  qui 
-  9âétife ,  picqMie -Ce  dominez  jufques  à  la  KAe  fonc^^e-comiriei^âr-à  Ce  diipb  É 

'  mort- du  point  d'honneur /comme R.elir'  àlafolitude  Ccux.cy  n'ont  afiBaire  couc 

gicux  d'habit  &  de  nom  feulemchr.  le  temps  de  leur  folitude,  qu'à  lire  les 

Neantmoins  on  peut  cllreiotitaire,  Sc  liuresipuitupls^quileurioac  donnez  par 

a'eftie  pas  toujours  en  oraifoo ,  d'autant  kurâ  jpSiWiftedVs',' pour  leUfaflammei^,  6c 

queici  forces  de  la  nature  M^tfioient  potfHéîlrlburnir  dcquoy  deuenir £<prir^ 

pas'pourcela,  rpcciaicinenta^jOBnmcn-  moyennant  leur  fiJ.  -'itc  ,  A  (e  bien  occu- 

^ans  :  &  en  ce  cas  la  prière vôdaleluiHr.  pcr : 6clu;- tout  à  moanr  iur  les  croix  de 

Comme  aufli  certains  cxercicc^çt^ieurs  rcfpru ,  que  D^ieu  taïc  par  luy-mefme  ea 

coDuiennentaflèzbien  àlàMMpfldiB*'  eux  ^où raïa^QidShÀcare,  &  les  Diableié  t 

mcferoit  étudier faintetnentj e^Ëmanie.  Ils doiueot,dis>je,ainfipa(rer leur folitn- 

re  dans  l'ordre  que  Dieu  le  veut,  pein-  dci  lire  5c  prier,  Iifans  vtiicment  poitr 
dre  quelques  chok&  iâuiçes  ,  'cqmpoicry.C^^"^^io«.^'^Oi\  P<3ur  leur  curiolïtc,  uy 

écrire,  ou  tnniistÊÊ  ciioftl  lÉiifét»£e  v£  pour deuoreif les  liures  |  mais  grauement , 

les  :  ou  mefnie  ccaiiailltr  iêtti-maanellerf  àfio  d'en'  te^oir  e^ric»  gouft,  èt.9t*- 

taèSL  Tou5  ces  exercices  ne  contrarient  deur.' 

point  au  bon  Solitaire -,  pouruea  que  cela       Quant  aux  naturels  turbulens,  incon- 

.n'occupe    poitit  defordonncmenc  fon  ftans,  légers,  inquiets,  &  fans  arreftj  &  ^  fw/t 


Dieo.  Aiad  à  prendre  iafolicude  large-  des  meUocoliques ,  elle  leur  eik  pourtant 

ment toutexerdèe  vtile taiït  â  Iby  qu'aux  trés-.contraire ,  s'ils  ii*ont  quelque  talent 

prochains,  acquittera  le  Religieux  de  l'o-  naturel ,  sé'^uelque  matière  ou  exercice 
bli^tion  qu'il  a  d'cftre  vtâeflMnc  te  fni-  D     paifanr  6c  agréable  diuertiflement  ^au. 

âueufement  foiitaire.  trement  ils  font  en  vn  Enfer  portatif,gric- 

C'eft  en  cefensquelafohtudeeftdou-  uement  tourmentez  de  leur  predominâte 

ce,  large  8(  facile  à  plnfietirs  qui  ne  peu-  itumeur ,  êc  bepeoneot  fe  (iipporter  eus. 

uent  élire  de  fî  grande  oraifon qu'il  Kroic  mefmes.  Enfin  la  (blitude.  nef  conuienc 

à  fouhaittcr,  faute  d'y  auoir  le  naturel  pro-  qu'aux  bons  naturels ,  doux,  joyeux,  af- 

preâc  bien  difpoféj  car  ils  fepeuuentoc^  fedifs,  arreAez,  ordonnez,  &  entiecet^ 

cuper  à  quelqu'.vn  des  exercices  fuâils;  ment lâins de  corps êed^eTprit.  Il  eft  dif. 

Fourueu  que  ce  foit  pour  feruirDién  eA  ficileqneceitc forte d'efpriis  nefe  rendCc 

ordre  de  Ton  bon  plaifir,  &non  pour  leur  aux  touches  de  Dieu,  &  ne  luy  répondent 

ieule  deleélation  2c  repos.  Quant  aux  par-  fidèlement  en  lafolicude,oùii  Icsaamou. 

âitsSoliptires,  ils  ne  font  rien  de  ces  oc-  reufement  appeliez.  lA  il  continué  à  leur 
cupations  que  le  nioins  qu'ils  peuuent,  fie  £bien.faire,  par  l'efFet  de  (es  grâces,  fie 

s'ils  le  font,  c'eftplûtoft  par  neceflîté  pour  par  lefluxattraclifdefon  diuin  Efprir,qui 

rclafchcr  la  trop  actiue  tendue  de  leur  lestirc  Jes cloue, ?£  les  vnîc  à  foy,  pour 

cipnt,quc  pour  quelque  autre  fujct.D'icy  l'aimer  bien  plus  parfaitement  ^  vuique- 

Ton  peu  t  inférer  que  la  folicude ,  i  l'égard  nèot  >  jqoeae  font  les  communs  hommes, 

decertains,  n'edquafl  quepoar  le  corps ,  voiremefmeenlg  Religion,  (^uefidans 

&  pour  pafler  vtiiemenc  le  temps,  félon  les  les  autres  Religions  on  eflime  fouueraine- 

exercices  propres  6c  ordonnez  à  la  vraye  ment  f  e/prit  de  recoUeâion  &  d'oi;aifon  , 

irieaâiue.  Ceux.cypeoueDt  prendre  ces  <)ue  doie-il  eftre  de  nous ,  qui  aoons  le 

innocentes  occupations  fufdîtes,  pourueo  DOO-henr  d'y  eftre  obhgez  par  le  com. 

i^u*ils  cmplôycnt  <leux  iiences  d'oraifoa  naademeatexpTds  de  noftre  Règle  ?  sc 
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comment  ne  mettrons-  nous  toute  noftrc    bien  pratiquer  à  vn  Supérieur  ^  donc  l 'cf. 


VIIT. 
On  HtJnf 
fM  tmpef~ 
fher  U  ft- 
ItfiuU  ici 

rituels. 


peine  ,à  nous  rendre  excellons  en  amour  « 
jfcàbous  donner  tous  à  Dieu }  vA  qu'en 
ccbnous  (oromes  les  plus  chcris  de  la  du 
uincMajeflc  ? 

L'importance  de  tout  cccy  aux  Supé- 
rieurs ,  elldelailFcr  les  vrais  Spirituels  fo- 
litaires  en  leur  repus  :  audl-bicn  le  trou- 
uent-ils  alTez  fouucnt  peu  propres  pour  lei 
cliofes  extérieures.  Ce  font  ceux-là  qui 
pratiquent  la  llcgle  en  Ton  lu(lre,&  en  Ion 
premier  &  fuprcinc  cfprir,  dans  le  point  le 


fîce  eO  de  donner  ou  de  lailTer  à  vn  chacun 
ce  qui  cA  fien ,  &  â  quoy  il  e(l  plus  cxpref» 
fcmcr  appelle  do  Oicu,&de  voirSc  elbmcf 
toutes  choies  félon  ce  qu'elles  font  eo  ve* 
rite,  &  non  autrement.  Que  s'il  veut  taire 
de  l'accelToirele  principal ,  faosleparerle 
vil  d'aucc  le  précieux  |  c'eft  i  dire  l'cx* 
tcrieur  d'auec  l'intérieur  &:  la  folitude  Re- 
ligicwfc  j  on  peut  dire  que  tout  cft  perdu. 
Car  à  quoy  fommes-nousappellez  î  Eli  ce 
pour  fauuer  le  monde,  au  préjudice  de  no« 


plus  i^Otable  :  qui  clî  devacqueriDicu  g  lire pcrfcdion  régulière?  Si  l'on  dit  que 


IIX. 
ntre 

rni*tmu  Je 
U  fêlituJe 
iti  S  fin. 
tmels. 


coDtinuellemcnt.  On  pourra  le  feruir 
pour  le  dehors ,  des  autres  qui  ont  plus  de 
talent  naturels.  Cela  c(ï  du  deuoir  bien 
ordonne ,  &  de  la  grande  charité  &  fain- 
tctc  du  Supérieur,  pour  l'entière  afFeckion 
qu'il  a  à  la  contemplation.  Il  fçait  iros- 
bien  appliquer  vn  chacun  â  ce  qui  luy  con. 
uient,  (aillant  les  vrais  Solitaires  contem- 
pler Dieu  en  repos  :  où  louuent  ils  lont 
viuans  tous  mourans  fur  la  Croix. 
Mjis  que  diray  je  de  certains  Supérieurs 


l'extérieur  n'y  prejudicie  pas,  je  dis  le  con- 
traire  pour  le  regard  des  parFaitsSolitaireS) 
ils  ne  I^auroient  venir  àl'aâion,  qu'ils  ne 
perdent  quelque  chofe  du  leur,  s'ils  font 
tels  que  je  les  fuppofe.  Si  l'on  me  répli- 
que qu'elUns  parfaits  cela  ne  doit  paseftre 
de  leur  part  ^  je  dis  encore  le  contraire 
pour  plufieu rs  raifons  tirées  des  effets  que 
l'Erprit  de  Dieu  a  produit  en  eux  fucceffi- 
ucmenr.  C't  ft  pourquoy  les  hommes  tels 
au'ilsfoient,  ne  font  nullement  capables 


qui  au  lieu  d'cUrc  ce  qu'ils  deuroient ,     q  deleur  conuerfarion. 
de  maintenir  les  vrais  Solitaire*  conteni-      le  m'ctendrois  lur  ces Teritezauec ordre. 


platifs,  n'ont  pas  de  honte  de  dire  qu'ils  ne 
Icruent  de  rien.dnon  à ballier  les  Cloillres 
monftrant  ainfi  le  peud'cftimc  qu'ils  font 
de  ce  qu'ils  deuroient  ardemment  chérir, 
&  profondement  rcuerer  ,  tant  en  leur 
particulier  qu'en  public.  Ces  Supérieurs 
ne  veulimc  perfonne  qui  ne  Icroe  beau, 
coup  au  dehors ,  &  ils  appellent  œlafèruir 
la  Religion.  De  forte  que  ceux  qui  ne  font 


mais  cecy  fuffira  pour  faire  voir  à  tout 
homme  d'cfprit  &  d'expérience ,  que  cela 
eft  tres-certain.  Au  refte,  confiderez  que 
du  fuperflu  de  vos  aumônes  vous  nourri, 
riez  bien  quelques  Pauures  à  vos  portes. 
Nourriffcz  au  moins  en  cette  conlîdera- 
tion  les  humbles  &  panures  Seruitcurs  de 
Dieu ,  en  paix  &  repos  d'efprit  \  qui  défi- 
rent de  tout  leur  cœur  le  feruir  fous  voftre 


pas  proprci  à  l'extérieur,  font  négligez  &  proteâion  &  voftrecoitduite  ,  dans  la  fo- 
tenus  pour  rien.  Ils  n'ont  jamais  auez  de  Iiiudeamoureulc ,  afin  de  rendre  enrioce. 
femblables  gens,&  auront  toujours  trop     ment  la  vie  à  Dieu  en  toutes  fortes  de 


I 


de  vrais  Amoureux  de  là  lolinuic  tant  in- 
térieure qu'extérieure,  quand  melmeils 
n'enauroientqu'vn  :  chofe  extrêmement 
déplorable.  Hclasî  fi  ce  qui  doit  feruir  de 
Règle  aux  autres  eft  tortueux  &  oblique  5 
fur  quoy  les  Religieux  drcflcront-ils  leur 
vie?  Si  la  lumière  eft  tenebreufe,  qui  eft- 
ce  qui  difcemera  lejourdelanuiél,  &  la 
lumière  des  ténèbres  ?  Comment  ne  le 
jcttera-on  pas  à  tous  momens  dans  le  pre- 


croix,  autant  de  temps ,  &  dans  les  manie, 
rcs qu'il  plaira i fa diuincMajeftc les  exer- 
cer. Tel  eft  l  effei  fuprcme  de  leur  intimp 
contemplation  ,  &  vnion  amoureufe  à 
Dieu,  leur  Bien  aimé.  Helas  •  nonobftanc 
toute  conlîderation  ,  ces  pauures  perfun- 
nés  ne  regrettent  rien  tant  que  de  fe  voir 
obligez  de  prendre  ce  qui  eftnecclTairc  A 
l'vfage  de  leur  vie.  Mais  fans  me  corn- 
prendre  en  ce  nombre,  qui  fuis  linutilité 


cipice  ?  Si  le  fel  de  la  fagefle  diuine  man-  £  mcfmc  (  je  le  fijnv  &  le  croy  fermement  ) 

queaux  Supérieurs, commentalfaifonne.  leur  champ  eft  fifecond  pour  vous,  qu'il 

ront-ils  les  viandes  de  l'efprit,  qui  d'elles-  vous  donnera  toujours  &  dés  iprcfenc, 

mefmesfontmfipides,  &  comme  fans  fel  ^  abondance  de  fruits  &  de  benedidionsdi- 

aux  hommes  de  commune  &  médiocre  uines}  &  par  ce  moyen  vous  vous  verrez 

pratique  ?  Car  ceux  -  cy  i  raifon  de  leurs  &:  fendrez  hcureufcmcnt  profpcrer. 

appétits,  de  leurs  œuures  &  de  leurs  goufts  Au  refte,  les  bons  Solitaires  au  moindre 

ne  lont  nullement  difpjpfez  pour  les  pou-  degré  que  iepuilîeicyauoirlpccifié,  crans 


Hoir  fauourcr  lâos  l'alEftauce  du  Supé- 


rieur. 


Sans  doute  ce  n'eft  pas  bien  juger  ny 


tirez  au  dehors,  d; firent  palîionnéimnc 
leur  terrai tte  ;  &  à  bien  plus  forte  raifon 
les  plus  parfaits.  On  connoiftra  les  vns  fie 

Qjjqqq 
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les  autres  à  cette  marque.  Qjiantaux  Fre*  A  que  Dieu  nousTeuK  élargir  abondant- 

res  laïcs  qui  font  leurs  offices  en  vn  lieu  mcnr. 

déterminé,  ils  doiucnt  viure  recueillis  en  Aurèftc  le  vray  Solirairedemandediffi.  XI. 

ef^tit,  &  penferà  Dieu  le  mieux  qu'ils  cilcnlcotàfortir^  Se  s'il  e(l  ciré  au  dehors,  ^'^f»^ 

poorronc  en  ùà&nt  leurs  BCfongnes ,  ùaa  il  defîre  paffioooémenc  (a  retraite.  Mais  '^h*- 

lelaiflcrdiftraire  ny  vifiterfansCujet,  au-  le  large  eft  pour  les  larges  ^&  la  cellule  eft 

trcmenc  ils  prejudicicroienc  à  ce  point  pour  celuv  qui  eft  purement  &  fouuerai. 

taot  important  de  b  Règle.  Carquoyquc  nementloluaire.  Enfermer  le  corps  tout 

là  K>licude  exade  ne  coDuieone  bonne-  fenlen  folicnde,  eftchofe  pire  que  d*en. 

inenc  qu'aux  FF.  Clercs^  Se  que  gênera-  fermer  vue  beftenaturellementamoureu- 

Icmcnt  noftre  cfprit  foit  indiredement  fe  de  fa  liberté, en  quelque  lieu  fort  étroit: 

ordonne  pour  fortir  au  feruice  du  Pro-  de  forte  que  l'vn&  l'autre  crient  là-dedans 
ciiain  ^  il  le  faut  fiûre  comme  ce  qui  n'eft  B  les  hauts  cris.  Mais  l'homme  e(i  de  pire 

qtt*acceflbire,  autant  &  com  me  il  le  faut,  condition ,  &  eft  agité  lâ<^edans  de  dou- 

&  non  plus  ny  autrement.   Chacundoit  leurs  d'cfprit  comme  infernales.  Tel  eft  le 

employer  fidèlement  ion  talent  à  cela,  &c  fort  de  ceux  qui  deHrent  auidement  les 

eftre  toujours  prépare  à  tels  exercices  en  vifues  des  fcculiers.  Us  mettent  là- dedans 

('ordre  de  l'obéi  Ance  aux  expreiTes  vo-  leur  élément }  9c  la  fol|^tude  lenrjeft  vne  In- 

lontesdes  Supérieurs.  Maisiln^iSîutpas  iêmale  prifon.   Mais ' leurs  pretexiei  de 

manquer  de  dire  fidclement  aux  jeunes  necefTîté  &  de  grand  bien,  couorentleoc 

Religieux  les  defordres  &  ics^mmages  impatience  &  leur  qiifere. 

qu'on  peut  receuoir  de  ces  4H||^é3FCC-  ■ 

rieores  :  afin  qu'ils  fe  premunllleot  â  l'en-  ■     .      '            ■        ■     «  - 

contrecommeilfaut.  "  CHAPITRE  VI. 

Auili  ne  raut-il  pas  lous  prétexte  de  lo- C 

Ctmment  ijtudc    de  rccolleclion ,  paroiftre  lingu-  DePexceUaueé-deUncceJJttèduKUnu, 
frdêuam.  "«^r , 'pccialement  aux  aAes  dc  Commo- 

fgfttr   en  nauté  ny  en  la  conuerfatiou  :  mais cafcher  T  £  filence  eft  vne  vertufort  difficile  â  \ 

feruintî    dc  s'édifier  de  tout ,  &:  ne  s'ofFencer  de  f  y  acquérir,  à  tout  homme  qui  eft  vuide 

etnmtrf*.  rien.  Si  on  fetrouuoit  dans  quelque  con-  4|^'£fpritde  Dieu,  &  qui  â  cette  occa-  f^J'j^, 

oerlâcion  trop  licencieulfe  ,  oà  on  for.  non  n'eft  aucunement  recoeilly  en  foy  :  fx/ruT 

tift  paffionnémeocen  quelc^uc  fa(|on ,  mal  deforteque  fiparnecefllté  il  eft  oblige  de  m. 

jugeant , murmurant, &dctradant  :  fi  à  pirdcr cnncrcmcnt  le  filence,  ce  luy  eft 

raifon  d'autres  defordres  &  vanitcz  fecu-  \  ne  pemcinroU  ial  le  5  parce  que  c'eft  vnc 

Jieres,  la  conuerfation  eft  rendue  inutile:  captiuitcà  la  nacurc  animale,  d'eftreainâ 

oufiparfaproprefoibleilèonenrecenoit  foûmife  à  la  raifon  eoatre  Con  gré.  De 
dommage }  fans  doute  il  feroit  non  feule-  d  vray,  comme  c  eft  vnedes  plus  agréables 

mentloifible,  mais  encore  expédient  de  occupations  de  l  liomme  que  fe  répandre 

(c  retirer}  vu  qu'on  ne  peut  jamais  allez  par  paroles,  &dccouurir  a  fes  fcmblables 

fôigneo(èi9entéuiterlêsocca(ionsde  Con  ce  qu'il  a  fur  le  cœurrceluy  eft  toatau 

dommage.  Si  ce  n*eftoit  qu'on  (è  fikitift  contraire vne tres-grande gefne ,  de  fupri- 

alTezfort  pour  fe  garantir  dans  ces  occa-  merfesparoles ,  &  de  cacher  fes  penfccs. 

fions,  s'abflrayantdelàcomnie  dechofes  Qoe^rt-il de conceuoir  ce  qu'on  n  oTc- 

fiitiles ,  /ans  en  demeurer  dépeint.  Mais  le  roitexprimer  à  autruy  ?  Si  c'eft  chofe  natu* 

meilleureft  toâjours  le  meilleur  &  le  plus  relie  de  conceuoir  beaucoup,  il  fèmble 

fit»,  tu  Cent  :  car  ^tuêtiùe  Us  lacets  fini  ajjhiré  dit  le  que  c'eft  vne  chofe  trop  cruelle,  d'êftre 

Sage.  Helas  !  founentce  qui  ne  nous  eft  empefchédeledire,fous  peine  de  tranf- 

rieo  hors  de  la  folitude ,  nous  gaigne  Se  grcllion.  Mais  telle  eft  la  dilpoiùion  delà 

nous  furmoibte}  6c  celuy  qui  fait  trop  le  g  Loy,  qui  veut  6c  ordonne  cela  pourrepri- 

bardy,  n'eft  pas  fin.  C'eft  vn  grand  mal  mer  le  babil  des  hommes,  &  leur  curiofiié 

d'ignorer  cette  vcrirc.  Puis  donc  que  ce  à  beaucoup  conceuoir,  Se  â  beaucoup  par- 

poinû  &  fa  fidèle  pratique  contiennent  le  lermeTme  de  chofès  bonnes.  Aux  maux 

pur  Ëfpritffick  bien  elTentiel  de  noftre  extrêmes  il  faut  des  remèdes  femblables. 

Règle,  clèlpil  nbus  tous  de  nous  animer 'à  Au  beaucoup  parler  q  ui  eft  vn  e»tréme,cMi 

-quîmicux  mieux  â  cela.  LereftcdelaRc-  oppofe  vn  extrême  iîlence,  neantmoins 

gle  eft.int  pratiqué,  nous  feruiroit  fon:  fans  fingulariréj  afin  dc  venir  au  milieu 

peu,  où  rien  du  tout,  fi  nous  négligions  d'vn  bon  ôcfage  parler  en  temps  conuena- 

la  fidèle  pratique  de  noftre  folitude }  ble. 

fois  que  en  cclagiftk  lôucce  des  trefois  .  I«  vnyfitenceittceikiuefttne'cxoel»  B» 
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Jlstl  f'  lente  verra  :  èlle  reprime  &  arrede  par  A  ftesbmces  qu'aux  vraysbomeiÈ^iiere 

i«ir  «Mf  l'cftortdelaraifon&delavolontcadiue,  peuucncalTcz  étonner  dans  vnfînouueas 

7  ""^ww/  |g  cours  des  cffrenéesôcpetulâces  partions  changement,  de  leur  première  ignorance, 

de  tout  l'homme  aoïmal  &  inférieur  I  &  &  du  grand  aueuelemeoc  de  tons  les  hom- 

■  range i  la  raifoo  tout  leort  roouuemens.  mes ,  qui  fê  delcaencea  l'ordure  &  en  la 

Mais  il  cft  certain  que  cet  excellât  filence  fange,  comme  en  quelque  chnfe  de  pre- 

n'appariient  qu'à  l'homme  vrayment  fpi-  cicux  :  ce  qu'ellei  déplorent  tellemenc 

rituel,  ou  du  moms  qui  de  tout  Ton  cœur  que  jamais  elles  ne  veulent  plus  retourner 

defire  f  eftre.  Car  ceux  <)ai  ne  vineoc  que  â  cette  forte  de  vie.  Ces  Ames  deuiennent 

moralement,  n'ont  que  le  (ilence  exte-  coûjours  plus  ardente^  dans  la  hitme  de 

rieur, qui  leur  cft  à  gcfne,  comme  nous  foy  mefmc»&en l'am  >ur  de  Dieu,  Elles 

auons  oie  Ils  futn  acliuemcnt  roder  leurs  abhorrent  le  moindre  recour  (mt  les  cbo- 
pniAocet  ao  long  &  au  large  de  tontes  B  fi»  do  dehors ,  qu'elles  ont  (i  volootters 

diolês ,  tant  prefeotes  qa'ëloig«0es ,  ro-  quittées ,  que  la  moiodre  furprife  d'extro- 

dantcnefpritpar  tous  les  coins  du  monde,  uerfîonleur  eftirres-grand  déplaifîr.  Et 

&  crians  plaf|MOcen  eux.mefmes ,  au'oa  parce  que  c'c-ft  plus  Touucnt  par  la  laneue 

oe'^rie  wl^mb  mardid ,  comme  le  dit  que  par  les  tutres'fêns  que  cela  arrioeieucs 

Saine  LaurensToftili^.  Ce  n*eftpas  cet-  1  e  dcco  u  u  ren  tau  (H -toft,reD  affligeant  de. 

te  forte  de  (ilence  que  nous  commande  uant  Dieu  ,     puis  reprennent  leorcscr* 

ooAre  Règle  ^  il  ne  coputent  propre-  ctcemteneuraccbuftumé.' 
ment  qu'aux  Galériens  /tef^èls  s^ils  font       QoaiKtu  fikAce  purement  moral ,  peu  y 

dubruir,  fe  t3irentcnvn  moment  au  feul  le  pratiquent  vraycmcnt,  ainfi  qu'on  le  Dmjiltnrê 

fîgnc  de  leur  Maiftre,  de  peur  du  Ixiilan  voit ,  nu  temps  ordonne  par  la  Règle  :  car  fmnn>rt>t 

Cette  riche  vertu  n'a  pas  beiuin  de-  les  communs  Religieux  à  peine  ic  pcuuft- «"«rtf/jcr 
^*     ftre  tant  louée,  ny  recommandée  aux  C  ils  P^^cr  de  communiquer  enfemblei  fous 

Cm  nf  fer.         Eoftos  de  Tcforit  ;  ils  la  prari.  prétexte  qu'ils  ne  font  pas  grand  broit  de       ^' . 

quentaucc  vn  rres-grand  piaifîr  dans  leur  la  voix.  Mais  celt  la  qu  on  voit  que  ces   ^  * 


wrtm 


^m'dHx      folitude  ,&  en  recueillent  abondamment  hommes  fontplusvuidcs  du  moindre  defir 

tim€H^Mu  les  fruits.  C'eft  dans  leur  lîience  plus  de  Dieu ,  que  les  fccuiiers  ^  puis  qu'ils  ne  «j^^inwr. 

cret  9l  plus  intérieur ,  qoe  Dieu  fe  fait  W.  a'abftiennent  de  parler ,  qu'à  tres.grand: 

tendre  â  eus ,  auec  vnc  iôaui^é  indicible,  tegret,  &  par  pure  neceflité  \  afin  qu'on 

CVft  poorquoy  la  recommandation  per.  oe  les  juge  pas  trop  licenrieux  ,  &  de  mau. 

^tefiue  de  cette  excellente  vert^ttleur  uais  exemple.  O|oà  s'enfuit  que  leur  filen- 

eft  rientC'eftpoorlesJeones  ^lSMl,8e  cen'eftqoefiâiônficdéguifement:  â  quoy 

pou  r  les  n  pprentifs  en  cette  diuine  école ,  Dieu  ne  vonUt  rienanotf^ilsn'auront  aurti 

qu'il  en  faut  amonceler  les  viues  perfua-  rien  de  luy  pour  cela ,  mâtwn  tres-juftc  & 
£uBS)jufqucsâceque  vaincus &conuain.  Dcres  leuere  châtiment,  foiteo  ce  monde, 

eus  jpar  tant  de  raifôns,  de  là  toeceffité  foie  en  l'autre.  Ces  perfonnes  cherchent: 

cju  lis  onc  ^ic  cette  vertu,  ils  iê  rendent  toutes  fortes  de fubriles  raifons  pour  dif- 

cnfinà  I  I  pratique  i     qu'en  experimcn.  puterfi  noftre  Règle  emporti  péché  de 

tant  le  bien  par  lucccûion  de  temps ,  ils  fe  ioy ,     fi  on  pèche  en  la  rranfgrcflranc ,  fc- 


quilition  Lraucuneautrevertu.  nous  la  gardaflîons  ,  autant  qu'il  ef^  en 

MaisccquilesaydcbeaucouDcncccy,  nous.  Mais  eft-il  bien  poffiblc  que  les 

IV.         qu'ilsont  Dieu  ao  dedans  d'eox.mef-  hommes  foient  fi  peu  reconnotflàns  de  ta' 

t§knim  mes ,  auec  qui  négocier ,  parler  &  traiter ,  boncé  de  Dieu  en  leur  endroit  ?  Faut-it 
^tnt9  im-  cequ'ilsdoiucnt  faire  le  plus  acliuement  ,£  qu'ils  foient  fi  ténébreux,  fi  languillànsÔC 

&  le  plus  fréquemment  qu'il  leur  fera  pol-  fi  ingrats,  que  de  ne  vouloir  rien  donner  à 

lible.  Sesdioinsattouchemeos  font  tout  Dieu ,  que  ce  qu'ils  lu)r  domeuc  precifé- 

cela  peu  à  peu ,  &dirpo(aitron  RoyaumeT  ment,  Scencoreaoec  nedeur ,  l^lcheté» 

en  (emblables  Ames,  prtur  leur  fantifica-  &  négligence  ?  De  vray  s'ils  eftoientcer- 

•ion,  &  pour  fon  plaifir  à  luy-me(me.  tains  de  ne  point  pécher,  en  ne  luy  donnât 

Biles  expérimentent  la  douceur  des  inHu-  rien  de  tout  cccy.  Dieu  fans  douce  n'au- 

«BCflsdiuines  en  leur  coeur,  en  (ôrte  qu'ei-  roir  rien  d'eux  :  9t  quoy  qu'ils  viuent  en 

Jes  voycntdcs  là  mcfmc ,  que  tout  le  pLu-  l'ubferuancede  plufieursdcsconfltturions 

Ardcsfcos  n'cft  ru  n  que  fumier  &  dure  Religteufes  ,  c'ed  par  coutume  ,  8c  par 

v*iort,&  chofc  qui  cuuuict  piucoft  aux  bc>  refpjcdhuawùa qu'ils  le  font ,  encore  biga 
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^eux-mcimes.  On  lecoonoift    &  coonoitfioce  nous  cœceocr,  &:  r-r^ 


Mes  m  ce  qo'û*  oc  vcalenc  oaileroeac    JKms  j  rcpofbos  comme  en  ooftre  mr 
<^tuucr  cux-meùr.ci  >     k  concerne-    bieo.  -Cependanc  miferabics  «ja^  nou 


fttiCcai  oc  fcAa  aacoDement ,  ainfi  mepMrneviafcqaeidooik 

<)o'9«le  rail  ter ,  ta  ttst  de  leur  Règle.  Ccnoosienorerofis  toûjoan  Vi  ^ 

Qv'die  tmiicTt  •  d'eftre  ioicD4bie  ao  de-  àa  wraj  bieo  &  <ie  b  Traye  vie, àeh.  nOoa 

4aiu«  comme  le  font  CCS  periboDtt.  Ill  &<iefoMeilcsvcnos,  qni  domcntcfiTe 

r,potirren(éîpieraazMKiei  I  fooluftre&fonaooomplîâè 


ils  Ton  c  comme  des  caapctca        Cbofe  étrange  r  qae  les  hommes ,  œef. 
lerre.  Cm j  yeux  &  lan$ efpnt  pour  !acon-     me  Religieux  ,  fe  lajlîent  inccfiâoinjent 


cosûâoce  (i'eiix-iD^mes,  &<ies  choies  £  vaiocreAc funooncer en  cccy  a  leur  Jnom- 
JîMKi.  IbibMiafisiliblei  i  ccb  ny  plos  me  anml,  &ileorlafiJieié,coaaidife, 
0]r  moins âoe des  picfres,  rods  fi  oa  les  & pudjlaatatitd.  Ib  fooc  delcâacioa  da 
tDacbecnIcariiofifieitr&enleitr  TÎe  ani.  plaifîrdureDs^qni  n'eftqiicfnnier,8cDe 
Jnaie  de  G  loin  ooe  ce  (bic ,  ceft  alorsqa  ils  foocaocaDC  cihfDC  de  lenr  fîo ,  ny  des  per- 
lé (éDcrarcoocDezaa  Ytf.  On  ne  /çnroic  les  (tredenfcsdes  Tcrpu.  Us  en  loÉiTenc  h 
î$9Mis  aiSrz  déplorer  deiAm  les  faonmiet  jMnooeà  qui  les  Taudia,  &  oe  lé  km- 
IWBM  en  &  Religion  pour  viure  delà  vie  cient  que  de  pailer  le  temps  félon  leur  vie 
«feDîeu,  vi  jre  tout  au  contraire  de  leur  ordinaire,  &  ce  leur  eft  aflézdenecom- 
premiere  tic  chaumelie  &  animale.  Oae  mettre  point  des  péchez  fi  gros  n  y  fi  grieâ 
s^  y  a  qoelqoe  «fifference  encrVnr  8cKt  qoé  ks  SMHflteti.'^Car  qoant  à  la  peiié. 
JMon^btns ,  c'eft  qoe  ceux .  lâ  font  plus  âionRegdteK^'MqnelleâsiéfiincfddU 
rubtilsanimaoxcn  R  '          .rercfTcnrir,  c       '      "'^^  ont  qu2  quelques  cencrcs 
fc  chercher  paffionncment ,  &  à  s'entre  tort  imparfaites,  eftant  vuides  &deftirucï 
iKUrccrles  vnslesantres  , qu'ils  o'cufTent  (ici  àâFcdioDinterieure^qui donne l'cjpnt, 
cfté  dedans  le  fiecle.  Or  nos  Règles  ne  8e  la  fenne  ans  cenvres  véritables  8t  par. 
noas  font  données ,  que  pour  al  1er  à  fen»  fiâtes.  On  le  remarque  en  ce  qu'à  grande 
contraire  de  nous-mefines}  a6n  de  détrui.  peine  fonr  ils  aucune  œuure  difficile ,  ap- 
se  en  nous  i'hommc  animal  &  charnel,  partenantc  àaucune  vertu.    lU  ne  i'çau- 
Conmie  oont  cttlos  eraos  narleurs,  ic  tèiect  mortifier  leors  langues  nv*  leurs 
portez  BâtwfllcroenMmxdelordres,  &  4*  yens^^iyierefVe  de  leors  léns  dans  les  ic^ 
plufieurs  genres  de  ^ces)  ilfaut  que  nous  contres  :  ilr  font  toujours  vaincus  en  fa 
détruifions  en  nous  cette  forte  dévie  &  coniicrfation  par  les  exercices  qu'ils  fc 
fes  habitudes  ,  acqoerans  la  vie  de  l'hom-  donnent  ici  vns  aux  autres,  immornfiez  & 
me  reformé ,  ao  m^Ê^  ùAoïï  les  vernis  2>  P>^5blllii|||ki  dedans,  &  fimans  an  dehors 
moralesitfin  ^oc parwofie  9c  pare  incen.  â  mille  delordres  )  mefme  parfois  jofques 
tion  en  nos  mouuemens  &  en  nos  ccuurcs,  au  pechc  mortel.   Cependant  il  ne  laiflc 
nous  dcleâions  Dieu ,  quoy  qu'il  nous  ea  pas  de  s  en  trouuer,  en  la  bouche  defquels 
pojflècooftfr.  la  Rcglc  eft  fort  douce  &fpecieure}  mais 
vr.        A  lavericé,ileftvnpeurigoareox(Pa-  en  leurs  cceurs  &  en  lenrs  Ames,  rien 
•  uoir  toujours  le  coufteau  dans  la  gorge  j  moins  que  cela.  Au  contraire,  la  mi(ere& 
/    '''j^vc'*'^^'''^»<lefupprimer  en  nous  l'agréa-  la  corruption  eft  leur  propre  vie  j  &  dans 
^!^mnftn               ^cxiiy  pour  viurc  entièrement  les  occafions,  il  faut  qu'ils  fe  inonftrenc 
^mlUi.     ^«^lonlaraifbn  ,attacliezft  aflujcttistota-  tels qn*ils font, à fçanoir tous nods  ft,  tons 
Jement  i  Dieu.  Mais  comme  d'abord  la  vuides  de  vertu. 

partie  animalccft  très  forte  contre  la  rai-  Si  les  hommes  pourchaflent  aucc  tant 
/on ,  &  celle  cy  grandement  foible  -,  Dieu  -  d'auidité  les  biens  temporejs,  que  fouueoc 

afiifte  la  raifon  du  puiflànc  fecours  de  la  ils  y  perdent  la  vie  j  qucnedeurions-ooas 

Î^iaec,  afin  qn'eUe  fe  puiflè*preualoir  â  point  faire  pour  les  vrais  biens  qui  nous 

'eocontreda fiîns  animal ,  &  le  ra/Tmetir  doiuent reformer,exalter  fieilluftrer  félon 

1>leincmcnt  j  donnant  le  tout  à  Dieu  félon  la  meilleure  partie  de  nous  -  mefmes ,  & 

a  vrayc  rc-dîitudc  £c  juAice.  Or  cela  ne  nous  font  mériter  la  gloire  éternelle? 

s*acquiercque  par  la  pratique  continuelle  Ceflûns  doateeftretotalemeac  ddpour- 

de  la  vie  vrayement  vertucufc ,  accompa-  neu  de  bon  téns ,  que  d'aller  â  psopre* 

gjice  d'vn  dcfir  ardent  de  plaire  à  Dieu  ruine,  comme  fi  c'eftoir  pour  cela  qua 

Ic'iil.  Mais  cela  ne  nous  cftant  connu  t]vie  nousfuflîons  nez,  &  appeliez  en  Religion, 

par  fpcculauon  naturelle  ,  £(  son  par  âf^auoir  pour  ne  yiure  que  de  la  vie  des 
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befies.  Aiioiit4iomo«biiëqaefMiunoiu  A  attiioaié  aeeest,  &  C>Mui»MHWli|i(B<m 

fofKimesobligexàcoutlecoDcraire,  àfau  &  perturbation  de  coeur.    Ils  ne  fonc 

noir  de  ruiner  en  nous  cette  vie  aninnale,  meime  aucune  eftime  de  cela,  quoy  que 

pour  viure  de  celle  de  i'efpnc?  C'e(k  ce  ces  defordrci^ui  leur  fooc  ordinaires,  pa. 

que  nous  deoonsfinieâibccedeprad^ver  roiflent  oomw  de  grofe**  &  gpfMet 

iios*Reg|es  par  Ir.dedaiis,  afin  de  viuce  montagnes ,  a  ceux  qui  joiiifltfncdnre^s 

heureux  dés  cette  vie,  &  poflederauec  la  &delapaixderefpric. 
graccdcDicu,  aumoios  uuftre  première       lecondus  ,& dis  que  la  vertu  duûleii- 

demeure,  qui  eft  noftre  cœor ,  eo  pais  ce,  eftm  dei  principaux  remèdes  de  no. 

en  repos.  Mais  c'ef^  grande  memeule  que  ftre  auenglemeDr  6c  de  coat  îiot  moox 

Je  nombre  (é  trouue  fi  petit  de  ceux  qui  d'efprit.  Si  nous  vou!(     parler ,  parlong 

Jiourfuiuent  vrayement  &  â  perte  d'na-  nuit  ficjouri  Dieu  en  eipntf&conucrrons 
eine  le  fouueraio^itrn  en  eux;  oui  con.  6  coocinuellemeiiceii£idiaiiicpre(èncepar 

lifteà  donner  voiquemenc  plaijpt  Dieu.  voirooQrinciine)  on  m  moins  félon  la  vie 

jLecempsdeièniericy  bas  e(l  court,  no-  yrayementvertueufe.  Quand  nous  auront 

flrefemt  n ce  eft pour  le  temps,  &  noftre  rcceula fauoureufeSapicnce.elIeaflaifon-  • 

moiilbn  puuj;i'e(cu)icc  ^  ce  que  aura  Terne  ncra  en  nous,  tout  ce  quiians  elle  nous 

riiominefil^tpei  ey  temps  de  cohiueriâ  eHi^âpide.  .- 
tecre,  ille  moilTonnera  en  cres-graodc       MUfneefèdoit  fidèlement  ftesaâe. 

abondance  de  grâce  &  de  gloire,  en  roire  mcnrobferiicrenfontempSjà  fçauoirde-  D^fiim 

l'Eternité  de  Dieu.  Sa moifTon  rcpon «ira  puuComplics dites ^uiques au  l'cndemaiD  ^«v*  iu> 

ila  ipeAire  &  proportion  deiaferaence:  après  Piiiipes.  £t  parce  qoc  les  Bonscrai*  smêir  Jti. 

hi  quiconque  fane  peu,  moiflb>mi»pertt  g^icacettceteiiipa-làde  parler,  &  de  ré.  «f/rr/««r. 

Chofe  donc  étrange  ;  c|iic  comme  •  r  'r  t;x  dcmandcsqu'on  leur  faitjc'eft  ^ 
(îllanimes,  efFemincz  <!c  vaincus  de  noitre  C  a  eux  de  voir  s'il  y  a  neceflité  ou  impor-  'JT^  ^ 

fearualitc  brutale,  nous  iém  ions  nos  pro-  tance  de  le  faire.  En  ce  cas- là  il  faut  par--^^*"* 

près  terresd'vnefimalheoreufereineflcei  1er, répondre  le  plus  bfielbe«epi  que 

dont  nous  deuons  motiTooner  abçjiKlance  l'on  peut  ,&  comme  à  regret.  Il  faut  lè 

défi  inauuais  fruits.  C'eft  dis.  je,  vne  cho»  donner  exaâement de  garde  tout  ce  tcps- 


fe  déplorable  de  voir  vn  pauure  K.cligiei||C  Jà,  d'eftre  rencontré  uns  légitime  fujtt 
plein  dçfoy-mefine,  dans  Iqtioneaibnu  *dantletendMicsdelaniaiiôn,on  l'on  nf 
oies  de^dres  de  fcs  beftiaux  appetia  )  vû    poiotd'affidrt  |  de  peur  de  trouncr  quel- 


que Dieu luy  fournie  fi  abonda^iment  les  qu'vn  qui  pionoqiie  à  parler  fans  neceflî- 

moyens  de  le  deliurer&  affranchir  de  cet-  té.    De  vray  vagabonder  pour  lors« 

te  malheereofe  captiaité.    Mais  c'ed  foitde  nuit,  foit  de  jour,  c'eft  vndooi. 

FhAafmeqai néglige ceimoyeoi».  Il  dità  ble  mal)  car  la  folitude  unt  intérieure 
Dieu  qu'il  n'en  vout  point,  p.irce  qu'il  D  qu'extérieure  ,  &  le  filence  ,  font  le 

faudroit  trop  trauaillcr  pour  en  tirer  lin  frère  ôc  la  fœur,  quife  doiuent  tenir  U 

auatuagc.    A lofi  il  fait  alliance  auec  les  main.  Or  certains  pèchent  contre  cette 

propres eiuierott  :  il  oherit  fà  capriuité  ,Ic  règle ,  qui  an  tempi  de  U  fi>lit«de<e  da  fi- 

pen(èj:4u'eftre  nullement  captif)  par  ce  ience  unt  de  ionrqoe  denuic,  quitwnt 

qu'il  neiènt  p.as  fon  efclauage.  leurs  cellulcs.êc  fe  vont  promener  ailleurs 

|£  o'ay  point  icy  parlé  de  l'incompofi-  danslamaifon.  Que  fi  l'on  a  befoin  de  fe 

Dt  rïm-  tton  dex^rtains ,  mefine  dans  leur  retraite  promener  pouriâ  fânté ,  il  faut  que  ce  foit 

•Mli;^*r«/«  corporelle.  Ils  prennent  plaifir  à  iê  de-  cnvn  antre  femps,ievelis  dise  au  temps  de 

ttmfi  J»  Icder  d'eiix-mefmes ,  par  bruit  &  par  ge-  la  récréation  j  ou  que  l'on  demande  per- 

QUmtt.      (jçs.  en  l'effort  de  leur  imagination  oc-  mifljon  defortir  de  fa  folitude  pour  cée 

ftiaTeimefroe^u  temps  plusezpresdu  fi-  effet. Autrement  rencontrer  vnKcligieuit 
leoce)  &  ne  f^auent  quelle  contenance  E  Carme  lion  defii  celle  depuis  la  recréa-' 

tenir.  Il  efl  i  propos  de  leur  inculquer  vU  don ,  c'ed  chofe  fcandaleule. 


nccellaireaux  Religieux ,  pour  les  rendre    demander  fi  dans  le  teniDs  de  filcnçe  ce 
de  bon  eaempledenant  leurs  Freret  :  U  U    n'eft  point  lerompre,  de&ire  Ja  reuèrén.  «IJ^  i  vll 
tnannaiiè  grâce  de  ceux  qui  ne  fument'  ce  par  vne  inclination  de  tefteâ  ceux  que  tn-fitm» 


quelle  contenance  tenir  en  public,  ne    l'on  rencontre.     Cette  propofirion  eft  fimfâ^ 
•ouuans  cftre  long-temps  ftables  &  arre-    bien  éloignée  du  fentiment  des  KcHgieux 
Hesen  vn  eftat,  ^nsfortir  â des  mouue-    communs,  qui  quoy  qu'ils  falfent  oa 
ment  &  i  des  gedes  defordonnez,  on    diiênt  de  contraire  âcecy,  ne  croyentnuU. 
mefine  à  des  paroiet  .ttop,  Ibnie»  »  enec  ItmentGoa^nriecttililcnce.  Anfiâ  dire 

Qqqqqnj 
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vray,  l'on  peut  liciceiTienc,  &  mcfmc  c'«(l  A  de  fi  grande  excellence,  pour  l'édiiîca- 
bien  ùitt  de  falùer  ceux  qu'on  rencontre,  cion  &l  l'érudition  des  hommes  j  que  leur 
fDeculemeUt  fur  jour.  Pour  la  nuicl  il  y  a  .  b«uchc  médite  laSapience,&  leur  lague  )a 
oi^rcncei  car  le  temps  des  ténèbres  re-  "  rcpand  au  dehors ,  en  parlant  jugement  ; 
:  „i — Li-   — c'cft  à  dire ,  cnfciguant  la  fagcfleaux  hom- 
mes ,  pour  parler  &  juger  de  toutes  chofes 
auecreditude.  Car  ils  ont  la  loy  de  Dieu 
en  leurs  cœurs ,  &  ne  voyent ,  ne  fentent, 
nyne  parlent  que  des  merueilles  infinies 
de  fa  diuine  loy.  Mais  les  autres  voyent, 
fcntent,  &  parlent  à  lens  totalement  con. 
traire.  Si  bien  que  comme  lesvns  font 


qiiiert  ce  Icmble ,  qu'on  aicmoins  d'égard 
nux  témoignages  extérieurs  de  la  charité, 
&'  de  la  civilité  dans  les  rencontres  j  vû 
ou'cnce  temps  on  cft  mieux  &  plus  pro- 
fondement rccueilly.  Neantmoinsladif. 
k  O[ction  conuenable  doit  toujours  ^flre 
opferucc  en  cecy,  autrement  ce  feroit  be- 
ftifc  8cnon  fagefle. 

X.         NoftreRegleenfuitcdelarecomman-  B  remplis  d'efpritôc  de  vie;  les  autres  viuent 
Dmférler  dation  qu'elle  nous  fait  du  nience,nous  dit    tous  animaux  totalement  abyfmez  dedans 
det  J^f/i-  que  jaççiit  qu'en  autre  temps  que  ccluy    la  matière,  dont  ils  deuroientedreauranc 
^dcUe^dMs      ^'^'^c^  >  novis  ne  foyons  pas  dans  vne  fi 


exaéle  obferuation  de  cette  vertu ,  neanc- 
-  '^Ujftr.  nioins  nous  nous  dcuons  donner  de  garde 
de  beaucoup  parler  ^  nous  témoignant  ^ 
reprcfentant  enfuite  les  ruines  &  mortels 
inconuenicns  qui  nous  peuuent  arriucr  du 
trop  parler,&  nous  dcftcndanr  par  mcime 
moyen  les  paroles  oyfcufes.  C'eft  icy  que 
l'on  a  ample  matière  de  parler  aux  Reli- 


K»m.  II. 


rautanc 

éloignez  d'afFeclioo  ,  qu'ils  vont  s'y  pion- 
gcansdetouteux-mcfmcs,  fans  auoir  ny 
cœur ,  ny  bouche  pour  parler  fimplement 
des  merueilles  de  Dieu.  Ainfi  fe  vérifient 
en  nous  tant  de  paifagesde  la  (àinte£fcri. 
turc,  &  des  Pères  de  l'Eglife,  que  nous 
fçauons  plûtoft  .i  noftre  confuHon,  qu'i 
noftre  bien  &  auantage.  Ecoutez  ce  que 
vous  dit  Saint  Bernard  conforméméni  à 


gieux  ,  la  conuerfation  delqucls  le  ^^ffQCct:c).Nemovtjtr«m parut afitmettempus^uoâ 

allez  fouuent  en  plulîeurs  difcours  inutiles  in  verbis confumtitr otiojts  j  volât  verhum  irre- 

&  (ans  fruiét.  D'autres  ne  pardonnent  par  aocahiU ,  voLit  tcmpus  irremedtahtU ^  nec  ad^ 

manière  de  dire, à  aucun,  aneaniiffant  tao  t  ucrtu  in(ificvs ,  quidamitut.  Ltcet  fabuLtri 

qu'ils  peuuent  fa  réputation.  Auquel  pe-  dtcum  ,  donec  hora  pratereat.  O  !  donec  pr/ete- 

<hcparcicipent  pleinement  ceux  quicon-  rtat hora l quant  tihi ad ay:ndampanitentiam ^ 

uerkot  auec  eux ,  n'ofent  par  lafcheté  &  ad  obtinendam  vemum ,  ad  acqmrendam  qra 

punUanimitc  les  contredire.  Quant  aux  tiam^ad promnendam  ^lonam  miferatio  Con- 

paroles  communes ,  elles  font  entre  eux  duons  ir.dali^et.  Donec  tranfeut  tcmpus ,  qx» 

plùtod  de  matieret.feculieres ,  &  mefme  diuinamproptture dehuerat ptetatem,properânf' 

tres.groffieres,  que  de  Religion  &  d'edifi-  ad  AnqcUcam  focietatem,  fu/piraread  amiffawi 

cation  :  &  celïàcuxques'addreflefort  harednate^exittireremiifamvoltintatejlerfci" 
conueoiibjement  la  deffenfe  quefaitl'A-  Y^miifamim^uitate  Qucperfonnedc  vousau- 

jpoUtt  de  fe  conformer  à  (eJitcUi  mais  qucnotts  très,  dit  ce  Pcre.ne  s'imagine  que  c'eft  peu 


nous  renouuelUons  enlanouueautèdenoflrtfens. 
Dont  l'intelligence  eftqu'il  fautqu'ilsre- 
nouuellent  au  dedans  de  foy,  ce  que  autre- 
foi*  ils  ont  receu  &  fenty  par  l'opération 
del'EfpritdeDieueneux,  &  que  comme 
il  les  a  excitez  par  foy-mefroe  à  viureen 
efprit,  ils  tafchent  par  cela  de  viure  &  plai- 
re à  Dieu,  dans  la  pratique  étemelle  de 
leur  volontaire  obligation  à  fa  Majcfté, 


par  les  trois  vœux  de  Religion.  Or  tout 

au  contraire  les  Diables  font  vn  alTez  £  vne  heure  de  temps,  que  vous  deuez 
grand  gain  inr  les  vns&  les  autres,  cmou-     ployeràappaifcr  la  colère  de  Dieu,  < 


de  chofe  paiFcr  le  temps  à  des  paroles  oy (r-? 
ucs.  Vn  mot  s'cnuole  inrcnfiblcmcr,&  ne  fe 
peut  plus  rapeller.  Le  temps  fe  pafle,5c  cft 
irrcuocablc ^ ôcl'hommeinfcnfcne  confi- 
derepas  fa  perte.  PafTons ,  difent-ils ,  vne 
heure  de  tcmpsà  caufcr.  O  !  vne  heure  de 
temps  !  que  l.i  bonté  du  Créateur  vous 
accorde  pour  faire  pénitence ,  pour  obte- 
nir le  pardon  de  vos  péchez  ,  pour  acc^ue- 
rirfa  Grâce,  &  pour  mériter  la  gloire* 

em- 
con- 


VT 


uans  leurs  afFcdions  &  ^eurs appétits  na- 
turels à  lortir  d'eux  mefmcs ,  auec  vne  li- 
berté fenfucUe,  profufe  &  hagarde.  Alors 
ces  pcrlonncs  ne  retiennent  rien  de  ce  que 
ils  pcuucnt  l^auoir,  fecret  ou  non.  Leurs 
cœurs  font  comme  des  vaifleaux  rompus, 
qui  ne  peuuent  rien  retenir  par  fâge  difll- 
mulation. 
Labouclie  £c  la  langue  des  luAes  font 


uerferauec  les  Anges,  plorer  la  perte  du 
Paradis  ,  exciter  vos  trop  lafches  afFe- 
ûions  vers  le  Ciel ,  U.  lamenter  fur  vos  ini- 
quitez.  Ce  font  les  paroles  de  Saint  Ber- 
nard ,  par  lefqucllcs  ie  conclus  ce  Chapi- 
tre, £c  dis  qu'elles  fe  doiuent  beaucoup 
plus  adrefleri  certains  Religieux  de  ce 
temps,  qui  comme  animaux  indomptez 
courent  après  les  plaiGrs  de  leurs  fcns  âc 
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Des  Heures  Canoniale!?.  8^^? 

de  leurs  appétit^ (aoslenr  vouloir  rienre-  A  éct  fon^'affcâion  SNedefîr.  ' 


fufcr.  N'eil-ce  pas  viure  pis  qu'oyfeufe- 
menc ,  &  perdre  doublemeoclecerops^oi 
nous  cft  û  précieux  i 


CHAP1TK£  VU. 
Des  HmCéimiélts,m  Office  Vim», 
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P^Vifque  tous  les  Religieux  tant  Pre- 
>  ilres  que  fimples  Clercs,  lonc  obligez 
derécicer  (  Oiiice  Ooonial  félon  l'ordre  B  nez }  Cecy  neancmoins  n'a  pas  de  lie« 
dclalâiDCeEglire,  <c  ée  nodre  Régie }  il    dans  les  furdits  Spiriraels,  rilt  font  h\<en 


Oron  doit  fçauoir  fur  cccy  que  tel  que   ,  JI- 
chacun  eft  en  fa  vie  &  en  iès  appétits  na-  ••*"»- 
turcis ,  il  fera  tel  en  fon  oraifon  tant  mcn-  ^^qJ^  ' 
Ulcqu£  ToeÂe.  Que  fi  ceux  qui  icrucnc  tTuâijM 
Dieu  en  force  &  vérité  d'cfpnt ,  ne  font  meiu*U  » 
pas  icy  exempts  d'efpeces ,  quoy  que  pu-  f^^itde, 
res  &  fpincuelies  ,  qui  otlvnc  quelque 
cl¥>re<le  M  pureté  6e  oe  b  beauté  ét  lear 
iâcri6ce  prefeot,  (pedalemeot  en  IcÊtt  ^ 
prières  vocales }  que  fera-ccde  ceux  qm 
(ont  engagez  en  mille  appétits  defordon. 


faut  voir  icy  la  manière  de  s'en  bien  ic- 
qnirrer.  Il  c(l  à  remarquer  que  cen'eil 
pas  ailcz  de  ùtistau  e  en  cecy  tellement 
qaelkmeoeâupreccpte  :  il  lefiac Aîireen 
lortiqu'imefroe  temps  on  mérite  la  gia. 
ce  &  ramitic  de  Dieu  le  mieux  qu  i!  c\\ 

Kffible  :  Aotfemenr,  tant  s'en ùuc  que 
n  att-da  mérite,  qu  .ivr,f!iiÉ»tiy  P<Né 
encourt  l'indignation  de  Dieiî  j^icaufc  de 
fa  tiédeur  ou  langueur  intérieure  ,  Je 


adroits  i  fc  détourner  d'cux-mHmcs,  & 
fortement  attentifs  à  voir  &  fentir ,  fi  faire 
fc  peut  y  l'infinie  Majedé  de  Dieu  ^  deuanc 
la<)iieliie{lt  finit  répandus  de  cœur  &  d*a« 
me,  enladouce  &anaottreu(ê  ferueur  de 
leurs  pricreSjComme  vne  eau  rres-odoran. 
ce.  Quant  aux  Spirituels  commen^ans^flC 
plus  médiocres  ,ib  font  anlfi.to ft' diftraîts» 
qu'ils  commencent  à  prier  mentalement 
ou  vocalement.  Mais  ils  ne  doiucnt  nullc- 


fon  infVabilirc  volontairedecœur  &c  à  ci.  C  ment  perdre  cccur  pour  cela }  car  comme 

prit,  qui  fait  qu'on  demeure  chargé  de  pc.  ils  font  beaucoup  dèplaiians  de  telles  im* 

cbezêedeplayes,àtouclemoins  venieiies)  pommes  diftcaotoos,  dont  ils  ne  fit  fçaa- 

vvi  qu'on  néglige  de  rejettcr  ks  diftri-  roient  garantir  auec  tous  leurs  cfFortsi 

âions,  &cd'cn  auoir  vne  raifonnable  dou-  tant  s'en  faut  qu'ils  demeurent  bleflez  en 

leur.    Cela  mchnc  pourroit  allerjulques  ce  combat  ^  qu'au  contraire  ce  leur  e  A  v(| 

an pecbé mortel}  car  i  forc#lle«ftgl%er  vray  martvre.  Cell  dequoy  leurs  Dire* 

les  péchez  Véniels,  &  de  les  nuallcr  com-  âettrsleiooiuenta0urer,  Icurfoumtfiànc 

ïtte  l'eau,  la  Nature  &  le  Diable  fugccrent  les  moyens  8c  l'ordre  pour  s*y  bien  com- 

parfois  les  matières  de  péché  mortei}dont  porter.  Si  bien  qu'il  a'cll  pas  à  propos  de 

|»eur.eftreoodemeure  navré  :  Er  fi  cela  parler  icy  à  ces  perfe^oes  de  «l'attention 

si*eftoit  ainfi  ,  en  vain  l'Elcrllure  f  tinte  requifeen  cesoccafiona»  mais  aux  ReH- 
maudiroit  ceux  qui  font  l'ociuirc  de  Dieu  P  gicux  de  vie  toute  commune ,  on  ne  peut 

négligemment.  D'où  il  cA  facile  de  con.  alTez  l'inculquer:  Lcfquels  pour  ce  dcffauC 

clurre  que  fe  négliger  totalement  en  telles  font  vrayemem  miferables,  &  gifans  com- 

occafions  d'honorer  Dieu  d'vn  culte  diuin  memorts,  ou  au  moins  à  parler  vniuerfeU 

eft  de  foy  pechc  mortel ,  à  caufe  que  c'eft  lemenr,  plus  bicâez  que  de  parfaite  (ânté. 

négliger  Dieu  6c  fa  propre  Ame,  en  ce  qui  Les  fondcmcns  &:  principes  de  cette  ve- 

eftdeuàl'vn  &  à  l'autre,  fcouurir  la  porte  hté  confident  dans  les  habitudes  enuieil- 

de  fon  coeur  à  la  malice  des  Diables.  Mais  lies  de  leur  natvre,&  de  leurs  appetitsani^ 

les  légères  playes  que  re^oiuent  icy  les  maux.  Car  comme  pour  auoi^ cette iâinte 

vrais  Amoureux  de  Dieu,  ne  leur  font  que  attention  ,  il  eft  requis  vne  grande  pureté 

tres-fubtilcs  &  imperceptibles  cgrati-  de  coeur, d'iQtennon  ,  &d'a£Fcçlionj vne 

goenres }  8e  quien  ettet  ne  (ont quau  rien,  paix  de  cceur  &  d*efprit ,  &  autres  fembla- 
1VÛ  l'ardent  amour  auec  lequel  ils  les  an.  £  bles  difpofictons,  qui  necdnuîennentqu'à 

nullent,  ?c  y  ^lti^font  en  vn  moment.    le  l'hummc  exercé  de  lon^emain  en  la  vie 


ne  deiîre  point  m'ctcndrc  lur  cecy  autre- 
ment, attendu  qu'ils  fçauent  alTez  eux- 
mefmes  toutes  ces  veritex  par  expérience. 
Mais  les  Religieux  communs  qui  ne  prati- 
quent nullement  l'oraifon,  ou  s'ils  le  font 
c'cftpar  manière  d'acquit,  ccux-l.î  Ibrtcni 
de  leur  Office  Canonial,  plus  chargez  de 
playes,  qu'on  ne  le  peut  oire  j  dciquelles 
le  plusfQuuentlesprincipes  &  imbabira» 


Spirituelle  :  ainfi  il  cil  impoilîble  que  U 
ou.iln'y  a  rien  de  tout  c£fy«&oùla  vie 
animale  a  toûjoors  vn  roNTilMpire  fur  fon 
Sujet ,  le  coeur  nefoir  viuement  agité  au 
temps  de  l'oraifon ,  à  guife  d  vne  merfu- 
rieulcment  émeuc  des  vcpif.  La  prière  e(k 
â  ces  gens.lâ  vn  daiilonreux  fattec,  à  cauiè 
fpecialement  qu'ils  jugent  o*y  rien  meri- 
ler»  11|  y  fottwepc  quoy  que  volontaire* 
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8^4  ObferuationsfurlaReglc  des  Carmes,  Chap.  VIL 

rnenr,  les  vifs  rourhfilons  de  leurs  cœur»-,  A  ce  temps,  fans  manquer  de  pourfuiure  fou 
qui  font  ù  frequens  quei'vn  n'acccnd  pas  office.  Quanc aux  Pfaimes^iifaucpronon. 
l'u^itff .  £c  au  retour  de  leur  obligation  ils  cet  tout  Ton  office  diltinâerocDt ,  articu. 
recoimneoceiit  â  ibnffrir  ^fi  noaneaipx  •  iémenç;^poréineot,  d*?iie  vois  iiS^vr 
tourmcns,  par le^griefs  fem^isdoot  leur  inerme  ÎQtefligible ,  mefme  lors  qa'on  Je 
confcicnce  les  courmenrc  ,  fur  leur  vie  ii  dit «o particulier.  Suppofë  qu'auanr  que 
inilerabkJ|Û||^rroi»|)uc.  lli»  voyeotqu£  de  commencer  on  ait  demande  l'afliAance 
ce  qui  (én^jUnkincbt  aux  Bons  pour  les  iiDieu  éd  conc  fôn  cosor ,  pour  ne  point 
'  flf  piocher  de  Dieu,,&  les  vnir  de  tout  içuir  eiH«  diftrait ,  on  ne  doi^  £iire  aacnii  cas 
dljcurâluy ,  cela  mcrmc  L's  cloignedc  (à  des  diftra<îlions  qui  y  furuiennentj  s'y 
^(iajeftc  j  &  le  pis  cil  c]uc  Ls  cliofcs  de-  comporcmc  comme  j'ay  dir  ailleurs, 
meurant  ce  qu'elles  lonc,  ils  viuxouc  ^  Quaucaux  Fiai  mes  purement  aifcd^^s,  ils 
p^orronten  ce  pitoyable  eftat.  B  cooutennenc  tdtalemcnt  waà  boooei  A* 

,  ^Quant  à.  ceux  qm  poHr  eftre  enuieillis  mes,  tae^  pour  leur  nourriture  rpiricueUe 
en  cet  cûdc  de  corruption,  ne  voycnt  ny  &  diuiue,  que  pour  s'embrafer  d'amour  en 
neiv'ntent  riendecccy,  s'ellimans quittes  Dieu  mefme;  &  cela  à  caofè  delà  vrayc 
,  deoaot  Dieu,  quand  ils  ont  prononce  Se  s'implicibé  de  cceur  que  ces  Ames  ontac» 
coulé  grande  abondance  de  prierei-v  auec  qois. 

infimes  diftradions,  ils  fontîespiresdece  II  faut  prier  Dieu  db  dedans  &  dvde- 
malheureux  genre.  Cet  ordre  &  ce  fond  hors,  c'ellà  diredctoutfoy,  tantenpriuc 
de  vericcz  m'ctonqeut  grandement,  qu'en  public,  lilautpricràgenouxoude- 
beaucoup  plus  de,ce:qMe  les  Hlfm&oos  bout,uccfted<^ottercefiuiâncéleper. 
Bomnes  n'en  voyeot&B*CBiênccnt  rien.  met.  lleft neaocmoins  permis  d'eftre  mo. 
Malheur  fans  dourc  qui  procci'.-  ■  •  I  iir  fl.Mponr  afT^s  on  appuyé  ,  quand  cela  9 
çres-grand  aueugWment ,  qui  iera  tel  en  C  contribue  a  tenir  i'elprit  &  le  cœur  plus 
euxjufques  â  la  mort}  d'autant  qu'ils  ne  en  repos, &cu!ter les diiUadions  qui pro- 
a?appltfmcnt  pas  i  Je conooiAve ,  ^  quoy  cedeocdes  prefeotes  (buffiances,  &  venu 
que  I^ETcrics  des  Saints  leur  faflènt  en.  lions  que  le  corps  fait  endurer  â  Telprii: 
^   •  tendre  leur  mifcrabieeftat,celas'éuanouît    Au  temps  d'Eftc  il  faut  fe  tenir  grande- 

j^'cux  comme  cliofedonnlsncfefoucient  meut  vigoureux  en  efprit,  en  forte  que  le 
sollément}  de  forte  quecelleabondanc^  corps  nes'afloupiffe  par  langueur ,  pareil 
devericez  les  rendcncorepluscoopables  oufommeil.  Quelque  chofe  qu'on  aie 
deuant  Dieu.  (  ^  !Ie  .liTiarance  peuuent-  à  faire  par  obédience ,  il  faut  faire  en  forre 
ils  auoir  en  vDc  11  pauure  vie,  dans  laquelle  qu'ontrouuedutempspourdire  fonolS-  • 
^  Dieun'ariendutout^àcâufedeleurgran-    ce  :&  ceux  qui  font  à  eux  pleinement,  le 

dedifl«iiblaBoe,fcdo  grand  âofgiiemeoc  dnifiepc  dire  i  peine  nommé  aux  licftfes 
devi^fcdc  mtson  qo'ilaonc  d*aueclu7.1)cbiiaie^les,  déterminées  par  l'Eglife, 
Car  ce  lent  deux  régions  totalement  op-  fur  peine  de  parefle  &  de  négligence.  Si 
poiccs  l'vne  à  l'autre  j  l'vne  eftant  très-  on  fe  trouue  grandement  occupé  aux 
purefprit,&  l'autre  très- anima  le.  le  fou-  queftesdeschamps,  on  peut  dire  tout  l'o^ 
naitteroit  qu'ils  voulufTen  t  ouurir  les  yeux  fice  du  matin  d' v  n  e  traite ,  &  puis  le&ir, 
à  cecy ,  &  que  ce  fuft  vn  fuffifant  miroir  à  Vefpres  &  Com  plies  -,  &  encore  Matines 
leurs  yeux  ,  pour  leur  faire  voir  les  maux  pour  le  lendemain  ,  fi  on  a  le  temps ,  la  vi- 
qut  les  enuironnenc  à  l'infiny.  Ou  que  gilance  ,  &  la  vigueur  d  cfprit  &  de  corps 
cecy  leur  (èrutt  d'antidote  ponrleurâire  a  faffite  pour  cela.  Les  icrupnleox  doi. 
vomirenderemeacIeTenenettX&  mortel  «lenc  tenir  leor  office  pour  ruffiikmmeDt 
poifon  que  la  nature  leur  a  fait  aua  1er.  Les  dit  quand  ils  l'auront  prononcéj  fans  qu'il 
Feres  &  iâints  Docteurs  del  Eglife,  tant  l^-'ur  loit,  ie  ne  dis  pas  feulement  befoin, 
jnlftiqiies  quefcholadiques ,  fontconfor.  £  mais  loifible  de  le  redire,  non  plus  que 
mesà  tous  cet  fonds  2c  vericez.  quelque  prierequece^ir. 

m.        Pourueu  qu'on  s'attache  de  ccew         Rour  le  regard  d'otiir  la  Mefle,noftreRc.  ïv. 
XtfilmtHs  d'efprit  à  Dieu  de  toutes  fes  forces  pen-    gle  nous  y  oblige,  pendant  laquelle  ileft 
'j*Sf"  prière  vocale,  il  n'importe  nulle-    permis  aMX  frères  Laïcs  de  dire  leur  office 

aîlfe  M-  ou  ne  pasAitoirlIntelligence    diitrnal  ,MiaDC  <iu'ils  pourront  fuppofé 

«SLar/cyC  ^'^terale  de  ce  que  l'on  dit,- fi  cen'eîlque    qu'ils  n'ayent  eu  auparauattt  le  cèmpe 
ftfAmn,  cela  fe  prefente  de  luy  -  mcfmc.  Alors  il    commode.  Ils  ledoiuent  dire  en  ce  temp» 
faut  rcceuoir  cette  intelligence  comme     &  autre,  auec  route  la  pureté  fie  l'atten- 
donnéeôcinfufcdc  Dieu,  fics'enenHam^    tionÀeuxpofFible, à  la  manière  desfreres 
ineràiîmdiiiiaâinoiuvpoiir  quelque  efpfu   Clercs  dodttiteoy*deMBt.  Mail  quand  on 


fi*aara 
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<  Du  jeufne&abftinence^  8^5* 

n'aura  point  fan  office  i  dire  en  oyant  la  A  plus  doux  ny  de  plus  fooKaicable  à  la 


MedCf  il  fe  faut  rendre  entièrement  atten 
tifs  de  cccur  &  d'efprit  à  s'cicucr  &  enfla- 
mer  d'amour  en  la  veuif  de  ces  incâTabies 
my  (Icres  :  fe  préparant  ainG  à  communier 
fpiritueilcmcnt  auec  le  Preftrc  j  au  facrifi- 
ce  duquel  nous  participerons  pleincmcoc 
par  ce  moyen. 


^  ~  ■  

CHAPITRE  VIII. 
IhtahfiinencetU  chair,  (î^  du  jeufne. 

I-      TLy  a  des  ocuures  quiconuiennentaux 
L  Mftrri-  Jl^  hommes  de  commune  bonté  dw-dans  le 
nfrifftn  (^^.^[ç  d'autres  conuiennent  à  ceux  qui 
^  'y^^  lent  meilleurs  que  le  commun  i  comme 
Jtmh      font  celle$-cy ,  de  s'abftenir  de  chair  » 
featllt.    jeufner ,  f/difciplincr ,  porter  le  Cilice ,  fie 
autres  bonnes  ôc  famtes  aâions,  qui  cflans 
faites  aucc  intention  de  plaireÀ  Dieu,lont 
beaucoup  méritoires.  Mais  ces  tnefmes 
cruures  faites  par  le  Religieux  en  l'ordre 
*     &en  la  pratique  de  Tes  vceux,  font  double- 
ment excellentes.    Cela  fait  aucc  droite 
intention,  mortifie  &  exerce  entre  autres 
la  leuneHc  non  encore  accoutumée  à  ces 
exercices  peineux ,  tous  propres  i  tnattcr 
le  corps.  Mais  fi  on  c(i  viuemcnr  excité  à 
cel.'*  au  dedans  par  l'Efprit  de  Dieu,  la  pei- 
ne e(l  i^on  feulement  moins  grande  & 
onercufc,  mais  encore  elle  eflrenduC  dou- 
ce &deleâablc  (  quoy  qu'dfoirvray  que 
le  corps  n'en  demeure  pas  moins  mattc  Se 
roortiHc.  Audî-tolldis-je,  qu'onaenuifa 


Créature,  que  de  fe  voir  bien-todarriuée 
à  l'abondante  perception  des  fruits  d^fes 
volontaires  (acnfîces,  aâFoiblic  &  comme 
anéantie  À  foo  pouuoir. 

Car  fuppofé  que  la  Créature  foit  grande-  HT. 
ment  defireufe  de  Dieu,fon  ardent  vouloir 
de  faire  6c  endurer  chofes  griindes  pour-^'^j"***^ 
Dieu,  luy  donne  le  fruid  &  le  mérite  de   '  J* 
toat  le  bien  qu'elle  voudroit  faire  pour<â  f^^f^  ^ 
plus  haute  gloire.  Et  fi  quelqu'vn  voulait 
vrayement  oc  de  tout  fon  cœur  faire  totit 

Q  le  bien  des  hômes/as  doute  qu'il  en  auroit 
pleinem;:nt  le  mérite  ^  attendu  que  Dieu 
infiny  fe  plaid  infiniment  à  faire  tout  le 
bien  qu'il  peut  aux  hommes ,  les  récom- 
pcnfant  &  leur  donnant  de  la  plénitude  de 
îa  grâce,  félon  la  mefure  de  leurs ardens 
dcfirs.  Cela  e(l  tellement  admirable  ic 
admiré  des  Saints,  &  des  plus  dodes  & 
profonds  M  vftiques,  qu'ils  lemblentnefe 
plaire  i  rien  tant  qu'à  nous  ir culquer  viue- 
mcnt  &  fouuent  cette  vérité ,  de  fi  douce 
&  fauoureufe  confolation  pour  nous. 

^     Vous  donc  qui  faites  le  plus  &  le  mieux  . 
de  tout  cecy,  félon  voftre  total,  auez  ^//^.^'^ 
autant  plus  de  lujet  de  vous  rcjouyr  en  r^c,p^, 
voftre  ardente  volonté  de  beauconp  faire 
&  foufiFrir,que  vous  vous  fenrcz  foibles  en 
vous  mefmes  i  l'exécuter.  Car  fi  de  tout 
voftre  cccur  vous  le  voulez  ,  croyez  que  ' 
cela  eft  fait  0c  Que  vous  joUiffez  du  bien  de 
vos defirs.  C'eft  ainfi  que  le  foible  ôc  le  de- 
bile  peut  égaler  le  fort&  le  puifiant,  &Ie 
pauure  égaler  le  riche.  Mais  ce  fond  de 
veritez  eft  inconnu  aos  hommes  corn- 


ac &  fenty  Tcxcellence  de  fon  bierf,  des-  _  muns  j  parce  qu'ils  font  étroitement  bor- 
là  mcfme  telle  peine  eft  non  firulement    nez  en  ce  qui  eft  de  donner  le  leur  â  Dieu  j 


douce,  mais  encore  aimée  ^  &  alors  il  y  a 
morcirïcation  Se  plaifir  tout  enfcmble. 

Au  refte,  quoy  qu'il  femble  que  dans 
noftre  Ordre  nous  n'ayons  gueres  d'aufte- 


ÊfrUf7  en 

Uuft^ttn        >  tioMi  voyons  par  expérience  que 
téntmifmx  nous  en  auons  fufHfammentj  puis  quel 
cette  occafion  nous  voyons  noftre  leu- 

FnefTe  incontinent  débilitée  Se  abbatui5  :  Se 
il  y  a  ce  me  femble  ,  dequoy  s'étonner 
comment  ailleurs  on  en  peut  pratiquer 
dauantage.    Mais  noftre  Seigneur  nous  _ 

(fournit  i  tous  fon  efprit  Se  fa  grâce ,  pour 
pouuoir  diuerfcment  fupporter  cette  vo- 
lontaire fatigue  à  fon  feruice.  Au  refte, 
amfique  j'ay  dit ,  nous  qui  femblons  en 
auoir  le  moins,  en  auons  encore  beaucoup 
Se  tout  autant  quafi  que  les  autres  qui  en 
ont  plus:Se  j'eftime  que  ce  nous  eft  en  cela 
mefme,  vne  faucur  ires.fpeciale  de  fa  Ma- 
jefté  infinie,  (1  nous  le  voyons  Se  le  (entons 
bien.  Car  ic  ne  penfc  pas  qu'il      rien  de 


firenans  par  ailleurs  très-largement  tous 
esplaifirs  pofTibles  de  la  nature,  s'ils  les 
pouuoient  auoir.  Mais  qu'ils  ayent  ces 
lentimens  ou  non ,  n'importe ,  puis  que  la 
vérité  eft  telle  de  la  part  de  l'infinie  Bonté, 
fie  de  l'immenfe  Amour  de  Dieu,  En  ce 
fens  les  exercices  extérieurs  d'auftdité, 
comme  de  la  fréquente  ibftinence  de 
chair,Sedu  frequêt  jeufne.nous  font  gran- 
dement méritoires  :  Se  quoy  que  nous  las 
faffionsauec  peine  Se  plaifir  tout  cnfem- 
ble,  le  plaifir  en  furpaUe  la  peine.  Mais  il 
faut  que  nous  faflîons  en  forte  que  cette 
difpofition  foit  vraye  en  chacun  de  nous  ^ 
en  tout  fens  Se  manière.  Toutefois  fi  telles 
aufteritez  eftoient  noftre  principal  exer- 
cice,ce  ne  feroit  pas  grande  chofe^  Se  c'cft 
ce  qui  nous  doit  exciter  à  rentrer  au  de- 
dans de  nous ,  pour  faire  excellemment 
noftre  falut ,  Se  i  demeurer  fins  cefTeen 
noftre  foUcude  Se  en  filence,  félon  le  point 
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de  Doftre  Règle  donc  nous  auons  parle  cy-  Â  pas  à  leur  gré  ny  a  leur  goud ,  faifàns  de 


douant  ,  qui  cd  la  médication  continuelle 
ccfla  Loy  du  Scigncnr  :  Nous  occupans 
dinfi à  ruminer,  fcntir  &  conccmpler  les 
mcrueillcs  ^u'il  a  faicen  nous  &i  pour  nous 
cii  i'infiny  effet  &  effort  de  fon  immcnfc 
^our.  Ainfi  noftrejeufne&abftinencc 
fera  bien  plus  pruilcable  &:  plus  agréable  à 
Dieu  )  Se  ce  lera  faincemeoc  obieruer  ce 


preccpcedc  la  Règle. 

le  ne  penfe  pas  qu'en  noftre  Ordre  il  Ce 
'Dm        trouue  des  pcrfonnes,  qui  ivayans  pas  la  ,  -  .  ^ 

'ilylinen  nou^T'^^fc  qu'ils rouhaittcroienc,  canc  cn  B  Officiers  voyent  que  le  bon  orarc  cft 
r/o-  *ît  *J"^^'^^  qu'en  quancicé  ,  voulufTcnc  s'en    maincenuen  (a  vigueur,  par  le  foin  &  ia 


uanceuxdesaâes  de  delicacefTe,  comme 
^uelauesfaulces  particulières,  ou  cbofes 
femblibles.Cert  auxOfEciers  en  ce  cas  de 
le  dirSlux  Supérieurs ,  leur  faifanc  fîdele. 
mène  entendre  couc  ce  qui  fe  pafle  j  &  cela 
auec  modeAie ,  charicé ,  &  lans  exagera- 
cion.  Sur  quoy  le  Supérieur  doic  repren> 
dre  les  coupables,  aHn  qu'ils  cedenc  de 
donner mauuais  exemple ,  &  defifVencde 
ces  pratiques  A  concraires  à  la  vertu,  à  la 
modeAie ,  A  la  ciuilité  :  &  aufli  aHn  que  les 


jtmflU. 


plaindre  &  murmurer  aucc  impatience  : 
cela  feroit  déplorable,  que  ceux-là  fe  por- 
taflenc  à  cëccxccz,  qui  font  encrez  en  Re. 
Jigionpoury  fcruirDicu  étroitement  par 
vrayc  pénitence,  douleur  &  compondion 
d'efprit.  Neantmoins  c'eftaux  Supérieurs 
de  pouruoir  à  ce  que  la  nourriture  &  les 
vcftemens  honneftes  félon  la  fâinte  pau- 
iireté,  ne  manquent  à  perfonne.  Autre- 
ment il  pourroitarriuer  que  les  Inférieurs 


vigilance  des  Supencurs.Car  s'ils  nemain. 
tcnoient  vn  vray  ordre  en  leur  Corps,  que 
feroit- ce  de  toutes  choies?  combien  vcr- 
roit-on  de  miferes  &:  de  defordrcs ,  ù  cha- 
cun faifoit  ce  qu'il  luyplaift,&  viuoicàfa 
fantaifie  ?  Ce  (croit  encore  vne  chofe  bien 
plus  cruelle,  fi  ces  gens-là  ne  craignoient 
pas  de  faire  ces  a(5^ioos-là  deuanc  Jaleu- 
nèfle.  Ques'ilsonc  neceflîté  ou  infirmité 
corporelle,  ils  ne  doiuent  pas  y  remédier 


auroient  jufte  fujet  de  fe  plaindre  du  Su-  C     cette  manière ,  ny  fe  porter  à  cela  par 


perieur,  s'ils  patilfoicnt  notablement  &  au 
delà  de  ce  qui  eft  conuenable  au  vray  Re- 
ligieux, pour  le  repos  de  fon  efprit,  5c  la 
tranquiiirë  de  fon  coeur.  Il  eft  vray  qu'il  y 
a  diuers  goufts  &  appecits  quant  à  la  nour- 
riture, &  que  s'il  failloitlàtisfaireàcous.il 
faudroit  autant  de  diuers  mecs,  qu'on  a  de 
perfoones  à  traitter.  Alais  quand  on  a  vn 
ordinaire  bon  &  honnefte, félon  l'vlàge  de 
la  plus  faine  partie  de  la  Communauté, 
chacun  le  doit  crouuer  bon ,  &  s'y  accom 


eux- mcfmes ,  mais  ils  doiuenc  direque  le 
Supérieur  le  leur  a  permis,  ou  qu'ils  le 
font  au  fceu  du  Supérieur.  ^ .  u^^.. 

Souuent  les  Supérieurs  tolèrent  certai- 
nes chofes ,  qu'ils  n'ofcroient  par  manière 
de  dire  ofter ,  de  peur  d'inquiéter  les  Re- 
ligieux, qui  des  là  mefme  ont  de  très- 
grands  dcffauts  &  miferes.  Mais  on  cft 
bien  plus  libre  quand  on  agît  par  obédien- 
ce :  quoy  que  les  vertueux  ne  prennent 
fju'auec  regret  ce  que  le  Supérieur  leur 


moder^  autrement  ce  feroit  pldtoftviure  D  permét  de  plus  large,  pour  leurs  in'firmi 
à  lafantafie  ôcàfon  gouft,  que  félon  la  rai-     cez  :  ce  qui  paroi/Tant  aux  Officiers,  ils  en 


Ton  :  fâuf  toujours  la  difcretion  à  décou- 
urir  naïuemenc  fà  necefficé  au  Supérieur, 
qui  par  fes  propres  infirmicez  doic  auoir 
appris  à  compatir  &  fubuenir  à  celles  d'au- 
truy,  en  bon  ordre  &  règlement.  Or  la  ne- 
ceffité  ne  conHfte  pas  à  auoir  purement 
faim,  mais  à  eftre  foiole  ou  infirme,  à  auoir 
notable  douleur  de  tefte,  de  cœur ,  d'efto- 
mach,  ou  autres  femblablesj  en  ces  chofes 
gift  la  raifonnable  neceffité 


font  grandement  édifiez.  Si  l'olsedience 
eftoit  en  fon  vray  luftre,nous  ferions  bien 
éloignez  de  tout  ce  defordre  :  nous  ne  fe- 
rions rien  de  notable,  comme  font  les 
chofes  fufdites ,  non  pas  mefme  celles  de 
beaucoup  moins  d'import5ce,fans  expref- 
fe  obedicnce,ou  au  moins  fans  pcrmiflîon. 
Cecy  n'agrcra  peut-eftrc  gucres  à  ceux 
qui  viuentà  couuert,  &  comme  a  (Tez  a  (Tu  • 
rez  en  la  feule  écorce  de  leurs  Règles. 


VI.       D'où  on  peuc  voir  que  fe  difpenfèr  du  E  L'efprit  des  Règles  foit  pour  qui  le  vou- 


zt  SMfe.  jeufne  pour  peu  de  fujet,  comme  pour 
nfur    ne  caufe  de  quelque  légère  proipenade,  ou 
.  f*^  fimplemcnt  parce  qu'on  a  faim  ,  c'eft  faire 
trdHr'tr'  ^o''"*!*^^  Tonne  fait  gueres  de  cas  de  fes 
ftntctntre  R-^gl"-  Comme  auffi  ceux-là  feroient 
It  y*n  .r.  bien  grofDers, Qui fetrouuans  mécontens 
drt  Je  U  &  inquiets  fur  le  manger  ,  ou  fur  autre 
tmifin.    exercice  requis  à  l'vfice  de  la  vie,  iroyenc 
eux  mefmes  troubler  les  Officiers ,  &  fou- 
ucnt  les  crier  de  ce  qu'ils  ne  leur  donnent 


dra,  cela  ne  leur  importe  nullement  , 
pourueu  qu'ils  pafTent  le  temps  plaifam- 
mencôc  fans  mortification ,  ils  viuenc  toil- 
jours  en  paix.  Mais  C  la  mortificatioa 
qu'ils  fuyent  fi  foigneufement,  leur  arriue, 
tout  eft  perdu, alors  toutes  les  beftes,je 
veux  dire  les  palfions,fortencen  defordre 
manifcfte  j  fi  ce  n'eft  qu'ils  fcachent  par 
vne  prudence  humaine  diffimuler  leur  im- 
niortificacion.   Mais  difficilement  cela 
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peuc-ileftre,  puifqu*!!  cft  to«t  demefme  A  core  qu  i  voir  leurs  œuures,  il  nousTem- 
d*eux,quc  des  animaux  fans  raifon,  qui  blaft  qu'ils  fc licentiaflcnt  &  fouruoyaf- 
eftantoffcnk-z,  cncnc,  mordent ,  &  rûtat  fenc  du  vray  chemin  de  dos  Reglq|^4#|i- 
/elon  leur  naturel,  quoy  que  ceux  qui  fooc  nonS'Oons  qicn  de  garde  d'idmettrefeni- 
bien  domptez  &  appiiuoifez,  neTofcroicc  blables  penittes  ;  car  elles  ))e  rçauroieot 
faire,  fpacialealtac  i  l'cadroic  de  leurs  eftre  que  du  Diable ,  ou  de  noftre  propre 
Moiares.  malice.   Nous  pouuo[^|faMa  c(lre_cou. 

i  IMHbRdi 


VII.       lay  toujours  dit  aux  Supérieurs,, «ju'ils  chez  des  ten  jjtions  qui  IWMut 

De  U  doioentauoirToetres-grtnde  force,  |>our  Bpftrecœur/&encecasiLlesfa|Kfon^r 

(ïumtiia  demeurer  immobiles  comme  rochers  aa  bon  gré,  malgré  j  mais  d'eftre  furmoMié 

iuftrùmn  ntilicu  dcs  groflcs  &  puiflTanccs  vagucs  dc  par  cela,  c'cftchofc  diabolique.  Ilcftwi' 

i  fihumr  tint  4c  delordrcs:  mais  fur  tout  leur  cha-  calemeot  en  nous  d'abhorrer  les  fugge- 
T    2  rite  ÂBÎcattoirégard  à  fe  metcre  ettx.ine(l  B  fttons  &  centatioDs  de  nos  ennemis,  6c  en 

meseo  la  place  de  leurs  Inférieurs  iofir-  Airevofujec  «cmatierc  de  vray  martyre, 

mes, quand  ils  leur  demandent  leurs  ne-  Si  nous  femmes  attentifs  comme  il  faut 

ccUîccz  fpirituellcs  ou  corporelles.  Il  faut  à  nous-mefmes,  en  vraye  ôc  profonde 

jnangcr  à  luffire ,  non  autant  qu'on  peut ,  bumiUtë  de  cccur  deuaoc  Dieu ,  nous  ne 

nMkVilÊ^cl^  éiuc ,  tant  pour  le  corps,  jugerons  jamais  que  nous-mefmes,  6e  fiip- 

quepour  laredit'jiîc  dcl  elprit,  en  forte  portans  les  ii  f-r  .  :ez  les  vns  des  autres, 

qucceluy-cy  nel     nointa{!r;f^  uc  par  l'a-  nous  nous  entre-aideronsaueccoropaffion 

bondaoce  des  vunats,  £c  ».ju  il  demeure  cfoyans  toujours  que  chacun  eftmcillear 

pteifiénent  iijuk  en  Tes  opériftfons ,  pour  que  nous  deuanc  Dieu.  Si  nous  Tiaoos 

négocier  auefjÔieu  ,  le  voir  êc  le  leniir  dans  la  véritable  pratique  de  nos  Règles , 

prcfenr,  s'occuper  !c  lu  V  5:  pour  s'vnir  de  plus  par  dedans  que  par  dehors ,  nous  fe- 
coutfdy  &d'vn  ardent  amour  à  luy.  C'ed  C  ronscres-agreables  à  Dieu  ^  car  qui  donne 

Unoftreprinciparemploy ,  de  viare  con.  à  Dien  ce  «^all  Iny  doit  par  ob||gation, 

cinueUement  dans  la  charirédc  Dieu ,  &  auec  vn  ardent amoar,luyeftgraii^meac 

nous  perdre  en  toute  Ton  immcnllce.  agréable»  &  on  peut  dire  qu'vn  tel hom» 

Quand  cela  fera,  nous  ferons  t^>itlcd|.  me  n'a  point  rcccu  fon  Ame  en  vain, 
horspariedéd.ins  j  &i'vn  &  rjtntrenoas 
fera  vne  feule  &vniq(fipchofi|^'F<»àtefois 

•Ic  meilleur  crtd'fftre  Se  de  viurc  en  tornle  CHAPITRE  IX. 

Técolleclion  ,  en  folitudc  mrerieure  &:  ex  -        J^UeharitabU  corrdtion  des  Superiem 
ticricurc ,  n ne  de  corps  que  u'cfprit  :  en  ipgadnùdnJi^erum. 
fôVtequccj  ;  )y  que  ce  foit  n'aye  la  force 


pour  nous  (aire  fortir<y^nosccl-  n*eft  pas  fans  fujec  qu'on  dit  que  la 


r  nous. 


lulcs,  finon  la  très -pure  &  très- exprcncD  V-/ Charité  eft  la  plus  excellente  de  tou- 

obédience,  ou  ncccdltc.  Les  ^pcrieurs  ces  les  vertus,  &  qu'elle  eft  leur  Dame  &    V  *^ 

mefmes  doiuent  grandement  craindre  de  leor  Re\  ne  ^  puis  qu'elle  regarde  Dieu  en 

nous  en  tirer   attendu  l'ccroic  &:  (euerc  luy.meime immédiatement,  6e  que  cette  ^mti^M^ 

comptequ'ils  auront  À  rendre  à  Dieu,  fi  habitude  nous  edii^fufe,  pour  nous  ren-  yià  </« 

{>arlcdV«ute  leur.  Inùi  leurs  mamnicncà  drc  amoureux  de  luy,  Se  pour  retourner  futtes  ii^ 
eurs  Règles,  btacurs,  iS:  autres  Obleruan-  £c  recouler  en  luy ,  d'où  nous  fommes  for- 
ces  Religieufes.  En  quoy  Ja  charge  des  lis  originairement.  C*eft  cette  excdien- 
Supérieurs  cd  à  grande  peine  ^  car  s'ils  ne  te  vertu  donc  nos  premiers  Pères  ont  edé 
ibnt  autant  charitables  &  vertueux  que  viuement  dominez ,  &  par  elle  nous  de- 
tous  leurs  Inférieurs  cnlemble ,  6c  encore  uons  pourfuiurc  roidemenc  £c  adiuemenc 
plus,  ils  ncdoii|pnta«éndre deDHm  qu'yo  le  bien  qu'ils  ont  commencd  dam  noftre 
tres-feuere&tres-l^togPurçatoire.        ^faintlnfticut.  Si  cela  eft  en  chacun  dt  nous 
y  jYI         Au  refte ,  en  ce  qui  regarde  le  jufte  fou-  nos  Supérieurs  n'aurôt  pas  è^rande  peine  à 
Qm^U  '  ne  lagcmeot  des  neceiGtez  d'vn  chacun,  on  fe  nous  gouuerner,vi^  qu'cdâs  pleins  de  l'ef- 
ftMe   f*$  doic  bien  donner  de  garde  de  mal  juger  les  prit  de  Dieu,  ils  nous  crouuçfpnt  prompts 
f>iA  Jmgn'  vns  des  autres  i  ne  regardant  jamais  les  &  difpofez  à  la  conttnueU^j^tique  de  lâ 
ceux  s.  ajf^ions  dc  nos  Frères ,  fî  elles  font  larges  difciplifte  régulière.   Neantrooins  quoy 
î"*?*^."'  ou  étroites  ,  fpirirucllcs  ou  matérielles,  que  nous  foyons grandement  dcfireux  de 
^~  hautes  ou  balles,  il  faut  aller  chacun  fon  cette  viuej>ourfuitie  à  quelque  prix  que 
'      chemin,  ne  vacquer.êc  n'entendre  Qu'à  cefeitiitarrineparfirisquenoustomboiis 
foy,  &  demeureren  (by.mefme ,  (ans  aller  en  Imp^fèdioa  ou  en  quelque  péché  coik 
en»  les  autres  voir  ce  qu'ils  foà|i|    en.  ue  cette  vie  fi  deiirabletf  fi  pure  :  &  conu 
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me  tous  ne  s'y  portent  pas  par  mefmes  A  tences  xjui  font  comme  médecines  requi- 

moyens  £c  exercices,  on  void  plufieurs  fes  à  telles  playes  ,  touchent  grandement 

ckc«ytq^aDs  les  occafîoos,  iêloD  qoe  Ton  le  cceur  de  toute  vne  CommunaAtë,  méis 

cd  tal(Ba^9n»nçé  an  chemin^  la  perfe-  il  en  faqti»a{rer  là.  Que  feroit-ce  G  les  Im. 

ûion.  -■'  parfaits' viuoicnc  dans  la  Religion  împu* 

n.        Qr  c'cfticy  cjuc  les  Superiç^irs  doiuent  ncmeut,  &au  plein  de  leur  liberté  &fan. 

''f^  ^fHik  pïeiqi  èt^mrité,  de  Inmîere ,  &  de  tafie  i  La  Religion  deuiendroic  Irieo>toft 

nettr  d*it  ^ifçretioi^fpîlKP^ir&  juget  toutes  cho-  vn  EaUt-  plein  dliorreur  &  de  niifere. 

'éme'f^cha       ^"  tous, non  comme  elles  à'pparoiflcnr,  C'eft  pourquoy  toute  bonne  Religion  a  (à 

yMv.       mais  comme  elles  font  en  vericc.    Ilsdoi-  juftice  ordonnée  contre  ceux  qui  tranf- 

uçoc  âuoir  chance  &  compaHlon  fur  les  grèvent  les  Statuts,  proportionnémenc 
cbeUiés  de  pure  infirmité.  :  mais  pourcel-'  pfdres  &  grandes  fautes  t  y 
les  qui  fe  font  volontairement  &  mali-  B  exerce  la  juftice  enuers  lef  delinqvins 

cieufemenc,  il  les  faut  charicablcmcnc  comme  vne  partie  abfohimenc  tj^M^Ée 

corriger ,  infligeant  auec  modération ,  la  à  fon  ludrc ,  fans  laquelle  vn  Onffi^wPtf^ 

pçine  qui  leur  eft  deuc }  mnlkt  duritate ,  cotaletnentdeflfeâueux ,  &  bien-cofl  tout 

ainliqueporteneftreIlegle»;.ilfiiocdi8.  animal  &  ienfuer.      >  ' 
je,quelefenriment& mouuemeot  dnSa-        Le  S'ipcrieur  ne  «loir        ■  .v-^ercr par  IV. 

peneur  Toit  en  cela  totalement  de  charité  trop  en  public  ce  qui  ne  le  mérite  pas,  "h 

«cçn  charitCj  &  non  pas  fculemeat  en  par-  autrement  il  outrep^iTeroic  les  bornes  de  *" 

de.  Car  la  charité  ne  fort,  nnllemcnc  a*el-  la  yray e  &  boOàWlbrité  8e  difcretipn,  &  a 

Ic-mefmc  pour  eaccrcçr  la  {ufiice  a  l'en.  %.feroic  cort^  luy4Define.  .Que  Vil  eft 

droit d'vn délinquant.  Ainniajufticcren-  rude,  feuerc,  ^  cyagçiant,*'ce  doit  eftre 

duë  par  le  mouuement  de  la  charité  efl:  à  l'endroit  des  manifeftement  mauuais, 
tcjudice  £c  charité  tout  enfcmble.  Elle        des  pécheurs  accoutumez  à  pécher» 

-cftcharité,  parcequ'eile  n'eft  point  trop,  iansfe  lottcier     dommage  qui  lenr  en 

rigour^qlè  pour  infliger  les  peines deuës  arriue.  Car  pourles  autres  qui  font  En. 

j  au  délit  ,  mais  plûtoft  elle  cft  pleine  fans  de  Dieu ,  de  qui  les  cheutcs  ne  font 

de  compaflîoo  enuers  ceux  que  l'on  cor-  prciquefien  i  il  leur  faut  eftic  tres-doux, 

^e.  ^lle  e(l  juftice ,  parce  que  les  Supe-  pâcient^  charitable,  poun^  acwndreà 

MûH'qiioy  que  pleins  de  cet  efprîcdecha.  pemteûce  ^  ayant  égard  à  leurs  iôdt^fi. 

rité,  ne  laificnt  pas  d'infliger  Ja  peine,  tiont  naturelles.  Le  plus  fouuent^n  les 

quoy  qu'à  grand  fL^irer.  fléchît  mieux  en  priué  qu'en  public,  & 

Or  quand  noilre  Kcglc  dit  qu'il  faut  cela  eft  d'voe  luroineufe  difcretion.  Dè 

vtnd  'tta  ^"^^    Saperîeurscorrigenem«dlb<£fitfyâ^«  vray  il  n*y#  naturel  fi  dur ny  fifironche^ 

Mwff.me-  ''i  elle  veut  dire  qu'il  ne  faut  inflîgerque  qui  nefedomptc  par  l'amour  paternel  de' 
dia  cha  i-  la  moitié  de  la  peine,  pourle  plus  ;  p'iîi-c  D  f  h  '^uncrieur ,  fi  dans  fes  cheurcs,  on  le 

tite/>«rr<r:^  menton  outrepaiTeroit le juflc ordre  de  la  corrige  auec  amour ^  foit  en  public  foie 

i4Mi    U  Règle  en  ce  point.  Pour  les  Élûtes  de  tou.:>  en  particulier  i  te  c'eft  beaacoup  Ci 

te  commune  imperfeâion  8c  infirmité,  Vlntenent  m  nlle  créance  de  fon  Supc- 

grandes  ou  petites,  la  reprehenfion  publi-  rieur. 

que  du  Supérieur  ,  fcul^  ou  accompagnée       Mais  c'cft  bien  plus  en  priué  qu'en  pn-  V. 

de  quelque  manière  de  pénitence ,  iultit.  bhc  que  le  Supérieur  rencontre  à  fouhait  ^"  T** 

I^e  Snperiear  plein  de  charité  (ê  donne  aoecfonliiferieur:  il  eft  impofitble-alors  ^'"'"^ 

biendegarded'infligerpeine  à  quelqu'vn  que  celuy-cyfefentantâyme, ne iê rende,  ^^^"^ 

pour  vne  faute  qui  n'eft  point  fcandaleufe,  &  ne  fe  tienne  vaincu.  Tout  au  contraire 

ou  qui  n'a  endommagé  perfonne.  S'il  s'en  fi  le  Supérieur  eft  fans  amour  &  charité  à 

trouue  de  fcandaleufes ,  il  taxe  la  peine  l'endroit  de  fon  Inférieur  «  il  Taigrira,  le 
auec  prudence,  &))eaaconp «oins  que  la  £  hleflèra  &  l'endurciNi*  d*ananrage.  En 

ntoitié  j  r>^achant  adez  que  les  offSmiêa  cet^ pratique gift le  noeud  &iepoinâda 

pleins  de  charicé,  font  beaucoup  mieux  bon  goouernemcnt du  Supérieur  j  il  doit 

îàtisfaitsparlacompondion  de  celuy  qui  ainfidextremcnt appliquer  aux  playcs  de 

adelinqué  (  laquelle  il  doit  faire  paroiftre  (es  Inférieurs  Thuyle  de  la  douceur  &  de 

publiquement  )  qu'en  le  voyant  lourmen*  la  charité.  S'il  les  reprend ,  ce  doit  eftre 

té  en  fon  corps  de  fi  loin  que  ce  foir.  auec  charité,  fe  donnant  bien  de  garde  de 

Neantmoins  il  eft  quelquefois  à  propos  perdre  la  connoilTance  Se  le  fentimenc 

2ue  le  Supérieur  s'anime  plus  fortement  de  foy-mefme  par  paâlon:  autrement  il 

on  s'acco4iamoit  â  pécher  fciemmenc ,  s'aaeogleroic  Iny^mefine ,  &  le  Corrigé  en 

^ct»lement  en  certains  caf^.  Cespeni?  deiiieiirgfnicpltttoftbleflé,qtt'hamiuéte 
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change.  C'eftUjdis.jCi que  le  Supérieur  A  lar^e  Charité  enuers  lean  Inferieori  ,  . 

doit  le  comporter  en  Pere  trcs-naturel  »  toujours  accompagnée  de  prudence  i  de> 

&  ÇA  MedcciD  ou  Chirurgien  tres-jdotix.  meurans  cependant  au  deaans  d'iai^-mcf- 

Car  fi  lecorpshDiiiHo4eured'e|ie  traie,  met:  leur  é^MPcotecooditioniic^requierc 

te  ainfî  doucement,  combien  iedcHrera  ças  vnemo^re vie,  oy  de  moindres  eF.- 

plus  i'Ame,quieftdciicatemenramoureu.  fers  que  cela.  Quefî  leur  proprecfpritna- 

fe de fu y- mefme,  en  l'excellence  de  ioa  cureirurpaiTeeo  cuxreiuai.de  la  ace, 

propre  appétit  ;  &  qui  tie  veu  tnauie-  ooe  fên-cedyiniêe.  de  Nii^Inlèrieors  } 

ment  cflre  contrainte,  ny  violcniée  CD  fil  Queb  nebdcbeaBens  le  mailiuit  reo*     »  ^ 

volonté,  mais  plûcoft  doucement  tirée  contres  ne  Feront-ils  point  à  toute  heuce  ?> 
hors  de  Foy,  par  les  doux  cordages  de  la       Nous  ne  deuons  jamais  nous  tenir  yxr. 

charité.  ^  ofi&oFez  d'eux ,  qu'autant  qu'ils  prejudi- 

VT.       AuiS  eft-il  vrty  que  certaines  perfoo.  fi  cieroBcéuidemneotâ  softre  perfeâion ,  riemn  ^mi 

^  ''f'ï*  nés  de  commune  pratique ,  Fe  confient  ouauxmoyensd'icellcenverité, &Felon /"y»'"'''' 


éêtt 


lellemétenelles-mcmes.&F^jauentFipeu  la  pure  vie  de  refprit,  Cela  pratique  de  no» 
ce  que  c  çil  que  de  s'humilier  en  Fond  au  Règles  :  car  ils  nous  doiueot  dcûrer  autSt  ^ 
/«Kf  m  dems*^AFoy,^tt*eHesTeoleDcpar¥oefu.  de vray  bien Qa'àcfa.inefiMS(tncr«mêot 
MM,      perbe  iaqfliBiiâi,  ^e  les  Supérieurs  fe  nousaurionsfiiçpàFouHrir,  Saurions  Ftt«^ 
étfir  étuff  confient  toraicmcnt  en  elles:  de  forte  que  jet  de  crier  les  biants  cris,  &:  de  nous  plain- 
i'iis  appcr<^oiuenc  U  ro^t^fe  dcHiance  dre  tr«|,^(lemeot d'eux,  tant â  cux-mef- 
^V"f*'    daos  Ic^ Supérieur,  ibioMÇb^uucntFupr  înei  ai?«ux  Supérieurs  majeurs.  Toutes 
""*'*     portet ,  ficdçs-li  comroencim^s^«UeapB  feu  laâiun  extérieure  bonne  &  (ainte^ 
deiuy.  Cequ'tl  aàFairccn  ccrreoccaficjn,  conuientaflez  bien  à  plufienrs,  ?v  n'cft  pas 
c'eft  de  leur  faire  ente  luli  c  le  cunrraire  en  vnempclchementàleur  pcrFcdion,  pour. 
tout^ûfpphciic,&Faos  ar^ce.  Ainfi  le  C  ueu  qu'Us  n'y  Foieotfi^  retenus  trop  de 
•  Supérieur  renconirerft  coûjoort  beureu.  temps bors die  Unnailon,  comiiM  i  preF^ 
iêment:  fi  ce  n'eftpît  que  ces  naturels  FuF-  cher  &  qucflcr.  Mais  quand  |(y^ion  eft 
Fent  totalement  rcueiches.  endurcis,  &     indilcrcic  &  de  trop  de  temps,  oô  prati- 
piresqu'apioa^x  indomptables..  Cf  fil  Fe     quée  par  des  moyens  delordoooez  ^ 
tronne  desaJprels  gnMHiemei}|||iScilîft  c*eft  alors  que  les  meillenn  retonmene 
îcfiitter,  gç  Quelque  mnMiiiPnfiW  Itwt    â  le  nMiFon  tout  lêcialiers.    De  Forill 
porte,  ou  quelque  douceur  dont  on  vFe     qu'ayans  quafi  perdu  tout  eFprit  de  Reli» 
CD  leur  endroit,  ils  ne  reçoiuei^|iea  de  eion ,  les  Supérieurs  ne  le  leur  pcuuentre- 
tÂot  cela  pour  véritable  |  cro^S  que  donner  qu'à  tres-grppc  peine ,  vû  les  in- 
tout ce  qu'on  leur  hitiL  leur  diQ|  n*«ft  que  nombrables  deffaots  qu'il  y  a  à  corriger 
•  '    diffimulation,  artifice,  &  licguifômeat.     en  eux,  juFques  à  ce  qu'ils  ayent  rccou< 
Ces  Fonds-là  fonttrcs-maui  us  fnperhes,  D  ucrt  leur  première  habitude  de  flcligion. 
inquiets,  artificieux,  déguiiez,  £ic  roen-     C'eft  pourquoy  l'on  doit  foignculemcnc 
ceors  i  jugeansdeleuc.Superîeur  Félon  ce    voirUmporimiecdececy,  pour oedonner 
C] j'ils(uof.  Ques'ils  le  p^uept  Furpren.    ce  tniHullâ  cb8MUi»qu'àUneFurede Fet 
clic  dans  quelque  Faute ,  tant  en  Fa  propre     Forces  tant  d'eFp  rit  que  de  corps. 
conduijE«4  qu'en  cellp  des  ^tres,  ils  le  ju-       Concluant  mon  premier  iujet,  je  dis  y^j 
gent     (j^ndamnenc  Fans  raiFoo.  C'cft    encore  ce  mot  ans  Supérieurs,  que  ceux  (  immtmt 
pourmiDyle  Supérieur  doit  (oûjoan  agir    qui  enuïFagent  incelfamment  Dieiak&  Fa  liufintm 
trcs-fimplcmcnt,  FansbiaiFcment,  nv  ar.     charité,  font  bien  éloignez  de  corriger  d»'u[et»m. 
tnm,  io.   tifice  d  cfprit  j  carceluy  qui  marche  fimpU-     qui  que  ce  Foitcn  colère.  Maiscommeles  f*'^ 

ment  manie  co^ùiemment^  (if  cel^qm  dèpfS'  Supérieurs  Font  hommes,  fi  ce  deFordre  ^ 
me  fa  vê^ts^Ter^  m^Hîfifié  &  tmm  :  dir.lt    arrinolt,  c'eft  aux  bons  Inlèrievrsdeleur  ^^'l^f. 

Sage ,  c*eft  a  dire  qu'on  le  verra  &  Fentira  E  pardonner  très,  fiicilement  leur  c«ur,  ftmff 
en  Fa  déprauation.  le  voudrois  que  les  ians  ajterarion  en  leur  endroit.  A  cetttf 
Supérieurs^  fpecialement  les  jeunes, en-  épreuue  on  recoanotd  le  vray  R  Jigieus 
•  aiiageairent  cetiç  vericéi  ils  ne  feroiens  d'auec  le  (aux  i  car  icirmf  Religieux  ne 
pas  n  habiles  ny  fi  accooftumez  â  dépra.  leflecbtt poine  >  par oMniepe^de  dire ,  fur 
uer  leurs  voves,  comme  Font  piufieurs  telle  pratique-,  par  ce  qu'eftanr  vraye» 
d'encre>eux.Orquoy  que  Félon  leurs  pro.  menr  amoureux  de  Dieu,  il  eftaudîvray*» 
près  ckeutes  ils  (ôienc  nommes  comme  les  ment  humble,  &  croit  mériter  encore 
autres,  ils  doiuenc  eftre  Saints,  êCTiore  plus  demannais  trytcemens.  qu'on  ne  luf 
Fàintemeot  en  tout  Fens  &  manière  ,  en  en  Fait,  Fa  Feule  FoiblefTe  &  (on  indignité 
i'adiue  cendutf  d'vae  excellcocejMuce  6l   dUac caule  de  ce  qn'oa  ne  luy  en  donna 
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pas  dauancage.  C'eft  pourquoy  il  efl  bien  A  gieux  qui  «'air  toute  fa  vie  aflez  affaire  à  ^l'mnit. 


éloigne  de  vouloir  réfléchir  (ur  la  mauuai- 
fc  conduite  du  Supérieur,  6c  par  confc- 
qucnt  d'altérer  fa  confiance  ea  ion  en. 
droit.  "  ^  .  • 
I^.  Mais  il  n'ett  pas  ainC  des  Religieux  faf- 
Le  Smf  t.  chcux&dittîcilcsàeouuerncri  car  fi  par 
(ncgardc,aiauqa  il  amuciouuenr,  ils  ont 


rieur  d$tt 
guenTiuttt 


là  propre  perfedion ,  6c  quitter  cet  em-  ''Jî'»"f 
çloy4î  neceflaire  pour  amender  les  ihiper-  '*  ï** 
reâiortji&'autruy,  c'eft  fouuent  i  ces  gens- 
ià plus ciu moins  grand  péché,  félon  i'ac- 
cradion  qu'ifs  ont  fait  de  cela  à  eux,  6c 
l'impreiBon  plus  ou  moins  viue,  dont  ils  fe 
feront  lailTcz  volontairement  toucher  le 


MtMl'ff.  "^cceu  quelque  petite  ofFenfe  de  leur  Su- 


fond.  Du  moins  eft-ce  imperfc<flion,  par 
fritdcsKt'  pcrieur,  on  ne  void  que  commotions,  que  ce  qu'on  defide  de  regarder  foy-mcfme, 
U^titxfA-  croubles,  quefantafies,  que  murmures,  6c  6c  qu'on  fort  chez  les  autres  ^  ce  qui  cfl 
ffc«jf  C7-  que  finiftres  jugemens  contre  luy.  De  diftradion,premierementen  veuc,  6cpuis 
^j^?^"'"  *  Quelque  douce  6c  accorte  préuention  B  extrouerfion  en  la  fortie6c  en  l'effet.  Si 
ffmtrntr.  Jont  il  pui(fe  vfer  pour  les  adoucir,  ils  ne     bien  quefuppofé  que  chacun  foit  fîdeled 


dcpofent  nullement  leur  mauuaifecrean 
ce.  De  forte  que  s'ils  rencontrent  quel- 
qu'vn d'aufli  faux  alloy  qu'eux,  la  porte  eft 
ouuerte  tantaux  vns  qu'aux  autres,  pour 
s'cntredire  par  murmure  leurs  mortelles 
&  ruineufes  referues ,  à  la  ruine  les  vns  des 
autres  j  ce  qui  dure  tout  autant  que  la 
cruelle  amertume  de  leurs  cœurs.  Mifere 
fqui  ne  fe  peucaifez  déplorer  pour  les  par- 
ticuliers, ny  pour  la  Religion  mefme.  S'il 


Dieu  8c  à  fbn  propre  intérieur,  tout  céc 
office  6c miniflere  luy  e(l interdit,  à raifon 
de  noftre  bien  fpirituel.  l'ay  monfVré  les 
raifons  de  cela,  lors  que  j'ay  parlé  du  zele, 
quinenousconuient  aucunement.  Quant 
aux  Séculiers,  ils  font  tenus  à  la  corredion 
fraternelle  ,  quand  ils  croyenc  y  deuoir 
profiter  -•■  • 

Selon  cccy ,  quand  on  vôîd  ces  grands  XI. 
corredeursvaquerjour6cnuità  la  corre-  ^"C*m. 


s'y  trouuoit  oeaucoup  dcfemblablcsper-  C  dion  de  quclqu'vn  ,  fous  prcteJcte  de /•* 
fonnes,  difficilement  pourroit- elle  fubfi-     grande  charité -,  il  faut  tâfcher  de  prendre^  * 


Aeraue^^quelque  vigueur,  6c  les  pauures 
Supérieurs  auroient  aflez  affaire  à  fezeler 

fe  roidir  contre  ce  mal  fi  gangreneux. 

Mais  au  cas  que  leur  patiente  douceur 
cefaflerien  à  cernai  ■■,  il  faut  fans  doute  y 
appHauer  le  fer  6c  le  feu,tant  pour  les  gué- 
rir s'il  fe  peut ,  que  pour  exempter  les 
membres  fains  8c  le  re (le  du  corps,  de 
cette  fubtile  6c  mortelle  gangrenne.  Au 
refle,  tant  à  ceux-cy  qu'à  ceux-là,  il  faut 


leur  correâion  en  bonne  part,  comme 
venante  de  Dieu:  Et  comme  ils  ne  fçauenc 
que  cette  forte  de  vie,  fi  proche  de  la  mcfl 
mefuperbe,  ils  font  mauifeflement  voir 
encelaqu'ilss'ignorent6c  négligent  eux- 
mefmes ,  6c  que  leur. vie  n'efl  bonne  que 
pour  atnender  8c  exercer  les  autres.  Que 
fi  parfoibleffed'efpriton  efl  trop  impor- 
tuné au  dedans  des  deffauts  dequelqu'vn^ 
on  le  peut  propofer  au  Superiedr,humble. 


medeciner  leurs  fautes  pliitofl:  auecD  ment,  fans paffionny  exagération, 6c auec 
amour  qu'auec  juflice.  Et  pour  le  regard  toute  l'excufe  pofTible  ^  accufanc  en  quel- 
desBons,  il  les  faut  traitter  6c  guérir  en  que  façon  fa  propre  infirmité  6c  foibleffe, 
toute  douceur  6c  amour,  tant  en  priué  jugeant  6c  croyant  toujours  qui  que  ce 
qu'enpublic  :  toutefois  il  n'importe  pas     foit  meilleur  que  roy,fefaifant  force  pour 


quelquefois  de  les  tanfer  médiocrement. 
Oeft  à  ceux-cy  qu'il  n'importe  nullement 
comme  le  Supérieur  leur  parle,  6c  ncant- 
moins  il  doit  toûjours  prendre  garde  à  ce 
qu'il  leur  fait  6c  leur  dit ,  fpecialement  en 
public,  pour  ne  diminner  nullement  leur 
repuution. 


CHAPITRE  X. 
%uine  du  fi^et  précèdent. 


tefrttefti 


l'aymer  6c  luy  témoigner  autant  d'amour 
8c  de  bien-veillanceen  conuerfation,  qu'A 
aucun  autre.  Enfin  le  Zele  6c  la  corrcdion 
fontles  bourreaux  6c  les  meurtriers  de  la 
perfediou  de  l'efprir. 

llefl  pourtant  vray  que  le  Religieux, 
qui  ne  vacque  nullement  à  <fon  Intérieur, 
^  eft  tenuderefifterau  mal ,  6c  de  l'empef-  •tligriiU 
cher  autant  qu'il  peut,  fezelant  pour  cela  "^^'** 
s'il  en  cftbefoin}pourueu  qu'il  juge  y  de--^^'T^! 
uoir  profiter.  Au  refte  il  y  a  des  adreffes 
propres  à  empefchcr  les  maux  ou  d'eftre 
faits,  ou  pour  en  diflFerer  l'exécution^  à 


xn. 

Certdm 


Vifque  noftre  but  eft  de  déduire  l'or-    quoy  telles  perfonnes  doiuent  eftre  fingu-» 


_    dredela  vrayecorredion,  il  faut  fça-  lierementattentiues ,  tant  en  priué  qu'en 

itUcêrrt-  uoir  que  dans  mon  fentiment  particulier  public.  Tels  maux  trop  ordinaires  font 

aucun  en Rehgion  n'y  eft  tenu  que  les  Su-  lemurmure,ladctradion  ,renuic,  la  fla- 

ttrntlUn  u  ^ctizixsi  :  d'autant  qu'il  n'y  a  bon  RcU-  ceric,  lagaufferie ,  6c  autres  vices  qui  de 
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foy  foncinondf ,  &  donc  le  vtoin  /e  gliâe  Â  I  uy  donnant  de  bonnet  prëcaotiôns  p6uf 

dans  les  cccurs,  des  prochains,  grands  n'y  point  retomber.  De  force  que  qui  dc'» 

&  petits  mditferciDmcnc^Ccluy  quivac-  iirc  à  fon  Prociiaio  «buoc  de  bien 

3ue  à  Dieu  au  dedus  de  Coy .  dlkxenipt  Iby  -  BMfint^  pm  kmt  (bilidier  M  a* 

e  touc  cela,  parce  qu'il  cft  aSftrait  de  mendemenc ,  luppofé,conmiei*aydd$  ja 

coûtes  telles  chofcs.dcfqucllcs  rien  n'en-  »  dit ,  qu'il  elpere  tiaire  quelque  profil^  U  , 

tre  en  fon  cœur.  N  èancmoios  femblablcs  ou'il  ic  fente  &c  fe  croye  pire  entre  DieêflC 

pcrfonnes  doiucnt  cuiter  la  prisée  COU*  loy ,  que  ctiuy  qo'il  corrâ.  ^SHiélt^ 

nerfiinondeshonunes  vicieux ,  comme  la  lîofi,  il  pourra  corngv«MO  Prochain  en 

mort.   Que  s'il  leur  eft  loifible  de  faire  toute  humilité  &  douceur.    C'eft  eA*te 

le  choix       le  doiuent  toujours  faire  de  vray  fcns  &  en  cette  manière  que  les  Bons 

leurs  femblables , autant  qu  il  leur  cCt  pof-  peuuenc  &  doiucnc  corriger  les  Pedieurf, 
iible ,  l'ordre  pciftâif  6c  de  paix  le-ee-  B  me  en  priué  qu*cn  public, 
quicrtainfi.  Mais  il  y  en  a  qui  ne  fe  donnent  ny  paix 

Xiri.       Au  rcfte  ,  la  Rclieion  qui  abonde  en  ny  patience  fur  les  maux  d-autruy  -,  ils  fe  ^^Ç^ 

£jtf  aUj  Corrcdeurs  &  en  Zélateurs,  ne  vaut  gue-  rooaftreoc  aelez  là  defTus  jufquesau  bouiy^^^^^ 

n  R^igu»  jcs,  &  n'a  gueres  d'dprit.  Maison  poorra  êtceoendantils  portent  co  cas.diinMux  imfjrfkit» 

r'  f*J"^  demander  quel  feca  donc  lellile  des  rui.  \\  irti||Knmpfnweftreplutgiindi,ldquels  ^ut  mm, 

des  Religions,  qui  ne  font  que  dcJansle  fous  prétexte  qu'ils  nrfonr  pas  connus,  ils  q»''lt  **- 

"         fens  ôc  dedans  l'exemple  >  On  repond  à  ncgligem  &  y  croupiiTeot  malheureufc* /'*«»'^« 
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rifmUrt   cela  que  l'acculâtion  trop  fouuent  cxage*  ncocîA^X^esMnivIàcoOinieRlëcliMMUb 

limtnt,  fée,  la cenvâionparciculiereou  publique  p«erit»qu*tbiboe,trompeac  les  hommes 

lî  la  caofe  le  requiert,  de  i'àuroblcfilcnce  &emMncrines,*c  mentent  très  iuftemenc 

de  l'Accufc  en  Chapitre,  fm^f'un  roue  d'eftre  pmulv  de  la  gracede  Dieu ,  fie  en 
cela       s'il  fe  fenc  coupable  ,  il  en  dote  C  coolequence  d'cltre  damnez  ecerncUeo^ 

Êûèvnecompoitâ^teiooftrinon.  La  ment.  llatronpeacmefinelennCmifdl' 

nefine  raifon  requiert  que  cefoient  les  icnrs  ordinaires ,  fe  confeflansi^eux  des 

Supérieurs  &:  non  autres.   Carquantaux  péchez  communs,  &  quand  ils  en  ontde 

particuliers,  ccluy  (dit  vnPerc  de  l'E  :;lit^  )  plus  gros  &  de  mortels ,  ils  ont  recours  ê 

qui  ne  peut  purger  ^  corrige ià  propre  Bti  ConfiAnrt  eaiMordinaires  {  tronf*  • 

confcience  &  fon  c«gu%  en  «iMMloyn-  ptmaiofila  (implicicd  des  aucres,  qui  elUl 

ra-il  fa  diligence  à  nettoyer  l.i  confcience  ment  ces  Ames  fort  dénotes  &  faintes, 

d'autruy  }  &  ccKiy  qui  ne  peut  ofter  la  Ccspauuresmalheurculcs  perfonncsnefe 

■outre  de  fon  ocil,  comment  ofkera-  il  le  mettent  p^  tant  en  peine  de  l'amende- 

Jbfta  de  roildn  Prodiain  »  Gomme  ù  et  ment  &  conttébon  det  Pechean ,  qne  de 

^iQt  vouloic  dire  ^  celoy  qui  ne  fçau.  couurir  leur  turpitude,  tant  à  elles-me£» 

roit  voir  fes  plus  piros  deffa     ,     qui  ne  mes,  qu'à  autniy  :  afin  de  fe  donner  liccn- 

peucgarantir  ny  neicoyer  la  propre  con-  ce  de  toùiours  pécher,  &  pour  étouffer  U 

Kience4efetofdaiciBcinmiondiciiec»  vniaciiddelennteiAeirdtlà-deflbs.  Mtb 

n*e(l  ilpasiolênrës'ilventcovrigfirleape»  coft  ou  tard Oicu en  prendra  vengeance»  ' 

chez  des  autres,  beaucoup  moins  nota-  oui  leur  bien,  ou  à  leur  éternelle  ruine, 
blcsquclesficns,  &  s  iU  employeanxieu-      Sur oecy  on nepeutaffez  déplorer  l'im«  XV« 

(êment,  â  les  nettoyer.  De  mefme  encore  prudenee  des  Confefleurs ,  qui  font  paJ*  imfmitm 

le  Médecin  eftfol,qmeftant  malade  ne  fe  trop  facilesàreceaoir  les  jeunes  hommes  " 

guérit  pas  foy-mefrae,  &  defire  paflîon.  &  les  jeunes  filles  au  vœu  de  chaftcté,  Ce 

cément  guérir  les  autres  moins  malades  de  virginité  ,  mais  fpecialement  les  filles  > *  * 

que  foy.  Par  où  l'on  void  alTez  combien  il  qui  à  la  moindre  tendreile  de  coeur ,  font 

nue  eftre  pur  4f  tQoapeclies,  par  .maniiM  inconcinentdeliberacion  de  vollerchaAe^ 
de  dire,  pour  poMoir  denthnent  Ce  iS  £  té  i  Dieu.  Ils  font,  dis-je ,  grand  cas  de 
pure  charité  corriger  autruy.  cela,  &  penfentauoir  fait  degrands  coups 

Il  eH  vray  oeancmoios  que  celuy  qui  eft  pour  la  gloire  de  Diea,  qne  d'accepter 
▼rayenent  bon  entre  ceux  que  j'ay  ipcci-  leurs  vomis.  Sant  dowt  f'efttme  que  In 
fié,fâit  fort  bien  d'actoroplir  ce  comman-  vray  temps  d'accepter  les  vaui  de  telles 
demccdelacorredion  fratcrnellc{.Tppellc  perfonnes  ,  doit  eftre  plûroft  après  cin* 
affirn^tif ,  par  ce  qu'il  n'oblige  pas  pour  quante  ans ,  que  deuant  \  afin  que  les  ap^ 
toujours  )  procurant  autant  du  vray  bien  oeursde  la  coocupiicence  fuient  au  moins 
â  fon  Prochain  qu'à  foy-mefme .  en  le  de*  contes  prefqœ  cileinict.  le  ne  veux  pat 
liurant  de  fes  maux  par  vne  humble  &  cha-  encrer  autrement  ny  pàn  nnant  dedasi 
hfablecor<câioo^cemooibaii(^e»    en    cette  mMicte. 
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t^i  Obreruationsliir.la  Règle  des  Cannes,  Chap.X*  . 

^VT.      Avrcftelesl^eciieiiisaerepeuiientrap-  A  qu'on  qe  pardonne  point  CQat,&  qu'on  ne 
Perert*,»s  porteries  vns  les  ancres  ^  ils  fonc  comme     chaftic  point  tout,  jufques  â  l'entière exi> 
JJ^./^  tols  inlenfcz ,  quis'entrc-cxafpcrcnraucc    gcnc^du  deiic^c'cft  bien  procéder. 
^^^^  indifeûacion,coUfroox,&.dàtan,odie^    '  |e  Supérieur  void  quelqu'vo  xm. 

iv^  ; 4^  Ameat  £C Superbement.  Cette  forte  de  animé  de  pa^on  ,  fpecialemeot  contre'//«yb 
fâfitf,     correéKonquefcfont  les  Pécheurs  en  fc     luy  jillcdoitpatiemmehidiflîmuler,  fam 

difant  leurs  veritez  ,  n'eil  pas  correction }     luy  rien  duc  pour  lors-,  d'autant  qu'alors  ^^f^ 
c  eft  vne  infernale  maogeric  :  6c  ce  n'cft    fon  Inférieur  n'cft  pas  à  foy ,  &  s'il  luy  rc.  ï*^^ 
fl^iÉ*«BtriÉMt)  â  qui  •  eodinrera  en  cfprit    ûUttit  par  raifon  y  oq  par  paroles  rodes  ù 
d*bumi1icequelque  chofe  deiop  Frcre^    aigres, illuyferoitdes  playes  incurables, 
pourlamonr  de  Dieu  5  ous'ille  fiut,  c'eft     peut-eftre  pour  jamais.  Mais  l'Inférieur 

Ear  refpeâ  humain ,  &  par  nifon  de  po-  voyant  la  venu  de  fon  Supérieur  à  le  fup. 
ce..  B  P9««f  *  dc  r'entréiren  fdy- 

3^VIL  II  y ades tfoniateid'vB  nataid  fi  reoefl  ne/me ,  &  d'oaorir  les  yèinr.  La  onot» 
'*^f?*  die^fc  certains  pécher  entre  autres ,  font  ayantjettc  fon  feu  &  fon  venin ,  remei^ 
^^^^  fi  fortement  enracinez  en  eux,  que  les  peuàpeuiioy,  fe modère,  &  s'adoucît, 
^ite^^  douces  reprehenâons  ne  leur  font  rien  ^     coofiderant  U  pelant  à  loi^i^bn  extrême 

ftm,     de  forée  qoil  les  &arn»tc»«ii&t«iide-  ibperl>e  t.  ^*oiit  le  R^i^éâk  prend  fnjet 

oenr,  qae leur  nature  eft  dore  8e  malignet  «Tcofreff  à  bon  dde;|^ccn  la  cbnfideration 
.  carordinairement  ils  font  fols  Si  malins  ,     defes  propres  mifefCS,  et  qui  le  confond 

&auec  cela  durs  ficiniolens.  Ques'iUfonc  tellement  qu'il  ne  peot,  par  manière  de 

iaffez  jafquesà  l'extrémité  de  ces  maux ,  dii^,airez.tofttrouuerleSupcrieur,  nom 

neltor  nat  ippliqaer  poor  ainfi  dire ,  loy  en  demander  pardop  ficfbnireacr. 
qut  lagehefneSe  les  prifons,  confor-  OrquoyqueceufeKtireparrefpetSli»- 
mcmentau  dire  du  Sage  -,  que  fi'/ifj' f»/ Cn»ain&  dedans  fon  propre mtereft,  ou  par 

fanicstur^fna.  tout  txeraces  ^  ftnet.  ce  que  ccruins  tfprits  font  aucunement  /^^"^  ^ 

'  Mais  cMdonti'ancBdeinéiBCO'eft point  fimples  8e iàns noire  8e  afifvâée  malice, ce  \ 

t6caleMlcde(êfpcrd,n'efta&spasd'vn  fi  qui  fait  qnîils  retournent  à  eux  8e  i  leur  rmnk 


J)cruers  '  naturel,  doluent  fouueot  eftre  Supérieur,  par  le  dcfir  qu'ils  ont  de  mieux 

rudoyez  ,  âc repris aoec aigreur.  C'cftdc  viure  :  &  quoy  qu'il  leur  arriueafiTez  fou- 

ccux-  cy  de  qui  petit  parier  le  Sage ,  qoanc  ucnt  de  retomber  en  ces  pallions  &  précis 

fidît^^oe  U  vwjjMnMMMMi  m^m  U  picaciei»de  lîacure  |  il  £mt  que  le  Supe-: 

fifiaue.  •  riens  iHpomporte  toâjonrs ainfi ,  redoii<k 

Enfin  les  remèdes" extremes/e  doiuent  Mant  l'a^iuitc  de  fcs  douces  8c  juftes  rc- 

appliquerâ  des  maux  extrêmes,  8e  l'on  pnmendcs  en  priué  ,  les  gaignant  8c  les 

doicdonner  lesreMedM  feton  l'exigence  adouciûànt  autant  qu'il  eft  poffible.  Si 
des  nanx  .*  poorneu  ■eentmoios  on'au  cas  ^  neanttrMias  il  voyoit  qu'ils  eo  aboiàflènCi 

qu'il  faille  s'émooaoir  raifonnaolemenc  ilpourroit  changer (amaniered*agir,8elei 

au  dehors  dans  la  reprehenfion,on  ne  per-  traiterauec  plus  d'excitation  rai(bnnable. 

de  jamais  au  dedans  le  fcntiment  de  Dieu  Alors  fi  la  faute  eû  IceiilMe  plufieurs ,  il 

&dekcliiiifeé>  cncpooriby ,  que  pour  k  Anceorrigef  en  public  )  maii  widJpori 

leprodiaiD.  Aii0Deniii41pa«oyparft»i«  auec  vne  prudence  diuine  de  lajâBedii 

bleffe  ny  par  négligence,  tolérer  ny  ap-  Supérieur  :  k  quoy  luy  feul  peut  donner 

pl'ouuer  les  Mauuais  filles  faut  punir  auec  règle  8c  mefure.    Car  ion  foin  doittoil- 

pardon  8e  remiifion ,  félon  la  quantité  8e  jours  eftre  de  fati^faire  au  public  ,  fiins 

qoalitëdàdelir.  L*aaiowali|^pkyestdic  cratodreparitoprinquietndedespartiétt» 

Saint  Ambroife ,  qui  font  d'JMIàOf  plfli  liers  )  vû  que  la  paix  dîe  plufieurs  eft  i  pre* 

douées,  qu'on  les  fait  plus  amèrement,  fercr  à  celle  d'vn  feul  •,  8c  qu'il  vaut  mieux 
Etc'eftchofe certaine j que  le  chaftiment£au  pis  aller,  qu'vn  lèul  perifie,  s'il  veuc 

eikpiusdotnc  ali  bon  Ce  vray  Religieux,  eft^e  mauuais ,  que  cottte*vne  Gomma* 

oue  la  moHe  8c  lafche  Indulgence.  Mais  ie  BautdfooiRpe  le  fcandale  des  Cauces  publia 

i^ay  bien  ce  que  j'ay  roûjours  dit,  qu'il  ques,  non  corrigées  paternellement  8e  eA 

faut  auoir  vne  tres-grande  force  8e  puif-  public  par  le  Supérieur.  Ainfi  il  faut  que 

knce  lur  foy-melme  «.pour  n'épargner  le  Supérieur  fe  donne  bien  garde  de  trop 

fferlbmieeo  ces  occafions.  Neantmoins  il  «Nffimiiler  par  feiblelTe  le  pnfillanimité  |. 

nucrenir  le  joftvmilieu^fims l'outrepafier,  puifque  les pechea qu'il ikitnqnâra  de  cor* 

entre  la  douceur  8c  la  rigueur-,  8c  s'il  eft  ^'f^fj  luy  feront  imputez  comme  ficns. 

1 >ermis  d'excéder,  ce  doit  eftre  plûroft  en  Hclas  i  les  plus  fages  ont  affez  de  Iciira 

a  douceur  qu'en  la  rigueur^  pourueu  propres kutes^faas s'accumuler  par  puGU 

koimtcé 
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•  Oc  la  corrcâiW  8^^ 

fillanimicé  celles  d'aatniy.  Lei^layesquiAChorê^agei  qu'il  (pidÔMittbefoitt  * 
i'tfmpirenc  par  négligence^  gréuenc  &  in.    que  la  So^ecicon  en  fiesococ  U  i,  far  ce 
comraodeac  non  fculemeoc  le  oarittic ,    que  ces  perfonnes  n'ont  pas  vn  grain  d'hu* 
mais  encoreceluy  qui  letraictc:  Iftiiofife    nnlicé  ,  ôc  nefonc  pleines  que  d'ignorance 
charger  eft  bien  loin  de  fe  décharger  d' va    &defohe.  Sur  quoyj'aduercu  que  quand  ^ 
fardeau  fipe&nt^  Ci  grief/  on  a  die  tmnqmlcniene  fe&4mon6  ôt  ùm 

Or  il  CK  vmy  qu'vne  correâion  faite    raifons  au  Supérieur,  on  dift^du  refVe  fud- 
if"]*:  par  vn  Sage  ,  &  prudent  Supérieur,  efk    mettre  fon  jugement  â  ce  qu'il  dit  dans  fa 
mT  P'"^  ^"'^  ^  profiuble  à  celuy  qui  eft  en    repreiienfion, loii  à  pertc^roicaffiiin.  Plu«^ 
^  Ëiute,  que  nefontccBtcofNftionsdn  Fol   on  eft  prompt  à  leconnoiftre  WpiéotM 
&  imprudent.  CcftpoQrqaoy  il  faut  qu'il    defiifiiuce,plik0ileas'eo  corrige  :  &jk  • 
ibir  escremément  attentif â  ne  pas  nire    contraire  plus  on  amoindrît  fun  di  ffiir , 
fcs  reprehenCons  en  vain  &  fans  fruiâ,  fi  plus  on  l'accroift  ^  &  l'on  cununuë  d'y 
afin  que  cette  diuinc  femence  produife    eftreengagé.  Celuy  qui  ne  s^bferue  pas 
lônfroiMli  fon  temps.  Les  fols  &  impru-    foy^melmecn  conte  iâ  vie,  en  lés  paroles,. 
àsat  {on\  le^tr^ire  t  ils  font  playes  fur     &  en  fes  mœurs ,  fçait  &  connoiftaffex 
playcsparleurspafliôs&leurzclcindircrec    cctrc  vcii:c  parcxpcricnce,  ^ 
&delordonné.  Leur  corrcdion  n'eil  que       C'eik  par  lemcpris  des  petits  maux  qoe  ^'*|'*. 
,taaredep6cbé,RdAt(Âi^rainet&c6rtie    l'on  tombe  dflMlMs,  flE  Ucft  en  '^J"^ 
'  iTs  neibnt  que  dans  la  Vfe  de  nature  cor.    quelque  façon  plos  daneerenxd'eftrede.  ' 
rompue,  ils  ne  fçiuroienr  aulH  produire    tenu  fans  I-îriL-re  dans  Tes  petites  fau  tes, '^^^ . 
que  corruption.  Mais  l'amour  (  quia  fes    que  dedans  les  g  randes|  par  ce  que  les  p&- 
playes ,  comme  nous  auont 'dit  )  produit    titet  voilent  les  yeux  de cmb  qui  lônt  pea 
en  l'Ame  de  la  perfonneâ^wigitetne  dou-    fuigneux  obferuaioirs  d^en■■^^efn^e^ ,  U 
loureufe  compondion  :  !e  cœur  en  eft  C  jettent  la  poullîereauxyeux  des roal-mor* 
navré ,  &  c'cft  Dieu  qui  fait  cela  par  fa     uâez  :  là  où  au  contraire  les  fautes  plus 
viucinfurioo&  opération  efficace, a roe(^    nooblet  les'dénoiient  &  en  oftent  la 
me  temps  que  l'honmieSaint^  la  chéri-    poofiere.  Tant  il  eft  important  de  faire 
table  corrcâion  :  de  forte  que  de  fvne  &    vn  casinfiny  de  toutes  chofes ,  mefme  def. 
de  l'autre  part,  ces  playes  font  tre*.dottCes    plus  petites.  Car  tandis  qu'on  pratiques* 
&dcledablev         '      '*      '■^  loigneufèment  te  en  viwr  fond  d'humilité 

'  AucKliwéles  playes  que  font  les  Itau  lescholês  moins  imporantes,  noflreSd» 
^[^aits,iônt  pliyes  de  nature  Sc'^c  paf.  gneur  ne  permettra  jiupais  que  l'on  tombe 
fîon,  playes  ameres ,  qui  ne  produiient  en  des  grandes.  Tourel"  is  il  permet  que 
quamei^ne  decœur,&dciordresd'cf>  ceuxquiont  trn  fond  de  fuperl^e  tombent 
prit.  uPîuvi'enc  b  nature  ju^qniMMi  pins  on  moins  lowdenient,poarlea6irt 
vif,netenansny  ordreny  mtf)ilnle  di(-D  voir  â  leurs  propres  yeux  fupetbeiideftê. 
crction  en  leurs  procédures,  parceqoe  ce  âueux,&  pleins  de  confiance  en  cux-roef- 
n'eftquefaft,eoHeure, dédain, mépris,    mes^&pourleseuenr  par  ce  moyen  de 

autres  tciler  corruptions  naturelles  j    leurs  maux  p  lus  Aibtilsic inconnu  s.   

ce  qui  fortde  lebrcceurCcdcleuriangoe.       Il  ne  fiiut  pas  trooner  étrange  devoir  XXUL 
Auu  ne  font.tls  propres  qu'à  tout  ruiner ,    l'effort  &  la  véhémence  de  la  charité  ^  ^^S** 
comme  le  5age  eft  propre  à  tout  édifier,     certains  fages  &  admirables  OoâeurS ,  r^/!^! 
▼nba  Hu  XI  eft  dit  de  celuy  cy,  que  les  paroles  du    auxquels  il  arnue(buuentd'vferd'cxage-'^||^[^, 
F<c»f*'7  Sage  font  comme  entant  de  clon  fiches  '  laiioo  dans  leurs  reptebenfioos.  Qla£||ir7«M 
"^ia  ^  enliaut,  ayant  la  pohice  vers  leCiel,c'cft    Ment  de  lefFort  &  de  l'ardeur  de  leutVw«^. 
^^1^      i  dire,  qu'elles  ont  vne  vertu  diuineraent    grnade  &  enflammée  charité)  laquelle 
attradiue,&  fortement  penetrante|^û    cpoin^onne  vinement  à  falutaire  com- 
éleuelesEipritsÀ^s  cœurs  aufentiOTR  £  ponâionleccenrdeiouscfux  qui  cncen. 
6uoureuxdeschoKsdioines  fie  étemelles,  -  dent  leurs  paroles.  Cq|||||itolM^MfW  • 
non  feulement  pour  les  connoiftre ,  mais    autant  de  flèches  acérées  &  pointuëfH^ 
encore ponrlesoimer,  lesgoufteTf  9t  les    les  navrent  arooureufement  &  fauoureu.  ' 
pratiquer.  fement  Car  les  Sages  ne  negligentaucune 

XXI.      Ceft  me  booae  neniete  de  cortiger  »  fiiote,ny  en  (oy^^  ny  en  aoouy  «  mabbieA 
Mdtùtrf'  les opiniàl|fet& leftos,  de  leur  monftrer    f<^aent-ils  lesattaqoer,  afin  de lenrtiiie 
Jf  ttrriirtr  manifcftement  qu'ïls  ont  mal-faitce  qu'ils    céder  la  place  aux  vertus  contraires,  êcati 
^^'f'**^  on»  cr^  bien  faire)  afin  quc^  leur  igao-    veriuble  amour  de  Dku.   Par  ce  moyen 
A**       laiiee  &  leur  opiniaftreté  eftanc  conoaio*    la  Sapieoce  dini«e  vient  i  ia»cber,  tirer  8c 
.•coCli-deflaf ,  ilsTieaoest  à  liCpifiEcacs.   occuper  de  ioy  «occ  abopdaoce  de  fend» 

Sffff 
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■leos  feiwMCu»  ;,  k*  coBOft  himibles  8e  A  fe,  poiirffttoiiahalâaeeàiè  raidir  coocré 

^ÊgkBÊt  V^MV  ^ôoc  caderemeiic  fi»û-  foy.  Sur  quoy  il  médite  les  moyens  de  de> 

_____    WH/fr-  -  liurer  fon  Fré#c  de  la  condemnarion  des 

p^^supt.  Saint  Bernard  difoic  de  hommdT)  au  lieu  que  les  fuperbes  ne  le 

nmn  .«W  çcruins Prelats  dtfon  temps,  doit  eftre  traiccencqu^'ioTultation,  &ufcheotcIe 

yW  rudti  ïétfù  côfideré  par  les  Supérieurs  de  celuy.  le  rendre  coulpable  deuf  t  tout  le  Bionde.  . 

fmrieft.  cy.  Ils  font  cî^ofcience ,(  dic-il  )  d'aualet  I!  confîdere  acrenciuemenc  ce  que  dit 

fitttfuuti  vn  moucheron,  5c  n'en  font  poincd'aualer  Saint  Bernard,  que  les  Ames  Saintes  n'onc 

filii/I!^      Cban^aux  entiers.  Ils  omettent  la  re-  pas  bcfoin  d'eftre  portées  ^  &  elles  ne  fonc  * 

^  pcfacnfion  8c  la  comdioo  des  grandes  pointàeharge.  Mais  ceux  que  vous  (rou- 

nntes,  pour  groflîr& amplifier  aueceza.  uerez^riftes,punilanimes,&miirniiireors, 

geration  les  cnofes  petites ,  &  prefque  de  TcachÉgà  que  ceft  de  cetflk^iâ  que  vousefles 
néant.  Bref,  ils  tiennent  les  grandes  tantes  B  cnargii  :,6c  partant  comme  bon  Pere  vous 

paur  rien ,  &  changent  les  petites  en  Ele*  \tt  denez'tonroler ,  exhorter ,  &  repren- 

Ehaos.  O I  les  beaux  eftioMteois  des  du»,  dre.  Ainfi  iâliânt  vousISilles  voffcre  deboir 

is(  dit  ce  Pere  )  quifemonftrent  coura-  &  voftrc  offiée,  vous  pori#z  voftrc  toi^ 

geux  en  chofes  qui  ne  font  rien ,  Se  fctards  deau,  &  en  le  portant  vocui  g^ierilKrz  ceux 

8c  pareiTeux  i  remédier  aux  maux  plus  dont  vous  edei  cbarg^  ?        -  .  ^ 
confidenblcs  I  Gës  Sup^urs  par  lear  DanslespliisKoidiiKCôrpfdeiReligion, 

imp«n<lcncepefdnmt  permviMr|Krfoa-  '  tous  les  tnie^Ribres  ne  font  pas  dans  vne 

nc,fansefpcrancede  retour,  ne  confide-  égale  (ànté  :  &  H  les  Supérieurs  s'attri- 

lans  pas  combien  il  importe  aux  Coodu»  (Soient  &  fe  déconfortoicnt  de  voir  qu'ils 

âeurs  des  Ames  »  de  f^auoir  par  profonde  ont  toûjours  dequoy  trauailler ,  ce  feroic 

Apience  toanfles  Efprits  ,  fpecialemenc  eftre&nscainr,  A  tons  force  d'efprit.  A 
ceux  qui  font  fous  leur  conduite }  pour  les  C  la  vérité,  certains  de  leurs  Inférieurs ,  font 

metcre  &:  les  tenir  en  vraye  paix  &  repos  infupporrables  en  leur  malice  ^  mais  non- 

de  conjjùnce,  autant  qu'il eft  poflible,  obuantcela,  tlne  faut  pas  que  ceux  qui 

•tant  dpm  anr  dinerws  dfTpolitions  de  efpirentafi  bien  «tant Supérieurs  qu^Inte- 

wque  Efprit ,  pour  le  moins  &  le  beau-  rieurs,  perdenrconrage.  1 1  faut  qu'ils 

coup  j  afin  de  ne  réduire  perfonne  â  Tex-  forcent  &  s'vnidènlleoremble ,  {fbur  repa. 

tréme  de  fon  poouoir ,  -mais  de  mefurer  rer  &  reftaurer la Keligion  quand fUe  me- 

tdlcmentpar  leur  iàge^fe  &  prudence  le  naee  ruine.  •.  (•.' 

Îonooir  8e  les  Ibrcni  d*vn  chacun ,  qu'ils     •  Les  Ittnilles  roefine  feMieres  jftte  peu.  xxn 

»  chargent  inégalement  d'exercices  Se  uent  fubfiftcr  en  paix  &  ^n  repos,  fans  le  /hti^tt 

djemplois^Sc  que  perfonne  ne  foitexcedë  charitable  &  pieux  office  delà  corredion:  «f-flnh. 

des extréroitez  contraires  da  trop  &  du  à  plus  forte  raifon  la  Religion,  qui  donfi""'^ 
uop  peu.  C^eftdereffsc  dVne  infinie  iJ^ftie  bien  plus  pure/4l6n^elle-bcloHi  de^^f^ 

icieoce  Jumiere«  Sedifcretion.  Ainfi  il  cela,  pour fubfiibriBÉiba  Inftre.  C'eft 

faut f^auoirnombrer, mefurer,  &  diftin-  pourqùoy ilcft  i  propos  que  toi»  foient  rutumn. 

Î;uer  tous  les  degrez  de  malice ,  de  mol-  viuement  jperfuadez  defaiîirplus  de  cas  fie 

efi*e,  &  de  lalcheté,  &  ceux  de  force  &  de  d'eftat  de  la£ttité  de  l'efprif  ^  que  de  celle 

«encroficdluiDMdneiafindepounoircon-  ducorps^defiitntcomrooniabidesd^èftce 

duire  feurement  tous  ceux  qui  font  en  par-  pleinement  guéris ,  &  que  les  remèdes  le- 

faite  £inté  ,  paternellement,  &  comme  ceus  pour  cela  ,  falTent  cnergîquemeoc 

^9  Pere  )  &  guérir  toutes  les  maladies  leure£Fer.  Les  Malades  félon  le  corps, 

taiiii^i^corps  que  de  l'Ame  «  comme  m  qot  fonhaicent  ««demmeac  de  retour, 

excellent ,  charitable ,  8e  paternel  Me»  ner  en  fanté,  (k  donnent  bien  de 

decio.  garde  de  contreuenir  aux  régimes  des 

XXV.       L'homme  fiipcrhe  qui  eft  fans  charité  Médecins.   A  plus  forte  railonnous, 

Mâ$ùm  ^^o^  compailiûn  a  i  endroit  de  fon  Pro-  qui  defîrons  auec  ardeur  la  guerifoo  de 

nMfefe 


fe  zeleiee s'indigne  fiir  les  fruies  noe  Ames,  denrions-nons 

d'Mmrnyf8B#o^ntrairec*eftledeuoirdtt  âement  la  conduite  de?  ceux  quNiotts 

théritébU  vray^compaflieux&  chariuble  Supérieur,  traittent  :  ce  que  fi  nous  Êtifions  auet  d^ 

^dlTunt.  confiderer  telles  cheutes  comme  les  gence,nousne  croupirions  nullemen>ea 
nùnm,             propres  )  croyant  les  fiennes  beau.  .  nos  manx ,  8cen  tarions  incomiiimifcMiii 

.coup  pires  &  plus  deugitables  à  DietL  II  ris;  Ceftainfi  que  chacun  doitanoit#irié 

croit  que  celles  de  (pn  Frère  font  de  pure  des  pauures  Supérieurs,  &  par  companon 

infirmité,  &  les  fiennes  de  malice,  ou  au-  tant  vers  foy  qu'en  leur  endroit,leurayder 

moiasdeplusgrandcinfinnité  &  foiblcf.  à  porter  kur  charge.  Sur  tout  c'dt  va 
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eres-bon  figpe  quand  vn  mabulfftimc  ciesi  A  les  SecttUers }  mais  ûa^^i^imm  il»^ctaures  «  • 
vmcmcoc  iés  maux  j  coQinie.au  concraii «le  la  vie  Régulière ,  d  cous  lesaâes 

&'iInelesrcncpoiOKjC*e(k4giiqttek40Bur  quelle  Us  douieiu  c(lre  les  premiers  i  tiHr 

cftdcferperc,  ^        W  «iejour  quc^^miict.  Mais  i'ils  excédent 

XXVII.  Eoân,  la  corrccUQO  &' Icuchafbmeot  leur  pottUoir,s'il> ilotuiudiicrcts comme  .  , 
^  donnent  ûpience  aux  hommes  :  comme  s'iUelloientdis^icrv^onqtt'iladdciiotfoiifr* 

jitt  Je  U  les  Fols s'endurcifTencealfur  folie  fous  )e  de  leur  vie  auflcre  par  pure  iafinniuryleur»' 

tntGùm,  chadimeDC  ,  de  mcfme  les  Sages  fe  tonc  Inférieurs  les  condamneronricn  eux-rateL- 

mctlicurs  dans  la  curredion  receuc  des  mes.   C'cl^pourquoy  ils  duiueq|(eoirle  . 

Supérieurs,  par  ^  peine qu'iUyleur  appli.  jufte  miliçikicUns  les  aufterifer'&  dâi»'^ 

3iienc  poor  lalucairc  &  totale  exD^ion  l'exercice  de  leurs  corps.  Auffilachancé^ 

e leurs  fautes.  Ç'cft  pourquoy  celny  qui  exige-elle  que  les  bonnes  fif  charirablcs 
h^yc  la  correcl^o ,  mourra  «  dit  )e  Sage.  13  Cpimuuaautej&,  loicnc  ioigneulemenc  ac- 

Oo  «ica^ttcoft  fujec  de  l^mèr  que  de  U  lencioesine  pofKlai0i;r  ces  Supcncurs-lit^ 

fuir,(iron  pelebicn  cette  peDiéc,  dVn  s'excéder  nocablenenc  )  fans  attendre  * 

Percdcl'EgHle^  LeMciiccincftinluppor-  qu'il  n'y  aie  plus  de  remède  :  Et  chacun 

tableau frcncn<]uefurteux,  ôclePi^rcàva  doit  taire  cn.lorte  que  de  ne  leurpoinc 

filsdcregic:  l'vn  ceiMot  foi»  maljide  dans  donDC&>i^^pau€J|iour  la  periunne.  De 

les  liens,  tel'AOCfcftikfilt  dans  les  cbafti»  vray.re%|P«ii||j|iùfeperii^ 

inços.  Mais  cous  d«ux  oefe  comportent  auflcre ,  6l  les  exercices  demoriiHcatioii  . 

ainfi  que  par  amour.  Qiie  fi  par  indulecn-  &:  des  penalitct  du  corps  font  la  me  illeure 

ceus^llcncnK^<'le^inaLiuc,(:cctc(.iuf'i^,  clioi^,  ne  lirait  p^s  en  quoy  conlîilc  la 

.  fe  nuàmtudee(M4K»(MtfW«K^  que  •  viaye <c entière j>orftâion,aiy. ce  que c'efl^^ 

douceur.  Il  faut  meime  caupcirles  mem-  que  la  vie  de  refpric  j  pour  l'a«|uilîtion  Se 
bres,  qu'on  nffpcùt  guérir  par  les  remèdes  C  maintien  de  laquelle  la  vie  Régulière  &  les 

plus  doux,  quelquc^douleur  que  l'on  e%  aulleritez  Religieulès  ne  font  que  des 

doioe  lèntir.  Mais  quoy  ?  «Corriger  vir  moyens.    CVft  pourquoy  ceuu||ki  ont 

fienien;,(pe^}alement  en  j^rcicuher,  n'elV;  l'expeAence  des.neçeffiie&delMKrps  ■ 

aiirro chofc  que  (limulcr  vn  fol«,  fie  jctter  doiueni  toujours  s'accommoder  ^lere-'  ' 

del'huile^cdans  vn  gfand  ti^u  pour  i'é-  duire  au jullc milieu^  en  force  que  la  na*^ 

teindre  lou  biga  c'cll  vuuloiH^urfftonfer  ture  ne  foie  point  opprci^e,  n^par  trop  # 

&  e{leidftrelMt«(nmes  par  les  ventât  Au  tMnâilide  deflbus  leiviCil  aeluy  ft«t  pas 

.  .\    refte  nous  reprenéos  bien  plus  facilement  accorder  tout  ce  qutlêpbleluy  cÛre  lici- 

les  vices  d'autruyquclesnoftres  pi  oprcsj  tc-,mai$  iHa  faut  maii. tenir  en  Ion  bic-cftre,  ' 

car  iouueaiftfois  ootps  jugeons  cemines  en  luy  donuaut  fe^  commodicez  dans  1» 

cholfi  emMficieufes  fie  mauuai^pl^nao*.  juAt  milie»|«élin  qae  b  liberté  de  l*Ame 
truy ,  que  nous  potions  en  nous-rnebnes ,  C^se  fotrnollemenc  enpefcbce  pour  fa  frc. 

•    fans  les  fepiirny  les  eflîmer  fi  nuifiblcs  &c  qucnce  inrrouerfion,     Qcluy  donc  qui 

il  iiuuuaiTes,  pour  nous,  CeU*  vient  du  ignorant  i'cxceilence  de  la  vie  intérieure 

tres-gr^qd  ainoi^q  u  e«ou8  n^  porcpos„  &.  4^  les  exercices,  met  toute  la  pcrfeclion 

&  deJjm^graMe  eitime  qflflÎMHseiMMU  U  la  lâioteté  dans.lcsaufterjtez  du  corps , 

de  nous-mcimes.  fe  trompe  (^raaîdcmcnt.    llle faut  lailTer 

XXVIII.  Quant  aux  Supérieurs,  11  outre  qu'ils  .-jllcr  Ion  cheinui  en  ion  erreur  :  p.ir  ce  que- 
iti  Sm^e.  font  vrayemcnt  Spirituels,  iàges,  coropai-  i'il  veut  demeurer  aueuaic  fans  le  vouloif 
tum$  i**-  fieux  #charitables ,    dofiez  déroutes  les  bilTer  condoire,finoo  par  Ton  propreiÎM^ 
«Mir  tprt  yertus ,  ils  peuuenc. encore  eftre  auftcrcs  periônnenole  fiçauroit  illummcr.  ^ta^j^o 
mnu''êa      leur  vie,  fuppofc  qu'ils  aycnt  aCTe/.  de        .Suiuant  ce  que  j  ay  dit  du  pouuoîrcfes  XXIV. 
/f^^       iorc/  de  corps  pourjcla,  ce  fera  bien  Partaits  pour  la  corrcdion  fraternelle ,  \\  cmmtnt 

pborneutqu'il  n'y  iilt  qu'eux quien  patif-  £  cO;  vrav  que  ceux  qoilbnc  engraodeau-    A^tr  i> 

uni,  fe  comporcans  auec  aatancdedon-  thorite,  doiuenc  ^  irrriniènic\rtii  hUk»^"^!*" - 

ceur  îc  debcnignitc  àfubuenirauxnecef-  médiocres  de  leur fautc,rôWpantadi  oire-  ","'1^^*' 

ilçez  l^à  la  âpic  des  autres,  qu'ils  font  ri-  ment  ^  difcrerement  iesoec  1  '  -  r,,/' 

ajfwefxpoiweoMndmes.C'eft pourquoy  pntdclcsfàire.  Quand  certains  dcioidrcs  rf«  j.^«/: 

m  dotMen»feucÔflMnder,&ei|<soreJe  l'aire  font  manifedes  fie  connus,  par  exemple  là*)^'^» 

humblement,  fobremenc,  Se  auec  prières^  dcrrulion,  le  mtirmure,  &  l'enuie»  les  "'"^ 

'  qupyque  (ans  affedation.  Du  relie  il  fau»  boufionnerics,  niées,  j^nufTcries .  6c  raille-  '"I. 

q^e4es  Inférieur^,  les  voyent  ioceflam-  ries  laites  auy  dcpcns  d>i  la  ch.intc  d\x,  Vro-  ? 

n^K-fiC Cîirtenent occupez  à cbpfesgrab.  çbain ,  il  ne  £iobnon  plus  appliquer  (6a  * 

des,  noAdediDs  lemcasdudehi^rspanny  erpriçàcointcel(^tflcn7aaDir  notiiplus  d'é- 
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gard  f  quoy  qu  onCf^tdonlear)  qu'àce  A  AiofiîbfoyoiencDîaiiBB. testes  chofes, 
«aè«'èu  pohit:'  Ontpeuc  alors  quiccer  la    aucanc  que  la  nature  le  peut  :  6c  dans 
fcSSpagnie, monftranc  par  vn  vilage  trifte     eftat ils  s'cftimoient  &  eftoicnc  bien-h 


?v  ?  irlôn  lilcnce,  combien  on  aàdcdaia 
&  contre  -  cœur  leiles  paroles ,  aâions  & 
40ntiineDS.  le  compreos  entre  les  defor- 
ï4ires  fufdits,^  autre,  qui  eft  de  contr»ûi- 
»»€  ies  gcftes  &  aciions  du  Prochain.  Tous 
jwuafi  lans  exception ,  fe  portent  àcedef- 
•skit  )  &  mefme  il  elkpeu  de  Spirituels  qui 
»'.f3ibhomnt  fuiErammeiit,  &  qui  n'y  tom- 
bent en  chofçs  légères.  Il  eft  vray  que  lors 
quMs  font  pleins  de  Dieu  ,  ils  font  très-  B 
éteignez  de  ce  mal,  auflUbien  que  de  le 
fenrir  eax.mefines  Mooh  Afttnre-beftiale. 
Mais  retoaroez  qu'ils  font  de  là ,  &  laiiTez 
'àeox,  ils  n'cmploycnt  pas  toute  peine  & 
diligence  pollible,  au  mdnagenaeataclucl 
de  leurs  excellentes  habinpudesMPtenies. 
,  Ecà  ce  defeilHk|5^>H»t  â  «extrouer. 
tir  Tousdeb^ns  ptvcextes,  à  la  manière 
des  communs  hommes ,  fe  port antà  con- 
trefaire Ics  aôionsdautruy ,  &  à  rire  fur 
tout  reneoMiè ,  mefme  pour  de  petits  fu. 


6c  dans  cet 
eu- 

reux ,  ft)  comgaraifoQ  du  relie  des  iiom- 
mes  vittansd»Dsis6iil»Mtnre. 


CHAPITRE  XL 


5f. 


j|"tw^S  Religieux  font  des  Guerriers  1. 


 Ipifficuels ,  choiiîs  de  Dieu  pparba-  f"  ^ 

Miller  cèntre  lerpuidkacesde  fEmêr  ^  &  ff*'^f* 
contre  eux-nieMies,  tmnt  Ift  trè^-lMute 

goiredcDieu,  pour  leur  propre  vicn, 
pour  ccluy  de  toute  l'Eglife  militante.  thtntiiHk 
Il  faut  donc  que  dousbous comportions  tn  im 
dorant  tout  le  coun  de  noArjMmeire  pe- 
regrinafb)fl)  en  fidèles  Se  généreux  Sol. 
dats ,  6c  qu'en  la  force  du  Saint  Efprit 
nous  failîonS' ardemment  &  indeticiem- 
ment  tefte    nos  Ennemis,  qpui  font  nos 
propreimyptuit^  'fc  les  Diabies  qui  ro* 
jets.  Il  eft  vray  que  cette  paflîon  n'eft  pas  Q  ^^^^  noas  pour  hous  deuorer. 

ton]ours  en  la  puifl.mce  mefme  des  plus  Nosarmes  pour  cet clFec font  la  Foy  &la 
parfaits,' 6c  que  c'eft  à  leur  extrême  re-  Chance.  L'amouraducl,  ardent  6c  con- 
grec  qu'iis enlbuffrentlcs  effct$i  Defor-  tinuel  dnit  «ittpftr^dinftrefoy  à  cecontl^ 
'jff  qu'ils  meurent  «ces- renonces  en  leur  nuel  iMomurcuac  combat  f-afiox]  ne  nous 
1l|||Kwoaj|  AC  violei^efFort.  Mais  ce  n*eft  furmontions  les  tentations  du  Diable, 
pas  cette  dWitrainteataion  queiereprens:  fans  aucunement  écouter  (es  fuggeftions, 
c'cft  celle  de  s  v-portcr  à  plaifir  ôc  fans  quelque  fpecieu fes qu  elles  foient,6cco- 
orainte, qoi  eft wi||diMite  vnargument^  loréc»iirvn  bien  apparent^  6c  que  noiM. 
indicfrdé  grande  iiilperftûion.  Si  on  dit  nous  baifions  lÂint<ineat'8oas«niefinea.' 
que  ce  mouucment  eft  fi  naturel  6c  fi  fub-  Il  faut  veiller  inccflamment  fur  nous  auec 
til ,  qu'on  ne  s'en  apperçoit  pas  j  je  rc-     vnc  tres-profonde  humihtc  deccear,  6c 

J)ons  que  c'eft  que  la  nature  eft  plus  fine  6c  £)  répandre  ce  meline  tœor  continuelle- 
îibdleen  nousf  o|pjècach£r,quenoftre    ment  comme  vneeaimes-preciinre,  de>> 
i.._t..._i.ÎL^^M.*«Ma  i«  J^f#«.iiirif         uant  fon  infinie Majcfté -,  puis  qttec'eftcc 

que  Dieu  veut,  ÔC  ce  qu'il  demande  de 
nous  fi  expreilément.^  Cela  fuppoic  de 
noftre  part,  Dieo  né  manqpeia  pas  de 
nous  eitre^ttOfable  en  nos  ameres  ago- 
nies,  en  forte  que  par  le  moyen  dé  fonfiîi 
cours  aâuel ,  nous  ne  fuccomberôs^oinr, 
&  ne  (êrbns nullement  vaincus  :  au  con- 
traire, nous  vainquerons infailliblement. 
Choifilfons  donc  comme  généreux  fol- 


lumiere  n'eft-nenetranie  i  ladécouurir. 

Le  contrefaire  donc,  comme  j'aydit, 
den)cure  dans  tous  les  hommes  «  quafi 
iâns  exception }  6c  ceux  qui  ne  le  tbnt 
point ,  demeurant  en  leur  très  -  haute 
liberté  d'cfprit ,  font  admirables.  En  cela 
les  exccllcns  Philofophes  Payens  nous 
fcMKprcferables,vd  que  leur  meure  ôcpro- 
fiffeide  granité  les  dloignoiittoealement#e 
ce  deffiiut  :  De  forte  qu'ils  eftoicnt, 

non  pas  plus  éleuez ,  mais  plus  fimples  £  ^^^5,  de  pliiroft  mourir  mille  fois,  que  ^.^^p» 


n. 


&^lus  parfaits  que  nous  en  leur  confticu 
ttoo6ccftat,cc  fembleplus  queqaoral,  en 
«des,  en  habitudes,  9c  en  fentiment.  C'eft 
pourquoy  ils  contemploient  furéminem- 
4nent  toutes  les  beautcz  de  la  nature,  en 
Jeor  propre  caufe  6c  elfcnce  ;  à  quoy  ils 


de  nou 
comme 


s  laillcr  vaincre  à  nos  Ennemis  n^tJ- 
lafchest  pufillanimes,  fc  eflvmi- 


nez.  Armons-nousdefondiuin  Efprir, 6c 
d'vn  ardent  &  indeficient  defir  de  luy 
plaire,  afii^dc  nous  acquitter  fortement 
de  noftre  milice.  11  clb  vray  qu'elle  eft 


ifsHCt  U« 

tmfi. 


eftoienréleuez  par  vneexcellente iâpiêce  tmére  au  commencement,  mais  elle  eftr 

Barocelle  quiparvnefimplelumiereleséle  douce  au  milieu,  êc  encore  plus  fauonreu- 

i)(  it  au  plui  haut  d'eux-mêmes  6c  au  deffus  feàlafin.  Au  commencement  (hicomliat 

dcU  natlicc,  au  delà  de  toute  fpecttlation.  les  Secuiteurs  de  Dieu  agoniiént  forte» 
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Bieac       M  itnmm  point  mortsfiir  A  vertu,  qnHn'cnâdlBeperdfeMMttaino» 

la  pliWf  Se  s'ils  tonbeat ,  ils  fe releuent  mcnc  fans fruic.  «r?.  ■ 

{>ar  la  prcucncion  de  la  Grâce  diuincqui        Voila  quelle  cft  I^i  vie  perperucUê  du 

es  cxcice  au  dedans  »  Eniuicc  Jlquoy  ils  vray  R^eiigieuK ,  &  fpecialemcoc  du  vray  J^"J^ 

commenoeoc  i  atuqoer  ie«n  fimmeniis,  Carme  :  Etievoittliroii  que  les  SupcricQrs  2i« 

qui  font  teon  appétits  8c  leurs  palCons ,  fe  portaflenc  biq|p  plus  à  cette  étude  de  la  ftime-tS. 

éi  lc<!,prouoqucr  au  coffl^bat ,  fcncanc  en  fcienccdcsSaints,  qu'alaciopardcnteap        J  m* 

foy  de  nouueUes  forces  pour  ea  venu:  à  plication  aux  fciences  qui  enflent  2c  du  nmgiàlt, 

bouc  auecla  grâce  de  Dieu.  ilrayeDcenrortenosefpricsdePieut  que 

m.      Qoancain  antres  Eamous  .qui  font  les  cela  les  6it  mourir  de  £um ,  &  eft  caufe 


oiNMfMf  Diables ,  à  peine  fe  crouue.il  perfoone  en  bien  fouuenc  de  leur  ruine.  Mais  plufieurs 

'I^^'*' cette  vie  qui  les  ofc  dcfficr  &  prouo-  font  alFez  voir  que  ce  n'eft  pas  ce  qu'ils  de- 
nv/M  x>c            combat,  pour  l'cxtrcme  danger  5  firent,  ains  plucolU  cclac ,  i'honneur,  le 

'*  qu'il  y  a.  Quelques  Amei  aeaatnoiosoot  chatouillement  èt  vaio  apphadiflèoMKi 

allez  de  fvce&d'afluraoce  en  Oieo  pour  edre  prifé  8e  diery  des  Grands,  «|n*oa 

le  faire  :  &  les  combattent  encore  ci'vne  faiTccftat  de  nous,  &  qu'on  nous  donne 

autre  manière,  à  fçauoir  oar  la  rigueur  des  IoïUd^s.  Ce  font,  dit-on ,  des  maux 

d'vne  concinuelift  mottiscatiott  de  vie,  'necedaireS|*8Mn  ne  manque  pas  en  cria' 

iàos  remiffion  ny  indulgencequelconque  d(  beaoz  ic^Mteux  prétextes ,  pour  paL 

à  (oy-mcfme  :  Et  c'eit  le  vrav  8c  parfait  lier  &couurirfcsobliquitcz,  Tes  defordres 

movcn  d'attaquer  &  vaincre  let{>iables,  &  les  vaiObCclicencieux  appétits.  Maisla 

^      uo>  Ic^  auoir  en  objet  ^  par  «sj^oMMMMme  Religion  b'eft  pas  iolhcuéepour acquérir 

r^edûflôns  pas4nr  ceur  ^  nom  don-  .ce  vain  honneur  par  les'fciAwesi  (à  fin  n*eft 

nenc  lescoops  -,  mais  fculcmencnous  pcn-  qae  de  nous  fauuer  excellemment  par  le 
fonsàfairerefillance  à  nos  fcaumeu!» ,  &  c  bon  ordre  &  la  fidèle  exécution  des 

mauuaisappetus,^  â  nou.«acquitcrpu-  moyens  pcrfcdifs  qu'elle  nous  ordonne 

rement  &  fimplemoiv  de  nowe  deuoir  par  nos  Règles.  LebatdsDoaarcrotart 

deunnc  Dieu ,  pour  iuy  donner  plaiilr  8c  laftituceurs  aefté  de  nousrc<)«ptfrdeUi 

fatisfaâion,  &:  iuy  conlcruer  noitrccœur  conuerfation  inutile  des  hommes  ,  &  de 

pur  &i  net  en  la  diuinp^  prclcnce.  Il  y  a  nous  faire  viure  en  vraye  foUcude  ,  caac 

trois  gtfires  deCoiÉbatcaaiMlSs  lecitamp  d'^pric  que  de  corps  ^  fepar«tme(meles 

des venlsf^liin- bien  qu'en ceiuy  de la^vie  vns  des  autres,  hors  les  temps  dedinez* 

intérieure  &  fpirituellev  à  fçauoir  ccluy  pour  s'allembler  te  confei'er  des  chofes 

des  CoiiMrK^nçms,  celuydesPsoâcaDs,8c  diuines,  alîn  de  s'illuminer  &  s'entre  eo- 

cduy  dçs  ParruiU).    >         .jJ^^  flammer  des  lumières  receucs  de  Di^ 

■  IV.       Râffdè^rfonn|aacouief0pià  vraye  danslacontcmplattoa.  ' 
tj         viedejVlpritcoelNiipMfme,  enoarefauc.  D    II  reftre  encore  grâces  à  Dieu  quelques  VT. 

^ichirrt».                    paflVnc  necelfairement  par  veftiges  parmy  nous  d'vqc  vie  fi  Anj^eli-  ■^ppf'^tfîi 

*n!e    s\u-  '"^  prwique  des  vertus ,  auanc  que  de  oou-  oue  :  &  ce  Icroit  encore  plus  grande  con-  ^PX^*^ 

loladon  fi  on  voyoit  dans  tont  TOcdre  '^i' 

l't^ru,     I  iplLtnévidoire  Jefoy-mefme&dcsDia-  uoir,  la  recolleâion,  lafolitude,  l'oraifon,  tmrBe  Jftd 

Uiês,  par  l'abondance  desdouces  ic  forces  le  filence ,  &  les  fainces  paroles ,  quand  il  n^igm, 

prco^ntions  de  la  Grâce  diuiae«  Par  cette  eftaoeftiondecoauesTer.  Mars  bêlas  ion 

▼oyefoRdigieDzdeiiieatvrayementbon  ToidletErprics  diuifez  â  mille  chafiMMh 

&  vertueux;  La  vraye  humilité  &  lâcha,  dehors  ,&  plufieurs  ne  haïircnr  rien  tant 

jiic  Ibnt  en  Iuy  dans  vn  haut  degré  j  il  fe  que  la  maifon  j  parce  qu'ils  i'y  voycnt 

tient incelTammeaçieo baleine, pour ue/e  obligez caoc  parleur  propre  couicicnce, 
laioer  jamais  ddcliir  ny  de  fi>n  defir  ar-  £  qne  par  l'orore  des  Supérieurs ,  à  fuiure 

«lent,  ny  de  fon  pouuoir  aâîf  :  Il  eften  la  Régularité.  ^  neblafa4|||^iiWCtiiiÉ^ 

continuelle  oraifon  :  Il  fe  confie  en  Dieu  leç  fondions  accefloires  ^faites  en  bon 

qui  eû  toucfon-bien  &  fon  tout,  fans  le.  ordre:  je  blafme  feulement  la  conuoiule  . 

qilelilnepeotiMntlliêdeffiederoy.f^a-  defôrdonDéede(brtir,deparoillre,8tde 

champarexpcrionce  qu'il  n'eft8e  ne  peut  s'étendre  au  dehors.  Qpe  lion  me  dit  que 

rien  de  Iuy  -  mefme.  Il  efl:  en  continuel  les  autres  Ordres  fe  portent  i  cela  aulK' 

exercice  de  toutes  les  vertus  occurrences,  bien  que  nous,  ie  répons  qu'il  cil  donc 

ne -laifiaocccliaper  aucune  occafion  de  les  vray  que  nous  nous  détraquons  tous  de 

fratiqow.  11  fait  tant  d'cftime  du  temps  noltre  vray  efpric,  8c  {que  ions  tantqM 

•a'il  a  ponrcombamc,  le  s'esercerâ la  noos  foomies ,  faifons.  gloire  de  noftte 

Sffffii] 


-vie  it  ire  pactice  n'ed  pas  peu  d'auoir  obcena    pratiquer  cela  en 
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cçtmiaqirtnlaïhcur.  Si  nous  prétendons  iV  du  pecEé,<|ui  fordouuenc  ed  morcci. 

fatregloired'vne  relie  vie,  le  peu  de  bien  Ncantmoins  les  Religieux  peu feruens 

IjuBKutil  que  nous  §uons,  fera  certaine-  font  auffi  cru^cnicnc,aUàiUis,cojnbatcu:i 

meocDieo-coftaoeaDçyi  par^c  qu'oaem.  &  vaincll  daos  le^  matj^^es  4uwpeciiè/quc, 

ployra les  R.digieax  plus  exemplaires-  aa  .  •  les  pauvres  Sçculictm  acttoda  qu'ils  oti^ 

çlelvjrsj-^pourgagncr^cuxàquinousne  encore  vn  Stimulateur  auprès  d'eux,  qta^ 

fommes  obligez  que  félon  Iç  vray  ordre  efl  leOiable,  legucl  fe  ferc  de.leuj^  per. 

dccbari^j&  nullementà  ngArc  prcjudi-  uerfes  habitudes  pour  les  içndreioruppQr.. 

ce  ,  oouilfperdroDs  DOS  propres  Ames,  câbles  à  eoz-meunes&auAutres.  C*eft( 

Pôuryremcdier,  il  faudroit  retrancher  lés  en  ces  comU^s  que  Dieu  fait  preuue  de, 

trois  parts  cîeno^  forties  au  dehors ,  &  par  fes  Aais.  Làle  vray  Religieux  ai  me  m*icuz 

ce  moyen  nous  deliurerions  nos  Ames  mQii||pque  de  manquer  lî  piui  quecei'oic 
d'vn  foin  cres-ruperfio  :  6e«e  qui  nous  te.  q  à  rduamiureufe  &  cardia  W  fidélité  4u/ef«- 

j|0n^c  d' vfage  purement  neceIIàire,ieroic  uice  de 'MU  SeigMur.  L'amour  i'ain^.l;^^ 

ifïcmpt  d'abus  fie  de  corrupcion.  poinçonne  viucmeni  &  contir\4iellcmenc 

VIT.        Toute  CLCcc  dii'ÎTrcirion  conuicnt  ce  en  la  milice,  fic  l'anime  de  plus  en  plus  à 

^rm^fspi      fera ble  fort  bien  à  mon  prppos,  qui eft  combacrcgcnereufemcnt,,  fortement ,  &c 

ll^H  7     S"^'*'*^)  (Tarmurcs,  &^'armes  rpi^cnel.  làiacement ,  lai^aubi|^t||i^^a>4^  U  rc- 


f^^"^'  les.  D'uù  vient  la  guerre ^^  jçsdiûentioAs,    compeniê  «l)u'âu  bQg^^^L^^ODillt|(De?| 
fiaon .des dcfordres  &  de  l'ambition  des'   Am>\ qui cft Dieu,  4 
hommes  ?  Qircft  ce  dues-moy  que  ie de-.       Au  refte,ilarriue<9Îjiantquelagucrre  jx. 

iit>r$  d  vu  tU'l^ieux ,  dnon  le  lieil^où  il  duiboo  ^^^xi^xi  Religieux  j,,i;^'eft':|yyj|^u-  ifskiifut 

tire  malgc^Élill' v^ii^ic^  d'ol>je'ts  lemenciép^iDe  &  dia^plique,  inaif  qu'il  ftrfttntr^ 

luy  foncvnôçfuclleperrccutionau  temps  cfl  encore  nrtaquc  par /es  Frères ,  dont  la ^ 
de  ù\  rctraittc  ?  C'ell  là  que  la  guerre  le  q  vie  ne  s  accorde  pas  auec  la  ficnnc.    Ces  ^'^"""^ 

ùit ,  £c  que  les  Armes  fpuicuelles  iuy  fonc  pcrfecutions  &  conib^  dq^cdique^  func^ 

abroluaçnt  neccilàires,  pour  (è  vaincre  mndenneotrenfiblf^Jc  douloureux iqui,.^ 

dédans  Te»  efFom  de  /a  propre  nature ,  fe  les  foufiFtç  0elesibutieot  en  patteq^g,  MfMSii 

furpalFcr  roy.mcmc& toutes  chofes  créées,  cela  doit  cftrcainfi  infailliblement  juA3j||fy 

â^pouss  voir  fi  parfaitement  à  Dieu,  qu'il  à  ce  que  Ton  loit  ya.ud«n\cnc.4^ucriyVe 

,.  ne  foit  plus«ccup4  quQ  de  Iuy  amouren-  expenroeatid  en  iêtlibJab|qs^  f  umlMCs^., 

.  femenr  6c  condnuiiitl^q:^^  La  tentation  C%ft  pourquoy  Dieu  .permet  ^'oâ,|6j 

efl  audi  l'eprcuue  ^  vray  Champion  de  traitte  iùndignation  ,  oc  mauuai»'juge-^  0, 

I  E  s  V  s  -  C  il  R  1  s  T  en  la  guerre  fpirituel-  ment ,  de  c.ilo;iinie ,  de  vitupères  ,  de  re»^ 

itt^  :  6c  ccluy  qui  agpnife  QUëmcnt  pour  proches ,  d  cnuic  ,  £(.«Utrcs  fçmbiiblçf. 

l'amour  &  la  gloire  de  Dieu  agraudlcpar.  Onnciçait  riendenupuats,  qu&cç|/aux. 
cela  fon  vailleau,  pour receuoir plus gran. Qpreres  IK  difeoc  dfajuy-,  /bit  (n.ijatit  * 

ce  nbondance  dç  grâce,  &  deuenir  plus  gaulEint,  foit  par  mépris,  ou  pajûndigna- 

xubudc  fic  plu^fort  às'cleuer  au  deilusde  tion ,  ou  ipcime  en  cfprit  de  pdBce  ,  en 

'  foy^  Se  de  toutes  les  choies  créées.  U  void  biaifant  pa^uplicitc  de  ccciir  j^diiànt  viie  ' 

Dieu  d'vn  œil  fimple,  pur  &  net,  &  jottift  chofe&raKint  l'autre ,  Se  fclôij^J^tincç' 

d'vne  paix  inconceuable  en  Ton  cœur,  qui  conuient  le  plusà  l'efpritdoiJblc  :  en 

.  .       Aiiili  1.1  guerre  e(l  pour  le  combat,  le  corn-  quoy  on  frappe  &  on  navre  très  -  cruefle- 

bar  pour  la  vidoire,  la  vidoire  pour  la  inenr vn pauure Religieux.  Ccn'cl^pasà 

paix,  la  p.u.\  pourletres-fuauerepos^  &  le  ces  £iux  Freces  qu'iffàut  parler  (^ariâes 

repos  pour  la  couronne  d*inMnorttlitë 8e  rpiricuelles  pour  feur  regard.  Ils  De  fça. 

de  gloire  en  plénitude  de  cout  bien  &  dl  uent  que  la  guerre  qu'ils  font  au  prochain, 

•     toute  félicité.  pâ  leur  appétit  de  pro.pce  excellence. 
Vin.       Par  cecy  l'on  peut  voir  que  les  matières  £    -Or  il  arriue  fouuent  que  celuy  qui  ne  x. 

^"ij        «ufujets  de  nos  combat^ont  fort  difi«.  voit  ny  ne  fent  poiotfes  propres  ennenois  Profit  pu 

«w£[ffj*f  "^^f^^de  ceux  ^c»  hommes  du  fieclç.  Ceux-  au  dedans  oy  au  dehors  de  foy,  leur  cft  en- ^""«•«•'cr 


rt  V». 


^trerUn'      t^'^'iTbntL'nr  coi^rri' k  nechez-,  &  nous  tierementfùjet  &  efclaue  :  il  en  eft  totale- /"^*/^ 

ftrftOitm^^^  nous  luutme:.  viuis  iveligieux  ,  nous  mène  domine,  fic  fait  volontiers  fic  aiplaifir^'*'!''^^ 

er  A»  4««  combattons  contre  les  feti^  imperfê-  pour  coûjours  leur  voloi|(c  en  tiMitea^slp»  T*'  ^ 

sumlim    ûions.    Noftrc  guerre  eft  plus  occulte,  Mt.    Cet  ennemis  ne  font  autws  jjjpe  û"^/,^,,^. 

''plus  fcrrce,  plus  forte  £c  plus  lenlîhle.  propre  volonté  &  fqn  propre  jugement , 

'    •      Mais  die  nous  cil  uien  moin:>  dommagea-  d'où  en  naiffcnt  d'autres  k  l'infiny  j  donc 

ble  fî  nous  fommes  vaincus  de  nosenne-  il  eil  l'hode  &  le  nourricier}  qijpy  qu'ils 

mis,qu*attx  autres,  quand  ils  font  vaincus  confirent  tous  &  .CAnfont  adaelle* 
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ment  la  ruine  de  lear  propre  Sujet.  Car  ils  A  lupcé  fenfucllc  par  la  chafterc&  pureté: 

voncaggrauant  en  la  terre  (ouc  l'homme,  le  beaucoup  de  paroles  par  le  ûicncè^u^ 

lereodeocantmarft  cdieftre^onime  réglé  *,  ne  parlans  qu'aa  temps  MW 

ibn corps.  Etneancmoins^ôdépiorattoni  pour  cela,      ne  s'encretenans  que  de 

m  tel  homme  ne  fçait  ce  que  c'eftque  Dieu.    Elles  détruifeût  l'injufticc  par  la 

ccb.   C'eft  tout  de  mefme  que  celuy  qui  judice,  &  Ifc  vice  par  la  verc^le  dclordre 

ayant  coûjours  efté  en  ftnritude ,  y  eft  fi  par  fofdre,  tattiîéme par  ^|bitieo  i  Ae  8- 

accoutumé,  qu^il  nef^aitcequec'eïlqne  nalcmeor  tout  mal  par  l'on  côntniire.Etlei 

l'excellente  lioerté ,  par  laquelle  les  hom-  ont  vne  foif  infatiable  de  vacoaer  pure- 

roes libres  feignearicnt  eux  mermes& les  ment,  forcemcnc  &  contiouellement  à 

aiicres.C'eftvocchoreextrémeinCrJiplo.  Dieo  &  à  leur  propre  reibrtnadon ,  fyg 

rable  de  voir  le  pauure  homme  deiinu  fi  l*ei^perienee qo*eUes  ooc  quel'iioaiiiie m 
malheureux  au  milivudc  tant  d'Ennemis,  B  demeurant  pas  long-temps  enmëmeeftac 

qui  cous  le  fcigneuncnt  diuericmenc ,  &  duit  edre  tenu  fortement  ficcoDcioucU^* 


defbn propre  malheur.  Il  crouuedu  plni.  laintevie,  pour  s'y  conformer feloolcut 

fircn(onmcconcentcmcntj&>^<^  voudroit  petite  porcce& capacité.^  ^  * 
pas  voe  autre  vie  qaeccHe de fes  propret      Orciitreceukdoaèaoni|MrloMCDee  m 

fniièfa-}  pourucu  qu'on  ne  le  pouUe  point  lieu,  les  vnsibnc  vertueux,  les  watmûm  pmiftS» 

i  fens  contraire  de  Tes  dcfirs ,  &  qu'on  le  médiocrement  Spirituels ,  &  éleuez  au  men^ntu, 

laifieriureaupleinjdereslcnsficappetits,  defiiis  de  ia  vertu:    les  autres  font  exceU  mtmt  d* 

ilTetroouemencnreiclattageOToeftes.  lemtnentdanslavie  derefprfat  Le  nom-' ^/m»  » 
Enfin  il  n'y  a  queDiouqtoi  le  poifie  deli-  C  bredes  premiers  cft  plus  grand,  celuy  des 

urer  de  fon  auedglannent  &  de  fa  cruelle  féconds  l'eft  moins  |  mais  celuy  des  der- 

fcruitude.  Helas  i  c'eft  chofe  bien  mile,  mers eft  petit.  Au  refte,  il  y  enacncore 

rable,  ouc  d'eftre  mort  quant  i  la  vraye  trop  peu  de  vertueux  en compalèifon  de 

vie,  il  d'oftre^uaétiil»  vraye  rnaVr.  tant  de  perfonnes  qui  fe  trouuent,  voirgi 

^uantèceux  qui  aalc  patience  &  cha-  dans  la  Religion ,  dont  la  vie ,  les  mœurt 

ttt  pdr-       poflTcdent  leurs  propres  Ames  &  leurs  &  les  humeurs  font  très  -  éloignées  de  la 

fUifs  tum  coeurs,  en  la  prclence  a^uelic  de  Dieu,  vertu.  Combien  en  voit- on  qui  au  heu 


fimUmitft  pour  leftay  donrier  effidnte  pnre^^  dKemployer  le  tCps  quls  ont  pour  s'cxer- 

JrffèitéUmr,  a  eux  i  qui  i'addrefle  le  meilleur  de  nos  cer  uintemeot  en  la  vertu,  l'employenc 

aMMrar»-  difcours,  puis  qu'ils  font  gloire  de  l'entierc  en  des  entretiens  probes  &:  de  néant? 
ttMtm^Mit  ^  cxaûe  obkruai 
Ceux-là  ne 
leurs  Ei^i 

quent  fortement,  aueclesarmesfpiritucl-  des  Prochains.    Car  plufieurs  n\-nr  ny 

lesqueoofireitiegle  leur  met  en  main.  Ils  frein  ny  bride  de  vraye  lagede  ,  ilsciurcnc 

neviucnt  •ulletnentpoureux-mermes,&  dans  les  voyes  de  tout  le  monde  à  guilede 

reMfolaeiv  de  plusen  plus  â  purger  8cîiii>  beftes  folles,  cenfurant  lear  vie  par  mau»- 

rantir  tout  leur  hommelnteneurdescno.  uais  8c  Hnidre  jugement,  par  murmures, 

fc*s  créées,  qui  comme  autant  de  brigan  s  &  par  mépris.  Quoy  qu'ils  n'ignorent  paa 

&  de  meurtriers  l'ont  tyraoniquement  que  laconueriàtioo  Religieuie  clï  ordon^  ■ 

occupé ,  au  prejudiioe  U  donnnaee  de  leur  née  pour  s'édifier  les  vos  leHntréffiv' 

vray  &  légitime  Seigneur  :  donrnt  ont  in.  dés  paroles  ftintes ,  ou  an  moins  modltt 

finiment  plus  de  re«t  que  de  leur  propre  &  vriles  en  quelque  manière.  Ainflonen 
tdomma^.  En  coUkleration  dequoy  (à  c  fort  bleflc  fort  griéuementi  &  vaudroic 

«liniiieMajefié  leur  donne  mKèricorAen*  beaucoup  mieux  viure  i  (pj^ns  facial" 

lonent  èc  amoureofèroent  fon  Efprit  ftfii  humaine,  foe  fe  ruftieraiiiMP^iiicfui^ 

grâce,  plus  eff;  iccmentquejamais.  fcs  prochains  dans  laconuerûrion.  Voila 

Ces  Ames  donc  le  voyant  guerrières  en  comme  nous  demeurons  gifans  malades, 

la  terre  &  en  hi  chair  de  leurs  corps ,  fe  re-  encore  que  nous  ay  ôs  les  propres  remedLg 

foluentde  plus  en  plus  i  fortement  agir  en  de  nos  niaax,8e  les  armes  fjiirinielles  pou^ 

cette  milice,  &  ont  iocefTamment  en  main  vaincre  nos  Ennemis.  Mais  ne  voulans  pas 

les  armes  pour  ce  combat.  Ellesdétrui-  nousenferuir,  nousnouïenuieilliflTons  de 

font  les  mauuaifes  peofécs,  les  images  im.  plus  en  plus  en  nos  miferes ,  &  deucnons 

puces,  fcicsiêimniem    app«à» devo-  totaleineiiciacaiabk»*  Maisquedinuoo 
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»la(cheté  &  fû&kmaàité d'cTprit,  con.    pour  dèroeuier  tnefleB  en  l'aândle  poC 

^_^t  i  tour  cela,  n'ayans  ny  force  ny  fcffîon  de  tout  vous-mefmes,  en  matière  •^«^*^ 
zele  efïïcate  pour  reprendre  &  corriger  deconduite,&rurtoutdanslacorreélion, 
ces  defiaucs  auec  vne  force  &  efficace  cha-  de  vos  Intérieurs.  Que  s'il  vous  eûoic  ar- 
•nt4fc^*ost*i*'^*T'*i^^^^^^^'i'^^''  4'iexceder  auelqu'yo  en  vot  ttfftt- 
fioo  humaine  2  Sans  doute  s*ilsfecoi»pd^-  henfions  il  ^iicluy  en  demâinder  pardon 
tentainfi,  ils  en  peuuentatcendrelajufti-  en  priuCjOumefmeenpublic,  nvosexcez 
ce  &  l'uidigQauoadeDieucouc-puiilaoc.    onc  elle  veus.  C'ed  vne  grande  trompe. 

'4^.    «ièjjPvoas  autres  de  penferdiniauer  vôtre 
■  ,  '  aucborité  par  cette  ptatiqae  :  au  contraire 

CHAPITRE   XIL    '1É        vous  brifcrez  les  cœurs  les  plus  durs  &  les 

]P  plus  marbrez  par  cela  mefme,  5c  vous  pa- 
«'         De l^bumiktê  des  Supérieurs,  luilkrez  ce  que  vous  dcuezellre,  humble^ 

charitables  &  piftes  :  q  u  o  y  q  ue  ie  ntrveof 
^'  U;         Vous  tous  qui  edeséleuez  en  d^oi-    pas  dire,  que  voot  ne  deuiezedre  forts  & 


3; 


^Lggif!^  V_-^  ce  de  Supériorité  &  Prelaturc,voyez  zclcz  contre  les  mauunis;  faifans  vn  ccr- 

jj'jj^^  ce  queNortre  Seigneur  vous  dit  en  nutre  cain  ceroperamcnt  du-doux  &  de  l'amer, 

frttié»'  Kegle,  âf^auoir,  que  quiconque  voudra  pour  la  cure  de  leurs  playes.  Enfin  puis 

AitUm  cftre  lepremièr,  que  ce'foic  pour  ferullr  que  vousnepouuezoyoedeaezeftreAn. 

tafinmi,  resFreres,&  non  poureftreferuy.  Sans  ges  par  nature,  foyez  aumoinsbommes 

•      doute  quiconque  voudroit  eftrecleuc en  Angéliques,  pleins  du  Saint  Efprit  &  de 

charge  &  dignité  cjans  le  feuldciTcm  de  ion donle^rorme,  qui  doiteltreietruit 

femir  aiafîà  tons ,  (S  tout  le  refte  de  la  vie  &  l'eilMw  voftre  continnelle  £c  amoo-i 
eftoitcooforme  dcela,  fondefiràéferoit^jiNéù^^  ^^^(^"^P^tion.  Soyez  pleins  d'éru- 

pasmauuais.  Mais  i  parler  comme  il  faut,  ditionS:  de  !;ipicncecclcfte:  déforme,  <^e 

il  vaut  infiniment  mieux  eftreautant  cloi.  confeil,  de  prudence,  de  modération,  de 

méd'vn  teldeilr,  que  leCieleUcloigoé  douceur  &  de  manlueiude,  de  lumière  tc 

le  la  terre  :  vu  le  lïeant  derhomme  ,,au-  d'mtelligence ,  de  coiÉpaffion , charité  ^ 

fuel  il  eft  incomparablement  plus  fèur  bumilicc     do  douce  &graueatf'abilitc.  ^ 
'obéir  qiie  de  coirmander.  C'eft  pour-        Ne  foyez  ny  timides  pour  corriger  le  j^^ai. 

3|uoy  ceux  qui  lont  cleuez  à  cette  dignirc,  mal,  uy  puliilanimes  à  ijgcomgcr  en  temps  />rr(  ia 
o^peoHôigneuièaiettC  s'abifiner  en  rabiC-      fiett;-plus  neai|iiD6insaue<f  charité  q  u'a-  ^»  '>^ 

incdecetteverité,&|ogeaiisCeicntansde  uec)umee.N'ayèzdfrccIa  ny  attache  i  vo;.  f**"^ 

pire  condition  deuani  Dieu  que  le  moin-  ftrc  rcpurarion ,  ny  crainte  de  la  perdre: 

dre  de  leurs  Inférieurs.  C'cft  cftrebien-  cnuilagcant  l'ordre  &  le  plaiHr  de  Dieu 
loin  de  Te  préférer  à  aucun  d'eux,  fuiIent-£)  qui  vousaciUblis  Supérieurs  fur /es  Ser. 

ils  mefine  inai<fdftcineiit  mauuais.  Tout  uitenrs;' pour  les  régir  bc  gouuftoer  en  là 

ce  que  les  vrays  Supérieurs  prodnilêot  au  place ,  nMi  comme  des  Anges ,  mais  cooa. 

dehors ,  eft  ailaifonné  de  ce  lauooreux  me  des  hommes  foibles.  C'cft  pourquoy 

Icntiincnt,  en  telle  forte  meihie  que  s'il  vous  eftes  leurs  Pères,  &  non  pas  leurs 

S'anime  contre  les  Imparfaits ,  c'eft  auec  Mailkres }  leun  Cnriteutv&  non  pas  leurs 

autant  d'humilité  que  de  charité,  &  de  Seigneurs:  Vou^eftes  deftinez  çour  tes 

lieceintc.  Cela  fait  que  le  bon  Supérieur  nourrir  faintement  du  laid  de  SapienceSc 

met  le  premier  la  main  aux  œuuures  plus  de  Science  celefte  Vous  cftcs  leurs  Do- 

•  difficiles  qu'il  ordonne âfes Inférieurs,  6c  âeurs&  leurs  guides  en  toute  fainceté» 

ril  luy  eftoit  poffible,  luy  feul  porteroit  dansleur  peregrioatioii&lAirD&e.  Vous 

tout  le  faix  |  afin  que  tout  ies  autres  fe  elles  leur  fet  £c  leur  lumière,  leur  force, 
repofaflcnt,  pour  vaquer  A  leur  perfeûion  £  leur  fagcffe,  leur  pureté,  leur  faintcté; 

intérieure.  Quaadii  employé  quelqu'vn^  leur  reciitude,  leur  balance  &  leur  poids, 

il  le  liiit  en  priant  noli  en  commandant  :  Vouseftes  leur  miroiren  toutes  vertus,  en 

£0  telle  forfr  que  Mofèrienr  iènt  que  1e  humilité ,  fimpltcité  ,  8e  charice.  Voits 

cœurdelbn  Supérieur,  émeut  &  attendrie  cfles  leur  milieu  en  chacun,  leur  vérité 

lefien  parvnelaueurdiuine  5  fie  ain/îpre-  ftable  &  arreftée,  leur  difcretion  ,  leur 

aenu  des  doi^ces  prières  de  fon  Supérieur,  précaution ,  leur  vie,  leur  fancé ,  leur  re- 

si  relênc-touché  d'amour  en  Ibn  endroit,  mede,leurbien,le«rfèlicicé  en  cette  vie. 

&  confus  en  luy.mefme ,  par  wne  û  pro«  Si  voua  elles  tels  que  cela ,  vous (èrez  clie- 

fonde  humilité.  risdctous  vnanimemcnr. 
n.     .  C'cft  la  vérité,  ô  Supérieurs^  que  voni      Or  pour  parueoir  â  toutes  ces  bellei  1^* 

qualités, 
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u  StH.  qualicez ,  il  &dt  que  vous  foyez  (dos  con-  A  eft  qu'elles  fo  y  en  t  entiereineBtJe  mâe- 

tcmplatifs  qu'aâifs  félon  quelque  com-     mène  exécutées.  Et  comme  fouucni  il  y 


i  ^1»       iTiun  degré  d'oraârpn  I  olucruans  vous-  adudefiFauc  delà parcdespa^ticu^ea■0^- 
>.  ''.'f^.  mcrinesfideleiqenclesceiiips,lesiiieux, &  culquezfosi^loncezlà-deiTus auecibtie 
-  af  ^^  ^^  occafions  qui  fe  prefenceronc  à  tout  d'exagffBÎKNr  que  Ja  chofe  le  roericem 
«    ^*       momenc  d'encrer  dans  ces  pratiques,  vû  en  bonne  &  lommeurediicrecion.  Quanc 
ia  différence  des  Efprics,  des  mœurs,  &  aux  incorrigibles  s'ils  font  mlolens  te  re- 
.            des  humeurs  û  diuerfes ,  à  qui  vous  aurez  belles  à  ce  qu'ils  onc  d'oblie^cion ,  il  les 
afiire.  Pûiet  en  forte  que  vans  voyans ,  £iot  cbaftier ,  fuppofé  que  cas  Ici  cmpeC 
ils  pmà*eotpar voAre  douce, affable,  gra.  chede  ^re  le  mal ,  fpecialeiDCBt  H  leurs 
ç            ue  Ce  neantmoins  facile  conuerfation,eftre  maux  font  cuidens  &  notoires^  ou  bien  les 
non  feulement  cdiâez.naaiiinelm^ieris  laiiTer  viure  &  mouhr  dans  leur  vieille 
de  leurs  maux,  &  <!e  Kors  aogoiflWa'e^  B  p^u ,  fi  la  correftioii  leur  eft  inutile, 
prit,  s'ils  en  auoieor.  Traictez-lesenvray  Voyez  donc  tous  eo  qui  tous  influez 
*  ■         IMnour      charité diuine,plûtoft  que  par  prit  ôciivie,  &:  ne  manquez  pas  d'en 
.  lapurcneceÛlcc.  Car  la  lumière  naturelle  prendre  le  foin ,  la  vigilance  &  la  peine, 
leur  appreodaflez  ce  mot  de  Saint  Augu.  Ce  qu'on  aime  beaucoup  on  le  recherche 
iHn,  Avmâ,  &  dites  ce  que  vous  voudrez,  ardemment ,  iâns  confiderer  ny  peine  ny 
Enfin  U  rautque  vou^  foyez  tout  i  cous,  trauail  ^ainH  que  l'on  voit  en  certains  Se. 
malades auec les  malades,  triftes  auec  les  culiers, qui  pour  joûir  de  leurs  appctiB 
tri(leStjoyeu|(aucc  les  joyeux,  vous  ac.  expofenc  mille  Emilie  fois  leur  vie. 
cordant ainfii  la a^eflttéfcinfirmii^  de  Ce  n'eildoncpasivous  autres  depad  Vrr. 
tous.                         '  fer ficcoulerletempsinuti^pient, au  ref- ^' 
Y,       Voflre  prudence  doit  auoir  foîgneufe-  ped  de  ce  que  vous  pourriez  pourlebien  yj^J^ 
D  'ium't»-  nient  égard  à  la  timidité  des  pcais ,  qui  Ç  de  vos  frères.  Car  quoy  que  cela  foit  très- 
^$ffÊetm$.  pour.leur  bafiefie,&  peu  de  talencôe  iraos  fwaible ,  ce  labeur  vous  doit  d*auunr  plus 
t.  Dumtr  èièfwenc  approcher  \     voas  deuez  lîs  tichement couronner  dedans  lejQif»!,  qite 


4ccr^  4MX  preuenir  amoureufement  comme  VOS  pro-  vous  aurez  pris  de  plaifir  à  promoâuoir  8e 

fttui,      pcçj  çnfans,  auffi  bien  que  les  autres  de  exalter  la  gloire  de  Dieu     fon  honneur 

{tlus  excellent  don ,  qvi  peuc>eftre  o'e^.  dans  le  luflre  de  vos  Communautez.  U 

eut  pas  ceux-cy  en  Sainteté    ei\mem  n'eft  pas  de  befoin  de  crier  beaucoup  pour 

fmrU$  deuantDieu.  Donnez-vous  bien  de  gar-  cela^  mais  il  faut  que  vous  fo^^plus  ^''^î****' 

do  de  vous  lai  (Ter  tromper  &  circonuenir  fouuent  au  milieu  de  vos  Inférieurs  qu'il 

aux  flateursjfic  fi  voftre  difcretion  vous  vous  fera  poflîble)  car  qui  s'éloigne  de 

fait  juger  à  propos  de  les  entejBjMÙque  Toeil, s'éloigne ducceuf^diclcProuerbe; 

c^f^Htour  les  abhorrer-,  ce  (^Hpune  &  ce  (ont  vos  longues  abfiaicesde  vos  In. 
voutieurdeuezinfinuer^lesenreprcnmt  Dfericurs,quilesfontfouuent  fe  plaindre, 

&  corrigeant  auec  amoureufe  chanté,  &  dece  que  vous  auez  plus  d'affaires  &  de 

dojce  («ruericé.  N  ayez  pas  tant  cgardà  foin  audehors  &  chez  lesautrcs  que  vous 

'•^f^^'  ceux  qui  font  beaucoup,  qu*i  ceux  qui  n'en  deuriez  auoir.  Et  ce  n'ed  pas  afies 

*      ayans  peu  de  pouuoir ,  ont  vne  infinie  vo>  de  dire  que  vos  maifons  ne  font  point  (ans 

lonté  de  tout  pouuoir  faire.  Sondez,  pc-  Supérieurs  qui  tiennent  vos  places  -,  ils 

A*eim  ^  netrcz,  voyez,  examinez,  &  puis  jugez  veulent  £c  requerent  de  vous  que  vous 

ftftr  ùf   les  efprits  conformément  à  leurs  mœurs»  leur  rompiez  fie  diftribnyez  le  Pain  de  vie, 

^Mtt*      mtentions&modfs,fiCinelhagez(letouC  fie  que  vous  leur  couliez  la  manne  dmme 

auec  bon  ordre,  comme  eftans  tous  vos  qui  contient  Erprit&  Vie.  Yosprefences 

Inférieurs }  les  treforsde  Dieu  qu'il  vous  les  deleâent  à  raifon  de  leur  muruelle  â( 

nmisenmaio.  Ce (ônriês  propres fênnes  réciproque  amitié  en  voftre endroit,  cho* 
viuanres  en  faincecé  fie  juuice ,  que  vous  £  fe  qui  fans  douce  eft  vn  cres*boa  figne  de 

deuez  luy  Êii re  fruâifier  par  voftre  âmou>  la  part  des  Inferieur$,atteflda  que  par  ce||^  • 

reux  foin  fiediligence,  voire  infiniment  il  ils  Te  monflrencdifpofez  A  receuoir  Scexe-» 

Ùirefepouuoic                    *  -  <î.ucer vos voloncez,confarmcn^êtàiafou- 

Tt«       Nefoyezpasiicrtintififiepnfillanimef,  «erainepetfeâiisdenosRegtes,&decottt 

\AfpenMtr  que  de  laifler  atterrer  &  ruiner  vos  corn-  noftre  Efpric.  Ceft  donc  a  vous  cous  de 

fimmtiu  t*'  manautez,Êiute  de  faire  aflez  fouuent  des  bien  voir  &  examiner  les  fujets  qui  vous 

*  afiemblées publiques.  Specificz-y  enpa-  poulTcntâ  vousabfenterdevos  Familles, 

folesexpreues  tout  ce  que  vous  voulez  vû  les  grands  inconueniens  qui  en  arri* 

élire  fait  fiir  chaque  chofe  particulière  i  uent.  Vous  fçauczaflez  c'ombieo  le  Dta- 

dedaimi  .toAjoois  q^oe  voftte  intentios  bleeft  vigil2cficaâif à laxainé des  foibl^ 

•  v  Tiin 
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en  vos  abiences  j  &  les  grands  dommages  A  hommes  du  commun  (c  poioceot  £c  fe     f  ^ 

/urnes  irréparables  que  voils  en  aaez    tuent  les  vos  les^aotret  eo  riant;  pftr  ce 
c^^rimeotë.  qalIsnerofimtfiiiifiiMettfefnenc.  Ced 

Vin.        Or  pqur  parler  icy  vn  peu  de  vos  Con-    à  eux  que  conuicnt  ce  niot  du  Sige ,  /r 
Des  Ctm.  grcgations .  dontl'inftituSon  efl:  fainte,  fatt  k  mul  en  riant.    Mal  â  la  vérité  l'vn 
^f'""  elles  lont  vn  moyen  excellent  pour  prç-    des  plus  cruels  mii  (t  puiilc  trouuer  en  des 
^^y^  mouuoir  hapcemdK  le  bien  Spirituel  de  '  Keligieax,tequ«IMieQ5niêflltf  enertillÂer 
Ifbflre  Obferuance.  Cependant  oii  n4b    par  voftre  foin  &  diligente, 
void  quafi  point  de  >*'^ur.   On  n'y  traître        Ne  donnez  point  au*nom  de  Dieu,  xi. 
que  de  matières  groliicres^  dépure  po-    d'empefcbemeoc  aux  Bons  de  fî  loin  que  zr 
.  Jicejôc  j'en  r^ay  bien  les  caufes.  C'eftque  c&fôic  :  fâi^l^us  de  cas  du  fenlfee  qu'ils '^'>»  ■ 
vous  vous  craignes  les  vns  les  autres ,  8c  '^^te  ^  Oièb,  quedo  jferuice  deforooin-  ^"'^ 
pour  .cela  .vos  efprics  s'entre- fuy  en  r.  Ce  b     qw^ous  en  pourriez  tirer.  C'cft'tne 
queneantmoinsie  veux  attribuer  à  rhum-    des  pnncipnîes  caufes  qui  rend  ^^^^^^^  rtrfJi, 
.bâe ri^rpeâ  que  vous  aue;  tes  vns  pour  les    beaucoup  de  vous  autres  à  ^es  bçones  er  mrw 
antres.  Mais  fi  cela  eft  ainfi,  le  bien  qui  Ames ,  que  vôns  ne  vM  Tm^gXLt-ftt  fpn. 
regarde  le  pur  efprit  de  la  Religion  nes*a-  meocdudommage^ùileih'piufiFIfflétr,  M^i^ 
uanceraiapiais  i  vuI  ancantifTement  pref-  pourueù  que  vous  foycz  fenlTs' appoint-/*'"'* 
quetotal  de  l'oraifon ,  &  de  la  Sapience  nommé.  Ecpfiscomfteilarrioerouucnc 
aiuineen  nous,& le  peu  û'cftatquc  nou^  qu  ils  deuiennent  malades  poafrs'eftre  ex- 
en  fiiiibns,quoy  que  ce  foit  noftreprinci.  cédez,  vous  n'en  jâitesplos  4e  cas^jàlcm» 
<        pal.encomparaifondel'accelToirequied  ^^nt  miferablement  languir  &H^|ncirii 
,  L  icience  des  Ecoles.  A  la  vérité  cette  traitement,  dedans  le  train  comm'ùn  <îe  la 
ibrte  de  fcicncc  nous  eft  necelTairc,  &  iv^  iigioD,  Vous  neftftei^càs  que  de  vous 
nous  importe  beaucoup  pournous  acqui-  C  ^^i^  leivinrooinifnommé ,  (ans  vonsibu- 
ter<iecç  âquby  nous  fommes  tirez  ikap.  ciA'del^^ritdatis  lequel«n  vousferr,  8i 
peliez  au  dehors  ;  Mais  le  luftre  qu'elle  fans  vous  informer  s'il  eft  de  Dieu  ,  ou  de 
nous  doiuie ,  n'eft  qu'extérieur ,  6c  ccluy  relped  bumain.    Vfàns  d'afcendance  & 
delaSapiencediuinecftaudedans.  d'authoritc  plûtofl:  comme  Maiftrcs 
^1  feroic  bop,  faii^uc  meilleur  ju^cn:  et,  Seigneurs  abfolus,  qùeâël'èr^nft^ciîj»!:; 
(ëas^s  Afl^A^^ltes  on  choifia  deux  ceur,  de  charité,  ôc  de  bénignité  comme 
ou  trois  pèrfonnes  au  plus ,  pour  chercher  vrais  Pères  des  Efprits.  Voyez  doiîfc  de 
^dccouuriricsmoycsdepratiquer  notre  retrancher  ces  abus^     qu'on  vous  voye 
véritable  Efprit.     ^ierôit  pas  l'oeuuri^  mlHiiirits  &  paÂâits ,  que  vouslèdeuez 
dVn  jour  (  conoie  on  dit  )  mais  H  nous  ne  eftre  pour  le  gouuernement  dè'plufieurs^ 
prenons  cette  voye,  noftre  conduite  ne  Saints  en  I;' tL  -rc.  Qiic  voftre  lumij^'^b- 
îcra  jamais  adeurce  ny  ftable,  elle  ieraians  £)  luUe  tellement  de^ia  c  vos  Inférieure,  qu'ils 
ordre,&  tirée  par  pièces  &c  par  lambeaux  j  gloritient  par  celauoftre  Pere  quieÛ  dans 
d*où  s'enfoîur^t  ^ufienrs  maui  &  in.  leCieli  adiniransvofl3repnidenae,vo(tre 
conuenieos.  Pour  ce  (îijet  il  £iut  que  padence,  voftre bénignité,  voftreman. 
vdisfoyeztous  vnis  en  vraye  &  parfaite  luetude,  voftre  forcé*,  voftre  profonde 8^ 
•  intelligence,  comme  n'ayans  tous  &  n'e-  infatigable  charité,  voftre  (împlieité,voJ 
■mos  ^'vn  feul  efprit ,  pour  aggrandir  par  ftre  humilité,  &  le  refte  de  Vos  vertus  ^  fur 
voiljfi  ,fidelf^é  aâtue  la  eloire  dcf  Dieu ,  tout  la  charité  q  ui  tait  tout  exeellenmieoc  . 
""j^jjlpilç  luftre  p&£lit  ^  vos  commu-  qui  endure  con  ftammentauecdifcrerion,' 
aurez.  de  ies  fujcts  infirmes ,  &  le  coutaMCC  plai* 
ne,       Qf  tout  ainfi  que  vos  Inférieurs  à  force  fir&allcgrefle.  # 
'la  M.  raKe  trop  hommes  ,  font  beaucoup      La  vraye  Liberté  d'efprlt&ilflllfM^  XS. 
rieurs  iei.  moins  qu'hommes  j  il&utauni  que  vous  ^  rieureeftStrûrtoucrflpireà  ccluvqoide*  i*  uft» 
mat  *^  rocfmcs  vous  teniez  fur  vos  gardes.&vous  fire  veritablementac^erirrefprft  dcnô-  rummi^ 
ff^*^  obferuiez  fidèlement  &  attentiuement  tre  Religion^  le  Supérieur  veille  foigneu- ^^f^ 
^         vous- mefmesj  en  forte  que  vous  ne  falîiez  fementàcequelesFrcrcsnefoient  point  ^^"^  ^ 
nr^frjitéif           revente  l'homme,  par  fbibleflè»  condttiClpasaafnteièf  Aleny  par  refpecl  '^^f 
iima,     précipitation, afil^oh,  ou  paflîon  defor-  humain  ,maiscôme  vrnis  Enfans de Diet»  mmw  À- 
donnée}  ny  par  légèreté  ou  fauffe  liberté,  en  liberté  d'efprir.tarchans  de  plaire  à  luy  ftum  er 
Car  quand  c&la  eft,  on  a  fujec  de  fe  croire  feui  ^  eft  icrutateur  de  leurs  coeurs.  ^ 
homme  &  moins  qu'homme.  Ponrcefnietilsnecriignent  point  quèle^'^'"*^ 
X.    .   Exterminez -d'entre  vos  Inférieurs  les  S'upeiiiar  fçache  leurs  Mutes^eux  qnefmes 
rkatfft»  gauilènes&lapoiiiieiinorwllcsdontlci  a'cn  «ccnfcnc à luy  en  priué,  li^  ddcoo-» 
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■Tins  taec  candeur  cous  leurs  mouue.  A  plaire  à  Dieu. 

mens,  paffions  &  répugnances.   Et  reci-       Comme  chacun  fe  laifTe  conduire  à  luy  Xnf. 

pr<¥iucmcnc  ponf^ugmcotcc  leur  con-  croyant  que  c'cft  par  rcntrcmiTe  du  Supj;  ^'f"'^*^*' 

ÛÊBoe  il  fil  UaUiiciiè  ftoec  ijbux ,  &  pluf  rieur  que  toutes  les  grâce»  de  Dieu  iÊ*  ^^g^^'l 

IcttD  fautes  foot  graaides ,  plus  «ufli  les  re.  coulent  dans  lea  Ames,  &  q  u'il  n'y  a  autre  ^  /-^^ 

pteoc-i}  auec  douceur,  umais  ilnes'c-  moyen  d'eftrc  bien  auec  Dieu,  qu'eftrc  r»V*r , 

tonpe  de  voir  taire  des  fau^ps,  pourueu  bien  auec  Tpu  Supérieur  j  il  eftfortdiicret  M'/mt 

qu'on  les  reconnoilTc,  &c  qu'oh^it vn  my  pour  laiilèr  fUer  les  Afkies  aiofi  cefignécf  m  £^rtru 

défit  d«  s'en  corriger.  f  a  future  le  nm  du  Saint  £|pnt,  uns.l« 

xm.       Il  eft  fort  patient  à  arrcndrc  les  Noui-  beaucoup  tirer  au  dehors  (ous  prétexte 

ttmÎLù.  CCS ,  pourueu  qu'ils  ne  loicpfcpouu  difïî-  qu'elles lont  intérieures  :  non  qu'il  lesex6> 

muiez,  menlongcrs  ou  malicieux.  Que  p  te  des  offices  coroinups,roab  nelescWr- 

^'*^  i'ilsj^'eftoient^il  eftafTuré  qu'ils  ne  Ipé-  B  geaiitpointau(ni»arcrap,acle«rdoaoant 

uvficMPCil^nMas  digne  ment,  fi  pieu  ne  les  thn(-|uc  jour  quelque  c^ps  pourvacquet 

change  par  miracle.   C'eft  pourquoy  il  fc  à  Dieu  en  folitude. 
donne  bien  de  garde  d'en  receuoir  à  pro-        ll"c  commande  point  fous  prétexte  dt' 

ielUoaenuchez  de  ce  vice  s  fous  prétexte  zele&  de  grande  perfeâion , choie gene^ 

que  cçla  fcmble  venir  de  geocilleiTe  raie  qui  contraigne  trop  les  E(prits,  & 

gailbcdife  d'cfpnr ,  s'ils  ne  fe  changent  en  leur  ortc  la  liberté ,  comme  ferolt  de  gar- 

pcudetemps.   Il  ne  les  conduit  point  par  dcr  le  filencc  exad  vn  mois  ou  quinze 

rijjucur  ny  par  menaces ,  aios  en  cfprit de  jours ,  vcdler  ou  prier  trop  lone-tcmpsi 

d9!«c^r &  de  beoigaitc  :  6c  s'ilfe»crouue  la  fois,  «ntres  chofes  qui  hebctent  U 

qqpiqnîVn  que  Ton  doiuc conduire  autre-  atterrent  les  moins  parfaits.  Car  en  bon- 

ment ,  il  le  tient  fort  fufpcct.  Il  leur  fait  ne  prudence  il  ne  doit  poiqt  gefner  les 
peler  1  cnormuc  tj^  i^uri  ùutes,  non  ça  CcfpritSj  il  fantqu'ibfe  contraignent  d'eux* 

Dfaucoap  criaiMCgbinats  enbonn{;,fic  i  bliV'  laefmcs  ^  &  ne  faut  pas  tant  regarder  d  œ 

raKqii^,  graueoqAt  jjpuiefbis  &  ferif  ufe^  qu'ils  font,  qu*i  l'elprit  auquefils  le  font  : 

ment,  dcpeur  que  cette  liberté  d'efprit  5c  autrement  on  s'y  trouuera  trompe.  Qucl- 

U  douceur  ne  tourne  en  IcnluaUtc ,  le  te*  ^ues-vns  feront  telles  qbfcruances  rigoU'> 

naot  roido  &  les  mortiitaot  en  fond,  U  reafes/ealctteotà l'cj^ricur.&les^Ere^ 

auecaddroâe ,  quand  il  le  juge  à  propoi.  demeureroot  q||éQ6iit^s  »  chagrinr.'/iiA 

Neannuoins  il  ne  les  tîrc  point  ions  prc-  quiets,  &  e;rcuëz  au  dedans  5  après  quoy^ 

texte  de  mortificatioa,  â  choie  ,  impodl-  ils  feront  plus  dmncipea^uejanuis. Pour 

blcs , oy  qui  les  gehc;"nent  &  leur  lailent  ce  fujet,  il  neSircharge point  le  gênerai 

perdreslc  repos  d'efpiitjmais  s'illeurÊiit  denouuellesreglesouobiSN'uanoesde(ier« 

f  lire  quclqpedif^)leinortificati6.c'en:ou  feclion,  laiflânt  vn  chacun  agir  librement;, 
lur  le  champ,  ou  au  moins  anntfetcmps  D  M-iis  aux  particuliers  on  leur  dépare  dea 

dufonyiieil.âctoujqufiauecuiiciecion.  auHeritez  lelon  leur  capacité. 

Il  Jes  l^ffe  libre^  ce  qui  eff  de  leur.      Il  tafcbe  deVatteràcr  Jpiat  tes  efprirs  xv. 

coaiciepce,  3c  fe  donne  bien  <{êg|irde4p  par  de  trop  feucrcs  &  fréquentes  repn-  ilfMt.yte 

leur  fiirc  du  pcché  où  il  n'y  çnapointi  mandes  publiques.   Il  ne  taxe  point  Je ^i^'- 

principalcmcnc  de  ce  qu'ils  ont  crçu  de-  gênerai  pour  les  fautes  dcs,particuUers,dc 

uaùt  Dieu  bien  faire  auaot  que  de  le  Goni.  penrdïnquieterlesiqnoiMns.Iltieottoâ.  ^ 

snencqr.  Illeurdoonefoutaccezfccon.  jonrslesfieresjoyeux&alaigres,  &  aime^^^^,^ 

fiance,  refout  leurs  doutes,  les  interroge  beaucoup  mieux  les  voir  religicufcmcnt  /,;j?ri 
de  toutes  leurs  inHrmitcz  tantcorporeUe«    rire  ^qu'élire  trifles&niorncs,  vu  que  h^gêlAéttiK 

que  fpiruuelies ,  £c  les  conuie  à  les  luv  de-  ioye  eft  le  my  figne  d'vne  IShne  qujutic 
clarertMtesfidBleroent.  Sur  tooc il  ta£.  DienaûecDièn,6cvnvjpay  moyen  dlel^^. 
clled'e(lrea(^uréq^etott$^oientenreposE  fer  toutes  tentations  Ce  ténèbres,  Icrquel- 
îd'erpnt  6c  fans  inquiétude.  Illcurrccom-  les  font  leur  nid  en  la  melancholie&i  en  la 
inaode  fort  la  Régularité  &  pondualitc  tnileilè.  Pour  ce  fujet  s'il  vpit  qluelqu'ya 
aux  cb»fia  cnesKiirei }  fidunt  néant-  trifte,  il  ne  crunt  pas  poae^ifpme(tre^iM 
mayit  en  tofm  qu'ils  ne  mettent  pas  en  cfpriti  de  donner  quelque  petite  recréa** 
cela tqnte  leur  perfecfkion.  S'il  arriue  qu'ils  tion  extraordinaire ,  comme  de  parler  cn- 
ae  puiflent  apprendre  leur  chanta  ou  fcmble,  &  luy. mermefe  réjouit  &  recrée 
qoe^aes  autres  offices,  U  leur  4cffcnd  de  auec  eux  pour  leur  donner  confiance  t 
aVninauieter,8uieles  mortifie  pas  beau-  d'oà  il  refnitevn  grand  fruit,  leurs  tene- 
coup  ll-deiTus,  quand  il  reconoQift  leur  bres  font  dilEpces,  &  les  aneriioos  ou 
bonne  ? eJoUf ,  le  fi|  deiU  vericablqde    craintes  jpa^irelles  qu'on  pourroit  auoir 
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$84  Obferuations  fur  la  Règle  desCarmeS',  Ch.  XIIL 

quelquefois  de  luy,  fonc  oftces  par  ce  A  comme  vrais  Enfans  auec  leur  Pcrc,  com- 

*    nioyeo.  S'il  arriuoic  que  quelque  Frère  ea  m'e  Amis  à  Âmy,  ou  comme  chères  Epou- 

tj^llerecrearion  cômîc  quelque  immode*  fetûvttcïewç  bicn-aiaNiËpoux^  par  denh 

'          IIRe,tliiei'enreprei^p«salorsaigreiiienc;  £miilifrs  fuir tpatet  chofia  t  ainii  qu'ont 

tle  peur  d'attrifter  la  compagnie      oftcr  fait  fie  font  parla  grâce  de  Dieu  jofqucs  â 

«     '      la  liberté  de  la  récréation  .-il attcndà l'en  prcfcnt,  nos  Frères,  &  feront eacocc&'il 

aducrtir  par  apr^&en  rcmpsôclicu.  Il  ne  j>laillaladig;ne  Majclké..  ■ 

^emiet  i  ^qcimoe- quelque  coodinon  ,  Cciwi|iii«cudieotflneeorflre  têlicen.  Xm. 

qiûl  foic^  &D$  (pédale  charge  daSnpe-  «^e,  ne  dpiucnc  pas  ioècdamment  aftre 

.  rieur ,  de  reprendre  ou  mortifier  aucun,  exercez  là-dclTus  5  comme  feroic  les  vou. 

Spécialement  les  Nouices:  nonpasmeime  loir  priuer^ugouft  &  du  plaiiîr  de  lalpe-  ^ 

au{  Pères enucrs  lefquels  ilsauroientâiit  cul^on  ordinaire,  &  de  la  fubtiiitc  de  ^p^iC..' 

des  £iutes,  comme  par  exemple  en  leur  B  leofitoaifonnemens ,  ny  mcfme  dans  leurs 

feruanc  la  Meflei.mais  il  leur  donne  or-  difputes.   Cela  feroic c^fable de sebouf-  i»^. 

dre  de  les  aduertir,  ou  le  Père  Maift  re ,  ou  cher  &  dépiter  pour  jamais  mefme  les  plus 

autres  qui  oac  la  charge  de  corriger  leurs  humbles  Se  les  plus  partaus  ^  &4U4eroeu- 

deflàttts.  rieroîent  coMme  ftupideateinbaiB^  C'eft 

XVL       II  remontre  fouuencen  public  en  quoy  alTez  d'obuier  [lar  vne  bonne  difcrete 

.E»         conHfte  l'efprir de noftrcprofcffion,  qu'il  conduire  , à  l'abus  quonen  pourroit  faire 

etmji^lef.      gi[^  p^^5    beaucoup  paroiftre  à  Texte-  parluperbe,  ou  par  infolencc.   En  cclail 

^ fjfyf  ^ieur,  mais  en  humilité  ôcocci^pationin-  vau( mieux  (crapporcer aux  Kegens,. que 

Si»,       tfineàte  aoec  Dieu }  &  exhorte  ionuenc  d'agir  pllr  foy  meiine,  fi  ce  n'eflwin^  la 

vn  chacun  A  ne  mettre âperfeâiop,  4 pa-  mance  fiift  celle  queles  RegensnTy  poiT. 

roiflrre  au  dehors ,  nym^fme  dans  la  mor-  fenc  rien  :  ou  bien  s'il  n'y  auoir  vn  autre 

tiHcatiuo.  faite  pour  la  feule bien-fcance  C^i^rc elÏ4bly^ â^que Içs Eftudians  fuflènt 

fle  06ii6<^i!eriettre ,  ou  pour  vn  beaif lo.  '^wtierenqfât  fous  jU  conduite  iamethate 

ureilelamaifoD  :  ce  quineponrroit^ne-  ^iJu  Supérieur.  Brefili^utlaifierlef  çl|ofes. 

resdurcr.  Mais  â  profondement  s'anean-  bonne; fe faire  bien ,  fie  que  chacun  fafTe 

tir  deuant  Dieu,  &  s'approcher  de  luy  par  ce  qu'il  fait  auec  phiifir  5c  farisfaLlion  ,  vii 

l'oraifon.  Il  n'excluJ  pas  coucefois  le  bon  que  comme  on  dit,  on  ne  l(^auroic  m^ger 

exemple  qn'onelltcuiu  de  donner  aux  Se*  Unsappctif.   Ceft  pareil  dcfeiiytM  que 

caliers ,  pourgtonnciiePcre  Eternel  qui  Tonaïuitrdfotsmis  des  perfonnes humbles 

cftauxCieux  :  au  contraire  il  lesyexhor-  &  Spirituelles  en  d'extrêmes  inquiétudes-,  »■ 

te  lbuucnc|  mais  il  dehre  que  cet  exemple  de  iorte  que  ceû;  meruciUe  qu'elles  ne 

pi^cede  de  l'incerienr.  Commeanffi  il  efl  font  demeurées  (lupides  &  jjebecav  pour 

vrayqu'vnR.eligieoxbieninterieuremene  jamais.  •      \  i- 

occupé  auec  Dieu,  frappe  plus  au  cœur  D    le  ne  fçay  fi  pratiquanstoutcecyà  vo- 

des Séculiers,  quand  ils  le  voyenc  en  fa  flrc mieux,  vous  pourrez  plaire  à  rpus,  le 

modcllie,  qu|^co uc le  reiïe de fes paroles  ue  le  vous  promecs  pas  :  car  i^  fau droit 

cxrericufes.                               ^  pour  cela  eftre  plus  Anges  qu'lipmmes. 

'  XVIT.       Ilavnfoinfpecial  deceuxquis[iiddon.  Neancmoins  c'eft  aflèzqne  vous  plaifiez 

■le  smfe.  ncnc  à  bonécienc  à  l'intérieur,  pour  les  à  laplufpart,  fie  fur  tout  aux  bons.  Mais 

r^*'*'/  maintenir  &auancer.  Il  croit  alTurémenc  fur  tout  prenez  garde  de  demeurer  fermes 

(dé^fil.  "î**  *^*          plus  grand appuy  de  la  Reli-  en  vos  refolucious ,  (ans- vqus  cbapger  ny 

mi  iMir-  &^»'  ^  comme  les  canaux  par  lefquels  altérer  pour  les  exercices  que  les  Mauuait 

Dieu  écouleao  refte  du  (borps  fes  Êmenrs  vous  pourront  donner^  comme  font  ceux 

& fes bénédictions.  De  vray, quiconque  qui  pour  fe  voir  traucrfez,  quittent incoo- 

fç4ic  les  plaiûrs  c^ieDieu  prend  en  vue  tineuc  couc  là  fans  cœur  &  fans  ^{M^ragc. 

Ame  dénote  Stcontemplatiae,  pent  f^a-  e 

noir  les  grâces  &  faueurs  que  Dieu  com-  ^   -  -    .  •»  * 

muniqueàfoninftancefic  pricre:puisqu'il  CHAPITRE    XIIÏ*  •• 

cft  vray  que  la  plus  part  des  biens  que 

Dieu  a  communiqué  fie  communique  aux  De  njomcurQ'refpecideuauxSuferiti^, 

liommes,c*éft iceqa*ildit,en£iuéurde  ' 

fes  vrais  Scruiteurs  &  Amis  fidèles.  Or  TL  efl  trop  manifefle  que  ThiMame  de-  | 

cft -il  que  fes  Amis  fidèles  font  ceux  qui  Jlpuis  le  péché  ne  fe  l^auroit  naturelle-  yi'„t  it 

tafchenc  jour  &  nuid  de  conuerfer  auec  ment  humilier.   Il  cft  demeuré  trop  effus  y 

luy  en  oraifon,  &  de  ne  le  point  perdre  de  êc  mal|d«)  gifanc  en  innqmbrables  maux , 

m£:s'entNteiuuisflneçlu^d9uccmen8y  ^çdal(»iienKeBlaf«i|ieJpiritndle, eiicfe<^'  . 
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Jefiftdf  la  («perbc  &  l'appétit  de  (à  pro-  A  Tonne  veut- il  s'humilier  ISftif  M  pfns  par  m'iilfrfm* 
pre  excellence  cft  le  plus  confiderable,  8c  dedans,  &  d'aff^rclion  intime,  que  par  de-  ^'^êniuif 
Ja  cauie  (k  tou» lès -«ieiordres.   Car  ces  borsenla  ieuieiiuniLliacioa.  C'cft  ce  gui  ^"f* 
'  ofpei  tient  to«  lot  WiHnes  ^cttiUneaB  £iic  que  nous  foinines  giiâos  dedtus  do  (Ire 
.iom  iet  lien*  de^'amour  propre,  qui  les  iiiortdl#fa^rbe ,  & qnoy  qôe  nous  ea 
empoifonne  ?c  enuenimc  d'vn  nombre  ayons  Icî  rcmcdcs  prefens  en  ncflrc  R,c« 
innombrable  de  vices,  ouacluelsouhabi-  pic,  nous  ne  nous  en  voulons  pai  Ic^uir. 
cucls)  &;  quoy  qu'ils  loienc  eiiànslà-dc-  Pour  cela  (1  faudroicpremicremcnc  eftre  • 
■dtos,ilsigoM«K  cette  veriifT,  ne          '  tour  perflMBë  qeel'oo  eft matede ,  $c  puif 
gloire  que  de  leur  prbprc  ruine,  i  laquelle  vouloir  eftrc  gucry  :  par  ce  moyen  (c* 
lU courent  à  perte  d'haleine,  charmez  par  roic  difpofc  à  connoiftrc  &  fcncir  viuc- 
. la £iuilc&dcçeptiue  douceur  queiefens  ment  les  propres  maux, &  leur  origine 
bflfttd  leur  (onuAt.    Ainfi  leJ^^amiKS        eft  la  fiiperbe.  Car  les  maux  '<fe  l'elpr  it 
hommes  font  réduits  à  rien  (anslerçauoiri  ie  produifênc  en  nous  à  la  manière  ife  la  * 
&  ce  qui  rend  leur  condition  extrême-  pVopagationcorporelIc  :  ils  ont  leurs  pro- 
mène déplorable,  c'cii  qu'<ncore  qu'vn  géniteurs, âfçauoir la iuperbc fie  l'appctic  * 
.  Dieuiêk)»  faîcbonMie  comme  eux,  pafli.  de  propre  excellence.  Helas<  <}èVlles  fonc 
'  ble,aioRel,paiiare,6eobeiflànc, pour  les  «noi  c*6tt6uelles  experien ces,  Hnon  les 
Çuerin  cckincaoTfnoinsii'a  prcfqvic  point  trifljs  Jv:  m.i!!ieurcux  effets  de  t.^nt  de  mal- 
a'cffct,  5clc  nombre  de  ceux  qui  (ont  en-  heuicuks  cniifcs  >  Mais  fi  vous  me  crovcz 
tiercuieoc  reparez  ei\  ii  petic,  qu'à  peine  vous  tous  qut  ^lici  comme  moy ,  en  va  li 
a%raroiitie*UfncncreniilJe.    n  mlferablfrîcfipattureeftacdecorruptioti, 
n.        Cependant  afin  qœ  ce  diuin  Médecin  nous  n'y  croupirons  pas  plus  longuement} 
14       o  Scies  remèdes  peudL'nt  plus  excellemment  puifque  Dieu  nous  doaiîe  la  mcdeiine 
emKftijçion  opcrcrcn  iious,il  a  choifiiues  moyens  très.  C  pour  nous  en  garantir. 
4     j«/  propies  êe  oonaenablei,  e(bbMancapla.  •  Si  vods  me  dites  qu'il  eft  difficile  de  . 
f,         imn Ordces4le  Religion ,  oii  il aapoillé  toujours  s'humilier  autant  qu'il  faut  fous 
Otin  cr       certain  nombre  de  perfonnes,ahnqu  US  des  nom  mes  mortels,  ôcviure  côntinucl-  ^^^^^ 
inimtie,    peuflènt  s'affranchir  de  tous  leurs  maux  Icmentalfujetty  à  leur  volonté  ,  lé  répons  tStr^n  de 
UHEitiielsi&:  par  libre  &volonuire  appli-  quenous  qui  nefommes  qu'ordure  de  pc-  ibmmihtp 
MMi  ëe  lenr^irattc-arbitre,  aydé «t  la  ché,&r«csdeviiepourrtturequaticiBb9'4fv« 
grâce ,  retourner  &  recouîer  en  luy  par  corps,  r  - Jcuons  pas  rehifcrny  dcdargner  ^• 
amour.  Car  il  nousa  appelle?;,  ditl'Apo-  de  fair>:  pour  Nollrc  Sauucur,  ce  qu'ila  'f^^^-^* 
ftrc,pour  nous  iânciAe|  par  fonintinic  bon.  fait  pour  nous.  lia  remédie  nos  maux  à  Tes 
'  té  -icjnifericor^ ,  le  nous  rendre  esccel-  propres  ftaiz  &  dépens , par  toutes  les  pe. 
kàimenc  jouiflaos  de  luy  ,  p^r  defTus  le  nalirez  de  (à  vie  „&  par  fa  mort  :  Et  noua 
jcommun.  Ccpendim  tous  n'en  joUiffentD  qui  fommcs  entrez  en  Rcli;.Mon  pour  luy 
pts  .également  ::|fijplu(ieurs  roelma  en  cllre  conformes  ,  viurons-nous  i  fcns 
mourif  t  (  qui  eflrtniofe  déplorable  )  ne  tout  contraire  de  Ati#^  autant  ruperbes- 
^artàdpcnt nullement  à  ccrte  dluinc  joilif-  &  arrogans ,  que  fa  Majcdé  a  vefcu  parmy 
lance  j  6c  font  plii";  imparfaits  au  point  de  nous  humble  &c  débonnaire?  Qjc  fivoos 
la  mort.qu'ilsn'cftoientquâd  ils  entrèrent  ne  faites  pas  cftime  de  ce  (enrinicnt  ,v»us 
en  Religion.  Mais  ce  qui  cd  plus  à  crain-  auez  fuiet  de  crier  les  hauts  cris ,  £c  miferi. 
dre  /c'«ft  que  meTmeilMielè  croyeot  pat  corde  a  Dieu ,  afin  qu'il  luy  plaile*  toucher 
«    malades ,  auetigles ,  pauurcs  ,  nuds,  lân-  voftrecirur  du  rayondefadiuinehimieret  * 
goureux  Se  miierabies  comme  ils  font:  car  s'il  ne  le  tait ,  vous  cftes  perdus.  le  ne 
De  ibrce  Qu'ils  demeurent  à  grand  plaiilr  defelperc  pas  de  la  cure ,  candis  que  vous 
dediBaJt  laie  boorbierde  leur  corruption.  -  avez  bonne  volonté  de  vontchangcr,  ^ 
Neantmoins  s'ibvenlentoubrir  les  yftx,  E  vn  defir  véritable  de  vous  humilier  fous 
icenuifapierlenr  propre  mal-heur.ils  trou-  toute  humaine  créature,  pour  l*lmourde  ' 
uerontentouc  cfcy  dequoy  le  Douuoir  Dieu.  £c  quoy  que  vous  n'en  ayez  pas  en. 
faire,  &  cecy  leur  iirruira  d'vn  nlntatre  core  acquis  la  parfaite  habitude,  &  que 
.«ollire  pool  «Sfliper  leurs  ténèbres,  Sc  vous  tombiez  trcs-fouuent»  vous  ne  deoéx  ' 
voiries  maux Innombrabtes  où  ilf  ibnc  *  pasdefiO^er  devôftrê  entreprife,  vu  que 
gifanç,  de  vous-me(mcs ,  vous  ne  pouucz  que 
fff^        Pour  venir  À  mon  but,  à  peine  aucun  cheoir,  &  ne  pouuez  eUre  changez  ,  Ci  ' 
j^rfrfiM»  9cwt4ï  ddpcndrMsommeil  Àut  des  legiti-  Dleo  ne  préoient  êc  ne  (êconde  voftre  foi- 
jiflij^iemx  ffles  Supérieurs,  qoTDieu  nous  a  donnez  bic  tL  languide  aâiuitépour  voflre  retour 
d€  t'bat-'  pournoftreièiiKeconiuite.  Jipetoe  per-  vcntoy<:Uoùietrouae  cette  difpofitioo»  , 

Tctttiij 
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œ^^  Obferuatîonîfur  la  Règle  des  Carmes^  Châp.  XIIL' 

ilyacfperanccduvray  bien,  A  icui  contraire  de fcsappeucs, par  vMye, 

Ahipaobresgens,  nous  p^Qflb'bé bien  cootinueUe&proftMidkft»wilitegircœur.> 

i  ^^V^       avions  à  nos  Sapefienn,    Qji*il  laiHc  aux  be(^  l'v^  J^eftial  deid 
Tdfttt'  mais  non  pas  A  Dieu,  qui  nous  voit  &  nous     fens,  6c  viue  de  ladouce&dcleclable  vie 
«/fWf  ^.  obferuc  incertammcnt.  Quiconque  fc  rc-     de  la  vertu.    Qii'il  ne  loit  pas  de  ceux  qm 
fhêmm,  (ont  de  viurc  d'vne  vie  mondaine,  fans  ja-.    ne  veulent  point  e{lrecxçedi,.'2,  ny  lece»  . 

maii  5'huhiiiieren  i  lÉN^K^gommèil-filiiCj  nokattcunépeine  de  leurs5iyQ«p|»ri<|4fc  i 
'  cvimç  qu  il^'en  peutam^re  qu'vsi  AHterê^  veiilenc  qu'on  les  laiOè  vmre  à  Icui  mode, 
cliaftirhcnc'de  Dieu, pootn'auoiragy que     iâof  eftre  ccnfurcz  ny  repris  de  leurs  hiu«. 
pourioy.merme/  &  en  i'cconduë  de  4èf    tes  t  &  qui  par  vn  ordre  renucrle  ie  cop. 

ap^i^ËT)  il  ne  l«flèraypas  de  beaiicotip  ftilÉerfc  les  logeiWle  leuis  propre»  Supckr^ 
foufi^riir  en  cela  mefme.  Car  tant  plus  il     rieurs.  >  aNhp|fr 

^        fuira  la  croix,  plus  elle  le  fuiura:&c'eft  la  B     O  ».]ac  L:,  aiîcici. s  Iv^li^lcux  viuoiifif  yL 
raifon  que  ccluy  qui  vit  en  efprit  defor-     bien  d'vne  autre  lortc  de  vici  leurs 0BU-  jjJ<f  n, 
doopdjloic  peine  i  roy-mefme,  cueillant    urcs,  leurs  fcncinMns,  &  coptes  lei|ripra*./Wj/^ 

ieMMks  de  peine'tlc  d'inquiecuée ,  qu'il  a  tiques  depcndoièilt  tonàeaiatdùIntSa^  f^'»' 

lemcen  resderordrcs,&enrimmornfica-  perieïir^  &  ils  eftoicot  autant  »enneniîs^'''<P'" 

tion  de  foy.mcfmc.  La  caufedeccdcre-  d'eux  meflTies,6Cidcrircuxdelaperfcâion  **"  "Z*^ 

glcmenc  vient  dcce  au'onefttocalemeni  quepludeurs  èikc-  temps  iooc  pleins  de  ^' 

domin^de  fés  ^|Étemf8c'1lp$iiaû  appe--  lenramour*  propre.   Car  deft  ?  ne  ciioiè  ' 

tics ,  qui  fortenraa  deborstoift  iMtht  de  déplo«l>lc^^  vmr  le  fOBàAnhÏÊ^^Sbm^ 

fois  que  les  (ujets  s'en  rencoatrcnr.  On  viuentaujdùirii'huy  certains  Religieux  dé-:- 

s'afflige  6c  s'mquicrc  Tvn  l'autre ,  &  au  réglez,  qui  en  venu  de  leur  vocation  ne 

rocfine  tcnips  on  demeure ge/nc  6c  bour.  ibut  pas  moms  obligez  T^*^  Vlt."i'  oc  * 
relé  au  dedan^ de  fe  Voit  ami  êontrarié }  C  tendic  d><iilrt  <>l|ui'ii  torce»à*  la  peiéb. 

ctf  qui  fera  airifî  neàntnnoins  jufques  i  la^  ^iott,  chtciP  lelon  l'efpritde  leur  propre 
mort,  d'autant  que  l'on  eftladelicateiTe     Inftitut,  en  efprit  de  charité,  d'oraifon,  i 

mefmc  ;  on  ne  veut  point  endurer  d'eftre  d'emier  rccucillemeotv  &  dans  la  ptrpe-  i 

toueh<nit  vif,  on  prend  on^ brage  de  tou.  tudw pratique de»irma^r Us  fontpius  à  y 

•          tes  choies  que  l'on  voit  ou  entend  iondk  ddplorer c(tttftoycewinnPl»Secttlicars  )  ^  t 

idolallire  de  fbn  honneur  :  on  rexroitof.  qu'oy  qu'entre  cettk-cy  i^y  en  ait  qui  oe 

fcnfc  lors  que  ny  k's  Supérieurs  ny  les  fontnybons  ny  manuais.  Se  quidoiueot 

égaux  n'^  peorcut.nuHcroeDt  j  Bref,  on  ,  ellre<rvoRiis  de  Dieu  comme  tiedes.qu'ils 

juge  des^ititendoastlesaiitfèéparlfsficti.  '  fodl^ félon  le due%NoilM  Seigneur..-  U  ^fiul.i. 

nés  propres ,  qqi  £»nt  trop  lôuûentiffts.  cft  bien  pis  de  ceux  de  f|iii  nnifi ymhnn, 

finiftres.  O  étrange  aueuglemenr  en  des  icy  -,  atfendu  que  c'cft  à  eux  queMij^jè 
pcrfonnes  conLicrces  àDieu  ;  Viureainfi  j)  Seigneur  parle,  cjuand  il  dit  :  que  parce 

dans  l'cfclauag^  &  captiuité  de  l'homme  qu'ils  4'ont  chaCTe  déliiez  eux,  ôc  qu'ils 

befttal,&detoujresit|)petlts.  l'ont  4elaifl^  il  ie^répoulTaraftljpich^. 

N'eft  -  ce  pas  vne  cbofe  digne  d'ieter.  fin  loin  «Mby.  ^  Il  n!eft  pas  mu^aiCi  âa 
i^Wt  déploratio'h,  de  voir  vne  Ame  chérir  voir  cette  vefitc,Tpecialement  A  ceux  qui» 
fi  Mâionnément,  ce  qu'elle  deuroit  lirai-  ont  le  cœur  droit &refpritiain.  Maisccs. 
fômiablanieibr  &  fi  juftemenc  hayr  ?   A  perfeooes  n'y  penfent  nullement ^  Se  ne 
quôy  Dieu  l'a  -il  appellée  ?  Ed  -  ce  pour  *'tn  feacieot  non  plus  que  deae  qui  o'eft 
fomenter  &  entretenir  le  vieil  hommeen  point,   Helas  .<  c'cft  grande  pitié  qu'ils 
faplciocvie  8c  vigueur  ?  C'efl  ainfl  h  ce  ibient  fi  pleins  de  playes  en  leur  homme 
que  je  voy^  que  les  bcdes  ruinent  &c  dcuo-  intérieur,  ^  qu'on  ne  puiiTc  leur  taire  {eu- 
rent tes  hommes  tous  vinans  :  lefquels'  tir  devoir  leartjonombrables  maqar:^ais 
eftaiït  oblij^z  de  tendre  A  la  perfeâipn ,  ^^c'tfftqûelenlal  edpafii^  jufques  aucocuri* 
s'écotilv.'^  mcefl*ammcnt  dans  le  pcché  tranfiertM  in  affeclum  fWz/,  dit  l'Ecriture, 
cornu    ti'.  bifmc  en  abifme.    Us  fçauenc  Telles  perfonnes  font  vn  EnFer  de  la  Rc-  • 
tout,    ncv^Jtmoins  ils  ignorent  tout,  puis  ligion^  àL  elles  y  viuent  plùtoil  comme 
•^ils  s'ignorent  ei^x.mefmes ,  rempans  perfi>nnes  damnées  que  c6nmieSfJMi»w> 
contre  terre,  &  b  d  .-'orans  comme  des  ie  qu''on  n'y fak jamais leulrvolooté. 
ferpers  immondes  &  mii'erabîcs.   Mais  A        Or  il  s'entrouuede  bcaocoup  plus  fins  yn. 
quoy  toute  cette  d:dL.<^lion  ?  C'cfl:  pour  &  plusrufez  à  mouueir  les  rclTorts  de  leur  jtmhtit» 
perft'aderatf  Reii  v*;>«  defireiut  de  laper.-  dpritdouble,  fimnlê,  âvrificicux ,  &:ain.  ^TtfMris 
fecli an, qu'il fehavll\  !ny.iiiefmc,& (ère-  bitienx  t-  ce  qui  fidt  qp'ik  om  loâjMrs  t^^o: 
ibiiie des ouintcMmc d'aller  pourlaouifi  ^iid<ia'v9çiib«t|parenakr^peRttcieiifi! ''^^  - 
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^      *  Dé  l'honneiir  ârà  aùx  Saperieiàrs.  >  ' 

hmndlfs^  émxAêmon  de  le  voir  plus  coi;^fûlcrë  qu'eux  A  eux  meTincs  pour  &l  j  ]|c  Dieo  a  en  lior» 

t»Ktlipi,  pour  les  offices  ou  faueurs  de  la  KeligioD.  rcur  toutes  leurs  accuiacions  feintes  8c 

C'eft  pour({uoy  lis  deployenc  couc  Jeur  palliées.    Âuffi  leur  faut -  il  appliqu^l^ 

•  «rtificeiMniicI  ^mvimm»  tt  déduire  les  médecine  de«  communs  honunes ,  &  Kr  . 

nifimi,  poor^noy  ces  perfonnes.M  font  à  £iire  voir  qu'ik  font  malades  &  gifans  aa 

tort  auantagccs,  gratifiées  &:  fauorifccs  mefme  lid  qu'eux  :  pleins  de  haine  ?c  de 

plus  que  les  auues,  rocrmeaux  charges^  rancuoe  mc-rmc  irret^Kociliablc  ,  daos  le 

offices.  fic«pt  fnr  ce  Tujetleccenragicc  nMlhfpreuxabirnuc  de  leurs  palpables  re^ 

defurieufes  palEoos,  qui  ibnc  comme  ai^  nebrCf.  iUpilélangne  gelcia.il  dans  les 

tant  de  bourreau»  poirtacifs.  Brefilsfont  veines,  voyant  &:  en  rendant  que  des  choij 

femblables  aux  hydropique»,  d  raifon  de  Tes  Ci  trilles  £c  lamentables  puiflenc  4èpir 

Jeur  ardente  &  iadeficiente  foif  d'auoir  ce  i  ieu  en  la  fainte  Religion ,  uifticuée  pour 
qnilf  n'ootau^  -fli  ce  qu'ils  a'âimtoc  fa-  g  fenniKattx  pécheurs  de  Acondcoible  après 

naJs,  ou  d'efboB^a'ils  ne  font  pas ,  &  ce  le  naufrage  ?  Q  follie  &  infenféc  fureur  i  • 

qu'ils  ne  feront  jamais.  Eft-il  rien  de  plus  ô  malheureux  aucui;lemcnt  i  voila  Icf 

yain  Se  de  plus  contempublequed'clkre  hommes  qui  Ucuoicnt  cflire  ^àims  «^A'^j 

YC^liMMitWmo^^rMnuer Cid  8c  terre  enflent  voulu ,  deuenos  larreoè  m  menr- 

poiirAiMÉaâhèiitoiharç;c:>  honorables,  criersi  Les  voila  faits cauemes  ScTpeloo- 

pour  Icconrenteroent     d    homme  be-  ques  de  larrons,  &:  les  repaires  &  tanières 

ihal?  On  pallie  cette  corruption  de  bten  de  toutes  belles  venimeufes  &  carnaOïe- 

apparent,  &  on  ne  (ouhaitte  d*auoir$har.  res ,  coipme  s'ils  eftoient  nez  pour  feruir 

ge  te  commandement  for  ancruy  ,  que  de  proye au  péché,  au  Diable  &âlamorb 
pour  le  bjcn  &  le  bon  régime  des  Ames.       Puifqu'ils  n'ont  pas  honte  de  mener  vne  VITT. 

Oncrpitqu'on  y  fcroitmcrucilles.  Etde  telle  vie,  ie  ne  crains  pas  auflj  dclcurfaire  CtnfeUtutt 
\itik.  que- quand  des  Aiiecs  li^pteot  e(U-  C      viues  &  naïues  repreieqcjiuons ,  afin  f'^*f 

bUsp«ttHegouuernem&C&l«Mdi4il^  que parcek  mefine'ottibfêciiangent,  ou  ' 

ils  cenforenc  fiCanaoUenc  tout  ce  qu'ils  qu'ils confommCt  leurs  propres  malheurs, 

font.  Maisô  vains  Efprits,  pleins  d'à  m  hi-  jufques  au  dernier  point  de  leur  profond 

cion&defuperb&^uivpti^empeiche^ue  &  éternel abyfme.  Or  leur  principal  aueu. 

▼oiiiiifi(iiies  eMKpia»  RjeoâundouiiS  glrate^CcMUe  en  es  poinâ,  à  T^uoir^ 

que  Ift  ettàm  d'cftre  veus  &  creus  um*  qu'ib  oc  croyent  paf  pécher  anamÉ^; 

'     chans  comme  vous  eftcs.    Ce  que  vous  ment  en  leurs  malheureufes  pratiques, 

n'ofez  faire  maniFedement  &  à  dccouuer  t  Surquoy  tous  les  Cafuifles  craignans  Dieu 

vous  le  âitesfourdemencflcencadiettei  les  démentent  troj^  Maisils'entrouuede 

8c  par  me  ibbcile  Halice  d'efprij(  polici-  larges,  de  la  doânUe  defquels  ces  gens  icy 

quement  biaifée,  vous  dites  en  vous-mef-  fe  urguent  comme  d'vn  bouclier,  pour 

mes,  quicft-ce  qui  nous  verra?  parer  aux  coups  qu'on  leur  pourroit  ëlan- 

'  H^as  !  le  pis  cl^Lquc  ces  malheureux  cer  fur  leur  vie  bcûule.  Etainfiilsfefonc 

ibotpldffooiienrevpeché mortel ,  qu'en  desconfctences-larges fi^rronées, n'eftt. 

la  grâce  8e  amitié  de  Dieu  :  &«'cÂctiofe  mans  pecbc  mortel  qoc  ce  qii!ib  ne  fooc 

cerMine  que  leur  falur  cft  très -douteux,  pas,  à  fcjauoir  de  ne  point  battre,  tuer,  ny 

IlTafldaoïc  beaucoup  mieux  oauiger  iur  U  navrer  les  corps.  Mais  ils  font  bien  pis  :  ils 

merAragedède  ce  monde,  en  la  oefides  tuent  leurs  Ames  par  leurs  jpalheureux 

Secoliers,  qu'en  celle  d'vne  telle  Religion  îcandalei ,  parleurs  ambitions ,  par  leurs 

s'il  s'en  tfouuoit  vnefideprâuce-,  car  tel-  pointes  ficmorfures  mortelles,  qu  ilsclan- 

les  gens  y  feront  pcut-cftre  éternellement  cent  continuellement  contre  le  Prochain, 

damnez ,  quoy  quils-  fe  coofelTent  8c  re-  Les  brigans  &  les  voleurs  de^  forefts  font 

confafat  û.  vous  vonlez  plufieurs  fois  beaucoup  pl«sfiwilcsâconuertiriJpieîi| 
chaqu^^r.  Ça^jpaefert-if  de  faire  t{uat  £  d'antant  que  par  leurs  œuures  méchantes, 

de  demonftrattoo's  extérieures  de  pieté,  ÔC  &  ficontraires  \  laloy  de  Nature,  &  aux 

*  taotde  cq^^illQns  verbal^/ansaouleur^  commandemens  de  Oieu^ils  fe  voyeouds 

(àns«DnMlMnfe  cceur,lans6cis6ifeà  qu'ils(bot.iniaues,2c  Hicfchans. 

ceux  qaetlQei^a^offenlês  griduemenc  en  les  autres  dans  i'abyrme  de  leurs  prop4|( 

leur  honneur  &  réputation,  comme  le  malheurs ,  fe  croycntjuftes.  Ils  s'ingerenc 

fontceuxque  jedccris  en  ce  lieu;  Sans  de  juger  des  aâioas,mouueaifns,fentimfsi 

doutcaucant  que  Dieu  e(ljufte,aùt#ntces  8c  paroles  des  vrays  Spirituels  ^  ce  qu'ils 

peribpMi^t-eUcs  trompées  8c  deceuês  fov^taot  éloignez  de  pouuoir  conooi- 

cnlacrcance qu'ils ontqueDieuJj^urpar.  ftre,que  les  brutes  font  éloignées  des 

donne  leurs  péchez ,  vu  qu'ils  o'oac  que  ho^iiaies.  Ils  pfcaoens.  le  pur  Erprit  ea 
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toutes  femblablesperfonoes  pour  la  mcf-  A  que  pour  endurer  ,  qu'ils  ne  franchiflcnt 


meanimahcé ,  tanc  ils  lonc  adifs  &:  vifs  à 
juger  temcrairemenc  les  actions  des  pcr- 
i'uiines ,  qui  les  furpalTeDc  autant  que  le 
Ciel  lurpalTe  laterre.  Ce  n'eft  pas  que  les 
pcrfonncs  (pirituellesfoiétdu  tout  impec- 
cables,Se  qu'elles  doiuent  élire  inrenfiblcs 
^  immobiles  comme  pierres,  pour  ne  for- 
tirtamais  au  moindre  dclordrc  par  paflîôs, 
gi  Ucs,  ou  actions.  Mais  celaell  fi  Kibiil 
&  fi  léger,  qu'à  peine  s'en  apperçoiuent- 
clle*  !  de  force  que  ce  n'eft  pas  vn  légitime 


dc*boncœur  ,  en  la  veuc  &enrafpeclde 
Dieu,  Se  de  leur  première  ôc  prcfente  obli- 
gation enuers  là  Majeltc.  Qu^ils  montent 
contre  eqx-mefmes  deuant  le  tribunal  de 
leurefprit,  U  là  fe  croyeat&confciTeot 
auec  vne  infinie  douleur  fie  componction 
de  coeur,  coupables  de  la  perte  &  du  dc- 
galt  qu'ils  ont  fait  des  grâces  de  Dieu. 
Qu'ils  les  racoagenr  déformais  fi  foigoeu- 
fcmencquefe  Majeftcayc  fujct  de  leur  en 
conférer  dauantagc.  Qu'ils  honorent  les 


fujetde  crier  au  mauuais  exemple  &  au  B  Supérieurs  en  toute  hunulitc&fubjeâioa 


fcandale  ^  fuppofé  que  d'ailleurs  ce  foient 
des  perfonnes  de  forte  &  vertueufe  trem- 
pe, &  de  vraye  humilité  fie difcrction. 

Ces  malhcureufes  faisons  d'agir  des  per- 
fonnes fufdjtes,  viennent  du  fondcorrom- 
pu  de  leurvicil  homme  naturel ,  mafquc 
nts^ (mjit.  des  apparences  d'efprit,  de  dcùotion,  d'o- 
raifon,  de  mortification  ,  d'humilité,  d'o- 
bedience,  de  patience,  de  mépris  fie  hayne 
de  foy .  mefme  qu'ils  ont  en  la  bouche ,  fie 
nonaucœur.     Car  ils  en donnentainfià 


IX. 

Hjf$mf( 
des  frrftn 


tes. 


comme  Dieu  mefme,  fie  ne  leur  falTenc 
plus  de  peine,  vu  v 

N'eft-il  pasraifonnablequelesSupe- 
rieurs  difpofenr  de  ceux  qu'ils  ont  en  char- 
ge,  fcldti  leur  faine  fie  lumineulc  difcre- 1^*-^ 
tion  fie  prudence,  pour  les  employer  aux  tiimfc 
offices  fie  exercices  qui  leur  feront  plus  nfnn^ 
conuenables  ?  Car  comme  nos  voeux  fie 
nos  Règles  requièrent  que  nous  foyons  ^^T"^ 
en  continuel  aÀe  d'iceux ,  par  mamere  de 
dire,  plus  cela  e(t,  tant  niieux  pour  nous. 


croire  aux  hômmcs  qui  fe  laifTcnc  facile-  C  Maiihelasj  combien  peu  fc  trouue-il  de 


mcn^perfuadcr  à  caulc  de  la  fimplicitcfie 
bonté  de  leur  cœur.  Etcomme  iisfont 
accoutumez  à  bien  juger  de  tout  ce  qu'ils 
voyent  fie  entcndent,ils  font  trcséloigncz 
de  cenfurer  fie  juger ,qui  quecefoitj  quoy 
qu'il  foit  vray  que  certains  voyent  ces 
gens-ià  /âru> autre  examen,  jufquesaux  ex- 
trcmitez  dès  ongles  j  fie  tant  plus  ilspen- 
fcnt  fe.  cacher,  tant  plus  ils  leur  font  mani- 
feftes.  Amfi  ces  perlonnes  femblcnt  fort 
afîcd)onnccsàl'oraifon,fie  y  conlommcnt 


vrais  ObeyUans  qui  obcyiTent  vraycment, 
d^affcclion,  fie  volontiers  ?  Combien  peu 
fi^auent  ce  que  c*efl  que  vraye  obédience? 
On  n'obéît  aujourd  huy  en  grand  nombre 
de  Maifons  Religicufcs  que  comme  i'oa 
veut  fie  en  quoy  l'on  veut  :  fie  à  vray  dire, 
il  n'y  a  point  là  d'obeiflfance.  Mefme  quanc 
à  l'œuure,  qui  eft  la  moindre  manière  d'o- 
beyr,  il  n'y  en  a  qu'autant  ou  comme  oa 
veut.  Là  les  Supérieurs  f  ont  fi  peu  hono- 
rez ,  repurez  ,  fie  aimez qu'à  peine  leur 


beaucoup  de  temps  ^  fie  ncantmoinsnefe  D  rcfte-il  que  le  feul  nom  de  Supérieurs 


X. 


changent  point ,  fie  n'afïoiblifienten  rien 
pour  cela  leur  vieil  homme  animal  fie  cor. 
rompu.  Cet  exercice  ne  leur  fert  que 
pour  repaiftre  leur  entendement,  fie  hors 
de  l'oraifon  ils  vont  d'efprit  fie  de  cœur  là 
ou  rimpetuofiré  leurs  fens  les  rauîr. 
C'cft  pourquoy  ils  d^-  meureront  tous  tels 
qu'ils  eftoient  fie  qu'ils  font,  pleins  de  tout 
cux-mefmes  jufquesà  la  mort.       .  . 

Or  comme  les  contraires  font  guéris 
parle 
Lies 
d'iimx 

f^f^ont  contraire  de  ^ur  vie  befViale, 
ann  que  par  lagracedeDieu  fie  leur  dili- 
ij^g?,  ils  foient  pleinement  reparez  fie  en- 
tierement  changez  en  e(prir,  pour  n'eftrc 
plus  qu'vne  mefme  volonté  auec  Dieu, 
îâns  auerfion ,  répugnance ,  ny  contradi- 


Ils  n'ofent  rien  ordonner  ny  par  prière 
ny  par  commandement ,  par  ce  qu'ils 
voyent  bien  qu'on  ne  fera  que  ce  qu'on 
voudra  faire.    Et  neantmoins  ils  ont  à 
répondre  Ame  pour  Ame  de  tous  leurs 
Inférieurs.  Si  les  Supérieurs  font  rudes  on 
prend  fujct  de  leur  jufte  corrcdion  ,  de  les 
jutjer  padîonncz ,  fie  dépourueus  de  cha^ 
riré  S'ils  font  douxonabufe  de  leur  dou- 
ceur-, fie  ainfî  on  dénient  totalement  in- 
curahL-.    Et  comme  on  dcfobcît  à  Dieu 
f«  perfin-        S^'  gifent  icy  endiuers  lits  fie  eftatsg  en  fcs  Supérieurs,  il  nefiaut  pas  s'étonner 
œs     fr- d'itnjperfedion  ,  s'exercent  déformais  à    fi  on  fent  mille  reuoices  de  fa  propre  con- 
tutrner  À  (^^fKfOMt  contraj^e  de  |f:ur  vie  befViale,    cupifcence,  ^i  eft  vn  bourreaa  portatif, 
Piem.       afin  Que  oar  la?racedeDieufie  ]i?ur  dili.     deltiné  pour  punir  jufques  â  la  mort  la  fu- 

perbe  des  Ames  defobeyfTantes.  Qaaac 
aux  vrais  Religieux  ,  ils  font  traitables 
comme  doux  &paifible$  Agneaux,  ohcxC- 
fant  à  leurs  Supérieurs  en  toute  reuerence 


urs  contraire*:,  il  faut  que  les  miler.i- 


repugr 

ôion.  Il  faut  qu'ils  k  rendent  infatigables  comme  à  Dieu  mefme,  qui  les  gouoerne 
en  la  milice  de  pénitence,  fie  qu'aucune,    pareux*»  -  ^ 

difficulté  ne  fe  prcfcnw,  tant  poarfàirç  •  * 

CHAPITRE 


Google 


fjj  •      ■    .  Dcsœuurcsderurcrogratîon.  % 

tjjjr  A  U1CC.4  la  Religion.  Mais  roat au  contraire 

1   ■       ■--  -  -     I  -  I  ^^^^  ^ charge, en  ce au'cllc cft  con* 

^  CHAPITRE  XIV.  tfiiote  de  lenr  donner  delà  liberté  plof 

«qu'elle  ne  votfdroir. 

jynmmm  de  faringation  qniwmfmlàm        Cercains  audl  méprifent  ceiix  qui  rra. 

férwt^Rt^k,  uailleociocèilànameocaux  ades  communs  X), 

^  *  acordiatimdelaileligion,  tutMide.  fM>fM>f». 

1^^!!    ^     T^^   tret-grande  diffisreace  entre  les    hort qu'eu dcdeiit,coitiine  aux  queftes  &  >f  ttmx 

'Ç*^*î  inrvmts     s^ruiteurs  de  Dicu  touchant  le  culre  8c    avttrcs  trauaux  peniblc5  '.  &:  tandis  qu'ils 

Iclcruicequ'ils  rendent  à  la  diumc  Majc-     porccnc  le  poids  &  la  rigueur  du  jour  &  de  ^^^5^  f*!f 
*r-  ftc,quâcau  moût  ou  U  iia  de  leurs  œuures.    f'cltc  j  ceux  -  cy  fc  deleâent  &  s'adorent  'J^l''^ 
I^yi/ô  Let«iuleimeiitPoarénitcrrEiifer,let   cQleofsdelIeiasflcmoencions.lIscroyent,  ^ 
JjJiMofté  aWMlpourauoir  le  Paradis,  &  les  autre?  b  qu'il  n'y  a  qu'eux  à  honorer  la  Religion, 
iumuip-  parcmentàcaufcdece  qu'dcftenluy-nic-    gcquc  les  autres  ne  font  quechofcs  très- 


Ml 

îW«i    *        Dieu.  Mais  l«i  derniers  font  exccllcm-  puy, 

fiaati  ment  bons  &  purs,  &c'eft  d'eux  de  qui  Rc1:pon,&que(ânscaxeUeieroiigraiw 

nsjK      '       nous  deuons  parler  en  ce  Chapitre.  On  (icmcntdeâèâoeufe. 
«as   UiniM»   i^ic  que  les  hommes nierceoaireiiêriienc      le  fuis  bien  éloigne  fur  cecy  de bblmetf  jy. 

MMniMi.  Pieu  plus  pour  cux-mefmesqoe  pour  luy,  ceux  qui  (ont  tirez  à  tres-grand  regret^aux  L'Mti 

wmm  &pour  fon  amour:  de  forte  que  s'il  n'y  chofcs  extérieure?;   Ce? aflions font roû- /f*  ttmmt 

auoitny  Paradis  ny  Enfer ,  plulicurs  nclc  jours  Honne<; quand  on-s'cnacquuie com- 


txtmtmrtt 


mm  fcruiroicnt  nullement.  Ceux  qui  le  fer-    me  U  taut,  dans  ie  defir  Cc  en  rEfprii  de  "."^^^ 

«entpourlePandis.fiwc  ceUemencacn^C  Dieu»  Ce  lapptUanc  pour  eét  effet  de  fois  t""' 


;3U. 
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^  cbezalarccompenlè  &au  mérite  de  leurs  iaotres ,  pour  donner  vne  viue  ocilbde  à  ^ 

oeuQics,' tant  d'obligation  que  de  furcro-  Dieu,  &  alluroer  le  feu  de  fonamour  en 

-fiK  »iioo  «que  ian$ cela  ils  ne  feroicnt  rien,  fon  coeor.    C'eft  le  propre  des  bons  fie 

"..^  Tel  eft  l'amour  nefld  8e  iinpitrde  la  Créa»  nais  Religjm  de  lê  comporter  tiofi«  8c 

turc  ,  qui  regarde  Dieu  d'vn  œil ,  Se  elle*  d'eftrereccons  d'vne  jufte  &  raifonnabitt 

meflne  de  l'autre  pour  fon  bien  ^vrfafatis-  crain  te  d'oublier  Dieu,  &  d'éteindre  fort 

ftftion.  Or  encore  que  i'cftat  des  Rcli-  cfpnc  en  eux.    Cela  fait  qu'ils  préfèrent 

gieux  les  releue  beaucoup  par  delTus  l'étac  infiniment  l'amour  de  Dieu  &  fa  Sapience 

^  des  Séculiers ,  fî  eft-ce  que  cela  ne  les  fend  jlcoaws  les  fciences  acquifes  par  étude  »  £e 

pas  meilleurs,  fi  on  ne  confidcrc  que  îe  i  toutes  chofes  créées.     Ils  étudient  Cil 

cuire  exterieurqu'ilsy  cxercentj  il  cen'cll  Dieu  &  pour  Dieu,  &  non  en  eux  ny  pour  . 
[f^               qu'ils  aycnt  plus  de  charité ,  Se  des  vrayes  D  eux-melmes.  La  douceur  qu'ils  re^oiuenc 

^  vercos  Qu'eux.  Et  auoy  que  les  Religieux  de  l'dtude  eftà  Dieu,  8e  non  pour  eux  )  ne 

^  fa  iTe  n  t  beaucoup  plus  grandes  chofcs  que  definns  rien  que  mépris  8e  cottfufion  en 

■S'  lesSeculierspouriecultcdiuinpar  dcuoir  vraye  humilité  de  cœur,  &  fe  conformant 

'•^f  d'obligation^Neanunoinsfic'elUeurfeu-  en  cela  comme  en  toutes  antres  cho(ês ,  à 

le  oblieatioo  qui  les  y  porte,  8e  non  pure-  k  tres-pure  &  tres-fainte  volonté deDiea 

ment nimour 8e  b  charité  de  Dieu,  œla  qui eftcoéjogrs  leur  objet,  leur  regle^lenr 

■•^  ne lesrend  c;ueres  meilleurs.  motif,     leur  fin  principale  Se  première. 

IT.         Cependant  il  cft  nianiîeftc  que  plufieurs  II  ne  leur  importe  quefaire,  n'ayans  noa 

z>rr«rr«iiix  font  ces  adions- là  à  cres-erand  regrec,  plui  d  appetic  a  cecy  qu'à  cela.  C'cft 

a*  ff»  «f/^  à  eontre-cœur ,  8e  chcrifient  d*attties  ma*  pourqaoy  quand  Ici  Supérieurs  metmt 
"»       ticrcs  &  fuîets de diuertiflcmcnt.  Lesfon*  queîqucempefcheoieûtàleorlpecttlatioa 
jjjLjj      "          Refij^ieufes  leur  font  infupporta.  E  fic  étude ,  ils  ne  fc  troublent  point  j  d'au- 


bles ,  tant  au  faire  qu'à  l'endurer)  8e  ils  tant  qu'ils  oe  cherchent  ny  ne  défirent 

(L>  font grandemenaâtislâits quand ondelirc  poiotdefefiitis&ireenceknyeod'autret  > 

d'eux  ce  qa'eux.raeTmes défirent  incom.  chofes ,  mais  â  Dieu  feul.  De  Ibne  qu'il 

ptrablement  dauantage  ,  comme  cfiofe  ne  leur  importe  de  f(^auoir  peu  ou  benn- 

W  tres-coniorme  à  leur  appetic  naturel  :  à  coup-,  Dieu  leur  cftant  tout  en  iuy-meirac 

^.'  fçauoir  que  la  Religion  Jes  difpenfe  des  iaâmmeoc  par  deilus  toutes  choies  créées. 

fi  exercices  8e  aâes  communs  |  afin  qu'ils  Ainfi  fiuent-ils  toujours  en  gmnde  paix 

puiûTent  prendre  tout  leur  plaifir dans  les  &  repos  de  cceur, uns  le  bon  plaifirdt 

fi  œuures  &  inucntions  de  leurs  propres  ap-  leurs  Supérieurs. 

fetits,fousprete^  de  rcadic  grand icr-       Au  contraire^  les  autres  fe  nnifTcnc  v« 
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vt  rtiix  (icrofrdonnéinenc  de  l'érude ,  ne fçachans  A  prcfent  nous  la  préuoyons  comme içfàiL 

f*"/'?*'"  6c  ne  connoiffans  rien  de  meilleur  que  lible,  fi  tous  les  Efprits  des  Supérieurs  ne 

"  y  conftituent  leur  foiiueraioe  fc-  s'vniÂcoc  pour  en  ofter  la  caufe.  Mais  au 

«72«Zr  l><^f^«  &  croyeoc  qœ  COQS  cènx  qui  font  contraire^  il  y  a  des  Supeiieursatifquelsvh 

.  *  fans  (ciences ,  font  gens  mifeiables ,  donc  fi  ruineux  efpric  eft  fiagrcable  qu'on  n*o* 

jlsnc  foncpoinr.i'cftime  ?  qQoy<|ueceu)C  feroit  leur  parler  de  cecy ,  difrins  que  tout 

qu'ils  méprircntûuilî  pour  leur  ignorance  valemieux  du  monde,  &  que  jamais  Ic<: 

ayenttres-grandiujecdelesméprirereux»  cliofes  ne  furent  en  meilleur  eHac.  C'tii 

sneimes  auec  venté»  comme  vtddes  de  la  aiolî  qu'ils  tafchenc  de  nous  jecrer  de  la 

ideoce  des  Saints.    Mais  cette  m cfme  pouflîereaux  yeux,  mais  les  mauuaisc^ts 

fcience  des  Saints  donc  ceux -cy  font  ex-  quis'enruittencdeUnottsooarenclesyeiuc 

cellemmentilluftrez,neles  porceau  mé-  de  nouueatt. 

prisdeperroiioedefitoioqiieceibic«aii»B    Quant  â  fintedeitr  entre  Dien&iioDS',  ^ 

ienlemenc  â  déplorer  le  grand  dommage»  nous  n  auons  point  d'flcnnres  defardroga.  ^'^f* 

ti  le  profond  nueuglemenr  de  ceux  qui  tionàfairej  d'autant  que  nous  nous  de- 

font  trop  d  e  ftat  des  iciences,  dont  le  pro-  uons  tous  à  Dieu ,  ranr    caufe  de  îuy-mef-  h^l^ 

*        prc  cftd'cnHcr  j  quieofontleurspropres  me,  que  pour  ies  biens  £c  benenccsqoe  m,  ^ 

idoles,  en  la  joiiidàoct  &  pofleuon  def*  nous  auons  receadeiâMajefld  félon  boa. 

quelles  ils  fe  repoiêntplûtoft  qu'en  Dieu  ture  &  félon  la  grâce.  Toutes  nos  oeuures 

'    rnefîne.  Il  eftvray  que  cela  leur  eftincon-  de  furcrogarion  confiftent  dans  le  dehors 

nu,  mais  ceft  l'eflfet  de  leur  aucuglemcnt  pour  l'exemple  &  alEftance  du  Prochatn  : 

Car  celles  ceaares  ne  (ont  que  l'acceflbîre,  H  decelles-cy  nous  en  auons  peu,  cequi 

&  non  le  principale  ooftce Religion.  femblenomargaer  d'imperfeâion.  Car 

VT.  Ilefttres  certain  que  nos  premiers  Pères  fi  elles  nous  cftoicnt  c'galcment  permHès^ 
D^rintit  eftoici-c  bien  moin>i  doifleç  fcion  lesfcicn-  C  ^  fi  tous  indifféremment  lespratiquoienr 

Ptrti 


'^^a}'^  (licite.  Telle  a  efté  en  eux  la  vie  de  Pef-  en  cela  mefme  vne  bonneparcie  delà  per- 

prit,  accompagnée  de  l'amour  &  des  ver.  feâion  Rcligicufe  de  ceux  qui  font  pro- 

tus  excellemment  infuies,  quifontlefbnd  fcflîon  deftreraeiUcurs  .]Liencus  ,lcs5u- 

&roroemencd'voe  telle  vie.   Ceft  âinfi  peneurs  defquels  ne  font  aucun  eftat  de 

qo'ils  eftoienc  crei-doâes  &  tres-fimples,  cedx  quientreenxneveolencHûreqtteric 

&  tout  leur  entretien  par  cnfcaibic  eftoic  i  rie,  comme  l'on  dit,  ce  miieftpuremenc 

de  conférer  qtielquefois  des  plus  hauts  des  R.egles& des  Statuts/ans  vouloir  faire 

fecrets  des  inâueoces  de  Dieu.  Dans  céc  aucune  ocuure  de  furérogation  en  public. 

cTprit  ils  chantoieoc  lertollanges  di oines ,  Anfii  efl-  ce  entre  eux  â  qui  fera  le  plus  de 
auec  des  Pfâlmes  fl(  Cantiques  fpirituels.  O  telles  chofes  à  l'engy ,  &  auéc  vnc  (àioce 

Mais  depuis  que  noftre  Ordre  s'cfl:  H  cnmîation.  Qiie  fi  parmy  nous  il  (è  trou- 

abondamment  dilaté  6c  étendu  dedans  les  noir  qnelc]ii'\  n  il  ennemv  de  foy.mefme,  (î 

Vdlcs,alorsnousauoDscommencc  àper-  amoureux  de  Dieu,     ii  peu  foucieux  des 

dre  peu!  peu  noftre  vray  &premier  efprit  communs  jugemens,  fentimetts ,  &  mbc- 

Ce  nous  nous  en  fommes  formé  vn  que  queries  des  hommes  &  de  foy-mefrac, 

rous  auons  jugé  eftre  pour  l'vtilitc  du  qu'il  demandait  la  pratique  de  te!î  cxer- 

peuple,  fans  pref<^uencQ  retenir  du  noftre  cices  ap  Supérieur,  il  ferendroir  au  jiiç!:e- 

£non  quelques  veiUges  très -éloignez,  ment  de  tous  les  ^ains  &  fuperbes  d  vne 

>Teanonoins  les  chofes  eftanc  ce  qu'elles  Communauté  autant  vil  8e  contemptible, 

font  nous  aurions  encore  affcz  dequoy  que  ridicule.  Mais  l'homme  mortabhonc 

.  cftrc  grands  Religieux ,  fi  l'accefîoire  ne  la  vie,  &  tout  fon  defir  ef>  de  toujours  ge- 
ruinoit  point  le  prmcipal  comme  li  fait,  flc  Ë  nereufement  mourir  ^  demeurant  en  cela 

fecaencore  de  pins  en  plus,fi  on  n'y  donne  meimepoiir  jamatsinconnu  aux  hommes, 

ordre.  Car  on  viendra  à  fe  mocquer  delà  Tonterois  ceux  qui  pour  n'e(krebaffbilez 

Simplicité  des  petits ,  on  les  méprifcra  &  &  mocquez ,  &  pour  demeurer  inconnus 

lesbafFoiiera  -,  &  on  ne $lonnera crédit 6c  aux  hommes,  fc  contentent  de  viurc  au 

nfcendant  qu'à  cercains ,  que  Ton  efHme  dedans ,  &  fuffîfammenc  au  dehors ,  fonc 

cftretoncromemenc  H.  leluftre  deb  Re-  grandementexcellens  en  cefa  mefme.  Car 

Jigicn,  îesrendantde  plus  en  plus  infolens  ils  font  totalement  inconnus  aux  c  n- 

;           &  enflez  par  cette  eftime.  Q^ic  fi  l'on  voit  muns  hommes,  qui  pour  feur  foiblcfTc  5c 

cecy  arriucr,  qu'on  fçacbe  au  moins  que  peu  de  Religion,  d'humilité,  defimpiicitc 

celle  raine  a  efté  preoeiril  :  &  que  dés4  0c  de  chance ,  ne  foacliallemenc  capables 
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dcf  stores  de  (âiotecé  faites  au  dehors  A  flre  nullement  obligez  â  cela  ^  qaes'ililny 

f>ar  ceux  de  mefme  rang  qu'eux,  &  fpecia-  donnent  quelque  chore,ce  n'cft  qu'autant 

emeotûceroDC des  Preiîrcs  &  pcrlooocs  qu'ils  veulent ,  &  non  plus  nv  autrement. 

^Itfièes.  Ainfiletvos  &  coBMnMKdecrei-peu, 

Mais  dans  vn  autrelcns  tant  plus  les  Re-  pour  oe  pas  dire  de  rien ,  9t  lei  ancres  qni- 

liçicux  font  anciens,  tant  plus  ils  s'cloi-  donnent  incefTamment  tout,  croycnt  5c 

gnent  de  ces  ocuures  pieufes  &  iaintes ,  les  Tentent  toujours  ne  rien  donner  2c  ne  rien 

vns  à  caufe  des  autres  |. les  vas  pour  les  £ùre,eu  égard  à l'iofinité de  Dieu^  l'amour 

«noir  en  horreur,  à  caufe  de  leur  la(cliecér  êc  lelèruiceamoureux  duquel  letianlede 

&  les  autres  de  médiocre  bonté,craignans  plus  en  plus  à  viure  i  jamais  comme  vrais 

de  fe  rendre  le  joUet  Cela  fable  conhnuel-  &  éternels  holocauftes  de  fa  diuincMaje- 

ie  des  Fois.  De  vray  à  mefme  temps  que  de.  Entre  ceux-cy  il  s'en  trouue  qui  font 
quelqu'm  d'cnu^cnx  tè  refeot  de  viure  B  bien  connus  des  hommes  bons  te  rtr. 

icecy,  dés  aufli-toftiieft  tenu  &  eftimé  tueux,  d  autres  plus  ezcellensqueceux-cy 

Eourfol.  Ocruelabus  !  qu'on eftimc folie  font  connus  ficmconnus,  connus  dis-je, 
i  vraye  Sageflie  te  ics  ocuures ,  fie  que  la  de  leurs  femblables  oui  font  en  petit  nom- 
folie  meihieibtc  cscne  te,  eftimée  la  même  bre,  te  inconnus  en  lenrexcellente  perfe. 
SaeâTe.  Car  la  FoUe  des  hommes  &  leurs'  ilbn  non  (êolcnienc  do  commun,  mais 
mcchaocetez  font  grandes  jufqucs  à  ce  encore  de  ceux  qui  leurs  font  inférieurs  en 
point ,  de  ne  pas  vouloir  qu'aucun  de  pa-,  voyc  &  degré  d'efprit ,  ce  que  ie  ne  defire 
reille  condition  qu'eux ,  loic  ineilleur  oy  point  autrement  déduire  icv.  Nous  de- 
plus  (âge  qu'ils  ne  font  !  ce  qui  monftre  voosainfi  réanimer  ennonsTeTpricdenoa 
éuidemment la nulice'des  hommes.  anciens  Pères,  en  forte  que  tôutenoflre 
VIII.  Les  parfaits  viuent  toujours  également,  joye  &  delcâation  ne  confifte  qu'en  cela, 
êcd'vne  manière  tres-reglée,  au  plus  juftc  C  puis  que  à  toute  Amefainte  l'iotrouedion 
"Ittâ^  milieu  qu'ils  peuuent,  trompans  kurna-  amooreulêeftvnPàradis,&racrontiioa 
^wMyt»  cnrcenwntIcBf  bieBieftfttaotqo'ibpea.  eftvnemorr. 

Txr.  uenr.  Les  autres  peuuentfaircdesœuures  O  vous  rous  qui  lirez  cccv,  voyez  quelle  ^'"di^m 


tus.  l'ay  dit  que  félon  la  meilleure  partie  vous  demain  qu'il  faudra  mourir  ?  Helas  ! 

de  ooftre  tout  auieft  noftre  Ame,  nous  vous  voudriez  alors  auoir  encore  quelque 

B'anent  point  d  oenoiet  de  fordrogation ,  temps  pour  recoonrer  voftre  efprit  fi  lad 

pnrceque  nous  (ommes  obligez  de«oû-  chement  &  malheureu(èmenc  négligé, 
jours  couler  en  Dieu  de  toutes  nos  forces  D  Mais  comme  il  n'y  aura  plus  de  dclay ,  il 

&  puiilànces ,  par  oraifon  &  occupation  faudra  paroiftre  dcuant  Dieu  dans  vn  état, 

centinaelle  de  tout  noftre  ccetur  en  loy  t  helas  i  que  nons  ne  fçauons  pas ,  fuiuis  de 

de  forte  qu'il  faut  que  nuiâ&journous  vos  propres  ocuures.  Si  elles  font  bonnes, 

foyons  par  femblables  exercices  pleins  de  tant  mieux.  Mais  fi  elles  font  mauuaifes 

luy,fic  ardemment  allumez  ficadifs  au  feu  elles ferutront  d'aliment  au  feu  ccemcl. 

de  foQ  amonrinfiny }  afin  que  nous  rem-  Tremblée  en  laiciencc  de  tout  cecy  &  en 

pUfiant  de  lumière  &  d*amonr ,  il  nous  la  veuë  de  cette  dpoauentable  vérité, 

puiflc  dominer  très  -  fortement  &  pleine-  Penfcz  ie  vous  prie  attenttuement  &  pro- 

ment,  &  qu'il  ne  fctrouue  plus  jamais  de  fondement  combien  efl  grand  &  haut  le 

«liflemblance  entrenous  tL  luy.  'Tel  a  efté  de^ré  de  Gloire  que  vous  perdez  par  vos 

0oftre  premier  efpric  en  tons  nos  premiers  lauheccx.  Celane  fe  pentaflèz  déplorer 
Peresi dans  la delidenfiîAc abondante  fua*  £  de  ceux  qui  voyent  voftre  dommage,  qni- 

uitc  duquel,  le  Mont-Carmelleur  eftoit  eft  d'autant  plus  grand,  que  moins  voua 

vn  Paradis  eo  terre.  £t  c'eft  cela  mefme  vous  en  fouciez  ^  ce  qui  vous  fait  voir  lofi- 

dequoy  joilifiSmc  d  prefent  tons  lea  vrais  ainent  aoeugles  5e  tenebwwr.  Voila  ce 

Carmes.   Mais  ce  qui  eft  fort  â  craindre,  qoec*eftqued'eftre{Jon{^danslamatie> 

c'eft  que  le  nombre  n'en  foit  fort  petit,  au  re ,  &  ne  lentir  &  n'aymer  que  la  terre  â 

refpeâ  des  autres.  Car  comme  le  fingulier  laquelle  vous  edes  entièrement  fembla- 

plaifir  des  vns  eft  eo  Dieu ,  tout  le  plaifir  bles.  Si  vous  eftes  docles  vous  en  fçauez 

des  ancres  eft  totalement  en  eax-roefmes.  aflèz  les  nûfons.  Quant  â  vous  antres  qui 

Ils  ne  donnent  que  le  moins  du  leur  qu'ils  allez  ferieuiêmenti  Dieu ,  faites  toûjours 

peuuent ,  iDieu  |  aoffi  leur  £anble-il  n'c-  par  tout  voftre  mieux ,  tan  t  félon  cecy  • 

V  uuuuij 
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•.qiieipitti<iue  foit  que  nous  viuions,  foitA  jouifîancc  de  Dieu.  Combnrcons  forte, 

que  nous  mourions  nous  fommes  à  Dieu,  rncncpour  ne  rien  admettre  en  nous  de 

.Ne  foyons  de  rien  tant  aâiigez  (  toujours  contraire  a  Ion  bon  plaiiir  ,  &c  trauaillons 

ftuec  humbleiie£ffiiMcioo  U  ptcifloce  )  que  i  perte  d^haleine  pour mericer  d'tttmct  A 

.pournoftreyie(nonçue,te  fi.pettibleco  <:ccy.  Enfin  brâlootcn  tNeBinefiae pour 

.ce  fafchcux  banniflcment  ,  puifque  ce  cclad'vndefir,  qui  ne  nous  permette  pas 

nous  eft  vne  infupportable  mort  de  nous  de  varier  de  ccceftac  &  degré ,  ù  peu  <^uc 

voir  il  long-cemps  priuez  de  la  veuc  &  ce  foie. 

LIVRE  QVINZIESME. 

LA  CONDVITE 

DES  NOVICES. 

Aconicdme-  tirée  <le  qadqoVa  «le  leurs 
geftes ,  ou  fîmptomes  manifeftes ,  par  les 
CHAPITK£  L  voycs  que  nous  auons  dcs-ja  dit.  Mais  il 

faut  foigneufemenc  découorir  leurs  inu 
Cmme  il fam  iifurm  les  ikun  mumtb  di    perfections  naioidlcs,  &  priacipAlcimBe 
tuutfm  dtfirmmtmmSâli^mL  celles  de  l'efprit ,  qui  eftans  cacbéettv 

dedans, forfr  fort  difficiles  à  remarquer. 
L  importe  beaucoup  quç  les    C'eft  pourquoy.U  o'efl:  pas  deffendu  de 
Mai(trct  &  Direâeurs  km»   fieiadre  adioitemcnt  jle  voir  ee  qu'on  ne 
profbndemenc    illumioeE  *    void  pu,  le  de  (çaaoir  ce  qu'on  igooiei 
pour  reconnoidrc  &  remar-    par  ce  moyen  il  fera  bien  difficile  de  ne  pas 
quer  autant  qu'il  eftpoffible,     dccouurir  leurs  paflîons ,  &  de  ne  les  pas 
'etmx  jmi  Ifs  diuers  naturels  «  appétits  ^  paflîons,  6c    tirer  au  dehors  enfamilurifantaueceux^ 
fi        i)icliiMtioM  de  ceux  qui  Ce  preièotent  b  carwdicquelaftceiêebange  en  «uaoc 
/"T*  pour  cdre  receus  eo  Religion.  On  les    de  formes,  qu'il  y  a  d'éllècsde  diuerièr 
çonnoift  à  leurs  mœurs,  geftes,  &  paroles;     paflîons  en  l'Ame. 
^    '     &aux  mouuemens  qui  paroiflenc  fur  leur       Ces  addrefles  (ont  grandement effica- 
vii'age  :  Carquand mefmeilsauroientl'ad-    ces  pour  faire  cette cfecouuerture ^  mais 
trèfle  de  &  coatreÊure,  ce  ne  peut  eflre    c'eft  moyennant  ItSaptence  diuine  tcéar-> 
pour  long.- temps ,  &  il  n'eft  pas  poflîble    naturelle  du  Directeur,  &  fa  fréquente 
quclesDireûeursquiles  entierenent ,  ne     Oraifon  abondamment  illuminée.  En- 
yoyeoc  qu'ils  font  forcez ,  &  qu'ils  ne  font    core  cela  ne  le  fera  •  il  pas  en  vn  feul  jour, 
Msdaasleuraatarel.  Uaefâocqu'faiêul    quoy  qu*U  foit  vray  qu'vn  (èul  gefteoa 
^ae^vn/eul regard, Ta (êuloiouoenienr,    vne  feule  fortie  faffe  juger  de  lapaiSoB, 
&  vne  feule  parole  pour  découurir  quel-    foie  qu'elle  foit  facile  à  détruire ,  foie  que 
les  paflîons  dominent  en  eux }  puifqu'or-    elle  foit  du  tout  immortelle.  Sur  quoy  ie 
^nairement  le  naturel  d'vn  chacun  reluit  C  donne  cette  règle  en  paflant,  que  d  ces 
ijcfeaianifefte  ibr  fon  ?i(àee.  .   geftes  ou  momiemen  s  font  plusdelaiatlbn 

.  Pour  y  mieux  rcufOr,  il  efl  à  propos    que  d'vne  malice  afFeclée,  qui  porte  û- 
•  queles  Diredeurs  fimiliarifentauec  eux  ,     gnamment  il  quelque  vice  particulier,  Iz 

ie  changeant  en  quelque  manière  en  leurs  pafllon  doit  eHre  jugée  naturelle,  âc£acile 
Âçons  de  faire  j  non  pour  tirer  la  coaaoit^  a  fupprimer.  Qve  Vib  feat  totaleiaeac 
iance  de  leurs  vices  paflez  ou  prefens  :  n  ce  dkaialice  a£Eeâce  &  fondée  fur  quelque 
n'cftoitque  d'cux-mefmes  ilb  les  dccou-  prétexte  de  raifcn,  on  doit  craindre  de  ré- 
unirent mal  à  propos,  ou  que  ce  fuirent  çeuoir  ces  perfonnesià  l-eftac  Religieux. 
4es  habitudes  adhérentes  pour  toujours     Car  on  doit  juger  dei'aduemrparlepre- 

ilçnraaturel^ttçoKe&uuoiBrfleaaaoir   ftat  s  aç.pttcemoyèno«iawlcfbaade 
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cet^eribnaescoacidécouaert,&remar- A  qu'on  ne  croie  pas  cela  d'eux,  8c  qu'on  le 

que  fi  leurs  paHjons  font  rcmediables  ou  fait  feulemcac à <leâcin<ie£ùre Sortir ienrt 

non.    Mais  il  ne  faut  pas  des  le  premier  paliions. 

jour  qu'on'coiDineoce  à  cunoener  aoee  ToMelôislet  Diredeofs  bieo  édUâm 

eux,  entrer  en  caotoeiflance  aecocniiicn  ûfmo»  (on  bien  prfiudm  fojer  de  ccb 

du  Fonddeleurnâturel  ;  ilfaur  première-  mefmejdc  lesëmouuoir,  foie  au  dedans, 
inenc  s'ioiîoiiei  en  leur  affedion ,  afin  que  foie  à  l'extérieur  >  &  alors  leurs  moindres 
leur  domMBC  vue  dIus  parfiiie  liberté,  on  nwuaemeiu  donaft  àcooaoiftre  ce  qu*ib 
dccoaoreplosfiicueiiieDC  œqa'ibioatn  (ont  au  fond  de  leur  coenr.  Cependant* 
dedans.  quoy  qu'on  aitdccouuert  ce  fond-là,  il  ne 
Pour  cccndre  2c  approfondir  cette  faudra  pas  lailfcr,  fans  faire  fcmblane  de 
Règle,  ie  dis  qu'il  j  a  cres-grande  diffcren»  tien,  de  pourfuiure  fubtilement  fa  pointe 
ce  entre  lespaflioiuêelesiiaiiirelsdestea*  B  forquelqu'autrefujettCaroacafeUenaK 
IKS  Enfuis,  &  celles  desJu>nimes  qui  font  vn  mouuententappellevn  autre,  fur  tout 
en  âge  parfait,  &  vrayement  raifonnables.  fi  on  cft  adroitement  touché;  &  l'addrefle 
La  plus  part  des  petits  font  iâns  malice  af*  giftà  ne  pas  faire  femblantde  rien,  diiant 
qaoy  qu*îlsiielaifli»tpcsd*auoir  ce  qa*on  dit  comme  (ans  refledion^lc 
«kinaunaires  paffions,  qni mefine  en  quel,  (uppoânt  veriuble,  &  puis  paflantà  d*aa- 
<]ues  -  vns  font  adhérentes  pour  jamais  i  très  difcours  :  Ainfî  dans  vn  mefme  entre- 
leur  nature }  comme  font  l'excez  de  cole-  tien  on  découurira ,  il  faire  fe  peut>  toutes 
re,  de  fuperbe^  d'enuie ,  &  autres  fembla-  les  payons  ^ui  dominent  en  yne  perfon* 
bles  :  &  ces  Emins-U  pour  auoir  efté  mal  ne. 

iiourris,& pour  leurs  mauuaifcs  habitudes  Si  ceux  qu'on  veut  ainfî  fonder,  fe  te- 

ne  feront  jamais  propres  pour  la  vie  Rcli-  noicnilîclosôiincouuerts^qu'ilsne  vou- 
gieufe,  quelque  defir  qu'ils  en  ayent.  Car  Q  luU'ent  point  faircparoiftre  leur  humeur, 

qnaad  ils  y  fenmait,  anlieodeviiireooiii*  pour  foutes  les  touches  qu'on  leur^ûft  . 

ne  honmies  Angéliques,  ils  viuroient  donner,  il  vaudroit  mieux  remettre  lapor^ 

comme  des  animaux  indoraptez.  Siondit  tieâvne  autre  fois,  crainte  mefme  de  dé- 

qu'il  y  a  efperance  de  conuerûon,  ie  ré-  couurirfesioduftries.  Car  ft  par  trop  d'à- 

J>ons  qu'il  vaot bita  mienx les laUTer  paUkr  ^dmté le  de  pourfuinCtle  DtgrftiiNim 

enr  folie  au  monde ,  te  atmidre  qirils  qaoicdeparuenirâronburtôasdootec^ 

foient  en  âge  de  maturité  :  alors  on  pourra  perfonnes  s'en  mocqueroient ,  prefuman  s 

juger  de  ce  qu'ils  feront  va  jour ,  par  ce  de  foy ,  &  fe  cacheraient  encore  plus  que 

qn'ils font  maintenant^  &  fuiuanccclales  jamais.  Mais  quoy  ?finrott.il bien  poffible 

receuoir,  oulesrejetter.  d*ekercer  longuement  fie  de  toutes  parts 

Or  le  naturel  Se  les  quahtez  de  ceux  qui  vn  naturel  non  illumine,  fans  dccouurir 

font  fort  jeunes,  fe  peuuent  facilement  re-  quelileft  î  Non;  ic  ne  le  penfe  pas ,  fi  on  le 

connoiilre ,  Se  en  peu  de  temps  i  par  ce  fait  adroitement.  Que  11  ou  n'en  pouuoic 

qu'ils  ne  fçaiient  pas  ce  qoee*eu  qnedîffi.  rien  tiret  -,  illaudrottàqnelque  temps  de» 

muler^  c'eA  pourquoy  ils  fe  manifedent  U>  l'cprouuer  plus  fortement  que  jamais, 

entièrement  tels  quils  Ibnt,  &  fous  telles  &  tafcher  par  toutes  fortes  de  moyens  de 

formes  au'oo  veut ,  de  force  qu'on  peut  le  mettre  en  humeur,  iauf  par  après  à  le 

faire  ceiulcemementfàasaoonaedifficnl-  *  rappellerai  kiy  mefne  par  des  fecieoftidiCl 

té.  Un'e^pas ainfi  des  homncs  judicieux  fimolations ,  montrant  qu'on  ne  fe  fou* 

qui  fçauent  dcguifer  &  contrefaire  leur  cie  non  plus  de  cela  que  de  rien ,  fie  fè 

naturel ,  fe  retirans  en  eux .  mefmes  lors  comporunc  comme  ii  rica  lOe  s'cikoic 

qu'on  parle  auec  eux  fie  qu'on  les  interroo  palTc.  : 

ge,  coaMnedeslimaçoasenleurcocque*  Les  Médecins  &  les  PbyConomtflei 


C'efl  pourquoy  il  'n'y  a  pas  de  danger  de  „  ont  beaucoup  de  part  en  cette  fciencede 
les  toucher  de  bien  prés,  fie  en  quelque  connoiftre  les  Elprits^  Neantmoins  leur 
fhofe  oui  regarde  leur  honneur,  comme  iciéoce  fie  leur  connoiiïance  feuie  a'c(k 
feroic  de  leur  diffe<{afils  ibacniab,  igno*  point  iafrilHUe ,  oy  toujours  certaine  s 
rans,infenfez,oucho&iêniblable:  maisil  a  moins  que  celuy  dont  il  e(l  qucAioa 
le  faut  faire  fi  ferieufement ,  qu'ils  penfent  inette  fespa/Donsencuidcce;  8e  celuy  qui 
qu'on  le  croitainfi  |  autrement  on  feroii  ne  jugeroitque  par  ces  principes  de  Me- 
plàtoft  entrer  les  beftes ,  c'eil:  à  dire  leurs  decine&  de  Phyfionomie  (ans  autre  foo- 
padîons,  plusanaac  enleortafhiere,  qne  demenf ,  (e  cromperoit  pour  l'ordinaife. 
de  les  faire  fortir,  fie  ilsnefeToucieroient  Le  meilleur  moyen  de  faire  ce  difccrne- 
plu&  d'cibe  ainfi  tottcber,  k  pccfnadaoi   ncac  cà  fclay  que  j'ay  donné  en  toute 

Yuuuuiij 
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cerce  Rcgte:  Carrextcricureft  vnemar-  A  que  cela  ennuient  dauantage  aux  doéles 

que éuîdcntedccetj^ui  fepaflcau dedans  j  Médecins,  qu'aux  pur*^     limples  My(li. 

ic  ceux  qui  ont  i'elpric  aûez  vif&pene-  ques,  left^uels  nes'ecudienc  qu'à  decou. 

.-mot ,  jugent  prefque  d'vn  feii!  afpeâ &  urirtes canfesplusiaceraes  te  pliislccret- 

en  TOefettle  heure  de  conuerfadon,  de  la  tes  des  palCoocqui  régnent  dans  ceux  qui 

bonne  ou  miuuaif'e  difpofiâoadesSujccs  fc  veulent conucrrir à  Dieu.  Car  ce  n'cft 

qui  fe  prcicnrent  â  eux.  pas  aflez  d'auoir  dccouuerc  les  eâèts  de 

^        Oa  doit  toujours  admettre  ceux  qui  ces  partions,  ou  d*auoir  donne  les  moyens 

^  A^r  ^^°t^'voQatureljoyeux&  a]«gre,  corn-  delesdécoaurir }  Mais  il  en  faut  décôa^ 

lï».       meraiettxdifpofezà  la  Grâce.  l'excepte  urir  les  fources  &  les  fonds  en  bon  ordre 

ncancmoins  les  bouffons  S:  folaftres,  donc  &  en  bonne  lumière, 

le  naturel  porteà  conuertir  toutes  cbofes  Neantmoins  pour  en  toucher  icy  queL; 
CttriliSeft;  en  bouffonnerie}  d'autant  que  B  ques-vns^  on  n'ignore  pas  combien  la  où 

cette  palIion  eftant  encore  toute  animale  mSc  eft  prepdiciable  en  l'étacRjeligieiBC, 

'     eneux,  elley  regneroitàjamais,  &  ils  ne  rnntà  ceux  (]ui  font  dominez  de  cerre  paf- 

feroicnt  que  tourner  en  rifce  les  actions  &  lion,  qu'à  touc  le  rcilc  des  perionnes  lieli- 

les  exercices  de  la  vie&eligieure.Il  efl  vray  eieulbs  ^  qui  tres-iouuenc  Ce  trouuenc  of- 

qu  a  tome  Règle  geneialeiifèpeuc  trou,  fenfées  par  ces  humeurs  chagirines  &  me-, 

uerde  l'exception ,  mais ceblè rencontre  lancoliques ,  purtienUerement  fic'eft  vne 

rarement  en  celle  cy  :  car  ces  perfonncs  mélancolie  noire,  groflîerc  &  terrefî^re. 

iônt  iî animales,  qu'elles  font  plus  proches  Car  cette  paffion  rend  Tes  Sujets  comme 
de  la  folie  que  de  la  commune  raifoo}  poîC .  animaux ,  non  feulement  grof&ers  Se  du» 

que  la  raifondonoeau  moins  quelque  lu-  pides,  mais  encore  rebelles,  qui  ne  veulent 

mierc, pour  fe  fçauoirconduireaucc quel-  pointpafler  à  ce  qu'on  dcfire  d'eux.  lis 
que  IionncftciCjVertu  &  modeftie.Encore  q  adorent  leurs  pcnfccs  chimériques  comme 

.  donc  quille  trouue  ou  Te  Toit  trouuçs^peuc»  autant  de  limuiacrcs  diums,  pleins  pour 

cftrequelqu'vn  qui  aye  dédit  cette  veritél  l'ordinaire  de  fiiperbe,  de  colère,  dedépic 

ic  qui  foii  deueoa  bon  en  Rdigion,  la  Re*  d'arrogance,  &  d'autres  palHoos,  qui  rem* 

glegeneralen'eftpasmoins  vraye,    tou-  plifTent  leur  beftiale  imagination  d'efpc- 

ce  perfonne  illuminée  la  donnera  iur  ce  .ces  &  d'images ,  &  leur  cœur  d'vnc  concis 

(bjet  aufll- bien  que  moy.  noelle  amertume.  Cesfentimensbeftiaux 

De?  ih          ^^^^  refuler  ceux  quifont  exceffi.  &  mélancoliques  font  parfois  C\  violenten 

q-ImJm.  "^'^'^"^f'"'^"           coliques.  Or  pour  certains,  que  s'ils  pouuoict,  ils  voudroienc 

tdiqm,            fies  figues  plus  afTurez  de  cette  paf-  manger  les  autres ,  quand  ils  leur  voyenc 

£00 ,  il  faut  feindre  Si.  diiiimuler  ce  qu'où  faire  quelque  bonne  aâion ,  contre  leur  ' 

en  fçai  t ,  tirant  d'eux  adroitement  qaeUe  fentiment  &  contre  leur  pratique  :  9c  Ion 
eft  leur.contterâfion,  quels  font  lenrsge-  j}  qu'ils  n*ontperfonne  à  qui  s'en  prendre,  .. 

ftes,  leurs  paroles  ordinaires ,  &  leurs  ap-  ils  font  en  continuelle  inquiétude  &  refle- 

pctirs  j  &  fi.  toft  c^u'on  a  découuert  les  xion  iur  leur  mifere  &  fur  leurs  propres 

effets  d'vne  exceiuue  mélancolie,  par  defiàuts, qu'ils voyent irrémédiables.  Eu. 

exemple  vn  filence  morne,  vne  vie  retirée  fin  ils  vont  toujours  de  mal  en  pis^iâos  qne 

&  taciturne,  8cc.  Une  faut  pas  témoigner  l'on  en  puilTe  jamais  efperer  d'amende- 

2u'on  defa  pprouue  cela  i  au  contraire,  il  ment;  par  ce  qu'ils  font  poflTcdez  pour 

lut  dire  qu'on  deiîre  beaucoup  en  Reli-  jamais  de  cette  paflion  ,  comme  d'vne 

gion  le  filence  &  la  (blit«ded*e(prir.  Voua  cruellefurie)  4c  nedooneront  jamais  liea 

verrez  ces  esprits  tous  atterrez ,  tous  ter.  â  TEIprit  de  Dieu  de  les  toucher ,  les  illo* 

rcflrcs,  tous  en  leur  imagination,  laquelle  miner,  &  les  garantir  de  ce  mil.    Ce  n'cfl 

leur  produit  vne  inhaité  de  penices,  d'i-  donc  p.15  vne  leç!;cre  faute  aux  Dirccleui  s 
mages  &  d'efpeces  iâns  intelligence  ny  £  de  reccuoirài'ciiatR.eligicux  despcriua< 

iraiton  :  Bc  cela  les  rautt  en  certaine  ma^  nés  bourrelées  de  cette  cruelle  {«iioo, 

nière  hors  d'emt-mefmes ,  fans  qu'ils  fça-  faute  d'auoir  diligemnwtt&pnidemmens  . 

chent  daiK  cette  abftradion  ce  qu'ils  font  fondé  leur  fond  corrompu, 

ny  ce  qu'ils  font  :  demeurant  parfois  arre-  Orilarhue  par-fois  que  cesperfonnes 

liiez  fixement  à  regarder  vn  objet  auquel  mélancoliques  font  fort  judi cieufes,&  ont 

ikiie penfenr  pas.  de  l'edude ^  ce  qui  fait  qu'ils fe cacbentft» 

Ccrrc  pafllon  a  pluHeurs  autres  effets  fedifTunulent  finement:  (^rondans cepen. 

dont  la  deduclion  feroit  cnnuyeufe  :  On  dant,      murmurant  en  fecret  contre  ce 

les  pourra  voir  dans  les  écrits  de  ceux  qui  que  leur  diient    leur  font  les  Direâeurs 

.  ftwMétêodiurHrcenefli^iieteyd'aatanr  «n  Sopeiif urs  :pour  les  éprouuer.  .C'eft. 
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ponrqoDy  tt'ftatetfirebien  (ôi^ooizde  les  A    le  ne  veux  pas  Art  qoe  ceuk-^  ibiene 

fbnJçrôc  examiner,  fur  ce  qa'ih  ont  pcnfé  horsde  la  Grâce  de  Dieu  ;  mais  au  moins 

j            lors  t]u  on  1     "  oi  tilioit  ainfi  j  leur  infî-  fonr  iU  fur  le  bord  du  pechc  mortel  la 

Duanc  qu'on  l^aïc  bien  ^els  onc  eCic  leurs  piulparc  ic  iailiant  vaincre  facilement  aux 

fencimens  U  deflos (tas  leur  £dre  paroi*  occafioos  de  (buffnr  «  donoeoc  paffionBé» 

ftreqttc  cela  foit  beaucoup  maouais  {  8c  mène  &  à  raueuglejufquesdaiis  le  precU' 

,           partant  qu'ils  ne  doiuent  pas  craindre  de  pice.  Tay  voulu  monurer  la  grande  ini- 

ic  dire  :  car  plus  ils  feront  libres  à  dire  porcanccdecepoinâ,afiâde  Vaireéuiter 

teurs  peofôes ,  plus  its  floaneeront  daos  cemal,  &  qu'on  ne  s'y  trompe  pas:  autre^ 

leur  bon  deflein  de  feniir  Dieu.  U  (èft  inttit  ceux  qui  font  en  des  Religions  bien 

bien  difficile  que  fe  voyanrninfî  dccou-  réglées,  viurnicnr  comme  en  vn  Enfer  an- 

\            ucrts ,  ilsnc  fafTcnc  paroillrc  de  la  honte  ticipc,  &  en  plus  grand  pcril  qu'ils  ne  fe- 
&dcla  pudeur,  pallillanc  ou  mondranc  en  B  roient  au  monde.  Il  faut  donner  le  mcime 

quelqu'ancre  manière  leur  maUcalent  ou  rang  aux  hamearstHftes,imagioaciuès,tt 

leur  paflion  inueterce.  Enfin  il  faut  em-  mcfancoliques  dont  nous  auons  parlé cy. 

ployer  tout  artifice,  pour  connoiftre  5c  dcmnt  Etquantaux  ffcrertcs  infirmitez 

découurir*ces  pcrionues  rufces  *,  ce  qui  ne  ix.  maiadiesdu  corps ,  li  les  tauc  découurir 

fera  pas  mal-aifé  i  ceux  qui  Ibnt  bien  par  les  mefmes  moyens  &  iodûftrief  que 

éclairez ,  s'ils  s'y  rendent  anencifs  &  cir-  j*ay  donné  poorcomiMftre  celles  de  Iftf- 

confpeâs.  Sur  tour ,  il  faut ,  ainfî  que  j'ay  prit. 

dift, «Modre  garde  à  nedrc  pas  dccouuerc  II  faut  fe  rendre  attentif  i  bien  décoa-  V( 

dîtimii  induftrie ,  autrement  c*en  feroit  nrir  certains  naturels  vi6,  fenfibles ,  &  in^  'ix*  <■ 

fait,  Se  i  grande  peine  pourroit-on  plus  ouietsaudedansdefoy^^tv^ccelagran-  f;^^' "^''f'^- 

rien  tirer  décès  gcn$-U.  La  familiarité , la  dément  broiliîîon?  ,*  quoy  que  d'aiîfcurs  '"j*"^'» 
lîmplicitc ,  la feriofitc,  6c  la  vraye pruden- C  judicieux  &c  lettrcz.    Ces  gens  remuent 

ce ,  font  tres-neccllaircs  pour  cecy  dans  Ciel  &c  terre, comme  on  dtt ,  en  eux-meC 

iruDiredeur.  mes,fur  ce  que  leurs  Diredeurs  leur  difiîàt 

Ceux  qui  font  mal-habitacz  pour  toû-  &  leur  font  j  toujours  inquiets  Sc  ûinsre- 

d^éfe         »^  ^^j'^^^  ^  quelque  grand  vice  ou  pos  intérieur  pour  la  pUifp;îrr,grandcment: 

m^nj/fane  p^Aîon , doluenceftre  rejetiez  fansjamais  li^pcrbes  fie  picins  dcplulieurs autres pal- 

nLl-hsbf  Ira'  donner  l*Kablr.  D'autres  font  aulS  fions  «  qa'ik  nourrillenfc  volootaireittctfC 

/Mt  ;  •»  bien  â  craindre ,  qui  pour  auoir  goufté  enleurcoeur.  Bref ,  leur  nature  inquiète 

ds*  rantr-ii.  qucIquc  pcu  de  l'Elprit  de  Dieu,  femblcnc  &  paOjonnéenefe  nourrit  que  d'elle-mef. 

rr,*ddén.  eArc  Spiricucls,& Dour  06  fujet  tres-rcce-  me  8c  de  fes  appétits.  Ils  jugent  de  tout  ce 

*^  *      uables^ccla  paroiuant  beaucoup  auantl*  qu'ils  voyent  iêlon  le  aeu>rdre  de  leur 

tutBe     '  gfw*P<»»>renxêtpour  la  Religion.  Mais  corruption  naturelle,  Ôc  il  n'enpeutquafi 
il  faut  prendre  c^rdc  qu'ils  foient  tels  en  D  cflrc  iiurchienr,  \  caiife  de  laforteincli- 

verirc,  &  qu'Os  avcnc  toujours  marche  i^judh  qu'ik  oiit  à  cela.    C'eft  pourquoy 

en  la  voyc  de  Dieu  iuus  ia  conduite  de  ils  icruuc  tuujoursaucantéloigncz.  u  cibi: 

bons  Guides.  Si  ces  conditions  iè  trou<  fimples&  vniqoes  an  dedans  d'eux  -  mef- 

uent  en  eux ,  on  pourra  les  receuoir  fans  mes ,  &  vrayement  reformez  en  leur  vieil 

crainte.  Mais  s'iisri*ont  dépendu  que  de  homme,  qu'ils  font  naturellement  atta- 

Iby.mcime,  &  vefcu  làns  Direâeur,  on  chez  à  foyd'vn  amour  naturel  ôcperpe-; 

doit  grandement  craindre  ,  que  n^ayanc  tuel,  qui  les  fait  continuellement  refle. 

jamais eftécontraios,ny mortifiez enleurs  chtr fureux, &non  enOieu  ,  comme  ils 

aclions,  ils  n':^vent  tenu  le  large  d'vne  penfenr,  au  moins  auxoccafionsdcsifivtt* 

f'enrualtté  Spirituelle ,  &  conueriy  les  lu.  Âraâioni  &:  des  combats, 

mieres  6c  les  dons  de  Dieu  en  leur  propre  le  ne  fçay  que  dire  deceux-cy ,  fînon 
gouft&ftnrimentj&enoecasilsaemeu*  E  qoeiecrains  beaucoup  qu'eftanc  admis  Se 

rcroicnr  rous  en  eux  mefmes,  appafVez  receus  en  Religion  ,  ils  n'y  faïïent  plus  de 

(culLMnctn  k-le  qucIquc  taux  rayon  de  lu^  mal  qoedebien.  Car  fi  rofl:  qu'ils  fcronC 

mtjrc,ôi:  de  quelques  taullcs  délices  de  parucnus  à  ce  qu'ils  clpereac,  on  ne  vid 

propre  (âtisfâétioo.  Cependant  le  Demott  jamais  tellementremiier  &  broûillerque 

q  ui  void  cel  a ,  &  dui  en  eft  bien  ibonenc  ils  fero  n  t ,  ri  en  ne  Je  ièra  jamais  bien  i  leur 

l'autheur ,  fait  en  forte  que  ces  perfonnes  gré ,  &  ils  feront  toujours  abeurtez  5c  ar- 

lontprefque  tout  le  temps  de  leur  vie,  ou  reftez  à  leur  propre  feas£copmion.  le  ne 

aamotos  tres'foouent ,  agitées  de  tenta-'  fçay  quelremedeappliqueracemal ,  (îce 

rions,  qui  font  que  jamais  l'Efprit  de  Dien'  n'eft  qu'ans  occafioos  &  en  matière  dé 

neiestoaclie,nynelespoflèac  en  vérité,  confiance |  on  lent  monlkre  fabtilemeofi 
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qu'on  a  leurs  featimms  pourfufpcâsj  &  A  appeliez.  D'autres  au  contrairse  difcnt 

qu  oo  ne  peut  receuoir  leur  confeil.    Il  (  &c*cft  la  vérité  )  que  tous  ne'font  pas 

faut  neantmoins  ménager  ce  moyen  aoec  appeliez  de  Dieu ,  &£.  que  plttfienrs  y  Vien. 

prudence ,  afio  de  ne  les  mettre  pas  aux  Qcnc  de  leur  proore  indiuâ:,  ou  mefme  . 

champs  mal  à  propos,  &  fans  grand  fujet  :  poulTi?  parle  Démon.  Car  il  y  a  trois  for. 

<]uov  que  len  ignore  pas  <]u'vn  plu5  îrrand  tes  d'uiliinds ,  qui  produifent  en  l'Ame 

nui  le  remédie  Ibuueoc  par  vn  moindre,  des  effets  tous  differens,  quov  que  d'à- 

leferoit  é'zw  (  fiiàf  malleur  jugemenc  )  bofdil  (êmble  que  cet  trois  ne  ibieiit  qie 

«jn'autn  -  to(i  qu'on  auroii  reconnu  cette  l'ioftioâ  U  le  rayon  «le  Dieu  en  l'Ame  » 

forte  d'efprirs,  on  les  rejerraft  fans  refTour-  qui  luyfugeere  ce  qu'elle  doit  faire,  dire, 

ce,  nonobtUoc  toutes  leurs  lettres  £C  leuTr  penfer  ouTaifler.  L'inflinâ  de  ia  nature 

capacité.  toutfeul, pour  bon  qu'il  puiiTe  eftre,  ne 
De  vray  s'il  {crcvoitoeir  plajBen^s  de  i!  B  mérite  rien  quant  àlagfacefitt£uicagrea- 

fafcheux  naturel  dtns  vn  Corps  de  Relî.  ble:ilfâutqu'il  foicaccompagnédeceluy 

gion,oûrencontreroit-on  des  Supérieurs  de  la  Grâce  pour  cela.  Mais  comme  ces 

allez  forts,  aifez  roides ,  ou  pour  le  moins,  deux  inftinûs  font  aufli  femblables  l' vn  i 

adez  induftrteax  ^  mab  peur  Parler  eoxn.  l'aune  qnedeux  cfaeneux  dTvn^iefte ,  oa 

*ineil  fiiot,  aflez  puiflàns  pouriesgooner.  deux  gouttes  d'eau  ,1a  difficuléé-eft  de  les 

ner  tous  en  bonne  paix  ?  S'en  trouueroit-  difcemer  ,  ce  qui  ne  Ce  peut  que  par  les 

il  qui  fuiR-nt  bi'lans  pour  foiirenir  des  effets  diuers  qu'ils  produifent  en  i'Aœe, 

combats  ii  violens  U  h  conunuels ,  que  tant  à  Tiotericur  qu'à  l'extérieur.  le  ne 

ceux  qu'ilsanroieutà  (buffirirdeleur  partr  veux  pasd^re  que  les  profeodi  Myftiqocs 

Bc  que  deuiendroit  vn  eftat  Religieux  ne  les  difceroenc  alTezj  mais  pour  iere. 

parmy  tout  cela  ?  Certes  cela  eft  affez  gard  du  commun  ,ilne  fçait  ce  qucc'eft, 
confidcrableâc  important  pour  conclurre  C  ^noopar  les  effets  que  ces  inftincb  met- 

aioli  que}'ay  fait ,  i  ne  receuoir  jamais  de  cent  en  énideoce.  D'où  on  vcnm  làdle. 

tels  fujetc.   Fay  dit  loutcecy  i  caaSe  des  ment  la  vérité  de  ce  que  j'ay  anancc ,  que 

l)ellcs  apparences  que  portent  ces  gens-  les  Vocarions  des  jeunes  hommes  en  Re- 

}à  ,  promettant  Jes  nicrueilles  i  £\:  cepen-  ligion  peuuecc  eflre  dhierfcs,  c'cftàdirc 

dant  quand  il  cil  qucilioo  d  eu  receuoir  qu  elles  ne  font  pas  toutes  de  Dieu  ,  non- 

les  /roits ,  on  les  trouueautaot  amers  que  obftaot  les  raifoos  de  cenx4]ni  font  d'opté 

l'on  s'attendoit  de  les  irouuer  doux  &  d»»  nion  contc^ ,  puis  qu'elles  penuent  ve- 

ledables.    Or  quoy  que  ie  me  fois  tant  nirdesdeuxaotresinftinds. 

étendu  fur  cecy ,  mon  deileian'eftpas  de  Or  pour  difcemer  ceux  qui  font  biea 

dédpireicy  les  vices,  palBons^  inclinations  ou  mal  appeliez  ^  il  y  en  a  qui  ont  le  joge- 

Ac  mauuais  eflèts  de  toutes  focsesde  natu«  ment  fort  non ,  iç.  en  quelque  fitçon  r». 
re!';  ;  ;!  y  nuroit  tjequoy  remplir  vn  gros  £j  leué  pour  voir  la  differcnccqu'il  y  a  entre 

Liurc  :  ce  ni  cil  alTe/  d'auoirditen  gene-  la  condition  des  Mondains  ,  &  celle  des 

rai  &  félon  mon  pouuoir,  les  moyens  de  Religieux  \  lefquelsfe  fencent  toterieure* 

les  connoiftre  parfintcmeot.  met  appeliez ,  &  fecretement  tirezi  la  vie 

De  U  C4.     Quant  k  la  capacité  de  ceux  qui  demao*  Religieufe ,  (ans  fçauoir  d'où  oy  comment 

fnùêf4^t  dentThabit  deReîiç:ieu^j ,  il  nefefautpas  cette  Vocjtion  leur  efl  venue  j  félon  le 

Ài'âttde.    autrement  eftonnei  fv  quelques-vn$  ne  dire  de  nortrc  Seigneur  ,  que ,  z^irorxrfs 

peuuent  rien  dire ,  ny  répondre  à  propos  l'LJpritfefatt entendre  par  ion  lacr c  mouuc- 

de  ce- qu'on  leur  demande ,  menue  ea  ment,  &  par  vn  fècrec  ioftinâ ,  fans  qitm 

François^  cela  vient  de  ce  qu'ils  font  jeu*  ffgdied^où^eBevieiUMoàiMiVMXi^fnCotkm 

"       lies  pour  la  plufp^art,  &  qu'ils  n'ont  ny  res  ainfi  raifonnablcment  roocliées,  £c 

banté  les  bonnes  compagnies ,  nv  leu  des  auidement  deûreufes  d'entrer  en  Religion 
Liuresde  doéfcrine.  Mais  il  fe  anr  cou.  ^  par  le  rooaoemeot  de  ce  fecret  ioftinâ, 

tenter  de  les  examiner  plus  ferieufement  font  iâns  doute  appellées  de  Dieu  pour 

fui  le  Latin  ,    juger  par  li  de  leur  ignp*  cftre  totalement  reformées  dans  i'eflac 

rance  ou  de  leur  capacité.  Religieux,  encore  mefmc  quelles  lem- 

■  -  blenc  ajiioir  Quelques indiipoiltions  fecre- 

tes  â  cela  au  dedans.  Neantmoins  le  bon 
naturel  akîe  beaucoup  i  cela ,  &  Dico 
cpere  ordinairement  félon  les  dirpofîrions 

î.             'Efl  le  fentiment  de  certains  que  îa  melme naturelles , qu'ilamiscn ceux qu'U 

Ctmmwt  \^  plul  part  de  ceux  qui  entrent  en  Kclu  appelle  a  ion  feruice. 

«/  /«          ^    qui deiirensy entrer,  y  fontbien  Snppefis  donc  qu'vn jeuncliefniiie  /ôic 


CHAPITRE  IL 

Des  dtucrfci  Voutiiom. 
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éfprit  &<l*ni  jogeoicnireleuc  &  par-  A  pctuels  recrcts ,  de  cctju'ils  n'ont  pas  tiré 

fiirement  raifonnablc  ,  pour  bien  concc-  proHc  de  la  grâce  dé  leur  vocation,  ny  des 

tioir  5c  ne  craindre  point  ce  qu'il  y  a  de  plus  efficaces  moyens  de  leur  laluc ,  pat 

plus  ditficUe  en  lavic  Rcligieule  -,  Ce  ca'i!  leur  propre  fiioteéclâfdieté. 
«icvndefirfifort&fiauide,  qu'illuyfem        II  ne  fauc  pas  receuoir  en Retigion les  H. 

ble  n'y  pouuoir  afTcz-toft  aborder  ,  c'cfl  naturels  fcofuels,  légers,  tumultueux  5c  ^  f** 

toujours  11 i!;nc  d'vne  vrayc  &  certaine  vo-  broOillons ,  colères ,  iuperbes,  enuieux , 

cation.  La  raiion  eft  qu'il  n'cft  paspoffi-  hagards  ,  iocoofl!am,8e  réneon  &  fon-  J^^V^Îf! 

bleihoMOiemQte  iêale  de  defirèr  aui-  gcards ,  ny  ceux  qui  ne  coDçoineot  pas  /m**,  o« 

demeac  les  peines  qu'elle  connoit  cui-  alTez  le  bien  qu  ils  doiuent  pratiquer  &  ^uii'ja^. 

demment  j  cela  cftanc  trop  contraire  à  foo  acquérir ,  ny  le  mal  qu'ils  doiuent  cuiter  peSêt  em 

bien-eftre.  Car  comme  chaque  chofeap-  &lurmoncer.  Moins  encore  doic-on  re. '>*')*^< 
pececequilayeftconibmie.Are  réjouit  P  ceuoir  ces  natures  inftables,  liiasaneftae 

quaad^le  en  •  lâ  jottiAnGe  i  k  nacnce  ^ans  repos  au  dedans  d'elles-mefniM»  qui 

îcule  ne  peut  appcter  fans  vne grâce fpe-  font  tellement  attachées  d  leurs  propres 

ciale,  finon  ce  qui  luy  eft  naturellement  appétits,  fentimcns  U  conceptions,  que 

conoenable,  &  il  n'y  a  que  la  grâce  qui  la  jamais  on  ne  lespeuttirerâfiureceqn'on 

releoaoc  an  delTus  d'elle^nerme, loy  pniib  dcilre ,  &  qu'elles  ne  veulent  pas .  Ces 

Éurefoubaitterfatoralereformation.  efprits  ne fçauront jamais  cequcc'cftque 

Mais  il  faut  bien  remarquer  fi  les  perfon-  la  douce  &  tranquille  lumière,  &  pureté 

nés  qui  fe  prefentent  ne  referuent  rien  unt  de  cçbut  fie  d'efprit.  Ib  croupiront  en  leur 

•••«Mans  qu'au  dehors  Icienimentft  vo-  vieil  homme  fie  en  lenr  vieiUe  peau  pour 

ionuirement,  i  quoy  ils  ne  défirent  ex-  jamais,  &  perfiîucrcront  en  ce  mifcrablc 

Îircflcment  paffcr ,  ou  qu'ils  ne  foient  rc-  train,  indignes  Se  incapables  desfaintsat.. 
olus  de  quitter  ;  autrement  la  nature  ex-  G  touchemens  de  i'Eipht  de  Dieu  amou. 

cedefok la gnce  en ceponiâ ,  fie cespeiu  ica  refeimaceqr  de  cern^  qu'il  crouue 

Ibnnct  icrosent  i  reffii&r  jufqu'i  ce  que  conuenablement  difoofez  par  fa  fainte 

•eUeMoflenc  quitté  leur  attache.  Car  cela  grâce,  â  receuoir  rinBuence&rattouche. 

lêroit  éuanoUir  la  grâce  en  ce  qui  eft  de  mène  des  traits  de  Ton  amour.  Remarquez 

leur  vocation ,  fie  elles  demeufcroient  en  Jricn  qjoe  cette  font  <f esprits  (ont  meut 

la  (èttfe nature.  Cecy  ell.giandemeotiih«  du  feul  inAinâ  de  leur  inclination  natu- 

portant  pour  difcerner  ceux  qui  font  bien  relie  à  encrer  en  Religion ,  enuifageans  le 

ou  mal  appeliez  t  Car  il  s'en  trouue  qui  bien  de  cet  eftat  comme  tout  acquis ,  te 

ny  veulent  entrer  que  pour  des  reipeds  comme  fi  des- ja  il  eftoitâeux.  Car  lana- 

biaains ,  par  dépit  fie  colère*  par  veo.  ture  «'inclination  i  touc  ce  qui  eft  beau  | . 

geuce ,  fie  ponr  uoir  la  taifimjde  leurs  Ceft  pourquoy  pour  tout  cela  il  n'y  a  rien 
parens,  ou  pour  quelque  autre  fin  vicieufe  ^  en  eux  de  h  grâce  extraordinaire ,  &  ils  ne 

ficnuuuairc  :  lefiqueUil  V  abienpeud'ao-  doiuent  pas  moins  eilre  rejeucz,  encore 

parence  qu'ils  puiilènt  uintemenc  perw-  tnefine  qu'on  fceuft  de  cemine  fdieoét 

•nerer  dans  vne  vie  qu'ils  n'oncAnbraiTée  qu'ils  demenreroncen  Religion.  Le  meiU 

qaede  leur  feul  inftincT:,  quoy  qu'il  s*cn  leur  en  bonne  prudence,  eft  de  fe  tenir  à 

puifle  trouuer  quelques  -  vns  que  Dieu  a  cette  règle,  fans  aller  i  l'incertain  ^  car  il 

prcueu  de  toute  éternité  y  deuoir  entrer  n'eft  jamais  permis  de  s'expoferauois ,  fi- 

par  qttelqu*vndecesnioti6.fie  y  perfis-  gnaaunCntencho&sdccetteconMqueiu 

uerer  par  la  grâce  qu'il  a  refolu  de  leur  ce. 

donner  :  roaistLo'jen£uitpas£ûcevnere-       II  y  en  a  au âî  de  tous  grofliers  &  ftupf. 

gle  générale.  ,  des ,  qui  fe  prefentene  pour  eftre  receus. 

Pittfiears  btenappellez  fieieoeinen  Re.  Ceux-cy  »  au  cas  qu*ib  Ibient  indigent  fie 
ligioa n*ypes^mecent  pas,  â  caniê de  leurs  £  necç0îteux  (  comme  il  arriue  fouuent  ) 
■  immortifîcarions,  ou  de  leurs  infîmiitez  :  s'appellent  d'eux-mêmes  aifémenc  en  Re- 
cela n'cft  pas  vne  raifon  fuffifante  pour  iigion  ,afin  d'y  viure  plus  à  leur  aife  Sc 
•<iouter  de  leur  vocation ,  c'eft  feulement  commodité,  8c  pour  éuiter  le  trauail  qu'ils 
«n&ierdecroire  qu'ils  n'y  ont  pas  coffeC  •  anroient  au  monde  igaigner  leur  vie.  Ces 
pondu  de  toutes  leurs  forces.  De  là  vient  motifs  fi  groffiers  font  adez  faciles  â  âé» 
queDicu  les  aabandonnezen  proyei  eux  couurir  ,  &  ne  mentent  pas  qu'on  en 
mefmes  |  de  forte  aue  retourcuns  au  mon.  écriue.  H  y  en  a  d'autres  ignorans  &  groii* 
de,  ils  y  viuenc  petons  sll  leur  arrine  de  6  -fiers ,  qd  ont  moyen  de vitire ,  folc  de  leur 
plonger  en  Tabifinede  toute  mifere  qui  eft  /ineftier ,  ou  autrement  i  ilfkut  les  exami. 
lcpçdiéyoataiiiioMM.iis  fontcndctpc^  jiecieloak.reglc.coiimiiinede  la  boôjie 

Xxxxx. 
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ou  ùade  vocation. .  ,        ...        -  ,  ibnccooime  la  Lune,  C6jâj4a||iis  doogean^ 

nr.      :  il nehifleroir  oa^  àiiffi     m  trootiàr  ic ouUemeDc  propres  po«r  lit Inmkcs  ch. 

p.'s  x',ri.      fgfoignc  pounez  par  lé  DemoD  à  de.  treprifes  d'e(pm ,  par  ce.tju'iû  Çom.  ùm 

//.fliiw^j-      ni^cr  l'habit  de  Religieux,  afin  d'cflfc-  cœur  &  fans  generoficé,  Tanroftilsvou- 

Î^mmT  '         tontes  les  malices, donc  autrefois  il  droieoc  eftre  les  plus (àincs  du  monde,  8c 

ics  aurujc  ccacez  fie  furmoncez  fans  rcil.  en  font  quelque  «xercice«  èL  puis  e(k4oc 

ftaoce.  Çeax.cv  pourroieoc  cnefiae  po»  incvotineoclaiTez,  ils difent qu'il» offiiiic 

xoi(lreboiis,êeaeuotsâ  l'extérieur ) mais  pasappellez  à  relie  vie,  fpectalcmeoc «a 

ics  fondaot.onrcconnoiftralefondauvif.  Religion,  C'eil  pourqui»y  loutauflî  toft 

Il  quoy  qu'ils  diffirouleoc, il  oc  ie  pourra  ils  Te  reibluenc  de  recourocf  au  moa4^^ 

jamais  faire  qu'ils  puiflênt  demenrcr  ca-  pouriiiea€rml>oi]iievie,è«eqo*ih«fti. 
chez ,  fans  manifeftercequ'ilsioQt,  &  Ce  '  ment.  Mais leursIcBCiiBens ,  defirs&re. 
qu'ils  fçaueot faire.  Il  fe  pourroit  trouucr  B  Tolutions  ne  font  que  badinerie  6c  foîic. 

de  deux  fortes  de  tcUel  pries,  les  vnsgran.  Sur  quoy  ceruins  ConfeiTenrs  qui  entre, 

dément  ru£:z ,  pour  machiner  voe  iohuité  prennenc  leur  conduite,  le  ton  c  voir  lujuù» 

de  DMDX ,  de  fâaftreries  te  de  ddbrdres.  fcHemeof  tels  qu'ilsiôot  ^  i  fçauoir  igoo* 

*  Lesautres  grandement  grofllers  Se  ftapi.  lans ,  aueugics  &  deffeâueuz  en  hkm^ 

des,  qui  fe  font  peine  à  eux-mefmes  par  ooifFance  âc  conduite  des  efprilfc 

leurs  propres  attaches ,  dont  ils  font  plus  Pour  refoudre  ce  fujec,  il  lâoc  (^oîT 

de  cas  que  les  Monarques  n*en  font  de  4|tteJavocacioQpeDce(kreoacurelleoufttr. 

•leur  Coaronne ,  &  qui  ne  (ont  prppret  oarafcUei  oanireUe  quand  le  motif  en^ift 

qu'à  tourmenter  &  affliger  continuelle-  naturel,  commeferoitdefuiurcfooFwre 

ment  les  Supérieurs  &  la  Religion  ,  par  ouiaSocur  en  Religioti ,  pour  jouir  de  fa 

leur  Rébellion  ôc  Superbe.  Bien  plus,  je  focieté)  fefaice  Religieux,  par  ce  quoo 
dis  qu'encore  que«e  ne fêroit  pas  le  Dia#  C**ii>'^9i^<|v'onnetniiiailleDoinc  ealle» 

ble  qui  auroit  poulie  toutes  ces  peiionnet  ligton,ficqu'ony  vitàfoaaito  :  ovpoar 

àcftrc  Religieux,  &  que  quelques  vns  s'y  fuir  le  mépris  du  monde  :  ou  y  entrer  i 

feroicnc  introduits  d'eux-ineimcs,  alla  de  force  de  perfua  fions,  U  faute  derelîdan. 

fe  mettre  à  leur  aife,  &  pcUir  leur  plus  ce, oupourn'ofer dédire  ion  Confeiieur, 

gridc  commodité^  neantmoîoîil  ii'eo  fert  tic.  'Tont  cela  eft  oatoid ,  il  n'y  â  rieo  de 

comme  de  fesinflirnmens,  propres  à  faire  diuin}  il  n'y  alâqaeûcreailircqiiicfcer- 

tOBtcequ'il  veut,  8c  fur  tout,  pourlefcan.  chefon  propre  bien. 


dald&  le  trebuchemcnc des  plus  foibles.       La  vocation  lurnaturellcgill  en  va  deâr  ^• 
_    •  Cercaifu  00c  &tc  refolotion  d'entrer    faifiinnable  d'eftre  Religiepje ,  dont  on  a 
ÇA  Religion, &  après  y  eflre  entrez  s'eo    eu  Jêcretcemencholpiratioti,'êe  le:iBoo- 


Dei  vteé» 

ttùnsHâm- 


tant  de  perlôonei  bofib  peuaeiiCj  s'ils  ibar  tepos  en  (bo  e(prit ,  par  naaiere  de  dire  » 

'•^  w-bien'ou  mal  épiMnez.  Sans  doute  il  y  a-  qu'on  ne  foltaflurc  d  élire  rcceu,ooqa»4)ô 

bien  de  l'apparence  que  leur  Vocation  nelefoittoutàfait,  n'importe,  Icmouue- 

n'clt  que  naturelle  ôc  imaginée  j  quoy  que  ment  eft  ordinairement  de  la  grâce  ^  & 

-certains  ConfelTeurs  ignorans  l'ay ent  pris  mefme  en  ce  delir ,  la  ferme  lUbilité  à  eo 

pour  iofpirattoD  diaioe,  &  lesayent  entre»  iéc]iercherl'effi»en:  voe  dea  pins  doldco- 

tcnu  àleur  manière  tant  qu'ils  ont  pu.  Car  tes  marques  qu'on  puiflStaaoird'vneyraye 

quand  il  a  fallu  en  venir  aux  preuues,  ces  vocation  :  fpeciaîcmetJt  quand  les  Supe- 

perfonnes  le  font  incontinent  feruy  de  rieurs  font  demonilracion  dercjetterces 

eela  pour  ië  tenter,  monlfarant  leur  faut  perfonnes  direteiient  ou  indiredement, 

fondement.  Si  bien  qu'elles  n'ont  aucune  g  parquelquejllortifieationq!aeceiSNt>Ghf 

affeckion  à  la  Religion ,  &  s'en  dcgouftcnt  Ci  on  voie  ces  perfonnes  perfeuerer  «<f«»t 

de  plus ,  ayant  en  horreur  &  en  dcriiion  leur  demande,  nonoblVant  les  exercice» 

tout  ce  qui  s'y  pratique.  qu'on  leur  donne ,  &  les  diflicultez  qu'on 

Comme  donc  on  o*a  pu  recoonoiftre  leur  tepreiêote  de  la  Religion)  c'eAlîgoe 

leor  hxkSk  vocarion  ficleur mauuais^ric  {neiqiie  certain  ft;  trei-dai4|BCjqae£« 

auantquêles  receuoir  j  on  les  doit  rejet-  vocation  eft  bonne. 

ter  de  la  Religion,  (t.tbftqu'on  les  a  re^      Encore  melrae  qu'ils  foientvaincus  pour  TL 

connu  liiffilammeot  eftre  dominez  de  th  temps,  &  qu'ils  femblentfe  retirer  de  ^. 

auelquemanuaisefprit,oumefmeà  raifon  leur (bIJicîiattoo,  n'importe ^  Dicft^eles  1'^^^ 

«cleiir incooÛance le iaftabiiitd.  Car ib  delaMIe  pas  en  telle  iotce  ^'îb  a*«|jBDi  ^jj^ 
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point  de  remors  î  que  s'j|$lc«ctoufFent,  A  mai*  par  ce  <ju^l$  s'aiment  "trop  fcJon  la 


iU  (onr  grandement  gefnez,  &  rcuicnncnt 
enfin  contrits  de  leur  Ufchcié.  C'\:(i  à  la 
vente  vne  maraue  de  Icgcrcté,  niau  on  ne 
les  dou  pas  totalement  rejette  r  puur  cela  ^ 
c'eft  alTez  de  les  reprendre  afl'cz  rudement 
aunnt  qu'ils  le  pourront  (ouffnr.  Et  en- 
core qu'ils  ne  lijacb  nt  pas  parfauemenc 
ce  qu'Us  cherchent,n'importe  j  c'eft  affer 

3u'ils  foienc  refolut  de  taire  tout  ce  qui 
epend  de  la  Relipon,&:  d*y  viurc  comme 
00  voudra ,  fe  propolanr  de trauaillcr  tou- 


cliiir&  lelcns ,  bi  trop  peu  iclun  Dieu  tc 
Klun  Ikur  Ame.  De  iorte  qu'iis  quitccnc 
auûi  -  toft  ta.hcc  à  leur  cnncmy  ^  voila 
puurquoy  la diuinc  vocation  en  Religion 
cdannullce  en  pluHeurs. 

Or  IVxtrcme  mifere  de  ces  pcrfonncs  Mf. 
pufiUanimcs  &  amourcufes  d'elles- mel-  K*^^'"^- 
mc»,  clk  qi^'elles  ne  croyent  rien  de  ce  que  •'î*' 
l'on  leur  dit  de  meilleur,  pour  les  dctrom-      ^  ' 
pcr&guenr  de  leur  tentation.  Ecdevray 
ma  créance  cft  que  quiconque  eft  viue- 


te  leur  vie,  les  vn$  de  corps  &  d'efprtt,  U  B  ment  &  fortement  attaque  de  ces  tenta 


'  lef  autres  plus  de  corps  que  d'efpnr.  La 
perfeuerancedonc  i  humblement follici- 
tet  d'eftre  Religieux ,  eft  vn  vray  tcmoi- 
goage  de  la  bonne  &  vrayevocarioo^  bi 
encore  que  fouuent  y  eftanc,  on  fc  d<f  men- 
te <  il  ne  s'enfuit  pas  que  la  vocation  n'ait 
cfté  bonne  |  mais  c'eft  qu'on  eft  mgrac 
enuers  Dieu. 
VIT.  Si  dans  la  vocation  il  y  a  plufîeurs  motifs 
Vtt  wé.  les  vnsapparicnans  à  Dieu,  &ics  autres  i 


tynt  ftn~  foy.melme,  &  ce  fcmblc  plus  qu'à  Dieu,  i     Tes  Scr 

,  -        caofe  qu'il  n'v  eft  enuilaec  qu'iodirede-'CMonfo 

menti  la  vocation  pour  cela  n  elt  pai  cellenn 
 r^.^  L.  u  .e.  j»^..;--.  A'^r^,:, 


tions ,  de  fera  que  très .  difficilement  per. 
fuadc,  ny  par conlequentgucry  décernai 
viulent  &  aigu ,  qui  a  Ton  ftege  fi  forte- 
ment enracin^  au  ca:ur  &:  en  la  raif'on  ^ 
quov  qu'on  puifTe  leur  dire  de  meilleur, 
ou  félon  la  pure  doclnne  &  fcicnce ,  ou  en 
abondance  de  Sapicnce  diuine.  l'elbmc 
(  faut  tout  meilleur  jugement)  qu'il  n'y  a 
que  les  inftjntcs  Se  fortes  pneresaddref. 
fées  à  Dieu,  par  quelqu'vn  ou  plofieurs  de 
uircurs  qui  puifle  faire  cet  effet. 


fondement  en  cela  eft  pris  d  vne  ex< 
)  la  vocanon  pour  ceia  D  elt  pai    ceilente  Sainte,  &  puis  dc  la  mefmeraifoQ 
nulle  i  comme  fet  oient  les  motifs  d'cuiter    d'efprit,  fur  laquelle  ie  ne  me  veux  point 
l'Enftr,  de  faire  pénitence  de  fes  pécher ,     icy  étendre.   Ceft  pourquoy  on  fera  fort 


ou  mefmede  n'cftre  p  us  rrauerfcdu  mon- 
de,  qui  eft  vnefîn  bien  b-iffe  :  pourueu  que 
ces  motifs  (oient  accompagnez  de  ccluy 
de  feruir  Dieu  par  la  retraite  \  la  vocation 
eft  vallable,  quoy  qu'on  dôme  examiner 
qu'elle  eft  la  meil leure  en  ti<UN  femblables 


bien  de  mecroirc ,  lors  qu'on  trouuera 
le  fond  plus  fortement  agite  de  malignes 
tentations  &  (uggcftions ,  que  la  (^pience 
pcrfuafiue,  quoy  que  viuc  &  abondante, 
ne  pourra  détruire;  il  faudra  recourir  i 
Dieu,  qui  pcurcftre  exaucera  les  prières 


motifs.  Car  tant  plus  le  motif  eft  éloigné  qui  luy  (éroncaddrefléespourcefujer.  Il 
du  propre  intereft  du  Sujet,  tant  plus  auflj  di(}îpera  ce  nuage  &cét  orage  ,  &  rendra 
Dieu  y  eft  regarnie  purement.  D  le  doux  &  paifible  calme  defirc ,  accom 


VTTT.  Les  tentations  au/îî  qui  furutennent 
Les  remis  après  les  premières  infpirations,  ne  font 
f*^»        pas  vn  argument  &  vn  indi  e  que  la  voca. 

tion  ne  loit  bonne  ,  c'eft  que  Dieu  ayant 
fait  fon  office  de  préuenir  l'Ame  amou. 
reulement  &  gratuitement,  elle  doir  com. 
roeocer  i  hue  le  fien ,  qui  doit  eftre  de 
foûtenir  les  tentations,  de  quelque  forte 
que  le  Diable  les  puiftr  pre(enter  -,  afin 
qu'en luy  refiftantvrayement,  on  rende  la 
vocation  certaine  par  de  bonnes  ocuures , 


p  Igné  des  regrets  d'vne  deug  compon- 
clion,  furies  précédentes  infîdelitez,  lafi 
chetez,  pufillanimitez  &  complaifanccs 
à  fon  ennemy. 

Entre  toutes  les  tentations  que  le  Dia- 
ble puifTe  fuggerer^  celle -cy  eft  vnedcj 
plus  importantes,  i  f<jauoir  de  faire  dou- 
ter (i  c'eft  la  volonté  de  Dieu  qu'on  foit  ea 
cette  Religion  plûcoft  qu'en  vne  autre, 
meilleure  en  apparence  :  fur  quoy  ilsamafl 
f  ent  toutes  les  raifoos  du'ils  peuuent  à  leur 


entrant  eeoereufcment  en  pratique  de  la  E  f^ueur,  &  il  n'ya  pcrfoone  pour  doâe  âe 
hainefcdelapcriedefon  Ame.  Icy  beau-    fage  qu'il  foit,  qui  ne  foit  bienempefché 


coup  de  pufîilanimes  manquent  tout  au 
beau  commencement  ,  les  vns  pour  né 
irouloir  pas  reconaoifbre  leurs  ennemis,  & 
iesaorres  pour  ne  les  vouloir  pas  attaquer 
auec  les  armes  de  l'efprir.  Cela  fait  que  la 
vocation  de  Dieueft  fans  effet  mon  qu'ils 
ti'eufTent  ailèz  receu  de  forces  pourrefl- 
fter ,  s'ils  les  voaloient  employer,  en  fe  re- 
ooD^ant  6c  fe  perdant  en  cette  occaAoo  ^ 


d'y  refîfter  :  parce  que  comme  j'ay  dit,  la 
tentation  les  domine  &  les  afFc(île  forte- 
ment {  fi  bien  que  les  veritez  que  vous 
leur  inculquez  deft  oart  de  Dieu  ne  les 
pénètrent  point,  &  ils  croyent  toûjours 
qu*il  s'agift  là  du  propre  intcrefV  dc  ceux 
qui  leur  rcfiftent.  Que  s'il  s'en  trooue  qui 
foiefit  véritablement  arrefter  encux-mcC 
mes ,  pour  fçauoir  determincmenr  la  vo- 
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lonrc  de  Die»  touchant  lenr  vocation,  A  lontc  de  Dieu.     •  *  ■  * '*  '\ 

t'cdime  que  ceTooc  les  plus  difyùkt  à  rr-  Il  ne  fauc  poirit  alléguer  oe«  Dieu  re« 

cèuoir )a  perroaldsipiae  deifôArme&de  ^o'btara  («s  moiMcprasW'At  inf^^ 

fagefle.  Mais  il  faut  qucJaiî^grtfr  préuaHe  tions  au  cœur  dtf  cer  ^erfbtnes  ^  Car  fa 

«wdeffus  de  la  doârioci  parcequ'il  fauc  Majcftc  re  fiiit  que  ^irément  telstfFcrï 

}>enetrer  plus  fubtilcmcnriS:  pins  ("piricuel-  extraordioaires  :  ût^mlesvôiatiofisll^ 

emçnt  «fi  ce  fujec ,  qui  eil  plus  (pirituel ,  tes  coÀmttBVI  elle'  d^mcèn^'lMlilkr 

qu'en- âvciin  autfede telle lÀttiere.  Il  fâtic  dbnnc  moMenuiiit  iMire ^  «i>6êillif M 

apr  par  efprit  en  flux  de  viuc  fapience,  l'efpritdeceoxquifi^reréëetfijc,  Sctnoai 

faifant  entendre  clairement  fit  diftindc-  ftlë  fulfifamnnent  fa  irolontlé  aux  SupeL 

ment ,  que  telle  cft  la  volonté  de  Dieu,  rieurs ,  capables  en  tout  fens  de  faire  ce 

qu'on  demeure  enrla  Religion  oè  oaa ené  dilcemtfpnieoi^tant  k\ùth  t^i^Me 
•yftj^  <b>d>ins  laquelle  on  a  eftd  receu.  0t  feloD'tai  ^liiloiftDCi^<it»'IM|^i>  €feik 

Maïs  f]uand  ces  perlbnnes  combattues  &  doncmenerccsperfonnestouiaurebt^brs 

traueril-es  de  cette  fubtilc  &  mauuaifc  tcn-  de  bien  8c  de  vérité,  àc  leur  dire  qu'il  fauc 

tation,  veniçnt  chercher  fecours  &  reme.  q^u'ils  s'cpreauenc  triMsoli  quatre  mc^o 

<|^g^  OOOC  I&mondp^  elles  font  pcrdu(^  ^  Religioo'i  M  tt'cft  pat  Moilit^  QtMMK 

iiiltUlUld  liiilii  1 1  lilUjtii  leur  parlent,  peut-  qu'il  n'y^it  Ôfi  eux  plus  ou  ii^5lt\s>^eMl<^ 

cftrenesVn  trouuera-il  pas  vn  quilefafTe  tils  mauxd  efprit ,  8c  de  refpeftshnmlhf»^ 

comme  il  faut  i  par  ce  fans  doute  qu'il  faut  cachez  en  leui  efprit  :  Venté  qui  ellttat 

^eflre£3uuerainement fpirituel  poitr)refi>ii-  pour  les  homine»  que  poUt^erfinHI  '90' 

^^^rt».  '  ^      '        *  "         ;  r<çay  bien  que  la  vooaiiei»  (b  péut  faàé'X 

0r  n  quelque "|>^|r/onne  efl  fortement  mellorer  en  Religion  :  mais  ilnefaurpa^ 

refolucde  S'en  retourner  au  monde,  après  s'attend  re  à  cela ,  en  y  faifant  entrer  ceux 
guoir  fdic  en  Religion  tout  ce  qu'elle  a  pu,  C  qui  ne  font  pas  propresi  eomnie'aufi  il 

ceiltfpfitretobtordfe&raifbndelarete-'  fVn'fàot'fas  empekh^-t^entr^tf 'l'IMtis 

«liren  Religion;  car  elle  n'y  feraplus  autre  qui  y  font  pr«f»ces)  Si  moins  fetftoë' tes 

^hofe  que  le  mal -édifier     s'otFcnfcr  de  attirer  à  fa  propre  Religion  pâf'  vne  (i 

«out,  &  ruiner  les  autres  par  fon  mauuais  mauuaife  maxime.    le  oe  conçois  point 

rexcmple  :  c'e^dcquoynousâ'âuonsque  comme  quelqu-'vn  hik  &  aurruy  ce  qu'il 

«fjibp  4;exper|p(d^. >  l  eftitne  donc  q u'il  ne  voudrait  pas  luy  ^e  fai  t  :  mbis  làtëtk^'* 

lO^^^  mieux^'defBaire  desperfonnes  fciepce  eft  aujourd'huy  H  large,  c|ii*oii' 

tentées, auec  tout  honneur ,  Scklon  l'cxi.  n'appellep'as  celarâuir  l*autruy,A  latdraïè 

cenAg^a  leur  cpndtcion ,  que  de  les  expo,  ruine  de  la  volonté  de  Oieu  *,  fi  bien  qu'ils 

m-âde nuiuuaîf  ^jftres ,     lesmettent  ne  (6nt  pas  de  tontcknci^ùlHtt  h  mhfg" 

èàvs  l  u .  d  I  tfcrent»  lie  4einearcr  6«  d  c  voicatioa  d'vne  perfonfie,{hMir luy  cnMd^ 
foi  tir.    C'cfl  vne  procédure  qèine  peut  D  ner  vne  faude  cbez  Oax^oUl  ailhéârjf'j^oa'* 

conucnir  fju'à  vn  homme  peu  verfé  en  la  point  du  tour. 

fcieoce  des  Ëiprics  :  &  cen'eil  pasaoimer  lefçay  qu'il  ne  faut  pas  eftre  preciè|cé 

wq  Noolc»  â  la  pourfniiteultt  vray  bien  èn  ny  I  eger  à  winer  fon  j  ogemeot;  nv^péll^ 

Teftatde  Religion  ^  c'eft  le  mettre  dehors  jrelaveritédelavocation  :  Mab  q«t^*i^ 

^  cœur  &  d'efprit ,  en  enfermant  fon  en  peut  aooir      effets  aflez  manifeflcs  flè 

Ï corps  au  dedaus.  Or  s'il  n'y  a  point  d'em.  probables,  qui  font  vne  meilleure  vie,  la 
lefcbemearenrerprit  oaïuicorpS'Je  cew  perièneraDCedè«ltiiilftfoc»lfoD,l^d!^ts 
uy  qui  veot eftieKeligieux ,  qui  l'empef.  de  vraye  desotioo  >éMe-  perfeoetificei 
che  de  faire  lesexercices  laborieux  de  la  c'eft  vn  témoignage  &  Vnàrguraeiittrcs-  ' 
Religion  ^  on  ne  le  doit  pas  aind  aiFommer  certain^quela  vocaùoo cftdiujoe^ déco- 
de ce  marteau  d'indiflFerence  d'entrer  ou  haut.  •  '  ^'  f.  l"»*.»  -* 
^rtir.  S'il  auait.reiipritaifir7ëelctré  pont  E    11  Imt 

Toir  le  dcfordreextrauagant  de  cette  ma-  que  de  bon»  naturels  j  puij  que  <feff  la  f***»"^ 

3time,il  auroittres.juftcfujet  defedefîîer  première  chofe  qu'on  fait  après  fa  Prdfef-  ^"^^^ 

de  la  lumière,  de  la  fcience,  de  la  fageife  &  fion ,  que  de  retourner  en  fa  nature.  5i  on 

de  la  conduite  de  tels  hommes ,  de  quel-  reçoit  vo  bon  nai»rd',iHèra  toilioftrs^lr  ZumtLa 

que.  Ordre. eu  coédition  qu'ils  puilTtnt  fincore  qoil       vray  qtte  beauc^tfj^le  n^gt' 

eflre,&  de  toute  la  Religioa ,  de  laquelle  trouuftdeboh  naturei,^quiDeAtOfspoîni(- 

ils  prendroient  pea  à  peu  dcgouft.    De  demaI,nefontguercsdc  bièrt'poitr  eii*  j 

cette  maxime  refulte  vne  double  ruine ,  àC  ùoon  qu'ils  fe  fauueut  cotnmuaément 

c^eftvneiQurde&fubtilefappe ,  ponraa^ *  kffRmeot^dedaoalecntecomMnodfe  Ik 

aÉDer'efl  cei'Àjc^iJâ  tacaknsBtJA  ve-  'HâgM» 
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cfAMler ,  pontiiofiidice)  les  montagnes,  A  etnpofiwA  infiuUiblcmcnr.  Que  t^'t/g 

ou  naculéllcfnent,oirp9r'dcuocion  ,  font  demeure  en  Keligion  de  tels ,  ce  fcra.mer- 

beâucoup  À  craindre  s'ils  n'ont  le  naturel  ucillc  ^  iocch  pour  n'auoir  eflc  bien  con.  . 

bon.  Umaix  bfi^^op  de  ces  gens-U  ne  nus  pour  cels  qu'Us  fonc  en  IcMr  fond ,  ny 

wm/ai^où^  ou  s'ils  ÀKincà»  ifljÊèmcùi  ewteg-i  feof  .^ntfaire  «fcak- 

Ttnc,  ce  ne  làn  pas  pour  eftre  deuots»  nneimos. 

maisadifsficbrottiilons,  ou  pour  étudier       Une  faut  pas  qu'on  penfe  par  tout  ce 

iânfcfin^  ou  pour  toujours  tout  remuer  au  qu'on  verra  icv,£câu  relledemes  écr|ts^. 

dedans  9c  m  dehsftw  Cteft  pburquoy  queiedefire  nirete  baftir  vne  Religkiiit 

^ftnd  on  voie  untâenMeîfdé'd^titjea  toece  fpi|icuelle.  Mais  ce  qui  c(l  impor- 

quelqu'vn  j  il  s'en  faut  dcfficr  j  par  ce.  tant  i  toutes  les  Religions,  &  fpcci.ile- 

qu'ordinairerementtlsioQtiaquiccs&rans  inentà  la  nudre,  e(l  de  o'ailcrabler  que 
repos, &i  £(nncde  Dieu  ne  les  peut aflu-^des  fifpriu  propres  pour  la  Religio^^eii 
T  !.4«{^vf  V    *  e.                r^Tforce  quelle  en  résolue- lettre  &  om«- 

Quandeoregardeensfeulstalensexc^*  ment.  Car  c'ellvn  ordre  infiniment auan. 

rieurs,  âhs'auoir  égard  au  beau  &  bon  tagcux  pour  le  bien  du  Corps  de  la  Reli- 

naturel ,  bien  polë  fy,  ^cmperé ,  cela  perd  gion ,  que  chacun  le  gorcc  au  bien  de  fovw, 

ItReligion ,  6c ddtrilc  k  Habiliié,  k  la  inçrme,6l«tteoute rèOeadu^  de  l'efpiW 

peiftâioD  de  §Mk  Eipsit.  Elle  fe -trouue  delà  RelieiÎA^dfiBqaVn  excellent  Supe. 

par  ce  moyen  tonte  en  defordre  j  ce  n'eft  rieur  puiue ,  par  manière  de  dire ,  condui. 

que  police  humaine,  &  on  ne  pourra  rc  vn  grand  nombre  de  pNerfonne{|M^l& 

jamais  raflàfier  cels  Religieot  fi  Mntrairee  fiicilenent  qu'vne  feule*  CtU.  fet^bpiç  «  ' 

c»  humour  les  vns  aux  autres,  de  diuers  edre  aind  dedans  les  premiers  Rctl^irie' 

exercices  de  parade,  dedans  la  communi-  de  l'antiquité  j  niais  aujourd'huy  ,  à  peine 
cation  des  Séculiers ,  (ans  que  ny  ftatuts,  C  vo  pauure  Supérieur  en  peut  conduire  vn, 

ny  peines  y  puilTent  remédier.  Voila  ce  tant  les  cfprits  font  delordonnez  ,  mou. 

qot  cVft  que  d*aica»bler  tant detnonde  nans ,  changeans ,  'pirpprieMres  .d'eô»r 

itcoofîderément ,  &  tant  d'Elprits  mal-  niefmes  «  n'agiOans  point  par  e^rit,  ttàsAt 

propres  pour  bafltr  la  Religion.  A  cette  au  dehors,  par  relpcd  humain.  La  pluf- 

occaûonelle  neie  peut  que-difficiienent  parto  obeyàeotqu'ena:uurc  U  obevilàn.^ 

IbdlcQfrfiifpied,  dedkiiftkiii^iiid^^  ce  pareiseot  femile,  â  quoy  c(i  phltoft» 

cicdiiboAS|iquoyoodeuroitaiieiiitft'  de»4leJ»^part  de  Dieu  peine  &ofaaAi« 

erand^gardr&polcqu'vn  chacun  croye  ment, que  rccompenfe.  Si  bien  que  les 

bien^faire  en  matière  de  ces  réceptions ,  ccuures  de  ces  perlonnes ,  Se  eux-mcfmes , 

ceux  qui  enuifagent  plus  expi«aene«c  ne  font  que  plomb  maffif.  On  voit  bien 

Dieu  &  la  Religion,detiientfe  comporter  lcdeliors,maBBieilToick  dedans  cves. 
fcion  le  meilleur  de  cccy.  C'cft  ce  qu'on  D  nuCmer  :  clairement, 
ne  l'cauroïc  jamais  allez  inculquer  aux       C'çft  aonc  aux  Supérieurs  ?c aux  Pères 

Chc|s,£c  aux  plus  lumineufcs  pcrfonocs  Hylaidresdaupirloigneufcment  £ccxaâar 

^'     eligtoo,  dont  le  jugemeacfc'lefeii»  meiirdgardâ  tontcéé^.  lU  dtforoienr  plus 

deuroiteflrefutuy  de  tous  le*  fo*  refblèrde^oftulans,  qu'il o^fbnt^&edre 

tres.Cequim'aroûjoilrsëtoiracU  deflîis,  attentif*;    nnd  ils  les  ont  receu  ,  i  !c5 

'  c'efl  (fie  cela  ne  fc  connoiQ;  pa»des  pliii.  exercer  iclon  l  exizencc  de  leurs  diuers 

fodieieoresperfooqet;  mefmei  la  itcé-  iMcarels ,  les  ponifant  à  fens  contraire 

pdondesPodulansificbienpIusdeceque  d'emneTmes , qoand ils  les  voyent  s^ta< 

■nefmeilsneleconnoilTentpasauant  leur  chez  ou  i  l'intérieur  ,  on  i  l'excesieur. 

I^rofenioot  De  forte  qu'onles  reçoit  tous  Ncancmoins  quand  ils  verront  queTfih/' 

tels.  Et  puis  on  peut  penfer  s'ils  ne  font  prit  de  Dieo  domine  manifeûement  en. 
fn en  Enfer  toBstiitUtt ,  &  œled  (|i(on  gr  quelqo'vn  ,iUe6  doineDtpMtidre vn  bim 

^     -des  ralens  qu'ils  ont  pour  le  dehors.  très  -  fpedal ,  ne  le  diaat'Mtt  exercieci 

//  fe  fuMt    '^^^  ^^"'^  ^""^y  ^'^^  quand  on  voit  des  excelleos  &  theoriaués,  ny  plûtoft ,  ny 

defiier  de  perfoMCs  qui  du  Commencement  fem-  plus  tard  qu'il  ne  faut,  Toutefois  L  on 

trrtéùmtf  bkMCMir  dfiKiflnett  el^rit  de  «9P^laU  cft  tiré  fimpletneot ,  Tans  tant  raiiônnec 

frtn    étf'  Ance  afrdeiâpéî#L  ,  &  far  tèutqoi  fane  aydUÔOurir ,  on  fe  feruira  lors  des  exerci- 

férernenr  grandement  ennemis  de  leur  Corps .  par  ces  plus  conformes  à  la  fiinplicitc  infufe, 

ftntenti,    phiiautie,ons'»;ndoitincontincntdcHer  :  ficà  Tes  exercices,  comme  plus  confornies 

Mrcoînciiecela  oe  cherche  qoe  foy.mci  â  la  iâuooreufe(àpience,  de  laquelle  cet 

me,  fpn  plaifir,  (MigMfttft  <tûtisÊlai<M^  eTpriis  font  pins  ou  moins  tiret ,  cood^ 

1apyiilimgai|i»nq|>rtete<rfiMél»^  •c.-dpMÎjMS.  JU  ibccét  dMvoy.tl^ 
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prendre  garde  aux  opcration&,  ^  actca-  A  vouloir l«C<çauoir,  il  s'en  pourra  inforiaer 

dions,  inouuemeo^»  £c  ^a^iniciu  jque  de  ceux  c]ui  ont  fait  parlagcace  de  Dieu 

Dieu  fait  en  euz>         ^.  -^  auancemencen  ce  négoce,  &  qui  eftanc 

^n.       Il  ne  faut  point  faire  lire  aux  Nouices  affe<flez  fclon  cecy,abhorreni  &  craignent 

Dti  letlu-  vp  certain  Traittéf  urle  pcché,  dont  les  le  dehors  par  efpur,  corame  la  mort,  le  ne 

o^'j'  "i*"^f"^o"t*^^^*"slcsaitributsicDieu  doute  pas  qu'il  n'y  ait  grand  nombre  de 

'iiim  'ea    ^^^^^^  P*'"     pccheur.  En  ce  fujci  rien  ^lles  dans  l' Eglise  de  Dieu,  qui  f^aueot 

n'c^l  pareil  à  Grenade,  fpccialemcnt  pour  tres-bien  cette doifVrine  de goud  &  de(â. 

former  vnç  Ame  de  loin  ôc  peu  à  peu.  Et  yeurdiuine,  qui  afF^clc  leur  coeur  &  leur 
tous  ceux  qui  fc  font  cmploye^à  réduire  plus  delicieufement  ^  que  le  doux 

&  ordonner  vue  conduite  pour  leur  pro>  n>iel  n  afFcâe  le  palais  ;  les  raiions  de  cecy 

pre  Religion  ,*femblcnt  auoir  puifc  chez  font  &  font  efprit ,  fi  bien  que  ny  cecy  ny 
(uy.  Si  bien  qu'on  n'a  qu'ilailfcr  tout  leB  aucoa  de  qo$  écrits  n'ed  point  ou  dehors, 

rede,  ficca'cllquele  PereMaiftre  puiûTe  mais  intimement  au  dedans  conformé- 

s'en  icruir,  y  prenant  cequifcra  de  mcil.  ment  ài'exigence  de  tous  véritables  edats. 
Icurîcdeplusfimple,  pour  verfer  lafim-        Répétons  encore  fur  ce  fujet  des  voca-  XIE 

pleSapiçnceen  fesDilctples.  SileDire'  tions,  qu'on  doi|  bien  éprouucr  ceux  qui  ^" '«r;^ 

^      âeureft  telqucjeleruppoic,  il  fe  pourra  pcnfent entrer  en  Religion  guec  pure  in.  ^* 

fort  bien  feruir  de  noltre  conduite  &  de  tention  j  d'autant  que  fouuent  ceux  qui  "'*' 

nos  exercices ,  &  d'vne  bonne  partie  de  paroiflènt  auoir  tout  quitté  d'affcdion , 

pos  écrits  j  laiJant  ce  qui  ne  coouiendra  pour  venir  faire^  la  feule  volonté  de  Dieu 

Ïulicmcnt  ny  à  loy  ny  aux  ficns,  ny  mefmc  dedans  les  Cloidres ,  pourroient  eftre  des 

«lucun.  Il  le  pourra  auHîferuir  delà  pre.  gens  inquiets,  iefquels  ne  f^achaot  ce  que 

"îiiiere  partie  delà  Direction  duPereBar-  ils  cherchent,  après  auoir  rodé  par  les  di. 
^ançon^  mais  il  faut  qu'il  auife  à  eflre  vellu  C  uerseftats  6c  conditions  du  monde ,  vien. 

Oc  Ton  efprit  Et  par  ce  quecc  Liure  n'eft  centen  Religion  (  difént-ils  )  pourfairck 

point  unttirc  ny  forty,  comme  l'cllGre.  ▼oIonrédeDieu.  Sur quoy  ils  font  nninis 

nade,  &  antres  i  s'il  s'en  peut  feruir  par  de  plusieurs  raifons  pour  répondre  à  ro«. 

théorie  fc  parfâpicnce  fimple&  myftique  tes  les  objections  qu'on  leur  fera.    Il  cft 

ï^rgeqnentreduite,ce  fera  fort  bien.  Pour  requis  vue  lumière  toute  diuine  ,  pour 

^uxquiauancenc  &  proHten(,  ileHrrcs-  voir  que  la  iburce  de  leur  in(entioQ 

expédiant  qu'il  les  conduife  félon  cette  n*cl>  qu'inquiétude  ,  ce  qui  fe  décou. 


ratiquc  :  cela  eftant  très. conforme  &  urira  dcxtrement  par  ceux  qui  fon; 

emblâblcàmonerprir, &àtoutvrayor-  diuinemcnt  illuminez,   «n  les  entre- 

4rede  fâpicnce  perfcâiue.  tenant  fur  Je  mépris  du  monde,  &  fur 

fi  ïyîaii  fi  le  Directeur  n'auoit  que  ce  qu'il  le  dégouft  qifils  en  ont  ^  8c  les  em- 
luy  peut  entrer  par  le  fens,  perfonne  ne  D  piégeant  de  telle  façon  ,  qu'ils  oublient 

doit     ne  peut  auoir  d'auis  pour  luy  don-  toutcsieurs  fufdites  raifons.  Ce  qu'ayant 

çer  i  par  ce  qu'il  n'eft  pas  pénétré  de  la  di-  fait  on  connoiftra  clairement  que  l'origi- 

Vine  Sapience,  au  moins  en  quelque  ma-  ne  de  tout  leur  defiein  vient  d'attediarioa 

nierc  éloignée.  Une  gift  que  dans  le  fens,  delanaturejaficedeceqaiedaumondc, 

^  n'a  dedans  la  bonne  moralité  que  la  qui  pcnfetrouuerlà<dedans(àfatisfaclion. 

viue  perfuafion ,  appuyée  &  aiJée  de  la  Mais  die  ne  l'y  trouuera  pas ,  &  ileft  biei> 

Philofophie  ou  Théologie  pour  le  plus  11  à  craindre  que  telles  perfonnes  ne  chcr- 

çft  à  propos  que  les  hommes  fçaçhcnt  cet-  chentcequMs  ne  trotrueronr  jamaii-,  d'au, 

te  vérité ,  afin  qu'ils  ne  prennent  pas  la  fa.  tant  qu'en  cela  il  n'y  a  point  d^fprit  de 

çilité  de  fpeculer  &  de  dire  naturellement  Dieuj  mais  imagination,  portée  par  le 

par  fcienceac<.iuire,jpour  l'efprit  defimple  defir  lèul  de  fa  làtisfaâion.  Auffi  telle» 
$ipience,  laquelle  eft  viue,  fuaue  ,  &  elfi-  ç  perfonocs  eftant  arriuécs  à  leurs  preten^ 

cace,&:  affecte  fauoureufcment  le  cœur  &  tions,fic  ayant  goufté  ce  que  c'ed  que  la 

l'cfprit  ^  Ellecllcompendieufe,  fimplefit  vie  Rehgicufe,  en  voudcoienc  oftreauffî 

vniquc,  recueillant  toutes  les  puiifances  loin  qu'ils  en  font  prcs  :  Et  font  grandc- 

duccrur  en  fon  vniré,  5c  le  dehors  aucc  Tes  mcntrefignezi  /brtir  quand  on  le  veut, 

multiplications  luy  c  il  étrange  Vn  tel  flux  pour  chercher  la  volonté  deDieuailleurs^ 

cft  également  théorique  &  pratique,  où  par  ce  qu'ils  croient  nej'auoir  pas  trouuéc 

la  perluafion  purement  morale  n'entre  là.  Ainfi  ces  panures  çens  chercheront 

point ,  mais  demeure  au  dehors.    On  ne  &  roderont  en  efprit  les  Cloiftres ,  &  It 

içaura  ce  que  je  dis,  mais  n'importe,  fi  monde,  jufques  i  la  mort, 

^uelqu'vn  peut  eflre  aiTez  humble  pour  ^Ifauc  donc  edre  bien. attentif,  pour 
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voir  fi  les  intentions  dç  ceux  f\m  fonr  ap-  A  promptitude  le  aUe^fîc  <î*erprit ,  îls  fç  ^"^f  ^» 

peliez  en  Religion  (onr  de  pure  nature,  trouuCDCgraodemeiic  ëtonoct&conrus  ^ÇJ^jf*' 

de  Gface,  ou  du  Dubki  Ica  exaimoanc  voire  comme  foudroyez  par  la  rigueur 

parltticglctqMiioweatMasdoaoéefc  dVniel  commandement,  cooUdatec  que 

le  oe  coofeilleriv  jamais  de  receuoir  Ie«  cela  cft  le  foudre  des  rebelles ,  &  ne  pou- 

graadj  fiCtnaoifcftes  pécheurs ,  fî  on  ne  lej  uâncaflez  s'étonner  de  ce  qu'on  ce  fairau. 

voyoic  tduchez  par  des  couciies  de  Dieu  cune  différence  eacr'cux  &l  les  autres  | 

iKifMrdÎMiret,&sfiba'aooieotvofbiii  ehofedi^ilavtritédecMt'grandeooo* 

vnyeoien t  reformé  &  difpofc  â  toutes  Jet  iidecacîoa  |  car  eoTiiictciiecelA  ilsdemcu* 

yertns.  Cela eft  facile iconnoiftre,âccns  rentcomm<?atterre«  &rou5hebetezd'ef, 

^ttironcvrayemeotilluminez.  |^m,  voyant  <]u'oo  oecoolidere  pas  que  le 

Suant  à  ceux  qui  n'ayant  point  encore  iBoindre  figoe  de  U  parole  de  leurSupêr 
Eé  iwinereivanitez  do  neode,pourB  rieur  fuffit  »  fans  autre  commandenCPfi 

o'eftre  igez  que  deic.  ivingt  ans ,  i!  e(l  pour  les  f^ire  voleffilt  pndqocdece^Of 

bien  croyable  qu'ils  {ont  toucher  imme-  ildcCre  d'eux. 

diatement  de  Dieu  :  Ce  qu'on  peut  rcmar-  Le  Direâeur  doit  fijaucir  qu'à  mcfure  XVI. 

qoer  ptrîeccftes  de  dcoodim    année  <]iielesea£uif  de  rerprirproficeatenlavie  htiéi^^ 

vertus,  auxquelles  on  IfliTOkcDdilU.  Car  fpiricuelle,  lavrayedifcredon  &  la  vraye  f^^^'^ 

d'ordioaireils  n'ont  autre  appétit  que  de  prudence  (c  manifefte  en  eux  ;  de  forte  ^Z»****»» 

feroir  Dieu  ,  <^uoy  qu'mdireâ:eineat ,  À  qu'on  peut  dire  pour  i'ordmaire,  que  là 

^Mife  de  leurs  dtacriès  fins:  EocmreeesSos  /PÙ  il  y  a  peu  de  dacreti6B  6e  de  prudence 

ionr  cllf  bonoetpourlecomraeDcemene  liauflU'ËfpritdeOieuo'y  eftque  dans  vn 

&  c'ed.-iiTcz  pour  vérifier  h  bonté  de  leur  bas  de^^rc  ,     fan  amour  lumineux  n'y  cl't 

Yocation  -  d'autant  que  ce  qm  cil  bon  lim-  pas  intus.  D'ordinaire  les  Commençans 
plemenc  au  commeoccmeut ,  vient  peu  à  Cdi^Cpeot  &  prodiguent  la  lunnere  qu'Us 

-MO.  i(ê  perfeâioBoer  par  le  Inrcroift  de  ont  receuK  de Oieo ,  par  n>aces  ùat6t  de 

l'amour  &  de  la  grâce  diuioe  }  de  forte  rortiesindtfcretees)  par  ce  qu'ils  font  nou* 

qu'en  peu  de  temps  cftans  bien  conduits  ueaux  en  niacierede  fentimens  &  du  flux 

,cnR.elieioo,  ilsattei^enclebut  dc  iafu-  radieux  de  Dieu  en  eux^  eftimant  que 

"  ftèmtnn ,  foieft Diea  le  lé  vwlontéi  6e  chaconeft coiiMiieeinc6e'leiif  dft  lêmbui«  ' 

«e^cn  dëtbarneot  plus  :  Au  contraire  ils  ble,  6e  ib  ne  peuuent  £ùre  autre  diftio. 

anaocent  quelquefois  d'auranr  plus  ^on  de  capacité  ou  d'incapacité.  Cela 

.^*ils fcmbleroient  parfois  s'en  cioiencr,  arriue aux Proôcaos lors  qu'tufont totale* 

.einfi  que  lesDireâeursfi^auenttres-bien.  §  ment  dans  ta  nature  ^  n'ayant  pour  leur 

'  U  fttttMaotmoios  rejetter  les  naturebdU  apoy  que  le  prétexte  delenr  boooeioteiw 

reâement  oppofez  à  l'Elprit  de  Diea  &  tion.  Car  pour  fortir  quelqoe.fois  mal  à 
de  !:î  Rrliî^ion.  Cela  fe  remarquera  facde  D  propos  en  matières  difficiles,  i  caufe  de  la 

mcm  CD  ia  coauerùcioo ,  es  ge(kes  &  aux  grande  incapacité  des  efprits  auec  qui  d« 

ptroler  des  vos  6e  des  antres.  connerlènc,  cela  o*eft  pas  bdice  qu*fni  les. 

xnr.       Le  Oirefteur  fçaîe  que  d*ordinaire  les  doiue  condamner  de  macnais  fond ,  &  fe 

Dft  #»»^»-  inspirations  extraordinaires  ne  redonnent  pcrfuadcr  qu'ils  ne  font  pas  dominez  de 

2^^*";, qu'aux  perfonnes  extraordinaires  en  leurs  i'Eiî>rit de  Dieu.  D'auunt  qu'it  ell  très- 

4eunres.  Quelalnmierelaift  en  ténèbres,  difficUedeienconcrerlieureufcmentpout 

Se  les  ténèbres  ne  la  comprennent  point.  toâjonrs6e  anee  tooKS  fisrMs  d'Bfprits-, 

Mais  la  lumiè  re  comprcn  '  la  lumière  en  la  fans  manquer  A  quelques  moyens ,  ou  eSl 

lumière  par  -  cla  mclnic.      fçair  aulTi  que  mcconcctucr  quclqu'vn.  Certaines  per- 

Dieu  ieul  agili;  ^  patiilcanc  à  l'ordinaire  ionne^  mcimes  iuoiineufes,  non  toutefois 

^o'â  l'extraordiflatre  diot  les  Ames  qni  en  Efpri  t  n  y  commeîl  ftor,  mais  au  dehon 

luy  font  vnies,  &  mortes  en  luy  &  par  luy,  E  &  fuperticiellement ,  confondent  dans  lefe 

fans  qu'aucun  ancre  e%rit  pniflè  couciicr  forties  le  fond  auec  le  moyen ,  prenant  le 

leun  puiilàaceié        '  plus  louucoci  vn  pour  l'autre^&nevoycnt 

9Cir.      Les  IflBpartos fe penoent épwwici  par  paao&le  quand  il  faut  prendre  le  fond 
le  commandement,  naia  lei  ibnneraiBe. 


Comment  |ç  commandement,  naia  lei  fonneraÎBe.  auec  le  moyen.c^eft  idire ,  ouand  le  fond 

^'/i*^^^  ment  parfaits  eftant  grandement  éIoi?;nrT  &  le  moyen  fortent  cnrcmole,  ou  bien 

cJmm4iM'         toute  loy  de  rigueur, ne  domcnt  pjs  mcmc  quand  le  iond  tient  lieu  du  moyen. 

eftre  ainH  commandez  fous  quelque  prc-  C  eil  eu  ce  piege  que  ^k'cnfon^ent  plu« 

texte  que-ce  folc.    Car  comme  ils  ibnt  lienrs  Oircâeors  Spiritoeb  /finie  de  la* 

j*"**^                   ^OàU  pour  voler  en  vn  mo-  miere  6e  d'expérience  j  chofê  qnt  prejodû 

dClr'**       ***      ^  WMCi  chefes  ^  par  wie  cie  grandcmmt  6t  fonncnt  am  mys  SpU 
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rituels ,  qui  fc  voyant  condamner  en  fond,  A  connoiflàncc  de  cette  forte  de  vie ,  &  leuf 
ne  i'çaueocquedire  ny  que  penfer  ià-def-  clprit  il  peu  difpofë  pour  pouuoir  com- 
{m\  fiaoii.qu*ik  fé  icfellietit  de  «loufilr  prendre  ce  que  c'eiK  Oclafidc  qpcéou 
gencrcufemeDi  &  pour  jamais,  aux  fioU  «Hnaireilsiônt  comme  cables  rafeseAnu. 
ftres  jugemens  qu'on  fait  d'eux.  tiere  de  chofes  de  Religion)  car  quantaus 

yV!T.        Le  l3irccteur  doit:  auili  lijauoir  difccr-     cii^tres  cliofes,  on  fcaic  aflez  que  d'ordi- 
VeUvrdje  nereotrcla  vraye  ài.  la  faulTc  liberté,  la    naire  ils  font  pleins  d'images  des  objets 
C7  /^«if»  ftullè  eft  toute  ammale    aflëz  connue,    fenflbles ,  8c  louueot  de  vices,  poffiooi^ft 
iMmté,       liberté epareoce,  c*eft  i  dire  ,-qui  porté    iocHnadons corrompu4!s.  Mais  en  roatie*' 
apparence  de  vertu ,  paroiA;  plus  lubtile  &    Ire  de  Religon,  on  les  void  tous  étonnezft 
fous  des  prétextes  couuerts  de  raifon.    comroe  fufpendus  en  eux  -  mefmes ,  Êins 
Mais  laliberté  de  l'efprit  eft  fimple  &  toà-    fçauoiràquel  objet  attacher  leàn  peolées. 
}Ottrs trSqaille,&ne(e6it jamais  paroiftre  fi  Oeft  pourquoy  c'eft  aux  Diredeort  de 
aux  dépens  d'au truy  ou  de  foy-mcfme     bien  .iffcoir  S:  pîanrcr  en  eux  les  premiers 
comme  l'autre.  Elle  paroi  (1  en  bon  ordre     fondcmens  de  la  vie  Rcligieufe,  parvoe 
*'  -    &  pour  la  commune  édificacion  de  tous  eo    toute  balle  âc  éloignée  connoiflàncc  des 
'  ilùnplicité,  aaec  tontes  les  tireonftances    moyens  qui  font  ordonnez  pour  cela  $  la 
requifès  i  ion  aâion  :  eftanc  to^ionri    leur  digérant  en  vne  manière  conforme^ 
-  '     crainriue  Se  attentiue  profondement  i    leureftat,& pour  leur  ouotkpcaàpea^Ci 
elle- roefme  ,  pour  ne  point  excéder  ny    yeux  de Tentendemenr.  . 
contefteraucun,&  forçant  par  tout  en  boa  .     Le  fond  de  ces  matières  fera  de  leur  faire  ^ 
terdce  ^Bcaœc  profonde  dilcretioo.  voir  à  découuert,  par  certaines  dilatations  '^.^ 

fimples ,  raifonnabies ,  mais  palpables , &  * 

^  ' .   ■  tirées  de  loin ,  ce  que  c'eft  que  le  Péché, 

'  CHÀPITR£III.  ^  ^"^^  énormité ,  &  ia  laideur  :  Sur  quoy  ie 

aevetix  pasm*eftendreeacelie«t.  leveos 
Ciwwntf  la  Dtrefhurs  doiiunt  tmmmur  U    Ainlement  tonner  le  moyen  de  les  faire 
'    ^€mdMitefiiriiMtlk-d$s2f9tim,  r*entrer  eneux-mefmes ,  qui  cnnfdk- âiè 

(eruirdedouces^  ;ii;rcablcs  mfînuanons, 
L      -T  L  faut  i^uoir  que  de  ceux-U  mefmes    pour  les  dégager  pea  à  peu  ,  premiere- 

X  "    '  "  -  •  -  - 


ttt  flM.  JLqm  ibnc-  bien  appeUes  en  Religion,   ment, dopechd,  puis  des  paffions  qui  y 


.     ijenc  en  ttKti  annente.  Les  vns  le  la  tigu- 
/*•»  jufques  dans  rextrcmicc ,  grofliere.    tous  les  diuers  effets  de  l'vne^  de  l'antre^ 

ment  &  lenfibiementjS'efForccncde  com-  D  quifontadmirablcs,fpeciaiemenr  en  quel- 
baicre  la  crainte  qti'ils  ont  de  cela,  à  %'iue  ques  particuliers.  Là-deflus  les  Dix  eékcurs 
.pointe  de  deilr^paliionncz,  de  iorce  qu'ils  auront  à  ie  déduire  fe  dilater  ,  pour 
«ereflechiflcot  quafi  pointiur  ces  forts  8e  obiirirl'efprit ,  &  exciter  leièntimencjde 
•pénibles  objets  d'auuerité  &  de  peine,  leurs nouueauxÂpprenti£t|enfbrteqa^ 
jLesafitreç  plus  raifonnables  &  plusjudi-  bonordre&  dans  quelque  peu  de  temps, 
>cieux,  furroonteotcesmefmesapprehen-  qui  ne  fçauroit  eftre  limite,  ils  fe  fadcoc 
£ens  auec  des-diicours  8c  reflexions  de    lafioderefeSclacoofciencc^  &  qu'ils  ref* 

jraifonfureux  roefmes ,  8c  fepamosâ force  'iênteot  vn  vif  8c  continuel  aiguillon  de 
dejueementjc  vil  d'auec  le  précieux,  ils  compondion,& de  douleur  fur  leurs  pe- 
franchifTeac  ces  difficulté/  naturelles,  &  chez  paffez:  ce  qui  doit  eftreaiianc  qnede 
entrcnc  en  Religion. .  Mais  les  vns  ny  les  les  réduire  i  d'autres  choies plurpeniblca 
•antres  ne  fçauent  ponr  la  plufpart  ce  que  £  8c  plus  confiderables. 

*cVll  qne  Religion ,  oy  fes  exercices  ^  efU.       Âpres  les  aaoir  bien  animez  i  cela ,  les  ^- 

mans  comroe  i'ay dit,  qu'on  y  fouffreSc  Dircdeurs  leur  mettront  en  main  des  »-f 

fatigue  fans  celle  8ciànsxelafciie,julquesà  Liures  qui  traittent  amplement  de  cesma- 

'l'extrémité.  lieres,  corn  me  feroit  la  Semaine  de  Gre- 

,  Or  quand  ils  viennent  i  apperceuoir  nade,.8c  (Ignammenth Méditation qn^la 

que  la  Religion  n'eft  pas  ce  qu'ib  pen-  eompofd  des  péchez  8c  des  miferes  hu- 

foicnt,  &:  que  c'ell  toute  autre  chofe  ,  îa  maines.  Ce  qu'il  a  écrie  des  quatre  fin?  de 

plufpart  d'encr'cux  font  comme  en  adini-  l'bomme,  enfon  Miroir  de  la  viebumaine, 

ration  là-dcflus,  voyans  leurs lêntimens 8c  les  premiers Tmitcex  duîiore  4s  Chmim 

leuisappfebenfionsli41oigae^de4»vxaye  •^&ii^pacJ>enjskGhatcfaix«ACi  £c 

loffa 
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lors  qu'ils  auront  leu  cjuelcjue  chofc  de  A  cnuironncj  tout  ainfi  que  le  grain  de  fê- 


les aura  plus  touche,  ou  de  ce  qu'on  leur  prefent  à  toutes  chofès,  mais  cres-finguUe. 

aura  dic  »  s'cxciunc  le  mieux  qu'ils  pour-  remcnc  i  ceux  ^ui  s'éleueoi;  à  luy  par 

ronc  à  produire  des  confîdesatîoDs  U  des  amour  &paniâioa  bien  ofi^Mmée,  com. 

affcâions  ià.dedus.  Eofttitce ils  poorront  me  vers  leur  ptiacipe ,  leur  cooferuateur , 

reprendre  leur  lecture  pour  peu  de  temps,  Sclcurfin. 

&  puis  fe  ) erreront  à  genoux  pour  faire  On  leur  t'era  encore  confiderer  leur  peu 

quelques  petites  Oraiions  vocales  qu'U&  de  fidélité  à  corrépondre à  ce  diuio  rayon, 

^aurontdés  le  inonde  |  &  de  là  encorens  Que  par  leurs  aâions  Religieufes ,  it  |Mr 

ie  remeccronc  vn  peu  aux  fufdices  coniîde-  B  leurs  Dons  defirs  ils  foncdés-lâ  mefme  pre" 

rations  de  la  Bonté  de  Dieu,  de  Icurmali-  fcnsà  fadiuineMajefté.  Que  le  bon-heur 

ce,&du  grand  nombre  deleurs  péchez  en  de  l'homme  en  cette  vie  conHlU'  à  e(lre 

particulier  U  en  raierai ,  pour  en  conce*  reparé  par  la  grâce ,  laquelk  pe u  à  peu  iê 


noir  iii»^iufliwftnrrriir  touche  &  le  meut  de  les  irradiacionsf  lt 

Ils  croiront  que  jeur  cellule  eftvn  lieu  par  l'application  libre  &  aâiuedefon  eu- 

faint,  au/H.  bien  que  i'Egiife,  &  que  Dieu  tendement  Ce  de  fa  volonté  i  la  connoif. 

y  rcdde  très- particulièrement;  c'ed  pour,  lance  &  à  l'amour  de  Dieu,  ^ue  par  l'ap- 

quoy  ils  fe  rendront  atteotils  pour  s'y  plicacion  de  ces  mefmesputflancesildoie 

comporter  refpedueufcment  en  fi.  fàiore  en  bon  ordre  Se  par  fucceffion  de  temps, 

prcfcnce,  laquelle  ils  doiuent  plus  cooce-  arriuer  par  diucrs  degrez  de  vertu  &dc 

Moir  par  vne  vcuc  de  foy  «  que  par  vn  rai.  perfeâion  ,  au  poind  de  ia  vraye regene* 
fi>noemenc  (êofible.   Ce  mot  (bit  die  en  C  ration.  Attiatafafi  comme  par  ceitainei' 

|Mdbnt,afinqtt'ilsnefe(ôrcentpaslate(le  montées  &  afccnHons,  de  degré  en  degré, 

pour conceuoir  cette  prefence  diuine,  &  il  verra  le  Dieu  des  Dieux  en  Sion,  &  fc 

qo'iU  ne  s'y  appliquent  qu'auec.voejude  transformera  en  luy  de  clarté  en  clanciCe- 

riMeratù>a.  .  '  \^  qui  fefiiPÉIbyeonantlarefermaciondefi 

onhsJêit  ^D^a  oo  verra  ces jeoo^  Apprentifs  poU&nccfiènfitiues  &  inferienref ,  afin 

in^'itire    fuffiiammenr  couchez  de  quelque  fcnri-  quel'Ame puiflearraindre l'amour  mefmti- 


rne  douce  aciion  d'efprir ,  leur  digérant  fontfespuiflîincesintelle<fliue&afFccliue, 

Î>our  chaque  jour  quelque  matière  bien  D  font  dés- ja  en  quelque  manière  reparées 

acile,  bien  fimple.&ipro  Dre  pour  les  tirer  ^céteftat.  De  force  qti1il«*eftprerqac 

£eëleuer  penà  peu  dndenors  au  dedans  &  plus  poIBblc  à  cette  Ame  de  fe  porter 

èl'intericur.  Iciemment  &  de  plein  gré ,  à  penl'cr  à  Tes 

On  fe  feruira  pour  cela  des  motifs  de  premiers  objets  naturels  ,  qui  l'empor. 

Dieu  mefme ,  &  de  fa  prefence  réelle  en  toieot&laram(Ibieotàelle*mefmede  foa 

cotttlieu,  qui  remplid  tout,  (ans  laquelle  conièncemeoc  &  libre  volonté.  Cet 

aucun  cftrenefubfiftcroir,  &  par  laquelle  objets  naturels  5c  fenfuels  font  changez  en 

tout  cf>  confcruc.  L'obligation  que  nous  des  dmins  &:  furnaturelsj  aufc^uels  clic  fe 

auons  de  nousjf^uxoliquer.âc  de  demeurer  porte  ardemment ,  par  àppetft  raifonna. 

en  Mkae,co4yiPQBuice8cimonrdececte  bIo6cAperiear,  yomkfy^ÊèÊ(léu§am0i 

Md^Aé  diuinè,  laquelle  eft  prefente  à  tioo.  Suppofcdonc  que  ci  lH  'Aliiiiiiiii» 
tous,  5c  qui  remplift  mieux  toutes  chofes ,  E  duite  en  cet  eftat  par  les  voyes  éloignées 

fpeculeroent  l'jîme  qui  la  dcHre  humble-  que  nous  fpecifionsicy  :  dés-  là  mefme  elle 

ment  &  amoureolêofent,  qu'élltt.tielÔBC'  a  quelque fiicilitéàainier,  agir ,  Sceoteo* 

&  ne  viueot  en  eUe^mijGneaï  Carçoniroé  dre  c6n£brmémeor     degré  de  la  gract 

le  Soleil  éclaire  toute  la  terre ,  5c  comme  qui  luy  rend  fon  adion  ,  Ton  intelligence 

la  mer  elV  capable  de  l'inonder  tonte  j  ainfi  &fes  fcntimens  (âuoureux  ,  pour  déplus 

.  la  prefence  diuine  éclaire  tout  ce  qui  eft  en  plus  ardemment  appcter  celuy  de  qui 

^capable  de  l'eftre ,  U  inonde,  tous  cens  cUs  cft-toachéeiCxeifiee.fcriferaiée.- 

qu'clle  defire  tirer  plus  particulièrement  *       *  * 

à  fov.    De  forte  que  tout  ainfi  que  le  * 
.poiiTon  nage  dans  les  ondes^  &  en  eit  tout 

-  Yyyy, 
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A  fon  pouuoir  d'agir,  &  Cl  Qbtcocbré  que  Mye» 
^  lonqu'oo  veut  penièrà  qj^lque  bonne  f*'/*^- 

■CHAPITRE   IV.  chofc,c'eftvn  Enfcr:afeutcakhcr  deT*»* 

s'enflammer,  &  rerournér  au  dedans  par 
.  4  ^e^deeoad»aefomrtefiat£ahdtti.         quelque  OraiioD  vocale  bien  aôediue ,  fie 

qui  dure  quelque  cemps  Jufqu'â  ce  qu'on 
f^f^  T'  Es  Direâeun  Ht  doivent  bien 4lon.    aie  par  vn  alTez  irif  &  puitTanc  cfEbrc  vo. 
'mtis  JL/ lier  de  j^arde  que  ceux  qu'ils  condui-    loncaire  &  raifonnable  ,  enflammé  foa 
^rrnfifs  ^"^'i^f , &  qui fc trouuent proprcs  à  cnnuef-     cœur  &  fes  puiflances  fenfimies  a  j  dc- 
'ue6i>ieu ,  nefe  forceoc  les  puilidDces    dam.  Par  ce  moyen  elles  feront  cmeui;s  2c 
i^o{^  grande  nâioitd  an  temps  de  l'a^    excitées  â  digérer  les  confideracions 


Jlr«sMr^  ^ijlhjjliUC  iflç  fâciUté  fituoureufe  ^  &  bien  afFcâions  qui  feront  diuer/ement  élan- 
t^uff    moins  encore  au  temps  delà  fcchereile,  B  cëesàDieu  ,  (oic  de  la  voix,foit  du  cœur, 

*^       abandonncincnc  &  priuatioo  de  la  grâce  (  quoy  qu'auparauant  elles  fulTent  dcs-ja 

'"'^     &.çonfolatipo  Icnfible.  le  dis  qu'en  Tedac  ennuyées  de  ces  mefmes  matières)  à  caulc 

d'aboodiilMit  de  âcilîté ,  il  ne  faut  pas  de  letir  diligence  animée  de  quelque  gouft 

procéder  à  forcedEtâtDtt&pour  fe  porter  &  (àueur,  qui  les  excite  &  les  anime  à  cela, 

au  dedans  dcrefprit  j  car  Dieu  v  tire  dés-  Quiconque  pourra  aborder  ce  moyen ,  il 

jit  aiïc&ciScâcement  par  fon  fecrct  attrait,  luy  fera  grandement  vtile  ^  efficace ,  non 

Ceft  aiTez  d'agir  doaeeiâent  9c  laifonna.  (êulement  pour  retourner  i  foa  pouuoir 

l»lefl»eot ,  fe  rectraoc  deibf-inefine ,  êcië  ordinaire  d'agir,  jnais  encore  pour  obliger 

;tirantà  Dieu.  Dieu  (  s'il  faut  ainfi  dire  )  de  le  commMni- 

Mais  quand  on  n'eft  point  fccrcre-  quer  A  l'Ame  par  fcs  fecrerrs  &  fulmlcs 

ment  tiré  de  Dieu  par  vne  faciiicc  d  eipnc  irradiations.  Car  entin  il  tciacuauuuir  ies 
»M  vCtfe  delunieres,&deleDCÎmeas«Ccaces|iireC ténèbres     fechereiDs,  6e  luv  fiéraToir 

deietNfn^  faut  raifonnablement  &  indnftrîevfèment  ùl  douce  prefence  Ct  effiowe  cfartc  ^  dai. 

fn        employer,  foie  à  la  leâure,  foit  par  autre  gnant  ainH  recompenfer  par  fes  viCtes 

Jn^.       iodttfUie  à  chercher  les  matières  propres  aâuel  les  &  (ènlîbles ,  ceux  qui  ont  endoré 

i  lomenter  ou  dilater  ion  exercice.  Et  te  peiné  amoureufement  au  temps  de  fon 

qpantans didraâions,  defolacions  «fecfae.  abfence.  Etiors  on  peut  dire  que  le  paile 

reffes  &  ténèbres,  il  n'eft  point  à  propos  edéuanotiy  ,  8:  change  en  la  douceur  & 

de  s'cmoutioir  beaucoup  tgolemmcnt  ià-  détection  d'vanouaeau&Gommeioc^ 

dciTus.  Toutefois  on  fe  fert  de  dioerfes  peré  Paradis. 

règles  &  mo^ns  :  iesvosdierchentleue  D'oà  l'on  peut  bien  juger  combien  il 
içetour.en  Dieo  par  le  premier  pas  de  la  •  hn porte d'eftre  bien  &  d'extrement.  con. 

connoiflànce  qu'ils  ont  eue  ^urrefois  ,  &  cimr  en  roi?re  la  voye  de  l'Efprit ,  depuis 
{.'excirentsinH  peu  à  peu  ^  julqu'à  ce  qu'ils  D  l'entrée  julqucsàla  fin  j  fignamment  dans 

Ibient  retournez  à  quelque  iurte  de  (enii-  tous  ces  cilats  pénibles  de  deditutioo  £c 

qient  felop  leur  fujer  ^  &  reocootrentalTez  de  fooffrince  :  car  toutes  ces  choies  ,Tooc 

bien.  Il  faut  de  l'attention  â  iby-  mefme  »  les  clefs  fpirituelles  de  la  vie  &  de  la  mort. 

^  vn  peu  décourage,  pour  ne  fc  point  Que  fi  on  fe  trouuoitfî  p!eindemifere,dc 

troubler  ny  ennuyer  lors  qu'on  fe  void  ddbrdre.  Se  de  confuûoo  ,  &  tellement 

ajnfi éloigné  U  huATé,  rodant  de  matière  dénilédu  defîr  de  s*animer  8c  de  s'effi^- 

en  matière  ^'êtàe  coonoifranq:  en  con-  cer ,  qu'on  ne  le  pûO:  faire  en  aucune  ma- 

noiffance.    D'aurres  rcflcchifTcnt  conti-  nicrc,  il  hiudra alors fouffrirauec patience 

nucllcmcnt  fur  k  ur  milcre,  ce  qui  o'cft  &;  refignation  d'efprir,  !c  plus  douchaient 

pomcauili  naauuais  :  mais  enfin  la  nature  que  faire  fe  pourra  :1c  donnant  à  Dieu  en 

s*en  reflent,  d-autSt  <)ne  ce  moyen  reBexe  pur  bolocaufte'  diamour  V  pcMr  faire  fit 
eft  grandement  terreftre,  qm  déprime  E  diuioe  volonté,  en  nouant,  agiilant,  U 

&:abbarvn  cfprittourcnlny-mefme  :  &  parifrant~senTemps& en  éternité, 

par  ce  moyen  rarement  on  reuilicau  fait  Mais  U-ditficulte  eft^queidanscesfîpeDi. 

^e  fes  bons  defirs ,  car  la  nature  fe  hffe  Se  bles  langueurs,fou(Vraâions,&fufpenfiôs, 

s'enouye  à  la  longue  de  telles  réflexions  j  Tàmeelt  toute  penchSte  vers  l'impatien. 

en  forte  qu'elle  eft  quelquefois  fccrete-  ce,  &  pen(c  eftre  en  vn  Enfer,  voyant  fes 

ment  fatiguée,&eiM<oyeufeà  elle  merme.  puifTances  comme ouuertes, pour receuoir 

Ce  moyen  ièmble  quelquefois  plus  pro.  vne  infinité  de  violentes  efpeces  &  tenta- 

pre  popr certains ,  fîgnammeotponrcenz  fions ,  qui  Ce  fuccedentl*vne  à  Tantre:  6c 

qui  n'ont  gueres  d'indudrid'.  que  les  Direâeorsue  la  peuuent  reibudre 

m,       QnMaAonk  feot  cciiement  fnipcDdn  à  Jà*definspar  qoel^nessuioas  que  ce  foit  » 
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'  'fi v[oÂ de  efficaces  qu'elles puiâènc  eftre.  A  âionsSc  fou^^^ances,fleles^ifiàntnolle- 
*  Tooccclanefiiitqoc  coucher  le  fens  &  le  mentfculsny  folitaires,  les  employanrau- 
dchors ,  8c  aflez  fouuent  elle  s'afflige  en-  tant  qu'ils  pourront,  aux  chofcs  exterieu- 
core plus, que  fion  ne  luy  diroic  ncn  du  res,  qui  de  (oy  foicncaflc2diftradjues& 
tout.  Or  cVft  tcy  quefAmc  eècore  non-  divertiiTaiites,  &  qui  requierentcoocclear 
«elle  en  cet  exercice,  manque  infaillible*  attention  à  les  bien  faire.  Pendant  ce» 
ment  1  la  fidelirc ,  reflcchiflant  for  fov  &  actions,  &  après  qu'elles  font  faites ,  il  les 
non  en  D  icu ,  au  lieu  de  pafTer  au  delà  de  faut  vifîter  (ouucnc  >  les  animer  coi^ioart 
kï  feocimcns  en  la  force  de  ces  fouffran.  par  quelques  nifoos ,  àox  Tenlt  kmiè%  ^ 
ee%  EIfo  moâftre  inefme  inanifeftemeot  ëc  talcher  de  leur  donoer  au  moins  quel, 
ou'elle  ne  veut  point  fefurpaffer^ny  eftrc  que  facilité  pour  aborder  quelque  m«ie- 
feyrëe  du  flux  &  concours  fcnfible  de  l'a-  re  inteUeûuelle,  &  quelques  bonnes  & 
âîon  diuine ,  tirant,  dilatant  6c  illuminaoc  Budeuotes  confiderations  ^  propres  à  réduire 
Tes  puiflànces.lS^^acs.  De  my ,  ^uoy  Ifc  conuercir  la  puiflànce  amatiue  en  iffl-. 
qi^'âïe  Ml  autrerois  entendu  8e  reflenty  ^ons  digérées ,  Se  excirées  par  les  prece. 
chofès  grandes  en  connoiflance,  intelli-  dens  motifs.  Cepoindn'eflpasdepeu  de 
gence,  &  lumière-,  neantmoins  tout  cd  confecjucnce en  ia  ptat^uc »  &  me^eji 
icy  oublié ,  te  totalement  perdo  :  eHe  de-  ftutdioerfifierlbiiuLïAnHl  liMCieres^RQ 
meure  toute  feule  outrée  6c  iffauerfée  de  dç  ne  pas  dégoufler  ces  perfonnes ,  &  leur 
mille  &  milleangoilTcs,  qui  pénètrent  fon  ftirc  de  petites  dedu(f\iorij,peu  Se  fouuenr, 
cœur  fcfon  fond  intérieur, & luv fontau-  toutes  fimples,  &  de  facile  digeflion  ^  ca 


tancexcefllues  en  douleur,  que  fon  aclioa    forte  que  pour  leiiifehiiib  I«pui0cpt  ap. 

le,fcpleiaede    prehendcr  de  loin  à  ratfIMw,  6e  dans 

îerueur.  les  fcns ,  pour  les  réduire  ei»  pratique.  En 


—  »  f 

^«ecedeocea  eftéTine,foide, 


Auffi  efl  -  il  vray  parlant  de  toutes  les  C  m  autre  temps  il  leur  faudra  faire  lire  de 
fouftraâions  premières  que  Dieu  fait  de  pareilles  matières,  autant  qu'ils  voudront, 
ibyeol'Ame,apresrauoirquelquetemos  non  plus  nyaocreiBent)  par  ce  que  fi  oa 
tarefTée ,  que  cela  c  fl  £;r.indement pénible    pcnfe  icy  trop  forcer  la  nature,  on  hiy  f^ra 

îcprefqueimpoiIiblcàfouflenir,(irAme    abhorrer  l'exercice  &  la  conuerfation  dè 


fi'a  rien  d'acquis ,  &  fi  elle  n'a  pas  encore  l'efprit  j  ôt  on  luy  feragg^rand  tort  &  va 

afl*ez  de  force  &  de  vertu.  Car  elle  quitte-  vrand  dommage,  Cfll  l|ic  qu'il  Ta  faut 

ra  fiiclleraent  lecombat  8e  la  lice ,  à  moina  aiiTer  libre,  pour  agir  doacemeor  8e  Utt» 

qucd'eftreftcretementaffiftcede  Dieu  ,  trop  de  force,  &  ne  l^a  pas  ennuyer  de  ce 

U  trcs-prudemmcnt  conduite  d'vn  bon  qui  luy  doit  feruir  de  remède.  D  auantagc 

Directeur,  qui  foit  bien  verfé£c  bien  ex-  l'Ame  fe  doit  bien  garder  en  cét  cdat  de 

perc  en  cette  matière  ^  6ç  qui  n  ignore  rien  crier  les  bauts  cris ,  comme  on  dit ,  «prêt 
de  ce  qui  artioeirAmc'en  toutes  ces  ocmiy  Dieu,  voyaiit  que  Tes  poiflànces  font  ainfi 

curences.  furpciHiiics  à  lcura<Jlion  j  cela  répuiferoic 

IV.        Il  ne  faut  p.is  fuiare  le  fentimcnt  de  ficladelTcicheroit  toute,  fi  dés-ja  elle  ne 

tlmefiiat  quelqaes.vns,  Icfquels  difent  attxjeunef  re(leit,cequiferejtencol'epis  ;carff^)li 

fAs  retrHH.  cctottt  noûueaux  Apprentifs,  8c  qui  font  a'anoit  botvne  tefte ,  le  cerueau  s'en  rroo3^ 

eherietit'  rousnudsde  bonnes  habitudes,  qu'il  ne  ueroitalteré.  Et  ce  ma!  doit  cflre  d'autant 

*T^'-^*^  faut  pas  en  cet  écac  fi  pénible  6e  ennuyeux  plus  foigneufemcnt  cuite  .qu'il  efldange. 

déMtl'etéù  chercher  confulation  parmy  les  Créatures  reux  8c  incurable ,  s'il  n'cfl  bien  preucna 


de  frimé. 


nyenlaleâurodesbonsLitircs  :  veuque  parla  prudence SedectericddaDrreâeur, 

CVfV  beaucoup  faire  que  de  fubfifter  de.  dés  l'entrée  de  l'aftioa  de  cedx  qd  îmf 

nanc  Dieu  en  proye  8c  en  butte  si  tous  les  fbus  fa  conduire. 

coups  8(  atuques  de  la  iiature ,  diuerfe-  De  vray ,  c'ell  ce  que  leDireûeur  doic 
mentagitéede?ioleatespaffioni6ecaita-  £faire'«lës  cette  premiece  durée  |  appli.; 

tio  n  s ,  r  a  n  c  pa  r  e  1 1  e-  mefine  q  ue  par  les  Dia>  quant  en  (ôrre  (k  1  u  miere  8c  fon  actennon» 

blcs.  C'cft  ,  dis-je ,  trop  toft  tirer  ces  per-  qu'il  voye  tout  i  nud  &  i  dccouuert  les 

fonnes-Ià  du  fcns  &  du  goull ,  qui  en  ces  Ames  qu'il  conduite  ,  quel  chemin  elles 

premiers  8c  nouueaux  réncontres  leur  efl  tiennent ,  de  quels  fujets  8c  de  quels  mo. 

ablblument  necefiàire  ,  autanc  qu'ils  le  liftellesfelèrueatdireftemeot  ou  indire- 

pourront  prendre  licitement  :  8c  c'efV  les  clément, 8e  quels  aâes  elles  font.  Si  ces 

vouloir  faire  fubfifter  en  l'air  imaginaire-  ades  font  purement  raifonnables.  Qijelle 

inenr,8clesporteràrimpo(fible.  cil;  auffi  leur  inclination  â  s'introuertir,8C 

Au  contraire ,  il  faut  que  les  Dir^âeon  s*Seoiteceniraoec  Dieu,  quelles  refleâiooi 

Jesdiuercidèot  au  cemps  de  Idurs  fond»-  •  elles  foor ,  eftaac  ca  ténèbres ,  8c  po«r* 
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qaoy  ?  leurs  pcofccs  plus  fecrecces  &  plus  A  êÛËintp^BlÊjtop  contiDO^^nOeatagir  4c  fe  Z»;  hi 

cachées,  &  infinies  aurrcschofes  qu'il  faut  tirer  tropienfîblcmenc  en  fa  prefence  de  i#B/ifrj. 

dccouurir  dételles  Ames:  remarquant  par  Dieu ,  fous  prétexte  de  faciiuc^  car  ccla^»*/»> 

les  diuerfies  inclinations  des  vns  &  des  au-  les  accerreroic  en  tùX'iia^met.  Il  fatx  qu'ils 

très ,  leurs  diuers  apperics.  Ce  qoi  fe  fcn  le  falTeoc  par  cerolos  intenialles  d  e  t  e  m  pi 

parle  moyeo des  caas  qu'elles  manifede-  jiflez  notables ,  &  cela  plûcoft  du  dcfir  2c 

ront  a(Ter  cuidemment  ,  foit  au  fçeu  <le  l'appétit  raifonnablc ,  que  par  l'effort 

de  leur  Dirc%ur  &  de  pleine  liberté,  ^iureas,  £cderappccic  naturel.  Sur  couc 

foi^i^troaieDC,  en  fe  voulanc  cacher  6c  on  doit  prendre  gar<le  ci«c>expre(Ièmear, 

'^Bp.*>M        '*  qu'ils  ne  fe  forcent  rattention,&"  ne  $-a- 

%0c(kzioù  qo'ilfautque  les  Dire(n;eurs  baiffcnt  de  l'cfprit  raiibnnableaux  fcns  Se 

employcnc  deictrement  leurs  lumières  à  dans  l'imagination  ,  fe  pcrfuadans  qu'c- 
dccouurir  ces  4juers  foads,  fe  portant  à  ^  /lans-là^  ils  font  attachez  à  Dieu.  Qûi- 

celtffitns  fsMc^  femblanr  de  rien ,  &  en  fd-  conque  manque  à  ce  poin  A  (émulée  l'en- 

*       iancbonneinroe  comme  nous  l'auonsdiri  uiragcr& de  le  prenenir  de  bonne- heure, 

GHÏfl^'la  conhoiflance  qu'ils  enpourronft  fait  des  ruines  irrcpArables  à  fesDilciples. 

aûoir,  des  diuers  etîecs  que  ces  diuers  C'eft  pourqpoy  il  faut  qu'ils  fçachentmo- 

fondi  produiront  AU  dehors.  A  vray  dire;  derer  peu  à  peu  celle  imaginaiioo  n^ueU 
il  n'y  a  pointde  moyen-  a  ÉA6^eirfonnes.li  ,  le  <e  beftiflle ,  polir,  la  changer  «n  porOr 

de  fecacher^encore  qu'elles  le  voulufTenc,  mencraifonnable^afinde  fe  ponuoirap- 

a  I  moins  11  leDireâeurclVadroicl ,  6c  s'il  pliquer  raifonnablemcnc  &  fimplcmenc 

a  de  ia  prudence > intelligence  âclumierCf  aux  objets  de  r£rpriC|  Eccant  plus  le  Oi- 

^brs qu'il tet  verra  ft  cacher  fciemmeot  reâeurneeligeraoo  tardera  de  pratiquer 

i]ledoitdt(rinwler,ia(ques:tincequ'il  juge  cecy,  plus  le  dommageTera  grand  tCttxe^ 
à  propos  d'agir  autrement,  montrant  C  parable. 

qu'en  toutes  choies  il  leur  cil:  fauorable  La  pratique  de  cecy  requiert  bien  du 
^elon  leur  defirs.  Par  ce  moyen  ils  auront  temps  &  de  la  patience,  cane  au  Directeur 
confiance  en  lo)|L/£(<:mefine  éacore  qua  qu'à  celuy  qu'il  coudutc}  fi  tant  eft  que 
fouuenc  cela  ne  (oit  pas ,  il  oeTaut  pas  laiH  Dieu  ne  féconde  point  le  trauail  de  l'vn  te 
fer  de  les  reprendre,  pourueu  que  ce  foit  de  l'autre ,  par  ces  fecrers  &  diuins  attoa* 
fans  les  aigrir,  &  qu'on  le  fafle  accortemcc  chements,  par  lefquels  l'Ame  feroic  amor. 
&  prudemment  >  leur  reprefencant  les  çéeàfuiure  le  bien  découuerc,  pour  faire, 
.  Sous  défies  qu'ils  ont  tant  de  fois  témoin  ic  endurer  les  dîners  fuecés  de-tout  ce 
gué  dedonner  gloire  à  Dieu,  â  laquelle  il  qu'elleapprehende  de  contraire  en  la  lice 
&UC  qu'ils  cèdent  coûiours  quant  à  ieucs  de  ces  combats  amoureux.  Certes  ie  ne 
grooresintercfts.  voy  point  de  plus  grande  peine  ny  de  plus 
^'jj^  '  Il  iaotque  le Diredeur (bit  grande- DgrandeaffliAionquecelleJà, lors, dis-je, 
ment  doyx,  pitoyable,  Se  compaflîeux  ,  que  le  Directeur  ne  void  fa  terre  culciuce 
^jl^        ne  rudoyant  point  ceux  qu'il  conduift,  que  de  Tes  labeurs ,  de  (es  induftries ,  de  fcs 
d  fit  Dtf-  d'autant  que  ce  moyen  cil  tout  contraire  illuminations  (5c  de  fa  vigilance.  Il  vou- 
tiflci,      k  la  bouuc  prudence ,  6c  atterre  trop  les  droic  alo(s  eilre  bien  loin  de  celle  condui- 
Efprics.  Il  n'^  a  perioanê  qui  ne  vueille  te,  8etrou«eampIefflentdaos  cette occa<. 
efl:remenéparIadoQcenr|8edi(ficilement  £oo  dequoy  s'numilier  très  -  profonde- 
lés  Diredcurspeuuent-ils  y  excéder.  S'ils  ment  en  luy-mcfme,  dans  la  vcud  de  £l 
fcauent  bien  s'accommoder,  ou  fymbo.  milère &  de fon  rieu. 
Iwr'àu  commencement  &  toûjours  à  ia  '  '      *  . 
nature  &  aux  appetttsde  ceux  qu'ils  con-  •      ■■         '             .        ■  <  ■ 
duifcnt, iU auront vn grand pouuoir pour  CHAPÏTRE  V. 
les  tirer  d'eux-mefmes ,  &  les  conuertir  à  B 

Die  u  :  Ce  qui  fe  fera  en  fe  changejin  t  auec  Des  dùterfei  fortes  d'efprits  naturels ,  fnfm 

vne  fainte  granité  en  leurs  façons  défaire»  nm propres  à  tEjkit  Reùffmx. 
&  ne  leur  deiâgreanc jamais,  û  cen'eftoit 

de  trois  ou  quatre  fois  l'vne:  encore  faut-  Eux  dont  la  nature  cflant  toute  vioc,  I. 

il  que  les  Direîlcurs  n'en  faiTenc  pas  le  V^apprcliendeDicu  parfois     par  in-  -P"^ 

feniblanr.                           ,  terualles,  comme  par  bonds  &  par  làults  j 


    '  —  ~t  r  —   —  r  —  —  r  — ^>  f-"...  —  —   itfin . 

^''^I^feacicduire  en diueries  aôeâiom :  ne  les   les,  par  reâec^ous  fur  eux.mcimcs  ou  tamlts. 
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frfijù»  farftBtruy  :  So-OAl^ociamais  ùm  crier  ou  A  les  void  cittDgées  en  w  inftattC ,  ailc'r  à 

tin;  rffle.  groa(içr  au  dedans  de  Coy  contr*cux-mef-  Dieu, ôctairc  toutes  chofcsaudchorsaulll 

mes ,  ou  concreqiielqu' vn.  le  n  -  '    v  de  fiicileaienc,qu  elles  y  auoicncauparauanc 

quci  remède  oa^e  pume  icruir  pour  ics  de  peine  fi^edifSculcé.Cesperloanesicy 

modcrer&  channr  verittUefPeot  :  jamais  footles  màietires  de  toutes ,  quand  elict , 

J'iadttftrielMiiMUiea'y  pourra  rien  i  il  n'y  en  font  vcnucs-Ii  Ced  pourqnoy  Uoe: 

a  que  Dieu  qui  par  Tes  atcouchemOM  les  faut  pa&  faciles  en  c  abandonner  le  trauail 

'   puiilc  guenr  &l  reformer.  de  leur  conduite  ^  futu  k^rainte  de  n'y 

Maispour  y  paruenirilÊHidroitqaeces  pifffettffir..  ^  .  .. 

perfonnes  s'adoiict(&Dc,-  &  s'empefciiaG. x     .On  voidi peii>prcs  la difiTenaee  €0i 

îent  le  mieux  qu'elles  pourroicnc,  de  re-  ya  encre  ces  deux  fortes  de  naturelfr/«a 

rtechirfurfoy ,  non  pas  mefme  au  temps  ce  que  ces  derniers  dont  ic  viens  de  parler, 

de  leurs  plus  furieux  mouuemens.  Elles  fi  n'ont  pqint  les  paillons  malignes  ny  f||» 

les  doittepcouUwMnitant  qu'elles  peuu6c  ricufcs^-.îpiill^f  u  de  long.  cen\|is ,  o«,aji 

duièoc  leur  eftiflii^^  puis  après  reâechif-  curellemenc ,  comme  les  autres.  lU-ont 

(ânt  en  Dieu  ,  produire  pluiicurs  adcs  vue  forte  railon,  dont  ils  fc  feroent  Vn 

coQcraire&^aduaupt  leur  propre  mtlere,  long,  temps  pour  re^^cr^x  perfuailpi^s 

&  en  demandant  u  viâoire  â  Dieu.  Car  del'£fprir,quinelest«mnmtoaUemeiKi 

tifMit^qp'eUifeieflecbirontamfi,  ces  pal«  &  qui  leur  icisbleac  tiiuoles.  Ils  appre* 

iM<|t  *'in>pn«Tieronc  dauantage  en  leur  hcndcntlcsmoinJrespcinestantducorps  * 

e(prit ,  ic  V  feront  vn  Enfer  descette  vjc  :  que  de  i  eipru^  comme  des  courmcns  m- 

Pac  ce  que  CCS  furieux  animaux  eftansaiofi  tollerables  te  inacceffibles.  Et  ii^at<* 

1  syjjiihlirllrmrnr  irriies ,  tout  le  Sujet  en  moins  fans  y  penfer  ils  ne  laiflènt^^  difr 

e(Vimpecueufementa(railly,& cotalemcnr  les  aborder  de  tout  lom,  6c  peu  à  peu, 
dépeint,  foicqu'ille  vucillc,  ou  non.  Et  C  nonobltant  leurcramte  naturelle  j  de  for* 

comme  à  cette  occaAon  ,  ces  perionncs  te  que  par  lucccllîon  de  temps  ils  fran- 

font  perpccueUemenc  vides  de  Oiea,  &  do  cbiiTent  itnfi  peu  à,  peo  la  entiue  U  let- 

fes  fenrimcns ,  aulfi  font-elles  Ât  fhn  ca  diffi^uUc^M^  Te  tfouttcnt  arriws  à-Uv 

f^ius  enfoncées  dans  leurs  pafljoDSy  qui  oe  communefadlité  des  autres.  Alors  voyant 

eurdonncnc aucun  rclaiciie.  <  :  t  ^prcfent  *k  lepaâc,  ils  ne  f^auenc  que 

Quand  on  appcr^oïc  cecy,  (c  que  ces  dire  ny  que  faire  en  loir  adsiiratiot^finoif 

perfonnesn'ontcoromenv'équc  trop  tard^  Étteibndrertflefeconracrer  encietemeot  â' 

ircfl.clvr.n  n    :  (fuppofc  qu'elles  le  ''^^ica^our  jamais ,  (ans  relafcher  vn  point 

puiffenc,  encore  ne  Icra  ce  qu'auec  vue  de  la  vigueur  ncccffaire  i  rEfpric  &  au 

grande  amertume  de  coeur  )  Tout  ce  corps ,  pour  ic  lamtemc^t  introuer  tir, 

qu'on  peut^rei cela  vc'eft de lesempeC»  pour  fouffrir  quant  au  corps  toutes  les 
c  her  de  faire  pis,  &  les  modérer)  leur  per.paufteriçcz  de  Religion.  Ces  perfennes 

rv]adant  aucc  douceur  deife  reprimer  le  ainfi  introduites  en  refprit,  auec  pe  ine  & 

mieux  qu'il  leur  fera  poflîble.  Mais  tout  labeur,  ne  démorderont  jamais  de  ieur 

de  bonne,  heure  il  ftodra  les  congédier  §  cntreprtfe,  &  (ont  d'voe  grande  geotro^ 

parce  que  contimiellemeattltferont  voir  fitc  fidélité. 

ce  qu'ils  fonr ,  &  feront  à  autruy  vn  fujcc        Les  objets  5clcs  matières  proprc<:  pooÇ.. 

de  ruine  &  de  dommage.  lomt  que  corn-  Icstircr  à  Dieu  doiucnt  eftre  proftnde- 

me  ils  vont  todjours  de  mai  en  pis ,  jamais  ment  railonnables ,  &  tirez  de  lom  :  &  fc> 

on  n'en  doit  efperer  antre  cholè  ;  ces  na.  Ion  qu'on  les  void  profiter  au  defif  de  letfr 
turel  t    font  tous  particuliers.  reformation  ,  on  les  doit  épurer  t  Ic  Hb 

II»  Il  y  en  a  d'autres  qui  font  durs  à  la  peiw     rendre  peu  à  peu  clfcnricls. Mais  quand  on 

'         fuaûon,  de  partant  peu  diipofez  aux  attou-     les  a  conduit  par  fon  Labeur  &  par  leur  di» 
diemensde  Dieu.  Neantmoins  il  feBût  E  ligence  réciproque, juiqu'àe(lre plustoo* 
X  fxr.  'F'de  ^  Diuine  roifericôlde»  par  leur    cnez,  ils  font  alors  ca  pables  de  chofes  plut 

trdtt^ilcr  labeur,  diligence  &  patience,  &  par  la  grandes,  &  d'appréhender  Dieu  vnique- 
U  ftrfu4i.  bonne  affiftance  de  leurs  Direâeurs,  ils  mène  en  luy-me(me,&:paramour  ardent, 
méritent  enfinque  Dieu  les-touche ,  les  &incomparable,{ànse(treplusobligLzde 
vifil^,  &  les  illumine ,  leordonnantaccez,  craindre  les  violences  &  bandemens  d*eC. 
après  s'eftre  rendu  long-terops  inaccedi.  prit  ,  foie  en  l'abondance,  foit  aux  foudra- 
bleâeax,  àcaud  dc  la  trop  grande  rcfi-  dionsde  Dieu  j  lefquels  bandemens  nous 
fiance  &  empelchement  de  leur  nature  auoos  toujours  dit  deuoireilrefoigncufe- 
îndomptde.  Et  fitoft  queces  ptribnna  mène  duitez.  le  dis  que  ces  perlbnnes 
onteftdtoachëes  4c-viucëes4e.Oiea90ii    dés^toucbéts  enqudqne  numiere  $)'a- 
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moar,  U  de%  lumières  diuines,  font  ca- A  qu'amoarpropre,&  s'ils  ne  font  dîKgem- 
pables  de  s'appliquer  (ans  cefle  i  Dieu,  nient&  lunjineufement  éclairez  de  prcs 
■^li'auunc  qu'cUcs  pRC  vue  grande  faci>  en  leur  conduicc ,  ils  demeureront  en  eux- 
ilité  &  iii}ralilà.^fiîr  ainfr  ^    tgir  ea  «efines  pour  jamais^^  Lt  imllieiir eft  qttVt 
Iff^    amour.  cmpirerootcoâjoorf  déplus  en  plut,  par 
De!  F^nts     H  Y  3  cncorc  îcy  à  confi.lcrcr  vnc  autre  ce  qu'encore  qu'au  commencement ,  ils 
btftftits    forte  de  oatureU,  qui  font  cous  bouffons,  foienc  doux  en  leur  conucrfation ,  lors 
<^  S>*'*f-  puilïiiinmeni  i^meusâi agitez  du  deiîr  de  qa'oBOeleurlaic'rieQ  iquandiislipDt  pius 
^'*^*.     «ailler  &  gauITer ,  6c  commeils  foncoatu.  âges, ils«*irritent te^bdëphencauxocca. 
fd^mcinruperbes,  ils  prennent  fujet  de  fions ,  ?cfontcontiniielIemenr  paflionncz 
tout  ce  qu'ils  ont  veu ,  d'en  faire  leur  rifcc  d*jmparience&  de  dépit  :  gens  (ans  arreO, 
&lcur  mocquerie  :  mcime  des  chofes  les  &  de  coniinueile  inquiétude  j  &  n'y  a 
iilus  iainces.  Cela  vieat  de  ce  qu'ils  oot  B  poincdédeiite  que  plufieiirs  lè^ploa- 
.ImÉI^  û  peruertiefitf»IÎBurpaCoD,  au'ils  gent  eo  ce  précipice  pour  jamaif. 
oefçauroicnt  faire  autremenr,  quelque  11  yen  a  neantmoins,  qui  eflans  bien 
defir  qu'ils  en  ayenti&  partant  ne  pcuucnt  conduits  ,  changent  comme  de  nature ,  5c 
|U>|1  plus  eftrecQuditfZ  de  Dieu,  que  ceux  d'habitude,  pour  fe  rendre  intellectuels , 
.^quinouspasittMftiCf  delTui»  <^  «ififi4)ueceuzdcquij'ay  parlé^y-d^MMfr, 
Toid  des  naturels  tellement  dloigney  8e  ^par  le  roaiyeo  des  confiderai!ions  qn*on 
incapables  de  Dieu  ,  ôC  de  fon  Efprit,  leur  donne  pour  ccln.  De  forte  qu'ils  dé- 
celé grande  (împhcicé  aux  Direâeurs  uienoeoçTaifonn^bles,  coofiderans  Dieu 
.  «J'etn^lpyerlaborieufeiBefitltsr  peine  8e  coromelIfiroenhlMefl^  conin  C^w. 
dili^tace  après  eux,  &  encore  plus  au  Su-  res  lailbaoables  :  8cpar  ce  ifooyeftwifc 
ïijperieur,  de  les  auoir  introduits  en  Reli-  fouuent  vn  notable  progrez  pour  leurre- 
êion.  Il  faurs'en  djraireaupIâcoft,^caufe  C  formation  ,  s'vniflans  enfin  entièrement 
de  1^  gpnde  ruine  qu'ils  fontfouifriraux  à Dicu^ar leurs ferueutes    bien  ordon. 
«MCceftf^la  deurois  eftre  cré  de  grande  oées  amdions ,  dans  vu  degré  d'amour 
iia|torRaiice:  car  que.leit'^de  voir  vn  No.  aflez  éleué. 

uice  viure  inutilement  en  Religion,  le-  Maisfi  lesDirecleursmanquenticyà  fe 

Îjuel  on  void  oe  d^otr  jamais  iaire  pro-  tenir  fur  leurs  gardes,  ils  feront  factlemenc 

eflîonf                 •       "iV  tronapcz&dcçeus,  par  ta  facile  &  fubtilc 

jv/riur    DiTons  encore  qu'il  y  a  pour  j'cirdiiiaire  InclinatioodCcesgens-lt^j  ies}ugeaùc|!Ê 

tJttlit:        Portes  de  nacurels  ,  l'vn  purement  eftimant  en  cela  autant  diqpofezâ  la  vraye 

fr'itt ,  In  railoonablc,  judicieux,  intelleékuci  ,  &  vnion,  &au  véritable  Amour  de  Dieu, 

«wiÀfrÂ;.  propre  à  approfondir  £c  pénétrer  les  qu'il  en  font  éloignez  &  plongez  en  eux- 

tr  4iû«noI^etsan(qncbil  s'appliquent  Or  mefmes.  Il  fâuc  eflre  grandement  anen. 
Ifi  tHtrti  quelques.vtisdetfiCUX>cyfont  enclins  i  iê  d  ''^  &  circonfpeâ  pour  décoourir  ce  pie- 

êfftàtifi,  rechercher  naturellement,  fous  l'appaft  ge  &  fon  importance  dés  le  premier  abord 

£c  l'amorce d'vn  defîr  lenfible  de  fe  tirer  qu'on  fait  de  telles  perfonnes.   Et  les 

en  Dieu ,  de  parler  a  iuy,  &.  de  l'aymer.  ayant  veu^s  &  reconnues  aioil  tirées  & 

Mais  ce  n'elt  que  pour  leur  iacereft,  8ff  appaflées  d'elles. roefmei,  il  les  lant  cirer 

,  aon  en  Dieu  mefme ,  comme  ils  penfeor.  delà,  fans  faire  femblaot  de  rien ,  i  des  ob- 

Bn  la  force  &  fecilitc  de  leur  inclination  jets  ôcàdes  matières  raifonnablesf  inrcl- 

&  appétit  naturel,  ils  parleront  tout  vn  leduellcs,  &  qui  ayent  des  quai  itez  routes 

jour  a  Dieu  en  efprit ,  mats  6ot  £roi&  ny  contraires  â  leur  nature  lênfuellemtnt  aSP^ 

CjQcpce,8eiiuis  Airtir  de  leurfcns&appe.  feâiue  \  leur  fai  fan  r  chercher  leurrcoafi. 

tit  naturel  j  qui  ne  fatisfait^n  cela  qu'i  dirations  hors  d'eux- mefmes,  &  parleur 

/by-mcfme,  &  non  àDieu.  Ils  abondent  propre  induftrie  les  leur  faifant dilater 
en  difcours  atfcâifs  ,  accompagnez  de autant  qu'ils  le  pourront,  &  puis  les  tedui- 

quel  q  ues  délices  naturellea  :  inats  quand  il  re  en  «flNrâion.  Pour  entrer  en  cette  voye, 

eu  quedion  de  mourir  âbon  efcientijeu^  il  eft  de  fieceffitéde-Hit  beaucoup  de  tel* 

.  raemies , lors  qu'ils  font  touchez  par  au-  les  matières,  ou receuoir  quantité  de  lu- 

kruy  à  l'improuifle,  foit  iàns  raifon  ou  niicres  dilatées  là-deOus  par  le  Direâeur, 

âuec  raifon,  ils  n'en  veulent  rien  faire,  qui  doit toi^jours  verfer aboodammenr à 

lMnâ.qu*oo  les  void  tout  fenfuelsâ  l'exte*  ies  Difciplesdequoy  s'exciter ,  s'illuminer 

rieur  en  leur  appétit ,  en  leurs  afieâions  ,  &  s'enflammer  au  dedans.  Et  que  le  Di- 

piroles,  &  ocuures,  &  en  leurs  propres  reûeur  ne  pcnfe  pas  pouuoir  tirer  de  tcl- 

fentimens^dont  ils  font  tous  pleins,  julqu'à  lesperfoones  tout  d' vn  coup  ce  proât,que 


regorger.  Tout  ce  ^u'oii  vml  dToiuiareft  fiUrciwbreuirer  iltoft  aua  objett 
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qui  leurs  font  du  to«r  «oncraires.  Il  doit  A  fenrir,  ny  eotendrt  aucune  des  chofts 

vler  d'adrcffe  &  de  patience,  pour  les  tirer  dont  ils  s'encrecenoienr  auparauant,  quoy 

lue  peuc-eftre  licites.  Us  doiueot  rc^cuoir 
idipleincvtlapalInitSc  li  nlêâioiique 
ûort  Oireâoînbieneipercs & bientliu. 

coi-nraeocenti  fc  délecter  en  quelque  fa-  minez  donnerontà  leurs  efpnrs,  jufqu'à 

pondes  objets  de  l'entendement  &  de  la  ce  que  leur  entendement  fou  fubjiiguc,ÔC 

volpnté  t  ie  dis ,  de  la  conûderatioa  2c  de  qu'ainfitlsfoient  fîmplitîcz^poureflre  pea 

k  meditaâon  dilfttéeft  réduite  en  amour,  à  peu  iocrodnso  en  v  ne  voye  adeâiue  ^  - 

le  ne  me  veux  point  icycftendrei  réduire  amourcufe.  Mais  les  Directeurs  trauaillc- 

à  longue  haleine  ce  qui  fait  pour  l'ioftitu-  rontcn  vain  A  cela, fi  Dieu  nedonncbe- 

tioa  plus  éloignée  du  Diredeur  i  ce  fcroïc  ncdidioo  a  leur  labeur  par  les  Iccrets  ôc 
lemer detropgraii<letteiiebces&  igoo^  diuim  aatoocbealeos  ^^^jlfi  que  f^f  di^ 

rance ,  U  le  traitter  CD  Enfiuir.  •  -àiU^in.  le  dis  donc  que  ce  que  les  OiriKl 

L'autre  fortede  naturel  tout  contraire  deurs  ont  à  faire  (ur  cecy  ,  c'eft  d'em- 

à  celiiy-cy  ,  efl  grandement  affedif  en  ployer  cous  leurs  eâ'orcsâ  faire  rebrpuiTer 

l'entendement,  oui  veut  coûjours  poin-  ccsperfopnes , des ei^gmet^air  iWlipH|t 

tiller  funnUKi  «kofes  «  &  todjours  {p^  clelfçiictiencà  1  aflfeâion  ^  pourfWI 

culer:  n'ayant  jamais  aflez  de  raifonnvdc  aprci  agir  tantde  l'vne  que  de  l'autre  puif- 

connoiiïance  pour  farisfaire  i  fa  curiofitc,  iaucc  en  bon  ordre,tenant  à  i'vne&  à  l'au- 

fon  appettc  infatiable  de  ftjauoir.  cre tes  refues  ferrées,  Hgniment  à  l'enreo* 

Or  comne  celle  conooiflànce  appartient  oeiiienr,afifiqu*tl  nerur|»affe&  ne  deiUndi 

plâioft  au  Direâeur  qu'i  cette (one  d'ef-  pis  trop  l'affcdion  &  la  volonté. Sur quot 

prits,  cela  fait  que  leur  entendement  fi  H  t  tur  fç  ujoir,  qu'il  n'efl:  pa*  fi  prt.  judici;^ 
adif ,  &  fi  attaché  â  fapafture,  ne  s'en  C  bie  ^uc  i  atic^on  excède  de  beaucono 

defiftera  qu'auec  grande  difficulté  |  par  c«  rcaicadeMfiitf  a||^  de  laiHèr  fUilétdf 

qu'ils  font  totalement  éloignez  dci  (ênti*  menr  excéder  l'aâSiâionidont  oooamP* 

mens  &  des  cFets  de  l'amour  en  leur  puif.  4ooaé4iUl|Ml«»priQcip|lctn||i9^ 

fance  amatiue,&  qu'ils  ne  f<;ai|«nt  ce  que  -"^i  ** 

c'cft  que  les  mouuemens  aûuels  de  la  vol     .'  "  «•    m^m  i  m   « 

lootéydilatezAeenflaniiiici.  Ceftpour*  CHAPITRE  VI. 
quoy  par  vne  faufil*  créance,  ils  meccenc 

leur  bien  en  la  connoiJance  qu'ils  ont  2C  De  f  Afptrattcn  ^  ^  Oraifott  :  é"  coTnmtat.  ■ 

pcuuentauoir  de  Dieu ,  par  les  objets  qui  doiMintefitt  cmdtiùs  ceux  qu  mu  rfuifi 

font  plus  éloignes,  6réoocililèioilK'vne  ImfmitiréO^Vm^ 
échelle,  raootaa»  d» coo^eracioa  en 

èonfideration  comme  ils  peuuenr:ce  TL  ^aut  que  le  direâseur  prenne  garde  ^* 
faifant,  ils  ne  latficac  pasdcfe  laileri  U  Xde  oe  tirer  pas  trop  toftn  y  trop  tard  à  ^"f^ 
longue ,  fie  r«  tranaillent  envain,  ftiàos  l.'Afptradoo  fréquente,  ceux  qui  slraen.  '^'fi^ 
frnid.  Ils  tirent  toutes  fortes  d'objets  i  cent  à  veuii  d'œii.  Toutefois  l'Afpirarioo  tgtstmim 
eux ,  &  fignarament  s'ils  font  do6\es ,  ils  plus  éloignée  doij  eftre  l'entrée  de  l'exer-  i  l'dffintm 
difputent  ,  &  forment  des  chimères  en  ctcedeceux  qui  iont plus  difporezàl'illu- /i«a. 
l'air,  qui  ne  font  queprodudions  de  leur  roinatioo}  &ii  e(l  vray  que  cét  exercice 
imagination  befmie ,  laquelle  abfttaift  oorameoce à  fe  pratiquer,  mçfme  déaK 
leur  efprit  on  ne  fçait  oh.  De  forte  qu'ils  vie  aâiue ,  quoy  que  de  loin  &:  fort  peni. 
foncaufiîfols,  vains,  légers  ,difiol  us,  &  blement.  Mais  ic  n'entends  point  icycon. 
prompts  i  émouuoic  toutes  leurs  paffiona  fieiller  au  Oiredeor  d'introduire  auec  pet- 
en  la cooneiûtioii ,  qoclet  peribonet  le*  ae&dificolté  ceas<qn*il  conduit  en  céc 
plus  groffieres  £c  «imalct  qui  puîflenc  ^  exercice.  Quand  il  les  verra  difpofez  par 
eftre  dans  le  commun  du  peuple.  la  pratique  des  affedions  doucement  dila- 
te laific  le  rede  de  la  dedudioode  ce  tées ,  il  les  y  pourra  introduire,  &  leur 
poioâ:,  pour  parler  de  ceux  qui  ont  quel-  donner  la  Tiicoriede  l'Afpiratioo  plut 
qn^  chçAc  de  nuiUeor  en  leur  inclioaiiMi,  élpignéeine  leur  domuuirdeconiioUbnet 
flCqui  fefoumefcent  comme  ils  peuucntà  de  cela ,  qu'à  mefure  &  proportion  qu'ils 
ladiredion  Se  A  la  conduite  d'autruv  j  fc  pratiqueront  j  &  allant  ainfi  de  degré  eo 
lailT^nscoaduii-e  félon  ladifcretioo  ôc  la  degré,&d'e(îatenclUt.  Sur  tout  qu'il  fe 
laaieiedt  kuirs  DinàÊm,  En  r6^*c,  ii  dom  4e  garde  de  les  laiflfer  fe  blèfler  ,9C' 
âurquIîkdeûreaKardeainiinitcela,  s'hu.  felbrcsriatefte.  Qii'il  ne  crie  point  exor- 
BMliaiii  atfeidalynw  df nr      fjauoirf  kfsàmmf^  Ata»t  4i  qu'il  bcoiMkitiiil 
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vnbut&  vncfio  dieriliere  de  pcrfedion,  A  &  de  tout  point  illuminez:  parce  qu'en 

outre  laquelle  le  fSlus  cxcellenc  de  ies  cela,  comme  en  toute  autre  Icieoce  fie  ex. 

Difciples  ne  pafle  point  -,  comme  Cetmt  peiieace,lesvo»(ônileiKS,  6c  les  aanet 

Texercice  de  l'amour  pur  &  nud,  en  foa  prt>mpcs,  légers,  £ea^fiàiacoor(è. 

Afpiratîon ,vnique, droite, &  dilatée.  Maisjeneveuxpasômettreencc!ieo,que  in. 

II.       La  matière  &  le fujctd'Oraifon  plusor-  quelques-vos  de  ces  naturels  que  nous  ^''fw 

Deifujett  dinaircdoitcftrelafaindePaffiondeNo-  auonsdiceftre  tirez  par  voyc  d'eotende.  T'A" 

^  ^'^  ,  ftre  SiÂ|nei]r.  C*eft vo  Ltofe  cres-ample  ment, font d*vneaiK» belle  6c  bonoebu.  ^^^^ 

c/Kif/M»  '  fctres-recond ,  qui  dccouure    exprime-  meor,  Be  ^vn  enten^lément  fi  adif  &  fi 

naittennent  &  au  vif  àfesbien-aymez  En-  pénétrant,  quepar  cette  a<aiuitc  êcviua-  f,nt  f„, 

^ns  fie  amoûreux  Eleuz ,  Ton  Amour  eter-  cite  ils  paruiennenc  à  i'aquiiition  de  quel-  /^fr^  ç. 

nel&iDfiny.  Selon  S.  Bernard,  il  y  acre»'  que  degré  de  lumière,  êc  de  vie  rpiricaei-rf^ir,, 
MHbfètfldepeneirer  cet  abifTal  &  profond  B^e.  Or  depuis  qu'ils  en  font  veous-là,  ils  k 

fiijef.  1.  Vocuure ,  c'eftAdire,  la  vehc-  fe  jettent  par  vnc  pénétrante  ôc  adiue 

mence  des  douleurs  infinies  de  I  esvs-  application  &  comprehcnfion  ,  fi  haute.  J^"?*" 

C  H  R.  I  s  T ,  en  Ton  Ame  &  en  fon  Corps  j  ment  en  Dieu ,  qu'ils  pcnetreoc ,  antici-  "/J^ 

«itf^lli  efté  plâcolrvne  mer  iSins  fond ,  penc,  8e  furpaATent  tovtes  les  efpieces  & 

^Itè'^uelque  chofe  de  moindre,  z.  Lama*  images  des  créatures,  fî  faintes  <^ti*elles 

m'cre ,  qui  confifte  en  la  profonde  &  très-  foienr,&  ayant  ainfi  attaint  leur  Objet  qui 

fieruente  humilité  ,  par  laquelle  ce  Verbe  eftDieu/e  dilatent  en  luy  ciTentiellcmeot, 

eicrâels'eft humilié  en  noftre humanité,  vniqucmcnt,& Amplement }  c'eftàdire, 

jnfqû'iia  mort  igoominieufe  de  la- Crois:  en  ce  que  Dieu  eft  en  fon  Eflende  :  de- 

én  quôy  il  âous  eft  vn  miroir  cres-admira-.  meurant  là  &  s'y  trouuanc  cres.bien  en 

bleen  toute  plénitude  de  vertus  heroî-  repos  ,  pendant  qu'ils  trouuent  dequoyfe 

qucs,  &cn  vnc  infinie  ferueur  d'e(prit,  c  dilater  là-dedans ,  â  proportion  du  degré 

àiln  i|aTibn  exemple  &  par  Ibn  amour ,  de  leur  veuC,  conDoiflàoce ,  8c  comore-* 

dôus  agirons  8e  pattfifens  fans  réfléchir  henfion.  Ils  ne  celTent  point  cette  dilata»-  • 

par  manière  de  dire  furnous-mcmes,  mais  tionadilieen  Dieu,  julqu'à  ce  que  leurs 

cnluyfeul,  qui  afaitccs  infinis  prodiges  forces,  leur  connoiflancCj  fie  leur  indu- 

entrelesbomrHes ,  pour  l'amour  des  hom-  ftriefe  trouuent  épuifées  :fiecommeils  fe 

mes.  Le  3;  eft  b  ^fcy  qui  monftre  éui.  font  portez  â  cette  aftiue  compreiieniîen 

demment  lacbaritéfic  l'amour  éternel  8econnoi(rance«tandis  qu'ils  en  ont  eu 

înfinyjduquelnousfommesiflus  parcrea-  les  forces  &  le  pouuoir,  dés-là  mcfme  ils 

tion  ,  fie  recréez  admirablement  par  la  fefontfatisfaits.quoy  que  peut-cftrelàns 

Pafllon d'rn Dieu ,  fait  homme,  afin  de.  préjudice oy dommage.  Maisilfefidtque 

natir  exceffiuement  pour  tél  excez  des  la  Nature  eUancvoe fois  latis&tte,8cayant 

hommes,  fie  pour  les  conucrtîrrtir  la  for.  épuifé  fes  forces  fie  Ton  pouuoir  fur  cet 

ce  de  fon  Amour  ,  de  l'Amour  (Tcfix-mef-  oojet,  elle  ne  veut  plus  y  retourner ,  par 

mes  en  Ton  Amour  infiny  j  fie  les  rendre  ce  qu'elle  ne  veut  pas  fe  porter  plufieurs- 

parricipans  de  (à  Dinine  Natiire.^  ■  fisisà  £dre  mefine  recherche  de  connoi^ 

^        Les  Direâeurs  dilateront  ces  moyens  1  ilnccs,  fur  les  matières  dont  die  s'eftdds-- 

leurs  Difciples,  le  plus  fecondemenr  qu'ils  ja  totalement  fatisfaite. 

f>ourront,  en  l'abondance  de  leur  lunple  De  vray  cette  voyeu'eft  point  naauuai- 
umiere  ,  conformément  toutefois  à  la  fe,  mais  bonne  fie  droite  ^  8c  l'entende^ 
capacité  d*vn  chacun.  Le  premier  de  ces  ment  y  eft  parftitement  refermé  an  der- 
itioyéns  eft  pour  les  Commençans  Le  nier  fie  troiliémedeeré  requis  à  la  perfir- 
fecond  pour  ceux  qui  s'nduancenc  nota-  clion.  L'Amey  eft  doliée  d'excellente  8C 
blement ,  fie  qui  en  e£Fct  font  auancez  :  fie  parfaite  intelligence ,  fie  eft  renduiS  capa> 
le  troiftéme  pour  ceux  qui  tendent  à  la  bledelf  jetter en  vnclta  d'oeil  en  Dieu,  4e 
perfection  de  toutes  leurs  forces,  fie  en  ^  fe  plonger  en  luy,  par  profondes  dilata- 
Amour  droit  fie  fimple,  au  delà  de  lafoli-  tiôs,fur  tout  ce  qu'il  eft,fie  fur  tout  ce  qu*il 
de  pr.uique  des  vertus:  lelqueilcs  ils  pra-  poffedc.  Mais  comme  la  manière  auCc  la- 
tiquent  dans  ic  mefme  motif  de  lear  A>  Quelle  l'entendemencainfiéleuccnuiiâee 
mour.  Ces  moyens  fourniront  aux  Oire^  fon  objet,  eft  fimple  ttâbftfahe  <lek  dÛU 
'ôeursckttfnjets,  des  matières,  fie  desfonds  uiHon  fie  multiplicité  des  chofes  vifibles, 
infinis,  auec  vne  fimpic  &  lumineufe  fe,  fie  mefme  de  touteftre,  cela  fait  encore 
condité.  On  ne  leur  limite  point  icy  le  que  ces  perfonoes  ne  veulent  point  redef- 
temps  de  faire  anancer  oeux  qu'ils  con-  cendre  aux  chofes  Wfibles ,  apparentes ,  8c 
iloiMoc,  fttppoféqtt'ilslôiaic  vnyameqs  éloiçii^^pçnrsfaUcniir  à  le  dilater  ea 

Dieu: 
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Die»ic»ellesâiMtfH^  &pl«Dgéesen  A    14  n'y  aura  que  le  pramier  abord  de  cec. 

luvcovnmoineoc,  par  deffus  toutes  telles  te  lortic  &excitari9nqÇileur  (uirdiffici- 

cfpece$,par  la  force  de  leurs  fimpics  rc-  le.  Muii  fi  faut  il  qu'ils  le  falTcnt,  s'ils  veu- 

gards  ôc'mouucnciv.  C'cft  »  dcs-ja,  daip  lent  le  mf  t^Ur  &  &  cooTcrucr  en  leur 

c^c  eftat  que  tdics  Ames  aymenc  mim  finpJACefmWdèimrooesta }  otr U«>y 

miheurcufcineDt  mourir  de  faim ,  qae.de  a  point  d'ai^tre  moyen  de  tirer  ces  pcrfon- 

ibrtir  de  leur  Objet,  qui  les  abCoi  ho  8cle$  ncsanxiuorifs ,  objets  &  matières  de  l'A- 

cngloutifteoluy  mcfme,  fie  dercdclcen-  roour  innplc    vnique,  p<jur  le  conuertir 

drc  aux objets.fpeciâques, pour s'cttreniir  (împIementenDicii;  d*aiittnt  qucveu|| 

commeile  noycos  à  fe  tuer ,  s'éleuer ,  U  capac 1 1  c  J c  c ur  eocendeoieDC  bmineux , 

**voir  àloy.  Audi  cela  cft-il  grandement  auide  ,  fnnplc  ,  profondément  aclif,  & 

éloigne,  infipide,  ennuyeux  ,  ôc  fem-  dircdenfonobjejc,  li^  uepcuucntlepor- 

ble  conuaire  à  coûte  bonne  railon  à(,3  tcraux  obieu&marierejiqui  cnâammtnc 

igftjce.  k  folooM  9l(  rettcendement^  enAmUc  X 

Suppofé  donc  qaelcwr  indaftrie  foit  ces  matières  cfVant  toutâ  fnt  contrai res4 

ainficpuifcc  ,&  non  pas  leur  appétit  (  car  l'appenc  &  à  l'action  de  l'cnrendcmcnr. 

ils  l'ont  affame  plus  que  jamais,  &  il  les  Mais  les  matières  6c  OIj^s  de  l'exercicç 

rauit  fubuleroentau bien  Qu'ils  poifedeoc  rufdii  ,  qui  par  voyé4»  connoifllhae 

.lecoaodiÂeoceaUierceaela  hmple  lu.  aboctidàvii  Amour  vigoureux,  &  à  de 
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  fielaFoy,  par  laquelle  Dieu  s'eft     profondesadmirations  des  effets  vifibics 

wa'oifeftc  à  eux ,  les  tiraiiti  l«y  car  tranf-  du  ra^iggc  Amour ,  recréeront  &  çmre- 
(cendance  d'cntcndemepc  :  )ccla,  dis-je,  tiendrwBclem-efprit,  par  vn  fortdefir  8e 
fiippofé,cequelc»Dii«âeurs  ont  àfaiflé  appétit  de  leur  fouuerainobjm^  d# forte 
eft  de  fe  bien  donner  de  garde  de  s'cpuifer  qu'ils  fe  plongeront  &  abifmcront  en  Uiy 
eux  mcfmes,  en  leur  voulant  fournir  ma- C  de  plus  en  par  vne  fecrettc  liqucfa- 
tieres  d  illumiiMtioos  £c  de  dilautions.  dion  en  foa  aoiime  intiny  ,  comntc  de 
Car  quoyqu'ilsaboodcficeo  cela  par  leur  profonde«ireq  priDifbodeur,  oàtonc  leur 
AcoodiiéacHae,  ficft.^  quilsoelailTe-  plmlîr  fera  de  mourir  d*exptrer comi- 
roientpas,  mefmcenpcudeiemps,defc    nuellcment  en  luy. 

totalementçpuifcr,  de  force  que  oonfcu-      ,  il  faut  encore  auertir  le  Direâcurfur  IV. 
leroenc  ils  n'aoroienc plus  rienà  lear  H^ss-  -  cecy  qu'ddoit  bien  prendre  gardeâ  ceiÀ.  Duméim 
frr,  mast  ils  feroienc  deibrmais  infipides    |aiiis,qui  fonc^iueroeot  &  ëpeidetaienc  t^'*'*P/f'.» 
&ooereuxàleursDifciplespar  leursdila-     portez  à  cette  voye  ,  lefqads encore  plus  Y**l^fyr 
tarions  extorquées  ÔC  cirées  àviuc  force    aclifs  qup  les  preccdens,  ne  fe  donnent  \^fJTZ 
le  pointe  des  fens.  Ce  poio^eft  va  des    pyrelarclic,ay  repos »andis Qu'ils  fe  fen.  '^tjmf. 
plosfubàls  que  puifTeot  cnui&ges IcsDi-   -mm en  pouipir d'agir^  dedeHrer  Cela  ^et  é» 
jecleurs.  ,  £)  fait  qu*4ia  continuation ,  &  en  la  force  IrtmlUfi 

Qirils,  donnent  i  ces  perfonnes  quel-  d'vnc  telle auidité,  ils  fe  furpaflent  enfin  €dlin. 
quebrief  entretien  de  peu  de  formes  -,    eux-mefoies  ,  U  ex«cedpocJeur  appétit,  drPi 

3aaad  il  ne  dearoirtuoir autre  effet ,  qi^  paflàntcn  robrcnrirdie  bmillarcl  oïligi. 
e  les  maintenir  dans  l'eftac  oik  ils  font.  neuxdeliX)iuinitc,  où  eftint  paruenus. 
Le  Dircdeur  leur  eflcndant  cela  quelque-  ils  fe  voyent  &  fe  fcntent  déniiez  de  fenti- 
fois  à  plus  longue  baleine,  félon  ufecon-  mens,  degouft  fauoureux,  &  de  forces 
dite  U  fclon  Ta  difpfi^iioo  de  fes  Difci-  aûiaes  pour  s'vnir  à  Dieu  ,  comme  ils 
■les.  Mais  pour  leur  donner  champ  dedi-  «ooien:  accooftamé.  Cela  les  rend  coo- 
lattlftoifllgreableSc  fauorable, fansneanc-  fus,&  douteux,  pleins  d'incerritude-flC 
jDoinslesdiuertirde  leur  edat,  finon  par  d'ignorance  de  leur  edat,  Scalfez  fouuenc 
des  matières  for^  approchantes  de  leur  leurs cenebres  leur q|ulcnt  vn  Enfer,  s'ils 
degré ,  je  (ois  diMs  qu'on  leor.  donne  à  g  ne  font  bien  affiftei.  Auffi  eft  ce  BiiB  la 
méditer  fur  le  dernier  chapitre  du  /ardm  raifon  pourquoy  ils  ignorent  fonces  cho* 
dei  Contemplatifs  Miym\éyExerciie  de  C  E^rit  fes,  &  font  incapables  d'en  juger,  &  en 
de  Difit  ^defafainteoftrati9n  :  ordonnant  jugent  cortueufement.  Le  pis  e(l  que  ceux 
&  digcrantce  qu'il  yalâ-dedam  demciU  «oi  iè  (ont  ainfi  excédez  e(Unt  imp^ufaics, 
4ear,depln»MipIe,depliudîreâ,..&dc  chmeureront  pour  jamais  cnoelopeB  en 
plus  vnique  \  &  qu'on  les  fa  (Te  s'exciter  en  cette  obfcurité  caligineufe  ,  ignorâns  de 
Dieu,  Se  fe  dilater  par  ce  moyen  extérieur,  leurs  voyes,  comme  aucugles  qui  n'ont 
ciTeaticllemeot  &  vmquemenc  ,  fur  les  autre certitudede  la  venté  de  leur  voye, 
cfiTecsdcoules  deOicucn  eu*,  ttcncon»  aue  rintendon  de  plaire  à  Dieu  ,  &  de 
.  fesIesCreaçarei.  ,  mira  l'obcdici:^  ca  tîntes  chofes  MM*. 

•  *  Zzza« 
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en  ce <^ui regarde  Tobediecc  non  enciere-Â.ooiiibmnnez  en  lumière,  &  en  |»ratîquc; 

ment  prcfcritefic  déterminée, on  ne  fçau-  fans  rien  ignorer  des  cbofes  qui  peuuent-'*"*^' 

rojx  dire  combien  ils  commeccencd'indif.  anauer  aux  Ames  qui  leur  ronccommifes, 

'•,fretion  ik  Vie  4efordrç  à  to  tenir  Ici  te feloolft,  Grâce, ibiyêlon  k  Nature^ 

moyem.  Bréfcooreleur  viecd  pleinciie  iôU  par  loi  ioduftriefida  Démon,  afin,  de 

.défauts, d'erreurs ,  ôc  de  recherches  à  for-  les  maintenir  Se  les  perfedionner  en  vraye 

tir  del'edatoùiis  font.  Mais  ils  n'en  trou,  iumicrcâccn  bon  ordre,  &  que  parieur 

ueroQC  jamais  d'iflucj  au  contraire  ils  s'y  prudence ,  icience      induilrie,  ils  diffi. 

fûffmsOÊoot  toujours  dauaotage  }  &  peut  les  Érafièt  8c  oppiNniei  loniiecet 

|^nir~^^ —     plus  faims  &  meil-  de  oarare  fcdtt  Diablç,  qei  tafcheae  de 

leurs,  lî  ce  n*eft  qu'eftant  grandement  les  tromper. 

defireux  de  ie  foûmeitre  à  qulqu'vo ,  ils  Ils  doiuentfcaiioir  les  remèdes  propres 

fc  laiflenttirer ,  mouuoir,  perfiplder  »  iguçrirtov^slorces^ic  piayes,  aiouque 

conduire  entieremcotiJuy.     h     ^.  le  Médecin  par  (à  fcienceThcoriquejCon. 

Les  Diredcors  doiuent  foigneurennaBt  noîtdiuerrcsefpecesdefimples,  déroutes 

préuenirces  r,cns  là,  les  fevrant  de  leurs  difFcrentcs  natures  &  qualitez,  pour  re- 

appcciis, £1: dc^jytgtiercsaiqû  a^iues,  les  mcdicr aux  diuers  maïu^qui  attaquent  fie 

jc^nc  â  d*attHH|iiMôienc  kfièn^m,  minent  laoanire  :  de  mme^ejCmjSttm^ 

'jplas  fortîes  ,  fur  lefqueltes  il  faillnxni>  -comnie  (çauani.  &  Qcpert  14|dedndcs 

ployer  leur  induftrie.  Les  perfonnes  qui  Efprits  ,  plein  de  rcicnce,  d'experiemc 

en  (ont venucjKslà,  font  grandement  cl'i  tfî.  Théorique  &  P^atiqife  j  d'abondancede 

«lilejfi entretenir  &  à  conduire  ^  4  .^i^ue  lomierlJ^&dei'w«9atuJ■4MeSapîen€e,po^. 

f  arc  iq|o'ell« /oient  elles  font  comme  en  lede  toupies  moyens  &  les  reinedes  pro- 

vn  continue!  Btifer,  ou  pour  le  moms  en  près  pour  guérir  coures  fortes  de  defor. 
de  continuelles  tcncbrcs,  &  on  ne  leur  C  dres  ,  &  de  maladies  Spirituelles.    Ec  • 

peu]^  rien  perfuadcr,  ny  leur  dire  quoy  comme  les  Médecins  doiueot  auoir  beau- 

quecelôî(quilescoochefcletiaris6fle.  coup  pins  de  Théorie,  que  les  LinresmeC 

.-14<UsfupDoféquequelqus.vnsdeceax-]i  mesneleuren  enl'cignenc;  Aisii  les  illu- 

foient  euaolispour  Diredeurs  des  jeunes  minez  Direâeurs  doiuenc  auoir  plus  de 

Nouices  ou  Profez,  quels  moyens  irouue-  Théorie  &  de  pracioue  pour  la  conduite 

w      ~  jront.ils  pour  fc  bien  comporter  dans  vne  de  toutes  fortes  d'Eq>4lSé  que  les  Myfti- 

cbarge  fi  importante  ,  «m/  j^u'ib  ot^  eues  n'en  'en^cigneat^^.-o'en  écriocat 

toujours efté aMUj^es,  &  leSifc»!^  dans  leurs  Ltures  :  autrement  il»  icr^enc 

olus  quejamaisîD'abordilscômenceront  /ans  lumière ,&  marcheroient  tant  pour 

î           a  dccruire&rumer  cequepieu.aurafaiten  foy^ue  pour  aucruy  comme  aueugles  à 

i^oe  Ame,  la  tirant  par  fitii^laToyefaré>  taftons  ,  fe  ponflàat  ens-mefines  &  les 

^         SDinenceàvne  voyed'adion&dts(êns|&Daurresenfofer,cousxriûattSjpàrmaniere 

<5ertes  je  ne  f^ay  où  ceux-là  ont  les  yeux  dédire.                 •  .  • 

&  reotendemci,  qui  écablifTencces  igno-  Il  faut  donc  qu'ils  ayent  vne  lumière 

xans  en  cbar^e,oy  oùeO; leur  pnudence.-  mfinie  ,   par  manière  de  dire,  &  quils 

car  i^r  ledire  en  vn  mot ,  ce%  perlônnes  .wient  totalement  confommex  cnilanMc- 

I           ne  peuuent  aiderauconeolavoyedereil  re|  afin  qu'ils  rencontrent  toujours  heu. 

prit,  puis  qu'ils  en  font  totalement  igno-  reuferfient,  ôc  qu'ils  donnent  à  vn  chacun 

raos,  èc  qu'Us  n'en  ont  point  les  habitudes  diuerfement  ce  qui  e(i  (ien ,  Se  ce  qui  doit 

ecquifes.  Au  contraire,  ils  foot  propres  i  maintenir  les  Ames  en  boa  ordre  ,  &  les 

tMtdécraire  &  A  tout  ruiner,  o'ayans  ny  «oaocerâvn  efiat  pie  SiFjhaat,  pliw  pair* 

connoi{rance,ny  fcience  expérimentale  ^ir,  &plusdiuin:  de  force  que  les  A<mes 

de  filoinqueccfoit,ny  prefentemcntny  ainfî  hcureufement  conduites  ,  puifTept 
pour  jamais,  d'aucune  voyedei'eipru^ny  £  toùjoursallerde  bieneo  mieux,  iaos  re- 

tXLcox  ny  ës  antres.  cnler ,  ny  fe  feurooyer. 

—  ■  ■  '■-       ■  '  >  le  ne  ipecifiepoiaticy  les  remèdes  fpii.  . 

CHAPITRE    VIX  rituels,  donc  ils  fe  doiuent  feruir.  Les 

^.   ,           f.    •  j    f             j  t  Pères  de  i'Eelife ,  &  les  Mvftiques  plus 

Jitshms  4'^^te^.  &  Jufim^»e  d^kuÊt  iuffilamment  expruiez. 

fmr     Dnef  eun ,  pour  fe  bien  pourtant  il  ne  Mtfferoit  sTeft 

ncqmttrdt  leur  charge,  ,romiïr7qui  pour  0^  aflèVconfoiB. 

ifihmiu  /^Eux  qui  font  eftablis  pour  addceffer  mez  en  cet  Art, fcroient quantité  defaii- 

*.v  «r  vnf            conduire  les  Apprentifs  de  la  vie  tes  ,  manque  d'ayder  leur  lumière  par 

iMmtencr  Spintueilc  •fic^Retigieute ,  doiucni  cftre  celle dcsplusdoftesfc reieaez Myftiquess 
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Erpeut.cftrcqaefan$crftcftude,ilyaara  A     11  faut  que  le  Dircûcur  faflc  tout  cela 
des  Directeurs  ,  qui  n'auront  autre  expe-    dcxtremcnt ,  partie  par  loy-niclme  &  de  ^ 
ricnceque  celle  qu'ils  acquerront  par  les     '        "        >  ^  -  ' 
fautes  qu'ils  feront  en  la  conduire  li'au- 
truy^au  grand  dommage  du  procham. 
Car  les  lumières  &  les  vericcz  qui  lonc 
écricés  dans  les  Liures  Myltiqocs  ,  font 
leiirproprecxpericnce  ,  5c  celle  d'autruy 
qu'ils  ont  foignculement,  diligemment, 
&:  cxaâement  rtchcrchce.  C'eft  pour- 
quoy  il  faut  bien  le  donner  de  garde  de 


m. 


lura  ils 


la  propre  indullrie,  ÔC  partie  par  la  cor-  •  ,  - 
reipundance  &  ndclirc  de  les  Diiciplcs,  ^^^^^^ 
leur  donnant  des  Icâures  conformes  aux 
mancresqueluy-mefmeleur  aura  digerc. 
Le  Liure  intitulé  L' AigmUon  de  C  mpoiu  «• 
thon,  parle  P.  à  Icfu  Maria ,  eft  aflei^pro- 
pre  pou/ cela,  &  ccluy  qu'il  a  intitulé 
V  EfchoUde  l(Ju,.Chri}i.  Mais  il  doit  leur 
ellcndre  ces  matières  d'vn  tout  autre 
elprit»  fie  fi  faire  fc  peut,  en  termes  plus 


négliger  la  pratique  de  ce  potncl,  à  caufe 

dci  grandes  difficultez  qui  arnuent  aux  ^  lumineux  ,  plus  relouez  ,  &  neancmoins 
Ames fujcttesà mutation ficchangcmenti     intelligibles  »  co' forte  qu'il  gagne  le 

  cœur  &  l'elpric  de  fes  Oifciples  ,  en  les 

dekclancpar  /onHuide  &  lumineux  diC 
cours.âc  qu'ils foicnt illuminez  6c  en  deûr 
de  le  cônoilUe  eux-mefmes.Ce  qui  fcfera 
peu  à  peu,  par  les  loftruâions  qu'on  leur 
donne.  Qu  on  ne  leur  falle  jamais  lire  dés 
leur  entrée,  finon  des  Liures  propres  pour 
les  Commençans , comme  lont  ceux  deU 
yumtè  du  Monde.  De  la  perfiHim  Reliprufe. 
Jitjènit  Chenu»,  de  Salut ,     premiers  Li- 


Etce  moyen  aydcra  &  augmentera  gan 
dc'ment  leur  lumière  j  pour  laire  toutes 
ehoftfsheureufcment, comme  il  le  faut, 
fin  quelque  rencontre  que  ce  foir. 
.  ^i^nt         doiiient  donner  diuers  fonds  aux 
j!»n^7t-  Nooiccsdé^  leur  entrée,  fclon  ladiuer  fité 
f»Us  de  leur  naturel  On  digère  à  ccoxqui  lonc 
4  ffHx     judicieux, des (uietsrai(onnables,propor- 
^«.■//.  fn-  cionncz  à  leur  citât ,  autant  qu'il  cil  poffià 
dMiftnt.  af^p  que  par  telles  pertuaHons,  on 


excite  leur  conllicnce  i  la  pcoitencc  fie  à  G  urcs  feulemèht.  (^lelque  chofe  des  Sept 
la  compodion.  Il  lemblc  que  les  ob)ct$ 
fie  les  matières  plus  propres  pour  exciter 
la  raifonde  ces  perfonnes,  loicntlaconli- 
derationde  la  morttres-ccrtaiifc,  ôc  l'in- 
cermude  de  Ton  heure  .K- jugement  parti- 
culier,  l'Enfer  &  fes  horreurs  cternelles, 
linconftancedoMônde ,  Ôcfcs  vanitcz,ÔC 
folies  ,  4e  fcul  temps  prc(ent  pour  taire 
pénitence ,  qui  ne  dorera  qua fi  qu'vn  roo- 
nicni  5  la  legcretc  iL  V'inconftancc  delà 
folle  amitié  des  amis  de  ce  monde  ,  les 


fonui  nie>  de  lumière» .  Iule  F  acte ,  de  ta  Mor- 
nficatton.  Arias,  8c autres femblables.  Sur 
tout  que  les  Nouices  ne  lifent  point  des 
matières  M> (tiques,  qui  foient  trop  ab. 
(traites;  d'autantque  par  ce  moyen ,  ils 
deuiendroientplûroA  dodes  fie  fçauans  , 
que  lumineux  8c  bons.  Et  cela  n'aideroit 

Î>as au  Directeur,  qurauroità  releuer  (a 
umierefic  fon  (tile  beaucoup  aiT  dciTus  : 
&  s'il  ne  difoit  que  ce  qu'il  auroit  veu  là. 
dedans ,  il  leur  fembleroit  ne  rien  dire ,  en 


grandes  mifercs  ÔC  calamitez  qu'il  y  taut     comparaifon  de  ces  Liures  Myftiques.  Il 


louffrir,  mefmeaux  plus  grands,  loit  qu  ils 
paruiennenti  leurs  dcirein$,ou  non.come 
cnefF>tils  n'y  paroienncc  prclque  jamais.^ 
la  briefueté  des  plaifirs  de  cette  vie ,  &  dô 
fes  pompes  vaines  fie  tranfitoiresy  lacon- 
nnucllcin(.lic;cnce  fie  gloutonnie  fans  fa- 
ticté  des  riches  auarcv,-<|iH  font  d'autant 
plus  pauures,  qu'ils  paroiiTent  richesjpuil- 
quetivrayc  richeflc  fie  levray  contente- 
ment confiftc  à  ne  rien  auoir,  à  ne  rien 
vouloir,  à  cftre  en  la  vraye  liberté  d'efprit, 


e(tà  propos  pour  cette  raifon  ,  que  les 
Nouices  ne  li(ent  pas  des  matières  de  H 
grande  lumière,  fie  qu'ils  biflent  ces  leâu- 
res  M  y  (tiques  à  leurs  Directeurs. 

Les  Diredeurs  doiuenteftrc  foignenx 
de  l'extérieur  de  leurs  Nouices  ,  de  les 
bieocultiuer ,  polir ,  fie  drefiTer  aux  Céré- 
monies de  la  Religion ,  fie  de  prendre  gar- 
de à  leurs  comportcmens ,  geltes ,  aâioiu; 
fie  paroles^  fans  crier  exorbttamment  for 
eux,  fie  les  traiter  doucement  fie  amiable. 


IV. 

Dm  f»tn  Je 
l'txttrttur 


fieen  vn  vray  repot&paix  de  cccur.Toutes  £  ment.  Mais  ils  doiuent  e(trc  plus  graues  fic 


ces  matières  de  perluafion  ,  fie  antres  (em 
^lablc$,ne  font  que  pour  animer  fie  cpoin- 
çonner  ces  perfonnes -li  à  vne  faintc 
crainte,  fie  vn  iâintdefir.  Et  puis  quand 
par  fucceiïîondetemps  on  les  verraaucu- 
Bernent  conuaincus  en  leur  raifon  ,  fie 
émeus  en  leur  cohfcience  d'vn  defir  de 
iL'ruir  Dieu  en  leur  vocation  ,  on  auanccra 
peu  à  peu  à  Lur  conduite,  eu  la.  matière 
que  nous  l'auoas  digérée.    ,  .    <:  j 


retenus ,  que  familiers  fie  libres  en  leur 
conuerlarion  auec  leurs  Difciples  |  fur 
tout  auec  les  enfans  letrrez  ,  de  bonne 
grâce  ,  fie  de  bon  naturel  :  Ce  poind  cft  4iP 
grandilfime  confequence.  ' 

Ils  doKJcnt  eftrc  grandement  atcentiTs  V. 
aux  necelîîtez  Spirituelles  fie  corporelles  tt  dd  un 
desjeun.s  R.ehgie  x  ,  (cjauoir  comment^'/"'"''"' 
ils  s'habillent  fie  déuelleut.  s'ils repoleot^"^'^'  ^ 
biea,^'iUprcaQenc  leur  ripas  comme  il-'^'""" 
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faut:  s'ils  ont  (Uhclque incommodité  cor.  A  de  s'arfcAer  pourjVil  jNiît  mil  pomrif 

porclle  qui  jeufrende  les  exercices  de  la  dans  vncCnfirmcrie,pour  y  gaffer  le  temps 

Religion  iqfiiportabîcs,  auquel  çasiUCe-  .iaucilenaj;ot.  S'ilie  crouuoic  de  ces  gens. 

i|Keiii  ctflM^me  dans  vn  Enff  r ,  aitailliiile  U ,  (leTouds  ie  me  dtfitlTe ,  je  les  voom 

rfouces  parts  de  miferes  &  d'inquiétude ,  drois  laifliçr  ^  tout  leur  iàoul ,  pour  vcmc 

rcflt'chiiruu  fur  ce  qu'ils  rtiiruient  laiflc  feulement  quand  ils  me  tiiroient ,  ceft 

au  monde,  &  fur  leur  difficulté  â  faire  ^alTcz : Peut-eftrpp'yferfiient-ils paslong^- 

leurs  exercices ,  félon  le  train  conimttn  de  temps ,  fans  remorïiW'kur  propre  0OIM 

%Rtii£ion.  Enfin  ils  cfe  les  doiuei|{  jamais  fcience.  Mais  quand  ils  en  feroient-Tocdil^ 

^W^^^f^^l^ot^  longuement  patir>  foitd'euz-mcfmes ,  foie  par  lemandemeQC 

aïftfertiflanten  vraye charité  &  prudence  du  Superieur,jevoudroi5à  quelque  temps 

les  SuperieursJc  ce  qui  fe  palfe,  &  leur  en  delà  qu'ils  iéroient  bieniâins  ,4e<ttJure 
IMil^VoiHMlb^és  les  circonftances,ïàns  g  payer  lyftti«Aodoabl*d»leil»iîjM|fitij 

ïii^iA  craint<^  }  autr^|ieiic  ils  feroienc  mefme  en  public,  s'ilyenaiMiKlMeraSk 

trop  amoureux  d'euX.'a)Ci(ia(}es  ,  &  infi-  nift-ftc,  par  vneviue  &  poignante  remon. 

d^-lesàleur  deuoir.               .    '  ûrance  j  &  puis  s'en  garder  â  l'âucnir.  il 

le  ne  comp^jspoinc  clament  la  Re-  eft  vray  que  diffi^^efi^t  l'infirmité  (e 

ligion  puifle  eâRly  porter  vta^ j^tremi-  peut-  elle  ctdier ,  mais'fbffi  «^jiM^  fiiatiil 

tezfverB  rimpolEble,  faillit  accroire  i  pas  faire  ellreJâ  où  elle  n'efl  ptio^^er 

de  jeunes  hommes  malac]es  '8einc6modcz,  des  chofes  félon  Jeurapparence^^Éoiilfliik 

qu'ijbne  le  fokni  pas.  Mais  ie  parleray  Ion  la  vérité.     -  .  f»; 

ailleurs  de  cela  :  je  me  contente  de  dire  On  fçaitaulS  ogi'A  éft-impoflSbIe  que 

enpdfâàhtiçquec'eftvn  tres-grand de&ut^  li&io&oa  ne* foient  incontinent  nUmia 

&  qu'onne  pîîjft  rcdrc  la  naçureinfenfîbfe  par  lemoindrcmal  j  car  il  ne  peucarriuer 
à  fes  maux  ,  ny  !a  fine  rebrouffer  contre  jC  le  moindre  defordre  en  vn  corps  d'vnc 

cllc-mefine  :  ce  (croit  faire  des  playes  j|Ius  parfaite  harmonie  ,  fie  de  concordantes 

que  de  cures.  Enfin  le  Dirêâfçvr  eflsmifew  nualitez  &  humeurs ,  lâns  grandis  feo^ 

rable  qui  n*ofe  agir  félon  fbd  c^aoîréo.Cf  rrances  fi^^jw^eotiiiieas.  Partant  céix 

ca$,ôcquoy  qu'il  faille  eftre  grandehient  fê  trompent  hien  ,  qui  veulent  réduire  en 

difcrcten  luy-mefme  ^  pour  voir  lacho(è  ce  cas  la  foiblede  des.enfans,  â  la  force 

comme  elle  eô:  JI  n'y  a  pamoVèn  dédire  oaturelledes  bomit^^^om/aits  &  ver« 


A  vn  Reti^âf^ffi  fe  plaint  i  la  bonne  fov  ti|eux.CertaltfsSupeirilil0ibces<K»wfi0i' 

à  celuy  qui  l  acn  fî'^narge,qu'il  n'eflpaf  conuerrilTent  ,  fous  prétexte  de  vertu;- 

niaîat^e  (î'^nammenr  fi  on  voit  que  la  ma-  de  petits  moucherons  en  des  Elephans-, 

ladieconcauië  Qu'cd- çe  que  cela,  finon  de  fôrre  qiMoo  les  voit  s'aignr  fur  cela 

k'ruïae  de  la  chanta  ?  N'eft  ce  point aflèz  pour  peudechofe.patTant  cependant  fonp 
^d*onenayeveudcsinconueniensirrcpa.^filence  les  plus  grands  défiants.  C'eften'^ 

rablcs  ,  pour   n'auoir  donné  ordre  de  eux  vn  effet  de  noftre  commune  miferc: 

bonne  heure  &  comme  il  failloit  aux  n'eltant  pas lilummcz  fuffifamment  pour 

maux  qui  minoicnc  peu  à  peu  déjeunes  i\^us.mefmes  «  nous  ne  le  fommes  pas 

Religieux  I   '  pour  les  autres  ^  Se  noos  ne  (bnpnespaa 

Q?'<ïlle  Régularité  efl;  ce  que  fous  pre-  Anees,pottrne  point  faillir  en  ce  cas,  flc 

texte  d'éuircr  la  fenfunliré  ,  on  donne  fi  en  d'autres  innombrables.  Mais  pourtant 

iouuentdans  i'cxtrémuéde  lafoutFrance,  en  cepoind  de  telle  importance  ,  il  faut 

quiredttift  celuy  qui  fouffreâ  l'impoffibi.  plut  de  dpeceilrÂ  de  compaffion  ,  que 
litéi  Ec  comment  fe  peut-on  perfuader  *  de  ▼aine  crainte  d'y  e^Mder.  Cariln'inu* 

qu'il  foit  fans  mal  juger  Ibc  oiFencer  Dieu,  porre  gueres  d'excéder  en  ardeur  de  cha- 

voyanc  qu'on  luy  dit  que  fa  maladie  n'eft  litépour  le  Prochain  ,  mcfme  à  l'endroit 
que  tromperie,  £c  effet  de  Ibn  imagina.  £  du  corps  -,  &  il  vaut  mieux  paflèr  au  trop 

oofl  ?  Il  vaodroit  bien  mieux  ne  point  qu'au  peu.  [Mais  il  fiint  dire  le  contrairei 

tant  cfdndre  l'autreexcez  ^  ma  raifon  eft  Tégard  de  l'eTprit.  H^r  ceox  qui  n'ont 

que  ceux  qui  font  portez  à  fe  plamdre  (ans  que  de  petits  maux  portatifs  comme 

fujet ,  n'y  ofèronc,  pour  le  moins  par  maux  de  refte,  6c  autres  femblables,  il  les 

honneur  ,  longuement  croupir  :  joiot  faut  foulager  par  de  communs fie-^ciles 

qn'on  les  connôiralTezfiicilement  par  le  remèdes  ,  'comme  les^t^re  dé^fitmer , 

moyen  des  Médecins,  félon  l'aduis  de£-  prendreqae]quelM>tfnon^&^«iMiMlciBb 

quels  il  faut  fegouuerner  en  cecy.  olables. 

Pour  moy,  j'eftime  qu'vn  homme  feroit  U  ne  faut  donc  pas  penfer  (  félon  ce  que 

bien  groi&er  &  amoureux  de  luy-meiine ,  noius  auons  die  )  -que  4ts  Enfim»  pniflent 


Dlgitlzed  by<^oogle 


9ftH  ftit- 


qui  procèdent  delaconcupilcibicfcdoi-  !" 
uenc  détruire  par  la  fuite  des  occadons^  f^'/*»  • 
&  fî  elles  font  puitTimmeat  excitées  en 
l'appétit  à  l'encuntre  de  la  raifon ,  en  for. 
ce  qu'un  en  foit  puilTammeDt  occupé,  Se 
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rcbroufler  contre  leur  nature,  &  contre  A  les  autres  de  la  partie  rtrfonnabic.  Celles  t«  .^V- 
iou  bien-eftre ,  ny  cfpercr  qu'ils  tirent  des 
forces  de  leur  foiblclîe.  Aulli  leur  doit-on 
permettre  pour  ce  mcfme  fujcr,  de  fc  (ain- 
temcnc  recréer ,  tant  par  aéhoo ,  que  par 
parole}  pourucu  qu'on  les  obferue  de 

prés.  Vouloir  tirer  des  exemples  de  vertu  paflionnement  cmeu  ,  il  ne  faut  que  les 

d'vn  toutnouucau  Nouicc,  c'eft  dcfircr  auoir en  mépris,  &  ne  s'en  foucier  aiicu- 

tirer  de  l'huile  d'vn  caillou.  Il  importe  nement,  lans  fc  porter  i  l'encontrc  par 

donc  beaucoup  en  cecy  de  voir  ce  qui  cft  ades  contraires  &  comme  â  force  de  bras, 

vertu,  &  ce  qui  ne  l'cll  pas,  &  quand  elle  Car  on  s'y  cmpiegeroit  dauantage  »  ôc 

peut  &  doit  cftre  dans  vn  fujet,  ou  non.  leurs  efpecesôc  lentimcnss'imprimeroient 
C'cft  aux  Dire<fVeurs  d'obferuer  fiJele-  B  plus  fort  que  jamais  en  l'efprit.  Que  fi 

ment  &  de  prés  leurs  malades,  &  de  voir  elles  font  fimples  &  fpirituelles  ,  ii  fera 

auec  vne  modcfte  grauité  tous  ceux  aucc  aifc  de  les  préuenir  fe  leruant  de  la  Hmple 
lefquels  ils  ont  à  conuerfer.  Ils  doiuent 


les  vifiter  8c  les  confolcr  ,  abordant  les 
plus  malades  les  premiers ,  félon  la  bonne 
ciuilité  \  &  les  recréer  tous  cnfembleou 
en  particulier ,  félon  que  leur  maladie  fic 
la  taifon  le  peut  requérir. 


CHAPITRE  VIIL 


1»: 


•  J)n  Tentations, 

^*  •  Ai*  '«LT*^'  ■ 
I,      TLfâutquele  DlrcAeur  connoiflepàf. 
Le  Dirt.  X  ^-l'f^nient  toutes  les  efpeccs  de  tcnta- 
(}e»r  iêti  uons  dont  fes  Difciplci  peuucnt  cftre 
nntuifirt  attaquez.    Lcf  fonds  de  ces  tentations 
Mtes  Iri  confiftentcn  leurnaturel ,  &  en  leurs  in- 
ttiuatiêmi.^  clinations&  pallions,  qui  s'émeuuent fur 
Jiners  n-  diucrs  objets  &  matières  :  &  il  faut  qu'il 
mttiti.     s'oppofe  &  remédie  i  tout  cela ,  autre- 
mentaux  tnftes  5c  mélancoliques ,  qu'aux 


veul'  ficaâion  de  la  raifon  illuminée  pour 
s'en  Jérourncradroittement,  &  porter  (ï 
penfée  à  d'autres  faints  objets,  tout  ainll 
que  11  on  n'apperçeuoit  pas  la  tentarion| 
Et  encore  que  ces  fentiinens  fembladcnc 
cftre  importuns  à  retourner  frapper  l'ed 
prit,  il  faut  fe  tenir  ferme  aux  oD)Ctspre. 
lents ,  d'vn  efprit  joyeux  fl^^laigre ,  &  ns 
faire  aucun  eilat  de  ces  fentimens  ,  foie 
C  qu'ils foicot  de  Nature,  ou  du  Diable. 
Faire  ainfi ,  c'cft  cftre  bien  éloigné  d'c- 
couter  &  dereceuoir  ces  tentations  ou  ds 
leur  acquiefcer.De  vray  autant  qu'elles  fd 
peuuent  apperceuoir  de  loin  ,  il  faut  fd 
porter  i  leur  diiïipation  &  ruïne,  &  cela 
d'autant  plus  que  ces  mouuemens  ferong 
plus  fpirituels ,  moins  fenfucis  &  grolBers, 
plus  conformes  â  la  raifon.  Se  couuerts 
de  beaux  prétextes  raifonnables.  Ces  cen. 
rations  pour  fubtiles  qu'elles  foient ,  ftf 
font  toujours  affez  connoiftre  pour  ce 


fuperbcs  &  hautains   autrement  aux  co- D  qu'elles  font,  ie  dis  ,  naturelles  ou  diabo. 

I        r  Il — o. I   • —     liqucs  ,  Çn  ce  qu'elles  caufent  toujours 

peu  ou  beaucoup  d'inquiétude  i  celuy 
qui  en  cft  agité  \  Ce  c'eft  vne  règle  infailli, 
ble ,  quand  on  fe  fent  ardemment  defircr 
quelque  chofe ,  fi  bonne  &  fi  fainte  qu'el- 


colcres ,  fourcilleux  &  ambitieux  ;  qu'aux 
foibles  pareffcux  &  languides:  &  à  ceux 
qui  ne  peuuent  "  quafi  rien  faire  par 
leur  diligence  Ce  induftne ,  quoy  qu'ils  s'y 
appliquent ,  qu'aux  lalches  &  aux  foibles: 
Scamfidu  rcfte.  Il  faut,  dis- je  qu'il  fqachc 
connaiftre  &  difccrncr  tout  cela ,  &  par  fa 
prudence  &  lumière  employer  toujours 
les  rcrocdcs  conucnables  à  détruire  les 
maux  de  l'efprit.  11  importe  beaucoup  de 
fçauoir  d'où  naiftenc  pareillement  toutes 


Icfoit,  qu'il  l'a  faut  toujours  lailTeréc  re» 
jetter  :  d'autant  que  cela  n'eftqu'vn  cfFec 
&  vn  mouuement  de  la  concupifcible,  qui 
defirctotljours  naturellement  les  choies 
conformes  à  l'appétit  naturel ,  pour  s'en 
delcifVer  &  s'y  latisfaire.  Les  Efcrits  det 


les  tentations,  celflïs  de  la  concupifcible  ,  E  Myftiqucs,  Scmermela  raifon  médiocre* 


-    de  l'irafcible,  &  de  la  raifonnaWe.  Les 
trois  fortes  d'imagimition ,  i  fçauoir  la 
beftiale  ,  celle  qui  cft  partie  beftiale  & 
partie  raifoonable,  auec  leurs  effets  qu'on 
pourra  voir  au  lardin  des  Contemplatifs.  & 
Miroir  des  Z)/w/r«ry,où  le  Directeur  (>rcn- 
dra  ce  qui  fera  pour  ia  necedîré. 
TT.         Il  doit  donc  f<^auoir  que  le^  tentations 
Tr»i*ptr.  procèdent  de  trois  fourccs ,  les  vnesdela 
r«  Jcs  tem.  .  [^^  ^^^65  de  i'irafciblc ,  & 


ITT. 


(es 


ment  illuminée  montrent  alTcz  éuidcm* 
ment  cette  venté. 

Maison  médira  que  fi  on  rejette  ainfî 
tous  les  mouuemens  rïaturels  qui  procè- 
dent de  la  concupifcible,  on  laiuèra  &  f»Mcr, 
ômettcra  d'appeter&  de  faire  quantité  t"'/* 
de  bonnes  chofes  :  A  quoy  ie  répons 
qu  il  ne  rautpas  plutoit  toujours  rejetter 
tout  ce  qui  fe  prefente  de  cette  part,  com-  tftrt  rtjtt. 
me  ûecefiàircmcQt  mauuais  ^  Il  e^  faut  t*^. 

Z  z  z  z  z  iij 
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cùiccr  retfan^cr  îc  dcfordre  ,  &  fur  A  l'appetic  au  mit ,  comtrtlfâ^n^à^fï^j'ce 
tout  la  grande  curiofhc  ôc  auidicc  de  les 
appeccr  ôc  poffedcr.  Et  pour  bien  difcer- 
ner  encre  ces  matières  qui  font  celles  qi/fc 
nous  pouuons  Scdeuonsadmercrc  ,il  niit 
dextremcnt  voir  fi  elles  nous  font  abfoiu- 
mcnt  neccflâircs  à  l'cftre  j  ou  fi  elles  ne 
fonc  que  pour  le  bien-eftrc,  ou  micux- 
eftrç  ^  pu  bien  fi  elles  font  indifiFc^cntes , 
eflanten  noflirepouuoirdenouscn  pafTer 
DU  non  jfans  ^çun  détriment  :ou  enfin  fi 
elles  fonc  du  tqut  fupcrflucs.   Pour  les 


d'cfpric,  à  juger  par  impatience  de  quel, 
eues  aÛions  du  prochain  ,  Se  gcncralc- 
racnc  lors  que  le  lencimenr  &  le  mooue. 
ment  font  vn  nocable  cîffbrt  à  rcfprir. 
Alors  il  faut  s'oppofc'râ  ces  feniimens  par 
des  contraires ,  dcrruifant  vn  effort 
par  vn  aucre  effort ,  fans  cefTcr  le  combat, 
jufqu'i  ce  qu'ô  fe  voyc  maiftre  du  champ. 
Qiie  fi  la  paflion  vous  occupe  puifTam- 
ment ,  par  vnc  foudaine  &  acliue  préuen. 
tion  ,  conforme  k  voftre  nature  encore 


deux  premières  efpeccsppous  les  douons     beaucoup  <?6rrompuL' ^  il  faudra  dHfiord 

«dmctcre&nc  les  point  ^ejeccer  comme   '  '  *    

çhofcs  vaincs  ,  pourucu  que  d'effet  & 
réellement,  &  non  en  apparence, il  foie 
yfay  qu'elles  foçt  necelTaîres  à  noftre 
cflrc,  ou  au  bicô.cflre,  &  mefmc  qucl- 
efois  il  ne  les  faut  pas  rcjctcer  lors  ^u'cl- 
es  fopt  pour  le  mieux-cflre. 
.  C^âpc  auxâeux  aucresefpcccs,i  fça- 
uoir  celle  de  TmclifFerence ,  &  de  la  fuper- 
fîuité,  cela  doit eflre  toujours  retranché 
de  nous  i  fi  ccrrbfl^ic  quclâns  noftre  fçeu 


prendre  garde  â  ne  vous  pas  laifler  cm- 
porcer  à  la  fureur  de  ces  mounemens, 
demeurant  quiet,  tranquille  en  reposj 
&  puis  ayant  par  ce  mOycn  raifonna{>le 
afTemblc  &  vny  toutes  vos  forces  en  la 
raifon,  vous  oubljféztant  què  vous  pour- 
rez léfujet  &  le  motif  qui  vous  aubit  exci- 
te. Et  puj?cncorcà  qirelque  tempsdeli, 
que  vous  vous  ferez  ainfî  'ttanquillcmeot 
pofledé,  ^ous  produirez  en  l'appefît  rai- 
fonnable  durant  quelque  interualle  de 


éifansnoftredcfir,  on  nous  mît  en  pôf-  Cremps,  pluficursades ,  tout  de  fuite,  de 
fefljon  de  telles  chofes.  Alors  on  les  acce-     vouloir  (oufFrir&:  endurer  tout  cela.    "  * 


ptcroit  comme  venantes  de  Dieu.  Tou^ 
tcfois  il  fe  faut  toujours  fidelemen^  dc- 
couurirà  quelque  perfonne  bien  illumi- 
née, &  bien  vcrfce  au  faitdc  l'efprit,  qui 
nous  fera  voir  quelle  eft  en  cela  la  volonté 
'de  Dieu  &  le  jufte  milieu  :  c'eftvnfou- 
uerain  n)oyen  pour  ne  point  errer  au  che- 
min de  l'elpric.  ^ais  quand  on  fera  tout 
fcul ,  fansauoirà  qui  fe  confciller  ,  il  fau- 
dra toujours  pancher  vers  ce  ciui  fera  de 
plus  grande  mortification  en  chof^-'s  pcr- 
mifcs  :  car  il  ne  faut  jamais,  s'il  etlpodiole, 
donnera  la  nature  tout  ce  qucMle  appcre, 
hors  de  la  ncccffitéi  faire  autrement  ce 
fcroit  fe  comporter  en  animal ,  &  non  pas 
en  vray  &  fpirituc'l  Religieux.  Voila  com- 
me il  faut  refifter  aux  tentations  du  Dia- 
ble, &  aux  mouucmcns,a(]auts ,  &:  agi- 
tations de  nature  plus  petits  ou  plus 
grands  ■  &  comme  il  fe  faut  toujours  tenir 
en  paix  au  dedans ,  &:  le  plus  coy  que  fiire 
fe  pourra  ,  ne  fc  lailfant  jamais  prcucnir  j 


Mais  fi  vous  cftes  peu  auancé,il  ne  fera 

f)3s  befoin<!e  dilater  cela  auec  horrcircle 
a  nature ,  'comme  fcroit  de  vouloir  fouf- 
frir  ces  pcines-là,  &  toute  autre  cfaofeeo 
éternité.  Auffi  n'eft-il  pas'autremcntbon 
ny  à  propos,  d'exciter  pliilîcurs-fois  l'irà- 
Icible  ,  lors  qu'on  cfl  d'vn  naturel  grande- 
mçoil  colère  j  ce  feroit  fc  mettre  endin- 
gcrdc  l'animer  pour  jamais  fur  ce  poinû, 
làns  qu'il  s'en  pût  jamais  affranchir  ny 
DJcliurcr,  &:«plus  oniroiten  auanr,  plus 
on  tombcroic  en  angôHIe  fur  ià  fimpic 
nudité,  fur  fes  miferes ,  5c  fur  fon  non- 
pouuoir.   Il  n'y  a  pas  de  doute  que  tout  ' 
cela  n'arriuall  fucceflluement  ainfi ,  en 
CCS  perfonncs-là,  telles  queie  les  fuppofè, 
fi  Dieu  ne  les  touchoit  mifericordicufe- 
menc ,  &:  ne  les  tiroit,  &  illumiuoirpuif- 
fîmmcnt,  par  fà  bonté  8c  mifertcordc 
infinie.  Il  faut  donc  fe  porcer  à  ce  combat 
&a(ruit  félon  tout  cet  aduis. 

Alaisil  faurpour  cela  que  vous  foycz^ 


TV. 
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&  efire  toujours  en  aguct  ?c  en  vigilance  E  toujours  tellement  occtipé  de  Dieu,  auec 

fur  fo\ -mefmc  ,  Scfurla  garde  de  (es  fcns  vn  defirnon  triftc,ny  chagrin,  ainsjoycux 

intericurs,afindenc  les  point  lain"er  de-  &alaigre,  que  vous  ne  vous  laiffiez  point 

peindre  6c  occuper  des  cfpeces&  images  prcuenir  tout  d'vn  coup  de  ces  impétueux 

cfl:ranc!;cres,  kr^-]uclles  font  propres  à  ex-  cfForrs.  II  faut  que  vous  pofTedanc  conti- 

citer  là  Concupilcible  non  encore  totale-  nucllement  vous-mefmeen  voftre cxerri- 

mcnt  reformée.  *    *      ;   '  tatiorr,  vos  pallions  ne  puifTent  trouucr 

L'autre  efpece  de  tentations  procède  lieu  de  vous  occuper  naturellement  & 

dclapuifTancelrafcible.  Elles  fe  doiuenc  animalementau  préjudice  de  Dieu  ,  à  la 

toujours  combntre&  détruire  à  force  de  prcfenceduquelvousdeuez  eflre  toujours 

bras  ,  (juand  elles  excitent  puifTammcnc  profondement  aticuuf,afinde  ne  le  poio 
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-  fruftrcrdece  quiluy  appartient,  c'cfl  â  A 

dire,  de  couc  vous.mcfmCi  c'eft  ce  que'j'ay 
'r  voulu  dire  au  commencement  de  ccc 

••*  aduis.  Si  vous  eftcs  toujours  ain fi  occupé 

à  voftrc  deuoir ,  voui  ne  verrez  les  fujets 

■2  de  vos  pa/Iions  que  de  tout  loin  j  &  il  vous 

"*       .   fera  fort  facile  de  les  prcuenir,  vous  en 

:  détournant  par  la  raifon  fimple»  ou  bien 

:.:  par  la  raifon  raifonnante ,  en  produifanc 

r:  quelques  a<fles  fort  briefuement  :  car 

-«  alors  il  ne  fera  pas  de  bcfoin  d'employer 

r  toutes  vos  forces ,  ny  toute  la  vigueur  de 

:!  vos  aâes  à  détruire  cette  piSioa  ,  puis  B 

^  qu'on  étouffera  &  détruira  ces  monltrcs 

m  OU  auant  qu'cdrçnez,  ou  dés  leur  ber- 

ceau. 

Latroifiéme  ffpece  de  tentations  & 

^'enrdei$Hs  d'affaut»  attaquent  i'cfprit ,  &c  l'imagina- 
tionfauflemcntêc  apparemment  raifon- 

-éwjm.   jjjjjjjç  exemple  ,  lors  qu'elle  void 

.1  quelque  defordre  en  autruy  ,  quifouuenc 

n'cfk  tel  qu'en  apparence  i  elle  ne  fepeuc 

.2  tenir  de  mal-  juger ,  reflechilfant  là-delTus 

vn  grand  temps,  examinant  ce  dcftaut 
comme  grande  chofc|  de  forte  qu'cllenc  C 
fc  peut  appaifer  fur  ce  fujet.  Toutes  ces 

"*  veuts,  &  CCS  fentimens  inquiets  ne  pro- 

ccdeat  que  d'vne  tres-grande  corruption 
&  fuperbc.  Que  faut-il  donc  faire  pour 
ne  point  tombv:r  en  ces  defordres,  au 
moins  â  fon  propre  préjudice?  Il  faut 
•  prcuenir  tels  fentimens  par  douces  &  Am- 
ples raifons  contraires  à  cela,  &  qui  foienc 
propres  pour  retirer  l'efprit  de  là  ,  dc.  le 
remettre  dans  (x  première  qujetude.  >\ 

K"  ne  dis  pas  qu'il  Faille  à  force  des  fcns 
y  oppoferdes  fencimens  contraires ,  com-  D 
medilant&  fouftonant  que  cela  n'eft  pas , 
&  autres  chofesfcmblables:  au  contraire 
•>  il  faut  que  vos  raiions  acfciuesfic  fimples 

:  foicnt  douces ,  &  entrent  doucement  afin 

de  ne  point  émouuoir  la  Nature  defor. 
donncmcnti  &  agir  en  cecy,  tout  ainfi 
qu'à  la  fuppprellîon  de  la  concupifcible. 

•  On  fait  plus  pour  fa  quiétude  en  rcfi(lanc 

aiofi  comme  en  fuyant,  &  (e  détournant 

;  delà  tentation  par  vne  fimple  adion  2c 

apprehenfion  toute  douce  6c  non  forcée, 
que  fi  on  penfoit  refifter  â  force  de  bras  £ 
par  fentimens  fie  adtons  contraires  fie  for- 

I  cées.  De  vray.c'cft  parcemoyen  quefc 

di ni pent  coûtes  les  tentations ,  qui  pren. 

I  ncnt  fourcc  de  l'efprit  animal ,  mais  on 

I  n'ed  point  adroit  à  cette  pratique  qu'a- 

près quelque  expérience. 
Om  Ht      ^'  donc  vous  voyez  des  defordres  en 

Jêit  fM    quetqu'vn  ,  qui  ne  vous  touchent  pas 
t'imimt'iT  d'office,  fieà  quoy  vous  nedeuez  point 

fur  Ut  if  remédier)  ce  feroit  grande  iîmplicicc  de 
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vous  alambiquer  après  cela,  vcu  que  la  f'^ff' 
fimple railon  vous  dit  que  l'imperfeclion  ^^"V» 
d'autruy  n'emperche  point  volVrc  pcrfe- 
dion.  Il  faut  comme  fi  vous  n'apperce- 
uiezrien  ,  vous  démettre  incontinent  de 
Cela  ,  en  la  manière  que  nous  l'auons  dit, 
fie  aller  voftre  chemin  comme  fi  rien  ne 
s'ctoit  paffé.  C  eft  vne  maxime  tootc  vé- 
ritable, que  quiconque  felaifTc  emporter  ' 
â  quelque  paillon  fur  le  defordre  d'autruy, 
ccluy-là  cherche  la  perfeckicn  des  autres 
au  prix  de  la  fienne  propre,  montrant  éuû 
demment  qu'il  n'a  rien  à  faire  chez  fov, 
ny  pour  foy ,  ôc  qo'il  tft  totalement  vuide 
des  fentimens  de  Dieu.  Car  fi  on  en  edoic 
remply,on  ne  feroit  nullement  touché  des 
defordres  d'autruy. 

Au  rcftc  fi  on  fe  fentdeftitué  defcnti-' 
nient  de  Dieu  ,  il  ne  faut  pas  le  faire 
paroidre.  Il  faut  fe  détourner  des  aâions 
d'autruy  qui  fcmblent  defordonnécs^  fie 
cela  par  fimple  raifon ,  laiilant  toutes  cho. 
fescftre  ce  qu'elles  font,  les  bonnes  cftre 
bonnes,  fie  les  mauuaifes eftre  mauuaifes. 
Que  fi  lefensvous  fournifloit  des  images 
groflîeresfie  fenfibles,  en  forte  qu'il  n'y 
cuti  que  l'imagination  qui  en  fufl  attain. 
ce,  il  faut  que  vous  confideriez  par  la  fim. 
pie  râifon  illuminée,  que  tous  les  Chre* 
Aiens  cdans  baptifez ,  doiuent  eflre  incor« 
ruptibles  fie  dcdituez  de  tous  fentimens 
animaux  ,  Se  de  toutes  opérations  brura. 
Ics.fie  faits  totalemctefpric,tres-capables 
fie  difpofczà  jouyrdela  Gloire  des  Efprits 
glorifiez.  Cela  fe  fcffl  beaucoup  mieux 
par  vne  fimple  œillade,  que  fi  voub  faù 
fiez  de  longs  difcours  d'entendement,  qui 
ne  feroient  que  vous  atterrer  ,  fie  vous 
abbatCK*.  le  ne  dis  pas  que  cette  raifoa 
fufiîfc  pour  combatre  toutes  fortes d'ima. 
ginations  fenfucllcs  j  car  comme  elles 
procèdent  de  diuerfescaufes,  on  les  doic 
éuirer ,  fie  les  anéantir  par  raifons  propres 
à  cela. 

Suppofc  donc  que  vous  foyez  couché 
au  feiu  de  quelques  foladrcs  avions ,  qui 
font  ordinaires  aux  fols ,  il  faut  confiderer 
promptementparla  fimple  raifon  ^  que  la 
folie  eft  la  guide  de  ces  gens-li,  fie  que  s'ils 
faifoient autrement,  ce  feroitmerueille  '| 
puifque  toute  caufe  produit  fon  effet  con- 
forme à  ce  qu'elle  e(t.  Il  femble  qu'il  faille 
beaucoup  difcourir  pour  cela,  mais  nun| 
car  la  raifon  aucunement  illuminée  anti- 
cipe tout  cela  d'vne  fimpL'  appreheofioti 
ou  regard  ^  fie  ce  que  icdis  fur  ce  fujet,  fe 
doit  erendre  i  toutes  caufes  naturelles 
quiaffullent  l'efprit  parle  fens.  L'efprit 
Y  refille  ainfi  par  (împL-s  ancici^acioos 
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raifonnables ,  fans  prejudicicr  i  la  rccoi.  A 
Iccliotule Tes  forces,  recuillies  en  vnicé. 


AiâHes [)ius illunitoez  &  les  plus  pa^  CHAPITRE  IX.  -' 

•  hiK  ft  (çauent  bien  abftraire  de  celles 
chofcs,  fans  prcfque  auoir  beloin  de  ce      .  'Dt  la  douceur  ^  afcibiliti  MfM^ 
raifonnemenr.  Car  ceft  leur  propre  de  dam  ici  DmUeitn» 

s^abftraitt  en  force  des  chofes  fenfibles,  •  "  • 

-'tîiibles,CeiiiieUcânelles,  qu'elles  ne  les    TLfaucqueleDireAèiirs'nifiineagrei-  . 

touchenc  nullemenc  )  (î  ce  n'edoic  par  JLblemenc  &  familièrement  en  l'iiife. 

fois  par  grande  importunircj  &  lors  ils  dion&au  cœur  de  fesDifciplcs  afîn  qu'il  /j^^,** 

agiffc^ic    comme  iî  queli^ues  pallions  ne  leur  foie  jamais  molefte  «  nyeaj^s  per  j,,. 

'«Soient  émêiSi  eo  et» ,  fe  taiflàns  agiter ,  fiiaflons ,  n  y  dans  les  reprehéMiMDu'il 
aaecabftraâiondecela,  Scendurancians  B  ^^^^^     \c\ït%  manquemens&de4M|s.  Il  gm, 

*faire autre chofe que  foufFrir,  candis  que  doittoûjours  faire!  vn&  l'aucreen  efpric 

quedure  latcntacioD.  Ce  point  eft  gran-  de  douccur,£cde  familiarité  graue&  bon. 

demenc  fubcil ,  &  ie  ne  fçay  fi  on  le  corn,  nefte ,  ei^force  que  le  Dilciple  |>uiile  iaà- 

prendra.  Enfin,  il  impopÉ#iiiwfoup  pour  Jement  AÎi  profiter  t  Ec fins  doute  ceb  ne 

«lu^er  &  furmonter  la  nature,  deproce»  fe  fera  jamais  inutilemeat^aiaiAiiQcerand 

dcr  iinfi  ,  &  delatfTer  toutes  choies  qui  fruit  &  vtilirci  d'autant  qiié*!e  Diiciple 

•    ijenoustouchentpoint,a!lcrleurtrain,fic  l'aymaoc  ainfi  cordialement  &  fainte^ 

f'e(lM*'Ce  Qu'elles  (une ,  les  voyant  toutes  inent,reoeurarourdeIny  en  bonne  part, 
^celleseo elles.'imefmesj&nonieloii^iêaltf       coothrire fi  m  Direâeur  penfoit  agir 

apparence.  f^j*;  '  tl'vne  trop  ferieufe&  profonde grauiréjl 

Toutecetrevcrire  pr.Tclique  s'enretid^fe  ne  reuffiroicquafijamais.D'autant  que  les 
l'Ame  afiaiUic  en  p^x,  ians  élire  violentée  €  naturels  des  jeunes  font  doux  &  enclins  i 

de.paffions {  8e  afimR|iiëe  conSAic^  rnpferfi:.  l'aminé,  & nefepeoaent  pas  perfuadcr ny 

<lellemenr  &  au  dchorsd'clle-roefine,  par  reprendre  autrement.  ■ 
im3ges,ilIufions,& douceurs  coulantes  du       II  doit  donc  bien  aduifer  de  nepoint  Snn^ 

dchorsau  dedans,  pour  diuifer  l'efprit  &  excéder  en  ce  point:  mais  il  doit  faire  en  mdait, 

l'Ame  d'vnité.  Que  fi  on  eftoic  préoccupé  forte  qu  il  cpure  peu  à  peu  l'a^'edion 

de  quelque  foudaine  palfion  éiiieu0  en  la  /enfibledeiêsDilcipleséniboeodroîc^èe 

Î>uiÂance  raifonnablé  »  il  faudra  cacher  de  1^  rende  puremenc  rai/banable  &  fiante, 

è  feruir  du  mofcfh  ordonné  cy-deflTus,  IHe  fera  s'il  cft  toujours  ferieux:  &  quoy 

e'ed  àdire,  «i'anticipation  deraifonillu-  <iu'il  fuie  obligé  parfois  de  les  recréer,  Se 

ininée^  finon,  la  iouffrir  en  abflrraâion ,  a'cdre  joyeDxaueceux,il  doicdexcremenc 

'~4t  fans  craince  d*y  conièntir.  Il  faut  icy  i pende  teimps de  là,  tirer  telles  aéHons 
eftre  aduerty  de  ne  donner  pas  lieu  aux  pau  dedans,  parlant  de  chofes  ferieu(cs  , 

,  beaux  6c  bons  prétextes  de  raifon  illumi-  non  beaucoup  éloignées  des  précédentes, 

née,  qui  animent  ordinairement  la  natu-  maisferieufcment,  &l  autant  qu'il  ça  fera 

Te  8e  les  fens  contre l'erprit.  Ces  prétextes  oeceffité  pour  retiret  les  erpriits  au  dedans 

fe  connoKTeni  aflcz  en  ce  qu'ils  inquiet,  d'eux-mefines*  Enfin ,  il  doit  faire  parloo 

rcnt  l'efprit}  car  cette  inquiétude  telle  induftrie,  que  lajoyeCc  la  feriofité  con- 

qu'elle  ibic ,  ou  pour  quelque  prétexte  uienncnt  &  s'acordenc  enfcmble  en  fes 

que  ce  foit ,  o'e  procède  point  de  Oieu  aâions&eo  fes  paroles,Qui  toutes  doiuent 

ou  de  fit  Grâce ,  mais  de  laNatnre ,  ou  da  eure  préoeuts ,  8e  tout  a  delTein'de  les 


Diable-  créer,  foit  pour  vn  moment,  (bit  pour  va 

«•  rof      ^'      encore  nçauoir  que  c'eft  le  pro-  plus  long.tcmps  ,  félon  qu'il  icia  plus  â 

2L        pre  du  Duble     de  la  Nature  melme ,  fi  propos. 

on  n'y  prend  ^rde  ^  d'inquiéter  l'efprit  £    Si  (es  àâions  8c  fis  fAiroles  méritent 

an  temps  de  l'Oraifon  8e  de  l*OI6ce  di-  onelqoe  explication  \  il  les  expliquée» 

oin,  luy  reprefcnrnnt  ce  qu'on  a  dés-ja  doucement ,  &:auec  vne  ferieufe  familia. 

fait,  ou  ce  qu'on  dcfîre  faire,  foit  bien,  riré ,  quand  il  fera  temps  de  rappeller  leur 

foit  mal.  Onln'e^ipas  befoin  de  ratfoa-  efpric,  ainfi  quej'ay  dic>  faifâot  en  force 

aer  lâ^'defiùs  |  il  s'en  faut  abftraire ,.  cora-  qu'il  les  tienne  MÛjours  lies  8e  attachez  i 

inefionn'entendoir  point  ces  fiffleméns,  ioy  ,  par  vne  laînte  fimpathie  6c  confor. 

le  continuer  fon  adion  en  paix  6c  tran-  mité  d'humeurs  &  de  nature,  fc  chan- 

qoiUité.  Car  il  faut  autrement  refiller  aux  géant  par  charité  en  ia  forme  de  tous,  8e 

tenrationsfic  mouuemens purement fpiri*  appriuoifant ainfi  les  naturelsplus  rudes, 

taels,qu'auxoionemfiiibiiiiebenl'eIpric.  plus  fiiunages,  8e  plus  ârouches.  Cecf 
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Mcieraent  pratiqué  aaec  ce  que  oomA  voulant  agir  plus  gra'uemenc  qu'il  ne  éuc» 

auons  dit  touchant  les  ncccflîtez  corpo-  &re  portant  Tous  prétexte  de  inortifica- 

rellesdesNomces,  fera  que  le  Dtreâeur  tioa  ,  à  des  paroles  outrageantes  ,  pic- 

aura bcancoop moins  depeine,  que  s'il  y  q  uaotes,  & olitDiîaes.  Ilsoe voyencp» 

péroienc«Uerfk]iauieluttie£cparautho.  qu'ils foocdes  piayes  incuiablet,  &  des 

riti,ouparmenaces,  exigeant  d'eux  rie  à  ruines  irréparables,  &que  cette  manière 

rie  tout  ce  qui  regarde  leur  perfection.  d'agir  il  ieruile  &  Ci  gro/Ècrc ,  n'cil  qu  vnc 

n.        De  vray  les  hommes  bien  nez  ne  veu.  conduite d'£rclaues& de  Forçat&ouGa. 

Ht  i«af  lent  point  eftre  conduits  comme  animaux  1ère ,  qqipoarlenc  deliurance ,  ne  fe  (bo. 

•^'"'''^"'ifuricux  Scindomptables  j  ils  veulent  faire  cieroicnt  pas  d'auoir  tue  leur  maiftre.  Car 

fV"^     voir  qu'il>  fe  portent  d'eux- mefmes ,  &  s'il  s'en  trouue  qui  fubiflcnt  la  rigueur  ,  & 

i^Iht    p«irAaw»tf  alapcrfedioD.  Etquaodonles  endurent  la  cruauté  de  ce  joug,  ce  n'cft 
"Imff  tire^ptfoattatredclcnrdelîr^snelepcii^  B  que  poor bien  peu  de  temps  )  &  comme 

nnik,     'lient flipporter.  Car  c'cft  le  propre  mef.  ils  viennent  ou  â-eftre; illuminer  par  les 

me  des  meilleurs  naturels  ,  de  vouloir  fentimensdel'efpric,  oamefmcdcla  rai- 

ciire  en  bonne  edime  en  ce  qui  jpgarde  le  fon  oaturelle,ils  cotMioiilcnt  auiii.iod  que 

bien^  &cant  s'enfauc  que  cela  feit  man*  cette  pradqoeeft  éloignée  de  la  fai(bo  A; 

uais  y.yîan  contraifc  ii  eft  loiiable  entre  équité  ,  Ôc  contraire  à T^rit  de  '•'ipirn 

foy  &  ion  Directeur,  ou  Tes  Supérieurs:  qui  doit  eftre  doux,  patient  &  vertofhix, 

m     <iuoy  qu'à  !n  vérité ,  ce  deJir  ne  foit  pas  pour  endurer  âcattendre  aucc  patience, 

bouà  i'eadroitdes  autres  perfonnes.  En-  ^uelefruiâeftaotrocur,  tombe  lou^feul 

!CQreA*tft-il  pA»4dclifer  d'eftre  dons  la  uns  le  fecotter  aoant  leiîlinpst  Je  teuie 

•m^ftime  du  public,  dans  les  matières  de  dire  fans  forcer  vn  Rcl:in:\  ron  encore 

fcandaleaâif oupaflîf  :  Au  contraireily  diumemeotoyfttffiiâouDca&tpttcbépoiir 
^aut  obuier  ,  donnant  à  tous  également  C  cela. 

«item  pk,$|e  vertu  &  d<  probité.  Ce  point       CertoinftDireftam  manquent  encore 

<ioitcfla»  particulièrement  remacqoéda  beaucoup  en  tout  ce  point,  en  ce  qu'ils 

Direâeur  ,  pour  le  déduire  fidelementen  Iai0ent  leurs  Difciples  dans  l'indigence  de 

là  oaïue  venté  à  fes  Difciplesk^  pafturefpintuelle,  qu'ils  leurs  deuroieoc 

r  .Neanonoios  s'il  ardue  qu'ils  fe  portent  donner ,  ou  par  eux-mefroes ,  ou  par  au- 

A  f»liif|nii  delbrdrA,  comme  il  ne  fe  fait  truy .  Tout  ce  qu'ils  leurs  difeot,  c'eftca 

que  trop  fouuent,  â  caufe  de  l'infirmité  grondant  contr'eux ,  ce  qui  le&met  en  tel 

de  la  nature  ;   les  Diredeurs  doiuent  chagrin,  que  parfois  ils  feront  tout  vn 

veiller  là-dciTuâ ,  £c  faire  en  forte  qu'ils  ne  Jour  en  de  conunuelles  reilcâionslur  leur 

s'inquietdABpasrons'ilseftoientdés-iaia-  milêre ,  demeonns  tous  atcmes ,  tons 

Suietes ,  qu'ils  s'appaifent  au  plûtoft.  aux  fens,  plus  morts  que  vifi,  &  plus  pro- 
lomme  cette  déduction  eft  de  la  fcieoce  ches  de  l'Enfer  que  du  repos  :  Et  ccft 
duDirecleifra&alTezfacilpfielalaiireray  chofc  ^randemcot  adn^irable  qu'ils  ne 
à  fa  (umiere,  afin  qoll  l'a  Âflè  en  cette  iùccQgnbent&ne  defefperent point, fous 
occafion ,  &  en  aunes /êmblablcs,  de luy*  vn£  peabile,  &  perpctueltrauail.  le  fçay 
.  nicfmc.  Car  en  matière  de  communies-  bien  qu'aux  pcrfonncs  auancées  Se  bien 
tioos de  lumières  fcientifiques,  celles  qui  foiidcs,  cela  cft  aucunement  tolerable) 
viennent  de  nous  mefmes,  nous  font  2c  ma»  pourtant  il  ^ant  que  ce  foit  bien 
.plus  agfMbles  ,  pfaia  énergiques  fie  ^dmitenient  «  &  iêolenent  pour  quel- 
^IHcaces ,  tant  pour  nous  que  pour  les  quefois^  par  ce  que  la  continuation  du 
autres  :  d'autant  que  c'ci^  là  l'cfFet  de  trauailfurmotcenfîti  fon  Sujer.Maiscora- 
4'aâreâion enflammée,  conjoindei  l'en-  ment fepeut-il faire qu'vnDiredeur agif- 
«endement  illuminé ,  qui  fonanc  enAai«>  ftainfi  contre  la  raiibn?  (Teft-ce  pasanoir 
ble  &  également  à  leur  a^qplià-,  d'voe  £  pins  de  ténèbres  quede  lumlefet  Voirt 
manière  Hmple  lumineufe  ,  pénètrent  mefmes'il  tente  les  moyens  qu'ilignorc, 
icsfondsqui  font  diipofezâ  eftre  toucher,  &s'il  cherche  à  expérimenter  quelle  en 
les  illiimioenr,  les  enflamment,  &  produl.  fera  la  fin»  ne  (bra- ce  [mu  imiter  ces  Mede- 
fenteneux  certaines  délices  fpirituelles  ^  cinsqui  ne  fçachantpMlacaufedesma!a- 
&  vne  joye  fimple  &:  fubtile,  qui  eft  l'effet  dies ,  traittent  le  pied,  lors  que  ie  mal  eft 
ordinaire  de  la  lumière  ,  en  ceux  qui  la  dans  la  tefte  ou  ailleurs  ? 
seçoiuent  aucc  vo  entendement  fournis.         Cecy  fou  dit  pour  plus  grande  facilité , 


.  On  jugera  aifémeaf  de  tont  cecy,  que    êe  pour  anoîr  intelligence  de  ce  que  ie  ^^^^^ 

certainsDirecleurs  trop  nouneaux  en  l'art  conçois  fur  ces  matières  ,& fur  la  (cience  ^„  p,^^ 
4c  conduire,  le.  crompeoc  beauçoup  ca   ■&Jalttnuereqttedoibauoir  le  Dire^eor.  Bmtfigû 
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0»  UmL  Car  il  eft  cftably,  {Jremieremenc  »  pour  A  faut  afTer  de  pcrfooncs  ,  ny  aflez  long- 

••pr.      mettre  ^es  Dilciplcs  en  bon  chemin  ,  temps  les  jeunes  Nouiccsî  Cela  fait  guc 

•puis  g^r  les  nourrir  diucriepienc,  i-ioa  quand  Us  deuiennenc  grands,  op  ne  ies 

widhi^fetnps  :  puis  pour  kfiUmnioer ,  peut  gouaenier  que  par  la  rigueur, «am- 

&  enfin  poorlespccfeâionAer.  Saosdoii»  ment  on  n'en  a  riea  De  my  ,  là  où  b 

te  il  eft  important  pour  le  bien  des  jeunes,  feule  régularité  &  vie  extérieure  regoç,  14 

de  leur  donner  des  Dirccleurs  grande-  il  n'y  peucauoir  que  diuorces,  auerHons, 

jueACillumiocz ,  fages ,  £c  parfaits ,  £c  qui  fiODfufioos,  mifcres ,     ruines  à  caufè  des 

^feira^usliifbioeux  ,  que  fçauansd'vae  diuerfilta  d'humeurs  &  d'appecits,  donc 

fcienceoonMyftique.  Cardeleurlumic-  tout  le  corps  de  la  Religion  ell  compofé. 

re  ou  de  leurs  ténèbres  dépendent  la  vie  &:  Maisc'eft  aflez  parlé  de  cecy,  celuy  qui 

la  mort ,  Ic^iadis  &  l'Enfer  de  leurs  Dif-  lira ,  l'entende ,  le  coroprcooc.,  &^'y  ar- 

ciplcs ,  oui'  fiMP leur  (ècours  ne  peuueoc  B  fcftecoouneâ kmefiM yeric^.  ,>.^.. 
llbbrderiebien<que  defort  loin:  6c  ce  font 

les  commcnccmeos  bien  clUblis  2c  bien  ■  ,J. 

ordonnez,  qui  font  la  balc  6clc  Fondcmcc  CHAPITRE  X' 

delà  vie  de  l'elprit  en  CCS  jeunes  pUnces.  '     •              .  '.i 

l^i^aufe  pourquoy  beaucoup  de  oacoreb  '2)«r  Extnim  iê  U  îlfiirKjfrmi^i 
l>ie#di(jppfezàfeceuoir  les  influences  de 

la  Grnce  de  Dieu  ,  fie  de  les  Diuins  adue-  T  E  Dircdeur  doit  donner  les  exercî.  . 

penK'm  ,  prulij;ent  li  peu  en  Religiou,  JL^cesdela  Morci^catioa  à  chacun  Te.  . 

j^eft^fls  n^t  pas  eu^de  bon»  luo  fa  portée-,  &  doit  rçaiioirles  vraycs  ^mmL 

^Kperts  Direâeurs  en  leurs  conuiMMe*^  Kg'es  de  la  Alortificacion,  pour  l'exercer  fa  inni. 

mens  j  &  que  ceux  qu'ils  ont  eu,  les  ont  en  Ion  jufte  milieu,  &  diueHêment  en  f^fim 
plus  atterrez,  queloùleuez.  Us  les  ont  C  tous.  Mais  il  doit  cftreauerty  de  ne  jamais '^'»^> 

•      perdus, ou  du  moitisjoiicàles  perdrepar  toucher perfonne,  ny  le  mortifier  fur  ce 

Jear  doi^rdonnée  conduite ,  agidknt  nos  qu'il  «  de  oararcl ,  ou  de  fomatuid^^  com» 

fçauoirny  cequ^dsÊuibienc,  nyoàiliâk  me  debieni,ou  autres  dons  de  faenseoa 

loicnr.  dedeuoiioo.  Carpenfantlesmortinerpar 

IV.        Qu'on  voye  donc  attentiuemenctitou-  ce  moyen,  en  fe  mocquant  d'eux  comme 

€*»diim  te  cette  Tenté  eft  importante  ou  non,  une  on  preceoj ,  oo  les  fera  fe  delecler  en  ces 

ftlin^me        DtTtffteurs,  qui  leurs  Difciplcs ,  &  cbolês-U  ,  &  oc  ièronc  touchez  que  de 

P*.       au  repos ,  au  iuftre&  à  la  pureté  de  la  Re-  leur  amour  propre  ,  &  de  leur  pippre 

ligion.  Cari! faut ingcnûementconfeffer,  complaifance  :  fçachant  très -bien  que 

qu  au  défaut  de  Religieux  dcUcz  d'vn  tous  ne  les  croient  pas  défeducux  en  cela, 

vray  2c  folîdc  ûicerteor ,  accompagné  de  &  qu'on  Afaic  bien  le  contraire.  De  fup. 
pratique,  tant  au  dehors  qu'au  dedans,  la  D  polerauflî  tout  à  defTcia^P*  chofes  loca» 

Religion  ne  fera  qu'impure  &  dcfcdueufe  lemenr  ridicules  conrr'eux ,  on  ne  rencon- 

en  ion  corps  £c  en  les  membres.  Si  elle  n'a  tre  pas  mieux  ny  autrement ,  d'autant  que 

quelque  roideur  &  quelque  maintien,,  ce  cela  choque  la  raifon  j  &  quoy  qu'on  puii^ 

BC  ièta  que  police  humaine  :  Suppofé  dit»  fe  faire ,  s'ils  peuuenc  décontirir  qu'on  le 

)e'<|uedans  vne  Religion  il  n'y  aye  que  fafle  pour  les  mortifier,  on  ne  dent  risi|,ft 

peu  de  vie  d'efprit  intérieur ,  &  en  peu  de  on  ne  reûffîra  point  en  fon  dellein. 

perfonnes|Ie  relie  eftant  dans  le  delbrdre.  Pour  bien  rencontrer  il  faut  donner 

tt  ne  fe  portant  qu'aux  parades  excerien»  <A  couches  auec  caot  de  dextérité  &  d'ar- 

m, afin  de&ire  jotter  leurs  propres  ap.  tifice  ,  que  tout  le  monde  croye  &  juge 

petits  &  leurs  panions  fous  cét  ombre  ^  la  qu'on  ngift,  &  qu'on  parle  tres-ferieuft- 

Religion  ne  lé  maintrcndra  que  par  vo  ment  Ôcàbonefcient.  L'occafioneft  belle 
efprit extérieur, groffier,  deâcâueux,&  £  quand^nkspeut  furprendreen  quelque 

tocalement^iminal,  "                       ,  defiâut,  là  ou  )ls  penibtent  auoir  ou  fça- 

Chofè  eftrange  qu6  la  ft.eIigion  gene.  uoir  quelque  chofe  :  les  monftrerau  ^o^ 

flIementn'apparoineprerquequ'ainn,&  là-deflus,  leshumilicrSc  leur  dire  deuant 

o'ayequali  d'autre  luÂre,  que  celuy  qui  tout  le  monde  qu'ils  font  des  Âfnes  grof- 

reHiItede  l'efpritd'vne  bonne  police  (  la.  ilers  &  ineptes  k  telle  ou  telle  chofe  ou 

quelle  il  faut  Ibouenc  accompagner  de  la  fcicnce ,  &  que  ce  n'eft  pas  ce  qoeroo  ea 

force  pour  la  maintenir  !  Qui  efl  la  caufe  penfoit.  Âlorsils  n'ont  point  de  refuge 

de cedefordre,  (înon  le  manquement  de  en  eux-mefmes,  pour  Ce  garantir  de  ce 

la  vieinterieuredel'efprit,  cnlaquelleon  couplâ.  Car  ils  en  ont  donné  la  caafe 

«c  flourrift  U  oo  a'exerce  pas  comme  il  lefojet,  qui  kt  iiiaiii£èfte  4ioiif  €atBam 
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cît'rc(^»jfu3f.  De  forte  qu'ils  n'ont  plus  A  plûcoft  caufe  demal.juger  dpDireâeur, 

deiormaî!)  qu'à  baifler  les  cornes ,  quand  quede  mortiâerceluy  quiia  fou^fre.  Elle 

ilfiirâqueftiondecellescfiofet.ottdeceU  cft  aiiffi  «ppelUe  cruelle  ,  en  certaines 

le  fcience  :  car  quand  ou  voudra,  on  les  annes  ââîotts,  qui  conccroenc  preiqiie 

touchera  là-deflus,  &:  ce  fera  vn  aiïez  puif-  mefme  maricre,  dans  Icft^iielles  on  croit 

faiumoyen  pour  les  faire  mourir  à  eux-  dcuoir elkre  vcu     recuniia  irreprchcnii- 

nicimes.  Comme  autii  s'ils  ont  q«iclaue  blc en  fool^ond  par  ki  Directeurs  :  ôc  ce- 

{>ccic<tâfâttrnaturel , comme  quelquefois  pendancfoit  qu'ils  nerapperçoiuentpas;^ 

es  appeller  grand  nez ,  ouchofe  fcmbla.  ou  qu'ils  n  cn  niflent  pas  le  femblaot,  ili 

ble  i  cette  touche  aura  mcfmc  effet  que  les  crient  &  les  haraflent  cxorbitamm  nt 

lapreccdente.  Mais  les  toucii^shlirnilian.  là-dcffus^lespubijancâ  cor  à  cry  deuanc 

tes ,  (ont  Ipecialement  propres  à  exercer  lous.Cdaeft  pluscraei àves pcr(onnes4â, 

éCCoacber  ceux ,  qui  ont  raie  vn  notable  B  qu'on  ne  le  rçauroitdire. 

pfogrezenlavic'de  rcfprit.  Mais  le  dernier  genredclafuporlari  c?  |^ 

Quelqu'vn  autrefois  a  alDz  heureuie-  cruauté  en  ce  point  ,  eft,  de  cncr  au  iî  let^mn 


rifiauim,  mal.  Laprc  -    >  j 

'  on  Supérieurs ,  qui  mil  a  propos  &  autre-  caufe  de  la  deAinirion  de  l'aâion  fit  du  fe- 

ment  qu'il  ne  faut ,  touchent  leurs  lujcts  cour^  de  l'clprità:  de  leurs  piiiflàn  ces  «  &  ^^/T  ^ 

anecdes  motifs  plus  propres! les deieâer  de  1  opcradon  feofible  de  Dieo  pa  eax*  /J^  '  *iJ^ 

qu'à  tes  mordfier  :  &me(tiie  il  s'en  trouue  Car  pendant  ce  tempsils  ibncanachez  à  mr« 

qui  voulant  mortifier  quelqu'vn  ,  Iny  di-  vn  mortel  giber,  &  comme  pendus  ils  foBC 

fcnt  luanitclVement  ou  ucitcmeni  qu'il  le  edrangkz  ,  &  Tooffrent  la  plus  pénible  , 
prépare  à  receuoir  vne  grande  touché.* C  an goiireure,& cruelle  mort  qui  fe  puitTe 

O  t  ie  vous  laidTe  à  penfcr  s'il  ne  vaudroie  jamais  conceuoir  des  humains.  De  force 

pas  mieux  s'arrefter  fans  rien  faire  ,  que  que  ie  me  fuis  tflonrc  autrefois  ,  que 

perdre  ainf»    pcmc    Car  dcpui";  que  le  certaines  pcribnncso'enloientvraycmenc 

Sujet  patient  a  attcuit  le  fortdeia  raiion,  mortes,  pour  les  cruels  coups &tourmens 

il  o*y  a  plus  de  moyen  de  le  cirer  dehors  que  ceux  que  les  deooieoc  9l  pouuoieDC 

pour  l'é  nouuoir,  quelque  touche  qu'on  bien  connoidre^  fembloient  prendre  plai- 

luy  pui  (Te  donner }     ainii  les  Direâeurs  fit  d'ajoufter  à  leur  peine,  auecvne  fureur  * 

&  Supérieurs  . ne  voycnt  pas  qu'ils  fonc  implacable  :&ie  ne  çn»  pas  que  la  langue  , 

TU  ires  grand  mat-       mortification  humaine,  ny  le  oonm iùaaîo  puiflenc  ' 

du  bien  s'entend  encore  autrement ,  lors  trounerdescermetailn efficaces  fteoec 

qu'vn  particulier  qui  ne  dépend  que  de  giqucs,  pour  expliquer  ces  tourmens  l.^. 

foy  ,  fe  porte  aux  chofes  de  l'efprit  auec  C'eftpourquoy  maPiume  n'en  exprimera 

intempérance  Se  indifcretion  notable:  rieodauantagef  laiâànt  cela  à  conceuoir 

car  par  ces  exercices,  il  fe  rend  inepte  au  &  1  admirer  à  cejuy ,  qui  cooiiderera  ce 

bien,  ^     peut  dire  qu'il  mortiBeie  bien,  peu  que  j'en  dis  en  ce  lieu, 
qui  cft  en  luy,  Je  qu'il  peur  fjirf.  La  Mortification  du  tm!  cft  vraye  &  V. 

in.        Voe autre  eipece  de  mortiticanon  cil  iaintc,  luppofc  qu'elle loit  taue  auec  difl  MtrtijL 

Tnifitmt  appcHée  de  quelqu'vn  enuSe  s  ce  qui  fé  crecion  &  prudence  ,  cooformémeoc  '^'^  ^ 

fi^t  dt  peut  prendre  8c  entendre  en  pluHeurs  ma-  auxcirconftanccs  du  temps,  des  perfon-  * 

nicres ,  mais  fpecialemcnt  lors  qu'cftant  nés, &dcs  lieux.  Car  il  faut  mortifier  le 
U^oMUe  bonne  aâion  &  exercitation  mal  qui  eft  en  la  nature,  pour  reparer  en 
'  d^efprir ,  on  eft  couché  âfêns  contraire  de  bon  ordre  &  par  fuccejïïoQ  de  temps  la 
la  radon  ,  par  improdencefic  parindifcre-  corruption  ,  &  la  remeccre  au  plus  prtfs 
tion,  finies  lu]  rs  non  conuetublcs.  La  p..  qu'il  eft  poffiblc  de  l'incorruption  ,  dnns 
raifou  qui  répugne  à  cela  ,  &  qui  en  cft  "  laquelle  elledoit  cftre  par  le  moyen  dcia 
iulHfammeiu  touchée  ,  void  par  la  iumie-  Grâce  II  faut  prendre  les  fujccs  de  mor- 
te que  cela  eft  fait  maU  proposât  coocrQ  tification  d  fensconcraîredelanatvre»  la 
tour  bien  :  elle  void  que  (ans  aucun  fu  jet  mortifiant  fur  le  bien  &  la  perfeâioo 
le(^irimeon  veut  ignorer  ïvs  ridons  jnfti-  qu'ellen'a  pas  &  qu'elle  voudroic  auoir. 
ficatiues ,  qu'elle  croir  deuoir  eilrc  ent .  n>  Car  la  nature  defire  en  tour  Ôc  par  tout  ce 
dues  &  non  rejerrées.  Sans  doute  on  peut  quieftdefapropreexcellencet&s'jjpor* 
direquecelle  cfpecetie  mortification  eft  te  le  plus  aaïuement  Ce  auidemenr  qu'il 
cruelle,  puis  quVIIo  cl\  ùite  mal  à  pro-  luy  cft  poflîble.  C'cft  pourquoy  il  cft  à 
pos,  &  auec.uuprudcuca  ^  U  qu'elle  ci\  propos  de  la  baâoiier ,  mocq^ucr  &  pic 
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lur ce  qa*clle  o*a  dm  le  bien  ^iii  oieîàic  IS&maiiitméat  6e  expreflemf  nt ,  ûaoa  i 

eftcommunâ  pIuGcurs  aurres  de  mcfme  ceux  qui  ont  encore  quelque  chofe  de 

qualité  &  condition.  Voire  on  la  pourra  leur  homme  intérieur  à  furmonter.  lls'en 

aiuû exercer lur les moipdres  &pluspeti.  faut  leruirenucrs eux,  félon  leur  défauts 

Cfisimperfedions ,  ce  qui  l'affligera  gran-  &  leur  neceffiiez.  Poar  ce  qui  eft  des  par* 

dément,  voyaorque  les  autres  abondent  Ùka ,  il  o'eft  poiorneceflaire  de  les  czer. 

en  pcrfcâiffflS  natureUeCj  qui  loy  man*  cer  ainH  :  Dieu  le  fait  afTez  (ouuenc  ou 

qucnt.  par  foy-melme,  DU  par  les  autres,  ou  pat 

VI.        Or  combien  qoececy  foie  véritable,  fie  les  diables  ^  mcfme  par  nos  plus  proches , 

14  mjrri.  au'il  faille  aiofî  procédera  la  refbnnatioii  commèfer#ent  dos  Pères  9c  noa  Freiet 

p*tiiittt  Jhomme  intérieur  j  fi  eft-ce  qu'il  s'en  de  Religion.  Mais  cil  exercice  cafuel, 
imi       ^^^^  dextremcnt  feruir,  &  aucc  grande  B  quoy  qu'aflez  fréquent,  n'eft  pas  raot 

prudence  fie  diicretion  j  par  ce  que  ren-  pour  mortifier  ,  que  pour  cprouuer  la 

«but  cée  vfage  trop  çomnran  êe  frequenr^  fidélité  acq  uife  par  la  vraye     nalbte  pnu 

onfe  porceroit  au  defordre  fans  s'en  ap«  tique. 

perceuoir.  loinr  que  s'arrcfter  à  crier  8c        Sur cecy ,  il  fautfçauoir  que  toutccqoi  Vïï. 

pointiller  ainfi  trop  (ouuent  &  trop  Tcuc-  n'eft  point  piéueu    tant  en  matière  de 

rcmenc,  c'cd  à  la  longue  atterrer  lanatu-  cooueriation  ^  qu'à  bien  plus  forte  raifon,  'T^ 

rc,qui  receuanc  ces  coaps  s'endurcift  anec  en  matière  de  mordficanoo ,  ceU  n*édifie  „ '^'^ 

J  le  temps ,  fie  deuient  infcnnbfe  au  mal.  jamais.  Au  contraire  celle-cy  offbncefic  ' 

Oeft  dépiter  la  raifon,  c'eft  atterrer  les  olefTe  grandement.  Partant  il  eft  rres- 

efprits ,  cqH  enfin  les  faire  refoudre  à  ne  oeceiTaircde  ne  le  porter  jamais  à  l'exer. 

rien  faire,  fie  ne  rien  endurer.  On  verra  cice  de  mortification  vers  autruy  ,  fans 

'  donc  par  cecy  comme  il  ife  Hm  dexrre.  Q^téwùon  de  ce  qu'on  doit  faire,  ét  fin» 
ment  Teruirde  cccootcantrenchant  delà  attention  à  fon  aclion  prefente.  Néant- 
mortification.  nvin!.  quand  on  cherche  des  fujets  Sema- 
Il  cil  bon  à  la  vérité  d'attaindre  toujours  ticres  pour  toucher  le  fond  de  l'amoial , 
raDimalauvif,maisillelàat6irepeu{bn«  frappanti  tort  &  à  trauers  comme  ondit, 
sent,  ficlèloa  les  diuerfesdifpofitiomd'vQ  quov  que  fans  rencontrer  fauorablemeDC 
chacun  ,  à  proportion  qu'on  les  connoît,  i<-  à  fouluir ,  ci.-  n'cft  pas  la  agitiânsprÀlb» 
Cependant  il  faut  prendre  garde  à  nt'fr.ip.  fion,  ainstoiu  L*  contraire, 
per  ny  toucher  jamais  à  faux  fie  fans  cfF.  t.      A  la  vérité  il  vaudroit  mieux  moips  exer- 
Qoeu  après  anoîratcaînt  viuemehtqoel-  cer  la  moriificarion ,  qae  de  ne  pas  ton* 
qu*vn,  on  voit  mantlef^meot  fie  proba-  chemu  vif,  fie  ne  faire  qu'éfleurcr  vn  peu. 
bicment  qu'il  s'inquietc,  il  faut  après  quel-  C.inl  f.nn  prendre  pLîi(lràfairebondir& 
que  temps  huilier  la  piaye ,  foit  pour  en  D  l^rtir  les  diuerfcs  pallions ,  fie  commuer  le 
appaifer  la  douleur,  (bit  pour  la  guérir  en.  coup  fans  rien  craindre ,  tandis  que  la  na- 
tierementi  iedisponranappailerladou.  '  ture  fe  relient  toute  viue,  fie  pleure  du 
leur  ,  à  ceux  qui  ne  font  pas  encore  beau-  reflentimentdc  Tes  atteintes, & puis  adou- 
coup  .luancez ,     qui  feroient  en  danger  cir  peu  k  peu  la  piaye ,  &  la  douleur,  corn- 
de  tomber  :  fie  pour  la  guérir  en  ceux  que  me  nous  l'auons  dit.  Cela  fe  fera  par  le 
l'on  connotr  tous  foîbles  fie  débiles  qui  ne  moyendes  «lues  fie  preignantes  paroles, 
peunent  fupporrer,  mefme  pour  peu  de  par  lefquellet  on  oppoie  les  contrairet 
temps,  l'effort  douloureux  &  pénible  de  l'vn  .î  l'autre,  faifant  voir  l'imperfeclion 
ces  coups.  On  fera  l'vn  &  l'autre  s'il  elt  fie  fes  defordres,  oppofezàla  pcrfeciion. 
poiTible,  par  le  moyen  de  quelque  perfon-  Carlescontrairesainfioppofezl'vnà  l'au» 
ne  de  très  -  profonde  confiance  s'il  s*et»  treiê  font  voir  plus  clairement  8c  Inmi- 
trouue,  plûroft  que  par  foy-mefme  :  fieE  neu(cment,  félon  ce  qu'ils  font  Cil  leur 
cela  eft  de  \.\  protondc  difcretion  duSupe-  naïue  effencc  fie  vérité, 
rieur  fie  Dire<fleur,  de  voir  enuers  qui  il       II  ne  faut  pas  que  le  Direâaur  permette  Vtn. 
deura  agir  ainfi  «  par  lby<«neime ,  on  par  (  à  moins  de  tres-grande  impruidence  fie 
ftutruy.  £nfio  il  feut donner  ces  mortifica.  manquement  de  charité^)  qu  aucun  autre  ' 
lions  auec  profonde  difcretion,  &  félon  la  que  les  Supérieurs ,  fe  portent  de  fi  loin  ^^l"; 
porrécd'vn  chacun,ainfiquenousi'auion$  que  ce  foir,  à  reprendre,  corriger  ou  mor-  ,y^,r  jîj 
dit.^aisquantàceuxdelaperfediondef-  tiôer  leurs  Difciples.  Il  ne  le  peuucnc  ^^^^ 

.  quels  on  eftalTeuré,  fie  delà  force  de  leur  nollement  endurer  liins  ie  fiûrenoter  fie 

efprit  ,  il  n'eft  pas  befoin  de  tetoorner  taxer  de  tres.grande  lafchetc,  pufillani- 

après  le  coup,cel  qu'il  puilTe  eftrc.  micd,  fie  négligence.  le  dis  qu'ilae  doic 
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pas  permeerre  qu'aucun  mefine  anaenle  A  de  lumière  aux  S  uperieurs  d'endurer  cela^ 
nfie  «y  ta  fon  abfence  ny  eo  fii  prcfeocs,  ne  voyant  pas  que  eda  va  au  décbet  (te 
flcildoicenadaardrlc  luperieureolania-  leurauchoriuf. 

nicre  qu'il  fe  faur.  D'où  vienncntic  vous  L'exercice  de  s'accufer  publiquement 
prie,  les  defordres  de  la  Religion,  ilnondç  de  Tes  fautes,  eft  vne  bonne  parae  du  pro-  H. 
ce  que  chacun  feveotmefler  de  mortifier  fitfpinniel  des  jeunes  Religieux  :  C'eft  ^'"^ 
lesaoc«es,peDianc  que  fous  prétexte  qu'on  ponrqîioy  le  Supérieur  pour  s'y  bien  com.  ''^  ^"Ç- 
cft  plus  ancien  en  Religion ,  on  doit  auoir  porrcr,  doit  açir  ?c  parler  n;rauemcnt  &  nm 
quelque  droit  à  cela?  C'eft  ç;randctnciH  lerieuicmcin  >  le  dilatant  p:ir  vne  medio- 
fe  tromper  4  &  cela  eftiniuporcabic  à  ceux  cre  ,  maisicriL-uierepreheniion,  quelque  téttxmut 
qui  reçoiueot  8c  refliatent  ces  coups.  U  ^nps,  félon  les  ftutes  quil  aura  â  repreo- 
se  fê  p c  u  :  faire  qu'ils  n'ayeot  de  grandes  dre.  Mais  il  doit  bien  fe  donner  de  gafde 
auerfions  de  ccwx  qui  les  traitent  ainii  3  de  confondre  les  fujecs  &  matières  des 
fans  pitic«  voyant  qu'ils  ont  toujours  la  coulpes,auec  lesfujetsde  pure  niée  &  de 
dent  fur  eux«  &  que  jamaisibneleur  plai*  ■  récréation.  Car  il  nut  que  toutes  chofes 
icot.  aventleurtemptordomîe,8ece  n'eft  pai  .  , 

J.îrju'i!  Faur  rire ny  ferecr(ier,  ny  permet- 
•  tre  qu  aucun  le  fa(r<?.  Que  i'i!  arriuoit  que  ' 

2ueiques-vns  y  tulleoi  cmus  à  rire,  il  y  ' 
lot  remédier  par  vn  grane  maintien,  «c 
CHArITA.fi   AL  paryneferieulereprehenfion  j  les  faifane 

T^t^ced^scaulpes.&hmaiétimMii^     renre,e„eux.mef'mes,  &  leur  demandanc 
.  ^  t    J  r       ^^iunttt  À.  "''^f  »  pcnleni ,  fie  ce  qu'ils  • 

^  ^  Z^tJir^'^  IleftbondeJtendre  &  fort  voir 

m,mficmim.  CttWttulong,  toutêfbisfans  cxcez,  l'im- 

portance de  ces  fautes ,  s'ctendanrfnrlcs 

CErtains  feignans  fe  vouloir  humilier,    circonlbnces  qui  lesagraucnt  ;  autrement 
s  accufcnt  de  bagatelles  ,  par  pure    cét  exercice  d<itruiroit  plus,  qu'il  ne  pro«. 
iiimÎKéL'  &  «aBifefte  recherche  ,  u  par  amonr  fiteroit. 

ti»Hf  if  propre  j  juftifiant  &  fedekclanr  à  mefmc  Miii  quand  on  i'efl  porrc' ainfî  feriCBr' 
fy.wtimt,  temps  au  dedans  defoy,  &  fç^ch^nt  très-  fL.-mc"n[  gr^iucmcnt  à  vnc  reprcîiennoo, 
bien  en  leur  fond  qu  il  n'y  a  pai  en  ccia  il  ne  l  a  ^auc  pas  détruire  par  paroles  oi| 
dImperfeAien.  Maislafinefledelcurna-  geftescoomires.  Ceflpourquoyil  fiiuf 
'  ture  eft  (î  groflîere  que  chacun  voir  tout  totljours  procéder  &demeurerainfi en  fà 
ànud&idccouuert  fon  fond  fuperbe.  Le  granité  &  feriofiré,  ne  démentant  par  au. 
remède  i  cela  eft  ,  qu'il  fefaut  arrcfter  i  cunc  fortie  les  véritables  feniimcns  que 
exagérer  ces  fautes,  comme  chofes  ila  Ëfbnaforlefujetdontileft  queOion.  Qui* 
vcrnc  bien  grandes ,  ^'émottuoirâ  paf.  cooque  agira  ainli,  profitera  grandement 
(îun  1 1  'ufri  ;.  Alors  on  verra  qu'ils  n'y  àtous.&feraparcemoyencrainKCcaym^ 
rcrour  iLToi  c  pas  vne  autrdois.  Iletlle    tour  enfemble. 

contraire  de  ceux  qui  s'accufent  déchoies  Silapailionderireedoitcmcut  dcfor' 
qoileorcanfènrau  foDdd'eox-mefmesde  donnemenc  en  quelqo'vo,  contre  fon  gré} 
la  honte  &  de  U  vergogne  :  il  e(l  bon  d'en  il  n'y  aura  pas  meilleur  moyen,  que  de  de< 
auoir  compalïîon,  &  de  les  foulagcr  en  meurcr  le  plus  graue  qu'on  pourra,  &:  fans 
ccl?  ,  leur  diiant  qu'on  croicqu'ils  ne  l'ont  dire  inotpendant  qu'il  s'accufc,  d'autant 
poiotfait  malidenfêmenc}  T&Qtainfîeiir''  que  plusfe  0ireâenr  peoreroir  parler  de 
uerseuxdecharité,  & d*honnefleté.  ceiaen|>onnetfu  mauuaife  part,  oume^ 
Il  s'en  trouve  pen  qui  pour  s'huntiîfer,  medcquelqueaurre  chorefcrirufe  ,  pen- 
s'accufent  comme  il  faut  :  ou  ils  le  font  £  dant  vnfîbedial  mouuemcnc,  cette  paf- 
judificatiuement,  fupcrbement ,  &  par  fions'exciteroit de  plus  en  plus  en  cette 
paroles  rnperfluCt  1  ou  ils  accufent  à  mef-  perfonne  t  de  force  qu'on  fe  verroic  mani* 
me  temps  les  autres.  Quand  il  e(l  quedion  fcdement  ne  rien  prolîter.Mais  onpourra 
de  dire  les  fautes  d'autry,  ils  les  exagèrent  luy  faire  vne  fcrieufe  rcprehenfion  fnr  fa 
comme  s'ils  elloient  Supérieurs  }  de  forte  légèreté  \  ou  mefme  il  feroit  bon  quel, 
qu'ils  ne laiflènrplus rien âdireaux Supe-  quefoit  en  cecasdeqttinerl*exerdce#r 
rieurs UodefTos ,  leur  foiânc  tourtnanife.  coulpes  pour  cette  fois-là  :  &  au  lieu, 
ment  &  tour  groflicrement  ta  leçon,  fic  faire  vne exhorran on  fur  la  grauirc  &:  fe- 
vlurpant  leur  droit  &  autboriré.  Il  fem-  rinfîtc  qui  conuient  toujours  également 
blc  que  ce  foii  m^qucmcnt  de  veuë  âc    aux  Religieux ,  &  fignamment  en  ccc 
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exercice,  quafî  autant  c^u'cn  celuy  de  la  A  ôc.de  les  tirer  peu  à  peu  Se  adroittemenc  â  *xoml 


Confcllioii  mefme  j  &  iur  la  legerecc  & 
fotie  quisccompagae  par  tout  &  toujours 
JesenfanS)  les  vains,  &  les  fols, 

Aufurplusle  nre  dcfordonnc  procède 
d'vne  fauurable  proiperité  des  iens,  & 
ancc  cela  le  plus  ioaaentd'vne  légèreté  9c 


fens  contraire  de  leur  appetiriiacurel,8c<le 
leurs  paflions  &  inclinations  fenfiaues  6c 

animales.  Ilfaurlcur  ordonner  desa<flions 
cxrcrieurcs  qui  les  rouchenc  au  fond  ^  5c 
qui  les  rendent  honteux  vcrgogncux^ 
en  fi»rte  que  pour  franchir  9c  lurmoater 


ftttiTeliberté  d'efprir ,  &  de  ce  qu*oti  oe  cette  honte,  ils  foicnt  obligez  de  nwnrir 

patift  rien  pour  lors  au  dedans  ny  au  de-  cruellement  par  ncccflîré,  6c  autant  de 

horsdefoy  jdecontraireàfon  bien  cibe.  foisqu'onles  exerce  ainfi.  Quele  Dire- 

Il  eù.  fort  viile  défaire  parfois  là  deilus,de  âeur  leur  donne  des  pénitences  plus  coa> 

lérienx  difcoors«  auertiflàncneantinoins  formes  â  l'elprit,  &  plus  contraires âl^pi. 

qu'au  cas  que  cette  paHîon  fe  trouue  B  petit  corrompu  6c  ^  les  diucrfes  pa^Tions^  * 

dcfordonncment  émcuc  en  quelqu'vn  qne  celles  qui  ne  font  que  purement  tou- 


contre  Ton  gré ,  6c  (ans  qu'il  Jla  puiile  re- 
primer,  cela  n'cft  point  matière  de  Coo. 
Kffion.  Mais  que  tous  dotueoc  félon  lenr 

fiouuoir  toujours  conuerfer,  agir ,  &  par- 
er comme  ell^înr  en  In  prcfencc  de  Dieu: 
Et  que  fur  tout  ils  cuucnt  Jcs  bouffonne- 
ries, gaailèrîes,  &  gentilleûès  d  efprir, 
qnioeiêment  que  pour  émouuoir  les  paf. 
/ions  naturelles ,  5c  en  exciter,  allumer,  & 
deleâcr  naturellement  les  fens,  àguilede 
belles  indomptées. 

Il  ne  ^ot  doncjamais  démentir  d  pro- 
fonde grauitc  Se  Icriofirê  encct  exercice 
descoulpes)  ny  mefme  en  routautre,  tel 
qu'il  foit  :  comme  d'exhortations,  ou  de 


cher  les  Icns ,  Se  les  deledcrà  rire,  enco- 
re qu'ils  fembtent  eo  eftre  honteux.  .Car 
comme  cette  hooteneviendroicquedcla 

(împle  raifon 'naturelle  ,  qui  n'eft  que 
fupeificiellej  fi  on  leur  faifo'u  faire  beau- 
coup de  telles  groilcnci:,  on  ici,  readroïc 
lèoKiels,  animaux,  &  aveugles,  ea  daa. 
ger  dVftre  tels  pour  roûjours.  O*aotaoc 
que  leur  nature  habituée  à  ces  prati^ucs.y 
meitroit  fa  perfection  &  fa  fin,  fans  que 
Cjamais  on  les  peu  échanger  ny  tirer  delà, 
pour  les  rendre  fpîritucTs. 

Il  faut  remarquer  que  l'heure  de  la  rc- 
feclionell  ordonnée  en  route  bonne  Re- 
ligion ,  pour  exercer  à  la  mortificatioa 


mortifications ,  par  des  paroles,  (îmiittn-    exteriettre  les  jeunes  Religieux ,  meibie 


des,ooprouerbespbiûns  6c  deleâables 

au  fer5,  cjui  démentent  la  profonde  atten- 
tion du  Superivur  &:  du  Directeur  au  de- 
dans de  foy. mefme ,  U  découurent  en  luy 
voe  tnaoifefte  légèreté  2c  extrouerfion. 
Il  oefâut  pas  trop  chercher  au  dehors  des 


quelquefois  les  autres ,  pour  le  boa  cxem* 

pie.  C'efl;  VI  cvcrcice  autant  neccfTiirc, 
qu*vtile&:  protîrable  Car  quoyque  l'inre- 
neur  excède  &  iurpa^Te  l  exterieur^autant 
que  l'or  treS'pur  furpade  le  plombjneÉat- 
moins  il  fuit  taire  cét  exercice  autant  que 


fujers  de  reprehenfion  ,  fur  les  matières  D  1^  nercffircS:  l'vnliiéle  requerenr,  pour 


qui  fe  prefentent  ^  d'autant  que  telles rc 
cncrchcschoqoentla  raifbo  de  tous ,  8e 

cela  caufe  plus  de  détriment  que  de  profit 

fpiricuel.  Il  fuir  r;ue  les  reprchti  fions 
/ment  faites  envnitc  d'cfprit,  fie  non  re- 
cherchées, &  diuiiées  du  dedans,  de 
firople  voité  )  procédant  âinlî  â  telles  ma- 
tières 6c aâionsau dedans,  encfprittfe  eo 
fond  de  fimplicité,  fans  fe  diuerrir  aucu- 
nement au  dehors  ,  dans  les  matières  £c 
Sujets  purement  (enfuets ,  6c  tous  propres 


lurniontcr  l'cxcei  leur  animal,  6c  tousfes 
fentimens  &  n  ppetits  dans  les  jeunes  No- 
ttices.  Et  comme  c\1k  la  vérité  qu*ils 

n'auront  de  lonp;  rcmps acquis  vne  con- 
noiflance,  vnc  Ii  rmcr  c  ,  &rne  force  effi- 
caceen Tinteticur,  qui  les  puiile  totale- 
ment tirer  au  dedans,  ilfaotfupplëerâce 
défaut ,  en  les  exerçant  fiibtiiemeot  à 
l'extérieur  en  public.  Mai»;  comme  j'ay 
dir,iUaut  quelcsaâes  qu'on  leur  fait  faire 
touchent  le  fond  animal  6e  fenfirif,  6c  les 


io 


m. 


à  détourner  les  cfprits,du  dedans  &  de  E  rendent  les  plus  honteux  6c  vergogtteux 
lîmple  vnitc  ,  ainfi  que  j'aydir.  Il  ne  faut     en  eux  nicfmcs  qu'il  fera  pofîîble. 

Siundefire  (cauoir  combien  de  temps 
cela  doit  edre  pratique  de  leur  Dircclcur 
en  leur  endroit,  te  répons,  qu*il  le  httt 
^re,  tandis  qu'on  les  verra  (k  npntoyer  6e 
mourir  en  cela  à  eux-mefmes.  Mai*;  quand 
ils  feront  enfin  furmontez  en  leur  cxte- 


as  auflî  îou   queK-jUC  prcri  xre  que  ce 
'oit,f4|i*e  matière  de  pccbc  cic  de  con(cien> 
ce  \k  oû  il  n'y  en  a  point»  pour  raifon  très* 
cunfiderable. 
*l;^and  les  Nouices  ont  eflc  quelque 
^Wcr     opicn  Religion ,  &  qu'ils  ont  quelque 

des  exercices  &  pratiques 


ttmmntr   _    _  _ 


rieur  6c  appétit  animal  ,  on  les  verra  fe 


mwermt  Mtericures  6e  ordinaires  de  ta  vie  Rcli»    porter auidementâ  cét  exercice  ,  autant 
hêm  À  g^nfe , il  fatttfcrdbiidrc  de  les  exercer»  .  qu'auparaiiaotilleoreftoicamer^iiiMle- 
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nhlc.  Alors  &  non  pIÛM>(l  on  dcfiftcra  A  punUanimesàlamortificarioo^flleurfauc 

rubnlement&  fans  faire  fcmblaiu  de  rien  dire  qu'ils  parlcoc  haut,  &  qu'on  ne  les 

de  ccste  pratique  i  &  quand  ils  vtendronc  entend  pas;  puis  leur  dire  qu'ils  parleoc 

dcnaaderaoiaaMBtièaû^bles  penicea*  encore  plus  haut ,  &  ainfi  jufqa'i  db»  oo 

CM,  pbIc  pouns  niOC<)aer  d'eux  le  plus  trois  fois ,  puis  les  humilierâ  bon  efcicnc 

fouuenc,  les  leur  refufanc,  flclcur  don-  fur  leur  lafchetc  &  pufillanimitc.  Mais  û 

naot  quelquefois  vn       Marùt ,  â  du-e  enflait  que  quelques- vos  ne  veulent  pas 

tput  haut  &  touc  prefencemenc ,  com-  faire  ces  forces  de  pcnitefices,  il  ne  teort^ 

aMSiKMirvoirs'ik  le  fcauenc  bien.  QueU  làac  pas  donner  |  par  ce  qu'on  ne  fisroit 

\    qaefois  oo  leur  fera  faire  quelque  chofe  que  lesanimer ,  &  ils  ne  celTcroienc  peut* 

de  puérile  ;  D'âutresfois  on  les  enuoyera  eflre  deux  ou  trois  iours  de  gronder  au  de 

eu  leur  chambre  parjpenitence ,  £c  autres  dans  d'cux-mefmes ,  en  la  force  de  leur 
choièr  iênblablct,  (ebaladifcredoo  des  Dr  inquiétude,  finfio  céc  exercice  demimle 

y     I)iredcui«.  vne  grande  difcretion  dans  le  Direâeur, 

tnful     Pour  les  pénitences  publiques ,  il  faut  pourfçauoirâquiilen  faut  donner,  &  à 

Mffnt  fi  voir  il  ceux  aui  les  font ,  s'y  portent  alai.  qui  il  ne  le  faut  pas .  ce  ou  il  y  tauc  faire* 

Amrar    grenaeoc  acd'vn  efpric  généreux.  Or s'ib  &  ce  qu'il  y  fauK  éuiMl^âlf^  ^  feriboa 

fefonc  d'vaefprit  nnagnanime,  cesftâei  qneqaandilsferontauancezeocene^ 


f'V^"  li,  voire  vnfculeftfum(ànt  pour  leur  ac-  tique ,  on  touche  leur  honneur,  pourueu 

f          quérir  l'habitude  de  force  &  de  courage  qu'il  n'y  aye  point  de  vice  qui  touche  la 

fur  eux.n>efmes.  Que  fiauiÊ  ils  ne  le  font  confcience  )  comme  lesap(>tller  afnes.par 

2 u'anec crainte, led'Tn erpricatterré , oo  exemple ,  lort  qu*ib  proDooceronc  mal 

•Blementdeparole,qaandiletlqucflioa  qnelaucaccent,  &c. 

de  parler  ,  ils  demeurent  autant  en  eux-  Celuy  qui  donne  des  mortifications,  ne  VT. 
mefmcs  que  jamais  :  &  bien  fouuent  fe  C  doit  jamais  bleiTerny  excéder  la  raifun.n  y  itsmf$. 

fendent  pires qu'auparaoaot.  Carcomme  celle d*âncruy,  par  paffioo  porcDeotmio-  T^*"^ 

ik  ne  iê  touchent  qu'en  la  furperficie  do  fdle.  Quand  on  excède  aiofi  U  iienne  rj^^ 

lens  ,cela  mefme  les  rend  phis  ténébreux  propre  ,  infailliblement  on  choque  au(E  t^f^tit* 

&plu^ob{curs  qu'ils  n'eftoient.  D'autres  celle  des  autres.  Mais  le  Direâeur  peur 

U  portentices  pénitences,  non  pas  i  U  Men  excéder  celle  ^^totres  ,  rencon>  nj  nmm 

ireqtéparaâeieoiieci&iigooreux,  ny  trantmalendonnaanielqucinortifica^  U  hmt 

de  tout  eux-mefmes  j  mais  au  moins  le  tioo  qu'il  dora  preue^iefic  jugée  raifonoa.  '•îfSu» 

font-ilsâdemy ,  &  par  ce  moyen  fe  ren-  bleaudedansde  foy.  Ces  coups  ainfi  in. 

dent  plus  forts  £c  plus  volontaires  àl'aue-  coofîderément  donnez  ,  retournent  en 

oir ,^agi(Tent  plus  parfiûterocor  toec  le  quelque  maniereibr  le  Diffcâear ,  9e.  il 

temps.  Mais  pour  ceux  qui  ne.dilîhDC  ce  en  reitent  q^oelque  touche  ou  effet  au  de* 
qui  leur  e(l  donné  en  penitencetque  com- ^  dans  de  foy-mcfine.  Que  s'il  blefle  ^ 

me  voele^on  qu'Us  liroient  ou  qu'ils  reci.  propre  j^ôa  &  celle  d'autruy  ,  cela  eft  ' 

terojearpercanir,GesftâesIàiielesrl!».  coutâwHh  flÉli^l,&  ne  participe  nu^ 

oeniquafiderien.  lemeof  dé Mfpric,  qui  dans  cdt  exercice  ^ 

L'importance eft,  quele  DireAeurre-  fc  en  cour  anrre,  agift  todjours  prudem. 

marque  fî  les  aâes  que  fes  Difciplesfont,  mcnt&graucment  ^  8c  toujours  cm  boa* 

font  entiers,  &  faits  de  tout  leur  cœur,  oes2c  vrayesoccallons. 

fansrefpeâJiumain^oyltcourbemeotfur  Le Direâénr  doit  roigneufèmentt'eo*  VIT. 

foy-mefme.  C'cfticy  laclefde  la  perfe.  querirdeceux  qu'il  a  mortifié  à  l'extraoT' 

âion  de  cet  exercice,  pour  les  y  faire  fou.  dinaire,  quels  ont  cfté  leurs  mouuemcns^'*'' 

uerainemeot  profiter,  &  en  peu  de  temps,  fleurs  fentimeus  en  cette  occalîoo^  pour  ji^T^^r 

lÀohên  coBiiaireleaaâes  qui  ne  Te  font  lêcomporttf  â  l'uoentr  Idon  la  connoif. 
Doint  du  dedans  «nttis  iêulement  quant  ^  iàoce  qu*il  auia  dapteftot.  Sur  toutes  UmmifL 


lÀ  oàeo  coBuaireleaaâes  qui  ne  Te  four   lêcomporttf  â  l'mentr  Idon  la  connoif.  J^j,,  ^ 

Joint  du  dedans  «nttis  iêulement  quant  ^  iàoce  qu*il  auia  dapteftot.  Sur  toutes  UmmifL 
la  fuperficie ,  i  caufc  de  la  crainte  &  de  la  chofcs,  qu'il  donne  ordre  que  fes  Nouices  c*n»n .  cr 
honte  qu'on  ne  peutfîranchir  ny  furnion-  ne  parlent  jamais  entr'eux,  de  tels  genres  <»« 
cer,ncibiurieo,£enelbotd*aucooefirer.    de  pénitences ,  foit  en  bien,  foit  enmai: 


C'cft  poorqnoy  il  vaut  bien  mieux  ne  par  exemple ,  de  dtfcipUnes  ,  &  autres  ^* 

point  donner  de  telles  mortifications  à  chofes  fcmblables  :  que  cela  foit  auffi  fc-  'j^l^ 

ces  gens-li  ,  d'autant  que  bien  loin  de  crecentreux,  que fijamais  ils  n'en auoient 

leur  feruir  *  elles  ne  feroienc  que  les  rien  vcu.  La  raifoo  plus  importante  e&; , 

nueugler ,  9l  Ici  coduidr  en  cnx-meC>  qu'ilsn'en  r^aurotenc  parler,  fans  tirer  i 

mes.  (enfuahté  ,  ce  qu'ils  pe  iuentauoir  fait iU 

i  CCI»  qu'on  iroid  UTchei  «  U  iêiile  gloire  deDieu.  Cda  paroiftoilèx  c» 
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'ce  qu'ils  s'entretiendront  bien  les  heu- A  nclioas  contraîrcsà  celles  dont  ils s'atto- 
rcs  entières  à  parler,  rire  ,  £c  folaflTer     fenci  leur  raifon  en  fcroit  bien  fouucnt 
fur  ce  fujct.  le  vous  lailTe  à  penfer  quel     excédée,  ce  qu'il  faut  tres-foignculemenc 
deiordrc  :  car  pour  peu  (]u'oa  en  puillc     cuicer.  Et  bien  fouuencen  failantcesp<oi. 
alnfi  parler,  fous  quelque coulcjpr  que  ce    tences  ,tlsadroiear-|dlat  de  dépit , 
^birtC'eftreellementofteràDieucequ'Hs    denréeSctranquillenonîâcatiM.'*»  • 
auoient  fait  pour  luy,  &:  s'en  repaiftrefoy-         Certains  Diredeurs  commandent  â  u 
mefnie,  encore  que  l'on  ne  le  voye  pas.    leurs Nouices  d'émouuoir  en  publicleur  ilmj^ 

Mais  on  n'ignore  pas  que  l'on  eft  ttcilàit  poiflànce  ira(ctble  â  la  colère ,  fle  J'iaia^  faa, 

i(Sçelâinefnie}& les  Direâeurs  bien illtf»  nént  que  c'efl  grandement  amoitir  ces^*^" 
niibezle  voyentfcle  fj^auentafll'z.  pifllons  là.   Au  contraire  c'eftvn  raoycn  **'^. 

Or  c'cft  le  meilleur  nonobftant  toute  ck'lordonnc ,  totalement  fenfuel,  &  conJ"^ 
conii«Jcration,de  ne  leur  dire  jamais  pour- B  tre  toute  railon  ,  Icquelne  peut  ■feirc  au- 

<]uoy  on  ne  vétti<pdincqtt'ils  parlent  en-  trechofe,  que  ce  qu'il  fait)  qoitft-dtei-  ' 

.  mbie  de  leurs  pénitences  :  car  tant  plus  •  mer  toute  rirafcible&ioiiEetjài  pafi^.i 

cela  leur  fera  cache;  plus  aufTi  auroné-ils  Si  on  objede  que  l'intention  eft  bonne  & 

ces  pénitences  en  honneur  Sc^cn  refpecl }  diuine ,  &  qu'on  icaura  bien  empefcher  le 

*  '  êc  elles  leurs  feront  plot vBfîu^finiatieQ-  mauuais  effiet  dermpuuemens  toulcment 

iès.  Ils  pourront  oeantmbins  parler  de  la  animaux ,  qo^oa  fiii«ainn  f^Mps  le  'Ùm*. 

|>etoîtencc  en  gênerai  ^  mais  non  jamais  de  felTebicn  quecerrc  intention  cmpefchele 

ce  qui  fe  fait  par  pénitence  aux  coulpes,&:  pèche,  mai  >  on  remet  en  force  &  vij^ueur 

au  Rcfcdoir.  C'eftau  Directeur  clc  leur  la  nature  animale,  &fo»\a.ppctitiraicibie 

fournîrd'aotres  matières d'dncretieo.  •  <|wcftoit  <dUi)ilyt(rti.téftïhtf?ademy  ou  tout 

"  Il  eftboillâe  faire  réitérer  les  melm'es  i  faithabituc  aux  vertus  de  douceur £c  de 

pénitence*  ]c  Icn  '  -  i:i:n    il  ceux  qui  le  C  manfuctude.   Que  lion  réplique  que  les 

[  iour  précèdent  ne  les  auroient  pas  bien  My^ftiques  ordonnent  la  reuocation  de 

*  .     .  laites  V  leur  faifânt dire  en  public  nue  par  tels  mouuemens,  voire  à  plufieurs  fois, 

honte  êclafchetéfilrp'ont  pas  voulu  Mire  «lin  que  par^nccceffioode  tempa-onlcs 

V."  •      tmoureufemcnt  de  .^cncrcu'cnicnt   là  puifle  dompter  totalement.  '  • 

•    ■        pénitence  qu'on  leur   auoic  impofée  le  •   Ic répons  que c'eft  tout  autre  chofe de 

'  .     iour  précèdent.  Mais  pour  rendre  cet  les  appellcr  par  foy.meime  au  dedans  de 

Mfefeiee4>ienpluivtilejil'fitt^eaih>rdçM^  fpy  ,  ftulemeot-powr  le^  abborreren^ 

ner  de  s'esaiperer  mcdiocreiieut  eus»  nefme  temps  par  ade  tout  contrajre,.ft 

mefracs ,  paVacles  d'afFedion ,  cxageraiot  ttucrechofe  de  les  cmouuoir  an  dchors,par 

de  bon  cccurleurs propres  fautes, comme  a(Feâions&  adionsde  tout  l'appetic^Ioit 

Îour  fe  mocquer  ,  fie  fe  fairç  mocqucr  que  l'on  fente  cela  totalement  ainil  ^  ou 

t^j,  '       .  .  '  qu'onnelefèntepMX2wieinaintieiisqiie 

vin.       '  Il  ^aut  que  le  Directeur  TiHe  bien  coifi.  c'eftretoumerâ  la  vie  de  tout  ranimai  « 

iK^rmchiis  prendreaux jeunes  Nouieesquecespeni-  &donnerforce  &  vie  \  tout  fon  appétit 


foy,  autant pourlatrcs-  uent  affez  s'eftonner ,  de  voir qi 

haute  gloire  de  Dieu,  que  par  ce  qu'ilsies  donne  à  quelques-vns  de  ièiCOQipoitcr 

méritent  comme  juftes  challimens  de  ainfl,'  publiquement, 

îeurspedbez,  elles  ne  profitentqoe  très-  •  Il  eft  vray  fans  doute ,  que  sVnHianoir 

peu.  Que  fexerdce  intérieur  aâif^  aodedans,  en  la  manière  que  j'ay  dit,  c'eft 

vigoureux  ,  &  continuel  de  la  mortifica-  commeaffommerlacolerei&c'cftlefou- 
tion des feos intérieurs  &  extérieurs,  e(l£ueraio&  cfticace  moyen  de  bieo-toft 

infiniment  pi  us  noble,  fie  plus  parfait  que  détruire  les  padions,  fignaniment  celles 

tout  cela.  Mais abfolument parlant,  tel-  deHrafcible  .  mais s'émouuoir  par  de^rt 

les  pénitences  font  rres-vtiles  aux  Rcli-  Zc  pardedans ,  c'cfl:  exciter  l'animal  cn- 

gieux,  fi  elles  font  faites  en  la  forcede  dormy  ;  ou  s  ilcflmorc  le  refufciter  en 


•de  rcxrcricur.  peut- eftre  jamais,  ou  pour  le  moins  de 

II  ne  faut  pas  que  les  pénitences  qu'on  long-temps,  à  la  facilite  &  fimplicité  ^  en 
impofe  aux  Nou^ces  foient  toujours  des    laqucllè  on  cftoit  j  quelque  diligcnoe  ^ 

effort 
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effort  qu'on  y  paiffc  aporter.  Er  fi  l'on  A  qu'vn  dans  lequel  il  a  grande  confiance  j 
pcnfc  rentrer  en  Dieu  par  tranquilles  '  '  *  — 

conuerfions  de  cœur,  onfe  irouuera re- 
boucher à  cela  j  &rerprit,  pour  fa  gran- 
de foiblcfrc,à  peine  peut-il  de  long-temps 
furmoncer  les  ades  réflexes  de  fcs  mouue- 
mcns  &  pafllons  cmeuifs.  Si  les  Diredeurs 
cftoient  bien  experts  en  toute  cette  veri- • 
te ,  ils  fe  donoeroient  de  garde  de  tomber 
&  faire  tomber  leurs  Difciplcs  en  ces  dan- 
gers &  précipices.  Car  ie  le  dis  encore , 
que  fi  on  s'accouftume  à  cette  pratique 


exagérant  cela  autant  qu'il  eftncccfTaire» 
afin  défaire  voir  naïuemcnt  à  tous  l'cxcez  ^* 
dont-il  s'agift.  Ce  moyen  cft  pour  l'or- 
dinaire, &  fignamment  en  certaines  ren- 
contres ,  tres-vtile  &  tres-efficace  pour 
coucher  &  animer  les  autres  à  leur  de- 
uoir ,  foie  en  particulier,  foit  tous  ea 
femble  ,  fans  olellcr  aucun  en  parti- 
culier. 

Si  quelques- vns  ayant  fùé  réfuferde 
leurs  defirs  fcnfucls  par.vn  Direâeur,  s'en 


De  tttue 


on  fe  rendra  tout  animal  &  dcffeclueux  B  alloicnt,  pour  les  auoir,  au  Supérieur  en  î*?  -^f 
pour  jamais,  fie  on  fe  feotira  totalemenc  chef:  on  les dcuroit reprendre exemplai- 
inepte  ï  receuoir  les  influences,  irradia- 
tions ,  &  illuminations  de  la  furnaturelle 
&  diuine  lumière  j  ce  qui  eft  le  pire,  fie 
le  plus  important  de  cette  mauuaifcpra- 
tique. 

raybicn  voulu  découurir  cette  vérité 
en  aflcz  longue  deduclion  ,  afin  que  les 
Conducteurs  qui  auront  autrefois  ainfi 
agy ,  ou  le  voudroicnc  faire  cy-apres,  fe 
perfuadant  que  c'eftvn  vif  moyen  fie  eftî- 


remcnr ,  félon  l'exigence  du  fait ,  fie  mcf.  ^J,'^M<TuTi 
me  leur  impoTcr  «les  pénitences  pubij.  ÀvAmm 
ques  f  ur  le  champ ,  afin  de  donner  teneur 
aux  autres. 

Il  importe  beaucoup  que  le  Directeur  Xlf. 
paroifll*  fcrieux ,  foit  pour  l'exhortation ,  n»irr*tii 
ioit  pour  la  corrcdioo  j  mais  il  pe  doit  ^\ 
jamais  crier  exccflîueincnc  fie  i  longue  '^F'^""*' 
haleine  fur  ce  qui  n'efl  rien,  &mefme(ur 
chofe  grande  dont  s'accufent  ceux  qui 


cace  pour  détruire  l'homme  aninul ,  fe  C  vrayement  font  intérieurs,  &  que  tout  le 


donnent  bien  garde  de  le  faire.s'ils  ne  veu 
lent  tout  perdre  fie  tout  ruiner.  Ce  qui 
fait  que  bien  fouuent  on  ne  rencontre  pas 
en  la  voye  de  l'efpric  comme  on  defîre, 
c'eft  qu'on  fe  fert  de  mauuais  moyens , 
comme  s'ils  eftoicnt  bons  fie  bien  ordon- 
nez ;  lefquels  dans  le  fuccez  fe  trouuent 
totalement  contraires  à  la  fin  prétendue. 
Il  faut  beaucoup  de  lumière  fie  d'expé- 
rience pour  rencontrer  les  moyens  les 
plus  propres  fie  plus  efficaces,  pour  at- 


mondeeftimc  parfaits.  Moins  encore  le 
doit-il  foire  S'ils  font  Profez  ^  car  cela  eft 
plus  propre  à  atrcrrervn  cfprit,  qu'à  au- 
tre chofc,  fie  quiconque  feroit  accoudu- 
mé  d'agirainfi  ,  feroit  plus  craint ,  qu'ay- 
raé  fie  reuerc.  Il  vaut  mieux  C  fauf  tout 
meilleur  jugement  )  dire  les  fautes  fans 
difCmulation  à  vn  chacun ,  que  de  fondre 
à  cor  fie  à  cry  fur  vn  feul ,  pour  reprendre 
tous  les  autres. 

C'ed  chofe  déplorable  quand  il  y  a  ne- 


teindre  la  fin  pretenduiî  en  matière  de     cefTitc  de  Hmuler  ainfi  ,  car  Ci  on  ne  fe 


conduite.  De  u,  on  peut  voir  que  c'cft 
s'expoferà  faire  pécher  contre  la  charité 
du  prochain  ,  ceux  que  l'on  émeut  en  la 
manière  fufdite^  par  ce  qu'il  eft  trcs-diffi- 
cile  que  les  paflîons  émeucs  prefentement 
en  eux,  ne  les  dominent  totalement  ^  8c 
ils  en  pourroient  bien  venir  jufques-l.î, 
que  d'oublier  le  motif  fie  la  fin  pour  la- 
quelle ils  doiuenc  agir  ainfi.  Et  alors  ils 
ne  feroient  aucunement  differens  des 


donnoitdc garde ,  on  s'accouftumeroit à 
telles  crici  ics  diflîmulations,  fie  on  croi- 
roit  par  après  que  ces  fj<^ons  d'agir  Ce- 
roient  neceflaircs  pour  toujours.  C'eil 
trop  gefner  ceux  que  l'on  a  en  charge,  fiC 
cela  eft  trgp  corporel  fie  terreftre  :  vu  que 
li  on  n'y  prcd  gardc.l'exercice  des coulpes 
ne  fera  que*rabatire  l'efprit  totalemenc 
aux  fens ,  au  moins  tandis  qu'elles  dure- 
rontjôe  durant  ce  temps-là  on  aura  l'efpric 


Chartiers,  finon  d'habit  de  Religion,  Ce  fie  l'intérieur  comme  perdu  fie  hebctc,  de 

péril  eft  plus  grand  fie  plus  dangereux  j.  forte  qu'on  ne  fereffcn tira  quafi  que  cor- 

qu'on  ne  penfe.   Nonobftanc  tout  cecy  porellement ,  fie  dans  vne  raifon  toute 

le  Dircfteur  peut  licitement  fie  en  bonne  rabaiflce  au  fens.  Ce  n'eft  pas  que  cét 

raifon  émouuoir  par  fon  induftrie  fie  par  exercice  ne  foit  bon  fie  Religieux,  maisie 

ia  prudence  l'iraicible  de  ceux  qu'il  con-  dis  qu'il  s'en  faut  dextrcmcnt  feroir  ,  fie 

duit^fiecét  adc,  tout  ordinaire  fie  de  de-  par  des  moyens  bien  ordonnez,  tant  pour 

uoir ,  n'a  rien  de  commun  auec  la  prece-  f(;auoir  les  deffauts  des  vns  fie  des  autr.es , 

dente  vérité.  que  pour  y  remédier  en  les  réprenant  j 

Le  Supérieur  ou  Directeur  peut  vtile-  procédant  à  cela  comme  à  toute  autre 

^Jrtft  ment  reprendre  les  vices  d'vn  particulier  chofe  par  le  jufte  milieu ,  fans  excéder  ny 

f^mr  (•ni.  ou  du  gcncral ,  en  la  perfonne  de  quel,  au  trop  ny  au  peu.  Outre  que  telles  pro- 
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ceditres  font  grandement  préjudiciables  A  eft  vne  heure  ou  deux  dcuant  Iedi^ne^^ 

'•OsDiredeurs  mcfmes ,  d'autant  que  par  Surquoy  après  la  penitcucc  f  .ute  ,  il  les 

celailspourroicnc  excéder leurrailpa  «  fie  faut exannincr  ^ pour  iqauoirlcur&Dcniees 

ëmo|iuoir' leurs  pafCons  en  taj^SIlMtfines ,  &  leurs  fi^meos'li^^rtfas,  6c  ir<m«*ilM  ' 

iaass^eoapperceooir)  ii*ayàot pour  cou-  ont  tiré  quelque  profit. 

uerture  ,  ^ae  leorprecezce't  ftleur  id^'  .  Le  Dncdcur  doit  içauoir  que  quel-  xr. 
tencion.  ^ues-Ynsdcfcs  Difciplcs,  peuuent  eftrc  ^fl*f*- 
'  Jlfaucpourcemerme'fujetf  quele  Di-  wlemcntauancez  eoUviclntericul^e,&Jf*'^*• 
£n  '«r/  rèiftenr  prenne  bien  garde  que  ceuk  qui  telieidenc  élb{giiej»"te  itidiiid4t  Mbur-^^ 
er»tifies       ^o"^      nduitc,  n'acceptent  les  roor-  volontaire  contre  la  perfèâiofl^i^^vrtls^»  kmkb, 
mtttife*.  tifications  plixtoft  en  eux-mefmes  qu'en  ront  tout  vn  grand  temps ,  votfepar  mas.' 
Huu  Jn-  DiPRy  en  qui  ils  doiueac  réfléchir  de  tout  niere  de  dire  î'cfpace  d' vnan ,  ùtas-ft^m' 
mattfhi  lewirouuoir ,  &  non  for  eux-mefîncs,  fi  (ciemnent.  De  ibrce  qrôicodliBelItfr 
étafMt,  qiioy  qu'iUlé  fiCent  fous  prétexte  de  s'en*  voyent  fans  fcience  &  conooiflàoctf  ^iu- 
réjoûir  comme  de  chofe  bonne.  Nous  cun  pèche ,  ils  craignent  d  cftre  aueugicz 
auons  dit  ailleurs  qu'en  matière  de  morti-  en  cux-me(mes  ,  &  d'eftre  de  ceux  qui 
âcaçion  âc  de  rou£rraQ|;:es,  le  meilleur  eft  commettent  les  péchez  fans  les  voir  ,  Se 
ée  nefepointabflEîaireren'tendenientpar  qui  les  «udent  ii|fiiBfiblemenil''Mais  tî* 
la  rpeculation,  en  Dieu  roefme ,  au  demis  n'en  eft  pas  ainfl car  comme  tant  plusilr 
de  foy  &:  des  coups  reffentis, afin  d'éuiter  feconuertiflcnt  dirc<îlement  à  Dieu  dans 
le  tentimenc  des  loufFrances  ôc  des  mor-  leurs  exercices  accouftumcz  ^  tant  plus 
tfficacions  prefeates  ^  d'auant  quecdA  eft  ils  s'éloignent  4jiygg^c,  &  de  le  vou. 
▼ne  recherche  toote  groffiere  &  palpablei*^  loir  commettre-,  -<^M|rMteqDe  les  plospe- 
&  c'efl:  edre  tout  autre  que  (impie.  Ceft*'  rites imperfeâions ,  aufqiielles  ils  paifleot 
afTc/.d  cftre  fort  &  vigoureux  en  l'appétit  C/impercepribleroent  donner  lieu  ,  preo- 
d'endurer  pour  Dieu6c  en  Dieu,  tout  ce  nentaoûî-toftfin,  qu'elles  font  commifês. 
temps-lf  :  Et  quoy  que  ie  ne  blafme  pas'  Voireils  ne  les  peuuent  pasapperoeaoir^. 
les  reflct^ionsaâuelles,  &  lesconuerfrons  tant  elle  font  fubtiie»&  éloignées  deleot  ' 
delà  volonté  faites  en  Dieu,  ainfl  qu'on  volonré   Ainfi  elles  font  cflRicées'pirl^ 
les  cnfeigne  ordinairement  aux  tous  nou-  cliuire  de  leur  introuerllon  vigoufeufe', 
ueauxCombattans,  les  edimant  bonnes  par  laquelle  ils  fe  polTcdent  dcleilurDaf* 
èc  (âintes  j  neantmoios  cette  pratique  icy  xeiit^ceflàmnieat  Ujlfl^lRIKilcs;  ^^^^ittlf» 
eft  infiniment  meilleure  &  plus  parfaite  ,  Cela  fait  qu'ils  n'ont  qualijanlilt  êt' 
Cl  ce  n'cftoit  pourtant  que  raflTaut  fuft  prcfcnte  matière  dont  ils  fepuiflcnt  accu- 
tropvif,  Se  qu'il  duraft  trop  long-temps.  1er  en  publie;  &  il  fc  peut  faire  &  fe  fait 
Aljbrs  ils  p^iHibrroieSi'nfffeGfair  en  Dieu  à  la  ordinairement ,  que  ceux  qui  font  gran- 
mffttôre  ordinaîire  ,  de  peui^  que  fâifaBcD  dément  addonnez  à  lin  rerieur  ,  ayant 
autrement,  ils  nefuflent  &:nefe  finnlTent  commis  de  fautes ,  auront  incontineotde. 
trop  atterrez,  &  trop  enclins  auijul.  iMais  libéré  de  s'en  confclTcr  ,  6c  tafchcront 
tant  plus  ils  profiteront  en  la  voye  de  pour  ce  fujct  de  ne  les  point  oublier  ;  £C 
Itefpnt,  Scdelanil^dion, moins  ilsaa-  nonobfiantcela  leurs  exercices  ordiflurtrer 
"  jpont  befoinde  tcales  reHexionis  ;  dfaaiaiit  famenant  là  deiïus ,  leur  enoftent  la  me.* 
qu'ils  fe  fentiront  aflez  forts  pour  com-  moire.  Cela  fefaitainfi,  par  ce  qu'ils  fe 
battre  tout  ce  temps. là  ,  comme  à  font  grandementexcedez ,  en  bonne  adi- 
leurs  dépens ,  &  tous  nuds  *  «n  la  feule  nité  &introuerfion  vigoureufe  Se  amou- 
Ibrce  de  leur  inclination  aâiœ  \  te  de  reofei  deferte  que  ces  fautes  ,  qui  kur 
'  leur  appcdt ,  aydé  feoretanenc  de  la  auoientautrefois  apparu  plus  grandes,  ne 
Grâce.  leur  foncquafi  plus  rien  dans  leur  difpofi- 
Le  Supérieur  ou  Dtreâeur  ne  doitja»  E  tionprefente,  &Ieplusfouuentilsnef^a< 
tlmfiutt  '"^'^  épouuenterfes  Nooicesaniôir  ,leur  '  nent  s'ib  s'en  doinenc  confèiTer  on  non. 
putJSer  parlancde  fortir  de  Religion ,  ou  de  quel-  Aufli  h*ont  -  elles  pas  befoin  d'^eftre  eXf 
trtf   que  autre  fujet  de  crainte,  qui  leur  caufaft  piées  par  le  Sacrement  de  Pénitence, 
/pwMfiMrr  quelque  forte  tentation  &  inquiétude.  Il  quoy  qu'elles  foicnt  fuffiiânte  matière 
fo /««ifi  oe  doit  pas  mcfmc  leur  enjoindre  des  peni-  d'abfolution.                         '  V 
f^U  mnw  1^^^     |ji  nature  abhorre  grandemét ,  U  ne  laifle  pas  de  (è  trouuerdes  D!re- 
tifitm»,  j'amant  que  cela  les  inquiète ,  les  empef-  Aeurs  qui  font  bien  empefchez  fur  cecy 
chc  de  dormir,  &  les  fait  quelquefois  plo-  c'eftàdircfurce  qu'ils  ne  rrouuenc  jamais 
rer&  foupirer  foute  la  nuit.    Le  temps  de  matière  de  Conf^cflion  en  ces  perfon- 
de  leur  donner  ces  facheufes  pénitences  nés.  De  forte  qu'ils  dUent  qu'il  eft  à  crain- 
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drequccespcrronnes  ne  s'aucuglent,  &  A  tremcnt,  quelcs  aAcs  par  lefquels  on  les 


c'aualcac  les  pochez  (ans  les  appcrccuoir. 
A  la  vericc  il  tauc  faire  dilbnclion  de  per- 
fonnes.  Car  Ci  cUcs  cftoienc  d'vne  com- 
nuincvic,  &:  libres  à  *'cxcroiiertir,  quoy 
qu'elles  oelc  pcnfadenc  pas  ,  il  y  auroicà 
craindre  &  à  douter.  Mais  au  pis  aller,  il 
n'y  aura  coujoursque  du  pechc  véniel  in- 
connu )  àcû  faudra  les  faire  s  accufcr  de 
quelque  pecbévcniel  paûe,  donciispuif. 
icncauoir  quelque  honte,  fans  jamais  les 
faire  foiiiller  en  leur  vie paflce,  pour  tirer 


mortifiera,  ne  foient  pas  de  longue  durée, 
mais  aucuDcmenc  fubtils,prompts,  ^  faits 
âl'improuide -,  &:  que  fur  tout,  celiiyqui 
e(l  exerce  ne  puiiTe  remarquer  que  cela  Ce 
fafle  pour  le  mortifier ,  mais  tres-ferieufc- 
mcnc  &  à  bon  cfcienc.  Enfin  ,  il  faudra 
toujours  v!cr  de  trcs-fubriles  mocquc- 
ries }  d'autant  que  la  nature  qui  eCk  d'elle, 
mefme  fuperbe,  ne  le  peut  fouffrir,  làns 
grande  mortification, 

Mais  c'eft  vn  grand  erreur  aux  Pères 


desabifniesdel'oublyles  péchez  mortels  B  fpiritucls,  après  auoirviuementatteiat  Se 


Jijit  m*rti- 
fitr  rn  find 

de  Id  U4tm. 
re. 


autrefois  commis.  Car  nous  experimen 
tons  cous  les  iours  en  nos  conduites,  corn- 
bien  cela  ed  périlleux ,  capable  d'atter- 
rer vne  Ame  ,  Ce  la  réduire  en  perpétuel 
icrupulefurfa  vie  paiïce.  Se  de  la  rendre 
diftraitte,  &  tentée  par  les  Diables  iour  & 
ouit.  On  fcjait  alFcz  qu'vncconfelîîon  gé- 
nérale lufiità  l'entrée  de  la  Religion,  ou 
en  autre  temps ,  fclonloopouuoir. 


CHAPITRE  XII. 
.Suitte  du  prccedtm [met  des  Mortifications. 

IL  faut  auoir  vn  grand  difcerncment  des 
inlhocb  du  Démon  &  de  la  Nature, 
pour  les  détruire  comme  il  faut  par  la 
mortification.  Il  faut  dis-je  vfer  de  gran- 
de prudence  Se  circonfpedion  pour  cfon- 
oer  adroittemeuc  le  coup  à  la  nature  fie  à 
fes  pafilons  i  Se  au  malin  el'prit  qui  fe  ferc 


picqué  dcxcremenc  le  fond  fie  les  paffions  • 
de  l'animal ,  de  venir  incontinent  après  i 
defiftcr  fie  fc  retrader ,  flattant  fie  applau- 
diâantceluy  qu'ils  ont  touçhé,  quin'eft. 
autre  chofe  qu'emplaftrer  la  playe,&  faire 
ceûTcr  la  douleur  précédente.  Ainfi  faifanc, 
les  pa/Gons  demeurent  toiîjours  viues  fie 
en  lorce,  pour  guerroyer  l'Efprit  de  Dieu. 
Mais  choie  déplorable,  qu'il  faille  en  vfer 
ainfideneccfiitc,  i  l'endroit  de  plufîeurs, 
qui  voulant  cdre  chatoUilléz  fie  non  vraye- 
C  ment  mortifiez ,  s'inquictenc  fie  s'émcu- 
uent  pour  auotredé  couchez  vn  peii  au 
vif.  Que  feroit-ce  donc  fi  dans  la  conti- 
nuation  d'vn  fi  faine  Exercice ,  on  les  tou- 
choit  profondément,  fie  autant  de  temps 

3ue  la  necefilté  le  requeroit ,  pour  la  more 
e  leurs  pallions  ?  . 
Or  oonobdant  que  tels  efTeminez ,  laf. 
ches  fie  mois  contrarient  ainfi  àla  volonté 
cxprelfe  de  Dieu,5e  à  leur  vie  animale  on 
ne  doit  pas  defider  de  les  picquer,  moc- 


de  ces  mouuemens  naturels  :  d'autant  que  quer  Se  injurier ,  méprifer  fie  dédaigner , 
dans  ces  rencontres ,  ne  toucher  pas  le  vif  D  fous  prétexte  de  leur  molleirc  fie  fcnfuahtc 


fie  le  fond  de  l'appctit ,  c'cH  ne  rien  auan 
cet  à  la  perfection  de  ceux  que  l'on  con 
duic.  Au  contraire  c'ed  le  plus  fouuenc 
fomenter,  fie  melme  augmenter  la  fuper- 
bc  ,  fie  la  propre  complaifance  ou  <iele- 
âaiion  de  la  nature  >  fie  cela,  dis-je,  par  ce 
que  le  fond  vif  des  paillons  fie  appétits  na- 
turels n'efl;  point  touché.  Sur  quoy  ie 
ferois  d'auis  que  l'on  ne  mortifiad  jamais 
en  riant,  louant,  fie  applaudifianc,  fur  ce 
que  ceux  que  l'on aà mortifier,  pcuuent 


efféminée  ^  encore  qu'ils  s'émeuflcnt  fie 
inquietadcnt  defordunnément  en  leurs 
affeclions,  en  fe  voyant  ainfi  rudement 
traittez.  On  ne  doit  rien  craindre  en  ccla^ 
car  comment  fe  détruiroient-ils  eux-mcf- 
mes,  fie  leurs  bcflialespaHions ,  finon  par 
la  fouffrance  ,  refilant  vigoureufement 
aux  raifons  qu'ils  peuucnt  auoir  dans  leurs 
reirentimcns  >  Que  fi  leurs  rcflentimens 
les  preflîoient  fi  fort ,  qu'ils  ne  fe  peuiïcnc 
clcuer  par  acles  vigoureux  ;  l'extrême  dé- 


auoir  de  beau,  de  bon,  de  par  fait,  ou  de  £  plaifir  qu'ils  doiuent  auoir  defe  voir  ainfi 

r.-    _     o.  ^_  r         -   '  j_  *  r.     •    •  .  _  î  i  J.r^  J_  /_  J  ■   


iâint}  fie  ce  fous  prétexte  de  mortifica 
lion,  fiedcs'cnmocquer.  le  dis  le  mefme 
des  communes  mortifications,  quinc  tou- 
chent que  le  fcul  extérieur  fie  le  dehors: 
car  exercer  ainfi  quelqu'vn  ,  c'eft  l'en- 
fler de  plus  grande  prcfomptioa  hL  fu- 
perbe. * 

11  faudra  donc  toucher  le  vif  de  l'Ani- 
mal,  en  exerçant  ces  perfonnes  à  tout  ce 
que  leur  naciire  abhorrera  le  plus ,  fi  dex- 


vifs ,  joint  à  leur  défit  de  fe  détruire  en- 
tieremenc ,  fuppléera  au  deffaut  de  leurs 
aâes  defirez. 

,D'où  on  pcutfacilemcntcolliger,  qu'il 
faut  qu'à  quel  que  prix  que  ce  foitcesper. 
(onnes-là  fouffrent  en  combattant  ,  fie 
combattent  en  foutFranr,  fi  on  veut  jamais 
les  rendre  agréables  .i  Dieu  ,  fie  qu'ils  puif- 
fent  eftre  despierres  viues  de  la  Religion. 
Comme  ils  Içaucnc  ce  qu'il  font  venus 
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faire  en  Religion,  8c  ce  qu'ils  onc  promis,  A  Ccplcincmenc  raifonnablc.  ^Ji-^^y? 
à  Oicu,  ils  n'ignorent  pas  que  couc  cela        Quant  à  ces  efprics  alcicrs  ,  qai  Toas  IIL 
fc  doit  paflcr  paf  l'entière  mort  d'eux-  prétexte  de  grand  zele  &de  pcrfeâion,  cj^'^t 
mefmcs ,  de  leur  propre  volonté,  fie  de  le  fondent  en  rations  prétextées,  mais  au 
tout  ce  qui  en  dépend.  Autrement  ils  fe  fait  d'autruy     non  au  leur  j  iilqra  très  à 
tuent  ,  en  fe  laiûanc  tomber  en  pcchc,  propos  de  détruire  ou  ruiner  leurs  fauflcs 
faute  de  fe  roidir  contre  leurs  propres  en-  &  apparentes  raifons  par  des  raifons  veii- 
nemis  domeftiques  :  &  ils  lont  eux-mef-  tables  ,  leur  fail'ant  voir  clairemenc  yic 
mes  la  caufe  de  leur  perte  ,  Se  non  leurs  toucher  au  doigt  leur  ruperbe,fic  que  leurs 
Pères  fpirituels  ^  car  ceux-cy  font  plus  raifons  ne  regardent  que  ce  que  les  autres 
jaloux  de  leur  falut,&  de  leur  bien  &per.  deuroientauoir,  eux-mefmcsdemeuraDS 
fedion  qu'on  ne  le  fçauroic  due.  Tou-  trcs-imparfaits,  &  l'imperfcclionmeimc 
tefois  leldits  Percs  doiuent  vicr  de  cet  B  entre  ceux  qu'ils  jugent  imparfaits  icàes 
exercice  prudemment  &c  dextremenc  ,  defFauts  dciquels  ilf  fe  fcandalifent  û  fort, 
coniîderant  les  p  rfonncs  qu'ils  exercent.  Il  faudra  leur  reprefeoter  la  grande  nccef- 
en  donnant  à  chacun ,  félon  fon  degré  ac-  fiié  qu'ils  ont  de  fe  profondement  humU 
quis  ,  2c  félon  qu'il.pcutfupportcr ,  fie  fe  Iier^  laiiran<i  là  les'autres  defquclsils  d'odc 
donnant  bien  de  garde  de  le  tirer  jamais  à  pas  le  foin  f  pirituel.Car  ils  doiuent  defirer 
chofesimpofllbies  j  d'autant  quecelaabat  pour  eux-mefmes  ,  par  charité  bien  or- 
&  inquiettc  leur  clprit  ,  à  quoy  vn  bon  donnée,  ce  qu'ils  défirent  mal  à  proposé 
Religieux  ne  peut  jamais  alTcz  prendre  ardemment  pour  autruy.  Vnbonficvray 
garde.  moyen  pour  bien  toucher  ces  gcns-Iâ,  eil 
II,         Les  Parfaits  ne  doiuent  jamais  cftre  que  leurs  Directeurs  fafTcnc  demonftra- 
ctmmtoM  mortifiez  que  par  les  feuls  Supérieurs^  fi  tion  de  juger  finiftrement  de  toutes  leurs 
Atttm  rtt-  ccn'eftoit  en  particulier  ^  attendu  qu'c-  Codions,  voiredesmeilleuresqu'ilspenfeuc 
^"^  f.^"    tank  parmy  le  commun  pour  leur  fe/uir  faire  ,& dcles  faire  exercer  par  leurs  infe- 
rarjéin.   jj'gj^.niplc ,  ce  ieroit  plui  ruiner  qu  édi-  rieurs  ,  fi  faire  fe  peut,  en  les  gauûànc, 
fier,  fpecialemcnt  dans  l'ciprit  de  ceux  picquant,  riant ,  Se  dédaignant,  maisaucc 
qu'on  leur  auroit  donné  en  charge  ,  qui  promptitude  Se  addrefie. 
venant  à  les  juger  coupables  au  fait  des         Ces  moyens  peuuent  feruir  générale- 
meilleures  ad  ions,  n'y  auroienr  jamais  de  ment  pour  toutes  fortes  de  perfonoes:  que 
confiance.  Le  raefmc  fe  doit  croire  des  s'il  fe  rencontre  des  Ames  qui  foientarri- 
cxcrcices  que  les  Parfairs  fjnr  parordon-  uéesjufquesà  ce  profond  mépris defoy- 
nancedc  leurifufdits  Condudeurs  ^  donc  mefmc  ,  que  de  fupporter  volontiers  £e 
on  ne  doit  jamais  reprendre  déterminé-  gaillardement  les  jugemens  finifVres  que 
iQçnt  les  mcfmes  Parfaits,  mais  pldtod  l'on  fait  de  leurs  meilleures  adions  ,  les 
ceux  qui  leur  ont  ordonné  cela  ,  s'il  D  Diredeurs  en  doiuent  faire  grand  cas,  £c 
arriue  que  l'on  trouueiujctdc  les  en  re-  les  auoir  en  finguliere  eftime  ,  comme 
prendre.  tres.capables  de  toute  fainteté ,  â  laqueU 
Enfin  il  faut  que  les  contraires  fe  de.  le  ils  mettent  toute  peine  à  eux  podible 
truifent  par  leurs  contraires  :  &  le  point  d'arriucr  ;  Qviant  aux  Parfaits, ils  defirenc 
de  difcreiion  gi(l  à  les  ii^auoir  difcemer,  que  l'on  croye  qu'ils  font  coûjours  tres- 
&:  trouuer  autrement  aux  Parfaits  qu'aux  viucmcnc  touchez  de  toutes  chofes,voiie 
imparfaits.  Car  comme  les  Médecins  de-  q»ic  fi  la  honrc  ne  les  retenoit,ils  mctte- 
truifent  la  caufc  du  mal,  après  l'auoir  roient  leurs  paflîons  en  euidence. 
trouuée)  ainfi  fauc.il  que  les  Pères  Spiri>        Quelques  hommes  Spirituels  confti- 
tuels ,  vray  s  Mcdecius  des  Ames ,  décrui.  ruez  en  dignitéjors  qu'ils  conuerfenc  par. 
fent  les  caufet  des  maux ,  qui  font  les  paf.  fois  auec  leurs  Sujets  fimples  &  idiots^  for-  ficm'^ 
iîons  fie  appétits  beitiaux ,  pour  en  détrui- E  renc  indifcretement  hors  de  Dieu  ,  fie 
rc  entièrement  les  effets,quiconfi(lenc  en  d'eux-mcfmes ,  fous  ie  ne  fçay  quel  pre- 
vne  infinité  de  maux  fie  de  mifercs.  Que  fi  texte  fic  apparence  du  vray  bien  ,  eare- 
ceux qui auroient  eAé  touchez  fie  émeus  prenant  ceux  qui  fonc  defFedueux  de 
viennenc  au  Pere  Spirituel  fe  plaindredes  leurs  deffauts  fie  péchez.  Mais  ils  ne  le 
efforts  fie  mouuemens  qu'ils  relTcntcnc  fur  font  pasenefpric,  ny  auec  deuotioo,  fiC 
ccquileuredarriué,  on  leur  pourra  dire  moins  encore  auec  la  grauicé  fie  feriofité 
doucement ,  fic  auec  vn  vifage  ferein  fiC  requireàrEfpricdeDieu,fieâ  l'efFetqu'iU 
riant ,  que  les  mouuemens  fie  fentimens  prétendent.  Ils  le  fonc  en  riant  ,  fie  ea 
xnc^-fmedu  péché,  ne  font  ny  ne  font  pas  le  gauiïànc  auec  eux  \  fie  peut-eftre  eft-cC 
. péché, ains le feulconfeotemeoc délibéré,  de  crainte  de  les  ofiTencerj  afin  qu'ikic 
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preno«AcdclMM^rr.  MtUcenc&coo  A  plus  oiTearë ,  &  par  câ  moyen  il  juge  de 

.  ti  .igir  &  de  procéder  à  U  reprehendoa  la  vericc.  S'il  trouuc  la  fantc  entière  £c 

dodcffauts^  cfV  plus  vaine  que  fruâueu-  parfaite,  il  fe  contente,  ScfiellecAim. 

(bi  d'auunc  quelle  procède  d  vo  cipric  prfaice,  il  ordonne  ce  qu'il  juge  iuy  eftre 

>  fro^emintif,  paourw«<tcÉù»uuty»ac  okHcooeenablepoorlerecomirer.  Mtis 

4e  <)ui «procède  d'vn  efprit  extrouerty , ,  les  maux  8c  lesplayes  oftéeti  quel  hchâk 

*^MiilP*  9(ftU  éê  eft-tl  de  Médecine  » 

:4iBfH  fï^i'^  Ce  n'eft point  le  propre  des  fontiferti.  ^  VT. 

'    Oda£iicqueieschameU,âqalccire.  MmeiicFM&iisd'eftrecoAduitsaiiecdiC.  omBf  J*ir 


^  pyekcnfioni s'addiefatygfeimmqiM  les  fimalKioo |  c*eftpoiifquoy  ils  font g-an.  ^^'^^ 

oreilles  touchée»,  &  que  jamais,  ou  â  dément  eftonnez  lor.  qu'ils voyent leurs  J^^^jj^ 

fcaoilc  peine,  cela  les  pcut-il  animer  Direûeurs  diffimuler  aucc  eux,  difanc 
conwponâion  &i  amendement  de  vie.  0  vnechofcêcpeniani  l'autre.  Neantmoina 

»  <|oeWè  iraèneientgi  iMitiBiH JNêriea-  lei  Parfiritf  eonobUiot  telle  dtffimofau 

'  ffwdîieec  eetdanaleeÉt  reprAenfioni  lation ,  leur  doiuent  propo(crce  qu'ils  jo* 

•  (  routefoisaiiec  prudence, comme l'Efprit  gent  eftrenccelTaire ,  àquclque  prix  que 
"  de  Dieu  le  requiert  )  leurs  reinonitrances  ce  fuit.  Leurs  Direâeursne  doiuent  ja* 

ibé  feintent  pas  fané  froic  comme  ellct  mdtconoenir leurs  lieftns  tret-peciii  co 

Ton r  :  eUri  produiroient  toft  on  tard  des  de  grofles  poutres, it figpemmentca  ptr* 

effets  dt^ncs de  l'efpric  duquel  elles  pro-  ticulttr  j d'autant  que  ceux  cyeftantforC 

ccdenti  &  quand  bien  ces  pcrfonncs  ne  éclairez,  voyent  vrayement  flcfurémû 

•  fcroicnt  autre  mal  que  cela ,  c'cll  beau»  nemmeoc  tontes  cho(ès  en  ce .  qu'elles 
'«•op.  Au  rcflr  Us  ee  lont  nullemeni  ëdi*  *  ibnti  8e  agir  ainfi  tuec  eus,  c*eft  les  geheil 

fi. 7.  eux-mefmcs,  de  tout  ce  qu'ils  ont  nerplus  grieui.mcntquel»on  ne  fçauroic 

•  fuit&diren  fo'mb  ables  rencontre|<)&  ils  C  dire,  àcaufe  delà  croyance  qu'ils  ont  que 

-  ne  remporteront  a  .ire  fruit  de  cela,  finon  leurs  Ûireâeurs  lonc  entièrement  capa» 
•4lfli1lsle  trouuent  mal  édifies,  excrooertis,  -Mes,  &  voyeoc  leur  Efprit  jufqo'aa  fia 
^SftHitiec  quelque  remords  de  confisieiwei  fcnd, 

aiotre  la  l'ifficulté  qu'ils  ont  de  retourner  Les  Supérieurs  bien  experts  &  illumi- 

dffeftat  d'où  ils  font  (ortis  Ceux  qui  fe  oezli^uenifooôroyerlesrebeiles,qu2dil 

Mroouenten  Icurcompagnie ,  s'ils  iônt  il*  tueft  de  befeiii,&eproiuer  les  imparfaits 

<4iÉiinez ,  n'en  font  pas  moins  mal  édifiée  t  ÉlUB  en  temps  &  lieu.  Les  rebelles  fe  doi. 

&  cela  cft  fuffifanr  en  quelque  manière  uent  foudroyer ,  mefmepar  lefoodre  de 

-  d'alentir  en  eux  l'efpritdcdeuorion.  Cet-  l'excommunicarion  .  lors  qu'ils  contre- 
'  to&egle  ne  comprend  pas  les  Supérieurs  uieonent  au  commandement  de*la'chofe 

diuins , qui  o«||Mil'droic  de  morrifiou  g;»}^  ^fÊxk^mtn  ênmt  Obe» 
tionfurleursSujbts.&qndniQcnceBviarj^iniÉ^     Mais  eeox  qtti  font  fouueraioe^ 

ainfî  i  tel'  e-ff  t.    La  pratique  de  cecte  mmpar^rrs,  font  trop  au  de  11  detou. 

R/gIc  e(ï   infinie  importance.  te&Joixde  rigueur,  pour  eftreainii  com- 

y.        l'ay  déjà  dit  cy  denaof  qu'il  y  a  trois  mdliietioiis  quelque  prétexte  qw  ce  (bit. 

Derrtij  fortes  de  mortification)  l'voe  qui  eft  Laraifoîieft  que  comme  ils  (ont  grande» 

firta  it  iainrc  ,  fo  faitdu  mal  par  la  V  rtudedifcrc-  ment  aâifs  pour  voler  en  vn  moment  au 

mntifMm        ,  l'autre  ft^  fait  du  bien  auec  indi/cre-  de  là  de  toutes  chofes ,  par  promptitude 

tion  , la  croificme  eft  nommée  trtuiïe^  la.  flcallegrefTe d'efprit,  ils  fe  trouuenc  très, 

quelle  eft  toute  dMilcreiioa ,  8r  eft  ainfi  eftoimex  &  coofin ,  voire  comme  ibo« 

juftement  nommée  pour  fes  cruels  effets»  -  droyes par  ktigueer d'vn  rcl  commande 

qu'elle  produift  tant  en  1  Agent  qu'au  ment:  ne  fe  pounantaflez eftonnerdcce 

patient)  chofe  que  les  Direûeurs  bien  qu'on  ne  fait  aucune  difFcrcnceentre  eux 
.  éclair»  n'ignorent  eocnnement.  Ocft  £  êe  des  rebelles.  De  vray  la  chofêeft  digne 

poorquoy  fila  verttf  de  difcretion  eft  re.  de  tres.grande  confideration ,  &  qui  cou» 

quifc  pour  les  deux  premières  fortes  de  tientia  mefmcventc.   Ec  k-fdits Parfaits 

mortification ,  la  difcretion  fupréme  des  font  en  mefme  temps  comme  atterrez  de 

efprits,  accompagnée  des  vertus,  l'efl  hcbetez  d'efprit,  fçaciiant  tres-bien  que 

fioor  la  rroifîëme.  On  la  peut  eatreer4  kmdndre  petit  gefte  eo  figne  de  la  vo. 

'endroitroefme  des  Parfaits 4 i  la iMRiiere  lonté  de  leur  Oiredeurs ,  leur  eft  plus 

de  quelque  expert  Médecin  ,  qui  voyant  que  Aiffifanc  pour  les  faire  roidcmenc 

vn  malade  retourne  en  conualciceoce, de  voler  à  la  pratique  de  iês  commande» 

craioteqoe  la  veu£ Ibn  jugement  ne  le  nens. 

tfempe'^illnytaftelepeiispout  eneftrc  .  Qntndqnflqn'fafoit  vn  autre  graîi*  V^^* 

Bbbbbbiij 
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t»mUre  dément  pcchw,  s'il  le  veut  corriger,  il  A  quccefoic  les  notables  fouffrânces,  qui 

procèdent  de  fon  indiluiecc  mctj^cjâca. 

tul^iit  Que  manière ,  le  péché  coranm ,  it  Co^  han.BJAcnMattintf]Ato&i\wd»hfjbttt^ 

cnormitë  }& qu'il  Te  mette  à  voir  briefue*  taotpoorlAcra>oie4|ii'elleaden'em-epM 

snent  l'excellence  de  l'Ame  de  celuy  qui  agréable  au  Supérieur,  ê^d'eflrcaccufce 

l'acommis  ,  non  tant  en  i'eftac  prelenc,  ^  &  blafi«ce  en  public  de  ialchetc  &c  d  m- 

qu'en  l'auenir.  Qu'il  eonfidcre  qu'il  peut  conllance,  que  pour  Dluûcurs  autres  eau* 

"    rdurciterivBegraceplnsfXcellente,<|iie  fes.coinmeieroitd'eftrepeu  e(lîin«»;  tt.- 

'  n'elbdit  celle  dont  il  s'eAoic  éloigné*  te  autres  fcmblables. 

t^u'il  a  perdu  par  (on  péché.  Qu'il  croyc  Ces  Ames  font  rcllemcnt  agitctsdctou-  VID 

fermement ,  que  nonobftant  Ion  pechc,  tesforces  d inquiétudes ,  par  la  forte  ap.  -^t^ 

Dieu luy  appliquera  vn  iouriktrcs-fâinte  prebenfion  de  leur  imagination,  &  u-'^f*^ 
tres-jFrodaéofemenc  >  &  que  par  b  terrées  aux  fieos>&  dans  les  cbafes  créées, 

>       cd'I^^eB  il  iêra  peut-edre  plus  haute,  fur  ce  qu'elles  fouflFrent  de  notable,  qut"*^*"' 

lïîcntfauuc,  queluyqui  levcutprefente-  bien  fouuenc  elles  ne  peuuent  penfcï 

ment  corriger.  Apres  cela  on  pourra  qu'aux  choks  de  la  terre,  comme  à  boirc^ 

•^n^Gtàetk  ft  corrtra^  charitable ,  iâi»  manger ,  dormir  j  ic  autres  chofes  ièm*. 

danger  de  Ce  paffidMmno  y -mefrae,  d'aog-  blahJei.  On  ne  peut  jamais  trouuer  tant 

mentcrla  playe  ,  ou  d'en  faire  vne  nou-  foit  peu  de  joye  en  ces  Ames:  Elles  Ibntle 

Ticile.  Cette  iorrc  de  corredion  fera  vn  vray  nid  delà  tnlleife,  âc  les  Diables  pour 

vray  remède  au  délinquant }  èi  celuy  qui  fe  joiier  d'cUesà  leur  ptaifir ,  leur  fuggerêc 

la  ter*  ainfi  amoureureffleoc  en  Noftre  toutes  fortes  de  fentattoas,  fiifant  parce 

•Seigneur,  tout  plein  de  compaifiDa»  fera  moyen  que  leur  triftefle  &  a  ngoiflè  s*ai^. 

^andcment  agréable  à  Dieu.  mentent  de  plus  en  plus.  Bref,  tout  cela 
C'efl:  vne  chofealTcz  connue  ôcpropo- Çcft  1*^  porte  d  Enfer,  &  l^voycdepcrdi- 
fée  par  les  Myftiques  au  fujet  des  Como'^'  cion.  Ce  qu'on  pourroit  démander  à  ces 

men^aos,  qne  l'Ame  &  le  corps  eflans fi  geoi-lâ, feroits'ils refiftentou coolêntcoc 

étroitement  vnis,  foiifFrentrvnauecrau-  aux  tentations  ,  alTauts  &  mouuemeos, 

cre,  dans  les  fujets  qui  les  pcuuentnota-  qui  les  atTaillcnt  fur  les  diucrs  objets  de 

bleraentââiger.  Comme  dçnc  les  Noui^  leurs  langueurs  j  fans  leur  demander  s'ils 

.  CCS  an  commence  uigB#dpflÉiiro<WMicrfion  font  bonne,  oraifoti ,  êt  s'ils  ibnc  eèla 

é  «herchenc  i  fc  mortifier  dans  les  aâiotu  prefêosedeDiett.  De  Jâoo  peut manife- 

•du corps  necelTaircs  à  la  vie,  comme  au  ftementvoir  &  colliger,  fîce  fujeceft: de 

chauffer.,  boire,  manger ,  &  autres  cho-  petite  importance.  l'oferay  bien  dire  que 

.  fcs  fe'mbiablesj  leurs  Directeurs  doiuent  la.  continuation  de  ces  langueurs  kur 

.  I  ^^lËP^Witfdtfdlli1iif\^  faire  en  forte  poorroitbiea  laite  qmcter  leur  carrière, 
.  ■qujMapuiflènt  toujours  tenir  le  «cay  mi.  D  quoy  que ie n'en aye^inc  conno,  queie 

-licd.^amaisilsncles  doiuent  priuer  qu'a-  fçache,  qui  Paye  fait, 

i  uec  eraude  coniîderation ,  d'vn  aliment  Cependant  cecy  eft  d'expérience  mani. 

•  tout  a  lâic  necelTaire  au  biea-eAre  de  la  feftè  :  £t  le  moyen  fingulier  d'éoiier  cet 

fielê  doioenedettierde  gardequlb  dangereux  inconueniens  ,  c*eft  de  ne 

•  n'excèdent  au  reftc  en  quantité,  prenant  jamais  permettre  ces  excefHues  &  indif- 
peu  ou  trop  QO|ablemeoc  de  ces  chofes  crêtes  mortificnrions,  ny  aux  vnsnyaux 
neceflâires.  autres.   Les  pallions  de  i'irafcible  font 

•  .  S'ils  leur  ordonnent  quelque  chofe  de  prefqne  continuellement  émeufis  dans  cet 

•  cala  par  mortificarion,  que  ce  foit  pour  gens,  lâ,  qui  vont  fefucoedant  les  ^nes  ans 
.  vn  jour  ou  deux  &  non  plus  j  &  fi  pour  autres  de  moment  en  moment.  Plus  on 

*•  ,  quelques  confiderations  &  circonftances,  crie,  plus  on  les  irrite,  &:  le  peu  de  temps 
ils  leur  en  ordonnoient  pour  quelque  £  qui  leur  refte  paifible,  s'il  leur  cnrefte, 

.  temps  notable,ils  s'en  doiuent  re(buaentr,  ne  leur  lert  qu'à  refl  echir  fur  leurs  iocom»-», 

'  &  leur  demander  tous  les  jours  fils  ne  parablesmiferes.  S'il  faut  leur  faire  cuiter 

refîentent  point  de  necefllté  notable,  les  excez ,  c'eft  plûroftdu  trop  peu  ,  que 


comme  toiblcUe  d'dlomach,  ou  autres  du  trop  ^  d'autant  que  l'vn fait  approcher 

violensfed*entimensdel'ame,(br  ce  qu'ils  mefiae  les  meilleures  .Ames  du  péché 

ibnfireotcn  leur  corps.  Car  la  nature  mortel ,  2c  l'autre  ne  Élit  au  plus  qp'vn 

cftanjtcraintiuc  &  hontcufe  en  elle-mef-  petit  pechc  véniel  ;  encore  faut  il  qu'il 

me',  Se  penfant  auoir  cherché  ce  qu'elle  îoicfciemmentfaiti  &:  vn  tel  excez  eft  fort 

cruiuit  le  meilleur^pour  fe  pouuoir  appro-  facile  à  corriger ,  à  qui  mec  toute  peine  de 

«l)flrdel>jeut  ne  aécoaarlla jamais  à;qui  réutcer. 
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IX. 


d'obieruer  les  temps ,  les  faifons,  les  lieux, 
les  perfonnes ,  les  âges,  les  humeurs,  la 
force,  la  foible(re,  la  maladie,  la  fancé> 
&ti  Pour  ce  qui  cft  de  rimpo(nbilitc,ellc 
l'upprime2c  exclud  coure dilcrecion  ,  lors 
qu'on  requiert  quelque  chofe  d'impofli. 
ble  tant  à  l'intérieur,  qu'à  l'extérieur  : 
ce  qu'on  ne  doit  jamais  faire.  Hn*- 
Il  eft  tres-difficile  de  vrayement  difccr- 


lors.  Sur-quoy  il  faut  fçauoir  que  tout 
mouuemeoc  turbulent  &  inquiet,  cddc 
Nature  ou  du  Diable.  Quand  donc  ces 
pauures  gens  ont  mis  leurs  mouuemens 
au  dehors ,  ils  font  fatisifaitsen  eux.mef- 
mes ,  &  quand  ils  en  font  venus-U ,  ils  ont 
fait  ce  qu'ils  pouuoient  faire  de  mieux.  • 
Quant  aux  Parfaits ,  ils  font  tellemenc 
attentifs  i  leurintrouerfionamoureufeen 


lumitret  ner Ics efprits  dcs jeuncs  peribnnes  qu'on  Dieu,  tant  en  la  conHdcration  de  leurs 
piMr  àiiC-  voifrfeaiplies  &  comme  enyurées  de  deli-  de£rauts,qu'en  toute  autre  mamcre^  qu'ils 
cerner  Ut  ces  fpirituclles  :  d'autant  que  quelques  B  font  autant  éloignez  de  voir  les  defitaurs 
infitnÛiJe  ^^jçj  font  rututellemencamoureufes  des    des  autres  pour  les  juger  , .que  le  Cicl  cft 

éloigné  de  la  Terre.  Encore  que,  veu 


^  '^e^'u  Z^^^^^  goufts  Se  des  grandes  douceurs 
fjr^t,  lenfibics.  Cela  (e  fait  ainH  naturellement 
jufqu'à  l'âge  de  quarante  ans  ^  de  forte 
que  ce  qui  paroift  fuuuentau  dehors  cftre 
chofc  grande ,  n'cft  que  purement  natu- 
rellej  fie  les  effets  qui  faiuent  ces  infufions, 
contrefaites  par  l'efprit  naturel,  font  con. 
noiftreque  cela  eft  naturel  &  non  diuin. 
Il  ne  fe  faut  pas  incontinent  lailTer  empor- 
ter aux  apparences  -,  car  tres-fouuent  la 


ce  qu'ils  font,  ce  foit  à  eux  &  non  aux 
autres  de  les  juger ,  /elon  le  dire  de  l'Apo^ 
ftrC}  Qtiel'lMmnicS}tirihul(jrf^ff^'tyJiig€ 
tout ,     n'efi  Iu<iè  de  fer  famé. 

Les  inftinc^s  de  la  lumière  de  Nature 
font  inftables  Se  inconAans  j  ceux  du  Dia. 
ble  font  fuperbes  fie  inftables.H  on  leur  re- 
Hftc  :  ceux  de  Dieu  font  tres-ftables,  per. 
manens ,  paifibles ,  8c  rendent  leur  pof- 
(àintetc  apparente  ne  l'eft  pas  eo  effet  :  C  fcffcur  certain  de  leur  vente.  Les  inftinds 


comme aufli bien  fouucnt,  celle  qutn'ap. 
paroift  pas  au  dehors  par  les  manifefta- 
tions  de  tels  goufts  fenfiblcs,  l'eft  réelle- 
ment ôc  en  effet. 

Or  on  connoiftra  facilement  de  quel 
efprit  font  pouffez  ceux  qui  deuroienc 
eftre  parfaits,  ôc  ne  le  font  qu'en  apparen- 
ce, en  ce  qu'ils  ont  toujours  l'œil  lur  au> 
truy,  pour  s'indiquer  fes  adions;  Et  ne 
fonrpointoccuppczau  dedans  d'eux-mef- 
mes  a  bon  elcient,  comme  ils  deuroient. 


de  la  Nature  fie  du  Diable,  connus  parfai- 
tement des  Pères  Spirituels,  fe  doiuenc 
détruire ,  fie  les  maux  caufez  par  iceux ,  fe 
doiuent  guérir  par  aclcs  fie  par  exercices 
du  tout  contraires ,  fans  jamais  ceffcr, 
jufqu'à  ce  que  la  Nature  ait  cédé  à  la  Gnu 
ce,  fie  que  le  Diable  foit  détruit.  Caria 
Grâce  fit  fes  effets  portent  à  mourir  à  la 
naturCj  fie  à  toutes  fes  propres  recherches, 
eftant  toute  contraire  aux  dellrs ,  aux  (cu- 
ures,  fie  aux  mouuemens  de  la  nature  auiC 


C'eft  pourquoy  il  leur  eft  fort  ordinaire  D  bien  qu'à  ceux  du  diable.  C'eft  pourquoy 


des'affenfcr  des  aciions  d'autruy  \  fie  ce 
la  les  émeut  grandement  en  eux-mefmes, 
^  caufe  des  reflexions  qu'iU  font là-deffus, 
les  ayant  en  mauuailc  eftime  ,  fie  difant 
<]u'ils  ne  voudroient  pas  faire  ce  qu'ils 
font.  Ces  mouuemens  s'augmentent  de 
plus  en  plus ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aycnt  vuidé 
fie  euacué  le  vailfeau ,  fié  déchargé  leur 
cœur  ,  auertiflanc  leurs  Supérieurs  auec 
paflîon ,  fie  communiquant  leurs  penfées 


les  Pères  Spirituels  dciuct  guérir  les  maux 
qui  procèdent  des  inftinâs  de  ces  deux  di. 
uers  Efprits,  fort  prudemment  fie  adroi- 
tement ;  fans  vouloir  jamais  faire  enten- 
dre à  ceux  qui  en  font  dominez ,  que  leurs 
inftinds fie lesocuures  qui  en  procèdent, 
foient  mauuais  ;  ne  leur  parlant  ny  d'à. 
mour  propre,  ny  du  mal  qui  en  procède, 
jufqu'à  cequ'ils  en  foieot  du  tout  exempts, 
au  moins  auunt  qu'il  fera  poOible.  Ce 


à  ceux-là  mefmes  defquels  ils  s'eftiment  qu'ils  feront  en  cecy ,  fera  comme  en  fe 
offenfez,  ou  à  d'autres.  Ces  pauures  gens  £  joiiant  auec  eux ,  de  les  tirer  fort  adroi- 
fontHaueuglez,  qu'ils  font  tout  cela  fous    tement  fie  fans  qu'ils  s'enapperçoiuent,à 


prétexte  de  grand  zele  de  perfeâion,  fie 
de  ne  point  Supporter  telles  fautes  com- 
mifes  contre  l'honneur  de  Dieu.  Mais 
faisant  aioft ,  ils  monftrent  ce  qu'on  ne 
voyoit  pas ,  à  fçauoir  vn  petit  amour  pro- 
pre (  plus  fouuent  imaginaire  )  en  autruy , 

{>ar  le  grand  amour  propre  d'eux-mefmes, 
equel  monftre  quant  fie  quant  leur  fuper- 
be.  &  tous  les  vices  de  propriété  occultC| 


des  exercices  contraires,  tant  à  l'extérieur 
qu  à  l'intérieur  :  comme  feroit,  quand  ils 
leur  propoferoient  de  vouloir  faire  quel- 
que grande  aufterité,  leur  en  faire  taire 
de  moindres.  Quelquefois  auilî  on  pour- 
roit  leur  accorder  ce  qu'ils  demandeur, 
comme  de  deux  ou  trois  fois  l'vne  :  fie  cela 
pour  leur  ofter  tout  foupcon  des  m^uuai., 
feslburces  de  leurs  maladies,  peut,  eftre 
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de  long-temps  inuetcrces. 

On  ne  rculfic  jamais  bien,  de  com!>attre 
tout  à  coup  contre  l'amour  propre,  afin 
de  le  détruire.  C'^ft  pourquoy  lors  que 
les  Pères  Spirituels  verront  auoir  auancé 
quelque  peu  la  (ancc  de  leurs  malades ,  6c 
qucccux-cy  feronc  hors  de  danger  de  re- 
tomber ^  alorsils  pourront  fans  danger  ôc 
auec  fruit  êcvtilité  ,  leur  faire  entendre 
la  griefuetc  de  leur  maladie ,  comme 
procédante  de  leur  amour  propre,  fie  des 
Diables. 
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r§fi  uis.  Que  s'il  arriuoit  que  la  crainte  &  la 
honte  d'cftredccouuerts,  leur  filFenc en- 
durer ces  picqueures  (  ce  qui  difficilement 
pourra  cdre  )  ou  bien  mefme  s'ils  diloient 
edre  rauis  hors  d'eux. mermes  /ans  tom- 
ber j  vn  autre  remède  fera  qu'on  ne  les 
faûc  pas  jeufner  à  la  commune  manière , 
mais  qu'on  leur  donoe  vo  iour  à  boire  & 
à  manger  feulemenc  à  derny,les  deflcruant 
prefque  quand  ils  commencent  à  dilntr^ 
&  l'autre  iour  leur  donner  publiquement 
le  fouetjfort  &  ferme,  fans  leur  dire  pour- 


Quaad  Jes  Supérieurs  defireront  con-  B  quoy^  finon  qu'on  leur  dira  tout  douce 


noiflre  le  fond  de  quelques -vns  de  ces 
gens-là,  ils  n'auront  qu'à  leur  comman- 
der de  dire  prcfentemcnc  les  derfautsde 
quelqu'un,  tel  qui  leur  plaira.  Toutaufli 
cud  on  verra  ces  acculaceurs  forcans  par 
leur  fuperbe  ,  élancer  autant  de  dards 
mortifères  5  qu'ils  mettent  de  paroles 
contre  l'accule  j  &  cela  fous  prétexte  de 
grand  zelc,  ^  de  perfection  ,  ignorans 
leur  propre fupcrbe&mifere,  plus  gran. 
de  qu'on  ne  le  peut  exprimer.  Voila  les 


ment  comme  en  fe  jouant  ,  qu'il  faut 
que  ceux  qui  font  rauis ,  foient  ainfi  trait- 
tez  :  Se  quand  ils  ne  le  feront  plus ,  on  les 
pourra  traiter  autrement,  ce  qu'ils  pour- 
ront dire  en  toute  confiance  à  Ictir  Pere 
fpirituel ,  continuant  toujours  leurs  exer- 
cices en  la  manière  que  nous  auonsdit, 
jufqu'à  ce  que  ces  folaftrcs  difent  qu'ils 
n'ont  plus  de  rauidemens. 

Qi^iand  quelque  perfonne  imparfaite  de-  jx, 
fircra  beaucoup  quelque  chofc  de  contrai-  Cwnn* 


effets  d'vn  fond  totalement  corrompu.  C  rc  à  la  Grâce,  &  à  la  perfection,  &  en  foli-«Vi* 


Les  Supérieurs  voyant  ce  dcfordre,  font 
tres-obligez  d'y  remédier  j  mais  ce  leur 
cft  vnc  grande  peine  :  Car  comme  ils  font 
diuinement  illuminez  pourfonder  le  fond 
&  l'intérieur  de  leurs  Infcrieurs,lors  qu'ils 
les  voyent  fi  defteâueux  ,  ils  ne  fçauent 
par  manière  de  dire,  quel  remède  y  ap- 
porter, eAans  le  plus  louuent  contraints 
^ediffimulerces  mifercs,  &cétaueugle- 
ment.  Ces  pauures  gens  ignorent  qu'il 
n*eii  pas  permis  à  aucun ,  tel  qu'il  foit ,  de 


citera  beaucoup  fes  Supérieurs  j  il  fuy  fau- 
dra  cxprcflement  commander  de  faire  ce- 
la  en  vertu  d'obédience.  Alors  enverra  ,^ 
que  la  nature  fe  voyant  priuée  du  fujet  de  ^r/im. 
fa  juftification  ,  5c  propre  recherche,  fe 
trouuera  entièrement  anéantie  ,  à.  caufe 
de  fa  fuperbe  qui  paroiflra  manifeftement. 
Car  la  nature  defire  toujours  paroiftre 
juOicà  elle- mefme  &  aux  autres,  en  fes 
appétits  Se  inuentions.  Mais  eflant  ce 
qu'elle  cft ,  ic  veux  dire  la  fuperbe  mefme, 


mortifier ,  &:  moins  de  blelTcr  le  prochain     elle  ne  peut  dcfirer  ny  vouloir  eftrc  com 
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en  la  prefeuce des  Supérieurs  }  quand  ce 
ne  fcroit  qu'exagérer ,  mefme  tout  fim- 
piemcnt^c  humblement,  les defifauts des 
acculez^  car  il  n'appartient  qu'aux  feuls 
Supérieurs  de  le  faire  comme  il  leur  plai. 
ra,&:  autant  de  temps  qu'ils  jugeront  à 
propos. 

Quant  aux  folaflrcs  qui  pcrfuadcnt 
'  aux  autres  qu'ils  Ibat  rauis  autant  de  fois 
'  qu'ils  veulent  i  &  quiedant  tousen  'eux. 
mcfmes ,  fc  laiûent  tomber  à  la  reouerfe , 
maisdextrcmcnt  &  fans  fe  faire  mal  ,  au  £ 
temps  de  leurs  prières }  afin  d'edre  bien 
venus  5c  eftimez  des  hommes.  Le  remède 
fera  que  leurs  Supérieurs,  ou  Pères  fpiri- 
cuels,  ne falFentlemblantde  rien,  &  ne 
leurdii'entlà-dcfTusny  bien  ny  mal  ^  mais 
quand  ils  feront  tombez ,  il  faut  leurdon- 
uertant  de  pointures  d'épines  de  toutes 
parts ,  qu'on  les  contraigne  de  trouuer 
.bien-taft  leurs  pieds  pourfe  Icuer  ,en  for- 
te qu'ils  aduouc*nc  qu'ils  ne  font  plus  ra- 


mandceau  fait  de  la  pratique  de  {es  in- 
ftincls.  Cette  Règle  cft  fi  importante  , 
qu'elle  s'cftcnd  mefme  aux  plus  violentes 
tentations  des  Diables. 

.-    —   ^ 

CHAPITRE  XIL 

Des  mffyrns  q$u  le  Dircclemrdoit  prendre ,  fout 
illuminer  fes  DifàpUs     connoiftre  Uure^rit. . 

LE  Diredeur  doit  de  bonne  heure  ex-  i. 
pliquer  à  ceux  qu'il  conduit,  quelque  ù  f  ' 
point  de  la  Règle  ou  des  Voeux,  leur  mon-  i*^  ^ 
trant  comme  quoy  cela  fc  doit  entendrc&  '•/''i*' 
pratiquer^  &  cela  fuccindemcnt  &'prora« 
ptement,comme  l'efpaced'vn  bon  qoart- 
d'heure,  &  de  deux  jours  l'vn.  Il  ne  leur 
doit  pas  faire  lire  certains  Liures  qui  trai- 
tent de  la  conduite  ReUgieufe  ,  dans  va 
air  trop  fpeculatif.  A  la  vérité  cela  eft  bon 
pour  y  voir  des  matières  de  Philofophie, 

mais 
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mw    lai«p(>rendra  alTez-coft  ca  tenpi  A  en  U  Religion  i  On  la Terroicfans  douce 

&  lieu,  lâns  qu'il  foie  bcToind'atceiTer  par  Ibporter  à  couc,  &  eftre  cour.  Maison 

ceU  les  Coromeocaos.  Oeft  cftre  iaHni.  peutdirequecefoncdcsPhenix,  veuqu'â 

fnenc  éloigné  d*cA;re  Mvftique  &  (Impie,  P^^QC  y  en  a-il  vn  en  conte  la  terre  «  qui  en 

&  Ce  rendre  tout  plein  ae  dnftraâions  6c  »>it  venn  à  ce  poinr,&  qui  demeure  vray  e- 

de  muldplicitez,  plus  propres â difpucer  mentMyflique  d'vne  myflicicé  confom- 

&  (peculer,  qu'à  amender  fa  vie.  Quand  mée.  Maisqueferc-ildeie  dire^puifquc 

jjfieline  cela  y  femiroic ,  ce  feroic  vouloir  c'eft  vne  choie  fi  rare  ? 
aller  4'icf  à  Paris  par  leraftlen.  Ptenot      Le  DireAeor  doit  même  cootefi  peine  m. 

c'cft  ans  Direâton  à  fidrecéc office ptr  &  diligence ,  i  rendre  les  efprics  ae  ies  iiirmiê'n 

eux-mermes,  auec  lumière  &  indnftrie,  Difciples  les  plus  confefines  à  refpric 

donnanc  â  leurs  Difciples  la  connoiflknce  vniuerfel  de  la  Religion  qu'il  luy  fera  pol-  '^J^^ 
desopertôontde  l'Ame ,  de  fes  diuerfet  B  fiUe}  fedonnencbien  gardede  ter  latfl%r  ^ 

pui(rancetlcdeleursefiiR»«6C  de  toutes  dansloyfiuetdanyfepftraculiariferàeux-y^^^ 

les  paflions  :  afin  quils  ayent  autant  de  mefmes ,  fous  prétexte  d'introucrfion.  i^nUm 

ConnoifTance  &  de  lumière ,  mefme  nacu-  Car  quoy  que  lors  qu'ils  font  totalement 

relie  «  qu'il  leur  en  fera  befoin^ponr  bien  à  eux ,  ils  doiuenc  fidèlement  s'incrouertir  < 

jbtbetiier  Icor  dîMn  mouMiiiCMficièttcî-  Itiiirecaeillir  %  Ion  aûfB  que  la  Religion 

-mens.  Et  cela  Icttr  (iiffira.  De  oéi  anis  on  les  tire  an  dehors  pour  Ton  lëruice  ,  il  iâuc 

jugera  ^cilement  que  c'cft  toute  autre  qu'ils  obcïllenc  amoureufement  &  alai- 

chofe  de  conduire  les  Ames  iîraplemeot  grcmcpj.  C'eil  ainfi  6c  non  autrement, 

<(«yftianement ,  quedelM  ftaBJuinie'  MMMbnMl  lepÉflàgedehEfcrimre,  que 

teUeâoellemeni  ou  philofophiqaenieat  wOMtencteJImeiUetireqtie lesP^îfHmes.'toVi*' 

par  pure  fpecubtion&  lumière  naturelle,  tefois  c'cft  au  Direâeur  d'edre  bien 
ou  par  doârine  purement  acquife.         C  tenàf  i  ne  pas  tirer  mal  i  propos ,  &  faas 

n.    •  Ce  qui  afiiigc  en  certaine  manière  les  Di«  grande  raiion  ,  les  perfonoes  vrayement 

Moeurs  fur  aecy,  c'eft  la  vioeapprBhtffion  kiceritores  aux  choies  trop  exterieurel  8e 

jJJ2S»  ^î^'i'*         s***  l'édifice  fpirituel  qu'ils  trop  extrouertiflàntes  i  &  de  ne  le  fairô 

^hien-tt}  ont  eu  beaucoup  de  peine  i  eftablir,  ne  jamais  que  pour  peu  de  temps.  Si  on  ne 

1/trmut    demeurera  pas  en  Ton  entier,  foppoiié  qu'il  mecroicpas  U-delTuS}  on  en  pourra  croire 

p4rr«r«^«  yioitarriués&qu'illmdilfipéKdéaroil  todtlltftiiûatIurai'éntIuftinieoeil&  Cmm 

par l'eftude  &  fpeculation  des  chofes  na»  •tfrfait/n  Mêiufii^ i  6t Entres.  le  dis  bien 

turelles  &  fcholaftiqaes.  Car  ces  diofes  plus ,  que  tirer  vnefprit  fnterieur,  de  Ton 

appaftent  de  telle  forte  l'entendement  (à  repos,  pour  l'appliquer  A  chofesqu'Une 

caufe  qu'elles  luy  Ibnc  toutes  noueelles  )  COitoMtjamais ,  &  à  quoy  il  ne  fut  jamais 

qu'il  ne  veut  pnia.6  éàtiSut  en  ancre  difpdfil|Hr^aelqueinclinâdbâoacorelle, 
âhofe.  De  là  vient  que  ces  gens>lâ,  tclsDc'efb  lourdement  faillir    ?:  s'abufer  ,  îc 

qu'ils  ayent  eftc  ,  reuicnncnc  au  premier  faire  rchrouifer  ces  pcrlonncs  •  là  à  fens 

'^raio  de  leur  nature  )  &s'ilyade  ladiâFe-  cootratrc  de  leur  vocation  ,  quant  aux 

sence  d'anee  kar  première  vie',  elle  eft  moyens  ordeenes  pour  s>en  acquitter, 
(èulementen  cela ,  qo*ib  font  plus  fins,  &    Certains  voadroient  qu'vn  Religieux  fuft 

plus  fujcts  à  réfléchir  far  les  autres,  &/nr  propreà  toutes  chofes,&fçeuft  tout  fairej 

wy-naefme ,  &  â  ofifeniier  les  autresen  fe  ce  qui  eft  vne  grande  tromperie ,  pour  ne 

iuftifiaBi..GBntcaafidniiiett,dii.]e^ne  pasdire&Ue.  C'ellafte^nVnRelîgieitt 

i^onaeftpaf  vnepetteaiBtâien cnnaiie*  puilTeftirettoiir  le  feruice  de  la  Rehgioii 
le  de  conduite }  car  ce  que  nous  appre-  quelqueorace  tel  qu'il  foie, s'il  n'eftcapa- 
J^endons  ainfi,  femble  déjà  eftre  arriué.  ble  de  dauantage  :  &  on  ne  luy  doit  pas 
Cependant  nous  faifons  non  vifage,  U,  reprocher  fon  iropuiflànce  pour  l'offen- 
oout  n*eri  dilbnttiin  à  ceux  qni  depen-  E  cer ,  nudsonledoiteherir comme- des 
dent  de  nous  ,  fi  ce  n'eft  pent-eftre  en  va    «mtres ,  (ans  diftinâîon. 

certain  temps ,  encore  le  fiùfons  nous  fans       Le  diredeur  doit  s'employer  à  ciailifer,  ilUsi»it 
nous  o&rbeaucoopeftendrefarce  fujec,    U  bien  ordonner  fes  Difciples ,  pour  la  mtin  o. 
poerlft  csefetnKiiaeannaxdes  i  noftre   bonne  8t  waye  eonaerlation  tant  Reli- 
CfiiatCi  OiifÛiêtRnmoitdes  perfonnes    gieufe  que  Séculière  :  &  pour  cela  on 
tontes  Êôtes,  &  fuffifarament  imbues  des    deuroit  lè  feruir  de  certaines  Rcigles,c]ui 
Lettres  necelTaires,  qui  deuinieutMyfti-    fuiTent  communes  à  tous  les  Religieux , 
^ues  ,  par  la  bonne  conduite  des  Dite>    ^quilcirendiiTent  vniformes.  * 
I  Qeeceftraitntdes  perfomMS      Iln^eftpasoeceflairesay  mefmeàprd. 

i,.aede(êiidev«seftpeiMiop  fes, ^teDircAedrs'empIoyetoiulcli  //«rW 

*  CC6€CC 
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féHt  fM  ioursiverferin»  Diiciples  de  oonueltes  A  pour  s'exprimer  ^  &  mieux  encore  fî  fans 

tnf  icaer  liimicres  i  d'autant  que  depuis  qu'ils  font  le  fecours  d'autruy  elles  ont  la  facilite  de 

déjà  illuminez  abondamnienc, ou Dcrçaic  S'énoncer  d'elles.mefmcs.  Mais  celaiup. 

quafi  plus  queleur  dire  |  &  meHneon      ^  pofe  qu'on  a  beaucoup  acquit  de  lumière, 

Êe  bien  que  c'eft  quafi  fans  oeceffitc  Se  >ft  il  eft  befoin  qa'vne  Ame  fbit  pour  le 

orsdepropos,  qu'on  veut  à  lors  les  illu-  moins  médiocrement  auancce  pour  cela, 

miner.  Toutefois  il  efl:  bon  de  les  animer,  le  n'entens  pas  cecy ,  de  l'expreffion  de 

&lcs  en  Bammer  par  quelques  ouuercures  Ton  fond,  mais  des  lumières,  fencimens, 

de  fuiecs  qu'on  lear  dilate  ,  feulement  êemouneoiens  qui  procèdent  da  meime 

four  les  maintenir  en  leur  boneftat.  C'efl  fond  acquis  s  ^oic  que  ces  chofes  foieat 

la  difcretion &aubon fentiment  duDi-  fimplemencccoulëesdeDieu,oubiendc 

reûeur ,  dejugerquandilcftà  propos  de  la  leuleNaturc,  ou  des  Diables.  Toute- 

le^ireounon.    Mais  il  eftbon  qu'il  foicQ  fois  ù.  ces  perfopnes  eftoieot  oaturelie* 

coûjours  muny  de  quelque  fujec  Se  matie-  mentde  grande induftrie &  intelligence, 

re  MyÂique  ,  laquelle  u  puiiTe  féconde-  il  n'y  aurott  pas  tant  de  fujec  d'admiradoo, 

ment  écouler  en  tous  rencontres.  C'cft  de  les  voir  s'exprimer  facilement,  que  fî 

pourquoy  il  faut  que  s'il  o'ed  déjà  coUt  elles  eftoicnc coûtes  limples, ignorantes» 

ibmmc  cocalemenc ,  il  aye inceflammenc  &  (ans  indnftrie  )  d'autant  qu  en  Tvn  de 

en  nuùn  les,  Liuresplus  Myftiqnei  «  plut  ces  eftats,  la  nacurelesfoûleueroic  &  les 


lumineux,  &  plus  profonds;  comme fe 
roit  le  diuin  Rubroche  :  le  diuin  Saint 
Denis ,  &  l'excellent  Har|)hius ,  le  lardm 
des  Contemplatif,  les  Liures  de  SaiqM 
Gertrudc  ,  la  Vie  des  Saintes  Cathetine 
de  Gennes 

Perle  EuangeliqueSc autres. 

Quand  les  Direâeurs  deHreront  con- 


ayderott»  &  en  l'autre  la  feule  fimple  lu- 
mière les  dilaccroïc ,  &  les  tireroit  â  fa 
maoifeftaiion  :  ce  qui  ed  chofe  digac  d'ê- 
tre beaucoup  remarquée. .  •  • 
Il  faut  donc  que  les  Direâeurs  fçacbeoC 
&  de  Sienne  *,  TauletC  »  I»  C  bien  les  diuers  chemins  de  l'efprit,  confor- 
mes aux  diuerfes  diipofîtions  naturelles, 


^*7r*jï  ('^'^'^  naînement  les  iêntimcns  &  les 
nuitrir'  wo^uemcns  de  leurs  Oifciples ,  il  fauc 
leurs  fen.  qu'ils  les  ptcuienncnt  eux  mefmes  ,  leur 
timtm,  failanc  ouuerture  de  quelques  lumières, 
a^Q  d'aider  &  faciliter  la  leur,  &  qu'ils 


n 


{>our  incrodttire  vn  çhacun  en  la  voye  qui 
uy  eft  propre ,  (è  feruant  de  moyens  coq-  ^  , 
ueoables.  Cela  s'entend  non  feulement 
des  premiers  fonds ,  fujets ,  &.  confidcra- 
tions  qui  font  ordonnées  pour  JaToye 
d'vn  cnaam  s  mais' encore  des  diuecut 


poiilènt  ex  primer  leurs  (enciinens&mou4  afièdlom.  fie  mouuemens  que  chaqw. 

uemcns  1    '  His.    Com  r  ?  on  void  ce  Ame  en  particulier  refTent  là-deffJs.  St 

qu'ils  veulent  dire ,  &  qu  us  ne  fe  peuuenc  bien  qu'ils  les  doiuent  conduire  de  l'œil  \i 

bien  énoncer,  il  les  fauc  ay4(;r,  exprimant  où  elles  iront  6c  fe  porccronc  ,  après  le 
leurs  fentimens,  ftfaiiant  par  cette  ex- D  premier  projet  &  fondement  qu'ils  W 

preffioiivneftartie  du  chemin  auec  eux.  ânrontdoiiné.  Et  vovancleon  monue. 

Parcempyenon  leur  ofVera  1^  difficultd  mens  fur  ces  fujets,  il  les  faut  entretenir^ 

«qu'ils  aurqieot  à  ^'exprimer.  &  les  dilacer ,  pour  ne  iespoint  laiiTer  dif- 

Potirle  regard  de  ceux  qui  ne  les  con-  fetteufes  Me  padure  fpirituelle}  8ç  afin 

diiifôilt  pas ,  &  qui  les  veulentconnoiftre,  que  par  ce  defifaut  elles  ne  tombent  pas 


1 


parce  que  cela  leur  efl  d'office  (  ce  qu'ils 
nepourroienc  pas  autrement)  il  fauc  qu'ils 
découurent  d'eux  leur  fond,  par  les 
iujetstt  matières  (îirlefquelles  ils  s'exer* 
cent)  les  examinant  fur  les  fedcimeos, 
jnoMuemcns  &  lumières  qu'ils  ont  eu  lA- 
dclTus. 


en  aridité  ,  oit  efhnt  elles  languiroient 
trop  douloureufemenc.  Mais  le  Direâeur 
doic  peu  à  peu  U.  comme  infenfiblemenr, 
épurer  leurs  fujets  matières  ,  léors 
mouuemens  &  fentimeaà,  U  lèocappedC 
dcfordonné  là-delTus. 

Le  Diredcur  doit  à  l'entrée  de  ce  cheù 
tellemenc  modérer  la  viuacité  de  1^^""* 


mm 


Et  comme  on  les  void  empefchez  E 
à  s'exprimer,  on  les  doit  préuenirâc  faci- 
liter comme  j'ay  die.  Neantmoins  leDi-    .lenrêntendement,  <|n'ilJny  doit.digercf  f  'T'' 
jreâeur  doit  dés  le  commencement  leur    JBt  iurdonncr  la  matiercfic  les  confîdera* 

■fff  * 


donner  vne  facile  méthode  de  le  dccou* 
•urir  )  par  ce  moyen  il  verra  facilement 
l'dftai  ue  ces  Ames  là,  le  p  ru  tic  qu'elles 
auront  fait,  Ac  le  peu,  ou  beaucoup  de 

lumières  qu'elles  auront  acquis.  Cela  fe 
verra  par  manière  de  dire ,  par  vne  fimpIe 
parole ,  auec  i'ayde  qu'on  leur  donnera 


cions  qui  le  doiuencémouuoir  £c  itlumt  ^ 
ner ,  moy  ennanc  foti  aâiuitc,  couce  doaU  j^,  ii 
&  bien  réglée  )  luy  tenant  les  re(hes  afid 
qu'il  n'agifle  pas  de  toute  là  force  ,  U  dé 
toute  fon  aélion  naturelle  &  fenfuelle  zatf* 
trement  il  n'y  auroic  que  luy  &  l'imat 
gioatioa  à.  deuprei:  la  proye.  dçcou- 
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,         uerte  ,  Cins  que  TafiTedioa  ou  puiJanccÂ  doit  doublement  veiller  fur  eux,  &  Hoc- 
«iqariuej  y  eaftaocune parc: choie gran.    mpnt extminér leurs aâions,moaaemens, 
\  deniencperilleiilê&â  craindre  ,  (ignam-    {efcntimens,  tant  incernes  qu'externes, 

j  ment  ficela  retourne     paîTc  en  couftu-        Des  l'cnrrée  des  Nouices ,  il  leur  doit 

I  j       me.  Car  on  en  vient. i  relie  cxcrcmitc  de    pcrfuadcri'excellcncc  &  l'importance  de  ^^^^^'^^ 
fcalualicé  rpiricucilc  ,  aucuglcmcuc  ,  &i.    le  latiTer  conduire  par  la  volonté  de  Toa^ 
miiêre  ,  que  l'on  ne  veut  poioMémordre    feul  DireAeur,  comme  conforme  i  celle  umifidi' 
^  ■        <leU,pouragircn  bon  ordre,  partie  de    de  Dieu  &  des  Supérieurs  ^  8c  de  luy  de- r<M«nir  à 
^  l'entendement,  Se  partie  de  rafFec1ion,&     couurir  tout  ce  qu'ils  font ,  leurs  fenti- /ir.»  , 

moins  cucore  pour  agir  dauanugc  de  l'af-    mens,  leurs  paiïîons,  fleurs  mouuemens: 
Icâiofl  dUâcée ,  que  du  lêul  entendement,    leur  dilkn  c  que  Ans  cette  fidélité  i  Ce  éé»  ' 

l'ay  co^ours  montré  cecy  comme  vn    couurir  enâemenc  ils  ne  feront  jamais 
piège  mortel  ,  pariant  de  l'imagination  B  chofc  entièrement  agréable  à  Dieu',  • 
'  forcée,  laquelle  doit  eftreiupnmce,  afia    quoy  qu'il  icu^  kmble  tout  le  contraire  j 

'  «lelaredttireeo  bon  ordre  déflecommen-  &  qu'au  cau^^ls.ayent  efté  tout  va 
'          cémentée teserdiation.  le  ne fqaarois    tempsintidelesafedécoonrir  »pourquel. 

trop  repeter  que  c'cft  icy  vrayemcnt  la    que  relpçd  ,  comme  par  crainte  d*cftrc 
'  clctdela vieou  de  la  mort  ,  &  qu'on  ne     contrains,  oup  ^ur  n'cftrc  pisrenuoye^ 

peut  trop  fe  contraindre  d'agir  ainfi  en    au Heclc, n'importe,  iepatlcedpanc*  ÔC 
bon  ordre ,  d*vnf  copie  douce  ic  raifon.    toulemenr  pardonné  de  Dieu  &  des  Sa.- 
'  aable  action  ,  dilatée  ,  fans  efforts  ani-     pcricurs.  Mais  qu'il  cftciueflion  du  pre- 

mauxdcrappetiticnfible/juiefltûvijours     lent de  ràuenir,  &:(i'tufc déformais fi- 
autde  de  fa  propre  dzlccUtion.  Cela  don-     dcles  à  Dieu.  Qu'Us  ne  doiuent  rien  craio- 
ne  beaucoup  dp-^t^^teùr  tnx  DireAenrt    d^U-dedus ,  ny  les  reprçlienfioos  ,  ny 
:  tous  nouueauXt'UTRÉderède  conduite  ^  G  aâtres  chofes  femblables  ,  d  qu'en  Reli^ 

&  de  vray  ils  manqueront  tous  U  ,  &  s'y  gion  (  aufTi  bien ,  voire  plus  qu'au  monde, 
précipiteront  auec  ceux  Qu'ils  conduifent,  U  fi^namment  au  commencement  du 
pour  a*aooir  pas aflèz  detnroterepourfoy  Noaictat)  on  eft  plein  parfois  de maouais 
oy  pour  autruy.  Et  ce  qui  m'étonne  gran*  fentimens,  de  mouuemens  ,  de,  pallions  ^  ' 
dément  fur  cecy  ,  c'cfb  que  les  Myftiques  defFauts,  félon  la  diuerficc  des  naturels. 
;  en  leurs  efcrits  n'ont  point  monftrc  ce     Mais  qu'ilies  faut  combattre  par  l'cfprit, 

;  piège  C  imponant,  inmportedoncgran-     £cen  bonordre  ^  &:  que  plus  un  voudra 

;  demeot<|tteIe  Otreâeur  aye  les  lemedes  sléxempter&fe  garantir  de  tels  fentimens* 
^  propres  aux  maux  q  ue  la  nature  produic    par  les  grands ,  extraoïrdkMlijji^ ,  &  extré* 

par  fa  rorrupnon  ,  tant  au  dedans  qu'au     mes  exercices  du  corps,  plus  dn  les  émou- 
oehors  :  puu  qu'il  la  faut  reformer ,  re-     uera  en  fo  y ,  Se  pis  on      :  Qu'on  ne  f^m- 
J  primer,  &  modérer ,  pour  conilituefD  roitcftre  gueres  fans  ces  (înanîtiew 

l'Ame  en  boaoihlre.  Se  au  jufte  milieu,    mouoeraen^,  ^^pc  l^^^nc  point  de  mal , 
tant  en  fes  actes,  qu'en  (es  appétits.  Enfin     puis  qaoinîb  eu  grandement  marry.  Le 
^  le  propre  du  Direclcur  eft  d'arracher  6c    feul  confcntement  fait  le  mal ,  ce  qui  ar- 

'  planter,  de rtnner& édifier.  riue  lors  qu'on  s'y  deleclc  fciemment  Se 

roinî^Hkemeni,       'è(bnt  ainfi ,  jisîjk 

*  doinent  bien  donner  de  garde  de  fe  bàôi. 

,   CHAPITRE    XIV.  der  contre  ces  fcn  ri  mens  &  mouuemens,  • 

par  des  vioiens  eâtbrts  du  fcns  ,  par  Icf» 
^  Mà^tm  &  kmiens  four  mmifinh        «quelsils  fe  veulentabftrairede  U ,  afin  de 

IfmUnatfnd,  n'en  eftre  point  imprimez.    Mais  il  leur 

faut  faire  entendre  qu'il  fera  pour  eux  de 
.  T  £  Direâeur  doit  eftre  grandement  E  cette  adioa  comme  de  celle  du  corps,  fie 
^  X^3tteoiif  4  décoaurirtaotdejour.que  qtt*tlsneferontain(îfaifântiamais  fans  ces 
^^^^  ^  deDuitlesaâiôsexterieufesdcsNonioes,  eànemis  importuns  ,  qui  les  ruïneronc 
<utts  '/«■*  &eftre  prefque  toujours  en  a<3ion&  en  enfin,  s'ils  ne  fe  veulent  ranger  à  la 
^i0iu  de  aguct  fur  cela.  Qu'ils  ne  manque  prefque  bonne  Difcipline  &  bonne  &  fage  con- 
f  Dtf«i'  jamais  de  vifiter  leurs  cbanfibres  ,  on  par    duite  de  leurs  ordonnez  fie  bien  illuminez 

dedans  ou  par  delwii ,  depuis  haie  heores  Dtref^eurs. 
:^  du(bir  jufques  i  neuf,  ficapres  matines.       Sur  tout,  qu'ils  ne  craignent  point  de  ITT. 

pour  pouuoir  toujours  découurir  leurs     fortir  de  Religion,  &:  que  c'cft  dcquoy  lUntleuf 

♦  aÛions ,  &  leurs  podures ,  8c  s'il  en  con-    l'on  a  plus  de  crainte ,  qu'eux-mefraes.  Si  •ff>'i''J^'^ 

<|ùi  (oient  grandement  fcricux  ,  il   -onles  void/oibles  fie  infirmes  de  corps  « 

•  Cccccci) 
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coiorte  pourtant  que  celle iDfirinicc& de  A  re leurs mouuemens&  Icors  paffions>  en 

bilicéfoic  jugée  non  préjudicidlble  ii*aue>  coochancvo  giand  temps  cous  nuds  fur  la 

niraumy  «prit de  Relieion ,  on  ne  leur  terre ,  &  qui  mettoienc  fur  foy  i  nu  J  des 

en  doit  point  parler  {  il  îaut  au  contraire  Tuniques  moilillccs,  Jes  porcaucainfi  tout 

les  réiouir  &  les  aiîcurer  \  te  Directeur  le  jour  ^  U  autres  aul^ericez  femblabies. 

5  in  fin  uaot  en  forteen  la  bien,  vcillaace  de  D'où  on  oeoc  voir  qu'on  ne  rçaic  ças  coÂ- 

les  Disciple»,  qu'ils  luy  découorent  cooc  jours  d'où*vient  ta  raine  de  la  lànté  de 

ce  qu'ils  ont  au  dedans  ,  Seau  dehors,  pluficurs  Nouices,  &  qu'elle  eft  fouucnt 

Auflî  doic-iilcur  cftre doux     t;r.indemi5c  caufce  par  leur  indifcretc  &  ignorante 

craicable  en  ce  qu'ils  luy  auront  dccou-  terueurj  dciorcequec'eftmeruciUecom- 

uert.  Que  s'il arriue  qu'il  ne  puîflè  toca-  me  queiquet-vns  ne  font  mores  par  de* 

lemeoc  remédier  à  cela  par  foy-mefoie ,  &  femblabies  excez. 

qu'cftjnr  contraint  de  le  dire  au  Supe-  B     Ilfautqueles  Diredeurs  &  Supérieurs  ^ 

rieur ,  celiiy  cy  les  en  reprenne  ou  les  en  fe  donnent  bien  de  garde  d  eraouuoir  à  ^^^^ 

mortiâe  en  public  ou  en  particulier,  le  palEon  ù  peu  que  ce  foit,  vne  perfimncMm/» 

Direâearne  doit  aucnoemoit  leur  don.  quieft  déjà  émeua  :  &  quand  il  croiia  ««/rr;!. 

neràconnoiftreqli'il  en  ait  jamais  parle,  deuoir  mortifier  quelqu'vn,il  doit  dccou- 

leur  infinuant  que  les  Supérieurs  par  la  unr  auparauant  s*i!  eiV  fans  émotion  K  TV^'' 

luiqierc  oui  leur  elhotufe  de  Oieu,  con-  fansjpaiiion.  Âyaucpardonûc^quelqu'va^^' 

ooîilent  (e  plus  (buoent  les  diofès  iècre.  fet  nutes  en  particulier  »  il  ne  doit  Ten 

tes,  quiregardenc  le  plus  grand  bien  de  reprendre  &:  corriger  en  public:  car  celoy 

Îcur5  Rcliî!;teux  ,  foitcn  parriculier  foit  en  qui  fe  void  ainfi  traité,  ne  peut  le  fuppor- 

C;cncral.  AtifTi  les  S  iip  ericur^  doluent-ils  ter  fans     paffîonncr  &  s'cmouuoir  beau* 

ellre  grandement  prudent  6c  circonfpcds  coup.  Bref,il£aucque  ie  Dircclcur  ou 
i  ne  reprendre  ces  perfonnes  qu'à  propos,  C  Supérieur  foit  infiniment  patient  i  diffi. 

rarement»  &  de  chofes  grandement  no-  muler  les  mouuemens ,  paiEoiii,le ûilliei 


tables,   &  qui  foicnr  connuè's  de  tous  de  la  nature  émeuëpuiuamment  ou  d'elle 

i>ar  manière  dedire,diffimulant  ainfi  par  mefme,  ou  de  tentations  puremeat  dis- 
eur patience ,  &  attendant  leur  conuer*  boliques  {  en  force  que  par  fon  indifôe. 
(on ,  qui  fera  c^uand  Dieu  les  aura  tott-  tion ,  il  n'augmente  pas  les  playes ,  8c  les 
chez,  &  non  plutoft.  (^efordrc?,  ou  pour  mieuJtdirC,  iaflireur 

Pour  bien  reuflîricelail  f.nir  que  ccluy  de  ces  i-nouucmcns.là. 

quied  Supc  rieur  en  f:hef,  famiiianieaucc  C^c  liies  tentations,  eftoient  mefine 

^  en  general,SCQU*ilfe  tende  par  manie-  contre  le  Supérieur  ou  Direâeur,  ilsdoi- 

vededirefanblabieâ  euxt  &  alTez  fou.  uencagirauec  leurs  Nouices,  auec  grande 

uénc  encore  en  particulier.  Car  fi  les  Su-  douceur  &:familianré  jleurfaifanr  enren- 
perieurs  agilToient  autrement  auec  cux,D  dre  que  cela  n'eft  rien  »  qu'ils  en  voyent 

çeux-cyneles  oferoienc  aborder  ^& s'en  bien  d'autres  ;  ou'^  n'importe  non  plus 

deffiroieot  toujours.    Cela  fait  qu'il  faut  .  que  cela  les  touche ,  que  d'autres  ,full>ce 

beaucoup  diflimuler  leurs  imperfections,  le  moindre  de  la  Communauté.   Et  ce- 

pafllons,  &  jeunefles,  pour  attendre  le  pendant ,  ils  doiucnc  fe  donner  de  garde 

<empsfauorable&  déliré  de  leurconuer.  de  ces  humeurs  pafllonnées,  ne  s'expo. 

fion.   Cîeft  icy  que  certains  Supérieur!  iànt  pas  à  eftre  frappez  ou  ojflèn(ez«  Si 

fe  trouucront  manquer  de  difcretion^  quelqu'vn  en  eftott  venu  jufques  A  ce 

criant  inceflamment  fur  les  deiFauts  des  point  de  tentation ,  au  lieu  de  l'admettre 

particuliers,  &oonen  gênerai^  &s*ilsle  en  la  chambre,  il  luy  faut  dire  auec  dou- 

font  en  gênerai  j  ils  toucherobt  ttop  le  ccur  qu'on  ic  verra  vue  aucrcfoiSjfeigaaDt 

particulier.  .                  ^  d'eftre  bien  empefché.  iQuand  on  les 
Enfin ,  il  faut  que  les  Supérieurs  &  les  £  verra  retournez âeux-mefmea  ,  illes  fin. 

Diredcurs  «/eftudient  à  gagner  les  cœurs  dra.benienemejfit  receuoir  &  comme  ea 

desjeunes  Nouices,  en  telle  forte  qu'ils  foûriant  les  préuenir  Se  leur  parler  du  paf.  . 

leqr promettent euiumefmes  toute  fideli.  fé  ,  fans  s'cmouuoir  aucunement ,  leur 

té&  confiance.  Nousapprenonstousies  monftrant  auec  figne  d*vne  Ttaye  com. 

jours  que  de  grands  maux  font  arriuez  par  paflion,  qu'on  les  a  bien  veus  ,&  que  cela 

le  defTaut  de  cette  pratique,  à  des  Reli-  n'edrien  denouueau,'qui  n'arriueàplu. 

gieux,tantpour  lecorps  que  pour  l  elprit.  iieurs.  Ëofii>,  ileftdelafouuerainepru-  ' 

Car  il  s'en  eft  troouc,  qui  pendant  les  dence,  de  ne  lêjamais  expoferanpis  qui 

.nlus  cruelles  rigueurs  de  l'nyuer  ;  pAr  vne  puiiïe  arriuer. 

ttniettrindilccece&  foncportezÀ  déttui-  Le  Diteâenr  iê  doic  bien  garder  db 
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^  fitt^  donner  i  resDirciDiesvnefpncdecraince  Â  mcfmes,  ficn^agiiTent  que  pour  eux.  Ce 
'  itaéHut    de  rigueur.  Ib  ooiueot  auoir  voe  pure    qui  ùât  qu'ils  adpetenc  attidemeot  pour  . 
c  dtrtf,  A fimple liberté ,  pour  agifca  tCptit  dVu    leur  propreiâcisfaâion  certaÎDS  exercices 
f((t  hit*  mour      de  fimpiicirc  en  toutes  leurs    extérieurs ?c corporels ,  commelcs haires 
«Ml».     a,^jons,  ?c  eflre  evcnipts  de  tout  refpe^     &  difciplines,  ôcic  glorifient  &  le  cieie- 
huuuui ,  b:  de  coûte  crainte  reruile.  Ceux    âent  en  eux-mefmes  de  cela ,  plus  qu'oa 
«font  la  coodttiie  eft  pleine  dé  crteriea  êc    ne  le  i^tiroit  dire.  Mais  fi  tous  ironies 
deviolence,  neleur  donnent  autre  efpric    voir  ce  qu'ils  font  en  fond  &  en  vérité  , 
que  celuy  de  crainte  &  de  feruitude)  ce    cmouuez-les  tant  foit  peu  i  parler  de  ccl^, 
qui  fait  que  plus  ils  font  exercez  de  tels    ils  vous  en  entretiendront  à  longue  luiei- 
Saperiears,  plusits(bocaccerres  8e<eoii.    ne^ttattecplalfSr,  6c  quiconque  fera  bien  , 
fondus  miferablement  en  eux-mefmes.  Il    intérieur,  &  bien  lumioeiui,veria& con- 
fnut  fur rour  que  les  Dire(f^eurs  ou  Snpe  B  noiflraàlamoindrcdeleurs  paroles,<|ii'ils 
rieurs  le  donnent  bien  de  garde  de  tou-     conilituent  en  cela  leur  repos  dcleurplaî- 
cber  &  d'oâPenfer  par  leurs  mortifications    fir.  Il  ne  faut  pas  dâuantagc  de  preuue  de 
laboooe&vrayeraîfbQdeleur^Nouicesi    cela,  que  de  ce  qu'ils  vous  difent,  quece- 
d'autant  qu'ils  ne  peuuentfe  fimplifierU-    luy-cy,  ouccrautre,  fait  de  rudes  difci- 
defTustoutvn  grand  temps  de  leur  Noui-     plm  es,  &  meilleures  que  tel  &  tel.  D'or- 
•  ciatjovs'cmpefcherde  les  taxer  d'infigne    dinaire  on  peut  dire  hardiment ,  quand 
iniipnideQce,8eiodiioreiioii.  D'oùvieoc    on  les  eotendainfi  parler,  qu'ils  font  «nit 
qu'ils  s'animent  de  pafioa  cneux-mef-    refléclibrureux.mefmes,&  qu'ils  n'afflî^ 
mes,  &  s'mquictCt  plus  qu'on  ne  f<jiuroit     j^entquele  corps,  ny  plusny  moins  que 
dire.  Quand doncles Directeurs  ou  Su.    ^aiaam  qui  battoic  dîeiordonnément  loa 

ÎierieursTe cronueroiit  anoir  ainfi  agy ,  il    Aflieflè ,  laquelle  fimffrait  iojufteaienc 
cra  à  propos  qu'ils  y  remédient ,  en  re-  C  les  effèu  de  l'oncragettlé  foUe  de  (bu 
cherchant  dexrrrm?nt  leurs  Nouices ,  &  maiftre. 

qu'ils  les  appailent ,  leur  faifantenrcndre  Cette  forte  d'efprirs  n'ont  aucun  boa 
iqu'iUn'ignoroient  pas  cequi  leur  dcuoit  degréacquis  de  voycôc  de  vie  intérieure. 
whvaet  en  fnicce  de  la  mortiScation ,  qu'ils  Noas  auons  experûneoré  &  experiroe»- 
leur  ont  donné  ,  à  deiTein  de  leur  faire  tons  tous  les  jours,  quels  effets  produi. 
expérimenter  &  auoiicr  leur  foibicfle  te  fenc  en  eux  ces  exercices  de  pénitence ,  & 
leur  peu  de  vertu.  £o  fuitte  dequoy  ils  ilTcmblc  que  l'on  n'y  peut  pas  regarder 
feininari&roncatteeenx  pen^nc  quelque  d*aflêzjprcs  ^  puis  auecantCt  lancdenAa- 
temps ,  afin  de  renoller  leur  première  nais  effets  de  (èolualité  s'en  enlniiienc, 
confidente  amitié.  comme  on  l'a  veu.  Car  ^  dire  vray  ces 

Le  Direâeurocdoitauflt  jamais  parler  exercicesneleurferuent  que  pour  les  en. 
ny  en  public  ny  en  priné,  mais  ri^nam-£^  lier  d'vne  extrême  fuperbe  ,  les  faifant  fe 
tneot  en  public ,  des  apparitions ,  tantof.  préferer  â  tous  antres,  &ayant  en  mépris 
r^c';,  8c  illufiôs  des  cfprits,  ou  des  Diablcv  tous  ceux  qui  àleuraais  ne  les  font  pas  de 
(i'-u;  tint  rju'.iyant  allez  fo-ment  à  traiter  riK^lnîcadiuité  &:  fcrueur.  Laveritceft, 
aucc  des  naturels  foibiesëcdcbiles,  corn-  que  ceux  entr'autrcs  qui  s'excèdent  indii. 
liieeftceinydesenfàos,  ilsonttres-gran..  eretement en  cela,  font  tres>fuperbes, 
de  peur  &  apprehenfîon ,  lors  qu'ils  (ont  très  fenfuels  ,  6c  très  -  méduns  en  leur 
la  nuit  tous  feuls  dans  leur  çhambre.  Et  fond.  Onauroitplûroftconucrty  vn  Vo- 
fairepeur  tout  à  deiTein  à  vn  pauure  na-  leur  U  vn  Meurtrier,  que  de  tirer  ces 
tnrel  timide  &  paottureus ,  afin  d'auoir  fu.  *  gens.lâ  i  Vn  vray  &  fal  utaire  mépris  d'eux- 
ietde  rire  &  de  gauffer ,  c'efl:  manquer  i  mefmes ,  qui  les  acKeminit  vrayement  X 
la  vrayc  cbarirc  frirernelle,  6c  n'eft  pas  Dieu  j  de  forte  qu'ils  fontnuranc  viJc  Je 
pptirc  n^aticrc  de  confffnon.  '         ^.  h  parfaire  charité  qu'ils  lonr  plems  d'cux- 

Vt.       C'eftvnevefuccres-çcrtaine,  que  ceux     melincs,ôc  detous  vices  ipirituels»  dcf- 
ceux  qui  abufent  des  eoufts     dons  oeDteu,    quels  ils  analent  les  ièntimens&  les  mou- 
r  ti  ab»-  ne  reflécbiflènr  lors  qu'ils  les  ont  que  fur    uemcns ,  (ans  les  reconnoidre.  Le  pis  eflr^ 
^^"'^  -  Cela  le  void  véritable  es     qu'ils  fe  vont  toûjours  de  plus  en  plus 

^itH   <T  c^^^*^^^'^'"P°''^^°^c»<^^^W  vadeleurin.    aucuglant,  en  cette  animale  pratique  ^  de 
n  ifemf   t^ft  i  àc  lent  Ebnneur ,  on  de  leur  peine  s    Ibrie  qu'ils  ne  fi>rtiront  iasnis'dela ,  q  ueU 
«T^M^lMwrf      Ion  qn'il iê  £iat  renoncer,  oiieftre    que  cennoiflànce  qu'ils  puilfent  auoir 
^ite  hontoyé,ouendurer  des  peines  ?c  rrauayx     auec  toute  leur  fpecuKition  8c  aaion  ,  par 

«tmattrgf.  quelque  long  efpace  de  temps  ^  Ton  void     ce  qu'ils  n'ont  plus  !'j;ijiccic  toutiié  dc 

'  cuidcmmcnt  qu'ih      luni;  quca  eux-    Dieu,  nuus  de  l'amour  ôt:  de  la  comphifan* 

Cccccc  ii] 
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cid^eux-mefinef.  A    A  vray  dire,  fi* telles  gens  anmentaC 

Lemeilleoci'temede  Cttmt  1  mon  auis  faire  à  moy  ,  îe  leur  ofterois  eti  punicioa* 

que  les  ayant  reconneus  en  quelque  ade  deleur  fuperbc  tous  ces  exercices  d'aufte- 

de  grande  renonci.ition.quils  n'auroicnc  ricé,  julqu'à  ce  qu'ils  vefculTL-ncd'vnc  au. 

{>as  voulutaire,  ny  palier  à  la  volonté  de  trc  vie ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  voir 

eurSiipeneor , il  lenr  fâadrcfit ofter  lears  -  sibanroienc  vne  véritable  6ôtriB00t8e  va 

{leniceoces  pour  coûjours ,  en  punition  de  vrây  dëplaifir  de  couc  l'abos  qoUs  en  one 

eurs  imiTiortificacions  &  recherches  vo-  fait.  Pcac-cflrrc  que  quelques- vns  d*cn- 

lontaircs,  leur  f.iifant  entendre  le  grand  tr'eux  s'en  voyant aiiïû  priuez  ,  ne  laifle- 

•bus  (Qu'ils  ont  tait  de  ces  exercices ,  qu'ils  roient  pas  de  rentrer  eux.mefmes  ^  tandis 

fe  font  atcribaezcommechofe  de  grande  que  les  autres  abuiànt  encore  de  cette 

excellence,  &  s'en  font  afff iandcz  j  nîon-  juftepunition ,  s'aueugleroientdepluscn' 
ftrant  éuidemment  Se  à  découuert  qu'ils  B  plus ,  6c  en  murmureroient  ,  fînon  en  pu- 

ne  cherchoient  &  ne  vouloient  qu'eux-  biic,  au  moins  en  eux-mermes&  en  par« 

nefoies ,  ayans  lear  fond  beaocoap  pins  licttÛer.  Que  fi  l'on  penfe  que  ces  exer- 

corrompu,  qu'ils  ne l'auoient  auparauanc  cices  en  particulier ainfi  pratiquez  feront 

Cettcconnoiirancc&:  cet  exercice.  Enfin  quelque  bien  à  ceux-cy ,  ie  dis  tout  fran. 

qiiand  on  verra  ces  perfonnes-là ,  ainfi  af-  chèment  que  non  ^  au  contraire  cela  leur 

âigcr  leui;  corps  cou  t  kul,  laiHant  cepen-  càva  poifon ,  &  vn  glaiue  dcuorant^âc 

daoc  leur  elprit  couc  immorrifié ,  comme  Meurtrier ,  à  canfede  l*abas  0e  du  maoïadr 

chofe  qui  ne  leur  touche  nullement ,  il  vfage  ,  puis  qu'ils  s'en  feruent  pour  fetner 

làuts'cnd(^ficr comme  des  plus  mcchans  &  pourfc  perdre,  s'aucuglant  toujours 

&plusaheurtezàeuX'mermesqui  iepuif'  de  plus  en  plus  par  cette  pratique,  &  de^ 

iencconceuuir.  £c  nefautpoinc  s'écon-  uenant  en  cela-mefine  plus  propres  à  mal- 
lier de  voir  faire  des  rebellions  formellèt  C  traiccer  U  exercer  leurs  Frères, 

àces  gens-là,  mais  bien  de  ce  qu'ils  n*en  LeDireâeur  fçait  aflez  que  la  natiirc  VIî 

font  à  toute  heure.  Auffi  le  feroient-ils  le  s'accouftume  facilcmentâ  tout ,  fi  elle  eft  «■ 

plus  fouucnt, s'ils neHoienc retenus, par  bonne&icnûble, £cnparlafâcihtéderes  ^"^t^f^ 

ta  crainte  de  l'authorird  que  l'on  a  rur^euxf  inclinarions  ,  elle  deure  les  exercices  J^J^^ 

.Craignant  d'eftre  réduits  par  force  ,  &  qui  la  porcentanbicn  :  de  forte  qu'elle  de- 

rangez  à  leur  dcuoir  par  la  verge  de  fer.  nient  facilement  afFediue  8c  difpofée  à 

Ils  ne  (ont  capables  d'autre  elprit,  &  à  la  aymcr,  foitA  fa  manière,  foit  à  la  façon 

vérité  il  les  fauiroïc  tenir  tous,  fi  faire  fe  Quiluy  eftdigerceparautruy.  Mais  pour 

.  pouuoic,  fous  des  Supérieurs  quilesdom.  nirevbir  le  piège  qui  fouuent  eft  caché 

Etaflenc&aiTujcttitrentà  force  de  repre-  U-de(Ibus,c*eft  queplufieurs  de  ces  na* 

cnfions continuelle!)  :  chofecapablçdfaf-  turels  demeurent  en  ccla-mefme  incon* 
fligervnbonôc  douxnaturel.               j)  ftans,  fie  pleins  de  viuacité,  fclon  la  fubti- 

Quet  jugement  de  Dieé  -^jHlâr*^  pèfl  litd  de  leur  nature  fpiricualiféc  :  &c  ce  qui 

£Mkaes,que  les  exercices  de  pénitence  ,  au  commencement,  leur  a  eftéampur,  ne 

propres  à  chaftier  la  chair ,  fie  à  humilier  leur  eft  plus  que  couftume  ennuyeufe. 

!'cr[)ric ,  foientfi  bons  &  fi  faints  pour  les  Cela  fe  fait  fi  fubtilemcnt  en  eux,  qu'ils 

bons ,  qui  cherchenc  purement  Dieu  en  n'en  connoilTentrien  j  d'oà  vient  qu'in. 

toutes  cnofes ,  fie  qu'ils  produtfenceneùx  fênfiblement  ils  s*4Bnnuient  de  leur  in- 

l'humilité ,  le  mépris  de  foy-mefme ,  8c  la  trouerfion  accouftiimée ,  &c  de  cécamonr 

mortification  en  fond  &  en  racine  de  tout  digéré,  dont  la  nature  eft  faoule  ,  &  non 

leur  homme  intérieur  :  fie  que  cependant  pas  amoureufe  en  fond  de  fon  diuin  Objet, 

toucan  contraire,  ils  ne  produiienc  rien  Car  comme  fbn  exercitation  luy  eftanc 

en  ceux.cy  dont  nous  dépeignons  lemife-  pafiee  en  couftume,  ne  luy  cauife  plus  tant 
f|b!c-  eftat ,  que  fuperbe  ,  gourmandife  £  defatisfaâion  ,âcaufe  des  diuers  chang^. 

fpiricucllc  ,  rébellion  ,  amour  propre,  mens  qu'elle  foutfrc  tant  de  la  part  de 

enuic ,  dciradion  ,  fieen  vn  mot  toute  Diga^  que  de  foy  mcfmej  elleie  laiife 

l&he  a^HpilItd*!  Qn'nn  ne  penfe  pas  recourber furfoy ,  oar  deiùbtiles  &  fècre- 

i^ueie  k»is  trop  rij^e.en  l'expreflion  de  tesrcflc<îlipns,qnilnycaufentderennuyy 

cette  vérité  ,  fi  on  a  cette  penfce  ,  c'eft  fie  qui  luy  rendent  peu  à  peu  fon  exercita- 

qu'oii  ne  conçoit  pas  l'importance  de  ce  tion  infipide  :  de  forte  qu'elle  ne  s'y  porte 

point:  fie  qu'on  n'a  jnniai>>cu  affaire  auec  plus  que  par  couftume^  fie  par  manière 

cette foi^d*e%rits.  Quantàmoyiecroy  d'acquit. 

qu'on  n'ex^éreM[i«ncore  aiTezrtmpor-  '  Ces  perlôones  ainfi  recourbées  fur  elles- 

tance detoui%|lhreritez.  inefmet,  nefeplaifeac  qa'ikdiuerfité 
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des  objets  qui  les  peuuem  occuper.!  l'ex-  A  malheur  c'efl  fî  la  Nature  ne  reçoit  poinc 

tericur,  n'appreheodaot rien  tant  quela  les  vray&  accouchcoiens  de  Dieu  ,  ny  Tes 

Iblitode}  quoy  que  comme  j'aytoûjourt  illlmltll•tiw4^demearaotcoelle.neifne. 

ils  ne  s'en  apper^oiucnc  pas.   Ili  •  lemvenspttdireqaetout  d'vn  coap  &; 

croiedtquelarétrairteles  rend  malades}  en  peu  de  rerops  on  tombe  dans  fe  plus 

ouïes  faitplus  malades  \  &  en  e£R:telle  profond  de  ces  abifmes  de  malheur:  Mais 

icur  cil  vne  fubtUe  geûie  :  de  forte  qu'ils  le  m'eftonne  (  toutefois  fans  m'e^naer  ) 

s'atrifteoc  <c  fe  chegppeBt  qoendils  font  que  quoy  que  Oiea  opère  toûjoiinfeloa 

lâns occupatiûLn  extérieure,  parccqu'ils  la  qu.iîicc  de  ne;  exercices  ,  ces  Ames 

ncfc  font  pas  violence,  pour  faire  re-  ncancmoins  qui  en  ont  de  tres-hauciôc  rc- 

brouiler  leur  Nature  contre  fon  inclina-  Icucz,  n'en  font  pas  de  proâc  ,  àL  Dieu 

cioo,  î force d'viieintroaerfion  profoiu  neles  noye  point  des  inondaiieiis  de  A 
dément  raifonoable  ,  comme  elle  eft  le  B  vraye  lumière.  lanifim  eft,  qo'elietne 

pKis  fouuent  digérée  par  leurs  Direéleun.  fe  veulent  pas  vrayement  furmonter, 

Qu'on  prenne  donç  garde  que  ces  perfoo-  abandonner ,  &  renoncer ,  ny  ie  confa- 

ses  ne  croupirent  aue dans  le  fens ,  ficau  crer  i  Dieu  par  tellepratiqueà  vioefbrce 

dehors,  pourfe  deleâer  tnièniiblement  de  bras.  Pauuresl>trcâeurs,  prenetgar* 

àdes  objetsfenfibics .    Cela  fait  qu'afTcz  de  .1  ce  pierre,  îv  ne  vous  y  lailfez  paspren» 

fouuent  les  Directeurs  ne  manquent  pas  dre  ,  ny  appaltcr  de  telles  nature?  5  car 

de  fujet  de  s'iiumilier  profondément ,  elles  ne  vous  caulcroienc  que  de  i'^fflio 

pour  auoir  fi  mal  reocoatrddeot  le  choix  âioQ  8e  du  regret,  pour  recompenfe  de 

&  en  Ri  conduite  de  cette  forte  d'efprits  :  vos  labeurs.    On  juge  facilement  de  ce 

&  il  fe  faut  bien  garder  de  les  introduire  point,  combien  la  nature  fenfuclle  cfl:  ' 

AU  plus  fecret  de  la  Théologie  Myilique,  cloience  du  vray  bieo,&  de  s'y  vrayement 
par  ce  que  ce  Ibot  des  Naraies  |itateoâa.  C  tcfidelemeec  cenuerdr  pde  forte  que  cela 

fines qoevtrilei*  9tqttielhnsnollea»la£.  ioy  eft  prcfque  impo(Sble  pour  jamais, 

çbes,  &  comme  encrruées,  ne  f^çsuront  Dteu  veillé  neaooDSoins ,  que  j'y  poifle 

jamais  ce  que  c  eft  que  la  vraye,  nuë,  pro-  çftre  trompé.  _ 

fonde  »  &  fimple  incrouerfion  ,  eococe  Nonobftantcequeie  Yieos  de  dire  ,  il  ^* 

qu'on  leur  en  ait  digerd  les  principales  s'eotronaeqoifoocmyeiiientiîdetesaiis  ^j  /""" 

.matières.  Car  la  pratique  de  cela  ne  fc  arrouchemens  de  Dieu  ,  &  qni  le  Ruinent ^J,^^^^^^ 

doit  accompliren  fa  perfc«5lion  véritable,  melmcajdclà  de  la  lumière  &  Je  la  deuo-  p^^^ 

qu'aux  dépens  des  vrays  fie  non  itmulex  tionienfible,  s*abaiidoniiant  totalement 

emoureux  ;  &  jamais  le  my  »  fimple ,  8e  -cmc-mefines,  pnorfuinte  Diciiauee  Toe 

eflentiel  amour,  n'approchera  d^niefprit,  lêcrete  £c  inuindble  force  d'efprit ,  en 

dans  lequel  la  Nature  ^Otti'amiHirqatttiel  nudité  6c  fimplicité  ,  par  les  chemins  de. 

prédominent.  ièrts ,  &  épineux  &  pierreux d'vnc  viere- 

.   Ceft  choie  étranee  que  Taâion  tt  ht  jiOBcée  i  U  «ela  &ns  varier  ny  rerïcchir 

vraye  exerdtation  d^fpric  ne  tire  point  fisremt-aMfinotytn  préjudice  de  la  vraye 

cesperfonncs  vers  le  vray  ,  &:  lumineux  pureté  interne,  qui  les  fait  adhérer  (Im- 

rtyoa  %four  en  eftreccluuffccs  &  lUumi-  plement  &  nucment  à  Dieu ,  comme  hors 

,nécs à  1  extraordinaire.  Celaneprocede  d  eux-mefines& fans  qu'ils  s'en  apper<^oi« 

qne'decequ'ilsne&'emploient  pat  fidèle-  nent,  parmaaîcrededire,  quoy  que  ce  - 

ment  Bu  vigourcufemeotà  cette  excerci-  nefoit  pasfansie  vauloir,  ny  (ans  le  fca- 

Miioo.fclaiian  [force  3  eux-mefmcs,  afin  uoir.  Mais  le  nombre  eft  fi  petit  de  relies 

de  ne  le  lailTcr  jamais  atterrer,  ny  recour-  perfonnes  entre  les  jeunes  ,  qui  dans  leur 

berà  la  necaie ,  fle  an  deflbut  de  l'efprit  j  :buâge  fêlent  vrayement  fidèles  de  tout 

&  de  ce  qu'ils  ne  font  amoufeox  de  Dieu  .poineêKeA  tonfeet.occnrrences  diffictlesr, 
qu'en  apparence  ,  &  amoureux^  d'enx-  £  qu'il  vaot  mieux  potir  la  rareté  de  ces 

snefine$  en  effet  ,&ie  ne  fyj  s'il  en  fera  precieufes  perk  s ,  ne  (c  point  mettre  en 

jamais  autrement.  peme  d'en  dccouunr  le  luftre.ec  d'en  fiiire 

Au  furplus  c'eftchofe  grandement  dé-  la  pourfutté ,  que  de  fe  confommef  de 

plorajjle,  quand  on  s'attend  quel  âge  &  le  trauaux  pour  vn  gain  fi  incertain.  Car 

temps  reforment  la  Nature ,  ?c  non  pav  la  c'eft  la  vérité,  qu'audelTous  de  quarante 

Grâce  prcfente ,  ccoulcc  par  ie  Coilateur  ans ,  il  eft  dificile  de  connoiftre  de  quel 

et  Donatenrde  tout  don  parfait.  Car  le  «.efpriifontcenehea  certalm  f^tnfels  feft. 

temps  &  l'âge  ne  peuucnt  reformer  la  fibles,  &fi  c'eft  l'Efprit  deDieuoudek 

Nature  qu'en  clle-mefmej  chacun  fijait  Nàture,qiiile5  poîlcdeîCeluydeli  N;î- 

âllcz  ^^ue  çc.^uc  io  au  eft  ?ray;  «t  quel  -  turc  écoulant  fouiteacefois  vn  gouft  U 
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ynelumiere  (aucareufe ,  ec  donc  le  fend.  A  dans  de  l'Toitc  de  Ton  eforit ,  où  toure^ 
ment  femble  coofonne  à  rEfprit  de  Dieo,  ic$  puiflanccs  font  xecueuUes  par  la  force 
^  la  lumière,  &  à  Tes  accoucbcmens  diuios.  de  cetce  radicuiie  opexadon ,  &  d'oit  par 
Toutefois  cela  fe  peuc  facUetneoc  dif-    «près  s'dcoolm  tout  bons  cfof  dfm 


CCfDCir  par lesDireâousmyeinent  éclair  pmy  aoodr,  foie  par  l6i 

ces,  Âtecialeioenc  lors  que  les  Ames  qui  qucs,  foie  parle  mcfme  amour  en  luy- 

font  fous  leur  conduite  ,  font  dans  leur  mefmc,  pardefTus  les  vertus.  Ileft  donc 

plus  grande  abondwce,  &  tàahxé  d'o*  lufc  de  ^900  ou  d'acre ,  de  coonoiftre 

perer  :  carîlcftttT^^^  voir  pour  Um ,  ic  nUcs  Abcs  «  par  «ose  cecy ,  &  parav. 

dans  tout  le  itfte  de  kon  lentimens ,  fi  très  moyens iemhhàÀe», 

elles  ne  mcllangent  rien  auec  cela  de  leur  Mais  quant  â  leur  adion  ordinaire,  il 

oropreinterefl  &  fatisfaâion ,  &  s'il  n'y  eft  bien'aifficiledereeonnoiftrede^ni- 
ipoint  ià-deaaas  vne  (ubciiephilau(ie&  B  nefcieoce,  fi  oa  c'a  bien  de  l'expeiiesce 

deleâatioQ ,  par  laqiwUc  leUcB  edhereoc  poiirccla,  de  quelcfpriceUes fi»oc4e«i. 

Uibcilciiieiiti  eUn-mafinfi»  fiu»  i^aben-  ndes  &  furmoatées.  Car  le  plus  fonuent 

donner  purement  &  totalement  à  l'adion  la  nature  l'emporte  au  deCus  delà  Grâce, 

iîmple  ec  nuë  de  t'Efprit  de  Dieu  -y  qui  les  ce  qui  fait  que  celles  peribooesiac  pafièfic 

leroit  renoncer  6c  mourir  ^  foy  pour  la  jamais  gneietloki  au  dcii  -àn  OïlMltlo4 

Âaleae  cces-haute  gloiredefiidiameMa-  la  nature  prentoapeKpfeodfeniniNHl» 

Ifîftd.  loint  auin  que  la  coQtinvadondes  ment  fon  olaifir. 

Î>enibles  excrcitations  extérieures  ,  par  Aufurpîos  iedis  aue  dans  ces  perfon- 

.çiqueiics  ces  Ames  feront  obligées  de  nés  trayement  touchées  de  Dieu, l'aâioa 

•  itortir  an  dehors  ,  Ici  manHeftcra  afloi.  9l  lapaifliHieed^igireBefpnt,  eft  le  plâs 

Car  comme  ces  efprits  font  inconllans  an  £amBù$  tonte  fimple  tc  commune  ^  mel* 
dedans  de  foy,  ilsnef^auroientaulTi  Ion-  C  me  quant  à  l'effet  de  la  grâce  &  defalu- 

guemeot s'employer  au  dehors,  fîgnam-  miere  ,  oui  les  meut  iubtilement  vers 

inent  fi  letrauail  ed  diflScile,  iâns  qu'ils  Dieu,  &  les  fait  opernr  en  luy  ,  aucceifi- 

léflëchiflènt  impatiemment  &  paffionM^  cace  U  fiuisfiiâioo ,  par  vne  fimpleaâioli 

'      ment  fur  eux-mcfines.  Enfin  il  eft  aifé  &  deduâion ,  bquelie  tire  l'Elprk  tout 

au  Directeur,  de  voir  fi  la  lumière  &  les  enner  en  voiic.  Cela  fe  fait,  dis- je,  fim- 

ientimens  de  ces  perfoooes  font  purs  de  plement&  comme  de  loin .  par  vne  £ici- 

iànf  pseflange,  te  s'ils  fiant  vrayemcnc  .wédeimaâif,  8c  de  difconfa  pins  ou 

écoulezde  Dieu,  en  vnye  lîmplicitédt  moineéleué,  qui  va  tirant  le  fprir  an  de- 

lumière  au  fond  de  leur  coeur.  C'eft  pour,  dans  par  fon  aâion  fimple  &  cmcace.  Li 

qûoy  il  faut  adroitement  dccouurir  fi  les  ades  de  l'Ëfpht  font  (Impies  Se  vni- 

elle^font  (omes  trao^uiles ,  &  toutes  fim«  ques ,  &  ilanticipe  tout  le  dilcours  fpeci- 
pies  au  dedans  I  on  fi  eileiaefimt  dilatées  ^nque,  parla  fobtilitd  de  fts  reearés,  de 

qu'au  dehors ,  &  en  la  fupetfide  dn  finsf  ^s  (Impies  efpeces  aéliues ,  &  a  vne  Cm- 

2c  s'informer  de  la  qualité  &  manière  de  pie  veuë  ,  qui  (nrpaSc  tout  le  difconrs 

telles  lumières  &  fcntrniçns ,  &  de  leurs  qu'on  poxurroitindafirieufementinnenter 

cffetS}  comment  tout  cela  ièpafle A  qiicis  8Ceechercher,afindere  tirer  &  dilater  au 

mouuemens  l'Ame  a  poni  lui  *  ibit  en  dedans.  Auifi  èette  fecrete  ëleuacimi  0e 

^ieu,  foit  en  elle-meiine. .  attention  d'Efprite(V  elle  dite  Anagogi* 

M^uies     Iln'yâ  point  de  doute  que  les  attoa.  que  :  car  elle  porte  l'Ame  par  fon  fimpîe 

énHîut  '  c^cineos  eâîcaces  de  Dieu  ne  ticent  toute  &  fubtil  attouchement ,  au  défias  de  ion 

rAmeàtenXjtenedibtenttomesiîspu^  propre  difconrs,aelaijfclfcl»di!ateaQd^ 

iànces  en vraye& fimple vQitéd^efpnc^fle  dans,  par  vne (implefteffcice  lumierei 

en  fimple ,  lumineufe  ^  te  efficace  faueur.  &  cette  lumière  e(l  accompagnée  d'vne 
Ils  la  portent  toute  en  Dieu  ,  où  elle  e(l£  agréable   (àtis^(fVioa  ,  laquelle  n'eft 

fimplementedendutte  comme  fondait}  point  mauu^fe  j  d'autant  que  c'eft  fon 

iênont  par  le  moyende  cetceinAifion  ai-  efe  neceÀitire.  de  tirerPAme,  8e  dû 

traâiue,  au  plus  intime  fond  d'elle-mef*  làter  fimpliqpnent  an  detet.  HV^y  bien 

inc(  où  fes  puiflances  font  recueillies  en  voulufiurcicy  cette  remarque^  pour  plus 

vnitéd'efprit»  te  où  Dieu  s'cft  doucement  grande  conootfiànce  &  expérience  da 

éeonld }  vn  fi  véritable ,  fi  certain,  fi  ià-  dernier  point  cy-deffus  fpecifié ,  &  gène. 

,iionrenx,  te  fi  efficace  amonr,  qn*«Uene  ralementdetous  ceux  qui  TontaDicntles 

doute  point  qu'elle  ne  foit  pour  lors  agie  aduencmens  duquel  fe  font  ainfi  le  plus 

tetoucnée  de  Dieu.  La  preuue  qu'elle  fouuenteneux,  &  produifentdefemDla.. 

coa ,  c'eilf^  tccs.fiinplc àlataiion  au  de»  bies«£Qe(squeccux  ^o^nousauoas  dit. 

liiè 
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Dti  'fmbti.     ^\    "oone  des  Efprits  nacurelJement  A  dion  infinie  en  mouaemens  &  en  fêori.  Nt  intt- 

la  itchfr-  vi^sà  tour penetrerCc  comprendre,  mais  mens,  croyant  qu'ils  ne  doiuent  point  ritmieftt 

fhts  dt   qui  (ont  h}ibles& débiles,  meimefeloo  le  auoirdedeûrs,  mouuemeos,  &  appétits  ^{/^'/^* 

tffttim    corps,  Kôûcenirrftâton  drame  en  eux I  fimplemenc  nifooosbles.  Oureeu  dans 

l^ttt,     d*auanc  qu*elie  ne  peut  fubnfter  en  cercaines  perfonnes  n'ed  aucaoem  -ne  .  • 

fa  vigueur  par  deffaut  de  difpofition  du  contraireà  l'Elpritdc  Dieu,  nyau  degré 

fujct,  efiaoc  excédée ,  &commeancan.  de  leur  amour  acquis ,  d'autant  que  tous 

lie  par  la  Nature,  quilafurpaffe,  non  par  cesfentimens  âc  jppetits  ne  les  éneuueac 

lorce&fj^ar,  mais  par  excez  de  fbo  que  conformément  â  la  bonne  rai(ba  fie 

propre  cflFet.  Car  par  fa  foibleflc  elle  a  lumière  del'Efprit,  en  totale  &  parfaite 

conucrty  les  dons  &  les  lumières  de  Dieu,  indifférence.   C'eft  pourquoy  c'eft  gran. 

en  Ton  propre  gooft ,  £c  s'eft  reodaë  fen.  dément  Te  tromper  de  croire  que  cela  eft 
fnelleen  appeck,  â  canfe  qu'elle  reiTcnt  B  contiairei k perleâiondel'Ëiprit, & 

an  cœur  6C  en  la  raifon,  l'effet  delâfirople  vouloirrendre  ces  perfonnes  que  ie  (àp- 

inclination,  nmpicmenc  illuminée  ,  tou-  pofeauoirquelquevray  intérieur  acquis, 

chee,  de ilm|>liiîce ,  mais  auec  mcilaoge  totalementinfenriblesiscimmobtlescom. 

de  Ton  appétit  defimioonë.  Ces  perfoo.  nedes  roeliers,  toutaînfiques'ibnede. 

SCS-là  font  fî  fenfibles  Ce  fiibbtues  âfe  voient  jamais  re(rcnrir  leurs  mooneiMiK 

chercher  &  à  fccouurir ,  quequoyqu'on  naturels  ny  leurs  paiïions  ,&  comme  s'ils  * 

Jes  dccouurc  facilement  eftrc  plus  tou-  ne  deuoient  pas  raifonnabiemenr  dcfircr 

chées  de  la  Nature  que  de  Dieu ,  on  ne  ce  qui  eft  de  leur  micux-eftre  fpirituel ,  en 

les  peut  tirer  d^eUes^eTmes ,  ny  les  ren.  fiap  II  parfaite  indiflfèrence ,  paix ,  Je 

dre  purement  &  vrayement  fimples  au  de-  tranquillité  d'Efprit.  C'eft  gnadement 

dans  }  i  caufe  que  dcja  elles*  fe  Tentent  excéder  &  foy-mcfme&  les  autres  ,&  dé$- 
auoir  cette  (implificaiionque  ie  viens  de  C  là  ou  ic  monftre  dépourueu  de  la  vraye 

dire,  qailcsdoaiine&lesdeleâe.  Oeft  Ittnùerèdel'ETprit:  8cc*ellbieopisfi  on 

pourquoy  il  efl  necelTaire  de  leur  faire  fe  porte  poi  ott  beraoonp  2  crier  pour  ce 

grande  violence,  les  tirant  de  leur  indu,  fujet  contre  ces  perfonnes  j  &  bien  pis 

Itne  adiue ,  &  ordinaire  ,  &  leur  don.  encore  lion  ne  croit  pas  ce  qu'ils  eadifea% 

aantVnetootebafl'ettlêcoodeddaiatioa  â^ok  vraye  vérité, 

aâiue,  pour  tirer  leur  appeiieèviieaâioa  H^On  peut  voir  de  tout  cecy  la  grande  If. 

plus  baffe ,  &  toute  dirigée  par  autruy ,  &  vrgcntc  neceffitéqu'a  la  Religion  depor-  r»mti{flL 

pou  par  r            -      '  '       "        '  -- 
obligera 

fi>ient  en  ,  ^  ^  ^  

communément  &  librement ,  comme  au.  ùutUlUL  'i  pais  qu'elle  exige  requiert 

parauant  ils  eftoicnt.  Cecy  conuient  or-  d'eux  pour  toute  leur  vie ,  vne  fi  fupréme 

dmairement  aux  cnfans.  Ces  perfonnes  purctc  &  perfeâion  d'Efprit.   Car  que 

ne  fe  peanent  ordiMireiQenfc  compren.  penfe>«n  qaeœfoit  â  vn  Religieu  z ,  qui 

dre  nv  exprimer  ,  &  il  leur  femble  que  n'a  jpas  vne  perfeâion  fonneiiine  6e  ae- 

leur  fimplicité  eft  vraye  ,  &  qu'ils  font  quife  en  dernier  dc2;rc  ,  que  de  pafler  ' 

tous  autres  que  ceux  qui  {ont  dans  les  toutelàviemiferablcmenten  toutes  for- 

commnosadesde  l'Efpnt.  Cela  £iit  qu'ils  tes  dé  penaUtei«c  de  Croix,  foit  de  corps,  ' 

se  fe  veulent  pas  ranler  à  n'agir  que  corn-  lôit  d'Efprit  »  Coroment  eft.ce  qo'eftanc 

munément,  &  ne  peuuent  comprendre  à  l'intérieur  peut-eftre  en  vn  continuel 

que  les  autres  fetii'nncnt  à  ces  façons  d'à-  Enfer,  il  portera  ces  Croix,  &  rcfiftera 

êir en  Efprit  fi  consmuns.fignammcnt  s'ils  à  tant  d'eoocrois  par  le  feul  exteneur ,  0c 

jontdelongue main eacëteftac.  (ans  receooir  qoe  très,  pea  on  point  de 

jglècours  de  l'intérieur Ne  tombetftiiîpat 

■  "  en  root  rencontre  dans  les  horreurs  dupe. 

CHAPITRE  XV.  ché,&mciinefouuencectrop^anentda 

pecbé  mortel  /  . 

J>e  ^Mttfut  txti^é-  Hmos  éimfi  tUlam  •  Qu'on  ait  donc  b«!dimeiitviiires.grand 


I. 


/mkpm  Im  pmdmu  dtt  ITêtimk  foin  de  Hnterieur  de  chaque  Reî^eux  ^ 

puis  que  le  feul  extérieur  n'a  ancuo  poo. 


LE  Direâeur  ou  Supérieur  ne  doit  uoir  au  dedans,  pour  le  c 
point  excéder  l'eftat  intérieur  de  les    le  bien  de  l'Ame  )  &  q  u'i 


contentement  8c 


£«0âf».       point  excéder  l'eitatînterieorde  les    lebiende  l'AmC)  &  qu'il  né  fera  jamais 
W'^*"*^'^**^*"^  »     "''SW  ^  ^«  qoinefoflC    bien  ordonoé.fi  hnteneur  eft  totalement 
Jggjg^f^  que  mediocremeot  «Moccx  »  m  peiff.  idctegléi  dclôtie  qu  il  fiudra  qu'on  ki|; 
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donne  à  plein  yeile  tous  Tes  appecirSfi  me.  A  n'cft  pas  obligé  en  confcience  êc  Ce  fefi- 

me  temps  qu'il  les  deiîrera.  Le  Religieux  gner,  puis  qu'on  doit  eftre  contioueile- 

vide  à  l'intérieur  do  fentimeot  fie  du  defir  meoc  &  totaiemeiK  accacli^  aux  Règles , 

de  Dieu,  feraincelTamment  ca  rcHexioa  pour  les  garder  fideiemeiir.  C'c(k  pour. 

•  .       beftiale  ou  diabolique  fur  foy-mermej  &  quoy  en  chofcs  importances  au  falui    .\  !a 

par  confequent  à  jamais  mécontent  perfeclion  des  Règles  ,  la  Supérieurs  ne 

malheureux  en  Ton  inquiccude  ëc  chagnn.  doiuenc  6:  ne  ^euucnc  contraindre  aucun 

Il  ii*aura  de  paix  n  y  de  plaifir  qu'à  propor*  de  leurs  Infeneors ,  commeièroic  d'dlet 

ttOQ  que  les  Supérieurs  ou  Direâeurs  fa-  demeurer  en  des  Conuens  déréglez ,  fi  ce 

norifcronr  fesappctits ,  &  fera  au  dedans  n'eftquedeleur  plain  gré  ils  s'y  porcaf. 

de  ioy  inuable  U  tnconftant  comme  la  fenr.  Car  il  vaudroit  mieux  mille  fois  fàin- 

Lune.  Voila  les  trides  effets  &c  cuene-  clément  uegocierparmy  les  Séculiers  tout 
meps  des  excez  que  les  Supérieurs  fie  Du  B  vn  grand  temps,  que  demeurer  vn  ioor 

reâeors  peuucnt  très  .  facilement  cora-  par  manière  de  dire ,  parmy  des  Religieux 

fnetrreà  l'endroit  de  leursinferieursjiâns  déréglez ,  quiferoientmainrresabfolusde 

mclme  s'enapperceuoir.  ceux  qu'on  leur  enuoiroic  pour  leur 

m.     -  Il  faut  que  ieioudievQ  point  qui  peut  exempte.  Gecy  eft  gmodemenc  confide* 

\yc<^»'tUt$  feruir d'exemple eo  cettemefme matière,  rablc,  d'autant  qu'vn  Religieux  ifuin't 

thtfes   «»  II  fe  crouiie  nuelques  jeunes  Nouices  qui  que  le  fcul  extérieur,  efl  dans  ces  occ3- 

f"*        morAhcvii  par  quelque  fignc  extérieur  fions  commeiePoiûbnhors  de  l'eau  ,  qui 

^J"^       au  lisncieucuucacpasrefigner^nepoint  meure  au lli.toft  qu'il  efthur^  de  céc  éle- 

'      Uireprofemon, croyant deuoiréûrettnfi,  ment.  Que  s'ilyaliend*enuoyerâtnfifet 

merme  encasdefttprémeperfeâion.  Or  Religieux  en  des  demeures  dangerenfi», 

il  on  les  pcnfoir  juger  deffedueux&  im-  cela  ne  doit  eftre  que  pour  tres^peu  de 
parfaits  Dour  cela,  le  vous  laiiTei  penier  C  temps  ,  pour  des  Ames  d'vne  perfeâion 

fi  ce  ne  (erdt  pas  tres^mal  fie  teoebreofe.  coniommée ,  fie  poureaaiê  tres-vrgente* 

nient  a^ir.  Il  eft  einfi  de  tontes  autres  Car  on  ne  doit  jamais finemmentexpo/êr 

chofci  fcmbbbles ,  qui  peuuent  eftre  bien  ny  foy  nyautruyau  moi adtC  péril  de  pC* 

ordonnées  en  bonne  raifon  ,  félon  le  de-  ché,  ny  d'imperfe<fl:ion. 
grc  de  lumiete&  amour  acquis  d'vn  cba.       Il  fe  pourroit  truuuer  des  Directeurs  y 

*  €00^$      n'importe  pas  pea  de  voir  les  ou  Supérieurs  qui  pour  f^auotrles  ibods 

fonds  tels  qu'ib (bncen  vérité ,  fic  non  Çcm  de  leurs  Inférieurs  ^  Tfenuentde  finelTes  m^ck 

Ion  la  feule  appirencc  qui  nous  fait  afTez  &dedi(Rmulation  ,  rnnt  en  paroles  qiî'cn  itlfm^^- 

'  fbuuenrpafïîonner  ,& forcir  de  nous-mcf^  geftes  &  adions,  afin  de  voir  l  i  leurs  In  fe- /• 

mes  là-dcflus,  nul  à  propos.    •  xieursrépondrontauniefmeiem,  &lcion '"H'* 

Il  oelaifTe  pas  de  le  trouuer  des  Sopô-  leur  intention.  Maisficdajpeiit-dfa'e  per-  ^^'2 
rieurs  &  DireâenR  ,  qui  difent  que  de  D  mis  pour  les  ph» greffiers  feulement,  il  ne 

vray  il  ne  fc  faut  pas  rcfigneri  cela,  &  puis  l'eft  jamais  pour  les  parfaits  En  fan  s  de  ^ 

apre&  i>'il  eà  quei^ion  de  renuoyer  ces  No.  Dieu^  car  encore  que  ceux.cy  femblaflent 

uices  »  ils  leur  perfindent  le  contraire ,  fis  agirfic  répondre  conformément  aux  para. 

Wsexcitent  à  îbrtir  par  motif  de  refigmu  lesfic  façons  de  finie  des  Supérieurs,  ce 

tion  ,  ce  qui  le  plus  fo-juent  ne  fe  fait  pas  feroic  plvlrofl  par  compliment  ,  fiC  pour 

i:i[is  ^^ratikic  peine  &:  traD  iil.  MaislemeiU  n'eftre point  veus  lïnguliersen  cette  oc» 

leur  sîi  de  ne  pomc  mettre  en  exception  cafion,  que  par  vn  mauuais  fond.  £t  s*ils 

ce  fujet  de  la  profeffion  Religieoiê,  quand  eftoient  tous  fenls ,  ou  aaec  des  perfbnne» 

ilefi:  quedion  de  parfaite  refîgnation  »  «ttî  ne  gefnaflènt  pas  leur  tiberrc,  ils  fc 

nufTi  le  feroit  -  on  ians  fujet,  ficiânsfen*  4it»nneroientbien  gart^  d'agir  ainfi.  C'efl 

dément.  donc-là  vn  tres-mannais  &  dan[rereux 
Il  faut  j  nonobftant  toute  confidera-  E  moyen  de  procéder  à  la  connoiilànce  du 

«on,que  les  Diredeurs  iraittabs  en  temps  fond  deiees  pcffonoes ,  telles  que  ie  les 

fic  lieu  de  l'excellence  de  la  pure  fie  par-  fuppofc)  fie  onBelesdoicpasjngerpires» 

faite  refignarion  ,  n'en  excluent  pas»  fiC  ny  en  ce  cas,  ny  en  aucun  autre,  mais  pour 

n'en,  exceptent  ny  cccy ,  ny  cela  j  fi  ce  ce  qu'elles  font  en  vérité  :  fic  pour  cela  il 

n'eftoient  chofes  t)ui  fnflent  direâew  fautauoirirnetres.fttbtile  lumière.  Que 

mentouindiredemenicontrelesRegleSf  û  ceux  qu'on  veut  ainfi  déconurir  ,  aé- 

comtnede  fortird'vn  Heu  réglé  pour  aller  ftoicntveus  vne  feule  fois  trompez  parce 

au  large  Se  non  réglé  î  fîgnammetîts'il  y  a  moyen ,  fic  par  cette  groflîere  nnefle ,  ce 

danger  àc  péril  manifefte  da  falut ,  fic  mef-  feroitpour  leur  ofter  â  jamais  toute  con- 

medclaperfedion,  Alon  k  cioy^*o«  fiuicee«ier»kanOircâeiin.j 
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C*éft  trop  manquer  de  lumière  que  de  A  en  leur  fond  j  quoy  qu'il  les  voye  pouffer  y** 

ftire  tenter  les  Nouices  les  vns  par  les  au-  trop  viucmcnc  leurs  adcs  intérieurs  ,  &  "^T""^ 

très  ,afia  def<jauoir  leur  intérieur)  car  qu'il  appréhende  ra^bibUifemenc  de  la  'j^l^^a^ 

ooiê  mec  eo  danger  dejcaofcr  des  toer-  nacoie.  Ceft  »ISèt  d}idovdr  flc  de  node-  ^^^j» 

iîoos  perpétuelles  &  irrémédiables  entre-  rer  leurs  inoauemens,aâions,  &poo0è-  iiifmM 

eux.  11  faut  que  le  Directeur  tafchc  devoir  mens  internes,  autant  que  faire  fe  pourra. 

&  dccouurirlesfondsdelciDiicipies,oa  Tout  de  m^fme  il  ne  faut  pas  les  occuper  à 

par  fà  propre  Ittouereftinduftrie ,  ou  ptr  l*cxierieiif  iehofès  trop  pénibles ,  it  de 

mitres  moyens  bien  «donnez  j  comme  tropdenVBps.  Qpes'ilinevonloiencpÉt 

par  pcrfonncs grandement lumineufcsific  paUcraux œuures extérieures, nyfefevrer 

qu  il  ne  fe  ieruc  jamais  de  ce  erolEer  de  l'appafl:  des  délices  intérieures  qui  leur 

moyen  ,  comme  edant  manifeuemeoc  font  pour  lors  préjudiciables  ;  il  les  faut 
perilleuxftdepcu  de  lumière. EceneffecB  doncement  contraindre,  &  quelquefois 

•  il  fautbienvneplusfubtilelumiere^&vn  les  reprendre  rudement, s'ils  cnelloienc 

moyen  plus  propre  que  celuy.lâ  ,  pour  capables ,  leur  reprefentanc  le  gibier  de 

connoiiûe  le  fond  des  efprits  )  &  cecy  {ê  leuramour  propre, 
doit  entendre  généralement  *  en  force      Iln'eft  pas  toujours  â  propos  de  cnicer 

qu'onoefedoit  feruir  pour  les  découurir  doucement  les  Nouices  )  après  Teptott)  *•  f*^ 

i<.  les  tenter ,  d'aucun  dcs/:gaux,  quelque  huit  mois  paffcz  il  les  faut  conduire  auec  ?*^^îe^ 

cmpioy  &  offices  q^4s  ay<:nt.  Cela  cft  vigueur  félonie  profit  qu'ils  font.  Mais 


.  cres-coutnire  &  pr^wiicisble  ik  vraye  for  coudes denson  nmisdemiersraoisde  ta  Ut  n»- 

&  fiuote  liberté  de  l'Efpnc  que  doinent  leufiNouidat,  on  doit  les  traiter  &exer-  «m»,  ' 

toujours  auoir  les  Enfao»  de  Dieu,  depuis  cer.  fortement,  les  touchant  en  leurs  paf- 

leur  premier  commencement  jufqu'à  la  Hons  ,  &  les  faiiànt  reuiure  ,  afin  de  les 
fin  de  leur  perfection  Se  deleorvic.Neanc-  C  faire  mourir,  s'il  eft  poffible.  Or  il  faut 

moins  il  n'eft  pas  dcifcndu  (  fauf  toute  que  ce  qu'on  leur  fait  (buffrird'exercice»; 

bonne  difcretion  )  de  donner  les  Nouices  foit  piu^  à  I  mrcricur  qu'à  l'extérieur  j  k  * 

&  Profcz  à  quelque  perloonc  ancienne  en  qiioy  nciiunioms  il  faut  cftre  diîci  et  ,afiii 

Religion  ,  pour  les  faire  exercer  par  le  Uc  ne  les  pas  excéder  notablement.  Il 

npioyeo  de  fon  homeor  mde  U  «^cile  s*il  lei^r  £iut  fouuent  dire  que  leur  fend  doit 

l'auoit  telle  ,  on  aocremeiU^Dik'  paroles  eib-epourjamais,  par  manière  dedice»  in*. 

,       impcrieufcs,  ou  mefmc  par /urchargede  conini  d  tout  autre  qu'A  leurs  Supérieurs, 

tr^uaux  :  &  cela  eii  bon  ordrc^  &  pour  tant  en  ce  qui  regarde  leur  propre  juftifi- 

aacantdetempsquelcbDireâenrsottSu-  cation,  qu'aaSkde'Ieurs iouttrances', 

perieursjueeront à  propos.  il  leur  faut  cxageresce  point  toatau  long,. 

Par  meuTie  principe  ,  il  ne  faut  pas  fe  Scieur  monflrcr  que  cela  leur  doiteftreen. 
mettreen  embufcbe  ,  pour  cpier  leurs  Q  ^ntagc  iucceliif  coûte  leur  vie,  &  que. 
adioas,  nycdrefoup^onDcuxenleuren-  ceftà  celaq^uc  touc  vray  âchdcle  amou** 
droit:  car  cela  eft  plus  propre  à  détruire  reuxeAçpcouué.  ' 
l  EIprit  de  Dieu  ,  qu'à  autrv  cliofc.  Q^ie        II  ett  de  grande  prudence  au  Dircûeur  VIT. 
lî quelqu'vn eftoit  tel,  qu'on  jugeât  s'en  ou  Supérieur  de  ne  point  auertir  les  No-  licertdi» 
dcuou: défier,  ilfaudroit  Quefon  xmpcr-  uices,  (iguamgicntlçsdeux  derniers  mois  'T*^*,^ 
ieâionfuft  connue  du  public,  pourmon.  du  Noniciaif^SlIârchetez ,  négligences,  „*i„'^ 
Arerpuhliquemakcqu'on  s'en  défie  )  8e  on  volontaires  maoonemens  qu'ils  font  7^^^ 
que  cela- merineregard.ît  le  bien  de  tous,  encequicftdel'Obedience,  &desobfc^- 
atîndemon^lrerpar  cettedéfiancelaTigi-  uances  régulières  i  car  cela  ne  peut  pro-.  ' 
lancedelaReligionaufalntcmiminnle  céder  que  d*vn  mauuais  fond.  On  peut 
fes  Enfans.  Mais  fi  cela  n'eftoitpas  connû,  neaotmoins  les  auertir  vne  fois  ,  comme' 
il  faudroits'cn  défier  feulement  en  fecret  £  en  partant ,  &  fans  faire  femblant  de  rien, 
&:  en  particulier  ,  fie.  que  tettc  défiance  îci  r  donnant  dextrcment  vne  attaque  lâ- 
.  fud  pour  fe  mieux  alTeurer  des  fonds  de  deiru%,^j)ais  qui  ne  dure  gueres  qu'va 
telles  perlbnne^.  Que  fi  on  les  jueeincor.  momôll^  s'il nwcainfi  dire,  afin  de  leur 
rigibles ,  il  faut  s'en  défaire  au  plûto/l ,  de  fiûre  vo  i  r  q  u'on  les  void ,  fi£  qu'oq  les  ob^ 
peurdefcandaUferlesaucrespuleurjnan-.  férue.  Au  fur-plus  il  faut  bien  fc  donner 
uais exemple.  deearde de Içsanimer  à  force  de  pointes 
^*        Le  Direâenr  doit  aufll  fçauoir ,  qu'il  te  ne  repreheofions  U.deirus,  de  peur  que 
Js'^ii^  ne  doit  jamais  ofter  l'exercice  de  l-Orai-  l'enuie  d'eftre  Profez  ne  les  contraignift 
^r!xere:ce   ^^^^  ^  ceux  qui  ont  cftc  touchcz  d'vn  dc fe diflïmulcr      fe  cachcr  par  de  belles 
de  l'ordi-  vray  dcfir^ &;d  vne  vravQiuœieredeDieu  apparcnco  :  ^tpui^apres auoir  fait  pio* 
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.felîîon  ,  ils  ne  fc  foucicroienc  point  de  fe  A 
lakhcr  rotalcmcntà  leur  liberté  nacurei- 
Jc^  delorcetjue  penfanc  auoir  de  grands 
Religieux ,  on  D'aiirqit  rien, 
vm.       Quant  Â  la  £i^o&d«  proteeder^  Cha- 
pitre  couchant  ceux  qui  font  dignes  d'ertrc 
n<4»<rr<-  ,1  admis  à  laProfeiDoo,  il  faut  que  le  Pere 
fdutfMrUr  Maiftredife  purement  &  librement  qu'ils 
^*L*  '*  four  rcccuables ,  alléguant  s'il  veut,  qoeU 
chdfitrt,  jj.jg  chofc  de  ce  qui  les  rend  fouucratne- 
ment  recommandables.    Ec  pour  ceux 
qu'ils  ne  jugent  pas  deuoir  cllre  admis ,  il 
ne  doit  point  entrer  en  dedoâion  de  ce  0 
qui  Jes  pourroit  faire  recommander  en 
c]uelque  matière  Seulement,  ildoitnaï- 
•uemenc  £c  fi  L  lcmcnt  cxpoler  bien  au 
long  les  cauTcs  pour  kfqueUes  ils  doiuenc 
eftre<rejetez. 

Le  Direfteurou  Supérieur  ne  doit  pas 
//«f/rf/jf  (jjgulgugf  ny  nianifeltcr  en  public  les 
exercices,  ny  la  perfedionde  ceux  qm 
%rfiaiin  pfofifwt  plw  noubleinent  qne  le  corn. 
fJm  fnu  mun  des  autres  :  d'autant  qoe  poorl'or. 
iimmfnt.  din.airc,  les  naturels  atterrez  6c  communs, 

au  lieu  lie  fc  faintemenc  cdilier  de  cela,s'co  C 
abbaccnc,  leur  portent  enuie,  fe  ren. 
*  dencparap^es'atceotifs  à  leurs  paroles, 
geAies,&  aâions  ^  non  pour  les  faintemenc 
juger  ,  mais  pour  les  interpréter  finiftrc- 
inent ,  &  félon  ce  qu'Us  ronceux-mefmes) 
ooouerriflànt  les  filles  de  leors  petites 
iâotes  en  de  groues  poutres  ,  à  force 
d'exagération  ,  de  rifée,&  de  moquerie. 
Quand  m c(me  il  s'en  trouueroit  qui  les 
J  obleruaiicnc  iimpleinent,âc  en  bon  clprit, 

afin  de  les  imiter  ^  û  eft^ce  que  les  voVans 
faillir  à  l'extérieur ,  en  matière  d«quelque  £) 
vertu  non  encore  fuffifamment  acquile, 
iîsauroientdequoy  fcdécourager  ,  &di- 
miDuer  l'eftime  qu'ils  en  faifoient.  ZI  faut 
donc  fôire  tout  le  monde  égal ,  afin  d'ëui. 
tercécinconuenient ,  &  piufîeurs autres 
que  nonsauons expérimentez.  Ce  dcfor- 
dre ,  5c  ce  point  eil  de  telle  impoi  cance , 
que  pratiquant  cette  Règle ,  on  pourra 
obtenir  la  perfeâion  de  l'efprit  haute- 
ment ampIctTicnt  ,  fins,  préjudice  du 
particulier  u ,  viii  c^cner^l  dans  laRcligion. 
AudcÔaut  detjuoy  on  la  verra  fe  ruiner 
par  les  altercations  des  pardculiert ,  qui 
,  naiftront  an  futec  delà  connoiflance  du 
plus  ou  moins  d'auancement  en  ceux-cy, 
&  en  ceux-là.  Car  cela  mettra  tout  en 
contcftacion  ,  &  le  pisefl»  qu'au  lieude 
condamner  (à  propre  indifcretion,  on  s'en 
prendra  i  ces  panures  perfonnes ,  que  ie 
fuppofeplusparfiïites.  Quand  donc  iljeft 
quedion  dc.cecy  en  public ,  il  faut  plûtoll 
jetter  les  yeux  ûath  commune  fbtblefle 
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de  ceuv  ^  dont  la  voye  eft  plus  baffe 
igc  commune  ,  &  dont  le  nombre  n'eft 
que  trop  grand  ,  que  fur  la  perfeûion 
des  antres,  dont^le  nombre  eu  toujours 
trop  petit. 

Tout  de  mefme  le  Direcleur  ne  doit 
point  donner  à  conooiikre  ceux  qui  font 
Iniritueb,  i  cenx  qui  oek  font  pas  ^  & 
doit  empefcher  que  ceux.U  ne  fe  lient 
jamais  enfcmblc  Icparcmenr ,  &  pirami- 
tié  qui  paroilTc  es  lieux  ou  acU-s  publics.  II 
eil  vray  qu'il  n'importe  pas  une  de  le  faire 
lofs  que jpcrfonneoe'lesvoidi  mats  coco* 
refaat-uqaeceiafeEaflèfobrement.iâin-  . 
temenr ,  auec  prudence,  &  non  par  cou- 
ilume.  Les  Diredeurs  donc  Se  les  Supé- 
rieurs fe  rendront  attentifs  à  la  pratique 
dececyenleursexhortatioos,  deoîs^  9c 
difcours  familiers ,  fans  faire  contre  ny  de 
prés  ny  de  loin,  directement  ou  iodire- 
demen  t ,  s'ils  ne  veulent  commettre  l'vne  . 
des  plus  grjmdet  indîferetions  ,  âc  tonc 
ruiner.  C'eftaflez  d'animer  les  perfonnes 
fpirituelles  en  particulier,  si  la  pratique 
fidèle  de  leurs  exercices  ^  &  de  leur  en 
faire  cui^ccuoir  vne  haute  cilime  par  de 
viues  &  profendes  deduâioos,  conuena- 
bles  à  la  qualité  du  fujet. 

Le  Du  cclcurne  doit  jamais  s'cmouuoir 
ny  peu  ny  beaucoup ,  loitdegeftes  ou  de  ^^^f^^ 
paroles  ,  fur  ce  que  luy  difenc  les  Supe- 
rieurs,  enfuite  despropofitionsooplain* 4»  0» 
tes  indifcrctcs  qu'ont  fait  les  Frères  con.  Bturma 
trc  luy  :  d'autant  que  ceux  qui  remar< 
quent  en  luy  ces  mouuemens ,  fpeciale- 
ment  £  ce  font  perfonnes  imparfaites , 
fe  pourrotenc  £bniir  de  cela  en  temps  8c 
lieu  ;  pour  mettre  delà  diuifîon  entre  !uy 
&ies  Supérieurs,  foit  pourle  inectrc  eux-  ' 
mefmcs  ài  fc  maintenir  en  leurs  bonnes 
grâces.  Le  Direâeor  donc  doie  '«ftre 
grandement  attentif  à  Ta  grauitc ,  &  à  fa 
prudence,  prenant  garde  de  ne  rendre  (a 
familiarité  exceflîue  enuers  fes  Difciples. 
Caria  nature  lênToeUe  eft  extrêmement 
maligne ,  &  dcpourueuë  de  charité  ;  te 
cette  forte  J'cfpriri  font  d'autant  plus 
prompts  à  lesaccu(er,qu'eux-meimes  font 
éloignez  de  fe  juftifier,  ficfaire  paroiftre 
les  bonnes  railons  qu'ils  ont  eu  d'agir 
comme  ils  ont  £iit*  Sur  quo]f  ie  dis  en 
panfant  ,  que  tout  mouuement  naturel 
naturellement  cmeu,  touche  £C  choquC 
l'efprit  de  ceux  qui  le  voyenr. 
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A  auquel  il  elk  entièrement  voyêe  trans- 
forme. 


rMAPTTRP    Yfv  Ilfautde  plus  qu'il  aye  la  connoiflàncc, 

w.tlAi'HiV.ji    Al  Y.  acfçacheUAftindionderamourvDique, 

Dt  Ùmrfei  comviffltnces  quint  éÊ^k       &  de  l'amour  diuifc  ,  didin^i^c  ^  plura> 
'JiinQim  dei  Ama,  lifc  en  (es  cfFccs  :  &  cela  nun  pour  les 

auoirleuscbezlesMyftic^ucs ,  mais  pour 


I-     TE  Direâenrdoiceftre  fafliriimBenc   les  euoir  expérimentez  pAr6iiement  en 
£Mm<^/  JL/illonniné  &  ordonné  pour  tiiy&  pour    foyCcch  autruy.  Suinant  cela  il  doit  fça. 
^  ^  !r  les  autres.  Il  faut  premièrement  qu'il  fça-     uoir  quel  eft  rameur  naturel       le  put 


'^r^éu  chcdifccrnerlcs  diuers  indinds  de  grâce,  amour  de  Dieu*  quel  eft  l'amour  cleué, 
PinûcMr.  nature ,  &  du  Diable ,  voiredant  lenn  fimitif ,  émtnenc ,  &  pratique  |  &  quelcft 
premêertmouoemens,  écaaaot  qu'ils  en  B  l'amour  profond,  &  quelle  eftâ  fource 
foienivcnus  iufqu'ileurspremicrs  effets  :  &  fa  caufe.  Quels  font  l'amour  ardanr. 
Ce  qui  fuppoie  vne  grande  &  profonde  l'amour  ranç^uilfant,  l'amour mccifable, 
lumière  acquife,  en  (implicite  d'elprit.  Il  l'amuur  incomparable  ,  l'amour  chaud  » 
fiinc  qu'il  fçache  diftinguer  fit  difcemer  le»  l'amour  aifo ,  ramour  ibraent ,  Tamoar 
'  diuers mouuemens, inclinations, & appe-  liquide,  l'amour  plus  que  ferucnt ,  l'a- 
titsderElprit  vers  le  bien, afin  d'admettre  .  mour  inacceffible  :  &:  queli  font  les  effets, 
ceux  qui  (ont  bons  &  conformes  à  la  era.  les  degrez  ,  &  les  elUts  de  tous  ces 
ce,  ficderettancharletmairaaifficdeior.  amours. 

donnct.  Il£iot  qu'il  difceroe  les  dioeri  -  Udoitft^auoir  que  tons  ces  degrez  d'à- 
monueroens  ,  fcnrimcns  ,  &  opérations  mooragidans  en  l'Âme  comme  vne  feule 
de  Dieu ,  fluanc  radieuiement  fie  iumineu--  le  unique  caufe ,  qui  eft  luy^mefme ,  ope- 
fement  en  l'Ame,  &  fesdiuertarrouche-  Cicnccejpendaotdhierîês lumières, mooae- 
mens.  Il  Aoc  qu'il  difcerne  fi  Dieu  par  mens,  feotimeos,anraâions,  fit  éleuationy 
fesvifitesreçnetoutfeul  dans  l'Ame,  ou  en  l'Ame  qui  les  reçoit  paflîuem  en  t  en  fa 
Cl  la  Nature Tuy  fait  rcfiftance  manifefte  fie  puifTance  amoureule,le$  poflcdant  en  leur 
volontaire ,  ou  plus  fecrete  fie  comme  in-  iooueraio  pruicipe  fie  Objet ,  duquel  elles 
lènfible.  IlfancqiHlfçadieenqaoydif.  IbncléfiSmieiîîts.  *^ 
fera  le  vray  repos  fie  lapaix  de  l'Ame  en  la  Tay  dit alTez  fouuent  que  le  Directeur 
lumière  diuine,  &  la  hiuife  paix  en  la  lu-  doitfçauoirquci  cft  l'amouf  fenfucl  &  (es 
miere  naturelle  ,  remplie  d  vue  fitoiTe  ic  effets  fie  quel  l'amour  laifonnablc  fie  fes 
toute  fenTaclledoneettrd'Efprit-  •fiées.  En  quoy  (e  ranftblent  l'amour 

Il  faut  qu'il  reçoive  de  Oieu  pour  luy  febftiel ,  naturel ,  fie  impur ,  fie  le  vray 
Cequiluy  eft  propre  fie  particulier  ,  fie  amour  j  ficcommequoy  ils  différent l'vn 
qo*il  ne  s'en  férue  pas  pour  ceux  à  quicelaD  de  l'autre.  Il  doit  f^auoir  la  diffcrence 
n'eft  pas  conuenable  :  Il  faut  qu'il  foie  qu'il  y  a  entre  les  voyes  d'illuminatiua  en 
bien  ordonné  par  tout ,  fie  bien  compofé  elles*mefllies ,  fit  en  leurs  moyens }  fie  coo- 
tantau  dedans  qu'au  dehors  ^  fie  qu'il  ne  noiftre  quand  c'ed  que  les  Ames  fontaflèz 
paroifle  jamais  pafllonnë  pour  quelque  fortes  ou  non,  pour  marcher  par  la  voye 
vijet  que  ce  foit.  Il  faut  qu'U  foit  comme  d'abandonncment  fie  dcflitution  des  fenti- 
vn  corps  tranfparent ,  au  trandn  duquel  mens  de  Dieu.  Car  ce  point  bien  enten- 
reluifelon  abondance  fiCTericable  lumie.  du  fie  bien  pratiquéeft  la  clef  de  la  vie ,  fie 
re,  pour  le  bien  5c  repos  de  tous  :  fie  que  l'Ame  fidèle  ne  fera  jamais  cpurce  de  fes 
pourcétefFet,  il  forte  âl'aâion  encasde  appétits  fie  de  fonamonr  propre^  que  par 
neceffit^ ,  t'accommodanc  i  tons ,  allant  cette  éuacuation  fenfible  de  Dieu  ;  fie  par 
par  Ciel,  par  Terre,  fieparMer,  fie  ré-  vne  fimple  nudité  ,  afin  de  le  fuiure 
pandant  fa  lumière,  félon  que  Dieu  le  de-  E  abandonnée  par  les  chemins  pierreux'fic 
firedeluy.  Ilfautqu'ille  connoilfe  ,non  deferts  de  rabnei;ation  ,  en  temps  fie  en 
feulement d' vne  manière  groifîere  &  pu-  éternité  ,  en  la  manière  qu'il  luy  plaira 
remenc  morale ,  mais  dininemenc,  mn*  la  tirer.  v 
plement ,  hautement ,  8e  efleociellemenc^  Que  fi  m  DireAenr  ignorait  cela ,  il 
par  fîmphcitc  de  lumière  acquife  auec  mettroiren  Enfer,  tous  ceux  qu'on  luy 
abondance,  fie  de  long-temps  pcfledce^  donneroit  à  conduire.  Qu'il  fçache  donc 
de  (brteqn'iliôîcddja  transtus  en  fimpll*  bien  le  temps  afTeuré  fie  propre'àeflrefen. 
dtddTellènce,  pour  n»ut  voir ,  tout  en-  fiblemeotaeflituéde  Dieu  ,  Se  celuyau- 
tendre,  tout  faire,  tout  endurer  ,  fie  quel  on  nele  doit  pas  eflre.  Qu'ilf^ache 
pour  toujours  mourir  fie  expirer  en  Dieu«   les  caufes  fie  les  effets  des  defticutions ,  fie 
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des  dtftraâions.  Quels  (oat  les  dons  du  A  Diredeur  ,  par  laquelle  il  difcerne  tons 
Saint  Erpric ,  &  leurs dioerfes  opérations*,  lestons  de  Dieu ,  caot  acquis  qu'infiis, 
&  qu'elleefliladouUé  force  &  Tes  effets^    tt  le  sepo^cres-fiibtii  &  indireâ  qu'on 
Qijeis  font  les  trois  dcgrez  de  l'entende-  peut  prendre  en  iceux^  &  quelle  doit  cftrc 
nicnc  reformé,  &  leurs  bons  effets  pcr-  làpurccc,  dans  la  totale lodigence & ou- 
ceus  :  Quelles  foDC  les  couches  diutnes ,  dite  d'Eipric.  Il  réduit fouiieraiiiemCctoa- 
tiraDC  au  dehors;  te  celles  qui  tirenc  aa  te  cette  (cience&pracique,  viusînt  totale- 
dedans,  quelles  leurs  lumières,  quels  leurs  ment  perdu  en  Dieu  ,  fans  temps  ny  eter- 
effets.   La  différence  qu'il  y  a  ehtre  la  niré.  Le  reflc  de  ce  qui  fe  peut  dire  fur 
finiDle  facilite  à  agir  auec  latistadion ,  cette  matière  «  iî  ou  en  defirc  dauancage» 
la  umple  liquefiidion  ,  &  la  totale  fani.  fe  prendra  do  Ûureintitblé ,  Ztlandmdit 
merfîon  en  Dieu.    Quel  efl  le  d  eroier  Contemplât^.  On  y  verra  d'abord  TOtres- 
poinc  de  l'adion  bien  ordonnée  &  bien  B  riche  Parterre,  cnrichy  du  très- précieux 
pratiquée,  quelle eft la furadion,  quelle  &  agréable  cmail  de  toutes  forces  de 
efl  la  DaÛion,  quelle  efl  la  furpallion,  &c  beautcz,  &  de  toutes  forces  de  fleurs  odo- 
qnelsfbntlenrsefFecSjfentimens,  lumie^^  xifeiaotes.  Cefl pourquoy pour )e  con. 
rcs  ^  &  efbts.   Quelle  efl  la  caliginoficdl^   «eiMMt  &  plaijir  Hoglflicr  du  Ledeur , 
en  Dieu  ;  quelle  cfl  la  dilatation  lumi-  onjoincTraà  cecyfion  veut,  le  Chapitre 
neufe  qui  fuccedç  à  cela,  Se  quels  leurs  qu'il  a  fait  fur  cette  matière, 
effets  :  quels  font  les  moyens  pratiques  Le  Dircâxnr  M  doit  pas  ignorer  com-  ^ 
&  ordonnez  en  la  fin  de  l'objet ,  &  quels  ment  on  peut  recoonoitbe  cens  qui  pro-  jt^m^li 
Icnrsdiucrs  cfFets:  quelle  efl  l'extafe,  le  ficenc,  &s'auancent  vrayement  e:n  la  vie  "«(/u- 
rauilîement,  leur  différence»  leurs  eip.e->  de  l'Eiprit,£c  vers  le  Rayon  diuin,  dont  ils 
ces ,  leurs  effets,  font  dcja  notablement  éclairez  &  cchauf-  '"^ 

Enfinil doit  fçauoir quellceftia  purg  a-  C fez.  On  lesteconnoift ce  qne  les  ob-.  * 
tion  en  la  voye  furéminente  ,  quelle  efl  jets  extérieurs  qui  Iesp<|rteotâs*iocrouer- 
l'illumination  ,  &  les  effets  de  l'vne  &  de  tir  &  fc  dilater  en  Dieu  ,  ne  couchent  leur 
l'autre  :  quelle  efl  la  vraye  &  la  faufTe  fcnsquepar  le  dehors  feulement,  en  forte 
oyfîueté  ,  leurs  différences ,  félon  leurs  que  par  cela  l'Efpric  intérieur  s'émeut  « 
dîners  effets.  Ce  que  c*eft  que  d'eftre  ea  t*eÉcm<^t>re,  êcfedeleâefimplenwent* 
(çy^nMirme  &  en  nature ,  &  d'eflre  vraye.  facilement,  &  efficacement  en  Dieu.  La 
menr&cfrcnttellementenDieu.  On  void  raiioneft,  qu'à  force d'aâion  vigoureufe 
manifeflement  de  tout  cecy  ,  qu'il  faut  £c  uDntiuueile  de  l'Ëfprit ,  les  leos  font 
qu'  vn  Direâeur  foit .totalement  fionfom^  nîimfàifur  operanptn  naturelle  &  anima- 
jpéçn  la  plénitude  de  Dieu  ,  &  s'il  faut  Ifri^quiÊdtque  l*£fpric  eft en  vigueur, 
ainfi  dire ,  fc conduire  foy-mefme  affuré-  pour  rcm-T-ner  fimplcmcntà  Dieu ,  &fe 
ment,  en  conduifanc  auffi  les  autres  j  &  Durer  auec  toutes  fes  puifTances  en  luy  j  ou 
gucpoury  bien  agir  comme  il  fauc,  rien  il  fe  dilate  £c  s'étend  efHcacement  &auec 
ne  Itty  doit  manquer  des  fcieaces,  lumie.  &cilicéj  aoecdes  joyes»  &desdelîces  di- 
res &  connoilIàoce<  infiiiés,  9c  iicqnifes  gnes  de  l'Objet  qu'il  poffede.  Cela  fiûc 
pour  cela.  qu'vn  tel  homme  efl  cocalemenc  tire  au 
Les  Myfliques  donnent  encore  d'autres  dedans ,  &  ne  ^  orc plus  déformais  aux  fens 
BomsiKamour,  ootreceuyquej'ay  fpen  ny  à.  l'aélion  )  de  force  que  ces  perfonnes 
cifiécy  deuanc ,  à  cadSs  des  diuers  eflwts  ainfi  mortes  iellesmefmes  ,  quant  à  la  vi- 
qu'il  produit.  Mais  comme  ils  font  beau-  uacitédufens,  font  auflî  éloignées  de  ce 
coupaudcffous  ,  &  en  des  degrez  infe-  que  font  les  fens  quefi  elles  en  efloient, 
rieurs  à  ceux  que  j'ay  exprimé  ,  la  con-  commeon dit,à  cent  lieuës loin.  Cette  ve- 
aoiflaooeéminente ,  te  totale  fdence  jBC  rité  expérimentée  de  TEpoufe  da  Qioti« 
lumière,  tl  letres-fimple ,  efTentid  ,  8c  £  que,  luy  aiâitdire  qu'elle  dormoit  quant 
lumineux  amour  du  Diredeur  les  com-  auxfens,  &quefon  coeur  vcilloit,  parVne 
prendailèz.  Ilo'eft  pasauilîbefoin  queie  profonde actennon  Se  adion  amoureufe 
m'arréfte/i  parler  de  la  nature  fpirituali.  en  fon  Epoux , de  la  beauté  duquel  elle  fe 
fce,de  l'Efpric  fenfualifé,  de  l'amour  nato-  fêncoit  ëperduSment  enflammée  jBc  dtbu. 
rcl,de  Tamour  fenfible,  de  l'amour  rai-  téeau dedans. 

fonnable,  ôcdes  diuers  effets,  fenrimens.  Au  contraire  ceux  qui  commencent,  8C 

appétits  ,  &  inclinations  qu'ils  opèrent  qui  vont  âDieu  par  effort  du  fens,  ani* 

csdiuerfes  puiflàncesdel'Ame*,  veu  que  nukinent  8e  eiieriettrement,  fe  feruenc 

tout  cela  eu  beaucoup  au  deffous  de  la  defujeis  &  de  matières  toutes  intérieure^ 

Icieoce  8c  cooooijflàoce  que  doit  auoir  le  Mirement  ils  ne  pqurroient  pas  fe  tirer. 
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rcmouuoir,  ny  fe  conuertir  à  Diea.  La  A  Dirc<9teurconnoiftra&  touchera  au  doigc 
raiioo  eil.qu'il  tauc  que  la  viuacic^  de  leurs  ie  profit  que  l'es  Difcipies  auront  fait  etk 
fea$  s'applique  par  necelBcé  »  qo'ib  h  vie  fpiritucUe  )  le  vem  dire  par  le 
e^enc  de  leurs  puidances  aâiues  ^  é*oÀ  tnoyeo aes  objets  qtt*il  leur  voudra  repre* 
vient  qu'il  faut  qu'ils  foienc  roraîemfnt  fentcr ,  rcmarr|ijant  en  cela  la  force  que 
appliquez  £c  attachez  à  ces  macicres,  pour  ces  chofes  auront  Air  eux  pour  les  dele* 
a'en  feruir  au  befoin.  C'eCi  pourquoy  ceux  Aet  par  lc&  (cas. 
qui  foot  bten  expeirineocez  eo  la  vie  It  !»•  Par  cemefîne  moyen  il  vem  leurs  plm 
tniere  de  i'efprit,  voyenc,  difcernenc  0c  re.  petites  extrouerfioos ,  &  à  plus  fbne  rai- 
marquent  tres-bien  au  moindre  Hgne  Sc  ion  les  plus  communes  &  les  plus  grandes, 
gefte  extérieur,  l'cdat  d'Tne  perlonne ,  Cette  règle  donc  eil  très-certaine,  &rer- 
&  le  profit  qa'etIej»etttâuoirfiiic  oa  non,  «ira  beaucoup  auDîreâeur  bien  esperio^ 
en laToyedercTpnc i  fielle e(k  toute  com-  B  mcnté enk  fcience  Diuine  &  Myftique^ 
inen<j3nre  nouuelle,  ou  fi  clic  cft  plus  tant  pour  luy  rjue  pour  les  autres, 
ou  moins  auanccc.IU  le  remarquât,  diS'je,  QueftiurYn  Objet  ainfî  prefenr,  les 
en  ce  qaHls  la  voyent  fortir  &  agir  fans  au.  perlonncs  plus  auaocces  s'cmouuoicnt 
cunevioacitéaiuaMle,  entafimpleaâion  tout  à  deflèinpar  principe  de  raifon  »  le 
duTens^:  du  corpsàTexterieur:  Scdifcer-  DircifleutS:  toutautrecfpritbicn  éclairé, 
cent  par  ce  moyen  facilement,  Ci  vne  difcerneront  facilement  cette  aâion  vo> 
Ame. cil  propre  ou  non,  à  receuoir  la  iontaire  ,  comme  ordonnée  &  preueuS 
lumière  «  it  étfyo(6e  i  l'totroncrfion  |  '  delà  raifon illumioëe,  fince  pour  bonne 

fi  elle  a  efté  looucnc  touché  peu  ou  caufe,  9c  pour  bon  rajcc  :  «  on  remar» 
beaucoup.  quera  bien  qu'en  cette  (brte  de  produ. 

SuppofcdoncqaeleDireâeurnccon-  tiion,  il  n'y  aura  aucune  viuacitc  anima* 
sût  pas  ceux  qui  fontfoos  fil  charge,  il  luy  C  le  &  lênfittue  ,  qui  procède  de  Tinte* 
lèraaîfi  de  les  coonoiftre  par  ce  moyen,  rieur. 

Et  pour  en  donner  vn  familier  exemple,  llfaut  encore  que  le  Dircdeur fcachc 
il  n'a  qu'à  feindre  de  fepiaire  à  quelque  vne  vérité,  qui  ei\  ,  qu'il  ne  connoillra 
cbofe  de  nouueau,  foirou  qu'il  larencon-  jamais  parfaitement  les  fonds  de  fes  Fre- 
tre  fortuitement,  ou  d'vne  autre  manière,  tts  ,  quant  au  paiTé  ,  finon  après  leur 
&  qu'il  appelle  i  mefmetemps  ces  gens-  profcflion,  conucrfantauec  eux  familic- 
li,  comme  pour  admirer  auecluy  l'Objet  remenr,  ê:nuec  pleine  confiance.  Alori 
prefeot:  infailliblement  il  verra  qu'entre  on  tire  facilement  de  leur  bouche  les  di- 
plafieors,  eertaîiis  s'émonueront  beau-  «en  (èncimeni  qu'ils  auoient  dans  leidf* 
coup  là.deflus  ,  montrant  par  cela  leur  uerfes  rencontres ,  fiiit  en  public  foit  ea 
viurtcitéaniroale,  6c  leur deleâaiion dans  priuc,  Se  oo  en  fait  vn  grand  profit,  par 
le  lens.  D  ce  qu'on  eftmanv  de  fcicnce  &  d'intelii. 

Il  en  verra  d'autres  de  qui  les  fens  &  la  gence,  for  les  euenemens  inopinez  des 
nature  (ont  vn  peu  plus  morts ,  ce  qu'il*  Aiuers  naturels ,  pour  y  remédier  à  l'aue» 
feront  paroiftre  eo  ce  qu'ils  ne  fe  pdrte-  nir  en  bc  n  ordre.  C'cfl  pourquoy  on 
ront  pas  de  mefmeaétiuitc& viuacitc  que  doit  bien  cxnclcmcnr  s'informer  de  ces 
les  autres  eo  cette  aâion  :  Auffi  s'en  trou-  perfonocs,  ians  faire  Icmbiant  de  rien  , 
ue*tl  qui  ne  (ont  pas  dVn  fi  vif  naturel,  ie  quels  ont  eftd  leurs  lêntimens  pafièz  | 
eeoXocy  n'en  font  pas  meilleurt  ny  plus  nilânt  naillre  des  diicours  conrormes  i 
iâintspder  cela.  cela  ,  tantoft  fur  vne  matier'î  ,  rantoft 

Il  enverra  d'autres  au  contraire  ,  qui  fur  l'autre.  Oo  ne  manquera  point  d'ap. 
eftant  totalement  morts  â  l'aâion  ,  &à  prendre  de  leur  bouche  bien  fouuenc 
Tbperattonanimaledesfena,  regarderont  plus  qu'on  ne  leur  en  deroandoit ,  &  ou 
fanb  re^:'rder, agiront  lansagir, parleront  E  "^'^'■^^  r^r^c)'s  en  eux  des  cliofcs  qu'on 
fans  parler  ,  d'autant  qu'ils  font  morts  à  ne  pcnfoir  pas,  5c  donc  on  le  pourroic 
l'extérieur,  que  leur  homme  intérieur  Icruir  à  l'auenir  ,  comme  de  précaution 
eft  en  Ibrce  8e  vi|;neûr  continuelle  i  de  pour  le  bien  des  Nouices. 
^rte  qu'ils  n'appetent  plus  rien  defenfir» 
bleny  du  dehors,  &  qu'ils  ne fedeleâeoc 

2tt*en  Dieu ,  en  qui  iU  font  viuans ,  joiiif- 
insdeiâ  lumière  fiiuoureufe  &  efficace, 
félon  qoiils  font  intérieurement  tûex  8c 

dilatez ,  pour  ne  vitire  que  de  luv.  '  * 

Par  ce  ùgoe  it  viiîbic  &  ilmanifefte ,  Iç 
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CHAPITRE. XVII. 

les  LcUures ,  Ir.f^rrinions  ,  Exercices 
doiuent  eftre  profortiomex^au  dtffé 
'  £v«  thaam* 

J  L  fcroit  très  -  bon  que  jamais  aucun 


La  Conduite  des  Nouices^ 

A  des  plus  profonds Myflîqoés,  comme  dà 
■"  Diuiii SâiDt  Denis, du Diuin lean  Rubro^ 

che,  4o  lîmple  fitlaroineax  Harpbius^ 
de  Sainte  Catherine  de  Gennes  ,  de  la 
Dame  Milanoife  ,  de  Taulere  ,  &  de 
quelques  autres  de  pareil  Ëlpric  j  dans  lef. 
quels  il  fàot  pm(èr  tes  Imnîeres  -dont  on  â 
befoio  ;  Car  ce  Ton  t  des  lumières  lefquel- 
les  tirent  tout  l'cfprir  ripr^s  cîlcs  au  de- 
dans de  foy  ,  en  iimplc  repos  <&  vnicé 
d  efpric.  -  /  . 

En  Relicion  il  £iut  dioeriês  fônes  de  ^ 


DtiLrtbt.  J[  Mvftique  ne  leuH:  les  ocuures  d'autre 
m  ia  iL  cfpnt  que  du  ficn  n^eiine  j  il  fcroit  vraye- 
ÊintApfi.  unçpj  (impie ,  &  grandemenr  ëloîgnede 

V"'      iroure  ditfifion  &  multiplicité.  Ce  que  fi  perfonnesr&toiis'i^aleiDeDlineibntpas^-  "'' 

j'entcnsdire  toutefois  des  perfonncsMy-  tenus  à  mcfme  per<?éHon.  Tous  "'ont  ^ 
ftiqucs  qui  font  vniques,  lumineufcs,  éc  — ^™^u      i  / 


fîmples  eu  profondeur  de  {Implicite  ac- 
quife^  lefquellesoedoittenc  point  s'adon. 
nerà  laledlured'vneMyfticitébaïïe,  2c 
diuifée  en  Tes  lumières  lorties  par  abon- 
dance de  parolest&diuerfes  comparaiions 


pas  la  grâce  égale ,  ny  ia  nature  également  ^^j;^ 
difpofcepour  la  reccuoir-,  &pouryarri-  Jie  iim 
ver.  Mais  il  faut  remarquer  que  ce  qui  ie^n.  k 
cft  le  plus  apparenté  le  plus  cminenc  dcf^'^ 
tout  le  corps  de  Religion,  doit  rendre  à 
vn  certain  degré  de  vie  parfaite ,  l'vn  plus 


éloignées d*vnité ,  comme  Mr  auuotde    9c l'autre  moins  j  à  proporriofi  delà  en« 

lambeaux  S:  de  pièces  diuerfes.  Les  iim-    cereceuc.  Les  autres  Religieux  qin  tout 

pies  &  profondsMyftiques  expérimentent  d'vn  plus  bas  dcqrc  5:  d'inférieure  con- 
tres -l^ien  ce  que  ledis ,  quand  i!<;  fe  por-  dition,  comme  membres  du  meime  corps, 
tenc  à  faire  ou  entendre  la  ledure  des  C  doiuent  l'acquérir  félon  leur  indicuc  à 
ceuuresdeces  Myftiquesicbofequianer^    rexcerienr ,  tant  an  dedans  de  la  Relw 


fé,  8é  qui  détruit  plus  leur  profonde  ic 
vniquehmpi  icité,qa'on  ne  fçau  r  o  i  t  ex  p  rt-- 
m  cr .  V  o  1  re  la  dbofe  eft  de  telle  confequen» 
ce,  que  par  la  continuation  de  ces  ledu^ 
respieitaésde  ces  diuifions  &  mulclplici- 
tez  ,  iî^  poLirroicnr  bien  perdre  leur  efpric 
intérieur,  àc  leur  M yQicue  acquifc  ,  trou- 
vant leur  incluucion  aûiue  jouiùante 


gion ,  qu'au  dehors  ,  Ce  fe  porter  à  fin. 
teneur  en  quelque  degré  de  perfciîion 
conuenable  à  leur  pouuoir  &  à  leur  eftac . 
Pour  le  moins  ils  doiuent  faire  de  fre. 
quentcf  direâxons  i  Dieu  ,  afin  de  s'or.. 
donner  cux-mefmes  &  toutes  leurs  actions 
à  Kiy  (5v  pourluy  ,  côme  à  leur  iLiprcmeSC 
dernière  tin  :  fe  feruancde  ce  mouf  £c  de 
dittifôe  dè  la  fimple  vnîté ,  dont  ils  jotiif^   -ce  moyen.là ,  pour  dire  à  Dieu  au  temps 
-foient  auparauant.  Defôrte  qu'ils  le  rc  f     d  c  I  Oraifon  ce  qu^  pourront  ^  dC  Cm- 
fentiroient  tous  deftituez  de  leur  fîm pic  &  D  ployant  leur  petite  capacité  tnnr  pour 


cela  ,  que  pour  trouucr  des  matières 
toutes  palpables  &  Amples  ,  confor. 
mes  à  ce  qo'ila  font ,  Ce  i  ce  qu'ils 

peuuent. 

Il  ne  faut  jamais  faire  perdre  terre,com-  ITT. 
me  on  dit,  à  ces  gens-là,  ny  les  cirer  tout  â  ^«Wk 
fait  hors  du  feos  {  de  peur  que  venant  /" 

eoufter  la  douceur  de  l'efprit,*  ne  de-  ''^ 

daignaflcnr  leur  condition ,  &  nevouluf- 
fenicftre  autres,  que  ce  qu'ilî  font  ;  s'ima- 


efficace  lumière  &  joUitlânce,  Scceladé- 
truiroit  le  fond  ,  qu'ils  auoient  acquis  â 
force  de  grand  U  confommë  labeur. 

De  vray  ,  il  eft  tres-certain  que  chacun 
cft  Myftique  félon  fon  efprit  particulier, 
&  félon  le  degré  èc  i'eftat  de  fa  lumière  &l 
liropticité  acquifê}  &  ceux  qui  font  gran- 
dément  profonds, -fimples ,  &auec  cela 
abftraif;  de  toute  fcience,  font  grande 
mententendus,  &  lumineux  :  toutefois  les 

vns  plus ,  &.  les  autres  moins.  Or  comme  ginant  par  leur  amour  propre ,  qu'ils  de- 
ceux-lâ'fonc  touchez  eu  leur  fend  de  la  £  uiendroientfiûnts,  s'ils  enoteot  Clercs, 
My  fticité  écoulée  de  ceux  qui  ne  font  pas  ou  lettrez ,  ou  Preftres.  Les  maifons  les 
■Myftiqucs  comme  eux  ,  &:  félon  leur  de-  mieux  réglées ,  furchargées  de  malades  8c 
pré  ,'  ilsfententen  eux-melmes  que  ces  d'autres  neceflîcez  d'emjploy  extérieur, 
lumières  font  totalement  contraires  i  leur  creueroient  alors  (ôus  le  nix ,  n'ayant  pas 
fond  tres-fimple  &  vnique  :  voire  ils  fe  aflez  pourcelade  peribnnes  volontaires, 
fenrentcofrme  rmnireftement  dilîîper  &  &  qui  ,*y  vouKiffenr  ippîiquer.  A  quoy  on 
perdre  leur  vnitc,  tous  agraucz  &  arrer-  re  ponr  ror  remédier  qu'en  flarranr  .fic 
rezpar  cela-mefme,  &  comme priuez de  amadouant  &  conniuantà  i  imperfcclion 
cour  fond  de  My  fticité.  retcepie  néant-  de  ces  Religieux  îonolontaires  par  vne 
moins  de  tout  cecy  la  leftuie  des  flBttttses  -dUSmuIationperpecuelle. 

Sineantmoins 
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Si  neaocmoms  entre  ces  perfonnes  il  s'en  Â  ils  ne  le  fonc  qae  comme  par  neceificé  » 

trouuoic  par  hazard,  qui  cttlTeiit  vn  peu  auec  ngnenr»  profondeur ,  &  iuuceur 

l'erpric  ottuerc  pour  fe  dilacer  en  l'Orai.  ^l'eTpric ,  &  en  h  tres-hauie  vnîformîtéde 

fon ,  par  quelquc-î  prrires  confidcrations  j  Dieu.  Mais  iîï  rc  voyenc  pas  aiTez  que 

aHnde  les  aider  Se  iortiHcr  en  leur  trauail,  dans  le  cours  de  leur  action,  pu  de  leurs 

&incrmc  pour  les  rendre  meilleurs  deuauc  paroles,  la  nature  infenfibiemenc  vient  i 

Dieu ,  on  peutieurdikcercenaioesfimi-  trouueribncompw,  &  â  (èdeleâernoa 

JiCttdes  coûtes  fenHbles  &  palpables ,  corn-  en  Dieu ,  mais  en  eux.mefmes  :  de  forte 

me  feroienc  celles  d'vo  Roy  chaHé  de  Ton  que  la  délégation  fe  conuertlt  &  fe  chan. 

Royaume  &  deûreux  de  le  conquérir  £c  gc  d'vn  objet  en  vn  autre,  c'ed  à  dire  de 

d'y  rentrer  ;  d'vn  brdin  &  d*vn  lârdioier)  Dieu  en  eox*n(elnies ,  quittans  peu  à  peu 

d'vn  LabooKur&deiaccfrediuerfeaienc  &  comme  in  fcnllblementleur  objet,  pOur 
culriuèc  en  diucrs  temps;  d'vne  belle  mai- B  ^'approcher  de  leur  propre  fatufacîion. 

fon  ncutuc  îc  d'vnc  vieille  qui  tombe  eu  Alors  ils  n'ont  plus  d'auerHon  de  cette 

ruiue  j  d'vQ  arbre  mort,  &  de  celuy  qui  ell  occupacion,fiC  ne  fefoucient  comme  poinc 

florififtor  ficchargé  de  frnîâs  :  de  diuerfes  de  la  continuer  on  de  la  cjuitter  ^  le  fai- 

âears  d'vn  lardin  bien  fécond ,  comme  fane  tacitement  la  volonté  de  Dieu  edre 

elles  paroiffentcn  certain  temps  -,  du  fléau  telle ,  à  fçauoir  qu'ils  conuerfent  &  qu'ils 

fcde  la  paille  baccuti  ^  de  l'or  &.  de  la  terre  agiiTenc  atnfi  à  longue  haleine.  Que  û  les 

meflangée  en  icelnv  :  dn  fen  donc  on  fe  adions  donc  il  eft  aneftioa  eo&t  efté 

ferc  pour  l'affiner  :  desmarceanx  •  cifeaux,  &fcheufes  it  kooceuies  pour  eux»  ils  n'y 

CDclumcç,  &  autres  inftrumcns  employez  euflTent  pas  (î  longuement  croupy,  ny  ex- 

pour  cela  par  iesOrfcvreSjfic  comme  après  cedc  les  bornes  raironnâbIes,au  préjudice 

cela  on  en  faic  des  plus  beaux  vaiflèaux  de  leur  fidèle  &  vigoureufetocrouerdon, 
le  plus  riches  vafes,&c.  V ne  decescom.  Ciôic  qu'elle  fnft  accompagnée  de  ftuear 

paraifcns  Tuffira pour  toujours  n  cntrete-  ounon. 

nirces perfonnes,  pourr.c'.i  qu'on  a\  c  de  !,t        Ç>tî3nt  à  ccux  qui  Iç^ucnt  ce  que  c'eft 

matière  a  iuiiirc  pour  la  dilater  iuiiilam-.  que  d'edre  vrayement  iiciclcs,  &fe  con. 

jnent  %  fe  fbrmanc  pour  cela  cercains  de-  oeftireflèBCidlement  â  Dieu  par  abftra- 

grex,  qui  neantmoins  foienc  tous  basée  âion  de  tout  le  créé,  ils  fe  donnent  bien 

communs,  par  lefqucls  on  tire  ces  perfon-  garde  de  tomber  dans  ce  piège.  Se  l'cai- 

nés  corne  couc  doucement  &c  par  la  main  t  cenc  d'autant  plus  loigneufemenc  ,  qu'ils 

êc  pouraeii qu'on  les ^eue  à  quelque  con.  fonc  joyeux  &  defireux  de  la  profonde» 

noiflànce  réduite  en  affeâion»  qui  leur  iîmplc,ôc  nue  introuerfion ,  ioicaâiue, 

donne  cnrrccà  Dieu  en  quelque  manière,  foiteflcnticlle,s'c!euantaudeflusdescho. 

cela  fuftirâ  pour  eux.  Quand  on  fc  fera  rc-crcc;,  Tans  jamais  y  vouloir  adhérer, 
étendu  plufieurs  jours  fur  vn  de  ces  fujetSjD  hors  la  pure  nccellitc,  èc  pour  cres-pctt 

on  paiera  à  yn  autre ,  plutofl:  quedede-  de  temps.  Gelaafàicdire  aux  Myfliaues 

meuVer  court  j'ics  déguifantdcxtremenr,  plus  profonds,  qu'en  coures  c^ofesdiura- 

afin  de  n'f  îlrc  pas  ennuieux.  Voila  le  plus  «fliues  ,  pour  bonnes  6c  Huntes  qu'elles 

fpintucl  exercice,  auquel  on  doiue  tirer  foienc,  ces gcn5 icy  les  font  vil\ement  Se 

ces  perfonnes  i  lans  jamais  faire  autremene  en  efpm  visonreux ,  entièrement  diend  | 

ny  pafler  outre.  Il  ne  laiflèra  pas  de  s'en  afin  de  o'e(&e  nullement  dinenb  ny  dd- 

trouucr,  fur  qui  ce  moyen  &  ces  matières  tournez  d'vnité.  Les  fautes  que  l'on  com- 

•  auront  effet,  pour  les  illuminer  en  quel-  met  contre  cette  lumière  ,  ont  donné 

que  manière  :  mais  nonobftanc  il  ne  les  iujct  aux  Mydiques  de  dire  ,  ou  il  a  y  a 

Utttpas  cirer âautres  fujecs ,  pour  s'intro-  liomniefpirttael,  qutne fe celafcuie parfois 

uertir,  que  ceux-là.  plus  ou  moins.  Or  nous  mettons  ce  piège 
TV.         Le  Direâeur  ne  doit  pas  ignorer  vnE  entre  les  plus  importans,  qu'on  doit  plus 

Fî'-X'f'*^'  piège  fubtil,  raefme  pour  les  Partaits ,  qui  foigneufemenc  cuiter  -,  parce  qu'on  s'y  ra- 

tdj^mrUt     ^      comme  ceux  qui  font  totalement  besflè  plus  indigncnffcnt  par  manière  de 

t*T^*   âddonnez  à  l'intérieur ^defirenc toujours  dire,  qu'en tOtttesles^cresrelaxacions,£c 

cflrc  en  folitude ,     neantmoins  font  fou-  faillies  communes  5:  ordin.iii  es.  Et  ainfî 

uenttirez à  la  conucrfarion  tek  ra<ftioo,  l'on  voit  que  ce  chcnun  cil  l'ciui ccdc I3 

ils  voudroieoc  bien  que  cela  ne  ludnomt:  cotaleextruueriîon  6^  perdition  ^  ii  on  n  a 

Mats'comme  c'eft  vne  necefficé,  ils  fonc  vnegrande  vigilance tecirconfpeâioninr 

d'abord  grandement  craintifs,  à  caufecte  fcrymefme,ou  pour  mieux  dire  vnecocalc 

l'auerfion  qu'ils  ont  de  parler  &  de  fe  pro-  fidehté,  qui  nous  porte  comme  impatiem- 

duire«iaii.  C'eikf  ourquoy  couc  vn  (cmp s  snenc  vccs  noftrc  Objet  qui  ell  Dieu^  oti 

fccccc 
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£  on  n'cft  veillé  de  fort  présparquelqu'vn.  A  baftir  vne  Religion  en  Tair,  &  ceux-là  fc  «  «  U 

En  cecy  ileftaircdcreaïarqaerlcpcril  trompent^  grandemenc  qui  prétendent/*/'^ 

V.    qu'il  y  ade  furc  forcir  les  pcffonaes  (piri-  parfemblIlMes  coups  d^uiiete  (imnon. 

7/»f/rf»fjuellcs  totalement  à  l'aaion,&  à  la  recréa-  ter  l'extérieur.  Ilsnevoyentpas  qoecela 

^ILû    '  tion  des  Cens  -,  &  combien  il  cft  à  craindre  tout  feul ,  n'auance  de  rien  ou  fort  peu  la 

JlJJJÏJ^^dc  les  obfcurcir  6c  inquiéter  pour  jamais  j  perfecUonlUligieufe  j  files  Tens,  les  puif- 

la  Ain^  Accendu  que  plufieurs  malheurs  s'en  en.  lîncet ,  &  tout  Thoinme  inte^ur  n'eft 

imUifé-  fuioent  infailliblement ,  lefquels  l'Apoftre  touché  de  Dieu ,  tiré  en  luy ,  &a(nijetty 

4Km,      fpecifie  affez,  quand  il  dit,  qu'il  eft  im-  à  luy.  Or  c'eftce  qui  ne  fefera  point,  que 

poinble,  que  ceux  qui  ont  efté  vne  fois  par  la  bonne  &  ordonnée  a<îliuiu;d^  i'£f. 

illuminez,  qui  ont  gouflé  le  don  du  Saint  prit  en  Dieu,  &  par  l'heureux  iùccezde 

'  Ei^rit ,  &  le  don  ceiefte ,  &  qui  ont  recea  les  dioines  reoconcres ,  fc  de  Tes  iâcres 
les  vertus  de  refprit,  le gouft  &  la  fuaiii.  B  «tc^chemens  ,  par  le  moyen  deiqods 

te  de  la  Sapience  diuine,  s'ils  tombent  l'homme  fera  tiré  fuffifammentau  dedans 

vne  fois  de  l'éminence  de  cet  eftat,  qu'ils  &  hors  des  fens  ,  &  rendu  joiiiilànt  de 

(oient  jamais  reuqquez  â  pénitence ,  fie  quelque  efficace  lumière  en  l'entende, 

qu'ibpuiflent  retourner  à  fe  reconnoiCkre  ment,  oupourlemoinsil  fera  rendu  rai. 

cux.roefmcs  mifcrables,deffeâueux,  fonnable,  &  éleué  au  dèflusde  ce  qui 

pécheurs  :  &  beaucoup  moins  de  recoiir-  tombe  fous  les  fcns.  Parce  moyen  il  per- 

ner  à  leur  première  illumination.  feuerera  de  mieux  en  mieux  dans  les  diui- 

VI,       Lanarare,  mefme  dus  les  perfonnei  oesezercitationsderEfprit,  detendrade 

cvmjm«/  plnsanancées ,  e(l  telleînent  encline  i  iêt  plusen  plus aAiuemeot  vers  fon  fouuerain 

faut  âcti.  propres  dele(flacions  &  recherches,  que  Bien  qui  cft  Dieu  infiny.  Ce  n'cft  donc 

thtrUns  fion  luy  oftevnechofe,elleaau{ntoftre-  pas  aiofi  que  l'on  doit  mortifier ,  veu  que 
^'  f*  coursàl'autrepours'y  repofer  ficdeleâer.  C  la  nature  ne  peut  aucunement  eàreéraeuë 


e7^pnfii     onâaj  ofte  vn  objet  fenfible ,  elle  a  re-  de  paiGon  par  ces  forces  de  mortificaciom, 

'mtCfni-  coursa  vn  objet  de  l'efprit,  &  /î  jjn  luy  voyant  touticlair  qu'elle  n'eft  pascodpa» 

faml^     ofte  ceux  de  rcfprir,  elle  feferuira  de  Dieu  ble  ,  &  que  ce  ne  font  que  feintes  ,  Se 

roefme,  ôcferepofera en  i'ade  qu'elle  fait  aclions  faites  à  deflein  de  voir  fi  elle 

furlerefTentimentaâuel  de  la  chofe  qui  aura  de  la  mortificaiioii.  Ceft  pour, 

luyeftoftée.  On  doit  prudemment  êedi.  '  qnoy  elle  ne  peut  £ùre  autre  chofe  que 

ligemmenc  examiner  cela%  &  ne  point  s'en  mocquerenelle  mefme,ainfi  que  j'ay 

laiHèrarrefter  les  perfonncs  fpirituellcs  à  dit.  lointquequandil  y  auroitde  la  fa.-  e 

ellesrfnefmes,  par  des  reflexions,  foitfub-  prefente,  ce  n'eft  pas  alors  le  temps  delà 

llles,  foi^ groffiere&fciènfibles  j  afin  de  les  corriger. 

îipurer  &  perfeâionner  ,]es  tirant  de  tout       le  ne  comprens  point  comme  quelques  ^ 
cela  8c  d'elles- mcfmes,  pour  les  vnir&  les  D  Directeurs  ou  Supérieurs  cirent  leurs  In. 
attachera  Dieu ,  au  temps  de  la  priuation  ferieurs. à  la  récréation,  afin  de  le  leruir  de  j**^^ 
£c  iuuftradion  defes  dons  &:  de  fcs  in-  cela  tout  prefcntement  &  promptemeot ,  ^Z^,^ 
■'  fluences fenfibles  ,ou  qui  Jeur  vient  de  la  pour  les  mortifier.  Car  en  cela  d*bnii-  tm ,fm 
parcdesbofflmes.  Parrantilfera  bon  que  naire  il  n'y  a  poim:  matière  de  preiènte  in  mué. 
tout  ce  temps-làils  ne  s'élcuent  point  au  mortification  ,  fi  on  veut  agir  en  bonne ^ 
'        deflus  de  leur  répugnance,  de  qu'ils  ne  prudence,  j  Se  on  ne  donne  à  la  perfonne  ^'Z*- 
contrarient  point  femblables  reiTenti-  mortifiée  que  fujet  d'horreur  te  de  dé- 
mens, fi  ce  n'ell  par  de  profonds  &  (piri.  dain,  veu  qu'il  eft  impoflîble  que  ce  qui 
tucls  dcHrs  d'eftre  totalement  fournis  à  n'eftfaicqucbriefuement,&  par  vn  motif 
Dieu.  Mais  ils  ne  doiuent  pas  prendre  raifonnable,  puifle  eftre  crû  de  fon  au. 
d'eux-mefmes  dctermincment  vn  objet  theur  ,  eftre  vu  fujet  de  mortification, 
aflèâif  pour  s'entrerenir auec  Dieu,  i deC  E  C*eft  pourquoy  il  nefe  peut  fiure  que  ces 
léin  de  ne  point  reflèntir  les  répugnances  peribnnes  ne  reflechiffent  fur  ceux  qui  les 
&mouuemens  de  cdntrarierc  ,  furcequi  exercentainfi  ,6c  ne  les  condamnent  d'io- 
Icureftpfté.  Auffi geu  fe  doiucnt-ils fer-  difcretion.  C'eft  toute  autre  chofe  de 
uir  pour  cela  de  Dieu  mefme  ^  chofe  qui  mortifier  les  vices  ^  les  imperfeâions  ,  & 
^roit  vne  auflî  fubtile  fenfualitë ,  que  ce  les  fens ,  que  d'émounoir  la  nûfon  on  les 
moyen  fembleroic  bon ,  raifonnable»  &  pafiions  rai Ton  nables ,  par  le  mouuemenc 
excellent.  de  la  mefiTie  raifon  :  £c  comme  l'vn  diffère 
vn.       Ceft  auffi  vne  grande  indiscrétion  au  de  l'autre  ,  aufil  les  exercices  en  doiuent 
iliiefitu  Direâeur  de  tirer  quelqu'vn  à  rimpofli.  eftre  difFerens.  le  dis  mieux ,  que  l' vn  doit 
tktrfthi-  {Uc,iôu5  prétexte  de  nortifiaoioo.  Ceft  eftre  fuppciind,  U  Xwtm  ducretcnenc 
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^tiqtic.  Mais  pour  dire  encore  mieux,  a  ceuoir ,  &  ne  reflchtir  pcjint  les  efpeces  Hfrreh'in 
ny  l'vn  ny  l'autre,  ne  doit  cllrc  ,  nonob-  dcschofcs  qui  le  fo.nc&  rcdifcnc  par  au-  ^«w**'» 
lUnc  toute  conûdcration.  Au  temps  donc  cruy.  Car  agir  ainfi  pour  pea  de  rempt 
conoeiuible  Bc  ordomé'  pour  morrifier  que  cefoit,  ceftfe détruire  les  puiflàn* 
ceux  que  l'on  a  ea  charge,  il  y  fautproce-  ces  fenfîtiues  &r£rprit  mermc.  A  laverie 
der  rrcs-dtfcfCtCiacat,  flCOOOjamMiilo»  te  andis  que  ics  puiflaoces  demeurent  en 
du  temps.  '  itur  entier,  pour  pou{ïèr  leurs  efforts 

IX.        Le  Direâear  doit  fe  donner  de  garde    i force  d*aâion  fenfiole ,  on  (ëmble s*ab. 
ctmment  de  difcourir  trop  baucemeoc,  ou  trop  bail    Araîre  det  e/peces  prefences  ^  &  en  eHec 
tiftmtau  fcmcntdeuantlcs  Nouices.  Ilnefiutpas     tandis  que  les  puiUanccs  animales  ont 
'*****'^trt  parler  à  eux  à  longue  haleine  par  pures  âc    quelque  force  naturelle  pour  cela  ,  ces 
limplcs lumières,  nylousdc  trop  ûmples    perfonnesTccroyentcdre  quelque  cbofe 
'         formes  ,  d'antanc  qne  cela  ne  îAt  que  B  de  grand  8e  d'élenë  par  dedlis  les  autres, 
paflcf  it  couler  au  fond  des  auditeurs ,    â  caufe  que  tout  ce  temps- U ,  le  fens  ani. 
Ijns  aucun  effet  &  fans  les  toucher.  Au     mal  reçoit  quelque  plnilir^:  quelque  con- 
contrairecela  leur  ode  ce  qu'ils  auoicnc    tcnieroent  de  cette  action  naturelle^  mais 
de  feotiroent  aétif ,  digéré ,  ordonné  ^  ht    quand  leur  force  aâiue  &  animale  vient  i 
confbrmei  leur  voye.  Il  ^aut  donc  parler    ie  diminuer,  &  deucnir  comme  toute 
en  forte  qu'on  s'crendc  lumincufemeoc ,     alTt^upicà  fon  aclion  •  leur  nature  eft  fî 
&  d'vne  manière  touchante,  fic  que  par    aliligcc&craintiue  en  cette  aclion,  auffi- 
ces  fimples  U  enrïammces  dilatations ,  on    bien  qu'en  toute  autre  ackion  intérieure  , 
illnroine  6e  excite  leur  appétit  ^  choififlanc    qn*eire  ne  Teoc  plus  agir  ainfi.  Et  ce  qui 
des  matières  &desfuiets  qui  foifnt  pro-     l'afHigc  encore  plus ,  c'eft  que  quand  elle  " 
presicela.  Et  n'importe  qu'ils  loicnt  vn     voudroit,  commeellelc  vcutle plusfou- 
peu  plus  hauts  que  La  capacité  des  audi-  Q  uent,  ellenepeut  plus  y  retourner.  De 
teors ,  pourueu  qu'ilsiivienc  lumineux  8C    Ibrte  qu'elle  le voi»conftaintede  languir 
.enflammant ,  9c  qu'ils  les  tirent  fimple-    malheurenibnent ,  Bede  mourir  de  «ma- 
nient au  dedans  en  vérité  d'E  fprir.  leur  &  de  regret ,  pour  ne  pouuoir  rentrer 
Que  fi  pour  fe  conformer  a  la  capacité     en  ellc-mcimc  ny  en  Dieu,  par  quelque 
des  plus  auancez,  00  fe  dilate  proronde-    aâion  que  ce  foit.  Car  cette  aâion  ne 
■ment&bautement }  il  faut  par  apresfub-    peut  plus  eftreordonnce  en  eux,  ny  mo- 
tilement  &  fans  faire  femblant  de  rien,  di-     dercc  pour  leur  retour  dcfirc ,  &  plus  ils 
ftmgucr  ,  &  donner  à  chacun  caquiefl:     font  d'effort  pour  fe  tirer  en  Dieu  ,  ils 
ilen ,  dilant  que  ce  qui  e(l  propre  aux  vns    fc  trouuent  encore  pis  )  ayant  incelTam- 
ne  reft  pas  aux  autres}  8c  que  cnaenn  f<;ait    mentlaccfte  bandée  &  rompue  dé  doo. 
qu'il  y  en  a  roûjours  de  plos  auancez ,  &    leur ,  par  la  violente  tenduë ,  &  attention 
de  plus  parfjits  les  vns  que  les  autres,  â  D  imaginaire  qu'ils  ont  à  ce  qu'ils  font.  En 
raifon  du  temps  qu'ils  y  ont  trauaillé.     câetilsfontfi  bandez  â  cela,  qu'on  peut 
C'ell  pourquoy  il  leur  fiint  donner  d'an-    dire  qu'ils  font  tous  au  fens,  tous  en  leur 
tresfojets»  qu'aux  moins  auancez  5c  tous    telle,  cousanimaux ,  &  incnrableience- 
nonuenux.   Le  Dirccleur  fe  fcruira  de     la  pour  jamais.  Il  faut  donc  foigncufc- 
cct  m  portant  auis  en  la  conduite  parti-     ment  éuiter  ce  picge  des  le  commcnce- 
culierC)  âc  dira  â  Tes  Difciples  qu'ils  ne     ment  de  la  conduite  des  nouueaux ,  les 
rattacbencpasâtoutfttjetfc  matière  (pi.    tirant  de  loin,  Ce  par  les  confiderations 
riiuellequ'tls pourroient  entendre,  pour    raifonnables ,  réduites enatfèâions ,  non 
y  conformer  leurs  pratiques  ,  prenant     trop  fréquentes ,  mais  par  notables  inter- 
raifonnablcment  ce  qui  fera  pour  eux,  ôc     uallcs  ,  &:  auec  médiocrité  ,  à  chcmmer 
quiièraeoDrormeàleurvoye,  non  pour    peuàpcu,àcoDnoiAre,  feDtir,&aymcr( 
en  produire  les  ac'les  dés  ce  temps.U,  g  8c  les  faisearriuer  fans  aucun  péril,  8c  en 
mais  pour  s'en  fouuenir  par  après  ,  par    parfaite  tranquilitc  d'ETprit ,  an  pdta  dé 
vnefîmple  reuocation  à  leur  mémoire,  8c     l'illumination  defirée. 
puis  le  réduire  en  pratique  &  affcdion.        Il  faut  leur  dire  que  la  vie  de  l'cfprit  ne 
uns  Élire  déformais  aucun  difkindUon  de    confifte  pas  âne  point  reflèntir  d'efpeces 
cela  en  particulier,  d'aoec  leur  exercice    iènfibles  8c  étrangères ,  mais  à  s'en  dé* 
accouflumé.  tourner raifonnablement,  &  toutdoucc- 
LeDircdcurdoitauffiauertirfes  Difct-    roent,plusencfprit&  du  plus  intime  defir 
pies  d^n  erreor  o&  plufienrs  (ê  perdent  i    de  l'efprii ,  que  par  aâes  âc  par  efforts  fen^ 
f^ur  rrmt.^  ^.^^          ^-g^  baudct  Ics  fcus  pAr  e£>    lîbles  8c animaux }  ngpamroent  fur  les  fo- 
etKrrs  ^      vioiens ,  afinde  n'catendre«  ne  re-   Jets  qui  vienoent  du  dehors  làns  delcâec 
,  £ceeeeii 
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lesfcn^.  C.ir  cmn^aitbieoqu'ilfautautrc- A  s'occuper  ,  &  à  <itJoy  s-émployer  au 
meut  le  defïeadrc  de  cela ,  que  des  mou-  dedans.  Ils  ionc  toujours  au  guet  pour 
uemens  de  la  coDcopifceocCi  ficautrement  épier  ce  que  ces  l^taw&m,  jpoor  atidr 
le  déficndrede  lapuiflànccfaifonnable,    Tujec  d'exagérer  8c  crier exonirammcnt 

oudel'irafcible  que  delà  concupifcible.  fur  cnx  comme  ces  DirrcT:enrs  fon  in- 
Mais  d'aucanc  que  cccy  ^  cfVc  rratrtc  niL  ccilaminctit  occupez  .1  cela,  aufîi  ceux  qui 
leurs^ien'ea  diray  pas  dauantagc  Ce  dcpcndencd  eux  noue  aucun  repos  ny  rc- 
poioâbieti  eoniragé ,  eftreotrée  delà  vie  lafclie,  &iieriîauefu:coiiifiiciit  l««r  lacit. 
oode]atnorc»4cbeaocoapychoppentfic  £ûrc.  Car  quoy  qu^ils  fe  dëcouurenc  i 
y  dcmeiirencempiegez  pour  jamais, Élote  eux  le  plus  caodidcnienr,  Scie  plus  fimple- 
der^uoiraiTez-coft connu.  mène  qu'il  leur  eft  poflibie,  ils  croient 

ttdifêot  toujours  qu'ils  nedifèot  pas  la 
B  vérité,  ôc  que  cela  ne  peut  eftre,  pour 

'  CHAPITRE  XVIII  raifoos  de  PMorophie  qa'Us  allè- 

guent. 

Qjie Us  JJirccicurs dûiueittejlre  nonleunes^  Au  refte  comme  ils  iont  touspaffioo- 

mMsexfmmemau  Etptfipusams         nez ,  ils  conuerttfleoc  les  petits  fèftos  des 


iu^tnMi  àimrtiûiubtttr,  imperfeâions  de  ces  perfonnes  Amples, 

en  de  greffes  poultres^  &  comme  ces 
1^  N  voidaffez  de  toutes  ces  lumières    deftrudeurs  de  la  Sapience  diuioe  font 
tendes  T  vericez  pratiques,  combien  les    totalement  aveuglez  poor  enz,'ik  ne 

^-^j^  Supérieurs  mefmes,  ont  befoin  de  ces    /cauroientaudî  faire  autre  cbofieqii*aiieiu 
fxts    rSrt  expériences ,  pour  bien  reufïïr  en  h  con-     gler  ceux  qu'on  leur  donne  en  charge. 
Jennee   À  dulte de Icurs  Rcli Lvcio:  ^  puis  que  mcimc     Siir-quov  le  dis  qu'il  s'en  pourroic  bien 
eeux  <ju4.  onles  voit  manquer  en  des  choies  qui  lem- C  crouuer  entre  leurs  Diicipics,  qui  feroienc  . 
n,imntnt  blent  petites  &  âe  peu  d'importance,       plus  dignes  enx^OKfimSt  qu'ils  nelelbo^ 
KtÊtitellc-  qui  neantmoins  font  de  tres.grande  con-    d'anoir  la  conduite  d'autruy.  On  donne 
fequence.  Entr'autres  chofes  ils  rencon-»    aînfîà  garcler  les  brebis  au  loup,  &  icylc 
trent  fort  mal,  en  ce  qu'ils  donnent  la    dire  de  Nolbe  Seigneur  eft  juftement 
conduite  des  jeunes  Frères  â  des  jeunes    appliqué,  5^/ 1«  4»Mg&  wdb^i*Mtf}v,  c^r. 
Religieux  nooueilement  venus  des  cftQ.    •   Quand  ils  tiennent  le  difcours  en  con- 
des,uoù  comme  chacun  fçaic,  ils  ont     uerlation  publique,  ce  n'efk  qu'en  pointil- 
perdu  l'efprit de  fînipli cité,  de  lapiencc,     Janc&  exaf^eranr  toutes  chofes  ;&  les  cf- 
^delumineufc  dircdion  ^  de  forte  qu'e-    pries  qui  les  en  ccndciic  loot  û  ennuyez,  H 
fjtMt  tous  en  enx.roefittes,  &  enflez  de    atterres,  8e  fi  opprimez  de  cet  exagéra- 
iÇcience  naturelle,  ils  font  perdre  le  fimpte    tions,  qu'i  peine  fe  peuuent-ils  releuer, 
te  vray  Efpricde  Dieu  à  ceux  qu'ils  con-  j)  pour  penfèrà  Dieu.   Auflî  eft  il  impoflî- 
duifenc,  les  voulant  ordonner  Iclon  leur    blc  que  fe  voyant  ilion  traitez  &  gour-  . 
propre  cfpric,  qui  n'agifl  qu'au  dehors    mandez commedesefclaoes^  ilsayent  ja. 
anec  defordre ,  pafflon  ,&  violence.  Et    mais  conHance  en  celuy  duquel  ils  Çc 
commcilsn'ont  rien  au  dedans,  ils  tirent     voyenc dépendre  fi  mal  à  propos.  Car  ils 
comme  ils  peuucnr  pnr  force  !es  efprits  de     voyenc  bien  qu'il  cil  aueugle  pour  îuv- 

leurs Difciplcs auec  pailion,  luperbe,  &  mefiuc, &nepeuuenc  croire  qu'il  ait  ja- 

aueuglement.  Cesgeos.làn*oot'pointde  mais  eu  le  fimple  Elpritde  Dieo.  On 

tendrelTe,  ny  de  vraye  charité  pour  au-  Ter» il  tout*  cecy  clt  confidemble  on 

truy ,  &  i!  s'en  treuue  parmy-eux  qui  à  la  non.  ^ 
connoiiiarce  de  tous,  îbnt  pleins  d'unper-       Il  y  en  ad'autrcs  peu  differeps  de  ceux-  ,f 

feâion  &  de  mifere.  cy ,  qui  mefine  fe  portent  à  force  del>ras 
■   Sans  douce  c'ell  beaucoup  maoquerde^i  excéder  les  jeunes  qui  font 'fous  leur  txttdtr 

vraye  lumière  Z<.  difcretion,  que  de  les  clv^r^^e,  difinr  qu'ils  font  enfans  ^  Se  ne  -«"^  /< 

employer  fi  peu  que  ce  foie  à  la  conduite.  craignent  pas  mclnie  de  les  traircr  feucre-  '"^'^ 

Lesvns d'abord  qu'ils  y  font  employez ,  ment ,  Se  auec  la  verge.  le  vous  prie, 

décruifent  tout  le  fond  &  l'efprii  qae  leurs  quelle  prudence  flc  ouel  Efpiic  ^e  bien 

■  preresauoient acquis*,  & vne des premie-  peut-il  yauoir  en  cela?  Efl-ce  ain/î  que 

reschofes  qu'ils  leur  font,  efl  de  leur  ofter  l'on  corrige  les  Enfans  de  Dieu?  Si  on  les 

Jeurs  exercices  .écrits ,  &  autres  cbofes  juge  incapables  de  la  Religion,  pourquoy 

donc  ils  fe  ferooient  pour  leur  conduite  «  ne  les  tenaoye-on  à  leurs  Parens ,  plûtoft 

Jeslaiffantainfi  cous  nuds,  tous  vidfs  8c  qtiedelesexcederainn,poisquepar après 

milèiabics ,  iâns  içiuoic  plus  dequoj  cnbonneratfoBfceabonaa  con&icace« 
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on  oe  les  y  peoc  plus  reouoyer  !  Car  ils  A  prit  du  Démon  joiael  celuy  de4a  nacure. 

Iiefe  podrroicntpalTer  de  fe  plaindre  des  Cela  fait  qu'ils  (ont  incapables  pour  ja- 

crjpautez  exercées  lur  eux ,  ou  iuraucruy  ^  mais  de  ia  limple  fie  nue  iotrouerHoQ  de 

par  la  Religion  ^  joint  que  eela  ne  doû  ku  l'efprit  »  &  de  fê  Itidèr  eux.  mefiaet  â 

mais  caufer  en  eux,  à  moins  que d'eitre  leurs propresdëpeilf«  comme nousaaoos 

des  Saints ,  qu'vnc  cxtrcmp  haine  6c  hor-  àif. 

reurài'encontre  des  perionaes*  qui  les  Maisceus  qui  s'exercent  non  feulemene 

auroienraiofi  traitez.  par  laUbn  &  clairement,  mais  encore 

On  voiddoncmanifeftementquelloài  leruemment -,  &  qui  reflechillèot  (àas 

Je fimpleefpritdc  Dieu,     (a  lumière  ne  ccffc  cn  Dieu  ,  font  fcnls  propres  pour 

font  point}  là  auûj  lin' y  a  ny  chante,  uy  /uiure  fouucraincmcnc  Dieu  par  Icschc- 

/cience,  nydifcretion ,  pour  conduire  ëc  n)tus  dcfercs  ,  arides,  £c  pierreux  des 
dreflèr  aucun  an  mefme  Efprit  de  Dieu.  B  abandonueunensdu  corps ,  derAme,  Se 

Devray, cet Efpricefbnt interne,  fimple,  del'Efprit,  cntoutcsies  manières  qu'on 

&intimecomme  il  efl,  il  requiert  vnDi-  peut  dire  r  ce  qut  eftlcfuiurcà  îenr^  pro- 

reâeurplûcoft  moins  icauanCjS'il  faut ainfi  près  couits  ôc  dcpcos ,  voircjulau'a  ia 

dire,maisplaacbariiabIe,lttnioemift<âint,  consommation  entière  des  motteUes  de 

^nencbe&bien  gamy  de  fcience  pure-  leurs  Ames,  6c  de  le»  propre  vie.  Ils 

meotnaturelle,  auec  laquelle  on  difpute  tendent  ineeJàmment  en  hiur ,  par  va 

de  Dieu,  &  on  le  cherche  fpeculatiue.  amour  lîmple  &  nud ,  dont  ils  brûlent  6C 

mencSe  nacttcellcment ,  (ans  gouft  6e  (ânt  le  confomment ,  ec  demeurenr  fiuis  cellê 

iàueur  interne,  6e  dont  on  eft  auffi  éloi-  furpenduspar  leur  très. fimplc  exercice Cfll 

gac ,  queli  graceeft  éloignée  de  la  Na-  la  mefme  éternité ,  oùil  elt  impoifîble  de 

ture.  les  pouuoir  jamais  appréhender.  Et  quand 
La  caufe  de  tous  ces  defiàocscft ,  que  C  ces  peribnnes  tombct  en  quelque  immor- 

lUtoAiqoe  ces  perAinnes  Ibnt  mifesen  '  tifîcation, eUcslêrendenciocootinent,6c 

quelque  charge,  ou  en  crédit,  cllcreo-  (c  plongcntancc  vnc  nouiicllc  acliuitc  *c 

trenr  m  vnc  relie  confiance  cn  eiics-mcf-  ferucur  d'Efpnc  en  Dieu  ,  donc  elles 

mes,  pour  s  auchorifer  2  qu'elles  ne  UiiTenc  eAoienc  fomes.  Voila  la  diAioclion  des 

«ocones  de  lents  nalBons  6e  incUoetîoiit  vas  6e  des  autres ,  par  laquelle  le  Diie* 

naturelles,  dont  elles  ne  faflent  jouer  les  Aeur  doit  difcerncr  l'apparent  d'auec  le 

reâbrcs.  Ainfîelles  font  en  eftat  d-aucu.  vray.    Carquoyqucl'amonr  faine  &  l'a- 

gicmenifie  déperdition,  fie  marc|}ent  à  mourDroprcfoientfidiiiércas^aantmoins 

uftons  itoa  fçanoir  <jad  cheoûn tenir ,  (è  ils   wmblent  comme  deux  cheveux  de 

fouruoyantfic  errant  ça  6e  li,  fins  r^enoir  tefie, 

où  -,  Enfuitcdequoy  lis  mettent  ceux  qui  IlÊlutencore  dire  que  les  fcnfucls  dont 
dépendent  d'eux  en  Enfer  tous  viuans.  Qnous  parhons  cy-deiius,  &:qui  femblenc 

Tout  cecy  bien  coolSder^,  fera  juger  com-  Slâtt  quelque  chofi*  de  conforme  à  la 

bien  il  importeaux  Supérieurs  d'eftrefim-  vrayecharitc,  fe  font  formé,  imaginé, 6e 

pies  Se  lumineux,  ioit  qu'ils eycnt  deia  '  ordonné  vnc  vie  imaginaire  ?c  nparcm. 

fciencc  ou  non.  ment  raifonnable  ,  auec  fcs  prc  cepcc  s  ,  t 

IIT-       Le  Direâeur  doit  f^auoir  que  tous  ceux  tant  pour  ra(^ion,  que  pour  l  eilac  paiTif 

1rs  Vis         s'exercent  que  daireiDent  ou  par  6ede  deflimtien,  jufques  à  certains  ter- 

éuteé^^r^-         '  ^      feruemmcnt,  en  font  eux-  mes  &  li mires,  qui  ne  font  qu'en  raifoa 

fin  c-^  In  mcfmes&en  leur  amomnaturel ,  qui  fait  purcmcnc  nitureiîe,  laquelle  ne  s'cxce- 

'tMtrttditec  qu'ils  ne  pallentâc  aei^auroieacpaiicr  au  «icra  nyncic  lurpalîcra  jamais.  Cela  fait 

oe.U  d*eux-mermcs ,  pour  Ininre  Oien  â  que  quand  Dieu  on  les  hommes  les  exer- 

leurs  dépens ,  comme  on  dit ,  mourant  8c  cent  &  les  touchent  hors  de-U ,  ifeft  corn* 
fouffrant  en  amour  nud    Encore  qu'ils|;  roedenecefliré  qu'ils  fe  faffcnc  voir  tels 

parulFent  faire  grandes  choies ,  neaoc-  qu'ils Iboc  ,  de£Feâueux,  corrompus,  6c 

moins  ils  ne pnfrentjamais  an  delà  de  l'a*  totalemqpt  fenroels  en  Efprit.  Il  n*eft  pas 

âton  douce  6c  agréable  i  la  natnre,  ie  il  beïbiB  detirer  en  deduâion  Inintelligence 

nelcureft  pas  pofnble  de  faire  autrement!  de  cecy-,  les  particuhritez  cn  font  aîTcz 

parce  qu'ayant  Ibuuentconuerty  l'Efpric  manifeflemenc  connues   £c  compnies 

de  Dieu  en  leur  propre  goufb  û  délices ,  fous  ces  termes  vniuerfels  de  fefifMcl  6c  de 

auec  des  reflexions  fur  eux.mefmes ,  6c  fenfmalitè 

non  en  Dieu,  ils  (e  font  rendus  fcnfuels  Le  Direâeur  doit  eftre  auerty  que  ^ 

en  leurs  fenri mens  5c  (rouftç  de  leur  pro-  quand  quelqu'vn  ne  fe  corrif!;?  pas  ,  pour  / 

preefpncoacurci,  £cbicaiouucoc  de  ici-  auoir  ciUiouucacrcpru  dcsmeimes^u«  sm'vUmtJé 

Eceecelii 
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ttrrifffàs,  tes,  il  fautdefifter  deformnis  de  l'aucrtir,  A  leurs  corps  &  en  leurs  F/prits  ,  &  fi  elles 
:  infiance  qu'il  CD  puilieùircj  par  .    -  - 

ce.qu  11  y  a  appareoceqtt'ilne  Hé  vettc  pas 


Hfmur  Je.  quelque  infiance  qu'il  CD  puilieùircj  par 
^'^  LuJ'  V  aappaFciiceq«*iiiîc  Hé  vettc  pas 

'  farmoaEiîrnyclerifterdecela.  lointqaela 
nacure  rcbattuë  de  reprehcnfions,  s'y  ac- 
coutume, s'hcbcte,  dcuient  ftupidc,  s'en- 
durcifl  au  mal ,  &fe  rend  infenfible  aux 
•  coups. 

Y.        Ilnefaucjamais  mortifier  les  malades» 
CmeQUn  fi  cc  n'cftoit  qu'on  les  vift  pécher  mali- 
Jti  nui*.  ciculcmcnc&  notablemcnc)  car  on  per- 
As^d^-,  deroic pluspoorleregarddeleur.iânté en 
"  féal  coup  ,  qu'on  n'flnrak  gagné  en 


tout  le  temps  de  leur  traittemenc.  loioc 
que  telle  mortification  eft  cruelle  ôc  dé- 
truit plus  3  qu'elle  n'ayde  pour  Tauance. 
-menfcdu  bien.  Par  la  merme  raifon  iJ  ne 
faut  pas  exiger  des  Nouiccs  imparfaits  qui 
font  à  î'Fnfîrmerie  plus  qu'ih  ne  peuncnt 
icluii  leur  cliac.  Toucciois  quand  on  peut 
coanoiftrepar  lei  Médecins ,  ou  parcon. 
jcclures  fuffiûntes ,  qu'ils  reportent  bien, 
il  L*s  faut  mettre  au  train  de  la  Commu- 
nauté i  parce  que, plus  ils  font  â  l'Infir-  ,  ,  »  »  • 
oierieplusits  y  ventent  eftre ,  fe  croyant  C  ble,afind>cfl:re  vtiie  aux  affiftans,  &  les 


oncbeaucoup  oapeude  dclir  iou£frir. 
Cdaeftdela  proMudediforetion  do  pî- 
reâeur&  dcs  Supérieurs.  Surqnoy  tedb 

qu'il  vaut  mieux  excéder  en  quelque  ma* 
nicrc  en  la  douceur  &c  compaûîoD,  que 
d'approcberde  la  rigueur,  de  6  ioio  que 
ce  ibir.  Les  diueriêsdccoDftancesde  oecy 

feront aflez  voir  cerre  vericc  ;  cari!  y  adcs 
rencontres  où  pour  certaines  raifons 
l'exaction  doit  plucolt  clin;  appcllce cha- 
rité que  rigueur.  Mais  quoy  que  CC  Ibir, 
B  c'eft  au  Direâeur  èc  aux  Supérieurs  de 
craindre  beaucoup  c&cepoinclarigaenr 
âclaieuenté. 

Il  n'ed  pas  permis  de  dire  toutes  chofes 
indifféremment}  fignamment  deuant des 
Nouices&  noijuc.iux  Profcz.    Il  faut  que 
ce  qu'on  leur  dit,  loit  de  vcrti],  ou  tendant  " 
aia vertu  j  Ôc  ii  on  tiattc  de  cboicsjndjf  £fjj^^„ 
ferentes  poor  q  uel  que  fuj  e  t  raifonnable  »  /„ 
il  ne  faut  pas  laidTer  pa0'er  le  dikours  fim  m-, 
fruit  ,  ny  fans  inftruâion  -,  les  tirant  en 
Dieu  par  le  plus  pur  Efprit  qu'il  fera  pofH- 


VI. 


fut 
/iau 


malades  plus  qu'ils  ne  font.  Quelques-rns 

mcfmes,  lors  qu'on  les  faitTortir  fur  les 
fortes  &  probables  conjcclures  de  leur 
lâncc,  ne  laiiTerQienc pas  de  s'cmouuojr  £c 
de  gronder  en  em-mefines  »  croyant 
n'elfre  pas  encore  bien  guéris  ny  afTez 
fbrrs.  A  quoy  de  vérité ,  Te  Diredear  & 
les  Supérieurs  doiuent  auoir  très-grand 
^gard,tant  pour  ne  les  attacher  pas  incon 


enflammer  en  Dieu.  Car  on  doit  croire 

qu'ilsattendent  plusauidement  cette  pa- 
uure  ficnourriture  de  l'A ;nc, qu'ils n'appe- 
teot£elle  du  corps,qui  dou  vo  de  ces  iours 
mourir  Se  pourrir. 

Le  Direâeur  doit  fçauoir ,  que  comme 
i'ay  dit  cy-deuanrau  Chap.  8.  il  y  a  trois 
(brtes  d'imagination  >  l'vne  purement 
befliale  &  naturelle  ,&  qui  jamais  en  cet- 
tinent  au  joug,  qoepour  leur  eftre  faoo^i^  teviene  peut  eflre  Supprimée  fi  parfaite, 
rable^  au  rratttementnecefraire,8cau  re-  ment,  qu'ellcneviue roujoursen  quelque 
couurcm^iit  de  leur  totale  fantc.  Si  on  D^^^"^'^^'-'» SI''^'^'-*'"^'^^^'"^^^"'' 
agiflamiiauec  cux^  Us  n'auront  pas  vue  ligence  ,  par  despenfcesrcniucUçs^ani. 
nwrefois  cétte  ciainte  d'en  fordr  :  6c  Ion  maies ,  dbns  les  hommes  qui  fonttoiis  ani^ 
qu'ils  Asronthondeli,  ils  verront  mantfe-  maux  ^  &  fubtilement  en  ceus  qui  fout 
flementce  qu'ils  y  ont  perdu,  &  ia  perte  fpirituels.  Lafourcede  celaefl  la  crainte 
qu'on  y  fait.  de  ce  qui  eft  contraire  au  bien-eftre  ,  Se 

.  Ncanimotnsil  &nt  bien  que  le  Dire,  andefir  qu'on  a  de  fa  propre  faris&âion. 
ûeur  &  les  Supérieurs  redonnent  de  gar-  Car  ces  deux  motifs  ont  grande  force  fur 
de  de  fe  tromper  en  ce  point ,  les  oftant  &  l'imagination,  &  jc'eft  là  que  vifent  toutes 
Içs  urant  de  là  m:îl  A  propos  &  plutoft  les  paOïotT:  humaines  ,  qni  s'cmemicnt 
qu'il  ne  tautj  ouiaas  auoir  vntrcs.rpecial  Tubtilenicntpar  lesreilortsde  djuerlesin. 
loin  d'eux,  commettons  tuons  dir.  Carfi  clinattons,  &qui  moyennant  Hmagina- 
on  lailloit  vù  panure  malade  iân$  auoir  tion,  agltentrAme,feloB  qu'elle  eft  plus 
foin  deluy ,  on Vactacheroità  vne  double  c  ou  moins  parfaite. 

Croix  pour  lereftede  fa  mai-^^e.  Cela       L'autre clpeced'imaginatilDn  eft  partie  TH. 
eft  grandement coofiderable  d'vne  part ,    animale ,  &  partie  raifonnable.  La  troifié* 
6c  totalement  infupportablederautretcar    me  eft  raifonnable  &  volontaire,  parb-  M' 
pourn'eftre  pîusà  l'Infirmerie,  il  ne  s'en-     quelle  l'homme  reformé  s'applique  ima-*  '^5'**' 
ïuit  pas  qu'on  fe  porte  bien  de  tout  point:     ginairemenr ,  à  telles  actions  ÔC  reprefen- 
voire  qu'on  ne  ioit  par-lois  notablement    cations  qu'il  iuy  plail^,^  en  icruant  comme 
naïade.  Enfin  on  doit  aiioi#  tres-grand    d'vn  moyen  neceftàire  pour  fe  reprefen* 
égardaux perfonnesdoncîleft  queftion  «    ter  fon  aymable  &  defirible  Objet ,  qui 
9i, fg^ù  ilclksiAiitfbties  on  foible»  en.  «ft  noftrc  Seigneur,  fie  conrce^i  tonche 
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foo  bufBtnitét ou camaatrefiilec qu'il lay  A  fus  foy ,  au  plus  profond  d?  l'Efpnc,  &  att 

plaiiLi  s                    '  déplus  dttcemps  en  DieUf  leur  voî^ueceo. 

Ym.      Mais  il  finie  kfnptcr  qae  les  aâes  cro^ftltor  repos deM>le,&tres.defir^  ' 

l'dfftnt'  amoureux  ,  prodmAs  frequerotnenc  par  de  tonte  Ane defifCttê  dtAfroilioilobw 

fltu  'vft/r  xauoQs.iooc  inhnimencmcUleurs  &  plus  LeskafueU&IesimparfiicsoepeuueQC 

^jt^lyu'  excellem  ,  qu'aucunes  reprefentatiom  auffieodarer  qtfoodswDiuleleunfaiiceSf 

dit^^  imaginaires  :  Car  celles -cy  ne  peuueoc  à  caufe  qu'ils  defirenc  qtt'on  eit  boaoe 

eftrc,  ny  fe produire qu'auec  viuacitc  du  opinion  d'eux  ,  mais  nonobflant  cela, 

fcnsi  ccqui  fiippolc  le  (\i]çt  encore  trop  c'cft  le  meilleur  de  diiQmuleraueceuxca 

vif,  &  beaucoup  cloiguc  du  crc5-iimpic  temps  «klieu  bien  ordonné.    Car  quoy 

amour,  ilont  les  âtiouchemeos  profonds  qu'iu  difenc ,  ils  fonc  pour  l'ordmaive 
rendent  l'Ame  Cmple.&nuë  en  Iuy& par  B  moindre  mal,  qu'ils  ncfcroient  eft.insrc- 

luy.  Er  cela  Te  fait  tout  fimplemenr  pris  &  corriv^cz  lur  le  champ  ,  quand  oa 

iaos  effort  lenllble  ^  l'Ame  Te  ûmpUhant  ie  Icroïc  aucc  toute ia  douceur âci'arctficç 

toâjoorsdepiosen  plus  ,afode  sVniv  te  poSble.  En  efiec  leurs  boas  defin  pre- 

s'approfondlr  en  i'voioo  de  Ton  ceocKtl  .ceodas  font  plûtoftpalliations  demaaZi, 
Objer.  Bref,  il  y  a  autant  de  différence  .  d'immortifications ,  de  fuperbe  ,  &  pouf 

entre  i'vne  &  l'autre  de  ces  imaginations  ,  le  dire  en  vn  mot^de  fonds  corrooipus^qoe 

qu'il  y  en  a  dn  féns  î  t'Efprit,8c  de  la  mort  vrays  defiis  d'ameodemenc.Se  deutisfeife 

.àlavie.  Commeauilîily  a  autant  àdîro  â  Dieu.  Et  nous  (panons  afl*ez  que  tant  en 

de  l'innî^ination  n;;e  j'appelle  raifonna-  cecy  qu'en  touteautrechofe  fembbblc.la 

ble,  ài'LipruriitiplitiéeaDicu,  qu'entre  nature  nechercheque  ia propre julhfica- 

celuy.cy  &i  Dieu  mefme  ^  auquel  moyen-  tion ,  &  d'eftre  tenuS  de  cous  en  bonne 
nant  les  actouchemeas  de  (on  Ample  &  C  eftime. 

lumineux  Amow- .l'Erpritefttres-fimplc-  On  fe  doit  tres-roigneufcment  garder 
ment  vnv  par  dciTus  tour  entre  deux  &  de  perdre  fa  fîmplc  Imnicrc  ,  &  de  fepaf-  •  "•'^^ 
moyen.  Car  ceft  par  ie  moyeu  de  cette  iîouner  fov-mciiuc  ,  ioit  iur  les  actions  ftm.tnfur 
iimpHficatioo,  que tefootreci proquemat  d'astrap ,  domms  oa  maonailês  «  (bit4iir  ]m  laftm, 
lesembraÛTemens  amoureux  de  ces  deux  les  fiennes  pro|yes  :  parce  qu'alon  eftanc  m»  mm* 
Efprits,  &  l'entière  conjonclion&trans-  plus  en  paffion  qu'en  lumicre.onnepour- 
formation  de  T  Ame  Amante  en  fon  Bien-  coit  en  mite  Hmplemcoc  oy  profonde- 
Aymé.  Apres  quoy  l'Epoofe  retour-  meDtanaindreletonddeces  aâioiii.lâ^ 
nant  à  ibo  aâîoii ,  fe  rauiu  toute  par  le  nyeo  (by  ny  en  ancroy.  Car  ce  qui  fiuc  ' 
fi  mp  le  concours  de  l'amour  a<flif  de  foo  qu'on  juge  mieux  des  adionsd'autru y  rj ne 
vnique Amant,  agiâant  très  Amplement  des  fiennes  propres,  c'eft  qae  la  lumière 
en  lâmamere  que  nous  Tauons  dit.         D  qu'on  a  pour  autmy ,  eft  exempte  de  paT- 
«  non  I  &ie  plus  fouucnc  faute  d'être  bien 
"                  '   '  circonfpcd ,  on  a  plus  de  pafllon  fccrcte 
ç^jj^p|ip^£  pt)iir  fa  propre  juftification  ,  que  de  fim- 

pie lumière.  Par  mefme  prmcipe,  la  oa- 

Qgilfimfaifois  difjtm^te$fi^m  |  é-  if/gv  tnre  en  quelques>vas  eftant  tres'^ple^ 

JSa»  fé^fm  a     <Mtff  cfccrtrir.  juge  mieux  des  aâions  plus  importantes 

qui  la  touchent ,  que  de  les  plus  petites  ^ 

j  '     TL  ne  faut  jamais  dilCmuter,  non  pas  va  Simples  a^ons  &  fentimens  )  d'autant 

moment .  les  fiiQtes  des  Parfaits,  qo'aux  plus  graadeselleemploye  toutefii 

ftittttt    // Cela  les  offeefe,  &  leur  £iit croire  qu'on  lumière  fans  paffion  ^  mais  d'ordinaire 

fa:,t  Jijft-  fe  dcfîe  de  leur  perfeâion  ,  &  du  dcfîr  dans  les  plus  petites ,  &:  plus  fubtiles  re-' 
mt4rr.      qu'ils  ootd'cftre  corrigez ,  &  de  fatisfaire  £  cherches ,  il  y  a  de  la  fecrete  pa/fion ,  qui 

JirefeDtement  â  Dieu ,  par  amour.  Car  ils  jqinte  auec  la  flmplelomîere ,  fait  qu'elle  . 

çanent  '  trea- bien  qu'ils  ne  font  pas  maintient  toutes  iès  aâtons  ,  comme 

exempts  de  commettre  beaucoup  de  nu-  exemptes  de  toute  impureté.   On  voit 

tes,  tant  en  aâcqu'enpuifrance^aou  pour  par  là  combien  ces  Ames  font  fubtiles  tC 

mieux  dire,  parimpuifTance  &  par  deffàut  déliées  à  le  reckercher  »  &  â  fe  juftifier 

de  force  virile.  D  aotant  que  cette  force  toujours ,  fi  elles  n'appliquent  toave  leur 

ce  fereflent  pas  toujours  également  dans  attention  &  afièâioa  à  éuiter  ce  piège  , 

Icspiiinjnccsdel'Ame,  tantdelapart  de  qui  eft  bien  le  plus  fubtil  &  le  plus  dené. 

Dieu  que  de  la  noflre,  pour  les  cleuer  fie  où  ie  puiffent  empieger  les  Ames  les  plus 
ieiKimaâiiicinctitfcxoid8flKQcpacdc£.   ^^ndenwacaininMndeteiiDiBv^  . 


...... ^le 
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Ilnefaut  pâs  imiterremins  fcofuels,  A  f^iilHr  en  ce  ca$  às  û  giiode  injpor* 

<]ui  (oac  grandement  pcudens  aux  objecs  tance. 

dçs  feQs^pouren-kticnjuger&y  bieoien*-       Ncajjtmoios  il  y  acercaines  perfonnes 

montrer.  M^jiicarprwoGCdftptasdef.  ]iiimoeures,par&ices»  <e  fi  ptstaieemenc  . 

feâueufe ,  qae  (àioe  &  véritable  ^  d'aucanc  verfées  en  toutes  matières ,  aa  moios  qw 
«jucs'attachant  4c  toute  la  force  de  leurs  touchent  la  bonne  conuerfation  ,  foie 
(îfpdtsà  tousies  £>bjets4|iù  fe  preicnceoc,  qu'elles  (oient  Myftiques  ,.oi) protonde- 
îiedMOiiçr^iiiiJskîls  ioiiC|»lits  pflffioooeK  tneocnifonnables  &  ▼crnieiaes,  qu'on 
en  leur  jogemenc,  quer^^lbnfiables&Iii*  peut  &  on  doit'croireaifurcment  leur  fcn. 
mineux.  C'efl:  poorqimy  bn  ne  les  voit  timent  là-deflus.  Mais  la  feule  aurhorit^ 
prefcuie  s'occuper  à  autre  choie,  qa'àju«  nefait  ny  bien  oyroal ,  en  niatierc  de  dc- 
gcrtoutle  monde  ,  &c  toutes  les  aûions  finir  vnc  chofc  i  u  elle n'feftmunie  de  très- 

3ttileurappâroi(reot:  die  forteqo'on  peut  B  force»  &  efficaces  lailôns,  on  pour  l'ap. 

ire  que  ccs.gens-là  s'empefchent  de  tou-  prouaer ,  ou  pour  la  condamner.  Que  s'il 

tesclTofcs.  Ce  piège efl; allez lubtil,  quand  faut  eftre  fi  referué à  condamner  cjui  r]uc 

il  eiV  couuerta'voe  boone  fia,  &  d'infinis  ce  foie  fur  des  rapports,  combien  à  plus 

"  |>oDs  prétextes  i  &  i  peine  les  plus  fpiri-.  fortenifi>n  le  doittoneftce,àneconaaai* 

tuels  le  peuuent-ils  toujours  ëuicer  ùom  y  ner  cenxqui  font  vrayetneoc  pocfàits ,  for 

■•'    tomber  quelquefois.  le  rapport  de  quelques  perfonnes  que  ce 

Neantmoins  quiconque  cft  bienatteo-  foir,  fans  auoirenucrcmenc entendu  leurs 

ut  a  loy.  mefine ,  &  profondemcut  attiré  raifons. 

•B  dedans  de  (bb  fond ,  cotalenieoc  re^       Quant  il  ceux  qui  paroi&nfreftre  fpiri- 

forme j  le  void  toujours.  Se  l'duite  fbÎJ  tuels,  font  attachez  à  eux.raefmes,  Bc 
gneufenient,  vovant  les  autres  y  tomber  s'empefchent dcfordonnément  de  toutes 
a  douzaines,  meimedes  plusparfaits.  Car  C  choies }  ils  communiquent  5C  perfuadenc 
il  (^peueiàîre  qu'il  y  en  «it  de  £  peu  cir.  puiflànunencScefficacenlÉot  aux  antres» 
conipecis  Se  attentifs  à  leur  fimple  &  prou  ce  qorils  ont  ainfî  tiré  à  eux  des  aâbos 
fonde  introuerfion en  Dieu ,  quM  la  ma-  d'autruy  :&onttreî  ci^-ndc  force  mcrme 
niere  des  fus-naentionuez  ,  ils  s'attachent  furies  fpiritucls,  pour  leur  imprimer  de 
totalement  ânx  objets  ,^ux  adlions.  Se  faui&s  créances  contre  ceux  de  qui  on 
.   auxparoli^uprockûki,  fepafiîoonanc  parle.  Ce  piège  eftgrandementàéuiter, 
ipiçDébleipeoçJihdeâîi^  pour  les  juger  ^<  "'cft  pas  des  moins  fubtils  que  les  fpiri- 
l<p#  cofci ger.  tuels  puiflent  rencontrer.  Si  donc  en  ce 
TTT.      -  ■  ^^^^W      ^^^^  ^^°P        >  ^  croire  cas  il  eil  de  necefiitc  d'entendre  ces  per. 
//  n'ffiue  tous  ceux  4ui  font  des  rapports  des  imper'  ibaHoos  ^fooddes  far  la*iéule  apparence  , 
fds  tm»e  fierions  d'autmy  )  ce  ferpitouurir  la  por-  on  lepeutfaire,mais  en  craignant,  Sc  n'y 
(4  :'.>n-nt  tcauxjugcmcns  téméraires,  &:  àlamedi-  D  adjouftantpas  foy.  II  faut  demeurer  au 
rf<«r  w^.  fan  ce.  Que  sil  eft  queftion  de  plufieurs,  dedans  de  (oy,terme&arrefté,&.voir  ces 
f*''       ï\  faut  fc  rclbudrc  d'entendre  toutes  les  ehofes-là  fans  s'en  foucier  aucunement, 
caifoos  de  part  &  d'autre,  foït  %iaré«  Il  fe  peut  neantmoins  faire,  qu'en  vos 
ment,  foiten  prefence  d'eux  tous)  pour  grande  abondance  de  raifons  &  de  matie- 
ponuoir  lumineuftmcnt  &:  meurement  res,^!  s'en  trouue  de  bonnes  te  vrayes,  qui 
(iUccroerlevrayd'aueclchiux,ôcdelibc-  ne  iontpasàrejetter. 
xant  U^delHis,  refoudre  ce  qu'il  faudi»       Le  Direâeur  eft  oblige  de  maintenir    jy.  * 
pour  laiâns£iâion  de  tous,  (ans  fe  paffion.  les  fpirituels ,  qui  'f  e  trouuent  au  Corps  av  fut 
ner  fi  peu  que  ce  foit  dans  cet  examen  :  de  la  Religion  ^  &  dcncics  pasiaiflcrcen.  ^JÎ<'■«• 
Autremenconferend^■oit  inhabile  &  in-  furer,oy jug;erdefFeâ:ueux  de  imparfaits.  ^ 
capable  dç  faire  ce  difccrnement ,     de  Et  en  ce  cas  les  Supérieurs  domeot  publi-  -^'"'"''^ 
fiuredroitàyochacan.  Car  chaque  par-  £  quemeot  te  hautement  éxcufinr  le  Dire-  Jj^ 
tiefereQdmerueilleufcmentaâiueiiaju-  ^eur  ,  &  autres  perfonnes  de  confiance  «1^, 
ftificatioD,  faifant  voir  qu'elle  a  tout  le  qui  agiffent  ainfî,  pour  ne  laifler  pas  en- 
droit du  monde  1  &  ne  manque  jamais  dommager  fie  diminuer  la  renommée  des 
4*accuiêr  te  fnrdiargerlesauires,dufait  perfonnes  Spirituelles  qu'ils  conduifenc 
doncelleefl;aceufée.  Mais  pour  bien  ren.  aâuellement ,  ou  qui  conucrfent  auec 
contrer  en  cccy,  il  fcroit  bon  d'entendre  eux.  C'eftchofecftrange ,  Se  vn  cfFct  Je 
çclad'vn  tiers,  qui  n'cuft  aucun  inrercft  la  malice  du  Diable ,  de  voir  que  le  com- 
idanslacâufe,  &c  qui  deduifill  fiùclemcnt  mun deshommes  jugent  que  les  perlon* 
&iuuuenieni;ceqni  fi:  feroit  pafle.  Ce  oesfpiritnellesdotaent  eftre  impeccables 
moyeo  eft  ocs-aflcuré  pour  ne  potnf  irextenettr«&  qu'elles  fontpe^etueUe- 

mène 
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fnentespotôes  en  bucte,  aux  coups  des  û.  A  lesdiflîmuler,  afin  de  n'empefcher  pas  U 

oiftres  jugemens  des  hommes.  Pour  y  rc*  libercc  &c  U  franchiiê  de  fe  recréer ,  félon 

rocdier  les  Sup«rieiin  «e  les  Oireacart  qirileft  pcnoii ;  Sauf  à  les  reprendre^cd^ 

doiuencfouncDt  ptrlcr  contre  céc  âbas»  temps  6c  lieu,  feloBfengence  des  finies  | 

i          ielon  les  plaintes  qu'ils  en  peuuent  enten-  foit  en  priuc ,  foie  en  public. 

'          drc.  Faire aucrcm en c,  cellruiner  &  non  De  vray ,  fuppofé  l'mdifpofitioa  de  la 

'         paseftablirla  Religion ,  &  readrelcsSpfr»  K«rarc,  qui  pour  Pordiatire srirfitepM« 

ritnels  par  trop  milerabfes.  cod  contre  celuy  t]ui  !•  veut  exercer  8e 

V.         Quant  i  ceux  qui  fur  de«x  ou  trois  purifier(s*il  ne  la  prend  comme  il  faut,&ea 

De  tmx  paroles  que  quclqu'vn  aura  dit,  font  des  temps  Se  heu  )  que  fe  laiflèr  mouuoir  fie 

T'ief""  difcours  entiers  d'exageracton ,  &  par  vn  manier  auec  foûmiffion ,  abandonnement 

flfiriim'  f''*^  aueugle  8c  corrompn  ,  entrepren-.  &  aooiliUation  -,  Cecy , dis-je ,  f uppolii,  il 
àUmtttQ.  nentdemonftrertoatauioogjquelaeftë  B  e(l  tres-nece^Taire  que  le  Diredeur  oui 

rEfpritfic  le  mauuaisfens)ainfi  qu'ils  prc.  veut  exercer  &  faire  mourir  ceux  qu'il  a 

tendent)  de  ceux  qui  ont  innocemment  en  charge,  vfe  pour  cela  d'voe  infinie  dif. 

enandicepeadeptroleSylesprenSiàfens  creiioo  8c  preuoyaoee  de  laifbn  illoroi- 

toot  cootnire  )  le  dis  que  ces  £fprics-là  née,  ne  les  touchant  jamais  hors  de  iaifon  , 

font  extrêmement  dangereux  dans  la  Re-  &  ne  les  cherchant  pas  là  où  ils  ne  font 

hgion,ioit  qu'ils  lefaiTent  par  infirmité  &  point  j  je  veux  dire  qu'il  ne  doit  paspren. 

Ibibleflè  d*£fprit  ,  foie  par  fuperbe  8e  dre  les  occafiods  de  les  mortifier  ftvfiijec 

flMeuglement  :  d'autaoc  qa^  font  coro.  de  leurs  fautes,  mefmes notables ,  s'ijsoe 

me  les  boute- feux  des  inquiétudes  des  Rc-  font  en  difpofition  d'en  tirer  profit  jautrC* 

Jigicux.  A  peioe  y  a-il  aucun  qui  puiile  meut  cellbieirer  toute  boooeraifoo. 
^cfcappecleiin  fiaifties  8e  tememires  jo. 

Mpêot,  flelenrspieqQiofes&outrageu.  C  ■  '             '  < 

leslangues.  Et  comme  ces  gcnsU  n'ont  CHAPITRE  XX 
rien  â  faire  chez  eux ,  ib  s'cnployeot  à 

cela  jour  8c  nuiéb ,  par  manière  4e  dire,  IVr  Scn^wla, 

foit  en  grondant  en  euE.mefines,fiMt  ea  -  « 

dctraâiant  Jeuant  les  autres ,  fous  le  man.  'Ordinaire  les  Scrupules  procèdent 

teau  d'vne  belle  apparence.  Le  moyen  1  J  de  fuperbe  8c  d'aùiour  propre,  c'eft 

de  s'en  deliurer  eft ,  de  ne  les  point  écoa-  pour<iuoy  le  Direâeur  (c  doit  défier  de 

ter  s'il  eft  poîSbIe }  8c  quand  on  commeo.  ceux  qui  font  dcTordonnément  Scrapo. 

ce  i  voir  ce  qu'ils  veulen  t  dire,il  faut  fein  -  leux ,  comme  de  gens  aheurtez ,  8c  du  toue 

dre  qu'on  aaffaire  ailleurs  ^  &  lesquitter  incurables.  Pour  ceux  qui  ne  le  font  que 

ainfi ,  les  décelant  aux  Supérieurs  ,  afin  bien  peu,  8c  par 'ignorance,  ils  peuueoc 
qn'iklcscoanoitfeoc  ^  8e  le  cboocnc  de  p  eftve  pcfToidcB  le  geecii  tiMc  le  tempt» 

eardede  les  croire,  8c  de  leur  ajoufter  Carilfiincrwwrquerqu'IlyadetScnipa. 

wy  :  car  il  n'y  a  pas  de  doute  que  delà  les  qui  procèdent  de  pure  ignorance,  8e 

procederoieot  des  haines  mortelles  8c  ir-  oui  font  guéris  par  la  fcience  8c  connoii^ 

reconciljables.Il  eft  donc  de  la  coofineoce  ntnce  qu'oa  leur  ilonae  de  la  diofe  donc 

detSuperieartdemondrercecyeapublic  ifs  doutoienc.  Il  y  a  auffi  des  Scrupuleux 

8c  comme  quoy  cela  eft  important,  ou  fimples  êcdeuocs,  faciles  à  guérir,  d'au- 

poorlaruine^  oupourlaconièruationdc  tant  qu'ils  ne  prefument  riend'eux-mef. 

la  Religion.  mes.  Mais  ceux  qui  font  doubles,  8c  de. 

TL       Poorle  regard  des  )eax  rècreuifii,  or>  oocseo  apparence,  prefumentcadteniene 

*ft  rrfre-  donnez  par  les  Supérieurs ,  fi  ceux-cy  font  d'eux -memics,fcjugeans  beaucoup  meiU 

*V^^[  de  la  partie,  dés-là  ils  font  comme  co;aux  leurs  que  les  autres  j  ÔC  leurs  fcrupules 
^v^^''  8ccompagnonsàleursInfeneurs:deiorte  £  n'ont quafi  autre  fin  qu'eux- mefmes,  re- 

que  les  Inférieurs  peuueoc  iâinieMit  U  fledulUM  pins  ou  moins  fiir  leur  inttreft, 

refpeâueuiêment  deffcndre  leurs  droits ,  félon  qu'ils  friwoiflbit  aaanoez  eft  la  vie  de 

au  moins  jufques  â  ce  qu'ils  ayent  reconnil  l'efpnt. 

la  volonté  des  Supérieurs  portée  determi.  Toutefois  il  ne  laifle  pas  de  s'en  trouuer 

ndmemle  abfi>lument  an  contraire  t  Car  ^ni  fiicisfiû&nt  deu6roent  êCde  cooe 

alors  ils  denent  céder  au  plâtoft,à  qni^-  pqinâsâlainiIonrédeleurDireâenryOa 

que  prix  que  ce  foit.  Mais  les  Superieurr  làtisfont  neantmoins  jamais  à  eux-mef- 

nedoiucotpas  reprendre  en  ces  recréa-  mes  :  8c  ceux-cy  font  bons,  humbles,  fi> 

tietis,les£luces  qui  fe  commettent,  fi  elles  deles  ,  fimples  8c  faciles  pour  foumettre 

aelôiicdetni-^EaDdtfiaiiftqacBceiaîna  knrjogemeosleleBfffolontéàlavoloaii^ 
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dcDiea,  &delcûrsDiredeurs,  &  pour  A  cfpeces,  félon  qu'on  en  voit  les  exemples 

iouStit  les  tencacioos ,  &  les  perfecucions  dedans  les  Médecins.  Il  faut  quelquefois 

dtt  hommei»  tecemat  coot  ce  qui  knr  en  mettre  eptre  let  maiiM  ^  Mededns 

peut  arriuerdelapare&  libérale  main  de  quelques^vas^pour  voirfilearaR&espo. 

Dieu ,  ?>!  non  comme  venant  de  h  parc  ricnce  pourra  reullîrà  leur  guerifon.Oa 

des  Créatures,  veu  qu'elleî  ne  lont  que  trouuerales  caufes  &les  remèdes  de  ces 

les  indrumensde  Dieu  pour  les  exercer,  maladies fcrupuleufes ,  mélancoliques, & 

Il  faut  remédier  aux  fcrupoles  deces  per*  dénotes  >  au  premier  Sermon  de  Henry 

fcmnes ,  en  leur  faifan  c  faire  des  aâes  con.  Sufo ,  qoi  trâitce  dftcela  fort  pertinem- 

traircs  à  leurs  fcrupules,  leur  faifanc  ainfi  ment. 

•  franchir  les  diÔiculcez  qu'ils  reHeutenc  D'autres  fcrupules  ayansmefroefburce  ICI. 

en  leurs  œttures.  Celaeft  levray  moyen  générale  que  ceux  dn  commun,  en  ont 
de  les  guérir  ,  pourueu  qu*ik  J  ùâeDtB  encore vne toute  particulière,  àfijauoir,^  , 

fidèlement  &:  continuellement  exercez.  vne  fuperbe  &  continuelle  rcflcclion  faite 

11  y  a  encore  d'autres  fcrupules  ,  qui  fur eux-mefmes  :  &  comme  la  vente  eft, 

IT.      procèdent  d'vne  triftefle  deiordonnée}  que£buueot  les  commus  fcrupuleux  font 

smtpmles  ^elsfantd'ordioaireceuxdeshypocôdria.  tels  pour  vouloir  apparoir  juftes  £e  fâget 

^n^êire           Ils'cntrouueentr'eux  dediffercn-  en  eux.mefmes  }  ceux  defquelsiepretens 

te  humeur  &  qualité  ;   I.es  vns  iont  icy  parler  ,  qui  font  les  plus  arreftez  & 

trilles  &  chagrins,  &  aucc  cela  deuots:  ahcurtez  en  leur  propre  juftice,  prennent 

ies  autres  font  (blitaires  ,  ne  voolans  vne  peine  indicible  à  «tflediir  fiir  euK 

voir  perfonne,  &  ne  pouuansaccommo.  pottt  eek ,  tafchant  de  plus  en  plus  de 

der  leur  humeur  tcrreftre  &  noiraftre  à  contenter  leur  defîr,  par  cette  leur  ju(Vi. 

celle  d'.uitruy.  Ceux-cy  fe  guerilTent  ce  extorquée  à  force  de  leurs  defordon. 
nar  duiertiffemcnt  d'eux-mefmes  j  &  fi  C"c"  &  réflexes  recherches  ,  pour  leur 

J'oraifon  defordonnéeauoiteftd  Cftt^  de  propre  facisfaâion  ficcontentemeoc. 

telle  triftclTejil  faut  les  en  fcvrcr,  &  les  Cela  fait  qu'ils  veulent  auoir  les  gourts 

tirer  aux  ébats  licites  ?c:  honncftes  ,  &  la  deuotion  fenfible  ,  par  laquelle  ils 

les  CQtrctenant  en  quelque  deuotion,  foient  afleurez  de  leur  jultice^  pureté, 

.  "     coidme  de  quelques  prières  vocales  9ç  mérite  t  de  forte oneran'ont cela,  tons 

communes, &  lestent^  6lAnt  oencenoir  eftperdit.  SÏlsfeiententdiftsaits étires 

*  ■  •    &i  compofer  à  eux- mefmes  comme  ils  là  oi\  ils  ne  veulent  pas  en  leurs  Oraifons 

po^ont ,  outre  celles  qu'ils  trouueronc  mentales  &  vocales,  ils  s'inquiètent  juf. 

liMnLinént  digérées  dans  les  liures.  On  quesâhncez.  De  forte  qne  comme  die 

e^çHeca  de  les  tenir  toujours  joyeux  au.  qnelqo*  vn  fort  à  propos  «  ces  gens.lâ  ven< 

tant  qu'en  pourra  ,  far  ce  que  Dieu  eft  lenr  rou;i)urs  ruiiireln  Lnnecroi(Tante,& 

bon  :  ^'  (lîrtout  que  l'on  auife  prudem-D  v^'^^^'^c  P°^"^ ^^^^''^^'^^'^"'^^  De 

uitnc  de  ne  les  point  çoncnitcr  fur  ce  vray  ils  n'ont  autre  bue  qu'cux-melaies,âc 

qu'ils  defireront,  &de  ne  les  point  mor,;  la  iatiifi^âion  de  leurs  iens,0efontaueinc 

tifier  U-defTus  /  mais  que  l'on  lenrappUm*  Joignes  de  Dieu ,  quant  1  TafEcâion  8c 

difTe  Se  acquiefce  roiijours  dextremcnt,  vray  appétit ,  qu'ils  font  en  eux-mefmes 

par  vne  douce  &  agréable  infmuation:  6c-  tousfenluels  :  &il(êfaitqueplus  ils  pen- 

commHa  plus  part  de  ceux  qui  font  gre.  fentapprocherdeDien  parleur  pratique, 

uez  &  atreins  de  cette  noire  melancoHe'  plasilt s'en  retirent,  &  Us  conuertiflenti 

ferridcTc,  ont  plus  befoin  de  nourriture,  eur.mefir.cs.  Parce  moyen  fenourriflant 

que  de  toute  aurre  chofe  ,  pour  reme-  en  la  bonne  £^  rainteeftimcqu'ilsonttoû- 

de  à  leur  mal ,  il  faut  élire  acccatif  à  les  jours  conçcu  d  cux.meifx»es,iis(ejuftifienc 

araittcr  de  cous  points ,  dVn  bon  êe  or»  flc  s'exaltentioconnoement  8e  indtreâew 

donné  règlement,  qui  ne  feit  point  inteK^»  mentau  mépris  de  Dieu.&  de  fa  fainte  vo« 

xompu.  lontéj  enlaprcfencc  duquel  ils  ne  veu- 

Quantà  ceux  qui  lont  moins  mclanco-  lent  pas  s'humilier  pour  élire   exer*  , 

liqucs ,  il  les  hat  diuertir  d*eux>mefmes  cezdeluy,d«sltàmmes,  oodesDiables^ 

par  quelque  honnéfte  occupation  ,  la.  tant  au  dehors  qu'au  dedans,  par  leur  to. 

quelle  ils  défirent ,  Ci  faire  fe  peut.    Que  taie  demiffion  intcricnrcà  h  diuinc  Ma» 

fionlesvoïc  tranfportcz  defortcçppHua-  jefté,&  pnr  la  vcnc.ibic  rciuj;nationd'£f- 

iîons,  ce  qui  approche  de  b  tohc  ,  il  fera  pru&deiensen  touccequ  iispcuueot  flC 

bon  de  tafdierde  Ica  tromper  par  quel-i  entont  ce  qu'ils Ibne  :  afin  de  ièconfier 

que plaifânte  aéHon,  qui  contrarie  ima-  pour  jamais  autant  profondément  en- 

(iaairemeoe&en appefcsceiicur^^ilea  Dieii^a'ilstfç  danienk.defiec  d'ctut^ocd: 
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mes,  eoUvehcë&cerciCudcdcicur  ven.Â  iacramccde  i'J|kf«^qttojqa«ccUnc  leur 

'ubifi<riei};  -  ionbtepateftrvâtMit  A  vray  dire,  pluf 

Oeli  oo  pwt  fiidlement  voir  leur  ces  gens.là  cherchent  i  fe  dépêtrer  de  . 

grande  ignorance ,  Se  leur  grand  aueuglc-  leurs  horribles  &  efFroyables  erreurs,  plus 

nicn  c  i  £c  à  quelles  mers  de  i'unculcs  pa{-  elles  s'y  empiegeot  profondcroent  ^  d'au. 

£ons  &  bourrafques  ils  font  coocmadle^  tant  que  comme  ces  tt^pnStatxdoià,  fi^ . 

nienr  expoTez  ,  pour  ne  fc  vouloir  pas  gnres,  &  horreurs,  font  en  vnfenstocaler 

abandonncrà  Dieu  ,  ny  lailFor  Faire  d'eux  ment  contraires  à  la  concupircible,  &  en 

&  on  eux  icion  (on  bon  plailîr.  Ces  pau-  vnâucrc  (cos.cocalement  conformes  à  cliçr 

uf  c<>  gcDi  ionc  malhcureufement  trompez  mermc  |  en  ceftosde  conformité  natorc^r 

en  ce  qu'ils  veulent  to  ujours  tenir  Dieu  Se  le^coacoptfciblelait<bns  les  fcrupuleux 

fa  dcuotion  captifs  ious  Icnii  fens:  de  for-  ce  qu'ils  ne  pcnfenr  pns ,  c'cfl  à  dire,  que  " 
tequcnc  fcntjnt  nv  l'vnny  l'autre,  ilsju.  B  par  les  rcHcxions  fur  cux-mclmcs,  ils  s'em- 

gent  &croycuc  que  tout ell perdu,  qu'ils  picgcncdc  plusco  plus  ,en  tous  ics  fenri- 

fontdifgradez  <l*aoec  Dieu ,  &  qu'ils  ne  mens  qu'ils  croyenc  aeoir  en  horreur ,  flc 

ineritenc  rien -,  mefurantà  Taunc  du  fens  cela  par  le  comoat  continuel  de  deux  fu- 

la  î^race  de  Dieu  :  laquelle  corrcfpond  rieulcs  partions,  d'amour  &  de  fuitte,  qui 

audeltrquel'onadcluyt  &  non  pa:^  à  ce  les  guerroient  auec  furie  &  impetuoncé 

que  l'on  reflenc de  bon  on demâuuais ,  en  au  dedans  d*eust-mefmes  odt  &  jour ,  fie 

|>aix ,  ou  en  guerre  malgré  foy.  Et  quoy  qui  ne  leur  donnentny  repos  ny  treue.  le 

qu'ils  Ajîchent  bien  ces  vcritcz  ,  ils  n'en  laiffbray  cette  veri  ce  à  approfondir  âccluy 

uenneQt  cooipce ,      n'en  veulent  rien  qui  me  verra  bien  fur  cela.  Cespauurei 

croire ,  allaos  toujours  de  pisen  pis ,  s'en-  gens  A>nc  toâjoort  inquiétez ,  &  fbnc  en 

fonçant  dansdes horribles  inquietudes^en  '  vn  Enfer  tous  viuaos ,  &  fur  le  bord  d'va 
quoy  ils  fcruerr  continncUcmcnt  Je  ioûec  C  îiutrc  Enfer,  créé  &  ordonne  pour  la 

&  de  palTe-temps  aux  Diables     a  kur  damnation  perpetueIledçsDub^&  des 

propre  nature.                  v-^^  u  laéchans  hommes.  ■ 
Entre  ces  perfonnes  icy,  il  y  en  a  de  *     tPour  faire  voir  â  cWnn  con^ieo  ce» 

Strmpu.  ma!inç;s  ,Ierquelseftantairezdoc1eSjronc  gcns-li  font  amoureux  d'eux.mefmcs,  fe 

fujr  m*-  fi  m;(crabicsque  devouloir  (fans  vouloir  rertechis  fur  foy,  ils  n'admettent  pour 

>n^j,      pourtaut  )  &  de  croire  (  faos  croire  )  que  eux  que  Ic  pechc  mortel ,  kiilant  le  péché 

tout  petit  fendroent  deflÎM  toute  petito  vcniel&fësdommagei&empefcheniens,  ' 

chefe  telle  quelle  foit,  leur  ell  poche  comme  C\  cela  n'eiîoic  point  :  de  forte 

mortel.  C'eft  vne  créance  afFeélcc  ,  nu  qu'ils  conuertiflent  des  feftus  en  de?  s^rof- 

dehors  ieulemcnt,  fondée  fur  leur  pto.  us  poutres,  faiilaoc  tout  cela  ei^re  pechc 

fondeae  réflexe f«perbe«  fe  Gat  leur  pro-  monel,feUoÀiU  voyent  qu'il  y  a  du  pe-» 

prejulticefe  bonnecftime,  laquelle  ils  ap>Ocbé,  ils  finie  ppint ,  &  ne  veulent 

perent  iîicefîàmmcnt  au  ires-grand  pre-  point  qu'il  y  en  rtyc  :  d'où  on  voit  mani- 

judice  de  Dieu  ^  £cau  trcs-grand  domma-  tellement  la  totalclubucrlioD  du  bon  or- 

Çe  de  leur  Ame.  Et  tant  plus  ces]>eriônoe«  dre  de  leurs  ptti0ènce$iù{»erieQres  &  îofe- 

le  mondreot  opiniaflres  i  perfittder  fe  rieures.  Si quelques-vusibotà déplorer, 

fa«re  croire  ces  folies  fie  erreurs  auxautrcs,  ccfontcespauurcsgens-icy  ,  veu  que  par 

tant  moin^  ils  croyent  au  dedans  de  foy  dedFauc  de  le  vouloir  ayder  eux-melmes, 

que  cela  foit  véritable.  D'où  l'on  void  on  ne  leur  peut  faire  prendre  la  mcdecinç 

leur  très. grande  propriété  à  fe  coipplai».  iâlutaire  du  renoncement ,  &  de  la  refi- 

re  grolTierement  en  cux-raefmcs  ,  fans  gnation  de  tout  eux  àla  juftice  de  Dieu, 

vouloir  rienperdre>de  leurpropre  ioce-  ny  de  l'abandonnemcnt  d'eux-mefmcs  â 

rclV.  fa  diuineMajeAc  aux  croix,  aux  guerresy 
lis  veulent  par  manière  de  dire ,  entrer  £  am  nerfecutions  ,e»3E  fentimens ,  eipeces 

par  propre  &  vaine  prefomption ,  en  fe  ngarei,  dedans  fe  dehors,  de  toute 

compte  cxa<fl  auec  Dieu,  au  fait  de  toute  forte  d'objets  - fie  tout  cela  en  temps  &  en 

leur  vie  pafTée  fie  ptefeoce,  &  mclmc  de  éternité.  Et  tandis  qu'ils  fefoucieront  iî 

l'aoeoir,  pour  ne  luy  rien  deuoir  : .  ce  qui  defôrdonnément  d'eux  -  nwiines  comme 

n'eft  pis  (culeraeot  vn  defTauc  fe  vnc  ils  font,  leurs  maux  s'empireront  tod- 

ignorance,  mais  lamefmcfuperbe,auea-  jours  de  plus  en  plus ,  fans  que  les  remèdes 

glement  fie  folie.  Us. craignent,  difent>  qui  leur  font  diuinement  ordonnez  puif- 

ils,  les  péchez  mortels,  fie  de  pechejrj  lent  rien  fur  eux ,  ie  ne  dis  pas  pour  les 

mais  ce  n'eft  pas  en  Dieu  ay  pour  Dien,  guérir,  mais  pour  les  tiot  foit  peu  fouh^ 

ff*eft.ett^xfepoivcpx.roiiàqct,dcpOtt^  ger,                                '  . 
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Si  donc  ik  veulent  recouurer  leur  paix  A  quilles  -,  de  ce  qu'ils  ne  fe  font  pas  confiez 

&  leur  fantc  Ipincuelle,  &  peut-eftrela  en  Dieu  pro£ondeineat,&  qu'ils  ne  le  fooc 

§race  de  Dieu  perduë,  il  faut  qu'ils  dépen-  pas  eSorctz de pntiqaer  lei  bons  aais  Se 

ent  entièrement  ou  dclcurs  Supérieurs,  enfeignemens  de  leur  Perc  Spirituel: 

oud'vneperfonnefouuerainementillumi-  Qu'ils  n'ont  pas  fait  de  péché  où  il  y 

sëe,  ordonnée  pour  cela  par  les  Supe-  en  auoic  &  ea  pouuoit  auoir ,  comme 

rieurs ,  i  laquelle  ils  fe  doiueot  tocalemeot  tas  choies  commandées  8e  dsjFendtigi , 

affbjétfir  comme  à  Dieto  mefme  ,  &  les  &c. 

fHoire  en  toutes  chofes  ^  pratiquant  au  Le  Pere  fpiritoel  doit  remédier  de 

pied  de  la  lettre  tous  les  enfeignemens  fie  "bonne  heureàcesefprits,  fans  les  lailFer 

auis  qu'ils  leur  donneront.  Que  s'ils  Ce  fe  former  vne  confcience  fcrupuleufe  2c 

'  négligent  en  cefa  fi  peu  quecefoit,  qu'ils  erronoée  i  ce  qa*îl  ftta  adroitement  par 
s'alfeurent  d'edrc  incurables  comme  ie  fi  certains  détours  &  dioertiâemens  qu'il 

l'j  V  dit  5  &  leurs  Pères  Spirituels  fe  voyant  leur  doit  faire  d'eux-mefmes ,  reélifiant  & 

négligez  en  ce  fait,  leur  doiuent  dire  cela^  ordonnant  leur  lumière  &  leur  ientiment 

leur  perfoadant  toutefois  anec  leur  don-  interoe  an  Ait  de  lenr'conlHence  ,  de 

tcûr  96  cordiale  chilricé ,  de  s'ayder  eus-  leurs  prières ,  &dè  toute  leur  vie ,  le  plu» 

mefmesen  vnechofede  fi  grande  impor-  fuccindement ,  vniquement&  lumineu- 

tance.  II  faut  leur  dire  qu'afleurëment  il  femcnc  qu'il  luy  fera  poâîble.  L'Oraifon 

n'y  a  pouic  dépêchez  mortels  pour  eux,6c  meilée  ,  qui  eft  partie  vocale  ài.  partie 

leletfrfeirevoir  par  profondesraifons,tâp  mentale  ,  leur  conokM  mieuz  comme 

chant  de  les  diuertir  de  cette penfée^pour  noos  allons  dit  cy-defius  /que  l'Oraifim 

les  Faire  déformais  réfléchir  hir  eux  mef-  purement  mentale.    Et  ie  ferois  d'auis 

mes,  par  les  feuis  péchez  véniels  :  &  que  qu'on  ne  lesfift  prier  que  vocalement, 
wlied'aooir  tant  d'apprehenfioo  de  C  non  par  prières  déjà  digérées ,  mais  par 

ce  qui  n*eft  point.  Se  qui  û'eft  qu'en  cm-  affeâions  ftdelirs  compofez  d'eux-mef. 

brc- &:  en  figure  pour  le  plus.  Au  furplusil  mes,  nonauec  ferueur  &  violence  fen/x- 

faudra  loûjours  les  tirer  d  fens  contraire  ble,  maisraifonnablemcnc,  doucement, 

d'eux-mefmes ,  tantofl  en  les  criant  j  tan.  humblcment,coaâdemment  £c  à  tres-baf. 

toft  en  les  applaudiflànc ,  tanloft  en  fe  6 

snOcquant  d'eux  ,  publiquement  |  (s'ils  •  H  neleurAutrienlaifiTerliredesniatie* 
IJbht  connus  )Tantoft  les  faifant  agir  très-  fes  qui  touchent  les  fcrupules,  ny  les  in- 
Hulemenc  tant  eu  leurs  pncrcs  qu'ailleurs,  ftruire  là-detTus.  Il  faut  les  illuminer firo- 
fâbs' les  jamais  laifler  repeter  vn  feui  mot  plement  U  vniquement ,  fans  anoir  re. 
de  leur  Office,  ic  leur  limitant  le  temps  cours  à  ces  fonds-lâ  :  car  quoy  qu'il  foit 
i>ricf  de  toutes  leurs  prières  &  aâions,  impoffible  que  l'on  n'en  touche  la  plus 
durant  lequel  fi  elles  ne  font  pas  faites ,  D  pîirt,neantmoinslifîmple,lumineu(e, fie 
ils  n'en  feront  point  ce  jour-là.  Devray  vniquedigeflioB  que  l'on  en  fait,  les  rend 
ces  gens-U  S'adorent  ens.tfiermes  pour  fous  antres,  £Ut  que  ce  (bot  vn  tout 
ainfi  dire ,  ne  voulant  (êntir  qu*eux.mell  âutre  Efprit ,  &  toutes  autres  lumières  Se 
mes  •  n'entendant  pas  que  tres-fouuent  veritez.  le  ne  nie  pas  que  les  Cafuiftes 
plus  on  a  de  feniimcnt  &  d'intelhgence  n'ayent  fort  bien  &  dodement  écrit  de 
dans  la  prière ,  plus  on  eft  en  foy-mefme  ces  matières ,  &  qu'on  ne  s*en  puifle  fer- 
imparfait:  8c  moinsau  contraire  on  y  en  a,  nirpour  lesperfonnes  fcrupuleufes,  pure* 
plus  on  eft  droit  &  parfait.  mentdo<fles  caufcquefcmblablesfcru- 
Illcur  fautordonnertout  cequ'ils  ont  puleux,  n'ont  peut-cftre  jamais  efté  tou- 
ifaire ,  &  ne  leur  permettre  rien  àfairc  chczde^Dieu  en  leurs  puiffances.  Mais 
d'eux.mefnies«  Aoffife  faut-il  donner  de  cens  qui  eftansdoâes ,  ontefté  tonchcK 
gardede  leslaiflerfeconfcflerdeleur  vie  E  autrefois  de  l'Efpritde  Dieu  ,  &  fe  font 
pafTée,  pour  en  auoir  l'abrolution.  Car  exerceïen  la  prclencede  Dieu  à  leurpof- 
tout  leurdcfirn'eft  que  de  fe  deliurer  de  fible ,  il  les  faut  traiter  tout  autrement , 
leurs  inquiétudes  :  &  fi  on  les  laifibit  ainfi  en  Elprit  fimple  &  lumineux ,  fe  feroant 
,  fotkiller dan»  leurs  anciennes  ordures,  00  oeantmoins  quelquefois  de  leurs  Dire- 
K's  y  enfonccroit  plus  profondément,  fleurs  pour  les  confondre.  LePerefpiri- 
C'eftpourquoy  il  faut  leur  direcedequoy  tuel  procédera  aurcfte  de  tout  cecy  lelon 
ils  fc  doiuent  confclTer  de  huit  jours  en  £i chanté, lumière, &diicretion  ^  fedon- 
boit  jours  8e  non  plus.  Par  exemple,  fur  aant  bien  de  garde  de  les  laifler  s'adorer 
ce  qu'ils  n'ontpas  mis  peine  de  s'abftrai-  cux-mefines,  pour  ainfi  dire  ^  en  leurs 
fe  d'eux-  meunes,  pour  demeurer  trao.  maures ,  te  eo  kun  feotimcas  |  le  ks 
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cbaiTanc  &  pouffant  inceûammenc  d'vD  A  comme  pccics  Enùttis  ^  ils  n'acquerronc 

•ficc  à  l'autre ,  4t  <i'  f  oc  matière  à  l'autre ,  jamau  la  pureté ,  la  paix ,  £c  la  tranquillité 

fiuit  finie  femManr  <lerMD.  decœur. 

Les  pire*  fc ru puleux  dont  nonsaoons       Pourcequicddcsfcrupuleuxignorans,  y 

cy-dcffus  parle  ,  foOilIcnt  la  Grâce  de  ils  font  plus  faciles  à  remédier.   Mais  il  y  StrJfidet 

Dieu  en  eux,  plus  qu'on  ne  f^uroit  dire,  en  a  qui  fondent  leurs  fcxupules  fur  la /i^^HfK»» 
&  le  pluft^fouueatils  en  font  priuez,  i  caiife    grande  crainte  qu'ils  ont  du  pechd  venielA  «» 
'qa*ils  loy  empdcbent  l'entrée  libcc  en        comme  ils  font  graodMicnc  englues 

eux.   Leur  cœur  n'cft  qu'ordure ,  que  d'cux-raefmes ,  Se  de  leur  amour  propre, 

terre,  que  ténèbres  ,  &  que  mifcre  :  aui&fonc.ils  les  plus  iubcils  à  fe  recucr- 

&  quoy  que  ce  œ  fou  pas  vne  re^le  gene-  ,clier,&â  fedeleâer  defordonnément  en 

nie  que  tons  lig  fcrupoleus  feient  bon  foj ,  &ésdoat  de  Oieo.  C'eft  pourquoy 
delagraccdeDien^c'eft  beaucoup  qu'il  B  il  Uut  procéder  plus  fptriaidlement,lîiTi> 

y  en  puiflc  auoir  quelques- vns.  Car  il  y  plemenc  dclumineufemenc  pour  les  reme^» 
en  a  certaiosgi  qui  Dieu  conlcrueiâGra^    dier,  &  les  détacher  d'eux-meCmes:  &le 

•  ceparmycousceiJioiribles  Êunofoiesdc  Psre  rpèricvel  ne  doit  point  quiner  la  cofe 
fcnipolei ,  â  deflein  de  let  àmmlip,  êe  de  ceccc  forte  de  gens,  qu'ils  ne  foient 
afin  qu'ils  ne  ie  perdent  pas  par  leor  fiS"  guéris  s'iledpofCblei  ficen'efloicqu'àla 
perbe.  longue  «  il  fe  vilk  ne  rien  auaoccr ,  &  les  ju- 
•  Mais  ceux  dont  ie  viens  de  parler,  font  geaft  incnrables.  A  moins  quécela,  laper- 
«rande  iojure^l  Dieu }  d'autant  qu'ils  ne  leuerance  luyeftncced&irefiir toutes  cho. 
ray  Yeulcnt  rien  donner  de  leur  intcreft ,  fes ,  &  doit  remarquer  toutes  leurs  lafche- 
&  voudroient  auoir  tout  deluy,  &  luy»  tez,  langueurs,  ^  attedutions  en  (ous 
mcfroe ,  par  leur  fuperbe ,  propre  eftime ,    leurs  exercices. 

propre  coroplailance  :  luy  oftantièsC  Dienenconfenieplofieiineniâgracr, 
principaux  attributs  entre  les  hommes,  ainfi  que  j'ay  dit,  par  ce  genre  de  cruel  ' 
qui  font  Ton  amour  6c  la  mifcricorde.  Et  martyre:  &  ceux.cy  font  fimples  &  igno- 
fuppoicqueces  perfonnes,  fpecialement  rans  ,  ne  reflechilTant  pas  dcifus  eux  (;a 
a*ilffi>otdoâes,(<>ienten  pouuoir  ded^  mefoie  fond  que  les  antres,  ^.eiirfondeft 
pofer  leurs  confciences  erronées  &  fcm-  du  tout  autre,  &  il  y  a  moins  d'appétit  de 
puleufes,  pour  les  rcdifîer  félon  Dieu,  &  propre  excellence.  Ces  pauures  perfon- 
félon  juftice  &  raifon,  i'ils  ne  fe  forcent  nés  font  plus  violentées,  &  leur  raifon  eft 
pasâcelade tontlenrponnoir , ny  àprati-    plnsobfcurcie,  abbatntf ,  te,  atcerréoi  Se 

quer  ce  qu'on  leur  dit  li-deflos^il  eft  -Jeors  recherches  félon  cecy ,  ne  font  pas 

grandement  à  craindre ,  que  pour  raifons  pour  l'ordinaire  fi  grandes  ny  fi  excefljues, 
trcs- probables,  ils  ne  ioient  en  péché  que  celles  des  autres  :  Car  il  y  a  plus  en 
mortel ,  nonobftaot  toute  conlîderatioo.  D  cela  de  la  vexation  du  Diable ,  que  de  leur 

*  C'eftauPere fpiritQel d'approfondir  dili-  volonté âfe rechercher ,  êcfedeleûer  és  ' 
gemment  l'importance  de  ce  poindjd'au-  dons  de  Dieu  afTeâément  &  fciemmcnt, 
tant  qu'il  Icnible  qu'en  cela  il  y  aye  autant  à  la  manière  des  autres.  Deli  ell ,  que 
deleur  volontéaffeâée,que  de  l'c£fort.  Dieu  punift  leurs  fautes  ,  &  leur  fait 
ou  des  Diables ,  ou  de  leur  nature  ddôr.  finre  leur  Purgatoire  dds  ce  monde»  let 
donnée.  Il  ne  leur  femble  pas  qne  cela  preferuant ainfi  des  grandes coul'pes,  de- 
foit  ainfi  ,  mais  il  fuffir  qu'on  lej  void  opi-  dans lefquelles  ils  fepourroient précipiter 
niatiémeac  fe  chercher  cux.meimes,  &;  s'ils eftoicnt  libres  fie  à  euz-mefmes.  Il 
iê  deleâer  en  iôy  dans  les  dons  de  .permet  «nffi  qu'ils  (bient  agites  de  ces 
Dien,  s'y  repofans  tout  manifellement  cruels  fcrupules,  pour  les  réduire  par  ce 
comme  en  leur  dernière  fin.  On  ne  fçait  moyen  à  la  connoifllànce  de  la  vérité  de 
au  vrny  ce  qui  prédomine  le  plus  en  eux,  E  leurrien,  par  l'expérience  de  leurs  mife-' 
ou  le  p  Lu (îrde leurs  vaines  &  contiouelles  reste  pauoretez ,  &  de  l'indigence  qu'ils 
refleâions  ,ou  l'inquiétude  extrême  qui  ontdetous  &  de  leur  charitd,  unt  lelon 
les  trauaille  ,  à  raifon  que  leur  imagina.  ]ebien&laviedelearc(piît«qQedçceUe 
tion,  &  le  xcÇic  de  leurs  puifiances  font  de  leur  corps. 

ferteoient  &  toûjours  agitées  d'vne  infi.       Or  pour  ^re  voir  encore  è>ien  claire* 

niiéd'erpeces  :  Ce  difcemement  appar-  ment  ces  ndehanslboda^mipulenz  donc 

tient  aux  plus  lumineux  &  profonds  My.  j'ay  parlé  cy-deuant }  ce  font  perfonntt 

ftiqucs.  Qiic  fi  ces  pauures  gens  ne  défi-  qui  raifonnent  diftindement  &  claire- 

ftenttoulcmccd'auoir  unt  de  loin  d'eux,  ment  fur  ce  qu'elles  ont  à  faire,  nefaifans 

melfflcs  j  le  rendam  dmik  U  tnitiabks  «ficB  qa'aoecraifon  ^    netntmoin»  après 
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tout  cela,  on]c5  vokI  acliucmenc  porrées  A  eux  ians  qu'ils  le  connoiflcntêc  le  fçaclicr, 

àpcrluaderauxaucresauccout  cela  mci-  lU  s'y  enipiegent  ôc  eafQDcent  plus  pro- 

me  quettetoDCÊûtaitiu^cclbiitaiiauitde  foodMieDtj  chofe  grandement  à  dcpliK 

péchez  moiccls.  De  plus  ,  quand  ils  ont  ter,  I Isfi^âuenc  bien  aaffi(  parlant  des  do. 

fait  ou  die  quelque chofe,  qu'iL  ont  créa  ébes  )  que  leurs  Directeurs  ou  Soperieurs 

leur  eftre  dcfi^duë  fur  peme  de  pechc,  ne  fooc  pas  qu' voe  matière  foie  pechc, 

ils  en  ont  reflency  quelque  reroors  quine  reftpasd'elle-mefme)  c'eftJapro^ 

quelque  lioacc  ,  d'autant  que  celacom-  pre  conicieoce  de  chacun  qui  le  &t,  à 

Jxicoic  Icurconfcience ,  5c  h  nifon  (upe-  quoy  le  vouloir  &c  l'inteotion  do  Sape- 

licure,  qui  fait  la  conkience  u  où  elle  rieur  ou  Directeur  fc  joignant,  le  pechc 

doit  eilre.  Ces  pcrfoones  donc  ne  ionc  endeuicntpmsgnef  Ce«perionne5doac 

'  pat  fkxu  howe-t  &  ils  fe  fiinc  aflèz  voir  i  font  fines  en  ces  cas  &  matières ,  d'aocaot 
ceuxquxoPtlaTeaëbonne&delicace,  Se  B5|ll^elles  n'ignorent  pas  cela  :  8e  oeanc- 

le  fentimentpur  &  bien  ordonne  j  5c  cela  moins  il  fera  bon  parfois  5c  en  certaines 

pat  les  accuiations ,  excufes ,  èc  raifons.  chofcsdeies  obliger  fur  peine  de  pechë, 

non  valables  qu'ils  vont  alléguant  en  cet  «fin  de  voir  le  cas  qu'Us  feront  de  leur 

rencontres  :  ce  qui  fait  voir  qu'il  y  adtt  '  propieconicience ,  &  le  defir  qu'ils  ont 

pcchcdans  leur  fait.  Et  les  fujcrs  quelque  de  rrauailîer  pour  remédier  à  leur  mal. 

fois  pourroicnccftredctene  imporraKCL-,  Que- lion  les  voit  toujours  mcprifer  leur 

qu'iiy  auroitpcciacmortelicequifl  ariue  cunlcicnce  en  telles  occaAons,  c'eftmau- 

'  pourtant  que  rarement.  Car  le  péché  uaisfigne,&iloerecaplM.iM^»iade  nro. 
mortelne  conflftepasdanslafeuleimper.  'cederainfi,  parce  qu'on  empitcroit  km 

feAion  de  i'ccuure  :  cela  n'appartient  maux. 

qu'au  pechë  véniel  ,  quigi(b  ordmaire-  Chacun  fçaitalTez  que  le  peclicuecon. 
mène  dans  l'imperfeéUon  ou  dimino.  Cfiftepasdanslesfencimens,  &  aflaucs  qui 

tion  d»  total  appétit  aauei  anec  le^  adàiUentttagitenipuillàmmentienR  di^ 

quel  on     doit  pontr  à  Dieu  en  tout  ucrs  nanircls  &  ciprics  ,  mais  bien  en 

'  oeuure.  l'exorbitante   propriété  &  fatisfadioa 

De  tout  cecy  on  peut  voir  combien  le  propre^dc  iaqucile  ces  gens-là  fe  deleâenc 

'  péché  mortel  doit  eftre  veu  &  iènty  de  en  emumefines,  au  trcs>grand  dcplailîr 

'  eesfcnrpuleux ,  puis  que  le  véniel  eft  fi  de  Dieu.  Neanimoint  ifleor  fittt  voe 

viuemcnt  &  fi  directement  feniy  d'eux,  infinie  mifericorde,  en  leur  oftant  an 

tant  en  le  commettant ,  qu'après  i'auoir  moins  en  partie ,  &  le  plus  fouuent  totale- 

cowMs.   On  fe  doit  diligemment  feruir  ment ,  la  connoiiTance  fie  la  fcience  de 

t  dé^a  pour  leur  nHmifiefter  clairement  leurs  propres  recherches  Se  fatisfiiâtons , 

leur  recherche  ,  &  propre  complaifancc  Lv'pcrn-'crranr  qu'ils  foient  chaftiez  Scagi- 
fcicmment  &  malicieaicnicnc  affecJlée.  j)  tez  de  ce  mal,  pour  les  faire  çuiter  ce 

Tous  ces  excez  leur  doiucat  eilre  impu-  mailieurcux  précipice  de  leur  propre  làtis- 

tez  à  péché  pku  ou  moins  «  6c  on  les  doit  &âion ,  prile  délibérément  en  eux>mefl 

làire  s'en  conFeiTer  ,  comme  de  imriere  mes,  qui  peut-eAre  iroit  jnfqu'att  pechc 

fufnfâote  d'abfolution  ,  leur  prcfcriuant  morre!.  Dieu  donc  détournant  mircri- 

les  termes  8c  la  forme  de  leur  confeilîon,  cordicuicmenc  ce  mal,  permet  qu'ils 

d'autant  qu'au  defliac  de  les  rendre  briefit  foient  afOdllis  de  vaine  crainte ,  de  pufilla. 

4e ibcciots, les laiuàntfeconfeiTer comme  nimiié^Sç d'autres  peines,  pour  les  faire 

iîsvoudroicntJlss'empiegeroiencSecra-  cuiter  l'Enfer   Ainfi  la  Mifericorde  de 

broùilleroienc  dans  vn  nuage  d'images,  Dieu  de  dcu>:  i:innds  maux  choifîft  le 

défigures,  Se  d  inquiétudes,  pournes'e-  moindre, pour  leur  taire  euicer  le  pire  j 

ftre  pas  confeflèz  â  leur  gré.  Ce  piege  quittanten  quelque  façon  fon  propre  in* 
qui  leur  eft  toûjours  éealeroene  ten-  £  tereil  quant  â  leur  perfection  nUfim 

du  ,  leur  doit  eftre  totalement  anean-  des  conipes  mortelles  5c  continuelles 

ty  ^  s'il  eft  poÛibic  par  leurs  I^res  ipiri-  don  t  ces  pauures  perlonnes  ie  navreroienc 

tnels.  par  proprecomplaifimce,  &  par  leur  fn- 

Ces  pauures  gens ciai^cotHnqttieta-  perbe,  fi  elles  eftoient  i  elles.  Toutes 

de ,  6^  non^as  le  péché  (  ce  qui  eft  enco-  chofcs  donc  bien  vcucs  6c  confîderées, 

re  vne  notable  circonftancc  pour  les  faire  il     à  croire  nonobllanc  tout  ce  que  nous 

voir  tels  qu'ils  font  )  Se  tout  ce  qu'ils  pren-  auôs  dit  cy-deilus,qu'ils  ne  foi^t  point  pri- 

-oent  pour  leur  remède  ,  n'eft  que  pour  nez  de.la  grâce  de  Dieu.  Elle  leur  eft  con- 

ellredeliurerSeaffranchis  de  leurs  inauie.  feniée,aumoinsen  quelque  degré,  par  le 

t|i4«.  Mais  commc.cda  ce  £ùs  ainu  ea  moyen  de  la  nûée  épeUc    obkorc  d'il}* 
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nombrables  péchez  veoiels , ,  qui  obfcur-  A  Chapitre  des  PoUuUiis.  Les  Supencurs 

ctllèoc  fie  o^fqaeDcleurenceiideffleDC  qui  doiucnc  faire  ce  dibix ,  ont  vn  piege 

Itar  voloncé.  Voiiaâ  mon  jugement  (  fâuf  tces-ruïneuxâ  éuker ,  qui  eft  de  iè  uifier 

toucanrre  mciilrur  )  quel  cfl:  en  vérité  gagner  à  rappecic  de;  biens  temporels, 

l'cftit  de  CCS  panures  pcfionnes,  Maisil  que  parfois  ils  pourroicncelperer  en  fuite 

c(l  bien  croyable  que  Dieu  il  mirericor.  deradmiûîoa  de  quelques  fujets  indignes 

4ienxeiikar endfoicdés cette  Tle,  dus*  de  U  Religion. 

pera  auant  leur  mort  leurs  nuages  ,  &  Letcmp^  ^: Ici occafTons montrent  & 

appaifcra  Icur^  î^uerres  intcncurr?  ,  les  dccouurciit  roiucs  choies  ,  5;  dan?  ces- 

rendant  iereins,  calmes,  &.  cr^nouiiies,  reocootrcsicy  ion  voidiivn  Supérieur  eft 

ponr  eftre  âdoré  d*eus  en  vray  Eiprit  &  politique ,  &  plein  de  refpeds  hnaMiosi 

Tenté  ,  en  pureté  «  p«ix ,  repos ,  &  lu.  ou  s'ilieporte  vatquementàOieit,  9t  ofi 
miere  ,  &  en  admiration  perpétuelle  de  B  tend  qu'a  rendre  la  Religion  toute  pure, 

ia  bonté  en  leur  endroit.  Il  ie  peut  faire  Cette  pureté  laymanq;iant,  il  chercheà 

3 PC  I>iea  latflie  qulqoet  Ames  en  ces  fe  gagner  les  Gtaads  6c  leur  blen.veillaa« 

efolatioot  9c  'angoiflès  de  icrapilles  ,  ee,  pour  des  iocerefts  temporels }  en  quoy 

par  fa  fecrete  prouidence,  prefque  jof-  certes  ilfetrouuefortfouuentdccheu  de 

qu'au  dernier  point  de  la  mort  :  £cpour  fon  efperance.  Pour  ce  fujet  Une  craint  rit^hau 

les  caufes  que  noua  auoos  vea<!s  en  pas  de  propoiêr  des  enfans  de  maanait  gmue 

•Dieu.  naturel,  &du  tout  impropres  àla'Reli-  f«w  Ir' 

On  doit  todjours  tirer  ces  gens  !A  aux  gion  j  &  de  les  expofcr  à  îi  damnation 

extrêmes  ,  &  au  contraire  de  leur  con-  éternelle,  femancainli  la  maudite  apofta-  ^  ^•f*^ 

fcience  erronée ,  &  defordonnée  :  &  ce-  (ledaosUKeligioo.  O  malheureule  poli- 

la  iaos  cfaiatei  puis  qu'ils  ne  rçaoroient  ce  i  line  ciaindr»  pas  de  franchir  toute 
eftre  guéris  qu'en  s'abandonnantpuiûTam-  C  honte  &  vergogne  ,  animant  ceux  de  fa 

mentàcel.i    I!  faudra  parfois  les  deliurer  Communauté  qui  font  conformer  à  foa 

purement  d  inquiétude ,  leur  dilâat  qu'il  deHàn  , cpntreies Maidres  desNouices, 

n'y  a  pas  de  péché  mortel  poar ewc,  Uoii  ftaocres  laees  Rdigieux  qui  delapproiv* 

mefmes  les  Cafuites  en  font  ^  ce  i)ui  s'en-  cent  ce  defordre  \  &  cela  par  d  e  s  niaximes 

tend  des  matières  fur  Icfriuelles  ils  font  qui  ne  font  aucunement  railonnables  j 

perplex.  £t  puis  après  d  faudra  peu  à  comme  de  direpar  exemple,  qu'auçun 

peu  les  tirer  en  Dieu  ,  afin  qu'hninbliu  Konice  n'eft  â«cîetter«  quelque  xsaxvA 

ment  &:  doucement  ils  fe  coafieof  en  Inf*  qu'il  ait,  pouruenqn'ilne  (bit  point-iococ* 

&  en  fa  bonté.  le  ferois  d'auis  que  pour  rigible.    Mrtis  ceux  qui  ont  de  la  fiigcflê 

-auoir  la  raifon  de  ces  gens-là  ,  on  les  voyeotafléz  que  cette  forte  de  maximes 

ciKemptaft,de  quelque  condition&dignt-  iôot  fondées,  non  fur  la  raison  «  mais  fur 

té  qu'ils  foient,  quelque-temps  de  toutDi'intercftficUipafnoo.  » 

foin,  Ccquon  les  exerçaft  dans  vn  Noui-  Il  eft  vray  que  dansces  rencontres  le 

ciat  par  pénitences  &  mortifications  pu-  combat  cil  ieohble,  d'autant  qu'on  a  des 

bliquesles  plusvcfgugneufes^fegauflanc  Séculiers  à  ranger  alarailon,enchofc  qui 

U.  moequant  de  leur. vie  fcrupnleufic.  Si  xecacde  kwr  iotereft ,  &  ccluy  de  leiui 

lc5  remèdes  humains  ne  pcuucnr  rien  \  entans.  Mais  c'eft  d  nous  de  leur  in- 

leur  guerifon  ,  i  lia  faut  attendre  fauem-  culcjuer  fortement  limportance  qu'il  y 

ment  de  Dicufeul.  ade  n'engager  pas  vn  jeune  hqmmedans 

la  Religion,  pour  s'y  damneri  &  de  perdro 

■■                            -'             Il  i  plûcofV  leur  amitié ,  que  d'expofer  leurs 

^||j^p|iji^£  XXL  enfans  à  commencer  des  icy  leur  Enfer, 

pour  le  continuer  après  la  morc^  donc  on  a 
CmdSj^  dSr  ttat  à  Zàm  dit  iSs  Cm-    £  trop  d'exemples  deuantles  yenz.  Ln 

d»^  dis  JYmm,  ReligioD  feroit  plûtoft  vne  maraftre  avi'w- 

nemere ,  fi  c!!e receuoit  ainfî  des  enfans, 

Pm  k*» .  T  ^  cond^^  epHn  tout  ce  Traité  par  cet  pour  cftre  vn  jour  iufi^bquez  dans  fon  feia 

*C7*  ituM.  Xauis  important,  que  j'ay  déjà  unt  de  parle  vice  &  le  péché.    Car  iLfaut  qu'on 

y  ^  ^  fois  donné, que  le  bon  ou  manoais  choix  i^acbe toucan conttaire  decette  maxime 

dfintmt-  des  pcrfonnes  qui  viennent  en  Religion,  fufdite  ,  qu'aucun  n'eft  propre  Pour  la 

eft  la  fûur^  ou  de  noftrc  affermi  iTcrinent  profeffion  Religieufe ,  s'il  n-eft  dcja  bien 

dans  le  bien,ou  de  noftre  ruine  ipintuelle.  auancc  dam  la  pratique  des  vertus  ^  èc  il 

Sur  quoy  ie  veux  donneren  ce  lieu  quel-  lesd<»r  auoiracquifes  àa  quelque  bon  de* 

ques  lumières,  qnê  j*ay  obnifes  dans  le  gré ,  ponr  les  poonou  confemer  U  ac* 
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croiftrc  par  après  ;  vu  les  combats  ,  les  A     Religion  aucc  vn  ardanr  dcfîr  de  coqi* 

pertes  f  éc  les  niort^cju  il  doitneceiîàire»  bâccre  leurs  palfioas:  ce  qui  eiï  vue  occa» 

inèQC  fonffcir  toute  &  vie ,  &  la  pois  H  re^  fion  \de  nmie  aas  Coo  gregadomReltgictti' 

posd'Efpric, auquel  il  doit  aTpirer&qu'il  {es.  Chofe  étrange  i  devoir  des.  Supe- 

doit  acquérir  par  la  feule  vertu.  riairs  de  Religion,  dcpouroeus  de  rEfpric 

^jtMtst*»-     Vn  iccoodauis  que  j'ay  à  donner  en  ce  de  Dieu  ^  qui  veulent  cotaiTcr  pierres  fur 

'hirl'exd.  lieu  touchant  les  jeunes  hotnoies  qui  de.  pierres,  plmoftinones  que  viues,  je  veux 

mf»   Jet  mandeoc  l'Habit  de  Religion  ,  eu  qu'il  dire ,  admettre  lânsAocre  choix  vne  infini. 

f^fiuUm.  n'eftaucucemcnt  i  prnpo-;  qu'iîï  pafTrnc  te  de  Rchîiicux  ;  ce  qui  n'eft  autre  cIkiTc 

fouslaveucêc  par  i'examc-n  de  n>utela  que  baihr  ilu  lelable.  Tout  leur  cil  bon, 

Comnnunaucé.  Cette  pratique  cit  ruineu-  parce  au'iis  De  vifenc  qu'à^remplir  la  Kc- 

ië  pour  k  Religion ,  d'autant  que  chacun  ligion  de  toutes  fortes  d'Efprîtf. 
tire  â  iby  des  PoAulans  par  Empathie  g    Mais  ce  qui  achcue  de  tout  ,ruiner, 

d'humeurs  naturelles  ,  &  les  aflFeûent  c'eft  Tors  qu'on  laifle  la  liberté  aux  Reli- 

pour  cette  feule  raiiboj  qu'ils  leur  plaifent)  gieuxquio'ootpas^a  conduite  du  Kuui. 

commeau  contraireilt  en  reiettent  qutl^  ciat ,  d*«itrenir  les  jeunes  Nooices ,  ine£> 

ques^TOs  fimsautre  raifon  ny  foodemenc»  me  après  auoir  receu  l'Habit  :  On  ne  fçau. 

que  par  antipathie.  C'eftpourquoy  toute  roirdirrlema!  que  cela  caufe,  &  qui  en 

cetteatfjirc  îpparrienc  aux  examinateurs  doit  venir,  h  cette  pratique  n'eft  cmpef. 

nommez  parle  Supérieur.  Ëtildoitauec  ciiée  par  la  force  &  la  vigilance  du  Supc- 

lePereMaiftredprouueriesPoftulaos,  rieur.  Cela  ruine  6t  renuerlè  KEfnrit^  ks 

«infi  que  j'ay  dit  au  premier  Chapitre  de  Principes  &  toute  la  direûion  du  Pere 

cette  conduite  ,  afin  des'alTeurerdeleur  Maiftre  ,  &  au  lieu  de  Ces  lumières  &  in- 

'   difpofition  ou  iudifpofitioa  à  la  vie  Kei>-  iir udioos,  on  bouâfit  l'Ëfpric  de  ies  Noui- 
gieufe.                                     Q  cet  d*antres  principes,&d'aucres  maiimei^ 

'  Ikne  les  doiuent  pas  voirny  leur  parler  au  mépris  &  i  la  confbfiDn  de  la  viaye 

à  routes  les  fois  qu'il";  les  viennent  deman-  conduire.  On  peut  comparer  ces  gem-l.i 

dcr\  mais  les  faire  attendre  parfois  queU  à  des  Loups  qui  ontamené  les  Brebis  à  ia 

que  temps, &.  d'autrefois  leur  faire  dire  en  Bergerie,  pour  les  mieux  manger.  Ils  ont 

XMiflant  quelque  parole  defobligeaatetmi  a  la  vérité  ménagé  lavocation  &  hiece- 

les dédaigner  &  méprifer ,  pour  éprouuer  prion  de  quelques  Poftulans  ,  mais  par 

leur  patience,  leur  confiance  &  leur  cou-  î^prcs ,  au  lieu  de  les  laifler  totalement  fous 

•ntjfj  découurantaucc  addreile  leurs  fea-  la  direction  de  leur  Pere  Maiûre ,  aiad  que 

•rnSS^Û-àtSu.  Maisâ  oefiu»  pas  que  rondoiten muet btee Religion , ils leor 

d'autres  les  entrerienneot  pour  lors  ^car  infinuent definflès  lumières ,  qui  ac  pro- 

la  Nature  eftant  rebutée  d'vne  part^  duifenteneuxquefuperbe,  iodependan- 
cherche  incontinent  qoelqu'aut^e  auec^cCj  &  rébellion.  C'eft  pourquoy  il  eli: 
qui  s'entretenir.  Le  deft^ut  de  cette  pra- I^tret-expedient  qoelesÊunillesdesNoui. 

«ique^t  que  plufieurs  entrent  dans  les  tiaux  foient  remplies  de  perfonnes  vraye- 

Rehgions,  pldtoftàcaufedu  bon  accueil  ment  Reîigieufes ,  afin  que  chacunydoà» 

qu'on  Icuc  ntt>que  pour  poxcer  le  faix  de  ne  i'cxempic  conucnabk aux Nouices. 
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*^  pour  i'afliftance  du  prochain.  Mais  fi  par 
ccsfaifoDsoo  Te  mec  à  connert  des  lion» 

mes,  &  de  foy-  mefme ,  oo  ne  le  fera  pas 
i  l'égard  de  Dieu.  De  forte  que  fi  deuânc 
Dieu ,  la  Religion  demande  vne  exaâe 
•  recvaice ,  on  peur  peoiêr  ce  one  Ânccftre 
Ton  contraire ,  qui  efl  la  coule cffuûûn  au 


memcemet 


N  void  aflez  par  les  écrits 

des  Saints  Pères,  qu'elle  a  dehors  par  ardeur  d'appecic.  Sans  doute  il 

edc  l'origine  de  la  Reli-  fcroit  bien  plus  expeoienc  que  les  Reli- 

f;ionMoiiaftique,ceqtt'el.  gieaz     retreflSfleot  )  0e  que  pour  leur 

eeftenelle>lBefiîie|ttce  propre  falur  ilsfutTcnt  plus  (âges  &  encen. 

qu'elle  a  crtc  en  fon  Berceau ,  en  fon  ac-  dus  que  les  Séculiers,  qui  ont  plus  d'égard 
croilTement  &  progrès,  &  eo  fon  fuccez.  B  à  leur  profit  fpirituel ,  que  les  Religieux  à 

A  prefentilfaut  que  nom  la  miUerioiit  leur  propreprofit  Oirceux-Ià  fiuuaotrc 

en  fon  altération  &  diminudoa ,  telle  coouderation  ,  dierchenc  innoccnnent 

qu'on  la  void  depuis  vn  long  temps  en  la  conuerfâtion  des  Religieux  pour  en 

plufieurs  Monaftcrcs  «  non  encore  alTcz  eftre  édifiez  :  &  ceux-cypius  roal-auifez, 

réglez.  le  dis  d'abord  qu'au  temps  de  fes  cherifTenc  atuderoent  le  profit  des  Seca» 

precnienPecriarches&Inftinneurs,  elle  liers,à  leur  propre  dommage,  parce  quilt  ■ 

eftoic  vo  Corps  fortement  &  exceUem.  le  font  defoidranéncnc ,  te  aotreincac 

ment  animé  d'Efprit  j  ou  plûtoft  elle  qu'il  ne  &ut, 

eftoic  tout  £fprit,  &  Eforitferueotâroi.       Ocfl  pourquoy  cette  forte  de  Reli-  ^ffp^uut 

denumt  comir  m  bac  oe  k  pcfftétioo.  gieux,  fe  rendent  en  ceh.  plAioft  digiaet  im  /fv- 


Leshyftoires  &leseseaipleiqaenoateDC  de caatuiBeBCi|iie<ierecoa!peoie  j  parce 

auonsen  fontfoy ,  au  grand  ëronnement  que  leur  intention  eft  corrompud  en  fa  i^*^^ 

&  à  la  confufioo  de  plufieurs.  le  voudrots  racine  |  &  les  firuita  qu'ils  produilco  r  dan  s  ^* 

Sie  l'on  oe  raifonnMl  pointttot  qne  Ton  le  notule  ne  fimt  pat  accepcet  de  Dieu , 

itfarladifFcrence  des  temps  &aes  for-  nynccepcables  ;  vû  qu'ils  fe  cherchent 

ces  des  perfonnes  Rcligieufes  quiviuoient  eux-melme$,leurhonneur&  leur  gloire  j 

alors ,  &  de  celles  de  ce  fiecle.  pu:  l'ex-  &  non  pas  l'honneur  &  la  gloire  de  D  leu . 

ceUeoce  delà  Religion  confifle  plu  dans  Cela  fait  qu'il  ne  leur  refte  du  premier  U 

l*i^âÛMiderAroe,  que  dans  les  tbfcetda  vrayEfprit de  Religion  que  quelques  cnu  . 
corps  :  C*eft  le  deflfaut  de  vertu  ,  &  nonD  ces  &  vertiges  :  &c'eft  ce  que  dit  Ifayc,  ^ 

de  force  corporelle  ,  qui  fait  qu'on  ne  que  Dieu  a  bien  multiplié  fes  Enfans,  mais 

veut  plus  tenir  l'étroit  ^  de  fi  on  Touloic'  iln'a  pas  augmente  leur  joye.  Ainfi  le  , 

en  prendre  lesmoyens ,  on  ta  nooncroic  noode  nui  void  ces  Religieux  tek  qo'ik 

facilement  la  route.                        j  font  dedans  k  defordre,  croit  qnec'eft 

Mais  la  raifon  de  la  rclafche  que  Ton  vne  grande  merueilie  fi  quelques-vns  fc 

Toid  dans  les  Religieux  mal-reglez  ,  eft  releueoc,  &  fe  remettent  dedans  le  train 

3ttetons  tes  ner6  dn  Corps,  par  manier*  d'vne  vie  mvement  refermée.  Qnell 

edire,  font  détendus,  &  lâchez  par  quelques  SecuUtfsjugeans les Rdigieaxi 

defordred'Efprit }  de  forte  qu'il  n'y  a  plus  l'Habit,  s'imaginent  qu'ils  font  tous  des 

U-dedans  ny  corps  ny  efprit ,  â  caoîë  de  la  £  Saints  ,  les  antres  pHis  habiles  i  en  faire 

demangeaifon  vniuerfelle  que  chacun  a  le  difcemeroeot,  en  jugent  bien  d'vne 

defiûreconie  autre  chofe,  &  courautre^  ■  antre  manière. 

ment  qu'il  ne  doit.  Onaura  fur  cecy  bien  Ord'oit  vient  que  les  Séculiers  défirent  • 

des  raifons  pour  fe  juftifier  ,  alléguant  tant  les  fortics  des  Religieux,  pour  leur 

£our  cela  les  defteins.deslnftituteurs,  ôc  iatisfiiâion  ,  £c  ceux.cy  tout  de  mefme 

ifiadelennIaftim|elhUis,diiaic-ib,  pour kur propre  comentencnt,  plûcof^ 
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qacponrlebicnda  prochain  t  C'eftqucA  c'cftf  itic  de  voir  comme  routes  chofes  fe 

la  Ninire  cft  fubnle  à  le  chercher  par  va-  pafTjnc  dans  leur  conduite.  Leurs  Supe- 

nitc ,  melme  dans  les  rhoics  Spirituelles ,  .  rieurs  n'oiu  quaù  que  le  nom ,  Terpric  de  j 

fous  prétexte  du  cnlce  &  de  Thonnear  de  police  ayant  ruiné  tout  refprit  incerieiir  | 

Dicu^  le laifle telles ccuuures,  bonnesôc  &  les  voyes  tant  dcsvns  que  des  autres 

iaintes  ,  eftre  ce  qu'elles  font  en  elles-  font  dedans  le  pkislargC<te*nKB«Bqoiiè 

mcmcsjicn'eoblalme  que  ledefordreque  puille  conceuou.  , 

ks  particuliers  y  apportent  en  les  tirant  à       Or  ce  defbrdre  ^€ntdecequ*ilsoe  fis  smaia 

ei}Hparpropre)rAhtfrche«  &ileiirddin.  foucient  pas  qui^receuoiir  ;  tt^ûhtitp^ 
mage.   Voila  comme  quoy  leurs  eaux  .  naturels  des  Nouices  font  propres  pour  «i;*  i^A 

cftant  fi  éloignées  de  leur  fource  naturel-  "  recetroir  les  infufions  diuioes  , -ftc  pour^*^ 

le, ne  font  plus  que  bourbeufes,  &  non  pouuoir,  au  moins  communcmenc ,  faire 
potables  oy  poareux ,  ny  pourceuxàqui  B  Oraifoofblfi&nte  pour  fe  maintenir  dans 

ils  les  dtflribueot.  Cette  expérience  de-  tes  pratiques  de k  vertu.  Cela  fait'quela 

uroit  arreftcr  cette  forte  de  llc!i  j;:cnx  au  Religion  eft  vne  terre  h^zardeufement 

milieu  de  leur  coui  ie  ,  &  les  empcicher  enfcmencce  »  où  les  mauuailes  herbes  fuf- 

de  palier  plus  outre  à  leur  ruine.  Mais  s'ils  foqueni  incontinent  le  bon  grain  :  ce  qui 

Ae  ?o  y  en  t  pas  eis-niefines  leur  domma^  deuroic  ouurir  les  yeux  ans  Superiewt ,  IB  " 

ge  ,  comment  le  croiront- ils  ?  Il  feroit  leur  donner  £fprit  pour  reformer  leurs 

aifé  de  les  conuaincre ,  mais  il  cft  bien  plus  procédures,  H.  remédier  à  leurs  maux,  afin 

.   à  propos  que  chacun  prenne  purement  le  pour  le  moms  qu'ils  ne  deuienneot  pas 

party  de  Oicu ,  ^  fe  rappelle  i  hiy  par  la  plus  grands.  Car  comme  là  chacnn  eft 

confideration  de  fes  Grâces  &  Bénéfices,  Maiftre, qnafi en  toutes cbofes,  delà  pro. 

5;  i^e  l'obî  giition  des  vocux  ^dc  la  pto-  pre  conduite ,  &  mefme  defon  cmpJoy  ; 
fellionReligicLiie.                             C  Ils  peuuent  voir  par  là  quel  doit  t  ftrc  le 

Itlintmx     Lespreraiers  Religieux  anittiez  conti.<  dedans  d'vnchacon,ài'çauoir  tout  unmor» 

ftlitéim»  nnellemcnt  parcemoiif»neclierchoîcnc  cifié, 5e plein deproprietez  de  U  Nature 

que  les  fohtudcs écartées ,  pour  y  viurc  corrompue-,  perfonne  quaH  ne  vonlaot 

totitafaitincÔnos  Auflî  certains d'ccr'eux  rien  prariquer  enperfedion  ny  pardedans 

eftoient-ils  des  Anges  incarnez  en  com«  ny  pardeiiors,  &  croyant  qu'il  fnffit  de 

psraifondénousautres;  &  les  moins  par^  rouer  &  pal^  le  temps  fans  6ire  ét 

fiitseftnientvfifoûmis  ,  qu'vnAbbéen  grandstnauz. 

fAifoit  ce  qu'il  vouloir,  dont  laledure  &        le  fçny  que  d'ordinaire  il  ne  fiut  pas  j^*^^ 

l'afped  nous  eft  3l  délices  £c  confolation.  tirer  vn  Religieux  à  iens  contraire  de  fon  fxteiem 

Cequie(Untcqnnderéparceux  aufquels  talent ,  pourueu  qu'il  l'exerce  vtilemenc  it  p<f 

f'addredè  cedtfconrs ,  leordeuroUâtre  pouricbienducommun^&dnprocliûnLi"^ 
mettre  la  main  à  la  confcience  ,  &  leur  O  Maïs  auffi  ne  faut  il  pas  que  cela  kntfêub» 

faire  enuifager  combien  leur»  pratiques  ment  vn  tffer  de  fa  fanrafic  r  Aurrement 

font  difterentes  de  cette  vie  U,  toute  d'O-  Dieu  ne  doit  pas  tant  à  cette  iorte  de  Re* 

zaifon&deveVtu.  L*vnne  s'eftimoitpas  lisieux  qu'ils  simaginent)  puisqu'ibftînt 

£lus  que  l'autreau  dedans  de  foy  :  fie  fi  vn  pluloik  leur  volontéen  toutes  cnofes,pai 

■ul Supérieur  auoit  mille  Religieux  fous  manière  de  dire,  que  la  ficnne,  roure 

ià  conduite,  ces  mille  ne  luyeftoientnon  leur  Ame,  leur  vie,  &  leur  eau  r,  neAant 

plus  qu'vnj  de  forte  que  la  Religion eiloit  que  continuelle  effufion  de  tour  fuy , 

,       vnParadbTerreftre,ouplufienrsmillieri  ne  dëoiana  tien  à  leurs  fens  fie  appétits: 

deperfonnesR.eIigieufesn'auoientqu'vne  Ainfi  autant  que  ceux  des  fiecles  paHez 

volonté,  ne  refpiroient  que  charité  j  Sain-  c  fin  jenr  fournis  à  leurs  Supérieurs ,  autant 

tement  émulateurs  des  meilleures  Gra-  ceux.cy  tafchent>ils  de  s'a£Franciiir  de 
ces  fit  vertus  les  vns  des  autres ,  sanimans  E  leur  obeïflânce  0e  conduite ,  menant  vue 

■itttuellementàlacourieversleurvniqun  tiedigne  plûsoft  d'Ames  libertines  «  que 

But.  Mais  ceux  que  ie  leur  compare,  ont  d*Amcs  volontaires  ?c  deflrcufe-;  demou- 

teliement  dégénéré  de  leur  premier  elUt,  rirâfoy.  Les  premiers  cltoient  efprit ,  fie 

qu'autant  que -la  Religion  des  premiers  ceux-cy  font  chair  fie  terre  ,  tous  pleins 

cftoit  vn  Paradis,  autant  celle  des  autres  d'eux-mefmes,  A:  fidiânt  ce  que  bon  leur 

eft  vn  Purgatoire  de  tourmens  pour  ceux  femble  ,  fans  remords  de  conicience, 

quifonrrcfn!u«;d'ybit'nviure,  fievnEn-  quelque  fcience &  doftrinequMis  ayent. 
fer  aux  mcchans.  Helas  •  Ils  ne  fçauent       En  effet  queiques.vns  d'entreus  fem- 

ny  paricience  ny  par  eeuure ,  ce  que  c*eft  btentconideuorer  par  appeiitde  fctenoe» 

i|Qeperdfe  fon  Ame  pour  U  gatgoer ,  fc  cen'eft  qu'ileurçanniioli  :  Qtt  qmf 
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qu'ils  doiuenc  s'acquicer  de  la  vocation  A  (I  attaché  â  Ton  propre  honncar  6c  ince. 

3u'ilsonc  pour  i'iaàrudion  &  aiUiUnce  rcA  y  que  cela  îleuroic  ^ire  rougir  des 
a  prochain  ,  c'eft  toujours  vne  cfaoiê  perroDDescoofacrëes  à  Dieu,  de  hontes 
tcc«flojrcà!curProfc/fion.  De  forrcque  de  piideur,de  détourner  fi  fort  leur  Efprit 
comme  ce  qui  éll en fon centre,  efl  en  Ion  de  Dieu  auquel  il  fc  doiucnt  tous  Hto- 
repos,  £c  ce  4jui  n'y  eft  point  n'a  point  de  taleinent.  le  i(^ay  ce  quiïs  me  pcuuenc 
repos  -y  deoefmeleorreposdoic eftre aa  atlegner,  mais ie leur diiay  toujours,  aue 
dedaos  &  oon  aa  dehors  :  Mais  c*e(l  de-  chacun  doit  préférer ,  non  feulement  loa 
qiioy  ils  n'ont  ?!;uereç  de  refTentiment  ny  falut^  maiscncorefa  perfedion,  au  falue 
dcconnoillancelauoureutc, encore  mei-  melmede  tout  le  monde,  dont  ils  ne  ioac 
me  qu'Us  ayeotcemiactliaiiodeftiaées  attctroemetitcompttbles. 
à  la  medicatioD.  Cir ils  croyeot  fatisfaire       Que  diray-je  de  certains  Predicacenrs ,  c»ntr*li* 
iîiffiiàmmenr  à  cette  obligation  en  don-  B  qui  ne fe plaifent Qu'à  illuminer,  6c  quafi  rnJud- 
nanc  i  cela  le  moms  de  temps  qu'ils  peu-  jamais  à  enfiamer  leurs  Auditeurs,croyaos ''«^ 
ucut,&  palTantlerefté^u  temps  dans  b  queceferoitvatemps  perdu,  &  qu'il  eft  *^»fi^^ 
defordoDDëe  auidité  qu'Us  ont  de  paroi-  bien  mieux  employé  i  décider  en  chaire  **** 
ftre,  fans  fe  (ovicier  du  vray  ordre  ,  ?«:  de  de?  qnL'flinn';  cpineufes  fic curicufcs ,  donc 
leur  vray  bien.  Mais  comme  Us  n'ontny  ils  entreprennent  plus,aflez  fouuent, qu'ils 
fond  nydeAr  pour  s'y  porter«commeoclc  n'en  peuucnt   efclarcir  ny  reluudrc  i 
poorroieotoils  acquérir  »  Tous  ces  gens  lâ  ne  voyenc  pas  (  £iote 
Cette  fi  mauuaife  pratique  cft  à  la  bon-  d'expérience  fauoureufe  )  que  fur  tous 
neAme  vn  iuflefirief  dc5  ifîln^er,  vovanc  fcmhliblcs  rujets.ilsruinenrlafoydespe- 
quel'elUc  cLeia  Religion  fi  iainc  6cfireic-     IH^>    que  la  Iciencedonclcurs  Auditeurs 
né ,  eft  fi  raoalé  ft  fi  éloigné  de  fii  fio  daas  ont  befoin ,  leur  doic  plâcoft  eftre  yeffôe 
ces  perfonaes  -li  :  Les  pieux  exercices  C  fimplement  &  par  flux  de  fauouiQMfe  Sa« 
du  dedans  leur  cftsn';  A  dcgouft,  pour  ne  pience,que  par  voyc  de  doclrine  pure- 
pas  dire  à  dédain  &  à  mépris,  &  ceux  qui  uieaclpeculéeiceqiu'a  cres-bieo  monliré 
s'y  adoDueot  ne  leurs  e(ttos  qae  Moyoes  le  Sage  lors  qu'il  a  die  >  que  féMerJim  é-  tê 
Cloidriers  ,  qui  ne  f^auent ,  difçnt-ils  ,  tUtPurquttnjfaiiiesfttits  UstuUra^  K^eA  à 

ati'abaycr     crier  dans  vn  Chœur.  le  ne  dire  qu'on  ruinera  leur  foy^non  feulement 

âme  pas ,  ainli  <}ue  j'av  die ,  ce  qhW.  furlefuiecdoncileftquelUon,  mais  enco- 

rend  d'affiftance  Spiriraelleaux  Seeulierii  te  for  pluGeiirs  aacret.  Si  bien  que  leur 

mais  fi  la  quatrième  partie  de  ce  que  nous  ayant  ofté  la  faueur  de  ta  foy  ,  il  fem* 

leur  donnons  ,  Tuffirt,  que  doit  deuenir  ble  que  fon  habitude  foit  auflî  fappée 

tonde  refte?  Nousnelommes  pas  ficri-  quantâc  quaac^oudumoius  bien  cbian^ 

tiques  que  de  dire  qu*ii  faille  viure  en  Ice. 

Moy  nés  inconnus ,  mais  il  faut  ordonner  0  Oeft  cette  mauuaife  pratique  quiaieui*' 
êcregler  les  pratiques  du  deliors  :  car  fe  reTprir  de  plufieurs,  quîayans  l'elprtC 
puis  que  c'cfl  delà  d'où  vient  cette  ruine,  aficz  beau  ê<  net  naturellement,  fe  tor- 
il taut  y  appliquer  les  remèdes ,  franchif-  osentdes  pcn(ces,fentimens,  i^iTesfpe- 


cei 
& 

qu'ils doiuent,  t<.  non  plus.  flans  la  mefme  ignorance ,  ils  ne  f^aiiçnc 
Si  on  réplique  que  la  difficulté  giH  i  oiiils  mettent  les  pieds,  &  leur  pceiôni. 
trouuer  le  vray  milieu ,  Ce  le  vray  moyen  ption  jointe  à  leur  propre  excellence  les 
d'aiïifterle  prochain  fans  rien  perdre  du  précipite  dans  les  labirinthes  de  fauflcté 
fien^  le  répons  que  fi  chacun  lai0bitaux  &  d'erreur,  où  beaucoup  fetrouuentper. 
Supérieurs  tout  le  ibin  dé  fa  conduite  fic  £  dus  pour  jamais  :  Si  bien  mefme  qu'il  s'eft 
defonemplf^y/aiGintplusdecasderhon.  veudes  Artilàosgroffiersde  pareil  efiprit, 
ncur  ?c  de  îa  j^loircde  Dieu  ,  que  de  foy-  auoir  cflé  Inuenteurs de nouuclles  fedes 
nu'iîiieôc  de  ion  propre  intcreft,  que  l'on  d  erreur.  Si  on  dit  que  «cecy  efl  trop 
couure  du  prétexte  de  l'honneur  de  la  cxageié,d  autant  que  c'eil  le  pu  qui  puif* 
Religion ,  on  trouueroit  aifônicnt  ce  le  arriuer  en  ce  cas,  le  répons'  qi^  le 
poinâ  &  ce  jufte milieu.  Mais  quoy  ?  Les  mal  confommé  dans  les  tenants  de- 
chofe&fontaiofi  faites  qu'il  n'importeaux  l'ignorance,  a  fon  enrréeôc  commence- 
Religieux  imparUits  comment  ils  agif-  ment,  chacun  l^it  qu'vn  petit  erreur 
fent,  poumen  ou'ib  aycnt  ce  qu'ils  pre.  anGomniCfWCineat«cftnitaet.grand  àû 
icndcnc;  Oa  eftfi  plein  de  phiuiuie)  9^  6». 

Ggggggiï 
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£n  ceux  -  cy  l'erreur  pafle  en  herelie  A  la  vérité  leur  zde  ne  feroit  pa$  roauaats , 
pertinace  fie  opiniaArejuicjuesàiamort^  s'il  n'cftoic  point  exceffif,  indifcret  &  fans 
c'eû  pourûuoyilyaplufiftttfsLtoretFiaa.  fcience.  C'edpourquoyiedisquenqiiel. 
^ois  qu'il  feroit  befcun  que  les  finples  8c  qu'vn  le  doiczeler  fur  ces  'formalicez,  ce 
idiots  ne  vilTe'nc  jamais^  entr'autres  plu-  doiuenc  eftrc  les  Supérieurs,  pour  caafe 
.  Heurs  Littres  de  concrouerfe  :  car  au  lieu    juHe  U  raiibnnabie  :  cela  les  touche 

de  réduire  {>ar  ce  moyen  des  hérétiques ,  ^expreiTéintat ,  afin  qoe  rien  ne  (è  ckiDge 
il  eft  fort  à  craindre  qu'ils  ne  peruertiflènc  Scae  t'alcercnal  à  propos  j  8e  qu'on  ne 
beaucoup  de  Catholiques  uiiors  Je  igno-  transgreflc  aucun  point  des  cérémonies, 
rans nuimc  naturellement  judicieux     des  Statuts,  ny  des  Règles.  Bref,  c*cft 

ôc  ratiuiuieurs  eu  leur  ignorance^  lafoy  '  aflez  de  dire  qu'il  faut  maintenir  tout  cela 
4e(quels  ne  tient  prefqueii  net».  en  bon  ordre  ,  (àos  qu'aucun  particulier 

Plû(lâ  Dieu  que  tous  les  hommes  do- Ben  faflc  (afin  principale.  Les  foibla 
^es  vouluÏÏenr  foigneufement  pefer  ce  cfprirs  prendront  fujet  d'infulter  contre 
fond  de  vente,  lis  le  tugeroienc,  ie  ni'af-  ce  que  ledis^  &  le  tirerontà  l'extrémité 
feure,  de  tres  grande  imporcanee.  Mais  Telon  leur  ordinaire  {  mais  ce  ii'eft  pati 
celaefl  de  l'efFctSc  de  la  veua  de-fimpke    eux  d'cnjugcr,  c'efVàdes  efpriu  plus  pars 

&  profonde  Sapiencej  8c  tant  moins  cette  &plii^  c  ]u!tables  de  le  faire, 
vérité  paroi  ft  aux  forbndemenc  dodes ,        Concinuanc  la  comparaifon  des  pre- 

tant  moins  ils  lonc  lun  pi  ci  iclou  iapience ,  miers  Religieux  auec  certains  de  ce  fîecle,  „^ 

9t  par  cdnfequenc  plus  cloignezde  coo-  iedis ,  pour  monftrer  que  cemucy  (bnt^y^. 

noiftrefes  vertiges,  ny  eneux,  ny  en  per-  fans  vray  Efpric  de  Religion  ,  qu'il  y  en  a 

fonne.  D'où  on  peut  penfcr  où  font  gifan-  peu  qui  ne  ioiept  propriétaires  d'eux  mel^ 

tes  telles  perl'onnes,  éc  combien  elles  font  mes ,  à  quoy  les  Supérieurs  ne  f^^uroienc 
dloi^éetde  la  vrayecoonoifiaoce  d'eus-  C  remédier,  de  peur  de  plAioft  augmenter 

melmespar  fentiment  d'humilité^  encore  les  playes  que  de  les  guérir.  Car  ceqa'SJa 

mcmeque  pIufieursfemblentrenicherjuA  ordonnent  f"e  fait  aucctantdc  referue ,  & 

ques  dans  le  Ctcl ,  au  mépris  du  prochain,  d'iniperfeâion ,  que  U-dedans  il  n'y  a  de 

C'ertvndefordrc  fréquent  &experimen.  bon  que  i'oeuure  en  elie-meiine  ,  faite 

té ,  mais  inconoû  mefnoe  («e  qui  cft  dé*  d'ailleurs  auec  vn  efprit  indompté ,  al* 

plorable  )  à  des  perfonnes  Rcligieufesj  lier,  iuperbe  ,  qui  n'a  pour  objet  que  (à 

auquel  ondeuroic  remédier  en  rengeaot  propre  réputation  &  Ton  honneur.  Cét 

ces  efprits  faliucux  en  l'ordre  du  com.  efprit  quin'eft  que  de  police, eft  la fource 

.  «ton ,  le  dans  l'humiliation.  Mais  le  plus  de  tous  las  maux  qui.banent  înceflàm* 

Ibouenc,  plus  on  ertdoâe,  moins  on  gou.  ment  la  Keligion  en  ruine.    Car  fi  tant 

fte cette  vérité,  &  moins  ert-on  difpofé  à  de  différentes  teftcs  tirent  chricnne  de 
receuoir,  par  coofequent,  laSapiencedi.  p  leur  corté«  que  fera  vn  pauure  Supérieur, 

uioe.  &qQ'ellecondttiteen  pourra-t-oa  acteu- 

levjtff»    Ce  quînuttencore  cette  forte  de  Re-  dsé anmilieu  de  touccela?  Enfin  la  Difd. 

ff/ii-  ^.//ligieux,  entr'autres  les  pl  us  âgez,  ce  font  pline  extérieure  fans  efprit  de  charité, 

ntmenfnt  les  cérémonies  &  formaîitez  extérieures  -,  n'eft  qu'vn  manteau  qui  couure  de  mau- 

i  jurent  que  par  cela ,  &  mettent  là-  uais  Ëfprits  ,  &  peut-eAre  vne  lotiuité  de 


mm^^  dedanstoutelaRcIigion  &  la  perftâion t  peehei 
^Stf^n,  P*'lÇ"h*o»P^  qu'encore  que  c  '  "  * 


,   elafedoi-       L«  premiers  Religieux  n'aooient  riea 

ueooferuer  fins  aucun  deffaur ,  b  Reîi  d'eux.mefmesâ  eux  :  ils  ertoient  !a  fin- 

glon  neancmoins  reçoit  bien  vnc  autre  plicité  mefme  :  ils  n'auoient  autre  defir 

perfeâioo  de  Tefprit  de  charité  &  de  ver-  que  de  Dieu  &  des  chofes  Cclertes  :  Leur 

tu ,  quede  eesfomialicez  fi  exades  »  lors  exercice  eftoit  de  faire  Pénitence,  dé  pto. 
fp  cci.dcmenr  qu'on  eftires-éloigné  de  les  £  rer  leurs  péchez deviurc&dcconucrfcr 

nicpnfer.  le  no  dis  cccy  que  pour  faire  fimplement  &  vtilement  paaren(èmble, 

cuitcr  cette  exiremitc ,  âc  pour  faire  voir  par  des  conférences  toutes  Spirituelles  & 

OU*  li  où  CCI  fbrmalltez  »8c  cérémonies  Saintes.  Bref,  la  Religion  alors  cfloittooc 

tontCoutes  feules,  làertvn  Corps  de  Re*  Efprit}  êc  maintenant  dens  les  lienx  que 

ligionfàns  efprit.  Ces  perfonnes  s'enrre  ie  fuppofe  elle  n'eft  que  Corps  ,  animé 

difputerontailez  là.deifus  ;  alTez  de  zele  d'efpric  de  police ,  où  les  Religieux  ont  la 

&de  zélateurs  fur  les  obferuances  exte-  meilleure  part  de  leurs  appétits  &  de  leurs 
ileores  )  mais  de  l'Efprit  de  Dieu  qui  de-  -  oeoures  â  ent,  ce  qui  fait  qu'ils  tNmienc  d« 

wroirnnimer  roue  cela.  Helas  i  perTonnc  fort  prés  ,  ce  qu'ils  doiuent  â  Dieu  &  à 

n'en  parie^  oaa'en  a  aucua fentiment.  A  iours  Supexieuf s ,  aiofi  qu'on  pettt  voie 
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qtiaïKlon  les  tire  à  itùs  contraire  àit^xx-.  AcmioùUjtUs  Mmafterei.  Que  s'il  faut  par  ne- 

snefines.  lUioot  pleins  de  fioeife,  dupli.  cefiîtë  coauerfer  au  dehors,  qu'ils  conii- 

cicë,artififie,tEiMK«Mièfie:llsn'one  au.  derentces  paroles  de  Hugues  de  Saine 

tre  defîr  que  de  s'accroiftrê  en  polTelîîons  Viftor  j  La  vinlitède  tor  h.ibn^  It  [împUc'ué 

&  en  reputâtion,  &  de  Tupplanter  ceux  qui  doit  paroi  fin  funi  {.<  ce ,  i' innocence  de  ta 

^ui  leur  ionc  obftacle  ,  fur  quoy  laitaoc  vic^  ô"  ^  jameu  de  tu  conucrfiuen  ^  dotuent 

fcécsioa,  ie  disqneit  c^eftla  ir»p  giaiule  mfei^er  UthmmttHtpy ,  éjuand  farmt^Sié 

propagation  qui  caufe  tout  ce  defordre  i  tm  feras  ctntramt  it  frrtir.  C'eft  ainii  qa^îl 

comme  il  efl  à  croire,  fans  doute  il  feroic  £uie  édifier  le  prochain  au  dedans  &c  au 

à  fouhaicer  (^ue laReUgion  fuil  moins  te*  dehors.  L'homme ell  vne  plante renuer. 

coode,  a^ndonepoiotcoacribiter parce  fée,  qui  dois  firnâiSer  tout  «kicwcdc 

aaoy  en  à  fa  propre  ruine.  Car  comme  on  q  ue  les  plantes  inlênfibles.  Itdoit  finiéU- 
acancde  deircin-.  aurqucls  tous  font  em-  B  fier  abondamment,  premièrement  pour 

ployez  c]uah jour  fie  nuit,  c'eft  vne  mer.  luy-mefme,  &  puis  il  le  fera  efficace» 

tieUle  qu'ils  ne  font  encore  pires.  Enfin  4  mène &ruHîfammenc  pour  les  autres.  Oi: 

f»eiae  cette  iortedeUcUgton  eft-elle  Tuf.  ceux  à  qui  ie  parle  fonc  le  contraire)  ils 

jîfammcnr morale.  La  conucrfation  y  eft  fontcommeles  autres  fruitiers  de  la  Na- 

toutc  Icculicrc  :  lA  l'on  delHlkles .i"ffaircs  turc,  qui  ne  font  aucun  bicn à  eux  me(- 

iio  monde  ^  combien  ce  Seigneur  a  dcre-  mes  de  Jeu  r  s  fruits»  mais  Iculcmcuc  a  au. 
«csttfic  d'cnfiMit, Tes  exploitsde  guerre,  •  tmy t Deforteqoec'eftgcandepitié,  que 

fes  bonnes  on  mauuaifcs  avions,  5c  1ère,  fouuent  ceux  qui  dcuroient  eftre  des  ar- 

fie  ,  donionne  fiiit  point  de  conlcience,  brcs  de  vie  pour  cux-mcfmes,  fpeciale- 

parce  que  l'effrence  licence  en  a  fait  la  ment  en  Religion,  portent  des  fruits  de 

couftomc  ft  pTÛge.  De  ibrce  qae  l'on  mort  (»onc  iô| ,  eo  yealanc  profiter  am 
se  pardonne  ny  a  fore oy  à  foible,  nyâ Centres. 

grand  ny  à  petit,  nyi  panure  nyâ  riche:        Qiioy  <1onc  '  Nous  jettcrnnç  -  nous  ilnefdut 

Il  il  n'yaaéairede  quelque  eftat  que  ce  dans  i'auue  extrémité  ?  noo)  Mais  j'afe  f*i»*tfn, 

ibit  qui  aeleer  palTe  par  rETpric  t  £c  le  pis  bien  dire  que  fi  nous  n'approchons  vn  peu 

eft ,  qae  ce  mal  eft  tmêalîble  mdaie  an  èt  di£cretenieot  des  extrêmes ,  nous  ne  "Jt  j 

plus  grands  K  rcletiez,  qui  voyant  ce  rencontrerons  jamais  le  vray  milieu,  ou  j^^^ji» 

domiiu^^edeuroicotrétoufiferdésianaif.  refide  la  vraye  vertu  &  le  vray  bi«u.  Mais  ^..^r  h 

iànce ,  éc  qui  ne  l'ofene.  Toit  parpruden.  ce  qui  retient  cette  forte  de  Religieux ,  d^Mr  tmr 

ce ,  Ibit  par  puiillanimîtié.  et  n'eft  pas  la  crainte  de  cét  excez  $  c*eft  à  r«n/^ 

Hugues  de  Saint  VicVor  parlant  de  qu'ils  ne  vculentpointd'vne  fi  luuteper-i*"'t 

quelques  Rclif^ieux  de  fon  temps ,  rcmjr-  fcclion  ,acquirc  à  fl|frand<i  frli;^    Q^ie  (î 

qaott  en  eux  ics  mefmes  de&iuts  ^  &  les  icspremiers  Rehgicuxïn'euiicnc  eu  autre 
ancres Peresdei'Eglifêen  ont  parlé  CDncDmrnyfencinieotdeDieo  que  cela,  1*B. 

de  roefme  anec  liberté  }  nuis  quoy  que  glife  n'auroit  pas  aujourd'huy  Ci  grand 

leurs  partages  fuifent  beaucoup  icy  a  mon  nombre  de  Saints  de  tous  les  Corps  de 

propos,  ie  iesoboiets  pour  ne  faire  pas  Religion,  qu'elle  en  a  |  dont  cUe  nous  re- 

trop  de  honte  ans  peiiônnes  â  qvi  s*ad.  preftnte  les  excellentes  vies ,  coréme  aa- 

dreûe  ce  difcours.  Certes  ils  deuroienc  unt  de  roîroifs  ,  pour  les  imiter  â  noftre 

mourir  de  honte  defc  voir  fi  éloignez  de  poflîble.  N'eft-ccpasvnechofcdcplora- 

la  pureté  de  leur  eflat,  quinedeuroit  pas  oie  de  voir  que  fi  des  Religieux  ne  ibnt  * 

fouffirir  que  des  perfonnes  confiicréet  â  employez  ou  à  l'eftude  ,  ou  à  quelque 

Dieu ,  allaflent  ainfl  rodant  ça  &  là  iàns  chofe  d  exterieur  ,  il  faille  qu'ils  foienc 

neceffitc.  D'y  appliquer  vn  remcJc  effi-  oyfifs,fanre  de  chérir  la  rccollcdion  ,  ?c 

cacejileft  tres-difficile,  la  mcndicucne-  d'en  faire  i'cftac  qu'elle  mérite  ,  tenant 
cefiairene  fe  pouuaoc  prefque  exempter  £  cela  pour  rien  ,  &le  temps  qu'on  y  eni- 

de  ces  manx  i  Car  elle  (èrt  de  prétexte  ploye,  pour  perdo  I  Comment  verroi». 

aux  derordonnez& immortifiez,  aux re.  onlàdiesperfbnnesvertueufes,ayansrap- 

muans,aux  enrreprenenrs  d'affaires  ,  &  périt  fi  contraire  à  la  fource  de  route 

aux  vifiteurs  de  pareas  &  d'amis ,  pour  vertu  ,  qui  cft  la  recoiicdion  &  i'Orai. 

krqoeifl  ils  font «o  eotttiooetteftâioo<  ion» 

Tooc  cequenouspouuonsfiiireàcehi^       Qa^<I>In'yaaroitqnecemaldaas  les 

c'eft  de  le  déplorer,  &  dire  aux  mieux  in.  Monafteres  fuldits ,  ilefttre^^rjnd  Cnr  tuJtcrdt 

tentionnez  ce  que  dit  vn  Saint  Père  \  Le  fans  doute ,  quiconque  n'ayroc  la  retraitte  l'oi^^ 

Z^AenrM Retratte^é't^ P^tatretêv^nuife^  intérieure,  il eft de  neceffité  qu'il  foie  le 

fimin  ettfri^etéttBâbgienx  ^i^fifiafH  joactfcleblaocde  tonsfesmawiais  appe. 

Gggggg  Uj 
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cits ,  aufquels  acqaiefçaac  de  coutfoy ,  il  A  d  huy ,  crue  fi  ellen'eft  pas  beaucoup  matb 

^itaucant  demaux  qa*il luy  edb  ooffible,,  uaifiï,ellen*aaiiffiqoecres-peade Vcxed- 

Ce  font  des  Corps  enfcrmex  oam  de*  lente  bonté  qo'elle  dcuroic  aaoir  :  De 

Cloiftres  ,dcnr  les  Ames  rodcnr  par  mer  force qn*on  peur  dire  de  ces  ReligieuX-là, 

&  par  terre  j  &L  très- cioignezde  fecon-  qu'ils  (ont  comme  ces  fumiers  couoers 

ooilire  roy-mefme ils  gileoc  capûfs  en  de  neige  au  temps  d'hyuer ,  furlefquels  le 

vne  tofinité  de  maux  încoonus.  Ils  vac-  Soleil  dardant  fes  rayons ,  U  neige  fe  fond 

qu^nc  à  faire  des  édifices  ,&  autres  chofes  Se  le  fumier  demeure  exhalant  fa  mauuaife 

femblableSf  mais  on  leor  peut  appliquer  odeur.  Âinfîvoic-on  ceux  d'vn  Ordre  fe  ^^j^ 

à  ce  fujec  les  paroles  d'vn  Saint  Pere^  plaire  à.  médire  de  ceux  d'vo  autre,  ils ^j^. 

iesMohus^  dic-il ,  fe  fmtduCUiflres  four  s'entre>fupptantenr,&taicbe»tdeiêieoir 

teniren  bonorâie  leur  homme  exurieur-y  mais  touslènlsen  l'cdime  du  Monde,  â  la  ruine 
pUtJf  â  pieu  qutli  en  fiffent  pour  retenir  leur  B  de  l'honneur  t<.  rcputnrion  les  vns  des  au- 

homme  tnterfeur  dam  vn  vray  reniement.  Par  très.  De  forte  que  par  vne  enuie  qui  ne 

où  ce  Saint  Homme  mondre  combien  il  peut  venir  que  du  Démon  ,Us  vont  difaut 

déplore  la  condition  de  quelques  Reli>  aux  Séculiers  tout  ce  qn*ils  flânent, 

gieux  de  fon  temps     preuoyanc  qu'ils  bien  fouuent  plus  qu'ils  ne  fçauent  de 

pourroicnc  deuenir  encore  plus  défie-  ceux  qu'îlsveulenc  fupplanrer.  Qucfilcs 

clueuxài'aduenir.  dueiiillcs  tucnc  leur  corps  £c  leur  Ame 

Au  refte ,  ie  le  répète  encore ,  que  ie  ne  pour  l*honneor ,  ceux-cy  beaucoup  plus 

prétends  pas  former  ny  compofer  vn  méchans^  &  plus  fob,toèoc, leur  Ane  tC 

Corps  de  Religion  dont  tous  lc<;  membres  celle  des  Séculiers  pour  eftre  honorez  & 

fans  exception  foient  animez  du  plus  pur  ediroez  tous  feuls ,  à  l'infamie  perpétuelle 

Efprit intérieur  ^  mais  iedis  qu'au  moins  des  autres.  Ce  vice  diabolique  ^  &  ce 
ils  doiuent  élire  animez  &  informez  d'vn  C  zelecskninel  occupe  &  agite  moetique* 

Efprit  d'honneftcté  morale,  &  de  vertu  ment  &  aucuglcmcnr  quelques  -  vns , 

•tandis  qu'vn  certain  nombre  de  parcicu-  mefme  dans  les  nicillL-urs  Ordres  f^e  TE- 

iiers  feront  animez  plus  ou  moins  de  la  glife,  ce  qu'ils  font  ians  remors  de  cœur 

Sapience  dittiae.  Par  ce  oioyen  tout  nydeconteience.  Etnetntmoms  on  les 

porteroit  bien  imem  qnH  ne  nît  i  l'ordfe  void  quafi  tuer  leur  corps  par ,  les  auftcri. 

preruerty  feroît  excellemment  reparé  ,  la  tez  &  macetations  plus  peineufes  :  ce  qui 

Keligionfèroit  infatigable  en  fes  trauaux  n'efl:  autre  chofe  que  fe  roarcirifer  pour 

Renies  combats,&chacunfentiroitmoint  l'£nfer  Sepour  les  Oiablitt  ,  pois  qu*il$ 

la  pefanteur  de  fon  fardeau.  Les  premiers  ibncdépourueus  de  la  cbàritd  qu'ils  dfr- 

Rcligicux  cfloienc  a#)fi  animez  d'vn  pur  urcient  auoir  •& qui fetrouue plus excel- 

ETpric  en  leurs  Corps,  &  joignoient  h  cela  lemmeoc  dans  les  bons  -Séculiers  qu'en 
cet  cipnc  moral  (elon  le  beloin:  car  1  va  ne  D  eux. 

doit  pas  eftre  Ikns  l'autre  \  Mais  la  fuane  De  louteecy  le  tire  vae  mixinie  veritt-  ^ 


Sapience  auoitje  deflus  €c  emporcoil  cdc  ble,que  dans  la  Heligionf  quiconque  n'eft  ^'  . 

autre  forte  d'efpritaprcs  elle.  pas  Spirituel  ,&  rcuefïu  des  habitudes  de  ^'[^^ 

»  Or  il  ne laiHe  pas  de  fe  trouuerplufieurs  vertu  exceUeromentacquilesàforcc  d'ciji^^ 

Supérieurs  deReligu  n ,  qui  ont  la  meil>  pratiquer lesaâes,  celuy-lànorteenfain^' 

leurepartencecy,  de  forteque,  tels  les  Je  nom  de  Religieux  ^  c'envo  bomme 

Pères ,  tels  Ic^  Enfins.  Car  combien  en  nud  ,  &  de'pourueu des  armes  necefTiires 

voit-on  qui  au  lieu  de  fe  gouuerner  par  à  vn  généreux  Guerrier,  qui  eft  oblige  dc 

l'ËfpritdeDieu  juefont  retenus  que  par  fe  combattre  continuellement  foy-mef- 

le  refpeâ  humain ,  fie  par  la  craintedu  des*  me ,  félon  le  corps  &  l'efprit.  Car  onoe 

honneur  î  Tout  ce  qu'ils  peuoentauoir  de  peucacquerir  les  habitudes  deTHororoe 
meilleur,  c'cfti'obferuance  des  Statuts  &:  E  nouueau,  félon  juftice,  vertu,  &  faiote- 

desRegles  quant  â  l'extérieur.  Les  Statuts  ce ,  qu'en  ruinan  t  les  vieilles  ^  afin  que  ce 

9c  la  crainte  des  peines  maiSKennent  ces  qui eft  corroinpu ,  fe  tronoe  an  nHnnscn 

Corps-là ,  en  forte  qu'ils  paroiâcnt  quel-  quelque  façon ,  difpolë  à  (à  totale  refor- 

^ue  chofe  de  grnnd  ,  maibdeuantPiencè  mation.  C'eft  pourquoy  il  fe  faut  faire 

n'eft  que  plomb  terreflre.  force  £c  violence ,  &  fe  plaire  â  peiner  ic 

le  ne  parle  point  en  ce  lieu  des  noires  iôuffirirpour  la  pure  Gloire  de  Dieu }  ce 

malices  de  quelques  Religieux  dont  il  eft  queftifant  d'vn  ibin  infatigable  ,  on  ac> 

fait  mention  dans  les  Hi(loires.  le  parle  quicrr  enfin  comme  (ans  y  penfer,  l'ha- 

de  la  Rel!o;ion  relie  qu'on  la'void  à  prefent  bitudc  des  vernis.  Mais  comme  on  n'en  a 

«slieuxlui-aiieguez^quieft.ceUeaujoui;  pa^meinieiavoioutc^  de  là  eil  ijue  coi^ 
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j  les  hommes ,  qoafi  Tans  exception ,  gtiiMit  A  duits ,  mais  bien  eftrc  employez  aucc  hon- 

dans  la  corruption  du  vieil  Adam.  neur.  Les  meilleurs  meimeiont  engluez 

.        .^y    Or  pour  la  deftniâioB     refbrmaeioQ  dtnscécappehc  indireâemeot  &  io^oo- 

i  ém't  f««r     ^^^^  homme  ,  ii  ne  fuffit  pas  de  faire  nu<toieor»&  ne  s'en  apperçoioeocque  lors 

^lé    nfir.  quelquefois  le  jouroraifon,cy-deuant&  qu'on  leur  prefente  quelque  employ  con- 

.  Mv^MJi  «/r  après  cela , 'on  a'ed  viuemeoc  appliqué  à  craireàicurdclir.  Aujourd'huy  ceux  «.|ui 

'  thtmmt.  acquérir  fic  exercer  la  haine  de  (ov-meiîne,  ibnc  Preftres  ou  plus  âscz  craigpeoc  d'c^ 

fc'iea  cxceUeiitet  TCftas  moialet  ,  oai  Aieeroployezaux  bas  Office», <C€cri%RM 

•doiuenc  orner  l'homme  extérieur  en  lès  Supérieurs  trop  iafches  Se  puniIaoioies.Dft 

lus  baffes  puiflàoces.    Il  faut  changer  fx  les  y  oferoicnc  appliquer  j  marque  cui- 

lideur  fptruuelle  en  l'excellente  beauté  dente  d'vne  grande  corruption  &  dVQ 

\  derefprit,  £eiêflMbiaMlesvideufês,aiis  grand defordrededans  le  Corps,  qti« 

hébîciides  des  vertus.  Mais  aujourd'hoy,  B  c'cft  ailleurs  que  li,  qu'il £iiic  chetcaçc 

'  roefmedans  les  grands  Corps  dcReli^ion,  voevraye  humilité. 

^  ceux-là  lonc  bien  rares  qui  vaqueot  a.  cet»  .  Que  dirons- nous  de  ceux  qui  font  re- 


'  ce  pleine  flc  entière  reforoMcioii,  Lesdeu  tcattrleCiel&laierredeclameafsfie  de 

liées 'd'vn  chacun  font  de  fiuft  voir  (es  rourmeres,  fi  on  leur  oAe ,  non  pas  leur  "^^".^ 

'            paflîons  dans  leur  force  &  vigueur  ,&  de  lieu  ny  leur  voix»  mais  quelque  choie  de-'*' 
>            moQftrerqu'oneftgifantenucorrupcioo  Icurrang,  &  de  leur  degré  dans  quelque 
'           &.  qu'on  ne  fait  eftat  que  d'vne  vieeffufe,  rencontre  imprêueu  /  C'eft  en  ces  occa. 
(          charnelle brutale.  Ainfilccceur  6c les  fionsqu'ils  jettent  feu  le flame  ,  coronft 
puiflàoces internes  des  hommes  font  des  on  dit  ^  d  autant  que  cefl  en  cela  que 
!            tanières,  &  des  repaixesâ  toutes  fortes  de  canliUe  tout  leur  repos ,  &  leur  fatisfa> 
cruels  animaux.  âion.  Que  £i  vous  leur  témoignez  nap. 
CesiofiaiêBa#rçauent ce qoec'eftqoe  C pronoer  pascdacoens,  ib  forciroiic des 
^^'V'^  Itiblienioraledont  ils  font  pleins, &  bien  gonds  à  viue  pointe  de  rai(bos  paflton. 
-vrAje  fd.  moins  ee  quec'eftquela  Sapieoce  diuine  nées  ,  fondées  ,difcnt-il s ,  fur  le  zcle  de 
grge  des  dout  ils  font  dcDOurueus  ;  Us  dcchireoi  l'ordre  de  la  jufibice  &  de  Téquité  ,  tresr 
jtmktm  celle- cy  ,  à  guife  4f  pemoos.,  en  tons  |uflenMK  mblie  lèloo  les  indennes  le 
étPim,   eeaxquîkpoflèdent,lcleurroifiare  eft  fi  plus  Saintes  Loix  :  &  feront  voir  qu'il 
I            grande,  que  peur  eftrc  ne  la  verront-ils  n'eft:  pas  du  reffbrt  du  fuperieur  ,  d'y 
jamais  telle  qu'elle  ell ,  ûnoo  dans  les  pouuoir  contreuenir.  Devray,il  o'ellpas 
étemels  fupplices.  leMrlesinfidespe*  à  propos  qu'il  le  âHè  :  mais  vous,  qui^ 
cheursquiietreforilêociacoleiedeDieu,  eeoque vous  foyex,  qui  eftes  Inférieur» 
le  auaient  le  péché  mortel ,  tout  ainfi  vous  pouuez-vouspriuer  de  vodre  inre- 
qu'vn  corps  altéré  de  foif,auale  l'eau  auec  rell  pour  l'amour  de  Dieu|  &  il  ed  cer. 
autdité.    Auffi  les  fréquentes  confefEons  Q  tain  que  le  bon  le  vray  Religieux ,  fe  fou- 
de  celles  gens,  font-elles  plûtoft  Sacrile*  cie  anffi  peu  de  ces  poiuâs  d'honneur, 
ges  que  véritables.  Et  nefe  faut  pas  ccon-  comme  de  ce  qui  n'e(lpoint  :  en  quoy 
nerdelcs  voir  japper  comme  chiens  con-  l'on  iedifcerne  d'auec  lesfauxIcmenfon- 
crelesSeruiteurs  deDieu,  puis  que  la  vie  gers.  Car  le  bonKcligieux  «quinefoa 
dkeios.cy  leur  eft  couce  conduire,  8c  ^  que  perfonne  priuée,  le  qui  n'aura  aucnii 
extrême  contre-coeur.  On  peut  dire  que  empioy  qui  requière  ordre  le  degrd  de 
s'il  y  a  de  telles  perfonnes  en  Religion,  préférence  ,  ne  fe  fouciera  non  plus  da 
elles  font  pires  qu'elles  n'euifent  elle  dans  haut  &  du  bas ,  quant  à  luy ,  que  de  ce  qui, 
leenonde  :  car  ils  y  vioenc  le  plus  à  leur  a'eft  point.  Cé  defbrdre  a  crouUë  cnace 
aifêle  auec  UMini  de  trauail  qu'ils  peu.  noAre  terre ,  &  l'a  remplie  ancrefoisd!in« 
uenc,  déceuansle  peuple  fous  cét  habit  quiétudes  ,  lors  qu'on  a  voulu  pour  vn 
de  Peoiteoce  &  de  mort.  l'ay  bien  voulu  £  meilleur  le  plus  grand  bien,  ofter  les  réfe- 
dire  ce  mot  en  pa  (fant  fiir  ce  fujet ,  afo  rences ,  fondées  fur  U  difUnclion  des  per« 
d'enootttuger  les  bons  &  faints  à  fou£Frir  ibnnes graduées. 
cooAamment  les  langues  iierpcnpncs  du       D'icy  on  a  fujcc  de  croire  que  l'en- 
cette  forte  de  perfonnes,  faoce  de  la  Religion  eft  en  Sapience,  Se 
Qu'onjugedetoutcecy  fi  j'ay  eu  fujet  que(â  virihtc  levieilleiTceftbienfouuenc 
dédire,  que  U  Religioo  dans    naiffimoe  ienfualité  le  ddbrdre.  Cofane  le  nom- 
cHoit  toute  dans  les  Supérieurs  ^  &  que  bre  des  vrays  Humbles,  le  bons  Rdi» 
nuintenantdans  les  Corps  dont  il  c(l  que-  gicux,  quife  veillent  perdre  à  tout  ince- 
ilion  ,  elle  eft  toute  dans  les  int'ciieurs.  red,  fe  trouue  très  petit.  Choie  ctran. 
Cttctlsnc  vcolcDcaMBiieiMM  eftic  coik  gc  i  qued^as  «»fi  iainc  £(Uc  U  Sapieoce 
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rechange  en  fcnfuellc chair-  Car  à  mefu- A  foienc  pas  encore  infeofU^lcs  à  loïC 

requclci  mauuaisy  croiiieoC}  lU  &'enra-  mal.     .     ■  . 

,    ciDcttcf cUemcoc  dans  le  defordre ,  qo'enw  Chofe  étraaçe  !  devoir  que  des  hom. 

fin  fiios  rellôitrceils  4euiennenc  côus  bru-  mes  recirez  du  liecle,  i^Aymenc  anc  eux. 

taux.  Au  contraire  les  Enfans  de  la  Sa-  mefmes,  &  le  haïflTcnt  tant  en  effet.  Or 

ptence  s'afïci  milietic  eo  elle ,  dedans  Vor^  U  n'y  a  perfonne  d'cncr'eux  qui'  oc  voulait 

dre  de  la  juiles  Loix ,  &  demeurent  en  eftreSunt,  maisieoadirion  qu'ilneleuc 

ttHecomiM  termes  inébranlabléi  an  mi-  en  couftaftrien.  lis  aymene  paffioDod- 

lieu  des  icinpeftes  qui  Icsfrappent  incef-  ment  leur  homme  fcnfucl  5c  fes  appcncs 

fammcnt.  De  forte  que  comme  les  vns  brutaux  ,  &  leur  corps  aucc  tout  foa 

femeuucnc  à  tous  vcats  par  inconftance  bien-eftre  :  Mais  dés-là  ils  iiaïJeQt  leur 

de  cociir  j  fe  raogeaoc  loûloun  dix  cofté  Ame  qui  eft  la  meUleort  9l  ptas  ezedieo- 
des  pUiS'forts>  par  ligueatt  pamalitez  B  ce  partie  d'eux.meiniei.  Helas  <  tfy  a-U 

contrele  vray  ordrcj  Les  autres  font  fi  P^s  ^iïêz  de  cette  mauaaife  femencede 

dclcs  à  Dieu ,  duquel  ils  ne  Ce  detoumeoc  corruption  dans  le  ûccïe  ,  iàns  en  em- 

tmais  de  volonté  délibérée.  Si  le  nom^  plif  encore  la  Religion  ,  allant  iâni 

re  de  ceux^ey  égalôit  celuy  des  ancres ,  ^^^ia  oy  bride  après  les  concupifcences. 

la  Religion  auroit  biea-cpft' va  aucra  Pois  qu'on  n'a  pas  honre  de  le  faire,  line 

luftre.  Élut  pas  craindre  dclc  dire  ,  &  de  les  en 

fétitnct  '  Quantà  ceux  qui  nonc  qu'eux  à  con-  faire  rougir.    Dieu  laïc  pleuuoir  tur  ics 

nfMifi    doirefotts  le  Supérieur ,  s*iU  oor  affex  de  bleds,  &  furies  épines  -y  fnr  cofidi  pow 

ddms   Ifs  force d'efpricdans  les  calomnies, (àaffa.  le  grenier  ,  &  fur  celles-cy  pour  le  foL 

tez,  8c  autres  tempeftes  qai  s'cleuent  con-  Qu'ils  voyent  lequel  des  deux  ils  veulent 

tre-eux ,  ils  peuuetu  &  doiuent  ne  dire  ny  cltrc  j  ou  la  matière  du  feu  £ternci ,  ou 
bienaymalpouclajuftificationdeleurin-c'^/^jc'  ^  mifericordei  CCerneUes  de 

n oceoee ,  rammdans de  Dieu  feul ,  &  ne  Dieu. 

fe  fouciansaucunemenr  en  qu'elle  eftimc  Or  on  ne  fe  jette  dans  ce  grand  péril,  '?T^'^' 
Jeshoinmeslespuiflent  luoir  C'eftpour-  qu'en  préférant  i'acceiîoire  au  principal 
quoy  ils  vont  co^ours  droit  leur  chemin,  Efpricdc  Religion ,  c'cft  de  ccac  cffufioa  /Jmlî. 
ttuee  vne  ^le  fortfe  0c  conftaoce  de  ^  dehors  »  fous  prétexte  d'affiftance  de 
coepr&d'efprit.  Mais  S'ils  root  Officiers,  prochain,  que  vient  toucle  mal.  Hebsl 
le  Supérieur  les  doit  deffendre  contre  les  Q^i'elle  pitié  d'ignorer  le  vray  bien  ,  & 
-calomnies  ^autrement  il  n'a  point  la  vraye  vouloir  lauuer  tout  le  Monde  à  la  propre 
fb^ce  pour  Ton  OfBce  j  il  n'eflt  que  polici-  luine!  Tous  font  encrez  en  Religion  pour 
^ue ,  nomainemenr  prudent,  it  vraye.  feiàuuer,&peudetemps  après  la  deman- 
menclafche  ^punibnime:  la  gcncroftté  geaifon  les  a  pris  d'exceller  dans  l'éclat 
luy  manque,  &  craignant  de  perdre  fa  D*^esfciences.  Ili  veulent, difent-ils.procu- 
rcpuiation^iliapcrden  effet.  Bref,ilen-  .  «"wlefalut  du  prochain  ,  mais  c'cft  en  ne- 
dommage  grandement  ià  confdence,  jgHgtaot  le  leur  propre  j  5e  ils 
parce  qu'il  ne  iê conduit  que  par  le  refped  quel  bien  leur  arriuera  pour  n'anoif 
humain,  &  non  par  i*efpm  de  prudence  0c  employé  les  dons  de  Dieu  ,  que  pour 
de  fcience.  iaci&faire  â  leurs  appétits  fous  ce  prétexte 
'  Mais  quoy  ?  c'ed  vn  mal  qui  règne  dans  decharité.Car  que  leur  relte~il  de  l'Ëfpric 
certsioe»Coogregations  Religieu  fes.  El-  de  leurs  premiers  loftitutears  &  Patriar. 
les  n'ont  ny  corps  nyefprit: Car  l'Elprit  de  ches  ?  Certes  ,  quoy  qu'ils  foient  leurs 
leur  înftitutneleur  efVpas  demeuré  en  fa  Enfans,  i!  ne  leur  en  l  efteny  traces  ny  ve- 
K)rcmierc  vigueur  j  &  leur  corps  n'eft  ny  ^'g^  :  D  autant  que  l'accefloire  leur  i 
toin,ny (bltde,ny  bien côpoféxil n'eftpoinc  <ell«meot  rauy  cét  Efprit ,  que mefineib 
accomply  de  toutes  les  parties  neceflaires,  E  veulent  pas  fouffrir  qu'onle  fcaouuete 
pour  porter  comme  il  faut,  la  vie  d'vne  aucun  de  leurs  Frères  :  quoy  que  Dieu 
vigoureuse  obferuance  te  difcipline  regu-  oc  iaiire  pas  de  le  conieruer  fecretcmenc 
Jierê.  Que  s'ils  ne  fe  roidiflent  tout  de  *cn  quelques>vns.  Mais  les  iKManes  j 
bonne.heure  contre  leurs  defordres ,  ils  font  Ci  fort  oppofez  ,  que  ces  bonnes 
croiflroicnt  de  plus  en  pluSj&s'ils  négligée  Ames  (ont  obIiC!;ccsde  demeurer  incon- 
de  traiter  leurs  plav es  ^  b  Gangrainc  s'y  nues  ,fai(ànt  mine  à  l'extérieur  de  viure 
mettra.  Ils  ne  dumcut  pas  rougir  de  hon-  commelesautres, afin  d  auoir  la  paix  j  & 
te  pour  remolaflre.laligatare ,  &  le  bas.  de  fe  maintenir  en  cachette,  i  la  déro* 
deau ,  maisDÎeo  pour  leurs  playes  inuete-  bée  dans  l'Efprit  de  Dieu.  Âinfî  le  San- 
siei  ft'eorfgmpnft ,  fuppofc  qu'ib  ne  âuaîiedeDieoeft  £ûc  va  lieu  de  defola- 

cion. 
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.  tioB>oèoo  peut  dire  de  cens  meime  qvf  A  renc  vagabonds  de  cœur  Sed'dpcit,  dti^ 

p  a  roi  ffent  les  meilleurs,  ce  que  die  le  dans  l'ctenduif  de  cous  les  Elemens, &lct  % 

pralmifle;  To^f  y^y««r  «ilcMim^     t/r^  reprefcncaiiom  des  choies  crées  les  cieO'* 

bien  ,  &  fs  fnt' mit»  immUs^  U  tu  fi  paécaprifsÊun  qu'ils sVn  apper^oiuenc. 

nmmft^m»  fùtéiàÊmmmm^^k  U  Cela  les  deleâe&  les  facisfaicauec  cancdl 

vtrtn.  plaiHr ,  que  le  péché  ne  leur  eft  rien  :  & 

Que  fert  il  d'auoir  des  Règles  excell en*  o'«o  apper^oiuenc  peine  qu'en  cercaines 

(es  a  £c  mépriser  ce  qu'elles  ordonoenc  de  ceuures  extérieures  ,  comme  paillarder, 

pimescelleiic,  qaiefti'amoareoicfoltfa*  betve ,  tner ,  |affcr ,  &c.  Faire  coo» 

de  &  recraice  tant  d'efprit  que  de  corps  )  icience  de  ce  qui  fe  pafTe  au  dedans 

&  élire  continuellement  occupe  en  la  d'eux  -  mefmes  de  déréglé  &  dcfor. 

SrerencedeOieopardesiàioces  peofées ,  donné,  par  paifioos  ^  aâFedions  vers 
Emedifitîoosdera  dieiae  Lcry,  «codok  B  6t  cbofei  cfcës ,  c*eft  ce  qii  4ft  trcs* 

pagoëes  de  pureté  &  netteté  de  cotur)  éloignée' dt  Jenr  pncique  :  ils  w  s'en 

Maisc'eftce  qu'ils  abhorrent  le  plus:  fie  foucienc  non  plus  que«  de  rien  ,  fie  le 

cependant  ils  ieelorifient  de  i'excelleoco  menfooge  mdaie  ne  leur  femblaoc  pas 

de  leur  Ordre ,  uns  vouloir  tMlÉ»|aer  1er  eftre  peehé ,  'tant  ils  s'y  ibor  teoMftiw- 

lUgles  que  leurs  Pères  lenrMllâré.  EOk  inA. 

quoyils  font femblables  au  commun  des.  .  Quant  ï  nous,  l'expérience  des  Sages  ^^tuuàU 

hommes ,  qui  aiment  AccheriiTent  la  Sain-;  ^ons  doit  ièruir  de  précaution  pour  ne       ,  ^ 

teté  en  autruy ,  &  qnaoti  foy  la  ftiyene  le  tomber  pas  dans  les  maUiears  de  ceux  qui 

It- détruifent  tant  qu'ils  peuueot.  Mai»  ontquittéUlblitndeSjdigieure,àlaquel- 

quoy  ?Ilsontlesdentsagaccesdclapom-  le  quiconque  répugne  ,  n-eft  Religieux  ^ii)!»,""'' 

ne,  le  Palais  de  l'Ame  fi  dépraué,  ny  de  corps  ny  d'cïprit.  Onf^aitque  le 
qu'ils  foufincurablcs  Ic  irrémédiables.  C  fang,  la  chair,  les  Crcacuxes,&  les  menus 

On  peut  dire  que  toute  Je  perfeâion  tfft  plaifirs  ope  cy-deuaotttapifiidda  meiU 

dans  les  Liures,  mai  >  non  dans  les  Efprits  leurs  Religieux ,  de  leur  efprit  principal  i  ' 

pour  leur  lu(lre& ornement.  Au  contraire  dans  l'accefToire  dont  ils  ont  abufé  ,  y 

en  eux  il  o'ya  que  vie  de  propre  intereft ,  roettans  leur  dernière  fin  j  de  forte  qu'a- 

mfquels  on  o'olêfoit  AeMie  déekxer  fes  ueuglee  dttM  ce  précipice  malhcvreat, 

*    bons  fie  juftes  fendoiens ,  (ans  eflre  traitié*  ils  font  venus  jufques  â  ce  point  d'ignorer 

de  rifée  ôc  de  mocquerie.  Audi  les  vrays  à  qu'elle  perfection  ils  eftoient  obligez^  fie 

\            Spirituels  ont-ils  dans  ces  rencontres  la  s'ils  eftoieot  obligez  d'e(be  plus  par£ÎiCB 

prudence  do  Serpent  pour  compagne  in-  poêles  Secoticn  t  marqueioMillioled'vii 

i           Ifpefubledeleur  fioiplicité  colooibiae«  ires-grandéloignementdesvoyesdelear  • 

marchant  prudemment  fie  non  comme  falut.  Cardanscéte(laton£ut  des  con* 
fois ,  fie  demeurant  attachez  i  Dieu ,  &  à  X>  fiei&oas  facnleges ,  fe  confedant  non  pour 

l'oronî  de  fil  didne  volonté ,  êc  de  fonhon  sr'iMeoder ,  mais  pour  eftreprefentemenc 

plaidr.                                          .  deliurédureoieisdelacaiiKieDce.  Ainfi, 

ctitrtU     ^'^^  chofe  du  tout  indigne  de  voir  chofe  eftrange  !  la  Religion  qui  eft  vn 

f'rn']4dlin  entre  des  perfonnes  confacrces  au  ferui-  Paradis  pour  les  bons  ,  eft  vne  Sodome 

de  u  b»tt-  oc  deDieu,des  gens  fi  fujets  à  leur  bouche^  ou  vn  Egypte  pour  ceux ,  lefquels  y  fooc 

jt€»       qo'ils  ne  font  aucune  confcience  de  s^en-  «iote  le  monde,  fespechn^CcfetpIiiifite 

treteoir  tout  au  long  des  chofes  de  cette  tant  qu'ils  peuuent.  Car  qui  dira' mefine 

'            forte  de  feofualité  ,  lors  par  exemple  que  la  deshonnefteté  ne  doiue  régner  là 

que  quelque  mets  n'eft  pas  bien  afiàifon-  où  règne  la  fuperbc ,  fiei'infuluuoo  con- 
néàleurgonft.  Cét  ordfe  de  gineole 6e  .  CMlesSuperienn» 

deventre,apoorcouuertorel«chaiitéSe  Orceicroitperdreleteflipsde  vouloir 
cordialité,  nuis  fous  cette  couuerrure ,  le  H  perfuader  à  ces  gens-là  le plaifir  fie  l'auan. 

vice  ne  perd  que  Ton  nom  &  non  pas  ùl  sage  q|ue  i'efprit  reçoit  dès  diuines  infu- 

méchinceté,  ce  qui  eft  fi  indigne  d'Vne  lions  «im  le  felinMe.  lilionfoe  eninnl 


perfonneReîigieufe^queceft  plÂtoft  VA  gfélBer  aUmire  mcm  leprefeomiioB 

roonftre  qu'vn  homme.  Par  la  on  juge  comme  vn  fléau ,  d'autant  qu'il  ne  veut 

3ueliedoic  eftre  là  ciufteté  fie  pureté,  fie  point  entrer  en  (àcoofcience,de  peur  d'en 

il-le  peut  conlcnier  encre  tant  de  l'y-  voiries  ruines  fie  le  dommage ,  fie  d'eftre 

rans  Mais  ce  (bw  perfonnes ,  qui  à  force  oUigéde  reionmer  à  Oieu.  Pouruea 

d'auoir  perdu  prelquede  touttemps,  le  qu'on  ne  luy  parle  point  de  perfe&ion 

delir  de  la  pcricclvon  Rclit^ieufe,  n'en  intérieure  ny  d'cfpric ,  fie  que  toutes  cho- 

voyeoc  plus  ny  voyes  oy  uaccs.  Ils  cou-  icsicpoadeaciioii  humeur  fie  4  Tes  defiic* 

Hhhhhli 
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dres  tout  ira  bien  t  ce  qui  me  proooque  A  ble  à  Ton  Aroe ,  félon  le  vray  culteide  Rc*- 

forcemenc  i  Jetter  les  luuts  cns  â  Dieu,  ligion  ,  ne  fe  foucie  gueres  d'etlre  aymé 

Helasi  voM  verrez  cette  fonedeperlbiu  ooliaydetCnfttiures:iUes]ail!ès]lerlctti$ 

nés  ,  feoruellement  libxet  te  hâginlet,  chemin ,  s'occopant  de  Dien  iêul  au  de. 

iàns  Te  roucierquefaireny  que  dire,  pour,  dansdefoy,  &:  vacquantâfon  deuoir.  A 

ueu  que  ceux  qu'ils  rauiilenc  par  leur  ba-  la  vérité  lors  qu'on  ne  peut  fupporter  les 

bil»  les  eftimeot  beaux  efpricstviuantaioià  deâàuts  d'aucruy  ,  &  lors  qu'on  en  efl 

ihs  vaoivé ,     fiift,  It  é*êSBànkak ,  en  ù^todzMfé ,  il  ùau  «nertir  lr.$aperieur , 

VtÊifê  courtifans ,  pleins  de  charncUe  pra-  pouriadeliuranccdefà  confeîence  :  Mais 

tficnce  qui  les  rend  abominables  deuanc  «  on  edalTez  fort  pour  les  fupporter  ,  on 

Dijy  i  &  paiTaos  les  journées  entières  n'a  quefaire  d'en  parler,  à  moins  d'y  edre 

•oec  des  Stciilien,(cMt  a  boire  8e  manger,  concntotpar  queloue  eriénedrconfttii- 
foità  Entretenir  de  chofes  mondaines,  B  ce,  COMmeferoit  la  calomnie,  ou  perce 

au  fcandale  des  bons  &  des  petits  ^  le  zele  de  renommée  en  chofe  notable.   En  ce 

&  les  aduertiilemeos  defquels/ur  ce  iujery  cas ,  api^s  anoir  réprefencc  fimpleroeoc. 

font  rebutez  &  condamnez  par  les  Supe-  ce  qui  en  eft  ,  vo  Religieux  ne  fc  doit 

rieoitillafean..   poincfouderdoicft»}  car^tbomie  coo. 

mii'ùm-     Auffit^ft-cevnemerueilles'ils'eixiAi.  ideocelflyferuira comme d'vn  mur  d'ai. 

fiJes  fier.      quelques- VUS  qui  parroy  tout  celade-  rain  pour  fe  tenirà  couucrt  deuant  Dieu, 

Jattitm   meurent  aâfeâioonez  au  vray  &  pur  &  impénétrable  à  toutes  les  âecbes  les 

«MMMir  Erpric  de  Religion  ,  refblns  d*eftre-verj>  plus  acérées  des  calomoiatenrs.   Que  £ 

i*  lire  Je  tablemeut  Spirituels ,  en  dépit  de  tous  ces  mefmeon  le  veut  ponir  COIDBie  coulpa* 

Uvenu,   Aducrfaires  ,  &  de  tout  l'Enfer,    Mais  ble,  il  faut  qu'il  reçoiue  joyeufement 

quoy  que  le  nombre  en  foie  petit ,  n'im-  cettepeinepourfespeciiez,&pourla  ju- 
porce,  ce  peu  d'étincelles  feront  fubflfter  C  ftice.  -  Cela  loy  feruira  d'épreone  ,  de 

M  Religion,  iJftQloîrede  Dieu.  S'ils  ds.  pillrgacion  ,  &  d'exaltation  :  comme  an 

Vpyent  calomnies  &:  tenus  pour-  gens  contraire  fes  calpmniateurs  en  feront 

inutiles, c'ed  à  eux  dequoy  s'humilier,  re-  griéuement  punis ,  comme  perfecucenrs 

ceuans.cela  de  iamam  de  Oicu^iàos  re-  de  leurs  Frères. 

j^dchir  Ibr  le  defordre  de  Içati  Fieicf.  *  le  me  fois  dtendà  bien  m  lonç  Cm.  ce  ^'f^ 

hkh  c'eft  icy  qœ  |ilulîears  manquent  de  Sujet  de  la  décadence  delà  perfcâioa  Re-  ',*J^ 
vertu,  fe  plaignansdefordonnémenr,ou  ligieufe  ;  Mais  il  faut  que  ie  fàfle  encore*//^ 
meime  fe  monllrans  tout  à  fait  vaincus  voir  la  différence  desjpremiers  Religieux /«'  mm. 
dsBslenr  bon  propos ,  faute  de  peler  bien  d'auec  ceux  qui  (ont  dedheus  de  la  perie-  Jéàt, 
cette  vérité ,  qoe  tons  cei»  qui  venlenc  Aiois  de  leur  Infticut,  par  la  différence 
viure  picufcmcnt en  I  e  s  v  s  .  C  »«.  i  s  t  ,  q u'tl  y  a  entre  deux  fortes  de  Sagcfle,  l'vne 
fe  doiuent  refoudre  à  fortement  foufFrir  q  diuino  &  l'autre  mondaine.  La  diuinc  & 
toutes  fortes  de  perfecutions,  &  cela  fait  el|  diuerfement  reprelèntce  dans  fz  beau- 
bien  voir  qo'!ile*ae  veulent  vtnre  qàe  de  les  fiùntes  Élcritiiies,tant  de  raa. 
l'abondance  de  fa  table,  &nondel'a]nef^  cien  que  difnoaiieiiiTteftamenc:  &  l'autre 
tome  de  fon  Calice  ny  de  fa  Croix.  Ils  n'y  eft  pas  moins  naïuement  décrite.  La 
voudroientauoir  le  Ciel  ians  rien  frayer,  première  eil  Ëfprit  &  vie,  &  die  a  pour 
le  qnoy  qu'ils  promettent  menieilles  i  effet, bPnufence, la Vie,&lt Paix.  Ceux 
'  Dieu  dans  leurs  Oraifons  ,  pufillanimes  qui  la  polTedent  font  tres.Saints ,  &  Oiea 
qu'ils  font  dans  la  foufFrance,  ils  repouf  ne  chérît  que  les  Ames  en  qui  la  Sapience 
fenc  effort  par  effort ,  &  acquiefccnc  à  relîde.  Elle  remplit  fes  poiTeflcurs  d'vne 
leurs  paffions  au  mépris  de  Dieu  èc  de  faueur  diuine,  &  d'vn  gouft  ^ea  chofes 
lenn  propres  Ames.  étemelles  en  Dieu.mefme,  qu'ils  voyenc 
le  ne  m'ellendrày  pas  d'aoaonge  CD  £  poflèdent  en  la  netteté  de  leur  coeur, 
ce  lieu  fur  la  punilanimité  de  ceux  qui  lis  ont  vne  haute  connoiflance  de  Dieu  | 
veulent  ainllaccorder  enfembledeux  Sei-  ils  l'ayment  en  luy-mefmc,  en  tres-fauou- 
roeors.  Dieu  ti  Bblial ,  l  Efprit  te  h  chair;  reufe  firoplicité  de  cceor  te  d'efpric. 
luffit  de  dire  que  comme  ces  deux  Mai.  L'autre  Sagefle  au  contraire ,  eft  ter- 
ftres  font  de  condition  &  de  nature  li  dif-  rcflre  ,  animale ,  diabolique  :  Elle  a  pour 
ferente^le  vray  S«.igneur  qui  eft  Dieu,  ne  etfet  va  zele  amer,  les  cootcntioos,ècles 
voulant  point  d'eus,  leur  chair fenfuelle  débats,  &  fait  que  les  hommes  s'eotre- 
les  reçoit  volongf  er»  pour  fes  efclaues*:  8e  man  gent  &  Ce  déchirent  i  goilê  de  beAes 
tout  cemalheurne  vient  que  pardeffàut  folles,ainû  que  Saint  Paul  &  Saint  lacques 
dedeiîrde  Diea.  Quiconqae  cil  verio-  k  laonftrent  dans  Iwrs  Epiftres.  Saint 
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Oregdbêdam  Tes  Morales  la  décrit  en  A  ge(re  ,poiiriK«icqaerqa*Aceqirieéa6- 

cetce  manicrc  :  La  Sageffe  mondaine  con.  ceffoire,  metcaoc  route  £i  fin  dans  ces  mtf. 

iîfte  à  former  des  dcfTeins  de  propre  ince.  nus  fatras  extérieurs  ?  Que  dira- 1- on 

reft ,  à  e(be  double  ea  Tes  paroles ,  à  dé-  mt^jmc  de  la-  vanité  de  quelques  -  vos  a ui 

guifer la  vakéjk  choriier Téclic &  l'hoO'-  or  des  cotretieôs  trop  libres  aoëc  dct 

]xeur,âfeci>inplairedaas(â  propre  gloire,  femmes?  Sont-ce  li  les  penfëes,  46^411(1 

àfevangerdes  injures  receut*s,  à  ne  céder  cours,& les  adionsd'vn  homme  pcnttenr^ 

à  perfonne ,  &  û  oa  n'eft  alTez  fort  pour  &  ioUcatre ,  donc  l'habicude  &  ia  conuer* 

cela ,  dégtrilèrlba  mal-nlentlbos  vii««p«  Atioa  doit  dbe  au  dedaAMMTdehdn 

parencc  de  bonté.  Au  contraire,  dit  le  vn contiouddemple  de  moiUlicmion  t 

mefme  Saint,  la  SageiTe des judescoofide  Hclas  i  s'ils  portoient  viuemenc  grauée 

àa'eftre  ny  feioâ  oy  diffimulé,  i  parler  au  dedans  de  foy  la  vie  &  la  Paiïïon  de 

fimpifflimt,  timèr  m  vérité  «m  le  «mo-  B  I  s'sTi  •Cbb.sst,oo  verrai  '  bien-  ¥ne 

feaôtfÇ  eAre  chariuble  ,  ne  faire  mali  aacrefortedcvie.  AÎittCoas4SbdaÉrairej^ 

peiSMioe,n'eftrepointvindicatif,&  tirer  ceux  qui  vont  parmy  eux  pour  s'cJifîer 

ananiaee  de  fouânr  pour  la  veriec.  Mais  par  la  roideur  d'vnc  vie  exemplaire,  fe 

cette  bropUeitédes  juftes  eft  «a  dehfion  rendent  lâches ,  mois ,  &  fenfueL  )  le  per. 

aooiSages  de  ce  monde ,  U  la  porecé  de  U  fMdaav  qu'il  n'eft  ries  ^  |dM  aifé  qotf 

1|||iB  ne  leureft  que  fottfe.  Ils  eftiroenc  de  viure  en  Religion,  puis  qirel!e  cfî  * 

qoeccll  eftreinfeofé  de  direfimpiement  fi  indulgente  qu'on  y  tair  ce  que  l'on  veut, 

fespenfées  ,&n'vfer  point  de  fioeflè dans  Neft>ce  pasruiner  la  Relizionde  fond  en 

(esdeflontr M  rendre  poioc  injaee  pour  comble ,  rroof  i fioi  fén  JÎpric  ^  Hil^Uiisi^ 

iojare prier  pour  Tes  calomniateurs,  &fes Ordonnances? 

quitter  les  richcfles  ,  chercher  la  pau-  IlfautaufG  remarquer  que  eecte  forte  De Td/fd^ 
tirecé,  ne  reùiler  point  à  ceux  qui  nous  C  de  nerfonnes  courent  anec  vne  affèâion  thtJffmmf 

4épo&UleD(de nos  polIdEoiu,  U prefen.  •  taioe&  proprienire  tpNi  mille  pcdca  àurtéimn 

ne.k'jooa  à  cens  q«l  noos- iboffle-  chofes,  fous  prétexte  ^trelles (bot cw&in.  /'''"''^'* 

teot.  tetc&  de  deuotion,  ne  fentans  pas  leur-^''' 

Des  j^eli.    Voila  les  effets  de  Tviie  &  Tautre  Sa-  acnche  nodis  qu'ils  les  polTcdent.  Mais 

r^^ff*  geffe,  flCTOÎlAoemmecene  do  moodb  ^  orrioeQa^B  1er  leur  «>fte,  c'eft  alor» 

f'  cmdm-      contraire  i  celle  de  Dieu.  Que  s'il  qu'ils  la  reflentenc.  Semblablemeoc6db* 

mlxûL!  ^^^^^^  Religieux  dccheus  de  leur  chofes ,  pour  (àintes  qu'elles  foient ,  ne-  * 

t  U  Sd-  pcrfeâion  ,  n'ayent  pas  unt  de  part  enf  ftoient que d'vne matière  vile,  groflîere,  ' 

rjfe  MM»,  ceux  de  la (àeeâê  mondaine ,  c'eft  qu'ils  &  de  peu  de'  prix  ,  ils  ne  les  poarfui. 

«ÛM.     {ont  pbt  fabcik  que  lea  Secolien  &  ^h»  uroienc  pas  fi  fortemeac ,  8e  eo  ce  cùg  «r  ' 

rofex^  eouurir  leurs  deflRiuts ,  mefiiicà  nclesverroit  pas  fe  charger  par  manière, 
leurs  Supérieurs.  Car  par  enrr'eux,  ils  les  D  d'ornement,  de  leurs  Chappelers ,  Brc- ' 

prodaiiênttout  à  nud  :  ils  ont  à  leur  fa«-  uiatres,  Reiglets,  Reliquaires,  CruciHx,  ' 

çon  det  delTeiat  4'Mbblir  Icorfomnéf >  MidaiNes ,  Images enlomlÉéct  î  eic:<iOr 

&  fe  pottflèr  aux  charges  8clîbDoears«te'>  dHft  tont  cela ,  doneils  n'ont  jamais  afTez, 

la  Religion  ;  employans  pour  cela  leurs  qui  feruira  de  bois  pour  les  brufl  er  impla- 

âateries  auprès  des  Supérieurs ,  leurs  af.  cablement  an  feu  de  Purgatoire }  ^cDjeu 

ActeriN  »  fleioocee  leurs  ioandoot  k^ér^  niUe  qoo  ce  ae  Ibk  pas  plqfbiÉMl#t 

ioffM  qoe  la  Grtce  ne  peut  entamer)  ny  '  qo'îbpolirroientbieo  mefnoe i^MHé^  I 

Î>enerrer  leur  cœur.  Cnofe  eftrange  que  nez  pour  cela.  Etqu'on  nedifepasquecei 

eur Nouicutfic  leur  Ën&nce  Religieuie  cholesfontorddnéesponrDieu-,cariàMa« ' 

akefté-meilleure  que  leur  Tirilitc  i  Ils  ont  jefté  ne  veorpoiot dételles abomièationr' 

reprit  ItnrnfttDrel&leon'vieilles  mœurs,!  ny  de  ce  fumier  du  cœur  humain.  Cen'efl 
Ce  (ont  deuenus  fans  honte,  (ans  frein,  E  pasafTezd'auoirlaiffclemonde.iionnefe 

pleins  d'immodedie.    Les  plus  jeunes  fait  quitte  des  chofes  plus  pentes,  &  fi  on 

d^entr'eux  dans  la  conaeriâtion  font  effus,  n'eft  vrayemeocpaumca.  limitation  de 

8e  lawicfpéd i  leurs  Andent.  LeoMUi-'  lam'^Cmàan  wk é0^fàtâ*ffcx:  que  ne , 

uaii  exemple  les  rend  tels  qu'ils  feront  ponant  plus  poflchifrd'lierica^  <nns  le 

toute  leur  vie ,  c'eft  à  dire  lioertins  :  &  monde,  ils  ont  tourne  leur  afïeékion  vers 

.         c'eftainfi  qu'on  s'eroployeauec  vne  mau-  ces  petites  chofes  fufdites.  Mais  pour  ne 

dite'etmiplîiifiioeeilè  pmrr0éièdi^Bpe^  nons  jener  pas  plmuntdintdes  digref^. 

les  vns  les  antres.  ibns ,  pd&Mf  àfatiaeTailéi    •  •  • 

Orqui  a  jamais  deu  penfer ,  que  jKhIP  :       •  .  • 
cftredoâe^ondouiclaiiler  iadiuineSiPÀ  Ja»,'  . 

Hhhhhhij 
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tbt»r  fitr     fa  perfection  dans  la, feule  reguIahcé.A  conduite)  fMppoïc que l'iiooneur,  la  va-> 

Ut  défit,  çft  pojLir  L'ordioRMre  coût  plein  de  luperbe,  qïm  ,  ^  TambidoQ      1«  duttOtuiUeiit 

^       d'içmnfffaiBcaâon,  de  vaine  eflime^cooin  poîdc,&qu*ilne|M&pQinceft9C  de  roulée 

****       plaifancc,  ^:  amour  tie  foy.mefme^  nie-  puremeocfoqicenipS)  mais  bien  de  rendre 

'*''?T»r  P"''^"^  ^^^^  quine  viucnr  pas  comme  luy,  compte  exademcncç^  X)ieu  de  coutf s  les 

f!ift0ti»  ^.  dnî^iranc  leur  réputation.  Maii  les  Ames  de  fon  Troupeau,  &  de  les promoïu 

^MiU^u  biiisMfàt'filiarvaMct  -Adebomuûredle-  -miijffaiifc  foin  &  vigilance  à  la  plus  pai^. 

gitânti*   tigldislMitd'vne  vie  coialemeDC contrai-  te  vie  qu'il  pourra,  conformément  au  vray 

car  comme  ils  vacqueor  à  Dieu  en  Ëfpritipierieur  &  ^cerieiir><k  nosiUir 

cfprH, ils io m  11  (occupez à  la  réparation  gleik. 

deAfiursrijitie^  j  queceleorcft  voe  efpeçe       Voila qoetcft  le  perpétuel  lal^r  d'niAri^ni 

de  facrilegedefe  détendre,  &  fortirtanc  vray  &  vigilant  Pafteur  ,qui  a  en  extrême  er  ^ 
jfoirpeudc  ccrancdcfirc^  agréable  rra-  g  horreurle  menfongc  2c  l'Erpricporement**^  * 

mil ,  pour  aliçr  roder  chez  leurs  treres ,  poiitique:&  c'eft  cela  mclme qui  le  ^^^T^'J^ 

pour  examiner  {c.ÛQdiquei  leur  vie  ,  &  iuir  tresvjuftcmeot  les  charges  de  Supe- 

.  ikwrtcâiom.  vioricétlemefroede  MaiftredesNookes'^' 

'  fMiwlf  »^'^**^  .  Wlgkuir  pleins  de  ou  des  Profez.  Mais  il  ne  le  doit  faire  qu'à 

iftn^^gn,  pfOP''®  volonté,  d'amour  propre,  &  de  rextrémitc,  &  en  cas  qu'il  fe  fentîc  cnceJa 

'.pi^^c. excellence,  dcm^ient  ^u^rir  les  cropgefnéen iacoofaenceieoquoyilnf 

.•yéiioc^M»»  fe  bien  voir, >&  le  profotidew  îç.ifoiioiiUemeDtcroifeloi^-nierme  ,'niais 

'<ftt0omplorer^  S'ils le&ifoiencatcentioe-  voautre^  quifoitde  pure  &  de faincevfie^ 

ment,  noftrc  Seigneur  les  monftreroir  &  Celuy  qui  eft  trop  mélancolique  Se  cha- 

le<^  feroit  voir  quelque  jour  à  eax>meimes,  grin,  n'eil  pas  propre  pour  ces  charges, 

où  ils  fe  verroicoc  cres-bouâîs  de  fuperbe,  à  caufe  des  roauuais.efTets  de  cette  pamoo, 
.fil pleins d'Aucres  péchez  de l'ejprit.  LcsrjC qu'il produiroic  trop fouuentâ  foy  &  aux 

bouche  eft  y  oe-^ourn  ai  fe  d'où  (ortenc  des  autres,  (ans  ordre  de  difcrcti  on  ;!c  deraî- 

brafîers  infernaux  :  ils  ne  lailTentperfonne  fon:  &  parce  que  pour  vieillir  on  ne  s'af^ 

i^os  blcITure  ,ou  iâos  luy  donner  la  more ,  franchie  pas  de  cette  cyrannique  /eruitu-. 

xfKt .  leur  eftcaée  Uhtné . 69  tout  dire.  de.  Oeft  pourquoy  quelques  nlem iMt»> 

•àéoÛ les hommeslbtutetlèi vnslesaotres  lab  &acquitqiieifoapiiiaeauoir  ^  il  601 

îrremifîbîement ,  par  le  très  -  moficl'ific  neccflàirement  que  celuy  qui  cft  de  cette 

.peiliferc  venin  de  la  detradion.  humeur ,  fefUTed^chargerdelacoodvitC 

Uthm     .  £t  en  cela  les  bons  lont  les  moins  cpar-  dautray. 

^V'^J'*'    .eato  s Xetur.viceflaD(fi  eoatnite àcellé  ^:Célay-Uaoffiqiiiii*A.qiie )e  feu!  efprit 

4 efitt^tt.  3çtlinparfaits,ceux-cy lefticnnentincef-  de:sele,defer ficde rigueur,  plûtoft  que JJ/ 

^*   famnentfonsicsdentsparenuie, murmoî-  d'eftrefpirituel ,  n'eH: aucunement  propre^^  l'. 
.iresL»&  meofianges.  Maisquoy?  Laibu&pi  céc  employ  :  d  autant  que  parmy  le$„^. 

^(eeftant.allimée.ilfiuieqiieletmoK.  ]iMt.i»Qms  qu'il  a,  il  s'en  reoconm  , 

.lellct&ardeatei flammes  s'exhalent,  au  quantité  de  mauuais,      pradoifalK €■ 

fnortelroéprisdeDicuinfiny,&âlaruine  luy  demauuaifespaflîons,  qui  (bnr  la  Cu. 

fi^à  la  mort  de  ia  réputation  des  pro.  perbe , l'indignation ,  le  mépris  &  le  dé^ 

chsins»  grands  &  petits ,  cpux  &  Supe-  dain  { &  foduentaueccela  la  déprauatioii 

^fiews.  -Sii^Toulois entrer plusavancdaiw  deftsvoycs^fiuia  prdrede  fciencenydif- 

cctte  véritable  deduâion  ,  le  ne  fçay  crction.Toutdemefme,  les  cfprits  froids, 

qu.ind  la  matière  me  dcffliudroit  I  ce  que  lents ,  ou  trop  pefans  ne  font  pas  propres 

.  ic  dis  en  vérité  •  en  l'amertume  ^douleur  pour  la  conduite  ^  mais  feulement  ceux  de 

.dcfiioA  cœsr»  bienloin  d*e9cigctidoa  oji  DCiu  8c  bon  oaciivel,bienineiirs ,  fages  U. 

ikyperbole.  Sut  quoy  ie  fupplie  les  peik  dâlcaxs ,  foru ,  geoj^newi ,  &  coiscf^g^  à 
fonncsquifefentciittcHcs ,  devoirs'ileft  £  entreprendre ,  &  efficaces  à  exécuter 

vn  plus  grand  mal  pour  elles  ,  que  d'eAre  plusfaintsScparBiitsquedoâes,  fi£ûic$; 

.eumpreftes  à  pécher  ,  voire  morcelle-  peut.  CefontlilesquaUcezionhaittable» 

.ment,  qu'on  IfisfvoodiépnMioqHer.:  ^ns.vfilk«mmeanpelUpoiif  gi^uuemer, 

Sj  donc  il  efl  vrnyque  la  vie  Régulière  &eÛrefig|rfoyéiJeeilie6ccofMliiiaedlt 

toute  iLulc,  icins  vne  profonde  fiumiîirtS  autre?, 

de  cccur  p  cii  ia  voye  cachée  qui  conduit      .  Ce  A  grande  piric  de  voir  vo  Superieiy  xii«*' 

40ns fes  Ttticnreô  Enfer  :. que  fera.r-jl de  bo  C^efiotr.ce  que  c'e(l  que  la  .ûbertd  de  A^*^ 

ceux  qui  viuent  entiereoifPt.i  leur  fanta.  rEfpcitioterienr^.par  lemoyen  de  laquel  ^ 

fie'  Et  quel  fujetdeconrinuelle  crainte.^  le  l'homme  Spirituel  eft^ileoé,  abftrait., 

ya  1^00  Supérieur ,  qui«ifc  Uuirgé  de.  leur  i^desrQf^ii de/oy4n(Bime,<;i^res  voycfi 
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aec^â  fitns  peine  8e  fimriDdoftrie  quel- A  combes  dans  hMnede  tow  ntllunir. 

conque  ,  à  caufe  de  la  fîmpliciré  delôo    Au  refte  celuy  qoi  efl;  moDié  ptr  cette 

fond  Celuy  qui  n'a  &  ne  fcnt  point  CD    yoyeà  la  charge  de  Supérieur,  n'y  ren- 


les  Spirituel 

parce  deffauc  beaucoup  à  fou  fFrir  de  fem-  la  plus-part  de  fes  Inférieurs  dans  fa  vie, 

blables  Supérieurs  i  fi  ce  neft  que  ceux,  en  (es  mœurs,  &  en  Tes  déportemens.  Il 

cy  fedémeccent  de  leur  jugement,  ferap^  leur  importe  peu  que  les  pirtitdieff 

portans  ila  lumière  des  perfonnes  Spirj.  ibientexaâsounon  jjugeansqoelcSnpei^ 

tuellcs,  quel  que  difficulté  &raifon  qu'il  y  rieu  rfeul  doit  cftre  tout  de  fer,  poflT'Wâ- 

att  au  contraire:  n  ce  n'eOioit  que  la  cheu-  jours  tout  faire,  ficaffider  à  tout, 
ce  éuidente  de  ces  Spirituels  dans  le  péché  B    A  ce  propos ,  ie  dis  que  le  Superietir  n'a  ptt  s»fi. 

(ceqvin'cftpasimpoflible)  leur  donnafk  pas  plus deforce,ny  de  ponuoir  pour  por.  riimt  im- 

preuue  du  contraire.  Alors  il  ne  fe  fau-  ter  le  fardeau  du  trauail  Religieux,quil  en  frmfi  Je 

droit  pas  eftonner  de  leur  cheute ,  vû  que  a  receu  de  Dieu  &  de  la  Nature  :  de  forte  "y*"**** 

incfme  dans  leur  fentimcot&  créance,  ils  qu'ilfc  pourra  faire  que  quelqi^'vn  fera  foi»  ^f*^» 

ioâft  plus  infirmes  qa'Aueun  flMM  4)ti  fe  ble  6e  iafirme  de  coros,  uns  poouoir  rCdre 

•uilfe  peal^f.  l'alDftaoce  continuelle       leruance  re« 

Ce  11  en  cecy  que  confiée  en  partie  la  puliere  de  nuit  &  de  jour;  mais  qui  feloa 

différence  entre  les  hommes^Spiritueis  fie  l'eiprit  fera  orné  &  enrichy  de  toutes  les 

les  antres,  que  les  Spiriiatls  n'admireoc  cxoelleniesbtbicndes,  &  condiiiotts  qoi 

'^Kllnt  Ittcheutes  de  leurs  fembitbks,  doù  font  requifes  pour  l'excellente condoînw 

plus  que  celles  de  tous  les  hommes  du  Or  mon  feniiment  eft  qu'on  ne  doit  pii 
commun  i  d'autant  que  comme  ils  font  C  omettre  de  l'élire  pour  cela  j  fuft-U  med 

charitables  Bc  compaflSeiix ,  ils  prodoîfeoc  me  vne  partie  do  temps  retenu  an  lit;  Car 

effets  de  cette  verra  elviêmblabIctreD.  ce  n'eft  pas  du  corps,  mais  de  l'Efprit  flcde 
contres ,  tant  pour  les  vns  que  pour  les  la  lumière,  des  préceptes,  aduis  8c  juge- 
autres.  Les  autres  au  contraire  ,  mefme  meos  du  Supérieur  que  dépend  toute  U 
les  meilleurs ,  admirent  grandement  les  conduite.  Ce  que  ie  dis  femblablemeoc 
cheotesdes Spirituels I  ilsinfultent contre  d'vn excellent Pere  Maiftre  plein  de  l'Eil' 
eux  ,  &  tous  enflez  &  bouffis  de  fupcrbe,  prit  de  Dieu.  D'où  l'on  pe  u  voir  que  U 
ils  en  fond  la  condemnation  publique.  vie  des  vrays  Religieux  bien  réglez  ,  eft 

Aurefte,  que  perfonne  ne  preoac  iu-  trcs-éloignéedeceiiedcs  noo-Keformez. 

jcc  ny  argument  ào  tonc  ctcy ,  àHÊffi  Car  la  ine  das  premiers  eft  d'hnnnlité 

3a*en  ce  lens  aucun  ne  fe  jugera  ca:f0Km  de  Charité  i  &  Vautre  conflfte  feulement 
e  Supériorité  &  de  conduite  :  car  qtieî.  D  en  la  vie  Régulière.  Hors  deli«  ce  o'eft 


que  bas  fentiment  que  nous  ayons  de  que  defordre&  difformité. 

Boos,nouf  ne  deoons  ny  ne  pouoons  eiÉI  -liOr  quoy  que  j'aye  dit  qne  la  vie  Reeo* 

)ttgesdenoiis-mefmcsitantàcau(êden6«  Utre  uns  hamilite,  efl  la  voye  cacl 

treaueuglement,ignorance,  8c  non-pou.  quiconduîtcn  Enfer  :  il  ne  le  fout  pas  en- 

uoir ,  que  pour  la  graodecraince  que  nous  tendre  de  la  vie  Régulière  en  elle-mefme , 

aoons  naturellement  da  traoail.    Ceft  mais  feulement  â  caufe  du  grand  abus  que 

pourquoy  il  faut  baifTer  le  col  fous  lejoog,  lesSuperbes  &  complailàasd*eux.mefinet  ' 

pour  la  c;loirede  Dieu,  qui  donne  (on  El-  en  font  ordinairement  ,  au  très  -  grand 

prit£cicscalcnsàqttiUluyplaift,pottrccc  mépris  de  leurs  Frères  ^  dcfquels  ils  fe 

employ.  f^ndalifent.  Si  les  condamnent  ians  com- 

*etHtr*.    Noos  ne  parlons  point  icy  de  ceux  qoi  paffioa  ny  roifericorde.  •  Car  d'aillenn 

f**  briguent  les  charges  ^  fuffit  de  dire  qu'ils  E  l'humble  Régularité  eft  la  vie  du  Reli* 

imitent  les  plus  grands  voleurs  du  monde,  gieux,  tel  qu'il*  puiffe  eftre -,  8c  quelque 

it'^ehér-      volent  l'Enter  &  tout  ce  qui  le  fuit,  employ  qu'il  puiffe  auoir,  il  l'a  don  paf- 

^t,       pour  lenr  éternel  8c  iniîny  mat  benr  s  ce  fionnëmcncaymertéiîBnitan^  foin  toute  ; 

3ui  me  le  fût  reprefenter  icy  ,  afin  de  difpen(ênoaiicccfl'aire,fcnes'cn  abfon- 

onner  vne  infime  horreur  de  cette  cor-  tant  que  par  exprès  commandement 

ruptioo/  Cela  ne  coouient  qu'i  1  arobi-  qu'on  luy  en  fera  :  nar  exemple,  pour  vac- 

tinn 9t vanité d*vtte homme roaUlienreox  qiier ^ l'eftode , <c flia rediereiie  des  ma. 

6ein(êd<Siecn*appartient  qu'aux  fols,  qui  lleret  plus  importantes,  8c  plus  neceiai- 

pour  auoir  delaiflc  Dieu,  font  juflcment  rcspour  fe  bien  aquiter  de  fa  charge, 

delaiffcz  de  luy  ^  d(  à  ceccç  occaûoa  loua  Aiolî  dai^on  difpeofer  aucaac  qu'il  eft  jfm  Ufiai 


9^.  piUcn  TfBicei.   Traité  H. 

Ammt  JU  aeceâàireJesbomfcvertueuxPeresMai- Aviiaatretres.iinporcaDt.  Comme  les  Spû 

temfi  tx-  ftres ,  Prédicateurs,  Cooie(rears,  &  au-  ricuels  qui  font  la  plus  pure  partie  de  la 

tr4êritiui-  jj-gj  (^a'oD levait auoir exprés  befoin d'edu-  Religion,  foncrouueocrnéphrez,  dccre- 

ttâitx^rp.  jjgj.  ^      n'abufeot  pas  du  temps  qui  ditez^^ permutez, quelques Supetienn 

^ttru  lr        cft  donné  pour  cela.  Pour  le  regard  de  fenblable  vie  tont  encore  plus  inal- 

C!^  4  /rf  des PercsMaiftrcs, ils fcroicnt totalement  traitez ,  par  la  piiHllanimirc  ,  peu  de  fotn, 

tinÙiu    indilpcnfables  de  la  RcgularitÇi  s'ils  n'a-  &  tl'a^diondes  Supérieurs  Majeurs.  0;i 

i^fmtmh  «oieacqucle&feulcsnvxurs  extérieures  \  oerçauroiclecbnceuuir  iaui^iiorreur^  car 

én  itmm,  a»uiienler-cn  leon  Difciples  :  maisjsyfuiç  oo  petif  dire  qn'oo- jisiir  ^  lasc  de  maux 

loinauec  cela  du  vray  culte  de  la  pei£e-  par  brauades ,  inrolences^  rebellions,  & 

â;.joc  de  cluîqnc  Ame,  U.  de  leur  donner  mépris»que  fouffrans  phas  qu'ils  n'en  pcu- 

la  vraye  viedel'Eipnt,  ilfautdeneceiHté  uent  porter  ,  ils  meurent  accablez  lous 
qu'c^x-mermes  Toient  tres-par^its.  Par  g  k       ^  Sconcbi^pliKclierlertAnbeaO| 

çooiequent  ils  font  obligez  de  chercher  la  <|a*vne  vie  (ImireniAe ,  &  vne  fi  mortelle 

*'     pafture  des  efprits  dans  les  diuers  Au.  Croix,  Mais  tant  plus  quelqu'vnfe  trou- 

'  thcurs  Spirituels ,  afin  delapouuoir  ac-  oera  faint  en  ccccc  charge,  tant  plus  ce 

çoniinodcrà  tant  de  dmcrles  perionncs,  malhcurmferoal  ie  trouueravfav,&Dicu 

«donc  les  voes ff  crouucfic plus  K>nti,&let  permefUia toûjours  ou'il  y  ai]fia4iSf%  ' 


autres  plQsfbibles;  outre  Hgnans  enfemble  contre  la  vertu, 

,   CarcccoÉce  cfl:  rcl'.entcnt  important  diront  ûuoocei  libertins  rapportez  parlé 

^u  Corps  de  la  Religion,  que  ceft  par  foû  Sage  j  Cvil^num  efi  tjte  9fmlm  mfiris  : 

fnoyeo  que  l'Efpru  de  nos  Règles  doit  deffaifoDS  -  nou»  de' lod  joug  iofuppor- 

4)i(lre  mis  en  vigueur:  Et  s'il  Te  trouuoit  table  ,  car  il  ne  vinnt  îaoïai*  à  noftfc 

des  Pcres  Maiflresqui  ne  i'enrtployafTcnt  mode. 

pa'^  à  cctre  exacte  recherche  d'elpric  ,  C     On  a  vu  Jes  rcmuignagcs  de  cela  dans 

£oLii  U  bonne  éducation  des  jeunes  RCr  la  vie  de  pluùeur^  Saints  )  mais  encore 

gieux  j qu'on  croyehardiment  qdff  liiiii»  depuis  peu  cene  experieoce  s*eft  ûfte 

|)_MbIes  Maiftres  iottt  Tans  lumière,  Âq!  dans  vne  certaine  Congrégation  Reli. 

pTprit,  fans  fentimenr,  &  fans  fâpience  gieufe,  oùTvndesplu^  Sainrç  Hommes 

fpur  cccy.  Toute  leur  occupation  eilde  de  fon  temps ,  e(k  mort  lamentablement 

ien  former ^fi^ieriettr  dei  jeunes»  félon  de  iemblable  iadgue  H  trauilil  fous  la 

IcspluspeciccileremoniesSCObiêruancet  cittn» de  Supérieur.  Voila  ce  que  c'eft 

5^ela  Religion  ,  chofe  bonne  â  la  verité«  qu'eître  dcuoré  du  zele  de  la  Maifon  de 

mais  qui  n  eii  que  l'ccorce  ,en  comparai»  Dieu  ,  £c  du  ialut  des  Ames  qu'on  a  en 

/oo  de  la  vie  de  Sapience ,  qui  eft  l'arbre  charge.  /Ih  mon  Dieu  !  quad  ie  me  repre- 

«i'ou  fe  doiueiit  recueillir  dans  c^s  jeunts  feme vittementcette  forte  d'expetitnces , 

plantes  les  vrays  fruits  de  la  vie  intérieure.  D  le  ne  me  puis  tenir  de  plorer  ,  voyant  juf- 

C'eft  pourqudy  il  importe  grandement  qucsàqucl  poincdedefolation,laraifere 

de  bien  défricher  ces  terres ,  &  d'en  arra.  des  hommes  eli  arnuée  »  puis  que  mefme 

rher  Se  détnure  les  vices ,  pour  y  planter  l*£ftat  Religieux ,  non  en  foy ,  mais  en  ùt 

Jca  vrayes  &  folides  vertus.  Car  c'ell  la  corruption,  fc  trouue fifourny  de  Crû- 

vcrru  qui  doit  ennoblir  tout  l'hommcfe-  cifîeurs  ,  5*:  de  Charpentiers  de  Croix, 

Ion  la  vie  de  l'efprit,  encore  n'e(l-ce  là  que  plulieurs  ne  prennent  quafi  à  tafche 

etlre  Spirituel  qu'au  moindre  degré.  Que  que  cela  contre  les  bons  Seruiteurs  de 


egrc  _ 

Cl  apr»  beaucoup  de  tianail  ,ks  Dir&>  Dieu. 

iflebrs  Se  Supérieurs  n'ont  pas  fi-tofl;  le  Mais  c'eft  chofe  eftrapge  &  peu  fup- 

conrontementdu bienefpcrCjilfaurqu'ils  portableque  les  Supérieurs  Majeurs  ne 

.^yeiu  patience^  Car  quoy  que  ce  foit  le  s'oppofèntpas  àcedciordrci  &quefous 

propre  des  Saints  hommes  de  planter  &  Ç  prétexte  de  rendre  la  jolBce  à  tous  ,  ib 

d'arrofer,  c'eft  à  Oieu  infiny  de  donner  croyeot  indifféremment  tous  les  calom« 

l'accroiiremenraux  plantes,  te  de  les  fe-  niateurs,  foufFrans  qu'ils  dcduifent  leurs 

condertcequ'il  faut  attendre  auec  patien>  parlions  à  long-fil  colorées  de  raifons  ap- 

ce&efperance,  pliitoft  des  vns^  &  plus  parentes,  afind'authorifer  le  meofonge^ 

tard  des  autres.  l'amertume,  &  l'indignatiàn  de  leur  cooir. 

LesSHpe-     Mais  puis  que  nouj  auoDS  commencé  Cela  fait  voir  que  ces  luges  8c  Supérieurs, 

ntitnfltu  ce  Traite  par  quelques  fujets  de  dcgouft  ont  très. peu  de  force  ,  &  beaucoup  de 


s^rhutlt^  que  le»  meiiieurs  Religieux  pcuuent  auoir  pufillanimitc  ,  &  peut-eftre  de  mau- 

^^'£C*  <^  Supériorité  &  de  condut»  uaile  volonté  caçhéeau  fond  d'eux-mef* 

«M^t'c-  c^ii^^ttt«<icofeefifidfe  V9irca«elvu,  met.  Mais  âi&ot  i^ftraaion  de  cela 

'               '  pour 


Si  on  peut  refufer  d'eilre  Supérieur  98^  • 

pour  cette  heure,  eA-ilhçideplusnor.  ^  porcanc  les  grandes  en  triomphe  auec 
bitanc  que  de  voir  va  juge  porter  feoteo.  honneur.  Cepcodanc  va  Supérieur  Ma. 
ce  fur  l'allegatioo  dVneièule  partie,  (ans  jearâicbeaoKHiUMic  4coiu,aaeccar€r- 
ftiioir  entendu  l'autre?  Doit-il  croire  jcout  iès'&appIajJidement)  cela  e(l  bon:  nuis 
ce  qu'vn  Accufateurluy  voudra  dire  >  Si  il fautque  la  fagcflcôcla  force  luy  falTenc 
cela  eiloic, la  calomnie auroit  toujours  le  franchir  tout  vain  refpeâ  de  confiance  iL 
dcStxs  i  rencontre  des  bons ,  6e  la  Iwacé  défiance ,  d'honneur  Ce  de  cfedit.  .  De 
feroit  opprimée  fans  rcfource  de  judifîca-  forte  que  diuinemencëleuë  ,  il  aye  tuû. 
tion  :  îc  enfin  la  Religion  fcroicplûtoftvn  jours  cgard  à  ce  que  le  Sage  demande  dç  • 
chaos  infernal ,  qu'vn  douloureux  Purga-  luy^auïli.bien  quedc  tout  luge  Ecclefia* 
toire.  Si  les  bons  Supérieurs  n'eftoienc  ftique  i  lujhfic  U  yrand  é-  le  petit  faniiïe' 
foûtenuspar  les  Majeurs  contre  ceuxqni  mmt.  Le  petic,  en  profonde  charité  )& le 
les  dccrcditent  injuftement  ,  il  faudroit  B  grand  fans  rcfpecl  humain,  fans  crainte 
dire  que  les  Saints  ne  font  plus  defaifon  de  perdre  ton  honneur  &  crédit,  &  aufli 
siy  pour  commander  ,  ny  mefme  pour  fans  relafche  de  la  charité.  Car  au  relie 
faire  aucun  Office  daps  la  Religion ,  puis  il  vaudroit  bien  mieux  diminuer  quelque 
Qu'ils  feroiencperfectttez  comme  ennemis  chofe  defon  crédit,  &  mefme  le  perdre 
ouvravhien.  entièrement,  que  de  blefler  tant  foit- 

II  faudroit  qucles Supérieurs  Majeurs  peu  Ùl  propre  confcience  ,  Se  relafcher 
rega^dans  puiilàinmcnc  l'honneur  de  la charité db  là  deoeaâion  perfeâiuet.'' 
Dieu  le  vray  culte  de  la  Religion, em:  Quant  au  Supérieur  local,  quife£mt 
pc'"c'iafrcnt  &  s'appaifTent  entièrement  incapable  de  veiller  exaftement  fur  les 
ce  mai  dans  ià  caule.  Etqu'eft  il  de  plus  necellïtez  fpirituelles  6c  corporelles  de  fes 
fiidlei  voir,  què  les  pàifions  humaines,  Inférieurs ,  qu'il refnfeharaimenc  d'eilre 
forties  fous  apparence  de  railbn  /  Pinson  C"*l<^°  charge.  'Carildoicauoir  vn  foin, 
eft  éleuc  fur  autruy ,  plus  on  fe  doit  garder  vne  vigilance ,  vne  lumière ,  5:  vne  fageffè 
de  fe  lailTer  préueoir  ,  afin  que  comme  tres-ellenduc ,  auec  yne  mcmoirc  de  tout 
Maiftre  de  foy.me/me ,  on  déconure  la  ce  au'ils  ont  raie ,  &  SSiuent  faire,  Tue 
cuomnie&le  menfbnge  déguifé  fi>us  les  intelligence' très- profonde  ,  &  vne  tto^ 
apparences  de  la  raifon.  Autrement  vn  fagedifcretion.  Tout  cela  fe  doit  trouuer 
tel  Supérieur  efl  indigne  de  fa  charge,  en  lay,  comme  les  continuels  eâPets  de 
£  t  il  doit  faire  cela  fanj  tant  de  formalitez,  â  charité.  Par  ce  moyen  tout  le  monde 
fans  procès,  &iâns  que  perlbnne  le  ren-  portera allaigrementlffiAnTfeloaièi  for* 
de  partie,  ce  qui  feroit  autant  matériel  ces  ;  &  tous  auront  vn  tel  amour  8c  vne 
aux  fonds  des  Majeurs ,  qu'ils  deueroienc  telle  confiance  en  luy,  que  chacun  luy 
cdre  Cmplcs  ,  purs,&: Spirituels.      ^     donneroit  fon  cœur  s'il  edoit  de  befoin. 

Mais  quelques- vns  d'entr'euscraigiSjai;^  ^^is  A  le  Supérieur  manque  de  prudence 
par  trop  de  diminuer  'curcredit^Scencorb'  &  de  foin ,  qui  eft  vne  marque  de  foibleffe 
plus  de  perdre  leur  repos  ordinaire  d'Eft  d'cfprit ,  tout  fera  en.deiordrc  fous  fon 
prie,  que  celuydcleur  propre  confcience,  gouuernement.  Le  luftre  de  la  Reli» 
en  découurant  U  chaftiant  les  Calomnia,  gion  ira  en  deîôlarion ,  fie  chacun  ^ra  §t 
teurs  ,2e  renancliant,s'ileftdebefoin  Je  agira  félon  fim  propre  fens)  d'autanc 
membre  qui  menaffe  tout  le  Corps  de  qu'vn  tel  Supérieur  n'a  ny  force  nydifcre- 
Gangreoe.  Qu'ils  fichent  donc,  comme  tidb  pour  réprimer  le  mal,  ny  pour  fou- 
hommes  lumineux,  4v'ils  dMuoiteftre,^  tenirlesaffiuresdeladiarge.  Quoy  qu'il 
que  d'ordinaire  en  ces  fujets-U,  leshômes  fuftlemeilleurdu  monde  pour  luy-méme» 
produifent  plus  de  paffion  que  de  raifon  ,  &  pour  tous  les  bons  j  cela  n'cft  pas  alfès 
s'empefchant  defordonnément  des  faits  pour  le^rcodre  propre  à  commander, 
d'autruy  ,8c  les  tirant  â  foy .  De  (ôrte  qu'en  £  Mais  en  coniequence  de  ce  que  ie  difois  d«  nAïf 
ce'quiregardeleslâutesd*autruy,ilscon-  cy-^euant,  ie  ne  me  puisaflS»  eftonner  ttatrt  Ut 
uertiiTent  les  mouches  en  c!cphans  ;  &  ea  de  la  courte  fagefTe  des  hommes,  lefquels  CâUmmâm 
ce  qui  les  regarde  cux-mcmcs,iischangent  quoy  qu'ils  voycnt  l'innocence  &  la  Sain- 
les  clephans  en  petites  mouches ,  i  force  tetc  calomniée ,  écoutent  oonobllant  les 
depaUladons,d'artilîce,8cdedéguifement»  Calomniaifars,  (ans  les  abhorrer ,  6e 
l^e  voir  pas  cela  ,  c*eft  eftre  fans  Sapien-  les  condamnera  la  peineduTalion ,  ajpérs 
ce,  fans  lumière ,  fans  force,  &  fans  jufticej  qu'ils  ont  eftc  publiquement  8c  juridiquc- 
8c  dans  cét  eUat  on  pardonne  aux  cor-  ment  conuaincus  :  car  c'eft  aflez  aux 
beaux ,  4c  on  tourmente  les  fimples  Co*,  bommes  figes  judicieux  ,  de  f^auoir 
lombes ,  punliÈuiK  les  peciiês  fautes,      que  ce  qo&Jeft  cileâinement  nuûicieux 
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cnuers  quelqu'vn  ,  l'eft  pour  toujours.  A  obfknc  tout  ccçy ,  ceux  qui  font  capables 
llcd  vray  qu'il  fiuc  obferuer  les  formali-  de  la  conduite  ,  ne  U  doiucnt  pas  rcfufer  : 
cez  de  Iimice  afin  de  n'eftre  pas  juge  Mais  les  Supérieurs  tous  en(ttnble  fe  d<û- 
fufycâ.  Mais  ce  ived  pas  tant  cela  que  ueot  roidir.  Se  r'animer  de  Force,  de  Sa- 
ie condamne,  que  le  deffaut  de  lumière  picncc,  Se  de  Science cclcftc  jafindcdilîî- 
cn  ce 

voit  

(d 

*djj|req  te  les  Saints  ont  eftc  autrefois  cruel-  cela  de  leurs  propres  intercfts ,  dans  le  de 

leincntperfecutez  par  les  enragées  ôcfauf-  Cr&  i'alpeddcla  gloire  de  Dieu,  &  du 

ics  acçuiations  des  peruers  Hérétiques,  bien  commun  de  la  Religion.  Quanc 

M^ÉnSwàs  ne  parlons  polot  tant icy  à  des  à  Ja  perfeâion  requife  en  la  conduite 
■  luges  ciuilsôc  criminels,  mais  feulement  B  d'autruy ,  il  eft  vray  qu'on  ne  la  doit  pas 

'  àdesfiommes  faites,  qui  ayans  reconnu  embraffcrà  Ton  préjudice  j  en  forte  que  (l 

qudqu'vn  inorccUeroenc  animé  de  paf-  on  fçauoiiprejudicieràfacoafciencc  &  à 

4ot^  centre  vn  autre  »  ne  doiàent  pas  ion  propre iâltttjân|^doateoD  ne  deuroic 

-^tdtivéttefesacciilàtions  pour  valables.'  pas  accepter  la  cbargede  Supérieur  :  par 

*    Celuy  qiiinevoidpascecy,n'eft  pasfa-  exemple,  fi  on  y, auoit  trop  àfcuffVir^  à 

{;e,  &  ne  difcernepas  la  lumière  d'^uec  raifondelafoiblefTe  ^^voc  perionne .^par- 
es ténèbres  :  ce  qui  fait  qu'il  faut  toiîjours  ticuliere ,  foit  à  fouftentir continuel fc^nc 
▼n  monde  de  raiions  à  telles  gens ,  pour  défi  grands  efforts, fôit  i  empefcheir^ite 
£iire  voirie  vray  droit  de  quciqu'vn.  Mais  fa  qualité  de  SMperieurncfttft  trop  deprî- 
les  vrays  Sagesapperçoiuent  le  mal- calent  raéeenluy. 

de  quclqu'vn  contre  vn  autre ,  par  fes  pre-  Or  prenant  la  cbefe  en  gênerai ,  (1  on  c/l  ^nut 
mieres  paroles  &  mouuemens ,  &  ne  fè  C  obligé  chacun  en  pariiciuier  de  tendre  à 

fientpasÊtuffementaux  Intereifez ,  dont  la  perfc:£lionjie  répons  qd'vn  chacun  y  e/l  ^  '% 
le  propre  eftd'endommagtr  les  autres  en  obligé,  fclon  la  connoiflance  &  fciencc 
inillediueries&feniibies  manières.  Âmfi  qu'il  en  a  •  &  bien -plus  iclon  ^'^"^^V  A^mT^^ 
c'eft.vn  continuel  exercice  entre  les  hom-  «âuel^lcquel  par  ce  moyen  on  doit  pra. 
mes  pour  s'entre-manger  &  ruiner ,  fans  tiquer  par  purs  exercices  d'Efprit.  Car 
exception  du  Saint  ny  du  Profane.  La  outre  que  Dieu  defire  cela  d'eux,  des-li 
chair  contre  l'Efprit,  Ordre  contre  Or-"  qu'ils  s'arrefteront  tant  foit  peu,  ils  fe 
dre,  Autel  contre  Autel,  Sc  mefme  la  trouueront  en  cux-mefmes  &  non  ea 
Sainteté  contre  la Satotetë.  •  -  ^  >  :pi«|.  Euffions. nous  i  viure  cent  anc. 
Cela  edant  ainfi,il  neftfiiot  pas  efton*'  ^H^aurions  coûjours  abondamment  de- 
ner,fi  les  meilleurs  &  plus  excelfensSupe-  quoy  trauatller  à  noftre  parfaite  repara- 
rieurs  ,  tafchent  d'efquiuer  cette  fachcufe  tion  ^  fie  A  Saint  Paul ,  fe  nommant  io^ar- 
&  dangereuiê  charge,  en  laquelle,  ils  Se  non  Comprehenfeur , a  toûjours 
n'ont  ny  contentement  ny  repos,  fi  ce  ein:cprofîiantentreDieu&foy,que  doit- 
n'eftoic  qu'ils  vouluffent  eftre  perfoiincs  ilcibcde  nous  autres,  dont  jes  plus  par- 
de  boa  temps  jcncore  ne  feroient-ils  pas  faits  lont  infiniment  éloignez  de  (a  chari- 
•Êms  contrariété.  £n  ce  fens  l'on  peut  ap-  té ,  de  fon  humilité ,  de  fa  fainteté ,  de  foa 
pliquerans bons  &  Saints  Supérieurs  de  ëminente  contemplation,  &  de  fa pleni« 
ce  temps  ce  que  Saint  Paul  difoit  des  Euef-  tude  >  Ce  feroit  chofc  honteufe  de  nous 
quesdclaprimiriueEglife.  £lui  Epifcopa-  arrcfter  court,  &  de  croupir  en  noftrc 
tum  dejtderatf  honum  ofus  defderat.  Parce  chemin  :  faute  de  force ,  de  vérité  >  &  de 
queteIs  Supedeurs  fans  doute  font  vfftyi  fidélité.   ■  ' 

Martyrs  d*Efprir.  Et  ce  n'eft  pas  meraeU-'  '•  Que  G  quelqu'fn  dit  qu'il  efl:  alfez  par- 
le de  voir  que  les  plusexcellensd'entr'cux  p  fait ,  quelque  pcrfe^lion  qu'il  ait  3cquis,il 
difeoc  qu'ils  ne  font  pas  obligez  à  vne  fi  mérite  d'edre  tutalemeut  delaillc  de 
haute  perfeâion  ,  que  d'accepter  des  Dieu  ^  Se  le  (êra  toft  ou  tard  pour  fa  pré- 
charges qui  furpaflènt  leurs  lorees, -Se  roniption,&fa  confiance'en  luy.melaie. 
donc  ilsdoiuent,  s'ils  les acceptoient,  at-  S'efthnant  plus  fageque  les  fagcs  vrayc- 
tendre  plus  de  dommage  denant  Dieu,  ment  humbles  ôc  demis,  il  fera  veu  le  plus 
quederecompenfe.  fol  de  cous  les  fols  ;Ëtc'cllchof(^é^range, 
•  Mais  chacun  fçaitatfez  que  les  mentes  qu'il  fe  trooue  des^ribnnes,  $i  (ê^ 
êc  U  recompenfe  doiuent  infailliblemenc  blent  affez  docles  &  pieuiès  ,-qui  n'on  t  pas 
fuiure  le  trauûil  amoureux  que  la  perfcue-  de  honte  de  dire  hautement  qu'ils  ne  font 
ranceacoolominé.^C'eilpourquoy,noiv-  pa^  obligez  à  fi  haute  per^dioq.  C|cft 
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qo^Is  ne  veulent  eftre  aucuDemeflcfpiri-  A  dcfe  garderdeteoirnar  trop  le  large  de  la 

tiic!;,  Jcs'ils  nele  fonr ils  méritent ju rte-  !ib?rré.    Sur  tout  le  Supérieur  (è  doit  • 

inencdedècheoir  de  i'eftâc  de  la  perfe-  daaocr  de  garde  de  rendre  ùl  conuerûi- 

ûioo  de  la  vie  morale,  plâcoft  fae  d'y  tioD  &  celle  des'fîensiairoâiieiirc&Secn. 

aoMicer  jamais  d'vD  fetol  poioâ.  lleie.    Et  le  dire  de  TAp^ftic  ne  nous 

Petéfdmjfe     Semblables  pcrfonncs  mcrrcnt  route  peur  pas  icy  Ternir  de  comicrturc ,  à  fcn^ 

Itkaté,     icvir  perfection  £<:  celle  des  autres,  dans  uoir,  que  eeuxqu  éumtnt  Die» ,  ttnief  cl». 

laiicguiancc,  laiiUns  la  viedcrEfprità  fnk»rc00Pef*iUâkwÊ.  Carcélan'eftvray 
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rs'en  trouuer  entre  ccux-cy  de  larges,  quei'oo  voidêc  entend  fans  les  chercher, 

libres,  ^effasi  trop  parler  louchant  la  ^fans  s'y  porter  foy-me(me  :  £c alors  on 

vie  d'autruy, légers  à  nrc ,  U  iroroodcilesj  n'en  cil  pas  bleflé  fi  oo  ne  veut.  Le  Su-  ' 
le^netquet-vtif  mcfine  penfeat  iê  naiii.  B  peneàr,dis.ie,  doit cftreatceodfâ  (tenir  fêi 

tenir  en  l'affeâion  &  créance  de  tous  par  Officiers  graues ,  &  pnidens  en  leurs  0£> 

cerre  faufle  liberté  &  légèreté.    En  cccy  fices ,  par  exemple  à  l'Eglifr ,  à  l'Infirmc- 

iis  manauent  bcau#up de  lumière,  car  rie, aux  Hoiks ,  de  à  la  jporce ,  afin  d'é- 

peniaotKnner l'encrée  de  leurs  propres  uiier  lâlcs  defôcdret  de  Jt  langue  (  douv 

voyes  â  autmy ,  ils  Pouurent  i  tous.    Ce  l'effurion  ne  pardonoe  i  perfonoe  )  0C  le 

B'eft  pas  le  moyen  qu'il  faut  tenir  pour  (è  fcandale  det  jOttUCS  ptuaCnt  Mil-' 

rendre  tout  à  tous  ,  que  d'accommoder  contrer. 

hL  joindre  les  voyes  ùrees  d*aiicniy  âux       Mais  retournons  encore  voe.  fois  â  D'fm  sit- 

fiennes  propres  :  il  vaudroit  bien  nieinc'  noAire  propos  du  tcfos  6l  de  l'anerfioa  ftri*»i»i 

«idificr  le  prochain  pnrvne  prudenre  mo-  des  charges;  cariene  veux  pas  obmetre 

dcrtie,graaitc,&(criofuCique5*cpandre  de  parler  lUr  ce  fujci  de  la  procédure  d'vn 
aiofi  totalcmft  au  dehors.Ie  fcay  bien  que  C  certain  Supérieur ,  qui  nonobftanc  la  ne-  ^  ^jjJJ]^ 

les  rouueraioem£t  Spirituds,  wnt  en  cecy  ceffité  8e  l'vtilitc  qu'on  eoft  eo  de  (à  coo»  fitj^il 

par  deflus  les  Règles,  d'autanr  qu'ils  fonc  duire^a  quité  toac  lA  pour  donnerfesfoins  #«»» 

morts  à  tout  refpe<?^  humain  :  mais  cela  ne  à  d'autres  choie?.   Ce  n'efl:  pas  fans  eaufjp  *»  ^*  A 

les  exempte  pas  de  icur  dcuoir  ,  quieilde  que  les  Pères  ôci  .Eicncurc  Sainte  nous  in- A*  ^c****^ 

«D^oora  édifier  le  i^rochain }  puis  qu'il  eft  calquent  fiartcmciitlt  neoeffité  taœ  nous 

Tray  qa*on  nous  juge  par  ce  qu'on  void  auons  de  nous  acauerir  vn  fidèle  Amy  ^ 

de  nous.    C'ed  pourquoy  leur  liberté  qui  lors  que  nous  cnancelons ,  nous  foû- 

n'eft  bonne  qu'entre  Oien  &  eux  ,  ou  tienne  i  lors  que  nous  fommes  tombez  , 

ennepedoonesim-fim pies, qui teiMcne'  lions releaetieréjottidkBi de aofbeUen, 

â  rcfprit ,  &  ne  s'ofFeoftotdé  rien.  '  Car  atetiiftant  de  nos  aduerfitez  ,  te  auquel 

"  Idoàil  S'agit  deperfonnes  purcracntroo-  noaspuiflîons  communiquer  nos  plus  in. 

sales ,  il  £uit fe  retenir ,  èc  rendre  la  con.  times  iecrets.  Vne  nlle  perlonoe  ci^  va 

neriaiiott ftine,  entière ,  &  irreprehenfî.  cres-riclw  Tfefor  i  tt  te n'eoflè  pas  peoTé 

bfe)  es  lôrwqne  parle  defaors-enpoift  qneoetievcricéfisft^Tiietelleimponaa. 

connoi{lreno(irerpcaeilleiBentleooftfe  ce,  comme ie le  voy  dans  cme  occaHon,  ' 

ftabiiicé au  dedans.  oùlaretraitedeceluy  que  j'entends, £ùc 

Ce  n'eft  donc  pas  par  Je  moyen  de  cette  des  maux  irréparables, 
cfiiife  hbertc  qu'il  fiuit  rinfinner  en  VtH       Mais  quoy }  Le  mura  efté  puiflamncnc 

prie  des  hommes,  pour  y  maintenir  foa  atac^ué  du  codé  le  plus  foible,  quoy  qu'oa 

crédit  &  Ta  réputation.   D'icy  on  verra  l'eftimaft  i  l'e'preuuc  de  toute  batterie, 

queceiuy  llcniouuerainemeotlumineux  A  force  d'câre  battu,  il  eft  tombé|  6c  . 

le  parfint  ,  qui  fçait  tronver  $t  tenir  1»  Finiponanceeftau'ifiÎBted^flie  repart 

vray  pnlieo  en  tontes  choib  tant  en  (oy ,  en  temps  &  lieu ,  la  breehe  eft  demeuréé 
qu'en  ceux  qu'il  a  fous  fâ  conduite,  s'il  eft  £  irréparable.    Ccîuy  qui  le  deflTendoit 

Supérieur.  Mais  la  foibleiTe  des  bons  leur  s'ei^  iauué  comme  à  la  tuite  par  la  brèche 

camé  (bnuenc  de  grandes  recfaerdiei }  de  de  fon  propre  nrar  abattu  ^  &  ce  qui  eft 

forte  qu'ils  prennent  pluade  libené  qu'il  plasâciaiodre,  c'eftque  defonnais  il  ne 

ne  faut  dans  leurs  at^ions, paroles, &re«  fc  rrouue  vne  porte  ouuerce  ,  pour  aller 

cherches  de  leurs  propres  commoditez.Il  pareille  voye  :  ce  qui  ie  pourroit  faire 

n'en  faut  pas  prendre  tant  qu'on  peut ,  en  aJez  facilement ,  ù  on  vouloit  pafTer  ea 

telles  occurrences,matsaaecoidic,poids^  droit  9c  en  confideratioa  ,  reieaa^  '  • 

&  raifon  -,  difccrnant  toujours  par  vne  d'vncperfonne  de  l'authoriré  &  reputa. 

boDneôc  iuminciitc  S-Tgelle^  l'expédient  tion  ttlle  ,  qu'eft  celle  dont  il  efl:  que- 

d'auec  le  licite  ^  atia  de  donocr.cxeinple  «  i^ion.  £t  certes  la  iia|ure  eft  ^randemcai 
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enclincà  cela ,  referuanc  de  l'exemple  ik  A  (ans  douce,  tout  cecy  efl  pôurTétlf/îca- 

celles  pcrlonnes ,  comme  de  Loy  ^  de  cionde  piuHeurs, &pourkurUoârioe2c 

Juftice.  le  fçay  que  le  ^m(fiit  w  doit  iofliradkiti  ea  feihbUbles  éuenemens  ; 

«lire  pris  aue  de  peu  de  psffonnet;  suffi  conformcmencao  Pronerbe  qui  dit ,  que 

p'euft- il  eUc  icy  queftion  que  d'vn  fingu-  celuy  lî  cft  îumrcux,  qui  ^aic^ûreioo 

liCf  Amy,  qui  par  l'excellence  de  toutes  profit  de  i'infortuncd'autruy. 

ces  cpodicioos  en  mcruc  juflemenc  le  le  paçleroisbien  plus  claireméc^mais  ceux 

titr«.  '  k  «•  dcffii'ttt  00ns  avons  iitfrj»Aa  èqui  cecy  s*»drcdè,vcrroQt aflcz,!*  vérité 

fujec  de  lacBeiiter  fur  le  pkAtyable  iitcces  tctte qu  elle  eO ,  pour  leur  feruir  de  pré* 

de  ce  Supérieur,  quîeft  engouflFrc  en  1»  cautiofi&  de  Medecine}afin  de  demeurer 

proibademerxiecre&'angoiiiculescraoresy  (Ubie,pour  le  bieu^qu'iU  ont  à  f<ùre  ea 

4o9tildoiceftre  accompagné,  peii&eftre  perféâton^dedaiureiiteiiicedeleanceF- 
juTqueftè  le  mort 's  pour  n'euoir  en  en  B  mes.  Si  quelqu'vn  do  Corps  dont  il  eft 

cette  cccafîon  auCtieçon6il«'ny  C01l£sîUef  quefticn  nuoit  concouru  n  et*  débris ,  il  cft 

que  luy- iiicJinc.  certain  que  c  eu [\  clic  à  cette  perionnevn 

.  \%  veuo^  qu  xi  ne  s'agiiîe  nullemeac  ea  julie  dcuoix  de  2*  empkiyer  à  la  réparation 

ffcy  delacoofdeace)  mabaaiàoin&s'a-  de  cette  brèche.  Mais  qui  euft  pdpeafer 

Î^flilildelaperfeâtiNi.  De  forte  qu'il  y  a  que  cela  fuft  arriué  faute  de  force,  de 

equoy  «'«ftooner,  dece  qu'vn  homme  patience,  te  d'vn  conzage  ^iril  de  ik 

qu'on  jugeoicdeuoireftrefoprcmeelpriCr  parti 

.  4e  s'eft  pasvcrong^  de  force  morale  uiffi-       Si  oo^dit  qoe  lefembbbleeft  arrinémoc  uft^a, 

faute  ,  pour,  nincre  en  ce  rencontre.-  Saiots-,  qui  fuite  d'auoir  renconcrd  ce  mt  itnt  'à 

Auflieft-il  vray  que  quand  refprit  moral  qu'ils  penfoient ,  fc  licencioicntjuftement 

fetrouue  plus  fort  dans  vn  homme, Que  d'auec  ceux  donc  ils  auoient  la  conduite  ,/'»«f*« 

la  vrayeiageûede  l'Ëfprit  de  Dieu,  faiu  C  en  quelque  autre  azile  &  refuge  aûeuré.  ^ 

doute  le  mefipe  Eipr»  de  Dieu  fera  roâ-  le  rdpoos  quece  ftàx  eft  tooe  aotre.  Car  ^l^  "' 

^urs détruit  di^IesoccaHons  femblables  ceux-U  n'eftoient  appuyez  ny  (buftenus  «ij^^ 

a  celk'-CY,  On  fera  toujours  voir  qu'on  deperfonne;  c'cft  pourquoyil  leurcftoit  Uwn^ 

çberchele»  propresincerclh,  âcloopro-».  expédient  de  fe  comporter  ainiî,  pour 

prejbooneuri  AeddsJoes^npcrdraia  re-  douer cndneeo-lenrs  perfonnét  quelque 

puauwm  cnircela  mefme  ,  &  on  ne  fera  fafcheox' accident.  Mais  ky  les  cbofes 

tenu  que  pour  vo  homme  d'voe  vie  feule-  foRrroutau  contraire  :  car  c*eft  à  l'ordre 

nient  morale.  le  r<çay  aâez  ce  que  ced;  d'v»  h  pui^Tanc  Corps  de  guérir,  ou  par 

3'ue  l'homme  purement  moral ,  &  ce  que  iby^melme  ou  par  autruy ,  u  partie  d'ice. 

eiiieot  exiger  les  hommes d'vne  vie  Ino* .  loy  Ueflîie;  le  dis  par  autruy ,  entendane 

taie,  pour  çonfcruer  leur  réputation  dans  parler  de  ceux  qui  eftanc  d'vn  moindre 
Tefpritde  ceux  qui  font  en  cllimed'hom-p  Corps,  ont  attente  à  la  réputation  &  à 

me»  exccilcnsê^partaits:  Mais  comme  on  l'honneur  dequeiqu'vn  duCorps  Supe- 

attendoit  en  cette  oecafion  toute  autre  rieur.  Que  fi  làcorreâioo  (ê  doit  ciaae« 

chofe,  comme  de  l'efFet  d'vne  tou  t  e  au  tre  ment  aux  membres  duÇorps  inferieor,pa> 

vie,  c'eft  cela  qui^iit  toutledcL ns  &  la  le  foin  fpecialdu  Corps  Supérieur  |  com'. 

ruine,en  ce  fujet.C'eft  chofe  mcrueillcufe  bien  â  plus  forte  raifon,  icy  deuoit-on  tra. 

êc  fort  à  déplorer,  de  voir  que  des  gens  (î  uailler  à  cette  cure,  puis  queaudeffiintde 

prodensCcu  Accorts  pour  addreflèr,  or-  cela ,  la  perte  eft  irreparaole  pour  nous? 
donner  &  confeiller  les  autres  en  leur       Toutes  chofes  bien  confiderées,  le  ne 

.  voye  ,  foicnt  fî  pauures,  ténébreux  ,  fie  voudrois  pas  afTeurer  que  ce  fait  Toit  hcitej 

icnorans  pour  eux^mefmes.  Saus  douce  vd  que  c'cû:  palier  de  l  eftroïc  dans  le  lar- 

fttft*o»Tii  Ânge  terreftre  H.  humaoifé,  on  gev  Que  fi  ron  s'imagine  le  bien  où  il  n*y 

a  fujet  de  craindre  Se  de  trembler  pro.  g  en  peutauoir,  on  peut  penfer  quelle  vie 

fondement  fur  cecy.   Ce  n'eft  pas  (ans  &  qucHemort  c'eft  choiurpourioy.  Mais 

caufe  qu'on  ce  cherche  pas  de  nous  le  feui  le  du  plus  qu'en  cecy  le  lieue  eft  autant  à 

commencement  d'vne  fainte  vie  ,  mais  fuir  £c  éuirer  que  le  mal  mefme  ^  la  R.eli« 

encore  le  milieu  flcla  fin.  Helas  t  (fuct  gion  Ce  l'obferoanceeftant  encore  debonc 

diroit  cette  perfonne ,  fi  elle  voy  oit  tout  &  for  pied  dieu.mercy ,  en  la  meilleure  te 

cecy,  qui  eft  autant  véritable  que  jufte  î  pins  faine  partie  de  tous  fesEnfans. 
Mais  dans  ce  rencontre  elle  a  fait  ia  vie       Qoaotaux  Supérieurs  qui  ont  toujours 

tour  an  grand  &  an  Large  do  purement  fttt  ficibiiteftacde  la  peifeâîoQ ,  c'eft  ea 

licite.  Au-refteâ  quoy  diretout  cecy  i  Et  femblables  rencontre«^o'ils  doineni  vfèe  ' 

«■.tirerons  -  nous  ^oel^tte.prefit  \  Ouy  defozceicdc  couage  pour  lepamer  ki 
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iafolens,  6c  gnérir  renâetire  des  raios,. 
altiers ,  &  faperbes  ^  a6n  que  couc  l'Ordre 
joiiiiTed'vnc  pleine  &  eociere  paix  re« 
pMd'efpiit.  Votit  doBcct  qoe  è'cft  que 
ibiore  lesToyes  de  Ton  propre  Efprit  na. 
turelj  cnAfcabreafes  &  importances  ma- 
tières. Qae(ërc-ild'auoir  tout  édiâc  ea 
vn  temps  ,<ennDer  tMt,&plusquetott 
en autre»  Qa*eft.ce,dica-àioy,qw 
lailTer fa  propre  mere  naturelle,  pour  en 
preodre  vne  inconneuc}  Tontes  dioièa 
me  font  licites,  difoit  Saint  Paul,  mdt 
toutes  cho(ct  n'édifient  pas.  Helas  i  le 
croT  fermemcnr  qu'en  ce  fujet  le  licite 
n'eft  point,  &c  intimment  moins  l'expe» 
dieat}  quoy  qu'on  a^  mollement  &  cene- 
bfCofedieDtjngë  le  contraire.  Ileft  trea- 
▼ray  que  ce  n'eft  pas  fans  fujet  que  l'on 
dit, que  les  hommes  ne  fçauroienc  efkre 
bonsjuges  en  leur  propre  cauic  ^  &  qu'il 
kvttncdes  juges  piusdiir-vof  tn»,metU 
knn&flmiâges.  Voila  comme  quoy  }e 
bien  apparent  eft  déceptif,  &  fpccialc- 
oieot  en  vne  chofe  de  telle  un^rcaoce 
'OneceUe-çy.oùlarefoIncioo  pnfis  fi  k£>  ' 
dieiBeK,îaairq«ieeaflel«y  qui  l'a  prite, 
'  y/nc  tres-grande  pufillanimité,  peu  de 
coura2e,&  pour  dire  le  mot^teu  d'amittd, 
fc'd*a#râioD  pow  ici  Frères. 

Voyez  donc  ie  VMsprïe ,  ce  que  c'eft 
que  n'eftre  pas  aflez  moral ,  &  le  lai0er 
vaincre â l'impatience:  Carie  o'ay  voulu 
dire  tout  cecy ,  que  pour  renforcer  les  loi* 
Uct.Ce  poarr*aaimetd*viienooueUefoN 
ce  ceux  qui  font  aucunement  forts  :  afin 
qu'ils  fiçachcnc  qu'ils  doiuent  fe  refou- 
drc  de  plucoil  mourir  mille  fois,  que 
«lepeaftr  â  qnimr  le  Uce.  Tm»  «*co  Unt 
qu'aucun  Supérieur  doiue  fe  comporter 
de  la  forte  ,  ny  pour  Ton  propre  bien ,  ny 
pour  celuy  de  la  Keligioo.  Car  il  n'ell 
pas  queftionderoiiie,  ny  deniiocreaRer 
nous  j  mail  toûjonrs  de  tout  reparer  & 

Eerfeâionner  autant  qu'il  nous  fera  pofll- 
le,  en  toute  pureté,  reâitude ,  paix  & 
fobde  repos  de  coeur  &d*efprit.  Que  G 
parfois  le  Supérieur  tombe  comme  hom- 
me, il  faut  qu'il  fereleue  au  plûtoft,  fans 
cacher  nycouurir  fes  cheutes  à  fes  Infe- 
rieurs  ^  car  ce  feroit  comme  au  paiTc ,  plus 
peidre  &  rainer ,  qu'édifier,  «Aâoliè 
&  perfiBâtonner.  Au  refle  les  Saints  n'ont 
pas  toujours efté Saints  en  tout  ce  qu'ils 
ontiùc,  mais  feulement  dans  les  œuures 
de  wate verra  &  ftmtetéiCeft  pour q  uoy 
ik  ne. font  pas  â  inicer  en  tout  ce  qu'ils 
onrfàir.  S'ils  ont  quitté  les  Pécheurs,  ils 
y  eftoientcoacraints,  comme  eftans  tous 
wJs  ^'euz  yfaos  cfpoit  de  pcoât  &  d'a^ 
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mcndcment  pour  eux. 

Ah  Dieu  !  c'cft  chofe  étrange  qu'on 
montre  ne  point  vouloir  gouucrncr  ^  U 
qnela force necedàire  pour  potirles  per* 
fecudons  des  langues  cruelles ,  manque  â 
fon  eâTetaux  occafions  &  rencontres,  fous 
prétexte  quroo  les  juge  dcuoir  eiàre  trop 
fireqventes  te  imtibrranct.  Que  fi  ces 
perfonnes  pafiîues  Içaucientcoot  prendre 
de  la  main  de  Dieu,  elles  fe  donneroient 
en  prove  volontiers  &  i  tres-grand  piaiiir 
iièmbwlei  exercices ,  pour  u  tres-namc 
gloire.  Mais  fi  l'amour  ardent  manque  i 
vn  Supérieur ,  l'Efprit 6c la  lumieredmine 
luy  manqueront  au  (S  j  fie  ce  ne  fera  pas 
mcrueilledeievoirre  perdre  en  fon  pro- 
pre Efprit,  n'ayanc  pas  vonlo  fe  perds* 
en  l'Efprit  de  Dieu  ,&  ayant  préféré  la  vie 
U  le  repos  du  Cens  félon  l'homme  pure«> 
fnent  moral ,  â  la  pure  vie  de  l'Elprit  vrav» 
poenc  perdu  ;  toojoQrs  renoncé ,  fie 
jours  mourant.  Et  qnoyt  penferoic-oft 
en  quelque  condition  que  ce  ce  foit ,  de» 
Qoir  eftreiàna  foufirir  oerfecutioo  i  No- 
ftre  Règle  n*t  pis  obrau  deaovsinGoncr 
cette  vérité  tant  importmte»  nous  difinc 
les  paroles  de  l' Apoftre  ;  que  cenx  qui  t>«- 
Unt  vture  fieufcmenten  Ifisvs-CHILISTt 
fntffnrwtftffmmitm,  Attfli  ne  TienoroM* 
nous  pas }  au  conndir  >  nous  raions  wé* 
tierdel'enfeigneraux  autres.  Prenons-le 
donc  pour  noits^  tant  pour  agir  que  pour 
iouffrir  à  poioc  nommé, fans  defifter  de 
fiiire  ooft^  mieux ,  félon  l'exigence  ^ 
nos  charges ,  pour  le  bien  fie  lelultre «  tant 
des  particuliers ,  que  du  Public.  Que  fert- 
I  il  de  fe  fentir  fie  fe  croire  petit  au  temps  de 
r«âioir,  fiedeUfii«ilcaâM>n,«cletenipf 
de  la  Guerre  venu .fjive  â  fens  tout 
contraire  Croyez. moy  que  j'enuifage 
icy  tout  ce  qui  eft  expédient  aux  Si^e. 
rieurs,  ponr  viove  heuréuftment  pkreo* 
fcmble,  &  anecleurs  Inférieurs.  Que  fi 
les  Supérieurs  font  diuifèz  les  vns  d'auec 
les  autres  li  peu  que  ce  foit  ,  on  doit 
croire  aiTeurémenç  que  tout  eA  perdu. 
Au  contraire  ,  s'ils  s'vniflent  par  cnicm- 
ble  auec  charité,  ils  feront  plus  forts  que 
;  tout  l'Enfer,  pour  paracheucr  le  bien  fi 
excellemment  acheminé  juiques  ic y. 

TRAITE*  111.  ! 

des  Refermes. 

CErtainsefprits,  choquez  de  ce  que  ^'iitft 
nous  ccriuons  fur  les  matières  de  imfrtént 
RehgioafiedcKcforme,  dilent  qucaous  ^tt^^fi*. 

V  •  •  •  «  *  f 
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Ut  métk.  oe  fommes  pas  plus  fages  iqoe'Dos  Pères  :  A    On  ne  fçaaroic  faBCuavAent  exprimer; 

m,  Cctkvray,  ienepenlepas  que  depuis  vn  de  comliicn  de  defordres  font  pleins  ces 
long-remps  nous  ayons  eu  pins  d'Efpric,  Efprits inquiets  ôc déréglez -,  ^  ce  qui  eft 
de  SapicDce  ,  &L  de  viaye  lumière,  que  à  déplorer,  c'eft  que  ces  touds.là  font 
nom  «ft  auoDs  en  depuis  le  commenceu  ignorez  en  bemtcoop  'de  bonnes  Rcli. 
meordenoftreObferuaoce.  Ecquoyque  gions)  ce  qui  eft  eftre  fans  fcieoce,  lâni. 
cela  femblefe  flétrir  d'vne  part,  il  croid  lumière,  &  fans  fapience ,  au  fait  de  la  vie 
auâi  dans  vo  autre  icos:  ce  que  Diea  veille  de  i'Ëiprir.  De  forte  que  cette  doârioe 
bien  «4Bft««er  &  augmenter  dans  toute  qneie  donoeicy  tonchaoe  la  vie  &egaiie- 
VééttéMét  fOrdce.  Neanonoins  fi  les  re  dépouroeiie  d'hamiiicé  &  de  charité, 
•Moderne?,  ceux  qui  écriueot  tous  les  leur  cd  vn  paradoxe;  tz  s'en  rrouucra 
jours  ,auoient  égard  à  cela,  &  fi  les  Corps  piulicurs  qui  dans  i'efforr  de  leur  zele  paU 
de  KcligioD  o'ccriuoieac  pour  leur  bicuB  îionoéfauteroieocaux  yeux  de  ceux  quiU 
'it  Refermacion  |.  toute  l'Eglife  ,  &  fpe*  leur pablireienc;Orieaemande â  ces  gens 
ciaiement  les  bonnes  Religions,  ne  fe-  zelez  contre  ceux  qui  manquent  â  la  Re- 
voient pas  Cl  lumineufes  qu'elles  font  en  gularicé',  {ileurfaluD^épend  deceluy  des 
«^re  ûecle  -,  U  les  Ordres  décheos  de  autres,  Û  s'ûs  doiueat  négliger  le  ieur  , 
inflr'loflfc  n^  feroient  pas  rellablis  fi  Mi«eqorlesantresnes*acqttittentpasde 
'  «uantagtndèment.  Nous  ne  contrarions  leurdeooir.  Il  eft  tout  éuident  que.  èel» 
-dowc  pascnce!a:î  !rî  fagefle  de  nos  Pères,  eft  la  mefme  folie ,  8c  k  mcfmc  foibleffe; 
-mais  nous  l'cnnobliflons,  la  fubtilifons ,  êc  que  ces  hommes  fe  navrent  eux-mêmes 
i  cteuons,  âci'iliuftronsparla  noftre.  Ëc  dçs  armes  oa'ib  fe  forgent  ,&  donc 
4Snscoofideier  fi  noosiornmesflatant  ik  prennent  la  matière  chez  les  antres , 
^es8c  lumineux  que  ceux  qui  nous  ont  pour  fe  donner  mefine.aficz  {bnnent  la 
précède,  ce  qui  nous  touche  le  plus ,  c'eft  Cttiort 

.de  viure  Religieufement  tant  au  dedans       Mais  certains  ayans  entendu  cette  do- 

•qirau  d^onr  Nos  andens  Pères  noas  Anne  l'ont  pnfe  par  le  trencbant  pour 

ovAd onnd'leCorps par feursStatuts,8cpar  s'en offen fer  ^  8c  en  ont  tiré  fujet  d'auoir 

tioilre  profefîîon^     nous  l'animons  de  la  rec;ularitc  (  au  moins  en  l'ûbrcru.ince 

l'Efprlt.Car  il  eft  tres-vray  que  ny  le  heu ,  des  choies  petites  )  en  nulle  eftime  &  ea 

Sy  l'Habit,  ny  la  Profeilloo,  ny  les  vœux,  méprk  :  s'imaginans  que  la  vie  Intérieure 

h^es  Règles,  oy  les  Statuts  ne  ûndifieot  qu^lscroyent  pratiquer  (  maisfaufièmenc 

pas  le  Religieux  :  c'eft  l'excellente  cha.  6c  en  apparence  )  foittoot  le  bon.heur  da 

rire,  &  l'excellente  humilité.  Tout  le  Religieux;  ce  qui  les  fait  méprifer  tous 

refte  oe  font  que  moyens  ordonnez  pour  ceux  qu'ils  voyent  aâifs  à  foiure les  ob[êr- 

.  -cette  fin*,  U  autant  que  le  Religieux  iètft  uancA  Régulière».  A  vray  dire ,  les  fiinz 
'cbaritablefthumble ,  fans  obmettrekfi-  O  Réguliers  de  qui  ie  viens  de  parler,  font  ■ 

'dde  pratique  de  tout  le  refte,  autant  aura-  moins  fols  S:  mcchnns  que  ces  irre^^uliers 

Il ,  8c  non  plus,  de  viaye  bonté  Se  Saîn^  &  faux  Spirituels.  Car  h  les  autres  mcpri- 

teré  fent  leurs  Frères ,  ceux-cy  roépriient 

ptU  y.    xbdt  ce  que  ie  dooneray  icy  d'auis ,  ne  Dieu  Acfon  vray  culte  1 0c  ceibnt  bien  Ici  , 

'  ^^^^^^  1"'^  eftablir  ce  fond  de  charité  j  Ce  pires  qui  fe  puifTent  rencontrer  en  Rclij 

**         d'abord,  quoy  queiel'aye  déji  die  plu-  gion.  Il  ne  fe  faut  pas  moins  garder  de  leur 

ieur  conueriâ- 
Démon.  Oe- 
on  fafle  en- 

Religieux  pour  les  enfler      les  bouffir  rendrecettedct^rineàchaquejennePro- 

d'orgueii  :  comme  au  contraire,  elle  eil:  fez,  àraifondes  lieux  où  il  doit  alier^  U 
le  deuoir,  l'obligation,  &  tout  le  plaifirE  où  la  vie  Régulière  plus  exaâe  ne  fe  peut 

des  bons.  Ceux-cy  ne  penfent  qu'a  aller  pratiquer .  tant  pour  la  paucitd des  Reli. 

leur  chemin  ,  fans  faire  reflexion  fur  au-  gieux,  que  pour  les  occupations  du  dedans 

truy,  &  fans  femetrre  en  peme  (îles  autres  &  du  dehors.  Si  bien  qu'^  cette  occafîon 

font  alUdus  ou  oon  ,  â  la  vie  Régulière,  il  leur  faut  fortement  inculquer  toutes  ces 

Mais  ceux  qui  tirent  vanité  de  ceue  (ttno  veritex ,  leur  enlèignant  que  h  meilieniv 

^e  vie ,  obferuent  les  autres ,  escaminabs  Regulariciépour  eux,  tout  ce  temps-ll^  eft 

Icurvie,  leurs  tnœurs,  ?c  leurs  aclionsj  de  demeurer  réglez  en  Dieu  &  en  eux- 

8c  les  maogenc  par  o  ifpcration  ,  à  tout  mefmes  ,  8C  s'occuper  incelTamment  8C 

,  le  moins  en  eux  meimes ,  en  attendant  ardemment  de  Dieu  au  dedans  de  foy. 

l'oecafion  devomir  leur  venincontc'eaXfr  Cet»  prtfc|acion  les  ttaâpL^uu,  cob^ 
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rrerotu  les  defordrcs  qui  les  pourroicDt  A  pas,  eftgrandenacntWamablepourfalaf- 

aiTailliri  au  deifauc  dequoy  on  a  cxperi-  cbecé  &i  puUllaoinaicc  :  Se  i'ii  ne  kpeuç 

inencé  jufqaes  icy  le  domnijige  4k  pla-  Mn  par  (by.mefme,  il  ItidoicékÎM  jm 

.ficurs.  iqaelque  Religieux  ^rtw  ik  duiritablp  I 

Jtmit     La  Religion ,  telle  qu'elle  foie,  n'a  guc-  ayant  la  maupaife  épargne  en  horreur, 

fMtriemr  r*?^    charité  ny  d'efprit ,  qui  donne  juile  comme  chofc  totalement  indign^jde  touc 

S f*m  occafion  aax  Religieux  de  defirerjoieux  bommeTrayemencfâge^  ^é&^mità^^ 

Ufmsiu  <|o'iUn  ont,  par  exemple,  au  boire,  mon-  ncRdigion.  Il  vaudroitbeMC^pMÉq^ 

M^iptux  gcr,  chauffer ,  vcftir,  &c.  Car  elle  doit  auoir  moins  de  Religieux ,  que  manquer 

f"^  fi**^-  auec  fa  jufte  balance  ,&  dans  le  poids  de  à  cette  Règle  ,  d'où  dépend,    paix  £c 
la  vrayeludice  &  équité,  tenir  tooc  le    la  facisfadion  de  couce  vçie.  Commu- 

^^,,,,,1^  mtmdeeopatx.reloni'efterulucdclapjir.  nauté. 
tmrfîNi,  faitCfiC  commune  charité  i  qui  ne  f:iit  ac-  B     Aurefleceluy  qui  n'efl  pas  charitable    Qm  ^* 

ccptiondcper(onne,hors-mis  ce  qui  eft  en  perfection ,  nepeuteftrelage  ny  pru-  j^fy**"^* 

de  l'ordre  Hiérarchique,  en  ce  qui  regar-  dent  en  perfection.  Or  cftre  chariuble-'' 
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de,  par  exemple ,  IgLVinx,  le  lieu ,  &  le  &  prudent  en  perfeâion ,  c'eft  l'eftre  à  j^^^^f. 
'rang  d'vo  chacun,        tous  les  biens  de  l'égard  de  tous ,  &  non  feulement  en  (o^-ft^tn^a* 
la  Religion,  Spirituels  &  Temporels  ,  font  Mais  parcequ'ilyaàmourir,  &âfoufle>i/4  ftrtt* 
<;ommunségalena^tà  tous     s'il  ne  s'en  nir  quelque  inârmuc  dans  le  prochain,/'  /««<* 
troaue  à  fumre  ,  us  dbioeiit  eftre  diftri-  peu  de  Supérieur!  on^pes  deux  qualitez^  t^^rmn* 
bues  rairoanableousnc  8e- aoec  indice,  le  de  prudence  &  de  charité.  Cependant,  fi; 
Supérieur  témoignant  parfois  lonextré-  la  charité  fupporte  le  defordre  ,  mefme 
me  regret,  de  ce  que  tout  ne  peut  repoo.  vicieux  du  prochain,  i  plus  forte  raifoa 
dre  iiotk  defir.  dotc-elIe rapporter  en luy  ce  qui  n'eft  que 
S'iln'eftpermisâperToDDede  moleder  C  d'iofinnicé.  Ccluy  donc  qui  aux  aâiooi 
les  Supérieurs  en  leurs  charges,  il  nel'efl:  communes  ne  s'accommode  point  aux 
non  plus  au  Supeneur  d'mquieter  mal  à  autres,voirejufqucsà  vnfeulypai'manie- 
propos  la  paix  de  fes  Inférieurs.'  Il  doit  re  de  dire  ,  par  exemple  an  manger 
voir  fi  ce  qu'on  defire  ed  jufle  ,  &  fi  ce  autres  necelOtez ,  n'eft  pas (ftU&it  en  chi^ 
qu'on  dcnic  eft:  équitable  :  fi  .c'eft  cliofe  rite  ,  ainfi  qu'on  void  en  certains  Supe- 
necellaire  ou  de  bien  edre,  indifférente,  reurs  qui  roefureni  tout  à  leur  aune ,  s'ils 
oufuperflutf.  Mais  nonobflnot  toute  q»a-  mangent  proroptement,  ils  ne  donneront 
fideration  ,lli^tniieux<|tt'tl  foitfranc  &  pasie  tempsivoe  Cominaaaaiéde  preo- 
libre  à  donner ,  qu'auare  &  difgracicux  à  drc  p.iifiblcmentfon  repas,  &  ainfi  d*au- 
refufcr:  fauf  toujours  la  bonne  ^ifcretion,  trcs  chofe^.   C'ed  lacaufe  pourquoy  les 
qui  doit  mettre  des  iuftes  barrière:»  à  U  Leginateurs  ont  prefcrit  vn  ordre,  des 
aoM  paaoreté.  Enfin  il  £int  que  inii|t1j^i^ ,  &des temps  à  chaque  adion  ,  afin 
ayeot  également  leur  bien.edre  ncccdai-  q^^  chaque  Supérieur  ne  mefurafl  pasi^s  > 
re,  afin  que  les  efprits  foient  en  paix  ,  Religieux  à  (à  propre  mefurc:  ce  qui  feroic 
pour  vaquer  mteheurement  à  Dieu ,  &  l'abfurdité  naefme.  La  charité,  du-jc  ,  £c 
mefoieâ  lettrs  eflodes  qui  fi»Dt  d'obliea»  ^lumière  émiiieace,  oatre  la  n^ion  na- 
aon.  Oeftdonc  bien  mal-jugé,  de  aire  (urelle,onKdeadoiliier  ordre  àccla,jifin 
que  l'exercice  de  la  vrayepauurcté,  doit  que  les  particuliers  ne  fouffrilTent  poin^ 
cmpefcher  qu'on  ne  demande  fes  ju-  de  détriment  notable  en  leur  bien-^ftre* 
fiesneeeiGcex  s  ear  b>pals0c  laqaieiodlc  Et  quand  le  Supérieur  lâic  conrre^û, 
d'Efprit  poflèdée  en  Dieu ,  eft  neilleure  Ah  <  qu'il  eft  loin  d'eni^e  Efprit  diuin,(àge, 
pourmoycnner  la  libre  occupation  auec  &  lumineux  :  Sa  fecrete  impatience  luy 
luy,  que  tous  les  eiercices  d'auff  erité  ^  fait  imaginer  du  defordre  là  où  il  ny  en  a 
s'ils  ne  font  proportionnex  avec  di(cre-  £  point  :  &  c'eft  luy  qui  eft  defordonné , 
don ,  à  la  portée  d'vn  chacun.  D'oà  on  n'ayant  pas  la  diuine  fa^efle  dont  tout  Su- 
void  que  le  Supérieur  doit  foigncLifement  pcricur  doit  eftre  doiic,  laquelle  Jonneà 
veiller â ce qu'onadminiftreauxl<.cligicux  chaque cliofe  fon  ordre, foa  temps,  loa 
ce  qui  leur  eft  necelTaire,  tant  en  nourru  .  moyen,  &  fes  circonftances. 
turc,  qu'en  vefteniens.  Que  la  nourriture       CeftaoffiTndeflSuRdecharitddansIe  ^/'«r* 
•  foit  honncftc  ,  fuffilante,  &  diftribaéc  Supérieur ,  d'cnuoyer  des  Religieux  trop 
fans  acception  de  pcrfonnes ,  auec  tant  jeunes &foiblesdans  la  vertu  auxqueftes  '""•^""f 
d  hooncfteté  que  perfonne  n'ait  fujctde  dc  la  Campagne  ,  là  où  le  rcncoAtrcnf  '^'{'S'^-J' 
inécootebtement.  LeSupetieurqoi.void  quantité  de  manoaiTesoccafions  de  teni^  *^ 
do.  manquement  à  cda ,  &  n'y  remédie  .ijo.n8cdepecbé.  .Pis  encore  s'il  lei  dan^  »t»rtgu 
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nent  pour  Compagnons  à  des  perfonnes  A  me  leur  cmploy,ny  qu'on  leur  repre/cûfc 
po  rtces  au  vice  &  à  i'imperfcâion.   La    les  imperfections  qu'ils  y  commcRcac;  & 
Religion  vailt  mieax  que  tout  le  biea  qui    ^ïl  aiHoe à  quelqu'vn  de  le  ùârc  eo  leur 
eftau  monde,  &  quand  il  feroic  queftion    prerence,quoy  qu'illefaflb  en  Efpric  de 
de  tout  l'acqUv'rir,  à  la  dioiinutioa  de  la    charité  &  de  (implicite ,  ils  fe  cabrent  de 
pureté d'vne  leuleÂme,  &  audcciiecde    fencimensjôc  de  paroles  j  croyans  qu'oa 
«If  jpiifiil  fiindyoit  tout  quucer ,  &  cout    ies  népciK,  quoy  qu'oon'ca  aicpasleale- 
^gièi^mne  Iny  pas  faire  ce  cort.  D'au-   «Mac  u  peofée.  Ainfi  vendent  -  ils  bien 
tre  parTTes  Religieux  forts  6c  vertueux  fe    chèrement  leur  peine ,  puis  qu'ils  veulent 
voyant  employez  à  cet  exercice  de  la    eftreloiiez&  adorez  comme  gens  neccC 
pauuretë  ,  doiuent  prendre  garde  à  ne    faires.  Anflî  l'on  fe  doit  bien  garder  de  les 
rien  perdre  de  leur  perfeâion  acquilè;    méprifertant^oitpen^direâemencny  in- 
c^rcemalneceflaire,  qui  eftla  mendicité,  B  direcîlement.  Au  contraire  il  faut  lesefti- 
éft  vnegrande  occafion  de  ruine,  Scpour    mer,  leur  compatir,  &  les  plaindre  furies 
bon  &  lamt  que  l'on  foit ,  on  e(t  toûjours    grandes  difettes,  me(àifes ,  &  incommodi- 
liomrne,  8é  à  peine  peuc'onrecoorner,il4   cez.tja'ilf  endnrenq^ur  lebien  de  leurs 
mttifbn  auec  toute  la  vertu  qu'on  en  auoic  JFreres. 

emporté.  La  caufe  de  cela  n'eft  autre  Au  refle  ,  on  fçaic  aflez  qu'il  y  en  a  i. 
auelafoibleifedcia  mifere  humaine ,  qui  qui  le  Conuent  eCk  plûtoft  vne  gefne, 
nie  aue  ]esmeilletrs&  les  plus  forts  font  qu'vn  lidt  de  repos  ^  c'efl:  pourqooy  ils 
bienioin  n'élire  des  Anges,  ou  des  cail-  cnerifTent  les  champs  fie  les  vintes^êelè 
touK ,  pour  ne  deuoir  pas  cftre  affeclez  des  repofent  là-dedans  comme  dans  leur  cen- 
impreflîonsdu  pechcdans  les  occafions  Ci  tre  :  &  c'eft  chofe  eftrange  que  les  Su- 
frcquentes  Deibrte  qu'alors  les  mauuai-  perieurs  ne  leur  ofentdire  ce  de£fauc ,  â 
fH,  inclinations  prenaient  au  moins  en  C  caufe  dabe(bin  qu'ils  croyencanoir  de  cet 
quelque  faqon  ,  contre  la  vertu  )  &  ce  perfonnes.  La  différence  des  vns  &'  des 
combat  eflant  de  longue  haleine,  on  peut  autres  eft,  que  les  bons  font  employez  à 
pépier  (i  la  ferueur  ne  diminue  pas  peu  à  cette  mendicité  ,  neceifairemenc  &  par 
peu.  y  Obédience  ;  &  les  autres  mettent  dans 

Les  bons  Supérieurs  ont  incei&mmeae  cette  extrouerfion  leursdelices ,  tant  fe- 
cgard  à  cela,  Se  bien  loin  d'aymer  cette  lonl'efpritque  félon  le  corps.  Les  pre- 
Aecefllté  fi  periUeufe  ,  ils  la  déplorent  miersfoupirent  inceflamment  après  leur 
profondement  :  aymant  mieux  auoir  chère  retraite  dans  Ibur  maifoo  ^  £c  les 
moins  de  Religieux ,  mais  boas  8e  Saints*,    antres denenus  tons  Séculiers  fans  s'enap. 

3qe  d'en  auoir  beaucoup  auec  obligation  perceuoir,  craignent  la  folitude,  comme 
'enexpofervne  partie  aux  occafions  de  vn  lieu  de  tourment.  Ils  font  fans  force 
fe  détourner  de£>ieu.  lei^ay  neantmoins  D  ^claas  vertu  pour  le  captiuer  à  fuiure  le 
qu'il  fe  troune  de  bons  Religieux  ,  qui  train  de  la  Régularité,  te  ce  leur  eft  voe 
dans  l'exerdce  de  k  mendicité,  donnent  vie  de  l'autre  monde,  &  du  tout  eftraage. 
aux  Séculiers  toute  forte  de  bon  exemple.  Par  où  l'on  void  que  la  nature  humaine 
&  ne  reçoiuent  aucun  détnmcn  t  de  leurs  e(l  totalement  renuerfée ,  en  l'ignorance 
a(^ces }  ^'autant  qu'ils  font  (âges  &  forts  de  roy-mefme,  cherchant  fon  propre  bien 
xl*e(prir.  Maisaum  ceux  qui  ne  (ont  pas  lâoùilnedoitpaseftre  ,  dans  fon  plaifir 
tels,  deuiennent  mondains-,  &  touchans  defordonné ,  au  pleinde  fcs  fens  ,  &  de 
la  bouc,  ils  en  font  inéuitablement  infe-  tous  fcs  appétits  fenfuels.  On  peut  encore 
âez.  Quant  aux  perfonnes  grandement  voir  par  cela  qu'il  y  a  quantité  de  Reli- 
SpintuelTes,  dlesne  firent  qu*elle  ftçon  gieor,  qui  fe  vendent  i  la  Religion  aoec 
ny  contenancetenirencetteaâionimais  jadance  manifeftete  publique  de  leurs 
il  faut  qu'ils  s'y  comportent  à  leur  manie- £  talcns  &  de  leur  pouuoir.  D'autres  fe 
re.  c'eft  à  dire  grauement,  ainfi  que  j'ay  dit  donnent  librement ,  &  em  ployentfidelc- 
ailleurs.  menttontleurpoouoirà^ce  qu'on  defire 

Pour  le  regard  de  ceux  qoi  croyent  d'eux.  D'autres  feprodigoent,  en  forte 
faire  grande  chofe  &  fort  auantageufe  à  la  qu'ils  ne  durent  gueres  en  leur  pouuoir  Ce 
Religion ,  aux  quedes  de  la  Campagne ,  vigueur.  D'autres faifans  beaucoup ,  font 
le  plus  ibuuent  ils  trauaillent  làns  beau,  fort  peu  de  chofe  deuanc  Dieu.à  caufe  que 
coup  de  fruit  deoaot  Dieu.  La  r^on  eft  leurioteotioB  fielenraflbéUoaeftrecoor. 
qu'in  s'eftiment  tres-necefiàires  aux  mat.  bée  vers  eux-mefmes.  C'eft  l'Efprit  que 
Ions  pour  leur  fournir  abondamment  de  Dieu  regarde  ,  &  non  la  multitude  des 
moyens.  Us  ne  veulent  pas  qu'on  mefcfti.   œuures}  6c  ce  qui  paroift  chfoe  grande 

aux 
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aax  hommcseft  fouuent  de  nulle  vaicurÂ  qui  Icî Supérieurs  n'ofcroicnt  dire  faine-  *^  fi' 

dcuaoc  luy,  parce  qu'on  ne  cherche  que  menc,fencufcmcrtt,  ôc  fimplemcnt  leurs 

foy-mcfrocdaos  la  lacisÉnaioa  &  applau-  deffauts  ,  de  forte  qu'ils  (ont  concraips  ^^."'X 

diOèmeiicdes Crearores.Aiiâîeft-cc  toute  d'vfer  pQur  cela  de  dcguifemcjîtjdepafli». 

la  recompcnfe  de  telles  geos,  %tti  pafle  tion,&  de  quelque  forte  de  gauflcricj  par 

plus  vifte  que  le  venr.  ce  que  la  nature  fuperbe  &  alciere  fuppor» 

'Qdil  Peut  cftrc  nous  tiendra-t-on  poor  criii-  te  plus  facilement  les  mortificatipoSjOtt'ya 

ystar  ttm.  oaes  &  dcpoumensdecompaffioa  à  Iten-  Supérieur  luy  donne  en  riant  &  gauuâdr  : 

fdtir  4»x  droit  de  DOS  prochains,  nous  voyant  fin-  Neantmoini.  le  Supérieur  ne  doit  tenir 

fukUi^cr  t^iqucr  8c  examiner  de  la  forte  ce  qu'il  y  a  cette  façon  d'agir  que  trcsiraremcnt ,  & 

de  bon  &  de  mauuais  dans  leur  trauail.  uuafi  jamais  j  atio  que  la  police  6c  pru- 

^^tcttMx       *^  n'eftime  pas  que  l'on  pui^  trou-  dence chamelle , crouue  toutes  les  taoe- 

'  .    aer  des  perfonnes  plus  compaflîcufes  queB  nues  de  fon  cœur  bouchées.  Il  n'y  a  que 

TOUS.  Chacun  fqait  aflcz  qu'il  y  a  vne  bon-  les  aucugles  8c  les  fols  qui  tombent  dans  ^ 

De&  vnefauilècompallion  :  la  première  les  pièges  dccouuerts  :  &  cela  répugne 

cft  fi  pftdbitemeDtiioftreqo'iln'y  a  per.  totalement  aux  Enfiiiis  de  la  mye  iuinie» 

ibooe  qui  n'en  feic  témoin.  Car  de  qui  re ,  &  de  la  vraye  ÙgtiGi, 

n'attons-DOUs  point  pitié  ,  mefme  fenfi-  '      Les  bons  Supérieurs,  &  tous  ceux  qui  ptUfi. 

blemeot,  le  voyant  en  afflickion  d'Ëfpric  ont  la  conduite  d'autruy  ,  doiucnt  eftre  {f^Jfi' 

oo  de  Ctfrps  /  Nous  Comvats  tout  i  tous ,  tres.reg|ez  U  ordonnez  en  contes  cholb  ,  'V'V\ 

n'y  a  perfonne  qui  o*en  poifle  ren*  tantandedins qu'an  dehors*  Ilsnedoi- 

dre  témoignage.    Mais  nous  ne  pou-  uent  permettre  que  tres-rarement  8c  dans 

uons  ce  que  nous  ne  deuons  pas,  à  l^a.  l'vrgenteDecenitéaux  Religieux  de  fortir 

uoir ,  ne  pas  dire  les  veritez  telles  que  audehors  :  Que  fî le  Supenenreft  animé 
nous  les  voyons  c  dre  dedans  les  vices  des  C  de  vie&d'efpriCtdansl'amourenTecrain* 

hommes,  qui  les  font  paroiflre  vicieux  à  te  de  Dieu  ,  il  leur  procurera  par  tout 

tout  le  monde,  afin  de  les  reprefcnter  8c  moyen  fie  induftrie  pofllble  ,  vne  exaâe 

inculquer  à  ceux  à  qui  on  le  doit  faire,  folirude  d'efprit  8c  de  corps  ^  &  fuppofé 

mefmeauec  vne  charitable  iiidienation ,  qu'ils  foiént  FreresLays ,  le  repos  d'efprk 

s'il  eft  à  propos  ,  pouf  donntt  le  poids  &  la  paix  du  cœur,  mefme  dans  leur  tra- 

eonucnable  ala  vérité.  uail manuel  8c ordinaire,  fans  permettre 

On  voudroitquenous  tournaiCoDsau-  qu'ils  s'y  excédent:  car  il  e(l  plus  à  propos 

.  tour  des  mauuais  efprits  0e.de  leunmauz,  que  quelque  choie  demeure  i  faire  pour 

parvndéguifement,  vnfardj&vnplâftre  vne  autre  Fois,  aue  de  fouffrir  qu'ils  foicnt  • 

de  paroles  tifTucsd'cxcufes  fur  ce  qui  n'en  excédez  dans  le  trauail  ,  au  détriment 

doit  pomi  receuoir.  S'il  ne  s'agiuoic  que  notable  de  leur  lance ,  &  de  leur  paix  U 
de  perftâion  en  tons ,  il  eft  vray  qu'on  les  D  denotion  d'efpric. 

pourrait fopporter  par  pure  tolérance}       Aoepiopos.ilvantmieuxretenirchez  <^'<7»< 
mais  tous  n'ont  pas  affez  de  force  d'efprit  nous  nos  c.iux  &  nos  aquéduéls ,  que  les  f"'^  f** 
pourcela,  jointquec'ell  contre  la  rai(on,  diilribuer  aux  autres,  à  nodre  propre  de- 
defupporcerlevice  qui  cauTe  le  fcandale  .  triment  dédommage,  enuovant  nos  Re-  ^çl-^ 
8c  la  ruine  de  plufienrs.    C'eft  pourquoy  ligienx  hors  de  chez  nous  «uns  les  occa-  f^lto 
le  Supérieur  peut,  après' auoir  tenté  les  fions  de  fe  perdre,  fous  prétexte  de  refor-  ^our  ifs 
remèdes  , fe deffaire de  tels  Sujets  les  c-  me,oud'aiIi(lancedu  prochain.   Que  li  tmpUjer 
loiguant  de  foy ,  ou  ne  les  employant  pas  h  charité  pour  vn  grâd  bien,oous  perntec  "^'^^^^ 
aux  choies  importantes.  Si  leurs  def-  ladidributioode  nos  eaux>  onneledoît 
fauts  ne  font  que  d'infirmité  8c  foiblefle  faire qu'auec  grnnde  difcrctioti ,  ficnous 
d'efprit,  il  les  faut  fu p porter  :  filefond  ne  deuons  jamais  éloigner  de  nous  les 
•  efl:  malidcux ,  il  leur  faut  compatir  non  E  fourcesny  les  canaux.   Âinfi  fe  doit  en- 
paslleurvcuS  6c  coDooilTaoce,  mais  en.  tendre  ce  traiâ  du  Sae»  |  Qfu  m  um»  fi 
trc Dieu 8cioy  j  rcflentant  la  perte  8c  la  diriuens au  dehon ^^LtafeUi  danslts pLnet 
ruinedeccs  Ames.   C'eft  en  Icmblablcs  puUtques.  Il  neditpaSjtranfportelesfour- 
occaiionsquclezele  doitauoir  lieu  dans  ces  &c  les  canaux  :  ce  qui  le  peut  mieux 
les  Supérieurs,  poor  reprendre   corriger  feir  e  fp  i  r  i  tuellement  que  corporellement. 
les  deffauts  ,  &  non  pas  y  conniuer  par  Que  fi  quelques-vusoe  leur  propre  moo- 
flatterie  j  s'y  comportant  toiljours  auec  uemenr  s'y  veulent  eux-mcfmesrranfpor- 
tant  de  difcrecion,  qu'on  putfTe  gagner  ces  ter  au  deli  de  tout  ordre,8c  de  tout  cmjpef- 
Efprits  à  Dieu.  chemeot  ordonné,  il  eft.tres'cxpedienc 
//  fu»    Or  encore  qu'il  y  ait  .des  Religieux  i  qo'ilsdemeiuenti  januis  au  lieu  mefine. 


994  Di uer^ Traitez.  -  Traite  II L 

Sur  quoy  îe  dis  que  le  Supérieur  Majeur  A  grcgations  qui  s'eftans  reformées  Bc  re- 

dequclqiie  Ordrequecfefoit.ncpeut  rien  «loicei à  ce  principal  £lprit,onc  dcjpuu  ial- 

commandcr  ei>  faucur  de  la  lafchetc  ou  chclepicdi  parce  que  loonCfansfê  font 

diminurion  des  pratiques  Keligieufes  dans  portez  adiaerncntaux  premicn  exercices 

lesquelles  on  eft  cleuc  j  mais  feulement  de  l'antiquité  corrompue  ,  qui  font  les 

en  fjueurdumaiiitien ,  ouduprogrez  du  cftudcsdeslciences,  ou  plûtoit  la  vanité- 

vray  bien  &  de  là  pcrfcdion.  qui  en  rcfuUe  ,  y  poufl'aus  forceroenc 

s'il  fémt    Mais  vofons  fi  en  inadere  de  Reforme  tom  cens  qui  n^en  foot  que  trop  affiun-, 

rcffustr    on  doic^keuoir,  comme  foQt  pluHeurs^  mez. 

MÀmm-  grand  nombre  de  Religieux  }  &  fi  on  y  S'ils  veulent  réfléchir  fur  la  fource  de  leur 


fons  ,  &  de  Religieux  ,  mais  vmyemenc  amoindrifTementacômencé.Carces  per- 

famts ,  fonc  bien  plusauantagcuxà  la  Rc-  fonaes  non  vrayemcot  reformées  au  de* 

hgion,  quebeaucoup  d'enfaos  auorcuns  dans,  fe  concilient  la  ieuDefre^fictaTchene 

qu'elle  enfantera  tous  les  jours  pour  (à  rui>  de  fymbolifer  auec  elfe ,  cachant  l'amorce 

ne,  ennemis  de  fa  vraye  vie,  qui  confîfle  &  îappaft  de  \x  liberrc  fous  le  plaiûrds 

dans Iccultediuin.  leconfeillc donc  que  l'érude&dcla  Prcdicanon,  ^  leariier- 

l'oa  ic  retreifille  à  vn  certain  nombre  de  fuadanc  amii  indireclemcnc  qu'ils  aoao» 

mai<biis,oùceiixquilbnt  Traycmentde.  donnent  l'EfprkdekmyenMrafieaaoai, 

firettx  de  la  perfeâiott ,  poiflcnc  viure  Re-  comme  vn  joug  infapportable.  Cet  affeni. 

gliHcrement,  en  repos  d'efprit,  &  en  la  blage  des  non-Reformez  auec  les  autres, 

douceur  d'vne  bonne conkicnce.  Si  cer-  rendvn  Corps  paralitiqueëc  mort  en  vne 
taiacsRefonneseudfeociiDfi  commence,  C  partie,  l'autre partîedcmennnceftropiée, 

elles  euffent  fublifté  plus  long -temps  &  n'ayant  que  demie  vie:  Et  c«>iiiineoey 

qu'elles  n'ont  fait}  mais  fous  prétexte  de  Anciens  ont  les  premières  voix,  cette 

tourgaic^ncr  ,  ?c  detoutauoir,  elles  font  partie  préuaudra  toujours  contre  l'autre, 

enfin  toinbces  en  ruine  \  &  d'autres  ne  U  aura  ledelTusj  cette  nielle  offufquant 

font  pas  bien  loin  du  nnefme  eftar.  C*eft  le  bon  grain ,  félon  la  Parabole  Enaagdi» 

pourquoy  quiconque  eft  deûreux  de  re-  que. 

former  &  reparer  les  ruines  de  fon  Ordre  Si  donc  pour  donner  commencement  i 

décheu,qu'iiprefere  vn  petit  Corps exccl*  vne  Reforme,  il  eft  neceflàire  de  (c  feruic 

iemmencaccomply ,  à  vn  eraod  Cotoflè,  des  meillenrs  d'entre  les  Anciens,  c'eftpo^ 

3ttî  de  lôy  ne  fçauroitftoliller}  ^  caufe  remeoc  par  indigence  &  neceiGté.  Mais 
es  innombrables  inconuwiens  des  di-  depuisqu'vnc  Rcformeeft  fourniedc  fu- 
uers  efprits,  &  parce  qu'il  n'ade  vie  ny  £)  jets  propres  pour  femaintoùr  en  quelqee 
d'efprit  qu'à  demy.  Car  qui  trop  em-  force  &  vigueur,  il  £iotab(blament  cou. 
brafle  peu  eftiaint,  &  enfin  tout  lay  ei^  damner  cette  porte  {  car  on  anra  encore 
chappe.  ftflez  de  peine  à  :oîcrer  certains  des  ficns 
Ainfi  les  Religieux  fonc  venus  des  De-  propres.  Quand  le  mal  excède  le  bien,  il 
ferts dans  les  Viiles pour  s'y  perdre&rui-  lefauc  annullerdes  la  première cxpericn- 
ner  totaleirat ,  dans  les  pratiqnes  dVoe  ce  qu'on  en  a  |  aatreroent  on  (ê  ▼erra  bien- 
p o lice  trop  hninaine  ,  &:  d'vn  faftueux  toftreduiraupremiertrain  de  lacorrom- 
éclat  :  furquoy  ils  auroicnc  bcfbin  d'vn  pug  Antiquité  j  &  peur-eftrc,  à  vn  pire 
Hiereinie  pour  lamenter  leurs  malheurs,  eftar.  L'expédient  feroit  de  ne  donner 
Ils  auoient  bien  fondé  leur  édifice  for  va  toix  6c  Keo  â  tels  Religieux  ,  qu'vo  ou 
véritable  Efprit ,  mais  les  fciences  defor-  deux  ans  après  vn  feuere  Nouiciaf  «  foiey 
donoémentcmbrafTces  &:  mal. ménagées,  E  de  la  réitération  de  leurs  vtriix!  Maistoâ- 
rontentierement  fappc  ,&achcuenttous  jours  c'cft  le  nftciilçur  de  ja'ea  receuoiir 
les  jours  de  le  mettre  u\  ruine.  A  quoy  point  du  loui. 

tons  concourent ,  les  vos  manifeftemeac  Quel  ques- vnsdenMadent  fien  matière  j^s» 

ti.  en  public ,  £c  les  aucreifoordement  êcâ  d*éleâioiis  de  Supérieurs ,  on  doit  prefe-  ^<r/>s«« 

couucrt,  qui  mcfmedeuroient  y  apporter  rer^  ceux  qui  ne  fonc  que  moraux  ,  ceux  i»ui^ 

Je  remède.  De  vray,  quant  au  principal  de  qui  lont  pleins  de  Sapiencediuine  au  de-  'i*^ 

la  {Religion ,  qai  eftrobfernance  de  la  vie  wu,fnaisqDi  nefont  pas  jugez  fi  propres 

Régulière  en  vray  Efprit  intérieur ,  les  pont  les  affaires  du  debois  }  C  eft  fur  'i^q^ 

.  Religieux  defordonnez ne  fçauent  ce  que  cette  qucftion  qu'on  a  très-grand  A)jet  de 

. c'eft:  Eciueiîneoaa  vâ  quelques  Con-  •  déplorerlamiferablecondiooadesbom- 
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mes  de  ce  temps ,  c^ui  n'cftans  cjuc  poltti-  A  faintctc  de  vie  ,  à  la  vie  de  rcfpric  :  car  il 
c]ues  &  charocU  ,  ne  veulenc  poioc  de  alay-mcrnebcfoiod'y  edrecooduicMais 
Superiears,  s'ib  ne  font  les  plu  habiles  il eft^eo beaucoup  faire ,  &  eftre  grande* 
flC  là  pins  entendus  du  monde  i  l'exce-  mène  vertueux  ,  s'il  dcfirc  Se  recherche 
rieur  :  furqaoy  ils  allèguent  toutes  fortes  paiEoancmentlavie  del'cfprit  tant  pour 
deraiibns ,  mais  conformes  à  leur  appétit,  luy,  qùe^our  lesaucres  :  &  il  y  a  beau» 
ne  Yoyans  pas  qu'il  eftplus  que  fom(ànc  coup  moins  d'ineonnenienc  que  les  parti, 
qu'vo  bon  Officier  vaque  à  cela  par  l'or,  culiers  manquent  d'eflre  eno^Ms.  6c  or- 
dre du  Supérieur,  fans  pefdrc  la  paix  &  le  nezdel'efpric,  que  le  Supc^eu^^^  vû  Joe 
repos  dcfon  efprit.  On  ne  requiert,  dis-  ceiuy  -  cy  en  dou  faire  éclater  U  reloirc 
je,  autre chofe  des  Supérieurs ,  qn'vne  vie  reieelleote  bcAttcé  â  ics  Inférieurs ,  ^ 
parement  morale  fcdoâe,&  qu'ils  foienc  dansletres-pormiroirde&faioce  vie.  Aà 
oien  verfcz  en  la  pratique  deschofcs  ex-  B  dcfFaut  de  cela  ifî*a  que  demie  vie  ,  Se 
rerieurcs.  Si  cela  eft,  on  les  eilime  grands,  languift  dans  l'ignorance  d'innombrables 
&  grandement  dignes  de  conduire.  Mais  vertcez  ,  à  caufe  qu'il  ignore  les  £fprits  . 
des  Supérieurs  vrtyenenc  Spirituels ,  on  par  voye  de  Sapience.'  Car  quoy  que  par 
n'enÊut  dés-li aucune  eitime  :  8e  on  ob-  /ubtilité  d'cfprit  naturel  ,  ù  en  fuite  de 
férue  leur  conduite  jufques  aux  ongles.  plufieurs  expériences  2c  pratiques  mora. 

Pour  décider  cette  queltion ,  i|  £»ut  re-  les ,  il  puiiTc  conooiAre  les  efprits  diuer^ 

amrqver  npe  U  doébioe  morale  tt  fpecvi-  dans  vne  vie  morale  U  commune ,  cel^ui^ 

latiuen'eft  propre  qu'à  bien nilbonerfe-  fuffit  que  pour  les  entrcteoir*  en  leurs 

lonlavie  morale,&:àpoIicer,  régler, 8ç  voyes.    Mais  que-fcrt-il  d'ordolfner  la 

Î;ouuerncr  les  Corps  ou  Societez,  dans  ieule  nature  en  clle-mefine,  ûonnci'éle- 

eiMteeftatnoral.  Ma»  la  Sapience  se  àadeflu»  d'elle,  danskt  voyes  de  It 
dtnjae'  qui  par  £i  douce  ic  ioane  Inmiere  C  Gcace }  Il  faut  donc  que  le  Soperieor  s'dw 

va  pénétrant  toutes  chofes,  opère  bien  leuant au  dcfTus  de  cçteftat  purement  mo 

plus  noblement  que  cela  dans  les  Corps  xal,  &  ne  ^'yarrcftaot  qu'àregrct  Se  à  con* 

qu'elle  gouuerne }  ^ctonte  k  police  «re-eœur ,  se  rerpire  nen tsiic  que/d'auok- 

4eilàirei  vnboogonnememeiic,lêcsoit»  Ébondance  defujets ,  difpofez  à  deuenir 

ne  à  poinfl  nommé  dans  fa  conduite,  par  fon  moyen  fpiricu^ls  ,  8c  reuedusdo 

comme  vn  eâec  de  la  mefme  Sapience,  la  viedel'efprit.  £tie  dis  absolument  qu'il 

quoy  que  cela  oc  foie  qu'acceifoire  ,  en  laut  que  les  Supérieurs  pleins  de  la  Sa« 

xooiparaifoades  «oares  qui  regsrdenc  le  piè«ceditoroe ,  (oient  autant  dlcnex  9t  é* 

jpecùeillemenc  amoureux  d'vn  chacun,  minenspar  defTus les  autres, en  leur  con* 

C'efti  quoy  le  Supérieur  doUc  de  cette  duire,  &enleursvcucs,  pénétrations,  8a 

vrayeiàgeilea  foignenfemcnt  cgard,  de  appréhendons,  comme  il  y  a  de  didaoce 
Mnboer  des  exercices  emefienrt  à  vnX)  «elanamre  â  l'efprit.  Oeibrte  que  cane 

chacon/eloo  laportde6&ladifpofîcion  de  plus  les  cbofes  qui  (êprefaioeatieuxibnc 

fonefpVit,  pour  les  occuper  fans  diuifion  ardues  &  difficiles  (  au  moins  dans  la  con. 

ny  multiplicité.  Oue  fi  ti>us  ne  fontpro-  duitc  des  particuliers,  âdpefme  de  tout  le 

P  r  es  q  ue  pour raccdToireitl  ftot  qn*il  don.  .Corps }  ceftià'qu'ils  fonr  mieux  voir  leur 

ne ordreqo'ô lefaûTeau moins  auecverm,  èssdlaitelaiidcre,  iagefle ,  &  prudence 

':dansla  prcfencc  de  Djcu,  anec  quelque  à  tout  ordonner  auec  poids  Se  mefure, 

lorte  d'cxcercice  intérieur  :  afin  que  par  pour  le  bien  commun  ,  Se  pour  U  com« 

exemple  vnPredicaceur.vn  Religieux  qui  aminée  édification  de  tous. 

.conaërfe,vn  Confeflèur  &  autres,  pifri  :'  Deqoelles  fources  principales  procède  S*meJ^ 

quentplùtofl:  les  coeurs  à  fenfible  corn.  la  ruine  8c  le  déchet  delà  perfeciion  Re-  itt^ft  iti 

pondion,  &  fauoureuie  i'ageûe,  que  de  iigieufc?  R.  de  cinq.  i.  Lorsque  la  Reli.  1*1^^*»», 
ieulemencdel<:âer&  charmeriez  oreilles  g  gton  n'a  pasxles  Règles  Se  des  con^ùtu- 

dtahômmésk  .  .  noosformdes.  a.  Stceux  qui  fontconcre 

Toutcecy bienconfîderé,ilnefâurpas  -ies Règles SCconfticuQons demeurent im^ 

s'cftonner  û  icdis  qu'vn  Supérieur  doit  punis.  3.  Quand  on  fait  va  meflange  des 

icdre  plein  de  vraye  Sapience  j  puis  que  non.  Reformez  auec  les  Reformez.  4. 

ûos  eefat  U  oe  peut  àooir  1  tout  le  pins  Quand  on  y  fait  plus  d'eftat  des  fciences , 

-qo*viie  &gellè  morale.    Ala vérité  c'eft  que  de  s'appliquer  à  Dieu.  5.  Quand  on 

2 uelaue  chofe,  mais  illuy  manque  vne  in-  lailTcles  Religieux  Ja-js  l'ovlmccc.  Q^iant  i. 

nie  Inn^ere  pour  la  feure  de  iainte  con^  au  premier^la  Religion  qui  n'a  point  les    n  étiw 

.duite  de  fes  Inférieurs  1  de  force  qu'à  ce  .voyes  faites  6c  trouuées,  pour  la  conduite  i'"*'  ^ 

.4e£uit ilne  rçuiroitadceilèr  peribiineea  j8c  l*esercice  de  ccmc  qui  la  compolois , 

K%kkkk*i] 
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fera  touijours  errance  dcincemiae  dans  fa  A  Ânciens  Religieux  non>Reibrracz  ,doDt 

conduite  ) il  fe  crouuera  coûjours  des  iaf-  j'ay  reprefeDCc  les  incoouefûeos  ail- • 

dus  &  liceDcieax,  qui  çomme  l'yaroye  lencsr 

&  la  zizanie  fuflFoqucronc  le  bon  grâio.        Quant  à  l'oynojctc,  cela  ne  conuieot  . 
C'cfl:  pourquoy  regardant  la  Religion,  ^ueresaux  Pvcligieuxbicn  Re^z;!??.  ^eac- 
non  comme  vn  Coxp»  parùu,  maisiuii  ^oinsilne  iaiiTepa^dcle  ciouucr  en  qucU 
«end  à  la  perfêâion ,  il  fant  qu'elle  ayt  lei  ottcs-ms  de  la  ferardUe ,  langu  c  u  r ,  &  cri. 
Règles  &  fis  Statuts ,  q ui  foieiic  Tiaenieiic  Iteflê  voloondre.  '  On  tes  verra  tons  affaîC 
5c  roidcment  pratiquées  de  cous.  Autre-  Tez  en  eux.mefAies ,  fans  rien  faire  ,  encre* 
tnenctl  faut  de  neceificé  qu'elle  felafche,  cenans  leurs  onenuëi  peofées ,  Se  leurs  def- 
fe di minus ,  Se  vienne  jufques  au  cerme  de  feins  curieux ,  vains ,  inutiles ,  âcaiTez  fou. 
^     fiiruioe.  ueoc  pernicieux  bruineux.  D'autres  s'en- 
j          Orfiippofë,  cequîeflle  plus  fouacnc,  B  dorment  deparelTc  5c  fcneantife,  £iute 
l'imfuni.  Quc  la  Religion  ne  con fîftc  qu'co  Cela,  il  de  fçiuoir  que  faire  ;  auprès  dcfquels  , 
tiiesfm-  iaut  conclure  fort  railoonabiemenc,  que  auili- bien  que  des  precedens,  les  Diables 
»».       c*eft  refprit  I  le  4efir  6c  l'oeaure  de  la  R^  te  troonear  fort  bien.  D'aecres  ca  l*e0bit 
^ulariré  coatiouelle  qui  la  doit  animer,  -de  leurs  langueurs ,  au  lieu  de  s'aoioier  de 
cnchaqueparciculier  Religieux.  A  quoy  Dienoudan^rorailon^  oudans  laleâurC, 
cbaquefois  que  quelquVn  manquera  de  «  appliquencà  faire  du  bruit  des  pieds, & 
âtisnire félon  fbn  deuoir,il  Iny  faut  ap.  des  mains  j  onàfiâer  fic  cbaocer  faataftt- 
fliquor  les  peines  taxées  &  ordonnées  S)oejiienc,  iàns  qu'il  lear  ia^cce  qooy : 
dans  les  Statuts  ,  fcîon  l'cxir^encc  de  îa  Ce  quifefait  mefme  fouucnt  en  temps  de 
faure  cn-nmifc.  Aitrernenc  cc/cruirpre-  filcnce.  C'cftainfique  iesEftndiansdifcnt 
tendre  de  fonder  la  Religion  en  Tairi  &  qu'ils  déccndent  leur  e/pritj&lembiables 
tt fe  troonen jamais aoeon  Supérieur fiif.  C  perfoooes  ne ie fçaaeiifedeleâer qo'ecoai- 
£fant  pour  la  ODadoi|e<f vue ComoiMiaii-  me  beftes ,  l'oy (îuetéleiir  enfeigoant  me£ 
té.  Car  chicun  aura  fes  opinions  ,  juge-  meroutcs  fortes  dcjnaux^dootilsnefbnc 
neoSj&iencimens  pour  foy,£ic  jeûfteraan  point  de  confcience.  II  faut  Que  les  Supe- 
Siiperienr  i  Et«6fneles  Corpsont  pins  de  Mirtkor'epxelènteâtlaiittierable  fteri. 
corruption  cfne  de  viay  Efprtc ,  cela  féia  .Itcd  delenr  Ame ,  &  la  neceIKté  qu'ils  onc 
<jtiela  corrnprion  prcuaudran  l'Efprir ,  5c  cîerrauaîllcrvrilejnent,ainfî  que  die  nôtre 
le  ruinera  entièrement,  fans  «-juc  ny  Javme  Règle,  afin  d'cftre  exempts  des  tentations 
VOIX  des  Supérieurs, ny  le  bon  exemple,  &  du  pcciic d'ingratitude  cnuers  Dieu  & 
reniedientacetnal  voioerfel.  MaislaMe*  k' Religion,  Se  de  négligence^  de  leocs  ' 
decinc  foigneufement  cberchée  &  trou-  propre lalut.  C'eftoit  le  dire  des  anciens 
oce,  &  puis  tresaâiuement  pratiquée,  Moines  de  l'Egypte,  qu'vn  Religieux 
k'  veux  dire  l'eftablillcment  de  bonnes  p  occupé  au  trauailn'eftoic  tente  que  d'vn 
kiriccooftfmtions,  remédiera  ptHâid&-  Demoa  $  mais  que  les  Moines  oyfifs 
mentâce  defordre.  Sans  cela,  c*eft  tuer  elloienc  ruinez  d'vn  nombre  innbrabnu 
des  pauures  Supérieurs  que  les  tenir  en  bic  de  Diables ,  dcrqucls  ils  font  le  joiiet 
charge  j  &  faire  creuerlc^  bons  InlmoLiri  &  la  delcdarioLi  nuir&:  jour.  C'eft  pour- 
fous  le  faix  des  pratiques     obleruances  quoy  les  Supérieurs  duiucnc  grandemeoc 
Religieufes  qu'ils  font  sefolns  de  Jiejwnais  jcralndve  qn'il  ne'  fe  tronue  &  tellei  geot 
quitter.         '  dans  leurs  Communautés;  fiCs'ilyoïax 
}.         Il  cft  vray  qu'au  commencement,  lors  ils  leur  doiuenc  fouoenc  inculquer  les 
^uftum  nu'vn  grand  nôbre  d  Ënfansinnocens,  &  dangereux  effets  de  ce  vice  d'oyiîueté, 
^>Màfa  déjeunes  hommes  bienappetlex  de  Dien,  %c&lement  aux  Fivses  -  Lajrs  ,  don- 
fejettentdansvne  Religion  defirenfedela  juwtà  |ons  déqnoy  ^occàpcr  dMoaelie» 
Reforme ,  ?v  viiienr  (dus  la  conduire  d"vn  ^  ment. 
.  excciient Supérieur j  fans  doute  tout  ce        Touchant  cet  ETpric  de  chanté  donc  iJ/^/. 
temps  là  vne  Congrégation  Religieufe  eft  j'ay  parle  cy-deuant^  li  fuuc  encore  faire  n»n  if 
tres.difpofée  à  receuoirrEfpritde  Dien.  inoiranx  Supérieurs  quclqnei  iM&nn  oè/M*' 
Mais  il  fefaucprëdre  garde  de  deux  maux  ils  pourroift  tomber *-QndqtMs««ils,aiiiii 
vniuerfels,  qui  pourront  ruiner  tooc  ce  quçdi  fendes  Saints  Pères  ,croyCDtauoir  ^ 
bon  dei]cin,à  f(^uoirl'cilude  tropgrande  plus  d'inceliigenceiSc  de  lumière  quetous 
fctrop  affidiie,  làosraccompagnerd*v&  Jenrs f nfèrieofs enfemUe ,  &  réjeccenc 
vray  Efprit  de  pieté,  d'humilité,  8c  de  Jeurs  conieils^  leurs  bons  dduis,  au  grand 
snortification  mrcneure  &  extérieure  :  débris  &  preitu^icc  de     v!î:uccr  des  ob- 
&  la  trop  facile  adouilioa  de  pluiieui^  ieruaaces  Régulières.  D'aucres  dii^o» 


...... ^le 


Lumières  touchant  les  Reformes.  pj^j 

fent  des  Règles  ^  conftitutions  à  leur  A  poffibie,  oc  vienne  pas  à  infulrer  contre 

pbUir,  Sccroyeacquei'AuthohccdeSu.  ion  Supérieur  :  Que  il  cela  a  mue  ^  le  Su- 

Iyerieurlcnr doonede Coy  coate  bftgelTc,  perieur eadoicaccofcr  iâ propre  precipi^ 

tuniere,  &dircrecion  conoenable  ,  (ans  cacioa,  ficlôaiaipriideoce,  porexemplo 

auoirbcfoinduconfnldcpcrronnc.D'âu.  ànedonncr  pas  auez  de  temps,  ny  d-a  j. 

tres  Uns  dilcretioa  communiquent  trop  rres  moyens  oeceifaires  pour  faire  va  ocu< 

libremenc auec  les  Séculiers  ,  leur  don-  uregrandemencpenibte. 
saot  trop  fréquent  accez  chez  eux,  aa       II  y  en  a  tnCqui  né  peuuenc  retenir 

préjudice  du  bien  de  b  maifon  ,  &  de  la  leurs  fcntimcns ,     en  cela  mefmc  ne  font 

Rce^ularitc, rpccialcmeni  dans  Ic^ niajfons  p.n  propres  pour  cftrc  Supérieurs.  Ce 

chAinpellres.   D'autres  ionc  toujours  ù.  loacauunc  de  vaiiicaux  rompus,  qm  oe 

empreflêz  Ac  fi  haftes  dam  Jean  deffeins  i  rçauroicnt  retenir  la  ùi&tté  auec  vne  fbr« 
qo*U  ftnt  pour  les  coopter  ,  eflre  aufli  B  te  &  patiente  diflimulation  :  dcprauanc 

prompt  8c  adifâ  faire  ,  qu'ils  font  à  com«  leurs  voyes  en  tout  rencontre  ,  Se  mon« 

nander.ils  ont  tant  d'afiEures  qu'ils  en  ob.  Arans  en  cela  qu'ils  font  grandement  fou 

metteorkplufpart,  deiônequecequili  blei  8e  timites  d'dprit.  Car  le  Sage  ot 

font  &  ce  qu'ils  ordonnent  fc  fait  uec  doit  jamais  prodinre  que  fagelTc  ^  &  eux 

precipitatioD ,  &  plûtod  félon  leur  pro-  fortent  tout  au  contraire  de  la  mefme  fa. 

pr^efprit ,  qu'en  vraye  lumière,  difcre*  geiTe, prodai(âos  leurs  payons  auecde* 

tien  ,  Se  (agefle  ,  fans  auoir  égard  poar  uirdre.dontvnchactineft mal  édifié.  Or 

foy  aux  circonftances  conuenables ,  oy  mu  que  fèct-il ,  par  exemple  de  dire ,  1  queU 

bon  ordre  de  leiTrî  Infcrienrs  D'autrcs  qu'vn  qu'onn'aquc  faire  de  luy  ny  de  per» 

ont  leurs  pafEons  viues,  &L  aux  moindres  ionne,  &celaauecmal-taleDt6i:  rciïcnti* 

rencontres,  ils  fe  reiïcotent&bondiilèot  ment  ,dansvn  temps  auquel  on  ne  peut 
aiaU  propos parmenacetyparotes  aigrett  C rien  fuftement  exiger  de  luy  i  Sermc.U 

mefmc  auec  Injonction  &  commande-  pas  bien  plusà  propos  de  difîîmulcr  fage» 

menrçn  vertu  de  Siintc  C'bcdicncc,  dont  ment,  que  de  (e  monflrer  alors  paffionnd 

on  oc  doic  jamais  vler  ^u'à  tuuie  extrême  fansraifon  }  Comme  c'eil:  le  deuoird*va 

rigueur.  Ces  Supérieurs  pleius  de  defiir*  Supérieur  de  tenir  tqnc  le  monde  en  paix  ^ 

dre&d'indifcreiion,  font  des  playes  mor.  cen'en  cftpasU  lechcpin}  aucontratre 

telles  ,  fiiutc  d'aflc?  de  manfuctude  ,  de  c'eft  y  tourner  le  dos,  puis  que  Ton  tO^ 

patience  «  U  de  di£imulâci.on  :  ce  qui  ne  lioradelavraye  Sageile. 


conuîeot  point  «u  6mt  ,  parcecikel  9t  Enfin  ie  prie  inftammenc  les  Superieart 

amoureni  régime  d'vn  bon  Supérieur.  devoiràloifirlesantrêsAutlieursquione 

Qijclques-vns  mrfme  ,  croycnt  deuoir  écrit  de  cette  matière.   Ils  verront  Î3.  H 

maintenir  leur  aucborité  par  fcmblabiein-  nous  exigeons  trop  d'eux,&  comme  quoy 
diferetion,  mais  les  Supérieurs  lundoeux,!)  ils  doiuent  eftre  des  fouueraiues  lumic* 

«onnoiflànt  parfaitement  les  efprits ,  ne  rei  «ilês  fiir  le  chandelier  pour  ddaifer 

commandent  qu'vtilement ,  Cxn^  paffîon^  ro  us  ceux  qui  leur  font  fujçts.  Ils  verront 

ny  trop  d'empire  ,  &  pliicott  en  priaoc  comme  il  faut  qu'ils  foicntdoiiez  de  dou- 

qu'en  ordonnant  )  neantmotns  lâns  aoi-  ccur ,  mais  accompagnée  de  force,  afin 

^g«ité«  afin  qa  oo  ne  doute  pas  de  leur  qu'ils  puiÇfentiiè  ren£e  poil&ns6c  e4lca* 

intention.  Que  Ci  on  les  traitte  de  refus  «es  en  leurs  reprebenfîons  ic  commande* 

oa  d'cxcufe,  lîs  diŒlmulent  jufques  à.  vn  mens.   Qu'ils  aprennent  Cm  tôut  ,  â  ne 

autre  temps  ,  Êûfanc  en  force  que  celuy  pomt  quitter  la  raifon,  It  lumicre  ,  &  la 

.«juimMCM  leeommaadement ,  lurmonie  bonne  ÙLgcSIe ,  en  dépiquant  leurs  voyes  : 

-»  pttfillantmitë  U  fil  prope  recherche,  «aril*  ne  içanroient  mieux  ny  plus  prom* 

jif  trairtcnt  les  petits  comme  les  erands,  prement  ruiner  leur  nurhorité  que  par 


afin  de  le  fkpper  &  fupprimer  auant  qu'il  jugent  pas ipropos d'auôuer leur foiblef^ 

foitfait.  Ils o'cxccdcnt  jamais  leurs  lufe-  fe  ,  pour  témoins ,  qu'il <:  ne  la  foûtien- 

jiievacs  eti  leurs  comraandemens  ,  &  dans  nent  &  ne  la  déccudcnt  £as,  voulans 

;lflï)rfi8mploys,ilsnelearedoiGflÉt  jamaisâ  foiTer pour  impeccables., 

l'extrême  de  leur  pouuoir  :  afin  qu'vn  In.  Mais  il  y  en  a  qni  wbôûcfaeot  â  t*aboo. 

ferieur  qutafon  boonenr  en  recomman-  danccde  lumières  que  ieleur  ay  donné, 

<ki(ion  ,  £c  qui  yeut  eftre  iâtisfait  en  fon  parce  que  les  fonds  en  font  Ci  excelicns, 

^^mploy^feToyanctcdtticcômBici  Vm»  .4vllisiepeuttaicouoévettlentp«slcs{ui. 
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urc.  Aufîî  eiî  il  vray  qu'il  fautcftregran-  A  autrcsfcmbîenr  tout  ignorer  cn  cette  rr3- 

dcmcin  fLijcc  pour  en  faire  la  prauque  tiere,&Lque  lemblables  Maiftrcs  ne  for: 

comme  ii£a.uc.  Le  principal  poinc  cft  de  point Myfliques>  coofommez  au  couc  de 

Teiller  (bigneaftinenc  ic  Incel&imnenc  fw  la  Myfticité ,  par  lefiiccez  &  l'expérience 

toutes  les  moindres  partîcolaritez  quïre.  du  diuers  flux  d'amour  aâif,  moins  enco- 

gardenc  ouïes  particuliers  ou  le  General  reda  pad^f,  &  de  toutes  !es  notions  ÔC 

d'vne  Communauté  :  ce  qu'vn  Supérieur  iaccliigenccs  My  Cliques  de  lous  Tes  accou. 

croyanceftfctrop  pénible,  il  néglige  tout  cheotens  iocceffift.  Mab  quoy  que  ce 

De  force  qik'il  èiut  eftre  incefiSmoieotâ  foit,  s'ils  font  lumineux  ou  000,  Doâes 

refaire, 6c  remcdicr  aux  dcffaut';  par  des  ouMyftiques,i!  ne  nous  importe  pas  tant, 

coromandcmens     des  remontrances  qui  Neantmoins  on  ne  peut  nierqu'if  n'y  ayt 

font  de  nui  cilcc ,  parce  que  par  après  on  tres-granddeffaut ,  peut-edre  de  la  parc 
a'arrefte  lâ  ,  croyant  auoir  cout  âit.  B  decesConduâeursj  &  que  tant  les  Mai. 

Ainfi  perfbnne  ne  (e  gagne  ny  ne  fe  corrï.  ftres  que  les  Difciples  ne  foient  (ans  cor. 

ge\  ce  qui  procède  du  deffaut  du  foin  dial  amour  à  l'endroit  de  noftreScigacur 

cordial ,  &:  de  la  continuelle  vigilance  du  l  £s  v  s-Chb.ist.  . 

Supérieur  ,  lequel  eft  atcenctf  à  route  le  loir  demande  iî  eftre  en  Dienconu 

ftucre  chofe,  plongé  nuit  &  jour  dans  ce  ,me  en  ia  fin,  c*eft  auoir  noftre  Sauoeur 

quin'eftqu'âccelîoireà  noftreprofeflîon.  perfonnellemenr  ,  Dieu  &  homme  ■  6C 

le  fcay  qu'il  faut  auoir  loin  de  ce  qui  re-  eftre  en  luy  fouuerainemcnt ,  ou  iuy  efhe 

^arde  la  vie  corporelle  jauilîeft-ce  à  quoy  vny  par  vn  ardent  &  véritable  amour  i 

*on  ne  s'entendroir  pas,  y  employant  refttmeque  la  Créature  manquant  d'vÀ 

root  lemondc  fans  receuoir  aucune  excu-  tel  amour  à  Icndroic  de  noftre  Seigneur 

fe  de  débilité  ,  6c  dimpuilTan  ce  ,  &  bien  Te  s  v  s- Christ,  fans  fe  foncier  autre, 
moins  du  jufte  deHr  qu'oo  aurou  de  la  C  mène  de  iuy,  par  le  moyen  du  très- Augu- 

Sainte  retraitée  Mait  aafli  ne  fiine-il  pas  fte  Sacrement  de  l'Autel  «  eft  BkaSè,  in- 

iaifler  affbiblir  ^  déchoir  la  Religion  «  erate  ,  Se  menfongere  )  qu'elle  n*a  pour, 

iâutede  cultiuer  les  exercices  de  l'Ef-  nnqu'elie-mefme,  fon  amour  propre,  8c 

pritprincipal ,  quieft  la  vie  intérieure  £c  ion  propre  repos  fubcil ,  Se  puremeac  na. 

^j^ituelle.                                '  tnreJ^quoyqu'illuyfemblefauiTementle 

.  contraire. 


"  I       I  ■  u        Mais  difonsàcenx  qui fontplus fidèles,  -, 

t  R  A  1  T  E*    I  V.  .      "i"'  ""'^'■^  Sauueur  eftant  ce  qu'il  eft,  j^^^ 

nous  deuons  luy  donner  noftre  Ame  &  Mmiae 
Dt  U  SéUnttC^mmKiUm  '    sioftre  corps ,  quand  nons  recenons  Ton  U 

Corps  &  (on  Sang  precienx$  &  que  ce 


xrrmrde        y  a  Certaines  perfbnnes,  qui'par  laD       «^o'ceftrefairauecvnamour  rccipro-  »*«« 
y^Janl  -l conduite  &  l'exercice  de  certains  Mai-    que  au  lien  :  cequicft  à  la  Créature  ad- 
iet^  ftrcs,femblenç  eftre  arriuez  à  la  vie  fur-    joufterle  Paradis  au  Paradis.  Cela  eft  û 


fn,  »wéminente)&  ne  veulent  plus  fe  rabbaiflèr  defiré  du  vray  Amoureux  de  Izsvs- 

reaurs  à  voc  vic  communc ,  fi  ce  n'eft  le  moins  &  Christ,  que  s'il  luy  eftoit  permis  de 

ÀUfn^iu.  le  plusrarement  qu'elles  peuuenc,  diHms  le  receuoir  Sacramcntalement  mille  fois 

r«ft#»  ies  qu'elles  font  arriuées  à  leur  fin,  &  infi-  chaque  jour,  ceferoittouc  ionboo-heur, 

Sâtrmmi.  jigantperlâ  qu'elles  n*oni  pas  befoin  de  ibnfîqgulier  ptaifir  U  fout  Ibn  repos':  êc 

tant  fréquenter  la  tres^Sainte  Commo-  ce qnirafflige, c*eft qu'il  ne  peur, ainfi qne 

nion.  O  déplorable  ignorance,  &  ftupi-  quelques  Saints, viure  de  ce  fcul  aliment, 

de  aueuglemcnt  1  O  méchant  ôc  perni-  (ans  auoir  befoin  de  tant  de  chofcs  pour 

cieux  araour  propre  !  Cela  eft  fi  grofiier  l'vfage  &  la  commodité  de  la  vie  ,  cane 
4C  fi  matériel  que  ie  ne  fçav  comment  en  £  pour  fa  odnrriture  que  pour  foa  veilir.  • 

parler.  Il  femble  que  c'eft  a  leurs  Maiftres  le  fçay  que  les  fentitnens  fie  les  veufl^ 

&  Condodeurs  qu'il  s'en  faudroit  pren-  fur  cccy  font  diuerfcs  ,  dans  les  Efprits^ 

dre ,  Ibit  parce  qu'ils  les  entretiennent  fi  mais  uouobftant  toute  confideratioo  ^ 

*  ^roffieremeoten  leur  amour  propre ,  foîc  quel  q  ue  èxcufe  &  oppofitton  qu'on  pnille 

.  parce  qu'ils  ne  les  conduifent  pas  dans  le  '  former  U.de(rus,  la  chofe  eft  celle  qneic 

vray  Efprit  de  Dieu ,  félon  l'ordre     Texi-  l'av  figurée  in fqu es  icv.    Plus  nous  nous 

gcnce  du  vray  Amour,  qui  doit  eftre  en  ierons  comportez  amoureufementCC  pu- 

vne  Créature,  perduë  totalement  à  elle*  rement  enuers  noftre  Seigneur  Iesvs- 

mefme.                                 •  ■  C  a  1 1  s  t  fur  la  terre luy  donnant  sll 

X)evfayonpcuc4ireqae]esviis&|es  iepouaoicvoptejapara4itca  nous». plis 


...... ^le 


Delà  Sainte  Cooimunioni  '  ^99 

[  nufïï  fcra-t-illenoftre, &icy,  &  au  Ciel  j  A  exercice  amoureux.    O  Dieu  Eternel; 

ce  c]ue  ie couche  feuicmenc  en  pailanc,-  quec'efteilreinaliailruirqued  agir  aindi 

fans  vouloir  ra'cccadre  d'auaQcajge  fur  auc  c'efk  eftre  malheureux  de  ne  vous  • 

tootcefoodileiret-pfofofules'&ieÎBfetet  dosoerpasccq^iief^voftre.àraîrçndece 

vcritez.  que  vous  eftcs  noftrc  final  Objet ,  dans 

C'efldoncà  nous  défaire  noftrc  pofli-'  k'qacl  nottî  ïommes  morts  à  toutes  chofcs 

b)e,  pour  recipruqucr  ccciuhay  exercice  &.  a  cccy  meime.    C'ell  vraycincnc  icy 

d'aiDotirà  l'eodroicde  noftre  Amoureux  remémorer fottttcninemeBttPiis  vos  he- 

Sauoeor  :  car  Ci  nous  manquions  de  le .  nefices  amoureux  en  qoftre  eD<îrojt,  aii 

faire  en  tout  Cens  &  manière  po^ble  «  total  de  vous.mefme  ,  en  noi||i||(iop€e 

nous  ferions  fembiabies  en  malice  i  ces  froiiionfcjouili^ncc.  -  ^ '"■ 

perfeQMsdoiurooiM déplorons ti  milere,      NttntmoîDs  nooi  ooas  doonont  bien  Chmt  u 

veu  qu'elles  mëprifent  leur  propre  Para-  B  gairde  de  po0<?4er  voi^e  Majefté  auec  '^'f'^'p'-- 

dis ,  qu!  refidedançcér  adorable  Myftere.  propriété  en  cét  exercice  de  la  Sainte '''*][^"^*" 

Leur  amour  naturel  tout  rcâéchy ,  eft  Communion  :  cela  vous  feroit  i'  grand  ""''^* 

MC-eftre  caofe  qu'Os  ne  font  ny  su  de.  concce-cœur ,  &  vous  vous  en  vengeriez 

hors  ny  au  dedans^fe  concentans  dansleor  peuc*eftreen  quelque  lôrtt*  Ceft  pouiu; 

faiiffc  (pirirunlirc  ,  deftre  feuleiBCttt  âU  quoynotîs  fouffrons  auec  patience  qu'on 

plus  haut  de  leur  eltre  crcc.  nous  rctulc  direclemeot  ou  indirectemenc 

ptltmdp    Ceruins  ont  auancé  que  l'image  ,  on  de  communier  :  c^r  nous  vous  aymjos 

00  iHe%iééo9c  reprefeotatioo  intenenre  dt  la  auec raiToo,  comme aulïï  voftre  Ameot 

ijmtrtcr  Mort&Paffion  de  noftrc  Siuucur,  doit  en  noflrecndroic  cft  cres-raifonnable ,  Sc 

f^i^ç^'  el>rc  à  grande pcmeà  ceux  qui  (ont  dans  très -pur.  Neantmoins nous  ne  pouuons 

les  exercices  de  laviefurémioente.s'ima-  paseure  auffi  faxis  va  regrec  raiionnahic 
ginans  que  ce  foient  chofes  direâemenc  C  de  nous  voir  priucs      vpftre  Majedd 

oppofées.  Ils  culTcnt  bien  mieux  riit,rauf  pcrfonnellc  ,  d'autant  quçvons  eAesno- 

tout  mnlleur  jugement ,  de  lemr  Doftrc  ftreinfiny  Objet,  &  tout  noftre  Paradis. 
Seigneur  en  U  Diuioitc  &  Humimité,        i^caurcpuurquoy  ou  dénie juUemçpc 

«onnne vnreul  le voiqne Objec  •  dans  le-  noftre  recep/ion 6c  etfmunion  perfonoeU 

quel  npus  Tommes  morts  à  nousmcfm  es  -,  le  trop  fréquente  »c*eft  de  crainte  que  let - 

conformant  «•tcrncllement ,  ftlon  noltrc  Amesquifcchercbenr  elles-mefmes,  par 

deuoir ,  noilre  vie  ,  le  noiïxc  mort  i  ia  appeuc  de  propre  exceiiçQce,  ne  fe  reo. 

liaiae,feloDDo(b«iool  Cdccueioce  dencpropnecaiicideToftne infinie  Maie* 

d'iafinyamoiicnowobiige  â  e^  de  dIus  fté  :  ce  qui  leur  eft  d'autant  plus  facile* 

en  plus ,  lors  que  nous  receuoos au  dedans  qu'eftan^ainfî  comme  j'ay  dit  «  entraînées 

de  nous  cet  amoureux  Objet ,  luy  feruans  parleur  piopre  amour,  elles  font  de  vous, 
de  Temples  errs-aroourenx ,  cres<-(àinii&  IXôfoooeiatnPandis&  Sanoear  des  bom- 

«es-iiicfcs^  dans  L'f.j.-.cls  il  refide  apec  mes,rObjetdeleuramour propre.  Voila 

roMte  h  rres- Sainte  Trinité.    De  forte  Icplus  grand  viccd'cfprit.ôc  le  pins  grand 

que  nouslommes  viuansde  fâ  vie  diuine,  larcin  qui  fcpuiHe  jamais  faire,  quoy  que 

2c  humaine ,  entièrement  pèrdns  en  t0OC  ce  péché  ne  paroi ife  aucunement  aux 

lay ,  jufques  à  ce  que  nous  foyons  arriœz  hommes daeommoo. 
au  dernier  point  de  l'identirc  auec  !uv  f",:        î!  s'enpeuttrouucriquiàlaveritclaif- 
eniuy.  Qu'eft  ce  quececy  à  1  Epoufc  ti-     fcroient  éc  quitteroienr  affez  facilcmenc 
dele,  (înon  célébrer  icsNopcçs  auec  l'A-    touccequiell  au  dciipus  de  vous,pour-> 
gWM,  àtres-grand  plaifir  ?  ueo  que  vous  ayante  ypus  poflèdafif,  ils 

^mtiim»  Sans  cétamoureux  exercice  on  n*a rien  irouucni  en  vous  leur  propre  (itisfadioo; 
te  onn'eftrien  :  on  elï  ignorant,  aueu.  cela  leur  fuffît ,  tout  lerefte  de  leur  vie  Se 
gie ,  te  raiièrable  :  il  c'eft  lans  milice  com»  £  de  leurs  œuures  aillent  comme  ellçs  pçur* 
neklefcnxeroire,  encore quecela  ibit  root  aueç  delbrdre,  tmmordficarion  , 
pardonnable,  neantmoins  parce  que  &  propriété  en  toutes  chofes,  par  manie* 
rhommefàir  vn  grand  tortà  noftre  Sau-  rededire:plufieursnc>'cnfoucientaucu.. 
veur,  &â  iuy-mefme,  qu'il  f^achte  pour  pemenc ,  tant  ils  font  éloignez  de  fçauoir 
tootctrtaioqueqoaadtlfèrolcmyemcac  tcdecroire qu'il ttur  mieux  vous  aymee 
perdu  en  Dieu,  conune  il  Le  croit,  ilae  vcayementd'vn  amour  renoncé,  que  de 
paruienc^rs  jamais  à  vn  fi  haut  degré  de  vous  auoir  à  foy  &  pourfoy ,  à.  fonpro. 
oon-heurdans  le  Ciei,ny  quant  à  la  gloire  pre  plaillr^  &  auec  la  moindre  rccner^ 
eflentielle  ,  ny  quant  à  l'accidentelle ,  •  cbe^immortifîcjition     propriété  volon- 

^iletift fittcpas  la  freqaencanoo  de  cU  «ùie. 
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Ctntir  If!     o  moDcher  Amour,quercIs  Prnprie  A  finsfctligercr  (  ceque  ces  perfonne?  re-  fium 

ummu-    taircsvous  fontdetorc  '  pcut-ciirc plus  marquenc  èi  difccrneoc  crcs  -  fcnfiblc-  '^'f*^  i  ^ 

grand  que  ceux,qui  par  leur  lograiiiudc  Sc  ment  )  cela  doit  cftre  tenu  d'eux  pour  vne  ^'  fi^ 

feal  t,aprésvotts  des  înfîgnes  Grâces ,  que  noftre  Saaueor,  t**^'  • 

awMrrecenjfàns  entretien  &fâns  vous  fai.  lequel  ils  poIIcJcnc  en  leur  infiny  amour, 

jecompagoiejCommc  il  eft  bien  à  craindre  f^ur  puifTe  fane  en  ceicevic.  Quandces 

qtoe  beaucoup  de  mauuais  Preftres  vous  pcrfonnes  doiucac  maoger  pour  reparer 

trament  fi  indignement ,  anec  beaucoup  leurs  forces  nanirellesVus  le  font  aaec  va 

moios  d'âffeâion&de  care0e,qtt'vn  hom-  regrec  Uifiny ,  6c  le  pins  lard-qu'tls  peu. 

me  de  commune  condition  ne  rrairceroic  uenr.  Neantmoins  pour  cuirer  la  (ingu- 

va  autrehomme.  Celaeftriiad)gne,S(A  larité,  ils  fe  fencenc  ojbligcz  de  le  faire 

cioien^  de  la  Créature  qui  Ce  gouneme  duec  les  autres  ,  à  leur  très  -  grand  re- 
par  Ta  raîfôn,  qu'il  vaut  bien  mieux  s'en  B  grer.  '  - 

taire  que  d'en  parler.  Quciqucs  vnshelas!  Ceschofcsartentiuemenrconfiderées, 

de  ceux  qui  vous  recoiiîcnt ,  nercçoiuent  lU  ft  bon  &  très  à  propos  de  iairc  touuenc 

ficn  de  vous,  a'autancqu  116  lont  enpeciic  communier  certaines  Âmes.  Comme  au 

mortel.  D*aiiires  font  en  voftre  iâinte  contraire ,  il  efl  bon  deoe  pas  permettre 

grâce  ,  mais  ce  qu'ils  reqoiuent  en  s'ap.  à  d'autres  l'vfàgc  trop  fréquent  de  It 

prochain  de  voflre  fncrcc  Perfonne,  eft  Communion,  fi  on  ne  les  void  profiter 

fi  petit ,  qu'à  peine  le  geut-on  conce-  en  l'amour  de  Dieu  ,  2c  en  la  vertUi  en 

voir.  forte  que  leurs  vernis  foieotles  veritaoiet 

le  ne  fçay  Ci  nous  n'aurions  point  âpar.  effets  de  leur  amour&  de  leur  humilitéc 

1er  juftemcnc  à  tous  les  hommes  fur  ce  11  faut  qu'ils  foienr  portez  à  beaucoup 

fujcr.  Helas  >  qui  eft-ce  qui  fait  Ion  dç-  parir^cagirpour  DieUjêcàviure&mou- 
uoircn  toutcecy  ;  Qui  efl  celuy  d'entre  C  nr  tous  nuds  &  toûjours  renoncez ,  par 

tous  vos  fidèles  Amooreux,ooi  ne  prefere  '  amour  nud  èc  efleiinel  *.  autrement  s'ils 

point  l'adion  à  la  contemplations?  En-  ne  peuuenc  viure  entieremcnr  recueillis , 

gîuez  qu'ils  font  de  certains  prétextes,  &d*vne vieaucunemcntabtlraitte&con- 

commc  de  vous  rendre ,  ou  a^  prochain ,  templatiuc ,  ils  peuuent  eilre  priuez  de  ce 

feruice&iâtis&âion  iquoy  qu'a  vray dite-  ii fréquent vlage. 
ils  n'y  foient  portez  que  parle  defir  d'eus>       U  y  a  en  certaines  Filles  VDttnour  feo- 

meflnes  :  Ils  pafTenc  ainfiduneceflaireau  fibic  ,  tendre  ,  &  anxieux  vers  ce  bien, 

licite «iânsapperceuoir cous  ces  lacets,  &  lequel  amonr  ,  quoy  que  non  parfaite- 

lesinnombndilesdeferdres  de  leur  propre  menrpur,  edpourt^ntagreable  a  Dieu; 

amour ,  deuenn  tres-fubtil  à  caule  qu'ils  c'eft  pourquoy  il  ne  les  nac  pas  toûjours 

y  fontaccoufVumez  :  cl  lofc  plus  déplora-  priucr  de  la  fainrc  Communion.  Mais  il 
blcqu'onne  fiçauroit  peniL-r.                  j-^  la  leur  faut  donner  le  plus  fccrecemenc 

Dtnrtdim      Quelques  perfonucs  linguhcremenc  qu'on  pourra,  ainfî  que  les  plus  cxcellens 

^ifântm  deuotes&amooreufesdotres-ûintSacre.  Myftiques  jugent  à  propos,  âcauièqu'vn 

^4ct  ex-  ment,  fouhaitterolent  qu'il  faft  permis,  tel  amour  eft  quelque-fois  accompagné 

grstrJuut.  autant  qu'on  le  peut  commodément ,  de  de  gefles  fenfibles  &  defordonnez.  Ce- 

trnt'un    ^''"^^     facrçcs  HofUcs  vn  peu  plus  cpoiil  pendantil  les  faut  doucement  exhorter  i 

^tmprîci     qu*onne  fait,  afin  d*auoir  pins  long,  s'abftenirdecesgeftes,  afin  de  ne  pas  o£- 

tjhntt  fé.  temps  au  dedans  de  foy  les  efpeces&crées»  fenfer  les  foibles. 

tfttt  t»   fans  eflre  digérées  ,  Se  par  confequenc        l'cflime  qu'en  quelque  Corp«;  que  ce  a  si^l ■» 

Ut»  tjh-  jouirdela  prefencediuine  Se  humainede  foie  ,  on  ne  doit  permettre  à  aucun  de  diufa- 

.     «oflre  Seigneur   Iesvs  -  Christ,  communier  tous  les  jours ,  s'il  n'efl  Pre-  * 

afin  de  le  rauir  Ce  fe  fondre  en  l'infinie  mer  ftre ,  ou^il  n'eft  tres-cxttaordtnaireroent 
de  ce  tout  aymable  Sauueur,  &  cela  de  £  couché  de  Dieu,  ou  parfaitement folitai-  ^J^- 

foutes  leurs  r<irces  &  puilTances.  Les  rai-  re  de  corps  &d*cfprit.  S'il  y  a  des  Grâces 

fonsde  i  amour  iufiny  ,  mutuel ,  &  reci-  extraordmairesenquelqu'vn,  il  fera  en  la 

croque  ,  donnent  fujet  i  ce  (ènumenr,  diicretioifduDireâeorde  luy  permettre 

lequel  ie  ne  voudrois  pas  réprouuuer,  la  Communion  plus  ou  moins  fre'que&te, 

fi  cela  eAoic  en  vfage  dans  ia  iàinte  félon  l'exigence  de  Ta  vie  ^cdc  fon  cflat. 

Eglife.  Quant  aux  pcrfonnes  mariées,  ie  ne  con- 

'ji  î*'  »»     Que  s'il  fetronnoit  des  hommes  entre  .  feillerois  pas  de  leur  permettre  d'appro- 

J,^  ftr-  TOUS  ceux-cy  ,  en  l'eflomach  defquels  cher  tous  les  jours  delà  fainte  Commu- 

mcnre^tu  l'Hoftic  facréedemcurad  deux,  trois  ou  nion  ^  fi  ce  n'eftoic  qu'ils  s'exer<^a(îent 

rt0<r  U  quatre  l^ures^  voire  plus  d'vn  demy  jout  très,  feruemmeut  &  à  i'exuaordmaire , 

"  en  la 
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en  !a  vie  Spirituelle    le  vondroi  s  fembla-  A  les  Mourant  en  vc:irc  dwiiures tic  c^l'- 

bicmcnc  au'un  ne  pcrmilt pas  ccc  vlage  û  Ar.  Ce  lonc les  ucuures  que  Dieu  veut ,  ôc 

fréquent  à  cerniaes  filles  dénotes ,  qui  n-  non  les  feals  defirs.  L'Enfer  eft  roue  plein 

uencou  conuerrenccofemble,  dcquifonc  de  deHrs  dans  les  Ames  lafcties  qu'il  de* 

d'vne  Cl  ùCcheaCe  humeur,  qa'eiles  foiic  ticar,&  ces  defirs  ferucnt  de  bois,  i^e  ma- 

toujours  en  querelle.  tiere ,  ^d'éternelle oourricure4u  Icu  qui 

£nâo  il  doit  foffire  i  vne  peribnne  de.  les  doit  etemellenent  brufler. 
note,  outre  h»  Peftes  &  Dimanches,  de       Pour  les  Ames  concemplatiues  ,  auf-  i*'**" 
communier  vne  ou  deux  fois  !n  ffpmaine.  quelles  l'viàge  ordinaire  de  ce  Sacrement  "f**""!^ 
Car  il  tÇt  à  craindre  qu'va  plus  fréquent  iera permis,  elles  doiaeot  prendre  garde 
Tfage  de  la  Communion  ne  fe  toumaft  ioe  (bnirpasmal  i  propos  ny  (ans  fujet 
>           plûioft  en  couftome ,  qu'en  my  8C  cor-  du  reposde  la  contemplation  tnutremene 
dial  amour  enucrt;  Dieu,                       B  elles  demeureront  infaillihismcnc  prifes 
■   cl''^i>n      Qii'cn  ne  nvallc.Mic  point  fur  cecy,  de  l'amour  d'elles  -  mc(mcy.    Rien  n'cft  ;.//^,,  ^ 
furUxcm.  qu'on  permûtcoit  1  viagc  de  ce  Satrcmcnc  prefquc  bon  à  cej  perionnes  de  ce  qui 
ifieJetpf^  encore ^Ins  firequent  anx  Chreftiens  de  vieotdeleur  propreeleâioil,  mai^ (ènle.  Wm»  fiût 
'"""'^^^  J'Egliie  primitiue.  On  fixait  qu'ils  etloient  ment  ce  qui  leur  eft  commande  ,  oucon-  ^ff^f 
fiuiu,       trcs-plcins  de  Dieu  ,&  qu'ils  brûloientà  feiflc  par  perfonncs  difcrctes  Se  bien  ver- 
I             viuesflammesiie  ion  amour- Le  Sans  de  (écsai^tait  de  refpnc.  Car  le  plus  grand 
Izsvs*Cbi.ist,  bottilloit  dans  kurs  bien  qu'elles  fe  figurent  d'elles.mmies , 
CCBurt ,  comme  nouuellemenc  répandu  ne  vient  fort  fouuenc  d'ailleurs  qait  de 
pour  noftre  rédemption.  De  forte  que  leur  fine  nature  :  Se  nous  expérimentons 
.par  cet  vlâge  amoureux  de  la  Commu-  alTez  cela  en  nous-mefmcs  ,  veu  que  iî 
nioo,ilséftoienttrés.dilpo&iauinarivre,  on  non»  commandoit  défaire  ce  A 
en  tout  rencontre  &  â  chaque  occauon.  C  quoy  nonsanons  inclination,  nous  mette* 
Mais  en  ce  fîccle  icy,  les  cœurs  fctrouuenr  rions  fouuent  toute  peine  de  nous  en  ex-  . 
plûtoA  gelées:  glacez,  qu'échauffez  de  cufer  :  £c  bien  plus  encore ,  fi  on  nous  le 
ce  diuin  l'eu  |  de  forte  que  plafieurs  qui  coromandoîtimperieufement  j^lzoetres- 
s'en  aDprochenc  aujonrd*huy  ,  le  font  inanifdleqnWeft&bnlementtRni|pi|ilC 
platoll  par  couftume,  par  appétit  de  pro-  quel'on  n  vn  crrur  vui  Je  Je  vnve  &  pro- 
pre excellence  ,  auec  négligence     tic-  fonde  humilité,  mort  ,  reaooctation flC 
deur  ,  ou  par  hyppocnûc  &  rerped  iiu-  refignation. 

maia,q!^'atttrement.  .  -   ^urqnoydonc, ie vous  prie,  admeiki^D'^AM^ 

De  td  d'if    C'eft  ï  l'exaâe  diligence  des  Pères  Soi-  trc  &  retenir  ces  images  comme  faintes  ?  'J* 

€reti»H  rt  rituels,  de  bien  difccrnerics  Efprics,  les  Si  vous  n'auez  rien  âderoefler  auec  lcT^^*!j' 

n*  niouuemens,lestentanons,tesattec):ions,  prochain,  ny  au  dehors  )  pourquoydon.  Jlif'jjji. 
'jtj  "**  Ja  vie  &  les  mœurs  deious  cemr  i  qoi  ils  O-ncrez-vonsllenâ  tantd'imagtnations,  qui    /«  m»r. 

permettent cët  vlage  tres>iàcré  %  afin  <k  nndqne  excellemcs  qu'elles  fo^nr,  ne  i^lMa» 

ne  pas  conrrifternoftre  Sauueur ,  au  lieu  font  qu'effufions naturelles  &proprcsre- 

deleconioler&  honnorer  ^  en  faifanten-  cherches  ,  oppoiccs  i  la  grâce,  laquelle 

trereo  des ccBurs froids, kiches  &  negli.  doit  toâjoun  régner  fortement  &  puif. 

gens,  8c  qui  pleins  de  pnîfomption  «defn.  -fiimment  en  vous  ?  Si  le  defir  de  Dieu 

perbc,  ?v' de*  ro'iteautrecorruprior,  n'ont  rrop  r\rdent& inquiet,  ou  !c  dcfir trop  vif 

aucmi  rcileniiment  de  l'infinie  in)ure  du  martyrcvousdoïc  dire  I  jipcfl ,  cotn- 

qu'ils  fontàfadiuineMajellc.   Carquoy  roeprouenantd'appccic  de  propre  excei- 

qoe  dans  la  fainte  Communion ,  noftré  lencC)  combien  vous  deuez-vons  deffier 

Seigneur  Taflc  l'Office  de  fouuerain  Me-  de  tout  autre  appétit  &  effet  excité  ou 

■decin  ,  &  qu'il  defîre  ç^uerir  tous  nos  rcpreienténatorencmeni  en  vous,  fi  fub- 
maux  «  il  oe  le  veut  pas  taire ,  fi  nous  ne  £  tilement  que  ce  foic  i  Si  donc  vous  ad. 

nous  reconnoiflbtts  malades,  8c  fi  nous  ne  mettez  quelques  defirs ,  cé  doîoCtcAreles 

defiron^eftre  guéris.  Les  Ames  prefomu  tfefirs  delà  vraye  mortiHcaiion ,  humilité, 

.prueufes ,  arrogantes ,  hagardes four>  mépris  &rciionciation  de  vous-mefmeac 

cilleufes  d'efont,  font  rcprouuces  défit  autres  femblables  defirs  :  fuppofc  qu'ils 

'Majcdc ,  ac  KUrs  .Communions  Inj  font  (bient ordonnez  ,amourcux ^doux  ,  tran- 

^  dccccur ,    de  peu  de  profit.  Ceft  quilles  ,  8c  ïàns  trouble  de  Toftre  rai* 

donc  »ie  le  repère  encore ,  a  la  difcretion  ion. 

des  Direâeurs  Spirituels  &  fouueraine-       D'auantagc  on  doit  tenir  pour  rien  ,  itur  fer* 

ment  Inmineux ,  de  n'admettre  icecy  que  tout  ce  que  les  Diables  fçauroient  exciter  ^ 

ka  léniMfainemcnt  Morts,  on  au  zpoins  an  dedans  de  nom .  tant  de  îour  que  de  '/'"^«f  * 
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nais. ,  pouraeo  que  nous  n'y  ayons  pas  A  ticc  affaire  en  mam.        conduite  doic 

donné  fujet  votontaire  »  dircdenient  ou  eftre  icy  vne  règle  non  cortueufe  nf  ôUi.' 

indireâemenc  :  d'autant  que  nous  d  eu  ons  que,  maisildoicreconiportcrcnTigilaiit 

•viure  le  plus  ccroirtement  qu'il  efi;  pofli-  Médecin  ,  &  faire  en  force  que  par  fon 

blc  ,  en  forceque  lamorc  continuelledu  niinidcre,  ce  crcs-augufte  Sacrement  aie 

iens  Se  de  l'cfprit ,  foit  toute  noftre  vie ,  Se  toujours  (on  plein  tntt  dans  les  Ames, 

tout noftre  plaifîr ,  nous  doonans  de  gar-  Tel  cîk  le  fouhaic  de  Dieu  infiny^  qui  fe 

de  de  nous,  mefmes,  comme  des  plus  iné-  donnclàà  fa  Créature  j  Se  de  ce  foin  de-  ' 

chantes  Créatures  du  monde.  pend  !e  fingulier  profit  &  aduanccmcnc 

DecettMns    pius auffi  quclqu'vn  femblc eftreiDCon-  dctousceux<juiiapprociicntde  la  iamce 

Communion.  Par  cette  heureofe  coo-  ' 
duitc  il  mettra â  chef  les  affaires  de  Dieu 
r- B  dedans  les  hommes,  lequel  les  luy  a  con- 

iT7f^  ment  Spirituel»  par  la  fouueraine  mort,  fie ,  pour  les  diriger  &  conduire  par  fon 

mitmer  /  delaifTementSc  abnégation  de  luy-mefine,  moyen, aulamipetAcattCombledetonce 

)BHiw»r.    &par  la  profonde  humilité.  C'ed  à  cela  famtctë. 

qu'on  le  reconnoidra  man  feftetnent ,  11  y  a  des  perfonnes  qui  font  cxcefliae- 

commeon  connoift  l'oràla  touche.   Les  ment  longuesà  )c  préparer  pour  rcceuoir  e«i  ji^ 

plus  fubtils&  difficiles  i  reconnoiéire  eu  ce  tres-auguftc  Sacrement.  Tandis  ^uc  tylnr, 

cecy ,  font  ceux  qui  paroiflent  fort  extra*'  '  cela  eft ,  c*cft  figoe  manifefte ,  que  quoy  !"f^ 

ordinaires  en  la  voye  des  reuelations  5c  qu elles faifent eflatdela  fouueraine  per- 

vidons,  ou  des  rauiffemens  intelleâuels.  région,  elles  en  font  encore  trcs  cloi- 

Tout  cela  çl\  fort  fufpecl ,  d'autant  que  gaécs.  Car  la  perfedion  eftauc  vraye> 

c'eft  Ibuuent  le  jeu  du  Diable,  ou  de  la  meotacquife^  fert  d'vbe  fuiEûote,  cou^ 
fine  6c  fubtile  Nature;  pleine  de  (a  propre  C  tinuelle ,  9c  prefcnte  prepartion. 
excellence. 

Plus  donc  ce%  voves  extraordinaires  — — — — —   - 

fonten  queiqu  vn ,  lanc pius  ic  Pere  Spi-  T  R  A  I  T  £'  V. 
ifiMelaâfe  craindre  de  ces  perfonnes^  tant 

.pour  elles  que  pour  luy .  mefine  $  oarce  Pt^^Sons  diaioUques  |  Adiiffl  i 

que  s'il  fe  laifTevne  fois  tromper  pOT  ces  vnEftm^, 
belles  apparences ,  il  efl  à  craindre  que  fur 

'      ce  &iiannentd-apparente(âinteté  ,il  ne  T%Ieu  infiny  ,  efl  m^rueilleufinneift  zsAw 

vleope  à  Rattacher  à  ces  perfonnes  par  1  ^prouidfe  A  fournir  à  toutes  fes  Créa- 

propre  complajfance  ,  6c  à  s'aucugler  de  turcs  les  moyens  de  paruenir  \  leur  fin  : 

^   ^.       feuranionr.    Cela  ieroitaflez  facile ,  5c  en  maisfur  tout  à  l'hoirimc  ,  lequel  pour  cet 
ce  cas  ce  ierou  laïc  d'eux  ^  &  ces  aucu^ies  D  effet  d  a  doue  de  raiion ,  de  dons  nacurcis, 

.  .       «sondait»* t'vo  par  haotre ,  lomberoienc  Bcdevertttsinfufes,  propres  pour acque» 

inéuirablement  5c  en  peu  de  temps  dans  rirfafîn^  tant  naturelle  que  fur-naturelle, 

lafoiredetoutemiferc^cderordre.  Peut-  C'cft  pourcela qu'il  nous  donncfa  Grâce» 

eflrequeleGuideaueuglcquiconduiroic  qui  produit  en  nous  tous  les  jours  iouom- 

l*autrene  tomberoit  pas  fi  bas ,  n  y  fî  pro.  branles  effets  )  qui  nousreua  fem  &  ro- 

fbodementquc  fon  Difctple ,  à  raiion  de  buftes  contre  le  vieil  homme,  contre  les 

beaucoup  de  circonftanccs  :  mais  ce  Ili  oie  appétits  du  pechc,  contre  le  monde,  la 

cncoretroppourluyde  fc  trouucr  mani-  chair  ,  ?c le  Dublc  •.  laquelle  en vn mot, 

feflement  trompe.    Ccic  pourquoy  il  opcrc  les  rncrucilks  dedans  les  hommes, à 

ifàot  vue  infinie  Inrotere*  âintetc ,  lagefTe,  roefure  que  par  application  de  leur  fiianc- 

prudence ,  &  vne  fonueraine  fcieoce  Se  arbitre  »  ils  luy  répondent  auec  fidélité, 
oifcrerion  des  cfprits  ,  pour  COOOOiAre  £  Or  ceux  qui  lu  v  font  plus  fidèles,  prouo- 

promptement  ces  perfonnes.  quencdés-là  meimc  les  Diables  à  l  encon- 

pe  tmx    Si  auffi  on  void  que  quel«}o*?n  ne  s*a.  tred'eqx;  6c  là  haine  que  ces  malheureux 

^mdemc».  meodepasdefesdeifauts ,  &  ne  fe  perfê-  ont  contre  Dieu ,  fie  contre  lesliommes»  ■ 

rtatttû'    élionne  pas  par  cette  facrée  Communion,  fiir  qn'ih  drelTenc  toutes  leurs  machines 

iV^'S^  li  luy  en  faut  permettre  plus  rarement  contre  ceux  qu'di  preuoyent  deuoir  leur 


M  j»'i7/ »  nierme  qu'aux  communément  faireplus  detortôc  dcmal,tanienrcflat 

^^KUMunt       *  ^^'^  gonfter  ce  mot  de  lècuUàr  ;  qu'en  Religion. 

fuinait,   l'Efcriture  Sainte,  Numquid  cames  ftoiita       Nous  voyons  aujourd'huy  vne  preuue  j»,jvî»n 

aitfferr>'r:i  tff^f  rlaLrs  fuj^^Lc  Pere  Spirituel*  étrange  de  cela,  en  ce  que  font  les  Diables  icmti* 

ayant  cgaid  à  couc  cecy  ^  n'a  pas  vne  pe-  enragez  contre  ces  pauures  Filles  iano-  ftUeit'^ 
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rStt  de   centes ,  &  dans  Vinùmalt  goerre  qiTîIs  A  ble  ce  que  Diea  opère  éa  elles ,  les  occn« 
luiJÊi»,    fontàcesfoiblcs  Créatures,  jufquesdans  pane  &  les remplilTaiit  d'vnefaçoû  mer* 
IcSmduairedeDicu  :  fatiaosTeruir  lears  ncilleuTe.  £o  ce  iens,  c'cft  Contre  Dieu 
càrps  de  joiiec  &  de  proye  à  leur  mtligiiU  todme  (|iie  VEtttet  combat  en  elles  :  te 
te.  Ce  que  ces  pttoores  Creariares  ont  en-  tandis  que  CiS  panaMt  Oirps  foiUes  fie 
di  re  ilepuisTelpacc  de  plus  de  trois  ans,  ddic^rs  font  exceffiuemeoc  agitez  par 
eil  *..ipablc  de  faire  fendre  k$  coeurs,  &  leurs  ho  Iles  ioicroaux,  leurs  Aaics  infîni- 
ie  m  cconne  aue  pour  le  moins  i  la  venë  ineot  plus  fortes  que  tout  l'Enfer  ^  trion-- 
de  ce  rpeâbicle,plufieurs  ne  quittent  lenr  '  phent  elorieufement  d'eux,  âleor  infinie^ 
naudicteviedepcclié  ,  ?«:  ne  s'appliquent  confunoo.  Ils  font  mefme  contrains  de 
â  la  déplorer  •  comme  otu  dcji  fait  quel-  l'aduouer  publiquement ,  &  de  donner 
oues-vQs  à  qui  Dieu  iddc  la  grâce  de  per.  témoignage  de  rexcellente  pureté  de  ces 
teacfer.  Mats  ce  qui  eft  eftonoanc ,  c^eft  0  Ames  :  Eacr^aacres  de  ccnaioesd'eocr'eL 
que  cette  infernale  guerre  ne  reçoit  au-  les  ,  quoy  que  routes  reçoiuent  en  cela 
cune  diminution  j  elle  va  croiflant  rous  ramourculc  &  milcricordieu(c  faueur  8c 
les jours,&remblequelesDubicsjcueoc  ferueur  de  leur  diuio  Epoux.  Auffi  le- 
deleor  refke,  comme  f^achans  trien  que  ciieriireot«ellesreciproquemeDC,ficled4S' 
toA  ou  tard  ,  il  leur  faudra  déloger  de  Hrenc  d'auunt  plus  ,  qu'elles  fe  voyeac 
leur fo rt,     les laifler en  liberté.  Cepcn-  plus  engagées  dans  les  exercices  de  fa- 
dan  c  la  vertu  diuine  a  codjottrs  opéré  viue  imitation,  éscourmens  de  leur  corps* 
d'vne  merueilleuiê  force  dcffiifi*  ces  pan-  Elles  ne  le  penueticafl*es  loûer ,  benîr ,  flc 
«res  Ames  j  mais  c'eftcliorecftiat^qoe  remercier  »  a'eftimans  plus  chéries  de  /â 
Dieuy  faifancfadcmetirCjaiineantmoids  Majcfté,en  ce  qu'il  lesdaigne  enrichir  du 
û  longuemcnc  expoié  leur  corps  à  ces  plus  précieux  de  fes  dons,  qui  etl  leur  pur. 
^  courmens  infernaux  capables  de  les£dre  C  gatioo  és  courmeos  de  fa  judice  »  pour 
mourir.  fexaltationdefà  gloire. 
le-tinit      Onl  fuffitd'eavoirlc^  raifonsrn  Dieu        Ce  feu  purgatif  eft  fi  adif  &  fî  c\.\\(int 
•)iem  Jl*"'  mcfmc  ,  qui  a  c!cu  très  ■  cxprclTcmcnc  ces  cnfcs  douleursqu'il  agît  fur  Tvne  &  l'ao-  ^"^^^ 
«          pauures  Crcaturcs  pour  magnifier  fon  ire  partie  de  l'Ame  i  fie  Dieu  ic  permet  V«u/V«/ 
IwM*     nom,  &  pour  exalter  la  gloire  en  jniblic,  ainli  pour  quelque  temps ,  retirant  fôa  V«  ^/</; 
tant  parce  qu'elles  endurent  en  leur  concours flnnble par certaiDsinlerualles> 
corps  ,  que  par  la  force  de  leur  efprit.  afin  d'ofter  i  fcs  £poufestOUte  la  rotiille 
Car  fortifié  &  dominé  au'il  cil  de  fa  Gra-  &  macule  de  leurs  péchez  &  de  leurs  plus 
ce;  U  refifteaaee  m nferoeilleoièTerta,  Icg^resfieiiibttlei impeifoAiiSs.  Caril veut 
â  U  cruelle  8c  (bbtîle  méchanceté  des  ouetoutleurifURienrfeitfipur&fîlibec 
Diables  qui  tourmenrrnr  leur  corps  :  Et  de  tout  amour  propre  ,  qu'il  aie  fujet  de  le 
tant  s'en  faut  que  leurs  Âmes  foient  cour-  D  remplir  pleiaemenc  à  fon  très- grand  plai» 
bées  par  eonuy  dans  lenrs  ibnfianeei  fie  fir ,  comme  le  lleit  deiôn  Paradis  fie  de  foa 
fortes  angonics)  qu'au  contraire ,  ÂXa  repos.  C'eft  pourquoy  il  n'épargne  rien 
font  renrit'cs  incomparablcmcnr  plus  for-     de  ce  qu'i!  voir  cftre  vtile  &  necefTaire, 
tcscn  clprit.  Deforceque  nonieulcmenc    pour  épurer  partaicement  ces  vaïes  fa. 
elles  refirent  âi'Enf^r^  mais  encore  elles    crez  &  précieux  i  afin  de  les  ennciur 
i'accaquenc  aucc  vn  coorage  tout  diaio»    ornerfi  pleinement  de  foy .mefme ,  de  le» 
elles  m  cprilcnr  fcs  tourmcns,  &  adhèrent    grâces,  ?c  du  don  feptiformc  du  trfs- 
à  DicTi  p'jcmcrr ,  a.icc  vne  foy  tres-viue,    SaintElpric,  qu'elles  ne  foient  plus  qu'vn 
£c  va  ârdonc  amour.  Tant  s'en  faut  qu'el-    cceur  ,qu'vn  amour,  qu'vne  volonté,  ëC 
les  firient  dénuées  da  cooeoors  dinin,    qn*vn  mefine  E^rlt  anec  Ivy  t  Oefosme 
qu'au  contraire,  elles  en  font  toutes  plei'    qu'entièrement  perdues  en  Dieu ,  il  vioe  ' 
lies,&  diuincment  renforcées  •  &  par  la  E  vniqucment  cn  elles,  &  elles  en  lùy ,  Ce 
£one  fie  efiîcacc  opération  de  la  Grâce,    iiuraos inccflàmmeotaux  fouffrances,  en 
elles  furmonteot  par  efpric ,  par  foy  ,  fie   fempifie  coecnns^,  en  la  manière  qu'il 
paramour^lesteunncnsdecesboaneaux    luy  plaira  :  4Vmcant  qu'il  s'agit  non  ds 
infernaux.  leur,  mais  purement  du  iien. 
rcnr-vQrt     Si  bien  que  ces  Ames  demeurent  inte-       O  heureufes  Créatures ,  choides  de  fli  CMadi*». 
jJeesdmis  Heurement  libres, iàines ,  fortes ,  &alai^    diuine Majefté  pour  vn  fi  meruetlleux  ne-  ^  ^ 
la    gres }  fie  hautement  cfettées  par  deflôs  les    go  ce  de  gloire ,  d'amour ,  &  de  félicité  ,  ^'/"^ 
^tfi»m.   courmens  de  leur  corp".  EHcsn'enfont    mcfine  pour  elles,  &  dans  les  tottrmens  t  ^^jlL^^t 
non  plus  de  cas  que  ii  ciies  o'auoient    Choie  du  tout  incroynMc  ?.  qui  n'u-n  a 
pointdc  corps,  tant ell  grande  admira-    point l'expexicoce.  Q  que c'eileilxc nées 
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pour cbofes grandes,  que  <l'eftrechojit<ë4(  té  )  ^^ns  la  iriifere,  &  diM b  |»tRif«té 

entre  plufîcurs  roiUions  de  très -nobles  rendue  riche,  torreôc  diutne,  par  Jes  ri- 

Çreacures,  quant  aux  richeiïes  delà  Gra>  che(ies,  la  vertu        la  force  de  Oien. 

ce,  pour  iupporter  Si.  foûienir  joyeafe-  C'efteocescxceUeosfujecsquel'Efcricu. 

toan  U  anec  amour  ce  pénible  le  doux  leeft  veriHie  ,qaeDicti-adioifiles  Crea^ 

exercice  ,  en  ]a  feule  fcience  &: en l'ar.  cures bafTes Se  infirmes,  pour  confondre 

pecl  de  Dieu  infiny ,  qui  prend  i  cela  vn  les  forces  de  l'Enfer ,  du  Monde ,  &  de  la 

iAdicibieplaiilr  !  C'efticy  que  cette  iofer<  Cbair.  Touslescourmens  qu'elles  fouf- 

nalecmiiiiéeft  cemiftpoQryo  jeu  &  pour  fifae  debwurtdcs  Denoos,  neleor  iboc 

vip.fAQe-iemps ,  mefme  dans  l'eftac  d'à.  nea}ftcelAncfait  qu*atpi^  kar  appe- 

Hïour  nud  ,  s'il  rembloic  que  l'on  fuft  de-  tir,  pour  en  louflErir  dauantage,  fi  tel  cft  le 

laiiTé  jufques-là }  d'autant  qu'en  cela  mef-  bon  piaiûc  de  Dieu,  en  temps  &  ea  eccr- 
ipe  l'Âme  fe  ▼«il  plus  femblable  d  fon  B  nicé. 

Seigneur  qui  LV^pQoAe  ^ds  vne  mer  Levray  An3ouriie{çucceQaec*eilqueMMA 

dçdoulcurs,  auec  vne  éternelle  refigna-  fe  lafcher  de  G  l'oin  que  ce  loic  ,  de  ton 

tion.  C'efl  icy  ,  dis-je  ,  qu'il  s'cft  cnoiû  applkcacioa  à  ù>a  Objet  très  -  defirable , 

Cj^rcaines  CreMUr<r&»qui  le  repreièncaiTenc  ny  de reiouroer  en  arrière.  Cela  fait  que  ^ 

SiijfjjÈùmttnè^^                        9t  oesperfiMuiei  icy  fe  perdent  de  pivs  en 

i^jjlilMi»'.  (\  III filimiii  f If  iiiflîf mpi .  il  ft .  plttsd'elles-meûnttt  parrobladon  co*. 

viue  imitation.  tinuelle  de  leur  amoureux  &  éternel  Ho- 

zeskienj         ç^^^t  }1  o{y  a  point  de  bien  (ur  la  ter-  locauûe ,  paUàncperce  moyeneo  Diev  : 

AUtm*    p^ô^àiCffUiyJà,  poucla  Créature  ^  qoikf  dMareAcks  cetofeamieaii  ha  de 

tu  mfntn      i|0a.hear  d'en  joiiir:  carlcsbtens  de',  (on iodicihle amour}  6c  cela  par  ploage- 

v^mtlî  ^^^^^^^  font  fuyards  ,  vains,  &  roenfon-  mentamoureux&  par  aciion  mentale  & 

*  8***  >  ^  ïnefroe  laviedccetixqui  les  pof-  C  intérieure,  de  leur  part  ;  ou  bien  par  la 
ledent  n'eft  pas  vn  moment  »  au  refped .  foufixance  amoureufe  ac  langoureufe  de 

*  df^jiimnticé:  '  Apr^i^je^pour t'y  eOre  leur  eTprie ,  &  par  l^aftneUe totale  • 
.  Jrqîifi:zdecccur&d'atteâikMa,i  la  ruine  pcnfipadeleucspniilàlKCs.  lenepenfe 
*  *   eijCf  Délie  del' Ame,  ils  cooimenccne  vne  pas  neantmoios  que  cette  furpenfion  doi- 

.viojpaiheur^u  fe  ^  pour  sSkx&  tpucmcncez  ue  eikre  tocale ,  pour  profonde  caui«:  ^  qui 

.   coKainrâl'iAéoy»  amlttlMa^^  eftqaefrUaeMajflftéiieièrâinrpBt 

tiniil'ËKraMI^ae  Dieué  Mais  icy  c'eft  de  crucifier  ces  pavarei  Ames  (èa  tres- 

tpMK  le  contraire  :  il  s'agît  de  l'étroite  chères  Epoufcs,  à  toute e5;tremitc  ;  d>a. 

afnitvé  de  Dieu  auec  fes,  mieux  aimées  tant  qu'elles  ne  le  pourroienc  pas  fuppor- 

Créatives  ;  11^  s'agît  d'exenntatiooamiQu-  ter.  il  luy  fuffit  de  liurer  leur  corps  juf- 

iy)»fe  daoalni j^etoes ,  couniMM ,  angoif•^  qii*àceftaii»  fermas  Sc-Itnrices  à  la  puiflan- 
«  aokRfts  ,  lîuigneurs ,  deûdtudons  de  p  ce  des  Diables,  dont  elles  (iipporteiit  les 

ccfut  recours  humain,  âccefemblediuin.  efforts diaboUqoes auec joye&aucc coa- 

Çcfoncicy d«fo8ts&a^niâinscombats,  nige.  ; 

qu^.inarquenKviie  éeMixfhmâhM  4e  Anaéftepoar approfondir iqfdapaDa-  f^nmrà 

£iipiiauef:lâ.pâs)ure  Ctéanire  :  6c  clte  fe-  ge  les  de({eins  de  Diea ,  moyeommt  fkiufi^ 

M;çnf  en  cela  la  mieux  partagée  du  monde.  Grâce  jie  dis  qu'il  ddfire  en  ce  temf";  xt-frdtur.it  ^ 

tlle  ne  le  peut  jamais  affer  louer  ny  re-  nouuciier  raanifcllemcnc  les  mettables | 

]j>excier  j  fouhaittant  boire  toujours.  à&  effets  de  ion  Amour,  fe  donnant  &  fc 

plus  en  plus,  le  Galice  amer  de  Ion  dti^  Umaat  encore  pour  codarer  fie  mourir  an- 

Efpoux,  ttucmant&entieremeot  ccoci-<  tant^'ileftenluy,pourlefaiutdêsboiii-  | 

fiée  auec  luy,  pmic  raoàkikinc  la  Crois  mes  ^  voire  pour  ceux*  là  mefme  qui  ne  fe- 

esernellcnient.            ;;  roue  pas  fauuez, faute  de  mettre  pcioe  de 
Up0gr:'  •  T<^rootliif  Ep0ttfi!sdn.FibéeJ9kiejt|  £  correfpondre-à  b. Grâce,  n  renoouelle, 

M  ^  «»  cej  eft  leur  fort  Se  lemrhetitage»  Ka^ienm  dis^je,  icy  fa  Mort  &:  Paf&on ,  s'il  eftoit 

trrfêr  ftnr  ^'ooc demandé  long- temps  auanc  que  de  capable  de  fouffrir  &  de  mourir,  afin  de 

Itittiu.    îj§b|ienir.  Plu  ûeurs  l'ayant  obtenu  s'en  monftrerfon  infiny  Amour  aux  hommes. 

(bnt  dégagée  par  elles^mefmes ,  comme  £c  neantmoios  ils  reboûchenc  par  leur 

4  *     r>  .Çf«!atufes  i^QUcs  ft  iodiçaesde  la  foC-  dorêtdanrtraiti  aeaiisefioRtd'vofipro* 

felHon  d'vQ  tel  bien  ,  poqr chercher  leiir  d^teNbcAmour,  proditits  denomman  en  ' 

confolation  dans  les  chofes  crées.  Mais  ce  temps  roiferable  &  caiamiteux,  pour 

'  .  icy  gracesàOieu&àron.aiiiour,  on  vote  toucher  ces  Créatures  d'amour  &  de  conv 

i'4l>o.vdaiKe.|ioflèffionrde  cc  riche  Uea  paAnacnfoo  endroit.  Cela  eft  fi  mes. 

^ittf^laîbldfeineline,  tedaaal^nfn^  -néOiémU  voir. à  peatirer ,  tL CaM  conci 
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iànourer}  qu'il  cft  capable  d'anéantir  nos  A  fôy  Scnoftrc  amoar  i«d*<{f(>urae  de  TOiit 

efprit? ,  s'ih  fc  voulotent  appliquer  bien  Cl  peu  que  ce  foie.    Aymez  -  vous  donc 

profondcrncnc  à  la  pcaeiraaoa  de  ces  caacTocieuie  Créature  (  quaadilnes'en 

Bieradlleiuc  Myftercs.  trouoeroit  qa'vne  )  que  rw»  ▼oas  déniez 

Mais  la  Nature  humtioé  feboâcheâ  ce  ainfî  totalemenc  prodiguer  ,  par  l^infioy 

'  ...È..i!'  qu'elle  voit  des  yeox  du  corps,  8c  cela  oe  exccr  de  vollre  amour  ?  C'eftTdequoy 

'            luy  (crt  qu'à  s'empirer ,  &  à  s'eodurcir  en  etemcUcmenc  rauir ,  ou  pour  mieux  dire, 

£>n  tuewrlemeoi;  Ib  voyeoc  Ift  cfossci  cpomemcf  le  del  Bc  fai  tefte  *  câjt  ec 

des  DiaMes  en  cecy ,  quoy  que  de  tan  &n  lesntadin  pécheurs  qui  en  font  It 

'            loin,  Se  ce  qu'ils  ferooc  eteraellcmenc  caure-,  9c  plaife  à  V9AceM«i<AéqpW^ 

k)uârirdaas  les  Eufecsi  cous  les  maudits  oeloupoinc  moy. 

damnez i&neancmoiosMuc cela  cftiâtu  Qo'oofçacheqa'*!^  tetteoccafion^Ie 

cîÉei&iaDs  tore  dur  leur  efprir.  De  for.  B  Dieu  d'amour  eu  tout  de  DowMaacB 

te  qu'ils  ne  ccflenc  poirr  àc  chercher  Ac  exercice  de  pafîlon,  de  foufFrance,  &  de 

Bouueanx  ic  plus  grands  lignes  ,  le  ren-  mort» voirejpirementqtJe s'il eftoit  capa- 

'            daos  toujours  pires  déplus  eu  plus,  par  ble de  foaffrir  &  de  mouhr,  parce  que 

kor  cariofitd  \  •«  lien  d'eftre  amendez ,  pont  Mnoquer  ^  voire  UM  Kulè  de  ut 

corrigez  échangez d'Eniâns de  la  mort  Crearuresd faluc^êc à rraye  pénitence, il 

&du  Diable,  en  Fnfans  de  Dieu.  fooflFrc, parît, &  meurr,  par  le  miniflere 

O  nutorables hommes  1  ia  venue  du  fds  des  Diables  maudits  £c  enragez,  d'vne 

de  Die»  en  chair  paliUe  U  rooneHc,  flMUûereiiiGofDpaniblciiieiiepipe,  que  M 

pourro»«Ue  moir  plus  de  force  en  vos  l'ont  jamais  outragé  Itt  iMnmmes  eodie. 

Amesêcctt  «is  cecurs  de  BronrCjpour  y  b!ez  qui  l'ont  fait  mourir.  O  panures 

imprimer  fon  Amour,  qoe  o'ac4c  épou-  kommes  que  deiîrez-vous  roue  cherchez- 
«tendue  (po^de,  dans  lequel  eo  le  voit  C  voorr  Rma.'voafitMiidn  pourjtmidt 

w  Saint  Sacrement  de  l'Autel ,  mis  m  ice fpcAwle,  |C  wtÊ  verres  quel  A^ef 

pofTcfrîo  -)  des  Diables  par  vn  Preftre Ma-  WMtsaurez  d'aimer  mmuellemenr  Ton  in- 

gicicn,  ?  O  maudit  ingrat  •  ô  homme  finie Majefté, qui  vous  conuieâ  cel»par 

cruel,  fans  Dieu ,  Acianitoy  t  qu'il païiHl^  ki  plus prodiffieaxeietâdefoo amour itu 

Irien  que  tu  n'as  juamt»  de  vnylenii»'  fin^  <^  sri)ageTD}enrlcs  joAMesdei 

mcntde  Dieu,  &  qnecy -deoanttu n'e-  bons,  croyez  rou?  qu'il  aie  prenne  pas 

(lois  ny  c haud  ny  froid ,  roaù  maliieureu-  vne  tres-jofte venfcaace  de  l'injudice  des 

femeac  ti«dc ,  digne  pont  cela  d*eftreeter.  maunais ,  au  fin  K>nd  des  Enfen  |  où  Us 

nellement  vomy  de  fa  bo«ciie  !  Sa  Ma.  fefiiwit  d'etemel  joilet  »      de  moe» 

jcfté  $*eft  aucrcfoii  iiuroe  aux  hom.  q nette  «OC  INlUea«leuri  ettrnfls  bûiir» 

mes  pecfieiîfç ,  qui  l'ont  inhom;^mcmcnc  reaor'. 

boureie&atriigc,  }uiqjiesauxpkyes,aaD    C'eil  vne  chofe  mille  tc  miiie  fois  ad. 

fcttg',  tus  douleutv ,  an  Ibttfets ,  aûi  fldttUe.dem-qae  Dien  afan«  ttnclet 

doux,  aux  épines,  &  puis  i  la  morcigno-  plus  nobles  &  ûin  tes  GneMares.'  l^is  A 

ouoieuie  de  la  Croix.   Mais  \cy  on  le  voie  Dieninfiny  :  G  v^oftre  amour  fe  rerminoit 

feliureran  Diable ,  par  ion  inâay  amour  U,  on  prcodroit  quelque  refpirauec  hum- 

&  mifericoide  \  pour  éndurer  infinimene  Me  padeitee.   Que  dnront  -  nont  voy^C 

pis  de  leureàsageéonalice ,  que  ne  luy  ont  que  vous  vous  aneantifTez  poorlaconaer- 

tait  les  hommes  maudits  ,  ics^endiablez  uon  des  mcchanî?  C'cft  merucillc  qu'à 

Mioiftsrcr.  Pour  mon  regard  le  deâàucs  cécafpedtouc  ce  qui  vous  amoureule- 

en  cécafpcâ ,  &  cefimsanent  me  Tuppci.  ment  ét  iMimbleraent  foûmis ,  ne  meurt 

mekvlei  voyaoc  le  Dien  de  toutes,  lei  d'dponaenie.  Il fimtÛM-doure bien  dire 

Créatures  Te  faire  par  amo'jr  8c  niifciicor-  Sc  conclure  que  vo(keveoë,  &  la  jottiffiin. 
de  la  proyc  de  ces  Bourreaux.                 E  ce  qnenous  deuonsaooir  de  vou^ ,  eft  vue 

c«U»i{u*     Ha  Dieu  éternel  Cciafiny  <  Quefaices.  chokiadnuneac  grande  ^  mer uciiieu(ê', 
^ffeffm»»  «omr  Aacx.voastaataftatredufitlaKdes ,  puis  que  vous  rachetés  de  Dieu  voftre 

fur  et  j»e  hommes  ,  quevouivoufrHuriezpour  cela  Pere,  auxdépeos  de  tout  vous-me/me, 

^           aux  Di.tbles  li'Evifer,  bourreaux  de  voftrc  d'vneinfiaioicotaiirre  manière  que  la  pre- 

^^'^luftjccj  qui  vous  ctaittant  prelque  au  miere  fois.    Il  n'y  a  homme  entre  vos 

J^/^jtf    pleiiidflleurmge,  fembleoc  v^us  aoean^  Amoueux  qui  se  cremUe,  ny  cœur  qui 

far  -vn    tinflliTonsfiismancertoialenienc^connie  ■eièrcdaifeen.poadre'eli>€dcarped,8e 

^typti*».  fi  vous  ef\ie7  fans  force 8c  faas  puiflàttce  }  enccfenrimenr. 

Cela.  Qous  creue  le  cotur  ,  êc  nous.£ûc  Helas  i  derechef,  qu'auez-vous  aâàirtf 

Mauiir  d'dtoflnencbt,  bas  que  aolke  des  liomaies  i  Ne  les  pouueB*vo«s  pas 

Llllll  iij 
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frcuenir  d*iiutres  fortes  de  grâces,  (ans  A  peines  &  fueurs,  voire  fort  fouaenc  ]où- 

vous  expofer  pour  eux  à  la  cruauté  de  qu'à  eftre  battus  des  Diables  ^  oucre  les 

l'Enftx.i  Helas  Seigneur  i  que  peuuent  di-  troubles  &  inquiétudes  d'eforit  qu'ils  leur 

re  roefine  les  Diames,  vous  voyant  tant  donnent  fortlomuent  (afiode  mettre  en. 

de  foiscommeaneaoty  fous  leur  infernale  pefchement  à  leurs  fondions ,  &  que  par 

puillànce?  le  tire  delà 'fans  doute  vne  ce  moyen  ces  malbcureux  Efpnts  reçoi- 

•  tres-force  &l  très -certaine  vérité  en  ma'  uencdiminucioa  &  foulagement  dans  les 

foy  expenmcBtale  )  -qve  c*^ft  vue  chofe  connBeotqoTilsreflèiateDtdans  les  Exor- 

•  '         infimmintttraiideàliCfeature,  de.jofiir  cifises.  ÂinnrEglifceftenexefdcecoa- 

de  voftre  gloire ,  voire  vn  feulimomenr,  tre  les  Diables ,  Scies  Diables  contre-ellej 

Cependant  vodre  principal  deûein  dans  &.quoy  quelle  n'aie  pa&proroptemenr  le 

pB^  iOfioceoies  Créatures  ainfi  pofle-  deflus ,  (î  eft. ce  qu'elle  ici  tourmeoce 
Àçn ,  eft  voftre  gloire ,  fie  la  perfeâion  de  B  oucre  mefure,  en  la  verm ,  êe  par  les  meri- 

Jeur  pureté  &:  laintetc,  jufqu'au  dernier  ces  infinis  de  fon  cher  Epoux, 
degré  ordonné  fie  preucu  de  voftreMaje.       En  cela  certes  rcluic  merueilleufemenc 

Ac.  Q^ieOi.ce  donc  qui  Tcfufe  d'aduoiier  la  gloire  &  la  vercu  de  Dieu ,  que  la  puif" 

9!i*4flk6nr&||iltriooffde  vous  ayant  in*  làoce  eft  donnée  ftux  homncs  for  les 

'ff^MjfÊlf  our  naidre,  foufFrir  &  mourir  )  Diables  pour  les  courmenteririnfiny,  90 

Ceiccrtcore  l'Amour  &  la  Mifericorde  qui  les  faire  obeïr.   Car  quoy  que  ce  foie  leur 

vpus  aneantJilenc  icy  àUveuë  decouc  le  propre  de  diiGmuler  leurs  courmeos  2c 

faconde,'  vous  «binodiuiaoc  A  It  rage  fie  leiir  rage ,  par teor fierté  8c  iupcrbe ,  an- 

irreuecenctis  des;  DiaUct  vos  enoe-  mt  qu'ils  peunent  |.  ne  les  monftraos  qut 

fuis  i  quand  ils  n'en  peuuent  plus  ^  &  fe  rendons 

.  Les  hommes  de  petite  foy  font  fans  rebelles fic  coucumaces  jufques  au  bout: 
^ucegrandemencperplex  fur  ces  épou.  C  fi  eft -Ce  qu'enfin  il  fauc  qu'ils  obeïfienc 

yemalMes,prodiges)ficnefi;anentqae  pctu  anshooimes ,  fic  fi  les  hommes  ne  vaio-: 

(er  ny  que  dire ,  vous  eftimanc  peuc^eflre  quencpas  fi  coft  ny  fi  facilement,  la  gloire 

vaincu.  Nonobftant  cela  vous  voulez  icy  de  Dieu  en  eft  d'autant  plus  grande  -,  en  ce 

pacir,  eftre  piéprifé  ,  mocqué,  ôc  cenu  qu'il  fembie  en  cela  préférer  le  bien  des 

lççiini)ii$.einierMBeBr.«aiacu  )  quoy  que  membiesMiticoliersdefimEglife,  àfoa 

i'|iajirii'ait«ll«i«iepaU&aoefiirTous,  fic  hoimenr      fa  gloire  :  voutent  que  les 

pepuiflTe  vous  tfuire  défi  loin  que  ce  foie,  hommes  s'emploient  fortement  à  ce  com- 

f^iA  fans  dof[ice  nous  confond  cous,  fic  bat  contre  les  Démons  ,  afin  d'exercer 

lipasjeinplltd'^ipiration  :  mais  nous  le  particuliereœentleur  foy  &  leur  amour^fic 

l<f^4opscoo)inee.fiiKdcvwciQftiisfthi^  d'acheterleCtelifbrcedetrauaux;  quoy 

comparables  jugemens  ,  dont  vous  (eut  qu'il  eft  vray  que  le  véritable  bien  des 
fcaue7-lescaufes"&  les  raifohs.  Nous  te- D  Âmes ,  ne  peut  eftre  fans  la  gloire  de 

»iQns  fur  tout  cecy  nos  Ames  vigoureufe-  Dieu.    Nous  igno/ons  les  raiioos.ficles 

lyi^ren  l^eiiie,  fit lâteduitS^senexer.*  reflbitsde  cela ,  nais  plus  &  clolre  nou» 

ciced'vQcres-ardeot  amour.  Maisquoyî  eft  occulte  fie  cachée,  tant  plus  nous  k 

faut-il  qu'vn  Dieu  produife  de  fi  grands  deuonsrClieier,CnftabiUcéfiCftinecéde 

#c  cpouuentables  cxcez ,  pour  exciter  la  foy.  ' 

poy  des  hommes,  qui  mefme  eft  morte  en       Si  donc  icy  on  voitd'vn  cofté  les  tourw^^^. 

plufieurs  /  Cela.eft  my,mon  Amour  ^  lei  mens  del'j^mèr ,  onveirauffilaferce  in.  ^^Jj^^ 

Diables  mefmes,  contraints  par  les  Exor.i  finie  de  Dieu  ^  en  la  vertu  fic  reconfort  M4rtyn. 

«ilines  ,  l'auotient  à  voftre  gloire,  fie  à  duquel ,  ces  panures  Ames  peuuent  tout, 

ieurecernelle  confufion:  . 2c. publient  vos  ficdemeureotplusfortes  que  tout  l'Enfier. 

jnerueillesfiitiespour  lelxien  éternel  dëi  -Tonte&'iage  ne  les  peut  empelcfaer  de 
â^offmçs  ,  fie  à  l'éternelle  danonation  fil  g  bénir,  ayroer,  fic  louer  Dieu  )  aucoocrai. 

confii^on  des JDiaUes,  fic.de  tout  l'EnL  re  ce't  exercice  les  anime  ,  en  l'infinie 

fer.  ■    .  .  vertu  du  tres-SaincErprit.  Ilenefttout 

D'fivim ,    Quant  à  ce-  q^e  voftre  vertu  eÔicace  de  mciîn!e.icy- ,  qu'il  en  a  cfté  aux  fiuntt 

f  M  l»    ne  féconde  pas  toûjours  Wiudibtitd  jotU  Martyr!      om  tHomphé  de  l'Enfec  fie 

Exmtfme,  dique  de  l'Eglife ,  ainfit^u'iCparoift  parla  desTyrans  :  &  encore  qu'il  leur  ait  fallu 

twiult*  pe»oc  qu'ont  vos  Exorciftcs  à  fc  faire  mourir,  parce  que  Dieu  requeroit  cela 

Umrtfkt  .^^^ï^P^^r  les  Démons  :  cela- vient  de  ce  de  cbacan  d'eux  ,  comme  chofe  qui  luy 

fmr  ln     <)u«voâs  joignez  toujours  l'cBtnnne  bies  fefleitdca<$f  ilaparûtres.fflorieiixfieires* 

ftrfMmtt  'des  hommes  à  voftre  gloire  infinie,  lequel  weiaeilleux ,  en  l'effet  delà  fbrceficdeU 

/•jî4^.  i^4iisdoiuêc«Ghetet.À£»acejd«<nuiaai^  «érw  fi()ble.  ^u'M  lcv  ddpanoic  Df 
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J         forté  quccequi  afcmblcU  cftrc  vaincu ,  A  ne  fcraififfe^fci  f«isîoterieurt,&qd'Mi 

acftctrcs-fortcmeoc&tres-pui  hn.menc  ne  rccjoiue  point  dcrapefchemcnt  en 

vainqueur  de  tout  l'Enfer,  fie  du  Monde,  l'exercice  des  fes  fondions.  II  y  a  fans 

Si  donc  Diea diffère  icy  de  donner  la  vi-  douce  voe  eres-grande  peine  â  bien  faire 

ôoire  ,  ceft  pour  les  raifons  de  fa  plus  cette  charge,  fur  touticmpefcherJeDe- 

gnnJc  ç^loire  ,  cV  d  j  p!iK  grand  bien  des  mon  de  blalphemer  Dieu ,  la  Sainte  Vicr. 

:  lioauuci.  oumcuuedcqyelqu'vn  d'eux.  gc,  &  les  Saints  ,&àle  pvinir  quand  il  \'l 

Oucrcan*ili«itt  ceoir  enceUles&onunes  fait}Oni  luy  faire  faire  ce  ou  il  ne  veut  pas- 

èc  tou#rEglifemermc  en  humilité  -,  afin  maismiiE  y  a-t-il  de  très  -  grandf  merifes' 

qu'ils  ne  fc  glorifient  point  en  fa  prefcnce.  Bref  il  ne  !uy  faut  rien  pardonner  ^11  lé 

Tous  les  prodigieux  ctfcts  qu'onaveufur  faucdikiplincr  auec  des  difciplines  beoi 

:  cccy  ,  doiaenceftrefdffi&ns  ponrdonner  (les ,  melmc  auec  vn  fouet  a  tiiicns  ou  à 

terreurderBnIèr,  fcdefes horribles  pei-  B  coops  de  baftoo  legeMoïent  fur  iès  vc- 

nes ,  ans  pccheufs ,  aux  Adides  ,    aux  ftcm  en  s  des  Perfonnes  poiTedées  :  fc  ren- 

'  Hcrctlquêt.  ....  ^-^"^  '">peneux  ,  &  non  complaifanti 

Pe^»      Quant  aax  Exorcifmes ,  U  faut  fuiure  1  eu Jroïc  des  Diables,  fur  peine  de  toni 

'"'^  1  P**^"'    'V^cl  ordonné  de  TE-  perdre.  ^  r 

**'«î^'-  glifc  i  &:  prendre  garde  à  ne  commettre       On  dit  quele* Démons  ne  venIe«KMl^ 

pas  desindifcretions,  bute  de  fnffîlanrc  foufFrif  qu'on  dife  la  Mcfle  a«  loiis  deâ 

grauitc  :  autrement  cela  donneroïc  gran-  PoOTedcCSi  j'ellime  qu  li  l'y  faut  Ire  en 

de  facilite  ,  force  &  repos  au  Demoo  dépit d*eu»,auec  laPcrmiffiÔde  l'Euelque. 

dans  (on  ton.    II  eft  fin ,  &  f^ait  diuertir  &  ceft  vnc  grande  lafcheté  qoede  lenr 

le.  Exorcîfteç  par  fesrufes  &  ftratagémes,  acquiefcer  ,  Zz  leur  donner  auantaee  en 
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il  efti  propos  qu  outre  les  pneres  vocales  &lcurs  illufions ,  ny  tous  leurs  àutres  cf 

accooftuondes,  les  plus  indicieiuc  tuydar.  fêts' diaboliques  &  infernaux    que  ces 

dcntenerprit«c  mentalement  tontes  les  panures  Créatures  iôul&ent 'en  leurs 

malediaioin  Qu'ils  pourront,  s'addrcffant  Ames  :  ce  qui  leur  eft  m  tel  martvie 

à  Dieu  plutolt  rocotalemenc  que  vocale-  qu  elles  aymeroient  mieux    |  ce  <nue  ic 

ment   Que  l'Exorcifte  outre  ce  qu'il  croy,  eilre  tout  autrement  tourmentées  . 

doit  prononcer  par  dcuoir,  |ionr.aMl-  «kuTiîorps.auedrwdorercesraauditca 

tramdrc  les  Diables i dire  veri ce  fe  porte  &  infernales  alanoninations.  Viuez  taoe 

à  les  exafpcrer  autant  nu'il  \c  pourra,  que  vous  pourrez  à  l'étroit  félon  l'cfprir 
Qu  ilfedonoe  de  garde  de  iaiirer  caulcr  oTenez-vousprcsde  l'Ame  de  cette  pau* 

ecrailler  les  Diables  fur  autre  fujct,  que  urc  parieote.& de  fon  corps ,  avanctres- 

fur  ce  dont  il  s  agift.  Qu  ,1  ne  pardonne  foigneuferoent^arditontcequi  fe  paiTe 

aucunefourbcau  Démon  !.insluy  en  faire  en  elle.    Sur  tout  faites-luy  fouueot  de 

porter  la  peine,  loit  par  quelque  adion  petites  exhortations  ,  fur  rexcelience  U 

«npublic,  ioitca  luy  multipliant  les  de.  laneceffité.de^araourdcDieu  delaoc- 

.^rez  de  fes  peines  infernales  :  l'ayant  en  mtence  adueUe,  de  lamorcifieattoo  des 

horrenr  comme  Tennemy  du  genre  luu  pafT^ons-  ,  de  s'occuper  Tioement  5c  fre- 

mam  ,  comme  excommunie  ,  &  maudit  qucmroent  auec  Dieu  ,  quand  elle  fera 

deDieuetemeUemenr.  i  clic  .  oar  des  colloques  amoureux ,  &: 

Qu  1  cuite  en  tout  cela  la  curiofitc  de  ardens  ig&n  de  roufl^îr  en  temps  &  «a 

fçauoirles  chofes  fubtiles  ik:  difficiles ,  fi-  éternité  ,  par  des  inuocatioos  freqoea- 
nooautantouiieftapropo$,&qu-onenaEtcs  de  l'affiftaoce  de  la  fainte  Vierce 

^fi^mrlebon  ordre  du  procer.  C'çft  de  foo  bon  Ange .  &  de  ics  ikints  Pal 

vn alot  de  très -grande  foibleflc,  pour  le  troot. 

«oins.quedefamiliarifcrauccleDemon,       Qu'elle  ne  perde  jamais  la  prtkûot 

dB.aioinquecefoit  j&les Saints  qui  font  rcclle  6c  aclucfle  de  noftre  Sauueur  le- 

Jirts  d  efprit  n'en  vfcnt  pas  ainfi  :  n'en  f«-  quel  elle  fc  doit  reprefenter  par  vnc  foy 

fcnsnon  plus  de  cas  que  d'vn  ehieamâcm.  tres-viue,  cftrc4  fescoftez  &au  fondde 

II  faut  fouuent  prier  Dieu  auec  vnc  pariai-  Ton  cœur  &  de  fonAme,  oà  il  opeiectt 
te  toy ,  êc  eftrc  garny  de  quelque  precien-  merueillcux  effets  :  ie  veuxdire  Ie7ardem 

Te  vrayc  Croix,  ou  delir.  de  !'.ymer ,     de  foufFrir  amou- 

•otrc ,  afin  d  emperdier  <|Qe.lc  Dcmon  rcuiemcnt  |.our  luy  tout  <ju'4llu|pl#. 
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ra,  fuHi-ce  les  courmens  de  l'Enfer.  Car  A  foie  ^  la  dcliuraoce  de  vol^re  exercice, 
tout  le  plaifir  de  la  Creatore  doit  eftrc  de  Vn  excellent  Pcre  d'heureafe  mémoire 7 
6tis£iire  ion  Seigneur  &  Ton  Créateur  en  eft  déjà  dccedé  ^  il  ne  vous  fera  fMs  dsb. 
tous  ëuenemens  ,  moyennant  Itfs  opéra-  uîtnragcux  de  vous  voir  compagnon  du 
tioos  très- fortes  de  fondiuia  Efpric  :  &  mcimeio'rt.  Rendez- vous  donc  vigoo- 
une  plus  les  Diables  Iny  font  de  force,  mue ,  pour  cnwailler  toûjours  plus  fone- 
tanc  s'en  faut  que  tout  cela  diminuë  fon    ment  i  la  cure  de  cette  Ame  julqncsâk 

nmaur     fonr  dcfir  nmourenx  A  l'endroit     fin.  i" 
deiaMaicfté,  que  cela icrtalafortifier^        L'expulfion des  Dinbles  dcmnn#  vnex'/^nj 
te  lafolider  parfaitement.  grâce  touce  particulière  :  l  Egiiie  a  hicojiiutij. 

LifealesLiaresrpirituetii  les  plus  pur»  cette  grâce  ,  mais  non  pas  en  tons  | 
4clesplusexcellens,  afin depouuoircou-    neantmoins  fa  Majeflé  pouruoic  abon.  "^/""c- 

1er  vos  fentimens  en  fon  cœur  &  en  fon  B  damment  îc  largement  a  tour.  le  croy^""^' 
'efprititniplement,lunnineu(emenc,  £cfa-    que  dans  cette  occupation,  vous  cxperi. 

.  ncureufemeot.  Vacquez  A  la  pureté  de  menterc^^ien  que  vous  n'auez  pas  fujec  ^  ' 

«ecalTi  icvoutoco^a  le  mieux  que  vous  devousconâec  cavous-mefmei  fiequVni 

pourrez  prir  amour  auec  Dieu -,  le  prifric  contraire  vous  vou5  en  deffiercz  ,  vous 

fréquemment  qu'il  luyplaifevous  donner  confiant  infiniment  en  Dieu,  quivousa 

*    '    cfpricf  force,  &  lumierc,  pour  vous  ac-  chdifi  pour  vo  de  Tes  Minières  en  ce  terri, 

quiter  parfairemenr  de  voftre  employ.  bleemploy.  Voucezpeffimeoterezalaff, 

Donnez  ordre  qu'elle  puifTc  manger  6c  que     vraj  Oluîjjant  raconte  Ut  vifioint 

dormir  j  &vous-mcfme  prenez  vos  repas  remportées  dciTusluy  ,& fur  fes ennemis, 

&  dormez  à  fufEre  ,  çoa  lans  quelque  paria  Grâce  de  fon  Seigneur.  leoepre- 

mortificatioii  ,  mais  fiios.  ibwaeiice  tendspoiacicy  vomprelcheroy  vonseu* 
itodifcrete.  Car  quoy  qu'on  puillè  dire,  C  ièigaer ,  mais  Dien  Vous  ciliorter ,  &  vous 

iî  faut  quel'efpric  reçoiue  quelque  force  encourager  à  la  pcrfeucrance  dans  l'cca- 

delabonne  (ântëdu  corps.  C'eil  pour,  lire  de  Dieu  ,^quireuffirai  voflire  éternel 

qaoyTaufttfritë  trop  grande  ne  vôuscon.  auantage  pour  ùl  gloire  infinie  en  toute 

ilieotpasencétemployi  encore  qu'illbir  fon  Eternité. 

vray  que  cette  verrn  offcnfc  ^  afflige        A«  rcfte  vous  auez  fait  des  expériences  ^/^^ 

•       grandement  les  Diables.   CcIuy        fait  des  rufes  J^:  de  !a  malice  des  Diables.  Cela  n/ff/w 

Contré  cette  lumière,  le  laile  en  peu  de  vous  doit  rendre  fage  ,  dodc  ,  âccxperi-  aw/» 

«iiemps ,  te  deoi€ilt  Inhabile 4a  reAe  dtf  menté,  plus  que  tout  ce  qo'on^roos  en 

•muail  ,  par  fon  indifcretion.  C'eft'à  fçauroitdire^  NcMiicmciinsievous  répète '*<^ 

quoyles  Supérieurs  doiuenrauoir  égard,  encore  que  vous  preniez  garde  à  n'vfer 

'  C'eu  par  la  vraye  pureté  tant  d'efpnt  que  d'aucune  ^miliarité,nypriuauié  auec  les 
de  corps,  aufli.bien  que  par  raatnorité  &  D  I^cmons  poffe0èurs  $  cela  ne  pouuant 

la  force  de  l'Eglife  qu'on  afflige  forte.  cftrequ'argumentd*\n homme recreu, Se 

ment  les  Diables.  à  demy  vaincu.    Ne  %'ous  lailfcz  pas  aufli 

if-'\nirf  '    Au  furplu5  vous  ne  fcnuriez   j-imais  lolier .  npphiudir,  ny  fl.itrcrparîeurfub- 

ÂciifUy  auoir  meilleure  occafion  de  ieruir  Dieu,  tiie  £c  cauic  nialice.    Il  taut  que  vous  les 

ift  ixtr.  queeelle.cy.  L*amour  propre  ne  croune  lâ(Eea  taire  imperieufomem  ,  lâiis  leur 

^*      point  U  ^  gibier,  &  V0us  pouuez  élire  tien  pardonner.Tourmentez-lesene^ifiî, 

en  repos&enafleurancedece  cofté-  là  j  &  ne  les  laiflèz  point  blafphcmcr  fans  pu- 

'   d'autancqii'ilneiàut  que  peiner  &fouf-  nition  exemplaire  :  vacquant  à  tout  cela 

lrir,làosfêlaflerDyfe rompre.  C'eftainfi  fagement  K  fortement ,  Dieu  aggréera 

que  les  hommes  trauaillent  au  faluc  d«  )ro(lreferuice,&  vous  rendra  le  centuple, 

]WOchain,auecvn  defir  ardent  de  la  gloire  pour  la  n^ultipli  cation  dca  taJcna  vpi^ 

de  ce  grand  Dieu;  qui  demande  cela  de  g  vous  n  mi5  en  mnin, 

nous  tous  ,-quoy  que  fort  différemment.        le  croy  que  vous  auez  bien  expenmen-  ^îa»  fir- 

le vottseftimedoncfianaotagé  &^heil-  tédanscecemploy ,  kadiflcrcncequ'il ya  ,,,i,jr. 

'reux  en  voftre  émploy  ,  qu'il  y  a  plûtod  entre  feruir  Dieu  en  luy>inefii)e>  &  le  fer-  mnm  • 

dequoyenuiervoftre  bon.  heur,  cjued'a-  uir  en  la  Créature.  Celuy  qui  ne  le  feft  Xte». 

uoircompaflionde  vos  tranaux  j  encore  que  par  mouuemens  &;  aâions  purement 

qu'il  foit  vray  que  nous  vous  compatiflbiis  pienlcs ,  tire  Dîeottfosdonsà  (oy,  foifaoc 

tous  profon<iemCiit.  C'efl  pourquoy  tati-  plus  de  cas  de  lès  dons  à  caufe  dé  leordeli- 

dis  que  vous  aurez  vos  forces ,  donne?,  cie  îfe  fa'ienr ,  que  de  Dieu  en  luy-mcfme: 

Vous  bien  de  garde  de  vous  procurer  vers  £c  neinuiTUTinsiile  crou  t^randcment  di- 

Ic^  Supérieurs  ,  ii  indire^ejnent  que  ce  gac  de  recompenfe  pour  &s  grandes 
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œaarcjiU  où  ics  autres  fe  croycnt  Icrui-  A  mco mparablcnienc  plus  de  forcç  contre 

tearvootiles.  Helas  i  qu'il  y  en  a  peu  le^  Dublcs ,  &  le  cout  fe  fera  auec  moins 

dans  ce  degré  de  pureté  ,  &  de  perte  dcpdnedcl'Exoraftc.  Car  j'cftimc  que 

d'efpric  !  Neantmoms  toutes  fortes  d'ex.  Je  diuertiacmcnt  qu'on  donne  au  Diable 

pcricnccsnous  moaftrcnt  tellcmcoc  nô-  en  le  iailTant  Jeuifcr ,  railicr ,  !k.  folallrer.  ' 

trc  ioibleflè  &  noftre  milêre  ,  que  c'eft  1  ioceroge  .ntdc  plulicuri  tiiolcs  non  ne-  ■ 

merveille  de  ce  que  aousDedeffaillonsen  ceflàires ,  luy  rend  les  forcci  qu'on  luy 

nous  voyant.   Tout  ce  qui  n'cft  point  auoic  oftcauparauantparles  Eî^prcilmes. 

homme  vaaûiucmcnt  à  fafio.iln  yaque  q^ic  s  il  en  venoit  jurqucsà  la  cutiofîrc 

l'homme  ingrat ,  qui  pour  fatisfaire  à  dans  les  interrogations ,  croycz.moy  que 

foy-iaeimelèdécoDniede&fiii ,  quieft  les  Diables  verroientCe  feofiroieot  bien 

tftm*  fiL  ï^'^"- ,  o'aMoir  gueres defujct  de  le  craindre  j  ôc 
tesJefûa     ^"^}^  l'Exorciftc  doit  eflrc  exprcffe-  g  c\\.\\iu  contraire,  il  leur  fcroit  aifc  par  la 

mc'QclaïQc,  voire  en  la  vie  de  loa  corps,  !,ichccc  ,  vanité,  foiblcfle& pufilUnimi- 

par  vne  modérée.  &  difciete  aufterité  (  de  I  Lxorcifte  ,de  couler  les  iepmaincs, 

puis  que  le  Diable  ne  conooia  prefque  les  mois  ,  ott  mefme  les  années  taures 

aotre  fainaerc  que  cclle-U  ,  &  que  le  entières  tn  la  demeure  d^  leurs  poffçt. 

Dcmpn  polk'iTcurcftpeut  eibedunora.  iîons. 

bredcceux,  quinefechaflèotque  par  le  Mais  le  principal  fond  de  tout  ce  poinr,  ohm 

jeurne  &  l  oraifon  fréquente.  Néant-  ne  peut  tomber  que  difficilement  dans  <m»  f  J 

moins  c'eft  cbofe  afTcuree  ,  que  comme  l'cfpnt  des  hommes  du  commun.  Ils  ju-  •v.iif  4«* 

l'Ame  cftia  principale  partie  de  l'homme,  gent  en  toutes  ces  fub alitez  d'efprit ,  que 

elle  eftaoflî  le  principal  fujctde la  fainie-  f  apparent  cil  le  vray  .  &  croiront  que  '^'J^ 

164  pourueu  que  par  la  mort  de  fes  paP.  toutcequeiecondaroifeicy  dedcflfàut,de  ' 
^ons ,  &  par  les  habirndes  des  vertus ,  elle  q  lafchetc.&de  pufillaoimité^ea  le  plus  li- 

loitplememcntalîuicttie  à  Dieui  &  que  cite  du  monde  j  d'autant  que  le  zele  de 

daiDeurs  le  corps  luy  foit  fi  pleinement  Dieoeftdutout  éloigné  d'eux,  &totalc- 

a(rujctty,^fiparftiiementdompié,qu  U  «ent  cootraire  à  leur  lumière  &  proce- 

1.1  fume  paPtouc ,  voulant  ce  qu'elle  veut.  aure.  Ils  chercheront,  dis.ie,iacontineiic 

Mais  c'elt  choie  toute  affcuree  ,  que  la  Jes  raifuns,  pour  prouucr  que  cch  peut 

faintetc  vifibledu  corps  ,  que  le  Duble  &doit  eitrc  licite.    Mais  ie  voy  tout  le 

votteareexcraordinaire  JelâiteDraeer}  contraircau  deflus  de  leur raifonnemcnt» 

&  fi  quelque chofc  lecontraint  auec  Tau-  aW  tres.(imple  fittres-éminente  veu«. 

thoritc&  la  faintetc  de  l'Eglifc,  c'cft  la  £'on  peut  dire  qu'en  tout  cet  ordre  mo- 

P!*^'°f  ^Ç?'^*"*^*'"*"^*^^                •  "1,  il  y  aie  large  &  1  étroit ,  le  !ar<>c  eft 

plusileftraint,  moinsiladepeioeentoo  pour  ceux  qui  ic  tiennent  contormcaienc 
exercice  de  Upartdcs  Diables  i  au  con- piieorvoye,  mais  l'étroit  eft  la  voye  des 

traire, ilsenreçoiucntdeluy  a  l'extraor-  Saints  ,  &  ils  fe  détournent  du  large 

dmaire,  a  raifon de  fa  famccté  ,. laquelle  tant  qu'ils peuucnr.  Au rcfte  ceft  chofc  . 

Icureftmfupportableentotttfens&ma-  ^t^ange  ouc  les  hommes  du  commua 

fl     t  rt  r     ,  ^  ,          ^  .  *y****  befoio  de  ces  vifîbles  &  iènfiblea 

Au  refle  il  eft  fort  diff:cile  que  l'inful-  effets,  pour  rcfufciter  leur  foy  ,  &  pour 

tation  des  Diables  foit  fi  enragée  ,  que  ç^crcr  leur  deuotion  ,  indice  &  argu- 

denvcnirjufqua  lofer  battre,  fi  ce  n'cft  mentcertiin  de  Lmr  pctu.-  foy,&:deleur 

parpermjfliondeDieu.   Que  Vil  palfoit  pccisc chance  cnucrs  Dieu.  Vous  diriee 

iiilqucs-la    1  r  xorciftc  ne  fe  doit  point  que leorfôtthaiteftd'eotcndre  publier  6c  . 

iaifler  oiîenfcr  eu  q  uelque  façon  que  ce  expliquer  aux  Démons  les  myftercs  de  U 

foitparle  Démon  ny  en  fon  corps  ny  en  foyichnfe  certes  indigne  &  qui,  ourrece 
fa  reputanoo.  Au  contraire  ,  comme  £  que  j'ay  dit,monftre  la  grande  foibleùc  àc 

le  Diable  alors  ncftquvnrofeau  ,  en  .«iiioûté-dcs  hommes,qui  courent  de  tou- 

comparajfon  de  la  vertu  de  Dieu  qui  refi-  respartsices  fpeaacles.  Mats  c'eft  choie 

tl    "'il'.  ^T"                  ^'£g''<« i  encore  éoangï  de  voir  mcfme  ceux  du 

}  ^ïï"****       terraflcr  U  luy  mettre  Sanékuaire  de  Dieu  s'y  trouuer  curieule- 

Jepiedfurlagorgc,  uy  dilant  ce  verfet  ^ent,  amefmefinque  le  peuple.  Bref 

Super  ahidem  &  ba.iUfcum  mnbwLAU  ,  &  tous  manquent  de  foy  ,  &  cenX.Cy  far 

€»iuuU^uU9m  6-  druconmu  touslesaucrc^  font  vcus  rres  cuHcux.  Us 

EnfinUne&ot  pasqucagrauité&fon  difputeruut  encore  cecrc  rhcff  en  la 

autbonte  le  lalcbeoten  toutcec  employ  voyant ,  à  leur  niQtidc  ordinaire  argu« 

fipciiqttcceroir.  AiiUîi'Exordftcaiiia  «entaatcontfc-elleenlcarlâueorl  llûs 
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liées  U  lubtiles  à  leurs  deftauts  &  imper- 
fections? Les  Saints  penecrenctrcs-claire-        H  L'  E  X  C  E  L  LE  N  C  E  ET 
ment  tout  cela  comme  chofc  très  -  deffè-         es  -  haoee  Dignité  du  Sacerdoce, 
âneufe^Sc  euic-inermes  le  verront  afiez  au 

point  de  hmortî  &  fouhaitteronc  alors  '"     >  ' 

commencer  à  viure,  pour  vacqucr  à  Dieu  CHAPITRE  ï 

en  routé  fWreté.  .  *•  , 

ZTf/rm.      ^^"^        ''^P^'*  encoieen  ce  lien ,  ZeSéenféfeee^  MUn»  &  étét^aêie  m  ùy4 

lùJfmt    P""r  ''inculquer  dauantage  ,  que  dans       me/me  ^  mais  beaucoup  auUiy  par  le  ilejffkm 
tutc  le    cerre  nncieHe  rofTc/Tions  diaboliques,  ^  f'tM  qui  font  appeila^  (ette 

Dtmtm     c  cit  vnc choie  extrêmement  cloignécdcR  ,  Dimttè.  '•' 

tUmt  les   l'ëtroitte  (kioreté  tte»  Saints,  que  d*vfêr 

gxoraf.   de  familiarité auecles  Diables poflcflcnrsj  *T  '^AardePreHrife,  ordoaoëdèDien 

&  que  cela  eft  jugé  tres-il!icicc  par  les  X-/pour  le  continuel  exercice  de 
doâes  U  meilleurs  Caluiiles.    Car  les  Culte  diuin,  el^  en  profonde  reuerence 
hommes  dotuent  infiniment  liaïr  les  De-  &  en  cftonnemcnt  aux  Anges  :  &  ces  purs 
nionsi<^  '  coftime  eilnerois  de  Dièn  9c  dn  Efprics  voyaas  qne  les  hommes  font  choi- 
genre  humain  ,  qui  exercent  à  leur  pou-  fii  pour  vn  Ci  haut  Minifterc ,  d'oùs'écoti- 
uoirirreconciiiablemcnt&fans  ccflelcur  le  tout  bien  6c  tout  bon-hcnr  fur  nous  Je 
haïne  infinie  contre  nous  :  Dieu  racfme  reuercncauccvn  continuel  eftonnemcnr 
s'en  feïliant  parfois  comme  de  bonr.  comme c]io(èeAabl;ie  de  Dieu  pour  no> 
rcaux  pour  cUaftier les  oeclicurs  ,  &  ponr  tre  bien  infiny ,  Se  poor  noftreuintetej*. 
éprouuer  &  exercer  les  bons ,  afin  de  net-  C       Car  par  le  moyen  des  Preftres  la  mer 
toyer  ceux-cy  de  la  rotiiilc  &  maculcde  de  toutes  grâces  de  de  tout  don, inonde 
leurs  pechèz.   Ilfant  lîraaïliir  encecy  la  vne  grande  partie  de  ia  terre  j  ipar  /a 
charitable  compalBeii;  que  I  on  pourroic  douce  £c  force impettoofité  vaeatnùlbant 
duoirdc  la  perce  éternelle  de  ces  Crcatu-  ScraulfTanc  les  Ames  dedans  le  plus  pro- 
ies angeliques,  fi  excellentes  &  fi  nobles,  fond  de  Tes  impénétrables  abifmcs.  Tout 
fout,  di$-je,lesliaïr  aaucUeraent.^non  cequiiefait  naturellement  dans  le  mon- 
ilbuIementreloDlaraifoa^iMlce&coted*  ^teTifible-ficlèofible,  &mefmedans  tout 
*>urfon  appétit,  fcnfiblehicnc  &  co  pu*  'fecred,  A'eft  rien  au  refpca  du  Sacerdo- 
»l!c,s-ilcfl  befoin  ;  farts  craindre  lapeitie  ce  -  qui  comprend  enfoy  les  moyens  le» 

au  il  y  a  à  lairc  pour  ce  fujec  des  efforts  plusefEcaces,  pour  paruenirâ  noftre  fin 

Vne  très-  jufte  indignation.    Que  fi  'bien .  heureufc.  C  eft  en  la  veuë  pene- 

1  on  remarque  des  traits  de  çompaflîon  trtioieecfurdmioentedécécBbifine  infi- 

dans  les  S  inrs  à  l'endroir  des  Diables  ,  ny  ,  que  les  hommes  les  plus  perdus  en 

cela  monllre  feulement  l'excez  de  leur  Dieu,  contemplent  cette  vérité  fimnlc- 
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Chante  ,  &  ne  s'enluic  pas  pour  cela    ment &cminemment  .cnadxnirarion 
qu'ils  n'abboriaflènc  ceiinaUwiiielUC  ES-    deflus  toute  admiration  ,  ineffabicmè 
P"'^^  par  defliis  tontes  paroles. 

Au  reflecelane  fe  doit  pas  imiter  par       Orpourparticiper  plus  noblement".!  la  f 
nosExorciftcs.    Car  on  ne  i^uroïc  dire    grâce  du  Sacerdoce  ,      en  reffen tir  de 
■combien  c'eft  chatotliller  les  Diables,    plus  exceiicni  effets  ,  Dieu  en  appelle 
quedeleur  menftrer  ainfi  de  la  compaf.    plufieun   vae  autre  eiUc  meradlleux ,  ^ 
■fwn  :  Bc  quoy  que  cela  ne  fnit:  qu'en     qui  eft  celuy  de  la  Sainte  Religion  :  ou  "^*^ 
apparence,  &  qu'il  n'en  lo;t  pas  ainfî    mefmecefecondeftat  précède  la  Preftrifc 
fcloo  la  pureraifon,  cette  apparence  les  £  (ainfi qu'il arriue ordinairement  )  Ce  qui 
deleae,  &  efl  indigne d'^flmarMioiftBtf  -ôitqueli  SaScerdocc  fuccedant  à  i  eftat 
deia(aioce£glire;   ♦  Religieust ,  l'ewiehift  &  l'anoWift  dou- 

blement ,  afin  qu'en  effet  la  Religion 
puiffe  cllre  le  Paradis  terreftre  des  plus 
cjcccilcw  Eleus.  Cela  eft  infiniment  mer- 
«eillén<;  Scies  plus  éclairez  dans  ce  don» 
:  ^  bleefbt,  eofbotrauisetacondnueliead. 

■  «       .      miration,  fc  voyant  fi  comblez  des  bien- 

faits ôc  des  benediâions  de  Dieu.  Defor- 
■    '  '    •      ce  qu'ils  ne  fçaucnt  comme  quoy  digne- 
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^Nte  ment nztî^fairc,  répond  i  vn  rc!  5c  H  ma- A  Lcxcelleiicedoncclecesdeuxcftatsda 
gnifîque  Seigneur,  qui  les  prcuicncHam-  Sacerdoce  âc  de  KcUgioa  ,  ne  confère 
plciTienc  &  u  abondammenc  de  (es  doos  gueresàiafâinteté  deshomtnes^qui  y  lonc 
plus  riches  ,&  plus  finguliers.  Car  ce  «liai»!!!  |  6ace de  s'appliquer  roîdemeiit 
double  cftat  dans  les  pIuicxcellcnsHom-  &adiucment:l  Dieu  ,  de  viure  d'vne 
mes  ,  les  élcuc  &  les  conQttucdan^  vne  vicfur-monciaitic  2«:  routediuine.  Cela, 
!^  TIC  ôc  dans  vn  degré  de  pertcdion  piu^    dis-jc,  remplie  toute  k  terre  de  defola- 

Angélique  qu'huimiiie.  tien,  atceoauqueperfoniieBeiailroide- 

^•^li^fXir  Utn'Qnc  rien  en  la  terre  que  le  corps ,  mène  &  continuellement  la  vraye  vie»  €a 
..«ntf  tfht  '^^ur  ^  tres'grande  charge  ^  s'el»-  l'ardeur  du  vray  defirdcDieu.  Âu  con. 
^  ft*  uanc  iQccliammeac  U  de  toutes  leorsfor-  traire  on  prend  icy  la  gauche  pour  la  droi- 
jiMwf»».  ccsen  Dieu ,  dut  lequel  loir  vie  «Il  ca*  te, abtPdonnamapltifir la voye d'amour, 
cbéeaux  hommes,  &âeux.inefiiieiauec  B  parceqn'etleeftvn peu eftroite& difficile 
Iesvs-Christ.  Ces  hommes  diutns  &  fi  on  y  entre  d'abord ,  on  n'y  fair  an  cuti 
font  continuellement  rauis  en  fil  Diutnitc,  auancement{  on  s'y  trouue  mcoatioenc 
n'abhorrant  rien  tant  que  b  moindre  dif-  vaincu  &  recrû,  prenant  la  voyelarg^jdes 
lémbbiiee  d'aoecelle  ^  êc  tant  phis  ils  fe  plaific»iUicices&  naturels.  Le  plus  grand 
voycntviatcursdansla  voye  ,  nnt  plus  ]!s  mal  pour  eux,  ell  qu'ils  jugentcespUinrs 
s'en  éloignent ,  par  la  roidc  adiuuc  de  licites, non  pour  autre  railon  que  parce 
leur  voi  vers  leur  Qbjcc  infiniment  dcûra-  qu'ils!^  veulent,  &  qu'ils loot  pafllonné. 
'  ble  ae déliré  i  «inde  luy  pounoir  incoecw  ment  amonran  d'voe  telle  fie.  £c  on  a 
ment (àtisÊdre par leoramour réciproque,  bien  rujetdes'<itonner  quandon  les  void 
&  démériter  de  rcceuoir  de  pbs  en  plus  combattre  en  eux  le  péché  morre!  De 
de  iâ  Majeft^,  des  grâces  ôc  des  dons,  pour  iorce  que  ceux  qui  ont  la  dilpoluion  des 
]es*luy  pounoir  mceilainimnc  feîiiIfe»G  cfelôndiiiiaipoarei«ft  pow  lesaucxca^ 
Meeeiis-iiiefiBet.  ibnt  les  plus  pàiutfctfl(  les  plus  indigent 

Voila  ce  que  Dieu  opère  dedans  Tes  Aidifctteux  qui  foienc  entre  les  hommes. 
Saints  en  ce  double  eAat}  &:  iijachant  très.  ^  C'eft  pourquoy  ils  lèronti  jamaii  en  jofte 
bien  qucf  lêt  Preftie»  doiisenc;ablioRCr  '  ddrilioD  an  Anges,  aux  Saints  ,  &  am 
l'iogradciideSe  l'iofidetité  en  Ton  endroit  Démons ,  &  il  eft  foet  à  cvaindie  que  ces 
pli^s  qur  h  mort,  il  prend  Ton  Hogulier  derniers  ne  fejoileocetenielieneittd'eiai 
plaiiir  en  eux  fie  auec  eux  ^  afin  de  leur  dans  les  Enfins. 
faire  auoir  ce  vice  en  horreur  ,  U  de.  les  Si  ceux  qui  ont  ^rit  del'eftat  &  de  la 
«uaeacer de foy ,  en  iby-nefine  tod-  digniid  da Seœrdece  Chreftieo ,  l'ont  li 
jours  plus  cxccUcmmetit.  Or  ces  fainrs  excellemment  éleué  &  fi  haurcment  qua» 
hommes  ont  cftc  de  dcu?c  fortes  :  les  vns  lihé  ,  lU  l'culFcnt  lans  doute beacoup  pluf 
Tiuoienc  iaintcmcuc  dans  ia  praaqneroi-D  ^aic,  s'ils  en  cuiTenc  parle  comme  joint  â 
defic  oinrimieiie  det  veran.  Let  antres  .  l'eflét  de  Religion.  le  «oy  pour  moy , 


eftoient  vertueux  par  deiTus  les  vertus ,    qu'ils  n'euflenc  pas  eu  allez  de  paroles  8c 

"    ■  de 


en  amour  trc«;-profond ,  treç-fimple  ,  fiC     de  conceptions  pour  montrer  la  haute 


quoy  m'dloigner 

train  commun  &  ordinaire  de  tous  les  ce  double  edat.  Cela  deuroit  confondre 

homaoes ,  puis  que  la  plulpar»,  à  siand*  cous  ceux  qui  y  efUns  eftablis,  en  font  (I 

peine  vinenc  bien  mondement  r  Gdft  fait  peu  d'eftime  qu'ils  ne  fe  faucienc  aocune^» 

qu'ib  font  infiniment  éloignez^  fàtis.  ment  de  s'y  iânâifier  comme  il  faut ,  par 

faire  i  vn  fi  grand  deuoir,&^vne  telle  la  pratiqite  ââioe  &  continuelle  d'vne 
obligation  I  encore  qu'il  Toit  vray  que  (a  E  haute  àc  cres-fainre  vie.    Car  puis  qu'ils 

diuioe  MajeAé  (  Telon  l'ordre  de  raiionâc  iontiacroduits  dcdaai  le  Paradis  terreftre 

de  judice  )  ne  requiert  pas'iantd'einc,qne  •  ét  h  Religion  pour  y  fauourer  fes  deli- 

de  ceux  à  qui  il  a  plus  donné.  Neontmoins  ces ,  tant  mIod  raboodante  Sapience  de 

il  y  a  toujours  grande feutede  la  parc  des  Dieu,  diuinementinfufe,  que  dedans  les 

hommes ,  qui  reiTerrent  &  lieot  les  mains  fciences  naturelles  ,  fpeodaciues  &  more* 
ADle» ten  (one  qfl'à  canfe  delcnr petit   les  :  Poorquoy  cela  nfeft* il  pas  i  Ab  l 

amoar ,  Se  de  leof  petite  fby  àfon  endroàc*  la  caifon  eft ,  que  le  noble  eftat  du  Sacer- 

il  ne  leur  peut  communiqver  fes  dons ,  doce ,  Scceluy  de  la  Religion ,  eft  négligé 

QU'écharfemeot  &  petitement,  au  refpe^  de  Tes  potledeursiâc  partant  ne  leur  jnflui^ 

wiaplasinttiMsaoûs.    .  jien  toutfcul pour  leur,  iânâificariit^. 

Mmnniian  ij 
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PlTmirf    Il  cfi;  vrayqu'à  l'cxis^ricur  cela  les  reic«  A  délicieux  Paradis  d'amour  pour  les  bon* 

dttPnjhfj  „g  graodeineoc  entre  les Jiomines^qai les^  Religieox, mefmedeflus la  Croixj  laquel. 

la^  Z^L  commeiaiots,  6e  connue cercai-  leil  leur  adoucît  pour  céc  effet,  aHo  qu'ils 

mi^^      nei  diuioitez  cxceîlemmenr  participées,  le  puifîènc  magnifier  de  plus  en  plui,par  la 

*      tant  à  caufe  de  i'cxceiiencc  de  leur  mim-  ViuejmitatioD  cela  diuinicé  &:  humanité 

l^ere  &  de  leurs  fonâioos ,  qu'àraifonde  au  dedaûs,     au  dehors  :      <]ue  parce 

kiâincetcqu'ilscroieoieftreeneiix..Ce-  moyen  itfe«omi»iiniqtte£uiuliereiiiencâ 

pendant  pluHeurs font  prefquetoasnuds,  eux  pour  «ODibininer  TeHroite  conjoo- 

tous  vuides  &àrecdc  la  Grâce  de  Dieu,  chan  &  l'amoureufc  voion  de  leurs  cf- 

delaquelleà  peine  ont-ils  le  plus  bas  de-  pcitsau  iicn,  ôc  que  rien  oe  ie  irouue  ca 

gré.  De  forte  qa'Us  de^oinent  les  hoio-  eoïc  qui  ne  foie  incel&iiiineiit  6c  «nde- 

Dies  fous  prétexte  de  l'éminence  <l*vn'fi  ment  employé  à  le  lotter  &le  mtgni- 
hauteftat,  &  de  toutes  fcsTonciions.  CarBfîer. 


tout  cela  ne  leur  confère  rien;  &:  ce       Mais  les  Ames  tiedes  ne  vcu:ciu  pas 
font  trefors  inutiles  pour  eux  ,  quoy  que    acheter  .fi  dieremcnt  ic  Paradii  Uc  Dieu  da^i, 
grandement  vttles  pour  les  prochains  â    (  qui  eftleleof  )  dans  lerKeligioo  ,  parce  AiSm 
qnf  ils  les  confèrent  en  la  vertu  opérante    qu'il  leur  eft  trop  fafcheax  d'employer     '  '4' 
de  Dieu.  Ce  font  d'excellens  Médecins    tout  leur  pouuoir  &  toutes  leurs  forces 
qui  mettent  toute  peine  de euenr  les  ma-    pour  Dieu»  ians  rëcompenfe  ny  confola-'^ 
Mdies  des  hommes ,  dcemt  cbmeitrqpt  gi.    doafenfible.  Cela  fait  qu'il  leur  femble 
hn$à  plaiiîr comme infênfez ,  fans  cccur,   'prendre le  certain  pour  l'incertain.  Car 
&  fins  courage  ,  en  vne  infinité  de  lan-     chercher  Ton  bon  heur ,  fa  confoîation  , 

fueurs  te  de  maux  fpirituels }  incapables  fon  plaiftr  &  Ton  tout  en  Dieu  leul ,  ce 
e  réfléchir  far  leur  malhenr.  Ils  ont  n'cftpastraoaillerpour  vn  prix  prefeot) 
encre  mainsPor  potable  &  la  pierre  philo-  C  c'efl  crau  ailler  en  dcfir,  de  foy ,  &  d'efpe- 
fophalc,  comme  on  dit,  qui  change  les  rance feulement:  c'efteftredanslaguerrc 
métaux  en  or  chez  les  autres ,  &  quant  à  &  dan  s  les  c ombats  continuels  5  là  ou  l'âu- 
eux  ils  font  fruftrez  Bc  totalement  priuez  tre  force  de  vie  eft  dans  la  paix ,  quoy  que 
de  ces  infinis  bénéfices^  parce  qu'ils  oû  '  âoflèdansles&usplâifirs^ihmsleâ» 
veulent  pas  rriuaillerfanscefTe  8c  comme  repos  des  heflcs,  qui  ne  dd^Mjn'vn  mo-. 
il  fiut  pour  en  jotiir.    Comme  il  s'agift  mçnt. 

de  la  venu  ,  de  la  perÉeâion  &  de  la  Les  meilleurs  de  cette  trempe  ne  pnf. 
finncecé ,  ils  rie  iê  ioucient  oollement  de  fcnc  pas  le  large  de  cette  pratique  bciiiale  * 
«ela ,  fe  contentans  de  viurc  d'vne  vie  telle  en  afïèdtion  &  en  œuttres.  Mais  parce 
quelle, p I ci ned'in fiabilité,  dedefordre,  qn'ih  fe  forment  vne  vie  moyenne,  qui 
<lemilere,&  de  toute  corruption  d'elpnt.  leur  p  iroift  honneOe  3c  licite,  en  compa- 
Ilsdifentao  peuple,  ques'il  mange  les  la- D  raiion  de  celle  oui  cil  defordonncC|  cela 
beurs  de  lès  mains  il  fera  bien-heu  reux  ;  &  les  eirefle.li  faWment  en  vn  £nix  repos 
eux  font  tout  le  jour  oyfeuxlcs  bras  croi-  &  contentement.  De  forte  que  tandis 
fez  ;  n  ce  n'eft  qu'on  dife  qu'ils  trauaillent  que  les  parfaits  ont  Dieu  pour  leur  Eter- 
auxœuurcsde  leurp]         <  • .  . 

M0è  enTtt  moment: 

lenc  aflcz  pour  ^     

pourquoy  :  la  loiiange  &  l'honneur  qu'on  menr  qù'cux-rnefmes  p'our  fin.  Si  voua 
defcreâleur  enflure  £càleur  vanité,  eft  dites  ccrce  vérité  aux  doaesdece  genre, 
leurrecompenfe.  ils  vous  prendront  à  partie,  ôc  vous  faute- 

'•  nmtanxyeuxaueclettr  enfljire  &  arrO'» 

'  '      •       ■  •  ■  '  Ssoce»  vûnsdetouslesfophifines  te.  rai< 

CFTAPITRB'  tl.  ^  lonnemenspoflîbles,  que  In  bcfliaîc  pre- 

^  ■  fompcion  leur  pourra  fournir  pour  ce 

J^Morfuey  l'efiatdé  JS^tbptn  €fi  afpOi par  la    fujet.  Uùs  fi-  vous  vqycz  cela  arriuer , 
^9tû  }lê  tÈjfifi  vk  Pémàis,   . .  *    vons  olRarez  pas  befinn  d*autre  prenne  de 

cette  vérité,  que  cela-mefme.  Croyez- 

MAis  comment  eft  ce  que  les  Pères  moy,ileftdu  toutimpoffiblcdediflîmuler 
de  rEglilcdilcnc,  que  la  Religion  ce  qu'on  eft*,  noftrc  extérieur  eft  kl  voix 
-eft  vn  Paradis  {  puis  que  les  bons  y  font  de  noftré  intérieur  ;  ce  qui  paroiften  nô- 
leur  Purgatoire  ,  &  les  mauuais  y  com*  tre  conoerfation  en  bien  ou  en  mal  .le 
«lien cent  leur  Enfer  ?  C'eft  (ans  doutt,  •  produirois  furcecy  les  rcmoignages  d'vn 
pajKc que noftre Seigneur  eft  le  doux  fie   grand  nombre  de  Pères  de  l-fghTe,  ij  ie 


...... ^le 
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mevouloiscccridrefur  cette  preuuc  :  ce  A  rcnerrncc&:  humilité,  mettent  toute  pci- 

:ir,^  fera  pcuc-cllrccy  aprc<;  ,  nfrn  i^^nenoiu  &e  a  eux  poilibiede  la  bicoœalchcr,  ià» 

poinceloignerdccc  preicac  lujcc.  uourcr  &  s'en  nourrir. 

tdtjintx     ^  chofes  donc  eftaasceqn'ellesfont  •  I«  o'cQteos  potm  comprendre  icj  Its  cIbMw 

fcM-fcrt»-  en  n  differens  fujets,  il  fedou  faire  très-  Hommes,  qui  viuans  le  mieux  qu'ils  peu>  </'rTr.' 

^  r»»i-       cquitablcroent  6c  tres-raifonnab!emenc  ucnt,foncneantiTioins  tellement  infirmes 

/'  méihm-^  que  des  Religieux  j  les  vmfoienc  en  Para-  &  fragiles»  qu'ils  tombcac,  mais  aucc  in- 

'*  m»  itt      je  déjà  bteo-hetireqx, amnt  qae  ftire  finy  regret 8c  douleur ,  â  chaquoinoinetiri 

fepeat}  &  les  autres  mal-heureux,  fouf.  fe  releuans  aulfi-tod.    Au  contraire  fi 

frans  en  quelque  manière  vn  Enfer  tous  c'cftoiticy  le  lieu  de  leur  donner  desloUS- 

.V*,  viuans ,  parce  que  d'eux-mefines  £c  par  ges,ie.le  ferois.  le  diray ieulemeitt  que 

penfôesilsn ydécendentpasdcscecievie.  u>r5qu*ihi  y  penfiu>OBtlemoiDs,ilsmaii». 
Cela  ed  jufte ,  que  leur  amour  defordon.  B  eeroot  à  toute  éternité  les  firuits  de  leurs 

'"^  rc     bcftial  foit  ainfi  la  peine  deutfifoy-  labeurs..  Qu'ilsfeconfolenten  cetre  c-r- 

mciine,  ôc  qu'il  foit  Ton  propre  bourreau,  tainc  foy  &erperance,&  qu'ilsdemcurcnc 

'  le  m'ail'ure  qu'ils  riront  lur  cecy ,  ny  plus  eu  repos ,  en  attendant  le  calrae ,  la  paix 

'  ny  moins  que  beftes 'foies ,  qui  lanies  de  6cla  conrooQede£rdc  &  méritée  en  coûte 

leurs  appaftprcfcot6cnaturel,nes*cn  peu-  l'cternitc  de  Dieu. 
'             nent  détourner.  En  effet,  la  nature  do-        C'eft  vnc chofc cflr2n!::r  de  voirquelcs  i„  homet 

xnine  toujours  ces  peribnncs-li,  £c  elles  habuans  du  Sanctuaire  de  Dieu,  foient  fi  d^rdw 

IbiKmftlmifôei  de  leurs  propres  iniKreftsi'  cooaairesdevie&d'humeurs  les  vntâltos  ii^^tmift. 

de  forte  que  undis  que  quelque  cbofe  leur  autres,  que  tandis  que  les  vns  cherchent  ' 

cft  permifecn  RcliîTion,  qui  foit  confor-  leur beatitudcprefcnte  làoùcllccft,c'eft  ^t^umit» 

me  à  leur  propre  vie  «  tant  moins  Icspeut-  à  dire  en  Dieu  ^  les  autres  la  chercbénc  li 
on tborder  SccoDtianef  li>deflos.  Ceqni  C  ùh.  elle  ne  peut  eftre,  â  f^uoir  eu  eux. 

leur  eft  peoiUe  le  moins  du  monde ,  c'ed  mefmes^  &  és  chofes  tranfiroires,  qui  cou. 

trop  pour  cux,*ôc  monflrent  affcz  qu'ils  lent  etreux.Mais  pois  que  c'eft  le  vent  &  la 

n'en  veulent  point,  par  le  mauuais  exem-  fumée  qu'ils  prennent  pour  leur  fort ,  ce 

pic  qu'îb  donnent  en  choCes  ({ui  font  de  fera  grande  memeille,  fi  Dieu  quelquè 

leur  deuoir ,  lefignelles  ib  eftunenc  très-  jour  par  ion  infinie  bonté  ayant  ptii^ 

petites,  &  pnr  confequenc  nulles  pour  d'eux ,  ne  leur  fait  fouflFrir  le  plus  rigou*  ^ 

eux.  Eu  quoy  lis  ne  craignent  pas  d'offen.  reux  Purgatoire  que  jamais  malheureux 

fer  tout  vn  corps,  ou  au  moins  les  foibles  pécheur  conuerty  ait  foufiTert.  L'on  ne 

qui  font  fpeâtâenis  de  Itacs  aâiontdé»  fijait  qui  de  nous  aura  mifi^rîcordieuin» 

prnncc;.  mcnc  cette faacur.  Sans  Joute  c'eftviure 

Lei  tlfdtt     On  peut  voir  par  cecy  comme  quoy  en  auipe,  que  ncicpomtiottchcrdeccs       .  - 
l'Eftae  de Prcftnic,  fie celuy  de  Religion D  vcmcz. 
€*  tr  h  rontfiéleuez,  &  fi  aneaes^  fi  panures,  8c      Iln'yapointdedpute  que  celuyJâ  ne  usâfitt» 

F^liçtn   -fi  riches ,  fi  faints  de  fi  déréglez ,  fi  lumi.  foit  bien-heureux ,  qui  eft  touché  du  defir  *^  h 

sot  nltuei  neux  &  fi  ténébreux  ,  fierprit,  &:  fichair,  du  vriy  bien  fclon  Dieu  :  s'efForçant  de  jjlt't^ 

non  en  cux-mcfroes ,  mais  en  l'abus  qu'en  recoulcr  inceflàmment  en  iuy,  auec  va 

^       £Nwie»hommespicquez  de  propre  exeeU  «rdeotdefirdeluyplaire,enlameiUeiire 

lence  &  de  propre  amour ,  au  mépris  de  &  plus  hme  manière  qui  Iuy  ftn  poffi.  . 

Dieu  Tout-Puiflant  &  de  leurspropres  ble.   Car  vn  tel  homme  ne  veut  point 

Ames.  Ah  iquedefiiufiesexcufes,  que  de  cftre  vainement  occupé  ,  mais  s'occuper 

ftuxraifenneBiens,  &  que  de  fophifmes  faintement.  Il  confidere  que  l'aboodan- 

ils chercheront  £irtouc  cecy,  (èlon  l'in.  ce  des  choies  créés,  quand  il  les  pefle» 

ftinJldelanatureanimale^quiportctoiV  dcroit  routes ,nefcroit  quel'occupcr  ,  ?c 
purs  à  fe  juftitîer,  fe  deflendrc  Ôclega-  E  feroit  vneraarquede  Ton  indiiicncc  ,  f>:  de 

rantir.  Mais  ces  coups  icy  ne  fefçauroient  iàpauuretC)  le  iaiilanc  toujours  atiuiné 

^arer.  Dieu  veut  qu'on  en  foit  navré,  éawnyîîm^H  tre»-empefi:bé  8c  empe- 

non  âmort ,  mais  à  douleur  de  (àlucaire  firé  dedans  cette  coulante  fie  indigente 

contrition  j  afin  de  dereAer  le  mal,  &  faire  abondance.  C'eft  pourrjuov  i!  ao;randîc 

ie  bien  pour  jamais.    Voila  les  malheurs  iotimment  ion  cœur  &c  ioa  Auac  par  i'ar- 

qui  arihient  i  ces  perlbnna  deTordon-  denrdelbn  defir  ^  ce  que  Dieu  fecoodanc 

nées ,  pour  ne  vouloir  pas  ruminer  ny  di>  admirablement ,  le  remplit  de  Ton  Efohc 

gérer  l'Efcriture  Sainte  pour  la  vie  de  leur  fie  de  Ces  diuines  Générations,  fie  de  la  dou. 

'/itns  ,  laquelle  contient  infiny  efpric  fie  ce  fie  forte  fuautté  de  fa  fimple,  voiquç, 

?ie ,  pour  tmia  cens  qviaoec  amoareufi:-  Xuauneniie  ^  fie  ardente  Sapience  j  laqucUe 

Mmmmmmiij 
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ëieue tonte rAme  co  Dien,  cbtrmée  de A-dplesde  ces  Pbitoibpket.Peyeiis  (  qaof 

foo  infinie  beauté,    de l'abooclancc  de  qtt'iadivâeinet  )  aue  tres-hunibles  le 

fe$  ineffables  délices.  tres-volontaircs  Difciples  &  Seruiteuri 

BffttiitU    Par  cette  Sapieoce  l'homme  deuienc  de I  esvs-C h ki s Tnôcre cher  Seigneur 

jéfimt,  éternel ,  &  totalement  pénétré  de  Dieu  ,  &  Maiftre.  Car  manque  de  cette  entière 

enUrcfidencedeiQn  propre  fond,  leqvd  fimmiffion  plnfieais  ne  cooooîflcBC  pat 

eft largement onnerc & penetr é^& dedans  Iesys  - Christ.  Leurs  œuures  & 

lequel  il  contemple  à  face  découuerte,  par  leurs  paroles  monArentaHez  quel  edleur 

manière  de  dire ,  U  Majefté.  Là  il  ell  ar-  coeur ,  &  en  quoy  cooiîlle  leur  trefor.  Car 

refté  efleotiellement ,  en  fhû  effeocieUe  Pàmm  dt  him  fr^m  ttqtàefiham^  émèm 

beauté  &  bonté,  &  en  tout  le  lefle  delêi  tnfrritfmtnmr  ^  ce  qui  afâit  dire  à  qnel- 

J)erfe<îlions,  qu'il  contemple  comme  vue  quePcrede  l'Eglife,  queiî  on  veut  f'ça- 
cule  chofe  en  tout  luy.mefme.  C'edli  B  uoir quel e(l le cccur  d'vn  homme,  on  le 

qu'eft  écoulé  le  Paradis  de  Dieu  )i8c  que  le  verra iofàiUiblement  par  fesparoles. 
'  ane&ie  Pendis  seconle  en  Dieu ,  dans       O  que  les  hommes  deuroient  anoir  de  - 

]*ineflàble&infiny  amour  de  la  Créature,  honte  ^  &  fe  confondre  infiniment  de  fe 

Elle  brufle  dorefnauant  pourjaroais  de-  voir  la  face  éleuée  vers  le  Ciel  &  anoir  le 

dans  ce  feu ,  duquel  elle  fe  laiile  toûjours  cccur  en  terre ,  &  l'Ame  toute  cooibée  hL. 

également  raair  )  afin  d'en  eftre  éternel-  répandue  dans  les  choies  peiiffibles,  U 

]ement&  fortement  dominée,  &  ce  qui  où  comme  animaux,  ou  fuotilSyOn  'giM> 

eft  bien  plus,  totalement confomroée  à  fiers  ,  ils  fe  repaiffent  de  corruption  ! 

Â>rce  de  refluer,  &  de  fe  perdre  irrecupe-  Quelques-vns  âguifed'oy  féaux  plus  fub- 

rablement  U .  dedans.  Mais  bon  Dieu  !  tus  mettent  leur  nid  dedans  le  Ciel  par 

dequoy ,  &  de  qui  parlons, nous  icy  ?  A  leur  spéculation  naturelle  ,'ftcmifiitiienc 
peineperfonnèfçait-ilen  foy-mefme  ce  G  leur  fan  en  cela,  c'eft  à  dire  en  eux-mef- 

quc  nous  difons  j  parce  que  c'eft  eftre  to-  mes  ,  à  la  manière  des  anciens  Philofo- 

ulement  réduit  en  pur  £fprit  diuin^de-  phes.  Les  autres  ne  voul'ansricoattoir  de 

dent  «n  corps  enitefenient  aflnjetty.  maunaisnydedeflêâiiensPonrlenrciMB. 

Lûflbos  donc  cette  haute  &  fupréme  modité,  nefefoucientuuUenentd'anoic 

Bcatitudeà  ces  Aigles.    Car  comme  il  y  vneméchante  Ame&  vne  méchantevie. 

*  inombrables  dcgrez  pour  y  monter ,  il  Mais  ceux  qui  cherchent  leur  vraye  Bca- 

7  A  enfll  tout  autant  de  participÉtionad^  titnde ,  fçauent  qiie  b  vie  bien  -  heoreufe 

celle*,  ponr  les  hommes  qui  font  fraye-  coofifteenhanteur  de  Sapieoce,  en  foal 

usenteonemîsd'eax-flieiineSy    emoo-  uitéde  confcience ,  en  fublimicé  de  ver- 

reuxde  Dieu.  tU|  &ie(lre,  non  fans  pallions,  mais 

^ilfAut  Voila  quels  font  les  elFets  prodigieux  vainqueur  de  fespaflians.  D'oùileftaifé 
^»iwr  i  de  Dieu  eaia  diuine  Efcholei  8e  iâ  Maje.  ]^  de  conclure quelaBeatitnde  eft  ttes-lbr- 

tithtli  de  flédefîre  infiniment  les  pouuoir  fiiireen  naturelle  en  fes><noyens  &  en  ièaprati* 

IIS  y  s.  jQ^j      Preflircs,  tant  au  dedans  qu'au  ques  j  ôc  que  ce  font  effets  d'vne  caude 

fl?«f^<^  dehors  de  la  Religion  ,  mais  tout  autre-  iupréme  &  infinie,  qui  eft  Dieu .  eraud 

^      mentencelle-cy  qu'au fiecle.  '  Ce  quieft  êc libéral  Collateur  de  û  grands  nenai 

fiffm,    plus  affligeant,  c^eft  de  voir  que  noftre  ceux  qui  ont  le  bon  -  heur  d'eflrâ  dlMei 

Seigneur  ne  trouue  quafî  point  de  fujets  &aflbciezà  fa  diuine  amitié, 
difpolez,  âquiiirepuideamoureufement       C'eft  encore  vn  fuiet  d'eftonnement  ^^j-^ 

&  largement  communiquer.   Perfonne  de  voir  les  hommes  plus  portez  à  beau-  ^  ^ 

n'ignore  que  labeatitudede  Mionmie  ne  coup  opérer,  &  néanmoins  il  eft  vray  que  om  tt 

confifte  point  dans  le  vice,  mais  dans  l'é-  k  vie  bien- heureufe  des  hommes  confifte  fàmt,9 

minence  de  toutes  les  vertus,  inceflam-  en  tous  les  deux,  dit  Saint  Auguftio.  La  fnitfn^ 
ment  pratiquées  d'vne  force  genereufe  £  plus  part  des  hommes  confommcnt  toute 

U  beioique.  Les  Payens  mefineseo  ont  lemr  vie  ^  entendre  9t  è  ftgauoir ,  ie  veux 

£ûcde  gros  Linres  :  car  â  leur  dire ,  la  ver.  dire i  Teftude  des  dioeriies  Sdences»  non 

tu  efl  loûible  par  elle-mefme ,  &  ûns  elle  pour  eftre  meilleurs  ,  mais  pour  f^uoir 

aucune  chofe  n'cft  juftemeot  loUable.  d'auantage  }  cependant  ils  n'cftudient 

aofl!  ont- ils  très,  bien  enfeigné  les  moyens  jamaisàla  diuine  Sapience ,  croyaos  que 

de  l'acquérir.  Cela  eft  fi  conoû  de  foy*  ceianeconoientqnlaozfimplesi  8c«lliiw 

mefme ,  qu'iHi*eftancnneniencbii^nd'y  dignede  leurs  beaux  efprits,  lancilsleot 

apporter  de  preuue.  prefomptuenfement  enflez  en  eux  -  mef- 

Or  ie  ne  fi^y  fi  beaucoup  de  perfonnes  mes.  Ils  fçauent  (  mais  feulement  par 

Bedefiaftigneaneiont  point  plutoftPiil  «ipecnlMioi»  naturelle ,  &  non  parjenti* 
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ment  de  SapienceiMAire  )  que  Ia-Bearica>  A  &  coofldcrez  poar  tfkte  Ie»^tm.noble»  - 

de  de  riiommc  ncconfiftcqu'à  chercher  difpcnfaccurs  de  fon  infîny  Efprit  dcouf 

fc    connoillrc  Dieu  pour  l'avmer, &con-  les  Fidèles,  viuent  fans  rentinient& coiii«  ■ 

noiitreloy-TnclmepouriciuircnladiUine  me  iàm  fcicnce  âc  connoiUaoce  de  ces 

Sapteacc.  bien.6its.  N*eft-ce  pas  U  plus  extrême 

Mais  lailTanc  les  grands  8C  amples  dif.  ingadcude  qui  fe  puiiTe  imagioer^  Ptit» 

cours  fur  ce  fujct,  que  nous  produic  la  fleurs oefe  font faics  Preftres  pour  auccé 

mcrmc  Sapience  &le  cres.Slinc  Efpric,  raildquepourfubueniràicurindigeQceSC 

par  lefquels  elle  noas  monftre  lôn  infinie  pour  vînre  :  &  d'ancres  pnur  ▼iareoyfeiue 

Deaotc  &: amabilité ,  afin  de  nons  etdter  &  faineans  endelitfes  aoacdépens  du  Cm. 

àla  rechercher ,  fcàméprifer  tout  ce  qui  ci^x  ,  mais  ic  ne  veur  point  fnaeiliucr 

luy  cf\  inférieur.  Qucdironc  à  touccecy  contre  toutes  ces  perionnes ,  ny  m'ccca- 
ceux  à  quiic  l'addrefTe  exprelTcment  ^^  dreautremcticiui:  leurs  vices  particuliers. 

Qu'elles  excufes  poncront- Us  alteguer  puis  qu'ils  ne  doioenc  jamais  voir  cecy. 

pour  fcdeffcocîrc  des  traits  que,nonmoy,  Cem'cft  affcz  de  dire  que  ceux-là  font  les. 

mais  Dieu  mefme  leur  darde  en  tout  ce  pires  d'encre  ceuxàquinousauôns  parlé. . 

difcours^afia de  penccrer leurs  cœurs  en.  S'ils oe (une allez  noirs,  qu'ils  le  ooirci£> 

dordlttrendas  comme tnfenfiblesïCeft  icotencoreplus,  les isuiiresde leur moli. 

àeuxd'y  penfcr.  Lecempsfe  pafTefts'é'  ceBnironc,  comme  la  foJiedes fols  finira» 

cou!;:nuecIeurvietres  legeremcnr:      ht  à  leurinfinypréjadicefcdomoiage. 
ân  ils  verront  £c  lenuronc  qu'Us  n'oiu  vei- 

Ca  qu'vn  rnooiehr.  '                ■  ti»    ■  i  ,        i  i 

Quant  aux  boas  qtâ  H  ont  point  tenu  CHAPITRE  Ilf. 

leurvienylcurAmccnvain.non  pas  vn 

/cul  momcntjlcurcontirfuelle  occupation  C  Zes  Prtfirei  ftwtobltgex^dedmnerauFeu^lej^ 

en  eftDien,  auquel  ils  font  vn  perpétuel  wnfiakmmkf^é»U<Uhitu,$ttaU 

Sacrificedetouteleur vie,  enccuticnsSc  mo/n  tdi^é^émeKtmfU. 

manière.  Mni?  ce  qui  ell  cftrange.c'eft  de 

voir  que  ka^ommes  pouuanc  cftre  fi  T   Es  bons  Predres ,  dont  la  vie  fc  \x 

exccUens  pwTàdminillration  des  diuins  ,J^doârineeft  iâinte  coni'ormcmeac  i 

Trefors  qu'ils  ont  en  main  -y  ibnc  néant-  Irar  dignité  ,  meritenc  vn  dooble  bon* 

moins  autant  raualez  en  leur  vie  &  en  neur,dic  Saint  AuguitindU  font  honoré 

leurs  mœurs,  queles  hommes  profanes,  comme  Miillrc^  2c  comme  Pcre?,;\  caufe 

Ce  mal  ne  vient  point  du  Sacerdoce,  puis  de  la  faune  Doctrine  donc  ils  nournUcac 

^oe  c*éft  Vne  dignité  trts*Aobte  le  très,  le  peuple  ,  joinse  an  continnel  exempkv 

excellente  ,  cdablie  pour  6ire  $l  poor  de  leur  bonne  vie,  dont  ils  le  fortifient  &: 
conférer  tous  les  Sacrcmcns  ncceflaircs  p  le  confîrmenc.  Leur  Doârine  fait  qu'il 

au  falut  2c  au  bien  des  fidèles  :  comme  oe  chancelé  pointen  la  créance  de  l'Egli^ 

ao(B  pour  faire  fie  offrir  l'vniqiie  Sacrifice^  fe  Catholique ,  ny  en  l'intégrité  &  fioce. 

qui  nous  confère  tout  bien  &  toutes  les  ritédelaPoy  :  &  leurjexomple  fitttqi^ila 

richeflcsdc  la  Grâce.   Mais  cela  vient  de  viuentpictiremcncjufqucs.îlamorr,  dans 

ce  cjd'on  ne  vit  pas  félon  l'émiocnce  cie  \x  pratique  de  toutes  lorccs  de  venus, 

tctte  Dignité  j  ce  quiefteftre  ingrat  w:  chacun  conformément  à  fon  eftat  6:  a  fa 

tres-indigne  d'auoir  en  main  les  trek>rs  in.  condition.  Cda  eflanr  ainfi ,  le  peuple 

finis  denoftre  Seigneur,  pour  les  difpen-  fe  tient  grandement  obligé  de  leur  rendre 

fer  aux  Fidèles.  Aufft  les  Preflrc^  qui  font  robcitTance  qu*il  leur  dojt,  ficdeleurad- 

ingrats  en  reçoiuent-ils  moins  d'câtct  pour  miniilrer  ks  biens  extérieurs  qui  font  ne> 

leor  infidélité  ftingraticade  enuecsDictt^  cefhiresi  la  vie  ,  autant  quil»  en  ont 
que  ceux  à  qui  ils  lesadminiftresr.          £  befoin  :  car  ils  fçauenc  très .  bien  par  la 

Ce  feroit  vn  crime  aux  hommes  d'eftre  lumière  de  Uraifon  ,  rjue  le  bien  rempo- 

méconnoiûTans  de  l'étroite  amitié  d'vn  rel ,  &  la  nourriture  deuë  i  leurs  Percs 

Roy  i  leur  endroit,  êe  fi  à  proportion  que  feirituels  font  peu  de  chofe  ^  au  rdpeâ 

ce  R07  fe  plairoit  \  les  éleuer  ,  eux  par  du  bienfpiritnelqa'ilsleardépartentfànt 

lear  extrême  ingratitude  fe  plaîfoient  k  cefTe  ,  au  moyen  duquel  iî";  ne  doiucnt 

mener  vne  vie  entièrement  criminelle ,  &  jamais  mourir ,  mais  viurc  éternellement; 

faos  reflVntiment  des  bénéfices  rectus  de  Cela  fait  voir  coutmanifeftement  corn-  u  -vie  ia 

leur  Prince.  Cette  fimilitudefccrouu^Hè  iiien  les  Preftres  qui  ont  le  gouueme-  f'^flr"  ^ 

tout  point  véritable  dans  tous  les  Preftres  ttientdes  Ames  ,  doioent  eftre  excellens  -^"^f^^o- 

déréglez ,  quiayaotefté  fi  éleuex  de  Die»  caicience  6c  ca  vertu.  Lent  vie  doictftcc  ^^tT 


...... ^le 
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ConforiTie  \  leur  fninte  Doctrine  ,  ?c  leur  \  vne  vie  liccntieufc  ,  &  qui  démeotceà 

cRacdoïc  eUre  biitlântde  coûtes  les  ver-  qu'ils  difenc  de  parole, 

tas,  en  force  qu'ils  roochenrlescocttra  de  $idoncveii$2quicecyapparneor,eAes 

leurs  Auditeurs  U  de  leurs  Speâracean.  Saînâs  envoftrevic,&en  voftreconiièr. 

C,irtotuainfiquclcpninreul  nefufïît  pas  farion  j  tout  voftre  miiiiftere  rcuffira  i 

à  la  bonne  ?c  entière  uourriiuredes  hoin-  voftrebien  fpiritucl ,     à  cclu  v  dn  peu- 

mes  :  ce  que  pour  viurc félonie  bien-ellre,,  pie.     Car  encore  que  les  i>acremcns 

ii  ùiMt  y  adjoufter  des  viandes  de  bonne  opèrent  par  eux-nielines>  il  eft  neanr- 

fubilaDce  éc  de^n  fuc  ,  autrement  ils  moins  important  qu'il  y  ait  difpofîtioQ 

lî'auroienc  quedcmie  vie  :  de  mefmefi  les  fii  ffifante  dedans  les  fujers ,  pour  en  rece- 

Fideles  ne  receuoicuc  des  Prcftrcs  que  la  uoir  tout  l'effet  que  Dieu  prétend  j  2c  û 

iêale  Dodrine  8c  la  parole  de  wit,  iâns,  cela  o'eft,  les  Sacrement  leur  Ibnc  Aw- 
rexempie  de  vertu  &  cie&intetd,ce  (etoit  3  venicibis  pluroU  à  ruine  qu'à  profit.  Tout 

comme  s'ils  neviuoienc  que  de  pain:  {c  cecy  regarde  les  Preflres  Religieux  aufl:- 

quoyquecc  foit  allez,  voire  beaucoup  j  bicnquclcsPreftresduriecle:  car  à  quoy 

neantmoift  ils  languiroient  de  foibleiTe,  fe  flâner  de  Ja  qualité  de  Religieux^  ^1  la 

par  défiant  d'àiîroenr.  Bref,  il  e(l  certain  vie  n'ed  conforme  &  ne  >  répond  totale* 

que  l'exemple  joint  à  la  Dodrinc  ,  cfl:  mène  à  Tcminence  de  cét  EUac?  Oeft 

comme  vnc  vinnde  neceflairc  ,  donc  la  toujours  ce  que  nous  mecrons  peine  d'in- 

viefpirituciic  des  hommes  cfl  excellem-  culquer  :  Et  le  vous  prie,  comment  les 

ment  (buftenuC ,  fdon  la  capacité  d'vn  fim  pies  Frères honoreront.ils  let  Picftret 

c|nenn.  Quant  aux  Predresignoram  ic  ^  caufe  de  leur  dignité  /  s'ils  les  voyenc 

de  mauuaife  vie ,  ils  ne  fçauroicnc  nourrir  profenes ,  vains ,  curieux ,  légers ,  îc  rota, 

ny  foy.mefme  ny  aucun  autre }  au  con>  Icment  incultes jplems  de  paÛIons  &c  de 

Xaire'  ils  navrent  incèlTannment  leur»  ^maouais  exempl/en  leur  vie  ec  en  leur 

mes  9c  celles  do  prochain  de  playes  connerfation  ?  L'EAat  Saine  ne  fait  qua(î 

mortelles  ,  par  leur  mattuai&  vie  &  par  rien  pour  la  Saintetcde  fon  fujet  j  c'cft  la 

leurmauuais  exemple.  bonne  5c  faintc  vie  félon  l'cminencc  de 

Conlîdercz  ,  dit  S.  Augullin  «  ce  que  ion  ellac,  qui  lait  ie  Prcilre  Saint  deuant 

c*eft  que  d'auoir  la  conduite  fpirttueUe  Dieu  ic  deuant  les  homm^Hofin  la  dt- 

d'vn  peuple  faint  i  ô  vous  qui  eAes  cteiies  gnieé  des  Preftres  eft  grande  eo  dle-raelP- 

à  cette  mgnité  ,  &  pefez  arrentiuemenc  me,  mais  s'ils  la  négligent  par  leur  mau- 

ce  quec'ell  que  d'eftre  continuellement  uaifc  vie,  elle  leur  tourne  à.  tres-grande 

•mployé  par  obligation  d'office,  à  admi**  ruine* 

Biftrerlcs  diuins  Sacremens  aux  Fidèles,  Vous  voila,  dit  le  tres-fiintAntbenrdtt 

Les  Prcftres  viucnr  de  l'Autel  ,  il  faut  Liurc  de  l'Imitation  de  T  i  s  v  s-C  H  R  i  st, 
donc  qu'ils  vacqucnc  aux  offices    nu  mi-  D  faitSiconfacrc  Prcflre ,  pour  célébrer, & 

niftere  de  l'A u  tel  j  aria  que  par  eux  ie  peu-  facrifier  ^  Dieu ,  vn  Dieu  homme  Sauueur 

|{leioitremplydetonsDiensrpirituels,aQ  detliomma.  Voyez  donc  maintenant  de 

arcs-grand  pliUfir  de  Dieu   Le  foin  de  la  loy  ofiirfidelement  &  auec  deuotion  cf 

pureté  &  fincerité  que  l'on  doit  auoir  Sncrifîce  en  temps  &licu,& de  vous  maln- 

xiansTadminiflraiiondes  Sacremens, doit  tenir  laps  reproche.  Vous  n'auez  pas  aile, 

cftre  aniïi  grand  que  lea  Sacremens  font  gé  voftre  fardeau  :  vous  vous  efles  obligé 

«ars  en  eux-mcfmesten  (brre  que  les  Pre.  a  vne  circonfpeâion  plus  grande ,  &  â  vne 

«relies  riciminiflrcnr  311  prtipl?  trcs-fain-  plus  haute  perfection     fainteté.  Le  Pre- 

tcmenc  ,  comme  excellens  Seruiteurs  &  ihe do^t  eftre 01  ne  de  routes  les  vertus, il 

^iniflres  ordonnez  de  Dieu.  C'efl  pour*  doit  n.onilrer  aux  autres  l'exemple  de  la 

quoy  Ms  dofNCDi  viore  toû]onfs  en  telle  vraye  vie,  fa  conuerlàtion  ne  doit  point 
ibrte  denaotDieu  &leshommes,  qiielés  ^  eftre  parmy  les  exercices  de^  hommes  du 

Sacremens  qu'ils  confèrent  ne  feruent  pas  commun,  mais  auec  les  Anges  du  Ciel, 

â  ofifenfèr  £1  diuine  Majedé  ,  non  par  &  auec  les  Parfaits  en  la  terre, 

cujt'mefmes ,  mais  à  caufe  de  leur  maunai*  Qn  voit  par  ces  paroles  combien  la  di- 

ie  vie  :  comme  il  arriueroit  infaillible,  gnité des Preftreseft formidable; elle  Teft 

ment  ,  fi  le  peuple  voyoit  des  Preflres  tout  autant  qu'elle  eft  émineote  en  elte- 

mal-viuans.   loincqucquandils  n'offen-  melme,  La  dignité  des Preftrc«  leur  eft 

feroient  qu  encre  Dieu  &  eux,  ce  icroïc  d  autant  plus  rumeufe s'ils  la  negligencen 

vntres.grand malheur.  Enfin ilftntqu^  leorvie,  qu'elle efl  plus  fublime.  Nous 

les  Preftres  fe  donnent  bien  de  garde.  ibmmesjoyeux,dicS.  Hierofme,  quand 

d*emf  efclier la  conueriioa  dea  Amea  par  boqs do«s  ?oyooa  dloiez  i  cette  H  émi. 

Dente 
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uentc  dic^nicc,  maisayons  grande  crainte  A    cacher  &  s'anéantir  en-verirë  deuanc 

d'en  déchoir  ;  car  tajoyede  s'y  voir  cicuc  Dieu  &L  dcuanc  les  hommes  ,  s'il  eft  be- 

n'c(k  pomc  fi  grande,  comme  doit  eftre  foin quiconque leireocoDcrecels  que 

la  triftcfle  de  ie  voir  ééchevi  8c  précipité  nous  les  ruppofons  icy  ,  fe  peut  aiT^Mec 

du  plus  haut  decetrc  dignité,  au  tres-pro-  d'aMiccrottudfngcaadcceMr. 

fond abifmc  de  pcche:  puis  que  îepcchc  • 

cU aufli  protoDU  tjue  ia  diguitc  eft  grande  i".'    "  ~ 

4c  fablime.    Choie  écran ge  de  voit dcf  CHAPITRE  IV. 

Anges  terreflres  &  himuiiilez  fi  abon- 

d.\mnienrprcuenusdeDieu  &  dcicsdons  :  émx  Prefiret  tottchaiu  U  ^redié 

ffracuKs,  tomber  au  plus  pcotoad  de  l'Ea-  tatim  &  [£Jiu<U. 

fer  auec  les  Diables. 

les  fffhei     Or  encore  qtt*il  fokwWf  qaeles  Prè*  B  T  EsPreftresde  bonne  vie  r(^aaent  bien  i* 
rfVi  f,rrjirei  (\rc^  foicnc  homme« ,  &  par  confequent      |  y  le  dire  de  Saine  Ambroife^  &  lepra  ^ 

f"  Jo''*^'!^  pécheurs: lU  pourroient  oeantmoias  par  nquenceacoremieux  ;  qu'iln'ya  rien  de/^"^^- 

^^ZJl     fa  grâce  de  Dieu  ôcleui»  franc-arbitre  ne  fi  périlleux  deoantDîeo.ny  défi  hopteinW^^fj 

^****^*    pecherqne  venidleiDent  &  fort  légère-  deuant  les  hommes  ,  que  de  voir  qae  le  ^f^i^ 

jnenr.Si  on  me  demande, dir  S.  Augultin/i  PrcftredifTimule ,  &i  ne  difr  pas  librcmcnr  i„>  t^rt 

quelqu'vu  peur  ne  pomt  pécher  ,  ic  dis  laverirc.  Cequt  fait  voir  Ion  derfauc  de  ;>rudtntt^ 

qu'il  le  peut  par  la  mi(èricorde  de  Dieu  ôc  purccc  «ïc  de  force ,  attendu  que  ccluy  qui  ttU* 

K»nfnuic.«rbitrf.  Mais  rooy  te  demande  .eâ  tout  perdn  en  Dieu  ,  ne  craint  rien, 

quicftceluy  qui  ne  doir  point  pécher  ,  8c  Ce  n'cfl  donc  jamais  bien  fait  de  diffimu. 

ie répons  que  ce  doîr  ef>re  le  Preftre,  &  à  1er  la  vente  on  public  •  Neanrmoirs  il  eft 

plus  Éorce  railou  ic  Pr.lhe  Religieux,  à  propo:>d'vlcr  de  grande  prudence  pour 
Que  fi  tons  les  Pieftres  viuoient  confer-  C  la  Eiiretromier  bonne  :  car  la  verire  qui 

mcmentà  cenobleÉ(lai&  félon  fa  pure-  manifeflie  les  vices  des  hommes  leur  eO: 

te,  les  nfFairesdcl'Eglirc  Te  porteroient  amere  6c  â  dcgouft,  fpecialemenr  s'ils 

bien  mieux  ,  qu'elles  ne  font  ^  &  le  Dia-  font  touchez  au  vif.    C'eil  pourquoy  il 

bleoe  fèrot^oiottanc  de  dcgaft  dans  la  eft  expédient  quelePtedicateur  la  fçache 

vigne  de  Ottu  comme  il  fait.   Cartel  bienafiitiionner,  auec  (a  diuine  prudence, 

qu'eft  le  Preftrc  ,  tel  eft  le  peuple  }  Se  Quant  aux  Saints  totalement  perdus  en 

ceux  qui  fçauent  i'Ëfcnture  Sainte  U  Dieu ,  leurs  règles  £c  leurs  pratiques  font 

voyeot  toute  pleine  de  dards    d'^iU  au  defliis  de  tonc  cicy  :  H  comme  lenc 

lonsdontletres.SaintElprits>efibreede  Sainteté  manifefte  flc  reconniNS  »  preldi# 

toucher  viuement  les  cœnrs  à  vne  fn-  auec  eux  £c  plus  qu'eux  •  ils  peuuent  par* 

Jucaire^compondioa  ,  pureté  &  iiàintclc  lerauec  beaucoup  plus  de  Ubïerté. 
de  vie.                                        D    ^^'^      Prédicateurs  qui  n'ont  pas  la  /m^^ 

zttfnfhtt    C'ed  en  cette  conCderarion  que  Saint  verra  ny  la  difcretion  fi  pamite,lors  qu'ils  mm  dis. 

JtitHttji,e  Ambfoifc  dic  t]iic  II  dignuc  Sacerdotale  ont  picquè  quelqu'vn  en  chaire  ,  s'ils  en-  •«•'^ 

grémn  CT  demande  vue  lobre  grauirc  ,  cloigncc  du  tendent  qu'il  Te  foir  indit;nc,ils  s'indic;ncnt  ^'-^^  . 

jrrwt»»    bruit  &  du  tumulte  ,  vue  vie  Icucrc  de  auûi  ii.dciius  j  Us  i'cxalperent  aucc  cxa-  ^  ^ 

adkre,  fie  vnfinguUerpoidsdelàgeaèee  «ration  vtoemencexdiée,  ficlnyélancet 

de  maturitc  )  pour  pefer  toutes  les  ccuuret  des  dards  tres-poigtûns  ,  tandis  que  lear 

de  Dieu  en  la  balance  de  Ces  infiniment  paflîon  dure     Peut-eftre  donnent  ils  à 

profonds  fie  lecrets  jugemens.  A  quoy  celalenomdezele ,  mais  indifcrecemcac 

eft  conforme  le  dire  d'vn  Pere ,  qui  dit  j  fie  fiuiflènient  )  fi  bien  que  tels  Predica- 

qu'il  ne  voit  rien  qui  doiue  eftre  H  one-  teurs  ,  8^  le  peuple  fe  font  voir  en  vérité 

reux  aux  Preftres  que  de  fléchir  la  vi-  également  imparfaits.    Mais  le  Predica- 
gueur  de  leur  efprit  par  vne  vaine  compaf-  £  teur  i'cft  trop  plus  que  le  peuple  |  atceadu  . 

Son,8cde(echanger  de  transformer  dans  qu'il  doit  guérir  après  auoirblelTé  ou  par  ■ 

les  Iqjiereenc  fie  laçons  de  faire  de  tous  les  imprudence,  ou  par  prudence  ^  jag^ne 

furuenans.  On  voit  donc  manifcflement  quelquesfois  â  propos  de  bieflar  ^OUT 

combien  les  SamtsPreltrcs,loit  Religieux,  guérir  par  après. 

foit  Séculiers  craignent  la  moindre  im-       Mais  ceux  dont  nous  parlons  icy,  qui 

mondicité  d'efprit  fie  de  corps ,  8c  corn,  ne ibnt qn'en  trop  grand nofl:ibre,blelIenc 

bien  leur  vie  cd  pure  &  fequedrce  du  imprudemment,  fie  puis  au  lieu  de  guérir 

commun,  a^n  rjnc  qui  voudra  chercher  la  ils  oleflcntSc  navrent  de  rechef  mortelle- 

Sapience&.  la  Sainteté,  ilia  cherche  chez  ment.  Sansdoute  lisdeuroients'eiludier 

.  eux.  •  pour  leur  rçgard,  ils  ne  f^^ucnt  que  à  leur  pcrfci^on ,  afin  que  eftaoi  dcueniii 
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plus  parf.iics ,  ils  fufTenc  audî  plus  capa-  Â  pour  la  feule  gloire  de  Dieu.  Maîs{|UMd 

bie^  de  dilbibuer  le  paiacelefte,  &  la  pa.  on  n'eftu^eqne  pour  vn  motif  naturel, 

re^deDieu,  felonla  neceflîcé  d'vn  cha>  c'eft  i  proportion  de  mefme  qu'vn  «fat. 

cun.  Onaveu  c;rand nombre  de  finiftres  ual  qui  rnanr^cr  fon  auoine  fans  pechc. 

effets  de  cecy  en  pluficurs  :  Mais  ce  n'efl  Q;tc  ("  rhop.imc  fc  rcpoie  en  cela  ,  jurqu  a 

pas  choie  ficftonoante  de  vojr  icyles  Se-  ouuiierDieu,  6c  s  enHcr  d'orgueil ,  il  lera 

«culiêrs  exciter  hmrs  poifiqps  jnfqucri  bioipis:<;arilenpourroitbienc(lredam. 

J'excez,C9ininétilelin'0ildutDutiniu{)or-  né,  non  pourreftude(qui  eft  4e  foyio- 

tablc  dans  ceux  qui  viuent  foUs  vn  habit  diferente  )  félon  la  fin  pour  laquelle  on 

Jleligteux.  Si  on  allègue  fur  cecy  k  zele  ia  fait  :  niais  pour  iâ  iupetbe ,  8c  lan  en- 

de  I  £  s  V  s  •  C  H  R I  s  T ,  ie  dis  que  c'eftmal  Hure  ;  bc  pour  Poably£c la  perte  q«ril-£iic 

à  propos  jcarlESvs-CHKisTla  Sain. .  de  Dteu  «  s'il  en  eft  venu  juft^ues-lâ  ,  l'c» 
tetcmefme,s'eftzclc  pour  la  gloire  de  fon  B  tudcprifecn  cercns,eftvn  facilc&courc 

Pere  ,  autant  qu'ila  clïci  propos  Se  ne-  cliL-min  a  l  Enicr ,  .^v  c'efl  à  ces  ftudicux 

cedàire.  Il  eftoic  la  perfedion  mcime,  que  parie  ie  Sage  ,  lc$  ioiicitant  à  faire 

^  tve  ppîntbic  fiûUir.^  -  Nous  an  contraitft  sromps4taent  tant  le  bien  poffible ,  qui 

'  lie  fommck  que  eômi^tioD,  qui  ne  faifons  leur  puiffe  profiter  pour  la  bonne  Ecemi. 

toujours  que  nôus  aueugler  déplus  en  té:  d'autant  qu'il  n'y  a  art  ny  fcience  qui 

«          pjus  dedans  la  recherche  de  oos  propres  leu£  foit  vtile  dans  l'£nfer  où  ils  courenc 

;ini«ivft$.  toidcfnentjSc  qu'ils  ne  vonluflènt  bien  ae 

PnJiu-       Aufli  on  pMc  penfer  quel  fruit  ibnt  oea  )>oincauoir  eu^  au  contraire  cela  augmen- 

tfun^ff.r.  perfonnes  ,  qui  pour  l'ordinaire  accom-  rera  grandement  Icnr damnation,  acaofe 

tti  iUns    n^ojjcnt  la  parole  de  Dieu  auec  tant  de  du  temps  mai  employé. 

Imn  ^  jifcours  profanes  ,  â:  tant  d'affeceric  le  nemepvfis  cncoreaflcz  cftonner  de  I 
pour  lirur  prQp«lâtii£iâ:ion  j  que  le  pain  C ceruioaPreftres ,  axiTquels  tootesiorvts 

on'ils  diftribttènt  aux  Fidèles  eft  plus  mé-  de  leâures  femb  lent  bonnes ,  pour  lege- 

Mngé  de  terre  ,  qu'il  n'a  d'efprit  celefte.  res&  profanes  qu'elles  puiftènt  eftrc  :  & 

"Oeft  pourquoy  lU  uexouçhcuc  miUement  quand  on  4eur  repre£ente  ce  de£&ut ,  ils 

>les  Ames  ny  les  cœurs  de  lOdoiaire  O^m-  .  ivpendent  4]o*ilnnittcnit      êe  tout  fça. 

■ponâion  >  ils n'affeâentqaela terre  Ét».  noir, afin. detelôndrc  le  pllbhain  ficela 

dans  leur  artificielle  éloquence  ,  dele-  eft  bon  ou  manuai^.    C'efl  vne  créance 

é^anc  feulement  les  oretliesdes  plus  eu-  fortlourde&  groilicre,  2c  pleine  de  rc- 

^     rieux  de  leurs  Auditeurs,  cqiendanc  que  cherche  de  nature.    C'eft  cxpofcr  fon 

4c»  petits  demeureRtà  fec,  le  attendent  odorat  fpirieuel,  auvent  le  plus  ihftd,  & 

-auec  auidirc  le  pain  &  la  nourriture  de  le  plus  corrompu  qui  iêpuide)  &ie  n'a^ 

refprir,  qui  ne  leur  eft  quafi  jamais  dépar-  jamais  fçeugoufterny  comprendre  cette  f 
ty ,  finon  groiriereinenc  ^  de  fort  founentl)  raifon  ^  atteafdu  que  pour  le  mieux ,  &:eu 

pointdtttour.  égard  âl'eftat  de  nos  nanx  f  nons  deoons 

Voila  ce  que  c^quede  ne  viurc  qu'à  foy  ignorer  ceschofes«  comme  tres-indignes 

&  pour  foy ,  nefephire  qu'en  foy-mefme,  de  noflre  application.    Sans  doute  ce 

&  fecherchercn  toutes  cbofes  j  fpeciale-  n'eft  pas  releuer  Ton  eftat  par  dcfllis  les 

mentcncelle-cy,  quieftiaplus  douce  &  Anges  j  c'eft  le  corrompre,  &  mettxe  u 

ia  plusconforineÂ  la  nature,  qui  fe  puiflê  viedansle fumier, 

dire.    le  fçay  quilsne  manquent  pas  de  Cen'eft  pastoutesfoisle  (îmthnentdes 

fpecieux  prétextes  •  mais  ce  ne  font  que  hommes  curieux  ;  ils  trauaillcnt  â  fe  faire 

voiles  cres-dcliez ,  âu  craucrs  defquels  oa  des  mailes  dé  toutes  ces  matières  enfem- 

voitaifonent  toutcequej'ay  dit,  &  en.  Ue,  d'or,  d'argent,  de  caiure,  de  fer, 

eore  pis.  Il  eft  neantmoins  vray  que  d'argile, de  boiie»&  de  fumier  :  &  l'im. 
pluficurs  s'employeni  à  la  Prédication  £  porrnnce  eft ,  qu'il  leur  fcmhlc  changer 

pourDieufeui.  Celuy  qui  pefera  bien  les  lefuraicrcn  or.  Maisilfe  tn'uueau  con- 

deux  petifs  mot:>  que  jay  ciré  de  Saint  traire,  que  c'eft  le  fumier  qui  ciiaoge  £c 

Ambroife ,  verra  ce  que  c'eft  q|ue  d'é-  conumte  tout  en  iby  (  non  pour  astre 

tre  tout  eiFus hors  de (by  , dans les^creatu-  caufe  ,  que  parce  qu'on  a  plus  d'amour 

res.  pour  le  fumier ,  &pour  foy  mcfme,  que 

Comment     Pour  ce  qui  eft  de  l'eftude ,  encore  qu'il  pour  l'ordre  de  la  chanté  Cela  deuroïc 

>l  r^Mf    foit  vray  que  n'cftre  retiré  que  pour  faire  trembler  les  mieux  fenfez  de  ceux- U, 

eft  udter,  ce  n*eft^  grande  chofe  en  ma.  fcleur£ûreouurir  les  yeux,  tandis  que  les 

riercdeverru  j  neantmoins  l'ertudcfeule  autres  fontaueugles,&cndarcis  dans  vne 

fixSit ,  eftaac  bien  faite  ^  comme  il  faut ,  iî  misérable  pratique.  Car  on  le^  voie 
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adifs  &  attcntirsà  cela ,  comme  A  lamcil- A  de  part  en  ccr  aui?  ,  f.ulons  en  Torce  que 

leure,  &àla  plusviuccaidicquirepuiile  ooftreicnumL-Qcluicappyycrurid  vente, 

oeofer  :  à  rtiTofi  dequoy  on  peucdireque  Car  ce  n'eft  pas  affez  de  ne  donner  pas- 

«car  curiodcc  c(i  fans  limites,  &  que  la  mauiiâîl'exemple  au  peuple,  pour  nous 

viande  des  Dubics  leur  cil  tres-douce  6c  exempter  d'eftre  comprisdaos  cette Sen*' 

dcleâable  :  laquelle  ivcd  autre  chofe  fe.  cence  de  ce  Pere. 

Ion ledire  des  Percs ,  que  les  fables  des  Voos  donc»  6  Preftres ,  qui  tenez  les 

PoCces ,  la  fcien^feculiere^  la  pompe  &  premiers  rangs  dedans  le  Sanâuaire  de 

la  vainc  oftentarion  des  piroles  des  Re-  Dieu ,  c'efl  à  vous  de  bien  pcfcr  5c  cxami- 

thoricieos,  où  la  vente  e(k  coûjours  a£-  nervodrevie,  &  de  voir  comment  vous 

i^mée,  &  oiklajudicenecrouuerieode-  lïpaiTezj  quels  vous  elles  en  vodre  con- 

quoy  fe  nourrir.  ueriadoo,  en  vos  paroles,  en  vos  «sonres, 
M.iis  c'cftchofecftrangcquc  tant  plus  B  Se  en  vos  gcHcs  j  comment  vous  vous 

CCS pcrlonDesefludienrî  CCS  vaincs  fcien-  édifie?  les  vns  les  autres,  fî  vons  doi.i'  z 

ces  «  qui  ne  fooc  propres  qu  à  eoiler,  plus  en  tout  icns  «Se  manière  poilibic  bon 

y*  en  font  affiunez  :  de  forte  ^n'on  fesy  exemple  â  tont  le  monde  :  Si  vous  tous 

▼oie  perfeuerer  jufques  d  la  fin ,  Se  tod-  abllenez  des  murmures ,  des  aetraclions  , 

jours  dans  l'indigence  de  toutes  les  vertus,  dcrenuie,  dcl'ambirion  ,  des  jr.grmcDS 

A  ce  propos  SamcHierome  dit  qu'on  voit  ccmcraires,  5c  depiulicursaurres  péchez 

ilctPrcwcsqailaiflèntbleéhireft  incel-  rres-griefs)  donc  les  hommes  fonr  cota'' 

Ifsence  des  Euangiles ,  &  des  Saines  Pro-  chez  platcnwlleineDC  dans  le  Sanctuaire 

pnetes  j  pour  lire  les  Comcdics  5c  les  Li-  de  Dieu,  que  parmy  le  peuple.   On  rçaic 

ares  pro/aoes,  £c  chanter  les  Bucoliques  alfez  combien  lediredes  Pères  eft  verita. 

•mourenfts  dés  Portes.  Sur  quoy  je  dis  ble|  oueceluy  U tombe  dIus  grieftiemenc 
que  ce  n'eft  poioc  tnerucillc  que  det  C  «{ttieftplushautement  cleuë. 

Païens  les  ayent  compoic 7  Se  chantez^  lly auroie icy  dequoys'cftendrefurpla- 

mai»  bi€  de  voir  que  beaucoup  de  ceux  qui'  licurs  detbrdresqui  touchct  cette  matière^ 

ibnt  dlenez  X  ja  di^té  de  Preftrire,&  qui  mats  cetteredttÔijriM>'«ft  pas  faite  â  ctdcf* 

dearoient  forpafler  les  Anges  en  pureté  Tein,  ce  reroitvncrepreièatation  capable- 

de  vie ,  vncfjiicnr  à  de  fi  feofuelîes  prati-  défaire  drefîrr  les  cheaeux  en  la  rcflc  ,  Ôc     •  . 

ques,  rdjoiiiliaut  par  ce  moyen  les  Du-  qui  diroit  mefmc  que  l'Enfer  s'en  cftonne, 

bles,  plus  qu'on  ne  fçiuruie  exprimer.  Si  n'exagereroit  point  cette  verité.SilesSce- 

ce  que  je  dis  &ie  mal  au  cœur  â  quelqa'vo,,  ulciÀts  veulent  trouuer  d'aunes  plus  Sfl«iik.> 

c'cftfigne  qu'il  eft  du  nombre  de  ceux  que  ratsqu'cux:,  ils  s'atTocicnr  nucc  fc5  mau- 

ie  rrprcnsj  ouqu'infaiiliblcmentil  y  acn  uais  Preftre? ,  pour  mener  cous  cnfcnible 

iuy  piuiieurs pallions^  qu'il  repailUncon.  vne  Vie  diabolique  ^  Dieu  par  ion 
aAmentfViaMt  par  trop  affeâé,mignard,I>^oiînie  patience  ,  les  endure  jufques  aa 

dédaigneux,  fuperbe,  &  maîftrifë  demies  mauuaisjour^  qui  fera  le  commencement 

propres  appétits,       le  rauifTentêC  l'en-  dcleurmaudire  Ecerniré,    Enfin  commr 

traiiocnc  par  coat  ou  boa  leur  femble  :  ai-  cesgens-lâ  préfèrent  learsplaifirs  à  i'cmi- 

JnairilneddoieHenàlittreiîsde  tdot^  neocd^eleiureftâ,  & iDieomefine,  ils 

qn'ili  looiMticteat.   -  proiiâ>quentgftndeaientfâjuftice  contre 

toutefon  Eç^lif? 

'   —       —  Si  ijjçn          Preftres  cftans  plus  md-  VefirJrt 

CHi^ITRE    V.  ehansquclepeuple  (quincantmoins  au- AOj^'/^ir 

'      W  jourd'huy  Teft beaucoup)  il efk extrême- 

Xêt  grands  vmux  qa"  c<tnfc  éim  PEf^li  menti  craindre  que  tour  ne  foit  perdu 

Pi4iUMis£K«HifUd4S  i'refres,  qu'aucun  viuantfur  la  terre  ne  puilTe  cm- 
•     -  •'    ^                     £  pelcher  laMajcftc  ddaucerle  foudre  de 

S Aioc  Grégoire  dit  qoe  personne  ne  nnes-infte  colère.  Car  à  qui  apparcieot- 

nuift  tant  à  l'Eglife  »  que  celuy  qui  il  de  s'oppofer  à  la  diuine  juftice  animée 

porrant  le  nom  &  l'ordre  de  Sainteté  &  contre  (on  peuple,  finon  au  Preflre  ?  Qkie 

iicPicilre,  mené  vne  mcchante  vie.  Car  s'il  feu  troue  plus  méchant  que  le  peuple, 

flocon  à  cMfèdefon  Eftat  n'oferoii  prcfo.  les  prières  parricotieres  qu'il  fera  pour  luy 
merde  le  reprendre,  &  le  péché  retour-  ,  Scpoornoos,  feront,  quant  à  luy,  inutiles 

neenfcandaleôccn  pernicieux  exemple,  & làns aucun efFcrj  &  peuc-eftrc  qu'elles 

quand  le  pécheur  e(l  honoré  fous  pre-  irriteront  Dieu  déplus  en  plus.  Aulli  io 

texte  d'honorer  lôn  ordre  6c  Ton  efbar.  oepenfepas  que  hors  les  fondions  publi» 

S*il  flous  femble^ne  nous  n'ayons  point  qucs  U  Sacramenialés,  ces  maunais  Pie- 
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fti  es  pcnlcQt  à  prier  pour  aucun.  Ils  ne  A  ouie  CâiUou,<juc  de  vivre  &d'cAre  (ans 
ioot  ny  chauds nv froids ,  6c  tooicrop  tic,  ce  feodineoc  j  fc  fimt  douce  le  Biaaoaii 
^spourceU.  exemple caufe plus  de  ruine,  que  le  boo 

Orficcquenousdifonsfe  peut  cnten-  ne  peut  édifier  pour  la  gloircdeDi«ufic4» 
dremcfme  des  P  relues,  qui  ne  font  pas  i?icn  du  prochain,  • 
dans  vn entier  dcbordement }  quedoit-il  .  Cbole^crvogede voiries  honoies  td. 
eftre  des  pires ,  qui  font  en  û  grand  nom-  lemeoc  dcgeoerer  de  l'excellence  de  leuc 
'  brc  ôtficoonûs  par  leur  nuuuaife  vie  ?  condition ,  que  de  diuins^qu'ils  deuroienc 
Nedoic.cepascftreenbref,l*eotierefub  cdrçjelon  ce  qu'Usontreccu  ciei>icu,iU 
uerfion  de  toute  la  C.hrçfticnic  !  Auûi    aiiient  leraualantàvnc  vie&  vnecoodi. 

•  nous  voyoni-ootisniedallèz  de  beaucoup,  don  pire  que  celle  des  bedes  brutes.  Car 
■pis, que  des  prefentes  afflictions  Se  cala-  en  vérité  il  font  aufll  aueuglcs  qu'cndur- 
mitez  publiques ,  &  des  plus  durs  &  plus  B  cis ,  pour  ne  goufter  &  fauourer  les  chofc» 
jigoureux  fléaux  de  Dieu.  Car  comme  diuincs  j  &  ne  les  entendre  aucunemeot 
les  Pécheurs  empirent  au  lieu  de  s'ameiu  f^loo  Sapieace ,  ny  en  quelque  fa^on  que 
der  fooslef  juftcs  6c rigoureux  chaftimens.  ce  foie.  loutres  font  afla  deâes ,  mais 
4e  Dieu  »  donc  nous  ne  fenrons  que  les  leur  doûrine  ne  leur  fcrt  que  pour  les  af- 
commcnccmcns  5  il  efl:  bien  à  craindre,    foler  &  les  enfler  de  vanité,  n'aysintpa*  de 

SuefaMajefténcfoit  refolucde  nous  af-  meilleure  pratique ,  que  de  mcprifer  le 
iger jurqa*aaboot:  afiadenous  ^ujedr  peuple ignoraoc,  U  mefine  encore  leort 
à  elle  eu  profonde  humilité  de  cceut  tC  femblables ,  pour  ne  prlfer  8c  eflinacr 
d'efprir.  qu'eux  -  mefraes.    Car  ils  croyent  auec 

C'eft  chofc  cfcrange  de  voir  les  hora-    autant  de  folie  que  de  fuperbe,  que  ic* 

•  n^es  éleuez  de  la  bouc  ,  par  la  fpccialc  doôctlbnc  grande eftine  d'cuj;|  Il  bi^p^ 
bontd  de  Dten  «  &  colloquez  entre  les  C  qu'ib  (but  pSeias  de  tonte  méchanceté,  te. 
Princes  de  fon  peuple,  feraualer  d'vne  fi  iontcommcautantdebeftescarnafficrcs, 
noble  condition ,  au  fumier  d'où  ils  ont  qui  rauageot  U  décruifcatle  troupeau  de 
cftdtirez  j  «c  cela  par  leur  vie  dç.j^ché  Dieu  ...  .  ^  ,  ^, 
ètdecorruption  »  les  vns  félon  toute  l'é-  Au  heodeiefnir deforte  baye  d  ce  di^ 
tendue  de  méchanceté,  &  les  autres  feîon  uinheritage,  pour  en  erapefcber  l'entrée 
tout defordre.  C'eft  cequi-fait  i'entiere  au  fangher  furieux -,  ils  ne  s'employenc 
diuiHoa&diuorcejde nous auec Dieu, &  quà  tout  le  contraire ,  ic  veux  diretàia 
de  Dieu  d'aocc  fon  peuple.  C*eftoo(kre  fcrdiiieo&fnhoerliondes  Amci*  Ibne 
vie  defordonnée  qui  nous  reduît  en  ce.  KiHemqaedepcché,8efetaantenX'ne& 
p.Trticuiier  &  YmuerfeldeTarroy  :  &  Dieu  mes, ils  tuent  aufll  lesautres ,  parleur  con- 
n  y  remédiera  jamais,  fi  nous  ne  chan-  tinuel mortel Icandale, beaucoup  pire* 
geons  entièrement  de  vie^  Il  faut  que  les  D  ment  que  s'ils  tuoient  leurs  corps  ;  a*a«* 
PreftresIeÂflèntle»premiers,pourdon.  tjint'que  l'Ame  e^  incomparablement 
nerexemple  aux  autres  de  fairele  fcmbU  plus  noble  que  le  COrpi,qui«lU^puinil 
blej  puisque  oy  eux  ny  nous,  qij' portons     doit  mourir, 

en  gros  caractère  fur  opitre  tronc  icaona  ërct  tout  homjncqui  mené  voe  inau«i. 
te  la  vie  de  Pechenrt  >  ne  neoa  Icauroios   naîfe  vieâ  Javeue 8c  connolffascé  do  pen- 

cacher  aux  Anges, nyffleiçieaitinpmnes    pie,  fpecialement  de  ceux  fur  qui  il  eft 

.  de  'noflrc  fociLné.  eftably  pour  les  gouuerner& les  adrefTef 

pnhfun  Acemeimeproposdifons  encore auec  cola  voycdcfalut,  il  les  tue  autant  qu'il 
nnfrmfx.  Saint Hicrofme quelcscocursdcs infirmes  efteDluV}&  quiconqu^'imite, meurt. 
isntUft.  font  mortellement  naurez  par  la  vie  du  Que  s'il  arrine  que  quelqu'vo  ne  i'imi- 
ffc'  fiflrs  roauuaisPrefiretcelales  rend  plus  refolus  te  pas,  &  que  par  vnc  fpeciale  grâce  de 
méuMu  (if  aflcurez  dans  leur  péché  i  &  ilslecom-  E  Dieuils'abftienncdupcchc,  neanrmoins 
f^''  metceot  d'autant  plus  hardiment  Se  licen-  fooConduAear,Doâeur&Gûuuerneur 
ôeufèmeot ,  voyant  les  étoiles  da  Firme.  l*a  mé  en  quel  que  maniefeeniê  toftot  :  iOi 
menttomberde  propos  délibéré, iplaifif  .  mtqu'ileftoitenluy. 

méchamment.  Commentdonc  nom-  Vojla  combien  il  importe  que  les  Pre- 
rncra  r  on  Ils  mauuais Prcftres,  finon  les  ftres  illuminent  le  peuole  par  bonne  tL 
incurcncrs  ce  les  bourreaux  des  Ames  î  (âintedoârine»  Sçl'emorafent  viuemeot 
Certes  d'autant  plus  ▼entablement,  que  '  ea rAmonr de Oléojper leur  ardente duk 
oe  le  font  les  meurtriers  &  les  bourreaux  rité.  £n  toutes  perf  onnes  éleuées  à  cette 
des  corps ,  que  l'Ame  efl  plus  noble  que  dignité,  il  faut  que  ces  dcuxchofes  fe  fui- 
kcorps.   C'cileiUcaulii  dur  que  l'acier    usas ^  iiùmmr  i-  fm^n/tr,  q^ucl^[va 


...... ^le 


11^                   De  la  digtucé  du  Sacerdoce:  iùii- 

repeatanoîrl)Mucoop  de  doctrine,  ny  A  faire  fuir  de  la  bergerie, 

donner  beaucoup  de  lumière  âaucruy,  la  Nonob^anccoucccla^ileAvravceque  ^" 

boooe  vie  fu fHra ,  pleine  de  modeftie ,  de  Saine  Ambroife  die ,  la  veuc  d' vn  homme  f*^.. 

.    ferianie  granité  ,  U  de  bonnes  moeurs,  jufteacaocd'eSec  &  de  pouuoir,  qu'efle 

tant  en  fes  fondions,  qu'en  fa  conuerfa-  corrige  ceux  qui  fonthors  de  leur  dcuoir, 

iU^          tion.  Car  d'ordinaire  le  vif  &  profond  à  guiicd'vnc  douce,  forte  Sc  efficace  ad- 

(;.iK          embmiinnenc  cil  reffec  de  l'ardente  &  roonicion  |  fie  quant  aux  Parfaits,  la  veucS 

É^t*         huMoeofe Sapien^,  quitUaniBcêe  eau  d*niàomme  jofte  Se  Porfiit  les  r^otktft. 

bnfecoiiiCBKinbtece«xqaiciiibiitio»>  Teleule  pouuoir  de  la  modeftie  Chre-  otUmii^ 

chez.                                    '  ftiennequiéclatedansles  jaftes,  8c  dans  (^rr. 

Maisà  communément  parler  ,  on  s'ef-  lesPar£ùts.  Car  rien  ne  fort  de  ceux.cy  ^umu,  j 

force  plos  aajourd'huy  d'iUaminer  que  parleslais,qui(ôitde(brdoaoé) deforce 
d'échmftr  -,  parce  que  tout  le  plaifir  des  B  qn'ib  font  à  va  chacm  comme  de  yrays 

hommes  n*eft  qu'en  la  fciencc  &  fpecula-  miroirs ,  fie  des  flammes  pour  illuminer  fie 

^           tion.  Leurbeacicudeencettevicne  f^aic  perfcdionner  tout  le  monde.  Leur  mo. 

'          ^neconnoiflquel  illuaMnationsCcquanc  deftie  eft  vn  Maiftre  &  vn  Correâeuc 

tft  drèchanffcr  ib  y  font  fi  mal  adroits  i  muet ,  qoi  par  le  rayon  de  fon  lumineux 

^          que amndib le  Teulenc  faire,  les  cccurs  efficace  maintien  ,  foIUcite  cbaritable- 

(e  gèlent  auprès  d'eux  i  parce  qu'ils  font  ment  ceux  qui  font  trop  au  dehors,  à  fe 

(M           la  glace  roefme  ,  tres-oppofée  aux  m.  retirer  &s'introuexcir  au  dedans  de  ibyj 

Hucocct  diofoes  qui  proMfen»  Vmmmt  o&eftU  (borce  de  leur  bien,  qu*ib  doU 

fenfible.  Si  donc  ils  peuuent  aucunement  tient  polTederCBpeisficeBr^otdeGaBltt 

m            échauffer,  ce  doit eftre en  viuanc  (àiote-  &d'elprir. 

•XJ  ment  fie  exemplairement  àlaveuif  de  tous,  C'cllpourauoyrApoftrenous£ûctanc 
oB          éSo  que  la  «ommef  Ibiem  dmeus  parC^tDftaoced'eRfecodjoarsficpar  fontfio* 

19           U  A  bénir    glorifier  Dieu  ;  â  les  (ùiure  fie  gulierement  modeftes ,  fie  qte aoibe  mo-  ' 

ji            à  les  entendre  volontiers ,  comme  Pères  deftie  paroifleà  tous  les  hommes ,  afin  dfe 

<C  Maiftres  de  leurs  Ames  i  gagnez  par  la  les  édifier  toûjours  â  la  cres-bauce  gloire 

bonneodeurdeleor  Doârine  *  de  Icvk  ^Dieo.  A  Ms  contraire,  l'imaiodeftib 

its           Sainteté.    -  ^  tlocoaipofition  ne  produifiat  que  le- 

^Ifiityelek     II  faut  non  feulement  qu'ils  foient  în-  gérerez ,  perturbations ,  fie  autres  folies, 

rtfrrmln  nocens  en  leurconuerlâcion,  maisencore  ruinent  tout  i  imprimant  en  ceux  qui 

1  /ri  f«.   il  faut  qu'ib  parfeBMuec  dodriae  It  Imbu  «^yentceiâdesefpecesAedesmouuemens 

tkum,    dieflb  quand  A  eft  neceflàire,  La  coi^  de  leur  diflbiutioo ,  qu'on  eft  obligé'dft 

ncrfatioo innocente, dit  Saint  Hierofme,  combatreau  dedans  defoy,  jufqucs  \  ce 

0             fans  parler,  tan(èr ,  fie  reprendre  autant  que  par  vne  plus  grande  force  d'eipnt  fie 

qu'il  en  eft  befoin  ,  eti  exhortant  ,  en  p  decccttr,cclafoitaneanty.  Helasi  trop 

^           prelêlMnc ,  8c  iftcfine  en  fe  xclaat ,  fi  on  founent  on  «  afla  d*occop|tion  i  corn- 

'    le  juge  à  propos,  introduift  les  Loups  de-  batrefes  propres  mifcrcs  fieles  de£&bts; 

^             Aa.ns  la  bergerie,  qui  font  vn  eftranM  iàns tirer  â foy  les  mifcrcî     les  dcffauts 

^i'           carnage.  On  peut  appeller  ceux  qui  pr»>  :<i*antmyv'-  De  forte  qu'en  ces  occaâons 

\           tiquent  oicce  vie  ,  quelque  ianooeMe  il  fine. vne  dooUelbrcè' pour  deftcfi- 

q^'eâelbit,  des  chiens  nmets  qui  ne  peu-  xt  vir  dooblt  tShtt  9t  W  denUff  cn^ 

tient  abayerj  fie  leur  filencenuiftplurottc  nemy. 

leur  bon  exemple  n'édifie  :  ce  qui  eft  eftre  Quant  â  ceux  de  qui  la  conuerfation 

ttMndlmpnMencB,  d'ignorance,  fle  de  .cftvrayeaientceleAe,ikM  tombent  que 

^.           MibleIKr.  '  Ouand  «a  meneiwic  vne  vie  :tie*-arenientcn  cet-pieges  ^  quandib 

Angélique,  non  manqueàcecy,  telle  vie  en  ont  tire  quelque  chofe  à  eux  ,  cela- 

feroit  grandement  reprehenfible ,  fie  fe-  £  mefme  n'y  demeure  pomt  :  d'autant  qu'ils 

^'             roiteftiméedeuantDieu  pour  rien^  parce  ibnt  (ans aftedion  â  cela.  Carquoyque 

^             qu'il  n'accepte  point  la  vie  d'aucun ,  fi  elle  "«eluy-là  foit  parfait ,  qui  tfofiènfe  point 

>'             n'eft  faine  fie  entière.  Il  eft  vray  feulement  par  parole ,  certains  pourtant  ne  laiflènc 

qu'on  ne  fera  pas  tant  chaftie,  que  fi  on  pas  d'y  tomber  ^  mais  ce  n'eft.  pas  par 

^             Clic  eftc  méchant  toute  fa  vie.  C'eft  de  affcâion.    Cependant  chacun  fe  doit  te- 

cewt.cyqu*itiftdcrlc:M'4itfMr<l  iiMjf  ir  airfiirfittgtrdef  ,•Qtantau'illuyeftpof- 
'             teifUii*  me  Jim  M.  Car  ptr  l'aboy  des  fible ,  afin  de  oe  point  faillir. 
'              chiens  qui  font  les  Prédicateurs,  Doâeurs  Or  cecy  appartient  aux  Prcftres  ,  &  x)<V*7r 
s              fie  Confefieurs ,  fie  par  le  bafton  Paftoral  il  tres-fpecialement s'ils  font  Religieux ,  in-  ^1 
<             fiuK  épooiaenter  les  Loups  enragez,  fie  Ici  comparablemcac  mieux  qu'à  ceux  ésLimim 
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1^312  DiacriTraitez.    Traité  V* 

£cuple.  Cflf l'eftatdv  Sacenloiee,  KdeAcela  fecoic  ioOable.  Mth  û  jêekft  6it 

,  Religion  demande  de  cbacuo  d'eux ,  aux  dépens  des  panures ,  c*eft  ce  qnImK  , 

vncperfcâionmefmetouccautrcquecc-  tout. 

cy.  O  iquenUviedebeaMCoupd  encre-     .  Noo  reulemenc  on  donne  mamuis  Ai 

'  eux ,  e(îoic  conforme'^  lont  ce  que  j'ay  cirempteiciemment ,  &  de  propos  detibe..<uf| 

dicen-ce  Traité  «les  aflEaimde  Dieu&de.  ré:  mais  encore  on  le  peut  donner  fans  yf^. 

toute  Ton  E2}]  fc  s'en  porrcroicnc  bien  penfer.  Il  arriue  fouuent ,  die  Saint  Gre. 

mieux  ,  ?c  le  peuple  rclpireroic  vne  toute  2oire,quc  ceux  qui        négligence  cii 

aucrc  vie  Iciuu  i  clprit  •  Mais  Dieu  ne  Te  leur  vie  »  5c  en  leurs  mœurs ,  donnent  faut 

5 laine  de  rien  laoc  par  Ces  Proheces  que  7penfer,oc€auonde  les  auôir  en  rooms 

es  roannais Preftres  qui  fèroblent  ne  vi-  d'eflime^  quoy  que  par  eux-meOnes  iUne 

nre  que  pour  manger  ioutileroenc  &  commettent  poinc  d'autre  mal ,  courefois 
eyrettreaenc  le  bien  du  Crucifix.  le  dis  ^  ils  ea commettent  beaucoup  par  ceuxqoi 

bien  danantage,  que  ceux  qui  font  plnsli<*  ks  ontimité*  ^urquoy  ie  dis  que  plnfiews 

centietix  ne  pouuans  tout  manger  dans  chofolbncltcicesaux  parfaits ,  qui  ne  leur 

leur  cxcefliuc  dépcnfc,  confomment  le  font  pas  expcdientcs  :  âcqu'ilfe  faut  dili, 

tedc  en  faric  2c  en  luxe  inluporcable.  gemment  donner  de  garde  d'oifenferics 

le  ne  /(^ay  &'il%ae  donnent  point  à  ce  lar.  infirmes  en  charité.    La  (ouoeraine  per. 

do  & ^  cette  volerie  le  nom ,  d'entretenir  ftâîon  fi  élenée  qu'elle  foji  an ddïnsda 

la  Majedc  de  l'Eglife.  Mais  Saint  Ber-  loix  communes,  &:  delà  vie  morale j  ne 

nard  leur  parlant  auec  feucrirc  ,  leur  fait  doit  pas  les  cntraindrc  ny  les  cndomma- 

bien  voir  par  ces  paroles  que  i'iuiquuc  ger  en  quoy  que  ce  ioit  :  Sc  les  Pariai» 

ment  ifbf^efme.  Tout  ce  que  Je  Pre^  doiueoc  bien  regarder,  âiouiesleurspro* 

ibe,dit^il,fere{êrueIiorsfiijuUeneceflîté,  cedures,  petites  ou  grandes  s  afin  «Uc 
àfçauorr  fonfimple  veftement  ?c  fa  vie,  Ccomplir  le  dire  de  Saint  Bernard,  qui  les 

n'éflpasàluy ,  il  le  dérobe  comme  Sacn-  .exhorte  de.  donner  bon  exemple  aux 

leguejfibicn  queconwfityiefepaflèenva  Jwmmesptr  ccunres  manifèftesle  nocou 

en rinuel  Sacrilège.   Si  quelqa'yn  à  af-  res,  &  de  donner  joye  aux  Aqgesparieoft 

iairedeluy  pour  le  bien  de  Ton  Ame,  il  le  foupirsintcricnrs  cachez  &:  fecrcTS. 
-pourra  plûroft  crouuer  cbaJant  après  les         Or li cela  iedoit  obferuer  de  tous  l;s 

-Lièvres  &  les  Cerfs,  qu'en  l'Eghfe ou  en Oi  Ghreftieos  ,  à  bien  plus  forte  raiioû  les 

^opre  Matfon  :  &  par  coofequent  d*ank  Preftres  y  font-ils  obligez  ,  puis  qu'ils 

tant  plus  éloigné  de  liiy  vouloir  Se  pou»  fontja  lumière  du  monde,  le  fel  delà 

«oir  iatisfaire ,  qu'il  cft  ardemment  rauy  terre ,  &  les  yeux  du  Corps  MyAtqne  de 

en  cét  exercice  profane.  Les  pauures  ce.  l'Eglife.  Cecy  cooment  aux  Keligieu^ 

-  pendanecrientlînMiCiblement  les  ;lBiutt  donblement ,  &  les     &les  autres ,  cha. 
criiàià  porte , (ans qu'illê  trnnue  perfon-  p  cun  félon  fon  ordre  &  fa  condition ,  doi. 
ne  qui  leur  ^pnncvn  morceau  cîc  pain.  Il  uenc  faire  Ifurs  fonâ:ion5  &  leur  deuoir, 
.colore  cette  vie  toute  pleine  d'abus  àc  pourlebiendetoutle  Corps  de  l'Eglife, 
touteprofiine,dunomderaifanSc  delu-  jrépondans  tousàia  tres-baute  gloire  de 

-  fticei& donne  letiltredeveridanxytctt  -lÛien  8e  à  Ibn  amour  ,  par  vne  parfaitis 
•  qui]crauifrcnt&  ledominenc  «  harmonie  mucùplîecorKipondancc 
.     C'cft  cûre  bien  éloigné  de  la  vie  des  d'affediops  ^  en&rcé  aub  tant  plus  les 

Sainâs,  qui  ont  crû  ne  pouuoir  jamais  panies  diL' corps  fent^cminentes ,  plus 

<âflèz  em ployer  leur  vie ,  leur  aniour ,  Se  '  lenrs  opCjwlups  Ibiâie  nobles  &  exçel^ 

leurs  Œuures  pour  Diett  9t  ponr  le  pro-  ' lentes. Oofi^aflSsaiceef  par fpeculatîoo, 

•chain.  Mais helas!  tour  au  contraire,  ceux  mais  la  pratique  y  eft  contraire.    On  con- 

.quideuroientcdrc  Saunes  confoi nicmcnr  noill  bien  la  venté  ,  mais  \q$  hommes 
à  l'çminencedeleur  Jbiiat,acscmploycat  £  manquent  à  fon  effet,  &  demeurent  vu^» 

qu'à s'aymer 8c  (k  cbercber  dans  leaCrea-  des ,  <Kâ  (èc de demes<.  De  lône  qnp 

tures  )  &  l'honneur  &  la  gloire  de  Dieu  M  ce  qui  deuroit  feruir  â  la  reformatiop  de 

leureft  rien, au  rcfpeâ  de  leurs  propres  rhomnne  moral  pour  le  moins,  neluyferr 

intereds.  Anciennemeoc  au  temps  de  la  uira  que  pour  le  rendre  cnmmel^^ digne 

priromaeEglife  les  Croflès  des  ËueTques  d'eftrecrfMOement  punv  v  s*il  ii*aineode 
'^des  Abbean'edoicDc  que  de  bois  s  An-      vie«  Idoakpoidt  8c  Tordre  4e  la  ipi* 

jdurd'huy  elles  font  d'Or  &  d'Argent  en-  .  ïon^  ,  . 

richyde  pierreries:  ce  que  lenetrouue  pas  -,  .  .  *  , 

maiinais.fî  cette  loroptuofité&  magmfi- 
•cencedlMcbiettdingéeàDiea^&indBiQ 
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A  coups  pour  le  rompre.  A  raiibn  dequoy 
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'-aj                  CHAPITRE    VI.  £aiic  que  la  reprchenâon  reâmoe  force« 

'   -  ment ao debors,  &  qu'aa  dedans  la  dilc- 

Dt  ia  tkuriià  da  Pt^m  vm  k  fminÊàt,  ^  ion  !c  la  douceur  foie  fauourée  à  inefnie 

temps ,  auec profonde  cooipaifioo&  bc**< 

^  ■■r  iJîsliittmt  1^  Vis  que  ce  loQxlcs  Pf eftrcs,  fie  rpccia-  nigmcc 

.  '^tjtrrJMMÀ  M.  lemeatlesDoSeonquioiicbdcfds  Oteotùmé  t^l&tt  ûSeeéemtâ^  Det  fenL 

,^  ^.  4a!nrj  cr  ^  fcience ,  pour  la  diftribueraux  peuples,  oer  les  playes  de  l'efpric  dans  laCoofeffion  f^fSéu 

'-  ■i,^*'^'  J  p'"s  par  leur  bon  exemple ,  que  de  viue  &  dans  la  Penicence  ,  ie  dis  encore  i  ce 

-^m^'        *       ^^^^     qu'il»  inetcccc  de  plus  propos  auec  Saïuc  Ican  Cliriroftome ,  qu%  ^* 

Jourdiftnlcftinriirlef  épAnlesdesâonci  li  loPccfttutBMaqBcntcnfaappfiMit  kms, 
qti'iU  ne  patuenc  porcer.   Ib  doineocB  PaânudcpeHMttftIegcffnpeiiiteacêti 

^..^          cftre  doux  pour  les  autres,  &  aufttres  il  vaut  mieux  qu'ils  rendent  compce  à 

Ce  ieueres  pour  eux  œcimes.eo  force  qu'ils  Dieu  pour  auoir  £ùc  mifericorde  aux  pe« 

ne  leur  commandent  que  chofii  fatUes ,  chears ,  que  pour  leur  auoir  efté  trop  aa4 

^          &  qui  n'excèdent  nulleoient  laporvéeay  ileres  &  rigoureux.    Car  où  le  Pece  dto 

'  "^           deleur  efprit ,  ny  leur  action  ,   &:  que  famille  qui  eftDieodilpcnfc  fi  brgcmenc 

pour  leur  rcc;ard  on  Icî  voye  embrallcr^  fcs  biens,  pourqooy  ion  Oeconcmc  &c 

**           porter  ,  ôc  lupporter  choies  grandes ,  le-  ion  Dcpenaer,quie{llePreftre,rcra.t;.ii 

Ion  l'exigence  d'voe  vie  ▼cayemenc  S«tO'  aoftere ,  referoë&tnarei  £c  fi  Dka  dk 

te.  Bref,  ils  doiuent  faire  en  f.ric  qu'il  bcnin  ;\  l'endroit  des  Pecheurs,  poiifqvoy 

ncfûitpasditd'eux^e  qiîf  notre  Seigneur  le  i^rciitre  leur  fcra-t-il  auftere  ?  A  qttoy 

dic des  Doâeurs  Phaniicns,  qu'ils  met-  J'ajoute  qu'il  vàuc  mieux  euuover  itt 
^           teor  de  gnodlfiurdeattxfor  les  épaules  du  C  pechenrs eo  P urgatotre  qo'en  Enwr. 

s           peuple  ,  5c  eux-mefmes  ne  les  veuleot  pas  Neaotmoinscecy  ne  doit  pas  exclure  le 

toucher  du  doigt.    Auffl  eftoicnr  -  ils  des  vray  zelc  des  Prédicateurs  fie  des  Confef- 

r            méchans  Hypocrites  qui  n'auoieot  que  ieun  câotre  k  pedié  :  Car  les  vices  ne 

^          roftMMcioD ,  Pimbitton ,  8e  renflnre }  dmococ  potoc  eftce  tetez.  Les  paroles 

t.'           neanrmoios  ^  qu'ils  difoienceftok  bon  des  Sages,  dit  S.  Hierofme,  font  dicespic  ' 

êc  le  falloir  faire, &  lailRr  îà  leurs  CBO-  qner,  &  non  pas  tonchcr  fenfucîlcmernr. 

'  ures,  comme méchaoces&réprottuto de  Éllesoe  tiriïc pas leslarmcs  des  yeux  d'vne 

Diea.  ft^n  molle  te  tttenàiéc ,  ny  par  rne  tea* 

Ceft  donc  vn  tres.bel  ordre ,  dit  Saio?  drefle  mcorelle  :  an  contraire  elles  piok 

Bernard      q  ii  cf}  rrcs  Talut-^irc ,  que  ru  qucnt  d'vne douleur làiutrîirc  5c  d'vn  vray 

portclc  premier  le  fardeau  que  tu  charge  lencimenc  de  compo^on  ,  ie  coeur  de 
iur  les  épaules  des  autres  )  &  que  tu  ap-  O  ceux  qui  fe  font  fouruoyez  du  droit  chew 

.           prenne  par  coy  mciîne  6e  par  ta  propre  min.  SI  bien  qu'elles  font  auoncde  déchet 

expérience  la  pcfînreurdu  fardeau  que  ttt  amourcufenienc  décochées  contre  les 

portes ,  corn  nie  1  lie  faut  modérer  aux  au»  Pécheurs.  Que  s'il  fe  crouuc  quclqu'vti 

très  ,  en  forte  que  toy-mefme  le  puillè  de  qui  la  parole  ne  picque  point,  â;  qui  ne 

porter  alaigremeot  £e  edtaftammeot  ^  le  ASè  qoc  deleter  fie  cfaatottiller  l«oreiUc 

qu  cdant  comme  il  faut  modéré  &  difcret  des  Auditeurs^telle  parole  n'eft  pas  (àuou. 

pourlesautrcs,tulefois  suffi  conuenible-  reufe,&ne  procède  nullement  de  la  Sa» 

ment  pour  toy-mefme.  Nonobilantcet-  pience,  nyd  vn  vailleauqui  en  foit  diui* 

.  te  vcmé ,  il  lo-troniie  dt*  Preftres  6c  de»  neneotremply,  touché,  ny  illnœîfl.é pour 

*            Doâeurs  qui  pour  eftrede  bonne  &fatn*  iby  ny  pourautruy.                   *  , 

.  te  vie  impofent  de  trop  grands  fardeaux  Mai  s  il  faut  eftre  fans  reproctie  pour  Lfi  fre- 
{ar  les  autres ,  mais  fpecialement  en  parti-  £  reprendre  les  Pécheurs  auec  cette  liberté  j 

odier  ,  &  peut-eftre  encore  en  leur  do-  &  ceux  fur  qui  plufieurs jettent  les  yeux,      "J . 

drmepabliqiie,de(brte^lethoinines  poureftre  faiotement édifies, ne doineot^']^'* 

jugent  leurs  lîrariqnes  comme  impofliblcs  pas  fe  rendre  reprehcnûbles  par  aucun  ^^j^fa, 

ilcurfoiblefle.    Ces  dodeurs  manquent  deffaut|  aatremcnt  c'cft  fe  rendre  à  tous  eUn 

deprudence     dcdiicretion  pour  ics  au-  vnfujetdemocqueric.  Nous  donc,  dit  va 

très,  ie  f^ay  quele  Saint  Efprit lenrdoiu  Pero  de  fEglife ,  qui  afpirons  ma  choies 

ne  fouuent  des  mouuemeos  conformes  i  hantes  6c  à  l'cmincote  dignité  dn  Sacer« 

l'eftatdediuerfes  perfonnes  :  car  il  n'y  a  doce,  quittons  leschofes  baflesjc  viles, 

pas  de  doute  qu'i  ce  qui  cà  plusdur,il  y  c'c(k  à  dire  les  vi^s  qui  ne  conuieoneAc 

£tut  de  pins  gras  OMitcus  9t  plus  de  qu'aux  aulhenreux  PediMi»,  lefqueû 
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viuent  à  grand  plaifir  de  la  vie  de  péché.  A  ne  font  pas  dans  a 
Allons  la  tefte  humblement  leuëe ,  &  que  pas  moins  prendre 
noftre  diuine  liberté  paroilTe  fur  nolkre 
front,  afin  que  les  hommes  ne  trouuans 
rien  à  redire  en  noftre  vie,  nous  puiffions 
cAre  caufe  autant  qu'il  eft  en  nous,  de  leur 
amendement  Se  de  leur  conuerfion.  Vn 
Preftre  qui  paroift  criminel  fie  defeâueux 
n'eft  plus  dilferablable  des  Pécheurs ,  il  a 
perdu  ce  qui  le  réleue  au  dcHus  du  peuple  : 
&  ne  fçait-on  pas  que  les  Anges  terre/très 
qui  font  les  Preftres,  comme  luges  des 

I)echez  des  hommes,  ne  leur  doiuent  nul-  B  exemple  de  Sainte 
ement  rcflembleren  leur  vie,  afin  que  le     ricé:  fecondement 
luge  foit  didemblabledelaccuré, deuanc 
Dieu  fie  deuant  les  hommes?  Cette  Sen- 
tence eft  graue  Se  pleine  de  vérité.  Ce 
Sainâ  Pcre  fçauoit  très -bien  par  expé- 
rience comme  plein  qu'il  eftoic  de  la  Sa- 
geflè  diuine ,  combien  les  faletez  fie  macu- 
les des  Habitans  du  Sancfluaire de  Dieu, 
les  rendent  contemptibles  :  fie  n'igooroic 
pas  que  par  leur  mauuais  exemple  Dieu 
eft  plus  ofFenlcde  chacun  d'eux  en  parti- 
cuher,  qu'il  n'a  cftéde  ludasqui  l'atrahy  C  dire  qu'ils  font  étab 
fieliurc  à  la  mort.  C'cftauffile  fcotimenc    degré  de  charité, 
de  S.  Bernard.  morales,  pluscomr 

Voyez  donc ,  ô  Preftres,  combien  vous 
eftes  malheureux  fi  vous  vous  contentez 
d'vne  vie  telle  qu'elle,  lâche  ôc  pleine  de 
langueur.  Comme  vous  viuez  de  ce  que 
le  peuple  offre  à  Dieu  pour  fes  péchez,  fi 
vous  ne  priez  foigneufement  pour  toutes 
fes  neceffitez ,  fie  fi  conniuant  a  fes  péchez 
vous  vous  taifez  lorsque  vous  deuez  par- 
ler ,  fans  doute  vous  mangez  les  péchez  du 
peuple,  &  vous  en  rendez  coupables. D  cccy  ,  parce  qu'à  ■ 
Helas  !  nous  ne  fommes  que  troprcmpHs  c'eft  l'abilme  de  roi 
de  nos  péchez ,  quelque  pureté  de  vie  que 
nous  t.khions  d'auoir ,  (ans  nous  charger 
malheureufement  des  péchez  d'autruy ,  ôc 
nous  voir  aggraucz  fie  affàilTez  de  ce  far- 
.  deau  jufques  à  fuccomber.  Ce  fentiment 
feruira  peut-eftre  de  fujet  de  rifée  aux  per- 
fonnes  dcpourueuës  de  la  vraye  Sagcifej 
mais  il  excitera  viueraent  les  cœurs  des 
Sages  k  lamenter  la  miferable  condition 
*  des  Habitans  du  Sanctuaire  de  Dieu,  fie  à 


tâire  tout  ce  qui  fe 
flrer  pas  le  peuple 
dont  il  les  nourrît 
qu'il  prétend  delei 
Nous  deuons  en 
de  noftre  vie  fie  di 
Pécheurs  ne  foienc 
droyez  par  la  jufte« 
ce  moyen  nous  prc 
peuple  i  premierer 


cheutes,  nous  1ère 
min  s'il  (ètouruoyc 
fes  ténèbres ,  nous 
blelTes,  nous  le  pot 
bonnes  pratiques 
Commandcmens  di 
ornons  les  Ames  de 
Dieu,  fie  de  l'amo 
faifant  plufieurs  d 
comme  des  rofes  en 


f  g     —  — 

bon  Chrefticn ,  doi 
facilement  les  ac1e« 
ber.  Ils  font  pourr 
degré,  car  la  plus  p 
plus  haut  eftat,  que 
deffous  le  faix  de  le 
grauent,  fie  retom 
difgrace  de  Dieu. 
Le  monde  immor 


&vnemcrrur  laque 
fols  (qui  rempliffen 
voguent  en  toutes  f 
ftiales,6ecn  l'amou 
moins  à  le  bien  pre 
cipe.t-il  en  quelque,, 
refultenc  de  la  pure \ 
Religion  qu'ailleurs 
que  Dieu  ne  les  foud 
fois  châque  jour ,  ati 


pleurer  fur  cela  des  larmes  de  fang  ,  s'il  £  "crtiftcnt ,  ou  qu'i 
faut  ainfi  dire.  comble  de  toutes  fc 


Du  bon 
exemple 
des  Kelf' 


Pour  le  regard  de  nousautres  qui  viuons 
fous  la  difcipiinc  régulière,  tant  Preftres 
qu'autres;  il  eft  fort  A  craindre  que  nous 
n'ayons  grande  part  à  cette  venté.  Il  eft 
vray  qu'elle  touche  plus  les  Religieux 
Preftres,  comme  doublement  confacrez 
â  Dieu  j  fie  qu'à  raifon  de  cet  eftat  leur  vie 
doit  cftrc  toute  Angélique  £e  tres-fcmbla- 
h\z  à  celle  du  Fils  de  Dieu.  Mais  ceux  qui    fi  nous  nous  porton 


cela  en  confideratio 
Voila  le  profit  qu' 
Rcligieux.fielafàintc 
C'eft  pour  celaque 
dans  les  Villes,  pout 
Dieu ,  par  la  pureté 
vie,  chacun  félon  Tel 
Ordre;  fie  c'eft  dcqu 
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,  *        comiprioOt  Cir  ruppofc  ce  mal .  heur  a  ai^^i'cs  Tins  vouloir  eflre  jugé  nygouuerné 

BOUS  nous  trouuons  chargez  de  c  rimes  ,  5c  d'aucun  ?  Ccux-Ufonc  de  pire  condition 

trcs-refpon fables  deuaoc  la  MajeHé  du  tjuc  ceuxduocU  vie  cd  Ijichc  «bc  iicdc  , 

uine.  En  effet  ne  fe  pas  comporter  iàiaie-  &  la  vkdeceux-cy  n'ed  pomtfidamna- 

iront  en  tout  ce  qu'on  a  âfiûreouâ  ble  que cellcde  ceaxqoilesjugenr,  d'au- 

iatircr,c'efl  quitter  Dieu  pour  vacquer  4  tan  c  q  u'ils  n'ont  pas  tant  rcccu  de  doOi<ie 

Ton  propre  piaiUr.  C'cil  faire  plus  d'eilac  Dieuqu'eux. 

de  )a  corruprion  béftiale j  qaedes  trefbrs       Qu'on  voyc  fur  cecy  le  dire  du  meffne 

que  Dieu  nous  a  mis  enniaio,  nonpour  Sâinr,qai  parlant  des  mauuaisPrcftresdiri 

les  enfouir  dans  la  terre,  mais  pour  les  Les  Eleus  expiez  ô:  purifiez  par  les  mains 

faire  multiplier  de  plus  en  plus  par  vn  boa  fie  le  miniftere  des  Prcllrcs,  encrent  aa 

vfage  ,  fcloo  que  Dieu  defire  de  nous  les  Royaume celeftc  purs  &  nets ,  ccfl  à  dire 
tugmenter,  fi  ooos  ne  nous  y  oppofioos  B  ornez  de  routes  bonnet  cenares  }  les 

point.  maunnis  Prcftresde  I  Esvs  -  Ch  RisT, 

PtifUi        ^  ce  propos  icvcux  dccouurirvn  pie-  prcnans  la  voye  large  d'vne  vie  rcprou- 

nimjit.      °ù  beaucoup  de  boii&  Solitaires  ionc  uée  «  courent  roidcment  en  Enfer  ,  où  ils 

(tria   iarpris ,  qui  ne  viiiaospaicfl|)rofondeha>  doîuent  fouffnrdes  fupplicetetemelt.  A 

milite decœiir,fefepofii»iten  eux-mcfmec  quoy  compareray-jef  dic-il ,  ces  gens-tt 

6c  dans  les  ccuures  de  leur  folitude  Reli-  finon  Al'eau  bapiifmale,  qui  nettoyant  les 

*  gieufe.  C'cll  qu'ils  tieoneoc  le  peuple  des  Ames  de  tout  |>cché,  les  fait  dignes  de  la 

Villes  pour  perdu  8e  damné»    ne iboc  Yîe  étemelle  •.  Et  cependant  cette  eaa 

non  plus 'de  cas  de  luy  que  de  rien,  dëcend  dedans  les  cloaques,  où  elle  e(k 

Orencorequ'il  yeurt  quelqueapparence  jcttée.    Enfin  les  mauuais  Prellres  font 

de  cela  ,  à  cauu;  des  exécrations  qui  fc  pires  que  tous  les  aucres  Pécheurs,  &  fe- 
commettent  dans  le  monde }  ncantmoins  C  ront  plus  griefùemepc  damnez  pour  auoir 

il  ne  faut  pasedre  dctcrmind  cnce  juge*  cftë  mauuais  Oeconomes  ,  fie  difpenfâ- 

mcnr.   Il  ne  dnitertrc  que  conditionne  ,  teurs  des  biens  fpirituc!';  de  noftre  Sci- 

*  autrement  ce  leroitvneprcfompiiondia-  eneur.    Ils  eo  payeront  les  intcre(ls  dans 

bolique  -,  car  il  n'y  a  que  Dieu  qui  f^ache  Kfêuetem*el,enuicompagoiedetousles 

ce  qui  fera  des  hommes ,  &  qoiconqueea  maudits  Pedieuci ,  fie  de  cous  les  Diablet, 

juge dctcrmincment  fait  vn  jugement  te-  qui  fc  plairont  éternellement  fie  infariga- 

inerairc,  quiell  vn  effet d'vn Uux  zele  2c  biement  à  les  tourmcntctcn  iooombr^ 

d'vn  fauxzclaceur.Que  toucR.eltgieazd6c  bles  manières. 

te  tout  folitaire  prenne  garde  à  cène  ve.      Tomes  ces  vérités  iio«t  doioeot  bie»  mm^  Jt 

ritdtres.certaine:  fie  qall  ne  perde  pas  les  ëpouuencer  fie  confondre,  puis  qu'on  ne  tmtutJti 

délices  fcnfiblesdeDieu,  par  Ton  propre  fcjait  qui  d'encre  nous  eft  Prcdcftiné  ou/fï""'*' 
efpric amoureux  de  loy-mclme,  plein  de^Reprouué.  Ce  que  ic  fçay  très  -  bien, 

fiiftefie  de  corruption ,  fous  quelque  pre-  c'ett  que  pow  nos  infidélités  êe  laichete'z 

texte  que  ce  foit.  Quiconque  ellvraye-  volontaires,  nous  méritons  que  Diea 

ment  humble,  eft  bien  éloigne  de  s'a-  nous  lain'cânous-mefmes  hors  de  fa  grâce 

mulcr  à  ces  penfées  «  fie  â  reflecbir  U-def»  fie  de  la  chante ,  tant  en  nolkre  vie  qu'au 

fus.  point  de  la  mort  i  pour  les  raifbns  qi*oa 

Le  fond  de  céc  auis  eft  tiré  de  Saint  peut  cirer  de  l'ordre  de  fa  juflice  :  fie  fi  fil 

Hicrofme  qui  dit  :  j'ay  honrc  de  ledire,  mifericorde  ne  la  furpaUe  ,  Tuis  doute 

qu'cllanc  enfermez  es  cauerncs  de  nos  nous  fommes  perdus.   Car  quelle  aiiuran* 

cellules  ,  nous  condamnons  definiiiue-  ce  pouuons-nous  auotr  que  nous  rece^ 

nentles peuplesdes  Villesi  ooos  imagi-  uronsaidefle  fiN»ursen  noftre plus excrc^ 

nant  auec  prefomption  qu'ils  font  jpus  méfie  vrgentenecefluc,  deceluy  duquel 
\        perdu-;     Que  fait  vn  efpric  royal  &:  ^^in  £  nous  auons  méprifc  &  néglige  la  faueur 

de  prelompcion  fous  vq  habit  de  penictn-  fie  l'ami; ié  en  nodre  pleine  proiperitë? 

ce ,  qui  n'a  que  l'apparence»  l'ombre  fie  le  On  ne  peut  juger  do  dedans  que  par  les 

nom  de  vray  pénitent  ,  qui  en  effet  efl;  fignes  qui  paroilTencaadehon:  mais  Diea 

plein  de  luy-mefme,  vuide  de  rBfpritde  qui  fcaïc  fie  voit  parfaitement  le  cœur  , 

Dieu,  fie  parconlcquenc  des  vraycs  ver-  juge  oieo  aucremenc  )  fie  fes  jugemeus 

'tos|  totalement  ignorant  de  (ôy-mefinc  font  bien  autres  qoe  ceux  des  hommes* 

de  fa  corruption  fie  de  fon  aueuglemenc  Maisnonobflant  cela  il  nops  filtttfenne'* 

vniuerfel  à  fe  connoiftrc  tel  qu'il  eft  ,  à  ment  arrefler  noftrc  nef  en  ce  temps  de 

(cauoir  la  mefme  corruption  Se  mifere?  defolacion.à  l'inHnie  bontédeDieu,pour 

Comment  veut.il  goaucroer  fie  juger  ks  cUrc  prcfernez  fie  garantis  en  ce  pointfi 
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defaftrcux  ,  des  horribles  tcmpeftes  de  A  laidie  par  nos  de£ 
l'Enfer  j  &  cela  auec  l'ancre  delà  Foy,  de  péchez  &  imperfcc 
l'clperance,  &:dclach3rirc5  donc  il  faut  ileft  tout  clair  &  i 
que  nous  produihoni  les  actes  le  plusfrc-  nous  occuperons  à 
c|ucmmenc  qu'il  nous  fera  poflîblc,  auec  ardcncÔc  véritable 
douleur  Ôc  contrition  fur  noftre  vie  paffcc.  fté  embellira  fon  In 
Qiioyqueccluy  qui  différera  de  fe  con-  Amefe  verra  &  fe 
ucrcir  jufqucs  â  ce  raifcrablc  point,  née  des  fept  dons  « 
doiue  extrcmcment  craindre  que  par  va  de  ne  jamais  varici 
jufte jugement deDieu,  il  ne  fe  conuer-  vnique  amour  ,  l 
tiffe jamais.  Qu'elle  s'y  replong 

l'ardeur  d'vn  telfei 
"  — — —  g  5^ s'y  attache  trcs- 

CHAPITRE    VII.  plus  ,  jufques  à  fa  . 

elle  y  demeurera  | 

De  la  conuerfutton  des  Vrefires ,  é"  comme  ils    jamais.    Cecy  cft  t 
doiuent  cjtreêlotyiex^du  vice  d'ingratitude.       cfprit ,  il  contient 

crtte  Sapiencc  :  & 

Lejrrtjim  TJ  Vis  quc  les  Prcftres  ont  tant  de  fon-  ,  finy  dans  la  melroe 
d»mtnt     J|_  trions  &  d'affaires  à  gérer  parmy  le  '  l'ordre  des  lumière: 
f^^wrr..    peuple^     veyjj  encore  leur  mettre  de-  ques. 
o-  pm,     "^"i^'"  ycuxcelentiment  de  Samt  Gre.        C'eft  dans  ce  feu 
"*feirntr.   goire  de  Nazianzc -,  qu'ils  doiueot  cftrc     que  l'Ame  dit  fouu 
purs  &  nets,  ôc  puii  purifier  les  autres  j     vneineftable  jubilât 
cftrc  premièrement  fages  de  la  Sapience  cceluy  qui'ne  s'cft  p 
diuine ,  &  puis  rendre  les  autres  fages  au-     chofcs  periflables , 
tant  qu'il  leur  eft  pollible  :  cftre  louue-     ccoulc  pour  les  aime 
rainement  lumineux,  voire  d'vne  exceh     pour  s'en  foucier.Ca 
lente  lumière  ,  &  puis  mettre  peine  d'il-     ue  l'home  fous  fon  f^ 
luminer  les  autres  ,  en  s'accommodant  à     l'Image  de  Dieu ,  & 
.  'eux  par  Ja  fuauitc  de  leur  Sapience  &  de    celuy  qui  s'y  eft  a'tta, 
•       leur  faintetc.    Ils  doiuent  s'approcher    l'Ame  toute  liquéfie 
toujours  de  plus  en  plus  de  Dieu,  parle    mille  fois  en  proyeà 
'     -      moyen  de  fon  abondante  Sapience  ,  &    cnEternirc.  Voilai'; 

puis  y  attirer  &  amener  les  autres  ;  eftrc  uc  à  haïr  le  vray  ms 
Samts ,  &  puis  fanélifier  les  autres  :  auoir  bien.  Quanta  celu> 
les  mains  droites  &  innoccntes,c'eft  à  dire  D  nable ,  qu'il  demeure 
des œuures toujours faintes,«c puis ouurir  outre  j  pourueu  qi 
'  les  nums  aux  indigens,  par  toutes  fortes  ment  de  tout  loy  &  c 
d'œuuresdemifencorde,  tantfpiritucUes  faint  ^  amoureux  i 
•  que  corporelles.  vkautrcment,  c'cft  . 

II  ne  le  doit  palTer  aucun  moment  que  pre  intereft^  vn  très. 
'  le  Preftre  ne  faife  quelque  bon  ccuurc  tres-malheureux  Par 
plus  au  dedans  de  foy  que  par  le  dehors  :  belles  brutes  lont  bc; 
employant  toutes  les  parties  de  fon  corps,  fes  que  luy. 
&  toutes  les  facultcz  de  fon  Ameàloùcr  Regardez  dit  Sait 
^  bemr  Dieu  ,  afin  de  ne  pointauoirla  dignité  du  Preftre ,  cl 
vie  en  vain  ,  &  de  ne  la  palfcr  pomc  inu-  triais  fon  ofHce  'ol 
tilemcnt.    Bref,  il  doit  à  tout  moment  &  la  vertu  dè  i 

agir  autant  que  faire  fe  peut  en  l'cffc  c  &  deÏÏus  le  pouuoir  & 
refîort  du  defirardent  &  amoureux  qu'il  Tout  fon  cmploy  eft  i 
a  de  Dieu  &  de  fi  gloire  ^  puis  que  hors  fte  &  diuine  :  Car  ce  : 
de-la  il  n'y  a  qu'indigence  ,  menfonge,  ny  vnAnge,  ny  vn  I- 
inquiétude  ,  afHidion  ,  vanitc  ,  &  nu-  Créature  qui  l'a  infi 
_  ,  efté  le  tres-Saint  Efpi 

Ccft  la  vrayc  rclTcmblance  à  noftre    te  riche  dignité  aux 
diuin  cxcmplairL- qui  doit  vraycmcnt  &    bien  &:  leur^làlur.  D 
c.vCcJkmment  reformer  fon  Image  en    ils  ont  efté  honoreî 
iioiii  i  laquelle  a  cftc  nufcrablcmcut  en-    charge  &:  d'vn  plus  h^ 


,  V, oogle 


De  Ja  dignité  du  Sacerdoce.  .1027 

Aogcs  ^  que  toure  la  nature  Angélique.  A  doute  tous  ne  fçauez  pas  la  valeur  de  ce 

par  eux  &  par  leur  mioitlere  nous  nous  que  vous  auez  en  main  ,  ou  iî  vous  la  i<ça. 

veinons  dcl£svs-CHiLisT  .  par  cmt  nez ^ vous  la  négligez  &  lanséprifez  par 

BOUS  fommcs  vnisau  Fils  de  Dieu  :  par  voftreflBCrémcingracicude&f4MÎe.N*eft- 

euxnous  fommes  fliics  fcs  membres  ,  6c  ce  pas  vous  qui  dcacz  jaunir  par  cxpe- 

luy  noftrc  chef.   Pourquoy  donc  ne  les  neuce  lauoureulc  combien  Dieu  cft  doux 

honorerons-nous  dauancage  que  les  Roys  &  Aiaoe  i  ceux  qui  le  gouflent  i  N  cites- 

oilles  luges  ?  Maiseocoreoeptefeferont-  vous  pas  les  yeux  &  les  Doâenrsdu  peu« 

nous  pas  l'honneur  que  nous  leur  deuons  pie  &  les  didribuceurs  du  pain  celefte, 

àceluydenosParens?  Le  bon  ordre  &:  la  donc  l'amour  les  rend  déplus  en  plus 

faUbn le  demandent,  d'auuoc  qu'ils  ge-  mciiqucs;  Cependant  plu Hçurs  de  vous 

vent  le  bieo  Eceraeldeiios  Amesimmor-  «ucres  ne  mangent  ce  pain  viuaot  que  par 
telles f&les  rendent «pibles de  jouir  de^  coûcnme,  &en  reçoiuenc  moins  d'ener» 

Dieu  leur  dernière  fin,  en  parfaite  fie  com-  qu'aucun  de  ceux  qui  TOUS  iônt  inférieurs 

pletc  béatitude  à  toute  htermté.  en  condition. 

Auilî  £iut-ilqtt*encdnfideration  d'vne  Diea  donc  a  bien  ju(le  fujec  de  vous 
telle  digotoé  le  Pfeftre  foit  tres-iâge ,  ic  reprocher  vodre  ingratitude ,  &  de  voua 
clair- voyant  en  toutes  cbofes,  &:  qu'il  ait  traiter  comme  les  plus  ingrats  de  latcrrcj 
mi!!c  yeux  pour  tout  voir-  attendu  qu'il  Carquoy  que  vous  foyez  tres-vtiles  à  plu- 
ne  vie      iculcment  à  iuy  ny  pour  loy  ,  £Ieur<>,  vou^f^iicsiamcimeinutiUtc  à  vous 
mais  encore  pour  le  peuple,  cfonnoiflbs  meimes  ;  de  force  qu'au  lieu  de  vous  en- 
donc,  ôPreftres,  aucc  (entimcnt  fàuou-  richii  dcî  biens  de  Dieu,  vous  les  negli- 
rcux  voftre  dignirc  ,  &  l'admirez  incef-  gez  conime  chofc  de  neanr ,  ou  pour  le 
iàmmenc  comme  lur-celefte  &  diuinej  moim  vous  ne  vous  en  iouciez  gueres. 
par  laqueUe  vouseftes  retenez  for  tout  le  C  VousneconGderez ,  ficpeut-cArene  fçu 
fcftc  des hommes,cn  force  qu'ils  vous  dn  i^  ucz  pas  que  les  degrez  de  gloire  répoa* 
uenrhonncur  ?c  reucrcnce.  Ne  luy  loycv  deni:    ceux  delà  gracej  Scquefi  tout  ce 
nullement  contraires  en  voikc  vie  Ôlcq  que  vous  faites  n'eft  qu'en  vn  commua 
vosmcnurf  »  &  fiiices  que  par  vodrecon.  oegré  de  dbaricé,  voua  n*aorex  dans  la 
neriàcîon  Angélique  le  peuple  foit  excité  gloire  rien  plus  que  les  homoMs  de  com» 
à  vous  fuiure,  afin  que  tous  cnfemble  vous  mune  charité.  Si  vous  auez  cette  fcience 
fafliez  excelemmeot  fie  heuieuleraeoc  vousdenezauoirvo  amour  grand,  ardent 
voftre  lâluc  ftmniitnlêponrlaffedmre  en  continuelle 
rnrrdtit».    Quelle  hoote  fcroît-ce  de  VOUS  voif  pratique.  Mais  oonme  il  n*eft  pas  tant  icy 
itcnmtrs    furmonrrz      furpalfcz  par  le  peuple  en  requis  de  fcience  que  d'atnour  ,  excrpté 
Oitm ,  tn.  grat  itude  ,  fie  en  ardent  fic  continuel  celle  qui  regarde  vos  fonélions  fie  vos  mi- 
rmpptrfd-  amour  enuers  fa  diuine  MajeHé ,  qui  leur  j)  nifteres ,  demandez  i  Dieu  ce  (Impie  fic 
^^'^'^  adonndb  vie  de  grace& denatureauec  {umaintel  amour,  qui  par  deflus  toute 
rrtjhtt,    toutes  leurs  dépendances  ?  Quelle  honte,  fcicncc  vous  fiŒc  Jifcretcment  fic  incef. 
di';  je ,  s'ils  VOUS  furpaffoient  en  gloire  famniciu  vous  zcler  contre  vous  mefmes, 
aulli  bien  qu'en  grâce  fic  en  mérite,  fiC  iufqucs  à  ce  que  vous  n'en  ayez  plus  de 
li  vôftre  ingratitude  Ic  m^connoîlfimce  oefoin  par  manière  de  dire  *  la  chair  eftanc 
vous  caufoic  ce  dommage  i  Qu'elle  ver>  aHujettieà  l'efprit. 
gogne  rcceuric?  V0U5  dcuant  toute  la  C'eft  en  cela  que  beaucoup  d?  bonnes 
Cour  celel^e  ,  d  auoir  Temé  par  voftre  perfoaoes,fimple$fic  ignorantes  oui  lont 
ingratitude  k  nielle  fie  l'yuroye  en  voftre  fbus  voftre  conduite,  vous  furpaflènt  en 
propre  terre ,  oè  Dieu  auoit  lemë  ahon.  ardeur  de  charité  fic  d'amour ,  tant  en  la 
d.Tmmenr  le  bon  t^rain ,  dont  vous  auriez  fâince  aclionde  la  vie  afliue  ,  qu'en  la  vie 
€ mpelchc  la  croilTance  fic  la  maturité  i  De  £  concempiatiue.  Or  c'eft  choie  tres-ailuree 
forte  qu'au  lieu  du  centuple  que  vous  euf-  que  fi  vous  aymez  moins  qu'eux,  vous 
£ez  rooidTonné ,  vous  n'en  auriez  quedeux  ferez  anffi  moins  glorieux  ^  puis  que  c*eft 
ou  trois  grains,  encore  feroit-ce  beaucoup  l*amour  qui  donne  le  prix  fic  la  valeur  aux 
eu  cg:3rdA  voflre  lafchetc  ficivoftreue-  ccuurcs.  Cependant  c'cfl  vous  qui  par 
gligencc  au  cuite  de  voûre  propre  terre.  toutes  iortcs  de  lumières,  fic  par  ie  boa 
Vous  tenez  les  plus  grands  biens  de  cieropUi  de  cootea  fortes  d*heroi'ques 
Dieu  comme  à  ferme,  lefquels  vousdîH  verras» deiiezexciwr&vinement  enfllm. 
penfez  l:ir';cmentàtoutIe  monde  {îvous  mer  les  meilleurs  d'entre  le  peuple,  à  cette 
faites  volire  deuoir  fic  vos  fondions  \  fic  très- importance  pratique  Cbreilienne  2C 
vous  n'en  retenez  rien  pour  vont.  Sans  Euangclique.defortequ'eftantiUaBiincz 
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&  (^chau(Fez,iIs  refpirenc  la  douceur  fie  la  A  réduits  à  vn  aueug 
fuauitc  de  ce  mclhie  feu  d'amour.  le  ne  cndurciffemencdec 
dis  pas  plûtoft  que  vous  Icsfaiïiez  deuenir 
fpintuels;  vous  ne  le  f^çauriez  ne  l'edanc 
pas  vous-mefmes.  Mais  par  voflrefoinSc 
diligence,  vous  leurdeuez  donner  abon- 
damment l'aliment  neceflaire  pour  eQre 
bons  &  fermes  Chreftiens  :  Que  fert-il  de 
ft^auoir  ce  que  l'on  ne  fait  pas  ? 

Confiderczce  que  vous  deuez  à  Dieu 
pour  vous  auoir  fait" hommes 6cliommes 
Chreftiens  ;  8c  pour  vous  auoir  comblé 
de  fcs  bénéfices,  qui  vous  ont  toujours  B  & fecretjôc nous  po 
accompagné  de  moment  à  autre,  dans     c'eftpour  leprofon 
l'eftre  de  la  Grâce  &  de  laNaturerPuis  en- 


daiis  lequel  rien  ne  I 
iisfe  tranfportent  à 
fans  fentimcnt  ny  i 
appétit  bedial  les  r 
tous  abifmcs  de  pe 
Etc'cft  d'eux  de  qu 
nent  des  moyens  p 
nuire  aux  hommes 
Seigneur  endure  ce: 
par  vn  jugement  au 


afin  qu'eftant  épure 
naife  ,  ils  foicnc  r< 
à  là  Majeftc ,  &  pn 
Enfer. 

La  corruption  di 
s'eft:  veuc  fi  grand 
qu'elle  edoit  manii 
qu'on  nepouuoitpi 
le  vil  d'auec  le  prec 
plein  de  méchancei 


corepour  auoir  comblé  tout  cela  d'vnefi 
haute  &  fi  noble  dignité  que  la  voftre. 
Cogibien  donc  de  fois  &  de  millions  de 
fois  vous  deucz-vous  donner  en  proye  à 
vn  fi  immenfc  &  infiny  Amour,  qui  n'a 
autre  foin  ce  femble  que  de  vous  furcom- 
bler  de  fes  biens  ,  qui  furpaflent  route 
intelligence?  C'cft  (ans  doute  cela  qui 
vous  doit  profondement  étonner  ;  fie 
comme  vous  le  voyez  fi  a<fliuement  porté  C  plus.  Nous  auons  i 
à  vou/  donner  toutes  fortes  de  temoi-  lation  prédite  6c  lat 
gnages  de  fon  vray  amour.c'efteftretrop 
ingrats  que  de  n'y  répondre  qu'à  demy.  Il 
nevousdeuoit  rien  non  plus  qu'à  aucune 
autre  Créature,  fie  neantmoins  il  vous  a 
cleuez  de  la  bouc  fie  de  la  corruption  d'ef- 

Itrit  fie  de  corps ,  pour  vous  établir  entre 
es  Princes  de  Ion  peuple,  comme  s'il  ne 
deuoit  y  auoir  aucune  Créature  fur  la  ter- 
re fi  releuée  ny  fi  honorable  que  vous. 
C'eft  ce  que  vous  deuez  conferucr  en  fon 
entier  autant  qu'il  eft  en  vous  par  vne D  raifonoufagelTei  fie; 
bonne  fie  fainte  vie  ;  afin  qu'on  vous  ho-  leur  Ame. 
jiore  d'vn  double  honneur  icy  fie  en  1  E- 
ternité  ,  comme  Preftres  ,  fie  comme 
Saints  Preftres  :  ce  qui  doit  non  feulement 
enrichir  voftre  gloire  eflcncielle  ,  mais 
encore  grandement  ennoblir  vôtre  gloire 
accidentelle. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  d'entre  vous  qui 
n'ont  que  le  corps  icy  bas  ,  fie  qui  ont 
leur  conuerfation  au  Ciel  -,  ils  Içauent 
très -bien  par  expérience  fauoureufe  ce 
oue  ie  dis.  Quand  ils  verront  tout  cecy ,  E  voye  tres-large  fie  tri 
ilsdiront  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  jufte,  de  dniftàtout  pcché.  , 
plus  équitable  ny  de  plus  vray  que  tour  ce 
queiereprefentede  la  corruption  fie  des 
niiferes  d'efprit  de  tant  fie  tant  de  mau- 
uais  Preftres  j  fie  que  ic  ne  dis  qu'vne  bien 
petite  partie  d'vn  mal  fi  vniuerlcl.  lis  dé- 
piorcrontauec  moy  l'extrême  ingratitu- 
de de  CCS  Oind>>  du  Seigneur  ,  pour  la- 
quelle ils  ont  cftc  juftcmcnt  delailFez  de 
Dieu  ,  fiefigricfucmcnt  puuis  qu'ils  font 


Sainte }  fiecequieft^ 
procherons  des  derr 
demment  fie  plus  m 
heur  doit  croiftre. 
qui  ont  la  crainte  de 
&  l'apprehenfion  de 
quoy  qu'ils  manquei 
fes  fie  loient  bien  de: 
cheronc  de  cecy,  i 
mefmess'il  leur  cik» 


S'ils  veulent  medi 
ront  comme  quoy  c 
gnc  ,  fie  l'indignité  i 
me  méchanceté,  q' 
ingrat  à  fon  Dieu ,  i 
nimcntd'efttje  aimé 
àcaufe  de  ce  qu'il  e£ 
pour  ce  qu'il  a  fait  en 
titude  de  certains  ce 
toute  forte  de  méci 


Nature  par  l'excellç 
mefme  dans  les  bel 
domptées  fie  appriuo 
maine,  eft  pleine  de  ^ 
noiiTancecnuers  fes 
beftes  font  portées  à 
tion  naturelle  ,  qui 
naturel  femblable  à 
me»  d'vne  voyc 
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les  Tns  les  ancres.  A  ^oli^  mefine  de  préférer  1  ceU  la  vie  be. 

Voos  donc  qui  eftes  beaacoap  releaez  flttle  anec  Tes  plaifirs.  Au  refte  ce  n'eil 
tudeflos  de  la  condition  des  beftes,  feriez  pas  aflez  d'vn  Enfer  pour  punir  condi. 
fort  bien  d'aller  à  leur  ccholc,pour  y  pren.  gneracnc  ceux  quimctceoc  à  nonchaloir 
drc  des  leçons  de  la  recoonoilTancc  que  les  biens  de  Dieu,  Cc  qui  les  perdent  pat 
TOUS  detiez  i  Dieu  voftre  bien-Êuâear»  Jear  lafchetc  8c  feaeancife  dans  la  pour- 
beaucoup  plus  qu'aux  hommes, vos fem-  /ûite  de  leurs  pliifîrs  naturels  &  bcfliauY. 
blables.  le  ne  fcaurois  me  perfuader^uc  Cela  vous  dcuroïc  protoodera^nt  cou- 
vons n'en  ayez  pomt  du  tout  emiers  pcr-  cher ,  tous  iiumxlier ,  vous  rendre  repcn- 
Tonne ,  U  que  VOUS  foyez  plus  déoaciifes  taos ,  fie  former  en  voos  va  cerar  vraye- 
qoelesaaiiaaux:  faioa  nunnsencorepnis-  ment  contrit  deuant  ùl  diuine  Majeflé , 
je  croire  qac  par  vne  prefomptueufe  afin  de  luy  fâcisfiire  pour  voftre  vie, 
fuperbe  &  fecrette  méchanceté  ,  vous  B  paiTée  en  vne  fi  extrême  wgratuudc,  qui 
vous  imaginiez  que  Dieu  voos  doit  tout  a  ôâa  la  cbatlh'e  de  font  les  vices  dvat 
c!t  qa'Û  vous  a  donné.  Gte  les  bons  <e  vous  eftes  g^rtôtcz. 

Saints Preftrcs  n'en  vfenr  pas  ninfî ,  sis  ne  De  vray  comme  i!  n'y  a  rien  de  plus  rntgm 

s'eftoonent  de  rien  c..nc  que  cie  le  voir  fî  lil uc  (  non  pour  pécher,  mais  pour  faire  ^'^^^ 

mifericordieufement  tncz  de  la  malle  de  tout  bicn>  que  les  vrais  Ënfâns  dc^ieu,  'i****. 

perdition ,  £e  do  aooibre  des  Pécheurs,  qai  vinans  faintemenclbasfes  Loix ,  font 

PayensfiC  Infidèles  qui  décendent  incef-  tres-heureux  fur  la  terre ,  méfiée  dans  les 

famènten  Fnfer ,  à  guife  d'vne  très  forte  aducrfuoz -.en  forte  qu'elles  nelçauroienc 

pluyc}  lelqucls  peut  eiirc  cuilenc  tout  ébranler  leur  courage  ny  leur  fermeté | 

attcremest  taran  Dieu  s'ils  enflent  efté  auffi  tes  Ingrats  plus  que  tmm  les  aonca 

^euez  â  voe  iB  nanre  charge  &  digi^icé  criminels  ,  font  vrayemenc  efclaues  Sc 
que  la  voflre,  pourconrnhuerà  laiâucli- CTortcmciu  dominez  de  cœur  fc  d'efpric 

ficatioo  des  homnies  par  leur  miniftere  par  tous  les  vices,  auiquels cette  maudite, 

comme  inftninieos  de  la  Grâce.           .  ingraaradelesaalTuietis.  Apeinecraluk 

•Cdaeftaudeflbsde  touc  entendement  ronr  iU  cette  vérité  ,  finon  lorsque  les 

humain  ,  &  me  rarîc  &  me  fufpend  en  meilleurs  d'encrcox  feront  dans  le  fia 

perpccucHe  admiration,  lur  i  infinie  hbc-  fond  du  Purgatoire,  &  les  Rcprosue^ 

raiitc  de  Dieu  &  fur  rinfinte  iogtacitude  dans  le  fin  fond  de  l'Enfer.  Mais  pdw 

«les  hommefl.  Cdtce  qu'on  ne  fçauroie  voftre  regard  fi  vous  eflcs  f  igcs  vous  voua 

ftlSfamment  pencrrer,veu  l'immenfiré  enfuirez  du  vifage  de  Dieu  irrité,  Se 

infinie  de  Dieu ,  &  le  pur  nca;.tde»hom.  aurez  recours  à  ia  mifcricorde.  Car  fi 

mes.  Helas  i  ils  font  comble»  d^  tfefofi  i»w»  acwAdes  lacbentedu  bois ,  &  qu'il 

infinis  de  Dien ,  &  en  foof  corarptables }  foit  tombé  daasia nMaaaife  éte^ité }  il  y 
te  cependant  ils  n'*en  fçauenr  ncn  ;  ih  n-y  D  «demeurera  pour  jamais,  6cfeniirn  à  alKu 

penfenr  pas ,  &  ne  s'en  foucienr  point  :  de  mer  &  nourrir  le  feu  d'Enfer^  &  voltrc 

forte  qu'ils  font  pleins  d'ingratitude  en.  inemcitudc  iuy  (êruira  de  madère  ecer. 

iiers  fil  diuine  Majefté.  Toutainfi,  dit  &  nelle. 

Grégoire,  que  les  bons  fe  rendent  meil-  S  Bernard  die  \  ce  propos  que  tous 

leurs  par  les  injures  &  les  fouffrances,  les  les  benctices  que  les  Ingratsreçoiuent  de 

eftimanc  comme  bien-^its  de  Dieu  i  aiofi  Dieu  leur  tournent  à  malheur  |  U  que  le 

les  K.eproauez  fe  font  pires  parles  bene.  liax  des  dioioes  grâces  oeflè ,  quand  le 

fices  qu'ils  reqoiuent  de  /a  Majefté ,  «UK  mefine  flux  ne  reconle  point  en  fa  fource 

eft  maudite  leur  m  2;r.'tritiidc.  de  la  part  de  celuy  qui  le  reçoit.  Alors 

donc  les  bénéfices  Ton  grands,  plus  la  Créature  s'attribuancles  grâces receuils 

aulli  le  doit  eftre  le  châtiment  desIngratS)  deOteu ,  s'y  repofe  &  s'y  plaift  comme 
&  s'il  n'y  a  crimeqot  égale  celuy  de  l1n.'E  enchofe  deuëifes  mérites  :  oequieft  b 

gratitude,  il  faut  dire  que  le  châtiment  mefme  fuperbe  &:  l'effet  d'vne  extrême 

deu  aux  inc^rats  eft  infiny.  C'cft  chofe  ingratitude.     C  cft  pourquoy  tout  ce 

eftrange qu'il  leurfaille  reprefenter  cecy,  que  Dieu  peut  donner  à  vo Ingrat} luy 

qui  leurdoiteftre  encore  vo  nomteaofur.  caofê  vn  dommage  le  plus  grand  qui  fe 

croift  de  malheur}  attendu  que  n'en  ^i-  puiffeconcenoir.  Il  Êiudroit  raifonner  à 

fant  pas  de  compte,  non  plus  que  du  refte  i'infioy  fur  cecy  j  mais  les  raifons  que 

des  bien  -  faits  de  Dieu  qu'ils  re^iuent  j'ay  déduites  cy-deuaoc,  contiennent  iofi- 

tous  les  jours,  ils  ne  font  qu'accumuler  otmeni  tout  cela  en  lents  vérités  nofs 

peines  fur  peines^  Quand  ce  ne  ferme  lùnples. 

qu'en  Porg^toixe ,  j'efBme  que  c'cft  U  ^^m,  k  ctliiy  qui  cft  fidèle  &  reoiftj 

Oooooo  iij 


I 


...... ^le 
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noifldnt,mefme  dans  les  chofes  petites  3  il  A  grandes  chofes  de  Di 
eft  eftimc  de  Dieu  digne  de  receuoir  5c  accompagnée  de  la  fo 
poffeder  encore  dauancage  :  de  forte  que 
c'cft  par  cette  fidélité  que  les  richeflcs  & 
lestreforsdu  Fidèle  s'accroiffent  à  l'infi- 
ny.  Pour  cecy  il  n'eft  rien  tel  que  de  re- 
couler inceflàmment  en  Dieu  félon  fon 
total  ,  par  vn  amour  acluel.  Car  dans 
cet  exercice  &  occupation  on  accomplift 
les  amoureux  Commandemens  de  Dieu 
en  leur  perfection  -,  &  ccluy  qui  fc  com- 
orte  ainfi,  trouue  Dieu  par  tout,  &  Dieu 


paHent  pas  outre  cet 
lumière }  8c  clic  les  lai 
exercices  d'vne  vie  c 
dans  vn  edat  de  bonc 
médiocre,  quoy  que 
fe  void  d'ordinaire  dat 

f)les  gens  j  &  mefme 
'cfpritfortreleué.  M 
autres  ne  paieront  jac 
vie  j  d'autant  qu'ils  f 


fuycft  tout  en  toutes  chofes  ,&cn  toutes  B  bas  eftat,  n'afpirans  i 
occurences.  De  forte  qu'vn  tel  homme    plut  à  Dieu  que  les  P 
cft  bien-heureux  ,  puis  qu'il  a  Dieu  ,  fic 
toutes  chofes  en  Dieu.  Les  contrarierez 
de  cette  vie  font  fon  plaidr  &  fa  joye,  & 


il  les  fi|uftient  toutes  d'vn  efprit  généreux 
me 


bonté  relTemblalTent 
ceux-cy  i  quoy  qu'à  1; 
paseftre  fpirituels.  C 
qui  nous  parlons  ne  p 
le  fentiment  de  1  hon 
tel ,  &  fi  quelques  -  v 
ques  à  l'horreur  des 
grande  merucille. 
D'autres  ont  de 


&arrnc  de  la  double  force  amoureufe  du 
trcs-Saint  lifprir.  C'cft  vo  Aigle  diuin 
qui  contemple  les  chofes  celeftes  &  la 
Diuinitc  mefme  félon  fon  degré;  &ileft: 
homme  humain  traittant  à  l'extérieur  les 
affaires  autant  qu'il  eft  en  luy ,  fans  defi-  ^  Dieu ,  &  de  la  foy  j  ne 
lier  d'eftre  celefte.  Il  n'abhorre  rien  que  C  librement  &  fans  cra 
foy. mefme,  &  tout  ce  qui  eft  fien,  cher-  mortel ,  y  cftansattac 
chant  inceflammentlebien  des  autres,  â 
la  tres-haute  gloire  de  Dieu  :  S<  ceux  de 
cette  trcmpp  onr plnj  belom  d'eftre  rete- 
nus qu'excitez. 

Il  eft  impoflible  que  femblables  per- 
fonnes  ne  deuiennent  auflj-toft  efprit, 
eftans  n  perdues  à  elles- mefmes ,  fi  defi- 
Tcufes  de  Dieu,  &  fi  conformes  à  fa  volon. 
té ,  plus  par  voyc  d'afFc<flion  que  par  voye 
d'entendement. Car  Dieu  n'écoule  Jamais 

fcs  grâces  en  nous,  &  nous  ne  lesfaifons  Dennemys'eftantfaifid 
jamais  refluer  en  luy  que  nous  n'en  rcce-  Cesgens-là  pour  cou 
UTons  vn  très -grand  furcroift.  Aucefte 
la  Créature  n'eftant  attcntiue  qu'à  fon 
amour,  tant  plus  elle  en  fait  excellem- 
ment Se  continuellement  les  exercices 
félon  fon  total ,  tant  moins  elle  penfe  à 

cecy  :  fçachant  neantmoins  toujours  bien  uoir  les  dommages  qui 
fon  deuoir.  Mais  l'amour  qui  la  tranf-  à  vne  Ame.  tlle  ['s 
porte  8c  la  rauît fortement,  luy  fait  igno-  goufter  les  chofes  diui 
rer  tout  cecy  -,  afin  que  cecy  mefme  s'ac-  nelle  comme  les  brute 
complifle  encore  mieux  en  elle,  pour  l'en-  ne  refpirant  plus  que 
ticre  fatisfaftiondc  Dieu  en  fa  Créature.  E  &  fuiuant  à  bride  abat 

uement  de  fes  concup; 

~~  — ———————    le  plus  rude  chaftime. 

exercer  contre  les  inp 
&  l'infcnfibilité  de  ce 
qu'ils  font  les  plus  mal 
hommes ,  Se  dans  cét  c 
rendent  toujours  pire 
fur  péché. 

le  ne  veux  pas  pari 
malheureux,  n'ayant 


couftume  inuetcrée  , 
defFaire.  Ceux-cy  i 
ftiez  par  leur  propre,c 
tcnt  leur  bourreau  j 
eux ,  comme  vn  très  - 
Dieu  )  qui  fans  douti 
ingratitude.  Car  c' 
c'ayans  psU  voulu  qu 
qu'ils  ont  pu  s'en  ga 
qu'ilsleveulent,ilsnç 


mefme  à  leurs  propre 
Dieu  dans  les  occafio 
fentiment  :  mais  leRi 
confifte  pas  dans  lap 
vertu.    On  ne  peut  d 


CHAPITRE  VIII. 

Sfnte  du  difcours  précèdent ,  centre 
i'ingnititude. 

LA  DoJlrine  puilce  par  les  fens,  fait 
conccuoir,  mclme  parfois  liiuourcr 
aux  hommes  de  commune  boncg  ,  de 
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les  pour  Uin€ûtec  leur  rutae ,  &  poor  les  A  iba  Maaael  %  &  de  ceux  de  S.  Bernard  i 

exarpereraHcz  viucmcnt iSc  fetifiblenienr.  dcs^autre^  Pjrc^.  Ils  font  lî  ardcns,  cjue 

le  parle  plûrodàces  Amcsticdcs ,  &àce$  s'ils  les  liloicntaucc  dofu  d'cllre  couchez, 

cxurs  qui  n'eftamny  chaudsnyiroidsjle  ileft  impollible  qu'ils  nclc  fuircnr.  Mais 

rcgMgw'Dt  eux-oiefffles  0c  la  vie  de  leur  parce  que  tout  cela  eft  fort  (impie,  ces- 

cfpm  i  perdant  peu  à  peu  le  rcfped  &la  perfonnes  le  jugeât  indigne  d'eux  &  de 

crainte  de  Dieu, &recoaueriiirant  à  eux-  leur  bel  efprit,  tant  iU  (ont  curieux  de 

mcfmes  ,  Se  aux  Créatures.  le  puis  dire  manger  le  pain  de  mcnionge,  qui  ne  leur 

que  cette  forte  de  perfonnes  (ont  tres«  fert  que  d'eaflure,  te  à  leur  remplir  la 

inaaaailêSf  Ceqoe  Diea  les  detede  grao-  tefliefic  le  coeur  d'ambition,  de  fuperbe, 

dément  j  car  voyant  qu'ils  ne  fc  foucicnc  d'enuic ,  dcfafte,  de  curiofirc,  de  vanité, 

•Dy  de  perdre ,  oy  de  galener  Tes  biens  lo-  fie  de  incpris  de  cous  les  autres ,  l'ur  couc 
concettables£ciflc6paraDlesiilleslaiflc-U  B  des  perfonnes  fîmples.  Il  iêmbie  qu'il  y  a 

comme  cres-iograts ,  &  les  plus  ingrats  de  vne  Loy  pour  eux ,  qui  leur  donne  toute 

tous  les  hommes.    Ce  font  ces  mnuu.iis  licence  de  fc  profaner  mondnincmrnc 

Predres  qui  ne  font  aucunement  louchez  autant  qu'Us  peuucnt.  La  vie  ipiritucîle 

des  myfteres  formidables  qu'ils  traittenc  &  Ces  feâareurs  le^ir  font  à  cootre-cœur, 

en  leurs  ibnâtons  :  ne  le  nutântque  pat  êe  ils  n'en  parlent  qneiconfornica^oc  à 

coufturnc,  fins  âma'ir,&fansrcncrcnce:  leur  dcgoult.  Son  nom  mcfmc  leor  cfl: 

fi  bien  cjt'/L-ltant:  Mns  gouft  ny  (cntimciic ,  à  mcpiis  ôc  cn  i^ierifion  j  fc  ^uoy  qu'iis 

ils  continuent  tuu)oui  2>  a  i<ure  ainfî  par  puuiencdire  à  cccy  pour  leur  fulli^catioa 

manière  d'acquit ,  ou  peat-eftre  pour  te  &  defiènfe,  ils  ne  fe  Içauroieni  garantir 

lucre.  de  ce  reproche:  epcore  que  les  detiaqts 

Voiîa  le  mal  que  font  les  ingrats  par  des  particuliers,  plus  ibuucnt  hnigincz 
leurineracitude.  Eocore  s'ils  ne  faifoienc  C  «^ue  vrais,  leur  feruenc  de  prétexte  pour 

malqn^â  enx.melmec,  ils  feroient  beau,  couurir  leur  mauuatfe  affe^ion.  Il  n'y  a 

<oop  moins  chadiez  de  Dieu  ^  mais  leur  rien  en  cette  vie  dequoy  ils  parlent  moins 

mauuais  exemple  nuift^  toiis  ceux  qui  les  pertinemment  que  de  lafcience  fpirrtucl- 

voyent  gifans  dans  le  fale  bourbier  des  le,  Se  de  la  vérité  de  fes  effets  en  ceux  qui 

Îtcdieors.  Cependaatil  les  ftnc  honorer,  la  pratiquent^  quoy  qu'ils  la  pcnfent  toute 

ans  coofideration  de  leur  mauuaife  vie,  fçauoiren  ce  qu'ils  en  ont  veu  d  ins  lat 

&  de  lenrs  mnuiaifcs  meurs ^  â  caufe  de  Liurcs,  &  entendu  ça  fie  là.  Mais  ils  cn 

leur  diuin  miniflere ,  fie  du  bicaadmirabie  ionc  autant  cloigoez,  foit  pour  la  fçauoir 

3ue  Dieu  nous  fait  par  eus.  Mais  (ans  foit  pour  la  pratiquer,  qu'ils  font  «âi£ti 
OQte  nous  ferions  bien  mal ,  Ci  les  Sacre-  fe  répandre  oedialemenc,  8c  àfepro&ner 
menî  (]u'\ls  confèrent  aux  hommes  n'c-  félon  toute  l'ctcnduc de  leurs  fens. 
{loicQC  par  cux-meimes  les  canaux  de  laD  S'ils  fe  porcoient  ëc&'appiiquoient  acli- 
grace  judifiante  8c  (àndifiante  ,  fie  s'il  uemeucà  la  leâurcdes  Pcres  del  Egiilè, 
cftoit  de  necefîité ,  que  pour  la  receooîr  ilslèverroieotcondÉranez vnanimémctde 
les  Prcllrcs  fuiTinr  Saints.  Voyez  donc  tous,  ?c  fe  trouueroicnt  fi  pleins  de  con- 
que! mal  c'cft  dene  pas  recon  iioilhe  coin-  fufion,  qu'à  peine  oferoie«i  -  lis  ieuerles 
r\\c  !  faut  les  dons  receus  de  Dicu,def-  yeux.  Celuyqui  n'eftpasbon  à  fuy-mef- 
quc.:^  quand  il  nenons  anfoif  point  enri-  meâ  qei  fera't*il  bon?  Et  celuy  qui  ne 
cbis  fie  annoblis ,  nous  nous  deurions  S'applique  pas  à  la  faintetc  par  vne  vie 
continucllemenr  répandre  deumt  fadiui-  exemplaire,  que  fait-il  fînon  fe  ruiner 
ne  Majeftéeo  continuelle  action  dcgrace,  fie  les  autres  auec  foy  î  Que  (cra-cc  fi  la 
9t  de  remerdement  {  pour  ooqs  auoir  regleefttomif'-,lt  lumière  obtcurcie,,  le 
créézà  Coa  Image  fie  femblance,  fie  pour  Spéculateur  aueugle,  le  Dodeur  igno- 
nous  auoir  racheptez  â  fi  grands  trais,  E  rànt  du  vray  bien  pour  foy-mcfme,  le 
après  que  nous  auoni  fait  la  dedruâioa  Precurleur  boiteux  ,  fie  le  Predicareur 
dlenous-mefmesparlepixhé.  muetàcriercontrelesvicesdu peuple,  fie 
Hetast  û  les  miroirs  qui  font  les  Pie-  contre  les  abus  qui  corrompent  le  San- 
dres,  font  ternis  &:  fouillez,  comment  duairc  de  l'Eglife  ?  Que  fera  -  ce  fi  dani  la 
fe  pourra-r-on  mirer  fur-eux  ,  pour  la  rc-  Maifon  de  Dieu  par  vn  abus  5c  vn  aueugle- 
formation  de  fa  vie,  fie  de  les  mœurs.  le  ment  ini^pportable,ondouncau  vice  le 
voudrois  qu'ils  vouloflènc  entretenir  l^r  nom  de  vertu,fic  à  celle-cy  le  nom  dévier? 
cfprit  des  amours  de  Saint  Auguftin  cpn-  N'eftce-pas  l'effet  de  la  mefme  corrup- 
ucrrv  exprimez  en  fes  Conf^ffions,  en  tion,  îc  quiraonfkrequcles  hommes  font 
{es  McduacionS)  en  fes  Soliloques  I  ôcca  pleins  de  ccncbres  ,  fie  d  ignorance  du 
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vray  bien,  tous  vuides  de  Dieu,  &  autant  A  pour  abondant  &  c 
fen(ucls&  charnels  qu'ils  deuroient  çftre  eftrccecju'onluydic 
pleins  de  luy  ,  &  de  les  diuins  fentimens  ? 
AulTi  ces  perlonnes  s'éloignent  toujours 
de  Dieu  par  vnc  vie  libertine  ,  autant 
qu'ils  pcuucnt.  On  peut  penfcr  en  quel 
eftAt  ilsfbntdcja  ,  &  en  queleftat  ils  fe 
verront  au  dernier  point  de  leur  vie  j  lors 
que  les  plaifîrs  de  pechc  &  d'imperfedion 
Jcs  laifleront.  Ils  laiflcront  la  vie  &  les 
plaifirs  auec  regret  (  comme  ileft  bien  à 

craindre  )  &  ccftleplus  jufte  cbariment  Bernard,  que  l'ingr 
deu  d  la  plus  extrême  ingratitude  des  plus  B  de  l'Ame,  i'aneanciû 
ingrats.  Ccluy-là  donc  eft  bien  malbeu-  la  dillîpationdes  ven 
reux  qui  fe  voyant  mauuais  n'apliquc  ncficcs  receus,  vnvi 
pas  toutes  fes  forces  à  eftre  bon  :  &  celuy- 
îà  eft  incomparablement  pire  ,  qui  de 
nuU|^ais  qu'il  e(l,fèrend  toujours  plus 
luuais  ,  attendant  à  s'amender  i  la 


eirenticllemcnt  repr 
très  vifs,  dedans  la  ' 
de  Dieu,  cçnticntc 
tiellcment  tout  en 
pour  les  bons ,  qui  fo 
profit  de  tout }  fp 
pletiux  delaviue,  lu 
piencc. 

Concluons  donc. 


 y    .  — 

pe  la  fontaine  de  ton 
la  mifericorde  ,  &  I 


nia  ut 


mort  ;  car^ommcil  n'y  a  rien  de  plus  cer- 
tain qu'il  mourra  toft  ou  tard ,  il  n'y  a  rien 
déplus  incertain  s'il  s'amendera.  On  eft 
conuaincu  fur  ce  fujct  fi  important  par 
toute raifon,  toute  juftice,  toute  vente. 


Grâce.  Celaeftant 
pas  jufte  fujet  de  vo 
vie  comme  morts  & 
.  melafoliemefme.  . 
rcur l'ingratitude,  q 
ges  les  hommes  p 
Ayons-la  en  horreur 


toute  lumière,  tout  ordre  Sc  toute  (àinc  Cniefme.  Appliquon; 


noftreeftudc,à  tenir 
rcs  8c  inférieures  aâii 
cleuces,  &  tendues 
noftre  fimple  fond  01 
ment  dcfireux  de  n< 
pour  Ton  infinie  eloir 
Si  vous  vous  violente 
ment.  Dieu  vous  vii 
qui  vous  remplira  d 
cieufedefon  efprir  j  • 
horercz  toute  diffinr 


DoÛrine 

La  Grâce,  dit  S  Bernard,  eft  vn  bau. 

me  précieux ,  qui  pour  fe  communiquer 

aux  hommes ,  demande  que  leurs  cœurs 

foicnt  desvaifleaux  très -purs  ,  tres-foli- 

4lcsi&  tres.profonds.  Or  en  quifera-t-ellc 

ce  rencontre  defirér  Ce  fera, fans diftin- 
M  âion  de  perfonnes  oy  de  qualicez,  en  ceux 
6qui  la  receurontauec  plusde  reuerence&c 

de  gratitude: ils  feront  des  vaifteaux  pro- 

f)res  pour  laconfcruer&  l'augmenter  par 
eur  ardent  &  profond  amour.  Mais  quant  jj  plus  que  la  mort ,  &c 
â  vous ,  6  Preftres ,  fi  vous  viuez  dans  l'in-  vous  defirerez  toùj 
,  gratitude, vous  méritez  pour  ce  vice  feul 
*  qu'on  vous  ofte  juftement  &  à  voftre 
éternelle  confufion^  ce  que  vous  auez 
rcceu.  le  laiftc  les  chofes  telles  qu'elles 
font ,  maii  ceft  à  vous  de  trembler  de 
peur  &  de  crainte  là-dcflus  j  2c  de  vous 
conueriir  â  Dieu ,  l'aimant  de  toures  vos 
forces ,  comme  vous  ledeuez  &  pouuez, 
moyennant  fa  grâce,  &  la  viue&:  conti- 
nuelle application  de  voftre  franc  arbitre,  ^^cuflcnt  cftc  fc 
Vos  conlcicnces  font  maintenant  comme  E  pechc.  Voyons  auec 
mortes  &  ëroufFces  ;  mais  à  voftre  mort  leur  l'cftatlamcntabi 
elles  reuiuront  pour  vous  juger  juftement 
comme  coupables,  pour  vous  condam- 
ner, &  pour  vous  confondre.  Siicvous 
eufle  dcchifrc  &  déduit  par  le  menu  &  en 
détail  routes  vos  niilcrcs,  j'eftime  que 
voiiseulîiczeftctres-cftonnez.  Mais  c'cft 
à  vous  de  les  reprcicnrer  à  vous-mcfmcs, 
mon  dclfein  n'cftant  pas  de  palFe.- outre  j 
attendu  que  commetout  nuift  au  mauuais, 


retourner  vers  voftre 
vers  voftre  diuinPrii 


.  trait; 

•  -p        De  la  Force 
N  fixait  aflcz  c 


en  péché  originel  , 
dans  le  pechc  ailu 
l'homme  eft  de  pire  « 
Adam  dansfacheutc. 
déchcudela  luftice  1 
aut.intfoible,  pauure 
eftoit  auparauant  rc 
d'innocence  ;  &  qui 
fut  infiniment  plus  ft 


I 


[  De  la  Force  Chrcftiennc.  log^ 

^  e(i  h  noftre  :  Ncanimoios  la  nodre  me  A  poinc.  AinHies  Pécheurs  priuez  de  la  vie 

^  icmble  beaucoup  plus  grande.  Car  ooiu  delà  grâce,  demeurent  gifans  en  toute 

naiilbni  de  pbe  coadicîoD,  en  qndqat  corruption  .,  endurcilTement,  6eîiiftofi* 

manière,  quelesanimaux, &  viuanc  très-  bilitc,  &  fuiuent  de  tout  leur  appétit  U 

mifcralilcs  ,  nous  lointncs  naelmc  dani  vie  &  la  félicite  des  chenaux ,  des  mulets , 

l'ignorance  de  nuflre  propre  malheur  )  ou  .  &des  porcs.  lis  font  deueous  tels  prenaie- 

Eonr  mieux  dire ,  daoi  vn  ifaifiiie  de  nul»  remeoc  pu  coArome ,  fie  cette  coAceme 

éur,  dont  lesparticubaritez  font  autant  tonméeco  vae£inleneceffitc ,  fait  qu'dt 

innombrables ,  que  IctgpOtces  d'eM^tlt  ne  Ce  pevuent  affranchir  de  telles  habiru^ 

{oo  r  dans  la  mer.  '  .  des,  C|iii  lont  la  peine  très  -.  jufte  de  leurs 

^  .Quelle  VjBye  donc  pfcndroas-flow  pèches.  Voila  quel  eft  l*abifaie  de  leurs 

pour  iôndercccebifine,  duquel  tout  ce  raiferes,  qui déi cette  vie fcruenc contins 
que  K  n  peut  dire,  n'eft  qu'ombre  Se  fi-  B  d'auunt  de  bourreaux  donc  Dieu  les  lailTe 

Sure  en  comparailon  de  la  vérité  t  Sans  iuftement  fouifrir  la  rigueur,  loit  pour 

oate  il  vaut  mieux  que  nous  nousjettioot  les  brider,  foit  pour  leur  hitc  voir  leur 

éperdttëmeat  dansvn  ancre  ebiunefOà  ingratitude  6c  infidélité.  Quoy  que  ûk 

nous  ne  mourrons  pas  j  mais  où  nous  diuine  MajcfVc  ne  defire  rien  plus  que 

viurons  delà  vraye  vie,  en  noftre  Objet  leur  communiquer  l'abondance  de  fcs 

final  &  éternel.  Piongeotu-nous  y  doue,  dons  &c  de  Ton  efprit,  il  Ce  crouue  borné 

ftaous  y  jettooi,  iion  pour  artefter  le  de  lapart deshoaunei , quilènben fott£> 

conn  des  triftes  effets  de  noAie  malheur  ^  frent  la  perte  &  le  dommage, 
nais  pour  les  fouffrir  fortement  &  con-       C'efl  la  raifon  pourquoy  afTez  foauent 

ibmment ,  en  crcs  -  grande  j  o y  e  5c  plaisir.  Dieu  comble  certaines  Ames  de  fouffirao-  tMit  "uL 

md  eft  le  plaifîr,  la  joye,  &  la  eloire  in-  cet,  d'entant  que  ftnscefaiellesnefiïtoor.  h^Untm 
nnie  de  fa  diuine  Ji^efté.  Heias  :  quel  C  neroient  jamaât  aâinement  vers  luy ,  &  4  ttrmun 

plus  grand  malheur,  que  l'homme  forty  qu'auec  cela  elfes  implorent  la  grâce  &  la  ^4Mr. 

deDicu  par  création,  ne  recottle  pas  con-.  roifericorde  ,  aduottans  que  ce  l'ont  des 

timielleroeot  en  luydetontet  iêi  fbraes.f  oliâcinient,  encore  bien  légers,  de  lenn^ 

Quel  malheur ,  que  les  hommes  deuenus  innombrables  péchez.  Cela  fledbtt  cnfià* 

impuilTans  ,  foibles ,  &  infeorez  ,  fe  ra-  fa  bonté,  &  plufîeors  par  ce  moyen  fe 

uifTcncà  guiie  de  befles  folles,  des  vo-  trouuent  fi  changez,  qu'dsfe  featent au- 

Inptez  du  corps  &  du  fens  :  &  que  ceux  tant  defireux  de  Dieu  par  amour  aâuel^ 

in«r.qui  mblent  aOez  haminewt, ne  qn'anpartniw ilten eftoient éloigneapar 

pouuant  entrer  en  leur  fond,  foient  con-  Icuramour  propre.  Déformais  ces  Ames  ' 

trains  de  roder  au  dehors  \  de  forte  qu'il  fouffrent  les  communes  milcres  delà  na-, 

faut  vfer  de  perfuafions  &  d'yne  infinie  cure  auec  allegrefTe  de  cœur  &  d'erpnc,  £c 
circonlinrence  pourles  tireran  dcdim»ftiif  I>  ptr  vn  donye  cfe ,  :crti  leur  ii»^ 

3 |0*ifsy  puiffenc  entrer  par  leur  Ans  deâe,i  châtiment^  Ac  d'amour  1  de  purgation, 

ifcrct  ,  &  fauoureux  .•  Quel  malheur  &  d  cpreuue  de  vraye diledlîon.  Dcs-lora 

encore  vne  fois  ,  qu'cftant  créez  pour  1  homme  eft  ÙAX  eofaoc  de  Dieu  ,  &  ie 

rccoder  incc Animent  en  Oide,  toDt  an  yo^ant  forty  de  la  région  du  pechd,  Aft 

contraire nousibymis  ▼olontairemencre'-  amanchy deiâlèraitude ,  i!  ne penc  itiflî'* 

courbez  fur  nous-mefmes ,  &  tournez  fammentremcrcier  vn  Dieufibon.qui  l'a. 

vers  les  Créatures,  où  par  vn.deiordre  fi  iuauemenc  préuenu  &  partagé  de 

vnineffel  detout  bos  fens  8e  défnatcs  no»  Grâce.    C'efl  là  enfin ,  qu'il  y  a  autant  de 

pttiffances,  nous  fommes  attachez,  pfcC  vcay  plaifir&  de  vraye  joyeen  tout  ce qua. 

que  irreuocablemcnr.  Le  large  tres^ipft.>  fiiit  ou  obmec  la  Créature  ,  qu'elle  ea 

cieuxde  ceque  l'on  croie  dire  licite,  efl  aooic  pris  en  iâ  propre  vie  ,      dana  la 
la  région  où  les  hommes  rodent  de  tout  £  mauuais  vfagedes  Créatures, 

rdforede  leur  appétit,  fe  figurans  que  ■  Mata  helaa  1  ces  Ames  ptr&itcmeni  4«mm^ 

ces  hcences  font  honnefles,  Ac  non  repu,  eûnnerties  font  bien  rares.    Tout  efl '"'^  ^* 

gnanres  aux  bonnes  mœurs  :  encore  y  en  renuerfé  &  dcfordonné  dans  l'homme  j  'r'^ljlj^ 

a-c-il  bien  peu  qui  donnent  ces  bornes  fie  fie  tout  y  efl  tellement  détraqué  de  toute  f^m^ 

cet  limitct  i  lenii  effirenéet .  cpncnpif-  jufÛce  fie  perfeâion ,  que  rien  ne  fint  plus  f„  i,  ^ 

cences.  .  fbn  office.    Toutes  les  puiffances  éc  Ai, 

^mit'iêie     Vn  Dieu,  aux  dépens  de  fon  fâng,  a  l'homme  font  vuides  de  Dieu,  pleines  d"a- 

Dttm  mi-  rçodu  l'homme  capable  de  Ton  amitié ,  fie  mour  naturel ,  fie  ne  défirent  que  la  dele*. 

frtfk  fér  l'iioioine  ne&tenon  plnt^  catdece  fu-  âation  du  corps  &  des  finis.  Il  loic  à 

hJuî    Pfônc  bon.;heor,  que  4^  ne  qui  nneft  bfide  abbaraifet  concoptfcencei  «  ècjne 
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veut  point  fuiure  l'ordre  de  rcrpritny  deAfimpIc  verni  cardin; 
araifon ,  ctoufFanc  les  vrays  appccits  de    neccfTaire  â  l'hoinm< 
1  efpnt  par  ceux  de  la  chair.   Jugez  fi  ce    confcruer  &  fegaran, 
aclt  pas  cltrc  tombé  au  plus  profond     '    '  '  - 
abifmede  toute  mifere ,  &  fi  Dieu  ne  doit 
pas  dire  à  jufte  raifon  ,  que  fin  Efpnt  ne 
fera  point  fa  refidence  dam  l'homme  ,  farce 
qu  il  efidenenu  tout  chair.  Hclas  !  quifçau- 
roit  conccuoir  les  ordures  ,  vanitez,  & 
folies  aufquelles  ils  appliquent  leur  efprit? 
Ce  font  des  cloaques  d'inmmondice,  & 
de  pcchc ,  ou  du  moins  des  réceptacles'  de 


du  dehors  &  dudedat 
au  foufFrir ,  appcller 
les  autres  vertus.  Cet 
du  repos  &  de  la  pai: 
que  l'ont  fort  bien  i 
les  Philofophes  ^rop 
ment  à  leur  manière, 
rirable  qui  eft  l  eflFec 
force  &  violence  que 


.         .  f-. — 1WH.V,  w.  viuiciicc que 

toute  forte  de  folie  &  de  vanité,  dont  les  B  nuellementâfoy-mef 


Dt  U  /s. 


\TCt 


rcprefentationslesdclcclent  nuit  &jour. 
Toutes  leurs  forces  ne  font  enployées 
jour  &  nuit  qu'aux  farisfadions  de  la 
chair,  &  toute  leur  Ame  court  là  auec 
autant  d  impetuofitc  ,  que  la  pierre  dc- 
cend  rapidement  ifon  centre. 

Au  contraire  les  Ames  fidèles  à  Dieu , 
recoulent  ardemment  en  luy  de  toutes 
leurs  Forces.    Ceux  qui  vacquent  à  ce 
négoce  d  amour  de  tout  leur  appétit,  font 
des  excellcns  Roys  entre  les  hommes  :  «w„.uuw«c 
neo  n'eft  digne  d'eux  fur  la  terre  ,  &  ils  C  l  Ame  &  le  cœur*  O 
4  attachent  fi  fortement  à  Dieu,  qu'ils  ne    Chreftien ,  i  qui  femi 
viuent  plus  en  eux  ny  pour  eux ,  mais  feu-    mortification  donncn 
icment  de  luy  &  en  luy.  Autant  qu'il  y  a 
de  différence  entre  le  jour  &  la  nuit ,  la  lu- 
mière &  les  ténèbres  ,  autant  y  en  a-t-il 
entre  la  vie  ,  les  mœurs  &  les  fentimens 
de  ceux-cy ,  &  de  ceux-li  mefme  qui  /ont 
les  meilleurs  dans  le  commun  des  hom- 
mes :  vû  qu'ils  font  des  Roys,  &  que  leur 
homme  inférieur  &  corporel  eftant  plei- 
nement afîujettv  à  l'efprit  ,  il  poffcdent     ...uu.„..a  uu  en  natun 
leurs  très -amples  Royaumes  en  toute  D  plaifir     r?pos ,  &  n' 
plénitude  de  paix,  de  famteté,  &  de  ju-    motif  auefoy-melme,; 

^   .  -     '     ■  Au  refte  fa  malice  poi 

^"j"  ^>  5^^°^*^ .  «  recher 

s  adreffeaux  hommes  de  médiocre  vertu,  bien  ,  qu'il  fcroit  enf 
c  eft  à  eux  qu  il  faut  perfuader  la  force  ' 
de  cœur  &  d'efprit,  afin  que  par  cet  ai- 
ffuillon,  ils  foient  émeus  &  obligez  d  ë- 
Jeuer  toutes  les  forces  de  leur  efprit  eu 
Dieu.  Qu'ils  tâchent  de  fc  connoiftre,  & 
de  fe  croire  malades   &  defordonnez 

comme  ,1s  font,  &  que  pour  potion  &  c,..puon  ■  1, 

remède  de  lcurmal  inucterc,  ils  bornent  E  ment  pratiqué,  &  en  t< 
volontiers  la  tres-amcrc  haine  d'eux-mcf-    De  forte  que  toutes  les  • 
mes,  accompagnée  de  la  mortification  de     "  '  ' 
leurs  appétits.   (Qu'ils  aillent  enfin  toû- 
jours  lans  remillion  .-i  fens  contraire 
d'cux-mefmes ,  afin  d'ordonner  &  remet- 
tre dans  leur  propre  lieu  leurs  forces  & 
leurs  puilîances  ,  acquérir  les  habitudes 
des  vertus,  &  fc  rendre  enfin  peu  à  peu 
tous  diuins. 

La  Force,  confiderce  mefme  comme 


luy  :  &  la  bonne  nati 
toute  feule,  en  forte 
fujet  en  perfedion  :  c; 
turel  ait  pour  cela  vn  r 
Ce  n'eft  pas,  dis-je  aff 
cela  qu'il  foit  (oigne 
foy ,  &  todjours  dans 
fes  fens  &  de  fes  puifi 
obferue  fidèlement  fe 
paflîons,  pour  ne  fort 
de  defordonné  .  q 


rimentaled'vn  tres-gr; 
ardemment  defireux  c 
mour&  leplaifirduqt 
quer,vû  qu'il  n'eft  nay 
Dieu.  Par  ce  moyen  i 
de  fa  Majeftc  nouuei, 
efprit. 

Mais  s'il  fait  moins  *q 
trauaillera  qu'en  natun 


damné,  pour  s'eftrc  rr 
feré  à  Dieu.  Carlecoi 
mer  Dieu  fur  toutes  ch 
que  foy .  mefme,  &  de 
fon  Ame,  detoutçfap. 
cœur,  &  de  toutes  fes 
aucune  exception  :  il 
ment  pratiqué,  &  < 
De  forte  que  toutes.^, 
fe  doiuent  appliquer  à  \ 
tion&  plaifir,  ficnousi 
orner  excellemment  de 
de,  que  par  la  vérité  de 
ou  formellement  comm 
les  vertus  animées  de  lu' 
qui  ne  vit  qu'en  l'amoui 
eft  mort  ,  &  pis  que  mi 
ble  aux  beftes  ,  qui  n' 


'  hv  ("oOqIp 


De  la  Force  Chrefticnnc.    '  lojf 

laqoelieil  faucp1ûtoftdoaiierleaoiiid«A«leUdecoiiieopentIooictillble.  Carlori 

more,  puis  qo'elle  n'a  que  l'impeniofilM  qw  cda  eft enu  maaiere  qne  ie  lefîip. 

'  des  payons  &  des  fen^  po  ir  moycnncr  pofc,  tout rhommefenfidfne  reçoit  plus 

fon  repos     Mai?  plus  l'iionirni' ,  qui  dote  nen  de  là,  au  motos  dcquoy  li  rcçoiuc 

cftrc  CD  terre  vac  diuitiuc  parcicipée  ,  force  &  fecours  fenlible  ,  pour  opérer 

s'efforcera  d*aiiner  Dieu ,  &  k  ùmùàxc  Ibrcemeoc  comme  au  paiTd.  De  force  qne 

•  en  toutes  chofesnant  plus  il  participera  rhomme  eflanrfort  d  efprir,  pcutocant- 
■  excellcirment  de  Dieu  ,  &  verra  qu'en  moins  eilrc  très  -  infirme  de  corps.  Rien 

comparaiioa  dcceiouucrainbien,  toutlc  ne  luyplaift  cane  que  la  croix,  neant- 

créé  O'cft  que  mcDlboge  &  figure ,  qui  moios  à  peine  peut -il  eodorer  avoMie 

^(lècommevo  trait  décoche,  ou  com-  douleur  aigut;  en  fon  corps,  fans  fedou. 

mevn  oifc.iu  rrcs  nclifcn  fon  vol.  C'eft  loir  Se  grmir  doucemcnr  -^  cjuoy  qu'il  ne 
pourquoy  il  doic  mourir  ciucftieaDemenc  fi  voudroïc  pa^  pour  mille  monde»  qu'ii  ea 

tous  les  joursi  foy>mefme ,  pour  k  cou-  fiift  aatrement.  Ceft  pourquoy,  s'il  cher- 

quelle  de  fon  propre  Royaume,  afin  que  che  quelque  foulageroent ,  il  le  fait  ea 

l'ayant  conquis  à  force  de  combats  auec  l'ordre  de  Dieu,  lequel  requiert  abfolu. 

la  grâce  de  Dieuyiien  joiiilleeD paix  ficre-  neoc  de  nous  que  cela  foie  auuoc  que 

pos  d'cfprit.  nom  le  pounoasi  ipedileaieot  fi  oo  ea 

x«  firte     La  Force  donc,  non iènlement  comme  préuotc  qoelqoenuuiaais  (uccez. 
chrtjiirnè  vcrtu  cardmalc ,  mais biCH  mlcux  commc        Sur  cecy  on  pourroit  demander  ûnx 

nmkttm    don  &  cfFer du  Saint Efprit,  cft  ueccÛairc  hommes^  voire  mediocremcnc  parfaits ,  ^^  .^^ 

•mfàrt  à  acquérir  U  confcrucr  tout  bien  :  elle  ce  qu'ils  ont  penfë,  &  ce  qu  ilspcoicnc  tUtu  U 

t**".  ^  cooferuc,  encrecient,    fomente l'homi*  de  nos  plaintes  £e  monnemens  que  nous  ctêix/md 

MMivir^  lire  Chreftienne  &  Euangclique  ,  auec  fa i fons  paroidre  en  nosfoufFrances  exte-  iiiterfmm 
toures  les  autres  venusj  8c  fi  ellene  les  C  n cures.  Sans  doute  ils  n'juront  autre  "•'t 

*  accompagne  ,  elles  rc^oiucDC  auiH-toft  cbofeâ  nous  répondre,  ilnoaqu'ilsnous 
dctfinieDC.  Ceft  pourquoy  l'on  fe  doit  jugent  les  plus  lenfiblcs  detoo»  Itt  bom« 
fergneoferoent  donner  de  garde  d'exercer  mes  :  que  nous  femmes  fansforce  tC.  fant 
l'ichement  cette  forçe  :  Mais  auffi  ne  le  vertu,  qinls  voycnt  bien  par  effet, 
doit-  on  pas  faire  trop  aâiuemeot ,  de  que  ce  n'eiipasde  nous  ce  qu'on  peofoir» 
peur qu'eflene pàffaft  jufquesi llodi&ifr  A  cciugement&foitimeatnoni n'avons 
non.  Les  Saintes  Âmes  ont  vne  par6ice  rien  à  répliquer ,  finoa  qoe  nous  de* 
connoiflànce  de  cecy ,  par  l'abond.Tnce  de  uons  mourir  i  nous-mefmcs,  nous  perdre, 
laSaptencediuine^&Cçauenc  que  le  propre  &  nous  renoncer,  pour  eftre  dternelle«> 
effet  de  eette  Force  ^nine  eft  d'ëleiierb  ment  b  frble  it  le  mépris ,  roefme  des 
natureau  pur  efprit,  delà  changer  en  Iny»  bowfcfiÂuilMMMBet,  s'ileft  necelTaire, 
&  d'vnirinceflammcnt  le  tout  à  DieutMirD  fans  aurrementnous  excufer  n'y  jufhfier 
vn  très  fort  &  très- ctroit  amour,  meime  U-delTus  :  d'aucantque  nos  juflesexcufes 

.  par  dcflus  tout  le  flux  s'enfiblede  fa  grâce,  ne  les  (âtisferoient  nullement,  £c  qu'ea 

De  forte  que  la  Force  diuine  produit  cod-  cmcmefmes  ils  les  dendroient  pourpro. 

pnr-;  infaiî'iblcmcnt  foncffcr,  où  elle  prc's  rechercher.  C'edaiofiqu'ilfautviurc 

ei\.  Spjcuilcmcnt  G  elle  cft  palîcc  en  ha-  6z  mourir  mconna  entre  lesbommct^ 

biîudc  acquiic  excciiemmeut  par  conti.  autant  qu'il  ell  po^Tible. 
ouation  d'exerdce.  Sor  quoy  ie  dis  que      Mais  il  n'efl  pas  befein  d*eatrer  ptna 

la  vertu  de  patience  comme  patience,  auanc  eo  cette  vie  H  perdue,  attendu  que 

n'eft  pas  la  force  toute  entière,  en  route  ce  difcours  fur  le  fujet  delà  Force ,  n'eft 

l'cftcnduë  defoo  opération ^  mais  kuie-  pas  tant  pour  nous,  que  pour  les  hom-t 

ment  Ibn  effet  en  quelque  degré.  Car  b  .mes  graues ,  judicieux ,  &  de  bon  efprit| 
patience  fuppofe  vneplu;  ou  moins  viueg  aufquels  nous  nous  dédntfoos  nuCmem^ 

reflcdion  j  U  la  force^  entière  n'en  a  fimplement,  ^  profondément,  afin  que 

point,  ce  quieftvn  très,  grand  fecret.  beuuans  â  plaifir  l'eau  de  la  diurne  Sapien. 

DfU  fmt    Quant  â  la  force  des  Parfiia ,  elle  eft  ce ,  puifce  en  fa  fource ,  ib  la  préfèrent  à 

iff/MT-   fimple  9c  àue,  &  refide  au  fin  fond  de  bfcience  naroretle,     qu'il  n'y  à  potoe 

/M>/,/rrî- l'Ame,  où  l'Ame  habite,       '.'occupe  de co.nparaifon entre rvne&l'autrç.M.ia 

.  inccflammeoc  en  Dieu.  Ou  bien  peut-  !e<:  gouftj  &  les  paUis  diuerfement  affc- 

'**T*ïf*'»eftre,  eft  elle  paflce  &  transiurc  colortc  dcz  ,n'cn  lont  pas  bons  ny  vrays  juges: 

dans  (on  propre  fond,  qu'elle  eft  Inymci;.  c'eft  celuy.lâ  leul  auia  le  bon-lieut  éê 

me  comme  luy ,  en  tour  luy,  par  la  re.  poifer  fa  delcdabbtcwdfiNIÎ  enbpropr^ 

4ttâioa  cpcaiedefcspuiilàncesenliiy,  «a  MiirecdebSajpieDce  diuine.  Vn  ceUtoii») 


...... ^le 
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me  ne  fc  peut  contenir  ny  s'cmpcfcher  de  A  luy.    C'eft  ce  repoj 
!e  cominunicjuer  aux  Ames  plus  dirpofces    dance  qui  rendra  no 
à  le  rcceuoir,  afin  de  les  rendre  participan- 
tes du  plus  grand  bien  dont  les  hommes 

fiuiflftnt  joiiir  en  cette  vie.  Heureux  ce- 
uy  qui  a  la  vcuc  très  -  perdante  pour 
,       tout  cecy  ,  car  bien  mefme  qu'il  ne 
le  fauoure  pas  encore  pleinement,  pour 
le  moins  il  ne  fe  peut  faire  que  par  cela 
mcrmc  ,  il  ne  foit  mieux  difpofeâ  la  re- 
.ceptiondece  flux  délicat,  qui  ed  beau- 
coup pour  luy.    Cela  l'oblige  à  recon- 
noiftre  Dieu ,  duquel  il  a  rcccu  ce  bien ,  b      cft  vn  Paradis ,  c 
mettant  déformais  toute  peine  de  s*ap.    hommes  vrayemcnc 
procher  de  luy  en  pureté  de  vie  &  de    n'cft  propre  qu'à  ceu 
niœurs ,  &  difpofer  (on  cœur  &  fon  efpric 
à  receuojr  lumière  fie  Sapience  de  là  diuine 

tn  f*V    C'cfbainfiquepeu  à  peu  la  force  aug- 
t»nffit     mente  la  Sapience  ,  &  que  la  Sapience 
deU^   ordonne  la  Force  ,  fe  faifans  toutes  deux 
cLrefii^Z  t^onipâgnie  infeparable  5  car  la  force  qui 
*  eft  fans  ordre  ny  difcretion,  eft  témérité, 
fureur,  &  précipitation.    Comme  audî, 
Cl  toft  que  la  Force  manque  à  fon  effet,  C  anime.  Us  font  ce 
fiutant  de  temps  fommes  -  nous  en  defor.    &  de  la  bonté  de  D 
dre ,  nous  languiflbns ,  &  ne  refpirons  que    qu'ils  en  ont  j  &  ne  ; 
demie  vie.    Toutefois  quand  cela  nous 
^rriue  par  pure  infirmité ,  nous  ne  crou- 
,.    .  piflons  pas  dans  nos  langueurs  :1e  defîr  de 
Dieu  &  fon  amour  nous  releue,  &  nous 
^     anime  au  combat  contre  nos  ennemis  ^ 
afin  de  reparer  en  nous  le  ludre  du  Royau. 
.jïiede  Dieu,  terny  parnoftre  lafchetc& 
pufiilanimitc.   C'eft  pour  ce  continuel 
pombat  contre  nos  ennemis  domcftiques,    ils  fqauent  que  ce  n'c 
^ue  nous  fommes  icy  bas  eftrangers ,  pe-     lence  faite  à  eux  -  m( 
Icrins,  &  bannis  de noftre  partie.    C'eft  mesReprouuezrem] 
}à  le  fujet  perpétuel  de  l'exercice  de  noftrc 
Force,  qui  confifte  en  forte  aciion  dans 
t        la  profperité ,  &  en  forte  fouffrance  dans 
,.'•>.      l'aduerlltc.    Car  la  vie  qui  n'eft  poioc 
exercée  en  profperité  à  fens  tout  concrài- 
jrede  foy-mefme  pour  l'amour  de  Dieu, 
cft  à  tout  le  moins  vaine,  6c  folle,  mais 
ordinairement  diaboliques  ^d'autant  que 
l'homme  ne  peut-eftre  long.temps  oifeux, 
ûns  faire  ou  penferà  mal. 
D4HS  U     A  la  vérité  il  eft  tres-important  aux  £foible,&  langoureul 
miltce ^    hommes  fages  &  judicieux  en  la  lumière    appréhende  lafoufFr: 
chfflitne  £uangelique  ÔcChreftienne,  de  préférer    me  totalementcontr 
*  ffttrrc  la  paix  de  Dieu,  quifurpaftc  tout  fcns  8c 
entendement,  a  laguerrelccrereêc  inte- 
i»f«»/rf/'i..ftinc  ,  que  leur  ennemy  leur  liure  con- 
Uct        tinucllomcnt  &  fans  remiflion.  Mais 
aulîi  ne  faut -il  pas  omettre  de  faire  la 
guerre  â  bon  efcicnc  tout  le  temps  de 
fioftre  vie ,  contre  nous-mefmes ,  pour  la 
gloire  de  DiçUj  Se  pour  noftre  repos  en 


ce^  julques  -  lâ  que 
eftre  H  fîdele  &  fî  v 
n'auroit  plus  aucun  i 
luyny  hors  de  luy , 
fantdu  bien  infiny  d 
de  force ,  au  delicii 
du  très- Saint  Efprit, 
niment  à  embraler  d 
vrays  Guerriers  de 
lesrcmplir  defajoyc 


refolu  d'employer  te 
truire  en  eux  tous  v 
&  defordonnez  me 
Dieu  les  puifTepoITt; 
à  fon  plein  fouhair. 

Ce  font  ceux-là  q 
cux-mcrmes  combi 
bon,  &feul  digne  d' 
té,  diligemment  chi 


rer  leur  première  vi 
chair,  de  corruption 
bres,  &  d'ignoranc. 
quoy  ilsfereibluent 
vneamoureufe  com| 
gemiïïemens  indicib 
rir  mille  fois,  que  de 
arrière, ny  confentii 


finy  j  faute  enco 
plufieurs  bons  &  Pr 
qu'vn  très  petit  degr 
que  dans  toute  l'Eté, 
compenfe  doit  eftre 
mour,  &  la  peine  à  1, 
Mais  la  Nature  de 
pourueuë  de  cette  Fc 
tonsamaintenant,  fa 
peut  faire  vne  telle 


&toutàl'opofitc  ell< 
la  volupté  tant  qu 
Neantmoinsclle  fc  p 
deurà  éuiter  les  occa 
joLiirdefavolupté  i  1 
teroit  occafion  d'arri 
plaifirpar  des  doulei 
ces  ,  elle  quictcioit  c 
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poofroîttaoîff  qn'tiiec  dès  fodffieances  ûA  pour  les  prorpcritéz,  non  plus  qa*il  ne  ie. 

cxceûîucs.  Mats  lâ  oà  l'amour  eft  excef-  décourage  point  pour  les  aduerUcez  :  il 

fiffic  dcfordonnc,  cette  vente  n*a  point  mod^é  &  tient  le  juflc  milieu  dans  l'vn 

<lc  lieu.  Queiîcek  eft  vray  de  l'amour  CcMansTautre,  toujours  égal  i  Toy-Qief-. 

nftcurcl ,  qu'il  triomphe flc  oefefoicelenu  mCjlàaseftrecrooblc  pour  quelque  pet-ce , 

dcsTouffrances  i  i!  eit  bien  plus  vray  de  Va-  gaece  foit  ^  non  pas  roefme  pour  la  pert« 

mour  JiuinScdc  lavrnycdcuorion  de  fâ  paix  feoiiblc     4a  repos  de  faa 

C'eiï  pourquoy  il  importe  aux  hommes  cœur. 


/'rt^Tlw^S"  &  non  corrompus,  de  s'appliquer  Cecy  en  condamne  plufîeurs  ,  Iefquels-'*'*''<f*  , 

J»iua,    ▼iucmenc&  fortementiDien ,  par  deuo-  quoy  qu'ils  falTenceftac  d'exercer  la  vraye  ^^"^'V 

tion  J'cfprit:  afin  de  furmontcr  la  lafche-  Force  leloa  l'or  Jrp  détoures  !c;  vertus  de^^^^^  ** 

té  ,  riiilirniité ,  ?>!  !a  crainte  dc5  fouffran-  î'cfpric,  ie  laiHcnc  touciier  de  tout  ren- 
ées. Surquoy  il  tauc  ii,auoir  que  ia  vrayc  B  cuacrc  lias  reiî(biacc ,  &c  mouuoir  a  tout 

«leuotien  ii*eft  pas  ceccedoDceur  dinine  veDCcommegirofletcesâiuamftfie  lâas* 

4]ttel'on  fauoure  fenHblemeDt.  C'eilvoe  fermeté.    Ce  font  des  rofêaax  creux  te 

promptitude  &  allegrefTe  d'efprit ,  oui  vuides  parle  dedans  que  le  vent  agite  de 

arrciie  l'Ame  en  la  viue  poarfuice  de  loa  tous  coilez.    Ce  font  des  maUdes  gitans 

esKrciceacconftamé ,  fie  vniaerfellenieai  dans  vo  lit  de  foibleflè,  &de  l^gticnr  qnc 

en  la  pouriîiitedetpnc  bien ,  foiti  Peste-  leur  produifenc  leurs  appedts  conroinpD% 

rieur,  foit  à  l'intérieur  -,  à  quelque  prix  lerquels  à  faute  de  les  franchir  couragcufe» 

2uecefoic,£cpourlefeulamour  de  Dieu,  ment  par  la  vraye Force  d'efprit ,  demeu. 

lettedleuotioneft  incompatible  aoec  là  rent  aggratfez  ,  aCBuffez,  efclaues ,  6c 

pareflèfic  taleneaotîfe»  ennemis  jurez  de  captifs  dans  la  chair  conrompoe  fans  luy 

h  vrayc  Force,  qui  n'ont  leur  delicieufe  faire  ny  violence,  ny  rc/iftancc  Telle 
demeure  que  dans  les  coeurs  mois,  fcn*  Cjeft  la  foiblcûc&feoeantile  d'eipnt  de 

fuels ,  iceffieminez.  cœur  qui  domine  plufieurs  Âmes ,  qui 

Ceft  cette  deoo^n     cette  Force  cftcaufequ'ilyafipeadei«fliceécdefor* 

L  ^mt  ^'cQ)rit ,  qui  comme  vn  fort  rcmpar,  def-  ce  dans  les  homme.'; ,  que  le  moiadrcien» 
gtnertmfe       j  pgiljanimcnt  Ic  lullrc  dc  coutcs  les     contje  les  abat  &:  les  iurmoutc. 
itit^u    vertus  :  elle  e(l  la  garde  de  la  juftice  :  elle       Le  Sase  dcploia.nt  la  folie  de  ces  homr 

ftrft  itm  eft  en  combat  continuel  contre  tous  les  net  foibles  &  lao|ui0ai)s  &  lofiaat  les 
idfrtfffTi,  vices,  jufques  4  ce  qu'elle  les  ait  entière-     Sages,  comme  forts  &  robuftes,  dit  que 

tf,cr dém  f^zx\t(\ih\\.\<^\it7.  Elleeft  inuincible  dans  j'homme  fage  demeure  en  la  Sapience,  * 
iéitttrfti.     trauaux ,  gcncreuic  dans  les  periia ,  6c    comme  le  Soleil  dans  ioa  Ciei  :  toujours 

foide  â  rencontre  dea  fimffes  volaptez,  ftrmenieDt  lirefté  an  defir  de  plaire  à,  "  * 
nfin  que  les  vertus  ne  reçoiuent aucun  dé-    Dieu  ,  Ûnt  fdl&ber  janAÛi  de  i*c£^' 
çhet  par  le  relafchement  du  coeur  &  de    neceflairepoor  cela.  Tout  au  contraire 
l'elpnt.    Ceft  pourquoy  ccluy  qui  eft    le  fol  fe  change  comme  la  Lune,  &  n'a  ny 

enrichy  de  cette  Force  o'eiprir ,  ne  fine  fermeté ,  ny  ordre  dansfes  deflèins  &  re- 
aocuneedime  de  tontes  les  cbous  exce*  folutionj.  Le  Sagen*eft  pas  awd  ,dit  S. 
rieure^  du  corp*.  Il  n'en  prend  que  Ambroife,iln'cftny  vaincu  parla  cr.iin te, 
ce  quHuy  cft  precifcment  neceiiaire,    Dy  ébranlé  par  la  pnifllàoce  des  hommes , 

êc 'rejette  tout  le  fuperflu.    Il  fait  grand  ny  enflé  dans  la  profperité,nyabbattu  par 

cftatdesaâions  vertueufes,  laborlcufes,  l*adaerèté.Ôur  tâoù  eftiafageûelâ  eftlâ 
&  pénibles  qui  fout  atracliccs  A  facondi-  confiance  5c  la  force.  Le  Sagecfttoûjours 
tion,&  de  routes  les  choies  qui  lont  d  hon-  ég^I ,  tln'eft  point  change  parle  change- 
oeilctc  âc  de  vertu  ,  les  exécutant  auec    mène  des  chofes,  il  ne  perd  pouu  courage 

cooftaoce  pcrfeneiaoce  à  quelque  prix  dSsIes  pertes^il  n'ed  point  agité  ça  ôclâ  par 
que  ce  (bit ,  Ans  fbrtir  des  bornes  de  la  £  toutvent  dedoârmc  ,  mais  enraciné  for- 
difcrerion  &  de  la  prudence  oeceflaire.  tcmcntdans  la  Foy  ôc  dans  la  Charité  de 
£niin  dans  la  force  de  ardeur  de  fondeûr    i£Svs-Cuiijs  t,  ildemeure  ioébrao. 

appétit  continuel  de  Die  u ,  toutleièn*  Jable  en  tout  rencontre*  Geientimenc 
iîble  &  le  vifibtecrcé  luy  eftâ  extrême  dok  monireaflèxla  fouueraine  perfedion  de 
dainSc  contre-ctrur,8cne  fouhaitte  rien  ceux  qui  font  fortî  ^  fages  ,  qui  font 
tant  que  mourir  à  tout;  pour  recoulervi*  infeparablementvnisi  la  meimc  Force  âc 
oement  en  Dieu  fbn  origine  &  fon  Objet  Sapience,  qui  eft  F  es  v  s  •  C  h  r.  i  s  t,  dans 
final ,  Ce  repbfer  &  fe  perdre  éternelles  lequel  &  duquel  ils  viuent.  Comme 
mentcn  luy  feul.  Par  lemcfTie  Principe ,  an  contraire  les  Ames  lafches  viuent  tou- 
Jl'hommc  jude  &  fore  oc  s'ckuc  point    ics  efiufes  ca  leurs  ceuures ,  gellcs  ,  & 
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juftice  ,  frapanc  a  . 
Et  Saint  Hierolme 
Iesvs-Chkist 
Ton  Maidre  à  la  pi 

3'u'il  atenu  pour  ne 
e  remède  :  &  il  le 
mauuaife  renommé' 
ne  Majeftc  atoûjov 
Impies  jufques  A  la 
fi  fortement  les  Eleu 


paroles ,  dans  le  rapide  effort  de  tout  leur  A  contre  le  Monde ,  U 
appétit  bcdial.    C'eftàceux-cy  d'en  exa-    ils  fe  preualent  cor 
miner  les  circonftances ,  à«juoy  ils  p^flent 
leur  vie  ,  dequoy  ils  s'entretiennent, *8c 
auec  qui  ils  palTent  le  temps.    Cet  exa- 
men leur  eft  d'vne  extrême  importance  , 
s'ils  veulent  fe  rappeller  à  Dieu. 
idfôihltf-    Or  ie  leur  veux  icy  dccouurir  vn  fecret, 
p  iu  r$rpi.^  fçauoir  ,  que  la  force  ou  foiblefTe  du 
f/.fj"' corps,  eft  la  force  ou  foiblefle  de  l'Ame. 
'         Cette  vérité  fc  void  dans  les  perfonnes 
ruftiques  &  plus  grodieres  ^  qui  dans  les 
trauaux  du  corps  (ont  fortes,infatigables  j  B  grand  eftat  d'eftre 
&  prefqueinfenfiblcs.    Mais  ils  fou  ffrent    aduerfitez,  outrage 
comme  des  belles  ,  leur  Ame  n'eftanc 
pour  ainfi  dire  j  que  chair  ^  &  leur  tempé- 
rament toutgroflîer  &  matériel  :&  l'on 
void  aflez  qu'à  proportion  que  le  tempé- 
rament du  corps  humain  eft  fubtil ,  l'Ame 
cft  plus  fubcile  dans  Tes  opérations.  Au 
refte  les  naturels  mieux  complexionnez  & 
plus  tempérez  fe  trouuent  plus  propres 
pour  la  Grâce,    Ilspeuuent  eftre  foibles 
&  délicats  félon  le  corps,mais  félon  l'Ame 


lomnics  des  mccha 
formes  à  la  vie  iàc 
Ils  marchent  auec  a; 
min ,  quoy  qu'ils  foi 
ne  &  mauuaife  renoi 
gauche, comme  dit 
dans  également  de 
main ,  des  armes  de 
me  fort^  &  gcnereu> 
par  les  lotianges,ny  c 


ils  font  forts  &  robuftcs  pour  furmonter  C      cleuez  par  les  ri 


'^les  vicillîtudes  innombrables  de  cette  vie, 
&  {ouffrir  fans  altération  les  exercices  des 
hommes  defordonnez  &  vicieux.  Lcf- 
'  quels  exercices  &  perfecutions ,  la^iuine 
•  'Vprouidence  permet  pour  le  très -grand 
DieO'de  fes  Eleus. 
Let  ItHs    C'eft  pourquoy  les  luftes  font  fre- 
font  frr.  qucmment   au  labeur  des  hommes, 
fteutex,  en  chacun  félon  la  mefure  de  la  Grâce  re- 
eertevu.   çç^g .  ^flj,  (ju'jjj  abhorent  le  monde  &  fes 
•  concupifcenccs ,  &  qu'ils  viuent  de  la  vie 
de  l'elprit  ,  crucifiez  au  monde  ,  &  leD  Leur  amour  ardent  1 
monde  leur  eftant  Crucifié.    Plus  ils  font     fie  quoy  qu'il  leur  a 
actifs  fie  attentifs  à  faire  le  bien,  plus  les 
mcchans  les  perfecutent  en  toutes  manie- 
,    .    res.    Et  comme  la  bonne  réputation  eft 
le  plus  grand  trefor  de  l'homme,  c'eft  à 
ruiner  celle  des  bons,  que  les  Mondains 
employent  toute  leur  induftrie  fie  leurs 
machines 3  femant  des  calomnies  contre 
eux  ,  ôc  cherchant  toujours  iniquement 
dequoy  mordre  en  leur  vie  5   ce  qu'ils 
,      font  auec  tant  de  rufe  Se  d'adrefle  ,  que 

non  feulement  les  mauuais,  mais  encore  E  vne  Armée  d'ennemi, 
quelques  vns  des  bons  y  ajouftent  foy.  trelcfqucls  il  leur  fa 
Wais  cela  fert  de  Fournaife  ardan te  pour  la 
purganon  des  juftes ,  afin  que  le  trop  de 
paix  fie  de  repos  ne  les  tafll*  pas  fe  tourner 
paraffedion  vers  eux-mcfmes  fie  vers  les 
Créatures  -,  en  quoy  ils  fouilleroient  ou 
perdroicnc  tout  à  fait  leur  bonté  fie  leur 
juftice. 

Delà  l'Apoftre  a  pris  fujet  de  dire  à 
toui  lesjuftes ,  qu'en  la  guerre  qu'ils  ont 


dus  parlapauureté  j, 
d'efprit, qui  les  fai( 
mes  en  toutéuenem 
chofes  joyeufes  fie  tri 
uerfes. 

Or  c'eft  tellcmen 
d'eftre  fidèles  à  Di 
leurs  faints  exercices 
aucun  repos  dans  la  g 
tre  leurs  ennemis  d 
reçoiuenc  des  Cre; 


vaincus  par  fragilité  1 
ne  fe  rendent  pas  poc 
blables  Ames  que  Di 
ment.  Leur  corps  i 
tourment.  Elles  n' 
que  le  fuperflude  lei 
cefiicc  dedans  leur  bit 
qu'elles  font  craintii 
gces  de  donner  force 
tal ,  quicftleur  corps 


contmuelle  fur  la  n 
monde,  dont  lesblai 
mertume  fie  que  mot 
Il  eft  vray  queiep; 
fort  excellente  en  c< 
des  communs  juftes. 
plus  ordinairement 
queurs,plus  profternç 
bleftezque  iains  3  ilsf 
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mefiaeit&enlion  propre  Forces  }&  Te  A  mène  hamilieren  la  vérité  de  Ton  rien| 

contcntans  de  porter  le  nom  de  Chrc-  cfpcrantqueDieuluy  donnera  laForcc  de 

(lien ,  ne  s'acquittent  que  tres-mediocre-  le  violenter     quitter  ies  voy  es  pcruer- 

menc  des  œuures  que  oeroadde  cette  pib.  fes  te  corrompatis. 

feflioD.    Mais  cette  excellenie  iiwiiee  Car  la  force  des  lu  fies,  dit  Saint  Qre^ 

donc  ie  viens  (de  parler eft  fans  comparai-  coire, eft  de  vaincre  leur  clnir,  &:  d'aller 

ion  toute  autre  i  te  laraifon  cft  en  i'infi-  à  fcns  contraire  d'eux-mclmes,  contre 

Dite  de  Dieu ,  &  de  Ton  amour ,  dont  les  leurs  propres  voluptez ,  d  crouffer  toutes 

excelleoces  Ames  l'aiment  par  deflus  tou.  les  dcieâatioQs  deu  vie  prefeme ,  aynier 

tes chofes  jemploynns  toure leur  diligcn-  les  chofes  afprcs ,  en  veuè*  de  l'eternitéi 

ce  à  ce  que  le  MoikIc  ,  le  Diable  ôc  la  mépriler  les  douceurs  de  !i  profperité 

Chair  ne  leur  derobcat  leur  crcibr,  par  prefente^fic  furmoater au  dedans  de  leur 

"leurs  fineflèi,  blandices,  prudence  dur-  b  cisar  toute  crainte  de  t'aduerfîté,  en  forte 

nelle  ,  ou  autres  fortes  d'efForrs.   Vne  qu'ils  l'attendent  de  pied  ferme,  comme 

Ame  de  cette  trempe  n'a  autre  penfce,  n  y  rochers  immobiles ,  frappez  fans  émotion 

foucy  que  de  fe  confcruer  pure  ôc  entière  des  orages  de  la  mer.  Cela  les  rend  û  forts 

âe  ocBur  9c  d'efprit ,  afin  de  poflêder  foo  it,  roboftes  â  t'eocoittre  de  leurs  Ennemis 

Koyaame  eteroellement  en  paix  ,  &  le  vifiblesêeinuifiblcs,  qu'ils  domptent  con. 

con(àcrer  continuellement  à  Dieu.  tinuetlement  leur  chair ,  Scneceflentde 

Or  quoy  que  fa  Majefté  fe  plailc  auec  l'affliger»  qu'ils  ne  l'ayent,  non  pas  détruis 

tous  les  juftes ,  c'cd  (eleo  le  degré  de  leur  ce ,  roau  affujettîe'  à  l'Erprit.  L'éclat  de 

iuftice^&ilnefepeutfairequ'iloecberiiTe  leurs  vertus  fert  de  flambeau  lumineux  à 

&  n•exa^reaudeflus  de  tous  autres,  ceux  tous  les  fidèles  Spetlareurs  de  leur  adn  j- 

qui  font  tous  transformez  en  fon  amour.  rablefaintetc,aân  des'auaacerenlapoujr- 
Cela  fait  Q  u'ils  fe  perfeâitfadent.  de  plus  C  fuite  do  Tiay  8e  folide  bieo* 

co  plus  en  la  juftice  ,eil  l'alpeâdesgran-  Ils  vont  de  plus  en  plus  croîflàot  eu  U 

deurs  de  Dieu  ,de  fon  amour  ,  beauté  ,  force  de  l'Efprit;  au  moyen  dequoy  ils 

bonté,  fie  iaintetc,  qui  toutes  font  luy-  ontautantà contre-cœur  les  chofes  de  la 

mefhie  j  &  mettent  tout  leur  plaiiir  i  terre,  qu'ils  ont,  d'appétit  ardent  des  cho. 

marcher  â  «andspes  vers  cette  perfe-'  fesceleftes.  AinfideoiiezdetoatJecréé. 

dion,  &ccTa  non  en  eux  ny  pour  eux,  Se  d'eux  m  cfmes,  rien  ne  peut  troubler  ny 

mais  en  Dieu  &  pour  Dieu.  Eftanraguer.  altérer  la  force  de  leur  efprit.   On  leur 

ris  en  la  milice  Chreilienne,  ih  ont  vain-  peutoderlavieducorps^maisnonlesâe- 

cu,captiud,8eaflujetty  tons  les  ennemis  cbirverslenie],oy  contre  l'ordre  du  vmjr 

de  cette  judice,  qui  font  leurs  propres  bien.  Et  ce  qui  eft  vn  plus  merueilleox 

appétits }  &  s'ils  en  fentent  quclqu'vn  fe  efFet  de  leur  fainteté  ,  c'eft  qu'encore, 
rebeller ,  il  eft auiTi-  to(k  réduit  fous  la  Loy  D  qu'ils  fe  croient  très .  infirmes  d'eux-meH» 

del'ErpiitdeOieu.  Ilnefèfàatpasécon-  mes ,  l'humble  8e  profonde  confiance 

nerdecechangjpnieetn  prodigieux  dans  qu'ils  ont  en  Dieu,  qui  les  fortifie  de  fon 

ces  nobles  Ames,  car  c'eft  la  forte  grâce  Erpritôc  de  fa  vertu,  fait  qu'ils  n'onr  au- 

de  Dieu  &  leur  diligenceà  y  correfpondre  cune  crainte  de  la  violence  des  hommes. 


3ui a  produit cemerueilleoz effet,  te  qui  pouradmettre  8c  foufiirir  les  faufietez, 
c  pauuresSc  difetteux  le<a  rendu  très*    erreurs ,  8c  menfonges ,  foit  maoifieftes, 

grands  Roys.  foit  dcguifez,        font  plus Forrs  qacla 


C'cfl:  en  ces  vrays  juftes  qu'il  faut  mort  j  ils fçauenc  abonder ,&  eiire  pau- 

'*'^^']^^  enmiàçer  la  vraye  Force.    Ils  nous  ures,  mefme  des  cooiolations  intérieures, 

<vl^  doiueot  feruir  d'exemple  8e  d'aiguil-  8e  l'Efpric  de  Oien  les  dent  immobile- 

jSmmflf'         P<}Ui^  nous  haïr  nous-mefmes ,  8c  n'ai-  ment  éleuez  &  arreftez  en  vne  cres-forte 

rnfnr  leur  mer  que  Dieu  ,  qui  nous  a  rachetez  au  £  confVitution  ,  où  ils  font  inuincibles  aa 

chatr.      prix  de  fon  Sang  &  de  la  vie.   Cefonices  Diable  ,  au  Monde  ,  (Se  â  eux-mefœes. 

vrays  juftes  qui  le  repaifTent  en  pleine  û-  Quoy  qu'on  les  ountge  en  leur  reputt* 

tieté ,  delatres«lauoureufemanne  des  in-  non  ou  eo  leur  corps ,  ils  ne  defifteronc 

fufioosdiuines,  de  laquelle  ils  fonr  forti-  jamais  de  dcffendre  la  vérité.  Que  fi  lâ 

£ez,  réjouis,  8c  fandifiez,  d'vne  manière  Force,  comme  vertu  naturelle,  a  cfté  fi 

incooceuable  âceluy  qui  n'en  à  pas  l'ex-  ilinftredaos  les  Payens ,  qu'elle  les  a  mis 

perience.  Toutefois  vn  efprit  judicieux  dans  ces  pratiques,  nuis  qu'ils  eft  oient  de 

de  bon fens croira, admirera  ,  2^:  reue-  la beaurc de b  vertu  j  nous  cftonncrons- 

rera  ce  qu'il  n'a  pas  encore  mente  de  nous  de  voir  faire  tant  de  merueiUes  a  nos 

gouftcr  ^  8c  aura  dequoy  fe  profonde*  SS.  eo  l'abondante  Force  8c  vertu  tliu)nc} 


...... ^le 


Traité  V 


pnuiqutr. 
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De  aux  Maisccfcroit  grande  pitié  fi  les  vrays  A  Force  &  violence  à  fo 
î«"  Catholiques  deflroicot  en  cccy  auoir  plus  jettir  la  Chair  Se  le  Sat 
ttnnoifh'e  Je  conoiflancc.que  de  praiic^uc  Cc  d'etiFcc. 
C'eft  vn  mal  ordinaire  aux  E(prirs  fubtiis  j 
à  peine  peuc-on  fufHre à  leurverlcr  des  Ibn- 
cimens ,  cane  leur  intelled  ell  vuidc  de  ces 
connoifTances.  La  raifon  e(l  qu'ils  n'ont 
qu'eux-niefmcs  pour  fin  ,  3c  leur  propre 
contentement  Se  deledation  pour  objer. 
C'cft  poarquoy  il  faut  dire  de  grande 
edude,  Sctrâuail  pour  leur  fatisfaire,  &(i 
vous  ne  les  chargez  de  difcours  fubtiis 

auec  des  paroles  choifies  pararc  &  inucn.  B  perfeuerance ,  êclcs  « 
tion  de  Rctorique  ,  ils  vous  laifFenclà  pellcr  vertueux  ^  là  01 
comme  perfonnes  du  commun.  Cepen- 
dant cette  fcience  plus  menfongerc 
que  véritable  ,  &  plus  inutile  qu'vtilcj 
d'autant  qu'elle  edacquifc  des  hommes  , 
non  par  vertu ,  mais  par  trauail  d'indigen. 
ce  &  de  difetce:  ce  qui  fait  qu'ils  s'eftimenc 
bien-heureux  quand  ilsl'onc:Scméprifenc 
ceux  qui  ne  l'ont  point,  comme  perlonncs 
de  neaiK. 

O  mille  fois dcplorablecorruption,  5c 
cécité  de  la  condition  humaine  t  II  taucC  contemplation  des  cl 
que  les  hommes  mendient  les  fueurs  &     la  Force  fie  vérité  de  c 
les  labeurs  des  hommes,  plus  pour  (àtis- 
faireà  leur  curieux  appetic,  que  pour  en 
deuenir  meilleurs  :  &  s'ils  n'ont  l'oreille 
chatouillée  d  vn  difcours  bien  agencé ,  on 
leur  eft  à  contre-cœur.  Quant  à  la  fcien- 
cèdes  Saints,  qui  e(l  la  Sapiencc  diume- 
meniinfufe,  la  porte  leur  en  eft  fermée, 
c'eftpourquoy  lis  n'ont  recours  pour  raf- 
fafier  leur  loifdefordonnée  ,  qu'aux  eaux 
troubles  &  corrompues  i  &  les  vrays  En- 
fans  de  la  diuine  Sapience  n'ont  quaH  D  que  difons-nous  ,£c  d 
point  d'accez  auprès  d'eux.    Voila  l'vn     Nous  difons  tout  ,  m. 
des  plus  grands  débris  qu'ait  fait  le  péché 
dans  les  hommes,  qu'ils  ne  puifTcnt  gué- 
rir leur  ignorance  naturelle ,  qu'en  char- 
•       géant  leur  appétit  affamé ,  d'vn  aliment 
il  grodîcr  &  matériel ,  duquel  ne  pouuanc 
cure  rafTafiez  ,  ils  font  continuellement 
béants  après  cette  fcience,  que  ie  pour- 
rois  nommer  fcience  de  péché  :  Non 
qu'elle  foitmauuaife ,  eftant  acquife  par 
moyens  licites  \  mais  parce  que  les  trois 
parcs  deceux  qui  l'ont,  s'y  rcpofent,  en-  E  leur  donner  deplusha 
flcz  &  bouffis  de  fuperbe ,  &  s'en  fcruent    à  eux  d'y  auoir  égard 
pour  la  ruine  &  fubuerfion  defoy  mcfme, 
&  d'autruy  \  ainfi  que  nous  voyons  dans 
tous  lesdoclcs  Hcrctiques. 
La  th^eté     La  chafteté,  pureté ,  ôc  continence,  eft 
%l"'fl'/        vndes  principaux  etfets  de  la  Force 
-      Chrcfticnne;  carpour  en  venir  aux  nro 


prit ,  comme  celuy- 
pleine  paix,  repos  ,  i 
Force  diuine  qui  reg 
les  appétits  intérieur 
manque  à  fon  ofHce 
paflîon  fe  détraque  de 
)uftc  lieu  :  chofc  que  1 
Forts  d'efprit  &  de  ce 
que  la  mort.  L'Hor 
fes  Forces  dans  la  pai> 


la  vielafche  Se  neglig 
qualité  de  vicieux.  ( 
a  p  p  c  1 1  é  F^ir ,  à  vin  bus . 
ces,  tant  cnfesfaculc 
bitudesinfufes}  lans . 
toft  bcftc  qu'homme 
defqueltes  il  ne  man< 
dans  les  plus  fafcheuH 
fitez.  Carilefttoûjt 
my  en  Dieu  de  cocu 


branlable  dans  vne 
prit,  dedans  vne  paix 
faite.  Voilace  qui  COI 
vrayement  Spirituels 
D  oit  l'on  peut  vo 
vne  vertu  ,  quiéleue 
l'homme  au  plus  hauti 
là  en  Dieu,  le  tenant  la 
flcarrefté,  que  rien  ne 
foie  peu  delordonné 


pratique?  Pcrfonneni 
Ssi  fidèle  de  tout  pom 
fur  la  terre  des  làmt; 
mais  on  en  connoift  H 
ofe-t-  on  faire  le  dcnoi 
p.iraifonde  toub  ceux 
traires  ^  aufqucU  il  fa 
des  Volumes  entiers, 
les  defFauts  qu'ils  c< 
moment  contre  ccc^ 


près  exercices  de  tes  vertus,  qui  (e  ^ont 
beaucoup  plus  dans  l'Ame  que  dans  le 
Corps,  il  a  fallu  fe  faire  vne  contuiuclle 


la  more  paruenir  ai 
Amour  de  Dieu.  Qii 
leur  pofliblc,  quoy  q 
pourueu  qu'ils  ayent 
de  ne  faire  pas  d'auai 
leur  bonne  volonté 
en  paix  &  repos  d'cfp 
leurs  cheuccs  &  defo 
veux  point  paxlericy. 
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.   .       peot'coDcliire  qte  la  Force  diaioA  tft  h  A  ilf  s*éneiitteDt  &  s'erciceoc  failbanmWo- 

mefroe  fiUnteré  en  l'homme  qui  en  efl  nenc,  s'il  eft  befoin,  netnéprifâns  riea 

t            excellemment  doiic,  &  qu'il  cft  autant  qu'cux-mefmes  j  coucau  contraire  de  ces 

faine  ,  que  par  ccue  vercu  U  s'applique  Scoiciens,  qui  dans  leur  abdradion  nacu- 

i          forcemeocâDieQ,6efidtparaiUoînlR>iic  telle  mëpriletit  tour  ee  qui  fe  paie  deiHiac 

,            ce  qui  dépend  d'elle.  leurs  yeux  ,viuanc  comme  oyfeaux  pris  0| 

DfJ'iMrrp,     Entre  les  hommes  (  qui  tous  delîrenc  enlacez  dans  les  douceurs  &  fubciles  re- 

firu,  dt    d'cllre  bien-heureux  }  les  vos  font  totale-  cherches  de  leur  amour  nacurel.  Cela 

cbnjiiem.  [nent  &ineans ,  flc  eheidieoc  leur  fêltcké  n'eropclche  pas  que  les  lioaunes Foret  ne 

dans  la  chair,  laquelle  ils  engral&nctiaiie  joUiflenecoûjours  dubieadeiapaif ,  mais 

les  délices  du  pechc  j  pour  eftre  par  aprcs  c'eft  vne  paix  diuinc  ,  accompif:;  ice  de 

ia  proyedes  vers,  des  Diables,  &  du  feu  modedie  6c  de  recenuc.    Au  rd^.ceux 
Ecernel.   Les  autres  vo  peu  moins  mé-  D  que  les  frequeos  dangers  oncéprovÉez  fie  « 

chaos ,  fayeoc  la  peine  Ac  1*  crauail ,  qoi  alTeurez  à  l'eficonned'eiflbmdbes ,  foàt 

doic  eftre  coocinu  aux  généreux  Guer-  doubtemeo(Forts,6cexcelleiispapdeflafj 

ricrs,  quiont  inceflammencTennemy  fur  les  autres.  ' 

.  les  bras  :  &  les  gens  ciedes ,  feronc  vomis  Celuy  qui  eibdotté  de  la  vraye  Force,  'ffi* 

déla  bouche  de  Dieo,  comme  Pécheurs  doire(lreiboiieraiDeaieiitiiiAioeaz>fiige,  f 

ingrats,  qui  ont  abofé  des  biens  receus  de  &  prudent,  pour  coâjours  arrefter  ,  or- 

luy,  fouhaicans le  vray bien, (ans vouloir  donner,  & cftablir fes voyetau  juftc  ro^ 

trauailler  pour  l'acquérir.    Car  quoy  lieu.  Il  craint  les  excrémes^commeeftant  ^ 

JoNlsenayeotledefirnacurei,  ils  le  per-  k  voye  des  Forts,  qui  B*ont  de  Force  qae 

cnt  &  l  annoUoiCpar  rafcheté,fidoeaoti-  pour  le  defordre  &  le  vice,â  la  maoferedcs 

fc ,  fie  négligence.  C'eft  pôurquoy  ie  les  communs  pécheurs  j  Ce  il  n'entreprend 
eftime  pires  que  les  animaux ,  d'auunc  C  rien  témérairement  ,  comme  auIG  ne 

que  ceox-cy  employenc  font  lent  ap-  cniint>ilrieoiâo8vrayerai(ba,&parvray 

petitActouces  leurs  Forces  ï  (êxtt  lenial«  confeil.  D*oà4'onpeut  voir  que  la  pru- 

Ici  pourfuiurele  bien  qui  leur  eflconue-  dcncc&  lesautres  vertus  Cardinales  doi- 

nable  ^  ce  que  ces  gens -là  ne  font  pas.  uenceftre  les  compagnes  iofeparables  de 

D'ancres  vn  peu  meilleurs  fil  icte&t  9c  '  la  Force.   Eotr'antres  la  faee^Tc  &  la 

*  t'indignent  indifcrecemeotfiirletdeflEiiiti  prudence,  qui  doit  ordonner  Ms  moyeu 

d'autruy ,  Ce  fur  les  péchez  tant  du  com-  à  leur  fin  dans  routes  les  adions  morales , 

mun,  quemefme  des  ludes  Ce  faints  en  auecvne  diligente  circonfpcâion  fie  lu- 

leur  opinion  ,  fe  oavraos  profondément  miere.  Car  u  la  moindre  chofe  manque  > 

'  eox.neTmes  par  let  cfaentet  qoe  pien  aux  moyens  de  Ton  Bien  pénétré  «  rccher- 

fiermecarriaeràcectaint  pour  leorhuml*  chc ,  fie  pefé  )  la  lumière  e(l  deffec'bueufe 
iation.                                         ]Q  en  cela  mefme.  Ce  ce  bien  n'edanc  pa$ 

Jln'dffdr.     De  vray  ,  ne  fe  poinc  fcandalifer  des  entier ,  n'eft  pas  bien.   AlnG  la  prudence 

fici^m'dHx  cheotes  d'autruy  ,  ipecialenient  des  Ii^  looiineofe  manquant  fimaeotefbit  ans 

f^t'  ^'f-  (les,neconttientqu*ades  AmetfortAin.  hommet,  ils  font  contrains  de  la  rapieflèr 

^r"  ne*  tex.  Ce  nullemcnta  ceux  qui  font  de  degré  le  mieux  qu'ils  peuuent.  Mais  les  fagcs  fie 

rctndâti'  infcrieor.  C'cft  Uquefe  voidlcplushauc  prudens  qui  ont  â  gérer ,  ou  ordonner 

ftr,        degréde  Force ,  de  lulHce,  de  Chanté ,  quelque  cD^tê  pour aotray , ont  coûjoun 

d'humilité,  Ccde  toutes  les  vertus.  Com-  le  poids  Ce  la  balance  en  main ,  pour  agir 

me  an  contraire,  c'edle  plus  haut  degré  en  parfaite  luftice  Ce  équité  â  l'endroit 

defoU>lefle  de  fe  bleifer  fie  offenfer  foy-  de  tous,  eu  égard  i  toutes  les  circoo- 

mefme  do  glaiue  de  fa  propre  fuperbcw-  ftances  du  temps  prefeot,pafl<S,  Acà  Ve« 

Cftr  comme  dit  Saint  Grégoire  ,  vn  cha*  nir.  * 
cunaautantdevrayeForceenluy  même,  £     Au  reftc  quoy  que  cette  Pruden-  uvrmdëf 

qu'il  en  a  à  fupporcer  les  defFauts  fie  infir-  ce  foie  plus  fubtile  fie  plus  lumineufe  en  ffittlitMn, 

mitez  d'aucruy.   £c  celuy-li  fe  fait  voir  ceruios  }  tousneaocmoinsoncbefoin  de  j  .^j^^ 

tfcs-foible,  que  l'iniquité  d'autruy  ren»  dluerfes  expcriencet  pendant  quelque  ^^f^ 

nerfepar  terre  ^  tranfpcrcé  du  couteau  de  temps.    Car  fi  les  chofes  fonc  crop  hoce 

{à  propre  infirmité  fie  pufilianimité.  Par  de  nous  Cède  noftre  Théorie,  faute  de  les 

cecy  l'on  connoift  les  vrays  Fores  d'efpric,  auoir  exercées  ,  il  n'y  a  poinc  de  douce 

3 ni  comme  yrayement  morts ,  font  par  que  nous  n'y  foyons  gefoez ,  aogofties,  fie 

etTus  toutes  leschofesyiGbles ,  Ce  créés,  deffeâueuï  )  fie  afin  qoe  les  chofes  que 

fans  eftre  attachez  à  quoy  que  ce  foit.  nous  faifons  ,  foient  bien  ordonnées  ,  il 

Que  ù  quelque  chofc  les  couche  d'office ,  ne  faut  pas  qu'elles  nous  excédent ,  mai« 
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que  nous  furpaflîons-toutcequifcprcfcn- A  vos  vies  font  heur 
te  à  nous ,  par  vne  fimple  ancicipacion  de  defirée  milice  de  ce 
raifonlumineufe,  qui  par  manière  de  dire,  très,  que  vous  eftc 
ne  manquejamaisà  foa  effet.  D'où  on 
peut  recueillir  que  dans  les  chofes  du  de- 
•liors ,  la  Prudence  eft  tout  vn  temps  gran- 
dement defFeducufe  en  f»n  Sujet ,  &  n'ar- 
riueà  fa  perfcdioo  que  par  les  diuerfes  & 
fréquentes  expériences ,  bonnes ,  &  mau- 
oailes.  C'cft  pourquoy  j'eftime  quVnc 
bonne  partie  des  miferes  de  l'homme, 
aucugle& ténébreux  comme  il  eft,  con- 
fiftcen  ce  qu'au  deifaut  defcience  &  de  B  pour  rien,  fcque  v 
faine  prudence,  il  eft  fouuent  contramt  nentà  non,  Hnoa. 
de  chercher  ,  tenter.  Se  cprouuer  les  reaux  après  la  mort 
moyens  conuenables  pour  éuiter  ôc  remé- 
dier, non  Seulement  à  Ton  petit  ou  grand 
dommage, mais  encore  à  l'entière  ruine 
de  fon  Ame  &  de  fon  corps  :  &  ce  qui  eft 
4e  plus  déplorable,  c'cft  que  les  hommes 
fages  &  prudeos,  femblent  me(me  s'en- 
fuir de  la  fcience  de  cette  vérité. 

La  Prudence  donc  eft  la  lumière  de  la 
Force ,  tant  pour  foy-  raefmc  que  pour  au- 
truy  ,  tant  pour  agir  ,  que  pour  patir,  C  ni«iuu^csrcncontr 
félon  l'ordre  de  vrâye  luftice  &  reclitude.  tcnoit  cét  ordre ,  a 
La  Prudence  des  Saints  eft  diuine  &  ad-  fiance  en  Dieu  fie  de 
mirable  :  c'eft  par  elle  qu'ils  voyent  & 
pénètrent  tout ,  fpecialement  en  matière 
de  difcretion  des  Efprits  ,  parce  qu'elle 
<ft  vo  effet  du  don  d'entendement.  Tou- 
tefois i  parler  vDinerfcllement,  quoy  que 
la  prudence  foit  va  riche  ornement  dans 
l'homme, auffi-bien  que  la  Force  Se  lesau- 
cres  deux  vert  us  Cardinales,  neantmoins 
on  en  peut  faire  vn  mauuais  vfage ,  &  elles 
peuuenteftrc  appliquées  â  vae  autre  fînj^gncedu  relie  deto 
queDieu.  Oft  les  trois  parts  des  hom-  que  vous fert  de po 
mes  ne  rcfpirent  que  la  vie ,  le  repos ,  &  le  ftien  ,  fi  vos  œuurc; 
bien-cftre  de  la  chair  :  &:  entre  les  meil-  pofées  à  la  vertu ,  Il 
leurs,  plufîeurs  n'ont  qu'vne  fin  morale 
&  honnefte ,  lefquels  tous  ne  viuans  qu'en 
nature  Se  pour  eux ,  périront  à  la  fin  auec 
leurs  Gcuures.  Mais  les  vrays  Enfans  de 
Dieu  ,  feront  couronnez  de  luy  &  de  fa 
jouiilance  dans  la  vie  éternelle  ,  parce 
qu'il  eft  la  fin  de  routes  leurs  ccuures  :  fie 
c'eft  pour  cette  fin  qu'il  faut  que  nous 
fafnonSjfouffrions  ficomettions  tout  ce  qui  £  corporelles  outre  le 
eft  conforme  en  cela  à  fon  plaifîr.  Parce  ter  par  ce  moyen  lei 
moyen  nous  jouirons  du  Paradis  en  ter-  toutes  cbofcs  le  vra 
re  en  tous  éuenemens  ,  à  gain  ou  A 
perte. 

O  bien-heureux  hommes  j  &  plufieurs- 
fois  bien. heureux ,  qui  n'ayans  point  re- 
ceu  vos  Ames  en  vain ,  les  auez  toujours 
dans  vos  mains  ,  fans  oublier  la  Loy  de 
Dieu  ,  toute  contenue  en  la  vérité  de  fon 


viuez  qu'à  vous  & 
mefme  que  voftrc 
celle  des  grands  F 
perdez  tout  ce  qu< 
autre  fin  que  vous 
très- juftemcnt  qu 
parce  que  vous  le  i 
Vous  méritez  ,  dis 
éternels  de  fa  colcr 


Suiuantce  que  i 
Prudence,  ileftvt 
truîtfiellen'eft  ap 

Î[uel  doit  eftre  pris 
es ,  fages ,  6c  pruc 
comme  vn  vray  ter 
es  plus  grandes  ne 
tent,  fans  donner  d 
crainte  ou  de  la  t 


la  Force  neferoitp 
ncreroiten  vice, 
fon  pouuoir  pour  ] 
reuilir  dans  fes  entr 
eft  capable  de  trebi 
ce&de  confeil. 

Voyez  donc,  ô  Vi 
le  nom  de  Chreftiet 
doit  conuenir  la  vr 


proye  à  l'ennemy  de 
toutes  chofes  agifle; 
leur  fia  ,  vous  faites 
la  vertu.  Le  vray 
mifericordieuxà  toi 
que  corporellemen 
ontauantage,  d'aut 
efïet  exercer  les  a 


tres-grande  compai 
exhorter  ,  enfeign» 
tifîcr  en  efprit  po 
uresdela  Foy  en  la 
fon  amour.  Le  vra) 
d'aucune  injure  ••  il 
truy  comme  la  ficnr 


amour ,  Sic  de  celuy  du  prochain  i    Que    foy-mcfmc  &  coûte 
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pour  Ufeuîc  f;îo ire  de  Dieu.   I!  ne  peut  A  qu'auîcbcftes   TlslWmpîoient leur  Force 

îbufTrir  nv  permettre  l'opprcflion  ci  au.  naturelle  qu'à  parucnir  au  faiftc  (  i'ils  pou- 

cuu  pauure  eu  la  prefence  :  au  contraire  uoicnt)  delà  vaioe  gloire  de  ce  mondes 

il  lay  romicttt  teâfrlbiiUge  de  eoiit  ibn  fcâ augmeocerlear  milice  |  ce  qo*ib  re- 

fom>\e  ,  6c  pleare  voyant  pleuror  fi>D  cherchent  très .  foigneufenieoc  &  dili. 

prochain,  Te  mettant  en  la  place  de  ceux  gcmmcDC^  mefine  au  détriment  2c  aii 

r'oDtbelomdcibDfecoors  à  i'imiiatioa  péril  de  leur  propre  yie.    Leur  Force 

lBSTs.CBft.itT.  Ce fi>ot<«iibla^  coofifteimslnaiterftiinpugnerlefbefis* 

bics  gens  qui  ont  receu  de  Dieu  tes  Iki.  te  à  contrarier  leur  vie  ianocenie,  non 

flucncesdcfâdiuincSageflc  i  ficquidans  feulement  de  paroles ,  &  par  voe  vie  8c 

la  Tuauiré  de  fa  penetraoK  lumière ,  efta-  des  mœurs  toutes  contraires^  mais  encore 

bli^Teoc  tout  leur  bon-heur  â  méditer  jour  à  les  outrager  «  &  ibanent  leur  éfter  U 

Senniceo  lâLoy  de  Dieu.  C'eftlerioneft  B  vie,  par  vnc  cruauté  encagée  &  diabolî-.. 

Î»recicuxliurcoùiIs  lilcnt  l'infinie  cxcel-  que.    Ainfife  confnnt  en  eux-me(mcs, 

ence,  &  les  hautes  pcrfcdions  de  fa  diui-  ils  exercent inceflànim en t  toute  forte  d'i- 

oeMajeflc ,  qui  toutes  (ooc  lay.merme^  niqaité,  &  en  cela  confifte  tout  leurre- 

9l  tant  plus  ils  reçoiuent  de  cet  'lêereces  pos ,  leur  plaiiîr  y  &  leur  bon-henr  eirce 

&rauoureuresconDoilIàn€es,plttS  ont-ils  motide.    Telle  cd  la  malice  humaine,  oa 

faim  de  Dieu,  &  de  fon  amour,  ce  qui  plûroft  diabolique  ,  que  profefTent  & 

fait  que  déformais  la  vie  leur  dj^tauUc-  exercent  les  maudits  Pécheurs  j  dans  le 

neoclaborieoiê  &  pénible^  Wme  peo.  Chriftianiltne  ;  efttot  parncnos  à  yq  eo- 

uentafl'ez  $>dcooBerdefe  voir  releuez  de  durciflemcBtdecccurfc  W comble d\ild 

labouë  8c  pourriture  du  pechc,  &  mef-  malice confommcc. 

me  des  mœurs  non  ordonnées  à  leur  éter.  -  O  Aueuglcs  <  figauez.voiis  bien  que  la 
■elle  fin ,  quoy  qu'elles  iêmbkAnt  bon.  C  vie  de  ce  monde  ne  <fcire  qa*vn  moment  j 

iieftcs  :  ce  qui  les  fait  feicher  de  regret.  &  que  mille  aosfliefeatnôo  plus  deuant 

Et  dans  cet  appétit  lis  pnfrentic  repafleoc  Dieu  que  le  jour  d'hier  qui  s'cft  écoule  fie 

en  leur  cœur  &enlcur  eiprtt  tous  les  be-  .  qui  n'ell  plus  ;  Au  contraire  vnjour  dans 

neficcsdiuins  qu'ils  ont  jufqu'alors  receu  lîEnfer tuée  Itt  Diables ,  furpam»  eii  du. 

de  4  diuine  Majedé  ^  dont  la  digeftioâ  rée  vo  million  de  Hecles ,  8c  doit  edre  fui- 

fluoureLifccn  labondance  liu  SaintErprir,  uy  d'vne  îofiipportablc  Erernirc.  Cette 

les  rempllt&  affedc  d'vne  douce  fi  en-  vérité  qui  eftd'vn  poids  intiny  dans  mon 

flammée  compondioQ.  Quiconque  s 'cx>  ièntimenc  ,  m'oblige  à  vous  demander 

citera  «n/erutce  de  Dieu  par  toutes  les  pourquoy  vous  combatteEfi  opfaiiaftré.» 

veritez  que  j'ay  déduites  en  ce  difcours  mcnrcmploy.inr  toutes  vos  Forces  pour 

fur  lesaiithoritezdesSS. Pcres,  ilne  fera  les  ianshidion^  de  ce  monde  ,  qui  outre 

pas  polfible  qu'il  ne  change  £i  vie  char-  D  Qu  elles iont très- fragiles,  font  pleinesde 

Belle  &  liceoneofe ,  eo  voe  vie  toute  de  oaagerstt  de  perib  ?  Quittez  ces  vanU 

fcrueur  fie  de  pieté.  tez ,  ces  faux  honneurs ,  ces  recreatiom 

j>eUF>r,(     Maisaoantquede  finir  ce  fujet,  difons  momentanées  ,  5c  votis appliquez  forte- 

defj^e^rtM.  vn  mot  dc  h  Force  des  Reprouuez  ^  car  ment  â  la  recherche  des  chofes  éternel- 

«rc.     .ils  ont  leor  Force,  auf&.Ûcn  que  les  la-  Ica.   Oaaresles  jtmêtVtfftit ,  fie  ton. 

fies ,  mais  Force  pernicieufe  qui  n'eft  que  iSderez  que  la  vie  prelèote  elt  miferable , 

pour  le  mal.   Leur  Force  donc  ,  linfî  que  quela  mort  nous  (urprent  ,  ?<:  qn'.iprcsia 

dicS.  Grcgoire^confifteàaymerlortemct  mort  il  faut  cHreou  juftemcnt  condam- 

.  fie  contiDuellemeot  les  chofes  tranfitoires:  iié,oamifcricordiiBièmentrecompeflfé 

ttârefitterfieneplierattcaneroentfourtef  iëloo  resoettures»itonfce£ierffité.  Ccft 

fléaux  de  leur  Créateur,  ainlî  qu'vn  acier  par  cette  profonde  vérité  que  ie  finij, 

jmpfncrrible,  quoy  qu'ils  foient  la  butte  {<;  vous  conjurantque  tout  cecy  vous  férue 

coaiinuciie  de  les  r^prehenfioos  £c  cha.  d  va  tres-viffic  perpetuelaiguilloa,pour 

,  timeos  ,fie  que  (ôuueat  il  les  décoche  vous  couaercir  fie  vousdonner  éternelle» 

coorr'eux  en  la  Force  defon  bras  tout  mentilDieu. 

puifîant.   De  forte  que  les  plus  grandes  Et  vous  autres  qui  auez  la  fcience  fie 

aduerHtez  qui  deuroientles  aflujeiir,  ne  Tintelligence  des  Efcritureslàintcs ,  fie  qui 

font  pas  capables  de  les  retirer  de  Tamonr  lifêz  les  Itères  de  TEelife ,  comment  eft-il 

defordonné  descfaolêsde  la  terre ,  tanttls  poffible  que  voilso  y  conformiez  pas  vd* 

en  font  brutalement  rauis ,  Se  paHm  nez  de  rre  vie  Se  vos  pratiques  ?  Vous  nourriflànt 

lesauoiràfouhair,8cenaboDdance,afinde  d'vne  Ci  iàinte  nourriture  8c  d^'vn  pain  d 

viureficfegorgerduplailîrquin'apparticc  ûaoureax,  comment  ne  le  digérez. voua 


la  Forcé  &:  la  rage  de  '. 
{3.  diuine  Majellc 
fions  du  monde ,  finor 
dans  vne  manière  me 
chant  en  temps ordo 
de  Ton  Eiprit  «Jtum  ,  < 
rend  toutes  les  doucci 
des.  Il  les  rend  mala 
d'amour  ,  qui  leur  de 
goud  de  tout  ce  quief 
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pas  &  ncJe  fauoarez.vous  pas  ,afîn  d'cAre  A  cprouucz  &  épurez  | 
remplis  de  Sapiencc  diuine,  Se  vous  trans.  des  mauuais,qui  exerc 
former  en  i'citre  de  Dieu  infiny  >  donnant 
tout  le  voftre  à  Ton  amoureux  leruicc,  fans 
aucune  referue  ny  relafche  ?  Il  vous  a 
tout  donne  par  amour,  )1  veut  tout  ra- 
uoir  par  vn  amour  réciproque  ^  &  fi  vous 
manquez  à  cela  chacun  fclon  vo(lreeflat, 
vous  ne  verrez  jamais  fa  face  bien.heu- 
reufe,  des  regards  de  laquelle  IcsAnees 
font  affamez  ,  parce  qu'elle  les  comble 
d' vne  félicite  qui  n'a  ny  bornes  ny  limites. 

Si  neantmoins  enhfanc  cecy,  quelqu'vn  Q  b  douceur  &  le  plaiT 
fe  fent  froid  pour  cette  entreprife  «  Se  s'il  conceuab.lc  iInoD  à  ce 
luy  ferable  manquer  de  cette  Force  donc  mente.  ; 
j'ay  parlé  cy-deuant,  il  ne  faut  pas  pour  Tout  le  malheur  d* 
cela  perdre  courage.  Pourueu  que  l'on  Sc  animal  ,  ne  vient 
demeure ,  &  que  l'on  heurte  importuné-  confidere  point  la  Ma 
ment  à  la  porte  de  noflre  bon  Dieu  par  ny  hors  de  luy.  Delà 
humbles  foùpirs  &  gemifTcmens ,  il  ouuri-  font  liurçz  de  Dieu  ai 
ra  enfin  ,  il  nous  receura  à  fon  feruice ,  &c  taies  afFedions  de  leur 
Dous  honoreradefesamoureuxembralTe*  mondicité  ,àleurspai 
mens.  Alors  il  ne  nous  traitera  plus  com-  iirs  diaboliques.  Leut 
me  feruiteurs,  mais  comme  intimes  Amis^  capable  de  peruertir  t< 
nous  introduifânt  au  plus  fecret,  au  plus  Cla  grâce  conferue  les 
profond,  Se  au  plus  perdu  de  fon  fein  a.  arriue  de  tomber  ce 
moureux  Se  délicieux,  veux  dire,  de 
fon  infinie  EiTence  ,  oii  efl  &  refide  la 
plénitude  iDfinie4&  la  joUifiance  de  tout 
oien. 

Ceuxà  qui  Dieu  eft  tout,  en  cette  ma- 
nierc,ie  veux  dire,toat  leur  bien.Ieur  bon. 
heur,  &leurfclicitc'j  tout  le  créé  ne  leur 
efl  rîen,en  quelque  lieu  Se  condition  qu'ils 
foient.  Ils  n'onc  que  le  Corps  dans  le 
monde,  &  l'Ame  efl  toute  receuillie  en 

Dieu.  Surquoy ,  ie  ne  m'émerueille  pas  D  Voyez  combien  il  efl  i 
que  le  monde  foie  par  tout ,  comme  il  efl ,  foyez  exercez  en  cette 
Mais  ie  m'étonne  fort  de  voir  abonder 
parfois  l'excellente  fàinteté  dans  le  lieu 
où  paroifl  le  plus  l'abomination  Se.  defola- 
tioQ  du  monde  :  Se  encore  bien  plus  de 
ce  que  le  monde  efl  en  plufieurs  Religions 
&enplufieurs  Religieux.  Mais  parce  que 
j'ayamplement  traité  ce  fujet ailleurs ,  ie 
n'cnparleray  pas  d'auantage.  C'eft  feu- 
lement pour  dire  que  Dieu  permet  que 
les  faints  £lcus  foienc  mêlez  parmy  le 
monde  Reprouué ,  afin  qu'ils  y  foienc  £ 


ment.  Parce  que  la  j 
Dieu  qui  les  foûtienc  » 
le  faut.  Comme  au 
pecheurs.,c'e(l  la  Fore 
&  du  vieil  Adam ,  qi 
en  plus  &  les  rend 
bien. 

Prenez  fujet ,  ô  pa 
tout  ce  fond  de  veriti 
pénétrer  bien  parfaite 


fi  vous  elles  beaucoup 
de  fouffrir  ,  Dieu  n 
vous  donner  beaucou| 
ciccs.  Courez  roidc 
chemins  rudes  Se.  afpi 
vous  affeurez ,  quem< 
vollrc  fidelitéà  y  corr 
uiendrez  enfin  au  bm 
vous  fouhaicccen  la  f 
Dieu. 


F  I^ 


■«ni 


POESIES  MYSTIQVES 


Vy!?m^^E  SPIRITrEZ. 

Regrets 'Ar  l'ingratitude <le  l'homme  Pé- 
cheur enuers  Dieu. 


Jl  ^en  aiSe corrmtvnvclaqe 

cherchant  dans  Uifent  (on ébat!  T-.  - 

f^ouj  fJUi  venu  duni^nùmde  '    ,  .    •  4». 
Pour  le  rendre  tout  pur^monde  ^'         -  ï  •*> 

^  rtf r  dépens  (j;-  â  vos  fraizj  .  ^  * 


•y 


Et  branche;  de  ton  propre  étmour.'^ 
ComcJhple  bien  cecy,  paujirt  hom 
^2)c  'qui  U  vie  fe  confommt 

m nndre  homnule  &fcruf^  *  ^  "  *'       •  "       "''-^'"'^  ^  • 
mon  pcnuoirfres'Mmé:  ^'^'^f^  *^  V  ^"""''"y  ^'^^"^  coti^renért 
us  elles  fhmc  de  la  vie'  '  V'-  "  '  'i      '  ftns  cejje  en  îuy  fe  répandre 

Efivn  plaisir  tout  rauiffunt. 


Ouleurdemon  Antêmffli^êe! 
Tndes  ennuis  de  ma penfee  (   '  " 
Mon  Bien  y  V9wrv9yant  délai  fié. 
Faites -tnoY  cr  '  ier^ue  le  meure  j 
Queiene  .         nattC heure  V 
Que  l'himme  ingrat  ta^tUatt  hlrfsê. 
S^neur  dont  ut  bonté  fuprcme  lâ^ 
Mefaitla  qracequcteCajnie^  */  . 

Puis  que  te  fuis  en  cefi-jour     '  ^*%^  *        ,  *^ 
Pour  m' appliquer  kvous  ètmcifhtl   .  '/^  ' 
fe  ne  v^uxjamau  méccnHoi/tre  jt*  ' 
Ce  que  te  don  Xx'ofire  àmoùr.  ^^^^ 

ray  bien  pÏM  cher  dente  refondre   ^  ' 
yî/tneoBt  ,&  redune  en  poudre  '  whL 
Z'efhe^ue  yousTn'aucz^donn^ ^  ^    "*  .  ''P^ 
^e  tnanqucr  le  moins  qu'ilfe  pnifjè 

Selon  mon  ^  •  *»w 

î^ofts  eflts  (httrc  delavte  "  ' 
-^quiLtnoffrecf}        :e  '' 

£n  toute jttflke  6-  -  '      ;  '  "  iiJÊS\ 

'Ze  deuoirdeLtCreMuré*'  ' 

Ej} de z'o?ij amer fainte'^ pure  -^E» 

Bu  tout  temps     totae  fatfon         '      ^  '..  • 

J^MS  Lt  terre  seUfaiit  tmmonJEc*    '    "  *' 
Et- le'fèché  dont  eBé  abonda  ' 
fart  quon  ne  vtns  veut  ooiht  aimer, 
h  crime  trop  fpouuentahml  ' 

Qn^f  tu  n  as  rten  quc'd'effroyMU ,  ^  * 

J:t  rhotnme  veut  bien  e  aborder/  '  ' 
Mon  j4me  cji  touti  défaite ,  '  '  '  ' 

Et  ne  peut  cflre  confoi^c  - 

TMdit qn  onvou4 feréi ce torty^  ^ 

Et qu  vne in^ate  Créature  ** 

Vous  préférant  la  pourriture 

Vous  aimera  moins  que  la  mort.  ' 
Xluel  fujet  de  douleur  amerc 

^>ue  l'homme  comble  de  mifcrr , 

JfJ'apt'crcoiue  paf  f  nriLtlhetir^ 

Etqu.iiteuzfèdjns  fafthe 

Jle/ltnie  moins  la  vraye  Vie 

^u'vn  r.  cn  dont  il eji .  tmateur  f 
Qft'c  ?.tnt  t/eué  jnfqu'ass  fttifle 

DeQra  ndeur ,  il  fe  fait  fait  befle , 

Sans  rczreticr  ce  haut  cfiat  \ 
'  Et  que  fans  fcntir fandommay: 


plein  d^inyatituit     ^  jf^ 


Mais  hclas  ! 
Jl préfère  Lxrfttuitude 

t  out  /*  ^ifj^tntr  Je  vos  bien-faits. 
Jnfenfe  dépure  m<init 
T)e  tenir  fan  Ame  affernte^''^^  < 
Deffotu  tifmpire  du  pechè!  "^T*^ 
Pktture  homme ,  cù  e^î  ta  reflitttdeî 
B  Ellee/lehan^ccen  feruititdi:^  ' 

Et  ton  kannèur  efi  e^acè.     ''^'^\  '  f  '« 

Ta  perte  n'a  nen  de  femblabU ' 
fBe  efl  du  tout  irréparable^  \      •  ^, 
Si  par  vn  amoureux  rtteur^'  - 
Tu  ne  cherches  tpti  Origine  y  '  '  '^"î^jf  ^ 

Coupant  promptement     racine^  '  ^Jr» 


a? 


t 


Tu  fixais  que  quelque  Ctratu  ^e 
^u  il  ait  mis  dedans  la  Nature 
Z  «y  doit  toiu fin  ejire  (J*  fa Joj  ; 
Mats  f^açjie  tiuecqucs  cerihudt 
Que  d^ejirefiui  fa  fcruitude  * 
C*eJ!  ejire  beaucoup  plus.^e  Roy, 


D 


AITTRE  CANTIQUE  SPIRJTVEL^ 
.w^  LeTriomphedcIaCroir: 


y. 


PVis  quicj  la  vie  jL:  l'homme 
En  guerre  &  combats  fe  confommt 
r  ourUvtiloire  remporter , 
La  Croix  epant  tout  fen  partage  ,  -îf 
fat  fans  luy  voir  dans  cet  Ounruge 
Comment  il  s'y  doit  comporter. 

Cen'ejipasla  Croix dftontrainte , 

•  ^'on  n'aborde  qu\tttecqne  crainte  , 
Dontieveuxicy  difçonrit^^ 

•  C'ejlU  Croix  d'amêUrqiu  ie  chante  \ 
Croix  de  âouL'ur,  mais  très  charmanti 

E  En  Dieu  qui  l'a  voulu  fouffnr. 

C^ efivn  Myllete qui mètonne 
-  Lors  que  F Eç^lifenotu  entonne 
Les  grands  Eloges  delà  Croix  t 


* 


tout  U  mande  clic  décore , 
Et  que  tottt  l^  f^niuers  l'adore 
Sur  U front  des  pltu  put  fans  Rbys. 

CareUeacAt ,  quelle  ajfcfnhle 
Le  haat  dt  le  ^  tout  enjemble 
£n  lESVS  mourant  fur  ceBoà^ 
Son  humilité  très- profonde , 
£t  fin  haut  amour  pour  le  monde 
Luy  font  là  rendre  les  abois. 

ylinji  ce  fejeùr  de  nufens 
Se  treuue  tout  fleinde  M^rhts  y 
Vn  Dtcu  ftifantvotr  fin  amour  j 
Perdant  ^  fa  vie  ^  fin  Ame 
Dans  le  fuppUce plus  infâme 
Qiii  iamais  aye  vcu  le  jour. 

Mais  pour  qui  î  cefi peur  ce  bas  monde 
De  qui  ht  ^itta^ce  profonde 
Ne  mcritoit  que  mille  Enfers. 
Pour  mus  rendre  libres  en  terre , 
Autant  en  la  paix  qu'en  la  yterrt 
jl  rompt  nos  chaifnes  ^  nos  fetl. 

Si  notes  auons  ce  beneftct , 
Qtte  ne  mourons  -  nous  au  fcruice 
VvnDifu  tant  amoureux  de  nous  ? 

nous  méritons  de  dif^aces 
Si  nous  receuons  tant  de  grâces 
Sans  moorir pour  vn  tel  Epoux  ! 

Mais  que  dira  fur  cecy  l homme 
De  qui  la  -vie  fi  confmme 
j4  fuiûft,  fin  brutal  plaifr  ? 
JLa  Croixne luy  efl qu  inutile 
j4uffi  l'eftime  -  iil  ficlile , 
Portant  ailleurs  tout  fin  defîr. 

Ch.tcun  efbme  la  Croix  morte 
In  matiert  de  toute  forte , 
De  broTix^ ,  de  bois ,  ou  (^argent  : 
^ucun  ne  laveut portei^iue , 
Et  totts  font  fur  la  deffenjtue 
S'il  faut  mourir  peur  vHmn^tt^. 

chacun  veut  Dieu ,  maWjans  rien  mettre , 
Et^chacun  ofe  fe  promettre 
Jouir  de  luy  ftns  aucuns  frais.  \^ 
^emerite  vne  Créature 
Qjà  nefl  que  fanqe  &  pourriture^ 
Q^e  cbafitment  pour  fis  meffaits  /        *  ,  ; 

N'efi-ce  pas  lenuerfer  tout  ordre  ^ 
Et  faire  vn  horrible  dtfordre 
De  vouloir  vn  fiuuerain  bien 


Pocfies  Myftiques. 

A  De  CCS  hommes  toiu  fU 
Qin  n*ont  point  d' autre/. 
Et  font  toujours  dans  les  \ 
De  leur  propre  amottr% 
S'ils  ont  Li  Croi»0 
Ceji  fans  augir  aueu7$À 
Au  plus  intime  de  IcJ^ 
Comme  ils  ne  veulentj^ 
Cecceur  demeure  tout)i 
Et  fec  de  divine  dSnceur 
Mais  'les  Saints  qui 
Veulent  la  Croix  ,  chert 
B  Pour  ioiiir  du  iieri  de  , 
Meureufe  paix  dont  Lt 
^  Se  recueil  dans  la  fiu^ 
Et  le  fruit  ne  ptrifi  ian, 
O  riche  Croix  \  d.mn 
A  quels  fr.tis  mon  Suuu 
Nul  ne  U  f^it  s'il  ne 
Ce  Dien  -mut  nud  ta  a 
Tu  las  vltincu ,  il  fa  \ 
Tous  deux  vous  efteS  tr. 

Au  Ciel^  aux  Enféh 
En  tàut  ce  que  U  Mont 
C-Ton  pouUâir  fi  fut  rt^ 
Les  Hérétiques  ^  les 
Deffotts  tes  fofres  ineffai 
Sont  contrains  de  s'affui* 
Car  vn  Dieu  tHt  ren 
Ton  tronc  t  tes  branches 
Tout  cela  porte  fin  poui 
Jl  t'a  fait  vn  âfbre  de  K 
Et  tu  n'es  plus  nofhe  m 
Mais  nofire  force  nof. 

En  toy  l^homnie  deuien. 
Puis  que  par  amour  itc 
D  Son  Ffire ,     deuient  toit 
Diuine  Croix  i  diuinês  fi, 
1     Qfie  bien- heur  eu  fe  s  forif\ 
Qfti  vous  aymcnt  lufqu'À 
Q^on  te  donne  autai/^ 
Qfte  te  poutroieru  donnei 
Tu  en  mérite  encore  plus 
â^'-   Car  tu  es  le  Trbne  fuprè 
'  1>l  ^t  le  triomphe  de  Dieu  : 
>*  y  ^^t'enrichifi  de  fis  Vr. 

Pan.'doxe  incomprehci 
"9  A  l'homme  qui  n'ejl  que 


H" 


j^»  vvmtvtr   fn  jutut^t ttêit  vint  ,  -  •  ijwrnin  ijui  n  cy< 

Sans  y  faire  aucune  dêfenfe?  ,  •  '^^■^^  '^^'Bffet  du  plus  puiffun 
Confidere  tonimpu:fah(e  "         *       A  Que  i' homme- D  leu  i 


Pécheur^      regarde  ton  rien.'''''"' 

S  cache  que  Dieu  nefl  point  Liproye^ 
Et  ne  fera  janu/is  L  joye 
Du  cœur  des  hommes  indomptez, , 
Qui  font  ç^^loirc  de  leur  noblejfe  y 
Et  vutent  en  delicateffe ,  "7 
En  pLiiftrs  y  c>>  en  voluptés^  'J^- 
La  Croix  n'cH  ïamais  leur  amh ,  ^ 
Au  contraire  elle  eji  ennemie 


pet^ 

De  faire  £vn  Pechatr  j 
Et  d'vne  Croix  fin  Ht  ^ 
Tu  es  y  b  Croix  le  bea 
Où  nous  apprenons  k  com 
Et  ton  fcul  Fruit  nous  pc 
Tu  enrichis  le  atur  de  /> 
Et  fur  toy  ^ amour  fe  con^ 
Afin  de  ni  apprendre  à  m 
Qettt  mort  m'eji  toùjot 


Poë 


T*èjHP9Àn^jWX fi pn fente  ^ 
JE  S  y  S  ch  btmmt  de  douUurt^  * 
JemtftrdsdedMS  cà^fme^ 

Pim  fon  vnujne  Ammrnu  Ut^^ 
PUif  il  me  fui  t  voir  U  noble jft^  . 
£tttx«llencedefdCmx,  *• 
jtvépmtdummtÊpjîm^^' 
Sans  uffesm  fnfmddem»»  Amtç 
Sans  faire  entendre . 
JLa  vertu  fmn* 


^ge  vent ,  qu'eifamti ,  fm 

M-tis par  b  Croix  elle  efi  iuùt»^  h  ■ 
£t  cette  exceUeateracau  ,j ,. 
PrvduùUdeÊeeardetefriijb^-^  ^ 

OmfijMt  cette  douceur  i' étonne , 

De  ce  ^e  dans  ce  bui  fr-y-'ur , 

Dim  Uchoifit  entre  cemmiiie       ,  .4^, 

PmtrfrnmdÊàétmfkfiauàgê^ 

Cette  marque  de  fen  Amamr, 

Keue^ué  de  force  pajSîae ,  ^ 
Jl  faut  demei-huf  qu'elle  vtmt 
J)i  Crtix ,  &  inneUÊour  foupmti 
Mé^      t^tfifiintpoj^it         '  > 
A  eehf  qui  iianumrfen^Uê^  » 
•  '^eMOm  tout  reytryisnt, 

j^Kumr  qui  lay fait  fouumtdktf  • 
^temke^twmmAimtKfm^ 
Amour  donne-moy  du  fectfm»  , 
0  doux  bai  fer  l  b  Sainte  JTwr^l 
O  IncomparabU  Lieffel 
£à  les  fttktnepmtfugjemn. 

Mais  pourtant  et  mtmtel  AdJttê 
2fe  f^ait  que  r amour  eftti  l'alaitte 
Situant  fu  mjmmeile  à.  bugs  traits  s 
Et  f/uttU  fmUita  fefor^ , 
Putê  a»  àÂftS  die  dé<ior<[e , 
Nt  parlant  que  de  fa  effets. 

Jettanefh  pat  à  matraitu^ 
Sien^aaaut^maretniitiu  < 
Dedans  nmdtfertpAupùfiiklt 
Où  U  Croix  efl  toute4geonnue  j  » 
Où  te  futi  nud furla  Ctoix  nstë,  ^ 
OùlamerriarhUfnjfffi 

ZktSfnintrm 
Dans  vue  douleur  très- 1 
Et  dam  fon  rreS'(in^U  fipeit^      .  ' 
Lequel  efi  prefquetmpertfpeélet 
Mail  fefl  chofe  tncomfrtehet^BUt 
A  ceux  qui  luY  tournent  U  dos, 

La.  man:  re  efi  "refque  infinie 
De  fuijtfter  en  telle,  Vte  p  ^ 
Mak aucun  hemmtjud'tiaipU  °  • 
$'il  n'eji  $out  moft^  fin  phptf  efht  s 
Jl  faut  plus  aimer  e^ue  conno^igf^ 
AlmtifeemeineiffrenL 


Ainji  u  Çrtùt  deiam  -vue  Am  ' 

ytllsay.c  hun  vne  autre fiame , 
£i  atUres  amours  <>  d'uutresjlux, 
Ll^amnrfeufibU  la  WÉpMt  » 
MamUCmnlataBrim^mt»  . 
,  £tnnd  fimcttlflu^  lumineux. 

La  Croix  eft  la  dedans  fonfay  , 
Et  cette  Ame  y  trouue fin  PJeiz* 
Sttamtmreufipamoifoni 
O  Anftvmfutment chérie  y 
Voy  ton  Epoux  qui  met  fa  ^ie 
Et  tout  fin  Sangpourta  ran^ 
B    Situ  t'es  foùiSkdêtrimtt 
En  ièUiguatJtettabifmet , 
Meuiens  maintenant  s'y  plonrer  { 
Et  fi  ta  Croix  dénient  plus  forte 
Il  ntfatu  pas  que  tu  en  fine 
Ctaintedes  cmftmJkdauffr, 

Jlfaut  chanter  toiu  au  contrains 
Qui  pourra  jamais  n/ediflraut 
Et  me  Je  parer  delà  Croix  i 


Qgie  ces  Martyrs  qui  four  partoff 
L'ont  chotfj  nulle  ^  miffe  fois  i 
C    Qttandtt  contmfle  les  Martyret 
.  DtmSaiMtt  àpulttElnpini 

JTe/hiem  rien  an  fnx4i^Çttite, 
-  Je  dis  ^  la  voye  quils  ont  tenue  , 
.  1^ fam  doute  aux  fils  incannmi 
àtjint  veulent  fêint  de  fet  Loix, 
Smvn  Chtfcouronn^d^è^M 
lam-il  dfercher  autre  doimm^ 
Gfjf  de  patience  &  de  mort  f 

^vn  corps  fouffram  eji  U  mcmlirc 
IftiaH^imftfiîMt 
2^y  fouhaitun^antnfirt. 
J}  M ^its  l'homme  qui  n'a  que^  le  vtntrt, 
2<fepcnfertenquaferèpMulrè., 
Dtdant  les  plutfirs  de  la ^air^ 
Etdts  d}efes  mefme  exemlU^' 
Luyparoiffi'm  fi  de f râbles 
^'il  ne  cejfe  de  Us  chercher. 

Qtutntaux  Amet  predefiinèes 
EÉtsvmu  fiiuantUsïrifim.'  u 
Bel  ES  rs  Uur  Epoux  tres-cheK  ' 
Confiderans  ce  Dieu  fait  homme, 
Q^se  le  feu  de  l'amour  confommn  - 
Toàjounpr^^lesftneMtf^, 
.  £     Ce^  à  voue  h  hemenfes  Ames 
De  brûler  dans  les  mèfmesfîamts 
De  cet  Amour  mourant  en  Croix, 
De  U  future  Caymer  fans  cejfe  , 
Etstlarriueqihl  voUtàleffi 
De  l'aymerplus  cent  miSe fier. 

Tues Croix ,  toute maglotne^ 
En  toy  ^tfttoutf  ma  viEhire 


Carmen  A-neefide  toy  jal  ufi 
Cmmd9fi»%uip»^ftiÊfi^ 


]£t  decequiÎMyepfluâdoMX; 

lipoufe  qui  ji fort  me  hlcffe. 
Sois  mon  foutten  tn  nui  Iteffc  j 
Za  fluye  que  tu  me  fuis  fouffrir  , 
Par  ton feu  fans  ceffe  s*  augmente , 
fais  que  ce  que  f  expérimente 
Au  plàtojl  me  ftjfe  mourir. 

Tu  es  en  triomphe  exaltée  , 
Partant  de  Saints  qui  t'ont  portée. 
Et  tu  efiois  leur  feul  appas  : 
Tu  leur  as  domé  la  mavmette  ^ 
Et  eux  a\  n  appétit  fidèle 
L 'ont  fuccée  jufqu'au  trépas. 

Croix precieufe  k  qui  te  ymfie  , 
Et  qui  fixait  bien  combien  tu  ccujhy 
Qjtoy  que  le  beaucoup  luy  eji peu  : 
Tu  es  fi  plus  intime  Amante , 
Tout  ce  quil  craint ,  efi  qu'il  ne  mente, 
Afe  perdre  dedam  ton  feu. 

L 'h'  mme  qui  ne  fait  point  la  guerre 
A  fes  fins ,  ne  vit  que  de  terre , 
Toujours  coulant  dedans  le  nen  : 
La  Croix  efivn  cruel  martyre 

AÏ' Ame  feule  qui  n'afire,   

du-ijouir  d'vn (t  frejle bien. 

M  lis  le  trouue  bien  pltts  de  charme, 
Mont.int  au  fommetde  la  Palme, 
A  recueillir  Jon  très -doux fruit. 
Mes  délices  font  deneviure 
^ue pour  mounr ,  fans  plus  furuiurt 
A I E  S  y  S  que  t'y  voy  dftrutt. 

Je  cherche  à  rendre  la  pareille 
^A  fachartténompareiUe,    ,  , 
•  Etneluy  efhe  pas  ingrat -y  '  * 

Scachant  que  t  Epoufe  infidèle. 
Au  lieu  defire  fa  toute  belle  y  . 
2^  'a  plus  de  lieu  dam  fon  eftat,  ^ 

Bieu  !  que  la  différence  efl  grandT^. 
Entre  celuy  qui  appréhende , 
Et  ce'uy  qui  cherche  à  mourir! 
Z  'vn  ne  recherche  que  luy.  mefme  ,  ' 
Z  'autre  veut  te  pLiifir  fupréme  , 
D'vn  Dieu  fon  vniqme  platfir. 

En fon  feulafpellil  endure 
Sur  Us  fens    fur  la  nature  , 
Pourreffemblerk  fon  Amant, 
O  belle  Ame  que  tu  es  chère 
A  cét  Epoux  qui  s'cuifcere 
En  croix  pour  ton  fouLirement  ! 

Fais  que  ton  catwrkty  corre (Ponde, 
Jlfera  pUts  grand  que  le  monde , 
Plus  vafle  que  tout  i'i^niuers , 
Car  cét  amoureux  ArchiteUe , 
Dans  ton  cctur  bien  plrts  fe  dcleile  , 
Qjien  totts  ces  Ouurages  diuers. 

Encor  que  tu  fois  Cre.tture , 
Tu  feras  meshuy  toute  pure 
Pans  le  cceurde  ce  bel  Epoux  , 
Contttu  il  tfi  Saint  tu  feras  famtt , 


Pocfîes  Myftiques^ 

A  Et  tu  ne  pourras  efhe  a^. 
Par  ce  que  les  fens  ont , 
jlefi  vray  que  pour 
Tu  fentiras  quelque  Ci 
Pour  i affermir  en  tan  « 
Car  quoy  que  tu  fois  r, 
Ss  faut-il  toujours  que 
plus  auanten  fon  pmrj 
Mets  donc  tes  délice 
Dedans  Us  abandons  « 
Dam  Us  pertes ,  da\ 
Et  qu'à  i  'amour  ton  ex 
B  Sur  tout gouji ,  fur  toui 
Cefiton  plus  defirabU 
L'Ame  qui  montée 
Deutentaujffi'tojlgraf 
Dans  U  Domaine  de 
Elle  deutent  toute  pui} 
Et  fans  orgueil  elle  fe  x. 
D'rfire  Epoufe  du  Roy 
Qjipy  qu'eue  acquit 
Du  triomphe  de  fa  vif. 
Elle  penfe  n'auoir  rien 
Delà  vient  que  U  phu 
Q  Enelleefi  toute  aneant 
Tout  defir    tout  vat 
le  f^ay  qu'en  vne  ^ 
D' ordinaire ,  tEpou* 
^elques  manquemen 
Suppop  qu'ils  fotentf 
Mats  il  faut  que  conti 
Elle  n'épargne  aucuni- 
La  Croix  amoureu 
Quiconque  en  fon  corp. 
Et  qui  la  rcuere  en  Ef^ 
Et  U  vice  n'a  point  d^t 
D  Survne  Ame  qtu  ne  d 
Que  de  la  porter  tour  f 
Mats  Fans  elle  qu\ 
^'vn  cheual  mortq 
^'vn  cUaque  d'impt 
Il  efl  des  Démons  la  ct^ 
^i  leur  doit  efhe  vnt 
P  our  punir fon  tmpiett 
Animez^  vous ,  b  ch 
Itvous  échauffexjlan 
Du  Sauueur  mourant^ 
S/  vousvoyexjies  Vie 
E  N^alle\jamais  â  leut 
Mais  à  celle  du  Roy  d 
C'eJlfurlaCroixqt 
flue  combattre  fous  f 
Efi  le  vray  bon  heur  d 
Sa  Doïhtne ,  quoy  qu 
Conftfie  plus  dans  fim» 
^'en  paroUs  pleines  i 
Cette DoFlnne  efi' 
D'vne  fiqeffc  fi  fublit 
Tant  en  luy ,  qu  'en  fit 


Ct^  -"- rririïfjfgf  \H%i  U  îlifliirff  j 
yn  fiax  de  ch.  i  rmdnm  fltueurs. 

,Qm  témttra  cm/mÊÊÊmÊidê^ 

Faiiei-en  vos  confèFUÊItt%  '       '  ^ 
jit^es  y  dtuces ,  rudes ,  amtm , 
Cnmu  effn  vausJêiUMtctfii^^ 

Sidmu  cette  terre  de fertt^ 
Cbaamdenous  fentbienf»f9ài^  ' 
^iltafcbed^y  remédier. 
'  Etqt^ilrefsrtfesmmes , 

.^dge  I E  S  f^S  a  veuUt  porter.        "  ' 
TantpUu  nous  fumrom  nètre  Maiflrs-^ 
En  Croix  ^fiuj  nous  ferons  pantfire^  * 
Hfienomj  friiHimfim&fmJpim  ^ 
Et  fwr  cette  Croix  deenuiae^e,      '  - 
Sans  ceffi  neuf  ferons  en  fefle  j  —  '■ 
£t  en  joye  au  deffm  des  fens.  ^--jf 
Cmrfon  deffan  ejlant  de  faire ,     •  ^ 
Slue  chacun  de  nous  fottfmtfrne^.. 
jlmenrtfnt  ce  it  inhumain  l  ^; 
Pe»  tenu  reformer  Cr  produire^    •  -t^ 
SiWMtmtfaerirvn  Empire^ 

TMt pbu  4  lu  Croix  te  me  lie  ^  '  ^ 
7*4Mr  fim  r  Amour  te  glorifie ,     '  ^ 
Etfùeilmetransfprmeen/oy. 

F^UCmM^TkAmmenti/^me, 

le  vif  au  total  de  ky-me fine 

Pardeffue  f amour  é-Lfoy.  " 

.  SSfmemettieuxejitaM4nt»m, 
Dtne^JininMéviée^. 
Attte  (it  Epoux  de  douleurs  |  ' 

vnirùluy  fins  ccffe^ 
DttUtts  hneffubUdètrtfe, 
ZhmtxeeiiiKtUnpKwnl 

Moins  deU  fcroit-  ilpojf^^ 
QgeUm'ahhaipffeaufenf^^     .  * 
jtfrn  cette  infiyie faueur 
lêA^m  ie  l'Epoux  méprifèe, 
EtftarfmtHmielatffie , 
ife  peut  èuiter  ce  mm/int, 

Caril  efi  ivnepnre^race ^ 
IXefire  veritaèleé- fans  tache, 
YMikftiee^^mceftjowrt 
Etmoinsfay  de  propre  ju/Hee, 
Moins  ie  crains  ^éternel  fupplift^ 
TdeâCtfiat  dm  pur  Amour. 

Cje0ieUmefmeqniéien.henr« 
S.t  chère  Epoufe  dis  ettitiiùin 
Fondue  en  fon  diuin  Bpenx^ 

vne  douceur  très 'forte 
^tmtityUnieutyia  tran^erte^ 
AftmrdefespMHAfieem. 

Dam  fa  fntUien  fisilime , 


Myftiques.' 

A    Que  dans  fin  Oliià  éternel ^ 
Veà  eftMntkfeymuma^ 

EO^  yold  qu'en  terre  incmiÊS^ 
Sonejht  ^encore  mortel. 

Ctmmràfiy^UtranJ^a^  " 
J)€  vtèteptemeniÊimumfi 

Jcy  hae  ^^d^xmntemem^ 

ESe  fe  releue ,  senuole 
En  fon  Epoux  ^dontlafareU 
Z'éHiJme  en fiy  utithmml  * 
LàfEpvnftfimfUé'fnà^li 
J^a  rien  de  tout  ce  qui  CexpUtpé  '^ 
B  Ettfi.UfmpUé-  tres^êminent,  ' 
DêtUmt ah/me  de  fa  vie, 
2fy  le  concept  ny  la  firtie  ^ 
iTe  dit  ce  queBeefiamdedans. 

Telefilehn-heur  de  fumante  i' 
Oftfiirvêe  Croix  tres-chamu^^ 
M^Ammevnitk fin  Epoux, 
ZaqueSe  i  --on  reàproqme 
A  tout  tani.  tune  fi  reuoque  j 
Tentamreamo^au  deffiae:'-^  ' 
rtnSfS/lÊiy 


'me/me  ^ 

le  plais  à  mon  Amour fuprèm^  ' 
C  FaifintdeU  Croix  O-demeu 
•  ynfeuifmet.furUmodelh^ 
H^ùFmmàttiteutebene,. 
JÈS  P^S  mon  ^auueur^tnt^JLni 
Elle  feule  n'eft  pas  U  confia  ^ 
De  mon  fi  lut  fur  toute  chcfi , 
Cefi  lESrS  mourant  en  fon  feu  . 
S^eàti  répandu  viuefiani  * 
^u  plusmtime  de  mon  Amt^ 
Q^t  la  fond  .m  total  de  Bien. 

Ne  vueiU,  deU  Croix  défendre, 

^i'^^a^tltpuiffeprptendre, 
tJ  Défaire  auure  plus  exceÉè». 

Ah  !  donne.toy  garde  decr^p-e  ' 
Qgebers  de  la  Croix fiittadJin, 
Tm  Uttemperofs foUment. 

Diuim  Croix ,  chère  MaiOreffe . 
OfUtmmcéufedeÙefel 
Tttm'esvnajffîdufi^in: 
Mntoyievie ,  le  meurs ,  i'expirt^ 
Etc'efidans  ton fetn  fue  l'autre  ^ 


B 


CANTIQUE  sfixirràz. 

Des  Giaudeunee  eicdleocesdeN. 

D^Jff^^f^Mitn  que  tous  les  Saints  Eff'rits 
Aénimt^  U  Ciel  comme  leur  Emperiere^ 
^J^rquije  Tout -Puifantme/m,  imeLipHt 

y^'^afaitdefe^bicnslancheTrtferiere. 

Ze  péché  maUteurcux  nous  uuoit  tous  dètruin^ 
^^^^f^^n^ffié  nofhe  amakie  reffource , 

i»i  nm  iÊu*m  réduits , 
Auj 


Vètomement  fait  toui 
Et  tout  LiJig^'ge  httnuttn , 
2^'cpuife  aucunement  le  f 
jlfuut  d'vn  cœur  fournis 
Noftre  admiration  n  ' 
i^aufce  d'ignorance ,  Mi/l 
Mon  e/pnt  tout  rauy  dan 


6  PoëfiesMyftiques. 

^  dècendre  aux  Enfcrt  au  hoat  de  noftrt  courfe.       A  Mais  eBe  afpoihe  attj/tf. 

Bien  fUu  ,efiuns plongex^auyntffre  malheureux     Et  des  Grandenrs  de  Dieu 
J)eLtmortdu fechè ,  "voui ,  b  Vu r^e féconde , 
yluet  fait  noftre  fort  mille  fou  plus  heureux 
^en'cuft  jamais  efèl' Innocence  du  Monde. 

Vofhre  fécondité  par  ce  diyie  fuccet^ 
Va  brifant  nos  liens ,  nous  remet  en franchi fe , 
Et  fait  que  nous  pouuons  nous  vanter  k  jamais , 
^e  l'homme  nefl fiuuê  que  par  voftre  entremtfe: 

Cela  dam  vn  bon  fens  fait  qu'on  peut  vous  donner  Q^e  feux  ètincelans ,  qtie 
La  belle  qualité  de  noftre  Rédemptrice ,  Qîioy  donc fur  tèta^ 

Puis  que  vous  empefcheg^  ie  Ciel  de  condamner  Sans  brûler  defes  feux  & 

Les  hommes  criminels  à  l'éternel fupplice.  B  Heùu  «  i'bcnùne  brutal j 

Jlpouuottbien  fans  vousejire  tnen  Rédempteur ,     lie  cherchant  que  lâchai 
Mais  ce futvn  excexje  fa  mifericorde. 
Et  de  l^ amour  brûlant  qui  porta  fa  Grandeur 
A  vouloir  que  par  voua feftfinofire  concorde. 

ALrs pour  cet  exploit  vous  preftaftes  le  feirt 
A  vojhe  Créateur ,  luy  dortniint  la  naiffance  : 
Et  de  Dieu  qu'il  efioit ,  le  rendijies  humain^ 
Pour  cftre  à  mefme  temps  capable  de  fouffrarue. 

Ce  grand  Dict\  feul  Objet  di  vos  chaftes  defrs  , 
Vous  ayant  de^mè  pour  vn  fibél  Outira^e  ^ 
Appliqua  tous  fes  foins  éfpnnt  tous  fes  plaijîrs , 

A  former  dedans  vous  fa  plus  parfaite  Image.        G  I fiant  Mere  "d'vn  Dieu 
IVoumJons  de  L'Amour ,  dont  les  pieux  Ecrits  ,    *  Ôjie  fe  perdre  en  fes  flots , 
Vont  coulant  comme  vne  eau  dvne  fource  féconde  ^ 
J)onne\fur  ce  fuie t  le  larre  à  vos  EJprits , 
//  eftplus  fPacteux     plus  y  and  que  le  monde. 

Les  beautex^  d'icy  bas  ne  font  quobfcure  nuit  j 
Jcy  vous  décrit ex^  la  plm  pufe  lumière  y 
Q^i  d'vn  E/prit  créé  puiffe  eftre  le  déduit ,  »^« 
Etferuiràvos  vers  d'vne  belle  matière.  * 
Pour  mov  le ne  fc^aun'is fort.rde  cette  Mer 


Mais  les  hommefparf 
Dont  le  gotfl  fauovreux  l 
Se  tcttent  en  cefmqui  les 
Et  brillait  U~dedar.s  fam 
Car  il  fj^éharmant, 
Si  pur  ,  fi  faucurcux ,  qu 
Ce  leur  eft'vne  mort  de  foi 
Pour  thercherau  dehors  l. 

Ils  ne peuuent  a^ex^ 
Dont  l'enceinte  n'qi pas  r. 


Les  hommes  les  plus  i 
Ils  en  lônffircombie:^  i 
Et  quoy  qu'attachezjk  a' 
Ils  viuent  affranchis  de  tt 
Ils  font peur  fatisfaire . 
//  cette  Vierge  aimaile  v 
"  Tant  de  nuit  quederur. 
Cét  Obietrauiffantàtou 


Pour  chertver  les  ruiffeaux  qui  de  ce  fond  s'écoulent  j        Conquefte^  dis-  te  bien 
Je  futs  de  ces poiffons  qukpeulents'abifmer 
Es  eaux  £vn  Océan  qaiïamais  ne  fe  trmhlent. 

Je  contemple  lés  i  raits  de  mon  prefent  fuiet 
Dans  la  foui  ce  £  amour ,  dedans  ma  i  ureffence^  i 
D 'où  toute  la  beauté ,  le  bon ,     le  parfait 
Coulent  à  gros  ruiffeaux     en  pleine  abondance. 

Delà  y  ic  voy  fortant  comme  vn  fleuue  d^  Amour  ^ 
L  '  Jmmenfit;  duquel  lia  ny  borne  ny  nue  ' 
La  M cre  d'vn  Solei  l ,  belle  Aurore  du  iour  , 
^i  furies  aunes  S  'ints  fes  Lurmeres  dénué.  * 

C'ejivn  riche  Tref^r  qui  les  enrichit  tous  j 
Leurs  yeux  atiec  ardeur  le  voyent    l'admirmt , 
Son  amour  a  fur  eux  vn  empire  très-doux-^ 
plus  ili  l'ont  à  fouhait  <^ plus  ils  le  défirent. 

Sl^e  diray  ie  de  plus  de  ce  perdu  fuiet  f 
Je  me  perds  là-dccLms ,      m'y  perds  fans  reffource  % 
Je  n'y  voy  du  tout  rten  que  mon  vnique  Obiet , 
De  toutes  ces  heautezj.' inépuifiblc  fource. 

Entreprendre auiourcî l  uy  de  fonder  cette  Afer  , 
C'cfi  aller  au  diffus  &  de  L*  homme  d;"  de  L' Ange  , 
Jcy  tous  nos  difcours  fe  doiuent  fupprimcr^ 
Et  Dieu  f  ulirfinv  doit  cftre  fa  l  iiange. 

On  parle  atnfi de  Dieu,  rruiis  i  '<  //  f  ut  autrement ^ 
Car  lie/:  Créateur  ^  (jr  elle  eft  Créature  : 


Souffrent-tls  pour  ioUir  de 
D  ^i  n'eft  que  pur  ceux-  i. 
"  Confommez^en  amour  pa> 
Son  amour  f^uourcux 
L  equel  innocemment  eny. 
Et  rempht  nos  E (frits  i x. 
Qui  bien  loin  d'affouuir  .^y 
Ce  futeteflde  foy  fi  ha 
Qu'au  dedans  de  luy-mej 
On  peut  dire  qu'il  n'a  qu 
A«.(fl-  bien  que  l'Obiet  qt 
Ce  rautffant  a(l>ecl  fo; 
Dedans  la  Suref^enceent 
E  D'où  l'on  ne  peut  tamais 
Pour  de  fimplc  qu'on  eft , 
Peut-eftre  ferons-nouc 
Mats  le  fuiet  le  veut  :  cei 
Qui  de  foy  nous  rauit^  ne  j 
De  prendre  le  détcur  ny  d 
Pour  quoy  for tn  ions -na 
Qui  doit  fondre  en  tcutjoy 
A  qur.y  faire  exphquerce 
Et  louer  ce  qui  eft  vins  ha 
Jcy  te  cemprertdi  tout , 


Poiffiesr  MyftiqAjMÎ  , 

De  la  Mert  d'vn  Dieu^n'e^  ffte  trei  pei^cbofe  :  A  Ht  quic9tufue  par  exercice  '  A  fi^â*! 
C'eji  beaucoup  à  nos  fera  iM^s  il  efi  trcs-petii  Zuy  raid  vn  amowcux  fentice  , 

Si  l'on  enpefe  itien  Ufujiiff^lM^  <^«y^-  »,  *  0  -  ^'i'"^  très -bien  la  nufon  pourquoy.  '* 

Celuy  qui  la  contemple ,  emifa^'^vn  Objet   -^^q^     Ses  riches  Trefors  tl^tJlJensble 
Z  e  plus  extajiunt    Ame  pUsfcrapht  que ,  Pottr  Us  contempler  tous  cnfemble 

Le  Ciel  pltu  accomply ,  4|!AlK  '^''^ A-/"  "  *****  >  comme  dons  d^fa  mam  : 

^ue  pufffe  coTueucirl'eJpr't  mefme  AngcLque.  C*<// pourquoy  toits  les  Saints  entoniuntf 

Les  plus  Itauts  Séraphins  p^tmnt  ce  que  te  dis ^  .    _  Q^ils  s.èpounentent  é!"  s' étonnent 
Et  diront  franchement  que  de  poi$Moircomprendrt^>i.\  De  eeqW  il  aime  ni/ire  rien.  *    .  <*^^^' 
Les  Grandeurs  de  M  A  R  1  E&fon  in/tpie  prtx^  "  '  ^ 

C'ejt  ce  que  ces  Efp  nts  no  feraient  entreprendre. 
A  plus  farte  roifcm  tous  la  Ordres  plus  bas 


Auoiieront  pour      leur  trop  peu  de  lunuere  ; 
Mau  dam  ce  non-pouMoir  ils  mettent  Uartibats  j 
Et  IturpUin  Paradis  dansf<xcfi{^de  fa  Gloue. 

Comment  d(mcicy  bas  ofofHf,n9m  bcytjtf^ 
Et  parler  de  Marie  en  lan^mfe  rujit^  ^ 
Ce qutMmenpenfonitfé dottplma^nier . 
^'affirmer  ivk^ujet  tm  c/i  tout  deifl^^ 

Elle  ejî  pUin/fu  DifWMere  du  Tout-^ffunk 
L'Entendement  diuirit  eut  pour  première  Idée 
Apres  cet  Homme.  Dieu  qui  décile  va  rueiffantf  ' 
Heureufc  Créature  en  tout  T^tf^^ansformie  l 

Ses  Grandeurs  fuffiroientii  àmt  tniOe  f^ntucrs 
Pour  efhe  furcomhl<xJe joye  Q-  d^alle^rtffe  : 
Et  Dteu^mefme  ejl  rauy  de  tant  de  dons  diuers  . 
Dont  il  la  Ratifie  auec  tant  de  larjeffe,  ^ 

Lafoy  ne  permet  pas  que  faille  plus  4^ 
Sur  cette  hapte  merde  crainte  dÉv^ujfra^e: 
Lafoy  me  montre  tout  en  mon  rauiffement , 
Et  l'Amour  m' intérim  la  voix  ^  le  largage. 


nt 


CANT/QJ^E  SPIRirrEL.  " 

En  l'honneur  de  S-  Io$^  p  h  Epèux  de  la 
Gloricufj  VlE\GE  Mar.I£. 

0 

QT^idiraUnLi^ni^ccRce  .  ^ 

iYvn  Dieu  dont  la  Toute -puifjance 
Tiiiit  Ct^niucrs  dedins  fu  maxnls, 
Il  n'efl  point  de  langue  An'^eltque  1 
Ai^exJ^econde pathétique  .  .4     -,  '  4^ 

Pour  entreprendre  ce  dclJcin.  ^    ,  .  • 

Ces  purs  Eljnts     faintes  Ames 
Qjii  fe  confomnient  dans  iti  flammes  ^ 
Et  dins  les  ardeurs  de  fon  feu  t  .  -^  . 

Donnent affcz^bon  témoignage     .     'irjMat^  x 
^u'tl  faut  que  tout  humiiinlan^a^e   .  ■ 
Par  retfecl  fe  taifc  de  Dieu,-  ^ 
L 'ordre  que  Dieu  tient  four  les faire  .  '' 
S'vnir  à  leur  tfire  contraire»^-      ^      -  ,>  | 
Au  Ciel ,  c?»  dans  ce  bas  feioUr        ^  i ;  - 
E'.i  fi plein  de  rares  meruciUes ,         4^  r      *,  ^ 
£lue  cclï  a(fe!^  que  nos  oreilles 
Scachent  que  ce/}  vn  Dieu  d'Amour^  j. 

Ce  Myjkre  fur  toute  atteinte^ 
£>ui  i' accomplit  en  U  Cour  famte  ^ 
Va  me  rauijfant  hors  de  moy  :         ^  ^  , 


SX- 


Mau  cette  diurne  Saq^effc     ■ .  ;  î^^J J 
Répand  auec  plus  de  lar^ejfe  ^.  ^  ^^m^  ^  '  ^ 
En  certains  fpn plus  puramour^  Ç     \^ . 
B  S^aint  lofeph  fera  la  matière     ^ .  ,  ^y^ 
EtlefuietdACçJÂ^etf       *  Vy.^'-:^ 
^ue  le  veux  4emre  en.<g  i<mr.  -î 

0  n  fixait  ajfe\  quilalu  ^Utrt  / 
De  porter  le  titre  de  Pere\  .  «  '  'L iK>- 
*^ .  Uuoy  que put^,,  du Sautteitr.^-^^^r 
Et  eejilkUfource  efficace  P 
Qui  le  comhu  de  tant  de  y  ace  ^ 
Li  qui  luf  acquiert  tant  d^ honneur. 
V    "  Auoir  Dieu  pour  £  ils  fur  ùterffi^  ♦  , 
de  fon  Sauueàfie  Pere , 
P0ur  le  goutterner  comme  fien  j 
C        vtt  iamais  chofe  pareille  i 
^  *Cefixette  ineffable  merueillt 

Je  faiti"  out  dedans  y)»  Kiéo.  \  . 
Dans  ce  Chcf.Xcruure  toèt  saffettme^ 
On  peut  voir  icy  tous  enfemU* 
Les  plus  rickes  Trefors  du  Ciel, 
lofeph ,  Treforier  âdmmiéle , 
F'o^  Trefor  inconctuabU  '  \ 
W  'a  rien  icy  bas  de  pareil. 
,      L  e  Ctel  admire  les  richeffes  , 
Et  les  rauijjantes  careffes , 
Dont  les  Saint  jMiffcnt  ù~k 
D  Mats  Saint  ûfeph  fcullcs 
Ile/l  vnab^medeyra^.^ 

il  a  tout  fam  aucun  deffaut.  ' 

Q^e  void-on  és  Saints  dtextaûefue , 
De  haut ,  de Jamt^  de  maqiufique  , 
(l}ii  ne  frit  en  luy  plus  bnllant  i 
Son  yatffeau  (è-  fa  plénitude 
A  timt  ce  que  U  multitude  * 
Des  tuttres  Saints  a  de  charmant.  " 

Si  bien  que  luy  fculcjl  plus  ticbe^ 
Siuoy  que  Dieu  n'ait  pas  efié  chiAê  ■ 
A  comhler  de  foy  tous  les  Saints. 
E  M'W  Li  diuine  Ptoutdence 
Luy  voulut  verjer  l'abondjtn^  " 
De  fes  Trefors  à  pleines  mains. 
,        Où  trouueray -te  des  louantes  , 
Epou  K  de  la  Repie  des  Anges , 
dut  difent  ce  que  le  voudrais  f  ^ 
y 9US  ejics  vn  Any:  comme  eSe , 
^  Beau  comme  cette  toute  belle  ^ 
De  L  beauté  du  Roy  des  Ruys. 

Car  c'ejf  fur  le  mefme  exempLtire  ^ 
^  t  Epoux    la  ^itf^e  Mere , 


8     ■  Poe 

(        qùcUe  ait  vn  dtyè  pUs  haut  ) 
Tirent  leurs  beautexjionparetUes  : 
Cela  fetUditphu  de  merueiUes  , 
De  lofepb  ^'qu'vn  monde  ne  vaut. 

Fallait  pour  eftre  le  Conàtr^e 
Bu  F  ils  &dela  M£e  yterge , 
Gardien  &  im^er  et r es-haut , 
Que  vous  fuMt\  f^terg'y  &  fcmhlahk 
A  (e  Couple  furineffable , 
Four  retcuoir  vn  tel  dèpofi. 

Il  e(l  bien  facile  de  croire 
Qu^immenfe  doit  ejhe  l^  Gloire 
Du  Pere  adoptifdu  Samem  t 
Et  nous  dcuons  parler  de  meftjjif  , 
^ans  crainte  d^aSer  à  l'extrême 
De /on  ineffable  Grandeur. 

Il  fut  icy  le  plus  Myfique , 
Ze  plus  comblé  d'amour  vntque. 
Et  le  plus  pur  dans  jbn  reflux , 
Sa  perte  en  l'y  ni  te  d:utne 
Fut  la  plus  haute  ^  plus  fubli/ne ,  % 
Apres  la  Mer^jÂS  ^S,i^^  ^fZ^. 

DonnonsJgRfltt  ce  qu'onttit  Atrs£% 
Qiu  brûlent  uJfaut  dociles flamme( 
D'vn  amour  pur  ^ glorieux  : 
Qjte  tous  les  Bienrheureux  luy  cèdent  * 
Tout  ce  que  Ik-hàut  ifs  ^ojfedent. 
Ils  n'en  ferotrttpas  ritoin^eureux, 

Ajfemblexjoutes  vot  ttcheffes , 
OSamtSi     fartes  vos  Lrgeffei 
A  ce  Prince  furémirunt: 
Cede^j-  l$ty  toute  vofin  Gloirt , 
Et  la  Palme  de  la  vitioirt 
^"il  mente  tres-jujiement. 

Cars'jl  a  caché  fa  Nebleffe  ,  ' 
Dejfous  la  ttes-humhUiaffeffe 
D 'vn  pauure  efiat  de  0^rpentter  y  .r^ 
Traitaillantpoi(rq:a^erfavie  ^  MÊk 
CeOede  I£S  f^S  &  M^RlE^^i 
A  la  fuut  ur  de  et  ^étier  :  ^/  > 

lia  fait  de  plus  yrands  miracles 
Ainfi  caché  y  que  ces  Oracles 
Et  prodiges  de  famteté , 
-  ^>ut  ont  éclaté  fur  li  terre: 
Cét  homme  obfcur    folitairt  . 
Les  furpajfe  tous  en  clarté ,  jj- 

Les  grànds  miracles  que  vottg  faites 
Grand  Suint  lofeph  j  cejlqtfe  votîs  ejies 
En  Dieu ,  brûlant  dedanijbn  feu. 
Là  tant  plus  nos  e/pntsJes  fondent ,  a 
Flrts  en  trouue  qu'ils  furaicndent 
Dam  voftrc perte  au  tout  de  Dieu. 

Qui  diravoflre Sitpience y  . 
Et  quelle  efila furémirmcjt 
Et  l'ardeur  de  vos  fuints  amours  l 
La  terre  nen  cfl paf  capable  ,  >  «  ' 

Et  ce prodixc  inconceuablc  H^i 
ya  fur pa (Tant  tous  nos  dtfcou3[S.  > 

Voiufujïcslu  troifiême  Idée 


Pociies 


Cts  deux  E fax  ùtèmMtMî  , 

Sont  déformais  tnfcparaeles  j 
Jia'e^  point  d*  ttUe  vntM: 

Jif  tende  aucuf^L:  raifin. 

B(fr:ts  ihunn  ,  ^^mes  celcfles  ^ 
Vota  ejies  en  M     (orpi  tenejsrti , 

fimimim  corp  qvg  pm  E^ritt* 
Si  vofirt  vertu  fans  jecmde , 
$t  compure  aticc  îûvî  le  iWffWif^ 
Jlne  mente  que  nû^ru. 

Et  le  chafi*  amner  qui  vmu  lui 

Ji  ncjî  rien  de  tel  fous  lei  QnUU 
C(U  ne  je  peut  feu  dècnre^ 
EtUpdMgfUftmmriméire, 
Jtjftm  flencen^^Smme. 

Làne  fe  veyent  aue  merueiStt  ^ 
Xent  indiqnes  fem  m  oreilles , 
wj^éut^cncequet'ejt: 
Et  Ut  sérits  Us  pluf  fuSlimef, 
Se  perdent  dedans  ces  aêtfiius  \ 
£ft  bien  plu<f  fwie  qui  fe  taifi. 

Qjipj  donc  /  vas  vc^u  êcLetMtes,  < 
MiSf&mit  fûte  pbuhttenm 
En  vm  émit  que  mille  SeSàb» 
CrJer^nf.  fffes  au jîlence  f 
Quy  ^pmjquel'humaiiu  éleqtuna 
/^e  Amu  Ikqueàtt  êtMib» 

QfU  vent  la  vie  renom  èe  ^ 
jPl'i'  perdue      plus  cpuric  f 
Qui  U  veut,  dtsmje ,  derechef  i 
Jlen  treuuerd  des  exemples , 
X)gt  plut  iMi^htt  ér  pl"^  ampht  9 
2)4»  ï^intompu  ïMc  Tofcph,  , 

T^edcin^  k  ventre  de  (a  rrure , 
J)uuUfaujuint  ^  pour  efire  l'ère 
PnUtifim  Fttfetmémiéi 
J)*ûàvimque  cette  An»efifaiat9^ 
JDoitvn  jour  à  U  Vierge  encemtt  ^ 
3P«w  chajte  Epoux  ejire  donné. 

Il  et  vefiu  dam  tiwtotmii 
CommAdam  datant fon^tmi ^ 
J*arvn  nre  (jr-  ftth!:mf  don  • 
£tparvn  mjiere  iaeJjtihU  , 

ji  lêf^h  prmr  fan  nourriffum, 

Dececys'erfuu  toutlerefte, 
X)edim  cet  H urmne  tout  celefte  , 
2)  ont  nou4  deuons  en  chaqttetour, 
Jpéànf^emfttdiiwmeBm 
^n^emui  des  diutnes  Flamei , 
jytm  ft  rare  ^  tres-furammr. 

O  Prmceplm  ^andque  Us  Prtncei^ 
Fufi'il  quttuutittet  FniùMtg 
y  ont  rendtffent  vn  diyu  honumrs 
^  fjrr  hc  ',t<  '  ccht  rr  pfvtr'he  , 

3'éatdet  qutu  voudra  mécmutfirs^ 


Myftiqucsà 

A  y'ejire  cher  Eils  pour\ 

Combien  de  fublima  myfitntg 
Et  de  ramjfantes  Ittmeres , 
p^ofire  aeuréiitit'il  ymfiaut^ 
Lon  queviu  haifes^boudtek  doutée  y 
Ou  que  voua  viw'/u'z^fur  Ir  crache 
De  lESyS  cet atmubU Enfant  f 

0  doux  JBttnquett  i  feinte  Xurejfe 
lytmtmariuiitcmMdêh^i 
Miïïe feto  doux  rctuijfement  ! 
C'efivnmyjfcrc f'.m  exempte^ 
^iw  mou  EJprtt  ram  contemple , 
S  DedMtitSMMitm» 

M^tit  tout  à  Dieu ,     rUn  k  fhmnnti\ 
Cey^jr.d  S.tint  que  l'amour  confomniif 
2Je  prend  rien  U-  dedans  pour  foy. 
Si  Dieu  U  euuéU  de  nchefjes , 
Et  de  fi  plus  grandes  Ltrqpjèt^ 
il  rend  tous  ces  dtfnsi  (on  Riy. 

Savte.olES  VS  ffut  femblabU  ^ 
Jt  la  vofire  tres-adorabU  , 
Jhdetmvnfieueepufôni^ 
On  ne  /^itny  l'vneup l'autre , 
2/onpluj  la  fcnne  ejue  la  vtfhet  ^ 
C  Ce font  deux  abtjmci. Jum  fond. 

On  ne  fondera  tetoAtfmes  > 
7^y  cesmyfiereifi  ftAbmes  t 
dus  dam  le  fejour  tmmçrtel ^ 
aiUrs  on  verra  ces  merueiMes  , 
^tncdesieyettimpéiniies^ 
J}emUfm  du  f^erieetawi. 

Car  cmmer.t  ttccnre  vnevU^ 
^îii  ynnais  nefutqueram» 
En  Dieu  etvn  amour  très  étrJUl^î 
£t  cemmeut  dépeindre  la  jUm^ 
£lu  allait prcduifant  en  fon  Am^ 
'[)Citj4nm'rptrT  ty- jeuijfantf 

AttSij^i-'^î'^*-'^  conuenahUf 
^meek  hemmefutaaduiirabU^ 
ïiwjl  comme  il  auoit  vefcu  : 
Jlauoitz  e  fin  ditns  la  fiante  f  ' 
JUrta^il/aiBoitque  fin  Ame 
Yeufile  prix  defavtrt». 

Si  fauoie  autant  d'èUqMautj 
Que  te  fcns  en  msy  d^indt^nee. 
Ce ferett  mon flâé  cher  déduit , 
IV^MKfe  Mes  chofes , 

detm  mtttfmdfê»  mdefes . 
£  Et  lei  retirer  de  la  nuit. 

Maie  de  Us  dire  par  parceBes  , 
O fenif fisUerUs  oreiBes  , 
Mib9KÊreim^immdeg»t^9-f 
Q^fkemeu^Ufeittetumun^ 
Atnfique  te  fais ,  toute  entière , 
Sms  homes ,  fans  termes ,  éf  fans  ùout, 
Siva^e  é"  %rande  efi fon  encànte  , 
Q^dUftrpaifc  toute  att^êe 
Des  forces  de  l'e  'hnt  hum  nn  : 
Peur  foitwur  cette  abondance  » 
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Jlf.tudroitvneintelligcnct 
fuJIèyiUàce  dey  cm. 
C'ejhitvn  An^e  fur  la  terre, 
Choifi pour  le  pbis  haut  myftere , 
Qjie  le  Cul  ait  fuit  parmy  nous. 
Mvfiere  du  ycrbe  fait  homme , 
Q^vne  Viery:  Mere  confomme , 
Duht  ce  Prince  efi  le  chajie  Epoux. 

Zatjfantd  chafqne  Haint  fa  gloire 
AnJïî grande  qu'on  la  doit  croire  , 

ne  luy  faifons  aucun  tore , 
Grand  S  tint  ^finou^ portons  la  voflre 
plus  haut  que  celle  de  tout  autre  : 
chacun  eji  content  de  (on  fort. 

Ce  qu'on  dit  de  vous  ri  efi  quvne  omhre , 
Q^obfcuntè ,  que  nuit  très -fombrc , 
En  comparai  fon  du  dedans 
Et  du  fond ,  où  Vu/ire  lumière , 
Q-t!  vient  de  la  Source  première , 
Surpajfenos  entendcmens. 

Voila  pourquoy  te  ne  contemple 
Vos  perfectiom  fins  exemple ,  ' 
Q^ie  dans  mon  lumineux  Objet  : 
Cefl  là  que  ie  m^  veux  compLtire  , 
Sans  mettre  au  tour  ^  en  lumière 
Ce  que  ie  fens  fur  ce  fujet. 

Amfi dedans  vous  toutes  chofes 
Se  trouuent  di  finement  enclofes , 
Tout  amour ,  toute  fa  intete  : 
Zàfê  void  vne  mer  de  gloire  , 
^'il  vaut  bien  moins  fonder  que  croire  ^ 
Và  nojlre  groTide  obfcnritc. 

Jettex^vosyeux ,  Prince  fublime. 
Sur  la  profondeur  de  l'abi/me 
De  mon  néant    de  mm  rien  :  ^ 
yiyree\ce peu  delouanqes ,  x 
Et  fayc\auecque  les  Anges ,    '*    '^^Êk  * 
Mon  Protecteur     mon  foùtien. 

Vojlre  Gr^indeur  ef  Protectrice 
Delavie  Contemplatrice, 
Des  Saints  de  te  pauure  fejour  :  ''f^ 
Faites  qu'à  vofire  rare  exemple  , 
No^e  cœur  épuré  contemple , 
Toujours  l'Objet  de  /on  amour. 

Rcceuex^  nos  iufies  ofrandes , 
£t  portexjios  humbles  demandes 
Jufqucsdans  le  cceurde  l'Epoux, 
Duquel  on  vous  nomme  le  Père  \  ' 
Chaftc  Epoux  deit  Vierge  Mere  , 
TTousvous  en  prions  à  genoux, 

Souucncz^vous  aulfî  Grand  Prince  ^ 
Qjie  nojlre  Ordre  en  cette  Prouince , 
Vous  ejl  humblement  confier é ,  ^ 
FaitesyJlorirrObferuance  ^ 
Et  que  tous  ,par  vojhe  a//ijlance , 
Aiment  Dieu  d'vn  cœur  épuré. 
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CANT  IQJ^E 
Que  les  Epoux  Je  la  C 

GRand  Dieu ,  que  < 
heureux 

Des  ce  irijle  fejour  j  itls  e. 
A  caufe  de  vous  feulqui 
Puis  que  voUSt  ejles  mort 
Epoufant  vne  Croix  pou* 
A  ceux  que  le  péché  dipt 

B  Maif  queUe  vie  ibD 
De  ces  tres-purs  Ej^riti 
Ji)ui  vont  fe  conformant  « 
Au  faire ,  a  ?  endurer ,  e> 
Dans  les  plus  ^ands  tou 
Mettant  tout  leur  bon-ht 
Cejl  dttns  l' infirmité  c 
C'efi  dans  l'ifi/frmité  qu*e 
Le fidèle  Amoureux  met 
Et  viuant  comn:e  il  doit  t 
Il  regarde  vous  feul.  Je 
Sur  fon  propre  intereft^  r 

C  Za  Croix  feule  tcy  bai 
C" efi  l'éternelle  Croix  qu. 
Ceux  qui  font  amoureux 
Ses  rigueltrs  ,fes  tourmen. 
21' ont  rien  que  de  charm. 
Ptus  qu'ils  font  empourp> 
Ces  mots  font  bien- toji 
rie  fiant  contredit  s' cj 
Et  qu'an  n  exerce  point  à 
Qui  bien  loin  de  mourir  o 
S'arrcfle  baffcment  par  v 
SurfonprofremtereJ}  ,ct 

J)  Ceji  le  propre  d'amot 
C'eflle  propre  S  amour  d 
C' efl  C  ordre  des  Aimtm 
Vous  tfiès  mort  pour  nom 
Je  veux  mourir  pour  von 
Pour  viure  par  après  là  s 
Vray  bien^  ch'érmant 
O  !  qui  joiiijlde  vous  n'c 
Il  eji  incorporé  au  total  i 
JljouiJ}  de  fon  Tout  au 
Il  eji  remply  ie  Dieu ,  / 
Eten  quelque  façon  il  loi 

£  Stvotts  ejîes Ame . 
Sçachezjjue  c'cjipour  vo 
De  varier  delà  pour  viur 
Le  rcuiure fubtildoit  efir 
Moure\deffus  la  Croix  < 
Sans  réfléchir  iitmais  def. 
Si  deffous  le  fardeau  c 
Vous  ejles  obligé  de  gemi 
£lue  ce  foi  t  en  Dieu  feul  ; 
^  Ut  fidélité  d'vn  amour 
Ccluy  qui  bltfmeroit  cet 


J^mtretttneerck 


Mtfme  on  peut  dem.tn<Ur  éjuelqiu  peu  de  rtj^ 
A fn  eUmn  Epcux ,  far  vn  pnpie  [oàfur  , 
JLts  quetajfiiiiu»  fwt*  tnf  à  ftxtHm, 
Ceu»<fuinientceU, Moment  pas  encar 
Tordre  de  t  Amour ,  ny  le  riche  tref/r , 
Cétciiè fous  les foàpin  d'vne  Epoufe  fui  l'ayme. 
Ctpeui^mil^  vray  qu'où  fe  trtme  1 4 
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Mais  d  n'en  vient  par  la  fans  quelque  douce 
Qfii  le  fafje  opérer  TuemeiU  fansfecours.^ 
Perceptible  À  fe$  fens.  Qjîdétttalm  recourt 
AHMtf  htfdtlHIÊâlKÊtVÊt^Êit^MuitfifK» 

IlfepemtmtÊiumfeÊt-^iesPMfâitSf 

Qui  pourroient  iyiorer  cet  amoureux  feaets. 
ûf^îlt  fichent  que  ton  doit plus  e fi  mer  la  ^ace 
Dttfnmfrepos ,  qat  nÊtdu  fi^nrt 
SêiÊÊmmàttwum  mtnÊàVém  tenir, 
Jtiuend  on  peut ,  ceriefi pas  encourir  fa  difgrace. 


J)e  fcs  dons ,  pour  luy  fculen  luy.mefme  connoi/he. 

Je  fais  voir  ca  (c  ueu  celuy  qm  eji parfait , 
Stfitèràmfiuin^  tmaot/h»  fimfmtfieit  .• 
Z'vnrewmtnmU  Croix ,  aujjt-toft  La  repoi^  | 
Z.' autre  attend  en  repos  t  Ordre  éternel  de  Dieu, 
Mnragir^étupattr fCntoutfentps ,  entoialteu^, 
î.tnémetfmn  kem^hemr^mU  CroiM  fem  Efoufe* 

Itmeqlonfieray  dammem  ttfimiri^ 
Je  me  deieUcray  dedans  ma  pauuretè , 
2Aon  Epoux  cLms  fes  Saints  pojfede  mes  richeffes  \ 
Soit pauMretè four  nuy ,  Richcffe fott  four  eux  : 

QltUmttdeme  jk  Croix,  à'Àitxfitiétigi^. 

j4u  naifire&au  mourir  Us  hommes  fôneêgamXf 
Mais  auvitare^mounrils font  fort  inèpiux  : 
Zes  vmdUm  les  ^Mtks  mures  nm^ere^ 
yinentdiffmmment ,  content  ^  méemutm  | 
£n  differens  E  f}>rits ,  différent  fentimens , 


Pom  le  regard  des  mjtix  qu'Us  tu ffatiroientfran-  Z'vnvitfonrlesEt^enJ^aittreiiuartfOÊrU^irt^ 
Z^feraUïïtrefoSyaMlangtàr^mmoiariry  î<A*r,  . 
Content  dÊ^UCmj^fme  leur  ejpntétdtre^  . 


Qui  Ic:  ttrnt  attachezjtardes  f^cre\reffeftf^- 
Repofunt  au  dedans ^crmqfgf^debors  ^ 
Perdue  en  fui  htmm^tftiiÊéjonrt  les  Jenore.  • 
Ilsnefi  chcrHuntfmhetâ  eoedmr  de  joêir, 

Jls  ne  repofent  p-tf  quand  il  ccnuicnt  fortir 
Pturayr^  ou  p  ntr  autant  qu  Amour  or^vau. 
Tout  objet  de  leur  caurefii         fordêt  :  \ 

Jls  tiMniyfHif  T)imf§dm^Êiifré''nfmr 
Amn  cemJmites  JufuellmrAnu  f^ekJtàdonne. 

Z  eur  repos  ne  doit  pas  jamais  efhe  empefcbè  , 
Pfur  tirer  leur  e!pritd  quelque  oojet  créé  ^  . . 
Sifublime  qWilfoit:  c'e^  U  dit^  BÏÏimti»  ...t 
Qj^  feule  ejl  tout  t Objet  dikat^/b^^t^ngitni^ 
Zà  le  d:uin  Amour  les  retient  à  l'ccar$  ^ 
De  toute  Créature ,  en  vn  facrè  filenoc. 

Jtuiffet^  Us  repofer  dans  et  tranquiBe fort , 
Cér^  détour  de  U  leurefl  cruelle  mort  ) 
Etquoy  quih  (oient    fifs ,  t\,  (ont  hien  ffff^vtiki 
AfEi^Ufede  Dicu^  que  (1  pu  U  dehors 
Ils  itàoient  cimfommant  les  furof  de  hetr  corps 
AfbrtedàtMmnais^  ou  <^«ri(|||  diffiiiUiS^ 

PUuif  Jt  la  Majefiê  de  ce  grand  Dieu  tT 
^iiilfc  pùji  rencontrer  dedans  ce  bas  fciour 
Jieaucoup,de  tels  Ef^tTUSj  quitombiesjie  la  G  race  ^ 

Pmàumfm^mÊÊm/'UtKktd* ff  beuuté,  .  '^ 
EfiabUr  au  t^ffS  dê  fim  Eternité , 
Contemplent  d'-vn  œil  pur fa  bien- heureufe  fatt^ 

Mats  ne  pubUom  pas  ces  fecrets  au  dehors , 
'AtUUe'qaiéUKcer^s  non  que  Uur propre  corfi 

vuiiim feulement  leurs  yoMers  appétits^' 
Crtfmufmliteu  leur  doit  donner fonParadit^ 
Si  tmmmn  npifriH lab(urs  d» fa zUire. 

Certfniikmd^dmquede  ceuM 
Qjsinê fout  aucun  cas  ny  du  Crié  ,  ny  d'eux  : 
Se  deUciam  que  Dieu  fott  viuant  en  fon  Eftre, 
£t  f  renne  fes  flatiin  en  U  veue  de  tout  foy. 


CAVTJQ^M  SPJRJTyBZ, 

De  la  Tuprcme  &  plus  pure  R.eaooc4cioo. 

CEÏayquiaUfoyfmmomttmtediefi^ 
Si  fon  cœur  efi  éprts  a*vn  amour  exceBettti 
Jl  contemple  fon  Dieu  d'ifu  rewd  éminent , 
£tfe  qmttamfey^mtfiiuéàÛieufeulferefefe, 
Maie  il  doit  auifir  d'efin  biatVeriDÊUt^ 
^uand  il  efi  dènuè  de  ce  ytujl  fauoureux , 
Sentant  fon  fauure  aeur  tout  trijU     langoureux  | 
Cear-ie^deau  U  fouffrir  qu'il  efi fUuetinânièk, 

Jlit^Hm  dtfm*  hem  qne  de  vuirbsmtmiiif^ 
Que  pour  vn  certain  temps  Lt  diuinefaueur 
]^  Et  U  feufibU  attrait  of  ère  dans  vn  cteur^ 

Onfstii^tBdiiden  detchofeinompareiSes.  O^Ml 
Mette  quand  ce  temps  iteft^^wtpMfiimdtT 
Onfe  void  dènuè  de  fon  premier  amour  ^  ' 
Et  Li  nuit /kccedant  à  la  clarté  du  lour, 
ai  cha/fé  de  ce  aeur fa  première  confiance. 

TmH^mUe0vray  que  ^efltunututn  Aofe  , 
2)«  MUT  q^ont  vaincu  dans  ce  temps  LaiffmtÊ»  « 
Tous  les  crûels  efforts  de  l'amour  douloureux  j 
ii^  d'vn  qui  commentant ,  À  l'amour  fe  dijfofe. 

J^jiuÊunritstféÊe  ioiumrsvittWi^wiid&ittft 
Jlfait  diueri  exploits  es  hommes  £icy  b^ee  % 
Il  a  fa  nuit ,  fon  lour ,  (jr/ès  diuers  chats  : 
Z  ' Homme  feul  efi  heureux  qui  efi  deffus  toute  heun» 

Jlapt  y  ilfatit  en  Dieu ,  première  cauft 
^  l^vnique  bon-heur  des  ceUfiet  E/^nts%  • 
C'e/l  Li  qu'il cf}  toiiiours  également  éprts  ^ 
D'vn  Seraphtque  amour  par  deffus  toute  chofe. 

Nous  parlons  autrement  a  ces  folidet  Ames , 
Ss^ktettuftùmukemétmfousla  foldefarnuB^ 
2/e  trounent  que  douceurs  a  luy  faire  U  cour  j 
Et  rien  que  du  pLtifir  à  brûler  dans  fcs  fiâmes. 
.  Car  celuy  ^ui  fe  flaifi  bien  fltee  dans  la  fouffrance 
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Efi  en  Dieu  fon  Ohtet ,  lor 
lin  a  rien  en  la  chair ,  ilt 
Dam  le  total  de  Dieu ,  ft 
Jlvbit  ^yni^e  Tout, 
Si^ilmonjht  queltlefi  ^tln 
A  celuy  qui  n'a  pas  vn/t  ^ 
Celuy-cy  fott  content ,//  n 
Difons fur.ce fujet  de  r< 
Qjt'on  n'ejlpas  rendu  Saix 


Jl  prend  en  fon  Dieu  feulfen  vmquepLtijir  : 
Et  met  tous  fes  trefors  dedans  fon  indigence. 

Si  donc  ie  parle  ainjtd'vn  fi  merueiUcux  homme , 
^on  ne  i  étonne  pas ,  fuis  qu'aynuintk fesfraii 
Son  tnefahlc  Objet ,  tlejl  par  fes  attraits 
Si  fortement  tiré ,  que  fon  feu  le  confomme. 

Ce  n'eji point  de  merueille  a  qui  t expérimente  , 
jls'ètorme  pourtant  de  s'en  voirie fujet , 
2^on  fans  y^ande  raifon  de  la  part  de  l'Objet  j 

Mais  Dieu  fait  ce  qu'il  veut  dms  fa fidèle  j4mawte.  Si  ce  don  n'e(i  fuiuy  £vn  < 

Z  e fidèle  Amoureux  fans faire  de  complaintes ,  Et  toit jours  renoncé ,  qtù  j 
Se  laijfc  à  fon  Ameur  polir  comme  il  luy  plaît  i         B     Massc'ejlvn  rareefft 

Et  ne  refifle  point  à  fon  diuin  attrait  ^  Et  difficilement  aucun  vu 

Quoy  qu'il  fottjfre  en  cela  de  morteBes  atteintes.  C'efi  qu'on  ne  craint  rien  i 

Tandis  qu'ilpeut  agir  y  il  opère  fans  ceffe ,  Et  qu'on  craint  à' aborde. 
2^' ayant  aucun  repos  qu' en  ce  reflux  tt amour  :  Cependant  l' Amour p-. 

Et  s'il  ne  peut  agir ,  ilfouffre  nuit  &  iour ,  Cifl  à fouffrir  beaucoup  ,y 

ContempLint  fon  Ob jet  en  tranquille  lieffe.  C'efllàqu'ilfe  fait  voirt 

Jl  n'a  pliu  de  vouloir  pour fon  meilleur  élire ,  Uuund  d fuit fon  Epoux  « 
Son  vnique  drfir  le  porte  â  fe  donner  On  ejî  autant  heureux 

Totalement k  Dieu  ,    k  s'abandonner'  Mais  c'efi  vn  Paradoxe 

Jufqu'au point  (s'il pouuoit)  de  téonoureux martyre.  Sans  ceffe  ^  fortement ,  a', 
ï exprime  en  peu  de  ynots  tout  ce  que  i^on peut  efire ,  mourir  fans  reffour 
Car  c'efi  e/hre  diuin  dedans  T efire  mortel  :               C     Ceux  qui  n'ont  ny  défi 

Mais  quoy  qu  'on  fait  diuin ,  fimple ,  pur ,  éternel ,  Et  qut  dans  leurs  langueu 

On  porte  ces  beautetjledans  vn  corps  terr efire.  Se  croyent  des  huma  ins  le 

£îue  dirons-nous  de  plus  des  plus  nobles  Epoufes^  Peuuent  en  feureté  leurdi 


Q^icy  bai  Dieu  pojfede  ,4Jeurs  frais  étemels  i 
Dtfons  que  leurs  amours  font  fi  continue^ , 
^ti elles  font  de  /'  Epoux  incejfamment  jalon fet. 

L 'agir     le  fouffn  renia  paix  y  en  la  yterre  , 
Zeur  tfi  indiffèrent ,  vu  leur  ardent  defir 
De  plaire  à  leur  Epoux ,  ^  luy  donner  plaifir  , 
Z«  rigueurs  de  l'amour  font  leur  bien fur  la  terre, 

^e  dts-ie  /  leur  ef}^  ejî  trop  pur(^  fublime , 
Pour  efire  fur  la  terrc-^  il  efi  Ik-  hauten  Dieu , 
Puis  qu'ilaynie  Li^haut^  il  n'a  point  d  antre  lieu  : 
Jl  efi  bien  plus  en  luy ,  qu'en  ce  corps  qu'il  anime» 

C'efivn  vray  Paradoxe    vn  rare  ntyfiere , 
A  quiconque  ne  f<^ait  ny  aymer  ny  mounr  j 
Mats  celttf  qui  le  fixait  s'enyure  de  platfir  , 
A  courir  de  V  Amour  la  dùuinecariere,  ' 

Au  feul  nom  de  l'amour  il  treffaute  de  joye, 
Et  fon  rauiffemcntne  fe  peut  exprimer  \ 
Ce  qui  de  plus  en  plus  l'oblige  k  s'abifmcr 
Dans  cette  mer  d'amour  qui  l'inonde  ^  le  noye,  " 

Le  martyre  amoitreux  efi  toute  fapajîure^ 
Autrement  il  fe  croit  ri  efire  pas  affeurc  y 
C'efi  là  l' vnique  tniit  dont  fon  caur  efi  navré 
Et  qui  donne  la  mort  à  toute  fit  nature. 

Mais  de  qui  parlons  nous De  quelle  Créature  ? 
Comment  parler  ainfi  d'vn  pauure  hormne  mort  il 
C'cji  que  tous  ces  grands  biefis  viennent  de  l'Eternc/y 
Q^i  va  déifiant  ainfi nofire  nature. 

Dédains  fin  Efire  Saint  il  Li  rend  toute  ftinte , 
Jlla  va  transformant  au  feu  de  fon  amour , 
Elle  ne  f  rt  iamats  de  ce  diuin  fciour  , 
Autrement  fon  amour  ne  ferait  rien  que  feinte.  • 


Cette  luitte  d'amonrf 
Chacun ,  â  dire  vray ,  n 
Selon  que  les  Efpnts  fe  tr 
Mats  tous  doiuent  fouffî 
On  découure  par  là  cor 
Les  preuucs  de  l'Amour^ 
C'efi  la  que  Dieuceimoi^ 
Et  celtiy-cy  amioifi fon  bt 
D     QunonqucMyme  arde 
De  fon  très- cher  Amour 
Sa  tres-pure  beauté  y  mt 
De  ce  qu'à  ne  va  pas  voi 
Ce  fccretriefi  connu  q 
Jl cfl  totalement  des  aun. 
Et  quoy  qu'ils  foientpitu 
Leur  parler  de  cela  leur  c 
Amour  ne  réfléchit  qt 
Et  celiey  qtu  en  efi  le  for  tu 
2^' ejî  mcu  que  de  luy  feul 
Que  de  future  toinaurs  n 
E     Le  bon-heur  de  cet  Sa 
De  leurdiuin  Epoux  de  i 
Non  en  foy ,  mats  en  luy 
Tel  efi  t  heureux  fuccetjt 
il  n'appartient  qu'à  c 
D' entonner  les  chanfons , 
JU  fc  plongent  en  Iny ,  lei 
Soit  de  loin  ^fott  de  pris 
Mais  cet  amour  perd* 
21' a  rat  fon  ny  moyen  po 
Et  va  i  ' cngloutifjant  ait} 
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Ne  voiu  f  jfche\donc  pUu  qu  on  vous  fonne  au.< 
HeUe  !  quand  ferons-neus  exempts  de  ce  fardeau  l 
^tumd  nme  timâ*$^eÊfwU  &  ce  rideau  î 
Q^ùmqu^éimÊmnKtféàiies  plaintes  panUkSf 

On  tretmwgnmaitVÊt  Ame  bien  fidèle^ 
'Ai'  Epoux  inftny ,  pour  fans  cejfe  mourir: 
Za  Fidèle  eji  dedans ,  la  Feinte  veut  fortir^ 
Btvmà  mftmmm  mtm  me  dterifeq^ib. 

Jfêà  fmede  cernai!  on  ne  le f^ureit  dirt^ 
Si  ce  n'efl  que  Nature  encline  k  fe  chercher , 
Ne  prêtent  nen  quêfey ,  ^  n'a  nen  de  plus  cher, 
OJfatufar  a  wieyenéuvn^Sli^foH  Empire, 

O»  cherche  de  j^eflimt  ■S'^imiftm  itmfiuffe. 
L'en  trouve  que  l'on  rfl    trompeur ,  ^  i'ntjfil  '  * 
Voulant parotjhre  à  tous j^randement  èleué  j 
^oy  qitemitêxmJky^Umsrat^vythonnefte. 

Lethemmet  auiemrjhê^  m <  îAi)  fOroifhe dê&ty 
S'tlsont quelque  fcir  ce ucquifc pj)  trauail. 
Dam  leurs  communs  àif cours  ih  en  font  le  détail^ 
Penrenefire  Uiiex^^  comme  Ames  imûuotes. 

Ce dejfirdreejl  bien  loin  de  l' Fpou/ejUele^  v 
•  Qjttfe  connotjfant bien  ,  i'abijhie  en  fon  amour  ^ 
Semèprifant  foy-mefmc  ,      mourunt  chaque iuur  ^ 
Afin  de  corre.fondn  ù  cciuj  aut  l'appelle. 

NeamveutfemV  jeHU  ce^Méajfiifh^  > 
'Mais  celtty  qui  remply  du  fort  EfPrtt  de  Dieu  ,  ;  "•■ 
chérit  plus  le  mourtr  que  le  doux  de  fon  ff$i^  <■ 
Xe  martyre  d'amour  étemel  le  deleile.  <^  ^ 

Cektf  quinef^itpas teJprttiÊlàKsiturea 
Se  recherche  fj.mefv.e ,  e^muMitimihee  Dktt,  . 
Jl  tire  tout  à  foy ,  fàn>  donner  .tncrtn  lieu  p  ' 
A  ce  grand  Ouuner  de  toute  Créature. 

Z'Humme  Jimple ,  eterwtl  d^ààm  fa  Sureffence , 
du  total  de  fon  fouueratn  Sien. 
Il fe  comoint  à  luy  d'vn  amnereux  lien ,  '     •  "^.^ 
£t  contemple  en  repos  cette  diurne  Efjence. 

Qjioy  qu'ilne  ioMifipaf  pleinement  de  fa  gloire  , 
C* efi  autant  qu'on  le  peut  dédains  vn  corps  wurtels 
Car  l'Amour  a  cela  ^  qu'tlrend  th  mme^hmd^ 


Aq^Tdile  obict  demesyeux ^ 
^i  navre::^nu>n  coeur  amoureux 
Plfieviuememfous  cette  lame, 
Qftlârsfue  vms  efiiexjnaéOÊt^ 
VejnJsiitméBÊt»  Flâme  ^ 
Q^i  va  mes  forces  confommant. 

l^our  nous  faire  voirvojhe  amour 
JîiiMMf  fliitUrce  fejour , 
£t  vme  hàkrdémtVêlheFUml 
Cieux ,  tamentexjitrma  douleur , 
Veus  auex^l'Objetdemon  Am*^ 
J^J^me  laiffesJamU  Uuffteur, 
'  iemaldmitmp&mitp 
Vient  de  l^amtur^qiùfam  mery 
DêpoutHe  mon  Dieu  de  la  vie. 
Amour ,  ie  cherche  vn  me/me  fort. 
Et  ^Umkmefuiinài» 
Pem  accempayier  ce  Dieu  muft* 

Qfu  le  linytirm'eft  douloureux  \ 
Q^uLe  mourir  m' eji  amoureux  l 
JlepU  vie  elemmitm  : 
Sans  cela  ie  n'ay  que  maLheurt  . 
£t  delà  vient  que  ie  recLime  * 
Q  JtMinort pour  trovuermon  bon-hemr. 
Car  que  puu.tt  faite  en  ce  liem 
Nj  trouuamplus  cet  Ffomme-h/iÊti 

niefhtt  flus  cher  que  la  vie  l 
O  doux ,  ô  amoureux  mourir  i 
£my  /  Tembeàif ,  tu  nia^  dent  trahit  1 
jir^lamtuàéetitewum  deftrt 

Anges  qui  voyexjnalanyiemr^ 
'feiffux^vos  pie  urs  à  ma  douleur  : 

Non ,  ie  ne  veux  tnesbttv plus  vittre, 

roUetJkmÊmmitMÊÊÊfÊm 

Me  pemuttm  bien  de  le  fiÎÊrwf 
D  Sans  luy  rienme  m'efi  fauouteux.  * 

Mats  las  \quemefertcedefir 
.  Q^te  t*ay  ntaimeiumeU  im»ù  ,  • 
Mute viure plus- fur U$tm^  •« 
Si  nonohfiatit  ly  doit  refier  , 

rre. 


Qjtpy  qu'Une Uijfe pas  de  fcntif  fa  mifere.  ^  „^  ^   ^ 

Fauure  homme  que  te fu*s^  verray.ie  point  MUn  Etfou^nr  ^^evne^: 

Des^eedticorfxquiiavafmrimrgeant,    {Ame  Qm  d^U  m'a  tant faifploreri 
rauri.rnrdefnDieud^UCierpleinemm,  Ammtrpbtepmffsii^Umun. 

£th>u:cr  u  :nn.ns  de  u  diume  Flamt  î  rourquoy^eutupas  ahxjèrt  ^ 

Vous  quiUreynes  yers^ou  bien  amrc^  femhlabiet^  pour  me  mettre  fotis  cette  Tombe  • 

FfmKjt^avmmfaut'^fieVmempeféet^ik  Fuu  qu'vnDteublelft  de  testr^^ 

^'"^^^^•^^'^''''^P^t^fjn'^:  %eugre^UmA,éfkccmku 

o  Terre ,  ne  me  porte  plus , 
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L*w^>Mn>/Mj^,  mon  Amour  efi  mort  \ 
Svlpimdm'tmpbu  trifiefort^ 

J^'vn  Amant  quitte  fmAmâmi 
Dtuin  Tombeau  rei^eis  mon  ctent^ 

Une  veux  plus  efiieviU4nte  .  ^ 


Tette  tes  btemmejoiu  fiiPerfigt^ 
Itwetit  la  tuer  de  nia  viet 
Tm^fÊtfnteut^fiimpurtmy 
Laiffe-moy  voler  comme  Amie 
£n  mon  Amour ,  pourn'efire  qu'vn. 

Qiteiemetram.fermeen  mas  Dien 
'^e^dmtmtpté'  dtkm. 
Et  dam  cette  Ejfence  ineffahk  , 
Q^immisfemHmikimtit 


fait  vn  Supfofitout  adtrable^ 
Humain  en fi  Diutnitc. 

Telle  eji  l'ardeur  (Union  de fir, 
O  doux  amour  \  b  doux  mourir  \ 
Je  vis    ie  meurs  tout  enjemhU  , 
Je  vis  y  puis  que  te  ne  meurs  pas  : 
J^atf  te  meurs  aujfi  ce  vie  fcmhle , 
A  force  d*aymerU  trépas, 

Helas  !  qui  ne  iouifi  de  vous  , 
£lueji-ce  qui  luy  peut  tflre  doux  / 
^ans  vous  toute  affittence  efi  vaine. 
Ma  vie  n'efi  rien  quvne  mort 
Si  vous  ne  me  rende\certame 
De  trouuer  icy  mon  trefor, 

Trefor ,  vous  nèfles  pas  Ifien  loht , 
Mais  mon  Ame  a  fi  grande  fam 
De  10 air  de  voflreptefence  j 
^iue  ccji  la  caufe  qui  me  fait  y 
Dans  l'exce^de  mon  indigence , 
yous  tant  redire  mon  fouJjait. 

O  que  lejiimerois  amts , 
Ces  implacables  Ennemis^ 
De  qui  vous  fouffrez^  tant  d^  outrage  | 
S'ils  voulaient  zuerir  mon  hnoy  , 
£.t  me  donner  meftfu partage , 
Tournant  leur  rage  contre  moy^ 

Les  effets  de  leur  cruauté , 
I/e  me  femhleroient  que  bonté  ; 
Mats  c'eft  vn  trefor  qu'an  rt férue  , 
Pour  d'autre  s  ceeurs  que  pour  le  mien  } 
Et  ma  vie  ne  fe  conferue , 
^lue pour  me priuer  de  mon  bien, 

Sepulchre,  fans  plus  de  ré  fus , 
R  é joins  MagdeLune  À  JESP^S, 
Tu  auras  L'Amant  P Amante , 
Je  te  fais  offre  de  mon  cœur , 
Reçois-le ,  ie  jeray  contente  ;  , , 

Tu  feras  doublement  vainqueur. 

Mais pourquoy  tarder  tant  de  temps  , 
'Aiettermestriftesaccens  y 
Contre  cette  Roche  deferte  \ 
Magdclaine ,  fais  vn  effort , 
Afin  de  recouurer  tapertc  y 
Kauis  au  Tomheau  ce  Dieu  mort. 
\  Sus  Tombeau ,  rends  moy  mon  bon-heur^ 
M»*  viue  flame ,  ^  mon  ardeur , 
2^e  f  auraient  fouffrir  ce  martyre. 
Mais  quoy  î  tu  lîas  plus  mon  Treferl  , .  t 
Jl  n'efi  donc plus  fous  ton  empire  l    . .  * 
Ou  donc  a- 1-  il prts  fon  effor  i 

Non  fans  doute ,  tu  ne  bat  plus  j 
Les  Juifs  perfides  font  venus  ^ 
Et  t'ont  rauy  toute  ta  Gloire 
Tun'atpcuconferucrtottBien  y 
Vraycment  ils  ont  eu  la  viiloire , 
Et  ncus  deuK  nous  n'auons pUu  rien^ 
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A 


Kcponfe  du  Tombe; 

QVe  Rèponiray-ie  k 
Je  fuis  frufiré  de  mo 
Jl  mu  fait force  par  luy. m 
Je  ne  f^ay  qu'il  efi  deueim 
J'ay  perdu  mon  bon-heur  y 
Parvn  fort  qui  m' efi  inco\ 
Pourquoy  donc  me  bLtj 
De  vous  retenir  vofire  Ai 
Jlm'a  pénétré  par fa  glor. 
Et  puis  m'a  laiffè  dépoum 
g  De  cette  ineffable  Lumier 
Dont  il  m'auoit  tout  reuef. 

Py  perds  au  moins  auta 
Carfivousperdez^voftre 
C'efi  autant  le  mien  que  U 
Et  dés  le  Tnoment  qutlfut 
Nous  fit fmes  promis  l'vn 
Et  fon  corps  me  fut  defiinê 
Toutefois  ie  fuis  reuefi. 
De  fa  gloire  é-defa  •vert-, 
Ainfi  qu'a  prédit  le  Prep 
Et  quoy  qiu  le  femble  odie 
Q  Je  porte  le  bel  Epithete 
De  Triomphant  é'  Glori, 
Tay  trof  dequoy  me  ré 
Puis  que  ts^pùJ^vn  Di. 
Et  l'enfermer  dans  mon  en 
Cette  dimne  Humanité , 
Rend  ma  bafjeffe  toute  fai 
Sans  que  te  l'aye  menté.  - 
Les  grands  Roys  font 
De  me  vifiter  à  nttdf  pied. 
Nonobfiant  leur  pondeur 
Deuant  moy  leur  bon-heu 
D  C'eflvne  fuméequis'exht 
Sans  mériter  le  nom  de  biei 
Les  Eleusnte viennent 
Comme  vn  lieu  qui  leur  efi 
due  les  plus  beaux  Palait 
Lt  fen  vont  channex^  de  l't 
Slai  de  mon  enclos  fe  déùc 
Comme  vn  torrent  dedans 

Jlsfranchtffent  rruUe 
De  mourir  és  lieux  étrange 
Pour  auoir  le  bien  de  m'att, 
•  Pouffer^ivndefir  violent 
£  (  Dontlefeune  fe peutétei. 
De  voird'vn  Dieu  le  mom 
Si  tofi  qu'ils  voyent  mon 
Jls  fentent  dedans  leurs  E/p, 
i  'au^mnter  leurs  feux  l, 
Ce  font  autant  de  Seraphir. 
Tant  ils  ont  au  fond  de  let 
De  fcntimens  purs  ^  diuin. 

Quclques-vns  rauis  fur 
Simples ,  perdus ,  furémtnt 
Au  deffus  du  monde  vifibl 


Voudr oient  nt  nu  quitter  ianuùt  « 
EtnefrepUtstUmU  fcnjihU,  • 
PMtrvùmÀDieMfeMdefimak. 

MékiaumtBieu  Uifféimi*ft 
I-fi  rcccu  duecque  pLtiJtr , 
Cfmm  vn  anumtux fumjice  ^ 
JiitmrdMmUféiûett^ 

£n ft  tres-ainuiblt  hiAutè. 

ToMtefoitUefibicn  confiant ^ 
Û^VH  hcmmt  qmefiUU^ant 
J)c  cette  dmmtéUndiÊmfi 
N'en  fera  pourtant  pat  meilleur^ 
y  line  fuit  iotijoun  vioUnfi^ 
AfunutureC'Àfoncttwr. 

AmÙî  n'eft'Ce pas  (a  nifi», 
J^e  ce  Ukeralé'ptârdon , 
Rende  vn  homme  faint patjty-mt^i 
Et fi  ccluy  qui  i'a  receu , 
JV/  répond J^vttde^txtrimt 
C'cjt  vncatur  ingrat  (^deaik 

M efme  il  amue  afferjouuent , 
SjCvt%  tel  homme  deuitnt  mâ^nt  ^ 
pUt^MM  PgehemrJekHitnv  y , 
dui/hmemtres  ■  lufie  de  Dieu , 

f.ntquc  cet  F.  prit  s'.ittcrrt^ 
£t  déchoit  d^vnjt  dtgpf  Ueu. 

Ainfi le  Prtwréeaiien  dit, 
J^eeàxcfui  fum  autre 
yont  vifîîcr  il  Terre  f.iinte , 
2^e  fom  pas  famts  pourtauoir  f^t^  ' 
Jlfaut  outre  cela  la  crainte  ^ 
Etrammr  dt  DiMtm-féufiut» 

Or  quoyqueiefoie  fipmtMX^ 
Et  qu'en  me  nomme  glorieux  , 
Pour  uuûir  eu  Lt  iouilfanc^  , , 

De  lESyS  tedhun  SMmeMr, 
yne  Ame  a  bien  plus  JtenceMente  , 
Q^i  le  porte  dedans  [on  cmtr. 

jl  efioit  mort  dans  le  Tombeau , 
Makdàmtem  Ame  ilefitoutbeatt , 
TeMfferieux ,  toût  flemdfvtf } 
jlla  rend  beBe  comme  bqf  y 
JltiUue ,  ///^  vtmfie , 
'Ilifi fit  fine  té"  [on  appuy.  , 

lefittfifÊht^âm^mu^ 

M '  tis  ic  ne  puis  efire  ametPVÊX  | 
Zà  où  cette  Ame  cfi  enflitmèe 
Des  irafien  du  diuin  Amour  ^ 
gtmtofmten  foy  tramformie  , 
y  a  la  deuoram  nuit  tour. 

Partant  il n'efi pas  de  befom^ 
De  porter  vofire  corps  fi  loin , 
Pnttédtmk fidntiepiAhn, 
Caria  Foy  et  déliât  Elambeam  , 
'  Von*  diamure  auec plus  de  lucre , 
JE  S  VS  dans  vn  viuant  tombeau. 

L*Eff>ntde  Phomnu  en  vn  moment  ^ 
PemvebrÀ  a  mmmmt , 
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A  Sans  que  ny  Li  mer  ny  la  terre , 
Putjfent  empefcher  fon  trajet  j 
^moy  qu'il  foitUétâtemp 
Dts*jftni^^9mrmeffet, 


Réplique  de  l'Ame  for  les  loUangcs  da 
Siioc  Sepalchre. 


OTonAeauplus  que  meruiOettX  l 
O  Sepidcbrtiropeijarkuxî 
Ztrs  que  mon  ElpritieeMtea^  ,  ' 
S".  Tu  me fais  voir  mon  heureux  fan  g 
Je  fuis  du  Dieu  viuant  le  temple , 
ne  l'es  que  d!vn  Dieu  mort» 
Maie ,  i  Tomèeaa  deUcienx  ^ 
Tn  es  fùè  vafie  que  tes  Cietsx  : 
Tuesvn  nouuel  Empirèe  j 
Car  tu  porte  au  dedans  de  toy  ^  '  * 
ÇeqneUmàthine  heilh 
2/e  peut  comprendre  dedans  fif. 

Tu  porte  ce  Soleil  brillant , 
Dont  les  feux  vont  tUumtnant 
Ttite  fEg^ft  triomphante  :  * 
C  Et  c'eficêt  lUulîre  Flambeau, 
A  lt  lueur  duquel  ic  chante 
^e  Cantique  tou  tours  nouueau. 

Ten  Mjfieretoutfauourewc 
2f*iifrend  dès  icy  bien-bemiwe  ^ 
Zors  que  dans  fa fimpU  lumière , 
27ous  contemplons  toue  les  bien-faits , 
Qfi  nousvtennent  parce  M^ae^ 
aimdeUdêi»Menûs  fiuhdtH 

Mon  plus  agréable  d^tbUt, 
C'cfi  de  voir  ta  profonde  nuit ,  • 
changée  en  excex.de  lumière  ^  ' 
T)Etde  ctntempkr  te  SeM, 
Ofà  recommençant  fa  carrière , 
Se  leuc  du  fond  d'vn  Cercueil. 

Les  Pécheurs fe  trouucnt heureux  t 
De  te  ûouuoir porter  leurs  voeux  , 
Chermans  remède' k  leuriif^ate  : 
Et  qui  bitfmera  cedeffein. 
Puis  que  La  fource  de  la  Grâce , 
Efienclofe  dedans  ton feaii 

On  dit  qu*  la  tenta  desumtiy 
Jettans  des  feux  à  ^kmidons , 
^tti  brûlent  ce  qui  s  en  apfncke  t 
£  Tu  iettes  bien  vn  autre  fett , 
Prtdutfeé'diÊim  Roek^ 
Puis  qu'il  rl^fatmtbtèNfém  DUm* 

Feu  et  amour  qu!  non  feulement  , 
Nousvadedatts  foy  confommant^ 
Maisfui^ràleiufqu'à  Dieu  mefmes 
HemnÊtVMo^tm^  yautoar, 
yk  dtttoranttufqu'à  l'extrême , 
T«ules  cceurs  capables  <C amour. 

L'effort  violent  de  ce  feu  ^ 
Jf^^Hnii  4*V9luqu'vn je». 


i6  Pocfies 

yimouTCttx  Situttcurde  nos  j4mes  : 
Jeu  ftcrc ,  que  tu  es  plaifant , 
^  ceux  qui  (Ltm  cei  v  ues  fiamei 
ycni  tous  lès  jour»  Je  confomnuint  I 

Dcji\ttrervn  corps  Jt  beau  ^ 
£t  le  reiiune  en  vn  Tomheau , 
^pres  vn  extrême  fottffrunce  j 
©•  ■  -n  ylmour, 

y:j ..L  i,:iy.uic  à.j pience , 
A  pris  dans  cet  huhuttnfejour! 

Qui  de  nous  ne  doit  s'exciter , 
A  vota  plemcmeni  imiter^ 
Au  péril  de  f.i  propre  vie  j 
S  tm  jam.iis  fane  de  retour  y 
Dedum  fa  plus  forte  ayrnie  , 
Sur  (pjf-mefme  par  propre  aitiour  ? 

C^efi  ce  que  les  caurs  amoureux  , 
ContcmpU  nt  entre  vous  <^  eux , 
D  Vn  œiltres  pur    très-  fuiUme  j 
Refalusde  vous  i  t^t.mer  ^ 
Tout  ce  qui  leur  eft plus  intime  , 
Qujy  qu'us  le puiffcnt  ejbmer. 

Ces  Ames  nes'èpar^em  [as  ^ 
A  mourir  à  t  us  Us  êb.M 
Te  C'tte  mifcrabl:  vie  j 
Ke  Jcfiruns  que  vous  aymcr  i 
Et  fecotiant  U  tyramie , 
De  tout  autre  amour  ejiran^tr. 

Nous  ne  difons  postent  ceey^ 
Pour  l'homme  qui  u'a  de  fouc] , 
Que  pour  Us  fms  é"  l*t  matière  j 
JHonq^è  dedans  le  plus  profoisd , 
De  fon  ineffabU  tmferty 
Ûàn'yany  riue  ny  fond. 

l'ay  trois  demeures  icy  bar  , 
Q^font  toutes  pleines  a*  appas  , 
Za  Croix ,  l'Amour ,  la  Sej>uùure  , 
Zà  toutes  chofes  me font  Vji , 
£tmhleuent  fur  la  nature  , 
Et  fur  l'embarras  importun. 
La  Croix  rCefl  que  pour  UTombeau^ 
C'efl  elle  qui  U  rend  fi  beau , 
^>ifon  le  préfère  au  Diadème  : 
Ze  plaifir d'amour  c'eji  la  Croix  ^ 
Mais  ce  plaifir  fe  rend  extrême , 
^uahd  on  en  vient  iufqu  aux  abois. 
Za  Croite,  la  fouffrance^     U  mort^ 
Sont  l  heureux  tjr  tranquille  port  ^ 
Et  Caz^le  ou  mon  ccturafpirc  : 
Patir ,  mourir ,  pour  mon  Epoux 
C'efl  ce  qii  ardemment  te  defiré%  •  •> 
Kien  au  monde  ne  ni  eft  plus  doux. 

Par  cei  mots  i  exprime  beaucoup  , 
Et  ie  m'enuoU  tout  dtvn  coup , 
A*  deU  de  tout  U  vifibU  , 
Pour  entrer  dans  U  beau  feieur , 
Dèpt'rè  de  tout  U  fenftbU  , 
Ou  reyic  U  plus  pur  amour. 
Celuy  qui  ne  demeure  feint 


Myftiques. 

A  Bans  U  Tombeau ,  n'e. 
Car  ceft  dedans  la  fepu 
Oà  Dieu  va  redonnant 
Et  la  vie  à  fa  Creatur 
Si  elle  eft  capable  d'ar. 

Tombeau ,  quand  j 
Nous  parlons  àvn  D 
S'efirabaiffèiufquà  C. 
pour  nous  fortifier  to. 
M'èleucrpar  deffiis  m 
Et  me  pLtcer  dedans  Us 
Riche  SepuUbre ,  c 
3  ^lucftenclofelaviue* 
«)u:par  fi  mortdonni 
Tu  es  vn  Liure  pUin  a 
eu  la  Sa^efje  enfcueUe 
Par  fon  jiUnce  nous  in^ 
C'cft  icyU  ficrê  A 
EtU  tranquille  Repoj 
De  l'Amante  fatnte 
Qui  comme  vn  Aig/c 
Jufiuau  Sdcil d'âme 
De  fm  ail  fîmple  & 
Icy  tout  fon  aflif 
C  Et  tcut  ce  quelle  peut 
Se  perd  par  vn  heureu. 
Elle  cherche  le  plus  prc 
De  1^ aligne  qu  'elle  en. 
Sans  y  pouuoirtrcuuer 
De  ce  haut  dr-  fubU 
ESe  vient  fe  plonger  e 
Dans  vn  autre  prefom 
Je  veux  dire ,  dans  ce 
Où  cette  Majeftè  fub, 
Se  fait  de  nos  pieds  l  *e 
Elle  careffe  ce  Cer 
D  Comme  le  bt  de  fon  S 
Et  comme  vne  ceucht 
Dent  ce  tout'rauijfaru 
^  voulu  faire  ftn  c. 
Contre  nos  rages  &  «■ 
■  Tu  fixais ,  b  Tomht 
Et  que  Us  Amantes  t 
Se  font  en  vn  moment  i 
entrées  E  frits  Saint. 
Tnuuent  tes  eaux  tre 
Pour  n'en  boire  pas 
Jl  faut  auoiier  toi 
E  Que  tun'è^aUpaf  la 
Q^  queUeajteu  fà 
beaucoup  moins  de  te 
■  -  yn  moment  de  ft  ioSr 
Vaut  mieux  lu)  feul  q 
t  Jl faut ,  mon  Arr. 
Dans  ce  Tombeau 
Aux  yeux  humains , 
// faut  s'mh  umer  tou 
Pourauoir  U  bon-het 
Df  ne  viure  icy  qu'en 
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